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AVERTISSEMENT.
Malgré le soin que nous avons eu de nous restreindre autant que la clarté

de l'Histoire le permet, il s'en faut bien que nous soyons parvenus au terme
de la carrière que nous nous étions engagés à parcourir dans l'espace de
deux volumes. Nous n'avons pu même encore sortir de la France

,
par où

nous avons commencé la Chronologie historique des grands Fiefs de l'Eu-

rope. Nous entrerons de là dans les Pays-Bas, d'où nous passerons en Aile

magne. Les principaux Fiefs de ce vaste pays
,
géographiquement suivis

,

nous conduiront en Italie , dont une des extrémités , le Royaume de Na-
ples et de Sicile , sera celle de notre ouvrage.

Personne n'ignore que depuis l'établissement du gouvernement féodal,

les Etats qui l'ont adopté se sont trouvés partagés en différentes Seigneu-
ries ou Principautés plus ou moins étendues , relevant du même Souverain,
mais ayant chacune leurs loix particulières, fondées sur des usages que la

violence a souvent introduits et que le tems a consacrés. Les propriétaires de
ces diverses portions d'un même corps politique, presque toujours divisés en-

tre euxpar des intérêts opposés, ne connoissoient que la voie des armes pour
faire valoir leurs droits ouleurs prétentions. Le Chefde la nation interposoit

en vain son autorité pour terminer les différends, s'il n'avoit pas la force en
main pour appuyer son jugement. De là tant de guerres des vassaux entre
eux et des vassaux mêmes avec le Souverain , enfantées par l'anarchie féo-

dale. Comment donc pourroit-on se flatter de posséder l'histoire d'un Etat
ainsi gouverné, sans la connoissance détaillée de ceux qui ont partagé l'au-

torité souveraine avec le Chef? C'est ce qui a porté un grand nombre d'Eru-

dits françois et étrangers à faire sur les grands Feudataires de leurs pays
respectifs de laborieuses et profondes recherches, qui ont répandu un grand
jour sur l'histoire féodale qu'ils setoient proposé d'éclaircir. Mais il faut
avouer que les rayons de la vérité n'ont pas encore pénétré dans toutes les

parties de cet immense terrein, et qu'il en reste encore plusieurs couvertes
d'ombres épaisses que le flambeau de la critique n'a pu encore dissiper.

Notre devoir a été de profiter des lumières qu'elle nous a procurées sur
cette matière et de les étendre à de nouveaux objets du même genre. Si le

public approuve la manière dont nous avons traité les Fiefs que renferzne

ce volume , nous osons lui promettre qu'il ne sera pas moins satisfait de
notre travail sur ceux qui paraîtront dans le troisième volume. Cette assu-

rance est fondée non sur notre propre industrie , mais sur les secours abon-
dans qui nous ont été fournis par d'habiles étrangers que nous avons con-
sultés touchant l'histoire des contrées qu'ils habitoient, ou qui ont même
eu la générosité de nous prévenir.

Plusieurs de nos Lecteurs seront peut-être surpris de voir que nous avons
changé de caractère dans l'impression de notre cinquième livraison. Pour-
quoi, diront ceux qui trouvoient mal assorti à leur vue le petit romain,
n'a-t-on pas employé dès le commencement ces nouveaux caractères?
Notre réponse est facile : c'est qu'ils n'étoient pas encore gravés. Nous les

avons mis en œuvre aussitôt qri'ils ont été fondus. Serrés comme ils sont,
ils ne chassent guère plus que ceux auxquels on les a substitués , et plai-

sent beaucoup plus à l'œil.

RÉPONSE AU JOURNALISTE DE LUXEMBOURG.
Jusqu'ici notre empressement pour terminer ce volume ne nous a pas permis de nous occuper des différentes

attaques qui nous ont été livrées par un censeur aussi plein d'amertume que de suffisance. Distraits encore au

milieu de ce travail par les soins que nous avons été obligés de donner à la publication du XIII" volume de la

Tome IL a
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Collection des Historiens de France , il ne nous a pas été* possible de donner notre attention à d'autres objets :

quoique ce volume, à dire vrai, soit moins notre ouvrage que celui de D. Brial, notre collègue dans cette en-

treprise; car c'est lui qui a fait le choix des pièces, qui a composé une partie des notes, dressé les tables, et

travaillé avec nous à la préface.

Mais enfin, plus libres aujourd'hui de partager notre application, nous profitons du premier moment de

loisir dont nous jouissons pour repousser les traits envenimés d'un censeur qui triomphe peut-être de la lon-

gue durée de notre silence. Animé du même esprit et formé à la même école que les premiers adversaires de

l'Art de 'vérifier les dates , le Journaliste de Luxembourg a fait de la troisième édition de cet ouvrage l'objet

de plusieurs de ses déclamations , sans présenter la plus légère idée de ce qu'elle renferme. Notre dessein

n'est pas de répondre aux injures dont il nous charge
; elles ne méritent que du mépris. La plupart de ses

raisonnemens ne sont guère plus digues de considération. Mais apprenant que
,
répétés par ses confrères des

Pays-Bas , ils y ont fait impression sur quelques esprits légers , nous croyons devoir en faire sentir le faux par

une réfutation courte et précise. Nous ne reviendrons pas cependant, quoiqu'il les renouvelle, sur les ac-

cusations formées par les Journalistes de Trévoux contre la première édition de cet ouvrage. Elles ont été si

victorieusement détruites par les deux lettres que D. Cleinencet y opposa
,
que ces Aristarques trahirent eux-

mêmes leur cause, au jugement du public
,
par les tergiversations et les fausses subtilités qu'ils mirent en œuvre

dans leur réplique. (
Ployez là-dessus les pages xt'ij et xviij de notre préface. ) C'est donc à ce qui nous

concerne personnellement que nous devons borner notre défense.

Le premier reproche que nous fait le Journaliste , c'est d'avoir dit
, p. 223, col. 2 , de notre premier volume,

que » le Pape S. Etienne outra le zele , s'il est vrai qu'il retrancha de sa communion ceux qui n'admettoient pas

» son sentiment sur le baptême des Hérétiques ». Qu'y a-t-il donc de répréhensible dans cette hypothèse?

Seroit-ce d'avoir paru soupçonner que S. Etienne eût réellement excommunié , comme il les en avoît menacés

,

les Evêques qui rejettoient avec S. Cyprien le baptême administré hors de l'Eglise ? Mais ce que nous n'avons

osé décider, Baromus l'affirme positivement (ad. an. a58 , num. XIVet XVII) ; et cette assertion
,
quoique

nous ne l'adoptions pas , n'est point dépourvue de fondement. Elle a pour garant sur-tout le Chef des Eglises

de l'Asie , S. Firmilien
,
Evcque de Césarée en Cappadoce

,
qui dans sa lettre à S. Cyprien n'hésite pas

,
apos-

trophant S. Etienne lui-même , de lui dire qu'en séparant de sa communion des Eglises aussi nombreuses que

celles d'Asie et d'Afrique , il s'étoit retranché lui-même de la société des fidèles -.Peccatum verà quàm magnum
tibi exaggerasti

,
quando te a tôt gregibus scidisti. Exscidisti enim. te ipsurn, nolltcfallere. La conséquence

qui résulte de là s'offre d'elle-même
,
que le Pape Etienne outra le zele en se séparant de ceux qui ne pensoient

pas comme lui sur le baptême des Hérétiques. Mais
,
puisque nous n'avons pas adopté le fait, de quel front

le censeur ose-t-il dire , à l'occasion du doute que nous avons élevé sur ce point , w Chez nos auteurs le blâme

» est toujours pour les Pontifes romains »? Nous appelions de cette calomnie à notre Chronologie historique des

Papes. On y verra cent endroits où nous avons pris hautement leur défense contre leurs détracteurs , soit Hétéro-

doxes , soit Catholiques. Dans quel écrit public avant nous
,
par exemple , le Pape Vigile avoit-il été vengé des

accusations atroces formées contre lui par les Acéphales, et adoptées par les auteurs les moins suspects?

Mais il ne suffit pas au Journaliste de nous inculper dans nos assertions
r

il veut encore nous mettre en op-

position avec nous-mêmes. Dans la Chronologie des Conciles on a dit, p. i/
(
o, col. 2, que le Pape Libère

signa la troisième formule de Sirmïch ; et parmi les Papes , p. 227 , col. 2 , on dit au contraire que ce fut la

première de ces formules qu'il souscrivit. Au lieu d'appercevoir ici de la contradiction , un esprit équitable

auroit regardé la seconde opinion comme la correction de la première , et d'autant plus qu'il s'agit d'une ma,
tiere où les plus savans ont peine à se décider : Qua in controi-ersia , dit M. Bossuet, doctissimi quique du-
bitarc se poltài quàm certi aliquid tenere fateantur {Defens. Cleri Gallic. part. 3, c. 35.)

La contradiction est encore moins réelle entre notre article du Pape Gelase I et le portrait que nous avons
fait d'Acace parmi les Patriarches de Constantïnople. » Gelase , avons-nous dit p. 257 , fit paraître dans la dé-

» fense de ce que Félix, son prédécesseur, avoit fait contre Acace , une fermeté qu'il auroit peut-être mieux
» fait de modérer. Acace en effet étant mort en 489, était- il indispensable de poursuivre sa mémoire , comme
» fit Gelase

,
jusqu'à refuser la communion à ceux qui faisoient difficulté, par ménagement, de la condamner,

» quelque purs que fussent d'ailleurs leurs sentiinens sur la foi »? Mais à l'article d'Acace
, p. 242, nous n'hé-

sitons pas à dire que ce Patriarche , » esprit fourbe
,
intrigant

,
altier,, ambitieux , ne fut occupé qu'à flatter

» le Prince qu'il devoit instruire
, qu'à vexer les Catholiques qu'il devoit appuyer, qu'à composer avec les Flé-

» rétiques qu'il devoit réprimer». On voit, dans le premier de ces deux textes, que nous ne proposons qu'un
doute sur la rigueur avec laquelle Gelase exigea la condamnation d'Acace, jusqu'à refuser la communion à

ceux qui faisoient difficulté de rayer son nom de leurs diptyques. Ces opposans n'étaient pas de simples parti-

culiers
,
mais toute l'Eglise de Constantïnople

,
ayant à sa tête le Patriarche Euphémius. Si la maxime de S. Au- 1

gustin est vraie
,
que , hors le cas de l'hérésie , la sévérité , c'est-à-dire l'excommunication , ne doit point s'exer-

cer contre la multitude, sevcrilas in paucos exercenda esc, comment ne seroit-il pas permis de douter si

Gelase fit prudemment d'employer cette voie contre le principal des quatre Patriarches d'Orient et toute son
Eglise? Acace étoit un méchant homme , on l'avoue ; mais c'étoit un hypocrite rusé, qui, par sa conduite arli-
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fidélise, avait tellement fasciné les esprits de ceux qui lui étoient subordonnés, qu'ils ne croyoient y apper-

cevoir que droiture et sincérité. Le Pape saisit mieux à la vérité son caractère , et fit très bien de retrancher

son nom des diptyques romains. Mais le Patriarche Euphémius
,
qui , en suivant cet exemple

,
auroit occa-

sionné une sédition dans Constantinople et un schisme dans toute l'étendue de son Patriarchat , étoit-il a'

solument condamnable de n'avoir pas voulu se conformer, dans une conjoncture si critique, aux volontés du

Pape (l)? (Bolland. T. I, Aug. p. 54. ) Macédone, son successeur, hérita de ses dispositions et persista comme

lui dans le refus de proscrire la mémoire d'Acace ; ce qui n'a pas empêché l'Eglise grecque
,
depuis l'extinction

du schisme de conserver dans ses diptyques les noms d'Euphémius et de Macédone et d'honorer même le se-

cond d'un culte public , du consentement tacite des Papes ,
comme l'avouent les Bollandistes. Au reste , dans

cette déplorable rupture , on doit reconnoître avec le sage Tillemont un effet singulier de la divine Providence -,

car elle parolt ne l'avoir permise que pour nous apprendre que , sans sortir du sein de l'Eglise catholique, on

peut être quelquefois hors de la communion immédiate de celle de Rome.

Le Pape Symmaque étant accusé de divers crimes par les partisans nombreux de l'antipape Laurent , le Roi

Théodoric ordonna, l'an 5o3 , la tenue d'un Concile pour examiner ces accusations. Symmaque alors se trouvent

réduit à l'alternative ou de protester contre la compétence de cette Assemblée ,
ou d'y comparaître pour se justi-

fier. N'osant suivre le premier parti, qui l'auroit compromis avec le Prince, ce fut une nécessité pour lui de

prendre le second; et voilà ce que nous avons entendu (T. I, p. 258, col 2) en disant qu'il fut obligé de se

justifier dans un Concile.

Pour laver la mémoire du Pape Honorius I de l'accusation de Monothélisme , il n'y a point d'autre expé-

dient que de qualifier de surprise faite à sa religion l'espèce d'approbation qu'il parut donner à cette erreur,

en répondant à la lettre du Patriarche Sergius. C'est aussi ce que nous avons fait en termes formels à l'arti-

cle de ce Pape. » Sergius, avons-nous dit, T. I, p- 25o, col. 2, . . . écrivit à ce sujet au Pape Honorius la

» lettre la plus séduisante et la plus propre à lui faire prendre le change sur le véritable état de la question.

3) Dire qu'en J. C. il n'y a qu'une seule volonté , ou dire qu'il y en a deux , rien , selon lui , de plus indiffé-

» rent, dès qu'on reconnoissoit en J. C. deux natures. Le meilleur serait même
,
ajoutoit-il

,
d'imposer si-

» lence sur cette matière aussi abstraite qu'inutile ». Jusqu'ici nous sommes d'accord avec les Apologistes les

plus zélés d'Honorius. Mais nous ajoutons que sa réponse a les caractères d'une vraie décrétale ; et voilà ce qu

choque le Journaliste avec tous lesUltramontains. Cependant le P. Labbe n'a pas fait difficulté de ranger cette

réponse , sans aucune observation préliminaire , dans son recueil auquel il a donné pour titre , Honorii epi-

stolte et décréta. Et pouvoit-il la regarder autrement que comme une décrétale
,

puisqu'il reconnoit lui-

même que ,
consultés sur les matières de foi ou de discipline

,
les Papes , dans les beaux tems de l'Eglise

,

ne donnoient jamais leur décision qu'après avoir pris l'avis de leur Clergé ? Honorius a-t-il donc employé
,

dans la réponse dont il s'agit, une formule différente de celles dont il fait usage dans ses autres lettres, et de

celles qu'on voit dans les lettres de ses prédécesseurs
,
publiées sous le titre de Décrétâtes

,
quoique plusieurs

d'entre elles roulent sur des sujets beaucoup moins importans? Sur quel fondement les Ultramontains peuvent-

ils donc refuser ce titre à la réponse qu'Honorius fit à Sergius ? N'étoit-ce pas en effet à toute l'Eglise d'Orient

qu'elle s'adressoit dans la personne de ce Patriarche, puisque celui-ci lui avoit mandé, non son sentiment

particulier , mais celui d'un Concile nombreux , où il avoit approuvé la décision d'un autre Concile , dans le-

quel Cyrus , Patriarche d'Alexandrie , avoit proscrit, conformément aux intentions d'Athanase , Patriarche d'An-

tioche, la distinction des deux volontés en J. C?
On ne s'arrêtera pas ici à réfuter Marchesius, Dominicain du dernier siècle, dont le Journaliste s'appuie

pour accuser d'interpolation les actes du VI* Concile dansl'anathême qu'il prononce contre Honorius. M. Bos-

suet nous a prévenus à cet égard dans sa défense du Clergé de France , T. II, part. 3, 1. 7, c. 26.

Reconnoître avec le Pape Fascal II lui-même qu'il avoit agi contre sa conscience . et par conséquent fait une

faute en accordant les investitures à l'Empereur Henri V , c'est une calomnie de notre part au jugement du

Journaliste. C'en est une autre, à l'entendre, d'avoir dit que ce Pape étoit en liberté lorsqu'il ratifia cette con-

cession. Sur le crémier chef nous nous en rapportons au jugement de tout Lecteur équitable. Sur le second,

notre réponse est que Pascal, dégagé de ses liens et ramené par l'Empereur à Rome, étoit beaucoup plus

libre
,
quoique peut-être il ne fût pas exempt de crainte

,
que dans sa première situation. Il est faux que

l'Empereur tint les portes de l'Eglise fermées lorsqu'il lui fit ratifier le Traité. 11 falloit dire les portes de la ville
;

ce qui devoit plutôt rassurer le Pape que l'effrayer, puisque l'armée impériale étant hors des murs, les Romains

ne l'auraient pas admise dans Rome pour faire violence au Pape
,
qu'on ne leur avoit enlevé la première

fois que par surprise. Du reste le Journaliste
,
par une mauvaise foi visible

,
change l'état de la dispute en-

tre le Pape et l'Empereur , en disant : » Qu'avoit-il donc permis ( le Pape ) par ce Traité ? Que l'Empereur

» donnât l'investiture de la verge et de l'anneau aux Evêques et aux Abbés de son Royaume , élus libre-

» ment et sans simonie » Non , ce n'étoit point par la verge ou le sceptre , mais par le bâton pastoral, ou

( 1 ) Euphémius eut, à la vérité, la faiblesse de signer i'Hénotique

de-Zénou
i
ee qui nous a fiit dire que sa conduits semblaitfavori-

ser les Hèrétiijues; sur quui le Journaliste observe que ces deux pro-

positions auront bien de la peine a se trouver d'accord. Mais l'une

et l'autre se rencontrent dans les Bollandistes
,
qui , avouant tomme

nous la foibiesse de ce Patriarche , ne laissent pas de dit e à la suite

des preuves qu'ils donnent de la pureté de scssentiinens: H.ncttouel

Euphemiumfuisse opprimé Cat/iolicum. { lliid. nuin. îaa.)
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REPONSE AU JOURN. DE LUXEMB.
U crosse, que Pascal permit a l'Empereur d'investir les Prélats ; et c'est là précisément ce qu'il croyoit con-

traire à la loi divine, s'imaginant ( faussement à la vérité ) que l'Empereur conléroit l'autorité spirituelle à

ceux qu'il investissoit de la sorte.

» Elisabeth , avons-nous dit (T. I
, pp. 335-336) à Part, du Pape Paul IV, étant montée sur le trône d'An-

» gle terre , avoit chargé
,
quoique Protestante dans le cœur , le Chevalier Karne , Ambassadeur de la l'eue

» Reine Marie sa sœur ( à Rome) , de reconnoître son obédience. La réponse du Pape fut que l'Angleterre

» étant un Fief de l'Eglise romaine, et Elisabeth une bâtarde à qui de légitimes concurrens dispuloient le

» sceptre , elle n'auroit pas dû le prendre sans le consentement du Siège apostolique
;
qu'elle devoït suspendre

„ les fonctions de la royauté et s'en rapporter au jugement du Souverain Pontife. Une réponse, ajoutons-nous,

» aussi dure et aussi peu attendue fit qu'Elisabeth, considérant le danger qu'il y avoit pour elle d'adhérer au

» Pape, se précipita dans l'hérésie , et donna tous ses soins pour cimenter le schisme en Angleterre { i )» ; sur

quoi le Journaliste fait l'observation suivante : » II faut avouer que si Elisabeth exerça tant de massacres et

« d'horreurs sur ses sujets catholiques à cause d'un manque d'égards pour son Envoyé à Rome , cette Reine

n étoitbieu la plus détestable femme qui jamais monta sur le trône. Mais ses dispositions etoient connues avant

» la plaisante époque de nos Cénobites. Les motifs de son apostasie, ces traits divers de son caractère perfide
,

» allier, violent, ombrageux, n'ont échappé qu'à ceux qui n'ont de l'admiration que pour les ennemis de l'E-

» glise ». Quoique nous soyons assurément bien éloignés de vouloir affoiblir les traits qui forment le véritable

caractère d'Elisabeth
,
pouvons-nous n'être pas indignés du peu de sincérité que montre ici le Journaliste?

Quoi! les reproches de bâtarde et d'usurpatrice du trône, faits par le Pape à Elisabeth , en réponse à ses

avances, n'étoient qu'un simple manque d'égards! et un traitement si injurieux, si propre à irriter un esprit

vindicatif, n'étoit pas trop capable de l'aliéner à jamais du S. Siège ! Au reste
,
pour détruire toutes les ca-

lomnies de cet Ecrivain , nous renvoyons à l'article que nous avons donné d'Elisabeth , T. I
, p. 825 et suîv.

C'est d'après le Diction, hist. en 8 vol. in-8°, qu'on a dit (T. I, p. 333) » qu'une fausse politique , tou-

» jours dirigés par l'intérêt, fut le mobile des démarches du Pape Clément VII , et la source de ses malheurs».
On oppose à cela Voltaire, Raynal, et l'Abbé Rcraud, qui ont entrepris de justifier la conduite de Clément VII

envers le Roi Henri VIII. Mais bien des gens, malgré ces autorités, s'étonneront encore, avec le P. Daniel
qu'une affaire de cette importancefût terminée dans un seul Consistoire, et la Sentence d'excommunication
fulminée avec toutes les cérémonies ordinaires en pareille rencontre. Ils ne cesseront de déplorer que le Col-

lège des Cardinaux s'étant assemblé diversesfols pour tâcher de trouver remède au mal que leur précipita-

tion avoit causé, ils n'en aient point trouvé , le parti des Cardinaux contraires au Roi d'Angleterre ayant
fait conclure à ne rien changer. {Hist. de France, T. IX, pp. 409-410.)

La sévérité de Pie V dans l'exercice de la charge d'Inquisiteur avant son Pontificat est connue de tous les

Historiens. C'étoit en lui l'effet, non d'un caractère sanguinaire, mais d'un zele ardent pour la pureté de
la foi et d'un attachement inviolable aux règles du Tribunal auquel il étoit préposé. C'est ainsi qu'on voit

souvent des Magistrats tendres et compatissans par tempérament et par vertu faire céder ce sentiment à la

voix impérieuse de la loi qui exige la punition du crime. Cette sévérité rendit Pie redoutabls (2) non seule-

ment à ceux qui se sentoient coupables d'hérésie , mais à ceux qui avoient des ennemis capables de les en
accuser

,
quoiqu'innocens

,
par la difficulté de se soustraire aux recherches de l'Inquisition lorsqu'on lui

étoit dénoncé , et d'échapper de ses mains lorsqu'on lui étoit livré. Mais , en satisfaisant à ce qu'exigeoit de
nous la vérité, nous n'avons point attaqué la sainteté de Pie V. On peut voir à son article, pp. 337-338 de
notre premier volume, la justice que nous lui rendons dans l'éloge que nous avons fait de ses vertus.

Ce fut sous le Pontificat de Paul V et le régne de Jacques I qu'éclata, l'an i6o5, la fameuse conspiration

des poudres en Angleterre. On sait, et nous l'avons dit nous-mêmes (T. I, p. 826, col. 1 ), que, voulant faire

cesser la persécution que cette malheureuse affaire occasionna contre les Catholiques , et s'assurer en même
tems de la fidélité de tous ses sdfets, le Roi Jacques, au serment de suprématie

,
que nul Catholique ne peut

prêter, substitua le serment d'allégeance, plus assorti à la doctrine orthodoxe. Le Journaliste, d'après JJellar-

min et les Ultramontains
, taxe d'erreur ce serment, qui fut effectivement condamné par le Pape , en ce qu'il

lui ôte toute autorité sut le temporel et la vie des Rois. Mais, V PArchiprêtre Bkcsvèll , à la tête d'un grand
nombre de Catholiques anglois, ne fit pas difficulté de le signer; 2° M. Bossuet n'hésite pas à justifier leur

(1} M. Bossuct, après avoir dit que Burnet rapportoit cette ré-
ponse, ajoute : » De tels discours, s'ils sont véritables, n'étoient
m guère propres a ramener une Heine. Elisabeth

,
rebutée, s'éloigna

» aisément d'un Siège dont aussi bien les Décrets condamnoient sa
» naissance, et s'engagea dans la nouvelle rérbrmation ». Pl%s haut
il avoit dit : » La démarche qu'elle avoit faite du coté de Rome in-
» continent après son avènement à ia couronne, avoit donné sujet de
» penser ce qu-'on a publié d'ailleurs de cette Princesse, qu'elle nese
» seroit pas éloignée de la religion catholique si elle eût trouvé dans
» ce Pape dos dispositions plus favorables u. ( Hist. des -variât
I. 10, num. 1.

)

C 1 ) Nous avons dit
, p. 337 .

que , » devenu Pape, il continua de
«• rechercher ceux qui avoient des sentimens suspects, que plusieurs

* furent amenés et brûlés à Rome par ses ordres ». Le Journalist
nous demande la preuve de ce que nous avançons ici. M. de Thoi
lui répondra pi

exempta vdidit , prireipuè in

Juitiu statim Puiuïjicatiis magna.

passim prr Iialia.

Jiilium Zoa//rrrl

, conçu
luijus suspectis ce Homam attriutis.

_
qui l'atavîi doinitilium i.oiilraxerat , ob

eam causant a Striatu -vn/cio impetruvit , et Rvmœ crudrli Xsnit
JUvplide affecit. ( 1. 37 , p. 28J , edit. Paris, on 1 606. ) C'est du
même auteur que nous avons tiré ce que nous avons dit des regrets
que causa le supplice d'Oléarius Paléaritis brûlé sous le même Ponti-
ficat, sans prétendre néanmoins l'absoudre des crimes qui luiétoient
imputés.

conduite :
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conduite-, 3° soixante Docteurs cle la Faculté de Théologie de Paris, consultés sur ce point, donnèrent, le

16 Avril 1680, la déclaration suivante : » Nous, Docteurs de la Faculté de Théologie de Paris, sommes

» d'avis que les Catholiques anglois peuvent, sans blesser la foi et intéresser leur conscience , faire le serment

» marqué si, dans la proposition qui est condamnée comme hérétique, on joint ensemble ces deux chefs,

» de déposer les Rois, et de les mettre à mort, pareeque la proposition est hérétique matériellement et

» contraire à la parole de Dieu , en ce qu'elle alh'rme que les R.ois peuvent être déposés > et qu'elle est héré-

» tique formellement, en ce qu'elle ajoute qu'on peut les mettre à mort ( 1 )».

Il ne tient pas au Journaliste que nous ne soyons coupables de fausseté pour avoir accusé de falsifica-

tion l'article du Concile romain tenu sous Benoît XIII, en ce qu'il donne à la Bulle Unigenitus le carac-

tère de règle de foi. Mais ce que nous avançons à cet égard est attesté par une lettre du Girdinal de Po-

lignac , écrite de Rome au Cardinal de Noailles , et prouvé par le P. Patuzzi dans sa défense de la fameuse

Encyclique de Benoît XIV (2); défense approuvée par ce Pape avant qu'elle parût , comme le témoigne le

P. Sidonius
, p. xviij , à la tête de l'éloge de Patuzzi

,
qui précède son Ethica christiana.

En écrivant l'histoire de Philippe II , Roi d'Espagne , il y a deux écueils à éviter , dont presque aucun de

ceux qui l'ont traitée ne s'est garanti , l'adulation et la satyre. Nous croyons cependant nous être écartés de

l'un et de l'autre en ce que nous avons dit des vertus et des vices de ce Prince. (T. I, pp. 768-771.) Mais

le contraste que forme ce mélange paroit une contradiction au Journaliste. En parlant avec éloge de la jus-

tice que Philippe
,
parcourant l'Espagne en 1576, rendit par-tout, et des réformes utiles qu'il y fit , nous

avons démenti, selon ce Critique, les rigueurs outrées que nous lui imputons contre les Maurisques d'Es-

pagne, celles qu'il autorisa dans le Duc d'Albe envers les Sectaires des Pays-Bas, l'affreuse politique que

nous lui attribuons dans les efforts qu'il fit pour envahir le trône de France en fomentant les troubles de ce

Royaume et secondant de tout son pouvoir les fureurs de la Ligue. A l'en croire, nous sommes également

en opposition avec nous-mêmes pour avoir blâmé sa conduite plus que sévère envers son fils D. Carlos,

puisque , de notre aveu, ce jeune Prince , étant mort dans la prison où son pere l'avoit fait enfermer , fut

peu regretté
,
parce que la hauteur et la violence de son caractère faisoient craindre qu'il ne retraçât une

partie des vices de son pere ; c'est-à-dire que
,
pour satisfaire le Journaliste , nous eussions dû toujours mettre

le -bon droit et les procédés équitables du côté de Philippe II en tout ce qu'il a fait, soit dans le gouverne-

ment de ses Etats, soit dans ceux de ses voisins, et toujours le tort du côté de ses ennemis domestiques et

étrangers.

Ce seroît abuser de la patience de nos Lecteurs que de nous occuper sérieusement à réfuter les autres

chicanes de notre adversaire. Que prétend-il, par exemple, quand il nous accuse de plaisanterie indécente

pour avoir dit (T. I, p. 770, col. 1 )
que notre Roi » Henri IV, eu allant à la messe , fit perdre à Philippe II,

» en un quart d'heure, tout le fruit de ses longues et noires intrigues »? Est-ce donc que l'assistance à la

messe n'est pas une marque assurée du retour d'un Protestant à l'Eglise catholique? On peut voir à notre

art. de Henri IV (T. I
, p. 662-663 ) si nous avons regardé cet acte do religion comme un jeu de politique

dans ce Prince.

Une expression équivoque qui nous est échappée suffit au Journaliste pour nous faire un procès. » Les

» Flamands, avons-nous dit (T. I, p. 824, col. 2 ) ,
persécutés pour cause de religion par le Duc d'Albc ».

Sur ce mot persécutes il se récrie et nous renvoie au Dictionnaire. Nous ouvrons celui de Trévoux, ouvrage

de ses confrères, et nous y trouvons ! » Persécuter, verbe actif, tourmenter, affliger les gens ». Et plus bas :

» Persécuter signifie aussi importuner, tourmenter quelqu'un». Etcnsuite, » Pe?sêcution, peiiie
,
tourment,

» incommodité
,
qu'on fait souffrir.,.. Les persécutions contre les impies ne sont pas injustes ». Nous conve-

nons que l'Académie, dans son Dictionnaire , a restreint le mot de persécution aux mauvais traitemens laits

à des innocens ; maïs cela n'a pas empêché des auteurs modernes, très estimables , d'étendre la significa-

tion de ce mot au sens opposé. C'est ainsi que le nouvel Historien de France dit, T. XIV de l'édition in-40
,

p. 36o
,
persécution, contre les Réformés ; et p. 072 , suite des persécutions (contre les mêmes ).

Arrêtons-nous ici, et finissons en souhaitant au Journaliste plus de justesse dans ses raisonnemens
, plus

d'honnêteté dans ses expressions, plus d'équité dans ses jugemens , moins d'emportement et de déraison

dans ses critiques. C'est le seul moyen pour lui de donner le démenti à ceux qui, le voyant de près, osent

le taxer, même dans des écrits publics , de cerveau troublé par un délire incurable-.

(1) L'Inquisition de Rome ayant condamné cetre déclaration
,

M. Bossucl en écrivit a M. Dirois en ces termes : « On m'a dit que
» l'Inquisition avoit condamné le sens favorable à cette indépendance
» (des Rois ) ,

que quelques Douleurs de la Faculté de Tliéolugîtj de
3) Paris avoient donné au serment d'Angleterre. On perdra tuut par
» ces hauteurs. Dieu veuille donner des bornes à ces excès ! Ce n'est

» pas par ces moyens qu'on rétablira l'autorité du S. Siéi>e». ( QEuc.

de M. Bossuet, nom: edit. T. IX, p. 440. )

^2) Tel est le titre de l'ouvrage de Patuzzi : LeUcra enciclica del
Somrno Portirficc liencdello XIV

%
direlia ail' s)'sscmblca générale

del Clero gall/cano, illustrata e difesa âa Eusebio Eraniste contra
l 'au tore de' dubbi o quesitiprnuosti ai Cardin ali' e Thcologi délia
Sacra Congregazione di Prupaganda. Cet ouvrage, partagé en cinq
lettres , a été traduit tu François et imprimé à Utrecnt.

Tome II, b



TABLE DES ARTICLES
contenus dans ce volume.

Avertissement ,
page

j

Chronologie historique des Empereurs d'Occident et

des Rois de Germanie t
i

des Rois de Hongrie , 49
Princes de Transylvanie ,

60

des Rois de Pologne , 67

DucsdeCurlandc, 75

des Rois de DanemarcK. , 83

Rois de Dauemarcx™ Rois de Suéde ,
86

des Grands Princes, Ducs, ensuite Tsars, ou Czars
,

maintenant Empereurs de Russie
, 107

Principes de la Chronologie chinoise , i35

Table de la correspondance des années chinoises à celles

de Jésus-Christ , 1 39

Chronologie historique des Empereurs de la Chine,

141

Lexique topographique de l'Empire chinois
, 197

Descriptions sommaires des seize provinces de la Chine,

209

Gouvernement , mœurs , sciences
,
arts, industrie et

population de la Chine, 212

Chronologie historique des Empereurs du Japon, 216

Discours préliminaire sur l'origine , les progrès et la

décadence du Gouvernement féodal, 227

Chronologie historique des Ducs de France
, 245

des Rois François de Toulouse et d'Aquitaine
, 249

des Comtes ou Ducs de Gascogne, 253

des Vicomtes et Princes de Déarn , 257

des Sires, puis Ducs d'Albret, 261

des Comtes de Comingcs ,
265

des Comtes de Bigorre ,
268

des Comtes de Fézenzac 271

des Comtes d'Armagnac, 272

des Vicomtes de Fézenzaguet
,

278

des Vicomtes de Lectoure et de Lomagne^ 2S0

des Comtes d'Astarac ,
282

des Comtes de Pardiac , 286

des Comtes , ou Ducs de Toulouse = Ducs et Mar-

quis de Septimanie =des Comtes de la Marche

d'Espagne ou de Barcelone, 289

des Comtes de Rouergue ,
3û2

Comtes particuliers de Rodez, 3o3

des Comtes et Vicomtes de Carcassonne et de Rasez

,

3o5

Comtes de Foix , 3o6

des Vicomtes de Narbonne , 3i5

des Comtes de MagueLone , de Substantion et de

Melgueil , 3ao

des Seigneurs de Montpellier , 322

des Comtes de Roussillon , 028

des Comtes de Cerdagne = Comtes de Bésalu , 33a

des Comtes de Roussillon et de Cerdagne de la Mai-
son d'Aragon

,
apanagés

, 334

des Comtes d'Ampurias, 338

des Comtes d'Uigel
, 343

des Comtes de Poitiers , et Ducs d'Aquitaine ou de

Guienne — des Comtes d'Auvergne = Dauphins
d'Auvergne

, 348

des Comtes d'Angoulême «

Marche

,

des Vicomtes de Limoges
,

des Vicomtes de Turenne
,

de Pcrigord < de la

374

390

399
des Comtes et des Vicomtes de Bourges, 4°^

des Comtes de Sancerre , 4°7

des Sires ou Barons
,
puis Ducs , de Bourbon

, 4 1

1

des Rois de Bourgogne
, 4.2

1

des Rois de Provence , 427
des Rois de la Bourgogne Transjurane , 4^°

des Rois d'Arles , ibid.

des Comtes de Provence
, 433

des Comtes de Forcalquier
, 446

des Comtes et Princes d'Orange
, 448

des Comtes et Dauphins de Viennois
p 454

des Comtes de Valentinois et de Diois
, 460

des Comtes de Lyonnoîs et de Forez > 466

des Sires ou Barons de Beaujolois
, 473

des Seigneurs de Bresse
, 481

des Comtes de Màcon , 484
des Ducs => Comtes de Bourgogne

jj 492
des Comtes de. Chalon-sur-Saône , 526

des Sires de Salins
, 532

des Comtes de Neuchâtel en Suisse ^ 537
des Comtes de Montbéliard = de Ferrette

f 543

des Comtes d'Auxerre == des Comtes et Ducs de

Nevers "™ des Comtes de Tonnerre , 555

des Barons de Donzi , 585

des Comtes de Bar-sur-Seïne
t

588

des Comtes de Sens — Comtes de Joignï = Sires de

Joinville , 5o3

des Comtes de Champagne ^ de Blois, 610

des Comtes
,
puis Ducs , de Réthel t 63o

Comtes de Grand-Pré, ibid.

des Comtes de Corbeil
, 640

des Barons
,
puis Ducs , de Montmorencl

, 643

des Sires ou Châtelains de Montlhéri, 658

des Comtes de Dammartin , 661

des Barons
,
Comtes, puis Ducs

,
d'Etampes , 666

des Comtes de Dreux
, 670

des Barons
,
puis Comtes , de Montibrt-PAmauri

,

6^5

des Comtes de Vexïn , 680

des Comtes de Meulent , 685

des Vicomtes héréditaires de Meulent
, 696

des Comtes de Clermont en Eeauvoisïs
, 697

des Comtes de Vermandois = des Comtes
,

puis

Ducs , de Valois
, 700

des Sires , ou Barons, de Couci , 715

des Comtes de Soissons
, 726

des Comtes de Rouci
, 737

des Princes de Sedan
,
puis Ducs de Bouillon

,

744
des Comtes de Ponthïeu ,

ySo

des Comtes de Boulogne , 760



TABLE DES ARTICLES. vij

des Comtes d'Artois
, 768

Comtes d'Hesdin, ibid.

des Comtes de Saint Paul yyj
des Comtes de Gtiines

, ^85

des Comtes
,
puis Ducs , d'Aumale , 790

des Comtes d'Eu
, 797

des Comtes d'Evreux, 8o3

des Comtes
,
puis Ducs, de Vendôme, 809

Sires de Bjugenci , 810

des Ducs de Normandie= des Comtes
,
puis Ducs

,

d'Anjou = des Comtes du Maine
, 827

des Ducs de Touraine
, 858

des Sires
,
puis Comtes , de Laval

, 864
des Comtes

,
puis Ducs

, d'Alençon «=» des Comtes
du Perche

, 876
des Rois

, Comtes ,
puis Ducs , de Bretagne

, 890
Barons de Fougères

, 8<?5

des Comtes
,
puis Ducs , de Penthievre

, 91

5

Additions et corrections pour ce volume, 923

TABLE ALPHABÉTI
contenus

QUE DES GRANDS FIEFS
dans ce volume.

A. lbret ( Sires
,
puis Ducs , d' )

,

page 261

Alenron (Comtes, puis Ducs, d'), B76

Ampuiias ( Comtes d'
)

,

338
Angoulême (Comtes d'J, 374
Anjou (Comtes d' ), 827
Aquitaine (Rois François d'), 249
Aquitaine (Ducs d'J, 348

Arles (Rois d'J, 43o

Armagnac ( Comtes d J , 2.J2.

Artois ( Comtes d' J

,

768
Astarac (Comtes d' ), 282

Aumale ( Comtes
,
puis Ducs

,
d'), 79°

Auvergne (Comtes d'), 348
Auvergne (Dauphins d'j; 358
Auxerre (Comtes d'J, 555

Barcelone ( Comtes de
)

,'

289
Bar-sur-Seïne (Comtes de),* 588

Bau^enci (Sires de) 0 1

0

Béarn (Vicomtes et Princes de ), 257
Beaujolois (Sires ou Barons de), 473
Bellême (Comtes de), 83g
Bésalu ( Comtes de )

,

332

Bigorre (Comtes de), 268
Blois ( Comtes de )

,

610

Bouillon (Ducs de Bouillon), 744
Boulogne ( Comtes de )

,

760
Bourbon (Sires ou Barons, puis Ducs de), 4"
Bourges (Comtes et Vicomtes de), 4o5
Bourgogne ( Rois de )

,

42.

Bourgogne Transjurane ( Rois de la
) , 43o

Eourgogue ( Ducs et Comtes de ), 492
Bresse (Seigneurs de ), 481

Bretagne (Rois, Comtes et Ducs de), 890

Carcassonne ( Comtes et Vicomtes de
)

,

3o5

Cerdagne ( Comtes de )

,

332

Chalon-sur-Saône (Comtes dej, 526

Champagne ( Comtes de), 610
Chartres ( Comtes de)

,

622

Clermont en Beauvoisis ( Comtes de
) ;

697
Cominges ( Comtes de

)

,

265

Corbeil ( Com tes de
)

,

640
Couci ( Sires ou Barons de)

,

7 t5

Dammartin (Comtes de),

Diois ( Comtes de )

,

Donzi C Barons de )

,

Dreux ( Comtes de )

,

Espagne ( Comtes de la Marche d' )

,

.Etampes ( Barons , Comtes
,
puis Ducs , d' )

,'

Eu C Comtes d' ),

Evreux C Comtes d' ; ,

Ferrette (Comtes de),

Foix ( Comtes de )

,

Forcalquier ( Comtes de y9
-

Forez ( Comtes de )

,

Fézcnzac ( Comtes de ) ;

Fézenzaguet (Vicomtes de)}

Fougères ( Barons de),

France ( Ducs de),

Gascogne ( Comtes ou Ducs de)',

Cothie ( Ducs et Marquis de ),

Grand-Pré ( Comtes de),

Guienne ( Ducs de )

,

Guines ( Comtes de),'

Flesdin ( Comtes de ) ,

Joïgni (Comtes de),

Joinyille ( Sires , ensuite Princes de
)

,

Laval (Sires, puis Comtes, de),

Lectoure
( Comtes et Vicomtes de),

Limoges ( Vicomtes de )

,

Lomagne (Vicomtes de),'

Lyonnois ( Comtes de )

,

Maçon ( Comtes de )

,

Maguelone (Comtes de),

Maine ( Comtes du )

,

Marche ( Comtes de la),

Marche d'Espagne (Comtes de la),

Melgueil ( Comtes de
)

,

Meulent ( Comtes de )

,

Montbéliard ( Comtes de )

,

661

460

585

670

289

666

797
8o3

543

3o6

446

466

a 7

27
895

245

253

289

63o

348

785

768

593

593

864

280

390

280

,'466

484
320

827

374

289

320

685

543



VIIJ TABLE DES GRANDS FIEFS.
Montfort l'Arnaud (Barons

,
puis Comtes , de ) , 6j5

Montlhcri (Sires ou Châtelains de), "658

Montmorenci (Barons, puis Ducs, de), '643

Montpellier (Seigneurs de ),

Narbonne ( Vicomtes de )

Neuchâtel en Suisse (Comtes de),

Nevers (Comtes, puis Ducs, de),

Normandie ( Ducs de )

,

Orange ( Comtes et Princes d' )

,

Pardiac (Comtes de),

Penthievre (Comtes, puis Ducs, de),

Perche (Comtes du),

Périgord ( Comtes de )

,

Poitiers ( Comtes de ),

Ponthieu (Comtes de),

Provence (Rois de),

Provence ( Comtes de )

,

Rasez ( Comtes et Vicomtes de
)

Rétlrel (Comtes, puis Ducs, de),

Rodez (Comtes particuliers de),

Rouci (Comtes de ) ,

Rouergue ( Comtes de )

,

Roussillon (Comtes de),

322

3i5

537

555

S27

448

286

9 .5

876

374

348

750

427

433

3o5

63o

3o3

737
002

3a8

Saint Paul ( Comtes de),

Salins (Sires de),

Sancerre ( Comtes de ) ;

Sedan (Princes de),

Sens (Comtes de)

Septimanie (Ducs et Marquis de),

Soissons ( Comtes de )

,

Substantion ( Comtes de ),

Tonnerre (Comtes de),

Toulouse (Rois François de),

Toulouse*
( Comtes ou Ducs de),

Touraine ( Ducs de )

,

Transjurane (Tiois de la Bourgogne),

Troyes ( Comtes de )

,

Turenne (Vicomtes de),

773

532

407

744
593

289

726

555

=49

289

853

43o

610

399

460

464

700

Valentinoîs ( Comtes de )

,

Valentinois ( Ducs de )

,

Valois (Comtes, puis Ducs, de),

Vannes ( Comtes de)
,
Voy. les Vues de Bretagne,

Vendôme ( Comtes ,
puis Ducs , de ) , 809

Vermandois (Comtes de), ^ y0o
Vexin ( Comtes de ) , 1 £gQ
Viennois

( Comtes et Dauphins de ), 454
Urgel (Comtes d') ; £43



CHRONOLOGIE
HISTORIQUE

DES EMPEREURS D'OCCIDENT
ET DES ROIS DE GERMANIE.

L'Empire d'Occident ayant été renverfé, l'an 476 ,
par Odoacre , Roi des Hérules , le titre en demeura

éteint jufqu'à la fin du viii
c
fiecle. L'Italie , durant cet intervalle , fut alfujettie fuccelVivemeut , lous le

titre de Royaume , aux Héiules , aux Goths de aux Lombards. Cliarlemagne
,
après avoir détruit la

domination de ces derniers , & conquis l'Allemagne , fe vit à la tête de la plus vafte & de la plus flo-

riflante Monarchie qui eût été depuis les Romains en Europe. Tous les peuples
,
que le droit de fa

naiflance, ou la fotce de fes armes , lui avoient fournis , obéilToient docilement à fes loix \ la paix ré-

gnoit univerfellement dans fes Etats. Telle étoit la lîtuaùon de ce Prince Tan 800 de J. C. Cetre année

eft l'époque du rétablUfement de l'Empire d'Occident. Charlemagne
, fupérieur en pui (lance aux der-

niers Empereurs d'Orient , rit revivre en Occident la dignité impériale , dont il fut le premier revêtu.

Elle fe maintint dans fa famille l'efpace d'un liecle , oa environ , & paUa enfuite aux Princes Alle-

mands , qui l'ont confervée jufqu'à nos jours.

Dans la fuite chronologique que nous allons donner des Empereurs , on en verra plufïeurs , dont les uns

ne font qualifiés que Rois d'Italie , d'autres que Rois de Germanie
,
par la plupart des Hiftoriens , ac-

coutumés à ne donner le titre d'Empereur qu'à ceux qui avoient reçu la Couronne impériale de la

main du Pape.

CHARLEMAGNE, PREMIER EMPEREUR FRANÇOIS,

L'an Soo, ou 801 en commençant l'année à Noël,

comme faitoient alors les François , Charles , dit

Charlemagne, étant à Rome le rend à la Balilique

de S. Pierre , le jour de Noël , revêtu de l'habit de

Patrice , c'eft -à-dire d'une longue tunique avec un

manteau traînant dont un pan retroulfé étoir ratta-

ché fur l'épaule droite. Le Pape Léon III, après

avoir célébré la Meife en fa préfence
,
s'approche de

lui, comme il s'Hjclinoit devant l'autel pour partir,

cv lui met fur la tète une couronne très précieufe.

En même tems le Clergé e\; le peuple s'écrient : Vie

& vtcioire à Charles Augufie\ couronné de Lx main

de Dieu , grand & pacifique Empereur des Romains.

C'étoit l'acclamation ufitée à la création des Empe-

Tome I

U

reurs. Elle fut répétée trois fois en cette occafion.

Léon le confiera enfuite avec l'huile fainte ainlî que

Pépin, fou fils, Roi d'Italie, après quoi celui-ci fe prof

terna devant fonpere, le reconnoiuant pour fou Sei-

gneur ôc fou Souverain. » C'eft ainfi , dit Mura-
» tori

,
que le bon Roi Charles fe vit établi Empe-

> reur des Romains. » Que la chofe eût été concer-

tée entre le Pape Ôc les principaux de Rome , c'eft ce

qu'on ne peut révoquer en doute. Le Concile de

Rome, tenu au commencement du même mois de

Décembre , annonce que le projet en avoit été for-

mé dès lors , & comme Charlemaçne étoit lame de

cette AlTemblée , il eft également hors de doute

qu'il y donna fon confentenient.
(
Voy. les Conciles.)
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Nous ne pouvons donc ajouter foi au témoignage
d'Eginhart

, quelque refpeétable que foit d'ailleurs

l'autorité de cet Hiftorien
, lorfqu'il dit que » Char-

» les ayant reçu à Rome le nom d'Augufte & d'Em-
» pereur, cela d'abord lui déplut fi fort, qu'il afliira

" que bien que ce jour là fût une très grande fête
,

» il ne feroit point entré dans l'Eglife, s'il avoit pu
prévoir le delTein du Pape. „ C'eft ici un inen-

fonge politique qu'en qualité de Secrétaire de Char-
les Eglnhart avoit charge d'écrire, ck qu'on eut foin

de répandre afin que ce Prince parue garder quel-:

qués menues avec les Empereurs d'Orient , dont
jufqu'alors il n'avoir été que le Vicaire à Rome &
dans toute l'Italie impériale. Ces Empereurs en effet

furent très irrités de ce que les Romains avoient

ofé créer un Empereur d'Occident. Charlemagne
toutefois n'en fit pas moins valoir les droits de la

nouvelle dignité dont les Romains l'avoient revêtu.

Jufqu'alors les Rois de France , ainfi que ceux de
Bourgogne

, d'Efpagne , d'Italie , Sec. avoient re-
connu dans les Empereurs d'Orient une efpece de
ftipériorité , comme on le voit par les titres de Pere
6c de Seigneur qu'ils leut donnoient en leur écri-

vant. Mais Charlemagne
, depuis l'époque de fon

couronnement impérial , traira d'égal avec l'Empe-
reur grec, Se ne l'appella plus eps frère , fuivant le

témoignage d'Eginhart , dans les lettres qu'il lui

aareâK. Le 15 Avril fuivant, après avoir employé
l'hiver à régler les affaires de Rome & de l'Italie , il

reprend la route de France. Sur la fin de fes jours

Charles penfa à tranfmettre fa dignité à celui que la

nature lui avoit délîgné pour héritier. Dans cette
intention, au mois d'Août 8.3, il tint, à Aix-la
Chapelle

, une grande Affeniblée à laquelle il pro
pofa de donner le titre d'Empereur à Louis, qui
reftoit feul de fes fils

;
propolîtion qui fut reçue

applaudiffement
, comme une infpiration' divine

Le lendemain , Louis étant à l'Eglife
, ptit de

propres mains
,
par ordre de fon pere , la couronne

fur l'autel , & le la mit fur la tête
, pour montrer

par là qu'il ne prétendoit la tenir que de Dieu
Charlemagne mourut l'année fartante 8.4, le 18
Janvier, à l'âge de 72 ans, dans la 14= année de
fon régne

, comme Empereur.
(
Voy. Charleraagri

parmi Les Rois de France. ) Les bornes de l'Empire
de Charlemagne croient, au Nord l'Océan & l'Eydcr
à l'Ouelt l'Océan & l'Ebre en Efpagne , au Sud 1

Méditerranée
, à l'Eft le Raab Se les pays au-delà

de l'Elbe , & au Nord-Eft les embouchures de l'Oder.

LOUIS, dit LE DEBONNAIRE.
814. Louis, dit le Débonnaire, faccéda,!

28 Janvier 814, à Charlemagne, fon pere , &
mourut le 20 Juin 840. Ce Prince rendit aux Egl
Ces la liberté des élections , Se conféra aux Evéques
amfi qu'à plufieurs Abbés , les droits régaliens
comme celui de battre monnoie. Il eut pour les
Etats une telle déférence

, qu'il s'engagea de ne
rien faire fans leur confeil

; il leur cédà même plu-
fieurs domaines de la Couronne : premiers fonde-
mens de la puiffance des Etats.

(
Voy. Louis le Dé-

bonnaire parmi Us Rois de France:)
T

LOTHAIRE I, EMPEREUR.
^

840. Lothaire I , fils aîné de Louis le Débonnaire , afiocié à la dignité im-
périale le ; 1 Juillet 817 , mis en poueiïïon du Royaume de Lombardie, l'an 820,
avant le mois de Mars

, félon Muratoti, vers la fin de Mai, fuivant Pagi , cou-
ronné Empereur par le Pape Pafcal I , le jour de Pàque, ; Avril de l'an Sx 3', {ac-
céda

, le 10 Juin 840 , à fon pere dans l'Empire. Non content de fon partage il

veut envahir celui de fes frères. L'an 841 , le z
S
Juin , il perd contre euxla 'cé-

lèbre bataille de Fontenai , dans l'Auxerrois.
( Cet événement fert d'époque à

quelques chartes. ) L'an 8-, j , les trois frètes s'étant réconciliés, font à Verdun
,dans le mois d'Août

, un nouveau partage , en vertu duquel Lothaire eut l'Em-
pire, l'Italie & ( en termes exprès ) la ville de Rome , avec les Provinces fîtuées
entre le Rhin

, le Rhône , la Saône , la Meufe & l'Efcaut. Ce Traire eft la Grande
époque qui fit de la Germanie & de la France deux Etats indépendans l'un de
l'autre. L'an 849 , fuivanr le P. Pagi , Lothaire déclare fon collègue dans l'Em-
pire Louis fon fils aîné

, enrre le 1 9 Mai & le 30 Octobre ; & fannée fuivante
il

1 envoie a Rome où il eft couronné par Léon IV le 2 Décembre. L'an 8
5 5 , le

:8^ ou le 29 Septembre
, Lothaire meurt après avoir régné 1 5 ans

, 3 mois' Se
S jours

, depuis la mort de fon pere. Six jours avant que de moutir il s'étoit re-
tiré à l'Abbaye de Ptum en Ardennes , où , renonçant au monde , il avoit pris

c
m™ 1 'lft,1 Lle

- " Flls ingrat & rebelle, dit un éloquent Moderne
, mauvais

frère
,
Monarque injufte

, toujours occupé de rufes , d'artifices , de complots
» 1 chercha fans ceffe à envahir & ne jouit jamais. En abufant de fon pouvoir
» il en hara la décadence

, & affura la ruine de celui de fes fuccefleurs. » D'Her-
mengarde fille de Hugues , Comte d'Alface & non de Provence

(
Schoepflin

)cm 11 avoit enoufee au mois d'Octobre 821 , il bailla 3 fils , Louis qui fuit Lo-
rhaire auquel il donna la portion de fes Etats qui fut appellée du nom de ce fils
la Lorraine

;
Se Charles qui eut le Royaume de Provence. Lorhaire lailla aufiî

4 hlles, favoir, Beltrude, mariée à un Comte nommé Bérenger
; Ermencarde

enlevée
, 1 an S 4 rî

, par Gifelbert
, qu'on fait fans fondement Duc d'Aquitaine •

Rotrude dont nous ignorons le forr; Se Bette , Abbeffe , à la prière de laquelle foiî
pere donna

1 an 855, a un Clerc-Médecin, vingt-quatre bonnieres de terre
(Deuxième Canulajre de Hainaut

, /„/. 23.) ( //by. Lothaire , Roi de Lorraine, Se
Char es Roi de Provence

, pour le deuil de leur partage.
)
L'Abbaye de S. Hubert

dans les Ardennes çonferve le portrait de ce Prince à la tête d'un Pfeautier en let-
tre? d or dont il fit prefent à cette maifon. Il eft repréfenté aflis fur un liège
dont un lion Se une lionne forment les deux bras

; fa chauffure eft compofée dé

Rois Carlovingiens

Germanie , non Em-
pereurs,

LOUIS
LE GERMANIQUE.

826. Louis
, 3

e
fils

de Louis le Débonnai-
re Se d'Ermengarde

,

nommé Roi de Ba-
vière l'an 817, arrive

en ce pays , l'an 8 2 fi,

avec Ion époufe. L'an

840 , il s'attire les ar-

mes de fon pere , con-
tre lequel il s'étoit ré-

volté pour la 3' fois.

Mais la mort de l'Em-
pereur , arrivée fur la

route , fauve au fils re-

belle le châriment dont
il étoir menacé. L'an
S43 , nouveau parrage
fair entre lui & les

frères , Lothaire Se
CharleSjà Verdun, par
lequel Louis devient

propriétaire de routes

les Provinces fituées

fur la rive droite du
Rhin , & de quelques
unes fur la rive gauche.
Ce Traité, dit M. Pfef-

fel, eft la première épo-

que du droir public de
l'Allemagne. Charles
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bandelettes qui fe croifenr. Son habit eft une courte tunique Se par delîus une cla-

myde agrafée fur l'épaule gauche. Il a la couronne en tête , tenant d'une main

fon épée dans le fourreau , Se de l'autre un long bâton en forme de fceptre. Son

vifage a de la dignité , Se la raille parole avanrageufe.
(
Voy. cette rigurc gravée

dans le 2
e voyage littéraire de D. Marcenne , p. 136^.)

On dillingue 4 Roques du régne de l'Empereur Lothaire dans fes Diplômes ; ce font celle; que
nous venons de marquer au commencement de Ton article. Depuis la mort de fon perc il joignoit

ordinairement les 1 dernières. Celle de fon régne en Italie commence l'an 810 , Se celle de ion

régne dans une partie de la France l'an S40 ; de lotte que les années du tégne italien précèdent

toujours de zo ans celles du régne françois. Muiarori ( Ann, d'Ita. T. IV, p. juj remarque qu'à

Rome ondatoit de l'an S 1 7 la première année de l'Empire de Lotuairc , tandis que le relre de l'Italie

ne la datoit que de l'an 8 . S. Le Blanc, dans fon Traité des monnoics (p. loi , éd. de Hol. ) , en

produit plulicurs frappées fous Louis le Débonnaire, fur lefquclles on lit ; Ludovicu s Imper atok,
dans le monogramme, Roha,& fur le revers, Ses Pet ru s. Il en produit auilï d'autres de Lotluîrc,

qui , au revers , ont pareillement Ses Petrus ; ce qui prouve la fouveraineté de ces deux Princes

à Rome,

LOUIS II, EMPEREUR.
855. Louis II , fils aîné de l'Empereur Lothaire, né vers l'an 822, alfocié à

l'Empire Se au Royaume d'Italie l'an 849 (Murât.
) , & facre , le 2 Décembre

8 «o , à Rome
,
par le Pape Léon IV , fuccéda , l'an 855^ fon pere dans les

dignités qu'il partageoit avec lui. Il eft à remarquer
,

d'après les Annales de

S. Bertin , qu'il prérendoit que l'Empire lui avoir été fubftitué par Louis le Dé-
bonnaire, fon aïeul

,
pour demeurer attaché à la perfonne des aînés de fa Mai-

fon, même par droit de repréfentation. Borné par fes poflemons aux Etats fitués

au-delà des Alpes, il érablit fa Cour à Pavie , au lieu d'aller réfïder à Rome,
vraifemblablement parce qu'il ne fe croyoit pas allez opulent pour éraler dans la

capitale du monde le fafte convenable à fon rang. Ce qui eft certain , c'eft qu'il fe

plaignir , mais en vain , à fes oncles , Louis le Germanique Se Charles le Chauve
,

de n'avoir pas été , lui qui étoit Empereur , mieux partagé que fes frères dans la

fuccefiion paternelle. Lothaire , fon frère , néanmoins ayant befoin de fon fe-

cours contre Louis le Germanique , leur oncle , Se pour appuyer d'aurres defteins

qu'il méditoit , lui céda , vers la fin de l'an 858, plufieurs places au-delà du Mont-

Jura, telles que Genève , Laufanne , Sion en Valais , Se quelques autres dépen-

dances de fa Couronne. Louis ne fut pas ingrat , Se porta même la reconnoif-

fance au-delà des bornes du devoir. Les Archevêques , Gonthier de Cologne Se

TJieutgaud de Trêves ,
dépofés par le Pape Nicolas I

,
pour avoir favorifé le di-

vorce de Lorhaire , étant venus le trouver l'an 864 , il s'engagea, prellé par l'Im-

pératrice , à les faire rétablir. Mais après avoir exercé pour cer effet à Rome les

violences les plus indignes d'un Prince chrétien , fans pouvoir fléchir le Pape , il

fut obligé, par une maladie qu'il regarda comme une punition du ciel , d'aban-

donner la caufe des deux Prélats , de les renvoyer comme ils étoient venus , Se de

fe réconcilier avec le Pape qui avoir pris la Kiite.

Les Sarafins ayant fait une invafion , l'an 866 , dans la Calabre Se les terres voi-

lînes , Louis , à la prière de Landolphe
,
Evêque de Capoue , marche contre eux.

Mais il eft trahi par ce Prélar qui fait manquer l'expédition. Pour fe venger

,

l'Empereur afliége cette ville qui fe rend au bour de trois mois à Lambert , fils de

Gui, Duc de Spolete. Ses habitans Se leur territoire font traités avec la dernière

rigueur. Louis remporte quelques avantages fur les Infidèles l'année fuivante, avec

le fecours de Lothaire, fon frère. L'an 868 , il vient mettre le liège devant Bari.

La place rélifte pendant trois ans ; enfin elle eft emportée le 3 Février S71. Les
perfidies éroient alors fréquentes entre les Princes. Cette même année , le 28 Août,

Louis eft fait prifonnier en trahifon par le Duc de Bénévenr
, qui ne le relâche

que le 17 Septembre fuivant. Pendant fon éloignement , Charles le Chauve Se

Louis le Germanique , fes oncles , avoienr partagé entre eux le Royaume de Lor-

raine après la mort de Lothaire, arrivée le 8 Août 8 69. En vain il s'etoit récrié

contre cette nfurpation , Se avoir employé l'autorité du Pape Adrien II pour fe

faire rendre juftice. Enfin, l'an 872 , ayant obtenu de Louis le Germanique une

conférence à Trente » il y envoie l'Impératrice , fa femme , qui vint à bout d'en-

gager ce Prince à fe défifter de fa portion de la Lorraine. ( Annal. Bertin. ) L'Im-

pératrice ayant enfuite fait demander à Charles le Chauve une entrevue à S. Mau-
rice , elle ne put l'obtenir , ce Monarque n'étant nullement difpofé à fe delfaifir

de fa proie.
(
Murât.) L'Empereur Louis étant venu la même année à Rome, y

hit couronné Roi de Lorraine le jour de la Pentecôte par le Pape Adrien II. L'an

875 , il meurt, le 12 Aoîir , dans le rerritoire de B refc ia , d'où fon corps fut

tranfporté à Milan. Ce Prince ne lailfa d'iNG Et.berge ou Angilberge , fon

époufe , dont on ignore la nailfance ( mariée en 8 5 6 , encore vivante en 8 S 2
, )

qu'une fille , nommée Ermen^arde , qui époufa Bofon I , Roi d'Arles ou de Pro-

Rois Carlovcngiens en

Germanie , non En
pereurs.

Se Louis travaillent en-

fuite à fe àépui. iler

mutuellement. Lan
870 , ils fe réuniHcr.t

pour partager la fuccef-

|
non de Lothaire , leur

! neveu, au préjudice de

|
l'Empereur Louis , foi

I frère. Par le Trùtc
I qu'ils firent à ce fojj

|
au mois d'Août , fur la

Meufe , au pays de

Liège , Charles eut

pour fi part les diïh ïclrs

de Vienne en Dauphi-

né , de Lyon , de Be-

f.inçon , Se tout ce qui

eft iïrué à h gauche du

Mont-Jura , des Vof-

ges , de la Mofelle &
de l'Ourte

,
petite ri

viere du Luxembourg
qui fe jette dans la

Meufe près de Liège

Se tout ce qui eft à 1,

droite de ces limites

tchut à Louis le Ger
manique, nommément
les villes de Merz , de

Trêves , de ( oiogne
,

Se les pays-Bas. M.tis il

rendit le tour à l'Em-

pereur Louis , fon ne-

veu , fuivant les An-
nales de S. Bertin ; ce

qui indifpofa fort , di-

fent-elies, lesSeigneurs

Lorrains qui , s'etant

donnés à lui de bonne
grâce, trouvoient fort

mauvais qu'il eût dif-

pofé d'eux fans leur

confenrement. L'an

875 , après la mort de

l'Empereur , Ion ne-

veu , décédé fins pof

térité mâle , il rentra

dans la portion des

Etats de Lothaire, qu'il

lui avoir abandonnée.

La jouiffance en fut

courte. L'an 876 , il

termina fa carrière à

Francfort, le 28 Août,
dans la 70

e année de

fon âge, lailLmt de fa

femme , nommée par

quelques uns Emma,
3

fils, Carloman, Louis

Se Charles
, auxquels il

avoir partagé fes Etats

de fon vivant,& 2 filles,

Hildegatde Se Bene

,

fuccemvement Abbef-
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vence. " Les Hiftoriens d'Allemagne , dit M. de S. Marc , prétendent

» (ms preuve que l'Empereur Louis II, foit par teftament , foit de
» quelque autre manière , avoit difpofé de fes Etats en faveur de Car
» loman , fils aîné de Louis le Germanique. » On blâme cet Empereur,
qui avoit d'ailleurs d'excellentes qualités , d'avoir lauTé prendre à fa

Femme trop d'empire fur Ton efprit. Ce fut elle qui
, après la mort de

fon époux
,
procura, par fes intrigues , le Royaume d'Arles à Eofon.

L'Empereur Charles le Gros, en 880, la tira d'un Couvent d'Italie où
elle s'étoit retirée , Se l'envoya prifonniere en Allemagne , où elle mou-
rut après avoir vainement employé la recommandation du Pape Jean VIII
pour être renvoyée à Rome.

li faut diftinguer exactement 4 époques du régne de l'Empereur Louis II. La pre-

mière eft de l'an 844 , lor (qu'il fur déclaré Roi d'Italie, Si envoyé à Rome au tiijcr de
l'élection &dc l'ordination du Pape S~rgius , faite fans la participation de l'Empereur.
Sergius alors le couronna Roi des Lombards le 1; Juin ; la féconde époque eft de
l'an S49

,
lorfqu'il fut alfocié par fon père à i'Empire; la troiiîcmc cil du % Décem-

bre Sjo, jour auquel il fur facré Empereur; enfin la quatrième eft de l'an Sfj ,

lorfqu'il fuccéda à fon pere. On ne diftingue pas allez ces époques , Si l'on confond
fur-tout la féconde avec la rroifiemc.

CHARLES II, dit LE CHAUVE, EMPEREUR.
875. Charles II , dit le Chauve , Roi de France, dernier fils de

Louis le Débonnaire ,
ayant appris la mort de l'Empereur Louis , fon

neveu , marche en diligence vers l'Italie pour s'emparer de fa fuccef-

iion. Louis de Germanie envoie fuccelhvemenr fes deux fils , Charles
Se Carloman , pour empêcher cette ufurpation. Charles le Chauve les

amufe , &: ils s'en retournent l'un Se l'autre fins avoir rien fait. Ce
Prince arrive , le 17 Décembre 875,0. Rome , où il eft reçu avec de
grands honneurs par

le Pape Jean Vlîl

,

qui l'y avoit invité.

Le jour de Noël fui-

vant , Jean le cou-

ronne Empereur.

Charles ayant quitté

Rome le 25 Janvier

876' , fe rend à Pa-

vie , où il eft pro-

clamé Roi d'Italie

dans une Diere te-

nue au mois de Fé-

vrier. Ce fut dans

cette Alfemblée

qu'il déclara Bofon,

frère de Ci femme,
Duc de Lombardie,
ce lui donna la cou-

ronne ducale : Bo-
fone uxoris fus. fra-
ire Duce ipfius ter-

conftuuto & CO-
RONA DUCALI or-

nato. [Annal. Ber-

lin, ad an, 876. )

C'eft le premier

Duccouronné qu'on
voit dans l'hiftoire.

Charles de là re-

paire en France
,

d'où il revint l'an-

née fuivante en Ita-

lie. Mais il en eft

chalFé par Carlo-

man, fon neveu, 6c

va mourir au pied

duMont-Cenis le 6

CARLOMAN,
Roi de Bavière.

876'. Carloman,
fuccéda à Louis le

Germanique , fon

pere, dans le Royau-

me de Bavière , au-

quel il joignit la

Pannonie, la Carin-

thie,avec les Royau-

mes des Sclaves,des

Bohémiens Se des

Moraves. Avant que
de parvenir au trô-

ne , il avoit donné
bien de l'exercice à

fon pere par les ré-

voltes. Les remords

qu'elles lui caufe-

rent enfante furent

fi vif;, que de tems
en tems il en per-

doit la raifon. L'en-
fer s'ouvroit pour le

recevoir
; il voyoir

les démons prêts à

l'enlever & les flam-

mes où il alioit être

dévoré. Jamais fa

tête ne fe remirbien

de cette violente

commotion. .L'an

877 , il pafTe en

Lombardie pour
faire valoir fesdroits

iur ce Royaume
,

dont Charles le

LOUIS, Roi de Saxe,
dit le Germanique,

876. Louis , fécond
fils de Louis le Germani-
que , lui fuccéda dans les

Etats de Saxe , de Thu-
ringe , de la France Tcu-
tonique , de Frife Se de
la moitié de la Lorraine

,

par le Traité de partage

conclu avec fes frères à

Saalfeid. Charles le Chau-
ve ctanr encré dans cette

dernière province pour
s'en emparer , Louis vint

à fa rencontre , lui livra

bataille près d'Andernac
,

le 8 Octobre S 7 6 , le bat-

tit Se le mit en fùite.

Louis fe inourraplus équi-

table envers fes frères.

Loin de vouloir taire des

entxeprifes fur eux , il

leur fit part , l'an 877 ,

de la Lorraine par por-

tions égales. Carloman
rendit la lïenne à Louis

qui la partagea, l'an B78,

avec Charles le Gros.

Aind la Lorraine Teuto-
nique fe trouva alors en-

tre les mains de ces deux
frères. Louis ne marqua
pas la même généralité

,

l'an S79 , envers les 1 fils

de Louis le Bègue , Roi
de France , Louis Se Car-

Rois Carlv.vïngitns en Oifi/ttànU
,

non Empereurs,

fes de Zurich
, Abbaye que leur

pere avoit fondée, Se qui devint

célèbre par fon opulence & C\ ju-

rifdiétion. Quelques uns le foi.r

encore pere d'Engelberge, femme
de l'Empereur Louis II. Mais ce

qui prouve qu'elle n'étoir pas fa

fille félon la nature , c'eft un Di-
plôme où il fe dit fon parrain en

Iappellant fa fille fpirituelle :

.

letla acfpuituÀtti JUiti nojira En-
gilpcrgç. ( Murât, Anna, étal

D-ff. xi. ) Louis le Germanique
fur enterré à l'Abbaye de Laurei-
liam. Ses fils, après fa mort, firent

un nouveau partage à Saalfeid en
Thuringe.

Ce Prince datoit fes Diplômes fui-

vanr diverfes époques. La première eft

de la fin de 8if ; la féconde de l'an S 3

3

ou8^ ; la rroifiemc de l'an S ? « ou S;., ;

la quatrième de l'an ^40, aprts ia mort
de fon pere. il eft (uiprcnanr tm'\l n'aie

employé dans fes Diplômes ni l'époque
de l'an S17 ou il fut érjbli Roi de Ba
viere par fon pere , ni relie de 81 , oti

cette dignité lui fut confirmée au Parle-
menr de Nîmeguc.

CHARLES LE GROS,
Roi de SuabÊ.

876. Charles, dit le Gros ou
le Gras

, j
l

iîls de Louis le Germa
nie] ne , né vers l'an 8 ; i , eut pour fa

part les Etats de Suabe &: d'Aiface
,

avecquclques villes en Lorraine. L'an
8^9 , au mois de Septembre , il eft

ariocié au Royaume d'Italie par ( ar-

loman , fon frère. S'étant rendu fur

les lieux , il en fut proclamé Roi
dans une Diète tenue entre le 0 Oc-
tobre & le 1 1 Novembre de la même
année , &: couronné à Milan le G Jan-

vier fuivant. De là il va trouver en
France les deux Rois , Louis & Car-
loman , rils de Louis le Bègue

, pour
concerter avec eux les moyens de dé-
truire Eofon , Roi d'Arles , dont il

veut réunir les Etats aux riens. Il re-

tourne aullitôt en Italie, lailïant aux
deux Princes le foin de faire la

guerre à cet ennemi commun. Il ar-
rive à Rome , où le Pape Jean VIII
lui orrre enrin la couronne impériale

,

qu'il ne pouvoir plus lui refufer.

Charles l'avoir follicitée jufqu'alors

inutilement
, parce que le Pape vou-

loir la faire tomber , avec celle d'Ita-

lie , fur la tête de Bofon. L'Empire
étoit vacant depuis la mort de Char-
les le Chauve.

Le même CHARLES LE GROS

,

Empereur.

| 88 1. Charles le Gros , eft cou-
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CHARLES
LE CHAUVE,
Empereur.

OdobreS77, n'ayant

régné comme Em-
pereur qu'un an <Sc

g mois.
(
Voy. la

Chronolog. dis Rois

de France. L'Em-
pire vaqua trois ans

depuis la mort.)

CARLOMAN,
Roi de Bavière.

Chauve s'étoit em-
paré. Charles prend

la ruite à fou arri-

vée, & le lahTe maî-

tre du pays où il eft

proclamé Roi fans

contradiction. Vou-
lant enfuite fe faire

couronner Empe-
reur après la mort

de Charles , il en

écrit au Pape Jean VIII ,
promettant de

favorifer l'Eghfe romaine plus que n'a-

voir fait aucun de fes prédccelfeurs. Le

Pape lui rend promettes pour promeffes ,

e< ne cherche qu'à le tromper. Carlo-

man obligea néanmoins ce Pontife de le

reconnome Roi d'Italie
,

Seigneur de

Rome & Avoué du S. Siège. L'an S78 ,

de retour en Bavière, il eft attaqué d'une

maladie de langueur qui dégénéra , l'an-

née fuivante , en paralyhe , eV le con-

duifit enfin au tombeau le 22 Mars 880.

Il lai lia de Litwinde , fa concubine , fille

d'une bonne Maifon de Carinthie , un

fils nommé Arnoul ,
qui fut Comte de

Carinthie , Se parvint enfuite à l'Empire.

LOUIS,
Roi de Saxe.

loman , parce qu'il

regardoit leur naif-

fance comme illégi-

time. Tandis que ces

deux Princes croient

occupés à le déten-

dre contre les Nor-

mands , il envahit la

Lorraine françoife ,

qu'ils lui cédèrent en-

fuite par le Traité de

Verdun. Il n'en de-

meura point là j exci-

té par fa femme &:

invité par un parti

qu'il avoir en France

,

il entre à main ar-

mée , l'an 88o , dans

ce Royaume , à def-

fein de l'unir au lien.

Maiscetre expédition

ne tourna qu'à fon

déshonneur. Repouf-
fé vigoureulemenr

par ceux qu'il vou-

loit dépouiller, il re-

prit la route de Saxe

en défordre. Bientôt

néanmoins il hit dé-

dommagé de cet échec par l'acquifition de la Bavière
,
que la

mort de Carloman, fon frère, arrivée l'an 8S0 , lui procura.

Alors il laifie l'Italie à Charles , fon autre frère , & donne la Ca-

rinthie à fon neveu Arnoul , bâtard de Carloman. Il remporta,

l'année fuivante, une victoire complète fur les Normands , près

de Tfaîn ou Tinnin, dans la forêt Carbonniere ; mais quelque

terns après il fut défait à fon tout par ces mêmes Barbares , à

Ebfdorrf , dans le pays de Lunébourg. L'action hit terrible. Bru-

non , fon beau -frère , deux Evêques , douze Comtes , & dix-

huit Officiers du Palais y périrent. Louis mourut du chagrin

que lui caufa ce reversée 20 janv. 882 , de fut inhumé à l'Abbaye

de Lorfch ou de Lautesham , au diocèfe de Mayence. Ses pané-

gyriftes le reprefenrenc fous les trairs les plus aimables , & le pei-

gnent comme un Prince qui réunifient les plus belles qualités fans

prefque aucun mélange de vices ni de foibleffe. On conferve de

lui une lettre très affectueufe à Louis le Bègue , Roi de France
,

qu'il qualifie fon rrès cher frère & intime ami ,
rejettant la dif-

fenlîon qui avoit régné entre leurs pères fur la mauvaife vo-

lonté des Seigneurs françois. Il accompagna cette lettre du pré-

fent d'un beau cheval Se d'un riche pavillon. Ce Prince avoit

époufé , l'an 865 , fans le confentement de fon pere , la fille du
Comte Adelard , donr il fut obligé de fe féparer. Devenu Roi

,

il époufa Luitgarde , fille de Ludolfe , Duc de Saxe , dont il

eut un fils qui mourut d'une chute à Ratisbonne , peu de tems

avant lui. Louis eut encore un fils naturel nommé Hugues , qui

fut tué, l'an 881, à la première bataille contre les Normands.

Il avoit de £1 première femme une fille nommée Hildegarde
,

qui fe fignala par la part qu'elle eut à la dépohtion de Charles

le Gros. M. le Comte tlu Buat
, (

Orig. Boica , part. 1 j p. 1 1 , )

lui donne encore une autre fille , mariée , félon lui , en pre-

mières noces, à Liutpoîd , Duc de Bavière.

CHARLES LE GROS,
Empereur.

ronné Empereur à Rome par le Pape
Jean VIII, fuivant les Annales de S. Ber-

tin, à Noël de l'an 880 , c'eft-à-dire

S79 , félon notre manière de compter

,

l'année commençant alors à Noël. Mais
d'autres autorités plus fortes, produites

par Muratori
, (

Antiq. d'hal. Dijfcrt. 8

6*41, )
prouvent crue ce couronnement

doit être renvoyé a l'un des deux pre-

miers mois de l'an 881. A l'égard de

ceux d'entre les Modernes qui le retar-

dent jufqu'à Noël de cette année 5 ils

font démentis par une lettre de Jean

VIII à Charles , en date du iv des Ca-
lendes d'Avril

( 29 Mars
) , Indic-

tion xiv (881), lettre où l'on voit que
dès lors ce Pontife reconnoiiïoit Char-

les pour Empereur , & lui avoit im-

pofé la couronne impériale. Une nou-

velle fortune furvient à Charles au

mois de Janv. 882 ; il fuccede par mort

aux Etats de Louis , fon frère , Roi de

Saxe. Dans le printems fuivant, il mar-

che contre les Normands qui dévaf-

toient le Royaume de Lorraine. Etant

venu à bout de bloquer les deux Rois

de ces Barbares , Godefroi Se Sigefroi,

dans leurs retranchemens , il fait avec

eux une paix dont ils dictent eux-mê-
mes ies conditions , comme s'ils euf-

lent etc vainqueurs. Charle

Traité s'oblige à leur payer deux mille

quatre-vingts livres Defant d'argent, Se

cède à titre de Duché la Frife occiden-

tale à Godefroi
,
qui , de fon côté, s'en-

gage à défendre contre fes compatrio-

tes les embouchures du Rhin , de la

Meufe Se de l'Efcaut. Godefroi s'érant

fait baptifer, époufe Gifele , fille de

Lothaire , Roi de Lorraine , & de Val-

drade. D'un ennemi dangereux il de-

vient un fidèle allié ; mais on ufe de

perfidie envers lui. L'an 884 , Charles

le fait alTaffiner dans l'Isle de Betau
,

où il lui avoit indiqué une conlérence

pour répondre à la demande qu'il lui

taifoit de quelques vignobles près de

l'embouchure de laMofelle&du Rhin.

Vers le même tems , par une fembla-

ble rrahifon , il fait crever les yeux

dans Gondrevilleà Hugues , fils de Lo-

thaire Se de Valdrade
,
qui demandoit

le Royaume de Lorraine. Hugues après

cela fut mené à l'Abbaye de Prum
,

dans les Ardennes.» C'elt moi-même,
» dit l'Hiftorien Réginon

,
qui lui cou-

» pai les cheveux , étant alors Abbé de

» ce Monaftere , & il y mourut peu de

» tems après. » Charles appelle à la

Couronne de France au mois de Dé-
cembre S 84, après la mort du Roi

Carloman , réunit par là dans fa main

toute la fuccefïïon de Charlemagne. Mais le fardeau étoït au-deifus de fes forces , & le poids de fa pro-

pre domination l'accabla. L'an 887, dans un Parlement qu'il tient à Tribur ou Tewer , au pays de

Darmftad , il donne des marques de folie qui déterminent les Seigneurs d'Allemagne
, déjà indignés de

Totm IL B
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CHARLES LE GROS, Empereur.

fa lâcheté , à l'abandonner. Ils le dépofent dans la même Afïemblée le 1 1 Novembre
, & mètrent

à fa place Amorti , Duc de Carîiuhie , fils naturel du Roi Carloman. Charles fe trouve réduit à n'avoir

pas de quoi vivre, 8c à demander fa fubliftance à fon fucceffeur
, qui lui donna par compallîon quel-

ques terres eu Allemagne. L'Italie n'ayant point pris de part à la dcpofiàon de Charles , continua de le

regarder comme Empereur &c comme Roi. Charles mourut , fuivant tous les Auteurs contemporains

,

le i 2 ou le î 3, Janvier de l'an 8 SS
,
étranglé, difent quelques uns

,
par fes propres domeftiques. Ce-

pendant M. le Moine , dans fa Dïplom. prat.
, rapporte un Diplôme de ce Prince , daté de l'an 890.

Mais cet Acte eft apparemment une copie où les dates auront été altérées. Le corps de Charles fut in-
humé à l'Abbaye de Richenau en Suabe. Marianus Scotus dit que ce Prince avoit les jambes tordues. Il

avoit eu deux femmes dont il ne laiiîa point d'enfans. La première , dont on ignore le nom , étoit fille

du Comte Erkanger \ la féconde s'appelloit Richarde , Princefte d'Ecoffe , a ce qu'on prétend
, qu'il

répudia , fur quelques foupçons d'inhdélitc
, après dix ans de mariage

,
proreftant publiquement qu'il

ne l'avoir jamais touchée. Ce Prince ne laiiTà qu'un fils naturel nommé Bernard
, qu'il avoit voulu faire

fon fucceffeur à l'Empire, &c qui mourut dans l'état de (impie & pauvre particulier.
(
Voy. Charles le

Gros, Rot de France.)

Charles eft le premier qui ait ordinairement daté fes Diplômes des années de l'Incarnation. Avant lui l'ufagc de cette date
étoit rare dans les lettres royaux. II employa fucccffiycmcnt diverfes époques , dont la première commence au partage qui fut
fait des Etats de Louis le Germanique au mois d'Août 876. La féconde fe prend de l'an 8-9 , quand Charles fut"proclamé
Roi de Lombardie. La eroifieme commence vers la fin de Février 88 1 ; 011 a rendu raifbn ci-delTus de cette époque. La qua-
trième eft du 10 Janvier 88 1, date de la mort de Louis, fon frère. La cinquième eft de l'an 884, auquel Carloman, Roi de
France, mourut. Remarquez encore que pendant les années 881 & 88} on data quelquefois en France les Aétes par celles de
fon régne, foit à caufe de fa qualité de premier Prince de la famille royale, foit qu'on le regardât comme tuteur du jeune
Roi Carloman.

Apres la mon de Charles le Gros , différent Princes s'emparèrent des Royaumes qu'il avoit poffidh > ce qui

caufa une grande divifwn , & fit répandre beaucoup de fang.

BÉRENGER, Empereur.

888. Bérenger , fils d'Everard,

Duc de Frioul , & petit -fils de
Louis le Débonnaire par fa mere
Gifele , reconnu Roi d'Italie par

une partie de la NobleÙe du pays

vers la fin de Février S88 , fe fait

couronner, dans le mois fuivant,

par Anfelme
,
Archevêque de Mi-

lan. Ce fut alors , fuivant Mura-
tori, que l'on commença à faire

ufage de cette couronne de fer qui

fervît depuis au couronnement des

Rois de Lombardie. Arnoul , Roi
de Germanie, inftruit de cet évé-

nement , fe met en marche pour
détrôner Bérenger. Celui-ci va le

trouver à Trente , lui fait hom-
mage de fes Erats , Se l'engage à

lui en confirmer la rjoftefnon. A
peme a-t-il conjure cet oraçe ,

qu'il eft accueilli d'un autre. Gui
de Spolete s'avance contte lui à la

tête d'une armée ; mais il eft battu

fous les murs de Brefcia. L'an 8S9,
défait à fon tour par Gui fur les

bords de la Trebbia , dans le Plai-

fantin , Bérenger va fe cantonner
dans le Véronois , ék abandonne
le relie du pays à la diferétion de
fon rival. L'an 895 , étant venu
trouver le Roi de Germanie à Luc-
ques , il eft arrêté par ce Prince,

& dépouillé de fes Etats. Sa dé-
tention fut courte ; il retourna pref-

que auiîïtôr dans le Véronois. Dans
le cours de la même année , fes ar-
mes lui regagnent une partie de ce
qu'il avoit perdu. L'an 896 , il fait

|

GUI, Empereur.

889. Gui , fils , non de Lam-
bert, mais d'un autre Gui, Duc
de Spolete , fuivant Erkempert

,

Auteur du tems , & , à ce qu'on
croit, d'Adélaïde , fille de Pépin

,

Roi d'Italie, fut proclamé Roi l'an

SS9 , dans une grande Diète qu'il

affembla à Pavie après la bataille de

la Trebbïa. Son ambition ne fe

borne point là. L'an Sc>r , étant

venu à Rome à main armée , il s'y

fit couronner Empereur, &c même
Roi de France, par le Pape Erien-

ne V , le 21 Février , comme le

marque Sigonius. L'an 894 , Gui
meurt d'un vomilïemenc de fang

au mois de Décembre. Il avoit

époufé Agiltrude, fille d'Adel-
gife , Prince de Bénévent , dont il

eut un fils qui fuit. (Sigonius , de

llegno îtal. Muratori, Ann.d Ital.

T. IV.)

Ce Prince fuivoir , du moins quelque-
fois , dans fes Diplômes le calcul pil'an.

On en voie un dans le Tome des Hilto-

riens d'Italie ( p. 416 ) daté de l'an 891 ,

premier de fon Empire, Indiction ix. Sui-

vanr cette manière de comprer , l'Indiction

marquée appartient à l'an 891 de l'Ere

vulgaire.

LAMBERT, Empereur.

894. Lambert , fils de Gui &
d'Agilrrude , allocié

,
par fon père,

à l'Empire l'an 891 , dans un âge
tendre , & couronné au mois de Fé-
vrier 892 , lui fuccede vers la fin de
l'an 894 , fous la conduire de fa

mere. Cette Princelfe fourint en
|

ARNOUL, Empereur.

887. Arnoul, fils naturel de
Carloman , & neveu de Charles
le Gros , élu Roi de Germanie

,

comme on l'a dit , à la Diète de
Tribur , fe rend , le 1 1 Novem-
bre

, à Ratisbonne , où les Sei-

gneurs de Bavière , de Saxe & de
la France Teutonique

, lui prê-
tèrent fermentde fidélité. Pailible

polleHeur de la Germanie-Tranf-
rhénane

, il forme le deilein de fe
faire déclarer fuccelleur de Char-
les le Gros pour l'Italie ôc pour
la France. L'an 891 , il taille en
pièces, le 1 Septembre, fur la

Dyle , à l'endroit où eft aujour-
d'hui Louvain , une armée de
Normands, qui

, pende tems au-
paravant

, avoient battu fes trou-
pes fur le torrent de laGule, non
loin de Maëltricht. L'an 894 ,

étant palTé au mois de Janvier en
Lombardie , il emporte d'alfaut

la forte ville de Bcrgame , donr
il fait pendre le Gouverneur
Ambroife, & par cet exemple de
févérité il fait rentrer dans le de-
voir les aurres villes rebelles du
pays; après quoi il revient en Al-
lemagne par la Bourgogne Tranf-
jurane, qu'il défoie. L'année fui-

vante, au mois de Septembre,
parle confeildefes Evêques, Ar-
noul reparle les Alpes , à la fol-

licitation du Pape Formofe. Il

prend Rome d'alfaut l'an 89c;,

par un hazard très lingulier. Ses

troupes
,
campées devant cette
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BERENGER.
à Pavie une efpece de partage avec

l'Empereur Lambert. L'an 899,
première defcente des Hongrois

en Italie dans le mois d'Août. Bc-

renger va au devant d'eux. Son ar-

mée eft taillée eu pièces par ces

barbares le 24 Septembre de la

même année , & non de la fui-

vante , comme le marque Réginon.

L'an 900 , un autre rival fe pré-

fente pour luidifputer laCouronne

d'Italie. C'eft Louis , Roi de Pro-

vence , que quelques Seigneurs

mecontens , du nombre defqueis

étoit Adalbert ,
Marquis d'Ivrée

,

Se gendre de Bérenger , avoient

appelle. Il triomphe, & fe fait cou-

ronner à Rome. Mais , l'an 905 ,

Bérenger ayant furpris ce rival dans

Vérone, lui faîc crever les yeux:

&

le renvoie en Provence. L'an 906 ,

nouvelle irruption des Hongrois en

Italie. Trop fcible pour leur réfiiter,

Bérenger acheté d'eux la paix, qu'il

entretient par la fuite au moyen
d'une efpece de tribut. L'an 915 ,

aux fêtes de Noël, Se non l'an 916
à Pâque, Bérenger fe tait couron-

ner Empereur à Rome par le Pape

Jean X. C'eft de cette année 915
qu'il faut compter celles de Ion

Empire, qui fut de S ans, 2 mois ôc

demi. Mais il ne jouit pas tranquil-

lement de cette dignité. L'an 91 1 ,

un nouveau parti Formé par Lam-
bert, Archevêque de Milan, ôc le

Marquis d'Ivree , offre la Cou-
ronne d'Italie à Rodolphe , Roi de

laBourgogne Transjurane. Il arrive

,

les villes à l'envi fe donnent à lui
}

il eft couronné à Pavie dans les der-

niers mois de la même année j mais

il eft battu quelques mois après

par fon rival. Les Seigneurs
, qui

avoient appelle Rodolphe, lui re-

lèvent le courage par leurs difeours

Se par les fecours qu'ils lui four-

niflent. Bérenger , le 29 Juillet

92; , livre une nouvelle bataille

a Rodolphe, Ôc la perd fans même
trouver le moyen de s'enfuir. Alors

il quirte fes habits , Se fe couche

ventre à terre parmi les morts
,

couvert de fou bouclier de la tête

jufqu'aux cuifTes. Un foldat ennemi
pafle , lui pique la jambe de la

lance , ôe voyant qu'il ne remuoit

pas , le croit mort ôe le laifle. La
nuit arrivée

,
Bérenger fe relevé

,

& gagne la ville de Vérone , la feule

qui lui relie fidèle. L'an 914 ,
pour

dernière reflource , ii fait venir les

Hongrois à fon fecours. L'arrivée

de ces Barbares lui aliène les cœurs
des Véronois. Il ell aflaflinc au

commencement de Mars de la

LAMBERT.
héroïne , l'an 896 , le fiége de

Rome contre Arnoul , Roi de Ger-

manie, pour la défenfe des droits

de fon fils. Voyant la ville prête à

fe rendre, elle fe retira fecretement

à Spolete, d'où elle pafïa enfuite à

Fermo. On prétend qu'ArnouI érant

venu l'aflîéger dans cette dernière

place, elle trouva moyen de corrom-

pre par argenr un des domeftiques

de ce Prince pour lui faire donner

un breuvage empoifonnc dont il

eut la tête dérangée , & qui lui caufa

enfin la mort. Mais ce font-là vrai-

femblablement , dit Muratoti , de

ces fables qui prennent aifément

faveur parmi le peuple
, trop en-

clin à regarder comme des efîers de

la malice humaine les maux qui ar-

rivent aux Princes. Quoi qu'il en

foit, Lambert conferva fes parti-

fans , qui reprirent le defïus dès

quArnoul eut quitté l'Italie pour re-

tourner en Allemagne. L'an 898 ,

il bac, près de San-Doniuo , Adal-
bert II , Marquis de Tofcane

, qui

vouloir lui difputer l'Empire , le

prend Se l'envoie prifonnier à Pa-
vie. La même année , au mois d'Oc-
tobre, Lambert meurt à la chatte

d'une chùte de cheval , dans la fo-

rêt de Marengo. Ce Prince croit

doué , fuivant Liutprand , des plus

belles qualités , Ôe donnoit les nlus

grandes efpérances, s'il eût régné

plus long-tems.

On a de Lambert un Diplôme en faveur

des Chanoines de Parme , daré de l'an 899
de l'Incarnation, VI de fon Empire, Indic-

tion I ; ce cjiii ne peut fe concilier que dans

le calcul pifàn , & en rapportant cet Aéte

à l'an 838. (Murât. Antiq. Ital. Dijf. 34, )

LOUIS III, Empereur.

ç)00. LOUIS III , dit l'AvEUGLE
,

fils de Bofon, Roi dArles, ou de

Provence , étoit pafle en Italie, l'an

899 ,
pour s'emparer de ce Royau-

me. La préfence de Bérenger, qui

vint à fa rencontre
, l'enraya. Il

fir fa paix avec lui , Se s'engagea

par ferment à ne plus revenir. Mais
apprenant à fon retour la victoire

complète que les Hongrois avoient

remportée fur Bérenger, il oublia

fa promefle , & fit de nouveaux
préparatifs pour rentrer eu Italie.

Il y reparut fur la fin de l'an 900

,

mit en fuite Bérenger , & s'avança

jufqn'à Rome où il fe fit couron-

ner, le 1 2 Février 90 1 , par le Pape

Benoît IV. Il étoit encore en cette

ville le 1 Mars. Le fort des armes
lui fut fi favorable

, que, durant le

cours de l'année 901 , il força Bé-
renger à fe réfugier en Bavière

ARNOUL.
ville , étoient excédées de fati-

gues. LeursChefs infiftoientpour

leur faire prendre quelques jours

de repos. Elles demandoient au
contraire qu'on les menât à l'af-

faut pour terminer au plutôt leurs

travaux ôc en recevoir le prix,

Dans ce débat un lièvre fort du
milieu du camp, les foldats le

pourluivent à grands cris du côté

de la ville. Les Romains s'ima-

ginant qu'on vient à l'alïàut , la

terreur les faifit , ils abandonnent
la garde des portes & des mu-
railles , ôc les Germains pro-
fitant de leur défordie montent
à l'efcalade , entrent dans Rome ,

ôe s'y établiflent fans coup férir.

Maître de la ville, Arnoul s'y

fait couronner Empereur par For-

mofe , vers le milieu d'Avril au

plutôt, puifqu'on a de lui deux
Diplômes expédiés fur la fin de

ce mois à Rome , où il ne refta
,

félon Réginon
, que Tefpace de

15 jours. (Murât. Ann. d'Ital.

T. V , p. 219.) De Rome il s'a-

chemina vers Spolete dans le def-

feiu de terminer la guerre parla
captivité d'Agiltrude & de Lam-
bert. Mais dans le cours de cette

expédition ayant étéattaquéd'une

maladie qui le réduifit à l'inac-

tion , il ne fongea plus qu'à ren-
trer dans fes Etats d'Allemagne.

S'étant arrête à Ratisbonne , lieu

de fa réfidence , il y traîna une vie

languilfante pendant près de 5

ans , au bout defqueis il mourut
le 29 Novembre de l'an 899 , ôc

fut inhumé à l'Abbaye de S. Em-
meram. Ce Prince avoir régné

5

ans ôc environ 3 mois comme Em-
pereur. Il eut d'ODA ou Utade ,

fon époufe , fille de Theudon

,

Comte en Bavière , un fils qui

lui fuccéda, & deux filles , Hed-
wïge

, qui fut mariée à Orton le

Grand , Duc de Saxe; ôc Glif-

monde , femme de Conrad de
Fritzlar, Comte de Franconie ce

de Véteravie. Helingarde , facon-

cubine , lui donna 2 autres fils
,

Zuentibolde
, qui fut Roi de Lor-

raine , Se Ratholde , avec une
fille , Berthe , femme de Luthard

,

que l'on fait Comte de Cleves.

Arnoul datoit fes Diplômes de trois

manières. i
n Dcs années de fon règne en

Germanie ; 2
0
de fon premier paflage en

Lombardie , ajoutant les années de ce

nouveau régne à celui de fon régne ger-

manique; 5° des annéesde fon Empire.

LOUIS IV, Roi de Germanie.

899. Louis IV , né l'an 893 ,
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même année , comme il fortoir de
fa maifon pour aller , fuivant fa

coutume, àl'Officedelanuit. (Mu-
ratori , Ann. d'ital- T. V.

)
Apres

la morr de Bérenger
, l'Empire d'Oc-

cident fur vacant jufqu'à l'an 962 ,

qu Otton I fut couronné Empe-
reur. Bérenger avoir de grandes
qualités , & fur-tout une grandeur
d'ame admirable. Il ne «'éleva ja-

mais dans la profpériré, & jamais
il ne fe laiifa abattre dans l'adver-

fire. Il avoir époufé , en premières
noces, Bertile , fille , a ce qu'on
croir , de Suppon , Duc de Spo-
lete , femme débauchée , qui fut

empoifonnée, l'an 910 au plutôt
,

pour fes infidélités. Elle donna 2

tilles à ce Prince , Gifde , femme
d'Adalberr

, Marquis d'Ivrée , &
Berthe

, qui devint Abbefle de
Sainte Julie de Brefcia. Bérenger
eut pour féconde femme , Anne ,

dont on ignore l'origine. Les Hon-
grois

, que Bérenger avoir fair ve-
nir à fou fecours , firenr de grands
ravages en Italie immédiatement
après fa morr. Ils brûlèrent 4) Egli
fes dans Pavie , avec l'Evèque de
la ville &: celui de Verceil , & paf-

ferent au fil de l'épée tous les habi-

tans , à l'exception de deux cents
;

ce qui arriva le 1 1 Mars 9 14.

Bcrcnger , dans fes Diplômes , fuit quel-
quefois ic calcul ptfan. On continua de da-
ter des années de (on Empire en plulieuis

endroits d'Italie , dans le cems même que
le Roi Rodolphe c'eoit maître du pays.

RODOLPHE, Roi d'Italie.

922. Rodolphe
, Roi de la

Boutgogne-Transjurane , couron-
né Roi d'Italie fur la fin de l'an

911, garda ce dernier Royaume
rrois ans &: quelques mois. L'an
926 , voyant qu'il fe formoit une
conjuration contte lui dans l'Italie,

il la quitta 6c revinr dans fes Erars
de Bourgogne.

( Foy. Rodolphe II,

Roi de Bourgogne.
)

HUGUES, Roi d'Italie.

92c?. Hugues
, Roi de Proven-

ce > fils de Thibaur, Comte d'Ar-
les , & de Berthe , fille de Lo-
thaire , Roi de Lorraine , & de
Valdrade

, appelle à la Couronne
d'Iralie par la Noblefle du pays

,

lafle de la domination de Rodol-
phe

, arrive par mer à Pife au prin-
rems de l'an 926 ; de là il fe rend
à Pavie

, où il eft proclamé Roi de
Lombardie dans une Diète géné-
rale

, d'un confenrement unanime.
Conduir enfuire à Milan , il y eft

couronné
, le 21 Juillet, par l'Ar-

LOUIS III.

auprès du jeune Roi Louis , fils

d'Arnoul. L'an 902 , il repalfe

en Provence après le 12 Février.

Bérenger prolire de fon éloigne-

ment pour rentrer en Italie , où il

recouvre en peu de tenis fes Etats

particuliers avec toute la Lombar-
die. Il étoit maître de Pavie avanr

la mi-Juillet. Depuis ce tems , dit

M. de S. Marc , jusqu'en 905 , on
ne trouve point d'Acte qui fane
voir que durant cet intervalle on
reconnût dans le Royaume d'Italie

l'autorité de l'Empereur Louis.

L'an 905 , Louis, rappelle- par
Adalbert

, Marquis de Tofcane
,

& d'autres Seigneurs italiens jaloux
de la puillance de Bérenger , ren-
tre en Italie avec des forces confi-

dérables
, ec foumet de nouveau

la Lombardie prefque fans coup
férir. Il s'arrêre à Vérone que le

Gouverneur lui avoit livrée en l'ab-

fence de Bérenger qu'une maladie
avoit obligé d'en lbrrir. Trompé
par un faux bruir de la morr de fon
rival

, que celui-ci avoit lui-même
fait courir, il licencie une partie

de fon armée, & en diftribue l'au-

tre dans la campagne. Mais Béren-
ger , dit Muraron , ne tarda pas à

lui donner des lignes de vie. Infor-
mé de l'état des chofes par l'Evê-

que de Vérone, il s'achemine pen-
dant la nuit avec un corps de trou-
pes vers les murs de la place , où
il eft introduit par le Prélat à la

poinre du jour. La garnifon fur-
piife fait une foible réliftance.

Louis eft pris dans une Eglife , où
il avoir été fe cacher , & amené à
Bérenger qui , après lui avoir re-

proché fa inauvaife foi , lui fait

crever les yeux , après quoi il le

iaillè aller en liberté. Nous fuivons
ici la Chronologie de M.deS. Marc
prétérablement à celle de Sigonius

,

qui met en 902 l'aveuglement de
Louis , &; à celle de D. Vaiflctte

qui le rapporte à l'année fuivante.

Murarori avoue que ce poinr eft

forr embrouillé
; mais fans déter-

miner l'année précife où Louis fut

privé de la vue , il penfe qu'il faut

mettre un grand efpace de rems en-

tre le rerour de Bcrenger en Italie

& cet événement.
( Annali d'ital.

T. V
, p. 248.) Louis, mis hors d'é-

tat de nuire déformais à fon rival
,

eft ramené en Provence, où il con-
rinuade fe parer du vain ritte d'Em-
pereur jufqu'à fa mort arrivée au
plutôt en 929. ( Voy. Louis , Roi
d'Arles ou de Provenu.)

LOUIS IV.

fuivant les Annales de Fulde, à
Oetingen, fils d'Arnoul, lui fuc-
cede

, à 1 âge de fept ans fans op-
pofition. L'an 900 , Louis eft re-
connu folemnellement Roi de
Germanie à Forcheim , félon les

uns, àThionville, fuivant les au-
tres

, au commencement de l'an-

née. Peu de tems après il eft pro-
clame Roi de Lorraine par quel-
ques Seigneurs méconrens du gou-
vernement de Zuentibolde , fon
frère naturel

, qui fut furpris , le

15 d'Août , fur la Meufe , & pé
rit avec les deux tiets de fon ar-
mée. Le régne de Louis fur très

agité par les divilions des Sei-

gneurs & des Eccléfiaftiques
; ce

qui contribua beaucoup à fa mort
arrivée le 21 Novembre de l'an

91 1 , ou, félon d'autres , le 2 i

Janvier 912. Louis eft le dernier
Prince de la race mafculine de
Charlemagne en Germanie. Il

n'avoit point été marié. Le rrône,
qu'il laiïiôft vacant

, ayant tou-
jours été jufqu'alors héréditaire
en même tems qu'éleôif, de-
voir revenir à Charles le Simple

,

l'unique defeendant mâle de
Charlemagne. Mais le mépris où
il étoit tombé parmi les François,
qu'il ne pouvoir ni défendre ni
conrenir

, fit méconnoître fes

droirs
, & détermina les Sei-

gneurs allemands à prendre un
Roi dans leur nation. Pour ne pa-
roirre pas avoir entièrement né-
glige le fang de Charlemagne,
ils s'accorderenr à élire l'un d'en-
rre ceux qui remonroienr par les

femmes à ce Monarque. D'après
cette délibération leur choix tom-
ba fur

CONRAD I

,

Roi de Germanie.
9 1 2. Conrad I , fils de Con-

rad de Fritzlar, Comre de Fran-
conie & de Vétéravie , & de Glif-

monde
, fille de l'Empereur Ar-

noul , fut élu Roi de Germanie
le 1 9 Octobre 912, au refus Se
par l'avis d'Otton

, Duc de Saxe

,

defeendant comme lui de Char-
lemagne par les femmes. La gé-
néralité d'Otton fut d'autant plus
remarquable en certe occafion

,

qu'il étoit l'ennemi perfonnel de
Conrad. Le régne de ce Prince
fut ttaverfé par des révolres dont
les principaux Chefs furent Hen-
ri , Duc de Saxe , fils d'Otton

,

& Atnoul , Duc de Bavière. Ce
dernier, réduit à fe fauverchez
les Hongrois , les amena pour fe

chevêque
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chevêque Lambert. On le voit quelque tems après à

Mamoue, où le Pape Jean X vint au devant de lui.

Hugues avoit trouvé le champ libre à fon arrivée, par

la retraite de Rodolphe dans fes Etats de Bourgogne.

L'an 917, il dépure à Romain Lecapene
, Empereur

d'Orient , le pere de l'Hiftorien Luitprand
, pour faire

alliance avec lui. Entre les préfens que l'Ambailadeur

étoit chargé de lui remettre , fe trouvoieut deux dogues

de la plus belle efpece. Romain , le jour qu'il lui donna

audience
,
parut avec une efpece de peluTe qui le cou-

vroit de manière qu'à peine appercevoit-on fon vifige.

(C'étoit par conféquent en hiver.) Les chiens le pre-

nant pour une bête fauve, fe jettent fur lui, & l'euf-

fent mis en pièces Ci les alllftans ne les en euflent arra-

chés , non fans beaucoup de peine.
(
Liutprand , L. 3 ,

c. 5.) Le Royaume d'Italie ne remphlToit pas l'ambi-

tion de Hugues. L'an 931, après s'être fait donner,

au mois de Mai, fon tils Lothaire pour collègue , il

part pour Rome dans le deffein de fe faire couronner

Empereur. Pour y rénffir, il époufe , l'an 931, la fa-

meufe Marozie, veuve en fécondes noces de Gui,
Duc de Tofcane , fon frère utérin , femme route puif-

fante dans Rome j mais la brutalité de Hugues fait

échouer les projets de fon ambition. Albéric , fils de

Marozie, outré d'un foufflet qu'il avoit reçu du Roi
,

fou beau-pere , fouleve courre lui toute la ville. Hu-
gues eft rJîîégc dans le Mole d'Adrien

,
aujourd'hui le

Ciiateau S. Ange ,
d'où, s'étaht échappé durant la nuit

,

il retourna , couvert de honte , en Lombardie. Lan

9 3 3 , il revient avec une armée devant Rome pour tirer

vengeance de l'affront qu'il y avoit reçu. Les Romains
lui ferment leurs portes ; il eft obligé de fe retirer après

avoir fait le dégât autour de la ville. A fon retour il

apprend que les Lombards
,
dégoûtés de fon gouverne-

ment , fe difpofent à rappeller Rodolphe. Il les pré-

vient par un accommodement qu'il fait avec ce Prince :

il lui en coûte une partie de fes Etats de Provence,

c'eft-à-dire la Bourgogne Cisjurane
,

qu'il cède à fon

rival j en échange de quoi Rodolphe lui tranfporte tous

fes droirs fut le Royaume d'Italie
,
qu'il abdique en fa

faveur. L'an 934 , les Italiens lui oppofent un nou-

veau concurrent dans la perfonne d'Arnoul le Mauvais,

Duc de Bavière. Hugues lui fait repalTer les Monts
après un premier combat. L'an 936 , il vient une fé-

conde fois aiTiéger Rome } ne pouvant s'en rendre maî-

tre , il fait avec Albéric une paix fimulée
, pour sûreré

de laquelle il lui donne en mariage Aida ou Adar , fa

fille d'un premier lit. Albéric, malgré cette faveur,

ne lui permer pas l'entrée de Rome. En revenant

,

Hugues s'arrête dans la Tofcane , dont il s'empare fur

le Duc Bofon , fon frère. L'an 944 , les Hongrois

fe préfentent fur les frontières de Lombardie. Hugues
les éloigne à force d'argenr. C'étoit les inviter à reve-

nir j ce qu'ils firent la même année. Une partie de

la Lombardie fut en proie aux ravages de ces Barbares.

A peine fe fbnt-ils retirés
, qu'un nouvel ennemi fe

préfente à Hugues. C'étoit Bérenger, Marquis d'Ivrée,

qui , retiré depuis cinq ans en Allemagne
, pour fe

fouftraire à la haine de Hugues, arriva fubirement,

l'an 945 , à la tête d'une armée à Vérone. Toute l'Ita-

lie fe déclare en fa faveur. Il palfe à Milan où les Sei-

gneurs viennent lui rendre hommage. Hugues, fe voyant

abandonné , coulent d'abdiquer la Couronne d'Italie,

pourvu qu'on la conferve à fon fils. Sa demande lui eft

accordée. L'an 946 , il repalfe en Provence , au mois de

Mai , avec rous fes tréfors. Il y forme de nouveaux

Tome II.

CONRAD I , Roi de 'Germanie.

venger en Allemagne. Conrad, dans un combat
qu'il leur livra, reçut une blellure dont il mourut
à Quedlimbourg le 13 Déeembte 918 , fans laif

fer d'enfans de Cunégonde , fa femme, veuve

de Liutpold , Duc de Bavière. Les uns mettent

£1 fépulrureii Limbourg fur la Lahn , les aurres

à Fulde. Conrad , avant que de mourir, imita la

généralité d'Otton à fon égard , en déhgnant

,

pour fon fuccelfeur , ce même Henri de Saxe
,

qui s'étoic révolte contre lui. Le Moine Witikind

fait en peu de mots un bel éloge du Roi Conrad.

Erai 3 dit-il, virforlis & potens , domi m'Uta&que

optimus , largliatc Jerenus , & omnium virtutum

infîgniis clarus.

Le régne de Conrad I fait une époque mémorable dans

l'Hiftoire & le Droit public d'Allemagne. =>= Les Duchés &
» les Comtés que leurs Titulaires aVQKtit adminiitrés juf-

» qu'alors par fïmple commiffion paflagere , changeant de

« nature , devinrent des fiefs héréditaires. Peu à peu la No-
« blcflc S; les Erats des Duchés , qui , dans les premiers

" tems, ne reconnoïfioicnt que la fouveraineté immédiate
" du fenl Roi , furent réduits fous la dépendance de leurs

"Ducs 8; contraints à recevoir d'eux , en arrière- fiefs

,

» les terres qui mouvoient auparavant en droiture de la

«Couronne. Enfin, pour confommer la cataflrophe de
m l'Empire germanique , ces mêmes Officiers s'emparèrent
" infcnfiblcmcnt des domaines que les Rois s'étaient ré-

« fetvés dans chaque Province , &: y détruilircnc totalement
» leur jurifdi&ion. « ( M. Pfeftél. )

L'Italie ne connut point le Roi Conrad ; auffi dans fes

Diplômes il ne fe dit ni Empereur , ni Roi d'Italie : il compte
feulement les années de fon régne fous plulieurs formules

différentes, à la vérité , mais qui fe rapportent au même
fens. Il a foin d'y marquer toujours les années de l'incar-

nation & de l'Indiélion.

HENRI I, dit L'OISELEUR,
Roi de Germanie.

918. Henri I, Duc de Saxe, né l'an 876,
furnommé I'Oiseleur , étoit à la chalfe à l'oifeau

lorfqu'Eberhard , frère du Roi Conrad, lui ap-

porta les ornemens royaux. Le choix cnie Conrad
avoir fair de fa perfonne , fut confirme , l'an 919,
par les Grands Se le peuple , à Fntzlar. Henri

fut un des plus grands ôc des plus heureux Rois

de Germanie. Il réduilît quelques Seigneurs qui

s'étoient foulevt-s
,
dompta plulieurs peuples , les

Hongrois , les Danois , les Sclaves , les Bohé-

miens , fit de très belles Ordonnances , rétablit

la difeipline parmi les troupes , bâtit & fortifia

plulieurs villes j & pour tenir en bride les Barba-

res , il établit des Margraves ou Marquis dans

les Provinces de Brandebourg , de Mifnie , de

Luface &c de Slefwick. L'an 913 , il ajouta le

Royaume de Lorraine à fes Etats par la celiion

que Charles le Simple , Roi de France , lui en fit

pour avoir fon appui conrre les Seigneurs de
France qui Tavoient dépofé. C'en: depuis cette

époque ,
poftérieure au 1 5 Juin 913, qu'il compte

les années de fon régne en Lorraine, Henri mé-
ditoiten 936 une expédition en Italie, pour dé-

livrer ce pays des tyrans qui l'opprimoient j mais

la mort l'enleva le z ou te 4 Juillet de cette année

à Memleben en Thuringe. Il étoit âgé pour lors

de 60 ans, & en avoit régné 17. Peu de tems

avant fa mort il réunit à faire agréer aux Princes

la nomination qu'il avoit faite de fon fils Otton

pour lui fuccéder. Il avoit écé marié deux fois

,

i° avec Hatburge , fille d'Erviu , Seigneur
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projets fur l'Italie , dont il fe prctendoit toujours Sou-

verain ,
malgré fbn abdication ; mais la mort l'empêcha

de les exécuter. Elle le furprit le n ou le 24 Avril 947 ,

après 10 ans, 9 mois &
5

jours de régne. Liurprand

,

tout enclin qu'il eft à la fxtyre , ne lui reproche que ion

incontinence qui étoit extrême, tfltprefentant d'aii-

Jeuts comme un bon politique , un grand capitaine , &
un protecteur zélé de la Religion & des Lettres. » Pour

» moi , dit Murarori
,

je le regarde comme un petit

» Tibère, un fourb.e in ligne , una fokunïjjima volpc
,

» 8c un franc hypocrite. »

» J'ai trouve , dit le merac Critique , des contradictions dans les

« Diplômes de ce Prince ( fur les dates de fon régne ) foie par la

» faute des copiftes, foie parce que quelques uns de ces monumens
» paroidenc originaux dans les archives au premier coup-dta-i!

,
quoi-

» qu'ils ne le fo'ient pas en etfer, & que quelques uns (oient l'ouvrage

« des faufTaires. A cela Ce joint la confulion occalionncc par trois

» différentes Eres de l'Incarnation , favoir , l'Ere vulgaire commen-
« çant à Noël, ou au premier Janvier, l'Ere de Pile & celle de Flo

» reuce. » Ajourez encore l'tmbarras des Iiidictions qu'on clian-

geoit dans un endroit en Septembre , & dans un aune en Janvier.

LOTHAIR E, Roi d'Italie.

945 . Lothaire, fils du Roi Hugues eV d'Ada , aflo-

cié , dès la fin de Mai 9^1 , au trône d'Italie , fur élu

de nouveau pour le remplir feul , l'an 945 ,
après l'ab-

dication de fon pere \ mais il n'eut que le titre & les

honneurs de la royauté. Toute l'autorité demeura entre

les mains de Béreuger ,
marquis d'Ivrée. Lothaire palTa

de la forte environ cinq ans & demi , au bout defquels

il mourut, le 11 Novembre 950» du poîion, fuivant

le bruit public, que Bérenger lui avoir tait donnée. Son

corps fut inhumé à Milan. Il avoir époufé , l'an 947,
Adélaïde, fille de Rodolphe II , Roi de Bourgogne

,

âgée pour lors de 17 ans, & fiancée avec lui 10 ans

auparavant. Quelques Modernes rapporrent ce mariage

à l'an 938 , en quoi ils femblent l'avoir confondu avec

les fiançailles. Quoi qu'il en foit , il eft certain
,
par

S. Odilon , dans la vie d'Adélaïde
,
que cette Pnnceuè

ne vécut que trois ans avec Lothaire. Il n'eut d'elle

qu'une fille nommée Emme
,
qui époufa , l'an 966 ,

Lothaire , Roi de France.

On voit des Diplômes donnés conjointement par les Rois Hu-
gues Se Lothaire en 941 & 941 , fur les lecaux defquels ces deux

Princes font repréfentés avec des couronnes ornées de iieurs de lis.

( W. Tr. dt Dipl. T. IV, p. i 8 ? . )

BERENGER II et ADALBERT,
9 30. Bérenger. II , fils d'Adalbert

,
Marquis d'Ivrée

,

& petit-fils de l'Empereur Bérenger par Gifele , fa mere,

fut élu Roi d'Italie conjointement avec Adaleert , fon

fils, le 1 5 Décembre 950. Ayant demandé, l'année

fuivante, pour ce fils , la main d'Adélaïde, veuve du Roi

Lothaire , il elluic un refus donr il veut triompher par

la violence. Après avoir fait à ta Reine plulieurs rraite-

mens indignes fans pouvoir vaincre fa répugnance , il

la fair enfermer , le 10 Avril 951, dans le Châreau de

la Garde. Délivrée, le 10 Août fuivant, par l'adrelle

d'un Prêrre , elle fe réfugie au Châreau de Canolfe,

dans le territoire de Reggio , dont Albert Azzon
,

Marquis d'Eft , étoit Seigneur. De-là elle implore le fe-

cours d'Orton I , Roi de Germanie , qui accourt pour ta

défendre. Bérenger à fon arrivée prend la fuite. Otton
s'érant rendu maître du pays , revient en Saxe. Béreuger

vient l'y trouver en 951, conduit & préiemé par Con-
rad , gendre d'Otron

, qui l'avoir laifle en Italie à fon

déparr. Le Roi dépouillé redemande humblement fes

HENRI I, Roi de Germanie.

d'AltsIat , veuve d'un premier mari
,

après la

mort duquel elle s'étoit renfermée dans un Mo-
naftere d'où Henri l'avoir nrée. L'Evêque d'Haï-

berftat , feandalifé de cette alliance , fulmina

contre Henri, l'an 91 1 , une excommunication

que le Roi Conrad calTa de fon autorité , mais à

laquelle néanmoins Henri fe fournit en renvoyant

Harburge dans fon couvenr. La même année 911,
il époufa en fécondes noces Mathilde, fille de

Thierri , Comte de Ringelheim
,
arriere-pent-

fils du fameux Duc Witilcînd , Se fcei.tr de Si-

gefroi
,

premier Margrave de Brandebourg
,

morte le 14 Mai 9^8. Du premier lit il eut un
fils

,
Tancmar, donr il fera parlé fous le régne

luivant , & une tille mariée à ce même SigiTioi

dont on vient de parler. Du fécond ht fornrent

Otton qui fuit; Henri, Duc de Bavière ; Brunon,

Archevêque de Cologne, & deux filles, Ger-

berge , mariée à Gifelbert , Duc de Lorraine
,

l'an 919 , puis à Louis d'Outremer , Roi de

France, en 939 \ Cv Hatwin , ou Hatwide, femme
de Hugues le Grand , Duc de France , & mere
de Hugues Capet.

Quoique plufïcurs Auteurs donnent à Henri le titre

d'Empereur , il ne l'a jamais pris dans fes Diplômes, ni

même celui de Roi de Germanie. Schannat en a publié un,
tiré de l'Abbaye de Fulde , dans lequel il fe dit Âavoce-
lus Romurwrum On Pn trouve un autre où il eft qualifié

Francii. Or entads Rex. Henri joigrit a fes Etats une par-

tie de la Lorraine en 91; , & le refte en pzr ; ce qui fut

deux époques nouvelles de fon régne. Nous remarquerons

encore que dans les Diplômes , quelquefois l'année cou
rante de ion régne . & celle ou il a commencé de régner,

n'entrent point en ligne de compte , c'eft-a-dire qu'on n'y

fait état que des années complètes ; mais quelquefois auffi

les années complètes Se incomplètes y font également ad-

mifee.

Henri I doit être regardé comme le grand fondateur des

villes en Allemagne L'Empire étoit alors défolé, comme
on l'a vu, par les Hongrois Se d'autres peuples barbares.

Henri , dans le deffein d'arrêter leurs ravages, engagea fes

lujets à s'établir dans les villes qu'il multiplia & fortifia par

des murailles Se des tours. Il ordonna S: perfuada à une

partie des Nobles d'y tranfpotter leur domicile , S; rendit

ainfï la condition des Citoyens plus honorable qu'elle ne

l'avoit été auparavant. Depuis cette époque le nombre des

villes ne fit que s'accroître ; elles devinrent plus peuplées He

plus riches, niais elles n'acquirent pas toutefois Iitôt la li-

berté Se la jurifdicHoii municipales. ; Robertfon.)

Henri eft te premier qui ait fondé des Chapitres pour les

filles nobles. Les guerres des Hongrois ayant emporté un
nombre prodigieux de pères de famille , il raflcmbla toutes

les orphelines dans pluiieurs Maifons qu'il fournit à la régie

de S. Auguftin. Ces Religieul'es ou Cnanoineiles ne furent

point liées par des vœux perpétuels. Henri leur lailla la li-

berté de fortir & de fe marier quand elles voudroient.

Quelques Auteurs rapportent à Henri l'Oifeleur l'infti-

tution des Tournois , & prétendent qu'il les établit a Got-

tingen, l'an 9Ï4., après une célèbre victoire qu'il remporta

cette année à Mcrsbourg fur les Hongrois. M. Pfeffel le

nie, Se foutient que Géofroi de l'reuilli, qui vivoit en France

dans le xi- (ïecle , fut l'inftitutcur de ces jeux. Mais il y a

bien de l'apparence que les Tournois font plus anciens qije

Géofroi
,
qui peut être ne paflc pour les avoir inventés

,

que patee qu'il drefla les régies qu'on y obferva depuis.

OTTON

,

LE GRAND, EMPEREUR.

936. Otton, fils de Henri I &: de Mathilde,

né le 12. Novembre 911, élu Roi de Germanie a

Aix-la-Chapelle au mois de Juillet 936, fur

couronné dans le même lieu le jour ou le lende-

main de fon éleétion par l'Archevêque de Mayen-
ce. Il débuta fur le trône par des actes de févéricé
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BERENCER II et ADALBERT, Rois d'Italie.

Etats, &c n'obtient d'abord rien; mais bientôt après ils lui

font rendus dans la Diète d'Ausbourg , à condition de les

tenir en fief de la Couronne de Germanie , & d'en faîte

hommage. A peine y eft- il rentré ,
qu'il marche contre Al-

bert Azzon, Marquis d'Eft , ik l'aiilége dans Canofie pour

fe venger de la rettaite qu'il y avoir donnée à la Reine Adé-

laïde. Le Marquis s'y défend l'efpace de trois ans. Otton
,

inftruit de fa détrelfe, envoie pour l'en tirer, l'an 956 , fon

fils Ludolphe. Bérenger levé le lïége aux approches de ce

Prince, & va s'enfermer dans la fortereiïe de S. Jule. Adal-

berr , fon rîls
, plus brave , livre une bataille à Ludolphe qui

le fait prifonnier , Se cnfuite le renvoie généreufement.

Bérenger
, qui lui eft amené peu de jours après par fes gens

qui le haïUoient, éprouva le même traitement. La perte de

fes Etats fut néanmoins le prix de fa liberté. Mais il les re-

couvra l'année fuivante
,
après la mort de Ludolphe , arrivée

le 6 Septembre 957,1 Piombi , dans le Novarois. Ses dif-

graces ne l'avoient point corrigé. Il continua de tyrannifer

fes fujets qui portèrent contre lui de nouvelles plaintes au

Roi de Germanie. L'an 961 , il eft dépofé vers le mois

d'Octobre avec fon fils, dans la Diere de Pavie , en pré-

feuce d'Otton. Il reparoît après le départ d'Otton , <Sc va fe

renfermer avec fa femme £c fes filles dans le Château de la

Roche S. Léon , où il fe tonifie. Il y eft pris avec fa fa-

mille , l'an 9Û4 , après un long iiége. Otron les envoie à

Bamberg, où Bérenger mourut l'an ç>66. Sa femme , nom-
mée Wille, fille de Bofon

,
Marquis de Tofcane , Prin-

cefle auln" méchante que fon époux , fe fit ReHgieufe après

la mort. Elle lui avoit donné 3 fils , Adalbert , Gui Se Conon.

Le premier
,
après la dernière déroute de fon pere , erra

pendant 3 ans fur les mers , & vint enfuite mourir à Aurun

,

fuivant Bonizon \ le fécond périt , l'an 965 , dans une ba-

taille contre Otton : le dernier
,
après avoir fuivi conftam-

ment fon aîné dans fes courfes maritimes
,
paila , l'an 968 ,

à la Cour de Conftantinople , où il mourut. Adalbert laiila

de Gerberge , fon époufe , fille de Lambert, Comte de

Châlon , un fils en bas âge , nommé Otte-Guillaume , qui

fut adopté par Henri le Grand , Duc de Bourgogne , Se de-

vint Comte de Nevers de de Bourgogne j cv une fille nom-
mée Gerberge , comme fa- mere , qu'Aledran , Marquis de

Montferrat, époufa.

Reine Adélaïde , veuve de Lothaire , que le Roi
Bérenger II perfécutoit. Dès qu'il paraît , il fe rend

maître du pays fans tirer l'épée , eft proclamé Roi
dans Pavie au commencement d'Octobre , comme
on le voit par fe-. Diplômes

,
époufe , aux fêtes de

Noè'l , la Princeife qui l'avoir appelle , Se l'emmené
en Saxe au mois de Février fuivant, Une guerre do-

meftique s'allume l'an 953 , en Allemagne, entre

Ludolphe, fils d'Otton, appuyé de Conrad, fou

beau-frere, 8c Henri , Duc de Bavière , frère d'Ot-

ton
, qui prend le parti du dernier. L'Archiduc Bru-

non fe rend médiateut enrre les parties belligérantes,

6é vient à bout, l'an 955, après avoir terminé leurs

querelles , de taire rentrer en grâce Ludolphe &
Conrad avec le Roi, fon frère. ( Vov. Conrad le

Roux , Duc de la France- Rhénane. ) Le Roi Béren-

ger II ayant fait fa paix avec Otton , étoit rentré en

Lombardie , Se continuoit d'en opprimer les peuples.

Otton, follicité par le Pape Jean XII St par les Sei-

gneurs du pays, paire les Monts en 961 , Se met
en fuite , comme la première fois

,
par fi leule pré-

fence, le tyran qu'il dépofe dans une Diète. Il eft

eniuite couronné de nouveau Roi d'Italie à Milan
,

OTTON LE GRAND , Empereur.

qui impoferent aux Grands Se leur apprirent

à refpeder fon autorité. Eberhart , Duc de
la France - Rhénane

,
ayant fait le dégât en

Saxe , il le côrrHamne, dans unft Diète tenue
l'an 937, à une amende de cent talens, & à

l'exil. Ses complices fubilleuc diverfes peines

,

fuivant la diverfité de leurs états. Le Harnef-
car fut la punition de la haute Nobleiïe : c'e

toit de porter un chien fur les épaules jufqu a
une ou deux lieues \ la petite Nobleiïe fut

condamnée à porter une telle de cheval , le

Clergé un gros millel, Se la Bourgeoilie une
charrue , à pareille diftance. Otton ne fut

point prodigue envers fes proches. Tancmar
Ion frère confmguin , lui demande le Comte
de Mersbourg , fur lequel il prétendoit avoir

des droits du chef de fa mere. Otton ne trou-

vant pas fes prétentions fondées , fe refufe à

fa demande. Tancmar , irrité de ce refus , fe

révolte , & entraîne dans fon parti le Duc
Eberhart

, qui avoit fii propre injure à ven-
ger. Ils fe rendent maîtres de la fortereiïe

d'Ersbourg; lTKUS les troupes d'Otton la re-

prennent enfuite par atfaut. Tancmar pour-
ïuivi fe iauve dans une Eglife où il elt tué.

Plufieurs de les complices font condamnés au
dernier fupplice ik exécutés. Les autres ob-
tiennent leur pardon. L'an 943 •

il s'élève
une grande dilpute en Allemagne fur certe

queftion , favoir lî la représentation doit avoir

lieu entre les oncles Se les petits-fils. Otton
convoque 1 une AlTemblée à Stella en Weft-
phalie pour décider ce point } les Etats n'ayant

pu s'accorder fur les principes
, Otton or-

donne un duel judiciaire dont l'événement
fut favorable à la repréfentation. Alors il fut

ftatué par un Décret perpétuel, dit Witi-
kind , Abbé de Corvei

, qu elle aurait lieu

dans toute l'Allemagne. Otton faifoit laguerre

alors à la Bohême depuis l'an 938. Ayant
achevé delà fubjuguer l'an 95,0, il la rend
tributaire Se chrétienne. Cette expédition

finie , il pafte en Lombardie à la prière de la

vers le mois de Novembre. De-Ià il retourne à Pa-

vie d'où il étoit venu à Milan. Aptès y avoir pafie

les fîtes de Noël , il s'achemine avec la Reine Adé-
laïde vers Rome, où ils reçoivent la couronne im-
périale des mains du Pape Jean XII le z Février

961. C'eft ainfi que l'Empire d'Occident palîa aux
Princes allemands

,
qui l'ont Toujours poilédé depuis.

Otton quitte Rome pour revenir à Pavie
, après s'ê-

tre fait prêter ferment de fidélité par le Pape fur le

corps de S. Pierre. Mais à peine eft-il forti, que
Jean XII travaille à taire revenir Bérenger pour le

couronner Empereur. Otton retourne, l'an ^63^ à

Rome , d'où le Pape s'étoit fauvé avec fes complices.

Les Romains lui prêtent un nouveau ferment de
fidélité

,
par lequel ils s'engagent en même rems à

ne plus élue de Pape Se à ne plus en permettre la

couiccration fans fon confentemenr. Otton aifem-
ble un Concile où il fait dépofer Jean XII Se met-
tre Léon VIII à fa place.

{
Voy. les Conciles. ) Jean

fe fait recevoir dans Rome après le déparc de l'Em-
pereur, & il y meurt le 14 Mai 964. Les Romains,
après fa mort

,
pleins de l'efprit de révolte qu'il leur

avoit infpiré , chalient Léon VIII , Se font un autre
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Pape fous le nom de Benoît V. Otton reparoîr avec

fon année devant Rome qui lui ferme les portes.

Il eh obligé d'en faire le fiége. La ville
,

préface par

la famine
,
implore fa clémence. Il y rentre le 15

Juin 964, rétablit Léon , & emmené Benoît en Al-

lemagne.
(
Voy. la Chronologie des Papes. ) L'an

967 , nouveau voyage d'Otton à Rome. Les mau-
vais traitemens que les Romains avoient faits au

Pape Jean XIII, en étoient le motif. Otton punit

les coupables d'une manière terrible à la vérité , mais

nécelïaire
, quoiqu'en dife Muratori

,
pour contenir

une ville que les actes réitérés de clémence n'avoient

rendue que plus difpofée à la révolte.
(
Voy. le Pape .

Jean XII . ) Otton voulant marier fon fils de même
nom que lui , demande pour ce jeune Prince à l'Em-

pereur d'Orient, Romain II, fa fille Théophanie. La
Princefle étant accordée , on l'embarque avec un

nombreux cortège pour l'Italie. Mais à la defeente
,

les Grecs, par une infigne perfidie, font main-balle

fur la NoblelTe Se la milice qu'Orron avoit envoyées au

devant d'elle pour la recevoir. Cette atrocité ne refta

pas impunie. Ozton, l'an 969 ,
pafle enCalabre pour

en tirer vengeance , Se ravage ce pays. Romain

,

pour l'appaifer , lui fait remettre , l'an 972 , fa fille.

L'an 973 , Otton meurt à l'Abbaye de Memleben
en Thuringe, le 7 Mai, dans la 61 e année de fon

âge, après avoir régné 36 ans comme Roi de Ger-

manie Se 1 1 comme Empereur. Son corps fut inhu-

mé dans l'Eglife de Magdebourg, qu'il avoit érigée

en Métropole. Otton mérita le furnom de Grand

par fa valeur, fa fermeté, fon amour pour la juf-

tice, Se fa piété. Il eut la gloire de rétablir l'Empire

de Charlemagne ; mais il ne l'aflît pas fur des fonde-

mens aufli folides que ce Prince avoit fait. Les con-

jonctures n'étaient plus les mêmes. Ce fut beaucoup

que ne pouvant détruire le gouvernement féodal &
l'adminiilracion ducale , il parvint à corriger les prin-

cipaux vices du premier , Se les inconvéniens les

plus nuihbles de l'autre. Il eut même le bonheur de

réunir tous les Duchés dans fa Maifon. Mais loin

de dillïmuler les écarts de ceux auxquels il les dif-

penfa , il punit fcvéremeiu les abus qu'ils firent de

l'autorité , ainfi que les foulévemens dont ils fe ren-

dirent coupables, & rétablit, pour les contenir par une

autorité collatérale , l'ancien Office des Mis royaux
,

fous le nom de Comtes palatins provinciaux. Ce
Prince combla le Clergé d'honneurs 8c de richelïes;

mais il manqua de politique en lui donnant les

gtands fiefs avec la même autorité que les Seigneurs

laïcs y pouvoient exercer. Il eft vrai que pour conte-

nir les Prélats dans la fubotdination , il leur joignit

des Avoués
,
efpeces d'Adminiftrateurs temporels

,

dont il le réferva la nomination. Mais le Clergé ne

tarda gueres à fecouer ce frein. Otton protégea les

Lentes quoiqu'il ne fut pas même lire. L'Archiduc

Brunoti , fon frère , établit à fa Cour une Académie
où ce Monarque aflïftoit , Se apprit même un peu

de latin. Otton juroit
, dit-on, par fa barbe qu'il

faifoit croître fuivant la mode du tems , & qui lui

defeendoit jufqu'à la ceinture. Il avoit époufé

,

1
0

, l'an 930, Edithe , fille d'Edouard , Roi d'An-

gleterre , morte le z6 Janvier 947 j z", l'an 95 1 ,

Adélaïde, fille de Rodolphe II, Roi de Bourgogne,

Se veuve de Lothaire , Roi d'Italie , morte le 1 6 Dé-
cembre 999. Ce fut la première Impératrice qui

reçut les honneurs du couronnement. Du premier

lit vinrent Ludolphe , né l'an 934 ,défigne fuccef-

feur de fon père l'an 947 , Duc de Suabe en 950 ,

mort l'an 957 \ Se Luitgarde , mariée à Conrad le

Sage , Duc de la France-Rhénane & de Lorraine.

Trois fils "& deux filles fortirenr du 2
e ht} Otton

qui fuit ; Henri Se Brunon , morts jeunes j Adélaïde

& Mathilde , Abbelfes. Guillaume
, Archevêque de

Mayence , fut le fils naturel de l'Empereur Otton.

Dans les Diplômes d'Otton I , les années de Ton récrie fc pren-

nent tantôt de la mort de fon pere , tantôt du commencement
de l'an o ; 6. Avant l'an 9 { 1 , il datoit feulement de>; années de

fon régne de Germanie ; mais depuis 9*1 , il joignit à cette date

celle de fon régne d'Italie , &: depuis <,6\ , celle de fon Empire,

feuvent même il n'employa que la dernière. L'Abbé de Gorwic
obfervc de plus qu'Otron fe contenta quelquefois de marquer

les années complètes de fon Empire , fans faire attention aux

mois & jours de furplus. " C'eft ainfi , dit-il
,
qu'on voit un

n Diplôme de ce Prince daté du z } Décembre 9 / 6 , la iv an-
" née de fon Empire

,
quoique la V fut déjà bien avancée. » Le

même Auteur ( T. I, p. 189, ) cite un Diplôme d'Otton où la

Férié IV eft marquée parmi les notes chronologiques; ce qu'il

obferve comme une fingularité pour ce tems là. Muratori ( Ant.

1t. Difl. 14, )
rapporte un autre Diplôme d'Otton daté xi Kal.

Feb. an. Dom. Incar. r>. cccc, txix , Imperii verà Odonis
vm , Ind. xui. " Ici l'an 969 , dit-ïl , doit s'entendre fuivant

» le calcul de Florence, où l'on commençoit l'année au ij
» Mars
M. de Honthcim ( Hifi. Diplom. Trevir, T. I, p, 17; , ) en

produit un autre de l'an jifi
, qui eft daté de la ie année du

régne d'Otton , ce qu'il explique en difanr. d'après Witikind que
quoique Otton n'ait été élu Roi de Germanie qu'en 956 après

la mort de Henri , fon pere , celui-ci néanmoins ['avoit défigné

Roi dès l'an 9 ^ , & que dés lors il en porta le titre.

Plufîcursvillcs d'Allemagne obtinrent d'Orton un gouverne-
ment libre, S: plulîcurs personnes diflinguées les titres de Comte,
de Marquis , fous la dépendance de l'Empire.

OTTON IL

97 î. Otton II , dit le Roux, fils d'Otton I &
d'Adélaïde , né l'an 955, défigné Roi de Germanie

,

Se couronné Roi de Lorraine, le 26" Mai 961 , à

Aix-la-Chapelle , élu Roi d'Italie vers la fin de 96 1

,

couronné Empereur à Rome par le Pape Jean XIII

,

le jour de Nocl 967 , fuccéda , le 7 Mai 973 , à fon

pere. Sa mere, Adélaïde, prir en main les rênes de
l'Empire

, que fa jeunefle Se fon inexpérience ne lui

permettoient gueres de manier heureufement dans

les circonftances critiques où l'on fe trouvoit. Mais
bientôt il fe lalfa de la dépendance où elle le tenoit,

Se l'obligea d'abandonner la Cour d'Allemagne. A
peine a-t-clle difparu

, que la guêtre civile s'allume.

Henri Ezelon , Duc de Bavière Se coulin d'Otton
,

fouleve contre lui le tiers de l'Allemagne , cv fe fait

couronner à Ratisbonne , fi l'on en croit les Hiftoriens

Bavarois modernes, par l'Evêque de Frifingue. Le
Danemarck , la Pologne , la Bohême , Se les Sclaves

,

entrent dans fon parti. Otton bat fticceilivement ces

difFérens ennemis , les oblige à demander la paix ,

dépouille Henri de fon Duché l'an 976% & l'envoie

en exil.

L'an 977 , Lothaire , Roi de France , redemande
la Lorraine à l'Empire , comme une ufurpation faite

fut la France. Otton
,
pour l'appaifer , donne la

Bafie-Lorraine à Charles , frère de Lothaire. Celui-

ci n'eft point fatisfait de cette celîîon. Il veut les deux
Lorraines. Guerre à ce fujet entre l'Empereur Se le

Roi de France {J
r

. Lothaire parmi les Roisdc Francs.)

Elle finit en 980 par un Traité qui affure la Lorraine

à l'Empire. Otton , après cet accommodement
,
paffe

en Italie vers la fin de Seprembre de la même année.

Etant à Pavie , il fe réconcilie
,
par l'entremife de

S. Mayeul , Abbé de Cluni , avec l'Impératrice fa

Imere, & la fait revenir à fa Cour. Cette PrincefTe

s'étok retirée , deux ans auparavant , à Vienne , dans

les
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les Gaules
,
auprès du Roi Conrad , fou frère. L'an

98 t ,Otron arrive , dans lemoisde Janvier, à Rome,

où il pane le refte de l'hiver & le prinrems ,
jufqu'au

mois de Mai fuivant. Pendant ce féjour il fait pré-

parer au Vatican un grand repas où il invite les Sei-

gneurs les plus fufpecb d'infidélité , avec les M agi f-

tracs & les Députés des villes d'Italie ,
qui étoient à fa

Cour. Mais à peine fe fut-on mis à table, qu'une

troupe de gens armés entre brufquement dans la falle

du feftin , & fe jette fur ceux dont les noms étoient

marqués dans une lifte qu'on lut à haute voix. Ils

font traînés hors de la falle , & tués à coups de poi-

gnards. On apprit avec horreur la nouvelle de ce maf-

facre , & on donna publiquement à Otton l'odieux

furnom de Sanguinaire
,
qui lui eft refté. De Rome

il conduit fon armée en Calabre. Otton revendiquoit

cette Province, dit M. PfefFel , moins aux droits de

fa femme qui n'y en avoir aucun
,
que par droit de

convenance, & pour mettre l'Italie à couvert des in-

curfions des Sarafins ,
que les Grecs de la Pouille fo-

menroient. Après plulîeurs combats heureux , Otton

,

le 1 ; Juillet 9S2 , tombe dans une embufcade des In-

fidèles & des Grecs réunis ,
qui taillent en pièces la

plus grande partie de fon armée. Il n'échappe lui-

même qu'avec peine : il fut même pris, fuivant plu-

fleurs Hiftoriens : mais n'étant point reconnu , il fe

racheta. On prérend que ,
malgré la furprife , il eût

été vainqueur dans cette occafion fans la trahifon des

Italiens qui croient dans fes troupes , ceux-ci l'ayant

abandonné pour fe venger du mafiacre de Rome.

L'an 983, comme il fe difpofoit à réparer cet échec

,

il tombe malade à Rome , & y meurt le 7 Décembre,

après avoir régné 1 o ans
, 7 mois moins

5
jours , de-

puis la morr de fon pere. Son corps fut inhumé , le

8 du même mois, dans l'Eglife de S. Piene. Il avoit

époufé, comme on l'a dit , l'an 971 , ThÉophanie ,

fille de Romain le Jeune
,
Empereur grec

,
laquelle

mourut à Rome le v ; Juin 991. 11 lailfa de cette

Princefle, Otton, qui fuit
;
Marhilde, femme d'E-

zon , Comte Palatin du Rhin ; Sophie Se Adélaïde ,

Abbeftès ; la première de Gandersheim , la féconde

de Quedl imbourg.

Les Diplômes d'Otton II s'accordent avec les Hiftoriens con-

temporains , fur le commencement de fon régne & celui de fon

Empire. Il s'en trouve où les années de l'un & de l'autre font

tellement jointes enfemble ,
qu'elles forment une feule Chrono-

logie refpcéiive. On en voit deux cités par Muratori f Annali

d' Lai. T. V , p. 4."') , ) où l'on fait concourir la ts e année du

régne d'Otcon II & la 1 s de fon Empire avec l'an 9 S 3 de J. C.

ce qui f.'ic commencer fon régne en 9(7. Le docte Critique

avoue qu'il n'a pu découvrir le fondement de cette époque.

OTTON III.

9S3. Otton III , fils d'Otton II & de Théopha-

nie, né l'an 9S0
,
défigné Roi par fon pere dans la

Diere de Vérone en 983 , fut couronné le jour de

Noël de la même année à Aix-la-Chapelle
,
par l'Ar-

chevêque de Ravenne ,
Légat du Pape ,

affilie de Vil-

ligife
,
Archevêque de Mayence , au défiut de celui

de Cologne. L'an 984 , Henri le Quereleur , Duc de

Bavière, fe failït du jeune Prince, fous prétexte de

lui fervir de tuteur, & l'emmené à Magdebourg
;

mais les Seigneurs Allemands l'arrachent de fes mains.

Otton eft rendu à fa mere & à fon aïeule , que l'on

charge , l'une & l'autre , de la Régence. Le foin de

fon éducation fut confié à S. Bernouard, depuis

Evêque d'H.ldesheim , & au célèbre Gerbert , que

la reconnoiftance de fon élevé porra depuis fur le

S. Siège. L'Impératrice Adélaïde paiTe quelque rems

Tome II,

après en Lombardie , & établit à Pavie fa réhdence

pour contenir par fa préfence la NoblefTe du pays dif-

pofée à fe foulever. Mais elle ne pouvoit étendre de

là fa vigilance jufqu'à Rome où l'amour de l'indé-

pendance <Sc l'oilîveté entretenoient les efprits dans

une continuelle fermentation. L'an 989, l'Impératrice

Théophanie apprenanr que certe ville eft menacée

d'une révolte prochaine
, y arrive aux approches de

Noë'l qu'elle y célébra. 11 eft temarquable qu'en Italie,

cette année & la fuivante , on ne datoit point encore

des années du régne d'Orton III. Au lieu de cerredare

on employoit celle des années du régne de Théopha-

nie, prifes , non de la mort d'Otton II, fon époux,

comme le penfoit D. Mabillon , mais de fon mariage

contraété l'an 971 avec ce Prince , ainfi que le prouve

Muratori d'après l'Abbé de Gotvvic. On volt auflî que

pendant le féjour que Théophanie fit en Italie , d'où

elle ne partit qu'après le milieu de l'an 990 , elle rint

des plaids & fit d'autres actes d'autorité fouveraine

dans l'Exarcat de Ravenne , fans qu'on fâche com-

ment il étoit fortides mains du Pape ; & ce qui n'eft

pas moins certain , c'eft qu'Otton devenu grand, fir

bâtir à Ravenne un Palais pour lui & fes fucceiTeurs.

L'an 996 , Otton fe rend a Rome , où le Pape Gré-

goire V fon parent
,
qu'il venoit de faire élire , le

couronne Empereur, le 21 Mai, jour de l'Afcenfion.

Il y rint enfuite un plaid dans lequel il condamna au

banniffement le Confu! Crefcentius ou Cincio , pour

les excès qu'il avoir commis envers le Pape Jean XV.
Mais Grégoire obrinr qu'il lui fît gtace. En revenant

il reçoit , vers la fin de l'automne , à Milan , la Cou-
ronne de Lombatdie

,
qu'il avoit déjà reçue l'année

précédente à Monza , comme l'attelle Bonincontro

Morigia. Les Sclaves ,
pendant fou enfance , s'éroient

emparés du Margraviar de Brandebourg. L'an 997 ,

il le reprend fur eux après les avoir battus. Sur la fin

de la même année , il reparte en Italie , célèbre à

Pavie les Fêtes de Noël avec le Pape Grégoire V

,

chaffé de Rome par Crefcentius , ramené enfuire le

Pontife à Rome , le rétablir fur fon Siège au mois de

Février 998 ,
alliége Crefcenrius

,
après Pâque , dans

le Mole d'Adrien , où il s'éroit renfermé ,
l'engage à

fe rendre, en lui promettant la vie fauve; & malgré

cette promeffe, il lui fait trancher la tête le 19 Avril

,

tk à douze de fes gens. Rome fe réjouit de la morr

de ce tyran. Auflî ennemi de la Religion que de l'E-

tat , il ne tendoità rien moins qu'à renverfer le trône

& l'autel. Ses partifans
,
répandus dans toute l'Italie

,

excitoient les peuples à fecouer le joug des Rois de

Germanie pour fe donner à lui. Mais fes cruautés

inotiies n'étoient gueres propres à prévenir les efprits

en faveur de fa domination. 11 fit alfeoir fur la Chaire

de S. Pierre des hommes perdus d'honneur &c facri-

léges comme lui. L'an 1000 , Otton entreprend un

pèlerinage au tombeau de S. Adalbert
,
Evêque de

Prague , fon ami
,
martyrifé l'an 997 , & fonde à

Gnefne un Archevêché en faveur du frère de ce Mar-

ryr. La même année, dans une Diere tenue à Aix-la-

Chapelle il fair ouvrir le rombeau de Charlemagne
,

d'où il tire la croix qui lui pendoit au cou , fa cou-

ronne , fon feeptre , fon cimeterre , & une patrie de

fes vêtemens. Otton revient en Italie au mois de Jan-

vier de l'an 1001 ,
pour s'oppofer aux Sarafins. Au re-

tour de certe expédition
,
qui fut courte & heureufe,

il s'arrêteà Ravenne, oùonlevoit depuis lecommen-

cement du Carême jufqu'au mois de Novembre fui-

vant. Ce fut pendant ce féjour qu'il vir S. Romuald
,

entte les mains duquel il fit la confeffion de fes pé-

D
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chés. Par le confeil du Saint , il entreprit: nu pieds le

pèlerinage du Mont-Gargan. Otton , dit un Mo-
derne , menoit avec lui fa maîtrelle Stéphanie, veuve
de Crefcentius , & couchoit avec elle fur une natte

de jonc. C'eft une de ces calomnies <jue l'Auteur a

toujours prêtées pour décrier les a&es de piété. Otron
va palier les fêtes de Noël à Todi avec le Pape Sil-

veftre H , & de là fe rend à Paterno dans la Campa-
nie , où il meurt le Janvier 1001 , a l'âgé de zt
ans , dans la 1

9- année de ion régne en Germanie , &
la 6 de fon régne en Lombard» & de fon Empire.
- Otton fut regretté , dit le P. Barre; fes vertus & fes

» grandes qualités le rirent furnommer /rfmervei^c du
» monde, .•> Il ne lailfa point d'enfans ëc n'avoit pas

même été marié, fuivant Pagi & Muratori
, qui

traitent de fable fon prétendu mariage avec Marie
d'Aragon. Ce Prince s'éroit fait faire un habit d'un

gout rort fingulier. On y voyoit toute l'Apocalypfe en
broderie. (Barre.) Dans une Charte

,
expédiée en iooi

au château de Paterno , il prend le titre de Serviteur

des Apôtres.

Les Hifloriens Allemands font commencer le régne d'Ot-
ton III en Germanie à Noël 984, parce qu'alors l'année com-
mençok ce jour-là en Allemagne. Muratori {Annal, tflial.

T. V, p. ( 10 , ) cite un Diplôme de ce Prince, du 1 Mai 996

,

date de la i e année de Ton régne en Italie , ce qui donne lieu de
croire qu'il avoic éré couronné Roi d'Italie pour la première fois

au mois d'Avril 99$,

HENRI II , dit u SAINT et u BOITEUX.

1002. Heniu , Duc de Bavière, fils du Duc Henri
le Jeune , & arriere-perit-fils de Henri l'Oifeleur ,

né le 6 Mai 972 , élevé par S. Volf'gang
,
Evêque de

Racisbonne
, eft élu Roi de Germanie , le 6 Juin

1001, dans la Diète de Mayence , couronné le lende-
main par Villigife

,
Archevêque de cette ville , & peu

de jours après , une deuxième fois , à Aix-la-Cha-
pelie

,
par Héribert

, Archevêque de Cologne. Her-
man , Duc de Suabe , fon compétiteur, levé des trou-

pes pour lui enlever la Couronne. Henri le bat, & l'o-

blige à faire la paix. Cependant les Italiens
, pour fe

fouftraire à la domination des étrangers, avoient élu
Roi d'Italie Ardouin, Marquis d'Ivrée, nommé Hard-
wig par Dithmar , & par Arnoul , Hiftorien du Mila-
nois

,
qualifié Marquis d'Hippo-regio

,
fils, fuivant

d'anciens titres , de Dodon ou d'Otton , & l'avoient
fait couronner à Pavie le 1 5 Février 1001. L'an 1004,
(Murarori) Henri pafie les Monts pour aller com-
battre ce rival. Ardouin prend la fuite à fon arrivée.

Les Seigneurs Lombards viennent au devant de Henri

,

& le conduifent en triomphe à Pavie , où il eft pro-
clamé Roi de Lombardie le 14 Mai ,

puis couronne
le lendemain. Ardouin reparoîr après fon départ

;
plu-

sieurs villes le reconnoiflènt pour Souverain ; ce qui
ne fe fit pas en vain

, puifqu'il y conferva le tirre &
l'exercice de la royauté pendant environ 9 ans. ( Mu-
ratoti.

)

Le Comté de Bambetgen Franconie étant venu à
vaquer

, l'an 1 00S
, par la mort du Comte Renaud

,

Henri au heu de le réunir au domaine de fa Cou-
ronne

, en deftine les biens pour fonder un Evêché
donr Bamberg fut le Siège. Maisl'Evêque de Wùrrz-
bourg s'oppofe à cette fondarion qui reflreignoit l'é-

tendue de fon diocèfe. Pour le dédommager, Henri
lui accorde 1 ( o manfes ou familles de ferfs. Telle étoit
alors en Germanie & dans le nord la manière d'eftimer
les terres. On fpécifioit la valeur du terroir , non par
fon étendue mais par la quantité des payfans qui
y étoient attachés. Le Pape Jean XVIII ne montta

pas plus de déhntérellement en cette occaiion que
l'Evêque de Wùrtzbourg. Pour confirmer la fonda-
rion il exigea une redevance annuelle de cens marcs
d'argent avec un beau cheval équippé en guerre. Ce
tribut fut racheté , l'an 105;., par la celhon que rit

Henri III de la ville de Beneventati S. Siège. Henn II

n'étoit pas difpofé à laiifer Ardouin en paitible iouif-
fance du Royaume de Lombardie. L'an loi 5 , il palfe
de nouveau les Alpes, & mer en fuite cet ufurpateur
qui offre en vain de lui remettte laCoutonne moyen-
nant un limple Comté auquel il fe rèftreint. Henri

,

après avoir céiébré les fères de Noèl à Pavie, s'ache-
mine vers Rome où il eft couronné Empereur avec
fa femme , un Dimanche ,

' 4 Février o 4 , par Be
noit VIII qu'il avoir rétabli fur fon Siège. Ou pré-
rend

, dit M. Pfeffel
, que le globe impérial

, qui
fait partie du tréfor de l'Empire , a fervi pour la pre-
mière fois à ce facre. Pendant fon féjour à Rome

,

Henri s'apperçoir qu'on ne chante point le fymbole à
la MelTe & en demande la raifonaux Prêtres. On lui

répond que l'Eglife de Rome n'ayant jamais été in-
fectée d'aucune héréfie , elle n'a pas befoiu de décla-
rer fa foi par le fymbole. L'Empereur néanmoins peu
fatisfaitde cette téponfe perfuade au Pape de le faire
chanter. C'eft Bernon , Abbé de Richenaw

, qui rap-
porte ce fait., comme témoin oculaite. Il eft cepen-
dant vrai que dans les plus anciens Ordres Romains,
publiés par D. Mabillon le Credo fe trouve marqué
pour êrre chanté après l'Evangile , ce qui eft confirmé
par les témoignages des Papes Léon III & Jean VIII

,

& des célèbres Litutgiftes , Amalaire & Walafride
Strabon. Mais il paroîr qu'au X' liecle & au commen-
cement du fuivant , le Célébrant fe conrentoit de ré-
citer avec fes Miniftres le Symbole fans que le chœur
le chantât. De Rome l'Empereur s'en retourne en Al-
lemagne , & prend fa route par la France. Etant à
l'Abbaye de S. Vanne de Verdun , il veut y embraf-
fer la vie monaftique. L'Abbé Richard feint d'y con-
fentir

, puis il lui otdonne , en vertu de l'obéilfance
que les Moines doivent à l'Abbé, de continuer à

gouverner l'Empire. Ardouin cependant recommen-
çoit la guerre en Lombardie depuis le départ de l'Em-
pereur. Mais réduit bientôt à l'inaction par une ma-
ladie de langueur , il fe retire à l'Abbaye de Frutare
en Piémont , où il meurt le z 9 Octobre 1 o 1 5

.

L'an 1021 , nouvelle expédition de l'Empereur en
Italie. Les Grecs faifoientdes conquêtes dans ce pays,
& menaçoient de venir jufqu'à Rome. Henri mer le
fiége devant Troie dans la Pouille, qu'il force à fe
rendre au bout de ; mois. Toutes les autres places

,

enlevées par les Grecs , reviennent d'elles-mêmes à
fon obéiflance. Il fubfiftoit toujours un levain de dif-
fenrion entre l'Empire& la France. L'an 1 o 2 5 , Henri
dans une entrevue qu'il a fur le Chiers

, près du Lu-
xembourg, avec le Roi Robert, termine

, par une
paix folide , routes les difficultés qui divifoient leurs
Etats refpeétifs. La même année

, l'Empereur dif-
penfe par un Diplôme l'Abbé de S. Maximin de
Trêves d'affilier aux Diètes de l'Empire, & commet
le Palatin pour voter en fa place. C'eft peur-être , dit
M. Pteffel, le plus ancien veftige d'un fuffrage par
commiffion. Au refte lafréquentation des Diètes étoit
une véritable charge dans ce fiecle , où les Empereurs
parcourraient l'Allemagne

, & appelaient fouvent
les Etats d'une frontière à l'autre. L'an 1C24 , Henri
meurt de la pierre àGrone en Saxe, la nuit du 1 j au
14 Juillet, a l'âge de ;2 ans, après avoir régné 25
ans

, 1 mois 8 jours comme Roi de Germanie , 20 ans
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l mois comme Roi d'Italie , i i ans 4 mois 1 jour

comme Empereur. Il n'eue point d'enfans de Cuné-
gonoe , iille de Sigefroi, Comte de Luxembourg

,

qu'il avoir époufee en iopj. On prérend qu'il avoir
fait vœu de continence ; & les Bollandiftes appuienr
d'aflèz bonnes preuves cetre affertion. Henri tut in-
humé à Bamberg. Sa piété qui ne fe démentit jamais

,

l'a fait mettre au rang des Saints par le Pape Eu-
gène III , dans le fïecle fuivant. Sesvettus politiques &
militaires lui méritent un rang parmi les héros. En
lui finit la branche des Empereurs de la Maifon de
Saxe. Sa veuve s'étant retirée à l'Abbaye de Kaffun-
gen

, qu'elle avoit fondée près de Calfel
, y mourut

faintement le 3 Mars 1033, fuivant Lambert d'Af-
chaffembourg.

(
Foy. Roberr , Roi de France , & Bo-

leflas Chrobri, Duc de Pologne.)

Henri
,
après avoir été couronné à Pavic , s'appclloit Roi des

François & des Lombards. Parvenu à l'Empire , il prie le titre
d'Empereur des Romains. Avant & depuis ton couronnement

,

il le qualifia fouvent Roi des Romains ; titre inconnu avant lui

,

S: que^ fes fuccefleurs ont fubftimé à celui de Roi d'Italie.
L'Abbé de Gorwic remarque que dans fes Diplômes il Ce dit
Henri II, Empereur, quoique le premier Henri n'ait pas été
couronné à Rome ; preuve , félon cet Auteur , que ce Prince ne
raifoit pas dépendre de cette cérémonie la dignité impétiale.
D. Mabillon dit avoit vu des Diplômes de Henri II , où la date
du jour n'eft point marquée. Dans le Bullaifc du Mont-Caflin
(T. II, p. fis , ) on voit une Charte datée du 8 Janvier locy

,

Imperante nemine. C'clt qu'alors Ardouin & Henri fe difpu-
toient l'Empire, & qu'en plulieurs endroits on ne reconnoiflbit
ni l'un ni l'autre. Ce fut Henri qui introduit l'ufage du ffrand
fecau de l'Empire, appellé le fceau de Majefté , Sicillum tàdjcf-
tatis. L'autorité des Etats prie un te! accroiflement fous fon
régne

. qu'on ne put dans la fuite traiter aucune affaire publique
& la définir fans leur intervention.

CONRAD II , surnommé LE SALIQUE.

1 o 14.C0NRAD II, ditle Salique à caufe defa haute
naiflànce , fils de Henri , Duc de Franconie , & d'A-
délaïde_ d'Egisheim , fille d'Eberhart , Comte d'AI-
face

, fut élu Roi de Germanie par les Etats tenus
entre Worms & Mayence , & couronné , le 8 Sep-
tembre 1024 , à Mayence. A peine eft-il fur le trône

,

qu'il fe forme une conjuration dans le fein de fa pro-
pre famille

, pour l'en faite defeendre. C'étoit un
autre Conrad, fon coufîn

, qui avoit concouru avec
lui dans l'élection

, qu'on vouloit lui fubftituer.

(
Voy. Gothelon I , Duc de la Baffe- Lorraine. ) D'un

autre côté les Italiens , las de la domination alle-
mande

, offrent (l'an 1015 ) la Couronne impériale
à Robert

, Roi de France
, pour fon fils Hugues , &

fut fon refus
, à Guillaume V , Duc d'Aquitaine

, qui
d'abord l'accepte

, enfuite inftruit par l'Evêque de
Verceil qu'on le crahifloit, la refufe pareillement.
Conrad le Salique ayant alfemblé la Diète d'Ingèl-
heim,y fait mettre au ban de l'Empire Erneftll, Duc
de Suabe , fon beau-fils

, qui éroit à la tête de la lieue
teutonique. C'eft ici l'un des premiers exemples°de
cette profeription qui devint fréquente dans la fuite

,

&fut un des moyens dont les Empereurs fe fervoienr
pour augmenter leur domaine & affermir leur autori-
té. Un Moderne

, qui n'a pour guide en hiftoire
comme en poélie que fon imagination , nous dit que
laformule en étoit conçue en ces termes : Nous décla-
rons tafemmeveuve

, tes enfans orphelins ,& nous C en-
voyons

, au nom du Diable , aux quatre coins du monde.
On demanderait vainement à l'Auteur dans quels mo-
numens il a puifé cette anecdote. Elle eft purement
de fon invention. Les Italiens

, quoique tejettés des
Ptmces auxquels ils s'étoient offerrs

, cherchoient tou-
jours les moyens de fe fouftraire à la domination des

Allemands. Conrad le Salique ne leur donna pas le
loifîr d'exécuter leurs projets de révolte. L'an 1016

s
après avoir pacifié les troubles de l'Allemacrne il

gaffe les Alpes au printems , arrive à Milan , 011 il fe
fait couronner Roi d'Italie, va réitérer la même céré-
monie à Monza , pour renouveller , difoit-il , l'ufaee
introduit par Charlemagne

; de là il s'avance vers Re-

venue , force en paffant le Château de la Motta , où
les rebelles s'étoient renfermés

; revienr de Ravenne
en Lombardie , célèbre la fête de Noël à Ivrée, puis
fe met en roure pour Rome, où il eft couronné Empe-
reur avec la Reine, fa femme

, par le Pape Jean XIX
le jour de Pâque (

26" Mars, 10 7 , en préfence de
Canut

, Roi d'Angleterre , & de Rodolphe , Roi de
Bourgogne. De-la étant paffé dans la Pouille , il per-
met aux Normands de s'y établir. L'an 1033, devenu
héritier de Rodolphe , dont II étoit neveu par fa
femme

, il eft couronné Roi de Bourgogne le 2 Février
à Payerne. Eudes , Comte de Champagne , lui dif-
pure

, les armes à la main , cette fucceffion pendant
l'efpace de 5 ans. Ce rival ayant été tué l'an 037 ,
dans une bataille donnée contre le Duc Gothelon , fa
mort alfura la jouifTance paifible de la Bourgogne à
Conrad. Ce dernier étoit alors en Italie , où les nou-
veaux troubles , qui régnoient dans ce pays , l'avoient
rappelle. Après y avoir employé environ 1 8 mois

,

avec affez peu de fuccès , à faire rentrer dans le de-
voirles villes rebelles

, & fur-tontMilan, foulevée par
Heriberr

,
fon Archevêque , la pefte l'obligea

, vers le
milieu de l'an 1038, à ramener en Allemagne les dé-
bris de fon armée qu'elle avoit prcfque entièrement
détruite. Dans la même année , il tint à Soleure une
Diète où il fe démit du Royaume de Bourgogne en
faveur de fon fils

, qu'il fit facrer & couronner en fa
préfence. Il parcoutuc enfuite une partie de l'Alle-
magne

, & delà fe tendit à Utrecht , où il mourut
d'une attaque de goûte le 4 Juin 1039, après avoir
régné

, comme Roi de Germanie
, 14 ans , 8 mois

& 26 jours, comme Roi d'Italie environ 1 3 ans &
comme Empereur 1 1 ans 2 mois & demi. Son corps
fut inhumé à Spire. Gisèle, fille d'Herman II , Duc
de Suabe, & deGerberge, fille de Conrad

, Roi de
Bourgogne , & veuve d'Erneft I , Duc de Suabe

,

qu'il avoit époufée l'an 101S (décédée le 14 Février
1045 , )

lui donna un fils, qui fuit, avec deux filles

,

Béatrix dont on ne fait que le nom , & Mathilde

,

décédée l'an 1034, lorfqu elle devoir épouferHenri I,
Roi de France

, à qui elle étoit fiancée. Les Loix & les

Ordonnances que Conrad fit dans l'Empire , l'ont
fait regarder comme l'Auteur du Droir féodal écrit.

Il efr le premier Empereur, fuivant la remarque de
l'Abbé de Gotwic

, qui ait cité des témoins à la fin de
fes Diplômes. Il eft aufli le premier Empereur qui ait
donné des Lettres d'inveftiture; du moins on n'en
trouve point avant lui. ( M. Pfeffel. 1 Ce Prince

, fon
fils & fon petit-fils, tireur leur rélîdence principale à
Goflar.

r

HENRI III, surnommé LE NOIR.
1030. Henri III, ditle Noir de la couleur de fa

barbe, fils de l'Empereur Conrad & de Gifeie, né
le 28 Octobre

1 017, élu Roi de Germanie en io2cT,
& couronné le jcnvr de Pàque 102S , à Aix-la-Cha-
pelle

,
par l'Archevêque de Cologne

, fuccéda , l'an

1 o 3 9 , a fon pere. Conrad , en quittant l'Italie avoit
chargé les Comtes Se les Marquis du pays de réduire
l'Archevêque Heriberr qui avoit foulevé , comme on
l'a dit

, les Milanois. En exécution de cet ordre
,
plu-
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fleurs d'entre eux fe réunirent pour foire la guerre au

Prélat , ôc ne mirent bas les armes que lorsqu'ils ap-

prirent la mort de Conrad. Ce fut dans le cours de

cette guerre qu'Heribert inventa le Carrocio qui ,

dans les fiecles fuivans, fut fi fort en ufage & ii cé-

lèbre en Lombardie. C'étoit un char qui , traîné par

des bœufs
,

portoit un mât droit , terminé par une

pomme dorée , dans laquelle étoient plantés deux

étendards blancs avec une croix entre deux. Un déta-

chement des gens les plus braves étoit chargé de la

garde de ce char qui, placé dans le milieu de l'armée,

augmentait par fa vue le courage des combatans. L'an

1 040 , Heriberr étanr venu rrouver Henri au Château

d'Ingelheim , lui fait fes foumifiions Ôc fe réconcilie

avec lui. Henri , l'an 1 046 , fe met en route pour l'Ita-

lie. Ce voyage des Empereurs allemands ccoîc tou-

jours annoncé un an ôc llx femaiues avanr d'être entre-

pris , &tel en étoit l'objetordinaire : Tous les Feuda-

taires de la Couronne étoient obligés de fe rendre

dans la plaine de Roncaille ,
près de Plaifance

, pour

y être paifés en revue. Les Seigneurs conduifoienr avec

eux leurs arrière-vallaux. Les Vaflaux de la Cou-
ronne

,
qui ne comparoiffoienr pas

,
perdoienr leurs

Fiefs auflî bien que les arrière-vanaux qui ne fuivoienr

pas leurs Seigneurs. Henri, après avoir fait quelque

féjour en Lombardie , s'achemine vers Rome. Il fe

rrouvoit alovs dans cette capitale du monde chrétien

trois Papes à la fois , Benoît IX , Silveftre III ôc Gré-

goire VI ,
qui fe maintenoient les uns contre les au-

tres. Henri les fait dépofer tous les trois dans le Con-
cile de Sutri , comme Simoniaques , ôc mettre à leur

place Clément II, qui le jour de Noël de la même
année

( 1046) , le couronne Empereur avec la Reine

Agnès, fa femme , dans l'Eglife de S. Pierre. Le Sé-

nat & le peuple romain lui avoient déféré, avant la cé-

rémonie, le ritre de Patrice. Les Hiftoriens remar-

quent , dit M. PfefFel , que Henri porta depuis avec

une forte de ccmplaifance le manteau verd, le dia-

dème d'or , ôc l'anneau d'or , qui croient la marque
de cette dignité ( Voy. dans la chronologie des Con-
ciles

, p. 176, col. 1 , celui de Sutri en 1 046 , ôc dans

celle des Papes
, p. 176 , Benoît IX ,

Grégoire VI , ôc

Clément II.) Le Pape Léon IXs'étant rendu, l'an 1050,
à Toul pour y faire la tranflation du corps de S. Gé-
rard , l'un de fes prédécelTeurs dans cette Eglife , vint

delà trouver l'Empereur avec lequel il célébra la fêre

de la Purification l'année fuivante à Ausbourg. Ce-
toit vraifemblablement pour lui demander du ïecours

contre les Princes Normands, dont les progrès en Ita-

lie lui caufoient de vives alarmes. Quoi qu'il en foir
,

il étoit de retour à Rome au mois de Mars fuivant.

L'Empereur pailalui-mèmeenltalie, l'an 1055, dans

la vue de prévenir les fuires fàcheufes que lui faifoir

appréhender le mariage de Godefroi le Barbu , Duc
de Lorraine , fon ennemi , avec Béatrix

,
Marquife

de Tofcane. Ce qu'il yeurde plus mémorable dans ce

voyage , ce fut la Diète générale des Princes d'Italie

,

qu'il tint le s Mai dans la plaine de Roncaille. En s'en

revenant , il fiança , aux fêtes de Nocl , à Thourgau ,

dans la SuifTe , Henri , fon fils , encore enfant, avec

Berrhe, fille d'Orton, Marquis de Suze. L'entrevue
qu'ileut l'année fuivante à Yvoidans le Luxembourg,
avec Henri I, Roi de France, ne fut rien moins que
pacifique. Le Monarque françois y rir au Chef de
l'Empire de fanglans reproches de ce qu'il retenoit de-

puis long-tems une partie confidérabîe du Royaume
de France (la Lorraine) que fes ancêrres avoient ufur-
pée par furprife. L'Empereur offre de vuïder le diffé-

rend par le duel. Le Roi de France ne juge pas à pro-

pos d'accepter le défi , ôc la nuit fuivanre il fe retire

avec précipitation, fil'on en croit Lambert d'Afchaf-

fembourg. La même année, au commencement de

Septembre, l'Empereur Henri reçoit à Goflar le Pape
Vi&or II. Sa famé dépérifloir alors Ôc menaçoit une
ruine prochaine. Il meurr entre les bras de ce Pontife

le 5 Octobre luivant , à Botfeld, fur les confins de la

Saxe ôc de la Thuringe. Son corps fut in,humé à Spire.

C'en: lui qui , le premier en Allemagne
, s'empara de

la collation des Bénéfices, prérendant qu'elle lui ap-

parrenoir , en vertu du droit d'mveftiture que fes pré-

décelFeurs lui avoienr tranfmis. Il eue de longues

guerres avec différens Princes, avec Bretiflas, Duc de
Bohême , avec Aba, Roi de Hongrie, avec Gode-
froi le Barbu , à Toccalioa du Duché de Lorraine dont
il l'avoit privé , & avec Baudouin V , Comte de Flan-

dre ,
grand parcifan de Godefroi.

(
Voy. les Ducs de

Bohcme , Us Rois de Hongrie , Us i'ucsde Lorraine

&Us Comtes de Flandre.} Les foulévemens des Sclaves

lui donnèrent aulfi beaucoup d'exercice dans les der-

nières années de fon régne. Les efforts qu'il fit pour
les réprimer ne furent pas toujours heureux. Il perdit

fes meilleures troupes ôc fes Généraux les plus ha-

biles, en combattant contre ces rebelles; ce qui joint

aux fléaux qui defoloient alors l'Allemagne, tels que
la famine ôc la pelle , lui caufi une profonde mélan-
colie dont on regarda comme une fuite la maladie qui

le mit au tombeau. Il avoir époufé , i° , l'an 'O^iS,

Chunelinde , fille de Canut le Grand , Roi d'An-
gleterre & de Danemarck, morte le 1 8 Juillet \ o j8 ;

i° , le 1 Novembre 1143 , à Befançon , Agn£s , fille

de Guillaume V , Duc d'Aquiraine. Du premier lie

vint Béatrix , Abbelfe de Gandersheim
; du i

c
s Con

rad, Duc de Bavière; Henri, qui fuit; Mathilde ,

femme de Rodolphe , Duc de Suabe , élu Anti-Cé-
far; Sophie , mariée ,

1" à Salomon , Roi de Hon-
grie; i° à Ladiflas , Roi de Pologne ; ôc deux autres

Biles. Herman le Contract rapporte qu'aux noces de

Henri III ôc d'Agnès il accourut une foule d'Hiftnons

& de Jongleurs à Ingelheim , où elles fe célébroient,

dans l'efpérance d'y être bien accueillis, Ôc de rece-

voir de grandes marques de la libéralité du Prince
;

mais ils furent tous , dit-il
,
congédiés honteufemenc

,

le ventre & les mains vuides , les fouîmes ôc les vivres

qu'ils efpéroient ayant été diftribués aux pauvres.

Henri ill fut un des plus grands Princes qui rempli-

rent le trône impérial. A la valeur il joignit la pru-

dence
,
l'humanité, le zelc pour la Religion ôc l'a-

mour des Lettres. Agnès , fa veuve , fe remaria à

Géofroi-Martel , Comte d'Anjou.

Henri dans fes Diplômes, joint aux années de fou régne &
de fon Empire celles de fon Ordination ; de manière que la for-

mule confiante de fa Chronologie cft de nommer d'abord l'an-

née de fon Ordination , puis celle de fon rogne , enfuire celle

de fon Empire. Par fon Ordination , il entend fon premier cou-
ronnement, & par fon régne, fon gouvernement actuel ; fur

quoi Malinkrot obferve que Henri changea , à cet égard , la

coutume de fes prédéceileurs qui comptoient les années de icur

régne, non du commencement de leur adminiftracion, mais du
tcmsoù ils avoient été alfociés à la royauté.

HENRI IV.

1056. Henri IV, fils de Henri III ôc d'Agnès , né

le 1 1 Novembre 1050 (Pagi), baptilé parle Pape
Léon IX , élu Roi de Germanie eu 1053 ôc couronné

l'an 1054, fuccéda , le 5 Octobre 1056,3 fon pere

,

fous la tutele de fa mère. La jalouhe de pluheurs

Princes d'Allemagne , fur-rout des Saxons qui fouf-

froient impatiemment que le feeptre eut pafïéde leur

Maifos
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Maifon dans celle de Franconie , & les rroubles d'Ita-

lie , occupèrent les premières années de fon régne.

L'an 1061 , les Romains , fuivant Benzon, lui en-

voyèrent, par une dépuration folemnelle, les orne-

mens du Patriciat ; favoir , la clamyde , la mitre , l'an-

neau & le cercle patricial. Les Seigneurs Allemands

fouffroient impatiemment d'être gouvernés par une

femme. L'an 1061 , Annon ,
Archevêque de Colo-

gne , enlevé Henri à l'Impératrice , la mere , & fe

rend maître du gouvernement avec Adalberr , Ar-
chevêque de Brème. L'Impérarrice reçut cette dif-

grace avec beaucoup de confiance & de réfignation.

Elle quitta l'Allemagne pour fe retirer à Rome , où
elle vécut fainrement , fous la direction de Pierre de

Damien
, jufquà fa morr arrivée le 14 Décembre

1077. Des flatteurs s'étant infiuués dans l'efprit du
jeune Prince , lui corrompent le cœur & l'entraînent

dans le défordre. L'Archevêque Adalbert, l'un de
ceux qui favorifoient fes mauvais penchans , fouleve

contre lui tous les Seigneurs diftingués par leur mé-
rite , & fe voit obligé d'abandonner la Cour. Henri

,

comme nous l'avons vu , avoir été fiancé , l'an 1055,
parfonpere à Berthe, fille d'Otton, Marquis de
Suze. Annon lui fit époufer cette PrincefTe en 1066.

Mais Berthe, dont la main n'étoit pas de fon choix, ne
put réanîr à lui plaire. Il entretint plufieurs concu-
bines à la fois , attenta à l'honneur des femmes dont
la beauté frappa fes yeux , & pour en jouir libremenr

fît périr fecretement leurs maris. Ses revenus n'é-

tant pas fuffifans pour fournir à fes débauches , il mît

à prix d'argent les inveftitures des Bénéfices , dont il

faifoît un commerce public. Il éloigna la Reine fa

femme dont la préfence lui devenoit de jour en jour

plus infupportable , Se convoqua , l'an 1 065) , un Con-
cile à Mayence pour faire calfer fon mariage. Mais le

Légat Pierre de Damien
, qui fe trouvoit à cette

AlTemblée , lui défendit, de la part du Pape Ale-
xandre II , d'exécuter fon delfein. Berthe Fut rap-

pellée de Lauresham où il l'avoir reléguée ; mais il

continua de la méprifer & de la maltraiter. Toute
lAllemagne murmura contre la conduite de Henri

,

l'injuftice de fes Miniftres &: la licence de fes trou-

pes. L'an 1073 , commencèrent les longues & fa-

meufes guerres des Saxons & des autres mécontens
contre Henri. Vers le même tems s'éleva la que-
"e , non moins fameufe , entre ce Prince & le Pape

Grégoire VII , touchant les inveftitures des Béné-
fices. fVoy. dansla Chronol. des Papes, p. Z79 Gré-
goire VII, 6" dans ctlle des Conciles

, p. nj, col. 2

&fuivanies, ceux qui fe font tenus à cette occajîon
,

depuis celui de Worms, du 23 Janvier 1076 , juf-
quà celui a°Autun du 16 Octobre 1094,) L'an 1075,
Henri gagne une grande bataille fur les Saxons , le

8 Juin
,
près de l'Unftrut \ mais cette victoire n'a-

terra point les rebelles. ( Marian. Scot. ) Excités par
le Pape, ils tiennent à Forcheim , le 1 5 Mars 1 077

,

une Dïete ou ils élifent Roi de Germanie , à la place

deHenti
,
qu'ils avoient dépofé deux jours auparavant,

Rodolphe , Duc de Suabe, fon beau-frere
, qui fut

couronné le 16 du même mois. Les deux Princes

rivaux fe livrèrent deux batailles en 1078. Henri,
battu dans la première, eut fa revanche dans la fé-

conde donnée le 7 Août. Semblable alternative en
1080. Rodolphe , le 27 Janvier , attaqué par Henri

,

remporre la victoire à Flarcheim en Saxe. La nou-
velle de cet événement étant venue à Rome , Gré-
goire confirma l'élection de Rodolphe, fur laquelle

il avoir héfité jufqu'alors, & lui envoya, en figne

d'inveftiture, une couronne d'or , autour de laquelle

étoit écrit ce vers : Para dédit Petro y l 'ttrus di,

dema Rodulpho. Mais, le 1 5 Octobre fuivanr^ Henri

fut vainqueur à fon tour, & d'une manière plus dé-

cihVe , à la bataille donnée à Wolksheim
,
près de

Géra dans la Thuringe. Rodolphe y fut bleue mor
tellement par Goderroi de Bouillon , d'un coup d<

lance porté dans le bas ventre , & par un loldar , d'un

coup de fabre qui lui emporra la main droite. Dans
cet étàt il fe fait porter à Mersbourg , où il mouru
dans de grands fentimens de repentir. Le même jour

qu'il expira , les troupes de Henri bartirent encore

celles de la Comteile Mathilde. C eft ainfi que le

Ciel démentoit les malédictions que Grégoire don-
noit aux armes de ce Prince. Henri, l'an 1081, palîè

les Monts au commencement de Mars , & Va fe pré-

fenter vers la Pentecôte devant Rome dont il trouve

les portes fermées. N'ofant entreprendre de les en

foncer, il fe retire , & laiffe l Antipape Guïbert

qu'il avoit fait élire le 2 5 Juin de l'année précède nre,

avec des troupes qui ravagent le pays. Les rebelles

dAllemagne, malgré la dernière victoire remportée
fur eux, perfiftoient toujours dans leur révolte. Le
9 Août de la même année ( 1081 ) & non pas de 1

fuivante, comme le marque Pagi d'après Mariaiuis

Scotus & la Chronique d'Hildesheim , s'étant aflem-

blés en Diète à Goslar , ils procèdent à l'élection

d'un nouveau Roi. Les îufFrages tombent fur Her
man de Luxembourg

, Comte de Salm , qui fu
couronné le 16 Décembre fuivant par l'Archevêque
de Mayence. Henri avoit toujours à cœur la pnfe
de Rome , dans le defTein de fe rendre maître de la

perfoime du Pape & d'impofer par là à fes ennemis.
Etant revenu, l'an 1082, devant cette ville 4 il en
forme le fiége qui traîne en longueur. Enfin l'an

1084, il entre par intelligence dans Rome le 11

Mars , un jeudi , avec l'Antipape
,
qu'il fait intro-

nifer le Dimanche fuivant, fous le nom de Clé-
ment III , reçoit de fes mains la couronne impériale
le jour de Paque, 3 1 Mars , afliége enfuire Gré-
goire VII dans le Château S. Ange où il s'étoit ren-
fermé. Robert Guifcard, Duc de la Pouille, in-

terrompt fes conquêtes fur les Grecs pour venir au
fecours du Pape. Henri , à fon approche

, quitte

Rome , fe retire en Lombardie pour faire la guerre
à la Comteile Mathilde , fa coufine , déclarée pour
Grégoire VII , & de-Ià reparte en Allemagne. Les
affaires de lAnricéfar Herman ne profpéroient pas

mieux que celles de l'Antipape Guibert. L'an 1088,
fe voyant méprifé des Saxons , il fait fa paix avec

Henri , &c retourne dans fon Comté de Salm. II y
eft tué peu de tems après en faifaut

,
par manière de

divertiiîement, le iïege d'un Château pour exercer
fes rroupes & éprouver leur courage. (Helmolde &:

Alberr de Stade difent qu'il fut écrafé par un des
bartans de la porre qui fe détacha de fes gonds. ) Sa
retraite ne rendit point à Henri la fupériorité fur fes

ennemis. Vers la fin de la même année, il eft entiè-

rement défait par les rebelles , & n'échappe qu'avec
peine du combat. Malgré ce revers , le defir de fe

venger de la Comteile Mathilde, lui fait entrepren-
dre , l'an 1090, une nouvelle expédition au-delà
des Monts. Il inveftit au mois de Juillet la ville de
Alantoue

, appartenante à la ComtefTe , & s'en rend
le maître, après un fiége ou blocus de 9 mois , le

1 1 Avril
, jour du Vendredi-Saint de l'année fui-

vante. Les affaires d'Allemagne le rappellant, en
1092 , il laifTe en Iralie Conrad, fon fils aîné, pour

Tome II, I
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continuer la guerre : l'événement lui prouva qu'il ne

pouvoir être plus mal remplacé. Ce jeune Prince ,

féduit par Mathilde , arbore l'étendard de la révolte,

Se fe fait couronner Roi des Romains, en 1093 , à

Monza, puis à Milan. Le prétexte dont il couvroit

l'atrocité de cette conduite , étoic les outrages que

l'Empereur faifoït à l'Impératrice Praxede, fa fé-

conde femme
,

qu'il tenoit en prifon , Se maltrai-

toit au point , difoit-on , de permettre à fes favoris

de l'infulter Se de lui faire violence. Pour s'affermir

fur le trône , Conrad époufe Mathilde , fille de

Roger I , Comte de Sicile.' I! a enfuite une entrevue

à Crémone avec le Pape Urbain II, qui lui promet

de le couronner Empereur à condition qu'il renon-

cera aux Inveftitures eccléliaftiques. Vers la fin de

l'an 1098 ,
l'Empereur , fon pere , étant à la Diète

d'Aix-la-Chapelle, le fait mettre au bande l'Em-

pire , & déclare fon fuccefieur Henri , fon 2
e
fils

,

après lui avoir fait jurer qu'il nes'ingéreroit, du vivant

de fon pere, dans le gouvernement que par fes or-

dres. La fuite fera voir comment ïl tint parole. Con-

rad meurr , l'an 1 1 o 1 , à Florence au mois de Juillet

,

meprifé de la Comtelîe Mathilde , fa tante , qui

l'avoit porté à fe révolter. Le bruit fe répandit qu'il

avoir été empoifonné , &r un zele outre fit publier

qu'il s'étoit opéré des miracles à fes funérailles , fans

doute pour faire accroire au peuple ignorant que le

Ciel avoir autorifé la révolte de ce fils dénaturé.

L'Empereur Henri trouva depuis un nouvel ennemi

dans celui qui lui reftoit. L'an 1 1 04 , Henri , ce der-

nier fils , étant avec lui à Fritzlar pour aller combat-

tre les Saxons, s'échappe de nuit le 1 1 Décembre ,

Se patte en Bavière où la Noblelle révoltée du pays

le reçoit avec empreffement. De Rarisbonne il dé-

pute quelques jours après au Pape Pafcal pour le

confulter fur le ferment qu'il avoit fait à fon pere

de ne jamais prendre la couronne fans fon aveu. Le

Pape l'abfout de cet engagement , Se le confirme

dans l'abominable deflein où i! eft de détrôner l'au-

teur de fes jours. L'année fuivante , il fe met à la

tête des rebelles , Se prend le titre de Roi des Ro-
mains. L'Empereur , après l'avoir fait inutilement

folliciter de rentrer dans fon devoir ,' après avoir

temporifé autant que la prudence le permettoit

.

marche enfin conrre lui pour le réduire par la force,

Les deux armées fe trouvenr en préfence au mois

d'Août
,
féparces par la rivière de Régen

,
près de

Ratisbonne. Le jeune Henri vient à bout de cor

rompre les Chefs de l'armée de fon pere. Sur le

point de livrer bataille , ils déclarent qu'ils ne veu-

lent point en venir aux mains avec leurs frères. Le
1 5 Décembre fuivant , entrevue du pere Se du fils à

Binghen. Ils conviennenr de tenir une conféience à

Mayence le jour de Noël , pour avifer aux moyens
d'appaifer Rome , Se de mettre fin aux troubles d<

l'Empire. L'Empereur croyant alors n'avoir plus be

foin de fon armée , la congédie. S'éranr rendu en-

fuite à Binghen en s'acheminant vers Mayence , fon

fils vient encore l'y trouver un vendredi , 1 1 Décem
bre, pour lui dire qu'excommunié comme il eft

l'Evêque de Mayence ne le fouffrira point dans fa

ville pendant la folemnité prochaine
; fous ce pré-

texte il l'emmene dans un Château voifin où il le

laifTe renfermé avec trois perfonnes feulement de
fa fuite. Un Prince de l'Empire, nommé Wi^bert

,

vient le lendemain de la part de ce fils perfide lui re-

demander les ornemens impériaux fur peine de la

vie. Il les rend parce qu'il n'eu: pas en force pour les

refufer. La Diète s'affemble après les fêtes de Noël
à Ingelheim. On y fait venir l'Empereur , & auflï-

tôt qu'il paroîr on le fomme avec de grandes mena-
ces de renoncer à l'Empire. » Si je le fais , dit-il

,

aurai-je au moins la vie fauve ? » Le Légar du
Pape

, qui éroit préfent , lui répond qu'il n'y a point
de sûreté pour lui à efpérer , à moins qu'il ne re-

connoiiïe avoir injuftement perfécuté Grégoire VII
Se mis à fa place l'Antipape Guibert. Il promet de
s'en rapporter là-deiTùs au jugement des Princes de
l'Empire , aftemblés en lieu Se jour indiqués, après

qu'ils auront oui fes moyens de défenfe. Le Lé^at
rerufe de lui affigner une autre Affemblée que celle

où il fe trouve
, pour fatisfaire le S. Siège. » Hé

» bien, dit-il, fi je conferTe dès à préfent tous mes
>» torts prétendus, m'accorderez-vous rabfolution?

» Je n'en ai pas le pouvoir
,
réplique le Légat ; c'eft

» à Rome qu'il faut que vous alliez pour vous faire

» abfoudre par le S. Pere. » Là-deffus la Diète fe

fépare, Se le fils en partant prie fon pere de l'atten-

dre dans ce même lieu où il doit venir le rejoindre

fous quelques jours. Mais des amis de l'Empereur
viennent l'avertir que s'il refte là, le parti eft pris de
l'y retenir en prifon le refte de fes jours , ou même
de lui trancher la tête. Le malheureux pere ayant
trouvé le moyen de s'évader , va chercher un afyle à

Cologne
, puis à Lié^e , d'où il écrit au Roi de

France, fon fidèle allie, une longue lettre pour lui

faire le récir de fes malheurs. ( C'eft de là que nous
avons tiré les dernières circonftances que nous ve-
nons de rapporter.

)
L'hypocrifie maniretîe du fils

,

6 fon inflexible dureté, rendirent quelques parti-

fans au pere. La guerre recommence ; mais après
avoir remporté quelques avantages

, l'Empereur
,

battu fans relfource , voit fon parti enrièrement dif-

fipé. Réduit à l'excès de la mifere , il demande , fi

Ton en croit Helmolde , à l'Evêque de Spire une pré-
bende qui lui eft refufée. Enfin il meurt à Liège le

7 Août 1106, âgé de 56 ans, après un régne de
près de 50 ans. Peu de jours avant fii mort parut
une comète terrible

, qui , au jugement de nos Af-
tronomes modernes, étoit la même qui avoit paru
l'an

5 3 1 ou 5 3 2 , du tems de l'Empereur Juftinien
,

qui précédemment avoit encore été obfervée immé-
diatement après la mort de Jules Céfar , Se qui re-

parur enfin l'an 1 6 8 1 , de manière qu'on voit tou-

jours le même efpace de 575 ans & demi entre ces

différentes apparitions. Mais du tems de Henri IV
une comète ne pafToit pas dans l'efprit des peuples
pour un phénomène naturel , Se l'apparition de celle-

ci fut regardée comme l'annonce de fa mort. La haine
de fes ennemis le pourfuivit au-delà du trépas. L'E-
vêque de Liège l'ayant inhumé dans fa Cathédrale
avec pompe , fur obligé de l'exhumer Se de le tranf-

porter dans une Chapelle non confacrée du Mont-
Corneille près de cette ville, où il refta fans fépul-

ture , à caufe de fon excommunication
, jufqu'au

mois de Septembre fuivant
;
après quoi il fut porté

à Spire , où il demeura encore près de deux ans avant
d'y être dépofé dans le caveau de fes ancêtres. [Chron.
Hildeshdm.

) On grava ce vers fur fa tombe :

Pdtrem £f avum
, proavumque aiavumque hoc commet antrum,

(Albtric.)

Ce Prince à de grands défauts & des vices qu'on
ne peut exeufer , réuniffoit d'éminentes qualités

,

dont la principale étoit une valeur finguliere. Il

avoit toujours commandé fes armées , Se s'étoit
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trouvé à 66 batailles , d'où il fortit viélorieux toutes

les fois qu'il ne fut pas trahi. La fource de fes mal-
heurs fut l'abus intolérable qu'il kufoit du pouvoir
ufurpé de conférer les Bénéfices , en les vendant
fans pudeur , & cela pour fournir à fes débauches
qui étoieur exceflîves. Il alluma par là le zele des
Papes qui , voulant couper le mal par la racine , en-
tteprirent de lui ôter , & la collation des Bénéfices

& l'inveftirure des Béncficiers. Berthe , fa première
femme, étant morte en 108-' , il avoit époufé en
fécondes noces, l'an 1085 , Praxede ou Adélaïde,
fille de Ufevolod , Prince en Rulîie , veuve de Henri
le Long

,
Margrave de Brandebourg

,
qu'il fit enfer-

mer l'an ;ot)3 , comme on l'a dit , & qui , s'étant

échappée de faprifon l'an io^
, retourna en Ruf-

fie, où elle mourut dans un Monaftere en 1 109.
Il eur de la première les deux fils nommes ci-def-

fus , & deux filles
,
Agnès , femme , 1

" de Frédé-
ric , Duc de Suabe , V de Léopold II, Margrave
d'Autnche } & Adélaïde , femme de Boleflas 111,
Roi de Pologne.

Des l'an iojs> , Henri prenoit le titre de Roi des Romains,
quoiqu'il n'aie été créé Patrice de Rome & n'ait reçu la cou-
tonne pacricialc qu'en ot . Il fe nomme dans fes Diplômes
tantôt Henri UT, tantôt Henri IV , Roi des Romains. Il fuivoit la

méthode de fon perc, qui étoit , comme on l'adit, décompter
diverfomcnrjts années de fon Ordination, celles de (on régne
& celles de ton Empire. La première de ces époques ell du 17
Juillet 0J4, Ja féconde eft du f Octobre iof<s , la troiiïeme
du

i 1 Mars 084. On voit néanmoins des Aétcs ou l'on compte
les années de fon Empire dés le tems de fon Ordination. Voy,
Mém. fur l'orig, de la M. d'Autriche, par M. le B. de Zur-
laubcn , p. 8. , Quelquefois il ne compte dans Tes Diplômes que
les années complètes, & fupprime l'année courante.

HENRI V.

1 106. Henri V , dit auffi Charles-Henri, fils

de Henri IV & de Berthe, né le 1 1 Août 108 i , af-

focié
, par ion pere , vers la fin de 1 008 , à la royau-

té, & couronné en qualité de collègue le 6 Janvier
fuivanr , déclare Roi de Germanie à Noël i loi, cou-
ronné le 6 Janvier i i i 6

, après avoir détrôné fon
pere , lui fuccéda le 7 Août de la même année. L'ef-
pece d'anarchie où l'Empire s'étoit trouvé dans les

dernières années de Henri IV, avoirdonné lieu aux
Seigneurs des grands fiefs , de s'affermir dans le droit

de fouverameté. Henri V, à fon avènement, les trou-
vant peu difpofés à tecevoir la loi de lui, fut obligé
de les ménager. L'an 1 1 07 , il reprit la guêtre que le

Comté d' -.loft avoit occafionnée entre l'Empereur,
fon pere , & Robert Comte de Flandre. La campagne
ayant fini par un accommodement , il tourna fes ar-
mes contre la Hongrie

, qui s'étoit fouftraite à la fou-
verainetéque les Empereurs prétendoient avoit fur ce
Royaume. Il échoua dans cette expédition. Il ne fut
pas plus heureux courre la Pologne. L'an r 109, étant
entté dans la Siléfîe à delTéin de l'enlever aux Polo-
nois , il eft battu par Boleflas III

, près de Brellau.
Henri ne s'étoit pas encore fait voir en Italie. L'an
11 io au mois d'Août, il palTe les Monts à la tête
d'une puiflante armée. Arrivé dans la plaine, il fait

camper fon armée , & ordonne à chaque chambrée
de foldats d'avoir de la lumière devanr fa rente pen-
dant la nuit, fpeétacle

, dit Otton de Frifingue
, qui

ne contribua pas peu à répandre la terreur dans le

pays. Toutes les villes deLombardie, fuivant Doni-
zon, lui envolent de riches préfens , à l'exception de
Milan

,
qui ne veut pas le reconnoître pour Seigneur

,m lui payer aucune contribution. Il n'eft donc pas
vrai

, comme Sigonius & d'autres Modernes le pré-

j

tendent , qu'il fe fît couronner Roi des Romains en
certe ville. Henticélebre les fêtes de Noël à Florence.
Arrivé, le s Février 1 1 1 1 , à Aquapendenté , il y reii-

contte les Députés du Pape Pafcal II
, qu'il avoit pré-

venu par fes AmbafTadeurs du delfein où il étoit d'al-
ler recevoir la Couronne Impériale à Rome. On lui

;

propofe pour préalable de renoncer aux Inveftitures

dont Pafcal avoit lui-même renouvellé la condamna-
tion aux Conciles de Guaftalle en 1 1 oê , & de Troie
en 1 107. Henri le refufe, difant qu'il n'eft pas de
moindre condition que fes prédécefteurs qui lui ont
tranfmis ce droit. On infifte de patt & d'autre ; enfin
on convient que le Prince abandonnera les Inveftirures

& reprendra les Régales , c'eft-à-dire les Fiefs, les

Comrés
, les Châteaux, les ValTaux , les Péages , les

Avoueties des villes Impériales, ^généralement par-
lant tous les droits tégaliens que le Cletgé avoit ob-
tenus des Empereurs depuis Charlemagne. Le 9 Fé-

I
vrier

, Henri ligne le Traité à Surri & le fcelle de fon
ferment. Arrivé le 1 1 à Rome, il eft reçu dans la Ba-
lilique du Vatican , où le Pape avoit aflemblé une ef-

Pf
ce de Concile pour ratifier leurs conventions. Mais

d'un côté les Evêques téclament les Régales qu'on
veut leur enlever, & le Pape de l'autre prelfe le IVlo-
narque d'exécuter fa promefle , comme fi elle eût été

I fans conditions. Sur ces entrefaites, il s'élève dans la

|

ville un tumulte qui trouble l'Alîemblée & la rompt.
Les Romains font main-balTe fut les Allemands qui
les avoient attaqués les premiers. Henri

, après avoir
couru nfque de la vie , fe retire avec précipitation

,emmenant le Pape
, qu'il fit dépouiller de fes orne-

mens, lier avec des cordes, & traîner après lui avec un
grand nombre de Romains captifs. Le S Avril fuivant,
il relâche le Pape

,
après en avoir obtenu une Bulle

,

qui lui accotde les Inveftitures. Il revient à Rome où
Pafcal

, le 1 3 du même mois , le couronne Empereur.
Le Pape ayant tévoqué, l'année fuivante, dans le Con-
cile de Larran, le privilège que Henri lui avoit ex-
torqué

,
les brouilleries recommencent entre le S icer-

doce & l'Empire. Un grand nombre de Prélats & de
Seigneuts Allemands

, l'Archevêque de Mayence Se
celui de Cologne à leur tête, mécontens de la hau-
teur & de la dureré de l'Empereur , forment une
ligue contre lui, & menacent de lui faire fubir le

fort de fon pere. Le Cardinal Thierri
, Légar du

S. Siège, qui fe rrouvoir pour lors à Cologne , exci-
roir les efprirs

, & n'oublioit par le prérexre de la Re-
ligion pour les armer contre leur Souverain légitime.
Pendant trois ans que dura cette guette , Henri ne
celfa de faire le dégât fur les terresdes Confédérés qui
lui rendirent la pareille avec ufure. L'an 1 1 1

j , la

monde la Comtelfe Mathilde , arrivée le Z4 Juillet,
donne ouverture à une nouvelle querelle entre le
Pape & l'Empereur. Ce Monarque, fans égard pour
la donation que la Comtelfe avoir faite de tous fes
biens au S. Siège

, prétend lui fuccéder comme Chef
de l'Empire dans tous fes fiefs , & comme plus pro .-lie

héritier dans rous fes alleus. Il parlé l'an H 6 en
Italie pour effectuer fes prétendons. Tandis qu'il eft
occupé à réduire quelque, villes qui lui refufoient l'o-
béiflance

,
il députe au Pape l'Abbé de Citai pour lui

faire des proportions de paix. Pafcal ne le- ayant pas
acceptées

, il s'achemine ver , Rome pour ft f.nlir une
féconde fois de fi perfonne. Le P ,pe à fon approche
s'enfuit au Mont-Caffin. Henri , maîrre de Rome ,
veut s'y faire couronner une féconde fois

, alléguant
que fon premier couronnement ne pouvoir être cenfé
plus valide que la Bulle des Inveftitures, que Pafcal
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avoir révoquée. Les Confuls , le Sénat & les Grands

de Rome
,

qu'il avoit gagnés par fes préfens & fes

promeffes
,
applaudirent à cette rélblution , & lui

donnèrent des aifurances de leur fidélité. Au défaut

du Pape , Henri fe fait couronner le jour de Pâque

par Maurice Bourdin, Archevêque de Brague. C'étoit

un Prélat qu'il avoitdébauché à Pafcal qui l'avoit en-

voyé pour négocier avec lui. Avant de quirter Rome ,

il donne par reconnoiffance à Ptolomée Ottavio, fils

du Conful de même nom j Berthe, fa fille naturelle ,

en mariage , & lui laiffe , en partant pour la Tofcane

,

un corps de troupes allemandes pour repoulfer les

Normands que le Pape avoir appelles à fon fecours.

Pafcal , étant mort au mois de Janvier 1 1 1 8 , fut rem-

placé par Gelafe II. Henri, apprenant que le nouveau

Pontife eft auffi mal difpofé que fon prédccelfeur tou-

chant les Inveftirures , revient à Rome , y fait élire

Antipape , le 9 Mars de la même année , Maurice

Bourdin, fous le nom de Grégoire VIII, & reçoit

encore une fois de fes mains la couronne impériale le

jour de la Pentecôte. Enfin , l'an 1 1 22 , la concorde

eft rétablie entre le Sacerdoce & l'Empire par l'ac-

cord que l'Empereur fit avec les Députés du Pape

Callifte II , le 8 Septembre, dans l'Aflemblée de

Worms,&que le Pontife ratiha, le 23 du même
mois, à Rome. Par ce Traité l'Empereur renonce à

l'ufage que fes prédécelfeurs lui avoient cranfmis de

donner les Inveftirures par la crofie & l'anneau, 8c

le Pape lui permet de les conférer par le fceptre ou

une (impie verge, comme faifoient les Rois de Ftance

& d'Angletetre \ c'eft-à-dire qu'au lieu d'un bâton re-

courbé il lui permit d'ufer d'un bâton droit pour cette

cérémonie. Voilà donc où aboutit cette longue & fa-

meufe querelle qui caufa tant de ravages , fit répandre

tant de fang, enfanta tant de crimes , Se flétrit égale-

ment la fainteté du Siège apoftolique& lamajeftédu

trône impérial. Dans ce dénouement fmgulier , Ci

toute la gloire fut pour Callifte à qui fon amour pour

la paix le fuggéra
,

l'avantage fut tout entier pour

l'Empereur qui ne perdit rien du fond de fes préten-

tions, & demeura aufli maître des élections qu'il l'é-

toit auparavant. Ce Prince meurt , l'an 1 1 2 5 , d'un ul-

cère au bras à Utrecht , le 2 3 Mai , dans la 44
e an-

née de fon âge , la 1 9
e de fon régne depuis la mort de

fon pere , &la 1

5

e de fon Empire. Son corps fut porté

à Spire. En lui finit la branche des Empereurs de la

Maifon de Franconie
,
qui étoit montée fur le trône

en 1014. Aux vices que nous avons déjà fait remar-

quer dans ce Prince , il faut ajouter une exttême né-

gligence à rendre la juftice, un mépris impudenr de

feltime publique , &une infatiable avarice qui lui fit

accumuler par toutes fortes dévoies des richelTes fans

lui permettre d'en faire ufage. 11 avoir époufé , le 7
Janvier 1 1

1 4, Mathilde , fille de Henri I, Roi d'An-

gleterre
,
âgée feulement pour lors de dix ans , &:

fiancée dès l'an 1 1 îc , dont il n'eut point d'enfans.

Cette PrincefTe fe remaria , l'an 1129 , à Géofroi

Plantagenet, Comte d'Anjou. [Foy. Louis le Gros,

Roi de France,}

Henri V , dans fes Diplômes , fc nomme tantôt Empereur des

Romains, tantôt Empereur des Allemands. Il y a trois époques

dans fes Diplômes, celle de fon Ordination, ccllede fon régne

& celle de fon Empire. La première eft: du 6 Janvier 1099 ; la

féconde du 6 Janvier 1106; la troilicme du 1 1 Avril un. De-
puis qu'il eut détrôné fon pere jufqu'à fon couronnement im-

périal, il prit le titre de Roi des Romains qu'il introduit dans

fa Chancellerie. Cet exemple fut fuivi par tous fes fuccclTeurs

jufqu'à Maximilien I. Henri V avoir tant à cœur le Traité qu'il

avoir fait avec Pafcal II , au fujet des Inveftirures
,
qu'il en fai-

foit mention dans fes dates.

LOTHAIRE II.

1 1 2 5. Lothaire II , Duc de Saxe, fils de Gebhart,

Comte de Querfurt & de Suplembourg, & de Had~
wige , fille de Frédéric , Comte de hormbach en Ba-

vière, petit-fils dOtton, Comte Palatin du Rhin,
né l'an 1075 , fut élu Roi de Germanie dans la Diète

de Mayence
,
compofée de 60 mille hommes , le 50

Août 11 1 5 , en préfence des Légats du Pape. Il eut

pour concurrens , dans cette élection , Conrad , Duc
de Franconie & FrMéric, Duc de Suabe, neveux de

l'Empereur Henri V ,
par fa feeur A^nes; Léopold,

Margrave d'Autriche, qui avoir époufé la feeur de
Henri V , ôc Charles le Bon , Comte de Flandre. Les

deux premiers pour fe venger de la préférence qu'on

avoit accordée fur eux à Lothaire , cauferent dans la

fuite beaucoup de troubles dans 1 Empire. Lothaire
,

fut couronné Roi de Germanie , le -

3
Septembre fui-

vant, à Aix-la-Chapelle
,
par l'Archevêque de Co-

logne, qui couronna enfante Richilde , femme de

Lothaire, dans fa ville métropolitaine. Le nouveau

Roi de Germanie envoie une ambalfade au Pape Ho-
norius II , pour lui notifier fon élection, C'étoit un

aéte de déférence & de pure honnêteté. La Cour de

Rome le regarda comme un adte d'ob. ilîance , &: s'en

fit un titre pour exiger des fuccefleurs de Lothaire la

même notification , comme un devoir indifpenf?.ble.

L'an 1128, Conrad de fon côté fe fait couronner Roi
des Romains à Monza le jour de S. Pierre , & enfuite

à Milan. Le Pape déclare nul ce facre , & excommu-
nie Conrad. Lothaire . l'an 1132, pafîè les Monts
vers le mois de Septembre , & mec en fuite Conrad

j

mais il n'eft pas vrai qu'il fe foit fait alors couronner

à fon tour Roi des Romains, le 29 Mars
,
par l'Ar-

chevêque de Milan. (Muracori.) Enfin l'an 1 1 33 , le

Pape Innocenr II
,
qu'il avoit ramené à Rome , le cou-

ronna Empereur , avec la Reine Richilde , le 4 Juin

,

dans l'Eglife de Latran , & non dans celle de S. Pierre

,

dont l'Antipape Anaclet étoit maître pour lors. Lo-
thaire jura auparavant de défendre l'Eglife , &de con-

ferver les biens du S. Siège. La Cour de Rome fe

prévalut dans la fuite de ce ferment
,
pour prétendre

que l'Empire éroit un fief relevant du S. Siège j té-

moin ces deux vers qu'on voyoit au bas du tableau
,

où elle avoit fait repréfenter la cérémonie du couron-

nement de Lothaire :

Bex venit ante fores jurans prius urlis honores ,

Pojî homo fit Papt fumit quo dante eoronam.

Le parti d' Anaclet ne tarda pas à fe relever après

le départ de Lothaire. L'an 1 1 36 ,
après avoir tenu,

le 1 5 Août , une Diète à Wùrczbourg , ce Prince

,

à la prière d'Innocent , fe remet en marche pour l'I-

talie, afin d'éteindre en ce pays jufqu'aux dernières

étincelles du fchifme , & de réduire en même cems

les villes rebelles à l'Empire. Il rraverfe en Con-
quérant toute la Lombardie, la Romagne , la Marche
d'Ancone & le Duché de Spolete; de-là il pafTe dans

la Pouille , dont il enlevé toutes les places au Duc
Roger , ramené enfuite le Pape à Rome dans le mois

de Septembre 1137, après quoi s'étanc acheminé

pour retourner en Allemagne , il tombe malade à

Vérone , & meurt au village de Bretten
, près de

Trente , la nuit du 3 au 4 Décembre 1137, ayant

régné 1 2 ans
, 3 mois & quelques jours comme Roi

,

depuis fon élection , & 3 ans & demi comme Em-
pereur. Son corps fut porté au Monaftere de Liu-

tem en Suabe. Henri le Superbe , Duc de Bavière
,

Ion



DES EMPEREURS D'OCCIDENT.
fon gendre , qui l'avoir accompagné dans l'expé-

dicion d'Italie , reporra les ornemens impériaux en
Allemagne. Gerrrude, mariée à ce Prince, fur le

feul fruit du mariage de Lothaire avec Richense
,

ou Richilde , fille unique de Henri le Gras, Duc
de Saxe sur le Wefer , & Comre de Norrheim

,

qu'il avoir époufée en 1113, morte le 14 Novembre
1141 , fuivant la Chronique manuf. de Rolduc. Ri-
chenfe apporta de grands biens à ion époux, Henri
ion pere , qui périt , l'an 1 1 o 1 , de la main de les fu-

jers , ayant hérité de toutes les terres de la Mailbn
des Ottons ( Voye\ Lothaire, Duc de Saxe,

)

Lothaire fe dit fouvent dans Tes Diplômes , LotharÎM lertius

Romanorum Rex
, appatemment à caillé de LothairW, lils de

Hugues
, Roi de Provence Les Italiens fouvent aufli le nom-

ment de même. Dans la Chronologie de fes Diplômes, tantôt
il ne fait état que des années complètes de fes régnes , tantôt
il met en ligne de compte l'année courante. On ptétend que ce
fut fous le régne de Lothaire que les Pandectes furent décou-
verres à Amaffi. Voyer fur ce fui et l'art, de Rgeefl. Roi de
Sicile.

6

CONRAD III.

11 38. Conrad III, Duc de Franconie Se delà
France-Rhénane

, fils de Frédéric de Hohenftauffen

& d'Agnès, fille de l'Empereur Henri IV, né l'an

1093, ou 1 094 , fut élu Empereur à la mi-Carême
f
Se non à la mi-Février ) 1

1
3 8 , dans une Diète te-

nue à Coblentz , en préfence Se par les intrigues de
Théodouin, Légat du Saint Siège, qui le couronna,
le 13 Mars, à Aix-la Chapelle. Henri le Superbe,
Duc de Bavière Se de Saxe , & gendre de Lothaire

,

voulur s'oppofer à cette élection , attendu que ni les

Etats de Saxe ni ceux de Bavière n'y avoient alîilté
;

il refufa en conféquence de rendre les ornemens im-
périaux qu'il avolt appottés d'Italie aptes la mott de
Lothaire, & prétendit lui-même à l'Empire , diianr

que l'Empereur défunt l'avoir défigné pout lui fuc-

céder. Conrad le fit mettre au ban de l'Empire, &
le dépouilla enfuite de fes Etats. Telle fut , dit Mu-
ratori , lia récompenfe des fervices que Henri avoir

rendus en Italie au Siège apoftolique. Depuis long-

tems , ajoute le même auteut , il régnoit entre la

Maifon de ce Prince & celle de Conrad une ému-
lation d'où prirent naiffànce les fictions fi fameufes
des Guelfes & des Gibelins

,
qui dans la fuite déchi-

rèrent fi long-rems Se fi cruellement la malheureufe
Italie. Les ptemiers étoient attachés à la Maifon de
Henri , & les féconds à celle de Conrad.

(
Voy. Léo-

pold , Duc di Bavure. ) Mais depuis la réconciliation

de ces deux Maifons, on nomma Gibelins les parti-

fans de l'Empereur, & Guelfes ceux qui lui étoient
oppofés. L'an 1

1 41 , Conrad rétablit le Roi Wladis-
Ias dans la Bohême, dont fes fujets l'avoient châtie.

Conrad donna des preuves de fon humaniré, l'an

1 14S , àl'occalion fuivar.te. Un Moine , nommé Ro-
dolfe, s'étanr avifé de piêchet fans million JaCroi-
fade publiée par ordre du Pape Eugène III , exhorroir

les peuples d'Allemagne à faire main-baffe fur les

Juifs comme les plus grands ennemis delà croix. Il ne
fur que trop obéi; mais plufieurs de ces malheureux
trouvèrent un afyle à Nuremberg Se dans Jes auttes

villes qui appartenoient en propre à l'Empereur. [Otto

Fnfing. de Gefl. Frider. L. 2. ) Cerre même année
,

Conrad rienr à Spire,dans les fèces de Nocl, une Diète
à laquelle S. Bernard s'étant trouvé, le dérerminaà fe

croifer pour la Terre-Sainte. 11 parr l'année fuivanre
le 18 Mai

, jour de 1 Afcendon , à la rêce de ~jo mille i

cavaliers & d'une infanterie innombrable
, après

avoir fait élire & couronner Roi des Romains Henri

ion fils aîné. Conrad perdir en Afie la meilleure par-

tie de fes ttoupes par la perfidie des guides que lui

avoir donnés l'Empereur Manuel, beau-frere de fa

femme, & par le fer des Sarrafius. Il arriva, l'an

1
1
48 , en Paleftine , d'où il revint , l'an 1149, avec

les débris de fon armée, fans aucun fruit de cetee

expédition. Ce Prince mourut, le 1 5 Février de l'an

1151, à Bamberg , dans la
5
9" année de l'on âge Si

la 14» de fon régne. On prérend qu'il fut empoi-
fonné pat les artifices de Roger ^Roi de Sicile , au-

quel il fe difpofoit à faire la guerre. Il fur inhumé
dans la Cathédrale de Bamberg. Sa femme , Ger-
trude , fille de Bérenger , Comte de Sultzbach

,

morte en 1166 , lui donna Henri, morr en 1 i cor

Frédéric, enfant à la mort de fon pere, créé Duc
de Suabe, & mort en 11S7; & Judith, mariée en
1150a Louis II

,
Landgrave de Thuringe.

• Conrad n'ayanc point reçu le facre impérial , fe faifoir un
fcrupulc de prendre absolument le titre d'Empereur dans fes

Cliartes. 11 ne s'y nomme que Roi (implement , ou Roi des

Romains, excepté dans fes Lctttes aux Empereurs de Confran-
rinople, oti il le dit Empereur, pour traiter de pair avec eux.
II s'appelle tantôt Conrad II , tantôt Conrad III. M. Robcrtfon
prétend que ce fut fous Conrad III que s'établit en Allemagne
l'hérédité des Fiefs. Mais il y a des preuves , & M. Pfcrïcl les

fournit , qu'elle avoit lieu dès le tems de l'Empereur Henri IV,

FREDERIC I, surnomme BARBE-ROUSSE.

1152. Frédéric I, né, l'an 1 1 21 , de Frédéric,
Duc de Suabe, frère de l'Empereur Conrad, & de
Judith, fille de Henri le Noir, Duc de Bavière,
avoit été défigné Empereur par Conrad lui-même

,

au préjudice de Frédéric , fon propre fils
, rrop jeune

alors pour êrre en érat de gouverner. En conféquence
de cerre difpohnon , il fut élu , par les Seigneurs , à
Francfort, le 4 Mars 1152, puis couronné le 9 du
même mois

( Dimanche Lœtare) à Aix-la-Chapelle.
Les Chartes s'accordent avec cette époque , & fer-

vent à corriger quelques auteurs , dont les uns met-
tent le couronnemenr de Frédéric en 1

1
5

1
, d'au-

tres en 1153 & 1154. Frédéric porra fur le rrône
impérial une ambirion démefurée avec des préju-
gés alfortis à cette pallion. Sa chimère éroir de fe

croire le fuccelleur des Céfars , & de vouloir à leur
exemple rrairer tous les Princes de la terre comme
fes Lieurenans ou fes vafiaux. Il deliroir fur-rout de
fubjuguet l'Italie, qu'il regardoir comme le parri-

moine des Empereurs , Se qui dans fa décadence éroit

encore la plus riche portion de fon Empire. Plein de
ces vues, ilpaffeles Alpes , au mois d'Octobre 1154,
à la tête d'une puiffànte armée, accompagné de Henri
le Lion , fon coulin , Duc de Bavière Se de Saxe.
Après un féiour en Lombardie

, qui devint funefte à
plufieurs villes rebelles , il fe rendà Rome, dont les

habitans ne confentent de lui ouvrir leurs portes qu'à
deux conditions : la première , de reconnoîrre leur
Erat républicain ; la féconde, de leur faire don de
cinq mille marcs d'argent pour prix de fon admif-
fiou dans leurs murs , & pour récompenfe du con-
fentemenr qu'ils accorderonr à fon couronnemenr.
Frédcric indigne rejetre avec hauteur ces honreufes
conditions , force les foibles obftacles qu'on lui op-
pofe , Se fe fait couronner , le 1 8 Juin 1

1
5 s

,
pat

le Pape Adtien IV , après avoir rempli toutefois
une formalité qu'exigea le Pontife, 6V qui dut coû-
ter à fa fierté; ce fur de lui renir l'écrier lorfqu.iI

monta fur fa mule pour aller faire certe cérémonie.
Les Députés du peuple romain, mandés par ce Prince
pour lui prêrer ferrrfenr, ofenr lui dire: Nous

Tome II.
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» vous avons fait notre citoyen & notre Prince d'é-

» tranger que vous étiez. Vous devez donc de votre

j> côté nous promettre la confirmation de nos privi-

» leges ». Frédéric alors prenant le coti de maître,

» Rome, leur dit-il , n'eft plus ce qu'elle a été. Sa

» puiflance a parte premièrement aux Grecs , puis

» aux François. Il n'eft pas vrai que vous m'ayez ap-

» pellé, ni fait votre Prince 8c votre citoyen. Char-

» lemagne 8c Otton vous ont conquis par les ar-

>» mes , &rc. Saches que ce n'eft pas aux fujets à taire

» la loi au Souverain ».

L'Empereur, de retour d'Italie, tient une Diète

à Worms , où il condamne à la peine du harnefear

le Palatin Herman 8c dix autres Comtes. Mais le

premier en fut difpenfé à raifon de fes infirmités.

Mécontent de la Cour de Rome, Frédéric, l'an i i 57,

défend à tous les Eccléfiaftiques de fes Eues de s'y

adreifer , foit pour la collation des Bénéfices , {bit

pour tout autre fujet. Deux Légats envoyés par

Adrien pour fe plaindre de cette detenfe , viennent

trouver l'Empereur à Befançon. Dans la lettre qu'ils

lui remettent, le Pape fembloit dire qu'il lui avoit

conféré l'Empire à titre de Bénéfice. Un des Légats

a l'imprudence d'appuyer cette interprétation, 8c la

témérité de la défendre j fur quoi le Comte Palatin

de Witelsbach tire fon épée pour le tuer. L'Empe-

reur arrête le Comte Se renvoie les Légats au Pape.

Dans ce même féjour l'Empereur tient une Diète

où il fe fait prêtet ferment de fidélité par les Sei-

gneurs du Royaume d'Arles
,

qu'il avoir chftrait

l'année précédente de celui de la haute Bourgogne

,

les foumet à un tribut annuel, 8c exige deux la

promeiFe de le fuivre à la guerre \ au moyen de quoi

il leur abandonne les inveftitures ordinaires, ne fe

réfervant que les droits régaliens. Il nomme enfuite

l'Archevêque de Vienne Archichancelier du Royau-

me d'Arles, &: en donne la Lieutenance générale

,

fous le titre d'Exarchat , à l'Archevêque de Lyon.

L'an 1158 ( 8c non pas 1157 comme le marque
M. Schoepfiiul , nouvelle expédition cie Frédéric en

Lombardie. Plulieurs villes de ce pays, à l'inftiga-

tion des Mïlanois , avoient formé entre elles une

confédération pour maintenir leur liberté aux dé-

pens de l'Empire. Frédéric affiége Brefcia dont il fe

rend maître au mois de Juillet. 11 marche enfuite

contre Milan, où il entre victorieux, le S Septem-

bre, après un mois de hége, 8c dont il change le

gouvernement. A la S. Martin fuivante , il préiïde

a une célèbre Diète alTemblée dans la plaine de Ron-
caille. 11 s'y montre avec l'appareil le plus impofant,

Se dépouille des droits régaliens les villes 8c les Sei-

gneurs, Clercs & Laïques
,
qui les polîédoient fans

titres valables. Le Pape s'oppofe vainement à ces

actes de fouveraineté. Frédéric, informé des complots

qu'il trame contre lui avec les Milanois, abroge,

pour fe venger, l'ancien formulaire des Lertres que
la Chancellerie impériale expédioit aux Souverains

Pontifes, avec ordre de ne leur parler qu'à la fé-

conde perfonne du iîngulier , & de ne les nommer
dans la fufeription qu'après l'Empereur (PferfelJ:

vengeance balle 8c peu digne d'un grand Prince
Le gouvernement municipal de Milan déplaifoit

fur-tout à Frédéric. L'an 1 1 5 9 , il envoie fon Chan-
celier Renaud, le même qui fut depuis Archevêque
de Cologne, avec Otton, Palatin de Bavière, pour

y abolir les Confuls 8c leur fubftituer un Podeftat.
Les Milanois, irrités de cette innovation formelle-
ment contraire à la dernière capitulation , veulent

mettre en pièces les Commillaires 8c leur laiflent à

peine la relfource de la fuite. Dans le même tems
Frédéric fait fommer les Crcmafques , alliés des Mi-
lanois , d'abattre leurs murs. Il n'eft pas mieux obéi.

Le Pape, à ce qu'on croir, les excitoit fous main.
11 y avoit intérêt, parce que l'intention de Frédéric

etoit d'exercer l'autorité fouveraine fur le patri-

moine de S. Pierre , 8c d'y percevoir les mêmes
droits que fur les terres de l'Empire. Le Pape Çc

l'Empereur étoient fur le point d'en venir à une rup-
ture ouverte

, lorfqu'Adrien mourut le 1 Septem-
bre 1159. Frédéric prit alors des mefures pour
avoir un Pape à fi dévorion. N'y ayanr point réufli

,

il ht rlire trois Antipapes confécutifs , 8c n'oublia

rien pour les faire reconnoître dans l'Empire. Ses ar-

mes cependant profpéroient contre les villes rebelles.

L'an 1160, le ty Janvier, il fe rend maître de
Crème, qu'il teuoit afiiégée depuis le 7 Août pré-

cédent. Ce hége, entrepris à la follicirarion 8c avec

le fecours des Crémonois &c des Lodigians , eft un
des plus mémorables du iiMÎéde. Otton Moréna

,

qui en a tait la relation, parie d'une tour de bois

haute de cent pieds
,
que les afliégeans élevèrent

avec un ponr'levis pour defeendre fur les murs.
» Mais les aflîégés, dit-il , lancèrent avec leurs man-
» gonneaux, fur cette machine, de grottes pierres

» qui la mirent en danger de fe brifer. Alors
, pour-

» fuit-il, Frédéric eut la cruauté de taire placer fur

» fa tour les otages des Crcmafques avec quelques
» piïfonniers milanois, afin que, touchés de com-
» paiîion pour leurs enfans 8c leurs parens, les aftié-

» gés minent fin à cette horrible tempête en fe ren-
>j dant. Mais ceux-ci , furmoiuant les mouvemens de
» la tendreife , continuerenr le même genre de dé-

» fenfe , en forte qu'il y eut neuf des Nobles cré-

» mafques 8c beaucoup d'autres de leurs gens écra-

» fés fur la tour ». Frédéric, revenu à des fentimens
plus humains, fit retirer ceux qui avoienr échappé au
dclelpoir de leurs compatriotes. 11 n'appaifa point par
là les afliégés. Furieux de la perte de leurs proches,
ils égorgent lur leurs murs , a la vue de l'année enne-
mie

, phifieurs des prifonniers allemands , crémonois
lodigians qu'ils avoient faits. L'Empereur, ufant

de reptéfailles , fit pendre les Crémafques 8c Mi-
lanois qui étoient entre fes mains , 8c les afiïégés

lui rendirent encore la pareille. Ces feenes atrreufes

ceiferent enfin par la détertion du principal Ingénieur

des afliégés. Cet Officier , s'étant fauvé dans le camp
ennemi, les lailfa dans rimpuilïaiice de faire une
plus longue réfiftance. Ce fut pour lors une nécef-
hté pour eux de recourir à la clémence de l'Empe-
reur qu'ils avoient fi cruellement outragé. Le Pa-
triarche d'Aquilée fe rendit médiateur. Maïs tout ce

qu'il put obtenir fut que les afliégés autoient la li-

berté de fortir avec ce qu'ils pourraient emporter
fur le dos. Le 1 1 Février delà même année 1 160,
Frédéric rient un Concile à Pavie , où il fait recon-
noître l'Antipape Victor. L'un 8c l'autre font ex-
communiés par Alexandre 111 (vrai Pape) le 14
Mars, jour du Jeudi- Saint. L'an 11 61, Frédéric

fait de nouveau la conquête de Milan
,
après un liège

ou blocus de fept mois, par la fourmilion volontaire
des habitans. Ils étoient venus le trouver au nouveau
Lodi le 1 Mars, ayanr des fabres nus pendus à leur

cou , s'avouant coupables envers lui du crime de lefe-

majefté
, 8c abandonnant pleinement 8c fans ré-

ferve leurs perfonnes, leurs biens 8c leur ville à fa

diferétion. Frédéric , faifant difficulté de s'appaifer
,
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ils revinrent le 4 du même mois avec toute leur mi-

lice, leurs étendards, toutes leurs armes , & toutes

leurs machines de guerre, qu'ils lui remirent ainh

que les clefs de la ville ôc les ornemens de la magif-

trature , avec offre de quatre cens perfonnes des pins

diftinguées de la ville pour otages. L'Empereur com-

mença pour lors à fe laiflèr Héchir. Deux jours après,

troifieme voyage des Milanois à Lodi. Ils amenoient

cette fois leur grand Caroccio, fur lequel étoit planté

l'étendard de S. Ambroife
j
ouvrage d'une beauté

,

d'une richefTe Ôc d'une grandeur merveilieufes. Cha-

cun d'eux tenoit une croix à la main
,
implorant la

miféricorde du Prince. Frédéric leur rie grâce de la

vie;, leur remit leurs biens allodiaux, & confentitau

rappel des exilés. Mais , le 16 du même mois , étant

arrivé à Milan, il en fait démolir les portes, les

tours, une partie des murs, tous les édifices pu-

blics (à l'exception de quelques Eglifes) , Ôc prefque

toutes les maifons des particuliers. C'eft ce qu'il

mande au Comte de Soilïons dans une Lettre publiée

par D. Luc d'Acheri. (Spicil. T. V, p. 569.) Pcolo-

mée de Lucques ajoute (ce qui n'eft pas vraiiem-

blable) qu'on palla la charrue fur la ville &: qu'on

y fema du fel. Toutes les autres villes, effrayées par cet

exemple de févérité, viennent fe foumettre, ôc toutes

font condamnées à détruire leurs fortiheations.

Après le déparr de l'Empereur, les Gouverneurs

allemands qu'il avoit laiiïes en Lombardie foule-

vent de nouveau les villes par leurs traitemens inhu-

mains. Frédéric pafle les Monts en 1164 pour la

troifieme fois. Il trouve eu Lombardie une nouvelle

ligue j formée pour réprimer fon pouvoir, ou plutôt

les rapines de les Commilfaires , ôc plus difficile à

domter que les précédentes révoltes. 11 prend Ôc dé-

truit quelques places dans le Véronois. Mais l'ar-

mée des confédérés s'étant mife en marche pour ve-

nir à lui, il ne juge pas à propos de l'attendre, ôc fe re-

tire àPavie. Ce qui le rendit timide en cette rencontre,

ce fut la défiance où il étoit des Italiens qui faifoient

une partie de fon armée, fâchant qu'ils étoient plus

affectionnés à leurs compatriotes qu'aux Allemands.

L'an 1 166 , quatrième expédition de Frédéric en

Italie. Il arrive avec l'Impératrice ôc une fioriflante

armée au mois de Novembre dans le BrefTan, où il

fe comporte comme dans un pays ennemi. De là il

palîe à Lodi , puis à Pavie où il célèbre la fête de

Noël. De retour à Lodi , il pare , le 1 1 Janvier

1 167 , pour s'acheminer vers Rome. Il prend fa

route par le Bolonnois qu'il dévafte jufqu'aux portes

de la capitale, ôc cela pour venger la mort de fon

Miniftre Bofon, que le peuple dans uneféditiony

avoit fait périr. Non courent de ces dégâts , il exige

des Bolonnois une fomme confidérable avec cent

otages qu'il envoie fous bonne efcorte à Parme. Il

traverfe enfuite la Romagne, mettant toutes les villes

où il pa^e à contribution. Sa marche fut auili lente

que fuuefte. Il n'arriva qu'au commencement de

Juillet devant Ancone, ville appartenante aux Grecs,

dont il entreprit le liège , qu'il leva trois femaines

après au moyen d'une fomme que les habirans lui

offrirent. Preffé par l'Antipape Pafcal , il paroît enfin,

le 14 Juillet, aux portes de Rome
,
prend la ville

Léonine par capitulation
,
après fept jours de fiége,

ôc fe fait couronner une féconde rois , le 1 Août

,

dans l'Eglife de S. Pierre , avec Béatrix , fa femme

,

par ce faux Pontife. Obligé de fe retirer par une
maladie épldémique qui emporta une grande partie

de fon armée , il retourne en Lombardie, où il trouva

une nouvelle ligue formée contre lui. Les Milanois,
auparavant en butte à la haine de leurs voifins, étoient

à la tête des confédérés. L'intérêt de la caufe com-
mune avoit diihpé les antipathies , Ôc tous s'étoient

réunis dès le 27 Avril de cette année pour relever

les murs de Milan. Frédéric étant arrivé vers la mi-
Septembre à Pavie , met au ban de l'Empire , le 2.

1

de ce mois, toutes les villes qui compofoient la li-

gue, ôc jette en l'air fon gant en ligne de défi. Cette
bravade, mal aflbrtie à la foiblefle de fon armée,
ne fervit qu'à le rendre ridicule aux yeux de fes en-
nemis. Après avoir fait contre eux diverfes tentati-

ves infructueufes , il part pour l'Allemagne au prin-

tems de l'an 1 1 6ï\ , ôc prend fa route par la Savoie.

Les villes confédérées tondent cependant une nou-
velle ville dans le Milanois, qu'ils nomment Ale-
xandrie, en l'honneur du Pape Alexandre III. Les
Allemands la nommèrent par dérifion Alexandrie
de la paille. Elle mit néanmoins 15000 hommes
fur pied l'année fuivante j & Frédéric, de retour pour
la cinquième rois, l'ayant afliegce le 2 9 Octobre 1 1 74,
fut contraint

,
par la longue ôc courageufe réfiftance

des habitans, de fe retirer le 13 Avril 1175, après

avoir perdu devant cette place une grande partie de
les troupes par la défection ôc la mortalité. Ses armes
dans la même contrée n'eurent pas un meilleur fuccès
en 1176. Le 19 Mai de cette année, il ett totalement
défait près de Corne par les Milanois , qui confacrent
ce jour à une fête perpétuelle. (Murât.) Ce revers
caufa la ruine de la puiflànce des Empereurs en Italie,

& obligea Frédéric à penferférieufementàlapaix. On
tient à ce fujet des conférences à Bologne entre les

Ambalfadeurs de Frédéric , le Pape, & les Députés
des villes de Lombardie. Alexandre de là s'étant

rendu à Venîfe
,
l'Empereur vient l'y trouver, re-

conuoît folemnellemenc fon obédience , le 24 Juillet

U77, devant l'Eglife de S. Marc, Ôc^Ïq 1 Août
fuivant , ratifie les articles de paix arrêtés à Bologne.

Les prédécelfeurs de Frédéric avoient pour la plu-
part négligé leur couronnement en qualité de Rois
d'Arles. Cette cérémonie étant propre à impoferaux
peuples, il fe rend, l'an 1178, dans la capitale de
ce Royaume, &, le 3 o Juillet,, il s'y fait couronner
par l'Archevêque Raymond.

Son autorité au-delà des Monts étoit toujours

chancelante malgré le Traité de pacification qu'il avoi C

fait avec les villes confédérées d'Italie. Pour la raf-

fermir, il en conclut avec elles un nouveau le 25
Juin 1185, dans la Diète de Confiance. Par celui-

ci tous les privilèges ôc toutes les immunités accor-

dés aux principales villes d'Italie par les Empereurs
précédens font renouvelles Ôc confirmés. On regarda
depuis ce Traité comme un article fi important de la

junfprudence du moyen âge , qu'on avoit coutume
de le joindre au livre des fiefs à la fin du corps du
droit civil. Mais , ce qui eft étonnant, quoiqu'il affu-

râc à l'Empire un degré confidérable de puilfance ôc

de jurifdidion, il ne tourna par le fait qu'à l'avan-

tage des communautés. Elles perfévérerent avec tant

de vigueur dans les efforts qu'elles firent pour éten-
dre leurs privilèges, Ôc les conjonctures leur furent
fi favorables, que la plupart des grandes villes d'Ita-

lie, avant la fin du xine
liccle , avoient fecoué toute

efpece de fubordination , ôc s'étoient, érigées en Ré-
publiques fouveraines & indépendantes.

Frédéric voulut avoit auftî part aux expéditions des
Chrétiens contre les Mufulmans. L'an n8S, dans
une Diète tenue le 27 Mars à Mayence, ilfecroife
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pour la Terre-Sainte avec Frédéric, Ion fils, Duc
de Suabe , & 6 8 Seigneurs tant Clercs que Laïques.
Il part l'année fuivante, le 13 Avril , fête de Saint

George. L'Empereur grec & le Sultan d'Iconium fe

concertent pour le traverfer fur la route. 11 eft fou-
vent obligé de s'ouvrir le palfage l'épée à la main. Il

bat deux fois le Sultan, & l'adiége dans fa capitale,

qu'il emporte d'aflaut. Arrivé en Cilicie , il fe bai-

gne dans la rivière de Salef ôv s'y noie, le 10 Juin
1 1 90 , à l'âge de 69 ans , dans la 39

e année de fon

régne & la 37" de fon empire. D'autres difenr qu'il

y fut faifi d'un refroidillement dont il mourut quel-

ques momens après avoir été retiré de l'eau. Ses

chairs furent inhumées à Tarfe & fes'os à Tyr.
Frédéric, Duc de Suabe, fon fils, prit le comman-
dement de l'armée après fa mort, & mourut lui-

même au bout de 7 mois devant Acte , fur la fin de
Janvier 1191. L'Empereur Frédéric avoir époufé,
i°, l'an 1149, Adélaïde, fille de Thibaut , Mar-
grave de Vohbourg

, qu'il répudia , l'an '153, pour
caufe de parenré, dans la Diece de Confiance, du
coufentement des Etats

3 z°, l'an 1156, Béatrix,
fille & héritière de Renaud, Comte de Bourgogne

,

qu'il fit couronner Reine de Bourgogne, le S Sep-
tembre 1

1 78 , à Vienne en Dauphiné , fuivant Raoul
de Dictto ( Imag. h:ji.) , morte le 1 5 Nov. 1 1 05. II

eut de celle-ci Henri, fon fufcefleur
3
Frédéric,

Duc de Suabe , mort , comme on l'a dit , en 1 1 9 1
3

Conrad j Duc de Franconie & de Suabe , morr en
1 1 95 3

Otton, Comte de Bourgogne , mort en 1 2003
Philippe, qui devint Empereur; Sophie , mariée

à Guillaume 111 ,
Marquis de Montferrat. Frédéric

gouverna defpotiquement l'Allemagne
, en feignant

de fe conformer en tout aux délibérations des Diètes

qu'il allembloit fréquemment & ddnt il difpofoit

toujours à fon gré. 11 n'ula pas de la même polirique

en Italie, Se n'y fut, après bien des guerres lan-

glantes, qu'un Chef de République. Les Hilloriens

de ce Prince font l'éloge de fon zele pour l'adminif-

rrarion de la iuftice , & du foin qu'il eut de choilir

,

pour la rendre, des perfonnes recommandables par

leur feieuce & leur probité. Il prit à ce fujet une
précaution très fage qui s'obferve encore de nos jours

en Italie : ce fut de ne placer jamais un Juge dans le

lieu de fa naillance. ( P . Henri le Lion , D. de Bav.
)

Ce Prince eu le premier donc les Diplômes aient le fecau pen-
dant. Dans plulieurs de ces Diplômes il ne fait mention ni des an-
nées de fon régne ni de celles de fon empire. Il en cft où il

date de la delhuétion de Milan , d'autres oti il fait mention de
fon régne de Bourgogne , dont il fut coutonné Roi , comme on
l'a die, le 30 Juillet 1

1
78. C'en en cette année que l'Archevê-

que de Maycnce commença à prendre le line d'Archi-Chancc-
lier de l'Allemagne. L'Archevêque de Cologne avoit pris celui

d'Archi-Chancclier de l'Iralic des l'an 1 1 ré. C'en fous le régne
de ce Prince, fuivant M. Pfeffcl, que les grandes Ciiatgcsdela
Couronne font devenues hérédicaites. L'Empereur auparavant
les faifoit, dit-il, exercer félon fon bon plailir.

HENRI VI.

_

11 90. Henri VI, fils de Frédéric I& de Béatrix,
ne l'an 1 1 6 j , fut élu Roi des Romains dans les pre-
miers jours de Juin j i-Cp, par la Diète de Bamberg

,

bc couronné fur les lieux , fuivant la Chronique de
Reicherfpere , le 8 du même mois

, jour de la Pen-
tecôte

, par l'Archevêque de Mayence , en préfence
des Légats de l'Antipape Callifte. 11 fuccéda , l'an

1
1 90 , à fon pere, dont il apprit la mort prefque en

même tems que celle de Guillaume II, Roi de Si-
cile , neveu de Constànce , fon époufe. Par-là il fe
trouvoit à la fois maître de l'Empire &z héritier de

la Sicile. Au mois de Novembre de la même année,
après quelques expéditions en Allemagne, il paile en
Italie à la tête d'une puillante armée. Il arrive à
Rome dans la Semaine-Sainte de l'année fuivante , &
s'y fait couronner Empereur, avec fa femme, le len-
demain de Pâque, 1 5 Avril

,
par le Pape Céleftin III.

Après cette cérémonie, il livre au Pape, fuivant
une des conventions préliminaires , l'ancienne ville

de Tufculum. Le Pape la remet aux Romains
, qui

exercent leur fureur fur fes malheureux habitans,
depuis long-tems leuts ennemis , & la détruifent en-
fuite de fond en comble. De Rome, l'Empereur
marche contre Tancrede

, qui s'étoit emparé du
Royaume de Sicile. 11 lui enlevé plulieurs villes;

mais il échoue devant Naples , & retourne en Alle-
magne. Henri

, quelques années après , fe désho-
nora par un trait d'avarice dont on n'auroit pas cru ca-

pable un Prince chrétien. Léopold , Duc d'Autri-
che , avoit arrêté fur fes terres , vers la lin de l'an

1191, Richard, Roi d'Angleterre, fon ennemi,
comme il revenoit de la Terre-Sainte. Henri , vou-
lant avoir part à la proie , le contraint , au bout de
trois mois , de lui remettre cet illuftre prifonnier
pour une modique fomme, dont il romprait bien
fe faire rembourfer avec ufure. Son efpcr.mce ne
fut point trompée. Aptès avoir retenti dans les fers
près d'un an le Monarque anglois , il lui vendit ft
liberté auili chèrement qu'aurait pu faire un Muful-
man. La rançon que l'Empereur tira de Richard lui

fervit pour ailer faire la conquête de la Sicile. Cette
expédition fut prompte & heureufe. La minorité de
Guillaume , fils & fucceileur du Roi Tancrede, en fa-
cilita le fuccès. Henri, l'ayant dépouillé, fe fit cou-
ronner Roi de Sicile à Palerme le 1 3 Octobre 1194.
Au commencement de l'année fuivante il reprit la

route d'Allemagne, chargé de la haine des Siciliens,
qu'il s'étoit attirée par fes cruautés. La révolte de ce
peuple le rappella fut les lieux en 1196". Aptès avoir
lait mourir un grand nombre de rebelles, il mourut
lui-même i Melline, le iS Septembre 1197, dans
la 3ZC année de fon âge, la 9' de fon régne en Alle-
magne, la 8" de fon empire, la 3» de ion régne en
Sicile. Il n'eft pas vrai qu'il foit morr formellement
excommunié, comme plulieurs le prétendent. 11

avoit encouru à la vérité 1 excommunication
, fuivant

les privilèges des Croifés, pour l'eraprifonnement
& la rançon du Roi Richard; mais on ne voit nulle
part que cette peine ait été prononcée contre lui.

Constance
, fille de Roger , Roi de Sicile

, qu'il
avoit époufée en 118Û, quoiqu'âgée pour lors de
près de 40 ans

( morte le a 7 Novembre 1 19S
) ,.l u i

donna Frédéric
, qui lui fuccéda. Henri avoir eu le

deirein de rendre la Couronne impériale héréditaire
dans fa Maifoin & pour y faire confentir les Sei-
gneurs qui avoient droit aux élections , il avoit offert
d'incorporer le Royaume de Sicile à l'Empire ger-
manique , d'ériger en Seigneuries héréditaires Apu-
rement allodiales tous les fiefs mouvans de fa Cou-
ronne, & de renoncer à la dépouille des Clercs. Plus
de cinquante Princes s'étoient lailfc gagner par ces
offres

, & le Pape lui-même avoit paru s'y prêter
avec emprcilèmeur. Mais rien ne pur vaincre les

opnofitions du Duc de Saxe & du Margrave de Bran-
debourg. Le Pape profita de cet incident pour re-
tirer le coufentement qu'il avoit donné à un projet
qui auroit privé le S. Siège du droit qu'il s'étoit attri-

bué de confirmer les élections des Empereurs. (Pfef-
fel.)

(
Voy. Henri, Roi de Sicile.)
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1 1 cj8.FrédéricIÏ,

furnommé Roger ,

fils de Henri VI & de

Confiance, né le 16

Dec. 1 194 , (& non

pas 1193) à Jefli dans

la Marche d'Ancone

,

élu Roi des Romains

vers le milieu de 1196,

avant fon baptême ,

(Murât.) fut procla-

mé de nouveau peu

de tems après la mort

de fon pere , dans la

campagne d'Erfort ,

par l'Archevêque de

Mayence & le plus

grand nombre des

Princes d'Allemagne.

Il étoitdéjà Roi de Si-

cile } mais il ne com-
mença de régner en

Germanie qu'après

la révolution occa-

fionnée par l'excom-

munication d'Otton

IV. Alors les Princes

d'Allemagne , afièm-

blés à Bamberg ,
pro-

posèrent de mettre à

fa place Frédéric, qui

fur effectivement élu

pour la 5
e fois Roi des

Romains dans une

Diece tenue, Tan un,
àCobleutz. L'anim,
Frédéric part de Si-

cile , vient à Rome
pour s'aboucher avec

le Pape Innocent III

,

le promoteur de fon

élection. , de-là fe rend

en Allemagne , où il

eft couronné le 6 Dé-
cembre dans la Diète

de Mayence. Le 19

du mois précédent
,

étant à Toul , il avoit

fait avec PhilippeA.11-

gufte, Roi de France,

un Traité d'alliance
,

par lequel il s'enga-

geoit à ne faire ni

trêve ni paix fans fon

confentement avec

Otton , ni avec le Roi

d'Angleterre. (Etien-

not
,

Fragm. Aqui-

tan. T. III, p. 3 27. )

Frédéric porté fur le

trône de Germanie

par la faveur d'Inno-

ceftt, avoit contracté

envers lui les mêmes
obligations qu'Otton

s'éroit impofées en re-

Tome II.

PHILIPPE DE SUABE.

1 198. Philippe , 5

e
fils de l'Empereur Frédé-

ric I , créé Marquis de Tofcane en 1
1 9 5 , & Duc

de Suabe en x 1 97 , étoit en route pour aller join-

dre l'Empereur Henri VI , fon frère , en Sicile
,

lorfqu'il apprit fa mort à Montefiafcone , près de

Viterbe. A cette nouvelle il rebroulfa chemin pour

retourner en Allemagne. Mats fur fa route les

Italiens fe vengèrent des mauvais traitemens qu'ils

avoient reçus de fon frère
,
par divers outrages

qu'ils lui firent
,
jufque-là qu'il courut plus d'une

fois rifque de la vie , Se perdit quelques uns de

fes gens qu'ils malTàcrerent. Arrivé en-deçà des

Monts , il tint à Jeftershaufen en Thuringe une

Alfemblée de Seigneurs , dans laquelle il fe fit

décerner la Régence de l'Empire Se la tutele de

fon neveu le jeune Frédéric
, âgé feulement de

quatre ans, & élu Roi des Romains duvivant de fon

pere. Ayant obtenu ce point , il travaille à fe taire

élire lui-même Roi des Romains , fous prétexte

de donner à fa Régence plus d'autorité. Il convo-

que pour ce fujer une nouvelle Alfemblée à Mul-

hauien en Thuringe. Elle fut plus nombreufeque

la première. On y vit les Archevêques de Trêves

Se de Magdebourg avec plufieurs autres Prélats

,

les Ducs de Saxe Se de Bavière , beaucoup de

Comtes Se d'autres Seigneurs , qui tous s'accor-

dèrent , le vendredi 6 Mars 1 1 98 , à lui déférer la

royauté. Il s'agifïbit après cela de le couronner.

L'Archevêque de Cologne que cette fonction re-

gardoit , ennemi de Philippe , refufe fon minif-

tere ,
alléguant l'excommunication dont ce Prince

avoit ére happé par Céleltin 111 , pour des ufur-

pations qu'il avoit faites en Italie fur les terres du

S. Siège. Celui de Trêves ayant fait de même , «Se

celui de Mayence étant à la Terre Sainte , Phi-

lippe gagne l'Archevêque de Tarantaife
,
Légat

du Pape en Allemagne
,
qui , l'ayant abfous , le

couronne à Mayence dans l'Octave de Pàque.

C'eft l'époque du régne de ce Prince dans tous fes

Diplômes. Il s'y nomme Philippe II, comptant

pour le premier, Philippe, Empereur Romain ,

fuccefTeur de Gordien, Le Pape Innocent III fut

très offenfé de cette promotion Se de ce couron-

nement. Il ne vouloir ni de l'oncle ni du neveu

pour Empereur. Le premier lui étoit odieux par

la hauteur de fon caractère ,
qu'il avoit déjà mani-

feftée en Italie. Il rejettoit le fécond
,
parce qu'il

ne convenoit pas aux intérêts du S. Siège que la

couronne de Sicile , dont Frédéric écoit héritier ,

Se la couronne impériale muent réunies fur la

même tête. Il ordonna en conféquence une nou-

velle élection
,
qui tomba ,

par le choix des enne-

mis de la Maifon de Suabe , fur Otton de Brunf-

wick. Philippe ne fut point déconcerté par cet évé-

nement. 11 poufla vivement la guerre contre fon

compétiteur Se remporta fur lui divers avantages.

L'an 1 205 , il fe fait élire de nouveau Se couron-

ner , avec fon époufe , à Aix-la-Chapelle, le G

Janvier, par l'Archevêque de Cologne , avec le-

quel il s'étoit réconcilié. Le Pape Innocent excom-

munie le Prélat pour ce fait, le dépofe & oblige

le Chapitre de Cologne à lui donner un fuccef-

feur. Philippe continue de faire des progrès. L'an

1 106 , il remporte une grande victoire iur Otton,

& l'année fuivante , il fait fa paix avec le Pape

,

en lui promettant , fuivant l'Abbé d'Ufperg , de

OTTON IV.

1 1 98. Otton , CK de Poitou,

3
e
fils de Henri le Lion , Duc de

Brunfwick, Se de Marhilde , né

vers 117 5, eft élu Roi des Romains
à Cologne par quelques Princes

,

au refus de Berthold de Zerin-

ghen , fur lequel ils avoient d'a-

bord jette les yeux , Se couronné

à Aix-la-Chapelle , le 4 Juillet

1
1 98 ,

par Adolphe , Archevê-

que de Cologne. Cette élection

fe fit , en conféquence des plain-

tes d'Innocent III , contre celle

de Philippe , Se des ordres qu'il

donna pour en faire une nouvelle.

Les Princes alors fe partagèrent

entre les deux élus , Se cauferent

,

par leurs divifions , la ruine de

ÎAllemagne, L'an 1
1 99 , le Pape

fe déclara ouvertement pour Oc-
ton , Se trouva fort étrange que

fon élection fouifrît des contra-

dictions. Rien n'y manquoit, à

l'entendre
, ayant été faite par la

plupart de ceux à qui compétoit

eflentiellement le droit d'élire le

Roi des Romains, l'élu ayant été

couronné parl'Archevêque de Co-
logne, qui feul avoit ce droit par

la dignité de fon Siège , Se ayant

été reconnu par le Pape à qui l'é-

lection des Empereurs apparte-

noit dans fon origine &dans fon

accroifiement
,
puifque c'étoient

les Papes qui avoient transféré

l'Empire des Grecs aux Latins Se

qui donnoient au Roi des Ro-
mains la Couronne impériale.

Tels éroient les préjuges d'Inno-

cent Se le fujet de fes plaintes.

On y eut peu d'égatd. Il fallut

décider la querelle des Conten-
dans par la voie des armes. L'an

1 206 , Octon , entièrement dé-

fait par Philippe Se contraint de

prendre la fuite, fe retire, lui

quatrième , en Anglererre , au-

près du Roi Jean , Ion oncle. Il

y attend le retour de la fortune
,

Se fon efpérance ne fut point

vaine. L'an 1208, après la mort
de Philippe , il eft reconnu Roi
des Romains à Francfort , dans

une nombreufe Diète , tenue à

la S. Martin. Pour imprimer le

dernier fceau à cette élection

,

Innocent, l'an 1209 (le 27 Sep-

tembre , fuivant les uns , le 4
Octobre , félon les autres ) cou-

ronne Empereur Otton à Rome,
après lui avoir fait promettre de

rendre au S. Siège le fameux hé-

ritage de la Comtefie Mathilde.

La joie de cette cérémonie fut

troublée par un combat des Ro-
mains & des Allemands , dans
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cevanc la Couronne
impériale, c'eft-à-dire,

de remettre le S. Siège

dans la poifelllon tran-

quille des allodiaux

de la Com telle Ma-
thilde , d'abolir le

droit de dépouille &
de rétablir les appels

en Cour de Rome
,

que l'Empereur Hen-

VI avoit prohibés.

Frédéric fatisfit à fes

promellès par fa fa-

meufe Conftitution

d'Egra. L'an i 2 i 5 , il

renouvella fon cou-

ronnement le 15 Juil-

let à Aix-la-Chapelle.

Le défaftre des affai-

res d'Orron avança les

Tiennes. Délivré de ce

rival l'an 1218 , il

donna fes foins pour

rétablir la paix 6c la

police en Allemagne.

L'an 1 220 , il arrive

PHILIPPE DE SUABE.
donner une de fes filles au neveu de fa Sainteté.

Il fe croyoir alors au comble de fes vœux j mais il

touchoit , fans qu'il s'en doutât , au terme de fes

jours. L'an 1 208 , ce Prince , âgé de 30 ans , eft

alïaiîlné , le 13 Juin , à Bamberg par Otton de

Wuelsbach
,
pour le refus qu'il faifoit de lui don-

ner en mariage fa fille qu'il lui avoit fiancée. Phi-

lippe avoit époufé , l'an 1196, Irène, fille de

l'Empereur Grec Ifiac l'Ange ,& veuve de Roger,

fils de Tancrede , Roi de Sicile. Cette Princeife

,

morte l'an 1 20 S , lui donna 4 filles
j
Cunegonde

,

fiancée à Orton de Witelsbach
,
puis mariée à

Wenceslas , Roi de Bohême
;
Marie, femme de

Henri , Duc de Brabant ; Ethifa , mariée à Ferdi-

nand III , Roi de Caftille ; 6c Béatrix, mariée à

L'Empereur Otton IV.

« On a, die M. de S. Marc, deux Diplômes du Roi Plii-

" lippe (de Suabc), datés d'Aix-la-Chapelle, !a (ïxieme année
» de fon régne , le ides Ides (le 12) de Janvier 1104, c'eft-

" à-dire nor, parce que dans le Royaume (le Lorraine,

" dont Aix-la-Chapelle cît la capitale, on comptoit les années
« comme l'Eglife Gallicane , qui commençoit l'année à

» Pâque. Ces deux Diplômes furent accordes à l'occalîon

« de ce que Philippe fut alors facré par Adolphe d'Alrena
,

« Archevêque de Cologne ». ( Abr. ckron. de l'Wft. allai.

T. VI, p. 71 , col. 1. ) M. de S. Marc fe trompe} la 6e an-

née du régne de Philippe couroic encore au mois de Janvier

1 204 , félon notre manière de compter. Ainfi l'année com -

mençoit alors en Lorraine à Noël , comme dans l'Allemagne.

à Rome , où le Pape

Honorius III le couronne Empereur, avec fon époufe , le 22 Novem-
bre ,

après lui avoir fait renouveller le vœu qu'il avoit fait deux ans au-
paravant d'aller à la Terre-Sainte. L'an 1224 ( 6c non 1 1 20 ) il publie

,

le 22 Février, une Conftitution contre ditférens hérétiques qu'il fou-

met à la peine de mort. (C'eft la première fois , dit-on , que cette peine

a été décernée en madère d'heréue. Mais fans parler des Edits fmglans
du Tyran Maxime contre les Prifcillianiftes & des Empereurs d'Orient

contre les Manichéens , Robert , Roi de France , avoit condamné au
feu

, plus de deux cens ans avant Frédéric , des hérétiques découverts à

Orléans.) Pour monrrer que fa conftïrution doit avoir lieu en tout tems,
Frédéric la date anno ïmperii noflri pr&tcrho , pr&fentï & future L'amour
de Findépendance animoit toujours les villes d'Italie. L'an 1226, les

principales d'entre elles s'étant confédérées, fignent , le 2 Mars, une
ligue contre l'Empereur , 6c fe donnent elles-mêmes le nom de Societas

Lombardorum, Frédéric étant au mois de Juin à Borgo-San-Donmo , les

met au ban de l'Empire: il fait enfuite rulminer contre elles , par l'Évê-

que d'HUdesheim , une excommunication , dont elles fe moquèrent.
L'Empereur follicite le Pape Honorius III d'appuyer cet anathême des
foudres du Vatican. Le Pontife plus modéré prend le parti de la négo-
ciation , 6c réulTit à réconcilier les villes révoltées avec l'Empereur, par un
Traité figné le 1 Février 1 227. Honorius étant mort le 1 S Mars fuivant,

eut pour fuccelfeur Grégoire IX, dont un des premiers foins fut de pref-

fer l'Empereur d'acquitter fon vœu de la Croifade. Frédéric , ne pouvant
plus reculer , va s'embarquer , le 8 Septembre (6c non le 1 1 Août) 1 227

,

au port de Brindes. (Murât.) Mais lorfqu'il eft en mer , la navigation
l'incommode au point qu'il eft obligé d'aller relâcher à Otrante. Gré-
goire , prenant cetre indifpofuion pour une feinte , déclare l'Empereur
excommunié par une Bulle du 1 9 du même mois. Il renouvelle cette ex-
communication à la S. Martin fuivante , & la confirme encore le Jeudi-
Saint de l'an 1 228 , par une nouvelle Bulle datée de Péroufe, où les Ro-
mains , foulevés contre lui , l'avoienr. contraint de fe retirer. Frédéric
enfin fe rembarque au mois d'Août fuivant, fans s'être fait relever des
cenfures

j il arrive en Chypre , 6c de-là va defeendre , le 7 Septembre
,

au port d'Acre. Grégoire envoie deux Frères Mineurs après lui, pour dé-
fendre aux Chrétiens du Levant de lui obéir. Il fait en même rems pu-
blier une Croifade

,
pour lui enlever la Pouille , 6c met à la tête de cette

expédition Jean de Brienne, beau-pere de Frédéric. Tandis que ce
Prince fait la guerre aux ennemis de J. C. , il apprend que le Chef de la

OTTON IV.

lequel ces derniers furent très

maltraités. L'Empire ne remplir

pas les vues ambirieufes d'Otton.

L'an 1 2 10 , vers le commence-
ment de Novembre il entre à la

tète d'une puilfante armée, dans
la Pouille , à deifein d'enlever à

Frédéric le Royaume de Sicile.

Le Pape défapprouve cette expé-

dition comme un attentat contre

les droits du S. Siège , de qui re-

levoit ce Royaume. Indifpofc

d'ailleurs contre Otton pour les

terres allodiales de Mathilde
,

qu'il refufoit
,

malgré fon fer-

ment , de reltituer , il prend le

parti la même année de l'excom-

munier. Otton, l'an 121 1 , au

mois deNov. , quitte la Pouille,

où il avoit fait de grands progrès

,

pour aller appaifer les troubles

que fon excommunication
, pu-

bliée par l'Archevêque de Mayen-
ce , avoit excités en Allema-
gne. Il n'y réuftit pas ; il avoit

contre lui le Clergé dont il ne
celfoit de violer les immunités ,

6c ce corps fi puifiant alors avoit

entraîné la plupart des Etats. En
vain ce Prince , dans la Diète de
Nuremberg

,
entreprend de fe

juftirier contre les reproches du
Pape , en vain foumet-il fa cau-

fe au jugement des Etats &dé-
pofe entre leurs mains route l'au-

torité du gouvernement. Cette
démarche génereufe ne fertqua
enhardir les mécontens. L'im-

prudence d'Otton lui fufeite en-

core un nouvel ennemi. L'an

1 2 1 ; , il fe ligue avec le Roi
d'Angleterre , fon oncle , 6c le

Comte de Flandre , contre le

Roi de France. Il eft battu l'an-

née fiùv.-mte 6c mis en fuite par

ce dernier, le 27 Juillet, à la

bataille de Bouvines , près de
Cifoin. Cet échec ruina fes af-

faires, & ne lui permit plus de

fonger à celles de l'Empire.

Abandonné de tour le monde

,

il fe retira dans fes terres de
Brunfwick. Il meurt , l'an 1218,
fans en fans , le 19 Mai, au
Château de Hanzbourg , dans
la 4j

e année de fon âge , la

20 e depuis fa première élection,

la 10 e depuis la deuxième, la

9
e

depuis fon couronnement
impérial. Il avoit époufé

, i°,

l'an 1212 , Béatiux, fille de
Philippe , fon rival, morte deux
jours après fes noces; 2', l'an

1214, Marie, fille de Henri IV,
Duc de Brabant, qui lui furvécut.

Marie , dont on vient de parler, eft
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la première Impératrice qui ait eu un
Écçau particulier & afFccK- à fou ufage.

Les femmes de* Empereurs précédées fe

fervoient de celui de leurs maris. ( Heu-
marin. * Otton IV ne commença à fe

fervirdu fceau royal que lorfque l'Evê-

que de Spire , Chancelier d'Allemagne,
lui eut apporté les oraemens impériaux,

après l'aïlafTinat de fon rival. Aupara-
vant les Diplômes qu'il faifoit expédi'

comme Chef de l'Empire , n'étoienc

munis tme d'une empreinte de la croix,

Ccfnc ious le régne d'Otton IV que l'on

commença dans les Dictes à parler Al-
lemand , & à rédiger les Actes en cet

idiome. L'autorité des Etats fit de
grands progrès fous ce régne. (PfefFel.)

FRÉDÉRIC II.

religion envahit fes terres. A cette nouvelle , il fe prelfe de conclure , avec

le Soudan d'Egypte , un Traité qui fut ligné le i 8 Février 1 1 2 y. Mairie
de Jérufalem par cet accord, il y entte le 17 Mats, & le lendemain
étant allé à l'Eglife du S. Sépulcre , il y prend lui-même la couronne
fur l'autel , aucun Evêque ne s'étant ptéfenté pour la lui donner. Fré-
déric fe remet en mer le premier Mai fuivant pour retourner en Eu-
rope. L'an 1 230 , le 9 Juillet , il fait fa paix avec le Pape , & obtient

,

le 28 Août, FabXolution des cenfures. Frédéric, l'an 1154, reçoit un
nouveau fujet de chagrin dans le fein de fa famille. Henri , fon fils

,

qu'il avoit fait élire Roi des Romains en 1 210 , à l'âge de fept ans , Se

couronner en 1 222 , fe révolte pour la féconde fois en Allemagne
,
pen-

dant le féjour de fon pere en Italie. De tetour en Allemagne l'année

Garante ,
après Pàque , Frédéric le fair dégrader dans la Diète de

Mayence , tenue au mois d'Août , & le relègue dans un Château de la

Pouille, où il mourut au mois de Févtier 1242, fuivant la Chronique de
Richard de S. Germain , & non 1 2 i 6 , comme le marque celle du Moine de Padoue. Ce jeune Prince
avoit époufe , l'an 1 2 2 < , Marguerite , fille de Léopold , Duc d'Autriche , dont il eur deux fils ju-
meaux qui moururent fans alliance. Sa depofition ne fut pas la feule opération de la Diète de Mayence.
Cette Alfemblée , l'une des plus brillantes , dit M. Pfeffel

,
qu'il y eût eues depuis long-tems , fe rendit

fameufe par nombre d'excellentes loix qu'elle porta relativement au maintien de la paix publique ; elles
furent publiées pour la première fois en langue allemande. Les jugemens palatins ayant celfé depuis
long-tems

, chaque particulier s'étoit atrogé le droit de fe faite juftice par la voie des armes. Pour remé-
dier à ce défordre

, Frédéric créa un Juge de Cour, nommé Hofrichter & Frymann , dont les fonc-
tions étoient de juger chaque jour de la femaine & de juger toutes les caufes" qu'on portoit à fa con-
noiliance; il n'y avoit d'exception que pour celles qui conrernoient la perfonne, la vie , la dignité & les
fiefs des Princes , dont l'Empereur fe réferva la décifion. La charge de Frymann fe foutint jufqu'au ré^ne
de Maximilien I. Ses fonctions alors furent confondues avec celles de la Chambre impériale & du Con-
feil aulique.

Les villes de Lombardie n'obéiffoienr cependant qu'à regret, pour la plupart , aux Officiers que l'Em-
pereur y avoit établis. Le Pape lui-même , fi l'on en croit la plûpart des Hiftoriens , les excitoit foutde-
ment à s'affranchir de la domination teutonique. Ce fut alors qu'on vit éclater l'animofité la plus grande
entre les Guelfes & les Gibelins , dont les premiers tenoienc pout les Papes , & les féconds pout l'Em-
pereur. Frédéric , infrruit de ces mouvemens, fe rend fur les lieux en 1235, réduir plufîeurs villes re-
belles , échoue contre d'autres , & s'en retourne la même année , laifiànt ion armée au fameux Eccelin

,

tyran de Padoue
,
qui feignoit de tenir cette ville au nom de l'Empereur , & y exerçoit , ainfi qu'aux en-

virons , les plus grandes cruautés. ( Murarori. )

L'amouf paternel & le defir de conferver le trône impérial dans fa Maifon
,
porta Frédéric à faire

encore élire Roi des Romains , l'an 1237, dans la Diète de Spire
,
Conrad, fon 2= fils, âgé de 9 ans. Il eft re-

marquable que ce furent les feuls Princes , qu'on nomma depuis Electeurs , qui choifirent Conrad , &
que les autres Princes ne firenr que donner leur confentement à ce qu'avoient arrêté ces Pères & ces lu-
minaires de l'Empire ; c'eft ainfi que les appelle la Bulle d'élection , en les comparant aux fept chande-
liers myftérieux de l'Apocalypfe; ce qui femble infinuer qu'ils étoient fixés dès lors au nombre de fept.

(
PfefFel.

) Frédéric veut auffi pourvoir à Fitabliflemenf d'Entius , fon fils naturel. Après l'avoir marié
avec Adélaïde, fille de l'un des Juges ou Princes de Sirdaigne , il le crée , l'an 1 228 , Roi de cette Isle.

[Murai.) Le Pape réclame contre cette difpofition
, prétendant que la Sardaigne appartient au S. Siège.

Frédéric maintient ce qu'il a fait. En conféquence, Grégoire l'excommunie de nouveau le 24 Mars
1239. H fait enfuite offrir la Couronne impériale à S. Louis , Roi de France

, pour le Comte Robett

,

fon frère. L'offre cftrefufce, de l'avis des Barons de France. L'Empereur cependant continue la guerre
en Italie. Il pane tout l'hiver dans la Tofcane , dont toutes les villes , à l'exception de Florence , fe fou-
metteur volontairement à lui. Son fils Entius faifoit les mêmes progrès dans la Marche d'Ancone. L'an
1 240, l'Empereur entre

, au mois de Février, dans le Duché de Spolete , Se de-là s'avance vers Rome fans
rencontrer d'obfhcle. Les Romains , donc les principaux étoient d'intelligence avec lui , font difpofés à fe
rendre plutôt que de foutenir un fiége. Le Pape , dans cette détrefle

, indique une proceflion générale où
il fait portet les corps des Saints Apottes , & publie en même rems une Croifade contre Frédéric. Cette
pieufe cétémonie attendrit les coeurs & ranime le courage des Romains. Us prennent tous la croix à l'envi

,

tant Laïques qu'Eccléfiaftiques , réfolus tous de facrifier leur vie pour la défenfe du Pape & de Rome!
L'Empereur

,
qui nes'attendoitpsàcecte téfolution , paflë dans la Pouille, pour faire des hommes & de

l'argent. Aptes avoir fait le dégac dans le territoire de Bénévenr & ordonné le fiége de la ville , une con-
tte-matche le conduit dans la Romagne. Il prend Ravenne le 2 2 Aoûr , & affiége enfuice Faënza , qui fait

une longue & vigoureufe réfiftance. L'argent lui manquant duranr l'hiver devant cette place, il fait frap-
per de la monnoie de cuir , donr il s'engage de rendre la valeur qu'il y mer. Il rinr parole : fon Tréforier
changea cette monnoie pout des agojtares d'ot , valant chacun un florin d'or & un quart. Faënza capitule
enfin le 14 ou le 1 5 Avril 1 241. Bénévent fe rend, dans le même mois , à l'armée que Frédéric avoit
lailfée l'année précédente pour en continuer le fiége. Le 3 Mai fuivant, fa flotte , commandée pat fon fils

Entius , bat celle des Génois , & fait prifonniers la plûparr des Cardinaux & des Evêques qui seraient em-
barqués pour venir au Concile indiqué par le Pape courre lui. Frédéric ne les relâcha que l'an 1 243 ,
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après la more de Grégoire , pour faciliter l'éleclion de fon fuccefTeur
,
qui fur Innocent IV. L'an i 244 ,

Traité figné à Rome , le 3 1 Mars , entre Innocent & Frédéric
,
qui bientôt s'en repent Se refufe de l'exé-

cuter. Pour fe venger, l'an 1145» Innocent prononce , le 17 Juillet, une fentence d'anathême & de

dépohtion contre Frédéric, en préfence, mais non avec l'approbation du Concile général de Lyon.

(
Voy. les Conciles.

)
L'Empereur apprenant ce jugement à Turin où il s'étoit rendu pour s'approcher

du Concile , fe fait apporter la canette où fe confervoient les ornemens impénaux j il en tire fa cou-

ronne. La voilà donc , dit-il en la regardant, cette couronne qu'Innocent veut me ravir : alors l'enfon-

çant fur fa tête \ il ne me l'a point encore ravie , ajoute-c-il , & il ne l'aura pas qu'il n'en coure ban du

fang. Rendu à lui-même , il envoie promptement fon fils Conrad en Allemagne avec des Lettres aux

Princes de l'Empire, pour les mettre dans fes intérêts. Que ne deve\-vou% pas craindre , leur difoïr-il,

d'un tel Pape 3 chacun en particulier s puifqu il ofe entreprendre de me dépofer , moi qui fais cwonne
Empereur de la part de Dieu ? Vous en êtes vous-mêmes la caufe en vous foumettant à ces hxpecr-tes

dont Vambition na point de bornes. 11 fe déchaînoit enfuite contre les vices de la Cour de Rome. Frédé-

ric écrivit auffi à S. Louis , Roi de France
, pour remettre entre fes mains la dédfion de fou différend

avec le Pape. Le Monarque françois n'approuvoir pas la dépohtion de l'Empereur. II fit ce qui dépendoir

de lui pour le réconcilier avec le S. Siège. Il alla trouver le Pape à Cluni, avec la Reine, fa mere , fes

trois frères Se plufieurs Seigneurs , Se tint pendant fept jours des conférences avec lui fur ce fujet. Mais

l'inflexibilité d'Innocent rendit fes foins inutiles, Se excita fon indignation. Le Pontife cependant tra-

vailloit avec toute l'ardeur que lui infpiroie fa haine pour Frédéric , à lui faire donner un fuccefTeur. Enfin

par fes intrigues , l'an 1 146 , Henri Rafpon
,
Landgrave de Thuringe , eft élu Roi des Romains au mois

d'Août , dans la Diète de Hocheim 0 près de Wiirtzbourg , par les Archevêques de Mayence , de Cologne
Se de Trêves. On l'appella le Roi des Prêtres. Ce Prince étant mort au carême de l'année fuivante, Guil-

laume, Comte de Hollande, fut élu pour lui fucceder. Vers ce tems , ou peut-être GUILLAUME
plus rard , Frédéric fait arrêrer Pierre des Vignes , fon Chancelier Se fou homme
de confiance j Se après lui avoir fait crever les yeux , il le livre aux Pifans , ennemis

déclarés de ce Miniftre
,
pour en difpofer à leur gré. Les Hilroriensfontfort partagés

fur la caufe de cette difgrace. Quoi qu'il en foit , les Pîfans , ravis de pofféder l'objet

de leur averfion , enferment Pierre des Vignes dans une étroite prifon , où , quel-

que tems après, foit d'ennui, foit par la crainte d'un plus grand fupplice , il fe

caffa la tête contre une colonne à laquelle il étoit attaché. La guerre s'allume

entre les deux rivaux de l'Empire. L'an 1248, Frédéric , s'obflinant au fiége de

Parme , eft battu fur la fin de Février , Se obligé de fe retirer après avoir perdu fa

caille militaire & fes tréfors. Thadée de Seffa
, qui avoit été fon Avocat au Concile

de Lyon, périt en cette journée. Nouvel échec pour l'Empereur l'année fuivante

en Lombardie. Son armée , commandée par Entius , fon fils , eft taillée en pièces

,

le 26 Mai
,
par les Bolonnois , Se le Général fait prifonnier , avec Buofo, Chef

des Crémonois , alliés de Frédéric. Conduit dans les prifons de Bologne , Entius y

refta jufqu'à fa mort arrivée le 1 4 Mars 1 172. Les affaires de Frédéric n'alloient

pas mieux en Allemagne , où Conrad , fon fils , ctoït vivement preffé par le Roi

Guillaume. Enfin fe voyant fans refiource , Frédéric fe retira dans la Pouille , Se

mourut à Fiorenzuola, entre les bras de l'Archevêque de Salerne, le 4 Décem-
bre 1150, dans la 57

e année de fon âge. Les Guelfes Se les Gibelins ont fait , cha-

cun à leur manière, le portrait de Frédéric II. Les premiers ont employé pour le

peindre les couleurs les plus noires. Les féconds lui ont prêté tous les traits d'un

héros accompli. Le pinceau de ceux-ci nous paroît s'éloigner le moins de la vérité.

Ce Prince en effet étoit doué des plus rares qualités du corps , de l'efprit Se du

cœur. Une taille avantageufe , un port majeftueux , une phylîonomie noble & fpi-

rituelle
,
annonçoient en lui le premier Souverain de l'Europe. Les talens répon-

doient à la figure. 11 poffédoir, outre le grec & le latin , la plupart des langues vi-

vantes. Il étoit verfé dans les arts
,
protégeok les Savans , Se compofa lui-même un

Traité de la fauconnerie qu'il mit à la mode parmi les Seigneurs allemands. Les

Univerfités de Vienne Se de Naples le reconnoiffent pour leur fondareur. Il fit tra-

duire en latin , fur des manuferits grecs Se arabes , les œuvres d'Ariftote. A l'égard

de fon caractère , il avoit le courage Se la grandeur d'ame en partage. Fidèle à fes

amis, il ne maltraita que des fujets rebelles qui ne l'auroient pas épargné s'il fur

tombé enrre leurs mains. Ferme dans les contre-rems Se inépuilable en refTources

,

il fut toujours maintenir fon autorité malgré dix excommunications dont il fut

frappé. L'incontinence eft le feul vice qu'on puifie avec fondement lui reprocher.

Car pour l'imputation d'impiété dont les Papes le chargèrent , elle eft fi abfurde

qu'elle fe détruit d'elle-même , Se ne fert qu'a manifefter l'excès de la haine qu'ils

lui porroienr. Frédéric reçut avanr fa mort l'abfolution de l'Archevêque de Païenne,

Se fut enterré à Montréal. Ce Prince avoit régné
5 3 ans comme Roi de Sicile

,

35 ans, 5 mois & 12 jours comme Roi des Romains , à compter du 25 Juillet

1215, 30 ans 23 jours comme Empereur , à compter du 21 Novembre 1220,
époque de fon couronnement , enfin 20 ans 10 mois moins

5
jours comme Roi de

Jérufalem , à compter du jour qu'il fe couronna lui-même, 11 faut bien diftinguer
,

1 247. Guillaume ,

Comte de Hollande

,

élu Roi des Romains
par les fept Grands
Officiers de l'Empire

à Wéringen
, près de

Cologne , le 29 Sep-

tembre 1 247 , s'em-

para , l'année fuivan-

te , d'Aix-la-Cha-
pelle , où il fut cou-

ronné , le 1 Novem-
bre , par l'Archevê-

que de Cologne , en

préfence du Cardinal

Guillaume
,

Evêque
de Sabine , & de plu-

fieurs Ducs , Comtes
Se Nobles du pays.

A cette cérémonie
,

Louis , Comte Pala-

tin , préfenta au nou-

vel Empereur la pom-
me d'or avec ces pa-

roles remarquables
,

rapportées par Tri-

theme : Accipe glo-

humfphœncum ut 0ru-

nes terra naùones Ro-
mano lmperio fubji-

cias & Augufius glo-

ri ofus vaieas appellar î.

L'an 1250, après la

mort de Frédéric , le

Pape Innocent lui con-

firma ce titre , dont

il fe montra digne

parplufieursavanrages

qu'il remporta fur

Conrad, fon nouveau

compétiteur. En 12
5 2,

il avoit déjà réuni tout

pour
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pour enrendre fes Charres , les quatre époques de fes ré-

gnes. Frédéric avoir époufé, i° 3 l'an 1108, Constance,

Bile d'Alfonfe II, Roi d'Aragon, Se veuve d'Eméric, Roi

de Hongrie, morcelé 1$ Juin 1112 ; z v
, l'an 1225 ,

Yolande , fille de Jean de Brienne , Roi de Jérufalem
,

morte en 1128; 3
0

, le 20 Juillet 1235 ,
Isabelle, fille

de Jean , Roi d'Angleterre, morre le 1 o Décembre 1 24 1

.

Il eut du premier lit Henri , dont on a parlé ; du fécond,

Conrad qui fuit j
dutroifieme, Henri, Roi titulaire de

Jérufalem , mort en 1 2
5 4 } & Marguerite , femme d'Al-

bert, Margrave de Thuringe & de Mifnie. Entius , mort
à Bologne, L'an 1 272 , dans la prifon où les Bolonnois

l'avoienc mis après (à défaite du 16 Mai 1 249 , cV Maiu-
froi , Roi de Sicile , furent fes deux fils naturels. Anne,
aum" fille naturelle de Frédéric, epoufa, l'an 1244, Jean

Vatace
,
Empereur grec. On voit dans l'Eglîfe des Domi-

nicaines de Montargis le tombeau de Dame Blanche-

fleur
,

qualifiée fille de l'Empereur Frédéric II , ôc morte

le 20 Juin 1 279.

On remarque dans les Diplômes de Frédéric II quatre époques

,

favoir l'année de Ton régne en Sicile, qui commence a l'an 1198;
celle de Ton régne en Germanie , donc l'année 1111 ctt la première ;

celle de fon Empire
,
qui fe prend de l'on couronnement fait à Rome

au mois de Novembre 1110 ; & celle de Ion régne à Jérufalem ,

dont l'Abbé de Gotwic fixe le commencement à l'an uifi. On a de

ce Prince quelques Diplômes datés fuivant l'Ere pilanc. Ce font ceux

qu'il fit expédier en Italie.

Depuis un rems immémorial les Empereurs étoient en pofleflîon

de fouine tire lei Etats de l'Empire a des Princes puillans , (bit à titre

d'hypothèque , foit par une celïîon lunule & perpétuelle. Mais la

Diète de 1116 restreignit cette liberté , Fans toucher néanmoins aux

villes
, lefquclles n'étoient pas encore regardées comme Etats de

l'Empire.

C'clt fous Frédéric II qu'on trouve le premier veftige d'un droit

fiflgllUer que les Empereurs exercèrent de tems en tems dans les villes

impériales. Il coniïltoit ce droit à marier à leur fantaifîe les enfaus

des principaux citoyens. Un Héraut alloit crier dans tous les car-

refours que l'Empereur avoit fiancé la fille d'un tel à un tel ; dès lors

tout étoit arrêté , Se le mariage s'accomplilloit l'année fuivante à pa-

reil jour. L'Empereur Henri VII renonça à ce droit en faveur des ci-

toyens de Francfort par fes Lertres Patentes de l'an 1 $ jx. ( Pfeffel. )

Ce fut auflî fous le régne de Frédéric II que prit naillance , l'an

1141 , la Ligue hanféatique , ou Hanfe teutonique, qui, dans fon

origine , n'étoit qu'une confédération de la ville de Lubeck. avec

quelques villes voiiit.es pour donner la challe à des pirates qui inler-

toient la mer baltique. Le fuccès de cette alliance y fit entrer de pro-

che en proche toutes les villes commerçantes depuis le Rhin julqu'a

la Viftulc. Des loix mercantiles, politiques Se militaires, cimentè-

rent leur union ; & par leur fidélité à les obferver , elles attirèrent en

Allemagne toutes les richelfcs du Nord , dont elles échangèrent le

fupernu contre celles des autres contrées de l'Europe. Leur marine,

en même tems commerçante & militaire, les mit en état de faire la

loi plus d'une fois aux Rois de Danemarck & de Suéde. La décou-
verte des Indes qui ouvrit une nouvelle route de commerce , fit tom-
ber celui de la Hanfe après une profpérité toujours foutenuc durant

l'efpace d'environ trois ficelés. Cette décadence entraîna celle de la

confédération dont les liens formés par l'intérêt le relâchèrent a me-
fure qu'il diminua. Depuis long-tems il n'exiiie plus qu'une ombre de-

là Hante dans les privilèges dont jouiûcac les villes de Lubeck

,

Brème & Hambourg , qui feules ont confervé le nom de villes han-

féatiques. Enfin plui'icurs rapportent au commencement du régne de

Frédéric II la publication du Spccu/um Juris Saxonki , qui eit le

plus ancien original du Droit d'Allemagne.

CONRAD IV.

1250. Conrad IV , fils de Frédéric II & d'Yolande
de Brienne , né l'an 1 218 , au mois d'Avril , couronné
Roi des Romains au mois de Janvier 1237, prit le titre

d'Empereur auffitôt qu'il eut appris la mort de fon pere.

L'an 1251 , ïl palîe les Monts pour fe mettre en polfel-

flïon de fes Erats d'Italie. Mais pendant qu'il triomphe

des troupes que le Pape Innocent IV avoit envoyées con-

tre lui dans le Royaume de Naples , l'Anticéfar Guil-

GUILLAUME.
le nord de l'Allemagne fous fon obéifïanc

Ces fucoès , qu'il devoir moins à la force de fes

armes qu'aux intrigues de la Cour de Rome
& de les émifiàires , l'enhardirent à convo-

-quer une Diète à Francfort , dans laquelle il

fit condamner à la perte de leurs fiefs & di-

gnités les valîaux de la Couronne germanique
,

qui ne s'étoient point encore préfentés à l'In-

vertit lire. La mort de Conrad, arrivée l'an 1254,
le mit entièrement à l'aife \ car il ne fe trouva

plus perfonne qui lui difputât l'Empire. Ce fut

alors qu'il commença de régner , & que fon

droit au trône impérial ceflk d'éprouver des

contradictions. Son premier foin fut d'alTem-

bler une Diète à Francfort. Il y porta des

loix très fages pour le rcrabhlTement de la paix

en Allemagne , où régnoit l'anarchie avec tous

les defordres qu'elle enfante
,
depuis la naif-

fance des querelles du Sacerdoce & de l'Em-
pire. Mais les Seigneurs , armés les uns contre

les autres à la faveur du fchifme , étoient trop
animes du défit de s'entredetruire pour fe prê-
ter aux vues du nouveau Souverain. 11 ne defef-

péroit pas néanmoins d'y faite entrer les plus

raifonnables par la perfuafion ck les autres par
la force. Mais il vouloir auparavant réduire les

Priions , peuple excelîivement jaloux de fa li-

berté , dont il ne pouvoir obtenir l'hommage
ni en qualité de Comte de Hollande

, ni comme
Chef de !" Empire. Ayant ralîemblé une petite

armée de Hollandois, il pénétta dans leut

pays en hiver avec plus de valeur que de pru-
dence. Pour aller plus droit à eux il voulut tra-

verfer un marais glacé ; mais la glace rompit
fous les pieds de fon cheval qui s'enfonça.

Tandis que Guillaume faifoit des efforts pour
fe dégager, des ennemis, qui étoienr en em-
bufeade, l'alfommerent. Ainii périt ce Prince

,

digne d'un meilleur fort , le iS Janvier i 25 S ,

à l'âge de 19 ans. {Foy. Guillaume, Comte
de Hoiiande.

)

La mort du Roi Guillaume laifla l'Allema-
gne plongée dans une efpece d'anarchie qui
avoit commencé dès les dernières années de
Frédéric II. A la faveur des troubles excités

par la Cour de Rome , les Princes & les Etats

germaniques avoient fecoué le joug de la dé-
pendance & s'étoient érigés en Souverains , ne
regardant l'Empereur ou le Roi des Romains
que comme le Cher d'une République. Ainfi
déprimée , la Couronne d'Allemagne étoit de-
venue un fardeau qu'aucun Prince de la na-
tion n'arnbitionnoit

, parce qu'elle exi»eoir
,

pour la porrer avec fplendeut , des dépenfes
auxquelles nul d'entre eux n'auroit pu fufEre.

11 faut néanmoins excepter le jeune Contadin,
héritier des varies domaines de fa Maifon.
Mais outre qu'il n'avoir encore que denx ans
le Pape Alexandre IV lui avoit donné l'exclu-

fion d'une maniete formelle & irrévocable. Ce
qui augmentent encore la confufion

, c'étoit la

captivité de l'Elecfeur de Mayence
, que le

Duc de Brunfwick retenoit dans fes prifons.

Dans ces conjonctures, lEIeéleurde Cologne
fur qui rouloienr les préliminaires de l'élection

1

du nouveau Roi des Romains , en l'abfence de
j

Tome JI,
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laume fait de grands progrès en Allemagne. Conrad , l'an

1154, comme il fe préparait à retourner en Allemagne
,

meurt empoifonné, dit-on, par Mainfroi, fon frère naturel,
avec fon autre frère, Henri, Roi de Jérufalem , & Henri',
fon neveu , le 1 1 Mai , dans la Pouille , à lage de 26" ans.
Son corps fut inhumé à Foggia. Ce Prince avoir époufé en
1146 Elisabeth

, fille d'Otton, Duc de Bavière & Comte
Palatin du Rhin

,
qui le fit pere de Conradin. Elle fe re-

maria
, l'an 1259, à Maillard, Comte de Tirol , &

mourut en 1270. ( Foye^ Conrad & Conradin parmi
les Rois de Sicile , &parmi les Ducs de Suabe & de Fran-
conU.

)

GUILLAUME.
l'Electeur de

^

Mayence
, s'avifa , de concert

avec fes^ collègues , de vendre à un étranger
cetre même Couronne que nul Prince alle-
mand n'étoit en état ni en difpolition d'accep-
ter. S'étant adrelfé pour cet effet à Richard

,

Comte de Cornouailles , frère de Henri III

,

Roi d'Angleterre & beau-frere de Frédéric II
\

il traite avec lui du prix des fuffrages qui dé-
voient l'élever fur le trône des Ccfars. Mais
comme il ne les taxa pas tous également , les

Electeurs qui avoient à fe plaindre de cette iné-
galité

, fe féparerent de Richard, & offrirent
leurs voix à un autre Prince.

A L F O N S E DE CASTILLE.
RICHARD D'ANGLETERRE.

1157- Richard, i« fils de Jean, Roi d'Angleterre S: d'Ifabcllc
dAngoulême, Comte de Cornouailles, né, le ; Janvier 1109 , fut
du lolcmnellemcnt Roi des Romains le 13 Janvier 1157, i Francfort,
par l'Archevêque de Cologne , votant en fon nom Se en celui de l'Ar-
chevêque de Mayence .détenu prifonniot à Brunfwick

, & par leuts ad-
hérais. Ce fut le premier qui le couronna le jour de l'Afcenfion de lamême année avec Sancie , fa femme, a Aix-la-Chapelle. 11 avoir ap-
porte des fournies immenfes avec Icfquclles il recompetifa fa partifans
& en acquit denouveaux Après les avoir épuifées, il retourne en Angle-
tetre pour faire de nouveaux fonds. Le Pape Alexandre IV , l'an ufj

,
le reconnoît pour légitime Roi des Romains , l'invite avenir recevoir à
Rome la Couronne impériale , & promet de l'aider à réduire les Etats
d Italie. Les conjonctures ne permirent point à Richard de répondre à
l'invitation du Pontife. L'an 1164, en combattant pour le Roi d'Angle-
terre

, Henri III, fon frerc, contre fes fujets rebelles, il fut faitptilon-
nier avec lui par Simon de Mention , Comte de Leiceflre , à la bataille
de Lcwes, donnée le 14 Mai. Richard, l'an iz6,, délivré depuis
4 ans de la captivité, revient en Allemagne S: s'occupe à y rétablit le
bon ordre. Il convoque une Dierc à VCorms oti les Etats s'engagent par
rament de courrc-lus à tous ceux qui oferoient exiger des péages illé-
gitimes, troubler la sûreté du commerce & des grands chemins ou
violer la paix publique. Richard éraut retourné en Angleterre, mourur
le ! Avril 1171 ,1 Bcrkcmitcd de la douleur que lui caufa la mort de
Henri

,
Ion (ils aine

,
qui fur anallmé à Viterbe par Gui de Montfort

fils de Simon, Comte de Lciccltre. Ce Prince fut inhumé à l'Abbaye
d Hoyle

j
11 avoit epoufe ,

1"
, l'an 1 1 , , Isabelle, fille de Guillaume

,Comte de Pcmbrock S; veuve de Gilbert Claie , Comte de Gloccftre
morte en ,z 4o ; j'.ï'an n4J , Sancie, fille de Raymond-Bérciwcr

,Comte de Provence, decédée le , Novembre Il6 ,
j
,-, ]c I6 J

b
„in , l6,, Beatrix de Falkfnstfin

Ztnf, o" TriTT " " ""Vt Comtc'de Coluai les "
N

mort en ijoS, &. Richard, tue en iz»6, au liège de Barwick.

ii(7.AiroNSE, Roi de Calh'IleX du nom, perit-ffls,
pal Béatrix, l'amerc,de l'Empereur Philippe , fut élu
Roi des Romains le jour des Rameaux , dans la ville de
Francfort

, par l'Electeur de Trêves , le Roi de Bohême

,

le Duc de Saxe, le Margrave de Brandebourg, le Duc de
Bavière

, & le Comte Palatin du Rhin. Mais la guerre
,

qu'il avoit avec les Maures, ne loi permit pas Je fortir
d Efpagnc pour venir prendre pofleffion de cette Cou-
ronne C'cft ce qu'allèguent les Écrivains efpagnols pour
exçufcr de n'avoir jamais parn en Allemagne. Il ne
ailla pas d'écrite aptés fon élection à Richard pour le
lommer de dépofer la Couronne germanique ; mais il en
reçut une réponfe encore plus fierc que la fommation.
Le Pape Alexandre IV, qui avoir intérêt de ménager les
deux rivaux

,
lui fit înlmucr qu'avant toute chou; 'il dc-

voit le mettre en étatde recevoir la Couronne oermani-
que, qmétoit, félon lui, l'arrhe de l'Empire, arrhalm-
pmi. Alfonfe, l'an 1163, fait de nouvelles inftanecs au-
près du Pape Urbain IV , pour obtenir la Couronne im-
périale. Le Pontife cite à fon tribunal les deux conten-
dans par un bref date d'Orvictc , le 17 Août. Mais il

moutut l'année fuivante avant l'expiration du terme fixe
par la citation. Après la mort de Richard, Alfonfc fit

quelques efforts pour s'all'urer le tronc de Germanie
Mais le voyant abandonné , il oublia l'Allemagne pour
le livrer entièrement au foin de fon Royaumc'de Caf-
tille.

- . coulure de FArche-
Régent d'Angleterre, en 1171,

RODOLPHE DE HABSBOURG.

1275. Rodolphe I du nom , dit le Clément,
Landgrave d'Alface , fils d'Albert le Sage, Comte de
Habsbourg, & de Hedwige de Kibourg

, né le 1 Mai
1218

, fur élu Empereur le 29 Septembre 1273, dans
une Diète à Francfbtt, par Louis le Severe, Comte
Palatin

, Duc de Bavière , à qui les auttes Electeurs
s'en étoient rapportés fur ce choix , fiiute de pouvoir
s'accorder. Reconnu enfuite par ces mêmes Electeurs
a l'exception du Roi de Bohême , il fut couronné le

24 Octobre fuivant , un mardi
,
par l'Archevêque de

Cologne
,
a Aix-la-Chapelle. Rodolphe , du côté pa-

ternel
, defcendolt de Contran le Riche , Comte en

Argeu
, en Alface & en Brifgau dans le 1 o' fiecle &

pat lui d'Etichon
, Duc d'Alface au ? fiecle , fouche

commune de la Maifon de Habsbourg-Autriche &
de celle de Lorraine. Le Pape Grégoire X confirma

,

1 an 1 274,1 élection de Rodolphe, après que ce Prince
lui eut confirmé

, a lui-même , la policlhou de l'Exar-
cat de Ravenne

, de la Marche d'Ancone Se du Duché
de Spolere. La même année il eft reconnu Roi d'Italie
par les Milanois dans une Ambaffade folemnelle
qu ils lui envoient. Pour tranquillifer Grégoire X fur
les engagemens que Rodolphe avoit pris avec lui

il etoit a propos qu'ils fe viflènt Se conféraient en-
lemble. Lan 1275, ils eurent, le iS Octobre, à
Laufanne

, l'entrevue que le Pape déliroit. Rodolphe
y confirma de nouveau la celfion qu'il avoit frite au
S. Siège de toutes les terres mentionnées ci-delïïis
prit la croix des mains du Pape , Se promit d'aller re-
cevoir i Rome la couronne impériale à la Touffiiint
de l'année fuivante. Mais il n'obferva ni la i" , ni la

5
e de ces conventions, Se n'alla jamais , ni i la ferre-

Sainte pour combattre les Infidèles , ni à Rome pour
fe faire couronner. (Rodolphe penfoitque le couron-
nement fait par le Pape avoit toujours été funefteà fes

prédéceffeurs,dontlesunsn'étoientpoint revenus en
Allemagne

, les autres avoienteédé par force à la Cour
de Rome leurs droits les plus légitimes. Il comparoir
le Pape au lion de la fable

, lequel
, feignant d'être

malade
, dévora tous les animaux qui étoient venus lui

rendre vilite.
) Il ne tint gueres plus de compte des cef-

fions qu'il avoit faites au S. Siège, Se continua d'exer-
cer fon autorité dans la Romagne. Mais enfin , furies
inftances & les menaces du Pape Nicolas III, il envoya,
'an 1 278 , un Officier en Italie, qui mit, le 4 Mai
le S. Siège en polfellion de la Romagne. Rodolphe
était alors en guerre avec Ottocare , Roi de Bohême

,

qui lui refufoit l'hommage. La même année , il "agna^
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le i 6 Août , une grande bataille fur ce Prince qui périt

dans l'action. Le fruit de cette victoire fut la conquête
de l'Autriche avec fes dépendances , dont Rodolphe
invertit, l'an 1181, Albert, fon fils

, par Lettres-Pa-
tentes du 27 Décembre

, dans la Diète d'Ausbourg.
De-là les Comtes de Habsbourg ont pris le nom de
ce Duché, Se fondé la i

c Maifon d'Autriche. Rodol-
phe ne réuilit pas également à faire élire ce même Al-
bert, Roi des Romains. L'ayant propofé, l'an 1290,
à la Diète de Francfort, il ne put obtenir fon confente-
ment. Rodolphe termina fes jours l'année fuivante , le

1
s
Juillet, félon M. Pfeftel, le 3 o Sept, fuivant M. de

Zurlauben,à Germersheim , fur le Rhin, dans la

74
e année de fon âge & la 1 8" de fon Empire. Son

corps eft enterré à Spire dans la fépùlture impénale.
Rodolphe , fuivant un ancien Hiftorien , avoit fept

pieds de hauteur , la taille mince , la tête petite

& prefque chauve , le vifage pâle , le nez aquilin.
(Urftit. Rerum Gcrm. par. 2

, p. 37. ) Refte à favoir,

pour bien juger de fa hauteur, quel rapport avoit alors

le pied d'allemagne avec notre pied de roi. Ce Prince
réuniffoit aux vertus fociales , qui font l'honnête
homme , les qualités qui font l'homme d'Etat & le hé-
ros. En montant fur le ttône , il avoit trouvé l'Allema-
gne plongée dans la plus affreufe anarchie. La licence

y avoir pris la place des loix ; tout étoit permis à la for-

ce , .parce que nulle autorité n'étoit capable de la ré-

primer. Rodolphe
, par fa prudence & fa valeur , vint

a bout de rétablir le bon ordre & la tranquillité. Ha-
bile à manier les efprits , il fut contenir les Grands par
leur propre intérêt dans le devoir, & reflerrer l'union

prête à s'anéantir entre le chef & les membres. 11

fonda la grandeur de fa Maifon par une politique

adroite qui
,
quelquefois à la vérité , côtoya la jtiftice

,

nrais en obfervanr toujours exactement les formes. Il

avoit époufé, i°,en 1 245 , Gertrude, ( nommée en-
fuite Anne

) de Hohenberg , morte , le 1 6 Février

1281, après lui avoir donné onze enfans
, 7 garçons

,

dont Albett fut le feul qui furvécut à fon pere , &
4 filles , dont trois lui furvécurenr, qui font Mathil-
de, femme de Louis le Sévère , Comte Palatin du
Rhin & Duc de Bavière

;
Agnès , femme d'Albert II

,

Duc de Saxe; Se Hedwige, mariée àOtton IV, Mar-
grave de Brandebourg. Rodolphe époufa

, 2
U
, l'an

1284, Elisabeth , auffi dite Agnès , fille de Hu-
gues IV , Duc de Bourgogne (& non pas Agnès , fille

de Robert II , fils Se fuccelleur de Hugues, comme le

prouve Dom Plancher contre M. Schoepflin
, ) dont il

eut Judith , femme de Wenceflas IV , Roi de Bohê-
me

, Se Clémence , mariée à Charles-Martel , Roi de
Hongrie. Elifabeth n'avoir que 2 1 ans à la mort de
R odolphe , & cette perte l'affecta au point qu'elle paf-
fa dans le veuvage le refte de fes jours

, qui finirent

en 1313.

(

Jufqu'à Rodolphe, ics fils aînés des Princes en Allemagne fuc-
cédoient fculs à leur perc , & les cadets ne rCGCVoiem que de
modiques apanages. Mais depuis ce régne, aveuglés par une
tendrefle paternelle bien déplacée , ces Princes commencèrent a
démembrer leuis Etats pour en faire des parts à chacun de leurs
fils. Il arriva de-là que l'Allemagne fe vit accablée fous une
foule de petits Souverains. Les Princes reconnoiflenc aujourd'hui
les inconvénient de cespartagesmultipliés à l'infini ,& il va peu
de Mailons préfcnrcnicnr en Allemagne, où l'ancien droit d'aî-
ncfle n'ait été rétabli

, foie pat des d'il'pofitions teftamentaircs
,

foit pat des pactes de famille , confirmés par les Empereurs.
Rodolphe exerça le droit de premictes prières. Ce droit con-

(ifte en ce que chaque Empereur nomme un Chanoine ou un
Religieux dans tous les Chapitres féculiers ou réguliers immé-
diats de l'Allemagne, à moins qu'ils ne foient exceptés de cette
charge par un privilège particulier. Il patoit par les termes du
premier brevet que Rodolphe fit expédier à ce fujet l'an 1 17 ;

que ce droit étoit connu long-tems avant fon régne , puifqu'i
le fonde fur une ancienne coutume. Mais il n'en l'ubfifte aucur
veftige antérieur a Rodolphe , & fes fuccefleurs ont continué di
l'exercer , mais non pas toujours fans conttadiétion.
On prétend que Rodolphe ordonna, du confentement de!

Etats
,
qu'on n'emploierait plus que la langue allemande dans Ici

Actes publics, afin que tout le monde fût en état de les entendre
Mais c'eft une erreur réfutée par le docte Spcncr

, qui montre
que ce Prince n'a fait aucun Acte en allemand , & que depuis lui
plufieurs Diplômes impériaux font écrits en latin. ( Tom. III,

p. 446 & 447. ) C'eft avec aulfi peu de fondement qu'on avance
que fur la fin de fon régne Rodolphe vendir la liberté aux villes
d'Italie qui voulurent bien l'acheter. « Florence

, dit-on, donna
» 40 mille ducatsd'or. Lucqucs 11 mille, Gènes & Bologne (ïx

« mille Un Moderne fameux, auquel on ne fauroit toujours
fe fier, eft le premier garanr de cette alfertion.

ADOLPHE DE NASSAU.
1202. Adolphe de Nassau, fils de Waléran

,

Comre de Nafiau, & d'Adélaïde de Hatzen-Elnbo-
gen , fut élu Roi des Romains , le 1 Mai 1 25,2 , à 1;

Diète de Francfort
, par les intrigues de Gérard , Ar-

chevêque de Mayence , fon parent , & couronné à
Aix-la-Chapelle

, non le 25 Juin fuivant , comme li

marqueur les Modernes , mais le r Juillet , félon ui
Diplôme de ce Prince , donné ce jour-là in die coro
natwnis nofttz. (

Voy. La nouvelle Hift. d'Aix-la-Cha.
pelle.) Adolphe s'attira le mépris des Grands de l'Em
pire

,
en recevanr de l'argent du Roi d'Angleterre

pour faire la guerre à la France. Il acquir de cet ar-
gent, l'an 1 29 ; , la Thuringe , donr les Etats refu-
lerenr de le recevoir. Tandis qu'Adolphe étoit occupé
a fubjuguer ce pays, on tint une Diète à Mayence,
dans laquelle il fur depofé , le 1 5 Juin 1 19 S

, par les
menées de ce même Archevêque de Mayence

, fon
parenr

, qui avoit procuré fon élection. On élut à fa

place Albert d'Autriche. Bataille entre les deux com-
périreurs

, le 2 Juillet fuivant , à Gelheim
, près de

Worms
( & non de Spire.

) Adolphe y perdit la vie par
les mains d'Alberr. Il avoir époufe, l'an r2S

5 , Imagine,
filledeGerlac, Comte de Limbourg , en Vétéravie'
dont illailfa Gerlac , Comte de Nallau, de qui defeen-
denr les Princes de Nalfau-Ufingeu

, de Saarbruck &
de Weilbourg, &: Marhikie , femme de Rodolphe,
Electeur Palarin.

( Voy. Philippe le Bel , Roi de F,.)

ALBERT I D'AUTRICHE.
1298. Albert 1 d'Autriche , fils de l'Empereur

Rodolphe & d'Anne de Hohenberg , né vers 1 24S
,

élu Empereur , le 2 3 Juin 1 298 , par une parrie des
Princes mécontens d'Adolphe , fe fit élire une 2

e
fois,

après la mort de fon rival, par tous les Electeurs, lé

9 Août fuivant, & fur couronné le 24 du même
mois à Aix-la-Chapelle. Le Pape Boniface VIII fe
déclara d'abord courre Alberr , donr il défipprouva
l'élection, alléguant

, pour motifs de fon oppolîtion
,

qu'il avoit allalîiné fon Souverain légitime
, qu'il

étoit borgne & laid de vifage , Se qu'if avoit époufé
une femme de fang de vipère ,/anguine viperali la
fille de la veuve de Conrad IV. En conféquence il

prit la qualité de Vicaire-Général de l'Empire , &
donna aux Ambaifadeurs d'Albert leur audience de
congé , allis fur un trône , ceint d'une épée Se la cou-
ronne de Conftantin le Grand fur la tête , en leur
difant : » C'eft moi , c'ert moi qui fuis Céfar , c'eft

.. moi qui fuis l'Empereur : » Io , iofon Ce/are, io
l'imptradore ; après quoi il ordonna aux Electeurs de
Mayence &: Palatin de procéder incenammenr à une
nouvelle élection. (Benevenurodalmola.) Mais Al-
bert ayant depuis trouvé moyen de le gagner, il le re-

connut pour légitime Roi des Romains
,
par une Bulle
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du 30 Avril 1 503 , dans la vue de l'engager à prendre

fon parti contre Philippe le Bel , Roi de France.

Quatre ans auparavant ( l'an 1199), Albert avoit eu

avec ce Monarque une conférence à Vaucouleurs

,

dans laquelle ils croient convenus de faire mettre

des bornes d'airain dans la rivière de Meufe , & des

bornes de pierre fur fes bords ,
pour marquer la fcpa-

rarion de l'Empire & du Royaume de France. La

borne monftrueufe, dit un Moderne ,
que l'on voir a

Milli, devant Don , cV dont on ne connoîc pas l'ori-

gine
,
pourroit bien être Tune de celles que l'on planta

alors pour cet objet.

Ce fut fous le régne d'Albert que commença , l'an

1 307 , le foulévement des SuûTes contre les Gouver-

neurs autrichiens, qui les trairoient avec inhumanité.

Le 1 7 Octobre de cette année , les trois Cantons de

Schewirz
,
d'Ury & d'Unrervalden

,
ayant pour Chefs

Werner Staurtacher , WalterFurft, & Arnoul de

Melcluhal
,

projettent une ligue dans la plaine de

Greutti , au canton de Schewirz ,
pour défendre leur

liberté. Ils mettent à mort Gefler & Landeberg, deux

de leurs tyrans , chaftent les autres , & détruifent les

fortereifes bâties pour les tenir en bride. Albert ins-

truit de cette révolte, marche, avec une grofie ar-

mée , pour la réprimer. Il eft tué , le 1 Mai 1 308 ,

par Jean d'Autriche , Prince de Suabe , fon neveu ,

en partant fur un bac la rivière de Rulf, près de Win-

difch en Argeu (l'ancienne Vindoniffa des Romains.)

Le motif qui porta Jean d'Autriche à cet alfailinat

,

étoit l'injuftice que lui faifo.it Albert eu retenant une

partie des biens qui dévoient lui revenir de la fuc-

ceffion de fon pere. Le corps de cet Empereur, dé-

pofé d'abord à l'Abbaye de Wettingen en Argeu , fut

tranfporté l'année fuivante dans la fepulfure im périale

de la Cathédrale de Spire, & inhumé auprès de celui

d'Adolphe , fon compétiteur. Elisabeth , hlle de

Mainard , Duc de Carinthie ,
qu'il époufa vers l'an

1 î 82 , ik qui mourut à Vienne le 18 Octobre 1313,

lui donna onze enfans , dont les principaux font
,

Frédéric I , Duc d'Autriche & Landgrave d'Alface
,

quidifputa l'Empire à Louis de Bavière
;
Rodolphe,

élu Roi de Bohême en 1 507 , & mort le 4 Juillet de

la même année fans enfans de fon mariage avec

Blanche , fœur de Philippe-le-Bel , Roi de France;

Léopoîd célèbre par fon courage & oar fes exploits
;

(celui-ci époufa, par contrat palfc à Zurich le 20

Avril 1 3 1 o , Catherine , fille d'Amédée V, Comte

de Savoie , & mourut le 2S Février 1316, laiflànt de

ce mariage deux filles, Catherine , mariée depuis à

Enguerrand VI , Sire de Couci , &c Agnès , femme de

Boïeflis , Duc de Schweidnitz eu Silène
) ; Albert II,

dit le Sage , fouche de la Maifon d'Aurriche ;
Elifa-

beth, femme de Ferri IV, Duc de Lorraine; &
Agnès, mariée à André III , Roi de Hongrie. Dans

l'endroit où l'Empereur Albert expira , fon époufe

fonda le Monaftere de Kœnigsfeld pour des Clarifies,

où elle eut fa fépulture.
(
Voy. les Ducs d'Autriche.)

HENRI VII, DE LUXEMBOURG.
1 308. Henri VII , fils aîné de Henri III , Comte

de Luxembourg, Se de Béarrix de Hainaut , né l'an

12.61 , fut élu, préférablement à pluheurs concur-

rens, Roides Romains, i° à Rentz le 1 5 Novembre

1308; i°, d'une manière plus folemnelle, à Francfort

le 17 du même mois. Son couronnement fe fit à Aix-

la-Chapelle le 6 Janvier 1 3 09. Cette même année on

tint une Diète à Spire , où il eft fait mention , pour

la première rois , des trois Collèges des Electeurs
,

des Princes & des Villes. L'année fuivante , Henri

paire en Italie avec une armée conlidérable. Il y trouve

ce pays déchiré par les factions des Guelfes tk des Gi-

belins. Il fair, le 13 Décembre, fon entrée à Milan

,

ôc y reçoit la Couronne d'Italie le 6 Janvier 1311. Les

habitons de Monza réclamèrent contre le patte-droit

qui leur étoit fait par ce couronnement qui auroit

du fe taire ,
difoient-ils, dans leur ville ,

quoiqu'il y

eut déjà plus d'un exemple du contraire. Henri leur

donna fatisfaction par un Diplôme où il reconnotiïoit

leur droit. Après avoir fournis les villes rebelles de

Lombardie , il arrive , le 7 Mai de l'an 1511, à

Rome , où il eut à combattre les troupes de Robert

,

Roi de Naples ,
qui s'étoient emparées de la Cité léo-

nine & du Vatican. N'ayant pu les en déloger, il fe fit

couronner Empereur, le 29 Juin, dans l'Eglife de La-

tran, par les 3 Cardinaux que ClémentV avoir envoyés

d'Avignon pour cette fonction. De- là il fe rend à

Pife pour faire la guerre aux Florentins , fourdement

excites par le Pape. Il y convoque les Princes d'Italie,

& fait cirer nommément Robert , Roi de Naples

,

comme feudataire de l'Empire. Sur fon refus de compa-

roître, il le met au ban de l'Empire le 25 Avril 1 3
1 3 ; il

part, le 9 Août fuivant, à la tête de fon armée
, pour

aller faire exécuter fon jugement fur les lieux. Mais
il tombe malade à Buonconvento en Tofcaue , & y
meurt le 24 Août 1 3 1 3 , à l'âge de 5 1 ans , dans la

5
e année de fon régne , & la 2

e de fon Empire. Son

corps fut enterré dans la Cathédrale de Pile , où on

lui fit de magnifiques obféques. Le bruit fe répandit

que fon ConfelTeur Dominicain l'avoit empoifouné

en lui administrant la communion fous l'efpece du

vin. Mais cinq Auteurs contemporains cités par

Muratori (Ann. d'hal. T. 8 , p. 72 , ) arteftent qu'il

mourut d'une fièvre peftilcnciele. Jean , Roi de Bo-

hême , fils de l'Empereur Henri ,
déchargea pareille-

ment les Dominicains
,
par une déclaration authen-

tique, du crime qu'on leur imputoit , fans parler

d'une Bulle qu'ils obtinrent aam d'Innocent Vl au

même effet. Henri fit admirer en fa perfonne l'al-

liance qu'il avoit fu faire des vertus chrétiennes avec

la prudence des plus habiles politiques , l'autorité des

maîtres les plus abfolus & la valeur des plus redouta-

bles conquérons. Ses fujets l'aimoient comme un pere

,

le refpectoient comme un grand homme , &c le crai-

gnoient comme le foutien des loix &c de la juftice. Il

avoit époufé , l'an 1292, Marguerite, fille de

Jean I , Duc de Brabanr , morte à Gênes le 1 1 Dé-

cembre 1 3 1 1 , dont il eut Jean
,
qui devint Roi de

Bohême en 1510^ Béatrix , alliée à Charles, Roi

de Hongrie ; & Marie , femme de Charles le Bel

,

Roi de France.

Après la mort de Henri VU la dïviflon fe mit parmi les Electeurs pour le choix de fon fucceffeur , et qui

occafîonna un interrègne de quatorze mois , & produijit enfuite une double élection.

LOUIS V,DE BAVIERE. FRÉDÉRIC III d' AUTRICHE.

13x4. Louis V, fils de Louis le Sévère , Comte Palatin & 1314. Frédéric III , Duc d'Autriche &
Duc de Bavière , & de Mathtlde , fille de l'Empereur Ro- Landgrave d'Alface , furnommé Le Bel

,

dolphe I, né l'an 1 2S7 , fut élu à Francfort, le 20 Octobre fils de l'Empereur Albert, fut élu à Saxen-

1314
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LOUIS V, DE BAVIERE.
1 3 14 ,

par cinq Electeurs , 6c couronne le 16 Novembre fui-

vanr , à Aix-la-Chapelle , par l'Archevêque de Mayence. Il

avoir un compétiteur dans Frédéric d'Autriche ,
qu'il mit hors

d'état de lui nuire en le faifant prifonnierà la fuite d'une ba-

taille gagnée fur lui. L'an 1323 ,1e Pape Jean XXII
,
qui juf-

qu'alors avoit gardé le fïlence fur les deux élections, les calfe

par fa Bulle du 9 Octobre , avec ordre à Louis de Bavière de

fe déhfter , dans rrois mois , de l'adminiftration de l'Empire.

Louis &: les Erars d'Allemagne proteftent contre cerre Bulle.

Jean XXII ne favoic pas reculer. Par une autre Bulle du
1 1 Juillet 1 3 24 , il déclara Louis contumace , le priva de

tout le droit qu'il pouvoir prétendre à l'Empire en vertu de

fon élection , Se le cita à comparaître devant lui dans le pre-

mier Octobre fuivaut. La Diète de Ratisbonne déclara cette

citation nulle , avec dérenfe d'y avoir égard. Les Facultés de

Bologne 6c de Paris , les plus célèbres Jurifcon fuites , Se les

Frères Mineurs , défendirent à l'envi lacaufe de l'Empereur.

Ces derniers, que Jean XXII avoit mortellement oftenfés en

condamnant l'opinion outrée où ils étoient touchant l'étendue

de leur vœu de pauvreté, furent peut-être les plus utiles à Louis

par le crédit qu'ils avoient fur l'efprir du peuple. L'an 1 317 3

Louis fe fit couronner le 3 1 Mai à Milan. Le Pape l'excommu-

nia le 23 Octobre fuivant, & délia fes fujets du ferment de

fidélité. Louis brava cet anathême , 6c l'an 1328 , étant arrivé

le 7 Janvier à Rome , où le parti des Gibelins dominoir alors
,

il y fut reçu avec acclamations, Se couronné le 17 par les

Evêques de Venife 6c d'Aléria. ( Murât. ) Il tint , le 1 8 Avril

fuivant , dans la place de S. Pierre , un grand Parlement , où il

déclara Jacques de Cahors ( Jean XXÏl ) déchu de la Papauté.

Après cette opération , il fit élire Antipape , le 1 2 Mai , Pierre

de Corbière
,
qu'il couronna lui-même le 22 , 6c par la main

duquel il fut couronné à fon tour le même jour. Le parti des

Guelfes ayant tout-à-coup repris ledelïlis à Rome , Louis en

fortit le 4 Aoûr, n'y érant plus en sûreté. Ses affaires allant

toujours depuis en décadence , il firdiverfes démarches pour fe

réconcilier avec la Cour d'Avignon ; mais ce fut en pute perte.

Elle vouloit abfolument ou fa déposition ou fon abdication vo-

lontaire. Enfin , l'an 1333 , il prend le parti de la iatisfaire , 6c

jette les yeux fur Henri fon cou fin , Duc de la baife Bavière

,

pour le faire élire en fa place. Henri fe tenoit fi alïuré du iur-

frage des Electeurs, qu'il fir d'avance , le 7 Décembre 1333,
un Traité avec Philippe de Valois, Roi de France, par lequel

illui cédoir rous les droits de l'Empire fur l'ancien Royaume
de Bourgogne , fur celui d'Arles & de Provence , fur l'Evêché

de Cambrai , pour la fomme de rrois cents mille marcs d'ar-

gent ; 6c cela, dit-il , de l'avis 6c du confentement de la plus

grande partie des Princes d'Allemagne, à qui appartient le

droit d'élire le Roi des Romains. Habitofuper hoc traciatucon-

filio & confenfu majoris partis principum Alemann'iœ. , ad quos

jus eleclionis Régis Romanorum dignofeitur pert'mere ; a quoi il

ajoure que le motif de cette aliénation eft de fe procurer des

fonds pour une expédition qu'il médire à la Terre-Sainte.

(mff. du Roi , n° 467.) Mais les Etats s'oppoferenr à la ré-

folution défefpérée de l'Empereur Louis 6c la lui rirent

abandonner. Jean XXII, étant mort fur la tin de l'an 1334,
Louis envoie , l'an 1335, des AmbafTadeurs à Benoît XII , fon

fucceiïeur
,
pour négocier de nouveau fa paix. Benoîr fait pa-

raître de bonnes intentions. Les mêmes Ambatïadeurs re-

viennenr l'année fuivanre. Mais la négociarion échoue par

les intrigues des Cardinaux , attachés aux Rois de France &
de Bohême , ennemis de l'Empereur. Les Princes de l'Empire

défapprouvoient cependant l'autorité que le Pape s'attribuoit

fur leur chef. S'étant aflemblcs , l'an 1 3 3 8 , à Rentz , près de

Coblentz , ils déclarent , par un Acte du 1 5 Juillet ,
l'Empire

indépendanr du Pape; déclaration que la Diète de Francfort

confirma, le 8 Août fuivant, par la Pragmatique Sanction.

FRÉDÉRIC IJI D'AUTRICHE.
haufen, près de Francfort le

1 9 Oct.,un jour

avant l'élection de Louis de Bavière , fon

couim germain
,
par l'Archevêque de Colo-

gne, le Comte Palarin , frère de Louis de Ba-

vière , 6c deux aurres Princes de race électo-

rale. Son couronnemenr fe fir le i 5 Nov. fui-

vant. Mais la guerre s'éleva bientôt entre les

deux rivaux. L'an 1322 , Frédéric perd, le

28 Sept., près de MuIdorfF, une grande

bataille contre Louis , qui le fait prifon-

nier, & l'envoie au Château de Traufnitz
,

près de Ratisbonne
,
pour y être renfermé.

L'an 1 3 2 5 , il recouvre fa liberté en renon-

çanr à l'Empire. Fidèle à fa parole jufqu'à

fa morr , il refufa la couronne que le Pape

Jean XXII lui offrit pendant les démêlés de

ce Pontife avec Louis de Bavière. C'eft ainh

que prefque tous les Hiltoriens anciens &
modernes racontent la délivrance de Frédé-

ric , fes conditions 6c fes fuites. Mais la

Reine de Hongrie , Marie Thérefe d'Autri-

che , dans fa réponfe à la Déduction de la

Maifon de Bavière (T. 2
, p. 44S , ) a pro-

duir un Traité
,
palfé à Ulm le jour de la Na-

tivité de la Vierge ( 8 Sepr. ) de l'an 1325,
entre Louis de Bavière 6c Frédéric d'Aurri-

che , par lequel ils s'unitfènt Se s'engagent

à perpétuité à poJJ'éder , régir & gouverner

conjointement & également , comme unefeule

& même perfonne , l'Empire Romain.,..

Nous prendrons tous deux, y eft-il dit, le

titre de Roi des Romains
,
toujours Augufie....

Si Curifaifoit quelque affaire en l'abfence de

rautre , U devra , telle qu 'ellefoit , lafaire au

nom de tous les deux , mettant le titre de

Vabfent à la tête
, afin que l'on ne croie pas

que l'affaire regarde plus celui qui l'aura faite

que l'autre ^ rien ne fe devant faire que con-

jointement par nous , & non feparément. Cer
Acte eft fait en préfence de douze rémoins

qualifiés , du nombre defquels font les deux

Confeiïeurs des deux Princes. La Chroni-

que de Konigshoveu , écrire du vivant de

Frédéric d'Autriche , confirme ce qui eft

conrenu dans ce Traité. Elle rapporte (ch. 15)

que Louis de Bavière , ayant inutilement af-

négé , l'an 1 3 2 5 , la ville de Burgau
, fongea

à délivrer Frédéric de fa prifon
;
que dans

cette vue il arriva inopinémenr le jour de

S. Georges au Château de Traufnitz , où
Frédéric éroit renfermé

,
qu'ils firent entre

eux un Traité fecrer , au moyen duquel Fré-

déric
,
qui étoit détenu depuis 3 ans , fortit

de prifon. » Ces deux Princes
, ajoute-t-

» elle
,
s'appellent tous les deux Rois , man-

» gent , boivent & couchent enfemble , 6c

» font en Ci parfaire inrelligence
,
qu'ils ont

» réfolu de marier enfemble leurs enfans, ce

» qui paraît étonnant aux peuples j chacun
» d'eux s'écrit 6c s'appelle Roi des Romains
'> jufqu'à préfent. » On a des preuves d'ail-

leurs que Frédéric fir ufage de l'autorité

royale depuis qu'il eut recouvré la liberté.

Cufpinien rapporte deux Diplômes , l'un

dreflé à Munich en 1315, l'autre à Ulm en

1
3
16 , qui prouvent que les deux Rois ont

Tome II. I
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LOUIS V, DE BAVIERE.

L'an. 1343, Clément VI , nouveau Pape, recommence les pro-

cédures courre l'Empereur. Ce Prince lui ofïre
,
par fes Am-

bafïadeurs , de le foumettre à toutes les conditions qu'il vou-

dra lui impofer. Clément en exige de fi dures &z de fi înju-

rieufes à la dignité impériale , qu'elles font unanimement re-

jettéespar les Diètes de Francfort de de Rentz. L'an 1 346 , le

1 3 Avril , il fulmine une nouvelle Bulle de dépofition contre

Louis , dans laquelle il charge ce Prince & fa famille des plus

aftreufes malédictions. II mande en même tems aux Electeurs

de procéder à l'élection d'un nouveau Chef de l'Empire. En
conféquence de cer ordre

,
cinq de ces Princes, gagnés par ar-

gent , s'allemblent à Rentz , élifent Roi des Romains , le 1

9

de Juillet, Charles de Luxembourg, & le font couronner à

Bonn le 2 5 Novembre fuivant
,
par l'Archevêque de Cologne.

On ne peut gueres acquérir une couronne par des voies plus

honteufes que celles qu'avoit employées Charles pour parve-

nir à celle d'Allemagne. Le Pape Clément VI, qui avoit noué
l'intrigue de fon élection

,
exigea de lui pour conditions les

promeifes fuiv'antes; i" qu'il aboliroit tous les Actes de Louis
de Bavière j i° qu'il abandonneroit à jamais & Lins

retour au S. Siège la ville de Rome , le Duché de

Ferrare , l'Etat eccléhaftique & fes prétentions fur les

Royaumes de Napîes , de Sicile , de Sardaigne & de
Corfe

; 3
° qu'il n'exerceroit aucun a£te de fouverai-

neté dans la Lombardie ni dans la Tofcane fans l'a-

grément du Pape
y 4

U
qu'il ne mettroit les pieds

dans Rome que pour fon couronnemenr impérial;

qu'il accorderoit fuis difficulté les Inveftitures

accoutumées aux Prélats munis des Provilions apofto-

Hques de la Cour d'Avignon. Charles n'avoitpas rougi

de dégrader la majeité de l'Empire en acceptant ces

ignominieufes conditions. Une baffelfe aulli marquée
dounoit fur lui de grands avantages à Louis. Celui-ci

remporta de grands avantages fur fon rival \ mais un
accidenr termina leur querelle. Louis tombe de che-
val eu pourfuivant un ours à la chaife , ik meurt de
fa chute le 1 1 Octobre 1 347. Il étoit dans la 6

j

c an-

née de fon âge iv la
3 3

e de fon régne. Son corps fut

enterre à Munich. ( V. Louis , Vue de Bavière.
)

Louis de Bavière s'intituloit dans fes Diplômes Louis IV, ne
comptant point apparemment Louis, fils d'ArnouI , au nombre
des Empereurs. Il datoit fes Diplôme; des années de l'on régne
& de celles de (on Empire, dont il faifoit concourir la première
avec la quatorzième de l'aurre. Quelquefois il défignoit l'année
de l'Incarnation par ces mots : Anno Chriftian.t iïbertatis. Ce
Prince fut le premier EmpWeur qui fit fa rélîdcnce dans fes

Etats. Avant lui les Rois fie Empereurs germaniques ne paroif-

fent pas même avoir eu de réfideiiGC fixe &l de préférence. Il cil

-uffi le premier 5c le feul Empereur qui ait employé deux aigles

ans fes fecaux.

^
LouisV s'étoit mis fur le pied de difpenfcr des empêclicmens

dirimans du mariage. Il accorda une de ces difpenfcs entre au-
tres au Marquis de Brandebourg , Louis I , fon fils , pour épou-
f cr Marguerite de Carinthie

, qui étoit fa parente dans un degré
prohibé. Cependant les parties contractantes , pour plus grande
sûreté , firent confirmer la difpcnfe par l'Evéque de FriJinguc.
Eufcbc Amort tâche de jufUfier cette conduite de l'Empereur
en difanc que les Princes qui avoient établi des empêclicmens
': mariage^cn difpcnfoicnc avant que l'Eglife en eût autre-
ment difpolé parades loix générales, & que les Décrétâtes des
Papes cuiîent pafié en droit public.

FRÉDÉRIC III D'AUTRICHE.
régné enfemble fous les mêmes aufpices .

tant que Frédéric à vécu. M. Schoepflin

( Alfat, illuf. T. II
, p. 501. ) dit auffi que

Frédéric
)
ayant été pris l'an 15x1, fut réta-

bli , l'an 1 5 15, parle Traité d'Ulm ; à quoi il

ajoute qu'il mourut le 1 3 Janv. 1330, & fut

enterré dans la Chartreufe de Maurbach e

Autriche. » On doit
,
dit-il, l'appeller parn

» les Rois de Germanie , Frédéric III
,
parce

» que les Diplômes & privilèges par lui ac-

» cordés aux villes d'Alface , tant avant qu'a-

» prés fa captivité , prouvent clairement fa

» qualité de Roi des Romains. » Frédéric

avoit époufé, l'an 13 15, Isabelle, fille de Jac-

ques I , Roi d'Aragon (morte le 10 Juillet

1330) dont il eut deux fils morts en bas âge
,

& deux filles.
(
Voy. les Ducs d'Autriche.

)

CHARLES IV.

1347. Charles IV, fils de Jean, Roi de Bo-
hême, Comte de Luxembourg, Marquis de Mo-
ravie , & petit-fils de l'Empereur Henri VII , né à
Prague le 1 6 Mai 1 3 1 6 , élu Roi des Romains dans
la Diète de Rentz le 1 9 Juillet 134*, du vivant de
Louis V, couronné à Bonn dans le mois de Novem-

bre fuivant , fut rejette
, après la mort de ce Prince ,

par les Electeurs qui n avoient pas approuvé fon élec-

tion. Ces Princes lui oppofetent fucceflivement
quatre compétiteurs , Edouard III , Roi d'Angle-
terre , qui refufa l'Empire , comme plus onéreux
qu'utile ; Frédéric

, Margrave de Mifnie & Land-
grave de Thuringe , qui vendit fon droit à Charles
Gonthier de Schwartzbourg

, lequel étant tombé en
apoplexie , le revendit à Charles de Luxembourg

,

& mourut peu de tems après ; enfin , Louis , Mar-
grave de Brandebourg , fils du dernier Empereur

,

qui , n'étant point allez fort pour vendre fes préten-
tions , les céda pour rien. Tandis que ces chofes fe
paffent en-deçà des Alpes , Nicolas Rienzi, fils d'un
Meunier , mais homme à talens

, s'érige en Souve-
rain à Rome, où il s'étoit fait élire Tribun du peu-
ple , & ofe citer à fon tribunal les contendans à
l'Empire

,
pour y recevoir la loi. Louis de Bavière,

Louis , Roi de Hongrie , & Jeanne , Reine de Na-
ples , lui envoient des Ambaiïadeurs. Il forme une
ligue qu'il nomme du ton étal, dans laquelle il fait

entrer plulieurs Princes & plufieurs villes d'Italie.

Avec les troupes que fes confédérés lui fournill'ent

,

il purge Rome & l'Italie de brigands. Mais bientôt
fon ambition le trahit , Se montre à découvert un
tyran dans ce prétendu libérateur du peuple romain.
11 eft chalfé au commencement de l'air 1348. Ce
ne fut pas le terme de fes aventures ; mais ce fut
celui de fa gloire. Etant revenu, l'an 13 54, à Rome,
il fut aflîégé dans le Capitole par le peuple , le 8 Sep-
tembre

, pour quelques violences qu'il avoit com-
mifes

; Si
,
obligé de prendre la fuite , il fut poi-

gnardé par ceux qui l'atteignirent.
( Murât. )

Charles de Luxembourg n'ayant plus de rival par-
mi les Princes d'Allemagne , le fait facrer de nou-
veau, l'an 1349, à Aix-la-Chapelle

, par l'Arche-
vêque de Cologne. L'un des premiers acles d'auto-
rite que Charles exerça fut d'accorder, dans la Diète
de Prague, la qualité de Prince de l'Empire à la Ma
fon de Meckelbourg. Le Ma ijï4,

, étant a

Metz , il érigea en Duché le Comté de Luxem-
bourg en faveur de Wenceslas , fon frère. Au mois
d'Oétobre fuivant il pafla les Alpes , Se fut couronné
Roi de Lombardie , le 6 Janvier 1355, à Milan

;

de là il fe rendit à Rome , où il reçut la Couronne
impériale le jour de Pâque, 5 Avr. des mains du Car-
dinal-Evêque d'Oftie, nommé pour cette fonction

,
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par le Pape Innocent VI. Après la cérémonie s'étant

promené par les rues avec tout l'appareil de la ma-
jefté impériale, il crée fur le pont du Tibre 1500
Chevaliers

, puis s'en retourne le même jour cou-
cher à San-Lorenzo

,
malgré les irritantes prières

que lui firenr les Romains de prolonger ibn féjour
dans leur ville Se de la revendiquer au nom de l'Em-
pire. Loin de fe rendre à leurs defirs , il remit au
Légat, en partant , un Acte pat lequel il renonçoit
à toutes les prétentions qu'il pouvoir former fur

Rome, l'Etat eccléfiaftique , le Duché de Ferrare,

& les Royaumes de Naples, de Sicile , de Sardaigne
e\: de Corfe , avec promelle de ne plus revenir en
Italie fans l'agrément du Pape. Ayant ainfi cojifom-
mé fa honte & l'aviliflèment de l'Empire , il re-

prend la route d'Allemagne , maltraitant fur fon
partage les Gibelins, comblant de carefles les Guel-
fes

, Se fe frifanr également méprifer de l'un Se de
l'autre parri. Il traverfa ainfi l'Italie au milieu des
infulres qu'on lui prodiguoit , mais dont il fe con-
foloit au moyen des fommes immenfes qu'il avoir

amaflees en trafiquant des droits de la Couronne im-
périale. Charles ayanr reparte les Alpes , trouva toute
l'Allemagne fort agitée. L'ambition d'une multitude
de Princes

, dont les uns vouloient dominer , les au-
tres ne vouloient pas céder , étoit une fource inta-
riilable de défordres. La force régloit tous les droits.

On ne favoit pas même auxquels des Princes appar-
tenoit exclufivement celui de concourir à l'élection

du Roi des Romains. Charles , pour remédier à
cette confufion, publia , le 29 Décembre 1356,
dans la Diète de Nuremberg , la fameufe Bulle d'or;

production atrribuée mal-à-propos au Jurifconfulre
Bartole. C'eft proprement la première loi fonda-
mentale du corps germanique : c'eft l'époque à la-

quelle il faut remonter fi l'on veut fuivte les progrès
du gouvernement d'Allemagne jufqu a nos jours.

On y fixe au nombre de fepr celui des Electeurs,
en l'honneur

, y eft-il dit , des fept chandeliers de
l'ApoCalypfe. On y règle leurs fonctions , leurs droits

& leurs privilèges , la manière dont fe doit faire

l'élection du Roi des Romains , Se en général tout
ce qui parur néceflaire pour mertre quelque ordre
dans le gouvernement de l'Empire.

L'autorité impériale étoit prefque anéantie dans
le Royaume d'Arles. Charles , voulant la faire re-
vivre

, fe rend , l'an 1 5 eT
5 , à la Cour d'Avignon

pour en conférer avec le Pape Urbain V , & de fon
avisai va fe faire couronner Roi d'Arles le mercredi
après la Pentecôte

, dans la Cathétale de cerre capi-
tale

, par l'Archevêque Guillaume de la Garde, en
prélence du Duc de Bourbon Se du Comte de Sa-
voie. Charles voulut faire jouir aurti fa femme des
honneurs du couronnement impérial. L'an 13 68 ,

les deux époux étant venus trouver , le 1 7 Octobre
,

Urbain V à Virerbe , l'emmènent à Rome , où l'Im-
pératrice fut couronnée le jour de la Tourtiints
par l'Evêque d'Ortie. L'Empereur dans ce voyage fit

un commerce infâme des droirs de l'Empire , en
vendant la fouvetaineté des villes d'Italie à ceux qui
les gouvernoient, & des immunités aux petires Ré-
publiques qui s'étoient formées des débris du do-
maine impérial. Il fit à peu ptès de même en Alle-
magne. Uniquement occupé des intérêts de fa Mai-
fon

, il trafiqua des villes de l'Empire avec les
Princes

, pour agrandir fes Etats héréditaites. Celles
de Suabe ne fouff'rirenr pas qu'on les vendît impuné-
ment

, & annulletent le marché par leur réfiftance.

La dévotion fut le motif, fi l'on en croit Chât-
ies IV , qui l'engagea à faire un voyage en France. Il

arriva, le 4 Janvier 1 378, à Paris, dans la vue, difoit-

il , d'acquitter un vœu qu'il avoir fait à S. Maur. Eranr
allé à S. Denis , il demanda fur-tout à voir les tom-
beaux de Châties le Bel & de Philippe de Valois , en
difant à l'Abbé & aux Religieux : J'ai été nourri dans
monjeune âge hoiels de ces bons Rois

,
qui moult de

biens m'ont fait ; je vous requiers affeâueufement de
bien prier Dieu pour eux.

(
Voy. Charles V , Roi de

France
)
L'Empereur Charles mourut à fon retour,

le 29 Nov. de la même année, à l'âge de 62 ans Se
demi, dans la 3 i

c année de fon régne
, depuis la mort

de Louis de Bavière , Se dans la 24
e de fon Empire.

Ce Prince étoit lavant; il pofledoir cinq langues , &
a lauTé de bons mémoires de fa vie. L'Univerfité de
Prague eft fon ouvrage ; il la fonda fur le modèle de
celle de Paris, & ladivifa, comme celle-ci, en quatre
nations. Charles aimoir extrêmement la pompe & les

repréfentations
; & néanmoins il digéroit très facile-

ment les outrages fairs à fa perfonile & à fa dignité.
Son ambition effrénée Se prodigue acheva de drtliper
les foibles relies des revenus impériaux. Voulanr, en
' 376 , engager les Electeurs à choifir Wenceflas

,
fon fils

, pour Roi des Romains , il leur promit à cha-
cun cent mille couronnes ; mais comme il n'étoit pas
en érat de payet une fi grofle fomme , il aliéna en fa-
veur des trois Electeurs eccléfiaftiques Se du Comte
Palatin les pays que la Couronne impériale poirédoit
encore fur les bords du Rhin, avec les droits Se les
terres que les Empereurs percevoient dans ces dif-
triefs. Depuis cette époque, les débris des anciens re-
venus de l'Empereur devinrenr un objet fi peu eonfi-
dérable

,
qu'ils ne fuffifoienr pas pour payer les frais

des portes établies dans l'Empire.
(
Robertfon.) On a

dit de Charles IV
,
qu'il avoir ruiné fa Maifon pour

acquérir l'Empire , & ruiné l'Empire pour élever fa
Maifon.

(
Foy. Charles I , Roi de Bohême.)

Charles datoit fes Diplomes des années de fon Royaume de
Bohême, commence à la fin d'Août 1546, 5c de celles de ibn
Empire, dont 1! fîxoit l'époque à fon couronnement fait le j
Avril ijyy. Ce Prince, dans Ion fceau, reduifit à un aigle à deux
deux têtes les deux aigles employés par Louis de Bavière dans le
lien, & fon exemple a été fuivï par tous fes fucccllcurs.

WENCESLAS.
1 378.¥encesl as , fils de l'Empereur Charles IV

,

& d'Anne de Schweidnitz , né le 26 Fév. 1 361 , Roi
de Bohême en 136 ; , élu Roi des Romains à Franc-
fort le 10 Juin 1376, fuccéda, l'an 137S, à fon
pere. Sa vie , fut un tirtli de débauches , de cruautés &
de bartelfes. S'cranr ruiné de bonne heure par fon
luxe Se fes profulions , il continua , fur le modèle de
fon pere, d'aliéner, pour faire relîburce , les droits
Se les villes de l'Empire. Celles de Suabe & du Rhin
firent une ligue

, pour défendre leur liberté contre
les Seigneurs qui les acqueroienr. Le feu des difeor-
des civiles fe communiqua de proche en proche , &
embrafa prefque roure l'Allemagne. Wencefl'as

,

pour régner
, félon la maxime des ryrans , en divi-

fanr
,

prit foin de l'entretenir , loin de s'occuper à
l'éteindre. Mais l'énormité de fes vices lui fit man-
quer le but de fa perfide politique. L'an

1 394 , les
Seigneurs de Bohême voyanr croîrre les excès de ce
Prince en tout genre , l'enfermenr dans une prifon
comme une bête féroce. Il s'échappe peu de rems
après

, Se reprend le gouvernement. L'an 1395 , il

crée Duc de Milan Jean Galéas , fon beau-frere
,

moyennant une fomme de cent mille florins d'or
'
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de l'année fuivante , il lui abandonne pour une autre

fomme la fouveraineté de prefque toutes les villes de

Lombardie qui relevoient de l'Empire. Les trois

Electeurs ecciélîaftiques & le Comte Palatin du Rhin

voyant l'Empire fe précipiter vers fa ruine , s'atïèm-

blent , vers le 10 Août de l'an 1400 , à Francfort ,

8c y dépofent Wenceflas \ de-là s'étant tranfportés à

Rentz, ils élïfent en fa place Frédéric, DucdeBrunf-

wick-Eimbeck. Mais au bout de deux jours celui-

ci fut tué près de Fritzlar par le Comte de Wal-
deck. (Il n'eft point compté parmi les Empereurs ,

parce que fon élection ne fut point publiée.) Le 2.4

Août de la même année , nouvelle Alfemblée des

mêmes Ele&eurs auxquels fe joint celui de Bavière

avec plufieurs Princes , à Laenftein , où l'on confirme

la dépofition de Wenceflas. Quatre jours après on

élit pour Empereur, à Boppart, Robert Comte Pa-

latin du Rhin. Wenceflas prorefta contre fa dépofi-

tion , &e conferva jufqua fa mort le titre d'Empe-

reur avec un aflez grand nombre de partifans j il

n'eût même tenu qu'a lui de les augmenter, s'il eût

voulu mettre plus de régie & de vigueur dans fa con-

duite. Mais fa nonchalance le retint en Bohême, où

il continua de régner jufqua £1 mort arrivée le 16

Août 1419, à l'âge de 5S ans ,
après un régne de 22

ans comme Empereur , & de 55 ans comme Roi de

Bohême. Il fut enterré à Prague ,
auprès de fonpere.

{Voy. Wenceflas, Roi de Bohême.)

ROBERT.
1400. Robert , Comte Palatin du Rhin, fils aîné

de Robert le Tenace , & de Béatrix de Sicile , né

l'an 1 3 5 2 , élu Empereur , après la dépofition de

Wenceflas , le 2. 1 Août 1 400 , vint auflitôt fe préfen-

ter devant les murs de Francfort , où il campa l'ef-

pace de fîx femaines, défiant chaque jour fon rival.

Ayant faitenfuite fon entrée folemnelle dans la ville,

il s'achemina de là vers Aix-la-Chapelle , dont les ha-

bitans exigèrent, pour l'admettre dans leurs murs ,

les mêmes formalités qu'il avoit obfervées devant

Francfort. N'ayant point voulu s'y foumettre, il fe

rendit à Cologne où il fut couronné le 6 Janvier

1401. La même année, excité par le Pape Boni-

face IX , les Florentins Ôe les Lucquois , il pafle les

Alpes pour retirer le Milanez des mains de Jean Ga-

léas Vifconti. Bataille près du lac de Garde, le 17

Octobre , où Facino Cane, Général de Galéas , dé-

fait l'armée de Robert. Ce Prince abandonné de fes

alliés , fe retire à Venife , d'où il retourna , vers le

mois de Mai 1402 , en Allemagne. ( Voy. Jean Ga-

léas , Duc de MUan. ) Les Vénitiens & les Florentins

,

après fa retraite
,
s'emparent de plufieurs villes de

Lombardïe. Wenceflas cependant rravailloit à rega-

gner une partie de ceux qui l'avoient dépofé, & il y
réunit. L'an 1404, les Ele&eurs de Mayence & de

Saxe , le Duc de Bavière & le Margrave de Mifnie
,

fe liguent avec les Rois de France & de Pologne pour

le rétablir fur le trône de l'Empire. Cette ligue

,

quoique fortifiée depuis par l'acceflîon d'autres Prin-

ces Se des villes de Suabe , demeura fans effet.

Robert, l'an 140g , gagné par Grégoire XII , fe dé-

clare le protecteur de ce Pape & du Concile qu'il

avoit convoqué à Cnidad d'Auftria
, pour l'oppofer

à celui de Pife
,
qui travailloit à fa dépofition. Ce

Prince fait défenfe en même rems
,
par fes Ambaffa-

deurs , au Concile de Pife, de rien faire au préju-

dice de Grégoire. Mais cette Alfemblée , qui re-

connoilfoit Wenceflas pour Empereur , n'en dépofe

pas moins Grégoire &: Benoît fon rival. L'an 1410,
nouvelle confédération des Princes d'Allemagne

contre Robert. II meurt , avant que leurs delfeins

éclatent, à Oppenheim le iS Mai 1410, après un
régne de 1 o ans : il fut enterré à Heidelberg.

{
Voy.

Robert III, Comit Palatin ^ & Galéas Vifconti.)

Robert, avec des talens , du favoir, de la franchife,

des mœurs & de l'application, ne put jamais réuflir

à fe faire aimer ni refpecter. L'outrage qu'il avoit

fait à fon prédécetfeur en le fupplanrant , retomba

fur lui-même. L'autorité impériale qu'il avoit foulée

aux pieds pour s'en emparer, perdit en fa perfonne

ce qu'elle avoit d'impolant. La médiocrité de fon

patrimoine de l'épuifement où il trouva les finances

de l'Empire achevèrent de ternir l'éclat de fa dignité.

Empereur pauvre de regardé comme intrus , com-
ment pouvoit-il , dans un tems où l'efprit de divi-

fion regnoit par-tout , éviter la haine de le mépris?

Ce fut fous Robert que le droit féodal des Lom-
bards s'introduifit dans les tribunaux d'Allemagne.

S I G I S M O N D.

1410. Sigismond , fils de l'Empereur Charles IV
de d'Elifabeth

,
né, le 18 Juin 1 368 ,

Margrave de
Brandebourg en 1373, Roi de Hongrie depuis le

10 Juin 1386 , fut élu Empereur, le 20 Septembre

1410, par une partie des Electeurs à Francfort.

Mais dix jours après ( le 1 Octobre ) l'autre parti

élut, dans la même ville, Jofle de Luxembourg,
Marquis de Moravie

, âgé pour lors de 60 ans. 11

y eut donc alors trois Empereurs
, ( car Wenceflas

fe portoit toujours pour tel, de avoit toujours fon

parti ) comme il y avoit trois Papes ; de ce qu'il

y a de plus remarquable , ces trois Empereurs étoient

de la même Maifon. Sigifmond , informe de l'élec-

tion de Jofle , lui écrivit pour favoir s'il acceptoit

l'Empire. Jofle lui répondit : » Je pars pour Franc-

fort » • à quoi Sigifmond répliqua : » Et moi
, je

vais en Moravie.'» Mais la mort de Jofle , arrivée

le 8 Janvier 141 1 , de l'acquiefcement de Wenceflas

à l'élection de fon frère , terminèrent promptement
le fchifme impérial. Tous les Electeurs , s'étant réu-

nis , élurent de nouveau Sigifmond le 21 Juin 1411.
11 reçut, l'an 1414, la couronne d'argent le 8 No-
vembre à Aix-la-Chapelle; delà il fe rendit au Con-
cile de Conltance , où il arriva la veille de Noè'l. Il

s'y rendit le maître en mettant des foldats autour

de la ville pour la sûreté des portes. L'Héréfiarque

Jean Hus étoit venu au Concile fous la foi d'un fauf-

conduir que l'Empereur lui avoit donné. Cette ga-

rantie ne le fauva pas. Ayant refufé de condamner
fes erreurs , il fut livré

,
par Sigifmond , à l'Electeur

Palatin qui le fit brûler vif le 6 Juillet 1415. Jérô-

me de Prague , fon difciple , fubit le même fupplice

le 1 Juin de l'année fuivante. Sigifmond 3 étant par-

ti de Confiance le 21 Juillet 1415 t alla trouver

Benoît XIII à Perpignan , pour l'engager à dépofer

la tiare , à l'imitation de Jean XXIII. Mais il ne
put rien gagner fur cet efprit opiniâtre. Il fut plus

heureux dans la conférence qu'il eut à Perpignan

avec Ferdinand, Roi d'Aragon, de les Amballadeurs

des Rois de Caftille , de Portugal de de Navarre.

Tous ces Princes confentirent à fe détacher du parti de

Benoît , à reconnoître le Concile de Conltance , de à

permettre aux Prélats de leurs Royaumes de s'y ren-

dre. Sigifmond
,
après avoir heureufement terminé

fa négociation auprès des Princes efpagnols , fe rend

par Avignon Se Vienne à Lyon , d'où il paffe à Cham-

beri
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beri pour ériger en Duché le Comté de Savoie. De-
là il prend la route de Paris où il eft reçu avec de
grands honneurs. Le Roi Charles VI

,
l'ayant prié de

ménager fa paix avec le Roi d'Angleterre , il patle en
cette Ifle , où , par une iniigne periïdie , il fe ligue fe-

crèrement avec le Roi Henri V, contre la France. II

facriha eu cette occalion l'honneur à l'intérêt , les

malheurs où il avoir trouvé ce Royaume plongé, lui

raiiant efpérer qu'en s'alliant avec l'Angleterre il

pourrait facilement, recouvrer les Provinces du
Royaume d'Arles. Mais fes vaftes projets n'eurent

point de fuite, & il ne lui en refta que la honte d'a-

voir trahi la confiance d'un Roi malheureux. Il revint

à Confiance le 17 Janvier 141 7, &c fit travailler au
procès du Pape Benoît XIII. L'an 1 41 9 , il fuccéda ,

par la mort de fon frère Wenceflas, à la Couronne
de Bohême.

(
Poy. à l'art, de Bohême les guerres qu'il

eut avec les HuJJîies. ) L'an 1 43 1 , le 1 5 Novembre > il

reçut la couronne de fer { 1 ) à Milan , & l'an 1433,
le 3 1 Mai , celle d'or à Rome , des mains du Pape
Eugène IV. Sigifmond termina fes jours , le 9 Dé-
cembre 1437 , à Znaïm en Moravie , à l'âge de 70
ans, après en avoir régné 17 comme Empereur, 18

comme Roi de Bohême & 5 1 comme Roi de Hon-
grie. Ce Prince fut prefque toujours malheureux à la

guerre j mais il avoir d'ailleurs d'excellentes qualités

de corps & d'efprit.
(
Voy. Sigifmond parmi les Rois

de Bohême & les Rois de Hongrie.
)

Sigifmond daroit de trois & quelquefois de quatre époques,
outre celle de l'Incarnation , favoir, de fon régne eu Hongrie,
de fon régne en Bohême , de fon élection à la dignité de Koi des
Romains , & de fou couronnement à Rome.

ALBERT II, dit le GRAVE et le MAGNANIME.

1438. Albert II, DucdAutriche, filsd'AlbettlV,

& de Jeanne de Bavière , fille dAlberc , Duc de Ba-
vière & Comte de Hollande, né l'an 1394, reçut,
après la mort de l'Empereur Sigifmond, fon beau-pere,
trois Couronnes , dans le cours de l'an 14385 celle de
Hongrie le 1 Janvier , celle de l'Empire le 30 Mai

,

après une élection unanime faite , le 1 8 Mats précé-
dent , à Francfort, & celle de Bohême , le 29 Juin
luivant. C'eft-là proprement l'époque de la gtandeur
de la Maifon d'Autriche. Albert, aptès fes couronne-
mens

, indiqua , au 25 Juillet, une Diète à Nurem-
berg, où l'on fît plufieurs réglemens utiles. L'Alle-
magne y fut partagée en quatre Cercles , chacun
fous un Directeur

,
chargé de maintenir la paix &

la sûreté dans fon département 3 on permit, dans
les querelles des Princes entre eux , ou avec leurs
valuiux , ou avec les villes libres , de choifit des Auf-
tregues ou Juges arbitraires pour les tetminer 3 enfin

on y réforma la procédure de la Cour Weftphalique
ou Vehemique (&11011 pas Vehenique) dont on a

parlé ci-devant, T. I
, p. 5 5 5. col. 1. C'étoit, comme

on l'a dit , un Confeil fecret qui , fut de {Impies rap-

ports, condamnoit à mort , fans inftruire l'accufé du
crime dont on le chargeoit , finon au moment de l'e-

xécution. On tint à quelque tems de-là, au même
lieu , une féconde Diète , où l'Allemagne fut distri-

buée en lîx Cercles. Aptès avoit de la forte affermi la

tranquillité publique , Albert fe mit en marche pour
aller au fecours du Defpote de Bulgatie contte le

Sultan Amurat II. Mais une violente dysenterie,
caufée par une indigeftion de melons , l'enleva de
ce monde dans le cours de cette expédition , le 27

Octobre 1439, à LangendorfF, entre Vienne &
Gtan , à l'âge de 49 ans. Il fut inhumé à Weiftem-
bourg en Hongrie. Ce qu'il fir dans le peu de tems
qu'il régna donnoit de grandes efpérances & lui mé-
rita de juftes regtets. Elisabeth , fa femme , lui

furvécut trois ans, & mourut le 20 Déc. 1442.

( Voy. Us Rois de Bohême & les Rois de Hongrie.
)

FRÉDÉRIC IV.

1440. Frederic, né , le 23 Décembre 141

5

d'Erneft , Duc d'Autriche , & de Zimpurge de Ma
zovie, fut élu Roi des Romains, le 2 Février 1440
à Francfort. Albert II , & aptès fa mort le Collège
électoral pendant l'interrègne dont elle fut fuivie

,

avoient adopté le fyltême de la neutralité dans la

querelle d'Eugène iV &: du Concile de Bile. Frédé-
ric , au lieu de fuivre ce parti , fe hâta d'envoyer
une Amballade au Pape pour lui notifier fon élec-

tion & le prier de fuppléer à ce qu'elle pourroir
avoir de défectueux, par la plénitude de fa paiflance
apoftolique. Ayant obtenu d'Eugène ce qu'il défi-
roir , il alla fe faire couronner à Aix-la-Chapelle le

17 Juin 1442. Son exemple n'entraîna pas tout-à-
coup la nation getmanique dans le patti d'Eugène
Ce ne fut qu'en 1446 qu'elle confentit à le recon-
noître pour légitime Pape.

Il manquent encore deux Couronnes à Frédéric

.

celle de Lombardie & celle de l'Empire. N'ofant
aller demander la première à Milan

, parce que
François Sforce y dominoit , il fe met en route au
commencement de 145 2 pour recevoir l'une & l'au-
tre à Rome. Des voleurs l'attaquent en chemin,
pillent fon bagage , & peu s'en faut qu'ils n'atten-
tent à fa vie. Atrivé dans la capirale du monde chré-
tien, il y ell couronné, le 1 5 Mars , Roi de Lom-
bardie

, & trois jours après Empereur
, par le Pape

Nicolas V. Eléonore de Portugal
, qu'il n'avoir

encore que fiancée en palpant à Sienne , fut cou-
ronnée Impératrice avec lui. ( Frédéric III ell le det-
nier Empereur qui ait été coutonné à Rome. ) Dans
le même tems il ratifia le célèbre Concordar germa-
nique, qu'il avoit drelfé, l'an 1447 , avec le Cardi-
nal Carvajal

,
Légat du Pape

, puis fait approuver
,

le 19 Mars 144S
, par Nicolas V , & accepter la

même année par la Diète d'AfchafFembourg.
( Ce

Concordat potte en fubftance , 1
0 que l'éledtlon ca-

nonique fera rétablie dans tous les Chapitres; 2» que
le S. Siège n'accordera plus de provifions ni d'expec-
tatives

; 3
" que le Pape nommera aux Bénéfices

d'Allemagne quand ils vaqueront par la dépofition

& la translation des poflelfeurs , faites par autorité
apoftolique , ou quand l'élection ou la pollulation
des Bénéficiers auta été annullée ou caifée par le

S. Siège; 4° que le Pape nommera aux canonicats
pendant fix mois à l'alternative avec les Chapitres,
a commencer en Janvier; 5» aux Annates

, qui fu-
rent abolies , on fubititua une taxe payable en deux
ans par les nouveaux Bénéficiers. ) Tel eft ce fameux
Concordat qui s'eft obfervé jufqu'à nos jours en Al-
lemagne. De Rome, Frédéric fe rend à Naples avec
l'Impératrice

, pour voir le Roi Alfonfe , oncle de
certe Princeue. Ses courtifans trouvant mauvais qu'un
Empereur fît une vifite à un Roi , Vous ave^ raifan

,

leur dit-il, un Empereur ne doit pas aller voir un
Roi , mais Frédéric doit aller voir Alfonfe. En s'en
retournant , il crée à Ferrare

, Duc de Modene , le

(1 )
Celte couronne n'est appelles de fer que parce qu'elle a un cercle intérieur de ce rnétal. Elle est d'argent pour le surplus.

Tome II.
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Marquis Borfo d'Ell, le iS Mai

, jour de l'Afcen-

fion, Frédéric, -en créant de nouveaux Ducs ajoutoit

des égaux en dignité aux aînés de fa Maifon, Pour
aiïurer la prééminence à ceux-ci , il érigea

,
par Let-

tres-Patentes du G Janvier 1451, l'Autriche en Ar-
chiduché. Mais afin que ce ne fût pas un vain titre ,

il y joignit tant de prérogatives , qu'un Archiduc ne

le cédoit qu'à l'Empereur. Cependant la nonchalance

de Frédéric lailloit un libre cours aux abus <Sc aux

défordres. Les Ele&eurs, après lui avoir fait d'inu-

tiles représentations , s'alîemblerent fucceflïvement,

Fan 1457 , À Nuremberg & à Francfort, & le me-
nacèrent d'élire un Roi des Romains qu'ils charge-

raient du gouvernement de l'Empire , s'il ne donnoit

pas plus de foin aux affaires de l'Etat. Ils fe plai-

gnoient fur-tout de fon aflervifTeroent à la Cour de

Rome, ôc de la facilite avec laquelle il lui permet-

toit de déroger fans ceffe au Concordat germani-

que. On conferve encore aujourd'hui le cahier des

griefs qu'ils lui préfenterent au nom de la nation.

Mais tout cela ne put le tirer de fon engourdifie-

ment. Frédéric ne fut pas également indifférent fur

fes intérêts perfonnels. L'an 1458, après la mort de

Ladislas le Polthume , Roi de Hongrie & de Bo-

hême, il entreprend de lui fuccéder dans ces deux

Royaumes électifs. Mais les Bohémiens donnent la

préférence à Podiebrad , & les Hongrois à Matthias

Corvïn. Frédéric étoit dépolitaire de la couronne

de S. Etienne , dont il s'étoit emparé pendant la mi-

norité de Ladislas ; Cv fichant la valeur que les Hon-
grois artachoient à ce dépôt , il refuia de s'en delfai-

Iir. Matthias lui déclara la guerre à cette occahon.

Enfin , l'an 1 464 , il renvoie ce palladium à fon rival

moyennant la fournie de Go mille Honns qu'il reçoit;

&, le 1 9 Juillet , il fait avec Matthias le Traire re-

marquable d'une fucceflion éventuelle pour le Royau-

me de Hongrie.

Ce fut dans la Diète de Nuremberg , tenue l'an

1467 , que les Etats de l'Empire furent diltribués

pour la première fois en trois Collèges , des Elec-

teurs , des Princes 6\: des Villes. Frédéric , l'an

1 477 ,
augmenta la grandeur de fi Maifon & la ren-

dit la plus riche ôc la plus puifTante de l'Allemagne
,

par le mariage de Maximilien , fon fils , avec Marie,
héritière de Bourgogne & des Pays-Bas. La guerre

recommença, l'an 14S1, entre l'Empereur & le Roi
de Hongrie : elle ne produïfit que des événemens
honteux pour Frédéric. Matthias fe rendit maître de

Vienne le 1 Juin 148$ ,
s'empara de tous les pays

auttichiens les années fuivantes , ôc réduiiit l'Empe-

reur à mener une vie errante , avec une fuite de

quatte-vingts perfonnes , fans avoir de domicile qui

lui fût propre. Dans cette détreffe, il répétoit (ans

ceiTe ces paroles qui doivent être dans le cœur d'un

Plùlofophe, mais non dans celui d'un Monarque:
Rcrum irrccuperab'dium fummafélicitas ohlivio. Fré-

déric rentra dans Vienne , l'an 1 490 ,
après la mort

de Matthias , Ôc mourut à Lintz , le 19 Août 1493,
à l'âge de 78 ans. Son corps fut enterré à Vienne.
Ce Prince déshonora le trône impérial par fon indo-

lence , fon avarice & fa lâcheté. Il avoir éponfé

,

l'an "451, aptes fon retour d'Italie, Eleonore ,

fille d'Edouard, Roi de Portugal , morte le 1 Sep-
tembre de l'an 1467 ,

après lui avoir donné Maxi-
milien , qui fuit , ôc Cunégonde , femme d'Albert le

Sage , Duc de Bavière.

Frédéric III datoit (es Diplômes de fon élection à la di-
gnité de Roi des Romains , de fon couronnement impérial

,

fi: de for. régne en Hongrie.

Ce Prince , foit par tempérament , foie par averfïon poul-

ie vin, ne buvoic que de l'eau. Il avoir pris pour devife les

cinq voyelles A. E. I. O. U. qu'il expliquoit ainii : Aujïris. efi

imperare orbi univerfo- Ailurément jamais Prince de certe Mai-
fon ne mérita moins une devife auflî faftucufe.

Nous remarquerons encore que le dernier Tournoi fut célé-

bré en Allemagne l'an 1487.

MAXIMILIEN I.

149Ï. Maximilien I , né à Gran, le 12 Mars
1459, de l'Empereur Frédéric IV ôc d'Eléonore de
Portugal , élu Roi des Romains le 1 G Février 1 486 ,

ôc couronné , le 9 Avril fuivant , à Aix-la-Chapelle
,

fuccéda, l'an 1493 , à fon pere. II avoir époufé à

Gand , le 10 Août 1 477 , Marie , heritiete de Bour-
gogne. Ce maringe occaiïonna la guerre entre ce

Prince ôc Louis XI , Roi de France , dont il délir les

troupes à Guinégafte au mois d'Août 1 479. La mort
lui ayant enlevé Marie, fa femme, le 17 Mars
1 481 , il époufa

,
par Procureur en 1489 , Anne, hé-

ritière de Bretagne ; mais Charles VIII , Roi de
France , le fupplanta , ôc eut la PrincefTe en mariage.

Ce coup de politique fut d'autant plus fenfible à Ma-
ximilien

, que ne s'y attendant point il avoit refufé la

main de Béatrix, Douairière de Hongrie, qui lui eût

en même tems alTuré ce Royaume. Ladïflas , Roi de
Bohême

, l'ayant obtenue , Maximilien , pour ne pas

tour perdre, fît , en 1 49 1 , avec lui un Traité de uic-

ceiïïon éventuelle pour la Hongrie. Un intérêt for-

dide lui fît contracter, en
1 494 , un mariage bien dif-

férent de celui qu'il avoit manqué , ôc commettre en
même tems une injuftice des plus criantes. A l'ap-

pétit de 500 mille ducats que Louis Marie Sforce

lui offrir , il l'invertit du Duché de Milan , au préju-

dice de Jean-Galéas Sforce , le véritable héritier , &
confentit d'époufer Blanche , nièce du premier. Tous
les Princes d'Allemagne furent blelfés de voir leur

Chef s'allier à la petite-fille d'un foldat de fortune ôc

d'une bâtarde. Leurs noces toutefois forent célébrées

avec la plus grande magnificence. (Voy. les Ducs de

Milan.) Les progrès des armes françoifes en Italie en-

gagèrent Maximilien, en 1495, à convoquer une
Diète à Worms , à l'effet d'en obtenir du fecours

pour les réprimer. Ce fut dans cette Alfemblée que
Ton drefïa la célèbre Conftitutiou pour la conferva-

cion de la paix publique. Elle fut publiée le jour de
S, Jacques

,
premier Mai , avec grande folemniré.

Mais voici une anecdote qui prouve que fî l'elprit

narional étoic changé fur les guerres privées
,
l'ef^rit

particulier ne quittoit qu'à regret les anciens préju-

gés à cet égard. Tandis que l'Alfemblée délibéroit

fur l'abolition du droit de défi , on vit arriver à

Worms un Gentilhomme françois , nommé Claude
de Battré, qui venoit défier lui feul tous les Alle-

mands. Maximilien crut que l'honneur de punir fon

audace étoit réfervé au Chef de l'Empire. Il enrra

avec lui en champ clos , Ôc à la face de toute la nation

il engagea un combat iînguîier dont il fortit vain-

queur. Sa victoire fut célébrée comme un fait d'armes

éclatant. On ne fait, dit un homme d'efprit, ce qui

doit le plus étonner , d'un Légiflateur qui dans les

circonflances où Maximilien fe trouvoit , s'abaiiToit

à devenir un champion , ou d'un peuple de Princes &
d'hommes libres

, qui pouvoir voir ce fpe&acîe & y
applaudir. Dans la même Diète , on établit à Franc-

fort fur le Mein une Chambre impériale
,
pour déci-

der fouverainement toutes les queftions civiles qui

s'élevetoient parmi les Etats de l'Empire, ôc juger
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toutes les caufes criminelles qu'on peut regarder

comme lices au maintien de la paix publique. Cette
Chambre fur depuis transférée à Spire , & enfuite à

Weizlar , où elle eft encore préfentement.

Maximilien mir le comble à la fortune de fa Mai-
fon en faifant époufer à Philippe , fon fils , le 2 1 Oc-
tobre 1496, Jeanne, fille de Ferdinand, Roi d'Ara-
gon , & d'Ifabelle, Reine de Caftille

;
mariage qui

porra les Royaumes d'Efpagne dans la Maifon d'Au-
triche. Ce Prince n'avoir pas renoncé à fes préten-
tions fur le Duché de Bourgogne. L'an 1498 , il y
entre , avec une armée compofée d'Allemands & de
Suides. Ceux-ci l'ayant abandonné au milieu de la

campagne, il leur déclare la guerre l'année fuivante.

Malheureux dans haie combars que fes troupes leur

livrèrent , il fit la paix avec eux , la même année , à

Ba(le,par la médiation du Duc de Milan. L'an 1 juo
,

Diète d'Ausbourg où l'on augmente le nombre des
Cercles , afin d'y maintenir plus sûrement la tranquil-

lité publique, & d'y faciliter l'exécution des Atrêrs de
la Chambre impériale. Au Directeur chargé de la

conduite des affaires concernant la paix du Cercle , on
joignit un Duc pour les expéditions militaires & pour
veillera l'entretien des châteaux fortifiés. Sur l'exem-
ple de la Chambre impériale , Maximilien , l'an

1501, établit en fa Cour un Confeil permanent pour
fes Erats héréditaires , & lui confia l'exercice de fes

réfervars impériaux. C'eft la première origine du Con-
feil aulique de l'Empereur &c de l'Empire. Ce tnbu-
nal juge concurremmenravec la Chambre impériale;
mais au lieu que l'autorité de cette Chambte eft ren-
fermée dans l'Allemagne , celle du Confeil aulique
s'étend en Italie. Les prédéceffeurs de Maximilien
avoient lailfé tombet l'autorité impériale au de-là des
Monts. Dans la vue delà relever , il fe met en marche
au commencement de l'an 1 508 , pour aller fe faire

couronner à Rome. Arrivé à Trenre, au mois de Fé-
vrier , il fait demander aux Vénitiens le partage fur

leurs terres. Ils l'accordent pourvu qu'il ne fe falfe

pas fuivre par fon armée. Cette condition équivalant
un refus , Maximilien met le Doge & la République
au bande l'Empire. Ayanr entrepris enfuite de forcer
le partage

,
il pénètre jufqu'à Vicence. Mais il eft re-

pouifé par l'Alviane , Général Vénitien , & Trivulce

,

Gouverneur de Milan
, pour la France

, qui le dé-
fonr entièrement dans le territoire de Capoue. Cette
victoire

, eft fuivie de la conquête de l'Iftrie & du
Frioul que les Vénitiens enlèvent à la Maifon d'Au-
triche. Maximilien alors pour roure retfource enjoint
par une lettte circulaire a tous les Etats de l'Empire
de lui donner le titre d'Empereur romain élu , titre

que fes fuccetfeurs ont toujours pris depuis à leur avè-
nement. L'ufige auparavant n'accordoit le nom
d Empereur qu'à ceux qui avoient été couronnés à
Rome. Le Pape Jules II approuva lui-même le parri
que Maximilien avoir pris dans fa lettre. Ce Pontife
avoir befoin de lui pour le merrre à la rêre de la

grande confédération qu'il ptépatoit contte les Véni-
tiens. Il n'eut pas de peine à le faire entrer dans fes
vues , irrité comme il l'étoit de l'affront & des perres
que ces Républicains venoienr de lui faire efluyer.
Le 1 o Décembre 1508, Maximilien repréfenré, par
Marguerite

, fa fille , Gouvernante des Pays-Bas , mu-
nie de fes pleins pouvoirs, conclut avec les Ambaltà-
deurs du Pape

, de Louis XII , Roi de France & de
Ferdinand , Roi d'Aragon , la fameufe ligue de Cam-
brai courre les Véniriens. Mais l'Empereur ne fut pas
d'un grand fecours à fes alliés. Il fe détacha même

de la ligue en 1 5 1 1 , & en forma une autre avec le

Pape
, l'Efpagne & l'Angleterre conrre la France.

L'an 1 5
1 3 , il vient au fiége de Terrouene fe joindre

aux Anglois. On vir alors le Chef du corps Germa-
nique fervir , en qualité de foldar volontaire , dans
l'armée du Roi d'Anglererre , Se recevoir , en cette
qualité, cent écus par jour pour fa folde. L'an 1 5 16 ,

l'Empereur fair une defeente dans le Milanez pour
l'enlever aux François. Les Suifies

, qui étoient dans
fon armée , fe foulèrent faute de paiement. Maximi-
lien s'enfuit , de peur qu'ils ne le livrent à fes enne-
mis,

L'Héréfie de Luther commençoir alors à mettre
1 Allemagne en combuftion. Pour éteindre cetincen
die naiflanr , Maximilien affemble

, l'an 1 ; 1 S , uni
Diète à Ausboutg. L'Héréfiarque , fur la citation qui
lui fut faite , y comparaît , défend fa doctrine en pré
fence du Légat Cajetan

;
puis craignant d'être arrêté

il s'évade pendant la nuit
, après avoir fait afficher un

placard où il appelle au Pape
, appel qui fut fuivi d'un

autre au Concile. Maximilien , au retour de cette
Allemblée

, tombe malade , & meurt l'année fuivante
a Wels, le 12 Janvier, à l'âge de 60 ans

, après un
régne de 15 ans & 5 mois. Son corps fur mhumé à
Neuftadr , d'où il fut enfuite ttanfpotté à Infpruck
dans l'Eglife des Cordehers , où l'Empereur Ferdi-
nand I

, lui fir ériger un fuperbe maufolée. Ce Prince
avoir eu l'envie d'être Pape , & certe envie n'avoir pas
été un mouvement paifager. Il avoir demandé fétieu-
fement à Jules II dette nommé fon Coadjuteur , &
fur fon refus , il s'étoit lié avec Louis XII, pour la
convocariondu Concile de Plfe, dans la vue'd'y faire
dépofer Jules , & de fe faire élire en fa place. A l'am-
bition du pontificat il joignit celle de la canonifation.
On le voit par une de fes lerrres à Marguerite , fa
fille

, où il lui prédit qu'il va devenir Prêtre, Pape
,

Saint
, & qu'après fa mort elle fe vetra dans l'heu-

reufe néceffité de lui rendre un cuire , chofe dont il

fera bien glorieux. S'il fût effectivement parvenu à
l'honneur de la canonifation , on l'eût mis à côté dî

S. Chriftophe
; car on dit qu'il avoit près de hui

pieds de hauteur. On eût aulîi pu le furnommer le

Silenriaire
,
ayant été jufqu'à l'âge de dix ans fans pat-

ler
, & tout le refte de fa vie forr taciturne. » Quel-

» ques Hiftoriens , dit M. l'Abbé de Mabli , ne fonr
» pas afièz d'attention à Maximilien. Ils fe laflent de
» fuivre un Prince donr le rréfor eft toujours épuifé

,

» & qui femble échouer toutes les fois qu'il voulut le-
> ver des armées. Maximilien ne cherchoir pas l'éclat.

» Profond dans fes vues , habile dans l'art de manier
» fes intérêts , il avoit le génie & les retïources d'un
" grand homme. Il agifloit toujouts , & fa politique
» inquiète & ennemie du repos divifoit ceux qu'il ne
» pouvoit vaincre , & n'éroit pas moins redoutable
» que les armes d'un autre Prince ». Il éroir d'ailleurs
verfé dans les Lettres , chofe très rare & prefque
unique parmi les Princes de fon tems. On conferve à
la Bibliothèque impériale divers écrirs de fa façon

,& fur-tout des Commentaires allemands de fa vie Se
de celle de fon pere. ( Lambecius , Bibl. Cttfar. T. IJ,
p. 967 & feqq.) De fon mariage , avec Marie de
Bourgogne , il eut Philippe , Roi d'Efpagne , Fran-
çois , mort enfant , & Marguerite, femme de Jean

,

fils de Ferdinand le Catholique, puis de Philibert,
Duc de Savoie. Blanche-Marie , fille de Galéas-
Marie Sforce , Duc de Milan

, qu'il époufa le ; S
Mars de l'an 1494, ne lui donna point d'enfans.
Cette PrincefTe mourur le 5 1 Décembre 1 j 10. Les
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Historiens contemporains allemands qui mettent fa

mort en 1 5 1 1 ,
eommençoient l'année à Noël.

Ce Prince t
dans fes Diplômes , prenoit le tirre rie Por.tifex

Maximus , à l'imitation des Empereurs Païens. Il introduilit

aufli dans la Chancellerie impériale celui de Roi de Germanie.

Les Portes furent établies en Allemagne fous fon régne
,
parles

foins de François de la Tocr -Taxis.

Le titre de Roi des Romains ,
depuis Maximilicn , ne fut plus

affrété qu'aux fuccdlcurs éventuels du trône impérial , élus du

vivant des Empereurs.

CHARLES V, dit CHARLES-QUINT.

i 5 1
f>.
Charies ,

néàGa'nd, le Z4 Février 1 500,

de Philippe , fils de Maximilien , & de Jeanne , In-

fante d'Efpagne , fut élu Empereur , le 28 Juin 1519,
à Francfort , fur le refus de Frédéric , Electeur de

Saxe , & par préférence à François I , Roi de France.

Charles étoit alors en Efpagne, où il régnoit depuis

l'an 1 5 1 6. Le 23 Octobre 1 5 20 , il fut couronné par

l'Archevêque de Cologne à Aix-la-Chapelle. La ri-

valité de Charles V 6c de François I
,
qui avoir com-

mencé à la Dietc de Francfort , continua durant toute

la fuite de leurs régnes. Elle alluma la guerre en

1521, entre la France Se l'Empire ; l'Italie en fut

principalement le théâtre. Lan 1521, Lautrec, Gé-

néral françois
,
après avoir laine prendre Milan

,

perd la bataille de la Bicoque , ce qui entraîne la

perre du Milanez. Charles , l'année fuivante, forme

une ligue avec l'Angleterre, & les Républiques de

Venife , de Florence & de Lucques , contre la France.

Le Connétable de Bourbon , traîrre par dépit envers

fon Roi & fa patrie ,
patte dans la même année, au

fervice de l'Empereur. Il gagne avec les Généraux de

Charles , le 24 Février 1525, la célèbre bataille de

Pavie contre François I, qui
,
ayant été fut prifon-

nier , fut conduit en Efpagne. L'Empereur , qui

étoit à Madrid, apprend l'excès de fon bonheur , &
dilîimule celui de fa joie. Il poulie la teinte jufqu a

défendre les marques de Falégrelïe publique. Les

Chrétiens , dit-il , ne doivent je réjouir que des vic-

toires qu'ils remportent fur les Infiddcs. Mais Charles

ne fait point profiter du fuccès de fes armes. II refte à

Madrid au lieu d'aller fe mettre à la tête de fes ar-

mées pour achever la conquête de l'Italie, Se envahir

la France , confternée de l'empnfonnement de fon

Roi. Délivré l'année fuivante , François I forme une

ligue contre Charles , à la tête de laquelle étoit le

Pape Clément VII. Mais le Pontife
,
voyant les forces

de l'Empereur prêtes à l'écrafer, conclut, le t ; Mars ,

15 17, avec Lannoi , fon Général, une trêve pour

huit ans; elle n'eut point lieu parce que le Connéta-

ble de Bourbon ne voulut pas y entendre. La guerre

lui croit nécefiaire pour maintenir fon crédit. Cepen-
dant il manquoit d'argent , & les foldats , taure de

paie , étoient prêts à l'abandonner. Pour les retenir, il

leur riropofe le pillage de Rome. Comme ils étoient

la plupart Luthériens , l'offre eft acceptée avec des

tranfports de joie. Il marche, pille en chemin quel-

ques villes , & arrive devanr Rome qu'il fe met en

devoir aufiîtôt de prendre par efealade. Mais il périt

dans cette enrrepnfe
,
après avoir elfuyé une grêle de

moufquetades de la part de fes foldars mêmes , ga-

gnés , à ce qu'on prétend par les Généraux efpagnols.

Le Prince d'Orange le remplace. Rome eft prife le 6

Mai
,
pillée & faccagée avec plus de barbarie qu'elle

ne le fut autrefois par les Goths & les Vandales. Le
Pape fe retire dans le Château S. Ange , où il eft af-

fiégé. L'Empereur , à la nouvelle de cette expédition,

joue encore la comédie. Tandis que fes gens tiennent

le Pape comme prifonnier , il fait faire eu Efpagne
des procédions pour ta délivrance. Mais il n'envoya

pas d'ordres pour arrêter la licence des vainqueurs , &
faire celfer la profanation des chofes faintes. Le fac

de Rome dura neuf mois , & le pillage fut eftimé

au-delà de 1 7 millions d'écus. Les Allemands s'y en-
richirent

; mais prefque tous y périrent de débauche.

Deux motifs engagèrent l'Empereur à convoquer,

l'an 1529, une Diète à Spire : le befoin de fecours

contre les Ottomans qui dévatloient la Hongrie , & la

nccelhté de prendre un parti définitif touchant les

affaires de religion. L'Alfemblée fe tint au mois d'A-

vril ; on y donna à l'Empereur furie premier objet la

fatisfact-ion qu'il déiîroit. Sur le fécond , on ftatua , le

I 3 Avril , la peine de mort contre les Anabaptiftes
,

ennemis déclarés du gouvernement. Mais on y ac-

corda la liberté de confciencejufqu'àla tenue duCon-
cile général , à la réferve des dogmes de Lurher fur

la Cene, qu'on défendit de recevoir , & d'enfeigner.

Les Chefs du parri luthérien protefterent , le 19 du
même mois , contre cette exception \ de-là vient le

nom de h'rotejlans
,
qui ne commença néanmoins

d'êtte donné aux Rcligionnaires qu'en 1541. Ce
nom a été dans la fuite adopté par les Calviniftes , &
cela pour être traités plus honorablement qu'ils ne l e-
toient par d'autres titres qui ne leur plaifoient pas. Il

eft cependant vrai que les vrais Proteftans ne font

gueres moins leurs ennemis que les Catholiques
mêmes.

Il manquoit à Charles une double cérémonie pour
remplir toutes les formalités que fes titres exigeoient.

II y latisfit, l'an 1 5 3 o , en fe raifaiu couronner par le

Pape Clément VII à Bologne , le 22 Février , Roi de
Lombardie , & le 24 du même mois Empereur.

( M uratori.) Il s'étoït réconcilié , le 29 Juin de l'an-

née précédente , avec ce Pontife, par un Traité de

paix & d'amitié ligné à Barcelone. Charles , de retour

en Allemagne, après un féjour d'environ 1 8 mois en

Italie, ouvrir, le 13 Juin 1530, la fameufe Diète
d'Ausbourg. Ce fut là que les Proteftans dreiferent

,

avec la pl urne de Méfanclhon leur corps de doctrine

,

qu'ils préfenterent, le 2 5 du même mois , à la Diète

,

Se qu'on appella depuis la Confeffion d'Ausbourg.

L'Empereur
, l'ayant réprouvée de concert avec les

Princes catholiques
, par un Décret du 22 Septembre

fuivant , les Princes qui l'avoient adoptée fe détermi-

nent à la défendre par la voie des armes. Ilss'alfem-

blent à cet effet dans la ville de Smalkalde au Comré
de Heuneberg, & lignent, le dernier jour de cetre

année , une ligue qu'on doit regarder comme la mere
de toutes les guerres de religion.

On a parlé à l'arr. des Rois d'Efpagne de l'expédi-

tion que Charles fit, l'an 1 ç 3 5, en Afrique , & de la

liberté qu'il rendit à 22 mille efclaves chrétiens,

après être entré victorieux dans Tunis. S'il fit preuve
alors de la valeur & de fa religion, il ne montra pas

de même , l'année fuivante , fa modération envers le

Roi François I, fon rival. Erant arrivé, le
5
Avril, à

Rome , il fe rendit au Conllftoire , & y déclama avec

autant d'indécence que de chaleur , contre ce Prince.

Les plus fenfés de cette Affemblée ne durent pas ap-
plaudir à un difeours où la paillon faifoit oublier à

l'Empereur ce qu'il fe devoit à lui-même & à celui

qui en étoit l'objet. Ayant concerté enfuire avec le

Pape Paul III la convocation d'un Concile général à

Mantoue , il part de Rome, non le S , mais le 18

Avril de la même année. De-là il porte la guerre en
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Provence , d'où il retourne , avec les pitoyables relies

d'une armée entièrement défaite , fans avoir pu com-

battre. Parmi fes perces , il regretta beaucoup fou

Général Antoine de Leyva ou de Lewes
, qui mourut

devant Marfeille dont il faifoit le fiége.

Les querelles étoient fréquentes , mais les haines

n'étoient pas irréconciliables , entre Charles de Fran-

çois I. On le vit bien , l'an 1559, à la magnifique

réception que le fécond Ht au premier lorfqu'il tra-

verfa la France pour aller châtier la révolte des Gan-

tois.
(
Voy. François I.

)

L'an 1 546 , fut l'époque de la mort de Luther, dé-

cédé le 1 S février , & de la guerre de l'Empereur

contre la ligue de Smalkalde. Le 24 Avril 1 547 , il

gagna fur elle la bataille de Mulberg, où il rit pri-

ïonniec l'Electeur de Saxe
,
qui ne recouvra fa li-

berté qu'en perdant fon Electorar. Charles publie, le

1 s Mai 154^, dans la Diète d'Ausbotirg, le fameux

Intérim ; c'eft un Formulaire de foi Se de diieipline

qu'il preferit , en attendant la dédfion du Concile.

Mais il ne peut le faire adopter ni aux Catholiques

ni aux Proteftans. On le compara de part Se d'autre à

l'Hénotique de Zénon Se àl'Ecthefed'Héraclius. Ceux
d'çntre les Luthériens qui s'y fournirent , furent ap-

pelles par les autres ddiapkorifies , c'eft-à-dire Indif-

férens. Charles , dans la même Diète , fait incorporer

les Pays-Bas au corps germanique fous le nom de

Cercle de Bourgogne. Après la mort de François I ,

Charles trouva dans Henri II , fon fuccefîeur , un

nouveau rival qui ne tut pas moins ardent à réprimer

fon ambition. Henri étant entré , l'an 1551, par

Traité du s Octobre , dans la ligue des Princes d'Al-

lemagne , lui déclara la guerre au mois de Janvier de

l'année fuivante. La conquête rapide qu'il rît des rrois

Evcchés de Metz j Toul Se Verdun , détermina l'Em-

pereur à s'accommoder avec les Princes alliés de la

France , afin d'être en état de poulfer la guerre avec

vigueur contre cette Puiifance. On conclut d'abord

1 une trêve à Lintz
,
puis , le 2 Août 1552, une tran-

faction à Palfau
,
par laquelle Charles abolit {'Inté-

rim , laiûa une entière liberté de confeience jufqua

la prochaine Diere , Se confentic que les Ailelfeurs

de la Chambre impériale de Spire fulfent tirés des

deux communions. On dit en proverbe encore au-

jourd'hui
; c*efi la tranfaction de Paffati ; chacun garde

ce qu 'il a. L'Empereur, ainh raffuré du côte de l'Al-

lemagne , fe met incontinent en marche, &, le zi

Octobre , il mec le fiége devant Metz avec toutes fes

forces. Mais , le 20 Janvier fuivant , il ett contraint

par le Duc de Guife , renfermé dans la place , de fe

retirer, après avoir perdu 50 mille hommes à ce

liège. Les Satyriques changèrent alors en plus citra le

plus ultra qui étoit la devife de l'Empereur ( 1 ),

Charles fe dédommage de cet échec au printems fur

Terrouenne
,
qu'il prend, & fait rafer de fond en

comble, exploit plus digne d'un Prince ottoman que
d'un Empereur chrétien.

Pour donner quelque fuïsfaction aux Proteftans

,

Charles aifemble , l'an 155s» une Diète à Ausbourg

,

où l'on aifure la liberté de confeience à tous ceux qui
profeifent le Luthéranifme , Se non à d'autres fec-

taires. Maïs le Roi des Romains , en fon abfence, aie

crédit d'y ftipuler , au grand regret des Proteftans
,

le fameux Itejervat eccLftaflique ; c'eft une claufe en

( 1 ) Tout le inonde sait que la devise de Charlrs-Quint , devise

imaginée par Louis Marliano , Milanois
,

qu'il lit Evoque pour sa
récompense

J
étoit les colonnes d'Hercule avec cette épigraphe,

fias niera. Par la il vouloit exprimer le projet qu'il avoit conçu d'une
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vertu de laquelle tout Bénéficier Catholique
,
quiem-

bralfe la nouvelle religion, perd fon Bénéfice, qui

retourne à la difpofuion du Collateur. Le Recès de

cette Diète fut ligué le 2 5 de Septembre. Charles , le

2,5 du mois fuivant, dans une grande AfTemblée te-

nue à Bruxelles, cède les Pays-Bas à Philippe, fon

fils. En faifanc fa démiilîon , il lui dit , entre autres

chofes , ces paroles remarquables : Je vous laijjc un

pefant fardeau ; car depuis que je l'aï mis fur mes

épaules je n'ai pas été une heure entière exempt de

fouets & d'inquiétudes. L'an 1
5 56, il conclut à Vau-

celles , le 5 Février
,
par la médiation du Cardinal

Polus , une trêve de cinq ans avec Henri II , Roi de

France. L'Acte porte l'an 1555, parce qu'il eft daté,

dit Muratori , fuivant le calcul Florentin. On peut

dire également qu'il l'eu: fuivant le ftyle de France
,

puifque nous commencions alors l'année à Pàque. Le
lendemain, 6 Février, [idem

, ) il fe démet publique-

ment , ou plutôt il rend publique la démimon qu'il

avoit faite , le 16 Janvier, de tous fes Royaumes en

faveur de Philippe
; &, le 7 Septembre fuivant , il

envoie , de puaboutg en Zélande , le feeptre Se la

couronne impériale a Ferdinand , fon frère , avec

l'Acte de fa renonciation à l'Empire. Il s'embarque

à Fieflingues , le j 7 du même mois , pour l'Efpagne
,

6c aborde , le 28 , au porc de Larédo. Le 24 Février

1 y S7 , Charles fe retire au Monafterede S. Juft dans

l'Eftramadoure. Il mourut dans cette recraite , le 21

Septembre 1558, âgé de
5 9 ans 6 mois Se 2.7 jours ,

après avoir régné comme Empereur 37 ans 2 mois &
23 jours , de comme Roi d'Efpagne 44 ans.

Il eft remarquable que tous les Actes dans l'Em-
pire fureur promulgués au nom de Charles-Quint juf-

qu'à l'année de fit mort. La ration qu'en donnent les

Hiftoriens allemands , c'eft qu'encore qu'il eût déclaré

aux Etats de l'Empire , le 2 Septembre 1
5 56, la réso-

lution qu'il avoit prife d'abdiquer la dignité impé-
riale , I'ambailade îolemnelle qui devoir notifier cette

abdication au collège des Electeurs , ne le fit que le

24 Février 1558a Francfort.
(
Voy. pour fes femmes

& fes enfans , Charles I , Roi d'Efpagne. Voy. auffi

François I , Roi de France j Se Soliman II , Empereur
ottoman,

)

Charles V djtoit fes Diplômes des années de Tes régnes & de
celles de fon Empire. La différence de ces deux époques étoir de
quatre années commencées. Néanmoins on trouve dans Gol-
dait, ( T. II, p. jtfi , ) une Confticurion de ce Prince, donnée
le 11 Août 1 ri8 , laquelle porte : Anna Impcrii nojirï zy , &
regnorum nojîrorum 57.

FERDINAND I.

1 5 ç S. Ferdinand I , né à Alcalà de Henarès en
Caftille , le 10 Mars 1 503 , de Philippe d'Autriche

& de Jeanne de Caftille , Roi de Bohême le 24 Fé-
vrier 1517, & de Hongrie le 2 S Octobre fuivant

,

élu Roi des Romains le 5 Janvier 1531, couronné à
Aix-la-Chapelle le 1 3 du même mois

,
prit vers la fin

de Septembre 1 5 5 6 , le titre d'Empereur
,
après que

Charles-Quint, fon frère
, y eur renoncé; mais il ne

fut reconnu par les Electeurs , en cette qualité
, que

le i 2 Mars 1
5 5 8 , à Francfort , où la renonciation de

Charles-Quint avoir été admife le 24 du mois précè-
dent Le Pap.ï Paul IV refufa de reconnoître Ferdi-
nand pour Chef de l'Empire , Se lui défendit même

monarchie universelle > et dont il poursuivi [l'exécution avec une ar-
deur constante

,
jusqu'à ce que les revers l'eussent convaincu qu'il

couroit après une brillante chimère.

Tome 11. L
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de prendre le titre d'Empereur , fur ce que le confen-
tement du S. Siège n'étoit pas intervenu à fon éleâion
ni à k démiffion de Charles-Quint. Ferdinand prô-
tefta contre cette prétention ; & depuis ce tems les

Empereurs ont celle de demander la confirmation du
Pape. Charles-Quint le repentit lui-même d'avoir

cédé le trône impérial à fon frère, & tenta vainement
d'obtenir de lui un Afte d'abdication. II ne fit par là

qu'afFoiblir le lien qui devoir unir les deux branches
de fa Maifon. Des lors elles commencèrent, à fe regar-

der d'un œil jaloux , ou du moins à ne plus confondre
leurs intérêts. La puilfance de Charles-Quint étant di-

vifée
, l'Allemagne tefpire fous un joug plus léger.

Ferdinand par caractère , ou du moins par nécelfité ,

gouverna l'Empire & fes Royaumes avec beaucoup de
modération cV d'équité. Dans les conférences tenues

,

l'an 1559, pour la paix entre la France & l'Efpagne,

à Cateau-Cambrelïs
, les Plénipotentiaires de Phi-

lippe II , avoient inlîfté, au nom de l'Empereur , fur
la reftitution des villes de Toul , Metz & Verdun , &
la décifion de ce différend avoir été renvoyée à la

Diète prochaine de l'Empire. Elle s'ouvrit , le 1 5 Fé-
vrier i;«o, à Ausbourg, & les AmbalTadeurs de
France y fureur introduits. Mais , au lieu de pronon-
cer fur l'objet qui les y avoit appellés , on fe contenta
de leur dire que la bonne intelligence fubfifteroit dif-

ficilement entre l'Empire Se la France , tant que celle-
ci retiendrait ces trois villes. Le Concile de Trente
étoit alors fufpendu. Pie IV , fucceffeur de Paul IV

,

voulant en reprendre les feffions
, envoya , l'an 1561,

fes Nonces aux Princes proreftans alfemblés à Naum-
bourgenMifnie, avec des Lettres pour chacun d'eux.
L'adreife portoit : A notre très cherfils le Duc ou le

Comte de , &c. Mais ces Princes ne voulant point s'a-

vouer enfans du Pape , les rendirent aufîitôt toutes
cachetées. L'Empereur envoya au commencement de
l'année fuivante fes Ambafladeurs au Concile. Les de-
mandes qu'ils y firent fur la réformation de pluiieurs

points de difeipline , furent renvoyées au Pape. Fer-
dinand pourvut dans la même année à la tranquillité

de l'Allemagne & de la Hongrie par une trêve de huir
ans qu'il concluravec le Turc. Il rravailloit auffi àcon-
cilier les Proteftans avec les Catholiques

, lorfqu'une
hydropilie l'enleva de ce monde à Vienne , le z 5 Juil-
let 1564, aptes environ huir ans de régne depuis la

retraite de fon frère, à l'âge de 61 ans. Ce Prince
avoit époufé , le 5 Mai 1511, Anne , fille de La-
diflas , Roi de Hongrie & de Bohême , morte le 17
Janvier 1547 ,

après lui avoir donné quinze enfans
,

dont les principaux font Maximilien qui fuit ; Ferdi-
nand , Comte deTirol ; l'Archiduc Charles , fouche de
la branche de Carinthie , de Stirie , &c. , pere de l'Em-
pereur Ferdinand II

;
Catherine, mariée, i°,en 1 549,

a François
, Duc de Mantoue ,

1"
, en I

5 ; 3 , à Si-
gifmond-Augufle

, Roi de Pologne
; Eléonore

,

femme de Guillaume
, Duc de Manroue ; Barbe ,

femme d'Alfonfe , Duc de Ferrare ; Jeanne , ma-
riée, en 1 5S5 , à François

, Grand-Duc de Tofcane.

( Voy. Ferdinand I , parmi les Rois de Bohême & ceux
de Hongrie.

)

MAXIMILIEN II.

_

15S4. Maximilien II , fils de Ferdinand &
d'Anne de Hongrie

, né à Vienne le i Aoûr 1517 ,
élu Roi des Romains le 24 Novembre ijtfi, fut
couronné

, contre l'ufage, à Francfort le 50 du même
mois. A cette cérémonie on n'omit aucune des
formalités preferites par la Bulle d'or de Charles IV.

L'Elefteur de Brandebourg
, comme Grand-Echan-

fon , étant monté i cheval , alla prendre , à une rable
pofée au milieu de la grande place , un ballin d'or &
une fervierte

, revinr dans la l'aile du feftin , & pré-
fenta à laver à l'Empereur & au Roi des Romains.
Le baflin , la ferviette , Se le cheval , furent remis
au Comte de Zollern , à qui ils appartiennent par un
ancien droir. L'Elefteur de Saxe , comme Grand-Ma-
réchal , monra auffi à cheval , & courut à un tas d'a-
voine dont il remplit un boifleau d'argent. Le boif-
feau Se le cheval furenr remis à Frédéric de Pappeu-
heim , Vicaire du Grand-Maréchal. L'Elefteur Pa-
larin , comme Grand-Maîrre d'Hôtel , vint à cheval
à la cuifine

, prit deux plats , revint à la falle du fef-
tin , defeendir de Cheval , lervit les plats fur la ta-
ble de l'Empereur , & l'Elefteur de Saxe porta de-
vant lui un grand bâton. Le cheval & les plats d'argent
furent donnés au Vicaire du Palatin. Les trois Élec-
teurs Eccléfialtiques parurent enfuite , Se comme
Archichancehers de l'Empire , ils préfenterent leurs
fceaux que le Roi des Romains leur palfa au cou.
Pour ne rien laiffer échapper de l'ancien ufage , on fit

rôtir dans la place , à une broche de bois , un bœuf
farci de plufieurs autres animaux. On en lervit un
morceau fur la rable du Roi des Romains , & le relie
fut abandonné au peuple. Maximilien fuccéda, le 15
Juillet 1 5 «4 , à tous les Etats de fon pere , auffi-bien
qu'à fes bonnes qualités. Ce Prince fur occupé

, pen-
dant tout fon régne

, à prévenir routes les divifions
qui pouvoient s'élever en Allemagne. 11 accorda aux
Proteftans d'Autriche la liberté de confeience & ne
voulut prendre aucune part aux guerres de religion

,

qui rroubloienr la France Se les Pays-Bas. Il avoir en
horreur la perfécution. Ce n'eft point , difoit-il , en
rougijjant dufang hérétique les autels qu'on honore h
pere commun des hommes. Maximilien mourut à Ra-
tifbonne le 1 1 Oftobre 1 5 76 , à 1 âge de 5 o ans

, après
un régne de 11 ans 1 mois & 1 7 jours. Ce Prince
avoit apptis fix langues , & il s'en fervir utilement
pour enttetenir des correfpondances avec tous les i

Princes chrétiens de l'Europe. Humain
, politique

connoifTant les affaires & les hommes
, pour être un

grand Empereur, il ne lui manqua que du bonheur Si
de l'activité. 11 avoit époufé, le 1 8 Sept. 1 548 , Marie,
fille de l'Empereur Charles V , morre à Mad'rid le Z4
Fév. 1 60 3 , dont il eut 1 5 enfans. Les principaux fonr
Rodolphe, qui fuit; Mathias , auffi Empereur; Ma-
ximilien

, Grand-Maître de l'Ordre Teutonique
; Er-

neft
, Gouverneur des Pays-Bas

;
Alberr, Gouverneur

auffi des Pays-Bas
; Wencefias , Grand-Prieur de Caf-

tille
;
Anne, matiée en 1 5 70 à Philippe II, Roi d'Efpa-

gne
;
Elifaberh, femme de Charles IX, Roi de France.

Maximilien kiflà de plus une fille naturelle nommée
Hélène

, qu'il avoit eue de la fille d'un Comte d'Oolt-
frife. Deux amans , un Cavalier efpagnol recom-
mandable par fa naiffance , fa force , fa taille & fa
valeur, & le Baron de Talberg qui ne lui cédoit en
rien , recherchèrent Hélène avec la même ardeur.
Maximilien

, pour les accorder , la promir à celui des
deux qui aurait l'adreffe de mettre fon rival dans un
fac. L'Allemand y mit l'Efpagnol, Se devint en confé-
quence gendte de l'Empereur. (Valvafor , CarnioU
Ducatûs gloria. ) De-là peut-être eft venu le proverbe,
mettre un homme au fac. Le droit de primogéniture
paraît avoir été établi fous Maximilien II dans la Mai-
fon d'Autriche , fes fils cadets n'ayant point eu de
part à fa fucceffion.

(
Pfeffel.) Voy. Maximilien parmi

les Rois de Hongrie, & parmi les Rois de Bohême.
)



DES EMPEREURS D'OCCIDENT.
RODOLPHE II.

1 57*. Rodolphe II, fils de l'Empereur Maximi-
lien II , né à Vienne le 1 8 Juillet 1 5 5 2 , Roi de
Hongrie eu 1572 , de Bohême en 1575 , sis Roi
des Romains à Ratisbonne le 27 Octobre 1 575, cou-
ronné dans la même ville le 1 Novembre fuivant,
fuccéda

, l'an 1 576 , à Ion pere. Ce Prince mena fur
le trône une vie privée , & s'occupa plus de tournois,
de méchanique

, de chymie & d'aftronomie
, que des

affaires de l'Etat. Indifférent pour les intérêts même
de la Maifon , il laiffa partir

, fans s'y oppofer , l'an
1

S

7

8
, Mathias, fon frère, pour aller prendre le

gouvernement des mécontens des Pays-Bas , c'efl-à-
dire pour aller commander à des fujets révoltés contre
Philippe II , Roi d'Efpagne , fon oncle. Mathias

,

echplé par le Prince d'Orange
, n'acquit aucune con-

fidération dans ce polie , & fut obligé , l'an 1581 , de
s'en revenir. Rodolphe , fon frère , n'étoit truères
plus refpe&é dans l'Empire. Les Princes , fous fon
régne

, achevèrent de fe rendre indépendans. Ils
eurent des guerres entre eux

, auxquelles il ne prit
point de part. Celle des Turcs avoit recommencé dés
l'an 1579 en Hongrie; elle fut foutenue avec avan-
tage par la Noblelle du pays l'efpace d'environ 1

3

ans
, pendant lefquels on lit des Traités de paix qui

furent violés par les Infidèles , dès que î'occafîon fa-
vorable s'en préfenta. Rodolphe, l'an 1591 , voyant
la Hongrie près de fuccomber fous les efforts redou-
blés des Turcs , envoie Mathias , fon frère , avec
d'habiles Généraux & des rroupes pour défendre ce
Royaume. L'an 1 5 94 , Diète de Ratisbonne , & non
d'Ausbourg

, commencée au mois de Juin , où l'Em-
pereur obtient des fecours courre les Turcs. Un
Moderne dit, qu'ilyfut ordonné que dans les Pro-
vinces , les villes, les bourgs & les villages d'Allema-
gne, on mettroit un tronc à la porte des Eglijes , &
que les Curés & les Prédicateurs exciteraient le çele des
peuples à contribuer aux frais de la guerre contre les

Infidèles. C'elt une méprife. Dans lerecès ouréfultat
de la Diète , il n'eft patlé de ttonc qu'au § iS : &
& voici ce qu'il porte : Nous voulons ordonnons que
dans tous les pays & lieux de la nation allemande, il

foie mis à la porte des Eglifesparoiffiales un tronc ou
cojfe , cy que le peuplefait exhorte, parles Curés ou
Prédicateurs , d'accorderfesfecours & aumônes

, pour
procurer dans les Hôpitaux un meilleur entretien aux
biefes & malades qui ont fervi pour le bien commun
de la Chrétienté dans les affauts , dans les camps &
dans les batailles. Le même ordre eft répété au § 44du recès de la Diète de 1

; 9 8 . Il n'eft donc pas vrai que
ces Diètes aient ordonné des troncs pour fubvenir aux
frais de la guerre contre les Turcs. L'an 1 606 , Traité
de paix conclu pour 10 ans à Situatoroc , le 9 Nov.
entre Rodolphe Se Achmet I. L'Archiduc Mathias,
qui avoit ptis fur lui jufqu'alors tous les foins de la

guerre , veut en recueillir le fruit. Il engage , l'an

1 S07 ,
les Seigneuts Hongrois à l'élire pourleur Roi

;& l'Empereur
, toutindigné qu'il elt de cette élection

,

la ratifie ,1e 17 Juin 1 tfoS , à Débritz, près de Pra-
gue. Mathias, l'an 1 ffi 1 ,

l'oblige encore à lui céder
la Bohême. Rodolphe

, confumé de peines & de cha-
grins

, meurt à Prague , le 20 Janvier i«n , dans la
60' année de fon âge , & la 37' de fon Empire , fans
avoir été marié. Ce fut fous fes yeux que Ticho-
Brahé & Kepler, fon difciple, célèbres Aftronomes
l'un & l'autre , drefferent leurs tables

, qui , pour
cette raifon , furent appellées Rudolphines. Le pre-
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mier, qui fe mêloit auifi d'aftrologie

, lui ayant re-
commandé de fe défier de fes proches, il fuivit ce con-
feil , Se alla même au-delà; car il ne permit ni à fes
pareils , ni à aucun étranger d'approcher de fa per-
fonne.

( Foy. Rodolphe parmi les Rois de Bohême &
parmi les Rois de Hongrie.

)

MATHIAS.
ifli2. Mathias, fils de Maximilien II , né I

24 Février 1557, couronné Roi de Hongrie le |.

Novembre 1608 , Roi de Bohême le 2; Mai 1 61

1

fut élu Empereur à Francfort le 1 3 Juin 1 6 : 2 , Se
couronné le 24 du même mois. L'an 1 6

1 5 , il érigea
la charge de Directeur-Général des Portes en fiefd,

l'Empire , Se en invertit Lamoral , Baron de Taxis
fource de plulieurs différends

; les Etats de Saxe , de
Brandebourg & de Heffe ont fubftitué dans leui

terres des portes particulières aux portes impériale:
Mathias, l'an iSiff, fe voyant fans enfans , ainfi
que fes frères Maximilien & Albert

, adopte fon
coulin Ferdinand , & fe démet , en fa faveur , du
Royaume de Bohême en 1S17. Les troubles 'qui
s'élevèrent dans ce pays l'année fuivante, donnè-
rent naiffance à une guerre cruelle qui défola toute
l'Allemagne pendant le cours de jo ans. Ce furent
les Proteftans de Bohême qui l'excitèrent pour la dé
fenfe de leur religion. Parmi ces troubles, Ferdinand,
qui prenoit fur Mathias le même empire que celui
ci avoit pris fur Rodolphe

, l'oblige à lui faire encore
ceffion de la Couronne de Hongrie. Ce n'étoirpas l'avis
du Cardinal Klefel

,
Evêque de Vienne &: premier

Miniftre de l'Empereur
, qu'il fe laifsâtainlî dépouil-

ler. Ferdinand
, pour fe venger , fit enlever ce Prélat

au milieu de Vienne , & le fit conduire fecrètement
dans une fortereffe du Tirol, d'où il ne fortit qu ...

161; , fur les inftances menaçantes du Pape. Cette
violence de Ferdinand mit le comble aux chagrins
de Mathias. 11 en mourut accablé , le 20 Mars
1619, à l'âge de S 2 ans, après 6 ans 7 mois & 7
jours de régne. Il avoit époufé , en Décembre de
l'an 16 1 1 , Anne d'Autriche

, fille de Ferdinand
,

Comte de Tirol , morte fans enfans le 1 4 Décembre
16 1 S. (foy. Mathias parmi les Rois de Hongrie fr

de Bohême.
)

FERDINAND II.

iffiç. Ferdinand II, fils de Charles , Archiduc
de Gratz , Duc de Carinthie , de Cirniole , de
Stirie

, Sec., & de Marie- Anne de Bavière , né , le

9 Juillet 1578 , Roi de Bohême le 29 Juin iô'ij
,

Roi de Hongrie le 1 Juillet itfi S, fut élu Empereur'
le 28 Août iffi9 ,à Francfort, & couronné le jo Sep-
tembre fuivant. Les Etats de Bohême s'oppoferent à
fon élection

, révoquèrent celle qu'ils avoient faite
de lui pour leur Roi , & en firent une autre en
faveur de Frédéric V, Elefteur Palatin. Ce fut un
nouvel aliment pout la guerre déjà commencée. L'an
1 620 , les Impériaux , commandés par Maximilien

,
Duc de Bavière

, défirent entièrement
, près de Pra-

gue
,
le S Novembre , l'armée des Bohémiens. Pen-

dant les trois années fuivantes , Tilli , Général des
troupes impériales & bavaroifes

, remporta de fi

grands avantages fur Frédéric & les Princes de fon
parti

, que le premier fut obligé de fortir de l'Alle-
magne. Son Electoral fut donné, l'an 1623 , au
Duc de Bavière, dont la Maifon date de cette épo-
que le commencement de fa grandeur. L'an 1S2S

,
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Comte de Walftein , autre Général de l'Empe-

reur, gagna une grande bataille, le 2 5 Avril , contre

le célèbre Comte de Mansfeldt. Tilli , le 27 Août

fuivattt , mit en déroute Chriftiern , Roi de Dane-

marck , à Lutter, ôc le pourfuivic jufques dans le

Juthland. La victoire avoic toujours accompagné les

armes de Ferdinand jufqu'en 1629. Le 6 Mars de

cette année , il donne un Edir pour la reftirucion des

biens d'Eglife ,
ufurpés par les Proreftans depuis

l'an 1555. Quelques villes obéiflènt ; les Electeurs

de Brandebourg & de Saxe , d'autres Princes Se plu-

fieurs villes réfutent de s'y foumettre. Abandonnés

du Roi de Danemarck, qui lit fa paix avec l'Empe-

reur dans le même tems , ils appellent Guftave Adol-

phe , Roi de Suéde , à leur fecours. Ce Prince étant

entré dans l'Allemagne en 1630, y fit de rapides

progrès. Le 7 [Ôc non le 1 7 )
Septembre 16 31 , il

gagna la bataille de Léipfick , ou Tilli fut bielle,

pris par un Colonel fuédois , & délivré en fui ce par

Rodolphe , Duc de Saxe-Lawenbourg. Cette vic-

toire mit l'Empereur aux abois. Guftave pourfuit

fes conquêtes, pénètre jufqu'à Mayence , parcourt

en conquérant 1 Alface & la Souabe , & gagne une

féconde bataille , le 5 Avril 1632, furies bords du

Lech contre Tilli', ce Général ayant reçu dans fa

fuite un coup de canon au-deifous du genou , va

mourir de fa blelTure crois jours après à Ingolftadt.

Guftave, après cecce victoire, encre en Bavière,

donc il foumec les principales villes , Ôc enfin périt

,

le 16 Novembre 1632 , à la bacaille de Lutzen , au

commencement de l'action. Sa mort n'empêcha pas

les Suédois de remporter la victoire. Ils continuè-

rent leurs progrès en Allemagne , fous la conduite

du Duc de Saxe-Weimar. L'Empereur fe plaint au

Comte de Walftein , fon Général , de n'avoir pas de

quoi payer fes armées. Je ne vois quun remède à cela 3

die Walftein , ce
fi.

de les doubler.— Eh ! comment

pourrois-je entretenir cent mille hommes , dit PEm-
pereur j puifque je fuis hors d'etac d'en entretenir

cinquante mille ?— Cinquante mille hommes
, répli-

qua Walftein , tirent leur fubfifiance du pays ami.

Cent mille le tireront du pays ennemi. L'an 1634, ce

même Walftein , violemment foupçonné d'avoir

voulu fe faire Roi de Bohême , eft allaiiiné, le 25 Fé-

vrier , dans Egra
,
par la trahifon de Gordon , fa

créature. Le 6 Septembre fuivanc , le jeune Ferdi-

nand , Roi de Hongrie , bac les Suédois , commandés

par le Général Horn , à Nordlingue , & par là réta-

blie les affaires de fon pere. L'an 1635, l'Empereur

,

voyant la France déclarée concre Lui , fait la paix

,

le 30 Mai, avec l'Electeur de Saxe. Mais Bannier
,

Général fuédois, mec en déroute, le 4 Oct. 1636,

près de Wiftock , les Impériaux & les Saxons. L'an-

née fuivante ,
L'Empereur Ferdinand meure à Vienne,

le 1 5 Février , à l'âge de
5 9 ans , dans la 1 9

e année

de fon régne. Son corps fut inhumé dans le cime-

tière de l'Eglife de S. Gilles de Gratz , auprès de

celui de Marie-Anne de Bavière , fa i
crc femme

,

morte le 7 Mars 1616 , ôc repofe fous un maufolée

remarquable par fon architecture & fes ornemens.

Ferdinand fit la guerre de fon cabinet, & la fit en

habile politique. Les revers qu'il éprouva fervirent

à fiire voir l'élévation de fon génie. Toujours grand

,

toujours fécond en relïources , il fut fupérieur aux

événemens, ôc trouva, dans fes pertes même, les

moyens de parvenir à fes fins.
(
Voy. pourfiesfemmes

& jfis enfans , Ferdinand II , Roi de Bohême. Voy.

auffi les Rois de Hongrie.
)

FERDINAND III.

1537. Ferdinand III, né le 20 (ôc non le 1 5 )

Juillet idoS, de Ferdinand II & de Marie-Anne de
Bavière, Roi de Hongrie le S Déc. i6i^

, proclamé
Roi de Bohême le 25 Nov. 1627, élu Roi des Ro-
mains le 28 Déc. 1636 , fuccéda , l'an 1637 , à fon

pere. La bataille de Nordlingue
,
qu'il avoir gagnée

en ICT34, lui avoic acquis une grande réputation.

Elevé lur le crône impérial , il continua la guerre avec

différens fuccès concre la Suéde , la France & les Pro-

ceftans. Le Duc de Saxe-Weimar
,
après avoir barcu

fes Généraux, s'empara de Brifac le 19 Décembre
1638. Bannier cv Torftenfon eurent prefque tou-

jours l'avantage fur les Impériaux ôc les Saxons. Pi-

colomini , Général de l'Empereur
,
gagna , le 7 Juin

1639 , la bacaille de Thionville fur le Marquis de

Feuquieres , Général François
,
qui alliégeoit cette

place. Feuquieres, en cecce occafion , eue lieu d'êcre

mécontent d'une grande partie de fon armée; mais il

ne voulut jamais aceufer perfonne. Quand on lui de-

manda de la parc du Roi les noms des plus coupables
,

il répondit : J'ai toujours combattu à la tête des trou-

pes • je ne puis rendre compte de ce qui sefi pafiè der-

rieremoi. L'an 1 644 , bacaille de Fnbourg gagnée par

le Duc d'Enghien
, ayant fous lui les Maréchaux de

Turenne ôc de Guiche , contre les Bavarois comman-
dés par le Général Merci. Il s'agifToir de les forcer

dans leurs lignes. On n'en vint à bout qu'après trois

combats très favans ôc très meurtriers, donnés les 3 ,

5 & 9 Août. Au dernier, le Général françois ayant

jetté Ion bâton de commandement dans les retranche-

mens , les foldats à l'envï font les plus grands efforts

pour empêcher que ce bâton ne tombe entre les mains

des Allemands , ôc ils réufîîlfent à le retirer. Peut-

être fans cet héroïque ftracagême , le Prince auroic-il

échoué dans cette encreprife auffi difficile qu'impor-

tante. Metci a fa revanche l'année fuivante; il fur-

prend , le 5 Mai , l'armée du Maréchal de Turenne
aux environs de Mariendal , & enlevé les quartiers

les plus éloignés. Mais le Duc d'Enghien , fécondé

de Turenne , bat les Allemands commandés par le

même, le 3
Aoûtfuivant, près de Nordlingue. Merci

,

l'un des plus grands Capitaines de fon fïecle , eft tué

dans l'action. On l'enterre dans le champ de bataille

avec cette épicaphe gravée fur fa combe : Sta , via-

tor , Heroem calcas. Turenne Ôc Wrangel , le

17 Avril 1648, remportent fur les Impériaux à Som-
mershaufen

,
près d'Ausbourg , une autre victoire,

qui oblige le Duc de Bavière à fe recirer à Salrzbourg.

Enfin , le 24 Octobre de la même année , la paix , à

laquelle on cravailloic depuis fept ans , fut conclue à

Munftcr encre toutes les Puiflances belligérantes. La
France y gagna la Souveraineté de l'Ai face avec fes

dépendances , dont elL étoic déjà en pollellion , fans

parler des crois Evêchcs enclavés dans la Lorraine.

La Suéde , Ôc plulieurs Princes proeeftans de l'Em-

pire, y obeinrenc des domaines coniidérables en Al-

lemagne , la plûparc aux dépens de l'Eghfe à qui on

enleva des Evêchés &: des Abbayes qui fureur fécu-

larifés. Ce fuc alors qu'on accorda aux villes impé-

riales un fufîrage décifif à la Diece. Enfin on y ad-

mic les trois religions dans l'Empire, la Catholique
,

la Luthérienne Ôc la Calvinifte , avec l'égalité de droit

entre elles. Ce Traité li célèbre, appelle la Paix de

Wefiphalic , a fervi de bafe à cous les Traicés faits de-

puis. L'Efpagne fur la feule des Puiffances belligé-

rances qui refufa d'y accéder. La Diète de Raris-

bonne

,
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bonne , tenue l'an 1654 , mit le dernier fceau à la

pacification tîe Weftphalie. L'an 1657 , le 2 Avril,

Ferdinand meurt à Vienne , âgé de 49 ans , après un

régne de 10 ans 1 mois 6c quelques jours. M. de

Zurlâaben met fa mort au 23 Mars en fuivant le

vieux ftyle. Ce Prince avoit beaucoup degénétolîté ,

de tendrette pour (es peuples , de bonté d'aine , de

douceur 6c de religion. Il fut le protecteur 6c le ré-

munérateur des talens & du mérite dans tous les

genres. Mais il manqua de difcernement dans le choix

de fes confeillers 6c de fes favoris. De là tant de

faufles mefures prifes dans fon Confeil , qui turent

caufe en partie de fes plus grands revers. Son corps,

avec celui de fa 2
e femme, fut inhumé à Gratz , ca-

pitale de Sririe, dans l'Eglife de S. Gilles, fous un
maufolée remarquable par fon architecture eV fes or-

nemens. (Voy. pour fesfemmes & fes enfans } Fer-

dinand 111, Roi de Bohême.
)

L É O P O L D.

1 <j 5 S. Léopold , né , le 9 Juin 1640 , de Ferdi-

nand III & de Marie-Anne d'Efpagne , couronne

Roi de Hongrie le 27 Juin 1 6s 5 , 6c Roi de Bohême
le 14 Septembre 1656 , fut élu Empereur , le 1 8

Juillet i6ç8 , à Francfort , 6c couronné le 1 Août
luivant. Ce Prince continua l'alliance faite par ion

pere avec la Pologne, le Danemarck & le Brande-

bourg, contre Charles-G ulbave , Roi de Suéde. Ce-
lui-ci étant mort le 2 3 Février 1 660 , fon fils , Char-
les XI, conclut , le 23 Mai fuivant , la paix avec l'Em-

pereur 6c la Pologne , à l'Abbaye d'Oliva
,
près de

Dantzick. L'an 1663 donna commencement à la

Dietc perpétuelle de Ratisbonne. Les Princes
, qui

compofoient auparavant ces Allemblées , n'y aïlirtent

plus que par Députés de même qu'au facre de l'Em-

pereur. Léopold s'y étant rendu , l'an 1664, obtint

des fecours avec lefquels les Impériaux remportèrent

,

le 1 Août de l'an 1664, une victoire éclatante fur

les Turcs , à S. Gothard en Hongrie. Les Hollandois,

prêts à voir leur République anéantie par les armes
victorieufes de la France , ayant imploré , le fecours

de Léopold , ce Prince
,
par Traité ligné le 1 <, Juillet

1 672 ,
s'engage à leur fournit des fecours contre cette

Puilïince. Par-là il attira fur le Rhin une guerre qui

hit très vive 6c très gloneufe à la France jufqu'à la

mort de Turenne , arrivée le 27 Juillet 1675. Mais
nos armes n'eurent pas les mêmes fuccès depuis cet

événement. Les Alliés battirent , à Confarbriick , le

1 1 Août fuivant , le Maréchal de Créqui, qui fut

faitprifonnier dans Trêves le 6 Septembre de la même
année. Enfin , la paix de Nimegue, en 1 6jH , rendit

îa tranquillité à toute l'Europe j elle ne fur (ignée avec

l'Emnïre que le 5 Février 1679. Vienne fe vit fur le

point de tomber en 1685 , au pouvoir des Turcs, qui

î'afiiegeoient avec toutes les forces de leur Empire.

Deux Héros , Jean Sobieski , Roi de Pologne , &
Charles Duc de Lorraine , fe font immortahfés en la

délivrant , le 1 2 Septembre de la même année. L'Em-
pereur avoit voulu partager avec eux les dangers 6c

1 honneur de cette journée } mais SmtzendorfF, le

plus accrédité de fes Miniftres, l'en détourna. Arrive

le lendemain à la vue de fa capitale
,
Léopold entend

un grand bruit d'artillerie fur les remparts , & on lui

dit que ce font des réjouinances pour la victoire de
Sobieski. Alors fe tournant vers Sintzendorff : Lafoi-

bkffe des confeils que vous m ave-^ donnés, lui dit-il en
colère, eft caufe de ta honte que je reçois aujourd'hui :

paroles qui donnèrent un tel faifilfement au malheu-

reux miniftre , qu'il en mourut le lendemain.

La guerre continuoit toujours encre la France & la

Mailon d'Autriche. Le Pape Innocent XI 6c les

Princes d'Allemagne engagèrent l'Empereur à la ter-

miner pour être en état de réunir toutes fes rorces

contre le Turc. L'Efpagne entra dans les mêmes dif-

pofitions j & la France n'en étant pas éloignée, les

Plénipotentiaires des rrois Puilfances conclurent à

Ratisbonne une trêve de 20 ans , qui tut (ignée le

16 Août 16S4. Mais les intrigues du Prince d'O-
range , Stathouder de Hollande , ennemi irrécon-

ciliable de Louis XIV , ne permirent point quY-Ue

eût cette durée. Ce fut lui qui fufcita contre la

France, & fit ligner , le 21 Juin de l'an i6$6
3 la

fameufe ligue d'Ausbourg, compofée de l'Empereur,

du Roi d'Efpagne , du Roi de Suéde , 6\: d'autres

Princes
, auxquels fe joignirent bientôt les Etats-

Généraux. Les hoftilicés néanmoins ne recommencè-
rent qu'en 1 6S S , mais ce ne fut pas à l'avantage des

Alliés. Les armes de la France furent prefque tou-

jours victorieufes , fur-tout dans les Pays-Bas 6c en
Italie , où le tort de la guerre fut porté. Elle ne pro-
cura , cette guerre , d'autre avantage à l'Empereur
que celui d'avoir renverfé Jacques II du troue d'An-
gleterre

, pour y placer le Stathouder de Hollande
j

révolution qui entraîna la ruine de la religion catho-
lique dans ce Royaume. Les hoftilités celTerenr en-
fin , l'an 1697, par la paix de Rifwick , dont le

Traité tut ligné , le 20 Septembre, par les Alliés,

&, le 30 Octobre, par l'Empereur. Cette paix fut

plus avantageufe à Léopold qu'il n'eût femblc devoir
l'efpérer. Celle qu'il conclut à Carlowirs, le x6 Jan-
vier 1699, avec le Turc, le fut encore plus. Elle
lui aflura toute la Hongrie en-deçà de la Save la

Tranfylvanie 6c l'Efelavonie. La mort de Charles II

Roi d'Efpagne, arrivée le 1 Novembre 1700, rallu-

ma la guerre en Europe. Charles, par fou tertament,
avoit appelle Philippe Duc d'Anjou

, petit-fils de
Louis XIV , à la Couronne d'Efpagne. Léopold y
prétendoic comme le plus proche agnat & eu vettu
des pactes de famille. Il envoya, l'an 1701 , le Prince
Eugène en Italie. Ce Général y gagna les combats de
Carpi & de Chiari. Le i 5 Août 1702, il perdit la

bataille de Luzara contre les François
, qui , le len-

demain
,
s'emparèrent du Château de ce nom. Le

28 ou le 30 Septembre fuivant, Léopold engage la

Diète de Ratisbonne à déclarer la guerre à la France.

L'Electeur de Bavière , Gouverneur des Pays-Bas

efpagnols , & fon frère l'Electeur de Cologne, n'eu-

rent aucune part à cette délibération. Le premier
ér^it hautement déclaré pour la France , dont il

avoit reçu les garnifons dans les places de fon gou-
vernement. Le fécond prorefta qu'il garderoit la

neutralité. Léopold , fortifié de l'alliance de l'Angle-

rerre & de la Hollande , donne, le 12 Septembre

1705 , à l'Archiduc Charles , fon i
c
fils, le titre de

Roi d'Efpagne. Ce jeune Prince étant parti fur une
Hotte angloife 6c hollandoife , arrive , le 9 Mars
1704, à Lisbonne. L'Efpagne devint alors l'un des

théâtres de la guerre qui fe faifoit en même tems
dans les Pays-Bas , en Allemagne , & au-delà des

Monts. Au milieu de cet embrafement d'une grande
partie de l'Europe

,
Léopold meurt à Vienne le 6

Mai de l'an 1705 , à l'âge de 65 ans , dans la 47
e

année de fon régne. Ce Prince, deftiné dès fon en-
fance à l'état eceléliaftique , avoit reçu une éduca-

tion contorme à cette vocation prématurée. Il porta

fur le trône une piété lîncere qui ne fe démentit pas

Tome If M
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dans lout le cours de fa vie , & des connoiflànces
littéraires qui le rendirent capable de figurer parmi
les Savans , mais peu de lumières fur l'art de régner.
De-là vint la nécellité où il fe trouva de s'en rappor-
ter pour les affaires du gouvernement à fes Minilrres,
dont il fit prefque toujours un bon choix. En fuivant
leur direction, il vint à bout, malgré les fautes qu'ils lui

firent commettre, defe rendre le maître dans l'Alle-

magne
, Si d'obtenir par des voies fimples Se douces ce

que Charles-Quint n'avoit pu emporter par fa poli-

tique tortueufe & la terreur de fes armes. Mais il ne
tint pas une conduite auili modérée en Italie ni en
Hongrie. Dans la guerre

, qui fe termina par lapaix de
Rifwick

, il mit à contribution tout ce qui au-delà des
Monts n'étoir pas fournis à l'Efpagne, Gênes, Venife,
la Tofcane , & mt-me les Etats du Pape. 11 proferivit le

Duc de Mantoue , &: donna au Duc de Savoie, fon
allié , le Montferrat Mantouan. La duteté de fon
gouvernement en Hongrie y excita des révoltes que
la févérité des châtimens n'étouffa point. Léopold
avoir époufé, i

0
, le iz Décembre \ 66&, Margue-

rite-Thérèse, fille de Philippe IV, Roi d'Efpa-
gne

, morte le 1 1 Mars itfyj
, après lui avoir donné

Marie-Antoinette , Electrice de Bavière ; i" , le 15
Octobre 1(175, Claude-Félicité, fille de Ferdi-
nand, Archiduc d'Infpruck, morte fans enfuis le 8

Avril \6y6\ j", le 14Décembre 1 676, Eleonore-
Madelaine , fille de Philippe-Guillaume , Comte
Palatin de Neubourg , morte le 19 Janvier 1710.
De ce mariage naquirent les Empereurs Jofeph (Se

Charles VI ; Marie-Elifabeth
, Gouvernante des

Pays-Bas en 1715 , morte en 1741 ; Marie-Anne,
femme de Jean V , Roi de Portugal , ivc. Par une
convention faite, l'an 1705 , avec fes deux fils , il

avoir réglé que les filles de Jofeph , l'aîné
, précéde-

raient toujours & en toute occafion celles de Charles

,

fuivant l'ordre de la primogénirure. L'Electeur de
Saxe , Gendre de l'Empereur Jofeph , s'elt prévalu
depuis de cette convention contre la Reine de Hon-
grie, fille de Charles.

( Voy. Léopold, Roi de Bo-
hême & de Hongrie. Voy. aujjî Louis XIV.

)

JOSEPH I.

170;. Joseph , fils aîné de Léopold &' d'Eléonore-
Madelaine , Princelfe Palatine , né à Vienne le 16
Juillet 1678 , couronné Roi de Hongrie , Je 9 Dé-
cembre 16S7, élu Roi des Romains dans la Diète
électorale d'Ausbourg le 14 Janvier 1*90, & cou-
ronné le 16 , fuccéda, le S Mai 170; , dans l'Em-
pire à fon pere. Etant Roi des Romains , il fe fignala
aux deux lièges de Landau, qu'il prit en 1701 &
1704. Ce Prince foutint le fyftême que fon pere
avoir embraffé. L'efprit du fils , dit M. Pfeffel

, étoit
plus vif& plus entreprenant, plus éloigné des finelfes

& de la politique italienne
, plus propre àbrufquer

les événemensqu a les attendre
; confultant fes Mi-

niltres
, & agi liant par lui-même. Son régne fut glo

rieux
, par les victoires que les Alliés remportèrent

fur les François en Italie & dans les Pays-Bas. Les
Electeurs de Cologne & de Bavière étant déclarés
pour la France, Jofeph les mit au ban de l'Empire le

29 Avril 170C
, les dépouilla de leur Électoral dont

il donna les fiefs à fes parens & à fes créatures , & re-
tint les enfans du Bavarois

, auxquels il ôta jufqu'à
leur nom

;
tout cela en vertu d'un limpie Décret du

Conféil aulique. Plufieurs Princes de l'Empire pro-
tégèrent contre cette violence , & ne furent point
écoutés.

Depuis la honteufe levée du lîége de Turin les

affaires des François alloient toujouts en dépérillant
au-delà des Monts. Obligés , l'an 1 707 , d'évacuer la

Lombardie par capitulation du 1 ; Mats , ils lailfereut

à l'Empereur, parleur retraite , la liberté de fuivre fes

projets fur le Royaume de-Naples. Le 11 Mai fui-
vant, le Comte de Daun part du Piémont avec un dé-
lâchement de l'armée impériale , & le 7 Juillet il

arrive devant Naples, qu'il trouve fans défenfe , le

Duc d'Efcalone qui en étoit Viceroi , s'étant , à fon
approche, retiré à Gaëte II y entre fans coup férir, Se
le peuple le reçoit avec une telle aliégreflè

, que dans
les tranfports de fa joie il met en pièces la (latue

équettte de bronze de Philippe V
, qui étoit au mi-

lieu de la grande place , & la jette dans la mer. Les
autres places du Royaume fuivirent l'exemple de la

capitale , à l'exception de Gaëte qui foutint un liège

& fut emportée daûaut le j o Septembre de la même
année. La flotte des Alliés rit, au mois d'Août de l'an-

née fuivante , la conquête de la Sardaigne avec la

même facilité. l'Empereur entreprend alors de fiiire

revivre les droirs de l'Empire fur les grands fiefs d'I-
talie

, qui en avoient autrefois relevé. Les Républi-
ques & les Princes ne combattent fes prétentions que
par des écrits, &; font provifionellement contraints de
payer les taxes qu'il leur impofe , comme auili , de re-

cevoir les troupes qu'il envoie chez eux en quartier
d'hiver. Le Pape Clément XI , ofa lui oppoler une
armée commandée par le Comre de M.irligh. Mais
voyant d'uncôté fa ville deFerrare invertie parles Im-
périaux

, Se de l'autre les côtes de l'Etat eccléÇaftiooe
menacées par les flottes angloife & hollandoife, il

commence à fentir fa foiblefle & à demander la paix.
Le Marquis de S. Prié, Plénipotentiaire de l'Empe-
reur

, s'étant tranfporté à Rome
, oblige le S. Pere à

licencier fon armée, à nourrir les troupes impériales,
à leur abandonner Commachio , & à reconnoitré
l'Archiduc Charles Roi d'Efpagne. Amis ou ennemis,
tout relfentit le pouvoir de Jofeph. 11 eut porté là

gloire de l'Empire auili loin qa'Otton I , s'il eût auili

long-tems régné. Mais la petite vérole l'enleva au
monde l'an j 7 . 1 , le 17 Avril

, (& non le 17 .comme
le marque d'Avrigni) , dans la

; j
c année de fou âge

,

& la 6- de fon règne. Il avoir époufé, le z4 Février
1699 , Guillelmine-Amelie, fille de Jean Frédéric-
Duc d Hanovre, morte le 1 o Avril 1742, &: laifla

d'elle Marie-Jofephe , mariée à Frédéric Auguffe III

,

Roi de Pologne
; & Marie Amélie

, femme de
Charles-Albert , Électeur de Bavière & Empereur.
Sans égard pour les droits de ces deux Princeffes

, Jo-
feph

, par fon teftament.inltitua l'Archiduc Charles,
Ion frère, héritier de tous les Etats appartenais à la

Maifon d'Autriche.

CHARLES VI.

1711.Cn Arles VI, deuxième fils de l'Empereur
Léopold & d'Eléonore-Madelaine , né le 1 Octobre
itfSj

, reconnu Roi d'Efpagne par les Alliés
,
apprit

à Barcelone la nouvelle de la mort de l'Empereur
Jofeph

, fon frère. Cet événement fit changer de
fyltême aux Alliés

,
qui ne vouloient pas voir réunies

fur une même tête les Couronnes d'Efpagne &; de
l'Empire. Charles part de Barcelone

, le Z7 Sept.

,

pour aller recevoir la dernière. Il elt élu Empereur à
Francfort le 1 z Oâ, 1 7 1 1 , & couronné , au même
lieu , le 2 1 Déc. fuivant. Deux jours après , les Elec-
reurs lui tout ligner une capitulation très étendue

,

dont un des articles porte que tous les Princes dé-
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pouillés de leurs Éclats par force ou autrement ,

feront rétablis dans leurs droits
j
par ou l'oit voit

qu'ils n'approuvoient pas le Ban fulminé par Léo-
pold contre les Electeurs de Bavière Se de Cologne.

L'an 1-711 , Charles reçut la couronne de Hongrie
le 2 1 Avrilà Presbourg. Ce Prince continua la guerre

dans les Pays-Bas. Mais les Anglois ayant retiré leurs

troupes
, le combat de Dénain fit prendre une autre

face aux affaires. Les Alliés firent leur paix , le 1

1

Avril 1 7 1 3 , à Utrecht. Charles refufa d'accepter les

articles ftipulés pour lui. Mais après la perte de Lan-
dau cv de Fribourg, il fît fou Traité avec ta France

à Radftadj le 6 Mars 1714. Charles y gagna les

Pays-Bas efpagnols , les Royaumes de Naples Se de
Sardaigne , le Milanez Se les côtes maritimes de
Tofcane, qui lui fureur cédés. Enfuitc, après 1 $ mois
Se demi de négociations

,
l'Empereur conclut avec

les Etats-Généraux , le 1 5 Novembre 1 7 1
j ,

par fes

Miniftres a Anvers, le Traité qu'on nomma des Bar-
rières. Il eft compris en 19 articles

,
par l'un def-

quels
, l'Empereur confent que les Holiaudois met-

tent garnifon de leurs troupes dans certaines villes

des Pays-Bas autrichiens.

La déclaration de guerre
, que le Sultan Achmct III

fit, l'an 171 5 , aux Vénitiens, fut un motif pour
l'Empereur de lui en faire une femblable à lui-

même le 5 Juin de l'année fuivante. Cette entreprife

fut glorieufe. Mais au milieu des victoires que le

Prince Eugène remportoit fur les Intîdeles, les Ef-

pagnols font une defeente , le 1 Juillet 171 S , en

Sicile après s'être enrparés de la Sardaigne. Cet
acte imprévu d'hoftilite oblige l'Empereur d'inter-

rompre le cours de fes progrès contre les Turcs Se

de faire la paix avec eux , le 2 1 Juillet à Palfarovitz,

paix qui donna à la Maifon impériale le Bannat de

remefwar
,
Belgrade c\r la Servie. L'Empereur après

cela fait parler une partie de fes troupes en Italie
,

pour être à portée de Naples Se de Sicile. Le 2 Août
fuivant , on conclut à Londres la quadruple alliance ,

entre l'Empereur , la France
,
l'Angleterre Se la Hol-

lande. Cette dernière Puiflànce n'y accéda néan-

moins que le 16 Février de l'année fuivance. L'ob-

jet de cette alliance étoit de maintenir les Traités

d'Utrecht 6c de Bade , Se d'accommoder les affaires

d'Italie. La difgracc du Cardinal Albcroni , Miniitre

d'Efpagne, arrivée le 5 Décembre 1719 , fut un
grand acheminement à la paix. Le Roi Philippe V,
délivré de ce Confeiller dangereux , entra lui-même
dans la quadruple alliance le 25 Janvier 1710. Le
Duc de Savoie

,
par un article de ce Traité , fut dé-

pouillé de la Sicile en faveur de l'Empereur , &
eut en échange la Sardaigne. Le 25 Octobre de la

même année , les Etats de Silène reçurent la Prag-

matique-Sanction que l'Empereur avoir faite l'année

précédente rc'étoir un règlement, par lequel Char-
les appelloit à fa fuccelîîon , au défaut d'enfuis

mâles , fi hllc aînée , enfuite fes autre filles
,
puis

les nièces, Sec. {La Pragmatique fut adoptée, par
les Erats des Pays-Bas autrichiens , le 7 Avril 1723 ;

l'Angleterre &: la Hollande en promirent la garan-

tie le 16 Mars 173 r, t'Elpagne le 22 Juillet fui-

vant; l'Electeur de Saxe !e . . . . 1733 , la France
le 3 Oct. 173 5. Les Maifons de Bavière Se Palatine fu-

rent les feules quiprotefterent contre ce règlement.

)

L'Empereur ayant rétabli la paix dans^fes Etats

héréditaires , donna fes foins pour y faire régner

l'abondance. L'an 172S , il vifire en perfonne les

côtes de l'Iftrie autrichienne, Se après avoir reconnu

que cette Province eft très bien utuce pour le com-
merce , il établit à Vienne une Compagnie du Le-
vant , fait faire en Iftrie plufieurs grandes routes pour
faciliter le tranfport des marchandifes à Vienne Se à
Carlftadt en Hongrie , fait conffruire des vailïèaux à
Porto Ré des bois du pays très propres à la marine

,

rend le port d'Iicrie franc , établit des manufactures
dans tous les Etats autrichiens , Se par tous ces moyens
rend le commerce de l'Iftrie très flonÈnt, Les me-
fures qu'il prit pour érendre le commerce des Pays-
Bas julqu'aux Indes , n'eurent pas le même fuccès. La
Compagnie qui avoir été établie par Léopoldà Often-
de des 1718, avoit excité la jalonne des Puiffances

maritimes. Charles
, pour déférer à leurs plaintes réi-

térées
, promit, en 173 1 , de fufpendre les oftrois

qu'il avoit accordés à cet établiflemenc.

Le trône de Pologne étant venu à vaquer par la

morr du Roi Frédcrie-Augufte I , la Cour de Vienne
réunie à celle de Ruflie emploie l'intrigue & la force

pour y placer le fils du Roi défunt , au préjudice du
Roi Staniflas que la France vouloir y rétablir. Mais
l'Empereur , en réuflillantdans Ion projet , occaflonne
entre lui & la France une guerre Cinglante qu'il ter-
mina

, dans le mois d'Octobre 1 7 3 ; , par un Traité
de paix , dont il n'eut pas lieu de s'applaudir. 11 y per-
dit une partie du Milanez

,
qui fut adjugée au Roi

de Sardaigne , allié de la France , avec les"" Royaumes
de Naples & de Sicile , qui furent cédés à Don Carlos.
Par le même Traité , le Duc François

, gendre de
l'Empereur , fe vir contraint d'abandonner fc-s Du-
chés de Lorraine & de Bar au Roi Staniflas

, moyen-
nant la fuccellion éventuelle qu'on lui allura du grand
Duché de Tofcane.

( foy. Louis XV. ) Délivré de
cette guêtre, l'Empereur fe voir entraîné, l'an 1737,
par fes engagemens avec la Ruflie , dans une autre
contre les Turcs. Il n'avoir plus alors, pour être mis
à la rêre de fes armées, l'illuflre Prince Eugène de
Savoie , la rerréur de l'Empire ottoman , décédé le

20 Avril 1736 [Se non pas le 17 Avril 1737, comme
M. D. le marque.) Les Généraux qui remplacèrent
ce héros , ne fourinrent point en Hongrie la réputa-
tion des armes impériales. Après trois campagnes
malheureufes , Charles fit une paix défavantageufe
avec les Turcs le 21 Septembre 1739. ( Journ. de
Louis XV.) Mais au moment où ce Prince alloir

mettre la dernière main à la Pragmatique-Sanction,
en faifant élire Roi des Romains fon gendre, le

Grand Duc de Tofcane , il meurt, le 10 Octobre
1740 , à Vienne , dans la

5
5° année de fon âge , Se

la 29' de fon régne , fans laifler d'enfans mâles. Avec
lui s'éteignit la Maifon d'Autriche , dont il fut le der-
nier Empereur. Elle avoit gouverné l'Allemagne pen-
dant plus de 300 ans. Charles avoir époufé , le 1

Août 1708 , Elisabeth-Christine de Brunswick
Wolfembutel , morte le 11 Décembre 1750, dont
il laifla Marie-Thérefe , fon héritière, née le 13
Mai 1717, mariée à François , Duc de Lorraine

,

depuis Empereur , & Marie-Anne
, Gouvernante

des Pays-Bas , femme de Charles de Lorraine , morte
en 1744. (

Coy. Charles , Roi de Bohême & Roi de

Hongrie.)

CHARLES VII.

1742. Charles VII
,
né, le 6 Août 1697, de

Maximilien-Emmanuel , Electeur de Bavière , Se de
Cunegonde Sobieski, fuccefleut de fon pere dans
l'ElecForat , fut un des principaux prétendans à la

fuccelîîon autrichienne après la mort de Charles VI

,
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Se fit valoir fes prétentions par les armes. S'étant

rendu maître de Prague , avec le fecours de la France

,

il y fut proclame Roi de Bohême le 7 Décembre
1741. Il fe rendit à Francfort, accompagné du Ma-
réchal de Belle-ïûe qui prie le titre d'Ambafladeur de

France, cVil y fut élu Empcreurle ^Janvier 1741,
& couronné le 1 1 (Se non le zz ) Février fuivant. Son
règne ne dura que trois ans

, pendant une guerre con-

tinuelle , dont il ne vit pas la fin , étant mort , le 10

Janvier 1745 , à Munich , dans la 48'' année de fou

âge.
(
Voy. Charles-Albert , Electeur de Bavière

)

FRANÇOIS.
174Ç. François de Lorraine, né, le S Dé-

cembre 170b', de Léopold , Duc de Lorraine , Se de

Charlotte d'Orléans , Duc de Lorraine le 27 Mars

1719, marié, le 11 Février 1756, avec Marie-
Therese , fille de l'Empereur Charles VI , Grand-
Duc de Tofcane le 9 Juillet 1757, déclaré Co-Ré-
gent de tous les Etats autrichiens en 174I , fut élu

Empereur à Francfort le 1 3
Septembte 1745 , mal

gré l'opposition de l'EIedenr Palatin & du Roi de
Prime qui diiputoient à la Reine , fon époufe

,

l'exercice du furfrage électoral du Royaume de Bo-
hême. Cette Princelfe , s'étant rendue à Francfort

,

y fut témoin de l'entrée triomphante de fon époux
en cette ville. Elle avoit, près d'Heidelberg , un
camp de 60 milles hommes dont elle alla enfui te

faire la revue. Le nouvel Empereur fut couronné
le 4 Octobre fuivant. La tranquillité ayant été rendue

à l'Europe , Tan 1 748 ,
par le Traité de paix conclu

le 1 8 Octobre à Aix-la-Chapelle
,
l'Empereur Fran-

çois donna fes foins pour rétablir l'harmonie parmi
les membres du corps germanique Se réparer les

maux que la guerre avoit caufés dans l'Empire.

Mais , Pan 1756 , une nouvelle guerre qui s'éleva

dans F Allemagne , renverfi l'ouvrage qu'il avoit com-
mencé. Elle finir par la paix d'Hubertsbourg, conclue,

le 15 Février 1763 , entre l'Impératrice-Reine , le

Roi de Pologne &le Roi de Prulfe.
(
^. Marie Thé-

refe , Reine de Hongrie, Frédéric-Auguftell, Electeur

de Saxe , & Frédéric II, Rot de Pru (/?. |
Une mort ino-

pinée enleva , le i8 Août 1765 ,
l'Empereur François

au milieu des rctes qu'il donnoit à Infpruck pour le

mariage de l'Archiduc Pierre-Léopold , fon fécond

fils avec l'Infante Marie-Louife d Efpagne. L'Impé-

ratrice-Reine & toute fon augurte famille furent té-

moins de ce terrible événement qui les plongea dans
un deuil qu'il feroir difficile d'exprimer. Ce Prince

avoit hérité des grandes qualités du Duc Charles V,
fon aieul Se du Duc Léopold , fon pere , dont la

mémoire vivra éternellement dans le cœur des Lor-
rains. Affable , bienfaifimt

,
magnanime , comme

eux , il doit être mis au nombre des meilleurs

Princes qui aienr gouverné 1 Empire. Marie-Thérefe,

fa veuve
, pour arefter d une manière chrétienne fes

regrets à la poftérité , fonda
,
pour le repos de fon

ame, dans la ville d'infpruck un Chapitre noble de
douze Chanoineiïes. Ce Prince lailîa de fon mariage
quatre Archiducs, Jofeph

,
qui fuit

\
Pierre-Léopold

,

Grand-Duc de Tofcane ; Ferdinand , Gouverneur de
la Lombardie autrichienne

\
Maximihen, Grand-

Maître de l'Ordre teutonique
, Coadjuteur - Elec-

teur-Archevêque de Cologne & Evêque de Munfter
j

avec fept ArchiduchefTes
,
qui font , Marie-Anne ,

née l'an 1738 , AbbelTe du noble Chapitre de Prague;
Marie-Chrilt-ine , mariée , le 8 Avril : 766 , avecAI-
bert-Calimir , Prince de Sixe-Tcfcben , Gouverneur
des Pays-Bas \ Marie -Elifabeth , née le 13 Août

1743 ; Marie-Amélie , femme de Don Ferdinand,
Duc de Parme

; Charlote-Louife , femme de Ferdi-

nand IV, Roi des deux Siciles \ Marie-Amélie-Jofe-
phine-Gabriele , morte le 1 \ Octobre 1767; Char-
Iorte-LouWe-Marie-Antoinetre , Reine de France.

(
Foy. Louis XV , Roi de France.

)

JOSEPH IL

176$- Josep:, II , né le 1 3 Mars 17 + 1 de François
de Lorraine, Empereur , Se de Marie-Thérefe d'Au-
triche , élu Roi des Romains le 17 Mars 1764 , cou-
ronné le 3 Avril fuivant , parvint à l'Empire le j 8

Août 76 s, après la mort de fon pere. La même an-

née il fut déclaré
,
par fi mere

, Co-Régent des Etats

héréditaires de fi Maifon. Il a époufé, i° , le 6 Oc-
tobre 1760 , Marie-Elisabeth, fille de Don Phi-
lippe, Duc de Parme, Se de Louife-Ehfabeth de-

France , morte de la petite vérole , le 2.7 Novembre
1763, dont il a eu une fille morte le 13 Janvier

1770 , dans fa 8
e année ; 1° , le 13 Janvier 1765,

Josephine-Antoinete de Bavière, fille de l'Em-
pereur Charles VII, & de Marie-Amélie d'Autriche,
décédée le 18 Mai 1 767.

CHRONOLOGIE
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

ROIS DE HONGRIE.
La Hongrie s'étend fur une partie de l'ancienne Pannonie, de IaDacie & du pays des Jazyges. Les Huns,

l'ayant conquife fur les Romains après le milieu du 4
C
fiecle , furenr obligés de la céder aux Goths

,
ap-

pellés Gépides
,
après la mort d'Attila. Ces derniers en furent chafles à leur rour par les Lombards

'

qui
peu après l'abandonnèrent aux Abares ou Avares

, pour paiTer en Italie. Ceux-ci furent fubiugués
'

l'an

799 ,
par Chatlemagne

, après une guerre cruelle de 8 ans , où périrent tous leurs Chefs avec une grande
partie de la nation. Ce pays demeura fous la domination des Princes carlovingiens

,
jufqu'à la mort de

Charles le Gros. Sur la fin du f fiecle , il devinr la proie d'un nouveau peuple forti , comme les Huns &
les Avares

,
de la Scythie Afiatique ou Tartarie , & compofé d'Onigours & de Madgiares. Les Panno-

niens leur donnèrent le nom de Hongrois qui n'eft qu'une corruption de celui d'Onigour. Telle eft l'opi-
nion de M. de Guignes. M. Jean Eberhard Fifcher , Profefleur en Hiftoire à l'Académie de Pétersbourg

,
dans un pent ouvrage in-i î , imprimé à Gottingen l'an 1770 , fous ce titre : Qutfiïones petropoliiaM \donne une origine un peu différenre aux Hongrois. Ce peuple , félon lui , fut d'abord connu fous le nom
de Jugres {Jugri

)
donr par corruption on a fait Hugres

,
Hungres & Hungares. Leur première habitation

dit-il, fur dans les pays litués autour de la ville deTurfan, à l'Occident de la Chine
,
d'où, après de louas

circuits
,
ils vinrent s'établir en Baskirie. Chaffés de là enfuite par les Petfcheneges ou Patziîiaces

, après un
long intervalle de tems , ils le réfugièrent fur les rerres des Romains, & fixèrent leur demeure' en Pan-
nonie. Du refte cette nation étoit entièrement différente des Huns

, pour les mœurs, la figure , la manière
de fe vêtir

, & par le langage. Leur idiome , félon le même Ecrivain , étoit compofé en grande partie du
Tartare & du Scythe

, & fur-tout du dialecte des Tartares Vogules. Le Chefde la conquête qu'ils firent
en Pannonie

, fut Almus ou Almon , nommé par les Orientaux Salmuts
, qui fe prétendoit iflu d'Attila

H eut un fils nommé Harpad, qui, lui ayant fucccdé , tranfmir fes Etats , l'an 907, àfon fils Zulta ou Zoi-
tan. Les armées de celui-ci fe répandirent dans l'Europe , & ravagerenr l'Allemagne

, l'Italie &; la France
orientale. Zulta céda fes Etats à fon fils Toxun , dont le gouvernement fut le contrarie de celui de fon pere
La paix

, que ce Prince établit dans fes Etats , en ouvrit l'entrée aux étrangers. Ce fut par leur miniftere
que Géifa

,
fon fils & fon fuccelTeur , connut & embrafla la religion chrétienne. Ce dernier eut de Sarolth

fon époufe, nommée Jécha par Albéric , l'an 969 , ou félon d'autres, l'an 977 , un fils nommé Etienne
par ou commence la Chronologie des Rois de Hongrie , & deux filles , N. mariée à Otton Orféolo Do^è
de Venife , Se Sama , femme d'Aba , qui viendra ci-après. ' D

ETIENNE I.

L'an 997 Etienne I , fils du Duc Géifa
, baptifé avec lui le

jour de S. Etienne de l'année ptécédente
, par S. Adalbcrt , Evè-

que de Prague , fuivant i'Auccur de fa vie, ou pat S. Biunon
,

Apôtre de la Pruflc, félon Adliémar de Chabannois, fut re-
connu Vaivodc, ou Duc de Hongrie, après la mort de l'on

pcie. Héritier de fes vertus, il obligea les Hongrois à recevoir
le baptême. Son zelc occalionna des révoltes dont fa valeur
triompha. L'an iooo, les Hongrois lui déférèrent le titre de Roi

' donc il demanda au Pape Silveftxc II la confirmation. Le Pape y
ajouta celui d'Apôtre de la Hongrie, avec le pouvoir de régler&
difpolcr les affaires cccléfiaftiques de Hongrie, préfenecs &: à
venir, & de nommer aux grands & petits Bénéfices du Royaume
comme tenant laplacc du Pontife Romain : c'étoit lui donner l'é-

quivalent du titre de Légat perpétuel du S. Siège. La Bulle , qui
contient ces privilèges , hic confirmée long-rems après au Concile
de Confiance

, à la demande de l'Empereur Sigitinond , Roi de
Hongrie. L'Empereur Henri II fcella de fon a'pprobacion , l'an

locft
, la royauté d'Etienne , en lui donnant fa fœur Gisèle en

mariage. Etienne établit dans fes États dix Evccliés, donc Gran
ou Smgonic futla Métropole. La religion d'Etienne fut un mo-
tif pour Giula , fou oncle , Duc de Tranfylv anie , & idolâtre fa-

natique , de lui déclarer la guerre. Etienne , plein de confiance
dans le fecoursdu Ciel , marcha contre lui , le vainquit S: ajouta
à la Monarchie Hongroife , dit Thwrocz, fes valtes & riches
Etats : Univerfumregnum cjus latijfimum & opulenùjftmum Mo-
narchis. Hungari& adjunxit. Etienne, dit le même Auteur,
tourna enfuite fes armes contre Kcan , Duc des Guitares Se des
Sclavcs , qu'il rua de fa main dans une bataille, non fans avoir
éprouvé bien des difficultés pour pénétrer dans fon pays, dé-
fendu , comme il étoit

,
par de hautes montagnes. Le vainqueur

donna ce Duché à Zulta , fon bifaïcul
, qui vivoit encore , &

après la mort duquel il le réunit à fes Etats. Etienne, ajoute

Thwrocz
, remporta de fon expédition de grandes richefies qui

lui fervircm à doter les Eglifes qu'il avoir fondées. Conrad le
Salique Roi de Germanie & depuis Empereur, ayant donné

,

l'an 1017, la Bavière à fon fils Henri, le Roi de Hongrie lui en-
voya

, l'année fuivante , une ambaffade pour réclamer ce Du-
ché au nom dcGifele, fa femme, & d'Eméric , fon fils unique,
Duc de la Rufiie rouge. La demande dEticnnc croit fondée,'
Eménc étant le plus proche héritier de TEmpereur Hem i II, (on
oncle

, dont la Bavietc éroit le patrimoine. Sur le refus que fait
Conrad de lui rendre jurtice, Etienne fe prépare à la guerre.
Tan 10,0, il entre dans la Bavière , où il fait de grands dé-
gâts. Mais Eméric étant venu à mourir l'année fuivante, il con-
clut la paix avec le fils de l'Empereur, en renonçant à fes pré-
tentions. Ce Prince, après avoir policé la Hongrie par des loix
ou fa piété , pour ne rien diflîmulcr, brille quelquefois plus que
fon difeernement

, mourut à Bude le iy Août 1038 , à 1 age de
60 ans. Son corps fut inhume dans le magniflqueTcmple qu'il
avoit fait bâtir a Atbc-Royale. L'Eglife l'a placé au nombre des
Saints, amfi que fon fils Eméric. Sa fere fc célébroit autrefois le
10 Août; Innocent XI l'a mife au 1 Septembre. La mémoire de
S. Etienne elt tellement en vénération chez les Hongrois, qu'ils
fc fervent de fa couronne pour le (acre de leurs Rois,' 5c la rc-
gardcnt'comme efientielle à cette cérémonie.

Le gouvernement féodal étoit établi avant Etienne en Homme et
ce Prince l'y maintint. Les Comtes et les Barons qui en possédoien:
les grands domaines

, avoient deux sortes de vassaux nobles les
Chevaliers terriens, Milites pradial.s ,

qui tenoient des fiefs daus'leur
mouvance, et des Chevaliers servans, Milites strvunus qu'ils syu-
duyoïent pour les suivre à la guerre.

PIERRE surnommé L'ALLEMAND.
ioj8- Pierre, Allemand de nailfance, fut élu pour fuccéder

au Roi S. Etienne, par les intrigues de la Reine Gifele , fa pa-
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rente, La nation bientôt eut à Ce repentir de ce choix. Pierre

donna la préférence aux Allemands pour les places, accabla les

Hongrois d'exactions , Se perfecura ceux qui réclamoient l'au-

torité des loix. Une conduite iï tyrannique excita un foulcve-

nicnt général Les Etats s 'a Ilem bl eut l'an 1041 ou 1041, depo-

fent Pierre, & l'obligent de retourner en Allemagne. La Reine

Gifcle
,
par les confeils de laquelle il s'étoit conduit ,

éprouva

d'une manière encore plus févete le rellcntimcnt des Hongrois

,

s'il cil vrai, comme le dit Albéric de Trois-Fonraincs ,
qu'ils

[a mirent a mort, en punition des maux qu'elle leur avoir caules.

ABA, ou OWON.
1041 ou 104.1. Aba ou Owon, mari de Sama , ferur de

S. Etienne , fut fubltitué au Roi Pierre qui l'avoir exilé. Ce
choix ne répondit pas encore aux e'pérances des Hongrois. Aba

,

toffqu'H fe crut affermi fur le trône, Ht éclater les mêmes vices

qui avoient occalïonné la ruine de fon prédéceifeur. Les Hon-
grois irrités appellent l'Empereur Henri III à leur fecours. Ce
Prince, après trois defrentes faites dans trois années confécu-

tives en Hongrie , défait près de Javarin les troupes d'Aba le }

Juin , (Se non le ! 3 Juillet, comme le marque un Moderne , de

l'an 044, fuivant Hennan le Contraét & Lambert d'Afchaf-

fen bourg , ou 1041 félon Marianus Scotus. Les uns dilent

qu'Aba fur tué dans la mêlée , les autres qu'ayant pris la fuite i!

fut arrêté dans un village, Se amené au Roi Pierre qui lut fit

trancher la tetc. L'Annalilte faxon allure qu'Aba, l'an 1041,

avoit provoqué l'Empereur par une irruption en Bavière pour

fe venger de l'afylc que ce Prince avoit donné a fon rival.

PIERRE rétabli

1044 ou 1 04$ . P ; erre étant remonté fur le trône ne fur oc-

cupé qu'à tirer vengeance de ceux qui l'en avoient fait dépen-
dre. Une nouvelle conjuration ne tarda pas à fe former contre

lui. André, Béla , & Levcntha, fils de Ladillas le Chauve , de la

famille de S. Etienne , viennent de la Pologne où ils s'étoient re-

tirés, pour fe joindre aux mécontens. L'an 1047 ,
Pierre, après

s'être défendu pendant trois jours tomme un lion dans le village

de Zamur , y cft pris Se amené devant André qui lui fait crever les

yeux Ayant été jetté enfuite dans une pi i ion , il y meurt la

même année. Sa femme, dont on ignore le nom , étoit (o:ur ,

fuivant Otton de Frilînguc , d'Albert ,
' dit le Dévot Marquis

d'Autriche. Deux chofes avoient principalement ioulevé les Hon-

grois contre le Roi Pierre depuis Ion rérabliflcmcnt : l'hom-

mage qu'il avoit rendu a l'Empereur avec la ecllinn des diffriérs

fitués cn-deçà de la rivière de LeitLa, Se la protection qu'il ac-

cordoit aux Eccléliaftiques. On fondit fur ceux-ci , Se on fit des

Martyrs, du nombre delqucls fut un Evëquc qui fut précipité

dans le Danube.

ANDRÉ I.

1047. André I ,
parent de Pierre , lui fut donné pour fuccef-

feur. Il avoir promis aux Seigneurs hongrois de rétablir l'Idolâ-

trie. Il fît le contraire S: protégea hautement la religion chrétienne

& les Miniftrcs. Le premier acte par lequel il montra lur le trône

fa perfévéranec dans le chiiilianifmc , fut celui ci. Quatre Eve-

ques, à la tête defquels étoit Gérard, Evéque de Clionad,

inftruits de la promelîc facrilcgc qu'il avoit laite , s'étoient mis

en route pour le détourner de l'exécuter. Arrivés près d'Albc-

Royale, une troupe de foldats, commandés par le Duc Vatha ,

les invertit, Se maflaerc Gérard avec deux de les compagnons ;

mais le nouveau Monarque étant furvenu dilfipa cetre troupe

,

Se fauva le quatrième Evêque. Béla, fon frerc, qu'il avoit fait

Duc de Hongrie, en lui cédant le tiers du Royaume, comptoir

lui fuccéder fuivant la convention faite entre eux. André, pour

le défabufer, fit couronner Salomon , fon fils , à l'âge de s ans.

La guerre fut alors déclarée entte les deux frères. Elle fut lon-

gue. Enfin fe voyant renforcé par des troupes qu'il avoit reçues

de l'Empereur Se du Duc de Bohême , André livre bataille , l'an

1061 , fuivant Lambert d'AfclufFcnbourg , à Béla fur les bords

de la Teillej mais les Hongrois de fon parti ayant lâché te pied
,

il fut pris dans le combat : les gardes qu'on lui donna lui facili -

tant par leur négligence le moyen de s'échapper , il le faifït

,

mais il n'améliora pas fon fort par fon évaîion. Car, s'étant

fauve dans la forêt de Bokon , il y mourut de chagrin Se de mi-
fere la même année. Son corps

, ayant été trouvé , fut porté à

l'Eglile de S. Agnan de Tihon , qu'il avoit bâtie fur les bords

du lac Balaton, Se y fut inhumé. (Thwrocz
,
Bonfinius). D'A-

nastasih , fon époufe , fille du Grand-Duc de Mofcovie,

( Dlugolf) il eut , outre Salomon, David Se Adélaïde , femme
d'Uratillas , Roi de Bohême.

BÉLA I.

io£i.BÉlaI, vainqueur d'André , fon frerc , fe fit couron-

ner à fa place. La conduite qu'il tint fur le trône couvrir le vice

de fon ufurpation. Il fut attentif aux befoins de les fujets, pro-
cura l'abondance, Se pourvut a la sûreté publique par de lages

réglcmcns. Il rappclla les partifans de Salomon , fon neveu , Se

les rétablit dans leurs biens. Voulant fe rendre populaire, il

convoqua, pus d'Albc-Royalc, une Alfemblée générale du peuple,
au nombre de deux députés par chaque village, pour avifer
avec eux à la réformacion de l'Etat. Ils y vinrent en bien plus
grand nombre, Se fe cro\ ant allez forrs pour donner la loi,
ils oferent demander la pcrmiflîon de retourner au Paganîjme

,

de lapider les Evèques , a'exterminer les Prêtres , détrangler les

t lercs , de pendre les Décimateurs , de détruire les Eg/ifes , &
:e brijer les cloches. Le Roi les voyant près d'en venir a une fé-

dition , demanda trois jours pour délibérer. Il employa cet inter-

valle à rall'embler des troupes, à la tete defquclles ayant reparu
le 3 jour, il fit fubirdivers 'upptiecs aux Chefs de ces mlolcns
Se par la fit rentrer le refte du peuple dans le devoir. Le régne
de ce Prince ne fut que de trois ans. Etant a fon Palais de be-
rnés , la chiite d'un plancher le froiffa tellement

, qu'ayant été

porté de-là demi-mort a Canife, il y expira l'an 1 064. Son in -

humation fe fît au Monalfcre de S. Sauveur, qu'il avoit bâti dans
un lieu dit Zcwkzard

,
qu'il apptlla ainii , dit Thurocz

, par al-

lulion a fa tête chauve Se à fon teint bafané. Ce Prince lailfa de
N fon époule , fille de Mtciflas II , Duc de Pologne , 3

fils,

Géifa, Ladillas Se Lambert, avec deux filles au moins, Sophie,
mariée 1 fuivant l'Annaliltc (axon Se Lambert d'Alchairèn-

bourg , a Guillaume de Wimmar
,
Marquis de Mifnie ,

1" à
Udal.ic I Maïquis (mais non Duc) de Carintiiic Se d'iftrie

,

mort en 1070 ,
3" à Magnus , Duc de Saxe; Se N. femme de

Zuonimir , Roi de Croatie .Se de Dalmjtie
, lequel étant mort

fans poltérité , lailla fon Royaume a fa veuve. Béla eut encore
un fils nommé Johas , mort avant lui , qui procura le mariage
de Sopiiie , fa (irur , avec le Marquis de Mifnie , fuivant les

deux Auteurs cités,

SALOMON.
io'4. Salomon , fils du Roi André, fut ramené de la Cour

impériale ou il s'étoit retiré, par l'Empereur Henri IV, fon
beau- frère , en Hongrie, après la mort de Béla. Henri le fit cou-
ronner en fa préfenec une 1 fois dans Albc-Royalc ; mais il

exigea pour prix de ce fervicc qu'il lui rendit hommage de la

Hongrie , comme d'un tief de l'Empire. A leur arrivée^Géifa ,

fils du Roi défunt , avoit pris la fuite. Il revint lorfquc l'Empe-
reur fut parti , fit la guerre à Salomon , Se la termina, l'année

luivante
,
par un accommodement qui alîura le trône à fon rival

,

Se a lui-même la ^ place dans l'Etat, c'clt-à-dirc celle de Duc.
Cette paix , conclue le jour de S. Fabien Se de S. Séhaftien , fui-

vant Thwrocz , fut l'ouvrage des Evèques. Elle fut li (îneerc de
la part de Géifa , que , fe trouvant avec Salomon le jour de

Pàquc fuivant, dans la ville des Cinq-Eglifcs , il lui mit lui-

même la couronne fur la tete , au milieu d'une grande Alfem-
blée, Se le conduilit enfuite à l'Eglile des S. S. Apôtres pour y
entendre lamelle. Géifa S: Ladillas, fon frerc, furenrd'un grand
fecours à Salomon dans les guerres qu'il eut a foutenir contre

les étrangers. Ce fut pat leur valeur qu'il rcpoulla les Bohé-
miens Se les Valaqucs, qui firent lucceflivcmcnt des irruptions

dans la Hongrie. Les Bulgares, commandés par des OrHciers

grecs, 'car ils étoient alors fournis aux Empereurs d'Orient)

parurent enfuite fur une flotte qu'ils avoient fait conftruire à

Belgrade , Se avec laquelle ils remontoient la Save. Avant leur

débarquement , ils rencontrèrent , celle de Salomon qui triom-

pha d'eux, fous les ordres de Géifa Se de Ladillas
, malgré le feu

grégeois qu'ils avoient employé pour la réduire en cendres. Sa-

lomon , après cette victoire, vint mettre le fiege devant Bel-

grade. Ce fut un des plus meurtriers par la vigoureufe défenfe

des allîégés , Se les fréquentes forties qu'ils firent lut les Hon-
grois. Il duroit depuis près de trois mois, lorfqu'unc jeune Hon-
groife, caprive dans la ville , s'avil'a de mettre le feu a fon quar-

tier , d'oti l'incendie le propagea dans route la place ; cet acci-

denr en facilita la prile aux aflîégcans par la conlternation où il

jetta les habitans Se la garnilon. Les Hongrois pourfuivirent les

Bulgares fugitifs Se reprirent fur eux le butin qu'ils avoient fait

dans leurs excurfions. Maisccs dépouilles furent une pomme de

difeorde entre le Roi Se le Duc Géifa. Salomon, par le confeil

du Comte de Vid, accula le Duc de s'en être approprié la plus

grande partie , Se voulut le contraindre à faire un nouveau par-

tage. On s'échauffa de part Se d'autre, Se nn fe fépara avec des

projets réciproques de vengeance. La guerre ell bientôt déclarée

entre ces deux Princes. Salomon vainqueur par une perfidie dans

un premier combat, cil vaincu à fon tour dans un fccond avec

une perte (ï conlîdérableque , défefnéranr de la réparer, il s'en-

fuit a Presbourg abandonnant le refte du Royaume a fon rival.

Sa femme, Sophie , fille de l'Empereur Henri III, qu'il avoit
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épouféccn io6 i , le fuivit dans fa retraite. C'eft à ce Prince que
Grégoire VII, ce Pontife qui vouloir foumettre toutes les cou-
ronnes à fa riare , écrivit le 18 Octobre 1074: Vous avc{ dû
apprendre ae vos ancêtres que la Hongrie efi un domaine del'E-
g/ijè ae Kome. Sache^ que vous éprouverez fon indignation fi
vous ne reconnoijfe^ que vous tenef votre autorité du S. Siège.

L'hommage que Salomon avoir rendu à l'Empereur croit le mo-
tifqui avoir engagé Grégoire à lui écrire fur ce ton.

G É I S A I.

107;. Géisa I , devenu maître de la Hongrie par la retraite

de Salomon, fe fît couronner, l'an 1075 1 dans Albe-Royalc.
Sa prudence & fa valeur rendirent inutiles les efforts que Salo-
mon fît pour remonter fur le trône. Le régne de Géïla ne fut

que d'environ \ ans, ce Prince étant mort le zj Avril 1077
(Tlwrocz

, Pagi. ). II lailla deux fîls en bas âge , Coloman &
Aimus , donc le premier devint Roi de Hongrie , avec une fille

,

l'yritca , mariée a l'Empereur grec Jean Comnene.

LADISLAS I.

1077. Ladislas I, fils de Pélaï, fut élu à l'âge de 46 ans,
malgré lui

, pour fuccéder à Géila , fon frère. Il ne prit que le

titre d'Adminiftrateur , &: protefta qu'il ne feferoit jamais cou-
ronner tant que Salomon vivroit. il rappclla ce Prince, Se le

combla d'honneurs Se de bienfaits ; mais Salomon ne paya que
d'ingratitude une (ï grande générolîté. Laditlas s'étant appereu
qu'il cherchoit a le perdre

,
prévint fes delfeins , l'an 10H1 , en

le faifant enfermera Viccgrad. Sa captivité fur de courte durée;
Ladillas , au bout de quelques mois , lui rendit la liberté

,
per-

fuaJé qu'il avoir changé de difpoiitîons à fon égard. Il fc

rrompeit : Salomon ayant formé des liaifons avre le Chef des

Valaques Se les orecs, allemblc une armée S; déclare la guerre
à Ladillas. Mais, vaincu dans une première baraillc , il va fe

jerter avec fis Alliés fur la Bulgarie, où les Généraux grecs

qui commandoienc en certe Province, lui font cfluyer une
nouvelle déroute

; ayant alors perdu toute efpérance , il fc re-

rira dans une folitudc , où il finie fes jours, fous le régne de
Coloman , dans les œuvres de la Péuitence , fuivant les Hilto-

riens hongrois : I hwtoez, le plus ancien d'entre eux , ajoute

qu'il fut inhumé à Pôle , dans 1'Hrrie ; mais Berthold de
Confiance dit au contraire , fur l'an 1087, que Salomon ayant
fait une expédition contre les Grecs, (c'eit apparemment celle

dont on vient de parler) périt dans une bataille qu'il leur livra,

après avoir tué une multitude incroyable de foldats, pofi incre-

dibilem koftium firagem tV ifje viriliter oceuhuit. Les Valaques
étant revenus dans la Hongrie, fous la conduired'un nouveau
Chef, nommé Kopulch , furent de nouveau défaits dans une
bataille, où ils perdirent leur Général ave~ un grand nombre
des leurs. Ladillas eut enfuite affaire aux Rulfes, aux Polonois,
aux Bohémiens , Se a d'autres peuples , qui , étant venus fuccef-

livement l'attaquer, furent tous repoulfés , Se ne remportèrent
que de la honte de leurs expéditions. Ces victoires rendirent La-
diflas rcfpcérablc a tous fes voilins. Les Hongrois avoient une
telle vénération pout fa vertu qu'ils ne l'appclloient que le

Saint Roi. Ladillas avoit , dit -en, fait vœu de continence,
vœu très permis à un Souverain dans un Royaume électif.

M. SchœpHin lui donne néanmoins deux femmes , Gisèle,
fille

, félon lui , de Bcrthold de Carinrhie , Se Adélaïde.
M. le Beau y ajoute une 3

' femme nommée Syradene, fille de
Théodulc Syradene

, Seigneur riche Se puillanc en Afie , la-
quelle

, dit-il
, après la mort de fon mari qu'elle avoit époufé

l'an 1078, revint en Orient. Ce fut à Ladillas, félon quelques
Hifïoricns

, qu'on déféra le commandement de la première Croi-
fade. Mais fa mort , arrivée le z y Juillet ( un Dimanche ) de l'an

109 f, obligea, difenr-ils
;
de choilïr un autre Chef de cette

expédition. Quoi qu'il en foit, il fut univerfellemcnt regretté

des Hongrois. Les Hiftoriens nationaux difent qu'il augmenta
fcsEtats des Royaumes de Croatie 5: de Dalmatie, qui lui furent
cédés par la fœur, veuve du Roi Zuonimir, mort (ans lignéeau
plutôt l'an 1087. Mais Jean Lucius (Hifl./egn. Dalm& Croat.
L.

j , c. 1 , ) foutient que Laditlas ne polléda que la Croatie, Se

que les Vénitiens s'emparèrent de la Dalmatie. Ce qui dt conf-
tant

, lelon Du-Cange , ( Famil. By^ant. p. 199 , ) c'eft que
Vital i-alicri , ou Faledro

, qui parvint au Dogat de Venife en
1084, & mourut en 1096, cit le premier Doge qui fe foit qua-
lifié Duc de Dalmatie. Ladillas, en 1078, (uivanr Albéric de
Tmis-Fontaincs, avoitfondéen Hongrie l'Abbaye de Scntigis,
ou !'OQ

,

n
.
c devoir recevoir que des François

,
preuve de l'eftimc

qu'il failoir de cette nation. Il fut enterré à Vf'aradin où Ion
corps (e garde encore aujourd'hui. Ses miracles dérerminerent le

Pape Célellin III a le canonifer en 1198. Il cft honoré le 17

Juin par les Hongrois fous le nom de S. Lalo , & par les Fran
çois fous celui de S. Lancelot.

COLOMAN.
109 j-. Coloman

, fils aîné de Géifa , frerc de Ladillas , fuc
céda, l'an 109 y, à fon oncls. Plulïcurs Modernes prétendent
qu'iléroit pour lors Evcque de Varadin ; mais ce rrair n'eit avancé
qu'en doutant par quelques Anciens, & Bonfinius le regarde
comme très fufpcér. Quoi qu'il en foïr , les Hongrois, en lui

décernant la Couronne , firent un très mauvais choix. Coloman
fut un Prince mal fait de corps Se d'cfprit. L'an 1096 , il vit ar-
river , fur fes terres , la première bande des Croifés , conduite
par Gautier , Gentilhomme françois , dit Sans avoir , parce
qu'il n'avoit d'autre bien que fon épée. Il leur accorda le libre

paflage, Se leur permit le commerce des vivres. Mais fes fujers

n'en ulerent pas tous de même envers ces pèlerins. Seize d'entre
ceux-ci s'étant arrêtés en deçà de la Save, a l'infu de leur Chef,
pour acheter des armes , les gens du pays , qui les rrouvenr éloi-

gnés de leur armée, fejertent fur eux , les volent , les dépouillent

& les renvoient abfolument nus. Bientôt après le déparr de Gau-
tier 5: de fa divifîon, paroîr en Hongrie Pierre l'Hcrmite , l'A-
pôtre de la Croifadc , à la rcre d'une nouvelle bande compofée
de 40 mille hommes armés. Ayant traverfé paifiblement ce
Royaume avec fes gens jufqu'à Malleville ( 1 ) à l'embouchure
delà Save, ilsvoienr fufpcndues aux murs de la ville , comme un
trophée , les dépouilles des feize hommes donr on vient de par-
ler. Ce fpcétacle met en fureur l'armée ainfi que fon Chef. Pour
tirer vengeance de cet outrage , on marche à la ville enfeignes
déployées. Elle ferme en vain fes portes; on la prend par efea-
ladc ; on pourfuit les liabitans qui s'étoient fauvés au nombre
de lept mille fur une montagne votiine au-dcla du fleuve ; ils

font forcés dans ce retranchement , & quatre mille font égor-
gés; après quoi les Croifés étant revenus à Malleville, la pillent
pendant cinq jouts. Pierre , averti que la nation hongroiie s'af-
fembloir pour tomber fur lui , palfc la Save avec fon butin, &
perd au pallage un bon nombre de fes gens qui furent tués par
les Hongrois Se les Patzinaces , portés en embufeade. La Hon-
grie n'en fut pas quitte pour la vilite de ces deux bandes de Croi-
lés. Une troilieme furvint la même année, ayant pour Chef un
Prêtre du Palatinat , nommé Godcfcalc

,
qui l'avoit formée en

Allemagne, au nombre de t j mille hommes. Son infolcnce la

fit écharper par les Hongrois , Se le Prêtre fc trouva trop heu-
reux de pouvoir regagner fon pays, avec quelques fuyards. Ccc
exemple ne rendit pas plus fage une 4- divifîon de 100 mille
hommes François, Anglois , Flamands , Lorrains , auxquels s e-

toit joint, avec 11 mille hommes, Emilcon
, Comte, dans le

voiiinage du Rhin. Coloman leur ayant refufé le paffage , ils

veulent l'obtenir de force, & fubiflent le fort de ceux qui les

avoient immédiatement précédés. Enfin, le 10 Septembre
, pa-

rut fur les frontières de l'Autriche Se de la Hongrie la belle ar-
mée dcGodefroi de Bouillon, dans laquelle éroienr renfermées
toutes les forces de la première Croifadc. Coloman s'aboucha
avec les Chefs , & leur ouvrit la route par fes Etats , après s'être

juttifié des hoftilités exercées contre les troupes qui les avoient
devancés

, fur la néccllité où elles l'avoienr mis de réprimer leurs
brigandages. L'hiltoire rapporte qu'il les efeorta jufqu'aux bords
de la Save

, où il prit congre d'eux , parfaitement fatisfair de leur
conduite. De retour dans la capitale , il ne tarda pas à fe brouiller
avec fon frerc Almus , fur de faux rapports qu'on lui avoit faits

contre ce Duc. Les deux frères en vinrent à une guerre civile.

Mais comme ils étoient près de fe livrer bataille , ks Grands, de
part Se d'autre , en réfutant de combattre, les contraignirent de
faire la paix. Almus

, craignant toutefois le reflentiment de fon
frere

,
prit le parti de fe rerirer en Allemagne. Coloman , ennemi

du repos
, chercha enluire à rroublcr celui de fes voifîns. Ayant

levé une armée, il la conduilit fur les terres des Rulfes , avec
lefquels il n'avoit rien à démêler. La DuchclTc de Ruffté, que
Thwrocz nomme Lança, furprife de certe irruption vint au-
devant de lui , Se s'érant jettee à fes pieds le Uipplioit, avec
larmes, d'épargner un peuple qui ne lui avoit donné aucun fujet
de plainte. Mais le féroce Monarque eut la barbarie , fuivant le
même Hiftorien, de la repouiTcr avec le pied , en difant que La

majefté du trône ne devoit point être fouillée par les larmes
d'une femme. Lança s'étant retirée le dépit dans le cœur, im-
plore le fecours des Valaques, qui , toujours prêts à marcher
contre la Hongrie, viennent fe ranger en foule autour d'elle
fous la conduite de leur Chef nommé Mircodc. Les Hongrois
dans une bataille font défaits, raillés en pièces, & ce qui en rclfa
fut réduit à une telle extrémité

, que, manquant abfolumcnr de
vivres, ils fc virent obligés de manger le cuir de leurs fouiiers.

Coloman fe trouva trop heureux de pouvoir regagner la Hon-

{ 1 ) C'est le nom que donnèrent les Croisés à cette v qu'on ne rencontre sous cette dénomination dans aucun Géoeraphe.
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gric avec les trifles débris de Ton armée. Un revers li terrible lui

fi: perdre pour un rems le goût des conquêtes; mais ce fut aux

dépens de fes fujets , auxquels il fit lent ir tout le poids de la

puiffance par l'ulage cyrannique qu'il en fit. L'an [loi , le Pue

Almusayanr ménagé ("a paix avec lui, revint en Hongrie, & quel-

que rems après partit pour la Terre-Sainte. Nouvelles brouille-

ries , l'an un, entre les deux frères. Almus , étant retourne

en Allemagne , engage l'Empereur Henri V a venir l'année fùi-

vante en Hongrie pour contraindre Ion frère à lui accorder la

paix. Coloman feint de déférer aux déiirs de l'Empereur. Mais a

peine ce Prince cft-il parti , qu'ayant fait arrêter Almus & Béla

,

fbn fils, il leur fait crever les yeux
,
puis les relègue au Monaf-

ccre de Demés qu'AImns avoir fondé. Peu de tems après , étant

tombé dangerculemcnr malade, il envoya un Officier pour égor-

ger Almus, dans la crainte qu'il ne lui fuccédâr. Les Moines dé-

tendirent leur fondateur, & empêchèrent l'exécurion de l'ordre

fanguinaire & barbare de (on frère. < c fut le dernier crime de

Coloman. 11 mourut le $ Février de l'an i 1 14, & fut inhumé

dans Albe-Royale. Il avoit époufé, 1 , l'an ir 9 j , N. fille de

Roger I , Comte de Sicile, 1' une autre femme dont on ignore

également le nom & de plus la nailfancc. Du premier lit il [ailla

Etienne qui fuit, & Adélaïde, femme de Sobieflas I, Roi de

Bohême. Sa 1 femme ayant mis au monde un fils nommé Bo-

tïch , il ne voulut point le reconnoître, prérendanr qu'il n'éroît

point de lui; c'elt ce Boricli que nous verrons figurer fous les

ré"ncs fuivans. Miechovitz donne encore au Roi Coloman un

fils de même nom que lui, qu'il prérend avoir époufé la fille de

Bolellas 111, Roi de Pologne, qui le fit, dit-il , Duc d'Halitz en

confidération de ce mariage. Mais on ne trouve ce Coloman

fils, foit légitime, foit narurel du Roi Coloman ni dans DIu-

gofz, antérieur a Miecliovirz, ni dans aucun Hiftoiicn hongrois.

ÉTIENNE II, surnomme le FOUDRE. •

1 1 • 4. ÉriFNN- II fut elû à l'âge de 8 ans pour remplir le

trône de Hongrie , après la mort du Roi Coioman , fbn pere.

L'atrocité de fa conduite envers fes fujets & envers Tes voilins lui

fît donner le furnomdc Foudxe. Il paroît que fès Tureurs favo-

rilercnt fes penchans ,
puifqu'on ne voir poinr qu'ils aient fair

ulage de l'autorité que leur donnait leur emploi, pour les répri-

mer. L'an . 110, il fait une irruprion fttbîte dans l'Autriche
,

d'où il remporte un grand butin. Mais le Marquis Léopold étanr

tombé a fon tour fur les frontières de la Hongrie , les ravagea

par le fer & par le feu. ( Otto frifing. ) Érienne , l'an 1 ï 1 ,

déclara la guerre au Duc de Bohême , & fit prelque aullîtôt la

paix avec lui. Il porta enfuirc fes armes en Rullïc , en Pologne
,

en Bulgarie , en Grèce , & laiila par-tour des traces de la féro-

cité Ses débauches ne le rendirent p.TS moins odieux. Il parut

néanmoins fe repentir fur la fin de (es jours. Etant tombé ma-

lade dans la ville d'Agria , il remit le feeptre à Béla , que Colo-

man avoir fait aveugler, le fit revêtir de l'habit monaftique
,

& mourut, l'an lx)i , la 18 année de fon régne & la 16 de

fon âge. Thwrocz & Ranzan lui donnenr pour femme la fille de

Robert Guifcard , Duc de la Pouillc , &: Paftorius Judith,

fille de Bolellas III , Duc de Pologne. Il peut avoir époufé fuc-

ccflïvcmenr l'une 5c l'aurre. Il fut perc de Géifa qui viendra ci-

après, &deN. femme d'Albertle Dévot ,
Margravcd'Aurrichc.

BÉLA II.

1 r î 1 B'Là II, fils d' Almus, ce Prince que Coloman avoir

rraité fi cruellement pour l'exclure du trône
, y fut élevé après la

mort d'Etienne ,
par les foins de fon époule. Tout aveugle

qu'il étoit, il gouverna fagement fes Etars. Il fit téce à Borich

fils de Coloman ,
qui entreprit de lui enlever le feeptre

L'an mj, les Comtes de la Marche orientale de_ Bavière

(l'Auciichc) prennent la ville de Prcsbourg par furprife & fans

déclaration de guerre. Béla fur cette nouvelle accourt à la tétc

d'une armée nombreufe
, pour reprendre la place. Pendant le

liège , quelques-uns de les Officiers s'étant abouchés avec les

alliégés, leur demandèrent la raifon de cette invalion , à quoi

ils repondirenr que c'écoit pour les intérêts de Borich qui s'éroit

réfugié en Bavière. Mais ceux-ci n'efpérant point de fecours
,

rendirent la place. Béla , piqué contre Henri le Superbe , Duc
de Bavière, encre dans fes Etats , lui livre baraille & le met en

fuite. C'cft ce que nous apprend Vite d'Arncpeck dans fa Chro-

nique de Bavière. ( Apud Bernard. Pej, T. III , Anecd. col.

10 1 , ioi , ) Béla fie , l'an 1 1 $8 , la conquête de la partie de la

Servie , arrofée par la rivière de Rama , qui fc jette dans celle

de Naro donr l'embouchure cft dans le Golfe de Venifc. Alors

aux titres de Roi de Hongrie , de Croatie , de Dalmatie ,. il

ajouta celui de Roi de Rama. ( Lucius , de regno. Da/mut.-p.

loi. ) Nous ne dillimulurons pas un vice auquel étoit fujet

Béla , c'étoit l'ivrognerie. Elle fur caiife de la mort de deux Sei-

gneurs ,
qu'il ordonna dans les fumées du vin , au milieu d'un

repas fomptucux , a la folliciration de leurs ennemis. Ce Prince

eut de fon époule HÉlvni- , fille d'un Seigneur grec, quatre

fils , Géifa, Ladillas , Etienne & Almus , avec deux filles , Ger-

trude , femme de Miciilas III , Roi de Pologne, & N. femme de

Conradll, Duc de Bohême. Son régne fut de 10 ans. Il mourut

un jeudi 1 i Février de l'an 1 141 , 6: fut enterre dans l'Eglife

d'Albc-Royale.

G É I S A II.

1 141. GÉisa II , fils de Béla II , fut couronné Roi de Hon-
grie , le ié Février, 1 . Dimanche de Carême, trois jours

après la mort de fon pere. Prince brave & vertueux , il maintint

le bon ordre dans les Etats, & rtpoulla vigoureulement les

attaques de Borich qui vouloit faire revivre les prétentions fur

le trône de la Hongrie. Géifa, l'an 1147 , reçoit l'Empereur

Conrad au pallage de ce Prince Se de fon armée pour la Terre-

Sainte. Borich lailit cette occafion pour mettre l'Empereur &
les 1 eigneurs allemands dans (es intérêts. Conrad, qui avoir eu

quelques différends avec Géila, y étoit aflcv porte , ainii que

plulieurs des Grands de fa fuite. Mais les préiens que leur fi:

le Monarque hongrois ,
empêchèrent l'effet des tollicirations

de fon rival, qui n'avoir que des promelies a donner. Apres

le départ des Allemands , arriva l'armée françoilc , ayant a fa

tere le Roi Louis le jeune, lori.h étoit connu de ce Prince par

une dépuration qu'il avoir envoyée au Parlement d'Etampes,

pour engager le Roi & les Seigneurs qui le croileroient a venir

a l'on fecours. Quand il vie notre armée fur les terres de Hon-
grie , il fe glifla lecrercmcnt parmi les foldats françois pour

épier le moment favorable de parler au Koi. Cependant Géifa

vint au devant de Louis, avec des préfens conlïdérables en

chevaux , en uftcniiles Si. en habits. Les deux Monarques
,

après une entrevue des plus afredueufes de parr &: d'autre , fe

féparenr en fc jurant une éternelle amitié. Peu de tems après,

Géifa inftruir que ! orich tir caché dans l'armée françoîfe , écrit

au Roi de France pour demander qu'il foit livré aux Ambaf-
fadeurs chargés de fa tertre. Borich étoit couché pour lors ; car

la lettre arriva pendant la nuit. Eveillé par le bruir qu'on fir

en le cherchant, il fe fauve en chemile, & ayant rencontré

hors du camp un Ecuycr fort bien monté, il l'attaque pour

s'emparer de l'on cheval. Aux cris de celui-ci les gardes avan-

cées étant accourues failillent Borich comme un voleur , tk l'a

menenr a la teurc du Roi. Borich s'écant fait reconnoître non
fans peine

, ( car il ne favoit pas notre langue , 8c le Roi n'avoir

point alors d'interprète ) , Louis commande qu'on lui donne des

habirs, & qu'on le garde jufqu'au jour. La nouvelle de cette

capture parvient bientôt aux oreilles de Géifa qui n'étoit pas

éloigné. Il envoie fur le champ demander le prifonnicr. Mais

Louis , jugeant indigne de fbn rang de le livrer à une mort
certaine

,
prend le parti , après avoir fait des exeufes au Roi

de Hongrie, de l'emmener hors du pays. Tel efr. le récit

d'Odon de Deuil , témoin oculaire. On peur le comparer
,

pour en feiuir la différence , avec celui des Hirtoriens modernes.

Borich ,
échappé de ce danger , fe retira à la Cour de Manuel

,

Emj ereur de Conltaiitinoplc , qui lui donna de l'emploi dans

(es armées, & lui fit épou 1er une de fes parentes. Les Scrvîcns Si

les Dalmatcs attaqués , l'an 1 r jo , par Manuel , demandent

du fecours a Géiia , qui leur envoie un corps de troupes

confidérab'c fous la conduite d'un Général nommé Bacchin.

Manuel ,
ayant aiccinr l'armée ennemie fur les bords du Drin

qui fépare la Servie de la Bofnie , fond fur elle avec l'impé-

tiiolîté qui lui étoit ordinaire dans les combats , va droit au

Général hongrois , abattant tout ce qui le rencontre Air fon

pallage, & le fair prifonnicr après en avoir reçu un coup de

labre qui lui emporta la vilïcrc de fon cafque. Géifa cepen-

dant fai l'oie la guerre aux Rulles. Manuel profite de Ion ab

fence , l'an 1 l t 1 , pour mener fon armée en Hongrie. Ay<uu

palfé la Save , il laiflè une partie de fis troupes a Théodore

Vatacc , fon beau-frere, pour faire le (îége de Zeugmine,

& s'avance enrre la Save Se le Danube, portant p^ir-tout le ra-

vage. Une armée de Hongrois marchoît pour couvrir le pays.

Des qu'elle fut en préfence
,
fe voyant inférieure en nombre

,

elle prit la fuite Manuel, après avoir fait piifonmcrc une

partie de Cm arricre-garde ,
revient devant Zeugmine qu'il

oblige de fe rendre a diferétion Le Roi de Hongrie rctour-

noitdc RulTîe chargé de dépouilles , lorfqu'i! apprit ces revers.

Impatient de les réparée , il partage fon armée en deux corps,

donne le commandement; du premier à Belofis , fon oncle ,

av;c ordre de le précéder & fc met à la rerc du fécond.

L'Empereur épargne à Belofis une partie du chemin. Mais ce

dernier , à la vue de l'ennemi
,
pallc le Danube en diligence ,

& va camper dans un lieu avantageux où il étoit difficile de

l'atraquer. Borich étoit dan 1
- l'armée impériale. Manuel le dé-

tache avec ordre de palfer le Termès & de faire le dégât dans

toute
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toute la contrée. Borïch s'acquitte avec zek & intelligence de
la commillïon. Géifa, qui fe trouvoit.de ce côré-la avec fes

troupes, fe met à fa pourfuitc. Mais il lui échappe à la faveur
des ténèbres, & revient au camp avec un grand butin. Le Roi
de Hongrie évitant d'en venir aux mains avec l'Empereur, rc-
p_affe le Danube , & fouffre qu'il prenne & pille plulieurs villes

Uns leur porter du fecours. Ces pertes & les approches d'une
bataille que Manuel fe préparoit a lui livrer, le déterminent à
députet a ce Monarque pour lui demander la paix; mais il ne peut
obtenir qu'une trêve pour le refte de l'année. L'Empereur après
cela reprend le chemin de CP. où il rentre avec un riche butin

& une infinité de ptilonniers. L'an 1 1 j t , Géifa , d'intelligence

avec Andronic , coulîn de l'Empereur Grec , rompt la trêve , &
vient affiéger Branifoba

, place voilîne du Danube , dont il

n'ert pas d'ailleurs aifé de fixer la polition. II taille en pièces les

troupes de Balilc Zinziluc
, qui étoit venu l'attaquer &: continue

le fiége. Mais, l'année fuivante
, effrayé du grand armement

que l'Empereur préparoit pour pénétrer jufqu'au centre de la

Hongrie , il lui envoie demander la paix , & l'obtient en refti-

tuant ce qu'il avoit pris fur les Grecs en hommes & en butin.

Ces derniers événemens , rapportés par Cinname , L. ; , ch.

i o, ii, 1 3 , & par Nicétas, L. i , c. 7 , ont échappé aux nouveaux
Hiitoriens de Hongrie. Le Roi Géi fa mourut dans la 1 1 année
de Ion régne , un mercredi 3 1 Mai de l'an 1 1 c 1 , & fut enterré
dans Albe-Royale. Il avoit époufé, fuivant Bonfinius, la fille

de Mirollaf, Duc en Ruine , dont il eut entre autres enfans,
Etienne S: Béla, qui fuivent , Emeric , Elifabech femme de
Frédéric, Duc de Bohême, & Hélène , femme de Léopold, Duc
d'Autriche. Une efpcce de Chronique , dit M. d'Anvillc, int-

ente fur le mur de l'Eglife de Braifou , ou Cronftat, en Tran-
lylvanie

,
porte, fous l'an 114Ï, que ce fut Géifa II, pere

du Roi Etienne
,
qui lit entrer les Saxons dans le pays. Cette

remarque, ajoutc-t-il , eft de quelque conféquence. Elle fait

voir que c'eft mal à propos que dans quelques cartes ona com-
pris la Tranfylvanie dans les limites de l'Empire de Charlc-
magne.

ETIENNE III.

116t. Etienne, fils aîné du Roi Géifa, & non, comme
le dit un Moderne, de Béla II, monta fur le trône par le choix
de la nation , Se fut couronné dans Albe-Royale. S'étant li-

gué, l'an 1
1
71 , avec l'Empereur Manuel, il entra dans la

Dalmatie dont il enleva aux Vénitiens quatre places impor-
tantes, Spalatro, Scbenico, Zara & Ttau. Mais Zara fut re-

couvrée peu de tems après par le Doge Vital Michel. Deux
oncles d'Etienne, tous deux fils de Béla, entreprirent cette

même année de renverfer leur neveu du trône pour s'y placer

eux-mêmes , S: y réullircnt. Le premier fut Ladislas , qui mou-
rut le 1 Février 1 171, après avoir joui lix mois de fon ufurpa-
tion. Etienne, le fc

e
, s'étant fait couronner le 10 du même

mois, fut défait le 19 Juin fuivant, puischalfédu Royaume,
& mourut au Château de Zemlcn fur le Rodrog, à trois lieues

de Caiïovic, le 13 Avril 1 17?. Le Roi Etienne III, fon neveu,
i'avoit précédé au tombeau de 40 jours, étant décédé le 4
Mars de la même année. Son corps fut inhumé à Gran ou
Strigonic. Voilà en fubftancc ce que les Hiftoricns hongrois
nous apprennent du régne d'Etienne III. Le récit des Grecs eft

bien différent. Selon Cinname & Nicetas Choniacc , auteurs
contemporains , les deux oncles qu'on vient de nommer, pré-
tendant que, fuivant la loi du pays , ils dévoient être préfé-
rés pour le trône à leur neveu , allèrent trouver l'Empereur
Manuel pour le mettre dans leurs intérêts. Ravi de trouver
l'occahon de porter la guerre en Hongrie, dans l'cfpérance d'y

faire des conquêtes, Manuel entre dans leurs vues; & , pour
Ce les attacher par des liens plus étroits, il veut les marier dans
fa famille. Ladislas fe refufe à cette offre dans la crainte de dé-
plaire aux Hongrois. Etienne accepte la main de Marie, nièce
de l'Empereur

,
qui députe auiïirôt aux Hongrois pour leur rc-

préfenter le droit des deux oncles. Lui-même fe rranfporte à
Sardiquc afin d'appuyer fa recommandation Mais bientôt con-
vaincu

, par la réponfe des Hongrois , qu'il n'obtiendroit
rien que par la force , il donne ordre à fon neveu Alexis Con-
toftephane & aux deux Prétendans qui l'accompagnoicnt , d'af-

fiéger le Château de Chrame , qui ne fit pas grande réhïhmce.
La prile de cette place & l'argent que des "emilfaires feercts

répandirent parmi les Seigneurs hongrois, fervit à former un
puiilant parti qui obligea le Roi Etienne à céder le trône à
Ladislas, fon oncle, dont le frerc fut en même tems déclaréWrum , c'eft-à-dire héritier de la Couronne. Elle ne tarda pas
a pafler fur fa tête, Ladislas étant mort au bout de fix mois

,

dans le cours de l'an nfii. Le nouveau Roi fe comporta fi

mal , que les Hongrois, irrités de fes vexations , le chaiferent
dans la même année, & replacèrent fon neveu fur le trôqe.

Contoftephane ramené l'oncle fugitif, & le rétablit. Mais à

peine les Grecs funt-ils partis , qu'il eft chafTé de nouveau.
L'Empereur s'apperccvar.r enfin qu'il ne pourroit jamais vain-
cre l'avcrfion des Hongrois pour (on protégé , l'abandonna &
tourna fes vues fur Béla", frerc puîné du jeune Etienne. Comme
il n'avoitjoint de fils , fon dellèin étoit de lui donner en ma-
riage fa fiile Marie , afin de réunir fur fa tète & de rendre par la
fuite indivifiblcs& l'Empire &:icRoyaumcdcHongiie. Les Hon-
grois, pour éviter la guerre, confentirent à cet arrangement
qui fut cimenté par Ics'fiançaillcs de Béla & de Marie , en at-
tendant qu'ils filflcnt parvenus à l'âge nubile. Le vieux Etienne,
retiré à Anchiale fur le I'ont-Euxin , n'avoit pas cependant re-
noncé à fes prétentions. Etienne, fon neveu, lui donna occa-
lion de les faire revivre & de regagner la protection de l'Em-
pereur en s'emparant de l'apanage que le Roi Géifa avoit
afligné à Béla. Il reparoît en Hongrie, & bientôt après l'Em-
pereur y arrive lui-même à la tête de fon armée. Le jeune
Etienne ne fut point pris au dépourvu. Il avoit appelle a fon
lecours divers Princes d'Allemagne. Le plus fage d'entre ces
Alliés étoit Vladislas , Roi de Bohême. Voyant que pour enga-
ger Manuel à fe retirer , il ne s'agiiToit que de rellituer à Béla
Ion apanage, il détermine Etienne le Jeune à cet aéte de juf-
ticc , & va trouver ciifuirc l'Empereur pour lui en porter la

nouvelle. L'accommodement entre Manuel & le Roi de Hon-
grie ne fouffrit plus alors de difficulté. L'Empereur quitte la
Hongrie, laiilant au vieux Etienne

, qu'il clfaya vainement
d'emmener avec lui , quelques troupes, pour ne paroîrrc pas
l'avoir cntiércmcr.t abandonné. Celui-ci aima mieux fe retirer

à Sirmium , d'oii il feroit plus à portée de pratiquer des in-
telligences en Hongrie. Pourfuivi dans cette retraite , il paiic

à Zeugminc que le Roi, fon neveu, vient alliégcr. Il y elt fait

pontonnier, & quelque tems après il meurt ( l'an 116$) des
fuites d'une faignée qu'on lui avoit faite, dans une légère
maladie

, avec une lancette empoifonnée. Manuel , irrité de
ce noir forfait & non moins de la perte de Zeugminc

,
reprend

la guerre contre le Roi de Hongrie. Ayant alicmblé fon ar-
mée, l'an r 1 66, fous les murs de Sardiquc , il la mené devant
Zeugminc qu'il fait rentrer fous fes loix après un iiége long
& meurtrier. Etienne fe dédommage de ce revers par une vic-
toire que Denis, -l'on Général, remporta, l'an 1 1 67 , fur ceux
de l'Empereur grec. Léon Vatacc Si Jean Ducas , autres Géné-
raux de Manuel , font perdre a Etienne le fruit de cet avan-
tage, en délolant la Hongrie feptentrionalc. L'an 116S, ba-
taille de Zeugmine, gagnée par Andronic Contoftephane, Gé-
néral grec , fur les Hongrois commandés par Denis. Prefque
toute l'armée de ces derniers y périt. Cette victoire termina la

guerre de Hongrie qui depuis 18 ans n'étoit interrompue que
par de courts intervalles. L'an 1171, Manuel depuis deux ans
devenu pere d'un fils nommé Alexis , lui tranlportc le titre

d'héritier préfomptif de l'Empire
, qu'il avoit accordé à Béla,

& retire en même tems à celui-ci fa fille qu'il lui avoit fiancée.
La rupture de cette alliance fut fenfible à Béla. Pour le confo-
ler, l'Impératrice Marie d'Antioche lui fit époufer fa fecur uté-
rine, fille de Renaud de Châtillon & de Confiance. Tel eft le

précis des événemens du régne d'Etienne III d'après les Hifto-
riens grecs. Il avoit, comme on l'a dit, époufé, l'an n66,
AcNts , fille de Henri , premier Duc d'Autriche

, qui mourut
en 1181, fans lui avoir donné d'enfans.

BÉLA III.

1174. Béla , frere d'Etienne III , étoit à la Cour de Conf-
tantinoplc lorfquc celui-ci mourur. A la nouvelle de ccr évé-
nement , Manuel le fît partir avec un cortège magnifique

,

après lui avoir fait jurer qu'il ne fe déoartiroit jamais du fer-
vice de l'Empereur & de l'Empire. A Ion arrivée en Hongrie
la Couronne lui fut déférée d'un confenrement unanime. Son
couronnement fe fit, félon Thwrocz , un Dimanche 1 3 Jan-
vier 1174. Les troubles du dernier régne ayant rempli le
Royaume de brigands , Béla donna fes toins pour en purger
la Hongrie. Eméric , fon frerc, lui donna aulfi de l'exercice
par Ton ambition. Ce Prince, battu par Béla, fc retira en Bo-
hême. Mais le Duc Sobieslas le livra au Roi , fon frerc , qui
le fir enfermer. Sous le régne de Béla, l'an 1181, la ville de
Zara en Dalmatie , s'étant fouftraite à la domination des Vé-
nitiens , fe donna pour la quatrième fois à la Hongrie. Béla
fut cqnfcrvcr cette place importante

,
malgré les efforts que fit

la République pour la recouvrer. On attribue à Béla III la

distribution de la Hongrie en Comtés ; mais on le blâme d'a-
voir accordé trop d'autorité aux Comtes. Ils en abuferent fous
les régnes fuivans, & ce ne fut pas fans peine qu'on vint à
bout de les réprimer. Il y avoit au-deifus d'eux , Se avant leur
inftitution , un Ccmte Palatin de Hongrie , dont les fonctions
embraftoienr le militaire fi; le civil.

L'an 1181, Volodimir, Duc de Halicz , dans la RufTïe

Tome 11. U
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rouge, chafl~é par fou frerc Micislas appuyé du Roi de Polo-
gne , vient chercher une retraite en Hongrie. Trois ans après

(l'an l 18O 'cs Boyards de Halicz ayant empoifonné Micislas,

dépurent en Hongrie pour rappeller Volodiinir. Le Roi Béla

retient le Prince Rulfe , & envoie fur les lieux ion fécond fils

André , (bus prétexte de lui préparer les voies & de foutenir

lbn parti contte Romain , autre frerc de Micislas, que le Roi
de Pologne avoir nommé au Duché d'Halicz. André s'étant

rendu maître d'Halicz, mir une garnifon hongroife dans le

Château , fc fit prétet ferment de tidélité pat les habitans , &
prit le gouvernement en fon nom : Jurarc omnes in veroa fua
cotât, dit Cromcr ( p. 114, col. %.} Informé de ce fucecs

,

le Roi Béla fait enfermer Volodimir dans une prifon. Mais
celui-ci ayant trouvé moyen de s'évader en 1188, alla fc jetter

entre les bras du Duc de Pologne
, qui lui donna une année

avec laquelle il chalfa le Prince hongrois , Se fc remir en pof-
fellion du Duché d'Halicz. Tel clt 'le récit des Hiltoricns po-
lonois, dont nous ne trouvons , il faut l'avouer , nulle trace

dans ceux de Hongrie , à l'exception de Piètre de Rcwa
,

Ecrivain moderne. Le Roi Béla III mourut le Jeudi-Saint

,

18 Avril, de l'an 1196, fuirait Albéric de TreuVFontaincs.
Son corps fut inhumé dans l'Egiife d'Albc- Royale. Il avoit
époufé , I

e Agnès , fille , comme on l'a dit , de Renaud de
Chârillon , & de Confiance , Princelle d'Antioche ; 1 , l'an

1 1 8 y , Marguerite de France , fille du Roi Louis le Jeune,
& veuve de Henri au Court-Mantcl , fils de Henri II , Roi
d'Angleterre. La Reine Marguerite, fuivant Bernard le Tré-
foricr, après la mort de fon it époux , vendit fon douaire qui
croit conlîdérable , & pafla en la Terre-Sainte , menant avec elle

un grand nombre de Chevaliers & de Sergcns : mais elle mou-
Acre huit jours après fon arrivée. Béla laiilà d'elle deux

& André, qui régnèrent après lui , ic une fille,fils , Érr

Marguerite, femme de l'Empereur grec lfaac l'Ange.

É M É R I C.

1196. ÉmÉric, ou Henri , fils de Béla III, monta fut le

trône par le vœu unanime de la nation , après la mort de fon
pere. André , fon frerc , entreprit plulicuts fois , mais tou-
jours en vain, de l'en faire dcfccndrc pour s'y placer lui-
même. Éméric ne fut pas également heureux contre les Véni-
tiens qui lui enlevèrent , à l'aide des Croifés , la ville de Zara
le 14 Novembre 1101, après 1 4 jours de fiege. II ne furvécut
pas long- rems à cette perte, étant mott des fuites d'une lon-
gue maladie qui l'avoit empêché de venir en perfonne au fc-
cours de la place. On ne peut alfurcr fi ce fut à la fin de l'an
noj ou an commencement de l'année fuivante. On voit une
Lettre d'Innocent III, datée du y Novembre, de la a'' année
de fon Pontificat, c'eft-à-dire l'an 1 10 1 , par laquelle il con-
firme la réconciliation d'Éméric & de fon frère André

,
pro-

curée par les foins de G. Légar du S. Siège , ce qui fuffit pour
réfuter les Hiftoriens hongrois , qui placent la mort d'Éméric
en l'an nco. Ce Prince laiffa de Constance, fon époufe

,

fille d'Alfonfe II, Roi d'Aragon , un fils en bas âge , nommé
Ladislas.qui lui fuccéda. La veuve d'Éméric fc remaria , l'an
1108, avec Frédéric, Roi de Sicile, puis Empereur, IL' du
nom. ( Voy. le y tome dc la Collection des HiJIoriens di Hon-
grie, p. 146 & »j t. )

LADISLAS II ou III.

1104. Ladislas
, que fon pere Éméric avoit fait couronner

de fon vivant, monta fut le trône, l'an 1104, fous la tutelle
d'André, l'on oncle. Il régna, non pas fix mois, comme le
difent les Hifloriens hongrois, mais fort peu de jours, une
courte maladie l'ayant enlevé prcfquc auilitôt après la mort
de Ion pete.

ANDRÉ II, surnommé LE JÉROSOLYMITAIN.

1104. André II
, deuxième fils de Béla III , devint le fuccef-

feut de Lad. lias
;
fon neveu, dans le Royaume de HongrieOn vit lous ce règne un crime vengé d'une manière éclatante

pat un autre L .nuit, fuivant TÏwrocz , ou , 1 5 , fuivant
Alberie de Trois-Fonraincs

, la Reine Gertrude , femme
0 André

,
fur egorgee dans fon Palais par Bancban , Palatin de

Hongrie, pour avoir facilité la violence que le frère de cette
Prmccflêavo.t faire a la femme de ce Seigneur

, don. il étoit
devenu eperdumenc amoureux. Albéric dit que Jean Arche-
vêque de Smgprue, confulté fut cet alfallinat, fit une ré-
ponfc amphibologique, qui le mit à l'abri de l'excommunica-
tion du Papc . o„ ,gnorc dc .„,. AnJ|.

,

mort de la Reine. Les Boyards de G«E< ie ou Halicie ayant chaf-
fc leur Duc Mlcillas -Miclflavicz

, demandèrent au Roi de

Hongrie
, l'an 1114 , un de fes fils pour les gouverner. André

leur accorda Coloman , fon fécond fils
, auquel il ordonna

le failant partir , dc fc faire couronner Roi de Galicie , titre
qu'il prenoit déjà lui-même. Il écrivit au Pape Innocent III
pour le prier dc permettre à l'Archevêque dc Srrigonie de fait,
la cérémonie de ce couronnement , ce qu'il obrint. A la tète
dc fa lettre il fc qualifie Andréas Hun/prit , Dalmaiit , ( ma-
in , tiafiît, Servi*, GalicU Luaomerisque Rex.

( Raynaldi , ju"
01.1*14,11" 8.) Mais la loyauté de Coloman alarma les Runes
dcGalicic, & fonfacre, adminiftré par un Evéquelarin, leurfir
craindre pour leur vie. Les Boyards rappellerent Micillas, c.

qui occafionna une guerre entre les deux rivaux. Coloman
force dans le Château de Halicz , eif fait ptifonnier avec fa
femme Salomé

, fille dc Lcsto le Blanc , Roi dc I ologne , & en-
fermé dans le Château dc Torczsko. L'iugofz dit que le Roi dc
Hongrie obtint la liberté de Coloman au bout d'environ di
ans de prifon

, en promettant que fon l< fils André époufcroit
Marie, fille du Duc dc Miccslas-Micislavicz

, lequel s'enga-
gea de fon côté, ajoure -t -il, à donner en dot le Duché d'Ha-
hcie à fa fille. Le Pape Honoiius III , dans une Lettre au Roi
André

,
datée de la 6 année de fon Pontificat

, parle en effet
dc ces conditions appofées a la délivrance dc Coloman. ( Ray-
naldi

,
aa an. iiu,n 4.. ; Mais le mariage n'eut point lieu.

Le Roi André
, l'an 1117 , fc mit a la retc des Croifés & fc

rendit en Palcftine , non par rerre , comme l'alfurc Bonfi-
nius

, mais fur des galères que lui fournirent Vcnifc & les
ries villes fituées fur le Golfe adriatique.

( V..y. la Col.eclion
des H.jlmien dc Hongrie

. T. III
, p , ;8. ) C'étoit pour ac-

complir un vœu de [on pere qu'il entreprenoit ce voyage fur
les menaces de cenfures que le Pape Honorius III lui avoit
faites

, s'il dirréroit plus long-tems. Bonfinius & Blondus di-
Icnt qu'il n'en revint qu'au bout dc trois ans. Mais Jacques de
Vitry

,
témoin oculaire, attelle

( HiJIoir, orient. L. 3 , ) qu'il
reprit la route dc Hongrie au commencement de l'année fui-
vante; retour .qui mortifia extrêmement les Rois dcjérufalcm
et de Chypre

, les Ducs dc Bavière & d'Aurriclic , Se les au
rrcs Chefs dc la Croifudc , qui employèrent inutilement les
remontrances Se les prières pour l'engager i les accompagner
au ficgc dc Daimctic

, qu'ils mé.litoicnt alors. L'excommuni-
cation dont le frappa enfuite le Patriarche de Jérufalcm ne ifît

pas plus d'effet. Il paroit que la nouvelle dc quelques mou-
vemens excités dans fon Royaume, avoit hâté fon retour
Ce fut dans ce voyage , foit en allant

, foit en revenant
qu André fit époulcr a fon fils aîné, Béla , une fille dc Théo-
dore Lafcaris

, Empereur grec , rélidant à Nicée & qu'il
fiança a fon cadet , André, la fille dc Livon , Roi d'Arménie
dans l'cfpcrancc que le Triiicc hongrois fuccéderoit à fon bcau-
perc. Ce Trairé des deux Rois, juré par eux, fut confirmé par
le Pape Honorius III, qui ne voulut jamais dans la fuite ac-
corder au Roi dc Hongrie la difpenfc qu'il lui demanda dc fon
Icrmcnr. Coloman, l'an ixioou environ, rentra de nouveau
dans Halicz pat l'cxpullion dc Micislas qui mourut peu dc teins
aptes. Mais il en fut chafié à fon tour par Daniel Romano-
yicz , & ne reparut plus dans la Galicie. Pour s'attacher nlus
étroitement la Noblcffc & le Clergé , le Roi André l'an
1 1 ix ,

confirma Se augmenta les privilèges quelc Roi S. Etienne
leur avoit accordés. Un des articles du Diplôme où ils font
énoncés poire que le Roi ni aucun dc fes fucccllcurs ne
pourra fc failir dc la perfonne d'un Gentilhomme s'il n'a préa-
lablement été cité & juridiquement convaincu. Par un autre
arncle il promet dc n'impôt cr aucune raxe fur les Nobles Se les
Clercs fans leur confcnrcmcnr; et pour empêcher fes lucccfTcuis
dc donner arreinte à la préfente conflitution

, André confent
que fi lui ou les Rois qui viendront après lui veulent s'on-
pofer a l'exécution dc ces privilèges, il foit permis de lui ré-
liiter Se de te défendre à force ouverte, fans pouvoir être taxé
dc rébellion. C'ell ce que les Hongrois appellent la Bulle
d'or

,
parce que cet Acte fut fccllé d'un lceau dc ce méralOn en fit fept exemplaires, dont un fut ternis au Pape un

envoyé au Palatin. Ce Prince mourut le 7 Mars dc l'an hjj
Il avoir époufé

, 1 GtxiRuni
, dont on vient dc parler fille

dcBcrthold IV, Duc de Métairie, & non pas Duc de Carin
thie & de Moravie, comme le dit un Moderne; 1' Yolande
fille de Pierre de Courtcnai

, Empereur de CP. ; J°, le 14 MaiHÎ4, BÉatxix, fille d'Aldrovandin, Marquis d'Êti. M dc
S. Marc dit qu'il l'époufa en revenant dc la Terre-Sainte II yaurait donc fait un fécond voyage inconnu aux Hiftoricns de
Hongrie. Quoi qu'il en foit, il eut du premier lit Béla qui fuir-
Coloman

,
Duc d'Halicz

, comme il a été dit ci -dessus
, qualifié

Roi desRulles dans une Lettre d'Honorius III à Bcrthold Patriar-
che d'Aquiléc (Ughelli

, lial.fac. T. V
, p. 89.) ;& André dont

on vient de parler
; avec une fille, Elifabeth

, mariée à Louis
Landgrave de Tliuringc & dc Hcflc , & morte en odeur dc faim
teté le 15 Novembre Ia.JI.Da «lit foi tirent Yolande, femme
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ÎS

de Jacques , Roi d'Aragon ; du troifieme lie vint Etienne dit le

Poitliumc.

BÉLA IV.

Ï13J. Bêla IV, fils aîné d'André II, fut couronné dans
Albc Royale le ^Octobre 1 1 3 y . Mais il faut qu'il ait été af-

focié au Roi, fon pere, près de dix ans auparavant, puifque
dans la Lettre du Pape Honorius ci-deffus citée & datée de la

13c année de ion Pontificat , il cft qualifié Roi de Hongrie.
Sous fon régne, 1 an 1 141 , les Tartarcs , commandés par 13a -

tou
,

petit -hls de Genghizkan , entrèrent dans la Hongrie
,

obligèrent le Roi de te retirer en Dalmatic, & ravagerait le

pays durant trois ans, dans le dernier de [quels il perdit Colo-
inan , fon frere

, qui périt dans un combat qu'il leur livra. La
pelle Se la famine qu'ils avoienr caufées par leurs malïacres Se

leurs brigandages, les ayant obligés d'abandonner Je pays,
Béla y revint, Se au lieu d'un Royaume rlorillant qu'il avoir

quitté, il ne retrouva qu'un affreux défert
, où, (i l'on en

croit une ancienne chronique, dans un efpace de quinze jour-

nées à peine rencontroit-on un homme. Il y a vrailémblable-
ment de l'exagération dans ce récit; car dès la même année

C 1 143 ) Béla le trouva allez en force pour déclarer la guerre a

Frédéric le Belliqueux , Duc d'Autriche. Différcns Auteurs mo-
dernes ont donné différentes- caufes de cette levée de bouclier.

La véritable eft le divorce que Frédéric avoit fait avec Agnès

,

fa %K femme, coulïne de Béla. ( Fafii Campilienfes , T. II

,

p. 900. ) L'an 1 146, bataille près de Ncuftadt entre ces deux
Princes. Frédéric la gagne , mais il périt au fein de la victoire.

Béla veut s'emparer , l'an iljl , de l'Autriche ; mis il cft battu
par Ottocarc I, Roi de Bohême , fait prilbnnier & obligé d'ac-

cepter la paix. L'an iifv, le Pape Alexandre IV, par fon
Bref du irt Mai, adrefle a l'Archevêque de Strigonie, fait foin-

mer ce Prince de compatoître à Rome par Procureur, pour
s'exeufer de fon retardement à payer une rente annuelle de
mille marcs d'argent , à laquelle ion perc s'étoit obligé envers
l'Ordre de la Chevalerie de S. Jean de Jérufalcm. ( Sebaftiano

Paoli, cod. dïplom. T. I, p. 177. ) On ignore l'effet que pro-
duifit cette fommation. Béla ayant recommencé la guerre en
nfio, perd une nouvelle bataille, le i; Juillet, contre Ot-
tocarc II. Ce revers lui fit perdre le goût des conquêtes; alors

il fe livra tout entier au bien de fon Royaume, Si vint à bout
d'y rétablir l'abondance & la sûreté qui en étoient bannies

depuis long-tems. Béla , fuivant Thwrocz. Si Ranzan , mou-

rut le 7 Mai ixjf i mais Sponde prouve que fa mort arriva
l'an 1170. [1 avoit époufé Marie, fille de l'Empereur Grec
Théodore Lafcaris I, Se non de Mislaf, Duc de Rulfie, comme
le dit un Moderne. Marie lui donna deux fils, Etienne qui lui
fuccéda, Si Béla, mort avant lui; avec quatre filles, Mar-
guerite, Rcligieufc Dominicaine, décédée en odeur de faû
teté l'an 1171» à l'âge de 18 ans; Cunégondc, femme de
Boleslas le Charte, Duc de Pologne; Confiance, mariée à
Prcmislas II , Roi de Bohême , Se Elifabcth , femme de Henri
Duc de la Balle- Bavière.

ETIENNE IV ou V.

1170. Etiinne IV ou V monta fur le trône après la mort
de Béla IV , fon pere. II eut guerre avec les Bohémiens , les

Autrichiens Se les Bulgares , Se obligea ces derniers à lui payer
tribut. Depuis ce tems les Souverains de Hongrie joignirent à
leurs titres celui de Roi de Bulgarie. Ce Prince méditoit de
nouveaux exploits lorfquc la mort le furprit , l'an 1171, vers
le 1 Août, dans la î

c année commencée de fon régne. Il

laiffa un fils qui lui fuccéda, & deux filles
, Anne, mariée à

Andronic Paléologue II , Empereur de Conrtantinople , &
Marie , femme de Charles II , Roi de Sicile.

LADISLAS III ou IV, surnommé LE CUMAIN.

1171. Ladislas III fut élu pour fuccéder au Roi Etienne
fon pere. II continua la guerre contre les Bohémiens avec avan
tage, fuivant les Hiftoriens hongrois. Mais il n'eft pas vrai
qu'il tua de fa main dans une bataille

, comme le dit Thwrocz.
Ottocare, leur Roi. Il eut enfuite affaire aux Cumaïns. Ceux-
ci

, après trois ans de guerre, le battirent en 1 1 S j , Si rava-
gèrent la Hongrie jufqu'a Pcfth. Après cet échec Ladislas fe ré-
concilia avec les Cumains , de manière qu'il adopta leurs cou-
tumes, donna fa confiance aux principaux d'entre eux, Se prit
pour concubines trois femmes cornaines , toutes païennes
qu'elles ctoient , au mépris de la religion Se de fon époulé lé-
gitime. Il paya cher fon attachement pour cette nation. Ces
mêmes Cumains ayant conlpiré contre lui pour quelques fujers
de mécontentement qu'il leur avoit donnés

, l'alfallînerent
dans fon Château de Kercczeg le 19 Juillet de l'an 1190. Ce
Prince ne laiila point de pofterité de Marie, fa femme, fill

de Charles I, Roi de Sicile..

CONCURRENS. ANDRE III, SURNOMMÉ
1190. La nouvelle de la mort

du Roi Ladislas étant arrivée à

Naplcs
, Marie, fecur de ce Prince

Si époufe de Charles II, Roi de

Naples , fit valoir les droits de

fon fils aîné, Charles Martel,
fur la Couronne de Hongrie. Le
Pape Nicolas IV entra dans les in-

térêts de ce jeune Prince âgé pour

lors de 1 8 ans , Si le fit couron-
ner , félon Villani, le 8 Septem-
brede l'an 1 iyo , à Naples

,
par les

Légats ; cérémonie que le Pape
Céleftin V renouvclla, félon Ma-
dius , l'an 1194. D'un autre côté

l'Empereur Rodolphe mit fur les

rangs fon fils Albert d'Autriche

pour la même couronne. Mais
bientôt (l'an IL91 ) Rodolphe &
Marie s'accommodèrent par le ma-
riage de Clémence, fille du pre-

mier , avec Charles Martel; au
moyen de quoi s'évanouirent les

prétentions d'Albert. Malgré cela

Charles Martel ne fut qu'un Roi
titulaire, n'érant jamais forti d'I-

ralic pour aller prendre poifellion

de fes Etats. Il mourut à Naples

,

l'an 1195 > » l'âge de i) ans,

(
d'Egli J laifTant de fon époufe

un fils en bas âge , nommé Char-
les Robert , ou pat abréviation

Chatobert , avec deux filles, Clé-
mence qui époufa , l'an 1 j 1 5 ,

Louis Hurin, Roi de France, & Béatrix, femme de Jean II, Dauphin de Viennois.

CONCURRENS.

LE VÉNITIEN.
1290. André III, proclamé Roi par le plus grand nombre des Seigneurs hongrois, fut

couronné le 4 Août , 1 6 jours après la mort de Ladislas. Il étoitné à Vcnifc du mariage d'E-
tienne

, fils pofthume du Roi André II , 8e de Thomalfine Moroiîni. Les avantures^dc fon
pere font hngulicres. Né dans la ville d'Eft en Italie , où Béatrix , fa merc , s'étoit retirée
après la mort de l'on époux , Etienne à peine étoit forti de l'enfance qu'il enrreprit de dé-
trôner le Roi Béla IV, fon oncle. Mais n'ayant pu réuflir dans ce projet ambitieux , il alla
cacher fa honte en Efpagnc. Quelque tems après il revint en Italie, où la ville de Ravennc
l'élut pour Préteur. L'imprudence de la conduite ayant foulcvé les habirans contre lui , il Ce
retira a Vemfe

,
où il fit le mariage dont André fut le fruit. Cet enfant , amené par la merc

en Hongrie, plut au Roi Ladislas qui le reconnut pour fon héritier & le nomma en confé-
quenec Duc de Hongrie , titre qui donnoit le même droit à ce Royaume que celui de Céfar
a j'Empire. Il étoit abfent lors que Ladislas mourut. Pallant par les Etats d'Albert , Duc d'Au-
triche, pour aller prendre poffeflion du trône auquel il étoit appelle , il fut arrêté , contre le
droir des gens , par les ordres de ce Prince , Se ne put recouvrer fa liberté qu'en lui pro-
mettant d'époufer Agnès, fa fille. De retour en Hongrie, non feulement il rcfufa de tenir la
parole qu'on lui avoit extorquée , mais il fe difpofa a tirer vengeance de l'affront qu'il avoit
reçu. L'Empereur Rodolphe , inftruit de fon delfcin, lui fufeita, pour l'occuper, un concur-
rent dans la perionne d'Albert lui-même , fou fils. Il en avoit déjà un autre dans Charles-
Martel

,
fils de Charles II, Roi de Naples. André, après avoir pris les mefurcs neceuatres

pour arrêter ces deux Antagonirtes
, porta fes armes dans l'Autriche , où

, pendant y années
confécutives

,
il répandit la défolation par les ravages Si les conquéres qu'il y fit. Mais , l'an

1196, rappcllé dans fes Etats par les troubles qui s'y élevèrent , il fe hâta de faire la' paix
avccjc Duc Albert

, & la cimenta par fon mariage avec la Princcflé Agnès
, fa fille, dont

le mente reconnu avoir furmonté les répugnances qu'il avoit d'abord fait paroître a l'époufer
Il n'eut pas la fatisfaction de rétablir le calme dans la Hongrie. Peut-être ne lui manqua-t-il
que de plus longs jours pour y réurur. Mais fon régne ne fut que de 1 1 ans. Il mourut à
Budc, le 14 Janvier ijoi, fuivant le nécrologe de Kocnigsfelden , Si fut enterré dans l'E-
ghtc des Frères Mineurs de la même ville. Il tut le dernier Roi de la famille de S. Etienne

,n'ayant laiilé de fon mariage qu'une fille nommée Elifabeth
, qui s'érant confacrée à Dieu

dans le Couveiu des Dominicaines de TociT en SuifTe
, y mourut en odeur de fainteré. La

Reine Agnes de fon côté s 'étant retirée, après la mort de fon époux , à l'Abbaye de Kocnigs-
felden

, dont elle ert regardée comme la féconde fondatrice, y finit fes jours le 11 Juin 1164.
a l'âge de 84 ans.

'

CHAROBERT.
L'an ijoi , au mois de Juillet,

| Sur la fin de l'an ijco , du vivant du Roi André, Charobert, fils de Charles Martel

,
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les Seigneurs du parti d'André

,

craignant de perdre leur liberté ,

difoient-ils , en recevant un Roi

de la main de l'Eglilc , défèrent

la Couronne à Vcnceslas IV , Roi

de Bohême , petit-fils, par Conf-

iance fa mère, du Roi Bêla IV.

Ce Prince cede fes droits à Ion

fils Wekceslas, âge de 11

ans, qui eft couronné dans Albe-

Royale , où l'on change Ion nom
en celui de Ladislas. Mais comme
on ne lui laiiloit que le titre de la

royauté, fans pouvoir ni domai-

nes, & que le Pape d'ailleurs s'op-

pofoit à ion élection , fon pere

prend le parti de le rappellcr en

Bohême l'an 1 304.

Nouveau Roi l'an hot; c'eft

Otton de Bavière , élu par un

petit nombre de Seigneurs , & cou-

ronné la même année dansI'Eglile

d'Albc-Royale. Ce Prince était

fils d'Elifabeth, feeur d'Etienne IV,

& fille de Béla IV. 11 étoit riche

& magnifique. L'an ij07 , l'envie

d'étaler fon fafte dans toutes les

provinces de fon Royaume, l'ayant

conduit en Tranfylvanie , il y fut

arrêté par le Vaivode Ladislas
,

qui le reiferra dans une étroite

prifon , d'où il ne Cotât qu'en re-

nonçant a la royauté.

CHAROBERT.
& arrière -petit-fils d'Etienne IV ,

par Marie fon aïeule, femme de Charles II, Roi de Sicile,

âgé de 8 ans , arrive en Hongrie ou il eft reconnu Roi par quelques Seigneurs.
|
iolleti.

tiifiu. Hung, T. III , p. 503. ) Le Pape Boniface VIII
3
qui jufqucs la s'étok vainement dé-

claré pour lui , reprend alors les intérêts avec hauteur. L'an 1 503 , il fait citer a fon tribunal

Chaiobert, fon compétiteur pences las pour y plaider leur caufe , décide en faveur du
premier , &. par une Bulle datée d'Anagni , le 3 o Mai de la même année , lui adjuge le feeptre

en vertu de fon titre de premier Prince du Sang royal , déclarant le troue de Hongrie, héré-

ditaire & non éle&if Ce procédé ne fervit qu a aigrir de plus en plus les efprits. Charobcrt
demeure en Hongrie avec des prétentions qu'il ne peut réalifer. L'an 13C7, le Pape Clé-

ment V donne une nouvelle Bulle , datée de Poiriers le 1 o Août, en faveur de ce Prince. Il

envoie, l'année fuivante 1308, le Cardinal Gentil de Monteflore en Hongrie, pour la taire

exécuter. Ce Légat , avec de la patience, de l'adreile & de la fermeté, réuiht peu-a-peu dans

fa négociation. Enfin les Etats s'étant ailemblés 1'an j 3 10 , près de la ville de Pclth , s'accor-

dent unanimement a rceonnoître Charobcrt pour leur Roi. La même année il eft couronné
dans l'Eglife d'Albe-Royalc , un jeudi 17 Août. Le régne de ce Prince fut nés norilfint. La
douceur &. la fageilc de fon gouvernement lui concilièrent l'amour & la vénération de fes

fujets. Sa valeur recula les limites de la Hongrie , & le fit rcfpeétcr de fes voilins. Il ne fut

pas cependant exempt de revers. L'an 1316, un Seigneur hongrois , nommé Félicien Za-
chaz , forma , l'on ne fait par quel motif, l'affreux ddlein d'exterminer la famille royale.

Etant entré dans le Château de Vicegrad où elle réiidoit , il la trouve rallcmbléc dans la

chambre du Roi qu'il frappe le premier, des qu'il l'appcrçoit , d'un coup de labre a l'épaule;

mais la blellure fut légère. Il court en fuite a la Reine fur laquelle il décharge un coup qui lui

emporte quatre doigts, ces doigts , dit Bonfinius , qui n'étoient occupés qu'a travailler pour
l'ornement des Egliies & l'ha! illcment des pauvres. La croyant morte ii veut fe jetter fur les

en fans ; mais leui s Gouverneurs s'étant mis devant eux leur font une barrière de leurs corps
,

& leur facilitent le moyen de s'évader. Enfin un Officier de la Reine étant accouru au fc-

cours de fes maîtres , les venge de ce monhre qu'il met eu pièces. Le Roi devenu par cet ac-

cident foupçonneux & défiar.t
,
prête facilement l'oreille aux délations. Des ennemis de Ba-

razat , Vaivode de Valachie , perfuadent à Clurobert qu'il trame un complot contre lui.

Aufhtot il levé une armée avec laquelle il fait une irruption en Valachie. Le Vaivode , fur-

pris de cette attaque imprévuj , en demande en vain la caufe ; on ne lui répond que par des

faccagemens : mais il a bientôt fa revanche. Eranr tombé lur les Hongrois engagés dans les

gorges de fes montagnes , il en fit une telle boucherie qu'a peine le Koi put s'échapper avec

un petit nombre de cavaliers. Un Prince habile trouve dans fon génie de quoi réparer fes

pertes. Celle que fît Charobcrt en cette occaiion, ne l'empêcha pas de fe rendre tributaires par la fuite les Souvcrjins de
Servie , de Tranfylvanie , de Bulgarie , de Bofnic , de Moldavie , Se même celui de Valachie. Mais il dut nions ces

fuccés à la force de fes armes qu'a la dextérité de fa politique. La durée de l'on rJgnc fut d'environ 40 ans , ce Prince étant

mort a Vicegrad , l'an 1341, un mardi 1 6 Juillet , dans la jo année de fon âge. Son corps fut inhumé dans le tom-
beau des Rois de Hongrie, à Albe-Royalc. Il avoir époulé ,

["
, l'an 1 jo6 , MaRu D] Pologne , fille de Calimir II,

Duc de Tefchen en Silélie , moite à Teniefwar le 1 t Décembre de l'an 1377, fans enfans; :°, l'an 1318, Beatrix
dv Luxembourg , fille de l'Empereur Henri VII , morte la même année , 3°, l'an 1310 , Elisabeth , fille d Ula-

dislas Lokerck , Roi de Pologne , mere de 4 fils , dont les deux qui furvccuicnt à leur pcic , font Louis qui fuit , fie

André qui fut Roi de Naplcs.

LOUISI, surnommé LE GRAND.

t 141. Louis I , né, le y Mars 1 316, du Roi Chaiobert &
d'Elifabeth , fut élu , l'an 1 341 , pour fuccéder à fon pere. La

Tranfylvanie ayant pris occaiion de fa grande jeunelle pour fe

révolter, il y porta la guerre , & la força de reprendre le joug.

Alexandre , Vaivode de Valachie, qui s'étoit foultrait a 1*0-

béilTance de Charobcrt, frappe des veirus héroïques de Louis ,

vient de lui-même lui rendre hommage. L'an 1 344 , Louis en-

voie des troupes en Pologne pour fecourir le Roi Calimir , con-

tre Jean, Roi de Bohême , fait lever a ce dernier le fiége de Cra-

covic, & le contraint de retourner en fes Etats. l'eu de tCiiis

après cette expédition, il bat les Tartares qui étoient entrés en

Tranfylvanie, & les challe du pays. 11 tourne enfuire fes armes

,

l'an 1 34J , contre les Croates fubjugués par fon pere , & loule-

vés par deux Seigneurs auxquels ils s'étoient fournis. Ces rebelles

domptés par André , fon Général , il vole au fecours de la ville

de Zaïa , qui , s'étant donnée pour la 7'' fois à la Hongrie , étoit

aflïégée par les Vénitiens. Mais après avoir fait tous (es efforrs

pour dégager la place , il eft obligé de fe retirer. Zara retomba
au pouvoir des Vénitiens, le 13 Décembre 1347, après deux

ans &L demi de fiége. La même année, le 3 Novembre , Louis

part de Hongrie pour aller venger la mort tragique d'André,

ion frerc , Roi de Naplcs , étranglé le 18 Septembre de l'an

1 3 4f. Il anive à Bénévent le 1 1 Janvier 1 348. Quatre jours

après , la Reine Jeanne , veuve d'André , foupçonnec d'avoir

trempe dans le meurtre de fon épouv s'enfuit de Naplcs en Pro-

vence. Louis entre , le 24 du même mois , dans Avcrfe , fc

fait conduire dans la galerie où l'on avoir étranglé fon frere ,

& y fait maifacrer à fes yeux Charles de Duras, convaincu d'a-

voir fait exécuter cet allalfinat. Maître de prcfquc tout le pays

,

il demande au Pape Clément VI la condamnation de la Reine

Jeanne , S: la Couronne de Naples. Mais la perte oblige Louis

de reprendre la route de Hongrie fur la fin d'Avril 1348. Il

revient dans le Royaume de Naples l'an iî(o, s'en rend le

maître comme la première fois , & l'abandonne prcfquc auffi-

tôt , après avoir fait une trêve avec Jeanne. En s'en retournant

il dirige fa marche vers Rome à l'occafion du Jubilé. Le Tri-

bun du peuple vient au devant de lui à quatre milles de la ville

,

avec 100 des premiers de Rome , tous vetus uniformément
de pourpre, 6c une mulique compolce de divers inlliumcns. Il

trouve , en traverfant la ville , toutes les rues tapiilecs fur fon
partage. {Stfipt, rcrum Hungar. T. I, p. iSr. ) L'an ijjfi,
il recommence la guerre contre les Véniriens, s'empare , le 17
Septembre 135-7, de Zara, & réunit enfuitc toute la Dalmatie
à fon domaine. Il marche, l'an 1361, contre Strafcimir II,
Roi des Bulgares

, qui relu loir, de lui payer le tiibut qu'il avoir

impofé au Roi Alexandre , fon pere , le fait prifonnicr dans
une bataille , tk. le renvoie au bout de douze jours.

( Voy. les

Rois Bulgares. > L'an j 370, il fucccdc a fon oncle Calimir,
Roi de Pologne. Louis meurt a Tyrnau , dans le Comté de
Néitra , le 1 1 ou le 11 Septembre 1381, dans la j 7 année de
fon âge. Il fut inhumé au milieu des regrets &. des gémilfc-
mens de fes fujets , dans l'Eglife d'Albe-Royale. Ce Prince
avoir époufé, 1 Marguerite, fille de Charles de Luxem-
bourg, Marquis de Moravie, morte fans enfans; z", l'an

1363, Elisabith, fille d'Etienne, Ban de Bofnie , & non
pas de Bogislas, Duc de 1 oméranic , comme l'avancent plu-
iieurs Modernes. Ce fut à Cracovic que ce mariage fe célébra
le jour de carnaval , aux dépens de Calimir, Roi de Pologne,
en préfenec de l'Empereur Charles IV , qui avoit noué cette

alliance, de VTaldemar III , Roi de Dancmarck , & de Pierre
,

Roi de Chypre , & d'un grand nombre de Seigneurs. De ce ma-
riage fortircut trois filles, Catherine , morte l'an 1 376 3 Marie

,

femme deSigifmond, Marquis de Brandebourg, puis Empereur;
& Hcdwige, mariée à Jagellon, Duc de Lithuanie

,
puis Roi de

Pologne. Le Roi Louis aimoit les Gens de Lettres ; il les entre-

tenoit familièrement &: fc plaifoit fur-tout a chercher avec
eux la fourec des erreurs politiques, & les moyens d'y remé-
dier. Le même délit de s'inilruire le portoit fouvent a fc dé-
guifet en homme de commerce. Dans cet état , confondu par-
mi le peuple, il apprenoit des vérités qui pour le malheur des
Rois ne parviennent jamais jufqu'au tronc. Il en tiroit ccr

avantage de connoitre ce qu'on jugeoit de rcpréhenfible dans
fa conduire, & de pouvoir foulager les befoins de cette dalle
de citoyens, qu'un aveugle & f'unerte préjugé fait regarder
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comme indigne de l'attention du gouvernement. Ce Prince

fut iï regretté, que les Hongrois, félon Cromer , portèrent le

deuil de fa mort pendant trois ans , s'abftenant de tout jeu Se

de tout divertiffement. ( Voy. Louis , Roi de Pologne. )

MARIE, surnommée LE ROI MARIE.

1381. Marie, fille de Louis le Grand, fut couronnée dans

Albe -Royale, l'an 1381, fous le nom de Roi-Mari k. Comme
elle e'toit trop jeune pour gouverner par elle-même, la régence

du Royaume fut décernée à la Reine Elifabch , fa mère.
Nicolas de Gara s'empara de l'efprit des deux PrincelTes , &
gouverna tyranniquement fous leur noms ce qui excita les

murmures des Hongrois. L'an 1 5 S 5 , Charles le Petit, Roi
de Naples , attiré par les mécontens , arrive à Budc , fe faiiit

du gouvernement &C fe fait couronner Roi de Hongrie dans
Albe-Royale le ; J Décembre de la même année. Le 6 Février

fuivant, il eft aifafiiné à Bude par ordre Se en préfenec d'Eli-

labeth. Le 1 Mai , Se non le if Juillet ( Sponde ) de l'an

1386, Jean Horwath, Ban de Croatie, zélé partifan de Char-
les, furprend dans un voyage les deux Reines avec Nicolas de
Gara, maffacre celui-ci tandis qu'il eft occupé à les défendre

,

fait noyer Elifabeth la nuit fuivante , Se emmené Marie pri-

fonnierc en Croatie. Sigifmond , Marquis de Brandebourg,
vole à cette nouvelle pour délivrer Marie à laquelle il étoit

fiancé; il la joint à Albe-Royale où elle avoir été ramenée par

Horwath lui-même, l'époufc dans cette ville , S; s'y fait cou-
ronner Roi de Hongrie, le jojuin, jour de la Pentecôte, à
l'âge de 10 ans. La même année le Ban de Croatie , arrêté par
les ordres

, expie fes forfaits dans des tourmens affreux. Ce fut

Marie elle-même qui détermina le genre de fon fupplice , mal-
gré la promelle d'impunité qu'elle lui avoit faite pour recou-
vrer fa liberté. Sigifmond étendit fa vengeance fur tous ceux
nui avoient aidé ce Gouverneur de leurs armes ou de leurs con-

feils. Une mort infâme fat la peine de tous ceux qui tombè-
rent entre fes mains. La févérité de ce Prince n'effraya pas
Etienne, Vaivode de Valachie , qui avoir fecoué le joug de la

Hongrie avant le couronnement de Sigifmond
, jugeant indi-

gne de fa nation qui avoit fuccédé aux Daces Se aux Gctes
,

d'obéir à une femme. Sigifmond , l'an 1387, entre dans la

Valachie avec une puilfante aimée , force tous les oblracles

que la nature du terrein Se l'art des Valaques lui oppofoient
,

chaile ces rebelles de pofte en polie , & réduit Etienne à venir
lui demander grâce. Mais la fuite fit voir que cette fourmilion
n'étoit que l'effet de la néceflité. L'an 1391, les Valaques

,

excités & fécondés par BajazetI, Sultan des Turcs , repren-
nent les armes. Sigifmond à cette nouvelle fc met en marche

,

vole à la rencontre des armées ennemies; & les ayant miles en
déroute au premier choc , fair un grand carnage des Turcs &
des Valaques. Il va mettre enfuite le fiége devant la petite

Nicopoli, féparée de la grande parle Danube, & s'en rend
maître après une alfcz vigoureufe réfiifance. Mais tandis qu'il

s'en retourne triomphant en Hongrie , il apprend que la Reine,
fa femme, vient d'expirer à Bude. Elle fut inhumée à Wara-
din. {Bonfinius.)

SIGISMOND.
1391. Sigismond eut un concurrent pour la Hongrie après

la mort de fon époufe. Ce fut Uîadillas V , Roi de Pologne
,

qui entreprit alors de faire valoir les droits de fon époufe
Hcdwige fur cette Couronne. L'Archevêque de Strigonie mené
fur la frontière une armée dont la préfenec fait évanouir les

projets. Sigilmond , devenu fombre, inquiet &: foupçonneux
,

hic faire des recherches de tous ceux qui avoient eu part aux
féditions élevées fous le régne d'Elifaberh Se de Marie. Les
plus coupables erroient dans les montagnes & les forêts, Se

avoient pour Chef Etienne Conrhus
, perfonnage diftingué par

fa naiflancc & fes richeffes. 11 fut pris avec 32 autres Gentils-
hommes, Se tous curent la tête tranchée publiquement fous les

yeux de Sigifmond
, fans qu'aucun d'eux témoignât le moindre

repentir. Ce fpccUclc excira l'admiration Se les larmes des af-
firtans. L'Ecuycr de Conthus éclata fur tous par fes cris la-
mentables. Le Roi , touché de cet attachement, l'invite à paf-
fer a fon fervice. Il rejette cette offre avec outrage , Se pour fa

réeompenfeil eft condamné à partager le fupplice de fon maître.
L'an 1393, nouveau foulévcmcnt des Valaques qui fe donnent
aux Turcs. Sigifmond étant rentré fur leurs terres, devafte les

villes Se les campagnes; mais les Turcs, comme il s'en re-
tournoit, tombent fur fon armée & la taillent en pièce. ( Hcr-
man. Connerus. ) Alarmé des progrès des Infidèles , Sigifmond
implore le fecours des Princes Chrétiens. La France Se l'An-
gleterre lui envoient des troupes. Bataille de Nicopoli la Grande

,

donnée le z8 Septembre , un jeudi veille de S. Michel, 1 396,

entre Sigifmond, Se Rajazet
, Empereur des Turcs. Les Hongrois

lont mis en déroute par la témérité des François qui croient
venus à leur fecours. Sigifmond, à peine échappé du combat

,

eft obligé d'errer pendant 1 8 mois hors de fus Etats. A fon re-
tour en Hongrie il eft fait prifonnier dans la citadelle de Sokles
ou Ziklos par les Seigneurs mécontens , le jour de S Vital , iS
Avril 1401. La Couronne de Hongrie eft offerte enfuite à La
diflas, Roi de Naples , fils de l'infortuné Charles le Petit. Ce
Prince l'accepte par les confeils du Pape Bonïface IX. Le 5
Août de l'an 1403 , îl eft couronné Roi de Hongrie à Raab ou
Javarin , par le Cardinal Acciaioli. Peu de jours après , Sigif-
mond délivré de fa prifon par les petits-fils du Palatin Nicolas
de Gara , fous la garde dcfqucls il avoit été mis , comme étant
fes plus grands ennemis, palle en Bohême , d'où il amené des
troupes avec lcfquelles il met en fuirc fon compétiteur, Se le

contraint de retourner à Naples. Sigifmond, l'an 141 1 , eft élevé
à l'Empire. L'an 1411, il eft battu par les Turcs près de Sé-
mendiia. Il meurt le 8 ou le 9 Décembre de l'an 1437, à
Znaim en Moravie, à l'âge de 70 ans , laiffant une fille uni-
que, Elifabeth, mariée, l'an 1411 , à Albert d'Autriche qui
lui fuccéda.

(
Voy. Sigifmond

, Empereur & Roi de Bohême,
Se Bajazctll.)

ALBERT.
1438. Albert

, élu Roi de Hongrie le 19 Décembre 1437 ,

eft couronné folemnellement avec Elifabeth , fon époufe, le

1 Janvier 1438, dans Albe-Royale. Ce Prince obtient deux
autres Couronnes dans le cours de la même année , celle de
Bohême le 6 Mai , celle de l'Empire le 16 ou le 17 Juin. Va-
nité des grandeurs humaines ! La dyffenteric enlevé ce triple
Monarque le 17 Octobre de I'am>ée fuivante 14*9 , à Nief-
mel, prés de Gran ou Strigonie, comme il alloit s'oppofer aux
încurùons d'Amurath II /Empereur des Turcs. Les Allemands
établis en ce pays avant fon atrivée, Se ceux qu'il y avoit
amenés

%
elluycrenr fous fon régne une terrible catallrophe

qu'ils s'étaient attirée par une perfidie iniigne. Un Seigneur
hongrois des plus accrédités

, nommé Enthus
, s'oppofoit avec

force aux nouveautés qu'ils vouloient introduire. L'ayant fur-
pris fecrètement

, ils renfermèrent dans une étroite prifon,
d'où

, après lui avoir fait foufFrir des tortures inouies , ils le
tirèrent & le jetterent de nuit dans le Danube , enfermé dans
un fac

,
une pierre au cou. Le cadavre , retrouvé huit jours

après
, excita dans Bude un foulévcmcnt univerfel des Hon-

grois. Le peuple court aux armes , fait main-baffe fur tous les
étrangers, Allemands, Italiens, Bohémiens, fans diftinclion
d'âge, de fexe ni de condition. Le carnage fut horrible , & ne
ccifa que lorfque les Hongrois furent ralfafiés du fang de leurs
ennemis, Si que leurs bras laifés de frapper ne purent plus fer-
vir leur aveugle fureur. Albert, dans l'impuillânce de punir
ccttc^fédition, eut la prudence de la pardonner. Cet aétc de
modération lui gagna les cœurs des Hongrois , Se les nouveaux
privilèges qu'il leur accorda rendirent fa mémoire chère a cette
nation. {Voy. Albert, Roi de Bohême & Empereur.

ULADISLAS,Roi de Pologne,
dit en Hongrois LADISLAS IV ou V.

1440. Albert ayant lailfé la Reine Elifabeth enceinte, les
Seigneurs, dans le doute fi elle mettrait au monde un fils,

offrirent la Couronne à Uladisias , Roi de Pologne, qui l'ac-
cepta. Cependant la veuve d'Albert accoucha, le 2.1 Février

1440, d'un fils qui fut nommmé Ladislas. Le quatrième
mois de fa nailfance l'ayant fait porter à Albe-Royale , elle le
place dans fon berceau fur une efpece de trône; Se, fans
Diète

,
fans convocation

, elle le fait couronner par le Cardinal
Zéech, puis l'emmené en Autriche, & le met fous la protec-
tion de l'Empereur Frédéric III. Le Roi de Pologne arrive fur
ces entrefaites, & fc fait couronner Roi de Hongrie à fon
tour. Comme Elifabeth avoit emporté avec elle la couronne
de S. Etienne, on prend pour cette cérémonie celle qui étoit
fur la tête de la ftatue du Saint. Guerre entre les deux partis.
Le Sultan Amurath II profite de ces conjonctures pour attaquer
la Hongrie. Il met le fiége devant Belgrade défendue par Jean,
Prieur d'Aurane; mais aprèsfcpt mois de tranchée, il eft obligé
de fc retirer. 1 Bonfinius. ) Ce fut à ce fiége que les Turcs
firent ufage pour la première fois de la poudre à canon. ( Alex.
Ducas S: Bonfin. ) Amurath palle en Bulgarie. II eft battu
devant Sofia, au mois de Septembre

1 441 , par le célèbre Jean
Corvin Huniade, Vaivode de Tranfylvanic. D'autres avanta-
ges confidérablcs que ce héros , dans les deux années fuivantes

,

remporte fur les Turcs , déterminent Amurath à demander
une treve. Elle eft accordée pour 10 ans , Se fir-néc avec des
fermens réciproques du Sultan fur l'Alcoran Se de Ladislas fur

Tome 11.
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l'Evangile, à Segedin, vers la mi-Juin 1444. Mais elle eft

violée incontinent par le Roi de Hongrie, fur les inftances de

l'Empereur grec & des Erats d'Italie, & fur les prdlanrcs re-

prélcnrarions du Cardinal Julien Céfarini, Légat d'EuçenelV ,

au nom duquel il donne au Roi J'abfolution de fon Ycrment.
Le Pape , de concert avec les Vénitiens 6c les Génois , arme
une flotte* de 70 voiles, dont il donne le commandement à

Ion neveu le Cardinal Condolniîeri. Le Sultan
,
malgré cette

flotte qui devoit lui fermer l'entrée de l'Europe, trouve moyen
de pénétrer en Thracc avec Ion armée. Bataille donnée le 10
Novembre 1444, près de Varne eu Ballc-Méfie , entre Ladislas

a la tête de iSoco hommes, 6c Amurarli qui en avoir plus de

60 mille. La victoire
, long-tcms difputéc , fe déclare enfin

pour les Infîdclcs. Ladislas
, après avoir fair des prodiges de

valeur
, périt en cette journée a l'âge de 10 ans , avec le Car-

dinal Julien dont on raconte la mort diverfement : » Toute
» l'Europe , dit un Moderne , pleura la mort du premier , &
m la Hongrie plaint encore le malheur de ce Prince, qui eau fa

» fa ruine & celle de l'Empire grec. *> Pierre de Rêva nous a

coufervé l'épitaplie de Ladislas , qui mérite d'être rapportée.

Romulidi. Cannas , ego Varnam clade notavi j

Difcite j morales , non temerarc fidem.

Me nift Pontifices juifijfent rumperefœdas ,

Non ferret Scythicum Pannonzs ora jagum.

( Voy. Uladislas VI , Roi de Pologne. )

INTERREGNE.
Après la mort de Ladislas IV , les Etats de Hongrie députent

à l'Empereur Frédéric III
, pour le prier de leur renvoyer La-

dislas, fils d'Albert, & la Couronne de S. Etienne , fans la-

quelle on croyoit en Hongrie qu'un Roi ne pouvoit être légiti-

mement couronné. N'ayant obtenu ni l'un ni l'autre , ils nom-
ment, le 1 6 Mai 144; , Jean Huniadc , Régent du Royaume.
L'une de fes premières opérations fut de rirer vengeance de la

perfidie de Dracula
, Vaivode de Valacliie , lequel après la mal-

heureulc journée de Varne étoit tombé fur l'armée liongroife ,

Se l'avoir harcelée dans fa retraite. S'étant rendu maître de fa

perfonne, ainfi que de celle de fes enfans, après avoir dévafté
fou pays, il lui fît trancher la tête, traita de même fon fils aîné,
6c fit crever les yeux au fécond. Huniadc, l'an 1446, entre à
main année fur les terres de l'Empereur pour le contraindre à
rendre !c jeune Ladislas. Frédéric voit fes pays défolés fi; de-
meure inflexible. L'an 1448 , tandis que le Sultan Amurath
tait la guerre en Albanie aux fameux Scandcrbcrg, Huniadc
renouvelle la guerre contre la Turquie. Le Sultan revient en di-

ligence, & ayant atteint l'année liongroife dans la plaine de
Callbvic ou Cafchave , il lui livre, dans la femaine fainte, un
combat furieux

, dont le fuccès incertain l'oblige a recommen-
cer le lendemain. Les Hongrois, à cette féconde action , font
mis en déroute

, après avoir fait des prodiges de valeur. Hu-
niadc, emporté par fon cheval, erre pendant trois jours fans
boire ni manger. Le quatrième jour n'ayant alors ni armes , ni
monture , il eft arréré pat deux voleurs. Mais pendant qu'ils fc

difputent une croix d'or qu'ils lui avoient prife , s'étant faili du
fabre de l'un il le tue Se met l'autre en fuite. Un berger qu'il

rencontre enfuite , le conduit, après lui avoir donné a manger,
au Despote de Ralcie, qui , l'ayant reconnu , le retient priton-
nicr, & ne lui rend la liberté qu'après lui avoir fait promettre
de marier fon fils Matthias à la fille. De retour en Hongrie

,

Huniadc raflemblc une nouvelle armée qu'il mené en Ralcie ,

pour fe venger de la perfidie qu'il y avoir éprouvée. Les ravages
qu'il y commet obligent le Despote à demander la paix , enlui
renvoyant fon i e

fils Ladislas, qu'il l'avoit contraint de lui don-
ner en otage. La guerre continue entre Huniadc & les Turcs.
Tantôt victorieux

, rantôt battu, fes défaites même caufent aux
ennemis de fi grandes perres, qu'Amuratli déclare à la fin qu'il
feroit fâché d'obtenir de nouvelles victoires à fi haut prix. L'an
i4ji , le fils d'Albert eft enfin renvoyé dans fes Etats.

LADISLAS V, ou VI, dit LE POSTHUME.

1+J3. Ladislas, âgé de 1
- ans , arrive à Bude , le 1$ Fé-

vrier 145$ accompagné d'Ulric, Comte de Cillci , fon grand-
oncle

, & d'un grand nombre de Seigneurs hongrois qui étoienr
venus au-devant de lui. Le Comte s'empare des affaires & fait
tomber le crédit d'Huniadc dans l'cfprit du Roi. La diTr-race de-
ce grand homme ne lert qu'a faire éclater fa générofi'té L'an
i 4 f6, le Sultan Mahomet II , ayant alliégé Belgrade avec une
armée de 1 to mille hommes, Huniadc fe met a la tête des
Hongrois

, défait l'ennemi, le p 4 de Juillet , entre dans la

ville , & oblige Mahomet à lever lefiégc le n du même mois,
jour de la Madeleine, fiiivanr S. Anronin & Nauclcrc, après lui

avoir faitperdre 40 mille hommes. Quelques-uns mettent cette
action au 6 Août, à caufe de la fête de la Transfiguration

, que le
Pape Callifte III , inftitua ce jour-là, en mémoire d'un fi heu-
reux événement. La belle défenfe de Belgrade fit appliquer à
Jean Huniadc ces paroles de l'Evangile : Fuie homo mifus à
Deo, oui nomen eratJoannes. Ce Héros meurt le 10 Septembre
furvanr

, dans le bourg de Zcmplin , aflïfté de Jean Capiltran
,

Cordelier
, envoyé par le Pape en Hongrie pour y prêcher la

C.roifadc. Ladislas , fils aîné de Jean Huniadc, inftruir des mau-
vais deficins que le Comte de Cillci formoit contre lui, fe dé-
termine, pourlesprévenïr.àl'aflàllîncr.Ccttcréfolutions'exécutc

le il Novembre 14^, dans le Palais d'Albc-Royalc , tandis
que le Roi entend la méfie dans l'Eglile de S. Martin. Le Mo-
narque

,
tout jeune qu'il eft , fait dilfimulcr la douleur que lui

cauic la mort de ton grand-oncle. Il comble de carefies La-
dislas fie Marhias

, fon frère , fait avec eux un pacte de frater-
nité , tk jure fur la fainte Euchariftic qu'il ne Vengera jamais ce
meurtre. Pleins de confiance en fa parole, les deux frères l'ac-
compagnent a Bude ; mais à peine y font-ils arrives qu'on les

arrête par fon ordre avec un grand nombre de leurs amis. Ils

(Ônt enfermés féparément, &c trois jours après , le 8 Mars, La-
diflas eft décapité dans la place publique. On rapporte qu'il re-
çut julqu'a cinq coups , 6c qu'au troificme n'étant pas encore
blellé mortellement il fc releva en invoquant les loix qui ne
permettent pas de donner plus de trois coups; mais que le Roi
qui étoit à une fenêtre, infpiré par les ennemis du patient , en-
voya dire au bourreau de l'achever. Toute la Hongrie fut indi-
gnée d'un traitement aufiï perfide S: aulli barbare fait au fils de
-ion libérateur

, & ne regarda plus le Roi que comme un tyran.
Menacé d'une confpiratïon

, il fort du Royaume pour fe rendre
en Bohême, fous prétexte de fon mariage avec Madeleine, fille

de Charles VII , Roi de France. Mais à fon arrivée à Prague il

y meurt fubiremcntlc zj Novembre 1457, à l'âge de 1 8 ans ,

non fans toupçon d'avoir été empoifonné. Thwrocz 6c Bonfi-
nius fc trompent, comme le prouve Odéric Rainaldi , en rap-
portant fa more à Fan 1458. ( V0j . Uladislas, Roi de Bo-
hême. )

M A T H I A S I, dit COR VIN,

Mf8. Mathias I, i.e ffo j e jeail Huniade, fut proclamé
Roi de Hongrie le 14 Janvier i 4 j8, parles Etats allèmblés
dans la plaine de Rakos , près de Pcfth , à l'âge de 1 6 ans

, par
les (oins de fon oncle Zilagi. Arrêté avec fon frère aîné pour
raifon de l'aflàffinac du Comte de Cillci, il étoit alors prifpn-
mer à Prague , fous la garde de Georges Podiébrad

, qui l'avoit
tiré de Vienne où il avoir été d'abord envoyé. A lanouvellede fon
élection

, Podiébrad lui rend la liberré
,
moyennant une fomme

d'argent
, Se à condition d'epoufer fa fille. Mathias, arrive àGran

fur lafin d'Avril; mais il ne peurfc faire couronner
, l'Empereur

Frédéric retenant toujours la Couronne de S. Etienne , Se re-
fulanr de la rendre. Ses premiers foins furent de rétablir la paix
dans fes Etats. Il en vint à bout, alliifédes confeils d'Elifabcth

,

fa merc
, & de Zilagi , fon oncle. L'Empereur qui regardoit la

Hongrie comme un fief de l'Empire
, ayant déclaré la "uerre

,

l'an 1461 , à Mathias qu'il qualifioit d'intrus, celui-ci tombe
fur l'Autriche qu'il fubjugtta toute entière en très peu de tems,
à l'exception de Vienne.Ya rapidité de cette conquête oblige
l'Empereur a lui demander la paix. La rclHtution de la Cou-
ronne de S. Etienne fur promik moyennant la fomme de 6c mille
écus d'ot. ( Un orfevre n'en eût pas donné le quart. ) Les Turcs
ayant recommencé la guerre , Mathias arrête leurs progrès , &
reprend fur eux , le 16 Décembre 146} , la ville de Jaycl'a, ca-
pitale de Bofnie. Vingt-fepr villes au bruit de cette conquête ou-
vrirent leurs portes aux Hongrois. Furieux de ces perres, Ma-
homet arrive, au mois de Janvier fuivant , avec ;o mille
hommes devant Jaycfa , Se fait des clforts incroyables pour y
rentrer. Dans un alfaut qu'il livre , les habitans s'étant joints à
la garnifon, foutiennent fur la brèche un combat opiniâtre , &
parviennent a déloger les Turcs. On remarque fur-tout l'action
d'un foldat chrétien qui , voyant un Turc arborer fon étendard
fur une des tours, s'élança fur lui , & l'ayant cmbrallé par le
milieu du corps, fe précipita du haut en bas avec l'homme &
le funeflc drapeau. Mathias furvicntS: fa préfence mer en fuite
les Mufulmans. Ayant enfin retiré des mains de l'Empereur
la couronne de Saint Etienne en payant le ptix dont ils étoient
convenus

,
il s'en fait couronner le 19 Mars 1 464 , dans Albc-

Royalc. La même année , avec le fecours d'une Croifade que
le Pape fait publier, il entreprend , vers l'automne, le liége de
Zoynich, villedc Rafcic, fameufe par fes mines d'argent. Mais
après deux mois de travaux non interrompus devant cette
place

,
il décampe & fc retire hontei-femcnt fur la faufTc nou-

velle que Mahomet vient à lui avec une armée de 40 mille
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hommes. (Bonfînius. ) Il marche, l'an 1467 , contre Etienne ,

Vaivode de Moldavie fie de Valachie
,
qui s'étoit fournis au

Turc, lavage l'on pays, fie l'oblige a rentrer fous la domination

hongroife. L'an à la follicitation du Pape 6c de l'Empe-

reur , il déclare la guerre à Georges Podiébrad , Se parvient à

Te faire proclamer Roi de Bohcmc en 1469. De retour en Hon-
grie l'an 1 47 1 , il en challe Cafimir , ie fils du Roi de Pologne

,

que les mécontens
, pendant Ton abfcnce, avoient appelle pour

le faire Roi. L'an i47J, il reprend la guerre contre les Infi-

dèles , S: mené fon armée devant Savatz, dont la Save baigne

les murs ; c'étoit une place qui pailoit pour imprenable. Ma-
thias

,
pendant la nuit , s'étant mis dans une barque fous l'habit

d'un goujat avec un rameur Si un falot, fait le tour de la place

pour en obfervcr les fortifications. Il cfit reconnu par une fen-

tincllc qui devine l'on dclfein. Sur l'avis qu'elle en donne, un
coup de canon part des murailles, frife la barque & éteint le falot.

Mathias continue fes obiervations , Se quelques jours après il

fe rend maître de la place. S'étant de nouveau brouillé , l'an

1477, avec l'Empereur Frédéric, fur le refus qu'il rit de lui

donner en mariage Cunégondc, fa rillc , il entre a main année
dans l'Autriche , fie pénètre jufqu'cn Bavière, faccageant tout

ce qui fe rencontre lur fa route. Frédéric
,
n'ayant point d'ar-

mée à lui oppofer , fc voit réduit à lui demander la paix. Ma-
thias l'accorde à deux conditions ; 1

0
qu'on lui rembourlera les

frais de la guerre, qu'ilfait monter à 1 10 mille ducats j toque
l'Empereur lui donnera l'inveltiture de la Bohême , comme il

l'avoir accordée à Uladislas , fon compétiteur, pour cette Cou-
ronne. Cependant les Turcs menaçoient la Hongrie. Mathias
demande au Pape & aux Vénitiens le fecours qu'ils avoient cou-

tume de lui fournir. Ces deux Puiilanccs le tetuient. Mathias
.

en habile politique, trouve moyen de détourner fur la Répu-
blique de Vcnilc les coups que les Infidèles dclïiuoicnt à fes

Etats. L'an 1479 , les Turcs, vainqueurs des Vénitiens, diri-

gent leur marche vers la Tranfylvauie. Le Vaivode, Etienne

Batthori , fans attendre Mathias , leur livre une fanglante ba-

raillc , où ils font entièrement défaits. Les Généraux de Mathias
remportèrent dans les quatre années fuivantes des avantages

conlïdérables fur les Infidèles. Mathias dans ces conjonctures

critiques, loin d'être fecouru par l'Empereur, étoit occupé à

veiller fur fes démarches, Se à réprimer les incùrlions que les

Allemands failbient de rems en tems fur les frontières. Déli-

vré de la guerre des Turcs, il tourne fes armes , l'an 148J ,

contre l'Autriche , Se vient fe préfenter devant Vienne dont il

le rend maître, le 1 Juin de cette année, lins beaucoup d'ef-

forts. Il s'empare , les années fuivantes , de tous les p-ys au-
trichiens, Se réduit l'Empereur à mener une vie errante jufqu'à

la mort. L'an 1487 , Jean Corvin , fils naturel de Mathias,
challe de la Croatie, dont il étoit Sou\ crain, Yacoub, Général
ottoman

,
après avoir taillé en pièces l'armée avec laquelle il y

étoit entré. Mais Yacoub étant revenu au prinrems de l'année

fuivante, défait à fon tour les Croates, dont 1 j mille réitè-

rent furie champ de bataille. Le vainqueur , pour attelfer au
Sultan le carnage qu'il avoir fait , lui envoya les nez qu'il avoit

fait couper à tous ces morts. L'an 1490 ,
Mathias, Happé d'a-

poplexie le Dimanche des Rameaux 4 Avril, meurt le mardi
iuivant à Vienne, d'où fon corps fut tranfporté à Albe-Royale.
Il avoit époufé , i

u
, l'an 1471 , Catherine , fille de Podié-

brard , morte en 1464; z°, l'an 147k , Béatrix, fille de Fer-
dinand I , Roi de Naples. Il ne Iailfa point d'enfans de ces deux
femmes , & n'eut que le fils naturel donc on vient de parler

,

qu'il fit héritier de tes biens, & qui le fut aulîî de fes vertus.
Mathias réuniifoit toutes les qualités qui font les grands Rois ;

brave, généreux, politique, zélé pour la religion, ami des
Arts Se des Lettres, homme lettré lui-même , & d'un efprit

fécond en faillies Se en reparties vives. Il employa les meilleurs

Peintres d'Italie , & attira plulieurs Savans de différentes con-
trées de l'Europe à fa Cour. Il fonda une magnifique Biblio-

thèque à Budc , & la meubla des meilleurs Livres grecs Se la-

tins. ( V\>y. Podiébrad Se Uladislas , Rois de Bohcmc. )

LADISLAS VI ou VIL

1490. Ladislas VI , Roi de Bohême, fils de Cafimir IV ,

Roi de Pologne, cft proclamé Roi de Hongrie le 1 j Juillet

1490, pat préférence à quatre concurrens redoutables, fon
frerc Jean Albert

, depuis Roi de Pologne ; Maximilien , fils de
l'Empereur Frédéric; Ferdinand, Roi de Naples ; & Jean Cor-
vin , fils naturel du P.oi Mathias. Ce fut la Reine Douairière
qui décida cette élection. Les Hongrois ne pouvant s'accorder
(ur le choix d'un Souverain , s'en étoient repofés fur elle , fie

lui avoient juré qu'ils reconnoîtroient pour Roi le Prince qu'elle

choiiîroit pour époux. Elle offrit fa main à Maximilien qui la

refufa
, parce qu'il avoit pris des engagemens avec l'héritière

de Bretagne. Elle l'offrit enfuite à Ladislas Roi de -Bohême , qui

feignit de l'accepter , Se fut aulliiôt reconnu Roi par les Etats de
Hongrie, bon-couronnement fe fit dans Albe-Royaie le 1 1 Sep-
tembre de la même année 1490. Jean Albert, fon frère, Se

Maximilien , lui déclarèrent la guerre tour a tour. Après divers
combats , il abandonna , l'an 1 49 r , la Siléfic a fon frere , Se

fa portion de l'Autriche a Maximilien l'année fuivante, avec
lublfitution du Royaume de Hongrie en faveur de la Maifon
d'Autriche, au défaut de la poltéritc de Ladislas. Mais randis

qu'il étoit encore occupé à fe défendre contre l'Archiduc , Jean
Albert, lur la faulle nouvelle qui courut de fa mort, étoit

rentré à main armée dans la Hongrie. Jean Zapolski , Vaivode
dcTranfylvanie

,
envoyé contre lui, le fait prilonnier après l'a-

voir battu. Calïmir, pere de Ladislas Se de Jean-Albert , étant

mort , l'an 1 .,91 , le Roi de Hongrie rend la liberté à l'on frerc,

fait alliance avec lui , fie confent qu'il monte fur le trône de
Pologne. L'an 149}, Eméric Drcuccnc , autre Général de La-
dislas, occalionnc une nouvelle rupture entre la Hongrie Se la

Porte. Ali-Bck, Gouverneur de Sindérovie , revenant d'une
expédition qu'il avoit faite en Croatie par ordre du Sultan

Bajazet, traverfoit pacifiquement la Hongrie pour s'en retour-
ner. Drcuccnc vient à fa rencontre pour l'arrêter , Se le force

,

malgré fes remontrances , d'en venir à une bataillequi fedonna
le $ Septembre. Le Général hongrois la perd avec la liberté.

Amené au vainqueur les mains liées derrière le dos, ïl en eft ac-

cueilli honnêtement. Mais tandis qu'il clt à table avec lui ,. on
apporte au Bâcha les tètes fanglantes du fils fie du neveu dt

Dreucenc, tués dans le combat. Ce fpecfacle lemeten fureur.

Il délire la mort , Se provoque le Bâcha a la lui donner. Ali
Bek a la modération de fc contenir , fie l'envoie au Sultan , le-

quel, après l'avoir retenu quelque teins en prifon , le relègue
dans une Islc où il mourut au bouc de trois mois. Ladislas eut fa

revanche l'année fuivance. Kinis, fon Général
,
prend fie pille

dans la Servie, fur la fin de 1494, deux citadelles des Turcs , où
étoit le dépôt des richeiks enlevées aux Chrétiens. Ayant fait

alliance avec les Vénitiens contre les Infidèles , il rcpoullè , l'an

Moi , les troupes que Bajazet II avoir envoyées contre lui

Se porte la dél'olation dans la Bolhic. L'an 1J14, à la per-
iuafion du Cardinal Thomas Erdod

,
Archevêque de StrJBO-

nic , il content à la publication d'une Croifadc contre les

Turcs. L'événement ne répondit pas aux cfpérances dont on
l'avoit iîatté. Les paylans , armés pour cette expédition

, fe ré-
voltent contre leurs Seigneurs , dont plulicurs perdent Ja vie
dans cette l'édition. Jean Zapolski , marche contre ces bri-
gands fie les taille en pièces prés de Témefwar. Leurs Chefs

,

Georges Sekcl ( ou le Siculc ) , Se Grégoire , Ion frere

tombent entre les mains des vainqueurs , fie périil'cnt dans
les plus affreux tourniens. Mais cette exécution ne fert qu'à
irriter la fureur des Croifés. Toute l'habileté des Généraux
de Ladislas furfit à peine pour l'étouffer. L'an ijiê

, le 4 ou
plutôt le 1 î Mars , ce Prince meurt a Bude dans fa 61c année.
Ce fut par fes ordres que les loix Se les coutumes de Hongrie
furent recueillies Se rédigées en un corps , fous le titre de Jus
conjucLualnarium HungurU. Le Jurilconfulte Verbeuzy en
fut le rédacteur. Ladislas avoit promis , comme on l'a dit , à
Béatrix , veuve de Mathias , de l'cpoufer pour prix du trône
qu'elle lui avoit procuré. La raifon d'Etat rompit cet cn»a'Tc-
ment. Ladislas, au mépris de fà parole , donna fa main", l'an

i(Oi,àANNE, fille de Guillaume, Comte de Candale , Se

pctitc-lille, par Catherine fa mere, de Gallon, Comte de Foix,
fie de Madeleine, fille de Charles VII î*Roi de France. Anne
le rit pere d'une fille de même nom qu'elle , mariée à Ferdi-

nand I d'Autriche , qui viendra ci -après, fie d'un fils qui fuit,

qu'elle mit au monde , l'an 1 y 06 , en mourant. La Reine Béatrix,

la rivale, lui furvécut deux ans , fie finit fes jours , l'an ito8,
dans l'Isle d'Ifchia, au Royaume de Naples, où elle s'étoit re-
tirée après avoir fait retentir la Hongrie de fes plaintes contre
la perfidie de Ladislas.

(
t'oy. Uladislas , II Roi de Bohême i

Bajazet H , fie Selim I , Ottomans. )

LOUIS II.

ÏJX6. Louis TI, né* le 1 Mai de l'an 1 fofi , n'avoit que 10
ans lorfqu'il fuccéda au Roi Ladillas , fon pere

, qui l'avoit

fait couronnet de fon vivant le 4 Juin 1507. Incapable de
gouverner par lui-même, il devint le jouet des Grands du
Royaume

,
qui ne lui laiiferent que le titre de Roi. Les factions

naquirent de cette cfpccc d'anarchie. Soliman II , Empereur
des Turcs profite des troubles de la Hongrie pour y faire des
conquêtes. Ce n'étoit peut-être pas fon intention ; mais le trait

fuivant l'y détermina. Sélim , Ion prédécelléur , avoit conclu
une trêve avec le Roi Ladifias. Soliman envoya une ambaifade
à Louis pour lui ofirir la prorogation de ce Traité a certaines

conditions onéreufes. Louis, ou plutôt fes Minilfrcs, non feu-

lement, reçurent avec mépris les Ambalfadeurs , mais ne crai-
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grillent pas , dit-on , de violer en leurs perfonnes le droit des

gens , en leur faifant couper le nez, & les oreilles. Le Sultan

,

furieux de cette atrocité , ralleinbla toutes Tes forces pour en
tirer vengeance. L'an i tu , il met le liège devant Belgrade, Se

la prend le 9 Août, lelon les Hiitorierrs turcs , ou le 10 du
même mois , fuivant les Chrétiens , après 6 femaities de tran-

chée. Cette pril'c efl fuivie de celle de Salankemen , de Peter-

Varadin , &e de pluhcurs autres places tant de la Hongrie que

delà Croatie. L'an iri.6, le 19 Août, bataille entre Louis Se

Soliman , dans la plaine de Moatz
, près de Cinq-Eglifcs. Louis

la perd avec la vie a l'âge de 10 ans. On donna des larmes à

la mort de ce jeune Prince dont mille belles qualités naillantes

faifoiciu concevoir les plus grandes efpéranccs, & dont l'âge

exeufoit la témérité. Mais on ne plaignît pas également les

feptEvêqucs qu; périrent dans cette journée, où ils comman-

doient autant de corps , Se dont les tètes furent portées à

Soliman. On regretta encore moins Paul Tomory
,
Evèque de

Colocza, qui, depuis long-tems, exercé dans les combats , fai-

foit dans celui-ci, qu'il avoit engagé , les fonctions de Géné-
ral avec une confiance qui précipita avec lui fon maître Se

fon armée. Cette victoire des Ottomans leur ouvrit les portes de
Budc où ils entrèrent le to Septembre, Se firent un butin im-
menfe, C'clr dans ce déplorable fac que fut brûlée la fameufe
bibliothèque que Mathias avoit amaflèe avec tant de foins Se à

h" grands frais. Le corps du Roi Louis ne fut trouvé que deux
mois après la bataille dans un marais où fon cheval s'étoit en-

glouti avec lui. Il avoit époufé, l'an ijil , Marie, fecur de
Charles-Quint , dont il n'eut point d'enfans,

(
Voy. Louis, Roi

de Bohême, Se Soliman IL

JEAN Z APOLSKI, Concurrent.

if 16. Jean, fils d'Etienne Zapolski, ou de

Zapol , Vaivode de Tranfylvanie , elt élu Roi de

Hongrie , le 1 1 Novembre , par les Etats aliem-

blés a l'ordinaire dans la plaine de Rakos
,

près

de Pcffh. Obligé, l'an 1518 ,
par fon concur-

rent, Ferdinand d'Auttichc , à prendre la fuite,

il fc retire vers le Roi de Pologne , fon beau-
frere. De la il implore

,
par le moyeu de Jérôme

de Laszki , Palatin de Siradie , le lecours du Sul-

tan Soliman , Se l'obtient en promettant de fc

rendre fon valfai & de lui payer tribut. Soliman

arrive en Hongrie , la travcrlc en conquérant

,

& va droit a Vienne qu'il aliîége le 16 Septembre

ïti<). 11 échoue devant cette place, Se levé le

fiége le 14 Oétobrc fuivant. En retournant, il

s'arrête à Budc dont il remet en pollellïon le Roi
Jean. La guerre continue entre ce dernier Prince

Se Ferdinand avec des (uccès divers. Elle finit en

1 j i 6 par un accord qui allure â l'un Se à l'autre

la pollellïon de ce que les armes leur avoient ac-

quis , mais a condition que toute la Hongiic re-

viendra a Ferdinand après la mort de fon rival.

Le Roi Jean meurt le zi Juillet de l'an ifao,

âgé de [3 ans, à Hcrmanltad en Tranfylvanie.

Peu de jours avant fa mort , Elisabeth , fa

femme, fille de Sigilmond , Roi de Pologne,
qu'il avoit époufee en ij}9 , accoucha d'un fils

nommé par les Hiltoricns Jean Sigilmond, quoi-

qu'il eût reçu aubapteme le nom d'Etienne. Cette

Princefic, après la mort de fon époux, étoit dif-

poféc â céder la Hongrie a Ferdinand conformé-

ment au Traité fait entre lui Se le feu Roi. Mais
le Prélat Martinuiius ,

Régent du Royaume
, s'y

oppofe au nom du jeune Prince, & implore la

protection de Soliman. C'éroit appcller le loup au
lecours de l'agneau. Soliman, à l'on arrivée dans

ce Royaume, fît bien voir qu'il ne rravailloit que
pour l'on compte. Ses Généraux venoient de s'em-

parer de Bude fur les Autrichiens, l'an 1541 ,

après un fiége des plus meurtriers , qui fut cou-
ronné pat le mafiaerc des prifonniers. Cela fait,

il leva entièrement le malquc en ordonnant â la

Reine de fc retirer, en Tranfylvanie avec fon fils,

Se confirmanr Martinuiius dans fa qualité de Ré-
gent pour ce pays feulement.

FERDINAND I D'AUTRICHE.
1 ÏI7. Louis étant mort fans poftéiité , Ferdinand I , Archiduc d'Autri-

che , beau-frere de Louis par Aune , fa femme , revendique le Royaume de

Hongrie en vertu du Traité fait entre l'Empereur Maximilicn Si le Roi La-
dislas. Etienne Batthori, Palatin de Hongrie, s'étant déclaré pour Ferdi-

nand , allemble a Tresbouig une Diète ou il le fait proclamer Roi. Cet évé-

nement ert du commencement de l'an IJ17. Ferdinand, à la nouvelle de

Ion élection , entre en Hongrie, S: débute par fc rendre maître de Bude,
le 10 Août , fans coup férir. Après y avoir tait un féjour de deux mois , il

s'achemine vers Albc-Royalc où il cil: couronné par l'Archevêque de Stri

-

gonic , Paul Vardan , le même qui avoil couronne Jean Zapohki , fon
rival. Obligé de retourner à Vienne, il donne ordre en partant a fcs Géné-
raux de pourfuivre ce dernier qui s'étoit retiré â Tockai fur- la Téilfc avec
François Bodon qui commandoit fcs troupes. L'armée de Ferdinand s'étant

prél'entéc devant la place , Bodon en fort pour lui livrer bataille. Il la perd
après avoir long-tems difputé la victoire. La Tranfylvanie ayant fourni à

Zapolski de nouvelles troupes, il revient attaquer les Autrichiens , tandis

qu'ils (ont occupés â battre la fortcrclle de Tockai. Nouvelle défaite qu'il

éprouve par la lâcheté de fa cavalerie , Se qui l'oblige à fuir hors du Royau-
me. Le brave Bodon

,
pris dans l'action , elt conduit a Ferdinand qui le fit

périr fur le refus qu'il fit de le reconnoître. ( Iltuanf. ) L'an i j!6, par un
Traité fait â \fcitzen , Ferdinand abandonne à Zapolski , fon concurrent,

la partie du Royaume, que celui-ci pollédoit a condition qu'elle lui revien-

drait après fa mort. Les Hongrois murmurèrent de cet arrangement comme
donnant atteinte â leur liberté. Zapolski étant mort l'an 1 (40 , les Seigneurs

de Ion parti fout couronner Jean Sigilmond , fon fils, fur les fonts de bap-
tême. Soliman, fous le prétexte d'appuyer cette élection

,
pallc en Hongrie

à la cétc d'une armée. Son Grand- Vilir , l'an 1 j 41 , bat les troupes de ferdi-

11 and devant Bude que les Hongrois avoient rcprile&que ce dernier alliégcoir.

On tait état de plus de 10 mille Chrétiens qui demeurèrent fur h placcj le

relie prit la fuite , abandonnant canons , tentes Se bagage. Soliman entre

dans cette ville le jo Juillet , Se ordonne à la Reine Elilabcth de fc retirer

en Tranfylvanie avec fon fils
,
jufqu'à fa majorité. Maïs il lailla bientôt ap-

percevoir que fon dcllein étoit de s'approprier ce Royaume. Par fon ordre

les Eglifes de Bude furent converties en mofquécs , les Officiers Se les Ma-
gistrats changés. Tout prit une nouvelle forme. Après ces difpolîtions faites

a Bude , il entreprit la conquête de toute la BalTe-Hongrie , d'où il envoya
des troupes , l'an 1744, ravager l'Autriche , la Siléfic Se la Moravie. L'an

IT45, 'î Pr ' r Strîgooic , Cinq-Egliles
, Albc-Royalc, Se poulfa fcs con-

quêtes fort avanr dans la Haute-Hongrie. Les Turcs, l'an ijyi , après

avoir inutilement alliégé Téniefwar, fè rendent maîtres de Lippa, qui cft

reprife la même année par les Allemands. Nouvelle irruption des Turcs l'an-

née luivante en Hongrie, où ils prennent enfin Témcfwar Se d'autres villes ;

maisils échouent devant Agria. L'an iffi; , Ferdinand cède la Hongrie à

fou fils Maximilicn Ce Prince , dés l'an 154;, avoit fait un tcliament au-

quel il ne dérogea point pat fcs dernières volontés , Se qui jetta de loin , dit

I un homme d'clprit , la fcmcncc de la guerre qui a troublé l'Europe durant
100 ans. Ce teftament appelloït fcs filles â la fuceelfion des Royaumes de Hongrie Se de Bohême au défaut des heri -

tiers de fes fils. C'cft d'après cette difpolition qu'en 1 740 la Maifon Electorale de Bavière a formé fes prétentions fur

ces deux Royaumes , l'Archiducbelfe Anne, filiede Ferdinand, ayant époufé Albert V , Duc de Bavière.
( Voy. Fer-

dinand 1 , Empereur, Se Soliman II. )

PRINCES DE TRANSYLVANIE.
LA Transylvanie efl une grande & riche Province , bo'née au nord par la Pologne , à l'orient par la Moldavie & la Vala-

ùhie ,au midi par la Valachie , & à l'occident par la haute & la baffe Hongrie. Le blé quelle produit en abondance pajfe pour
le meilleur ae l Europe. Ses vins ont à-peu-pr'es la même réputation. Trois nations différentes habitent cc:te Province , les

Sicules qui defeendent des Huns qu'Attila conduire en Pannonie ; les Saxons qui s'y établirent du tems des Croifades y h les
Hongrois

, jous le nom desquels on comprend auffi es Moldaves , les Valaques & les Arméniens établis dans ce pays. Her-
men/lad en efl la capitale , & Albe- Julie le Siège de l'Evèque unique de Tranfy vante.

JEAN SIGISMOND ZAPOLSKI.
Par le Trailé conclu

,
l'an 1536 , entre Jean ZapolsKÎ et Ferdi-

nand , il étoit dit que dans le tas où le premier auroit un fils , la
Transylvanie seroit démembrée de la Hongrie

, pour faire à ce fils

une Principauté. Le cas étant arrivé, l'an 1.540, parla naissante de

Je.in Sigismond , cet enfant est reconnu presqti'en venantau monde,
Prince de Transylvanie. Son pere, en mourant, le laissa sous la tu-

telc de sa mere, et la régence de George Martimisius
,
Evéque de

Varadin. Ce Prélat, plus connu sous le nom de Moinedans les his-

toires de Hongrie , parce qu'il avoit été tiré d'un Couvent des Her-

mites de S. Paul, près de Bude, joignoit aux qualités qui font les

MAXIMILIEN.



DES ROIS DE HONGRIE.

M A X I M I L I E N.

i j <îî . Maximili f.n j fils de l'Empereur Ferdinand Se d'Anne,

fecur du Roi Louis II , cft couronne Roi de Hongrie, le 8 Sep-

tembre i à Prcsbouig. Les Hongrois réclament toujours

la liberté d'élection, & toujours la Maifon d'Autriche fe pré-

vaut du patte fait avec le Roi Ladislas VI. Les Turcs t'ont de

nouveaux progrès en Hongrie fous le régne de Maximilicn.

( Voy. Soliman II ,
Empereur ottoman. ) L'an 1572, il abdi-

que la Couronne de Hongrie en faveur de Rodolphe, Ion fils.

( Voy. Maximilicn II , Empereur, )

RODOLPHE.
15-71. Rodolphe, fils de Maximilicn, élu le 1 Février

pour la forme, eft couronné Roi de Hongrie , le zy Septem-
bre, félon Ilthuanfîus, le 1 Octobre, fuivant Struvius, à Prcs-

bourg , comme le furent fes fucccffcurs. L'an 1 58} , il con-
clut une trêve de 9 ans avec le Sultan Amurat III. Mais elle

fut très mal obfcrvéc par les Mululmans. Safwan , leur Géné-
ral , ayant recommencé les hoftilités

,
Rodolphe lui oppofa le

Comte de Sérin, qui remporta fur lui, l'an 1587, une vic-

toire éclatante. Le Général vaincu , s'étant fauve à Conffan-
tinoplc, y prévinr, en s'empoifonnant , le fatal cordon qui lui

étoit préparé. Peu de tems après les Hongrois gagnent contre

les mêmes ennemis, près de Putnock , une nouvelle bataille,

dont ils durent principalement le fuccès à Sigifmond Batthori

,

que nous verrons Prince de Tranfylvanic. Mais, l'an IJ9»,
le Pacha de Bofnic fc rend maître de WichtS ou Bilucz, ville

forte de Croatie. Le 9 Juin de l'année fuivante il ouvre la tran-

chée devant Sifieck, ville fituée au confluent du Kulp S; de la

Save, Se regardée comme le boulevard de la même Province.

L'Archiduc Erneft vole au fecours de la place avec Montécu-
culli , nom dés-Iors fameux dans l'Empire. Le Pacha vient au
devant d'eux. Le combat s'engage près d'un pont fur le Kulp.

Les Turcs font taillés en pièces ou précipités dans le fleuve.

Le Pacha fut du nombre de ces derniers. Le Sultan A murâth ,

à la nouvelle de cette défaite , déclare la guerre à l'Empereur
,

& commence par faire mettre aux fers fon Ambalfadeur. Sif-

feck , le théâtre de la gloire des Hongrois , devient celui de leur

honte. Elle ouvre (es portes, le 14 Août 168} , au Beglicrbci

de Grèce. Les Hongrois effacent cette tache par une grande

victoire qu'ils remportent fur les Turcs , le 24 Octobre
,
près

d'Albc-Royalc, & par la prife de Fillcck, qui la fuivit de près.

Lan IJ96, le Sultan Mahomet arrive en Hongrie à la tète

d'une armée formidable. Il met le fîége devant Agria , dont il

fe rend maître par compoiition le
:
1 j Octobre, après avoir

éprouvé la rélilfancc la plus opiniâtre. L'Archiduc Maximilicn,

frère de Rodolphe, répare cette perte parla prife d'Hatwan.

Une victoire qu'il remporte enfuite fur les Turcs, près du
village de Kcrelres , non loin d'Agria , fut fuivic, le z6 Oc-
tobre , de la déroute de fon armée, que l'avidité du butin

avoit mile aux prifes avec elle-même , & livrée aux Turcs qui

obfcrvoicnt fes mouvemens. Les François volent au fecouts

de la Hongrie. Javarin , dont les Turcs s'étoient emparés , eft

repris, le 19 Mars 1 y 9 S
,
par le Baron de Schwartzcmbcrg

,

fécondé du génie de Vaubecourt , Gentilhomme françois. Siège

de Canifc formé par les troupes de Mahomet III le 6 Septem-
bre de l'an 1600. La place cft emportée le 11 Octobre luivant,

malgré les efforts du Duc de Mercu-ur à la tête de ifooo
hommes pour la délivrer. Enfin , le Juin de l'an 1 606 , l'Em-

pereur
,
pour calmer les mécontcntcincns des Hongrois , dont

s'autorifoient les Turcs , fît avec les premiers le fameux Traité

connu fous le nom de Pacification de Vienne. Les étrangers

y font exclus des emplois dans le Royaume , les privilèges des

villes rétablis, Se les droits de la nation confirmes. Le 9 No-
vembre fuivant, trêve conclue pour 20 ans entre le Sultan

Achmct Se Rodolphe. Ce fut alors que les Turcs s'engagèrent

à donner le titre d'Empereur à Rodolphe & à fes fuccellcurs
,

au lieu de celui de Ré at Bit, Roi de Vienne , qu'ils lui avoicm
donné jufqu'alors, ainfi qu'a ceux qui l'avoient précédé. L'an
iGoS, Rodolphe céda, le 17 Juin, le feeptre de Hongrie à

fon frère l'Archiduc Mathias
, que les Etats avoient élu pour

leur Roi le [4 Octobre 1607. (Voy. Rodolphe II, Empereur,
& les Ottomans^ )

PRINCES DE T
grands Ministres, la hauteur et la fierté qui caractérisent les Des-
potes. 11 eut de fréquentes altercations avec la Heine Elisabeth

,
qui

implora contre lui le secours tantôt du Roi Ferdinand , tantôt de So-
liman. Martinusius

,
par son adresse et sa fermeté, para tous les

coups qu'elle lui porta , et se maintint dans le poste que le feu Roi
luiavoït confié. Cette Princesse , l'an 1 55

1
, se voyant prés de suc-

comber ou sous la puissancede la Maisond'Autriche , ou sous celle

du Turc , lasse d'ailleurs de se voir maîtriser par le Régent , se dé-

termine à céder , au nom de son fils, à Ferdinand la Transylvanie ,

pour les Principautés de Ratibor et d'Oppelen en Silésie, que celui-

ci donna en échange au jeune Prince. Le Marquis Castaldo, Géné-
ral de Ferdinand , fut le négociateur de ce Traité, dans lequel Mar-
tinusius eut soin que ses intérêts ne fussent pas oubliés. Il fut con-
venu que Ferdinand lui tonfirmeroit le gouvernement de la Pro-
vince , avec le titre de Vaivode , et quinze mille ducats d'appointe-
mens , outre le tiers des salines de Torda, qui faisoient le plus li-

quide des revenus de la Hongrie. Eu attendant la ratification de ce

Traité, Castaldo engagea la Reine à se retirer avec sou fils à Cassovïe.

Soliman, apprenant ce qui veuoit de se passer, entre en fureur, et

fait passer une armée considérable en Hongrie , sous la conduite
du Beglierbei de Grèce. Le Marquis et le 'Prélat réunissent leurs

forces pour faire tétc à l'ennemi. La conquête la plus considérable
des Turcs fut celle de Lippe , qui fut ensuite reprise sur eux. Pen-
dant le cours de cette guerre, Ferdinand obtient du Pape, le 12

Octobre 1 55
1 , le chapeau de Cardinal pour Martinusius, et pres-

que dans le même tems lui procure l' Archevêché de Strigonîe. Cas-

taldo et le Prélat entrent en défiance l'un de l'autre. Le premier
se croyant assuré que Martinusius entretient des correspondances
avec la Porte , en donne avis à son maître, et reçoit un ordre de se

défaire de lui. Sforce Pallavicini , Marc-Ant. Ferraro , Campeg-
gio-Monino , Fiai entino et Scaramoncia , tous italiens , se chargent
de l'exécution. Us vont trouver le Cardinal au Château de Winitz

,

prés de Sassebes , lui présentent des papiers à lire , et tandis qu'il

commence à les parcourir, Ferraro le Irappe à la gorge d'un coup
de poignard. Le Cardinal a la force de le repousser ; Sforce accourt,
et d un coup de cimeterre le renverse sur le carreau

;
quatre arque-

busiers l'achèvent. Ainsi périt, le 19 décembre i55i , à l'âge de

70 ans, cet homme que ses talens illustrèrent beaucoup plus que
ses vertus. Sou corps resta 70 jours sans sépulture

,
pendant que

les assassins étoient occupés à piller ses trésors. Il est à remarquer,
qu'ils finirent tous par une mort tragique. Les Turcs ayant pris Pal-
lavicini

,
le firent expirer dans des tourmens cruels. Canipeggio-Mo-

tlino perdit la tête à S. Germain en Piémont
; Ferraro fut pendu à Ale-

xandrie
, Scaramoncia fut écartclé en Provence; Piacentino, après

avoir perdu dans un combat singulier la main dont il avoit frappé le

Cardinal , fut tué par un sanglier, sous les yeux mômes de Ferdi-
nand. Ce Prince ne recueillit pas le fruit qu'il avoit espéré de la mort

RANSYLVANIE.
du Cardinal. Soliman se mil en devoir de la venger. Méhemct Be-
glierbcy de Romélia" vint par son ordre avec une nouvelle armée en
Hongrie

,
assiégea Témeswar dont il se rendit maître, s'empara en-

suite de ZoIuocK , et éi houa devant Agria. Les Autrichiens , en dé-
fendant ce pays , soubvoient contre eux-mêmes les habitans, par la

dureté de leur conduite. Les Transylvains
,

plus maltraités, ou
moins endurans

,
prirent le parti, l'an i554, de rappeller la Reine

Elisabeth et sou fils , à qui Ferdinand refusoît de livrer les Duchés
qu'il leur avoit promis. Dés qu'ils reparurent , la Noblesse du pays
leur jura une fidélité à l'épreuve de la séduction de Castaldo , de la

puissance de Ferdinand , et des caprices de la fortune. Les Turcs
viennent à leur appui, et prennent diverses places en Transvlvanie.
L'an j55q , la Reine Elisabeth meurt le 20 Septembre , à Vâge de
4_o ans

;
Princesse continuellement exercée par des revers qu'elle sou-

tint avec !e courage d'une héroïne , et la résignation d'une chré-
tienne. Jean Sigismond, son fils , eut à se défendre non-seulement
contre les Autrichiens , mais contre ses propres sujets. Les Sicules
excitèrent en Transylvanie une violente sédition

,
qu'il vint à bout

de réprimer par sa fermeté. Ferdinand ayant cédé, l'an i563, la

Hongrie a Maxïmilien , son fils , il continua la guerre contre ce
dernier

, et remporta sur lui quelques avantages. Les Tartares
,
qui

étoient venus à son secours
,
devinrent, par les cruautés qu'ils exer-

cèrent (?n Hongrie et en Transylvanie , de nouveaux ennemis qu'il
eut à combattre. L'an i568, il leur livra une bataille où 20 mille
de ces barbares furent taillés en pièces. Enfin, l'an 1670 il fit la

paix par la médiation du Roi de Pologne , et à l'insu des Turcs

,

avec Maximiiien. Par le Traité qui fut conclu entre eux, il renonça
au titre de Roi , pour ne prendre désormais que celui de Prince Sé-
rénissime. La Transylvanie intérieure lui fut abandonnée comme
son patrimoine , et il fut dit qu'après sa mort, l'ultérieure , dont il

jouiroit pendant sa vie , retourneroit â l'Empereur. Enfin le der-
nier article portait qu'au cas qu'il mourût sans postérité. les Etats
de Transylvanie éliroient un Prince qui seroit dépendant de la Mai-
son d'Autriche Jean Sigismond mourut effectivement sans lignée

,

et sans même avoir été marié, à Albe-Royale, le 12 Mars 1571. 11

avoit eu le malheur de se laisser infecter de l'hérésie socinienne, qui
avoit fait des progrès en Hongrie et en Transylvanie à la faveur des
troubles.

ETIENNE BATTHORI.
i5j\. E tienne Batthori

,
Seigneur puissant, brave , vertueux

,

affable et d'une taille avantageuse , fut élu , le 21 Mai 1571 ,
par les

Etatsde Transylvanie
,
poui succéderau Prince Jean-Sigismond. Son

élection fut confirmée parles deux Cours de Vienne etdeCP. à la char-

ge de se reconnoître vassal de la première, et tributaire de la seconde.

Etienne avoit d'abord été attaché à l'Empereur Ferdinand ; il perdit

même la liberté en combattant pour lui. Mais son attachement et

Tome //. Q



6i CHRONOLOGIE HISTORIQUE

M A T H I A S IL

ii^oS. Mathiàs II , deuxième fils de Maximilien , cft cou-
ronne Roi de Hongrie à l'rcsbourg, le iy Novembre

I
& non

Janvier, comme le marque un moderne
| de l'an i 608. Mais

avant cette cérémonie les Hongrois l'obligèrent d'ajouter aux
précédentes capitulations plulïeurs articles, dont les principaux
(ont rexclufîon des étrangers pour les charges du Royaume,
l'élection d'un Palatin pour gouverner en fablcricc du Roi , le

libre exercice de la religion prétendue réformée , & l'expullîon

des Jéluitcs. Mathias, l'an 161 ; , renouvelle avec le Sultan Acli-

met la trêve afiez mal obfervéc jufqu'alors. Les conjonctures
faclicufcs où fc trouvoit alors le Sultan occupé à étouffer des
révoltes qui s'étoient élevées en Arabie

, en. Géorgie, & ailleurs,

l'avoient déterminé à s'accommoder avec la Cour de Vienne, qui
diéta elle-même les conditions du Traité. Elles ne pouvoient
être plus avantageutes pour elle. Prcfcjue toutes les conquêtes
que les Turcs avoient faites en Hongrie lui furent rertituées, &:

IpécialemcnrCanifc
, Albc -Royale , Pefth , Hude , outre la dé-

molition qu'elle obtint de plulieurs Châteaux , & la reltitution

aux propriétaires des domaines dont ils avoient été dépouillés.

L'an inS, Mathias ledémet,le if Juin , du Royaume de
Hongrie en faveur de foncouiin, Ferdinand d'Autriche. ( Voy.

I

Mathias
,
Empereur. )

PRINCES DE T
ses services furent payés d'ingratitude. Le Prince Jean-Sigismond
l'attira ensuite à sa Cour , et le chargea d'une commission impur-
tante auprès de l'Empereur Ma xi milieu II

,
qui le lit arrêter sous pré-

texte qu'il avoit t on (revenu à la trêve. 1J passa dans sa prison trois
années qu'il employa .1 s'instruire par la conversation des Savans
i'étude de l'histoire et la leiture des bons livres. Tel étoit le Prime
que les Transylvains se donnèrent. Son mérite étoit trop brillant

pour ne point offusquer des yeux jaloux. L'an 1575, Etienne fut
obligé de prendre les armes contre un Seigneur nommé B.quessi

,

qu'ïlavoit eu pour compétiteur dans le tems de sou élection
, et qui,

ne pouvant lui pardonner la préférence qu'il avoit eue , ne ce^soii de
cabaler et d'exciter la Transylvanie à la révolte. Béquessi

, assiégé
dans son Château

,
prit honteusement la fuite, et assura par sa re-

traite la tranquillité de la Transylvanie. Elevé la même année sur le

trône de Pologne , Etienne cède , l'an 1 5^6 , la Transylvanie à son
frère , sous le bon plaisir des Etats. ( Voy. Us Son de Pa.ogue.)

CHRISTOPHE BATTHORL
1576. Christophe Batthori est élu Prince de Transylvanie à la

place d'Etienne, son frère. Les infirmités de ce Prince rendirent son
régne assez court et très languissant. Il mourut l'an 1 58 1 , laissant
un lîls nommé Sigismond, qui lui succéda , et une fille appelles Gri-
silde

, qui fut mariée a. Zamusxi , Chancelier de Pologne.

SIGISMOND BATTHORI II.

i58i. Sigismond Batthori , fils de Christophe , lui succéda
,

l'an i58i
,
par le choix des Etals. L'an i5q5 , ligué avec l'Empe-

reur Rodolphe contre les Turcs
,
par un Traite conclu le 4 Mars,

il bat le Visir Siuan, devant le Château de S. Georges en Esdavuniej
prend cette place d'assaut, emporte quelques autre villes , et revient
au mois de Novembre de la même année dans ses Etats , couvert de
gloire et chargé de butin. Sigismond, en s'allîant avec Rodolphe ,

11'avoit pas oublié ses intérêts. S'il y eût jusqu'alors quelque doute
sur la souveraineté et l'indépendance de la Transvlvanie , il fut levé
par la Dicte tenue cette année à Presbourg , oî'i dans l'art. 3 le

Prince de Transylvanie est reconnu Prince libre, avec le titre d'il-

lastr'tàsimt 11 accompagna , l'an i5o6 , l'Archiduc Maximilicn dans
la campagne de Hongrie , et eut la plus grande part dans ses expé-
ditions. Mais l'année suivante , la < rainte de tomber entre les mains
des Turcs lui fit prendre le parti de mettre entre eux et lui un inter-

valle qu'il ne leur seroit pas aisé de franchir. S'étant rendu à Prague,
il traite avec l'Empereur de l'échange de ses Etats contre les Princi-
pautés d'Oppelen et Ratibor en Silésie. On célébra cette abdication
comme un acte d'héroïsme à Vienne. On s'en moqua dans le reste
de l'Europe, comme de l'effet du caprice et d'une étrange pusil-
lanimité. L'événement justifia ce dernier jugement. L'an 1598, en
exécution de ce Traité Sigismond se rend en Silésie au mois de Juin.

Le regret lesaisit aussitôt; lien part au mois d'Août suivant pour re-

tourner en Transylvanie. Nouveau trait de la légèreté de ce Prince.
L'an 1509 ,

il remet, avec l'agrément des Etats assemblés au mois de
Mars, fa Transylvanie à sou cousin André , Cardinal et Evéque de
Varmie eu Pologne. André ne jouit pas long-tems de cette Princi-
pauté

;
la même année il est battu, le 28 Octobre, près d'Hermaus-

tadt, par George Basta
, Général de l'Empereur, et troisjoursaprés '.

les ennemis l'ayant surpris dans sa fuite, lui tranchent la tête. 5igist
inond veut encore reprendre le gouvernement de la Transylvanie."
Battu plusieurs fois, mais sur-tout le 2 Août 1601 , à Moitin, il y re-
nonce de nouveau, l'an 1602 , et se retire au Château de Lobxovitz,
que l'Empereur lui avoit assigné pour sa retraite. Depuis, ayant en-
core voulu remuer, il fut arrêté et envoyé prisonnier à Prague, où
il mourut le 20 Mars 1 6 1 3 , sans avoir eu d'enfui de son épouse
Christine, fille de Charles II, Archiduc d'Autriche, qu'il avoit
épousée le 6 Août 1595, (morte le 6 Avril 1621. )

L" EMPEREUR RODOLPHE.
1602. L'Empereur Rodolphe

, devenu maître de la Transylvanie
par la dernière cession de Sigismond Batthori , établit une espèce de
Triumvirat pour gouverner l'Etat. L'an i6o3 , les Transylvains

,

méctontens de ce gouvernement
, se donnent à Moïse, Prince des

Sicules. Moïse entre , le 9 Juin de la même année , dans Vcisscm-
bourg

,
ou Albe-Julie

,
qui lui avoit volontairement ouvert ses

portes. Mais, au mois de Septembre suivant, il est battu par les Im-
périaux

,
et tué dans le combat. L'an 1604, nouvelle révolte de la
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Transylvanie , et d'une partie de la Hongrie , sous la conduite d'E-
tienne Boiskai , Noble hongrois. Le 5 Décembre , Etienne livre ba-
taille au Comte de Belle-Joyeuse, Général des Impériaux , et le bat
à plate-couture.

ETIENNE BOTSKAL-
i6o5. Etienne Botskai , Protestant de Religion , se fait recon-

noitre
, au mois d'Avril i6o5 , Prince de Transylvanie par les Etats

du pays. (Spoiide. ) Le Sultan, sous la protection duquel il s'étoit
mis , le confirme

,
au mois de Novembre suivant, dans cette Princi-

pauté
,
comme dans celles de Moldavie et de Valachie , dont il s'é-

toit pareillement emparé. Il y ajouta le titre de Roi. L'an 1606
, par

le Traité
, conclu le 23 Juin entre la Cour de Vienne et la Porte

,

Bobxaï se fait reconnoitre par l'Empereur Prince de Transylvanie
,

Comte des Sicules et Palatin de Hongrie
; dignités qui se perpétue-

ront
, est-il dit , dans sa ra( e masculine

,
jusqu'à son extinction

;

après quoi la Transylvanie doit retourner à l'Empereur , ou plutôt
à la Maison d'Autriche. Etienne meurt à Cassovie empoisonné,
dit-on, par son Secrétaire, à la sollicitation des Turcs, le 28 Dé-
cembre de la même année , sans laisser d'enfans de son épouse Ca-
therine, fille du Comte Hagorassi.

SIGISMOND RACOCZE
1607. Sigismond de Felsoe Vadas , Prince de Racoczi ( et non

Ragotsxi
) dont la valeur s'étoit signalée en Hongrie contre les

Turcs, est élu
,
malgré lui, Prince de Transylvanie dans un âge

avancé, le 22 Février 1607, parles Etats assemblés à Ciauseinbourg.
L'Empereur

, à qui cette Principauté devoit revenir après la mort
de Bobtïai , suivant le Traité fait avec lui , dissimule cette élection.
Racoczi

, l'an 1608 , abdique à raison de ses infirmités , et se retire

à Sarrente , où il mourut l'an 161 3 , dans une heureuse obscurité
,

laissant un fils nommé George qui viendra ci-après.

GABRIEL BATTHORL
1608. Gabriel Batthori succéda, parle choix des Etats et la

faveur des Turcs, à Sigismond Racoczi. Informé que l'Empereur se
préparc à faire valoir ses droits sur la Transylvanie, il le prévient par
une dépuration dont le succès fut un Traité par lequel il étoit re-
connu VatVode de Transylvanie, à condition de recevoir garnison
allemande- dans les villes de sa domination. La Porte instruite de ce
1 raité par Béthlem-Gabor

,
qui aspiroit à sa place , envoie contre

lui deux corps de troupes , commandés , l'un par Sandar Bassa ,

l'autre par Ogly. Batthori poursuivi de place en place , et se voyant
sans ressource , se fait donner la mort a Vallenese par un de ses sol-
da ts , le 27 Octobre de l'an i6i3.

BETHLEM ou BETLÉEM GABOR.
l6l3. Bethlem-Gabor

, ou Gabriel Bétléem, Noble hongrois
et Calviniste

,
persécuteur de Gabriel Batthori

, qui l'avoit comblé
de bienfaits

, est déclaré Prince de Transylvanie , le 3o Octobre
i6i3

,
par Sandar Bassa, titre que les Etats assemblés à Hermans-

tadt lui confirment. L'an 1619 , il se déclare le protecteur des re-
belles de Bohême, et conclut une ligue avec eux. Tandis que l'Em-
pereur Ferdinand est occupé à réduire ce pays, il entre , au mois de
Septembre , dans la haute Hongrie à la tête d'une armée faisant
porter devant lui un étendard sur lequel on avoit peint deux Cheva-
liers qui unissoient leurs mains, et au bas desquels onlisoit cette de-
vise: Confaderaiia ctconco'dta. Ne trouvant presque point de résis-
tance, il s'avance jusqu'à Presbourg, dont il se rend maître le 20 Oc-
tobre

,
et s'y fait reconnoitre Prince de Hongrie. Vienne crovoit

déjà le voirsous ses murs , et en trembloit d'effroi. Mais la disette
de vivres l'oblige de revenir sur ses pas. S'étant arrêté à Neuhausel,
il y convoque une Assemblée des Etats de Hongrie , de Silésie et de
Lusace

, dans laquelle il fut résolu de le déclarer Roi de Hongrie.
Mais la proclamation et le couronnement furent remis à un au-
tre tems. Le Comte de Buquoi reprend Presbourg le 10 Mai.
1621 , et met ensuite le siège devant Neuhausel , où il est tué le

10 Juillet. L'an 1624 , le 8 Mai, (Mtrcun pantois) Gabor conclut
à Vienne, par ses Députés , un Traité de paix avec l'Empereur Fer-
dinand H, par lequel il est reconnu Prince de Transylvanie , en re-
nonçant au titre de Hoide Hongrie, et obtient les Duchés d'Oppelen
et de Ratibor en Silésie. L'an 1629 , sur la nouvelle que Gustave
Adolphe , Roi de Suéde , se préparc à pénétrer en Allemagne , il
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FERDINAND II.

itfi S. Ferdinand II, fils de Charles, Duc de Scyric , cft cou-

ronné Roi de Hongrie, le ! Juillet 16-8, a, l'rcsbourg. Les

occupations que ce Prince eut en Bohême , donnèrent occalîon à

Bctictn Gabor, Prince de Tranlilvanie , d'entier en Hongrie,

d'y taire des conquêtes, Se d'y exercer de grandes inhumanités

contre les Catholiques ,
par zele pour le Calvinifmc , dont il

faifoir. profellion. II fît la paix, le S Mai 1614, avec Ferdinand,

&i fe retira. L'an 1615 , Ferdinand, après avoir confirmé la trêve

avec le Sultan Amurath III , tranfmet le feeptre 2 ton lils Fer-

dinand , âge de dis-feptans.il avoit époufé, le Avril 1 600,

Marie Anne , fille de Guillaume V , Duc de Bavière , née le

18 Décembre 1 5-74 , motte le 7 Mars 16 1 (• , après lui avoir

donné lîx enfants, dont les principaux font Ferdinand
, depuis

Empereur; Léopold-Guillaume ,
Lvêqucde Strasbourg ; Marie-

Anne , femme de Maximilien , Electeur de Bavière, [on oncle
;

& Cécile, mariée à Uladiflas VII, Roi de l'ologne. {Voy.

Ferdinand II, Empereur.)

FERDINAND III.

iGiy. Ferdinand III, fils de Ferdinand II , cft couronné

Roi de Hongrie le 8 Décembre i 6 1 y ( & non 1617, comme
le marque un Moderne), dans la Dicte d'Oedenbourg. Les

Protcftans de Hongrie le foulcvcnt, ! an 1 637 , pour la défenfe

de leurs privilèges &i de leur religion. Georges Racoczi, Prince

de Tranlylvanie , fc met à leur tète en 1 644, &: fait plulîeurs

conquêtes en Hongrie. Ferdinand, après huit ans de guerre ,

donne quelque fatisfaclion aux mécontens ,*£c fait une paix dé-

favantageufé avec leur Chef. L'an 1647, il cède la Couronne

de Hongrie à Ferdinand
, (on fils aîné. Mais pour obtenir le

confentement des Etats du Royaume, il cft contraint de con-

firmer les privilèges des Protcftans
,
qui fâiibient un parti con-

lidéiable en Hongrie, & de leur rendre le libre exercice de leur

religion. ( P oy. Ferdinand 111 ,
Empereur. )

FERDINAND IV.

1647. Ferdinand IV, fils de Ferdinand III, eft couronné,

à l'âge de 1 3 ans , Roi de Hongrie , le 16 Juin 1 647 , à Pref-

bourg. Après la cérémonie il monte à cheval , traverfe à pas

lents le fauxbourg de la ville, & lorfqu'il cil arrive à la colline

qui domine le Danube , H la monte au galop , tire lbn fabre

fur le fbmintt de cette elpccc de montagne, 6; forme quatre

croix en l'air, en le tournant vers les quatre parties du monde.

En tout cela Ferdinand ne fit que fe conformer à un ancien

(liage dont les Hongrois ne dilpenlent jamais leurs Rois à leur

couronnement. Sous Ion régne , la Hongrie jouit de quelque

tranquillité, malgré les murmures des Protcllans, qui le plai-

gnoient, mais en vain, de l'inexécution des promelics qui leur

avoient été faites à l'avéncment de ce Prince au trône. Avant de

parvenir à celui-ci , Ferdinand avoit été couronné Roi de Bo-

hême l'an 1646. Il fut élu Roi des Romains l'an 1 6 j j . Ce
Prince mourut de la petite-vérole le 5 Juillet 1 654.

L É 0 P 0 L D.

i(î t f . LÉotold-Icn ace , i
c

fils de Ferdinand III , élu Roi de

Hongrie le 21 Juin 1 6 5 j , & couronné le 27 du même mois ,

devint Empercurcn L'an ifiéo, le 17 Août, Varadin cft

pris par les Turcs , après 47 jours de liége. La gavmlon hon-
groife, animée par un Miniftre proteflant , avoit rerufZ de re-

cevoir un lecours d'Allemands
,
que le Comte de Souches vou-

loir jetter dans la place. Kémcni Janos , Prince de Tranfyl-

vanie , fit trancher la tète à ce Prédicant. L'Empereur , à la nou-

velle affligeante de cette prife , fait appcllcr Ion Miniftre Por-

froidement à Léopold : » La perte n'êli pas grande ; ce n'écoit

" qu'une ctable a porcs Léopold n'eft pas le feul Prince mal
initiait à qui un Miniftre ait ofé en impofer de la forte L'an

166} , nouveaux progrés des Turcs en Hongrie, fous le com-
mandement de Mahomet KiopriH. Ce Général fe rend maître

deNeuhaufcl, le 27 .Septembre
, après îéjoursdc (îége, & la

perte de i tgoo hommes que cette conquête coûta aux Turcs,

La place croit défendue par le Comte Adam de Fcrtgatz, qui ne
la rendit que lorfque le nu^alîn à poudre eut fauté. L'an 1 66 4.

,

le I Août, Montécuculli, Général des Impériaux , à l'aide des

François, commandés par les Comtes de la Fcuilladc & Coliony,

bac Mahomet Kioprili fur les bords du Raab , près du village

PRINCES DE T
fait de son rôté des préparatifs pour entrer en Hongrie. Mais une

bydropisie qui lui survient fait évanouir ce projet. 11 meurt de cette

maladie au mois de Novembre de la même année. On dit que sen-

tant approcher sa dernière heure, il fit un testament par lequel il

dounoit a l'Empereur un cheval de prix richement enharnaché et

40 mille ducats. Il y avoit un legs semblable pour le Roi de Hon-
grie , et un autre de la morne espèce pour le Sultan Amurat IV. La

bisarrerie de ce testament ne déme-ntoit point la conduite que le Vai-

vode avoit tenue dans l'administration de ses affaires. Son caractère

étoit un mélange d'avarice et de générosité , de valeur et d'incons-

tance , de vertus et de vices
,
qu'il seroit diflicilede définir. On peut

regarder le tableau de sa vie comme une suite de singularités , sur

laquelle on ne sauroit asseoir de jugement solide. Tout ce qu'on

en peut dire, c'est qu'il joignoit un peu de folie à de grandes qua-

lités. Sa femme, Catherine de Brandebourg, dont il ne laissa

point d'enfans , iui survécut. Elle gouverna la Transylvanie jusqu'à

la tenue des Etats.

GEORGES RACOCZI I.

1 63 1 . Les Etats de Transylvanie, après avoir élu pour leurPrince

,

l'an i63o , à Varadin , Elienne Betléem
,
proche parent de Gabor

,

révoquent cette élection en 1 63
1

, et prot lament Georges Racoczi
,

vulgairement appellé RagOTZT. Résolu de se rendre iudépendanl

,

il ne ménagea ni l'Empereur ni le Sultan , et s'allia aux Suédois

avec lesquels il dévasta la Pologne. Les Protestans de Hongrie trou-

vèrent en lui un défenseur ardent. Attaqué , l'an i636, par les Turcs,

protecteurs de la.Maisun de Bethléem qu'il maltraitoit , Racoczi

leur fait face, et les repousse vigoureusement. L'an 1644 , pour
faire diversion aux torces de la Maison ci'Au triche, employées en Al-

lemagne contre les Suédois , il fond sur la haute Hongrie
,
pille

quantité de bourgs ou de villages, emporte d'assaut Cassovie , au

mois de Mars , et plusieurs autres places dans le cours de cette an-

née et de la suivante. Paix entre ce Prince et l'Empereur conclue le

26 de Juillet 1645 , à des conditions trop avantageuses pour le pre-

mier. L'an 1648, il se met sur les rangs pour la Couronne de Po-
logne , et se présente à la tète de 3o mille hommes ,

pour com-
battre , s'il est élu , contre les Cosaques , avec lesquels la République
étoit alors en guerre , ou se joindre à eux s'il est rejette. Cette alter-

native
,
proposée avec indécence , lui fait donner l'exclusion. Il

meurt le 24 Octobre de la même année , après avoir été marié deux
fois ; la première à Sophie , lille d'Etienne Cetléem , dont il eut

Georges Racoczi
,
qui lui succéda ; la deuxième à StrZAKXE Lo-

restza
,
qui lui donna Sigismund , dans !a suite Duc de Mongatz

,

et mort en i652. Ce Prince en mourant laissa ses Etats augmentes

RANSYLVANIE.
des deux Valachies qu'il avoit conquises, et de grands trésors que
l'ambition démesurée de son successeur trouva moyen de dissiper

en pure perte.

GEORGES RACOCZI IL

1648. Georges Racoczi , est élu vers la mi-Octobre 1648, pour
succéder au Prince Georges , sou père. La Pologne , en 1 655 , se

vit plongée dans une grande confusion , le Roi Casimir ayant été

poussé jusque sur la frontière par quelques Palatins qui avoient ap-

pellé le Roi de Suéde à leur secours. Racoczi croit l occasion favo-

rable pour se faire reconnoitre lui-même Roi de Pologne. L'an

1657 , au mois de Janvier , il entre dans ce pays pour joindre ses

armes à celles du Roi de Suéde. Battu le
1 4 Juillet suivant par les

Polonois et les Impériaux réuni>, il est obligé de reprendre la route

de ses Etats , après avoir subi la loi du vainqueur dans un Traité de
paix qu'il signa au mois d'Août , et s'en revient avec 3o domesti-

ques, reste malheureux d'une armée de a5 a io mille hommes qu'il

avoit menée en Pologne. Le Grand Seigneur irrité de son irruption

dans ce Royaume , mande aux Transylvains de lui donner un suc-

cesseur. Racoczi feint de se démettre de sa Principauté le 1 2 d'Oc-

tobre i658
, pour éviter une déposition dans les formes. Les

Etats lui substituent le Comte Redei ; mais Racoczi chasse peu après

ce rival. Il entre aussitôt en négociation pour meltrc la Transylvanie

sous la protection de l'Empereur. La chose ayant réussi, les Im-
périaux et les Hongrois viennent en fuule se ranger sous ses dra-

peaux. Il marche à leur tête contre le Pacha de Bude, qui s'étoit mis

en campagne à la tète d'une nombreuse armée , elle met en déroute

près d'Arad. Cependant le Grand Visir s'avançoit avec une autre ar-

mée de cent mille hommes. Les Etats de Transvlvanie lui députent

pour désavouer la conduite de leur Prince. 11 arrive sur les lieux
,

dépose Racoczi , et nomme Acasïo Barczai, ou Barczai Acas
,
pour

le remplacer. Racoczi rentre en Transylvanie
,
après le départ au Vî

sir , et fait de nouveaux ellorts pour recouvrer ses Etats. L'an 1660
,

il meurt à Varadin , le 26 Juin , des blessures qu'il avoit reçues le 27
Mai dans une bataille donnée entre Guile et Coloswar , contre les

Turcs. (D'Avrigny , de Saci.) M. Pfefiel dit qu'il fut tué devant Clau-

sembourg. il eut de Sophie Batthori , son épouse ( morte en 167a)
François

, qui eut part aux troubles de Hongrie , et mourut en

1 676 , laissant de sa femme Hélène d'Esdiin , fille de Pierre , Comte
deSérin, un fils nommé François Léopold, et Julie-Rarbe

,
mariée,

en 1691 , à Ferdinand Gobert, Comte d'Apremont-Reicheim. Hé-
lène d'Esdrin , mere de ces deux enfans

,
épousa en secondes noces

le fameux Emcuc TeKéli, Chef des mécontens de Hongrie.
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de S. Gothard; mais il ne tire pas de fa victoire l'avantage

qu'elle fembloit lui promettre. Trêve conclue pour 10 ans le

17 Septembre fuivant, à Temefwar, encre Léopold 5c Maho-
met IV , à des conditions que ce dernier n'avoir pas lieu d'el-

pérer. Le Comte Nicolas de Sérin blâma hautement cette trêve

,

& Ht un écrit pour montrer que la Hongrie étoit en érat de fe

défendre par elle-même ; mais il mourut [e 1 5 Novembre de la

même année. (d'Avrigny.) L'Hiftoricn de Tékéli met ce Traite

dix jours, & M. Prcftcl huit jours feulement après la bataille

de S. Gothard. L'an 1 668 , le r Avril ,
l'Empereur étant en

Hongrie court rifcjue d'être empoifonné dans un feftin que le

Comte Nadafti lui avoit préparé. La Comteflc Nadafti, qui

fauva la vie de ce Monarque ,
périt de la main de fon époux

parle même genre de mort. ( MJm. du Comte Bétlem Niklos.
)

Les Hongrois nient ce fait & d'autres femblables imputés à

Nadafti. L'an 1*70 , fédition des Proteftans de Hongrie ,

ayant à leur tête François Racoczi ; elle s'appaife la même an-

née par la foumillion dû Chef. L'Empereur ayant découvert, l'an

1 67 1 , une conjuration formée par les Comtes , Nadafti , dont

on vient déparier, Pierre Szerini ou Sérin, François Chriftophe

Frangipani & Tattembach, pour foulever la Hongrie, les fait

arrêter, & nomme une commillïon pour inftruire leur procès.

Les trois premiers font condamnés, le 14. Avril , à perdre la tête

fur un écliafaud. Nadafti fut exécuté à Vienne , le ; o du même
mois , Serin fi; Frangipani à Neuftadt. Tattembach ne fut jugé

& misa mort que le 1 Décembre fuivant. Après ces exécutions,

l'Empereur regardant la Hongrie , dont il tenoit toutes les

placesfortts, comme un pays de conquête, fupprima la charge

de Palatin, & lui lubilicua celle de Viccroi, dont il revêtit Jean

Gafpard d'Ampringcn , Grand-Maître de l'Ordre Teutoniquc.

Les Hongrois voyant leur liberté anéantie, réfolurent de faire

les derniers efforts pour la recouvrer. La Cour de Vienne, infor-

mée de cette réfolution , met à prix les têtes de ceux dont elle

pouvoit craindre les entreprilcs. Ce cruel expédienr ne fert qu'à

faire éclater plutôt le foulévcment. Le Comte Eméric Tékéli ,

dont le pere étoit mort l'an 1 61 j , en défendant contre les Im-
périaux fon Château de Kus , fc rend en Tranfylvanie auprès du

Prince François Racoczi
,
gendre du feu Comte de Sérin , qui

avoit armé treize Comtés de la haute Hongrie pour procurer

la délivrance, & enfuite pour venger la mort de fon bcau-

perc. Plulîeurs Seigneurs viennent l'y joindre. Ils eurent bien-

tôt une armée capable de faire tête aux Impériaux. Mais leurs

exploits fe réduilirent pendant quelques années à des courfes

dont les fuccès étoienc contrebalancés par des pertes. La défec-

tion de François Racoczi qui fe donna a l'Empereur, ne les décon-

certa pas. Pour fe remettre en forces, ils appcllerent de Pologne

à leur fecours , l'an 1 677 , le Comte de Bohun , qui leur amena

fix mille Polonois que le Roi Jean Sobieski avoit licenciés après

la paix de Zurawno. Le Général Smith ayant attaqué ce corps

à Nialap, près de Tibisk , fut défait, & Iaiffa fur le champ

de bataille plus de 1000 Impériaux , outre S 00 qui fe noyèrent,

& environ autant qui furent laits prifonniers. Les mécontens

ayant joint le vainqueur, leur année fc trouva forte de 1 8000

hommes. Mais la divifîon s'étant mile pour le commandement
entre Vclfetchi & Tékéli, retarde leurs progrès. Tékéli à la

fin triompha de fon rival & l'envoya prifonnier à Claufcm-

bourg. La Cour de Vienne le voyant alors pleinement libre,

l'amufe par des trêves qu'elle n'obfcrvc pas. Pour la contrain-

dre à s'exécutet , il a recours à la Porte ottomane , dont il ob-

tient une promefTc d'être lecouru. L'Empereur alors confent

de tenir une Diète pour diieuter les griefs des mécontens. Elle

s'aflembla , l'an 16S1 , à Oedcmbourg au mois d'Avril, &
voici quel en fut le réfultat. On y créa d'abord un Palatin qui

fut le Comte Paul Efterhafi. Le gouvernement légitime, con-

forme aux loix & au ferment des Rois , qui avoit duré 800 ans

,

fut rétabli , après une interruption de 10 ans, le prétendu

droit désarmes aboli pour jamais, Si toutes les injuftiecs paf-

fées folemncllcment rétractées. Tékéli n'affilia point à cette

Allêmbléc. Engagé trop avant avec la Porte pour reculer , il

continua fes hoitilirés, muni des fecours qu'elle lui fit palfcr.

Le i4Août, il prend la ville de Cailovic , dont un Lieutenant

avec qui il entretenoit des intelligences , lui avoit livré le Châ-
teau. Leubfchet & le Fort de Sipt fe rendent le 18 ; Eperïes &
Tockai tombent pareillement, la première entre fes mains,

l'autre dans celles des Turcs. Il étoit déjà maître de la Fortc-

rclfe importante de Mongatz , ou Munkatz , dans le Comté de

Pereczas, par fon mariage avec Hélène d'Efdrin , fille du feu

Comte Sérin , Se veuve de François Racoczi. Le 16 Septem-

bre, le Bâcha de Varadin oblige Fillek à fc rendre après rrois

jours de tranchée fie divers ailauts. La place fut rafée a l'occa-

iîon de la difpute qui s'éleva entre lui S: les mécontens à qui

y mettroit garnifon. ( d'Avrigni. ) Tékéli faifoir cependant la

conquête des villes de la montagne. Comme la Hauteife l'a-

voir déclaré Prince de Hongrie , il y fit battre de la monnoic ,

dont l'empreinte portoit d'un côté ces paroles : Hcmericus

,

Comes Tekeii ,
Princeps HungarU , & fur le revers : Pro Deo

,

pro patrià ,
pro ïibcrtatc, (Idem.) La trêve entre la Cour de

Vienne &c la Porte étant expirée l'an 1683 , celle-ci refufe de

la prolonger, S: déclare ouvertement la guerre a l'Empereur.

Ce Monarque vient à bout, non fans peine, de conclure une

ligue oftcniive & défenfive avec Jean Sobieski , Roi de Polo-

gne. Ce fut le falut de l'Empire. Le Grand-Vifir Kara Mufta-

pha ayant travcrlé la Hongrie à la tète de 100 mille hommes

,

vient fe prélencer devant Vienne. Tandis qu'il fait te hége de

cette ville, le Duc de Lorraine s'empare de Presbourg qui s'é-

toit mis fous la protection de Tékéli. Le 7 Octobre , après la

levée du liège de Vienne, le Roi de Pologne livre bataille aux

Turcs à la vue de Barkan, près de Strigonic , S; la perd , avec

rifquc de la vie , par trop de précipitation. Deux jours après ,

il prend fa revanche au même endroit; fécondé du Duc de

Lorraine , il taille en pièces l'armée ottomane. La guerre con-

tinue les années fuivantes avec de nouveaux fuccès pour les

Chrétiens. L'an 1.6S4 , le Duc de Lorraine défait 1 jooo Turcs

,

le 17 Juin, près de Veitzen. Tékéli cependant, après avoir

vainement tenté un accommodement, continuoit à le défen-

dre avec uneparrie desmécontens, qui lui étoit reftée fidèle. Le

1 8 Scprcmbre , à la pointe du jour , il cft furpris par le Général

Schultz , & fe fauve en chemife jufqu'à Cailovic. Schultz crut

qu'Eperies tiendroit peu après, cet avantage. Le froid néan-

moins & la ditette l'obligèrent d'en lever le fiégc. Mais l'ayant

repris l'année fuivante , il fe rendit maître de la place le 1

1

Août, après 21 jours de tranchée ouverte. Le iy du même
mois , le Duc de Lorraine emporta d'affaut Neuhaufcl. Au
mois d'Octobre fuivant, le Seraskier Hcitam , Bâcha de Va-
radin, fait arrêter Tékéli fur des foupçons que Caraffe, Gé-
néral des Impériaux, lui avoit infpirés. A la nouvelle de fa dé-

tention , fes troupes indignées vont fe rendre pour la plupart

à l'armée impériale. Caffbvie , & d'autres places qui tenoient

pour lui , ouvrent leurs portes aux Allemands. Tékéli cft re-

lâché par ordre du Sultan qui I; reçoit avec des marques d'une

diftinction particulière. Mais fa liberté , dit le P. d'Avrigny
,

ne fit pas a beaucoup près autant de bien que fa détention

avoit fait de mal. L'an 1686, le 1 Septembre, le Prince de

Lorraine force Bude. On y trouva renfermée dans une cage de

fer la tête du Grand-Vifir Kara Muftapha , que le Grand-Sei-

gneur avoit fait étrangler trois ans auparavant , Se on la porta

a Vienne au Cardinal Colonits , dont le Vihr avoit lui-même

f promis d'apporter la tête à Ion maître. L'armée turque
, qui

PRINCES DE T
KEMENI JANOS, ou JEAN KEMIN.

1660. Kémfsi Janos , Général des troupes de Ranoczi, luïsuc-

céda , l'an 1660, par le choix des Etats assemblés à Bistricz. Barczai

lui céda ses droits sur cette principauté moyennant une pension;

mais peu après Kemeni lui fait trancher la tête , ou selon le Comte
Bétlem Nixlos, le fait assassiner dans une partie de chasse sur des

soupçons de trahison. L'an 1661 , les Tuns déposent Kemeni qui

s'étoit mis sous la protection de l'Empereur , et nomment à sa place

Michel Abaffi
,
quiayant été pris en guerrepar les Tartares avoit été

pendant quelque tems leur esclave. Kemeni périt , le 1 Février

1662 , écrasé sous les pieds des chevaux dans une bataille contre
son compétiteur.

MICHEL ABAFFI I.

1662. Michel Abaffi devient paisible possesseur delà Transyl-
vanie par la mort de Kémeni. L'an 16Û4, après avoir servi jusqu'à-

RANSYLVANIE.
lors les Turcs en Hongrie , il se fait comprendre dans la trêve de 20
ans , conclue à Temesvvar entre la Cour de Vienne et la Porte. II y
est reconnu par ces deux Puissances Vaivode de Transylvanie, avec

confirmation des anciennes limites, loix et privilèges de la Province.

Mais son penchant fut toujours pour les Turcs et les mécontens de

Hongrie, qui trouvèrent souvent des secours et un asyle chez lui.

Le Duc de Lorraine ayant pénétré, l'an 1607 , dans la Transylvanie,

soumet cette Province sans la ravager. Abaffi avoit pris la fuite a son

approche. Consterné de la perte de ses Etats, il alla se jeiter aux
pieds de l'Empereur qu'il vint à bout de fléchir , en lui promettant

de le servir fidèlement et de rompre toute intelligence avec le Turc.

L'Empereur non seulement lui rendit sa Principauté , mais consentit

que son fils lui succédât, et accorda aux Transylvains quelques con-
ditions qui fiattoient leur orgueil: (ceci est du 8 Mai.) Depuis ce

tems Abafti vécut tranquille jusqu'à sa mort arrivée au mois d'Avril

1690 , dans la SU année de son âge. D'Anne Bomemiern , sou

épouse, il laissa un U\î, nommé tomme lui, qui le remplaça.
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étoit venue au fecours de la place , s'enfuit auïïitot qu'elle fut

prife. Le Prince ne la pourfuivit pas pour deux rai fous, 1° par-

ce qu'il eft très difficile d'atteindre les Turcs quand ils fe reti-

rent, t* parce que pour peu qu'on dérange (es rangs en les

pourfuivant, ils reviennent avec une telle précipitation & une
relie furie, que les meilleures troupes courent rifque d'être

culbutées. (Mcm, de Hervick, ) L'an 1^87, le Ii Août, les

Ducs de Lorraine Se de Bavière mettent: en déroute dans la

plaine de Mohatz une armée de 80 mille Turcs, commandée
par le Grand- Vilïr. Le fruit de cette victoire fut la réduction

de l'Efclavonie fous les loix de Léopold. Le Duc de Bavière eut

beaucoup de part à prefque tous ces exploits. Fier de tant de

piofpérités, Léopold artc-mblc les Etats à Prcsbourg, y fait dé-

clarer, le ji Octobre 1687, la Couronne de Hongrie hérédi-

taire dans fa Maifon , & cede en même tems cette Couronne à

fon fils aîné l'Archiduc Jofeph. Les Etats, il jaloux auparavant

de leur liberté, ne faveur alors qu'obéir. Un échafaud drellé

depuis le j Mars dans la ville d'Epcrics , Se teint du fang des

mécontens , avoir préparé les cfprits, par la terreur , à cette

foumillîon. ( Voy. Léopold , Empereur ,
6' les Ottomans. )

JOSEPH, ARCHIDUC.
1687. Joseph, Archiduc d'Autriche, âgé de 5» ans, eft

couronné Roi de Hongrie , le 9 Décembre 1 687 , à Prcsbourg.

L'an 168S , la PrincefTc Tékéli capitule , !c 17 Janvier , dans
Montgatz

, après plulîcurs années de blocus. Par le Traité il

fut ftipulé qu'il y auroit amniltie pour la garnifon & les habi-

tans , que la Princeilc Se les enfans qu'elle avoit de Racoczi

,

fon premier mari, feraient conduits à Vienne , 5: qu'on leur

rendroit leurs biens , meubles Se immeubles. En conféquence
la merc 6; fa fille furent menées à Vienne , où elles furent ren-

fermées dans un couvent, 5c le fils
,
François-Léopold , envoyé

chez les Jéfuites à Prague, te Comte Caraftc prend, le 19
Mai, Albc-Royalc

, après une longue défenfe. Le 6 Septem-
bre fuivant , l'Electeur de Bavière emporte , Cépée à la main

,

Belgrade afllégéc depuis ic \\ Août. Cette ville eflreprife par les

Turcs , le S Octobre 1 690 , à la faveur de l'incendie d'un ma-
gafin de Poudre. L'an ttfyï , bataille de Salenkemen , donnée,
le 1 9 Août , par le Prince de Bade , contre les Turcs. Le car-

nage fut grand de part & d'autre , & le fuccès douteux. Le
Grand - Vilïr Kïoprili périt dans l'action avec l'Aga des Ja-
nillaircs. L'an 1697 , le 1 1 Septembre , victoire du Prince

Eugène fur les Turcs à Zcnra. Vingt milie de ces Infidèles,

avec le Grand-Vilîr , 8c dix-fept Pachas , réitèrent fur la place ,

outre dix mille qui fc noyèrent , & plus de trois mille qu'on
fît prifonniers. Le butin fut immenfe. Mais la gloire dont Eu-
cne fe couvrit à cette journée , ne le mit pas à l'abri des traits

c l'envie. L'Empereur lui avoit fait défendre d'engager une
affaire générale. Ceux qui avoient follicité cette défenfe ob-
tinrent qu'à fon retour à Vienne il fût mis aux arrêts. Lorf-

qu'on lui demanda fon épée, La voila, dit ce Héros , puifque
l'Empereur la demande : elle eft encore fumante du fang de fes
ennemis. Je confens a ne plus la reprendre

, fi je ne puis l'em-
ployer pourfon fer'ice. Léopold fur fi touché de cette généro-
fîté, qu'il donna au Prince un écrit qui l'autorifoità fc conduire

à la guerre comme il le jugeroità propos, fans qu'il pût jamais
être recherché. L'an 1699, Traité de paix ligné à Carlowitz,
les if Se 16 Janvier , entre l'Empereur Se les Turcs. Par ce

Traité, l'Empereur rentra en poflcllïon de la Tranfylvanie, de
l'Efclavonie Se de toute la Hongrie cn-deça de la Save; Se les

Turcs conferverent Tcmcfwar avec la Hongrie au-delà de la

Save. Le Prince François-Léopold Racoczi, fiis de François

Racoczi & petit-fils de Georges II Racoczi, s'échappe le q No-
vembre 1701 , de la pfucrtl de Nculladt , où l'Empereur l'avoit

mis , & va former un nouveau parti en Hongrie. La France
lui envoie du fecours en 1705. Diète d'Onod , tenue au mois
de Juin 1707 , dans laquelle Racoczi fait déclarer le trône de
Hongrie vacant. Il clc battu, l'an 170s, le 3 Août, par le Gé-
néral Héilter , à la vue de Trcnskin. L'an 1 7 1 1 , il ell obligé

d'abandonner la Hongrie. Le 17 Avril de la même année, mort
de l'Empereur Jofeph. Le 19 du même mois, l'Impératrice, fa

veuve, conclut, avec les mécontens, un Traité de paix
, par le-

quel on leur rend les anciens privilèges confervés en 1 691 au
corps de la nation. Racoczi, Se quelques autres, proteftent

contre ce Traité ; mais l'acceptation des plus fagesluiallurafon

effet pour le moment, qui étoit critique.

CHARLES.
1711. Charles d'AuTRicHE, Empereur%eff couronné Roi

de Hongrie à Prcsbourg le il Avril 17 it. A l'occafion de ce
couronnement, les Hongrois lui firent préfent d'un gobelet de
vermeil

, haut, dit-on , d'une aune fc demie, Se d'une boud'e
remplie de 100 mille ducats. L'an 1716, il fc ligue avec les

\ énitiens contre les Turcs. Ses Généraux , le Prince Eugène à
la tére, battent ces derniers entre Pcrer-Varadin & Salenkemen,
le ( Août , 5c emportent, le 1 1 Octobre fuivant , Témefwar ,

la dernière place que ceux-ci polfédoicnt en Hongrie. L'an
1-17, bataille de Belgrade où les Turcs font défaits le \6 Août.
La ville fc rend aux Impériaux le 18 du même mois. Paix
fignée à Paffarovitz le 11 Juillet 1718, entre l'Empereur
& la Porte. L'Empereur y gagne les villes & bannats de Té-
mefwar 5c de Belgrade , avec une partie delà Servie. La guerre
recommence, l'an 1 7 17 , en Hongrie contre les Turcs. Nifla,
pris le 18 Juillet parles Impériaux, eft repris par les Turcs le 11
Octobre fuivant. Orfova eft forcé par ces derniers le 9 Août
J7<8. Défaite des Impériaux à Krotzka , le 2.1 Juillet 1739.
Siège de Belgrade formé par le Grand-Vifir. Tandis qu'il c(l

devant cette place , M. de Villeneuve , Ambalfadcur de France
à la Porte, chargé de la médiation du Roi fon maître, entre
en négociation avec lui. Il vient à bout de le déterminer à rc-

PRINCES DE TRANSYLVANIE.
MICHEL ABAFFI II.

1690. Michel Abaffi II , né l'an 1677 , est mis en possession des
Etats de son perc au mois de Mai 1690 , sous des tuteurs que l'Em-
pereur lui donna à cause de sa minorité. Les Turcs , de leur côté

,

nomment à cette Principauté le Comte Eméric Téseli
,
qui s'y rend

aussitôt à la tête de 24 mille hommes. Après avoir conquis plusieurs
places , il est obligé de les rendre la mémo année et d'évacuer le pays.
Alors il se retire à Cunstantinople , où il vécut en particulier jusqu'au
i3 Septembre i7o5, qu'il mourut Catholique prés de Nicomédie.
L'an 1694 , Aberti , mandé à la Cour de Vienne, est contraint de cé-

der ses États i l'Empereur
, moyennant une pension , et le titre de

Prime de l'Empire. Depuis ce "tems la Transvlvanie est demeurée
sous la puissance de la Maison d'Autriche

,
malgré les efforts que les

mécontens ont encore faits depuis pour l'en retirer. Abaffi mourut
à Vienne le 1 Février 1713, et son épouse, Catherine BtTi.ÉEM

,

le 4 Janvier 1 725 , dans la même ville.

- II nous reste cependant à parler encore d'un nouveau Prétendant
au trône de Transylvanie et des efforts qu'il fit sans succès pour

y par-
venir

; quoiqu'on les ait déjà touchés sur les Rois de Hongrie.
François-Léopold Racoczi ( c'est ainsi qu'il signoit lui-même,

etnon pas P.agotzi ) né, le 27 Mars 1676, de François-Racoczi et

d'Hélène-Aurore-Véronique , fille du Comte Pierre Szerini ( Sérin )

,

décapité à Ncustadt en 167 1 , avoit à peine six mois lorsqu'il perdit
son perc. On a vu*, à l'article de Hongrie , la part que celui-ci eut
aux troubles de ce Royaume. Sa veuves'étant retirée au Château de
Mongals ou Munxats'avec son fils et Barbe-Julie , sa fille, née en
1672, se remaria l'an 1682, au mois d'Août, à Emeric TéKeli ou
TheoKeoli , dont le pere , Etienne TéKeli , l'un des Chefs des mé-
contens de Hongrie , mourut en 1673, dans son Château de Kus

,

tandis que la garnison capituloit avec les Impériaux qui en faisoient
le siège. Emeric marcha sur les traces de son pere , et l'effaça par

l'éclat de ses actions. La Princesse , son épouse, ne lui rédoit point
en courage. Obligée , le 17 Janvier 1 6S8 , de rendre aux Impériaux
le Château de Mongats

,
après s'y c*tre défendue pendant plusieurs

années
, elle fut uonduite à Vienne avec sa fille dans un couvent

d'Ursulines , tandis qu'on menoit sou fils aux Jésuites de Prague
pour y être élevé. François-Léopold se plaint amèrement dans ses

conFessions de la cruelle Indulgence avec laquelle ses Instituteurs

traîtoieut les maladies de son a me, et du peu de soin qu'ils pren oient

de le retirer des impuretés secrètes dans lesquelles il tomboit fré-

quemment
, jusqu'à lui laisser même ignorer la gravité de ces sortes

de péchés , tandis qu'ils l'amusoient de pratiques minutieuses d'une
dévotion superficielle. L'an 169J , il quitta ces maîtres qui auroient
bien souhaité l'agréger à leur corps , mais qu'il n'aïmoit ni n'esti-

moit assez pour se livrer à eux , et se mit à voyager en Italie. A son
retour , il épousa , le 26 Septembre 1 694 , à Cologne , la Princesse
Charlote-Amélie, fille de Charles, Landgrave de Hesse-Rhinfekls

,

auteur de la branche de Hesse-Waufried
, et d'Alexandrine de Li-

uingen. La Cour de Vienne 11e vit pas avec satisfaction cette alliance

des deux Maisons de Racoczi et de Hesse. Le Cardinal Colonitz, et

le Comte KinsKi , ennemis de François-Léopold Rat oizi
,
augmen-

tent les défiances de la Cour impériale , en le faisant passer pour au-
teur du soulèvement des Hongrois et des Transylvains. On lui atta-

che des espions , et sur le rapport qu'ils font des correspondances
qu'il entretenoit avec le Ministre de Fiance a Vienne , il est arrêté,
le 10 Avril 1701 , dans son Chjleau.de Saaros

, par ordre de l'Em-
pereur

, et conduit à Neust.id. Un Capitaine de dragons lui avant fa-

cilité son évasion le 9 de Novembre suivant , il se sauve en Pologne
et rencontre à Varsovie le Comte Beresini avec lequel il se lie. De-là
ils passent ensemble en Russie , bien décidés l'un et l'autre à mettre
tout en œuvre pour se tirer, ainsi que leurs compatriotes , de l'op-

pression de la Maison d'Autriche. Une Diète tenue , l'an 1705,
dans le mois d'Août , à Wcissembourg ou Albe-Julic , élit Racocz:

Tome II, R
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nonccr à la continuation de fes conquêtes , & merac à celle de

Belgrade. " Mais la précipitation du Miniftre de l'Empereur

" rend cette bonne difpolîtion inutile. Il confent imprudem-
» ment à la reddition &. ceffion de Belgrade. Les préliminaires

» de la paix font lignés avec cette condition , dans le camp
" des Turcs, par le Grand-Vilîr & le Comte de Neupcrg. On
« livre aux Turcs une des portes de Belgrade , fans attendre la

« ratification de l'Empereur , & les holtilités cellcnt. La négo-

« dation fe fuit : le médiateur continue fes bons offices : &
« pour reparer la faute du Miniibc allemand, il réullit au moins

» a obtenir que la citadelle fie les fortifications de Belgrade fe-

» ront démolies. Enfin, le ta Septembre, le Traité eft con-

w du & figné. Les Impériaux y cèdent Belgrade , toute la Servie

» & la VaTachic, & les Turcs fe déiiïrent de toutes leurs préten-

» tions fur la Hongrie , abandonnent le Bannat de Témefwar
,

» consentent que le Danube S: la Save fervent à l'avenir de

« bornes aux deux Empires. > (Journal de Louis XV. ) L'Em-

pereur , par une Lettre circulaire à fes Minières dans les dif-

férentes Cours , fe plaint amèrement de la conduite des Comtes

de Wallis & de Neupcrg dans cette affaire. Mais il n'en témoigne

pas moins de difpolîtion à maintenir le Traité de paix , & en

effet l'échange des ratifications de ce Traité fe fit , le j No-
vembre fuîvantj à Conltantinoplc, dans le Palais de l'Ambalfa-

deur de France. (Journal de Veraun.
) Charles fait arrêter ces

deux Généraux , & érablit une Commillîon pour inlbuirc leur

procès. Mais pendant le cours de la procédure, il meure le 10
Octobre 1740. ( Voy. Charles VI , Empereur.)

M ARIE^THÉRESE D'AUTRICHE.

1741. Marie-Thérese-Walpurge-Amelie-Christîne,
fille de l'Empereur Charles VI , née le 1 * Mai 717 , mariée ,

le 1 1 Février 1756, a François , Duc de Lorraine, puis Empe-
reur , fut couronnée Reine de Hongrie, le i t Juin '741 , a

Prcsboiirg , dans le tems qu'une grande partie de l'Allemagne

,

appuyée de la France , travail loit a la dépouiller. Ayant ailem blé

les quatre Ordres de l'Etat , elle païut au milieu d'eux , tenant

entre fes bras Ion fils aîné encore au berceau , & leur parlant en

latin , elle leur dit avec cette grâce , cet air de grandeur & de

majelré qui ont toujours accompagné cette PriuccHc : Aban-
donnée de mes amis , perjécutée par mes ennemis

t attaquée par
mes plus proches parens

,
je n'ai de rejfource que dans votre

fidélité , dans votre courage & dans ma confiance. Je remets

entre vos mains la fille 6* te fils de vos Rois , qui attendent de

vous leur falut. Tous les Palatins attendris tirent leurs labres
,

ens'écriantavcctranfport: Mi-riamurpro Rege nofiro Therejïa.

Marie étoit enceinte alors, & il n'y avoit pas long-tcms qu'elle

aYoit écrit à la Duchelfe de Lorraine, fa belle mere : J'ignore

encore s'il me refiera une ville pourfaire mes couches. Dans cet

état, elle excitoit le zele de fes Hongrois, elle ranimoit en fa

faveur l'Angleterre & la Hollande, elle négocioit avec le Roi
de Sardaigne , Se les Provinces lui fourniiloient des foldats. La
Hongrie , dit un Auteur que nous copions

, qui n 'avoit été pour
fes ancêtres qu'un théâtre éternel de guerres civiles , de rélif-

tanec& de punition , devint des ce moment pour elle un Royau-
me uni, peuplé de fes défenfeurs. Trois mille Gentilshommes
hongrois, qui avoient fervi en Silélie fous le Comte de Neu-
pcrg

, montent à cheval. Leur exemple entraîne tout le refte de
la Noblcllc. Les Etats de Croatie fournillènt 1 1 mille hommes

,

& promettent de lever de nouveaux régimens. La Reine, accor-
dant la liberté a tous les ferfs qui prendront les armes pour la

défente, un nombre infini accourt de tous côtés fe ranger fous

fes drapeaux. Le Clergé lui fournit géncieufemcnt des Tommes
conlidérablcs. Son nom déjà célèbre, dit un autre Ecrivain , &
rhiftoire de les malheurs portée jufqu'au fond de PEfclavonie ,

ëi lur les bords de la Drave , enflamment les liabitans de ces
trilles contrées de l'enthoufialhic martial qui anime tous fes fu-
jets. H fort de ces pays fauvages des armées de rroupes légères,
li connues depuis fous le nom de Pandours &: de 1 olpaliches

,

dont la bravoure étonnante , l'habillement iingulier & l'air af-

freux jettoiuit par-tout l'épouvante, & gravèrent pour long-
rems dans la mémoire des ennemis de leur Reine le ibu venir de
leur figure & de leurs actions. On vit même jufqucs chez l'é-

tranger des preuves non équivoques du vif intérêt que des par-
ticuliers y prenoient à la fituation de Maric-1 hérele. Les prin-
cipales Daines angloilcs

, allemblécs par la Duchellê de Marlbo-
rough, le cottileient pour lui offrir une fomme de cent mille
livres iterlings, en forme de don gratuit. Elle eut lagénérolïté
de la refufer, ne voulant d'autres fubfidcs que ceux qu'elle at-
tendoit de la nation allèmblée en Parlement. Son courage la fc-
courut autant que fes propres fujets & les alliés. Enfin après une
guerre de huit ans , elle parvint à faire une paix avanrageufe

,

qui lui allura la poifcllion de l'immenfe héritage que les an-
céttes lui avoient tranfmis. Cette illuffre Princclîc , la gloire
de fqn fexe le modèle des Reines , des époufes & des mères

,

par fa piété lïncctc & éclairée, par fa grandeur dame , par la

fagellc de l'on gouvernement, par fon amour conjugal, par fa

tcndrclle maternelle, par fa bonté compatillante pour les mal-
heureux, fuccomba, le iy Novembre 17S0, malgré tous les

efforts de l'art, à un catarre qui l'enleva à fa famille S; à fes

peuples dont_clle étoit adorée, dans la 64e année de fon âge
&. la 40 J de fon régne. Son corps fut inhumé dans le tombeau
de fes ancêtres aux Capucins de Vienne , fan cœur aux Au-
gurtins Déchaulfcs de la même ville , & fes entrailles dans
PEglife Métropolitaine. ( Voy. Marie-Thérefc , Reine de Bo-
hême, & Louis XV , Roi de France.)

PRINCES DE TRANSYLVANIE.
Prince souverain de Transylvanie. Racoczi , au mois de Septembre
suivant , en convoque une nouvelle où il est une seconde fuis pro-
clamé Prince de Transylvanie , Duc et Chef de toute la Hongrie

,

et pere de la patrie. Puur soutenir ces titres il n'eut d'abord que
5oo hommes de pieds et 5o cavaliers. Mais cette petite armée dans
l'espace de trois ans s'accrut jusqu'à -jS mille guerriers , et par les

progrès rapides qu'elle lit , porta la terreur jusqu'aux purtes de
Vienne. Par lesTraités conclus avec Georges Racoczi I, la France

avoit garanti le maintien de la Maison de Racoczi dans la princi-

pauté de Transylvanie eu cas d'élection. François
, ayant rappelle .1

cette Cour ces engagemens , en lui notifiant son élection, Louis XIV
donna ordre au Marquis Uesalleurs de le reconnoitre pour Prince
de Transylvanie

,
pourvu que les Confédérés renonçassent formelle-

ment à la domination de la Maison d'Autriche. La condition lut

remplie , dans le mois de Mars 1707 , par les Etats d'Unod. Au
mois d'Octobre suivant , Auguste, Roi de Pologne , ayant été ren-
versé du troue

, les Polonois , à la sollicitation du Czar , veulent y
placer le Prince de Transylvanie. Mais Racoczï refuse cet honneur
incompatible avec les engagemens qu'il a pris envers sa patrie. Il

avoit des traîtres parmi ses principaux Officiers dont le plus dan-
gereux , Ladislas Octaï , fut cause de la défaite totale qu'il essuya

,

Tan 1708, auprès du Château de TrensKin Le Pape Clément' XI
achevé la ruine de Racoczi , l'an 1709 , par la défense qu'il fait au
Clergé de Transylvanie de reconnoitre d'autre Souverain que l'Em-
pereur. La Noblesse catholique ayant suivi l'exemple du Clergé

,

Racoczi quitte brusquement son année
, le 2 Février 1710, passe en

Pologne et de-là en Russie. Pendant son absence
,
Karoly , Général

des Confédérés , et quelques uns de leurs députés
, signent à Karol

un Traité de paix , conforme aux désirs de la Maison d'Autriihe.
Racoczi arrive en France l'an 1712 ,

ety est reçu avec affection par
Louis XIV. Ses talcns , ses manières nobles et son caractère plein de
franchise , le firent extrêmement goûter à la Cour de Frante. Mais
en même tems qu'il recherchait 1 amitié des Grands

, il pensoit à se

rendre agréable à Dieu par de fréquentes retraites chez les Camalduics
de Grosbois à quatre lieues au-dessus de Paris. Il y fixa enfin sa de-
meure , l'an 1715 ,

après la mort de Louis XIV. Cependant le Turc
lui laissant entrevoir quelque ressource , il part, l'an 1717 , auto-
risé par une consultation de Sorbonue, mais contre l'avis du Régent
de France et celui du Czar, et se rend à Andrinople. A son arrivée

,

les intérêts du Sultan n'étoient plus les mêmes. La Porte ne voit plus
dans celui qu'elle avoit appelle comme un allié important, qu'un
ami peu intéressant, et à la fin qu'un hôte qui est à charge. 11 solli-

cite la permission de revenir en France ; le Régent la refuse. La
Princesse

, son épouse, est néanmoins reçue à Paris , où elle mou-
rut le 8 Février 1722, et fut enterrée chez les Carmes Déchaussés.
Racoczi , abandonné des hommes , tourna toutes ses pensées vers le

Ciel. Il se donna entièrement à la pénitence. Dans sa retraite, il

composa lui-même ses Mémoires
,
imprimés en 1 739 , dans les ré-

volutions de Hongrie. Son testament politiqueet moral qu'on a mu-
tilé en le mettant au jour, l'an 1751 , est un autre fruit dosa re-
traite. On a aussi de lui en manuscrit des Méditations , des Solilo-
ques , et un Commentaire sur le Pentateuque. Enfin il dressa les

Confessions de sa vie sur le modèle de celles deS. Augustin. Les ori-
ginaux de quelques uns de ces ouvrages sont à la Bibliothèque de
S. Germain Dcs-Prés. Tels furent les principaux exercices de Ra-
coczi pendant sa longue retraite qu'il termina par une mort édifiante
le 8 Avril j 735, à Rodosto dans la Romatiie. Son cœur fut apporté
chez les Camaldules à Grosbois et placé dans le cimetière de ces Re-
ligieux , suivant ses intentions. II avoit eu de son mariage trois en-
fans

,
Joseph , mort à CP. le 7 Novembre 1728 ; George , connu

sous le nom de Marquis de Sainte Elisabeth , marié à Marguerite
Stisanne Piuthereau de Bois-Lîsle , Dame de Cleri en Vexin , mort à
la Chapelle -lez -Paris en Juin 1756 , sans laisser d'enfans de sa
femme qui mourut à Cleri la 23 Décembre 1768 ; et Charlotte

,

décédée sans alliance.
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La Pologne, ancienne patrie des Sclaves & des Sarmates , s'étendoit , avant le démembrement qui en

a éce fait en 1772, fur 240 lieues en longueur, & environ 100 en largeur. Au Nord , elle avoir
pour limites la Mer baltique

, la Livonie & la Ruiïïe
, qui la bornoit auffi au Levant; la petite Tar-

tane
,
la Valachie, la Tranfylvanie & la Hongrie la terminoient au Midi , & l'Allemagne au Cou-

chant. Dans cette étendue fe trouvoit compris le Grand-Duché de Lithuanie
, qui eut autrefois fes

Souverains particuliers
9 & ne fut uni à la Pologne , comme on le verra dans la fuite

,
que vers le

commencement du xvi c
fiecle. Les limites de la Pologne étoient autrefois beaucoup plus reculées. Il

fut un tems où ce Royaume comptoir entre fes ponelfEons la Siléfîe , la Luface , la Poméranie , la
Livonie, les Duchés de Smolensko , de Séverie, de Czernichovie, & prefque tout le Palatinat de
KioLi en Ukraine. On fait que chaque Province de Pologne fe fubdivife en Palatinats , &z ceux-ci en
diitncts auxquels on donne le nom de Starofties.

La Couronne de Pologne eft éledive. Ceft la NoblefTe qui en difpofe par fes Députés appelles Nonces.
Ce corps divifé en deux Ordres , celui des Sénateurs & l'Ordre équeftre , polfede le pouvoir législatif
& ne laufe au Souverain que celui de faite exécuter les loix auxquelles il eft lui-même fournis. Ainfi
le gouvernement de la Pologne eft ariftocrarique plutôt que monarchique. Le Roi cependant difpofe
des charges & des honneurs

, qu'il difpenfe à fon gré
, pourvu que ce foit à des nationaux. La fervitude

elt a condition de tous les payfans en- Pologne. Ils travaillent cinq jours de la femaine pour le compte
de leurs maîtres

, qui ont, ou s'arrogent le droit de vie & de mort fur eux. Les Bourgeois des villes
iont a h vente libres fans être Nobles ; mais ils ne peuvent poiféder de biens-fonds qu'à une lieue au-
tour de leur cite. Les Evêques, qui neW qu'au nombre de 17, font partie de la NoblelTe, & ont en-
trée dans le Sénat ainfi que les Palatins , les Staroftes , & les Caftellans ou Gouverneurs de places.
La Langue des Polonois eft un dialecte du Sclavon , & diffère de celle des Lithuaniens qui eft un dia-
lecte du Satmate.

L'Archevêque de Gnèfne eft le Primat du Royaume , & en cette qualité il exerce dans l'interrègne les droits
de la Royauté. L'élection du Roi fe fait à une lieue de Varfovie par route la Noblelfe polonoife afiemblée
a cheval dans un champ qu'on nomme Ko/au , dans le milieu duquel s'élève un vafte bâtiment de bois
dit la S-opa

, ou la Salle du Sénat. Les Nonces ou Députés des Palatinats affilient à fes délibérations pour
les porter aux Palatinats. Le champ électoral eft entouré d'un folTc avec trois portes, l'une pour la grande
Pologne, l'autre pour la petite , & la troifieme pour la Lithuanie.

Les Polonois regardent , comme le fondateur de leur Monarchie , Lech I
,
qui commença à régner Fan

5 S
o

, & dont les defeendans occupèrent le trône de Pologne , fous le titre de Ducs
,
l'éfpace d'environ

300 ans
, jufqu'à Popiel ÏL Mais tout ce qu'on raconte de ces Princes eft Ci rempli de ridions, qu'on

a peine à y difeerner aucun trait de vérité. Nous paierons donc fous filence cette Dyna&e pour'venir à
la féconde qu'on nomme celle des Piaits.

PIAST.
L'an 841 , Piast , fimplc habirant du village de Crufwic en
Cujavic, fut élu Duc de Pologne par la nation

, pournicttre
fin au long & fâcheux interrègne qui avoit fuivi la morr de
Popiel II. Ce choix extraordinaire fut juftilîé par l'événement.
Piaft rétablit, par fa prudence , la paix &: le bon ordre en
Pologne. On s'accorde à mettre fa more en 861. Piaft étoit
d'une taille greffe & courte , d'où lui vient fon nom , quklî-
gnifie en Polonois Je moyeu d'une roue.

ZIÉMOVIT.
8tfi. ZiÉmovit, fils de Piaft, lui fuccéda. Ce Prince fut

belliqueux; mais il n'employa fcs armes que pour repouller les

attaques de fcs voifîns. 11 les mit bas dès qu'il leur eut appris

à les rcfpctfter. Ce fut lui qui mourra [es régies de l'art mili-
taire aux Polonois. Auparavant ils n'avoient que leur courage
pour guide dans les combats. Ce Prince mourut l'an Syi,

LESKO IV.

891. Lfsko, fils Se fucccflcur de Ziémovit, n'hérita point
de fcs vertus. On le dépeint comme un Prince indoienc & ti-

mide
, qui laiila dans fcs fujets la valeur fans exercice , & le

mérite lans rcconipcnfe. Il mourut l'an 913. ( Florus Polon. )

ZIÉMOMISL AS.

913. ZiÉmomislas fuccéda au Duc Lcsko , fon pere , &
fit à-peu-ptès le même perfonnage que lui fur le trône. Il mou-
rut l'an y 64.

M1CISLAS, ou MIÉCISLAW I.

5>û.j. Micislas , ou MiÉcislaw , fils de Zicmomislas, étoit

né prefque aveugle
; mais , ayant recouvré la vue à l'âge de lept

ans
, lorfqu'on rit ia cérémonie de lui couper les cheveux , fut

choifi par la nation polonoife pour lui fucccdcr. Ceft la pre-
mière rois qu'elle exerça le droit d'élire fcs maîtres. Les grandes
qualités de Micïslas répondirent à ce choix & le juftificrent.

Quelques Millionnaires étant venus en Pologne au commence-
ment du régne de Micislas

, l'engagèrent à embrafler le Chrif-
tianifmc, fous la promciîc qu'ils lui firent d'un gouvernement
heureux. Alors il répudia fept concubines qu'il encrecenoit,
& dont aucune ne l'avoir fan pcrc , reçut le Baptême , & epou-
fa Damhrouka

, fille de Bolcslas I, Duc de Bohême. Cette
Piincelle fut conduite en Pologne pat Philippe Pcrsztin, tige
de la Maifon de Lefczinski. L'an <,68, ou environ, le Pape
Jean XIII, infiruit de la convention de Micislas-

, envoya de
nouveaux Millionnaires en Pologne

,
qui fondèrent des Ezlifes

dans le pays. Mais il n'eft pas vrai, comme l'avancent tes fccri-

vains polonois, qu'on y érigea des lors deux Archevêchés. (Pagï.)
La ferveur des Polonois nouvellement convertis fut telle,
qu'aux jours d'abftincnce établis dans l'Eglifc , ils ajoutèrent
les mercredis de toute l'année , & commencèrent le Carême à
la Septuagéfime. Manger de la viande les jours défendus étoit
un crime qu'ils punilîoient en Êrifant arracher les dents au cou-
pable, à moins qu'il ne fût en état de fe racheter de ce fupplice
par une groffe amende. On peur juger par là combien le zelede
ces nouveaux Chrétiens tenoit encore de la férocité de leurs an-
ciennes mœurs. De ces deux pratiques , la première fubfiftc

encore de nos jours, à la peine près. L'autre a été abolie fous
le pontificat d'Innocent III. Mais un point fur lequel on rr'a

jamais pu convertir les Polonois , c'eft le divorce qu'ils fe font
toujours cru permis, avec la liberté d'époufet une autre femme
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du vivant de la précédente ,

malgré les Canons & les Bulles des

Papes, qui proferivent cet abus. On rapporte encore au tems

de rétabliflement du Chriftianifmc en Pologne l'ufage que

confervent encore quelques vieux Nobles de cette nation , de

tirer le labre à la Melfe pendant la lecture de l'Evangile , pour

inarquer la difpolitïon où ils font de répandre leur fang pour

la défente de la Foi. Micislas eut quelques démêlés avec Tes

voilins. Deux Princes ("axons lui ayant déclaré la guerre , il alla

les attendre fur les frontières , remporta for eux une vic-

toire complcttc. Ceci dut arriver dans les premières années de

fou régne
,
puifquc ce tut l'Empereur Otton I qui fît la paix

entre Micislas & les Saxons. Long-tems après il fut attaqué par

les Bohémiens qui donnèrent beaucoup d'exercice a fes armes.

Il paroît qu'il fut foutenu dans cette guerre par l'Empereur

Oiron III
,
qui l'obligea de fe reconnoître variai de l'Empire.

Micislas termina fes jours , félon Dithmar, l'an 992.. D'autres

mettent fa mort en 999. Il avoir époufé en lecondes noces ,

l'an 977, fuivant le nouvel Hîftorien de Brandebourg, Oda
fille de Thicrri

, Man^ravc de Brandebourg , Se en troilicmes

noces N. .., veuve de Gontier, Margrave de Mifhie, qui le fit

pere de Boleslas qui fuit. ( Eccard, Orig. Mijn,
)

BOLESLAS, dit CHROBRI.

99;. Boleslas I, dit Chrobri , ouPIntrépide, fuccef-

feur de Micislas, fon pere, reprit Cracovie , dont les Bohé-
miens s'étoient emparés. L'Empereur Otton III étant venu,

Tan 1 000 , à Gncfnc ( qu'il avoit fait ériger en Métropole l'an

999 . J pour vilirer le tombeau de S. Adalbcrt, Evêquede cette

ville
,
accorda, dit-on , le titre de Roi a Boleslas , & le cou-

ronna même , à ce qu'on ajoute , de fa main ; niais cela n'eft

appuyé fur l'autorité, d'aucun Ecrivain du tems. La Chronique

de Qucdlimbourg tur l'an iozj, Vippon , fui ia même année ,

Otton de Frilïnguc , L. 6 , difent même formellement que Bo-

leslas ayant appris le décès de l'Empereur Henri II , voulut s'ar-

roger le titre de Roi , mais que fa mort fuivit de près cette en-

treprife téméraire. Boleslas, fous prétexte de venger le meurtre

de .S. Adalbert, ayant déclaré la guerre aux Prullicns , conquit

la plus grande partie de leur pays, dans lequel étoit comprilc

une partie de la Siléiïc , qu'il réduifit en Province de Pologne.

Les Bohémiens foulcvés contre Boleslas III, leur Duc, implo-

rèrent, l'an looy, le (ecours du Duc de Pologne. Celui-ci,

afteétant des difpoiitions pacifiques, invite le Duc de Bohême à

fe rendre à Cracovie pour conférer avec lui fur les moyens de

le réconcilier avec fes lujcts; mais par une infigne trahi Ion , des

qu'il l'eut en fa puilfancc , il le fit aveugler. Tel cft le récit des

Hiftoriens de Bohême. Ceux de Pologne racontent la chofe avec

des ci rco 11 Ira nces qui en diminuent l'atrocité. L'an 1005 , l'Em-

pereur Henri oblige Boleslas, les armes à lajaain , d'abandon-

ner la Bohême, dont il s'étoit emparé. MaïWolcslas , après la

retraite de l'Empereur, ravage les frontières de l'Allemagne, &
pénètre jufqucs dans le cœur de la Saxe, malgré la rigueur de

l'hiver. Henri, au prïntcmsdc l'année fuivante , revient contre

lui , & l'ayant atteint fur les bords du Pober en Siléfîe, remporte
fur lui une victoire qui l'oblige a demander la paix. Boleslas, l'an

ici j , fe vit engagé dans une nouvelle guerre avec la Bohême
pour obliger le Duc Udalric à lui faire rendre Micislas , fon fils

,

qu'il avoit livré à l'Empereur après l'avoir fait prifonnicr dans

une entrevue où il étoit venu pour l'engager a faire alliance

avec fon pere. II fait la paix, l'an 1018, avec le Duc de Bo-
hême , & avec l'Empereur qui lui rend fon fils. La Pologne

,

par le Traité , fut affranchie de l'hommage auquel elle étoit af-

fujertic envers l'Empire. Boleslas, la même année, entreprend de
rétablir Sviatopolkl, DucdeKief, ouKiovie, challe par Jaroslaf,

fon frère. Les Hiltoriens polonois difent qu'il rendit alors la Rullie

tributaire. Les Ecrivains rullcs n'en conviennent pas , & difent
feulement que Boleslas réunit la Rullie rouge a fes Etats

,
après

avoir remis Sviatopolk fur le trône. { Voy. Sviatopolk , Duc de

Rujfie. ) Jaroslaf, après le départ de Boleslas
,
ayant de nouveau

charte Sviatopolk
, qui ne reparut plus, fe hafarda, l'an ion.

,

de faire une irruption en Pologne. Mais il ne remporta de cette

expédition que la honte d'une déroute. Boleslas mourut le 18
Octobre 1 o m, après avoir époufé, félon Dithmar, trois femmes

,

1^' N. fille de Rïgdaw ou Ricdag , Marquis de Mifnie, qu'il

répudia; i° Odda , filled'Eckard ,au/fi Marquis de Mifnic , a qui
il fît le même affront , quoiqu'elle lui eût donné un fils nommé
Brefpct, qui mourut avant lui; j°Conilde, fille d'unSeigneur
nommé Dobrcmir, Princcfïc verrueufe, dont il eut Micislas
qui fuit, & Dobrcmir, avec trois filles, dont la fat mariée
au Duc Sviatopolk , dont on vient de parler. Boleslas fut enterré
dans la Cathédrale de Pofnanie, & emporta dans le tombeau les

regrets de fes fujets qu'il avoir gouvernés avec fagefle & dé-
fendus avec valeur. Ce Prince ordonna par un Édit , en iooi

,

à fes troupes de chanter un hymne religieux avant de livrer ba-
taille. C'eft la plus ancienne loi écrite que l'on connoiffe en Po-
logne. II n'eft point parlé à cette époque d'Aliemblées natio-

nales ou de Diètes. Les ordres & les réVlemens que faifoieut les

Souverains avec les Palatins , avoient force de loix.

MICISLAS II.

ioij. Micislas II, ou Mesico , fils aîné- de Boleslas Chro-
bri, hérita de fon pere du Duché de Pologne. Sa nonchalance &
fon peu de courage lui firent perdre une partie des conquêtes
que Chrobri avoit faites en Allemagne. Richense, fon époufe,
fille d'Ezzon ou Ehrenfroi , Comte Palatin du Rhin

,
indignée

de fes débauches , fit divorce avec lui en 1 o 3 6 , fuivant la Chro-
nique de S. Pantaléon. (Eccard

,
Corp. Hift, Gcrm, T. I , p.

901. ) La même chofe cft allez exprcllemcnt marquée dans la

vicd'Ezzon.
( BoJL ad diem 11 Maii, n 19.) Les Auteurs po-

lonois fe trompent donc en mettant la mort de Micislas au i 5

Mars 1034. Elle doit être différée jufqu'cn 1037. De fon ma-
riage il lailla un fils en bas âge, nommé Calïmir, & une fille,

mariée à Bêla I , Roi de Hougric.

INTERREGNE.
1037. Richense, veuve de Micislas II , prit la conduite de

la Pologne pendant la minorité de Cafimir, fon fils. Mais la

mauvaile adminifrrarion de cette Princclfe ayant foulevé les

Nobles, elle fut obligée, fur la fin de 1037 , de fe retirer en Saxe,
avec fon fils , auprès de l'Empereur Conrad, fon parent : elle

envoya de-Ià Calunir à Paris pour y faire fes études. Mais le

jeune Prince, s'étant retiré quelque tems après à Cluni , il y
fit profcllion , & reçut dans la fuite l'Ordre de Dîacic. La Po-
logne refta l'elpacc de 4 ans fans Chef, déchirée par les guerres
inceflincs des 14 grands valfauxquicn polfédoicnrautant de por-

tions, & expofée aux incirrhons de fes voiiïns, fur-tout des Bo-
hémiens.

CASIMIR I, dit LE PACIFIQUE.

1041. Casimir I, fils de Micislas II, fut rappellé , l'an

1 04 1 , de l'Abbaye de Cluni par les Polonois, avec la permillion
du Pape Benoît IX

,
qui lui accorda difpcnfe de fes engagemens

,

moyennant un tribut , appelle le denier de S. Pierre. Ce Prince
répondit aux cfpétances de ceux qui avoient procuré fou retour.

Un Gentilhomme , nommé Mazos , avoit profité de l'anar-

chie pour s'emparer de plufieurs cantons de la Pologne , dont
il s etok fait un petit Etat , nommé Mazovie. Calïmir les re-

couvra iur ectuturpatcur, après l'avoir défait en deux batailles
;

c'eft la leule guerre qu'il ait eue , fuivant les Auteurs polonois :

mais ceux de Bohême ajoutent qu'il fut battu en Siléiïc par te

Duc Brétislas , qui rendit ce pays tributaire. Nous remarque-
rons ici qu'il cft fouvent très difficile de concilier IcsHiftoiicns

des deux nations , à raifon de leur partialité
, qui les porte réci-

proquement à dillimuler ce qui elt au défavantage de leur pa-
trie. Le régne de Calïmir fut de 18 ans. Il mourut le 18 No-
vembre ioy8 , laillant de Marie Dobrocneva , fa femme,
4 fils , Boleslas & Uladislas , fes fuccelfeurs ; Micislas & Odon

,

avec une fille, Zuatava, femme d'Uratislas II , Roi de Bohême.
Richenfe , mere de Cafimir, étoit morte en Allemagne , & fut

inhumée à Sainte Marie de Cologne, le 11 Avril IC63 , fuivant

la vie d'Ezzon , fon pere. ( n. 14. )

BOLESLAS II, ROI, dit LE HARDI.
ioj8. Boleslas II, fuccclTeur de Cafimir I, fon pere, fut

l'afyle & le vengeur des Princes malheureux qui vinrent implo-
rer fon fecours. L'an 1061 , & non rotfj , il prit le parti de
Béla, Duc de Hongrie, contre le Roi André , (on frère, & lui

fît gagner une bataille
, qui le rendit maître du trône. Il eut

guerre , en lotfl , avec Uratislas II , Roi de Bohême
, pour la

détenfe de Jaromir, frere de ce Roi, qu'il avoit reçu dans fes

Etats. II y ouvrit de même , l'an 1067, un afylc à Iliaslaf, Duc
de RulTic , challe par fes fujets , & deux mois après le ramena
triomphant à Kief. Ilïaslaf ayant été contraint par fes frères,

Pan 1073 , de retourner en Pologne , ne put obtenir les mêmes
fecours de Boleslas

, occupé alors de différentes guerres qui ne
lui permettoient point de divcriîon. Mais après les avoir termi-
nées glorieufcment , le Roi de Pologne crut qu'il étoit de Ion
honneut de rétablir une féconde fois le Duc de Rullie. Il y
réullït , l'an 1077, fans effufîon de fang par la feule terreur que
fon nom infpira & la préfenec de fon armée. Mais le long fc-

jour qu'il fit en ce pays lui corrompit le cœur , & fon exemple
entraîna fes foldats dans la licence & la débauche. Ils en fui ent

punis par les infidélités de leurs femmes qui
,
s'ennuyant de leur

ablencc , permirent a des amans de les remplacer. A la nouvelle
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de ce qui fc paiToit dans leurs foyers , la plupart abandonnèrent
leurs drapeaux pour s'en retourner. Forcé par là de ramener
Ton armée en Pologne , Boleslas fc vengea de cette néccflité fur
les défertcurs en les faifant malTacrcr , & fur leurs femmes en
les obligeant d'expofer les fruits de leurs adultères & d'allaiter
publiquement en leur place de petits cliicns. Ce Prince dans le

même tems voyant les guerres inteftincs des Allemands, dont
la Pologne avoit été jusqu'alors tributaire , fecoua le joug, l'an

1077 , prit le titre de Roi, & s'impofa lui-même la Couronne,
fuivant Bcrthold de Confiance & Lambert d'Afcharrembourg.
Les déportemens de Bolcslas le rendoient de plus en plus odieux
à fes fujets dont il étoit le fcandale par les micurs & le fléau par
fa tyrannie. Stanislas Szezapanowlîki

, Evècjuc de Cracovic
,

épuifa vainement la voie des remontrances pour le ramener à
fon devoir. Le voyant incorrigible, il en vint a l'excommuni-
cation. Bolcslas, irrité delà vigueur du Prélat, Ictuad'un coup
de cimeterre à l'Autel, le 7 Mai ioyy. Le Pape Grégoire Vil

,

inftruit decc meurtre, lança de nouveaux anâthêmes, l'année
fuivanrc

, contre Boleslas, mit fon Royaume en interdit , délia
fes fujets du ferment de fidélité, S: fupprima en Pologne le

titre de Roi. Le malheureux Prince
, détefté de Ces fujets, &

agité par fes remords
, prit la fuite en i 08 1 , & mourut ( on

ne fait comment) en ioSj. II laiiïa de fa femme Wicislav a,
fille d'iliaslaf, Duc dcRuflie, un fils nommé Micislas, qu'Ula-
disIasHcrman, fon oncle , fît emprifonner en

ULADISLAS-HERMAN
, DUC DE POLOGNE.

108 1. Uladislas-Herman, ie fils de Cafimir I, fuccéda
au Roi Boleslas , fon frerc ; niais il ne prit que le titre de Duc

,

pour ne pas déplaire au Pape, qui avoit proferit en Pologne ce-
lui de Roi. Son premier foin fut de lui envoyer une ambailade
pour obtenir la levée de l'interdit qu'il avoit jetté fur la Polognc.
Grégoire lui accorda comme une grâce que fes fujets pour-
roient déformais remplir les devoirs "extérieurs du Cbriltianifmc
Les RmTes s' étant foulevés, l'an iosn , contre les troupes polo-
noifes qui étoient reliées fur leur territoire, les mallacrercnr

,

Se Te rendirent maîtres des forrereifes qu'elles y occupoienr. La
nouvelle de ce foulevcmenr éveilla le courage Se la férocité des
PrulTïens Se des lubitans de la Poméranie orientale. Les Polo-
nois , craignant fur-tout les Prulficns

, dirigèrent contre eux
toutes leurs forces. Cette guerre dura cinq ans , SE finit par une
victoire que Siccicch , Palatin de Cracovic

, remporta fur les re-
belles le te Août 1097. Uladislas ne fut pas également heureux,
contre Brécislasll, Duc de Bohême, qui vint ravager la Silélïc

,

pour obtenir le paiement du tribut que la Pologne lui devoir!
Il faillir compofer avec Brétislas , lui payer les arrérages , Se lut
donner .les allurances pour l'avenir. Uladislas , l'an 1098 , fut
obligé d'exiler

, malgré lui Siccicch , dont on vient de parler
,

pour fatisfairc Boleslas , fon fils légitime , Se Sbignéc , fon fils

naturel, que les hautcutsdccc Palatin, favori du Duc, avoienc
portes à fc foulever. L'an tiot, Uladislas-Herman termine fa
vie le 11! Juillet. Il avoit époufé , i" , l'an 108; , Judith

,

fille d'Uratislas
, Duc de Bohême , dont il eut Boleslas , fon fuc-

celTcur; 1°, en 108S
, Sophie, fille de l'Empereur Henri III

,

Se veuve de Salomon , Roi de Hongrie , morte fans enfans. Ce
fut fous le régne de Uladislas que la' Pologne fut divifée en eou-
vernemens

; ce qui produilit l'anarchie féodale fous laquelle ce
Royaume gémit encore de nos jours.

BOLESLAS III, surnommé KRZYWOUSTY.

noi. Boleslas III, né l'an io8«, fuccéda au Duché de
Pologne en 1

1 ol , à l'exception de trois Palatinats & de la Po-
méranie

, qui furent le partage de Sbigncc , fon frère narurcl.
Bolcslas cur prcfque toujours les armes a la main. Sbignéc, par
fes révoltes multipliées , lui donna de l'exercice pendanc 1 4 ans.
Battu, pris , emprifonné , relâché pluficurs fois

, à la fin il con-
traignit le Duc , fon frerc, de le faire auaffincr. L'an 1 1

) ; ,

Boleslas, étantvenu trouver l'Empereur Lothaire à Mcrsbourg,
lui fait hommage de la Poméranie orientale , le jour de l'Af-
fomption, S: lui paie douze années d'arrérages du tribut annuel

.

î0 lna
J'

cs d'atgent
, dont il lui étoit redevable. Il porte en-

fuirc l'épéc impériale devanc Lothaire dans la marche folcm-
nelle de ce Prince à l'Eglifc.

( Annalifia fhxo. & Altcric. ad
hune an. ) Averti, l'an 1 n 6

, que Jaropolk , Duc de Kief ou
Kiovic, fc dilpofc à lui faire la guerre, il le fait enlever par
rule & amener en Pologne

, où îl'rcfta près d'un an prifonnicr.
Jaropolk, délivré, fc venge fur la ville de Wislica , qu'il fac-
cage

,
après s'en être rendu mante par ttahifon. Bolcslas ptit fa

revanche dans une incurfion qu'il fit en Rulîie. Une nouvelle
trahifon ayautouvert, l'an 1 1 j s, les portes d'Halicicaux Ruffcs,
Boleslas accourr pour les en chalfer. Il les attaque; mais aban-
donné par le Palatin de Cracovic au milieu de l'action , il elt

65,

battu. C'clilafeulcbaraUlc qu'il perdit, de 47 où il s'étoitttouvé.
Il en mourut de chagrin la même année , fuivant l'Annaliltc
faxon. Boleslas avoit époufé, 1" Adélaïde, fille de l'Empe-
reur Henri IV , mariage qui fut le fceau de la paix qui fe fit,

l'an 1 109 , entre l'Empereur Henri V & la Pologne; 1° Sbis-
lava

, fille de Michel , Duc de Kiovic , dont il eut Uladislas

,

Bolcslas S: Micislas, fes fucccifcurs & Henri ; ;° Salomé , fille

de Henri, Comte de Bergen, fuivant les Annales de Zsvifalr

,

qui lui donna ; enfans , du nombre defquels étoit Cafimir qui
viendra ci-après. Bolcslas avant fa mort avoit partagé , l'an

II J 8 , fes Etats entre les 4 premiers de les fils ; mais à la charge
d'être fournis à l'aîné comme à leur Suzerain. Ce partage qu'il
avoit imaginé pour empêcher les dillcnfions dans fa famille

,

fut jultcmentce qui les excita. Sous le régne de ce Prince les Pa-
latins

, qui commandoient les armées , prirent le nom de Wai-
VTOdcS. Ces armées n'.avoient d'autre folde que le butin qu'elles
faifoient fur l'ennemi.

ULADISLAS IL

il)8. Uladislas II, fils aîné de Boleslas III, né l'an 1104,
eut dans fon partage les Palatinats de Ctacovic , de Lencici , de
Siradie

, la Poméranie orientale Se la Silélïc avec la fuzeraineté
fur l'es frères. Exciré par fa femme Christine, fille de Frédé-
ric II , dit le Botgnc , Duc de Suabc , il prit le titre de Roi , Se
voulut envahir toute la fucceflïon de fon pere. Boleslas Se Mi-
cislas

,
fes frères

,
qu'il attaqua fubitement l'an 1I4L, furent

obligés de prendre la fuite , Se fc réfugièrent à Pofnanic qui
croit dans l'apanage de Hcnti , lent autre frère. Uladislas vint
les y iffiéger l'an 1 14S. Il fe flattoit d'emporter aiféinenr la
place. Mais fa confiance cxceflîve l'aveugla. Les afliégés s'ap-
perccvanc dc la licence qu'il permectoit à fes troupes, font de
nuit une fortie pendant qu'elles étoient plongées dans le vin ,

mettent le feu à leurs tentes
, malfacrcut tout ce qui ofe leur re-

nfler Se pourfuivenr les fuyards au loin. Uladislas , au lieu de fc
retirer à Cracovic , où il aurait pu rétablir fes affaires , fc fauve
en Allemagne

, abandonnant fon impérieufe époufe à la ven-
geance de fes frères qu'elle avoir outrages. Mais ces Princes ne
l'eftimant pas allez pont la ctaindre, lui Iailfcnt la vie, Se la
renvoient à fon lâche épouxavec fes enfans.

BOLESLAS IV, dit LE FRISÉ.

1146. Boleslas IV, après larerrairc de fon frerc Uladislas,
fe mit en poll'cllion du rrône de Pologne. L'Empereur Con-
rad III, Icnliblc au malheur d'Uladislas réfugié à fa Cour, dé-
pute en Pologne

, mais fans fuccès, pour demander fon rétablif-
Icmcnt. Etant patti , l'an 1 147 , pour la Croifade , il laiflà au
jeune Henri, fon fils, Roi des Romains , le foin de pourfuivre
cette affaire. Henri en écrivit au Pape Eugène III. Le Pontife
envoya du Concile de Reims un Légat à Bolcslas pour le prcfl'cr
de rendre à fon frerc le Duché qu'il lui avoit enlevé. Sur fon
refus le Légat l'excommunia , & mit la Pologne en interdir.
On n'y tint compte de ces cenfures. Conrad, a fon retour , fc
mir en marche pour réduire la Pologne. Mais Bolcslas l'étant
venu trouver dans fon camp , l'engagea par l'es raifons SC fes
prefens a s'en retourner. Frédéric, (uceelfeur de Conrad

, reprit
le dcllcm de rétablir le Duc détrôné. Ayant afl'cmblc une ar-
mée confidérablc, l'an 11 57, il parti l'Oder, entra dans laPo-
lognc, & pourfuivit les ttoupes de Bolcslas, qui fuyoient de-
vant lui, quoique renforcées par les Prufliens, les Poméranicns
Se les Rulles

, taccagea la grande Pologne , Se réduilît Bolcslas à
venir lui demander grâce dans la pofVurc la plus humble. Fléchi
par fes loumillions, Frédéric lui accorda la paix à condition de lui
payer a lui-même 1000 marcs d'argent, mille autics aux Princes
de la fuite , Se 10 marcs d'or à l'Impérattice, tout cela en puni-
tion de ce qu'il ne s'étoir point rendu à la Cour impériale pour
yprérer ferment de fidélité.

( Mais il ne fut nullement qucltion,
a ce qu'il paraît, du rérablillcmcnr d'Uladislas.) Voila ce qu'à
fonrcroui Frédéric maiidoit à Vfibaud, Abbé de Stavclo. ( Mar-
ten

, Ampliff. coll. T. II, p.m.) Récit bien différent de celui
que les Modernes font de cette expédition. Les Hiftoricns de
Pologne ajoutent que Boleslas s'étant téconcilié avec fon frerc,
lui céda la Silélïc qui fut dès lots démembrée de la Pologne , Se
dcvinr un fief de l'Empire Mais fi ccr arrangement fut técl , la
nation polonoile ne Je ratifia pas. L'an ii«; , Bolcslas porta l'es

armes en Prulle. Déjà pluficurs fois les Polonois avoienr renté
de lubjuguer ce pays , dont les peuples idolâtras se féroces
étoient aulh ennemis du Chrilrianifrncquc jaloux de leur liberté.
Après quatre ans d'une guerre fanglanrc

, l'armée de Boleslas

,

engagée par des guides infidèles dans des marais , fut entière-
ment détruire

, & lui même n'échappa qu'avec peine. La Pologne
fe refleurit long-tcms de cette malheureufe expédition. Boleslas
pa/la dans un tepos force le refte de fes jours

, qu'il termina le

Tome II,
s



CHRONOLOGIE
JO Oétobrc 1 17J , laiflanr cI'Anastasie , fa femme , fille de

Vladimir II , Duc de Ruflie , un fils nommé Lesko , qu'il fit

Duc de Mazovic , & une fille, Marilildc, femme de Pribislas,

dernier Roi des Obodrir.cs.

MICISLAS III, dit LE VIEUX.

ttyji Micislas III , reconnu pour fuccciTcur de Bolcflas ,

Ton frère, lalia bientôt les Polonois par la dureté de ton gou-

vernement. Gédéon, Evêquc de Cracovie , le voyant fourd aux

remontrances qu'il lui faifoîr ,
engagea les Polonois à le dépo-

fer. Miciflas
,
après avoir tenté vainement de fe maintenir , fe

retirai Raribor en Siléfic , ou il finit fes jours. Il eut entre

autres enfans de Gertrude, fon époufe , fille de Béla II ,

Roi de Hongrie , Ludomillc , femme de Fcrri I , Duc de Lor-

raine.

CASIMIR II, ditLE JUSTE.

1177. Casimir II , né l'an M 3 8 , fut proclamé Duc de

Pologne , en 1 177 , à la place de Miciflas , fon frerc. Celui-

ci , pendant le régne de Calimir , fie diverfes tentatives pour

remonter fur le trône. Cafimir les rendir intructueutes par fa

valeur, & à la fin il défarma Miciflas par fa générolité , lui

ayant accordé des terres coniidérables pour Habiliter avec hon-

neur. Le foin qu'il prit de faire obfcner la jufticc dans fes

Etats, lui mérita le titre de Juste. Ce Prince mourut le 4
Mai 1 1 94 , âgé de ; 0 ans. Il avoit époufé , l'an 1 (5 8 , Hé-
lène, fille de Vozcvold , Duc de Bclz, dont il eut Lesko ,

l'on fuccelTeur; Conrad , Duc de Mazovie , tige de la branche

de Mazovic , qui finit en 14KÎ ; & Salomé , femme de Colo-

man, fils d'André, Roi de Hongrie. (DIugofT)

LESKO V, dit LE BLANC.

1194. Lesko V, fils aîné de Cafimir , lui fuccéda dans un

âge encore tendre, fous la régence d'Hélcnc, fa merc. Cette

minorité parut à Micillas une occalion favorable pour recou-

vrer le trône. Il levé des troupes avec Iclqucllcs il livre bataille

,

l'an 1 196 , à fon rival, fur les bords de la Mazgava , à 7
lieues de Cracovie. Cette action , où il perdit fon fils, Uolcflas,

fut très fanglantc , mais nullement décifive. L'an noi , il ob-

tient par l'artifice ce qu'il ne pouvoir ie promettre par la force.

La Duchellc Régente lui cède le trône de Ton fils , fur la pro-

mefle qu'il lui fait d'adopter ce Prince au préjudice de les pro-

pres enfans. Mais à peine clt-il rétabli , qu'il délavoue cet en-

gagement. La Duchelle fe voyant abuléc , forme une conlpi-

ration qui challc de nouveau Miciflas. Il trouve moyen de re-

monter encore une fois fur le trône ; mais ce fut pour peu de

rems. La morr l'en fit defeendic l'an liOl. D'Eudoxie , fa pre-

mière femme , fille de Uladimir, Duc en Ruflïc , il eut Otton

& Etienne , & de Gertrude , la féconde, fille , fuivant quel-

ques-uns , de Béla III , Roi de Hongrie , Melicon & Uladiflas.

Ce dernier après la mort de fon perc , fe fit proclamer Duc de

Pologne par un parti conùdérablc. Il fit la guerre à Lesko pen-

dant quatre ans avec des fuccès variés , & fe défiila enfin , l'an

1106 , de fes pourfuites. Lesko gagne , l'an 1 107 , une grande

bataille fous les murs de Zaviclioff. contre les Rulîes. L'an

iii7,ileft aflaflîné dans le bain le 11 Novembre , par les Sa-

tellites de Suantopulk , Gouverneur de la Poméranic orientale,

qu'il avoit fait citer à la Diète de Pologne pour crime de rc-

bellion. Sous fon régne fe forma l'Ordre militaire des Cheva-

liers Porte-Glaives , deftiné à fubjuguer les Livoniens idolâtres.

Il laifla de Grzimi slava , fon époufe, fille de Jaroflaf , Duc
de Ruflïc , Bolcflas qui fuit , avec Adélaïde , femme de Henri

Burwin , Duc de Mecklenbourg , Se Salomé , femme de Colo-

man , Roi de Galicic ou Halicie.

BOLESLAS V, dit LE CHASTE.

1117. Boleslas V, né l'an 1119, fut proclamé Duc de
Pologne à l'âge de 7 ans , fous la tutelc de Conrad , fon oncle.

Conrad eut dans cet emploi pour compétiteur Henri le Barbu ,

Duc de Sreflau , qu'il contraignit à fe délillcr après l'avoir fait

prifonnier dans Cracovie dont il s'étoit emparé. L'an 1130, les

Prullicns font irruption dans la Province de Culm , qu'ils dé-
valent & où ils brûlent plus de 15c Eglifes. De-la étant entrés

dans la Province de Mazovic , ils y commettent les mêmes ra-

vages. Le Régent Conrad , réduit à la feule ville de Plosko ,

appelle à fon fecours les Chevaliers Tcutoniqucs
, auxquels il

allîgne pour établillemcnt le Château de Dobzrin avec fes dé-
pendances. Quelque teins après, fatisfait de leurs ferviecs , &c

en cfpérant encore de plus grands , il leur cède le territoire de
Culm & tout le pays iitué entre la Viftule , la Moera & la

Drveucza. Ce fléau étoit à peine détourné que le Duc de Bref-

HISTORIQUE
lau revient à main armée en Pologne où il fit des progrès qui

obligèrent Conrad à lui remettre la Régence. L'habileté avec

laquelle il en remplit les fonctions , fit oublier la violence qu'il

avoit employée pour l'obtenir. Bolcflas érant enfin parvenu,

l'an 1138, à l'âge de majorité, prit en main les rênes du

gouvernement. Dans les conjonctures critiques où la Pologne

le trouva bientôt , elle avoit befoin d'un Chef plein de force

&: de courage. Ces qualités manquoient a Boleslas. Les Tartarcs

ayant fait irruption , l'an 1140 , dans la Pologne fous la con-

duire de Batou-Klian , il abandonna lâchement ce pays & fe ré-

fugia en Hongrie , d'où il pafla peu de tems après en Moravie.

Ces barbares s'étant retirés l'année fuivanre , les Polonois, in-

dignés de la fuite de leur Duc , penferent a le détrôner. Conrad,

ion oncle, voulut profiter de ces difpolitioris pour ufurper la

Couronne. Guerre entre l'oncle & le neveu, qui finit, l'an

1 146, par la mort du premier. Boleslas vit dans la luire de fon

régne les Grands de les Erats aux prifes les uns avec les autres ,

fans prendre part a leurs querelles. Ce Prince , furnommé le

t halle , à caufe de la pureté de les mœurs , mourut le 1 o & non

le zo Décembre 1 179 , fans lailler d'enfans de Cunegonde ,

fon époufe , fille de Rotlilaf , Duc de Rullie , fuivant Dlugoif,

nuis plutôt de Béla IV , Roi de Hongrie , félon les Hiftoriens

hongrois.

LESKO VI, surnommé LE NOIR.

1179. LeskoVI, petit-fils de Conrad, Duc de Mazovie,

fut reconnu Duc de Pologne après la mort de Boleslas V, qui

l'avoir délïgné pour fon (ucceilcur. L'Evéquc de Cracovie, qui

s'étoit oppofé à cette élection , ne cefla, pendant fept ans, de

fufeiter des cm émis a Lesko. L'an 1 1S7 , nouvelle irruption

des Tatrarcs en Pologne. Lesko le retire en Hongrie & y rcfle

jufqu'à leur départ. L'an 1189 , il perd une grande bataille

contre fou coulïn Conrad , Duc de Mazovic, qui cherchait

à le fupplanter. Il en meurt de chagrin la même année , fans

laiflcr d'enfans de Gryphine, fa femme.

INTERREGNE.
Après la mort de Lesko VI ,

pluficurs Concurrens fe préfen-

rerent pour occuper le trône. La Pologne fut déchirée pendant

lix ans par des factions oppofées. On élut , on challa pluhcurs

Souverains. Uladislas Loketek , frerc de Lesko, Se Przcmislas,

Duc de Pofnanic , fe difputcrent long tems la Couronne qui

relia enfin à Przcmislas.

PRZEMISLAS II, Roi de Pologne.

1195. Przemislas II prit le titre de Roi dans une Dicte

fans en avoir prévenu Rome , Se fe fit facrer , le 16 Juin 1195,
par l'Archevêque de Gncfnc. La même année

,
après la mort de

Miltcwin, Duc de la Poméranic orientale, décédé fans enfans,

il le mit en poifellion de ce pays, dont les Etats lui avaient

affuré la fucccflion éventuelle dés l'an 1190. Barnimc II Se

Bogislas IV, Ducs de la Poméranie ciréiicurc 5: païens de Mif-

tewin , firent de vains efforts pour lui ravir cette proie. Elle

demeura annexée à la Pologne. Dans le même tems que Przc-

mislas faifoit tète à ces Princes, il arrêtoit par fa valeur les

progrès qu'Otton ,
Marquis de Brandebourg , avoit faits fur la

Pologne a la faveur des troubles. Otton, prévoyant ce qu'il

avoit à craindre d'un ennemi (1 redoutable, eut recours, pour

s'en défaire , à l'expédient des lâches. L'an 119-;, accompagné

de deux de fes parens & d'un nombre de fatellites, il l'allallina

dans fon lit, a Rogozno, le jour des Cendres, 8 Février. Ainfi

mourut Przcmislas à l'âge de 3 8 ans , Prince capable , s'il eût

régné plus long-tems, de rétablir la Pologne dans fon ancienne

fplcndcur. Il avoit époufé , 1°, l'an 1173 » Luccartis , fille

de Henri, Piince des Obodrircs
,
qu'il fit étrangler, fi l'on

croit Valcntin d'Eichflx t , à caufe de fa ftéiilité; iu Richsa,
fille de Waldemar I, Roi de Suéde , dont il eut EIifaber.h ou

Richfa, femme de \CencesIas , Roi de Bohême Se de Pologne.

ULADISLAS LOKETEK.
TZ96. Uladislas Loketek, frerc de Lesko VI, monta

fur le trône après la morr de Przcmislas. Il ne prit que le titre

de Duc , & le foutint même fi mal , que la nation indignée de

fa conduite liccncicufe Si tyrannique , le dépofa dans une Diète

l'an 1 300.

\fENCESLAS, Roi de Bohême et de Polocne.

1 300. Wencesla* , Roi de Bohême , fut élu Roi de Po-

logne par la même Diète qui avoit dépofé Loketek. La con-

duite des Gouverneurs qu'il mit dans ce Royaume
,
dégoûta
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bientôt les Polonois de ce nouveau Souverain. L'an 1304,
Lokccck

,
rappelle de Hongrie où il s'étoit retiré , chaffa les

Bohémiens de Pologne, & remonta fur le trône.

LOKETEK, rétabli.

1304. Uladislas Lokctck ne fut point rétabli fans oppofi-

tion. Henri III, Duc de Glogau , foutenu des Pofnanicns

,

travailla pendant fîx ans, mais fans fuccès, à le fupplanter. La

guerre que Loketek eut avec les Chevaliers tcutoniques, &
qui dura tout le cours de fon nouveau régne, ne fut pas éga-

lement heureufe. Ils enlevèrent à la Pologne Danrzick avec

une partie de la Poméranie , & ravagèrent plufieurs l'alacinats.

Loketek prit le titre de Roi , l'an 1 % %o, Qc ft fit facrer à Cra-

covie, après en avoir obtenu la permiffion du Pape Jean XXII.

Ce Prince, accablé de fatigues, que des guerres prcfquc con-

tinuelles lui avoient caufecs , mourut le 10 Mars 1333, laif-

faut d'Hi-iDwiGE , fon époulc, H 11c de Boleslas , Duc de Pof-

nanie , Calimir qui fuit; Elifabeth , femme de Chaiobert
,

Roi de Hongriej SG Cunégondc, mariée à Conrad, Duc de

Schweidniiz.

CASIMIR III, dit LE GRAND.

ijîî- CasimirIII, fils & fucceffeur d'Uladislas Loketek,

s'étoit dilïingué dans les guerres que fon perc avoit eues à fou-

tenir. Monté fur le trône, il céda , pour avoir la paix, fes

droits fur la Silélîe à Jean de Luxembourg , Roi de Bohême ,

qui s'en étoit fait reconnoître Suzerain lous le régne précé-

dent. H eu: enfuïte avec les Chevaliers Tcutoniques de grands

démêlés que nous développerons à l'article de ces derniers.

Calimir, l'an 1343 , au mépris du Traité qu'il avoit fait avec

le Roi de Bohême, fe jette Cbr la Silélic dont il envahît plu-

heurs places. La cou lie ni at ion que répandit dans la Province

cette irruption fubitc , détermina les Princes de Silélie à lui

demander la paix. II l'accorda; Se, plus généreux qu'on ne

J'efpéroit, il ne retint de fes conquêtes que la ville de Fraunltidt.

Le Roi de Bohême étant venu, l'an 1 M4 >
aihéger Cracovic,

Caiïmir , avec le lecours du Roi de Hongrie, l'oblige à fe re-

tirer. L'arrivée des Tartares en Pologne donna un nouvel

exercice aux armes de Calimir. Loin d'être effrayé de leur

multitude, il marche fièrement à leur rencontre, les arrête

fur les bords de la Villulc dont il leur difpure le paffage , & les

force à s'en retourner. L'an 1 3 4 j , le Roi de Bohême , accom-
pagné du Duc de Glogau , conduit une armée en Pologne
pour venger la dernière invalîon que Cafimir avoit faire en
Siléfïc. Il étoit alors privé de la vue , & comptoit pour rien la

vie, diibit-il
, pourvu qu'il pût toucher de fes mains les murs

de Cracovic. Il arriva effcétiveinent devant cette place dont il

fit le liège. Mais fes troupes s'étant féparées en deux corps

pour fubliilcr, les Polonois tombèrent fur elles avec tant de
concert & d'avantage

, que le plus grand nombre expira fous

le fer, ou fut obligé de fe rendre. Le Roi de Bohême ôc le Duc
de Glogau , contraints de prendre la fuite , ne ramencrent que
quelques bataillons dans leur pays. Caiïmir donna , Pan 1 147,
un "Code de loix à la Pologne , qui en manquoit jufqu'alors.

Ce Code fervit à modérer l'autorité royale qui jufqu'à ce mo-
ment avoit été prcfquc arbitraire. Cafïmir affocia le corps de
la Kobleile à l'exercice du pouvoir législatif, & lui -accorda
d'autres privilèges. Maïs il reflrcignit l'autorité arbitraire

qu'elle exerçoit fur les payfans , & permit à ceux qui étoient

opprimés de vendre leurs biens & de changer de patrie fans

crainte d'être pourfuivis parleurs maîtres. L'an 1361 (Spondc),
il fonda l'Univerfïté de Cracovie, & fit venir des Docteurs de
Paris pour y donner les premières leçons. Il fournit , l'an

1366, quatre Provinces de la Lirhuanic
, qui fe révoltèrent

ptefque aulTitôr ; mais Cafïmir, l'an 1368, les fit rentrer

fous fa domination. Il arracha aufh" à la Ruflîc quelques

Provinces qu'elle avoit envahies fur la Pologne. Ce Prince
mourut, le Èi Novembre 1370, d'une chute de cheval, à

l'âge de 61 ans. II avoit époufé , i
1

, vers l'an 1315, Anne,
fille de Gcdimin , Grand Duc de Lithuanie , dont il eut Elifa-

beth , femme de Bogidas IV, Duc de Poméranie; 1% l'an

1 34-1 , Adélaïde , fille de Henri de Fer, Landgrave de Hcilc,
qu'il répudia enfuite, Se relégua dans un Château d'où fon perc
la retira en i;t6; 3 % l'an 1 3 57 , Hedwice , fille de Henri

,

Duc de Glogau, qui lui donna deux filles. Eftlier , de race

juive, fut une de fes concubines, & la plus chérie. Caiïmir ,

en fa conlidération , accorda aux Juifs de Pologne plufieurs

privilèges dont ils jouiil'cnt encore de nos jours. Ce Prince mé-
rita le titre de Grand par des qualités éminentes qui lui conci-
lièrent les cœurs de route fa nation. Affable

, complaifant, li-

béral
, proteaeur du mérite , mêlant à la clémence le zelc pour

la jufticc, il punilfoit en perc & récompenfoit en Roi. D'ail-
leurs brave , bon politique; il ne lui manqua pour faire un
Prince accompli que la tempérance & la chaiteté. En lui finit

la Dynaffic des Pialls en Pologne, après y avoir fublïflé f*8
ans. Ce n'eft pas qu'elle fut entièrement éteinte. Il en fubfif-
toit encore un rejetton dans la perfonne d'Uladislas , neveu de
Lokctck par Caiïmir le Blanc, fon pere, Duc de Gniewkow.
Le Roi Cafîniir lui ayant préféré , comme on va le voir, un
étranger, dans le choix qu'il fit de fon fucceffeur, il aban-
donna de dépit la Pologne , alla chercher une retraite en France.
& fut mal accueilli à la Cour où il fe préfenra. On y étoit
alors tout occupé de la guerre contre les Anglois qui défo-
loicnt ce Royaume. N'y trouvant point les reffources qu'il
avoit cfpérées, il fe rendit à l'Abbaye de Cîtcaux, où il fitpro-
fclhon, l'an 1556, en qualité de Religieux Convers , ne fa-
chant^ point apparemment la langue latine. Mais , dégoûté
bientôt des aultérités qu'on pratïquoit en ce Monaftcrc , il fit

part de fes regrets à fon Abbé. Celui-ci voyant bien qu'il ne
pourroit le retenir , va trouver l'Evéque de Langrcs pour con-
certer avec lui tes moyens de procurer à fon Religieux une
vie plus douce & des devoirs plus faciles à rcmplir/L'Evéque
le plaça dans l'Abbaye de S. Pcnigne de Dijon , où il lui fit

avoir l'Office d'Hôtelier , avec deux Prébendes de Prêtre, &
un domeftique. ( Archiv. de S. Bénigne. )

LOUIS.

1370. Louis, Roi de Hongrie, fut proclamé Roi de Po-
logne après la mort de Cafimir , fon oncle , qui l'avoir fait re-

connoître pour fon fucceffeur dès l'an 13^5. On lui lit jurer
alors certaines conventions, qui font le fondement du gouver-
nement républicain de Pologne, tel qu'il fubfîlte encore à pré-
fent. Louis, après avoir pris pollèllîon de ce Royaume, com-
mença l'exercice de fon autorité par des actes qui fîgnalercnt

fon ingratitude envers fon bienfaiteur. II caffa le teffament de
Cafimir, relégua fes filles en Hongrie après les avoir fait dé-

clarer illégitimes , ôra aux propriétaires les Domaines & les

Palatinats qu'ils tenoient de la munificence de ce Prince
, pour

les donner a fes créatures , & s'aliéna par cette conduite fï peu
réfléchie les cœurs de fes nouveaux fujets. Il ne tarda pas à
s'en appercevoir. Chéri au contraire des Hongrois , il fe hâta
d'aller les rejoindre après avoir confié la Régence de la Pologne
à la Reine Elifabeth , fa merc. Ccrte Ptinceife acheva de fou-
Icvcr les Polonois par fa mauvaise adminillration. On en vint

à une fédition qui l'obligea, l'an 1376 , de retourner auprès

de fon fils. Les Chefs de la révolte n'en réitèrent point là. Sa-

chant qu'Uladislas, fils du Duc Caiïmir le Blanc & coulin du
.
Roi Cihmir le Grand, demeurait à S. Bénigne de Dijon, ils

j
lui écrivirent pour l'engager à venir prendre poffeflïon du rrône

I
de Pologne qui lui avoit été injultement enlevé. Cette invita-

i tion , accompagnée de promeffes d'un puinant fecouts , réveilla

l'ambition du Cénobite. Il rart furtivement , S: trouve à fon
arrivée en Pologne les partilans dilpofés à faire les plus grands

efforts pour lui. Mais la fidélité des Gouverneurs que Louis

avoit mis dans les places fit échouer le projet. Contraint d'a-

bandonner une féconde fois la Pologne, Uladislas revint à

S. Bénigne, où depuis ce teins il fut appelle le Roi Lancelot (1).

Peu de tems après fon départ un autre ennemi plus redouta-

ble profita des troubles de la Pologne pour y faire des con-
quêtes. C'étoit Jagcllon , Duc de Lithuanie. Louis repalla dans
ce Royaume, l'an 1177, Pour s'oppofer à fes progrès, &
réunit à les arrêter. L'an 1 3S2. , Louis meurt, le 14 Septem-
bre , à Tyrnau

,
pleuré des Hongrois , & peu regretté des Po-

lonois qu'il avoit en effet trop négligés.
( Voy. Louis , Roi

de Hongrie. )

INTERREGNE.
Après la mort de Louis, Sigifmond , Marquis de Brande-

bourg
,
qu'il avoit défîgné pour fon gendre, &: fait reconnoître

pour fon fucceffeur en Pologne
, obtint la Couronne fans op-'

pofition. Mais la fierté de fon caractère foulcva bientôt la na-
tion ,

qui le dépofa dans la Diète de Williska. Le parti d'Ula-
dislas fublîfroit toujours en Pologne. L'expérience des deux

[
derniers régnes n'avoit fervi qu'a le grollîr &. le fortifier. On

(1) M. Hardion dit (pic Louis fit avec Uladislas un accommode-
ment moyennant dix mille florins , et lui donna de plus une riche
Abbaye de l'Ordre de Citeaux pour y passer le reste de ses jours.

|

Raynaldi et Spondc avoient dit à-peu-pres la même chose avant
lui; mais les monumens de S. Bénigne doivent l'emporter sur .tes

[ autorités.



7 1 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
tenroit de plus en plus le tort qu'on avoit eu de préférer des

étrangers il un Prince national dont la Mai ton avoit occupé le

trône de Pologne depuis Ion établill'ement juSqu'alors fans in-

terruption. D'après ces difpolitions , les amis d'UladisIas lui

écrivirent de nouveau pour le prciler de revenir , en l'allurant

que pour cette fois le Sceptre ne pouvoit lui échapper. Uladis-

las, avant de pattir , voulut le mettre en règle. Il fît lollicitcr

Si obtint du Pape Clément VU un Bref daté d'Avignon le 4
Juillet 1381, Bref par lequel ce Pontife lui ordonnoit d'aller

prendre poifellîon du Royaume de Pologne qui lui étoit offert.

Non content de cet ordre , il alla trouver le S. Perc qui lui lie

expédier, le 1} Septembre de la même année, un Bref de fé-

cularifation , dans lequel toute fa vie fe trouve décrite. Muni

de ces patentes, il fe met en route avec la ferme pertuahon

qu'ilvarégner en Pologne, Si dans le dclfcin de ne rien négliger

pour y réullîr. En arrivant , il fut reçu avec acclamation de

l'es parcifans qui tous lui jurèrent fidélité, 8: promirent de ré-

pandre leur fang pour le faire monter fur le troue de Ces ancê-

tres. La Princcue Hedwigc , fille du Roi Louis , étoit le feul

anragonifte qu'on lui opposât. Mais elle avoit indifpofé la plu-

part des Polonois contre elle par le mariage qu'elle projettoie

de faire avec un Prince de la Mailbn d'Autriche. Hedwige

,

à la vue du péril qui la menaçoit ,
change de difpolition , Si

fait déclarer a la nation par l'es Ambailadeurs ( car elle étoit

en Hongrie ) qu'elle s'en rapporte à elle pour le choix de ton

époux Si pour les conditions qu'on voudroit lui impofer en le

plaçant fur le tronc. Ce fut un coup de partie pour cette Prin-

cefle. La Diète dans Ton emhouhafmc la proclame Reine. A la

nouvelle de cette proclamation ,
Hedwigc part de la Hongrie ,

où les incertitudes de la mere la retenoient, pour venir jouir a

Cracovie de fon triomphe. Bientôt il fut complet. Uladislas

voyant le nombre de fes partifans diminuer de jour en jour,

pourluivi par fa rivale ,
prend bonteufement la fuite. Il pa-

roît que ne fâchant que devenir, il erra l'efpacc d'environ

trois ans en Allemagne. Enfin rélolude retourner en (on Mo-
naltcrc , il eft arrêté a Strasbourg par une maladie qui le con-

duit au tombeau l'an 1 3 S S . En mourant il fit un tertament par

lequel il ordonnoir à l'es fcivitcurs de reporter fon corps à

S. Bénigne, Si léçuoic x;oo florins à ce Monaftcre pour deux

anniversaires. Ses dernières volontés furent exécutées. On voit

encore Ion tombeau dans la nef de S. Bénigne (1 J. Nous nous

fommes un peu étendus fut l'hiftoirc de ce Prince, parce que

les Ecrivains polonois modernes, non plus que ceux de Bour-

gogne, ne l'ont point connu du-tout , & que les anciens n'en

ont parlé que Superficiellement Si fans exactitude. Pour nous,

ce que nous venons d'en rapporter, nous l'avons, avec le fc-

cours de Dom Villevieillc , tiré des archives de S. Bénigne, où

l'on conferve en original les deux Brefs que nous venons de

citer.

HEDWIGE et JAGELLON , dit ULADISLAS V.

1585. Hïdwige, née l'an 1 3 7 1 , fut couronnée Reine de Po-

logne à Cracovie peu de jours après fon arrivée en ce Royaume.

Recherchée en mariage par pluiieurs Princes , elle donna la

préférence à Jagellon , Grand-Duc de Lithuanie , Prince

païen, après l'avoir obligé a fe faire baptifer. Jagcllon prit au

Baptême le nom d'UladisIas, Si époufa la Reine le 17 février

1386. Les Lithuaniens , à l'exemple Si par les exhortations de

leur Prince, demandèrent le Baptême ; &c comme il eût été

trop long de baptifer chacun en particulier , 011 les Sépara en

diverfes troupes , de l'un & de l'autre fexc , pour recevoir ce

Sacrement par afpcrfion fous un feul nom Chrétien qui fut

donné à chaque troupe. Jagcllon , depuis Ion baptême , étonna

,

par la douceur de fes mœurs , les Polonois qu'il avoit effrayés,

n'étant encore que Duc de Lithuanie, en faifant mourir fon

oncle. Changé tout-a-coup , en commandant à un peuple li-

bre, il fentit l'heureufe nécellité d'être bon. Mais il ne le fut

pas julqu'à faire céder la juilice à la bonté. L'an 13K8 , un
Gentilhomme, nommé Dalewick , ofe flétrir l'honneur de la

Reine par fes aceufations. La calomnie étant découverte, il

eft condamné à la punition que fubilîent encore aujourd'hui

en Pologne les calomniateurs. Tel elt ce châtiment : tout

homme convaincu de ce crime juridiquement , elt amené dans

la fallc du Sénat , où il eft obligé de le coucher à terre fous le

fiége de celui qu'il a oftcnfé i Si la, dans cette humiliante fitua-

tion , de prononcer â haute voix qu'il fe repent amèrement des

bruits injurieux qu'il a malignemenr répandus contre la répu-

tation de tel ou tel , Si qu'il en a menti comme un chien; après

quoi il faut qu'il contrctafle par trois fois l'aboiement d'un
chien. C'eft par où finit certe Icenc Singulière. L'innocence

de Hedwigc étant ainli reconnue le Roi lui rend toute fa ten-

drellc. La perte qu'il lit de cette Princcfle en 1 3., 9 le plongea
dans une douleur li profonde que , reconnoillant tenir d'elle le

trône de Pologne , il voulur en dclccndrc pour fe recirer dans
fes terres de Ruflie. La Lithuanie ne lui appattenoit plus, il

en avoit fait ceflion à Vitolde , fon coulin , en M 9 1 , à la

charge de l'hommage. Les Grands de Pologne, inftruits Si

coniternés de la réfokition du Roi , viennent le trouver , & , a

force de prières Si de foumiffions, l'engagent a reprendre les

rênes du gouvernement. La Couronne de Bohême lui ayant

été offerte, l'an 1401, par les Seigneurs du Royaume, que
la conduite infenfée de leur Roi Wenceslas avoit Soulevés , il a

la générolité de la refuler, difanr qu'il ne peut recevoir de

leurs mains fans injultice un bien dont ils n'ont pas le pouvoir

de dhpofcr. L'an I41O, mécontent des Chevaliers teutoni-

ques, il entre dans la Pruiîc avec Vitolde, Son coufîn, a la

tete de 1 (o mille hommes ; & , leur ayant livré bataille le 1 5
Juillet, il leur taille en pièces, Suivant les Hiftoriens polo-

nois
, 40 mille hommes , parmi leiquels fe trouvent le Grand-

Maître & }oo Chevaliers. Cette victoire fut luivie de la con-

quête de pluiieurs places, Si penfa caufer la ruine entière

de l'Ordre. Ce tut pendant cette guerre qu'on vit pour la

première fois des troupes étrangères a la Solde de la Pologne.

Vitolde, Duc de Lithuanie, étant mort l'an 1450, Suidri-

geion , frère de Jagellon , fe rend maître de Vilna, & d'autres

villes de ce Duché qu'il ravage. Il a même la témérité d'arrê-

ter le Roi au retour des obléques de Vitolde. Mais bientôt

après il le relâche, par la crainte des mouvemens que Se don-
noit la République pour venger cet attentat. Jagellon remis en
liberté, accorda généreufement la Lithuanie â l'on frère. Mais
la mauvaile conduite de celui-ci le fît dépofer en 1431. Si-

gilhiond, Son titre, & non Son coufîn , ( fc/arus Palan.) fut

nommé pour le remplacer Jagcllon étoit toujours en état de
guerre avec les Chevaliers Teutonïqucs depuis l'échec qu'il

leur avoit fait eiîuycr en 14:0. Il venoitde conclure une trêve

de 1 1 ans avec eux , lorlqu'il mourut le \ 1 Mai 1434, a l'âge

de > o ans. Ce Prince étoit brave
,
politique

,
religieux Si bien-

failant. Il avoit époulé ,
1", comme on l'a dit, HtDwicE,

morte en 1 399 ; 1" , en 140 1 , Anne de Cillei j 3

U
, en 141 7

,

Elisabeth Pi lltsï a ; 4", l'an 1417, Soph i e , fille d'André
,

Duc en Rullîc. 11 laifla de la y Uladislas , fon fuccetlcur , &
de la 4

1' Cafimir que nous verrons auflî régner , Si EiiSabcth
,

femme d'Eric, Duc de Poméranic. C'eft lous le régne de Ja-
gellon que fe tint , l'an 1 404 , la première Diète générale en

Pologne. Voici quelle en fut l'occafion. Il s'agiiloit de payer

aux Chevaliers tcutoniques une Somme de joo mille florins.

Mais le Roi Louis ayant renoncé , [orfqu'il fut élevé fur le

trône , au droit de faire de nouvelles impolitions , il fallut que
la nation répartît elle-même cette Somme fut chaque Palatinat.

On jugea donc à propos que chaque Palatin dans Son diftrict

tînt des Alftmblées particulières, &i on ordonna à la NoblefSc,

après les délibérations, d'envoyer des Députés à la Diète gé-

nérale. Telle fut l'origine des Aflemblées particulières ou Dié-

tincs , 5: de l'Allcniblée nationale appcllée Diète.

ULADISLAS VI.

1454. Uladislas VI , né le 31 Octobre 1414, Succéda,

par une élection qui devint unanime, après avoir été vive-

ment débattue , à Jagellon , fon pere , fous la conduite de

pluiieurs Régens. (On prétend qu'il y en eut autant qu'il y
avoit de Provinces. )

Suidiigclon , fon oncle paternel, appuyé
de l'Empereur, continua de ravager la Pologne, comme il

avoit fait fous le régne précédent. Ce Prince, abandonné de

Son protecteur Se battu par les Polonois en 1437, eft obligé

de s'expatrier. L'an 1440, Uladislas eft élu Roi de Hongrie.
Il périt, l'an 1444, dans une bataille donnée, le 1 o Novem-
bre, contre les Turcs.

(
Voy. Ladislas IV, Roi de Hongrie,

CASIMIR IV.

144;. Casimir IV, Duc de Lithuanie, né le i'j Novem-
bre 1417, fut élu, l'an 144Ï ,

pour (uccéder au Roi Uladis-

las, fon frère. Il réfuta d'abord; mais enfuitc voyant qu'on
ottroit la Couronne a d'autres , il le repentit de Son refus , &
te fit élire une tecondc lois en 14.46. Apres Son couronne-
ment, qui fe fît le 16 Juin 1447 a Cracovie , il retourna en

( 1 ) Voici i'épitaphe de ce Prince telle qu'on la lie sur sa tombe au mi- 1 tient Regni Polonix. Obiit in civitaïc Argtnttna , hic cl/gens scptliri
lieu de la net de i. Uniigne : Hic jacei vir lUustrts et dévêtus Uommus anno 1 )8I Calcndas ( Caiendis ) Mariii. Anima ejus rcjuies^at m vace.
UlaatsUus , quondam Ulut attus Polonix , Aîonaçkus hujus Monastcrti I Amen,
per plums annos txiscens , post inodum dispensants per l'apam pro succès- I

Lithuanie



Litluianie où il continua de faire Ton féjour, ce qui occafiorma
de vifs démêlés entre ce Prince & les Polonois dans les Dictes.

L'an 1454 , il marche au lecours des Prufliens révoltés contre

les Chevaliers teutoniques. Le réfultat de cette guerre, qui
dura 12. années, fut un Traité de paix conclu le iS Octobre
1466, par lequel l'Ordre reutonique céda la Poméranie avec

ce qui compote aujourd'hui la Prune royale , à la Pologne

,

& conferva l'autre partie de la Prullc comme un fief de cette

Couronne , & à la charge de lui en faire hommage. L'an
ijt>x, Cafimir finit fes jours le 7 Juin a Grodno , nullement
regretté des Polonois dont il avoit toujours bravé les clameurs

& les remontrances dans les Diètes , fe tbuciant peu de mériter

leur affection & leur eftime. Sous fera régne turent établis

,

l'an I466 , les Nonces terrefires , ou Députés de chaque Pala-

tinat aux Dictes. Ils devinrent en Pologne ce que les Tribuns
étoient à Rome. Cafimir eut de fa femme Elisabeth , fille

de l'Empereur Albert II, qu'il avoir épouféc le 10 Février

1414, Ûladislas, Roi de Bohême & de Hongrie; Cafimir,
mort, l'an 1485 , en odeur de fainteté ; Jean Albert, Alexan-
dre & Sigitmond, fes fucceileurs; Frédéric

, Archevêque de
Gnelne; Hedwige, femme de Georges, Duc de Bavière; So-
phie , femme de Frédéric, Marquis de Brandebourg

; Barbe,

mariée a Georges de Saxe; &c deux autres filles. La Reine Elifa-

beth mourut le jo Août ; îof

.

JEAN ALBERT.
1491. Jean Albert, trentième fils de Cafimir, né l'an

1453 , fut proclamé Roi de Pologne , non par le choix du
Sénat Se des Nonces, mais par les voix tumultueufes du peu-
ple, dont il avoit gagné l'eftime par quelques aclions de va-
leur. Le Miniftre qu'il choifit fut l'Italien Philippe Buona-
corfi

, qui avoit été fon précepteur, & s'étoit donné le nom
de Callimaquc , prétendant imiter l'élégante (implicite' de ce

Poète grec. C'étoit un de ces beaux elprits qui furent déférés

comme Pirrhoniens au Pape Paul II, & obligés, pour la plu-

part de s'expatrier. La grande connoiilancc qu'il avoit acquife

des affaires fous Pic II , prédécelléur de Paul II dont il avoit été

Secrétaire , le fit furnommer l'Efperienie. Il ne fît point preuve
de fon habilité dans le Miniftcre de Pologne. Uniquement ap-

pliqué à dominer & à s'enrichir, il bouleverfa l'Etat & négli-

gea l'inftrucrion du Roi ,
pour fiitisfaire ces deux pallions. Par

fes confeils , Jean Albert s'engagea témérairement, l'an 14.96,

dans une guerre ruineufe contre Hellei , Vaivode des Vala-
ques, qui ne l'avoit point provoqué. Il penfa y périr au com-
mencement avec toute fon armée. Les holtilités finirent , l'an

149 9 ,
par un Traité de paix qui ne le dédommagea point des

pertes qu'il avoit faites. Buonacorfi n'exiftoit plus alors : mais
il fut remplacé par d'autres favoris qui prirent le même amen-
dant que lui fur I'efprit du Roi. L'an 1 çco , Jean Albert im-
plora le fecours de Schah Mattci , Khan des Tartares de la Bul-

garie aliatique , lïtuée entre le Jaick & le Volga , contre les

Rulfes qui menaçoient d'envahir le Duché de Smoiensko. Les
Députés du Khan s'étant rendus à la Diète de Penickow, trem-

pèrent la pointe de leurs fabres dans l'eau fuivant la coutume
des Tartares , & jurèrent au nom de leur maître qu'il vien-

droir avec cent mille hommes joindre le Roi furies bords du
Borifthene. Dans le même tems arrivèrent les Députés d'E-
tienne , nouveau Vaivode des Valaques, pour redemander
Pierre, fils de fon prédécelléur & fon rival, qui étoit venu
chercher une retraite en Pologne. On refufa de le rendre

;

mais on lui fit couper la tète en préfence des Valaques & des
Tartares. Cette cruauté révoltante palfa dans I'efprit de ceux-
ci pour une preuve de la fidélité des Polonois à garder leurs

promclles. Schah Mattci ne manqua pas à la fienne ; mais s'é-

tant tranfporté avec fon armée au lieu du rendez-vous, il n'y

rencontra aucun Polonois. Le Roi de Pologne
, pendant que le

Khan étoit en route, avoit fait fecrètement la paix avec les

Rulfes ; ce qui jerta le Khan dans un embarras dont il eut

peine à fe tirer. Le Roi Jean Albert mourut d'apoplexie à Thorn
le 17 Juin 1 jo 1 , fans avoir été marié.

ALEXANDRE.
ijor. Alexandre , Grand Duc de Litlmanie , fut élu pour

tuecéder à Jean Albert, fon frère. Après qu'il eut été proclamé,
on procéda aux funérailles du feu Roi. Car tel eft encore l'u-

fage en Pologne de différer cette cérémonie jufqu'a l'élection

du nouveau Roi, qui eft obligé d'y affilier, afin d'apprendre
au moment de fon élévation quelle eft la fragilité des gran-
deurs humaines. Les fingularités de cette pompe funèbre font
remarquables. On y voit un guerrier, armé de toutes pièces ,

entrer a cheval dans l'Eglife , & courir au grand galop vers le

catafalque, pour bnfer deflus un feeptre, au fon des timbales

& des trompettes. La couronne & le globe font brifés avec

les mêmes formalités par deux autres guerriers; puis il en ar-
rive trois autres qui rompent, Je premier un cimeterre , le fé-
cond un javelot , le troifieme une lance. ( Anecd. polon. ) Ale-
xandre confirma la réunion de la Lithuanic à la Pologne. Il eut
la guerre avec les Rulfes & avec les Tartares. Il fit une trêve
de lix ans avec les premiers. Glinski , Gouverneur de Litlma-
nie, marcha contre les féconds. Alexandre, devenu paralyti-

que, fe fît porter au milieu de l'armée, fut témoin delà vic-
toire des Polonois, & expira, le 19 Août i(06, un moment
après le combat , en rendant grâces au ciel. Sa femme , Hé-
lène, fille d'Ivan Vaiïili IV , Grand-Duc de Ruine , ne lui
donna point d'enfans.

SIGISMOND I.

irofi. Sigismond I, frere d'Alexandre, fut élu par accla-
mation, le ,o Oclobrc 1506 , à Petrickow, Roi de Pologne,
Se couronné le 14 Janvier fuivant à Cracovie.

( Aug. Lt?er.
)

Glinski
, fier de la viéfoire qu'il avoit remportée fur les Tar-

tares
, voulut s'ériger en Souverain de Lithuanie. Déféré pour

ce fujer au Sénat , il aiTaflîne fon aceufatcur , & fe fauve chez
les Rulles avec un grand nombre de Lithuaniens. Ce fut une
occafion pour Sigilmond de déclarer la guerre aux Rulfes fur
Icfquels il répétoit plulïeurs villes qui avoient autrefois appar-
tenu a la Pologne, & qu'ils refufoient de rendre. Le Czar Vaf-
fîli, a l'aide des Lithuaniens fugitifs , foutiut fi vigoureufement
les efforts des Polonois , fuivant les Ecrivains rudes

, qu'il obli-
gea Sigilmond , l'an 1 fOy , à demander la paix. Le Roi de Po-
logne en l'obtenant ne demeura pas moins ennemi des Rulles.
N otant les attaquer ouvertement, il fufeita contre eux le Khan
de Crimée. Vers le même tems il fit arrêter & enfermer on ne
fait par quel motif, la Reine , veuve de fon frere Alexandre
& fa-ur du Czar qui follicita vainement fa délivrance. Elle
mourut en prifonlan 511. La guerre alois fut de nouveau dé-
clarée entre la Pologne & la Rullîe. Vaflïli étant venu faire le
fiege de Smoiensko, échoua devant cette place l'an m ; Mais
l'année (mvante, ayant repris ce fiége , il vint a bout de ga-
gner les habitants de Smoiensko, la plùparr Rulfes , au moyen
des intelligences que Glinski y entrerenoit , & de les engager à
lui ouvrir les portes de la ville. Le Czar y fut reçu confme un
libérateur. La guerre continua encore neuf ans entre les deux
Couronnes, & finit, ou fut fufpcndue, l'an ir M , par une
trêve de cinq ans.

(
Voy. les Rafles.) Albert, Grand-Maître

des Chevaliers tcutqniques , s'étant fait Luthérien
, rendit en

1 ftf , avec le confentement du Roi Sigilmond, fon oncle, la
Punie ducale héréditaire dans fa Mailon. L'an 1

f j 1 , victoire
mémorable de Tarnouski , Général de l'armée polonoife, fur
les Valaques qui étoient venus ravager la l'okutie

, province
de la Pologne. Sigilmond termina fa vie le 1 Avril

, jour de
Paquc, de l'an i (4 h, à l'âge de 8t ans. Ce Prince, le plus
accompli, fuivant les Hiftoriens nationaux , qui eût occupé
julqu'alors le trône de Pologne, lui donna une nouvelle face
par le foin qu'il prit de polir les mœurs de fes fujers, de leur
mipirer le gout des feienecs Se des arts , de fortifier les places
de guerre

, & d'embellir les principales villes. Sa force étoit ex-
traordinaire & l'a fait comparer a Hercule. On dit qu'avec les
mains il brifoit les métaux les plus durs. Ce Prince avoir époufé

,

i°, le i Oct. nu, Barbe, fille d'Etienne Zapol , Palatin dé
Tranfilvanie ( morte l'an i,- if.) 1% l'an . ji 8 , Bonne, fille

de Jean Sforce, Duc de Milan f morte en 1 1 îo ). H eut du pre-
mier lit Hedwige, femme de Joachim II , Elcéteur de Brande-
bourg. & du 1- Sigifmond-Augufte, qui fuir; Elifabcth

, femme
de Jean Zapol , Roi de Hongrie; Catherine , mariée à Jean III

,

Roi de Suéde ; Anne
, femme d'Etienne Battliori , Roi de Po-

logne; & Sophie, mariée à Henri, Duc de Brunfwich.

SIGISMOND-AUGUSTE II.

^(48. Sic smond, furnnmmé Aucustf
, pareequ'il étoit

néau mois d'Août défigné Roi de Pologne dès l'an njo.fuc-
céda, l'an 1548 , 3 Sigilmond, Gon perc. Au repas de fon'cou-
ronnement

,
qui le fit un mercredi

, jour confacré chez les Po-
lonois a l'abftinence

, comme on l'a dit plus haut , il fit fervir
de la viande

; ce qui donna dès lors une opinion fort mauvaife
de fa religion. Aucun des convives , dit-on , ri'ofa toucher aux
mets défendus. Mais, l'année fuivante , on voulut lui faire
rompre un eugagemenr fondé , non fur une inftïtution humaine
mais fur la loi divine. Veuf depuis 1 f.*r d'En s abeth , feeur
de l'Empereur Ferdinand I , qu'il avoit epoufée en 114.1, il

venoit de donner fa main , fan? avoir confulté le Sénat
'

à
Barbe Radziwil , fille de George Radziwil , Caftcllan'de
Vilna. Les Polonois trouvant ce mariage difpropoitionné

,

preilent leRoi, avec menaces, dans laDiére tenue a Petrickow,
de le rompre. Il objectoit l'indiffolubilité du mariage, article
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fur lequel les Polonois n'ont jamais voulu entendre raifon. L'ar-

chevêque de Gncfne ne craignit pas de le charger du péché au

qu'il y en eût, &. procéda que coure la Diète étoit dans la

me difpofirion. Raphaël Lefczinski, Palatin de lïrzcfcic,

e plus jeune des Sénateurs, parla avec plus de nobldlc & de

force. » Avcz-vousdonc oublié, dit-il, adrcllanr au Roi la paiole,

à quels hommes vous prétendez commander i Nous fouîmes

Polonois , Se les Polonois , fi. vous les connoillcz , le font au-

tant de gloire d'honorer les Rois qui rcfpcétenc les loix , que

d'abaiiTer la hauteur de ceux qui les méprifenr. Prenez garde

qu'en trahiffant vos fermens vous ne nous rendiez les nôtres,

le Roi , votre pere , écoutoit nos avis ; & c'eft à nous à taire

enforte que déformais vous vous prêtiez à ceux d'une Répu-

blique dont vous paroilfez ignorer que vous n'êtes que le pre-

mier citoyen. «Sigifmond tint ferme, Se en jettant une pomme
de difeorde parmi les Nobles, il fît céder leurs impommités. L'an

i * $6, il porta la guerre en Livonic, pout délivrer l'Archevêque

de Riga, fon neveu , que Guillaume de Furftemberg , Grand-

Maître de l'Ordre des Portes Glaives en Livonie, avoit em-

prifonné, pour avoir fait l'on Coadjuteur le Duc de Mccklcm-

bourg. L'Empereur & le Roi de Dancmarck prévinrent les

fuites de cet incendie nailfant, en faifant relâcher le Prélat

Les Rudes tombèrent enfuite fur la Livonie, d'où ils emme-
nèrent captif, l'an l$$9a le Grand-Maître, avec un nombre

très confîdérable de Livoniens Se d'Allemands. La Livonie, dé-

folée par les vainqueurs , cft cédée , l'an i (6 i , à la Pologne.

Gothard Kettler , nouveau Grand-Maître des Portes-Glaives,

qui fit cette ccflion , retint [culemcnt la Curlande 8; le Scmi-

galle, qui furent érigés en Duché mouvant de la Pologne,

pour le tranfmettre a fes defeendans. Car il s'etoit marié ,

comme, nous le difons ailleurs
,
après avoir cmbrallé le Luthéria-

nifme. Le fort de la Livonie ne devint pas meilleur entre les

mains de fes nouveaux maîtres. La Suéde Se la Ruilic, égale-

ment jaloufes de cette acquifition , firent leurs efforts , cha-

cune de fon côté
,
pour en arracher la portion qui étoit à fa

bienféanec. Le Czar Ivan, cherchant une époufe
, jetta les

yeux fur Catherine, fille de Sigifmond Auguile. La demande

qu'il en fit par les Ambaffadcurs , fut rejeccée d'une manière

trop grolîierc pour en croire là-dcllus les Hiftoricns rulles.

Quoiqu'il en foit , la guerre recommença , l'an i)6j, entre

la Pologne & la Rullie. Le Czar , étant entré dans la Litliua-

nic, emporta d'alfaut la ville de Polocz , ou Polotsk , dont il

envoya prifonniers à Moskou l'Evéque , le Commandant Se les

principaux bourgeois. ( Voy. les RuJJ'es. ) Depuis long-tcms il

y avoit une loi établie en Pologne , qui excluoit des charges

,

dignités Se Confeils d'Etat, tous ceux qui n'étoient pas de la

communion de l'Eglite romaine , ou qui avoient encouru l'ex-

communication , loit du Pape, foit des Evequcs. Sigitmond-

Auguftc, dans la Diète tenue, l'an 15-65, à Vilna , engagea

la Noblellc â rendre â tous l'es membres leur égalité naturelle,

par un privilège donné le 16 Juin, Se conlerve dans les archi-

ves du Grantf Duché de Lithuanic. Le Souverain y parle en

ces termes : » Non feulement les Nobles Se les Seigneurs qui

» font de la communion romaine , mais en général tous ceux de

» l'Ordre équeitre Se des Nobles , Lithuaniens ou Rufles d'o-

« riginc
,
pourvu qu'ils joient Chrétiens, feront admis en

« commun &c d'une manière égale aux honneurs S: aux di-

» gnités tant du Sénat que de la Couronne , Se à toutes les

» charges nobles. " Malgré les murmures qu'excita cette loi

parmi les Catholiques, Sigifmond-Augufte la fit confirmer,

l'an 1 ( 68 ,
par la Diète de Grodno & par celle de Vilna tenue

l'année fuivante. ( M. de Keralio. ) Sigifmond-Augufte, l'an

M«9 , mit la dernière main au grand ouvrage de la réunion

du Duché de Lithuanie à la Pologne. Pour rendre cette réu-

nion durable, il fc départit de tous les droits que la famille

des Jagellons avoir eus jufqu'alors fur la Lithuanie , Se voulut

que ce Duché fût regardé comme appartenant à la République
Se non a un Seigneur particulier. Mais les Lithuaniens ne con-

fentirent à cet arrangement que fous la condition que leur pa
trie conferveroit tous fes droits , & que cette cfpcce de gou
vernement particulier feroic dans une parfaite égalité avec la

Pologne; c'eft ce qu'on aappcllé Co.rquatio jurium. Dès cette

même année tous les Grands Officiers de Lithuanic furent

inferits dans la matricule du Sénat , chacun félon fon rang. Il

fut réglé que le gouvernement de Pologne & celui du Grand
Duché formeroient deux gouvernemens difFérens fous un
même Chef. Les hoftilités , tantôt manifeftes , tantôt fourdes,

continuoient toujouts entre la Pologne Se la Rulïîe. L'an 1 j 7

1

ces deux Puillanccs, également fatiguées du mal qu'elles fc

faifoient réciproquement , conviennent d'une trêve de trois

ans. Sigifmond-Augufte n'en vit pas la fin
, étant mort le

7 Juillet 1*71, à Knyffin dans la Podlaquic , à l'âge de fl
ans. Les opinions des nouveaux Scétaircs firent de «rands pro-
grès en Pologne fous le régne de ce Prince qui les favorifoit

lecrètement En lui , faute de poftérité , finit la Dynaftic des
Jagellons , après avoir durée 186 ans. Il avoit époufé en rroi-

fiemes noces, l'an ïfïî, Catherine, fœur de fa première
femme, & veuve de François de Gonzaguc , Duc de Manrouc.
( Florus Polonicus.) Ce Prince cultiva les Lettres Se favorifa
les Savans. Il executoit fes projets avec vivacité, mais il les

formoit avec lenteur ; ce qui lui fit donner le nom de Roi du
lendemain. Il étoit affable

, populaire , & ne parloir que pour
dire des chofes obligeantes Se gracieufes. (Anecd. de Potug. 1

INTERREGNE.
Après la mort de Sigifmond-Augufte, pluflcurs Princes fe

mirent fur les rangs pour obtenir la Couronne de Pologne.
Mais de tous ces Candidats , il n'y eut qu'Erneft , fils de l'Em-
pereur Maximilicn, & Henri, Duc d'Anjou , frerc de Char-
les IX , Roi de France, qui partagèrent les furlîages de la na-
rion dans la Diète, ouverte le j Avril t 575. Enfin, le Duc d'An-
jou , pat l'éloquence & les foins de l'Evéque Jean de Montlue ,

Ambaliadeur de France , emporta la pluralité des voix , & fut

élu le 9 Mai , veille de la Pentecôte. (Les Polonois avoient re-

gardé jufqu'alors leur Couronne comme moitié héréditaire Se

moitié élective ; mais depuis cette époque clic a toujours été

purement élective. ) Le 1 y Août fuivant arrivent à Paris les

Ambafladeurs de Pologne
,
pour apporter au Prince le décret de

fon éketion. Henri , le 1 .1 Septembre , fîgne à Paris , dans l'E-

glifc de Notre-Dame , les Paita conventa , ou les conditions
auxquelles on l'avoir élu. Les Polonois les avoient faites telles

qu'ils avoient voulu
, parce qu'ils s'étoient apperçus que Cathe-

rine de Médicis vouloir a toute force qu'ils eulfcnt fon Jils pour
Roi. Nous eujjions exigé , dit un Ecrivain de cette nation , que
les François fijfent faire un pont d'or majjif fur la Vtftale ,

qu'ils s'y feraient engagés. La plus remarquable de ces condi-
tions, toutes onéreufes

,
portoit que le Prince rclcvoit fes nou-

veaux fujets du ferment de fidélité , s'il manquoit aux engage-
mens qu'il venoit dejur.T. Tous les Patla conventa

, lignés de-
puis à l'avènement des Rois de Pologne, ont eu celui-ci pour
modèle , Se la dernière claufe n'a pas été omife. Henri , fc

voyant lié par la mulritude des fermens Se des promclfcs qu'on
lui avoit fait faire, fc repentit d'avoir accepté un trône auquel
on avoit attaché tant de chaînes. Il fit naître mille obftacles à

fon voyage, dans le dclîcin de rebuter par fes lenteurs les Am-
bafladeurs de la République. Mais après avoir épuifé tous les

moyens plaulibtcs de retarder fon départ, obligé à la fin de par-

nr, il quitte la France les larmes aux yeux, prend fa route par

la Lorraine , traverfe l'Allemagne , où il reçut plus d'un affront

de la part des Protef tans , Se rencontre à l'entrée de la Pologne
trente mille ciicvaux rangés en bataille.

HENRI DE VALOIS.

1 174. Henri de Valois fut couronne Roi de Pologne à
Cracovicle 14 Février 1 (74. C'eft la date marquée par Sponde,
Labbe Se le Florus Polonicus

, que nous fuivons prérérable-

ment au Chevalier de Solignac, qui met ce couronnement au
1 1 Février , à Calvilius qui le place au 1 8 de ce mois , Se à le

Ragois qui le rapporte au 1 y Janvier. Au moment où cette cé-

rémonie commença , elle fut interrompue par un accident qui

penfa y jetter de la confufîon. Henri, par un des articles des

Paâa conventa, s'étoit engagé à maintenir dans le libre exer-

cice de leur culte les Dilfidcns ( c'eft ainfi qu'on nomma pour la

première fois tous ceux qui n'étoient pas de la communion ro-

maine ) Mais on connoillbit fon averlîon pour les nouvelles

fectes. Tirleï , Grand-Maréchal de la Couronne Se zélé Proref-

rant , fc levé , Se par une harangue véhémente s'oppofe au cou-
ronnement a moins que le Roi ne jure de nouveau ce qu'il a

promis au fujet de la religion. L'Ambafladcur de France ( Gui
du Four Pibrac

) ,
qui étoit allîs auprès du Roi, prévint les fuites

de cette oppofition par fa préfence d'efprit. Le Roi vous
donne , dit-il , en s'adrelfant au Primat , de continuer la céré-

monie. Sa Mdjeflé , de concert avec le Sénat , réglera le refie.

Ce ton de fermeté Se de confiance fit taire les clameurs des Pro-
teftans, Se la cérémonie s'acheva fans trouble. Henri , refufant

toujours de fatisfaire les Protcftans, pafla des jours fort rriftes

en Pologne. Il y avoit la plus grande apparence que la Pologne
alloit être plongée dans les horreurs de la guerre civile, lorfqu'il

apprit au bout de j mois de réfidenec la mort du Roi Charles ,

l'on frerc. A cette nouvelle il part furtivement le 18 Jui

comme un captif qui s'échappe de fa prifon , Se reprend la route

de France. Les Polonois, après avoir attendu
1 ; mois fon retour

qu'il avoit fait cfpércr, déclarent, le 1 ( Juillet 1 57^ , dans la

Dicte de Stenczicc , le trône vacant. ( Voy. Henri III, Roi de

France. )
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ETIENNE BATTHORI.
i f 75,. Etienne Batthori deSOMLio, Prince de Transyl-

vanie , fnc élu Roi de Pologne, le 1 f Décembre 157; , à condi-
tion d'époufer la Princeiïe Anne , fecur de Sigifmond Auguftc,
ce qu'il exécuta. La même Dicte

, qui l'élut , nomma feize Sé-
nateurs pour le fuivre & l'aider de leurs confeils; c'eft l'origine

des Sénateurs rélidcns. L'an IJ76, Etienne & fa femme l'ont

couronnés le premier Mai à Cracovie. L'Ambalfadeur d'Efpagnc
préLente à Etienne de la part de fon maître le collier de l'Ordre

de la Toilon d'Or. Etienne étant Prince de Tranfylvanie , en
avoit fait faire un dans lequel on voyoic un Souverain armé de
dents menaçantes (ce font encore aujourd'hui les armes de
Tranfylvanie.) Voila mon Ordre, dit-il, j'accepterai le vôtre ,

quand mon frère , le Roi d'Efpagne aura refu le mien. Délivré

des guerres qu'il avoit été obligé de loutenir contre lespartifans

de Maximilien fon antagonifte, Etiennetourna fes armes contre

les Rulles qui s'étoienr emparés de la Livonie & d'une partie de
la Litlnianie. Ayant mis le fiége devant Polocz. , j[ s'en rend
maître le 30 Août

1 J76. Batthori s'étant ligué enfuite avec le

Roi de Suéde pour attaquer la Livonie, tous deux conviennent
de garder chacun les conquères qu'il y fera. Les progrès des

armes polonoifes étonnent le Czar, qui, poulie à bout, s'adreffe

au Pape Grégoire XIII, pour obtenir par fa médiation la paix.

LeJéiuite Poffcvin, envoyé de Rome a Moskou , fe rend de-là

au camp du Roi de Pologne
, qui faifoit le fiege de Plcskou

qu'il emporta. Il conclut en 1581, au nom du Czar avec ce

Prince , une paix de dix ans moyennant l'abandon qui eft fait

de la Curlande à la Pologne. Etienne s'appliqua depuis à difei-

plincr les Cofaques , peuple adonné au brigandage ; il en forma
un corps de cavalerie pour l'oppofer aux Tartarcs. II termina
fes jours àGrodno, le 13 Décembre i(36, à l'âge de J4 ans,
ïans poftérité. Ce fut par fes foins que l'Ukraine, dévaftéc au
I î

l" fîecle par les Tartares, & réduite a une très grande folitude

,

commença à fe repeupler. On lui doit auflï l'établilfement du
grand Tribunal de la Couronne. Les caufes de laNoblcife de la

grande Pologne fe jugent à Petrickow, celles des Nobles de la

petite Pologne a Lublin , celles des Nobles lithuaniens alterna-

tivement de (ïx mois en fix mois à Vilna S: à Novogrodeck ou à

Mïnski. Ceftcncorc Etienne Batthori qui fît palfer'cn loi perpé-

tuelle qu'aucun roturier ne pourroit être ennobli fans le con-

SIGÎSMOND III.

1 s'87, Sigismond lïï, fils de Jean III , Roi de Suéde , &
petit-fîls , par fa mere , de Sigifmond I , Roi de Pologne , fut

proclamé Souverain de ce Royaume le 9 Août 1 j 87. L'Archiduc
Maximilien, fon concurrent, qui avoit eu des voix à l'élection ,

fait fes efforts pour s'emparer du trône. Il eft battu par le Pala-
tin Zamoski. Sigifmond arrive à Cracovie , où il eft couronné,
le 27 Décembre, à l'âge de 11 ans. Le 11 Janvier 1 j-88 , Za-
moski remporte une nouvelle victoire fur Maximilien

, près de
Witzen en Siléfie. L'Archiduc s étant retiré dans la place , y eft

pris , & n'obtient fa liberté , le 18 Juillet de l'année fuivante ,

qu'en renonçant au trône de Pologne, par aéledu 19 Mai 1(89.
Sigifmond , l'an IJ93 , fut appelle à la Couronne de Suéde

,

qu'il perdit en 1 604. { Voy. les Rois de Suéde. ) L'an 1 609 , à
la faveur des troubles dont la Ruflïe croît agitée

, il fe rend
maître de la Sévcrie. La Couronne deRullie lui eft offerte l'an-
née fuivante pour ion fils Uladisias. Au lieu de l'envoyer fur les

lieux pour prendre poilèlhon de cette Couronne, il s'attache au
lîégc de Smolensko, qu'il prend le 13 Juillet 1 61 1. ( Voy. les

Rufes. ) La guerre s'allume , l'an 1 62. 1 , entre la Pologne & la

Turquie , au fujet des pillages que les Polonois & les Cofaques
exerçoient fur les bords de la Mer noire. Elle finir , le 9 Octobre
de la même année, par un Traité de paix qui rendit Choczïn
aux Turcs. L'an Sigifmond meurt le 29 Avril

, près de
Varfovic. Il avoit époufé ; t", l'an 1 5 y t, Annc, fille de Charles
d'Autriche, morte le 10 Février 1 y 9K ;

1", en ifioj , le 4 Dé-
cembre, avec difpcnfe du Pape Clément VIII

, Constance,
fœurdela précédente. Les Sénateurs feandalHes de cette alliance
avec les deux fecurs, écrivirent au Pape, fi l'on en croit un
Moderne , qu'ils ne foutfroienr pas une pareille union , même
dans leurs haras. Ils en avoient déjà cependant un exemple
dans Sigifmond-Auguif.e. Du premier lit Sigifmond III, eut
Uladisias , fon fuccciîcur , & du fécond Jean Caiîmir , fuccef-
feur d'Uladislas ; Jean Albert

,
Evèque de Cracovie & Cardinal ;

Charles Ferdinand, Evêque de Breslau , & Alexandre-Charles.

ULADISLAS VII.
1631. Uladislas VII, ne le 9 Juin 1

f 9* , de Sigifmond lit

& d'Anne d'Autriche, fut élu Roi de Pologne le 13 Novembre
& couronné le 18 Février fufvant. A ce couronnement

il arriva une chofe iïngulierc. Le Primat ayant demandé à la

Noblcife fi elle agréoit Uladisias pour fon Roi , un iïmple Gen-
tilhomme s'ayifa de répondre , non. On lui demanda quel re-
proche il avoit à faire à ce Prince. Aucun, dit-il , mais je ne
veux pas qu'il fait Roi. Il tint ce langage pendant plus d'une
heure, & (ulpendit la proclamation. Enfin il alla fe jeteer aux
pieds du Roi, & dit qu'il avoit voulu voir fi fa nation étoit
libre, qu'il croit courent & qu'il approuvoit le choix qu'on
avoit fait de Sa Majcfté. Uladisias marcha , l'an 1631, contre
les Rudes qui faiibient le (ïége de Smolensko , & les contrai-
gnit après être reliés deux ans devant cette place, de fe retirer.

Les Turcs cependant faifoient une diverlion en Moldavie pour
fourenir les RuJfcs leurs alliés. Uladisias vole au devant de ces
Infidèles S: remporte une viefoire complète. Une longue &: fu-
nefte guerre commença, l'an itfj 7 , entre la Pologne & les Co-
faques de l'Ukraine. Le crime de ce peuple , aux yeux des Sei-
gneurs polonois , étoit d'avoir donné retraite aux payfans de
Pologne, que l'excès des impôts Se des corvées avoit obligés de
délertcr. Bogdan Kmiclniçki noble cofaque , dont Jatinski

,

Gouverneur polonois de la ville de Czch'cin , avoit pillé les

moulins & mis à mort la femme, après l'avoir fait foucttcrlui-
méme publiquement, fe met à la tète des Cofaques

, &, avec
le fecours des Tartarcs, foutient les attaques des Polonois,
dont il fait une horrible boucherie dans la forêt de Korfum.
L'an H548 , Uladisias meurt à Meretz en Lithuanie le 19 Mai,

DUCS DE C

La Curlande, en latin Curonia
, faifoit autrefois partie de

la Livonie , dont elle efiféparée par la Duna. Elle enfut dé-
tachée lorfque Gothard Kettler, maître des Chevaliers teuto-
niques de Livonie , après avoir embrajfé le Lutheranfme ,

céda fes droits 6* les privilèges defon Ordre, avec la ville de
Riga , capitale du pays

, au Roi de Pologne Sigifmond Au-
gufie. Ce Prince érigea la Curlande avec le Sémigalle en Du-
ché , pour être pojfcdéi par Kettler &fes défendons

, fous la
protection de la Pologne. Goldingen eft la capitale delà Cur-
lande

, & Mittau celle du Sémigalle ; mais cette dernière
ville eft la réfidence du Duc.

tS&i Gothard Kf.ttlf.r
, d'une Maison illustre du Duché de

Bcrg
, nommé Duc de Curlande en i55o , en reçut l'investiture du

Roi Sigismond-Auguste , en i56i. Il demeura neutre et vécut en
paix au milieu des guerres de la Pologne avec la Suéde. On met sa
mort au 17 Mai 1587. Il avoit épousé , l'an i566, Anne, fille d'Al-
bert, Duc de MeiKlembourg-Schewrin (morte en 1602) dont il eut
deux /ils et deux filles. Les Princes sont Frédéric et Guillaume ; les

Princesses
, Anne , mariée, l'an i586 , au Prince de Radriwil ; et

Elisabeth
, alliée , en i5o5 , avec Adam-Wenceslas , Duc de Tes-

chen en Silésie.

1587. Frédéric
, fils de Gothard , lui succéda dans le Duché de

Curlande. Ii seconda la Pologne contre la Suéde
; mais il s'en trouva

ma!
, et courut risque de perdre ses Etats. Frédéric mourut, le 17

CURLANDE.
Août 1641 , sans enfans ^Elisabeth-Madeleine , son épouse

,

hlle d'Ernest-Louis , Duc de Poméranie-Wolgast.

_
1641. Guillaume

, succéda dans le Duché de Curlande à Frédé-
ric

,
son frère

,
auquel il survécut à peine deux ans , étant mort en

1643. Il avoit épousé Sophie , 2e hlle d'Albert-Frédéric, Duc de
Prusse et Marquis de Brandebourg , et de Marie-Eléonore de Clcves

,

sœur aînée de Jc.in Guillaume, dernier Duc de Cleves , Juliers &c.
De ce mariage sortit un fils qui suit.

1643. Jacques
, né l'an 1610 , hérita de Guillaume

, son pere,
le Duché de Curlande. Pacifique de son caractère , il voulut , à l'e-
xemple de son pere , se ménager entre la Suéde et la Pologne

, par
une exacte neutralité

; mais il n'y gagna rien. Les Suédois l'enle-
vèrent dans Mittau

, l'an i658 , et le retinrent prisonnier à Jwano-
giod jusqu'à la paix d'Oliva , conclue en 1660. Jacques mourut le
Sx Décembre 1682 , et non pas 1680 , comme le marque Moréri.
11 avoit épousé

,
le 3o Septembre 1645, Loulse-Chaklote

, fille
de George-Guillaume, Electeur de Brandebourg, dont il laissa Fré-
déric et Ferdinand qui suivent ; Alexandre , tué au siège de Bude en
1686

;
et Marie-Amélie

, femme de Charles
, Landgrave de Hesse-

Cassel. Le Duc Jacques avoit eu trois autres enfansdécédésavaut lui,
savoir Charles-Jacques , né l'an 1654 , mort à Berlin en 1677
Louise-Elisabeth

,
femme de Frédéric de Hesse-Hombourg

; et Char-
lote-Sophie

, Abbesse de Herford.

1 683. Frédéric-Casimir, succéda au Duc Jacques, son pere.
Il mourut le 12 Janvier 1 698 , à l'âge de 48 ans , étant né l'an 1 65o.

1;



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
filtrant la Gazette de France, à l'âge de 1 j ans, fans lignée. Sa

mort ouvrit les yeux aux Polonois qui l'avoicnt peu rcfpccté du-

rant fa vie. On reconnut, mais trop tard, le tort qu'on avoit eu

de lui donner des entraves comme a un Tyran. On célébra les

grands avantages qu'il avoir procurés à la nation , & on regretta

ceux dont on s'étoit privé par le peu de liberté qu'on lui avoir

lailTé. Il avoir époufé ,
j", l'an l<]i, Cécile, fille de l'Empe-

reur Ferdinand II , morte en 1*44 ; 1/, l'an 1-46, Marie-

Louise , fille de Charles de Gonzague , Duc de Nevers , de

Rethel 5c de Mamoue.

JEAN CASIMIR V.

1648. Jean Casimir V, tc fils de Sigifmond III, né l'an

1 609 , fut proclamé Roi de Pologne le 10 Novembre 1 64-; , &
couronné le 17 Janvier fuivant. Cet homme, dit l'Hiilorien

moderne de Hongrie , fembloit deftiné à donner au monde le

fpeélacle bizarre de tous les caprices de la fortune. Le Roi Ula-

dislas , fon frère , l'ayant envoyé négocier en Efpagne dans le

teins où cette PuiHance écoic en guerre avec la France , il fut

arrêté à Marfeille, comme il croit fur le point de s'embarquer,

& enfermé dans la tour du Bouc , d'où il ne forcit qu'au bout de

deux ans. De-là s'écant rendu a Rome , il entra dans la Société

des Jéfuitcs , S: parvinr enfuite au Cardinalat. II eut pour con-

currens , dans la Dietc qui l'éicva fur le trône de Pologne, le Czar

de Ruflîe Se le Prince de Tranfylvanie
,
qui , tous deux, furent

rejettés à l'unanimité. En prenant le fceptre_, il fut obligé pref-

que auflîtôt d'cndoflèr la cuiralTe , & fit fes ptemieres armes

comme/'un Général exercé dans ce métier. Après divers avan-

tages remportés fur les Cofaqucs, il conclut avec eux, l'an

164? , un Traité de paix le 17 Août. La guerre recommença,

l'année fuivante , avec ces peuples , par l'entêtement de la No
bleife polonoife à vouloir les tubjuguer. JeanCafimîr, à la tête

de 1 or> mille hommes , bat , le ; o J uin 1 f, t 1 , une armée de

; -o mille Cofaqucs & Tarrarcs prés de Bérétesko en Volhinie.

L'an 1 6 f 1 eft l'époque du pouvoir qu'ont les Nonces d'arrêter

,

du [cul mot veto , les délibérarions d'une Dicte [ 1 ). Sidzinski

,

Nonce d'Upics en fit ufage le premier. On voulut le mettre en

pièces , Se il n'échappa que par la fuite. Dans la fuite on en eut

fait autant à celui qui auroit propofé l'abolition de ce privilège.

Charles Guftave, Roi de Suéde, voulant profiter des dilfeiifions

de la Pologne , entre à maiu armée , l'an 1 6 f j , dans ce pays ,

8c oblige
,
par fes progrès , Jean Calîmir à fe retirer en Silélïc ,

d'où il revint en Pologne la même année. L'an l'-rtî , combats

fanglans donnés les 18 , 19 8c îo Juillet, entre les Polonois & les

Suédois qui rentrent dans VaiTovie d'où ils avoient été challés.

Dans le même tems , la Pologne éroit prclfécpar le Brandebourg,

la RulTic, Se la Tranfylvanie. Pluiieurs Princes fe réunillent aux

Polonois contre les Suédois qui perdent deux batailles, après

quoi Guftave, eft obligé , le 1} Mai I6<o, de conclure avec la

Pologne le fameux Traité d'Oliva , près de Dantzic. L'année

fuivante, l'armée polonoife remporte en Lithuanie , le t No
vembre , une grande viétoirc fur les Rullès à Glcmbokia (d'A-

vri^ni ) ; mais elle fe prévaut de cet avantage pour le déchaîner

courre les Eccléliaftiqucs &: fe révolter contre fon Souverain.

Cafimir foumet par tout les rebelles. Ce Prince, l'an i(,6 r , dé-

goûté du tronc par les contradictions qu'on lui fait effuyer ,

penfe à fc donner un fuccelfcur, 8c jette les yeux fur le Duc

d'Engliien, fils du Grand Condé. Le Grand Maréchal Lubor-

miski s'oppofe à cette entreprife au nom de la nation , dont

elle attaque la libetté. C'étoit violer ouvertement le ferment que

fait le Prince élu de ne jamais nommer fon fucctllcur. » On ne

» vous permettroit pas pour votre propre fils , dit le Grand-

" Maréchal au Roi , ce que vous tentez pour un étranger. »

Calïmir, irrité de cette réliftance , fait aeeufer de rébellion Lu-

bormiski devant le Sénat. On le cite à comparoitre, 8c fur fon

refus ce zélé citoyen eft condamné à perdre les biens, l'honneur

8c la vie. Protcllation des Nonces contre ce jugement. Cafimir

pallc outre, 8c difpofc des biens Se des charges de Luborniiski ;

la fuite feule met fes jours en sûreté. Lubormi^ki , l'an \6f-6 ,

rentre en Pologne , rappcllé par un parti puillant à la tête du-

quel il force Cafimir, après divers avantages remportés fur lui,

d'en venir à un accommodement. Toujours grand , toujours

plein de zelc pour !a patrie , Lubormiski ne répète ni les biens

ni les honneurs dont on l'a dépouillé
,

il exige feulement que le

Roirenonce au delfcin de fedonner un fucccileur, Se que l'arrêt

de profeription lancé contre lui foit révoque. Il fe retire après

cela, Se va mourir, le 5 Juillet 1^67, à Brcslau. Cafimir eut

dans la fuite d'autres démêlés avec la Noblefic, où le tort ne

fut pas également de fon côté. Cependant les Tartares profitant

de ces divifions vinrent au nombre de 100 mille hommes ra-

vager la Podolie Se la Volhinie. Les Cofaqucs fc joignirent à

eux, voyant le Royaume dépourvu de troupes. C'en étoit fait

de la Pologne, fi JeauSobieski, Grand-Maréchal, n'eût entrepris

de la fauver. Il levé à fes dépens une année de vingt mille

hommes fur fes terres , Se la mené à l'ennemi. Ce fur alors qu'il

écrivit à fa femme : Teljour je m'enfermerai avec dou^e mille

hommes dans un camp retranché devant l'odahiec
,
place que le

Cofaque Dorcfcensho veut ajfiéger. Le lendemain & les jours

fuivans je ferai desfort iesfuries ennemis ; j'ai difpofé des em-

bufeades fur tous les pajfat es , & je compte rientot ruiner cette

lirande armée. Le Grand Condé lut cette lettre , Si douta du

fuccès. Cependant il fut tel que Sobicski l'avoit prédit. Une ba-

taille, qui dura 17 jours, ( la plus importante 8c la plus décilive

fouvent n'a pas duré quatre heures ; rendit Sobieski vainqueur

des Tartares qui laiifctcnt vingt mille hommes fui la place , 8c

fe retirèrent en défordre pour ne plus reparoîtic. Délivrés de ce

fléau, les Seigneurs polonois recommencent à contcflcr avec le

Roi. Enfin, l'an 16*8, Cafimir, las de ces conflits qu'il voit

continuellement renaître , abdique , le ifi Septembre, dans la

Diète de Varfovic
,
quirtc la Pologne Se fe retire en Fiance , où

le Roi Louis XIV lui donne l'Abbaye de S. Gcrmain-des-l'rés

de Paris. Modelïe dans fa retraite, il ne voulut pas qu'on lui

donnât à Paris le titre de Majejlé , qui lui rappclloir fa gloire Se

fes chaînes. L'an t < 71 , il meurt à Nevers , le 1 6 Décembre ,

fuivant l'on épitaphe qu'on voit à Saint Gcrmain-des-Prés, où

l'on conferve fon ctrur. Son corps, après être refté en dépôt

dans l'Eglifc des Jéfuites de Paris jufqu'en 1675 , fut porté à

Cracovic. Il avoit époufé , l'an iAj? , la veuve du Roi , fon

frerc, ( morte en 1667 ) dont il n'eut point d'enfans. Les Polo-

nois , à qui jamais on n'a pu perfuader que le divorce fût dé-

fendu par la loi divine, furent néanmoins fcandalilés de cette

alliance quoique munie d'une difpcnfe du S. Siège , 8c ne par-

donnèrent jamais au Roi d'avoir époulé fa belle-fceur. ( C'etoit

néanmoins la féconde fois que cela arrivoit fur le rrône de Po-

logne. ) Erant en France , 8c trois mois avant fa mort , Cafimir

fit un mariage fecict (le 14 Septembre 1671) avec Françoife

DUCS DE CURLANDE.
11 avoit été marié deux fois , i" , l'an 1675 , à Sophie-Amélie , fdle

de Henri , Comte de Nassau-Siegen , morte en 1 688 ;
2"

, l'an 1 69 1 ,

à Elisabfth-Sophie
, fille de Frédéric-Guillaume , Electeur de Bran-

debourg. Du premier lit il laissa Louise-Amélie , mariée , le 6 Mars
1703 , à Frédéric-Guillaume, Prince de Nassau-Siégcn ;

du 2 e vint

,

le 9 Juillet 169a , un fils qui suit Elisabeth-Sophie ,
2'femmedc

Frédéric-Casimir , lui survécut , et prit une 2- alliance , le 3o Oc-

{ 1 ) » Les Diètes sont les Assemblées générales des Etats de la. na-

» tion. Le Roi seul a le droit de les convoquer. Elles sont de plu-

» sieurs espèces. Les ordinaires
, qu'on nomme Stym , se tiennent

» tous les deux ans. Les extraordinaires sont convoquées lorsque

« l'Etat est en danger. Outre les Diètes, qu'on nomme en latin C >-

» lutté togai* , il y en a qu'on nomme Cumitia yafu.laia , ou Diètes à

u cheval. On a c outume de les tenir en rase campagne , et l'un y ar-

» gu mente le sabre à la main. Pendant l'interrègne le Primat indique

" deux Diètes
, dont l'une s'appelle Diète de convocation , et l'jutre

» Diète d'élection . . . Les Diètes ordinaires
,
que le Roi est obligé

u de convoquer tous les deux ans, commentent le lundi après la

» S. Barthelemi , et durent six semaine.!. Elles se lienuent deux fois

« de suite à Varsovie , et une troisième à Grodno... Les Diètes

" sont toujours précédées par les Diétines : ce sont des Assemblées
U provinciales où les Nobles de chaque Palatinat élisent les Nonces

tobre 1703, avec Christian-Ernest
,
Marquis de Brandebourg-Ba-

rcîth, et une 3- , le 3 Juin 1714, avec Ernest-Louis, Duc de Saxe-

Meiuungen.

1 698. FréW.ric Guillaume , fils de Frédéric Casimir , né le 19

Juillet 1692 , lui succéda sous la Régent e de Ferdinand , son oncle.

Son pays souffrit beaucoup de la part des Suédois, des Polonois et

» eu les Députés qu'ils doivent envoyer à l'Assemblée générale. .

.

» Il y a trois sorles de Diétines. Celle qui précède la Diète se nomme
» amc Comuatcs. La seconde

,
qui se tient après la Diète

,
s'appelle

» pair Comuatts : les Nonces y font le rapport de te qui s'est passé à

« la Diète générale. La troisième espèce de Diétine est celle où l'on

i> choisit les membres du Sénat. . . L'élection d'un Maréchal est la

» première opération de la Diète. La fonction de cet Officier est de

» présider aux délibérations et d'y entretenir le bon ordre : il donne

» la permission de parler et impose silence . . . Les constitutions du

« Royaume voulant que les lotx soient établies neminc coniradicmte ,

» un seul membre des Diètes peut les dissoudre par ces seuls mots

,

» sisio activ'naiem. C'est ce funeste privilège dont les Nobles po-

» louois sont si jaloux
,
qui a causé tous les malheurs de la Répu-

» blique. » { tint, univers. T. 42 , p. 97. )

MigtlOt ,
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Mignot, veuve de François de l'Hôpital , Maréchal de France
,

morte en 1711. L'hiftoire de cette femme cfl. finguliere. Elle

avoit d'abord été Blanchifleufe à Grenoble, avoit époufé un
Confeiller au Parlement de cette ville, enfuite le Maréchal de
l'Hôpital qui commandoit en Dauphiné , enfin un Roi. Tout
cela, dit-on , lui avoit été prédit. On avoit ajouté qu'elle mour-
roit pauvre & miférable; c'eft ce qui arriva encore. Car le

Roi , Ion dernier mari , l'avoit ruinée. L'Auteur d'un ouvrage
périodique très connuu , dit faulfcment que Cafîmir defeendit
du trône de Pologne, pour fe faire moine en France. Mais il

rapporte au même endroit avec plus de vérité l'extrait du dis-

cours que ce Prince fit aux Etats aflemblés
, lorsqu'il leur an-

nonça la réfolution où il étoit d'abdiquer la Couronne, mor-
ceau précieux, où l'on voit combien étoit grande & sûre la pré-
voyance de Cafimir. " Je prévois , difoir-il , les malheurs qui
" menacent notre patrie, & plut à Dieu que je fuffe un faux
» prophète 1 Le Mofcovite& leCofaque fe joindront au peuple
» qui parle la même langue qu'eux, Bi s'approprieront le Du-
" ché de Lithuanïe. Les confins de la Grande Pologne feront
« ouverts au Brandebourg , Si la Prufle elle-même fera valoir
" des Traités

,
ou le droit des armes pour faire la guerre fur

» notre territoire. Au milieu de ce démembrement de nosEtats,
m la Maifon d'Autriche ne lailfera pas échapper Poccau'on de
m porter fes vues fur Cracovie. Chacun de nos voifins aimera
" mieux s'emparer, à main armée , d'une portion de la Pologne
" que d'attendre de pofléder peut-être un jour un Royaume
w que fes anciens privilèges garanrifFent des entreprises d'une
» pui fiance étrangère «. L'événement n'a que trop vérifié de
nos jours cette prédiction.

MICHEL CORIBUT WIEÇNOWIEÇKI.

itftfç. Michel Cokibut Whçnow :
1 çki , du fang des

Jagellons , fils de Jércmie Wieçno-wieçki & de Grilîlde 2a-
moyska, né l'an i«)8, fut élu Roi de Pologne, le 19 Juin

, ptéférablcmcnt à plufieurs iliuflrcs compétiteurs du
nombre dcfquels étoit Chriftinc , ci-devant Reine de Suéde.
Un Gentilhomme, qui connoifToit l'incapacité du fujet , ayant
voulu s'oppofer à ion élection, des Polonois de l'autre parti

le mirent en pièces à coups de fabre. C'cit ici l'un des premiers
exemples de ces meurtres fi fouvent renouvelles dans les Diètes

de Pologne, etfets prefque inévitables de l'abfurde loi du Lile-
rum veto. { Williams ) Michel n'étoit point prélent a fon élec-

tion; retiré dans un Monaftere , il en reçut la nouvelle avec une
furprife mêlée d'affliction. Le Roi Cafimir n'en fut pas moins
étonné

,
lorfqu'il l'apprit. Quoi , dit- il , ils ont élu ce pauvre

homme ! {Fafies de Pologne. ) Michel ne tarda pas à faire re-

pentir les Polonois de leur choix par la manière peu judicieufe
dont il gouverna. L'an 1671 , les Cofaques , excités par le

Grand Duc de Ruifie, menacent la Pologne. On emploie inu-
tilement la voie de la négociation pour détourner la guerre. Les
Cofaques veulent être égaux aux Polonois; ce qu'on s'obfline

à leur refufer. Jean Sobieski, chargé de les réduire, commence
par femer entre eux la divifion. H les attaque enfuite, & leur ar-
rache les villes de Bar, de Nimirow, de Braclaw , & tour le

pays qui cfl: entre le Dog & le Dnielfer. Le Grand Seigneur Ma-
homet IV , dont les Colaques venoient de fe rendre tributaires

,

entre
, l'an 1671 , en Podolie à la tétc de 1 j 0 mille hommes

,

& prend Kaminicck, capitale de la Province, le 16 Septembre
,

après 1 z jours de iiége
, par la trahifon du Gouverneur de la

place
,
qui rcfufa de recevoir les troupes que lui envoyoit So-

bieski. Pour entendre ceci, il faut favoir qu'au moment que le

Turc fe mit en marche vers la Pologne , le Roi Michel dès-lors
menacé par la nation d'être détrôné, aflembla fur les bords de
la Viflulc une armée de cent mille Gentilshommes de la BalTe-
Noblefi'c

, tandis que les troupes de la Couronne fe confédé-
roiçnt de leur côté fous le Général Sobieski. Michel , à l'infii-

gation de Czarneski, fon Général, ofa mettre à prix la tête de
Sobieski & celle du Primat, fans confidérer qu'outre l'armée
formidable des Turcs, qui s'approchoit , cent mille Tartares
comrnençoientdéjààdévafterla Pologne. Michel, à l'arrivée des
Turcs , va fe renfermer dans Lublin , & fon armée découragée

par fa fuite Te dïffipç. C'en étoit fait de la Pologne , fi Sobieski
n'eût fait tète à l'ennemi. S étant mis à la pourfuite des Tar-
tares

, ii les défait en vingt combats , & remporte fur eux une
victoire complète qui valût la liberté à jo mille Polonois qu'ils

emmenoient captifs. Ce fut dans ces entrefaites que Kaminicck
fe rendit. Mahomet détacha enfuite de fon armée un corps de
40 mille hommes, fous la conduite du Pacha d'AIcp

, pour faire
le fiége de Léopol, capitale de la Ruffie rouge, qui fit peu de
réfîftànce. Michel

,
apprenant de fa retraite que Sobieski, vain-

queur des Tartares, s'avance pour combattre les Turcs, fc
hâte de conclure, par la médiation du Khan des Tartares, la paix
avec Mahomet , pour ne pas devoir le faîut de la patrie à fon
ennemi perfonncl. Parle Traité, figné le 1 8 Octobre à Hond-
chaz

, il abandonne aux Turcs la Podolie avec l'Ukraine, &
s'oblige à un tribut annuel de : 0 mille rixdalcs envers la Porte.
L'an 1 7J , la Diétc de Varfovic , entraînée par l'éloquence
martialedc Sobieski, conclut à déclarcrnul le Traité de Bcnd-
chaz. La guerre recommence avec les Turcs. Sobieski va cher-
cher l'ennemi retranché fous la ville de Choczïu. Ayant prati-
qué des intelligences avec les Princes de Moldavie & de Vala-
cbie, irrités contre le Séraskier Clui7ain , dans l'armée duquel
ils fe trouvoient, il force de nuit les retranchemens de l'ennemi
par l'endroit qu'on lui avoit marqué le plus acceflîble, lui taille

en pièces 10 mille hommes, en oblige autant à fe jette r dans le

Nid ter pour fe fauver à la nage , prend 4 mille prifonniers
,

qu'il fait enfuite égorger de fang froid, & met en fuite le refte
qui va fe réfugiera Kaminicck. Cette victoire, que fuivît la

prife de Choczin , fut remportée le ia Novcmbrffy le jour
même ou la veille de la mort du Roi Michel, qui mit fin par là

aux intrigues qui fc rramoient pour le détrôner. 11 avoitépoufe,
le 17 Mai 1670, contre le gré des Polonois, ElÉonorl-Ma-
RIE , fille de Ferdinand IN, Empereur, dontil n'eut point d'en-
fans. Elle fe remaria enfuite à Charles V , Duc de Lorraine.

JEAN SOBIESKI.
1^74. Jean Sobieski

, Grand-Maréchal de Pologne, né le
•

1 619 de Jacques Caflellan de Cracovie dont il étoit le
fécond fils Si de N. Zolkicwska

, fille du Grand Chancelier de
Pologne,_fut proclamé Roi le 1 Mai 16-4, dans une Diète où
il eut julqu'a dix compétiteurs dont les principaux éteient le
Prince de Condé, le Duc de Lorraine & le Duc de Ncubourg.
Quoique la Couronne femblât être duc au mérite de Sobieski
& aux grands ferviecs qu'il avoit rendus à l'Etat, cependant il

fut obligé de l'acheter. Car outre les Pafta convoita qu'on lui
fit jurer

, on exigea qu'il promît de payer le douaire afligné à la
Reine Eléonore, de remettre a la République une prétention de
1 to mille florins

, de racheter de fes denieis les pierreries de la

Couronne engagées pour ? ? S mille florins, de fonder une Ecole
militaire, & défaire fortifier deux villes. Sobieski avoit alors 4 r

ans; «& fi le trône fe donnoit à l'avantage de la figure, il

» l'eût encore mérité par cet endroit. Une taille haute, un vi-
» fage plein

, des traits réguliers , un nez aquilin , des yeux
y pleins de feu , une phyfionomie noble & ouverte ; c'eft fon
» portrait. « ( M. l'Ab. Coycr.

J Le Grand-Vilir Cuprogii ayant
appris fon élection & fâchant par expérience a qui il auroit af-
faire, donne ordre aux Tartares d'entrer en Ukraine , & fait
partir 11 mille Jani/Taires pour renforcer leur armée. Sobieski
marche à leur rencontre. Mais le Grand-Général de Lithuanïe

,

Paç, dontlajaloufic ne pouvoit lui pardonner fon élection, l'a-
bandonne avec les Lithuaniens, & par cette cfpccc de défection
i'oblige à fe renfermer dans Brariau. L'an 1 67 ( , Kara Mufta-
pba, nouveau Grand- Vifir, envoie contre la Pologne une ar-
mée confidérablc fous la conduite du Séraskiet Ibranim , bcau-
frere de Kuprogli. Mais ce Général , au lieu d'aller droit à So-
bieski qu'il pouvoit écrafet par le nombre, s'amufe à faire le
fiége de quelques bicoques fur les confins de l'Ukraine. Ce
fut alors que Sobieski dit : IJuifquil n'en fait pas davantage,
je lui rendrai bon compte defa grande armée avant la fin de la
campagne. Il tint parole. Le Séraskier

, après avoir perdu bien
du tems & du monde , s'avifa enfin de faire marcher contre lui
un détachement de Tartares , fort fupéricur à fa petite armée

DUCS DE C
des Moscovites

, qui s'en emparèrent tour à tour. Ce Prince mourut
le 21 Janvier 1711 , sans laisser d'enfans (FAnne Ivanovna , fille
du Prime Ivan, son épouse, qui lui survécut , et monta sur le trône
de Russie.

Ferdinand Kettler, 4- fils de Jacques
, Duc de Curlande, après la

mort du Duc Frédéric-Guillaume
, son neveu , voulut se mettre en

possession de la Curlande. Mais le Czar Pierre le Grand , sous pré-
texte d'assurer le douaire de la Duchesse Anne, sa nièce

, envoya
des troupes qui s'emparèrent de Mittau. Ferdinand eu demande en

U R L A N D E.

vain l'investiture à la République de Pologne. Elle différa toujours
dans la vue de réunir la Curlande à la Couronne.
Ce dessein ayant éclaté, l'an 1726, les Etats deCurlande s'assem-

blèrent et élurent, le 28 Juin
,
pour sure esseur de Ferdinand , le

Comte Maurice de Saxe
, lils naturel du Roi de Pologne et de la

Comtesse de KonigsmarcK. Cette élection fut également réprouvée
parla Russie et la Pologne. La Duchesse Douanière, Anne Iva-
novna

, qui l'avoit procurée dans l'espérance d'époust-r le Comte , I

la soutînt de tout son crédit. Elle alla même à Riga et à S. Péters-

Tome il.
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A la vue de l'ennemi , les Polonois moins effrayés pour eux
que pour leur Roi , le conjurent de mettre au moins fa perfonne
en sûreté : Vvus me mépriferie\ , leur dit-il ,Jije fuivois votre

confiil. Le combat s'engage; i 1 mille Polonois tuent plusde 1 y
mille Tartares, Se mettent en fuite ceux que la nuit enveloppe
de tes ombres. Cette victoire fut fuivic de la levée du fiege de
Tramboula, que plus de 40 mille hommes Turcs & Tartares

avoient formée. L'an 167* , le Roi Jean Sobieski cft couronné
le 1 Février; la Reine fa femme le fut aullï avec lui. Ce n'étoit

pas une iïmplc formalité pourellc ni pour l'on époux. » Le cou-
» ronnement pour les Rots de Pologne cft un acte folemnel &
« nécellairc qui leur donne l'exercice de la fouveraincré. L'in-

« tervalle de l'élection à cette cérémonie eft une fuite de l'in-

» terregne
, qui laille encore le gouvernement dans les mains

» du Primat. Le nouveau Roi ne peut dater Ion régne que du
" jour où il reçoit la couronne, & il a les mains liées jufqu'a ne
" pouvoir ligner Amplement Roi , il faut qu'il ajoute élu. "
(M. l'Abbé Coyer. ) Il en cft: de même à-ptu-près des Reines

en Pologne. Sans le couronnement elles ne peuvent jouir des

honneurs attachés a leur dignité; & lorlqu'elles deviennent

veuves , elles perdent leur titre 6: deux mille ducats de rente que
la République leur aligne pour leur douaire.

A l'ouverture de la campagne de 1676, deux cens mille

Turcs commandés par un autre Ibrahim dit -haitan ou le

Diable, parce qu'il taifoit la guerre avec cruauté
, paroilfent

fur les bords du Niclter. Le Roi de Pologne, qui n'a que 38
mille hommes à leuroppoler, quoique la République lui en
eût promis cent mille , palle ce fleuve allez loin de l'ennemi

,

& va fe retrancher près de Zurawno
,
bourgade de Pokutic ,

dans un camp dé;a fortifié par la nature Bientôt i! s'y voit pres-

que allïégé par l'armée turque qui l'entoure. Les Polonois trem-
blent. Ne vous aï-je pas fauves , leur dit Sobieski , au camp ne
rodahiec, où nous n'étions que 14 mille hommes ! La couronne
auroh-clle affaibli ma tête i Les Turcs s'efforcent d'approcher
en conduisant des tranchées ; Sobieski tâche de les éloigner

par des contre- tranchées. C'eft peut-être la première fois que
deux armées en pleine campagne le (ont approchées ainli l'une

de l'autre. Sobieski par l'on intrépidité & par la médiation des

Puillanccs amies de la Porte , obtient, le 17 Octobre, un Traité

de paix , qui alfure a la Pologne les deux tiers de l'Ukraine avec
une partie de la Podolïe , dont Kaminicck tut excepté L'Empe-
reur Léopold menacé d'une nouvelle guerre par le Turc , en
1681 , follicitoit ou failbit folliciter les fecours de toutes les

Puillanccs chrétiennes. Le plus prochain étoit celui de la Po-
logne. Mais Sobieski, mécontent de Léopold, qui lui refufoit

le titre de Majelfé , refufoit a ton tour de s'allier avec lui. Enfin
le Comte Walcnlrein , fécondé par la Reine qui avoit beaucoup
d'afeendant fur l'clprit de l'on époux

, l'engage à ligner , le 31

Mars 1 68 î , une ligue avec l'Empereur. Ce fut le falut de l'Em-
pire. Apprenant que Vienne elt alhégée par les Turcs au nombre
de 100 mille hommes fous les ordres de Kara Muftapha, So-
bieski vole au (cœurs de la place , tuivi de 10 mille hommes
qu'il avoit Liftes à deux cens lieues de lui fous les ordres du
Grand-Général Jablonowskï. Cette armée le rejoigniravec une
promptitude qui étonna les Allemands &. les Turcs; la cavalerie

attiroit l'admiration ; l'infanterie étoit moins brillante : quel-
ques bataillons même étoient à peine vêtus. Onconfeilla au
Roi de ne leur faire palier un pont que pendant la nuit. Non

,

dit le Prince ; & lorlquc l'infanterie tut en partie fur le pont
,

il ajouta : Regardez-la i itn ; c'eft une troupe invincible qui a
fait ferment de ne jamais porter que les habits de l'ennemi :

dans la dernière guerre ils étoient tous vêtus à la turque. " Si

» ces paroles ne les habilloient pas , dit énergiquement un de
» nos Ecrivains, elles les cuiralloient. « Le Duc de Lorraine
vient le joindre a Ollc-Brun, le ; 1 Août, avec environ îo mille

hommes; rElcctcurdcBaviercrattcndoitavcc un pareil nombre.
Il arrive à la vue de l'ennemi le 1 1 Septembre Après avoir con-
sidéré fa poiîtion du haut d'une montagne, cet homme , dit-il , ,

Qcajv

oi
erent

en parlant du Vifir, ejl mal campé ; je le cannois / c'ejî

ignorant préfomptueux. Nous n'aurons point d'honneur à cette
affaire, par la facilité qu'il y aura d'y réuffir. Le lendemain
l'elcarmouchc commence a la pointe du jour On fe bat juiqu
l'entrée de la nuit. Tout plie enfin , tout fuit devant l'armée
chrétienne; les Turcs laiilerent dans leur camp des richelles
immcnles. Le Roi de Pologne écrivant à fa femme

, lui mande :

Vous ne me dire^ pas ce que dij'ent lesfemmes tartares
, quand

elles votent leurs maris revenirfans butin : Vous n'ê.es pas un
homme

, puijque vous rentre^ les mains vuiaes ; car le Grand-
Vifr m'a fait fon légataire univerfel. Conduit en triomphe à
l'Eghlc métropolitaine de Vienne, il y entonne lui-même le
Te Deurn, & relie proiterné pcndantqu'on le chante. Un prédi-
cateur monte en chaire & prend pour texte : Fuit homo mifus
à Deo, L'Empereur, par un retardement affecté, arrive de Palfau
après la cérémonie. 11 s'agiilbit, pour lui, d'uneentrevue avec le
libérateur de Vienne. Elle fe tient

, pour éviter le cérémonial
,

en pleine campagne , les deux Prinees étant a cheval. A peine
celui qui devoit tout a Sobieski

, daigr.c-t-il
y prononcer le mot

de reconnoillance. On fe fépare en moins d'un quart d'heure
avec un mécontentement réciproque. L'armée des Ottomans
s'étoit réfugiée a Javarin , & delà a Bude. Sobieski le met a leur
pourluitc avec fes Polonois feuis au commencement d'Octobre.
Il elt battu

, le de ce mois , a Barkan
, près de Gran

, par un
corps de leurs troupes, & obligé de fuir avec rant de prédl ita-
tion qu'il en perd bientôt haleine

, patee qu'il étoit devenu fort
replet. Dans cet état on le dekend de cheval & on l'étend à
terre pour le faire relpirer. Desqu'il a repris fes fens, il demande
!i le Prince, ion fils, elt prifonnier. On le lui amené ; la pré-
Pence du hls rend la vie au perc. il remonte à cheval Deux
jours âpres il eut ta revanche au même lieu. Ce ne fut pas n
moins Uns de grands efforts qu'il remporta la victoire

, q.
que Ion armée fut double de celle des Infidèles

, qui laineu,,,
lurla place plus de

: 8 mille hommes. Le P. d'Avrigni ditquc 4o
mille Turcs & Tartares furent encore battus le 4

t

Déccmbrc de
cette année

,
piès de Tilgrotin. L'Hillotien de Sobieski ne fait

point mention de ce dernier avantage. Ce qui eft certain c'eft
que Sobieski n'ayant pu obtenir de l'Empereur des quartiers
d'hiver pour fon armée en Hongrie, la ramena i travers les
glaces & les neiges des monts Krjpach en Pologne, Si arriva le
jour de Noël à Cracovic où la Reine fon époufe l'attendoir.

Sobieski avoit fauve l'Empire ; mais il n'avoit rien fait pour
la Pologne. La nation le follicitoit , le prclfoit de recouvrer
l'importante place de Kaminicck. S'étant mis en marche , l'an
1 6 84 , pour cette expédition , il débuta par la prife du Château
de Jasloaieck qui lit peu de rélïftancc. De-la il s'avance vers
Kaminicck qu'il le contenta d'obl'erver fins ofer en faire le
fiége. Outre dix mille hommes de garnifon

, qui défcndoicnt la
place, une atmée coniidérable de Turcs s'approchoir pour la fe-
counr. Sobieski voulut du moins élever une ciradellc contre
Kaminicck pour en préparer la chiite dans un tems plus favo-
rable. Il en vint à bout en lïx femaincs de tems

, malgré les ef-
forts des ennemis pour le traverfer. Prêt à rentrer en campagne
l'année fuivante, une maladie le retint & le conrrairmk de're-
mcttre_ le commandement de l'armée au Grand-Général Jablo-
nowski. Attaqué par les Turcs dans la forêt Bucovine où il s'é-
toit engagé, ce Général triompha d'eux, le 9 Octobre, avec
une armée fort inférieure en nombre, & termina là fon expé-
dition.

Sobieski
,
l'an i6%6 , ne recevant aucun fecours de l'Empe-

reur, étoit près d'accepter l'offre que lui faifoit de Kaminicck le
Grand-Seigneur, pour le détacher de la ligue chrétienne. Léo-
pold rompit cette négociation en promettant à Sobieski de l'ai-

der a faire la conquête de la Moldavie & de la Valachie
, pour

rendre ces deux Principautés héréditaires dans fa Maifon. Le
Roi de Pologne

, préférant a l'intérêt de la patrie celui de la fa-
mille, oublia Kaminieck pour fe jetter dans la Moldavie , &
n'eut prcfque befoin que de ("aprélence pour la fubjuguer II' en

DUCS DE CURLANDE.
bourg solliciter en faveur de Maurice. Mais s'étant depuis apperçue
d'une infidélité qu'il lui avoit laite , elle l'abandonna , et travailla a
faire tomber le Duché sur la tête du Prince Mcnzinof , favori de Ca-
therine

,
Impératrice de Russie.

L'an 1727 , Mcnzkof envoie huit cents Russes en Curlande
, qui

investissent et assiègent le Palais du Comte à Mittait. Maurice se dé-
fend avec 60 hommes, de manière qu'il oblige les Russes à lever le
siège. La Pologne cependant arme de son coté. Le Comte , retiré
dans l'isle d'Usmeitz

, fait tête avec trois cens hommes à 4000
Russes qui veulent le forcer dans cette retraite. Le Général Russe
désespérant d'y réussir, substitue la perfidie a la force et tente de
surprendre le Comte dans une entrevue. Instruit de <e complot,
Maurice le fait rougir de sa lâcheté, rompt la conférence et passé

dans I Isle de Memmel , attendani de ses sujets des secours qui ne
viennent point. Enfin, obligé de cédera la Ton e, il quitte , au mois
d'Août , la Curlande pour retourner en France d'où il etoit venu.

L'an
1 737 , le Dut Ferdinand meurt à DantziiK sans laisser d'en-

fans maies. Il étoit convenu entre la Pologne et la Russie que ce cas
avenant le Duché de Curlande et de Semigalle rctoumeroit sous l'o-
béissance de la Pologne. Mais la Czarinc Anne parvint a faire élire
Duc de Curlande, le li Juillet, Jean Erses 1 de Biren, sou favori,
pelit-fils du premier Palfrenier de Jacques , Duc de Curlande, qui
avoit pris en entrant a la Cour de Russie le nom et les armes de la
Maison des Ducs de Biron en France. Son élection forcée fut con-
firmée le 1 7 Juillet par le Roi de Pologne; et il prit possession de ses
Etats sans contradiction manifeste, mais non toutefois sans mur-
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fur. de même de la Valachie. Mais certe double conquête, que
la terreur avoit procurée, fut aulfi fragile que rapide. Sobieski
employa vainement, pour ia confoiider, les cinq campagnes
fuivantes dont la dernière fut le terme de l'es exploits militaires.

Les infirmités que 40 ans de guerre, où il avoit toujours payé de
fa perfonne , lui avoient occafionnées

,
l'obligcrcnc de réflgoer

le commandement des troupes au Grand-Général pour ne s'oc-

cuper que de l'adminiitration intérieure : ouvrage encore qui
palioit fes forces. Enfin après avoir langui l'efpacc d'environ
cinq ans, une apoplexie l'emporta , le 17 Juin 169*, dans la

66= année de fon âge & la z]" de fou régne. Quelque tems
avant cet accident, uu Evêque , à l'inltigarion de la Reine,
i'cxliortoit , en lui propofant fon exemple , à faire un tefta-

menc. Vous aveifait un tefiament
,
répondit-il 1 O Medici ,

MEDIAM PERTUNDITE VZÎIAmI (JuVClial. ) 0 Médecins,
ouvre\ lui la veine dufront pour lui rendrefon bon fens l 11 s'i-

magine que les vivant ne jauront point s'arrangerfans le con-
jencement des morts. Parlant enfuite plus férieufement , il

ajouta ; Un teflament de ma part ne ferviroit à rien. Ne vo\ e

vous pas que tous les Polonois ont la tête renverfée 6* le crur
corrompu ? Puis-je meflatter de rétablir le bon ordre enfaïfant
un teflament ? Que font devenus ceux des Rois mes prédécef-

Jeurs ? Si j'enfaijoisun ,j'embrouillerois davantage les affaires

de la nation. Ce Prince, le modèle des héros, l'émule & le pro-
tecteur des gens de Lettres , fut plus regretté des étrangers que
de fes fujers. Charles XII verfa des larmes en voyant fon tom-
beau , & s'écria : Un fi grand Roi ne devait pas mourir. On ne
lit pas qu'aucun Polonois ait monrré la même fenlïbilité pour fa

mémoire. Il avoit épouf'é, le 6 Juillet 166 j , Marie Casimire
de la Grange, veuve de Jacques Radziwil , Ptince de Za-
moski , Palatin de Sendomir, & fille de Henri de la Grange

,

Marquis d'Arquien
,
que le Pape fît Cardinal fur le refus que le

Roi de France lui fit du titre Ducal. Cette Princcfle, après la mort
du Roi, fon époux, s'étant retirée à Rome, y refta jufqu'en

1714, qu'elle en fortit pour aller demeurer à Blois , ou clic

mourut le 50 Janvier 171^, à l'âge de 7* ans. Son corps fut

transporté a Varfovie. Elle fit Jean Sobieski pere de
; fils; Jac-

ques, mort en 1757 ; Alexandre, mort à Rome, le 1 9 Novem-
bre (714 , à l'âge de ï7 ans , peu de jours après avoir pris l'ha-

bit de Capucin; & Conftantin, avec une fille, Cunégonde,
mariée, en it>y4, à Maximilien , Electeur de Bavière.

INTERREGNE.
Après la mort du Roi Jean Sobieski , plufieurs Candidats fe

préfenterent pour remplir le trône vacant. Les plus renommes
furent le Prince Jacques , fils aîné du Roi défunt , le Prince de
Conti, &; Frédéric- Augufte , Electeur de Saxe. La haine que
l'on portoit à la Reine fit bientôt donner l'cxclufîon au pre-
mier. Les deux autres furent élus le même jour 17 Juin 1697.
Conti part de France à cette nouvelle, le 6 Septembre, &
vient mouiller à la rade de Dantzick le z 6 du même mois. Il

attend en vain fes panifans qui lui manquent de parole. La
ville & les troupes s'oppofent à fon débarquement. Enfin le

6 Novembre , il reprend la route de France

FRÉDÉRIC-AUGUSTE I.

1697. Frédéric-Auguste I, Electeur de Saxe, fut cou-
ronné Roi de Pologne, le ij Septembre 1697 , après avoir
abjuré le Luthéranifme. Mais fa femme ne le fut point

,
parce

qu'elle ne voulut pas changer de religion. Cependant le nou-
;

veau Roi ne fut uni verTellement reconnu que le 16 Mai 1 698.
L'année fuivante

,
par le Traité de paix de Carlowitz , où il

entra , les Turcs rendirent Kaminieck & la Podolie à la Polo-
gne

, qui leur abandonna la Moldavie. Augufte s'étant depuis

ligué avec le Czar contre Charles XII , Roi de Suéde , fait

irruption, le 1 1 Février i 70a , en Livonie; Flcmming , fon
Général , met le iïégc devant Riga : mats, le 1 r Mai luivant,
il eft obligé de le lever aux approches des Suédois. Charles XII,
étant entré lui-même en Livonie, bat les Saxons , le 19 Juillet

1700 , près de Riga. Après cette victoire il s'empare de la Cur-
lande, foumet en panant la Lithuanie , & entre victorieux
dans Birgen, où quelque tcms auparavant le Czar & le Roi
de Pologne avoient fait une ligue contre ce Monarque. II s'a-

vance jufqu'à Varfovie où il fait fon entrée au mois de Mai
1 701 , comme il eût fait dans Stockholm. Combat de ClilLow,
le ij» Juillet fuivant, où les Saxons, abandonnés des Polo-
nois, font mis en déroute par les Suédois. Charles XII, l'an

1 704 , fait alfcmbler une Diète près de Varfovie , où Frédé-
ric-Augufte eft dépofé le ir Février. Le 18 du même mois

,

un parti de Saxons enlevé les Princes Jacques & Conftantin
Sobieski , & les conduit à Léipfîck. Charles jette les yeux fur le

Prince Alexandre Sobieski pour le placer fur le trône de Po-
logne , & lui en fait la propoiition. A Dieu ne plaife, répond
Alexandre, que je profite du malheur de mon aîné pour otite-

nir une Couronne à laquelle il a plus de droit que moi de pré
tendre. Le Palatin Stanislas Leczinski vient enfuite, de la part
de l'Affcmblée de Varfovie

,
pour traiter avec Charles de l'é-

lection d'un nouveau Roi. La phyfïonomie ouverte du Dé-
puté , fes manières nobles , fon éloquence forte, mais lïm-
pie, l'amour patriotique dont ks élans échappent malgré lui,
frappent le Monarque fuédois Se fixent fou attention. Com-
ment pourrons-nous faire une élection , dit Stanislas 3 tandis
que les Princes Jacques & Confiant in Sobieskifont captifs?—
Comment délivrera- t-on votre République

, répliqua le Roi.
fi on ne fait pas une éleclion ? Dès lors le choix du nouveau
Roi de Pologne eft déterminé dans l'elprit de Charles.

STANISLAS I.

1704. Stanislas Leczinski , Palatin de Pofnanie , né a
Léopol , ou Lemberg, dans la Ruffie rouge , le 10 Octobre
1 677 , fils de Raphaël Leczinski, Palatin de Ruflie ,& d'Anne
Jablonowska, fille d'un des plus grands hommes qu'ait eus la
Pologne

, fut élu Roi de Pologne , le 11 Juillet 1704, fur la

défignation du Roi de Suéde , par la Diète des Confédérés. Le
31 Août fuivant, le Roi Augufte, toujours pourfuivi par le

Roi de Suéde, trompe la vigilance de fon ennemi, Se rentre
(ubitement dans Varlovic, d'où Stanislas n'eut que le tems de
fc fauver avec fa famille. Au mois de Novembre fuivant
Augufte fe rend à Cracovie; mais il y refta peu. Inftruit que
les deux Rois, Charles & Stanislas

, s'approchoient , il prend
lapofte, fe fauve par la Siiéfîe & la Bohême, & arrive, le ij
Décembre, à Drefde. Stanislas, l'an 170; , eft couronne, le

4 Octobre
, à Varfovie avec Catherine de Bn;n Opalinsk a

fon époufe , en préfence du Roi de Suéde qui affilia incognito
à la^cérémonie. Schulembourg , Général des Saxons , continue
à défendre fon maître. Mais il eft mis en déroute , le 1 ; Fé-
vrier 1706, par Renfchild, Général fuédois, à Frawftad.
Cette action ruina entièrement le parti d'Augufte. Au mois de
Septembre fuivant, Charles entre en Saxe, S: foumet

,
par

fa feule préfence, tout l'EIectorat. Augufte s'avoue alors
vaincu , & demande la paix. Elle eft conclue , le 14 du même
mois, à Alr-Raenftadt. Les principales conditions furcntqu'Au-
gufte renonceroit à la Couronne de Pologne & à l'alliance des
RufTes. Le Roi exige de plus , pour comble d'humiliation

,

qu'il écrive à Stanislas une lettre de félicitation fur fon avène-
ment au trône. Mais la bataille de Pultawa

, gagnée, le 8 Juillet
de l'an 1709 , fur les Suédois par les RufTes

, changea entiè-
rement la face des affaires en Pologne comme en Suéde. Au-
gufte alors défavouc le Traité d'Alt-Raenftadt, rentre en Po-
logne vers la fiu d'Août, oblige Stanislas à fe retirer dans la

DUCS DE C
mures secrets. La Noblesse curlandoise avoit été jusques-là très re-

muante , et sur-tout très libre dausses discours. Le nouveau Duc
trouva , dit M. le Comte de Manslein , un moyen tout particulier

,

d'arrêter les discours. Ceux qui étoient convaincus ou soupçonnés
d'en avoir tenu, étoient arrêtés par des gens masqués, jettes dans
une voiture couverte, et transportés en Sibérie. L'an 1740, après la

mort de l'Impératrice Anne, Biron étant tombé dans la disgrâce
,

fut arrêté la nuit du 19 au 20 Novembre
, par ordre de la Princesse

Anne , mere du nouvel Empereur Ivan VI
,

transporté au Ch^au
de Schlusselbourg, puis exilé en Sibérie, (foy. ivvan VI, Czar de
Russie. )

'

L'an 1741 ,
tes Etats de Curlande regardant l'exil de Biron comme

une mort civile le raient de la liste de leurs Ducs , et à la recomman-

U R L A N D E.

dation de la Princesse, mere du Czar, élisent, d'une voisunanime
a sa place

,
Louis Ernest de BrimswicK-Bevern

, beau-frere de cette
Princesse. Après cette élection

, ils envoient une députation solem-
nelle au Roi de Pologne pour lui en demander la confirmation

, elle
supplier d'accorder au Prince élu l'investiture du Duché de Cur-
lande et deSémigalleà titre de fief. Mais la révolution qui arriva peu
de tems après en Russie, ht que le Roi et la République différèrent
de ^ratifier cetteélection. LaCurlande fut gouvernée par les Etats jus-
qu'en 1 75o. '

L'an 1758, l'Impératrice deRussîe, Elisabeth
, ayantdéclaré, par

son Ministre , aux Etats de Curlande que
,
par des raisons politi-

ques
,
elle ne permeltroil jamais au Duc de Biron , ni à sa postérité

mâle de sortir de son Empire , ils députent au Roi de Pologne
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Poméranie fuédoifc, & fc remet en polTclIion du trône. Le

Sénat, affemblé à Thorn le z Octobre fuivant , le reconuoit

de nouveau pour Ton légitime Souverain par une Déclaration

qu'il rend publique.

FRÉDÉRIC-AUGUSTE, rétabli.

1709. Frédéric-Auguftc, rétabli folemncllcment fur le trône,

eut à combattre
,
pendant quelques années , les relies du parti

de Stanislas , commandés par le Palatin de Kiow. Tous les

Princes du Nord s'eroient cependant ligués pour partager les

dépouilles de Charles XII que fa défaite avoit obligé d'aller

chercher une retraite en Turquie. Stanislas, fidèle a Ion pro-

tecteur, quitte la Pologne inondée par les Rulles ,
pour aller

s'oppofer au démembrement de la Suéde. Str.ilf.und
,
Roflock,

Stertin & Guftrow , furent les théâtres, linon de fes (uccès, au

moins de fa valeur. Ne pouvant fe maintenir en Poméranic

,

il paiïi en Suéde , & vient à bout d'y étouffer les révoltes naîf-

fantes. Il eut bien fouliairé pouvoir de même rendre la paix

à fa patrie par une abdication volontaire; mais fa delicateile

ne lui permettoit pas de faire cette démarche fans le confenre-

ment du Roi de Suéde. Pour l'obtenir , il part, l'an 1715, &
va trouver Charles XII à Bcnder en Bcllarabie. L'inflexible

Roi de Suéde ne veut confentir à aucun Traité entre Auguftc

& Stanislas. Celui-ci l'ayantquitté, traverfe l'Allemagne , & ar-

rive , l'an 17 1 4 , à Deux-Ponts qu'on lui avoit aflignépour fa

demeure, avec les revenus de ce Duché. Ce fut la qu'il ral-

fembla fa famille. Nouveaux troubles , l'an 1 7 1 5 , en Pologne.

La NoblclTclcs excite au fujet des contributions que le Roi Au-

guftc cxigcoitpour lcsbcfoins de l'Etat & la foldc des troupes

étrangères répandues dans le Royaume. On prend les armes de

toutes parts, l.cs Confédérés ne les mirent bas qu'en 1717. La

mort de Charles XII, arrivée le 1 1 Dec. de l'année fuivante, dé-

livra Auguftc d'un ennemi qu'il avoit encore
,
malgré Ces mal-

heurs , à rcfpecter. Elle prive en même tems Stanislas de l'on

unique appui. La France ouvre alors un afyle â cet infortuné

Prince. Il quitte , l'an 1719 , le Duché de Deux-Ponts, & va

faire fon féjour à Wcillcmbourg , dans l'AIfacc françoile.

Auguftc, la même année , par la négociation du Comte Po-

niatowski , conclut avec Ulriquc-Eléonorc , Reine de Suéde,

un Traité de paix dont les conditions furent qu'elle reconnoî-

troit Frédéric-Augufte, Electeur de Saxe, pour Roi légitime de

Pologne, que Sranislas garderoit le titre & les honneurs de la

royauté, que tous fes biens héréditaires lui feroient rendus

,

que les Polonois lui accordcroicnt un revenu proportionné à

fa dignité , Sz que fes partifans rentreroient dans les biens, ti-

tres & prérogatives dont ils avoient été dépouillés pendant les

troubles de l'Etat. Mais ce Traité ne fut publié qu'en 1710.

Frédéric-Augultc n'ayant plus d'ennemis au dehors, ne céda

point d'en avoir dans la Pologne. Il eut belbin de toute fa pru-

dence pour contenir les tlprits factieux & appaifer les mur-

mures qu'excitoient la jaloulîc des Polonois contre les Saxons,

& les inimirics des dirîercntes feûcs qui partageoient la Polo-

gne. Il le vit même obligé , l'an 1716, de s'oppofer à l'élec-

tion que la Noblcffe de Curlande avoit faire de Maurice,

Comte de Saxe, fon fils, pour leur Duc. Une maladie em-
porta ce Monarque , le 1 Février 1733, à Varfovie, dans le

tems qu'il fc préparoit à faire un voyage pour les befoinsde

l'Etat. Il fut plus regretté des Saxons qu'il avoit ruinés pour

acquérir le Royaume de Pologne ou pour s'y maintenir , que

des Polonois dont il avoit acheté les fufrragcs à prix d'argent,

& payé les autres fervices par de grands bienfaits. ( Voy. les

Electeurs de Saxe. )

INTERREGNE.
A la nouvelle de la mort du Roi Frédéric-Augufte , Stanislas

part de Chambord, où il réfidoit depuis 1 7 2.5 , pour la Po-

logne , arrive , le S Septembre 17 ; 1 1 à Varfovie ; Se le 1 1 du
même mois il eft de nouveau proclamé Roi par la Diète, à

l'unanimité. L'Impératrice de Rullie envoyoit cependant un
corps de io mille Rulles, commandé par Lafci , pour faire

élire Roi de Pologne le nouvel Electeur de Saxe. La Diète , à

leur approche , fc dilîipc , & Stanislas , avec une partie de ceux

qui lui étoient attachés, fc retire à Dantzick. Une faétion, à

la tête de laquelle étoit le Prince Wieçnowicçki , s'ailemble

près de Praage , S: y proclame Roi , le j Oérobre 1 7 3 j j Fré-

déric-Augulic , fils du Roi défunt. Ce Prince eft couronné,
le 17 Janvier 1734, avec fon époufe , à Cracovic. L'armée
des Ruiles , au mois de Février luivant , vient alTiégcr Sta-

nislas a Dantzîck : il s'y défend l'efpacc de hx mois en Héros.

Les rellourccs lui manquent à la fin. Près de tomber entre les

mains des Ruffcs , qui avoient mis fa tetc à prix , il s'échappe

au commencement de Juillet, & pafle , à la faveur de plu-

(leurs déguifemens, en Pruflc , au travers de mille dangers.

Après un féjour de près d'un an à Konigsbcvg , il revient en

France au mois de Juin 1736. ( Voy. Stanislas, Duc de Lor-
raine. )

FRÉDÉRIC-AUGUSTE IL

1 7Î 4. Frédéric-Auguste II , fils de Frédéric- Auguftc I

,

élu , comme on l'a dit , Roi de Pologne le $ Octobre 1733,
8c couronné le 17 Janvier fuivant, ne fur univerfelleincnt re-

connu que dans la Diète de pacification , ouverte à Varfovie

le 1 ; Juin 1754, 8c terminée le 9 Juillet fuivant. Stanislas de-

puis fa retraite avoit toujours un parti puilfant qui , ayant reçu

des mortifications du Roi Augufte , murmuroit contre le gou-
vernement. Le Prince fucitif, apprenant qu'ils éroient prêts à

prendre les armes, les exhorta, par une lettre très touchante

&c très afiecTivc, à imiter fa réfignarion à la volonté divine. Le
régne de fon rival fut une luire continuelle de contradictions

& de rravcrfès- Jamais les Diércs ne furent plus oragcules, plus

importantes par les objets dirîercns de leur convocation
,
plus

inutiles par l'entêtement de leurs membres Se leur rupture

précipitée, que fous le gouvernement du Roi Frédéric-Au-

gulte II. On vit des Diétincs ie déchirer avant la Diète géné-

rale ; on vit des Diètes où il ne fut pas poffiblc d'élire un Ma-
réchal ; on en vit où les fables étiiuelercnr , où le fang coula

avant même qu'on eût agité aucune affaire, & jamais on ne
connut mieux le dangerdu tihcrumvcto {Rifî. u iv.) Les dillen-

iions qui troubloient la Pologne firent néant -
, oi ;s un bon effet;

ce fut d'empêcher la nation de prendre parti t'an les guerres de

fes voilins. En vain dans celle qui s'éleva pour 1 1 lucctfTîon de

l'Empereur Charles VI, les c'milTaircs de la Reine de Hon-
grie, ceux du Roi de Prulfe , ceux de la Bav'c re& ceux de la

Saxe, prodiguerent-ils l'argent , les prorr.ifTcs & les menaces ,

pour attirer la Pologne dans l'un de ces pariis. Jamais ils ne

purent la réunir en faveur d'aucune des PÛiûançCi belligéran-

tes, & le réfultat des Alfcmblécs qu'on tint à ce fujet, fut

toujours de garder la neutralité, faute de pouvoir s'accorder.

Tandis que le Royaume entier de Polorzre étoit dans la plus

grande confulion à caufe de l'élection des Nonces pour la

Diére extraordinaire, le Sénat apprit la mort de Frédéric-Au-

gufte II , arrivée à Drefdc le r Octobre 1761. Ce Prince, à

la paix d'Hubcrtsbourg, conclue le ic Février de la même an-

née, croit retourné dans fon Electoral, d'où r, ans auparavant

l'invafion du Roi de Prude l'avoir obligé de (oitirfpour le re-

tirer en Pologne. Son autorité peu refpeétéj dans ce Royaume
par la conftirution , y devint moins impofante encore par fes

malhcuis.
[_
Voy. les Eltchurs de Saxe. )

INTERREGNE.
Le nouvel Electeur de Saxe, après la mort de fon pere , écrit

au Primat Si au Sénat de Pologne , pour demander la Cou-
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M. Schepping, pour lui représenter que

,
d'après cette déclaration

,

ils doivent regarder comme vacant le trône de Curlande : et cela avec

d'autant plus de fondement que jamais le Duc deBîrgn n'a résidé par-

mi eux ni reçu leur serment de fidélité. Eu conséquence ils supplient

Sa Majesté de leur donner pour Duc le Prince CiiAiiLts-CHKisriAN
,

son 3 fils. Le Roi, de l'avis du Sénat, déférant à leur demande,
investit te Prince du Duché de Curlande et de SLinigalle par son
Diplôme du S Janvier 17.^9 , revêtu du sceau de la Couronne et de

celui duGr.ind-Dm hé de Litliuanie. Chartes-Christian , aussitôt qu'il

eut reçu l'investiture , adressa â la Régence du pavs les Lettres

reversales qu'elle l' avoit obligé de promettre avant son élection
;

Lettres par lesquelles il s'engageoit à maintenir en Curlande la

Confession d'Ausbourg de manière à ne jamais permettre aux Ca-

thol ques d yd'y faire l'i publique de Ici ufte. Tou

glé â la satisfaction des Etats, le nouveau Duc partit pour Millau
,

d'où il se rendit à S. Pétersbourg aiui d'y consommer te qui restoit

à décider par rapport à la levée du séquestre du Duché et aux
moyens de pourvoir d'une manière convenable les enfans de l'ex-

Duc dcBiron. Maïs la fortune n'avoit pas abandonné te dernier sans

retour.

L'an 1763 , le Duc de Bïron
,
rappelle de son exil par la nouvelle

Impératru e de Russie , Catherine II, est remis en possession du Du-
< lie de Curlande , le 22 Janvier, jour de son entrée solcmnrlle à

Mît tau. LePriuteCliarles , soutenu par une partie des Nobles de Cur-

lande, proteste contre la nouvelle prise de possession deliimn, et

se maintient dans le Palais duial de Mittau , contre les troupes

I
Russes jusqu'au 27 Avril de la même année. Mais , ne recevant point
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ronne. Mais, au milieu de fes efpérances , il meurt de la petite-

vérole le 17 Décembre de la même année 176 } . Le Prince Xa-
vier , fon frère, fe mit enfuite fur les rangs. Mais fes vues
furent traverfées par l'Impératrice de RulTie St le Roi de Prulle,

qui le concertèrent pour faire élire un Piaft. On- tint, dès le mois
de Février 1764, des Diétincs, dont plufîeurs furent très tu-

multucufcs. Celle de Graudentz le fut par delTus toutes. Un
corps de troupes rulfes , que la Czarine avoir envoyé dans
cette ville , fous prétexte de garder un magafin qu'elle y avoit

établi , y occalionna une querelle qui coûta la vie à quelques
perfonnes. La Diète d'élection s'ouvrit le 17 Août 1764, & ,

le 6 Septembre , le nouveau Roi fut élu avec une unanimité
très rare dans les annales de la Pologne.

STANISLAS-AUGUSTE.

1764. Stanislas-Auguste, Grand- Pannetier de Lithuanie,

né, le 17 Janvier 1711, de Staniflas-Cioleck , Comte de Ponîa-

rowski , Grand-Trélorier de la Couronne de Pologne, 5c de
Conltance Czatoiinska, élu Roi de Pologne le 6 Septembre

1 764 , fut proclame le lendemain , Se couronné le 1
f
Novem -

bre fuivant. Huit jours après Ion élection (le 14 Septembre
J

les Miniltres du Roi de Prulle lui présentent, de la part de leur

maître, un mémoire en faveur des Dijftdcns y c'eft ainfï qu'on
nomme en folognc tous les Chrétiens qui ne font pas de la

communion romaine. Semblable mémoire préfenté le 13 du
même mois par les Minières de RulTie. L'affaire eft renvoyée à

la Diète prochaine. Elle fe tient , l'an 1766 , à Varfovic. Les

Rois d'Angleterre , de Danemarck, de Suéde & de Prulle, réunis

à l'Impératrice de Rulfie, y demandent par leurs Miniltres que
les Diflîdens foient égalés au reire des citoyens. La demande eft

rejettéc. Les Dilfidens, l'année fuivante, forment une confédéra-

tion entre eux pour alTurer l'effet de leurs prétentions. Les Ca-
tholiques fe conféderent de leur côté pour les traverfer. Nou-
velle Diète qui s'ouvre le ( Octobre de la même année 1 767. Le
Prince Repnin , Ambaifadeur de Rullie , fait entourer la ville par

fes troupes, & le 13 du même mois les Evéques de Cracovie

Se de Kiovie font enlevés par fes ordres , pour être tranfportés

en Rullie. Plulieurs Sénateurs elluient le même traitement. Le
11 du mois fuivant l'affaire des^ Dillîdens eft terminée à leur

avantage. Plufîeurs Magnats Se autres Nobles réclament contre

la violence donton avoitulé àl'égard de la Dicte. Le Maréchal
de la Confédération de Lithuanie protefte contre tout ce qui

s'efl pairé ou fcpallera fous l'influence des troupes étrangères
;

il fort incontinent de l'Aflemblée , quitte enfuite la Pologne

& fe retire à Rome pour le mettre à l'abri de toutes pourfuites.

Il avoit eu la précaution de vendre avant cette démarche tous

fes biens. LaDiéte, contenue par la préfenec des troupes rufics,

ne prit aucune part à la proteftation du Maréchal, Se continua

tranquillement fes opérations jufqu'au c Mars 17^8, qu'elle

tint fa dernière féance. En terminant cette Alfemblcc on dé-

clara que la Confédération générale des Etats , ainli que celle

des Dillîdens, étoit rompue. C'étoient les deux grandes Con-
fédérarions nationales dans lefquclless'étoient fondues, l'année

précédente, toutes les petites allociations. Le calme paroilîoic

rétabli par laDiéte. Mais il ne tarda pas à être troublé. Les Con-
fédérations particulières fe renouvcllercnt ; les unes formées

par les Dilfidens qui fe plaignoient d'être vexés par les Catho-
liques, les autres compofées de ceux-ci pour réprimer les vio-

lences , jufqu'alors innouies, qu'exercoient les Rulfes. La pre-
mière , Se l'une des plus conlîdérables , fut celle de Bar en Po-
dolie. Elle portoit cette devife fur fes drapeaux , Pro reiïgtone

& Ubt rtate. Elle attaqua les troupes de la Couronne en Podolic,

8c mit en fuite le Commandant après leur avoir débauché deux
mille hommes. Chaque jour vit bientôt paroître des manifeftes

publiés par les Confédérations, Se des contre-déclarations au
nom du Roi. Les troupes polonoifes refufoient de combattre

les Confédérés quand elles les rencontroient. Souvent elles paf-

foient fous leurs drapeaux par régimens entiers. Au milieu des

troubles Se des mafiacres qui défolerent la République, il ne pa-

raît pas, dit M. Williams, qu'il y ait eu une feule goutte de fang

répandue dans un combat entreles troupes nationales Se les Con-

fédérés; ce qui montre, ajoute-t il, que la nation entière étoit

favorable aux Confédérations. Mais il fe palfoit à peine un jour
fans qu'il y eût des efearmouches entre les Rulfes Se les Confé-
dérés. L'animonté étoit devenue ligrandeentre les deux nations,

que les (impies particuliers en venoient aux coups par-tout ou
ils fe tencontroient : chaque jour produifoit des meurtres Se des
cruautés abominables. La plupart des Confédérations n'éroient

pas moins ennemies du Roi que des Rulfes. Un de leur parti

pilla Se brûla la ville de Zalcfwick , afin de mortifier ce Prince

qui avoit pris beaucoup de peine a y établir différentes manu-
factures. La Confédération d'Halics , commandée par le Sta-

rofte Potocki , avoit mis fur Ces drapeaux une croix rouge avec
cette devife : Vicioire a Caîde de cette croix. Wcifman, Colonel
ru fie , battit Potocki, Se le pourfuivit julqu'en Moldavie,
où il entra lui-même. Le Prince Moldave Se le Pacha de Choczin
lui repréfenterent qu'en entrant fur les terres du Grand-Seigneur
il enfreignoit les Traités. Le vainqueur répondit qu'ils les

avoient enfreints eux-mêmes en donnant retraite aux vaincus.

Bientôt après on vit paroître (Je îo Octobre i 768 ) un manifefte

de Mulfapha III
,
par lequel i! déclarait la guerre à la Rullie. Le

Roi Sranisla^Auguftc y étoit traité avec le plus injurieux mépris.

L'Impératrice Catherine II répondit à ce manifefte par un écrit

où elle juftifioit fa conduite , Se finilfoit par déclarer la guerre
aux Turcs. On vit alors, d'un côté, arriver en Pologne de nou-
velles troupes envoyées par la Rullie , Se de l'autre , des Turcs fe

joindre aux Confédérés.

Bientôt les Confédérations défunics entre elles fe difputerent
la prépondérance. Les Maréchaux Sziananski Se Malezcuski en
vinrent aux mains a la tétc de leurs troupes entre Gncfnc Se Tre-
mefen. Le nom de Confédéré devenant odieux, les rebelles

prirent , en 1770 , celui de nouveaux Croifés, Se fe fignalcrcnt
par les mêmes défordres Se les mêmes fureurs que lesancicns.

Les C ours de Vienne & de Berlin n 'avoient pris jufqu'alors
aucune part aux troubles de la Pologne. Mais en r 771 , elles

commencèrent à faire avancer leurs troupes fur les terres de
la République. Une partie des PrulTiens alla camper fous les

murs de Thorn , Se l'autre occupa le Palatinat de Pofnanie. Les
Autrichiens pénétrèrent dans celui de Cracovie Se dans le dif-
tri£l de Scndomir. Les Généraux des troupes de ces deux Puif-
fances ne diflimulcrcnr pas les prétentions de leurs maîtres fut

quelques parties de la Pologne. Les rebelles s'en prirent au Roi.
N'ayant pu réuflïr a le faire dépofer, ils oferent attenter fur fa

perfonne. Le Monarque, retournant le foir a fon Palais, le %

Novcm. 1771, fon carolle cft tout -à-coup attaqué dans l'obfcu-
rité au coin d'une rue de Varfovie, par fix hommes à cheval,
qui après avoir tiré fur la voiture , avoir fait au Prince deux
bleiluresà la tète , Se lui avoir tué ou bielle dangereufemenr fes

Heiduqucs Se fes Pages , l'enlèvent Se I'cmmenciu hors de la

ville , en le faifant marcher a pied entre deux cavaliers qui le

tiennent par la main. En traverfant un bois ils fe demandent
pluficurs fois s'il cft tems d'immoler la victime. Trois fois Sta-
nislas -Augultc vit les fabres levés fur fa tête. Ils le conduilbienr
à Modzïn ; mais les cris continuels des Rudes qui cherchoient
le Roi , Se le bruir du canon les ayant déconcertés , ils prennent
la fuite , Se lailfent le Monarque entre les mains de Kofcinski.
Cet Officier, touché de compaffion, defeend de cheval, fe

jette aux pieds du Roi , lui demande pardon Se le mené , à tra-
vers une forêt Se des marais , à un moulin, d'où il fut reconduit

à Varlovie par des troupes du Général rafle qu'il avoit fait

avettir.

Ce fut en 1 7-1 que les Cours de Vienne Se de Berlin mani-
fefterent ouvertement le dclfein qu'elles avoient de démembrer
la Pologne. Le Roi de Prulfe, dés l'année précédente , avoit
enlevé de la Grande Pologne plus de douze mille familles Se les

avoit envoyées peupler les fables ftériles Se déferts de fes pays
héréditaires ; jl continuoit de lever des contributions exceflives
dans la Prulle polonoile ; il avoit établi autour des villes de
Danrzkk Se de Thorn des douanes , où l'on percevoit des droits
exoibitans fur toutes les choies néceflaires a la vie; (es Officiers
enrôloient de force les jeunes gens capables de porter les armes.
Les Autrichiens le comportoient avec plus de modération. Ils

faifirent à la vérité, le 9 Juin , les falines royales qui faifoient

DUCS DE CURLANDE.
de secours du Roi, son pere , il abandonne la Curlande et retourne
ii Warsovie. Le 1 Juillet suivant, le Duc de Biron

,
toujours sou-

tenu des Russes et appuyé d'un Cnnclusum de la Dietcde Pologne du
3o Juin précédent , se fit prêter le serment de fidélité par les Curlan-
dois. Le Sénat de Pologne le confirma , l'année suivante, dans son
"Duché. Le 3i Décembre de la même année , le Roi Stanislas II

,

donne à Pierre de Biron l'investiture de laCurlande et du Sémigalle,
pour lui et pourlc Duc Jean Ernest , son pere. La Noblesse de Cur-
lande, attachée au Prince Charles , refuse de les reconnoître , et

fait citer, l'an 1765, le Duc de Biron, pere , au Tribunal de Rila -

l'mn, établi à Warsovie, pour répondre sur huit chefs d'accusation.
Ce Tribunal s'ouvrit le mercredi 3o Octobre, en présence du Roi

,

et ne fut fermé qu'au bout d'un an. Mais il n'en sortit aucun juge-
ment définitif. La Noblesse de Curlande, intimidée par la Czanife,
s'est désistée à la fin , et a pris le parti de rentrer sous l'obéissance
du Duc de Biron. Ce Prince déjà octogénaire remit, l'an 1769, les

rênes du gouvernement à son lils aîné, et mourut, l'an 1772, à
Mittau le 28 Décembre, à l'âge de 82 ans. 11 avoit épousé, en 1722 ,

Blsigne Gettlif.be de Tkott* , dite de Treyden , dont il eut
Pierre qui suit , Charles-Ernest

, marié avec une Princesse de Po-

Tome II, X
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un des grands revenus de la Couronne, mais ils n'obliccrenr

pas les Maçillracs des lieux dont ils (c rendirent maîtres , à

prêter ferment de fidélité a l'Impératrice Reine. Le . 8 Septem-

bre , les Minières de Pétcrsbourg & de Berlin déclarèrent au

Roi &i au Sénar
,
par un manifckc

,
que leurs Souverains ref-

pcétifs étoient déterminés a faire valoir d'anciens droits lur

une partie dus domaines de la République. Le 16 du même
mois, l'Envoyé de l'Impératrice Reine lit la même déclaration

Les trois Pâmantes fpécifierent enfuite dans des mémoires par-

ticuliers les cantons qu'elles vouloient s'approprier en vertu de

leurs droits prétendus, & commencèrent par en prendre poilcl-

lîon Le Roi & le Sénat de Varfovie publièrent , le 17 Oéto. une

contre-déclaration qui excita d'autant [lus l'indignation des

trois Cours
, qu'elle railoit une imprcflîon contraire dans le pu-

blic. Ces trois! ui il an ces demandoient la convocation d'une Diétc

nationale. On diftéroit de la convoquer ; mais les alliés profi-

tèrent de ces délais pour rapprocher vers le centre les cordons

de leurs troupes. La Diétc enfin s'ouvrit le 19 Avril 1-7?. Ce
jour même les 1 'épurés de i odolie fie de Volhinie eurent le

courage de publier un marifcfîe par lequel ils protefioient con

tre tout ce qui fe feroit. Alors il le forma fous les aufpiccs dis

trois Cours une confédération a laquelle le Roi & les Nobles

furent obligés d'accéder. C'étoient les derniers efforts de la li-

berté expirante La celîion exigée par les trois Puiflaices.fut

confomméc fans retour le 1 Mai 1 - ). Toute la i rulle royale,

avec fes fiefs & dépendances, fut abandonnée a la Mailbn de

l ran débours;. On fit cependant une exception en faveur des

villes de Dantzick & de Thorn , qui relièrent villes libres. Le

Roi de Prune eut de plus la Varniie & cette patrie de la Po-

logne & de la I oi'nanic qui fe trouve entre la l'oniéranie ^ la

rivière de Nottée ou de Nczzc. Le lot de la Mailbn d'Autriche

fut toute la rive droite de la Vifiulc depuis Fiala jufqu'au con-
fluent de la Vierpz dans la Vitïulc, les Palatinats de Lublin ,

de Belz Se de Ruflic , & une partie de la lodolic jufqu'a Ka-
minieck. Enfin la Ruflic eut dans fon partage le Palatinat de
Livonie, la plus grande partie de celui de folock , les Pala-
tinats entiers de W'itcbs & de Mficiilava, & partie de celui

de Minsk. Ce n'ctoit pas allez au gré des Puiflanccs alliées

de démembrer la Pologne i elles vuuloicnt encore changer
fa conOitution, parce qu'elle croit réellement vicieufe & qu'en
pluficurs points elle avoit belbin de réforme. C'cft a quoi
elles enjoignirent a la Diétc de travailler. Mais comme cette

Allemblée, dont la durée cft fixée a lix femaines, étoit fur

le point de fe féparer, on nomma parmi les Nonces des Com-
millaires pour cette opération qui les occupa duranrtout l'hiver

de 177, 1 1774, & une partie de l'été fuivant. Le réfultar de
leur travail fut l'établillcmeni d'un Confcil permanent, prélidé

par le I oi & compofé de trois Evéques , auxquels fera toujours
adjoint le 1 rimât 3 d'onze Confeillers féculiers de l'Ordre des
Sénateurs, de quarte Miniltres , d'un Maréchal & de 18 Con-
feillers de l'Ordre équcflrc. On lailie au Roi la libcrtédc convo-
quer les Diètes; Ion nom doit paroitre a la tete de t< utes les

Ordonnâmes ; il peut donner audience aux Minilircs ittM gers i

mais il ne peut rien conclure fans le concours du nouveau Con-
fcil. On lui cite le pouvoir de nommer les tvéques, les Palatins,

les MilliftrcS, a moins qu'il n'y ait une nomination de trois

fujets propofés rar le C onfeil permanent. Dans ce cas il pourra
choifir l'un de< ti ois Candidats. Les biens royaux ne feront plus

à fa clifj oliticn. Les DiiTidcns font exclus du Confcil perma
nenr, fie la icligion catliclique fera toujours la religion domi-
nante que le Roi fera tenu de piufelier. 1 elle cil en précis la

confiiturion aétuclle de la I ologne.

DUCS DE CURLANDES.
ninsK.it et Hedwige , mariée , en 1761 , au Baron Alexandre de

Tstnernassciw, Chambellan de l'Impt-ratritede Russie.

1 769. Pierre, fils aîné du Duc Jean Ernest de Biron , né", le i5

Février 1 724 , smtede a son ptre , le 22 Novembre 1 769 ,
dans le

Duché de Curlande par la démission de te Prince. 11 avoit épousé la

Princesse Caroline-Louise de Waldfck dont il se sépara , l'an

1772, par un acte signé des deux parties, et prit en secondes notes
,

l'an 1 774 , Eudoxie Jousoutow dont il se sépara, de même , mais
simplement qur.ad iharum rt mtnsam : convention qui a été garantie
par l'Impératrice !e 21 Février

1 778 , et qui lut ratifiée par le Con-
sistoire de Mittau le Août suivant.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

ROIS DE DANEMARCK.

Le Danemarck , borné au Midi par le Holftein , au Nord & au Couchant par la Mer d'Allemagne
,

de au Levant par le décroit de Sund & la Mer baltique j eft compofé d'une grande prefque-Isle , nom-

mée le juthland , de de ptufieurs Isles. Celles-ci étoient anciennement habitées par les Teutons , & le

Juthland par les Cimbres ; ce qui lui ht donner
,
par les Romains , le nom de Cherfonefe cimbrique.

Les Hrftorietls danois font remonter l'origine de leur monarchie aux tems les plus reculés. Mais , fuivanr

la remarque de D. VailTette , nous ne connoiffons , d'une manière bien cerraine , la fucceffion des

Rois de Danemarck que depuis le ix e (ïecle. On ne commence même d'en avoir une fuite non inter-

rompue qu'au x e
. S. Anfchaire 3 Moine de Corbie en France

, porta la Foi dans ce pays en 8 i6\. Dieu
bénit fa million par la converlion d'un grand nombre de Danois j mais un plus grand nombre réitè-

rent dans les ténèbres de l'infidélité. Odin étoit pour ces peuples ce qu'etoit Jupiter pour les Grecs

& les Romains. Ils avoient, comme eux , des Dieux fubaltemes. Le Chriftianifme ne triompha de

ces fupetftitions que dans le x e fiecle. On fait que les Danois faifoient la plus grande partie de ces

pirates, appelles Normands, qui défolerent
,
pendanr deux fiecles , la France & les Royaumes voi-

fins. Nous parlons de leurs principales defeentes en traitant des pays où elles fe firent. Venons main-
tenant à la Chronologie des Rois de Danemarck, que nous commencerons par Harald II.

HARALD II, dit BLAATAND , ou a la DENT BLEUE.

L'an 9 î 5" , Harald II , dit Aigrold ou Hagrold paries an-

ciens Chroniqueurs francois, fuccede dans le Royaume de Dane-

marck a Gormond le Vieux , Ton pere
,
qui lui avoir abandonné

depuis plulïeurs années les rênes de l'Etat. Il avoir un frere

,

nommé Canur , Comte de Holftcin , dont on l'accule de s'ê-

tre défait en le faifanr allalTîner. L'an 94^ , il vient en France

au fecours de Richard , Duc de Normandie
, que le Roi

Louis d'Ourremer vouloir dépouiller. Louis, fair prifonnicr

,

n'obtient fa liberté qu'en promettant de lailler Richard en pof-

felllon de fort Duché. Harald, l'an $\0 , fait une defeente en

Norwcge , d'où il clialfe Haquin , ufurpateur de ce Royaume,

S: rétablit fur le trône Harald Grafeld , fils aîné d'Eric Blo-

doxe , que Haquin avoit dépouillé. Douze ans après , Harald

Grafeld ayant éré tué pat ("es ennemis , le Roi de Danemarck
revint en Norwcge dont il donna une partie à un jeune Prince

du fang royal, nommé Harald Granski , une aune plus grande

à un Comte nommé Haquin, fe refervanr le rerte , & fou-

mettant le tout à un tribut annuel envers le Danemarck. L'an

961, il envoie de nouveaux fecours à Richard I , Duc de

Normandie, attaqué par Lothairc , Roi de France , & Thi-
baut , Comte de lïlois

,
qui lui avoient déjà enlevé la ville

d'Evrcux. Les Danois
,
par les ravages qu'ils firent fur les

rerres du Monarque & du Comte , les contraignirent à faire

la paix avec le Duc , en reftituant ce qu'ils avoient pris. Plu-

fïeurs d'entre eux s'étant fait baptifer, s'établirent dans le

pays. Les autres , étant remontés fur les vahleaux, allèrent

piller les côtes d'Efpagnc. ( Roman de Rou, ) L'an 964 , Ha-
rald, excité par Wichman , .Seigneur allemand , révolré con-

tre l'Empereur. Otron I & fugitif, fait une irruption en Alle-

magne pendant l'ablence de ce Prince, & ravage entièrement

la Marche de Sleswich. Otton , de retour l'année fuiyante
,

rcpoufï'e à fon tour les Danois , les pourfuit jufques dans le

Juthland, & leur accorde la paix fur lapromclfc que font Ha-
rald & Suénon , fon fils , de (e faire baptifer ; ce qu'ils exé-

cutent peu de tems après. Une partie de la nation danoilc

luivit l'exemple de fon Ptincc , infrruirc par le Prêtre Poppon
qu'Otton avoit amené avec lui, & pat d'autres Millionnaires

envoyés par l'Archevêque de Hambourg. Harald , l'an 974,
prend le parti de Henri de Bavière contre l'Empereur Orton II,

Ion neveu, & fe jette fur la Saxe à fon infligarion. Otton,
débarraflé de Henri , conduit fon armée dans le Juthland où il

fait le dégât. La plupart des Hiitoricns confondent les deux

expéditions d'Harald contre les Empereurs ; & d'autres pla-

cent la première, fans fondement , en 948. 1 Mallet. ) Ce qui

a trompé ces derniers, c'eft qu'ils ont cru devoir faire hon-

neur à Otton T de l'établiiTemcnt de la religion chrétienne en

Danemarck, & des premiers Evcchés qui y ont éré fondés.

Mais on fait qu'en 948 un Prince de Juthland, nommé Frothon
,

valU du Roi Harald, &i converti à la Foi par Adalgaudc, Arche-

vêque de Hambourg, fit revivre en ce pays le Chriflianifmc

prêché par S. Anlchairc
, répara les F.glifcs de Sleswick & de

Rypen , en conftruitit une nouvelle a Aarhus , tk obtint, par

fes Envoyés à Rome, que trois Evéqucs fuilent prépofés à ces

trois Eglifcs
,
qui furent foumifes à l'Archevêché de Ham-

bourg.
( Torfius. ) Suénon , fils d'Harald

,
impatient de

régner, fe révolte contre fon perc, & met dans fes intérêts la

plupart des Danois de la Cour idolâtres , fous la promeHc
qu'il leur fait de rétablir le paganiîme. Perfécuré par Ion

fils, trahi par fes fujers , le malheureux Harald fe voit obligé

d'abandonner fes Etats, & d'aller chercher une rctraire en
Normandie. Le Duc Richard

,
qui lui avoit de fi grandes obli-

gations , le reçut avec honneur , & lui donna le Cotcnrin , en
attendant qu'il fût en état de le rétablir. Il ne perdit point

de vue cet objet. Harald en effet remonta fur le trôné quel-

ques années après, avec les fecours que Richard lui fournit.

Mais il ne jouit pas lonç-tems de fon rérablifienient, Suénon,
oubliant le pardon que (on perc lui avoir accordé, forma de

nouvelles trames contre lui. Il oppofa une flotte à celle de

d'Harald ; & , bien que battu , il ne laiffa pas de triompher par

la perfidie de Palna-Toko
,
Seigneur étranger & fon ami , le-

quel ayant abordé fecrètement en Sé lande avec une flotte , fur-

prit Harald dans une forêt où il étoit accompagné de peu de

monde , & le tua d'un coup de flèche , l'an 98^,3 l'âge de

90 ans, DeGïZiTE, fonépoufe, ( Helmolde la nomme Gu-
nilde) fille de Biornon , Roi de Suéde, il eut deux fils;

Haquin, moit avanc lui; & Suénon , avec deux filles , Gu-
nilde, mariée à un Seigneur anglois ; |

elle périr dans ie mafla-
cre que les Anglois firent des Danois en icol, j & Thyra,
femme d'Oiaiis, Roi de Norwcge.

SUÉNON I, dit TUISKEG, ou A LA BARRE FOURCHUE.

985 Suénon I, fils d'Harald, lui fuccéda par éleftion. Il

abolit dans fes Etats , autant qu'il fut en lui , l'exercice de la

religion chrétienne , & y rétablit routes les fuperllitions du
paganilme. L'an 994, après dîverfcs defeentes faites en An-
gleterre par les pirates danois depuis le commencement de fon

régne , il conduit lui-même une flotte dans cette Isle , accom-
pagné d'Oiaiis , Roi de Norwcge. Ethelred , Roi d'Angleterre,

s'étant fournis à leur payer un tribut, les deux Rois retour-

nent dans leurs Etats. L'an ioco , excité par fa femme , il dé-

clare la guerre à Olaiis ; 8c, s'étant allié avec Eric, Roi de
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Suéde, il fait une defeente avec lui en Norwcge. Olaiis , dé-
fait par ces deux Princes, fc précipite, a ce qu'on dit, dans
la mer, de défefpoir. Ses Etats font diitribués par les vainqueurs

à trois Comtes, & ce partage dure 16 ans. C'eft ce qu'on
nomme , dans l'hiftoirc de Norwegc , le régne des Lomtes.

L'an tooz , le 1 5 Novembre, maflacre des Danois qui étoient

reftés en Angleterre. Suénon, à cette nouvelle , revient fur

les lieux pour venger le fang de fes compatriotes. Il en part,

l'an 1005, après y avoir mis tout à feu & à fang. Informe,
l'an loi 3 , des troubles qui regnoient parmi les Anglois , il re-

tourne en ce pays dont il fe rend maître , & s'y fait proclamer

Roi , l'an 1 o 4 ,
après la mort d'Ethelred. II y termina l'es

jours lui-même l'an loi jj, laiflanc de Gunhii-di- , fa première

femme, deux fils, Harald & Canut; 6l de Sigrith, veuve
d'Eric, Roi de Suéde, une fille, Marguerite, alliée, 1° à

Richard, frere du Duc de Normandie ;
1" à Uipli , Seigneur

anglois, pere de Suénon IL ( Voy. Suénon, Roi d'Angleterre.)

CANUT II, dit LE GRAND.
101 y. Canut II , fuccelfeur de Suénon I , fon pere, en An-

gleterre , s'empara du Danemarck fur Harald , fon frere

,

avant qu'il en eût pris pollellion. Après avoir réglé les aftaires

de ce Royaume, il rcpalfa en Angleterre dont le fejour lui

phifoit davantage, & où il croyoit d'ailleurs fa préfenec plus

uécelfaire qu'en Danemarck. Mais fa longue abfencc failant

murmurer les Danois , il fut obligé de revenir pour prévenir

les fuites de ces murmures. Il palla l'hiver entier , de l'an

toit, en Danemarck. Rappelle" en Angleterre au printems fui-

vant , foie par la nature des aftaires de ce Royaume , foit par

fon inclination, il ont pouvoir faire agréer fon départ aux
Danois ou du moins les contenir en leur biffant Ion fils

,'

Hardi -Canut, âgé de dix ans, fous la régence du Comte
Ulph, fon beau-frerc. Mais à peine eut-il empara, que les

plaintes recommencèrent ; & des plaintes on en vint aux me-
naces. Ulph, loin d'employer fon autorité a réprimer les fail-

lies des mécontens
,

profita de leurs difpolîtions pout les en-

gager a tranfpoitcr la Couronne a fon pupille. Canut , à cette

nouvelle, prépare un grand armement pour aller punir cette

révolte. Ulph , ne trouvant pas les Danois difpofés a la fou-

tenir, Te rend en Angleterre avec le jeune Prince pour folliciter

aux pieds du Roi leur grâce commune. Canut pardonna faci-

lement à fon fils une Faute qui pouvoir a peine lui être im-
putée. A l'égard d'Ulph , réfolu de tirer vengeance de fa per-

fidie en tems & lieu, des raifons de politique l'obligèrent à

ufer de dillimulation pour le moment. La flotte que Canut fai-

foit équiper n'avoit pas feulement pour objet de calmer les

troubles du Danemarck ; elle étoit auffi deftinée a faire la con-
quête de la Norwcge. Le Roi Olaiis, prévenu de ce deliem ,

avoir fait alliance avec le Roi de Suéde; &l tous deux, s'etant

mis en campagne les premiers , avoient commencé les holti-

lîtés en Scanie. Canut ayant abordé peu de tems après en cette

province, leur livra un grand combat dans lequel il fut battu

&; forcé de prendre la fuite. Mais il répara bientôt cet échec
,

& remporta tant d'avantages tur les ennemis
,

qu'il contrai-

gnit le Roi de Suéde de renoncer à fon alliance avec le Roi de

Norwegc , & celui-ci de fe réfugier en Rulfie après s'être vu
abandonné de fon allié &. méprile de ("es fujets. Pendant l'ab-

fence d'Olaus , il fournit pailiblcment le Royaume qu'il avoit

abandonné , & revint triomphant en Danemarck dans l'au-

tomne de l'an 1018 Ce fut alors q^u'il fatisfit fon reilentiment

contre le Comte Uiph , en le faîfant alialliner fous un autre

prétexte dans l'Eglïie de Rofchild en Sélandc. Olaiis étant ren-

tré , l'an io;q , dans la Norwcge avec quelques troupes que
les Rulles lui avoient fournies , ranime le zele de fes fujets en

fa faveur. Canut rcpalfc en ce pays , & termine la guerre par

une bataille livrée le 19 Juillet , dans laquelle Olaiis
,
après

avoir fait des prodiges de valeur, eut la jambe coupée d'un
coup de ha:he

; accident doni il mourut au bout de quelques
jours. (Il cft honoré comme Saint le 19 Juillet. ! Canut de-
puis ce tems régna tranquillement fur les trois monarchies , de
Danemarck , de Norwegc & d'Angleterre. La fagefic de fon

gouvernement le fit également refpcêtcr & chérir dans ces trois

Royaumes. Il mourut, félon Swaning , le 11 Novembre de
l'an 103,6, laiifant d'EMME , fa femme, fille de Richard, Duc
de Normandie, & veuve du Roi Ethclrcd , Canut , fon fuccef-

feur ; & Gunildc ou Chunélindc , femme de l'Empereur Hen-
ri III. Il eut auffi deux fils naturels ; Suénon

,
qui régna en

Norwcge
; & Harald , qui parvint au trône d'Angleterre. Ce

fut Canut le Grand qui, le premier , introduit la monnoic
dans le Nord , & en fit battre en Danemarck. Les Scandinaves,
avant lui , ne connoiffoient que quelques monnoics étran-
gères qu'ils rapportoient de leurs courfes maritimes. Ils préfé-
roient d'échanger leurs marchandées, ou d'employer l'or &
l'argent au poids. ( Voy. Canut le Grand , Roi d'Angleterre, )

CANUT III, dit HARDI-CANUT.

ïc.36. Canut III fut reconnu Roi de Danemarck , tandis
qu'Harald , l'on frere naturel , fe mettoit en pofiellîon de l'An-
gleterre. Dans le même tems, Magnus, fils d'Olaiis détrône
par Canut le Grand , enleva a Sucnon la Norwcge , où il fc

maintint, malgré les efforts de Canut pour l'en cliafler. Ha-
rald, Roi d'Angleterre, étant mort, l'an 1040, Canut lui

fuccéda. Il décéda, le S Juin 1041 , en Angleterre, fans lai f-

fer de pofterité. Robert du Mont :>: Albéric fc trompent éga-
lement en mettant la mort de ce Prince, l'un en 1-40, &
l'autre en 1041 ,

quoique ce dernier foit appuyé de la Chroni-
que faxonne d'Angleterre. ( /'oj . Hardi-Canut , Roi a An-
gleterre.

) MAGNUS dit LE BON.

1041. Magni's, dit le Bon , fils d'Olaiis , Roi de Nor-
wcge, devint le fucceflèur de Canut ill au Royaume de Dane-
marck , en vertu d'un Traité qu'ils avoient fait entre eux.
Suénon, neveu de Canut le Grand , qu'il avoit fait Viceroi de
Danemarck , comme l'avoir été Ulph , l'on pere , fous ce même
Canut, entreprend, l'an 1^43, avec l'aide des Suédois, de
lui enlever ce Royaume pendant qu'il réfïde tranquillement en
Norwegc. Dans le même tems les Vandales

, peuple féroce a

qui on avoit tenté inutilement de faire embraller le Clniliia-
nilme, pénètrent avec une armée innombrable dans le Sles-

wick. Preflé de deux côtés par des ennemis également animés
& redoutables, Magnus court d'abord aux Vandales; & , quoi-
que fort inférieur en nombre, il remporte fur eux la victoire

la plus complète. Délivré de cet ennemi , il palfc en Scanie
pour attaquer Suénon qu'il bat & oblige de prendre la fuite. Sué-

non revint jufqu'a trois fois en Danemark
, toujours avec de

nouvelles forces qu'il avoit tirées de Suéde, Ion afylc ordi-
naire. Mais bien que toujours défait il ne renonça pas néan-
moins à fon deflein , Si fubftitua la voie de l'intrigue a celle

des armes pour le faire réufiîr. Harald , frere utérin de S. Olaiis,

fe trouvoit alors en Suéde. Ce Prince, après avoir vaillamment
combattu a la bataille où fon frere périt , étoit pafle a la Cour
de Conltantinople , où par mille beaux exploits il s'étoit fait

un grand renom & avoit acquis d'ïmmenfes rkheflcs. De là

érant "cnu à la Cour de Jaioslaf , Duc de Ruflîe , il y avoit

époufé Elifif ou Elilabcth , fille de ce Prince &i fecur d Anne
,

femme de Henri I , Roi de France. Suénon, connoillant le

delir qu'il avoit de monter fur le trône de Norwcge, fe lie

d'intérêt &c d'amitié avec lui. Ils forment enfemble une liçuc

contre Magnus , & font une nouvelle defeente en Danemark.
Mdgnus craignant la fédudion que les largeiles d'Harald pou -

voient produire, beaucoup plus que la rorec des armes, lui

fait offrir de partager la Norwcge avec lui , à condition qu'il

lui cédera la moitié de fes tréfors. L'offre cft acceptée. L'or &
l'argent d'Harald font partagés au poids. Ils étoient en li grande
quantité, que plus de dix ans après , li l'on en croit l'Anna-
liltcfaxon, ectréfor, entre autres choies , renfermoit encore
une malle d'or que douze hommes des plus forts avoient peine

à lever. Suénon , abandonné de fon allié , fc retire encore
une fois en Suéde , & laillc , pour un tems , fon rival en re-

pos. Magnus & Harald vécurent dans une grande intelligence.

Le premier employa le loifir que lui procura la paix a policer

fon peuple. Se voyant (ans enfans , il eut la générolité de
défîgnct pour l'on lucccfTcur ce même Suénon qui avoit tra-

vaillé avec tant d'obftination à le détrôner , & qui venoit en-
core récemment de perdre une batail e contre lui. Il mourut
en Juthland l'an 104-- , emportant dans le tombeau le titre

de Bon que fa bienfaifance lut avoit mérité.

SUÉNON II.

1047. Suf'non II, fils du Comte Ulph , S; neveu de Canut
le Grand par Marguerite famerc, fuccéda au Roi Magnus dans
le Danemarck. L'an 1 049 , il cft attaqué par Harald, qui s'étoit

emparé de toute la Norwcge après la morr de Magnus, & pré-

rendoit encore au Danemarck. Ces deux Princes , l'an 1064 , font

une paix folide, après une guerre longue fanglautc. Suénon
,

apprenant que la dureté du gouvernement de Guillaume le Con-
quérant faiibit regretter aux Anglois le joug des Danois, charge
Esbern , fon frere, l'an 10*19 , d'aller avec une Hotte confidé-

rable faire une defeente en Angleterre , dans la vue d'envahir

ce Royaume. Esbern met fes troupes à terre dans le Northuir;-
berland , & voitprefqu'auflirôt accourir autour de lui une foule

de mécontens
,
Anglois , Danois , Ecollbis , avec le fecours

dcfqucls il fe rend maîtte de la ville J'Yorck. Le Roi Guil-

laume, craignant les fuites de cette première invafion, engage
le Prince danois

, par fes préfens & la permiffion qu'il lui
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accorde de piller certaines côtes de ['Angleterre , à s'en retour-

ner au printems fuivant. Esbern part au rems marqué, laiilant

les Nortliumbres expofés à la vengeance de leur Roi Mais il

perd fur mer les dépouilles immenfes qu'il remportoit, par le

naufrage des vailfeaux qui en croient chargés. Arrivé en Dane-

mark , il fut très mal accueilli de fon frère , & peu s'en fallut

qu'il ne payât de fa tête le mauvais fuccès de fon expédition.

Suénon exerça, l'an 1071 , un aefede vengeance qui manifeûa

la violence de fon caraètere. Quelques Seigneurs ayant mal

parlé de lui , il les fir niaiTacrcr le jour de la Circonciiïon dans

l'Eglifc de Rofchild. Le Dimanche fuivant, Guillaume, Evèquc

de cette ville, fac liant qu'il venoir à l'Eglifc ,
l'arrête fur le pas

de la porte avec fa Crojfe , en appuie la pointe contre l'eltomacn

du Prince, le traitre de bourreau , & lui défei.d d'entrer. Suénon

reconnoiffant fa faute retourne à fon palais , fe dépouille de les

omeinens royaux , & vient de nouveau le préfenter a la porte

de l'Eglife , en pofturc de fupplianr. L'Evêque , latisfait de la

bonne difpolîtion du Roi, lui fait reprendre l'habit royal , le

conduit ju [qu'à l'autel au milieu des acclamations du peuple, &
continue la mclle qu'il avoir interrompue. Suénon , a l'inftiga-

tion d'Adalbcrt , Archevêque de Brème, entra , l'an 1075 ,

dans la ligue de l'Empereur Henri IV , conrre les Saxons. Mais

fes troupes
,
après avoir pafic l'Elbe , réfutèrent de combattte

contre les anciens amis de leur nation , & l'obligèrent de re-

noncer à la ligue. Ce Prince mourut le 1? Avril de l'année fui-

vante au village de Suldctorp , dans le Jurhland , avec les fenti-

mens d'un Prince religieux & pér.ircnt , S: tut enterré à Rofchild

,

comme il l'avoir ordonné par fon teftament. On dit qu'à fes fu-

nérailles l'Evoque Guillaume fir apporter deux cercueils, un
pour le Roi , l'autre pour lui-même , & qu'effectivement Guil-

laume mourut le même jour. Suénon avoir époufé Guda , fille

de Jacob Arnaud , Roi de Suéde , dont l'Archevêque Adalbcrt

l'obligea de fe féparer pour caufe de parenté avant qu'il en eût

des enfans, & il ne le maria plus depuis. Mais au défaut de pof-

térité légitime il laiila 1 i bâtards mâles, dont
f
occupèrent fuc-

cc/lîvement le trône après lui. Ce Prince avoit fondé dix Evêcliés

nouveaux en Danemarck. Adam de Brème
, qui l'avoit vu , fair

l'éloge de fa douceur envers fes fujets, de fon éloquence & de

fon lavoir. Sa mort fut fuivie d'un interrégne de quelques an-

nées.

HARALD III, dit HEIN, ou PIERRE -MOLLE.

1077. Harald TIT, l'aîné des fils naturels de Suénon If , fut

élu, après de longs débats, dans la Diète tenue à Soral'an 1077 ,

pour lui fuccéder. Il abiogca plulïcurs lcrix barbares , entre au-
tres celle qui ordonnoit l'épreuve du fet chaud , ou le duel, au
défaut de rémoins, & y lubllitua le fermenr. Du relie ce fut un
Prince pacifique. Il mourut le 17 Avril de l'an 10S0 , dans la

j
L année de fon régne. (Mallct. )

CANUT IV, dit LE SAINT.

1080. Canut IV , te fils naturel de Suénon II , fut rappelle

de Suéde , où il s'étoît retiré pendant le régne de fon frerc , pour
lui fuccéder. Pendant fon féjour en Suéde , occalionné par la

crainte du Roi , (on f ère , à qui il avoit dilputé le trône , il s'é-

toit occupe à faire la guerre aux Païens de Livonie. Il la ter-

mina lieureulemcnt au commencement de fon régne par la con-
quête de cette Province qu'il ajouta au Danemarck. Ce Prince

montra beaucoup de zèle pour la propagation de la foi dans les

Etats, Se donna lui-même l'exemple de la plus lïncerc piété.

Mais s'étant obftiné à vouloir établir la dixmc en faveur du
Clergé, cette nouveauté (oulcva le peuple contre lui. Pourfuivi

par les rebelles , &i trahi par fes officiers , Canut fut égorgé , le

10 Juillet te. 86 , dans l'Eglife d'Odenfée en Fidnic , où il s'é-

toit retranché. Il eft honoré comme Martyr. Benoît, fon frerc,

qui périt en le défendant , n'a guercs moins de droit que lui à

la vénération publique. D'AnnLt, fon éponfc, fille de Robert
le Frifon, Comte de Flandre, Canut lailfa un iîls nommé
Charles , que fa merc emmena en Flandre après la mort de fon

époux ; ( Voy. Charles le Bon , Comte de Flandre. ) & 1 filles.

Cette Reine fe remaria à Roger , Duc de Pouille Se de Calabrc.

OLAUS IV, dit LE FAMÉLIQUE.

108c Olaus, 3
e

fils narurcl du Roi Suénon II, fut re-

connu pour fuccellcur de Canut IV , fon frère. Il étoit alors pn-
fonnier chez le Comte de Flandre , à qui le Roi Canut l'avoit

envoyé , & comme vendu pour le punir d'une conjuration qu'il

avoit formée pour lui enlever le trône. Nicolas , fon frerc,

alla le délivrer, Se fe mit en fa place avec les Seigneurs de fa

luire
, julqu'au paiement de fa rançon taxée à dix mille marcs.

Mais l'ingrat Se avare Monarque ne fe mit pas en peine de pro-
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curer la liberté de ces orages , en fatisfaifant à fes eligagcmens.

Du relie il gouverna tranquillement fes Etats. Ingerthe , fa

femme , Princelle Norvégienne ne lui donna que des filles. Il

mourut le • 8 Août 1 09 j ,
après avoir régné 8 ans &: 9 mois.

Une grande famine, arrivée fous futi régne, lui fit donner
le fuinom de Famélique.

ÉRIC I, dit LE BON.

109;. Éric I, 4- fils naturel de Suénon II , monta fur le

trône en 109 y ,
après la mort d'Olaûs , fon frerc. Apprenant

Que les Vandales donnoient afyle à deux fcélérats qui , bannis

de Scanic pour leurs crimes, inteltoient les mers par leurs pira-

teries, il alla faire le liège de \* oilin, principale ville de Van-
dalie -

y
Se, l'ayant ptïfc, la rafa jufqu'aux fondemens. Les Van-

dales, pour fe venger, étant entrés dans le Danemarck, Eric

fondit lur eux , Se les pourfuivit jufques dans leurpays, où il mit
tout àfcu&ia fang. Ce Prince, après un régne de 7 ans , mourut
en Chypre le 1 1 Juillet 1 loj.dansun voyagcqu'il fît à la Terre-
Sainte. BoTiLDt- , fa femme , qui l'avoit accompagné , le lui-

vie de prés au tombeau, Se fut enterrée auprès de lui. Il eut de
cette Princelle Pierre Canut , Roi des Abodrites , Se Suénon,
qui, étant venu a la fuite de Ion pere avec ! joo hommes dans
le voyage de la Terre-Sainte, fut tué par les Turcs en rraver-

fant l'Ane peu de tems après la ptife de Nicée, c'elt-à-dirc en

101J7. ( Atb. Aqa. 1. ) , c. ^4. ) Eric eut auflï d'une concubine,
Harald

, qu'il établit Vice-Roi pendant fon abfencc , Se que le

peuple dépota pour fa mauvaife conduite ; Eric qui parvint a

la Couronne de Danemarck ; Se Cécile , femme d'Haquin , &
merc du Roi Eric III. Le furnom de Bon fut donné avec juf-

tice à Eric I. // vécut avec jes peuples , dit une ancienne Chro-
nique , comme un pere avec jes enfjns , 6' ferfonne ne le quit-

tait fans confolation. Ce fut fous fon régne que Lunden fut

érigé en Archevêché pour les Eglifcs des trois Royaumes de Da-
nemarck, de k uede & de Norwcge. Licmar , Archevêque de
Brème, donc elles dépendoient auparavant , donna lieu a cette

érection par une excommunication injufic dont il frappa, ou
voulut frapper Eric. Ce Prince ayant été plaider fa caufe à

Rome contre le Prélat, obtint de Pallal II ( on ignore en
quelle année

|
que les Eglifcs du Nord feraient fournîtes à une

métropole cboilte entre elles pot r faciliter l'expédition de leurs

affaires, Se celle de Lunden tut jugée la plus propre à ce def-
fein. Mais cette affaire ne fut confommée que fous le régne
fuivant.

NICOLAS.
îlot. Nicolas, fils naturel de Suénon II, remplaça,

l'an no(, après deux ans d'interrègne , le Rri Eric , fon frère,

au préjudice des enfans de ce Prince , Se au refus d'Ubbon , fon

aîné , a qui la Couronne fut offerte. L'an 11 16 , Henri , fon

neveu , fils de fa firur Ellrithe, Prince des Vandales , lui dé-
clara la guerre. Canut ou Pierre Canut , fon autre neveu , fils

du Roi Eric I , Duc de Sleft ick, Se Roi des Abodrites , (.c'é-

tait le nom des Sclavcs occidentaux 1 marche contre Henri , &
le réduit a demander la paix. Ce fervice ne fut pas le fcul que
Canut rendit a Nicolas. Harald, frerc du premier &: fon aîné, que
fes vices avoient fait exclure du trône de Danemarck

,
ravageoit

impunément ce Royaume , Se infelloit les mers par fes brigan-

dages & fes pirateries. Canut s'étant joint à Eric, fon autre

frerc , vint a bout de le réprimer & de rétablir la rranquilliré

dans le Danemarck. La gloire que procurèrent a Canut les ex-
ploits Se fes vertus , excira la jalouiic de Magnus , fils du Roi
Nicolas, il pcrluade à fon pere que ce Prince , devenu Roi des

Vandales après la morr de Fknri , porte encore fes vues fur le

trône de Danemarck. Canut , acculé par le Roi dans une Af-
lembléc des Etats , fe juftiric de manière que Nicolas lui-même
reconnoît fon innocence, & lui rend ou feint de lui rendre fon
amitié. Magnus le réconcilie auifi en apparence avec lui. Mais

,

excité par la belle-mcre, il forma le plus lâche des complots
pout le perdre. Canut, a fon invitation , l'étant venu trouver a

Ringftadc en Sélande , pour terminer leurs différends , il le tire

à part dans une conférence & lui abatla tête d'un coup de fabre

le 7 Janvier 1 1 o. Harald & Eric, frères de Canut , fe mettent
en devoir de venger fa mort. Le peuple fe joint a eux , Se de-
mande que l'on faffejultice du meurrricr. Nicolas le promet.
Magnus le fauve en Suéde; mais il reparoît quelque tems après.

Le peuple alors ne gardant plus de mefures dépofe le Roi Nico-
las , iM met Eric à fa place. Guerre encre les deux concurrens.
Lorhairc, Roi de Germanie , vient au fecours d'Eric. Mais
quatre mille marcs d'or que Nicolas &: fon fils lui font offrir,

l'engagent à s'en retourner. Eric abandonné dans le même tems
par Harald

, fon frère , n'a de refiource que dans fon génie Se

l'attachement des plus fidèles Danois. La guerre continue pen-
dant trois ans avec des fuccès partagés. Un mallacre commis

Tome il. Y
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par Harald fur les Allemands établis à Rofchild & dans les lieux

voifins , pour avoir favorite le parti d'Eric , fouleve coûte cette

nation. Lothaire, au retour de Cod expédition d'Italie
,
parte en

Danemarck, l'an 11^4, pour en tirer vengeance. Nicolas le dé-

farine en fe reconnoiffant vaifal de l'Empire. Bataille donnée en
Scanie , le zfiMai 1 1 j f , entre Eric & fon rival. Magnus, fils de
cedernier, y périr. Nicolas, après avoir déclaré Harald Ton fuc-

cefleur , va chercher une retraite dans le Duché de Slefwick.

Il ne pouvoir faire un choix plus agréable aux Danois , ni fe

procurer un afyle moins sûr. Sa préfence dans ce pays le plus

attaché à la mémoire de Canut, y ranima toute l'horreur qu'a-
voic infpirée l'aflailinar de cePrincedéjacanonifépar la voix pu-
blique. Le tj Juin les habitans de Slefwick ayant enfoncé les

portes du Château , maflacrcnt Nicolas avec l'a lime, deux mois
après la mort de fon fils. II avoir époufé i° , Margueritf ,

fille d'Ingon
, Roi de Suéde , dont il eut Magnus ; & un autre

fils mort avant lui; 1°, Elvildf , Princcilc norvégienne, qui
ne lui donna point d'enfuis. Celle-ci fe remaria depuis a Suer-
cher, Roi de Suéde.

ROIS DE DANEMARCK ET DE SUEDE.
ERIC II, dit EMUND.

1 1 î y. Eric II , déjà maître de la plus grande partie du Dane-
marck, & couronne par le parti vainqueur, conrinua de régner
après la mort du Roi Nicolas, fon oncle. Son premier foin fut

de fe faire prêter ferment par ceux des Fioniens & des Jutlilan-

dois qui étoient demeurés attachés à fon prédécelfeur. Quoi-
qu'il n'eut éprouvé en cela aucune contradiction , il ne Ce cru:

point en sûreté , tanr qu'Harald , fon frerc aîné , & fa poltériré

vivroient. Il fe défit du père par trahifon, & fit noyer ou maf-
facrer onze de fes fils. Un fcul , nommé Olaùs, cur le bonheur
d'échapper à la faveur d'un déguifement , & fut conduit en
Suéde. Eric, après cette affreufe exécution

, porta la guerre
chez les Vandales, qu'il força d'embraifer la religion chrétienne.

A fon retour il parcourut les Provinces de fou Royaume , ren-

dant par-tout la juflicc avec autant de févérité que d'impar-
tialité. Mais un Gentilhomme de Juthland, irrité d'un juge-
ment qu'il avoir prononcé contre lui, le tua d'un coup de lance

au milieu de l'AlIembléc des Etats de la Province, le 1 S Sep-
tembre de l'an 11 37. Il ne iailla qu'un fils naturel nommé
Suénon, qui parvint dans la fuite au trône de Danemarck.

ERIC III, dit l'AGNEAU.
1

1 37. Eric III, petir-fils
, par fa merc, d'Eric le Bon , fut

préféré, pour remplacer Eric II, aux trois jeunes Princes qui
refroidit du fang royal en Danemarck , à raifon de leur âge
qui les rendoit incapables d'exeteer les fondions de la royauré.
Olaûs, fils d' Harald , ayant appris cette éleétion en Suéde,
repafla en Danemarck pour difputcr le rrône à Eric; mais bien-
tôt après , faute d'argent S: de troupes , il eft obligé de s'en

retourner. Nullement rebute par ce revers, il revienr en forces,

& remporte deux victoires en Scanie contre l'Archevêque de
Lunden , qui délcndoit ce pays au nom du Roi. Les Scaniens

,

effrayés de ces fuccès , plient , la plupart , fous le joug du
vainqueur. Eric fort enfin de l'inaction où il avoir ér/juf-
qu'alors, palle lui-même en Scanie avec une nombreufe armée,
S: met en déroute celle d'Olaû's. Mais, tandis qu'il féjounie
en Scanie, Otaiis va faire une dclcentc en Sélandc, & coupe
lui-même la tête à l'Evéquc de Rofchild qui veut lui réfilter.

Le retour du Roi l'obligea de fe retirer. Il n'abandonna ce-
pendant point la partie. Des amis feercts qu'il avoit en Scanie
lui facilitèrent les moyens d'y renrrer. Il s'y foutint long-rems
contre le Roi , jufqu'a ce qu'enfin il fut vaincu & tué dans une
bataille donnée l'an 1143. Eric, l'année fuivante , fe tranf-
portc en Vandalie pour châtier des pirates qui troubloient la

sûreté de la mer. Cette expédition ne lui réuflït pas : il fut re-
poullé avec perte ; & les Vandales , fiers de cet avanrage, con-
tinuèrent avec plus d'infolcnce leurs pirateries. L'an 1147,
Eric, fe voyant méprifé de fes fujets , abdique & fe retire

dans un Monafrcre. Il mourut la même année à Odenfée fins
laiffer dWans de Luitgarde , fa femme, fœur d'Hartwie

,

Archevêque de Brème.

SUÉNON III ET CANUT V.

1147. SuÉnon III, fils natutel d'Eric-Emund, fut élu Roi
de Danemarck par la plus grande pairie de la nation ; mais il

eut un antagoniftc redoutable dans la perfonne de Canut
,

fils de Magnus, qui eut les fuffragesde l'autre partie. Les deux
contendans, après s être livré divers combats où Suénon eut
prelque toujours l'avantage, conviennent enfin , l'an 1153 ,
de s'en rapporter au jugement de l'Empereur Irédéric I &
comparoiflent devant lui à la Diète de Mersbourg La Cou-
ronne y fut adjugée à Suénon, & l'isle de Sélande à Canut
Mais Frédéric

, pour prix de l'avantage qu'il faifoir au pre-
mier, exigea de lui qu'il fe reconnût vaifal de l'Empire ; &
en qualité de Suzerain il lui mit de fa main la Couronne fur
la tetc. Schatcmus rapporre un Diplôme que Suénon figna dans
cette occafion en ces termes : Sueno

. R x Danorum , oui r*

ROIS DE SUEDE.
Le Royaume de Suéde, dont les premiers habitans furent les

Cimbres , colonie des Cimmeriens , était anciennement com-
pofê de deux parties

t qui tantôt avoient chacune leur Roi
particulier , tantôt étoient réunies fous un même Souverain.
Outre ces deux Provinces, dont la premièrefe nomme la Go-
thie, ou le Gothland

, patrie ûes Goths , l'autre la Suéde
proprement dite , il comprend au'juura'hui la Scanie, la

Bothnie , la Finlande , la Laponic fuédoife , i fe de Ru-
gen , avec un grand nombre d'autres ifes , 6' la Poméranie
La Sueae reput les premiers rayons de la Foi dans le même
tems que le Danemarck , & par le minifiere des mîmes Prédi-
cateurs , S. Anjchain & le Moine Vitmat. On fonda, pour
le premier, tn 830, l'Archevêché de Hambourg. Gauiert

,

parent d'Ebbo-i , Arche' ique dépo/ê de Reims, vint enfuite
fur les traces de ces fcîiflionnaires en Suéde, il y fit quelques
progrès ; mais il en fut de la Suéde comme du Danemarck •

le Lhrifiianifme n'y fut bien établi qu'au x' fecle.
Les Hifonensfuédots ie dîfputent , avec ceux du Danemarck

,

fur l'antiquité ae leurs Monarchies. On ne peut difeonvenir
qu'elles nefoient , l'une & l'autre , très anciennes ,fins les

faire néanmoins remonter aujfi haut que ces Ecrivains le pré-
tendent. Mais pour avoir une Chronologie exacte & fuivie
des Rois de Suéde , ilfaut defeendre , avec l'Abbé de Vertot
jufqu'au milieu du xn fecle, & commencer par Eric IX. La
langue fuédoife vient ,ainfi que la danoife , de l'ancienlan-
gage de Scandinavie. Dans les tems du paganifme, les Sué-
dois fefervoient de caractères particuliers que l'on nommait
Runor. La preuve nous en cjlfournie par les pierres runiqucs
érigées près des tombeaux des anciens païens, & que ton
trouve encore dans prefque toutes les provinces de Suéde}
ainfi que les aunes runiqucs fur lefquclles font gravés en ca-
ractères runiques des Almanachs ou calendriers perpétuels
avec les calculs qui y ont rapport.

ERIC IX, dit LE SAINT.

L'an 1 150, Eric IX, ou Henri, fîls de Jcfy/ar, fur élu, parles
Suédois, pour leur Roi; mais dans le même teins les Goclis éle-

vèrent fur le trône Charles , fils de Sucrcher. Grands débats fur
cette double élection. Enfin les deux partis couvinrenr qu'Eric
régneroit feul fur les Goths & les Suédois, qui ne feroient plus
qu'une même nation , que Charles lui fuccéderoit après fa mort,
&i qu'enfuirc leurs defeendans occuperoient le trône , chacun
à leur tour. Eric

, attaqué parles Finlandois en n 14 , gagna fur
eux une grande bataille qui le rendit maître de leur pays. Ils

étoient idolâtres. Eric leur envoya des Millionnaires a la tète

defqucls il mit S. Henri , Atchcvêquc d'Upfal , dont le fîégc

avoit été érigé en Métropole, l'an 114S , par le Pape Eu-
gène (Pagi.) Ce Prélar gagna la couronne du martyre dans
tamiflîon, l'an 11(7 (& non pas en 1 1 j 1 , comme Jean Magnus
le marque dans fon hiltoirc de Suéde. ) Eric s'appliquoit en
même tems à policer fes Etats par de bennes loix. On a de lui

un Code qui porte fon nom. Le zele de ce Prince pour le bon
ordre , & fa piété lui firent des ennemis

, qui l'alfa rtïnerent le

jour de l'Afcenlion , 1 7 Mai de l'an U6l.il eft honoré comme
Martyt. (Pagi. ) Eric avoit fait dreffer le Code d'Uplandc

,

dont la baie fe trouve dans les anciennes loix de Wiger Spas.

Il en rerrancha feulement ce qui tenoit au paganifme. Ce Code
tut tcllemenr eltimé qu'on avoit coutume de dire : La loi de
Dieu & de i. Eric, & que cela paffa en proverbe. (1 compofa Se

publia lui-mcnic un Code divifé en pluiicttrs chapitres , fous
le titre de Garajirt.ite.

CHARLES VII.

1161. Charles VII , fils de Sucrcher , fùccéda au Roi
S. Eric , fuivant les conventions laites entre eux. I! marcha fur

les traces de Ion devancier, & rendit , a fon exemple , la Keli-
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guiim fufcepit de manu Régis; & après lui ligna Canut : Alter
Darius qui regnum de manu domini Régis refuzavit. Mais Suc-
non à Ton retour prorefra contre ce que la ncceffité lut avoir
(ait faire au préjudice de l'indépendance de Ton Royaume. Il

ne tint pas plus de compte du jugement de Frédéric ; & au lieu

de la Séiande , dont il rcfufa de le défaifïr , il obligea Canut à
fe contenter de certaines terres qu'il lui offrit dans trois Pro-
vinces du Dancmarck. Ayanr ainli terminé ou plutôt fulpendu
la guerre civile , Suénon donna cours à fes paflîons , & foula
fon peuple pour fatisfaire fon luxe & fa prodigalité. L'an n 74,
il fait une expédition en Suéde pour venger l'outrage fait par
le Prince Jean , fils du Roi Sucrchcr, au Préfet de Halland ,

dont il avoir enlevé la femme & la fille. Les Suédois mirent à
moit leur Roi; S; fon fils, étant tombé entre les mains des
Danois , eut le même fort. Mais l'armée de Suénon s'étant en-
gagée dans des défilés , fur tellement défaite par les payfans ,

qu'il n'en ramena que de foibles débris en Scanic. La rigueur
avec laquelle il exigeoit les impôts dans cette Province, y caufa
une fédition dans laquelle il eût péri fans un officier nommé
Tichon, homme fort accrédité dans le pays, qui promit qu'«i
fuppriineroi'i les impôts. Réfolu de venger l'affront qu'il avoir
reçu

, Suénon revint l'année fuivante avec une armée en Sca-
nic, où il mit tout à feu & à fang. Tichon , fon libérateur
hit une des premières victimes qu'il immola à fa fureur

; pro-
cédé qui fit horreur à tous les gens de bien. Un autre trait d'in-
gratitude lui fufeira, l'an 1 1 j6 , un nouveau rival dans la per-
lonne de Waldémar, fils de S. Canut. Ce jeune Prince lui avoit
été attaché jufqu'alors, & l'avoir fcivi très utilement contre
Canut. Pour fa récompenfe Suénon cherche à le perdre fur
quelques foupçons qu'il avoit conçus de fa fidélité. W'aidémar
fe tourne alors du coté de Canut, S: l'un & l'autre de concert
prenuen; le titre de Roi de Dancmarck. Suénon appelle à fon
fecours Henri Je Lion, Duc de Saxe, Hartwic, Archevêque de
Brème, & les Vandales mêmes , ces cruels ennemis des Danois.
Apres quelques lioltilités réciproques, on convient, par un
Traité de paix conclu a Rofchild l'an 11*7, que le Danemarck
fera parragé en trois parts , que Suénon aura la Scanic , Canut
les 'slcs, Waldémar le Juthland, outre le Duché de Slcfwick
qu'il avoit hérité de fon perc. Ce Traité fut fuivi d'un feftin
dans lequel Suénon fait allallmcr Canut , & d'où Valdér.ur
n'échappa qu'a !a faveur des ténèbres. C'cft une erreur de la

plupart des Hifloricns , dit M. Mallet, de croire que la famille
de Canut s'éteignit avec lui. Il laiila des fils , dont l'un , nom-
mé Nicolas, mourut en odeur de fainreté. ( C'eft lui qu'on
appelle S. Nicolas d'Aarhus. ) Un autre, nommé Harald . fut
Chef d'un parti de meenntens en Scanic. II lai fia de plus un fils

naturel appellé Vj'aldémar
, qui fut Evêquc de Slclwick; une

fille, nommée Hildegardc, que Waldémar le Grand donna en
mariage a Jaromir, Prince de Rugcn; une autre, nommée Ju-
dith

, qui époufa Bernard , Duc de Saxe. Le Roi Valdcmar

,

de retour en Juthland , leva promptement une armée avec la-
quelle, étant venu attaquer Suénon , il lui livra divers com-
bats , dans le dernier delquels il le mit en déroute. Suénon,
dans fa fuite , s'étant engagé dans un marais , y fut tué par les
foldats qui le pourluivoicnt, le i^Oiftobrc 1 1 jy. Ce Prince
détclrablc avoit époufé, l'an iijî, Adélaïde, fille de Con-
rad le Pieux, Margrave de Mifnic & de Lufacc, dont il laiifa
un fils qui vécut & mourut dans l'obfcurité ; & une fille , Lut-
garde

, mariéea Bcrthold
, Marquis en Bavière. La Reine Adé-

laïde furvécut à fon époux , & fe remaria , fuivant la Chroni-
ue de Péteisbcrg ou du Mont-Serin , à un Comte Albett

,

Is d'un Marquis de même nom. Ce fut fous le régne de Sué-
non III, vers l'an 11^4, que les Eglifes de Norwcn-e & de
Suéde furent fouftraites à la jurifdiction de l'Archevêque de
Lunden , & curent chacune leur Archevêque particulier. Dron-
theim fut la Métropole de Norwege.

¥ ALDÉMAR I, dit LE GRAND.
irj7- Waldemar I , fils pofthume de S. Canut, Roi des

Abodrites
, fut reconnu Roi de tout le Danemarck , à l'âge de

16 ans, après la mort de Suénon, L'an 11 60, après divers
combats donnés cette année & les précédentes , il purgea les
mers qui l'cnvironnoient , des pirates qui infeftoient les côtes
de fes Etats. Ces pirates étoient toujours les Vandales qui, ne
pouvant s'accoutumer à cultiver les terres , n'avoient d'autre
moyen de fubiïifer que le brigandage. Non content de les

avoir réprimés
, Waldémar porta la guerre chez eux ; fortifié

du fecours de Henri le Lion, Duc de Saxe , avec lequel il avoir
bit alhance, il leur rendit amplement le mal qu'ils avoient fait I

en Danemarck. Invité, l'an nez, par l'Empereur Frédéric I
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gion floriffante dans fes Etats. Canut , fils de S. Eric

, perfuadé
qu'il avoit eu part à la mort de fon pere , lui déclara la o-uerre

pour venger cet affaffînat. On en vint, l'an 1 1 68 , à une bataille

où Châties perdit la vie. Sa veuve
, après fa mort, fe retira en

Dancmarck , avec fes enfans encore mineurs.

CANUT, dit ERIC-SON.

11 68. Canut, fils de S. Eric , parvint au trône de Suéde
après la mort du Roi Charles VIL Waldémar , Roi de Dane-
marck, fit de vains efforts pour l'en faire defeendre , & y placer
l'aîné des enfans du Roi défunt. Canut remporta fur ce Prince
une grande victoire

,
qui le rendir maître de toute la Suéde.

Son gouvernement fut équitable. Il mourut à Fricsberg dans
la Cothie occidentale j l'an 1 15t.

SUERCHER III,

ir-31. Suercher III , fils du Roi Charles VII , fut élu pour
fuccéder à Canut Eric-Son. Eric fils de ce dernier , voulur d'a-
bord lui difputer la Couronne; maisenfuite il fe contenta d'être
défîgnc fon fucceflcur. Suercher étoit foupçonneux & timide ;

il devint bientôt cruel & tyran. Ce Prince fit mourir tous les

parens de fon prédéecifeur , dans la crainte qu'ils ne voululfcnt
le fupplanter , ou félon d'autres, pour venger la mort de fon
perc. Eric feul eut le bonheur d'échapper a fa cruauté. Il prit

les armes , & tua Suctcher dans une
j
c bataille, qu'il gagna

iurluil'an 1110.

ERIC X CANU T-S O N.

1 110. Eric Canut-Son , ou fils de Canut, devint Roi de
Suéde par la mort de fon rival. Il renouvella l'ancien Traité
avec les enfans de Suercher I, & déligna, pour fon fuccelléur,
Jean, fils de ce Prince. Eric, après avoir régné paihblcmcnr
l'efpace de 10 ans, mourut l'an 1 119. De fa femme, Richsa
fille de Waldémar I, Roi de Danemarck

, qu'il avoit époufée
en 1110 , il biffa Eric , qui devint Roi dans la fuite ; Hélène Si

Mcrette, mariées , l'une & l'autre , à deux Seigneurs de la Mai-
fon de Falkunger , l'une des plus puiflantes de Suéde ; & Inge-
burge , femme de Birger , Seigneur fuédois.

JEAN I.

^iiio. Jean, fils du Roi Suercher, monta fort jeune fur le
trône de Suéde après la mort d'Eric , & eut pout tuteur Olaù's

,

Archevêque d'Upfal. 1 1 envoya
, par le Con feil de ce Prélar

'

des Millionnaires aux Ellhoniens
, qui les chaiferent. Ces peu-

ples s'étant joints enfuitc aux Carclicns, aux Vandales & aux
Prulliens, inondèrent la Gothie, & maffacrerent, auprès de Lin-
koping, le Duc Charles , avec un grand nombre de Seigneurs
& l'Evèque du lieu. Jean

, peu de tems après cet événement ,

fut emporté pat une maladie l'an 1 113. Les rayons de fageffe
,

qu'il fit briller dans la courte durée de fon régne, lui méritèrent
le furnom de Bon.

ERIC XI, dit LE BEGUE.

1113. Eric , fils du Roi Eric Canut-Son, fuccéda au Roi
Jean, en vertu du Traité de fucccfficn alternative , conclu fous
les reg-ncs précédens. Canur, de la Maïfon de Falkunger

, bcau-
frerc d'Eric , ofa lui difputer le trône, 8c , vainqueur dans une
première bataille

, l'obligea de fuir en Dancmarck. Eric , étant
revenu peu de tems après , livra une féconde bataille à fon rival
qui périt dans la mêlée. Eric , quoique begue & paralytique,
montra beaucoup de fageffe Se de prudence dans le gouverne-
ment. Il mourut fans enfans le 1 Février izjo. L'Univcrfïté
d'Upfal le regarde comme fon foudareur.

V ALDÉMAR I.

tz%\. WaldÉmar I, fils du Comte Birger, & neveu d'Eric
le Begue par fa mere, fut élu Roi de Suéde , au préjudice des
Princes de la Maifon de Suercher. Comme il étoit fort jeune

,

Birger
, fon pere, prit en main les rênes du gouvernement.

Waldémar eur pour antagoniftes les Faikungers jaloux de voir
la Couronne dans une autre famille que la leur On en vint aux
armes; mais comme onéroitprèsde livrer bataille, Birger, ayant
attiré les Chefs des-Faikungers dans une conférence fous prétexte
de vouloir traiter à l'amiable avec eux , les fait arrêrerfic leur fair

trancher la tête. Birger s'attacha par la fuite à effacer les impref-
hons odieufes que !a perfidie avoit Iaiffées dans lesefprits.il pro-
tégea la religion , bâtit Se dota des Eglifes , fonda & fottifia la



CHRONOLOGIE HISTO R I Q U E

ROIS DE DANEMARCK.
à la Dicte qu'il avoit convoquée à Metz pour terminer le fchifme qui déchirait l'Eghfc,

il s'y rend contre l'avis d'Abfalon
, Evcqoe de Rofchilil ,

qui loupeonnoit quelque

piège qu'on vouloic iui tendre L'Empereur, l'ayant en fa puillancc , veut le contrain-

dre a le reconnoitre fon variai. Apres bien des conteftatious , Frédéric obtient qu'il

reconnoifle tenir de l'Empire, mais (ans aucune charge , la Vandalie dont il promet de

l'aider à faire la conquête. C'étoit bien là marchander la peau de l'ours ivant de

l'avoir pris. L'an i i 64, provoqué par de nouvelles incurlions des Vandales , il va faire

une dclccnte dans l'isle de Rugcn , tandis que le Duc de Saxe, le Comte deHolflein,

le Margrave de Brandebourg, & plulïeurs Princes de Poméranie , fes alliés
,
aillent

contre ces barbares du côté de la terre. Il lui fallut quatre ans pour foumettre cette

Islc, la rendre tributaire , & y établir le Chriftianifmc. D'autres corfahes étant venus,

l'an 1 i7î , fur les traces des Vandales ravager les côtes du Danemarck , Waldéinar

arme contre eux &: leur donne la chalfc. Rélolu enfuite de punir la ville de lutin en

Poméranie , qui leur fervoit d'aiylc , il va faire le iïége de cette place. L'ayant empor -

téed'afl'aur, Waldémar la pille, en livre une partie aux flammes , &i fait abattre fes

murs : délalire dont clic n'a jamais pu fe relever. ( Voy. Bogislas I , Oucae Poméranie. :

L'an 1 119 , Eskil , Archevêque de Lundcn
,
après avoir joué un grand rôle en Dane-

marck, abdique 6c fc retire a l'Abbaye de Claiivaux. %'aldémar contraint, par l'autotité

du Pape, Abfalon, Evcque de Rofchild , qui étoit en même tems fon Miniftre & fon

Général d'armée , a remplir le liege vacant. Les Scaniens s'étant révoltés contre ce Pré-

lat, à l'occafion des dixmes qu'il vouloit exiger , le Roi vient a fon fecours , défait

les rebelles dans plufieurs combats. Il leur pardonna enfuite après avoir engagé Ab'alon

de renoncer à fes prérentions. L'an 1 18 1 , réduit par les inlinuations de l'Empereur Fré-

déric , il s'unit avec lui pour dépouiller Henri le Lion, fon ancien allié. Après avoir aidé

Frédéric à lui enlever la ville de Lubeck , il a dans cette ville une entrevue avec ce

Prince, dans laquelle il attire les regards & l'admiration des Allemands par la hauteur

de fa taille , fon port majelliieux & la magnificence de fes équipages. A Ion retour il fe

difpofoit a châtier les Vandales pour de nouvelles courfes qu'il avoient faites dans le

Juthland. Mais une maladie qui le furprit à Wordingsbourg , l'emporta, le 11 Mai

1 18 t , dans la 49 année de fon âge. Ses vertus & fes exploits lui ont mérité le lurnoni

de Grand. Le Danemark lui doit une partie des loix qui le régi lient encore de nos jours.

On lui rapporte la fondation de la ville de Datirzick & les commcnccmens de Copen-

hague qui ne fut d'abord qu'un (impie Château. Il avoit époufé Sophie, fille, dit

M. Mallet, d'un Hoi de RujjSe , dont il eut 1 fils. Canut, &. Valdémar i avec 7 filles ,

Walburge, mariée à Bogislas, Duc de Poméranie ;
Sophie , alliée, en i 1 S t , à Sigefroi,

Comte cTOrlamunde ; Ingeburgc, femme de Philippc-Auguftc, Roi Je France; Hélène ,

mariée en 1 . 01 à Guillaume le Gros , fils de Henri le Lionj Ricbfa, femme d'Eric X
Canut-Son , Roi de Suéde ; 6c deux Rcligieufes. La veuve de \v aldénur l'e remaria a

Louis le Débonnaire, Landgrave de Heilc.

CANUT VI, dit LE PIEUX.
1 181. Canut VI , fils de Valdémar I , aiTocié par fon perc à la royauté l'an 1 170,

lui fuccéda le 1 Mai de l'an 1181. : Meurlius.
J
Harald , Prince du fang royal ,

cilaya,

mais en vain , de lui difputer le feeptre. L'an 1 1 S4, il prit la défenfc de Jarimar, Prince

de Ragéti , fon valfal
,
attaqué par Bogislas I , Duc de Poméranie. Après trois ans de

guerre contre ce dernier, il le réduilît a venir lui demander grâce , fi l'on en croit les

Auteurs danois , &. a fe reconnoître fon vailal pour l'obrcnir. (Voy. les Dues de Pomé-

ranie.) L'an 1187, tandis que Henri Burcvin & Niclot , fon frère, fe difputcnt le Du
ché de Meckleubourg , Canut ordonne au Prince de Rugcn & au Duc de Poméranie

,

d'entrer dans ce pays pour le foumettre a fa Couronne. Les deux frères font faits prilon-

niers& amenés au Roi , qui partage entre eux le Mecklenbourg , & les renvoie après les

avoir obligés de lui faire lerment de fidélité comme a leur "souverain. Canut, l'an t ! 91,

accorde en mariage Ingcburge , fa Atur , à Philippe Auguife , Roi de France. Si l'on en

croit Guillaume de Nciibridgc , les Ambassadeurs du Monarque françois déclarèrent au

nom de leur maître qu'il ne vouloit rien pour la dot de la Princellc , linon qu'on lui cé-

dât l'ancien droit que les Rois de Danemarck avoienr fur l'Anglcrerre , & qu'on lui four-

nît un fecours de vailleaux pour le faire valoir. Mais , ajoute cet Hiftorien , les Danois ,

ne voulant pas s'engager dans une guerre avec les Anglois, aimèrent mieux offrir une

fomme d'argent pour la dot d'Ingeburge , 6c Ph lippe qui déliroit la Princelfc ardem-

ment ' paflioii qui s'évanouit bientôt ) nelaiila pas de l'accepter a ces conditions. Canut,

la même année ,
ayant conféré le Duché de Sicswick a Waldémar, fon frerc, l'Evcquc

de Sleswi.k nommé aulli Waldémar, fils naturel de Canut V , en prit occalïon de fe ré-

volter
, prétendant que non feulement ce Duché qu'il gouvetnoir depuis.plulicurs an-

nées , mais auflî le Royaume de Danemarck, devoit lui appartenir. Adolphe , Duc de

Holftcin , Otton II , Margrave de Brandebourg 6c les Eveques de Norwege fe décla-

rèrent pour le Prélar, 6c lui amenèrent des troupes. Mais ils s'en retournèrent fans avoit

rien fait , par les fages précautions que Canut avoit prifes pour les mettre dans l'impuif-

fanec d'avancer & d'agir. L'Evèque de Slefwick fut arrêté par furprile, l'année fui-

vanre ; ce qui n'cmpéclia pas Adolphe de continuer la guerre. Elle lui devint runefte ,

ayant été fait prifonnicr en 1 10 1 , après avoir perdu en détail tous fes Etats. ' V. Adol-

phe III , Duc de Holflein. ) Le 11 Mars de cette année , Canut perdit fon Miniftrc Ab-
falon

,
Archevêque de Lunden. Ce Prélat que la nature avoit formé pour les grands em-

plois , fut à la fois grand politique
,
grand Général , 6c grand homme de mer , fans né-

gliger le gouvernement de fon Diorefc , la propagation de la roi dans les pays qu'il

conquéroir, & le maintien de la Religion dans l'intérieur du Royaume. Ce fut lui qui

rendit uniforme en Danemarck la célébration de l'office divin , dans lequel les Million-

naires, envoyés de différens pays avoient introduit des ufages difFérens. Il eut pour Se-

crétaire Saxon le Grammairien, auteut d'une hifïoirc très élégante des Danois. Le

6 Avril fuivant , le Danemarck fit une autre perte dans la perfonne de l'Abbé Guillau-

me, qui, io ans auparavant, avoit été tiré de l'Abbaye de Sainte Geneviève de Paris,

pour venir établir en ce Royaume la vie des Chanoines Réguliers. Canut fut enlevé
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ville de Stockholm qui devint la capitale

du Royaume de Suéde , S: publia au nom
du Roi, fon fils, plulïeurs loix très fages.

On remarque lur-tout celle qui admet
les femmes à la fucccllion de leurs pa-

reils , dont elles avoient été jufqu'alors

exclues ; il fut ordonné qu'elles joui-

roïent a l'avenir de la ? partie des biens

en ligne directe i; de la moitié en ligne

collaréralc. liirger
,

après 15 ans d'ad-

miniffration , s'étant retiré, l'an 12.66,

dans un Mouafreie , ^ aldémar fortit

alors de tutelle. Il entreprit, l'an 1171,

le voyage de la Terre-Sainte
,
pour ex-

pier le commerce incellueux qu'il avoit

eu avec fa belle fecur, 6c laiila la Ré-

gence du Royaume à Magiuts , fon frère.

Prince de Gothic. A fon retour , l'an

1276, il conçoit de la jaloulîc contre

Magnus, l'accule publiquement d'afpi-

rcr a la Souveraineté , Se lui déclare la

guerre Ma<*nus, (ccouru par Eric , Roi

de Danemarck , fe défendit, Se battit

fon frète en plufieurs rencontres. L'an

ii?9, Waldémar , fc voyant méprilé

de fes fujetî _6e des étrangers , prit le

parti de céder la Couronne a Magnus.
Il avoit époufé , l'an nfi: , à Jeneko-
ping , Soph f , fille d'Eric VI , Roi de

Danemarck , dont il eut un fils & une

fille , Richfa , mariée a Przémislas II

,

Roi de Pologne.

MAGNUS I, dit LA DÉ L AS.

1179. Magnus monta fur le trône :

par la cellion que lui en fit le Roi U"al-

démar , fon frère , Se prit le titre de Roi
des Suédois & acs Go:hs, que (es fuc-

cclleurs ont toujours con-fervé. La pré-

férence qu'il donna aux étrangers fur

les Suédois , exista la jaloulie des Fal-

kungers & de plufieurs autres Seigneurs

qui pourfuivirent leurs rivaux, & maf-
lacrcrcnt Ingcmar, beau-frere du Roi
Magnus, rélolu de venger cet attentat,

dillimule fon rellentiment : il arme en

fecret , furprend les Chefs des mécon-
tens , & leur fait trancher 1a tète. Rien
ne rélilla plus a fon autorité; Waldé-
mar , fon frerc , vivoit toujours. S'é-

tant apperçu qu'il travailloit a remonter
fur le tionc, il le fait enfermer , l'an

ii88 , dans le < hâteau de Nicoping,
où il mourut au bout de 4 ans. Magnus
le précéda lui-même au tombeau. Ce
Prince y defeendit le 18 Décembre

1 190, laillant d'HEDWiGE , fonépou
r
e,

fille de Gérard I, Comte de Holitein

( morse en 1 190 ) $ fils , Birgcr
, Eric,

6c Waldémar , avec Ingcburge , femme
d'Eric VI Roi de Danemarck. Ma-
gnus , naturellement généreux & ma-
gnifique

,
plein de douceur Se d'équiré ,

aulli (âge Roi que brave guerrier , fe fit

aimer & refj celer de fes fujers. Il doit

fon furnom de Ladelas à une Ordon-
nance qu'il publia 6; qui décernoit les

peines les plus graves a quiconque cn-

levcroit quelque chofe de la maifon
d'unpayfan fans pa\er. Il (croit exempt
de reproche s'il fut parvenuau trônepar

des voies légitimes.

B I R G E R II.

12.90. Birger II , fils aîné de Ma-
gnus, fut reconnu pour fon (uccclleur

a l'âge de 11 ans. Torkcl Canut-Son ,

chargé de la régence pendant fa mino-
rité , s'acquitta de cet emploi l'efpacc de

1 î ans avec une dureté qui fouleva les
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lui-même le 11 Novembre de l'année fuivante , dans la 40

n

année de Ton âge , après un

régne de 11 ans , qui n'avoir été qu'un enchaînement de victoires S: de conquêtes. Il

mérita le fumom de Pieux par fon attachement à la religion & l'on exactitude a en rem-

plir les devoirs. Le titre de Grand lut éroit également du, fi l'on conlidere les grandes

chofes qu'il fit en Danemarck. Le Royaume prie en effet une nouvelle face fous Ion

régne , 8c ces Danois qui auparavant vivoient SE s'habilloient comme les matelots, com-
mencèrent par fes foins à fe civilifei , à cultiver les lettres, & à prendre les mœurs & les

ufages des narions les plus policées. Canut ne laifla point d'enfans de Richense , fon

epoufe, fille de Henri le Lion , Duc de Brunfwick, morte en j 2.11,

WALDÉMAR II, dit LE VICTORIEUX.
1 ioz. \faldÉmar II, appelle quelquefois le III

e
, fuivant la remarque de M. Mal-

let , fut reconnu Roi de Danemarck
,
après la mort de Canut , fon frère , & couronné le

jour de Noël tiOl, à Lunden cnScanie. Audîtôt après fon couronnement il fe rendit à

Lubeclc, & s'y fit rcconnoùrc en qualité de Roi des Vandales ou Sclavcs , & de Seigneur

de la Nordalbingic, titre que les Rois de Danemarck & de Suéde ont confervé jufqu'a

nos jours. L'an 1 103 , il relâche Adolphe IH, Duc de Holftein
,
après l'avoir obligé de

renoncer à ce Comté, & reçu de lui des otages. La même année, i! met fur le trône de

Norwcge Erling, concurrent de Guthonn, & rend ce pays tributaire de fa couronne. Il

élargit, l'an 1 ioj , Waldémar, Evéque de Sleswick , à condition qu'il (ortira du Royau-
me & s'éloignera de tout endroit où il pourroir lui donner de l'ombrage, Le Prélat fe

retire à Bologne. Mais l'année fuivante
, voyant l'Archevêché de Brème vacant , il brigue

pour l'obtenir , & emporte la pluralité des futfragcs contre Burchard , Grand Prévôt de

cette Eglifc , fon compétiteur. Le Pape Innocent III , à la follicitation du Roi de Dane-
marck, calle cette élection; mais Philippe, Roi de Germanie, donne des troupes au Prélat

avec lefquellcs il femet eu podelfion de l'Archevêché. Le Roi de Danemarck furvient à

latete d'une armée , S: fait triompher à fon tour le parti de Burchard. La mort de Phi-

lippe , arrivée l'an 1108 , achevé de ruiner les affaires de fon protégé. Guerre du Roi
Valdémar contre les Comtes de Schcwrin, qui lui avoient donné des fujets de mécon-
tentement. Le ravage de leur pays les oblige a rentrer dans le devoir. Waldémar porte

fes armes , l'an 1110, dans la Poméranie orientale ,
aujourd'hui la Prude royale , fou-

met cette grande Province , reçoit l'hommage du Duc Miltwin , & recouvre la ville de
Dantzick, bâtie &: perdue par fon perc. L'an 1*14, Diplôme de Frédéric 11 , daté de
Metz , par lequel il cède au Danemarck toutes les Provinces que W aldémar polledc en
Allemagne , c'eft à-dire toutes les Provinces feptentrionalesdepuis l'Elbe, en fuivant le

bord méridional de la mer Baltique, jufqu'aux embouchures de la Dwina, & jufqu'en
Livonie. Ces valfcs Etats dont la podelfion rendoit le Roi de Danemarck l'arbitre fou-

verain du commerce maritime d'Allemagne , composèrent ce qu'on appella le Royaume
des Vcnedes ou des Vandales. Tel fut le prix du (ërvicc que Valdémar rendit à ce Prince

en fc déclarant pour lui contre Otton , fon rival à l'Empire, dont il avoit auparavant

em brade le parti. Otton pour le venger de cette défertion , fait une ligue avec Henri ,

fon frète , Comte Palatin du Rhin, Albert, Margrave de Brandebourg , & l'Evequc
Valdémar quife foutenoit toujours à Brème , pour enlever au Monarque danois ce que
Frédéric lui avoit cédé, ils fondent fur le Holftein qu'ils défolcnt , & prennent la ville

de Hambourg. Maïs Valdémar étant venu dans le pays en forces , dillipe la ligue , re-

prend Hambourg , chade l'Evequc Valdémar &: l'oblige de céder le (iége de Brème à
Gerhard, Evéque d'Ofnabruck. L'an 1117 ; il fait une "defeente en Eflhonic pour aider
les Chevaliers Porre-glaivcs à foumettre les Idolâtres du pays, il y conftruit a fon arri-

vée le Château de Revel
, lequel , étant devenu bientôt une ville, a donné fon nom à la

Province ; ayant enfuite attaqué les Elrhonicus , il remporte une victoire iïgnaléc fur
eux , met un Evéque à Reve! & s'en retourne après avoir laide une forte ganiifon dans
cette place. Difpute après fon départ entre les Millionnaires danois !k l'Archevêque de
Riga , fur la propriété du temporel & du fpirituel de l'Etthonie. Valdémar la termine
après plufîcurs conférences

,
par un partage entre lui, le Prélat &: les Frères Porrc-cpées.

L'an 1 izi , au retout d'une partie de chade , Valdémar cft enlevé la nuir du c au 6 Mai,
dans la petite Islc de Lya: , fur la côte méridionale de Fionic , par Henri , Comte de
Schcwrin. Le motif qui avoit porté le Comre de Schewrin à cette violence , étoit le dé-
fit de venger fon honneur & celui de fa femme , à qui Vf aidém ar avoit fair le dernier
outrage. Le Monarque cft emmené d'abord au Château de Daneberg, fur la rive oppo-
fée de Mecklenbourg

, enfuite au Châreau de Schcwrin ou il eft retenu prifonnier t'ef-
pacc de deux ans_&demi. Ce fut l'Empereur Frédéric, à ce qu'on prétend, qui fir fous
main prolonger fa captivité

, malgré les mouvemens <jue le Pape & le Sénat de Dane-
marck fc donnèrent pour lui faire rendre la liberté. Enfin après bien des négociations, il

l'obtient , le 17 Novembre 1 11 f ,
par l'entremife du jeune Henri , Roi dès Romains

,

à des conditions très dures, qui font de renoncer à la polfeflion des Etats ufurpés fur
l'Allemagne , & de payer pour fa rançon cent mille marcs d'argent. Valdémar , l'an

1 nfi , reprend les armes gour recouvrer ce que la néceffité lui avoit fait abandonner. Il

furprend Rensbourg, S: foumet fans'réfittancc toute la Dithmarfic. Mais il fuccombe,
par la trahifon desDithmatfcs, dans une bataille livrée près de Bornliovedcn , aux Con-
fédérés du Comte de Schewrin le 11 Juillet 1 117, & perd un œil dans l'action. La ville

de Lubeck fe prévaut de cet échec pour fe mettre en liberté, & devient dans la fuite la
première & la plus puidantedes villcsanféaciqucs. Valdémar fit de vains efforts, ennj 4l
pour la faire rentrer fous fes loix. Ce Prince, l'an 1140, public au mmsdc Mars , le re-
cueil des anciennes loix cimbrù|ucs.

(
Swaning. ; Il meurt le 18 Mars 1141 , avec le fur-

nom de Victorieux
, que fes premiers exploits lui avoienracquis. De toutes fes con-

quêtes & de celles de fon perc, ilneconferva que la ville de Revcl en Efthonie SE 1*1sic
de Rugen, avec le vain titre de Roi des Vandales qu'il tranfmit à fes fucccifcurs au
Royaume de Danemarck

, & que les Rois de Suéde partagent avec eux depuis l'union
de Calmar & le régne d'Eric X. Il avoir époufé ,1", en xtof > Marguerite, fille de
Prémislas, Roi de Bohême, dont il eut Valdémar, mort en ix|.r j i° , en 1114,
Eleonore , fille d'Afonfc II, Roi de Portugal , morte en 111 1

,
qui lui donna Eric ,

ROIS DE SUEDE.
peuples 5: les propres frères du Roi.

Birgcr,l'an 1104, lui fait couper la

tete pour appaifer les mécontens. Ce
facrificc ne les fatïsfit pas. Birget futat-

rèté, la même année, par fes frères , Se

mis dans une prifon , où il relia près de
trois ans. Délivré, l'an 1307, il cft

obligé de fe contenter de la portion du
Royaume

, qu'on veut bien lui accor-

der , c'eft-à-dire environ du tiers , le

relie ayant été adjugé à fes deux frères,

pour en faire deux Duchés indépendans,

fuivant la délibération des Etats-Géné-

raux tenus à Arboga. Birget ne tarda

pas à fe mettre en devoir de recouvrer

ce qu'on lui avoit enlevé. Il fit alliance

dans ce dedein avec les Rois de Dane-
mark &c de Norwcge. Ces Princes lui

ayanr amené des troupes , firent peu de

progrès contre les deux Ducs qui te-

noient les meilleures places de la Suéde.

On fit , l'an 1 ] 10 , un accommodement
par lequel les deux lrcrcs du Roi fe fou-

mettoient à lui faire hommage de leurs

terres en qualité de vadaux de la cou-
ronne. Ce traité n'étouffa point dans le

cirurdc Birger ledéfir Je la vengeance.

Mais la puillancc de fes frères & les di-

vers mouvemens qui s'élevèrent dans le

Royaume l'obligèrent long-terns d'ufer

de dillimulation. Enfin , l'an 1317,
ayant attiré ces deux Princes à fa Cour
fous prétexte d'une grande fête qu'il

vouloit leur donner , il lus fait arrêter

& les jette dans une prifon où il les

lahTe mourir de faim. Leur mort ne reffa

pas impunie. Les Suédois prennent les

armes pour ]a venger. L'an 1 } 19 , Bir-
ger , défait en plulïeurs batailles , fe

lauve dans l'islc de Gorhland & de-là
en Danemarck , dont le Roi, fon beau-
frerc, lui donne le Château de Spica-
bourg pour fa retraite. Il y meurt de
chagrin, l'an ijia. Birger avoit eu de
Marthe , fon époufe /fille d'Eric V ,

Roi de Danemarck . un fils
, Magnus

,

à qui les Suédois firent trancher la tête

en 1 ;io. Ce Monarque avoit publié un
Code de loix, qui fut appellé la loi du
Roi Birger.

MAGNUS II, dit SMÉECK.

1510. Magnus, fils du Duc Eric &
d'Ingeburge de Norwegc , fut placé fur

le rrône, après la fuite" du Roi Birger,

fon oncle. Les habitans de Scanie op-
primés par Gerhard, Comre de Holftein

& cngagiltc du Roi de Danemarck , fe

donneur au Roi de Suéde
, par Traité

conclu l'an ij ji , à Calmât. Seize ans
après , il en arriva de même a Magnus

;

les Suédois, mécontens de fa conduite
déférèrent, l'an 1 348, laf ouronnc.a fon
fils , Eric. Guerre entte le perc Si le fils.

Des médiateurs les engagent
, l'an 13^1,

à partager le Royaume entre eux. L'an
1 j t? ( & non pas 1 î j6, comme un Mo-
derne le marque

, ) la Reine Blanche,
fille deJean, Marquis de Namur, femme
de Magnus & mere d'Eric, qui avoir tué
un de fes favoris

, empoilbnne ce fils ,

fuivant Puflendorf , avec la jeune Reine
BÉatr.x, fun époufe, dans un feftin

où elle les avoit d'abord accablés de
carelfcs. Il expira , dit cet Hiftorien

,

après 10 jours de tourmens, en difant :

Celle qui m'a donné la vie, me l'a aujft

otée. Mais pluficurs Ecrivains aufTï graves
que Puffendorf

, juftifient la Reine de
ce crime , & attribuent la mort de fon
fils , à quelques uns de fes fujets que le

Tome II. Z
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fon fucceffeur ; Abel , Duc de Slefwick ; Canut: , Duc de Blccking ; Chriftophe, Duc
de Halland ; & Sophie, femme de Jean I , Margrave de Brandebourg. Les Modernes
lui donnent pour j* femme, Ingeburge , fille de Henri le Lion ; nuis ce Prince n'eu:
point de fille de ce nom.

ERIC IV.

1141. Eric IV , fils aîné de Waldémar II , lui fuccéda au Royaume de Danemarck.
Abcl

, fon frère , Duc deSleswick, veut fe rendre indépendant & refufe de lui rendre
hommage. Guerre à cette occafion. Les autres frètes du Roi prennent le parti d'Abel

,

& fouriennenr pour leurs fiefs les mêmes prétentions. De part Se d'autre on déploya toutes
les fureurs qui femblcnt caractérifer les guerres fraternelles. Abel, vaincu & mis hors de
mefures, fut enfin obligé , l'an 1149 , de prêter l'oreille aux propofïtïons d'accommode-
ment que des Princes neutres feifoienr depuis [ong-tems i il confenrit à tenir le Duché
de Sleswick en fief mouvant de la Couronne. Canut , fon frère , en fit autant pour le

Comté de Blecking ; Chriftophe les avoit prévenus , l'année précédente
, par une fou-

miflion lemblable qu'il fit pour recouvrer la liberté qu'il avoit perdue dans un combat.
Les Comtes de Holftein furent compris dans le Traité de paix qui fut conclu entre le

Roi & (es frères. Mais l'année fuivante, Eric reprit les armes contre ces Comtes au fu-
jet de Rendsbourg qu'ils prétendoient devoir leur revenir par le Traité. Ayant envoyé
devant lui fes Généraux pour invertir la place , il fut invité fur fa route par Abel , ton
frère, à venir le vilïtcr à Slefwick. C'étoit un piège qu'on lui tendoit; il y donna im-
prudemment. Maître de fa perfonne , Abcl le fit mettre dans un bateau fur la Slyc à
deffein de le faire noyer. Un Gentilhomme danois , ennemi perfonncl d'Eric, l'ayant
pourluivi dans un autre bateau l'atteignit , lui coupa la tête & jetta le cadavre dans la

rivière , la nuit du 9 au 10 Août 1 ito. Des pêcheurs le retirèrent quelque rems après
& le portèrent dans un Monaftere voilïn. Telle fut la fin tragique d'Eric IV

,
que tous

les Hiftoricns louent pour fon zelc à faire rendre la jullicc avec impartialité , 8{ fon
amour pour la religion Ce Prince ne IaifTa de fa femme Judith , fille d'Albert I , Duc
de Saxe, que des filles, dont l'aînée, Sophie, époufa'W'aldémar, Roi de Suéde; Ingebur-
ge, la Ie , fut mariée à Magnus , Roi de Norwcge; Judith fie Agnès, les deux autres,
embrasèrent l'état monallique.

Tito. Abfl , fut élu pour fuccéder à fon frerc , après avoir affirmé & fait affirmer
avec ferment par 14 de les Barons qu'il n'avoit aucune parti la mort de ce Prince. Il fit

la paix avec les Comtes de Holftein abandonna aux Chevaliers tcutoniques une partie
de ce qu'il poffédoit en Livonie , céda l'islc d'Oefel à l'Evèquc du lieu , & s'appliqua
en fuite à liquider les dettes de l'Etat. Ayant établi pour cet effet une impofition géné-
rale , il n'éprouva d'oppolition que de la part des Frifons qui rcfulèrent hardiment de
payer. Abcl marcha contre eux pour les réduire , & les battit dans une première cam-
pagne. Mais étant revenu l'année fuivante , il fut défait à fon tour. Les vainqueurs le

pourfuivirent dans fa fuite, & l'ayant atteint dans un marais où il s'étoit engagé, ils l'y

mallacrercnt le i 9 Juin 1 1 f 1. M athi lde , fille d'Adolphe , Comte de Holftein , qu'il

avoh épouféc en lijtf , lui donna Valdémar , Eric , Abcl, népofthume; & une fille
,

mariée à Bernard, Comte de l'erncbourg. La Reine Mathildc , après la mort du Roi,
fon époux

, entra d'abord dans un cloître , & s'y étant bientôt ennuyée elle fe remaria
à Birger, Régent du Royaume de Suéde.

CHRISTOPHE I.

net. Christophe I , frère d'Abel , fut reconnu pour fon fuccc/Teur, au préjudice
dcWaldémar , fils aîné d'Abel, qui l'avoir défigné pour occuper le trône après lui. Val-
démar étoit alors priionnicr de l'Archevêque de Cologne qui l'avoir fait arrêter en ixjo,
(on ne fait fous quel prétexte ni à l'inftigation de qui) Iorfqu'il paffoit chez lui en
revenant de faire fes études à Paris. Les Rois de Suéde & de Norwcge, le Margrave de
Brandebourg & les Comtes de Holftein , s'érant ligués en faveur des enfans d'Abel , &
pour leurs intérêts propres dévaluent le Danemarck. Chriftophe s'accommode avec eux
par la médiation du Duc de Poméranic. Le Prince Valdémar remis en liberté arrive, l'an

1154, en Danemarck, & reçoit de Chriftophe le Duché de Sleswick, dont il fe con-
tente. Chriltophe fe brouille, l'an njrt , avec Jacob Erlandfen

,
Archevêque de Lundcn

,

au fujer de l'autorité eccléfiaftique que ce Prélat vouloit étendre au-delà de fes juftes
bornes. L'an 1 1 j S , après bien des conteftations , le Roi prend le parti de le faire arrêter.

Trois Evéqucs partifans de l'Archevêque, fe voyant menacés du même traitement pren-
nent la fuite , & du lieu de leur retraite lancent fur le Royaume un interdit qui le met
en combuftion. Chriltophe s'étanr rendu , l'an 11 J9 , à Rypcn pour conférer avec l'E-
vèquc Diocctain, furies moyens de pacifier les troubles, y meurt fubitementlc iy Mai,
empoifonné, à ce qu'on prétend, par un Prêtre fanatique, nommé Arcfart. Ce l'rince

laiifa de Mathilde
, fon époufe, fille de JeanI, Margrave de Brandebourg

, Eric,
fon fucceffeur ; Se Mechtildc

, mariée avec Albert de Brandebourg.

ERIC V.

11J9. Eric V, fils du Roi Chriltophe, lui fuccéda malgré le Clergé, à l'âge de dix
ans

,
lous la tutcle de fa merc. L'Eveque de Rofchild retiré dans l'islc de Rugen , excite

Jarimar, Prince de cette Isle, à faire une defeente en Danemarck, pour favorifer
la_ prétention d'Eric, fécond fils du Roi Abcl , qui fe croyoit plus proche héritier du
trône que le fils du Roi défunt. Ces deux Princes étant pall'és en Sélande accompagnés
du Prélat, prennent d'alfaut Se pillent Copenhague

, après une bataille gagnée à Nclïvcd
furies troupes delà Reine. Jarimar eft alfa/liné , l'an 1160, par une femme cnScanie,
au milieu des conquêtes qu'il faifoit en ce pays. Délivrécdc ectennemi, la Reinclcvoit
prefque audîtot remplacé par les Comtes de Holftein. Elle remet en liberté l'Arche-
vêque de Lundcn pour le gagner , & ne peut y réunir. Au lieu de retourner à fon Siège
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caractère violent & cruel de ce Prince

,

avoit foulcvés contre lui. L'an 1351) ,

MagtlOS fiance Haquin, fon autre fils,

qu'il avoit fait Roi de Norwcge , avec
Marguerite, fillcdc ^"'aldémar III, Roi
de Danemarck. Ce mariage, à raifon

delà jcunclle des parties, ne fut con-
fommé que le 9 Avril de l'an i}6j.
Mais la reftitution de la Scanic

, du
Halland & du Blccking, que le Roi de
Danemarck fe lit faire pour prix de cette

alliance Si des fecours que Magnus lui

avoit demandés , irrira les Suédois contre
leur Souverain. Pour fe venger des ha-
bitans de l'islc de Gotlilaud, qui refu-

Ibicnt de payer les impôts dont il les

avoit chargés, Magnus, l'an 1 j 61, engage
le Roi de Danemarck à faire une deieen-

te à main année dans cette I sic. \f isby

,

qui en cft la capitale & l'une des villes

les plus commerçantes du Nord, cft pil-

lée par les Danois, & 18 cens paylans
font paffés au fil de l'épée. Le Roi de
Danemarck porte encore la défolation

dans l'islc d'Ocland. Les Suédois pouf-
fés à bout fupplicnt Haquin , fils de
Magnus& Roi de Norwcge, deprendre
l'adminiftration de laSuede. Magnus cft

arrêté & rchfcrmé à Calmar, d'où il

s'échappe l'année fuivante. Les Suédois

avoient exigé d'Haquin qu'il rompit
toute alliance avec le Monarque da-
nois , & époufat Elifabcth , fille de
Henri II, Comte de Holftein. La Prin-

celle s'érant embarquée pouf fe rendre
en Suéde, cft jettée par une tempête fur

les côtes de Danemarck, & tombe entre

les mains du Roi Waldémar qui la re-

tient prifonnierc dans l'on palais. \fal-
démat perfuade au Roi de Norwcge de
donner fa main à Marguerite, fa

fille , fuivant la promeffe qu'il lui en
avoit faite ; ce qui fut exécuté a Copen-
hague, l'an 1 Mali ce mariage fou-

leveles Suédois &l les détermine .1 offrir

la Couronne au Comte de Holftein.

Sur le refus de ce Prince & par fon con-
feil ils choififfent, l'an U65, Albert,

fils du Duc de Meckieubourg
, qui ar-

rive aullîtôt en Suéde. On fit alors le

procès en forme au Roi Magnus, &
fur les chefs d'aceufation qui furenr

propofés , on le déclara déchu a jamais

de la royauté. La même fentence fut

rendue contre fon fils , Haquin
,

comme étant fou complice, difoit-cllc
,

à plufieurs égards.

ALBERT.
1 î *>

5-
. Albert ,

%* fils d' Albert , Duc
de Mccklcnbourg & d'Euphémic , feeur

de Magnus , cft proclamé Roi de Suéde
à Stockholm dans la même Affembléc,

qui avoitdépofé (ononcle S: ton coufin.

Il reftoit cependant à ces deux Ptinccs

un parti confidérable en Suéde
,
lequel

ayant été renforcé des troupes de Nor-
wcge & de Danemarck, le trouva en
état de faire tête au nouveau Roi. Ba-
taille entre Albert & les deux Princes

dépofés. La victoire Ce déclare pour le

premier. Haquin bielle dans l'action fe

fauve par la fuite, & Magnus fait pri-

fonnier, cft conduit à Stockholm où il

eft renfermé. Albert, après avoiratraqué

diverfes places qui firent une vigou-

reufe réfiftance par les fecours qu'elles

recevoient du Danemarck
, prend le

parti , l'an i$66 , de s'accommoder
avec le Roi \faldémar. Il obtient la paix

de ce Prince en lui cédant plufieurs P10-
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ROIS DE DANEMARCK.
le Prélat fc retire en Suéde, d'où il (buffle le feu en Dancmarck, Se appelle Rome à fon fecours. La Reine
Se fon fîls, battus dans la plaine de Lohœde au Duché de Sleswick, le 28 Juillet um , font faits prifon-
niers, & adjugés, la Reine aux Comtes de Holftein , & le Roi au Duc Eric. Albert , Duc de Brunf-
wick, s'intérellc a leur fort ,

porte !a guerre dans le Holftein, Se obtient la délivrance de la Reine.
Celle du Roi fut plus tardive. On l'avoit fait pafler entre les mains de Jean I , Margrave de Brande-
bourg. I! eft enfin relâché, l'an 1 1 64 , à condition d'époufer la fille du Margrave. Un Légat, envoyé
de Rome , l'an 1 zfid , pour terminer la querelle du Roi Se de l'Archevêque de Lunden, indil'pofe, par fa
partialité, le Monarque qui appelle au S. Siège d'une citation injurieule qu'il lui avoir faite. Le Légat
s'étant retiré à Lubeck avec l'Archevêque , trois dcsSuffragans de celui-ci oient y fulminer une iènicnce
d'excommunication contre le Roi, la Reine , Se leurs partilans. Le droit de jullicc étoit jufqu'alors en
Dancmarck une prérogative incommunicable de la royauté. Eric, l'an 1169, l'accorde à la Nobiellc
& au Clergé dans leurs terres. Ce Prince epoufe, l'an 1175, Agnes de Brandebourg , conformé-
ment à la convention paflée dix ans auparavant avec le Margrave Jean , pere de la PrincefTe. La paix fc

fît enfin l'an 1 17; , entre le Monarque & l'Archevêque Erlandfen
, par les foins du Concile Général de

Lyon ; au moyen de quoi l'interdit du Royaume fut levé après avoir duré 17 ans , à compter de la dé-
tention du Prélat. Celui-ci meurt dans l'isle de Rugen la même année , avant d'être rentré dans fon
Siège. Le Dancmarck jouit d'une allez grande tranquillité pendant les dix années fuivantes. Mais un
nouvel orage eft près d'y éclater l'an ir8y. Waldémar , fils & fuccciïcur d'Eric, Duc dcSlcfwick,
dreflè à la Cour du Roi le plan d'une ligue contre lui , dans laquelle il fait entrer le Roi de Norwccc Se

pluficurs Seigneurs danois. 11 eft arrêté a Ellcncur comme il étoit fur le point de s'embarquer pour la

Norvège. Mais les Comtes de Holltein s'étant intéreilés pour lui , le font relâcher l'année iuivante à
de certaines conditions. Waldémar fc réconcilie ù'ncéremcnt avec le Roi. Mais la ligue qu'il avoit
formée ne fut pas anéantie par fa défertion. Quelques uns de fes membres fecrets étant à la fuite du
Roi , aflouviilent la haine qu'ils lui portaient , en l'aiTommant a coups de maifuc

, pendant qu'il dor-
inoïtj dans le village de Findcrap

,
près de Wibourg , au retour de la chalTc. Cet événement trafique

eft de la nuit du 11 au 11 Novembre 1 rStf, Eric étoit dans fa 57 année , Se en avoit récrié 16. 11 lailla

de fa femme , qui fc remaria avec Gerhard II, Comte de Holftein , Eric Se Cliriliophc, qui lui fuccé-
derent l'un après l'autre; & Waldémar, mort à Roflock en 1 }oi ; avec deux filles, Marthe, femme de
Birgcr, Roi de Suéde; S: Rikilla, mariée à Nicolas de Vcrlc, de la Maifon de Mccklenbourg.

ÉRIC VI.

ti8<T. Éric VI, à l'âge de 11 ans fuccede à fon perc ÉricV, fous la tutcle de Waldémar, Duc de
SIcfwick, fon plus proche parenr , du confentement de la Reine, fa mere. Waldémar fc met en devoir
de venger la mort du défunt Roi. Mais es allallms de ce Prince préviennent le châtiment par la fuite

,

& trouvent un afylc à la Cour d'Haquin , Roi de Norvège. Ce dernier , à leur inftigation , fait une
defeente, l'an 1188, à Elfeneur, qu'il brûle, pille Amac Se Wéene , Se commet ailleurs d'autres ra-
vages. Cette guerre , dont le principal prétexte étoit la dot d'Ingeburge , mere du Norwé"ien , Se fille

d'Eric IV, dot qu'il répétoit depuis long-tcms , dura l'clpace de 19 ans, Se ne fut intei rompue que
par quelques trêves allez courtes. Eric , l'an 1194 , fait arrêter Se jetter dans un cachot Jean Grandr,
pour être monté fur le Siège de Lunden fans avoir pris fa confirmation. Ce Prélat s'étant évadé l'an-
née fuivanre, pallc dans l'isle de Bornhohn

,
dépendante de fofl Diocèfc, où il eft reçu a bras ouverts.

Rome prend hautement fa défenfc L'an 1198, le Légat Ifarn déclare le Roi excommunié jufqu'à ce
qu'il ait payé à l'Archevêque la fomme de 4y mille marcs d'argent; a quoi le Pape Bonifacc VIII
l'avoir condamné par un jugement contradictoire. Les brouillcrics ne difeonrinnant pas entre le Mo-
narque Se l'Archevêque, le Pape content, l'an 1 503 , que le dernier quitte fon Siège, & par la retraite

de ce brouillon le calme eft rétabli dans l'Eglife de Dancmarck. II eft remplacé par le Lil'at -Ifarn. La
guerre que fc faifoient Eric & Haquin fentbloit plus difficile à terminer; guerre de chicane qui ne fer-
voit qu'a nourrir Se augmenter leurs haines fans produire aucun avantage décifif. Enfin las également
l'un Se l'autre de ces hoftilités infructueufes , ils s'accordent cnfcmble , l'an 1308, Se fout une paix ib-
lidc. II reftoit encoie à Éric un ennemi domeflique à délarmcr. C'étoit Chrillophc, fon frere. Ce
Prince, après différentes alternatives de rupture 5: de réconciliation avec le Monarque, fort du Royau-
me Se va exciter contre lui le Duc de Poméranie, le Margrave de Brandebourg, d'autres Seigneurs , Se

les villes de Stralfund Se de Gripfwald. Le Roi
,
pour faire tête à cette ligue, s'allie de fon coté avec

le Duc de Saxe, les Comtes de Holftein, les Comtes de Schcwrin , Se Henri, Prince de Mccklen-
bourg

, qu'il déclare Généraliflïmc de fes troupes. Après avoir chalfé fon frere, qui étoit venu faire

une defeenre en Dancmarck , il entreprend le iîcge de Stralfund, où il échoue, Se livre enfuite une ba-
taille dont le fucecs eft incertain. La paix fe fa ît en ; ; . 7 ,1 Wordingb uirg eu Sélande. Les coffres du
Roi fe trouvant épuifés, il eft obligé d'engager la Fionie pour trois ans aux Comtes de Holftein

,
pour

les ferviecs qu'ils lui avoient rendus. Le Roi de Suéde, Birgcr, fon beau-frerc, étoit alors en euerre avec
les fujets révoltés. Éric, l'an 13 18 , lui envoya des fecours qui ne Tempe, herent point de Succomber
a la rébellion. Birgcr ayant été obligé, l'année iuivante, d'abandonner la Suéde, Eric lui ouvrit géné-
reufement un afyle dans fes Etats, où il finit fes jours au bout d'environ fept ans. ( Vvy. Birgcr II

,

Roi de Suéde. ) L'an 1)19, Eric mourut à Rofchild le 1
3 Novembre, peu de tems après la"" Reine

Ingeburce, fa femme, fille de Magnus I , Roi de Suéde. 11 en avoit eu quatorze enfans , tous morts
avant lui , du nombre defqucls étoit Sophie, j

1
- femme de Conrad I , Margrave de Brandebourg.

CHRISTOPHE II.

1310. Christophe II, fécond fils d'Éric V, retiré en Suéde pendant le régne d'Éric VI, fon frere,
obtient, le ij Janvier ijio, le Royaume de Dancmarck à force de fournirons Se depromeffes. Il fut
couronné l'année fuivante avec Éric, fon fils , dans les fêtes de Noël à Wibourg. Les prodigalités
qu'il avoit faites au commencement de fon régne, l'ayant appauvri , le mirent dans la nécellîté d'éta-
blir de nouveaux impôts Se de les étendre à tous les Ordres de l'Etat. II occafionna par là une révolte
qui éclata, l'an 1313, & dont il triompha les armes à la main. Ce fuccès l'ayant enhardi à furchaigcr
encore fon peuple, les troubles fe renouvellerent en 1316, & l'on en vint jufqu'à le dépofer. Son fils

Eric marcha contre les rebelles qui
, l'ayant vaincu, le firent prifonnier. Le pere, obligé d'abandonner

le Royaume, fc retire à Roftock. On lui fubftituc le jeune Waldémar, Duc de Slcvwitk, fous la ré-
gence & la tutele de Gerhard, Comte de Holftein. Mais en décernant à Waldé.ii3r la royauté, les
factieux lui ôterent fon Duché qu'ils partagèrent entre eux, ainlï que les plus beaux domaines de la
Couronne. Chriftophe, dans fa tetraite , trouva moyen de fe faire un parti a l'aide duquel il tira fon
fils de la fortcrclfe où il étoit renfermé, rentra dans le Royaume Se remonta fur le trône en 1 no, après
avoir fut la paix avec Gerhard. Mais s'étant brouillés de nouveau l'an ijji, ils fe livrent, le
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vinecs de la Suéde.
Mais Haquin n'en eft

pas moins déterminé à
faire de nouveaux ef-

forts pour recouvrer
,

ou du moins faire re-

couvrer a l'on perc la

Couronne qu'on lui

avoit enlevée. L'an

M71 , il rentre en
Suéde, Se vient alliéger

Stockholm. Albert a
recours à la négocia-
tion. II eft ftipulé que
Magnus ibrtira de pri-

fon, Se vivra déformais
en lïmple particulier

avec les revenus de cer-

taines Provinces qu'on
lui ailîgne pour fa fub-
fiftance. Magnus ac-

cepte ces conditions

,

renonce au trône , 8e

fc retire en Norwcgc
avec Blanche , fon
époufe , fille de Jean

,

Comte de Namur , à
laquelle il s'étoit allié ,

l'an 1336. Il ne vécut
pas long-tcms dans fa

retraite, s'étant noyé
par accident, vers l'an

1 } -
3 , dans un gué près

de Lingholm. Albert

,

après avoir rétabli l'or-

dre Se cimenté la paix

en Suéde , fait des ten-

tatives pour recouvrer

la Scanie. Il emporte
,

l'an 1 380 , la ville de
Laholm ; maisà la nou-
velle d'une armée de
Danois qui s'avance

,

il fc retire. Albert vou-
Ioit être abfolu dans
Ion Royaume. Ce def-
fein ayant éclaté , l'an

1381 , le brouilla avec

les Seigneurs & le Cler-

gé de lès Etats, fur les

droits ou prétentions

defqucls il vouloir em-
piéter. Le peuple, qu'il

tavorilbit , fe déclara

pour lui. Mais la No-
blellc plus forte , après

avoir fait au Roi d'inu-

tiles remomranccs, lui

lignifia qu'elle renon-

çoit au ferment qu'elle

lui avoit fait. En même
tems clic palfe en Da-
nemark, Se fe donne
à la Reine Marguerite,

qu'elle reconnoît pour
Reine de Gothic h de

Suéde par Traité pafTé

le Dimanche des Ra-
meaux f 11 Mars )

1 3 88 ; Traité auquel

accéda le Sénat de

Suéde , le 10 Mai fui-

vant. Albert
, pour fe

maintenir appelle à fon

fecours les Princes de
Holftein Se de Mcck-
lenbouig, qui lui amè-
nent un rerfort de

troupes bien difcipli-

nées. A la vue de ces

milices , Albert , fe
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,0 Novembre , non loin de Sleswick , une bataille où le Roi fut mis en déroute. Eric
,
fon (ils

,
tomba

de cheval en fuyant. Se mourut de fa chute quelques jours après. Clinftoplic ,
pour «gagner Ger-

hard , lui confirma l'engagement qu'il lui avoit fait de la Scanie & d autres portions du. Royaume.

Mais les Scaniens , irrités des mauvais trairemens que les Olbciers du Comte leur tailment, fccoucrcnt,

l'an ri u, le ioue de fa domination , & fe donnèrent a la Suéde. U paix r. étoit pas bien cimentée

entre Chtiftophe S Gerhard. Deux Gentilshommes danois ,
croyant taire pia.iir au fécond ,

arrêtent le

premier en m) , «C le conduifenr dans une forteteile appartenante au Comte. Mais celui-ci eut la gc-

çéroOté de rompre les tes du Monarque te de le renvoyer dans les Etats Chriltophe ne furvecut pas

long-tems a cette difgracc. L'an .,5 + , il mourut de chagrin , le r j Juillet, a Nicopmg
,
dans 1

.sic

de Pallier, excommunié, dit-on, pat le Pape, pour avoit fait cmpr.lonner un Eveque. Son règne

fut un enchaînement de malheurs qu'il s'éroir attirés par l'imprudence de la conduite. D EurHUtu

,

foi, cWc , fille de Bogishas IV , Duc de Wolgatt, & non de la Mallon de Brandebourg, comme e

marquent prefque tous les Modernes, il eur rrois tus , Eric dont on vient de parler ; Otton Se NX al-

déni; »ic une fille, Marguerite, femme de Louis 1, Malgrave de Brandebourg. Apres la niorc de

Chriltophe il y eur un interrègne de 6 ans. ( Voy. Gerhard, Cornu dt Hotfitin.)

WALDÉMAR III.

1140. WaldÉmar III, i 1
fils du Roi Chriltophe , élevé depuis il ans à la Cour de l'Empereur

& monra fur le trône a l'âge d'environ I j ans
,
après lix années d'

la Cour de l'E

revint en Dancmarck l'an 'i ) 40 , & monra fur le tlône a iage d'environ I ; a

narchie. Son élévation fut l'ouvrage des Erats allemblés qui le préférèrent au Prince Otton, tonte

aîné parce que celui-ci étoic rcrenu priformier par les Comres de Holilcin. Le premier loin de v. al

déniât fut de délivrer fon frerc , en failanr la paix avec ces Comtes & le Duc de Sleswick. l'at un des ai

ticles il s'engïeead'épouler Hcdwige, fœurdu Duc, & par un autre il lailla aux Comtes la Fiumc avec

paitic'du Juthland jufqu'au rembourfement d'une fomme de 76 mille marcs dont il leur rcitoit rede-

vable en vertu des précédera Traités. La NoMcffc danoife pendant l'interrègne avoit envahi la pluparr

des domaines du Roi. Waldémar en retira de Ces mains une grande partie par les voies
l
urid;qucs. Mais

il confirma au Roi de Suéde, l'an ,, + , ,U poll'ellion de la Scanie ,
moyennant une tomme de 4, nulle

marcs. Les Idolâtres ayant fait irruption eu Efthonic , Waldémar fe rendit au mois d Avril 1 , 45 dans

ce pays pour le défendre. Ayant trouvé les chofes pacifiées a Ion arrivée ,
il partit de Kcvcl avec trie ,

Duc de Saxe pour !a Terre-Sainte, d'où il revinr dans les Et ts au commencement de 1 hiver . J4«.

Toutefois ( choie étonnante ! ) il fut excommunié pat le Pape Clément VI ,
pour avoir entrepris ce pè-

lerinage fans fa permimon. S'étant fait abfoudte Pan t) 47.il vendit cette même année par contrat du

laJuin.l'Eflhonic, au Grand-Maittc de l'Ordre teutonique ,
pour 1» nulle marcs d argent. De cette

fomme il racheta des Comtes de Holltcin la moirié de la Borne & pluhcurs places de Selandc qui leur

étoient engagées. Vx"aldémarécoir ami de Louis le Romain, Margrave de Brandebourg. Apprenant qu un

impoiteur, Sfcité par l'Empereur Charles IV, vouloit le fupplancer , il niatclie ,
l'an 1 i 50, a Ion le

toits Son intérêt propre , le brouilla enfuitc avec les l'rinc.s de Holftein.Il entra en guerre avec eux

xii 6 Se y gagna les Islcs de Fcmcrcn & de Langeland. S'ctantrau cedct,l an iJMj la Scante par

Macnus Roi d" S
?
ucdc , il y palle auUitot , &: Le rend maître des principales fortcrcllcs. La ligue des

Princes de Holltcin, renouvellée en fon abfence, interrompt les progrès en le wppcUant en Danenwrck.

Ayant bientôt mis les Confédérés a la rai fon , il revient achever ta conquête
,
a laquelle il joint ecl e du

Bleking qu'Eric fils & Collègue de Magnus , lui avoit enlevé quelque teins auparavant. Magnus, 1 an-

née fuivante ,
implore fon fecours pour contraindre les habitans de ïlslc de Gotbland a payer les im-

pôts dont il les avoit chargés. Valdémar y ayant fait une delcenre ,
pille la ville de V isby ,

don 11 cm-

porte de éludes richcll'cs. Les villes anféatiques dont les effets étoient en dépôt dans cette place
,
les re-

clament N'étant point écoutées, elles fe liguent avec le Comte de Holltcin * le Duc de Mccklenbourg,

contre NTaldcnur. Mais après deux ans d'holtilités , ces alliés fout obligés de faire la paix. Marguerite,

fille de Waldémar, avoit été fiancée avec Kaquin, Roi de Norwcgc , filsde Magnus, Roi de Suéde. Mais

les Suédois , comme on l'a dit fous Magnus , lavoicnc enfuitc obligé de préférer a cette Princellc Elisa-

beth fille de Henri, Comte de Holltcin. Celle-ci ayant été jettéc , l'an 1*61, fur les cotes de Dancmarck

en allantépoufer Haquin, Waldemar U retient,& engage le Monarque norvégien a epoufer Marguerite j

alliance qui fut célébrée à Copenhague , le 9 Avril ; i
6 * . La même année , fur la fm de 1 été ,

il le rend a

Cracovie
,
pour aHïftcr au mariage de l'Empereur Charles IV , & d'Anne de Pomérame. De-Uu va trou-

ver le Pape Urbain V à Avignon, & revient dans fes Etats, au milieu de l'été de Vannée fuivante. Le

Roi

blir.

» '' rsle de Gotliland Si de plulicurs Provinces de MKde , qu il lui aoanaonne.

... .368, entre ^' aldémar & les villes anféatiques foutenues du Roi de Suéde
,
du

Duc de Mccklenbourg & du Comte de Holltcin. Taldémar pendant les ho.hlités s'abfente de les Etats

binant un Confeil de Régence poui veiller a leur défenfe. Il voyage en différentes

Magnui ayant été dépofe par l'es fujets , Waldémar lui envoie , l'an ,

J
6 3 , des lecours pour le rera-

Albert fubttitué à Magnus, eft obligé d'en venir a un accommodement avec Waldemar & d acheter

de lui la paix au prix de l'Fsle de Gotliland & de plufieurs Provinces de Suéde ,
qu'il lui abandonne. La

laiifant un Confeil dc^Régcncc poui veiller a leur défenfe. Il voyage en diltercntes Cours, & ne rentre

en Dancmarck qu'en 1 37.. La paix y
régnoit alors au moyen de la ccilion de plulieurs places de Scanie

,

que la Régence avoit faite aux villes confédérées. Depuis ce tems l'occupation principale de V aldemar

fut d'acquitter fes dettes, & de retirer les villes & les Provinces, des mains de ceux qui les tenon. ne

en gage. Cette conduite ne fut point du goût de la Noblell'e : mais il fut la contenir par la fermeté. Ce

Prince mourur de la goûte au Château de Gurvc ,
près d'Elfencur, le Octobre [ } 7 j ,

dans la 60 an-

née de fon âge, fans lailTcr d'en fans mâles d' H edwic. e , fon époulc , fille d'Eric II ,
Duc de Sleswick. In-

geburge, fa fille aînée
, époufa Henri , Prince de Mccklenbourg. Marguerite la cadette

,
eut d Ha-

quin, Roi de Norvège, Olaiis qui fuit. Waldémar joignoit à de grandes qualités des vices qui les

rendoient fouvent dangereufes. Il favoic commander, Se étoit incapable de plier a propos. U croit

brave , mais emporté; politique, mais trop peu fcrupulcux ; aftif, mais impétueux & colère. Ce mélange

de bien & de mal lui fit plus d'ennemis que d'amis en Dancmarck; mais la pofténré s'accorde a le regar-

der comme le refrauratcurde fon pays. Il eft le premier qui ait joint a fes titres celui de Roi des Goths ,

titre que fes fucccitcurs ont continué de prendre a fon imitation. Sur un des fceaux de ce Prince
,
qui elt

de l'an 1 î4°> °n voit un ccu chargé de trois lions couronnés. Sur un autre qui elt de 1 ï6 + , une grande

croix blanche divife l'écu bordé de petites croix. Depuis Waldémar III , les Rois de Danemarck ont fait

mettre la même croix fur leurs fceaux.

OLAUS.
1376-. Olaus , fils d'Haquin

,
RoideNorwcge & de Marguerite , fille de V'aldémar III , fut pro-

clamé Roi de Dancmarck , a l'âge d'environ cinq ans , par les intrigues de fa merc , a Slagelse en Sé-

fande, le 13 Mai 1376 , dans l'AUcinblce des Etats-Généraux. Albert, Duc de Mccklenbourg , qui

aullitôt, après la mort de Waldémar, avoit fait prendre à fon petit-fils, Albert, le titre de Roi de Dane-
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croyant inv mcible, jure

de ne point mettre L'on

bonnet qu'il n'ait vain-

cu Marguerite. L'évé-

nement dut le faire re-

pentir de ce ridicule

terment. L'an 1 î 8

.

bataille de Ealcoping

en Vcltrogothie, don-

née le i^Février, entre

Albert & lvar Lycke ,

Général de Margue-

rite. Alberr la perd

avec la liberté. Il elt

conduit prifonnier

avec fon fils , Eric , au

Château de Lindholm

en Scanie. Cette mé-
morable journée ache-

va ce que la foumiiT.on

volontaire d'une partie

des Suédois avoit com-

mence. Alaréfcrvede

Stockholm & d'un
\

tit nombre d'autres

places fortes qui tc-

noient encore pour Al-

bert , tout reçut la

loi de Marguerite. Les

Allemands qui domî-

noientd.ms Stockholm,

exercèrent leur fureu:

contre les citoyens i'ué

dois qu'ils croyoient

diipofés â fc livrer à

Marguerite. Jean de

Mccklenbourg vient au

fecours de cette place

alliégée par les troupes

danoifes, & la délivre.

Après avoir continué la

guerre en Suéde pen-

dant fix ans, il entre

en conférence avec

Marguerite , & conclut

avec elle a Lindholm
,

le 17 Juin 1 3 y 5 , un

Traité par lequel il elt

réglé que le Roi Albert

& fon fils , feront re-

mis en liberté , à con-

dition que ii dans l'ef-

pacede 3 ans, ils ne peu-

vent en venir â un ac-

cord final avcclaReinc';

ils fc conftitueront de

nouveau prifonniers ,

ou bien le rançonne-

ront foie en payant a la

Reine 60 mille marcs

d'argent , l'oit en lui li-

vrant Stockholm avec

tout ce qu'ils pollé-

doient en Suéde , S: en

renonçant a la Cou-
ronne, Conformément
à cet accord , Albert &
fon fils font remis i

tre les mains des Dépu-
tés des villes anléati-

ques qui s etoieut ren-

dues garantes de ces

ftipulations. ( Mallct,

Marguerite bien con

vaincue qu'Albert étoir

dans l'impuillancc de

payer la fomme a la

quelle fa rançon étoit

taxée , travaille dés

lors â faire tomber la

Couronne de Suéde

marck.
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, fe mit en devoir de faire valoir fes droits par les armes, lis croient bien fondés ; car outre que le

(cane Albert étoit iflu de la fille aînée de VX'aldémar m , il y avoir un Traité fait entre le Monarque 5c
le Duc Albert

,
par lequel

, au cas que le premier mourût fans encans mâles , le Royaume devoir appar-
renir aux enfans de fa fille Ingeburge. La flotte que le Duc 8e fes alliés mitent en mer pour entrer en
Dancmarck, ayanr été battue par la tempête , on mit l'affaire en arbitrage, Se depuis ce rems il n'en cil
plus parlé dans l'hiftoirc. Marguerite eut foin de gagnet tous fes v'oifms par dis Trairés, au moyen de
quoi Ion fils, reftaen poffeflîon du Dancmarck. Eranr devenue veuve l'an i j 80 , cette Princeflè fe trouva
chargée du gouvernement de deux Royaumes , & montra par fa conduite que ce lourd fardeau étoit en-
core au délions de l'es forces. L'an 1 3X7 , Olaù's , meurt à Fallerbo en Scanic , le ! Août, d.ns la 17'
année de fon âge, forr regretté de fes fujetspout les belles efpérauccs qu'il donnoit. ( Voy Henri II Se

i- dcSulfiem).Cérhard Kl , Com:

MARGUERITE , REINE DE DANEMARCK DE NORWEGE et de SUEDE.

ROIS DE SUEDE,
f

Éric, fille de Wratis-
las Vil , Duc de Po- I

méranie, Se petit -fils

de fa fecur Ingebutge.

Ayant affemblé pour
cet effet les Etats du
Royaume dans une
plaine voifinc d'Upfal

,

elle les détermine
, par

fon éloquence, à pro-
clamer, le zi Juillet

J

' î*> ce jeune Ptince

Roi de Suéde , fous
|

l'admiuiftrarion de
Marguerite, f K Al-
bert Il , Duc de Mcce-
Unbour^. )

11S7. Marguerite fuccéda à fon filsOlaiis dans les Royaumes dcDanemarck Se de Norwesèe, du
confenrement de tous les. Ordres de ces deux Erats. Mais ceux de Norvège', en lui accordanr le feeprte
fa vie durant, ftatuerent qu'après fa mort il paiferoit au jeune Écic , foii petit-neveu , fils de Wratis-
Us, Prince de l'oméranic, Si de Marie, fille d'Ingcburge , frrur aînée de Marguerite. Cette claufe
donnoir dés lors à Eric le titre de Roi de Norwege. Marguerite , comme veuve d'Haquin mort l'an
11S0, jmgnoitaux liens celui de Reine de Suéde ; ce qui attira de mauvaifes plailantcries à cerre Prin-
ceflè de la part d'Albert qui s'étoit mis en poffcluon de ce Royaume. Elle ne tarda gueres à lui faire fentir qu'elle n'avoir pas
pris en vam ce ritte. La Nobleflc de Suéde lalle du gouvernement d'Albett, s'éranr dérerminéc, l'an 1 ; 88 , à le délier offri
la Couronne a Margucnrc, qui l'accepta. Alberr , Battu Se fait ptifonnier le 14 Février, de l'année fuivante, par les rrou'rcs de
Margucnrc

,
cft amène avec fon fils a Bahus devant cette Piincclfe qui les envoie l'un Se l'autre au Château de Lindholm en

Scanic, Margucnte ne garda que 8 ans la Couronne de Suéde. Ayant altcmblé, l'an , , s ,; , les Etats de cette Monarchie dans la
plaine de Mora-Stccn

,
près d Upfal , elle en fait proclamer Roi , le a, Juillet , Éric, fou petit-neveu.

ERIC VII, ROI DE DANEMARCK, DE NORWEGE et de SUEDE, sous l'administration de MARGUERITE.
La Couronne de Suéde ne fut pas la feule que Marguerite lit paffer fut la tête d'Éric. Ayant convoqué à Calmar dans le Soû-

laud, les Etats des trois Royaumes de Dancmarck
, de Suéde Se de Norwege, elle les engagea à le rccormoîrrc pour unique Sou-

verain
, S: le fit couronner en leur prelencc le ., Juin , , 7 , par l'Archevêque de Lundcn Se un Evêque de Suéde. Dans uneha-angue qu elle adrclla en luire al Alfenbkc , elle y fir approuver l'union perpétuelle des trois Couronnes du Nord. Ce.re union^^J«^^^^U»^(Uwlkt), TomkfA^kmntCmmmb^ : la première que le Roimueroir d erre électif ( c eft-a-dlre choih dans a M.ulon régnante tan, qu'elle uiburteroit 1 comme il l'avoir rouiours ccédans les trois Royaumes ; la iî, qu il letoit oblige de faite tourà tour l'on léjour dans les trois Royaumes, Se de confumer da,l 1 .0 —- — .-1-— — .... nu.jUmtj , ne eon umer danschacun les revenus qu lien nrcroir ; la

, , que chaque Royaume conferveroi, fon feeau , fes loix Se fes pri.ilé-cs „ Le proict de
" M -"6 u"' tc

. *» M- 1 »b" *= M"')', ftoirtrt» utile, mais impraticable. Cette l'rinceil'e n'avoir pis déttùit l'antipathie qu» rcgnoit entre les luiets. Elle n avoit pas tente d'adoucir leurs mœurs , & de leur donner quelques vernis de ciroyens ni de pré
" VC"' r

fîf
° c

,

°.
C
p'
0
;
X
i
CS Vao° & ""ans règle produifoit en Suéde Se en Dancmarck.' N'ayant pasmême 1 habileté d affc£tcr une exacte impartialité entre fes fujets , elle favorifa fouvent les Danois , Se il n'en fallut pas davan-

[

» rage pour porter les Suédois 5c les Norvégiens à le repentir de l'union de Calmar. Marguerite contint cependant le rfpnrs „Le Ro. Alberr avoir engage « isby
,
capitale du Gothland, a l'Ordre teuronique. Marguerite, réfolue de recouvrer cerre place im-portante

,
la fit afliéget «II*. Le liège traînant en longueur , les parties s'en rapportent au jugement de l'Empereur W'enceslas

qu, ordonne que la Rcne paiera ,coo Nobles a la Rôle pour le tachât de Wisby Se de toute l'hic de Gothland. Marguerite avoirdes ennemis appliqués a la traverfer. L an . ,„ , ,1s apollcnr un fourbe
, qui ofe fe donner pour le Roi Olaiis fils de la Reinemort I a ans auparavant. Apres quelques progrés il ell arrêté, convaincu d'impofturc, Se brûlé vif. Albert éroit unautre ennemi ou

'

bien que fcible, donnt.lt toujours de l'inquiétude a Marguerite, L'an . o, , elle obtient enfin de lui une renonciation en fonne
Ia la Cou.onne de Suéde

, ? cmfaa, qu'il çonferve le ritre de Roi. Cette Princeflë appuyoit dans le même tems la Comrcffe deHolftcin contre 1 Evçque d Olnabruck
, Ion bew-frere

, qui lui difputoir la régence de fes Etats. Mais en lui prêtant les foinmcsd argent dontçlle avoir bcfoin
, Marguerite avoir foin de fe faire donner l une après l'aurre les villes du Slcfwick pour sûreté de favances. A la fil. ces deux 1-rinceffes le brouillèrent

,
Se en violenta une guerre ouverte. Elle finit , l'an 14 : 1

, par une trêve de cinoans, dont Marguci
,
te ne vit pas la fin. Etant venue a Flensbourg, elle niourur fubirement, le 1, Novembre de l'an 14,»," boro

'

du vaiileau furleonel el e e d.fpofolt a reroumer en Dancmarck. Elle étoit dans la 60 année de fon âge. Ses qualité héroïque,& [«glandes choies qu e le fit pendant
, , ans qu'elle exerça l'auroriré royale, lui onc mériré le titre de Sémitamis du Nord

iirurs „ etoient pas a 1
abr, de la critique, mais elle en couvrait les taches aux yeux de la multitude par fes libéralités

gliles. (Voy. folorna Uojan. ) Marguerite après l'union de Calmar fir mettre trois Couronnes dans fon écuaprès

Le même éric

envers les

1 41 1. Éric ,
couronne Ro, des trais Royaumes du Nord depuis . , ans , n'avoir commencé à mettte la main au timon du eonvetnemen, que peu de rems avant la mott de Marguerite. Son caraclerc fut le contraire de celui de cette P, incelf A„"ant

E
c l eavoitete prudente Se Cltconapefte dans fes démarches

, habile à manier les cfprits, féconde en moyens Se en re.lources dans 1sconjonctures ermques » autant ,1 fut ptefomptueux ec mconlidéré dans fa conduite, borné dans fes vues , Se ennemi de voies deconclunom II rompit la trêve avec les Princes de Holftcin « fe faifanr adjuger par le Sénat de Dancmarck, l'an ,4,4 le Duché
1

deSlefwlckdont ces Princes avoien, recouvre la plus grande partie. La guerre ayant recommencé avec eux dura ju^u'en ,!Enc fut oblige de la terminer a fon delavantage pout le défendre contre fes propres fujets que les procédés de fes Offi en "voient
Irfvoltés. C etoit en Suéde qu'étoi, le foyer de la rébellion. Les Gouverneurs danois qu'il'y avoir mis , fe comporro „t er vraistyrans. Deux Gentilshommes du pays, Engelbrecht Se Pake , fe mirent à la tête des mécontens , l'an ,4,',

, &Jï^£™Us mumirenr en peu de rems diverfes Provinces de Suéde. Ayant afferablé , l'an 14,,, les Etats de Su de , E .elbrëcl I "en
'

gage a depofet le R6, dans les formes Eric a cette nouvelle paffe en Suéde , & arrive , non fans avoir effuyé d? grand s dane-ersfur fa route
,
a Stockholm. Enge btee ht s'éranr préfenré prefque aofficot devant cette ville , on convient d'une rréve pendant

Mai, a Helmfta, dan le Halland Se I on y confirme l'union de Calmar, fur la promeffe que fair l'Archevêque d'Upfal au nomdu Roi
,
de redrelfer les gnçfs de la nanon La Diète de Suéde tenue a Stockholm au mois de Novembre fuivaot , raHfie non fansquelque répugnance

,
cette délibération. Enc après cela palTc en Dancmarck , biffant fut fa route des traces de fo, reffémim encontre les Suédois ,

Se de la
,
relc.lut.on ou ,1 clt de ne poin. tenir fes engagemens. Il propofe aux Danois d'agréer pour

™
ffeu BoBslas Prince de Poméiame

,
fon eoulin germain. La demande ell rejettée par les Etats. Indigné de'cc relus il f r ir enlrulle. Uncdeputanon qui lui cft envoyée l'entraEe a revenir. Les troubles mm»,».. c,.,j.. r.,„.ik„.e. Ici , ^me une dépuration qui lui clt envoyée l'engage a revenir. Les troubles recommencer en Suéde. Engelbrecht cft alTaffinéVaIre de Charles Canut-Son qui s empare de route l'antotité. Mais la eon luite tyrannique de celui-ci Poulcve les Suédoi onré

,
S. les rapproche de leur légitime Souverain. Le , 7 Juillet , 41<> Diète de Calmât , où le Roi confère avec le, Député es "ois

1Royaumes. On y renouve Ile la fameufe union avec quelques changemens Se quelques additions. Éric de-la paffe dans V lé deGothland, ou ,1 relie tout l'hlvei fans qu'on apprenne s'il eftvif ou mon. Charles Canut-Son
, profitant de cerre inec itude re-

lame il.
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prend fa première autorité. Éric, au printems fuivanr , fait voile pour !c Danemarck. On lui adrefie des plaintes contre les Offi-

ciels allemands qu'il y avoit placés. Au lieu de révoquer ces tyrans , il s'obftinc à les maintenir. La Noblellc s'irrite , & menace
d'une guerre civile. L'an 1 4î si , Éric , fatigué des contradictions qu'il cfiuic , retourne , au mois de Mai , dans l'Islc de Gotliland,

avec les meilleurs effets, dans la réfolution de s'y fixer. Les Danois , l'an 145*) , après l'avoir vainement follicitc de revenir ,

offrent la Couronne a Chriftophe de Bavière. Ce Prince étant arrivé a Lubcck au mois de Juin, y reçoit les hommages des Députés
de la nation. Les Etats de Suéde afTcmblés par Canut-Son , déclarent de leur côte le trône vacant par la déla tion d'Eric. Lui-même
fe regardant comme déchu de la royauté , ne mena plus depuis ce tems-Ii qu'une vie privée. Après être relié dix ans à l'Islc Gotli-

land, il en fortit l'an 14+9 , chaux par le Roi Canut-Son , pour Le retirer a Rugcnwald en Poméranic, où il vécut encore dix ans

dans l'oblcuricé &. le mépris. Il avoit époufé, l'an 1406 ,
Philippine, fille d'Henri IV, Roi d'Angleterre. Cette Princcu'c , d'un

mérite fiipéricur , quitta Ion mari, l'an 1408, pour les mauvais traitemens qu'elle en recevoir, Se alla finir Tes jouis au Monattcre

de Waldftenaen SticJc. Sur les fécaux de ce Prince, la croix de Danemarck remplit vécu triangulaire. Dans le premier angle il y
a neuf cœurs placés devant trois lions figurés les uns fur les autres. Trois couronnes rcmplilfcnr le deuxième angle. Ce font , dit un
Moderne, les plus anciennes armes des Monarques danois. Il fe trompe. ( Voy. Waldénur III. )

CHRISTOPHE, ROI DE DANEMARCK, DE SUEDE et de NORVEGE.
1440. Christophe, petit-fils de l'Empercut Robert par Jean fon père, Comte Palatin du Rhin , & neveu du Roi Eric,

par Catherine fa mere , étant arrivé , fur la fin de I4Î 9 , en D.tuemarck
, y fut élu Roi folemncllement à Wibourg'cn Jurh-

land, le 9 Avril 1440. Les chofes n'allèrent pas fi vite en Suéde & en Notwcge. II fallut compofer avec Charles Canut-Son
, pour

l'engagera renoncer a tes prétentions au trône, & gagner les Norwégicns toujours attachés au Roi Fric. Enfin, l'an 144', Chrif-
tophe s'étant rendu à Calmar où les Etats étoient allemblés

, y fut proclamé Roi le 8 Sept. , & de-là s'étant rendu à Upfal , il y
fut couronné avec les cérémonies ufitées. De Suéde il pana , l'an 1 44 1 , en Norwcge , dont il fut facré Roi à Opslo ' aujourd'hui

Chriftiana ) par l'Archevêque de Drontlicim, De retour en Danemarck , il le fit répéter la même cérémonie pour ce Royaume ,

le 1 Janvier, par l'Archevêque de Lunden. Chriftophe répondit aux clpéranccs des trois Monarchies, & réalii'a les magnifiques pro-

m elfes qu'il leur avoit faites. Peu de rems après fon dernier couronnement, il réunit a la Couronne la ville de Copenhague, qui juf-

qu'alors avoit appartenu au liégc de Rolchîld
,
moyennant quelques terres qu'il donna en échange à l'Evéquc. II rélolut d'y îaire

à l'avenir fa rélidcnce, & lui donna des loix Se des privilèges. Jaloux de la puillancc Se du commerce rîorilfant des villes anféati-,

ques, il fit de grands préparatifs Se forma une ligue puillante pour les attaquer. Mais avant qu'il en vînt à l'exécution, il fut furpris

de la mortàHeliimbourg en Scanie, le 6 Janvier 1448, fans laiiler d'enfans de Dorothée , fille de Jean l'Alchymiite, Margrave
de Brandebourg

,
qu'il avoit épouféc , l'an 144 y. Sa mort rut l'époque de la dé. union des trois Royaumes.

CHRISTIERN ou CHRÉTIEN I , ROI DE DANEMARCK.

1448. Christiehn , fils de Thierri , Comte d'Oldcmbourg

,

& d'Hedwige de Holftein-Slefwick , fut élu par le Sénat, Roi

de Dancniatck a Hatterslebcn , le 1 Septembre 144S
,
lurlapré-

fentation d'Adolphe , Comte de Holftcin , fon oncle maternel

,

à qui la Couronne avoit été d'abord offerte comme à l'héritier

le plus proche. Adolphe en effet defeendoie du Roi Éric V,
donclai fille, Richilfa, femme de Nicolas, Seigneur de Vcrlc,

devint mere de Sophie , matiéc a Gerhard le Grand, Comte de

Holffein. Chrilticrn après l'on élection , s'étant rendu à Lun-

den, y fut reçu & proclamé, le i8_du même mois. LesSuédois

avoient déjadifpofé de leur trône en faveur de Charles Canut-

Son, La Norwcge ne s'étoit pas encore déclarée. L'an 1449 j

les Etats de ce Royaume aifemblés à Opslo, décernèrent la Cou-
ronne à Chrilticrn. Mais Canut-Son étant arrivé dans ce Royau-

me , fit cafler cette élection , & engagea les Etats à l'élire lui-

même pour leur Roi , le 1 1 Octobre de la même année. Le zS

du même mois, Chrilticrn, efl couronné à Copenhague à l'âge

de 13 ans, Se époule en même teins Dorothée de Brande-
bourg , veuve du Roi Chriftophe. Etant palîé, l'an 1450, en

Norwcge, il y fait annullcr à fon tour l'élection de Canut-Son,

Se fe fait couronner le 19 Juillet à Dtonthcim. Dc-la il fe rend

à Bergen , où les Sénats de Danemarck 6c de Norwege , renou-

vellent par un acte authentique l'union des deux Royaumes. L'an

1 4Î7, il obtient au mois de Juin la Cou tonne de Suéde par la dé-

policion de Canut-Son. Deux fois le parti de Chrilliern pré-

valut dans ce Royaume, & à la fin il abandonna la Suéde, fa-

tigué de la méfintclligcncc fie des fouiévemens continuels des

Suédois. ( Vyy. Charles Canut-Son & Stenon-Sturc.
)
Adolphe

,

Duc de Slcfwick & Comte de Holftcin, étant mort l'an 1459,
Clirillicrn , fon neveu du côté maternel, recueillit fafucccf-

fion comme plus proche héritier. Mais comme le Comte de

Schawcnbourg, quoique parent d'Adolphe dans un degré plus

éloigné , étoit de la ligne mafeulinc , Chrilticrn fut obligé de

compolcr avec ce Prince 5c de lui accorder un dédommagement
pour éviter une guêtre dont il étoit menacé. { Voy. Chrif-

tîero I, Comte de Holflcin. j L'an 1469 , il fait reconnoître pour

l'on fucceffeut à la Couronne par les Etats , Jean , fon fils , âgé
de 14 ans. Ayant fait un veru d'aller à la Terre-Sainte , il s'en

repent , Se part au mois de Janvier 1474, avec un nombreux
cortège

,
pour en aller demander difpcnfc au Pape. L'Empe-

reur Frédéric III, qu'il vilîte en partant à Rothcmbourg , érige

en fa faveur le Holftcin en Duché. Le Duc de Milan Se d'autres

Princes d'Italie, lui font une réception pompeufe à fon palfagc

fur leurs terres. Il arrive à Rome dans les premiers jours d'A-
vril , Si obtient de Sixte IV , la grâce qu'il étoit venu deman-
der , à la charge de fonder un Hôpital a Rome. En retournant

il a des conférences mportautes a Ausbourg avec l'Empereur
Se d'autres Princes. Ami des lettres , il fonde . l'an 1478 , àCo-

j

penhague, une Univcrfité fuivant la permiffîon qu'il en avoit

CHARLES CANUT-SON, ROI DE SUEDE.

1448. Charles Canut-Son , Maréchal de Suéde, voyant
le trône de Suéde vacant par la mort de Chriftophe, rcnouvella

fes efforts pour y parvenir. Dans cette v\zc il revint de Finlande,

où il réfidoit pendant !c dernier régne , à Stockholm , St fit tant

par les intrigues , les ptomclles Si fes menaces, que les Etats

aifemblés par ion ordre en cette ville le proclamèrent Roi de
Suéde , le 10 Juin , à la pluralité des voix. Son couronnement fe

fît, le 18 du même mois, avec les cérémonies ufitées. Un de
fes premiers foins fut de venger la Suéde des pirateries que le

ci-devant Roi Éric depuis fa retraite dans l'Islc de Gothl.i<:d ne
ceilôit d'exercer i tir les côtes de Suéde comme fur celles de Da-
nemarck. Éric fe voyant prclfé par Canut-Son, eut iccours a
Chrifticrn , Roi de Danemarck , traita avec lui de l'isle de Goth-
land, & après l'avoir mis en pollcllion de la citadelle, le retira

en Poméranie, où il finit fes jours, l'an 14*9. Les Généraux
de Chrilliern achevèrent dans la fuite la conquête de l'Islc qui

fut perdue pour la Suéde. Canut-Son fut dédommagé de ce re-

vers par le bonheur qu'il eut de fe faire élire Roi de Norwcge,
le ii Oétobrc 1449 ,

après avoir fait annuller l'élection de
Clirifticrn fjite peu de teins auparavant. Le 10 Novembre fui-

vant , il fut couronné par l'Archevêque de Diontheim. Mais,
l'an 14TO, fon rival anéantit ce triomphe, en fe failant lui-

même facrer à fon tour Roi de Norwcge , 8C Canut-Son fut

obligé de renoncer à cette Couronne par les Etats de Suéde.

Tel étoit l'effet des intrigues de l'Archevêque d'Upl'al , toujours

occupé à traverfer les delfeins. Ce Prélat engage le Roi de Da-
nemarck à porter la guerre en Suéde , l'an 14^1. Lui-même en

14(7, fur de légers prétextes, la déclare à Cannt-Son, après avoir

lignifié à ce Prince qu'il renonçoït au ferment de fidélité qu'il

lui avoit fait. L'ayant furpris à Strangrall, il le bat, l'oblige d'al-

ler fe renfermer à Stockholm , Se viert l'invcftirdans cette place.

Canut-Son ne s'y trouvant pas en sûreté, s'enfuit à Dantzick
avec fes meilleurs effets. Les Bourgeois aptes fa retraite ouvrent
leurs portes a l'Archevêque qui fait déclarer le trône vacant. Si

dil'pofe les cfprits à y placer le Roi de Danemarck pour réta-

blir l'union de Calmar. Chriftiern arrive à Stockholm , dont on
lui remet aullitôt les clefs ; dc-la il fe rend à Upfal , où il cft élu

Roi de Suéde le Z4 Juin 14-7, Se couronné
f jours après.

Ce Prince, l'an 146} , s'étant brouillé avec l'Archevêque d'Up-
fal, à l'occafion d'une révolte qu'il étoit foupçonné de fomen-
ter , s'allurc de fa perfonne, & l'emmene à Copenhague. Les
frères du Prélat S: l'Evéquc de Lincoping , fon neveu

,
l'ayant

en vain redemande lèvent des troupes, excitent les peuples à la

rébellion , s'emparent de quelques places , Se viennent mettre le

liégc devant Stockholm. Chrilticrn rcpalle en Suéde l'an 1464,
livre bataille à l'Evéquc de Lincoping en Weftmanic , la perd ,

fc retire à Stockholm , y cft alfiégé durant une partie de l'été

j

par le Prélat ; Se fe voyant hors d'état de le rcpoulfer, reprend

I la route de Danemarck. Les mécontens rappellent alors Canut-
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obtenue du Pape pendant Ton féjour à Rome. La même
année, il fait époufer à Jean, fon fils

, Chriltine, fille

aînée d'Ernelr, Electeur de Saxe ; & , à l'aëcâfîotl de ce
mariage, les Etats proclament une féconde fois ce jeune
Prince fucccflcur de fon perc. C'eft à cette occaiïon qu'il

inllitua l'Ordre ou Confraiiic de l'Eléphant
,
qui , dans la

fuite, devint mi Ordre de Chevalerie. La mort enleva
ce Prince , l'an 1481 , à Copenhague le 21 Mai , à l'âge

de
j y ans , & dans la

3 j
c année de fon régne. Son corps

fut porté à Rofchild , & inhumé dans la Chapelle dite du
Roi , qu'il avoit fait bâtir («•même. La Reine Dorothée,
qui lui lurvecut jufqu'au if Novembre

1 49 ? T le fît pere

de quatre fils , dont les deux premiers moururent très

jeunes; Jean, le
}
c

, lui fuccéda ; Frédéric, le 4* , fut

Duc de Slefwick & de Holflein , Se parvint dans la

luitc au trône de Dancmarck. Il eut auffi de fon mariage
une fille nommée Marguerite, qui époufa, l'an 146?,
Jacques III, Roi d'Ecoilc. Cette alliance termina la lon-
gue querelle qui régnoir entre les Monarques des deux
Royaumes, au fujet des Isles Orcadcs

, qui rclcvoicnt

de la Norwcgc. Elles furent laifiees au Roi d'Ecofle en
hypothèque de la dot de Marguerite ; & depuis ce tems
elles font demeurées attachées à ce Royaume. Chrifticrn

mérita l'amour de fes fujets par fa vigilance, fa modéra-
tion, fon équité , fon rcfpecr pour les choies faintes , Se

fon zele pour l'oblervatiun des loix.

ROIS DE SUEDE.
Son , qui arrive à Stockholm dans le mois d'Août avec une multitude
de gens de guerre & de vailfeaux. Chrifticrn , à cette nouvelle , fe
réconcilie avec l'Archevêque d'Upfa! , & le renvoie en Suéde. Les
affaires y changent de face à l'arrivée du Prélat. Il pourfuïr Canut-
Son , & le force , l'an i^itj , 3 donner fa renonciation au trône
moyennant le gouvernement de Finlande qu'on lui accorde pour fa

vie. Cet acte ne rétablit pas ie calme en Suéde L'Archevêque & Éiic
Axctfon, de l'illuftrc Mai l'on de Tort, fc difpurent le titre d'Admi-
niftrateur. Le fécond j'emporte. Le Prélat étant mort l'an 14*7 , Axcl-
fon offre de nouveau la Couronne à Canut-Son. Ce Prince revient de
Finlande , & arrive le 1 1 Novembre de la même année à S tockholm

,

où on lui prête un nouveau ferment de fidélité. L'an 14,9 , Chrif-
tiern

, dont le parti étoit encore puilfant en Suéde, palTe en ce Royau-
me & remporte d'abord pluficurs avantages fur fon rival ; mais divers
échecs que lui font elfuycr l'année fuivanre les Sturc

,
parens de Canut-

Son, l'obligent à retourner en Dancmarck. Peu de teins après fon dé-
part, Canut-Son meurt le u Mai '470, à l'âge de iU ans. Trop
de confiance dans h profpénté; &, ce qui en clt la fuite , trop peu
d'attention à ménager [es efprirs, rendirent ce Prince le jouet des ca-
prices de la fortune. 11 biffa pluiïeurs filles & un fils en bas âge qui ne
lui furvécut pas long -tems.

STENO N-STURE I, Administrateur.

1470. Stenon-Sturf, neveu dcChadcs Canut-Son, défigné par
ce Prince, peu de momens avant fa mort, Adminiftrarcurdc la uede,
fut confirmé dans cet emploi par les Etats en attendant qu'ils puilènt
s'accorder pour ["élection d'un Roi. Il gouverna la Suéde avec une

prudence finguherc, au milieu des diûcntions dont elle éroit agitée. L'an 1477, en vertu d'un Bref obtenu du Pape
Sixte IV le il Février de l'année précédente

, il fonde l'Univerfité d'Upfal , dont l'ouverture fe fit au mois d'Oétobrc.
IlappellaenSucdc, l'anj+si, l'art de l'Imprimerie, qui donna pour fon coup d'clfai , l'année fuivante, un volume
fous ce titre : Dialogus creaturarum opzim? morj.'ifatus omni matcrU rrorali jocondo & tdificativo modo arv icabi-
lis.incipitfœtuittr. Srcnon Sturc, malgré l'élection du RoideSucdc, faite en 1 48 , , trouva moyen , comme on va le
voir de fe maintenir dans fon emploi jufqu'eu 1 +97 . Obligé enfin d'y renoncer, il reçut en dédommagement la dignité
de Maréchal du Royaume avec une portion de la Suéde pour fa vie.

JEAN, ROI DE DANEMARCK, et IL- du nom, ROI DE SUEDE.
14^1. Jean, fils aîné du Roi Chrifliern I, né l'an i 4(î , reconnu deux fois, du vivant de fon perc , héritier du trône de

Danemarck, y monta, après la mort de ce Prince, fans aucune difficulté. Ayant convoqué, l'an 14SJ , les Députés des Sénus
de Suéde & de Norvège a Helmaat dans le Halland, il y fut élu, le 1 4 Janvier , Roi de Norwcgc par les féconds, malgré la
réclamation des Suédois mfpirés par l'Adminifti-ateurStcnon-Sturc. Le 18 Mai fuivant, il fut couronné Roi de Dammfrck à
Copenhague par l'Archevêque de Lundcn

j & quelque tems après il reçut à Dronrhcim la couronne de Norvège. Enfin Stenon-
Sturc ayant confenti a une conférence a Calmar avec ce Monarque , le reconnut pour Roi de Suéde à la tete de 1

1 Députés
fuL-dtHS le 14 Août de la même année. Mais on refufa de conlentir a fon couronnement jufqu'à ce qu'il eut reltirué l'Isie de
Gothlar.d a la Suéde. Cette Isle n'étoit plus en ion pouvoir , ayant été engagée par fon pere a Ivar Axctfon pour des avances
que ce dernier lui avoit faites. Jean vint a bout de la retirer des mains de cet cngagfte.px un accommodement. Mais l'Admi-
mlrratcur ne pouvant fe déterminer a quitter fon emploi , fit naître d'autres difficultés pour en prolonger la dorée. Elles conti-
nuèrent lelpace de ,43ns, pendant lequel toute ïautorW demeura entre fes mains. Le Monarque, a la fin, après avoir inu-
tilement épuile les voies de négociation , eut recours à la force pour fe mettre en polTcuion du trône de Suéde. Etant paffe dans
ce pays, l'an 1497, avec une armée confidérable , il vint mettre le fiége devant Stockholm que l'Adminiltratcur défendit en
perfonne. Alors on parla d'accommodement. Stcnon-Sturc , movcnnanfïa Finlande , les deux Bothnie; Si quelques Châteaux
qu'on lui accorda pourfa vie , remit au Roi la place, Si fc démit du gouvernement de l'Etat. Peu de tems après on convoqua
tous les Ordres du Royaume, & le Roi Jean fut couronné en leur préfence a Stockholm , le 16 Novembre

,
par l'Archcvcqu _•

d Upfal. Le Prince Chnfhern, fils aîné du Roi, fut dans cette occaiïon reconnu pour fon fuccclfeur au trône de Suéde, comme
il ayon cte précédemment reconnu pour héritier de ceux de Dancmarck Si de Norwegc par les Etats de ces deux Royaumes. Le
Roi Jean, de retour eu Danemarck

, conclut, l'an 14*8 , une triple alliance défenfivè avec le Roi de France Louis XII & Jac-
ques IV, Roid'Ecouc. L'an : 499 , il repallc en Suéde, & fait couronner la Reine, fon époufe , à Upfal. Il en part l'aimée
(uivante pour aller taire la guerre aux Dithmarfes

; guerre malhcurcufe où il penfa périr, & d'où il ne ramena que les débris
dune flonflanrc armée qu'il avoit conduite en ce pays. ( Voy. tes Ducs de Ho fiem. ) Nouveau voyage de ce Piincc en Suéde.
II aiicmblç

,
lan ijoi, les Etats a Stockholm. Stcnon-Sturc

, après des invitations réitérées , s'y rend de Fî lande avec une
hutc nombrcu'c qui donne de jufies fujets de défiance au Roi. 11 y fait des plaintes mal fo-dées contre le Gouvernement , &
ne laine pas de fe faire un parti puiifant. Le Roi

,
qui n'étoit pas en forces pour lui réfilter, fe retire , après avoir congédié l'Af-

cmbléc
, dans la citadelle de Stockholm. Des affaires le rappellent en Danemarck. Il laiife dans la place la Reine , Ion époufe.

Les murmures augmentent après fon départ, & le nombre des mecontens groflît La Reine cil allîégée par Sture au commen-

STENON-STURE I, ÀdmlnJJlruteur une féconde fois.

cernent de l'hiver. Après s'être défendue pendant huit

mois, elle capitule le 17 Mai ; foi. Se fe retire au Cou-
vent de Wadlfcna. Les reftes du parti danois s'évauouif-
fent en

1

uede. Le Roi Jean employa vainement la voie
de la négociation Si celle des armes, les fccours de fes

amis, l'autorité de l'Empereur, & la médiation même du
S. Siège, pour recouvrer ce Royaume. Il fut perdu fins
retour pour lui. Peut-être néanmoins ne lui manqua-t-il
que de longs jours pour le recouvrer. M étoit en effet fur
le point d'y rentrer, appellé par une puillante faction op-
pofée au nouvel Adminiftrateur Stcnon-Sturc II , lorf-
qu'il mourut â Albourg en Juthland, des fuites d'une
chute de cheval, le 1 1 ""Février r j. Les Danois le re-

gretteront , Si ce fut avec juflâce. Il étoit modéré
, pieux,

équitable, ennemi du fafte & bon économe. Son carac-
tère le portoit à la paix; & ce fut toujours la néceffité

qui lui mit les armes à la main. De Christine , fille

d'Emclr, Electeur de Saxe
, qu'il avoit époufée en 1478,

1 fot. St*non-Sture
, piqué de ce que le Roi lui avoit retiré une

partie des gratifications qu'il lui avoit faites , forme un parti pour le

chailer de Suéde. Y ayant réuflî, il reprend, l'an i joi, le titre &
les fonctions d' dminiflrareur de Suéde. Le Roi fit de vaines tenta-
tives pour le regagner. Ses efforts ne furent pas moins inutiles pour
le réduire par la voie des armes. Mais la mort le délivre de ce danec

-

reux rival le 1 3 Décembre 1^3. Si ce fut un fujet de triomphe pour
ce Prince, il s'évanouit rapidement. Stenon-Sture avoit communiqué
aux Chefs de Ion parti toute la haine dont il étoit animé contre le Roi
Jean.

S WANTE-NILSON -STURE, Admj N I S T B A T F " E,

1 ïoî.Swante-Nilson-Sture, Maréchal du Royaume de Suéde

,

dont les dilpolitions Se la capacité étoient déjà éprouvées , fut choiiî

pour fuccéder au dernier Adminillrateur , 6i le remplaça parfaite-
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il laiffa un fils qui fuie ; & Elifabeth ,

mariée à Joachim ,
Margrave de Brande-

bourg.

CHRISTIERN II,

Roi de Danemarck.

1 5 1
j

. Christif.kn IIj né le i Juillet

148 i , reconnu pour fueceifeur du Roi

Jean, fou père, dès l'an 14S6 , lui Suc-

céda réellement en 1 y 1 } aux Royaumes
de Danemarck Se de Norvège. L'année

fuivante , il fur couronné , dans le mois

de Mai , Roi de Danemarck à Copenha-

gue par l'Archevêque de Lunden , & en-

fuite Roi de Norwcgc à Opsto par l'Ar-

chevèque de Dronthcirh. I! époula , le

1 1 Aouc 1 ç 1 y » Isabelle d'Autrichh,

ferut de Charles-Quint , Princelle âgée

pour lors de 15 ans. Ce fur à l'occafion

de cette alliance qu'il fit venir des Pays-

Bas un nombre de paylans pour appren-

dre aux Danois à préparer le laitage S: à

cultiver les légumes. Chriflicrn les plaça

dans l'isle d'Amac , vis-à-vis de Copen-
hague j & d'une lande fabloneufe , ils

en firent bientôt , comme elle cil encore

aujourd'hui , un jardin d'un alpcél riant

Se d'un excellent produit. Ayant perdu,

l'an 1517, Ta mairrcllc Dyvccke , il fait

décapiter Torbcn-Oxe, Gouverneur de

Copenhague
,
foupçonne d'être l'auteur

de fa morr. Sigebiitc , merc de Dyveckc ,

conferve le pouvoir que fa fille lui avoit

procuré fur l'cfprit du Roi. Elle devint

la principale caule des malheurs de ce

Monarque par les confeils pernicieux

qu'elle lui donna. Cette même année,

Chriliiern commence à fe former un

parti en Suéde par les intelligences qu'il

entretien: avec Gullave Troll, Arche-

ROIS DE SUEDE.
ment. Il acheva de brifer le joug étranger , Se rompit, par fou adrclle autant que par

fa valeur , coures les me fuies que prirent les Danois pour obliger la Suéde à le repren-

dre. I! fur fixer en fa faveur l'inconitance des Suédois , Se les retenir dans fon obéif-

fanec, malgré les pertes que les armes de fon rival lui firent de tems en tems c/îuyer.

Le i Janvier 1511 fut le terme de fes jouis. Il emporta dans le tombeau les regrets

de fa nation comme eût fait le meilleur Roi.

STENON-STURE II, Administrateur de Suéde.

itiz. STi non-Stu re , fils de Swantc-h'ilfon-Sturc , fut élu, le 11 Juillet If li,

pour lui fuccéder dans la charge d'Adminiflratcur. Cette élection ne fur rien moins
qu'unanime. Il avoir eu pour concurrent trie Troll, homme d'âge & d'expérience,

que tous les Préiats Si les plus graves d'entre les Nobles appuyoient de leurs fuilrages.

Mais les jeunes Sénateurs Se le refie de la Noblelfc , déclarés pour Stcnon - Sture

,

l'emportèrent après de longues & vives contcftatïons. L'an 1516, Stcnon-Sture, pour
regagner l'amitié d'Éric - Troll , procure à Gullave, fon fils, l'Archevêché d'Upfal.

Mais il n'obligea dans ce dernier qu'un ingrat. Guflavc fut à peine iniiallé qu'il Ce

ligua contre fon bientaircur avec le Roi de Danemarck. Bientôt ils en vinrent a une
guerre ouverte. Le Prélat rcfule de lui prêter ferment de fidélité ; PAdminilirateur

I'aflïégc dans fon Château de Stekc : l'Archevêque de Lunden prend la défenfe de
celui d'Upfal ; Se foi une commiflion obtenue du Pape Léon X par le Roi de Dane-
marck, ii excommunie , l'an 1 j 17 , PAdminilirateur comme cher de rebelles Se comme
tyran du Clergé. Celui-ci n'en conrinue pas moins le lïégc. L'Archevêque d'Upfal en-

tre en négociation avec lui a dellein de le tromper. Pendant les conférences, une flotte

de Danois débarque prés de Stockholm. Sienon vole pour leur donner la chaire , re-

vient triomphant devant Stcke , dont il le rend maître , & contraint le Prélat de
renoncer à Ion liège. L'année fuivanre, le Roi Chriliiern ayant fait une defeenre près

de Stockholm , Stcnon va au devant de lui, Se le bar, le 11 Juillet , dans un lieu

nommé Benkirka. Chriflicrn lui demande des otages pour conférer avec lui ; & , les

ayant obtenus , au lieu d'aller au rendez-vous, il les emmené en Dancmauk. Du
nombre de ces captifs étoit Guftavc Éric-Son , de la Maifon de Vafa, delliné par la

Providence à venger la mauvaife foi dont on ufoit à fon égard. Chrif.iern , l'an 1 19 ,

après avoir rair la conquête de l'isle d'Oeland, eft bartu devant la ville de Calmar.
Ayant reçu l'année fuivanre divers renforts d'Allemagne , de France Se d'Ecofic , il

fair une nouvelle defeenre en Suéde au mois dejanvier. Orton Krumpcn , fon Gé-
néral, rencontre , près de L ;ogefund en "^"eflrogothic , l'armée de i'

1 uuiiniftrareur

,

& lui livre un combat où ce dernier reçoit une blclluie dont il mourut au mois fuie

vaut. L'armée victorieufe traverfe la Suéde Se ne rencontre que de foibles obftaclcs

fur fa route. Les Etats deHitués de Chef s'afiemblent à Uplal. L'Archevêque Guflavc
Troll y comparoît avec les marques de la dignité, & détermine l'Aliemblée à fe fou-

mettre au vainqueur. Cette délibération fut prife le mardi après le Dimanche Rcmi-
n'ijcere {_ 6 Mais ) de l'an 1 5 10.

veque d'Upfal. L'an 1 j 1 8 Se l'an 1 5 19 , il fait plufïcurs expéditions infruéhieufcs en ce Royaume. Mais il fut dédommagé de ces

revers , l'an 1 j 10, par une bataille où Stcnon-Sture reçut une bleilure dont il mourut au mois de Février de la même année.

Le même CHRISTIERN, ROI DE DANEMARCK, DE NORVEGE ET DE SUEDE.

1 tic. Christiern , reconnu Roi de Suéde par les Etats aflcmblés à Upfal le (T Mars, ratifie à Copenhague , le 7 Avril fui-

vant, les conditions auxquelles on lui défère cette Couronne. En conféquence Krumpcn , fon Général en Suéde , accorde des

Lettres de sûreté à tous ceux qui en demandent foit pour leur perfonne , fuit pour leurs biens. Chrifiine Gyllenflicrna , veuve
du dernier Administrateur , refufe d'accéder à la convention d'Upfal ; & s'étant renfermée dans Stockholm , elle ranime le cou-
rage des citoyens, Se Ce met en état de foutenïr un liège. La ville de Lubcck , jaloufe des progrès de Chriliiern , envoie du
iecours à cette héroïne , dont l'exemple enhardit les paylans Se les excite à reprendre les armes contre les Danois. Chriflicrn

,

apprenant les avantages qu'ils remportent fur fes troupes, met à la voile, arrive devant Calmar qui refufe de lui ouvrir fes

portes , cv va relâcher près de Stockholm vers le milieu de Mai. Cette ville
, après trois mois de i'.ége , s'étant laiilé gagner par

les follicitations de deuxEvéqucs, Se par les promeifes magnifiques du Roi, confent , malgré les repréfentations de Chrifiine
,

a capituler. Chriliiern y fait Ion entrée , le 7 de Septembre, avec beaucoup de pompe , Se au milieu des acclamations publi-

ques. Le 4 Novcmbtc iuivant il clt couronné par Gullave Troll, Archevêque d'Upfal. Mais la joie de cette cérémonie fe

change bientôr en deuil. Chriliiern , réfléchilfant qu'il ne peut être allure du trône de Suéde , tant que les principales familles de
ce Royaume fubiïlleront, prend le parti de taifir l'occalion où elles fe trouvent toutes raiicmblées fous fa main pour les exter-

miner. Cette réfolution affreufe cfl approuvée de fon Confeii , dont les membres étaient aufïi vils pat l'obieurité de leur naif-

fancs que par la bartc-fle de leurs fentimens. Pour garder néanmoins quelque forme , il fait déférer en plein Sénat, par l'Arche-
vêque d'Upfal , ceux qu'il dévouoit à la mort, comme coupables d'hérélîe, S; cela en vertu de l'excommunication prononcée
deux ans auparavant par l'Archevêque de Lunden contre l'Adminiflrateur Se fes adhérens. Les aceufés (but auflirôt arrêtés & con-
damnés à perdre la vie par une Commiflion établie à ce fujet. Le lendemain ( 8 Novembre ) ils font amenés dans la place pu-
blique au nombre de 94, ayant deux Evêques à leur tetc, S; décapités à la vue du peuple qui fond en larmes. Le Roi défend
qu'on leur donne la fepulture, comme il avoit empêché qu'on ne leur donnât des Prêtres pour les préparer à la mort, & or-
donne qu'ils foient jettés fur un bûcher pour être réduits en cendres. Etant forti après cela de Stockholm , il fait drelfer des
gibets dans toutes les villes qu'il traverle

,
pour y attacher les ennemis que fes défiances lui nomment. Les Hiflorier.s fuédois

font état de 600 perfonnes qu'il fit périr à la fuite de fon couronnemenr. De retour en Danemarck , l'an 1 j 11 , il nomme au
Siège vacanr de Lunden, Dideric Slagheck, l'un de fes Miniilrcs Se celui principalement qui l'avoir porté à répandre tant de
fang. C etoit un homme de néant, \i('cllphalien de naillancc , Se Barbier de (a première profelfion. Les troubles qu'il excira en
Suéde, après le départ du Roi

, par les rigueurs , fes extorlions Se fon impudente tyrannie , déterminèrent ce Prince à le rap-
peller & a l'envoyer prendre pofleflion de fon Sïége. Sur ces entrefaites arrive un Nonce du Pape pour fe plaindre de l'exécution
des Ecclélialliques enveloppés dans le malfacre de 5tockholm. Chriliiern, pour s'cxculer, en rejette la faute fur les confeils de
Slagheck; S: pourexpicr fon crime aux yeux du Pape, il fait brûler vif cet homme, le ^Janvier ijn, dans le marché de
Copenhague, sûr en cela de ne poinr violer de nouveau les immunités cccléfïaftiques , parce que Slagheck n'avoir point
encore reçu fes bulles de Rome. Guflave Vafa, l'un des cinq otages que Chriliiern avoit emmenés, l'an 1 < 18 , de Suéde en
Danemarck, s'étoit échappe depuis long - tems de fa prifon. De retour en fa patrie, il travailla à la délivrer de la tyrannie
de Chriliiern. Apres avoir couru bien des dangers, il avoit enfin ttouvé un afyle en Dalécirlie dont les peuples s'étoient dé-
voués à fa fortune. Ils lui formèrent une petite armée à la tète de laquelle il parcourut la Suéde Se fournit diverfes places. Son

paiu
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parti groffiffant de jour en jour, il fc trouvent au printems de prefque égal en forces aux Danois. Ce fur alors qu'il prie le

titre d'Administrateur de Suéde. Les Lubcckuis vinrent à (on fecours & lui fournirent des vaificaux. Chrifticrn rertoit cependant
en Dancniatck où il croit retenu par la crainte d'une révolte qui fe cramoit lourdement en Jutliland. Elle éclata, l'an i r* î , par
une lettre que les Etats de cette Province, aflemblés à W'ibourg, écrivirent au Roi, le 10 Janvier

,
pour lui déclarer qu'ils re-

nonçoient a fon obéiilance. Dans le même tems ils députent au Duc de Holftein, Frédéric , oncle du Roi
,
pour lui offrir la

Couronne. Ce foulévement s'étant communiqué rapidement aux autres Provinces , Chrifticrn , après avoir tenté inutilement de
Pappaifer , prend le parti de la fuite, & s'embarque, le i+ Avril , au port de Copenhague , emmenant avec lui Sigebrire , la

caule de fes malheurs & Pinftigatrice de ("es crimes. 11 cil remarquable que ce qui occàlionna la révolte des Juthlandois ce fut

un Edit de ce Prince qui auroir dû lui mériter leur eftime. Par cette loi , datée du Dimanche de la Trinité ( i
( Juin) îjir

,

Chriltiern défendoit de piller, comme orl avoit coutume, les effets des vaifleaux qui avoient fait naufrage, &ordonnoit a fes Offi-

ciers de les recueillir avec foin pour les rendre fidèlement aux propriétaires. On peut juger par la de la barbarie où étoient encore
les Danois, &: des motifs qui les animoient contre le Roi (. hrifliern. Ce Prince

,
après avoir erré pendant huit ans en Allemagne

& dans les Pays-Bas , fit , Pan 1 1 j i , à l'aide des Hollandois, une dcfccntc en Noiwege, où il eut d'abord quelques fuccès.

Mais
,
alliégé l'année fuivante dans Opslo par les Danois, il obtint de leurs Généraux un fauf-conduir pour aller trouver le Roi,

fon neveu. Ce dernier, fans avoir voulu le voir, le fit conduire priionnicr au Château de Sondcrbourg dans l'Islc d'Alfen. Il y
palla dix-neuf ans , au bout defqucls il fut transféré dans celui de Callandbourg en Sélandc où il mourut le if Janvier i 5 ç>»

,

laiflant une mémoire li odieufe, qu'on l'a fumonimé le Néron du Nord 11 faut néanmoins avouer que fon gouvernement fut
beaucoup moinsodieux au peuple qu'à la^Noblelfe. C'étoit fur elle que porcoient prcfque tous fes coups; & Touvcnt elle le les

étoit attirés par fon indocilité
, par fou cfprit factieux

, par la tyrannie quelle exerçoit fur le peuple, dont Chriltiern fe donnoit
pour le vengeur. Isabelle, époufe de ce Prince, partagea fidèlement fes difgraces rant qu'elle vécut, & montta , dans l'une &
l'autre fortune, toutes les vertus qui convenoient a fon fexe, a fon rang & a fa (ituation. Elle mourut dans un Château près
de Gand le 19 Janvier ijx&iDt Ion mariage fortirent trois enfans ; Jean, né l'an 1 j i 8 , élevé par le fameux Corneille Agrippa,
& mort en 1 jj 1 * Dorothée, femme de Frédéric II , Electeur Palatin; &. Cbrirtinc , mariée en premières noces à FiançoifMarie
Sforcc , Duc de Milan , puis a François I, Duc de Lorraine.

FREDERIC I, dit LE PAC'FIQUE , ROI DE
DANEMARCK ET DE NORVEGE.

ifiî- Frédéric, Duc de Slefwick-Hol-

itein, né, fuivant M Mallet , Pan 1471 , Se

fclon Hubncr, l'an I4J* , s'étant rendu à V i-

bourg où les Etats de Juthland étoient ailemblés,

y fut proclamé Roi de Danemarck & de Nor-
wege dans le mois de Janv, 1 m , après avoir

figné une capitulation dont un des articles ac-

cordoit aux Nobles le droit de vie 6c de mort
fut leurs payfans. La Sélandc la Scanie fu-

rent les feules Provinces qui réfutèrent de le

reconnoître. Etant palfé dans la première , il

invertit, le 10 Juin
,
Copenhague avec le fe-

cours dis Lubeckois qui en tinrent le port blo-

qué. II fit en même tems le iiége de Malinoé
dans la Scanie. L'une 5; l'autte places fe rendi-

rent le (• Fév. de l'année fuivante. Le . o Août de

celle-ci, Frédéric efr couronné a Copenhague
par Guftave Troll, Archevêque d'Upfal. Peu
de tems après il a une entrevue à Mahnoé avec

Guftave , Roi de Suéde , dans laquelle il ob-
tient la reftiturion du Blecking dont les Sué-
dois s'étoient emparés. Il eût aullï déliré celle

de l'Isle de Gothland. Mais elle étoit alors en-
tre les mains du Général Notby qui la défen-
doit comte l'un & l'autre Monarque , & exer-
çoit de là le métier de pirate fur la mer Balti

que. Cet ufurpateur fut contraint de la rendre
l'année fuivante au Roi de Danemarck qui lui

donna en échange le Gouvernement de Solwis-
bourg en Scanie. La religion éprouva , l'an

1 j i r , une grande révolution en Danemarck.
Frédéric ayant embralfé le Lurhéranifme , au-
torifa la liberté de confcicnce par un Edit por-
tant que chacun fe conduisît en fa croyance
comme devant en rendre raifon à Dieu. Ayant
aflemblé , l'an 1717, les Etats à Odenfée il y
fît confirmer fon Edit malgré la réclamation

des Evéqucs, permettant aux Religieux d'aban-
donner leurs cloîtres pour rentrer dans le ficelé,

& aux Prêtres de fe marier, avec défenfc aux
Prélats de s'adrdler à d'autretribunal qu'a celui

du Roi pour les affaires ecclédaftiques. La ville

de Malmoé fut la première qui renonça publi-

quement à Pobéifiànce qu'elle avoit rendue
jufqu'alors à l'Eglife romaine. Les autres villes

de Danemarck ne tardèrent pas à fuivre fon
exemple. L'an 1 c 1 1 , Frédéric meurt le } Avril

a Gottorp, où il fit fa réfîdcncc pendant pref-

que tout le cours de fon régne. Son corps fut

dépofé dans la Cathédrale de Slcfwick. Il avoit
époufé, i°, le 19 Août de l'an 1 îoo , Anne ,

fille de Jean , Electeur de Brandebourg ( morte
le 1 \ Mai 1(14) dont il laifla un fils'qui fuit;

& Dorothée , née Pan 1 704 , mariée , Pan
t , à Albert , Duc de Pmffc ; i" Sophie

,

fille de Bogislas IX, Duc de Poméranie, qu'il

Tome 11,

GUSTAVE, dit W AS A, ROI DE SUEDE.
ifil. Gustavf, fils d'Éric Wafa, Duc de Gripshohn , qui avoit péri dans

le mallàcre de Stockholm , fut élu Roi de Suéde, le r, Juin lyij, par les Etats
du Royaume afTcmblés à Stregnefz. Il tenoit pour lors Sto L khotm alliégé avec le

ferours des Lubeckois. Etant revenu devant cette place après fon élection , il la

prefla de manière que les garnifons de la ville & du château la confièrent aux
troupes de Lubck pour la remettre au Roi de Danemarck : mais elles la rendi-
rent a Guftave. Devenu maître par la de tout le Royaume, il commença par
impofer de rudes taxes aux Eglifcs pour entretenir fes troupes & payer les dettes
de l'Etat. Cette conduite excita des murmures parmi ceux qu'elle g'révoit ; mais
elle fut applaudie de ceux qu'elle fonlagcoir, & fur-tout des Luthériens qui
s'étoient introduits & multipliés en Suéde à la faveur des troubles. Gullavc,
avec le penchant qu'il fe tenroir pour abaiffer le Clergé S: lui ravir fes ridieffcs
goura fort la doctrine de Luther, (i favorable a fes vues. Il ne jugea pas néan-
moins à propos de l'cmbraflèr d'abord ouvertement, & fe contenta de la pro-
téger. Il conféra même l'Archevêché d'Upfal au Nonce Jean Ma^nus

,
après

que ce Minirtre, envoyé de Rome pour pacifier les cfprits , eut déclaré l'Ar-
chevêque Guftave Troll jultcment dépofé. L'an fif , il publia trois Edits
pour rcltraindrc la puiffance ecc éfîaftiquc portée en Suéde au-delà de fes bor-
nes, & la (ubordonna en divers ras à l'autorité civile. Guftave ayant convo-
qué, l'an >(i6, le Sénat à Stockholm , y rend un nouvel Edit par lequel il

s'attribue les deux tiers des dixmes , toute l'argenterie & les cloches des Eglifcs.
Les payfans, irrites de l'exécution de cet Edit, & excités par les plaintes du
Clergé

, foiment le complot d'une révolte à la foire d'Upfal. Le Roi , qui
l'avoir prévue, fe rend fur les lieux avec une bonne cfeorte , & oblige les ("édi-

fiera: a demander grâce. Mais peu de tems après il s'élève un impolieur nommé
Hans

, qui le donne pour fils de l'Adminiltrarcur Stcnon-Sture II , quoicjue la

mort eut enlevé ce fils un an auparavant. Il fait d'abord quelques progrès en
Dalécarlie

; mais , pourfuivi par Guftave , il fe fauve en Norvège ; & , chalfé
de la par le Roi de Danemarck, il paffe à Roftock, dont le Magiftrat , l'année
fuivante

,
pour complaire à Guftave , lui fait trancher la tétc. Guftave , l'an

1 (17 . dans les Etats qu'il tient à Arhufen , ou , félon d'autres , à Vcftcraas

,

propofe aux Evêqucs de lui céder de bonne grâce leurs Châteaux. L'Evéque de
Lincopîng & le Grand -Maréchal s'y oppofent. La propofition du Roi cft con-
vertie en un ordre confïgné dans un Edir. L'Archevêque Magnus , réfutant de
s'y loumetrrc

, cft perfécuté fous divers prétextes. Vo\ ant qu'il falloir obéir ou
fartir du Royaume , il prend ce dernier parti , &: fc retire a Dant?ick. L'Eve
que de Lincoping , de fon côté, va chercher un afyle en Pologne. Les aurres
Prélats, cachés dans leurs maifons, demeurent dans le lïlence, tandis que le
Roi parcourt les Provinces pour faire exécuter le dernier Ëdit. Ce Prince étant
arrivé en Dalécarlie

, y diflïpc un parti que le Grand-Maréchal
, accompagné de

l'Evéque de Scara & de phifîcurs vobIcs catholiques, s'y étoit formé
3
Guf-

tave , voyant les progrès rapides de la prétendue réforme , levé enfin le maf
que, fait profelfion publique du Luthéranifmc , & nomme Olaits Pétri , fa-
meux difciple de Luther, l'afteur de tockholm , & Laurent Pétri . non inoins
ardent Luthérien , Archevêque d'Upfal. Ce fut par ce dernier que Guflavc fe

fit couronner à Upfal le 1 1 Janvier 1 5-18. L'année fuivante il tient une efpece
de Concile national à Oercbro, capitale de Ncrïcie , dans lequel il fait rece-
voir la Confvlîînn d'Ausbourg , & abolir la religion catholique. Dès lorsils'cm-
pate de tous les biens du Clergé, qu'il réunit à fon domaine Une nouvelle
révolte s'étant élevée, l'an ini » en Dalécardie, Guftave vient à bout de
l'étouffer par des actes de févérité. Les Etats affemblcs, l'an n + à 'Wclte-
raas, déclarent, à fa demande, le Royaume héréditaite duns fa Mailon. La
même année, il engage le Sénat à s'obliger, par ferment, de ne fouffrir dans
l'Etat que la religion luthérienne , & de n'en point tolérer d'autre. Cependant
" les Suédois , fuivant la remarque d'un Moderne, ont moins changé dans la

» religion que les autres Luthériens : car ils ont des Evêqucs , des Prêtres & des
» Diacres mariés. Leurs Eglifes font peu différentes des nôtres ; ils ont une
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époufa en fécondes noces l'an içiS ( morte en rjrt8 ) lui

donna trois fils ; Jean , né i'an i j 1 1 , more 1= i Octobre i j 80

,

à Hatcrslcbc , où il faifoic fa demeure, avec la jouilf.ince d'un

tiers du Holllein; Adolphe, Duc de Slcfw ick & de Holflein-

Gottorp; & Frédéric , né l'an Evcque d'Hildeshcim 3c

de SleU'iclc, mort le 17 Octobre 1 f f 6. Du même lie Frédéric

eut aulTi deux filles; Eiifabeth , née le 14 Octobre 15141 ma-
riée, 1

", en 1 543 , à Magnus , Duc de Mecklenbourg ; 1 , en

1556, à Ulric , Duc aiuu de Mccklenbou rg \ Se Dorothée,

femme de Cluiltophe, autre Duc de Mecklenbourg. On re-

marque que ce fut depuis le régne de Frédéric I feulement que

la plupart des familles nobles de Danemarck fc font diflinguécs

par un furnom. Auparavant chacun (e contentoie de s'appellcr

de fon nom de baptême & de celui de l'on perc
,
joint a celui

de Son ou de Sctl, qui veut dire fils. Les familles nobles ne fc

diftinguoient que par leurs armoiries. Frédéric eft le premier

Roi de Danemarck qui ait fait mettre dans les liennes un lion

(autant pat dciRis neuf eccurs.

INTERREGNE.
1 H î Après la mort du Roi Frédéric, l'intérêt de la religion

divifa les Danois en deux partis touchant l'élection de fon fuc-

cefleur. Chriftiern , fon fils aîné, avoir pour lui les Luthériens

dont il avoit embralfé les opinions. Les Cathcliques portoient

Jean, fon fécond fils , attaché à la religion de les pères. Les

divers Ordres de l'Etat s'étant alfcmblés, le 14 Juin, à Co-
penhague , les Evêques y prennent le dellus , se font rendre le

jeudi après la Vifitation ( 3 Juillet J un Décret favorable a la re-

ligion catholique. Mais ces Prélats & leurs partifans ayant in-

a ce que les Députés de Norwcgc fulfent appelles pour le

choix d'un Souverain qui devoir leur être commun , l'affaire cft

renvoyée a la S. Jean de l'année fuivante, par le Sénat qui de-

meure , pendant cet intervalle, maître du Gouvernement. La
Régence de Lubcck voyant le Danemarck fans Chef Se fes

membres divifés ,* forme le projet de le rendre maîtreffe du
commerce de la mer Baltique. Marc Meycr , qui de ferrurier

de Hambourg étoit devenu l'.ourg-Mcfirc de Lubcck , S: George
Wullcnwcvcr qu'il avoit f^it entrer dans la Magiftraturc , s'in-

triguent pour faire interdire ce commerce aux Hollandoi^ tant

en Danemarck qu'en Suéde. Ces deux hommes s'étoient ren-

dus maîtres du Gouvernement de Lubcck, après en avoir al-

téré la conllkution. N'ayant pu entraîner le Sénat de Dane-
marck dans leurs vues , ils feignent de vouloir rétablir le Roi
Chrifliern II , arment en fa faveur , & mettent à la tête de

leurs troupes de terre Chriftophe d'Oldenbourg, fon parent.

Ce Généra! , après avoir ravagé le Holftcin , palfe dans l'Isle

dcSélande, Se s'empare de Rotchiid, tandis que la flotte de Lu-

beck tient bloquée celle des Danois dans le port de Copenha-
gue, dont les bourgeois s'étoient déclarés pour leur maître dé-
trôné. Après quelques fon-mations, les portes de cette capi-

tale lui font ouvertes. Il y entre triomphant, & fait prérer fer-

ment de fidélité à Chriltiern II. De là il fc rend a Malmoé
dont la conquête ne demandoit que fa préfence. Maître de la

place auffitôc qu'il a paru , il aflemble les Etats , Se y fait pro-

clamer Roi de nouveau Chrifliern II. A cette nouvelle le S«nat,

alleniblé à Ryc en Juthland
,
précipite fon élection , S: décide

entre les deux Princes qui avoient juiqu'alors partagé les fuf-

frages.

CHRISTIERN III.

if 34- Christian III, Duc de Holftein-Slcfwick, né l'an

r foi , cil: proclamé Rot de Danemarck ,
par le Sénat, à Rye ,

le 4 Juillet 1 ( ;+ Après avoir reçu le ferment de fidélité de la

Noblelfe Se du Clergé de Juthland, il conduit une armée dans
l'Isle de Fïonie , dont Chriftophe d'Oldenbourg venoit de con-
quérir la plus grande partie. Il la foumer fans peine ; mais
aullîtôt qu'il a tourné le dos, le Comte d'Oldenbourg y ayant
reparu avec une petite armée, la fait rentrer fous fes loix. De
là il envoie un de fes Officiers, nommé Clément, à la con-
quête du Juthland. Clément fait des progrès dans cette Pro-
vince dont la Noblefle & le haut Clergé fe réfugient à Ran-
ders. Mais le nouveau Monarque étant furvenu , force Clé-
ment dans Albourg ; &, l'ayantpris , il le fait décapiter. Le
Juthland après cela ne fut pas difficile à recouvrer. Les payfans
de cette Province

, qui avoient favorifé l'invafîon de Clément

,

font punis par la diminution de leurs droits. La Noblefic de-
puis ce rems acquit fur eux une autorité peu différente de celle

des maîtres fur leurs cfclaves. L'an 1555, les armes du Roi
font des progrès en Scanie à la faveur d'un fecours que le Roi
de Suéde lui avoit envoyé. Meyer , ce chef des Lubeckois, cil
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"Liturgie allez fcmblablc à celle de l'Eglife romaine; aux
" grandes fêtes ils vont a confelîe, Se fe mettent quelquefois
dix ou douze aux pieds de leurs Miniftres pour recevoir la

" pénitence. "
j FIcuiï , contin. L. 1 3 1. ) Gulravc

,
après quel-

ques boftilités commifes contre la Ruflic , avoir fait , l'an

1 537, avec cette Puiflance un Traité de paix pour 70 ans, Se

l'avoit confirmé en 1554. Mais il le rompit l'année fuivante
,

Se fit attaquer Orchcz dont il fut obligé de lever le fîcge. Les
Ruiles s'étant enluite jettés dans la Livonic , Gultavc marcha
au fecours de cette Province qu'il défendit avec fuccès , fuivant

les Hifloriens fuédois. Les Rufles difentlc contraire. Quoiqu'il
en foit, Guftave ayant fait la paix, l'an 15 î7, avec la Rullie,

palla le relie de fes jours dans le repos. Ce Prince les termina
,

le 19 Septembre 1 ( 60, à Stockholm , âgé de 70 ans. " Guftavc,
» dit l'Abbé de Vcrtot , ne dut la Couronne de Suéde qu'a fa

» valeur. Il régna avec une autorité aullî abfoluc que s'il fur

" né fur le trône. Il difpofa à fon gré de la religion , des loix

" Se des biens de fes fujets , S: cependant il mourut adoré du
« peuple Se révéré par la Noblelfe. » Il laiffa fon Royaume en
paix avec tous fes voilins , fortifié par l'alliance de la France Se

enrichi par le commerce de toutes les nations de l'Europe , le

domaine royal beaucoup augmenré , Ion épargne remplie, fes

arfenaux fournis abondamment , une flotte confîdérablc dans
fes ports, les places frontières fortifiées, en un mot la Suéde
redoutable à les ennemis & en état de fc faire conlidérer par
fes alliés. Il avoit époufé, 1", l'an 1531 , Catherine de
Saxe Lawembourg , dont il eut Éric , fon fucceflcur

; i", en
fj}*, Marguerite, fille d'Abraham de Laholm , Gouver-
neur de Sudermanie , qui lui donna Jean, Duc de Finlande;
Magnus, Duc de Gothic ; Charles , Duc de Sudermanie

;

avec cinq filles; 3°, en 1551, Catherine, fille de Guftavc-
Olaiis de Toipe, morte fans enfans.

ÉRIC XIV.
iffîo. Éric, né le 13 Décembre 1533, élevé d'abord par

Norman
, difciple de Luther , enfuite par Buri , Calvinilre

venu de France, &: enfin par Pehrfon, autre fcétareur de Calvin
Se fils d'un Moine apoitat de Wellmanie , monta fur le trône
de Suéde après la mort de Gultavc Vafa, fon pere. Un mélange
de folie iSc de cruauté forma fon caractère Se mit le Royaume
en combultion. Dès l'an 1561 fa conduite foulcva l'Eilhonie,
qui fecoua le joug de la Suéde pour fe donner à la Rullie. Le
Duc Jean, fon frère, ayant époufé la fille du Roi de Pologne

,

ennemi de la Suéde , Éric, irrité de certe alliance, vient l'allié-

ger dans Abo l'an 1 jfij , le force de fc rendre au bout de trois

mois, l'envoie prifonnicr avec fa femme au Château dcGtipf-
bolm, Se fait exécuter à mort pluheurs de fes gens dont il

égorgea même quelques uns de fa main. Éric penloit lui-même
alors à fe marier. Il rechercha tour à tour la main d'Elifabcth,
Reine d'Angleterre, S: celle de Marie, Reine d'Ecollc. Se voyant
amulé par l'une Se par l'autre, il tourna fes vues fur Chrilt'inc,

fille du Lar.dg^vc de Hcile. Mais une lettre galante qu'il écri-
voit à la Reine d'Angleterre

, ayant été interceptée, S: remife
au Landgrave dans le tems que les Amb..fl'adeurs d'Éric venoient
lui faire la demande de fa fille , ceux-ci clfuyerem un refus , Se

furent ignominieufement congédiés. La guerre ctoit alors dé-
clarée entre la Suéde Se Je Danemarck , & ne finit qu'en 1 j 70,
après des fuccès varies. Dans cet intervalle, Éric n'ayant pas eu
fur les Danois tout l'avantage qu'il efpéroit a la bataille du
Swailera, donnée l'an 1 ttftf, s'en prend a Nilfon-Sturc, de la

famille du dernier Admmiitratcur de Suéde , Se l'accufede s'être

comporté en lâche dans cette rencontre. Sur ce prétexte il le fait

promener dans les rues de Stockholm avec une couronne de
paille fur la tête, au milieu des huées de la canaille. Mais il

oftenfe par là toute la Noblelfe qui fc fent outragée dans la

perfonne de ce Seigneur. Éric s'en apperçoit & veut dédom-
mager Nilfon-Sturc de cet affront en le nommant Ambaffadcur
auprès du Duc de Lorraine. Un bon mouvement ou la crainte
d'une révolte le porte vers le même tems à rendre la liberté au
Duc Jean, Ion frère. Mais il revint bientôt à fes premiers fen-
timens. Nilfon-Stiirc étant de rctout de ("on ambaffule en Ic«7,
il prend de nouveaux ombrages contre lui ; &;, l'ayant rencon-
tré fortuitement , il lui enfonce un poignard dans le fein Nil-
fon-Sture l'ayant retiré, le baife & le pré-fente au Roi, qui,
loin d'être touché de cet acte de foumiffion , le fait achever
pat fes gens. La mort de cet infortuné fut fuivie du maflàcre
de fes parens au nombre de z6. Éric, agité de remords, fe

fauve dans les bois où il refh caché pendant trois jours fous
l'habit de payfan. On Je cherche, & fa maîtteffe le ramené
dans fon palais. Pehrfon

, après l'avoir élevé comme on l'a

dit , étoit devenu fon Miniftrc Se fon Favori. Il calme fes

agitations & le rend à fa férocité naturelle. Eric envioit tou-
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pris dans Hclfimbourg où i! s'étoit réfugié, 5: conduit à Var-
berg dont il a l'adrclle de fe rendre maître après en avoir fj.it

égorger la garni fon. Dcfccntc du Roi dans l'Islc de Fionic. II

y fait quelques progrès; mais la place d'Ariens, qu'il aflïégc

,

lui oppole une vigoureufe réfiftance. Une bataille qu'il
y ga-

gne fur les ennemis le met en poffeflîon de l'Islc entière. II pâlie

en Sélande, fie forme le fiége de Copenhague. Pendant le cours
de cette entreprife , l'une des plus longues fie des plus mémo-
rables dans l'iiiftoire du Nord, il prend diverfes places aux en-
virons de Copenhague, va trouver enfuite le Roi de Suéde,
fon beau-frere, avec lequel il fait un Traité d'alliance

;
&â

Ion retour il trouve les affaires fi avancées
,

qu'il ne lui relie

plus que deux places importantes à foumectre
, Copenhague Si

Malmoé. Meycr, forcé dans Varbcrg , avoit été conduit en
Sélande où il avoit été décapité. L'an 1556, conférence de
Hambourg entre les Députés du Roi & ceux de Lubcck. On y
conclut, le 14. Février, un Traité de paix entre ce Prince &
la Régence qui retire en conféquence les troupes qu'elle avoit
au fervice des rebelles. Le liège de Copenhague continue mal-
gré cette défection. Malmoé le rend a compolition le 6 Avril.
Enhn Copenhague

, après avoir vainement attendu des fecours
de la Reine Marie, Gouvernante des Pays-Bas, & de Frédéric,
depuis Electeur Palatin

, gendre du Roi dépofé, S: avoir éprouvé
dans cette attente toutes les horreurs de la famine, prend le parti

de capituler le 19 Juillet , Si obtient du Roi le pardon avec la

confirmation de fes privilèges. Au mois d'Octobre luivant
,

Chriftiern ayant aïfemblé les Etats de Danemarck dans cette
ville, y fait abolir par un Rccès du lundi après la S. Simon
( ;o Octobre

) la religion catholique dans toute l'étendue du
Roj'aume. Les Evcqucs en conléquencc [ont dellitués, & on
nomme à leur place, fur l'avis de Luther qu'on avoit con-
fulté , des Surintcndans qui reprirent dans la luitc le titre d'E-
veques. L'an it;7, Chrifiicrn eft couronné , le 11 Août, à
Copenhague, avec de nouvelles cérémonies, par Jean Bugen-
hag , Pafteur luthérien de W'ittemberg & Profelléur de cette

Univerfité. Ce Minifïrc fut chargé enfuite de drellcr un For-
mulaire de foi X de difeip ine, lequel, ayant été approuvé par
Luther, fut revêtu d'un Décret du Roi & du Sé^at, puis envoyé
dans tout le Royaume pour y être obfcrvé. Dans une Dicte
qui fc tint la même année a Copenhague, on drefla un Recés
dont le piincipal article porte que la Norwcge fera déformais
8c pour toujours incorporée au Danemarck. Dès ce moment la

Norwcge perdit fon Confcil d'Etat , fut regardée comme Pro-
vince du Danemarck , fie adminiflrée par des Gouverneurs da-
nois. Chriftiern conclut à Fonraincbleau

,
pat fes Ambaffa-

deursjc 19 Novembre 1 541 , un Traité d'alliance avec le Roi
François I; Traité dans lequel ils fe donnèrent pour la pre-
mière fois ce titre de Frères, devenu depuis lï commun &i iï

vain entre les Princes. ( Mallct. ) II n'y avoit point encore
alors en Danemarck de vcrfïon de l'Ecriture fainte en langue
vulgaire. Chriftiern, Pan 154,- , chargea les ProfelTcurs de
l'Académie de Copenhague de la traduire en danois. Cette ver-
lion fut faite fur la traduction allemande de Luther. L'an 1559,
ce Prince meurt à Colding, le 1 Janvier , à l'âge de j6 ans. Il

lailïâ de Dorothef, de Saxe , (bu epoufe , morte en 1 571 ,

Frédéric, fon fueccifeur; Magnus, Si Jean, Ducs de Holftein;
Dorothée, femme de Guillaume le Jeune

, Duc de Brunfwick ;

6 Anne, mariée, en 1 548, à Auguftc, Electeur de Saxe. Chrif-
tiern III, perfuadé que la vraie gloire des Souverains con-
fiée à faire le bonheur de leurs peuples , donna toute Ion ap-
plication à ce grand objet. Ce fut dans cette vue qu'il protégea
les arrs, les Icicnces , l'agriculture, l'induftric 8c le commerce

;

qu'a l'éclat des exploits militaires i! préféra la voie moins bril-

lante des négociations
, qu'il abrégea les longueurs de la pro-

cédure , corrigea fie réiîuifit en un meilleur ordre les loix du
Danemarck : heureux s'il n'eût pas touché à la religion.

FRÉDÉRIC II.

1 5-59. Fredekic II fut reconnu fans contradiction pour fuc-
celîeutde Chriftiern, fonperc, qui l'avoitfait couronner Roi de
Danemarck, fuivant le rit de la nouvelle réforme, l'an 1 541. Dès
qu'il eut commencé à manier les rênes du Gouvernement , il

forma le projet de réduire les Dithmarfes
,
peuple jaloux de fa

liberté &: réiolu de tout facrifïcr pour la maintenir. Adolphe,
Duc de Holftein , fon oncle, fc joignit a lui pour cette expé-
dition dans l'efpérance d'en partager'le fruit. Elle fut heureufe.
Les deux Princes

, après avoir emporté d'affaut la ville de Mel-
dorp, gagnèrent, près de Hcidc, une fanglante bataille qui
força les Dithmarfes à recevoir la loi des vainqueurs. Frédéric,

l'an 1 j£} , déclara la guerre à la Suéde. Elle dura l'efpacc de
7 ans, & finit l'an IJ70, au mois de Novembre, par un
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jours à fes frères leurs appanages. Pour les en dépouiller il

cherchai les faire périr , & choilït pour l'exécution de cet abo-
minable projet le jour où il devoir époufer fa maftreilè. Avertis

à propos, ils le préviennent Si l'allîégent dans Stockholm où il

fe défend jufqu'au ;o Septembre 1 568. Obligé de capituler, il

eft de plus contraint de renoncer à la Couronne
, après quoi il

clt renfermé dans le Château de cette capitale. Pehrlbn
, qu'il

avoit précédemment fouftraità un arrêt de mort prononcé con-
tre lui par le Sénat, n'évita point cette fois le châtiment qu'il

avoit mérité par fes pernicieux confeils. II expira dans un fup-
plicc aftreux qu'on lui rit fubir.

Éric dans fa prifon conferva des partifans qui dans le cours
de neuf années tentèrent pluficurs fois, mais toujours fans fuc-
cès, de le rétablir fur le trône. A la fin, le Roi, fon frère,
pour mettre fin à fes inquiétudes fc délivra de lui par le poifon
le 11 Février i t7 S. (De Thou. ) Catherine, la maîtrelle

,

dont il fit fa femme malgré l'obfcurité de fa naiflânee , lui

donna deux enfans, Guflave, mort prifonnicr en Ruflic l'an
i6oj, après avoir parcouru différentes Cours de l'Europe; &
Sirie

,
mariée à un Baron de Finlande. Ce fut ce Prince qui

créa le premier ( en 1 46 1 ) des Comtes Si des Barons en Suéde.
Les Marquis vinrent enfuite.

JEAN III.

1 J <58. Jean III, ne , le n Décembre 1^7, de Guflave T,
Si de Marguerite, parvint â la Couronne de Suéde le ?o Sept.
] j 6& , après la renonciation forcée d'Éric , fon frère. La guerre
commencée, l'an «jtfj , entre la Suéde & le Danemark , fut
terminée, l'an 1^70, parmi Traité de paix conclu a Stettin.
Ce Prince avoit époufé, T, l'an 1562, Ca-therinf, fille de
Sigifmond, Roi de Pologne. A la follicitation de cette Prin-
ccile il entreprit de rétablir la religion catholique en Suéde ;
mais ihie put y réunir, parce qu'ilVy prit mal. Une nouvelle
Liturgie de fa compolition , dans laquelle il permettoit aux Prê-
tres Si aux Evêqucs mariés de garder leurs femmes, accoidoit
aux laïques la communion fous les deux cfpcccs

, & autorilbit
la célébration de l'office divin en langue vulgaire , fut rejettée
du Pape Grégoire XIII , auquel il la fit prefenter, Si ne fut
pas mieux accueillie des Protcitans qui la trouvèrent trop favo-
rable aux dogmes catholiques. Le Roi Jean, toujours entêté de
(on ouvrage, employa la violence Si la perfécution pour le
faire adoprer, fie vint a bout de faire palier en loi cette Litur-
gie dans les Etats tenus l'an 1 ;8i , avec peine capitale décer-
née contre les contrevenans. Peu s'en fallut qu'il n'occalïonât
par la dans le Royaume un foulcvemenr à la tête duquel
Charles

, fonfrere, étoitprès de fe mettre. Mais les deux Princes
en vinrent à une compolition qui laillâ chaque parti libre de
luivre fa religion. La Reine Catherine étant morte l'an itS? ,
le Roi Jean retourna au Luthéranifme qu'elle lui avoit fait ab-
jurer. Il époufa en fécondes noces Gunii.de, fille de Jean de
Biclkc, morte en ij 9 >. Du premier ht il eut Sigifmond , fon
fuccellcur

, élu Roi de Pologne en i t 8 7 , & du fécond, Jean,
Duc d'OIlrogothic, mort en im8. Le Roi Jean ceifa lui-
même de vivre le

1 7 Nov. 1 j mi. Outre fes enfans légitimes, ce
Prince eut une fille naturelle

, Sophie, mariée â Pontusdc la Gar-
dic, Gentilhomme languedocien, qui commanda fes troupesdans
les guerres qu'il eut avec la Ruflîe. ( Voy. Us C[ars Ivan IV
& Lhouiski. )

S I G I S M O N D.

if9t* SicrsMOND, Roi de Pologne , ne le 10 Juin r 566 ,

fuccéda, l'an 1531, au Roi Jean, fon pere, dans le Royaume
de Suéde. En attendant fon arrivée, le Duc Charles, fon oncle,
prit en main les rênes du Gouvernement. L'an 1(94, il eft
couronné a Upfal, par l'Archevêque, le 19 Février. Onl'obliec
de promettre a fon facre de conferver la Cor.fcfTion d'Au?-
bourg. Tout ce qu'il put obtenir en faveur de la religion ca-
thohniic, fut de pouvoir la faire exercer dans la chapelle du
Château qu'il occuperoit en Suéde. La mélintelligence com-
mença dés-Iors entre ce Prince & le Duc Charles

, zélé Luthé-
rien^ Elle alla toujours en croifTant , & aboutit enfin à la dé-
position de Sigifmond, qui fut prononcée aux Etats tenus à
Nicopmg le 6 Février 1*04. Sigifmond

, avec plus de pru-
dence & moins de hauteur & de dureté dans le gouvernement
auroit pu éviter cet affront. ( F. Sigifmond , Roi ae Pu/ogne. )

'

CHARLES IX.
1 604. Charles IX, Duc de Sudcrmanie

, troificme fils du
Roi Guflave Vaia , né le 4 Octobre r j j0 , fut reconnu Roi de
Suéde, le x9 Mars 16 4, par les Etats ail'cmblés a Nicopmg.
L'an Ko r, le 17 Septembre , il eft défait parles Polonoisde'r
vant Riga qu'il alTiégcoit. Son couronnement fe fit, l'an ! 606
a Upfal. Le régne de ce Prince fut agité par des guerres conti-
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Traite de paix avantageux au Danemarck. Frédéric , dans la

fuite de fou régne , ne s'occupa qu'a procurer le bien de les

Etats. II mourut, âgé de J4 ans , à Andcrfcow le 4 Avril de

l'an 1 j S 8 , taillant de Louise de Mecklenbourg ,
qu'il avoit

épouféc le 10 Juin lyyi (morte le 4 Octobre 1 6 j 1 ) Chrif-

tiern, fon fuccclfcur ; Jean , mort à Mofcow l'an 1600, lur le

point d'époufer Axanic, fîile du Czar Boris; Ulric ,
Evequc de

Schwcrin; Anne, femme de Jacques VI , Roi d'Ecolle ; Hed-

wige , mariée , en 1601 , à ChriUian II , Electeur de Saxej fie

d'autres enfans.

CHRIST1ERN IV.

1 j 88. Christiîbn IV, né le 11 Avril 1 577 , fuccéda au

Roi Frédéric , fon perc , à l'agc de 1 1 ans , fous la conduite de

quatte Régens. Devenu majeur, il fut couronné le 19 Aoûr

(N. S. J de l'an i$$6. Û réfuta , la même année , de prendre

part à ta guerre de l'Efpagnc contre ta Hollande, malgré
J
es

follicitarions qu'on lui fit de part Se d'autre pour obtenir fon

alliance. L'amitié lui fit entreprendre, l'an 1606, un voyage

en Angleterre pourvoir la Reine, fa fœur, & le Roi Jacques,

fon beau-frerc. S'étant brouillé, l'an 1611 , avec ta Suéde, il

lui déclara ta guerre , Se fc mit à la tête de fon atmée avec la-

quelle il fc rendit maître de Calmar : il fit en ce Royaume

d'autres conquêtes qui furent rendues à la paix conclue le 18

Janvier de l'an 1 6 1 }.

La découverte du Cap de Bonne-Efpérancc ayant ouvert aux

peuples de l'Europe le commerce des Indes orientales , Chril-

tiern voulut s'y faire un érablillcmcnt. Il fit partir dans cedef-

fçin , l'an 1618
,
pour l'Inde une Efcadrc dont le Cher acquit

,

fur la côte de Coromandel , un territoire où l'on a bâti depuis

la ville de Tranquebar Se ta fortereife de Danebourg. Chril-

tiern fonda, l'an 1613 , à Soroe une Académie pour ta No-

blcflé , Se y attacha de grands revenus. Il bàrit , ta même an -

née, dans l'hic d'Amac la ville de Chriftianhafen , ou Port de

Chrifl'tcYn. L'an 1615.il devint Chef de la ligue formée pour le

rétabliifcment de l'Electeur Palatin. Il fut battu , le 17 Août

1616 ,
par Tilli, près de Luttct , fie obligé, dans la même an-

née, par Vilftein, de regagner le Holltein ,
après avoir été

chalfe du Brandebourg, de la Silélic Se du Mccklciibourg.

L'année fuivante , les troupes , commandées par le Marquis

de Bade-Dourlach , s'étant taillé enfermer par ce même Wal-

ftein le Septembre, furent taillées en pièces ou faites pri-

fonniercs , à l'exception du Général Se d'un petit nombre d'Of-

ficiers qui fc fauverenc par la fuite. Le Holitehi pielquetout

entier devint le prix de cette victoire. Glukftadt Se Krcmpcn

furent les deux feules places qui rélifterent aux vainqueurs.

Chriftiern, l'an 1619, fait la paix, le 17 Mai, avec l'Empe-

reur à Lubcck. Ce fut en i6jd qu'une paylànc , appelléc Ca-

therine Swcns , trouva, près du village de Galbus au Comté
deScliackcnbourg, dans le Juthland, la célèbre corne d'or de

Tondern, en donnant du pied contre cette corne qui fortoit

de terre. On ta conferve aujourd'hui dans le Cabinet royal des

curiolïtés de Copenhague. Elle a dans fa courbure environ

cinq quarts d'aune, Se en droite ligne feulement une aune de

long. Le gros bout a de diamètre cinq pouces. Elle cft de l'or

le plus pur , Se fon poids cft. de fept livres cinq onces Se demie.

On l'cltime 1200 écus de l'Empire. L'explication des figures

tracées entre les fepr. cercles dont elle elt garnie, a fouftert

bien des difficultés Se caufé bien des difputes littéraires. On
trouva, l'an 1737» une pareille corue dans la même contrée.

Outre la quantité de figures qui y font tracées , on y lit une

infeription en langue gothiquc-rimiquc
,
qui lignifie, luivant

l'explication de Grancr ,
pour indiquer les heures. C'eft donc

une cfpecc de cadran folaire. (
Eufching. ) L'an 1641, nou-

velle rupture du Danemarck avec la Suéde. Ce fut Chriftiern

qui fit la première déclararion de guerre j en quoi il fut dé-

fappiouvé par les Etats du Royaume. Il comptoir furies fc-

cours de l'Empereur Ferdinand. Mais les fuccès des François Se

des Suédois en Allemagne ne permirent pas a Ferdinand de par-

tager les forces. Chriftiern voulut en vain intérclfer la Pologne

dans fa querelle. Un Ambaifadeur envoyé de France au Roi

Uladislas VU, l'empêcha de fe rendre aux follicitarions du

Danois. Les Suédois , par une irruption fubite , fe rendirent

maîtres, en I<4î, du Juthland Se d'une partie du Holfteïn.

Chriftiern , l'année fuivante , ayant armé une flotte qu'il

commanda en pcrlbnnc ,
prélenta la bataille aux Suédois, Se

reçut deux blciliires dans l'action : la nui: fépara les combat-
tans. Dans un autre combat, livré le 15 Octobre de la même
année, entre les Islcs de Fémcrcn Se de Lal.md , la flotte da-

noilc fut entièrement défaite. La France s'étant rendue média-
trice ,

engagea les deux Couronnes à conclure , le Août

1645, un Traité de paix qui valut aux Suédois la ville de
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nuellcs qu'il eut à foutenir contre le Danemarck , la Pologne

& ta Rullïc. La Dicte lui ayant refulé , l'an 1 609 , les fecours

qu'il demandoit pour faire tére à ces trois Puiifanccs qui le rac-

naçoient à ta fois , il en conçut un tel chagrin , que fon corps

fie fon elpnt en furent affectés le refte de les jours. Il mourut,

le S Novembre 161 1 , à Nicoping, à l'agc de 61 ans. Un Au-
teur plus récent met fa mort au 50 Octobre de la même année,

en comptant lelon le vieux ityle. Il avoit époufe, 1°, en
1 f 79

,

Anne Marie, fille de Louis , Electeur Palatin, dont il eut

Catherine, femme de Jean Calimir, Comte Palatin, perc de

CliarlcsX; i", en 1531, Christine de Holstein, qui lui

donna Guftavc-Adolphe, fon fuccclfcur } Charles-Philippe,

né l'an 1600, mort en 1615 ; Se deux filles. ( Voy. laRujfîe. )

GUSTAVE-ADOLPHE, dit LE GRAND.

16 1 1. Gustave-Adolphe , né le 9 Décembre 1 534 ( V.S. ),

fuccéda au Roi Charles , (on perc. Ce Monarque l'avoit déclaré

majeur quelques mois avant la mort en prétenec des Etats. La
valeur du jeune Prince étoit au-dcllus de fon âge. Déjà pour

fon coup d'cllai il avoit enlevé ta ville de Chriltianftadt aux

Danois par un ftratagéme qui donna dès-lors une grande idée

de fa capacité. Parvenu au rrone , il continua la guerre contte

les trois Putltanccs qui avoient atraqué la Suéde fous le régne

de l'on perc. Ce régne n'avoir pas été favorable à la Noblellc.

Guftavc, par les conleils d'Axel Oxcnftiern , Chancelier de

Suéde
,
pour s'attacher ce corps important Se précieux a l'Erat

,

le rérablit dans les droits Se privilèges donr Charles IX l'avoit

dépouillé. Sa politique ne rut point trompée. Les Nobles le

fuivirent avec ardeur à la guerre, Se furent les principaux inf-

trumens de fes victoires. Celles qu'il remporta lur le Danemarck
obligèrent cette Puillance à conclure, par ta médiation de l'An-

gleterre, un Traité de paix avec Guftavc , le 18 Janvier itfij ,

a Knarad ,
moyennant un million d'écus qu'il offrit pour recou-

vrer Calmar
,
Elfsbourg Se le Fort de Risby , dont les Danois

s'étoient emparés. Guftavc fe fit couronner, le 1 1 Octobre 1*17,

pat l'Archevêque d'Upfal. L'an IB19 , maître de la Prune, il

fait, le 1 5 Septembre, une trêve de 6 ans avec Sigilmond ,

Roi de Pologne. Délivré de cet ennemi , Guftavc tourne fes

atincs contre l'Empereur, à ta lollicitation de la France, Se

fur les plaintes des Proteftans. Il débarque avec huit mille

hommes, le 14 Juin i6;a, dans l'Isle de Rugen, où com-
mencent les hoftilités. De là il pallc dans l'Allemagne qu'il

parcourt en conquérant. L'an lé J I » le 7 Septembre, bataille

de Léipfick , qu'il gagne fur Tilli, Général des Impériaux.

Cette victoire lui ouvre le chemin jufqu'à Maycncc
, qu'il

prend le %) Décembre luivant. L'an iû;i , le j Avril, il palle

le Lcch malcrré la réliftancc de Tilli. Ce Général perd , en cette

occafïon , 11 mille hommes, Se meurt trois jours après des

blcllurcs qu'il y avoit reçues. Le 1 7 Mai luivant , Gullave entre

dans Munich. Le 1 6 Novembre de ta même année ( 1 63 1 ) il

livre bataille aux Impériaux , commandés par Walftein , à

Lutzen en Saxe. II y perd la vie ( on ne lait comment ) ,
après

avoirfait voir dans cette aciion fameufe , dit le Chevalier Ko-

lard , tout ce que la guerre a de plus profond 6" de plus digne

de l'admiration des experts. Le Duc Bernard de Saxc-Wcimat
foutint le combat , à la tête des Suédois , contre Papenhcim ,

qui étoit arrivé de Hall avec des troupes fraîches. Ce dernier

fut bielle à mort dans l'action. Guftavc avoit époufé, l'an 1 610,

Hleonore , fille de Jcan-Sigibnond , Electeur de Brande-

bourg, dont il ne tailla qu'une fille, Chriftinc qui fuit. Ce
Prince cft regardé comme le créateur de l'art militaire en Eu-
rope. Ses vertus répondoient à fes talcns. On ne lui reproche

que deux défauts, l'emportement Se Ja témérité. Il défendit le

duel fous peine de mort , Se fut exact à faire obfervcr fa loi,

On raconte que deux Officiers fupérîeurs lui ayant demandé
permiflîon de vuider une querelle qu'ils avoient, l'épéc à la

main, il le refufa d'abord, mais qu'enfuitc il y confentit, Se

voulut être lui-même témoin du combat. Arrivé lur la place,

il fit environner les deux champions par un corps d'infanterie

,

qu'il avoit amené
;
puis, adrelfant la parole au bourreau de

l'armée : Mon ami , lui dit-il , dans l'injiani qu'il y en aura

un. de tué, coupe devant moi la tête à l'autre. A ces mots les

deux Officiers s'étant jetrés à genoux aux pieds du Roi , lui de-

mandent pardon , Se fe jurent l'un à l'autre une éternelle ami-

tié. Depuis ce tems on n'entendit plus parler de duel dans les

armées fuédoifes. Le Roi Louis XIII avoit tant d'eftime pour

Guftavc- Adolphe, qu'il portoit toujours fur lui le portrait de

ce Héros , Se ne celloit d'exalter l'es vertus en préfence des

Grands de fa Cour. (Voy . les Empereurs , les C-rars , les Rois

de Danemarck tj de Pologne. )
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Wsby , le Halland , & plufïeurs
Islcs que le Danemarck leur céda
pour caution du Traite. Chriiïiern
mourut le 9 Mars ( V. S. ) 1 648 :

heureux s'il n'eût jamais fuivi que
fes goûts pacifiques. Ce fut lui qui
bâtit , en 1 60g , Chrifrianiradc en
Scanie. D'Anne Catherine de
Brandebourg, qu'il avoit épou-
féele 27 Novembre 1 S97 (morte
le 19 Mars 16 1 1 ) il JaiiTa Frédéric

,

ion foCcclTeur. Chriftinc Munk
,

fa maitreflc
, lui donna trois fils &:

trois filles. Chriftiern fut brave

,

mais il manqua de politique, &
traita durement fes fujets.

FRÉDÉRIC 11%

1S48. Frédéric III, né le iS
Mars itfop, fut élu par les Etats
pour fuccéder à Cliriftiern , fon
perc, malgré les brigues du Comte
NY'aldémar , fon bcau-frerc. Mais
la Noblclle qui n'avoit confenti
qu'avec peine à cette élection

,

mit des bornes fi étroites a l'auto-

rité royale
, qu'elle ne tailla pref-

que ("ubiiiler que le titre de Roi.
Frédéric fut bien dans la fuite le

tirer des entraves où on l'avoit

mis. L'an i6j7, le ï Juin, il dé-
clare la guerre à la Suéde. Mais il

clt forcé, l'année fuiyante, à de-
mander Ja paix , & conclut , le

28 Février, à RofchiM, un ac-

commodement dé [avantageux avec
le Roi Charles-Gulhve

, qui étoit

venu camper devant Copenhague.
Les holtilités entre ces deux Prin-
ces recommencent prefque auil.-

tôt. Copenhague , le 11 Août
i6jS, eit alfiégé par les Suédois.
Les bourgeois font la plus belle

défenfe; & , le 1 1 Février i£ f 9 ,

après avoir rcpouiTé un ailautdon-
né à leurs remparts , ils obligent
les Suédois à lever le fiége. Frédé-
ric , Tan 1 €60 , figne à Copenha-
gue, le 6 Juin , un nouveau Traité
de paix avec la Suéde, par lequel
il lui cède la Scanie , l'Isle de Ru-
gen, Je Halland & le Hlccking.
Mais voici un événement plus mé-
morable de la même année pour le

Danemarck. Les Etats aifcmblés

,

le 13 Oétobre , à Copenhague,
défèrent au Roi le pouvoir absolu,
& déclarent le tronc héréditaire
dans fa famille. Cette étonnante
révolution, l'une des plus (mgu-
licres qu'offrent les annales 'des

peuples , & peut-être la plus im-
prudente

, fut le réfultat de la dé-
libération d'un mitant. Le Clergé
Se le peuple, également bleifés de
la (upénorité que la Noblcffe s'at-

tribuoic, la forcent tour-a-coup de
remettre entre les mains d'un feul

le pouvoir législatif dont elle abu-
toit. Depuis cette époque célèbre
julqu a la mort de Frédéric , le

Danemarck jouit d'un calme bien
néçeilairc après les orages qui l'a-

voient troublé. Ce Prince termina
fes jours a Copenhague , le 19 Fé-
vrier ifi 7 o, a l'âge de 61 ans,
laillànt le Royaume dans un état
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CHRISTINE.
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"ce le i8Déccmbre ,616, fuccéda , le u Mars K>, à Gufrave-Adolphe fon père, parle choix des Etats. La gloire militant que e SuVdois s

t

35 '" us C "%«\« - s'éclipfa point fous celui de fa fille Appuyé de

Ali™, ? !
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s ^ l'Empire, ils continuèrent la guSreS
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Cr 0«?ffiern/& firent des progrès cej année"vers le Bas-khn en Irancomc & dans le Palatinat. Mais le fort des armes ne leur tut pastoujours ftvorable. Gullavc Horn, l'un de leurs Généraux fut battu , e Vieptttb
.6,4, aNordlmguc

,
par le Roi de Hongrie. Ce revers ne les abattit point Lan ",<

Banmcr antre Général fuédois, défit lesWiamr, le 4 Oflobre ires c c V flock lientra
1 année fwvante dans la Saxe qu'il défola. Il donna la loi dan/lc BrandeborS &étend* fes conquêtes jufques dans la Pométanie. L'Empereur ayant convoqué Pan "40une Diète a Rat.sbonne Bannier tenta de la rompre

, Lis il Manqua fonYou, l m£u,t le ao Ma, de année (u.vante
, âgé d'un peu plus de 4o ans

,
'aptes avoir d daté queTo.lWon lu, fuccedero.t dans le commandement 'de l'armée. Ce nouveau GéniTZ-du fur Ces traces remporta divers avantages fur les Impériaux , défit l'Archiduc Léopo d&le Général ftcolomim, le,, Odtobrc 1 5+i . & prit Léipfick. L'an , „ 4) , il ravage

a

S lel,e& la Moravie. Etant entré en Bohême , il remporta, le 6 Mats , <4J , une vidoire cornplctc lut les Impériaux a Jankauou Janowits, au-Vous de Thabot" Le iiég de B im' „Moravie quil alla faire çnfuitc
, jetra la terreur dans Vienne que l'Empereur fut fur lèpoint d abandonner. Mais a goûte obligea Torllenfon , la même année, dc

P

qu e le com-mandement de 1 armée , l'âge de j, ans. Charles Cuilave Wrangel le rempialâ TesW-naux lan ,648
,
font battus

, le t, Avril, parce Général réuni au Vicomte de Turc
a Zulmarhaulcn

,
près d'Ausbourg. Enfin la paix de Weltphalic

, lignée a Munit r 4 Octobte de la même année
, rendit la paix a l'Allemagne

, & rrrmina les conquêtes des •

dois qm, pat ce Ttauç, den.euterent en poneŒon de l'Archevêché de Brème, de l'Evcchéde Verden de la Pomeran.e c,tér,eure
, de l'Isle de Rugen , &c. Salvius

, le fécond d sPlénipotentiaires de Çhrifcne au Congrès ne contribua pas médiocrement a la conc ufion decette .mportante afFa.re. La Reine . pour fa récompense, l'éleva, quoiqu', fut fan naifOnce, au rang de Sénateur. On en murmura, parce que l'entrée du Sé ,at , é oi ouve tequ aux perfonnes de la première qualité. Chriûine tépoodit qu'un mérir ,™ 1°
™

^ fur fc,« quartiers Je noblefle & devoit en tenir lien. Cette Ptineell'e
, t nï queïesGénéraux etonno.eut

1
Eutopc pat le btuit de leuts exploits militaires , fe livro"tranquille"men, a 1 ctude des Icences & des beaux atts au milieu des Savans les plusS^Sêavo.

.
appelles de divers pays. Çrotius « Defca„e, étoien, fes principaux „uid s° 'u pourérudition

,
&

1
autre pour la plulofçphie. Ce goût , peu compatible avec if occup °„

P
S du.one

,
lu avo, infpire

1 amont de la vie privée comme auffi de l'averlion pour k ma," 'eLes Etats la lolhe.tant de le donner un époux , Ne m force-: pas , leur t pondit2 "1W mar er ; d pourra,: „aure de mai an NéL qu'un AuJle. Pou montter qu elle avoir ,trevocable,nent pris Ion parti fut ce point , elle afiembU ,
1' „ ^ o TesEtats & y fit teconno.tte

, le , 8 Odobte
, pour fon fuccelfeur Charles Guftave fon cou2& ïï" C C Ui 'rC l-cfp«. de nuatte ans , 1 d rt'êi, oùe le etoitd abdiquer Enfin l'an ,«, 4 ,|e , 6 Juin, lalfe de commander à un Pcup è qui

- Embout S^ï'b
mands De la s étant rendue a Infpruck

, elle y fit publique,,,™, abjuration duZl anif-mc. E le affilia le même jour a une pièce de théâtre
, que la ville fit jouer pour ë e furquoi les Protelians dirent que Ckrifiint ayant donne' le malin la eomélieiKTUetonkenjuSle aue ceux-c, la lui donna/en, a leur tour (t). Son dcilcin étoit d al et sVta-bht a Rome

: ce qu elle exécuta. Mais le défit de voir Paris & la Cour de Louis XIV Ufit entreprendre deux voyages en France , l'un es t«, t & l'autre en , 6 < 7 . Dans le prem ec le tu reçue avec de granSs honneurs
, & fit fon entrée à Paris le 8 Se-p'tembrc. On neTfi pas le même accue.l dans le fécond qu'elle fit vets le milieu de l'année fuivante On Pobhgea de s attetet a Fontainebleau

, ou elle tefta [ong-tems feule. Ce fut dans cette foM

^^"^ fr7"
aCrCr

''
IC

rr
N,"VC

n'
brC Mlnaldefchi, fon Grand Ecu^ r rotdes Fl rfid,e, & de, cruautés d>Calc-Mc, envers fa perfonne. C'eft tout ce qu'on a pu fâvo,r des cimes de cet Orhcer. Son fupplice fut généralement défapprouvfL Ro'i laRcne-Mere Scie Mm.ftre en furent indignés ; maison crut devoit nfet de diflimuUri'onChr.ftme

,
aptes avoir a pe.ne obtenu la pSmiUion de fe rendre a la Cour qui kohlcZp.egne partit de France dans les premiers jours du Carême de # , pour retourne à

PM
m

. f 5 "S"1 ^ »W™ '» B«" oublier le ro"ë quS "voitqu.tte. EUe vérifia la pred.çl.on que Ion Chancelier Oxelrltietn lui avoit faite q ,'ene fèepe„„to,t de cette démarche.
( Voy. ci-defus, Michel Coribut, Roi de PoZ'ne^ E, finelle termina le cours de fa vie à Rome le 1.1 Avril it 80 dansl,^, , t j r

'

Peu de Princelles ont prêté plus a .'éloge * a'.aI^Z'^l^^'Z
xe qu elle deteftoit

,
el e en avoit la plipatt des défauts. Bifarre dans fesS capri-c eule dans fes cl,o,x

, «égale dans fa conduite
, finguliete dans fon ajuftemel. e le éra td autan, plus femme qu'elle afteflolt plus de ne poînr le paroître. D'un autre cfité rviuede conno.llances, mltnute au moins fuperliciellement, de' tout ce qui «ft a 1 a port e il

1
elpti, huma,n, protedt.ee des Lettres , elle rennilToit le génie étendu de Julien

P
^ 1 ca-ractère blenfaiiant de Mécène. ( Voy. /„ Empereurs & le?Rois de Danemâ cl

)

(i ) Un manuscrit où l'on révoquoit en doute sa i

étant tombé entre les mains e y mit cette apostille : Chi lo sa non
ripe non la s>

sait pas.
[pas, celui

Tome II,
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florirtanr. Il avoir époufé, le i 8 Oc-

tobre 164Ï, SorHît-AMFLir, fîile

de Georges, Duc de Lunebourg ,

morte te :o Février [68, , dont il

Iaiila Cluifliern , Ton [bttottevrj

Georges, qui fut marié avec Anne,

Reine d'Angleterre ;
Anne-Sophie,

femme de J ean-Georges , Electeur

de Saxe; Frédérique-Emilie , fem-

me de Chriftiero-Albert , Duc de

Holftein j
Guillclmine-Emeflinc ,

femme de Charles, Electeur Pala-

tin > fie Ulriquc-Eléonore, mariée

à Charles XI, Roi de Suéde.

CHRISTIERN V.

1670. Christiern V , né le

]8 Avril l«4<t, dé.iaré, dès Pan

ifijy , fucccilcur du Roi Frédc-

ric III , fon père , lui fuccéda l'an

1670. Ce Prince ayant appris, l'an

if>7j, la défaite des Suédois pat

["Electeur de Brandebourg ,
obli-

gea le Duc de Hollfcin-Gotcorp,

qu'il avoir attiré à Rcndsbourg

,

de confentir, par Traité fîgné le

10 Octobre, à recevoir garnifon

danoife dans fes places. Tran-

quille du côté du Holftein, Chrif-

tiern déclara la guerre à la Suéde.

Elle dura quatre ans, & finir , l'an

1679 , par une paix lignée à S. Ger-

main- en- Layc le 1 Septembre,

avantageufe aux deux Puillanccs.

L'une Se l'autre Ce réunirent , l'an

1 69 1 ,
pour conclure avec la France

un Trairé de commerce donr elles

ont retiré de grands avantages. Le

Duc de Holftein rompit cette

union, l'an 1697, en s'alliant avec

la Suéde ,
pour le tirer de la domi-

nation du Dancmarck. Chtifticrn,

inftruk de cette négociation , fc

jette fur le Holftein , Se s'enipate

des Forrs de H0I111 Se de Sorcher.

Mais fes infirmités ne lui permi-

rent pas de poull'cr plus avanr les

conquêtes. II mourur à Copenha-

gue le 4 Septembre 1699, dans la

J4 année de fon âge, laiuant de

Charlotte-Amélie de Hesse-

Cassel, fa femme, Frédéric, fon

fucccficur; Charles, mort le 8 Juil-

let 17x9: Guillaume, mort le il

Novembre I70t ; Se 1 filles. Le

Code, qui eft actuc'lemcnt en vi-

gueur pour le Dancmarck , fut pu-

blié par Chtifticrn V. Ce Prince

fondit en un fcul corps les diverfes

loix qui étoient en ufage aupara-

vant, Se rendit la Jutifptudencc

uniforme dans fes Etats. 11 avoit

fait bâtir dans fa capitale , en

1 «71 , le Palais de Charlottcm-

bourg.

FRÉDÉRIC IV.

1 699. Frédéric IV , né le 1

1

Octobre 1671 , fuccéda, le 4 Sep-

tembre 1C99 , an Roi Chrifticrn,

fon pere. Prefque aulTitôt il fc li-

gue avec le Roi de Pologne , Au-

gufte , Se le Czar . Pierre le Grae d

,

conrre Charles XII, Roi de Suéde.

11 déclare en même rems la guerre

au Duc de Holftein , à l'occalion

de l'Evêché de Lubcck dont Chrif-

riern , frère de ce dernier , s'étoit

mis en polïeliîon. Charles XII

vient, l'an 1700, au fecours du

Duc , fon beau-frere , accablé pat

ROIS DE SUEDE.
CHARLES-GUSTAVE, X' nom de CHARLES.

1 Ct4 Charles Gustave X, né, le 8 Novembre 1611 , à Upfal , de Jean Cafimir

,

DucdeDeux-Ponts-Ocbourg, 8c de Catherine, fille de Charles IX, fuccéda, le 16 Juin

1 6 1+ à la Reine Chriiîine dont il étoit coulîn. L'an 1 ù ,- ; , il déclare la guerre a la Pologne

qu'il ï'oumec prefque route entietc dans le coûts de cette année. Les Polonois
, loutenus de

la Maifon d'Autriche , du Danemarck 6c Je la Rufuc , fe relevèrent de leurs pertes dans les

années fuivanres. Charles néanmoins fit face à toutes ces Puifianccs. Il fitja guerre au Roi

de Dancmarck prefque fans relâche pendant les trois dernières années de Ion régne
,
péné-

rra en palTanr d'isle en Isle fur la mer glacée , julqucs dans le cœur de les Er.us
,
alliegca

fa capitale dont il fut fur le point de fe tendre maître , 6c lui enleva plulicurs places impor-

tantes, dont les principales font Hellimbourg 6c Cronembourg. Une maladie Violente! lorf-

qn'il méditoit la conquête de ce Royaume , le mit au tombeau , le l! Février .6(io
, a Gor-

rembourg. Ce Prince [ailla d'HEDWicE-ÉLÉONORE d'Holstein, fon époufe , Charles qui

fuir. On prétend qu'il avoit dcll'em d'établir le dcfporifmc en Suéde. L'impctuofite de fon

carafierc le portoir allez à ce genre de dominarion. ( Voy. la Pologne. )

CHARLES XI.

I««o. Charles XI, né le 14 Novembre i« 4 I, fuccéda , le il Février i««o, au Roi

Charles Guftave, fon pere, fous la régence d'Hcdwige , la merc , & d'un Confeil. Le) Mai

fuivanr fur fi»né le fameux Traité de paix entre la Suéde if la Pologne, a l'Abbaye d'OIiva :

l'Empereur Se l'Electeur de Brandebourg y furent compris. La Suéde fc réconcilia . le 7 Juin

fuivant, avec le Danemarck par un Traité ligné entre le camp des Suédois Se la villedc Co-

penhague. On y fuivir celui de Rofchild ,
excepté que Dronrheun Se Bornholm retournèrent

aux Danois moyennant un équivalent pour les Suédois. Mais la paix ne fut pas durable enrre

ces deux Couronnes. Charles , excité par la France ,
envoie , l'an 1 n7 ( , au mois de Jan-

vier le Général Wran"cl avec une armée dans le Brandebourg. Le Danemarck S: la Hol-

lande viennent au fe.-ours Je cer Electoral. La Hotte hollandoife ,
commandée pat l'Amiral

Tromp, s'étant combinée avec celle de Danemarck, attaque , le , 1 Juin , au Sud d'Oeland

,

la flotte fuédoife , 6: remporte une vifloitc iignaléc qui lur fuivie de la pille de quelques

places. Charles fe met alors a la tête de fes troupes, 6c gagne pont fon coup défiai
,

le

1 a Décembre, la famcul'c bataille de Liindcn en Scanie : le Roi de Dancmarck y lut mis en

fuite aptés avoir laillé 7 mille hommes fur la place. Charles rempota d'autres avantages

,

Se n'en perdit pas moins les places qu'il avoit en Poméranic. Elles lui furent rendues par la

paix lignée à S. Gcrmain-cn-Layc le 1 Septembre 1 «79 , entre la Suéde ,
le Danemarck Se

le Brandebourg. Charles ayant convoqué, l'an 1 «80 , les Etats Généraux a Stockholm
, y

réduir avec le contentement extorqué de l'Allemblée , le Sénat a n'ette que le Confeil du

Mnce, 8c les Sénatcuts à n'avoir que voix confultativc. Deux ans aptes
,
dans une Dicte

tenue extraordinaircment au même lieu , le Clergé , les Bourgeois Se l'Ordre des payfans
,

pourhumilictla Nobleflc trop dominante , confèrent au Roi l'auronte abloluc, Se lui lou-

merrent toutes les loix, en le laifianr le maître d'employer les moyens qu'il crona les plus

convenables dans l'adminiftration du Royaume. Charles ufa dcfpotiquemcnt de ce pouvoir,

& traita Ces fujets avec la dureté d'un tyran. Pout quelques abus qu'il reforma, lien mtro-

duilit d'autres plus criants , rcl que celui de hauller arbitrairement le prix des monnoles pour

acquitter les dettes de l'Etat. Touchée des plaintes du peuple accablé par les impôts , la

Reine oie lui faire des remontrances à ce fujet. » Madame ,
lui dit-il, nous vous avons pnle

" pour nous donner des enfant , 8c non pour nous donner des avis. « Une adrefle que la

province de Livonie
,
dépouillée de fes privilèges , lui prélcnta au mois de Juin lS,i, pro-

duilir encore un plus mauvais effet. Patkul ,
chargé de préfentet cette pièce

, 1 appuya par

un difeours éloquent 8c pathétique, où il repréfcntoit au Roi les maux de fa patrie S: la né-

crllité de révoquer l'es arrêts. Charles feignit d'apptouvet Ion 7cle patriotique ; mais peu de

tems après il condamna à la mort 8c le porteur de l'adrclle 8c les cinq Landraths ou Confcil-

lers d'Érat qui l'avoient lignée. Patkul échappa au fupplicc par la lutte, 8c Te retira en Po-

logne La peine des Landrarhs , à force d'intcrcellions , lut commuée en une prifon de < ans.

C? Prince meurt, l'an lfi 9 7, a Stockholm , le 15 Avril. II avoir époufé, le ifi Mai rfi8o,

Ulrique-Éleunore, fille de Frédéric III , Roi de Dancmarck, morre le 5 Août 1 60 1 ,

dont il eut Châties qui fuit ; Hcdwigc , femme de Frédéric , Duc de Holftein ; & Ulnque-

Éléonorc mariée au Prince Héréditaire de Hcfle-Caflel , & depuis Reine de Suéde. Char-

les XI avoit fuccédé, l'an ié8i, au Duc Frédétic-Louis dans le Duché de Deux- Ponts.

( Voy. ces Dues. )\~ CHARLES XII.

69 - Charles XII, né le 17 Juin i«8a, fuccéda, le 16 Avril 1697, au Roi Char-

SI fon pere, fous la Régence de la Reine Hcdsvige-Eléouorc , fon aïeule. Impatient
1 ' . -i . 7 U.l — ^; D.,PTl'^n..^^,rTnc li- « ^ Novembre rt» li

les XI ,

de régner par lui-même , il fe lait déclatcr majeur a I âge de 1 j

même année ,
par les Etats , 6c le 14 du mois luivant il eft cour _

remarqua qu'il arracha la couronne des mains de l'Archevêque d Upfal , Je fc la mit fur la

tête avec un air de grandeur 8c de fierré qui impofa a toute l'AllemDlec. La grande jcuncllc

de Charles parut à fes voilins une occalion favorable pour faire des conquêtes lut la Suéde

gc en détachée les portions qui étoient à leur bienféanec. Dans cette vue les Rois de Danc-

marck Se de Pologne fc liguent avec leCzar, l'an 1C99, contre le Roi de Suéde. Le pre-

mier étoit en guerre avec 'le Duc de Holftein, &e cherchoit a le dépouiller. Charles vole,

l'année fuivante, au fecours du Duc, fon bcau-flcre ,
dilTipe la llorre danoile, penerre

dans le eccur du Danemarck, 8c ne fc rerirc qu'après avoir forcé le Ror de Danemarck a

donner pleine farisfaction au Duc de Holftein. De retout dans les Etats, il bat , le 10 No-

vembre de la même année, avec 8 mille hommes , une armée de So mille Ruflcs , devant

Narva dont elle fail'oit le fiége. Les Officiers ruiles ayanr i leur te-tc le Duc de Croy, leur

Général , viennent fc rendre au vainqueur qui les reçoit d'un air doux 8c humain
,

leur lait

rendre leurs épées, 8c poufic la généralité julqu'a leur faire difttibuct de l'argent. A l'occa-

lion de certc victoire on fir frapper a Stockholm une médaille où d'un côté l'on voyou un

Rulfe , un Danois , un Polonois , enchaînés , Se de l'autre un Hercule avec fa mailue ,

foulant aux pieds un cetbeteavec cette infeription : Très uno eontudit iclu.
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le Monarque danois ; & en moins
de (ix femaincs il contraint , par

le Traira- de Travendal, du 1 Si Août,

Frédéric a rclKtiicr toutes les places

qu'il avoit prîtes dans le Holltein.

Frédéric, le 1 1 Fév. de l'an 1701,
rend la célèbre ordonnance par

laquelle il Itatue'c|u'il n'y aura plus

d'hommes attachés a la glèbe, dits

Vorncdes, dans les Etats. « Avant
" ciue de faire un aufll grand chan-

» gement , ce Prince crut devoir
m prendre des précautions pour em-
» pécher que les payfans, féduits

"par leur nouvelle liberté , n'a-

» bandonnailent la culture des ter-

" rcs. Ce fut autant pour les retc-

" nir dans la dépendance de leurs

"Seigneurs que pour augmenter
» les forces de l'Etat, qu'il inftirua

"la milice nationale par ordon-
"iiancc du 11 Février 1701. Par
" une autre ordonnance du 30 Dé-
» cambre 1701, il cft ftatué que
« tous les garçons qui naillcnt dans
" une terre, doivent être enrcgiflrés

n dans les rôles de la milice depuis
m l'âge de ' 4 ans jufqu'a celui de

" îj , & qu'ils ne pourront plus

" quitter leur demeure où le fer-

» vice de l'Etat les retient. Ainiî

» c'étoit attacher de nouveau le

« payfan a la culture des terres,

" nuis par des motifs qui dévoient

" lui paroître plus nobles, & qui

)i tournoient en même tems au pro-

» fît du Royaume. « ( Lettres fur
le Dànemarck: ) Frédéric n'étant

que Prince Royal , avoic commen-
cé à voyager dans les Cours étran-

gères. Rappcllé par fon pere après

un an de iéjotir a Paris, au mo-
ment où il alloit palier en Italie , il

avoit confervé* le defir de voir ce

pays. Il le fatisfit en 1708, fous

le nom de Comte d'Oldembourg.
Après i 4. mois d'ablence il rentra

dans les Etats , & arriva dans fa

capitale ic j y Septembre 1709.
L'un de les premiers loins , à fon

retour, fut de profiter de la dé-

route que Charles XII avoir elfuyée

à Pultawa, pour recouvrer la Scauic.

Il paiTe dans cette Province, & fc

rend maître d'Hel fimbourg au mois
de Novembre de la meme année
Mais , l'an Ï7I0, fes troupes , com-
mandées par Rantzau , font dé-
faites devant cette place, le 1 o Mars,
par le Général Stccmbok. Nouvelle
victoire du même Général fur le

Roi de Dànemarck , le 10 Décem-
bre 1711 , à Gadebufch en Pomé-
ranie. Frédéric a fa revanche l'an-

née fuivante. Stecnibok , invcfîi

par les Danois, en venant au fe-

cours de Tonnmgcn au Duché de
Slcfwick, cft obligé de fc rendre
prifonnier, avec toute fon armée,
le 16 Mai. La garni fon de Tonnin-

ROIS DE SUEDE.
Le Czar & le Roi de Pologne , fans erre rebuts par leur défaire, reflirrent plus érroitc-

fflent les nœuds de leur alliance. Dans nue entrevue qu'ils ont cnfemble , ils concertent au
milieu des fell.nsf: de la débauche, un nouveau plan d'attaque conrre le Roi de Suéde
Mats

1
activité de Charles previenr leurs opérations, il entre dans la Livonie , rafle la Dwina

5 bat les Salons : de la il vole dans la Curlande
, emporte Mirrau & les autres villes de cèDuché avec une impéruoliré que rien ne peut arrerer. S'éranr enfuire jerte dans la Lithuanie

U arrive dans cette ville de Birfcn où peu de tems auparavant fes ennemis avoienr conjure
la perte..Tout fat joug devanr ta. II forme alors le defl'ein de détrôner le Roi de Pologne
6 joint les armes, pour l'exécuter, aux intrigues du Cardinal-Primat Radjowski. La Répu-
blique lui ayant envoyé des Ambailudcurs pour traiter de la pais , il répond qu'il ne veut
rrairer avec eux qu'a Varfovie. Cerre ville, dés qu',1 le prélente , lui ouvre les porres au
mois de Mai 1701. La il déclare, par un manifcfte qui le répandir dans roure la Pâloane
qu i ne lortlra point du Royaume que le Roi Auguflc, fon ennemi Se celui de toute ^Ré-
publique, ne (bit retourné en Saxe , 8c qu'on ne lui air donné un fucccll'eur. S'étant mis eu-
lune en marche avec 10 mille hommes pour aller au Roi de Pologne , il le rrouve poiré
avec il mille nommes à Clilfow, à quelques lieues de Cracovie. le combat s'eniaM le
19 Juillet, fit la victoire fc déclare pour les Suédois. Une Diète s'adémble a Varfovie , l'an
1 701 ,

pour enlever la Couronne à l'infortuné' Roi de Pologne. Les armes de Charles font
cependant de nouveaux progrés. Le 1 Mai , combar de Pulrausk fur le Narcn , où il défait
cinq mille cavaliers laxons qui firent peu de léiiflance. Il va faire ei-.l'uite le blocus de Thorn
puis au bout de rrois mois il affiége la place dans les formes , ic s'en rend maître le 1 4 Oc -

tobre.
~

L'Aiicmblée de Varfovie ayanr déclaré , le 1 j Février 1 704 , Auguftc inhabile à la Cou-
ronne, Charles fair élire, pour le remplacer , le 11 Juillet, Stanislas Lcczinski. Mais ce
nouveau Roi

, le 11 Août
,
elt charte de Varfovie par fon rival. Le triomphe d'Aimirtc fur

néanmoins de courre durée. Charles ramené , le 15 Odlobrc fuivant , Stanislas à Varfovie
Augulte, pourfuivi par les deux Rois

,
prend la polie le 7 Novembre, & arrive à Picfde le

1 i du mois fuivanr. Charles
, marchant Toujours de fuccés en fuccés , réduir AuEnfte l'an

1706, a demander la paix. Elle lui eft accordée, le 14 Septembre, par le Trairé d'AIt-
Raenltadt, dont les principales conditions fureur, 1" qu'Augullc, en cédanr le trône à Sta-
nislas, conlervcroir le nom 8c les honneurs de Roi ;

1" qu'il romprait toute alliance avec leCzar;
j

qu ,1 remettre» en liberté les Princes Jacques ic Conftantin Sohieski 1 4° qu'il li-
vreroir tous les deferreurs qui avaient palfé a fon fervice , St nommément Jean Patkul ce
brave Livomçn donr nous avons parlé lous le régne précédenr. Celui-ci ayanr nall'é du fer-
vice du Roi de Pologne à celui du Czar, étoir alors AmbaU'adcur de ce Prince auprès d'Au-
gnlrc. Charles, l'ayant en fon pouvoir, le fair rouer vif ce écarrelcr courre le droit des gens te
fans égard pour le titre dont il éroir revêtu. La pollérité ne pardonnera jamais ce trait de
barbarie au Héros delà Suéde. Il éroir alors en saxe où il palla roure l'année 1707 (1) Erant
rentré l'année fuivante en Pologne, il forma le dclfcin

, après en avoir charte les Rudes
d'aller attaquer le Czar jufques dans le coeur de fes Etats. Deux chemins le conduiraient en
Rulhe

, l'un par la Livonie ou rous les fecouts de la Suéde etoient à porrée de le joindre nar
mer : c'éroir la roure de la nouvelle ville que le Czar fondoir alors fur la mer balriquc 1 l'au-
tre chemin rraverfoir l'Ukraine , & conduifoit à Mofcow par des déferts impraticables
Charles le décida pour ce dernier. L'an 170,, il arrive, vers la fin d'Avril , avec une armée
vicroneufe, mais épuiféc par la diferte , devanr Pulrawa fur la Vorskla , donfil forme aulE-
tot le hége. Le Czar vient a fa rencontre. Mais à peine a-t-il parté la rivière de Pulrawa à
une lieue de la ville

, que Charles , étanr forri de fon camp pour aller à lui avant qu'il 'ne
format le lien

,
lui livre bataille, le 8 Juillet, à la tétc de 11 mille hommes, poiré fur un

brancard a calife d'une blcrtùrc qu'il avoir reçue au ralon le 17 Mai précédenr
, rompt Se en-

fonce la cavalerie ennemie, «t fe croir, ainfi que fes troupes , alfuré de la victoire Mais
le lendemain Pierre le Grand ayanr rallié Ta cavalerie , revient à la charge Se mct cn dé-
route les Suédois, donr 9 mille font tues fur le champ de baraille, ic 6 mille fairs prifon-
nicts. Charles, réduir à fuir après avoir perdu fon armée, prend le parri d'aller cher-
cher un afylc chez les Turcs. Il palfe le Borifthene, gagne Oczakosv, Se de là fc rend a
liender fur le Nieller en Bellarabic. Le Grand -Seigneur', inftruir de fon arrivée ordonne
qu'il y foit défraye

, avec fa fuite , aux dépens de la Porre. Charles forme des intrigues à la
Cour orromane pour obtenir une armée avec laquelle il puillc rétablir fes affaires. Il n'y
réuflït pas; mais il vint à bout d'engager la Porre à déclarer la guêtre , le 10 Novembre
1710 , à la Rulhe. Le Czar, l'année fuivanre , environné dans fon camp par l'armée des
Turcs, fe renconrroir fur les bords du Prurli dans la même polïrion ou le Roi de Suéde
s'éroit trouve a Pultawa. L'habileté de fa femme le tira de ce mauvais pas. II fît la paix
le i) Juillet, avec les Turcs au grand regrer de Charles qui, étanr arrivé le lendemain ac-
cabla le Vilir de reproches. Enfin , après un féjour de rrois ans Se demi auprès de Bcnder
le Roi de Suéde reçoir

, le 1
1
Février 1713, un ordre du Grand-Seigneur de parrir le lende-

main pour rerourner en fes Erars. Sur fon refus, il cft affiége par les Janill'aircs dans fon
Palais. Charles s'y défend avec fes domelricjues. On met le feu à l'édifice. Le Roi prclfé
par les flammes , forr Se fc jeerc au milieu des ennemis le fabre à la main. Il fair une chute
qui donne occafion de le failli. On l'emmenc à Andrinoplc où le Sulran loi fair un accueil
favorable. De là il cft conduir a Dcmir-Tocca. Cette rerraitc n'étant pas de fon goût il

réfolur de partir au lit tout le tems qu'il y feioit. Il refta couché dix mois , feignant d'être

(i) Pendant une marche qu'il fit en ce pays , comme il passoit
assez près de Dresde, l'envie singulière lui prit de se détacher de
son armée pour aller prendre congé du Roi qu'il avoit détrône1 . « II

» entre dans la ville, et marche droit au Palais de l'Electeur, n'avant
» avec lui que trois ou quatre Officiers. Auguste surpris , comme
» on peut le penser, d'une pareille visite, eut à peine le tems de
» songer aux avantages qu'il pouvoit retirer de l'imprudence de son
» ennemi. Charles, après avoir déjeuné avec lui sans façon , se fit

» mes urer les fcr'ificatlons. Il éroit aussi tranquille et parloit d'un
" ton aussi impérieux que s'il se fût promené dans sa capitale. Il re-

» fusa même fort sèchement la grâce d'un Livonien proscrir de
..Suéde, que le Roi Auguste lui demandoir. Enfin

, après avoir sa-
.. tisfaitsa curiosité, il prit congé de l'Electeur, en l'embrassant
i. amicalement, et rejoignit son armée qui étoitdans la plus grande
» inquiétude. Le lendemain Auguste assembla un Conseil exlraur-
» dinaire dont on plaisanta beaucoup dans l'armée suédoise. Ce fut
» à ce sujet que le Baron de Stralenheim , fameux par ses bons mots,
» dit en riant : Auguste délibère sur ce qu'il devoit faire hier. «
( Anccd. suéd.

)
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gen ne tailla pas néanmoins de fc

détendre jufqu'a L'année luivante,

& ne fc raidir que par ta plus ho-

norable capitulation. Les années

de Saxe & de Prude , réunies aux

Danois, s'approchent, le 13 Juillet

1 7 1 ç , de Stralfund. Le Roi de

Suéde, qui s'y étoit enfermé , s'é-

chappe furtivement , & le zi Dé-
cembre la place te rend. L'an ij'-o,

paix conclue entre le Danemarck
6c la Suéde , le 14 Juin , à Stock-

holm. Frédéric alors mît bas les

armes pour ne plus les reprendre

le reltc de fon regne. La capitale du

Danemarck éprouva, l'an 1718,
un grand défaitre dont les Lettres

fc rcilenttrent. Le 10 Octobre, un

incendie terrible confuma un grand

nombre d'édifices, S: entre autres

la Bibliothèque publique qui cou-

tenoit 10 mille manuferirs, avec

une quantité prodigieufe de livres

imprimés : tout cela devint ta proie

des flammes. Frédéric ne lurvécut

que deux ans à ce malheur , étant

mort à OJenfée le 11 Oct. 17)0,

âgé de y? ans. C'cft à ce Prince

que le Danemarck elt redevable de

l'ordre actuellement établi dans ce

Royaume : ordre il fage , que le

Roi de Danemarck efi peut-être de

tous les Princes celui qui cfl fervi

avec le plus d'économie, & dont

les revenus entrent avec le moins

de frais dans les coffres. Frédéric

avoit époufé ,
1", le 1 y Novembre

i 5 , Louise de Mecxlen-
boubc , dont il eut Chrilticrn,

fon luccclfeur, & Charlotte-Amélie;

i" Anne-Sophie de Reventi.au
,

le 4 Avril 171 1 , dont il ne tailla

point d'enfans.

CHRISTIERN VI.

1750. Christiern VI, né le

jo Novembre ou 10 Décembre
( N. S. ) de l'an fuccéda au

Roi Frédéric IV , fon pere , & fut

couronné le fi Juin 17JI. Son ré-

gne fut pailiblc £c floriltant. L'an

17 îi , il pofa les fondemens du
magnifique Palais de Copenhague

,

ejui fut habité, l'an 1740, par la

famille royale. Dans le memetems
il acquit pour un niiliion , du Duc
de Hotftein , le Duché de Slcswick.

Il établit ta même annecune Com-
pagnie des Indes , avec privilège

exclulîf de négocier depuis le Cap
de Bonne - Elpérance jufqu'à la

Chine. Les fuccès de cette Compa-
gnie furent alfez grands pour alar-

mer les Kollandois &: les Anglois.

Ils en témoignèrent leur mécon-
tentement a Chriftiern. C'étoit fe

plaindre a un pere de la profpérïré

de fa famille. Le Monarque, dont
les forces étoient dans un état ref-

pectable , ne tint compte de ces re-

montrances , & continua fa pro-

tection a les fujets établis à l'autre

extrémité du inonde. Une nou-
velle facilité que Chriftiern pro-
cura, l'an 17-6, au commerce, en
augmenta conlidérablcment l'aéli-

vité. Pat Lettres -Patentes du 19
Octobre, il accorda un octroi pour
rétablillemcnt d'une banque a Co-
penhague. Le Roi y donne cours,

dans toutes tes recettes , aux billets

ROIS DE SUEDE.
malade. Ses ennemis cependant profîtoient de fon abfence pour détruire fes armées 5z. lui

enlever non feulement les conquêtes , mais celles de fes prédécellcurs. Il partit enfin de

Demir-Tocca, le 1 Novembre 1714, avec trois compagnons feulement, Se arriva, le 11 au

matin, à Stralfund en Poméranie. (d'Avrigni. ) Les Rois de Danemarck &. de Prufie, qui lui

avoienr déclaré la guerre long-tems auparavant, continuent de la lui faire. L'un desgrands

fuccès de leurs armes combinées fut la conquête de l'Isie de Rugen , dont ils fc rendirent

maîtres le 1 7 Novembre 17 1 j. Fortifiés des troupes de Saxe , ils mettent enluite le liège

devant Stralfund. Charles, voyant ta perte de cette place inévitable, palle à Carlofcreon.

Stralfund fe rend le 21 Décembre fuivant. La conquête de la Norwege fut l'objet que le

propofa ce Prince l'an 1718. Mais étant venu faire le liège de Frédéricshall , il y clt tué d'un

coup de fauconeau , le 1 1 Décembre , à l'âge de 36 ans éc demi. Charles XII elt appelle,

parles uns, l'Alexandre, & par les autres , le Don Quichotte du Nord. La première déno-

mination paroît outrée ; la féconde elt indécente. Il n'eut ni le génie ni la politique d'Ale-

xandre le Grand ; mais il Jui rclTcmbla par la valeur S: l'ambition. Il avoit gouverné la Suéde

avec l'autorité ta pins ablolue , ne reconnoillant d autre loi que la propre volonté. Le Sénat,

après fa mort , fe vengea de l'humiliation où il l'avoit réduit , LUI le Uaron de Gortz , fon

premier Miniltrc. On lui fit fon procès, &. il eut la tête tranchée le 1 Mars 17 19. ( Voy. les

Rois de Danemarck à' le Czar Pierre le Grand. )

ULRIQUE-ÉLÉONORE, et FRÉDÉRIC I.

1719. Ulrique-Éléonore , ferur de Charles XII & ie femme de Frédéric, Prince de

Hcflc-Callcl , monta fur le trône de Suéde le j 1 Janvier 17 1 9. Elle y parvint , non en vertu

du droit de fucccllion héréditaire , mais par le choix libre des Etats
; paice qu'on prétendit

qu'ayant époufé un Prince étranger, elle avoit perdu Ion droit d'héiédité. Ulrique , loin de
les contredire, leur offrit elle-même de tes remettre en pollellion de leurs anciennes préro-

gatives. Cette offre généreule ayant été acceptée, la Reine en conléqucncc publia, le

il Février, une déclaration folemnelle fous le titre d'-AJfui-anecs gracieufcs données par
Sa Majefté aux Etats ajfcnbiés en Dicte a Stockholm , dans laquelle elle fc dépouilloit elle-

même du pouvoir fbuverain & ablblu. Les Etats établirent alors une nouvelle forme de gou-
vernement

,
qui , fans anéantir l'autorité royale, y mit les bornes qu'on jugea nécelVaires.

Ulrique fut couronnée, le iH Mars fuivant , à Upfal. L'an 1710, Ici Février ,( le Journal

de Louis XV dit le 11 Janvier , en fuivant le V. S. ) paix de Stockholm entre la Suéde & la

Prulfe. Par ce Traité, la rivière de Peine ferc de limite a ta Poméranie fuédoife. Le même
jour, la Suéde, par ta médiation de la France, conclut une alliance défenfive avec l'Angle-

terre. Le 4 Avril de ta même année , la Reine , avec l'agrément des Etats , allocie au trône

le Prince, fon époux. Frédéric fut couronné, le 14 Mai fuivant , à Stockholm, après avoir

confirmé, le 11 Mars précédent , les engagemens contractés par la Reine avec les Etats. Le

14 Juin, il ligne la paix avec le Danemarck. Il ne reftoit plus qu'à réconcilier la Suéde avec

la Rufiîc. Frédéric en vint à bout, le }o Août 1711 ,
par le Traité de Nyltadt. La Suéde y

perdit la Livonie, l'Elthonie, l'ingcnnanie , & quelques autres Provinces , Islcs &: Places

qu'elle céda a ta Rulfie : mais le Duché de Finlande lui fut rendu. Frédéric' employa les

10 années de tranquillité qui fuivirent, à réparer les maux qu'une guerre de nans avoit caufés.

Les Académiciens françois
,
envoyés au Nord en 17)5 pour déterminer la figure de la

terre, furent reçus avec diltinction par le Roi de Suéde, qui leur procura toutes les facilités

néceflaircs pour leurs opérations. Son luccclleur , en 175 y , fit élever une pyramide à Tor-
neo , dans ta Bothnie occidentale ,

pour contacter a la poltérité ta mémoire de leurs travaux.

La France étoit depuis long-tcrns en traité d'alliance avec la Suéde. Elle le renouvclla, l'an

17} 8
,
moyennant un fubndcdc deux millions qu'elle s'obligea de lui payer.

( Anecd.fuéd, )

Une nouvelle rupture s'éleva encore , l'an 1741, entre la Suéde Se ta Ruffie. Elle éclata

par une déclaration de guerre que Frédéric fit au Czar Ivan VI le 14 Juin : il eut lieu

de s'en repentir. Le j Septembre fuivant , un corps de Suédois fut battu , près du Fort de
Wilmanftrandt, après s'être vigoureufement défendu. La place tomba enluite au pouvoir
des vainqueurs qui firent main-bane fur la garnifon. La mort de la Reine, arrivée le r Dé-
cembre de la même année , à l'âge de y 4 ans , fut un nouveau malheur pour la Suéde.

Cette Princclfe emporta dans le tombeau les regrets bien mérités de fes peuples. La campa-
gne de 1741 fut encore plus funcfle aux Suédois que la précédente. Leur armée

, pour-
luivic par les Rulfes , fe tailla renfermer dans Hellingtort , fans munitions & fans el]>é-

ranec oc fecours. On croyoit voir, dit M. l'Abbé de Mably , les Romains aux fourches

caudines : elle fut obligée de capituler , & reçut , comme une faveur , la pcrniiilîon de ren-
trer en Suéde, en abandonnant la Finlande à fes ennemis. Enfin la paix fe fit entre les Jeux
Couronnes par ta médiation de l'Angleterre, fie fut lignée, le 17 Août 174; , dans la ville

d'Abo. Les conditions en furent plus awuitageufes a ta Suéde qu'elle n'avoit fujet de l'cfpé-

rer. Elle recouvra la Finlande; mais elle crut devoir fe venger du mauvais fuccès de ta

guerre lut les deux Généraux .
Buddembrocck £c 1 cuwcnhaupt , qui en avoienc eu la con-

duite. Condamnés par le Sénat, ils furent décapités, le premier le 17 Juillet, l'autre le

y Août 1 743

.

Frédéric rendit, l'an 174S , une ordonnance par laquelle il exemptoit de toutes taxes
,

pendant l'efpacc de 14 ans, les terres qui , étant reliées incultes , feroieiu: défrichées par le

Clergé, par les Officiers de la Couronne , & r>ar toutes les perfonnes ayant des Seigneuries

annexées à leurs charges. L'Agriculture, jui.ju'alors négligée en Suéde, a reçu par ta un
encouragement qui s'clt accru fous les régnes fuivans. Frédéric termina fes jours a Stock-

holm, le y Avril 1751, à l'âge de 7 y ans , fans lignée. Il avoit époufé en premières noces,
le 31 Mai 1700, Dorothée di- Brandebourg, morte en 170t. Ce Prince eut befoin
de toute fa prudence pour contenir deux partis qu'il vit s'élever dans l'Etat, Ht dont les

efforts oppolés tendoient également a envahir l'autorité fouverainc. On donnoit le nom de
Bonnets à l'un , & celui de Chapeaux a l outre. Les premiers étaient entretenus par la Rufiîc
donc ils fecondoient les vues , & les féconds par la France. Ce fut fous le régne de Frédéric I

que les Calviniltcs & ceux de la religion anglicane obtinrent, par Edit de Ï741 , ta liberté

d'exercer leur religion dans les placer maritimes , a l'exception de Landskroon en Scanie.

Ce Prince , dans les dernières années de, fa vie , inltitua , ou fit revivre crois Ordres de
Chevalerie, favoir celui des Séraphins, celui de l'Epéc & celui de l'Eroile polaire.

qu'elle
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qu'elle créera fins obliger pcrlonnc à

les recevoir. En conféqucncc on ouvre,
dans Je mois de Novembre fuivant , a

Hovécus, une foufeription de mille

actions, qui eft auflitôt remplie. La
banque , dès le 1 1 Mars 1 7 } 7 , com-
mença Tes opérations. Elle prêta à 4
pouc 100 fur les meilleurs effets, &c

parvint bientôt à réduire à ce prix dans
le Royaume l'intérêt de l'argent, qui

étoit de y 2 6 pour ico auparavant.

La Reine de 'fort côté lignala fa bien-
faifance en fondant, l'an 1738, au
çbâteau royal de Walloè"

, près de la

petite ville de Kioge , dans l'isle de
Sélande, une Abbaye pour 16 Demoi-
fclles , dont t'Abbdft doit être tou-
jours une Priiiccife Se la Prieure une
Comtelfe. Leur marque eit un ruban
rouge qu'elles portent de droite à gau-
che , & au bout duquel pend une croix

avec l'image de la fainre Vierge &
de l'enfant Jefus. Chriitiern défendit
l'an 1741 , les draps venant du de-
hors , l'année fuivante les chapeaux
étrangers , & , l'an 1 744 , les ouvrages
des TilTutiers-Rubaniers; tant l'indu!"

trie avoit fait de progrès fous fon ré

gne! Ce Prince
,
digne d'un long ré

gne
, n'occupa le trône que 1 6 ans

,

Se mourut a ClirifManbourg le 6 Août
174*, dans fa 47

e année , laiiiànt de
Sophie - Madeleine de Hrande
eocjrg-Culmbach, qu'il avoit épou
fée le 7 Août 1711, Irédéric

, qui lui

fuccéda, & Louifë, mariée, le 1 Oc-
tobre 1749, à Ernclt-Frédéric , Duc
de Saxe - Hilburgaufen , morte le 4
Août iy;6.
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ADOLPHE-FRÉDÉRIC II.

FRÉDÉRIC V.

1746. Frédéric V ; né le jl Mars
1713 , fuccelfcurdu Roi Chrifticrn,
fon pere, fut couronné le 4 Septem-
bre 1747, & mourut le 13 Janvier
1766. Ce Prince donna fa principale
attention au progrès de l'indullrie S;

a l'avancement du commerce. Il peu-
pla l'isle de Tallîng d'environ 40 3 Al-
lemands occupés à fabriquer de petites

étoffes de laine. A ("on avènement au
trône, le nombre des Fabricants dans
Copenhague n'alloit pas au-delà de
iioo; à fa mort il étoit au moins
de 4000. Les forces de l'Etat augmen-
tèrent en proportion ; & le Danemarck
qui, au XVI e fiéclcj n'entroit point
dans le fyllcmc politique de l'Europe

.

fc trouva
, fous le régne de Frédéric

[

en état d'entretenir }o vaiifeaux de
guerre Se une armée de 40 mille
hommes. Frédéric en mourant dit à
fon fils qui alloit monter fur le trône :

C'eji une grande confotatïon. pour moi
a mon dernier moment de n'avoirja-
mais offenfé perfonne , & de n'avoir
pas une goutte de fangfur les mains y
paroles qu'il feroit a fouhaiter que
pulfent dire tous les Souverains en dé-
pofanr le feeptre. Ce Prince avoit
époufé i

3

, le 11 Décembre 174, ,

Louise, fille de Georges II, Roi
d'Angleterre; 1° , ]e g Juillet ^yx,
Julie -Marie deBrunswick-
Wolfenbutel. II eut du premier lit

Chnfliern , qui fuit ; Sophie - Made-
leine

, mariée, en Octobre 1766, à
Guftavc

, Prince Royal de Suéde ; Guil-
leimme-CaroIine, alliée, le 1 Sep-
tembre 17C4, à Guillaume, Prince

Tome IL

Adolphe-Frédéric de Holstein-Eutin Evcoue de Tnbrv-i, „ '
1

du Roi de Pm '
;i

g 8
.

Hambou
'? une pâme des pierreries de eerte Prir.eellc

, four

quantité de grains qnïl fe venir déh p.uii i e
' y pont™ par tue grande

bientôt |ris de fc rtS 1"citTof-AV "Jl"^ UhvMW

Minilbe britannique a Stoddroln"^ au „,o, s cVAvrd , 7<4 , un
faire rompre lalliauce qui étoit en e "E » làt ÏV" ^ *S

^ f*"®* 3

D ;
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Héréditaire de Hcflc-Caffçl ; Lo» fc , «variée , le ,o Août I7«

,

à Charles , Prince de Hclle-Caflel. Du fécond Ut vmr Fiedcne ,

CoXteur de l'Evécbé d. Lubcck , élu en iyS. Cet Evcchc

,

Ss . ; 8 fi , ett occupé par des Princes ilTus de la branche du-

el de Holftein. Le zelc avec lequel ils ^ppoferen. a
.
a ccu-

larilation de cette EgUfc ,
engagea <.Chapitre as^obl ger en

, 747 , envets l'Eïcquc Jean de Holftein a cho.fir lueccluve

ment 6 Evéqucs dans la branche.

CHRISTIERN Vit

rttt. CmusT.E.N Vn, né le i, Janvier 1749 </"«^»*

Frédéric for. nere , le u Janvier r 7 6fi. Il cpoula le Oflo-

bre de la même année ,
Caroline-Mathilde d Anglererre

,

four du Roi Georges III : les deux époux furent couronnes le

'

Ce' Prince , frappe des abus Se des conférences funeftes qui

réfultoi nt d s mariages illicites i c andeftms ,
avoir dc,a

ni, le S Décembre t7«> une Ordonnance qu, declaro c

m le e s fortes d'alliances , K confervo.t aux pères & mères le

ô de déshériter leurs enfin, qui en contracteront de fom-

b ables fans leur eonfenrement. Convaincu de 1 util te desS s pour étendre la fphere de G» connollTance, , ,1 fc m,r

£g£ aTftS rW— pfflSi
1

dettes dont ce Duché le trouvolt accable De a .1 le rendu

fouse nom de Comte de Travcndhal , a Berlin , & traverla

n fui c L\ Hollande pour aller s'embarquer a Calais. Ayant fa,

"
le le . r Août , il arriva le même jour a Londres.

( Gaf. d,

Fr) Apres avoir foigneul'ement examiné tout ce que cette ca-

pi a e peur oflrir de pïus remarquable aux yeux d u.
.

Monarque

obfcrvatcur , & parcouru la plus grande partie de sic il s un

baroua a Londres ,
pour la France , le 14 Octobre, * arriva

kT à Paris Rien n'y fat oublié par les Princes 8c les autres

Perfônncs du premier rang pour lui témoigne, la Joie qu 0,1

avo it de le polfédet ; Se rien de fa part ne fut omis pour répon-

dre ce brLnr accueil. Il partit de Pans le sDécernbrefe-

vant retourna par l'Allemagne dans fes Etats ,
Se rentia

,
le

u Janvier ivfi, , dans Copenhague, le même Jour que, trois

àns auparavai 1 étoir monté fur le trône, Chn&ern en voya-

gea," avoir cherché des exemples ; il en donna lui - même qu,

Se reufemenr nom été gueres (u,«s. U|è.àM
cont-e le vol fut abolie | les voleurs furent condamnes aux ira

Tau nubiles, Se leur fupplice devint utile à la patrie ;
on tranf-

porra cimetières bon des grandes vi les 8c la nuit feule fe

deftinée aux convois funèbres Le Roi fonda une
1

Ecole vetai-

nairc pour remédier aux maladies épizoonqucs allez commu

„ da
P
ns e Nord. Tout fembloit calme Se pa, ible lorfqu en

"

77 une révolurion fubire donna aux Danois étonnes un Ipcç-

tade jufqû'alors inconnu dans leur parrie. Le ,8 Janvier le

CointeSt uenfée, qui de Médecin du Ro. éto.t devenu fon mi-

mftre 8e fonUl le Comte Brandc fe fei« »- f^>-
nes d'un rang diftingue font arrêtés. La Renie

,
avec la Pru

celle û fille , cil conduite au château de Cronembourg ,
fe

Prince Royal remis entre les mains d'une gouvernante. Huit

Jur ftonfu tes des plus habiles ayant été nommés pour mftruuc

îoeés de ces pionniers , le jugemenr q«>;n«™«<~
danne Strucnfée a perdre la «c ,

après avoir eu lc«.r«coupc

pour avoirfah ,Jdcfr million, a la caf royak
, P°"™«

fa/Mi une af,sna:ion fur U tréfir royal, pour avoirfan des

{Ta,semJfypccU dans la capualc. Brandr fur condamne au

mémcYupplicc pour forfaits commis par u, d.red.ment cont

la personne facrk du Roi. Celui-e. joua de la flûte dans fa pn-

fon pendant tout le rems que dura fon procès. Tous deux lurent

eux-mêmes leur fentence d'un œil tranquille-, rous deux dormi-

rent paifiblcment la nuit qui précéda l'exécution ;
tous deux lu-

birent la mort avec le même courage. Leurs complices turent

condamnés à diverl'es aunes peines. La Reine fortic du Royau-

me. Elle cft motte le ioMait 77! . Les enfans nés de ion ma-

riage font Frédéric 8c Louife-Auguftc.

ROIS DE SUEDE.
dant fon abfencc , avoir convoqué une Dicre qui s'affembla le

lî Juin. Le zt , le Roi harangua lui-même les Erars , ce qui

n'étoit point anivé depuis le grand Guftavc , tous les fuccef-

feurs de ce Prince n'ayant parle aux Erats que par la bouche de

leurs Chanceliers. Guftavc III les a Toujours harangues lui-

même. On auroit ctu que l'clprit d'animoliré- & de parti devoir

cclfcr fous un Prince né Suédois Se qui dés fa plus tendre jeu-

nefle avoir donné des preuves de fes fenrimens patriotiques.

Mais le contraire arriva. L'Ariftocratie qui , fous le régne pré-

cédeur , avoir réduir prcfque à un vain rirre la Royauté , dégé-

néra, au commencement de celui-ci, en Anarchie ,
par la délu-

nion qui s'introduilir dans les Erars Se dans le Sénat. Les con-

flirs des différens partis que le Roi s'occupa vainement à récon-

cilier , rirenr différer fon couronnemenr jufqu'au 19 Mai i 77 x.

La directe fe faifoir cependanr fenrir en différentes parties de la

Suéde , Se y caul'a des foulévcmens. La Scanic , excitée par le

Gouverneur de Chriftianftadr , fecoua hauremenc le joug du

Sénar , Se reconnue le Roi pour feul Souverain. Le Sénar s'en

prir à Guftavc de ces émeures , Se réfolur de s'adirer dç fa per-

fonne. Guftavc, inftruit qu'il devoir être arrêré la nuir du 19

au 20 Aoûr , & qu'il éroir déjà configné aux barrières de peur

qu'il ne s'échappât ,
prend fes mefurcs pour détourner ce coup.

S'était rendu, le 19 au matin , à l'Arfenal pour voir déhlcr le

détachement du régiment de les Gatdcs qui devoir monter au

château , il y cft enrouré d'un grand nombre d'Officiers ; 8c
, les

ayant emmenés au châreau ,

'

il les affemble dans le corps-de-

garde , Se leur expofe pathériquemenr le danger auquel il cft

expofe. Tous , à l'exception de trois ,
promerrent de le défendre

au prix de leur fang. Le même cnrhouliafmc le communique

aux foldacs Se pafl'c a la milice bourgeoife. Le Sénat s'étant al-

fcmblé , on mer une garde devant la (aile pour l'cmpcchcr de

fortir , avec promclfc de ne lui faire aucun mal. Le Roi paicourr

la ville a cheval ; Se par-tour où il pafTc , le peuple fe précipice

au devanr de lui 8c le bénir. L'atégrcllc cft unanime 8c générale

dans la ville, 8t rour rerenrit des ctis de vive l' Roi. Guftavc

ayant aftcmblé . le ir , les Erars , le Sccréraire de la Réjrifion y

fair lecture
,
par fon ordre , de la forme de gouvernemenr qu'il

avoir rédigée. C'éroir prcfque la même qui avoit été obfcrvce

depuis Guftavc-Adolphe jufqu'à la fin du régne de Charles XI

mort en 1680. Tous y applaudirent, Se chaque membre de

l'Affcmblée la figna avec un ferment dont le Roi dicta la for-

mule. Ainfi finir en moins de rrois jours , fans aucune eftulion

de fan" , cerre éronnanre révolution. Le même jour , 11 Août

,

le Roi caffa le Sénat , 8c en créa un nouveau compofé comme

l'aurre de dix-fepr Sénarcurs , donc il limita l'autorirc. Le 3 Scp-

rembre , le Roi congédia les Etats avec promené de les convo-

quer au bout de fix'ans. A la fin de l'année , on commcncoit a

craindre une révolurion dans la Norwege. Le Roi s'y rendu ,
8c

,

par fa préfence feule , il dillipa rous les defleins des mal - inten-

tionnés. Ilfit, en r 777 , un voyage a Pétersbourg , & rétablir la

confiance entre les deux Cours. Il en fir un autre a Copenhague

dans la même vue de cimenter la paix de la Suéde avec le Dane-

mark, 8c y réullïr également. Les Erars s'aflcmblercnr le 19

Oflob 8c le Roi les harangua le 30. Tour s'y palfa Tranquille-

ment. La reformarion des loix tant civiles que criminelles , la to-

lérance des religions Se la fanclion des loix fondamentales, con-

fignét dans un nouvel atte d'aflu tance , rendront a jamais mémo-

rable cerre Dicre dont la clôture le fit le îfi Janvier i 779 . Cette

année Se les fuivantes , tant que dura la guerre entre l'Angle-

terre , la France 8c l'Efpagne , le Roi rint une efeadre armée pour

lasûreréde fa florte marchande. En 1780 , le Munltrc de Suéde

ligna le 11 Met, à Pétersbourg, un Trairé de neurralirc en-

tre fa Cour 8c celle de Ruflic ; à quoi le Danemarck accéda. En

1 7 S 1 , le Comte de Crcutz figna , le 4 Avril, a Paris , un Traire de

commerce enrre la Suéde Se les Etats-Unis d'Amérique. Guf-

ravc-Adolphe, Prince Royaldc Suéde , né le I Novembre 1778

cft le feul fils qui refte à ce Monarque.

I
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

GRANDS PRINCES, DUCS W,

ENSUITE TSARS, OU CZARS,
MAINTENANT

EMPEREURS DE RUSSIE.

Ce vafte pays qu'on nomme Russie depuis le milieu du .xe (iecle , & Moscov.e , du nom d'une de fe

nale de l Al,e. La différence du fol & des climats qu'embrafle fa domination, lui procure une enuufcvariété de acheffes, & un commerce d'exportation qu'aucune autre Puilfance ne peut Set cK
>»«<fo.s hab.té Par un peuple particulier qu'on appelloit r'u.H, E peuple «Ssla fuue s eft confondu avec les Slaves , comme .1 eft prouvé par la langue les ufaocs & les anciens mnumens hîftonques. I es uns ft les autres , c'eft-â-dL les Runes & fes Slaves , g ent ai o e tousles peuples connus foras de l'Onent. D'Herbelot & les Auteurs qu'il cite font defce n e lel SI vede Seklab ou Saklab

, & es Ruffes de Rouff, tous deux fils de Japhet
, ,= ffls de n! To Ies(Waux rendent témoignage à leur antiquité. Il n'eft pas douteux qu'ils fe 'répandirent c»e »J!

"

tres peuples en différentes contrées. Mais on ne peut pas dire auffi cenWemenVq !

ont pLié hMèche, quils croient les pères de ces vaillans guerriers qui foutiurent le mémorable de Ttoieou de ces Henetes
,
Vénères, ou Vénedes

, qu, , chaffés de la Papl.lagonie
, vinrent

,
aprS la ru ne aêTune fe réfugier au fond du golfe adnatique , & donnèrent au p|s où ,1s s'établirent è "ouï deVenetie aujourd lin, Ven.fe. Toutes, ces conjectures & autres femffibles fouffrent des contradS ouqu ,1 eft trop difficile de lever. Ce qui paro t conftant, c'eft qu'ils relièrent en grand nombre en R , ïèLes Anciens les ont confondus avec les Scythes , ou plutôt ne les ont point connus. La terre ïibitM,du tems de ces prem.ers auteurs

, n'avoit point pour eux de limites auïli reculées. Les Slaves ô e nousnommons par corruption Sçlaves Slavons , ou Efciavons , n'ont commencé a êtte connu 'en Eu opeque dans le iy< (iecle Ce n'eft même que par la Chronique de Neftor
, (

in-4°, Pétersb. jl \2
if

Pe ' ch;"kl ^ Kief
,
au commencement du fiecle

, que nous avons pu {avoir que ces RufleTouSlavons forent dans la Ruflie, au,vS une nombreufe population, divifée en plufieurs tribu lîfth,

ftj", rT R
;VFZ '

da" S k V°lyme
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P°' ianeS

>
L '« bords d« Dnepre ,

D]iiénerNîéper (au refoisBonfthene &c. Mais ceux qui reflètent dans la Rùffie conferverent le, r non! déSlaves, ,ou,llo,e,it dune grande pu.rtance
, & imposent tribut aux nations qu, habitoien dépù s 1Luhuanie jofqu aux montagnes qui bornent la Sibérie , & depuis Bielo-CWo, & le lac de ZLfufqu a la mer blanche. Il ne faut point confondre ces peuples avec les Varaigues

, ou Vare'es o,u
1 otigme eft toute différente

: ceux-ci en effet ne fotmoienf point un peuple particulier | mis éroien

t on' oui r
5' "r" ^
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Ce de leU
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Pli"Ces

>
& ro,lt a« "**> ïufquau r* lie le LesRudes de kief femb ent auffi faite une clarté à part : & il faut avouer qu'il n'eftL pollîble de rapporter a la langue slavonne le nom de Ku , fondateur de Kief, ni ceux de fes frères^ non plusZceux des derniers Princes de ce pays. 11 eft bien plus raifonnable de donner avec plufieurs Savaiis une og.ne humque a ces Princes. La vraifemblance hiftorique fe convertira en preuve, fi l'on fe ppe equ a -peu-près dans le tems où Kief forroir de fes fondations , les Huns

, vaquent des Alains amdu Tanais
,
defcendirent vers 'Occident où ils battirent & repoufferent les Goths. Il eft très t ort Se& fort naturel

,
que quelques hordes de ces vainqueurs fe ioient arrêtées fut les bords duBoriftLe ne &

y a.ent fonde une v.lle. Les Rulfes de Kief donnoient à leur Souve.ain le nom de Kagan Or c'eft' e

SES fïïfc <T t-
Kh

r
firS : Ç"P'

6 '"/""«ftablement de la race des Turcs ou des Huns Lvoffins de ces Ruffes appçlloient le pays de leur domination Khunigard , c'eft-J-dire le pays des Huns

placlde H
emCrm "

'""r
60"- 5 ^ Kicf5

'

eft n°mmé '°V^S Ougorsko.ef c' ftld aplace des Huns
,
comme 1 Ougone fighifie le pays des Huns. 11 parcl donc allez certain que les Ruflesdont nous parlons etoient de l'unmenfe famille des Huns. Et comme les Onigours , les Ouït s ou

(l) Le titre de Duc etoit abfolumcnt inconnu am anciens
Kulles. Ceux des derniers tems ont emprunt ce nom de la
'aligne allemande, & ne le donnent qu'à des àrantrers. Ils ap-
>ello.cnt autrefois Vcliki-KniH (grand Prince) leur Tfar ou

Empereur
, & nomment encore aujourd'hui Vditi-Kmar

1 hérmel prélomprif du trône , que nous appelions mal à pro-
pos Grand Duc.
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Huns (car ces noms font fynonymes ) fe font certainement établis autrefois fur les bords de la mer

baltiqiie, il s'enfuit que les Varaigues Rulfes fe rapprochent autant de l'origine des Rulfes de Kief,

qu'ils s'éloignent les uns & les autres de celle des Slaves. Ces Slaves , fur-tout ceux de Novgorod , fe

gouvernèrent long-tems par eux-mêmes , recevant le tribut des nations qui les environnoient. Ils écoient

fi redourables
,
qu'on difoit communément : Qui oferoir s'attaquer à Dieu & à Novogorod la grande ?

Les hommes font rarement paiiibles s'ils ne font enchaînés. La liberté devint funefte aux Slaves. Pour

fecouer le joug de leurs ennemis, ils furent obligés de fe donner aux RufTes Varaigues. C'eft à cette

époque que commence l'hiftoire de Ruffie. Celle du culte religieux de ces peuples feroit feule capable

de faire connoître leur caractère & leurs mœurs ,
puifqu'il eft vrai que par-tout où les hommes fe font

fait à eux-mêmes leur Dieu , ils l'ont fait, comme pour ufer de reprcfailles , à leur image & à leur

relfemblance. M. Levefque a donné une defcriptiou bien exacte & bien détaillée des cérémonies reli-

gieufes de ces Slaves Rufles. On y voit, non fans furptife
,
que l'imagination de ces peuples ne fut

pas moins féconde que celle des Grecs & des Romains , ni moins abfurde. L'hiftoire politique des Ruffes

ne renferme pas à beaucoup près autant de contes & de contradictions que celle de leur culte religieux.

Cependant elle a auili fes fables , & conféquemment beaucoup d'obfcunté. 11 filloit le courage , la pa-

tience Se le difeernement de M. Levefque pour confumer , fur les lieux mêmes & bien loin de fa patrie,

le plus beau tems de fa vie à déchiffrer les chroniques originales , les pièces authentiques. , les meilleurs

Hiflorïens de la nation , & pour en compofer YHJîcire de la Kufàt (7 vol. in-

1

1. ) C'eft à la peine qu'a

prïfe cet eftimable Hiftorien de débrouiller un chaos dabfurdites plus grollieres les unes que les autres,

que notre Littérature eft redevable d'une lumière qui lui manquoir. Nous lui devons nous-mêmes pref-

que tous les changemens & les additions que nous avons faits à notre Chronologie hiftorïque de la

Ruflîe. M. le Clerc , qui a écrit peu après M. Levefque , nous a appris par fon exemple à marcher

fur les pas d'un fi bon guide dont il ne s'écarte gueres pour la fnbftance des faits , mais feulement par

la manière de les rendre & de les apprécier. L'un eV l'autre Hdlorien démontrent qu'on a eu jufqua

préfent une faufle idée des Rulfes
j
que cette nation, dès fon origine , fe difpofoit à mériter les regards

de l'Europe entière , tk que Pierre I n'a fait que l'aider à fe développer & à fe faire connoître pour ce

qu'elle étoït long-tems avant lui. Le grand nombre de villes déjà renfermées dans la Ruifie quelques

hecles avant ce Prince
,
prouve que l'état foeial y avoit fait de grands progrès. Kit , Prince du pays de

Kief félon les uns , & félon d'autres fimpîe batelier qui pafïbit dans une petite barque les voyageurs

& les marchandifes d'une rive du Dniéper à l'autre, avoit jetté, l'an 450 , les fomtemens de Kief,

Kiovie , ou Kiow en Lithuanie , & ceux de Novogardie , ou Novogorod , très grande ville de Mofcovie

,

à 50 lieues de la mer baltique. Mais on ignore l'hiftoire de ce premier Prince & fondateur , & les noms

même de fes fuccelleurs jufqua Rurik.

PREMIERE DYNASTIE DES PRINCES DE RUSSIE.
RURIK.

R. u xix n'eft pas un nom slavon , mais gothique. Il eft pof-

fîble que quelqu'un de cette famille Se lie ce nom ait obtenu

par fon courage la puAlfancC fouverainc fur quelques tribus

rulles. Quoi qu'il en foït , Rurik Se fes frères jouilloient de la

plus grande autorité fur les Rulfes Varaigues , ou Varcges
,

établis dans l'ÏDgricj 8c les Slaves de Novogorod
,
long-tems

oppreffeurs , étaient alors opprimés par leurs voilîns. Goftc-

mislas, qui croit les maux de la République dcfcfpérés, per-

fuade à (es concitoyens de Novogorod d'appcllcr les Princes Va-

raigues à leur fecours. L'an 8ti , des Députés partent pour

l'Ingrid & y font bien accueillis. L'année fuivante S6t, Rurik

Se les deux frères , Cinaf Se Trouvor , fe rendent à Novgorod.

Les Novogorodicns , qui entendoient fe donner des protecteurs

Se non des maîtres ,
permirent à Rurik de fe bâtir une ville

pour les défendre contre les peuples des côtes maritimes. Cette

ville fut conftruitc auprès du fleuve Ladoga , & en prit le nom :

on l'appelle le vieux Ladoga depuis que Pierre I en a fait éle-

ver une autre de même nom a peu de diilance de l'ancienne.

On permit a Cinaf de s'établir fur ta rive feptcntrionale du lac

blanc, Se il y bâtit la ville de Bïelozcro. Vladimir la tranf-

porta dans la fuite à l'embouchure de la Chefna. Trouvor fît

fa réfidenec dans la ville d'Izborsk, qu'il conftruidt auprès

de Pjcskof , Se qui devint un rempart aifurc contre les Tchou-
des, depuis nommés Livonicns. Le Triumvirat produifît d'a-

bord tous les bons effets qu'on en attendoit. Cinaf Se Trouvor
moururent deux ans après leur arrivée à Novogorod , & ne laif-

ferent point d'enfans. L'ambition s'empara de l'amc de Rurik.

Il donna atteinte aux privilèges des Novogorodicns , Se oublia

les conditions auxquelles on lui avoit confié le fouverain pou-

voir. Vadimc , citoyen de Novogorod , furnommé le Valeu-

reux , fe mit à la tête des vengeurs de la patrie. On en vint

aux mains ; les plus braves d'entre ceux - ci périrent prefque

tous les premiers : Vadime lui-même tomba, l'an Sfij , fous

les coups de Rurik. Les droits , les privilèges , Se tes perfonnes

des Slaves, demeurèrent à la difaetion du vainqueur. Tous
ceux qui avoient pris part à la rébellion furent punis de mort.

La victoire Se la vengeance de Rurik lui alfurcrent des fujets

dociles au joug. Les terres & les villes furent les récompenfes

de fes principaux guerriers , ou de ta fidélité de fes amis parti-

culiers. Les places qui défendoient fes frontières devinrent
"

panage des Grands dont il cftimoit le plus la valeur. Il tes in-

térelfa à les garder en les leur conférant à titre de fiefs amo-
vibles. Oskhold Se Dir . fon frerc , Princes varaigues , qui

avoient fuîvî la fortune de Rurik en Ruflic , ne voulurent pas

difoient-ils , être tes complices ou les efclavcs du defpote. Ils

fe retirèrent â Kief, y travaillèrent â difcïplincr des troupes

Se s'en fervirent pour faire quelques conquêtes chez les Cofa-

ques Se fur la Pologne. Leurs premiers luccès leur infpirerent

l'audace de porter leurs armes jufqucs dans le cœur de l'Em-

pire. Ayant traverfé le Pont-Euxin fur 100 barques , ils entrè-

rent dans le détroit , S: vinrent fe préfenter devant Confiant! -

noplc , tandis que l'Empereur Mïcnci l'Ivrogne étoit occupé à

faire la guerre aux Saralins. Michel, rappelle dans fa capitale

par le bruit des ravages que les Rulles faifoient dans tes Istcs

voilïnes, implora le ciel dans fa détrelfc , Se fit, accompagné

du faux Patriarche Photius & de tout le peuple, une procefhon

folcmnellc à l'Eglife de Blaquernes, à l'illue de laquelle une

violente tempête, qui s'éleva tout-â-coup, fubmergea la flotte

des ennemis dont il ne put réchapper qu'un très petit nombre.

Ce font les Hiftoriens de la Bizantine qui nous ont tranfmis

cette anecdote fur laquelle les Chroniques rufles gardent le

Jïlence. Les mêmes Ecrivains racontent que les Rufles , dans

les diverfes courtes qu'ils firent, fous le régne de Michel , fui

les terres de l'Empire, ( car ils ne s'en tinrent pas à une feule)

ayant eu occafion de connoître la religion chrétienne , Baiîle le

Macédonien , fucccileur de Michel
,
profita de cette ouverture

pour faire un Traité de paix avec eux. Le Patriarche Ignace

ajoutent-ils, apprenant leurs bonnes dilpolitions , leur envoya

un Archevêque qui , en ayant converti un grand nombre , les

engagea a reconnoître l'Eglile grecque pour leur merc ; mais le

Prince ( c'étoit fans doute Rurik ) Se le gros de la narion de-

meurèrent encore long-tems attachés à l'idolâtrie. Ce fut

Novogorod que Rurik fixa fa réfïdence. Il fortifia cette ville

d'un rempart de terre foutenu d'une forte charpente , Se vit

fans inquiétude les Varaigues Se les Slaves fe donner aux Princes

do
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de Kicf. Ceux qu'il avoir conquis perdirent fous Ton régne le

nom de Slaves , Se ne font plus connus que fous celui de Ruffes.

Ce Prince, après avoir gouverné dix-fept ans la Rutile, mou-
rut l'an S79 , ne laillant qu'un fils âgé de quatre ans, qui fuit,

IGOR RURIKOVITCH.
879. Igoe. ( c'eft le nom du fils de Rurik ) ne pouvant , à

raifon de fou bas âge, régner par lui-même, fon pere lui avoit

déïîgné fon païen: Olcg pour tuteur. Le premier foin du Ré-

gent fut d'étendre la domination de fon pupille , ou plutôt la

iiennc. La porleffion de Kief, qu'il convoita d'abord , pou-

voir le conduire à de plus grandes entreprifes. Mais il n'étoit

pas facile de fe rendre maître de cette place à force ouverte.

Ayant eu recours à la rufe, il laifTa derrière lui la plus grande

partie de fes troupes , & cacha le refte dans des barques qui le

conduisent, comme un (impie Marchand qu'Oleg & Igor

,

déjà liés par le commerce avcclcsGrccs, envoyoïenr négocier à

Conftantinoplc : il arrive à quelque diffance de Kicf. Des Offi-

ciers préfentenr fes exeufes aux deux Princes, Oskhold Se Dir,

frères, fur ce qu'une indifpolïtion ne lui permet pas d'aller

conférer avec eux. Ces Princes fc rendent auprès de lui fans

aucune défiance. Des qu'ils paroiflent , les foldats, cachés dans

les barques , en fortent Se lesenrourent. Olcg lui-même prend le

jeune Igor dans fes bras, Se regardant les Princesde Kief d'un ail

farouche Se menaçanr: Vousn'êtcs , leur dit-il, ni Princes, ni

de race de Princes, & voici le fils de Rurik , feul Souverain

de liuffic. Ces paroles prononcées d'une voix terrible , les

foldats frappent les deux frères
,
qui tombent morts aux pieds

d'Oleg. Oskhold avoit heureufement embrafTé k chriflianifine

quelque tems auparavant. La ville de Kicf, n'ofanr ou ne pou-

vant réfiflcr, fe rend, l'an 88$ , au perfide vainqueur. Il y
établit !c fiége de fa domination , fie fonde de nouvelles villes.

L'an 886, il rend tributaires les Drevlicns , les Sévéricns , les

Radimitchcs, Se différentes auttes nations. Ce n'croit encore

là qu'une légère efquilfc des projets ambitieux du Régent:

Conftantinop'lc en étoit l'objet principal. Laiifant Igor à Kicf,

OIeg, avec 80 mille cor.ibattans montés fur i mille barques,

entre, l'an 904, dans le Pont-Euxin pat le Eoriiihcoe, après

avoir franchi treize écucils ou cataractes f parogui ) qui , pen-

dant l'efpacc de 1 j lieues, embarraflcnt le cours de ce neuve.

De là il paffe dans le détroit, force l'entrée du porc de la ville

impériale que les Ecrivains ïull'es nomment Tjargrad
, ( la ville

des Céiars
)
malgré les fortes chaînes qui (c fetmoient , & li-

vre au pillage, au fer & au feu les environs de cette fuperbe

capitale de l'Empire. Léon VI, dit le Philoloplic
,
qui s'amu-

foit à des études vaines au lieu de s'appliquer aux devoirs d'un

Souverain , achète la paix au prix qu'on veut lui impofer. Il

la jure fur la croix; les Ruffes l'ayant jurée fur leurs épées Se

fur leurs dieux Pérovn & Volofs, s'en rcrournent dans leur pays,

chargés de dépouilles précieutes , de vins &: de fruits délicieux

de la Grèce, Ce fucecs, eflimé fupéricur à la valeur ordinaire
,

fait recevoir Oleg dans Kief avec la vénération qu'on avoit

pour les magiciens. Une paix avantageufe Se facile invice à

une nouvelle gueirc. Oleg, l'an 9 1 1 , demande aux Grecs de

nouveaux articles. Léon le Philofophc étant mort
, l'Empire

,

dans le trouble qui l'agitoit , ne put les refufer. Neftor les a

confervés ; Se ils font un témoignage contre les Hiitonens

rulfes qui datent leurs premières loix d'un iiecle après Oleg. Ce
nouveau Traité de paix , ligué par des Miniiircs dont aucun
nom n'appartient à la langue slavone

,
prouve que les Varai-

gues fculs étoienr en polVeiiîon du gouvernement chez les Slaves

de Novogorod. On elt étonné d'y voir que ces peuples encore

fi barbares avoient un code écrit qui mettoit une jufte propor-

tion entre le crime Se la peine , donnoit part aux femmes dans

la fortune de leurs époux , ne punilloit pas la veuve Se l'or-

phelin d'un crime du perc de famille dont ils étoicut innocens,

ôtoir aux riches coupables l'cipérance de l'impunité , défendoit

l'héritage des citoyens contre la cupidité du Souverain , 6c leur

accordoit la faculté d'en dilpofcr par teframent , même en fa-

veur de l'amitié. Oleg avoit donc ajouté à la gloire de foumet-

tre à des loix juffes un peuple courageux, la fat isfaction d'avoir

fait trembler les fuccelfeurs des Célàrs , & chargé de la honte

du ttibut ceux qui fc prétendoient les maîtres du monde. Olcg,

toujours vainqueur dans les combats, fut rcrrallé pat un vil

reptile
,
qui, l'avant mordu à la jambe , lui donna la mort l'an

91 ï. Voila l'hiicuire. La fable y ajoute des circonstances mer-
vcillcufcs qu'il faut renvoyer aux livres de contes. Ce Prince

étant mort, tous les peuples voilïns croient avoir recouvré leur

liberté. L'audace Se la témérité fuccedent à la crainte ; ils refu-

fent le tribut à Igor. Les Drevliens, qui té foulcvcnt les pre-

miers, font punis par l'impofition d'un nouveau tribut plus

pefant que le premier. Les Ouglitchcs difputent plus long-tcms

leur liberté contre le Voevode Sventeld. Péréfctchcn , l'une

de leurs principales villes, foutient le fiége pendant trois ans, Se

fe foumet enfin au tribut d'une martre noire par feu. Les Pet-

chénegues étant fortis, l'an 9 19, des bois voifins du Jaick 5:

du Volga , fe jettent fut la Ruffic. Igor , furpris , ou trop foi-

blc , fait la paix avec eux. Cinq ans après il leur livre une ba-

taille qui les met , du moins pour un tems , hors d'état de l'in-

quiéter. Des pauvres, en fe battant avec des miférables n'en

deviennent pas plus riches ; Igorvouloit le devenir. L'an 941,
il court avec dix mille barques exercer le brigandage dans l'Em-

pire d'orient. Ses troupes dévafrent la Paphlagonic , le Pont

,

la Bythinic. Les flammes & de longues traces de fang marquent
par-tout le partage des Rulfes Se la rage d'un vainqueur féroce

qui n'a pas trouvé d'ennemis. Toutes les ttoupes de l'Empire

ctoient difpcrfécs. Elles le raifemblcnt; & les Rullcs , enve-
loppés de toutes parts , paient de leur fang celui que leur fu-

reur a répandu. Igor revient dans fon pays a peine avec le tiers

de fon armée. L'efpoir du butin l'aveugle iur fa propre foi-

blclle. Il rallcmblc de nouvelles forces ; loudoic même les Pet-

chénegues, fes ennemis naturels, & repart, l'an 944, pour
la Grccc : mais il ne s'avance que jufqu'a la Chcrfoncfe Tau-
rique. L'Empereur Confiant in Porphîrogenctc lui offre le tri-

but qu'Oleg avoit impofé aux Grecs. Igor l'accepte, fe retire,

& envoie les Petchéncgucs ravager les terres des Bulgares. L'avi-

dité de fes Officiers le détermine à tourner fes armes contre les

Drevlicns , qui lui accordent un tribut plus confidérablc que le

premier. Maïs, lorfqu'à la tête d'une petite troupe il entre-

prend de tirer d'eux une nouvelle contribution , il tombe dans
une embufeade; les Drevlicns l'enveloppent Se le maflàcrcnt
l'an 94 ^ , à l'âge de 70 ans , après en avuir régné 3 1 depuis la

mort d'Okg. II avoit époufe Prf.scrasnaia , qui prit le nom
d'Oi-rGA par reconnoiffanec pour Olcg qui l'avoit élevée dans
l'on enfance Se lui avoit procuré la main d'Igor.

SVIATOSLAF IGOREVITCH,

94f, Sviatoslaf, fils unique d'Igor , lui fuccéda fous la

tutele d'Oléga, fa merc. Cette Princcilc , aidée par les conlcils

fc la valeur de Sventeld, ce brave Général qui avoit li bien
iervi fon époux , commence par venger la mort d'Igor fuHes
Slaves Drevliens, ravage leurpays, Se, au bout d'unandefié^e,
livre aux flammes Kcroliene, leur capitale, après avoir fait

main-bafie fur tous les habitans , fans réferver un fcul prifon-
nicr. Oiéga, l'an 947 , voulant fc mettre au fait de l'état de la

Monarchie rufTc , en vifitc les dillércntcs contrées dont elle ré-
gla les impôts, S; y f.ùr conilruirc des bourgs 8£ des villes. Ce
fut certc Princcilc, Se non Domont, Prince lithuanien, vivant
au xii"; ficelé (comme l'ont dît quelques Ecrivains) qui fonda
la ville de Pskof , dite vulgairement Pleskof ou Pieskou , fur

les bords de la Valiga , dans l'endroit où elle fe jette dans un
lac qui a donné fon nom à la ville. De retour à Kicf, où de-
puis le baptême d'OskhoId il rclloit toujours quelques Chré-
tiens, Oiéga s'étanr fait inllruirc des dogmes de la religion

chrétienne, conçoit le defir de l'cmb rafler. Pour mieux Yen
inftruirc , elle fait, l'an <?jj , le voyage de Conftantinoplc à
l'âge d'environ 70 ans. L'Empereur Conllaniin Porphyroge-
netc la tint fur les fonts de baptême , Se lui donna le nom
d'Hélène. Elle revint comblée de préfens par l'Empereur; mais
elle ne put engager fon fils à fuivre fon exemple. Il commen-
çait alors à manier les rênes du gouvernement. Quoiqu'il n'eût

point de guerre à fo.urcnir, il avoit néanmoins rafi";mblé au-
: que par

Tome II,

tour de lui une armée moins redoutable par le nombre
le courage féroce de ceux qui la compofoient. Pour l'exercer,

il la conduifir, l'an 9$f , chez les Kofarcs; peuple autrefois

fi célèbre
,
qui , étant defeendu au vi lïecle du Mont-Caucafc,

s'étoit emparé de tout le bord oriental du Pont-Euxin , fie oc-
cupa depuis les contrées méridionales de la Ruine , de même
que la Cherfonefc tautique. Les Viatitdies , nation slave qui
habitoit les bords de l'OicaS: du Volga, leur payoient le tribut.

C'étoit pour s'approprier ce tribut que le Prince de Kicf prit les

armes contre les Kofarcs. Ils firent d'inutiles efforts pour fe

défendre. Sviatoslaf les battit en plaine, emporta Srarkel , leur

capitale; Se depuis ce tems il n'efl: plus parlé des Kofarcs ; les

débris de ce peuple s'étant apparemment perdus Se confondus
avec les Turcs. Sviatoslaf, avide de combats, vendit fon af-

fiftance , l'an 9C7, à Nicéphore Phocas. 11 prit pour lui-même
les villes des Bulgares voifincs du Danube , Se forma le dclfein

d'établir fur les bords de ce fleuve, Se dans la ville de Péréias-

lavcts (Jamboli) le fiége de fon Empire. Pendant qu'il s'oc-

cupe des conquêtes néccfTaircs à l'exécution de ce projet, les

Pctchéuegues ravagent la Ruflie, Se font, l'an 968 , le fiéo-c de
Kief: la mere & les enfans du Prince y étoient enfermés. Les
habitans , réduits à l'extrémité de choifir entre la famine ou le

fer de l'ennemi, avoient pris la rélblution de fc rendre. Un
jeune homme propofe au Confcil d'aller lui-même avertir le
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Général Prititch , pofté fur la rive oppoféc, du prcffant bcfoin

que la ville avoit de Ton fecours. Il tort, une bride à la main ,

fans être apperçu , Te racle parmi les ennemis , & demande s'ils

n'ont point apperçu fou clieval. Parlant très bien la tangue des

Petchéncgucs, ceux-ci le prennent facilement pour un des leurs.

Le jeune citoyen traverfe l'armée ennemie fans obftaclc; cha-

cun le fuit des yeux. Arrivé fur le bord du fleuve, il fc dé-

pouille de les habirs ,
ficfcjcttcâla nage. La tromperie eft re-

connue : une grêle de ileelics le menace ; 'aucune ne l'atteint.

Les Ruffes le reçoivent dans des barques. Prititch profite de

l'avis. Les cris des foldats , le fon des trompettes, les inftru-

mens militaires des ailîégés, portent la terreur dans l'ame des

alliégcans. Ils croient que toute l'armée de Sviatoslaf eft a leurs

trouïfes ; la ville eft délivrée. Le Prince de Kief arrive , défait

les Petchéncgucs, les pourfuit, Se leur accorde promptement

la paix afin cîc retourner à fon entreprife fur les bords du Da-

nube. Dans ces entrefaites il perd la Reine, fa mere , décédée

dans un âge fort avancé , le 1 1 Juillet 969. C'cft elle que L'E-

glifc rulTe honore fous le nom de Sainte Hélène. Sviaroslaf

étant entré dans la Bulgarie y trouva plus d'obftacles qu'il ne

s'étoit imaginé : fa valeur opiniâtre néanmoins les lurmonra &
le rendit traître des places qu'il attaqua. Zimifquès, (ucccffcur

fit alfalTin de Nicéphorc Pliocas, fe perfuada qu'à fa réquilï-

tion le Prince de Kief évacucroit la Bulgarie conformément au

Traité fair avec l'Empereur défunt. Le Prince rulTe ne daigne

pas feulement écouter fon Envoyé. Il prévient même Zimif-

quès ,
pénètre dans la Tliracc , brûle , ravage tout ce qu'il ren-

contre, & établit Ion camp devant Andrinople. Une rufe du

Commandant délivra la ville. Zimifquès vouloir encore charter

les Ruflcs de Péréiaslavcts. La ville ayant été emportée daf-

faut, 8 mille Rudes fe jettent dans la citadelle qui pailoit pour

imprenable. Mais les Grecs parviennent a y mettre le feu. Plu-

fïeurs des aflîégés fe précipitent du haut du rocher : un grand

nombre périt dans les flammes; le refte reçoit des fers. Svia-

toslaf tient encore la campagne , S: donne un exemple de féro-

cité en faifant égorger trois cens Bulgares qui lui étoient luf-

pecls. L'Empereur pourfuit fa victoire, Douroftolc fur le Da-

nube, la plus confïdérable des villes qui reftoient aux Rulles ,

eft bloquée par mer S: par terre. Le Confeil de Sviatoslaf l'en-

gage à demander la paix. Le Prince préfère la mort. Le lende-

main les afTiégés ayant fait une fortie générale , toutes les

porres aullîtôt font fermées. Les Rulles n'ont plus d'elpérance

ni de rclfourcc que dans la victoire. Battu Se mis en déroute ,

Sviatoslaf demande enfin la paix, & l'obtient, même à des con-

ditions avantageufes pour lui. Alors il décampe pour retourner

dans fes Etats, Se s'embarque fur le Boriflhcnc qu'il entreprend

de remonter. Les Petchéncgucs , inftruits de la route qu'il de-

voit tenir, l'attendent vers les écucils que forment les fameufes

cataractes de ce fleuve. La mauvaile faifon l'oblige de palier

l'hiver fur les bords du Bcrifthcnc II y éprouve toutes les hor -

reurs de la famine. Au retour du printems de l'an 973 , il

ciTaic de s'ouvrir un partage à travers l'ennemi. Il eft vaincu S;

tué : on lui coupe la tête , &; ton crâne , orné d'un cercle d'or,

fert de taffe au Prince des Pctchénegucs. Héros avide de gloire,

de fang & de ravages, conquérant fans art, mais plein de va-

leur, Sviatoslaf avoit vécu 40 ans , & commandé pendant 17

des troupes fans difeipline, fans crainte, & prcfquc fans bc-

foins, préfidées par des Chefs féroces qui ne rifquoient que

leur vie , Se n'avoient à perdre aucune de ces fupcrrîuités de-

venues néceffaircs à des peuples amollis. Il laifia trois fils de

fes femmes ou de fes concubines , auxquels il avoit fait long^-

tems avant fa mort le partage de fes Etats. Iaropolk, l'aîne ,

fut Prince de Kief; Olcg, le 1*, eut le pays des Drevliens ; &
Vladimir, le

3
e

, la ville de Novogorod avec fes dépendances.

IAROl'OLK-SVUTOSLAVITCH.

973. Iaropolk, fils aîné de Sviatoslaf Se fon fucceffeur,

trouva dans Svenald , l'ancien ami d'Igor , le Confcillcr d'Oléga

fit le compagnon de Sviatoslaf, un^Miniftrc habile & fidèle.

Mais Oleg étoit ennemi de Svenald. Apprenant un jour que le

fils de ce Miniftrc chaffoir fur fes terres , il court à lui en fu-

reur, le faiiît fie le mallacre. Le malheureux pere, ne refpirant

que la vengeance, excite l'ambition d'Iaropolk, & réufTït à lui

faire prendre les armes pour envahir les domaines de fon frère.

Le Prince de Kief étant entré, l'an 971 , fur les terres des

Drevliens , les armées des deux frères fe rencontrent. On en
vient aux mains ; Olcg clt mis en fuite; Se , naverfant un pont,

il eft renverfé dans la rivière , noyé Se étouffé par les hommes
& les chevaux qui tombent fur lui. Les remords déchirent

alors le cœur d'Iaropolk. Il fe précipite en pleurant fur les

reftes infenfiblcs de ce frère. Il s'aceufe, il aceufe Svenald ; &
néanmoins il s'empare de la fuccellîon de celui qu'il pleuroit.

Vladimir effraye fe retire chez les Varaigucs. Iaropolk prend

encore polfjllion des Etats que fon frète abandonne, & les

diltribuc à fes Vocvodes. Vladimir, avec le fecours des Va-
raigucs, rentre dans les biens, Se les Vocvcdes ne lui oppo-

fent aucune réfiffanec. Une nouvelle querelle s'allume , l'an

980, entre les deux frères. Iaropolk avoit demandé en ma-
riage la fille de PvOgvoid , Prince de l'oltcsk, ou Polof-k ( Po-

locski , capiraie du Paîatinat de ce nom. ) V laJimir veut l'avoir

aulli pour époufe. La jeune Princeilc , coufultéc , répond

qu'elle ne veut point déchauller le fils d'une efclavc : ( les ma-
riées déchau liaient alors leurs époux le premier jour de leurs

noces.) Vladimir, irrité de cette réponfe , marche contre le

Prince de Polotsk , le défait , le tue de fa main lui & fes deux

fils, & force la jeune Princeilc de recevoir fa main encore toure

fumante du fang de fon pere Se de les frères. Il s'avance en-

fuite vers Kief. Le courage des habitans lui réfîlla long-rems.

Bloud , Voevodc d'iaropolk , comblé de fes bienfaits , rend

fufpccts à fon mairre fes concitoyens, fie lui perfuade de pren-

dre la fuirc. Les Kicvliens , abandonnés de leur Prince , reçoi-

vent fon rival. Vladimir le pourfuit , le ferre de près , le ré-

duit à toutes les horreurs de la famine. Le perfide Bloud per-

fuade à (on Souverain de fe remettre entre les mains de Vla-

dimir au lieu de fc retirer chez les Petchénegues. Des Varai-

gucs le mallacrcnt pendant qu'il fe jette entre les bras de fon

frère.

VLADIMIR I, SVIATOSLAVITCH,
surnommé LE GRAND.

980. Vladimir , après la mort d'Iaropolk s' étant mis en pof-

lefiîon de fes Etats, prit fa veuve pour 1' femme, S: adopta l'enfant

qui étoït dans fon lein. Pendant trois jours il comble d'honneurs

bloud , cet infâme fie faux and d'Iaropolk , pour reconnoitre
!

les fuccès criminels dont il lui avoir obligation ; mais enluite il

lui donne la mort en prononçant ces paroles : J'ai rempli ma
promejje y je t'ai traité comme mon ami ; tes honneurs font
montés au-delà de tes dejirs. Aujourd'hui , comme Juge

, je
punis le traître & l'ajfafjin de j'on Prince. L'année fuivante ,

Vladimir s'occupe du foin défaire rentrer fous fa domination

les peuples qui s'y étoient fouftraits , rend d'autres nations tri-

butaires, fait des conquêtes fur Mctchislaf ou Micislas , Duc
de Pologne , remporte des victoires fur les valeureux latviges

,

qui habkoient alors vers le Bog , & force, Pan 98 ; , les Bul-

gares, établis dans le pays appelle- aujourd'hui Ka7.an , à lui 1

prêter ferment de fidélité. Toujours heureux dans fes entre -

prilcs , Vladimir n'oublioit pas d'en rendre grâces aux Dieux;
mais c'étoit en leur immolant des prifonniers de guerre , Se

même des victimes choifics entre fes propres fujets , torique la

fupcrîiiuon l'aveugloit davantage. Un Grec, qualifié Philo fo-

phe par les Chroniques , lui ayant parlé de la religion de fon

pays, lui infpirc le defïr de la connoître. Après avoir renvoyé

cet étranger comblé de prélcns, il charge des hommes , renom-

més par leur fagcllc , d'aller à Conftantinople vérifier fon récit.

Ces Députés font dans l'admiration du culte qu'ils obfcrvcnt

dans la grande Eglife de Sainte Sophie. Sur leur rapport , Vla-

dimir fe détermine à embraflcr le Chriltianilmc fuivant le rit

grec Mais en attendant le moment d'exécuter ce projet, il

allcmblc une armée nombrcule qu'il conduit, en yfcii , dans

la Chcrlbncfe , fous les murs de Théodofïe ( aujourd'hui Kafa.)

La conquête de cette place n'étoit pas aiféc. Le fiége duroit

depuis (ix mois , fie les Rulles y avoienr perdu plufieurs milliers

d'hommes fans aucun progrès. Un citoyen perfide s'avife de

lier un billet autour d'une Heche, Se la lance du haut des rem-
parts. Les Rulles apprennent par cet écrit qu'une fontaine, fife

derrière leur camp , fournit, par des tuyaux fouterrains, de l'eau

douce aux afTîégés. On trouve cette fontaine ; les canaux font

rompus, Se la ville, livrée au fupplicc de la foif, eft obligée de
fe> rendre. Vladimir , maître de Théodofïe, Pcft bientôt de
toute la Chcrfonefc. Ccrte conquête allume dans fon coeur

l'ambition de s'unir par les liens du fang aux maîtres de By-
fance. Il leur fait demander leur fcxur en mariage. Bafile 5c

Conrtantin, n'ofant la lui refufer , fe rcftrjigncnt à demander
pour condition que Vladimir fe falfe Chrétien. Le conquérant

fe foumet volontiers à cette condition , reçoit le baptême des

mains du Patriarche de Conftantinople , Nicolas Chryfobcrgc ,

avec le nom de Bafile
, époufe Anne , rend à fes bcaux-frercs

les conquêtes qu'il a faites fur eux, Se ne remporte d'autre prix

de fa victoire que des Archimandrites, des Popes, des vafes

facrés, des livres d'Hglifc, des images Se des reliques. Ce ma-
riage crt l'époque de l'introduction de la vaiffelle d'argent en
Rullic , Se du goût du luxe qui bientôt y devint la pallion do-
minante. De retour â Kief, le Prince renverfe les idoles qui

avoient fait auparavant l'objet de fes adorations. Les Rulfes ,

à fon exemple , abandonnent leur culte. L'inftruction qu'ils re-

çoivent des Millionnaires grecs , jointe â l'exemple du Souve-
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vcrain , eut tant de fucecs , qu'en peu de rems , fans violence

,

ni periccution, toute la Ruflïe fe trouva chrétienne. C'cft alors

vraifcmblablcmcnt , c'eft-à-dirc en 9S9 , qu'elle adopta l'Ere

du monde fuivant ie calcul de Conftantinople. Elle a confetvé

,

comme on l'a dit ailleurs, cette manière de compter jufqu'à la

fin du lïecle dernier , où elle lui a fubltitué l'Ere de l'Incarna-

tion fuivant le calendrier Julien non réformé. On rapporte

aufTi à cette année la fondation de la ville de Vladimcr , dans le

territoire de Suzdal , où le Prince établit la réfïdence l'année

fuivante. Le Souverain de Kicf eut de fréquentes guettes à fou-

tenir dans la fuite de fort régne , fur-tout contre les Pctchénc-

gues. L'an 99 j
, dans une des incurfions de ce peuple, les deux

armées étoient prés de combattre. Le Prince s'avance, Se pro-

pofe à Vladimir de vuider la querelle, par un combat iingulicr,

entre deux champions. Le Prince rulïe accepte la propolition
;

mais il étoic fort embarrallé du choix de fon combattant. Neftor,

& les Polonois après lui, racontent qu'un vieillard, qui fe

trouvoit à l'armée avec quatre de les fils, offrit le cinquième,

qui éteit refté à la maifon , comme capable par fa force prodi-

gicufe de fou tenir l'honneur de fa nation Se de fon Prince, Le

jeune homme paroît, & pour échantillon de (a valeur il arrête

dans fa courfe un taureau vigoureux Se irrité , l'abat Se en dé-

chire 1a peau Se les chairs. Vladimir l'avoue pour fou cham-
pion, Se en conçoit la plus heureufe efpérance. Le moment du
combat arrive. Le Petchéncgue ne peut retenir un fouris dé-

daigneux en voyant devant lui un adverlairc qui n'a point en-

core de barbe. Mais auiïitôc , attaqué , laifi , prell'é
, comme

dans un étau , entre les bras du jeune Rulle , il cft étendu ex-

pirant fut la pouflierc. Les Petchéncgucs épouvantés prennent

la fuite. Les Ruffcs i au mépris des conventions , les pourfui-

vent Se en font un grand carnage. Le champion victorieux
,

fils d'un fimple coiroycur, cft mis, ainli que fon perc, au
nombre des Boyars , c'eft-à-dire des Grands , Se donne fon

nom de Péréiaslavle à ia ville que le Prince bâtit fur le champ
même du combat. Trois ans après , les Perchénegucs repren-

nent les armes Se afTîcgcnt une ville des Rulles. Vladimir veut

la fecourir; mais , vaincu Se blcffé, il ne fauve fa vie qu'en fe

cachant fous un pont. La mort d'un fils , celle d'une époufe
,

& la rébellion d'Iaropolk , l'un de Ces autres fils , empoifon-

nent (es derniers jours. Forcé de marcher contre un enfant re-

belle qui refufoit de payer le tribut de vallalité pour la Princi-

pauté de Novogorod, Se qui avoit imploré contre fon perc le

fecours des Varaigucs, Vladimir meurt en chemin, le ij Juillet

101 r , plus accablé de douleur que de fatigues Se d'années. Il

avoit régné 45 ans. Ses fujets durent le regretter comme un
pere. Tous ceux qui pouvoient fe rendre au Palais

, y recc-

voient ce qui leur étoit néceffaire. Des voitures établies pour

cela porroient aux malades les fecours dont ils avoient bclbin.

Il faifoit défricher des déferts par des colonies , Se les y érablif-

foit. C'efl: fous fon régne que les Rulles prirent quelque con-
noilfance de la fonte des métaux Se de la Iculpture en bois. Il

éleva des villes , outre celle de fon nom qui appartient aujour-

d'hui à la Pologne avec toute la Volynie ; embellit fon pays

d'Eglifes, de palais, d'édifices publics, avec l'aide des Arriftcs

de l'Orient; érigea des Evéchés dont Kief devint la Métropole
Se eut pour premier Evcquc Michel Syrus > fonda des nuiibns

où la jeune Nobleffc étoit élevée par les plus habiles maîtres de
la Grèce. Sa patrie reçue par fes loins toute la lumière Se l'inf-

truction que fon ficelé pouvoir fournir. Avant fa convcrfion

au Chriftianifme , Vladimir avoit cinq époutes Se un nombre
prodigieux de concubines. Après (an baptême il ne garda que
la Princcile Annf. Il lui reftoic à fa mort dix enfans milles Se

deux filles. L'aîné des garçons étoit Sviatopolk , cet enfant dont
la veuve d'Iaropolk étoit enceinte lorfque Vladimir l'époulâ.

Sviatopolk par conféquenr étoir véritablement le neveu de
Vladimir Se le coufin germain de Boris , de Gieb , Sic. Se non
leurfrereni le propre hls du Prince de Kicf, comme le ditent

Se le répètent les Hiftoricns les uns après les autres. Sept de ces

enfans avoient des apanages confidérablcs. Les fuccelicurs de
Vladimir ayant morcellé comme lui leur domination , l'afïoibli-

rent beaucoup Se introduisirent par là le gouvernement féodal

,

différent néanmoins de celui des autres parties de l'Europe , en
ce que les Chefs n'étoient pas fimples Seigneurs , mais Princes

Souverains du Sang de Rurik. Vladimir, Païen, n'avoit point
eu horreur de tremper fes mains dans le tang de fon frère. De-
venu Chrétien

, il eut befoin que les Evequcs lui reprefentaf-

fent l'obligation où il étoit, même comme Prince chrétien , de
punir par la mort les grands criminels. La Chronique

,
Jignéc

par Nicon ( évidemment fuppoféc , puifqu'ellc fait reconnoître

à Vladimir qu'il a reçu le Métropolite de Kief des mains du Pa-

triarche Photius, mort 100 ans avant fon baptême ) , donne une
étendue exorbitante à la jurifdiétion Se aux immunités ccclé-

fiaftiques depuis la converfion du Prince de Kicf. La grande
piété de ce Prince rend vraifemblable qu'il favorifa beaucoup

les Miniftrcsde l'Eglife; Se l'on peut préfumer que la foiblcflc

humaine abulâ fouvent de cette faveur dans un tems eu pref-

que tous ceux qui avoient du pouvoir en rapportoient l'exer-

cice à leurs intérêts, à leur ambition , Sec. L'hiftoire n'a point
fait un crime à Vladimir de n'avoit pas eu plus de lumière que
fon lïecle; Se elle diiiinguc encore ce Piincc de ceux qui ont
porté le même nom, par le furr.om de Grand. L'Eglife ruife le

compte au nombre de les Saints , Se en célèbre là fête le 1

5

Juillet.

SVIATOPOLK I, VLADIMIROVITCH,
ou IAROPOLKOVITC M.

10 1 j. Sviatopolk , neveu de Vladimir Se fon fils adoptif,

s'empara de Kicf après la morr de ce Prince au préjudice Se en
l'abfence de Boris , fils aîné de Vladimir qui l'avoir chargé d'une
expédition contre les Petchéncgues. Boris étant de retour, fes

troupes lui olfrent de le placer fur le trône. Mais la crainte

d'allumer une guerre civile l'engage à un refus. Son perc l'ayant

fait Prince de Roftof, il s'en tient à ce département. Les fol-

dats ne pouvant vaincre fa rélîftancc, fe difperfent Se le lailienr

accompagné de quelques domeftiques. Sviatopolk ne tarda pas
a Je faire haïr de fes fujets dont toute l'affection fe tournoit du
coté de Boris II en conçut de la jaloufïc, Se crut ne pouvoir
dillipcr que par la mort de ce Prince les ombrages qu'il lui

caufoir. Quatre aflaflîns s'étant chargés de fervir fa fureur,
pénètrent dans ia tente de Boris au moment qu'il n'avoit auprès
de lui qu'un domclliquc hongrois. Ce lidclc fervitcur, à leurs

regards farouches, s'appercevant de leur dellcin , couvre de
Ion corps celui de fon maître, dont il 11c fait par là que retarder

la mort en avançant la fienne. L'ayant polgnatdé , ils lui cou-
pent la tete pour avoir une chaîne d'or S; une médaille que
Boris lui avoit données pour gage de fon citinic. Le Prince

,

fans défenfe, tombe enfuite percé de plulietirs coups. On le

charge fur un char pour le préfenter au barbare Sviatopolk
qui le fait achever par un Varaigue. ectte victime ne futiïfoit

pas à une ame auffi atroce Glcb\ autre fils de Vladimir, devint
encore fulpect à Sviatopolk

, parce qu'il étoit en état de ven-
ger la mort de fon frerc. II étoit tranquille a Mouzom

, igno-
rant encore le trépas de fon perc. Sviatopolk lui fait dire que
Vladimir, atteint d'une maladie mortelle , voudroit le voir
avant de fermer les yeux. Gleb s'érant mis auffiiôr. en route 3

une chute de cheval lut caffe la jambe Se l'oblige à continuer
fon voyage dans une barque. A quelque diitancc'Mc Smolensko,
un courier dépêché par Prcdslava , fa furur , vient lui appren-
dre'la mort de leur perc. Un autre furvient de la part de Svia-
topolk pour lui annoncer l'aflalfinat de Boris. Tandis qu'il dé-
libère fur le parti qu'il doit prendre, d'avancer ou de revenir

fur fes pas , il voit arriver de nouveaux émilhiiics du Prince de
Kicf, qui lui déclarent qu'il faut mourir. Son propre cuiiînicr,

comptant lut une récompenfe , s'offre de lui-même a faire en
cette occalion l'office de bourreau. L'ayant faifi par les che-
veux , le traître l'égorgé avec fon coutelas. Sviatoslaf , Prince

des Drevliens, apprenant les malheurs de fa famille, prend
la fuite, Se fe fauve, difent les Ecrivains modernes, chez
André I, Rot de Hongrie, qui avoit époufé fa fecur Prcmys-
lava. Mais il y a ici un anaclironil'mc. André ne monta fur le

trône de Hongrie au plutôt que l'an 1046, fuivant les Hifto-
ricns allemands, ou 1047 félon Thwrocz Se les autres Ecri-

vains hongrois. C'éroit par conféquent auprès du Roi S Etienne

que Sviatoslaf voulut ie réiugier. Mais les fatcliites envoyés
par Sviatopolk l'ayant atteint fur les monts Krapaks, le mirent a

mort au moment même où il commencoit a croire fes 'ours en
sûreté. L'Eglife rulle, ainfï que celle de Rome , ont placé dans
leur martyrologe, au 14 Juillet, Boris Se Gleb, l'un fous le

nom de Romain, l'autre fous celui de David. Iaroslaf, leur
frere , Prince de Novogorod , ce fils rebelle de Vladimir , étoit

menacé du même forr. Les Varaigucs, qui l'avoicnt aidé dans
fa révolte , fe prévalurent du bclbin qu'il avoit d'eux pour fe

défendre contre fon frere , Se portèrent le défordre Se Je ravape
dans Novogorod. Les habitans de cette ville , irrités de l'inlo-

lcncc de ces étrangers, firent main-balle fur eux Se en tuèrent

un grand nombre. Les Varaigucs demandèrent jufticc de ce

mallacrc à Iaroslaf qui, dans la crainte de les avoir pour enne-
mis, fe mit en devoir de les fatisfaire. Ayant imaginé un pré-
texte pour rafTemblcr les Novogorodiens qui s'étoient foulevés

,

il leur rendit le mal qu'ils avoient fait aux Varaigucs. Il s'aliéna

par la les cœurs de fes fujets fans regagner ceux de les auxi-

liaires. Ne voyant plus autour de lui que des ennemis prêts à

le livrer à fon frere , il court a la place , affemble le peuple ; Se

,

par fes prières Se fes larmes, il l'engage à oublier la tragédie

de la veille Se à redoubler de zele pour fon fervice dans la con-
joncture cruelle où il le trouve. Allure de la bonne volonté

des Novogorodiens , il marche à leur tête au devant de fon
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frère qui venoit à lui en forces dans la confiance de fc rendre

maître de fa perfonne Se de Ton pays. Les deux armées , égales

à-peu-près en nombre , arrivent à la fois fur les deux bords du
NlcpeT, Pendant trois mois ni l'une ni l'autre n'ofe traverfer

le fleuve. Un Voevode de Sviatopolk cric aux foldats novogo-
rodicns qu'ils rcliemblcnt à des charpentiers que leur Prince
g.imbiilarJ ( boiteux ) amené fans doute pour bâtir des maifons
a Kief. L'armée, infultéc, entre en fureur, veut combattre, &
menace de maflacrer ceux qui refuferoient de marcher à l'en-

nemi. Iaroslaf ne laide pas refroidir cette ardeur. Ses foldats

p.iffcnt le fleuve pendant la nuit. Le Prince, pour les forcer à

vaincre , fait brûler les barques. L'horrible Sviacopolk qui fait

ordonner des aflaflmars , boire Se s'enivrer, ne fait pas com-
battre. Il fuit avant la fin de l'action , & fe refuse auprès de
Bolcslas , fon beau-perc , Roi de Pologne. Iaroslaf^ victorieux

,

entre fans obltaclc dans Kief : un incendie l'avoit réduite en
cendres. L'an 1018, il la rebâtit, l'embellit, Se l'étend. Les

Pcrchénegues l'attaquent ; il les repouffe licurcufcmcnt. Bo-
lcslas faint cette occalîon pour rentrer dans quelques conquêtes

de Vladimir lur la Pologne , Se donncaufîi du fecours à l'on in-

digne gendre. Les deux armées rivales fe trouvent encore une
fois eu préfence ,

féparées feulement par le Bog. Un Voevode
tourne en ridicule l'embonpoint extraordinaire de Bolcslas . &
c'eft encore le lignai d'un combat. Le Roi de Pologne faute le

premier dans le neuve ; fon armée le fuit : celle des RulTcs ne
peut foutenir l'impétuolité des Polonois. Iaroslafprend la fuite,

accompagné feulement de trois hommes. Bolcslas prend Kief
par la famine, s'empare de fes richetfes, remet la ville S: le

trône à Sviatopolk , Se y difhibuc fes troupes en quartier d'hi-

ver. Quoiqu'il les y maintienne dans la plus exacte diieipline,

Sviatopolk néanmoins les fait égorger. Boleslas , irrité de cette

atrocité
, s'empare des tréfors du perfide , féduit ou enlevé les

principaux Royars & habitans, emmené la Prïnccffc Predslava

dont il avoit abufé ou de gré ou de force , &: qu'il époufa de-

puis fi l'on en croit les Chroniques rudes, réunit la Rnilîe

rouge à fa domination , lailTe le trône de Kief à fon infâme
gendre, & retourne dans fes Etats. Iaroslaf, encouragé par

les confeils de fes amis , les promeiTcs , les contributions vo-
lontaires, 5c le zelc de les lujets , foudoie des Varaigucs dont
la paie confiftoit eu troupeaux , ralfemblc une nouvelle armée,
Se fc prélentc aux portes de Kief qui lui font bientôt ouvertes

par la fuite précipitée de Sviatopolk.

IAROSLAF I, VLADIMIROVITCH,
IOURI, ou GEORGES.

1019. Iaroslaf, maître du trône de Kief par la fuite de
Sviatopolk , ne tarda guercs à le voir reparpitre avec une armée
de Pctchénegucs

,
qu'il avoir raircmblée à la hâte. Il fallut en

venir à une bataille qui dura trois jours avec une fureur égale

de part & d'autre. La victoire fc déclare enfin pour Iaroslaf.

Sviatopolk n'a pas le tems de fe retirer chez fon beau-pere ; Ja

terreur aftoiblit fon corps & fa raison ; fes jambes ne peuvent
le foutenir; les plus fombres imaginations troublent fon ef-

prit; il voit continuellement le fer vengeur levé fur fou fein.

Cette cruelle agitation devient fon fiippKçc. IL meurt en for-

cené Se en criant : Us m'ontfrarpè ! Us m'ont frappé ! Cette

mort n'aflurc pas encore le repos d'Iaioslaf. Polotsk , fon ne-

veu , fe jette, l'an 1011 . fur Novogorod , entre dans la ville

où il fait un butin confîdérablc , & emmené un grand nombre
de prifonnicr:.. Iaroslaf le pourfuit

,
l'atteint, lui enlevé tout

ce dont il s'étoit emparé , Se ne le punit qu'en ajoutant deux
villes à l'apanage dont ce Prince jouifloir. Polotsk devient un
allié dont le zelc & la fidélité pour fon oncle ne fe démentirent
jamais. Mftklaf, autre frète d'iaroslaf, Prince de Tmourakan

,

avoit défendu avec valeur Se fuccès les terres de fon apanage
contre fes voilins. Fier de fes victoires, il vient attaquer Kief
en 10*15 &, ayant été repoulle . il fc replie fur Tcliernigcf,
dont il s'empare fans effiilion de fang, & en fait la capitale de
fes Etats. Iaroslaf, qui avoït à coeur l'affront Se les revers qu'il

avoit elfuyés fur tes bords du Bog
, attaque Boleslas, Roi de

Pologne, qui lui faircduycr une nouvelle défaite. Humilié,
afrolbli , il fait la paix avec fon frcre , & lui accorde la partie

de la Ruflic qui cit au Levant & au Midi du Borifthenc. L'an
16x6 1 une comète à queue paroît a Kief. Ce phénomène n'é-
toit pas de bon augure en ce tems là. Néanmoins Iaroslaf mar-
che , en ici'ï , contre les Tchoudcs en l.ivonic , les aifervit,

& bâtir dans leur pays la ville de Dcrpt en iojo. Profitant en-
fuite des troubles ou la Pologne étoit tombée après la mort de
Boleslas par la foibleilé Se l'imprudence de fon fils Micislaf, le

Prince de Kief, aidé de fon frcre
, reprend fur les Polonois

,

Tan ioj 1 , la Ruflic rouge , & un aflez grand nombre de pri-

fonniers dont il peuple les parties déferres de fes Etats. Enfin il

repouffe les Pctchénegucs qui avoient ofé bloquer fa capir.de

lorfqu'il étoit à Novogorod dont il venoit de donner l'invcfti-

rure a Vladimir, l'aînette fes fils. Mftislaf étant mort, l'an 1031,
fans héritier, fa domination cft réunie à celle de Kief. Peu de
tems auparavant, les Novogorodicns avoicut porté leurs ar-
mes jufqu'aux portes de fer, non les portes calpicnncs , voi-
fînes de Derbcnt, mais les monts Oulraks, connus des anciens
Ruiles fous le nom de Riphécs, roches ou ceintures de fer, qui
protégeoient la Ruflic contre les attaques imprévues des na-
tions orientales. Cette expédition des Novogorodicns ayant
fair périr le plus grand nombre de ceux qui l'avoient entre-
prile , Iaroslaf n'clr pas tenté d'en faire une nouvelle jufqu'à ce
qu'il y foit forcé par quelque bonne raifon. Il demeuroit en
paix avec les Grecs, lorf'quc quelques marchands de cette na-
tion prirent querelle avec des Rulles commerçons fur les terres

de l'Empire d'Orïcnr. Un Rude, qu'on croit même avoir été
un Ambadâdenr du Prince de Kief, cft tué dans ce débar.
Iaroslaf fc croit oblige de venger cette infultc. Une année de
cent mille hommes, fous le commandement de Vladimir, fon
fils, entre par mer, l'an 1043 , dans la Grèce. Conftantin Mo-
nomaque, voulant conferver une alliance utile , offre des fa-
tisfactions convenables. Elles font rejettées. La guerre devient
inévitable. Le combat s'engage dans un port de la mer noire
près du détroit de CP. Le feu grégois confume pluficurs bâti-
mens rufics , & met les autres en défordre. Une tempête fu-
rieufe, qui s'éleve dans le même tems , fait peu de mal aur
vaiffeaux grecs , mieux conftruits Se mieux gouvernés que ceux
dcsRuffcs, qu'elle bat, dilpcrfc , brife contre les rochers ou
jette fur le rivage. Les Grecs tuent juf'qu a 1 j mille Rudes. Les
vainqueurs

, après la tempête , reviennent à la charge avec
z i galères : maïs ils n'y trouvent pas leur compte. Les RulTcs
enveloppent cette efeadre , prennent quatre bâthnens ; les au-
tres fc brifent contre les rochers. La plupart des Grecs tombent
fous le fer ou dans les liens. Ceux qui peuvent retourner à CP.
y arrivent nus Se mourant de faim. Pluficurs d'entre les Rudes
rcg.ignoicnt par terre leur patrie comme victorieux

, quoi-
qu'après beaucoup de pertes. Les Grecs les attaquent, l'an 1044,
dans la Mélîc, les battent, Se ont la barbarie de crever les

yeux à leurs prifonniers. Les défallrcs communs aux Grecs fie

aux Rudes leur procurent une trêve volontaire : elle dura trois

ans
, pendant lefquels tout commctcc étoit fufpcndu entre les

deux nations. Leur befoin mutuel les ramené à la paix en 1 047.
Iaroslaf avanœit en âge ; Se lorfqu'il fc flattent de voir fon fils

jouir paifîblcmcnt de fa fucccdïon , la mort lui enlevé ce jeune
Prince l'an ioj :. Il meurt lui-même, le 7 Fév. 10(5, âgé de 77
ans, dans la jf année de fon régne. 11 eut de fafenimcENcuER-
HtRDE , fille d'Olaiïs, Roi de Norwcgc ( Se non pas de Dane-
mark ) (ix fils, Vladimir, Iiiaslaf, Sviatoslaf, Vfcvolod, Igor,
Viatcheslaf ; Si trois filles

; Anne, mariée en ion (Se non pas

1044) à Henri I, Roi de France ; Eiifabtrh, dite par contrac-
tion Elifïf, femme d'Harald le Vaillant , Roi de Norwcgc ; &
Anaflafic qui épeufa André , Roi de Hongrie. Le pcrc'dc ces

enfans rendit fon régne cher à fes alliés , à fes amis , à fes

fujers , & même à les ennemis
, par fa générofité , fon appli-

cation au bonheur public , fa franchife , fa bravoure Se fa fidé-

lité. Sa révolte contre fon perc cft la feule rachc de fa vie.

L'hiftoirc n'en dit pas les motifs. Une étude adîduc de jour Se

de nuit avoit répandu de grandes lumières dans l'cfprir de ce

Prince. Grand nombre de codifies lui fournifioit des traduc-

tions des meilleurs ouvrages de la Grèce. Il dépofa ces livres

dans PEglifc qu'il bâtit à Kief fous le titre de jainte Sophie, 5c

qu'il enrichit d'or , d'argent Se de vafes précieux. Trois cens
enfans de Starofics Se de Prêtres étoient élevés Se inflruits gra-
tuitement par fes bienfaits dans les Lettres à Novogorod. Il

fonda beaucoup d'Eglifcs Se alfura des revenus honnêtes aux
EccléfîaPiiqucs , à condition qu'ils donneroient tous leurs foins

à l'inftruction du peuple. La Foi chrétienne s'étendit beaucoup
en Ruflic fous le régne d'iaroslaf; mais ce fut par fon exemple
Se par ta prrfualïon qu'il multiplia le nombre des fidèles. Il ne
porta aucune loi de rigueur contre ceux'qui pirrfîftoicnr dans
l'erreur dupaganifmc. Toutes celles qu'il donna pendant fon
régne & qu'on a rallemblécs fous le titre de Rouskaia pravada

{ vérités rudes ) portent l'empreinte de la fagelfc, de l'huma-
nité Se de la jufticc. Elles le firent regarder en ce tcms-là comme
un grand législateur. On a vu d'ailleurs, 4031* les alliances qu'il

contracta, combien fon nom étoit fameux Se refpccté dans la

Grèce & jufqucs dans l'Occident. Il cil aifé d'en conclure que
Voltaire étoit fort mal informé lorfqu'il appelle Iaroslaf Prince
inconnu d'une Rujfie ignorée.

ISIASLAF I, IAROSLAVITCH,
connu en Europe sous le nom de DÉMÉTRIUS.

10$ t. Isiaslaf, nommé au baptême Dmitri (Démétrius),
i

régne après fon pere fur les deux principales dominations de la !
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Ruflic, Kief & Novogorod. Viatcheslaf , le dernier de fes

frercs, étant mort en 1057, r 'cnc confcil , en 1059 , avec
les cinq autres pour délivrer de prifon Soudislaf, leur oncle

,

cjue leur pere avoit fait renfermer, on ne fait pourquoi. Ce
Prince infortuné, prive pendant 14 ans de fa liberté , n'en pro-
fite que pour en faire le facritïce volontaire dans un Menait cre

ou il prit l'habit religieux en 1060. Ses neveux, qui ne ref-
toient plus que quatre , Igor ayant de près fuivi fou pere au
tombeau

, étoient dellinés a une vie plus orageufe. Vfévolod
,

quï pollédoit en apanage la ville de Péreiaslavlc fur le Dnieper,
avoit déjà combattu avec fuccés les Turcs, fes voilîns, l'année

même de la mort de fon pere. Les quatre frercs ayant CDfuite
réuni leurs forces, dépendirent le Dnieper pour les attaquer.

Les Turcs épouvantés prennent la fuite, & deviennent prcfque

tous les victimes du froid, de la faim 6e de la peftc. Les reftesde

cette nation pafTercnt vraifcmblablemcnt au ferviee des vain-

queurs. Les Rafles depuis Se long-tems après curent en effet des

Turcs parmi leurs foldats. Les Tatars ouTartares defj:cndans de
ces Turcs, fc rendirent bien autrement formidables aux Rulfes

qui les appcllercnt Polovtfi ( Cliaifeurs. ) Ils nevivoient effec-

tivement que de brigandage & habitoient entre le Don Se le

J.uk. Peut-être cette nation ne fài£bït-eUc qu'un même peuple
avec les Petcliénegues : au moins n'crt-il plus parlé de ceux-ci

dans riiiitoirc depuis le moment ou l'on voit ces Polovtfi tom-
ber, en 1061 , lur la Principauté de Pé'réiaslavle. Vfevolod,
qui ne s'attendoit point à cette irruption , cft défait Se obligé

de fe renfermer dans fa ville. Les Barbares s'en étant rendus

maîtres, la pillent, détruifent tout ce qu'ils ne peuvent em-
porter, Se te retirent chargés de butin. Les Chroniques rulles

parlent, fous l'an io6t, d'une comète qui fc montra pendant
fept nuits en Rullic , Se n'en parlent que comme d'un événe-
ment naturel , fans tirer de ce phénomène aucun mauvais au-

gurci ce qui fait voir que l'ignorance des Rulfes les aveient

au moins préfervés des illulions de l'aflrologic judiciaire. Ce-
pendant leurs divifions inteibnes leur préparoient les malheurs
qui dévoient les faire palier fous le joug des Polovtfi. Vfeslaf,

fiis de ce Prince polotsk , traité avec tant de magnanimité par

Iaroslaf , fon oncle
, entreprend la guerre en 1 c 6 6 , fans aucun

fujet connu de fe plaindre contre les coulins 6c les fils du bien-

faircurde fon pere. Il entre, après une foible rélirtancc, dans

Novogorod , Se y porte prcfque par-tout la flamme fans ref-

pect pour les biens des particuliers ni pour les tréfors desEgli-

fes. Iliaslaf Se fes frères, Sviatoslaf S: Vfevolod, fe mettent en
campagne malgré les rigueurs de l'hiver , ravagent la Souve-
raineté de leur agrclfeur, & le défont lui-même en bataille

rangée ; après quoi ils l'invitent à une conférence
, jurant fur

la croix qu'il ne lui ferp.it fait aucun mal. Vfeslaf, fe fiant à

leur ferment, fe rend dans la tente d'Ilîaslaf qui le fait arrêter

Se jetrer a Kicf dans une étroite prifon. [ a guerre étoit à peine

terminée par ce lâche moyen , que les Polovtfi firent une nou-
velle irruption fur les terres des Rafles, Les habitans de Kief

,

irrités des ravages qu'ils exerçoient après une victoire remportée
fur les trois frercs, demandèrent des armes pour les repoulfer ;

& fur le refus que leur en fait le Vocvode par défiance de leur

bonne volonté, ils fc difpcrfcnt dans la ville. Les uns vont au
palais du Prince qui avoit pris la fuite ainiî que le Vocvode;
les autres courent aux prifons d'où ils tirent Vfeslaf dont ils

font leur Souverain Se leur vengeur. Ifiaslaf-cft trop heureux
de pouvoir fc réfugier auprès de Bolcslas II, Roi de Pologne.
Son rival a le bonheur de délivrer l'Etat des Polovtlî. Mais au
bo it de Gx mois Iliaslaf cft ramené pat le Roi de Pologne qui le

rétablit tur le trône de Kicf. Croyant devoir ufer de clémence, il

pardonne à fes fujets leur révolte. Mais fon fils Mlïislaf, moins
indulgent , fait donner la mort ou crever les yeux à 70 habitans

plus coupables que les autres : conduite que le pere défap-
prouve , au moyen de quoi tout rentre dans le calme. Vfeslaf,

retiré dans fa Principauté de Polotsk , s'y croyoit à l'abri du
reilentiment cî'Ifiaslaf. Mais bientôt celui-ci le détrompa. Etant
venu l'attaquer en 1069 , il le dépouilla de fes Etats dont il in-

vertit Mlfisiaf fon fils. Ce jeune Prince étant mort peu de tems
après, fut remplacé par Sviatopolk, fon frère. Vfeslaf n'avoit
pas néanmoins renonce à fon patrimoine : & l'an 1071 il vint

a bout de le recouvrer. L'ambition de Sviatoslaf, Prince de
Tchcrnigof, troubla la paix dont jouilfoit Iliaslaf , fon frère.

Ayant perfuadé à Vfevolod , fon autre frère
, que le Prince de

Kicf s'étoit concerté avec Vfeslaf pour les dépouiller tous les

deux , il l'engage, l'an 107? , à réunir leurs forces pour faire

la guerre à leur frere aîné. Iliaslaf, n'ofant confier fa défenfe

à les fujets, prend la fuite avec fa femme 6: fes enfans, empor-

tant avec lui de grandes richciies. Ses deux frcres étant entrés
fans oppolirion dans Kief, l'an 1074 , Sviatosiaf fe met en pof-
fellïon du trône. Bolcslas, Roi de Pologne, chez lequel le

Prince fugitif vint encore chercher une retraite, avoit alors
trop d'affaires en Bohème Se en Hongrie pour être en éta: de
le venger de la perfidie de fes frètes. Iliaslaf, ayant imploré
aullï vainement !e fecours de l'Empereur Henri IV , eut re-
cours au Pape Grégoire VII, & lui envoya fon fils qui fut bien
accueilli. Flatté de l'occafton qui fc préfentoit d'étendre fon
autorité, Grégoire, par un Bref de l'an 1071, donne au lils du
Prince de Kicf la fouveraineté de la Ruflie après la mort de-fcn
pere, fous la condition du ferment de fidélité. Il mande en
même tems au Roi de Pologne de rendre à la Ruffic tout ce
qu'il avoir pris fur clic , parce que cet Etat appattiendroit dé-
formais à S. Pierre. Sviatoslaf étant mort dans ces entrefaites

,

fut remplacé par fon fils Vfévolod. Mais la jouilfance de celui-

ci ne tarda pas à être troublée. Bolcslas ayant réuflï dans tes

expéditions de Hongrie Se de Bohème , conduilîr , l'an 1 077,
en Rullie ics troupes victorieufes , dont la feule préfenec obli-
gea, fans combat , Vfévolod à retourner dans fa Principauté
de Tchcrnigof. Boris £c Olcg, fes neveux, fils de Sviatoslaf

,

aidés par les Polovtfi, viennent l'y attaquer, le défont, & fe

rendent maîtres de fa ville. Dans fon détartre il éprouva la gé-
nérolîté d'Ilîaslaf , fon frere, qui, non content de lui ouvrir
un afyle , arme pour fa défenlc Se reprend Tchcrnigof. On en
vient entuitc à une bataille où, combattant à la tétè d'un corps
d'infanterie, Iliaslaf eft tué dans les bras de la vi&oirc , l'an

1078 , a l'âge de j} ans. Boris y éprouva le même fort,
qu'Olcg n'évita que par la fuite. Iliaslaf, célèbre par fes mal-
heurs , emporta au tombeau les larmes de fes fujets

, qu'il

avoit méritées par fon courage , fa douceur Se fa magnanimité.
Il lailfa deux fils, Sviatopolk Se larepolk, dont il fera parlé
dans la fuite. C'cft fous le régne d'Ilîaslaf que Neftor

, Moine
du Monalicrc de Pcrtchaiski a Kief. écrivit fa Chronique, le

premier monument de l'hiltoire rufle.

VSÉVOLOD I,IAROSLAVITCH.

1078. VsÉvolod , frerc d^Ifiaslaf, lui fuccéda fans contra-
diction au préjudice des deux fils de ce dernier, & cela confor-
mément à l'cfprit national qui étoit de choiiir dans la Maifon
régnante le Prince le plus âgé , comme étant le plus expéri-
menté

, pour remplacer le Souverain défunt. La paix ré<*na

Iong-tcms entre Vfévolod Se les neveux, au moyen des apa-
nages qu'il leur donna pour les dédommager du trône qu'ils

avoient manqué. Iaropolk , fécond fils d'Ilîaslaf, ayant été dé-
pouillé de fa Principauté par un de fes parens , Vfévolod en-
voie fon fils Vladimir

, qui le rétablit après avoir chaile l'ufur-

patcur. Malgré cet important ferviee, Iaropolk, guidé par de
mauvais confciîs, prit les armes, l'an 108 f , contre fon oncle.
II eut tout lieu de s'en repentir. Vladimir s'étant mis en marche
contre cet ingrat dont il venoit de fauver les Etats, le contrai-
gnit de prendre la fuite. Sa femme Se fes enfans qu'il avoit
ïaillés dans une petite ville, tombèrent entre les mains du vain-
queur. Lui-même, après avoir été vainement implorer le fe-

cours du Roi de Pologne, vint fe jetter dans les bras de Vladi-

mir qui, du confentement de fon pere, lui rendit fa Princi-

pauté. 11 n'en jouit pas long-tcms , Se fut allailîné dans un
voyage qu'il avoit entrepris. Vfévolod, fon oncle, régna 1 ; ans

à Kicf où il mourut, le 13 Avril de l'an io>;j , à fâge de 64
ans, avec la réputation d'un Prince humain Se vertueux , mais
peu ferme dans le gouvernement. Ce fut fous fon régne qu'E-
phrem , Métropolite de Kief, établit la fer* de la translation

des reliques de S. Nicolas à Bari. Une Bulle du Pape Urbain II,

qui avoit envoyé ces reliques par un Evéquc nommé Théo-
dore , fixoit la célébration de cette fête au 9 Mai , jour au-
quel les Rulles la célèbrent encore aujourd'hui. Les Grecs ne
l'ont jamais célébrée, ce qui prouve que la Ruiiie alors avoit
plus de commerce avec PEglifc romaine qu'avec l'Eglife grec-
que.

MICHEL SVIATOPOLK II, ISIASLAVITCH (1).

1093. Michel Sviatopoi.k , fils d'Ifiaslaf, fut reconnu
Grand Prince de Kicf après la mort de Vfévolod , du confente-

ment de Vladimir, qui déclara que le trône lui appartenoît

comme à l'aîné de la famille. Son début fur le trône ne fut

point heureux. Les Polovtfi lui ayant fait demander la conti-

nuation de la paix qui régnoit entre eux Se la Rulfie fous le

(1) Jusqu'ici nous avons ajouté
,
d'après les Historiens modernes,

f
perpétué, sur-tout parmi les Nobles, les Grands, les Princes et

aux noms des Grands Princes de Russie celui de leur pere. Maïs Princesses du sang royal.
Vsévolod est le premier qui ait introduit cet usage qui depuis lui s'est I

Tome II.



"4 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
dernier régne , il prit cette démarche pour un aveu de leur fol-

blcile Sclit raeerre en prifon leurs Amballadcurs. 11 reconnue

bienrô'r l'on erreur en apprenanr qu'ils étoient en marche pour

tirer vengeance de cet outrage. N'étant pas en forces pour leur

réultcr.'iL relâche les AmbalTadcurs Se demande la paru. Ne

pouvant l'obtenir, il fe hâte de faire venir à fon ferours Vla-

dimir qui lui amena fes troupes. Déjà les ennemis s'etoicnr

avancés dans la plaine de Kicf. Les armées combinées des deux

Princes s'en étant approchées, le combat s'engage a la de-

mande des Officiers de Sviatopolk S: contre l'avis de Vladimir

qui vouloir qu'on offrit encore la paix les armes a la main.

L'iliue fur relie qu'il l'avoir prévue. Le cenrre des Rullcs ayant

éré enfoncé , les deux ailes ne purent fe détendre ,
Se turent

heurcules de pouvoir faire une rerraite. Vladimir reprit la rourc

de Tchernigof après avoir perdu une grande partie de les

Bovats & de fes rroupes. Le fruit de la vidoire des Polovtl,

fut'laprile d'une ville nommée Tortchcsk ,
qu'ils rcduilircnt

en cendres aorés en avoir emmené pnfonmers les habirans qui

périrent tous de mifere en chemin. Alors Sviatopolk humilie

demanda la paix en l'uppliant a ces barbares K eur le bonheur

de l'obrenir , l'an 1094 , en epoufant la fille de Taigorkan
,

un de leurs Chefs. f
'

La rranquilliré rérablie par la en Rudle ne fut pas de longue

durée. L'ambition des Princes qui s'cnvioicnr réciproquement

leurs apan.ves, ne tarda pas d'y ramener le trouble. Olçg ,

donr lé pere avoit polfédé la ville de Tchcrmgor ,
prctcndoit

'

ce titre elle devoir lui appartenir. Ayant nus dans les m-

„„s les Polovtli, il en chafle, l'an 1054, avec leur aide,

Vladimir qui fe retire a Pérciaslavlc. Des conlçils perfides enga-

genr ce dernier à tirer une vengeance hontculc & balle des Po-

lovtli 11 feint de vouloir trairïr de la paix avec eux , 5: donne

en or.l"c fon fils qui fe rend dans leur camp. Itlar, l'un de

leurs Chefs , enrre à Pérciaslavlc pour régler les conditions du

Traité. Tandis qu'on l'amufc , Slavara , l'un des Contclllers de

Vladimir , arrive de nuir ,
accompagné de quelques Turcs , au

camp des Polovtli, d'oii il enlevé le fils de ce Prince, après

avoir malfamé rout ce qui fe rencontre fous la nain. Du nom-

bre des morts fut Kitan , aurre Chef des Polo «il. Ibber
,
Ion

Collègue, fubit le même fort a Pérciaslavlc avant d'avoir appris

le malheur de les compatriotes. Vladimir, après cette horrible

fidic, fentit ce qu'il avoit a craindre des Polovtli. Le plus

sûr érant pour lui de les prévenir , il marcha conrre eux avec

Sviaropolk. Le fort des armes fur plus favorable aux Princes

radis qu'ils navoient droit de l'el'péicr. Ils battirent les Po-

lovtli , firent fur eux beaucoup de prilonnicrs , « revinrent

chargés de butin. Mais les vaincus, nullement décourages par

leurîéfaite , rcnrrercnr, prcfque furies pas des vainqueurs, en

Ruine , & ne fc rcrircrenr qu'après avoit brillé la ville d'Iourcs

Ukraine. La difeorde cependanr conrinuoir d'agiter la Rullic

par les cnrrcpril'cs que les Princes faifoient lur les domaines les

uns des autres. Sviaropolk & Vladimir ,
pour les accorder , les

invitent à une conférence qui doir fe tenir a Kltf. C'ctoit une

efpccc de Dietc ori les Evéqucs , les Abbés, & les principaux

bourgeois des villes éroient appelles : preuve que le gouverne-

ment alors n'éroir rien moins que dclponque en Ruine. El c

n'eut point lieu par le refus que fir Olcg, le plus remuanr de

ces Souverains , de s'y rrouver. Mais il s'en rint une aurre,

l'an io 9 6,aLoubirch, dans la Principauté de Tchernigot , ou

Prince réduit aux dernières extrémités par Mftislaf, fils de

Vladimir , fut contraint de fe rendre. On y fit de nouveaux

parties entre les Princes qui jurèrent de s'y conformer & de

vivre°cntrc eux dans la plus parfaire union : vatns fermens (]ui

furent violés prcfque aulfitôt que prononcés. Sviatopolk avoir

un frère nommé laropolk, qui fut aflartiné. David, fils d'Igor

S: petit fils de Vladimir le Grand , lui perfuade que Valilko
,

fils de Rotishf Vladimirowicch , c(t auteur ou infhgatcur de ce

meurtre. Vafilko, panant chez lui au retour de Kict , eft arrêt:

par fes gens, qui , après l'avoir cruellemenr tourmenté en pré-

fence de David, lui arrachent les yeux & le tranfporrent à Vo-

iodimer dans la Volhinic. Vladimir, inftruit de cet attentat, fe

ligue avec d'autres Princes miles pour en tirer vengeance. Svia-

topolk obtient la paix en promettant de fe joindre à eux pour

aller attaquer David , le piincipal auteur du irai tement fait a

Vafilko. Il tint parole. Apres avoir eifuye plulteurs défaites ,

David fut dépouillé de fon apanage & réduit a quelques petites

villes qu'on lui latfTa pour le faire fubuïtcr.

La guerre recommença, l'an 1 103 , entre les Polovtli & les

Ruffcs. Ceux-ci furent les agrefleurs , & curent piefquc tou-

jours l'avantage pendant neuf campagnes que les holïilités du

rcrent. Sviatopolk mourut à Kicf, l'an 1 1 1 3 , avec la latisfac

tion de voir la paix régner dans fa partie & l'union entre les

Princes de fon (ang. Pendant l'on régne les Juifs s'étant em-

parés du commerce de la RulTie , amallcrcnt de grandes ri

chefles au moyen des ufures exorbitantes qu'ils exerçoient fu

le peuple. Les Chrétiens ,
après la mort de Sviatopolk , fe fou-

levcrcnt contre eux Se en malTacrercnt un grand nombre , pour

fe venger de la mifere où les avoienr. réduits leurs exactions.

On a parlé ci-devant ( p. 5 1 , col. 1 , ) d'après Thwrocz, à

l'article de Coloman , Roi de Hongrie, d'une expédition que

ce Prince fit en Rullïe vers le commencement du 11= ficelé,

contre une Duchejfe que cet Hiftoricn nomme Lança , & de

la déroute qu'elle fit eiluyer à cet injufte aggrelleur
, après avoir

inutilement employé les plus humbles prières, pour l'engager

à lui accorder la paix. Mais les Chroniques rullcs gardant un

profond lilence fur cet événement , on ne peut marquer la par-

tic de la Ruffie où régnoit cette prétendue Ducliciie dont le ti-

tre étoit alors inulité dans cet Empire. On n'y connoiiloit en-

core que des Princes & des Princellcs parmi les Souverams.

VLADIMIR II, VSEVOLODOVITCH,
dit MONOMAQUE.

iiij. Vladimir, fils puîné de Vfévolod, Prince de Kicf,

fut choilî malgré lui X par préférence a laroslaf, fon frerc aîné,

pour fuccéder à Sviatopolk. Ce furent les exploits par lefquels

il s'étoic diltingué fous le régne précédenr qui détcrmincient

fon élection. Des qu'il fut fur le trône il arrêta l'acharnement

du peuple contre les Juifs; mais confîdcrant que leurs ulurcs

étoient pemicieufes à l'Etat, il les bannit à perpétuité de la

Rulïic, où jamais depuis ils n'ont été tolérés. Quatre de fes

fils , de huit qu'il avoit , Mlïistaf ,
laropolk, André & Iouri ou

Georges, foutinrent la gloire de fon nom par différenres ex-

péditions. Le premier fit des conquêtes dans la Tchoudc , nom-
mée a prêtent la Livonic ; le 1 défît les Polovtli près du Don ,

eur prit trois villes : ce qui prouve que ces peuples n'étoient

nomades ; André ravagea les frontières de Pologne ; Iouri

remporta une victoire complète fur les Bulgares. Le pcrcdcccs

Princes , qui furent tous apar.agés , maintint parmi eux la con-

corde par l'a prudence & la fermer! de fon gouvernement. Il

mourut, l'an 1 11; , à l'âge de 71 ans.

MSTISLAF VLADIMIROVITCH.

1

1

1 j. Mstislaf , fils aîné de Vladimir , fut fon fuccefleur

dans la grande Principauté de Kicf. Les Polovtli ayant tenté

une nouvelle irruption en Rufïic au commencement de fon

régne , furent rcpoullés par laropolk , fon frère , quoique in-

férieur en forces. Les Chroniques de RufTic parlent , fous les

années fuivantes , de plufieurs victoires que remportèrent les

Rulfcs fur ces mêmes ennemis, fur la Tchoudc Se fur les Li-

thuaniens. Mllislaf termina fes jours au milieu de ces fucecs

l'an 1 1 } 1.

IAROPOLK II.VLADIMIROVITCH.

113Z. Iaropolk, frerc de Mftislaf , le remplaça dans la

Principauté de Kicf par le choix dc»habitans. fidèle à fa mé-
moire , il eut foin des Princes fes enfans qu'il lui avoit recom-

mandés en mourant. Vlévolod, l'aîné de ceux-ci , étoit le feul

pourvu d'un apanage : fon pere lui avoit donné la Principauté

de Novogorod. laropolk atligna à fes autres neveux des Souve-

rainetés dont ils curent lieu d'être fa.isfaits. Mais comme celle

de Novogorod avoit prcfque toujours été unie à la Principauté

de Kicf, laropolk la retira a Vfévolod, & lui donna en échange

Pérciaslavlc. Ce don excita la jaloulic d'Iouii qui en dépouilla

Vfévolod le même jour qu'il le reçut. Bientôt néanmoins il fut

obligé de le reftituer ; mais l'échange fut enluitc rompu. Un
bruit vrai ou faux s'étant répandu en Pologne que les Rullcs fe

difpofoicnt à faire une invalion dans ce Royaume, le Sénateur

Vlolrovicz s'offre au Roi Boleslas III de détourner ce coup en

enlevant le Grand Prince : (c'efi ainli qu'on qualifioit alors ce-

lui de Kief. ) Il y réuifit au moyen d'une rufe qu'il imagina.

S'étant rendu à la Cour de laropolk, il s'y donne pour un

homme injuftcincnt pcrlécuté par le Roi de Pologne qu'il peint

comme un tyran détefté de les iùjcts tout prêts a le livrer à la

première Puilfancc qui viendra l'attaquer. Il mit tant d'arrificc

dans fes difeours que le Grand Prince l'admit dans fa plus in-

time confiance , & s'ouvrit a lui des deifeins qu'il avoit lur la

Pologne. Maître de fon efprit, il l'engage un jour dans une

partie de promenade à la campagne ; S: , l'ayant tiré adroite-

ment a l'écart, il le fait enlever par des gens apoftés qui l'amè-

nent prifonnier à Cracovic. Pour le délivrer il fallut que fes

frères payalïent une rançon proportionnée à l'importance du

captif. Mais il eut quelques années après fa revanche. laroslaf,

fîls naturel de Vladimir Monomaque, ayant éré charte de Ha-

licz , dans la Rufiïc rouge
,
qu'il avoit en apanage, s'étoït ré-

fugié auprès de Bolcslas. Les habirans, gagnés par laropolk

,

redemandent leur Prince au Roi de Pologne , & l'exliorrcnt a
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le ramener lui-même , l'alTurant qu'ils font non-feulement dif-
pofés à le recevoir, mais déterminés à le défendre contre ceux
qui s'oppoferoient à [on retour. Des Nobles hongrois

, établis
dans la Kuffie rouge

, appuient les inftanecs de ces babitans, Si
décidenr Bolcslas a venir le rétablir , avec promefle de leur Yc-
cours. Il part avec une armée allez foiblc , & trouve en arri-
vais les Hongrois réunis aux liabirans qui s'ouvrenr pour laiuer
défiler fa troupe. Mais des qu'elle ell pallée , ils enveloppent le
Roi qui voit paroître Iaropolk avec une armée conlîdérable. Il
fe livre alors un combat entre les troupes de Bolcslas & les
Huiles , d'où le premier n'échappa, couvert de blell'ures, qu'a-
près s'être défendu avec la plus étonnante valeur. Honteux
d'avoir donné dans le piège, il en mourut de chagrin la même
année ml. ( Voy. Us Rais de Pa/agne. ) Iaropolk, après s'être
venge du Roi de Pologne

, eut à (bucenir les artaques de divers
Princes de fa Mailon , & fur-tout des fils d'Olcg

, qui étant
(lus de Sviatoslaf

, fouffroient impatiemment de Pc voir exclus
du tronc par la poftériré de Vfévolod, c'efr-à-dire la branche
cadette. Iaropolk, ayant triomphé, non fans de grandes diffi-
cultés, de fes rivaux, termina les jours , l'an ! 140, avec la ré
putanon d'un Prince humain, jufte Se bienfaifant.

VIATCHESLAF VLADIMIROVITCH.

i

H4°- Viatche s

t

af , frere d'Iaropolk 8e fon fucccflcur
n eut pas la force de fc maintenir fur le tronc de Kicf ou les
vecux unanimes de la nation l'avoient placé. Vfévolod , fils
d'Olcg

,
étant venu l'attaquer , le força d'en defeendre au bout

de douze jours. Le Prince dépoll'édé retourna à Tourof, fon
premier apanage.

VSÉVOLODII,OLEGOVITCH.
"4". Vssvolod, fils aîné d'Olcg, dés qu'il fc vit maître

du tronc de Kicf par la ceffion de Viatèhcslaf , forma le dcll'cin
de dépouiller de leurs apanages rous les Princes de la race de
Vladimir Monomaque. Il excita par là de grands rroublcs en
Rullie. La ville de Novogorod

, qui fe gouvernent en forme de
République, montra le plus d'oppolition a fes vuesambitieufes.
Apres avoir cballé plulicuts des Gouverneurs qu'il lui avoir fuc-
ccllivcmcnt donnés, clic le fît conlcntir à lui accorder Sviato-
polk, mari de fa fœur Se fils de Mrtislaf Vladimirovitch. Vla-
dislas II Roi de Pologne, travailloit dans le même rems à re-
prendre fur fes frères les apanages que leur avoir alfignés Bo-
leslasIII, leur perc. Les ayanr réduirs à fe renfermer dans la
ville de Polnanic, il engagea Vfévolod à lui envoyer du fe-
cours pour les forcer dans ccr afyle. Mais les rroupes combinées
des Runes Se des Poltmois s'étant livrées à la débauche dans
leur camp, y furent taillées en pièces dans une fortic des a/lîc-
ges, lans pouvoir fc défendre, plongées comme elles étoient
dans l'ivrcfle Si le fommeil. Ce revers , qui ell de l'an 1 146
fct imvi de la fuite de Vladislas, S: bientôt après delà morr de
Vfévolod. -

IGOR II, OLEGOVITCH.
1147. Igok, frerede Vfévolod, fur élu pour lui fuccéder,

Si débuta par manquer à la promclfc qu'il avoir faite de l'up-
pnmer une partie des impôts que fon prédéeell'eur avoir établis
Le mécontentement que caufa cette infidélité

, s'accrut par le
mauvais choix qu'il fit de les Miniftrcs, gens corrompus qui
tonloicm les peuples Se vendoient la Juftice. Les Kievlicns, bien-
tôt las d un gouvernement auffi tyrannique , firent venir Ilias-
laf

,
1ns de Mfiislal pour les en délivrer. Igor s'étant mis en cam-

pagne pour le repoull'er, fut abandonné des ficus Sr. Oblige de
prendre la fuite après un régne de fix femaines.

0

ISIASLAFII,MSTISLAVITCH.

1147. Isiaslaf s'érant mis en pofTcllîon du rrône de Kicf
après la fuite d'Igor, envoya des rroupes à fa pourfuitc afin de
s allurcr de fa perfonne. Ou le trouva caché dans un marais
dou il fur amène au nouveau Souverain qui le firjetter dans
un cachot. Viarchcslaf

, rranquille jufqu'alors , fentit rout-à-
coup Ion ambition fe réveiller en voyant Ilîaslaf placé fur le
tronc dont il avoir été renverfé. Il leva des rroupes pour y re-
monter, 6c fit des conquêtes rapides qui fembloicnt lui pro-
mettre celle de la première Souveraincré de Ruflîe : mais fes
revers fureur auili prompts que fes fuccès. Il perdit à la fin de
la même campagne non-fculcincnt ce qu'il venoit de conqué-
rir, mais encore fa Principauté de Roflof dont Ilîaslaf invertit
i un de fes fils.

Le malheureux Igor, du fond de fa prifon , caufoir toujours
dçlinquierude a celui qui l'avoir fupplanté. Il avoir un frere
zeie pour fes intérêts, Sviatopolk, Prince de Novogorod-Sc-

vcrski, qu, brûloir du dçlîr de le venger. Iliaslafenvoya contre
lu, une armée conlîdérable qui porta le ravage dans fes Etats
Se le reduilit a demander la paix. Mais la cSndition îtrnomi-meufe qu on y mit en la lui offrant ne lui permit pas de l'a*
ceptcr i cetoit d'abandonner l'on frere. Il aima mieux s'expa-
trier S. fe retirer chez les Viarirches. Igor, apprenant dans fa
retraite les malheurs de fon frere , fit demander au Pri,

I

"ce deKicf la pcrm.nion d'cmbrall'cr la vie monallique. On s'imagine
alternent qu elle ne lui fur point refuféc. Mais fon changement
d état ne rendit pas la paix à la Ruflic. Bientôt après on y vit
reparaître Sviatoslaf avec de nouvelles forces. Ilîaslaf le met
en marche pour aller à fa renconrre, Se charge en partant Vla-dimir, (on frere, qu'il avoir établi Gouverneur de Kief en fon
ablcncc, de lui envoyer du fecours. Les Kievlicns déclarent
qu.ls fonr prêts a recourir leur Prince; mais ils exigent enmême teins la perte d'Igor , la caufe innocenre de cette guerre
Tranfportes de fureur , ils coureur en foule au Monalterc de
cet infortune, l'enlèvent au pied de l'autel où l'on célébrait la
mellc

, Se le traînent julqu'au portail. Vladimir furvient poul-
ie renrer de leurs mains. On fe l'arrache rout à rout ; Se enfin
on protecteur parvienr a l'amener dans la cour du Palais dont

les portes font auffitot fermées. Le peuple les enfonce , voit
Igor dans le vcftibule le faifir, le renverfe , le traîne Se le
mallacrc. Sviatoslaf, réiolu de venger la mort de fon frere
continua la guerre avec une nouvelle ardeur. Elle fc TerminaM 1149, par une bataille donnée près de Péreiaslavlc , oti
1 armée du Prince de Kiel fur mife en déroure après une action
des plus fanglantcs quoique de peu de durée. Alors s'éranr
lauve dans a canna e , il en emporta ce qu'il avoir de plus nié
aeux ce alla chercher avec fa femme ic fes enfans un afylc
Volodimer qu il venoit de donner à fon frere en apanage.

IOURI I, ou GEORGES VLADIMIROVITCH.
i>4?.,Iou*r Prince de Suzdal , fils de Vladimir, place

fur le tronc de Kicf après la fuite dlfiaslaf, vit bientôt La
ro.tre fon rival accompagné des Rois de Hongrie & de Polo-gne fes alhcs par le lang. Mais, appuyé du fecours de Viat-
cneslaf, (on généreux frere, il mec en fuire les ennemis , S; va
faire le fiege de Loutchisk, oii Vladimir, frere d'ilîaslaf s'é-
to.c renferme André fils d'Ioun , fc fit admirer pat la valeur
avec laque le ,1 rcpoulla les afliégés, n'ayant que deux hommes
avec lu.

,
dans une fortie qu'ds firent. Mais ce qui mit le com-

ble a fa gloire ce fut le conlcl qu'il donna a fon perc de con-
fenrir a la paix qu'llîaslaf lui demanda. Ilfut convenu que cha-cun relierait en pollcllion de ce qu'il avoir au moment de la
.pacification. Iouri croyanr alors n'avoir plus d'ennemis fe
livre aux plailîrs Si a la débauche. Les Kievlicns

, indic-.és' de
cet crar d indolence, engagent Ilîaslaf a revenir. Dès qu'il ra-
roit fous les murs de Kief, Iouri , fans ofer rifquer le combat
e retire. Mais Vladim.rko, Prince de Halitz, lui ayanr rendu

le courage, le ramène avec une armée dont la feule préfence
met en fuite Ion rival. Celui-ci néanmoins, all'uré de Partachc-
menr des Kievlicns ne défcfpcre point du retour de la fortune
Ayant eu adreile de mettre dans fes intérêts Viatcheslaf &
d obtenir de Hongrie un fecours de dix mille hommes il va
le prelcnrer devant Eielgorod

, que Boris , fils d'Iouri , aban-
donne a fon approche. Le vainqueur de là s'avance vers Kief
donr les porres lui lont ouvertes dès qu'il paroîr. Iouri , averti
de la prile de Biclgorod , avoit prévenu fon arrivée par la fuite

ISIASLAF, ritMl.

ii;o. Isiaslaf en remontant fur le rrône de Kicf y fît
alleoir a cote de Jui par reconnoiflancé fon oncle Viatcheslaf
Mais celui-ci

, content de l'iionneur d'être fon Collègue lui
abandonne les renés du gouvernement. Ilîaslaf ne les failli pas
flotter a 1 exemple de Ion rival. La difgrace néanmoins avoit
rendu le courage a ce dernier; Si il n'oublia rien pour effacer
a honte de (a dure. André, fon fils, Si le Prince Vladimirko
leconderent avec ardeur les effbrts qu'il fit pour fon rétablillè-
ment. Mais m les p us fages mefures, ni les rtratagémes les
mieux ourdis, ni les barailles livrées pour fa défenfe, n'eurent
un heureux lucces Obligé d'aller fe renfermer à Péreiaslavlc
il le trouva trop heureux d'obtenir la paix d'Iliaslaf qui éroit
venu ailîcgcr. Elle fur jurée Se prcfque auilîtôt violée de fa
part. Ilîaslaf, informe qu'il folliciroir le Prince de Halitz à
falredc nouveaux préparatifs contre Kief, 5: mendioitlc fecours
des Poloytfi, appelle de fon côté les Hongrois qui arrivent aunombre de 1 1 nulle hommes. Mais ces troupes mal difciplmécs
furent lurpnfcs, comme elles étoienr plongées dans HÎrelfc
Se raillées en pièces par Vladimirko. Cette 'défaite , difent les
Chroniques rulles, fut bien vengée l'année mitante par Erienne
Roi de Hongrie. Mais c'étoit alors Gcyfa II qui regnoir en ce



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
pays. Quoi qu'il en foit, les entreprifes continuelles d'Ioun &

es incurfions des Polovtli , Ces alliés , dit un Auteur moderne ,

obligèrent Ifiaslaf d'avoir toujours les armes à la main julqu'a

fa mort arrivée l'an 1154.

ROSTISLAF MSTISLAYITCH.

Iiyk, Rostislaf , frère d'ifiaslaf & Prince de Smoîcnsko

,

fut préféré, comme l'ainé de fa Maifon , à Mftislaf, riis du

Prince défunt, pour le trône de Kief. Ce fut Viarchcslaf, vivant

encore alors , qui détermina ce choix. Ayant pris des ombrages

contre Ifiaslaf, Prince de Tchcrnigof , il alla l'attaquer contre

l'avis de fes Boyars. Mais Ifuslafsctanrprcfcnté avec des forces

prépondérances , ia frayeur failit l'armée du Prince de Kief,

dont, une partie l'ayant abandonné , il fut contraint de prendre

la fuite ; & par fa tecraite il laiila le trône à fou rival.

ISIASLAF III, DAVIDOVITCH.

11 J4. Isiaslaf, à la demande des Kievliens, prit poffcflion

du tionc abandonné par Roftislaf. Mais Iouri , qui n'y avoir

pas renoncé, l'Ôbtïgea prefque aulTitôt d'en delccndre. Alors

il retourna dans Ça. Principauté de Tchcrnigof qu'Iouri
,
qui

déjà s'en étoit emparé, confentit à lui rendre.

IOURI VLADIMIROVITCH,j7£>«r/a ^ fois.

1 1 14- Iouri rétabli dans Kief à l'âge de «s 3 ans comme il

l'avoir ardemment déliré, n'y goûta pas les douceurs de la tran-

quillité. Les Potovtfi ,
qui l'y avoient amené , exercèrent lur la

route, en s'en retournant, des brigandages qui foulcverent con-

tre eux les Rafles. Ceux-ci les ayant furpns de nuit dans leur

camp, leur rendirent, par un horrible mallâcre , le mal qu'ils

en avoient reçu. Les l'olovcfi, vindicatifs Si brigands comme

ils étoient, ne manquèrent pas de revenir l'année fuivante

pour prendre leur revanche. Iouri marche en perfonne contre

eux ; mais les deux aimées ,
lorfqu'clles furent en préfence , le

trouvant en fotecs égales , n'oferenc rifquer le fort d'une ba-

taille. Le Prince de" Kief, plus timide , offrit aux barbares des

préfeus avec lcfqucls ils reprirent la route de leur pays , laif-

fant toujours fur leur partage des traces de leur avide férocité.

Iouri avoit donné pour Prince aux Novogorodicns Mftislaf,

l'on fils. Apprenant en 1157 qu'ils l'avoienc chafTé , il fe pré-

paroic à punir certe révolte ,
iorfquc la mort vint terminer fes

jours. Ce Prince avoit de grandes qualités mêlées de beaucoup

de vices. Les villes qu'il bâtit font des monumens qui perpé-

tuent fa gloire. Les deux principales font Volodimcr fur la

Kliafma, qui devint bientôt la capitale de l'Empire, Si Moskou

fur le confluent de la Moskua Si de la Ncglina.

IL DYNASTIE.
GRJNDS PRINCES DE VOLOD1MER.

ANDRÉ 1, IOUREVITCH.

nj7. André , fïls d'Iouri, pour la défenfc duquel il avoit

fouvent iïgnalé, comme on l'a vu, fa valeur, étoit Prince

apanagé de Suzdal du vivant de fon perc, & y avoit joint Vo-

Iodimer où il s'étoit fait bâtir un Palais. A la mort d'Iouri, les

habitansde ces deux villes s'accordèrent à le choilir pour leur

Souverain indépendant & abfolu. D'autres villes Se plulicurs

Princes apanagés lui déférèrent le même honneur. A cette épo-

que la Souveraineté de Suzdal s'étcudoit fur Volodimcr, Roitof

Si Moskou: elle touchoit d'un côté à Kief & de l'autre aux

confins de la grande Bulgarie iîtuéc à l'EIt du Volga. Dès lors

la domination de Kief, moins puilïantc Si moins étendue, conti-

nua de s'afioiblir par divciïes caules, dont les principales furent

les fréquens changemens de régne, qui furent tels que dans le

cours de quatre années clic changea neuf fois de Souverains ,

les guerres iuteftincs Si les incuriions des Polovtli. La déca-

dence de cette ville lui fit perdre le titre de capitale ,
qui fut

tranfporté à Volodimer. Les Souverains de celle-ci furent de-

puis regardés comme les Grands Princes de Ruilie. André, loi-

gneux d'entretenir la paix avec les Princes de fon fang ,
tourna

lès armes contre les grands Bulgares. C'étoit un peuple qui s'en-

richilîoit par l'indiiUric Si le commerce. Sa profpérité piqua la

jaloulïc des Ruilcs, & paroît avoir été le principal motif qui

porta le Grand Prince à lui déclarer la guerre. Il la fît heureu-

fement & revint triomphant de cette expédition , chargé du

butin qu'il avoit fait à la prile de Barkimof, capitale de la Bul-

garie, Si de trois autres villes qu'il réduilit en cendres. Cepen-

dant Kief commençoit à fe relever de fes pertes fous le gou-

vernement de Mftislaf llîasloviich , donc le fils , Roman , étott

devenu Prince de Novogorod par le choix libre des habitans.

André, craignant qu'elle ne reprît fon ancienne prééminence ,

raiîciiibla une puiilànrc armée que onze Princes apanagés vin-

rent renforcer, Se l'envoya fous les ordres de Mftislaf, fon

fils, contre le Prince de Kief. La ville , après une vigoureufe

défenfe, cil emportée d'alfaut , l'an n63, Si pillée durant

trois jours. Son Souverain avoit eu le bonheur de s'échapper

par la fuite , mais avec tant de précipitation , qu'il avoit laillé

là femme & un de fes fils â la merci du vainqueur qui les fit

mettre aux fers. Kief ne put de long-tcms le relever de ce dé-

faire. La julucc rigoureufe qu'André fe crut obligé d'exercer

contre un de l'es bcaux-ficrcs, coupable d'un crime capital , fut

l'occafion de fa mort. Les païens de celui qu'il avoit condamné

au dernier fupplicc, ayant formé entre eux un complot, l'allaf-

iincrenc, l'an 1 170, au milieu de la nuit , dans Ion Palais â

Bogo Lioubski , ville qu'il avoit bâtie Si qu'il s'occupoit à em-

bellir.

MIKHAÏL, ou MICHEL, IOUREVITCH.

1177. Mikhaïl, fils d'Iouri, parvint au trône de Volodimcr

après une anarchie d'environ cinq ans, pendant laquelle plu-

iie'jrs prétendans fe dilputercnt cette Principauté. Son régne

fut court Ci ne dura qu'un peu plus d'un an. Il lailla en mourant

un fils, nommé Gleb ,
qui ne lui luccéda point.

VSÉVOLOD III, IOUREVITCH.
1 177. VsÉvolod, frerc de Mikhail & Ton fuece fleur dans ta

Principauté de Volodimcr, débuta fur le trône par la recherche

des allaflïns d'André ,
qu'il fit noyer dans des corbeilles d'olïer.

Une victoire qu'il remporta huit jours après la mort de fon

frerc fur Mftislaf, Prir.cc de Roflof, & les fuccès qu'il eut en-

fuite fur d'autres Princes rufics
, répandirent la terreur de fon

nom dans Novogorod. Cette République fi remuante & fi por-

tée à fe tévolter contre fes maîtres, vint au devant du joug

d'un conquérant à qui rien n'avoit encore pu.rélirtcr, Se re-

chercha Ion amitié par tous les moyens propres à l'obtenir.

Vfévolod ,
joignant la clémence â la valeur, s'oppofa à la fu-

reur de l'on peuple qui vouloit crever les yeux aux Princes qu'il

avoit vaincus. Pour les foultrairc aux regards de ces forcenés ,

il les fit renfermer en attendant l'occafion de les renvoyer en

sûreté chez eux. La Ruilie depuis plulicurs années jouilloitd'un

calme profond
,
lorfqu'cllc vit iubitement reparoître en corps

d'armée les Bulgares déterminés â venger leurs dernières dé-

faites. Cette irruption, à laquelle on ne s'attendoît pas, eut

tout le fuccès qu'ils s'en étoient promis. Ils pillèrent Se malla-

crerent impunément. Mais en fe retirant ils laiilercnt les Rnlfcs

bien déterminés à prendre leur revanche. Vfévolod n'oublia

rien pour la rendre complète. Fortifié du lecours de pluheur;

Princes rufics, il leva une armée conlîdérablc que les Polovtli

vinrent renforcer, Si la mena , l'an 1 1 84 , devant la capitale de

Bulgarie , dont il emporta les principales fortifications. Mais

ayanr perdu (on neveu dans une foriie des afliégés , cet événe-

ment le confierna ainfi que toute fon armée qui comptoir

beaucoup fur la valeur Si l'habileté de ce jeune Prince. L'cn-

treprife en demeura la : on convint de parr Si d'autre de quel-

ques articles préliminaires de paix , Si l'armée rufle fc retira.

Les faits qui (e pafltrent depuis cette époque jufqu'à la fin du

régne de Vfévolod ne méiirenr point, dit M. le Clerc, d'être

rapportés. Ce Prince mourut l'an 11 11, quelques jours après

avoir donné la Souveraineté de Volodimcr a fon fils Iouri,

quoi qu'il ne fut pas l'aîné , Se avoir apanage chacun de fes autres

fils au nombre de cinq.

IOURI, ou GEORGES II, VSÉVOLODOVITCH.

1111. Iouri, fils puîné de Vfévolod, devenu Grand Prince

par un choix de fon perc , contraire â l'ufage établi
,
îndifpOU

par là Conftantin , fon aîné , Prince de Roftof. Mais , appre-

nant qu'il fe préparait à faire valoir les droits de fa naiilancc

par la voie des armes, il le prévint , Se l'effraya tellement qu'il

le força à demander la paix. Mllislaf, ou Micislas ,
jouilloit

alors de la Principauté de Halkz , ou de Galicic. Les habitans

,

mécontens de fon gouvernement, obtinrent, pour le rem-

placer . d'André II , Roi de Hongiie, Coloman , fon fils, qui,

s'étanc rendu furies lieux, challa Mllislaf , Si fc fit couronner,

l'an 1114, Roi de Galicic. Mais à peine fut -il en polldhon de

cette Souveraineté, qu'il fc crut tout permis. Il débuta par

proferire le rit grec Se chalfcr le Clergé rafle. 11 fit venir des

Eccléfiaftiqucs latins, Si perfécuta tous ceux qui ne voulu-

rent pas entrer dans la communion romaine. Par ce zele im-

prudent il fouleva (es nouveaux fujets qui rappcllcrent Mftislaf

retiré à Smolcnsko. Bataille entre les deux rivaux. Mftislaf la

perdit avec la liberté qu'il ne recouvra qu'au bout de deux ans.

( Voy. André II , lioi de Hongrie. ) Mftislaf, rétabli dans fa

Principauté d'Halitz, fe joignit, l'an 1117 , à Conftanrin dont

l'ambition s'étoit réveillée pour recommencer la guerre contre

Iouri.
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Iouri. Celui-ci ayant été défait dans une bataille , s'enfuit pref-

que nu jufqu'à Volodiiner, où les deux Princes victorieux le

pourluivcnt, mais à pas lents par commisération. Iouri, les

voyant près d'invertir la ville, vient fe remettre à leur discré-
tion , Se ne demande que la vie & la liberté. Conflantin

, trop
généreux pour abufer du malheur de fon frere , lui tait raréfiant

d'un apanage où ce Prince Se fa famille trouvèrent une honnête
retraite.

CONSTANTIN VSÉ VO L O D O VITC H.

I117. Constantin, frerc d'Iouri II, devenu maître de
Volodimer, en partit après s'être fait prêter ferment de fidélité

parles habitans, pour aller réduire Iaroslaf, fon autre frere

,

qui prétendoit lui enlever cette Principauté. Iaroslaf, renfermé
dansPéreiasIavIe, ne vit pas plutôt arriver , contre fon attente,
l'année de Conftantin, qu'il demanda la paix. Elle lui fut ac-
cordée de bonne grâce. Mais la mauvaife conflitution de Conf-
tantin lui permit à peine de jouir du fucecs de fes armes. Il

rapport,! chez lui une maladie de langueur, qui le conduilît,
l'an 111 8, au tombeau. Avant que d'y defeendre, il lie venir
fon frerc Iouri, Se lui rendit les Etats, en lui recommandant fes

enfans qu'il ayoit apanagés.

IOURI, rétabli.

ni 8. Iouri , en remontant fur le trône de Volodimer, y re-

porta la même flupidité Se la même préfomption qui avoient
occafionné fa chûte. L'an 1113 , fur les menaces d'une irrup-
tion des Tartarcs mogols, commandés alors par Gcnghizkhan j

les Princes de Ruffics'alTemblent à Kicf, d'où ils envoient deman-
der au Prince de Volodimer des fecours pour rélîftcr à ces enne-
mis. Les Tartares, inltruirs de la délibération de cette Alfcmbléc,
envoient aux Princes tuiles des Ambaffadcurs pour leur deman-
der la paix , en proteftant qu'ils n'en veulent qu'aux Polovtlî.

On foupeonne de mauvaife foi ces Députés , Se fur ces foup-
çons ils font mallacrés. La guerre eft alors déclarée aux Rufles
pat les Tartarcs qui partent des terres des Polovtlî , où ils

avoient déjà pénétré , fur celles de P-uflie. Mftislaf, Prince de
Halitz , le plus brave Se le plus entreprenant de ceux de fa na-
tion, apprenant qu'ils ont un corps d'obfcrvation non loin du
Nieper , traverfe ce fleuve avec un détachement de mille hom-
mes , Se va furprendre l'ennemi qu'il bat Se met en fuite. Son
armée , forte de 10 mille hommes , étant venue le joindre , ac-
compagnée de cellcdes autresPrinces Se des troupesdes Polovtfi,

remporte une nouvelle victoire fur les Tartares qui dilparoif-
fent Se fuient avec tant de précipitation, qu'en les pourfuivant
on fut huit à dix jours fans pouvoir les rencontrer. Mais , s'é-

tant pollés dans un terrein avantageux non loin de l'cmbou-
chure du Don ou Tanaïs , ils y attendirent l'armée des Rullcs

,

qui , les ayant attaqués témérairement & fans conectt entre
les Chefs , fut mife en déroute avec une perte iï conlidérable,
que de cent mille hommes dont elle étoit compofee il ne s'en
fauva pas la dixième partie. Les Tartarcs, après cette victoire,

s'étant répandus dans la Ruffie , la dévaluèrent impunément, &
ne fe retirèrent que lorfqu'ils furent las de piller Se de malfa-
crer. Délivres de ces ennemis , les Princes rullcs s'en firent de
nouveaux entre eux par leurs diflentions. L'indolent Iouri n'y
prit point de part; lui qui, en qualité de Grand Prince de Ruilie,
auroit dû employer fon autorité pour les calmer. Il n'avoit
point participé non plus à la déroute du Tanaïs , parce que fes
troupes, qu'il n'ofa conduite en perfonne , étant parties trop
tard

, apprirent ce malheur fut la route. Iouri , donc la vue ne
fe porroit jamais fur l'avenir , fe flattoit , fur-tout depuis la
mort de Gcnghiskhan, que la retraite des Tartares étoit fans
retour. Mais, l'an 11 j 6 , tandis qu'il célèbre avec pompe les

noces de deux de fes fils , il apprend que les Tartares , au nom-
bre de lîx cens mille , font rentrés dans la Ruffie fous la con-
duite de Batou-Kan, neveu du Grand Khan Oétai, Se commen-
cent le fiége de Rczan. Les adïégés lui demandent un prompt
fecours ; il temporife , & la place eft emportée d'all'aut avant
que les troupes qu'il y envoyoit n'arrivent. KorfÉhna Se Moskou
îubilicnt enluite le même fort. Enfin les vainqueurs viennent
fe préfenter fous les murs de la capitale abandonnée par fon
lâche Souverain. Ils en forcent les portes après une foible ré-
fiftanec

, Se Ce répandent dans les différens quartiers le fer & la

torche a la main. Les Princes Se les Princefies
, l'Archevêque 8e

tout ce qu'il y avoit de plus diftingué, s'éroient réfugiés dans
la Cathédrale. Ils y périfi'ent dans les flammes. Ce défaftre

,

qu'apprend Iouri dans fa retraite , ranime fon courage. 11 at-
tendoit l'ennemi avec un corps de troupes. Dès qu'il le voit
paroître

, la bataille s'engage. Les Rullcs , animés par l'exemple
de leur Prince, font balancer la victoire. Iouri fe précipite à
rravers les dangers ; fes foldars le fuivent ; mais il tombe fous
les coups de l'ennemi : dès lors rien ne réfifte aux Tartares.
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Une petite ville, nommée Torjocz, qu'ils afilégent enfuite ,

foutient leurs efforts avec une valeur qui leur fit perdre quarte
mille hommes pour s'en rendre maîtres. Ce fut le tctme de
leur funelte expédition. Raflalïés de fang

, chargés de butin
ils retournent vers les bords du Volga , dans le pays des an
ciens Bulgares, féjour qu'ils s'étoient choifi,

IAROSLAF II, VSÉLODOVITCET.

1137. Iaroslaf, Prince de Novogorod Se frere d'Iouri,
des qu'il apprend fa mort & la retraite des Tartarcs , remet fa
Principauté à fon fils Alexandre , & court fe mettte en pollef-
fion des cendres Se des décombres de Volodimer. Il commen-
çoit d'en relever les ruines

, lorfqu'en 1 1 j 9 Batou rentra dans
la Ruilïe méridionale, où il prit fans efforts Péreiaslavle qu'il
traita humainement , & faccagea Tchcrnigof qui lui avoit ré-
lifté. De retour au Kaptchak où il avoit établi fa horde , il

renvoie, l'année fuivante, en Ruflïe Mangou pour achever la

déflation de cette maiheureufe contrée. Mikhail , Prince de
Kicf, fommé par Mangou de venir lui faire fes faumillîons,
fait mettre à mort le Député, & prend la fuite. Il eft remplacé
par Rolhlaf dont le Nameftrick ou Lieutenant défend la place
contre les Tartares avec une valeur qui les étonne. Elle eft em-
portée à la fin & faccagée. Mais Batou, qui étoit venu à ce
liège, rend juftice à la bravoure du Nameftrick Se le traite
avec honneur. D'autres villes éprouvent le même fort queKief;
Se pour comble de malheur la Ruilie , après le départ des Tar-
tarcs qui étoient pallés en Pologne Se de là en Hongrie , voir
fondre fur elle une armée de Suédois , commandée par leur Roi
Eric le Beguç

, que les Chevaliers portc-glaivcs de Livonic
avoient excité, dit-on, a cette incuriïon. Alexandre, Prince de
Novogorod

, marcha au devant de ces ennemis
, quoique infé-

rieur en forces, & leur livra, fur les bords de la Neva, une
bataille qui les obligea de regagner en diligence les vaiileaux
qui les avoient amenés. Cette victoire , dont l'hiftoire de
Suéde ne fait point mention , valut à celui qui l'avoir remportée
le (uinom de Nevski. Iaroslaf, fon perc

, jouiflbic cependant
de la tranquillité à Volodimer. Gaiouk-Khan ayant fuccedé

,

l'an 1146, a l'on pcreOktai, le Prince de Volodimer fut fommé
par Batou d'aller lui rendre fes hommages à Carocorom , fa ca-
pitale. Il s'acquitta de ce devoir, & fuf~bien accueilli du Grand
Khan. Mais il mourut fut la route en s'en revenant.

S V I A T O S L A P.

1147. Sviatoslaf ayant appris la mort de Iaroslaf," fon
frere, vint fe mettre en poifeflïon du trône de Volodimer.
Mais il en fut prefquc auflitôtrcnvcrfé par Mikhail, fon neveu,
j^fils de Iaroslaf. L'uiurpatcur ne tarda guetes à recevoir lui-
même la punition de fon attentat. Les Lithuaniens étant venus
l'attaquer, il périt dans la bataille qu'il leur livra. Ceux de fes
frères qui poflédoicnr des apanages dans la Principauté de
Souzdal, vengèrent fa mort en ciiaflant les Lithuaniens après
les avoir défaits. Le Prince Alexandre, dont les Tartarcs n'a-
voient point entamé la Principauté , ne fe hâtoît pas d'aller
faire fes foumiflîons au Grand Khan. Mais

, craignant qu'un
trop long délai n'occalîonnât fa perte, il fe rendît à Catoco-
rom avec André, fou frerc, Se charma

,
par fa figure Se fes ma-

nières nobles, le Tartare. Non content de lui confirmer la do-
mination fur le Nord de la Rufiïc, le Khan y joignit la Ruflïe
méridionale, Se donna en même rems au Prince André la Sou-
veraineté de Volodimer , avec promclfe de lui fournir des
troupes pour s'en mettre en polfcnion. Il tint parole

; Se, avec
le fecours des Tartarcs, André, l'an 1 143 , contraignit Svia-
toslaf , fon oncle , de lui céder le trône qu'il occupoit. Mais ,

l'an ny 1 , ayant encouru ( on ne fait pour quel fujet ) la dif-
grace de fes protecteurs , il fut réduit a chercher fon falut dans
la fuite, après avoir perdu contre eux une fanglante bataille.

ALEXANDRE I, IAROSL A VITCH NEVSKI.

njr. Alexandre apprit dans la grande horde des Tarta-
rcs où il étoit refté, le malheur d'André, fon frerc. Nommé
par le Grand Khan pour aller le remplacer , il fe rendit à Vo-
lodimer dont il raflembla les familles que la crainte des Tar-
tarcs avoit difpcrfées. Il fe démit en même tems de la Princi-

pauté de Novogorod en faveur de Vallîli, l'on fils; Prince rem-
pli de valeur

,
qui bientôt après la défendit fucce/lïvement con-

tte une irruption des Lithuaniens réunis aux Livoniens , &
contre les artifices de Iaroslaf, fon oncle paternel

, appliqué
par jaloufic à lui débaucher fes nouveaux fujers. Batou-Khan
étant mort l'an nji , eut pour fuccelfeur dans la horde de
Kaptchak Bcreké, fon frerc , dont l'avéncmcnt au trône fut an-
noncé aux Rulles par des Officiers qu'il avoit chargés de faire

le dénombrement des différentes Principautés rufl"cs, d'y prendre

Tome II,
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connoillancc des différentes fortunes, 6c d'y impofer un tribut.

V s Novogorodiens ,
ayant Valfili à leur rerc , s cWerent a ce

SLt» arourc tapofinon de tribut. Le cil evemenr

fi.tKlqu-Alcxat.drc, pour en prévenu les Hures s étant rendu

fur les lieux ,
dipofa l'on fils Se le chafla. Ce ne fur point allez

pour calmer les el'prits ir.ités, n. pool detournet les eftets de

la vengeance des Tarrares. Alexandre fur oblige d employer la

fiSvtnë de, chidmens contre les Novogorodiens t«« ,
*

de faire plulîeurs voyages a la horde de Kaprchak pour fléchir

hcffcidn Kkan. Il S» rfcdbjW d'y réunir ™™
en rapportant la paix en Rullîc l'an IlS* L'Egllfe tulle la

mis au nombre des Saines.

IAROSLAF1II, IAROSLAVITCH.

, l<t . Iaroslai qu'Alexandre, fon frère, avoit charte de

Novogorod dont il s'éroir empâté, Se qui avoit.trouve moyen

d'y renrrer pendant le dernier voyage d Alexandre a la Ronde

horde, devint fon fuccertcur a Volodimcr. Un Prince lithua-

nien . nommé Donuut, s'étant retire a Pleskof avec la famille

pour y recevoir le baptême , les habita.» touches de fon vclc ,

lui déférèrent leur Principauté , du confernemenc des citoyens

de Novoeorod donr Pleskof étoit une dcpcndancc. laroslat

voulut en vain faire carter cette éleflion Ceux qui l'avoienr

faite la maintinrent, & n'eurent pas lieu de s'en rcpcnor. Do-

main , à la téte de fes nouveaux fujets , porta la guerre en Li-

vonie, Sclafitavccfuccès. Les Livoniens voulurent, lani-
;
t9,

reporrer chez les ennemis les maux qu'ils en avoient fçuilcrts.

Mais ,
voyant avancer contre eux l'armée, de Novogorod ,

ils ne

penferenr plus qu'a demander la paix, & fe crurent trop heureux

de l'avoir obtenue. On defapprouva cette paix a Novogorod ,

& laroslaf l'ejoienir a la République pour continuer la guerre.

Mais, après quelques hollilités ,
déiarme par les firp, Ucatlons

des Livoniens, il confitma le Ttaité que Domanr avoir fait

avec eux. lier d'avoir infpiré de la terreur a des étrangers

,

laroslaf crur pouvoir de même en impoler aux Noïogorodiens,

Se étendre parmi eux fa puilfance , en rellerrant leur libelle.

Mais fes premières renratives tes ayant foulevcs ils lui décla-

rèrent qu'ils ne vouloient plus demeura fournis a Ion gouver-

nement. En vain pour les réduire appclla-r-il a fon fecours les

Tarrares. Ceux-ci, après s'erre mis en marche ,
rcconnouTant

que l'autorité du Khan n'étoit point compromifc dans cette

querelle rebroulVcrcnr chemin , & laillerent aux parties inte-

rcilccs le foin de la vuider. Enfin , l'an i x 7o , elle lur rcrmmec

par les l'oins chati»bles du Méttopol.te de Kief
,
qui engagea

les NoTOeorodieas à fe rendre aux fonmilDons que laroslat

leur cnvoVa faire, 8c à ouvrir Ictus pottes a les Députes. Peu

de tems après il fut obligé de faire un voyage a la grande

horde, d'od il ne revint pas , étant mort fut la route.

VASS1LI IAROSLAVITCH.

,171. Vassili, ou Basilx ,
qui s'étoit déclaré pour les

Novocorodicns contre laroslaf, fon fiere, fuc reconnu pour

l'on fucMUCUI après fa mon. Il comptoit régner également a

Novogorod comme avoieni (ait plulîeurs des Princes de V olo-

dimer Mais les Novogorodiens jugèrent a propos de le donner

au Prince Dmitti, l'on neveu. Guette entre les deux rivaux.

Dmitri fit d'abord face a l'on oncle. Mais les Tarrares ayant

enl'uire pris les inrérèrs de Vartili ,
obligèrent le neveu de lui

abandonner fa Principauté. L'oncle ne jouit pas long-tçms de

fa fortune, Se mourut à la Heur de l'âge l'an H7«.

DMITRI I, ALEXANDROVITCH.

Ii7< Dmitri, ou DÉmétrius, fils du Prince Alexandre

,

fut reconnu pour fuccertcur du Prince Vallili , Ion oncle. André,

fou frerc ,
piqué de jaloulïe 8c dévoré d'ambition cherche

aurtirôt les moyens de le fupplanrcr. S'étant tranfportc a la

horde du Kaprchak , il y reprcWè le nouveau Prince de Vo-

lodimcr comme un ennemi dangereux qui fait des préparatifs

en l'ectet pout s'affranchir de la dépendance des Tatrarcs. La

calomnie prit faveur , 8c André rapporta en Rullîc un ordre de

Mangou-Timour aux dirlcrcns Princes de réunir leurs forces

à celles des Tarrares qu'il envoyoir fur les lieux, pour challcr le

Prince de Volodimcr. Dmirri ,
voyanr l'orage prêt à fondre

fur lui ,
n'apperçoir point d'autre abri que celui de la retraite.

Mais ,
après le déparr des ennemis , il reparoîc ; 8c ,

s'etanc

adierto à une autre holdc de Taftates, établie pat Nogai-Khan

dans la Rull'ie méridionale , il en obrient du fecours pour le re-

rablir. La paix s'éranr faire entre les deux frères, la Rurtic jouit

durant plulîeurs années d'une allez grande tranquillité. Mais

André , dont l'ambition n'étoit pas éteinte , y ramena le trou-

ble S: la dcfolarion , l'an 119Ï , avec une nouvelle armée de

Tartatcs que Toktagou , fait depuis peu Khan du Kaprchak ,

lui avoit accordée dans une vifircpleinc de foumirtions, qu'il en

avoir reçue. Ce fut encore un orage palfaget auquel firecéda la

l'érénité. Mais elle fur courte pour Dmitti que la mon enleva

l'an 1194.

ANDRÉ III, ALEXANDROVITCH.

1 194. André , après la mort de Dmirri , fon frère , monta

fur le trône de Volodimcr, qui avoir éré l'objet de l'on ambi-

tion 8c le fujet des guettes cruelles qu'il avoir excitées pour y

parvenir. 11 avoir un frère nommé Daniel, Prince de Péreias-

lavle, dans le département duquel fe trouvait Moskou. André,

trouvant cette ville à fa bienleanec , voulut s'en emparer; Se

par cette tentative il foulcva contre lui plulîeurs Princes qui

vinrenr au fecours de celui qu'il vouloic opprimer. Obfiiné

dans fou delïcin ,
l'aggrell'cur alla mendier la protection^ de

la hotde. Mais heureufement pour la Rurtîe, qui le voyoir à la

veille d'être replongée dans les horreurs de la guerre civile, il

mourur l'an 1 103 , en s'en retournant.

MIKHAÏL IAROSLAVITCH.

Il 04. Mikhaïl, fils de laroslaf, fur élevé, parle vecu de la

nation 8c le jugement du Khan des Tattares , fut le premier

trône de Peurtic ,
après l'avoir diiputc pendant huit mois avec

Georges, Prince de Moskou. Celui-ci ne lui pardonna point

la préférence qu'il avoit obtenue. Tokhtagou , Khan du Kapr-

chak , érant mort , l'an 1 3 1 1 , après un règne glorieux de fix

ans, eut poux l'ucccl'èur Usbck, fou fils ,
qui donna fon nom

à fa horde. Le Grand Prince s'crar.c rendu, fuivant l'ufage,

auprès du nouveau Khan pour le féliciter, eur lieu d'être l'atis-

fait de l'accueil qu'il en reçue. Mais pcntlanr fon abfencc les

habitans de Novogorod s'étant foulcvés contre l'es Officiers , à

l'occalion d'une famine, fe donnèrent au Prince de Moskou.

Mikhail apprit cette révolrc à la CcutduKhan ; & fur les plaintes

qu'il lui en porta , il obtint un ordre à l'ul'urpareur de fe ren-

dre à la horde , Ce un corps de ttoupes avec lequel il fit rentrer

dans le devoir les Novogorodiens. Georges obéit à la citation

du Khan , & fit fa paix avec ce dominateur intércllé , au moyen

des préléns qu'il lui potta. Deux ans après, dans un fécond

voyage qu'il fit à la hotde, il s'inlinua fi avant dans les bonnes

gtaces du Khan , qu'il obrinr fa fetur en mariage. Dcvtnu

beau -frerc d'Usbck, il l'engagea facilement à lui accorder le

rirre de Grand Prince avec la Principauré à laquelle ce titre étoit

attaché. Mais il ne lui fur pas également aifé de dépoflédcr

fon rival, malgré les fecours qu'Usbek lui avoit fournis. Etant

venu avec Kagvadi , Général des Tartarcs ,
alliégcr Tver.oti

le Grand Prince falloir fa rélîdencc ordinaire , il fut rcpoulfé

,

pourlîlivi, arteint Si vaincu , perdir la plus grande partie de fes

ttoupes, ce vit fa femme tomber enrre les mains du vainqueur.

Cette Ptincclfe éranr morre peu de jours après , Georges Si

Kagvadi aceuferenr Mikhail de l'avoir empoifonnée. Cité lur

cette accul'ation à la I10.de , il s'y rendit , quelques remontran-

ces' que fa famille 8c les amis plus clairvoyans que lui dans

l'avcnif , lui eull'cnc faircs pour l'en détourner. L'événement

véfifia leurs craintes. Après être relié fix femaincs à la horde ,

fans éprouver aucun mauvais trairement, le Grand Prince fut

tout-a-coup remis entre les mains d'une Commillion établie

pout lui faire l'on procès. Ses Juges , à la téte dcfquels étoit le

Génétal Kagvadi , fans égard pour fes moyens de défenfc , le

condamnèrent unanimement à la morr qu'il l'ubit dans de longs

8c affreux rourmens l'an I j 10.

IOURI, ou GEORGES III, DANILOVITCH.

1

1310. IouRl par fis intrigues criminelles devint polfcrtcur

du premier trône de Ruilic. 'il fit pleuve de valeur contre les

Suédois qui étoient cntfés dans le domaine de Novogorod.

Non content de les avoir repoulfés , il pénétta dans la Finlande,

8c forma le liège de Vibonrg donr il ne pur fe rendre maître.

A l'on rctout iUt bâtir dans l'Isle d'Orcktiof , à l'embouchure

du lac d'Onéga'dans la Neva, la ville nommée aujourd'hui

Sthlurtelboutg ,
pour empêcher les Suédois Se les Livoniens de

remonrer par certe rivière, comme ils avoient coutume , dans

la Rurtic. Le Prince Mikhail avoit laide plulîeurs fils ,
donc

l'aîné, Dmitri , en faifaot la paix avec Iouri Jui avoit confié le

tribut qu'il devoit aux Tattares. Inllruit qu'louri s'éroir appro-

prié ce dépôt , il entreprit le voyage de la horde pour informer

le Khan de cette infidélité. Il obtint pout fa récompenlc la

Principauté de Volodimcr, dont Georges fut dépouillé.

DMITRI II, MIKHAILOVITC H.

lit). Dmitri étant de retour en ruirtie avec une armée de

Tarrares, que le Khan lui avoir fournie, prit pollcllion du ttone
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de Volodimcr fans oppolirion. Mais , apprenant l'année fui-
vanre qu'Iouri éroit a la horde , il y retourne pour rompre les
melures de cet elprit artificieux. Les deux rivaux s'étant ren-
contrés

, leur haine mutuelle fe ranime. Celle de Dmitri
monta au point qu'il affaffina louri dans la cour du maître de-
vant lequel il étoit venu plaider fa caufe. Cet attentat ne pou-
voit relier impuni. Usbck cur néanmoins la modération de fuf-
pendre pendant deux ans le châtiment du coupable. Ce ne fut
qu'en 1326 qu'il le Ht mourir,

ALEXANDRE II, M IKH A ILO VIT C H.

Ijid. Alexandre
, frère de Dmitri, étant à la horde avec

lui, fut pourvu de fa Principauté en défapprouvant le crime
qui Pavoit fait dépofer. De retour cnRuflic, il établit a Tver
fa réildenec à l'exemple de fon pere. Mais , ayant été bien ou
mal rnformé que l'armée rartare

, qui l'avoir ramené , devoit
faire main-balle fur tous les Princes rulîes pour leur lublriruer
des Princes de fa narion , il prévint, de concert avec les habi -

tans de Tver, ce coup
, peur-erre imaginaire , en faifanr maf-

facrer tous les Tartares renfermés dans la ville. Usbck , à la
nouvelle de ectre catalirophe , fe livre aux mouvemens de fu-
reur, qu'elle devoit lui infpirer. Ivan , frère d'Iouri , s'offre à
fervir fa vengeance. Ayant reçu du Khan une armée comman-
dée par cinq Princes tartares, il la coudait à Moskou , & de là
les Tatrarcs fe rendent à Tver où ils mettent tout a feu S: à
fang. Alexandre ne les avoir pas attendus. S'étant enfui à Plcs-
kof

,
il y fut reçu avec aScéhon par les habitans qui le recon-

nurent pour leur Prince.

IVAN I, DANILOVITCH.
i;z8. Ivan, fumommé Kalitz ou la Bourse, s'étant

mis en pollellion des Principautés de Volodimcr , de Novogo-
r'odS: de Moskou , à fon retour en Rullie, y fut confirmé par
les lettres d'Usbck; mais la Principauté de Tver fut donnée a
Confranrm, frere d'Alexandre. Ce dernier, fommé de com-
paraître à la horde, hélïra quelque rems s'il obéiroir. Mais,
par le confeil de tes amis, il prit le parti de la fuite , 5c fe ré-
fugia en Livonie. 11 y pallà environ deux ans

, après quoi , cé-
dant aux laitances de les fujets dont il étoit aimé , ii revinr à
PIcskof. Ivan , le voyant de rcrour & prêt à fe défendre en cas
d'attaque

, va trouver le Souverain du Kaptchak pour lui de-
mander du (ècours. Mais il n'en put obtenir, Usbck ayant alors
befoin de l'es forces conrre les Perfans avec lefquels il étoit en
guerre. Cependant Alexandre voyant que fa fermeté l'cntraî-
neroir enfin à fa perte , conçut quelque cfpérancc de fléchir
Usbck , & lui envoya Fédor, fon fils. Le jeune Prince fut
bien accueilli, 5c renvoyé à fon pere avec un Député

, pour
l'engager à venir fe julrifîcr lui-même. S'éranr déterminé i
faire le voyage périlleux, il n'eut pas lieu de s'en repentir. Le'
Khan, cnchanré de fa bonne mine 5c fatisfait de fes foumif-
fions

, lui permK de retourner dans fa Principauté. Mais fon
bonheur devoir être de bien courre durée. Des ennemis qu'il
s'étoit fait parmi fes lîoyars , en leur préférant des Alle-
mands pour les charges 5c les grades , s'étant joints a Ivan

,

fe tranfportercnt a la horde, 5c par leurs aceufations firent re-
vivre toute la haine du Tarrare conrre lui. Mandé de nouveau,
il envoya devant lui Fédor , fon fils , S: le fuivit de prés, li

apprit de lui en arrivant le fort funcile qui leur étoit préparé
a l'un & l'autre ; Se ils ne tardèrent pas à le fubir. Tous deux
curent la tete ttanchée , Pan i ;î 8 , par ordre du Khan. Le
Prince Ivan leur (urvécur trois ans , 6c mourut à Moskou
qu'il avoit fait embellir , le 3 1 Mars 1 341.

SEMEN, ou SIMÉON IVANOVITCH.
1341. Semen, l'aîné des fils d'Ivan , fut nommé Grand

Prince de Rulhc
, après la mort de l'on pere

, par le Khan des
Tartares auprès duquel il s'étoit rendu. II fut témoin, fans yptendre part, de plulieurs guerres fanglanrcs que fe rirent di-
vers Princes apanages de Rullie. Mais il ne fut pas de même
fpeétatcur tranquille d'un fléau terrible qui dcfola ce pays.
C'étoit la pefte qui l'emporta lui-même en 13 rj , à ]'.We de
î 6 ans.

D

IVAN II, IVANOVITCH.
1 1 y 3

.
Ivan

, frere de Scmen , lui fuccéda dans la dignité de
Grand Prince par jugement du Khan d'Ianibck, rendu entre
lui 6c (on compétiteur Conllamin VaffiUevitch , Prince de
Souzdal. Son régne

, qui fut de lix ans, n'offre aucun événement
remarquable. H mourut, l'an 13(9, à l'âge de 33 ans.

DMITRI m, CONSTANTINOV1TCH et DMITRI IV,

IVANOVITCH DONSKI.

1 3 «o. Dmitri , Prince de Souzdal, fils de Conltantin Vaffi-

lievith
,

fe mit en poffcAion de la Principauré de Volodimcr 6c
de Moskou après un an de vacance occalionnée par les trou-
bles qui s'etoicnt élevés parmi les fattares. Ce n'éroir plus un
fcul Prince qui du Kaprchak érendoit fa domination fur route
la Tartane occidentale. Avdoul régnoit fur les Tartares du
Volga

,
6c Amurar fur ceux de Sarai , ville fituée au Nord & à

deux journées de la mer cafpiennc. Dmitri avoir pour concur-
rent un autre Dmitri

, fils du Grand Prince Ivan. Amurat , au
jugement duquel ils s'en rapportèrent

, prononça en faveur du
fécond lans égard pour fa grande jeuncllb

, par 'la raifon géné-
rale que le fils devoir hériter de fon pere. Mais Dmitri Conf-
ranrinovitch fut foutenu par le Tartare Marnai quifaifoitet
dcfaifoit les Khans. Les deux Grands Princes rivaux fe dilputc-
rentje trône pendant I S ans , c'cll-à-dire jufqu'en 1380, avec
des iuccès alcernatifs. Mais enfin Dmitri Ivanovitch prévalut
8£ relia poflellcur du rrône de Moskcu

, que dès lors on coin-
mençoir a regarder comme la capitale de la Rullie. Il ne tarda
pas néanmoins à fe faire un nouvel ennemi dans Oleff , Prince
de Rezan, pour lui avoir enlevé la ville de Kolomna. Olcg
ayant mis dans fes intérêts Jagellon , alors Prince de Lithuanic
S: depuis Roi de Pologne, rous deux font alliance avec Marnai

;
6c, lui ayant amené toutes leurs forces, ils marchent avec lui
vers Moskou. Dmirri parte le Don avec une armée de 400 mille
hommes pour aller a leur rencontre. On en vient à une bataille
ou les Tartares furenr défaits avec perte de 3 60 mille hommes.
Les Tarrarcs

, irrirés de leur défaite , abandonnent Maniai 5c
vont fe mettre fous la protection de Taktamych , Khan dé la
horde bleue. Maniai

, apprenant que celui-ci cil en marche
pour lui faire la guerre, fe fauve à Kaffa où il cil all'alliné.
Taktamych

, proclamé Khan des Tartates de Sarai 6c du VoKa

,

déclare aux Princes ruifes qu'il veut vivre en paix avec eux'
Mais au bout de deux ans il change de difpolitions , fait madà-
crer rous les Rudes qui commerçoienr parmi les Tartares de
Kazan

; & ,
s'étant emparé des bâtimens marchands , il remonre

le Volga avec des troupes pour aller furprendre Moskou Dmi-
tri

,
a Ion approche, abandonne la ville où régnoir l'anarchie

& va fe renfermer dans Koflroma. Moskou, mal défendu'
le rend aux Tarrarcs qui l'inondcnr du fang de fes habirans'
I fulieurs villes voilincs éprouvenr le même forr. Dmitri après
la rctrairc des Tarrar.s, revienr à Moskou dont il s'occupa à
relever les ruines jufqu'à fa mon -arrivée, l'an 138, , dans la
40 année de fon âge. Avanr lui cette ville n'étoit bâtie qu'en
bois. Ce fur lui qui fît conftruirc en pierre le quartier des Sou-
verains

, appcllé Kremlin, c'cfl-à-dire forrereffe. Le furnom
dcDonski, OU victorieux, lui vint de la grande vicloirc qu'il
avoir remportée fur les Tarrarcs. En mourant il briffa dé fa
femme Eudoxie, fille de Dmitri III, lix fils , dont l'aîné fut
Vaflili qui luit.

VASSILI II, DMITRIEVITCH.

1389. Vassili, ou Basile, fils aîné de Dmirri Donski
fut confirmé par le Khan Takramych dans la dignité de Grand
Prince , qui lui éroir acquife par le droit de fa naùTànçe, Dans
un voyage qu'il avoit fait à la horde du vivant de fou pere, il

y avoir érérerenu comme prifonnicr3 & , s'éranr échappé fur-
tivement, il étoit tombé entre les mains de Vitoldc

, petit-fils
de Cuidimin, Grand Duc de Liihuanic

, qui l'avoit obligé d'é-
poufer Sophie, fa fille. La fuccedion paternelle ne remplit
pas fon ambirion ; il voulut réunir dans fa main rourcs les
Principaurés;dc Rullie. Boris , frere de Dmirri , Prince de Souz-
dal, occupoir Nijni-Novogorod. Vadili obtient de Takhta-
mych un ordre à Boris d'abandonner fa ville au Grand Prince

,

6c des rroupes pour l'y conrraindre. Boris, rrahi par les fuj^rs'
cil livré à fon rival qui le charge de chaînes , & difpcrfe la
femme & fes enfans en différentes villes. Tandis que le Grand
Prince travaille à étendre fa domination

, Tamerlan , maître de
toute la Perfe , fair trembler la Rudic 6c femble prer i l'envahir
II y avoit déjà pénétré fort avant l'an ,; 9S , a la tete de 4co
mille hommes

, fans éprouver de réfiflance , & paroili'oir diri-
ger fa marche vers Moskou, Iorfque rour-à-coup il retourne fur
fes pas. C'efl contre les Tarraresqu'il tourne lès armes, 6c tra-
vaille par là ,

fins y penfer, a la reliauration de la liberté des
Rudes. Sa retraite ne rendit pas néanmoins le calme à la Rullie
Virolde, Prince de Lithuanic

, ambitionnent la Principauté de
Smoicnsko. Ayant attiré dans fon camp Je Prince Sviatoslaf Se
les Grands de cette Souveraineté, il les fait tous arrêter, s'em-
pare de Smolcnsko

, & y établit fon Nemeftril; ou Lieutenant.
Georges, fils aîné de Sviatoslaf . fécondé par Ole^, Prince de
Rezan, fon- beau -pere, va taire par repréfaillcs Te ravage en
Liriiuanic. II rentre enfuite dans Smolensko

, perd de nouveau
cette place ; &l , s'étant fouillé d'un crime atroce qui ic rend
odieux a tout le monde , il va finir fes jours dans la folitude.
L"an 1403 , Icdiguei, Généraldn Tartare Boulat-Sukan , vient
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fc préfenter avec une armée fous les murs de Moskou. Le

Grand Prince effrayé fc fauve avec fa famille à Koftroma. La

difeorde régne dans Moskou. Des fcélérars , à la faveur des

troubles , y exercent le pillage. La ville cependant cft détendue

par les meilleurs citoyens avec autant de fuccès que de valeur.

Le Général tartare, rappelle dans fon pays dévaftéparTamcr-

lan , fe retire après avoir inonde la campagne du iang de tes

cultivateurs. Délivré de la crainte des Tarrarcs ,
Vallîli fc

brouille, l'an 14.15, avec la ville de Novogorod au fujec d'un

nommé Photius ou Focius, qu'il avoir nommé Métropolire de

la Ruflie. Les Novogorod iens rejettent ce Prélat, ne voulant

reconnoître que la junfdiclion de leur Archevêque. Photius

préchoit le fchifme avec l'Eglife romaine. Le Grand Prince,

par le conleil de Viroldc, fon beau-pere, allcmble un Synode

qui dépofe Photius, Se lui fubftituc un nommé Grégoire. Mais

Photius continue d'être reconnu dans la grande Rulhe où bien-

tôt il fait prévaloir le fchifme. VaJlili termine fa carrière , le

17 Février 1 4Z f , à l'âge de y y ans ,
après un régne de } 6 ans.

De Sophie , fa femme , il laill'a deux Mis ,
Vallîli Selvan, avec

trois filles, dont l'aînée, Anne, fut mariée à Jean Paléologue,

Empereur de Conftantinople.

VASSILI III, VASSILIEV1TCH TEMNOI.

1415. VASSiLlIIIà l'âge de dix ans cft placé, fuivant les

dernières intentions de Vafhli II , fon perc , fur le trône de Mos-

kou par les foins de Sophie, fa mere , qui fait prévaloir la

voix de fon époux défunt fur les anciens ufages Mais Iouri

,

ou Georges , oncle de Vaffili & Prince de Halitz, fe prévaut de

ces ufan-cs pour l'emporter fur fon neveu. Après fept ans de

conreftations , l'un Se l'autre conviennent en 14}! de s'en rap-

porter au jugement du Khan Oulou-Mahmet. Celui-ci adjuge

le trône à Vallîli. Iouri, mécontent de cette décilion, rallem-

ble des rroupes qu'il conduit, l'an 1433 , à Moskou. Vallîli

marche à la rencontre de fon oncle avec des troupes mal dila-

pidées Se dont la plupart étoient ivres. Il cft mis en fuite avec

perte de fon bagage où l'on trouve une grande quantité d'hy-

dromel , la feule liqueur enivrante qu'il y eut alors en Ruflie.

Le vainqueur pourtuit fa victoire, Se prend Vallîli dans Kol-

troma, où il s'étoit retiré. Par le confeil de Morofof, fon fa-

vori, il lui donna Kolomna pour apanage. Valîili étoit aimé.

Toute la Noblcllc de Moskou le rend auprès de lui. Iouri,

délailfé, remet volontairement fa conquête â fon neveu , &
retourne dans fa Principauté de Halitz. Mais Vallîli, à peine

rétabli dans Moskou , levé des troupes Se va faccager les terres

de fon oncle. Iouri ne tarde pas à le venger de cette perfidie.

Ayant atteint fon neveu, il le défait, emmené captives fa mere

Se fon époufe, & rentre une féconde fois en vainqueur Se en

Souverain dans Moskou. Vallîli ,
réfugié dans Novogorod, va

foiliciter à la horde Ja protection des Tartares. Pendant qu'il

eft en chemin fon oncle meurt. Deux de (es coulins, fils d'Iouri,

vont au devant de lui , le rcconnoiflént pour Grand Triiicc , Se

le ramènent à Moskou. Mais un j
e fils d'Iouri ( c'étoit l'aîné)

prend les armes pour lui difputet le premier trône. Il cft furpris

& fait prifonnicr par le Grand Prince qui lui fait crever les yeux.

Vallîli , barbare , comme on l'a vu , envers fon coufin , fc rend

coupable d'ingratitude envers le Khan Oulou-Mahmet , fon

bienfaiteur. Celui-ci venoit d'être détrôné. Au lieu de le fe-

courir dans !a fuite, il envoie contre lui, l'an 1438, quarante

nulle hommes commandés par fes deux coulins qui, maigre le

traitement cruel fait à leur frère, lui étoient toujouts reftés

fidclcs. Le Khan , retranché dans une ville de glace qu'il avoit

fait conftruirc pour hiverner , fe défend en dclefpéré avec trois

mille hommes mal armés qu'il avoit avec lui, Se remporte une

victoire complcte. Tous les RuiTcs qui peuvent s'échapper par

la fuite, ou périi'cnt de mifete ou tombent dans les chaînes des

Tartares. Le vainqueur paife le Volga , relevé les ruines de

Kafan, & fonde une domination nouvelle. Le Concile de Flo-

rence étoit alors aifcmblé. Le Métropolite Iiïdore étant dif-

pofé à s'y rendre, le Grand Prince le laifia partir en lui re-

commandant de ne confentir à aucune union avec l'Eglife ro-

maine. Ifidorc néanmoins , à l'exemple de 29 Grecs , tous

conftitués en dignité ,
ligna , dans le mois de Juillet 1 4 î 9 > le

Décret d'union. A fon retour il cft faili
,
par ordre du Grand

Prince , au pied de l'autel. Un Concile allemblé le dépofe S: le

fait enfermer dans un Monaftcre. Iiïdore, s'étant évadé , fe

retire auprès du Pape Eugène IV qui le fait Cardinal. Pendant

que Vallîli fatisfait fa colère contre un Pontife qui s'étoit

rendu aux lumières d'un Concile général, Mahmer
,
poursui-

vant fa vengeance, vient mettte le feu , l'an 1441 , dans Mos-

kou , Se emmené un grand nombre de captifs. Ses deux fils

,

l'an I44J, portent le ravage dans la ville de Mourom S; les

environs. Après avoir été battus par les troupes du Grand

Ptince , ils le battent â leur tour Se le font prifonnicr avec plu-

iïeurs autres Princes. Vallîli, couvert de blcilurcs, privé de trois

doigts de la main droite
,
ayant la gauche percée, fie près d'ex-

pirer , cft amené à Mahmcc qui admire fon courage , fie le ren-

voie en 1446 fur la promcllc qu'il fait d'une rançon. Pendant

facaptiviré, Clicmiaka, Prince de Halïcz. , travailloit par des

impofturcs à le fupplanter. Le voyant de retour , i[ te fait en-

lever, l'an 1 448 , dans une Eglile où il rendoit grâces à Dieu

de fa délivrance. On lui creve les yeux, S: on le conduit avec

fon époufe à Ouglitch. Valîili laroslavitch , ion beau-frerc

,

forme un parti pour le délivrer. Il turprend Moskou dans l'ab-

lence de l'ulurpateur qui va fc renfermer , à !a nouvelle de cette

révolution, à Kargapol, renvoie à Vallîli la mere qu'il tenoit

captive, demande la paix S: l'obtient. Mais l'ayant enfreinte

prefque aullîtôt , i! cft encore vaincu , mis en fuite , pourfuivi

Se dépouillé de fa Principauté. Il meurt, l'an 1450, empoi-

fonr.é, dit-on , à Novogorod où ilavoit trouvé un afyle. D'au-

tres Princes de Rulïie , intimidés par fen exemple, renoncent

à leurs projets de révolte. Vaffili pafla le refte de fes jours en

paix , & mourut le 18 Mars 1461 , à l'âge de 47 ans, après un
régne de 37. Marie, fon époufe, fille d'un Prince Iaroslaf,

lui donna cinq fils , Ivan , Georges , André , Boris Se un autre

André, avec une fille nommée Marpha.

IVAN III , VASS1LIEVITCH, dit LE MENAÇANT.

146Z. Ivaw, fucccfl'cur de ValTili, fon perc, à l'âge de 13
ans , forma , dés qu'il fur monté fur le trône, le projet de fe-

couer entièrement le joug des Tartares, qui ne lui kmbloir plus

tenir qu'à un foible chaînon , Se de réunir à la tige principale

les branches féparées de la domination rafle. L'an 146S , pour
le venger de la captivité que fon pere avoit ciluyée à Kazan,
il envoie dans ce pays une armée dont les chevaux périrent de
froid, Se les hommes, pour la plupart, de mifere. Nullement
rebuté par ce revers , il en fait marcher une i° au mois de Jan-
vier 1469 , contre les Tchcrcmiifes

, peuple kafanois , dont
elle remplit le pays de carnage Se de cendres. Les frères du
Grand Prince vont faire l'année fuivante le iîége de Kafan , fie

réduifent le Khan Ibrahim à fc reconnoître tributaitc de la

Ruflîe. Mais pendant qu'il triomphe chez l'étranger, la Répu-
blique de Novogorod, féduite par une femme puillamc Si ar-

tificieufe , cft fur le point de fe donner à la Pologne. Le Grand
Prince y vole , fie, par des aéîcs de févérité, fait rentrer les fé-

ditieux dans le devoir, La révolte ayant recommencé l'an 1475,
cft réprimée par de nouveaux châtimens , Se la République
perd fes privilèges pour être réduite au niveau des autres villes.

Akmcr , Khan de la horde dorée , ayant fommé le Grand
Prince de lui payer le tribut ordinaire, voit arriver fur fes

terres une armée de Ruiles dont la feule préfenec le met en
fuite. Après quelques années de paix , s'étant allié à Cafimir IV,

Roi de Pologne, Se a deux frères du Grand Prince, André Se liorïs,

il recommence la guerre. Mais tandis qu'il entre en Rullîe ,

les Nogais pénetrent dans fon pays qu'ils parcourent impuné-
ment le fer Se la torche à la main. Etant accouru pour les rc-

pouller, il cft tué dans un combat qu'il leur livre. En lui finit

la horde dorée que ISatou -Khan , avoit fondée l'an 1137, fie

qui avoit tant pelé fur la Rulhe. Le Roi de Pologne ayant at-

taqué la Rullîe en 1481 , n'eut pas lieu de s'applaudir de cette

levée de bouclier. Les Ruffes battirent les Polonois , Se obligè-

rent les principaux des prifonniers qu'ils firent, d'entrer à leur

fervicc. Tant de fuccès du Grand Prince dans fes entreprifes

faifoient rechercher fa protection. Thomas , frerc de Conftau-
tin Paléologue , dernier Empereur grec , lui fit propofer en ma-
riage Sophie , fa fille , par le Pape. Ivan , veuf alors , accepta la

main de la Princcllc dans l'efpéiancc d'acquérir par là un droit

,

pour lui ou pour fes delccndans, au trône impérial. Sophie avoit

éré élevée dans la religion catholique. Alliée à un Prince fchif-

matique, elle changea de religion. A l'occafïon de ce mariage le

Grand Prince prit pout armoiries l'aigle noir à deux têtes , au

lieu de S. Georges à cheval, qui cft encore à préfent l'em-

preinte de plulîeurs monnoics rulîes. La puifianec de Kafan
commençoit à le relever de fa chute fous le Khan Alci. Il ofe

défier le Grand Prince par une incurfion qu'il fait dans laRullïc.

Son armée eft taillée en pièces, l'an 1487 , dans une bataille

donnée fur les bords de la Sviaga, où il cft lui-même fait pri-

fonnier. Sa mere , fa femme Se deux de t'es frères font pris cn-

fuitedans Kafan. Ivan ayant toutnéfes armes, l'an 1491, contre

les Livonicns , gagne fur eux , prés de Pleskof, une grande ba-

taille, après laquelle il bâtit dans leur pays , fur une monta-

gne efearpée vis-à-vis de Narva , la ville d'Ivanogorod. Ses

conquêtes s'étendirent depuis dans les pays feprentrionaux où

nul Prince ruife n'avoit encore pénétré. Il parvint, toujours

accompagné delà victoire, jufqu'au 65 - degré de latitude. Séduit

par Sophie , fa i c femme , il reconnoît , l'an 1497 , pour l'hé-

ritier du trône, le Prince Vallîli qu'il avoit eu d'elle , au préju-
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dîce de Dmitri ,
petit-fils de Marie , fa première femme. Uté

par les travaux plus que par les années, Ivan mourut
,
après de

longues fourfranecs, le 7 Octobre icoç , âge de 66 ans, après

un régne de 45 , qui fut l'époque de la liberté , de la puiilance

Si de la fplendeur de la Ruflte. Moskou vit pour la première

fois de fon tems des Ambalfadeurs du Pape, des Sultans de

Conitantinople, de la République de Venifc, du Roi de Da-
nemark. Ivan ligna des Traités avec toutes ces Puillances. Il

attira dans fes Etats, par les récompenfes , des ouvriers d'Italie

011 les arts commençoient à renaître. Ce Prince exerça fur

ion peuple !c pouvoit le plus abfolu. II fournit les habitans de

la campagne ,
autrefois libres, à la fervitude de la glèbe , & les

Nobles , même ceux de la première clalfe, à des chatimens qui

n'avoient lieu chez les peuples policés que pour les efclaves.

Tels étoient le knout & les batogues, deux fortes de fumiga-

tions , dont la première faifoit ruillelcr le fang dès le premier

coup. L'une & l'autre font encore en ufage pour toute force de

conditions en Ruifie.

VASSILI IV, IVANO VITCH.

ijof. Vàssili ayant fuccédé fans oppoiîtion a fon pere

Ivan III, commença fon régne par des Traités qu'il conclut

avec Alexandre, Roi de Pologne , & avec Mildi-Gucrei, Khan
de Crimée. Mais, inftiuic de la guerre que Malimct-Amin

,

Khan de Kafan , méditoit contre la Ruflie , il réfolur de le pré-

venir. Le fuccès ne répondit point à fes cfpérances. Une armée

de cent mille hommes qu'il envoya fou: les ordres de Dmitri,

fon frère , fe tailla furprendre devant Kafan par les Tarrarcs
,

les furprit à fon tour lorlqu'ils célébroient, par des fjftins, la

victoire qu'ils avoient remportée lur elle; Si par une récidive

impardonnable , s'étant taillé de nouveau (urprendre
,
futtaiiiée

en pièces, Se réduite à fept mille hommes qui s'en revinrent

couverts de honte Se de bleilutcs. Michel Glinski , Gouverneur

de Lithuanic
,
pourfuivi par le Sénat de Pologne

,
ayant trouvé

un afyle en Ruifie , ce fur une raifun pour le Roi Sigifmond de

déclarer ta guerre aux Ruifes fur lefquels il répétoit d'ailleurs

pluiîcurs domaines qui avoient autrefois appartenu à la Polo-

gne. Le Grand Prince, fi l'on en croit les Ecrivains de fa na-

tion , fournit fi vigoureufement les attaques desPolonois, qu'il

obligea Sigifmond , l'an 1 509 , à demander la paix. Le Roi de

Pologne, après l'avoir obtenue, n'en demeura pas moins en-

nemi des Ruifes. Il provoqua de nouveau le Grand Prince en

faifant enfermer Hélenc( 1) , fafecur, veuve d'Alexandre, frère

du premier. La Princdfe étant morte dans fa prifon l'an 1 5 1 1

,

Valfili , furieux de cet événement , fc met en devoir d'en tirer

vengeance. L'an i j 1 } , il va faire le liège de Smolcnsko , ville

appartenant aux Polonois depuis ta conquête qu'ils en avoient

faite en 1403. Obligé de fc retirer, il revient l'année fuivance

devant cette place dont il fc rend maître par la révolte de ta

plus grande partie des habitans contre ta garnifon. C "étoient

des Rulfcs qui fouffroient impatiemment de fc voir allujcttis au

rit latin. Le Grand Prince y fut reçu comme un libérateur. Les

hoftilités ayant continué l'eipace de neuf ans entre la Ruflîc &
la Pologne, furent fulpendues, l'an ifij, par une trêve de

cinq ans. Elle étoic nécclfaire au Grand Prince pour agir avec

plus de vigueur contre Kafan. C'écoit Sip-Guerci, fils de Mildi-

Gucrei , Khan de Crimée, qui occupoït alors cette Principauté

après l'avoir enlevée à Chikh-Alei, que le Grand Prince avoir

fubftituc à Mahmet-Amin mort en 1508. Vafllli ayant raf-

femblé une armée de 1 50 mille hommes , en fit deux diviiions,

dont il envoya l'une par terre Si l'autre par eau. Celle-ci ayant

été détruite fur le Volga par un ftratagéme des Tchérémiifes,

l'autre, après l'avoir inutilement attendue fur les bords de la

Sviaga , fut attaquée par les Tartarcs qu'elle repouifa vigou-

reuiement. Mais c'eft à quoi fe termina cette expédition. L'ar-

tillerie des Rudes & leurs provilions de bouche ayant péri avec

leur flotte , non feulement ils fe trouvèrent hors d'état de rien

entreprendre , mais leur armée fe fondit par la famine, Se il

n'en revint que quelques débris à Moskou. Le Grand Prince

,

abattu de fes pertes , demeura iix années dans un repos invo-

lontaire , attendant avec impatience le moment de fatisfairc fa

vengeance & fa haine. Enfin, l'an if)o, croyant avoir ré-

pare fes forces , il fit marcher une armée commandée par trente

Vocvodcs contre Kafan. Un (tracagéme des ailïégeans , qui,

pendant ta nuit , vinrent à bout de mettre le feu aux remparts

formés de pieux S: de pouttes , Si aux maifons , dévoie les ren-

dre maîtres de ta place. Cependant ils ne la prirent pas , S; leurs

Vocvodcs n'eurent pas honte, à la tète d'une armée redouta- I

(1} Ce fut Hélène, l'une des filles d'Ivan III
,
qui épousa Alexan-

dre, Roi de Pologne. On l'a dite mal-à-propos ci-dessus, p. 73

,

col. 2, fille d'Ivan lVVassili.

(2) On vend encore aujourd'hui en Russie , dans les marchés pu-

blics, des maisons de bois toutes construites; et ces maisons, en-

ble , de faire la paix avec les aiTiégés réduits à 14 mille hommes.
La mauvaile fauté du Grand Prince ne lui permettant pas de

faire de nouvelles entreprifes, il reçut les fat is factions que les

Tartarcs lui firent , & confirma ta paix que fes Généraux

avoient conclue avec eux. Le 4 Décembre 1 5 $ 5 fut l'époque

de fa mort. Il avoir époufé, i° Salomonel , qu'il répudia

pour caute de ftériliré , l'an ijif , contre ta dilcipline -de l'E-

glifc mile qui ne permet pas le divorce, à moins que lafemme
n'entre en religion; i u Hélène, niece de Michel Glinski qui

depuis 1 j 1 4 tanguifioitdans les fers pour des intelligences qu'on

avoir découvertes entre lui & le Roi de Pologne. Ce mariage

valut à Glinski la liberté. Les Ecrivains étrangers ont donné ie

titre de Tzar à Vailïli IV , qui le prit quelquefois lui-même fur

ta fin de fon régne; mais les nationaux ne l'accordent qu'à fes

luccclleurs. Il laiifa d'Hélène deux fils, Ivan qui fuit, Si louri.

IVAN IV, VASSILIEVITCH , premier Tsar ou Czar.

iJÎ3- Ivan fut reconnu fuccefieur de Valltli , fon perc, à

l'âge de quatre ans , Si commença de régner fous la tutcle d'Hé-

lène , fa me te, à qui fon époux avoir donné en mourant Glinski

pour confeil. Les galanteries de cette Princeife avec le Knias

ou Knéc Obotenski dit Ourchina ayant excité du fcandale

,

Glinski en fit de héquens reproches a fa niece qui, loin de fc

corriger, lui fit crever les yeux, en lui fuppofant de mauvais
deileins contre l'Etat; fupplicc dont il mourut peu de rems
après. Vailîii avoir lailfé deux frères, Georges & André , qui
tous deux prêterenr fermenta leur neveu. Mais le premier,
choqué de la conduite de la Régente , voulut enfuite faire re-

vivre l'ancien ufage qui l'appclloic au trône. Sa partie étant

mal faire , il échoua, fut pris & mourut dans les fers. André
,

ioupçonnéde vouloir venger fa mort, devient en butte à la Cour.
Poullé a bout, il levé une armée qu'il abandonne fur le point

de livrer bataille, pour fe remettre à la diferétion de fes enne-
mis qui lui font fubir le même fort qu'à fon frere. iiméon
Belski , l'un des Seigneurs meconrens de la Cour, fe retiiavers

le même tenis cii Pologne où le Roi Sigifmond lui fit un apa-
nage. Ce fut un motif pour ta Régente de déclarer la guerre à

la Pologne. Elle fut courte, & ne produifit aucun événement
remarquable. Hélène mourut l'an 1 j ; S , laiflànt le Grand
Prince , l'on fils , entre les mains de trois tyrans qui s'étoient

emparés de fa peribnne Se du gouvernement. Chouiski, le prin-

cipal d'encre eux
,
proicrit ou dévoue à la mort tous ceux qui

lui font lufpccts. Siméon Belski, informé de ce qui fe paife à

Moskou , fe rend auprès de Sip-Guerci , Khan de Crimée
, pour

l'exciter à rompre la paix avec la Ruflïe. La guerre fe rallume
entre les deux nations. Mais l'armée des Tartarcs prend la fuire

,

avec une perte coniidérablc , à la vue de l'armée des Rufles.

Ivan, parvenu à l'âge de 143ns, ouvre les yeux furtatytan-
nie de ceux qui gouvernoient en fon nom. II prononce leur

arrêt de mort , & Chouiski cit la première victime qu'il immole
à fa juitice. Délivré de fes oppreffeurs, il n'en devient pas

meilleur, Si n'ufe de fa liberté que pour fc livrer à l'impétuci-

iïté de fes pallions avec des favoris qui s'étudient à les enflam-

mer. Ce délire dura l'cfpacc de deux ans. L'an 1 545 , il s'avife

de fe faire couronner folemncllemcnt par le Métropolite; céré-

monie inufitée julqu'alors en Ruflie, Si prend le titre de Tfar.

Le couronnement fut iuivi de fon mariage avec Anastasie,
fille de Roman Iourievitch. La Princeiîe, par l'exemple de fes

vertus S: fes infinuations douces Si perfuafivcs, ramène fon

époux de les égaremens. Il change de conduite, Se fe donne
tour entier au foin du gouvernement. Sa première attention

porta fur la législation. Il publia dans une Ailcmbléc des Nobles
un nouveau Code qui fut appcllé loudcbr.ik. La réforme de la

dilcipline militaire vint enfuite. Ivan établit la milice des Strc-

litz ou Archers, dont une partie forma fa garde, Si le refte

fut employé dans fes armées. Il fubftirua le fulïl à l'arc. La
Ruflie vit pour la première fois fous fon régne des troupes ré-

glées, des foldats toujours en armes, une milice prête à mar-
cher à l'ordre du Souverain. Son but n'étoir point de faire une
vainc parade de les forces. Il avoir en tète d'abattre ta puif-

fance des Tartares, & de réduire cette nation fous le joug de

la Ruflie qu'elle avoit ii long-tcms opprimée. Il crur devoir at-

taquer d'abord comme plus voiiïne la Principauté de Kafan où
régnoit depuis un an , fur un trône mal affermi , Iedig^ucr , fils

deKalim, Souverain d'Aflracan. Les troubles qui agitoient ta

capitale favorifoient fon deilein Pour l'exécurcr il commença
par faire élever , vis-à-vis de Kafan, une ville de bois dont

toutes les pièces avoient été taillées Se aiîemblées a Moskou ( 1) ;

treposées dans une enceinte
, y forment un bourg et des rues. On

les aihete sur le chantier; on les monte, on les démonte , on les

prolonge à volonté ; et U n'est pas rare d'y voir un palais construit

dans le court espace d'un muîs. ( M. leCIerc. )

Tome II,
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S c'étoit pour y taire hiverner Tes troupes au cas que la durée du

i liège de Kalan l'exigeât. Cette précaution fut fuperfluc. La

1 place, afliégée au printems de l'an i 551 , fut emportée au mois

d'Octobre (uivant, après lapins funcltc réfiitanec & le plus hor-

rible carnage des alliégcs. Icdiguer , qui les avoit animés par

fou exemple, tomba"" entre les mains du vainqueur en cher-

chant la mort les armes à la main , & trouva en lui un Prince

généreux qui favoir eftimer la valeur & la récompenfer, loin

de la punir, même dans un ennemi. Icdigucr devint l'ami du

Tzar & l'un des premiers de fa Cour ,
après avoir reçu le bap-

tême fous le nom de Siméon. La prife de Kafan fut fuivie de

celle cVAftralcan en 1^4, & celle-ci de la Ibumiflîcm prefeme

entière des Tartarcs qui s'cmprclferent à l'envi de venir rendre

hommage au Tzar & reconnoître fa fouveraineté. Guftavc

Vafa , Roi de Suéde , avoit fait , l'an 1 y î 7 , avec la Ruflie un

Traité de paix qu'il confirma l'an 1 ç j 4. L'ayant rompu l'année

fuivante , il le renoua l'an IJJ7- ( Voy. la Suéde. ) Ivan

éprouva, l'an ['
J'tfj , dans la perte de fon incomparable épaule,

un revers dont la Rullîc partagea le ducil avec lui. Privé de

cette Princcflc il revint à fon caractère féroce dont clic avoit

tempéré les rigueurs. Pour la remplacer , il fit demander au

Roi de Pologne ,
Sigifmond-Augulte, Catherine, fa fille, en

mariage. Elle fut rcïufée; & , U l'on en croit les Hiltoricns

runes, an K« ^ c I1 Princcfle on envoya au Tzar une jument

fuperbement enharnachéc. Quoi qu'il en foit , la guerre , à

l'occalïon de ce refus , fe rcnouvclla entre les deux Couronnes.

Elle fut défavantageufe à la Pologne qui perdit la ville de Po-

locz en Lithuanic ,

L

dont le Tzar envoya l'Evéquc & les princi-

paux habitans prifonniers à Moskou.

Ce Prince donna, l'an 1 y 68 , un fpcétacle fmgulicr a la

Rufiîc. Ayant convoqué une nombieule Allembléc , il y dé-

pofa le rang fupreme ; S: , comme fes fils croient trop jeunes

pour gouverner , il abandonna le titre de Tzar au Tartarc

Icdiguer, fon ami, ne fe refervanr que celui de Grand Prince.

Icdiguer , convaincu avec le public que ceci n'étoit qu'un jeu ,

laiila Ivan dans l'exercice de l'autorité fouveraine, & reçut tou-

jours fes avis comme des commandemens qu'il ne pourroit en-

freindre fans s'expofer à perdre la tète.
^

_

Ivan ,
api'ès cette abdication feinte , s'étant retire dans un

Palais voilîn de Moskou, y forma un corps nombreux de fa-

tellitcs ,
toujours prêts à remplir fes ordres fanguinaircs contre

toutes les perfonnes qui lui étoient fufpectes. Mais bientôt il

reprit le timon des affaires fans quitter le lieu de fa retraite.

Sefim II , Sultan de Conflanrinoplc , excité par le Roi de Po-

logne , venoit de déclarer la guerre à la Ruflie , & faifoit mar-

clicr des troupes pour lui enlever Allrakan. L'entrcprifc ne fut

pas heureufe , elle échoua par la trahifon des Tartarcs de Cri-

mée qui s'étoient vendus à l'armée turque. Vers le même tems

Novogorod, le berceau de l'Empire de Ruflie, devint l'objet

de la haine du Tzar fur les rapporrs empoifonnés qu'on lui fit

des intelligences que cette ville entretcuoit avec le Roi de Po-

logne. Ayant réfolu fa perte, il y entra achevai , accompagné

de fon fils & entouré de fes fatellites , fit main-balle fur tout

ce qu'il rencontra, &i immola pendant cinq femaines à fa fu-

reur, par divers fupplices, au moins fix cens citoyens par jour.

Cette ville n'a jamais pu fe relever de ce déiaftre, & le trouve

aujourd'hui réduite à un fimplevillagc. Tvcr & quelques autres

villes accufécsdu même crime que Novogorod, fubirent le même

châtiment. De retour à Moskou , Ivan y rcnouvclla les feencs tra-

giques qu'il avoit exécuréesdans fon voyage. Ces cruautés le ren-

dirent odieux non feulement à fes propres fujecs, maisaux Princes

voifins. Ivan , non moins habile que féroce, fe maintint fur le

rrône dont on croyoit qu'il alloir décheoir, & fit face à tous

fes ennemis. La guerre avec la Pologne n'étoit pas terminée

,

qu'une autre commençoit avec la Suéde. La Livonic en étoit le

fujet. Ivan , ne pouvant engager les Livonicns à fe foumetrre

à 1a Rullie , les engagea , pour'les fouffrairc à la Suéde , à rece-

voir de fa main pour Roi Magnus de Hol'kin , Evêque luthé-

rien de Devpt. Mais ce ne fut qu'un Roi titulaire, que tous les

efforts d'Ivan ne purent mettre en poilcllion de la Livonic.

L'armée ruffe étoit dans ce pays lorfque les Tartarcs de Crimée,

à l'inltigation de la Pologne , firent une irruption en Rullie l'an

15-71, Se pénétrèrent jufqu'à Moskou, dont ils brûlèrent les

fauxbourgs. Plus de cent mille hommes , dit-on ,
périrent dans

cet incendie. Ivan eut fa revanche la même année dans une

grande bataille que Vorotinski , fon Général, gagna fur les

Tartarcs. Ayant fait , peu de tems après , la paix avec eux , &
enluite avec la Pologne, il reprit la guerre contre la Suéde.

Elle duroit depuis lix ans, & le Tzar fe croyoit déjà maître de

la Livonic, loriqu'en 1
j
78 les Tartarcs de Crimée vinrent in-

terrompre les progrès par une nouvelle incurlion en Rullie. Les

ayant engagés par un Traité de paix à fe retirer, Ivan fe voir at-

taqué, l'an 1 J79 ,
par Ericnne Batthori , Roi de Pologne , qui

lui redemande les places qu'il occupoit tant en Lithuanic qu'en

Livonie & en Curlandc. La Suéde fe joint à la Pologne; & le

Roi Jean III met à la tête des troupes , qu'il envoie contre la

Rufiîc, Pontus de la Gardic , Gentilhomme languedocien,

mari de fa fille naturelle Sophie. Ce Général étant entré dans la

Carelic, fut victorieux par-tout, tandis que les Tartarcs atta-

quoient d'un autre coté les Pvuiî'es &i remportoient des avanta-

ges fur eux. Le Tzar, cftrayé des progrès de les ennemis &: de

l'épuifement de l'es rellburees, s'avile d'implorer la médiation

du Pape Grégoire XIII pour obtenir la paix avec la Pologne.

Grégoire, flatté de cette occafion d'établir une correfpondancc

du S. Siège avec la Ruflie ,
charge le P. Anr. Pollévin, Jéfuite,

d'aller négocier un accommodement entre les deux Cours en-

nemies , avec ordre de donner en même tems fes foins pour

réunir la Rullie à l'Eglife romaine. Mais l'Ambaifadcur n'eut

aucun fuccès dans ce dernier objet de fa million. On ne peut

rien ajouter , fuivant fon propre récit , à l'accueil honorable

que lui fit le Tzar avec toute la Cout qui le trouvoit alors à

Staritfa. De la il fe rendit au camp de Batthori qui failoit le

lîégc de PIcskof. Il en rapporta en Ruflie des réponfes qui n'é-

toient pas favorables. Enfin, après bien des allées & venues

d'un Prince à l'autre, il parvint à leur faire conclure, le 15

Janvier If8t, non un Trairé de paix définirif, mais une treve

de dix ans. La Suéde n'y fur point compiife , & continua la

guerre avec la Ruflie,

Tandis que Polfcvin négocioit auprès du Roi de Pologne,

un événement terrible remplit de deuil & d'effroi la Cour de

Moskou. Le Tzar , feupçonnan t fon fils aîné d'avoir formé un

complot pour le détrôner
,
punit du dernier fupplice ceux qu'il

regaidoit comme fes complices; 5:, fans écouter fes moyens

de juflification, lui déchargea fur la tête un coup dont il mou-

rut au bout de quatre jours. Le défcfpoïr fuivit de près cet acte

de barbarie , & accompagna le malheureux perc julqu'au tom-

beau où il defeendit le 19 Mars 1584. Ce Prince fut un com-

pote de qualités héroïques & de vices énormes. En valeur il

eut peu d'égaux ; & la difeiplinc féverc qu'il établit dans (es

armées, les rendit formidables aux Puiliances voifincs. La ré-

forme qu'il fit dans la législation , fut aullï fage que les con-

jonctures le permettoient. Honteux de la groifiércté de fa na-

tion , il appclla des étrangers pour l'inftrtiirc
, appclla de nou-

veaux arts, l'Imprimerie entre autres, dans fes Etats, & y fit

briller quelques lumières a travers les ténèbres de l'ignorance.

Mais fa cruauté ternit l'éclat de fes talcns & de fes grandes qua-

lités. On ne fauroir compter les victimes qui , facrifiées à fon

ambition , à fa cupidité , à fes foupçons , à fa colère , à fa

haine, périrent par le feu, par l'eau, par la roue , par les gi-

bets , & formol de la main du Prince. Ce fut fous fon régne

qu'lcrmak , l'un des Hetmans, ou Chefs des Koiàqucs, com-
mença ,

pour le compte de la Rullie , en 1 5 S 4 , la conquête de

la valtc contrée de la Sibérie.

FÉDOR I, IVANOVITCH.

1 T84. Fédor , ou Théodore , fils d'Ivan IV qui l'avoir

défigné pour fon fuccellcur , fut couronné Tzar le n Juillet

1584, à l'âge de j f ans ,
après une élection faire pour la forme.

C'étoit un Princcfoible de corps & d'efprit, à qui fon pere avoit

donné pour Miniltres trois de fes plus habiles Généraux. Poris

Godounof, frère de la Tzaritfe Irène, voyant l'incapacité du

Monarque, travaille à fe rendre maître de l'Etat, & y réuflît

après avoir fair écarter ou périr par fes calomnies tous ceux qui

pouvoient s'oppolcr à fon ambition. Déjà il fe trouvoit à la

tête des affaires ,
lorfqu'cn if 86 , on vit arriver à Moskou Jé-

rémie, Patriarche dépoféde Conffantinople. Ce Prélat y venoit

recueillir des aumônes pour racheter fon Siège que le Vilîr avoit

vendu à Théolcptc. Boris faifit cette occadon pour demander

l'érection d'un Patriarchat en Ruflïe. Jérémic y confentit , &i le

Métropolite Job fut revêtu de cette dignité. La rcconnoilfancc

attacha le nouveau Patriarche aux intérêts de Boris ; & fon

exemple entraîna le Clergé rullc. Fédor avoit un frerc unique

nommé Dmitri, qu'Ivan, leur pere, avoit fait Prince d'Ou-

glitz. Boris, l'ayant fait reléguer , fous un prétexte fpécieux ,

dans fa Principauté , l'y fit allafliner, & vinr à bout de per-

fuader à fon imbécillc maître que dans un délire violent il s'é-

toit lui-même coupé la gorge. Il ne reftoit plus qu'un pas à

ce Miniltre pour monter fur le trône. La mort de Fédor, ar-

rivée naturellement l'an iyyB, lui aida à le faire. Ce Prince,

également dépourvu de vices & de vertus, fut le dernier rc-

jerton de la Mai fon de Rurik qui avoit fourni 51 Souverains à

la Rullie pendant le cours de 736 ans.

BORIS GODONOUF.
1 5 9 S. Boris ,

après la mort du Tzar Fédor, & la retraite de

la Tfaritfc Irène , la veuve
,
qui préféral'état religieux au trône



DES DUCS, C ZA R S ET EMPEREURS DE RUSSIE.

qu'oïl lui déféra, parvint à s'y faire élever dans une Aflemblée

des Seigneurs , donc il avoir gagné le plus grand nombre par les

libéralités. Le peuple , dont il s'étoit montré le protecteur fous

le dernier régne, applaudit à cette élection. Boris répondit aux
eipérances de la nation dans les cinq premières années de l'on

régne. Pour alfurcr fa tranquillité au dehors , il renouvella les

Traités de paix conclus avec la Suéde & la Pologne. Il fuivit le

projet , formé par Ivan IV , d'attirer en Rullîe des Savans & des

Artiftes étrangers pour la civililer. Il ouvrit Tes ports aux villes

antéatiques , avec exemption des droits de douane, pour rendre

le commerce plus floriiVant en Ruflîc. Il afTectoit dans le même
rems un grand zetc pour la religion. Mais Ton hypocriiic n'en

impofa pas aux Grands , & ne couvrit pas à leurs yeux le vice de
fon uiurpation. S'étant apperçu qu'on le dématquoit , il ima-

gina comme Tibère la voie de la délation pour le défaire de
ccuxqui lui failbient ombrage. On vit alors des valets Ibudoyés

dénoncer leurs maîtres pour crime d'Etat , des femmes aceufer

du même crime leurs maris, des enfans leurs percs. Lesaccufa-

tions étoient toujours fuivics des tortures & de la peine de mort
décernées contre les aceufés , quelque victorieule que fût leur

juPiification qu'on ne daignoit pas même entendre. La crainte

& la défiance s'emparèrent alors de tous les cfprits. Au milieu des

troubles qu'excitoit en Rullîe cette horrible inquilîtion
,
parut

un jeune homme qui Ce donnoit pour le Prince Dmitri que le

tyran avoit fait tecrérement aflaïfincr. C'étoit un Moine bali-

lien , dont le nom de famille éroit Orrépicf
, qu'il avoir changé

en religion pour celui de Grégori. L'impoftcur joua (î bien (on
rolc qu'étant palTé en Pologne il trompa les Princes Vicçnovicçki,

le Palatin de bendomir, Se d'autres puilTans Seigneurs. Sous la

promette qu'il leur fit d'établir le rit latin en Ruine & d'époufer la

fille du Palatin, ils lui fournirent une armée pour aller dép ônet
Boris &: fe mettre à fa place. Les Kofaqucs du Don

, également
trompés, viennent fe ranger fous fes drapeaux. Avec ces forces

il entre en Rullîe , Se y fait des progrès rapides qui jettent Boris

dans la confternation. Prêt à le voir livre à fon rival . une co-
lique violente qu'il s'étoit , dit-on

,
procurée par le poifon , l'en-

levé de ce monde , au milieu de les frayeurs &; de fon défefpoir

,

le ij Avril 1605.

OTRÉPIEF ou le faux DMITRI.
1 60 j. Le faux Dmitri apprit en même rems la mort de Boris

& l'élection tumultuaire qui avoit été faite de Fédor, fon fils ,

encore adolefccnt, pour lui fuecéder fous la régence de la Tfa-
ritfe, fa merc. Des émillaires , qu'il envoie devant lui à Mos-
cou , foulevcnt le peuple contre le nouveau Tzar, S: font pro-

clamer Dmitri. Fédor avec fa famille cft arrêté ; la mere & le

fils font mis à mort le 10 Juin , & la Tiaritfc Axcnia, firur de

Fédor cft reléguée dans un couvent. Dmitri arrive , fait fon

encrée folcmnclle à Moskou le 10 Juin, & le j du mois fui-

vant il cft couronné par le nouveau Patriarche Ignace. La Tfa-
rirfc, mere du vrai Dmitri , vivoit encotc. L'impoltcur l'ayant

fait venir de Bielozero où Boris l'avoic confinée, l'engage,

moins par les démonftratiuns affectées de tcndrelfe Se de refpeét

qu'il lui prodigue, que par des menaces, à le reconnoître

pour fon fils. Tranquille polIcHeur du trône , il s'occupa de fon

mariage arrêté avec la fille du Palatin de Sendomir. Une am-
balfade brillante qu'il avoit envoyée pour en faire la demande,
l'amené accompagnée de fon pere & entourée d'un grand cor-
tège de Noblefic polonoife , Se le mariage s'accomplit le 1 Mai
î 6of>. Cette alliance Se l'inclination que le Tzar marquoit pour
fe réunir à l'Eglifc romaine, commencèrent à indifpofer les

Rulles contre lui. Il s'élève alors des voix de gens inihuirs ou
malintentionnés qui le dilent à l'oreille qu'un impoitcur oc-
cupe le trône. Le Boyar Chouiski , l'homme de Rnflic qui pou-
voir le moins en douter, puifqu'il avoit examiné, dit-on, le

corps du vrai Dmirri après fa mort , forme un parti pour attenter

aux jours du Souverain. Le complot étant découvert , il cft ar-

rêté avec fes complices, & condamné à la mort. Le Tzar lui

fait grâce & par cette clémence travaille à fa propre perte.

Chouiski renoue fes intrigues. Se trame une nouvelle confpi-

ration qui éclate la nuit du 1 7 Mai 1 606. Le Tzar , forcé dans

fon Palais, faute par une fenêtre Se fccalle la jambe en tombanr;
il cft pris dans cet état, chargé de chaînes ; Se , fur la déclara-

tion de la prétendue mere qu'il n'eft point fon fils , on lui cade

latête d'un coup de piitolct. On fît main-balfe enfuite fur les Po-
lonois qui étoienr en gtand nombre à Moskou , Se dont le crédit

à la Cour de Dmitri avoit irrité les Grands Se le peuple contre

lui.

Au rcfte nous avons fuivi l'opinion commune dans ce qui
vient d'être dit touchant I'impofturc de Dmitri. Nous ne diflî-

mulcrons pas néanmoins que M. Levefquc a répandu fur ce

point des doutes capables de tenir en fufpens des Ledeurs équi-

tables Sinon prévenus. Ou peut le confultcr , Tome III, p. zz6
Se fuîv.

.VASSILI CHOUISKI.
1606. Vassili Chouiski fut proclamé Tzar quatre jours

après la mort de Dmitri par préférence au Prince Galiclîn qui
avoir^un parti conlidérablc pour lui. Après fon couronnement
qui luivit immédiatement fa proclamation , il pourvut à la

sûreté des Polonois qui avoient échappé à la fureur des Rulfes,
envoya le Palatin de Sendomïr & la Tfarine Marina , fa fille à

laroslaf , & fit partir un Anibafladcur pour aller rendre compte
a Sigilmond, Roi de Pologne , de ce qui venoit de fe palfcr à
Moskou. L'AmbalTadcur s'en revint fans avoir obtenu audience.

Chouiski avoit promis a fon couronnement de ne point fe venger
des outrages qu'il avoit reçus étant iïmplc particulier. Il fît le

contraire , & débuta par une perfécution qu'il fît à la famille des

Galitlîn &:aux.Boyars qu'il jugeoit oppofes à fes intérêts. Cette
imprudence eut des fuites funcites. Lesmécontcns portèrent leur

reflcntimeut dans les diftérens lieux où ils fe répandirent , & y
excitèrent des léditions. Un nouveau prétendu Dmitri , dont le

nom étoitNogoi, fils d'un maître d'école, ofc le mettre à la place

du premier, 6e vient a bout de perfuader que celui-ci n'a pas été

tué dans la révolte de Moskou , mais un Officier allemand en fa

place. Les Polonois Se les Cofaques du Don appuient l'impof-

teur , Se s'étant joints à l'armée ruiïe qu'il avoit raucmbléc , ils

remportent , au printemps de 1 609 , fur celle de Chouiski , une
victoire complète fuivie de la prife de pluiieurs villes; après

quoi ils marchent droit à la capirale prés de laquelle ils établif-

fent leur camp à la diftanec de dix verfts , ou deux lieues Se

demie de France. Chouiski
,
pour défabufer le Roi de Pologne,

prend alors le parti de lui renvoyer le Palatin de Scndomir avec
Marina, fa fille, veuve du dernier Tzar. Ils font arrêtés fur la

route par les gens de fon rival
, que Marina , par terreur Se par

ambition , reconnoît pour fon époux qu'elle croyoit mort. Cette
aventure groilît le nombre des rebelles. Chouiski pour leur

fai rc tetc , obtient de Charles IX , Roi de Suéde , un corps de
troupes qui fut amené par Pontusdc laGardie, dont on a parlé ci-

devant. Ce Général Se Mildiail Chouiski Skopin, neveu du Tzar,
qui l'étoit venu joindre, parviennent, après pluJîcurs victoires

,

à la capitale où ils font reçus comme les libérateurs de laRuflîc.

La difeorde fe met alors dans le camp des rebelles. L'Hctman
Ielgofski confeillcaux Rulles d'abandonnci Nogoi &dc deman-
der pour Tzar au Roi de Pologne le Prince Uladiilas , fon fils.

Les parti fans de l'impoftcur rejettent cet avis. On en vient aux
mains ; ils font battus & mis en fuite par les Polonois : ceux-ci
le (ontà leur tour par les alliégés qui firent une fortie à la faveur
de ce délordrc. Le Tzar, excité par Catherine, fa bellc-foeur,

devient jaloux des fuccès de Skopin , fon neveu , & des applau-
dilîcmcns qu'ils lui attirent. Ce jeune Prince meurt de poilon en
allant défendre Mo;aisk contre les Polonois. Les Rulles , à cette

occahon , dilent ouvertement : Le T\ar a coupéfa main droite
avecfa main gauche. Il ne tarda pas à refleurir la vérité de ce
mot. Une conjuration s'étant formée à Moskou pour le détrô-
ner , il cft enlevé de fon Palais , l'an 1610, avec fa femme , &
conduit dans un Monaftcre où l'on veut le contraindre à fe

faire Moine. Sur fon refus petfévérant on le tranfporte au camp
de Sigifmond , Roi de Pologne, qui faifoit le lïégc de Smo-
Icnsko. Piqué de la fierté de fon maintien

, Sigifmond lui or-
donne de fe profterner. Le malheur, lui dit Chouiski, ne m'a
point fait oublier que je juis Souverain , 6" que je ne dois me
projlerner devant perjonne. Ce n'e/i point ta valeur qui m'afait
ton tfclave , mais la perfidie de mes fujets. En me voyant
tombé dans l'état ou jefuis , tu dois trembler , toi qui n'es ja-
mais monté aujfi haut que moi. Sigilmond , loin d'admirer une
réponfe li noble , l'envoie avec fa famille à Varfovic où il ne
vécut pas Iong-tcms. Sa mort fut fuivie de celle de fes frères.

Le Roi les fit tous enterrer fur le bord d'une grande route.

Une colonne de marbre fut élevée au milieu de leurs tombeaux
avec cette infeription : Ici repofe yaffili Chouiski, T^ar de
Rujfie : fon corps ejî au milieu de jes Boyars.

INTERREGNE.
1610. Après le dérrônement de Chouiski la RufTîe tomba

dans un état d'anarchie qui donna libre carrière aux dépréda-

tions des Polonois , des Cofaques Se des Tartarcs. Zolkicski

,

Chef des premiers, après s'être emparé du tréfbr de l'Etat,

abandonne la caufe de l'impofteur Nogoi. Celui-ci , s'étant ré-

fugié chez le Khan de Cazimof , s'apperçoit qu'il veut le livrer

à fes ennemis. Il le prévient &. le tue. Mais la mort du Khan
cft vengée par Ourozof qui tranche la tête au meurtrier. Sigif-

mond étoit toujours devant Smolensko. Le 1 1 Septembre 1610,
il reçoit une ambaffade des habitans de Moskou , qui lui de-
mandent pour Souverain Vladiflas, fon fils , avec promette de

lui prêter lerment de fidélité après qu'il aura été rebaptifé. Si-
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gifmond exige des AmbafTadcurs , pour leur accorder fon fils,

qu'ils lui fanent ouvrir les portes de la place aliîégéc. Le Mé-
tropolite Philaret, leur Chef , lui répond : " Nous n'avons ni

w la volonté , ni le pouvoir de vous livrer Smolcnsko : votre

» fils le poilcdcra avec les autres contrées de Ruflte , dès qu'il

» fera inftallé fur le trône. " Sigifmond , irriré de cette rélif-

tance, envoya les Amballadcurs chargés de chaînes en Pologne,

où ils éprouvèrent une longue & dure captivité. Une trahifon

le rend enfin maître de Smolensko. Les Moskovitcs fe tour-

nent du côté de la Suéde pour avoir un Souverain , & font de-

mander à Charles IX Philippe fon fécond fils, Charles l'accorde;

mais étant mort l'an 161 1 , il cft défavoué par Guiravc-Adol-

phe, fon fuccclTeur. Les Ru II es étant toujours partagés entre

les deux Princes étrangers qu'ils ont demandés , fans pouvoir

s'accorder, un troilîemc parti à la tète duquel étoit le Métro-

polite de Moskou , s'éleve Se propofe un fujet national qui em-

porte la pluralité des furïragcs.

III. DYNASTIE.
TZARS ET EMPEREURS DE LA MAISON

DE ROMANOF.

MICHEL ROMANOF.
rtfiî. Mikhaïl, connu chez les étrangers fous le nom de

Michel Romanof , fut élu, à l'âge de i y ans, vers la fin de

Février 161 j, dans une Ail emblée lolcmnellc des Etats de

Ruilic, pour remplir le trône de cet Empire. I! étoit lîls de

Fédor Romanof, Noble rullc ,
qui

,
depuis la naillance de ce

fils, s'étant féparé de ia femme Marie , dont l'origine remon-
toir à Rurik , entra dans un Monafferc fous le nom de Philaret,

Se devint enfuite Métropolite de Rolfof. C'clf le même que

Sigifmond, Roi de Pologne, fit tranfpoitcr
,
chargé de chaînes,

l'an 16 10, à Varfovic, avec les autres Ambafladeurs que la

ville de Moskou lui avoir envoyés. Il étoir encore dans les

liens à l'avènement de fon fils au trône. Ce jeune Prince y tut

porté d'un Couvent de Kolomna , où il avoit été élevé par fa

merc qui s'y étoit retirée. Ce ne fut pas fans une grande répu-

gnance & fans d'extrêmes frayeurs fur l'avenir , fondées fur le

pailé
,
qu'elle cenfentit à le remettre entre les mains de ceux

qui i'avoient élu. Le nouveau Tfar n'arriva que le 18 Avril

dans la capitale, où H fut couronné fans délai par le Métro-
polite de Rezan , le Siège patriarchal éranr alors vacant. Un
Novice forti du cloître ne paroiifoit gueres propre à tenir le

gouvernail d'un grand Etat agité par de violentes tempêtes. Le

jeune Michel prouva par fa conduire qu'il méritoit une excep-

tion. Ce qui lui importait le plus au commencement de fon

régne, pour réparer les maux qu'une longue anarchie avoit

caufés , c'étoit d'avoir la paix avec les voiiîns. Il le comprit

bien ; mais ni le Roi de Suéde , ni le Roi de Pologne, n'étoient

difpofés à mettre bas les armes. Celles du premier ( Guftave-

Adolphc ) étant les plus redoutables, Michel ne négligea rien

pour l'engager à renouveller les Traités conclus par Ion prédé-

cellcur avec Chouiski. Il y réuflit enfin; Se par un nouveau
Traité, dont les Ambafladeurs de France, d'Angleterre fie de
Hollande , furent les médiateurs , il fit la paix avec la Suéde le

z6 Janvier 1616 , en lui abandonnai la Carelic Se l'Ingrie ,

avec une renonciation formelle à la Livonie Si à t'Efthonic,

outre une fomme d'argent qu'il donna pour les frais de la guerre.

Mais les hofti tirés continuèrent enrte la Ruflîe fie la Pologne,
Se ne furent terminées

,
après des fuccès variés

, qu'en 1618,
par une trêve de 14 ans. Ce fut alors, par l'échange qui fc fit

des prifonniers, que le Métropolite Philaret recouvra fa liberté.

Rendu auTfar, fon fils, il fut aullîtôt élevé à la dignité pa-
triarchalc Se mis à la tête du minitrerc. Ses talens Se les vertus

le icndoicnt également digne de ces deux places.

La trêve avec la Pologne étant expirée l'an le Tfar
recommença la guerre pour reprendre Smolcnsko , regardé

comme une des barrières de la Ruilîc. Des Officiers françois Se

allemands accoururent avec des troupes pour avoir part a cette

expédition. Mais ce fut ce renfort même qui la fit échouer. La
place, après deux ans de liège, étoit fur le point d'être em-
portée défaut

, lotfque la di (corde fe mit parmi les ailîégeans.

Les Rulles difputant aux étrangers l'honneur de s'établir fur la

brèche, ceux-ci furent contraints par le Général Chein , non
fans rciiitauce , de fe retirer. L'aflaut n'eut point lieu ; & le

Roi de Pologne ( Vladislas
)
ayant fait venir de nouvelles trou-

pes , obligea, par famine, l'armée rafle à capituler avec perte de
fon bagage & de fa caiffe militaire. Le Général Chein , à fon
retout

, expia fa faute fur l'échafaud. Le Tfar fit jouir la Ruflte
des avantages de la paix pendant le relie de fon régne , qu'une
mort fubite, caufée par uu coup de fang , termina dans le

mois de Juillet 1645.

ALEXIS MIKHAILOVITCH.
i!ï"4j. Alexis, fils du Tfar Michel Se d'Eudokic, né l'an

i^io, fut proclamé fuccelleur de fon père dans la nuit même
qu'il le perdit. Le Boyar Morozof qui avoit été l'on Gouver-

neur, le devint de l'Etat entier par le choix de fon élevé. C'é-

toit un homme d'un jugement iolïde Se d'un efprit pénétrant

,

mais d'une ambition démelutée Se d'une avarice infatiable.

Pour dominer fans contradiction , il écarta de la Cour , en leur

donnant des gouvernements éloignés, tous ceux qui avoient

joui de la faveur fous le dernier régne. Non content d'être le

Miniftre ablblu du Souverain, il voulut encore être (on beau-

frere, fie le devint huit jouis après que le Tfar eût donné fa

main à Marie Ilychna , eu epoufant la feeur de la Princeffe.

Alors fa tyrannie commença à (e déployer. Il fit rendre la juf-

ticc au gré de fes intérêts ,
augmenta les impôts , fie en établit

de nouveaux , même fur les denrées de première néecilité. Le

peuple que la difette réduifoit au délefpoir, s'attroupe autour du

Tfar , comme il fortoit à cheval du Palais, Se lui demande juf-

tice des vexations qu'il éprouve. Alexis promet de la rendre

après l'examen des griefs. Mais quelques Boyars ayant eu l'im-

prudence de pouffer leurs chevaux au milieu de la foule, comme
elle fe rctitoit, Se de maltraiter des Rulles à coups de fouet, le

peuple entre en fureur, lance des pierres contre les Boyars Si

les pour fuit jufqu'au Palais dont il veut enfoncer les portes
,

demandant à grands cris la tête de Morozof fie celles de fes

coopérateuts en fous-ordre. Le Tfar , à force de prières , ob-

tient grâce pour fon Miniftre , en donnant fa parole qu'il fe

corrigera. Mais il eft obligé de livrer à la rage des féditicux les

deux principales créatures de Morozof. L'émeute fut ainfi cal-

mée , Se le péril que le Miniftre avoit couru, fut une leçon utile

dont il profita.

Le trône de Pologne étant venu à vaquer , l'an 1648, parla

mort de Vladislas VII , le Tfar fc mit lur les rangs des candi-

dats pour le briguer. Mais il fut rejetté par la raifon qu'il croie

trop puiffant pour commander à une nation libre , Se Jcan-Ca-

fîmir obtint la préférence. Alexis n'oublia pas l'affront que la

Pologne lui avoit fait. L'an I6J4, il prit fous fa protection les

Kof.iques révoltés contre la République. ( Ces Kofaqucs étoient

Rudes d'origine, fortis, vers le milieu du xiv- fieele, de la

Ruilîc dont ils avoient confervé la religion fie même la langue

,

quoiqu'avec la prononciation polonoifc. ) Kmiclnicki , leur

Chef, reçut du Tfar en fief l'Ukraine qui dès lors fut f éparée

pour jamais de la Pologne. Alexis ravagea l'année fuivante la

Lichuanie, Se obligea, l'an 1656, le Roi Jean-Cafimir à lui

céder, par le Traité de Vilna, Smolcnsko avec toutes les au-

tres places conquîtes fur les Ruiles par Vladislas VU.
Le Tfar, en paix avec la Pologne , tourne (es armes contre

la Suéde ; il entre en Livonie avec une armée florillante
,
prend

Dcrpt , Kolkcnhaufen , fie d'autres places } manque Riga de-

vant laquelle il perd beaucoup de monde , le retire, Se fait la

paix fur la fin de 16^6 avec la Suéde. Ce fut à l'occafion de

cette courte guêtre que le Roi de Suéde, Charles Gulravc

,

obtint de l'ulurpateur Cromwel qu'il enverrait un Miniflrc à

Moskou pour offrir fa médiation ; mais le Tlar ne voulut point

recevoir cet Envoyé. Il ne vient pas, dit-il , de la part du lé-

gitime maître de L'Angleterre : je ne reconnaîtrai jamais le

Protecteur ni la prétendue République. Bel exemple qui ne fut

pas imité par les autres PuilTauccs de l'Europe. { FaJIes de la.

R*1T«- )
' •:

b
.

La guerre fe ralluma, l'an 1 6 j 8 , entre la Ruilîc fii la Po-

logne. La Lithuanic en tut le théâtre. Le Tfar afliégea Vilna

dont il fc rendit maître. Il ne la garda pas long-tems. Le Roi

Jcan-Calîmir ayant fait la paix avec la Sucdc , tourna les forces

conrre le Tfar, fie lui arracha fa conquête. Il aurait pouilé plus

loin fes exploits il des troubles inteftùis
,
qui mirent la Répu-

blique de Pologne fur le penchant de fa ruine , ne I'avoient

rappelle. Les deux Puillances néanmoins réitèrent toujours en

état de guerre.

L'épuifcmcnt où fe trouvèrent les finances en 1659 , fit

imaginer un expédient pour les rétablir. Ce fut de faire frap-

per en cuivre des kopeikes, ou pièces monnoyces, de la même
forme que celles d'argent, Si d'y attacher la même valeur. Tous
les lignes font bons dans le commerce quand ils font appuyés

de la confiance publique. Ainfi les nouvelles monnoics eurent

cours tant qu'elles furent regardées comme équivalentes aux

anciennes. Mais la confiance ceffa lorl'qu'on s'apperçut que la

Cour attirait a elle toutes les cfpeccs d'or Si d'argent. Alors le

prix des marchandiles fie des denrées haufla en raiion du décri

des kopeikes de cuivre , Se décupla dans le cours de iix années.

Le peuple par là réduira l'excès de la mifere, demanda, les

armes a la main, U punition des Minières. Alexis n'ayant pu

appaifer la ("édition par fes dil'cours, la réprima par un horri-

ble carnage qui dut coûter beaucoup à fon cœur.

L'Empereur
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L'Empereur Léopold, cietchant à établir une paix folidedans

le Nord , fit partir pour Moskou , l'an 1 66 i , en qualité d'Am-
balladeur, le Baron de Mayerbcrg

,
qui eut l'on audience du

Tlarle 27 Mai de la même année. (1). Son féjour en cette
Cour fut d'un an , & le Traité de paix .qu'il étoit venu négo-
cier entre la Rulhe Se la Pologne, ne fut ligué qu'après fon 3c-

L'anncc 1666 cft mémorable en Rultie par la dépoStion du
Patriarche Nicon

, prononcée dans un Concile que le Tl'ar
avoit allcmblé

.
Les crimes de ce Prélat , aux yeux de les enne-

mis jaloux de fon mérite , étoienc d'avoir rendu à la verfion
moskovire de la Bible fon ancienne pureté, dans une édition
qu'il en avoit fait faire à Moskou , d'avoir introduit dans l'on
Eglife le chant en parties à l'exemple de l'Eglifc grecque , d'a-
voir fupprimé de vieilles images que le peuple idolâtrait , &
aboli quelques auttes abus ; d'avoir enfin établi une école pour
enfclgncr le grec & le latin. C'cft fur ces graves motifs, em-
poilonnés par l'envie

, que Nicon, la lumière de l'Eglifc de
Ruine

, & peuc-êtte le (cul Prélat éclairé qu'elle eût alors , fur
dégradé du Patriarcliat qu'il avoit même abdiqué quelque tems
auparavant^ tant il y tenoitpeu) , & relègue' dans le Monaf-
tere de Théropont. II n'y relia pas oilif ; car ayant raflcmblé
toutes les vieilles chroniques ruiTcs que le tems avoit épargnées,
lien fît une compilation fans laquelle l'ancienne hiftoïrc de
Rulhe demeureroic cnfcvclic dans une éternelle nuit. On lui
rendit enfin juftice fous le régne fuivant; & le Tfar Fédor
l'ayant rappelle à Moskou , fc"difpofoir à le faire rétablir fur
fon Siège. Mais Nicon mourur fur la route, à Iaroslavle , le
1 7_

Août 1 6% 1
. Il étoit le cinquième Patriarche de Ruilîe.' Le

Tlar Alexis, lorfquc, féduit par une cabale , il travailloir à la
dépolitlon de ce Prélat, avoit une tettible guerre à foutenir
comte lis Kolaqucsdu Don, que Stcnko Ralin avoit foulcvés
pour fc faire Roi d'Allrakan. C'étoit le Prince Gcorccs Do|i>o-
rouki qui avoit occafinnné certe révolte en faifant pcudr? le
frerç de Rafin, fur le refus qu'il fit avec fes camarades de relier
aulhlong-rcms fous le drapeau que ce Général l'exigeait L'i-
magination ne peut rien ajouter aux horreurs ouc les rebelles
exercèrent pendant l'clpacc de cinq ans. Ralin dévoit s'attendre
a l'échafaud s'il manquoit le ttône qu'il ambitionnoit. Telle
fut en effet fa fin. Trahi par Iaroslaf , chef d'une autre horde
de Kofaqucs

, il fut envoyé , l'an 1 670 , au Tl'ar qui le fit pen-
dre à Moskou.

Alexis, l'an 1671, fc voyant menacé d'une guerre par le
Sultan Mahomet IV , follicita l'alliance de plulieurs Princes
chrétiens. Il envoya même une Ambailade au Pape Clément X
Pour l'engager dans une ligue courre la Porre ottomane, fous
les oi.rcs qu'il fuifoir de procurer la réunion des deux Eglifes.
Mais les conditions qu'il y mectoit ne furent point acceptées
& l'Ambalfade fur lans effet. La guerre de même n'eut point
heu Alexis mourut le S Fév. (N. S.) 1676, lailfant de Marie

,
fille de Miloslauski, Seigneur riifTc , fa première femme, Fédor
qui fuit & Ivan , avec quatre filles , Théodolie , Marie , Sophie& Catherine

1 & de Natalie , fa féconde femme , fille de
Knilof Nariçlikin , Colonel de Kuil'ars, qu'il fit fou premier
Munitrc , Pierre

, qui viendra ci-après , S: Natalie , morte en
171 6. Ce Prince fit des eftorts pour tirer l'a nation de la bar-
barie ou elle étoit plongée. Il fit imprimer un Code deloix, il

agrandit Moskou, il peupla des défères
, vers le Voka & le

Kama des plafonniers qu'il avoit faits dans fes guerres; il
fonda des bourgs aifci eonlidérablcs , établir quelques manu-
factures, ht traduire en langue rulTe plulieurs Livres qui trai-
raient des lcicnces, & entretint des armées de croupes rétm-
licrcs rirecs la plupart de l'étranger; mais une mort prématurée
ne lui donna pas le rems de rien perfectionne! de ce qu'il avoit
entrepris. ..Comme ce Prince, dit M. Lcvcfquc , n'avoir pas
.. reçu une éducation bien foignée, il n'avoir pas appris à ré-
.. primer les premiers mouvemens de fes pallions , ni à con-
.. îerver Toujours la décence qui convenoic à fou rang. Porré à
.. la colère , il frappoit du pied & de la main celui qui l'avoit
.. mire. Mais fon rellentiment ne furvivoir pas à &vengeance
» & fa bonré naturelle revenoit avec le calme de fes Cens ..

» Les armoiries
, dit M. le Cictc , ont pris naillance fous

J *5

» Alexis Mikhailowicch. Ceux des Princes qui portent l'aigle à
.. une (culc tetc & un ange d'argenr, détendent des Princes de
.. Tlchermkof

; ceux qui portent le canon, font ilfus de la bran-
.. che de Smolcnsko ; & ceux qui ont l'ours debout, ont pour
» ancêtres les Princes de Iaroslavle ».

PÉDORII.ALEXEIOVITCH.
167S. Fédor , né l'an 1 6(7 du Tfar Alexis & de Marie fa

première femme, monra fur le crâne de Ruine après la mort de
ion pcrequil'avoitfait reconnoître en 1675 pour fou fuccelleur.
Ce Prince montra dans un corps languillant une amc élevée Se
capable de former & fuivre les plus hardis projets. Sous le der-
nier régne

, les Kofaqucs Zaporoiski avoient été contraints de
céder a la Rulhe la ville de Tchiguirin. Les Turcs

, s'érant con-
rcdtrés, l'an 1 677 , avec les Tartarcs de Crimée s'en rendirent
maîtres après un liège. Mais clic fut rendue, l'an 1681 , par
le Traité de paix que le Tl'ar conclut avec la Porte. Fédor
trancha l'année fuivantc, par un coup d'érac les querelles in-
terminables des nobles touchant le mérite de leurs ancêtres
d'après lequel ils fc difpucoienc la prééminence à la Cour & a
1 armée. Les ayant convoqués tous avec ordre d'apporrer leurs
chaires

6ç leuis privilèges, il s'empara de toutes ces pièces ; Se

,

de
1 avis du Patriarche

, des Métropolites & des Boyars, il les fit
tous brûler

,
le 1 1 Janvier , en fa préfenec , déclaraut en même

tems qu'a l'avenir les diltinûions entre l'es fujets nobles feraient
fondées uniquement lur leur mérite perfonncl , & non fur leur
naiflanec Depuis ce régne les honneurs Si. la conlidération le
règlent fur le grade militaire. Fédor mourut le 17 Avril de lamême année 1 68 ! (d'Avrigni), à l'âge de 1; ans, fans laiil'er
denfans de deux mariages qu'il avoit contractés, 1% en 1680
avec Eu fem 1 e Rutesxie, ou, félon d'autres , AcatheGruI
z l s chk a , Polonoifc de naiflïnce , morre peu de tems après fon
maiiagc; a*, l'an 1 68 !, un mois ou environ avant fa mort, avecM A p.r E EufrosineMarveona, morte le 6 Janv. 171 6 rédor
établit des haras dans les différentes Provinces de l'Empire Se
ht venir a grands frais des Êcuyers étrangers pour apprendre
1 equiration aux Rulles. Ses prédéccifciirs portoient une calotc
& le futloicnt râler la rète. II laiffa croître l'es cheveux Se s'ha-
billa a la polonoifc. La Cour l'uivit l'exemple du maître Ce fut
ui qui inttoduifitle plain-cliantdansles Eglifes. Sous fon rérnc
les Predicaccurs commencèrent à réciccr de mémoire.

IVAN, ALEXEIOVITCH, et PIERRE I , ALEXEIOV1TCH.
K81. Ivan, né, l'an 16S;, du Tfar Alexis & de Marie, fa

première femme
, avoit dix-neuf ans à la mort de Fédor , fon

frerc
, & le droit le plus prochain au trône. Mais il étoit d'une

ianrc chancelante
, 6c fon efprit fe reifentoir de la foiblell'e de

on corps. Pierrf
, fon frerc confanguin, avoit des qualités

bien différentes. Né de Natalie , le 1 1 Juin . <7> . il donnoit

,

a age de dix ans
,
les plus belles cfpérances. Les Grands Se les

H|„.du j
rac s'«al« allemblés au mois de Juin i63i pour

1 élection d'un Souverain, fe réunirent, après avoir éré divifés
quelque rems , en faveur de Pierre. La Piïnccilc Sophie , four
germaine d'Ivan Se Ion aînée , 11c vit qu'avec douleur un frerc
fous le nom duquel elle comptoit régner, écarté du trône 5:
par la préférence donnée au fils dc'Natalic , tous les projets
qu avoit formés fon ambition, renverfés. Bientôt fou dépit
éclate. Des inconnus, par elle, à ce qu'on croir, excités, courent
a cheval dans les quartiets occupés par les Strelits , s'écriant
que les Nançkins (de la famille de Natalie) ont étranplé le
Prince Ivan. Vingr mille hommes de cette milice, échauffés
par ces cris, fc rendenr aufiitôt , tambouts battans & eufeignes
déployées, au Kremlin, demandant avec fureur qu'on leur
livre Us mitres

, Us meurtriers du Tfar Ivan. Pierre fa
mère, Ion frerc, 8: les Miniftres,' fe montrent fur le vcllib'ule •

Ivan lui-incmç parle à ces forcenés donc il n'cftni entendu ni
reconnu Ils le précipirenr dans le Palais, jettent par la fe-
nêtre Aphanoh Njriçkiu

, frère de la Tfaritfe, que leurs com-
pagnons reçoivent lur le fer de leurs lances. De la ils fc réian-
denr dans la ville

, & maifacrenc tour ce qui leur elt fufpccl
prenant quelquefois l'un pour l'autre. Après avoir immolé lé

<X> Voici la description qu'il fait de la salle d'audience dans la
re ation qu il a dressée de son Ambassade. Il y avoit au milieu de la
salle une colonne qui eu soutenait la voùle et qui en diminuoit
beaucoup la beauté. On voyoit de vieilles peintures sur les murailles
et des plaque, d'argent contre les fenéttes. Autour de la salle
étaient des bancs de bois , scellés dans le mur et couverts de tapi,
on y montait par un degré de quatre inarches. Là , les Boirai»
étaient au cote droit du Tsar , la téte découverte. Le trône étoit
place dans un coin de la salle a la gauche de ceux qui entroient :

il était de vermeil
.
eleve de trois marches au-dessus des bancs

mais il était si étroit et dans un lieu si obscur
, qu'on n'en pouvait
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découvrir toute la beauté. Au-dessus de la téte duTsar pendoit une
image qui représentait la mère de Dieu ; de l'autre coté , en face du
troue etoit une horloge faite en forme de tour; et dans le côté op-
pose il y avoit une pyramide qui soutenoit un globe d'or. Du haut
de la voûte pendoient deux images de Saints

, lesquelles étaient ex-
posées a la vénération de ceux qui étoient dans la salle. Sur un
banc, place a la droite du Tsar, était un bassin

, un pot à l'eau et
une serviette

,
pour laver et essuyer sa main après que les Ambassa-

deurs
1 avoient baisée. Le Tsar avoit sur sa téte un bonne, en pain

(Je sucre, borde de martres zibelines, et couvert d'u]
d or garnie de pierreries. { M. le Clerc. )

I 1



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
lendemain à leur rage l'autre frere de la T&rilfe Si relégué (on

perc dans un cloître , ils remettent le gouvernement a Sophie ,

S: ordonnent qu'Ivan partagera le tronc avec Ion frere. Les

deux Tfurs ramenés du Couvent de la Trinité , à 11 lieues de la

capitale , où ils avoient été tranfporrés pendanr les troubles,

l'ont couronnés le i. Juin N S.) par le Patriarche Adiicn.

Sophie connoil'.ant le mérite du Prince Vaflili Galiclm ,
Lirhua-

nien de naillance (A: de l'iiluUre famille des Jagcllons, l'alloclc

aux fonctions de la Régence fous le titre de Miniftrc. Ivan ,

parleur choix, époufa vers la fin de l'an I6i j ,
Proskovia ,

fille de Fédor Solrykof , Gouverneur de la ville de Jcnilcskol cl.

Sibérie Mais le T!ar Pierre , par la perfide politique de la co-

Régentc , demeure livré à une troupe de Batteurs qui l'entraî-

nent dans des débauches & des excès capables de ruiner la

faite' & de déranger l'on efprit. Un feul homme renverfa les

projers de l'ambiricufe Princclie. Le loir, liant de Genève
,

Officier expérimenté, s'étant iniinué dans les bonnes grâces

du Tfar Pierre , l'arracha quelquefois a ces plaids dangereux

,

& lui donna les premières leçons de l'art militaire.

Les Strclits étoient tranquilles. Des ennemis fecrets de

Kouanski, leur Chef, l'acculent, pat un plaçait! affiché , l'an

I<î8r, aux porres du Palais, d'avoir comploté' la mort des

Tfats', de leur famille & des perfonnes les plus éminentes de

l'Ecar.' La Cour prend l'alarme fans aucun examen , &. fc réfu-

gie au Couvenr de la Trinité. C'étoit un lieu fortifié , comme

pïuficurs Monaftercs l'étoienr alors en RulTie La Princclie So-

phie y ayant attiré Kouanski fous un prétexte Cpéeieux , lui

fait trancher la tétc fans forme de procès. Les Strclits , appre-

nant cette exécution ,
prennent les atmes , & menacent de por-

ter le fer & le feu u Couvent ou elle s'efl faite. Les Boyats &
les Gentilshommes accourent pour défendre leurs Princes. De

routes patts il attive des troupes qui Tiennent fc joindre a eux.

Les féditieux , moins touchés des remontrances que le Parriar-

clie leur fait ,
qu'intimidés par le nombre des ennemis qu'ils

ont à combattre, dépofent tout-à-coup leur fureur, & fe ren-

dent au Couvent deux a deux, portant un billot, & un troi-

liemc précédant avec une hache; leurs Chcts les fuivenr la

corde au cou ; tous crient : Sous présentons nos tètes , les

Tfurs font nos maîtres. La politique triomphe de la vengeance,

& ils font renvoyés abfous. Mais Galitlin leur donne un Chef

qui lui cft enriercmenr dévoué.

Les troubles intérieurs éranr appaifés , la Régente 8c le Mi-

nillre penfenr a effectuer les engagement qu'ils avoient pris,

l'an i 6 '4 , en entrant dans la ligue des Princes chrétiens con-

tre les Turcs. Mais avanr de commencer les holiilirés , ils ont

foin de s'affilier par Traité conclu au mois de Novembre I6t6 ,

avec le Roi de Pologne , la poffeilion perpétuelle des villes

S: feigneurics polonoiïcs que les Rullcs tenoient en dépôt : c'é-

toient Smolcnsko, Kief, TfcUcrr.igof& le Duché de Severic.

Un million payé comptant a la Pologne, & un autre qu'on lui

promit, furent le prix de cette ccllion. ( Coyer, ) Les Rulles

tournèrent alors leurs forces contre les Tartarcs de Crimée ,

dans la vue d'acquérir, en les fubjuguanr ,
l'empire de la mer

noire. Mais les deux campagnes qu'ils tirent en 1687 & 168S,

fous les ordres de Boris Galitlin , n'eurent d'autre fruit que

d'empêcher ces Tartarcs, ennemis naturels de la Ruflic, d'y

pénétrer. Ces foibles avantages furent néanmoins célébrés

comme des triomphes à la Cour de Moskou. Le Tfar Pierre

en témoigna fon indignation au Général qu'il accabla de re-

proches. "Cependant le relfenrimcni: des Galirim étoit a crain

drc. Pierre, averti que fa liberté elt menacée , fe retire au

Monafterc de la Trinité pour s'y mettre en érat de défenfe. Ses

partifans étant venus l'y trouver en foule, il leur déclare que,

touchant à l'âge de 17 ans , il eft tems pour lui de prendre les

rênes du gouvernement. Tous applaudilfcnt à cette rélolurion.

Dés qu'on en cil: inftruit à Moskou, les chofes changent en-

tièrement de face. Les ordres du Prince y font reçus comme

des loix. Vallili Galitlin, arrêté avec fa famille, eft relégué

d'abord à Kargcpol fur l'Onéga, & de la transféré a Poulto-

zerskoi où il finit fes jours après 14 ans d'exil. La Princclie So-

phie, dépouillée de fon autorité , fut conduite au Novodcvit-

chci-Monaftir, où elle paifa le refre de les jours, traitée avec

honneur, mais gardée févér^ment.

Pierre, de retour à Moskou , trouva fon frere Ivan difpofé

à lui remettre l'exercice de l'autorité fouverainc. Il accepta

l'offre, & dés lors il porta feu! le titre de Tfar ; mais il marqua

toujours des égards rcfpccfucux à fon aîné. Celui-ci termina

fes jours le 16 Janvier 1696, laifîant de fon époufe, qui lui

furvécur jufqu'au 14 Oétobre 1711 , trois filles, Catherine,

née le 1 r Juillet 1 692. , mariée , le 19 Avril 1716, avec Char-

les-Léopold , Duc de Mccklenbourg-Schwerin ; Anne, qui

devint impératrice de Rullie; & Profcovîa, morte fans alliance

le 19 Oétobrc 1730.

PIERRE seul, dit LE GRAND,
PREMIER EmPER-EUR DE Rt'SSIE.

16S9. Pierre faifoit fa rélïdcncc la plus ordinaire à Préo-

brajensko, bourg voifin de Moskou, pendant la Régence de

Sophie. Initié , comme on l'a dir , par le Fort aux principes de

l'art militaire , il les mit en pratique avec les jeunes Seigneurs

qu'on avoir placés auprès de lui pour l'amufer , traveltit ces

divtrcijfeurs, comme on les appelloît , en foldats vêtus à l'al-

lemande, & les divifa par bandes commandées par des Offi-

ciers étrangers qui étoient venus lui faire la cour. Pour donner

l'exemple, il voulut palfer dans fa troupe par tous les grades

militaires, & commença par celui de tambout. Il battit effec-

tivement la caille , " vécue de fa paie, coucha dans une tente

» de tambour à la fuite de fa compagnie , & fut enfuite élevé

« au grade de Sergent, puis à celui de Lieutenant. »(f-7e de

Pierre le Grand. } Le nombre de cette milice s'étant accru peu

à peu, il en forma, dès l'an 1*90, deux régimens dellinés a

fa garde. 11 n'avoir pas encore vu de lié\_cs. Il s'en forma une

idée en faifant bâtir un fort qu'une partie de ia troupe devoir

attaquer & l'aune défendre. Lui-même fe mit au nombre des

alliégeans. La place, après une longue défenfe Si des aefions

varices , non fans ctiulion de far.g , fur enfin emportée d'allaut.

La Rullie manquoit juiqu'alois de marine, l ierre s'étant

traniporté, l'an 1691, au port d'Archangcl , où l'on ne voyoit

que des barques de pécheurs Se quelques navires marchands

étrangers, y fit conltruire ,
par le nommé Brandi, Hollan-

dois
,'
un grand vailfeau qu'il monta lui-même Se avec lequel il

navigea lur la mer blanche, efeorté d'un convoi de vailleaux

angiois & hcllandois. Telle fut l'origine de cette marine for-

midable qu'on a vue de nos jours faire le tour de l'Europe Se

porter la terreur jufqu'a Conl'antinoplc.

La première campagne de Pierre ne fut point heureufe. Ex-

cité par l'Empereur Léopold , il entreprir, l'an ) 69 ( , le liège

d'Afoph, place apparrenante aux Turcs, à l'embouchure du

Don. La défcrrioii du feu! bon Ingénieur qu'il y eût dans fon

armée, fît échouer l'expédition. Il la reprit l'année fuivante ;

& pour empêcher les Turcs de fecourir Albph par mer, il fit

fermer l'embouchure du Don par des galcres que des ouvriers

vénitiens avoient fabriquées par l'es ordres. La place , ferrée

par mer Se par terre , fut obligée de fe rendre par capitulation

te 28 Juillet 169.6. Pierre, voulant élever l'amc des Rullcs par

le fptefade des honneurs, fit entrer fon armée vicforietile

dans Moskou fous des arcs de triomphe Se au milieu de tout

ce qui put embellir cette fête.

Ce Prince dès-lors méditoit un voyage dans les différentes

parties de l'Europe, pour s'infiruiic par fes yeux Se par les

mains des arts qu'il vouloït établir dans les Etats. Il part au

moisd'Avril 1 697 comme un (Impie Gentilhomme, accompa-

gné de deux domefriques, Se fuivi de trois Ambafiadcurs qu'il

avoir nommés pour le repréfenter. C'étoicnt le Fort Se les

Boyars Alexis & Pierre Golokin. Ayant pris fa route par la

Livonie, il y fut très mal accueilli par le Comte d'AIbcrg

,

Gouverneur de Riga ,
qui lui permit a peine d'entrer dans la

ville, & lui réfuta la liberté d'en examiner les fortifications.

Il fut dédommagé de cet affront en Brandebourg par les hon-

neurs que l'Elecfcur lui rendit a Konigsbcrg, où ils fc virent.

Après avoir parcouru l'Allemagne, ïl arrive en Hollande. Ses

Ambalfadeurs font une entrée magnifique , lui préiênr Se mêlé

dans la foule, le 16 Août, à Amfterdam. Pierre les quitte & va

s'établir a Saardam ,
village à deux lieues de là, renommé par

fes chantiers Se fes magalins. Là il s'enrôle dans la compagnie

des Charpentiers fous 1- nom de Ruas Pcier >\lik!ia lof, maî-

tre Pierre , fils de Michel 1). Toujours appliqué à l'ouvrage,

le Tfar devient en peu de tems un des plus habiles ouvriers &
des meilleurs pilotes. Il prenoit en même tems , tous de lavans

Piofclfcurs , des leçons d'anaromic & de phylique expérimen-

tale. Il vit à la Haye le Starhoudcr Guillaume de Nallau , Roi

d'Angleterre , avec lequel il eut un entretien fecret Guillaume

lui fit préparer des yachts, fur lefquekil palfa, le 17 Février

1 yK , en Angleterre. On lui avoir préparé à Londres un fu-

perbe hôtel dans le quartier des MiniifrL'S étrangers. Il préféra

un logement près du chantier du Roi. Il voulut tout voir dans

cette immenfe Se opulcnrc ville ; il interrogea toutes les lecfes

qui y régnoient; il viiîta tous les ateliers; il confulta tous les

artiftes tur leur profdfion ; &, en ayant enrôlé pluficurs , il

envoya les uns à Arehangel , les autres à Moskou. Il quitta

Londres le 1 j Mai, après un féjour d'environ trois mois , 6c

( 1 ) La terminaison en of est pour la roture , et la terminaison en itçh pour la noblesse.
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fc rendit à Vienne, où fes Ambailadcurs firent lent entrée fo-
lcmncllc le 16 J uin. ( Gaf. de Fr. ) Pierre comptc.it de là pren-
dre la route d'Italie. Mais la nouvelle dune l'édition des btre-
lits

, excitée par la Princell'e Sophie du fond de l'on cloître le
rappclla promprement dans l'es Etats. Les innovations qu'il
avoit faites dans les uiages & les mœurs de la nation , Se celles
qu'il rrwnacoit encore de faire, furent le précenc de ce foulé-
vement. Le Tlar arrive à Moskou . fans y être attendu , le 4Septembre

, & tire une vengeance éclatante des féditieux ,' dont
julqu'a S 4 curent la tête abattue de fa main. Les Boyats Se
d autres Seigneurs lurent obligés de faire à l'on exemple de
jcmblabies exécutions (1 ). La milice des Strelits fut callée , Se
le Tfar pour la remplacer créa un nouveau corps compofé de
IS régimcr.s d'infanterie & de deux de dragons. ( Les régi-
mens en Ruil.c font de deux mille hommes. )

l'icrrc
, après avoir ini'piré la terreur, veut aiguillonner l'é-

mulation de les fujetspardts diflinctions méritées. A l'exemple
des autres Cours de l'Europe, ilinffirua, l'an 16,8, un Otdic
de Chevalerie dont il décora les Officiers qui s'étoient diftiiigués
au fiége d'Afopn Se dans les combats comte les Turcs. Le Patron
de POrdrc lut S. André. Le Fort, a raifon du calviniline qu'il
pro.eiloïc, ne fut point compris dans cette promotion. Il n'y
lurvecut pas long-tcms , étant mon le 1 1 Mars de l'année lui-
vante

, a Page de 46 ans , avec les dignicés d'Amiral Se de Gé-
néral de terre dont il étoic revêtu depuis 1696. Le Tfar l'hon-
» nota, dit M. le Clerc, d'une pompe funèbre , telle qu'on en
" r"

1 ^-' Souverains. Il ailiila lui-même au convoi, une pique
» a la main

, marchant après les Capitaines au rang de Lieutc-
» liant, qu i! avoit pris au régiment de le Fort. »

Pierre avoit appris en Hollande l'art de faire communiquer
entre elles les rivières élo ;gnécs par le moyen dcséclul'cs. Cette
conno.liânce lui letvit a joindre le Don au Volgadans leur moin-
dre diltaii.c qui cfr d'environ 1 f lieues. Les iinances (tuent un
autte objet Je fon attention. Elles n'aroteot jamais été réglées
avant lui lur aucun fyfrrme. Les Nobles étoient en poll'elliôn de
lever fur leurs ferfs des taxes arbitraires dont ils verl'oicnr ce
qu'ils jugeoient à propos dans les coffres du Souverain. Pierre
réforma cet abus

, par des règlement qui ont été perfectionnés
fous les régnes fuivans Voulant que fes fujets Ce conformallent
aux uiages des autres peuples de l'Europe, il mit fur les barbes
Se les habits longs une taxe qui fut exigée a la rigueur.

L'année 1 69, l'ait époque en Uuffic par le changement qu'on

îjr'î."
Calcnani:r

- L'ufage dans cet Empitc, comme on l'a
deja dit ailleurs, croit de commencer l'année au 1 Septembre ,

Se de compter les années pat celles du monde , fuivant le calcul
de Conlrammoplc ou l'Ere des Grecs. Picrrcordonnaquc défor-
mais l'année commencerait au 1 Janvier , & qu'on dateroit de
l'Eté de l'Incarnation fuivant le calcul Julien non réformé.

Pierre n'avoir pas oublié l'affront ou'il avoit reçu à Riga S;
Augufte

,
Roi de Pologne, chez lequel il avoit pallé en ferrant

de Livonie
, n'avoit pas peu contribué à augmenter fon refl'en-

timcnt. Celui -ci , continuant de l'exciter à la vengeance , le dé-
termine enfin , l'an 1700 , à déclarer la guette à Chartes XII

,

Roi de Suéde. Le Tfar étant venu mettre le liège devant Narva
'

Charles vole au fecours de la place , attaque l'aimée rull'c
,quoique toit inférieur en nombre, Se remporte fur elle, le 30

Nov. (N.S.), une victoire complète. Mais le Tfar prend fa re-
vanche l'année luivante , Se bat prés de Derpr, fur la fin de
Septembre ( - ) un corps de fepe mille Suédois

, commandé par
Sçhlippenbach. Pans ce combat, de même qu'à la bataille pré-
cédente il fervent comme fubaltcrne, fous le Général Sche-
meretot.

! our dclabnfcr & encourager fes fujets qui regardaient
les Suédois comme invincibles , Pierre fit faite de grandes ré-
jouflanccs a l'occalion de cette victoire. Schcméretôf l'outint fa
SloifC & CClIe CC Inti rri'iîrrf nu rina „tt . .-iwv iiu\. ui iuii in^iLit. par une nouvelle victoire cm u
remporta l'an 1701, à Pcrnau , fut le Général fuédois. Cet
avantage fut fuivi de la prife de Marienbourg fur les confins de-
là Livome Se de ITngrie

, qui fe rendit, le 10 Août
, par capi-

tulation. Parmi les ptifonniers qu'on y fit, fc rencontra une
jeune orpheline nommée Cathirine

, que la Providence def-
tinoit a monter fur le trône de Rullie. Le Tzar , à qui elle fut
préTcntee, lui trouva des qualités de corps* d'clprit qui Pcn-
chanterent

; S: après en avoirfait fa maitrell'c, il l'époula fecrè-
rcnicmcn

1 707. ( II fe croyoit libre alors dans fon choix , avant
répudie, des l'an ,(,,, & contraint d'entrer dans un cloître
bUDOlH Lapoukin , fa première femme

, qu'il avoit époufée
le 17 Janvier 68s , 8e dont il eut un fils qui deviendrafameux

parla fuite.
) La conquête de Mai ienbourg entraîna , le 14 Oc-

tobre de la même année, celle de Notùibourg , ville lituée
dans une Islc au milieu de Ja Neva. Pierre

, "devenu par la
maître non-feulement de cette rivière, mais encore du fleuve
de Ladoga

, fit réparer la place , Se changea l'on nom en celui de
Schlullclbourg. La capitale de Ruffie, le « Décembre fuivant,
jouit une féconde fois du l'peéracle d'un triomphe oii les prilbn-
mers luedois marchèrent a la fuite du vainqueur. Pierre obligé
de fufpcndrc les travaux guerriers pendant l'hiver, employa 'ce
terni tonder des écoles de mathématiques & d'allronomie Se
un hôpital Ipacleux d'où la mil'ere Se l'oilîveté font également
bannies. Le retour du primeras de 170) l'cnlcvc à ces pailiblcs
loins. Il faïc ious le Général Schemérctof, avec laqualité de Ca-
pitaine des Bombardiers

, le fiege de Nicntchantz , ou Kanrri

,

qu'il oblige de fc rendre après fix jouts d'attaque, le 1 Mai.
Cette conquête lui donna ce qu'il déliroit le plus ardemment
1111 port lur la mer baltique. Une efeadre fuédoilc cfh enlevée
deux

:

jours après , pour s'être approchée de cette place avec trop
de Iccuntc

, la croyantencore occupée par les Suédois. Ce fut le
l< du nicnie mois que le Tfar jetta dans une petite Islevoilïne
de 1 embouchure de la Neva, les fondemens d'une nouvelle
capirale de fes Etats. Il la nomma S. Pétcrsbourg , du nom de
fon patron

; Se petfonne n'ignore qu'elle cft devenue l'une des
plus grandes Se plus belles villes de l'Europe. Pour la défendre
des attaques des Suédois du côté de la mer, il fait conduire à
11 heucs de là, dans Ciste de Kotlin, une fortercll'c qui reçoit
le nom de Cronslor.

Adrien, Patriarche de Ruffie , étant mott l'an 1701, félon
les Hlttoriens modernes de Rullie, l'an 170; , fuivant le P Le
Quien

, ( Or chr.) le Tfar jugea à propos de fupptimer cette
dignité qui failoit ombrage a la /Tonne. Mais pour ne pas effa-
roucher les efpnts , il déclara qu'il ne fail'oit que la l'ufpendrc
en attendante l'es grandes occupations lui pcrmlffcm de faite
choix d'un lujct capablede la remplir , Se nomma pour en faire
les ronflions dans cet intervalle le Métropolite de Kczan.

La campagnede 171-4 s'ouvrit par un ftratagéme qu'employa
Ici [ar en commençant le blocus de Natva. Ayant fait habiller
a latucdollc quelques-uns de l'es régimens, il donna le change
par la aux l.abitans qui, étant lortis en foule pour aller au de-
vant de ces prétendus Suédois, qu'ils envoient amenés à leur
lecours par Sçhlippenbach , fuient la plupart taillés en pièces.
Mais n'ayant point encore l'on artillerie pour battre la place
Pierre

, en l'attendant , alla faire te liégc de Dcrpt qu'il piit le

1 î Juillet
,
après dix jours d'attaque. Etant revenu enl'uite de-

vant Narva, fon canon Si fes bombes
,
qui l'avaient devancé

,

y rirent un tel dégât qu'il réullit à prendre cette ville d'ali'.iut lé
•> Aouc. Il empêcha te manière que fes foldats vouloient v faire
pour te venger de la victoire que Charles XII , avec neuf mille
Suédois

,
avoit remportée, à la conquête de la même place , le

10 Novembre 1700, fur une armée de 60 mille Rultes.
Peu de Princes ont été moins effrayés que Pierre I de leurs

pertes. Se ont mieux fu les réparer Se en tirer avantage. Schc-
méretôf ayant été défait te -.8 Janvier 1 70; , à Gerrujfers en
Curlande

, par le Général fuédois Lcvcnhaupr
, Pierre, un mois

après, encra dans ce Duché
, s'empara, te 14 Septembre , de

Mittau
,

la capitale , Se alfiégea cnl'uite la cidatclle qui lui fut
livrée au bout de quelques jours par capitulation.

L'accommodement ignominieux que le Roi de Pologne fit ,

l'an 1701s, avec Charles XII, ayant rompu les inclûtes du
Tlar

, cejui-ci fit porter , l'année luivante , des proportions de
paix au fécond. Je traiterai avec lui à Moskou

, répondit te
Monarque fuédois; fur quoi le Tfar dit: Mon frère Charles
Veutjàire l'Alexandre ; m lis il ne trouvera pas en moi un
Darius ,- Se il le prouva bien. Au commencement de Décembre
1707 ,

il abandonne fon cepos laborieux de Pétcrsbourg Se fe
rend a Moskou. Dès le mois fuivant il cft fur la route de Po-
logne

, & ïilite rapidement tous tes endroits où fes troupes
avoient leurs quartiers. Schcméretôf, cnrcculant devant Char-
les XII

,
brille les fourrages

, détruit les nugazins , dévaltc les
campagnes

, afin d'affamer l'ennemi. Charles ayampris fa toute
par l'Ukraine pour entrer en Ruffie , fon Général-Major Rofcn,
qui le devançoic, eltartaqué piès d'un lieu nommé Dobro, par le

Prince Cahtiin qui lui tuedeux nulle hommes. Cet échec n'em-
pêche pas le Roi de continuer l'a maichc vers la rivière de
Dclna. Mais il ell harcelé par des partis de Kofaques Se dcKal-
mouks

,
qui

,
ayant furpris l'on aile gauche , le mettent lui-même

dans te plus grand danger : fon cheval elt tué fous lui , Se deux

avoir'A"'"
d'"" b"' 0t P0,,'

r r"6™'«>" de «ux 1« dévoientavoi a tête coupée, 0,1 employa une loneue poulrc sur laquelleon obhgea pluneurs des criminels a la fois de présenter leurs cou,U
*"f* f

ui »°.«»" lue les autres couvraient entièrement lapoutre, les écarte eu disant : Eloignci-ams
, mflkm Mefilfti»

Le Tsar, frappé de ce trait de fermeté ou d'insensibilité
,
suspend

fa hache et loi lait grâce. ;

{2) La Gazelle de France, d'après une Ictlre datée de Moskou
met ce combat au 4 Octobre 1701.
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de fes OfHciers généraux ,

qui défendent fa vie aux dépens de

la leur, tombent morts à (es côtés. Le Tfar cependant informé

que Lcvcnhaupt amenoit de Livonic un renfort de troupes & de

munitions au Roi de Suéde, vole à fa rencontre; & l'ayant at-

teint àLcfno, prés delà Soja, remporte fur loi, te i8 Septem-

bre, une victoire qui ptépara tous les fucecs qu'il eut dans la

fuite contre la Suéde. Enfin la fameufe bataille de Pultawa du

17 Mai [709 , où Charles cft complètement défait par le Tlar,

allure à ce dernier une fupériorité que ton rival ,
obligé d'aller

chercher une retraite chez les Turcs, ne fera plus en erarde lui

difputer. Cette victoire étendit la domination du vainqueur de-

puis la mer glaciale jufqu'à la mer cafpienne, & depuis le golfe

de Fmlandejufqu'à l'Océan pacifique; elle facilita de plus la

conclufion d'un Traité d'alliance offenfive Se défcnhvc entre la

Ru (lie , ]a Pologne rentrée fous la puiilàncc d'Auguftc
, la

Prune & le Dancmarck, contre la Suéde. Charles XII , retiré à

Bender , travailloit de fon côté à s'allier contre la Ruflic avec la

Porte. Celle-ci ne voyait pas fans jalouhe les progrès du Tfar.

Ayant marqué cette dii'poiition dans une in fuite qu'elle fit au

Mimftrc de ce Prince, elle s'attira de fa part une déclaration de

guerre, qui fut publiée le t] Janvier 17 il. Mais avant de fc

mettre en campagne, Pierre fit reconuoître folcmncllemcnt ,

le 6 Mais, pour Tlaritfe , Catherine qu'il avoir épouféc fecrè-

temenr, comme on l'a dit , en 1707 , & dont il avoit deux

filles, Anne & Elifabcth. Catherine l'accompagna, malgré lui,

dans fon expédition. Il eut bien lieu de lui en favoir gré. Arrivé

fur les bords du Pruth en Moldavie avec une armée exténuée

par les maladies, par la faim , par la foif , & réduite à 17 mille

hommes, il fevoyoit à la veille d'être enveloppé par une armée

de ijo mille hommes, fans appercevoir aucun moyen d'échap-

per. Dans les convulfions dont il cft agité pendant la nuit , Ca-

therine ayant pénétré dans fa tente ,
malgré la défenfe qu'il

avoit faite d'y laitier entrer pcrlonnc , l'arrache à fes cruelles

rêveries , & le fait confentir à demander la paix. Une lettre
,

qu'elle fait écrire par Scbeméretof , le xi Juillet ,
(N. S.) au

Grand-Vifir Bakagi Melicmct ,
accompagnée de quelques pré-

fens, produit l'effet qu'elle défiroit. La paix cfr accordée moyen-

nant la rcflitutiond'Afoph & de quelques fortereiles que Pierre

avoit fait élever fur les bords de la mer noire. Pierre , étant ren-

tré dans fes Etats, fait tes préparatifs pour la conquête de la

Finlande, qu'il acheva l'an 1714. Pendant cette expédition où

l'Amiral Apraxin eut la meilleure part , il élevoit à Pétersbourg

le bâtiment de la fonderie des canons , ceux de l'Amirauré, des

magazins du port , Se appclloit dans cette ville le Sénat qu'il

avoit établi, l'année précédente, à Moskou.

Le délir.non de perfectionner fes connoiilanccsdanslcsarts,

mais de s'inftruire à fond des intérêts politiques des Cours & de

la législation des Etats, engagea le Tfar , en 1716 , a faire un

fécond voyage en Europe. Il part., de Pétersbourg , le 16 Jan-

vier 1716 , avec la Tfaritfc, fon époufe. Le Nord de l'Allema-

gne Se le Dancmarck le retinrent jufqncs vers la fin de cette an-

née. En s'acheminant vers la Hollande, il laiflâ fa femme à

Vcfel , où clic accoucha, le 14 Janvier 1 7 1 7 , d'un fils qui ne

vécut qu'un jour. Cette Princelfe l'étant venue rejoindre à Ams-

terdam, y refta par fon ordre , tandis qu'il voyageoit en France.

Pierre n'avoit pas jugé à propos de l'amener en ce Royaume
pour éviter les embarras du cérémonial. Il arriva, le 7 Mai

( & non le 16 Juillet) 1717, à Paris , où il fut accueilli avec

les honneurs dus à Ion rang, & la galanterie ingénieufe ( 1 ) qui

diftmguc la nation françoife. Il en partît , le 10 Juin fuivant

,

( Gu{. de Frjn. ) emportant une liaute idée de la Monarchie de

Fiance, des talens en tout genre que la capitale renfermoir, Se

de l'induftric qui les mettoit en œuvre. Il fe rendit le 17 à

Liège , & le lendemain aux eaux de Spa. Ayant quitté ce féiour

le ij Juillet, il arriva , le x Août , a Arnftcrdam , & de là il

s'e» retourna dans fes Etats par l'Allemagne. Le Roi de PrulFe

le reçut , le 1 8 Septembre, a Berlin , S: Pétersbourg le revit le

ii du mois fuivant. Le Tfarevitch Alexis, fon fils, n'étoit plus

en Ruflïc. Ce jeune Prince élevé par fes inllitutcurs dans un at-

tachement fuperiïiticLix aux anciennes coutumes , livré par tem-

pérament à l'indolence & à la volupté , s'étoit attiré l'indigna-

tion de fon pere par fa façon de penfer & fa manière de vivre.

Le Tfar , après fon départ, lui ayant mandé de venir le trouver

à Copenhague, au lieu d'obéir, il avoir été chercher un afyle à

VicnncauprèsderEmpcrcurCharles VI, fbnbcau-freie. Obligé

d'en fbrtir par ordre de ce Prince, il s'étoit enfui fccrètcmcnt

avec fa maîtreffe à Naplcs. Il y fut découvert par deux émif-

faîrcs du Tfar qui le ramencrenr , le 1 y Février , à Moskou ,

fous la promefic , que le Monarque avoit donnée lui-même

par écrit , avec ferment , de lui accorder fon pardon. Mais ce-

lui-ci l'ayant en fon pouvoir , commence dés le lendemain pat

le déshériter en plein Confcil par une Déclaration qu'il lui fait

ligner. L'ayant mené enfuite a la grande Eglifc , il y fait lire

une féconde fois cet acte en préfenec du Clergé rafiemblé qui

prêta le ferment. LcTfarevitch , en confentant a fon exhéréda-

tion
,
croyoits'ètremisàl'abridc tout autre danger. Il fc trompa.

Le pere exigea , pour lui faire grâce de la vie, qu'il dénonçât

fes complices, tout ceux qui l'avoicnt entretenu dans fon aver-

fion pour les nouvelles inltitutions , tous ceux qui , dans le cas

d'une exclufiondu trône, avoient promis de prendre fa défenfe.

Le malheureux fils fatisfit pleinement , & au de là même de ce

qu'il auroic dû faire , à ces queftions ; mais fes aveux , quoi-

qu'ils ne fourniilcnt aucun indice d'un complot tramé contre le

Tfar , ne lervirent qu'à aflurer fa perte Se celle de fes partifans.

Les principaux d'entre ceux-ci font arrêtés , 6c de ce nombre fut

Eudokie, mete du Tlarevitch, que l'efpoii de régner bientôt

avec fon fils, efpoir fondé iur les infirmités du Tfar, avoit portée

à fortîr de fon cloître. On inftruit le procès de ces prifonniers

donr la plupart font condamnés à perdre la vie. L'Archcvéqui

de Roitof expie fur la roue une prétendue révélation qu'il di

foit avoir eue f ur la mort prochaine du Tfar. Eudokie , ayant ;

peine échappé à la mort, eit reléguée au Couvent de Ladoga,

avec ordre de la faire fuliiger par deux Rcligieufcs. Glcbof, (on

amant , fut empalé. Le jugement d'Alexis vint enfante ; ce fut

un arrêt de mort (igné le 14 Juin
( y Juillet) 171a par S 9 Orfi

ciers de différcr.s grades militaires,
3 5 Miniftrcs , & autres per

fonnes de l'état civil. Le Tlarevitch expire le fur-lendemain dans

les plus aftrcufcs convulfions après avoir reçu dans cette extré-

mité la viiitc du Tfar, qui vcrlà, dit-on, de; larmes fur le fort

déplorable de fon fils. (Ce fut dans la foitereifc de Pétersbourg,

ou le Prince avoit été tranfrorté le 6 Avril, qu'arriva cette ca-

taftrophe. ) Il avoit époufé, le 1 j Octobre 1711, CharJottc.

Chiittinc-Sophie de \tTolfcnbutel , morte le 1 Novembre 17 1 j

,

du chagrin que les mépris.injultcs de fon époux lui cauferenr,

après lui avoir donné Pierre qui viendra ci-après , &. Natalie

décédée, le y Décembre 1718, à l'âge de 143ns.

Tandis que le Tfar donnoit à la Ruflle le Spectacle effrayant

dont on vient de parler , d'autres foins l'occup oient au dehors.

Rapproché de Charles XII par l'adrcllc du Baron de Gocrts, il

étoit envoie de conclure avec lui un Traité d'alliance qui devoit

changer la face politique de l'Europe. Mais la mort de Charles,

arrivée le 1 1 Déc. 17 1 8 , fît évanouir ce grand projet. La Suéde

relia en état de guerre avec la Ru (fie, Si le Tfar lui en fit éprouver

tous les malheurs. Ils ne cefferent qu'en 1711 , par IcTraicé de

paix (z) conclu le 30 Août à Ncyftadt, ou Ncufttadt , entre les

deuxPuirlances. Ce furent les Plénipotentiaires du Tfar qui en

dictèrent les conditions : tout ce qu'il avoit conquis depuis les

frontières delà Curlandejufqu'au fonddu Golfede Finlande, Se

par-delà encore le long du pays deKexholm, au Nord, lui fut cédé

à perpétuité, » Ainfî, il refta Souverain reconnu de la Livonic ,

(1) Pierre visita l'Arsenal, le jardin des Apothicaires , les Cabinets

d'Anatomîe, les ateliers des plus célèbres artistes , n l'Observatoire,

» la Manufacture des Gobelins , la Galerie des Plans , l'Hôtel des

« Invalides , et presque toutes les Maisons royales depuis Meudon
» jusqu'à Fontainebleau. Rien ne lui échappa de ce qui pouvoit ex-

» citer la curiosité d'un voyageur avide de s'instruire. Il alla voir

» l'Académie des Sciences ; il ne dédaigna pas d'être admis au nom-
» bre de ses membres ; et pour mériter cet honneur, il corrigea

» dans l'Assemblée les cartes de Russie
, et sur-tout celle de la nier

« Caspienne. On lui ménagea de ces surprises agréables qu'inspire

» une politesse ingénieuse, et le désir d'obliger et de plaire. 11 di-

» noit i à Petithuurg) chez le Duc d'Antïn , Ministre des Arts ; à la

w fin du repas il vit son portrait qu'on veuoît de peindre (avec l'ha-

» bit qu'il poitoit ce jour-là) placé dans la salle comme s'il eût été

tracéen un instant par une main enchanteresse. Lorsqu'iUlia voir

la galerie du Louvre
, une médaille , qu'on Irappoit , roule à ses

pieds ; il la ramasse, et reconnoît sa tète : il voit sur le revers une
renommée posant un pied sur le globe : on lui explique la légende

formée de ces mots de Virgile : t'ircs acquirit cundo ; et il ne peut

i) s'empêcher de s'en faire à lui-même l'application. On le condui-

» sit à l'Eglise et à la Maison de Sorbonnc. On assure qu'il embrassa

» la statue du Cardinal de Richelieu , en s'éc riant {dans 'sa langue
,

w car il n'entendaît pas le françois) , Grand homme, je t'aurotl

» dénué la muitiè de nus Etaitpour apprendre de toi à gouverner

» Vautre ! Les Docteurs de Sorbonne lui représentèrent qu'il scroit

» aisé de réunir l'Eglise russe à celle de Rome. Pierre leur fit sentir

« que cette réunion n'étoit pas si facile qu'ils le pensoient ; mais

» que s'ils vonloient écrire au Clergé de Russie , il lui ordonnerait

» de leur répondre. On a conservé la lettre des Docteurs { dressée

« par le célèbre Boursier) et les deux réponses des Prélats de Russie.

» Mais, de retour en ses Etats, Pierre lit du Pape lui-même le prin-

11 cipal personnage d'une ietc burlesque. » ( M. Levesque. )

(2) Lorsque les Plénipotentiaires rusîes eurent envoyé au Tsar le

Traité qu'ils venoieut de signer , il leur répondit dans les transports

de sa joie : / vus avez dresse le. Traité comme \i anus tarions rédigé

rioiis-inénics et si nous VOUi l'avions envoyépour le faire

Suédois; ce glorieux événement sera toujours présent à n

moire.



"des ducs, czars, etnêmpereurs de rIjssTI TI
» de l'Efthonic, de l'Ingric , dune partie de la Cuelie & de la
» Finlande du pays de Vibourg &de plulicurs Islcs voi-
=> fines de fa nouvelle domination, .j

( M. le Clerc. ) Cette
paix

,
qui termina glorieufcmcnt une guerre de 11 ans fut le

plus beau des triomphes du Tfar. Des fêtes de toute cfpccc ligna-
Icrenr la fatisfacrion des peuples dans tout l'Empire & [ ur -

tout a Pétcrsbourg. Ce fut alors que le Sénat & le Clercc dé-
cernèrent a Pierre I les titres de Grand, £ Empereur k de
*"ère de la patrie. Ces glorieux tittes étoient dus non-fculcmcnt
a les exploits militaires, mais aux entreprifes de toutgciuc qu'il
falloir pour l'avantage de fes peuples & la gloire de l'on Empire
Dans le rems qu'on inftroiftm le procès du Tfarewitch il
creoir a Pérersbourg un Lieutenant-Général de Police à la t'ète
d'un Tribunal dont l 'infpccïion s'étendoit d'un bout de la
Rullic a l'autre ; on pavoit par l'es ordres la nouvelle capitale
& on commençoit à l'éclairer durant la nuit par ces fanaux
que Louis XIV établit le premier à Paris. Tout ce qui regarde la
surcre

,
la propreté , Si le bon otdrc , les facilités pour le com-

merce intérieur, les privilèges donnés a des étrangers, & les ré-
glcmcns qui empéchoitm l'abus de ces privilèges , mur lit pten-
dte a Pétcrsbourg une face nouvelle : on peut en dite autant à-
peu-pres de Moskou. Un François forma, dans la première de
ces deux villes, une manufacture de très belles glaces ; un
autre fit travailler à des tapill'cties de liaure lilTc fur le modèle
de celles des Gobelins ; un troilicme fit réullir les filcrics d'or &
d'argent. Pictic donna ;o mille roubles ( 1 5 c mille livres de
France

) avec rous les matériaux S; tous les inlrrumcns nécef-
laires a ceux qui entreprirent les manufactures de draperies &
des autres étoffes de laine. Cette libétalité le mit en état d'ha-
biller fes troupes de draps fait dans le pays : auparavant on
titoit ces draps de Berlin 8c d'autres pays étrangers. On fit à
Moskou d'aulli belles toiles qu'en Flollandc, & a Pérersbourg
on manufactura la foie aufli bien que dans Ifpalian. ( Vie acFterre le Grand. )

Depuis 10 ans (ou du moins 17 ans J la Chaire parriarchale
de Ruflic éroir vacanre. La vénération rcligieufc pour cette
place s'étaut alfoiblie dans ce long intervalle , Pierre crut pou-
voir déclarer enfin , le 11 Janvier 1711 , qu'elle étoit abolie
pour toujouts. Il ctéa, pout y fupplécr en quelque forte , un
Tribunal nommé le Saint Synode, compofé d'Evèqucs & d'Ar-
chimandrites

, tous de fon choix, tous amovibles, & tous
obligés de recounoître

,
par ferment de fidélité, pour Juire fu-

preme, le Souverain. C'eft ainfl qu'il fubordonna la puiïlancc
ccclehaftique a la fienne.

Il manquoir a laRulTie une place forte fur la mer cafpicnnc
pour faciliter fon commerce avec la l'erfe. Pierre , à la faveur
des troubles qui agiraient ce Royaume que Mahmoud venoit
d enlever a Scbah Hulfein , fe dilpofc à faire la conquête dont
il avoit befoin. Mais avant de fe mettre en campagne , afin
que tout fe reflentit de fon dcfpotifme, il change l'ordre de la
fucccflion au trône, & ordonne, par une ConlHtution du 16
Février 1711 , „ que le Souverain de Rullic l'oit mairre à per-
» peruitc de nommer à fon gré l'on fuccclfcur , de révoquer l'on
•> choix & d'en faire un nouveau. Il oblige fes fujets de fe fou-
" metrre a cette loi funclte à la pattie foùs peine d'être regardés
» comme traîrres envers cette même pattie. C'clt a ectra im-
" prudente loi qu'on doit attribuer toutes les révolutions qui
"ont afflige la Ruffie. C'clt Pietie I qui a ouverr dans ion
» Empire cette foutec abondante de troubles & de déflation
IM. Lcvcfque

1
Pierre s'étant rendu le 8 Juillet 1711 avccl'Im-

perarnec a Aftrakan
, il y alfemble une armée conlîdérable

dont 1 infanterie s'embarque avec lui fous les ordres de l'Amiral
Apraxm

,
tandis que la cavcleric va l'attendre au Golfe d'A'.ra-

kan L'ayanr rejoinre , il dirige fa marche vers la forte vilk de
Dcrbent dont le Napc ou Gouverneur lui apporte les clefs des
qu'il paroit. Cer événement , qui avoir été précédé d'une vic-
toire complète remportée par le Tfar fur le Sultan Mahmoud-
Undmilcn

,
çlt du mois de Septembre. De tetour a Moskou

le il Décembre, il y fit, le 1,, une entrée triomphante Peu dé
rems après il reçurdes plaintes fut les coneufiions qu'avoit exer-
cées pendant fon ablencc Mcnzicof , ou Mentcnikof, ce favori
Mil avott tire

, l'an 170, , encore enEmt, de l'état le plus ab-

iS /
P°"£| élever par degrés au faire déshonneurs, l'iince de

leskof, General de terte
, Amiral, Régent de l'Empire mures

les mis que le Souverain en étoit éloigne, & tout cela (ans fa-
voir ni lire ni écrire

, rien ne manquoic à fa fortune qu'e l'att

d en ufer avec modération. Mais les profitons or! l'entrainoir
fon penchant pour le luxe St les plaines , l'ayant réduit a fouler
le peuple par des exaftions , il en fut châtié de la main du

a V C
°n
UP ' CanM '

& co,,Jllm* <<cplus a une fotte
amende. Il refta néanmoins en place, après ce châtiment, S:
conlcrva toujours la même conlidération auprès du Souverain
parce qu ,1 croît homme de refl'ource par fon adteuc , fa valeur« loti génie.

L'Empereur févir avec plus de rigueur dans une caufe peut-
être moins odiçule, contre Mocns de la Croix & la Dame
Baie, fa (çcur, 1 un Chambellan & favori de l'Impératrice, SE
I autre la Dame d'Atours. Tous deux convaincus d'avoir reçu
des prelens pour faire réunir des affaires, contrôla défenfe que
e Tlar en avoir faite lous peine de la vie à toute perfonne en

l r?' ?"
U " C

»,
h'md[

ï
dE ''aU '7'4 >

furent condamnés
par les Juges Moens a perdre la tète ( 1 ) , Se fa fœur à recevoir
onze coups de Knout. L'Impératrice implora la grâce de fa fa-
vorite

, & irrita par fes prières le Monarque qui dans fa colete
eaila une glace de Venile, en lui difanti 'Tu vols cuit nefautqu an coup de ma main pour faire rentrer cette glace dans la
pouffere. Il vouloir (ans doute faire une allufior, cruelle à la
première fortune de fon époufe , & lui faire fentir fa dépen-
dance. Elle leva fur lu,, avec une douceur atrendriflante fesyeux mouilles de larmes 1 Vous «.<{ aJl, lui dir-elle , ce au.
fiafiu l ornement de votre Palais; vous au il en de-vienne plus beau r Ces paroles calmèrent un peu l'Empereur;
mais toute la grâce que Cathetine put obtenir de lui , fut quéla Dame d Atours

, au lieu de onze coups , n'en reeevroit que

La famé de Pierre le Grand alloit cependant en dépérilfant.Ce Monarque ayant rcglé que Carherine , fa femme lui fuc-
ccderoit ,oulm, pour la rendre plus rel'pcctable aux peuples ,qu elle fut folemncllcmcnr couronnée. La cérémonie le fit engrande pompe, le 7 Mai 1714 , dans la principale Eelife. Mais
toujoursjaloux de fon dcfpotil'me , ce fut PieVre IuLêm qum,r e„ ma,,, le feeptre a l'Impératrice , & qui lui impofa la cou-enne en prelence des Archevêques qu'il avoir appelles II ap-prochent alots de fa fin. L'année fmvanrc

( , 7 if) le our de3R H C°'! lacrf« * b bénédiction des eaux
,ayant affilié ur la Neva, pour lors glacée, à cette cérémonie

qui fur très longue
, il y prit une fluxion de poitrine donr ilmourut, le t» Janvier, a Pétcrsbourg

, avec la gloire d'avoir
entièrement renouve lé la face de la Rullic. Ce pays lui doit
tour

,
loix

,
police

, difciplme militaire , marine /commerce
,k.ences, beaux-arts; ,1 a tout entrepris , & ce qu'il n'a pasachevé, s cil perfectionné félon fes vues. Ce Prince , en réfôr-

manr la nation, ne put cependant, comme il l'avouoit lui-même avec une forte de confulion, fe réformer lui-même II
étoit extrême dans fon amitié, dans fa haine, dans la ven-
geance & dans fes plailïrs De fon fécond mariage il ne laiilaque trois fil es : Anne qui fut l'aînée

, époufa , le ? Juin .7TrCharles-Frédéric Duc de Holltcin-Gotrorp
, SE mourut le lMai ,7,8 après lu. avoir donné Pierre

, qui fut le ttoifieme deon nom Empereur de Rtillie. Elifabeth
, féconde fille de Pierre

le Grand & de Cathetine, monta furie trône, comme on leverra,
1 an i 74 , Naralic, la troilicme, née le to Août ,7,8,

fut 1, touchée de a mort de fon pere, que, quoique dans unagç li tendre elle en tomba malade, pioamt pendant qu'on
ordonnoit les funérailles de ce Prince, Se fur enterrée avec lui.

CATHERINE I.

I7«f, Catherine, »« femme de Pierre le Grand, fnrpro-elamce n.pcratrice régnanre , comme tenant l'Empire du choixde fem époux, dans une grande AiVcmblée du Sénat, du Svnode

monri À" S
'T'r

™"voc
l
l":c P" lc p"iee Menzikof. Elle femontra digne de fuccéder à un grand homme, en fuivant l'on

P an
,

de gouvernement
: & en achevant ce qu'il avoit commence-

Il aroit projette
1 etabhlfement d'une Académie des SciencesCatherine la forma, & y fi, entrer d'illuftres étrancers q"

là
rendirent des la naiBancc la rivale des plus célèbresffiL Ordre militaire de S. André, inltitué

, l'an K,s, par l'onépoux n admertoit quedesOffiriersfupérieuisoudes hommes
de la plus baute nalflànce. Elle établit l'Otdrc militaire deS Ale-xandre de Neusk. en faveur des talons & des fcrv.ccs quinepou-
voient être recompenfés par le collier de S. André. Elle con-

j'| P
i

erre ,c Gr
,

and !C
.

permettait souvent , dans les accès de sa

UW.' ,

0 "PS deT e"v"'s ses ° f&iers "«-: "><- '« Pl«» di- ,
frappé de ce mot, l'embrasse, et lui rend

histoira le dira. Le T:
son amitié.

(a) Ce fut moins le zele de la justice, selon queloucs-uns nue laalous.c, qu. a„„„a Piem le Grand contre Moe„\ C P,'i„T l'a-

1Zr [
™ ,d?'' W*" la mi,i " dE flmpératrie^ «rie lin en avoit fait soupçonner d'autres.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
ferva les mêmes alliances que Pierre avoir contractées ,

8c en ht

une nouvelle avec l'Empereur Charles VI & le Roi de Prulle

,

rour faire valoir les droits du Duc de Holftem ,
(on gendre,

fur le Duché de Sleswick. Ce fut en un mot , tous le régne de

Catherine, le génie de Pierre le Grand qui éton a la tête des

affaires. Elle ne différa de fon époux que par la clémence qui

lui fit abattre , des qu'elle fut fut le trône ,
les gibets & les echa-

fiiuds qu'elle avoir trouves encore tout drclles en prenant les

rênes du gouvernement. Mais fon régne fut malheureulement

trop court. Un ulcère aux poumons l'enleva le 17 Mai 1717 ,

à l'âge de j 8 ans , } mois K 10 jours.

PIERRE II, ALEXEIEVITCH.

t-17 Pierre, fils du Tfarevitch Alexis & de Charlote-

Chrillinc-Sophie de Wolfcnbutel , né le 13 Oûobrc ( N. S. )

i 7 it, fuccéda, le 17 Mai, à l'Impératrice Catherine & par le

droit de fa naiilance & en vertu du teftament ( 1 S
de cette Pru>

ceflfe Le Duc de Holftein & Men7icof, tous deux membres du

Confcil qu'elle avoit nommé pour exercer la Régence pendant

la minorité du jeune Empereur , fc diiputcnt la prépondérance ,

Se le fécond l'emporte. Il s'empare du pouvoir au point de le

rendre maître du Souverain lui-même qu'il loge dans [oniPa-

lais Un parti fc forme pour élever fur le troue la Duché Ile de

Holftein I! eft écrafé par le fous-dclpote , & tous ceux qui le

compofoient font recherchés, arrêtés & punis. Le beau-frere de

Menzikof ,
qui étoic de ce nombre, eft exilé en Sibérie, aptes

avoir reçu le knout. Le Duc de Holltem & Ion époutc cédant aux

humiliations* aux dégoûts que Meiuikof leur fait eiluyer, pren-

nent le parti d'abandonner la Rullic & de retourner en Allemagne.

Menzikof, nommé Généralilfime des forces de terre & de mer

,

alloir pour comble de bonheur ,
devenir le beau-perc de ion

maître , dont les fiançailles avec fa fille étoient déjà faites
,
lori-

qu'une difgracc imprévue renverfatout l'édifice de fa fortune.

Ce fut le jeune Dolgorouki, de même âge que l'Empereur _&

élevé avec lui , qui ouvrit les yeux à ce Prince fur la conduire

infolcnte & perfide de fon Mmiftrc. Le fort de Menzikof des-

lors fut décidé. Deux Officiers de la Cour s'étant rendus a fon

Palais, le 19 Septembre 1717, par ordre du Souverain, lui

calfcnt fon épéc Se lui arrachent le cordon de S. André ; après

quoi ils l'emmenent, fous bonne efeorte, à Ramnbourg
,
ville

qu'il avoit bâtie dans le Voroncje. De la il fut relègue dans le

mois de Novembre fuivant.au fond de la Sibérie , a la fuite d'un

jugement qui le déclatoit déchu de toutes les dignités Sl le pxi-

vôit de la plus grande partie de les biens. (
Voy. tes Ducs de

Curlandc.) Il mourut dans fon exil, laillant un fils & une fille

qui noient filïvi fa fortune. Pierre II lui furvécut peu de tems

,

étant mort de la petite vérole le 3 1 Janvier (N.S.) 1710. A fon

avènement au trône il avoit rappellé à la Cour fon aïeule Eu-

dokie , dont la mort arriva le 8 Septembre 173 1.

ANNE IVANOUNA.

1730. Annf , ie fille du Prince Ivan , frerc dcPierre le Grand

,

née l'an i6-»î , veuve, depuis le 21 Janvier 171 1 , de Frédéric-

Guillaume , Duc de Curlandc, fut élue par le haut-Conleil

pour fuccéder à Pierre II ,
préférablement a Catherine 3 ta iocur

aînée , Duchcilc de Mccklcnbourg , Se a Pierre , encore enfant

,

né d'Anne , fille aînée de Pierre le Grand, Si femme de Charles-

Frédéric , Duc de Holftein. Cette élection , contraire au tefta-

ment h" récent de l'Impératrice Catherine, fut le fruit d'une in-

trigue menée par Vaffili Loukkch Dolgorouki, qui avoit rem-

placé Menzikof dans !a faveur fous le dernier régne. Mais avant

de notifier a la Duchcile Anne fon élection, l'Auemblée dreffa

phiiîeuis articles dont il fut réiolu de lui faire promettre l'exé-

cution. C'étoit autant de barrières que l'on mettoit » l'exercice

de fa puiiiance. Anne , à qui ces articles furent portés en Cur-

landc par Dolgorouii Se deux autres Députés ,
promit tout

,

bien rélôluc de rompre les chaînes qu'on lui donnoir.lorlqu'ellc

feroit placée fur le trône. C'cft ce qu'elle ne manqua point d'ef-

fectuer Encouragée par le Chancelier Ofterman, qui, tous pré-

texte d'une maladie , s'étoit abfcnté de l'Aflemblée , elle dé-

chira publiquement l'écrit qu'on l'avoir obligée de ligner ,

comme une furprife faite à fa religion & une atteinte portée aies

droits les plus légitimes par une cabale contre le vœu de la na-

tion. La faction d'Oftcrman ,
compoféc de tous les ennemis des

Dolgorouki, applaudit à cette réclamation, & entraîna les (uf-

fragCS du publie. Les Dolgorouki furent arrêtés fur pluficurs

aceufations allez vagues, & diiperfésen dirtérens endroits de la

Sibérie ( 1). Une d*es conditions appofées à l'élection d'Anne,

étoit qu'elle n'appe'tlcroit point, de Curlandc en Route ,
Bircn,

dit Biron, fou favori. Elle fit le contraire, & Bircn, établi à

la Cour de Pétersbourg, y devint plus puilfant qu'il ne l'avoir

été à celle de Mittau. Par fon impulfioti, J'Impératricc , qui

n'avoitpas envie de fe remarier, pourvut à Ion fuccclk-ur , l'an

17$ ï , en adoptant fa nièce, fille de Charles, Duc de Mceklcn-

bourg-Schcwrin , Se de fa fecur Catherine Ivanovna i en lui

faifant cmbraflcr la religion ruife , condition cflentielle de

fon adoption, elle changea fon nom de Catherine en celui

d'Anne ( 3 ). La jeune Princcifc époufa, non le 14 Juillet 1733,

comme le marque conftamment i'Almanach royal , mais le 1 j

Juillet 1739 ( G*%, de frt ) , Antoine Ulrich de Bevcrn.

Le trône de Pologne étant venu à vaquer le 1 & non le

il Février 1 7 î 5 ,
l'Impératrice Anne fc déclara pour le fils du

Monarque défunt contre Stanislas de Lcczinski, que la Dicte

avoit élu à l'unanimité , & parvint à le faire triompher de fon

rival. (Voy. Us Rois de Pologne.)

Les incurfions que les Tartares de Crimée faifoient fur les

terres de Rullic, Se l'afylc que leur fourniiToir la ville d'Afoph

dans leur retrairc, firent revivre le regret qu'avoir la Cour de

Péttrsbouro- d'avoir cédé cette place aux Turcs. Le Général

Laici, chargé d'en faire le fiége , ouvrit la tranchée le 15 Mai

1736; Se, le 30 Juin fuivant ,
Afoph fe rendit par capitula-

tion ! Journ. de Verdun). Ce fiége ne dura donc pas fix mois

comme quelques Hiltoriens l'avancent. Cette conquête n'em-

pêcha pas néanmoins les Tartatcs d'entrer fur les terres des

Kofaques, d'où ils emmenèrent captives jufqu'a raille familles.

Le Comte de Munich étant venu le préfenter , le 1 Juillet de

(1) Les dispositions de ce testament sont trop intéressantes pour

qu'il soit permis de les passer sous silence. En vohi le précis. »V Le

» Grand Prince Pierre Alexeievitch ,
petît-tils du feu Empereur mon

= époux, me succédera et gouvernera avec la même souveraineté

« et le même pouvoir absolu que j'ai gouverné la Russie ; et à lui

.. succéderont ses enfans légitimes. S'il meurt sans laisser de posté-

rite, ma fille, Anne Petrovna, héritera en ce cas de la Couronne

» de Russie, et après elle ses enfans. Au cas qu'elle mourut sans

» enfans, Se trône de Russie appartiendra à ma fdle Elisabeth Pe-

>. trowia, et à ses héritiers légitimes après elle
;
et s'il plaît au Ciel

a de retirer de ce monde ma fille Elisabeth sans laisser de dette»

» dans, alors le trône échoira à la Princesse Natalie Alcxcieuua
,

« petite-fille du feu Empereur, mon époux, et à ses duscendans;

w bien entendu que les personnes nommées dans mon présent testa-

wment, ou leurs descendais destinés à porter la couronne impé-

» rialc de Russie, n'y pourront parvenir s'ils portoient une cou-

» ronne ailleurs; outre ce il faut qu'ils professent la religion gree-

•> que.

» 2 0 D'autant que le Grand Prince n'a pas encore I âge de pou-

» voir régner par lui-même, il y aura un Conseil de Régence qui

» gouvernera pendant sa minorité et qui aura soin de son éduca-

» don. La pluralité des voix sera une loi irrévocable dans ce Cun-

» seil qui consistera en neuf personnes , savoir ma fille aînée ,
Anne

«Petrovna, sa sœur Elisabeth Petrovna. le Duc de Holstcin, le

» Prince de Mentchixof, et cinq autres Sénateurs. Ce Conseil de

» Régence n'aura pas le pouvoir de changer quelque chose dans

m l'ordre de succession
,
que j'ai trouvé bon d'établir par mon pré*

n sent testament , en forme de loi fondamentale et irrévocable.

» 'i- Le Grand Prince assistera aux délibérations de ce Conseil,

>j dont le pouvoir décisif durera jusqu'à ce que le Grand Prince ait

n atteint l'âge de 16 ans.

» 4 1 Les Princesses, mes filles, ayant cédé, comme elles céde-

ront le droit à la succession de leurs perc et merc en faveur du

=> Grand Prime et de ses descendais, on leur comptera une fois

» pour toutes un million de roubles (4 millionset demi de France),

» outre leur dot qui sera de 3oo mille roubles pour chacune , Mec
» une pension de 100 mille roubles... Elles hériteront seules de mes

» jovaux, bagues, argenterie , meubles et équipages.

mSc On prendra à cctmr l'affaire de la restitution du Duché de

» Sleswicx au Duc de Holstein , Scc. »

(2) Le Chef de cette famille fut relégué dans un endroit voisin de

celui où résidoient le fils et la fille de Menzutof qu'il avoitsupplanté.

Ces deux enfans, après la mort de leur père, avoient obtenu la per-

mission d'aller le Dimanche à la ville pour y assister au service divin,

mais non pas ensemble : l'un y allait un Dimanche, et l'autre le Di-

manche suivant. » Un jour que la fille revenoit , elle s'entendit ap-

» peller par un jiaysan qui avoit la tête à la lucarne d'une cabane,

» et elle reconnut avec la plus grande surprise que ce paysan étoit

» Dolgorouhi, la cause du mallu-ur de sa famille, et victime à son

» tour des intrigues de Cour. Elle vint apprendre cette nouvelle à

>. son frère qui ne vit pas sans étonnement ce nouvel exemple du

» néant des grandeurs. Peu de tems après MenziKof et sa sœur, rap-

» pellés à Mosxou par la Tsarine Anne , laissèrent à Dolgorouu

» leur cabane et se rendirent à la Cour. Le fils y fut Capitaine des

» Gardes, et reçut la cinquième partie des biens de son pere. La

» fille devint Dame d'honneur de l'Impératrice, et fut mariée a va 11-

» tageusemeut. •> (N D.H.)
( 5 ) Rien n'est si souple

,
pour le changement de religion ,

parmi

la haute Noblesse d'Allemagne et du Nord, que les personnes nées

hors de la communion romaine, lorsqu'un grand intérêt s'en mêle.

C'est une réflexion du Protestant la Beaumelle ( Mtm. dv Main-

tenon), justifiée par mille exemples auxquels on pourroità peine

en opposer un seul d'un Catholique à qui l'appât même d'une Cou-

ronne ait fait abandonner la religion de ses pères.



DES DUCS, CZARS ET EMPEREURS DE RUSSIE. 13"
l'année fuivanrc, devant Oczakou

, emporta la place d'alTaur
le 1 i du même mois. Choczin ouvrit fes portes au même Gé-
néral le ij, Août i 7ii) , après deux barailles qu'il Mena fur
les turcs, l'une fur les bords du Dnicilcr , l'aurrc a Scluvou-
tan. Ialli

, capitale de Moldavie, lui envoya fes clefs le 14 du
mois fuirait, & quatre jours après les préliminaires de la paix
furent (ignés par le Comte Se le Vifir. Il en coûta a la Rullie la
démolition d'Alopli

, ce chef-d'œuvre d'archirc-aure militaire
exécuté lous Piette le Grand , Si la Moldavie rentra fous la
domination des Turcs.

Après après avoir langui pendant huit ans dans l'exil , la
Mailon des Dolgorouki croyoit COUcKer au terme de fes mal-
heurs. On s'attcndoit à les voir rétablis

, lorfquc tout à-coup
le Knias Setgc

, ou Scrguei , Prince de cette Maifon , fut ar-
rêté fur la En d'Ocrobre i 7î ,, la veille de fon départ pout
aller rélider a Londres en qualiré d'Ambaifadenr. Un ennemi
lecret vcnoit de former de nouvelles aceufations contre les
Dolgorouki, aulli peu fondées que les précédentes, qu'elles
donnèrent lieu de lenouvcllcr. Le réfulrat fut que les Princes
Ivan & Vaffili

, qui avoienr joui fous le régne précédent de la
plus grande faveur

, périrent du fupplicc de la roue , deux au-
tres furent écartclés

, & d'autres curent la tète tranchée. Ainfi
l'une des plus anciennes Maifons de Ruffic fur prefquc entière-
ment dértuitc; $i tant de cruautés , dit M. Lcvefque , furent
l'ouvrage du fanguinaire Biren. l'eu de favoris ont plus abufé
que lui de leur crédit. On compte plus de vingt mille objets de
la liainc qu'il fit exiler en Sibérie. Ce parvenu s'étant fait élite
Duc de Curlandecn 17; 7, fans avoir pu fe faire abréger au
corps de la Noblclle de Ruflie , voulut étendre l'on delpotifmc
au-dela du tombeau de fa protectrice, L'an .740, la voyant
attaquée d'une maladie mottclle , il l'engagea a le donner pour
fuccefleur, par rclramcnt du («Octobre .740, le Prince Ivan,
fils de fa nièce

,
Anne de Mecklenbourg, enfanr d'environ deux

mois, 8i à le nommer lui-même Régent pendant la minorité
de ce Ptince. L'Impératrice Anne mourut le 18 Octobre fui-
vant , dans la 48" année de fon âge. Elle avoir époufé le r

3

Novembre 1710 Frédéric-Guillaume Kcttler , Duc dé Cur-
lande , mort fans enfans le 1 1 Janvier 1 7 u . ( Voy. les Ducs
de Curlandc. )

Quoique la liberté de conscience ffir permise aux étrangers en
Russie, elle ne s'élendoit pas aux sujets de cet Empire , nés dans la
religion grecque. Les rigueurs exercées contre quelques-uns de
ceux-ci pour l'avoir abandonnée en sont la preuve En voici un
exemple. Le Prince Gahisiu avoit embrassé dans ses vovages la com-
muiiion du S. Siège. A son retour il fut condamné à'élre bouffon
» (de la Cour), et il fut mis avec les Pages quoi qu'il eut 40 ans.
» Sa femme mourut : ( l'Impératrice) Anne le maria à une lillc du
» peuple, et lit les frais de la noce. C'éloit pendant l'hiver riguu-
>' rcux de 1740, dont on se souoicnl encore en Europe. On éleva
» un Palais de glace, où fut placée la couche nuptiale sur une cou-

chette aussi de glace. Tous les meubles, tous les oriiemensctoicnt
» de glaçe

,
aussi bteu que quatre canons et deux mortiers

,
qui fu-

» reut placés devant ce Palais, et qui tirèrent plusieurs coups sans
» crever. Les Gouverneurs des différentes Provinces de l'Empire
» eurent ordre d'envoyer quelques personnes des deux sexes de
» toutes les nations soumises à la Russie. Elles furent habillées aux
» frais de la Cour, suivant le costume de leur pays, et firent le prin-
» cipal ornement de la fête. Le cortège, composé de plus de ioo
» personnes, passa devant le Palais de l'Impératiice et dans les prin-
'< cipales rues de la ville. Les deux époux paroissoient les premiers,
renfermés dans une grande cage et portés sur un éléphant. Quel-

» ques-unsdes convives étoient portés par des chameaux; lesautres
.. éto.enl distribués deux à deux dans des traîneaux tirés par des
» rennes, des bœufs

, des chiens, des boucs, et même par des co-
chons. Le dîner etoit préparé dans le manège de lliren

,
qui avoit

été décore pour cette tête. On servit à chaque nalion des nu 1, de
son pays. Le repas futsuivi d'un bal où chacun dansa les danses

» de sa nation. Ensiule les deux époux furent conduits au Palais de
» glace, salués de l'artillerie d'une nouvelle espèce, nui avoir été
a construite pour eux , et couchés dans le lit glace qu'on leur avoit
» préparé. Des senliiielles posées à la porte les empêchèrent d'en
» sorlir avant le jour. > (M. Levesquc. ) C'est ainsi que le despo-
tisme se jouoit de l'humanité.

IVAN VI, ANTONOVITCH.

w

J74°-Ivan, né, le i ; Août 1740, d'Antoine Ulric Je Brunf-

VS f
cvem & J'Anne de Mecklcnboure

, fut proclamé, le ij,
Oérobre, de la même année , Empereur de Ruflic , en vertu du
teltanicnr de l'Impératrice Anne it par ordre du Duc de Biren ,qui le fir reconnoître en même rems Régent de l'Empire. Le
Maréchal de Munich, qui jufqu'alors avoi't favorifé l'es dclfcins

,

commença a prendre de la jaloulie contre lui dès qu'il le vit rê-

vera de 1 auronte fuprême. Voyant la Duclieffc de Bcvcrn
merc de l'Empereur

, & le Duc l'on époux , irrités des procédés
hautains de Biren a leur égard & de fes menaces , il fe con-
certe avec eux pour le perdre, & il y réunir. S'étant tranfporré
avec un eleorte

, la nuit du 10 Novembre, au Palais du Ré-
gènr il le fair enlever de force S: conduire a ScnluffelBour» od
il relia pnjonmet julquau mois de Mai fuivant, randis que la
Duchclic de Bcvern

, qui s'étoir fait rccomioirre Grande Du-
cbcllc de Rullic & Régenre, faifoit infrruirc fon procès Con-
vaincu de plulîcurs violences atroces commifes pendant fon mi-
mtterc lous le dernier régne , Se durant le courr efface de fa
Régence, il fur condamné a mort par Arrêt du Sénat, rendu
le 8 Février 174; ; mais cette peine fut commuée en mi exil en
Sibérie. Sa chute lut un véritable fujet de triomphe pour ceux
mêmes qui s'étoicnt attachés à fa fortune.

L'exemple de Biren ne corrigea poinr l'auteur Je fa difcac
Non moins ambitieux cjue lui , ni moins allier , Munich' pré-
tendit luccédet a tous les emplois & les exercer avec la même
indépendance. La Grande DncncffccrU fagemenr devoir les par
rager: if en accordant à Munich le ritrc'jc premier Minifire
elle donna au Grand Duc , fon époux, la charge de Généralif-
nmc de rerre S; de mer

, qui livrait toutes les forces de l'Etat à
celui qui en etoit revêtu. Le Chancelier - Comre Oftcrman

, (ils
d un Pafteut luthérien de Wcirphalic, eur la direction des affai-
res clu cabinet

, Si Golovkin
, Vicc-Chacelier, celle des affaires

intérieures. Munich
, léduit au déparremeur de la guerre ne ra

barrit rien de Ion orgueil. Il fe rendir odieux par la nou-fculc-
menr aux autres Miniitres , mais au Grand Duc lui-même avec
lequel

, 1 vouloir trairer d'égal. La guerre déclarée par la SueJe
a la Ruflie

,
a l uftlgatlon de la France le 4 Aoûc ( St non le 14Juin)

1 74 1, lui fournir l'occalion Je déployer fon habileté
J- armer, rulle, dont il donna le commandement au Maréchal

Viilcman firand
"* > fc J<*">»k4> Septembre fuivanr, à

Il le formoh- cependant en fecrer un parti en faveur de la
Prinçelle Ehlabcrl,

, fille de Pierre le G.aud, qui aurait dû
lucceder a l'Inipcrarrice Anne

, conformément au tclfamcnr
de 1 nipcratricc Catherine I. L'indolente fécuriré de la Grande
Duchclic & de Ion époux , qui fureur avertis du complot
ne leur permit pas de faire la recherche des conjurés Ils dor-
moicnt tranquillement l'un & l'autre dans un même lit la nuit
du « Dec. ,741 , lorfqu'ils furent enlevés avec le Ptince, leur
BS,par «oroldats a la rêre dcfquclss'étoit mife Elifabcth Cette
révolution, préparée par M. delà Cherardie, Ambanadcur de
France, le fit (ans cfhihon du fang fi fans même avoir éprouvé
la moindre oppolition. La douceur du gouvernement de la
Grande Duchclic lui méritoic néanmoins des rcorcts.

ELISABETH PETROVN A.

J741. Elisabeth
, 1' fille de Pierre le Grand & Je Cathc

nne, nec, le i 9 Décembre 17.0, fur proclamée Impératrice,
le 7 Décembre, par les Repréfcnrans Je la nation, & reçut
d eux le fermenr de fidélité. La Grande Duchclic & fon époux
renvoyés d'abord en Allemagne

, fureur arrêtés fur la route de
Riga R renfermés dans la citadelle oû iis relièrent 1 8 mois De
la ds lurent transférés à Raninbourg oû on les l'épara d'Ivan
qui fut tranlporté a Schliilfclbourg. Eux mêmes furent conduits
cnluiie a Kolmogon dans une Islc de la Dvina , près de la mer
blanche, a moins de trois degrés du cercle polaire. ( La Grande
Duchelle y mourur en couche l'an 1 74S , ci l'on époux en 1780.)

Les Minilïrcs Munich, Olk-rman
, Golovkin , E; deux autres

arrêtes le jour même Je la révolution , furent exilés
, par com-

mutation Je la peine de moi r prononcée, le 1, Janvier
, contic

eux
( 1 ) , en différais endroits de la Sibérie. Munich occupa a

Pclym la maifon dont il avoit tracé le dciiein pour Biren.

_

Elilabcth, apiès la cérémonie de l'on couronnement
, faire

a Moskou par l'Archevêque de Novogorod le 7 ( & non le 1 1 1

Mai 1741. ,
jugea à propos de rappeller Hircn de fon exil. La

urpnledc celui-ci dut erregrande* mêlée d'une joicmalienc
lorlqu en paliant a Kafan pour s'en revenir , il rencontra for-
ruircmenr les nouveaux exilés, fes ennemis , & fur-rout Mu-
nich qui allait prendre fa place.

Elifabcth
, à l'on avènement au trône, avoir jette les yeux

fur fon neveu Cliarles-Pierre-Ulrick de Holiïcin
, pour en faire

Ion héritier. Ce Prince
, s'étanr rendu , le 1 6 février 1741 à

Moskou, y fut déclaré, le 18 Novembre fuivant, après avoir
embrallc la religion grecque , Grand Duc de Ruffic , rirre qui
lui alluroit la lucccllion au rrême. Le lendemain arrivèrent des
Amballadcuts de SueJe pour lui offrir la Couronne Je ce

(.) Parmi les griefs allégués contre Munich dans l'instruction de 1 ses expéditions. Il répondit On n, travaille „„, 7 , r-son procès, 011 1 accusoit d'avoir fait périr beaucoupde mondedans
| de, cLeaux.

P •""""'aille pas h bois sansfa,.
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Royaume de la parc du Roi Frédéric I, U de la Dicrc. Il lare-

fufa. " Sa trille dcllinéc le forçoit, die M. Levcfquc , de régner

« en Rullic. » La guerre cependant continuoir toujours entre

ces deux Puillanccs. File fut enfin terminée, l'an 1743, par 1=

Traité d'Abo conclu par leurs Plénipotentiaires le 17 Juin , ra-

tifié par la Rullic le 14 Août fuivant, & trois jours après par la

Suéde,

Ce Traité n'éroit pas encore conclu lorfque îa Tfaritfc dé-

couvrit une confpiration formée contre elle au milieu de fa

Cour. C'étoit le Marquis de hotta, Envoyé pour lors de la

Reine de Hongrie a Berlin, après avoir été (on Miniftrc en

Ruflîe , qui dirigeoit !a trame. La Dame Lapoukhin ; fon mari

,

CommilTairc-Général de la Marine la Dame Bcftuchct, bclle-

feeur du Chancelier j le Chambellan Lilicnfetdr & fa femme

,

étoient à la tére du parti. Ils furent iurprïs avant d'avoir un

plan arrêté , & condamnés à l'exil en Sibcric^iprés avoir eu un

bout de langue coupé Se recule knout. Elifabeth , perluadée

que le Roi de Prulle étoit le chef muet des conjurés, cmbralfa,

pour fe venger , le parti de la Cour de Vienne contre lui. Le

Feldt-Maréchal Apraxin , à la tete de l'armée rufle , ayant pé-

nétré , l'an 1757, dans la Prulle après une longue & pénible

marche, contraignit la ville de Memel , le j Juillet, de capi-

tuler. Cette conquête fut fuivic d'une victoire qu'il remporta,

le 30 Août, fur le Feldt-Maréchal Lhévold, qui étoit venu

l'attaquer près de Grofl-Jagcrsdorff On fut furpris de le voir,

après ce double avantage , le replier vers la Pologne & la Cur-

lande pour y prendre des quartiers d'hiver L lmpérarrîcc ,

l'ayant fait cmprilbnncr à Narva, nomma des Juges pour lui

faire ton procès. Il n'en vit pas la lin ; une apoplexie l'emporta

avant qu'il fur jugé. Le Général Fermer , qui le remplaça, fit

preuve d'habileté, le 11 Janvier 1758 , par la prife de Kocnis-

berg 8c du Fort de Pillau. S'étant enfuite rendu maître de Cuf-

trin , il défit, près de cette ville, l'armée pruflîennc , dans

une bataille qui dura te if & 18 Août. Le Grand Duc , ami

du Roi de Prulle , ne voyoit pas d'un oeil latisfait les avantages

que ce Général remportoit fur lui. Fermer s'en apperçur, &
prétexta des infirmités pour obtenir la retraite. Solrykof, qui

prit enfuite le commandement ,
remporta , le 1 3 Juillet 1 7 J9

,

une victoire iîgnalcc fur Vedel, Général PrulTien , près de Zu-

[ikhau, dans la Siléfic, à une lieue de l'Oder. Les vainqueurs

marchèrent incontinent a Crollen , de la a Francfort fur l'Oder

,

dont ils s'emparèrent, & poullerent leurs détachemens jul-

qu'aux porte; de Berlin. Le Roi de Prulle voulant effacer la

honte que venoit de recevoir fon Général
,
attaque, le 1 ï Août,

à Cuncrsdorf, à deux lieues de Francfort, l'année tulle réunie

aux Autrichiens commandés par Laudon & Haddick. Après un

combat de huit heures , foutenu de part Si d'autre avec tout

l'acharnement imaginable, les Pruflîens prennent la fuite,

lailfant huit mille hommes des leurs étendus fur le champ de

bataille, & Soltykof cft vainqueur d'un Héros. La nouvelle de

cette victoire , portée à Pctctsbourg , valut à tout foldat rulle ,

qui juftifieroit s'y être trouvé , l'exemption de toute corvée

pour la vie.

L'année 1760 procura de nouveaux fuccès aux RulTes. Une
de leurs divilîons , commandée par le Comte de Totleben

,

s'empara de Hcrlin le y Octobre, fit la garni fon prilbnnierc

,

mit la ville a contribution , & fe retira. L'avantage que leur pro-

cura la campagne luivante, fut la conquête de Colbcrg en Po-

méranie
>

qu'ils tirent, fous les ordres du Général Romanzof,
le 1 8 Déc. ( N. S. ) ,

après un (iége d'environ lix mois. La joie

que répandit à Pétersbourg la nouvelle de cet événement, fut

bientôt changée en deuil par la mort de l'Impératrice, arrivée

le
f
Janvier 1761 (N. S. ) » a l'âge de j 1 ans. Le gouvernement

de cette PrincelTc fit voir qu'elle avoit hérité du génie de

Piene le Grand comme de fa puillance. Elle y ajouta, comme (a

m ère, la clémence ; vertu qui fut telle dans Elitaberh , que,
pendant fon régne , perfonne ne fut exécuté à mort, ainfi

Îu'etlc en avoit fait vœu en montant fur le trône ; & cependant

on régne cil l'époque où les crimes commencèrent à devenir

plus rares en Rullic. Dans l'état le plus critique de fa dernière

maladie , elle diminua l'impôt fur le fel , fit ouvrir les priions à

1 3 ou 1 4 mille contrebandiers & à ly mille débiteurs qui s'y

trouvoient détenus , Se ordonna même qu'on acquittât de fes

Fonds les dettes de ceux-ci, quin'excéderoientpasla fomme de
ijoo roubles.

PIERRE III,FEDOROVITCH.

T761.. Charles-Pierre Ulric , né, le 11 Février 1718,
de Charles-Frédéric

, Duc de Holltein-Gottorp , & d'Anne Pc-
trovna , fille aînée de Pierre le Grand & de Catherine , fa fé-

conde femme, lut proclamé Empereur de RuiTie, le ç Janvier

1761, immédiatement après la mort d'Elifabetb , fa tante. Cette
PrincefTe , en mourant , lui avoir recommandé de remplir fidè-

lement les engagemens qu'elle avoit pris avec les Puilïances al-

liées. Il fit le contraire , abandonna le parti de la Reine de Hon-
grie, fit la paix avec le Roi de Prulle, 8c renvoya les prifonniers

faits fur lui, comblés de préfens. Le dellein de ce Prince étoit

d'établir en Europe une paix générale , & de balancer le pacte

de famille de la Mailbn de Bourbon par une lemblabie alliance

entre les trois branches fouveraincs de la Mailbn de Holltein ,

qui régnoient en Suéde , en Danemarck & en Ruine : alliance à

laquelle les Rois d'Angleterre is: de Prulle auroient été invités

d'accéder. Il oppofoit ainlî toutes tes forces du Nord a celles de
l'Occident & du Midi. Ce projet, mêlé de quelques idées bi-

zarres, ne détourna point fon attention de l'intérieur de l'Em-
pire. Il fe déclara le protecteur du commerce , en fupprimant le

droit de deux pour cent qu'on levoit fur les marebandifes ve-
nant de Perfe & fur celles qu'on appottoit d'Archangel : la No-
bielle eut la liberté de voyager pour s'mltruirc, & de^difpofer de
fes biens fans l'agrément du Souverain ; la qnelUon fut fuppri-

méc dans les procès criminels; on publia des loix pour modérer
l'excès du luxe. En rout cela Pierre III ne méritoit que des éloges.

Mais il s'attira le mépris de la nation par fa vie crapuleufc , la

haine des troupes en voulant les affujettir a la difcinlme mili-

taire des Prulliens qu'elles avoient vaincus, & l'averfion du
Clergé en confifquant les biens pour le réduire a de fimples pen-

lions. L'indiftérencc qu'il marquoir ouvertement pour toute

forte de culte, donna même lieu de foupçonner qu'il vouloir

donner atteinte à la religion dominante. Enfin le déficit! , qu'il

lailla transpirer dans les fumées du vin , de faire carter fon ma-
riage, de déshériter fon fils , Si de fe donner pour fucccflcur le

Duc Georges Louis de Holltein , l'on oncle, acheva d'indifpofer
contre lui tous les cfprits. L'an 1761., une conjuration , à la tête

de laquelle étoient des perfonnes du premier rang, éclate tout-

a-coup, le 8 Juillet, (N. S.) dans Pétersbourg, &: proclame
l'Impératrice Catherine unique Souveraine de Rutile. Pierre ap-
prend cette révolution à Orienbaum où i! étoit occupé à faire

confit uire un temple pour ks Luthériens. Après avoir beaucoup
hélité fur le parti qu'il doir prendre , il s'embarque pour Cronf-
radr; mais le CommanJ^nt, prévenu pat les ordres de l'Impé-

ratrice , menace de titer fur lui. Il revient, Si le laide arrêter

par un fcul Général. Conduit à Pétcrliof , il ligne , dans les ter-

mes les plus bas S; les plus lâches , fa renonciation à l'Empire.

On l'amène enfuite ptilbnnier au Château de Czarko-zelo,
où 7 jours après. ( 17 Juillet, ) il meurt d'un accident hémor-
rhoïdal , fuivant la Déclaration que l'Impératrice fit parvenir à

toutes les Cours.

CATHERINE II, ALEXEIEVNA.

iyii. Catherine ( appclléc à fon baptême, Sophie-Au-
gufte-Frédériquc) née, le 1 Mai 171J , de Chriitian-Anoulfc,
Prince d'Anhalt-Zcrbft , & de Jcanne-EIifabetb de Hoîftein-
Eutin, mariée, le 1 Septembre i 74 j , à Charles-Picrrc-Ulrick

,

Duc de Holltein-Gottorp & depuis Empereur de Ru/lîc , efl re-

connue Souveraine Impératrice le 9 Juillet 1781,8: fen fils

unique , Paul Péctovitdi , né , le 1 Octobre 17(4 , déclaré en
même cems Grand Duc & héritier préfomptif du trône. Pendant
les derniers troubles on avoit arrêté le Duc Georges-Louis de
Holltein. Des qu'ils furent diilîpés , Catherine le fïrrcmettrc en
liberté & lut donna de plus l'admïniltration des Etats de Holf-
tein. Bircn ayant été rappcllé de fon exil par Pierre III, elle le

rétablïtdansfon DuchédeCurlandcSc écrivit, le
3 Août,(V.S0

une lettre en fa faveur au Roi de Pologne , Augulte II, pour le

remettre en poileflion de fes Etats. Charles , fils'd'Augufte, étoit

alors inverti de ce Duché. Il fut contraint, par fon perc, de le

céder à ce rival (Voy. /es Ducs de Lur/ande.) Le Comte de
Bcltuchcf, fur la fin du régne d'Elifabcrh , avoit été dépouillé de
la charge du Grand Chancelier. La nouvelle Impératrice

, per-
fuadée de fon innocence, lui rendit cette dignité. Le i Octo-
bre ( N. S. ) elle fe fit couronner foleinnellement à Moskou par
l'Archevêque de Novogorod.

Ivan VI , ce fils du Prince de Brunfvick-Bcvern & d'Anne
de Mccklenbourg , fait Empereur, l'an 1 740 , à l'âge de deux
mois, & dépofé l'année luivante, vivoit toujours renfermé
dans la forterclle de Schlullelbourg, Quoique élevé dans une
profonde ignorances;, a ce qu'on prétend

.
réduit prcfque à l'é-

tat d'imbétillité , c'étoit néanmoins un infhument propre a être

mis en oeuvre par des mécontens pour exciter une révolution.

Le fort , toujours favorable a Catherine , la défît de cet épnu-
vantail par l'extravagance la plus inconcevable d'un enfant perdu.

Mirovitdi , c'eft le nom du fujet dont il s'agit, ) Ukranien de
nailfancc &c Sous-Lieutenant d'infanterie , homme plongé dans
la débauche &: ruiné par la dillîpation, conçoit le dcilein, fans

avoir jamais vu le Prince Ivan , fans connoître fes difpolïtions

,

ni fes facultés naturelles, fans penfer même à lui former un
parti, conçoit, dis-je, le dellein de l'arracher de fa prifon pour
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le porter fur le trône , comptant par là parvenir à une haute
fortune. Plein de cette idée plus que folle , il fe rend à Schlùf-
lelboutg , demande ce obtient

, malgré fes vices connus , le

commandement de la gatdc qui fe relevoit chaque femainc. Le
voilà donc en état d'agir. La nuit du 4au J Juillet (V. S. ) 1764,
à deux heures du matin , il éveille fes foldats , les range de
front , & leur ordonne de charger à balles. Le Commanrlanr
au bruit qu'ils font , fort de fon quartier, & en demande la rai-

fon à Mirovitch. Pouf toute réponfe celui-ci lui décharge un
coup de croilc de fon fulil , & le fait arrêter. Il attaque enfuirc

,

à la tête de fa troupe , le petit nombre de foldars qui gardoienr
le Prince ; mais il cft repouilé. Furieux , il revient à la charge
avec une pièce de canon qu'il avoir fait amener d'un balïion.
Le Capitaine & fon Lieutenant , s'imaginant alors qu'on leur
oppofe une force infurmontable

, quoiqu'aueun de leur troupe
n'eût encore reçu lamoindre blcilure, prennent le parti de poi-
gnatdct le Pri.rce qui leur clt confié ; Se cela dans la crainte

,

ont-ils dit depuis, d'être punis comme ttaîtres, s'ils le lailfoicnt

prendre vif, & dans la vue des maux que fa délivrance attiteroit
lur la patrie. Mirovitch , à qui le cadavre fanglanr clt préfenré

,

tombe, à cet afpeft, de la fureur dans la pulillanimité , S: ne
fart aucun effort pour défendre fa liberté. Sa troupe

, également
conlrctnéc, rentre aullitôt dans le devoir. L'Impératrice, inf-
rruite de cet événement en Livonic où elle étoit pour lors , fait

parrir un Lieutenant-Général pour aller faire des informations
lut les lieux. D'après fon rapport , le Sénat , les trois premières
clalfes & les Préfidcns de rous les Collèges, condamnèrent, pat
un jugement folemncl

,
qui fut exécuré , Mirovitch à perdre la

tête fur un échafaud. Quelques uns de fes complices fubirent
différentes punitions, & furent enfuite transportés Im les fron-
tictes de l'Empire pour y être incorporés à des régimens qui s'y
trouvoient en garnifon.

Allurée de la paix intérieure de l'Empire , Catherine tourna
fon attention fur les Troubles donr la Pologne étoit agitée pour
l'elecrion d'un nouveau Roi. Déjà l'étendard de la guerre ci-
vile y étoit déployé. Le Prince Radzivill ayant ralfemblé fous
fes ordres un corps de lix mille hommes, la Noblelfe de Li-
UOante forma une confédération , & appella l'Impératrice de
Ruflic à fon fecours. Carherine n'héfira point à fe rendre à
fes vecux qu'elle avoir elle-même infpirés. Bientôt la Pologne
le ttouve inondée de rroupes tulles. Le but de l'Impétatficc S;

du Roi de Pruifc , liés cnfcmble par un Traité d'alliance dc-
fcnlivc, conclu le 13 Avril 1764, étoit d'obliger les Polonois
a prendre un Roi dans la nation , au préjudice de la liberté
que les conftitutions de l'Etat leut donnoicntde choilir un Sou-
verain à leur gré, foit un Piaft, ou naturel du pays, foit un
étranger de quelque nation qu'il fur. Ce parti prévalut après
quelques combars ; & Stanislas Poniarouski

, que portoient les
deux Puiifances alliées , fut élu Roi de Pologne le 6 Septembre
1764. On s'attendoit qu'ainli fatisfaite l'Impératrice retircroit
fes troupes de la Pologne. Mais l'affaire des Difidens Se le
démembremenr de la Pologne

, qu'elle méditoit dès lors , l'en-
gagèrent à les y lailfcr, & même à les augmenter, pendant le
coûts de neuf années, pour tenir la nation dans le refpecf , &
l'amener par la contrainte au but qu'elle s'étoit ptopofé : poli-
tique plus adtoitc qu'équitable, qui , foutenue pat la Reine de
Hongrie & le Roi de Prulfc, enleva , l'an 1773 , à la Polo-
gne

, comme on l'a déjà dit ci-devant & comme on le répétera
encote ci-après, plus d'un tiers de fon étendue

, que partagè-
rent entre elles ces trois Puillànccs.

( Voy. Stanislas-Au»ulfe
/cor de Pologne. )

°

La Cour ottomane n'avoir pas vu fans intérêt pour la Polo-
gne les violences qu'y exerçoient les troupes rulfes. Les Con-
fédérés ayant imploré fa protection

, elle avoit ouvert un afyle
dans fes Etats à ceux qui s'y étoient réfugiés. Mais ils y avoient
été plus d'une fois poutfuivis par les opprell'curs de leur liberté.
Le Grand-Seigneur, irrité de cerre violation du droit des <rens
ht enfermer, l'an 17 68 , le Miniftrc de Ruine dans leChâ-
rcau des fept tours. C'cft la manière , comme l'on fait , en
Turquie de déclarer la guerre. Un manifclfe, que la Radie ne
lailla pas fans réponfe, vint à l'appui de cette btufquc déclara-
tion. On fait de part & d'autte les plus formidables apprêrs
pour attaquer & pour fe défendre : mais le fuccès couronna
prelquc toujours les entteprifes des Rulfes. Leurs premières
opérations furent comte Afoph , place démantelée en vettu
du Traire de 173,, dont la conquête, faite fans efforts au
mois d Avril i 7«, , rendit rrès difficile aux Turcs l'enttée de
la Ruffie par la mer noire. Une puiifante armée des Rulfes
lous les ordres du Prince Galirlîn , vint enfuite aflïéccr Choc

-

zin place-forte, appartenante aux Turcs, fur les rrontieres
de la Moldavie. Le Irége

, long S: meurtrier , donna lieu à plu-
heurs actions entre les deux armées ennemies. Le rs Juillet,
celle du Scraskier de Romclic fut obligée de prendre la fuite
devant les Rullcs. Malgté cet avantage, ceux-ci fe voyoient à

la veille d'échouer dans leur enrreprife, lorfqu'un événement
imprévu changea tout-a-coup la face des affaires. L'année du
Grand-Vihr, qui matchoit au fecours de la ville affié'-ée , en-
treprit, le 17 Juillet, depaflér le Dniclter fur un ponr dè ba-
teaux

, pour en venir aux mains avec les Rulfes. Le pont s'é-
rant rompu par l'effet d'une crue fubite des eaux du fleuve , les
Rullcs profitèrent de l'occafibn pour tomber fur ce corps ifolé
qu'ils taillèrent en pièces. Confternée de ce revers , la garrtiibn
de Choczin, évacue la place qui tombe, après fa retraite, au
pouvoir de l'ennemi. On vir , dans le mois fuivanr , avec éton-
nement ce qui ne s'étoit pas encore vu , une flotte tulle partir
du fond du golfe de Finlande pour aller attaquer le Turc dans
la médirerranée , où jamais vailfeau de cette nation n'avoit
olé pénétrer. Arrivée au port de Copenhague , elle en partit

,

le 10 Septembre, pour continuer fa'routc par l'Océan. Après
avoir palfé le détroit de Gibraltar , elle alla relâcher à Port-
Mahon

, où elle pall'a l'hivet. Ayant remis à la voile au com-
mencement de Févrict 1 770 , elle cingla vêts la Moréc: Mais
une tempête, dont elle fut accueillie, obligea la plus grande
partie de l'es vailfcaux de fe réfugier en différentes pairies de
l'Italie, de la Sicile & de la Satdaigne. Le Comte Orlof , com-
mandant en chefde tout l'armemenr, parvint cependant le der-
nier jour de Février, avec trois vailleaux de ligne, au CapMa-
tapan

, l'ancien promontoire de Tenarc , à l'extrémiré méridio-
nale de la Morec. Cet Amiral ayant débatqué fes rroupes de
tetre a Marna

, non loin du Cap S: à ;o milles de Militra, l'an-
cienne Sparte

, les Mainotcs , ilfus des Lacédcmoniens
, prennent

lut le champ les armes
, &: viennenr par milliers fe joindre aux

Rullcs. Une foule d'autres Grecs ne tardèrent pas à fuivre cet
exemple. Toute la Motéc clt en mouvement. Les vailleaux
rafles

, que la tempête avoit difperfés
, ayant enfuite débarqué

a ditferens points, les Turcs fe trouvèrent invcliis dans toutes les
Islcs de l'Archipel. Les Grecs , fe livrantalots à toute la fureur
de la vengeance

, malfacrent tous les Ottomans qui tombent
entre leurs mains. Ceux-ci leur rendoienr la pareille par-tout où
ils fe trouvoient les plus forrs. Nous ne pouvons entrer dans le
détail de ces horreurs

, ni des combars qui fe donnèrent entre
les armées ennemies, foit fur tetre, foit fur mer. Le plus mé-
morable de ces exploits fut le fuivant. Tandis que le Bûcha de
Bolmc defcndoit la Motéc contre les Rulfes avec des fuccès va-
ries

,
leur flotte

, commandée par l'Amiral SpiriJof , fat ren-
forcée vers le milieu d'Avril par l'efcadre du contre-Amiral
iphmiton, cjtu arriva d'Angleterre: ( c'étoit un Officier an-
glais qui s'étoit mis au fetvice de la Ruffie. ) Aptès quelques
avantages remporrés fur les Turcs , il les pourfuivirer.t dans
1 Archipel ou ils seraient retirés. Les deux flottes fe trouvèrent
en prefenec, le ; Juillet , dans le canal de Scio. Les Turcs fu-
pencurs en forces, éroient couverts par des Islcs & par Ic's to -

chers du continent. Cependant l'Amiral rafle ne craimiir pis
d attaquer le Capitan-Pacha

, montant la Sultane de ,0 canon»
Les deux vailfcaux s'accrochenr: les Rulfes couvrent de grenades
le bâtiment tutc Ce y mettent le feu : mais arteints eux-mêmes
par 1 incendie qu'ils onr allumé , & enveloppés dans le déf-ftre
de 1 ennemi , ils ne peuvent fe déracher, & les deux bîtimens
lautent a la fois. Il ne fe lauva de pair & d'autre que les Com-
mandans & les principaux Officiers. La deftruction effrayante
de ces deux vailleaux, K le danger de ceux qui les avoilinoient

,

lulpendircnt un moment la fureur de l'action. Elle recommença
cnluitc& ne finit qu'avec le jour. Les Turcs gagnèrent alors une
pente baie où leurs vailleaux fe trouvèrent fî rèll'crtés, qu'ils ne
purent la plupart manœuvrer. La flotte mile environne l'em-
bouchure du havre , deux Officiers anglois , le Commodore
Greig & le Lieutenant Dugdalc, ayant attaque l'ennemi vers
nnnuir

,
le premier avec quatre vailfcaux ce deux frégates, le

fécond avec des brûlots qu'il conduifoit, vinrent à bout'de
réduire en cendres la flotte ottomane

, après un combat de fîx
heures.

Ce fuccès incfpéré rendir les Rulfes mairies de la mer. Avant
enfuirc bloqué le détroit des Dardanelles , ils interceptèrent &
ruinèrent pat la tout le commerce du Levant. Ils auroienr forcé
le partage & pénétré dans la Propontide , fans l'habileté d'un
Ingénieur françois, le Baron de Toit, qui les arrêca. Chargé
par la Porte de pourvoir à la détente du détroit St de mettre fes
Châteaux a l'abri de toute infultc , il s'acquitta fi bien de cette
commilhon difficile, qu'aux approches de l'hiver les flottes rulfes
abandonnèrent leut (ration près des Dardanelles. Telles furent
en abrégé les opérations des Rulfes au Midi de l'Empire otto-
man dans le cours de l'an 1770. Ils n'avoient pas ouvetfavec un
égal fuccès la même campagne au-delà du Danube. Obligés, le
2.3 Mats, d'évacuer Bucharcft , capitale de la Valaquic.'ils
avoient enfuite abandonné la pattie de la Moldavie , frruée fur
la rive droite du Ptuth. Mais la fottune ayant changé tout-à-
coup , un corps nombreux de Turcs i: de Tarrares tut battu

,

le 1 S Juillet
, pat le Comte Romanzof. Le même Général eut un

Tome II.
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nouveaufuccèsencoreplusbrillantle 1 Août. Il mit en déroute,

far les bordsda Danube , l'armée du Grand-Vifir, forte de ijo

mille hommes,& fe rendit maître d'Ifmailof. Son exemple piqua

d'émulation fes collègues dans le commandemen t. Le Comte

Panin emporta d'aflaut , le 17 Septembre , la ville & le château

de Bender, & peu de jours après le Comte de Tottlcben af-

faillit, avec le même bonheur ,
l'importante ville de Cotatis ,

capitale du petit Royaume d'Imerete, fitué entre le Caucafe ,

la Mer noire , la Province de Guriel Si la Géorgie.

Le Prince d'Olgourouki fe couvrit de gloire, i'an 1771 , par

la conquête qu'il ht de la Crimée en moins d'un mois , à com-

mencer du Juin ,
jout auquel il commença l'attaque des li-

gnes dePrécop ,
qui pafïbient pour imprenables, Si que le Khan

Selim-Guerai, défendoir a la tête de co mille Tartares Si de

7 mille Turcs. Le Khan ,
défefpéré de ce revers , CD mourut de

regret
,
peu de tems aptes , à Conltantiuople , où il s'étoit re-

L'expédition navale des Ruffes ne prodnifit rien d' in terc liant

en 1771 : & à en juger par les effets ce ne fut qu'une guerre de

pirates. Elle acheva de ruiner le commerce du Levant , & ne fut

pas moins funefte aux Chrétiens qu'aux Ottomans. La pefte ,

qui infecta ceux-ci , fe communiqua aux Ruffes qui la portèrent

dans leur patrie où elle fit de grands ravages, fur-tout à Mof-

kou. Des impofteurs fanatiques de cette ville avoient perfuadé

au peuple que l'image d'un cerrain Saint guérilfoit les peftifé-

rcs, Si prétervoit de la contagion ceux qui ne l'avoient pas en-

core contractée. Auiîîtôt on vit fe railembler autour de l'image

& fains Si malades en fi grande foule que pluiîcurs y furenr

écrafés. Les peftiféres communiquèrent leur mal à ceux qui ne

l'avoient pas , candis que les uns & les autres verfoient leurs of-

frandes dans un tronc que les iinpoftcurs avoient placé devant

l'image. Ambroifc, Archevêque de Moskou , voulant arrêter

cet abus , fit enlever l'image Si fcellcr le tronc. Le peuple en

fureur court au Palais du Prélat, Si de là dans un Monaftcre où

il s'étoit réfugié. Il l'arrache de l'autel ,
qu'il cenoit embraifé ,

Si le maffacre. Un corps de troupes , arrivé trop tard , fait feu

fur ces forcenés, 8i en tue un grand nombre; d'autres furent

pris vifs , & condamnés à différentes peines.

Les campagnes de 1771 & de 177? & portèrent en guerres

de chicane Si en négociations pour la paix entre les Ruffes &
les Turcs. On tint , l'an 1771, à Foczani , dans la Valachic

,

à 16 milles dcBucharcft, un premier Congrès où les Minières

de Rullîe étalèrent autant de faite que les Turcs montrèrent de

iîmplicicé. Le Comte Orlof, Chef des Commiffaircs de Ruffic
,

y parut tout refplendiffanc de pierreries , faifant orientation de

les plaques Si de fes cordons. Ofman Effendi , du côté des

Turcs, avoit un doliman de camelot verd, bordé d'hermine ,

Si rien ne le diflinguoit des autres Commillaircs ottomans

qu'une canne à pomme d'or. Les conférences s'ouvrirent le

1 î Juillet Si finirent au mois de Septembre fans qu'on pût rien

terminer. Elles fe renouèrent avec aulli peu de fruit, le 2.9 Oc-

tobre fuivant , à Buchareft , entre le Reis Effendi pour les Turcs,

Si M. Obrefcof, Plénipotentiaire de Rufiic.

Le Grand-Seigneur Multapha III étant mort le 1 1 Janv. ! 774,

fon fucceffeur Àbdoul Achmet , réfolu de continuer la guerre ,

fit l'armement le plusconfidérable dont la révolte de Pugatcheu

lui fembloit affurer le fuccès. Ce rebelle étoic un Cofaqiie

du Don, qui, fans avoir aucune rclTcmblancc avec !e feu Tfar

Pierre III , ofa fe donner pour ce Prince , difant qu'il n'étoit

pas mort, comme le bruit en avoit couru , mais qu'il s'étoit re-

tiré dans un hermitage. Ayant perfuadé ce conte abfurde aux

Tartares du Royaume de Kafan , il eut bientôt une multitude

infinie de fectatcurs , Si entre autres pluficurs Nobles du gou-

vernement d'Orcnbourg & des pays voilïns. La fédition qu'il

excita parut fi férieufe a la Cour de Pétersbourg, qu'elle pu-

blia , le ii Décembre 177? , un manifefre contre cet impof-

teur & fes adhérens, & fit marcher le Général Bibikof avec un

corps de troupes contte ces fanatiques. Malgré les défaites

fans nombre qii'cfluya le parti de Pugatcheu, la révolte ne

fit qu'augmenter. En vain la Cout fit-eîle promettre pat Bibi-

kof cent mille roubles ( 450 mille livres ) , avec tous les Ordres

de Chevalerie , à celui qui livreroit mort ou vif l'impofteur :

il ne fe trouva pas un feul homme parmi les Tartares , tout

barbares qu'ils étoient, qui voulût mériter de fi grandes rc-

compenfespar une perfidie. Maïs ces fentimens d'honneur ne

furent pas a l'épreuve des frayeurs de la mort. Des Cofaoues

du Jaik , faits piifonnicrs, le 1 r Août , dans un combat ou les

féditieux furent entièrement défaits par les troupes du Comte
Panin, offrirent de découvrir Pugatcheu , qui s'étoit fauve

avec cent hommes , & de l'amener en vie au Général, fi on vou-

loir leur accorder leur pardon. L'offre ayant été acceptée , la

condition fut remplie , Si Pugatcheu fut remis , dans le mois

de Septembre 1774, entre les mains du Génétal rufle qui le fit

conduire dans une cage de fer à Moskou, Il y expia fur la roue

fa rébellion Si les cruautés inouics qu'il avoit exercées contre

les Nobles qui étoient tombés entre les mains.

Revenons à la guerre conrre les Turcs. Le Feld -Maréchal

Romanzof, chargé de la campagne de 1774, ayant reçu un

renfort de dix mille hommes, fit fes difpofitions pour le paf-

fage du Danube. Le Comrc Soltykof , fils du vainqueur de

Frédéric, débarqua le premier avec fa divifion , près de Tutu-

kai , la nuit du 16 au 17 Juin, malgré la réfiftance très forte

que lui oppoferent les Turcs fut le fleuve Si à terre. Les Géné-

raux Kamenski Si Suvarof paflerenr également à la tète de leurs

divifions. Ils furent fuivis quatre jours après par Romanzof
avec le relie de l'armée. Soltykof ayant été vivement attaqué,

le 10 Juin, par le Pacha de Rufziek , les Turcs furent obligés

d'abandonner le champ de bataille après avoir fait des prodiges

de valeur pendant pluficurs heures. Ce fut la dernière journée

où ils donnèrent des preuves de vigueur. Le même jour, le Reis

Effendi ayant marché pour arrêtet les Généraux Kamenski Si

Suvarof, eft défait fans coup férir , fes troupes , à la vue de

l'ennemi, ayant abandonné lâchement leurs drapeaux pour

s'enfuir chacun de fon côté , de peur d'être pris. Tout le

camp turc , avec une très belle artillerie de bronze , fondue

fous la direction du Chevalier de Tott , fut la récompenfe de

cette victoire qui coûta fi peu. Dès ce moment le détordre Se

la mutinerie fe mit parmi les armées ottomanes : elles refufe-

rent l'obéiflancc aux Officiers qu'elles pillèrent Si maÙacrcrent.

On fait état de 140 mille hommes qui , ayant déferré, fe re-

tirèrent vers l'HcIlclpont, marquant leur route par toute forte

d'horreurs. Le Vifir, IDVcfti dans fon camp de Schumla par

Romanzof, fe vit obligé de demander la paix Si de fouferire
,

le 16 Juillet 1774, aux articles que ce Général lui preferivit

dans un nouveau Congres. Ils furent plus modérés que la Porte,

dans la détreffe où elle fe trouvoit , n'avoit lieu de l'efpérer :

aufli le Grand-Seigneur Si le Divan n'hélïtcrent-ils point à les

ratifier. La Cour de Pétersbourg rendit toutes les conquêtes

qu'elle avoit faites pendant la guerre , à l'exception d'Afopli &
de Taganrok. Mais elle fe fît accorder la liberté de naviger lur

toutes les mers dominées par le Turc , S; le partage des Dar-

danelles, avec tous les privilèges Si toutes les immunités dont

jouillent les nations les plus favorifées de la Porte ottomane.

L'indépendance de la Crimée Si des Hordes qui en relèvent,

fut encore une des claufes du Traité.

La guerre de l'Impératrice de Ruflie avec les Turcs ne l'avoit

pas obligée de rappcller les troupes qu'elle avoit en Pologne. On
s'artendoit qu'elles alloient évacuer ce pays, lorfqu'cn 1771,

' on vit arriver en ce Royaume les troupes de la Reine de Hon-
grie Si du Roi de Prude, non pour les contraindre à défemparer,

mais pour les renforcer. Ce fut alors que chacune des trois Cou-
ronnes de Vienne, de Pétersbourg Si du Berlin, fit connoître

les prétentions qu'elle formoit fur différentes portions de la Po-

logne. Abandonnés des Puilïanccs alliées Si garantes de leurs

droits , les infortunés Polonois ne purent que fe iôumettre. » Le
>• Roi , la Diète , rien n'ofa rélil ter , Si la République ravagée

,

» cnfanglantée depuis tant d'années, perdit en 1773 plus d'un

« tiers de fes domaines , Si ne put encore obtenir le repos au

« prix de tant de facrifiecs. Les Provinces qui conipofenc aujour-

" rl'liui les gouvernemens de Polotsk Si de Mohilof devinrent

» le partage'' de la Rullîe. » ( M. Levefque. )

Tandis que Catherine II étoit le plus occupée à défendre fes

Etats Si à les agrandir, elle donnoit fes foins pour les policcrS:

les enrichir par de fages réformes Si d'utiles inllitutions. Dès

l'an 1767 , elle publia des inftruétions ,
qui font l'admiration

des connoilfeurs , pour la confection d'un nouveau Code , qui

n'a pas encore reçu la dernière main. En attendant qu'il s'a-

chève , elle a réformé pluficurs abus qui avoient lieu dans

l'exercice de lajufHcc. Catherine a mérite le titre de mtre des

armées par les réglemcns qu'elle a faits pour leur approvi-

fionnement, Si pour allurer aux foldats vétérans la moitié de

leur paie après leur retraite. Des établilfcmcus qu'elle a faits pour

l'éducation de la Noblcffc de l'un Si l'autre fexc ,
pour celle

même des enfans de la bourgeoifie , des Hôpitaux qu'elle a fon-

dés pour les enfans trouvés , les vieillards SÎ les infirmes , font

des monumens qui petpétucront fa munificence envers tous les

âges 8i toutes les conditions. Elle a confîdérablemcnt foulagé

fes peuples Si augmenté fes revenus , en iimplifiant la régie de

fes domaines & la perception des impôts. Des foites , qu'elle a

établies en divers lieux , facilitent a les fujets le débit de leur fu-

perflu Si la circulation des cfpcces. Le commerce extérieur de la

Ruffie s'accroît journellement fous fon régne, Si aujourd'hui le

.
produit de l'exportation l'emporte de près de 40 millions fur ce-

lui de l'importation.
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PRINCIPES
DE LA CHRONOLOGIE CHINOISE.

La tradition ancienne* conftante des Chinois , dit M. Fteret que nous abrégeons
, ( Mèm. de [Acad des

Infcnp. & B. L T. XVU{, p. 1 7 8 <S> fiuv. ) nous apprend que dès letemsW c'eft-à-dire plus dezooo ans avant J. C.
,

il y a eu a la Chine deux années différentes , une année civile qui étoit lunaire &une année aftronomique qui etoit folaire, & qui fervoit à régler l'année civile. Cette année civile étoit côm-pofee de douze lunes auxque les on en ajouroit de rems en tems une treizième. Dès le tems même i'Yao
1 année folaire etoit fuppofee de 3 6 5

jours & fi heures
,
égales à notre année julienne , & chaque quatrième'année etoit de ,66 jours comme 1 année biffextile

; c'eft un fait prouvé pat le Chou-king ; uitercalationdune treizième lune dans l'ufage civil eft encore un fait prouvé parle même livre
Les jours chez les Chinois au rapport du P. Gaubil , étoient divifés en cent ki, chaque ké avoit cent mi-nutes chaque minute cent fécondes Cet ufage a fubfifté jufqu'au dernier fiecle , où les Chinois , de l'avisdu P. Schali, Prcfidenr du Tribunal des Mathématiques, ont commencé à divifer chaque jour en Zheures chaque heure en fie. minutes, & chaque minute en ffo fécondes, Sec , de manière que le jour rfeftcompole que de ç,6 U & chaque ké équivaut à 1 5 minutes ou un quart d'heure fuivant notre manière decomprer. Au furplus le jour civil commence à minuit & finit à minuit fuivant.
On partage la durée d'une révolution folaire

,
depuis un folftiee jufqu'à l'autre , en douze portions égaleschacune de 30 jours, 10 heures, 30 minutes; on donne à chacune de ces portions le nom de ZW- Seca hiubdivife en deux parties diftmguees par les noms de Tchong-ki Se de TJié-ki ( .) : le Tchong-ki. ôu le Kiplace au milieu des deux Tfié qu'il fépare

,
répond, dans notre méthode aftronomique, au premier degré dechaque ligne. C eft ce Tchong-ki ou. détermine le nom de la lune dans laquelle il fe trouve ainfi la Urne dufolftiee eft celle pendant le cours ne laquelle le foleU fe trouve au Tcholg-ki , ou au premier degré de ta-

Depuis lesJKw iu>, ans avant J. C.
)
jufqu'à préfent, les Chinois ont commencé leur année civile patle premier jour de la lune

, dans le cours de laquelle le foleil entre dans le figue qui exprime notre lî" e UsPoillons Les douze lunes de l'année civile font d.ftribuées en quatre Saffes
, qu portent le nom dequatre faifons. La première lune a le nom de Tching , exprimé par un caractère qui fign, i c q i eft

,

ufte
,
ce qm eft conforme a la règle établie ; & on ajoute ordinairement i ce caraeWe celui du primèmsAupnntems lune Tching Seau prmims féconde ou troificmt lune. Pour les trois autres portions , au nom dela fcifon on ajoute quelquefois

, du moins dans les anciens Livres , le lieu de cette lune dans h faifcn vnuere feonde ou dernière de l'été. Par exemple, quelquefois on défigne cette lune par le lieu qu'elle occupe

M F
1"" ;

Cn "C
%
uat'\"»ï . <? automne feptieme lune

, neuvième en hiver , dixième lune, SecM Freret obferve que le détail des anciens Calendriers eft très peu connu
, & qu'on ignore =«5

eto.r 1 ordre des mtercalatlons par rapport aux années; a» comment
r
oa diftribuoit £ mois

b
de

>

jours
,
ou les Unes grandes & petites , comme les nomment les Chinois. 11 ajoute enfuite que fous les Hanon fe fervoit d un cycle de . 9 ans, dans lequel on intercalait la 3 «, la 6\ la •« , la , ,« la ,J ù 5 V

J

la 1 9 années
;
mais on n'a point de preuve que cet ufage ait été fuivi dans les tems plus anciens ; on n'en apas non plus du contraire. 1 '

en a

Les Autonomes du tems des Han difent que la lune intercalaire étoit toujours la 9
= de l'année civile •

ilsajoutent que les lunes eto.ent alternativement grandes & petites, c'eft-i-dire de 30 & de z 9 jours màfur ce p.ed-la, le cycle de , ans autour été plus court de y jours 1 8 heures que les a,
, lunaifon dom eftompofc. En effet la révolution périodique de la lune fe fait dans z 7 jours , , z ke. Or la lune fait >Vd srevolunons tandis que le foleil n'en fait que . 9 , mais il ne fe trouve que z 5 5

conjonctions de la lune Se dufoleil
,

qui font 6 5 3 j jours & 7 5 U Cette révolution s'exprime par le caractère Tchang. Une année cornmunea
1
z mois lunaires

, ainfi , 9 années communes ont zzS mois lunaires. Dans , 9 ans folaués U v a ceue

"

dant z
3 s

mois lunaires (z)
,
la différence de z zS à z

3 , eft 7 ; donc il doit y avoir d'ans un Tetngl fa sfep mois intercalaires de 30 jours. La lune intercalaire ne pouvoir pas non plus Être toujours 1 ) la raifoen eft fimp e. La d^erence du mois lunaue au mois folaire eft de 9oké, 66 minutes
, 3 fi fécondes Prenezkornent ou commence le-.Tchang ou cycle de x,x ans ; enfuite à chaque conjoncïion ajoutez Z ki fi mnutes,

3
fi fécondes

;
quand vous trouverez un nombre égal ou fupérieur à celui du mois una.re . fin i< rcaler cette lune qui ne porte le nom d'aucun Tchong-ki

, mais s'appelle Jun. En fuivant cette méthode 1 s'lunes intercalaires font
, à la troiheme année

, ? lune ; i la lixieme année ,
6' lune ; a la n^iemTannée

3
ou z lun

f
;a laonz,eme année

, i< lune
; à la quatorzième année, 7 < lune; i'ia dix-feprieme annee'

4 lune; & a la dix-neuvieme année
, z' lune. Ainu il y a plus d'apparence quê l'intercalaaon dénendoiîdes Aftronomes charg s de la confection du Calendrier , comme le conjedure M. Freïet

P
Les Chinois ont eu de très bonne heure , ourre la diftinftion des Tchong-ki , au lignes d'ans l'année aftronnnuque, & des knes dans fannée civile

, une méthode fingul.ere pour déterminer les^ours & po en ni oùerle quantième. Dans leur Calendrier
, les jours font d.ftrîbués pat foixantaines , ceft-à-dire par de"cycTeTde

( ) II y a tu dans la fuite quelques changemens dans l ufa^c
de ces noms de Tchong-ki te de Tjié-ti

, ce dernier ayant &
employé pour marquer la première partie du 2W

( ij
I La i s revolu,i0„s f0 laircs font , hcam , t minutcs

au-dela du nombre des jours ; les 1, , lunaifons, . 6 heures

J 1 minutes
; c'eft une erreur de i heures ou i heures i minute

dont les ij; lunailons lurpaflent les 19 révolutions : différence
qui n'allott qu'à 1 jour cn 118 ans dans le lieu de la vraie Sy-
zi<rie.
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foixante , de même que les nôtres le font par femaines ( i
) , ou cycles de fept jours : quelques changemens

& quelques réformations qui aient été faits à ce Calendrier , foit pour les intercaîations , foit pour la

quantité* des lunes , foit pour le lieu de la lune Tching dans l'année aftronomique , on n'a jamais touché à

l'ordre des jours. Ces jours ont eu dans le cycle de 6 o l'ordre qu'ils auraient eu , s'il n'y avoit point eu de

changement , à peu près comme il eft arrivé dans notre Calendrier lors de la réforniation grégorienne ; le

quantième du jour dans le mois fut changé fans que l'on touchât à fon quantième dans le cycle hebdoma-

daire ; c'eft-à-dire que le jour
,
qui , fans la réformation, eût été le 5 Oc~t. 1 581, fut compté pour le 1

5

e de

ce mois ; mais ce jour demeura le 6e du cycle , ou le vendredi , comme il l'auroit été fans la réforniation.

Nos Chronologies ont éprouvé en bien des occafions de quel fecours étoit pour eux , dans la vérification

des Dares , le quantième du mois join E au quantième du cycle hebdomadaire
;
par là ils ont démontré qu'un

événement marqué, par exemple , à un lundi C> Janvier , ne pouvoir être arrivé dans telle année
,

qu'il

falloir le rapporter à une autre année. La méthode chinoife a le même ufage dans la Chronologie ; on dc~

figue la date d'un événemenr en joignant au quantième du cycle le nom de la lune dans laquelle s'eft trouvé

ce jour , &c quelquefois même le quantième de la lune ; on y joint le nom du Prince qui régnoit alors , &
ordinaitement on marque l'année de fon régne. En voici un exemple pris du Chï-kmg , ou du Livre des

Cantiques. Sous le régne de Yéou-vang
,
Empereur de Tchcou > le premier de la dixième lune , au jour

Sin-mao
,
vingt-huitième du cycle, il y eut une éclipfe de foleil ; la Chronique de Tfou-chou marque la

fixieme année de Yéou-vang, laquelle eft par fou calcul de même que par celui de Sfc-ma-tfitn , l'an 776

avant J. C. Il faut examiner par le calcul fi le premier jour de cette dixième lune , ou de celle du ligne de

Libra du Tchono-ki de l'équinoxe d'automne , fut i° le vingt-huitième d'un cycle , i° le jour d'une Syzigie

ccliptique. On trouve par le calcul , 1

0
que le 6 Septembre de cette année , fut le vingt-huitième d'un cycle

;

2° que le foleil étant au cinquième degré de Virgo ou du neuvième Tchong-ki , il y eut ce même jour une

Syzigie ccliptique. Cette dixième lune dure 50 jours : ainfi ayant commencé au cinquième degré de Virgo,

elle finit au cinquième degté de Libra , &c elle contient l'entrée du foleil dans le dixième Tchong-ki , ou dans

celui de l'équinoxe d'automne.

On voit par là que ce cycle de 60 eft d'un grand ufage pour vérifier les époques dans la Chronologie chi-

noïfe. Il eft vrai que dans les dates où le quantième de la lune n'eu: pas déterminé , il peut y avoir une incer-

titude de quelques années
;
fuppofons

,
par exemple , que l'on marque un événemenr dans la première lune

,

au premier jour du cycle , fous le régne d'un Empereur , mais fans fpécifîer ni le quantième de fon régne
,

ni celui de la lune
;
fuppofons encore que le calcul nous donne pour une des années de ce régne le quantième

marque du cycle au vingt-neuvième de la lune; alors il arrivera que pendant quelques-unes des années

fuivantes , le même jour du cycle pourra fe trouver encore dans la même lune : mais i° cela n'ira qu'à quel-

ques années ; i°il n'y a gueres d'époques dans lefquelles l'année du régne ne foit pas marquée; 3° la durée du

total des régnes étant connue , il arrive rarement que toutes les années auxquelles le calcul peut convenir, fe

trouvent renfermées dans le même régne; 40 enfin fi on n'avoit qu'une feule de ces dates on pourroit peut-

être attribuer au hafard le rapport donné par le calcul ; mais comme on en a plulicurs , & qu'il s'en trouve

parmi elles qui font peu éloignées les unes des autres , fi on apperçoit dans toutes le même rapport , alors il

n'eit plus poAîble de l'attribuer au hafard.

Le cycle chinois de 60 a un autre avantage qu'il eft bon de remarquer. Chaque année folaire ayant feule-

ment cinq des foixante notes du cycle des jours qui reviennent fept fois , &c les cinquante-cinq autres ne reve-

nant que iix rois, cette méthode l'emporte de beaucoup fur la nôtre, dans laquelle le même jour de la femaine

revient jufqu a 5 1 ou même
5 3 fois dans une feule année ; ainfi le même jour de l'année julienne revient en

général au même jour de notre femaine toutes les feptiemes années , au lieu que ce n'efl qu'à la 8 t
c année

que ce jour revient au même quantième du cycle chinois de 60 , parce que le plus petit des nombres divih-

bles par 60 que peuvent donner ces années, c'eft celui de 2.9210 jours Ou de 80 ans juliens. C'eft déjà beau-

coup , comme l'on voir ; car le tems de l'événement dont on examine la date , étant rarement fujet à une in-

certitude de 80 ans , on fait certainement à laquelle de ces So années on doit le rapporter.

Mais il y a plus ; les années civiles , employées dans l'Hiftoire pour la Chronologie , font des années

lunaires réductibles à des périodes de 1775,9 jours, ou 76 ans, fuppofés ramener les Syzigies au même
jour de l'année folaire. Cette période ,

qu'on nomme Pou , contient 3 9 jours au-delà des cycles , ik. il faut

10 de ces périodes , ou 1 5 zo ans
,
pour ramener les mêmes jours des lunaifons au même jour du cycle & de

l'année aftronomique. Je parle ici, dit M. Freret , en conféquence des faufles hypothèies des Aftronomes

chinois ; car ces 1 5 10 ans contiennent 1 1 jours 1 8 heures au-delà des révolutions folaires vraies , &c 4 jours

11 heures au-delà des mois fynodiques vrais.: îk pour trouver une période aftronomique qui donnât le retout

de tous ces mêmes caractères chronologiques, il faudrait lui donner une quantité de plulieurs milliers d'années.

Le cycle de 60 a encore deux ufages dans le Calendrier chinois; le premier eft de dater les années
,
par

exemple , l'année 17S3 eft la 40
e d'un cycle, l'année

1
7S4 eft la 41

e
, & l'an 1 804 la première du cycle

fuivant ; on marque à la tête du Calendrier de chaque année fon quantième dans le cycle , & cet ordre

n'eft jamais ni interrompu ni dérangé.

Le fécond ufage du cycle de 60 eft celui que l'on en fait pour défigner les lunes de l'année civile ; cet

ufage eft du tems des Uan au plutôt , Se les lunes intercalaires n'étant jamais comptées , mais feulement les

lunes ordinaires , ce cycle fe renouvelle tous les cinq ans
,
qui contiennent cinq fois douze ou foixante lunes

régulières. Ainfi la première lune de cette année 1783 ,
ayant été la cinquante-unième d'un cycle, les pre-

mières lunes de toutes les fixiemes années, foit en remontant, comme 1778 , 1773 , &c. , foit en defeendant,

comme 1788, 1793 , > feront aufii les cinquante-unièmes d'un cycle.

( 1 ) Les Chinois ont aiiffi un cyde de fept jours, fuivant maine, mais qui ne paroît pas auffi ancien que le cycle de i

l'ordre des fept planètes, le même abfolument cjue notre fe- foixante jours. ! Nouveaux Mémoires delà Chine.)

Ce
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M. Freret fctttient d'après l'opinion commune & ancienne des Chinois , fuivie du tems même d<Confucms, ou du moins avant la deftruétion des anciens Livres , .
0 que l'Empereur Hbane-ti avoir le

prem.er, régie la forme de l'année; t° qu'il avoir établi l'ufage du Kia-tzè , ou cycle de <?o jours 'qui fer
voit

,
dans 1 ufage civil & populaire , i diftinguer les jours de la même manière que les femaines 'y ferveur

parmi nous;
3 que le jour duquel on avoir commencé à compter le premier des cycles, avoir été celui

d un folftice d'hiver
; 4 qu'au commencement de ce premier jour des cycles

, c'eft-à-dire i l'heure de mi
nuit

,
le foleil & la lune avoienr été réunis au f.gne de Ccpcr au point du folftice , Se que ce moment avoir

ck celui d une fyzygie
;

,» que vers l'an 400 avant J. C. on comptoit plufieurs mille ans depuis ce folftice
ceft-a-dire quil y avoir au moins 2000 ans. Ces rrois derniers points font rapportés dans l'ouvrage dè
Meng-tze

,
qui yivoit plus de 300 ans avant J. C. Finalement M. Freret place le commencement du° pre-

mier cycle & de 1 Empereur Hoang-ti i l'an 245 , avant J. C.j il ajoute enfuite qu'ayant calculé pour toutes
les années ywtoes du tems auquel a pu régner Hoang-ti , afin de découvrir fi dans quelqu'une de ces an-
nées le lolftice & la fyzygie ont pu fe trouver réunis vers l'heure de minuit d'un jour Kia-tzè commen-
çant, il na trouve que la feule année 1450 avant J. C. qui donnât cette réunion. Cette année 2450 étoit

par cette raifon que
lafaaeme du règne de Hoang-ri fuivant la Chronologie du Tfou-chou; & c'eft
M. Freret place le commencement du cycle chinois à l'an 2455. Cependant il eft évident par le calcul que
cette année 245 5

n eft que a troil.eme année d'un cycle & non la première
, puifqu'il eft certain que l'an-

née 1744 de J- C. eft aulii la première d'un cycle. Ainlî le premier cycle aura dû commencer à l'an 24,7ayant J. C.
, & on peut fuppofer que ce premier cycle , fuivant M. Freret, précède de deux ans le réme

Le cycle de 60 eft compofé de deux auttes cycles, l'un de dix & l'autre de douze caractères, lef-
quels

,
tombines enfemble

, reviennent toujours les mêmes de foixante en foixante ans. ( Hlll. gèn. desHuns , 1.1, pag. 4S & 47.

CYCLE DE X. CYCLE DE XII.

1 Kia. 1 Tfe.

2 Y. i Tcheou.

3 Ping- 3 Yn.

4 Ti"g- 4 Mao.

5 Vou.
5 Chin.

6 Ki. 6 Se.

7 Keng. 7 Ou.

8 Sin. 8 Ouy.

9 Gin. 9 Chin.

10 Quey. 10 Yeou.

1 1 Su.

11 Hai.

Le cycle de 60 ans eft, dit-on, de la première antiquité. L'hiftoire chinoife que l'Empereur Kane-hi mort à
la nn de 1 7 2 2

,
a fait traduire en Tartare , commence à mettre les caractères du cycle à l'an 2 3 c 7 avant J C

d ou 1 on conclut que l'Empire chinois remonte au-delà de cette époque. Mais cette raifon ne paroît pointdemonftratrve
: on a pu après coup , & depuis que ce cycle eft inventé

, l'appliquer aux années qui ontprécède ion invention
,
comme nous avons appliqué l'Ere de J. C. à tous les i.ecles qui ont précédé Denis

le 1 eut qui en eft 1 inventeur. Ces caractères font Kia-chin
, qui appartiennent à la 41 • année d'un cycle

Alllil il faut fuppofer que ce cycle a commencé l'an 2
3 ,7 , 4o ans avant le régne d'Yao. Dans le Tribunai

des Mathématiques
, c'eft un ufage immémorial de fixer la première année du premier cycle à la Si e année de l'Empereur Yao. Cer ufage eft une raifon un peu meilleure ; mais après tout , elle ne prouve pasquil loit de la première antiquité. Cette invention pourrait n'être que du premier fiecle de J C ouplus tard même

, & l'ufage en êrre aujourd'hui immémorial. Pour décider cette queftion il faudrait favoirqui eft le premier qui s en eftfervi, & en quel tems il a vécu. L'an 1S84, 13= de Kan»-hi étoir le
premier du Lxvne cycle de Go ans dans le Tribunal. Ainfi dans cette hypothèfe le commencement dupremier cycle eft de 1 an 2277 avant J. C. Mais fuivant l'hiftoire chinoife

, déjà citée, traduite par ordre
de Kang-lu

, certe même année 1 6S4 eft la première du lxix'- cycle.
La Table^uivante des cycles fait voir la manière de réduire à nos jours & à nos années les jours & les

Tome II.
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Cycle de 60 jours, qui commence le 17 Février 17S4.

I

Kia-tfe.

2

Y- tchcou.

28

i

Ping-yn.

4

Ting-mao.

1 Mars.

S

Vou-chin.

6

Ki - fe.

3

7

Keng-ou.

4

8

Sin- ouy.

î

S

Gin-chin.

6

IO

Qucy-ycou.

7

1

1

Kia-fu.

12.

Y - hay.

M
Ping-tfc.

1 4

Ting-rchcou.

1 r

Vou-yn.

\6

Ki - mao.

1

}

7
icng-cliin.

14

18

Sin - fc.

'î

'9

Gin-ou,

11!

20

Qucy-ouy.

17

2

1

Kia-chin.

18 Mars.

ZI

Y- ycou.

>9

2

}

Ping - fu.

14

Ting- hay.

11

1 5

Vou-tfe.

21

z6

Ki-tclicou.

z
3

17

Keng-yn.

14

zS

Sin-mao.

M

15)

Gin-chin.

16

30

Qncy - fc.

*7

Kia - ou.

18 Mars.

! 2

Y - ouey.

19

33

Ping- chin.

30

H
Ting-ycou.

}i

35

Vou - Tu.

1 Avril.

î6

Ki-hay.

1

Î7

Kcng- fc.

î

)8

Sin-tchcoa.

4

ÏS

Gin -yn.

S

40

Quey - mao.

6

41

Kia-chin.

7 Avril.

4 1-

Y - fc.

8

43

Ping-ou.

?

44

Ting- ouy.

10

45

Vou-c!rin.

1

1

4 <r

Kt-yeou.

1 z

47

Kcng- fil.

M

48

Sin - liay.

49

Gin - cfo.

5

5°

Qucy-rxlicou.

16

P
Kia-yn.

17 Avril.

î 1

Y - mao.

18

53

Ping-cbin

1?

54

Ting- fc.

10

ss

Vou - on.

S«

Ki - ouey.

11

57

Kcng-chin

»)

)8

Sin-ycou.

14

J9

Gin - fu.

15

60

Qucy* hay.

26

Et ainfi de fuite en recommençant un nouveau cycle.

La Table de la correfpondance des années ch.inr.ifes avec celles de J. C. eft dreflee pour 30 cycles,

c'eft-à-dire depuis l'an 4 de notre Ere jufqu'i l'an iSoj inclufiyement , c°c cela en faifant remonter le

commencement du premier cycle i l'an 2397 avant J. C. : cependant il y a ces Hiftonens qui placent ce

commencement à l'an 2.CÏ07 ( 1 ).

La première colonne à gauche contient les 60 années du cycle chinois , Bc à côté de chaque année fe

ttouve le caractère qui la déligne.

Les chiffres romains ,
qui fot en tête de la Table ,

indiquent l'ordre numérique de chaque cycle
, Si

dans la colonne au-defTous de ce chiffre fe trouvent les années de Jéfus-Chnft qui concourent avec cha-

que année du cycle chinois qui fe trouve dans la première colonne à gauche.

On obfervera que le même caractère chinois revenant de 60 ans en 60 ans, les années de notre Ere

correfpondantes ,
qui fe trouvent dans les colonnes perpendiculaires, croiflenr de 60 ans fur chaque

ligne horizontale de la colonne précédente. Ainli
,
par exemple, l'an 4 de J. C. eft a première année

du xli= cycle , & l'an 64 eft la première du cycle fuivant : il en eft; de même de toures les autres colonnes

qui fuivent du haut en bas l'ordre numérique.

Il y a une autre manière de compter les années , fort ufitée à la Chine , mais peu familière aux Européens.

Cette manière, qui a commencé fous le régne de Ouen-ti, L'an ici; , avant L'Ere chrétienne, s appelle

Nica-hao. Un Empereur , à fon avènement au trône , donne le nom aux années de fon tegne. Il ordonne ,

par exemple
,
qu'elle s'appellera Ta-ti : en conféqtience de cet Edir l'année fuivante fera nommee panure

année Ta-le; on continuera de nommer les autres années , féconde ,
tràipme année Ta-ce, 6c, Jlifqu a ce

qu'il plaife au même Prince ou à fon fuccefféur de rendre un autre Edit en conféquence duquel 1 aiince ne

s'appellera plus Ta-té , mais prendra le nom, par exemple , de Hoang-km, ou tel autre quil plaira au

Souverain de lui impofer.
, , ,,. ,.

Comme les Ecrivains chinois depuis l'an itf
3
avant J. C. ne connoiflent gueres d autre méthode d indi-

quer les époques , il eft indifpenfable pour ceux qui veulent étudier l'uiftoire de la Chine dans les (ources

,

d'avoir continuellement fous les yeux non -feulement une idée exaéte du cycle chinois mais encoie un ca-

talogue des Nien-hao , avec leur rapport aux années de notre Ere avant & depuis Jcfus-Cluift. Cette ta-

che a été pleinement exécutée par M. Deshauterayes à la rête du douzième volume de l'hiftoire de la

Chine du P. de Mailla. C'eft la que nous renvoyons nos Lecteurs pour la table des N;en-fuo, attendu

qu'elle occuperait trop d'efpace dans un ouvrage où nous fommes obligés de nous refferrer autant quil

eft poilible.

C 1 ) Quelques-uns ne comptent nue i
j 9 6 , attendu que l'année qui précède la première de l'Ere vulgaire eft comptée parmi

les Aftronomcs pour o.
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Table de la correspondance des années chinoises à celles de Jésus -Christ.

Années
du cycle

et caractères chinois

correspondafis,

1 Kia-tse,

2 Y-tcheou,
3 Ping-yn.

4 Ting-mao,
5 Vou-chiii,

6 Ki-se,

7 Keng-ou,
8 Sin-ouy

,

9 Giu-clïin

,

10 Quey-ycou,

1 1 Kia-su
,

ii Y-hay,
13 Pïng-tse,

14 Ting-cheou,
15 Vou-yn

,

16 Ki-mao,

17 K.eng- chin

,

18 Sin-se,

19 Gin-ou,
20 Quey-ouy,

21 Kia-cliin,

22 Y-yeou,
23 Ping-su,

24 Ting-hay,
25 Vou-tse.

26 Ki-tcheou,

27 Keng-yiV)
28 Sîn-maOj

29 Gin-cliïjx,

30 Quey-sej

31 Kia-ou r

32 Y-ouey,
33 Ping-cnûa,

34 Ting-yeou.,
35 Vou-su,

36 Kî-hay,

07 Keng-se,
38 Sin-tcheeu,

39 Gin-yii,

40 Quey-mao,

41 Kia-chtn,

42 Y-se
f

43 Ping-ou,

44 Tîng-ouy,

.

45 Vou-chiii,

46 Ki-veou,

47 Kene-Sit,
4S Sm-Wn
49 Gin-tse,

50 Qucy-tcheou,

5j Kia-yn,

52 Y-mao,
53 Ping-chin,

54 Ting-se,
55 Vbtt-ou,

56 Ki-ouev,

57 Keng-chin,
58 Sin-yeou,

59 Gin-su,
60 Qucy-hay,

C Y C L

34

65
66

6/
68

69
70

7 1

7 2

73

74
75
76

77

7è

79
80

81

82

83

84
85
86

&88
89
90

9 1

93
93

94

95

96

97
93

99
100

101

102.

io3

104
.io5

j 06

107
108

109
1 10

155

i36

i38

1DÇ)

14e

141

142

143

144
. 45

146

•47
148

49
i5o

154
.55

i56

.57
58

,59
160

161

162
i63

164

i65

166

167

168

1 69

>7J
i|3

'.74

>>S

176

177
178

179
1 80

181

182

i83

189

.90

191

i 92
i93

194
> 95

I 96

197
I98

1 99
200
20

1

202
2o3

204
205
206

207
208

209
210
21 1

214
2l5
2 I 6

217
218

219
220
221
222
223

224
225
226
22-

228

229
200
23l

232
233

234
235
236

237
238

XLV I XL VI XL VII XLVUI
|

XLIX
|

L

|
Années de Jésus-Christ.

244
245
146
247
24 S

249
25o
25 1

252
253

254
255
256
,.5 7
aoo

259
260
261
262
265

265
266

267
268

269
270
27 !

272
273

274
275
276

277
.278

279
280
28l
282
283

284
285
286

287
288

29O
291

292
293

294
2QJ

296
2 9 T

298

299
3oo
3oi

42 3û2

43 )
3o3

004
3o5
306

307
3o8

009
3 10

3i 1

3l2
3 1

3

3-4
3 15

3 1

6

î
l
l3i8

3 19
D20

322
323

324
325
326

327
328

329
33o
3 5 1

332
333

334
335
386
55 7
338

339
840
34.'

342
343

344
545

3. 16

;M7
348

3.(9

85o
35i
352
353

D3D
356
35,
358

359
360

36

1

362

363

364
365
366

567
863

869

370

*V

373

374
375

876
377

DJ9
58o
38

1

382
383

384
385
386
587
588

390
89 i

892
395

3 94
h;5

396
897
3y8

399
400
401

402
4o3

404
40.1

406
407
408

409

4 1

0

4.1
4.2

414
4i5

4«5

417
418

4,9
420
421
422
423

424
425
426
427
428

429
480
43.
432
433

434
435
436
437
438

439
440
44'
442
443

444
445
446
447
448

449
450

45,

452
453

454
455
456
457
458

459
460

46,

462
463

464
465
466

467
468

469
470
47 1

472

473

474
475

476

477
478

479
480
481

482

484
485
486

487
488

489
49°
49 L

492
493

494
495

496

497
498

499
5oo
5oi

5o4
5o5
5o6

507
5o8

509
5 10

5u
5l2
5i3

5,4
5i5
5i6
5,7
5i8

5i 9
520
521
522
523

524
525
526
527
528

529
53o
53

1

532
533

534
535
536
537
538

539
540
541

542
543

544
545
546

547
548

549
55o
55 i

552
553

554
555
556
55-

558

559
56o
56 1

562
565

864
565
566
567
568

569
57o

57 i

57?

574
5t5
5765"

S79
58o
58

1

582
y83

58
j

585
586
587
588

59o

591

592.

593

594
595

596

597
598

599
600
601
602
6o3

604
6o5
606
607
608

609
610
611

612
6.3

614
6i5
616

617
618

619
620
621
622
623

624
625
626

627
628

629
63o
63

1

632
633

684
635
636

687
638

639
640
641

642
643

«44
645
646

647
648

649
65o
65

1

652
653

654
655
656
657
'658

659
660
661

662
663

664
665
666

667
668

669

670
67 1

672
670

674
675

676

677
678

679
680
6S1

682
683

684
685
686

687
688

689
690
69,

692
693

694
695

696

697
698

699
700
701

704
705
706

707
708

709
710
71

1

7.2

714

7 i5

716

717
716

719
720
721

722

724
725

Tt
728

729
7.10

782

7J4
?:
v

7d6

7D7
788

739
740
74"

742

743

744
745
746

747
748

749
750

752

753

754

755

756

/-'"

759
760
761
762

763

764
765
766

767
768

769
770
771

772

773

774
77j

776
777
778

784

785
786

787
788

789
79°
791

792

793

794
795

796

797
798

799
800

802
8o3

804
8o5
806

807
808

809
81

81

814
8i5
816

8.7
818

8.9
820
821
822
823

824
825
826

827
828

829
83o
83.

832
833

83/.

835
836
83
838

»59
84O

84.

842
848
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Table de la correspondance des années chinoises à celles de Jésus-Christ.

Années
du cycle

et caractères chinois

correspoiukuis.

CYCLES

LVI LVTI LVIH LIX

1 Kia-tse,

2 T-tcheou,
3 Ping-yn.

4 Ting-mao,
5 Vou-cliin,

6 Ki-se,

7 Rcng-ou,
8 Shi-ouy,

9 Gin-chin

,

10 Quey-ycou,

1 1 Kia-su

,

12 Y-hay,
i3.Pîng-tse,

14 Ting-tcheou,

15 Vou-yn

,

16 Ki-mao,

17 Kcng-chin,

38 Sin-sc,

19 Gin-oii,

20 Quey-ouy,

21 Kia-chin,

22 Y-yeou,
23 Ping-su,

24 Ting-hay,
25 Vou-tse.

26 Ki-tcheou,

27 Krng-yn,
28 Sin-maO]

29 Gin-chin,

30 Quey-se,

31 Kia-nu,

3a Y-ouey,
33 Ping-chïn,

34 Ting-yeou,

35 You-su,

36 Kï-liay,

37 Keng-tse,

38 Sin-tcheou,

39 Gin-yn,

40 Ouev-mao,

41 Kia-chin,

42 Y-se,

43 Ping-ou,

44 Ting-ouy,

45 Vou-chiii,

46 Ki-yeou,

47 Keng-su,

48 Sin-hay,

49 Gin-tse,

50 Qncy-tchcou,

51 Kia-yn,

52 Y-mao,
53 Ping-chïn

,

54 Ting-se,

55 Von -ou,

56 Ki-oucv,
1

57 Keng-chin,
58 Sin-ycou,

59 Gin-su,

60 Quey-hay,

t

904

9o5

qô6
1,07

yo8

909
910
911

912

m
914
9'5
y,

6

9'7
918

919
y 20

921
92a
023

924
925
926

927
958

929
y jo

93 '

o32

y33

984
y35
36
>J-<7

938

939
94°
94'

942
94*

944
945
946
947
y.,8

949

95,

952

953

9s4
y55
yS6

</r
958

LX IXI I.XII LXIJI I.XIV LXY LXVI LXVII LXVHI I.XIX LXX

Années de Jésus-Christ.

964
y65
966

967
968

969
97°
971

972

97J

974
975

976
977
97»

1024
1025
1026

1027
1028

1029
I O JO

io3i

10J2

io33

10.14

io35
io36

1004
ioS5

1 086

1087
1088

1089

1090

1091

,092
io93

1094
loy.

096
i o .17 1 097
38 1098

97,9 '°>9
980 1 040
98
982

985
986

987
988

989
990
991

992
993

994
995

996

997
998

999
1000
1001

1002

100 3

1004
1005

1 006

1007
1008

1009
1010
101

1

1012
ioi3

1014
ioi5
1016

1017
1018

.04,

.042
io43

1044
] 045

1 O46

1047
1048

1049
io5o
i o5 1

1 o54
1 o55
io56

io57
io58

io5p
1060
1061

1062

1063

1064

ioG5
1066

1067
1068

1069

1070
lOJl

1072

1073

1074
1075
1076

1077
1078

1099
i 1 00
1 I O 1

1 102

1 lOO

l 104

1 io5

1 1 06

1 107
no8

1 109
1 1 1 o

1111

1 1 12

1 1 1

3

...4
1 1 15

1 1 16

M 17

1 I 1

121

I 122

M24
1 125

1 126

1 127

1 129
1 i3o

n3
1 1 32

n33

44
1 145
1 146

'47
I . 48

1 149
1 i5o

1 i5i

1 l52

1 153

I I.54
1 155

n56
n5
i58

59
1 fio

161

1162
i63

164
.6:,

166

,67
168

1019 1079
1020 1080

939
960
96,
962 1022 1082

963 | io23 ] io83

1 140
114

114

1143

1204
205

2p6

207
208

! 209
12lO

1211

1212

12l3

12l4
12l5
1216

12:7

1219
1220

1221

1222
1223

1224
1225
1 226

1227
1228

169 1229
2.3o

171
1

172

1 179
1 180

1181

1182

1 183

1184
n85
1186

1 187
1188

1 190

1191

1 192
1 193

1194
1 195
1

1
96

1 197

1199
1200

1201

1202

!2o3

1 234
1 235
1236

1237
1238

1239
1240
124.1

1242

1243

1244
1245
1246

1247
1248

1249
125o

125l

1252

1253

1254
i255

1256

12.57

1258

1 239
1260
1261

1262
1263

1264
1265

1266

1267
,268

1 269
1270
127

1

1272
i273

.274
1273
1276

.277

278

279
280
:28i

282

L283

285
286

288

1 290
1291

1 292
1293

1294
1295
1 296
1297
1298

1299
i3oo
i3oi

1 302
i3o3

1304
i3o5

i3o6

1307
i3o8

i3o9

1 3 10

i3

1

i3 12

1 3 1

3

1 3
1

4

i3 15

i3 16

i3i8

1 3 19
I 320
l321

1 322
1023

1324
l325
i326

1327
1328

1329
1330

i33i

i33a
1333

384
385
i386

1

j'6'0

ID90

1391

1 392
1393

1334 '^94
335

j

1395

1 336 1

3

96

1337
1

1

J97
338 1398

1 339
1340
1341

1342
1343

i344
i345
1 346
» 3"4?

1 348

1349
i35o

i35i

i352
i353

354
1355
i356
,357
i358

10.59

i36o

i36
l3Ô2

1 363

1 364
1 365
i366
i367
i368

i369
1370

1371

1J72

1373

1374
i3 75

1 376

'377
1 378

i379
i38o
i38i

38a
i383

.399
1400
140

1

1402

1403

1404
140.')

1406

1407
1408

1409
1410
,4,,

1412

4
"

4>4
4

"

4
14.7
1418

'4'9
1420
1421

1 422
1423

1424
1425

1426

1427
1428

1429
1430
143

1

1432
14.33

1434
i43j

1436

'437
1438

'449
45o
1451

1452
1453

1454
455
1456

1457
1458

459
l46o

146,

.462
1463

'4<54

146.5

1466

1467
1468

469
1470

'47'

1472
147J

'474
i475

1476

'477
1478

'479
1480
1481

1482

484
485
486

487

,489
'49°

'49'

1492

'493

'494
149:

1496

'497
1498

1439 1499
'44°

'44'

1442
1443

1 .100

1 5o 1

l502
i5o3

i5o4

1 5o5
i5o6

1507
1 5o8

1 509
i5.o
i5n
l5l2

1 5 j 3

5.4
i5i5
i5i6
5i 7

5.9
520
521
522

i5a3

524
525
5jrt

1527
1.528

1 529
t53o
i53i

.532

1 533

1.534

535
i536
1 537
i588

l5.iy

1540
l54'
1542

1543

,544
1545
1546
l547
1548

'549
i55o
i55i

1 552

i553

.554
1 555

556
i557
i558

i559
i56o
i56i

1562

i563

564
i565
566
567
i568

1.569

1.570

1571

1572
1573

i576

''77
^78

1379
1 58o
i58i

1 582
583

i584
i585

i586
,587
588

i589
1 590
1591

l592

1593

i5p4
i5y;
i596

> 597
1 598

i5 99
1600

1 60

1

1602

i6o3

1604
i6o5

1606

1607
1608

1609
16
16

1612
i6i3

1614
i6i5

1616
1617
1618

1619
1620
1621

1622

1623

1624
1623

1 626

1628

1629
1630

i63

1 632
1 633

63z

i63d

i636

1637

,68/,

i685

16S6

1687
1688

1689

1690
169.

1692
1 693

1694
1

6

95

1696

.697
i638 1698

1 639 [ 1699
1700

1701

1 702

640
164

1

1642
1643

1644
1645
1646

1647
1648

16/19

i65o

i65i

652
i653

16.54

i655
i656
i657
i658

i659
1 660
1661

1662

i663

1664
i665
1666

1667
1668

,70.1

1704
170.5

1706

1707

1 708

i 7oy

1710

'7

1714

'7
1716

7'7
7,8

1719
1720
1721

1722

1
723

1724
1725
,726

1727
1728

1669 1729
1 670 1730

.671

1672

1673

.674
i675

1676

1677
1678

1679
1680
1681

1682

i683

7Î'
7
733

1734
i 735

1736

737
i 738

'739
'74°
'74'

1742
1743

'744
1745

1746

'747
1748

'749
1 75o
1751

17.52

1753

1754
, 755
1756

, 757
i 758

, 759
1-60

.76,

1 762
1 763

,764
1
76.5

1
766

1767
1768

'77'

1772

'774
77.5

1776

777
778

'779
1780
.78.

.782

.784
i 785
1786

1787
1788

1789
'79°

1791
1792

1793

'794
i 795

1796

'797
1798

1799
1800
1801

1802
i8o3
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DES EMPEREURS DE LA CHINE. HI

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

EMPEREURS DE LA CHINE
DEPUIS LE COMMENCEMENT DE L'ERE VULGAIRE.

La Chine délignée en général dans les Livres chinois fous le nom de Tien-hia
, ciel infirieur & de

1 chong-koue , royaume du mil eu , a porté fucceffivemerit les noms des différentes familles impériales
qui 1 ont gouvernée. Celui de Chine que nous lui donnons , vient des Tartares & des Indiens qui le pro-
noncent l hfine; Se d eft certain que c'eft le nom que cet Empire portoit vers le milieu du 111 ffeele avant

>
dalls le

5
ems V » «oit gouverné par la famille de 7h/m

, qui trouva moyen d'en réunir les diffé-
rentes parties fous fa puilfmceen déttuifant les Princes qui les poffédoient.

Cet Empire dont la population furpalfe de beaucoup celle de l'Europe entière , dont l'antiquité re-
monte a des uecles fort reculés

, dont le gouvernement a éprouvé pour la forme le moins de variations
s étend aujourd hui

, & même depuis plulieurs fiecles , fur une longueur de 7 5 o lieues & une largeur de
5oo.Ueft

j

dmféen
, 6 grandes Provinces

,
favoir, fa-chdi , dont la capitale, Pikm , elt aujourd'hui

celle de 1 Empire , Kiang-nan, Chan-fi, Çhan-toag, Honun, Chen-fi , Ichi-kiang, K,an,'fi,Hou-
kouang SJ -tchuen, Fait-kien, Kouang-toag Kouan«fi, Yun-nan , Rouei-icheou , Lea-lon"

Les Chinois
,
de même que les Phéniciens , les Egyptiens , les Babyloniens , les Aériens , & d'autres

peuples de 1 Orient ,
ont été policés

, cultivés & favans dés leur origine , & ne remontent point comme les
Grecs les Romains

, & les autres peuples de l'Europe , à des fiecles d'ignorance & de barbarieA l égard de leur origine il eft vraifemblable qu'ils étoient une des colonies de la difperfîon qui fut
occaliomice dans les plaines de Sennaar par la confulion des langues. Ce fut Yao (,) qui amena dit-on
cette colonie dans la Chine

, & qui fonda la Monarchie chinoife avec Chun
,
qu'il fit fcm collègue & qui

devint ion fuccelfenr. 6 I

Les Souverains qui, depuis Chun
, ont pofTédé la Chine jufqu'i nos jours , fe divifent en 11 dynasties ou

ramilles dont la première eft celle des Hia qui a pour auteur Yu, furnommé Ta ou le Grand & cornmence, fuivant 1 opinion la plus probable, à l'an 1 198 (&non 1107 avant J. C.
Yù-Ta, que Chun s'étoit alfocié préférablementà fes propres enfans, fut le premier qui rendit la Cou-

ronne & le Sacerdoce qui y etoit joint, héréditaires dans fa famille. Depuis ce tems là .1 fut défendu
lous peine de la vie, atout aut'e qu'à 1 Empereur d'offrir des facrifices ( 1 ).A la dynaftie des Hia

,
qui fublilra 441 ans fous 7 Empereurs , fuccéda , l'an

1 7 5c, avant J C celle oui
porta d abord le nom de Chanc- , enfuite celui de Yng. Elle dura l'efpace de fijoans fous 30 Empereurs

La
j

dynaftie, dont Ou-vano fut le Chef, nommée des Cheou ouTcheou, fubfifta l'efpacede S, < ans
c.epuis I an , 11 o avant J. C. jiifqu'à l'an 1 < , , fous , , Empereurs qui , pour avoir érigé des Provinces enRoyaumes tributaires

,
ne conferverenr gneres que le titre & quelques prerogarivesde la dignité impériale

lans être en ctar de fe taire obéir n-"- <tw «-.(T. 1 1 -< - * .

D

i_a
3

ciynalt.e, août Uu-vang lutte Chef, nommée des Cheou ou Tcheou, fubfifta l'efpace de a c < ans
depuis I an 11,0 avant J. C. jufqu'à l'an z

5 j , fous
5 , Empereurs qui , pour avoir tW JL P^nVL J

lutaires
, ne conferverenr gneres que le titre & quelques prérogar

ns être en étar de fe faire obéir par des vaffaux devenus beaucoup plu, puutans qu'eux.
La +' dynaftie, nommée des Tsin , ne fubfifta que 4 3 ans

, depuis l'an i+S avant J. C. jufqu'en 10
Ions quatre Empereurs

,
dont le fécond, Tche-Hoang-Ti

, fucce fleur de Cheng-Siang-Vang laifla unmonument de fa purtfance qui étonne encore aujourd'hui ceux qui le voient : nous voulons parler de cette
tamenle muraille de briques

, longue d'environ 500 lieues
, qui fépare la Chine de tous les peuples qui

1
environnent. Mais ,1 ternit la gloire de cette entteprife par la guerre qu'il fit aux Gens de Lettres &aux Livres d luftoire

,
de morale & de jurifprudei.ee

, qu'il vint à bout de fupprimer prefque entièrementCe fut lui qui éteignit les Royaumes triburaires & les ternit dans leur premier état de P
La , , • - .,, • '-ur premier état de Provinces.

5
dynaltie

,
appellée des Han , reconnoît pour fondateur Lien-pang, foldat de fortune qui monta

lur le trône J an aoj
, avant J. C. & prit le nom de Kao-Tsou. C'eft fous fou régne qu'on inventa le

papier
(
de loie

) , 1 encre & les pinceaux qui tiennent lieu de plumes à la Chine.

SUITE DE LA DYNASTIE DES HAN.
HAN-PING-TI.

Le trône impérial de la Chine, la première année de fére
chrétienne

( 58' année Sin-yeou du 4o cycle i droit polKdé
depuis deux fiecles par la dynaftie des Han, fondée par Kao-
L sou

,
lorfquc Lieou-yen , fils du Prince de tchong-chan &

petit-fils de l'Empereur Han-yuen-ti
, y fut placé à l'âec de

neuf ans, après la mort de l'Empereur Han-ngaï-ri , décédé
fans enfans. Ce fut l'Impératrice Ouang-chi, veuve de
HaD-rigaï-ri

,
qui fit ce choix avec le premier Miniftre Ouane-

mang. Le jeune Prince a Ton inauguration prit le nom de Han-
riNG-T., c'eft-à-dire Empereur Pacifique des Han. Ouang-

( 1 ) Tout ce qu'on raconte sur les tems qui ont précède Y„o
n est au jugement de tous les bons Critiques

,
qu'un 'amas de fables

etdc traditions obscures qui ne méritent aucune créance.
( a) La Chronologie chinoise, quoique., disent ses 'partisans

.

n est r.en moins que certaine. C'est ce qu'avoue un habile Chinois
de KMjour» dans un savant Mémoire sur l'antiquité des Chinois
> Aussi un Lettre, d.t-.l

, d u siècle passé
, qi.oiqu'infidele , a prouvé

Tome JJ.

» que tous [es fondemens de notre Chronologie
, avaut l'époque de

» 841 .
(avant J. C. ) portent eu l'air, et vont (louant d'un système

i 1 autre, sansqn ou puisse les fixer faute de monumens ai.then-
» tiques. Pour baur après avoir détruit , il imagine de recourir aux
» livres des Européens el de s'aider de leur Chronologie pour fixer
» la nôtre. »
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mang, pendant fa minorité , fut chargé de la Régence ; &
comme il n'avoir pas moins d'ambition que de talens , il fe

fervit de (on autorité pour fe frayer la route du trône. Kong-

Kouang, qu'on avoir donné pour Gouverneur à l'Empereur,

foifoit obitacle par fa vigilance S: fa probité aux vues ambi-

rieufes du Miniftrc. Mais la mort l'enleva la 5e année de no-

tre ère. Ma-Kong, qui le remplaça , garda cet emploi peu de

tems, & fe retira. Le jeune Empereur, étant à la merci du per-

fide Ouang-mang , 11e tarda pas a devenir la victime de fa Icé-

lérateire. Il mourut , l'an 6 de notre ére , du poilbn qu'il lui

avoir fait donner.

L'an 2 de J. C. , le 3o? jour de la x- lune , et non pas de la i&

,

2'S Novembre , arriva une éclipse de soleil.

OndoitserappeUer que la règle que nousavonssuivic pour vérifier

l'ordre numérique des lunes chinoises , est fondée sûr ce principe
,

que la première lune de l'année est celle pendant le cours de laquelle

le soleil entre dans le signe qui répond a notre signe des Poissons.

( Voy. laforme de l'année chinoise. ) Nous avons suppriméplusicurs

éclipses comme douteuses qui se trouvent rapportées dans la nou-

velle Histoire de la Chine ,
parla raison que M. Pingre n'en fait pas

mention dans sa Chronologieecliptique : les dates juliennes
,
que nous

avons employées, sont d'après les calculs de ce savant Académicien.

YU-TSÉ-YNG.

L'an 6 de notre ére.( }

c année Ping-you, du xlic
cycle.) Yu-ts É-

yng , fils de Licou-hien , n'avoir que 1 ans lorfque l'Impératrice

douairière ,
toujours vivante , le choilit , de concert avec

Ouang-mang, pour l'élever à l'Empire. On ne le proclama

pas néanmoins Empereur, & on fe contenta de lui donner le

titre de Prince héritier jufqu'a ce qu'il fût en état de régner.

Ce fut Ouang-mang qui eut pendant l'interrègne tous les hon-

neurs de la repréfeutation & toute l'autorité attachée à la di-

gnité impériale. Son dellein & celui de l'Impératrice étok de

ciifpofcr par la les peuples à le îeconnoîtrc un jour pour véri-

rable Souverain. Licou-tchong , Prince de N.m-tchong , in-

digné de voir un étranger ufurper la Couronne deflinéc à un

rcîetton de fa famille ,
invira, par un manifelte qu'il répandit

,

tous les defeendans de Han-kao-ti à venger l'injure qu'on fai-

foit à fa dynaftic, & à punir Ouang-mang de fa témérité.

Ayant aflcmblé quelques milliers de foldats , il prit les armes;

mais comme il ne fut pas foutenu, Ouang-mang l'cur bientôt

écrafé avec toutes les forces de l'Empire^ Tché-y ^
Gouver-

neur de Tong-Kiun ,
ayant enfuite oppofé une armée de cent

mille hommes au Régent , n'eut pas un meilleur fucecs. Ouang-

mang la diffipa par un (impie manifelic où il donna le démenti

à ceux qui l'accufoicnt de vouloir fupplanter fon pupille. Rien

n'étoit néanmoins plus réel. L'an S de notre ére, à la 11' lune,

Ouang-mang , dans-un Confeil des Grands oui lui étoient dé-

voués , fait arrêter que le fceau de l'Empire fera rcriré de l'ap-

partement du jeune Prince héritier pour lui être remis
,
que

l'Empire ne s'appellera plus Han-tchao, ou l'Empire des Han,

mais Sin-rchao ou l'Empire des Sin , 8c «jue l'Impérarricc-Ré-

gente fera pareillement qualifiée Impératrice de la dynaftic des

Sin. Tout cela fut exécuté le premier jour de l'année fuivante.

Ediffe dufoleilfous le régnede Yu-tfé-yng, arrivée l'an 6 deJ. C.

Le premier jour de la neuvième lune et non pas de la dixième,

1 1 Septembre.

OUANG-MANG.
L'an 9 de notre ére ( 6e année Ki-fe du x Lie cycle. ) Ou ang -

mang, s'étant mis en polfcluon du trône de la Chine fans op-

pofition , commence par faire defeendre d'un degré tous les

Princes de l'Empire , capables de lui nuire , au nombre de 1
1
fc.

Il fit plus à l'égard de ceux des Ilan , il les réduifit l'année fui-

vante au rang du peuple. Ces changemens ,
quelque violons

qu'ils fullcnr,ne produisirent néanmoins aucun trouble. Ouang-

mang voulut enfuite s'aiTurer des Tartares. Mais le Tchen-yu ,

ou Khan des Tartares Kiong-nou , s'étant apperçu des embû-

ches qu'il lui tendoit, fe jette fur les frontières de la Chine

,

qu'il dévafîc impunément. Les peuples des Royaumes dcl'Oucft

(ont les mêmes dégâts de leur côté. Ouang-mang ,
après être

refté quelque tems dans l'inaction , envoie contre eux des ar-

mées qui remportent d'abord quelques avantages, mais qui

,

foulant en même rems les Provinces qu'elles étoient venues dé-

fendre, les portent a fe foulcver. Le mécontentement fe com-

munique infenfiblemcnt à toutes les parties de l'Empire. Mais

le filcncc que gardoient les Princes de la dynaftic des Han
empêche le gros de la nation d'éclater. A la fin trois fils de

Lieou-kin , defeendant de l'Empereur Han-king-ti, s'étant

concerrés avec leurs amis pour venger leur famille, levèrent

des troupes, l'an 11, S: déclarèrent la guerre à l'ulurpatcut.

Après divers échecs qu'ils lui firent eflityer , les principaux du

parti, n'ayant point encore de Chef proprement dit , s'afleqa-

blent le premier jour de la fc* lune de l'an ij , & mettent à leur

tête Lieou-hiucn, fous le titre de Prince. Ouang-mang, pour-

fuivi par les Confédérés dont les forces augmentoient de jour

en jour, fe retire dansTchan-gngan ,
capitale alors de la Chine,

où bientôt il fe vit alfiégé ( i ). Malgré fa vigoureufe défaite
,

la place fut emportée d'allant le premier jour de la 9e lune.

Ouang-mang fut pris dans une tour par les foldats qui lui cou-

pèrent la tête & la portèrent à Licou-hiuen, qui tenoit alors fa

Cour à Ouao-hien.

L'an

L'an

Eclipfesdu folellfous le régne de Ouang-mang.

1 14 , le trentième jour delà troisième lune , 18 Avril.

S , le trentième jour de la septième lune , 2 Septembre.

LIEOU-HIUEN.

ij. ( 10e année Qney-ouy , du xli c cycle. ) Lieou-

hiuen , fe voyant à la tête de l'Empire de la Chine avec le ti-

tre de Prince , tranfporra fa Cour à Lo-yang. Mais il ne put

réuflir à fe faire reconnoître Empereur. Plulieurs des Chefs du

parti qui s croit élevé contre Ouang-mang , dont le plus re-

doutable étoit Fan-tchong
,
ayant à fes ordres une faction ap-

pellée les Sourcils rouges , fe maintinrent dans l'indépendance.

On vit outre cela parokrc un impofteur nommé Ouang-lang ,

qui fc donnoir pour le Prince Tle-yu, fils de l'Empereur Flan-

tching-ti. Il féduilit un grand nombre de perfonnes qui lui

formèrent une armée pour foutenir ce nom & les droits qu'il

donnoit a l'Empire. Licou-ficou , le plus diftingué de la fa-

mille des Han par fa valeur, marcha contre cet aventurier;

& ,
l'ayant forcé dans Han-tan où il s'étoit retranché , lui fit

voler la tête d'un coup de fabre. Mais fa mort ne rétablit pas

je calme dans l'Empire. Des troupes de brigands s'y répandi-

rent &i commirent de grands ravages. Lieou-licou en détiuilît

une partie, & le Prince Licou-hiuen , de fon côté, remporta

une victoire fur les Sourcils rouges. Ce revers n'abattit pas

ces derniers. Ils s'en relevèrent bientôt, & devinrent plus for-

midables qu'auparavant. Les Seigneurs chinois, jugeant Lieou-

hiucn incapable de leut réfifter , & regardant d'ailleurs le trône

impérial comme vacant, contraignirent Lieou-lïeou
,
après des

refus réitérés, d'y monter.

K O U A N G-O U-T I (1).

if. ( 21e année Y-yeou, du xlk cycle. ) Kouàng-ou -ti

fut le nom que prit Lieou-lïeou lorfqu'il eut accepté l'Empire.

Il débuta par allurcr de fon amitié Lieou-hiucn , & lui en donna

des preuves en le créant Prince de Hoai - yang. Mais celui-ci

rejetta fièrement cette faveur , & aima mieux fc jerrer dans le

parti des Sourcils rouges. Il n'y trouva pas ce qu'il avoir cf-

péré. Fan-tchong, leur Chef , ne lui témoigna aucune conlï -

dération ; & fut ce qu'on apprit qu'une faction fc dilpofoir à

le rétablir, un des Officiers de Fan-tchong t'alîbmma. Kouang-

ou-ti continua la guerre contre les brigands , £t, dans le cours

de deux ans , il vint à bout de les difliper entièrement. Des ré-

voltes ,
qui s'élevèrent enfuite, furent étouffées de même; &

l'an 37 de notre ére, la paix fut rétablie dans l'Fjnpirc. Mais

elle ne'dura que trois ans. Une femme du Tong-kin , nommée

Tching-tfé
,
entreprit d'affranchir fon pays de Ja domination

des Chinois , devenue odieufe par la tyrannie des Gouverneurs

qu'ils y envoyoient. Cette héroïne s'étant mile à la tête des

mécontens ,
gagna fur les Impériaux une grande bataille, leur

enleva 6f villes, & fe fit proclamer Reine. Mais ayant été-

battue complètement, l'an 41 , dans une nouvelle action , fon

parti fut totalement détruit. La Chine depuis ce tems demeura

tranquille jufqu'a la mort de Kouang-ou-ti , arrivée dans la

$
c lune de l'an 57 de notre ére, la de fon régne, & la

rij
c de fon âge. U fut regretté de fes peuples qu'il avoit dé

fendus avec valeur &: gouvernés avec une fagclfc égale.

Eclipfes du foleif arrivées fous ce régne.

L'an 26 , le premier jour de la première lune
, 6 Février.

L'an 27 , le trentième jour de la sixième lune, et non pas de 1

cinquième, 22 Juillet.

(1 ) Dans le siège de Ti haiig-nganle feu prit au Palais, et consuma

tous les Livres d'histoire , chartes , mémoires , recueils de cartes
,

compilations de loix, mémoires sur l'agriculture, et maniiscritsque

les Empercursde la dynastie des Han avoient pu rassembler pendant

180 ans. (Ment, conecr. les Chin. T. 1 , p. 3q.)

(2) Il est nommé dans les Portraits dt

XOANG-OUTI.

libres Chinois Ha k
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L'an 3o

, le trentième jour de ia dixième lune et non pas de la

neuvième, 14 Novembre.
L'an 3i

,
le trentième jour de ia quatrième lune et non pas de la

troisième , 10 Mai

,

L'an 40 , le trentième jour de la troisième lune
, 29 Avril.

L'an 4 1 ,
le trentième jour de la deuxième lune, 19 Avril.

L'an 46 ,
le trentième jour de la cinquième lune, 22juillet.

L'an 49 , le trentième jour de la troisième lune , 20 Mai.
L'an 53 , le premier jour de la deuxième lune

, 9 Mars.
L'an 55, le trentième jour de ia cinquième lune , i3Juil!et.
L'an 56, le trentième jour de la onzième lune, 25 Décembre.

HAN-MING-TI.
J7. ( J4

P année Ting-fe , du XLi e cycle. ) Han-ming-ti ,

fils de Kouang-ou-ri & Ion f ucceflcur , commença fou régne
par faire revivre les cérémonies prcfcritcs dans les King oui-i-
vres de la religion. Les Académies deltinées aux exercices mi-
litaires & à l'étude de la morale lui durent aullî leur établillc-
ment. Il en avoir une dans fou Palais pour y élever les en-
fans de la première qualité, & il ne dédaignoit pas d'allilïcr

lui-même à leurs exercices. Ce Prince , par les foins qu'il eut
d'éclairer la conduire des Mandarins S: des autres Officiers pu-
blics , maintint la tranquillité dans l'intérieur de l'Empire,
mais il refufa d'entrer dans les querelles des Princes Tributaires
de la Cbinc , fans foufrrir néanmoins qu'ils atraqualfent impu
nément fes frontières. Il eut cependant la foiblefle de protéger
la fefte deFoé, qui, des Indes ou elle écoir déjà fort ancienne,
s'introduilîr en Chine , S: y établit la doctrine de la mérempfy-
cofe avec celle des deux principes , le néant S: le vuide. Han-
ming-ti finit fes jours la 8 lune en automne de l'an 71 , dans
la 48 année de fon âge Se la 18 de fon régne

, emporranr
dans le tombeau la répuration d'un Prince vigilant, équirable
& modéré. Entre fes femmes il avoir donné la préférence à

Ma-cHi
, en la nommant impératrice ; mais comme elle étoit

(rérile, il lui avoir fait adopter un fils qu'il avoic d'une autre
femme, & qu'il deffinoie pour être fon iticcefîénr.

Eclipfes du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 60 ,
le trentième jour de la huitième lune , i3 Octobre.

L'an 65
,
le trentième jour de la onzième lune , et non pas de la

dixième , 16 Décembre.
L'an 70, le trentième jour de la neuvième lune, et non pas de la

dixième, 23 Septembre.

L'an 73, le trentième jour de la sixième lune , et non pas de la
cinquième

, 23 Juillet.

HAN-TCHANG-TI.
7J. fli c anncc Y-hay , du xui' cycle. ) Han-tchang-ti,

fils Se fucccllcur de Han-ming-ti
, témoigna fa reconnoifiance

envers l'Impératrice Ma-chi, fa mère paradoption, en élevant au
rang de Princes fes frères, malgré les remontrances qu'elle lui

fir pour l'en détonner. L'événement vérifia les craintes de l'Im-
pératrice. L'élévarion fit tourner la tête à quatre de fes frères,
au point que leur mauvaife conduite obligea l'Empereur de les

reléguer dans leurs terres. Han-tchang-ti moufuc a la première
luucde l'an 89 , lailTant de fa femme Tto-cm

, qu'il avoic dé-
clarée Impératrice en l'an 78, un fils qui fuit.

Edipfcs du fole'rf arrivées fous ce régne.

L'an 75 ,
le trentième jour de la onzième lune , 5 Janvier.

Lan 80, le premier jour de la deuxième lune, loMars
L'au 8t

,
le trentième jour de la septième lune et non

sixième , 23 Août.
L'an 87 , le trentième jour de la neuvième 1

huitième
, i5 Octobre.

pas de la

et non pas de la

HAN-O-TI.
So. ( 16- année Ki-tcheou

, du xliic cycle. ) Han-o-ti
fils de Han-rchang-ti, lui fuccéda à l'âge de dix ans fous là
Régence de Tto-cHt , fa merc , qui s'aïlocia dans cet emploi
Tcou-hicn, fon frerc. Celui-ci, pour (e rendre maitre entic-
remenr des affaires , fit donner à trois de fes frères les princi-
pales charges de l'Etat. Mais bientôt il abttfa de fon pouvoir
St commit des injufliccs dont la conviSion

, acquife dans un
Comité tenu par ordre de l'Impératrice , le fit condamner a
perdre la vie. La Princdlc commua la peine en celle d'aller
faire la guerre aux Tartarcs Hiong-nou , d'où il n'y avoir pas
d'apparence qu'il dût revenir. Mais il trompa l'attente du pu-
blic par les victoires hgnalécs qu'il remporta fur les Tarares

;
ce qui rerablu fon crédit à la Cour. Il ne tarda pas d'en abufer
de nouveau. L'Empereur

,
qui étoit majeur pont lors

, irrité de
Ion mlolcnce, lui ordonna de fc donner lamott. Mais il le ftiivit
de près au tombeau dans la 17; année de fon 3.»c & la iz' lune

de l'an ioj. Les heureufes difpofirions qu'il faifoic paraître
lui méritèrent des regrets.

Edipfcs du foleil arrivées fous ce régne.

L*an 90 , le trentième jour de la deuxième lune, 20 Mars.
L'an 92 ,

le premier jour de la septième lune , et non na's de h
sixième , 23 Juillet. v

L'an 95 ,
le premier jour de la cinquième lune, et non pas de laquatrième

, 22 Mai.
L'an 100, le premier jour de la huitième lune

, et non nas delà
septième, a3 Août. r

L'an io3
, le trentième jour de la quatrième lune , 22 Juin.

HAN-CHANG-TI.
toc.

( 41' année Y-fe , du xnie cycle. ) Han-chang-ti ,
âge feulement de cent jours a la morr de Han-o-ti , fon pere ,
lui fucceda fous la Régence de l'Impératrice, fa merc , & mou-
rut a la 8e lune de l'année fuivante.

HAN-NGAN-TI.
lof. Ut' année Ping-ou, duxn, cycle. ) Han-ngan-ti ,neveu de l'Empereur Han-o-ti , devint le fuccelleur de Han-

chang-ti a l'âge de 14 ans , par le choix de l'Impératrice, merc
de ce dernier. Certe Princclle ambitieufe conferva la Ré»cncc
maigre les murmures des Chinois

, jufqu'a fa mott 'attivée
lan m. Han-ngan-tincluifurvécurquc4ans, étant décédé
dans la 3' lune de l'an tz

ç . Comme il ne lailloit point d'en-
tans de l'Impératrice Yin-chi , fa femme, il avoir déli-né
pour fon fucceflcur le fils qu'il avoit en d'une Reine que Yen-
chi fit mourir pour le délivrer d'une concurrente qui auroir ou
lui enlever l'autorité. Ce crime ne fuffir pas a Yen chi ; elle fub-
Ititua undc les petits-fils au légitimchéiitier, Se le fit couronner.
Mais la mort ayant fait jullice de cet intrus dans la .0 lune de

de droit

0
'

rUldk k trÔnC à CdU
'
aU<IUCl
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Eclipfes du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 107, à la troisième lune, 11 Avril.
L'an 111 le premier jour de la première lune , 27 Janvier.
Lan n3, le trentième jour de la quatrième lune , 1 Juin.L an 114, à la troisième lune, 22 Mai

; et le premier jour de laonzième lune, et non pas de la dixième, i5Novembre.
Lan n5

.
le trentième jour de la neuvième lune, 4 NovembreLan 1 16, a la troisième lune , 3i Mars.

L|an 1
1 7 ,

le premier jour de la deuxième lune , 21 MarsLan ,,8, le premier lourde la huitième lune , 3 Septembre.Lan 119, le premier jour de la douzième lune , 18 Janvier 120.Lan 124, le trentième jour de la neuvième lune , a5 OctobreL an 125, le premier jour de la quatrième lune
, et non pas de

la troisième, 21 Avril.

HAN-CHUN-TI.
ISA ( lt année Ping-yn , du xuii" cycle. ) Han-chun-

ti fils de Han ngan-ti, ayant été reconnu pour Empereur
maigre l'Impératrice, fa bclle-mcre

, commença par la con-
damnera une pnlon perpétuelle pour venger la mort de fa
merc S: l'injullicc qu'elle lui avoit faite à lui-même en s'cftor-
çant de l'exclure du trône. Mais il fc repentit bienrôt de ce
traitement

; & , l'ayant tappclléc , il la rétablit dans les hon-
neurs dont elle avoit joui. Mais la morr lui permit à peine de
reparoirre à la Cour. Han-chun-ti avec de belles qualités man-
qua de difeernement dans le choix d: l'es Minifircs. Gouverné
par les Eunuques du Palais , il mir par leurs confeils , a la tête
de plulieurs provinces , des Mandarins corrompus

, qui par
leurs concuflions, provoquèrent de fréquentes révoltes Lan
141 , le pays de Leang-rclieou éprouva, pendant trois mois
de frequens ttcmblcmcns de terre , où périt une infiniré dé
monde Effraye du récit qu'on lui fitdc ces défalrres, l'Empereur
en romba malade

, & mourut l'année fuivante à la 8 - lune dans
la j 1' année de fon âge , lailTant un fils , âgé de 1 ans*, qui

Eclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an i35 , le premier jour de la neuvième lune , et non pas de la
huitième, 20 Septembre. r

I/an |38, le premier jour de la douzième lune, 18 Janvier i3qLan 140, le trentième jour de la cinquième lune
, 2 Juillet

L'an 141 ,1c trentième lourde lu dixième lune, et non pas' de la
neuvième, 16 Novembre.

HAN-TCHONG-TI.
l44-<" e

»"^éeiCH««/i,aujcïtiI< cycle.) Han-tchong-
ti_, fils de Han-chun'-ri

, fut porté dans fon berceau fut le
tronc

, Si mourut dans la première lune de l'année fuivante
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HAN-TCHE-TL

14J, ( n e année Y-yeou, du xliii c cycle.) Han-tché-tï,

nomme à ta naillànce Licou-tfouon , fils du Prince de Poukai

& descendant de l'Empereur Han-tchang-ti , fut choifi par les

Grands pour Empereur à l'âge de neuf ans. Il montrait des-

lors un grand fers & donnoit les plus belles elpéranccs :
nuis

le Prince Leang-ki, frerc de l'Impératricc-Mere , les fîr éva-

nouir, en lui donnant du poilon , dans la 1 année de fon régne.

HAN-HOUON-TI.
147. { 14

e année Ting-hay , du xliiT cvcIc.)Han-houON-

ti fur le nom que prit Licou-tclii , Prince de Ping-yuen, après

le choix que les Grands, de concert avec l'Impératrice, firent

de lui pour remplir le trône. Sa proclamation le fît le premier

jour de la première lune 147, jour remarquable par une échpte

de folcil. Comme il n'avoir que ty ans, l'Impératrice garda

la Régence jufqu'a la première lune de l'an iïo, qu'clle^lui

remir le gouvernement. Des famines, caufées par l'intempérie

des faifons & cntretei.ucs par l'avarice des Mandarins, trou-

blèrent les premières années de fon régne par les révoltes

qu'elles excitèrent. Les Tarrares voulurent profiter de ce dé-

tordre pour fecouer le joug de la Chine ; maïs on vint à

bout de les réprimer, Han-houon-ti le déshonora par fa vie

molle £>: voluptucufe, par fon luxe excemï, &. par l'influence

qu'il accorda aux Eunuques dans les affaires du gouvernement.

Il encretenoit jufqu'a mille femmes dans le Palais & dis mille

chevaux dans les écuries. Ce Prince mourut fut la fin de l'an

167, dans la î o année de fon âge , fans laitier de poflérité de

l'Impératrice Teou-chi , fa femme.

Edipfcs dufoleil arrivées fous ce régne.

L'an 147 , le premier ]Our de la première lune, ^Février.

L'an 1^9, le trentième jour de la cinquième lune, et no» pas delà

troisième, a3 Juin.

L'an i54 , le premier jour de la huitième lune , et non pas de la

neuvième, 2J Septembre.

L'an 157 , le trentième jour de la sixième lune , et non pas de la

quatrième , 24 Juillet
,

. _ ...

L'an i58 , le trentième jour de la cinquième lune, i3 Juillet.

L'an 16J, le trentième jour de la première lune, 28 Février.

L'an 166, le premier jour de la première lune, 18 Février.

L'an 167 , le trentième jour de la cinquième lune, 4 Juillet.

HAN-LING-TI.

I<SX (4j
e année Von-chin t du xliii c cycle.) Han-lïng-ti

( Licou- hong ) ,
petit-fils à la 4 génération de l'Empereur

LLin-tchang-ti, fut proclamé Empereur a lage de 11 ans par

les Grands , fur la préfentatiou de l'Impératrice Teou-chi ,
qui

prit les rênes du gouvernement , comme Régente ,
pendant fa

minorité. Cette rrintclle voulut d'abord maintenir les Eunu-

ques du Palais dans le crédit dont ils jouiifoicnt fous le régne

précédent. Mais , forcée par les mécontens d'en livrer quelques-

uns au Tribunal des crimes , elle devint la victime d'une ca-

bale qui fe forma contre elle & contre ceux qui J'avoient fait

agir. Les Eunuques qu'elle avoit épargnés s'étant ligués enfem-

ble, vinrent à bout de perûudcr au jeune Empereur qu'elle

avoit comploté avec ceux qui s'etoient déclarés leurs ennemis

,

pour le détrôner. En conféquence ils firent expédier des ordres

pour la faire renfermer & livrer au bras de la Jufticc ceux qui s'é-

toient montrés jaloux de leur crédit. Ces violences ne manquè-

rent pas de caufer des foulévcmens ; mais loin de déprendre le

Prince de les favoris , ils ne fervirent qu'à le rendre plus do-

cile à leurs confeils 3: plus ardent à les fuivre. De là les pro-

feriptions, les emprifonnemens décernés non-fculemcnt con-

tre les rebelles , mais contre ceux qui étoient foupçonnés de

les favorifer. Les hommes de mérite, & fur-tout les Gens de

Lettres , furent les principaux objets de la haine des Eunuques.

On fait état de plus de dix mille pertonnes que ces tyrans fa-

crificrent à leur vengeance. Le Ciel, fi l'on en croir le P. de

Mailla, fidèle difcïpïc du P. le Comte , fe déclara par des pro-

diges éclatans contre un gouvernement li atroce. » Le 1 f de la

w 4* lune, dic-il, de la i- année du réi^ie de Han-Iing-ci , tous

» les Grands érant allemblès dans la lallc d'audience , à peine

» l'Empereur fût-il monté fur fon trône, qu'un coup de vent

"furieux, forti d'un des coins de ta falle , vint le frapper. On
» vit en même tems forcir de dellus la grande poutre un ferpent

« noir monflrueux , long de plus de 4 ? pieds , qui vint s'enror-

» tillcr autour du tiége du trône. L'Empereur en fut ti fort

« effrayé qu'il tomba évanoui. Les Mandarins d'armes couru-

» rent a ton fecours, Se le tranfporterent hors de la falle. Le

y, ferpent difparut, & quelques perquifitions qu'on en fît, il

» fur impoflible d'en découvrir tes traces. ) / orne III, p. 4?$D

Neuf ans après , les chofes conrinuoienr encore fur le même
pied. Nouvel averriilemcnt , félon le même Auteur. « L'an

» 17S (après deux trcmblcmcns de terre arrivés à la 4
e lune j

» on entendit, pendant plufieurs jours de fuite , dans les cours

» du Palais , les coqs chanter comme les poules S: les poules

« imiter le chant des coqs. A la 6- lune , une exhalaifon noire ,

« qui répandit une odeur infeéce
,
ayant la forme d'un dragon ,

» & longue de plus de cent pieds ,
apparut dans la falle d'au-

» dience , 8: environna le trône. A la 7' lune & en automne ,

« un arc en ciel embraifa de fon cintre tout l'appartement de

» l'Empereur. « Le Prince épouvanté commande aux Grands

de lui expliquer la caufe de ce phénomène. » La caufe de ces

« préfiges finiftres, lui répond Yangt-fé, n'eft autre que l'a-

» bus de l'autorité entre les mains des femmes Se des Eunuques.

» Les gens les plus vils & les plus méprifables font contultcs

"fur les atfaires du gouvernement; n'eft-cc pas obfcurcir la

» lumière du foleil & de la lune ï On ne voit dans les cm-

j> plois que ceux qui prodiguent la flatterie ou l'argent aux

« Eunuques Nous liions dans le Ckou-king que lorfqucle

« Tien ( le Ciel ) manifefte fa colère par de pareils avertille-

h mens , le Prince doit renouvcller la vertu dans fa perfonne

" & dans l'Empire , &c. " ( lbid. p. $01. ) Ainlï Dieu faifoit

des miracles parmi les Chinois comme autrefois parmi les Juifs

pour les faire rentrer dansie chemin de la vertu, lorfqu'ils s'en

étoient écartés ; & il fe trouvoit chez les uns comme chez les

autres des Sages qui donnoient la véritable explication de ces

prodiges. Han-ling-ti, ajoutc-t-on, fut frappé du difeours de

Yang-tfé; mais cette impreflîon fut bientôt erlacéc par l'idée

liniltrc & fauile que les Eunuques lui donnèrent de celui qui

l'avoit caufée. Le crédit de ces favoris alla même toujours de-

puis en croiilànt , & (et troubles augmentèrent dans la même
proportion. L'an 184, un certain Tchang-kio ,

qui s'ecoit fait

un nom en traitant ,
par des opérations magiques , une maladie

coutagieufe, s'avifa de prétendre à l'Empire, & eue même

allez de bonheur pour rallemblcr fous fes drapeaux jufqu'à

fco mille hommes auxquels il fit prendre pour livrée des bon-

nets jaunes. La mort de ce Chef, arrivée peu de tems après

,

ne décruilit point fon parti. Deux de fes frères qu'il s'étoit

aliôciés , le relevèrent &. donnèrent de l'exercice aux armes de

Han-ling-ti pendant tout le refte de fa vie, qu'il termina dans

la 4
{ lune de l'an 1 8y. En mourant il tailla de l'Impératrice

Hochi , fa femme , un fils âgé de 4 ans , nommé Lieou-picn,

Se de la Reine Ouang-mci un autre fils appellé Licou-hici.

L'Impératrice après fa mort fir déclarer Empereur fon fils ; mais

une révolution , dans laquelle périrent tous les Eunuques du

Palais, changea la face des affaires. Le Général Tong-tcho

,

s'étant rendu maître du gouvernemeut , fit empoifonner l'Im-

pératrice avec fon fils , & placer fur le trône le fils de la Reine

Ouang-mei.

Eclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 1 68 , le trentième jour de la onzième lune , et non pas de l.i

dixième, ^Décembre.
L'an 169 , le trentième jour de la dixième lune , 6 Décembre.

L'an 170, le trentième jour de ta troisième lune, 3 Mai.

L'an 1 7 1 , le premier jour de la quatricins lune , et non pas de la

troisième , 22 Avril. >

L'an 1 74 , le trentième jour de la douzième lune , 8 Eévrier 1 75.

L'an 177, le premier jour de la onzième lune , et non pas de la

dixième , 8 Décembre.

L'an 1 78 , le premier jour de la onzième lune , et non pas de la

deuxième
, 27 Novembre.

L'an 179 , te premier jour de la cinquième lune , et non pas de ta

quatrième , 24 Mai.

L'an 181 , le premier jour de la neuvième tune ,
26" Septembre.

L'an 186 , le trentième jour de lu cinquième tune, 4 Juillet.

L'an 189, le premier jour de la quatrième lune
, 3 Mal.

L1EOU-H1EI.

190. (7
e année Keng-ou, du xliv" cyclc\ Lieou-hiei com-

mença fon régne à l'âge de dix ans fous la Régence de Fong-

tchu qui avoit procuré fon élévation. Ce Miniltre exerça dans

fon emploi le plus odieux defpotiimc. It débuta par transférer

la Cour a Tchang-ngang , & contraignit par des violences

inouics les babkans de Lo-yang à s'y tranfporter eux-mêmes ,

après avoir mis le feu au Palais & à une partie des mailons de

cette ville. Sa tyrannie ne manqua pas de foulcvcr la plupart

des Grands contre lui. Ayant levé des troupes ,
ils lui livrerem

des combats dont il forcit avec avantage. Mais au commence-

ment de l'an 191, il reçut le prix de fes forfaits de la main de

Liu-pou, fon fils adoptif, qu'il avoir voulu percer de la lan.e

dans un accès décolère. Ce jeune homme, ayant cfquivc le

coup , l'attendit quelque tems après avec d'autres conjurés aux

portes du Palais, & l'allàflma comme il y encroit en grand cor-

tège. Sa famille fut enveloppée dans fon détaftre , à. tes biens I
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qui^ étqicnc immcnfes furent livres au pillage. Tout fcélérat
qu'il émit, il rrouva des vengeurs dont la principale victime
fut le Général Ouang-yun , 1 niltigaceur de fa mort

, qui fut
maSkai dans le Palais fous les yeux de l'Empereur. De nou-
veaux troubles fuccédetent .par l'ambition des Grands, dont
chacun fe mit à la tète d'un parti dans la vue de l'e 'rendre
maître de l'Empereur Se de l'Etat. Ce Prince fut obligé de me-
ner une vie errance pendant pris de deux ans , jufqu'à ce que le
General Tlao-tfao, ayant pris le dcilus , l'Empereur

, pour le-
quel il s'éroir toujours déclare, lui remit les rênes du gouver-
nement. Ce fut alors qu'on vit renaître le calme à la Cour

;
mais l'Empire relia plongé dans la même confufïon. Les Gou-
verneurs des Provinces travaillèrent non-feaiarnent à fe rendre
inJépcndans chacun dans fon département, mais à lé dépouiller
les uns les autres. Tfao-tfao eut pendant iS ans les armes a la
main pour les réduire. Le bonheur l'accompagna prcfquc tou-
jours dans les combats qu'il leur livra, quoiqu'il eût affaire à
d'etçeliens Capitaines, tels qu'un Koan-yu

, que les Chinois
révèrent comme leur Dieu Mars. Mais la doirc qu'il acquéroit
par fa e.ploirs ne rejailliffoie pas fur l'Empereur qui tombc.it
de plus en plus dans le mépris. Les courtilans à la fin preffe-
rcut, l'an 119 , le Miniitrc de prendre la place de Ton maîrre,
dont il avoit entre les mains rourc l'autotité. Mais il eut la poli-
tique Se Ja généralité de le rcful'cr a leurs follicitations. S'il yeut contenu, ,| n \WIO i t

pas
:ou i long-rems du plailir d'&reaffia

lur le tronc
; car étant parti de Tchang-ngan pour Lo-yane a

peine y fur-il arrivé qu'il mourut à la première lune de l'an 110
avec la réputation de l'un des plus habiles Minières & des plus
grands Généraux que la Chine eût eus. II laill'a un fils, Tfao-pL
qui lui fuccéda dans le miniltcre & la principauté dé Ouci'
qu'il pollédoic. Mais ce qui cil plus important, ce fils avoir
hérité de les qualités lubhmcs. Les Grands, las de n'avoir qu'un
faiironic fur le tronc , le contraignirent d'accepter l'Empire
donr ils le mirent en portc-fiion àvec les cétémonies ulitées!
Han-hicn-ti

;
dans la crainre qu'on n'usât de violence pour lui

arracher fa démi/lion , fut des premiers à le reconnoitre Mute
Licou-pei, qui éroitde la race des Han

, avanrage que Tfao-pi
n'avoir pas, prétendu que l'Empire lui appartenoit par le droit
de (anaillancc, S: prit le titre d'Empereur, que fonparri lui dé-
fera. La Chine alors fe trouva divil'ée en trois Empires

, qui
fubliltcrcnc en même tems, celui des Heou-han, celui des Ouei
& celui des Ou ; Se c'clt ce que les Chinois appellent San-Koué
ou les trois Royaumes.

LadynaitiedcsHeou-han, qui étoient une branche des Han
pofféja les leules Provinces de Pa S Je Cho, & ne Rrofifta que
4J ans, ayant fini l'an tff! celle des Ouci domina 4 t ans dans
la partre fcptcntnonale de la Chine ; celle des Ou polféda pen-
dant

f j ans la pairie méridionale de la Chine, & établit l'a

Cour à Tchang-fon , puis a K'an-king. Ces crois Puiffanccs
furent abattues par les Tsin qui réunirent tout l'Empire fous
leur obéillancc, & fondèrent la dynallic de leur nom , en 16 s

Eciipfes du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 193, le- premier jour delà première lune, 10 Février.
L an 194 , le trentième jour de la sixième lune

, 4 Août
L an 200

,
le premier jour de la neuvième lune

, 2fi Septembre
L an 201 , le premier jour de la troisième lune , 22 Mars.
L^aii 208 ,

le premier jour delà dixième lune
, 27 O.tobre.

Lausio, le premier jour de la deuxième lune, i'3 MarsL an 2,2 , le premier jour de la sixième lune, 14 Août.

'

Lan 216, le premier jour de la cinquième lune, 2 JuinL au 219, le trentième jour de la deuxième lune , 2 AvrilLan 220
,
le premier jour de la deuxième lune, 22 Mars."

VI= DYNASTIE.
DES HEOU-HAN, ou HiN rosiimun

TCHAO-LIÉ-TI.
ni. ( )8

C
année Sin-tcfieou, du xuv r cycle ). Tchao-lié-

ti , connu jufqu'alors fous le nom de Lieou-pci
, Prince de

Chou, défendant en ligne droite de Tchong-chan , fils de
l'Empereur Han-king-ri, cft regardé à la Chiné" comme le l'ue-
celleur légitime de l'Empereur Licou-liiei préfcrablcmenr à
Tfao-pi, dont l'élévation a toujours parte chez les Chinois pour
une violence !c une ul'urpation. Un de l'es premiers foins,
» après erre monté lur le rrône , fut de donner une nouvelle
- vigueur au gouvernement civil de l'Etat & de faire revivre
» toutes les Ion que la foiblelfe des derniers Empereurs Se la li-

cence des armes avoient
, pour ainli dire, abrogés. Aidé de

Teliçu-ko-Ieang, qu'il choilît pour fon premier Miniftre, il

vint bientôt a bout, linon de rendre fa fujers heureux, du
moins d'adoucir leurs maux fi de leut faire concevoir l'cfpé-
ranec d'un avenir plus doux. Le long ufage lui avoir fait con-

Tomc IL

noirre les hommes: il favoit les employer ,i propos, chacun
» lelon les talens. Il donnoit des récompenfes particulictcs
» ceux qu'un mérite particulier dillinguoit des autres ; 5c per-
>. Tonne n'en étoit jaloux, patee qu'il traitoit rout le monde
" avec bonté. Lorlqu'il n'étoit encore que fimule citoyen il

s etoit lie d'amitié avec Tcho-ko-lcang
; lorlqu'il fut fur' le

» tronc, il vécut encore avec lui comme avec Ion ami Sans
» hauteur, fans caprice, fans défiance, fans foupeons, ils trai-

toicnt cnfcmble les plus grandes affaires , comme ils avoient
» coutume «.traiter auparavant celles de l'armée, lorfqu'ils
» commandoient cnfcmble comme égaux ». ( i'orcr. des cêleb
Chinois ). Un fi aimable Souverain n'occupa le rrône impériai
qu'environ deux ans , Se mourur dans la 4e lune de l'an 21 j.

Ecli'fes du folcil arrivéesfous ce régne.

L'an 221 , Ip trentième jour de la sixième [une , S Aoilt.
L'an 222, [b premier jour delà premier!: lune, do Janvier elle

trentième jour de lasixieme lune, et non paFde la onzième, 20 Juillet.

HAN-HEOU-TCHU.
î. f is

1 année Cin-yn , du xuv cycle 1
. Han-heou-

tchii
,
fus de Tehou -lié-ti, lui fuccéda, a l'âge de 1 7 ans , fous

la Régence de Tchou-ko-Ieang, que fonperc avoir délignépour
cer emploi. Le Régent ne perdit pas de vue le defi'cin qu'il avoir
orme lous le règne précédent, de réunir toute la Chine fous

1 obeillancc des Han , en détruil'ant les deux Royaumes qui cou-
couroicnt avec celui de fon pupille. Il n'oublia tien pour le faire
leuiiir. Le plus redoutable étoit le Royaume de Ouci

, gou-
verne par Tiao-pi. Mais ce Prince avoir pour Général Sfé-ma-y

,

1
un des pios grandCapitaines de l'on rems. Tchou-ko-lcann 11e

crur pas les forces de fou pupille WSfantes pour attaque? on
ciiiicm, I, redoutable. Il lit alliance avec Sun-kiuen

, Prince deOu Mais TÇuwri mourut fans enfans a la t lune de l'an 116
faillanc pour héritier de les Etats Tfao-youi , fon frère

, qui prir
a Ion imitation le titre d'Empereur Se conrinua a Sfé ma v lecommandement de les troupes. Tchou-ko leang ayant fait l'es
préparants pour l'expédirion qu'il médiroit, co'nduilit dans le
pays d Ouci

,
l'an 117 , une armée conlidérable qu'il ramena

année luivanre, fans avoir remporté aucun avantage Jufqu'a-
lors Sun-kmcn n'avoir pas encore pris le titte cfEmpetcar
quoiqu'il en exerçât toute l'autorité dans les Etats. « Je prij
enta

,
I an 1 1, de la manière la plus folcmncllc , S; renouv' lia

Peu de rems après la ligue qu'il avoir conclue avec Tchou-ko-
Ieang contre les Princes de Ouei. L'an . J4 , ils enrrent chacun
de Ion core dans les Erats de Tfao-youi

, que l'habileté deSéc-
nu-y ne leur permit pas étentamer La mort de Tchou-ko-
^ang, arrivée l'année luivante, plongea dans le deuil la Cout de
Chou.

( Mem d,s h. ce/, de la Ch.
; Celle de Ou n'y fut pas

moins rentable dans la crainte que cet événement n'enhardir
1 lao-youi a recommencer les holiilirés courte les deux Empe-
reurs les rivaux. Il envoya effectivement , l'an 11», Sec n.a-y
dans le Lcao-tong

, ou il fit des progrès. Mais la morr de Tfao-
youi les arrêta l'année luivante. N'avant point d'enfant mâle
riao-youi avoir rranlmis l'es Etats a fon neveu Tfao-ftàs ârré
letilemcnt de huit ans, dont la minorité fut otas>cu!'e par Ta
querc les de fes deux Gouverneurs, Sl'é-ma-y Se Tfao-cauane
Mais le premier ayant prévalu, l'an !+ , , fit condamner feu,
Collègue avec toute fa famille à perdre la vie. Il ne jouir pas
long-tcms de fon triomphe , étant mort à la 8 lune de l'an 1 1

1

Huit mois aptes
, Sun-kiuen , Prince de Ou , le fuivit au tom-

beau
, lai/lant les Erars expofés a de grands troubles par le choix

qu il ht de Stm-lcang, fon bârard, pour le rrône, préférablement
a Sun-ho

,
Ton fils légitime. Ce dernier

, par la valeur de Sun-
tclun Mou ire de Sun -leang, fut obligé de céder. Mais le
Içtt de Sun-lcang n'en devint pas meillcut. Tyrannifé par fon
Miniitrc,

1 voulut s'affranchir du joug, Se fut prévenu par
çelu.-a qui ,c fit depolet, l'an 1 , S, & fit mettre a fa place Sun-
ru»u.'ll preparoir par ce choix, fans le prévoir, le châtiment
que rnerrtoit la perfidie. Sun-hicou

, lorlqu'il fe vit affermi fur
lerrone, vengea ladepolirion de fon prédécelfcur, en failant cou-
per la tete a Sun -tchm au milieu de fon Palais , oii il l'avoir
mande. Il arriva dans les E-ats de Ouei, vers le même tems, une
révolution a-peu-prè, lemblable. Sfé-ma-tcbao , Prince deTçm StMlnlftrc de Tlao-fang irriré contre fon maître qui vou-
loit ,e faire périt

,
le fit défendre du tronc , 8c lui fubftirua

de l'avis des Grands
. Tfao-mao , neveu de Tfao-youi. Après

avoir eroul.e les mouvemens qu'excita ce changement Sfé-
ma-tchao entreprit d'agrandir la puilfancc de 'fon nouveau
nniitre. Sachanr que l'Empereur Han-heou-cchu peeUeeoit les
affaires du gouvernemenr pour fe livrer aux plaifirs ,'il envoya
an idi , le Ceneral Tcng-ngai avec une armée de 1 60 mille

hommes pont faire irruption dans les Etats de Chou. Une vic-
roire, remportée par ce Général , mit tellement hors de me-
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1 fuies l'Empereur, qu'il vint lâchement fe remettre enrre les

mains du vainqueur, contre l'avis de l'on fils qui le donna la

mort de défc'poir. Tcng-ngaï le reçut avec honneur. Telle lut

la fin de la grande Si illuftrc dyrultie des Han. L'Empereur de-

pofé mourut l'ans potteriré dans la H' lune avec le titre de

Prince de Ngan-lo qu'on lui avoir accordé.

Mais Sfé-mi-tchao , loin de récompenfer les fervices du

brave Teng- ngaï , le fie afTaflincr , dans la crainte qu'il ne le pré-

valût de les fuccès , comme il en étoit foupçoonS ,
pour le rc

voltcr. Sun-hicou mourut dans l'année 164 , ne laillant qu un

fils en bas âge nommé Sun-ouan. Les Grands prclcrerent a cet

enfant Sun-liao qui étoir aulli de la famille royale ,
Prince que

la nature fembloit avoir formé pour régner. Mais il ne loutlut

pas fur le trône les belles efpc'tanccs qu'il avoir données. A

peine y fut-il affrs fous le nom de Yeun ti ,
qu'oubliant (es

devoirs il fc livra à la débauche , 8i palla de la a la cruauté, Pour

réprimer les foulévcmens que fa conduite occalionnoit
,

Sle-

ma-yen, l'ucccllcur dcïfé-ma-rchao , morr l'an lit, contrai-

gnit , fur la fin de la même année , Y uen-ti de lui céder 1 Em-

pire.

Eclipfisdu foleil arrivéesfous ce régne.

L'an2->3 , le trentième jour delà onzième lune, 8 Janvier 22-t.

L'an aîïl le Irewlewe lourde la onzième lune, 29 Décembre.

L'an 233 , le premier jour de la sixième lune, et non pas de la

cinquième , a5 Juin.
_

1 L'an 24s, le premier jour delà cinquième lune , 5 Juin.

L'an 144., le premier juur de la cinquième lune, et non pas delà

I quatrième , 24 Mai.
,

L'an 247 , à la troisième lune, 24 Mars , et non pas a U2-.

L'an 260 , le premier juur de la première lune , 3o Janvier.

V I I
e DYNASTIE.
DES T Ç I N.

O U - T I.T Ç I N

zCt. ( 11= année Y yeou , du xlv cycle. ) Tcin-ou-ti

(c'clt le nom que prie Sfé-ma-ycn en mourant lur le rrone)

employa les premières années de l'on régne a renouveher le

gouvernement. Sun-hao, Prince de Ou ,
craignant qu'il n'eut

des vues fur l'es Etats, lui députa ling-tchon ,
l'un de les pre-

miers Officiers
,
pour lui demander l'on amitié. L'AmbalIadeut

fut bien reçu; mais à fon retour, loin de rendre un compte

fidèle du fuccés de l'a négociation , il n'oublia rien pour enga-

ger l'on maître à déclarer la guerre a Tçin-ou-ti. Sun-hao lue

détourné par fon confeil de luivre cet avis. Il lailla cependant

ttanfpircr des difpofitions qui
,
lapporrées a Tçin-ou-ci ,

lui

firenc juger que rot ou tatd ils en viendroient a une rupture

ouvert*. Il rélblut donc de le prévenir. Mais avanr que de

provoquer ce Prince par des aftes d'hoftilité, il voulut com-

mence! par régler tout fur les frontières , afin d'écarter les

troubles que les peuples poutroient y élever. La réduftion des

Tartarcs Sien-pi, fcsvoilins, l'occupa l'cfpaccde 1 ; ans. Ayanc

triomphé d'eux en l'an 180, il envoya dans le pays de Ou

une atmée de 100 mille hommes, divifée en cinq corps. s un-

hao avoir prévu cette irruption; Si, fâchant que l'Empereur de

Chou devoir l'attaquer par rerre 8i par eau, il avoir fair barri-

cader le fleuve de Wang qui rraverfoit l'on pays, par degrollcs

chaînes Si pat des barres de fer terminées en pointes
,

qu'il y

avoit enfoncées en différais endroirs. Mais l'habileté de Ouang-

liun, l'un des Généraux de l'Empire, l'urmonta ces obltacles
,

Si rendit libre la navigation du Kiang. Deux victoires ,
qu'il

remporta fur cerre rivière Si fur terre ,
jetterenr une relie conf-

tetnarioii dans [a Principauté de Ou ,
que la plupart des Com-

mandans Si des Gouverneurs de places vinrent fc loumertre a

l'Empereur. Sun-hao tenoir fa Cour à Kicn-yé. Une nouvelle

bataille , gagnée l'ut fes Généraux à Pan-piao ,
dércrmina

Ouang-liun a faire le liège de cette capitale affife fur le Kiang.

En co'nl'équcnce il fair parrir fur ce fleuve une Sotte montée

par 80 mille hommes, qui , fécondée par un venr favorable,

parut en peu de jours devant Kicn-yé. Sfé-ma-tchao, de 1 autre

côté, n'en étoit pas éloigné avec un corps de rroupes delfiné

à (buteur Ouang-liun en cas de belbin. Sun-hao , fc croyant

alors perdu , vint a ce dernier la corde au cou Se fon cercueil a

fes côtés. Ouang-fiun lui ôra tes liens , brûla fon cercueil ,
Si

lui rendit tous les honneurs dus a Ion rang. Sun-hao lui donna

le dénombrement de fes Etats qui conliltoient en 4 grandes

Provinces divifées en 43 départemens , J13 tant villes que

boums 8c villages, Si 2;o mille foldats. Ayant été amené la

, lune a la Cour de Chou ,
l'Empereur le déclara Prince de

Kouei-mang Si fesenfans Mandarins (1). Sun-hao s'étoit rendu

odieux à fes peuples par divers actes de violence Si par les im-

pôts dont il les avoit lurchargés. Tçin-ou-ti , réunifiant fous

l'a puiffance tour l'ancien Empire de la Chine, ne fur pas a l'é-

preuve des dangers d'une trop grande profpérité. N'ayant plus

d'ennemis lur. Tes bras, il abandonna le gouvernemenr à les

Minifircs pour fe livrer aux plailirs. Il mourut , peu regretté ,

l'an 290, laillant l'Empire, fuivunt le délit de l'Impératrice

Yang-chi, à Sfé-nu-tchou, le ij des ij fils que les Hifto-

riens lui donnent.

Eclipfis du foltil arrivées fous ee régne.

L'an 266 le trentième juur de la deuxième lune, et non pas de la

sixième, 24 Mats. Et le premier jour de la neuvième lune, et non pas

Ue la dixième, 16 Septembre.

L'an 271 , le premier juur de la onzième tune ,
et non pas de la

dixième , 20 Novembre.

L'an 272 , le premier jour de la dixième lune , 8 Novembre.

L'an 273 , le premier jour de la quatrième lune
, 4 Mai.

L'an 274 , le premier |Our de la quatrième lune, et non pas de la

troisième, 24 Avril.

L'an 275 , trentième jour de h septième lune
, 7 Septembre.

L'an 277, le premier juur de la première lune, 20 Ft-vner.

L'an 278, le premier jour de la première lune, ç,
Février.

L'an 28s, le premier jour de la troisième lune, iS Avnl.

L'an 285, le premier (our de la neuvième lune, et non pas de la

huitième , 16 Septembre.
.

L'an 286, le premier lourde la première hme , 1 1 Février,

L'an 287 , le premier jourde la première lune, 3i Janvier.

L'an 288, le premier juui de la sixième lune, 16 Juillet.

TÇIN-HOEI-TI.

2,0. (47- année Kenp-fu, du xlv= cycle.) Tç'n-hoii-ti

elt le nom que Sfé-ma-rclieou prir en monranr fur le rrone.

Borné dans ies facultés de l'on aine , Si incapable d'application,

il fe déchargea du foin de l'Etat fur Ouang-liun , fon premier

Minifttc. il éleva Kia-chi , l'une de fes femmes, à la di-

gnité impériale quoi qu'il n'en eût point d'enfans. Mais Sici-

kcou lui avoir donné long -rems auparavant un fils nommé

Sfé-ma-yeou, que Ouang-liun fît déclarer liéntiet de l'Empire.

Ce choix cur des fuites funcfles. L'Impérarricc Kia-chi
,
Prin-

cefle jaloul'c, ambirieufe, violente Si ctuellc, vint a bour de

faire périr par fes artifices Si le Miniftrc Si la merc du jeune

Prince. Celui-ci ,
plulicurs années après , fuccomba encore aux

embûches que fa marine lui dteffa. Sfé-ma-lun, Grand-Géné-

ral des rroupes , fit enfin ouvrir les yeux à l'Empereur fur la

méchanceré de cette Mégère ; Si ,
l'ayant d'aboid fait dégrader,

il la fir enfuirc cmpoil'onnfr dans le lieu qu'on lui avoir alligne

pour fa retraite. Mais 1 s intentions de Sfc-ma-lun n'étoient

nullement droites. En fc défaifant de l'Impératrice , il cher-

choir a l'upplanrer l'Empereur lui-même. Pour mieux voiler

l'on ambition , il fit déclarer , a la ( lune de l'an t r o ,
Prince

héréditaire Sfé-ma-lfang, fils de Sfé-ma-yeou. Mais ,
l'année

fuivante , il leva entièrement le mafque ; Si , le premier jour

de cette année, s'étant rendu en pompe au Palais, il alla droit

a la faite du trône , fur lequel s'étant adîs, il déclara qu'il en

prenoir polléllion, 8< reçut les hommages des Mandarins. 11

conferva néanmoins a Tçin-lioci-ri !c titre d'Empereur; mais

il le fir fortit du Palais , Si l'envoya a Kin-yong-tchmg , ou il

le fir garder. Les Princes de la Maifon impériale ne manquè-

rent pas de s'armer pour venger cet attentat. Vainqueurs en

différentes batailles, dans l'cfpacc de 60 jours , de la grande

armée que l'ufurparcur envoya conrre eux , lis fe rendirent a

la Cour où ils Trouvèrent l'Empereur rérabii fur la nouvelle de

leur premier fuccès. sfé-ma-lun avoit été lui-même ancre par

ies liens, Si mis dans une prifon où les Princes Iç firent mou-

rir Sfé-ma-kiung ,
qui les avoir le mieux lecondés , relia au-

près de l'Empereur en qualiré de Minillic : emploi dont il s'ac-

quitta d'aboid avec fagcilé ; mais il devinr par la fuite hautain,

ambitieux , Si infupporrable même a fes proches.^ Comme

l'Empereur n'avoir point de fils, il l'engagea a dcligncr Sle-

ma-tan, fon petit-fils , igé de huit ans ,
Prince héréditaire

,
Si

fc fit en même rems nommer fon Gouverneur. Croyant alors

n'avoir plus rien a ménager, il irrira tous les Grands pat fes pro-

cédés. Deux Princes de 'l'es parens ,
Gouverneurs de provinces

,

s'érant rendus avec des troupes a Lo-yang. l'alliégcrcnt dans fon

hôtel ; 8i ,
l'ayant forcé au bout de trois jours , ils le mirent a

(1) Il y a.1 la Chine neuf Ordres de Mandarins ou degrés de No-

blesse ,
qui ont pour marque divers animaux. Le premier a une

grue pour inarque de son rang ; le second un lion , le troisième un

aigle , le quatrième un paun, &C. On compte en tuut 32 ou 33 mille

Mandarins à la Chine. Il y a des Mandarins de lettres , et des Man-

darins' d'armes ; les uns et les autres passent par plusieurs examens.

Dcpuis'quc les Tartarcs se sont rendus mailres de la L une , la plu-

part des Tribunaux sunt mi-partis , c'est-à-dire qu'au lieu Jou I ré-

sidentonenaétablidcux, l'unTarlare, l'aulreChinois. (LeLointf.)
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mort l'an joi, avec fa famille Se tous fes gens. Sfé-ma-v
qui le remplaça

, quoique pjra modéré n
-

cu ;
•

un
(on. L Etraercyr ayant iubftirué a celui-ci Sfé-ma-yiw Prince
de Ta., fin fore

,
fe Iaiifa enfuite prévenir contre lui au

poinc qu'il le continu dans une priion où il mourut tra-ique-
nienrlau ;o6. Tcin-hoci-ti le fuivit au tombeau fur hfhu de
la même année.

Eclipfes dufoltil arrivéesfous ce régne.

L'an 299 ,
Je premier jour de la onzième lune , 1 o Décembre

311 je premier jour de la quatrième lune 5 MaiL an oo, le premier jour de la quatrième lune, el non pas de latroisième , 20 Avril. v

L'an 3o5, le premier jour de la premirre lune, 10 Février
a" Jo6 .

lc premier jour de la septième lune, 27 Juillet.

'

TÇIN-HOAI-TI.
î°7',(4-M.,ce Ting-mao du xlv>< cycle.) Tçin-hoa.-

i i

ma
:

'
?

' frcrc de ''^pereur Tçit, .hoci-ti , lui foc-
coda par le ebo!» Je. Grands. Ce fut fon mérite oui détermina
«choix. Mais il ne lu, Itiffit pas pour rétablir le calme dansUtat. lùfang ancien Officier de Sfé-n,a-yng, fous prétexte
de venger la mort de fon Général, leva le prunier l'étendarl
de la révolte. S étant joint a Ché- lé, Tartare H»n. - nou ilremporta d abord quelques avantages qui furent Suivis d'une
défaite a la fuite de laquelle il fut tué par tu cbé-lé ra-
malla les debns de 1 armée, & les amena à Lieou-yuen, Tartarecomme lui, q,„ prenoit le titre de Roi Je Han

, s'attogea même
en ,0. celui J Empereur Je la Chine , & fe & rccomiuitre eu
cette qualité dans tous les lieux de fa dépendance. Ses troupes
commandées par Ché-lé

, firent de rapides conquêtes
, & s'a-

vancèrent même julqu'a Lo-yang: mais, divifées par le fleuve
Hoang-ho, elles ne purent fe réunir pour attaquer cette ville
Lieou-yuen étant mort en ; .0, fon fils Licou-tfon. fuivit fes
delleins, ce continua Clié-lé dans fon emploi. Ce Général
après

,
z batailles gagnées prés de Lo-yang

, foira la porte prin-
cipale de cette ville J'ou l'Empereur n'eut que le rems Je fe
lauver. Mais, ayant ete pris Jans fa fuite, il fut conduit à Fit*.

£3 ""offi'
^ ?«VT " a hàld ou il le fit fervlr

pat da Officiers lur cfquels .1 pouvoir compter. Les funts les
plus hjeles Je ce malheureux Prince ne manquèrent pas Je faire
des efforts pour le rétablir. Mais les avantages qu'ils rempor-
tèrent fur les Han ne ferment qu'à précipiter fa perte. Licou-
tlong

,
furieux d une grande bataille qu'ils avoieiit gagnée fur

fes troupes, condamna ce Prince a mort dans la première lune
de

1
an

;
1

,
deux jours après un repas où il l'avoir obligé de le

fervir en habit de demi. Dès qu'on apprit à Tchang-ngan
, au-

rç ois capitale de l'Empire, cet événement, taGr^alteo»
laluer.Sfe-nia-ye qui.peu de mois auparavant, avoit été re-connu Prince héritier, & le déclarèrent Empereur fous le nomde Tçm-riiifig-ti.

Eclipfes dufolell arrivéesfous ce régne.

JjZgi j'X."""
i0 "r ^ "^ 1U""' « "°" P» d*

h

mier" tliotZT' * '* «- t** h P«-

T Ç I N-M I N G -T I.

Ti lut a
,
cane affis lur le troue, qu'il vit arriver aux Portes deTchang-ngan un corps de cavalerie des Han

, qui ne lu Taill'aque le tems de fuir avec précipitation. La ville', quo eu r -
du.te a cent familles

, ne tut pas cependant prife l e, e lucmis
fe contentèrent d'en brûler les fauxbourgs. Pluiieurs d Offi

ç

ers qu, avoient délendnla dynaftie des f
Ç
i„

, pertùadés qu e*
al oit Son

, peu Içrenr alors a s'en détache? & a s'élever fur l'esruines. Ouang tliun le plus puillànt d'entre eux , l'onoeoit à fe

MhX 5"V"
dtpC"dM

,

t
'
Ché 'U

- ï« fo„
J
de.rdn

lui ht offre de Services par lettres
, dans la vue de le tromperLa ant Wi jjj mit en marelie avec fes troupes commepou u, amener, & arriva fans obllacle jufqu'aux portes de

al é droit
'

n" 1

H d" Ce ia étantW droit au Palais ,1 fatt prifonnier Ouang-tliun & Jt &i

lui
.
puis envoya fa tete au Roi de Han. Celui-ci l'an -

1 tenvoie une aimée devant Tchang-ngan. u place nét n pa enet u d« foutenit un fiége Tçi„-„,inS-ti écriât aiSSKW-Ws de See-ma-y t» Général des troupes de Nteo-touît devenir promptement a fon fecouts. MaiS
, avant %m Si?Jo„,-king voulut s'alTurer de la fidélité des peuples de la Pro-

'47
v.nce qu il commandoit, afin de rnénaget une retraite à fonma.tte en cas de malheur. Ce délai perdit tout: la ville fu, prife& 1 Empereur fur emmené prifonnier a Ping-yang où Lieou
tlong tcnoi, la Cout. Celui-ci lui fit effiiyer licueil le plus hu-
miliant

, & commua Jans la fuite Je l'accaMcr d'outrages q i
fe terminèrent

,
vers la fin de l'an , , 7 , par le faire alfaffincr.A la nouvelle de fa mort, les Grands pénibles à Kien-tane ou

N.i„-k,ng , prclferent & contraignirent Joui-king d'acc™ter
1 Empire qu ,1 avo.t gouverné pendant la captivité 'de M,ng-ti
(. JYIem. des H. ecl. de la Ch. )

Eclipfes du foleii arrivées fous ce régne.
L'an 3 , 6 ,

le premier jour de la sixième lune , 6 Juillet

ceint
'

*""iC
'

U <"""'"
ï
ollr de U douzième lune

, 3i

onzième
3

,' *i xS£*$t* ^""^ 1uM " n°" f's * h

TÇIN-YUEN-HOANG-TI(t).
318. f a„ née Vou-yn , du xrvi cycle. ) TçiN-vn enhoanu-ti fut le non, que prit Joui-kh.g a fon inftailationTous

:

ceux qui croient affedionnés a la dvnallie régnante, cru-
rent fon retabhfiemcnt prochain

, quand ils apprirent que celui
vers equel tous les coeurs étoient tournés, étoi, enfin revêtu de-
là lublimc dignité de/.'j du Ciel. Ils eulTent voulu que le nouvel
Empeteur fe mit incellamment à la tete de fes troupes & allât

fi rT
C

Tf ,

Hi"' ' Ui tn 'CVtr toUt cc
I"' 11 >™t ufutpé

âi
' I ,;

k '"',cr COmme « «oit traité les Empereurs
Hoat-ti 8E Ming-n. Mais Jo„i-ki„g ne voulut tien précipiterLa mort de Lieou-tfong arrivée dans la ? lune de l'an ,8,
lui offrent une- belle occafion pout entier Jans fes Etats , avant
que Lieou-tfan

, fils ainé Ju défunt 3c fon héritier eût letems de Slftnrat fur le trône. Mais il crut devoir encore tem-
fonfer, & la.flà ralentit l'ardeur desfiens dont plusieurs fc tour-nèrent contre lui. Lieou-tfan hérita Je la valeur Je fon pere
de la palTion pour les femmes éc de fa cruauté. Ce nouveau Roidébuta par le rnalTaère de fes deux frères, que Ki-tchun , l'un
de fes Om ..ers lu, avoir rendus fufpects dins la vue de le pet-ire lui-même. Etant devenu Ion premier Minilîte, Ki-tchun àla tue d une troupe de foldats détetminés

, l'aŒuTina dans'lë
Talais ; puis, après une recherche exafte de ceux qui étoient Je
la famille Jes Han

, ,1 les ht tous périr fans JiP.inûio.1 d'âge & Je
lexe. L,eou-yao qui prit |â place Je Lieou-tfan , fi, ex-trMminer
a Ion tout Ki-tchun avec fa famille. Ayant rejerté enfuite avec
outrage les offres Je (crviccs que Ché-lé lui avoit faites il s'en
ht un ennemi qu, lui enleva une partie de fes Etats. Ché-lé en-
-.epnt aulli lur ceux Je l'Empereur Tcin-yuen-hoanL-ti

. qui
,d ailleurs affecté de la révolte de fon Général Ouan^-tun

tomba dans un chagrin qui le conduisit au tombeau dans il
I

.
" lune intercalaire

, de l'an |„. Sfé-ma-tchao , l'on fils aîné
lui tucceda lous le nom de Tçin-ming-ti.

L'anSiS, le premier jour do la cinquième lune, et non pas de laquatrième
, 16 Mai , arriv a une éclipse de soleil.

P

TÇIN-MING-TI.
(10' année Quey-ouy

, du xtvi' cycle.) Tçin-minc-
II, en montant fur le trône, s'appliqua à gagner Ouang-tun
en lu, permettant de Jtfpolet Je tous fes gouvernemens a fon
gre

,
pour lui oter tout lujet Je mécontentement. Mais celte fa

veur ne put faire perdre a ccr ambitieux l'envie de s'élever a
I Empire Tjin-ming-ti

, indiuir de lis mouvemens , fe con-
tenta de S oblcrver

, craignant de fe mefurer avec lui MaisUn Jt, apprenanr qu'il irait malade, il roareia contre fon
General Olung-han qu'il battit fi complètement, que la noo-vede de cette victoire, étant parvenue a Ouang-tun , lui donna
le coup de la mott. Ché-lé dans le même tenfs

, poulloit vive-ment la guerre contre Licou -yao , qu'il contraignit de rega-
gnée Tchang-ngan ou il romba malade. L'EmSereur Tcïn-
ming-t, autoit pu tire, avantage de cette difcotde. Mais la mott
I enleva dans la 7-' lune de la même année, à l'âge de 1- msPrince dont les belles qualités fembloient promettre qu'il relè-
verait

1 Empire de l'état de tbiblcffe où il étoit tombé 11 luitlà
un fils âge de cmq ans fous la Régence de l'Impératrice, fa
inere. lu élevant cet enfant fur le trône , on lui donna le nom
de Tçin-tchmg-tt.

L'an 3a5
,
le premier jour de la douzième lune, et non pas de laonzième

, aa Décembre, arriva une éclipse de soleil.
P

T Ç I N-T CHIN G-T t

'** ann,-!c P'V/«, du xLvi-cyde.
) Tc.n-tch.no-

( 1 ) H est appelle Touxo-m.v-vuES-ri dans les Po„raiu des ,

v M
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T 1 comment. G» ïlgne au milieu de. trouble! erf ! c cvcrcnt

entre les trois Minrfttes que fon perc avoir nommes pou.^ leçon

der l'Impératrice Revente. Yu-lcar.g a la fin A emporta pare

qu'il émit foutenu par cette Pnncfncqui émit la fecur
.

MJI

l'abus qu'il fe de l'on aurorité ne tarda pas a le rendre od au.

Le Général Sou-rliun, qu'il avoir voulu lairc pciir Ç»»"*"

l'attaquer avec fes troupes ,
l'obligea de prendre la fi«c, «çajta

prendre fa place dans le miniltctc. Mars an
.

Yu-Iea g

étant revenu accompagné du brave Ouan-k.ao ,
Pr.nce de Su, -

yano- , chex lequel S s'étoic réfugié- , hvra une bataille a Sou-

rfumqui périt dans l'action. Ché-lé remporra, la même année

une graotfc victoire fur Lieou-yao. L'ayant en fonmm
,

>1

voulut l'obliger d'écrire a Lieou-hi , fon fils S: Ion lu.çclkur

de fe foumettre a lui. Lieou-yao fit le contraire

«

-Clié-lé qui , ne pouvant contenir fa fureur ,
ln fit abattre la

tteS ?" champ. Ché-hou ,
Général de

:

Ché-lé ,
pourfuit

tfeou-hi 8e Licou-yn qu'il prend, l'an ; 19 ,
dans une grande ba-

taille, & les fait enfuite mourir. Par la mort de ces deux Prmce

le Royaume de Han palla entre les mains de
:

Chç-le qui devint

alors très pnill'anr. Ché-K ,
ayant encore fait depuis d autres con-

quêtes, prit le titre d'Empereur en MO. » la folhcltation des

Grands de fa Cour. Il mourut , l'an y | , aillant pour héritier

Ché-liong, fon fils, dont Ché-hou le déclara lui-même le pre-

mier MirSlre. Ce dernier, décidé a régner
,
obligea, ! an I (4,

Chï-hone à lui céder l'Empire , & peu de tems après il le lu

mourir ïïw fa femme. S'étant fait enfuite bâtir un Palais ma-

gnifique dans la ville de Yé, il y tranfpoita fa Cour en
j
56.

Depuis ce tems, pout fe livrer aux plaifirs ,
il abandonna çrcl-

que entièrement le foin des affaires a Chc-lom, fon fils aîné ,

qu'il avoir inllitué fon héritier. Mais ayant appris quelque tems

après que ce fils ingrat & dénaturé confpirc.it Contrcfts fours ,

il le fit mourir avec 16 de fes complices , & lui fuoltuua Ché-

fiuen, fon aurre fils. Tcin-cching-ti maintenoit cependant la

paix dans la portion de l'Empire de la Chine ,
que fon pere lui

avoir rranfmife. La mort l'enleva dans la < lune de 1 an 3 + 1
,
a

l'âge de 11 ans. Sfé-ma-yo , fon ficie , lui fuceeda lous le nom

de Tçin-kang-ri.

Eclipfes du foltil arrivées fous ce régne.

L'an 3a7 , le premier jour de la cinquième lune, 6 Juin.

L'an 33i , le premier jour de la troisième Unie
, art Mars.

L'an 341 , le premier jour de la deuxième lune, 4 Mars.

TÇIN-KANG-TI.
141 (ije année Gm-yn , du xlvi< cycle.) Tcin-ianç-ti

n'occupa le tronc qu'environ deux ans , étant mon a la 9' '"U-

de l'an 3 44 , au même âge que fon frère.

L'an 34a , le premier jour de la huitième lune , et non pas le jour

dc l'an
, 17 Août , arriva une éclipse de soleil.

T Ç I N - M O - T I.

144. (ticinnicKia-chin, du xLvr cycle. ) Tçm-MO-Ti

fut le nom qu'on donna a Sfé -ma-tan , fils de l'Empereur Tçin-

kang-ti, lorfqu'on le porta fur le trône à l'âge de deux ans,

après la mort de fon perc. L'Impératrice, fa mite, reconnue

Régente, nomma Sfé-ma-yu Grand-Général de l'Empire. Cette

Princelfc eut la faiisfaction de voir rentrer fous la domination

des Tcin la Plincipauté de Tching ,
que Houan-nun, Gouver-

neur de King-tchcou , lui remit' l'an -,47. après en avoir fait

la conquête." Les [roubles cependanr agitoient la Cour de Ctte-

lé , Empereur de Tcbao. Ché-fiucn ,
qu'il avoir déclaré fon

héririer , fir tuer par jaloufic Ché-tou , fou frerc -, St ,
craignant

enfuite la vengeance de fon perc , il complota fa mort avec fa

femme Se fes gens. Clii-lé ayant découvert celte abominable

intrigue , cxrcrmina Ché-fiucn avec toute fa famille. Ce fut un

de fes derniers actes. Il mourut l'an 349 , IahTant cneoie deux

fils, dont le fécond, nommé Ché-ci , lui fuccédapar fon choix.

Mais Ché -tfun l'aîné , qu'il avoir fait Gouverneur de Koan-yu

,

étant futvcnu quelques jours après , le renverfa du rrone pour

s'y placer lui-même , & le priva enfuire de la vie avec l'Impéra-

rrice, fa mère. Lorfqu'il crur fa puiffance affermie, il voulut

fe défaite du Général Ché-min auquel i! devoir fon élévation

,

par la feule crainte que lui infpiroir fa valeur & fon habilcré.

Mais Ché-min le prévint en le taifant poignarder dans fon Pa-

lais. Ché-kien, qu'il lui fubftitua, le paya de la même ingra-

titude. A peine fut-il inaugulé qu'il penfa à fe défaire de fon

bienfaircur. Ché-min, ayant mis en fuire les alfafiîns envoyés

contre lui , va droir au Palais, enlevé Ché-kien , & renfer-

me dans une prifon où , l'année fuivante, il le fait mourir; en-

fuite de quoi il exctec, l'an 330, la même vengeance fur la

tacc de Ché-hou. Ainlî, délivre de rout ce qui lui faifoir om-

brage , il monta fur le trône par les fuffrages des Grands , &

débuta pat une perfidie en faifant affaifiner Ll-nong, ail refus

duquel il devoir fon élévation. Ce foifair le fit généralement

détefler. Plufieurs diftnets de fa Principauté l'abandonnent

pour fe donner aux Tcin. D'autres Princes voil.ns lui déclarè-

rent la guerre. 11 fe défendit cil Capitaine audi brave qu expe-

amcntl. Mais enfin, l'an ;fi ,
ayant perdu une grande ba-

taille contre les Tarrares , il fur pris en fuyanr & conduir a

Long-tchin ou il fut mis a mort. L'Empctcur Tcin-mm-tl lui

furv'écut environ neuf ans, éranr mort à la y lune de l'an

dans la 19c année de fon âge. On lui donna pour lucccllcur

Sfé-ma-pi, Prince de Lang-yé, fils aîné de l'Empereur Tcin-

tching-ti ,
qui prit le nom de Tçin-ngai-ti.

Eclipfis dufolcil arrivées fous ce régne.

L'an 35r , le premier jour de la septième lune , et non pas de la

première , 8 Août.
|

L'an 35a ,
le premier jonr de la première lune, 2 Février.

L'an 356, le premier jour de la dixième lune, 9 Novembre.

L'an 3«|0 , le premier jour de la huitième lune , "28 Août.

TÇIN-NGAI-TI.

tf%' année Sin-yeou , du xtvi" cycle.) TçiN-NCJi-

TI porta fut le trône de glandes vertus & une réputation fans

raclic. liais les Tao-Sfé, efpece de Magiciens , s'étant empa-

les de fon cfprir, vinrent à bout de lui perfuader qu'ils le ren-

droienr immorrel au moyen d'une boillon qui croit de leur

compolition. L'effet de ce breuvage, dont il felfoit un ufage

habituel , fut de le conduire au rombeau , l'an )6( , a l'age de

z ( ans. Sfé-may , fon frere , lui fuccéda fous le nom de Tçm-

y-ti.

L'an 362 , le premier jour de la douzième lune , 2 Janvier 363 ,

arriva une éclipse desulcil.

T Ç I N-Y-T I.

;6t. (1- année Ytcheou , du XLViie cycle.) Tçin-y-ti

fut à peine fur le trône ,
qu'il fe vir attaque par Sfé-ma-yun ,

qui voulut fe rendre maître du pays de Chou. Mais le brave

Hoan-ouan qui vivoir encore & continuoit d'exctcci les fonc-

tions de premier Miniltrc ,
envoya contre lui une armée qui

lui livra une bataille où il périt. L'an 369 , ce Miniltrc échoue

dans la tentative qu'il fait pour fe rendre maîrrc de la Princi-

pauté de Yen. Ayant voulu revenir à la charge l'année fui-

vante, il cft arrêté par le Confeil impérial qui n'approuve pas

ce dclfein. Pour fe venger , il fair dépofer, l'an 371 , Tçin-y-tl,

Se y place Sfé-ma-yu qui elt reconnu par tous les Grands lous

le nom de Tçin-kien-ou-ci.
(

Eclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 368 , le premier jour de la Iroisiemc lune, 3 Avril.

L'an 370 , le premier jour de la septième lune , 8 Août.

TÇIN-KIEN-OU-TI.
371. (8 ! année Sin-ouy , du xrvii* cycle.) TeiN-mEH-

OU-TI ne monra qu'avec répugnance & en ircmblanr lur le

trône. La mort l'en fit defeendre à la 7" lune de l'année fui-

vante , dans la ti" année de fon âge. En niouranr il lailfa un

fils , nommé Sfé-ma-tchang ,
qui lui fuccéda fous le nom de

Tçin-hiao-011-ti.

TÇIN-HIAO-OU-TI.
371. t 9' année Gin-chin, du 47- cycle. ) Tçin-hiao-ou-

Tl n'avoit que dix ans lorfqu'il parvinr à l'Empire. Fou-kicn ,

Prince de Tlin, profita de la minorité pour commuer les con-

quêtes que ceux de fa dvnallic avoient faites fur les Empereurs

précédens. Il en fir effectivement de conlidérablcs ; mais, l'an

384, les deux fils de Siu-ngan, ptemier Miniilre de l'Empe-

reur ,
remporrerenr fur lui une victoire complète, qui ruina cn-

rièrement fes affaires. Les vainqueurs l'ayant afliégé , l'année (lo-

vante dans Tcliang-ngan , il lut obligé de s'évader par la fuite

aptes une longue & vigoureufe réfiftunec. Pour comble de mal-

heur il tomba'cnttc les mains de Yao-rchang qui le fit étrangler.

L'Empereur Tcin-biao-ou-ri fe livroir cependanr à la débauche,

abandonnant le loin du gouvernement a fon Minière. La Prin-

ceffe Tchang-clii , l'ont- de fes femmes , piquée d'une raillerie

qu'il luiavo'it dite, lerouffa l'an 3 9« comme il dormoir plein

de vin, dans la 3

1

1 année de fon âge. Son fils, Sfé-ma-ré-

tfong , lui fuccéda fous le nom de Tçin-ngan-ti.

Eclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 375 , le premier jour de la dixième lune , ro Novembre.

L'an 38i , le premier jour de la sixième lune, 8 Juillet.

L'an 3S/
t

. le premier jour de la dixième lune 3 1 Ottubre.

L'an 302 , le premier j-jur de la cinquième lune, 7 Juin.

L'an ogj , le premier jourde la troisième lune, 6 Avril.
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TÇIN-NGAN-TI.
Ï5»tf. ( ï y. année Ping-ckin, du xlvii- cycle. ) Tçin-ngan-

ti , étant placé fut le tronc
, prit pour Miniitre Sfé-ma-tao-rfé

u'il fir Prince de Koueï-ki. Se croyant par ce choix déchargé
u poids du gouvernement, il s'abandonna tellement à l'oin-

vete qu'il ne iavoit pas même ce qui le paif/oir dans Tes Etats. U
réluira de cette négligence une confuiion extrême. Plulieurs

Gouverneurs de Provinces s'érigèrent en Souverains. Un pirate,

nommé Sun-nghan
,
ravagea impunément les côtes de laCMne,

Si eut même la hardiellc d'envoyer des partis jufqu'aux portes

de Kierj-kang où rétidoit la Cour depuis que l'Empire étoit ré-

duit aux feules Provinces méridionales de la Chine. Mais le Gé-
néral Licou -lao-tchi , envoyé, l'an 400, contre lui, arrêta les

progrès. Cet Officier ne fut pas apparemment récompensé
comme il I'cfpéroit ; car peu de rems après il entra dans fa ré-
volte de Hoan-liicu , le plus puifïànt des Gouverneurs de l'Em-
pire. Ils marchèrent en Terrible à Kicii-kang où étant entrés fans

réfi fiance, ils fc faiîircntdu Miniftrc que Hoan-hiucn fit mourir
après s'être mis en fa place. Mais Lieou-lao-tehi n'étant pas fa-

fl
tir.fait des marques de la reconnoiilance de Hoan-hiucn, le retira

chez lui, & fe pendit de défcfpoir. Il eur pour fuceelfeur, dans
le commandement des troupes

,
Lieou-yu qui avoit été fon

Lieutenant Se l'effaça par fa valeur & fon habileté. Voyant
Hoan-hiucn dilpolé a s'emparer du trône, Lieou-yu s'oppofa
ouvertement à Ion ambition. Après divers avantages remportés
fut lui, il l'obligea, l'an 4^4, d'abandonner Kicn-kar.g, Si s'é-

tant mis à fa pourfuite , il arracha de fes mains l'Empereur
qu'il emmenoir avec lui, Si penfa le faire lui-même prifonnier

dans un combat qu'il lui livra fur le fleuve qui rraverfe la Pro-
vince de Kin-tchcou. Mais le rebelle, dans fa fuite, tomba entre
les mains de Fcng-tù'en qui lui abattit la tête d'un coup de fibre.

Lieou-yu
,
après avoir terrallé un autre rebelle nommé Tlîao-

tfong . fomma le Prince de Tfin de rendre a l'Empereur les villes

de la Province de Nan-kiang dont il s'étoit rendu maître , &
lesobtint, fans tirer l'épéc, par la feule terreur de fon nom. L'an

4t i , il fit encore rentrer fous l'obéilfancc de l'Empereur tout
le pays de Chou , dont s'étoit emparé Tfiao-tfong que le défef-
poir porta à s'étrangler. Il entreprit en fuite, ran41tf.de dé-
pouiller entièrement Yao-king , nouveau Prince de Tfîn , &
l'obligea , l'année fuivante , à venir fe remettre a fa diferétion.

On le retint à Kien-kang, & quelque tems après ayant éré mis
à mort comme rebelle, fa Principauté fut conhTquéc Se réunie a
l'Empire. La dignité de Prince du ; ordre fut le prix que l'Em-
pereur décerna aux fervices de Lieou-yu. Elle ne remplit point
fon ambition. Pour fe venger, il complota la mort de Tçin-
ngan-ti avec les Eunuques du Palais, qui , s'éraiic jettes fur
lui comme il étoit feu! , l'étranglèrent avec fa propre ceinture,

l'an 418. Il laiila un fils , nommé Sfé-ma-ré-oucn
, que Lieou-

yu fit rcconnoîrre fous le nom de Tçin -kong-ti.

Eclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 400 , le premier jour de la sixième lune , 8 Juillet.

L'an 403 , le premier jour de la quatrième lune
, 7 Mai.

Van 407, le premier jour de la huitième Inné, et non pas de la
septième, 10 Août.

L^an 414 , le premier jour de la neuvième lune , 3o Septembre.
L'an 4i5, le trentième jour de la huitième lune, et non pas de la

septième, 19 Septembre.
L'an 417 , le premier jour de la première lune , 3 Février.

TÇIN-RONG-TI.
418. ( fî

c année Vou-ou, du xlviu cycle. ) Tçin-kong-
ti n'occupa le tronc qu'environ deux ans. Craignant les em-
bûches que Lieou-yu lui drefloit , il prit le parti , l'an 410,
pour mettre fa vie en sûreté, de lui réligncr l'Empire en grande
cérémonie.

L'an 419, le premier jour de la onzième lune , 3 Décembre, ar-
riva une éclipse de soleil.

V I I I
e DYNASTIE.
LES S O N G.

K A O-T S O U-O U T I (t).

410. Cî7
c année Keng-chin, du XLVii e cycle. ) Kao-TSOU-

oun fut le nom que Lieou-yu prit en montant fur le trône.
Il voulut que la dynaflie qu'il fondoit

, portât celui de Song ;

il diftribua les Principautés les plus confidérables de l'Empire a
,

fa famille
, &c éleva aux plus importantes charges ceux qui l'a-

boient le mieux fetvi. L'an 41 r
,
après avoir nommé Prince hé-

ritier Lieou-yu-fou
. fon fils , il chercha a fe défaire de Kong-ti

. par le poifon , dans la crainte qu'après fa morr il ne travaillât

a remonter fur ktrône. Kong-ti ayant refufé plufïcurs fois les

breuvages empoifonnés qu'il lui envoyoie , des aflàwns apofrés
['étouffèrent dans la couverture de fon lit. Kao-tfou outi fur-
vécutpeu à cetre abominable action, étant mort à la y lune de
l'an 411, dans la 6j" année de fon âge ; Prince doué de toutes
les qualités politiques Si guerrières , & affectant les dehors des
vertus morales.

C H A O - T I.

411. ( S9
e année Gin-fu, du xlvii c cycle. ) Chaoti, fuc-

celIcurdeKao-tfou-outi, fon père, ne marcha point fur les traces.

To-pa-fVé
, Prince des Oucï Tartarcs, le voyant livré aux plai-

fïrs Si à la chaile, envoya une pmiïante armée pour recouvrer
Tchang-ngan que Kao-tlbu-outi lui avoit enlevé, Si faire fin-

ies Song d'autres conquêtes. Son Général Ki-kin eut des fuccès
d'abord allez rapides; mais le brave Mao-tc-tfo, ayant pris le

commandement de l'atmée impériale, les rallentit, & lui lït

acheter bien cher quelques places qu'il emporta. Celle que
Mao-te-tfo défe- dit avec le plus de valeur, fut Hou-lao que
To -pa-ffé vint afhégcr en pcrlbnne. Elle fut prife après deux I

cents jours d'aifauts continuels , & Mao-tc-tfo , étant reftépref-
que feul fur la brèche, tomba vifentre les mains des vainqueurs.
Mais To-pa-Jlé mourut peu de jours après des fatigues du
liège , Si eut pour fuccelTeur To-pa-tao, fon fils aîné. Chao-ti
cependant prenoit aulh peu d'intérêt à cette guerre que fi elle ne
l'eût point regardé. Les Grands, indignés de cette indifférence,
le dépoferenta la y lune de l'an 414, le firent mourir enfuite,
6: mirent a fa place Lieou-y-rong , fon frère puîné.

O U E N - T I.

414. (i'e année Kia-tfe , du pctVllP cycle.) Ouen-ti
f Lieou-y-tong) proclamé malgré lui fucceifeur de Chao-ti

,

fon frère
, à l'âge de 1 8 ans , après l'avoir pleuré fc mit en de-

voir de venger^ fa mort par celle de fes allallins
, Si y réullît.

L'an 4ïo , il déclara la guerre à To-pa-tao
, Prince de Oueï,

dans la vue de recouvrer le pays de Elonan , dont il fc rendit
maître en effet dés la première attaque , & que To-pa-tao re-
prit l'année fuivante , après avoir conquis prcfquc en entier la
Principauté deHia. La paix fc fit à la fin de l'an 431 , à la de-
mande du Prince de Oueï, qui garda néanmoins toutes fes
conquêtes. L'an 4$ fi, Ouen-ti étant tombé dangereufement
malade, fit mourir Tan-tao-tlï , le meilleur de fes Généraux,
fur des foupçons injuftes qu'on lui infpira de fa fidélité. Ce
Prince & To-pa-tao employèrent le repos

, que leur procura la

paix, à faire fleurir les Lettres, chacun djns leurs Etats. Mais
le dernier agrandit les liens fans tirer l'épéc, par la feule répu-
tation de fon mérite. En 433 , feize Principautés vinrent lui
rendre hommage & fe foumertre à fa dominarion. En 444 , il

donna un Edir pour proferire les Samanes, cfpeccde Religieux
d'une fiipcrflition tics aufterc, & leur doctrine. Les Braïimcs
foupçonnent que leur culte a fuccéde à celui de ces Sectaires
dans le Malabar. L'an 4fo , To pa-tao jugeant qu'une longue
paix avoit énervé les troupes de l'Empire

, y fait une irruption
lubite, Si vienr mettre le lïége devant Hiucn-hou ; mais il

échoua dans cette entreprife par la valeur S; l'habileté du Com-
mandant Tchin-liien. La guerre continua avec peu de fuccès
pour le Prince de Oueï julqu'à fa mort arrivée à la 1 lune de
l'an 4f ! , par la perfidie de Tfong-ngaï , l'un de fes Généraux,
qui l'étrangla dans fon Palais , Si fc fauva. To-pa-yu , fon petit-
fils, que Tlon-ngaï lui fit fublfitucr, eut peu de rems après un
fcmblable fort par la perfidie du même Miniflre. Ufut rempla-
cé par To-pa-hun , fon coufin

,
qui fît mourir Tfon-ngaï avec

tous ceux qui avoient trempé dans les meurtres de To-pa-tao
& de To-pa-yu. La Cour de l'Empereur Ouen-ti étoit cepen-
dant livrée aux plus grandes agitations. Lieou-chao

, fon fils,

qu'il avoit déclaré Prince héritier, craignant d'être dégradé pour
de jutlcs fujets de mécontentement qu'il lui avoit donnés,
porta la barbarie jufqu'à le faire affaMincr en 45- ; . H ne jouit
pas impunément de fon crime. L'année fuivante, To-Lieou-
tfiun , fon frère confanguin, fut élevé fur le trône après une
victoire remportée fur lui Si fa faction , & prit le nom de Ou-ti.

Eclipfes du foUil arrivées fous ce régne.

L'an 427, le premier jour de la sixième lune, 10 Juillet.

L'an ^iS
,

le premier jour de la douzième lune, et non pas de la

onzième . 22 Décembre.
L'an 429, le premier jour de la onzième lune, 12 Décembre.

(1} 11 est appellé Soung-outi dans les Portraits tics célèbres Ch
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L'an 4^5, le premier jour de la première lune, ^Février.

L'an 438, le premier jour de la onzième lune, 3 Décembre.

L'an 440 , le premier jour de la quatrième lune
, 17 Mai.

L'an n+z , le premier jour de la huitième lune, et non pas de la

septième, 20 Septembre.

L'an .j.j7 , le prenùcr jour de la sixième lune
, 29 Juin.

o u - t r.

454. (3 i
e annce Kia-ou, du xlviii c cycle.) Ou-ti étoit

dans Ion camp a la. more de Oucu-ti. Les Grands & le peuple

s'emprcllant de le reconoitre pour Empereur ,
Tlang-tclii , Ion

Miniftre , fe rendit a Kicn-kang pour prendre poiîetlîon du

trône en Ton nom. Il y rencontra Lîeou-chao qu'il amena au

nouvel Empereur, qui le rît mourir avec Tes quarte fils &: tous

ceux qui avoient eu part à la mort de Oucn-ti. Tlang-tchi,

quelque tems après, mécontent de Ou-ti, forme le dclfcin de

détruire Ton propre ouvrage en le détrônant. Il fe ligue avec

Licou-y-fïuen, Prince de Nan-kiun , dont l'Empereur venoic

de déshonorer la fille , & le fait proclamer Empereur dans

Kiang-ling. Combat fur les bords du Kiang , où les rebelles

font défaits. Tfang-tchi eft atteint en fuyant par le brave Sîci-

ngan-to
,
qui lui coupa la tète , & l'envoya par un courier à

Kicn-kang. Lieou-y-liucn n'eut pas un meilleur fort. Tchu-

liou-tclii 'l'ayant furpris fur la route de Kiang-ling, le conduilit

en cette ville , où i! le fit mourir avec 1 6 de les fils & tous ceux

de fon parti qui tombèrent entre .fes mains. Devenu paifible

polTèlfcur du trône , Ou-ti engage les Princes de fa famille à

lui remettre l'autorité fouverainc qu'ils exerçoienr dans les vaffes

pays de leurs départemens. Il fit en conféquence une loi qui fu-

bordonnoic également à fa pleine puill'ance toutes les Princi-

pautés de l'Empire. Cette précaution n'cmpéclia pas la révolte

de Licou-tan, Prince du fang des Song , que l'Empereur pro-

voqua par les ombrages qu'il prit de l'eftimc univerfelle dont il

jouilfoir. L'ayant envoyé a Kouang-ting en qualité de Gouver-

neur pour l'éloigner de fa Cour , il avoit mis autour de lui des

cfpions qui fe trahirent par leur indiferétion. Li ou-tan les fit

mourir , Se l'Empereur par reprélailles fit madacrer les parens

& amis de ce Prince jufqu'au nombre de mille. La guerre fut

alors déclarée entre eux. Lieou-tan , s'étant vu abandonné de

fes troupes, fe renferme dans Kouang-ling , où il fut forcé ,

l'an 4f y , après deux mois d'une vigoureufe défenfe. Ayant pris

alors la fuite , il fut atteint par un Officier de l'armée impériale
,

qui lui coupa la tête. Ou-ti , depuis ce tems ,
négligea le foin

de l'Etat pour fe livrer à des excès de débauches qui le conduili-

rent au tombeau dans la r lune intercalaire de l'an 464 , à l'âge

de î t ans. Licon-tfé-nié , fon fils , âgé de i 6 ans , lui fttecéda

préférablement à r 7 autres de les frères , fous le nom de I
:
i-ti.

Eciïpfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 454 , le premier jour de la huitième lune, et non pas de la

septième , 10 Août.

jour de la neuvième lune , 20 Septembre.L'an 461 ,
lepn

464. (41- année Kia-ckin , du xLvni e
cycle. ) Fi-ti fut un

monlïrc en débauche & en cruauté. Il merroit fes délices dans

les plus fales voluptés, & fe taifoit un jeu d'immoler à fa haine

les tètes les plus précieufes de l'Etat. Son précepteur fut du nom-
bre des victimes de fa fureur. On ne manqua pas de confpircr

contre lui. Mais le fecret fut trahi par l'indilcrétion des com-

plices dont on fit un malfacre horrible. Le châtiment du à un

tyran fi affreux ne fut néanmoins différé que de quelques

mois. L'an 4*6 , comme il étoit occupé à confulter des Magi-

ciens fur des fonges funclîes qu'il avoit eus, un de fes Eunu-

ques lui abattit la tête d'un coup de fabre. Ce Prince n'éroit âgé

que de 1 9 ans. Il renoit alors trois de fes oncles, frères del'Em-

percur Ou-ti, en prifon. Licou-yu , l'un d'entre eux , fut aulTitôt

proclamé Empereur fous le nom de Ming-ti.

M I N G - T I.

466. (4î c année Ping-ou, du xlviii c
cycle.) Ming-ti , re-

connu pour Empereur à Kicn-kang, ne le fut pas également

dans tout l'Empire. Teng-ouan
, qui avoit travaillé pour Lieou-

tfe-hiun
,

prétendit que ce Prince, étant fils de l'Empereur

Ou-ti, l'Empire lui apparrenok de droit. Dix grands départe-

mens le déclarèrent pour ce dernier qui n'avoir alors que 1 1 ans.

Maïs ,
après divers échecs, s'étant renfermé dans Kiang-tcheou

avec Teng-ouan , il eut le malheur de perdre fon Général,
tandis que les troupes impériales faifoient le fiége de cette

place. Celui qui avoit misa more Teng-ouan, ayant enfuite li-

vré ce Prince au Général de l'Empereur, la guerre fut terminée
par-là. La tête de Lieou-tfe-hiun fut envoyée à Kien-kant; avec

celle de Teng-ouan. Mais dans la crainte de nouveaux foulévc-

mens
,
Ming-ti fit périr, par une politique barbare, les 1 î autres

fils de Ou-ti, les neveux.

La lévérité de Ming-ti, qu'il portoit jufqu'à la cruauté , lui

aliéna plulieurs de fes Officiers qui pallerent au fervice de To-pa-

liong , Prince de Oucï , & l'engagèrent, l'an 4*7 , à lui décla-

rer la guerre. Elle dura deux ans , ce finit par un Traité de paix,

qui laiifaTo-pa-hongen pollcfhon des Provinces de Tling-tcheou

& de Ki-tchcou, qu'il avoit conquifes l'année précédente. Ming-
ti fit périr

,
par le poilon , deux de les frères

, pour affurer le

trône à Lieou-yu, né, Pau 4.61 , d'un de les favoris & d'une

Princcffc , qu'il avoir adopté pour Ion fils. Ce Prince , dans le

même deffein , verfa le fang de plulieurs Grands de l'Empire,

&: fe préparoit à faire d'autres aéles de cruauté lorfque la mort

l'enleva dans la 4
1' lune de l'an 471 ,

après avoir déligné Licou-

yu, l'un de les fils adoptifs , âgé de 1 1 ans
, pour fon fuccefleur

,

& fait promettre aux Grands , à qui il croyoir devoir plus de

confiance, d'élever ce Prince à la dignité impériale î ce qu'ils

exécutèrent.

L'an 469 , le premier jour de la dixième lune , 21 Octobre , arriva

une éclipse de soleil.

FI-TI II, ou LIEOU-YU.

473' ( î°
c année Quey-tcheou , du XLVUXÇ cycle.) Fi-ti

fut le nom que donnèrent a Licou-yu les Grands à qui fon perc

l'avoit recommandé en mouiant. Lieou-hiou-fin , frerc de
Ming-ti

, qui l'avoit épargné à caufe de ("on peu d'ambition Si

de capacité, ne vit point fans envie l'élévation de cet étranger

fur le trône de la Maifon. Guidé par les avis de Hiu-kong-yu,
Chef du Confeil , il leva des troupes ; & , s'étant approché de
Kien-kang , il y jetra la terreur. Mais deux Grands de la Cour
s'érant venu prélentet à lui , comme pour embraffet fou parti

,

l'allaflîncrcnt lâchement. L'an 47 c, un nouveau rival s'éleva

contre l'Fmpereur. C'étoit Lieou-king-fou , le fcul Prince qui

rcftâtdc la famille des Song. Il fut pris dansKing-kcou quelques

jours après s'être déclaré , & paya de fa tête , ainfï que fes Offi-

ciers, cetre levée de bouclier. L'Empereur ne meiitoit nulle-

ment par fa conduite d'avoir des défenfeurs. C'étoit un furieux

qui comptait pour rien la vie des hommes , couroir les rues,

malfacrant tous ceux qu'il rencontroit, S; faifoit mille autres

actions qui déshonoraient l'humanité. L'an 477 , à la 7
e lune ,

il périt par les ordres de Siao-tao-tching , fon Miniftre
, qui , le

lendemain , fit reconnaître Empereur, le 3
e

fils adoptifde Ming-
ti

,
fous le nom de Chun-ti.

L'an , le premier jourde la douzième lune, 4 Janvier 474 ,

arriva une éclipse de soleil.

CHUN-TI.
477. ( 74

e année Ting-fe, du xlviii c cycle. ) Chun-ti ,

dont le nom propre étoit Lieou-tchun , monta fnr le trône à

l'âge de onze ans. Mais deux ans après Siao-rao-tching
,
qui l'y

avoit élevé, l'obligea d'en defeendre par une abdication forcée;

&, s'y étant placé lui-même, il donna l'origine à unencuvieme
dynaltic qui fut ccllcdcs Tsi.

L'an 478 1 le premier jour de la neuvième lune, 1 2 Octobre , ar-

riva une éclipse de soleil.

L'an 479, le premier jour de la troisième lune, 8 Avril , arriva

une éclipse de soleil.

I X* DYNASTIE.
DES TSI.

K A O - T I.

479. ( î 6
e année Ki-oucy du xlviii c cycle.) Kao-ti fut le

nom que prità fon inauguration Siao-tao-tching. II eut un com-
pétiteur nommé Lieou-tchang , illu de la famille des Song ,

qui

donna de l'exercice à fa valeur a l'aide du Prince de Ouei, qu'il

avoit mis dans fes intérêts. Kao-ti
,
après avoir triomphé de fes

efiorts, s'appliquoit a rétablir l'ordre dans l'Empire, lorfque la

mort l'enleva, l'an 4S : , à la î - lune, dans la j 6
e année de

fon âge. Siao-t!é , l'un des quatre fils qu'il avoit eus , lui fuc-

céda fous le nom de Ou-ti.

Eclipjis du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 480, le premier jour de la troisième lime , et non pas de la

neuvième , 27 Mars.

L'an 481 , le premier jour de la septième lune , 11 Août..

481. ( f9 e année Gln-fu, du xLVtii e cycle. ) Ou-ti porta

fur le trône des vertus, &: fur-tout un grand amour du bien



public. Pour empêcher les malversations des Mandarins , il

régla qu'ils n'exerceroient pas plus de trois ans la même cliatoc,

& qu'au bout de ce teins ils rendraient compte de leur con-
duite pour être élevés a de plus hauts grades, li elle étoit loua-
ble, ou punis s'ils avoient malvcrfé. Regardant la guerre
comme un fléau , il l'cloigna, autant qu'il lui fut poflibic , de
fes Etats. To-pa-lirng, Prince de Oueï, croit dans les mêmes
difpolitions. Un brouillon cependant trouva moyeu de mettre
aux prîtes ces deux Monarques. Mais , après quelques holli-
Ikés, ils s'envoyetent réciproquement des Ambafladcurs qui
rétablirent la paix entre eux. Ou-ri

, n'ayant plus rien à crain-
dre au dehors , abandonna le foin des affaires à Siao-tchong-
mao , fon fils , pour fe livrer entièrement à fa paflion pour la
chaire. Ce jeune Prince avoir des vices qui le rendoienr indigne
de cet emploi. Hcurcufcinent il ne l'exerça pas long-tenis , la

mort l'ayant enlevé au commencement de l'an 491. Son pere
le regretta plus qu'il ne méritoit. Le chagrin que lui caufa cet
événement le conduiiîr lui-même au tombeau , dans la 7- lune
d'automne de la même année , à l'âge de 54 ans, actes avoir
déclaré Prince héritier Siao-tchao-yé , fon petit-fils

, qui lui
fuccéda.

L'ao483, le premier jour de la douzième lune, 14 Janvier 4S4
,

clipse de soleil

SIAO-TCHAO-YÊ.
49'- ( i année Qucy-yeou, du xlix" cycle.) SrAO-

tch ao-ye , fils de Siao-tchang-mao , en montant fur le trône
fut menacé d'une invalion par To-pa-hong, Prince de Oueï,
qui avoir fait les préparatifs du vivanr de Ôu-ti, & s'étoit déjà
avancé, à la tête de trois cens mille hommes, jufqu'a Loy-
ang. Mais le mauvais érar des chemins que la pluie avoir rendus
impraticables, l'obligea de s'en retourner à Ping-tcbing d'où
il éroit parri

, & d'abandonner fon entreprife. Siao-rchao-yé ne
rarda pas a indifpofcr fes fujers par fa mauvaife conduite. Siao-
loun , fon parenr, à qui fon aïeul l'avoit recommandé en mou-
rant

, ne voyant en lui que des inclinations baffes, conçut le
deflein, après lui avo r fait d'inutiles remontrances

, de le dé-
trôner. L'Empereur , murait de fon deflèin

, voulut le préve-
nir. Mais Siao-loun étant entré dans le Palais à la tète d'une
troupe de foldars , le pourfuivir comme il fuyoit monté fur Ion
char; & , l'ayanr arteint dans le marché de l'Occidcnr, il le fit

mettre à mort. Alors il fît couronner Empereur le jeune Prince
.siao-rchao-ouen, & piit pour lui-même le titte & la qualité
de Grand-Général de l'Empire. Mais peu de jours après , de
peur d'une nouvelle révolurion, il fir mourir ce nouvel Empe-
reur, Se fe mit à fa place fous le nom de Ming-ti.

M I N G - T I.

494. (n- année K!a-fi, du xlix' cycle.) Ming-ti ne
fut pas reconnu Empereur fans contradiction. Mais il eut le

bonheur de difhper les factions que les Princes de la Maifon
impériale avoienr formées contre lui. To-pa-hong , Prince de
Oueï

, crut l'occalion favorable de recommencer là guerre cou-
rre l'Empire. Mais des échecs conrinuels qu'il reçut, l'obligè-
rent, l'an 49 T , à mettre bas les armes & à donner fes foins-au
rétablill'cmcnt de la police & des Lettres dans fes Erars. Ming-
ti

, délivré de cette guerre, fe livra à fa cruauté naturelle, &
l'exerça contre tous ceux qui lui faifoient ombrage. Il n'excepta
pas même le brave Siao-yu, qui l'avoir le mieux fervi conrre
les Ouei. To-pa-hong, apprenant qu'il avoit fait mourir ce
Général

,
lui déclara de nouveau la guerre. Elle dédommagea

cerre fois le Prince de Ouei des mauvais fuccès de la précé
dente. Le chagrin qu'en conçut Ming-ti lui caufa une maladie
qui

,
loin de le corriger, ne (ervir qu

:

a le rendre plus farouche.
Les defeendans des Empereurs Kao-ri & Ou-ti fublilloient en-
core en allez grand nombre. Voyant que les Princes de fa
branche éroienr foiblcs & peu en état de lui réliftcr

, il réfolut
de f .ire périr les premiers, Se exécuta ce dcllciii fur dix d'enrre
eux, qui éroienr Princes du premier ordre. La maladie cepen-
daur augmentoit & devint bientôt fupérieure à tous les remèdes
Il mourut enfin, l'an 4. g, dans la 40 année de fon âge, après
avoir défigné pour fon fuccellèur Hocn-heou, fon rroificme fils
qui prit le nom de Pao-kucn.

L an 494 , le premier jour de la sixième lune, 19 Juin, arriva
e éclipse de soleil.

P A O - K U E N.

49S. ( II" année Vou-yn, du xlix' cycle.) Pa o - KUrN
monra fur le rrone avec la réfolurion de continuer la -uerre
contre le Prince de Oueï, & l'efpérancc de réparer les pertes
que Ion percée lui avoient faires. Tchin-hien-ra

, l'on Général
débuta par d'heureux fuccès ; il battit les ennemis en diverfes
rencontres

, & fe rendit maître de la ville de Ma-kiocn
,
après

40 jours de liège. Mais une bataille enfuitc gagnée fur lui pa:
Yucn-hia, Général des Oueï, qui lui tua ou fit prifonnieis
îo mille hommes, avec perte de fon bagage, & l'obligea de fui
déguilé dans les montagnes, lui fitperdre rourclarépur"àrion qu'.,
avoiraçquife. To-pa-hong, Prince de Oueï , étoit ccpcndantrc-
duiral'macrion par une maladie qui empiroit chaque jour.Voyant
qu'il n'en pouvoir revenir, il nomma pour fon lucceilèur Yuen-
kio, fon fils , & mourur a la 4 lune de l'an 495 , emportant
dans le tombeau l'eflime 6i les regrers de fes peuples. L'Empe-
reur Pao-kuen étoit bien différent de ce Prince. Corrompu des
fon adolefccncc, il ne mit plus de frein à fes paillons dés qu'il
fut monté fur le rrône Pour s'y livrer plus librement , il aban-
donna le timon de l'Etat a lès Miniftrcs qui jouillbient tous
d'une autorité prefque égale. La divilion ne tarda pas a fe mer-
tre entre eux. Ils s'acculèrent réciproquement de mauvais de!'
feins courte l'Empereur qui les fit tous mourir l'un après Pau-
tre Plufïeurs aurres Grands Officiers lui ayant été déférés , f u-
birent le même forr. De ce nombre lue Siao-y

, frète de Siao-
yen

, qui commandoic dans la Province de Yong-rcheou : l'Em-
pereur ne doutant point que celui-ci ne fe dil'posàt a venger la
mort de fon frerc , voulut le prévenir, (k chargea TcEinr»
tchi de le faire périr de quelque manière que ce rut. Siao-ycn.
lut averti de cet ordre , S: fut peu de tems après par fes cfpions
que l'Empereur, ayant conçu des foupçons contre Siao-pao-
yong, Ion propre frère, Prince deNan-kang, vouloir lui re-
tirer les troupes qu'il commandoit. Alors s'étànt joint à ce der-
nier il raflcmbla tous lès amis ; & , ayant formé une nom-
breufe armée, il fit éclatet fa révolte. L'Empereur à cette
nouvelle fir marcher contre lui Tcliang-rchong

, Gouverneur
dcYng-chmg. Ouang-mao, Lieurenant de Siào-i en

, l'ayant
battu près du Kiang, l'obligea de Ce retirer, avec les débris de
fon armée dans Yng-ching, oii il alla aullitôt l'invertir. Cepen-
dant Siao-ycn arriva a Kiang-lin avec Siao-pao-yong

, & d'au-
rrçs Officiers s'y érant tendus en même tems

, s'accordèrent a
depofer Pao-kuen comme incapable de régner, & a proclamer
Empereur en fa place Siao-pao-yong

, qui prit le nom de Hc-ti

H O - T I.

yot. f 18- année Sin-fe , du xlix' cycle. ) Ho-ti ne fut
point pailiblc pollclfcui du trône aullitot qu'il y fut monté
Tchang-hin-raï envoyé comte lui de Kian -kang par l'Empereur
dcpolé

, ne fervit ni celui qui l'employoit ni celui auquel on
loppofoit. Mais après avoir mallacré ou mis en fuite les Offi-
ciers que Pao-kuen lui avoit adjoints, l'oit pout lui faire hon-
neur

,
loir pour l'engager à bien faire fon devoir , il s'avilît de

déclarer Empereur Siao pao-yn , autre frerc de l'Empereur.
Ccrre aûion le perdir. Abandonné de fes foldats, il fur pris &
conduit à Kian kang, où il fubit le fupplicc du à fa démarche
téméraire «t mal combinée. Pao-kuen fut fervi plus fidèlement
par d'autres Généraux. Mais ttop foibles contre Siao-yen, ils

n'elluyercnt que des revers, S; lui lailTcreot, en faifant retrai-
te, la liberté de pénétrer j.ifqu'allx portes de Kian -kang. Tau-
dis qu'il en formoith blocus, deux des principaux Officiers
de Pao- kuen

, averris que ce Prince fongeoie a fe défaire d'eux

,

entrèrent dans le palais, le poignardèrent, & porterenr fa rêtè
a Siao-yen. Ce Général eut encore a combattte d'autres fervi-
reurs fidèles de Pao-kucn, ou plutôt de la famille impériale,
qui s'appercevoienr qu'il cherchoir à la détruire. Siao-ycn en
c-ffer encouragé par Chin-yo, l'un de fes principaux Officiers

,

pour fe frayer la route du trône
, commença par fe défaire,

fous divers prétextes, de ceux qui pouvoienc y prétendre] après
quoi il prir le ritre de Prince dcLeang, nom de la Province où
il commandoir. L'Empereur Ho-ti

, s'appercevant du tcimc où
il vouloir arriver, prir le parti, pour mettre fes jours en sûreré,
de lui céder le ttônc, & fe contenta du titre de Prince du pre-
mier ordre, que Siao-yen lui accorda. Mais peu de jours après
ce compétiteur le^ fît étrangler. Ainfi fut éteinte la famille des
Tir l'an de notre ère toi.

D Y N A S T I

DES L E A N G.

LEANG-OU-TI.

E.

yoi. ( 19' année Gîn-ou, du xnx' cycle. ) Lf.anc-Oc-ti
fut le nom que prit Siao-ycn à fon inauguration. Le pas hardi !

qu'il venoir de faire en montant fur le trône, & le meuttre de
l'Empereur Ho-ti, ne manquèrent pas de lui faire de puiflans
ennemis Le premier d'entre eux & le plus diflingué fin Licou-
kl -lien

,
de la race des Han , Gouverneur de Yu tchcou , Pro- I

vince éloignée de la Cour, dont il avoit deffein de former un
Royaume. L'Empereur envoya contre lui Tcng-yucn-ki , l'un
de fes Généraux

, qui l'aflîégea dans Tching-tou , & téduilit la i
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place à un tel excès de famine , que les hommes Le mangeaient

les uns les autres. Licou-ki-lien , dans cette extrémité , con-

fentit a fc rendre, tous la promeiVe qu'on lui fit de la vie pri-

vée. Yuen-kio, Prince de Oucï, prit occalion de ces troubles

pour faire des cxcurlions fur les terres de l'Empire ; mais il ne

les fît pas impunément. Après des fuccès variés, fon Général

Yucn-ynf; ayant aflîégc , l'an 507 , la ville de Tchong-Ij ,
!ur

le bord du Hoang-ho , fut attaqué par Cuei-joui , Général de

Qu-ti, qui lui fit etluyer Tune des plus terribles défaites dont

on ait jamais oui parler. Yuen-kio mourut l'an flf, & eut

pour fucccllèur fon fils Yucn-hiu , qu'il avoit oç fon vivant

déclaré Prince au préjudice de fon fils aîné doue il étoit mécon-

tent. La Reine Hou-chi , femme d'efprit & de retc ,
que Ycn-

hiu, fon fils, éleva au rang d'Impératrice, prit au commen-

cement de fon régne les rênes du gouvernement, & les mania

d'abord avec aifez d'habileté. Mais au bout de cinq ans
,

la li-

cence de les mecurs donnant prife fur elle , deux favoris du

Prince, Licou-ring & Yuen-y, fe prévalurent de fon incon-

duitc pour la fqpplanter. Le dernier même ,
quelque teins apres,

fc rendit maître de toute l'autorité. Les choies n'en allèrent

pas mieux ; elles empirèrent au contraire ; & les concùllîons

journalières que les Oificicrs du Prince exerçoient dans les Pro-

vinces, occalionncrcnt des révoltes. La Princclle Hou-chi pro-

fita de ces circonftanccs potir fe venger du Minillre , & vint à

bout de lui faire perdre la tète en Elle avoic entamé la

"uerre avant fa difgiacc contre l'Empereur Ou-ti ; elle la re-

prit après fon rétabmTemcnr, & la fit avec fuccès. Mais des ré-

voltes qui s'élevèrent enfuite, donnèrent la facilité a l'Empe-

reur de reprendre le delfiis. Le Prince de Oucï cependant déjà

en â^c de "ouverner, commençoic à le lailer de la rutelc ou la

mcrc'le tenoit. Des counifans a qui le joug de la Régente ne

pefoit pas moins ,
encouragèrent leur maître à les en délivrer

eux-mêmes en le fecouant & dépouillant fa merc d'une auto-

rité précaire dont clic abufoit. Dans cette dilpolïtion , Yen-

hiu ht approcher Ion armée de Lo-yang. La Princclle Hou chi

s'étant apperçue de fon dclfcin , le prévint ; Si, l'ayant fait en-

fermer, elle mit en fa place Yucn-chao, jeune enfant de trois

ans, fils de Lin-tao , frère du Prince dépofé dont elle ne tarda

pas à fe défaire par le poiibn. Cette révolution cfl de l'an <iB.

Mais le Général Ertchu-yong, indigné des procédés violens Se

dénaturés de la Princclle, fit proclamer Se reconnoître par l'on

armée Yucn-rfe-yu
,
Empereur de Oucï; Si, l'ayant amené

à Lo-yang, il l'intronifa fans oppoiition ;
après quoi , s'étant

mis à la p'ourfuite de Hou-chi qui avoit pris la fuite avec l'en-

fant qu'elle avoir fubftitué à l'on fils, il les atteignit près du

fleuve Hoang-ho , ou il les fit précipiter l'un Se l'autre. Le mal-

facre qu'il fit faire enfuite de deux mille hommes des plus qua-

lifiés de l'Empire, occafionna bientôt un foulévemcnt contre

lui Si le Souverain qu'il avoit donné à l'Etar. A ce dernier une

faction puifiàntcoppofa Yuen-hao , Prince de la Maifon impé-

riale, qu'elle proclama Empereur ; mais la mauvaite conduite

de ce rival, après quelques fuccès allez heureux , détacha de

lui ceux qui avoient cmbralVé le plus hautement fon parti. Se

voyant abandonné, il fe fauva a Lin-yngdont les habitans le

mirent à mort l'an J19. Ertchu-yong , après avoir arlcrmi

l'autorité de l'Empereur qu'il avoit crée , vit fon crédit décroî-

tre par les ombrages qu'on avoit donnés a ce Prince contre lui.

Ayaut ofé les braver, il devint la victime de fa hardieife, Se

fut mis à mort, l'an j)o, avec Yucn-tien-mou , fon ennemi

le plus redoutable. Mais il lailloit des amis en grand nom-

bre, qui fc chargèrent de venget fa mort. Ertchu-chi-Iong

,

fon frère , s'étant mis à leur tétc, fit reconnoître pour Empe-

reur , dans une de leurs Alfemblécs , Yuen - yé , Prince de

Tchang-kouang. Le Général Ertchu-chao s'avance en même
tems avec fon armée vers Lo-yang , dont la garnifon ne fait

qu'une très foible réiiftance. On charge de chaînes le Prince

dépofé qui eft conduit dans un château voiiîn fur la route du-

quel Ertchu - chao le fait étrangler. Bientôt un parti le forme

contre le nouvel Empereur. Le Général Kao-hoan , qui en

éroitl'amc, fait proclamer , l'an JJ 1
»
Empereur des Oue'i

,

dans fon camp, Yucn-lang, Gouverneur de Pou-haï; S: peu

de jours après lui procure une victoire fur fon rival , par la dc-

f.iite de l'armée d'Errchu-chao. Vainqueur encore l'année fui-

vante dans une autre bataille , Kao-hoan, dégoûté deYuen-

lang, le force d'abdiquer, Si lui fubftiruc Yuen-fiou. Deux

ans après s'étant brouillé avec ce dernier, il fait décerner par

fa faction le trône de Oucï à un enfant de onze ans , nommé
Yucn-chan, dont il tranfportc la Cour dans la ville de Yé. Les

Erats de Oucï fe trouvèrent alors partagés en deux Royaumes;
celui de Oucï oriental ou régnoir Yucn-chan, Si celui de

Oucï occidental, dont le Prince Yuen-fiou relia le maître.

Les deux partis ne celfercnt de le faire lagnerre jufqu'à ce que-

puifés , l'an ,
par une grande bataille qui leur lut égalc-

menr tuneiïc, ils le déterminetent à relier en paix quelques

années pour fc refaire de leurs pertes.

L'EmpereurOu-ti, iivréaux fupcrllitions des Bonzes (1) , ne

profita point des troubles qui régnoient dans les Etats de Oucï

pour reculer à leurs dépens les limites des liens. Son unique

foin étoit d'écarter ce qui pouvoit altérer fa tranquillité. L'an

Ï4i , la foibklfc de fon gouvernement enhardit les peuples de

Kiao-tchiafccoucrlc joug delà Chinc&:àfc mettre en liberté.

L'Empereur envoya contre eux l'es Généraux qui furent oc-

cupés lîx ans a les réduire.

Kao-hoan avoit repris les armes dans le même tems que les

Kiao-tchi s'étoient révoltés, Se continua la guerre l'efpaccd'cn-

viron fix ans. Sa dernière expédition fut le iiége de Ya-pi. Cette

place, défendue par le Gouverneur Oucï-hiao-koan , hr. la plus

vigoureufe déhml'e , & obligea Kao - hoan ,
après <ro jouis

d'atraques , à fc retirer épuife de fatigues & malade du chagrin

que ce mauvais fuccès lui avoit caufé. Il mourut peu de jours

après , lai liant Kao-tching , l'on fils , héritier de les emplois &
de fon ambition.

Hcou-king, Gouverneur de la Province de Ho-nan, pafla

dans le même tems du fervice des Oucï occidentaux à celui de

l'Empereur Ou-ti qui le déclara Prince de Ho-nan. Ce défer-

teur ne tarda pas à fe brouiller avec fon nouveau maître par

fes infidélités. Ayant enfin mis bas entièrement le malquc , il

lui déclara la guerre, & vint l'alliégcr dans fa cjpitale. L'Em-

pereur étant peu en état d'agir, remit auTay-tléc, ou Prince

héritier >) , la défenfc de la ville, &. fc dépouilla de toute fon

autorité entre fes mains. Le jeune Ptince Louant le fiége avec

beaucoup de valeur. Mais au bout de quatre mois les vivres

commencèrent à manquer dans la place. Les allîégans éprouvè-

rent la même difetre dans leur camp. Hcou-king
,
pour trom-

per l'Empereur, lui fit propofer une fufpenfion d'armes. Ou-ti

l'accepta; mais Hcou-king n'en continua pas moins les atta-

ques ; Si étant parvenu à introduire les troupes dans la ville
,

il alla faluer l'Empereur dans la pofture la plus humiliante , fe

battant la tète contre le pavé , Se témoignant le plus vit regret

de fa révolte. Mais après cette vaiue^ cérémonie , il changea

la garde du Prince & de l'on fils , Si fc rendit maître du gou-

vernement. L'Empereur ne furvécut pas à cet événement. Agé

de 86 ans, il tomba malade , S: mourut, accablé de chagrin, à

la 5
e lune de l'an sAO- L'attachement de ce Prince à la doctrine

extravagante de Foé Se aux mylliques rêveries des Bonzes, lui

fit négliger le foin de l'Etat pour le livrer aux pratiques fuper-

fiitieufes de ces vifionnaircs, dont il imita l'abllincncc au point

de fc priver de vin Se non-feulement de viande , mais de tout

aliment qui venoit d'animal vivant. Son vêtement étoit allbrti

à ce genre de vie ; ce n'étoit que la toile la plus limplc , & il

n'en changeoit que lorfqu'elle ne pouvoit plus fetvir. Le P. de

Mailla regrette qu'il ait abandonné la jainc doctrine pour don-

ner dans "ces travers; faifant enrendre par là que la religion

ancienne des Patriarches s'étoit confervéc pure Si. faine dans la

Chine. Lcang -ou-ti, environ neuf ans avant fa mort , avoit

perdu un fils nommé Tchao-ming , qui , dès l'âge de cinq ans,

l'avoi: tous les King par eccur : c'eft a-peu-près comme li l'on

difoit chez nous qu'un enfant de cinq ans a retenu toute la Bi-

ble , Se eft en état de la réciter. Jufques là fa fcicncc ne dillé-

roit guercs de celle d'un peroquet ; mais cinq ans après il lut

rendre raifon de tout , Se expliquer même les endroits difficiles

del'Y-king, du Chou-king Si du Ché-king. Il s'appliqua en-

fuite à l'hîlloirc Si y devint habile. Mais une maladie , caufée

par l'alliduité du travail , l'emporta à Page de ans.

Edipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 5o6 , le premier jour de la troisième lune , 9 Avril.

L'an 5 16 , le premier jour de la troisième lune, 18 Avril.

L'an 5ao , le premier jour de la première lune , 5 Février.

L'an 522, le premier jour de la cinquième lune, lOJuitt.

L'an 5a3, le premier jour de la onzième loDC, 23 Novembre.

L'an 534 , le premier jour de la quatrième lune , 20 Avril.

L'an 538 , le premier juur de la première lune, i5 Février.

L'an 540 , le premier jour de la sixième lune , et non pas de la

cinquième, 20 Juin.

L'an 547 , le premier jour de la première lune , 6 Février.

L'an 548 , le premier jour de la septième lune , ai J uillct.

OUEN-TI.

J49- ( 6= année Ki-fe , du ls cycle.) Ouen-ti fut le nom
que prit Siao-y en fuccédant à l'Empereur Lcang-ou-ri , fon perc.

(1) Bonze à la Chine, Lama en Tartarie, et Talapoin dans le

Royaume de Siam, ces trois noms signifient un Religieux ou un
Prêtre.

(2) Tay-tséc est le titre que portent en Chine les Princes héritiers

présomptifs de la Couronne. C'est comme en France le titre de

Dauphin.
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qu'il fut à la fin obligé d'abandonner.

L'an 561 , à la onzième lune, une chute de clicval que Kao-
yen , Prince de Tiï, fie à la charte , le précipita dans le tom-
beau, ion fils , Kao-pe-nicn

, qu'il avoir, defigné pour fon fuc-

ccflcur, fut fupplarjté par Kao-tchin , fon frerc , comme lui-

même avoit (upi'lantc fon neveu. L'Empereur Oucn-ti
, après

avoir triomphé de Ouang - lin & de fa faction , en vit d'autres
hiccellivcment (.'clerc, qui ne lui permirent pas de jouir de la

tranquillité qui croit le grand objet de fes vœux. Elles n'eu-
rent pas un meilleur fucas que les premières. Mais à peine en
fut-il délivré , que la mort trancha le fil de fes jours, à la qua-
trième lune de l'an f 66 , dans la feptieme année de fon régne
&. dans la quarante-cinquième de fon âge.

Eclipfes du fuleil arrivées fous ce régne.

L'aii 56i , le premier jour de la quatrième lune , 3o Avril.

L'an 662 , le premier jour de la dixième lune , et non pas de la

neuvième, 14 Octobre.
L'an 563, le premier jour de la neuvième lune, et non pas de la

troisième , 3 Octobre.
L'an 564 , le premier jour de la deuxième lune, 28 Février.
La même année , le premier jour de la neuvième lune , et non pas

de la huitième, ai Septembre.

PÉ-TSONG.
;6S. fij

e année Ping-fu, du L e cycle. ) Pé-Tsong fuc-
céda en bas âge a l'Empereur Oucn-ti, fon père. Mais le Prince
Tchin-yu, fon oncle , s'étant rendu maître du gouvernement
par violence, le fit defeendre du trône fur la fin de l'année
luivante, S: fe mit à fa place. On donne au Prince dépofé le

titre de Lin-haï-ouang
, c'eft-à dire Prince de Lin-haï.

La mort de Kao-cchin , Prince de T(i , concourut avec cet
événement & délivra fes peuples d'un monitre en débauche &:

en cruauté. Son fils , dont on ne marque pas le nom , lui fuc-
céda.

Eclipfes du fuleil arrivéesfous ce régne.

L'an 566, le premier jour de la septième lune, et non pas de la
première, 1 Août.

L'an 667 ,
le premier jour de la septième lune , et non pas de la

première, 22 Juillet , et la même année une autre , le premier jour
de la douzième

, et non pas de la onzième , 16 Décembre.

Il étoit alors en fuite depuis fc mafiaerc que Hcou-king avoit

fait de tous les Princes de la Maifon impériale qui écoient tom-

bés entre fes mains. Le Général Tchin-pa-fien s'étant déclaré

pour lui, fc mit en route; avec ce qu'il avoit de vieux foldats ,

pour aller le joindre ; &c ,
ayant forcé tous les partages , il pour-

îuivit l'ennemi jufqu'à Nan-kang , dont il fc rendit maître.

Ce Général continua à gagner des batailles &i à prendre des

vïilcs. II fc couvrit d'une gloire immortelle par une grande
victoire qu'il remporta fur Hcou-king, S: par la prife de la

ville de Cbé-tcou qui en fut le fruit. De toute l'année formi-

dable que Heou-king lui avoit oppoléc, il ne refta que quel-

ques amis de cet ufurpatcur, qui cherchèrent leur falut dans la

fuite; le refte fut tué ou fait prifonnicr, ou fc rangea du coté

de Tchin-pa-ficn. Peu de jours après, Hcou-king lui-même
fut atteint dans une barque, où il s'étoit jetté , & coupé en
pièces. Ce fut alors que Siao-y prit les marques de la dignité

impériale, & fe fit reconnoître folcmncllcment fous le nom de

SIAO-YUEN-TI.
î (1. ( 9

e année Gin-chin, du lc cycle. ) Ce nouvel Empereur
n'avoit pas les qualités requifes pouteonferver l'Empire dans des

tems (1 orageux. Un de fes frères , nommé Siao-ki , s'étoit réfu-

gié chez [es Tarrares, au pays de Chou. Ayant appris la mort de
Heou-king , il entreprit de ravir lc trône à fon frère ; mais il

hit vaincu par Fan-mcng , Général des troupes impériales , qui

,

l'ayant pris, le fit mallacrcr. L'Empereur, après ce fuccès, crut

n'avoir plus rien à craindre. Il envoya fes Généraux avec les

meilleures troupes à des expéditions éloignées. Mais pendant
leut abfence, les Tartarcs, qui avoient donné du fecours à Siao-

ki, vinrent aflïégcr l'Empereur dans Kiang-ling, où ils l'avoicnt

obligé de fe réfugier , après l'avoir battu en rafe campagne. La
place, après s'erre détendue pendant un mois, fut emportée par

l'infidélité d'un traître qui en ouvrit une des portes aux ennemis.
Yu-k:n , leur Général, fit mourir l'Empereur avec les Princes de
fa famille, après quoi la ville fut laccagée. Ceci clt de l'an r/y.

{ de Mailla , & Mém. des H. cél. de la Chine.)

KING-TI.
S $ f. ( 11 e année Y- hai , du £« cycle. ) Kinc-ti , dont le

nom propre étoit Siao-fang-ichê , fut celui que les Grands,
aifcmblés à Kiang-ling après la retraite des Tarrares , élevèrent

fur le trône impérial. Il étoit le feul des fils de Siao-yuen-ti
qui eût échappé au maiTacre où périt ce Prince. Lc Général
Ouang-feng-pien , trouvant qu'il étoit trop jeune pour être

mis à la tête de l'Empire, entreprit: de le détrôner pour mettre
à fa place Siao-yucn-ming, fils de Ouen-ti 5c oncle du jeune
Empereur. Tchin-pa-fien s'oppofà à ce dertein comme injufre,

S; vengea le bon droit de King-ti dans un combat où , vain-
queur de Ouang feng-pien , il le fit mettre à mort. Mais s'é-

tant rendu enfuite maître du gouvernement, il obligea King-ti

à lui réligncr l'Empire.

Xh DYNASTIE.
DES T C H I N.

OU-TI.
ÎÎ7- (14e année Ting-tckcou, du Le cycle.) Ou-ti fut lc

nom que prit Tchin-pa-lien en montant fur le trône dont il ne
jouit pas tranquillement. Le Général Ouang-ling lui oppofa
Siao-tchuang, de la famille des Lcam» , qu'il fit tcconnoîcre Em-
pereur à la tète de l'on armée. Les offres avantageufes que Tchin-
pa-(ïcn fit faire à Ouang-ling pour l'attirer à ton parti , fu ("pen-
dirent quelque tems les boit ilités. Mais, l'an Ouaiv-ling,
ayant appris que Tchin-pa-lien avoit fait mourir l'Empereur
King-ri

,
reprit aulîîtôt les armes. Celui qu'il attaquoit ne fur-

vécut gueres à ce renouvellement d'holtilités , étant mort dans
la fixieme lune de la même année, à l'âge de r 9 ans. Dans fes
derniers momens, il avoit défigné pour fon fuccdl'eur Tchin-
tuÇD , fon neveu.

Kao-yang, Prince de Tfi, mourut dans la même année que
Ou-ti, après avoir fouillé le trône par fes débauches & fes cruau-
tés. Il eut pour fucceJreur Kao-ycn , fon frerc

, par les artifices
de Licou-chi, fa merc, qui lc fît élire au préjudice de fon neveu,
fils du Prince défunt.

L'an 559, le premier jour de la sixième lune, et non pas de la
cinquième, 21 Juin, arriva une éclipse de soleil.

OUEN-TI.
H9- ( 16e année Ki-mao , du l c cycle. ; Ouen-ti fut le

nom que prit Tchin-fien lorfque les Grands de la Chine l'eu-
rent contraint d'accepter le trône impérial qu'il avoit d'abord
rélolu de refuler. Il croit pour lors âgé de 3 S ans. Le Général
Ouang-Iin fit de nouveaux efforts en faveur de Siao-tchuang

,

Tome 11»

SUEN-TI.
riî?. (ifî : année Ki-tchcou , du l? cycle. ) Kao-tsonc-

suen-ti fut reconnu folcmncilement Empereur de la Chine le

premier jour de l'an j 6$. Quelques révoltes qui s'éleverenc au
commencement de fon régne, furent aifément réprimées par
fes Généraux. L'an

y 7 3 » fc voyant poilélfeur tranquille de
l'Empire, il fit demander au Prince de Tfi deux places qui
étoienr à fa bienléance; S: fur fon refus il lui déclara la guerre.
Ou-ming-tché, fon Général, ba'.tit l'armée du Prince cTe TIÏ

,

beaucoup plus forte que la fienne; après quoi il entreprit le

liège de Chcou-yang, ville importante où commandoit le fa-
meux Ouang-ling, qui s'étoit retiré dans les Etats de Tfi. La
place fut emportée malgré la brave défenfc de ce Commandant
qui fut fait prifonnicr iSc envoyé à Kicn-kanç. Ou-ming-tché,
voyant tous les c (prit s agités à l'occafion de (on malheur, crai-
gnit qu'ils ne fillen: les derniers efforts pour obtenir fa déli-

vrance : il envoya, pour les prévenir, un couricr après lui, avec
ordre de lc mettre à mort; ce qui fut exécuté. D'autres con-
quêtes, qu'il fit dans la même campagne

, furpafferent les dc-
lirs de l'Empereur, & l'engagèrent à terminer la guerre. Peu
fcnlible à fes pertes, le Prince de Tfi ne profita de la paix dont
l'Empereur le lailla jouir, que pour fe livrer à fes amufemens
dont le principal étoit celui de faire travailler à des jardins de
plaifance, qu'il tai foie recommencer fans celle. Ses Minières

,

auxquels il abandonna le timon du gouvernement
, abuferent

bientôt de fa confiance, S: excitèrent un mécontentement uni-
ver! cl par les difîérentes fortes de vexations qu'ils exercèrent.
Yu-oucn-yong , Prince de Tcheou

, profira de ces conjonc-
tures pour faire une invalion dans les Etats de Tfi , dont il fe
rendit maître dans le cours d'un an. II furvécur peu à fa con-
quête , étant mort, l'an ;7 8, a l'âge de ^6 ans. Yu-nucn-pin,
fon fils , qui lui fuccéda , fut un monfirre en débauche & en
cruauté. La mort l'ayant enlevé l'an (80, il laina un fils en
bas âge

,
que fon premier Mtnillrc

, Yang-kicn, extermina
l'année fuivante avec tous les Princes de la famille des Tcheou,
qui n'avoir occupé le trône que i(. ans. La dynallie des Soui

,

quila remplaça dans fa perfonne , éteignit quelques années
après celle des Tchin

, 5c (e mit par là en polfeJlîon de l'Empire
entier de la Chine. L'Empereur Suen-ti mourut à la première
lune de l'an

f 8 1 , dans la j i e année de fon â"e.

Edipfcs du foleil arrivéesfous ce régne.

^
L'an 570,^ premier jour de la cinquième lune, et non pas de la
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L'an S71 , le premier jour de la quatrième lune, 9 Ma..

L'an Sya , le premier jour de la neuvième une
,
aSieptemO

L'an 5 7a, le premier jour de la deuxième lune, 9 Mars.

L'an 575, le premier jour de la septième lune, et non pas de il

douzième , 23 Juillet. ...

L'an 5 76 , le premier jour de la sixième lune , 12 Juillet.

L'an 58o , à la dixième lune , 24 Ottubre.

HEOU-TCHU.
fS*. ( i9< afflie Cin-yn, du l' cycle.) Hiou-tchu lue

céda à l'Empereur Suen-ti, Ton perc , qui l'avoir déclare rnr.ee

herftier. Son goût pour le faire & les plailirs ne tarda point a

le manifeftcr fur le trône. 11 débuta par taire conltru.rc un

nouveau Palais, compofé de trois tours qui commumquo.cnt

cnfcmblc par des galeries , & étoient allez yaftes pour le loger

lui, les femmes S. toute fa Cour. Ce fut dans ce domicile ou

il avoit raffcmblé tout ce qui peut flatter les feus , Mille ren-

ferma pour fe livrer a la mollelle Se a la debauelic ,
laillant a

fes Eunuques le foin du gouvernement. Les murmures qu ex-

cita cette conduite, réveillèrent l'ambition de Yang-kien ,

Prince des Soui , & lui pertuaderent que le tems étoit venu de

réunir dans fa main toutes les parties de l'Empire de la^Cliinc.

I 11 commença, l'an 587 ,
par enlever au Princcde la dynalt.c

des Lcan* la ville de Kiang-Ung ou il tenolt la Cour ;
ce qui

fut fuivide lapette de tous fes Etats. Alors tournant toutes

fes forces contre l'Empereur, il envoya une armée de «18

mille hommes, dtviféc en cinq grands corps lous la conduite

d'autant de Généraux ,
pour entrer par cinq endroits dittcrcns

fur les terres impériales. Tout plia lous des torces aulli redou-

rables. L'Empereur fc voyant invclli dans Klcn - kang
,

alla

fe cachet , OTeclWrjmcc, fa femme, fc Ion fils, âge de

I , ans , dans un puits d'oli quatre foldats ennemis les ayant re-

tires, les gardèrent jufqu'à l'arrivée de Yang-knuai,g ,
Gênera-

lillimc desSoui. Yang-kouang traita l'Empereur avec diltinc

tion; & après avoir fait ce que l'humanité lut fuggera pour le

confoler dans l'on malheur , il ralfcmbla tous les Grands de

Kian-kang , fc les fit conduire, ainfj que l'Empereur ,
a Tchan»-

ngan. Aiiilï finit en ; 09 la dynaftic des Tcliui.

Eclipfa du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 583 le premier jour de îa deuxième lune , 28 Février

L'an 584 , le premier jour de la première lune
, 17 Février.

L'an 585 , le premier jour de la septième lune ,
et non pas de la

première, 1 Août. .... ,

L'an 58 7 , le premier jour de la cinquième lune, la

X I 1= DYNASTIE.
DES SOUL
O U E N - T I.

IE HISTORIQUE

,,0.(47* année King-fu.in if cycle.) Kao-tsou-oijin-

HOANG-Tl.fc par abréviation Oom-Tl.çtt le nom fous lequel

l'Empereur Yang-kien cil connu dans l'hiltoite. L'Empire de la

Chine, depuis long-rems divifé, fc trouva entièrement réuni lous

l'es loix. Ce Prince étoit d'un port majeftucux. Il eut le talent de

fe faire craindre, & fes ordres étoient exécutes avec une dili-

gence fc une exactitude furprenantes. Sans celle occupe des

affaires de l'Etat, il ne s'en laiflbit difaaire par aucun arnufe-

ment L'aoricultutc fc l'entretien des mûriers pour les loicncs

furent deux grands objets de fa vigilance. Son défaut le plus

remarquable étoit la colère; mais il ne s'y l.vrolt pas toujours

âvcuelenient, fc favoit quelquefois pardonner a propos. On lui

reproche encore d'avoir été ttop foupeonneux fc trop facile a

croire ceux qu'il honorait de fa bienveillance. L an (99 ,
après

avoir obligé , l'année précédente , par !»terreux de (es armes

,

le Roi de Corée a reconnoître fa fotiverainete , il envoya une

armée confidérablc contre le Kohan ou Khan des Tartares I ou-

kuieï ou feptentrionaux, pour fc venger d'une inlulte qu il

I avoit faite cinq ans auparavant a fes Ambanadcurs. Le Kohan

I fut plis en fuyant après la perte d'une première bataille
,
&

amené à l'Empereur qui envoya l'Officier qui avoir fait cette

capture , fc faifîr de fou pays. Oucn-ti n'étoit point homme de

lettres , fc ne faifoit pas grand cas de ceux qui les cultivoicnt.

Croyant que la multitude des Collèges étoit oneiculc a l Etat ,

il les fupprima l'an 6V . ' l'exception de celui de la ville impé-

riale. Les Lettrés luiVent en vain des reprélcntations a ce

fujer. 11 tint ferme , fc il n'y eut fous fou régne aucun Collège

de rétabli. Du refte il 11c furvécut que deux ans à cette lup-

preflîon , étant mort au commencement de l'an 605, d'un accès

de colère,

Eclipfes iufoleil arrivéesfous ce règne.

L'an 592 , le trentième jour de la deuxième lune , et non pas de la

septième, 19 Mars. -
, ,

L'an 593 , le trentième jour de la sixième lune ,
et non pas de la

septième, 2 Août.
.

L'an 601 , le premierjour de la deuxième lune
,
10 Mars.

YANG-TI et KONG-TI.
Soc. ( x< année Y-lcheou , du li= cycle.) Yang-ti fut le

nom que prit Yang-kouang ci montant fur le ttonc après la

mortdcOuen-ti, Ion pcie. Réfolu de tranfportcr fa Cour a

Lo-vamr, il employa les tréfors que (on pere lui avoit huiles,

a y (Sue conltruirc un valte & fiiperbe Palais qui coûta des

travaux immenfes. Deux millions d'hommes , fi 1 on en croit le

P de Mailla, furent employés à conduire par eau pour cet édi-

fice les bois les plus précieux du Kiang-lin fc des Provinces vol-

fines. Dans le même tems l'Empereur ordonna de taire des ca-

naux pour joindre enfenible plulicurs rivières , ahn de faciliter

la communication entre les Provinces de l'Empire pour le tranf-

port des niarchandifes. Un million d'hommes fut commande

pour creufer ces canaux qui avoient 40 pas de largeur, & donc

quelques uns furent revêtus de pierres ; mais tous turent bordes

d'allées d'arbres. On prétend que tant ceux queYang-ti fit à

neuf que ceux qu'il relit & répara, tormolent une étendue de

plus de feize cens lieues. Par le moyen de ces canaux dont

quelques uns fubliftcnt encore , le Hoang-ho ou fleuve Jaune,

le- Kian", les rivières de Kou-choui , de Co-choUl, & beaucoup

d'autreïcommuniquoient cnlemble. Cependant commej Empe-

reur ne vouloir pas abandonner Tchang-ngan , .1 ht bâtir plus

de 40 châteaux fur la route de cette ville a Lo-yang. Tous ces

ouvrages ne rendirent pas l'Empereur plus cher a les peuples

,

parce qu'il en ctfacoit le mérite par_ le dérèglement de les

mtrurs. Il s'éleva , l'an SU, jufqu'a lut révoltes a la ois dans

les différentes parties de l'Empire. Celle qui prévalut avoit

pour Chefs Li-yuen, Ptincc de Tang , fc Li-chl-min
,
ion fils.

De conquêtes en conquêtes ils parvinrent , l'an 617 ,
julqu aux

portes de Tchang-ngan ,
qu'ils aHiégcient fc qui ne ht qu une

foible tefiltaace. S'en étant rendus maîtres ,
ils de iberctent

avec les principaux Officiers de leur armée fur le choix d un

nouvel Empereur , fc ne purent s'accorder. Yang-t. cependant

retiré à Kiang-tou, y vivoit dans la plus grande infenhbilltc

,

livré entièrement a la crapule fc a la volupté. Les Grands qui

l'environnoient, irrités de fon indifférence ,
prirent le pat.,,

pour la plupart, de l'abandonne,- a fon mauvais fort. Il ne relia

auprès de lui que les miniftres de fes débauches Les autres

avant aliénable des troupes, vinrent alhegcr le I alais ; fc,

l'ayant forcé après un rude combat, ils fe iaifircnr de 1 Empe-

reur & l'étranglèrent. ,

Li-yuen avcSt déjà fait proclamer Empereur fous le nom de

Koung-t. , le jeune Prince Yang-yeou, pet.t-fils du fondateur

de la dvnaftie. Maisil eut pour rival Siao-fien ,
Prince de Leang,

qui , s'étant fait un parti conlidérable ,
prit aulli le turc d Em-

pereur, & établit f.,CouiàKiang-ling. Yang-yeou le trouvant

hors d'état de lutter contre lui ,
prit le patti de détendre du

trône , fc le céda à Li-yuen qui l'y avoir place
•
Celui-ci ne fit au-

cune difficulté de l'accepter , & ainh finit la dynallie des Soui.

L'an 591 , le trentième jour de la huitième lu

deuxième , a3 Septembre.

et non pas delà

Eclipfes iufoleil arrivéesfous ce régne.

L'an 61 6 , le premier jour de la cinquième lune
j
V Mai.

L'a»6.8, le premier jour de la dixième lune, 24 Oetobre.

X I I I
e DYNASTIE.
DES TANG.
KAO-TSOU.

e , , (te* année Ki-mao, du W cycle. ) Kao-tsoo fut le

nom que prit Li-yuen à fon inauguration. Des la première an-

née de Ton régne , il éteignit les reftes des Princes de Leang de

Tfin fc de Ouci , fc au bout de fix ans il teunit fous fon obcii-

fance tout l'Empire, après avoir détruit les autres Princes qui

pouvoient le lui difputer. Li-chi-min ,
Ion fils pume ,

Prince de

Tlin fut celui qui contribua le plus à le taire triompher de (es

ennemis. Ce jeune Prince étant entré victorieux dans Lo-yang,

ne put retenir l'on indignation en conf.derant le magnifique Palais

oui Yang-ti y avoit fait élever. Tant de farte fc d'orgueil s e-

,, cria-t- il ,
pouvoit-il fe l'outenir long-tems , & ne devoir- il pas

„ entraîner la chiite de ceux qui s'en occupolent au tende

„ chcrclicr a rendre leurs peuples heureux? >• Les fucces de Ll-

chi-min excitèrent la jaloulic de fes frères , & les portèrent a

confpircr de concert avec les Reines , contte fa vie. Ayant

échappé du poifon qu'ils lui avoient donné, il le vit attaque par

eux fc leurs gens a force ouverte i
mais il fut vainqueur fc les

deux Chefs des agreucurs périrent dans le combat. L hmpe-
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reuc, fonpcre, inflruit de fa manière dont il s'étoit défendu

,

approuva^ l'a conduite , & le déclara Piincc héritier. Bientôt
après fc Icnrant affoibli par l'âge & fes fatigues palfées , il lui
remit le feeptre entre les mains, & le contraignit de l'accepter
Cette démillion efl delà 8'' lune de l'an Si(. Kao^ttou n'avoic
cependant encore que 61 ans. II vécut encore s» ans , & mou-
rut a la ;= lune, ou le ir Juin de l'an 63 j. Ce fut fous fon
règne que Ll-chi-min compofa cette fameufe Académie d'où
font fonis tant d'iiommes célèbres en pirateurs genres & qui
fubiifte encore aujourd'hui Tous le nom de Han- lin - yuen
L'Empereur l'aggrégea au Conlcil fupreme, & voulut qu'elle
devint la pépinière des Gouverneurs, des Magiftrars, & de
cette foule de Mandarins fut lefqucls le Monarque fe décharge
de quelque portion de fou autorité. ( Portraits des cil. Ckin.)

L'an 621, le premier jour de la huitième lune, 2a Août, arriv
une éclipse de soleil.

TA1-TSONG.

Gifi. (ij e année Ping-fu, du u< cycle. ) Taï-tscwg fut le
nom que Li-chi-min prit a fon inaugurarion. Il commença Ion
règne par congédier trois mille concubines du Palais

, qu'il rei
voyachez leurs pareils. Ildéclara enfuitc Impératrice TcHANO-
sun-chi, fonépoufe, Princelle vcrtucul'c & modellc

, qui Ce
renferma toujours dans les bornes de fon devoir. Tai'-rfong fe
livra ront entier aux affaires du gouvernemenr , Se ne chercha
qu'à rendre fes peuples heureux Se à le Lire recéder de fes
vo.iins. Les Tartarcs Tou-kiucï, fes valfaux, lui ayant rcfufé
l'hommage

, il marcha contre eux , S: les fit rentrer dans le de-
voir moins par la forec que par la terreur de fes armes ; car ils
notèrent jamais fe mefurcr avec lui dans une bataille rangée.
L'an fia}

, ayant découvert une conjuration formée contre lui
par le Prince héritier, fon fils, il le déclara déchu de l'on ran~
& punit de mort fes complices. Li-tchi , fon troifième fils , fut
fubftirué

,
de l'avis de fou Confeil , au Prince dégradé. Li-tchi

accompagna fon perc
, l'année fuivante

, dans là guerre qu'il
porta dans la Corée contre l'avis de fes plus fages Officiers, pour
la drtciile des peuples du Royaume de Sin-lo , à qui le Roi de
Corée vouloir ôtet la communication avec la Chine. Cette ex-
pédition

, qui l'occupa trois campagnes avec des fuccès variés
huit, l'an «4* , par un fiége qu'il fut obligé de lever, après avoir
fait les plus gtands efforts pour fe rendre inaitre de la place
allicgec. Le chagrin que ccr échec lui caufa, joint aux fati»ucs
qu il avoir clluyées dans cette guerre, le jetta dans un état
de langueur dont il ne put relever. Après y être relié l'cfpace
de deux ans, il mourut à la se lune de l'an 648, à l'âge dé fl
ans, emportant dans le tombeau les regrets de fes fujets qui le
plçurcrenr comme leur perc. Ce fur fous l'on régne que le
Chou-kmg, le plus ancien des livres chinois £ le premier de
leurs livres claihques.fur public l'an 640. Maiscc qui efl plus rc
marquablc, c'clt fous ce même régne que la religion chré-
tienne pénétra en Chine & y fut prechée par Olopcn & fes
compagnons. » On n'en trouve , il cil vrai, aucune trace dans

hiitoire
, quoi qu'il foir dit dans le monument trouvé dans

> le Chcn-li, que Taï-tfong envoya au devant d'Olopcn & de
" lcs compagnons

, qui apportaient les vrais livres faints On
* FÇut aPP"''"-T pluhcurs rail'ons pour expliquer ce lilcncc de
-Iniltoire.' La première cil que Taï-tfong voulut quoi, ne
" "fe •« Ordonnances, Edits, &£. que ce qui pou-
" TP'Î

«re ut
.'
lc 3 f« C"l™ & à la poftérité. Or les Lettrés

"da.ots extrêmement attachés à l'ancienne doctrine du pays
» & ne voyanc qu'avec regret les doctrines étrangères s'établir
» dans l'Empire, firenr tous leurs efforrs pout en arrêter les
" progrès. Ils confondoient la religion chrétienne, pat cela (cul
" qu'elle croit étrangère

, avec la' religion que les Bonzes pu-
" blioicnt; & loin de s'imaginer qu'elle fut utile, ils la regar-
» doienr comme funefte, en ce qu'elle tendoit à renvcrl'er des
» ufages reçus de perc en fils depuis un rems immémorial. Dans
» cette pcrfualion

, ils n'eurent garde d'inférer dans le recueil
» qu'ils firenr des principaux Edits dn Prince, celui qui autori-
" toit la religion enfeignée par Olopcn & fes compagnons.
» Cependant maigre ce filenre de l'hilloirc, filcnee qui n'eft
" qu apparent, comme l'a prouvé M. de (Saignes dans le fa-
» vaut Mémoire qui efl a la fin du .0= tome" de l'Académie
" f, e'

L
' '
"n nc &ur0ic domtr que le grand Tai-tfong n'air

» etc favorable a la teligion chrétienne
, dont il permit î'exer-

» c.ce dans la capitale de fon Empire. On peut même conicclu-
» rcr que

1 Impératrice, fon époufe, la pratiquait recrutement
» dans 1 enceinte de fon Palais. Les vertus de cette illullre Prin-
» cclfc

,
ce qu'elle dit a fon fils lorfou'eile étoit fur le point de

=. mourir, & un affcmblage de ci rcon fiances , fournilfent quel-

I

" 1"" '""""es fur ce point qui n'eft pas d'une petite impor-

». tance. .» ( Portraits des célèbres Chinois. )

Eclipfes dufoleil arrivéesfous ce régne.

L'an 62S, le premier jour de la dixième lune , 26 Oclobre.an 027, le premier jour de la troisième lune, ai AvrilMême année, le premier jour de la neuvième lune , , ; OctobreLa„6a8, e premier jour de la troisième lune, 10 AvrilLan 629, e premier jour de la huitième lune,,.) AoûtLanOao, e premier jour de la septième lune, iSAoût
h*S' < premier jour de la première lune, 27 Janvier.Lan 644, epreinier jour de la cinquième lune, 1 JuinL an 607

,
e premier jour de la troisième lune, 1 AvrilLan 6iH ,
e premier jour de la deuxième lune , 2 1 MarsL an 6ao

,
e premier jour de la huitième lune , 3 Septembre.L an 04a, le premier jour de la sixième lune, ai JuinLan M, c premier jour de la dixième lune, 5 Novembre.

i.aoû.,6, le premier jour de la troisième lune, al Avril.

KAO-TSONG.
<4'- C 4J

C année Vou-chin, du r,t" cycle.) Kao-tsonc
Ut le nom que prit le Prince héritier Li-tchi en fuccédant à Tai-
ttong, Ion pce. Rien de fi beau que les commcncemcns de fon
tgi-e Apres les cérémonies ordinaires il convoqua une Af-
fcmblcc de rous les Grands S: des Gouverneurs de Provinces
qui ictroaycrc-nràlaCour, pour leur dire qu'étant ( lui ) peu
nftrart de 1 état des peuples , ils cuifent a examiner ce qui pou-
voir eur ette a charge

, afin de lui en faire leur rapport oi debouche ou par ecrir li l'affaire le dcniandoit, & chaque jour
. trayanlolt avec dix de fes Grands pluiieurs heures a ci.er-
cher les moyens de les foulager. Tché-pi , Kohan ou Khan des
Tarraies Ton-kiei, ayant refufé de venir lui rendre hom-mage

,
il envoya contre lui une armée fous la conduite de Kao-

grâce de
1 Empereur par les foumiffions. Pendant environ cinq-ns Kao-rlou gouverna l'Empire avec une application & une

VOlfins, I
l
avoir déclaré Impératrice

, de, qu'il fut 'fur le troue
a

1
iincelie Ouano-ch, fa légitime époufe. Mais ayant 11-

percu dans un concert, l'an «; 4 , la Princelfe Ou-chi
, l'uLdes femmes de ion pere, il en devint amoureux

, & voulut
epoufer maigre les remontrances de fes plus fidèles Confeil-

tos fur I indécence de ce mariage. Ou-chi , femme ambitieuli
fc adroite s empara tellement de fon offrit , qu'il devint l'ef-
clave de fes volontés. Par fes calomnies elle vint à bout de
lupplanter

I Impératrice & de fe faire nommer à fa place Crai-gnant cnfuite que cette Princelfe ne regagnir le eccur de fon
époux

,
elle la fit périr avec la première des Reines

, & l'Em-
pereur fut lui - même témoin en partie de l'exécution. Lesçiands

,
qui s'ctoient oppofés a fon élévation

, devintent auffi
es victimes de fa vengeance. Elle n'épargna pas même le Prince
héritier L,-tehong, ffl, ainé de l'Empereur, qu'elle fit defeendre
ac on^rang, St qu'elle contraignit même, quelques années après
de le donner la mort. Malgré le mécontentement que la con-
duite

:

tyramuque de cette Prinecffe caufa parmi les Grands
elle lut tellement les contenir, qu'aucun d'eux n'ofa former
un part, contre elle. Les Généraux d'armée qui avaient les
forces de_

1 Empire entre les mains, ne les employèrent que
pour I exécution de fes ordres. Elle en fut fi bien lervie, qu'ils
nient pour elle la conquête du Royaume dc Corée Se fle quel-
ques petits Etats des Tattares feptentrionaux. La réte de l 'Em-
r

.

L

'a
CU
V,-^

mcfurc
I"'' 1 ava"Ç°'t en âge, alloit toujours en

s atfoibfillanr. Dans fes dernières années il perdit preique en-
tièrement la vue

; & enfin , l'an 6S, , à la lx< lune , une ma-
ladie I emporta dans la !7 - année dc fon régne 5; la 56- dc l'on
agc. En mourant, il exhorta le Prince héritier, Li-tché fonhls.de conlultcr l'Impératrice Ou-heou, la même queOu-chi
lamcre, dans toutes les aHaires, 8c d'agir dc concert avec elle'

S é rat

I

'

jlccn '1:' n,: 1u
'

cllc avoit P«s fat l'cfprir dé

Eclipfes du foltil arrivées fous ce régne.
L'an 6 ,8

,
le premier jour de la huitième lune , 2 j AoûtLan 66c,

,
e j.remier jour de la sixième lune, ij JuilletLan 669 le premier jour de la première lune , et non pas de lasixième, (1 Février.

"

L'an 667
,
le premier jour de la huitième lune

, iS Août
L an 670, e premier jour de la sixième lune

, li Juin
Lan 671 ,

le premier jour de la onzième lune, 7 DécembreL an 672 ,
e premier jour de la onzième lune , a5 NovembreL an 074

,
le premier jour de la troisième lune , 1 2 AvrilLan 6S0, le premier jour de la onzième lune, 27 Novembre

1. an 661
,

e premier jour de la dixième lune, 16 Novembre,
i. an O62

,
le premier jour de la quatrième lune, 1 2 Mai.

TCHONG-TSONG.
6S 4- ann& Kia-chin, du ni' cycle.) TcHONo-



t s ong fut le nom que prit le Prince Li-tché en montant fut

il déclara Impératrice Outl-cHt, for; époufe ,
et ™llutéle

vet le pete de cette Ftinceil'e a une des premières dignités de

l'Etat. On lui fit for ce dernier article des remontrant qu

n'écouta point. L'Impératrice Ou-hcou , (a mere ,
prit le part,

des remontrant Se p7otedtr.ee de l'Empire ,
en vertu d, la

qualité de mere Se d'Impératrice , elle déclara fon H« U <ta

àône & réduit a la qualité de Prince de
L»-l.JJg.

M»
il falloir au moin, rm fantôme d'Empereur, elle luifublt a

Prince Li-tan ,
fan, permettre q«'o«— ffi X™c

affaire à ce dernier. A l'égard de Empereur dépofé£elkle

aaienoit fi peu ,
qu'au lieu Je le mire mourir

,
comme

1
ma

mâle elle écarra le, Princes de la Ma.lon impériale
,
avec le

G , qui pouvolcnt nuire a ce dellcin , & les envoyaitou

comme en exil vers Yang-tchcou. Se voyant ami, rcmns, Us

ne manquèrent pas deîe concerter pour tirer vengeance de

tait difgracc ;
/bientôt ils mirent lut pied une armée de e n

mille hommes. L'Impératrice eut en oppo&l doub le «cita

fi bien ferrie 8t par la mél.nrelligencc qui rcgnolt entre eux K

parZ ur de les Généraux ,
que dans le cours de quatre an-

nées elle dSapà leur parti. Depuis ce tems elle régna
l
fins con-

nac iClim, I. s Chinois cependant tcgtettoient en fecret leur

ou tin Intime, * l'u'furpattice fit des tentatives mutiles

pour les engager a recevoir un Empereur de la fofflUe. EnÉb,

l'an ,0., avertie par l'âge de fenget a la retraite ,
8t loll c

, a nation de 'rétablît Tchong rfong fut le rrên jj Ue fi

fevenir ce Prince avec fa femme , Se le contenta d abord de

lui rendre for, premier titre de Prince héritier .ans

Gouvernement! Elle le tint près de cinq ans dans cet état lia

Son qu'il fnpporroit fans laite aucun mouvement pour en lor-

°
ùn hoS rcfpcctablc par fon age , les verrus 6c Ion ra,|

Tchang-kicn-cchi Prélident du Tribunal des crimes ,
las des

dé à "qu'elle appdttoit a fe démettre ht un parti pour
1 y

et aindre en S otant fes deux MiniftreS qu, fafag Ion

principal appui. C'eft ce qu'il exécuta, I an 7OJ ,
par 1

allainn.t

5 es

r
de„x

PP
hom,ncs Mots Ou-heou voyant par la manière

dont lui parlèrent enfuite les conjures , qr, elle leioit de va, s

efforts pour fe maintenir, remit Tchong-t long lut le trône

d oii elle l'avoit fait defeendre. Le peuple en l'y voyant remon-

nne jcie extraordinaire. Mais les belles efpérances

qu'il avoir conçues de Ion gouvernement

s'évanouir. L'Impératrice Ouei-chl prit fut 1 efpnt de 1 cl ong

fong le même afcendanr que Ou-heou avoir eu fut celui*

fon Ipomt. Elle en fit encore un plus mauvais ulagç :
plus dé-

bauchée aufli méchante Se moins habile que Ou-heou
,

elle

„ garda' aucune modération dans fa condu.te. L'Empereur,

averti des excès de fa femme Se du mécontentement de la na-

rio» par diffères placets ,
n'y répondit qu'en livrant les accula-

nt la vengeance de cette Princelle. Il n'ouvrir les yeux que

orfqu'il apprit qu'elle travailloit a lui enlever le lceptre pou le

6ire palfer a un Prince de fa famille. . Mais informée pat les

eTpiorS de la dil'grace qu'il lui prépare* elle le prévint, an

, o en l'empoiïonnant dans une forte de pain qu, lu. e oit

propre Elle voulut ente, a l'exemple de Ou-heou, remplir,

S7u vain limulacte, le trône vacant. Mais U<m (r^
.'Empereur défunr ,

ayanr rallemblé une troupe fcifoldats dé-

termines, les envoya , fous la conduite de Ll-long-ta ,
fon fils,

au Palais , ou ils mitent a mon l'Impératrice
|
aptes quoi Li-

ten prit poOcffion du trône que petfonne ne lui contelta.

Eciipfcs du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 686 , le premier jour de la deuxième lune
,
a8 Février.

L'an 688, le premier jour de la sixième lune, 3 Juillet.

L'an 6,, , le premier jour de la quatrième lune, i Mai.

L'an 693, le premier jour de la neuvième lune
, 5 Octobre.

L'an 695, le premier jour de la deuxième lune, I^Mjmer.

L'an 700, le premier jour de la cinquième lune, 2a Mai.

L'an 702 , le premier jour de la neuvième lune , 36 Septembre.

L'an 7o3 , le premier jour de la troisième lune , 33 Mars.

L'an 707 le premier jour de la sixième lune, 4 Juillet.

L'an 708 , le premier jour de la douzième lune , 17 Décembre.

JOUI-TSONG.

7 10. ( 47' année Keng-fu , du m* cycle. ) Jont-TSONO fut

le nom que Li-tan ptit a fon inauguration. Peu de jours aptes

il déclara Prince héritier Li-long-kl ,
quoi qu'il ne lut que Ion

-e fils 8c il le fit à la demande de l'aîné qui céda génctculcmciit

fon droit de ptimogénitute à l'on frêle ,
par eftime pour Ion mé-

rite L'Empereur ,l'ayant auOîtôt aflbdé au gouvernement
,
ne

tarda pas a s'appercevoir qu'il étoit plus capable que lui d en

QUE
manier les rênes. Loin d'en ctte jaloux, il les lui remit en 71 )

,

& l'obligea, malgré fes refus réitérés, de les accepter. Lt-long-

ki prit alors le nom de Hiuen-tlong.

L'an 71a, le premier jour de lancuvieme lune, 50ctobrc, arriva

une éclipse de soleil.

HIUEN-TSONG.

711 ( (0e année Qucy-tcheou , du iri< cycle. ) Hioen-

tsong commença foi, tégne par faire déclarer Impératrice la

Princcife Ou ang-ch, , fon époufe. Cette promotion enflamma

lajaloufie de la Princcife Taï-pong, tante de l'Empereur, a qu,

elle ne pouvoit déjà pardonner Ion élévation au tronc, après

avoir fait tous fes efforts pont l'empêcher. Hiuen-tfong, convain-

cu, quelque tems après, qu'elle intoguoit pour le faire périr, tu

fit lignifier un ordre de le faire mounr elle-même :
ce qu elle

exécuta. Ce Prince eut lieu dans la lutte de fe repentir de 1
hon-

neur qu'il avoir fait à fa femme dont il n'eut point d
I

entans.

Ayant appris, l'an 7»*, qu'elle ptatiquoit certaines fuper li-

rions pour s'en procurer , il en fut fi outre , qn'U la dégrada 8t la

réduilit au rang de limple ferrante. Ouang-ch. ne put lutv.vre a

cet afl'ronr qui lui caula un chagrin dont elle moutut. Hmen-

tfone avoir infqu'alors maintenu l'Empire dans une proronde

paix, S l'avoit entretenue avec fes voilms. Mas, l'an717,.pique

Ile la hauteur avec laquelle le Kohan des Tartates Kon-fan lui

éctivoit, il lui déclara la guerre dans le dclk.n de I .humilier.

Elle finit, l'an 7) o, pat des exeufes que le Kohan fit a 1 Em-

pereur. Mais elle recommença, l'an 7i 8 avec moins de (uc-

cès pouc ce dernier. Son Général Ko-cl,u-han eut cependant

la gloire de reprendre, l'an 7+9 ,
l'importante ville de Che-

poï-tching que les Kou-fan avoier.t enlevée a a Chine L Em-

pereur avoir alors pour Miniftre d'Etat Li-l,,,-fou Se pour

Grand-Général Ngan-lo-cban qu'il éleva a la dignité de Prince.

Ces deux hommes, abufanr de la confiance, s'entçndoicnt pour

le tromper. L'an 7 1 , ,
Ngan - lo-chan , qui médltolt depu.s

long-tcms une révolte , leva le mafque , Se le mit en campagne

avec une armée de 110 mille hommes. Apres avoir battu deux

fois le Général Fong-rchang-tfing qu'or, lu. oppofi ,
A«mO»

droit a Lo-yang dont il fe rendit maître; ce qui fut lu,v, de la

conquête de toutes les auttes villes du Ho-„a„ ,
8e de prelquc

toutes les Provinces orientales. Ses progrès furent tels que
1
an-

née fuivante l'Empereur ne fe croyant plus en surere dans

Tchang-ngang , fa capitale, prit le part, d en fort.r avec route

fa Conïpout Pe retirer dans le pays de Chou. Lav.lle deTchang-

nrran ne tarda pas à fe rendre aux rebelles après Ion départ. Le

Prince héritier, for, fils, l'accompagnoit dans fa fuite i
mais

fur les tepréfenrations qu'on lui fit dans U toute
,
que tout

abandonner e'étoit fe mettre dans l'impofl.b.hte de recouvrer

la Couronne , il quitta fon pete a Ma-oue. , Se pr.t lu.-meme

a Lin"-ou, dans la 8-' lune, le titre d'Empereur ,
donnant a Ion

perc Te titre de Cha.,g-hoa„g-ticn-ti ,
qui veut dire uu-dej/u,

'd'Empereur, Se changeant l'on propte nom en celui de Sou

tfong.

Edipfcs du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 7 1 5 , le premier jour de la septième lune
, 4 Août.

L'an 710. le premier jour de la cinquième lune
,
a. Mal.

L'an «i le premier jour de la neuvième lune, a6 Septembre.

L'an 7=0 le premier lourde la dixième lune
, 37 Octobre.

L'an 73a, le premier jour de la deuxième lune, 1 Mars

Même année, le premier jour de la huilreme lune
,
lia Août.

L'an 733,
leptcmierjourdcla huitième lune ,

et non pas delà

S

Tar7i'?le°pr"mierjourdeladouziemeU,,,e,3oDéee,nbre,

L'an 73S , le premier jour de la douzième lune ,
et non pas de la

*%S$ÏÏg*. jour de la dixième lune, e, non pas de la

neuvième , 18 Octobre. ..

L'an 740, le premier jour de la troisième lune, 1 Avril..

L'an 746 , le premier jour de la cinquième lune
,
ai Mai

L'an 734 , le premier jour de la sixième lune , 35 Juul.

SOU-TSONG.
„< (:««< année Ping-chin, du tm= cycle. ) Sou-tsono

en prenant la place de l'Empereur Hiuen-tlong ,
fon pce ,

rcrr

dit le courage aux fidèles Chinois qui accoururent de toutes paits

pour fe ranger fous l'es drapeaux. Cette tévolut^nedécon-

certa pas toutefois Nga„-lo-chan. S'etant rendu a Tchan-ngan

dès qu'il eut apptis que fes ttoupes s'en étaient emparées
,

1
Un

fit tranfpottet a Lo yang ce qu'il y avoir de plus rare, K lur-

tou des chevaux , des étéphans, des rhinocéros qu'otiaVOl.

drellès à faire divers touts. Il avoit d'une concubme deux 1,1s,

N„an kin-liou Se Ngan-king-nghen , dont il vou 0,1 nommer

lo cadet fSn fueceffeur au pJéjud,ce de l'aîné. Celui-ci
,
outre

de dépit , fe concette ,
pour fe venger , avec des mccon.ens, Ici

tjuds.



DES EMPEREURS DE LA CHINE.
'57 I

quels étant entrés dans la tente de Ngan-lo-chan , le poignar-
dèrent pendant la nuit au commencement de l'an yjy, Ngan-
king-fiou prit la place de [on pere ; mais il ne la remplit pas,
étant d'un cfprir fort médiocre , tk d'ailleurs adonné aux femmes
& au vin. Ses affaires

, malgré l'habileté de fes Généraux , allè-

rent toujours en décadence. Cette même année les Impériaux
,

vainqueurs eu deux batailles, reprirent les villes de Tchang-
ngan 8c de Lo-yang. L'an 7J9 , Sfé-fsé-ming , Grand Capi-
taine, que Ngan-king-liou avoir appellé à fon (ecours , s'étant
brouillé avec lui, le ht mettre à mort en fa préfence

, après lui

avoir reproché fon parricide. Sfé-fsé-ming , devenu par là

Chef des rebelles, éprouva le même fort deux ans après , ayant
été tué, l'an 7dr , pat Tfao, fon Capitaine des Gardes. Sfé-
rchao , fon fils aîné , qui avoit eu part à fa mort , par la
crainte qu'il ne ne le fit mourir lui-même, fut aullitôt déclaré
Empereur par Tchao , fans que perfonne osât s'y oppofer. Sur
ces entrefaites, l'Empereur Hiucn-tfong mourut dans fan Pa-
lais à Tching-tou, a l'âge de 78 ans. Le chagrin que caufa
cette perre a Sou-t(bng , fon fils , lui fit prendre le parti d'ab-
diquer & de remettre l'Empire entre les mains du Prince héritier
qui luit. Il moutut au commencement de l'année fuivante.

Eclipfes dufoleil arrivas fous ce regne.

L'an 756 , le premier jour de la dixième lune , 28 Octobre.
L'an 761 , le premier jour de la septième lune , 5 Août.

TAI-TSONG.

<
7«i- ( 19 = année Gin-yn, du Lin' cycle.) Taï-tsono, fils

aîné de Sou-tlong, après avoirpris pollèlïrbn du trône , le mit
en devoir de réduire Sfé-tchao qui pourfuivoit les conquêtes
de fon perc. Il envoya courre lui d'habiles Généraux qui lui en-
levèrent la plupart des villes dont fon perc s etoit emparé , &
remporrerent lur lui, en deux campagnes, crois grandes vic-
toires , dont la dernière

, l'ayant mis hors de mefures , l'obli-

gea de fe pendre l'an 763. Sa mort caulà la ruine de fon parti
qui fe difiipa. Mais la paix

, qui par là fut rendue à l'Empitc,
ne fut pas de longue durée. Comme la dernière guerre avoit
obligé de dégarnir les frontières de la Chine , les Tartans Tou-
fan & les Tou-ko-eï raflcmblercnt leurs forces & pénérre-
rent fans obftaclc jufqu'à Tchang-ngan, que l'Empereur , fur
le bruit de leur marche, avoit abandonné. Après avoir pillé

cette capitale qu'ils trouvèrent prefque déferre , ils y mirenr le

feu 8c la réduilirent à l'état le plus malheureux. Le Général
Kono-tfé-y, qui avoit triomphé de la révolte de Sfé-rcbao

,

lauva encore la Chine de cette invafion. Il chafla les Tartans
& rérablit l'Empereur à Tchan-ngan. Mais, l'an 764 (

4= an-
née Kia-chin), il fut obligé de marcher contre un nouveau
rebelle. C'étoit Pou-koti-hoain-nghcn qui

, ayanc mis les Tar-
tarcs dans fes intérêts , eût caufé peut-être une révolurion fu-
ncllc dans l'Empire , li la mort ne l'eût enlevé l'année fuivante
Ses alliés ne [aillèrent pas de continuer la guerre pendant le
cours de huit à neuf années , mais avec peu de fuccés

, par
l'effet de la mélintclligcncc qui fe mir entre eux. L'an 779 ,

l'Empereur Taï-tfong mourut à ia
j
c [une, delà année

Ki-ouey
, & dans ia 1

7

e année de fon régne , à l'âge de j ; ans.
" Les Chinois ont eu , dés le commencement de leur Mo-

» narchie, des tribunaux pour l'Hiftoire, dont le devoif e[t de
» recueillir les principales aérions Scies difeours les plus inilruc-
" tifs des Empereurs , des Princes 8c des Grands

, pour les tranf-
mettre a la pollérité.... Ces Hiitoriograpbcs

, animés du fcul
» dehr dé dire la vérité, remarquent avec foin & écrivent fur
» une feuille volanrc chacun en leur particulier , Se fans le
" communiquer à perfonue, toutes les chofes à mefurc qu'elles
» fe pallcnc ; ils jettent cette feuille dans un butcau par une ou-
» yerture faite exprès; & afin que la crainte & l'efpérancc n'y
" influent en rien , ce buteau ne doit s'ouvrir que quand la fa-
" mille régnante perd le trône ou s'éteint, 8c qu'une autre fa-
» mille lui fucccdc. Alors on prend tous ces mémoires particu-
.> liers pour en compofer l'hilfoire authentique de l'Empire. »
(de Mailla.) Celle du régne de l'Empereur Taï-tfong

. qui nous
occupe, rapporte que ce Prince demanda un jour a Tchou-foui-
lcang

, i'rélident du tribunal des Hilloricns de l'Empile , s'il lui'
était permis de voir ce qu'il avoit écrit de lui dans fes mé-
moires.—Prince , lui répondit ce Ptéfldcnt, les Hifforiens écri-
vent tes bonnes & les mauvaifes actions des Princes , leurs pa-
roles louables ou reprchenfd-lcs , & tout ce qui fe commet de
bien ou de mal dons leur adminiflration. Nousfommes exacts
f irréprochablesfur ce point , & aucun de nous n oferoit y man-

l"'
r
:„ .""

f'v'r"? impartiale doit être l'attribut effentiel de
CHtfiom ,fi l'on veut qu'elle ferve defrein aux Piinces & aux
grands

, V qu elle les empêche de commettre des fautes. Mais
je ne fiche point qu'aucun Empereur jufqu'ici ait jamais vu ce
qu onecrivoitde lui.—Eh quoi ! dit l'Empereur ,fije ne fai-

fois rien de bon
, ou fi je venois 'a commettre quelque mauvaife

action
, efl-ce que vous

, Tchou-foni-leang
, iêcririe, aulf, ?

— Prince, fenjerois pénétré de douleur, mais étant chargé d'un
emploi aujfi important queftcelui de prêfider le tribunal de l'Em-
pire

, efi-ce quej'oferois y manquer ? ( de Mailla , Prit. )

L'an 77 5, le premier jourde la dixième lune, 29 Octobre arriva
une éclipse dtf soleil.

Tetr.t II.

TÉ-TSONG.

ci
7!'' (l*'<lmic K'-°"y, du Ltite cycle.) Té-tsong ,

fils de Tat-rfong , nommé Li-kou du vivant de fon perc , lui
lucceda comme il l'avoit ordonné. Les deux premières années
de fon régne furenr pailîblcs. Mais, l'an 7S1 , le refus d'une
grâce qu'un Officier Général avoir demandée à l'Empereur oc-
cafionna une révolte qui obligea, l'an 7 8< , ce Monarque & fa
Cour d abandonner Tchang-ngan dont les rebelles fe rendirent
maures. Tchu-tfé

, qui les commandoit , fier de ce fucecs
prit le titre d'Empereur, Se réfolu d'extetminer la famille im-
périale des Tang

,
il en fir mourir 70 qui étoient reliés dans la

capitale. Après cette fanglantc exécution , Tchu-cfé partit avec
une puifiante armée pour aller alfiéger la ville de FoiV-ticn od
1 Empereur s'étoit retiré. Mais il échoua dans cette enrreprife i

Se après avoir effuyé d'auttes échecs à la fuite de celui-ci il
ne lin relia d'autre place que Tchang-ngan, dont le Général
Lr-chin vinr faire le fiége en 7S4. La ville fut emportée après
une vigoureufe défenfc ; Se Tchu-tfé , dans fa fuite , ayant été
tue par un de les Officiers, l'Empereur fut ramené dans fa ca-
pitale par le brave Hou-kicn qui avoit fait la belle défenfc de
Fong-uen contre ce rebelle. Avant que d'être étouffée , cette
révolte en cnfanra une aurre qui donna encore de l'exercice
aux armes impériales l'efpacc de deux ans. Les Tou-fan à la
fu.re de ces guerres inteilines

, recommencèrent lents côutfcs
lur les frontières de l'Empire. Des mécontens fe joignirent à
eux

,
Se la paix ne fur rendue à l'Empire

, par leur entière dé-
faite

, qu'en Sol L'Empereur finit les jours à la première lune
de I an Sot (tl'année Y-yeou, du 54 cycle), dans la 16' an-
née de fon règne 8c la 64= de fon âge, Prince naturellement
doux Se ami delà paix.

Eclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 779, le premier jour de la septième lune, 16 Août.
Même année

, le trentième jour de la douzième lune 10 Février
780.

L]an 787 ,
le premier jour de la neuvième lune , et non pas de la

huitième, 16 Septembre.
L'an 792 ,

le premier jour de la onzième lune
, 19 Novembre.

Lan 796 ,
le premier jour de la huitième lune , 6 Septembre."

L an 801 ,
le premier jour de ia cinquième lune, iSJuin.

TCHUN-TSONG.

c,

8°îi("t

r
!lnn*: Y-ytou, dit uv= cycle. ) Tchcn-tsong,

BIS Se luccellcur de Té-tfong, ne fit que paraître fur le rrône,
V étant monté avec une très foible fanté qui alla toujours en
dcpcrillanr. Se trouvant hots d'état de donner aux affaires l'ap-
plicauon qu'elles demandoient, il remit le feeptre, à la 8' lune
de- l'an 8ot , entre les mains de Li-chun, fon fils, qu'il avoit
déclare Prince héritier. Celui-ci prit alors le nom de Hien-
tfong fous lequel il régna. Son pere mourut au commence-
ment de l'année fuivante.

HIEN-TSONG.
80;. ( u' année Y-yeou , du Liv= cycle. ) Hiin-tsong

monta lur le tronc après l'abdicarion de Tchun-tfong, fon perc
& s'annonça d'abord par un grand mépris du farte ce des vains
arnufemens. Le refusqu'ilfir a'Lieou-pidugouvernemcntdeSi-
tchuen, engagea cet Officier à une révolrc qui fut étouffée
l'année fuivante pat la prife Se la mort de fon autctit. A cette
révolte en fuccéderent d'auttes prefque fans interruption pen-
dant le coûts du régne de ce Prince qui ne manquoit pas de
lens & de bonne volonré. Mais il manqua de force, & donna
trop de confiance aux Eunuques du Palais

, qui deflérvirent
.louvenr auprès de lui de bons Officiers, 8c les engagèrent par là
a fe révolter. Une autte foiblellc de Hien -rfong tut de proté-
ger la lecic des Tao-lTé qui fe vanroient d'avoir un breuvage
qui donnoit l'immortalité. L'expérience qu'il fit de ce mer-
veilleux fecret le conduilic an tombeau à 1 âge de 45 ans dans
les premiers moisde l'an 8zo.

Eclipfes du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an Se-8
,
le premier jour de la septième lune

, 27 Juillet.
Lan 8u, le premier jour de la huitième lune, 7 Septembre.
Lan 818, le premier jour de la sixième lune, 7 Juillet.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

MOU-TSONG.
810. ( 37

e année Keng-tfe, du liv- cycle. ) Mou-tsong,
fils deHicn-tfong & Ton fucccffcur, commença ton régne par

faire mourir le Tao-ffé qui avoir donné le breuvage functle à

Ton perc, & fit en fuite charter de fa Cour tous ceux de la

même fecte. Au bouc d'uàc lune, ou d'un mois, on fut très

feandalifé de lui voir quitter le deuil qui çft de trois ans à la

Chine pour la more des pères & des mercs. Sa paillon pour les

rubéfia 8c les autres divertilVcmcns lui fît oublier la bicnléance

& méprifer les avis qu'on lui donna pour Py ramener. Hicn-

rfong n'avoir pas laide un grand tri! [or. Mou-rtong employa

ce qu'il trouva dans Tes coffres, en dépenfes folles S; en libéra-

lités indifcrcr.es. Sa négligence laiffint aux Miniftres la liberté

de régler tes affaires a leur gré , les t'éditions & les révoltes ne

tardèrent pas à s'élever. Il fallut compofer avec les rebelles

pour avoir la paix. Les Tao-ffc, qu'il avoir bannis , trouvè-

rent moven de regagner fa faveur & de fe faire rappeller à la

Cour, [/exemple de fou perc, que ces impoflcurs avoient fait

mourir avec leur breuvage d'immortalité, ne I'cmpéclia point

d'ufer delà même recette. Elle abrégea également fes jours

qu'il termina dans la 4 année de fou régne, à l'âge de jo ans.

L'an 822 , le premier jour de la quatrième lune , 25 Avril , arriva

mit éclipse de soleil.

KIN-TSONG.

814. C41* année Kia-chin , du liv cycle.) Kin-tsong,

fils aîné de Mou-tfotlg & fon fucccfleur déiigné par lui-même,

marcha fur fes traces, préférant au devoir le plaUtr, & gardant

encore moir.s de décence que [on perc dans l'es divcrtilieincns.

Les Eunuques du Palais , qu'il maltraitoit & faifoit battre fou-

vent pour des fujets légers , l'ayant t'aili dans un moment

d'ivrclfe (d'autres difent comme il changeoit d'habit au retour

de la challc ) ,
l'étranglèrent fecrètement un jour de la ! i lune

de l'an 816 : il n'étoi'r encore âgé que de 18 ans. Ses affailins

ne relièrent pas impunis. Trois Officiers , s'érant mis à ta tète

d'une troupe de tbldats, fc jetecreut fur ces fcélérats Sclesmaf-

facrerent avec leurs complices.

OUEN-TSONG.
SiC<. (45" année Ping-ou, du liv^ cycle. ) Oofn-TSONg ,

nommé auparavant Li-han , ic fils de Mou-tfong , monta fur

le trône , après la mort de fon frerc , a l'âge de 1 7 ans. Bien

différent de l'un & de l'autre, dès qu'il eut le pouvoir en main

il s'occupa du foin de maintenir la paix dans l'Empire , d'en

éloigner le luxe 8c la débauche , 8c commença par en donner

lui-même l'exemple. Il renvoya plus de trois mille femmes du

Palais, fit mettre en liberté tous les oifeaux de proie , & fup-

prima fes meutes & tous les gens inutiles qui étoient à fon

fervicc. Il chargea de la dépenfe\lu Palais les Ccnfcurs de l'Em-

pire, & fc fit un devoir d'auifter , tous tes jours impairs du

mois , au Confeil , fuivant l'ancien ufage négligé par Kin-

cfûflg. Le plus grand obilacle a (es bonnes intentions étoit

l'autorité que les^Eunuqucs s'étoient attribuée, &c dans laquelle

ils le maintenoient par leurs créatures qu'ils avoient élevées

aux premiers polies. L'amour de la paix, & la crainte d'exciter

une révolution dangtreufe, ne lui permirent pas d'attaquer

des hommes fi puilïans. 11 crut devoir les ménager en veillant

fur leur conduite. Mais par cette politique il ne put contenir

ceux qui délïroient leur perte , ni empêcher les intrigues & les

cabales de renaître continuellement à la Cour. Les Eunuques

s'écant apperçus qu'il vouloir enfin abaillèr leur trop grande

puillance , ne lui donnèrent pas le tems d'exécuter fes projets :

ils prirent eux-mêmes leurs mefures pour Le rendre de jour en

jour plus indépendans. Ils maffacrerenr les Miniftres , toute ta

g^arde du Prince, 8c ceux des Grands dont ils croyoient avoir

tujet de fe défier. Oucn-tfong, fc voyant fans autorité Se

comme prifonnier dans fon Palais, mourut de chagrin, l'an

84.0 , après un régne de 1 5 ans commencés. ( Ponr. des cet.

Chin, T. Y, p. 41s. ) Peu de jours avant fa mort il avoit

nommé Prince héritier fon fils. Mais à peine fut-il expiré, que

les Eunuques ,
jaloux de ce qu'il avoit donné d'autres Con-

fcillcrs qu'eux-mêmes à ce Prince
,
fuppofcrent un nouvel or-

dre de lui pour déclarer fon fucccffcur Li-tchin , fon frère. La

fourberie ayant pris faveur, ils engagèrent Li-tchin à faire

mourir le Prince héritier &c fon frère. ( de Mailla. )

L'an S3:j , !e premier jour de la deuxième lune, 14 Mars , arriva

une éclipse de soleil.

O U - T S O N G.

840. ( T7
C année Keng-chin , du liv c cycle. ) Ou-tsong

f c'eft le nom que prit Li-tchin à fon inauguration ) donna

fes premiers foins à te procurer de bons Miniftres. Il travailloit

avec eux, S: fc faifoit rendre compte des finances Se des autres

parties du gouvernement. I! établit une loi par laquelle tous les

Grands Officiers 8c les Magiflrats des premiers tribunaux de la

capitale feroient appelles de cinq ans en cinq ans, ou de fept ans en

fept ans
,
pour rendre compte de leur adminiftration. Il établit

encore une cfpecc de confeilïon que les Mandarins des différens

tribunaux doivent faire au Souverain lui-même. Ceux qui fonr

en charge doivent s'acemer dans cette confcfuon, qui ctl en-

core en ufage aujourd'hui , de toutes les fautes qu'ils ont corn-

miles relativement à l'emploi dont ils font chargés. L'Empe-

reur donne une pénitence proportionnée à la griéveté des dé-

lits : les uns font calTés, les autres font abaillés feulement de

quelques degrés. Comme il ne s'agit dans cette confelHoii que

des faures extérieures, ceux qui font coupables n'oferoient les

pallier ni les exeufer ,
parce qu'ils ont tout lieu de croire que le

Prince etl déjà inftruir de ce qui les concerne. {Ponr. des cet.

Chin. T. V, p 41 S.) Ce fage Empereur fit aulli des réformes

importantes dans la religion , abolit près de quatre mille tem-

ples d'idoles , n'en lailtant qu'un teul pour chaque ville , &c fit

un retranchement proportionné parmi les Bonzes 8c Bonzeffes

employés à les dellervir. Il étoit d'ailleurs bon foldat & grand

capitaine. Il vainquit, a la tête de fes troupes , les Tartares , &
les chaifa de la Province de Chan-lï, donr ils occupoient les

plus importantes places. Mais il eut 'c malheur de donner dans

les rêveries des Tao-lfé & de fe tailler leurrer par la promellc

qu'ils lui firent de l'immorralité , malgré l'expérience funefte

que fes prédécetleurs avoient faite de la prétendue recette qu'ils

donnoient pour procurer ce bonheur. Il fit donc l'efiai de leur

breuvage , &: fut comme eux la victime de fa crédulité, cette

potion lui ayant caufé la mort à la troificme lune de l'an 846 ,

dans la j
j^' année de fon âge, après C ans de régne, (de Mailla.)

Ecliffcs du foteil arrivées fous ce régne.

L'an 844 , le premier jour de la deuxième lune, et non pas de la

troisième , 22 Février.

L'an b\|5 , le premier jour de la septième lune
, 7 Août.

SIUEN-TSONG.
846, (i

r annéc Ping-yn, du lv :
cycle. ) Siuen-tsonc , nom-

mé auparavant Li-y, ou Li-tchin , 11 e fils de Hien-tfong, mon-

ta fut le trône après Ûu-tlbng par la fourberie des Eunuques qui

fabriquèrent, commeonl'a dit, un ordre de Ou-tfong
,
portant

que fou fils étant trop jeune pour régner, il nonnnoit ce Prince

ton héritier. On ne douta gueres de la tuppoiition de cet or-

dre ; mais le nouvel Empereur le prit fur un (i haut ton en

commençant, que perfonne n'ofa coutelier la légitimité de

fon droit. Par fon intégrité , fa vigilance , fon attention à punir

le crime & à récompenfer les ferviccs , il maintint le bon ordre

dans l'Empire , Ôi empêcha que nul de ceux qui avoient le pou-

voir en main n'en abusât. Il fit des tentatives pour ôter aux

Eunuques l'influence qu'ils avoient dans les affaires publiques,

8c conçut même le delfein de les exterminer; mais les conjonc-

tures ne lui permirent pas d'en venir à l'cxé-CHtion. Il fallut

qu'il fe bornât à tes tenir en bride 8c à mettre en défaut leurs

intrigues. Il profita des diffentions qui s'élevèrent entre les dif-

férentes hordes des Tartares voitins de la Chine
,
pour étendre

les limites de fon Empire. On etl étonné qu'avec le bon tens

8c le difccrncmcnt qu'il fit paroître dans fa manière de gouver-

ner, il n'ait pas été en garde contre les impoflures fi groflieres

8c fi décriées des Tao-tté. Le defir de l'immortalité lui fit pren-

dre le breuvage mortel qui , fuivant ces charlatans, devoir la

lui procurer. L'ufage fréquent qu'il en fit lui caufa des douleurs

aiguës au milieu defqucllcs il expira vers la fin de l'an 859 ,

dans la jo c année de fon âge &c la 14" de fon régne, (de Mailla.)

Ec/iffcs du folcil arrivées fous ce régne.

L'an 846, le premirr jour de la douzième lune , 11 Décembre,

L'an Qâ4 , le premier jour de la septième lune , et non pjs de la

première , 28 Juillet.

Y - T S O N G.

S60. ( 17
e année Keng-chin , du lv- cycle.) Y-tsong, pa-

rent, on ne dit pxs à quel degré, de Siucn-rlong, commença,

fous des aufpices malheureux , fon régne. Un certain Kieou-

fou , qui avoit une grande réputation de valeur, prit les atmes

dans la Province de Tché-kiang, défola la campagne, & em-

porta de force la ville de Siang-chan , après avoir battu en r»!u-

iieurs rencontres les troupes impériales. Mais ayant été renfor-

cées , elles fe mirent a fa pourfuite. Il foutint leurs efforts dans

cent combats qu'elles lui livrèrent prctquc coup tur coup. A la

fin s'étant retranché dans Yen-tcheou, il y fut pris & envoyé



DES EMPEREURS DE LA CHINE.
à l'Empereur qui le condamna au dernier fupplice. Cette ré-
volte tu: fui vie, l'an 86 i , de la prife d'armes que tir le Prince
de Nan-tchao, vailal de l'Empereur, mécontent du refus
qu'on lui avoir fait du diplôme impérial pour le confirmer
dans la fbuverainecé qu'il tenoit de fes ancêtres. Cette guerre

,

donc le Ngaa-nan ou le Tong-kin fut !e théâtre, dura C. ans
avec des fuccès variés, & finit en 86rî à l'avantage de l'Em-
pire par la conquête du pays oii elle fe fit. On a du remarquer
jufqu'ici que rien n'étoit plus facile à un Officier mal inten-
tionné que d'exciter des révolrcs à la Chine , Se de raffembler
des forces pour la (butenir. Quelques milliers de foldats tirés

des garnifons de Siu-tchcou Si de '•fé-tchcou pour être tranf-
portes dans le Ngan-nan

, n'ayant pu, à la fin de la guerre, ob-
tenir la pcrmillion de retourner en leur pays , fc fouleverent

,

l'an 868 , a l'initigation de Kiu-ki , l'un de leurs Officiers , &
fe donnèrent pour Général Pong-hiun , fon ami, qui en peu
de rems eut une armée capable de faire tête à celle de l'Em-
pire. Il eût exercé (ong-tems l'habileté des Généraux qui furent
envoyés contre lui, fans une bataille fanglantc où il périt,
l'an 8651 ,

après y avoir combattu en héros. A cette guerre en
fuccéda une autre qui fut déclarée par le Roi de Ngaiwchao.
Un Mandarin l'avoic provoquée en faifant aifaifincr l'Envoyé
de ce Prince à la Cour impériale. On auroit pu la prévenir en
puniifant le coupable ; mais l'Empereur donnoit û peu d'atten-
tion aux affaires de l'Etat, qu'il ne s'informa pas même de
quel côré ctoit le tort dans celle-ci. Livré entièrement à de
vains amufemens, il enrretenoit à fa Cour jufqu'à cinq cens
Comédiens & Mulicicns qu'il préféroità fes Minières. Y-tsong,
quoique d'une complexion robufte , ne paila pas l'âge de ji
ans , étant mort à la 7

e lune de l'an 874.

L'an 863 , le premier jour de la huitième lune , et non pas de la
septième

, 1 8 Auùt , arriva une éclipse de soleil.

HI-TSONG.

^
874. Cî i"année Kia-ou, du lV cycle. ) Hr-xsoNc , fils

aîné de Y-tfong , n'avoir que 11 ans lorsqu'il lui fuccéda.
« Jamais , dit le P. de Mailla

, l'Empire n'avoit eu plus befoin
« d'un Prince éclairé pour le tirer du rrifre état dans lequel Y-
» tfong revoit plongé par fa mauvaife adminift ration ; & mal-
'i heureufement Ion fils, trop jeune pour prendre les rênes du
» gouvernement, les remit encre les mains des Grands, des
" Eunuques , Si d'autres qui, divifés de fentimens, excitèrent
« des troubles qui perdirent enfin la dynaftic des Tang. » Prcf-

que tout le cours de fon régne fut un enchaînement de ré-
voltes qui naiffoient les unes des autres, S: fouvent s'entre-

dérruifoienc par la mélintclligence des Chefs; ce qui fauva
l'Empereur, fouvent prêt à voir le feeptre échapper de fes

mains. Nous épargnerons a nos Lecteurs le détail de ces ttiftes

evénemens , ou d'ailleurs les bornes fixées a notre travail ne
nous permettent pas d'entrer. Hi-tfbng finit fes jours dans la

17 - année de fon âge, le premier jour de la )' lune ( 1 j Avril)
de l'an 888 de J. C. : époque mémorable par irne éclipfc totale

de folcii. Comme il ne lailloit point d'enfans mâles, il défi'ma
pour fon fuccellcur, avant fa mort , fon fcpcicmc frère , à la

lollicitacion de l'Eunuque Yang-fou-kong , contre l'avis des
Grands qui avoient déliré qu'il choisît Li-pao , fon frere aîné
plus capable de régner.

Edipfcs du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 876 ,
le premier jour de la cinquième lune, et non pas de la

neuvième, 27 Mai.

t'« 877, le premier jour de la dixième lune , et non pas de la
quatrième

, 9 Novembre.
L'an 883, le premier jour de la troisième lune, i5 Avril.

TCHAO-TS ONG,
8? 8. (4^ année Vou-ch'm, du lv p cycle. ) Tchao-tsong,

frere puîné 4e Hi-tfong & fon fucceffeur, Prince bienfait Si
d'une phylïonomic heureufe, porta fur le trône un cfprit mûr,
folide & éclairé par l'étude, avec la réfolution de rétablir le
gouvernement, beaucoup déchu fous le dernier régne. Mais
l'elpric d'indépendance qui animoit les Gouverneurs des Pro-
vinces & les inimitiés qui les divifoient, ne lui permirent pas
d'eftecîuei fes bonnes intentions. Le mal alla même en crou-
lant, & l'Empire n'avoit jamais été dans un plus grand détor-
dre fous la dynaftic des Tang qu'il le fut tandis que ce Prince
en occupa le trône. Les gouvernemens dcvcnoicnt la proie du
plus fort ; & après qu'on s'en étoit emparé , ou en demandoit

,

pout la forme, l'agrément à l'Empereur qui noibit le rcfulér
de peur de perdre encore ectee ombre de dépendance. Il n'y
eut que le pays de la Cour où Ion reçut fes ordres ablblus;
encore en les donnant falloit-il ufer de beaucoup de ménage-
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mens. Les Eunuques avoient eu fous le dernier régne un grand
pouvoir; & pour fe maintenir, ils fc donnoienedes fils adoptifs
auxquels ils faifoienr prendre leurs noms. Le plus puiffant d'en-
tre eux étoit Yang-fou-kong. L'Empereur, pour diminuer fon
pouvoir, lui oppofa Tchang-fiun , fon ennemi, qu'il nomma
Miniitre. Mais ce choix ne fut pas heureux; & le mauvais
fuccès d'une guerre que Tchang-fiun entreprit contre le Man-
darin Li-ke-yong

,
obligea Tchao-tfong , l'an 891 , à le defti-

tuer. Li-ki, fait enfuite premier Minifi.-c , ne manqua pas
d'avoir des jaloux. Li-meou-tchin s'étant ligué contre lui avec
deux autres gouverneurs , ils s'avancent à la tête de leurs trou-
pes jufqu'à la vue de Tchang-ngan. L'Empereur fort de la ville

pour leur demander quel elt leur dellein. Li-meou-tchin lui ré-

pond d'un ton menaçant, 8c l'oblige de fouferire a des condi-
tions fort dures. Li-ké-yong, Prince Tartare, indigné de cette
miolence, offre à l'Empereur fes fervices contre ces rebelles.

Cependant les partifans de Li-mcou-tehin femoient l'effroi dans
la Cour impériale, Si afiîégercnt même le Palais. Tchao-tlbn"
ne fc croyant pas en sûreté à Tchang-ngan , l'abandonne &
fc fait conduire à Ché-mcn-tchin. Li-ké-yong, averti du dan-
gerquecourt l'Empereur, lui envoie du fecour^. Li-meou tebin,
voyant que les affaires tournoient mal pour lui, fait fa paix
avec l'Empereur. Ce Monarque ayant récotnpcnfé les fervices
de Li-ké-yong par le titre de Prince qu'il lui dom a

, Tong-
chang , Gouverneur de Yen - tchcou , croit l'avoir au/Iï mé-
rité

^
mais l'ayant demandé , il effuya un refus; ce qui l'ayant

porté à fe révolter, il prit , a J'infiigation de fes amis, le titre
d'Empereur. Mais , l'an 89 6

( 5 j année Pin-chin , du f j- cy-
cle) , il eut la tête tranchée. Les quatre années fuivantes fe
pallercntcn guerres que fe faifoient les Gouverneurs de Pro-
vinces, en ebangemens de Miniftrcs & en intrigues de Cour.
L'Empereur au milieu de ces défordres ne montrant que de la
foiblcfie, on en vint au point, l'an 900, de l'arrêter 6: de rc-
connoître à fa place le Prince héritier. Mais ce parti ne fut
point unanime. Pluficurs Mandarins fe concertèrent pour ré-
tablir l'Empereur, & y réulfircnt. Ce fuccès les enhardit à de-
mander a l'Empereur l'cxpullion des Eunuques du Palais
comme des auteurs de tous les troubles. Tchao-tchong, après
en avoir délibéré avec fon Confeil , fe contenta de rcitreindrc
leur autorité. Mais ceux-ci voyant que leurs ennemis s'achar-
noient à leur perte, ameutèrent leurs partifans, 5c excitèrent
par là de nouveaux troubles qui obligèrent l'Empereur à tranf-
porrer fa Cour à Fong-lïang. II y refta fous la puiffanec de
Li-meou-tchin jufqu'cn 905 ( dernière année du yj« cycle)
qu'il fut ramené à Tchang-ngan. Tchu-ouen , rival de Li-
meou-tchin, s'étant rendu maître alors de la perfonne du
Prince, le fit paiïcr, l'an 304, avec fa Cour à Lo-yan°\ Ce
fur la que ce perfide Miniftrc voyant un parti puiffant oéter-
unné à l'arracher de fes mains

, prit le parti de le faire affaflï-
ncr la même année , 8c de mettre un de fes fils a fa place. Air.fi
périt Tchao-tfong dans la ; S année de fon âge.

TCHAO-SIUEN-TI.
904. (première année Kia-tfe , du r.vi f cycle. ) Tchao-

siuen-ti , tie fils de Tchao-tfong, fur placé par Tchu-ouen
fur le trône impérial à l'âge de 15 ans, après que tous fes frères
curent été mis à mort par ordre de ce Miniftrc. Pour faire ac-
croire au public qu'il étoit Innocent de celle de Tchao-tfong

,

il alla pleurer devant fan cercueil, & condamna au dernier
fupplice fon fils aîné , comme s'il eût été le feul de fa famille
coupable de ce parricide. Maître de la perfonne du nouvel Em-
pereur, il fc fit donner le titre de Prince de Leang, & fe défit de
trcntc_dcs premiers d'entre les Grands qu'il favoit être les plus
oppofes à fon ambition. L'Empereur, tout jeune qu'il étoit,
voyant es progrès cruelle failbit , s'apperçur bien qu'en lui ré-
liftant il en feroit tôt ou tard la victime. Il prit donc le parti
l'an 907, de céder le tronc de bon gre a Tctiu-ouen dans l'ef- Il

péranec d'en obtenir par là du moins un bon traitement. En
conféquenec il_ lui envoya l'acte de fa démifTïon

, ligné de fa
main, aveelefecau de l'tmpire Scies autres marques de la puif-
fanec fuprême. Tchu-ouen les reçut à Ta-leang

; Se ayant dé-
claré Tchao-fiuen-ti Prince titulaire de Tfi-yn ^ il l'envoya de-
meurer à Tfao-tcheou , dans une miférable maifon où il le fit

mourir au bout d'un an. Ainfi finit la dynaftic des Tang.
L'an 906, lepremier jour de la quatrième lune, 26 Avril, arriva

une éclipse de suleil.

X I V« DYNASTIE.
DES HEOU-LEANG, ou LEANG p o s t im e o R s.

T A I - T S O U.

907. ( 4- année Ting-mao , in lvic cycle. ) Taï-tsou fut
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ie nom que Tclui-oucn prie en montant fur le trône. Mais il

s'en fallut bien qu'il fur. univcrfellcmcnr reconnu. L'Empire ;

étoit alors divifé en dix parties , dont cinq avoient des Princes

qui les gouvernoient d'une manière ablolue indépendante.

Le nouvel Empereur, défefpcrant de fe les attacher, créa d'au-

tres nouveaux Princes qui acceptèrent cet honneur fans embraf-

fer Tes intérêts. Li-ké-yong, Prince de Tçin, fut celui qui lui

fut le plus oppofé. Ce Prince , en mourant , l'an 908 , déhgua

pour Ion fuccclfcur Lit-tfun-hiu , fon fils, qui hérita aulli de

fa valeur. 11 le prouva bientôt en forçant l'Empereur, après lui

avoir fait dans une furprife plus de dix mille priionniers , d'a-

bandonner le hege de Lou-tcheou ,
capitale du Ho-tong, de-

vant laquelle il étoit depuis un an. Ce ne fut pas le feul avan-

tage que Li-tfun-hiu remporta furTaï-tfou. Les autres Princes

ne lui donnèrent pas moins d'exercice par leurs foulévcmens.

Enfin, l'an fit, Taï-tlou, épuifé de fatigues & voyant appro-

cher fa fin , ordonna de faire venir Tchu-ycou-oucii , fon fils

aîné, pour lui remettre l'Empire. Tchu-yeou-koué , frère de

celui-ci, l'ayant appris , entra furieux ,
accompagné des plus

déterminés de fes Officiers , dans l'appartement de fon perc

,

& le fit percer d'une lance à fes yeux par un efclavc. AprcS cet

affaflïnat, le parricide envoya un de fes confidens a fon frère

Tchu yeou-cliin , avec un ordre fnppofé de l'Empereur de

faire mourir Tcliu-vcou-ouen ,
qui devoit luccéder a l'Empire

,

afin, portoit cet ordre, de prévenir une révolte qu'il méditoit

depuis long-tcms. Tchu-yeou-chin ,
par un excès de crédu-

lité , ne doutant point de la vérité de l'accu farion , fit exécuter

comme rebelle (on frere aîné Tchu-you-ouen. Mais, ayant

depuis reconnu fon erreur, il affemble une troupe de foldats

qu'il envoie, fous la conduite de braves Officiers , a Lo-yang ,

où fon abominable frere, par une nouvelle fourberie, s'étoir

déjà fait reconnoître Empereur. Fidèles aux ordres qu'ils avoient

reçus à leur arrivée dans cette ville , ils marchent droit au Pa

lais impérial di-nt ils enfoncent les portes. Tchu-ycou-koué ,

voyant qu'il eft perdu, fe fauve dans une tour où il eit poi-

gnardé avec fa femme par le miférable efclavc dont il s'étoit

ïérvi pour allallïncr fon pere.

L'an 911, le premier jour de la première lune, 2 Février, arriva

une éclipse de soleil.

M O - T I.

911. (9,. année Gin- chin , du lyv cycle.) Mo-ti fut le

nom que prit Tchu-yeou-chin en montant fur le trône impé-

rial qui lui fut déféré par les Grands affectionnés a fa dynallie.

Son inauguration le ht a Pien-rchcou, parce que fa famille y

avoit pris naïflancç Mais fon élection ne fut point ratifiée par

toute la nation. Le 'rince de Tçin ,
inviolablement attaché a la

famille des Tang , fe déclara hautement contre lui 8t forma un

parti très puilfam pour le fupplantcr. Il y réuffit après une guerre

de onze ans où il donna toujours à la tète de fon armée de

grandes preuves de valeur & d'habileté. Mo-ti , au contraire
,

enfermé dans Ion Palais, décourageoit les liens par fa foiblefic

& fa pufillanimité. Ils l'abandonnèrent fucceffivement , per-

fuadés que la ruine de la dynallie des Lcang étoit inévitable.

Le Prince de Tçin , fo licite" par les Grands de prendre le ti-

tre d'Empereur
, y confentit à une condition qu'on accepta.

Comme il n'avoit pris les armes que pour venger h dynaftic des

Tang , il déclara qu'il ne prétendoit pas en établir une nouvelle,

llvoulut donc que fa famille, quoique d'une nation étrangère,

confervât le nom de Tang qu'il donnoità la dynaftic qu'il fon-

doit. En conféqucncc, l'an 9 1 x , à la 4 lune, ayant alfcmblé

les Grands a Oucï-tcheou , il y fut falué avec acclamation comme
légitime Empereur.

L'an 921 , le premier jour de la sixième lune , 8 Juillet , arriva

une éclipse de soleil.

XVe DYNASTIE.
DES HEOU-TANG, ou TANG postérieurs.

TCHUANG-TSONG.
913. f 10

e année Quey-ouy , àa Lvi e cycle.) Tchuang-
tsong fut le nom que le Prince de Tçin prit à fon inaugura-

tion. Avant de partir de Oueï-tcheou pour aller à Tçin-yang
faire les cérémonies fuperftitieufcs à fes ancêtres, fuivant !a cou-

tume, il changea le nom de la ville, ou il venoit de monter fur le

trône, en celui de Hing-tang-fou , & il y établit fa Cour orien-

tale : il redonna à la ville de Tçin-yang , dont il fit fa Cour oc-

cidentale , fon ancien nom de Tai-yuen-fou , & à la ville de
Tchin-tcbcou celui de Tcrhin-ting-fou

, qu'il déclara fa Cour
feprcntrionalc. Il fongea enluice pour fa sûreté a détruire entiè-

rement la famille des Lcang. L'Empereur dépofé avoit un parti

conlidérable bien déterminé a le détendre , & pour Général

Ouang-yen-tcbang , le plus grand bon,me de guerre qu'il y eut

alors a la Chine. Mais , après avoir remporté de grands avan-

tages lut les Tang, ce Général fut fupplanté par des envieux

qui croient incapables de le remplacer. kcdu.t au commande-
ment d'un petit corps de troupes, il fit encore tete a L'ennemi,

julqu'a ce qu'abandonné des liens dans une attaque , il fut

pris après avoir reçu une blcllure &. tait une chute de cheval en

fuyant. Tchtiang tl'ong ht marcher alors fon armée droit a la-

lcang où rélidoit Mo-ti, qui
,
voyant la perte inévitable , lé lit

donner la mort par un de ics Otfici rs qui te la donna enl'uire a

lui-même. « Mo-ti, dit le P. de Mailla , étoit un excellent

« Prince , d'un naturel doux & attable; réglé dans la conduire;

.= il fuyoit les plailirs , étoit ennemi de la débauche; timide,

» foupeonneux , trop crédule, d'un elprit buiné ci. facile atrom-
» per : ces défauts caufeient fa perte celle de fa famille. »

T. chuang-tfong ,
pour le délivrer de touie inquiétude, fit exter-

miner tout ce qui reltoit de la famille des Leang ce tous ceux

qui lui croient attachés. Mais la técurité le plongea dans l'oifi-

veté. Pallionné pour la mufique & la comédie, il remplit fa

Cour de Muhckns oC d'Hihrions, donna même a l'un de ceux-

ci, malgré its repréieiitations de Ko-tlong-rao , fon premier

Miniltre, undcsnitilieursgouvcrnemcns. Ce
(

endant les Princes

de Chou 6: de Ou retuLoicnt de reconnoître l'autorité de

1 cliuaiig-tlong. Le premier avoit même pris le titre d'Empe-
reur , Cx s'en bùfoit rendre les honneurs lans avoir les ralens

pour loutenir cette dignité. L'an 915 , iîn fils Li ki-ki , Prince

de Outi
,
accompagne de Ko-tloug-tao, fit la conquête de cette

Principauté, coMmant en dix glands guuvcrnen.ens , ce qui

tut l'ouvrage de
;
o jours Le Prince de . hou lut amené avec

les Mandai ins , la toi de au cou , les mains liées derrière le dos

,

au vainqueur qui les fit délier ûc leur accorda une amniftic.

Mais le 1011g Lejour que Ko-tiong-tao rit en ce pays avec le

Prince de Guei donna lieu aux Eunuques du Palais , ennemis

du premier, de le rendre iulpect a 1 Empereur comme s'il eut eu
l'ambition de s'approprier cette conquête. L'Impératrice en con-

léqueiiLe manda , comme de la part de l'Enij creur, au Prince

Li-ki-ki, l'on rils , de faire abattre la tète a ce Général i ce qu'il

exécuta fur le champ. 11 ht plus ; craignant le refientîment des

fils de ce Minilire , il les ht encore allallincr. Ces exécurions

révoltèrent les trouj es, ce ne fut pas fans peine qu'on par-

vint a les appailer. Un écrit, que l'Empereur publia pour Ce juf-

tttier , aigrit de nouveau les elprits. Les lou.cvcmcns recom-
mencèrent dans plulieurs villes. Celle de Yé-tou donna le plus

d'inquiétude a l'Empereur, parce qu'elle avoit une garnil'on

nombreule compolée des meilleurs foldats , £c commandée
par d'habiles Chefs. Li-l!c-yucn

,
que l'Empereur envoya contre

tes rebelles, fe vit abandonné de les foldats, & obligé d'entrer

en conférence avec le Commandant de la place. Inllruir qu'elle

ne vouloit reconnoître que lui pour maître , dans la crainte

d'être exterminée en le rendant a l'Empereur , il écrivit à la

Cour pour lui marquer l'érat des cliofes , & n'en reçut point de

réponl'e. Alors, craignant pour lui-même , il raliemblalcs trou-

pes de fon gouvernement & celles que fes amis lui fournirent

,

dans la vue de fe juitificr en sûreté. L'Empereur, apprenant

qu'il eft en marche pour venir à lui
,
quitte le lcjourde "1 a-leang

pour fe retirer a Lo-yang. Peu de jours après fon arrivée, Ko-
tl'ong-kien, l'un de les Comédiens , qu'il avoit fait comman-
dant d'un corps de troupes qui l'accompagnoit , veut fe rendre

maître de fa famille. L'Empereur en Ce défendant reçoit un coup

de flèche qui le bielle dangereufemenr. On le porte au Palais ou

l'un de les Officiers tire la flèche de fa plaie. Mais peu après

l'opération il mourut d'un breuvage que l'Impératrice lui avoir

envoyé.

L'an 92J , le premier jour de la dixième lane , 11 Novembre
,

arriva une éclipse de soleil.

MING-TSONG.
916. ( i;' année Ping-fu , du lvi c cycle. ) Ming-tsong

fut le nom que prit Li-fié-yuen en acceptant le trône impérial

qui lui fut déféré après la mort de Tchuang-tlông. II étoit Tar-

tare de nation -, & , s'étant mis au fervice de Li-ké-yong, pere

de Tchuang-tlong , il avoir mérité par fa conduite d'être dé-

claré fon fils adopnt. Au commencement de fon régne il ht de

grandes réformes a la Cour. Les Tartares Khitan lui ayant dé-

claré la guerre pour avoir des terres au-dela du fleuve Hoang-
ho, il la foutint avec avantage & la termina hcuieulemcnr.

Ming-tfong étoit un bon Prince ; mai; il avoit pour Minillrc

Ngau-tthong-hoe'i
,
qui , par fon extrême févériré , caula plu-

lieurs révoltes. Comme elles renailloient à melure qu'on les

dérruifoit, l'Empereur le vie obligé de facriiier fon Minillie aux

rebelles, & lui fit abattre la tete en 931. Cette exécution ne

reudit
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rendit pas néanmoins la paix à l'Empire. Les Khi tin recom-
mencèrent leurs coudes fui les terres tic la Chine ; & les Gou-
verneurs, qu'on vouloir déplacer, fe («virent d'eux pour fc

maintenir dans leurs dépanemens. L'Empereur étoit cependant
réduit à l'inaction parle mauvais état de la fan té qui dépérifloit

de jour en jour. Li-rfong-jong , Prince de Tçin, l'un de les

fils, le voyant à l'extrémité» craignit qu'il ne lui préférât un de
fes frères pour l'Empire; & dans cette penfée il raflcmbla un
corps de troupes pour s'emparer du palais. L'Empereur envoya
contre lui les gardes qui dillipcrcnt ce parti. Li-tfong-jong fut

tué dans fa fuite avec fon fils. L'Empereur leur furvécut à
peine, étant mort vers la fin de l'an 9} }.

Eclipfcs du folt'U arrivées fous ce régne.

L'an 926 ,
le premier jour de la huitième lune, 1 o Septembre,

L^in 927, le premier jour de la huitième lime, 3o Août.
L'an 938, le premier jour de la deuxième lune

, 24 Février,

L'an 980, le premier jour de la sixième lune, 29 Juin.

M I N - T I.

9i J. ( JOe année Quey-fé, du lvi" cycle. ) Min-ti, appelle

auparavant Li-tfong-hcou, l'un des fils de Min-tfong, fut re-
connu pour fon fucccllcur. Ce Prince étoit, comme l'on pere

,

d'un caractère doux & facile; il s'éroit toujours bien accordé avec
les frères , & fur-tout avec Li-tfoog-kou , Prince de Lou , l'un

d'entre eux. Mais lorfqu'it fut monté fur le trône , des hommes
pervers mirent la divilion entre eux par de faux rapports dont
l'Empereur , à raifondc fa jeunefie, ne put discerner ta méchan-
ceté. L'inimitié de Min-ti & de Li-tlong-kou fut portée au
point que celui-ci vint à bout de détrôner ion frerc & de fe

faire proclamer Empereur à fa place en moins d'un an après la

mort de leur pere. Min-ri n'en fut pas quitte pour cette dif-

gracc. S'étant retiré chez le Gouverneur de Ouei-tchcou , il y
tut mis à mort par l'ordre de celui qui l'avoit fupplanté.

LOU-OUANG.
534. ( 3 re année Tiia-ou , du lvi c cycle. ) Lou-ouanc fut

le nom que prit Li-tlong-kou à fon inauguration impériale.
Ché-king-tang , Gouverneur du Ho-rong , 6c gendre de l'Em -

percur Ming-rfong , étoit depuis long-tems fon rival. Ne pou-
vanr s'accoutumer a fléchir le genou devant un homme dont il

s'eftimoir l'égal en f erviecs & en belles aérions , il penfa à fc ré-
volter. Les incuifions fréquentes desfTarrares Khitan dans le

Ho - tong obtigeoient l'Empereur d'entretenir de nombreufes
troupes dans cette Province. Le Gouverneur , fous prétexte de
pourvoir 2 leur fubùltancc, contraignit, l'an 9 5 y , avec une
dureté extrême & fans égard pourra niauvaife récolte, ce
département à fournir fon contingent de blé. Il en fie ve-
nir même d'autres côtés & en forma des magafins extraordi-
naires. Cette conduite donna de l'inquiétude à l'Empereur. Ce
Prince afin d'ôter au Gouverneur les moyens de remuer , envoie
Tcbang-king-ta dans le Ho-tong avec qualité de Lieutenant-
Général de la ProvinceS: de Commandant d'une bonne partie
des troupes. Le refte de cette année fc pallc en effet allez, paifi-

blcmcnt. L'année fuivante 9 ; 6 , Ché-king-tang a plus d'une oc-
cafion de fc perfuader qu'on n'a pas eu intention de le foula^er
feulement dans l'admimltration pénible d'une grande Province.
Il demande fon changement. Le Prince le lui accorde. Le Gou-
verneur décidé à lever le mafque, déclare par écrit à l'Empereur
qu'il ne veut plus fe déplacer, ni obéir déformais au fils adoptif
dc Mmg-tlong, qui ne régne qu'au préjudice de Li-tfong-y

,

Prince de Hiu, fils légitime & véritable héritier du trône. Lou-
ouang carte aullitôt Ché-king-tang de tous fes emplois, en-
voie ordre au Licutenant-Généraf de marcher contre lui , S:
fait mettre à mort, au commencement de la 7

e lune , les fils &
les freres^du Gouverneur de Ho-tong, au nombre de quatre.
De fon côté le rebelle rafîcmble en diligence tout ce qu'il peut
trouver de troupes. Satisfait de la promefic que lui fait leGou-
verneurde fe reconnoître fon fujet Se de lui céder la Province
de Lou -long avec tourcs les villes qui font au nord de Jen-
men-koan

, le Roi des Khitan vient au fecours , à la tête de ç o
mille hommes, dans la 9* lune, & fc range en baraillc près de
Hou-pé-kéou (la gr.-.ndc muraille aunord-nord-eft de Pé-king.)
Les Tarrarcsavoicnr déjà engagé l'action contre la cavalerie im-
périale lorfquc Ché-king-tang détacha un corps de troupes pour
la foutenir. Les Impériaux font battus , & perdent dix mille
hommes. Les débris de l'armée impériale fc retirent h Tçin-
ngan. Ils y font inveftis par les Tartarcs. L'empereur, informé
de cette nouvelle , marche en perfonne

, quoi qu'afflige d'une
maladie fur ies yeux, contre les rebelles. Les nouvelles troupes,
qu'il conduit au blocus

, ne peuvent établir aucune communi-
cation avec les anciennes. Une partie de ces troupes déferte

;

une autre partie cft prête à abandonner fon Prince au moindre
mécontentement. Le peu de fidélité de la plupart des Officiers

rend mutilesccux qui reftentattachés à l'Empereur. Té-khouang,
Roi des Tartarcs, ne dourc point du fuccès de fes fei vices, & offre
deja l'Empire de la Chine a fon protégé. Le Gouverneur fc faït
un peu prier

, & accepte enfin à la folii.itation de fes Officiers.
Le Roi des Tartarcs Khitan fait expédier une longue parente où
il donne à Ché-king-tang le trône de la Chine £c°lc titre d'Env
percur

,
fous le nom de Tçin , en mémoire fans doute du lieu

ou la victoire lui ayoit infpiré tant de confiance en fa puillànce.
On procède aullitôt à l'inauguration du nouveau Souverain de
la Chine. Le Roi fc dépouille de fes propres habits & de fon
bonnet

, & en revêt Ché-king-tang. Des mottes de terre , en-
fances jes unes fur les autres , forment une cfpccc de trône od
l'on fait alleoir le nouvel Empereur. Tous les Officiers de l'a

mée falucnt & reconnoiilcnt comme tel Ché-king-tang. Le
protecteur

, ne tarda p_as à demander le prix de fes bienfaits.
Il n'y avoit point de sûreté à refuier ou a différer. Chc-kincr.
tang

, comme Empereur, comme maître de la Chine, cède"';
Té-khouang feize villes qui pour laplûpai tfervoicnt aux Chinois
de barrières contre les Tartares , & s'engage de donner, lorf
qu'il fera paifïblc poflclfciir du trône, îoo'mille pièces de foie
a celui qui l'y a placé. Cependant l'armée impériale

, toujours
invertie, manquoirdcproviiïons.dcfourages, & il ne lui arri-
voir aucun fecours. LaplûpartdesOfficicrs lollicitoicnt Tclian<r-
khing-ta, ce Gouverneur &c Lieutenant-Général 'lue l'Empe-
reur avoir luMtitué a Ché-king-tang dans le gouvernement de
Ho-tong, de fe foumettre aux Tartares. » Je n'ajouterai point
» répond cet homme vertueux, au crime de m'étre iaifie battre
» par ma faute celui de me donner aux ennemis de mon maître.
" J'attends du fecours. Si l'efpérancc d'en recevoir fc perd , alors
» vous pourrez me tuer , & vous foumettre aux Tarta'rcs. :

Quelques jours après, Yang-kouang-yucn , autre Lieutcnant-
General

, voyant qu'il n'y avoir plus de reflburec pour l'armée
bloquée, coupe la tétc à Tchang-khing-ta, S: va fc donner au
Roi des Khitan. Té-khouang le reçoit, puis fe tournant vers
les Officiers du nouvel Empereur; Vous avez devant les yeux
leur dit-il, & dans la perfonne de Tchang - khing- ta un
bel exemple de ce que vous devez être; il faut que vous tâ-
chiez d'imiter fon zele Se fa fidélité. Le Monarque donna cn-
fuitc des ordres pour qu'on lui fît une fépulturc honorable. Les
autres corps de troupes impériales n'oppofent plus qu'une im-
pulsante réfiftanec. Lou-ouangvoit tout perdu pour lui Se nulle
Mireté pour fa perfonne. Pour ne pas tomber entre les mains de
les ennemis

, il retourne à fa capitale
, monte dans une des tours

de fon palais
, s'y enferme avec les deux Impératrices , les Princes

fcs_ fils , avec tous les attributs de la dignité impériale, & s'y
brûle avec coûte fa famille.

*

XV 1= DYNASTIE.
DES HEOU-TÇIN.
KAO-TSOU I.

917- (.14' makpng^eiju, du ivi< cycle.) Kao-tsou
elt le nom que le donna CM-lting-cing en montant fur le
trône II étoit originaire de Cluto , & s 'étoit concilie' l'eftime
& l'aftecrion de Mmg-tfong par fa bravoure & Ces talens mili-
taires. Le deuxième Empereur de la dynallie des Tan» pofté-
ncurs ne dédaigna pas même de lui donner en mariage la Prin-
ceflcTçin-kouc-tchang, fa fille. Kao-tfou, parvcnuiui-mémc
a l'Empire par les moyens qu'on a vus plus liant , ne jouit pas
tranquillement des honneurs & des avantages du trône. Plu-
Heurs Gouverneurs ic Commandans de places uc voulurenr pas
reconnoître le nouvel Empereur, ou ne lui rendirent qu'une
obcillancc fimulée. Fan - yen- kouang, Gouverneur de Ticn-
Inong, fut du nombre de ces derniers. Les viilcs que l'Empe-
reur avoir cédées au Roi Té-khouang ne portoient le joug qu'avec
peine. Un ambitieux pouvoir trouver en elles de quoi lecondcr
lesdefleins. CcsconfidérationsdétcrmincrcnrKao-rfou a tranl-
porrer la Cour a Tan-léang

, comme la place d'où il ferait le
plus a portée de contenir les villes donc on foupçonnoit la fidé-
utèv Fan-ycn-kouang ne tarda pas a fe déclarer. A la «. lune
aide de Fan - yen

, Gouverneur de Tchtn - tchéou , Fan -yen-
kouang fait paner le Hoang-ho à un corps de fes troupes .livre
au pillage le bourg de Tlao-chi & le réduit en cendres A la

7; lune, l'Empereur, fâchant que l'armée du rebelle étoit à
Li-yang-kcou

, ordonne à Tchang-tfong-pin de l'y aller cher-
en» 8c de l'amener à une action générale. Cet Officier princi-
pal entre lui-même dans le parti des révolrés

, tue Ché-tclion»-
fio, un des fils de l'Empereur & Gouverneur de Ho-yan» y
entre (ans coup firir & fe failit de Ché-tchone-y , l'on Gère
Partant de la

,
.1 arrive à Tan-choui. Ttkouang l'attaquevive-

ment, & fait courir le bruit qu'il fe propofe d'éteindre entié-
rcmeur la famille régnante. Cependant Tou-tchong-koeï, au-
tre General de l'Empereur

, marche au fccours de Tan-choui

Tome II,



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Il y trouve dix à douze mille hommes qu'il caille en pièces.

Tchang-tfong-pin fe noie en palfant le Hoang-ho. Ses deux prin-

cipaux Officiers four envoyés à Ta-leang ou ils font décapites.

Leurs familles font condamnées à être éteintes ; mais celles de

Tchang-tiîucn-y qui avoir très bien fervi l'Empire par fon pa-

triotifme & tes écrits, font exceptées de cette condamnation.

Fan-yen -kouang commence à défefpércr du fuccès de fes cn-

Ereprifes. 11 tente une réconciliation. L'Empereur, qui croit

n'avoir plus rien à craindre, rejette fes (implications. Néan-

moins il accordoit tout , or, préfens les plus précieux, ioumif-

(îons les plus balles, au Roi des Tartares, à fa famille & a les

Minières. Cette année, Té-kouang, qui tendoic â fe tendre

maître de toute la Chine, introduit parmi les Grands & fes

Officiers les coutumes chinoifes, & préfère les Chinois aux

Tartares dans la dillribution des emplois. Comme il avoit

conquis tout le Leao-cong , fes Tartares abandonnent le nom
dcKhican, prennent celui de Lcao , & le donnent a leur dy-

naftic. Les Princes de Ou le donnent le titre d'Empereurs & fc

font appcller les Tang méridionaux. Fan-ycn-kouang, n'cfpé-

rant plus de grâce , fc réfout à vendre chèrement fa tête qui elt

mife a prix."Afl1égc dans Kouang-tçin , il fe défend pendant

plus d'un an avec tant d'opiniâtreté , & tue aux allïégeans tant

de monde, que l'Empereur envoie un de fes premiers eunuques

lui offrir (on pardon avec un des grands gouvernemens de

l'Empire. Fan-ycn-kouang perd la foi à l'horofcopc qui lui

avoit promis le trône , fc foumet à fon Prince & reçoit l'es fa-

veurs. L'année fuivanre 940, à la i* lune, Fan-ycn-kouang

demande Se obtient de l'Empereur la permiffion de fc recirer

dans fa pacrie avec ce qu'il poifédoir. Yan-kouang-yuen ,
qui

avoit réfolu fa perte , donne ordre à fon fils de courir après

lui â la tète d'une troupe de cuiratlïers. Le fils n'obéit que trop

bien à l'ordre de fon pere , & fait jccccc Fan-ycn-kouang dans

le Hoang-ho. On public que le malheureux Officier s'eit noyé

lui-même. L'Empereur, qui redoute Yan- kouang-yucn , fait

fcmblanc de croire le bruic public ; mais diminue l'autorité de

fon Miniftre, lui enlevé tous les Officiers qui lui étoienc atta-

chés, comme pour les récompenler de leurs bons ferviecs at-

telles par le Minilhe , & l'envoie lui-même gouverner la Pro-

vince de Ping-lou. L'an 941 , les Tarrares Leao réclament

auprès de l'Empereur courre les émigrations des Toukouliocn

qui habitoient au nord du Yémen , l'une des contrées que Kao-

tfou avoit cédées au Roi Té-kouang. L'Empereur envoie des

troupes pour engager ou pour forcer ces peuples à fe loumcttre

au Roi Tartarc Ngan-tchong-jong , Gouverneur de Tching-

té , fc met a la tére des mécontens. Mais la rencontre des trou-

pes impériales le force de reculer Se d'aller fc renfermer dans

Siang-tchéou. Quelque tems après , fâchant que l'Empereur

étoit a Ye-tou , il en prend la route dans le dellcin de l'y fur-

prendre. Le Général Tou - tchong - oucï le rencontre au fud-

oueft de Tfong-cching, &, après trois batailles
,
l'oblige, l'an

941 , à fc fauver avec une partie de fon monde dans la ville de

Tchin-cchéou. Cette place elt aufficôt inveltic. Un Officier de

la garnifon fait entrer fecrètemenr, les troupes impériales par

une faulfe porte. L'intrépide Ng m-tchong-jong s'y délend

avec la plus grande valeur. A la fin il elt tué après avoir perdu

20 mille hommes. Le Commandant impérial terni: la gloire de

cette journée, en failant mourir, par une cruelle S: balle jaloulîe,

l'Officier qui l'avoir introduit dans la place. La tête du rebelle,

préfentéc â Té-kouang, ne le fatïsfait point. Il fe trouve offen-

fé de ce que Licou-tchi-yucn avoit reçu les fournirons des

Toukouhoen qui ne vouloient point d'autres maîtres que les

Chinois. 1! en témoigne fon reflcniiment à l'Empereur en ter-

mes ii outrageans, que ce Prince en tombe malade de chagrin
,

S; meurt à la 6 lune de cette année, à l'âge de \ 1 ans, Se la 7
e

année de fon régne. Il avoit déligné Ché-tchong-joui , fon fils

encore en bas âge
,
pour fon fuccelfeur. Le Miniftre Tong-tao

& King-yen-kouan , Commandant-Général des Gardes de l'Em-

pereur, ne trouvent point convenable au bien de l'Etat de met-

tre un enfant fur le trône. Ils y appellent Ché-tchong-koué

,

neveu & fils adoptif de Kao-tfou. Il eit proclamé le même joui-

fans la moindre contradiftion.

Ec/iffes du fo/eil arrivées fous ce régne.

L'an o38 , à la première lune , 3 Février.

L'a» 959, le premier juur de la septième lune
, 19 Juillet,

T S I O U A N G.

941. ( 19 e année Gin-yn , du lvi c cycle. ) Tsi-OUang ,

reconnu fous ce nom par les Grands pour légitime fucceffeur

au rrône de la Chine, lembloir pouvoir fe promettre un régne

heureux. Le rebelle Ngan cfong tein , afTîégé depuis près d'un

an dans Siang-tchéou, voyant fa ville emportée d'alfaut, venoit

de périr avec toute fa famille au milieu des flammes allumées

par fa propre main. Mais le repos de l'Empire ne pouvoir être

folidt: que par une paix confiante avec les Tartares. Le nouvel

Empereur ne voulut pas dégrader fa dignité, julqu'a fe dire

comme fon prédéceilcur, fuj et d'un Roi barbare. Dans fa let-

tre, de l'an 94! , a Té-kouan ,
pour lui notifier la mort de Kao-

tfou & fon avènement a la Couronne, Tli -ouang le qualilioit

feulement petit-fils du Roi tartarc. Le Monarque, qui fe croie

ofr'cnfé, fc difpofc à fe mecerc en campagne. L'Empereur , fur

le bruic qui s'en répand , retourne à la Cour orienrale. La fa-

mine cependant arrligeoit l'Empire, & le défaut d'cfpecc* aug-

mentait la calamité. Les Tartares, profitant du malheur des

tems, inveftilfenc Pci-tchéou, l'an 944, fous les ordres de leur

Roi Té-kouan. Chao-ko, Officier de garnifon , mécontent de

ce qu'on l'avoir callc , fait mettre le feu au magafin d'armes ,

S; introduit les ennemis dans la place par le poire même qu'il

gardoit. Malgré cette trahison , les Tartares ne font maîtres de

Pci-tchéou qu'après avoir tué dix mille hommes de la garnifon.

Ou-loan, qui la commandoi: en l'abfence du Gouverneur, s'a-

bandonne au défefpoir &e fe précipite dans un puits. L'Empe-
reur, concerné de cette perte , fait des tentatives pour obtenir

la paix. N'étanr point écouté , il ne fonge plus qu'à fe défen-

dre des nouveaux malheurs qui le menacent. A l'aide de fes

Généraux, il réuffit a mettre en fuite les Tartares
, après en

avoir tué , noyé , ou fait prifonniers plulieurs milliers. Le Roi

des Lcao devienr furieux a la nouvelle de cette déroute , S: fait

malfacrcr tous les prifonniers chinois qu'il avoit en fon pou-

voir. Le courage des Impériaux n'en devient que plus ardent

Ils font vainqueurs, fous la conduite de l'Empereur, après Je

grands efforts, dans une bataille donnée le premier jour de la

î lune au noH de la ville de Tchcn-tcheou. L'Empereur, de
retour a Ta-leang après la retraite des Taitarcs

, chargea Li-

chcou-cchin d'aller réduire le rebelle Yang-kouang-yuen
, en-

fermé dans Tling rchcou La place fe défendit pendant 8 mois,

au bour delquels elle fur rendue par le fils du rebelle a l'infçu de

fon pere. Les Tartares écant revenus l'année fuivante fur les

terres de la Chine ,
expièrent, par une déroute que l'Empereur

leur fie clfuycr , Us dégâts qu'ils y avoient faits Mais, rap-

pelle par fes plaiiirs dans fa capitale , ce Monarque y apprit

bientôt les plus funcltes nouvelles de fon armée qu'il avoit

lailfée fous le commandement de Tou-ouéï. Le Roi tartarc,

par les avanrages qu'il remporta fur elle coup fur coup , réduific

le Général & 1CS principaux Officiers a fe remettre â fa diferé-

tion. L'Empereur averti de cette défection, vit prefquc auflîtôc

arriver un corps de Tartares, qui s'empara , fans coup férir , de

fa capitale. Alors, dans fon défefpoir, il met le feu a fon pa-

lais ; & , le Labre a la main , il oblige les femmes &: fes concu-

bines à fe jetter dans les flammes. Il vouloir s'y précipite! lui-

même ; mais un de fes Officiers défencurs le rerint, le fît pri-

fonnier, & mit enluite le feu â la ville. Té-kouang n'ufa pas

de fa victoire avec infolence. Après avoir reçu de l'Empereur

fon abdication écrite dans les termes les plus humbles, il lui

écrivit pour le confoler, & donna ordre qu'il fût traité avec

toute forte d'humanité. 11 arriva lui-même le premier jour de

l'an 947 a Ta-lcang, dont il raffura les liabirans effrayés par

l'incendie Se le pillage de leur ville, Si livra â leur vengeance

l'auteur de ces défordres. L'Empereur lui ayant été préfenté , il

le fit conduire avec toute fa fuite dans un miao ou temple d' do-

Ics , avec ordre de ne le lailler manquer de rien. Ayant enfuite

alfemblé tous les Gtands , il dilTipa leurs craintes , & les tran-

quillifa par un difeours affectueux qu'il réalifa en diminuant les

tributs &e les corvées. Il prit même S: fit prendre â fes Tartares

l'habit des vaincus, déclarant qu'il vouloir en tout fe confor-

mer au gouvernement chinois. Tous les Gouverneurs des villes

& des provinces ayant reçu fes ordres, s'y fournirent, à l'ex-

ception d'un feul : mais tous ne le firent pas Jincèrcmcnr. Licou-

tchi-yucn , Prince de Pé-ping Se Gouverneur du Ho-tong , mal

gré fes démonflrations d'attachement pour le Roi des Lcao, tra-

vailloi: lourdement à venger la Chine du joug qu'il venoit de

lui impofer. Toutes fes difpolîtions étant faites , il fe fit pro-

clamer Empereur par fes croupes dans le ceins que Té-kouang

fe préparoit à retourner dans le nord , pour évitet , difoit-il

,

les chaleurs du midi. Celui-ci s'étanc mis en roucc, fuc attaqué

d'une maladie qui l'emporta en peu de jours. A la nouvelle de

cet événement
,
Lieou-tchi-'yuen fe met en marche pour Ta-

lcang. Il y fut reçu fans oppofition ; & â la prière des Grands

de la Maifon de Tçin
,
qui étoient venus au devant de lui , il

prit poflelïion du palais Se du trône impérial , déclarant qu'é-

tant de la grande famille des Han , il vouloir que fa dynaltic

portât le même nom. Il établit fa Cour a Ta-leang.

Eciipfcs dufoteil arrivées fous ce régne.

L'an 943 , le premier juur delà quatrième lune
, 7 Mai.

L'an 945 , le premier juur de la huitième lune . 9 Septembre.

L'an 946, le premier juur de la deuxième lune, 6 Mars.



DES EMPEREURS DE K A CHINE. ««3

XVI P DYNASTIE.
DES HÉOU-HAN, ou HAN postïkieurs.

KAO-TSOU IL

947- (44' année Ting-ouy, du Lvi e cycle. ) K*o-TSOU fut
le nom que prie à Ton inauguration Licou-tchi-yuen. Les Princes

& les Grands , dont plulîeurs n'avoienr d'abord vu dans lui

qu'un ufurparcur, fe réunirent bientôt en fa faveur & lui ren-
dirent leurs hommages à l'cnvi. Mais il ne jouit pas long-tems
de l'autorité impériale &z de la farisfaclion d'avoir délivré fa pa-

trie de I'oprellîon des Tartares. Etant tombé malade, il fentit

que fa fin approchoit. Dans cet état il recommanda fon jeune
fils à quatre de fes principaux Mandarins , & mourut le pre-
mier jour de la z c lune de l'année 54S.

Y N - T I.

94"- C 4î e année Vou-chln , du lvi c cycle. ) Yn-ti , fils dé
Kao-clou

, placé fur le trône par les quatre Mandarins à qui fon
pere avoir confie fesdernieres volontés , ne fera plus connu dans
l'hiltoire fous fon premier nom de Lieon- tching-yeou. Trois
frères, Sun -fang-kien , Gouverneur dcYou, Sun-'hing-ycou

,

Gouverneur de Y-tcheou , & Sun-fang-yu , Gouverneur de
Tlm-tcheou

, tous trois pleins de valeur, reprirent fur les Tar-
rarcs toutes les places que le Clicf de la famille des Tçin leur
avoir cédées, &Ies chailercnr, après plulicurs combats heureux,
de toute la Chine. Li-cheou-tchin , Gouverneur de Hou-koué,
falloir an contraire cous fes efforts pour dépouiller fon Souve-
rain. Tchao-ilé-ouen s'étant déclaté ouvertement pour lui, s'em-
para de Tchang-ngan

, S: lui envoya un habit pareil à celui de
l'Empereur. Le Gouverneur de Hou-koué prit alors le ritre de
Prince de Tçin, iV. donna le commandement de fes troupes à
Ouang-ki-hiun

, l'un des plus grands Capiraincs de fon (iéclc.

Les rebelles forcèrent Tong-koan
, Yong-hing, & Fong-lîang.

L'Empereur ayant fait marcher des troupes dans le Ho-tchong,
elles furent toujours battues. Kouo-oueï , l'un de ces quatre
Mandarins que Kao-tfou avoit jugés dignes de fa confiance , fe
tranfporta dans les Provinces occidentales avec tous les pou-
voirs de l'Empereur

, pour pacifier ces troubles. Sa fagclfc , fa
prudence & fes libéralités , lui gagnèrent I'cftimc & l'affection
des rroupes impériales. Elles invertirent la place où le Chef des
rebelles s'étoit enfermé. Ho-tchong fut bloquée ce tellement
rcilerrée qu'il ne fut pas polliblc aux alnéges d'avoir aucune
communication au dehors. Li-chcou-rching

, après s'être vail-
lamenc défendu pendant pluiîcurs mois

, après avoir été vaine-
ment fcçouru par le Prince de Chou.voyant le Général Kouo-oueï
qui l'alliégeoit

, maître des fauxbourgs, s'enferma dans fon pa-
lais avec fa femme & fes enfans , & y périt avec eux dans les
flammes qu'il avoir allumées. Le vainqueur étant entré dans la
ville, fit conduire Li-tfong-yu , fils du Commandant avec
quelques uns de les Officiers à Ta-leang , où ils furent mis en
pièces au milieu des rues. Tchao-llé , le'fccond rebelle, égale-
ment poullé à bout dans Tchang-ngan, fe livra à fa fureur qu'il
exerça fur les enfans des bourgeois , & fur le refus qu'il fit du
pardon qui lui fur offert par ITmpercur, il fut pris & maffacré
publiquement avec ; 00 de fes complices. Ouang-king-rfonrr

,
le troilieme rebelle , non moins oblliné que les deux autre"
s'enterra

, plutôt que de fe rendre , fous les ruines de fon pa-
lais qu'il rcduidt en cendres. Enflé de ces fuecès , Yn-ti fe livra
a la débauche

, nomma Kouo-oueï , l'an ,JS o, Généralilllmc de
les troupes

, avec les plus amples pouvoirs, & fe déchargea du
loin des aflaires civiles fur d'autres Mandarins. Mais l'intégrité
de ces Mmiftrcs indifpofa contre eux les jeunes courtilans

,qui, fans celle appliqués à flatter les pallions du Monarque
réunirent a lui rendre fufpecrs ces graves cenfeurs de fa con-
duite. Yang-ping

, ce Mandarin qui avoit joui de la confiance
de Kao-tfou

,
fut le premier qu'ils immolèrent à leur haine. Il

fut mis a mort avec Ouang-tchang par une rroupe de foldats
comme ils entroicnt l'un & l'autre dans le palais pour y faire les
fonctions de leurs charges. L'Empereur donna ordre en fuite à
Licou-rchu d'exterminer les familles de ces deux Mandarins Le
brave Géncraliffime , menacé d'un femblable fort , cède aux
înflanccs de l'armée qui veut l'entraîner à la Cour pour dijflper
les mauvailcs impreffions que l'Empereur avoit prifes de lui
Le bruit de fa marche parvient à Ta-leang. L'Empereur fort
de la ville avec un corps de troupes conlidérablc pour aller le
combattre Mais au premier choc il elf abandonné de «reloue
tous fes foldats qui déférrent ou fe donnent à l'ennemi Avanr
voulu rentrer dans la ville, il en trouve les portes fermées, &
le retire vers 'ouefr. On le pourfuit jufques dans un village
éloigne dont les habitans s'étant mis en devoir de le défendre
tout pâlies au fil de l'épée. L'Empereur cil tué lui-même fans

être connu. Ses trois Miniflres
, qui l'avoienr accompagné, fe

donnent la mort pour ne pas tomber vivans entre les mains du
vainqueur. Il arrive le lendemain à Ta-leang

; &, s'étant rendu
au palais de l'Impératrice

, il l'invite à nommer, de concert
avec les Mandarins , un fuccefleur à l'Empire. Les fuftfagcs fe
réunifient en faveur de Licou-pin , neveu du défunr Empereur

,

qui l'avoir adopté. Mais bientôt le mécontentement qu'excite
cette élection, oblige l'Impératrice à la révoquer. Elle nomme
Kouo-oueï Régent de l'Empire en attendant qu'on en falfe une
nouvelle. Mais tous les Grands & les Mandarins engagent ce-
lui -ci à s'aifcoir dès ce moment fur le trône.

Eclipfcs du fohil arrivées fous ce régne.

L'an 948 ,
le premier jour de la sixième lune

, 9 Juillet.
L'an 949 , le premier juur de la sixième lune , 38 Juin.
L'an 950 , le premier jour de la douzième lune , et non pas de la

onzième, 12 Décembre.

XVII 1= DYNASTIE.
DES HÉOU-TCHÉOU.

TAI-TSOU I.

9! r- (4 8r année Sir.-hay, du lvi c cycle.) Taï-tsou cfl le
nom que prit Kouo-oueï à l'on inauguration. Elle avoit été pré-
cédée

, le premier de l'an 9tl , d'un ordre de l'Impératrice
,

adrcllé à tous les Grands pour leur enjoindre de reconnoître pour
Empereur celui qu'elle avoit nomme Régent de l'Empire. Le
nouveau Souverain prétendant defeendre d'une des branches de
la grande famille des Tchéou , déclare que fa dvnafiic portera
le nom de Tchéou. Taï-tfou

, commença fon régne par accor-
der une amniftie générale. Licou-tfong , frerc de l'Empereur
de.unt & pere de Lieou-pin , croit pouvoir fe palier de cette
grâce. Il fe foumet néanmoins en apparence à Taï-tfou ; mais
for te refus qu'il fait de lui rendre fon fils qu'il retenoit comme
priionmcr, il fe concerte avec le Roi de Léao pour lever l'éten-
dard de la révolte. Taï-tfou , pendant que l'es Généraux font oc-
cupes a réduire ce rebelle, tombe dangeureufemenc malade, &
yoyanr

, malgré les facrifiecs qu'il fair au Tenu & aux efprits
'

fa
fin approcher, il défigne pour fon hériricr, Kouo-jong

, Prince
de Tçin, neveu de fa femme, qu'il avoir adopté pour fon fils,
faute de poflérité. Il meurt dans la première lune dcl'ân JJ4]
a l'âge de ;j ans, après avoir ordonne qu'on l'enterrât avec
l'habit de Bonze; ce qui fut exécuté.

L'an 952 le premier jour de la quatrième lune, 26Avril, arriva
une éclipse de- soleil.

CHI-TSONG.
M4- Oa s 1

e année Hi'a-yn , du rvi= cycle.) Chi-tsong,
auparavant nommé Kouo-jong, futà peine fur le trône, qu'il eut
a le défendre contre Licou-tlong, Prince des Han & frerc de
l'Empereur Yn-ti, qui vouloir remettre l'Empire dans fa fa-
mille. Aidé d'un corps de troupes que le Roi des Lcao lui four-
nit, le Prince des Han livra, près de Kao-ping, une bataille
langlantc a l'Empereur fans aucun fuecès décidé". Les Impériaux
ayant enfuite pénérré dans les terres de Han , y firent des con-
quêtes rapides; mais ils échouèrent devant Tçin-yang, dont
Lleou-tfong les obligea de lever le fiége. Accable des langues
qu'il y avoit enuyées , ce Prince en tomba malade & mourut à
la 1 t« lune de l'an y 54 , après avoir remis fes Erats de Han à
Lieou-rching-kiun, fon fils. Celui-ci, naturellement pacifique,
le borna au gouvernement de fon patrimoine , & laiilà Chi-
tfong en pailible ptàtixfRàn du trône impérial.

Les temples des idoles s'étoient prodigieufement multipliés à
la Chine fous les derniers régnes. Chi-tfong

, à la r= lune de
l'an sy c, en détruifir jufqu'a ;o mille qui n'avoienr poinr de
fondations authentiques , en éluda les Bonzes &: les Bonzelfcs &
dcfcndir d'en recevoir à l'avenir fans le confenremenr par écrit
des plus proches pareils. La Chine malgré cette réforme ne lai lia
pasde compter encore 1 694 temples habités par plus de 6omillc
Bonzes ou Bonzelfes.

L'Empereur voyant avec chagrin l'Empire partagé en une
multitude de petits Etats

, entreprit de les réduire en Provinces
par la voie des armes. Dès qu'on s'apperçut de fou defl'ein les
PrmcesdcChou, de Tang & les Han feptentrionaux, formèrent
une ligue entre eux pour leur commiîne défenfe. Cki-tfone les
arraqua lucccflïvemcnt

, & commença par les Etars de Chou
dont il conquit par fes Généraux les principales villes , non fans
avoir éprouvé une vigoureufe réfîftance. Fong-tcheou

, la plus
importante de leurs places.ayant été emportée au bout d'un mois
de liège par un des plus terribles afTauts, le Commandant Tchao-
tlong-po, fait prilonnier avec fa garnifon , ne put furvivre à
Ion malheur , & fe lailfa mourir de faim. Chi -rfong rourne cn-
fulte fes armes conrre le Prince de Tang, & va continuer en
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perfonne , l'an 956, le fiége de Chéou-tchcou , dans le Hoai-

nan
, déjà entamé par fon Général Li-kou Informé que les ha-

bitans éroient difpoîés à prendre la fuite , il les prévient en les

ailurant qu'ils peuvent rcltcr tranquilles dans leurs foyers fans

crainte d'aucune violence. Licou - gin - chen défend la place

avec la plus grande valeur S: la confiance la pins inébranlable.

Quoique malade du chagrin de ne point recevoir de fecours, il

ne cella point de veiller a tout & de tenir févérement la main au

maintien de la difeipline militaire Son fils , pour l'avoir violée

par un excès de bravoure, fut puni de fa défobéiilance par un

châtiment qui infpira la terreur à toute la garnifon. Ayant olé

traverfer le fleuve Hoai-ho contre les ordres de fon perc, pour

aller furprendre l'ennemi, il fut arrêté & ramené dans la ville.

Tout le monde s'intérellà pour ce jeune homme qui don noir,

les plus belles cfpéranccs; mais le pere & la merc furenr infle-

xibles, Si l'infortuné coupable eut la téte tranchée. Le Com-
mandant fuivit de près fon fils au tombeau. La défection d'un

Officier Général des Tang ,
qui fc donna avec fes troupes à

l'Empereur, 8i une victoire iîgnalée que ce Monarque remporta

fur celles quiaccouroient à la délivrance de la place , mirent le

comble a les chagrins & le réduilïrent a l'extrémité. Son Lieu-

tenant, voyant qu'il n'y avoit point d elpérance d'être fecouru,

prend le parti de fe rendre , l'an 957, après t j mois de fiége,

8i fait porter à Kin-lîng le Commandant moribond. l'Empe-

reur voulut voir ce brave homme, Se lui témoigna fon cltjme

en le nommant Prince du (econd ordre , comme il rendoitle der-

nier foupir. La longueur du liège de Chéou-tcheou , ayant ré-

duit les liabitans à une extrême difette, le généreux vainqueur

leur fit dirtxibucr des grains, après quoi il reprit la route de

Ta-leang. Sur la fin de la 1 o lune y y 7 » il fe remet en marche

pour reprendre la guerre contre le Prince de Tang. Ses armes

eurent dans cette expédition les mêmes luccès que dans la pré

cédentes. 11 avoit fur le Hoai-ho une grande quantité de bar-

ques qu'il déliroit de tranf porter fur lc"K.i.tng pour faire le liège

de Tlmg-haï par terre Se par eau. Mais une grande levée, conf-

truite entre les deux fleuves, n'en permettoit point la jonction.

Chi-rfong furmonta cet obltacle qui paroiifoit invincible ; &
par un canal qu'il pratiqua , fit entrer fes barques dans le

Kiang, au moyen de quoi la place fut emportée en peu de jours.

Ses progrès dans le Hoaï-nan furent fi rapides , que le Prince

de Tang lui fit offrir ce qui reftoit à conquérir dans ce dépar-

tement , en demandant que le Kiang fervit de limite aux deux

Etats. L'otîrc acceptée , il quitta le titre de Grand Gouverneur

,

Si fc réduilit à celui de (impie Gouverneur fous la dépendance

de la dynartie impériale des Tchcou , dont il te reconnut tribu-

taire. Chi-t!ong ayant augmenté par là Tes domaines de 60

villes du fécond ordre, fit fes préparatifs pour attaquer les

Tartares de Léao. Han-tong, qu'il envoya devant lui, à la 4
e

lune de l'an yf? , avec une partie de fes troupes de terre pour

lui frayer le chemin, répandit la terreur dans plufieurs villes ,

qui fe rendirent dès que l'Empereur parut fous leurs murs. Les

Tartares, craignant pour Yeou-rchcou , la plus forte de leurs

places , vers laquelle il s'avançoit , avaient fait approcher une

nombreufe cavalerie pour la défendre. Mais Chi-tfong, dans

la marche, fut atteint d'une maladie qui l'obligea de retourner

à Ta-Icang. Il y mourut, l'an 9^9, à l'âge de î9 ans, après

avoir déligné pour fon fucccflcur Kouo-riong-hiun , fon fils

,

Prince de Léang , âgé de fept ans
,

qu'il mit fous la conduite

du brave Tchao- kouang - yn. La Chine compte Chi-tfong

au nombre de fes meilleurs Souverains.

Eclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an oS 1

» , !e premier jour de la deuxième lune , 25 Février.

L'an 968 , le premier jour de la seplieme lune, et non pas de la

cimmieme
, 19 Juillet.

K O N G - T I.

959. ( j<S c année Ki-ouey , du lvi^ cycle. ) Kong-ti ,
aupa-

ravant Kouo-tfong-hiun
, fut mis en poilelîïon du trône fans

oppolition après la mort du défunt Empereur, fon perc, Mais

les Minières, qui dévoient manier pour lui les rênes du gouver-

nement , prirent ombrage du mérite , de la réputation & des

exploits de Tchao -kouang-yn. Pour l'éloigner de la Cour Si

des affaires, ils l'envoyèrent gouverner Song - tchcou, autre-

ment Koué-té. le jour de fon départ, l'an 960 , le peuple l'ac-

compagna hors 'des murs de la ville. L'armée, qui l'y atten-

doic, fe mit tout à coup à crier que Tchao-kouang-yn étoit

digne du commandement & du trône. Un parhelic ,
qui parut

le lendemain matin, fut interprétée par un altrologuc en faveur

de cette émeute. Les Officiers en, conféquence décidèrent que le

Prince aflîs lur le trône étant trop Jeune pour lavoir eftimer &
récompenfer le mérite , il étoit de l'intérét^de l'Etat de proclamer

Empereur Tchao-kouang-yn. Forcé de céder aux vecux de la

multitude, il fe laille conduire a Kai-fong-fou , où devait fe

faire fon couronnemenr. Les Miniftrcs eux mêmes
,

par la

crainte d'être mis en pièces, donnent les mains à cette élctt ion ,

Si déterminent Kong-tï à defeendre volontairement du trône ,

pour fe réduire a l'état de Prince de Tchiug
,
qui lui fut ac-

corde. On conferva auJli le titre d'Impératrice à fa merc.

XI Xe DYNASTIE.
DES SONG.

TAI-TSOU IL

960. f 57c année Hen-ckin, du lvic cycle.) TaÏ-tsou fut

le nom que prit Tchac-kouang-yn a fou inauguration. Ayant

été auparavant Gouverneur de Koué-té-chéou , qu'on appclloit

auffi Song-tchéou , il donna par cette railon le nom de Song à

fa dynaltic Quoique peu habile dans les Lettres, ce Prince

aima les fcicnccs
,
protégea ceux qui s'y appliquoient, rétablit

les collèges Si les pourvut de tout ce qui pouvoir y entretenir

le bon ordre Si exciter l'émulation. A la i- lune, Tou-chi, fa

mere, fut déclarée Impératrice. Elle étoit vraiment digne de

l'être par la haute idée qu'elle avoir des devoirs des Souverains.

Ce fut Taï-tfou qui, le premier, adopta le rouge pour la cou-

leur impériale. Malgré tous les fulfragcs que recevoir journel-

lement fon élection, Li-yun , Gouverneur de Lou-tchéou, ne

put être déterminé ni par carrclfes, ni par honneurs, à recon-

noître le nouveau maître de l'Empire. Il leva des troupes, pu-

blia un manifefte dans lequel il aceufoit l'Empereur de plu-

fieurs crimes ,
envoya des gens aftïdés a Tçé-tchéou ,

qui s'em-

parèrent de la place,& en tuèrent le Gouverneur. Lieou-kiun ,

Punce des Han du nord (e déclara fon protecteur, & marcha

à fon fecours. Sur la fin de la j lune, l'Empereur fe mit lui-

même a la tête d'une nombreufe armée, dont une divilion
,

commandée par Ché-chcou-lîn , *encontra le rebelle au fud de

Tçé-rcheou , le battit complettcmenr , Si le pourfuivit vive-

ment jufqu'a Tçé-tchcou. Li-yun, inverti & vigoureufemenr

attaqué , met de défefpoir le feu a Ion hôtel , Si périt dans les

flammes. Li-tchong-fin , Gouverneur du Hoai-nan
,
qui , ayant

été le collègue de Tchao-kouang-yn , ne pouvoir le reconnoître

pour fon Souverain, fc précipita de même dans les flammes

avec toute fa famille au milieu de Kouang-ling où l'Empereur

étoit venu I alliéger. Tout fléchit fous la puillancc de Tai-tfou

,

& les Tartares Nu tchin, fauvages jufqu'alor* indomptables
,

vinrent eux-mêmes lui apporter leur tribut qui conlilloit en

chevaux. L'Empereur pour prévenir les révoltes , diminua con-

lidérablcment l'autorité des Gouverneurs de Provinces , Si réu-

nit plulieurs Principautés à fon domaine. L'an 96} , à la 4 lune,

Ouang-tchu-no , Allcileur du Prélidcnt des Mathématiques,

compofa un Calendrier réformé
,
qui fut admis fous le nom

de Yng-ticn-ly, Si fubftitué à celui nommé Kin-tien-ly. Mong-
tchang , Prince de Chou

,
ligué avec les Han du nord , ayant

ofé provoquer Taï-tfou, l'an 965 , attira fur Lui les armes de

ce Monarque qui , dans l'efpace de b6 jours , lui enleva 45

tchcou ou départemens, compofés de 198 bien ou villes du

) ordre , & de 5 millions trois mille 439 familles payant tri-

but. Mong-tchang , abattu par cette conquête , vient fe pré-

feneci lui-même à Pien - tcheou avec fa famille 8c les princi-

paux Officiers , dans l'érat le plus humble , devant l'Empereur

qui l'acceuille avec bonté, S; le congédie avec honneur , en le

déclarant Prince du ) ordre. Mais Mong-tchang ne furvécut

gueres a fa dégradation ; Si fa merc, défcfpcrée de ce qu'il étoit

mort fans gloire , fe laiiia mourir elle-même de faim. Taï-tfou

fubjuguaavcclc même fuccès d'autres Princes Tartares. La réu-

nion qu'il fit, en 971 , du Royaume de Nan -han 3 au domaine

impérial
,
l'augmenta de 60 tchcou Se de 140 bien, ou l'on

comptoit 17 mille 16) familles fujetes au tribut. L'une de fes

dernières expéditions fut la conquête du Kiang nan , qu'il

acheva l'an v7J- augmenta encore fon domaine de 19

tcheou & de 1 80 bien. Maïs le fouvenir du fang répandu Si des

maux caufés parla guerre troubloient la fatisfaction qu'il avoit

de voir tout l'Empire ne compofer plus qu'une leule famille.

Les Tartares de Léao ,
voyant la puillancc de Tai-rlbu prendre

de tels accroilfemens, fe hâtèrent de faire la paix avec l'Empire.

Taï-tfou apprenant que les Han commencoient a remuer , fe

difpofoit a marcher contre eux ,
lorfqu'unc maladie l'arrera Se

fulpcndit les hoftilités. Elle l'emporta dans la lune de l'an

977 , à l'âge de 50 ans. Ce Prince bon , attable envers tout le

monde , actif, ennemi du farte , de la tromperie Si de la fraude,

n'étoit content de lui-même que lorfqu'il s'étoit bien acquitté

des devoirs de fa place. II regardoit fes i'ujcts comme fes enfans,

ne puniifoit de mort que dans les cas les plus graves , 6: ne fut

févere qu'a l'égard des Mandarins qui fouloient fon peuple,

IEclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 960, le premier jour de la cinquième lune , 28 Mai.
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L'an 96 1 , le premier jour de ia quatrième lune, 17 Mai.
L'an 967, le .premier jour de la sixième lune, 10 Juillet.
L'an 970, le premier jour de la quatrième lune, 8 Mai.
L'an 971 , le premier jour de la dixième lune, 22 Octobre.
L^an 972, le premier jour de la neuvième lune, 10 Octobre.
L'an 974, le premier jour de la deuxième lune , 25 Février.
L an 07J

, le premier jour de la septième lune , 10 Août.

TAI-TSONG.
977- ( H c année Ting-cheou , du tvn = cycle. ) Taï-tsonc,

frerc de l'Empereur défunt , en montant fur le trône de là
Chine comptoir 197 tchcoil ou grands départemens , Se 1086
bien ou villes du j« ordre, habités par j millions 90 mille
S 04 familles payant tribut , au lieu de 1 1 1 tchcoti , 6 j 8 hien

,

Se 967ÎJ) tributaires que fon prédécclfcur avoit trouves fous
fa domination au commencement de fon régne. Jufqu a celui
de Cbi-tfong , tous ceux qui appartenoient à la famille de
Contactas étoient exempts des impôts St des corvées. Taï-tfong
renouvclla ce privilège a la 7 lune de l'an 979 , S: s'acquit par
la l'elrimc des Chinois. Le Prince de Han , comme on l'a dit

,

faifoit fes apprêts pour une révolte fur la fin du dernier réenc.
L'Empereur envoie contre lui & contre fes alliés les Tartarcs
de Lcao , fes Généraux

, qui parviennent jufqucs fous les murs
de Taï- yen , après avoir pallc fur le ventre de tous les ennemis
qu'ils rencontrèrent. L'Empercurarrivc. à la 4 lune de l'an 9 80,
Se dans l'cfpace de 1 ( jours il réduit la place aux abois. Le
Prince de Han prend alors le parti de la foumiruon. La guerre
fut plus longue contre les Tartares de Lcao. Elle eut dcsTuccès
alternatifs

, 6; la victoire pencha tantôt du côté des Chinois

,

tantôt du côté des Lcao qui clungcrcnr de nom duraur le cours
de cette guerre, & reprirent celui de Kbitan. Taï-tfong, pour
les repouifçr au-delà de la grande muraille

, joignit («armes

,

l'an 98; , à celles des Coréens, & fir entrer , l'année fuivante>
quatre corps d'armées dans leur pays. Après avoir clfuyé ditfé-
renres pertes

, les Tartares deviennent tout à coup maîtres de
la campagne, & reprennent ce qui leur avoic été pris cn-deç:
de la muraille. Us font même de nouvelles conquêres fur l'Ein
pire. Mais, l'an 99c, ils elUiycrenr un échec terrible qui les
obligea de reculer au loin , Se leur fir perdre l'envie de revenir
fi avant dans l'intérieur de la Chine. Les Nu-tchin

, qu'ils at
taquerenr l'année fuivante , fc donnèrent à eux fur le refus
que leur fir l'Empereur des fecours qu'ils demandoient. Taï-
tlong perdit encore, l'an 991 , un de fes alliés dans la per-
fonne du Prince de Corée qui fc donna aux Kliiran. Des ré-
voltes qui s'élevèrent enfuite en difFércnrcs parties de l'Empire,
donnèrent de l'exercice aux armes de Taï-tfong pendant le relie
de fon régne qu'il termina avec le cours de fa vie, dans la lune
de l'an 997, à l'âge de ,9 ans. Les Chinois font l'éloge de fon
difccrncmcnt, de fon équité, & de la fageffe avec laquelle il

diltribuon les récompcnfcsA: les chitimens. Tcu de rems avant
fa mort il avoit fait unenouvclle divilion de l'Empire en quinze
Provinces.

Edipfes du folcil arrivées fous ce régne.

L'an 977, le premier jour de la onzième lune, i3 Décembre.
Lan 901, le premier jour de la neuvième- lune, 3o Septembre
Lan 982, le premier jour de la troisième lune, 28 Mars, autre

le premier jour de ia neuvième lune , et non pas de la douzième
20 Septembre.

L'an 98a
, le premier jour de la deuxième lune, 17 Mars.

Lan 983, le premier jour de la douzième lune, i3 Janvier 98(1L an 991, e premier jour de la deuxième lune intercal. iSMarsLan 99.7, le premier jour de la deuxième lune, 24 FévrierMême année, le premier jour de la huitième lune , 20 Aoilt
L an 994, le premier jourde la douzième lune, 4 Janvier 945.

TCHIN-TSONG.
917- ( !4" année Ting-yeou, du tvn1

cycle. ) Tchin-
rsoNc

, \' fils de Taï-tfong, qui l'avoir défigné pour fon fuc-
ccflcur, fiir inauguré fans contradiction après la morr de fon
perc. Les Kbitan ayant recommencé leurs courlis en 999
alfiégcrcnr & pillèrent toutes les villes qui fe rencontroient fur
leur route. Pour les recouvrer, les Chinois fuient obligés de
(aire des étions extraordinaires de valeur Se de courage La
prefenec de l'Empereur animoir fes troupes. Mais a peine fût-il
de retour de celte expédition, que le Général Ouano-kiun
donc il avoit châtié la mauvaife conduite , fc mit à°la tete
dune révolte qui s'étoit élevée dans la Province dcSlé-tchucn
& pnr le trac de Prince de Chou. Pouffé à bout , ce rebelle fè
pendit de delelpoir pour ne pas tomber vif entre les mains du
vainqueur. La paix fe fit enfin , l'an loo, , fous les murs de
1 chan - rchcou

, entre l'Empereur Se le Roi des Khiran , au
moven de deux cens mille pièces de foie S: cent mille tacls d'ar-
gent qui turent promis au fécond. Tchin-tfong bientôt après

le repenr de ce Traité qu'on lui avoit repréfenté comme 11

teux a l'Empire. Le chagrin qu'il en conçoit le jette dans une
mélancholic qui le rend méconnoilTablc. Li'vré a des impollcurs
il ne s'occupe plus que de faciificcs aux cfprits , de vilions , de
fonges, de divinations, de livres defeendus du ciel , de prôdi
ees.&c. L'an 1014, dans la 111 lune, il ordonna un dénom-
brement des familles de Ion Empire fujetes au tribut. II fe rrouva
monter à 9 millions 9 cens ;t mille 719 familles , faifant 21
millions 96 mille 96; perfonnes. Tchin-tfong, l'an 1010,
romba dans un état de langueur qui ne lui perniir plus de s'oc

'

cuper du gouvernement. Il s'en déchargea fur l'Impératrice

,

Si mourut à la 1' lune de l'an ion, dans la année de fon
âge Se la IJ* de fon régne.

Edipfes dufoleil arrivées fous ce régne.

L'an 998 , le premier jour de la dixième lune , 23 Octobre.
L^an 1000, le premier jour de la troisième lune, 7 Avril.
L'an 1002, le premier jour de la septième lune, 11 Août.
Van 1004, le premier jour de la douzième lune, l3 Janvier ioo5.
L'an 1007, le premier jour de la cinquième lune, irjMai.
L'an 1009, le premier jour de la troisième lune, 29 Mars.
L'an 1012, le premier jour de la huitième lune, 20 Août.
L'an ioi5, le premier jour de la sixième lune, 19 Juin.
L^an 1019, le premier jour de la troisième lune, 8 Avril.
L'an 1021

,
le premier jour de la septième lune, 1 1 Août.

G I N - T S O N G.

1021. (
19c année Giti-fi, du lvii- cycle. ) Gin-tsono fut

le nom que Tchao-tchcou , fils de Tchin-tfong, prit à fon
inauguration

, étant âgé pour lors de rj ans. L'excellent na-
turel du jeune Prince donna lieu d'cfpércr que l'on régne (croit
heureux. L'Impératrice , fa merc

, penfa d'abord à foulagcr les
peuples lurcliargés d'impôts. La Clperftition Se le fanatilme ne
leur cauloicnt pas de moindre maux. La Régente donna ordre
a tous les Gouverneurs de l'Empire de rafer les temples oii fe
(allouent les fornlcges 8; toutes les opérations magiques dont
e peuple s'ecoit infatué ious le régne précédent L'an 1024

I Empereur, naturellement (hidieux, allavilircr le Collège im-
périal

, se y falua publiquement Confucius comme fon maitre
Gin -tlong étant patvcnu, l'an 10 io, a l'âge de commander
les Miniilrcs le prcllenr de prendre les rénes du gouvernement.
Mais le rclpccl qu'il a pour fa merc ne lui permet pas de fc ren-
dre a leurs follicitations. Cette Princcllc

, l'an loi
j , à l'occa-

tion d'une grande comète qui parut à la le lune
, prir le bonnet

Si les habits impériaux
j & , s'étant rendue avec un pomp-ux

cortege dans la lallc des ancêtres de la famille impériale elle yht les cérémonies que les feuls Empereurs avoient droit de pra-
tiquet. Un mois après elle termina par fa mort un gouverne-
ment de vingt ans, féverc , mais toujours réglé par les loix
& prcfquc toujours heureux. L'Empereur Si les Grands , pour fè
conformer aux dernières volontés de cette Princcllc

, décernent
le turc d'Impératrice à Yang-chi , concubine de Tchin-tfong
parce quc_ l'Empire devoir avoir une merc. Gin-tfong fc met
dans le même tems en pofleflion du gouvernement à la irandc
latisfaétton de les fujets. II avoit une epoufe légitime nommée
Kouo-chl

,
Prmcellc altiere , qui , jaloufc des faveurs que l'Em-

pereur accordoit à dcuxde fes concubines, donne à Chang-chi
l'une d'entre elles, un fouiliet en préfenec de ce Monarque lî
veut l'empêcher de redoubler, Si recoie lui-même un coup.
L'affaire clt mife en délibération dans le ttibunal des Cenfcurs
de l'Empire. Kong-tao-fou , defeendant de Confucius

, leur
Chef, décide avec dix de fes collègues

, qu'il faur réconcilier
les deux augufles époux, fuivant les beaux exemples laillés par
les grands Empereurs Yao Si Chun, Se non les féjiarcr d'après
d'autres Empereurs défapprouvés en ce point par les plus LVes
de tous les tems. L'avis des opinans cft mal reçu ; ils font cafés
Si éloignés de la Cour. La Reine cil dégradée S: confinée dans
un palais qui lui lert de prifon. Elle cil"remplacée à la 9-' lune
de l'an io 14 par la Princclfc Tfao-ehi , fille du brave Tfao-
pin, que l'Empereur déclara fon époufe légitime, & quelque
tems après Impératrice.

L'an 1041, l'Empereur après avoir réprimé les enrreprifes
des Tartarcs Hia, fc voit inquiété par le Roi des Kbitan qui
lui redemande dix villes que l'Empereur Chi-tfong avoit rc-
pnfes lur eux. On négocie, & à la 9 lune l'Empereur confenr
que le Rot des Kbitan

, en envoyant les préfens accoutumés en
argent Si en foieries, fc ferve de la lettre im qui n'exprime
qiiedurcfpect, au lieude celle de hien qui défiçmc la founiillion
Un fanatique de la lie du peuple, nommé" Ouang-rcé s'a-

vifa, l'an .04.fi, de prédire l'avenir Se de s'annoncer comme un
homme infpiré par le Dieu Foc] It eut bientôt une foule prodi-
gieufedc (cétatcurs, à la tête defqucls il prétendit fonder un
nouveau Royaume qu'il nomma Ngan-yang , fe donnanr a lui-
même le titre de Pacificateur de l'Orient. La Cour rélidoit

Tome II.



\66 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
alors à Tai-fonç-fou. L'an 1048 , elle envoya une armée pour

!

étouffer cette révolte. L'impofteur cft alfiégé dans PeMxheou.

1 II cft pris après un long Cége, & mène à la ville impériale ou Û

I cft mis en pièces. Gin-tfong mourut au printems de l'an lo6 i >

à l'âge de + ans, dans la 4 I
e année de [on régne ,

peu de terns

1

arrès avoir adopté , au défaut d'enfant epâle , le Prince Tchao-

|

tlong-ché, fils de ton frère.

Eclipfcs du foleil arrivées fous ce ré^ne.

L'an 1 023 , le premier jour de la septième lune , 3l 1 UÏllflt

L'an 10-26, le premier jour de la dixième lune, iiNovembre.

L'an 1028, le premier jour de la troisième lune, 28 Mars.

L'an io3o , le premier jour de la huitième lune, 3 1 Août.

L'an ioJ3, le premier jour de la sixième lune, 29 Juin.
^

L'an lo-io, le premier jour de la première lune, i5 Février.

L'an 1043, le premier jour de la cinquième lune, 9 Juin.

L'an 1045, le premier jour de la quatrième lune
, 19 Avril.

L'an 1046, le premier jour de la troisième lune, 9 Avril.

L'an 10.49, le premier jour de la première lune, S Février.

L'an io5a, le premier jour de la onzième lunt, 24 Novembre.

L'an ioj3, le premier jour de la onzième lune, et non pas de la

j
dixième, 1 3 Novembre.

L'an 1 of>6, le premier jour de la huitième lune , 12 Septembre.

L'an 1008, le premier pur de la huitième lune, 22 Août.

L'an 10J9 , le premier jour de la première lune , 1 5 Février.

YNG-TS ONG.

106\. (40-annéc Quey-mao, du lviii' cyclc.1 Yng-tsong

fut le nom que prit a l'on inauguration Tchao-tfong-chc_, fils

adoptif de l'Empereur Gin tfong & fon fucccncur déligné,

i Etant tombé malade peu de tems après , il laifià la Régence a

l'Impératrice merc, qui s'acquitta de cet emploi avec la plus

grande capacité. Revenu en fan té. Tan 10C4, il reprit le gou-

vernement, & fe conduilit comme l'Impératrice, fuivant les

! maximes des anciens & par l'avis des Grands. Son régne ne fut

I que de quatre ans commencés. Il mourut à la première lune de

l'an 1067, à l'âge de 56 ans, après avoir déclaré fon héritier

Tchao-yu', Prince de Yn , fon fils aîné. Ce fut fous fon régne

que fleurit le célèbre Colao-fu-ma-quang , l'un des plus lia-

biles Hiftoriographes de l'Empire. Il cft auteur d'un corps d'hit-

toire , extrait Je plus de mille volumes ,
qui commence a Hoang-

i , le ï
Empereur de la Chine,

L'an 1066, le premier jour de la neuvième lune, 32 Septembre,

arriva une éclipse de soleil.

C H I N - T S O N G.

10*7. (44
e année Ting-ouy, du lviii, cycle.) ÇH 'N-

t s ong (Tchao-yu ) , s'étant mis en poiléflion du trône impé -

rial, donna route fa confianceà Ouang-ngan-ché. A la 10 lune,

Ouci-tning-chan ,
qui dépendait du Roi d'Hia, le foumet à

l'Empire avec 1 5 mille familles & EC mille hommes de troupes

réglées. Tchong ou ,
pour conferver à l'Empereur cette acqui-

firïon , veut bâtir une ville dans ce pays. Le Roi des Hia en-

voie des troupes pour s'oppofer aux travaux. Elles font battues

& obligées de le retirer. Une nouvelle doctrine fe débitera la

Cour en 106S , & y prend faveur. Ce fut celle du faralilmc ,

qu'enfeigna le Do&eut Ouang-ngan-ché. Elle fut réfutée avec

force , l'an 1069 ,
par Fou-pié. L

V
Empercur ne laiifa pas néan-

moins d'élever Ouang-ngan ché aux premières charges de

l'Etat, & de lui accorder là confiance. Le nouveau Mimftre

change le gouvernement , exile ceux qui croifent fes vues , &
révolte par les innovations tous les gens en place ,

dont la plu-

part vont chercher ailleurs de l'emploi. Les Tartarcs Kiang & les

Tou-fan [ThibeO inllruitsde la fermentation que les nouveaux

réglemens produilbient dans l'Empire , croient l'occafion favo-

rable pour faire quelques courfes fur les frontières de la Chine.

Par la bonne conduite des Généraux que le Miniftrc leur op-

pofa, ces hoftilités procurèrent plus de bien que de mal a l'Em-

pire. Les Kiang, battus, mettent bas les armes & fe foumettent.

L'année fuivamc 1074, Mou-tching, Chef des Tou-fan ,
après

avoir perdu fept mille hommes
,
voyant fon pays fur le point

d'être entièrement dévafté par les armes impériales , vient avec

80 Chefs de peuplades fe mettre à la diferétion de Ouang-chao,

qui le fait conduite à la Cour impériale. Cet avantage ne con-

fole point l'Empereur d'un fléau qui affligeoir l'Empire dans le

même tems. C'ctoit une féchcrelfc qui dura l'efpace de huit mois.

Ce Prince revenu de fa prévention pour la doctrine de Ouang-

ngan-ché, attribue ccdéfaftrc à uncpuillancc fupéricurc. Il s'ac-

Cufe lui-même d'avoirfait des fautes confidérables dans le gou-

vernement , fur-tout en autorisant les nouveautés introduites

par fon Miniftrc. Un certain Tchîng-hia
, que celui-ci avoit toi-

même ptoduit & avancé a la Cour, fait dans un Mémoire a

l'Empereur la peinture des malheurs dont il avoit été témoin. Le

Prince, ferifible & vraiment ami de fes fujets, y voit avec la

plus grande douleur que de pauvres liabitans de la campagne

ont été traînés la corde au cou dans les tribunaux , maltraités ,

eftropics , charges de chaînes , que quelques uns ont même ex-

piré au milieu des fupplices ,
que d'autres le font pendus de dé-

[èfpoit , d'autres en grand nombre ont quitté leurs terres , leurs

maifons, leurs familles, pour fe mettre à couvert des
_
pour-

fuites : que d'autres enfin ont été réduits à fe nourrir de feuilles

8c d'écorces d'arbres , ou d'herbes fauvages j & tout cela par une

fuite des nouveaux réglemens, fur-tout pat celui qui , au prin-

tems, ptètoit des grains au cultivateur fous la condition de ren-

dre à l'automne plus que la quantité prêtée par le gouverne-

ment. Ému de ce fpCCtacle, l'Empereur calle des le lendemain

dix-huit articles des réglemens. Ce même jour il tombe, dit-on,

une pluie abondante. Mais l'afeendant du Miniilre tait que

bientôt Tching-hia eft livré à la jufticc pour être jugé, & l'or-

dre de fupprciïion cft révoqué. Cependant, pour appailer les

murmures du peuple & donner quelque Satisfaction a l'Impé-

ratrice mere Si a fon frerc, Chin- tfong, envoie Ouang-ngan-

ché gouverner la ville de Kiang-ning-fou. Mais au bout de

fept jours Si au commencement de 1075 , il lent qu'Une peut le

palier de fon Miniltrc. Il le rappelle à la Cour , & pcrlonne n'eft

plus admis aux emplois que ceux qui fe conforment à fes vo-

lontés. Ce retour de faveur ne tut pas néanmoins durable.

Ouang-ngan-ché, s'appercevant qu'elle déclinoit, demanda fa

retraite , & l'obtint avec un emploi médiocre. L'Empereur alors

changea tous fes Miniftres. Ou-tchong , le principal entre les

nouveaux, fc propofade rétablir le gouvernement fur l'ancien

pied , & pria le Prince de rappcller les Miniftres qu'il avoit ré-

voqués. Le fameux Tchao-yong n'avoit jamais voulu accepter

ni minillcrc ni mandarinat
,
préférant la paix & la félicité qu'il

goutoit dans l'étude des lettres, à l'éclat des grandeurs. Il mou-

rut l'an 1077, avec la réputation du plus habile Littérateur

chinois. L'Empereur , contre l'avis de Ion Conleil, accorda »

l'année fuivante , aux Kiao-tchc la rellitution des villes que les

Impériaux leur avoient enlevées. Il perdit , l'an 1079 , à la

10 lune, l'Impératrice Tfào-chi fa mère , Princeflç eftimablc

par les qualités du cœur & de l'efprit. Malgré l'on amour pour

la paix , il fe vit obligé , trois ans après , de prendre les armes

contre les Tartarcs Hia. Cinq corps d'armée , fans compter les

Tou-fan auxiliaires, entrèrent par cinq endroits diftérens dans

les Etats de Ping-tchang , l'an 1081 ,
pour prévenir les entre-

prîtes de ce dangereux voilin ou fa réunion aux Khiran qui

avoient repris le nom de Leao. Prefquc tout l'avantage de cette

campagne fut pour ceux-ci. Depuis un tems immémorial l'Em-

pire n'avoit point rc^u d'échec aullï terrible que celui que les Chi-

nois ciîuycrent au-delà du Hoang-ho , par l'impiudence de leurs

cinq Généraux, ou le défaut de concert entre eux. Cette fouette

expédition coûta à l'Empereur plulieurs centaines d'Officiers &
plus de 100 mille foidars ou travailleurs, (ix places d'armes,

tous fes magaiïns de vivres Se fa caiiTc militaire qui croie eonfi-

dérablc. C'en étoit bien allez pour rappcller Chin-tlong a fon

inclination pacifique. Les Tartarcs Hia demeurèrent après cela

tranquilles. A la 11 lune de l'an 10*3 , fut achevé le nouveau

dénombrement de l'Empire
,
qui failoit monter le nombre des

familles payant tribut à 1 7 millions 1 1 1 mille 7 1 3 i ce qui fait

prefquc le double de celui de 1014. L'an 1084, l'Empereur

étant tombé malade le premier jour de la }' lune, nomme fon

fils Tchao-yong fon fucceffeur, Se déclare Régente l'Impéra-

trice. Le mal augmentant de plus en plus , ce Prince meurt peu

de jours après dans la j 8 année de fon âge & la 18
e
^de Ion

régne. Son fils monte fur le trône& prend le nom de Tché-tfong.

Edipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 1068 , le premier jour de la première lune, 6 Février.

L'an 1069 , le premier joui de la septième lune, 21 Juillet.

L'an 107^, le premier jour de la quatrième lune, 9 Mai.

L'an 1075, le premier jour de la huitième lune, 1 o Septembre.

L'an 1078, le premier jour de la sixième lune, 1 1 Juillet.

L'an 1081 , le premier jour de la onzième lune, 3 Décembre.

L'an 1082 , le premier jour de la quatrième tune , 3o Avril.

L'an io8i , le premier jour de la neuvième lune, 14 Octobre.

HÉ-TSONG.T C

1085. f»« année Hia-tfê, du lix c cycle.) Tche-tsong

étoit le 6" fils de Chin-tfong & de la Princelle Té-fei, Bf non

de l'Impératrice Régente qui n'avait point eu d'enfans. Té fei,

déclaiéc Impératrice mere par la Régente même, fut reconnue

en cette qualité par tous les Grands' Mais la Régente tint les

rênes du gouvernement pendant la minorité de Tché-tfong, &
juftifia par toute fa conduite la confiance que le feu Empereur

lui avoir marquée. Son Confeil prive étoit compofe de ce qu'elle

connoiifoit de plus fage SE de plus habile. Cette Princeflc ,
dont

la Récencc a été comparée aux régnes de Yao Se de Chun ,
ter

mina'fes jours l'an I09+. Tché-tfong veut alors gouverner lui-

même j mais au lieu de fuivre la route que la Régente lui a tra-
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cée, i! en prend une route oppofée. Tous ceux qu'elle avoit ap-
pelles auprès d'elle pour rétablir l'ancien gouvernement, foin
écartes de la Cour, & remplaces par ceux qu'elle en avoit éloi-

gnés à caufe de leur attachement su fyftcme de Ouang-ngaa-
tclié. Le principal d'entre eux fut Tchang-tun, qui , ayant été
fait Minime d'Etat, prit un tel amendant far l'efprit du Prince,
qu'il s'empara de toute l'autorité. Il fait condamner les anciens
Minières à l'exil, fupprime tout ce qu'ils avoient écrit, & en-
treprend même de flétrir la mémoire de la feue Régente. Mais
la colère & l'indignation de l'Impératrice merc font échouer ce
noir dcflein. Le Minière réunit néanmoins à faire répudier
l'Impératrice Mong-chi , que la Régente avoit donnée a Tehc-
tfong, & à faire mettre Licou-tfieï-yu à fa place. Hïa-tciiing

,

Roi des Tou-fan, Prince fanguinaire & turbulent, donnoit par
fes niouvemens de l'inquiétude aux Chinois occidentaux. L'Em-
pereur fait marcher, l'an 109.), contre lui Ouang-chan , Gou-
verneur de Ho-tcheou. Le Roi de Tou-fan, aux approches de
l'armée cliinoife, fe voit abandonné de fes fujets dont il étoit
détefté. Pans cette détrciTe il vient le donner au Général en-
nemi

, &: lui offre , pour avoir la paix , tout le pays de Tfing-
tang. L'Empereur donne cette contrée à Ouang-chan , & par là
tout l'occident de la Chine eft en sûreté. La joie que ce fuccès
infpire à l'Empereur, eft comblée par la naillancc d'un fils que
Licou-tfiei-yu lui donne à la 8" lune. Mais la mort ravit cet en-
fant au bout de deux mois , & l'Empereur eft ii vivement af-
fecté de cette perte qu'il en tombe malade , & meurt à la pre-
mière lune de l'an 1 loo, à l'âge de ij ans, fans laiflei de pos-
térité. Tchang-tun, voulant encore après la monde ("on maître
donner la loi , fit fes efforts pour élever fur le trône Tfao-tché,
Prince de Kicn, ou Tchao-pi, fon aîné, Prince de Chili, l'un

& l'autre frères utérins de l'Empereur défunt. Mais l'Impéra-
trice fixa fon choix fur Tchao-ki, Prince dcTouan , onzième
fils de l'Empereur Chin-rfong, que fon époufe avoit eu inten-
tion de nommer fon héritier. Les Grands élevèrent au/fi rôt une
cfîrade devant Je cercueil de Tché-rfong , fur laquelle ils pla-
cèrent un fiége oii ils firent afieoir Tcliao-ki , & le falucrent
Empereur. L'Impératrice , à la prière du jeune Prince & des
Grands, eonfenrit a fe charger pour quelque rems du gouverne-
ment. Tchao-ki déclara qu'il vouloir régner fous le nom de
Hoeï-tfong.

Eclipfcs du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 1087, le premier jour de la septième lune, 1 Août
LU] 1091, le premier jour de la cinquième lune, ai Mai.
L'a» 109.,, le premier jour de la troisième lune, 19 Mars.

HOEI-TSONG.
iroo. (17e année Hîng-chin

, du lix c cycle.) HoeÏ-tsonc
commença fon^régne par des aétes de vigueur. Il rétablit dans
fes emplois Tiéou-hao, qui feu! avoit ofé parler contre la répu-
diation de l'Impératrice Mong-chi , rendit à cette Princeflc fon
rang d'Impératrice, répara la mémoire des Miniftres Si des Of-
ficiers que Tchang-tun avoit indignement flétrie, cafTa enfin
Tchang-tun lui-même de toutes fes charges Se l'envoya en exil,
ainh que pluiîcurs de fes créatures. L'an 1101 , à la première
lune, l'Impératrice en titre meurt. Yéliu-hong-ki , Roi des
Leao

,
finit aufli fes jours à cette même époque! Yéliu-yenhi

,

Ion pi.Eic-fïls
, luifncccde. Hoci-tfong, auflî jeune que lui, ne

iouticnt déjà plus la fermeté qu'il avoit annoncée , & fe livre
aux courtilans. Ce Prince

, naturellement curieux
, aimoit les

choies rares & bien travaillées. Tfaï-king, partifan de Ouang-
nean-chc&dcTchang-mn, grand ami de Toug-koan, homme
adroit & rufé, veut mettre à profit le-foible de fon maître II
ramallc avec grand foin tout ce qu'il peut trouver de plus rare
de plus précieux

, de mieux fait eu peintures , eu diamans en
ouvrages méchaniques &c. & l'envoie à la Cour. Tong-koan
lait faire valoir ces fuperfiuités auprès de l'Empereur. Bientôt
toutes les femmes & les eunuques du palais parlent de Tfaï-
king comme d'un grand homme & n'en reconnoiflenr point
d'autre dans tout l'Empire auflî capable du miniltere: Enfin
Tiat

;
kingrev,entàlaCourl'an noi. Elevé à la dignité de

Mimftre d'Etat S; jouilTant de la plus haute faveur , if rétablit
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les lois & le gouvernement de chin tfong. Un ordreJe l'Empe-
reur, grave Inr un marbre, condamnées de fico des pre-
mières familles, qui avoient étédans les emplois, a rentrer dans
te rang du peuple

, & les déclare incapables de polfédcr jamais
aucune place. Hoe.-tlong le voit comme forcé de dégrader de
nouveau l'Impératrice Mong-chi. Ouang-ngan-rhé , au con-
traire

,
elt place comme un homme incomparable dans la fuie

de Conlucius. L'an i io« , a l'occalion d'une comète qui effraie
1 Empereur , on abat les marbres dirl'amans élevés par Tfcltine
a a porre du Palais, les exilés font rappelles, leur réputation
icliabiIiiee.Tlai-kinglui-mémcell reconnu pour un méclunr
un irippon, & chalfédu miniflerc. Tchao-ting-tchi lui lîrccedr.
Quelque tems après Oueï-yen-nao, Roi ou Chef de Li-tonp
Royaume des Barbares du midi , l'e i'oumet â la Chine. On dl-
vile (on pays, comme il étoit auttefois , en quatre déparre-
nicns. Nouvelle révolution a la Cour impétialc. L'an 1 107 à
la première lune , Tfaï-king rentte dans le miniftere par une lé-
gèreté du Pnnce

, qui le fait niépril'cr de l'es fujets. Le premier
ulagc que fait le favori de l'autorité , cft de Ce venger cruelle-
ment de tous ceux qui avoient contribué a fa difgracc Tclutog-
kang-kouc, parvenu aux premières charges par le crédit de
llai-kmg, le brouille avec fon prorefleur en défapprouvanr
la conduite. Le protégé meurt fubitement , & perl'onne ne
doute que cette mort ne foit l'cfrcrde la vengeance du MinillreOn imagine une impofture pour en déprendre L'Empereur. Le
Magicien Kouo-nen-hu

, qui a fupputé les Koua de l'Y-kino
ditqilll y a vu très claitc-ment que Tfai-king doit troubler
1 Empire. Hoçi-tfong

, très crédule aux Tao-lle, renvoie en-
core une fois Ion Minillre ; il lui laille cependant une place ho-
noraire a la Cour. Mais à la lune de l'an , , ,0 , le Prince
cède aux mftances de ceux qui demandent I'éloignement de
Uai-kingj il l'exile, lans emploi, i Hang-rchcou. Tchang-
cnang_-y,,g lu, cil fubftitué. Ce nouveau'Miniftre ne penfe
qu a loulager les peuples des impôts que fon prédéccllcur avoir
établis pour fournir au Monarque des curiolirés frivoles. Mais

«(Ii l'T a ! 'a >

"nC " l"k k fiit ^Tofcr. On pro-pole a l Empereur de détruire les Tartares Léao qui habitoient
au midi de la grande muraille. Il adopte le projet. Mais il fal-
loir pour cela faire alliance avec les Nu-tcl,in , & établit une
communication entre eux & les Chinois par Teng-tchcou ce
La.-tchcou. Le Conlcil impérial s'oppofe à l'ouverture de cette
communication qui peut devenir da.igercufc. Le Prince 01,1
n aime point la contradiction

, veut un Minillre qui cntrc'dans
toutes es vues. Tlai-king

, l'an , 1 , , cil encore rappelle a la
Cour. On 11 ofe plus parler courre lui que tout bas.
L an II II

, h Icéle des Tao-ll'é commence à s'élever au def-
lus des antres. Ils obtiennent des Lettres-patentes nui leur per-
mettent d habitet les villes. L'Empereur , Si la H« lune , va Faire
un facnfice au Tien dans le Nan-kiao, Se fe fait accompagner
par une centaine de ces impollcurs. Il a lui-même une viiion.On bâtit un Temple dans l'endroir oii il croit avoir vu t'ef-pnr du Ciel defeendre lur fon Empire. ( C'étoient des vapeurs
qui s dévoient de la terre fous différentes formes & éroient
mues en divers feus par les courans de l'air. ) On recueille avec
grand foin tous les livres des Tao-flc, pour les diftribucr dans
eurs Temples. Trois de ces Sectaires, l'an 1 1

1 +, entrent dans
la plus grande faveur

, & font les Chefs de z6 fortes de grades
qui leur font (ubordounés. A la 8-' lune on achevé un magni-
nque palais commencé depuis plufeursannécs. On ciïtdit qu'on
y avoit rallcmblé toutes les beautés de la terre pout en faire un
nouveau Ciel. Ycn-fo-kong

( palais de la Félicité continuée
)

e t le nom qu'on lui donne. Hoei-tfong s'éloignant de plus en
plus de la (implicite de Ces prédécelfcurs , & roue livté a la (11-
pcrltinon ne s'occupoit plus de ce qui fe pafl'oit en Tarrarie
Cependant les Kin ( , ; ou Niutchin , faifoient une terrible
guerre aux Lcao fous la conduire d'Akouta, leur Général Vo-Lmt de conquête en conquére, ils enlevèrent aux Léao, avec
I aide des Chinois leurs alliés, la plus grande partie de leurs pla-
ces, & redinlirent leur Roi Ye-Iiu-ycn-hi à mener une vie er-
rante. La mort termina, l'an 111,, dans la 8= lune , les exploits
d Akoura touiours viaoricux. Il fut remplacé par Ou-ki-maï
(on frère

,
qui parvint, l'an 1 1 2, , à fe rendre maître de la per-

(1) Ces Kin viennent originairement d'un certain Ouei Chef
d'une horde habituée dans le Royaume de Souchin. Ces Tartaresma les Empereurs Chinois Ouei , se divisèrent en 7 hordes. Sous
la dynastie des Tang, Ouxi changea son nom, et prit celui de Mo-
no, qn Il aioula aux noms des autres hordes pour les ie„ir dans la
soumMIion. Néanmoins sous la dynastie des Soui, les hordes Hé-
1 nom- Moho et Soumo-moho

, se retirèrent dans la Corée Lors-
que El-BI fut bartu

,
la horde de Soumo se saisit sur la Corée du

I qng-méou
,
dur.t elle fnrma le Royaume de Pouhai' , et celle de

Hcrhoiu s établit dans le Sonehio. Au commencement du ré»ne de
(Empereur Hiuen-tsong, les Héchouise mirent sous la protection

de la Chine. Dans la suite le Royaume de Pouhaï , devenu beau-
coup plus puissanr, soumit les Héchoui et rompit avec l'Empire
Alors les Léao détruisirent le Royaume de Pouhai. Les Héchoui diiud se soumirent à eux et en reçurent le nom de Nulchin civilisé.
Ceuxdu nord, qu'on appella N11I1 bin sauvages, se retirèrent auprès
de la nvieredeHong-tong.Kiang Sous le régne de Gin-Iso„«, un ! er-
tan, Hanpou civilisé, s'établit chez les Sauvages dan, une dépen-
dance de la horde do Ouanycn. Il épousa la fille deOuanven et en
eut deux 1,1s, Oulou el Oualou. C'est ce Hanpou nue les Kin re-
gardent comme le Chef de leur famille. Oulou , son héritier , en.pour fil, Pahi qui succéda i son pere, et Pahi eul pour lii, et suc-
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fotme d'Yc-liu-yen-hi. Ce Prince infortune mourut pende

tems après ,
épuile de fatigues Se accable de chagrins, a l'âge

de ,6 ans , dans la i4 année de fon régne. En lui finit la dy-

naftic des Léao orientaux . fondée en 907- (Celle des occiden-

taux , dans le Kirnian , fnbliftoit ton^uts , 8c ne fur ereintc

qu'en 1 toi dans la petfonncdc Tchi-lou-kou. ) Les Chinois ne

tardèrent pas a fe brouiller avec les Kin a loccal.on des limites

des deux Etats. Ceux-ci demandant que le Hoang-ho en fit la

réparation, vouloienr en conféquencc qu'on leur cedat le Ho-

toog S le Ho-pé , deux conrrées que les Chinois n'etoient pas

dii'pofés a leur céder. On en vint aux armes Le lort en fut 11

favorable aux Kin ,
que l'Empereur prit le parti d abdiquer.

Ayant obligé le Prince héritier de monrer fur le trône
,

il le re-

tira dans un autre palais, où il palla le refte de fes jours dans

l'érat de particulier.

Edipfcs dufilcil arrivées fins et regnt.

L'an 1100, le premier jour de la quatrième lune, 11 Mai

L'an uol, le premier jour de la quatrième lune, 00 Avril.

L'an 1
106', le premier jour delà seplieme iuue, 1 Août.

L'an 1107, le premier jour de la douzième lune, et non pas de

la onzième, 16 Décembre. •

L'an 1 108, le premier jour de la cinquième lune, 1
1
Juin.

L'an tii3, le premier lourde la troisième lune, loMars.

L'an u i5^ le premier jour de la seplieme lune, 23 Juillet.

l 'an 1 1 18, le premier jour de la cinquième lune, 22 Mai.

L'an u 19, le premier jour de la quatrième Unie, 1 1 Mal.

L'an 1 120, le premier jour de la dixième lune, 24 CXtubrc.

L'an 1 1 23 , le premier jour de la huitième lune , 22 Août.

K 1 N - T S 0 N G.

Hit (41e année y-/r , du LIX 1 cycle.) Kin-tsohc (c'cfl le

nom du nouvel Empereur) dés qu'il fur fur le trône envoya une

amball'adc au Roi des Kin pout lui demander Ion amitié. Mais

celui-ci infiltanc fur la ceffion des deux déparremens qu'il avoir

demandés à Hoeï-tfong, la guerre continua. L'armée des Km

étant arrivée , l'an mi ,
jufqu'aux porta de Caï-fong fou ,

la capitale, l'Empereur, effrayé, dépure au General Ounlipou

pour traiter avec lui de la paix. Le Tartarc, pour l'accorder
,

exigea cinq cents mille ta'éls d'or , JP millions de racls d'argent,

diï mille bœufs ou chevaux , un million de pièces de foie; &

de plus que l'Empereur chinois rendit à celui des Km le même

rcfpcér qu'un frerc cadet doit a fon ainé. Quelques dures que

fulTenr ces conditions ,
Kin-tfong fc mit en devoir de les rem-

plir ; mais les fonds de fon épargne ne (e rrouverenr pas fufhlans

pour acquitter les fommes demandées. Le brave Li-kang cepen-

dant défendoit toujouts Caï-fong fou conttc les attaques des

Kin Ces barbares s'étant enfin tendus maîtres par elcalade des

murailles & des portes de la ville , Kin tfong prir le parti d'aller

conférer avec leur Général à Tfing-rching. Celui-ci , non con-

tent des fommes qu'il avoit déjà reçues, impofa encore a l'Em-

pereur ,
pour nouvelle raxe, les fommes de dix millions de pc

rirs pains d'or, de 10 millions de pains d'argent 8c de 10 mil-

lions de pièces de foie ; de plus il tira de lui un écrit par lequel

lui 8: l'Empereur, fon père , encore vivant, fc foumettoient a

Ou-ki-mai, Roi des Kin. Ce Prince, ayant reçu cet afte, fit ligni-

fier a la Cour de Caï-fong- fou qu'il privoit de leurs dignités les

deux Empereurs ,
pere 8c fils , avec ordre de les amener en Tar-

taric avec toute la famille impériale. Des Officiers chinois ,

traîtres à leurs Princes 8c à la Parrie ,
cxécutcrenr cet ordre avec

la dernière rigueur. Plus de trois mille perfonncs de la tamille

impériale furent conduites avec leurs bagages, leurs bijoux &

leurs tréfors au camp des Tartares, 8c de la emmenés en Tarta-

ne. Il ne refta que le Prince Kang-ouang, neuvième Hs de

Hoeï-tfong, parce qu'il croît éloigné de la Cour loifquclcs

Kin faifoienr le liège de Caï-fong-fou. Ou-tl-mai, en dégradant

les deux Empereurs avoit donné ordre de placer fur le tronc de

la Chirte Tchang-pang-tchaag ,
qui feignit d'acccptci cet hon-

neur jufqu'au dé-part des Tarrares. Des qu'ils furent retirés,

Tchang-pang-tchang dépêcha un courier au Prince Kang-ouang

pour le prellcr de revenir. 11 rappella aulTi l'Impératrice Mong-

ché que les Tartares avoienc négligée ,
parce qu'ayant ete ré-

pudiée , elle n'étoit plus cenfée appartenir à la famille impériale.

KAO-TSONG.
1 1 17. ( 44' année Ting-ouy , du lix : cycle. ) Kao-tsong

fut le nom que fe donna Kang-ouang lorfquc Tchang-pang-

tchang l'eûr obligé de montet fur le trône de la Chine. On
déféra en même tems la Régence à l'Impératrice Moug-chi. Le

nouvel Empereur partit de Tling tcheou pout fe rendre avec

fa Cour à Yng-tien-fbu , nommé depuis Nan-kin , dont il

vouloit faire 1? capitale. Mais , à la dixième lune de la même

année 1:17, changeant de delfein , il alla s'établir à Yang-

tclieou Les Tarrares cependant n'avoient pas entièrement dé-

femparé la Chine; ils y avoienr biffé plufieurs corps de troupes

pour achever de la fubjuguer entièrement. Ott-tchcou , qui les

commandoit , voulue fe rendre mairie de Caï-fong fou. Mais

l'habileté de Tfong-cé, Général des Impériaux, rompit l'a

marche, Se ne lui permit pas d'arriver jufqu'a cette ville. Tfong-

cé ,
par malheur , croit le feul Chinois fldcle qui fut en place.

Le chagrin qu'il eut de voir les révoltes que la mauvaife con-

duite des Miniftres occafïonnoic , lui caufa une maladie dont il
|

mourut l'an 1 1 18. Ce fut une pette irréparable pour l'Empire.

Lorfquc les Tarrares apprirent fa mort , ils fe difpofercnt à

continuer leurs conquêtes à la Chine, S: levèrent plulieuts

cotps d'armée pour l'arraquer en même tems pat plufieurs _en-

droirs. La plupart des places, devant lefqucllcs ils (e preien-

terent , fe tendirent par la lâcheté ou par la rrahilbn des Gou-

verneurs L'Empereur fur fur le point , l'an i 1 a? ,
d'être enlevé

dans Yang-tchcou , S; n'eue que le rems de traverfer le Kiang

dans une barque avec un petit nombre de fes gens pour fe reti-

rer à Tchin-kiang.

Les eunuques s'étaient empâtés des affaires , 8c difpbfoicnr

de tout a leur gré. Les foulévemcns qu'excita leur tyrannie

obligèrent l'Empereur d'abandonner les deux principaux à la fu-

reur da méconrens qui les mirent en pièces. Mais la fédition

n'en demeura pas la. On contraignit l'Empereur de céder le

ttône à fon fils encore enfant , 8c ITmpérarricc fut chatgée de

l'adminiflration. Mais Tchang-flun ,
indigné de cet attentat

,

leva des troupes pour en titet vengeance , 8c effraya tellement

Miao-fou, Chef des rebelles, qu'il lui fit mettre bas les armes

avec fa croupe. Se l'obligea d'aller prier l'Empereur de remonter

fur le trône. Hcurcufcmenr les Tartares S'étaient retirés avant

ces troubles. Etant revenus quelque tems après ils firent de

nouvelles conquêtes dont la plus importante fut celle de Kicn-

kang. L'Empereur en fut fi conflerné qu'il alla fe réfugier avec

fa Cour à Ming-tcheou, port célèbre de la Chine. Ou tchou ,

Général des Kin, le mit en marche, l'an 1 150, vers cette place

dont l'Empereur, en fc fauvant pat la mer , biffa la détente a

Tchang-tfiun. L'ayant prife, il pourfuivit l'Empereur for mer

fans pouvoir l'atteindre.
'

Les Tartares n'obtinrent pas les mêmes fucces du cote du

nord. Ou-tchou néanmoins eut l'avantage dans une bataille que

Tchang-fiun lui livra, près de Fou-ping, à la tête de quatre

cents mille hommes. Mais le Général chinois fit une retraite qui

ne permit pas à l'ennemi de recueillir le fruit tic fa Vlâorre,

Les Tartares ayant regagné leurs pays ,
l'Empereur croyant

n'avoiiplus tien à craindre de leur part, dcfcendit a terre Se

vint mettre fa Cour à Yucï-tchcou. Il fe rrompoir; ces barbares

ne tardèrent guercs à reparoître fous la conduite du Général

Ou-tchou. Mais Ou-kiaï, Général chinois, leur fit effuycrun.fi

terrible échec devant Ho chang-yucn , dans le Chcn-fi
,
qu'ils

furent conttaints d'abandonner ce pays. Ou-kiai , 1 an 11 ji ,

remporta fur eux dans le Sfé-rchucn de nouveaux avantages

qui ruinèrent entièrement leur armée , Se engagèrent plufieurs

d'entre eux ,
pout éviter la mort , à fc donner a lui, Une autre

armée des Kin fut battue la même année par Yo-feï ,
qui remit

pat la tout le pays de Siang-han fous l'obéillance de l'Empereur.

Les Tartares reçurent la même année un J
c échec près du

fleuve Hoang-ho, où la phïpart d'entre eux (c noyerent en

fuyant. Ce fut encotc pour les Kin un grand revers que la mon

d'Ou-ki-maï, Icut Roi , arrivée a la première lune de l'an m t,

dans la 1 l« année de fon régne. Ils perdirenr en lui un de leurs

plus grands Monarques. Soiis fon régne les Kin commencèrent

a fe policcr 6: à érablir des loix. Dans le choix qu'il fit de fon

cesseur Soutira! Celui-ci se fixa à Haï-cou-choui, er finie premier

nui construisit des maisons et l' espèce de ville de Nacouli. Son fils

Chilou força les NlUchin à recevoir des loix, el en les poliçant il

Commença à les rendre formidables. Chilou Uissa le gouvernement

à Oucounaï, son fils. Oucounaï eutaeuf enfans. Hclipou, le 2 , tut

son héritier et un grand et infatigable Capitaine. Il avoit onze bis,

et choisit néanmoins Foulassou , l'un de ses frères
,
pour son suc-

cesseur. Poulassou fut remplacé par son frère Ynrau. Celui-ci eut

à combattre contre Asou, Chef de la horde Hechilieï ,
qui s'étoit

révoltée. Asou, battu, se retira auprès du Roi des Léao qui le prit

sous sa protection. Ynxou eut pour successeur son neveu Ouyas-

sun, apics lequel Axouta, son frère, généralement estimé de sa na-

tion', s'empara du gouvernement. Il prit le titre de Toupoumliei

( c'est-à-dire Commandant-Général avec une autorité absolue. 1 Ce

nouveau Chef des Km désirait la guerre avec les liao dont les

Kiu d'ailleurs n'avoient pas lieu d'être contons. Akouta fait rede-

mander au Roi des Léao Asou ce rebelle qui s'étoit retiré auprès de

lui. Le Monarque refuse de le remcltfe. Tel fut le sujet ou le pré-

texte d'une guerre qui ruina le Royaume des Léao , et fonda la Mo -

narchie des Kin.
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tucceficur, il préféra Ion fils Hola, ou Holoma. L'Empereur
Hoei-clbng , prilbnnierdes Tarcares, qui avoir perdu l'Empire
& la liberté par fa faute , Prince dépourvu de fens & rempli de
préfomption , mourut: à la 4- lune de l'an 1 ijj. L'Empereur
fon fils, Kao-tfong, fittprès de deux ans fans apprendre fa mort.
Les Tarcares avoienr oppofé à Kao-tfong un rival dans la per-
fonne de Lieou-yu

,
qui pteaoît aufli le tirre d'Empereur & ré-

gnoic lur une portion de la Chine. Le mauvais fuccès de la

campagne qu'il fit en 1156, contre Tchang-tfiun , Général des

Impériaux
,
qui ruina entièrement fon armée, dégoura de lui

les Tarcares, & fit concevoir à Ou-tchou le projet de lui ôcet

l'Empire. Mais il étoit la créature de Niyamolio , Général &z

Miniflredu Roi des Kin qui lui éroient redevables en grande
partie de leur piiillance. Cet appui lui manqua, l'an 11)7, par

la chute de Niyamolio, qui, fc voyant dégradé & réduit a l'é-

tat du peuple
,
s'empoifonna à la 7* lune de cette année. La dé-

polîtion de Licou-yu fuivit de près cet événement. Hola, Roi
des Kin, devint alors plus traitable envers les Song , & con-
fentit non-feulement à leur renvoyer les corps de l'Empereur
Hocï-tlbng & de l'Impératrice, fa merc , mais encore de rclli-

tuer le Ho-nan & le Clicn-ii. Mais les Lettres-patentes, qu'il

fit expédier à cefujer, corrompirent tout le fruit du bienfait,

parce qu'elles dounoienc a entendre que toutes les Provinces
,

limées au nordduKiang, lui apparrenoient, & que l'Empereur
delà Chine ne tenoit celles du midi que fous la dépendance des
Kin. Les plus fagesdu confeil dcKao-tfong étoient d'avisqu'on

renvoyât ces Lettres. Mais
, par le Confeil de Tfin-hoeï , fon

premier Minitlrc, il les accepta , &: fit publier, au commence-
ment de l'an 1159, un pardon générai pour Ggnaier la paix

honteufe rendue à l'Empire. Pluneurs Gouverneurs aimèrent
mieux quitter leurs portes que de le publier. Cependant les Kin
foutenoient une rude guerre contre une nouvelle horde de
Tartarcs, qui , dès la fin de l'an 1 1 ; f , avoir commencé à faire

des coudes fur leurs terres. C'étoit celle des Mongous ou Mon-
kous. Ces barbares féroces voyoient, dit le P. de Mailla , de
jour comme de nuit. Hou-cho-hou, envoyé contre eux par le

Roi Hola , ne put les contraindre
, pendant trois ans , d'en ve-

nir à une action générale. Obligé de s'en retourner faute de vi-

vres , les Mongous, dés qu'il partit, fc mirent à fes troulfes,

& taillèrent fon armée en pièces. La Cour des Kin, piquée de
cette défaite

,
envoya contre eux une armée encore plus formi-

dable. Dans le même tems, Hola
,
par le confeil de Ou-rchou

,

fe détermina à fe mettre , par la voie des armes , en poileflïon

des Provinces de Ho-nan S: de Chen-fi. Ou-cchou, chargé lui-

même de cette expédition , en vint facilement à bout
,
parce que

ces Provinces étoient dégatnics de troupes. Mais
, ayant voulu

poufïct les conquêtes plus loin, il eut en tere le brave Yo-fai,

dont il avoit déjà éprouvé la valeur. Une cabale de la Cour im-
périale le délivra de ce Général qu'elle fît périr par le poifon. Le
Mittiftre Tfin-hoeï , qu'elle avoir à fa tête, demanda la paix

aux Kin, & l'obtint, l'an 1141, par un Traité qui réduilic

l'Empire des Song aux deux parties du Tché-kiang 6c du Hoaï,
aux Kiang-tong, Kian-ii , Hou-nan, Hou-pé, au pays de Chou,
au Fou-kicn , au Kouang-tong, au Kouang-fi & quatre dépar-

temens de la Province de Cncn-iï : le tout comprenant i8f
villes du premier ordre & 705 Hien, Tout le reltc fut cédé aux
Kin.

La guerre diiroit toujours entre les Kin & les Mongous. Le
Général Ou-tchou fut obligé , l'an 1 147, de faire la paix avec
ces barbares en leur abandonnant 17 places, avec"^>romeJle de
leur fournir annuellement un certain nombre de bœufs & de
mourons. Ainli cette nouvelle nation de Tartarcs commença
dés lors à s'élever aux dépens S: fur les ruines des Kin. Ceux ci

perdirent, à la dixième lune de l'année fuivante , W- Général
Ou-tchou , le feu! appui qu'ils euffenr depuis la mort de Niyamo-
lio , & deux autres Officiers. Hola , leur Roi , donc la cruauté al-

loit tou.ours en crôiifanc , fut anaJliné, l'an 1 149 , par Ticou-
naï, qui fe mit en fa place, l'égala en férocité & le furpafla

ea lubricité. Ce nouveau Roi des Kin n'étoit nullement difpofé

à maintenir le Traité de paix conclu par fon prédécelTeur.

Mais des révoltes qui s'élevcicnt dans fes Etats, l'obligèrent de
fulpendrc la guerre qu'il Vouloir renouvellcr avec l'Empire. Il

fie connoître d'ailleurs à Kao-tfong fes mauvaifes difpolicions

par les apprêts qu'il faifoit pour rentrer fur les terres de l'Em-
pire dès qu'il en auroit la liberté. Ce ne fut qu'en 1

1
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, qu'il

fc vit en état d'exécuter fon deffein. Mais cette même année
fut le terme de les jours. Plufïcurs de fes Officiers, excédés par
fes craicemens barbares , l'affallinerenr dans fa rente. Il eut pour
fuccclleur Oulo

, peric -fils d'Akouta
, qui témoigna d'abord

vouloir vivre en bonne intelligence avec l'Empereur. Mais des
difficultés furvenucs entre les deux Cours pour le cérémonial

,

chofe cuentiellc à la Chine , écartèrent la paix , & firent pren-
dre a Kao-tfong la réfolution d'abdiquer; ce qu'il exécuta dans
la y

1 lune de l'an 1 1 6\ , après avoir déclaré Tchao-oueï Prince

héritier. Kao-tfong étoit un Prince doux , humain , affable
,

aimant véritablement fon peuple. Mais il avoit peu d'efprir Se
ne donnoit pas allez d'attention au gouvernement qu'il aban-
donnoic à fes Miniltres.

Eclipfes du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 1 129 , le premier jour de la dixième lune, et non pas de la
neuvième , i5 Octobre.

L'an 1 135, le premier jour de la première lune, 16 Janvier.
L'an 1 î 3 7 , le premier jour de la onzième lune, et non pas de la

deuxième, 1 5 Novembre.
L'an 1 143, le premier jour de la douzième lune, 6 Janvier 1 144.
L'.m 1 145 , le premier jour de la sixième lune, 22 Juin.
L'an 1 147 ,

le premier jourde la dixième lune, 26 Octobre.
L'an 1 148, le premier jour de la quatrième lune, 20 Avril.
L'an 1 149, le premier jour de la troisième lune, 9 Avril.
L'an n ^4, le premier jour de la cinquième lune, 12 Juin.
L'an 1 i55 , le premier jour de la unquieme lune, 1 Juin.
Lan 1 160, le premier jour de la huitième lune, 2 Septembre.
L'an 1 1 6

1 , le premier jour de la première lune , 28 Janvier.

HIAO-TSONG.
ntfi f iS= année Sin-fe, du lx= cycle. ) Hiao-tsong fut

le noin que prit Tchao-oucï à fon inauguration. Son caractère
modéré le portoit à délirer la paix. Tang-lfé-coui, fon premier
Minilire

,
la déliroit encore plus ardemmenr que lui , & comp-

toir pour rien les conditions humiliantes que les Kin avoienr
exigées jufqu'alors. Mais les autres Confcillcrs de l'Empereur
vouloienr qu'elle fe fit fans dégrader la Majclbi impériale. Pour
mettre l'Empereur dans la nécclltté de la conclure à quelque
prix que cc^fùr, le Miniitre fit avertir les Tarcares que le meilleur
expédient étoic pour eux de faire entrer fur fes terres une ar-
mée formidable. Ils fuivirenr cet avis , &, l'an 11 £4, ils li-
vrèrent aux Impériaux a Hoaï-yaiig, non loin du fleuve Hoaï ho,
une (anglantc bataille donc ils forcirent vainqueurs. Oulo, Roi
desKm, ne s'enorgueillit point de ce fuccès, &. fe rendit aux pro-
posions raifonnables qu'on lui fit pour obtenir la paix. Mais
Tang-llé-toui

, convaincu de rrahifon , fur tellement effrayé
du (upplicc donc il étoic menacé, qu'il en tomba malade &
mourut peu après. L'Empire , dans la fuite du régne de Hiao-
tfong, joui: dune paix profonde, & les Tartarcs vécurent en
bonne intelligence avec les Song par la prudence S: la Oclfede
Oulo, je plus grand Prince qu'aient eu les Kin. Sentant la
vicillellc approcher, il s'occupa férieufemenc à prolonger au-
dçla de fa vie par de fages réglemens le bonheur de fesYujcts.
L'an 1175, il donna une preuve éclatante de fon équité. Le
Gouverneur de la partie occidentale du Royaume de Corée ,

révolté ^contre ion Prince fc déclara fujet des Kin avec 40 villes
de la dépendance. Oulo , non-feu!emcnr rejetta l'offre du Gou-
verneur

, mais ayant fait failir l'Officier qu'il lui avoit envové,
il le ht conduire au Roi de Corée. Ce Prince, «utré de la per-
fidie du Gouverneur , lui lit trancher la téec. Oulo mourut a la
première lune de l'an 1 1 89 , extrêmement rcgrcccé de fes peu-
ples

, qu'iWegardoit & crairoit comme les encans.
Hiao-clongréfoluc la même année d'abdiquer l'Empire & de

le céder à Tchao-chun , fon fils , Pi inec de Kong. Après l'avoir
placé lui-même fur le trône à la deuxième lune, il lui aban-
donna le palais impérial & alla réfïdcr dans un autre qu'il avoit
préparé.

Eclipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L an 1 162 , le premier jour de la première lune , 1 7 Janvier.
L'an 1 163 , le premier jour de la sixième lune , 3 Juillet.

L'an 1 1 64 , le premier jour de la sixième lune, 21 Juin.
L'an 1 169, le premier jour de !a huitième lune, 24 Août.
L'an 1 17Û , le premier jour de la cinquième lune , 1 2 Juin.
L'an 1 174, le premier jour de la onzième lune, 26 Novembre.
L'an 1 176 , le premier jour de la troisième lune, 1 1 Avril.
L^an 117;, le premier jour de la neuvième lune , 23 Septembre.
L'an 1 1 83 , le premier jour de la onzième lune , 1 7 Novembre.
Ljan 1 188, le premier jour de la huitième lune. 24 Août.
L'an 1 189, le premier jour de la deuxième lune, 17 Février.

KOUANG-TSONG.
1189. (46- année Ki-yeou, du lx- cycle.) Kouang-

ts ong fucjc nom que Tchao-chun prit à fon inauguration. II

étoic alors âgé de 40 ans. Timide de fon naturel & borné dans
fes con 11 oi fiances , ennemi du travail , & d'ailleurs valétudi-
naire , il fut toujours foirs la tutelc de Li-chi , fon époufe

,

qu'il déclara trop tôt Impératrice. Les eunuques qu'il hailfoit,

& dont il avoic projetté la perce, trouvèrent moyen de le

brouiller avec l'Eivpcreur , fon perc, & d'infpirer à' l'Impéra-
trice les mêmes difpolicions. Kouang-tfong

,
gouverné par fa

femme
, fut lourd à toutes les remontrances que les Mandarins
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lui firent pouf l'engager à fe réconcilier avec l'auteur de les

jours. Il porta l'indifférence , où plutôt l'averfïon
,
jufqu'a rc-

fufer, l'an 1 194, de lui rendre vilite dans la dernière maladie,

feignant lui-même une maladie qui ne lui permetroir pas de

fortir du palais. Hiao-tfoDg. mourut à la fixieme lune de l'an

1 194; & ion fils rcfufa non- feulement d'afliftcr à les obfequcs,

mais de prendre le deuil pour lui ,
alléguant toujours fa préten-

due maladie. L'Impératrice
,
que les Mandarins fupplicrent de

pourvoir elle-même à la pompe funèbre de l'Empereur, ufa de

défaites qui les obligèrent à fe charger de ce foin. Hiao-tfong

mériroit néanmoins plus de reconnoiiiancc de fa famille ; » car

« de tous les Empereurs des Song qui ont régné dans les Pro-

« vinces méridionales , c'eft lui qui a rendu de plus grands fer-

" vices aux ftens. Vigilant, attentif, éclairé fur fes vrais inté-

»' rets, jamais aucun Miniftre ne put lui en impofer comme à

» Kao-tfong. Plein de fermeté & de zele pour l'honneur de

» l'Empire ] il ne voulut jamais faire la paix avec les Kili qu'il

« n'eût effacé la honre dont des Miniftres perfides t'avoienc cou-

» vert. » ( de Mailla. )

Les Grands voyant Kouang-tfongobftiné à ne vouloir point

rendre les derniers devoirs à Ton perc, prièrent l'Impératrice de

l'engager à nommer Prince héritier fon fils Tchao-kou
,
déjà

Prince de Kia. Il y confenrit , & le jeune Prince alla en habit de

deuil, à la place de fon pere , honorer de fa préfence les funé-

railles de (on aïeul. Koang-tfong renonça dès lors aux fonctions

de la dignité impériale dont il ne conferva que les honneurs.

NING-TSONG.
1 1 94. f Jl« année Kia-yn , du tx e cycle. ) Ning-tsong

fut le nom fous lequel Tchao-kou voulut régner. Les Lettrés

étoient alors partagés entre eux au fujet du Docteur Tchu-hi,

que les uns ,
& c'etoient les plus favans ,

regardoient comme le

plus habile interprète des King , & que les autres trairoient de

vilionnairc. La chaleur des deux partis fut telle ,
qu'ils en vin-

rent à une efpece de fchifme qui menaçoit la tranquillité de

l'Etat. Ning-tfongfe déclara d'abord pout Tchu-hi , à l'exemple

de fon perc qui l'avoit nommé Mandarin Se lui avoit accordé

un logement dans le palais pour lui expliquer les livres claflî-

ques.' Mais le Miniftre Han-to-tcheou , ennemi de Tchu-hi S:

de fa doctrine ,
réuffitpar (es intrigues, a le faire congédier Se à

éloigner tous fes difciples de la Cour; ce qui ne contribua pas

à calmer les difputcs. Mais tandis qu'on s'échauffoir fur des

ftibtilités métaphyfïques
,
qui rouloicnt plus fur les mots que

fur les chofes , on négligeoit les feienecs exactes, fur-tout l'AI-

rronomic ; Se l'on peut "dire qu'il n'y a point eu de dynaftie fi

peu fertile en habiles Aftronomes que celle des Song. ( de

Mailla. ) Tchu-hi mourut à la )

c lune de l'an 1 100, lailiant un

grand nombre d'écrits qu'il avoir compofés dans fa retraite , 8e

que fes difciples recueillirent avec grand foin. Sa mort , à la

6
L lune de la même année , fut fuivic de celle de l'Impératrice

Li-chi, Princefft impérieufe
,
qui perdit Kouang-tfong , en lui

faifant tenir, à l'égard de fon pere, une conduire dénaturée
,

que l'Empereur, fon fîls , lui fit expier en s'abftenant pendant

cinq ans de lui rendre vifltc. Kouang-tfong ne furvécut que

très peu de tems a fon époufe , étant mort à la 8 - lune de la

même année.

La difeorde cependant régnoit dans le Royaume des Kin. La

Cour impériale voyant l'occafion favorable pour recouvrer les

Provinces qu'ils lui avoient enlevées , fit des préparatifs pour re-

commencer la guerre. Les Kin s'en étant apperçus
,
malgré les

prétextes allégués par les Miniftres de l'Empereur pour couvrir

l'objet de leur armement, fe mirent en état de défenfe. Les

Impériaux levèrent enfin le mafque, Se commencèrent, en

tiotf , les hoftilités. Mais la campagne tourna fi mal pour les

agrelfeurs , qu'ils fuient obligés , l'année fuivante , de deman-

der la paix. Les Kin ne confentireut à l'accorder qu'en exigeant

,

i° la confirmation des anciens Traités; i
L

une augmentation du

tribut en argent & en foieries ; lerembourfemenr des frais de

la guerre, 4' la tetc du premier Miniftre Han-to-tcheou , l'au-

teur de la rupture de la paix. Ce fut une néceflité pour les Impé-

riaux d'en palier par là ; Se tout ce qu'ils purent obtenir, fut une

modération du fm eroît de tribut exigé. Madacou , Roi des Kin
,

reçut, au milieu de fa Cour, l'an 1108, la tête de Han-ro-

tcheou , qu'il fit expofer fur le grand chemin ; après quoi il ra-

tifia la paix. Ce fut fa dernière opération. Il mourut peu de

tems après, laiffant le Royaume a Tchong-hcï, qu'il avoir nom-
mé fon tuccclfcur.

Le fameux Tcmoutchïn , ou Tcmoudgïn , furnommé depuis

Gcnghizchan ou Tchinkif-han , Chef de la horde des Mogols

,

ou Mongous, fe diftinguoic alors par fes exploits contre les

Tartares. Après avoir fubjugué par la force ou par la terreur de

( 1 ) Le lj' est de a5o pas.

(2) Province dont Ispahan est la capitale.

fes armes plufieurs de leurs hordes , il g.\gna, l'an 1 104, une fan-

glante bataille contre Tayang-han , Roi des Tartares Naymans

,

qui périt dans la mêlée. Cette victoire le rendit maître des hor-

des de To'.oupan , de Tarât, de Hadakin & de Sakïou. Il

acheva la deftruction des Naymans en 1108 , Se entra , l'année

luivante , pour la première fois dans la Chine. Tchong-hcï ,

Roi des Kin , l'ayant fait fommer , l'an 1 1 1 1 , de venir lui ren-

dre hommage & lui payer tribut , Temoutehin , qui avoit pris

alors le nom de Tchinkil-han
,
pour réponle le jetta fut fes

terres à main armée, Se lui fît ciluyer en peu de tems des pertes

multipliées. Koucha-hou, que Tchong-hcï avoit mis à la tête

de fes troupes
,
après avoit (outenu quelque rems les eftorts des

Mongous , fe tourna contre fon maître , & ,
l'ayant pris dans

fa capitale, il le fit alfalîiner l'an m j : mais il reçut peu de

tems après La peine du talion. Un Officier, qu'il vouloir faire

mourir pour s'être laillé batrre par les Mongous , l'ayant al-

failli dans fon palais , lut fit couper la tèie par les foldats , Se,

l'ayant portée a Outoubou, nouveau Roi des Kin, Se frère de

Tchong-heï, il obtint facilement fon pardon. Outoubou , l'an-

née luivante
, accepta la paix que Tchinkif-han , déjà maître du

Hopé & du Chan-tong , lui offrit; après quoi ce conquérant

reprit la route de Tartarie ; mais c'étoir dans le delfcin de reve-

nir a la première occafîon pour achever de lubjuguer les Kin, Le

Roi des Kin la lui fournit en quittant le féjour d'Yen-kin , fa

capitale
, pour tra:ifporter fa Cour dans les Provinces méridio-

nales. Regardant ou feignant de regarder cette retraite comme
unciparquc de défiance & undclfeindc recommencer la guerre,

Tchinkif-han envoya la même année un corps de troupes à

Canra , Chef d'une nouvelle révolte, pour l'aider à invertir

Yen-king. Mouholi, Général Mongou , le rendit maître bien-

tôt après de la Cour oricnrale, par une tromperie, fans coup férir.

Certe conquête valut aux Mongous plulieurs milles ly
l 1 ï de

pays , cent mille foldats Se une quantité prodigieufe de richeffes.

Laprifed'Ycn-king fut, l'an ni j, un nouveau fujet de triom-

phe pour les Mongous.
Jufqu'en nuS , l'Empereur Ning-tfong n'avoir pris aucune

part à la guerre des Mongous contre les Kin , Se s'étoit con-

tenté de refufer à ceux-ci le tribut auquel ils l'avoient allujetti.

Mais le Roi des Kin appréhendant qu'il ne fe joignît tôt ou tard

aux Mongous pour recouvrer les Provinces qu'il lui avoit enle-

vées , s'avifa de lui déclarer la guerre, S: le fit d'abord avec dé-

savantage. Il répara enfuite fes pertes, S; fit plufieurs nouvelles

conquêtes fur les Song. Elles ne compenferent pas néanmoins

celles que le Général Mouholi faifoit fur lui.

Tandis que Mouholi fe couvrait de glaire par les avantages

continuels qu'il remportoit fur les Kin , Tchinkif-han , de ion

côté , faifoit de grands progrès dans les pays occidentaux , le

Kaiifme, l'Irac-A
u
gcmi ( 1), le Giiilan(0 . IcTabriftan (4), Sec.

Le Prince Tolcï , fon fils , fe rendit maître, en 1 111 , de la

grande ville deThous dans le Korailan & de Rifchabour dans la

même Province , entra enfuite dans le Royaume des Moulai

,

qu'il pilla; après quoi il alla rejoindre fon pere avec lequel il

emporta la ville d'Hiert , ou Hcrat.

Les Mongous Se les Kin firent, chacuns de leur coté. Pan

tin , une perte confidérable ; les premiers , dans la perfonne

du Général Mouholi, que la mort enleva dans la )
c lune ; les

féconds, dans la perfonne d'Outoubou , leur Roi, qui termina

fes jours dans la 1 1« lune , à l'âge de f. 1 ans. L'Empereur Ning-

tfong les fuivit au tombeau dans la 8* lune de l'an 1114.

Eclipfcs du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 1200, le premier juur de la sixième lune, 1 2 Juillet.

L'an 1 202 , le premier jour de la cinquième lune, zi Mai,

L'an 1 io'S, le premier jour de la cjualrîeme lune, 12 Mai.

L'an 1 zio , le premier jour de la douzième lune, et non pas de la

quatrième, 17 Décembre.

L'an i2ii, le premier jour de la onzième lune
, 7 Décembre.

L'an 1214. ie premier jour de la neuvième lune , 5 Ot tubre.

L'an 1216, le premier jour de la deuxième lune, 19 Février.

L'an 1217, le premier jour de la septième lune
, 4 Août.

L'an 1221 , le premier jour de la cinquième lune, a3 Mai.

L'an »223 , le premier jour de la neuvième lune, 26 Septembre.

LI-TSONG,
H14. ( année Kin-chin , du Lxt c cycle. ) Li-tsonc ,

fils adoptif de Ning-tfong
,
qui l'avoit déligné Prince héritier

préférablcmcnt à fon propre fils Tchao-bong , dans lequel il

rcconnoiiîbit peu de talens pour régner, monta fur le trône

avec affez d'indifférence
,
après avoir rendu les honneurs funè-

bres au cercueil de celui qui l'avoit nommé. 11 étoit auparavant

Prince de Y, Se fe nommoit Tching-tching-rclii. Son élévation

fit des mécontens à la tétc defquels fe mit Pan-gin, riche par-

( 3 ) Province de Perse au bord de la mer Caspienne,;

(4) L'ancienne Hircauie.



DES EMPEREURS DE LA CHINE. 171

j
ticulicr de la ville de Hou-rcheou. Ces rebelles étant entres

dans le palais du Prince Tchao-hong , le forcèrent de prendre

la couleur jaune Se d'acceptée le titre d'Empereur. Mais ce parti

fut bientôt dilfipé par les foins même de Tchao-hong qui
donna promptement avis à la Cour delà violence qu'on lui avoir

faite. Cependant le Minime Sfe-mi-y ucn , homme timide,
craignant que l'exemple de cette révolte ne l'enhardit a exciter

des troubles dans l'Empire , eut la cruauté de le faire étrangler

fecrètemenr.

L'an 1117 , Tchinkif-ban termina fes exploits militaires par
la conquête du Royaume de Hia, qui fubliJtoit dans la même
famille depuis Likitiien, fon fondateur. Celui-ci s'érant révolte,

l'an 389, contre l'Empereur Tai-t long, avoir érigé ce pays, dont
il étoit Prince, en Moti/rclue , & les fuccclfeurs l'agrandirent

con/îdérablcmcnt. Ils durent l'indépendance dans laquelle ils fe

maintinrent fi long-teins , à l'attention qu'ils eurent d'agir tou-
jours ( uivant les circonltanccs , Se de fe déclarer à propos pour
ou contre les Song; , les Léao & les Kin ; ils ne faifoieut point
difficulté de le dire tributaires des uns ou des aUrres

, pourvu
qu'il y allât de leur intérêt. Cette politique leur réulfit, & ils

ne fe perdirent que lorfqu'ils s'en écartèrent, en rct'ulant de fe

joindre aux Kin contre les Mongous, qui détruilirent enfin
leur puillance Se celle des Léao. Tchinkif-ban , après cette ex-
pédition , étant repalié au nord de la Chine, y mourut, le 11
de la 7^ lune ( 14 Août, ) de l'an 1117 , à l'âge de 66 ans

,

laillant trois fils de neuf qu'il avoir eus. L'aîné de ces enfans
,

nommé Touichi , ou Tchoueï, mort avant Ion perc avec la

réputation d'un grand Capitaine, tranfmit à fes trois fils les

vaites Etats que Tchinkif-han lui avoir cédés.
(
Vvy. l'art, de

Genghiz-khan ci-delius, T. I, p. 483. )

Ogotaï , ou Ocrai , fon fils , qu'il avoir nomme fon fuccef-

feur , étoit alors à Ho-pou. Touli, ou Tolcï dit auiîî Tulican ,

fon cadet , fut déclaré Régent pendant fon abfence, Se gou-
verna les pays orientaux avec beaucoup de prudence iSc d'équité.

Ogotaï, étant de retour l'an 1119, Tcbabataï, ou Zagataï
,

Ion frère aîné, déterminé par Tolcï fut des premiers a fui ren-
dre hommage. Rcfolu d'exterminer les Kin , dont le Roi Nin-
kialfou avoit luccédé à Outoubou , fon pere , il envoya contre

eux, l'an 1110, Tolei, qui leur enleva plus de 60 places fortes

dans le Chcn-fi. Autfar , fon Général , lui fournit , l'année fui-

Tante, non fans de longs & pénibles efforts , la ville impor-
tante de Fong-lïang , dont la perte enrraîna celle de plulieurs

autres ; ce qui engagea Ninkialfou à traii (porter fa Cour à Caï-
fong-fou

, parce que le Hoang-ho Se la forterefie de Tong-
koan étoient comme des remparts fur lcfquels les Kin fondoient
leur tranquillité. Ogotaï avoit alors pour Miniftrc lefagc Yeliu-
tchoutfaï, que fon perc lui avoit laifie. Par fes confcils il mit
de l'ordre Se de l'équité dans la perception des tributs , Se adopta
la fage doctrine de Tchcou-kong Se de Confucius pour l'ad-

miuiiaation d'un Empire. On voulut perdre ce Miuiitre dans
l'elprit de fon maître

,
parce qu'il n'étoir pas favorable a l'am-

bition Se à l'avidité des Grands ; mais (on innocence triompha
de la calomnie.

Ninkiaflou ne trouva pas à Caï-fong-fou la sûreté qu'il

s'étoit promife en y rranfporranr fa Cour. Les Mongous l'y

pourfuivirent , & firent fur la roure plufieurs conquêtes pour y
parvenir. L'an 1 13 1 , Soupataï, l'un de leurs Généraux , fit at-
taquer cette place durant 1 6 jours avec une telle ardeur qu'il

périt de part & d'autre environ un million d'hommes. Voyant
qu'il ne pourroit venir a bout de la réduire, il fir dire aux aïlîé-

ges qu'il étoit inutile de fe battre, puifqu'on renoit des confé-
rences pout la paix. Il promit de fe retirer, & ont parole a la

4
1
' lune, étant allé camper entre le Hoang-ho & le Lo ho. La

petite
,
après la retraite des Mongous , le mit dans la ville , Se y

fit tant de ravages, qu'en jo jours qu'elle dura, il fortit de
cette ville plus de yoo mille cercueils , fans compter un grand
nombre de pauvres qui ne laillbient pas , après leur mort , de
quoi s'en piocurer.

Les conférences pour la paix furent rompues par le malfacre
que quelques foldats des Kin firent des Envoyés d'Ogataï à Cai-
fong-fou, & parle refus que Ninkialfou fit de punir cette viola-
tion du droit des gens. Dans le tems qu'on recommençoit les

hoflihtés
, mourut le Prince Tolcï , laiifant huit fils, dont les

quatre premiers , nommés Mer.gko ou Mongou , Houla<*ou
,

Coublaï Se Ariboga ou Articbougha, héritèrent de la valeur de
leur pere

, Se dont nous verrons les deux premiers fe fuccéder
,

l'un a l'autre dans l'Empire des Mongous.
Les Mongous étant revenus devant Caï-fong-fou , le Roi des

Kin en partir avec fa Cour le dernier jour dcVan 1 t & fe
rerira a Koué-ié-fou, où il arriva le it Janvier fuivant. Pour
comble de malheur, ce Prince eut le chagrin de fe voir trahi
par deux hommes qu'il avoit jugés les plus dignes de fa con-
fiance. Le Général Tibuili

, qu'il avoit lailfé pour la défenfe de
("aï-fong-fou, loin de répondre a fon attente , voulut profiter

de l'extrémité où la ville étoit réduite, pour s'en rendre maître.
Sur un ordre luppofé de l'Impératrice mere, il nomma Régent
de l'Empire le Prince Tfong-kio, Se prit pour lui les emplois
de premier Minillrc Se de Généralilfime de l'Empire. Pour
érayer fon autorité chancelante il envoya fa foumilfion à Sou-
poutaï, General des Mongous ; & , l'étant venu trouver, il lui
rendit tous les honneurs tourcs les déférences qu'un fils ref-
pcétueux obferve à l'égard de for. perc. Rentré dans Caï-fon»-
fou, il s'y comporta en tyran

, s'empara de rous les bijoux de
la Couronne, qu'il envoya au Général Mongou, & enjoignit
aux habirans de lui apporter tout ce qu'ils polfédoient en or
& en argent. Les violences qu'il employa pour faire exécuter
cet ordre, coûtèrent la vie à un fi grand nombre de citoyens,
qu'en moins de huit jours on compta un million de cercueils
qui fortirent de la ville par différentes portes. Tibuili éranr cn-
(uite forti de la ville , les Mongous y entrèrent , 5c firent main-
ballc fur toutes les richelfes qu'il avoit amafî'ées. La coutume dt
ces barbares étoit de mettre a feu & a fang les villes qui leur
avoient réltllé. Soupourjï, fur les remontrances du Chinois
Yeliu-tchou-tfaï, qu'il honoroit de fa confiance , écrivit a Ogo-
taï pour être difpcniéde faire ce traitement aux habitansde Car
fong-fou. Le Prince fut ii frappé des raifons que le Chinois
avoir luggérées a fon Général

, qu'il abolit la loi inhumaine de

fa nation, &i défendit non-feulement de verfer le fang des ha-
birans de Caï-fong-fou , mais de ceux de toute autre viile qui
tomberoir en Ion pouvoir. On fait état de i 4 cents mille fa-
milles a qui cette defenfe fauva la viea Cai-fong-fou. Combien
grande dût être donc la population de cette ville lorfque la

Cour y rélidoit 1

Ninkiallou n'étoir pas mieux fervi à Koué-té-fou qu'à Caï
fong-fou. Mayongis. Poutcha-koannou , fes deux principaux.
Ofticiers, vivoienr dans une mélintclligence dont le premier fut
la victime , ayant été aifalfiné par ordre du fécond. Celui-ci

,

pour s'ailurer l'impunité, fit mettre des gardes aux portes du
palais, enleva les Mandarins qu'il enferma dans une efpece de
prilon , fit maJlacrer le Gouverneur de la ville , Se excita une
[édition ou pénrent plus de trois mille perfonnes. L'infortune
Souverain , dans l'imi uillancc de punir ces forfaits , fe vit ré
duit à laillcr l'on autorité entre les mains du fcélérat qui les
avoit commis. L'abus énorme qu'il continua d'en faire épuifa
enfin la patience de Ninkiallou

, qui trouva moyen de s'en dé-
faire , l'an ijî , en le faifant poignarder comme il entroit
dans le palais ou il étoit venu pour le braver.

Cependant l'Empereur Li-ribng , devenu l'allié des Mon-
gous , avoit envoyé le Général Mong-kong pour fe joindre à
eux contre le Roi des Kin. Les avantages que ce Général rerrt-

porra, ne laillanr plus de sûreté a Ninkialfou dans Koué-té-fou
,

l'obligèrent a fe rélugicr a Tfaï tchcou. Après y avoir joui pen-
dant quelques jours d'uiie allez grande tranquillité , il vit arri-
ver les Mongous (ous la conduire de Tarchar , fils de Porhou

,

l'un des quatre Généraux de Tchinkif-han, qu'on nommoit les
intrépides. Les Song, commandé;, par Mong kong , s'érant léu-
nis aux Mongous, le rendirent maîtres des remparts de Tfaï-
tcheou après un rude allaur dans la onzième lune de l'an 11 y
Le Roi des Kin , voyant alors tout défefpéré, réligna fa Cou-
ronne, dans la première lune de l'année fuivante , à Tching-
lin , fon parent , en préfenec des Grands qu'il avoit allcmblés ;

après quoi il leur diitribua ce qu'il avoit de plus précieux en
meubles Se en bijoux. Un nouvel allant , donné à la place pen-
dant l'inauguration du nouveau Prince

, y ayant introduit les

alliégcans, Ninkialfou fe pendit dans une maifon qu'il avoit
fait entourer de matières combuftiblcs, avecordre d'y mettrele
feu dès qu'il auroit celle de vivre. Dans le tems qu'on exécu-
toit fes dernières volontés, Tching-lin fut tué dans un tumulte;
S: en lui finit la dynaltic des Kin

,
après avoir dure 1 1 S ans fous

dix Princes.

Le but des Song , en s'unïlfant aux Mongous contte les Kin ,
étoit de rentrer en pollèfiion du Ho-nan, qu'on avoit promis
de leur remettre après la deftruétion de ces derniers. Cepen-
dant lorfqu'on vint à fixer les limircs rcfpccrives des deux Em-
pires, il fut déterminé que les villes de Tchin-tchecu & de Tfaï-
teheou formeioicnt la ligne de partage; que ce qui étoit au
lud-elt de ces deux villes dans le Ho-nan appartiendroir aux
Song, fl£ que la patrie du nord-oueft feroit aux Mongous. Lï-
tlong

,
mécontent de ce partage , fe laûTa engager par de mau-

vais confcils à ie calfer Se à déclarer la guerre aux Mongous.
Cette entreprife lui réulfit mal. Au commencement de l'an

IX jf , la Cour impériale fut obligée d'envoyer traiter d'accom-
modement avec les Mongous ; mais depuis cette époque il n'y
eut plus de paix dans les pays litués entre le Hoang-ho Se le

Hohai-ho. Ogotaï , ayant divifé en cinq corps d'armée les
troupes

,
formanr en tout quinze cents mille hommes, les con-

fia a divers Généraux pour faire la guerre en même rems en dif-
férens pays. Cotouan , fon tSfils, fut envoyé avec fix cents
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mille hommes contre les Song dans le pays de Chou. Témou-
taï &i Tchang-jeou marcherentà lacère d'une autre armée dans

le pays de Han ; deux autres Généraux en conduisent une $*

dans le pays de Kiang-hoaï. Ainli on attaqua les Song par trois

endroirs. Ils fc défendirent avec valeur & des tuccès alternatifs.

Les holtilités duroient encore lorfquc la mort enleva Ogorai

fur la fin de l'an 1141,3 l'âge de 56 ans. Un excès de vin, dé-

faut auquel il étoitfujct
,
abrégea fes jours. On prétendit néan-

moins qu'il avoit été empoifonné par une de les favorites ; & le

Frère du Plan-Carpin, Cordelicr, raconte qu'après le couronne-

ment de Kouéycou ou Gaiouk , fon fucccilcur , on fit mourir

cette femme après lui avoir fait fon procès pour ce crime. Ogo-

ta'i avoit , fuivant le P. de Mailla , d'excellentes qualités
,
de la

droiture, de la grandeur d'ame
,
beaucoup de courage. Yeliu-

tchoutfaï, fon Mmiftre, lui avoit infpiré le goût des lettres
,

l'amour du bon ordre & la feience du gouvernement. Il lailla

de Ces diverfes femmes cinq fils ,
Haïcou, Kouéycou, Kotouan,

Kutchou & Holarchu. Chelimen ou Schiramoun , Ion petit-fils,

fut celui qu'il nomma fon fucccflcur. Cependant, au mépris de

fes dernières volontés , la Prince-ifi: Tourakina, l'une de les

femmes, dite aullï Naima-tchin-llé ,
s'empara des rênes du

gouvernement. Elle les mania l'cfpace de fis ans , fous le titre

de Régente, mais avec une foiblcllequi fufpendit pour quelque

tems les projets ambitieux des Mongous contre les Song. A la

7
; lune de l'an 114'; , les Seigneurs Mongous, las de Ion admi-

niftration, s'alTcniblercnc pour donner un fueccifeur a Ogotai

,

&nommercntKouéycouoiiGaioukdoni le régne ne fut que d^un

an & quelques mois. Ce Prince , félon l'eftimedc Plan-Carpin,

pouvoit avoir 40 à + f
ans. Il étoit d'une caille médiocre J\ grave

& lï féricux dans fon maintien, qu'on ne le voyoit prelquc ja-

mais rire. Plan-Carpin , dit qu'a fon inauguration il auiita au

moins quatre mille tant Princes qu'Ambaltadcurs ,
qui apppi-

toienc des préfens & des tributs. Il fit la guerre avec peu de fuc-

ces aux Coréens qui s'etoient relevés des pertes que fon perc

leur avoit fait clluyer. Il avoit formé d'autres projets dont fa

mort empêcha l'exécution.

Les Princes 5: les Seigneurs Mongous s'étanr aficmbles, l'an

1 1 c 1 , à Carocorom pour élire un nouveau Klian ,
donnèrent

leurs fuffraecs à Mcngko ou Mangou , fils de Tolcï , donc la

bravoure étoit connue de tous les peuples que les Mongous

avoient fournis à leur Empire. Chélimen , ou Schiramoun ,
pré-

tendit faire valoir fes droits les armes a la main. Mais Mcng-ko

,

s'étant allure de fa perfonne , lit punir de mort (es complices.

Houpilaï", nommé, par Mcngko, fon frere, Généralillune des

Mongous Se des troupes chmoifes qui étoient au lud du Chamo,

profita des lumières de Yao-tchou, Seigneur chinois, qui avoit

été fon précepteur
,
par rapport aux pays dont on lui avoit con-

fié le gouvernement. Plulicurs bourgs & villes du Ho-nan , du

Hou -koitang & du Kiang-nan , étoienc fans habirans depuis

que les Mongous en avoient fait la conquête. Houpilaï ,
par

les confeils de Yao-rcbou , y attira des cultivateurs par lesavan-

ces qu'il leur fit pour mettre les retres en valeur. Ce Prince,

aimé & refpcdfé des Chinois par la douceur de fon caradere &
la fagcilc de fa conduite, eut des envieux qui le rendirent lut-

pcft au Grand Khan, comme ayant des vues fur la Couronne.

Mcng-ko, naturellement ombrageux, crut à ces malignes infi-

nuatïons. En conféqucncc il dépouilla Houpilaï de (on gouver-

nement, l'an !M7, & lui fubltitua fon Minière Alantar ,

homme brufquc Se cruel , dont les peuples curent beaucoup a

foutfVir. Heurcufcnicnt pour eux Houpilaï vint a bout ,
la même

année, de défabufer fon frerc qui le rétablit & révoqua le luc-

ceffeur qu'il lui avoit donné.

Mcng-ko, dès l'an 115 î , avoit envoyé fon frerc Houlagou

dans le pavs de Kichémi ou l'Iran , c'cfi-i-dire la Perle ou il

avoit conquis plus de dix P^oyaumes , dont il eut pour (a re-

compenfe le gouvernement. Mcng-ko, l'an iijS ,
après que

fes Généraux lui curent fournis le Tong-kin , déclara la guerre

aux Song pour venger un de fes Amballadcurs qu'ils ^voient

tué , Si d'autres qu'ils avoient maltraités. Ayant pénétré par des

conquêtes jufqu'aux portes de Ho-tcheou dans le Se-tchuin
,

il

trouva cette place défendue par Ouang-kien, Officier expéri-

menté ,
qui brava tous fes efforts pendant près de fix mois. Il

périt, le 9 Août 1 1 , dans un alTaut qu'il donna, ou de ma-

ladie félon les autres, à quelque difrance de la ville. II étoit

alors dans la fi^ année de fon âge & la y= de fon régne. Ce

Prince n'aimok ni la débauche, ni les folles diffipations. Zélé

pour le bon ordre , il fir revivre les faces réglcmcns établis par

Ogotaï, & fut très rigide à les faire obTervcr. Il étoit paflionné

po\ir b chafTe comme fes ancêtres, & préféroit cet exercice à la

molIelTc & au fafte des Princes étrangers. L'un de fes défauts

les plus remarquables étoit fon attachement pour les devins Se

les difeurs de bonne fortune, dont jfa Cour étoit toujours

pleine. Il n'entreprenoit jamais rien fans les avoir confultés.

Le brave Houpilaï, 4e fils de Toleï, fut celui fur lequelles

Mongous jetterent les yeux pour remplacer le GrandKhan Mcng-

ko. 11 étoit alors occupé à faire la guerre contre les Song qu'il

poulïa juiqucs fur les bords du Kiang. Ayant contraint, après

l'avoir parte , le Général Kia-llé-tao de faire un Traité de paix

qui rendoit lesSongttibutaires des Mongous, &L fîxoit auKiang

la limite des deux Empires, il aniva , dans la j = lune de l'an

1160, à Carpîng-fou dans la Tarcaiic, où tous les Princes

Mongous dévoient Ce rendre pour l'élection du Grand Khan.

II y réunit en fa faveur les fufTragcs de tous ceux qui étoient

préfens, & même celui d'un député de Houlagou qui failoit

alors la guerre en Perfe. Mais Arighbouga ou Alipouco , Ircre

aîné de Houpilaï
,
ayant appris a Holin , ou Caracorom , cette

élection, fouftrit im^tiemmenc la préférence qu'on avoic don-

née à fon cadet fur lui. Ayant mis d~n; fes intérêts Alantar &
d'autres Officiers Généraux, il les envoya avec un corps de

troupes dans le pays de Sfé-tchaen ou de Chou. Mais Alantar

ayant été tué dans une bataille que le Piince Hatan lui livra,

toute fon armée Ce diflipa , & le pays n'eut plus rien à craindre.

Arïglibouga, perlïftant néanmoins dans fa révolte, fut encore

battu , l'an 1 îéi , dans le pays de Simoutou par le Prince Ha-
ran

;
après quoi il Ce retira fort avant dans le nord 011 le Khan

ne jugea pas à propos de le pourfuivre. A la fin , jugeant , par

l'inutilité de fes tentatives , qu'il ne pouvoit difputer l'Empire

des Mongous à fon frerc, il prit le parti d'implorer fa clémence,

Se vint le trouver avec les Princes qui avoient fuivi fon parti.

Il obtint grâce, mais ceux qui lui avoient conleillé fa révolte

furent punis de mort.

Les Chinois, inftruits de la paix honteufe que Kia-iTé-cao

avoit faite avec les Mongous, refufereut d'en tenir les condi-

tions, & réfolurent, malgré leur foiblelle, de continuer la

guerre. L'Empereur Li-tfong n'en vit pas la fin. Il mourut, l'an

11 64 , à la dixième lune de la 40e année de fon régne , à l'âge

de 6z ans. » Ce Prince fut à peu près du caraétere de Gin-

» tfong, avec cette différence que dans le nombre des Minilfrcs

" qui rendirent le régne de ce dernier malheureux, on en compte
» cependant quelques uns qui ne furent pas fans mérite, au lieu

" que Li-tfong n'en eut aucun, & que Kia-flé-tao, qu'il fut à la

» fin obligé d'exiler , fit lui feul plus de mal aux Song que les

» Mongous. » (de Maijla.)

Ec/iffcs du [vieil arrivées fous ce régne.

L'an 1 227 , le premier jour de la sixième lune , 1 5 Juiller.

L'an 1228, le premier jour de la sixième lune, 3 Juillet.

L'an 1233 , le premier jour de la neuvième lune, 5 Octobre.

L'an 1237 , le premier jour de la douzième lune, 19 Décembre.

L'an 1343 , le premier juur de la neuvième lune, 26 Septembre,
.

L'an 1243, le premier jour de la troisième lune , 22 Mars.

L'an 1246 , le premier jour de la première lune, 10 Janvier.

L'an 1249 , le premier jour de la quatrième lune, 14 Mai.

L'an i2.')2 , le premier jour de la deuxième lune , 11 Mars.

L'an 1253, le premier jour de la deuxième lune, 1 Mars.

L'an 1 260 , le premier jour de la troisième lune , 1 2 Avril.

L'an 1 261 , le premier jour de la troisième lune , et non pas de la

deuxième, 1 Avril.

TOU-TSONG.

1164. (ln année Kia-tfe , du lxii* cycle.) Tou-tsong fut

le nom fous lequel monta fur le tronc Tchao-ki , neveu de Li-

tfong qui l'avoit déclaré fon héritier. Ayant rappelle de fon

exil Kia-lfé-tao, il le rétablit dans le miniftere; &i ce fut une

première faute qu'il fit dans le gouvernement. Il perdit peu de

tems après un habile Officier dans la perfonne de Licou -rthing ,

qui, pour quelque mécontentement, palfa au fervicc des Mon-

gous. Celui-ci voulant faire fa cour à Houpilaï en excitant

ton ambition , lui fit entendre que la ville de Siang-yang avoit

autrefois fait partie de fes Etats, qu'ufurpée injiiftcmcnc par

les Chinois , elle étoit devenue l'une de leurs plus fortes places,

au point même de donner de l'inquiétude : il ajoura que s'il

pouvoit fe rendre maître de cette ville , il le feroit bientôt de

la tivierc de Han qui fe jette dans le Kiang , dont l'entrée
,

rendue par là très facile , lui alfureroit infailliblement la con-

quête de toute la Chine. Houpilaï approuva ce deilcin, & char-

gea Lieou-tching ,
auquel il joignit Alfou , d'aller faire le

îîégc de Siann--ya'ng avec une armée dont il leur confia le com-

mandement." Mais' la place avoit pour Gouverneur Liu-ouen-

hoan. Défendue par cet Officier, renommé par fa valeur & fa

capacité, elle foutint un iiégc opiniâtre de cinq ans. Les Mon-
gous affiégerent en même tems la ville de Fan-tching qui n'étoit

îeparée dè Siang-yang que par la rivière. Ces deux places tom-

bèrent enfin , l'an 117}, fous la puilfancc des Mongous : mais

la conquête de la dernière fut l'effet de la défection du Gou-

verneur féduit par Houpilaï.

Le Khan Mcng-ko avoit achevé de rendre tributaire la

prefquc



prefqir*lslc de Corée ( i ) ; entreprife commencée par Tchinkif-
han. Ouang-rehi , Roi de ce pays , ayant été détrôné par les

Grands qui avoient mis â fa place Ouang-tchang , Ton oncle ,

Ouâng-tîcn , Ton fils, vint porter Ces plaintes de cet attentat

,

l'an 1 269 , â la Cour de Houpilaï. Celui-ci après avoir ajourné
les deux rivaux devant lui

,
envoya fur les lieux une armée qui

rérablirOuang-tchi, & punit de mort les Confeillers de Ouafig-
tchang.

L'Empereur Tou-tfong , Prince fort adonné aux femmes &
au vin , mourut à la 7e lune de l'an 1 174 , à l'âge de

; j ans
,

dans la io- année de (on règne: " indiffèrent pour le bonheur
51 de les (ujets , il dépofa toute fon autorité entre les mains de
» Kia ffc-tao & de Ca aurtes Minières, qui, à l'exemple de [eue

"maître, peu jaloux de foutenir l'honneur de l'Empire, faci -

» literent la conquête des villes de Fan-tching & de Siang-yang,
» en négligeant de les fécourk. ^ ( de Mailla.

)

Eciipfes du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 1265, le premier jour de la première lune, 10 Janvier.

L'an 1 267 , le premier jour de [a c inquicme lune , 25 Mai.
L'an 1268 , le premier jour de la dixième lune, 6 Novembre.
L'an 1 270 , le premier jour de la troisième lune , et non pas de la

deuxième, i~> Mars.

L'an 1272,1e premier jour delà huitième lune, 25 Août.

KONG-TSONG.
1174. (11 e année Kia-fu, du lxii c cycle. ) Konc-tsonc

eft le nom fous lequel fat placé fur !e trône, à l'âge de quatre
ans, Tchao-hicn , fécond rils de Tou-tfong, par le Miniftrc
Kia-fle-tao, prétérablcment â Tchao-ché, fon frerc aîné, en
laveur duquel tous les Grands pcechoient unanimement. Le
but du Minière étoit de pcrpétucrl'autorité qu'il avoit ufurpée
fous le régne précédent, en mettant le feeptre entre les mains
d'un entant. Il fît en même tems déclarcrl'Impéiatrice Sieï-tchi,

mere du nouvel Empereur, Gouvcrnanrc Se Régente durant
fa minorité. Houpilaï, choqué de ce que les Song ne lui avoient

pas annoncé la mott du feu Empereur félon l'ufage pratiqué

entre les têtes couronnées , leur déclara la guerre par un maui-
fefte où il faïfoit revivre tous fes anciens griefs contre cette

Puiffance. Ayant incontinent levé une armée de deux cents

mille hommes, il la partagea en deux corps qu'il envoya , l'un

dans le pays de King-liou fous les ordres de Peycn , l'autre

dans le Hohaï-fî fous le commandement de cinq autres Géné-
raux. Ngan-lo-fou , ville fituée au nord de Hou-kouang, fur

le bord du Han-kiang, fut la première place que Peycn atta-

qua. II fit en même tems divers détachemens pour aller faire le

lïége d'autres villes des environs , dont ils fe rendirent maîtres
avec allez de facilité. Pluficurs des Gouverneurs de ces places ,

après une légère défenfe, fc donnèrent volontairement aux
Mongous fur les offres avanragcules qu'on leur fit. Kia-ile-

tao, voyant que Pcyen avoit palfé le Kiang, fe tran (porta fur
les bords de ce fleuve à la tête de 1 30 milicTiommes , non pour
le combattre , mais pour lui faire des propofirions de paix.

Pcyen lui manda qu'elles étaient trop tardives , Se continua fes

conquêtes le long du Kiang. Kia-ifé-tao
, ayant pris la route de

Yang-tcheou
, envoya de tous côtés pour ralfcmbler les ïol-

dats difperfés; mais dégoûtés de fon fervicc, ils ne lui répon-
dirent que par des injures. Latégcntc, voyant ce Mïniftre pour-
fuivi par la haine publique

, prit enfin le parti de le cailer de
fes emplois , Se peu de tems après un Mandarin délivra l'Empire
de ce lâche Se perfide fujet : mais ceux qui le remplacèrent ne
rétablitent point les affaires. La valeur des Généraux qu'ils em-
ployèrent, ne put arrêter les progrès des Mongous. La Cour des
Song s'étant tranfportée à Hang-tchcou, Pcyen s'avança vers
cette ville à grands pas. La Régente alors lui envoya le fc'eau de
l'Empire comme un figne qu'elle fe foumertoit. Le Général le fît

porter à fon maître qui réfidoit à Chang-tou. Atahaï, fon Lieu-
tenant, étant entré dans Hang-tchcou

,
annonça à l'Empereur

Se à l'Impératrice Régente qu'il falloir fe difpo'fer à partir in-

ccllammcnt pour la Cour deHoupilaï. CejeunePrince & fa

mere fe prolierncrcnt à genoux la face tournée vers le ciel, &
firent , fuivant l'étiquette, les neuf batteincns de tète, comme lï

le Kan eût été prêtent; après quoi 0:1 les fit monter fur un char,
fuivis de tous les Princes , des Grands , des Minières , des Man-
darins Se du collège des Lettrés

,
pour les conduire à la Cour du

nord. Des Seigneurs chinois , zélés pour leur Souverain, for-
mèrent un parti de quarante mille hommes pour enlever l'Em-
pereur fur la route. Ayant atteint le convoi, ils fe battirent contre

tes troupes qui l'environnoicnt. Mais les efforts de leur courage
furent inutiles, Se l'Empereur, avec fa fuite, fut amené de-
vant Houpilaï. Ce Prince le reçut avec bonté , & , l'avant créé
Prince du

j

c ordre, il l'envoya dans un Monaftcrc de Lama.
L'Impératrice Régente , avant ce défaire , avoit eu la précau-

tion d'éloigner de la Cour
, pour les mettre en sûreté, les deux

Princes du fang
,
Y-ouang, frère de l'Empereur Kong-tfon'T

,

Se Sin-ouang , en faifant partir le premier pour la capitale du
Fou-kien, & le fécond pour Siuen-rcheou , deux villes mari
cimes de la même Province, à la hauteur de Liste de Formofe,
où il leur étoit aile de fc réfugier en cas de nécellîté. Lorfquc
les deux Princes furent parvenus â Fou-tcheou , capitale du
Fou-kien , les Oilicicrs

,
qui les avoient fuivis en grand nom-

bre
, proclamèrent Y-ouang Empereur des Song , Vous le nom

dcToAN-TSONG , à la f- lune de l'an 1176. Ce fut comme un
toefin qui réveilla tous les Chinois fidèles à leur patrie, & les

raffembla autour de ce Prince. Les villes du Fou-kien challè
rent les Mongous qui s'en étoient emparés , & celles qui ne les

avoient pas encore admis leut fermèrent leurs portes. On vit les

campagnes couvertes de partis chinois qui en venoient fouvent
aux mains avec ces barbares , & prcfquc toujours avec fuccès.
Dans le couis de ces hoftilïtés

, Toan-tfong étant tombé ma-
lade dans l'isle de Kang-tchcou

, y mourut dans la 4
e lune de

l'an 1178 , à l'âge de 1 1 ans.

Ec/ipfts dufoleil arrivéesfous ce régne.

LVn 1275 , le premier jour de la sixième lune , 25 Juin.
L'an 1277, le premier jour de la dixième lune , 28 Octobre.

T I - P I N G.

1178. C >J
C année Vju~yn , du 1x11 e

cyele. ) Ti-ping , dei
mer fils de l'Empereur Tou-tfong, nommé d'abord Oueï
ouang fur élevé fur un tertre après la mort de Toan-tfon^
Se lalue comme Empereur. S'étant réfugié avec fa flotte dans ui
port excellent fitué entre deux montagnes, â So ly au fud de
S!cn-noci-hicn,Tchang-chi-kic

( fon Miniftrc, y fit conftruirc
en bois un palais & des maifons pour les gens de la fuite du
Prince qui avoit encore avec lui plus de 100 mille perfonnes
Oucn-ticn-fiang, Ion Général

, après avoir été battu par les
Mongous

, avoit raifcmblé les débris de fon armée à Tchao -

yang où deux Officiers 1 eroient venu joindre avec des troupes
nombreufes. Averti que les Mongous venoient â lui avec une
armée fort fupérieurc à la licunc, il fc retira à Haïfong. Cette
précaution n'empêcha pas qu'il ne fût furpris par le Général
Tchang-hong-tching, qui le fit prifonnier avec prcfquc tous
fes Officicts. Ayant été amené devant le vainqueur avec Licou-
tjé-iiun

, fon ami, celui-ci voulut lui fauver la vie en prenant
(on nom, ne doutant point qu'on ne le fit mourir fur cette
(impie déclaration. Mais Oucn-ticn-fiang lui donna le dé-
menti. Voyant enfuite qu'on brûlott à petit feu Licou-tfc-rîun

,

il demanda la mort, & ne put l'obtenir, quoiqu'il eût rcfufé de
battre de la tete en lîgne de foumillîon. On lui rendit même la
liberté avec les eftets qu'on lui avoit enlevés , tant on faifoit
d'ettime de fa générodté.

La flotte des Song étant rangée, l'an n79 , à l'oucft de l'isle
de Yai, fut attaquée par celle des Mongous , commandée par
Tchang-liong-fan. Un incident ayant rendu celle-ci pleinemenr
victoricufc

, Lou-fiou-fou , l'un des Officiers Généraux de
l'autre, dans fon défefpoir, commence parfaire jetter â la mer
ta femme Se fes enfans; puis , ayant pris le jeune Empereur fur
fes épaules

,
il s'y précipite avec lui , pour le fouftraire a la honte

de l'cfclavagc. Telle fut la fin de la dynaftic des Song, qui
avoit occupé le trône j 10 ans.

XXe DYNASTIE.
DES MONGOUS, ou YEN.

HOUPILAI-HAN, ou CHITSOU.
1180. (17- année Keng-chin, du 1x11 e cycle.) Houpilaï,

depuis long-tcms maître de la Chine fcptcntrionale , réunit cet
Empire tout entier dans fa main par la mort de Ti-pin-r. H
prit alors le nom deCHiTsou; mais l'hiftoire le déugiWus
communément fous fon premier nom , même depuis qu'il fut
parvenu a l'Empire. Cependant, malgré l'extinclion de la dy-
naftie impériale des Song , il s elevoit encore des mécontens

,

qui, fous prétextede foutenir des Princes quin'étoientpius, tra-

( 1 ) La Corée
,
large d'environ cent lieues , située entre la Chine

et le Japon , tient par le nord au pays des Tartarcs Niutché , et à
celui des Orançais par le nord-ouest. La rivière d'Yalo, à laquelle
on donne trois lieues de largeur , la sépare du continent. Ou di-

vise la Corée en huit Provinces. Sior en est la capitale. Les Coréens
sont originaires de la Chine, dont ils ont conservé la langue, les
mœurs etlc gouvernement. Ils s'adonnent aux sciences et entendent

Tome II*
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vailloicp.r i Cuisfiu» Ici" propre ambition ,

en foulcvunt ks

peuples. Celui uni fe montra le plus redoutable ,
far TctaBK-

koué-long, qui ,
ayant déhanché quelques dlxuiues de mille

hommes 'dans le Fou-kicn ,
s'empara de la turtctcHe de kao-

n»an-rchaï. Il fut battu par Oucn-tchetou avec perre de Ion ar-

rrféc. Mais il eur le bonheur de s'échapper , Se ne reparut plus.

Houpilai perdir, l'an nSJ.àU»' lune, l'Impératrice HON-

kilachi, Ion époul'c, Princcn'e douée des plus belles qualités

de cœur Se d'elprir. Les rréfors des Song ayant été tranlporres

i la Cour des Mongous ,
Houpilai l'avoir invitée a les venir voir.

Mais elle ne tir que jetter deffus un coup-d'tri. ,
Se le rctiu.

L'Empereur la fuivit , Se demanda ce qu'elle deliro.t de ces tre-

fors. « Les Son" , lui dit-elle, les ont amalles pour leurs del-

cendans , Se ils ne font a nous que parce que ces delcendans

,» n'ont fu les défendre : commenc ofetois-)* en prendre la

„ moindre chofe 1 » Lorfque l'Impérattice Régente des Song

arriva dans le nord , elle fe fenrir incommodée par le change-

ment de climat. Houkilachi prelfa Ion époux de la renvoyer

dans les Provinces du fud. Mais ne pouvant obtenir cette glace ,

elle employa tous fes foins pour rétablir fa lante Se lui rendre

fa captivité moins dure» - ,
-

Depuis long-tems Houpilai méditoit la conquête du Japon.

L'an ,181 , fùivanc le P. de Mailla , ou nS;, lelon ka-mptec

il envoya une flotte de quatre mille voiles S: de zao nulle

hommes dansa Royaume. Mais cette expédition ne réuihr pas.

La flotte , a la hauteur de l'Isle de Ping-hou ,
fut battue par une

violence tc-mpcic- qui en fubmergea la plus grande partie Les

foldats qui putent échapper au naufrage, le fauverent dans

l'Isle od les Japonois les malTacrcrcnt à la referve de trois qu .ls

renvoyèrent en Chine.

Le Royaume de Tchen-tching formant la partie maritime

du Tonquin , s'étoit reconnu tributaire de Houpilai des qu il

eut achevé la conquête de la Chine. Mais les Mongol» y ayant

éii<*é un tribunal pour la perceprion des rnbuts ,
le Prince hé-

ritier de ce pays prit les armes pour s'y oppolcr ;
8c

,
s étant re-

tranché dans une ville lituée fut un rocher , il obligea le General

Sotou , qui étoit venu l'allïéger , de fe retirer après avoir vaine-

ment livré plûtes alTauts. Houpilai , informe a Chang-tou en

Tattarie, que fes troupes n'avoient pu réduire 1 héritier de

Tchen-tching fit partir Tohoan l'on fils, accompagne du General

Lilicn- , avc°c une armée ,
pour faire rentrer les peuples de ce

pays lSus le joug qu'ils avoient fecoué. Mais Tohoan avant fair

demander au Roi JcNgan-nan, contrée qui comprend le Ton

quin S; la Cochinchinc , le partage fur les terres ce Prince le

refilfa & fe mit en devoir de l'empêcher. Tohoan battit les trou-

pes qu'on lui oppofa. Mais les maladies s' étant mifes dans 1 ar-

mée des Mongous , ils furent contrainrs de revenir lut leurs

pas , continuellement harcelés pat les Ngan-nan dans leur re-

traite. Le Général Liheug, blciK d'une flèche empoifonnee,

mourut fut la route. ,..

Ce revers ne St pas oublier à Houpilai 1 affront qu il avoir

reçu des Japonois a l'Isle de Ping-hou, Se fans celle il penloii a

en tirer une vengeance éclarante. Les préparatifs qu'il hr pour

cette nouvelle expédition interrompant le commerce, occalion-

netent plulicurs révolres qu'il vint à bout de réprimer. La mort

de Tchinkin, fon fils aîné, qu'il avoit nomme Prince héritier,

étant arrivée dans ces entrefaires , le plongea dans un deuil que

tous les Ordres de l'Etat partagèrent avec lui. Les Grands lai-

(irenc cette occ'alion pour lui remontra le danger de 1
entte-

prife qu'il projettoir , 8c ils le firent efficacement. Des lors il n y

penfa plus. Mais , l'an . z8 7 il reprit la guerre contre le

Ngan-nan. Tohoan, fon fils, la ht d'abord hcurculemcnt Vain-

queur en plufieurs rencontres , il obligea a la fin le Roi de

Ngan-nan a le fauver par la mer. Il aurolt du s en tenir la
,

&.

pt'évenir par fon retour l'incommodité des chaleurs du climat,

auxquelles les Mongous n'étoient point habitues. En sooi.i-

nant à y relier, il eut le chagrin de voir Ion armée depenr par

les maladies qu'elles y caufcr'enc. Le Roi de Ngan-nan ,
inltruir

de ce délaftrc, reparut, K remporta fur les Mongous une

grande victoire qui le ternit en poflelhon de fes Etats. Il con-

tinua néanmoins de fe regarder comme vaffal de l'Empereur ,

8c , en ligne de dépendance , il lui envoya une flatuc malhve

d'o'r.

En 1189 ,
Houpilai lit ouvrir un grand canal qui commen-

çoic , fuivant le P. Martini , au nord de la ville de Sotiiuçn ,

fur les bords du Hoang-ho , alloit a Tli-niug , de là à Lit-ling

od il fe dechargeoit dans la rivière de Oueï. Ce canal ,
long de

150 fy, fubliite encore, 6c le P. Martini dit en avoir admire

vingt fcmblables , d'une grande beauré (.1),

Le Prince Haitou , Chef de lajiorde Palhou , avoir cepen-

dant élevé une grande révolte en Tartarie. Battu par le Général

Peycn , il répara cet échec par une victoire qu'il remporta lur

l'armée impériale. Mais Peycn le contraignit cnluitcdc le retirer

dans les montagnes. Le Général Peycn continua de faire la

guerre aux alliés de Haitou. Depuis quatre ans Houpilai avoir

pour principal Miimirc Sang -ko, qui déloloit les peuples

par fes injuftices Se fes concilions. L'Empereur ,
après avoir

plufieurs fois rejetté comme des calomnies les plaintes qu'on

lui ràifoit contre cet homme dangereux , ouvrit enfin rcs yeux

fur fa conduite, Se, l'ayant condamné a morr l'an 1191 , îlcalla

tous les Mandarins qui avoient eu part à l'es déplédattons.

Pcyen, ayant été dcll'etvi auprès de l'Empereur par des en-

vieux , fur rappelle de Tartarie par ce Monarque qui tic partir

Timour, l'on petit-fils, avec Yu-lî-tcmour pour le remplacer.

Mais à leur arrivée Peven rcchafl'a dans les montagnes Haitou

qui avoit reparu; aptes quoi il remir le commandement au jeune

Prince , qui le cardia beaucoup S; lui fir de riches prefens.

Le premier jour de l'an 11 9+, Houpilai tomba malade
,
Se

mourut quatre jours après, dans la 80- année de Ion age Se la

; de fon régne. » Houpilai , dit le P. de Mailla ,
doit être

« confidéré comme un des plus grands Princes qui air exil-

» ré, Se donc les fuccès aient été plus conllans. Il les dut au ta-

„ lent qu'il avoit de connoitre fes Officiers Se de les comman-

der 1 1 porta fes armes dans les conrrées les plus éloignées
,
&

rendit l'on nom li formidable, que plufieurs peuples vinrent

„ d'eux-mêmes fe foumettre a fon Empire ; aulh n'y on a-t-il

.jamais eu d'une li vafre creuduc ». Cet Empire ,
félon lare-

marque de M. DeshautcfrayeS, comprenoir la Chine, la Tar-

tarie chinoife , le Tibet ,
leTongking, la Cochincliinc: plu-

fieurs autres Royaumes a l'occident Se aumidi de la Climc, uinli

que le Léao-rong Se la Corée au nord, lui payoïcnt tributs.

Outre cela tous les Princes mogols qui régnoicnt en Perle,

dans le Turqucftan , dans la grande S: petite Tartane, depuis

le Nicpcr jufqu'au détroit d'Anian , Se depuis les Indes Juiqu a

la mer daciale , étoient l'es vall'aux Se lui payoient tribut comme

a lent Seigneur fuzérain , en qualiré d'Empereur des Mogols

Se de pollclfcur du trône d'Oloughiurr. « Houpilai ,
ajoute-t-il

,

cft loué d'avoir été fort modéré'dans fes pallions, d'avoir aime

Se gratifié les gens de lettres de toutes les nations Se de toutes les

feclcs , a qui fl accorda plulicurs privilèges Se qu'il exempta de

tributs Se de fubfidcs ... Ce Prince rougit de la barbarie des

Mongous , Se adopra les mœurs des Chinois donc il étudia les

livres 8e de qui il apprit le grand att de gouverner. 11 ne négli-

gea rien de ce qui pouvoir contribuer a la gloire de fon Empire,

'au bonheur de les peuples Se à tendre fon nom immortel. Les

canaux ou'il fit creul'er de toutes parts dans la Chine pour la

jonction des rivières Se le rranfport des marchandilcs ; les Aca-

démies Se les Collèges qu'il fonda en grand nombre ; les toins

qu'il donna aux progrès de l'Agriculture , de l'Altrononne Se des

Mathématiques ; les grands hommes en tout genre qu'il attiraa

l'a Cour , Se la multitude des livtfS étrangers qu'il tir traduire

en MongOU , les manufactures qu'il encouragea , les ports qu il

ouvrir aux érrangers Se la liberré du Italie qu'il leur accorda;

les vailleaux qu'il fit conilruire pour faire f.eunr le commerce,

enfin le code des loix qu'il fit publier: relies ont été les occupa-

tions de ce Prince
,
malgré la multitude de fes conquêtes Se des

guerres qu'il eut a fourènir en Tarraric conrre des Princes-de

*fon fan". Ces occupations Se les qualités particulières qui dil-

rinéTOient Houpilai , font oublier les reproches qu'on lui a lait

d'avoir été trop attaché à l'atgeut , aux femmes Se aux Bonzes,

Se le fonr placer i jutle ritre au nombre des plus grands Monar-

ques de la Chine

ScUpfis du foleil arrivéesfous ce régne.

L'an 1282, le premier jour de la septième lune, C) Août.

L'an 1 287 , le premier jour de la dixième lune
, 7 Novembre.

( 1 ) De la jonction de plusieurs de ces canaux par le moyen des

lacs etd<-s rivières où les uns commencent et les auttes aboutissent,

enfermé le srand canal appellé Ymi-lca,v , ou canal royal, dont

le cours ouvre une communication facile d'une extrémité de la Chine

à l'autre, de manière qu'on peut voyager très commodément ,
et

transporter avec facilité toutes sortes de marchandises depuis Perung

jusqu'à Canton , c'csl-à-dire dans l'espace de six cents lieues. Ou

prétend que dans une si grande étendue de pays la terre s'est trouvée

si molle et le terrein si uni
,
qu'il n'y a eu ni montagnes à applanir

ni ruchers à couper. Les Chinois ignorent l'art de nos écluses. Ils y

suppléent par une invention assez grossière ,
mais qui ne laisse pas

d'avoir son utilité. Pour l'avorter la jonction de deux canaux dont

le niveau est quelquefois inégal de 12 à i5 pieds, ils élèvent entre

l'un et l'autre canal un massif de pierre, consistant en deux glacis

ou plans inclinés. Lorsqu'on veut faire monter ou descendre un

bateau on le guindé par le moyen d'un cabestan sur une pointe lie

ce double glacis d'où on le laisse glisser dans le . anal de la mune

manière uu'on lance un vaisseau dans la mer. On a soin de moumei

auparavant le glacb. D'ailleurs on ne fait faire un tel saut qu a des

bateaux légers.



L'an 1 ;8g, le premier 'pur de la troisième lune, a3 Mars.
L'an 1 290 , le premier jour d<- la huitième lune, 3 Septembre.
L'an 1292, lepremier jour de la première lune , 21 Janvier,

TIMOUR-HAN ou, TCHING-TSONG.

1:94. f 3
ic année Kia-ou, du xxiie cycle.) TlMOUR, fîls

île Tcbinkin & petit-fils de Houpilaï , étoit , à la. mort de Ton
aïeul, en Tartane occupé à réduire des hordes rebelles. Peyen ,

que le feu Empereur avoir fait Ion premier Miniftrc, lui ayant
mandé que ce Prince l'avoir déclaré Ion héritier, convoqua' une
grande Alfembléc des Princes du fang & des autres Seigneurs
Mongous pour y faire confirmer ce choix en préfence de Ti-
mout lui-même. Ceux qui fermoicut des prétentions au tronc
n'étoient pas difpofés à féconder les vues du Miniftre, & trois

mois fe payèrent en conteftations fans qu'on pût rien conclure,

reyen, rippuyédcYéfun-tcmour, mitfîn àces querelles en décla-

rant, d'un ton menaçant Z: le fabreà la main, que les dernières

1
volontés du feu Empereur lut fou fuccefleur étant connues

,

i
elles dévoient s'exécuter. L'action de Pcycn fît trembler les

f
Princes

, & auflîtôt Canmala fe mit à genoux devant Timon r

,

;

fon frerc cadet; S: les autres Princes ayant fuivi cet exemple
,

j

Timour fut proclamé Empereur d'une voix unanime : c'eft ce

I

Prince qui cft connu fous lenomdeTcHiNG-TSONG. Ceci arriva
dans la 4* lune de l'an 1194.. Le nouvel Empereur, au lieu de fe

cranfporter à Ycn-king, fïcgcdc fon Empire , alla faire la viiîre

de Sampouh. Mais fur [es représentations de fes Confeillcrs , il

revint bientôt dans cette capitale. A la 11 e lune de Ja même
année mourut Peyen , Général & Miniftrc, après avoir parfai-
tement rempli ces deux emplois. On le compte parmi les grands
hommes de la Chine. Le Prince Haïtou perfevéroit toujours
dans fa révolte. L'Empereur apprenant qu'il s'étoit emparé de
la ville de Paiia

, ( Parin ) , fît marcher contre lui , l'an 1197
le Général Tchoangour, qui remporta deux victoires complètes
fur^ deux de fes Généraux , & l'obligea d'abandonner fa con-
quête. Mais Haïtou s'étant joint enfuite à d'autres Princes re-
belles de Tartaric , il entra, l'an 1501 , fur les terres de la Chine
avec une armée formidable. Il y eut encore en tète le Général
Tchoangour

, qui , après une bataille fanglantc, le contraignit
d'aller chercher une retraite dans les montagnes , où pctfdc
tems après il mourut de chagrin. Les armes "de l'Empereur ne
prospéraient pas également dans le Royaume de Papéfifou

, pays
fitué au fud-oucft de la Chine, où de mauvais confeils c'e le

délirdc rendre fon nom célèbre l'avoient engagé à porter la

guerre. Il eut lieu de fe repentir de cette expédition dont il

avoir chargé fon Général Lieouchin. Songlougtfî, qui fe mit à
la tete des barbares

,
remporta plufïeurs avantages conJïdérables

fur les Impériaux ; S; Lieouchin étoir près de tomber avec route
fon armée entre les mains de l'ennemi fans le fecours que
Ycfouraï lui amena. Celui-ci, ayant pénétré par divers che-
mins dans le pays des rebelles, parvint à les faire rentrer dans
le devoir.

L'Empereur, étant tombé malade à la 1 ie lune de l'an 1 306,
mourut le 8 de la I«" lune de l'année fuivante

, âgé feulement
de 41 ans.^dans la 13

e année de fon régne. Ce Prince étoit
digne du tronc qu'il occupoit. " Il eut la gloire, dit le P. de
>j Mailla , de voir toute la Tartane réunie à fon Empire. Sa
" clémence, fa droiture, & fa libéralité, le rendirent cher à
« fes peuples, convaincus qu'il ne travailleur qu'à leur bon-
" hcur :3 N po.nv latàfc -k poft.Ti»/. I-:g-.-.mc ni nomme
de Prmce héritier , le droit de lui fuccéder appartennit à fes deux
neveux, Haïchan 3: Ai - yuli - palipata, tils de fon frerc Ta-
lamapala, mort avant lui. Le premier étoit en Tartaric, à la
tête d'une grande armée , chéri Se cftimé des Princes de fa fa-
mille. Mais l'Impératrice veuve, qui ne l'aimoir pas , vouloir
faire tomber la Couronne à Honanta , Prince de Ngan-lï , fils

naturel de fon époux. Ses mefurcs étoient fi bien concertées

,

qu'elles eufTent réullî fans l'oppohrion du Miniftrc Halahafum
Celui-ci ayant mandé au Prince Haïchan & à fon frerc, de ve-
nir inceflàmmcnr à Tatou (Pékijig) où l'élection devoit fe faire,

détermina le fécond , qui arriva le premier , à céder le trône
qui lui tut offert, à fon aîné qui étoit encore en route. Cette
voix entraîna celles de route l'Atfcmbléc.

Ec/ipfes du foleil arrivéesfous ce ré"ne.

1 294 , lf premier jour de la sixième lune, a5 Juin.
1297, le premier juur de la quatrième lune, iS Avril.

L'aj

L'ai

L'an 1300, le premier jour de la deuxième lune,' 21 Février.
L'an i3o3, le premier jour de la cinquième lune , etnon pas de la

dixième, 1 j Juin.

L'an 1 3o4 , le premier jour de la cinquième
, 4 Juin.

HAÏCHAN ou outsong.
-307. f 44

e année Tirtg-ouy, du Lxne cycle. ) Haïchan, à

la nouvelle de fon éleÛion , fe rendit à Tatou pour la cérémo-
nie de fon couronnement. 11 prit alors le nom de Outsong, Se
donna le titre d'impératrice à fa mere. Ses premiers foins fu-
rent enfuite d'honorer fes ancêtres dans le palais confrruir ex-
près pour y placer leurs tablettes. Il reconnut la générofité de
Ion trerc envers lui, en le déclarant fon fucccfleùr le premier
jour de la 6' lune préférablcmcnt à fon propre fils. A la 7-
lune, il décerna de nouveaux honneurs à Confucius

, alléguant
pour motif que fans les foins que ce Philofophe a pris défaire
connoître les anciens Sages , ils feraient demeurés dans l'oubli

,

& que les grands hommes, qui ont paru depuis, auroient été
privés de li beaux modèles à imiter.

Haïchan n'étoit point exempt de défauts. Ses amis fe plai-
gnoienr qu'il étoit trop adonné au vin S: aux femmes. Un Man-
darin lui ayant repréfenté qu'il ruinoït par là fon tempérament,
il reçut docilement fes remontrances, Se le traita honorable-
ment. On lui reprochoir aufli fon tiop grand attachement aux
Lama; & à l'occafîon de cette foibleife", un des Hiftoricns a
remarqué que la dynaftic des Han occidentaux ayant été ren-
verléc par les parens des Reines , celle des Han orientaux par les

eunuques, celle des Tang par les grands Mandarins , celle des
Song par de perfides Miniftrcs, celle des Mongous le fut par les

Lama. Haïchan penfa lui-même devenir la victime de fon dé-
vouement aveugle pour ces hypocrites. L'an 1 3 10 , Kokotchu

,

fîls du Prince Toula que l'Empereur avoit condamné à mort
l'année précédente pour caule de révolte, voulant venger la

mort de fon pere par un femblablc crime , fe fit un parti conli-
dérablc dans lequel entrèrent les Lama d'occident au nombre
de 14. Le comploc étant découvert , les Lama futent condamnés
a mort, & Kokotchu envoyé en exil. Mais l'Empereur envelop-
pa dans la condamnation des premiers Tchïug Aislan, Capi-
taine de fes gardes, fur de pareilles aceufations dont la vé-
rité lut démontrée. Haïchan ne furvécut guercs à ces exécutions,
étant mort fur la fin de la première lune de l'an t ; 1 1. Il ne ré-
gna donc qu'environ quatre ans. » Mais , fuivant l'ufage allez
» conftamment fuivi d'attribuer à un Empereur défunt l'année
» entière dans laquelle il meurt , l'année 1311 cil cenféc ap-
"partenir en entier à fon régne." I M. Dcshauteraycs. ) Il

laiifa deux fils , Hochila Se Tou-rémour ou Daourmour
, qu'il

avoir eus des deux Reines. Car l'Impératrice Tchînko, ton
époufe , ne lui donna point d'enf'ans. Ces deux Princes par-
vinrenr fuccclfivcmcnt au trône fous les noms de Ming-tfong
Se d'Ouen-tfong, après la mort de Yefun-tcmour. Le penchant
cxecflîf de Haïchan pour les plailirs l'avoit diftrait fur la con-
duite de fes Miniftrcs, dontplufîcutsabufetcnt de leur pouvoir
Se commirent des injuftices pour s'enrichir.

AI YULIP ALIP AT A, ou CIN-TSONG.

1 3 r r. (48 e année Sin-hay , du lxhc cycle.) Aivulipa li -

pata ayanr fuccédé, par le choix des Grands, a l'Empereur Haï-
chan, fon frère, commença par faire jufticc des Miniftrcs qui
avoient malvcrfé fous le dernier régne , en les caflant de leurs
emplois

, pour leur en fubftituer d'autres plus capables S: mieux
intentionnés. A fon inauguration

, qui fe fît le 1 a de la 3
r lune,

il prit le nom de Gin-tsonu. Ce Prince d'un naturel doux Se

bienfaifant
, avoit l'efprit droit & folide ; ennemi du farte Se du

luxe, i! étoit modefte dans fes habits, affable particulièrement
à l'égard des perfonnes de mérite , & ne fouftroit pas que l'es

courtifans fe prévalurent de l'honneur qu'ils avoient d'appro-
cher de fa perfonne, pour enfreindre les loix. Il accorda fa
protection aux fcicnccs, Se rétablit l'examen des gens de lettres

fur le même pied où il étoit fous la dynaftic des" Song. Il s'ap-

pliqua beaucoup à la lecture, Se acquit une grande connoif-
iauce de l'hiftoirc

, fur-tout de celle des Mongous. Livré uni-
quement aux affaires , il marqua beaucoup d'éIoi<nicmcnr
pour la chatte , la promenade S: les plailirs. La paix dont jouit
Ion Empire ne fut point capable de l'amollir, ni de le diftraire
de fes occupations utiles. Des marchands mahométans ayant ap-
porté

, l'an 1313, des bijoux à la Cour , il dit aux Grands ce
que quelques uns de fes prédéceileurs avoienr répondu en pa-
reille conjoncture, que les feuls bijoux dignes de fon cftime
étoientlcs hommes de mérite qui pouvoientTaider dans le gou-
vernement. Depuis que les Mongous étoient maîtres de l'Em-
pire, on n'admettoit que rarcmenr des Chinois dans les tribu-
naux. Gin-tfong , pour tenir la balance égale entre les deux na-
tions, voulut qu'il y en eût un pareil nombre dans chaque tri-
bunal

, & doubla pour cela les Offices. Il n'y avoit point, juf-
qu'a lui , de diftinction extérieure entre les difFérens états. Les
Mandarins & le peuple , les gens de lettres & ceux qui ne l'é-

taient pas , les maîtres & les efclaves , étoient confondus. L'Em-
pereur remédia à cet abus, & fixa l'habit que chacun porterait
a l'avenir: Mandarins, Lettrés, foldats

, peuple & efclaves,
tout fut obligé de fe conformer à ce nouveau règlement. Le



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Prince Hochila , fils de l'Empereur Haïchan ,

parvenu a un

âge mur
,
paroiftoit fore mécontent de ce que fou oncle avoit

nommé Prince héritier Chotiupala , Ton fils , contre la condi-

tion qu'on lui avoït impoféc à l'on avènement à la Couronne,

de la taire pafler après lui fur la tète d'un de Tes neveux. L'Em-

pereur ,
commençant à fe défier de ce Prince , le nomma Gou-

verneur de l'Yun-nan , Si l'envoya réfider en cc:tc Province

,

la plus éloignée de la Cour, pour lui ôter enfuite toute cfpcrance

de lui fuccéder.

Malgré (on zele pour le bien public & Ton attention a le pro-

curer, Gin-tlbngavoit pour premier Minirtrc un tyran, nommé

ïiémouticr, qui ne s'étudioit qu'à exercer mille concilions fur

le peuple. Les créatures de cette amc noire fe pcrmcttoicnr , a

l'abri de ton autorité , les plus grands défordres & les injufliccs

les pluscrianrcs. Les Cenfcurs de l'Empire & les Mandarins les

plus respectables ,
ayant préfenté des Mémoires à l'Empereur

contre la conduite atroce de ce Miniftrc, il confentit à lui don-

ner des Juges. Mais l'Impératrice merc, auprès de laquelle il

avoir trouvé un afyle , refufoit de le livrer & s'oppofoit à la

condamnation. Le chagrin que caufa cette contradiction au Mo-

narque, lui occalîonnà une maladie qui le conduilît au tom-

beau le 1 1 delà i e lune de l'an 1310,1 l'âge de jj ans. De

l'Impératrice Anochéli , fa femme, PrinceOe de HonghiU, il

lailTa outre le Prince héritier , un autre fils nommé Outoullé-

poulioa. L'Impératrice, après la more de fon époux ,
s'empara

du gouvernement julqu'au couronnement du Prince héritier

qui n'étoit occupé qu'a verfer des larmes fur le cercueil de fon

perc. Tiémoutier, confervé dans fon porte par cette Princcifc,

profita de l'interrègne pour fe venger de fes accufaccurs , dont il

tic mourir un grand nombre fous divers prétextes.

Eclipfcs du foleil arrivées fous ce régne.

L'an i3i2, le premier jour de la sixième lune, 5 Juillet.

L'an i3i5 , le premier jour de la quatrième lune, 4 Mai.

L'an 1 3i 9, ic premier jour de la deuxième lune , 21 Février.

L'an liiO , le premier jour de la première lune, 10 Février.

CHOUTÉPALA ou YNG-TSONG.

ijio. (
57e année Keng-chin, du lxii c cycle. ) ChoutÉ-

pala , fils aîné de Aiyulipalipata , s'étant fait couronner à la

j
c lune de l'an ip.o, prit à cette cérémonie le nom de Yng-

ts ong. Le refpeét qu'il avoit pour fa merc ne lui permit pas de

deftituer le Miniftrc Tiémoutier à qui elle continuoit toujours

fa protection. Mais il lui rcfufa fa confiance dont il honora

Peï-tchou ,
qu'il lui avoit donné pour collègue. Celui-ci defeen -

daut du fameux Mouholi
,
qui avoit ii puilfamment fécondé

Tchinkif-han lors de la fondation de l'Empire des Mongous ,

étoit rempli de fermeté , zélé pour les intérêts de fon maître ,

inftruit, modefte & irréprochable dans fes mœurs. Tiémou-

tier , pendant une abfence de Peitchou , s'érant préfenté aux

portes du palais , dans le dclfein de le fupplantcr ,
l'Empereur

lui en fit interdire l'entrée. Confus de ccr affront , il rentre

chez lui prcfqiie fans vie. S'érant mis au lit, il n'en releva pas,

Se mourut dans la 8- lune de l'an iiii.. L'Impératrice merc le

fuivit de très près au tombeau. L'Empereur libre
,
après la mort

de fa mere, de rechercher les complices des violences de Tié-

moutier ,
chargea Peftchou de cette commiilîon. Les plus cou-

pables défefpérant de pouvoir échapper au châtiment qu'ils mé-

riroient ,
complotèrent de s'affranchir de cette crainte en ailat-

finant l'Empereur & fon Miniftrc, & en élevant fur le trône

Ycfuu temour, petit-fîls de l'Empereur Houpilaï. Yefun-te-

mour , loin d'approuver ce deuun , en avertir l'Empereur. Mais

la vigilance de ce Monarque ne put le fouftrairc au fort qui lui

étoit préparé. S'étant mis en route pour retourner de Chang-

tou à la Cour , il fut poignardé à Nanpo , dans fon lit , par

Tiéclié, fils adoptif de Tiémoutier, efeorté d'une troupe de

foldats , l'an 13 M - H n'avoit encore que 11 ans, & ne laiila

point d'enfans deSouTOPOLA , fon époufe, fille de l'Empereur

Tcheng-tfong ou Timour. Il fut fincèrement regretté de les

peuples, parce qu'il s'occupoit de leur bonheur. Le fidèle Pcir-

chou fut mafiacré en même tems que fon maître.

Eciipfes dufoleil arrivées fus

L'an i3ai , le premier jour de la sixième lune , 26 Juin.

L'an 1 Ô2.i , le premier jour de la onzième I une , o Décembre.

YÉSUN-TEMOUR, ou TAI-TING.

lîij. ( 60e année Quey-kay , du LTiiï e cycle. ) Yésun-te-
mour reçut en Tartane les inarques de la dignité impériale ,

que lui apportèrent deux Princes mongous après l'allalfmat de

Choutépala. Perfonnc ne s'étant préfenté pour lui difputer le

trône, il en prit tranquillement polfelfion fur les bords de la

rivière de Lang-kil, où il avoit fon camp. La lenteur &Ja mol-

leifc avec laquelle il pourluivit d'abord les ailallins de fon pré-

déceffeur &. leurs complices, jerta quelques nuages fur fon in-

nocence à l'égard de ce crime. Mais on lui rendit juftice en-

fuite, lorfqu'on le vit févir contre ces fcélérats. Son régne ce

fut remarquable que par des famines que l'intempérie de l'air

occafionna. On luidoit néanmoins la juftice de dire qu'il ne fut

pas infenliblc aux maux de fes peuples. Il y auroit plus efficace-

ment pourvu, s'il avoit eu l'efpElt plus fécond en reliources.

Mais on convien: qu'il eût été mieux à la tète d'une armée que

fur le trône. Il mourut à la 7- lune de l'an 1 3 2. K , dans la 36-

année de ton âge ,
à Chang-rou en Tartaric , où il avoir été

palier les chaleurs de l'été , luivant la coutume de les prédécef-

feurs. De Papouhan , Priuceile dcHongkila, fa femme ,
qui

jouiilbit du titre & des honneurs d'Impératrice , il laiila quarre

fils, dont l'ainé ,
Afouképa, avoit été nommé quelques années

auparavant , Prince héritier. Mais Ycn-témour réclama le tronc

en faveur des deux fils de l'Empereur Haïchan, Hochila & Tou-

témour, qui tous deux étoient éloignés. Ayant mandé à Tou-

témour , qui étoit le plus voilïn , de venir inceilammcnt le

mettre à la tète d'un parti coniidérablc qu'il lui avoit fait il

indiqua , en l'attendant , une Alfemblée de tous les Mandarins

de Pé-king ou Tatou , dans laquelle il fit conclure à rétablir les

fils d'Haichan dans les droits dont on les avoir injuftcmer.t dé-

pouillés. Cependant l'Impératrice avoir fait déclarer Empereur

Afouképa a Chang-rou. Mais cette démarche fut inutile. Tou-

témour érant arrivé du Hou-houang à Pé-king ou Tatou
, y fut

reçu avec applaudiifemcnt , & donna fes foins aux affaires du

gouvernement. Maïs il déclara en même tems que le trône ap-

partcuoit à Hochila, fon aîné, & qu'à fon retour il comptoit

l'en mettre en polfeflion. Ycn-témour lui remontra que dans les

conjonctures préfentes cette modération étoit hors de faifon ,

& que le bien public exigeoit qu'il fe fit proclamer. Il fe rendit

alors, mais en proteftant qu'il n'acceptoit le trône -que pour

l'affurcrà fon frerc. Ce fut dans cette difpolition qu'il le fit cou-

ronner. II y eut dès ce moment une guerre ouverte entre les

deux partis. Celui de Tou-témour prévalut , & le Prince Afou-

képa fut tué , l'on ne fait en quelle occalîou ni en quel lieu. Sa

mere, à la prife de Chang-tou dont Yuélou fe rendit maître,

érant tombée enrre les mains de ce Général , fut conduite pri-

fonnierc à la Cour avec plufieurs de fes plus illuftres partifans.

Tou-témour cependant Ibufrroir avec impatience les rctarde-

mens de fon ficre. Ayant enfin appiis qu'il étoit arrivé à Ho-

ning , il chargea Ycn-témour de lui porter le fecau de l'Empire

avec les habits &c les onitmens impériaux.

L'an 1J27, le premier jour de la neuvième lune, 16 Septembre
,

arriva une éclipse de soleil.

HOCHILA, ou MING-TSONG.

iîi?. (6- année Ki-fi , du lxï 11
e cycle. ) Hochila ayant

dirigé fa route vers Chang tOU, fon trere s'avance à fa ren-

contre jufqu'a Tcheouliouchatou où ils le virent le 6 de la 8e

lune de l'an 1 } 19. Le foir même, dans un grand repas que Ho-

chila donna aux Princes & aux Grands de la Cour, il fur faifi

d'une attaque violente d'apoplexie , qui l'emporta lubitement

dans la lo année de fon âge. Le bruit fe répandit qu'il avoit

été empoifonné , S: le foupçon tomba fur Ycn-témour qui s'é-

roit plaint hautement du peu de conlïdération que les Grands

lui avoient marqué lorfqu'il étoit venu apporter Je fecau de

l'Empire. Mais ces conjectures ne purent être véiifiécs. Hochila

avoit eu pour première femme Mailaiti-, après la mort de la-

quelle il époufa Papoucha qu'il déclara Impératrice. Celle-ci

lui donna deux fils , Tohoan & llintchépan.

L'an 1 329 , le premier jour de la septième lune
, 27 Juillet , arriva

une éclipse de soleil.

TOU-TÉMOUR, ou OUEN-TSONG.

1319. (6 e année Ki-fe , du lxiii c cycle.) Tou-temoiîr ,

après l'inhumation de fon frerc, qui fe fit à Chang-tou le 1 j

delà 8 ; lune, prit de nouveau polfeilion de l'Empire fous le

nom de OutN-TSONG. Il étoit a peine fur le trône qu'il or-

donna de faire une collection des coutumes de la dynaftie des

Mongous. Peu de tems après il fupprima tous les MinHlrcs

d'Etat, & ne conferva que Yucn-témour. Une diftinction lî ho-

norable pour celui-ci excita la jaloulic des Grands, &: les piqua

d'autant plus vivement contre lui, qu'il trairoir tout le monde

avec une hauteur révoltante. Plulieurs Seigneurs s'étant réunis

pour le perdre , il fut informé du complot, & , les ayant fait

arrêter, il les livra à la juftice qui , par cùmplaifancc , non-

feulemcnr confifqua leurs biens, mais les condamna à mort par

une fentence que l'Empereur eut lafoiblclle de confirmer. Zélé



DES E M P E REURS DE LA CHINE.
pour la (çâe de Foé oli des Hochang , ce Prince employa pour
rebâtir loirs temples des Comme? immenfes qui épuiferent les
fujers.

A la Chine , le foin de rranfmettrc à la poftérité Jes événe-
mens de chaque régne n'étoit point abandonné à toute forte
d'Ecrivains

; mais de tems immémorial il y avoir un tribunal
des Kiiroriens dont tous les membres étoient chargés de confi-
gner le jugement qu'ils porcoïenr de la vie & des actions de
fEmpereur régnant dans des Mémoires qui ne dévoient s'ouvrir
qu'après l'extinction de fa dynairic. Tou-témour s'érant rendu

,

l'an
1 3 3 1 , dans la 9* lune, à ce tribunal , témoigna le Jélir

qu'il avoir de ("avoir ce qu'on avoir écrit fur fa perlonne. La
crainte ferma la bouche aux principaux Officiers. Mais un fu-
baltcruc ofa repréfenter à l'Empereur qu'aucun de fes prédé-
cciîeurs n'avoir violé le dépôt des Mémoires de fa dynalric

,& qu'il cfpéroit que fa Majcfté ne feroit pas la première à en-
freindre la loi qui défendoit d'y toucher. L'Empereur n'infala
pas , & loua la fermeté de cet Officier & fon ex-attitude à rem-
plir fon devoir. II fe mettoit néanmoins lui-même peu en peine
de mériter les fufïragcs du public, livré, comme il éroit, au
plaifir & donnant toute fa confiance à Ycn-témour qui n'étoit
occupé qu'à flatter fes goûts. Il fut en conféqucncc peu re-
gretté

, lorfqu'à la 8 i lune de l'an i j ; i , une courte maladie
l'enleva de ce monde à l'âge de z 9 ans, dans la 4" année de fon
régne. Il avoit époufé, avant de parvenir au trône, Pout acheli,
qu'il nomma Impératrice. Cette PrinceiTe, dès la première an-
née du régne de fon époux, fit périr par jaloufie l'Impératrice,
veuve de Hochila, S: reléguer Tohoan, fou fils aîné, dans une
Isle de la Corée.

L'an i33i
,

le premier jour de la onzième lune, 3o Novembre
arriva une iklipse de soleil.

'77

défim&cflïment. Mais, s'érantfait donner Hama pour collègue
il n'éprouva de fa part que de l'ingratitude. Hama vovant l'Em-
pereur décide pour les vains aniuleincns & la volupté ne s'oc -

cupa qu'a flatter fes goûts i & , s'étanr rendu maître de l'on cf-
prit

,
il parvint

, l'an i j ; 4 , à faire exiler Toto, comme un cen -

eut incommode avec Yelien-Témour , fon frère. Non moins
habile a la tete des armées que dans le cabinet, Toto veroir
de remporter furie rebelle Tchang-tl'é-tching une victoire qui
avoit fait rentrer trois villes conlidérablcs fous l'obéiifancc des

ILINTCHÉPAN, ou NING-TSONG.

'*J1.( 9
e année Gln-chin , du lxiii= cycle.) Ti.intchfpan

,

I
e

fils de ['Empereur Hocliila, ou Ning-tfong
, jeune Prince

que Tou-témour, fon oncle, avoit toujours conlidéré comme
devant être fon héritier , lui fuccéda effectivement à l'âge de
fept ans pat le ctédit de l'Impératrice Poutachéli , & contre le
gré du premier Miniftrc Ycn-témour. Mais peu de jours après
fon inauguration il tomba malade, 5: étant décédé à la ïi« lune
de l'an i j 1 a , il dérangea par la toutes les mefurcs de l'Impéra-
trice. Sa mort fut de pris fuivic de celle de Yen-témour

, que
l'excès de fes débauches avoit avancée.

TOHOAN-TÉMOUR, ou CHUN-TI.

f 9
e
année Gin-chin, du lxiii c cycle. ) Tohoan-té-

mour, fils ainé de Hochila, avant été rappcllé par l'Impéra-
trice Poutachéli de l'une des Islés de la Cotée , où clic l'avoit
faitrclépcr, fut proclamé Empereur, fous le nom de Chun-ci

,

a l'âge, de i
J
ans, dans la « lune de l'an rjl»> après avoir pro-

mis a cette Princclle que le trône après lui paiferoit au Prince
Yentiékoullé, fon neveu

, fils de l'Empereur Tou-témour. La
hauteur avec laquelle Peyen, fon premier Minilire, fils du fa-
meux Général de ce nom, craiioit fes égaux, & plus encore fes
inférieurs, irrita Tankiché , fon collègue , & fut la caufe d'une
guerre civile où ce dernier périt, l'an i j ; t , avec l'Impératrice
PiYiOU qui le protégeoit. L'audace de Peyen le rendant de
jour en jour plus insupportable , fes propres pareils fc cturenc
obliges dc_ faire ouvrir les yeux à l'Empereur for fa conduite.
Tolioan-tcmour, apprenant qu'il empiétoit fur fon autorité juf-
qu a faire mourir a Ion infçu les perfonnes qui avoienc le mal-
heur de lui déplaire

, le.rclégua a Nan-ghan-tchcou fans vou-
loir l'admettre en la préfence avant qu'il partit. Peyen en conçut
tant de chagrin qu'il tomba malade en toute & mourut à Lom>-
limg-y dans la Province de Kiang-fi. La difgracc de ce MÎ-
mftre

, Mongou de nailTancc , n'éteignit pas d'ans le cœur des
Chinois la haine que fes violences leur avoienr infpitée contre
fa nation

,
ni le delir d'en fecouer le joug. L'cnrrcprifc très dil-

pendieufe que l'Empereur fît, en i);r , de eteufet un nouveau
ht au fleuve Hohang-ho, pour réparer les dommages qu'il avoit
caules aux peuples voilins , en rompant fes digues par une
inondation

, lit un nombre prodigieux de mécontens , & devint
a Iourte d'un (ouléveinent ptefque général qui ne finit que par
lexpullion des Mongous. On vit des partis courir dans les
Provinces

, ravager les campagnes
, conquérir les villes ; des pi-

rates ccuincr les gtands fleuves S: les mers, enlever les vaif-
Icaux marchands, fe rendre mailles des ports Se ruiner le com-
merce; des ambitieux prendre le titre d'Empereur dans les pays
dont ,1s s «oient emparés. Ce qu'il y eut de plus fâcheux , c'eft
que la difcordc fe mit parmi les Miniltres & les Généraux de
Clmn-ti

, & facilita pat la les progrès des rebelles. Le Miniftrc
Toto fut celui qui fervit Chun-ti avec le plus de faille & de

Terne II,

: ,— .
^'luL.riuiLs tuus i oDeuiancc des

Mongous. Hama, craignant le retour de Toto, vint à bout de
le fane pétir l'année fuivante. N'ayanr plus alors de concurrent
a redouter

,
il rougit de l'état où il avoit réduit l'Empire en plon-

geant Chun-ti dans des débauches qui l'avoient rendu ftupide au
point de ne pouvoir donner aucune attention aux affaires du
gouvernemeur. Chargé par la de la haine publique qu'il ne pou-
voir le diflimulcr

, il le mit en tete
, pour la détourner , de dé-

trôner l'Empereur & de mettre à fa place le Prince héritier fon
fils, qui joignoit a beaucoup d'cl'ptit de la prudence Se un grand
dilccincmçnt. Dans un entretien fecret qu'il eut à ce fujefavec
Toulon

,
fon pete , il fut entendu de fa ftrur , femme de Tou-

lon-Tcmour
, compagnon des débauches de l'Empereur Ce

Monarque
, mftruit du myftcre par fon favori, voulut d'abotd

aire mourir Hama & Suéfué, fon frere, comme les Mandarins
I en lolhcitoient. Mais, étant revenu a des fentimens plus doux
il le contenta de les envoyer en exil. Cette cl'pecc de oracc fut
lans effer. Avant leur départ on les fit étrangler l'un Se l'autre

Tchu-yuen-tchang
, qui de lunple Lama étoit parvenu aux

premiers grades militaires , s'oppofoitalots avec fuccès aux pro-
grès des rebelles, te préparait en même tems l'établill'emcnt
d une nouvelle dynaftic lut la ruine de celle des Mongous La
modération avec laquelle il ufoitdc l'es victoires, Se fa démence
envers les vaincus, lui fournirent fans violence un grand nom-
bre de Provinces. Toutes celles du nord fc rangèrent d'elles-
mêmes fous fes loix. Chun-ti voyoit cependant <i'un œil indif-
fèrent la chute de la dynaftic s'accélérer. Lieou-fou-tons Chefdu parti des bonnets rouge, dans le Ho-nan. lui don'na pout
rival, en ijj, Han-lin-cul

, qu'il fit reconnoître Empereur
des Sono fous le nom de Ming-ouang. Celui-ci

, qui le nréten-
doitillu de I Empcreut Hoei-tlong

, établit l'a Cour a Po-tcheou
du Ho-nan, & le maintint, malgté la mésintelligence qui ré-
gnoit parmi les Song, l'el'pacc Je cinq ans. Mais le Général
Mongol! Tchahan-Témour étant venu l'alfiégct dans Caï-fone-
foii .dont il s'étoit emparé , ruina fon parti en forçant la plac?

.
»™ a F*"» le tems à ce faux Empereur de s'évader pour ne

plus reparoirre. La Cour de Pékingne profira point de cet avan-
tage pout rétablir fou autorité. Elle étoit pleine d'intrigues &
d intérêts particuliers qui ne lui permettoient pas de s'occuper du
bien gênerai de l'Etat. Le Prince héritier

, conformément aux
vues de l'Impératrice Kl , fa mere , fc donnoit de nrands mou-
vemens pour engager le Miuiftre Tai-ping à faire renoncer
Clmn-ti au trône en fa faveur Ne pouvant le gagner , il fit des
tentatives pour le perdre. Mais les Grands prirent le parti du
Mimftre, &: le juftificrent. Tai-ping néanmoins , las de fe voir
expole journellement aux rclforts que l'intrigue raifort jouer
prit le parti de la retraite à la lune de l'ail i j6o. L'autorité
après lui palfa entre les mains de trois fcélérats qui , ne penfant
qu a s'enrichir

, achevèrent de perdre l'Etat en laill'ant ignorer
a Chun-ti, leut maître

, tout ce qui fe pafliir. Les ditférens partis
des Chinois n'etoicnt pas les Suis qui ttavailloient a enlever
1 Empire aux Mongous. Ceux-ci , au lieu d'éteindre leurs haines
particulières & de fc réunir contre leurs ennemis communs
s'armerent les uns contre les autres , Se fe firent une guerre ou-
verte. Toute la reftonree de l'Empereur étoit dans la valeur Se
habileté du Général Tchahan-Témour, déjà célèbre par plu-

iieurs victoires qu'il avoit remportées fur les rebelles Ayant fait
rentrer

,
l'an i , s , , le Ho-nan fous l'obcilfancc des Monr-ous

Sç lounns pluhcurs villes du nord qui avoienc fecoué leur roue
'

il comtncnçoit a taire renairre dans fa nation l'efpérancc dé co°n-
Icrvcr l'Empire. De toute la Province de Chancong line lui ref-
toit plus a réduire

, au commencement de l'an T ) s
, que la

ville de Ytou dont il alla lui-même ptelfet le fiége entamé par un
de les deiachcmcns. Tienfong qui avoit excité la tévolte du
Chantong dont il croit Gouverneur, vint en perfonne fc joindre
aux affiegeans

, avec un corps de troupes
, feignanr d'avoir re-

pris les intérêts de la caufe commune. Mais le' perfide dont le
camp croit réparé de celui de Tchahan-Témour, l'ayant attiré
dans fa tente, le fit lâchement aflafliner ; après quoi il fe jetta
dans la ville avec les liens. Koukou-Témour

, fils adoptif de
Tclialian-Tcmour, continua le liége

; &, ayant forcé la place
il immola aux mancs de fon pere l'auteur & les complices de fa
mort. Mais il ne rétablit point, par cet aétc de jufticc , la con-
cotde parmi les Mongous. Leurs dilfcntions s'accrurent au con-
traire depuis qu'ils ne voyoient plus a la tête de l'armée impé-
riale un Général capable de leur en impofer. Ce qu'il y eut de

Y a
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plus déplorable pour eux, c'eft que le Prince héritier au lieu

d'employer [on autorité pour éteindre le feu des dillémions ,
ne

la tic fervir qu'à l'attifer.

Le fondateur des Ming fe condimon d'une manière bien

différente. Mciuré dans toutes fes démarches , il faifoit des con-

quêtes rapides, & d'autant plus folidcs que les peuples qu'il s'ae-

tachoit par fa clémence & fes bienfaits ,
s'emprelfoicnr de je

mettre fous fa protection Se lui demeuroient fidèles. Ses Géné-

raux, Su-ta &Tchang-yu-tchu», fecondoient parfaitement (es

vues. Ayant fait prifonnler dans Ping-kiang ,
en i j 6 6 ,

Tchang-

fié-tching, qui, depuis l'an 1^4» fc PorE01t
pp"^ Empe-

reur des MODgoaS , & foutenoit ce titre avec habileté
,

ils ne

trouvèrent preïque plus d'oblraclcs aux progrès de leurs ar-

mes. Il arriva l'année fuivante, pour combler le malheur des

Mongous, que le Prince héritier, Ngaï -yuh - para , s'etant

brouillé avec le Général Koukou-Témour , le ht dépouiller de

tous fes'emplois. Les villes qui croient reftées fidèles a l'Empe-

reur , ne voyant plus alors de Chef capable de les défendre
,

ouvrirent leurs portes aux Ming dés qu'ils (c prelentcrcnt. La

fcu'c rréfence de leurs Généraux ayant fournis, l'an i Jtf8 ,
les

Provinces de Kouang-tong, de Ho-nan S: de Kouang-fi ,
ils ne

trouvèrent de rélîftancc que dans la ville de Tong-tchcou dans

le Kiang-nan , dont le Gouverneur Pouycn-Témour fc fît tuer

en la défendant. Cette place n'étant qu'à 40 /y, ou environ 4

lieues de Pé-king, toute la Cour fut dans les plus vives alarmes.

Chun-ti, malgré les remontrances des Miniitres Se des Grands,

l'obftinaà vouloir fe retirer du côté du nord aveele Prince hé-

ritier Se la famille impériale. Il partit de Pé-king, & le^io de la

huitième lune de l'an 1 î 68, les ennemis ayant attaqué une des

portes de cette ville , s'en rendirent maîtres le lendemain. L'Em-

pereur avoir pris fa route vers Chang-tou. Mais bientôt après

l'on arrivée il en fortit à l'approche des ennemis qui le pour fui-

voient, & fc réfugia à Yng-tchang-fou. Ce fut fa dernière re-

traite. Il v mourût dans la +
c lune de l'an 1370, à l'âge de 5

1

ans Ainlï 'finit la dynaltic des Mongous ou Yucn, qui comptent,

depuis Tehinfcif-han leur fondateur jufqu'à la fin du régne de

Chun-ti, itfiansdeduréc,& 89 feulement depuis l'extinction

entière de la grande dynaftic des Song.

Eelipfes du foleil arrivées fous ce régne.

L'an 1 334 , le premier jour de la quatrième lune, 4 Mai.

L'an 1 336 , le premier jour de la huitième lune, 6 Septembre.

L'an 1 338 , le premier jour de la septième lune, et non pas de la

huitième, 18 Juillet.

L'an i342 , le premier jour delà quatrième lune , et non pas de U
huitième, 5 Mai.

L'an i34^ , le premier jour de la quatrième lune , 2 > Avril.

L'an 1 344 , le premier jour de la neuvième lune
, 7 Octobre.

L'an 1 345 , le premier jour de la huitième lune , et non pas de la

neuvième, 26 Septembre.

L'an 1346, le premier jour de la deuxième lune, 22 Février.

L'an i347> le premier jour de la première lune, 11 Février.

L'an l35o, le premier jour de la onzième lune, 3o Novembi

L'an i3'>2, le premier jour de la quatrième lune, 14 Mai.

L'an i3.
/

>3, le premier jour de la huitième lune, et non pas de la

troisième, 28 Septembre.

L'an 1358, le premier jour de la sixième lune , 7 Juillet.

L'an l36o, le premier jour de la cinquième lune, i5 Mai.

L'an 1 364 , le premier jour de la deuxième lune, et non pas de la

huitième , 4 Mars.

L'ail i366, le premier jour de la septième lune, 7 Aoflt.

L'an 1367 , le premier jour de la septième lune, et non pas de la

sixième, 27 Juillet.

XXI' DYNASTIE.
DES MING.

HONG-VOU.
ijC8. ( 4f

e année Vou-ckîn, du lxiiiî cycle.) Tenu

yucn-tchang, fils d'un pauvre Laboureur, & devenu foldat

comme l'a dit
,
après avoir demeuré parmi les Bonzes ou

Lama, s'étoit avancé par ion mérite aux premiers grades mili-

taires. La mauvaife conduite des Généraux fous lesquels il 1er

vit contribua le plus à fon avancement. S'etant foui trait à leur

commandement, il fc fit Chefde parti , dans la vue de détruire

tous ceux qu'il voyait fe former pour la ruine de l'Empire. De-

venu maître avec une rapidité furprenante des Provinces de

Kiang-nan, deKiang-fï, de Hou-kouang & de Tché-kiang ,

fes Officiers le preiïerent de prendre le titre d'Empereur, lui re-

présentant que c'étoir le feul moyen de réunir les efprits & d'e-

pargner beaucoup de fang. Mais , ayant horreur du nom de re-

belle , il fc réfuta à leurs inftances , & fe contenta du titre de

Prince de Ou. Il arbora dès lors le correge de Prince , &
donna des Officiers conformément a cette dignité. Dans

Confeil de guerre , qu'il tint peu de tems après , il nomma des

Généraux pour aller conquérir les Provinces de Fou-kicn, de

Kouang-tong &; de Kouang-fi. Il partit lui-même pour aller join-

dre Ion année du nord au commencement de la 7 lune inter-

calaire
,

prit fur fa route ,
prefque fans effort ,

pluiieurs villes,

& fur la fin de lamême lune fe préfet: ta devant la ville de Tong-

tchcou, qu'il emporta d'alfaut après quelques jours d'attaque.

L'Empereur des Yuen, ou Mongous, le voyant approcher de

Yen-king , fe fauva à Chang-tou , hors de la grande muraille ,

Se , ne s'y croyant pas en sûreté , il s'enfuit à Yng-chang-tou.

Les deux villes abandonnées par Chun-ti , étant fans défenfc, le

Prince de Ou alla prendre polfeflîon de la première , où il fc fit

reconnoître Empereur de la Chine par les liens Se par ceux des

Yucn qui s'étoient fournis à lui, donna le nom de Ming à fa dy-

naftic Se celui de Hong-vou aux années de fon régne, Se vou-

lut que celte année fut comptée pour la première. Su-ta , fon

;rand Général , qu'il fit marcher à la conquête de Taï-yucn ,

'en rendit maître , après avoir fait prifonniers 40 mille hommes

de cavalerie , qui couvroient la place. Cette vidoirc fut de près

foivie de la foumiflîon de tout le Chan-fi. Hong-vou cependant

ne demeuroitpas oilif à fa Cour. La première chofe dont il s'oc-

cupa , fut d'empêcher le luxe de s'y introduire , en fupprimant

ce qui pouvoit y donner lieu, & il commença par la famille. Les

Yucn avoient mit conltruirc à Yen-king un palais au milieu du-

quel s'élevoit une grande tour d'une architecture très riche Se

fort recherchée; on voyoit au-delfus dcuxlîatucs qui fonnoient

chaque heure une cloche Se battoient du tambour. Hong-vou

jt la curiofùé d'y monter avec une fuirc nonibreuie ; Se
,
après

avoir examiné en lïlencc ce travail merveilleux , il dit d'un air

énétré : » Comment peut-on négliger les affaires les plus im-

portantes pour ne s'occuper qu'a élever des édifices h magni-

fiques. Si les Yuen , au lieu de s'amufer à ces fuperfiuîtes , s'é-

toietit appliqués à contenter les peuples, n'auroicnt-ils pas con-

fcrvéle [ceptredans leur famille ? «S'adrcifant enfuite à quel-

ques uns de les Grands : » Je vous ordonne , leur dit-il , de faire

» abatrre cette cour Se qu'il n'en refte aucun vertige. » La plu-

part des chars Se des meubles de l'Empereur étoient ornés d'or

& d'argent ; il ordonna d'y fubftitucr le cuivre.

Le Général Su-ta partit a la première lune de l'an 1 3 69 pour

la conquête du Chen-fî. Li-llé-tlî
,
qui en étoit Gouverneur ,

après avoir vainement défendu pluiieurs places, prit le parti de la

loumillion. Su-ta
,
voyant les Provinces de Chan-fi Se de Chen-ft

fubj uguées, remet le commandement de l'aimée a Fong-tfong-y,

S: retourne dans la 9- lune à la Cour où il eft reçu comme en

triomphe. Ouang-pao-pao , Général des Yuen , voulut profiter

de fon abfenCQ pour faire quelque entreprife ; mais après de lé-

gers fuccès il échoua devant Lan-tchcou , défendu par Tchang-

ouen. Su-ta part de la Cour , à la i lune de l'an 1 î 70 ,
pour

achever la conquête de ce qui reftoit loumis aux Yuen. Les villes

devant lcfqucllcs les Lieutenans fe préfenrent j leur ouvrent

leurs portes fans réliltancc. Chun-ti, dans le cours de cette ex-

pédition, étant mort à la 4 lune, la guerre feinbloit devoir

ette terminée. Mais le Prince héritier, Ngai -yu-lipata , s'é-

tant renfermé dans Yng-tchang, mcnaçoitd'y faire une longue

& vigoureufe défenfe. La place néanmoins le rendit aulTïtôt que

Li-oucn-ichor.g , envoyé contre elle avec un détachement
,
pa-

rut fous fes murs. Les Reines Se les PrincefTcs qui s'y trouvè-

rent
,
pluficurs Princes de la famille ro/ aie, Se les Grands atta-

chés a fon fervice, fureur cous conduits à la Cour des Ming. Le

feul Prince héritier des Yucn cur le bonheur de s'échapper.

Hong-vou marqua fa générolité envers Maitilipala, l'un des

prifonniers, petit-fils de Chun-ti. Les Grands demandoient qu'il

fut immolé dans la falle des ancêtres de la famille impériale.

Hong-vou , loin d'acquiefeer a cette demande barbare, déclara

Maitilipala Prince du 3c 0rdre, dont il lui alligna le cortège &
les appointemens, & lui fit donner un palais pour lui & les Prin-

CCffes.

Dans la même lune où Chun-ti mourut, le Général Su-ta força

le camp de Ouang-pao-pao, qu'il mit dans un défordre ef-

froyable, fans faire quartier à perfonne. On compra jufqu'à

mille hommes reités fur le carreau. Ouang-pao-pao , s'étant

fattvé, alla joindre le Prince héritier des Yucn, qu'il fit déclarer

Empereur de fa nation. Il eut une cfpecc de revanche , l'an

1371, contre Su-ta, qui, l'ayant attaqué prés de la rivière de

Toula avec une aimée inférieure a la fienne , fut battu avec

perte de dix mille hommes. Ouang-pao-pao, mécontent du

Prince héritier des Yucn , fc retira depuis au nord de la mon-

tagne de Hin-chan , dans le département de Holanalahai, où il

mourut au commencement de l'an 1 j 7 y . Ngai-yu-lipara ne

lui furvécut que trois ans , étant mort l'an 1 î 7 8. On lui donna

pour fuccefTcur Toukouf-Témour, fon fils, qui fut préféré
;'

Maitilipala , fans que cettu préférence causât de trouble. L'Em

percur Hong-vou le reconnoilfant lui-même Prince des Yucn ,

lui fit faire des complimens de condoléance lur la mort de fon



. perc, Se (Je félicitation fut fon élévation à la dignité de Prince

[
des Mongous.

|
Cependant Hong-vou meditoir le deflein de réduire le Yun-

nan par la voie des armes. Cette Province étoit alors divifée en
fou ou grands départemens , 5 ; tclieou ou départemens du

fécond ordre, &: jl nien ou départemens du troilicme ordre.

Des excuru'ons que firent les Tartares furies terres de l'Empire,

l'obligèrent de fufpendre pendant trois ans l'effet de cette réfo-

lutioD. Mais , ayant rcchalié ceux qui étoient venus infulter fes

Etats, il alfembla une armée de ^co mille nommes
, qu'il fît

partir fous la conduite de Eou-ycou-té pour cette expédition,

dont il traça lui-même le plan. Elle fut pénible, mais heureufe;

Se en deux campagnes le Yun-nan tomba entièrement fous la

puiilancc des Ming.

La mort du Grand Général Su-ta , arrivée à la Ie lune de l'an

1381 ,
plongea l'Empereur dans un deuil qui lui fit fufpendrc

toutes les affaires, llavoit coutume de dire que ce Général étoit

pour lui ce que les pieds, les mains & le cœur font au corps.

Pour honorer fa mémoire, il compofa lui-même fou épitapbe

contenant l'éloge & le détail de fes exploits.

Le Prince des Yucn ne fut pas foigneux d'entretenir la paix

avec l'Empire. Son Général Nalmtchu , Capitaine expérimenté
,

ayant fous fes ordres plulïeurs centaines de mille hommes , pa-

roifioit décidé à venger l'honneur de fa nation. Trois cents

mille hommes que l'Empereur envoya contre lui l'an 1 jSfi , le

réduilïrent à mettre bas les armes l'année fuivante & à prendre

le parti de la foumillion avec toute fa horde. L'Empereur de-
vant lequel il vint fe prefenter , le reçut avec diftinction , S: le

créa Héou , avec les appoinremens de cette dignité. Tokouf-
Témour

,
malgré cette défection , n'étoit point encore difpofé

à fc rendre. Mais les nouvelles pertes qu'il fit enfuite l'ayant

obligé de fc réfugier chez Yclfouticr , fon parent , celui-ci le fit

maifacrer dans le dellcin de fc faire reconnoître Prince des

Yuïn. Il ne jouit pas tranquillement du fruit de fa lâche rra-

hifon : les Généraux de l'Empereur le harcelèrent continuelle-

ment, & le mirent fouvent à deux doigts de fa perte. Hong vou
termina fon long Se glorieux régne le dixième jour de la j

1
- lune

intercalaire de l'an 1 398. « Ce Prince , dit le P. de Mailla, avoit

« de grandes qualités Se peu de défauts eflenriels. Ennemi du
" faite , fes habits 5c fon train étoient des plus modeftes ; doué
« d'un fens droit & de beaucoup de pénétration, il connoill'oit

« bientôt le génie & les talcns de ceux qui l'approchoient : ce

" difeernement taifoit qu'il employoit chacun fuivant fa capa-
« cité, & qu'il étoit toujours bien fervi. Il faiiïifoit avec une
« jufccffc admirable les avantages Si les inconvéniens d'une cn-
^ treprife , & rarement il fc trompoit. Pcrfuadé que l'intérêt

« pcrfonucl conduit toujours le peuple , il veilloit à ce qu'on ne
« lui causât aucun dommage , Si il donnoit tous fcs foins à lui

î> procurer le néecifaire pour vivre en paix : cette conduite pleine

« de bonté engagea les peuples à fe loumettre facilement à fa

» domination, & le fit réufiîr dans tout ce qu'il entreprit. »

KIEN-OUEN-TI.

M98. ( rj* année Vou-yn, du lxivc cycle. } Tchu-oucn
,

petit- fils de Hong-vou qui l'avoit déclaré Prince héritier, lui

fuccéda fous le nom de K, fn-ou en-ti. Ses oncles, les Princes

de Yen , de Tcheou , de Tli , de Siang , de Taï & de Min , que
la politique du feu Empereur , leur perc , avoit éloignés dans la

vue d'éviter le trouble, reçurent la nouvelle de fon élévation
avec beaucoup d'humeur. Les Miniftres Kitaï & Hoang-tfé-
ting, informés que [es deux premiers de ces Princes avoient
conjuré leur perte afin de dépouiller leur neveu, lui confeillcrenc

de s'aflurcr de leurs pcrlbnncs , S; de commencer par le fécond.

L'avis fut fuivi , & Li-king-Iong
,
envoyé avec un corps de trou-

pes dans le Ho-nan , fe failit du Prince de Tcheou & de fa fa-

mille
, qui furent amenés à la Cour. Le Prince , réduit au ran^

du peuple, fut enfuite exilé dans le Yun-nan. De fcmblablcs
traitemens qu'on fit à d'autres Princes dont on fe défioit, per-
fuaderent à celui de Yen que fon cour ne tarderoie pas à venir.

Pour fe mettre en défenfe, il prit les armes l'an 1400 , feignant
de n'en vouloir qu'aux deux Minillres , & proteftant de les met-
tre bas dès que ces traîtres, comme il les appclloit, feroient
mis à mort. Les victoires éclatantes qu'il remporta dans la même
année fur les années nombieufes qu'on lui oppofa , & les con-
quêtes rapides qu'il fit , déterminèrent les deux Miniftres à de-
mander eux-mêmes d'être renvoyés du miniiterc & éloignés de
la Cour. Mais, quoique difgraciés en apparence, ils n'en cu-
rent pas moins d'infiucncc dans le gouvernement , & tout con-
tinua de fc faire par leur ordre ou par leur confeil. Le Prince à
qui ce jeu n'en impofa pas , & qui d'ailleurs portoit fes vues
fur le tronc, continua la guerre de fon côté, & la fit d'autant
plus heureufement, que lès Généraux qu'on lui oppofa ne l'é-

galoient point en habileté. Une grande bataille
,
qu'ils gagnè-

rent fur lui vers la fin de 1401 , fembloit néanmoins devoir le
porter au parti de la foumillion. Mais apprenant que l'Empe-
reur

, dans le tranfport de fa joie , avoit fait revenir à la Cour
fcs deux Miniftres , ce rappel le décida plus que jamais dans fa
révolte. L'an 1401 , ayant battu le Général Chan-kié , le fuccès
de cette bataille le rendit maître de la plupart des villes du
Houpé

, & jetta l'Empereur dans la conlternation. Pour rega-
gner le Prince, il exila de nouveau fcs Miniftres, confifqua
leurs biens & lui manda lui-même cette difgrace. La réponlèdu
Prince à l'Empereur fnt un douce afïecié lur la fincérité de fa

conduite, & des excufcs fur le refus qu'il croyoit devoir faire de
licencier fes troupes. C'étoir annoncer qu'il étoit difpofé àpour-
fuivre les holtiiités. Ce fut ce qu'il fit en effet Se avec tant de
profpérité, qu'ayant palfé le Kiang fans oppolition l'an 1403

,

il arriva aux portes de Nan-king ou refidoit la Cour. L'Empe-
reur, perdant alors toute clpérance, livra fon palais aux flammes
OÙ l'Impératrice M/v-cm, fa femme, fc précipita

; pour lui,

s'étanr déguilé en Bonze avec quelques perfonnes de fa fuite,
il alla fe cacher dans le Yun-nan où il mena une vie errance

,

pendant 3 8 ans , à la faveur de ce travcftillemenc.

TCHING-TSOU, ou YONG-LO.

T40ï. ( 10e année Quey-ouy , du lxivc cycle. ) Tchuraï ,

Prince de Yen, étant entré dans Nan-king après la fuite de
Kicn-ouen-ti qu'il croyoit confumé dans les flammes avec fa
femme, prit tranquillement pollclllon du palais impérial où il

fe fit inaugurer fous le nom de Tching-tsou. II eft néan-
moins plus connu fous celui de Yong-lo. Il choifit la ville de
Péping pour y tenir fa Cour du nord, & fubftitua au nom qu'elle
portoit celui de Chun-ticn-fou

, qu'elle a toujours confervé de-
puis. Au commencement de l'an 1405 , il pourvut à l'établif-
ièment de fcs fils, en nommant Prince héritier Tchu-kao-tchi

,

l'aîné , qu'il fit en même tems Prince de Yen , Se en donnant la
principauté de Han à Tclm-koo-hiu , le fécond, & à Tclm-
kao-foui , le ttoilïemc , celle de Tchao.

Le'Ngan-nan, ou Ton-kln , faifoit anciennement partie du
Royaume de Kiao-tchiou de la Cochinchine. L'Empereur en
ayant créé Roi Lit-fang à la J le lune intercalaire de l'an 1 404,
Tchin-ticn-ping vint lui faire, l'année fuivante, des repréfenra-
cions à ce fujer, difant que Li-kfmao

,
pere de Li-tfang , avoit

ulurpé à fon préjudice le Ngan-nan
, après avoir exterminé la

famille royale dont lui feul étoit le dernier rejetton. L'Empe-
reur, décidé à faire jufticc fur ccplacct, fit partir pour le Ngan-
nan une armée fous les ordres de Tchang-fou. Ce Général,
après une grande victoire , amena , l'an 1407 , Li-ki-mao & Li-
tfang à l'Empereur qui fe contenta de reléguer le perc dans la

Province de Kouang-lï , Se retint le fils auprès de lui.

Yong-lo fit deux expéditions contre les Tartarcs, & mourut,
en revenant de la féconde, le 18- jour delà fepticme lune de l'an

141; , à l'âge de <Sj ans. Son corps fut rapporté à Pé-kinc* où il

avoit tranfporté fa Cour. A la nouvelle de fa mort on voulut
engager l'Empereur Kicn-ouenti à remonter fur le trône; mais,
content de la liberté que lui procuroit l'état de Ho-chang, il

rejetta conftamment les offres qu'on lui faifoit pour fon réta-
bli IIem eut.

L'an i4i3,etncn pas 1414 , le premierjour de la premierelunc,
I Février , arriva une éclipse de soleil.

GIN-TS ON G.

141Ï. (41. année T-fe , du lxivc cycle. ) Tchu-kao-tchi
prit , en fuccédant à l'Empereur Yong-lo , ton perc , le nom de
Gin-tsong. Nommé Prince hériricr dès l'an 140;, il avoit
adminiftré les affaires avec beaucoup d'application& de capacité.
II débuta fur le trône par nommer Pri nce héritier fon fils Tchu-
kao-tchi

, Se l'envoya réfider à Nan-king pour Gouverner les

peuples du midi, fe réfervant ceux du nord. L'Empereur Yong-
lo

, fon perc, avoit proferir un grand nombre de Mandarins à
caufedcleurattachcmentàl'EmpereuiKien-ouen-ti. Convaincu
de leur innocence

, Gin-tfong donna un Edit pour réhabiliter
leur mémoire : cette démarche lui fit le plus grand honneur.
Toute fa conduire porta l'empreinte de fon caractère équitable
Se bienfaifanc. Mais il n'occupa le trône que dix mois, Se mou-
rut à Pé-kmg , le 11 de la cinquicme lune de l'an 1416, à lace
de 48 ans.

SUEN-TSONG.
1416. ( 43e année Ping-ou , du lxiv« cycle. ) Le nom que

prit Tchu-kao-tchi , en fuccédant à Gin-tfong fon pere , fut
Suin-tsong. Le Prince Tchu-kao-chiu , fon oncle, exilé fous
le dernier régne a Lo-ngan pourcaufe de révolte, noun i/lbit tou-
jours dans fon cœur les dilpofitions qui avoient caufé fa dif-
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grâce. Une faufle démarche qu'il fit en voyant fou neveu place

fur le trône, décela fes pernicieux delleins. L'Empereur, en

étant informé par le Général Tchang-fou qu'il avoit voulu

mettre dans les intérêts, vint l'invcllir avec un corps de troupes

dans Lo-ngan au moment qu'il s'y attendoit le moins. Ne trou-

vant pas moyen d'échapper , il prit le parti de venir trouver en

habit de deuil (on oncle , & de lui déclarer les complices de la

compilation qu'il avoit formée pour le fupplantcr: l'Empereur

l'ayant reçu avec bouté , le fit conduire à Pé-king , où il fut en-

fermé avec fa famille dans une maifon commode & pourvue de

tout ce qui étoit necefiaire à la vie. Cette révolte étouffée dès fa

naiflancc ne laifla pas de coûter beaucoup de fang : les Officiers

que le Prince avoit mis à la tête de fes troupes £v ceux qui for-

moient fou conteil , furent punis comme des rebelles.

L'Empereur Suen-ribng étant tombé malade le premier jour

de l'an 1416 , mourut le lendemain.

L'an i433, le premier jour de la sixième lune, et non pas de la

septième, 17 Juin, arriva une éclipse de soleil.

YNG-TSONG.
1456. (jjr année Ping-ckin, du lxiv c

cycle.) Yng-tsong,
fils de Sucn-tlbng, fut reconnu pour fon fucccflêur à l'âge de

huit ans ,
parles foins de l'Impératrice Tchang-chi , fon aïeule,

qui fe fît en même tems décerner la Régence.

L'Empereur depofé , Kien-oucn-ti , fut découvert, l'an 1441

,

fous l'habit de Ho-chan
,
qu'on lui lit quitter ; après quoi il fut

renferme dans un appartement du palais , où il palla le refte de

fes jours, qui ne fut pas de longue durée. L'Impératrice Régente

étant morte à la dixième lune de l'an 1443 ,
l'Empereur put en

main les rénes du gouvernement, & revêtit de la plus grande

autorité l'eunuque Ouang-tcbin
,
que cette Princelle avoit mis

à la tête de fon confcil , après avoir été fur le point de le faiic

périr pour fes infidélités. Ce Minière continua d'exercer fon

dcfpotifmc en avançant
,
malgré leur indignité , fes créatures, &

perl'écutant les gens de bien qui s'oppofoient a les volontés.

Sur la fin de 1 444 , on apprit que Tohoan , Prince tartarc de

Chunning, étoit mort & que fon fils Yélien lui avoir luccédé.

Celui-ci , plus entreprenant que fon pere , fe faifoit bien plus

craindre dans le nord de la Chine. Une armée de deux cens

mille hommes
,
envoyée contre lui , n'ofa pénétrer fort avant

dans fon pays de peur de le rencontrer, & s'en revint après avoir

battu quelques partis. Un autre rebelle de Lu-tchucn, nommé
Sfé-gin, fier d'une victoire qu'il avoit remportée fur les Chi-

nois en 14? 8, avoit pris le nom de Fo-fa que portoient les Rois

de Yun-nan. Il demeuroir tranquille dans cet Etat reculé & ne

paroilloit pas difpolé à poullerplus loin fes conquêtes. On apprit

au contraire à la Cour que Yciicn exerçoir continuellement fes

troupes S; mettoit tout en ufage pour foulever les Tartares voi-

ras de la Chine. Ouang-tching néanmoins, contre l'avis de

l'Empereur Se de fon Confcil , s'obftina à vouloir avant tout

exterminer Sfé-gin & fa famille. Il y réufiit ; une armée qu'il en-

voya contre le Roi de Mien qui le protégeoit , obligea ce Prince

à le livrer à un Officier de la Cour, qui le chargea de chaînes

pour l'amener à l'Empereur. Mais Sic-gin
,
n'cfpérant point de

grâce , fe donna la mort fur la route. Yéfien, frappé du fort de

ce rebelle, voulut faire la paix avec l'Empire, S: pour la cimenter

il fit demander en mariage une PrinrHi"" à J'Empercur. Mais

clic lui fut ignominieufement refuféc parle Miniftrc; ce qui

alluma le délir de la vengeance dans le ccrur d'Yéfien. Ayant

levé une année confidéràblc , il fie de nouvelles cxcurlîons fur

les frontières de la Chine. Le Miniftre Ouang-tching lui oppola

une armée de 500 mille hommes, dont il fe fit donner le com-
mandement par l'Empereur qui l'accompagna. Cette expédition

fut très malfieureufe par l'incapacité du Général. L'armée im-

périale étant venue camper àTou-mou, à 10 ly de Hoai-laï
,

dans un lieu ou elle manqua d'eau , le Prince tartarc , dans la

S lune de l'an 14(0 , fondit fur elle & engagea un combat fu-

rieux où plus de cent mille Chinois périrent & le relie fut mis

en déroute. L'Empereur lui-même tomba entre les mains des

vainqueurs qu'il étonna par la tranquillité avec laquelle il fou-

tint ce revers. Fantchong, Capitaine de fes Gardes, vengea fa

captivité fur Ouang-tching qu'il défigura à coup de fabre. Yélien

à qui ce Prince fut amené , le reçut avec rcfpeét , & lui donna
la première place. Mais l'Impératrice, mcrcdcYng-tfong & fon

époufe , offrirent en vain leurs bijoux
, qui montoient à des

fommes très confîdérables , pour obtenir fa rançon. Yéfien

l'emmena avec lui en Tartarie. L'Impératrice raere avoit eu

foin , dès qu'elle apprit la captivité de fon fils, de lignifier aux

Mandarins que Tching-ouang , frère puîné de Yng-tfong , Mi-

rent foin du gouvernement jùfqu'à fon retour; & deux jours

après elle avoit fait reconnoître Tchu-kïeifVcliin, fils de l'Em-
pereur , âgé de deux ans , Prince héritier. Cette Princcfic défef-

pérant de revoir l'Empereur, fon fils, crut important de ne pas

biffer le trône plus long-tcms vacant. Le z<_> de la 8^ lune de

l'an i4f o , elle adrefla aux Grands un ordre portant , que le

Prince héritier n'étant encore qu'un enfant & incapable de ma-
nier de long-tems les renés du gouvernement, il falloir que le

Prince Tching-ouang montât fur le ttône. Les Grands , ravis de

cet ordre, contraignirent le Prince Régent de céder aux defirs

de l'Impératrice fa merc.

K I N G - T I.

i4ro. (
7c année Keng-fu, du ixv( cycle.) Tching-

ouang, frere puîné de l'Empereur Yng-tfong , fut falué Empe-
reur le 6 de la 9- lune 14^0 , par tous les Mandarins d'armes

& de lettres, avec les cérémonies accoutumées. Le Tartarc

Yclien ne pouvant tirer de la captivité de Yng-tfong les avan-

tages qu'il cfpéroit, recommença les hoftilités ; & lés troupes

s'èrant répandues comme un torrent dans le Pé-tché-li , rem-
plirent de confteruarion la Cour de Pé-king. Le feul Yu-kicn ne

perdit point la tête. Ayant pourvu à la sûreté de Pé-king , i! at-

tendit Yéfien qui fut obligé de fe retirer après plulieurs allauts

donnés à cette ville. Yéfien fit enluite des proportions de paix

qui, ayant été jugées illufoircs , furent luivies de combats

dont les Chinois forcirent victorieux par la valeur S: l'habileté

du Général Ché-hcng Se de Ché-picn, fon fils. Le Prince tar-

tarc avoit amené avec lui l'Empereur Yng-tfong. Délirant de

s'accommoder avec la Chine, il invita lui-même ce Prince à

retourner à Pé-king. La Cour impériale apprenant ces dîfpoli-

tions d'Yélien , 6c doutant encore de leur lincérité , lui envoya
des Amballadeurs qui en 17 jours arrivèrent à un endroit ap-

pelle* Chépator , once Prince étoit campé. L'Empereur, furie

rapport qu'ils firent du fuccès de leur voyage , fit partir pour
la î artarie Yang-chen , homme habile & éloquent , avec un
cortège magnifique & plein pouvoir d'agir fui varie les circouf-

tances. Pcycn-tiéinour , à la garde duquel Yng-tfong étoit con-

fié depuis la bataille de Tou-mou, voyant le retour de ce Prince

décidé, l'accompagne par honneur & par. attachement une
demie journée. Us verfent des larmes en [c feparaut , & l'Em-

pereur continue fa route vers Pé-king avec une efeorte de too
chevaux, que le Prince lui avoit donnée. Le 16 de la 9

1 lune

de l'an 14J 1 , il atrive à Pé-king , & refufe les hommages que
les Grands font difpofés à lui rendre , difajit qu'il ne peut les

recevoir après le déshonneur qu'il a fait a l'Empire & a fes an-
cêtres. S'étant retiré dans un hôtel particulier , il ne voulut fe

mêler aucunement des affaires de l'Etat, & pcriilla plulieurs

années dans cette difpolicion. L'Empereur King-ti , fon frere
,

jouillbit tranquillement des fruits de la paix qu'il avoit conclue

avec les Tartares. L'an 14(4, Yéfien ayant tué Toto-pouha,
fon Kofrnn, voulut s'allurer la jouillance du trône par uncam-
baliadc qu'il envoya , de concert avec les hordes qui lui étoient

foumifes, a la Cour impériale
,
pour lui prêter hommage &

payer le tribut. King ti perdit peu de tems après Tchu-kien-tli,

l'on fils, qu'il fe propofoit de déclarer Prince héritier au préju-

dice de Tchu-kien-chin qui étoit en pollellion de cette dignité.

Sa jaloulic contre (es neveux & fa défiance envers fon frere

s'étoient déjà manifestées en diverfes occafions. Les remontran-

ces que pfulicurs Mandarins oferent lui faire a ce fujet , furent

punies du dernier fupplicc. Il occaiionna par la une confpira-

rion pour rétablir Yng-tfong fur le trône. L'an 14(8 , les par-

cifans de ce dernier l'ayant tait entrer dans leur deliein
, profi-

tèrent d'une maladie de Kiug-ti pour le remettre en pollellion

de l'Empire.

YNG-TSONG, rétabli.

14(8. ( ic c annéc Vou-yn, du lxv c cycle. ) Ync-tsokc
ayant repris les rénes du gouvernement, tous les Mandarins

vinrent le reconnoitre dans la falle du trône & le féliciter fur

fon rcrabliflement. Clié--hcng, qui avoit le plus contribué à

cette révolution, fait exécuter a mort Yu-kien , Miniftrc de

King-ti , fans égard pour les ferviecs importans qu'il avoit ren-

dus a l'Etat. Son mérite faifoit tout fon crime aux yeux jaloux

de Ché-heng, qui n'eut pas de peine , aidé par Tchu-ycou-

tchin, fon collègue , a lui en fuppofcr de plu'j réels. D'autres

Grands , d'une conduite irréprochable , fubireilt un femblable

fort par les artifices du même Miniftrc. King-ti, malade, ap-

prenant fa dépolition, en mourut de chagrin le 1 y de laïc lune

de l'an 1 4(9-

L'ambition de Ché-hcng n'étoit pas fan'sfaite du haut rang

où il étoit élevé. Sur les prédictions d'un magicien, il s'ima-

gina que le trône lui étoit deftiné ou a Ché-picn , fon fils. Des
Officiers qu'il avoit fous lui ,

ayant découvert le ddlein où le

pere & le fils étoient de le révolter , en avertirent la Cour. L'un

&: l'autre furent arrêtés , Si s'empoilouncrent , l'an 1460, pour

évirer une mort infâme.

Au
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Au commencement de l'an i$6$ , Yng-cfong étant tombé
malade, jugea lui-même que fon mal le conduirait au tom-
beau. S'érant fait apporter des pinceaux, il écrivit fes dernières

volontés, S: mourut le 17 de la première lune, à l'âge de 38 ans.

HIEN-TSONG.
f n< année Y-yeoa, du Lxv e cycle.) Tchu-kicn-chîn,

déclaré depuis long- tems Prince héritier, prit polleîhon du
trône après la mort de fon perc fous le nom de Hiin-tsong.
Le régne de ce Prince, qui fut de 13 ans , n'offre prefque au-
cun événement remarquable. Adonné au culte des idoles, il

en fit réparer les temples aux frais de l'Etat. Sans un mérite

éminent , il fut entretenir le calme en dedans & la paix avec

fes voifins. On le blâme néanmoins d'avoir accordé trop de
pouvoir aux eunuques. La 1 t

' année de fon régne il établit un
tribunal compofé de cette efpece d'hommes, auquel il donna
le nom de Sl-tchaag , avec le droit abfolu de vie & de mort
fur tous ceux qu'on (uupçonnoit de révolte. Ouang-chc, qui

en étoit le Chef , S: (es collègues , ne manquèrent pas , comme
on l'avoit prévu, d'abufer d'un pouvoir 11 exorbitant. L'an

1 48 ï , Su-yong , Ccnfcur de l'Empire
, ayant mis en évidence

les crimes dont ils s'étoient rendus coupables
, l'Empereur en

fut fi frappé, que, les ayant fait charger de chaînes , il les

condamna tous au dernier fupplicc. Les Mandarins
, qu'ils

avoient injuitement deftitués, furent dans le même tems réta-

blis, & le tribunal Si-tchang aboli. Lin-fun , Mandarin du
tribunal des crimes , ne réulfit pas également à défabufer Hicn-
tfong de les préventions en faveur des Tao-ifé &: des Ho-chang:
deux feeles d'impolleurs adonnés à la magie. L'Empereur , ir-

rité de la hardiefiè des aceufations qu'il formoit contre eux,
quoique bien prouvées, le fi: mettre en prifon S; nomma une
Commiilion pour infrruire fon procès. Les Juges ne trouvant
dans fon placer aucun motif de le condamner , Hicn - tfong
chargea l'eunuque Hoaï-nghan de le faire périr. Mais l'eunu-

que, l'ans être ébranlé par les menaces dont l'ordre étoit accom-
pagné, rcfufa de l'exécuter. Etonné de fa fermeté, l'Empe-
reur fît fortir de prifon Lin-furi auquel il rendit fon mandarinat.
Ce Prince ayant perdu la première des Reines , fes femmes, en
conçut un chagrin dont il mourut à la S lune de l'an 1487,
dans la i} c année de fon régne , & la 40- de fon âge.

HIAO-TSONG.
1487. ( 44

e
année Ting-ouy , du txv- cycle. ) Tchu-ycou-

tang, fils de l'Empereur Hicn-tfong &: de la Princclfe Ki-chi,
fucceda, fous le nom de Hiao-tsong , à fon perc. S'étant

fait repréleuter le placer de Lin-fun contre Litfé-fong & les au-
tres Ho-chang , il les trouva encore plus coupables

, après d'e-

xactes informations, que l'acculatcur ne les avoit dépeints ; &,
voyant qu'ils perfévéroient dans leurs délbrdres , il les fit tous
mourir. Il n'en fut pas moins attaché toutefois à la doctrine
des Tao-llé, qu'il avoit fucée dès fa jeuncife. Ces charlatans

continuoient toujours de vanter leur prétendu breuvage de l'im-

mortalité, malgré les démentis que l'événement leur avoit ft

(ouvent donnés , & s'attribuoient, avec auflî peu de fondement,
Icfecrctdc faire de l'or& de l'argent. LesMiniliresvoyoïentavec
chagrin l'Empereur attaché opiniâtrement à ces erreurs. Ils tâchè-
rent de l'en déprendre dans un placet qu'ils lui préfencerenr. Mais
l'Empereur Le contenta de louer leur zelc fans renoncer à fes

opinions. Le régne de ce Prince fut de 18 ans. Une maladie
l'emporta, l'an 1 joj , dans la j

1

- lune, à l'âge de }8 ans.

OU-TSONG.
IJOJ. f i c année Y-tcheou, du lxvi c cycle. ) Tchu-hcou-

tchao, rils de l'Empereur Hi'ao-tibng , qui l'avoit déclaré Prince
héritier , lui fuccéda , dans fa 1 1 • année , fous le nom de Ou -

ts ong. Huit eunuques du palais , dont le principal étoit Licou-
kin

,
qui avoit élevé le jeune Empereur, formèrent le complot

de le plonger dans la débauche , afin de le diftraire par là des
foins du gouvernement , & de fe rendre maîtres de l'autorité.

Ils n'y réufïircut malhcureufemcnt que trop. Les Miniltres
d'Etat 8; les Grands, alarmés de la conduite du Prince, lui firent
des remontrances fort vives par un placet dont la lecture le fit

frémir. Mais les eunuques , qu'il avoit congédiés, trouvèrent
bientôt moyen de le regagner , & déployèrent leur rcllenrimcnt
contre ceux qui les avoient dciîervis. Acharnés à les découvrir,
ils curent l'audace de faite publier , l'an IJ07, un ordre fup-
pofé de l'Empereur

, dans lequel ils inculpoicnt de foupçons de
révolte 60 des premiers & des plus conlidérables de l'Empire

,

du nombre defqucls étoient deux Miniflrcs d'Etat, trois Préfi

dens de tribunaux , douze Cenfeurs, qu'ils déclaraient tous in-

capables de polléder aucune charge. Ces hommes rcfpcctabks
furent remplacés par des gens , la plupart obfcurs & eiuiéie

ment dévoués aux,cunuques. La conduite atroce de ces derniers
caufa un foulévemcnt général dans l'Empire. Du côté de Ning-
bia dans le Chen-fi , Tchu-chi-fan , de la famille impériale des
Ming S: Prince de Ngan-hoa, penfa à profiter des conjonctures
pour s'éiever au-dclîus de fon rang. Les troubles qu'il com-
mençoit d'élever ayant donné l'alarme à la Cour, Yang-y-tin"-,
Minifrrc d'Etat , imagina de fe fervir de l'eunuque Tchang-
youg pour perdre Lieou-kiu qui eu étoit l'auteur. Le premier
de ces deux eunuques étoit ennemi de l'autre depuis une que -

relle fort vive qu'ils avoient eue enfembie , & malgré les (oins
qu'on avoit pris de les réconcilier.

Comme le bruit de la révolte du Prince de Ngan-hoa dc-
mandoit d'être approfondi, le Miniftre perfuada a l'Empereur
d'envoyer fur les lieux un homme de confiance , S: fit donner
cette commiilion à Tcliang-yong. Celui-ci , à fon retour, re-
met à l'Empereur un manifeûe répandu par le Prince rebelle

,

contenant 17 chefs d'aceufation contre Lieou-kin. Le Monar-
que, en ayant pris lecture, fe détermine, après avoir hélité
quelque tems , a faire arrêter ce favori , & ordonner de faire
des perquilitions chez lui. Un prodigieux amas d'armes olfen-
fives & défenlives qu'on y trouva, fournit la preuve du dellun
qu'on lui imputoit d'exciter une révolution pour placer fafamillc
(ur le trône impérial. On ne fut pas moins convaincu de fes dé
prédations à la vue de_ 140 mille pains d'or, pefant dix uc/s
chacun (1), de \-j mille huit cens taèL monnoyés , en tout
^millions f 7 mille ioota'éls en or; de i-ji millions rSj mille
600 tacts en argent, de deux mefures ou teou de pierres pré-
cicules, & d'autres effets d'un prix ineftinublc , énoncés dans
l'inventaire qu'on fitdc (es meubles. Condamné d'une voix una-
nime par fes Juges , on le fit mourir dans la prifon même 011 il

étoit détenu
, par la crainte qu'on eut que fes partifans n'entre -

priJlent de le lauvcr.

Le parti du Prince de Ngan-hoa, quoique redoutable, fut
promptement détruit par la 'fage conduite de Kieou-yucï , Offi-
cier fubalterne, qui

, l'ayant fu rpris avec une partie de l'es gens,
les fit conduire à la Cour où ils fubirent le fupplicc du aux re-
belles. D'autres révoltes

, qui s'élevèrent dans le même tems en
différentes Provinces

, donnèrent plus d'exercice aux armes de
l'Empire. Pcndantqu'on étoit occupé à les réprimer , Tchu-chir-
hao , Prince de Ning, de la famille impériale des Ming , fe fai-
foit un parti dans le Kiang-lî , fous prétexte de fecourir le trône
opprimé par les eunuques. Ou-tfong, en étant averti par fes
Mandarins , veut le faire arrêter. Il éclate, l'an l Jl?, & picnd
le titre d^Empercur. Aprèss'étre emparé de Nan-tchaiv , if s'at-
tache à faire le fiége de Ngan-king, Ou le laiile fe morfondre
devant cette place , Se on lui enlevé Nan-tchang donc les habi-
tans eux-mêmes favoriferent la conquête. S'étant embarqué avec
fon armée fur le Kiang , fa flotte cil battue par celle des Impé-
riaux

, qui, l'ayant fait prifonnier, le conduifent a Nan tchanp.
L'Empereur, ayant appris cette victoire à Nan-king , dans fa
S c lune de l'an 1 ji ? , y fait amener le Prince captif$ les autres
prifonniers. Son indolence naturelle & fon éloignement pour
les affaires le retiennent dans le Kiang-nan jufqu'à la 10- lune
de l'an 1 f 10. Prelfé par fes Miniltres, il part à la même lune
pour Pé-king , emmenant avec lui Ces prilonniers. Condamnés
tous à mort , ils font exécutés , le Prince à leur tsetc , dans la
ii c lune, au milieu des rues (1). Le : 4 de la y lune de l'an

1 J2.I . Ou-tfong meurt fans laifTer de poltérité , & fans s'être
choiii un fucceileut Dès qu'il eut fermé les yeux, l'Impératrice
Tchang-chi, de concert avec les Miniflres

, appclla au trône
Tchu-yuen-tfong, l'aîné des enfans du Prince de Hien, fécond
des fils de l'Empereur Hien-tfong

, quoiqu'il ne fut point a la
Cour.

CHI-TSONG.
iyn. ( 18 e année Sin-fe, du lxyi* cycle. ) Tchu-vuen-

tfong, né a la S lune de l'an IJ07 , ayant appris par une am-
Daflade , que l'Impératrice lui envoya, le choix qu'on avoit fait

de lui pour fuccéder à l'Empereur Ou-tfong
,

partit de Ngan-
lo-tcheou , capitale de la Principauté de fon perc , où il "refi-

doit, pour aller prendre pollcflîon du trône impérial. Chi-
tsong fut le nom fous lequel il voulut régner. Les Tartares ,

fous fon régne, firent de fréquentes incurlions fut les frontières
de la Chine

, qu'ils délblereut malgré l'habileté des Généraux
qu'on leur oppofa. Manfour, Prince de Turfan , ne fut pas
néanmoins heureux dans la première irruption qu'il fit en iyti.

( 1 ) Lctar/ est une 1

rope comme 16 à 18.

v qui est à l'unce commune d'En ( 2) L'usage en

jr un échafiaud.

iltiiie est d'exécuter les criminels à terre, et i!

Tome II.
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Les chinois

, l'ayant rencontré devant Son-tchcou qu'il vou-
loir attaquer, le battirent iï complètement

,
qu'il fît courir le

bruit que lui-même avoir été tué, afin qu'un ne le pourfuivît

pas. D'autres hordes , quoique divifées entre elles, lemblcrcnt

avoir confpiré pour venger le Prince de TurfSt L'an 1 5 19 , a la

10 lune, Ycn-ca, à la tête d'un corps de cavalerie, entra Tut

les terres du département de Taï-tong d'où il remporta un riche

butin A la <c lune de l'année drivante, ayant paile le Hoang-
ho avec Kilîang, il ravagea le pays de Ning-hia : enfuire, re-

partant ce Bcuve, ils rirent les mêmes dégâts fur le territoire de

Sucn-hoa-fou
, qu'ils parcoururent avec tant de célérité , que

les troupes impériales ne purent les atteindre. Le Chan-iï 5: le

Chen-iï éprouvèrent leur fureur en 1 5" 3 1 . Douze hordes, s'é-

rant réunies fous leurs drapeaux, commirent tant d'horreurs

en divers cantons , que les Mandarins , en 1 f 41 , promirent à

celui qui apporteroir la tête de Yen-ta jufqu'a mille taè'Is , avec

Un Mandarinat du j
c ordre; mais perfonne n'of'a tenter l'aven-

ture. Il demanda cependant en 1 $4.7 d'être reçu à faire hom-
mage & de payer tribut, S: rcnouvclla ces offres dans les années

fuivantes ; on les rejerra toujours parce qu'on ne lescrut pasfin-

ceres. S'étaiu approché de Pé-king en 1 f yo , il jetra l'effroi dans

cette capitale. Mais ,
apprenant que les troupes des Provinces

voilincs i'c ralfembloicnt pour lui donner la challè, il fit fa re-

traite en li bon otdre , qu'il ne perdit aucune des riches dé-

pouilles qu'il cmnienoir. Ëranr. revenu en 1 f f 7 avec deuxl cens

mille chevau:; , il empoita de force Yng-tchcou , ninfi que 40
petites places où il iigiula fa férocité. Le fiége de Taï-tong ,

qu'il entreprit l'an 1 f 1 8 , ne lui réunir pas.

Outre cette guerre contre les Tartares , la Chine en foutc-

noit une autre fur terre 8c fur mer contre les pirates du Japon

,

quir.clui caufoienrpas moins d'embarras. Leurs holrilitésavoicnr

commencé dès l'an 1 \jat
leconde année de l'Empereur Hong-

vou Lanhoaï , leur Roi , lut les plaintes que l'Empereur de la

Chine lui en porta , s'étoit reconnu , pour l appaîfer, tributaire

de l'Empire. Mais cette démarche n'arrêta pas les pirateries des

Japonois. L'avidité du butin les fit revenir pluficurs fois fur les

côtes de la Chine fous les Empereurs fuivans ; mais ce fur avec

peu de fuccès jufqu'au régne de Chi-tfong. Les Japonois ne

lailioient pas cependant de commercer avec les Chinois. Une
querelle qui s'éleva, l'an ryij, entre les ttafiquans des deux

nations , oecalionna des actes d'hoftilité qui ne tournèrent pas

a l'avantage des Chinois. Cet événement fit fermer la porte de

la Chine aux étrangers , avec de févercs défenfes d'y commercer
avec d'autres qu'avec les régnicoles. Mais les Chinois ne lait

ferent pas de trafiquer fous main. Les vaîlfcaux étrangers fe ren-

doient aux Islcs voilmes où les Chinois leur portoienr leurs

marchandifes. Ce commerce interlope procuroit de grands avan-

tages a l'Empire; cependant quelque confidérible que fût le

bénéfice des marchands chinois, l'envie de gagner, & leur

mauvaiie foi â l'égard des étrangers, cauferenc la guerre que
les Japonois firent depuis fur les côtes de la Chine. Cette guerre

commença l'an ij46,à l'occafion d'un marchand japonois,

qui, après avoir livré fon argent , ne put obtenir les marchan-
difes de retour. Depuis cette époque jufqu'cn I T64 , les Japo-
nois ne manquèrent prelque pas de faire chaque année des des-

centes fur les côtes de la Chine, qu'ils dévaluèrent, mais non
pas toujours impunément. Deux défaites que le Général Tli-ki-

kouang leur fit eiluyer en 1 64 , Se auxquelles peu d'entre eux

échappèrent , leur fît perdre l'envie de revenir. L'Empereur ce-

pendant occupé du prétendu fecret de l'immortalité dont le leur-

roient les Tao-lfé ,
paroillbit infenliblc aux maux que ces def-

centes occalionnoient. Un Mandarin lui ayant fait des remon-
trances dans un placer fur la chimère du fecret qu'il recberchoit

,

il en fut li choqué que , dans un premier tranfport , il le fit

mettre en prifon chargé de chaînes Revenu de fa précipitation

,

il l'en retira bientôt après S; le rétablit dans fon polie. Ce fut

une de les dernières opérations. Etant tombé dangcrcufcmcnt
malade à la 10 lune de l'an 1 yi* , il connut qu'il touchoit à fa

fin. Ouvrant alors les yeux, il fit dreller un écrit
, pour être

publié après fa mort, par lequel il demandoit pardon aux Grands
& a fcspeuples de s'être laiflé tromper par des impolîcuis Si d'a-

voir négligé le loin de l'Etat pour s'adonner à leur vainc fcicncc.

1] vécut encore quelques jours , & mourut dans la 60- année de
fon âge.

MOU-TSONG.

C 4^ année Tirtg-mao, du lx vu- cycle. ) Tchu-raï-
hcou, fils de Chi-rfong, lui fuccéda fous le nom de Moû-
ts onc à l'âge de ans. Le Tarrare Ycnta

, qui étoit relié

tranquille pendant pluiïeurs années, s'imagina que dans un

commencement de régne on feroit moins furvd liant. Dans cette

idée , il s'avança , l'an 1 j 67 , à la y
-" lune , vets Taï-tong. Mais

il y trouva Lieou-koué qui le contraignit de s'en retourner fans

avoir ofé rien entreprendre. Son petit -fils Pahan-naki, s'étant

retiré avec dix autres à la Cour de l'Empereur , le defir de le

ravoir l'engagea, l'année tuivanre, à faire la paix avec Mou-
tfong , en le reconnoillant tributaire de la Chine. Dix-fcpt

hordes de Tartares fe joignirent par leurs Envoyés à l'ambalTade

qu'il envoya à la Chine pour faire les mêmes Ibumilhons. Mou-
tfong finit fes jouts le 16 de la 5

' lune de l'an
1 J71 , jultcmcnt

regretté de fes peuples.

CHIN-TSONG.
1571. C P

e année Gin-chin, du lxvii c cycle.
) Chin-tsong,

fils de Mou-tfong, lui fuccéda en bas âge fous la régence de
l'Impératrice, fa mere. Des trois Minières d'Etar

, Tchang-ku-
tching eut le plus de part à la faveur. Il n'en abufa pas, Si fe fer-

vit du pouvoir qu'il avoir (ur l'efprit du jeune Prince pour lui

inlînucr les vrais principes du gouvernement.
Le Tartare Ycnta vivoit en paix avec l'Empitc dont il s'étoit

reconnu tributaire lous le dernier régne. Comme le principal

& prefquc l'unique commerce de fa nation conliffoit en che-
vaux , Pintou , fon fils , follicita à la Cour impériale l'établi f-

fement d'une foire de ces animaux à l'ouelf du Hoang-ho. Sur
le refus qui lui en fut fait , il fe mit à ravager les frontières oc-
cidentales du Chen-fi. On fut obligé de lui accorder fa de-

mande , & il cella fes hoflilités. Le commerce des Tarrarcsavcc
la Chine ne fc bornoit pas aux chevaux , ils apportoient aulli

dans les foires des pelleteries & du ginfeng
, plante admirable

,

qui fc trouve principalement en Tartatic &ï en Canada. Le I ère

Martini fe trompe en di faut qu'elle fc rencontre aulli à la Chine.
L'an 1 j 8} , arrivée du P. Matthieu Ricci, Jéfuitc italien, a la

Chine, pour y prêcher l'Evangile. C'cft le premier de fa Com-
pagnie qui ait pénétré dans cet Empire ( 1 ). Après avoir cflùyé

bien des traverfes , il fut reçu favorablement a la Cour impé-
riale , grâces à une montre à répétition Si à une horloge dont il

fit prêtent à l'Empereur. L'horloge futplacée fur une tour bâtie

exprès par ordre de ce Prince. ( M. Dcshautcraycs. ) Chin-tfong
lui ayant demandé une carte géographique, il la difpofa de fa-

çon que la Chine fe trouvoit liruée au milieu de la terre. On
prétend que " pour que les Miniftrcs de la religion chrétienne
» ne choqualTent point les Chinois , il plia la févérirc de l'E-

» vangile aux maximes Si aux pratiques du paganïfmc. Ce fut

» par cette rufe , ajoure-t-on , qu'il obtint dè faire bâtir une
» Eglifc. " C N. D. H. ) Ricci mourut en 1 6 10 , à l'âge , non de
58 ans, mais de 88. Son nom en chinois étoir Li-ma-tcou.

Popaï, Tartare d'origine S; d'une naillancc commune , s'é-

tant attiré des affaires avec le Chef de la horde , avoir échap-

pé au châtiment en palfant au fervice des Chinois. Intrépide

dans les combats, il y étoit parvenu, par une fuite de belles

aérions, au grade de Lieutenant-Général des troupes de l'Em-
pire. Mais le Viceroi du Chau-iî l'ayant irrité par fes mauvais
procédés , il fe révolta Si entraîna dans fon parti les troupes de
Nïnghia , avec lcfquclles il fe rendit maître de prefquc toutes

les places d'armes du Hoang-ho. Pinglou
, quïl fit adïéger

,

l'an , jufciu a deux fois par fes Licutcnans , fut la ienlc

place qui lui relilta. La fortune par-tout ailleurs favori fa fes

armes. Les Impériaux , après avoir été battus par fes rroupes,

fe rallemblerenr au nombre de j^o mille hommes autour de
Ninghia où ils l'invcftircnt. Rcpoulfés dans un violent ailaut

,

où ils croient parvenus â fc loger fur les remparts , ils imagi-
nèrent de conftruire une digue pour faire refluer les eaux du
Hoang-ho dans la place. L'inondation ayant abattu une partie

des murs, les Impériaux
,
par un nouvel ailaut , fe rendirent

maîtres de la place où ils mirent le feu. Popaï , fc voyant alors

fans rcilôurce , fc précipita dans les flammes où il fut bientôt

étouffé. Cet événement eff. du j de la 9' lune de l'an 1 ta%.

A cette guerre en fuccéda une autre bien plus terrible dans la

Corée contre les Japonois. Ceux-ci , fous la conduite de l'ùig-

licou-ki , foldat de fortune, avoient envahi , l'an IJ91, ce

Royaume. Li-fong, ou Li-pan , Roi de Corée, Prince volup-
tueux, s'étanrrctiré dans le Leuo-tong, fupplia l'Empereur de la

Chine non-leulement de le recevoir comme fon fujet, mais de
réduire fon Royaume en Province. Les Généraux japonois ap-
prenant que les Chinois faifoient défiler une armée conlidérablc

en Corée , cherchèrent à gagner du tems , en déclarant que leur

dcllein n'étoit pas de fubjuguer cette péninfule, mais qu'après

avoir poulfé leurs conquêtes jufqu'a la rivière de Ta-tong-kiang

,

ils retourneroientau Japon. Cependant ils ne biffèrent pas de fc

fortifier dans Sior, capitale de Corée, Si de mettre des garuifons

(1) S. François Xavier ne parvint point jusqu'à la Chine, et mourut , en y allant, dans l'Isle de Sancï'an.



DES EMPEREURS DE LA CHINE.
fii lli Tantes dans les places les plus importantes. Dans le même
rems Ping-ficou-ki Te rendit maître du Royaume de Chao-
ching , & prit le titre de TaV-ko. Les Chinois oppofcreiu ruTc à
rulc, 5c firent entendre aux Généraux du Taï-ko qu'ils venoient
au nom de l'Empereur pour créer leur maître Roi de Corée. Les
Japonois étant venus prés de la ville de Ping iang pour les re-
cevoir comme amis, reconnurent bientôt leur erreur. Li-yu-
fong qui cnmmandoit les Chinois , après quelques attaques,
ayant tait donner un aflaut général , Tes troupes y entrèrent

viéloricules le 8 de la première lune de l'an 1,5-513. Ce ne fut que
le prélude d'autres Tuccès

,
qui furent tels qu'en peu de tems les

Japonois perdirenr quatre Provinces de la Corée. Nous n'entre-
rons pas plus avant dans le détail de cette guerre. La Tuitc ne fut

pas également heureufe pour les Chinois. Les hoftilités durè-
rent kpr ans , & ne finirent qu'à la mort de Ping-ficou-ki , ar-
rivée le 9 de la 7 lune de 1 598 ( 1 ). Les Japonois évacuèrent
alors la Corée , dont toutes les places rentrèrent enfuite fous
l'obéillancc de leurs anciens maîtres.

^

Les Princes tartares Mantcheous , de la famille actuellement
régnante en Chine, rapporrent le commencement de leur dy-
naîlie, comme Empereurs j aux dernières années de Chin-rfong.
Il paroît certain qu'ils étoient de la race des Nutchin ou Nu telle

de Nankoan. Le Chef de cette famille s'appclloit Hctour^ala
,

auquel fuccéda Sing-ou-tchi-hoang-ri , enfuite King-tfou-y-
hoang-ti, qui fut remplacé après Ta mort par Sien-tfou & Hiuen-
lioang-ti, prédéccileur dcTai tfou. Ces quatre premiers Princes
étoient Chefs d'une petite horde de Tartares , établie h SÎOg-
king. Partagés entre la culture de leurs terres 8C le foin de leurs
troupeaux , ces Tarrarcs vivoient en paix avec la Chine. Les
Mandarins ayant entrepris de les transférer par force dans le

Leao-tong , ils prirent les armes, l'an 1 61 6 , Tous la conduite
de Taï-tTong qu'ils proclamèrent Empereur. Vainqueurs des
armées qu'on leur oppoTa, ils forcèrent toutes les villes qu'ils
attaquèrent, & portèrent la terreur jufques dans Pé-Jdng. Ces
défalires . joints à la perte de l'Impératrice Ouang-chi, cau-
ferent à Chin-tTong une maladie qui le conduifït au tombeau
dans la 48- année de Ton régne, le 14 de la 7 lune de l'an 1610

KOUANG-TSONG.
ifiio. ( f

7

e année Keng-chin, du Lxvrr c cycle.) Tai-chang-
lou , fils aîné de C.liin-tTong, lui fuccéda , à l'âge de 79 ans,
Tous le nom de Kouang tsong. II avoit d'excellentes qualités;
niais la foiWefle de Ion tempérament Tuccomba en moins d'un
mois à l'application qu'il donna aux affaires. Un de Tes Mé-
decins le voyant dangereuTemcnt malade , lui fît prendre le

prétendu breuvage de l'immortalité, qui l'enleva le premier
jour de la 9

; lune de l'an 1620.

HI-TSONG.
I€
r 0

,' ( f7
e*tm^e Keng-chin, du Lxvne

cycle. ) Hi-tsong ,

fils aîné de Kouang-tfong
, qui l'avoit recommandé, en mou-

rant, à fes Minières pour l'élever fur le trône après lui , rcfufa
pendant quelques jours d'y monter. Cédant enfin aux rcpréTcn-
tations des Grands , il en prit polîdlïon le 6 jour de la i< lune,
à l'âge de 16 ans.

Les Tartares étant retournés chez eux paroiiToienr alfez tran-
quilles. Mais

, avertis que le Viccroi du Leao-tong fàifoir forti-
fier les endroits par où ils pouvoient y rentrer, ils montent auf-
iitot a cheval, fc jettent dans le Leao-tong ; Se , le 1 1 de la ic

lune de l'an 1 61 1 , ils attaquent la ville de r'an-yang, défendue
par le Lieutenant-Général HochMucn , avec une forte çarni-
fon. Les afliégés

, dans une Torric , font complètement battus
par les Tartares auxquels suaient joints des Chinois défer-
tcurs

; après quoi les vainqueurs
, pourTuivant les fuyards , en-

trent pële-méle avec eux dans la ville où ils mafiàcrcnr tous
ceux qui ne veulent pas Te mettre à leur fervicc. Leao-yan", ca-
pitale de U Province, qu'ils aïficgcrent enfuite , Tubit le même
fort

, malgré la biave défcnTc du Viccroi & les Éècours que lui
portèrent dijfércns partis de Chinois

, répandus dans la cam-
pagne. Après la prilc de cette place, les Tartares publièrent un

Edit par lequel ils prometroient la vie à tous ceux qui voudraient
le râler fie s'habiller a la manière des Tartares (*).» Ainfi un
" grand nombre de Chinois, peu jaloux d être viaimes de leur
» fidélité, s'empreilcrent de Te conformer à l'Edits & pour con-
» vaincre leurs vainqueurs de la (indlricé de leur fouiplffioa , ils

» s'habillèrent entièrement à la tartare. Cependant
, malgré la

« folemnité de leur promclfe, les Tartares ayant permis aux
" marchands des autres Provinces ,' qui fc trouvoi nt alors à
" Leao-yang

, de fe retirer & d'emporter leurs effets ; à peine
» furent-ils fortis

, qu'ils tombèrent fur eux & les pillèrent après
«qu'ils les curent inhumainement maflàcrés. « (M. D. H. )
A la nouvelle de laprifc de Leao-yang, Ja Cour impériale fit

faire de nouvelles levées de troupes pour marcher au Tecours
du Leao-tong. Mais le Viccroi du sTé-tchucn ayant ordonné la

reforme d'une partie de celles de ce département, fans leur faire

,

donner la paie néccJfaire pour retourner en leur pays , eau fa ,

]

par cette injuftice, une (édition. Les mécontens, après avoir
tué le Viceroi dans Yong-ning du Sfé-tchuen

, s'emparèrent de
la plus grande partie de cette Province, excités & encouragés
par Cbé-rfcng-ming, Gouverneur héréditaire du département
de Yong-ning La plupart des Mandarins Te donnèrent la mort
pour ne pas iurvivie a la perte dcsviiles dont la garde leur étoit
confiée. -y •• ?. «• > . •'- -

Dans ces entrefaites on vit une héroïne, Tfin-lcang, Gou-
vernante de Ché-tchu

, pendant la minorité de Ton fils , mar-
cher , à la tête de l'es troupes , au fecours des Impériaux & ,

après avoir couvert la ville de Tching-tcheou
, s'emparer de

celle de Ku-tang, pour avoir une communication avec un dé-
tachement qu'elle avoit lailTé fut les bords du KiaDg. De là elle
vola au Tecours de Tching-tou

, que les rebelles f fiers d'une
Victoire qu'ils venoient de remporter fur les Impériaux

, affié-
geôiem avec toute l'ardeur que ce fuccès leur infpïfoif. Ce fe-
roir un détail curieux, mais trop long, que le récit des rufes
de guerre & des nouvelles machines que les rebelles mirent en
triage pour emporter la place , ainlï que de celles qu'employa le
Gouverneur, Tchu-yé-yucn

, pour triompher de leur? efforts.
A la fin 1! y reuffir

, & délivra la ville d'un fiége qui avoit duré
cent deux jours. Pour récompenfe il obtint la Viccroyauré de la
Province. De nouvelles défaites

, qu'il fit ciluycr aux rebelles
avec le Tecours de l'héroïne de Ché-tchu, obligèrent Clié tConrr-
ming

,
leur Chef, à le retirer a Tfun-y-fou avec ce qu'il put

recueillir des débris de ("on armée.
Cette révolte étoit prcfquc éteinte lorfijtfH s'en éleva une

nouvelle dans le Koueï-tcheou
, excitée par Ngan -pang-yen ,

d'une famille qui avoir le gouvernement d'un pays fcffez étendu
*

nommé Choui-fi
, fur les confins de cette Province & de celle

de Yun-nan. Des troubles dans le même tems , excites par SÙ>
hong-iu

,
agitèrent le Chantong. Ngan-pang-ycn brava pen-

dant deux ans les ai mées de 1 Empire envoyées contre lui , leur
donna pluueurs échecs , & fir des lièges où il mourra fa valeur
& lonjiabileté. C'cit ainlï que les "chinois fembloiem avoir
conjuré

,
avec les Tartares, la ruinede leur Empire. Une trahi-

Ton, fur la fin de 1 6: 1 , arrêta les progrès de Sù-hong-ÎU. Livré
par les iïens au Viccroi Tchao-ycn , iffur exécuté jftf miKçu des
rues de Tcng-hicn. Le Général Ouang-fan-chcn de fon côté
pourfuivoit avec vigueur le rebelle Ngan-parig-ycn. Mais,
nain par un des cmiflaires de celui-ci

, qui avoir pafTéàfon fer-
vice, il tomba dans uneembufeade où il périt , l'an 1614, avec
tout Ton monde, à l'exception de Ton frerc & d'un autre Offi-
cier. Les rebelles cependant avoîent été fi maltraités, & leur pays
étoit fi dévaflé, qu'ils ne fureur plus en état de rien entreprendre. '

Les Mantcheous , contens des conquêtes qu'ils avoient faites
dans le Leao-tong

, demeuroient tranquilles au milieu de ces
troubles L'an i 6iy , le 1 1 de la 8- lune , ils perdirent leur Em-
pereur Taï-ttou, qui, ayant quitté la ville d'OtoIoli à l'Eft de
la montagne de Tchang-pi-chan , avoit tranfporté le fiégé de
Ion Empire a Mougdcn

, auparavant nommé Chin-yang^ Son
fils, Taï-tfong, lui ayant fuccédé , le Viccroi du Leao-tong
l'envoya féliciter fur Ton avènement au trône. Le Tartare

,

dans une lettre qu'il remit aux Députés du Viccroi pour le
maître

, détailla les griefs que Ta nation avoit contre les Cl

( 1 ) Cette guerre est diversement racontée par le P. du H.ildo et
par le P. de Mailla. L'Editeur de ce dernier laisse en doute auquel
des deux est dûe ta préférence.

(2) .1 Les Tartares se rasent dès que leurs cfieveux commencent
» a pousser, et s'arrachent les po^s de la barbe jusqu'à la ratine,
» ne gardant que des moustache;. ; ils hissent Croître derrière la tête
» Une toulte de cheveux, qui pend négligemment sur l'épaule eu
» forme de queue, et portent un bonnet de plut lie rouge, ou d'un

tissu de crin
, teint en noir ou en écarlate. Sa forme est ronde

» avec une bordure de martre ou de castor Leurs habits
, qui

« descendent jusqu'aux talons, ont des manches semblables à telles

> des Hongrois et des Polonois , mais pas tout à fait si larees que
1 celles des Chinois..., A leur ceinture pend de thaque coté un
. mouchoir pour s'essuyer les mains et le visage , de même qu'un
> couteau avec deux bourses où ils mettent diî tabac. Ils portent
. comme nous

,
leur cimeterre à gauche , mais la poignée est reî

»
tournée, et ils le tirent du fourreau en passant la main droite der-

. nerç le dos. tinrjebaussure est une espèce d.? patins, dont la sc-
> mette unie et sans talons est épaisse de trois doigis. Leurs botÎRW
1 sont faites de cuir de theval

, apprêté, ou bien d'étoffe de soie-:
!
nuis ils 11 ont point l'usage des éperons. { M. peshauterayesO 1
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nois; témoignant d'ailleurs un défit fînecre d'établir une poix fo-

nde entre les deux Empires. Une réponfe du Vîcéroi , peu fâ-

tisfaifante, fut fui vie d'une réplique qui précéda de peu de jours

la mort de l'Empereur Hi-rfong. Ce Prince, d'une eompkxion

foiblc , finir là carrière 1 'a* 16 17, dans la 8- lune, a 1 age de

z; ans, fans iaill.r de fils.

Ce fut fous ce régne que les Chinois commencèrent à faire

ufage de l'artillerie. » D-s l'an 1 610, la ville de Macao avoir

>•> envoyé à l'Empereur Chin-tfpD trois grandes pièces avec des

» canoniers: elles furent conduites à Pé-king ou on les éprouva

« en préfence des Mandarins de la Cour St d'un concours pro-

» digïcux de fpeftatcurs. Un accident changea en effroi l'admi-

» ration qu'elles cauferent : un Portugais & quatre Chinois fu-

« rent tues. L'effet de ces machines terribles fit juger qu elles

» feraient dune grande utilité contre les Tarrares, 5: on les

» tranfporta fin les frontières. Les Tartarcs , attirés par la cu-

« riolité , s'etant approchés pour les examiner , on leur lâcha

» une bordée qui en renverfâ pluiicurs; les autres prirent la

» fuite; & depuis ils furent plus circonlpccts a éviter la portée

« de ces machines dont l'effet leur avoit été li fuucltc la pre-

» miere fois. » [ M. Deshautcrayes. J

HOAI-TSONG.

V6%7i (4' année Ting-mao, du lviu* cycle. ) Tchou-ycou-

kien , frerc puîné de l'Empereur Hi-tfong, lui fuccéda fous le

nom de HoaÏ-tsong L'Empereur des Mantchcous , piqué

du lîknce que le Viceroi du Leao-tong pppofbit a fa dernière

lettre, recommença la guerre contre la Chine. Mais, après

avoir conquis trois villes & treize bourgades, il fufpeodit ks

hoûitités pour donner le tems à la Cour de Pé-king d'entrer

dans les vues pacifiques qu'il avoit propolées. Voyant qu'on

continuoit à les dédaigner , il réfolut de pouffer la guerre

avec toute la vigueur pollîble. On ne peut refufer des éloges

aux précautions que fou humanité lui filggéra pour prévenir les

défordres que la guerre entraîne ordinairement api es elle. Atten-

tif â faire obier ver une difeipline exacte parmi les troupes, il

ne leur permit d'exercer ni le maffacre ni le pillage dans les

villes dont il fc rendit maître. Il invitoit même par des pro-

menés, qu'il fut toujours fide'c à remplir, ks garnifons des

places , loir avant d'en faire le liége , (bit après ks avoir con-

quises, à S'enrôler fous fes drapeaux : ce qui lui réuflït beau-

coup mieux que la force de fes armes. On vit les villes s'em-

preffer à l'cnvi de lui envoyer leurs clefs, des années entières

parler à fon fervicc. La défertion ne fut pas néanmoins uui-

verfellr en Chine; & il fe trouva des Viecroïs, des Généraux

& des Mandarins, qui aimèrent mieux le donner la mort que

de manquer à la fidélité qu'ils dévoient a leur Souverain. Mais

ces exemples furent rares, & n'ariercrent pas la rapidité des

conquêtes du Prince tarrare. L'an i 619 , le 17 de la n lune,

fon armée s'avança julqu'a 10 ly de Pé-king; S: , le li de la

lune Suivante , un de fes détachement s'étant approché jufqu'a

deux iy de cette capitale, lui rapporta qu'il avoit apperçu près

des murs un corps retranché de 40 mille hommes, 1 aï -t long,

dés le foir même alla lurprendre ce camp ; &i , l'ayant forcé

dès la première artaque, û ic joncha des cadavres des Chinois,

6: mit en faire ceux qui puient échapper au glaive, ou les fît pri-

fonniers. Il n'ola néanmoins tenter le hége de Pé-king, & fe

retira pour aller prendre d'autres villes.

Tai-tfong en lubjuguanr ks C hinois prenoït leur gouverne-

ment pour modèle. .
a u comment. ment de l'an 16} 1 il établit

l'x tribunaux femblables aux fix tribunaux de Pé-kin, lavoir le

tribunal des Mandarins de l'Etat, celui des tributs, celui des

rites & cérémonies , celui de la guerre , celui des corvées , Si le

tribunal des ouvrages publics.

Quoique la guerre que les Mantchcous faifoient à la Chine

leur frayât le chemin pour s'en rendre un jour les maîtres
,

l'Empire avoit encore plus à craindre de la part des Chinois

même. Dans la plupart des Provinces on ne voyoit qu'émeutes,

que féditions
,
que révoltes. Il eft aifé de préjuger combien ces

troubles favcrilcrcnc ks progrès des Tartarcs. Ces progrès fu-

1 eut tels que l'an 1 6
; 5 , le ; de la 3 - lune , tous les Princes &

Grands, Montcheous, Mongous S; Chinois, s'étant allemblés

au palais, chaque nation prélenta à Taï-tfong un placer écrit

en la langue, par lequel elle le prioit de ne plus différer à fc

faire proclamer Empereur de la Chine. Ce Prince y confenrit

enfin ; mais il voulut que fon inauguration fut précédée par un
sacrifice fokmncl dans lequel on iinmolcroir une grande vic-

time: ce qui s'exécuta dans la campagne le 1 1 de la même lune
;

après quoi Tai-tfongprir le titre d'Empereur, & donna le nom
de Ta-tlirg à fa dynaftie. Le reffe de cette année & les fui-

vantes les Mantchcous ne ceflcren: de faire des courfes dans la

Chine; mais ils n'en devinrent maîtres que parce qu'ils y furent

appelles comme auxiliaires contre des rebelles qui la délbloient.

Entre les différens Chefs de ceux-ci , les deux plus redoutables

étoient Tchang-hien-tchong & Li-tfé-tching. le premier,
après avoir caufé beaucoup de mal dans le Chcn-Ii , la patrie ,

le Honan & le Hou-kouang , pourfuivi par les Impériaux,
s'enfuit dans le Kiang-nan, d'où il revint bientôt après avec

de nouvelles forces qui le rendirent maître de plufieurs places

dans le Honan. Mais le Général 1 1b-lcang-) u l'ayant battu

jufqu'a trois fois en 1640, le contraignit de le réfugier dans

les montagnes avec peu de monde. Les débris de ton armée
furent recueillis par Lï-tfé-tching qui fe vit avec ce renfort a

la tétc de 500 mille hommes. Il avoit nouvellement échoué

devant Kaï-fong-fou. Mais ayant repris ce liége- au commen-
cement de i (.41 , il réduilit la place, en neuf mois d'attaques

,

aux horteurs d'une famine plus grande que celle du liége de

Jérulakm. Le Généra, des Impériaux
, pour dernière rellource,

ayant fait couper les digues du Hoang-ho pour inonder le camp
des ennemis , fir éprouver ce même délaltre a la ville ou plus

de ir-o mille hommes furent noyés. Le camp des rebelles fouf-

frit beaucoup moins, parce qu'il étoit plus exhaullé que le fleuve.

Devenus maures de Cai-fôug fou , ils firent réparer ks dég.us du
fleuve Se écouler ks eaux. Tandis que Li- rlé-tching pénétrait

dans le Hou-kouang, Tchang bien- tchong remplilloit de fang

S: de catnage divers déparremeus du Kouang-u. Ayant forcé

Vou-tchang , il en fit jetter ks habitant dans le Kiang, S: porta

même la barbarie juîqu'a les aller voir lutter contre les Hors &:

les horreurs de la mort. Li-tLé-tcbin
,
plus fort & 1 lus habile

que lui
,
crendoitplus loin les conquêtes avec moins de féro-

cité. L'an n>4î , le voyant maître de plus du tiers de l'Empire,

il fc crut en état de fuccéder a la dynaltie des Mittg., &: prit le

titre d'Empereur. Pour le réalilei pleinement, il propofa dans

un confeil de guerre ks moyens d'achever la réduction du
relie de l'Empire. Le réfultat de la délibération fut

, qu'ayant

fous fes drapeaux un million d'hommes, il devoit choilir les

plus braves &i les mener par le Chan-lî à la conquête de Pé-

king. Il luivit cet avis
; &, ayant pallé le Hcanç-ho, il fou-

rnit, avec plus ou moins de difficulté , toute les villes qui fe

rencontrèrent fut fon pailage. Il ne douta plus alors qu'il ne
vînt a bout de fe rendre maître de la capitale de l'Empire. Un
détachement qu'il envoya, s'etant approché de la place, mit

le feu dans un des fauxbourgs. Les rebelles cependant ne l'au-

roiciit jamais prife, ii elle avoit eu un homme de tétc capable de

la défendre. Cent cinquante mille hommes de troupes réglées,

des provilions de guerre & de bouche fuffifantcs pour foutenir

un long liége, & tapréfenec du Souverain, auroient fait échouer

l'entrepril'e. Mais l'Empereur lui-même ruina les affaires par

une confiance aveugle en les Mini lires. La moitié de les troupes

effectives ayant été placée hors des murs pour arrêter l'ennemi,

jetta bas ks armes dés qu'elle apperçut Li-rlé-tching à la tête

de }00 mille hommes, & palla du côté des rebelles. Hoaï-
tfong, apprenant quelques momens après que l'ennemi étoit

déjà maître des portes , fe pendit de délefpoir le 19 de la

;>-' lune de l'an 1 644. Li-tlé-tching entra le même jour dans

Pé-king; mais il rencontra le Général Li-koué-rchirg qui lui

dilputa le tencin de rue en rue. L'ayanr accablé par k nom-
bre & fait prilbnnier, il lui propofa de palier a fon fervice. Le
Général y confentit à condition qu'il feroit enterrer avec les

honneurs dûs a leur rang l'fmpcreur & l'impératrice qui avoit

précédé, par une mort également volontaire, la trille fin de

l'on époux. Li-tfé-tching accorda la demande ; mais après avoir

affilié aux funérailles de les maîtres, le Général le poignarda

pour ne pas fervir un rebelle. N'étant plus obligé a tenir la pa-

role qu'il avoit donnée, Li-tle-tching abattit le palais des ancê-

tres des Ming, & fit mourir tous ceux de cette famille qui fc

trouvoient a Pé-king. Maître de cette capitale, il ne mit plus

de bornes à fon ambition. Mais elle fut rrjvcrlée par un brave

Chinois, rempli de l'el'prit patriorique. C'étoit Ou-fan-koucï,

Général des troupes impériales contre les Mai
. tchcous qu'il con-

tenoit par fa valeur dans ks bornes de la Tartarie. Apprenant

la mort de fon Souverain , il appclla pour la venger ces mêmes
oppreffeurs de fa nation. Les mantchcous n'avoient plus de Mo-
narque depuis la mort de Taï-tfong , arrivée l'an \6)6 t & fc

gouvernoienr par un confeil national. Avec leur fccours , Ou-
fan-koueï va fc préfenter devant l é-king , & fait une horrible

boucherie des rebelles commandés par un Lieutenant de Li-

tché-tching. Celui-ci l'ayant joint près de Yor g-ping-fou le

1 de la +' lune , avec une armée de fio mille hommes , traînant

kvec lui le Prince héritier, deux autres Piinces du Sang , & Ou-
fïang,pcre de Ou-fan-kouci^ leur livra bataille fans héfiter.

La mêlée fut terrible; mais, quoique fupérieur en nombre,
Li-tché-tching fut obligé de prendre la fuite, après avoir lailfé

;o mille hommes fur le champ de bataille. S'étant retiré a Pé-

king , les troupes qu'il y avoit raffemblécs ell'uyercnt devant

cette ville une nouvelle défaite qui coûta la vie au peredu vain-

queur. Li-tfé-tching
,
par une baffe vengeance, fit couper la

mi
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tété à Oufiang, & la fit expo fer fur les remparts , le 4 de la
4' lune 1644, à la vue du camp des Impériaux. Pour raffermir
Ion autorité chancelante, il fc rit ("alucr Empereur par tous les

Mandarins qui fe trouvoient dans la capitale. Il en (ortie en-
fuite, empottant les tréfors immenfes dont la poffèfiion lui
coûta tant de crimes.

Les Tartares, après le départ de Li-tfé-tching, fc crurent
autorifés

, par les fecours qu'ils avoient donnes aux Chinois, à
remplir le trône vacant de leur Empire , & y élevèrent Chun-
tchi , neveu de Taï-tfong, enfant de fept ans, qui, des lors,
par fes qualités naiflantes, donnoit les plus grandes cfpérances.
Mais les Mandarins de la Cour de Nan-kin ne pouvant fe ré-

foudre à palier fous une domination étrangère , oppoferent à
cette élection celle de Tchu-yeou-fong, arrière-pctit-rïls de
l'Empereur Chin-tfong.

CHI-TSOU-TC H ANG-T1,

1^44. (1 i
e année Kia-chin, du lxvhic cycle. ) Tchu-yeou-

fong, Prince de Fou, étant anivé a Nan-kin
, fur une députation

quclesMandarins lui avoient faite, fut falué Empereur le j de la

y lune, fouslcnomdeCHi-Tsou-TCHANG-Ti, après avoir hélice*

3 jours s'il accepteroit cette périllcufe dignité. La Chine fc trou-
va ainfî divifée entre trois prétendans a l'Empire. Ou-fan-kouei,
contraint de dilTïmulct l'cntrcptifc des Tartarcs, tourna toutes
fes forces contre Li-tfé-tching

, qu'il réduilit
, après deux nou-

velles victoires remportées fur lui , a s'aller cacher avec une
poignée de fes gens dans la montagne de Lo-kong. La faim
l'ayant obligé d'en fottir, il fut tue avec la, troupe par des
payfans qui les reconnurent pour des rebelles. La mort de Li-
tfé-tching éteignit la rébellion , & Uiiia aux Tartatcs la li-

berté d'étendre leur domination dans la Chine. La conduite
pleine de fagclfe, qu'ils tinrent conftamment envers les reni-
colcs, y contribua plus que la force de leurs armes ; S; la peine
de voir un Prince étranger aflïs fur le trône de leur nation , fut

bientôt adoucie par la manière dont ils furent traités. « La
« Chine en changeant de maître ne changea ni de forme ni de
"gouvernement. Les tribunaux de Pé-king lublifïeient fur le

» pied qu'ils avoient été établis ; & on fc contenta de doubler
" les emplois afin d'avoir des places à donner aux Tartarcs... .

» Les foldats chinois étoient incorporés dans les armées, & les

*> Officiers élevés à des grades proportionnés à ieur capacité &
» à leurs fervicec. » (de Mailla.)

La Cour de Nan-kin fe conduifbie d'une manière bien dirfé-

rente. Guidés uniquement par leurs intérêts particuliers , &
comptait pour rien l'utilité publique , les Grands qui la com-
pofoient n'étoient occupés qu'a fe fupplantcr. Le Monarque,
plongé dans la mollclle , vivoit dans la même fécurité que s'il

n'eut eu aucun ennemi a redouter. Pour tout remède aux dif
Tentions aux querelles qui s'élevoient parmi les coui tifans , il

fe contentoit Je faire de continuels changemens dans les places,

fans faire aucun discernement des bons 6l des médians , des
hommes capables & de ceux qui ne l'étoicnt pas.

Les Tartarcs profitèrent des troubles qui régnoient à !a Cour
de Nan-kin pour avancer leurs conquêtes. Maîtres de toute la

patrie feptentrionale de la Chine , ils paficrent le Hoang - ho
dans la 1 lune de l'an -fi^j, & après avoir fournis rapide-
ment diverfes places, ils arrivèrent, le 14 de la même lune,
devant Yang teheou. Le Général Sfé-ko-fou, qui avec des
forces inférieures leur avoit inutilement dilpuré le pailage du
fleuve, s'étoit jette dans la place, ou il fit la plus belle ddcnfe
cju'on pouvoit attendre d'un Capitaine expérimenté. Mais

,

épuifé de fatigues, couvert de fang, environné de tous cotés
parles ennemis qui avoient cfcaladéles murs, prêta tomber en-
tre leurs mains , il fe tua lui-même : exemple qui fut fuivi par
pluficurs Mandarins qui s'étoiein renfermés dans Yang-tclieou.
Maîtres de cette ville , les Tartares envoyèrent des Jétache-
mens fe faifir de tous les poit.es qui étoient le long du Kiang.
Le 10 de la y lonc , un Officier dépêché de Tchmg kiang a
Nan-kin

, apporta la nouvelle qu'ils s'étoient emparés du port.
Le Prince épouvanté prend la fuite au milieu de la nuit avec un
petit nombre de fes courtifans. Les Tartarcs paroiilent le 1 4 fous
les murs de la ville dont les clefs font apportées au Général
avant qu'on la fomme de fe rendre. On fait courir après le

Pnnce fugitif, qui eit atteint au moment qu'il alloit s'embar-
quer fur le Kiang Comme on cft prêt a le faiiir, un de fes
courtilans le prenant a brallè-corps , fe précipite avec lui dans
le fleuve. Toute la famille des Ming ne tut point éteinte par
fa mort. Il en relloit pluficurs Princes . mais prefque rous éga-
lement jaloux d'occuper un trône environné de tant de préci-
pices , ils paroi flbienc dilpofés a ne point permettre qu'aucun
d'entre eux y montât. Celui que les vecux des Grands & de la
nation y appelloienr, & qu'on regardoit comme le plus propre
a réparer les malheurs de fa dynaÏÏie , étoit le Prince de Loun-

ngan. FofTeffcur des villes les plus riches & les plus puiffantes
de l'Empire, ayant fes Etats placés près du théâtre de la guerre
tout ce qu'il y avoir de bons officiers & de braves foldats dans
les armées du Prince de fou , s'étoit retiré chez lui a Hane-
çcheou, capitale du Tché-kiang, ou il fiùfoit fa rélidence or-
dinaire. !,cs qualités perionncllcs donnoient a la politique un
nouveau motif qui devoit le faire piéfércr à fes compétiteurs.
Mai_s ni les pneres des Grands, ni les infranecs de toutes les
perfonnes attachée, a l'on fervue , ne purent lui faire accepter
un trône qu'il prévoyoit devoir lui être dilputé par les Princes
de fou fang. II fit plus, il fe facrifia lui-même pour le falut de
fes fujets. Les Tartares, dans le cours de leurs conquêtes , étanr
venus mveffir Hang-tcheou , il confentit à fe len.cttrc entre
leurs mains

, fous la promelle qu'ils firent d'épargner la garni-
fpn les Mandarins & le peuple. Cette conduite étoit fondée
fur fimpuifiancc où il fc trouvoit avec fes ptopres forces de ré-
fiïter a une armée très fupérieure, n'ayant aucun fecours a efpé-
rcr des Princes de fa famille, quoi qu'il Ici en eut très forte-
ment follicités. Cette générolïtéauroitdûlui concilier l'cilime
& l'admiration des vainqueurs. Mais la politique ne leur per-
mit pas de lailfer vivre un rejetton de la famille des Ming, à
laquelle ils cnlcvoient l'Empire. Les Mandarins, honteux de
furvivre a leut maître, fc donnerent cux-mcmts la mort pour le
fuivre au tombeau.

Tandis que ces feenes d'horreur fe paffoicnr dans le Tché-
kiang occidental

, deux nouveaux prétendans a l'Empire, tous
deux de la famille des Ming , le Prince du Lou & Tchu-tfing-
kren, Pnnce des Tang

, rravailloicnt dans la pairie orientalcdc
cette province a faire réullir les projets de leur ambition. Op-
poles l'un a l'autre, le premier fc contenta du titre de protec-
teur de l'Empire, Si le iccondprit hardiment celui d'Empereur.
Ce dernier ayant attire dans fon paiti le fameux Tching-tchi-
long, Im fit quitter le métier de pirate qu'il exercoit fur les
cotes de la Chmc, pour le mettre a la tète de fes troupes. Les
entrepnlcs du Prince des Tang ptofpérerent tant qu'elles furent
conduites par ce Général. Mais un événement les brouilia fans
retour. Le Prince de Lou ayant envoyé , l'an 1646, Tchcn-
kien, un de fes Offi.icrs, pour traiter avec le Prince des Tang
celui-ci fit mourir f'Ambafladeur fur ce que dans l'audience
publique qu'il lui acecorda, il ne lui donna que le titre en
ufage parmi les Princes de l'Empire. Tchin tchi-Iong, ami de
Tchcn-kien

,
jura qu'il vengtroit fa mort. S'étant retiré à bord

de fa flotte
, il offrit fes ferviecs au Prince de Lou. On vit de-

puis ce tems décheoir la puillance du Prince des Tang par l'in-
capacité des Généraux qu'il avoit fubftitués a Tchcn-tcni-Ion-r.
Obligé de fuir après avoir été abandonné des liens, devant les
Tartares qui le pourfuivoient , il for atteint à Tmç-tchcou ; &
fc voyant dans IlmpoffibilW d'échapper , il fc précipita dans
un puits ou il périt miférablemcnr 1 an ifi 4 é. La mort de ce
Pnnce fut fuivic de la perte du lou-kicn & du Kian<*-fî, qui
tombèrent au pouvoir des Tartarcs.

Le Prince des Tang laiffoit un frere qui s'étoit fauvé du Fou-
kien

, &: prenoit le titre de Prince de Tchu-yué-ngao. A la
nouvelle de la mort du premier, le fécond étant arrive à
Ki-uang-tchcou

, capitale du Kouan^-tong, y trouva les Princes
& les Grands de la Cour clnnoile occupés à délibérer furie
choix d'un fucceffeur a l'Empire, fans pouvoir rien conclure

,

tant ils étoient divifésde fentimens. Saprcfcnce tcrnrna les difi
férends

, S: léunit tous les partis en fa faveur. Il fut proclamé
folemnellement Empereur, & s'empreffa de prendre poifellion
du trône. Mais dans le même tems Kiu-ché-flè , Viceroi du
Kouang-fi

. appelle Thomas par les Chrétiens dont i! avoit cm-
braflé la religion, ayant alfcmblé les grands Mandarins de l'on
département, leur perfuada que Tcfiu -yeou-tcié , Prince de
Yong-ming, étant petit-fils de l'Empereur Chin-tforg , avoit
le droit le plus légitime a l'Empire. Aulfitôt il emporta l'unani-
mité des fufirages. Une dépuration qu'on lui fit pour lui an-
noncer fon élection, l'avant taillé* 1-mpercur, il refufa ce titre

& fe contenta de celui de Prince de Koueï. Tchu-yuc-ngao lui
ayant déclaré la guerre, les armées des deux compétiteurs fe
livrèrent à Change foui une fanglante bataille, dont celle du
Prince de Koueï (ortit victorieufe^ Il n'eut pas le meme bonheur
contre les Tartares qui, l'ayant battu près de Kouang-teheou

,

l'obligèrent de fuir de ville en ville. Mais Kiu-ché-fTé qui avoir
procuré fon élévarion, lui rendit le courage par une Grande
victoire qu'il remporta, l'an 16.7, fur les Tartares devant
Kouei-lin, qu'ils alfiégeoient fous les ordres du Général chinois
Li-tching-tong Kiu-ché-fle lui procura l'année fuivante un
nouvel avantage encore plus éclatant fous les murs de la même
place. Cet événement fin un tel effet dans l'Empire

, que les
plus belles provinces vinrent faire leurs foumiflîons au Prince

'

de Koueï. Ce fut Li-rching-tong lui-même qui fut le principal
auteur de cette révolution. Mais la fortune fe iafla bientôt de
favonfec les armes du Prince de Koueï. Ses Généraux Kin -tchin-
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hoan Se Li-tching-rong ayant échoué , l'an 1649, au frcge de

Kun-cchcou dans le Kiang-fi , curent le malheur de le noyer

rous les deux , mais non pas dans la même rivière , en fuyant

devant les Tartares. Les affaires de ce Prince ne furent plus dé-

formais qu'un enchaînement de pertes et: de difgraccs.

La Chine fut délivrée vers le même tems du rebelle Tchang-

hien-tching, non moins rcdourablc aux Chinois qu'aux Tar-

tares. Les ravages qu'il commir dans le Cheu-lr , le Ho-nan ,

le Ho-kouang, le Kiang-nan , le Sfé-tchucn ,
furpallcnr routes

les horreurs qu'on peut imaginer. Sa fureur éclata (ut-tout

dans le Sl'é-t-hucn. Vêtant rendu maître de Tching-ton , capr-

tale de cette province, il y attita les Lettrés, clafle de gens

qu'il haïllôir mortïllemcnt, fous prétexte de les élever a de

nouveaux honnea» S & ta mille s'y étant rendus, il les ht tous

égorger. 11 fit fubir le même fort a 1 mille eunuques, & a tous

les Hochan qui le trouvoient dans Tching-ton Ce ne fur point

encore la où fe termina la barbarie de ce monllrc dans le Sic-

rehuen. Ayant appris qu'un de l'es Généraux, qu'il avoit en-

voyé contre les Tattarcs , avoir pallé a leur lervice
,

il s en prit

à cette province dont il fit malfacrcr jufqu'a 6 cens mille bara-

tin», comme s'ils euilcnt été complices du General delertcut.

Ses propres concubines furent les vidimes de la cruauté. Pour

n'avoir aucun obifacle dans fes armées , Se le préparer a rc-

poullcr les Tartares qui venoient à lui, il fit égorger jufqu'a

iSodcccsmalhcureufes, & perluada a les foldats de faire le

même traitement a leurs femmes, donr il périt dans cette bou-

chciie jufqu'a 4 cens mille. Enfin , étant prés de Han-tehong ,

il fut tué d'un coup de flèche par les foldars d'une armée dcïar-

rates ,
qu'il étoit allé reconnaître.

L'an 1646, et non pas 1645, le premier jour de la première

lune, 1 7 Janvier , il arriva une éclipse de soleil.

XX= DYNASTIE.
DES T S I N G.

CHUN-TCHI.

:«4J. ( 16' année Ki-tchtou, du ixvm, cycle.) Cette an-

née elf celle que les Chinois comptent pour la première de

Chun tchi. 11 entrait alois dans fa 14 année. Ses oncles,

qui exciçoient la Régence ,
jugeant à propos de le marier

,
lui

cherchèrent une époufe parmi les Princes Mongous. L'ambal-

fade qu'ils envoyetent pour en faire la demande éroit magnifi-

que. Mais en pallant à Taï-rong, les jeunes gens qui la com-

pofoicnr ayant enlevé la fille de l'un des plus dillingucs de la

ville ,
qu'on menoit en pompe à l'on époux ,

cxcitercnr parmi

les citoyens un foulévcmcnt univerfel. Le Gouverneur Kiang-

tfai, sciant vainement plaint de ecc attentat au Chef de l'am-

balladc , fît main-balle fur tous les gens de la fuite. Il n'en de-

meura pas la. 11 publia un manifcltc pour exhorte! la nation

chinoife a la vengeance. Cet écrit produilît tout l'effet que le

Gouverneur pouvoir cfpérer. Tour ce qu'il y avoir de plus bra-

ve & de plus courageux dans le Chan-li S: le f hcn-li accomut

pour Ce joindre a lui. 11 engagea même dans l'on parti le Prince

Mon»ou , donr la lillc avoit été l'objet de l'amballadc. La Coût

de Pé°-king vint a bout de détachée de la ligue ce Prince, 8c de

renouer 1? mariage de fa fille avec le jeune Empereur Mais

Kiang-tfai n'en fut pas moins aident a poutfuivte les Chinois.

Deux' glandes batailles qu'il gagna fut eux ,
répandirent l'alar-

me dans Pc-king. S étant ciii'uitc retiré dans Tai -tong pour y

faire repofer fes troupes, il y fut inverti parle Général Tlc-

tching-ouang. Un folié large 8c profond que celui cr fir erculer

autout de la place ,
fembloit fermer toute illuc aux allicges.

Kiang-tfaï , a la téie de fes foldats , le force après un combat

de qùatic hcuics i mais en pourfuivanr l'ennemi , une fleclic

,

dont il eft atteint, lui enlevé la victoire avec la vie.

Le Prince de Kouci ,
malgré les derniers revers qu'il avoit

éptouvés, s'étoit fait reconnoître Empereur des provinces mé-

ridionales de la Chine. Mais ce titic ne le réconcilia point avec

la fortune. Deux batailles qu'il pctdit en rnjo contre les Tar-

rarcs , furent fuivics de la prife de Kouci-lin , fa capirale ,
qui,

fe trouvant alors dégarnie de troupes , S: n'cfpérant aucun fe-

cours d'ailleurs, ne put être défendue par le Miniitrc Kiu-flé-

ché Se le Grand Général Tchang-long-tchang, qui s'y étoient

renfermés. Ce fuc en vain que le Général ennemi propola à

l'un Se à l'autre de palTcr au fervice des Tartatcs. Les trouvant

inébranlables, il ne put tefufcr des éloges a leur fidélité : mais

la politique ne lui permit pas de la laillec impunie. Tous deux

,

par l'es ordres, fubirenr le dernier fupplicc. Les Tartares éprou-

vèrent plus de difrrculrés au liége de Kouang-rch'cou ,
qu'ils

firenc enfuite. Secourue par une Hotte que Tching-tching-kong,

fils de Tching-tchi long , lui avoit amenée, elle fe défendit

pendant huit mois , & n'eût vtail'emblablemcnt pas éré prrlc li

des traîtres n'en euucnc ouvert une des porres aux ennemis.

L'an 1651 mourut le Prince Tlc-rching-ouang , Chef du

Confcil de Régence a la Cour de Pé-king. Le jeune Empereur

avoir tant de rel'pecr pour lui, qu'il ne le nommoic jamais que

l
Jere Hrince. 11 lui étoit en ctfer redevable du trône Se de la

réunion de l'Empire fous fes loix. Chun-rchi après fa mon prir

les renés du gouvernement , Se les mania avec une lagelle qui

lui attira l'admiration générale. Tourcs les provinces de la

Chine lui obéiuoicnr; mais il lui reltoit a foumettre la mer que

Tching-tching-kong infeftoit avec d'autant plus de liberté que

les Tartares n'avoient point de marine. Ce pirarc leur avoic

voué une haine mortelle depuis qu'ils rcrcnoienr prilinnier a

Pé-king Tching-rchu-long, ton pere ,
qu'ils y avoient attiré

fous les promell'cs les plus flarreufes. Le fils avoir apprrs Ion

métiet du perc, qu'il furpalVacn habileté comme en férocirc.

On vit arriver en I 6p a Pé-king une anibafladc des Rullcs

nommés Oros par les Chinois. ElleaVoit pour Chef une cfpecc

de Colique nommé Eaikof, 8c pour objet l'établillcmcnt d'un

commerce libre entre les deux nations. Le Czar Alexis avoit

fait remertre a (on Amballadeur la valeur de 40 mille roubles

rant en argent qu'en marchandifes. A fon arrivée celui-ci lue

reçu avec honneur. On vint à fa rencontte, Se on lui afligna

un logement convenable 8: une table fomptueufe. Mais l'on

opiniatreré à ne vouloir pas fe foumettre aux ufages S; aux for-

malirés du pays, rendit fa légation inutile (1). 11 ne fut point

admis à l'audience de l'Empereur ; on lui renvoya fes prélens ,

S: il fut reconduit aux fronriercs fans aucun honneur.
{ M. Le-

vcfque, Hijl. de Rujjtc , tom. III. p. 41*-)

Lepiratc Tching-tching-kong, fidèle à fa haine contre les Tat-

tarcs, continuoit de délolcr les côtes de la Chine. La province

de Foh-kien fuc celle qu'il incommoda le plus par fesdelccnrcs.

Il battit les Tartares en diverfes rencontres, emporta plulicurs

villes, Se fe rembarquoir Toujours chargé de butin. Ce qui lui

atcachoil le plus les Chinois , c'étoit le zele qu'il montrolt pour

les inréréts du Prince de Koueï. Depuis l'es derniers revers ce

Prince s'étoit retire dans le royaume de Mun , où il arrcndorr

le retour de la forrunc. Ayant appris , l'an K.58 ,
qu'il s'éle-

voit un nouveau parti en fa faveur dans le Kouci-tcheou , il le

mir en marche avec une perice armée pour s'y rendre. Mais en

rraverfant le Yun-nan il fut plis avec fon fils par le fameux

Oufan kouci qui les fir étrangler Ils étoient les (culs qu'on re-

connût alots pour être de la lamille des Ming. En immolant ces

deux victimes on ôtoit aux Chinois tout prétexte de révolte Se

l'cfpcrancc de rérablir cette dynailie. Tching-tching-kong ce-

pendant venoit de donner un rude échec fut met aux Mant-

chcous. Honteux de le voir maître de la met , fans avoit un

fcul vaifl'eau a lui oppofer , ils s'étaient déterminés enfin a

équiper une flotte qui fir voile vers les Islcs du Fou-kien , ou

l'on s'artendoir à le rencontrer. Le piiare épargna aux Tartares

la peine de venir le chercher. Erant allé au devant d'eux
,

il leur

coula à fond plulicurs vailfcaux , en prit un plus grand nombre,

Se regagna triomphant une des Islcs qui lui fervoienc de rc-

rrairc. Là , s'étant fait amenct quatre mille piilonnicrs , il leur

fir couper le nez S; les oreilles, voulant marquer par cerre bar-

barie aux Tarrarcs qu'ils n'avoient aucune paix à attendre de

lui. Mais apprenant le trille forr du dernier des Ming ,
fous le

nom duquel il avoit jufqucs-là fair la guerre aux Tartares , il

ceffa pour un tems dïnfclrer les çôrcs de la Chine , Se tourna

fes vues du côte de l'islc Formolc , dans le deffeil) de s*y for-

mer un établiilcment folide. Cette Is.lt: étoit poilédéc alors par

les Hollandois nommés par les Chinois Hong-mao , à qui les

Japonois l'avoienr cédée. Tchong - tching- kong y ayant fait

une defeente enj^i, enleva aux Hollandois le Fort nommé

Cafiel Zchndii , qu'ils y avoient bâti en ié}4, & parvint à

les chaiTer de l'islc ainii que de celle de Taï-ouan ,
donr il fe

forma un gouvernement fur le modèle de celui des Chinois.

Mais un àn & quelques mois après il mourut, laii^nt poui

fuccclTcur Tcliing-king-maï, fon fils.

La petite vérole dans ces entrefaites emporta, l'an ie-tîf,

(1) » Avant l'audience, qu'il se flattoit d'obtenir, il devoit com-

» mencer par rendre hommage devant le trône du vieux palais
,
où

» l'un garde le trésor et le s< eau impérial. Tous les Grands de la

» Chine sont obligés d> rendre leurs respetts à ce trône avant que

n de paroitre aux yeux de l'Empereur; et l'Empereur même,
m avant son installation , n'est point exempt de cette cérémonie ...

» Tous les Ambassadeurs y sont assujettis trois jours avant l'au-

u dience. Celui de Moscovie la regarda comme une dérogation à

» la majesté du Czar, et refusa de s'y soumettre. Ce fut pour cette

=. rai^uii qu'il partit sans avoir été reçu à l'audience. ». (M. Desliau-

terayes. )



DES EMPEREURS DE LA CHINE. TsTl
l'Empereur Cliun-tchi. Le cours de fa vie ne répondit pas à 1

brillante aurore de fes premières années. Sut la fin de fon régne
étant devenu éperdument amoureux de la femme d'un de fc
Officiers, il chercha querelle à celui-ci, Si le maltraira de ma
niere qu'il en mourut de cliagrin au bout de trois jours. L'Em
percur ayant enfuite époufé fa veuye, en eut un fils dont h
nuidance fut célébrée par des réjouillânecs extraordinaires
Mais la mort de cet enfant

,
qui ne vécut que trois mois , f u

fuivic de prés par celle de fa mère. Cliun-tchi
, s'abandonna!]

alots au défclpoir , vouloir attenter à fa ptopre vie. Il or-
donna d'appailcr les mânes de cette Princcllé par le facrilicc de
30 hommes qui s'offr iraient volontairement : coutume bar-
bare que fou fuccellèur abolit. Il fit brûler fon cotps , a la ma-
nierc des Tartares , dans un cercueil de bois précieux riche-
ment orné. Les fupcrltirions des Bonzes, qu'il avoir jufqu'alors
méprilés, devinrent fes prariques familières; il prit leur habit,
cmbialla leur règle , exhorra les courrifans , de l'un & de l'autre
fexe, à limiter. Livré entièrement au culte des idoles, il fit

élever en (eut honneur trois pagodes dans fon palais. Ce (ht
en vam que le P. Adam Schall

, «faite, qu'il avoit misalatéte
du tiiliunal des Mathématiques, fous le nom de Tang-jo-ouang,
& qu'il n'appclloit jamais que Ma-fa , reffcSabUPtrc, tenta
de rappeller ce Prince a lui-même. 11 n'avoir que 14 ans loi 1'-

qu'il mouiui. Il fe fit néanmoins de grandes chofes au com-
mencement de Ion régne ; mais on en fut redevable aux qua-
lités fublimes du Prince Ama-ouang, fon oncle Se fon tuteur.
» Ce Régent

, dit M. Dcshautcraycs
, prépara le régne brillant

» de Kang-hi
, comme on a vu chez nous dans le même rems

le Minilire de Louis XIII jetter, pour ainli dire, les fonde-
« mens de la gloire Si de la puillânce de Louis XIV. »

Ce fut la première année du régne de Cliun-tchi que les Jé-
fuites Millionnaires apprirent aux Chinois la fabrique des aimes
& la ionic des canons qu'ils ignoraient, (de Mailla. )

KANG-HI.
r<r<rr. ( î 8^ année Sin-tcheou , du 68 e cycle. ) Kang-hi,

fils de Chtm-tchi
, lui fuccéda , a l'âge de huit ans , fous la ré-

gence de quatre Glands qu'il avoir délignés en montant. Leurs
premiers foins furent d'exclure les eunuques de l'adminilltation
des affaires. Le Chef de ceux-ci les avoir rendus odieux par fes
malversations

: on lui fit fon procès 61 , après avoit condamné
ce perfide a mott Si chalfé du palais plulicurs milliers d'eunu-
ques on fir graver fur une plaque de fer d'un poids énorme

,

qui fublilfc encore aujourd'hui , une loi qui déclare les eunu-
ques incapables d'élre élevés aux emplois gt aux dignités. Il s'en
fallur bien que [a Régence tînt une conduire aulli îage vis-a vis
des prédicateurs de l'Evangile. Sous le dernier régne ils avoienc
joui d'une profonde paix , à la faveur de laquelle ils firent un
grand nombre de proféK tes. L'ente! leur envia ces conquêtes

,

te foicira un homme accrédité, nommé Yang-kouang-lien

]

qui les dénonça à la Régence comme des ennemis fecrers de
l'Erat, qui fouffloient l'clpiir de révolic Si de faction, en fe
fervant

,
pour féduire les Chinois, du prétexte de les inilruirc

de leur religion. Les temples où ils alleinbloicnt ceux de leur
loi éroienr, félon lui , des nuirons fortes où ils fe préparoienl
a faire une bonne défenfe en cas d'attaque. La calomnie, toute
gronterc qu'elle fur , prir faveur. Les Régens publièrent un
Edir qui prolcrivoit le clitilrianifmc , & enjoignoit , fous des
peines très grieves

, à rous ceux qui l'avoient cmbrall'é d'y re-
noncer. Pour récompenfe de fon zcle . l'aceufatcur cm la place
de Tang-jo-ouang qui fut mis en prifon. Tous les Européens
répandus a la Chine furenr amenés a Pé-king, & le Tribunal
des crimes s'alfembla conjointement avec celui des rires, non
pour vérifie! les aceufations , mais pour ffalucr fur la'ncinc
qu'on inHigcroit aux aceufés. Tang-jo-ouang, en fa qualité de
Docteur de la loi chrétienne & de Chef des profélytes fur con-
damné d'abord a être érranglé , & enfuite

, d'après une nou-
velle délibération

, a être mis en pièces. L'arrêt, confirmé par
les Rcgcns

, alloit s'erkecuer
, lorfqu'un horrible tremblement

de lencqui furvinr, dit le P. du Haldc, l'ailit d'effroi les Ju-cs,
& les détermina a fufpendrc l'exécution. On accotda même uiî
pardon général dont le feul Tang-jo-ouang fur excepte. Sony
1 un des quaire Régens Si le plus ancien

, ayant obtenu un nou-
veau mus en fa faveur, fir fentir a fes collègues le danger au-
quel ils scipofoicnt en faifant mourii un homme quelle feu
Empereur Chun-rchi avoit comblé d'honneuts. N'avoienr-ils
pas a craindre en effet, comme il leut fit obferver, qu'un jour
le Jeune Empereur

, devenu majeur Si gouvernant par lui-même
ne leur demandât compte de leur conduire à l'égard d'unhomme que Ion pere avoit protégé. En conféquence il leur
coufcilla de prendre l'atrache de l'Impérarrice, mete de Chun-
tcln

,
afin que fa lignatuie les difculpâr fi jamais ils venoient à

être recher lies a ce lujer. Son avis fut fuivi ; Si la fenrenec

l ayant etc prçfcnrec a l'Impératrice, elle en fut li ind.gnécquc
ayant déchirée

, elle ordonna que le Millionnaire fur mis en
.lierre. Il en joart peu , fon grand âge Si les maux qu'il avoit
jounerrs en pnlon

, rermincrent fa carrière le 1 , Août 1666
a la 77 " année de fon âge, après avoir paffé ++ ans dans le!
millions. La mort de Sony, fou libérateur, précéda la tienne
de quelques mois. C'eroir le feul des quarre Régens pour qui
le jeune Empereur eut une véritable cltimc. Ce Prince étant
entre vers le même rems dans fa 14 année, prie en main les
renés du gouvernement, après s'être fait déclarer majeur avec
olemnire Le premier ufage qu'il fir de fon auioriré fur de caffer

le Conlcil de Régence. Patoutou-kong y avoit ptis le deffils
Si s éteut aûervl les collègues de manière que rien ne fe raifort
que par les ordres. Mais comme ils étaient dictés pat la pamon
U avoir tair un grand nombre de méconrens, qui, n'ofant fe
plaindre ouvertement, gémuToieta dans le lilence, en atten-
dant I époque de la majoriré du Prince. Dès qu'il fur parvenu à
terme

,
des hommes rclpccrablcs lui préfenterent contre ce Mi-

nutie douze chefs d'aceufittion , dont chacun éroir digne de
mort. Patourou-kong fut arrêté par fes ordres avec loutcfa fa-
mille, complice de les vexations. Le Tribunal des crimes ayant
inltruit leur procès , condamna le pere & le ) de Us fils a erre
mis en pièces, Si les auctes enfans , au nombre de fept a être
décapités, avec confifearion de rous leurs biens. L'Empereur
en confirmant l'arrêt , commua la peine du pete en celle d'être
étranglé

: Se
1 exécution fuivit de pies lejugement

La jeuneue extrême de l'Empereur ne l égara point fur fes
devoirs. Mcpnfant les vains amofemens de' l'on âge, il éroit
continuellement appliqué a sïnltruire foir dans laTcience du
gouvernement, (oit dans l'art militaire, foit dans l'étude des
lettres! & comme il éroit doué d'une gtande pénétration d'ef-
pnt, bientôt il devança les plus habiles dans ces diverfes car-
rières.

|

Tang-jo-ouang, dans le tems qu'il ptéfidoit au Ttibunal des
Matlicmariqucs

. avoit fait, de concert avec fes collégnes Si
par

1
autorité du gouvernement, une réforme conlidérable dans

1 allronomie chlnoife , d'après les principes qu'il avoit apportés
d Europe, lang-kouang-lien, fon délareur & fon liicculeur
enttepnt de détruire l'ouvrage de cet habile homme ; & dans
cerre vue, s'écanr alfocié planeurs Mandarins , il préfeara une
luppl que a l'Empereur pour demanda l'abolition de l'akro-
nomie européenne, comme erronée, & le rérablilicmcnc de
1 ancienne. L'Empereur ayanr pénétre le morif de cette rappli-
que en fit examiner le contenu dans une Alfemblée des divers
Tribunaux

, a laquelle il voulur prélider lui-même après s'erre
1

mis au fait de la matière. Nan-hoai-gin
| le P. Vcrbiclf ) & !

Yang-kouang-lien
y comparurent par lès ordres L'Empereur

après avoir parlé dignement de l'importance d'employer dans lé
tribunal des Maihémaiiques une allronomie sure, leur de-
manda s'ils n'auraient pas quelque moyen feruîble de faire voir
a rous ceux qui étoient préféra laquelle des deux altronomies
marquoir avec plus dejufteUe les révolutions des allies Yane-
kouang-licn, gardanr le lilence, Nan-hoaï-gin répondit qo%
y avoir planeurs moyens feofibles-, Si

, ayanr prié l'Empereur
de faire placer un gnomon devant l'Affembléc , il propofa à fon
anragomlrc de fuppnter, chacun fuivanc fa méthode, a quel
point l'ombre marqueroir le lendemain a midi ; alors on juge-
ra, dir-il

, laquelle des deux mérhodes ctt la plus cxaèfc. Yaiig-
kouang-licn n'ayanr pu donner aucune fuppntatjon fatisEii-
lantc, l'Européen dérerminaau jolie les points qu'il avoit in-
diques. Confus d'une légère réprimande que l'Empereur leur
ht alors fur la précipitation de leur jugement, les Chefs des
Tribunaux Tournèrent leur indignation contre Yam»-ouang-
fien qu'ils aceuferenr de fourberie Si d'irapoflrure

, demandant
qu ,1 lut livre au Tribunal des crimes pour y erre examiné a la
ligueur. On ht droit fur cerre plainte; Se

, l'acculé convaincu
de

p ulieuis injuf iccs commifes dans le Tribunal dont il éroit
le Chef

,
fut condamné â la mort. Mais l'Empereur lui fit nracc

» contenta de l'exiler a Ouci-tchcou , fa patrie. Il mourut
peu de tems après fon départ.

Nau-hoa.-gin, ayant obtenu la place de fon antaoonilrc
donna, pendant cinq mois, des leçons de marliém .Vimirs i.y. * 11 r f - f 1

111 ul- twiinematiques a
1 Empereur 11 fe fervlt de fa faveur auprès du Monarque pour
demander le tétablinement des Chrétiens. Mais tout ce qu'il
put impettet, ce fur le rappel des Millionnaires avec une dé-
claration des Mandatins

, qui portoit que la religion des Chré-
lens n'cnfcignoit lien de mauvais ni de contraire a la tran-
amlhté de l'Etat. Il fut néanmoins défendu aux Millionnaires
le bâtir de nouvelles Eglifes , Se aux Chinois d'embralTer le
^nriitianilme.

Oufan-koue,', qui avoir rappellé les Tartares en Chine pour
aider a dompter les rebelles, avoit eu pour fa récompenfe la
'rmepaute de Yun-nan

, a la charge du tribut. Etant devenu
liez pmnant pont lecouer le joug, il prit des mefurcs qui
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donnèrent de violcns foupçons contre lui. L'Empereur, pour

approfondir fes intentions, le Ht inviter de fc rendre a fa Cour.

Ce fut alors cju'il déclara ouvertement fa révolte. Il avoir déjà

mis dans fes intérêts trois Provinces de fon voilmage , aux-

quelles fe joignit Tching-king-maï , Roi de Fotmofe. Mais le

défaut de concert encre les Confédérés fît que bientôt ils fe fé-

parcrent. Battu 1
; en détail par les troupes impériales, ils firent,

chacun à patt , leur paix avec l'Empereur, Se laiflercnt le Chef

de la ligue expofé à la vengeance du Monarque. Le fils de

Oufan-koueï avoir déjà payé de fa tète une conjuration qu'il

avoir formée à la Cour même de l'Empereur, où il étoit retenu

comme en otage. Le pere , battu de tous cotés, alla mourir

dans le Yun nan , callé de vieillcilc & accablé de chagrin ,
l'an

Tching-king-maï , peu de tems après avoir abandonné le

parti de Ôufan-koucï , étoit mort, [aillant pour fucceilcur dans

le Royaume de Formofc Tching-ké-fan , fon fils. Kang-hi,

délirant recouvrer cette Isle, ainli que celles de Pong hou, oc-

cupées par les Hollandois, commença par faire publier une

amniftic pour tous ceux qui avoient quitté leur patrie pour s'at-

tacher au rebclk Tcliing-ching-kong, aïeul de Tching-king-

maï. Cccce déclaration ayant faic revenir une grande partie de

ces transfuges , une flotte confidérable
,
envoyée par le Gou-

verneur du*Fou-kien , vint attaquer les Islcsdc Pong-hou, dont

elle s'empara malgré la brave rélîilance des Hollandois. Cette

conquête abattit le courage du Prince de Formoic. Mandé a la

Cour de Pé-king, il s'y rendit après avoir fait quelques diffi-

cultés , & y pafia le relie de les jours avec la qualité de Comte

qu'il rranfmic à fon héritier.

Les progrès des RulTcs dans la Tartarie comnicnçoient à

donner de l'inquiétude a la Cour de Pé-kïng. Les deux Puif-

fanecs étant convenues de fixer des limites encre les d^ux Em-
pires , les Percs Gerbillon ,

François, & Pereira ,
Torcugais ,

deux célèbres Millionnaires, appellés en Chinois, le premier,

Sùgé-chin , l'aurre
,
Tchang cching, furent chargés, l'an i f S S

f & non i 6 S 4 ) ,
d'accompagner , en qualité d inrcrpretcs , les

Plénipotentiaires chinois, nommés pour cette opération. C'eft

de la relation de leur voyage qu'eft cirée la delcription que le

P. du Haldc nous a donnée de la Taitarie occidentale. La ville

de Sclinga étoit défignée poui le lieu des conférences. Mais les

ChinoisVy parvinrent point , ayant été rappelles par l'Empe-

reur à l'occaiion d'une guerre qui s'étoit élevée entre ies Kalkas

&: les Eicutes. Mais l'année fuivancc la négociation s'ctrechia

dans la ville de Nipchou; Se les limites des d'eux Empires furent

réglées entre les Plénipotentiaires de l'une & de l'autre nation.

Par la fut terminée une guerre fourde qui duroic depuis \o ans.

L'Empereur partit de Pé-king le 9 Mai 1 69 1
,
pour aller tenir

les Etats de la grande Tartarie. Son cortège étoit nombreux &
compofé de la plus grande parric de fa Cour. Ourre les Officiels

fi£ les troupes de fa Mai fon , la plupart des Grands de l'Empire,

les principaux Princes du '-ang, les Régules, les Ducs, Sec. par-

tirent en même tems avec beaucoup de troupes, & prirent une

autre route pour fc rendre au lieu de l'Aiicmblée qui le tint

dans la plaine de ToLo-nor, ou des jepe réservoirs d'eau , où il

a flic fon camp, que le P. Gerbillon, qui étoit du voyage , fut

chargé de tracer. Il y reçut en grande pompe les hommages &
les préfens des Princes Kalkas , ainli que la vifite du Grand Lama,

qu'il lui rendit enfuice avec les cérémonies d'ufage : après quoi

il revint à Pé-king où il rentra le 14 Juin fuïvant.

L'Empereur dans fon voyage n'avoic point pourvu à la sû-

reté des Kalkas contre les Eleutes. Après fon retour il crut de-

voir donner à cet objet une plus grande attention. Le Kaldan

ou Kan des Tartarcs Eleuccs , Prince inquiet 6e encreprenant
,

étoit depuis long-tcms en guêtre avec les Kalkas. Mati , Offi-

cier du Tribunal , envoyé au Kaldan pour l'inviter à la paix
,

fut tué fur la route par les gens de ce Prince. L'Empereur lui

écrivit pour fe plaindre de cette violation du droit des gens, 6e

menaça d'en tirer vengeance s'il ne recevoir une prompte fa-

tisfaétion. Peu de tems après il fut attaqué d'une fièvre maligne

dont les Millionnaires Jéfuites le guérirent en lui faifant pren-

dre du quinquina contre l'avis des Médecins chinois. Kang-hi

,

par rcconnoillance , donna aux Millionnaires une maifon dans

le Hoang-tching, ou enceinte du palais qui avoic appartenu au

Gouverneur du Prince héritier qu'il avoic exilé. Cette maifon

où les Jéfuites firent bâtir une rrès belle Eglifc aux frais de

l'Empereur, eftla première qu'ils aienr eue en Chine. Ce Monar-

que ayanr faic venir enfuieeles Millionnaires en fa préfence, les

ailùra de fa protection, Se leur fît remettre des préfens pour le

Roi de France.

Le Kaldan, malgré les promettes qu'il avoit faites de vivre en

paix avec fes voifins , continuoit de les troubler par les ufurpa-

rions qu'il faifoic fur leurs terres. Kang-hi, prellé par les Kalkas, fe

détermina enfin à marcher en perfonne contre lui. Ayant allem-

blé pour' cette expédition près d'un million d'hommes , il en

forma trois armées qui devoîenr fc rendre en Tartarie par diffé-

rences routes. Touc étant réglé pour Ion déparc, il offrir un

facrificc folemncl au Tien , pour lui demander l'heureux lue-

ces de fes armes, Se parric de Pé-king le 1 Avril de l'an 1 6)6 ,

accompagné de fix de fes fils, Se luivi des trois Millionnaires

Jéfuiccs, Gcrbillon , Thomas, Pereira, dont le premier nous a

laiifé un Journal exact de la route que tint ce Monarque. Le

Kaldan s'étant avancé jufqu'i la rivière de Kcrlon
,

prit la fuite

dès qu'il apprit que l'Empereur approeboie, 6c força fa marche

jufqu'à ce qu'il fût hors d'inquiérude & de danger. Mais en

fuyant devant l'armée impériale, il tomba, le 11 Juin, dans

celle de Fiangu -pé , Général chinois. Déterminé à tout rii'quer,

il commença lui-même le combat, qui fut long & d'autant plus

fanglant, que l'efpérancc de retraite manquoit également aux

deux partis. Le Kaldan, vaincu , prit la fuite avec 40 ou jo hom-
mes , tandis que le refte de ies gens cherchoit ion falut par dif-

férentes routes , laiilant leur bagage, leurs femmes, leurs en-

fans, & leurs troupeaux , à la merci du vainqueur. Certe grande

nouvelle fut apportée par quelques uns des principaux Officiers

du Kaldan, qui venoient implorer la miléricorde de l'Empe-

reur au camp de Mao-lao-yé, Général du détachement que Sa

Majellé avoit envoyé a la pourluîte de l'ennemi. Ce Seigneur

dépêcha auihtôt au camp impérial un courier par lequel on ap-

prit que le lieu de la bataille ie nommoic Terelgi L'Empereur,

après cette victoire qui mettoit le Kjldan aux abois ,
prit le parti

de rcrourner aPé king. Un grand nombre de familles élcur.s vir.-

renc feranger fous tes drapeaux, & pluiïeurs Princes & Princcllcs

montons Se kalkas accoururent pour le féliciter fur fa rouie

qu'il fit en châtiant ' exercice auquel il fe pluifoit beaucoup. Il

arriva enfin criomphant a Pé-king le 7 Juillet , fuivi de fon ar-

mée qui avoit beaucoup fouttcit de la faim , de la (bit' & de

l'incommodité des chemins dans les défirrs de la Tartarie.

Ladéroutc du Kaldan n'éblouit point l'Empereur, 6c ne l'em-

pêcha pas de prendre routes les mesures convenables pour fe

défaired'un ennemi toujours à craindre ranc qu'il verroit le jour.

A cet effet il envoya diftérens détachemtns en Tartarie, avec

ordre de le chercher & de le mettre à mort par-tout où ils

pourroient fc lailir de la perfonne. Il lui écrivit cependant des

lettres très prcllances pour l'amener à des lencimens de paix Se

l'engager à le venir trouver, avec affuranec que s'il fe rendoic

à fes iuvirations il feroic tnicé favorablement. Mais voyanc

cju'il ne pouvoir rien gagner lur cet c'pric farouche, il fe ré-

lolut de le pouller a bout par une nouvelle expédition. Etant

parti de Pc-king le 14 Octobre 1 69 1 , il reçut, le : f Décem-
bre , fur les frontières des Eleutes, un Ambalfadeurdu Kaldan,

avec une lettre de ce Prince
, par laquelle il promertoic de fe

ibumercre au cas qu'il pue obtenir ion pardon. L'Empereur con-

firma les aflurances qu'il lui avoic données ; Se , comme la lai-

ton étoit rude , il prit le parrï de retourner à Pé-king ou il ren-

tta, le 11 Janvier i6)j, au milieu des acclamations.

L'Empereur fit, au mois de Février fuivant , un nouveau
voyage en Tartarie, fous prétexte de vitîter les frontières des

Etats qu'il avoir en cette contrée, mais, dans le vrai, pour
contraindre le Kaldan à venir lui faire fes ioumilfions. Etant a

Chinmou, on lui amena le fils du Kaldan qui avoir été pris par

la garnifon de cette place. Son nom étoit Seprenpartchour.

» C'étoit , dit ie P. Gerbillon , témoin oculaire de l'entrevue,

" un enfant de 1 4 ans , allez bien fair. 11 étoit vetu d'une ca-

» faque de drap avec un bonnet de peau de renard ; fon air

» étoit trille & embarraflé. L'Empereur le retint allez long-

» tems, toujours à genoux , 8e lui fit diverfes queikions. « Le
Monarque le fie conduire en pofte dès le lendemain a Pé-king,

Kang-hi arriva , le 1 7 Avril , a Ning-hia , Se n'en parcic que le

ï Mai fuivant, ayant pailé le tems du féjour qu'il y fit à chaf-

fer 6c à régler les opérations des armées qu'il envoya en avant.

Mais écanc a Pouctou il y apprit la mort du Kaldan. Kang-hi

,

à cette nouvelle , ne pue diflîmuler la joie qu'il en rellcntoit.

» La guerre cil: enfin terminée, dit-il a fes Grands, 6c nous
» allons goûter les douceurs d'une paix fi ardemment défiréc. »

Ayant alors donné fes ordres a fon armée pour retourner fur

fes pas, il la précéda, 6c arriva le 4 Juillet a Pé-king, accom-
pagné de l'Impératrice Douairière 6c des Reines qui etoïenc ve-

nues au devanr de lui.

Jufqu'cn 1703 , la paix
,
depuis que Kang-hi éroît afïis fur

le trône, avoit conftammenc régné dans la famille impériale.

Cctcc année clic fuc troublée par un événement imprévu. Le
fécond fils de l'Empereur, qui l'avoit nommé Prince héritier

parce qu'il étoic né d'une Impératrice, fut tout à-coup chargé

de fers ; les enfans 6c fes principaux Officiers furent enveloppés

dans fa difgracc ; 6c tout cela par les artifices de fon frerc aîné

qui avoit le titre de premier Régule. Mais l'innocence du Prince

aceufé ayant été découverte, il fut rétabli dans fes honneurs

,

& fes calomniateurs fubircntlc chàcimcnt qu'ils méritoient. Le
Prince hériticr.par la fuire, fucnéanmoir.s dégradé de nouveau
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pour des fautes réelles envers la perfonne de fon père.

L'Empereur ûiloic cependant travailler à la carte de la Chine
& de la Tartane. Trois Millionnaires Jéfuitcs

, Bouvet, Rçcis
Se Jartoux, auxquels le joignirent: depuis leurs confrères Fa-
bre-bonjours , Ane. Cordova &. Frédeli , furent chargés de cette

cntrepriie qu'ils commencèrent en 170S, & dont ils vinrent à
bout dans le cours de l'an 1715. » Quoique ce grand ouvrage,
«dit IcP.dc Mailla, laille encore beaucoup d'incertitude fur
» plulieurs portions de différais endroits de la Tartane , on
» peut l'cnvilager néanmoins comme un excellent morceau de
ji. géogiaphic

,
qui donne de ces vades contrées de la haute

« Alie d^s connoiilanccs beaucoup plus détaillées & plus exactes

« que tout ce qu'on en avoit avant cette époque. »
L'Impératrice Merc ayant terminé fes jours le 11 Janvier

1717 , on prit le grand deuil à cette occafion dans tout l'Em-
pire, quoiqu'elle ne fut pas la merc de l'Empereur. Tous les

Mandarins , non en chaife, mais à cheval , vêtus de blanc, &
fans grande fuite , allèrent , pendant trois jours, faire les cé-
rémonies ordinaires devant la tablette de la Princellè défunte.

K.ing-hi tomba malade l'année fuivante. Toute la Cour fut

alarmée, parce qu'il ne s'étoit pas encore chaih" de fucccilcur,
&i qu'on craignoic qu'à fa mort les Princes fes fils ne caufaflènt
du trouble pour faire valoir leurs droits à la Couronne. Un des
premiers Mandarins l'ayant fait prcllcntir par fon fils fur fes

dil'pofïtions
,
l'Empereur pardonna au fils fon indiferétion , &

donna ordre de faire mourir le perc : exemple de févérité qui
obligea les Grands d'attendre en filcnce la déclaration de fes

dernières volontés. L'Empereur revint de cette maladie. Le
li Novembre 1710, un Amballadcur de Rulîk fit fon entrée
publique à Pé-king avec beaucoup de pompe & de magnifi-
cence. Il fut reçu a la Cour avec de grands honneurs. Cepen-
dant

, par de bonnes U fages raifons, il n'obtint pas ce qui fai-

foit l'objet de fon amballàde : c'étoit d'ouvrir la liberté du
commerce entre la Chine & la Ruflîe , & d'établir des comp-
toirs dans les principales Provinces de la Chine. Kutig-hi jugea
à propos d'en fixer le nombre à deux , l'un à Pé-king, l'autre

à ChoLi-kou-paï-riing, fur les frontières des Eieutcs.

Depuis 4 ans la Chine étoit en guerre avec les Tartares. L'an
1711 , l'Empereur reçut les complimens de félicitation des
Grands, à l'occafion d'une grande victoire que fes troupes ve-
noient de remporter fur ces ennemis. Cette victoire valut aux
Chinois la conquête de tout le Tibet.

Les Chinois de l'isle Formofe la même année s'étant révol-
tés à l'aide de ceux du Fou-kicn, firent main-balle fur les trou-
pes impériales , &. égorgèrent les Mandarins , à l'exception
d'un leu! qui eut le bonheur de fc fauver. Les rebelles ne joui-
rent pas long-tcms de l'impunité. De nouvelles troupes, en-
voyées par l'Empereur , les forcèrent dans la capitale de l'isle

,

& les dilïipercnt après un mailacre horrible.

Kang-hi , l'an [711 , au retour d'un voyage de Tartarie,
étant allé charter au tigre près de Pé-king, lut furpris d'un
vent du nord très froid. Porté dans fon lit, il fentit qu'il n'en
reviendroit pas. Son fang en efict s'étoit coagulé de manière
qu'aucun remède ne put le foulager. Peu de jours avant fa mort
il fit ton tedament pour aldircr la Couronne après lui au qua-
trième de- fes fils. Ce Monarque expira le 10 Décembre 1711,
à l'âge de 69 ans.

» L'Empereur Kang-hi, dit l'Editeur de fes Obfervations de
« Phyfique

, cd un des plus grands Princes qu'ait eus la Chine...

fi) " L
'

an 195 ' avant l'Ere chrétienne , dit M. Deshauterayes
,

» Vu lustre fondateur de la dynastie des Hau , revenant de Peï , sa
» patrie, visita le tombeau de Confucius dans le pays de Lou, et il

» fut le premier qui lui sacrifia un bteuf. Ce conquérant se souriait
» fort peu de ce Philosophe*! de ses livres ; mais il vouloit flatter

» les Lettrés qui avoient fomenté la plupart des troubles dont son
» régne avoit été agité , et les empêcher de blâmer son gouverne-
» ment en gagnant leur estime. Il est aisé de conclure de là que le

w sacrifice qu'il offrit à Confucius en cette occasion étoit une affaire

» de pure politique et qu'il n*en attendoit rien. Mais je ne pense pas
» qu'on puisse en dire autant des Lettrés

,
qui cl. verent depuis des

» miau dans toutes les villes de la Chine , et réglèrent le culte qu'ils

» n'ont pas discontinué de lui rendre depuis le fondateur des Han.
» Ils lui font des offrandes deux fois l'année , ainsi qu'à la nouvelle
>' et à la pleine lune; et ils croient que son esprit, qu'ils invoquent

,

» se rend dans un magnifique cartouche appelle le siège de l'esprit
,

» sur lequel son nom est écrit en grandes lettres d'or , et qu'if at-
» tepte les grains , les fruits , les soieries et les parfums qu'on brille
» en son honneur , ainsi que le vin de félicité qu'on répand et les

» chairs des animaux qu'on immole. Ils offrent toutes ces choses
» après s'y être prépares et purifiés par l'abstinence et la continence,
» dans l'cspéram e d'obtenir toutes sortes de prospérités et de biens.
» Nos Théologiens r.om tuent de ceci que, quand ilseroit bien prouvé
» que dans leur institution ces cérémonies eussent été purement po-
» htiques

,
cela n'empêcheroit pas que de la manière dont elles se

» pratiquent aujourd'hui, elles ne soient superstitieuses et idolâ-
- triques. A l'égal d du Tien ou du Changé , les anciens King ou

» Homme de Lettres, favant Philofophe
, grand politique, ci-

» toyen, ami des hommes , & un peu guerrier; il rcuniu'oit
» dans un degré (upéricur les talens , les qualités & les vertus
» que tous les fiecles ont deflinés à l'admiration publique
» Dès l'âge de huit ans il étoit plein d'ardeur pour s'inlauirc.
»I1 fclevoit dans fa jeunclfe à trois heures du matin pour
» étudier.... Aulïi devint-il un très habile Lettré. Eloquence,
" poefie, hiftoire, jurifprudcncc

, antiquité, tout étoit de l'on

» rellbrt.... II étoit ii avare de fon tems & fi attentif à le bien
» employer que quand on lit l'hidoire de fon régne on ne
» comprend pas comment les foins qu'il donnoit aux affaires

,

» les détails oti il entroit , les grandes choies qu'il a exécutées,
» lui ont pu laitier le tems d'ouvrir des livres ; & quand on
» voit la collection de fes ouvrages dans tous les genres , on
» comprend encore moins qu'il ait pu tenir le gouvernail d'un
» fï grand Empire.... Comme ce grand Prince étoit très avide
« de connoi flan ces & méditatif, il prenoit occafion de tout
» pour s'inff ruirc. En voyage comme dans fon palais , il reve-
» noit par fes réflexions fur tout ce qui l'avoit frappé, & s'en
» rendoit compte à lui-même en les jettant fur le papier. Voilà
» pourquoi il y régne fï peu d'ordre ; mais elles n'en peignent
» que mieux fon génie, & l'ont dès la plus curieufes. Le recueil
» entier de fes obfervations ferait fort confidérablc : nous ne
» donnons ici que celles qu'on trouve dans la quatrième partie
» de fes ouvrages , dont la collection entière va à plus de cent
" volumes. « {Mcm. concernant les Chinois, tom.1V, p. 4; 1.)

Pour ne pas interrompre par une trop longue digrdlîon le récit
des événeniens du régne de ce Prince, nous avons renvoyé à
la fin de cet article ce qui concerne l'état où la religion chré-
tienne fc trouvoit alors à la Chine. Mais il faut reprendre les
cLofes de plus haut. Dès l'an 1^6, Galpar de la t roix, Do-
misi'iin portugais, etoïc cuire à la Cbiat ou ;I avou p^dhe
l'Evangile. Mais bientôt , chafie par les Mandarins , il fc retira
dans l'isle d'Ormus. L'an ityo, Jean Cadra & Benavidcz, du
même Ordre, &: quelque tems après, leurs confrères , Martin
& Mayor, vinrent, par commandement du Pape Grégoire XIII,
pour travailler à la converfîon de ce grand Empire. Mais les
Mandarins, gagnés, à ce qu'on prétend, par les Jéfuitcs , les
obligèrent encore à vuider le pays. Le P. Ricci

, Jéi'uirc, &i fes
confrères

, rederent maîtres de la million. Des fcntinellcs
, qu'ils

avoienr podées à Canron, empéchoient d'autres ouvriers' évan-
géliqucs que ceux de leur compagnie de pénétrer à la Chine.
Mais, en itfji, Ange Coqui

, "Dominicain, ayant trouvé
moyen d'y entrer par l'isle Formofe, fut fuivi par Jean B. Mo-
ralcz, fon confrère, & Antoine de Sainte-Marie, FrancifLain.
Ces trois Prédicateurs ne pouvant s'accorder avec les Jéfuitcs
fur les pratiques que ceux-ci permettoient à leurs profélytcs

,

furent bannis en 16 5 S par le Gouverneur de Fou-ii"an , dans
le Fou-kien, après avoir dluyé pendant cinq jours un fupplicc
aulïï cruel qu'ignominieux. Moralcz fc rendit à Rome l'an
' 645 , & obtint l'année fuivante un Décret du S. Office , con-
firmé, l'an 1 64* , par Innocent X

, pot tant défenfe ,
1° Je dif-

penfer les Chrétiens des Commandcmens de l'EgHfe; %° d'o-
mettre dans le Baptême plulieurs cérémonies;

j

6
detoWr« l'u-

furc; 4^ de permettre aux Chrétiens de contribuer à la dépenfe
des facrifiecs & des fêtes des idoles; j

1 d'autorifer les Gouver-
neurs des villes a fc profterner devant l'idole Chinchoam , en
rapportant leurs ^adorations à une croix cachée dar.s le lieu du
facrifice; 6 ' de (bufïiir qu'on rende a Confucius (1 J un culte

» Livres classiques des Chinois , en parlent en ternies si relevés

,

« qu'il paroit impossible au premier coup-d'ceil de ne pas le con-
» fondre avec le vrai Dieu. Il punit, il récompense , il place les Rois
» sur le trône et les en fait descendre ; i! les avertit de se conieer à
« la vue des phénomènes et des calamités qu'il leur envoie

; il aime
» les peuples &c. . . . Pourdïre en deux mots mon sentiment, il me
>' semble que, si l'ancienne religion des Chinois n'est pas différente
» de celle qu'ils observent aujourd'hui , on doit en conclure qu'ils
» n'ont jamais reconnu de Substatue distincte de la matière, et par
» conséquent que les noms de Tien et de CKang ti, ceux de Li et de
» Tat-ktc

,
quelques attributs qu'ils leur donnent , ne peuvent être

» confondus avec celui du vrai Dieu
; que le culte rendu à Confu-

» cius et aux ancêtres
,
quoique peut-être purement et simplement

» civil dans ses ccmmeiucmens
, n'est pas plus exempt d'idolâtrie

» que celui que les Homains rendirent d'abord à leur* Proconsuls
« du tems de la République, et ensuite à leurs Empereurs. Enfin les
» Kouet-chin

,
ou cette foule d'esprits subalternes

, auxquels les
» Chinois sacrifient, et qui président selon eux au ciel, à la terre,
» aux forêts

,
aux montagnes, aux fruits &c. , ne différent pas de

>• ceux des Grecs et des Romains qui 111 avoîent peuplé le ciel et la
» terre. ( Note sur la page 3oi , du XI' vol. de t'Hist.gènêr. de la
Chine.

) Remarquez d'après le même Auteur que le P. Visdelou
dont le témoignage

, dit-il , doit être d'un grand poids , assure po-
sitivrmeiit dans sa notice de l'ï-King que la religion actuelle des
Chinois n'est pas différente de l'ancienne. Le mérite de ce Jésuite
fort attaché à M. de Tournon le lit élever à i'épiscopat et nommer
Vicaire Apostolique en 1708, après 20 ans de séjour à la Chine.
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pour obtenir de lui la feience Se la fageffe , & pour le remercier

de les avoir obtenues
i
7° d'offrir des facrifîccs aux ancêtres

pour en obtenir des profpérités; 8" de fupprimer dans l'inl-

truttion des Catéchumènes le myftcre de Jéfus-Chrilt crucifié

,

& l'cxpofition du Crucifix dans les Fglifes
,
pour ne pas irriter

un peuple qui a la croix en averlîon Se la regarde comme une

folie. Ce Décret ayant été apporté en Chine, l'an 1649* par

Navartete, Dominicain , Se lignifié au Provincial des Jéluites ,

Nous apurons, écrivit celui-ci au P. Moralcz, qu'en tout ce que

nous pourrons, nous obéirons à tout ce que nous ordonne le

S. Siège. Cependant fur un expofé où ils changeoient en honneurs

civils Se cérémonies politiques le culte qui tailbit le fujet de la

conteftation, les Jéfuitcs, le lj Mars i6jô , obtinrent du Pape

Alexandre VII un Décret favorable en apparence à leurs pré-

tentions , mais dont les Prêtres des millions étrangères ont

prouvé dans leur quatrième Mémoire que le véritable fens por-

toit leur condamnation.

Nous fupprimons , pour abréger, ce qui s'eft pane dans cette

grande affaire , julqu'au Pontificat de Clément XI. L'an 1699

,

le 10 de la dixième lune ,
Philippe Grimaldi , Jéfuitc , Se trois

autres de fes confrères, préfenterent à l'Empereur un placer

dans lequel ils difoient : " Nous avons toujours jugé qu'on ho-

" norc Confucius en Chine comme législateur j que c'eft en

» cette feule qualité & dans cette unique vue qu'on pratique

» les cérémonies établies en (on honneur. Nous croyons que

" les rites qu'on obfervc à l'égard des ancêtres ne font établis

» que dans la vue de faire connoître l'amour qu'on a pour eux ,

» & de confacrer le fouvenir du bien qu'ils ont fait pendant

» leur vie. Quant aux facrifîccs au ciel , nous croyons que ce

» n'eit pas au ciel vilïblc, qui eft ce ciel que l'on fait au-def-

" tus de nous ,
qu'ils font offerts , mais au Maître fupreme

,

» auteur & confetvatcur du ciel & de la terre Se de tout ce qu'ils

» renferment. Tels font l'interprétation Se le fens que nous

» avons toujours donnés aux cérémonies chinoifes ; mais comme
» des étrangers ne font pas ccnlés pouvoir prononcer fur ce

» point important avec la même certirude que les Chinois cux-

" mêmes, nous ofons fupplicr Votre Majclté de ne pas nous

» refufer les éclairciffcmcns dont nous avons befoin. » L'Em-

pereur , dit le P. de Maiila (T. XI , p. 303 ) , lut ce placet avec

attention , & l'approuva comme conforme en tous points à la

doctrine religicufe des Chinois.

Cette réponfe, que les Jéluites fc gardèrent bien de divulguer,

ne fut connue des Millionnaires desautres Ordres qu'après qu'elle

eut été envoyée à Rome lorfqu'il n'étoit plus tems d'écrire en

Europe. Elle n'en impofa pas cependant au Pape qui crut devoir

envoyer fur les lieux un Légat à laiere
,
pour connoître par fis

yeux l'état de la religion à la Chine. Ce futThomas Maillard de

Tournon , Archevêque Titulaire d'Antioche , qu'il nomma
en même tems Patriarche des Indes. Arrivé le 8 Avril 1705 à

Canton , avec un Décret de Sa Sainteté , du 14 Novembre 1 704,
contre les cérémonies chinoifes , qu'il tint fecret, il partit au

mois de Septembre 170^ , avec la permilfïon de l'Empereur,

pour Pé-king, & fut traité fur la route avec de grands honneurs.

Kang-hi, dès la première audience qu'il lui donna, le goûta

beaucoup , Se parut avoir envie d'érablir une étroite correfpon-

danec avec le Pontife qui l'cnvoyoit. Il accoaia même au Pa-

triarche qu'il y eût toujours à la Cour de Pé-king comme un

Nonce
,
fupérieur de tous les Miffionnaircs ; mais bientôt après,

par l'intrigue de ceux qui n'avoient pas intérêt d'être éclairés

de fi près , il fît entendre qu'un des Jéluites qui étoient à Pé-

king , fuftîroit pour y remplit les fondions de Réfidcnt delà

part du Pape. Des Mandarins demandèrent enfuire , de la part

de l'Empereur , au Légat , comment fa déclaration avoit été

reçue en Europe. C'étoit un piège dont le Légat fc tira en ré-

pondant qu'elle n'avoir point paru authentique à Rome. Le

Légat voyant l'Empereur indifpofé contre lui , demanda fon

audience de congé , & partit de Pé-king après l'avoir obtenue,

le 18 Août I70*, pour Canton, laillant Charles Maigrot, Vi-

caire Apoftolique du Fou-kicn Se Evêque de Conon, expofé au

re (le 11riment de l'Einpctcur. Ce Prince l'ayant fait emprifonner

chez les Jéluites, le condamna depuis à la baftonnade Se à

l'exil , pour le relte de tes jours , en Tartaric. Le Légat recon-

duit fur des barques de l'Empereur à Canton, ne put y arriver ,

par un retardement affecte de fes conducteurs
,
que long-tems

après le départ des bâtimens européens pour leur pays. Deux Jé-

fuitcs députés par l'Empereur, avoient pris les devans pour ne pas

rencontrer de contradicteurs à Rome. Le Légat ne put parvenir

que le 1 7 Décembre 1 706 à Nan-kin où il fur retenu trois mois.

Ce fut là qu'il eut connoillancedc l'EJitde l'Empereur, daté du

13 de la il' lune 1706, par lequel il étoit défendu aux Miflîon-

naires de relier à la Chine fans une pcrmiifion cxprclle Se par

écrit de la Cour, qu'ils n'obtiendroienr qu'après avoirapprouvé

la doctrine de Confucius , Se promis avec ferment de ne plus

retourner en Europe. Jufqu'alors il avoit tenu fecret le Décret

dont il étoit porteur. Il le détermina enfin à le publier le îy

Janvier 1707. C'étoit un coup de foudre pour ceux qui y étoient

oppofés. Ils ne s'attendoient pas à voir le Légat braver ainfî

leur rejfentimcnr Se la colère de l'Empereur au milieu de la

Chine. Un appel du Décret au S. Siège fut la reflource qu'ils

imaginèrent pour en fufpendre l'effet. Le Légat étant arrivé, le

14 Mai, de Nan-kin à Canton, y reçut ordre d'aller attendre à

Macao lcretour des PP. Barros 8c Bcauvolier, envoyés à Rome (1).

Pendant le féjour qu'il y fît , le Capitaine Général ,
l'Evcque 5c

les Millionnaires de Macao s'accordèrent à lui faire elluycr

mille indignités , & cela au nom , mais dans le fait à l'info de

l'Empereur, à l'égard duquel on prenoit les plus grandes pre-

caurions pour qu'il n'en fur pas inftruit, non plus que la Cour

de Rome. La promotion de M. de Tournon au Cardinalat

,

dont la nouvelle fut apportée à Macao le 1 7 Août 1 703 , acheva

de perdre ce Prélat : on enferma dans la forrercife fîx Million-

naires chargés de la lui annoncer de la part du Pontife ; & lui-

même refierré plus étroitement que jamais , fut réduit pour

toute nourriture à boire de l'eau de la mer qui entrait dans le

puits de fa maifon , Se à ce qu'une femme âgée trouva le moyen
de lui fournir en fecret pendant quelque tems. Enfin il mourut

d'un accident foudain qui avoit, dit-on, les apparences d'une

apoplexie, le 8 Juin 1710. ( M. Dcshautcrayes , note fur U
Xh vol.de l'Hift. de laChine, p. JDj Se fbhf. J Ses ennemis

après fa mort s'emparèrent de fon corps, Se (aiiircnt tous les

papiers de fa légation , dans l'cfpérancc d'anéantir les preuves

de leurs excès/ Clément XI , inftruit de ces violences , en té-

moigna fon indignation , & parut vouloir en faire une jullice

exemplaire : mais les coupables trouvèrent moyen de l'appaifer.

( Ânecd. de la Chine. ) L'incxécurion de fon Décret cependant

lui tenoit au cceur ; Se , l'an 1715, il le confirma par fa Bulle ex

Ma die (i) , qui ne fut pas mieux accueillie à la Chine par ceux

qui rejettoient le premier Décret. Jugeant nécclfairc d'envoyer

fur les lieux un nouveau Légat, il jetta les yeux fur Charles

Ambroifc Mezzabarba, qu'il créa en même tems Patriarche

d'Alexandrie. Ce Prélat étant parri de Rome le 19 Mai 1719,

fc rendit à Lisbonne, d'où il arriva, le 13 Septembre nio, à

la vue de Macao , où il fut reçu avec les plus grandes démon f-

trations de rcfpect. De là étant paifé a Canton, il mit à la voile,

le 15 Octobre, pour Pé-king, aux frais de l'Empereur, dans

une barque magnifiquement ornée. Après avoir éludé les quef-

tions infidieufcs que lui firent, fur l'objet de fa million, quatre

Mandarins envoyés au devant de lui, il fut admis folemnelle-

menr, le 31 Décembre 1710, à l'audience de l'Empereur, &
eut l'honneur de manger avec lui, mais dans une table féparéc,

ainfî que les Mandarins. Le Monarque fe contenta pour cette

fois de faire quelques qucflions qui firent juger au Légat com-
bien il étoit prévenu de l'opinion des Millionnaires de Pé-king

en faveur des cultes chinois. » Comment, lui dit ce Prince , le

" Pape peut-il juger de la nature des cérémonies chinoiles qu'il

" n'a jamais vues î Aurois-jc allez de préfomption pour juger

« des coutumes de l'Europe, qui me font inconnues ï » La ré-

ponfe du Légat fut que le Pape ne prérendoit point juger des

ufages delà Chine , Se qu'il fc brrnoit à régler ce que les Chré-

tiens établis à la Chine pouvoient pratiquer de ces ufages fans

blcffer les principes de leur religion.

Ce ne fut pas la feule audience que le Prélat obtint de l'Em-

pereur. Dans une aurre ( c'étoit la 4 qui lui fut accordée le

1 4 Janvier ) ce Monarque parut confentir a la demande qu'il lui

fit au nom du Pontife , de pouvoir annoncer l'Evangile dans fa

pureté , & témoigna fa joie de l'union qui alloit , dilbit-il , ré-

gnet déformais parmi les Millionnaires. En le congédiant, il le

chargea d'informer promptement le Pape de ce qui s'étoir palfé.

I Tous les Millionnaires furent enchantés des difeours de l'Em-

pereur, à l'exception des Jéfuitcs qui , étant plus accoutumés

j au manège de la Cour de Pé-king, ne purent fe perfuader que

( l ) Us périrent dans un naufrage en allant à Rome.
(a) A sa Bulle le Pape joignit un Formulaire que dévoient signer

tous les Missionnaires de la Chine. Il étoit conçu en ces termes :

» Je N. Missionnaire envoyé a la Chine par lé S. Siège ou par mes
» Supérieurs suivant tes pouvoirs à eux accordés par le S. Siège,
.1 obéirai pleinement et fidèlement au commandement apostoli-

» que touchant les cérémonies de la Chine renfermés dans la Cons-
» finition que N. S. Pere le Pape Clément XI a faite à ce sujet, où
>• la forme du présent serment est prescrite , et à moi parfaitement

» connue par la lecture que j'ai faite en entier de ladite Coustiru

» tïon , et l'observerai absolument et inviolablemcnt, et l'arconi

» plirai sans aucune tergiversation. Que si, en quelque manière qut

» ce soit , ce qu'à Dieu ne plaise
, j'y contreviens, toutes les fois que

» cela arrivera , je me reconnois et déclare sujet aux peines portées

» par la môme Constitution
;
je le promets ,

je l'avoue , et je le jure

» de la sorte en touchant les SS. Évangiles. Qu'ainsi Dieu nie soit

» en aide et ses SS. Evangiles. Je N. de ma propre inain. » 'Anccd.

de la Chine , T. I , Préf. p. xxiij. )
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l'Empereur eue parlé férieufement. C'eft ce qu'ils firent obfer-
ver à Mezzabarba, lorsqu'ils le virent prêt à écrire au Pape
pour lui rendre compte des difpofïdons de l'Empereur. La let-

tre fut néanmoins faire ; mais ayant été portée a la maifon des
Jéfuites françois , pour être traduite en chinois , elle y relia en-
tièrement oubliée.

Les Jéfuites ne s'étoient point trompés. Le iS Janvier, qua-
tre Mandarins étant venus trouver le Légat, lui préfenterent
un ordre du Prince, écrit en lettres rouges , au bas de la Conf-
titution du Pape. Us en firent lecture a haute voix 3 & il por-
toit : « Tout ce qu'on peut dire en voyant ce Décret , eft de fe

« demander comment des Européens, ignorans & méprïfables,
« oient parler de la grande doctrine des Chinois ; eux qui ne
» connoiiîent ni les coutumes, ni les pratiques, ni les carac-
» teres qui la font connoître H n'eft pas à propos de per-
» mettre aux Européens d'annoncer leur loi à la Chine; il leur

« faut défendre d'en parler , & par ce moyen on s'épargnera des
« affaires & des embarras. "
A la lecture de ce fatal écrit , le premier mouvement du Lé-

gat fut de dreller une requête pour demander la liberté de prê-
cher la doctrine chrétienne fans déguifenieiit. Mais les Jéfuites
lui ayant remontré qu'il ne feroit par là qu'irrircr davantage le

Monarque, l'exhortèrent à fufpcndrc plutôt la Conirituuon.
A quoi il répondit qu'il préféreroit la mort à une pareille lâ-
cheté. Les Jéfuites infiftetent avec beaucoup de feu fur le parti
qu'ils propofoienr, foutcnanrque la ConlHtution n'étoit qu'une
loi e celé fia rtique qui ne régloie rien fur la Foi ; d'où ils con-
cluoient qu'elle n'obligeoit point étroitement , fur-tout dans
la conjoncture d'un danger éminent : ils ajoutèrent même que
le Pape n'avoit pu la donnet fans bleiîer fa confeience. Morao
&: de Mailla fon confrère fe diflinguerent le plus dans cette
difpute par leur emportement.

_
Dans la chaleur de cette feenc révoltante , le Mandarin Li-

ping-tchong arriva brufqucment; & prenant le Légat par la

gorge, l'accabla d'injures, fur ce qu'il l'avoir mis en danger
de perdre la tête pour l'avoir traité avec trop de bonté. Les va-
lets de ce Mandarin, joints à ceux des Miffionnaircs, fécon-
dèrent fes violences, & traitèrent indignement le Camcrier du
Légat.

L'affliction où ce Prélat étoit plongé ne lui avoit pas permis
de prendre de la nourritute depuis trois jours. Malgré fon trou-
ble & fa foibleife , fur une fommation que les Mandarins vin-
rent lui faire, le foir même de cette journée, de répondre à l'or-

dre de l'Empereur , il écrivit fur le champ à ce Monarque pour
juffificr fa conduite ; & fa lettte finiilbit par ces mots : Si V.
« M. me le commande, j'irai me jetter aux pieds du Pape pour
» hn expliquer les intentions de Votre Majeflé. » Les Jéfuites

,

qui étoient préfens, le prirent au mot , & s'efforcèrent de lui

perfuader que lemeilleur parti pour lui étoit de partir le plutôt
qu'il pourroit, fans expofer fa dignité à de nouveaux outrages.
L'Empereur acheva lui-même par fes menaces de le déterminer
à ce parti. Mezzabarba reçut enfin , le 1 Mars, fon audience
de congé. Kang-hi

, qui jufqu'alors s'étoit plu à l'embanaffer
par des queftions plaifantes & malignes, dont le fens étoit fou-
vent difficile à faifir , le combla de marques d'clrimc & de ca-
reffes, jufqu'à lui ferrer les mains dans les fiennes , au grand
étonnement des Chinois qui jamais n'avoient vu l'Empereur
fairc de pareils honneurs à perfonne, pas même à fes propres
enfans. Kang-hi en le quittant lui fouhaïta un prompt retour,
& le pria d'amener avec lui des Gens de Lettres, fur-tour de
bons Mathématiciens & un bon Médecin. Il lui recommanda
auili d'apporter avec lui des livres les plus efdmés en Europe

,& les meilleures cartes géographiques. Mezzabarba quitta Pé-
king deux jours après; &, s'étant rendu à Macao le 17 Mai,
il s'embarqua pour l'Europe le 8 Décembre, emportant avec
lui les os du Cardinal de Tournon. « Le Journal de cette mé-
morable ambaffade , qui précéda l'expullïon des Millïonnai-

« tes, & acheva la ruine de la religion chrétienne à la Chine,
»dit_M. Deshautcrayes que nous ne faifons qu'abréger, a été
» écrit par Viani , Confcileur du Légat , Vice-Chancelier de la

» vifite apoftolique & témoin de la plupart des événemens qu'il

» rapporte. Il protcitc en finiffant, pourfuit notre auteur, qu'il
" n'a eu égard qu'à la vérité , Se que fon ouvrage a été revu
« avec attention par le Légat même qui lui avoit communiqué
» toutes les pièces originales dont il clt parle. Du Halde, ajoute-

» t-il , fait l'aveu que la légation de Mezzabarba fut prudente
» & modérée; mais il Viani repréfente fidèlement la conduire
» des Millionnaires de Pé-king , & qu'il faille leur attribuer
"toutes les inttigues dont on les aceufe dans ces Mémoires
» pour faire échouer la légation , on fera contraint d'avouer
» aullï qu'en qualité de défenfeurs de l'idolâtrie cliinoife , il;

» pouvoient être envifagés comme la bande d'JJîs, ainfi qu'il:

etoient appelles par quelques uns de leurs confrères.»

YONG-TCHING.
1711. (40p année Quey-mao , du l\- ix c

cycle. ) Yong-
tching

, 4 fils de Kang-hi , lui fuccéda, en vertu de fon relia
ment, à l'âge d'environ 40 ans, S: fut inauguré le 10 de la pre-

mière lune. Dès qu'il fut fur le trône il montra la même acti-
vité que Kang-hi dans le gouvernement. Un quatorzième fils

de Kang-hi , a la mort de ce Prince , commandoir en Tartarie
contre le Roi des Elcutcs. Yong-tching, prenant ombrage de
Peltime & de l'attachement que la nation lui portoit , fe hâta
de le rappcllcr avec Po-ki , fon fils , au nom de lEmperur dé-
funt dont il ignoioit la moit; & l'ayant en fon pouvoir, il

l'envoya garder la fépulturc de Kang-hi. Morao , Jéfuitc Por-
tugais, travailloit cependant à faire un parti aScllaké, neuvième
fils de Kang-hi ^ dans l'efpérancc qu'il proti'gcroir la religion
chrétienne. Ses intrigues ayant été découvertes, ils furent' en-
voyés prifonniers l'un & l'autre en Tartarie , & quelques an
nées après condamnés à perdre la vie(i). Le Mandarin Tchao-
tchang

, qui avoit 11 bien fervi les adverfaires du Cardinal de
Tournon & de Mezzabarba

, convaincu d'avoir eu part à cette
confpirarion & du crime de péculat, fut condamné a porter la
cangue^(i) à une des portes de Pé-king, après que l'es biens
eurent été confifqués , Se fa famille envoyée en exil. Lcllihin

,

& fon frere Taï-tou-ban , ou Grand-Maître des équipages de
l'Empereur, tous deux Princes du Sang, foupçonnés d'être com-
plices de SeiTaké, furent relégués au même lieu que lui , & re-
çurent le baptême dans leur exil. Ils fuivoienten cela l'excm-
plc du Comte Jean, leur frerc, non moins célèbre , fousI'Em-
percur Kang-hi , par fon attachement à la vraie religion, que
par fa fageffe & fon habilcré dans la feience miliraiierSou-nou,
perc de ces Princes, n'anprouvoit pas cependant leur convcrlion,
& les en avoit même hautement blâmés. C'étoit d'ailleurs un
perfonnage rccommandablc par les fervices importans qu'il
avoit rendus à l'Etat dans les poires de Général des troupes de la

Tartarie orientale & de Gouverneur du Lcao-tong. Mais la
haine que l'on portoit à fes enfans, retomba fur lui & l'enve-
loppa dans leur difgrace. L'an 1714, au mois de Juillet , il

reçut ordre de partir avec toute fa famille , fes femmes , fes fils

& fes petits-fils , ce qui faifoit un nombre conlidérable
, pour

Yeou-oué, à 90 lieues à l'oucft de Pé-king, au-dela de la
grande murailie; & bientôt après on les confina dans un ha-
meau à 1 lieues de cette ville, avec défenfc d'en fortir. Sou-
nou y mourut le i Janvier de l'année fuivante.

La persécution étoit alors ouverte en Chine contre les Chré-
tiens. Dés le 7 Septembre ijij, Mouan-pao, Tfong tou du
Fou-kien, par un Edit, qui fut confirmé pat l'Empereur, avoit
proferit

, dans cette province , l'exercice du Chriitianifnic
, &

ordonné que les Eglifes qu'elle renfermoit feroient converties
en écoles publiques ou en m'uw deflinés à honorer les ancê-
tres (j). Les Millionnaires alléguoicnten vain , dans les pla-

(1) » L'an 1726, le 22 de la 6e lune (21 Juillet), le Tribunal
1
des crimes présenta à l'Empereur le résultai des aveux de Murao

,

qu'il appelle le compagnon delà révolte de Scssakè
, et le pria dé

confirmer la sentence de mort qu'il avoit pottée contre lui Les
Missionnaires de Pé-xing avoient écrit à la Cour de Lisbonne à
lellel d engager le Roi de Portugal a envoyer un Ambassadeur à
Yong-tchmg pour obtenir la grâce de Murao, tandis que de leur
côte, a force de sollicitations et d'argent, ils retardoient les infor-
mations et empechoient qu'on en vint à une sentence linale.
Don Alexandre Metcllo-Souza-y-Menesez s'embarqua pour la
Chine; mais il arriva trop lard: la sentence avoit déjà été rendue •

et, quoique l'exécution fût suspendue, le Général de Macao
ayant donné avis à l'Empereur de l'arrivée de Metello , ce Mo-
narque

,
pour n'être pas réduit au désagrément de refuser au Roi

de 1 ui tugal la grâce qu'il vouloit lui faire demander par cet Am-
bassadeur

,
dépêcha un couder en Tartarie

, avec l'ordre dV-
trangier l'infortuné Morao , dont le corps fut ensuite brûlé et les

» cendres jettées au vent
,
après que sa tête eut été exposée sur un

» piquet. » ( M. Deshauterayes
, d'après les Anecdotes de la Chine

« Je les cite, dit-il, avec d'autant plus de confiance, que divers mo-
» numens, qui m'ont été confiés, attestent la vérité des faits qu'elles
» rapportent. »

)

_
(2) Espèce de pilori mobile composé de deux planches pesant

jusqu'à ^00 livres , et échancrées au milieu. On les joint ensemble
après qu'on y a inséré le cou du coupable.

(3) Nous avons ci-devant appellé, avec le P. de Mailla , ces Miao
salles des ancêtres. Mais il est certain que ce sont de véritables
temples où Ils Chinois invoquent les esprits de leurs ancêtres, qu'ils
croient résider dans des tablettes inscrites de leurs noms, êi leur
font différentes oblations, de même que les Grecs et les Rom.nY.s
invoquoieut et hunoroient les mânes des personnes qui leur étoient
chères. Les mânes de ceux-ci et les esprits des autres ne différent
que par le nom.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
cets qu'ils firent parvenir à la Cour , deux Edits de l'Empereur

Kang-hi , l'an de l'an i 691, qui permertoit l'exercice de la re-

ligion chrétienne; l'autre de 171 1, par lequel on accordoit

aux Millionnaires qui étoient munis du piaa C parenre impé-

riale) la liberté de demeurer dans les provinces. Le tribunal

des rites, à qui ces placets furent préfentés , n'y eut aucun

égard. Sa décilion fut conçue en ces termes : » Les Européens

» rélidens à la Cour font utiles pour le calendrier Se rendent

« encore d'autres fervices ; mais ceux qui font dans les pro-

« vinecs ne font d'aucune utilité. Ils attirent à leur loi le peuple

» ignorant , hommes & femmes ; ils élèvent des Eglifes où ils

» ï'aflcnlblcnt indifféremment fans diftinclion de frac, ious

» prétexte de prier. L'Empire n'en retire pas le moindre avan-

» rage.... Quant aux Européens répandus dans le Pé-tché-li Se

» dans les autres provinces de l'Empire, il faut amener à la

*> Cour ceux qui peuvent être utiles , & conduire le rcltc à

» Macao.... Que les Temples qu'ils ont bâtis foient tous chan-

»gés en mai Ions publiques; qu'on interdife rigoureufement

« cette religion qu'on oblige ceux qui ont été allez aveugles

» pour l'cmoraflcts de fe corriger au plutôt. Si dans la fuite ils

n fc raflemblcnt pour prier ,
qu'ils foient punis félon les loix.»

L'Empereur confirma cette Sentence le 1 1 Janvier 1714» &
écrivit défias avec fou pinceau rouge : » Qu'il (bit fait ainfi

« qu'il a été déterminé par le tribunal des rites. Les Européens

» font des étrangers ; il y a bien des années qu'ils demeurent

» dans les provinces de l'Empire. Maintenant il faut s'en tenir

« à ce que propofe [e Tfong-tou du Fou-kien. Mais comme il

« cft à craindre que le peuple ne leur fallc quelque infulte,

»j'orcîonnc aux Tfong-tou & Viccrois des provinces de leur

accorder une demi-année , ou quelques mois; & pour les

» conduire ou à la Cour ou à Macao, de les faire accompagner

» dans le voyage par un Mandarin qui prenne foin d'eux & les

« garantie de toute infulte. Qu'on obfeivc cet ordre avec

«refpccf. »

Le treizième Prince, frère de l'Empereur, à qui les Million-

naires de Pé-king s'ad relièrent pour faire révoquer ce funefte

Edit, ne put leur dillimulcr que ce qui l'avoit oceafionné, c'é-

toient les difputes qui s'étoient élevées entre eux & les autres

Millionnaires ibus le régne de fon pere. » Elles font mainte-

» nant terminées", répondirent- ils. Le Prince n'en voulut rien

croire, & il avoir raifon. Les Millionnaires des auttes Ordres

,

& même plulïeurs Jé lu ires ,
pcriïltcrent dans leur oppofition

aux fuperftitions chinoifes, & dans leur foumillion aux Conlli-

tutions apoltoliqucs rendues à ce fujet.

La haine du Chriltianifmc étoit peut-être la feule tache

qu'on remarquât dans le gouvernement de Yong-tching. Ce

Prince éroit ennemi des vains amufemens & continuellement

appliqué au travail , attentif à tout ,
toujours prêt à recevoir des

mémoires & à y répondre, ferme & décilïf, gouvernant entiè-

rement par lui-même; jamais l'Empire n'eut de maître plus ab-

folu, plus chéri & en même tems plus redouté. Apprenant,

l'an 171J, que les pluies trop abondantes avoient ruiné les

moinbns & caufé par là une difette extrême dans les provinces

de Pé-tché-li, de Ho-nan te de Chan-tong, il en fut pénétré

d'affliction , & donna des ordres très féveres aux Grands de

contribuer avec lui au foulagemcnt des peuples. On compte

jufqu'à quarante mille pauvres qu'il nourrit à les frais pendant

quatre mois a Pé-king où ils s'étoient réfugiés. Après les avoir

renvoyés dans leur pays , il voulut que tous les ans
,
en faveur

des indigens qui fetrouvoient à Pé-king, & indépendamment

des tems de difette, on dilfribuât en cinq quartiers difFéiens,

depuis le premier de la 10' lune jufqu'au 10 de la 3
- de l'année

fuivanre, une quantité de riz fumfantc pour la nourriture de

lix mille perfonnes.

Ce Monarque étoit fi jaloux de remplir routes les obligations

du trône , & craignoir tellement d'avoir manqué à quelques

unes, au'il adreiïa , l'an 1716, le s de la 6 ~ lur,e
\
un orare

très pathétique a fes principaux Officiers
,
par lequel il les pref-

fott de déclarer, fans aucun déguifement, ce qu'ils trouvaient

à reprendre en lui. » N'allez pas vous imaginer, difoit-il en

« terminant cet écrit , que ce ne foit là que de belles paroles,

« ou une pure cérémonie d'étiquette; ne craignez pas non plus

« qu'il y ait rien à appréhender pour vous; expliquez-vous har-

» diment : je l'attends de votre zelc. Après ces précautions , fi

« vous gardez le lîlcncc, lï vous déguilez vos fentimens , vous

« agirez entièrement contre l'intention très droite & très Im-

« cerc que je vous expofe. " Quel Monarque en Europe a ja-

mais donné un pareil exemple 1

Les trois années du deuil de l'Empereur Kang-hi étant expi-

rées , Yong-tching, pour encourager l'agriculrurc, déclara que

fon intention étoit d'obfervcr tous les ans l'ufage établi par fes

prédécelTcurs , de labourer la terre de fes propres mains. La cé-

rémonie fut fixée au 14 de la 1 i
e lune de l'an 1716. Après s'y

erre préparé durant trois jours par le jeûne Se la continence

,

l'Empereur alla fc profterner dans le miao des ancêtres devant

leurs tablcites , où les Chinois croient que leur efprit rélidc,

pour les avertir du grand facrifïcc qu'il devoir offrir le lende-

main au ciel. Ce jour folcmnel étant arrivé, l'Empereur, en

habit de cérémonie , entra dans un vafte champ lîtué dans la

ville chinoife de Pé-king , & y laboura , fous une tente faite

avec des nattes, l'efpace d'environ une demi-heure, tandis que

les payfans, au fon des iniirumens , chanroient d'anciennes

hymnes à la louange de l'agriculture. Sur le terrein labouré il

fema enfuite cinq fortes de grains, du froment, du riz , du

millet , des feves , Se du cao-Uang , autre cfpece de millet. Les

Princes & les Grands , à l'exemple du Monarque , tracèrent à

leur tour en fa préilnce plulïeurs lillons en d'autres parties du

même champ ,
après quoi il offrit le facrificc du printems

,
pour

prier le ckang-ti ou le ciel de faire croître S: de conlerver les

biens de la terre.

La mort de Sou-nou n'avoir pas éteint la haine que Yong-

tchiog portoit à ce Prince , ou reilêt comme les Tartaies l'ap-

pelloient , & à fa famille. L'an 1717 , des Mandarins envoyés

exprès de la Cour, firent venit fes fils & petit-fils du hameau

de binpou-tfé , où ils etoient relégués, à Ycou-oué; &cn vertu

d'un ordre du Monarque qu'ils leur lignifièrent , les dépouillè-

rent du rang & des prérogatives de Princes du Sang; après quoi

leur ayant oté la ceinture jaune , qui diitingue la famille impé-

riale, ils les renvoyèrent à Smpou-tfé , où ils fuient confondus

avec le iimplc peuple. Cette nouvelle difgr.acc loin de les affli-

ger leur procura plus de liberté de vaquer aux devoirs du Chrif-

tianifmc. Leur dégradation fut fuivie de la recherche des biens

de Sou-nou, pour être mis en fcqucltrc. Cette opération fut

longue. Tandis qu'on y travailloit, trois fils de Sou-nou, fa-

voirun quatrième dont on ne marque point le nom, Lelli-hin

& Our-tchen, nouvellement arrivés de l'armée de Tartarie
,

fubirent un autre genre de peines. Le Général de Yeou-oué les

ayant mandés , fit des reproches au quatrième de n'être pas re-

tourné a l'armée aullitût que le deuil de fon pere avoir été fini,

& lui ordonna de paitir fur le champ pour s'y rendre, avec dé-

fenfe de revenir avant la fin de la guerre. » Alors
,
ajouta-t-il,

» vous vous rendrez à Sinpou-tfé.» A l'égard des deuxaurres,

il les fit conduire
,
chargés de neuf chaînes, à Pé-king

.
où ils

arrivèrent le 7 Juin 1711- Le troilïeme Régule auquel ils fu-

rent livrés, les fit enfermer étroitement dans deux maifons fé-

parées, où ils n'avoient de communication au dehors que par

un trou pratiqué dans la muraille
,
par lequel des fentinelles

leur palToicnt à manger. Le motif unique de la persécution

qu'éprouvoient ces Princes, étoit, fuivant le P. Parcnnîn , le

Chrillianifme qu'ils profelibient hautement. Mais le P. de

Mailla, fuivi & appuyé par M. Deshauteraycs , prouve que la

religion ne fut que l'accellbire des griefs que l'Empereur avoir

contre la famille de Sou-nou. Ce Prince en effet, comme on

l'a déjà dit, n'avoit jamais embralié le Chrillianifme, S; cepen-

dant après fa mort Yong-tching ordonna de déterrer Ion corps,

de brûler fes os & d'en jetter les cendres ad vent. Il n'exerça

nullerigueurau conrraire envers ian-kong-yé, ou le Comte Jean,

l'un des fils de Sou-nou, quoique Chrétien
,
parce qu'il étoit

d'une candeur & d'un efprit pacifique qui le mettoit à l'abri de

tout foupçon. L'an 1717, on tira de prifon les frères de ce

dernier pour les incorporer dans des bannières ou cohortes de

Mongous, avec le rang de lïmples cavaliers. Mais ce ne fut pas là

le terme des mauvais traitemens qu'on leur fit elluyer. Con-

damnés pour la plupart enfuite par le tribunal des Princes, à

perdre la vie, l'Empereur, par commutation de peine , ordonna

qu'ils feroient exilés en dilîêrcntes provinces, léparés les uns

des autres; Se pour comble de difgracc on leur enleva leurs

femmes Se leurs enfans qu'ils ne revirent jamais. Ils foutinrenc

ces épreuves avec une fermeté vraiment chrétienne. Ce fut en

vain qu'on entreprit d'ébranler la foi de Ou-tclun Si de Sour-

ghien, fon frerc ,
par de nouvelles menaces. Elle demeuraim-

mobilc , & ils y persévérèrent jufqu'a la fin de leurs jours, dont

l'époque û'eft point connue.

Yong-tching, en proferivant la religion chrétienne , n'en fut

pas moins zélé pour le maintien du bon ordre, 1 'obfctv.ition de

la jufticc & la réformation des maurs. Son arrention fur la

conduite des Mandarins les contint dans le devoir, dont très

peu s'écarrerent, Se nul ne le fit impunément. C'éroit un an-

cien ufage établi à la Cour impériale d'élever d'un ou de plu-

lïeurs degrés , à proportion de leur mérirc , les Mandarins qui

s' éroient'diftingués dans l'exercice de leurs charges , & d'abaif-

fer également ceux qui avoient encouru le blâme par leur né-

gligence ou leur infidélité; S: ce qui étoit un puillanr aiguillon

pour l'émulation , c'eft que les uns & les autres étoient obligés

d'énoncer, dans les écrits qu'ils rendoient publics, les degrés où

ils étoient parvenus, ou ceux dont ils étoient déchus. Ainli

,

en publiant un Edit , ou quelque autre pièce, un Mandarin,

avancé en grade , mettoit à la tête : Moi.,.. Gouverneur de....
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qui fuis honoré de tant de degrés. De même celui cjui étoit dé-
chu 11c pouvoi: fc difpcnfcr, dans les pièces qu'il publioir, de
faire part de fa honte en cette manière : Moi .... Gouverneur
de.... qui ai mérité d'être abaijfé de tant de degrés. Jamais peut-
être cet ufage ne £nr obfcrvé avec tant d'exactitude que fous le
régne d'Yoog-tchlng. A l'égard des mœurs publiques

, comme
les Empereurs à la Chine (ont en même tems Souverains Pon-
tifes

, il crur
, en l'une Se l'autre qualité , devoir en faire l'objet

capital de fes foins; Se de là vient que plulieurs de fes Edits
renferment des leçons importantes de morale S: des exhortations
pathétiques à la vertu. Si l'on veut favoir quel effet fon zelc à
cet égard produisît panni les peuples , on peut en juger par l'e-

xemple fuivant. » En 1718, à la +e lune , un Marchand du
» Chen-fi allant à Mong-tling acheter du coron, perdit en
" rourc fa bourfe où il y avoit 170 onces d'argent. Un pauvre
» Laboureur de Mong-tlîng , nommé Chi-yeou, qui alloit rra-

» vailler à la terre , eut le bonheur de la trouver. Dans l'inten-
m tion de la tendre, il s'occupa toute la journée de fon Travail

,

» atrendant que celui à qui elle appartenoit vînt la chercher :

» perfonne ne parut. Sur le foir il retourna à fa maifon ; &
» montrant la boutfe à fa femme , ils convinrent de chercher
« celui qui l'avoir perdue & de la lui rendre. Cependant Tfing-
» rai (c'étoit le nom du Marchand ) étant aifivé a l'auberge,
>> Se s'appercevant de la perte de fa bourfe , la fit afficher aux
» portes X aux carrefours de la ville : il confentoit de la parra-
>• ger de bon cœur avec celui qui la lui remettrait. Le Labou-
» rcur Chi-ycou eut connoillànce de ces bullerins : il alla rrou-
» ver le Capitaine de fon quartier; & ayant fait venir le Mar-
« çhanddu Chen-fî, qui répondit julfc a toutes les qucliions,
S il jugea qu'elle lui appartenoit , Se il la lui remit entre les

» mains. Tfing-raï, ttanfporté de joie, la prend Se en tire l'ar-
" gent dont il préfente la moitié au Laboureur. Celui-ci, mal-
" gré fa pauvreté , la tcfufa. Je n'ai aucun droit fur cet argent,
» lui dit-il ; il ejl à vous

, je n'en veux rien recevoir. Le Mar-
» chand infilfa , mais inutilement. Ne fâchant comment lui

» marquer fa reconnoiûance, il mit d'un côté IC7 onces d'ar-
"genr, Se d'un autre côté 6j. le ne vous dijfimulerai pas , dit-
» il au Laboureur, que j'ai emprunté les 107 onces d'argent
"pour mon commerce y quant aux 6} onces , elles font réelle-
» ment à moi y ainfije vous prie de les prendre fans difficulté.

» -—Je n 'ai pas plus de droit fur les 6 i onces que fur te refte ,

1= répliqua le Laboureur : emportez tout, puifque tout vous appar-
» t ent. Ce combat de générofitc.... parvint aux oreilles. .. du
» Viceroi du Ho-nan. Il envoya jo onces d'argent au Labou-
« reur pour récompenfer fa vertu Se celle de fa femme ; il lu:

" fit donner en même tems un tableau avec une infeription en
« quatre caracfères , contenant l'éloge de leur délintércjlcmcnt
» Se de leur fîncénté. Enfin le Gouverneur de Mong-tling fit

« élever par fon ordre un monument de pierre
, prés la munbn

" du Laboureur, pour conferver un éternel fouvenir de cette
« action : enfuite il en donna avis à l'Empereur. Il failït cette
" occalion pour louer le Monarque dont la vertu égaloit , di-
» foit-il

, celle des Empereurs Yao Se Chun , & donr le gou'ver-
» nemcnr furpailbic en bonté ceux de Eou-hi 8c de Chin-none »
(de Mailla, T.Xt, p. 48, & fuiv. )

Il y eut en i 7î o à Fé-king Se dans les environs plufieurs
rrcmblemcns de tetre , horribles Se confécutifs, dans le pre-
mier defqucls plus de cenr mille hommes périrent en un mitant
fous les ruines des édifices. Yong-tchin fit preuve de fon hu-
manité par le foin qu'il prit de remédier à la mifere que ce dé-
laltrc avoit occalionnée. Sa compaffion même s'érendit fur les
Millionnaires de Pé-king

, auxquels il fit prélent de mille laéls
pour aider a réparer leurs Eglifes. Cela ne l'empêcha pas cepen-
danr quelque tems après de reprendre le projet d'expulfcr entiè-
rement de la Chine les Millionnaires retirés à Canton. En
1 7 ï 1 ,

les Mandarins Généraux de la province leur firent Ijeni-
fîer

,
le 1 8 Aoûr, un ordre de fe retirer dans rrois jours a Macao,

avec défenfe de jamais reparoître à Canron. Ils préfenterent
inutilement des placcts pour demander la révocarion de cet
ordre, ou du moins un plus long délai. Ils furent contraints
de s'embarquer le 10 au foir pour Macao Un Officier

, envoyé
par les Mandarins, érant atrivé aullîtôt qu'eux en certe ville,
fit defeendre les Chrétiens & les domeftiques qui les avoient
fuivis au nombre de 500 , Se les envoya chargés de chaînes à
Canton

, oùii d'cntfc eux furent condamnés a vingt coups de
bâton

,
Se les autres a la prifon. Les Européens réfidens a Pé-

king
,
perfuadés que cet excès de ligueur veuoit des Manda-

rins, firent de nouvelles inftanccs auprès de l'Empereur pour
faire conferver au moins trois ou quatre Millionnaires -. Can-
ton. Les motifs de politique qu'ils alléguoienr ébranlèrent le
Monarque. Mais I'avcrfion des Mandarins pour le Chriltianif-
me rraverfa la négociation. Elle étoit encore fufpendue tori-
que la morr enleva Yong-tching le 7 Octobre de l'an l 7ÎJ ,
dans une maifon de plailance voifinc de Pé-king, a l'âge de

*9

et ans, dans la 1
j' année de fon régne. Malgré les grand

"°» I"'' 1 "<» fdts ' la nation
. il fut en général peu rc

grette. La (éventé dont il avoit ufé envers fes' frères & les au
ries Pnnccsdu Sang qui avoient ofé attenter à fa Couronne
lui avoir aliène une gtande partie des Chinois qui leut étoient
attaches

;
la proferiprion qu'il avoit prononcée contre la reli-

gion chrétienne en avoit indifpofé beaucoup d'autres & le
refte de la nation ne rendir a fa mémoire que des honneurs de
tncnleance St de cérémonie. I] lailTa trois fils de fes concubine
Si nul enfant de l'J mpératrice

, qui mourut avant lui.

KIEN-LONG.
''3J. ( (l'année Y-mao, du ixix< cycle. ) Kun-long

fils de Yong-tchmg
, qui l'avoit déclaté Ptincc héritier en pré

lcnce des Grands, lui fuccéda a l'âge d'environ 16 ans. II ap-
porta fur le trône un elprit cultivé pat les Lettres, mais nulle
connoillànce du gouvernement, parce que fon pere l'avoir tou-
jours tenu dans l'éloigncmcnt des affaires. Ce fut donc une
necellite pour lui d'avoir des Minillrcs ; mais il ne leur donna
pas une confiance aveugle, Se fut les contenir dans la dépen-
dance de les volontés. Doux Se bicnfjifanr par caractère il ne
?"? fJS à&ire rcll'cnrirà fes peuples, & fur-tout aux Princes
île la famille

, les cfters de ces licureufcs difpofitioTls Les fils
des huitième éc neuvième Régules , fes oncles, étoient détenus
«1 prifon pour les fautes de leurs pères, auxquelles ils n'avoient
point eu de patt. Il donna ordre de les rétablir dans leur pre-
mier état. Voulant enfuite étendre la même grâce a tourc l'a

famille, il ordonna pareillement de faire la recherche des au-
tres Princes du Sang dégradés depuis long-rems & exilés l'oit
en 1 attarie

, (oit en différentes provinces de la Chine Po-ki
fils du 14 fils de Kang-hi

, que Yong-tching, dès le commen-
cement de Ion règne, avoit lait enfermer avec fon perc dans
les prifons de Wumg-lchaa-yum , recouvra fa liberté d'une
façon allez linguiiere. Un Grand de la Cour étant venu le trou-
ver, ne lui dit que ces mots : L'Empereur demande qui efi cc-
u. qui vous retient ici î Sortez. En difant ces mots il le retira
laillanr les portes de la prilon ouverres. Po-ki avoit été quel'
que rems fous la garde de fon frère aîné , mais frere confan
gum Iculcnient, qui l'avoit traité avec beaucoup de durcré Le
mauvais naturel de ce frere s'éroit aufli manifefté a l'égard de
leur pere. Ciré a ce fujet au ttibunal des Princes , il y fut après
une réprimande févere, dépouillé de fa qualité de Régule qui
fut transportée a Po-ki , Se condamné à cire renfermé' dans 110
jardin dont il failoit auparavant l'es délices. Le pere de Po-ki
qu'on croyoit mort depuis long tems, fut enfuite remis en li-
berté

, & fit une enttée triomphante à Pé-king, oii le peuple le
recur a genoux, frappant la rerre de la tête, Se portant en main
des baguettes allumées de bois odoriférans. Le même jour
I Empereur brila les liens d'un autre Prince donr le frere aîné
avoir perdu la vie dans la captivité.

Les Millionnaires, amis de tous ces Princes , fe prometroient
qu ils feroicnr beaucoup pour eux à la Cour. Mais un ciichaî-
ncmenr de circonftances facheufes fit évanouir leurs cfpéranccs
On vit fortir, le 14 Avril 17, «, du rribunal des Mmiltrcs un
Arrêt ratifie le même jour, qui ordonnoit aux Chefs des ban-
nières d'examiner ceux qui avoient embraffé la religion chré-
uenne

,
de les exhorter a y renoncer , (s: de les punir s'ils y per-

févéroienr. A l'égard des Européens , il étoit dit que l'habileté
de quelques uns dans les Mathématiques les faifoir rolérer a l'é-

kmg
; mais il étoit recommandé au tribunal des rites de les

empêcher d'attirer aucun Chinois à leur religion. La perfé-
curion fut alors ouverte. Les Millionnaires cependant trou-
verenr moyen de faire parvenir a l'Empereur un placer dans le-
quel ils oppofoient au nouvel Atrét l'Edit de l'Empereur Kang-
II

,
rendu en ir, 9 i , par lequel il permettoit au réunie d'em-par lequel il permettoit au peuple d'e

braller la loi des Chrétiens. Ce fur le Frere Càftœlione Jé-
luue

,
employé à peindre par l'Empereur, qui fe clfargca de le

prclentet, au refus des Princes & des Grands , dont aucun n'a-
volt voulu prendre fur lui cette commiffion hafatdcufe Le
placer néanmoins, quoique préfenré par une voie fi peu rénu-
liere, fit un meilleur effet qu'on ne fembloit avoir lieu de l'at-
tendre. Le bruit s'étant répandu que l'Empereur en avoit été
frappe, les Mandarins commencèrent à ufer de modération
envers les Chrétiens

, & la perfécurion cell'a entièrement au
bout de deux mois

: mais le calme fut de très peu de durée
Des l'an 17J7, il s'éleva contre les Chrétiens un nouvel oracé
donr les fuites furent plus facheufes que celles du précédent
Un Chinois Chtétien

, arraché aux Jéfuires portugais alloit
dans les hôpitaux baptifet les enfans rrouvés. Il futatrt-ié comme
failant ulage d'une eau magique qu'il verfoit fur la réte des
enfans en récitant certaines prières. Le Tribunal des crimes
ayant înltruit [on procès, le condamna n recevoir cent coups de
pan-tjc Se a quarante autres, après avoir porté la cangue pen-

Tomc II,
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dart un mois. L'Arrêt fut exécute maigre tous les mouvemens

que les Européens, & fur-tout les Portugais, fe donnèrent

pour appaiter cette affaire. On alla plus loin; S: , le 17 No-
vembre , on afficha dans Pé-king de grands cao-chi ou placards,

dans lefqucls, en proferivant la religion chrétienne, on enjoi-

gnoit de levir contre ceux qui la profdloieut , & de les livrer

au tribunal des crimes pour erre punis a la rigueur. L'Empe-

reur étoit alors au tombeau de Kang-hi pour y faire les céré-

monies chinoilbs. Les Européens a ton retour lui prétenecrenc

une (applique où ,
rappellant à ce Monarque toutes les grâces

qu'ils avoient reçues de fes prédécclTcurs , ils le prioient d'im-

pofet lilcnce à la calomnie qui les flétrifloit , & a'arrêter la fu-

reur aveugle de leurs perfécuteurs. Le tribunal des crimes, ir-

rité de ce qu'on s'étoir pourvu contre un de t'es jugemens de-

vant l'Empereur, oppola à cette fuppliquc un Mémoire rem-

pli de fiel & d'artifice
,
pour foutenir ce qu'il avoir fait. La ré-

ponfc que l'Empereur fît faire ,
par le Grand-Maître Hai-opang,

aux Européens, fut que le tribunal des crimes s'étoit conformé

aux réglcmcns; qu'on leur lailloit à eux feulement la liberté

d'exercer leur religion ; & que du relie ils n'avoient qu'à rem-

plir leurs emplois a l'ordinaire. » Nous ne fommes pas venus

» de iîx mille iicucs , dirent tur cela les Européens
, pour obte-

»' nir la pcrmilfion de profcllcr la religion chrétienne &i d'en

» exercer les fondions. Le motif qui nous a amenés dans cet

» Empire, a été de la prêcher & de rendre a l'Empercurtous les

>j fervicesdont nous tommes capables. Cette religion a été en

" divers tems examinée a la Chine
,
& jugée bonne , véritable

» & exempte de tout mauvais toupçon. Elle n'a point changé

"depuis. Pourquoi donc le tribunal des crimes fait-il empri-

» ibnner les Chrétiens 5. les puni:-il ? pourquoi fait-il afficher

« des placards par toute la ville & dans les provinces, pour

» obliger ceux qui en font profeffion a y renoncer ? Si c'eft

« être criminel que d'être Chrétien , nous le fommes bien da-

» vantage, nous autres qui exhortons les peuples à enibrallcr

» le Cliriftianifme. Cependant on nous dit de continuer nos

» emplois. Ces plaintes furent rendues le lendemain , ^Dé-
cembre, à l'Empereur par un des peintres que les Millionnaires

avoient au palais. Kien-long, tans l'aveu duquel les tribunaux

avoient prononcé & les Minières avoient agi , fit dire aux

Millionnaires ,
par le feizieme Régule , qu'il n'avoit point dé-

fendu leur religion. Cette réponte toutefois n'étant point ren-

due publique /le tribunal lailfa fubtîttcr les affiches injuiïeufcs

à la religion chrétienne , & les Mandarins continuèrent de tour-

menter ceux qui en faifoient proteffion. De nouvelles inllanccs

que firent les MilîionnaircsauprcS del'Empeicur, obtinrent à la

fin de lui un ordre de fupprimer ces placards. Mais comme il ne
'

fut que verbal ,
plufieurs Mandarins y eurent peu d'égard. Ce

ne fut qu'à Pé-king que les Chrétiens jouirent de l'exercice li-

bre de leur religion. La province de Fou-kien fut celle où ils

furent traités avec le plus de rigueur. L'Evéquc de Mauricatlre

& quatre Dominicains efpagnols qui s'y étoient introduits , fu-

rent condamnés, l'an 1747 , à perdre la tête (1). » .Dans le teins

« que ces Européens furent pris, difent les Juges dans le préam-

» bulc de l'Arrêt, & loifqu'on les conduitoit enchaînés à la

v. capitale ( de la province
; , on a vu des milliers de perfou-

« nés venir à leur rencontre. S: fe faire un honneur de leur

» fetvir de cortège : plufieurs s'appuyant iur le brancard de

"leurs charrettes, leur témoignoient par des pleurs la vive

» douleur dont ils étoient pénétrés : des filles & des femmes te

" merroient à genoux fur leur pallagc , en leur offrant des ra-

» fraîchillemens. Tous enfin vouloient toucher leurs habits , &
« jertoienr de fi hauts cris

,
que les échos des montagnes en re-

" tentilfoient. Un Bachelier, nommé Tching-ficou , a eu l'im-

» prudence de fe mettre à la tête de cette multitude pour ex-

horter ces Européens, en difant : C'ejl pour Dieu que vous

*' fiuffiét ! aue ta mort ne joit pas capable de vous ebran-

» 1er. Aulli Ion exhortation a- t - elle produit fur ces efprits

" un tel effet, que, malgré la rigueur des examens & la terreur

" des menaces, lors du jugement tous ont répondu unanime-
» ment qu'ils étoient rétolus à tenir ferme , & ne changeroient

m jamais de religion. » Le même Arrêt condamne un Chinois

Chrétien à être étranglé pour avoir donné retraite à l'Evêquc

de Mauricaflrc. Il ajoure : » Quelques-uns des Chrétiens fe-

« ront feulement marqués au vifage , les autres feront fculc-

» ment condamnes à un certain nombre de coups de bâton. "

La perfécution s'étendit dans les provinces voifincs. Elle devint

bientôt générale en vertu des ordres feercts que l'Empereur

donnoît de tems en tems à tous les Ttbng-rou ( Gouverneurs-
Généraux ) de rechercher dans leurs départemens les Européens

( 1 ) L'Empereur ayant confirméla sentence, l'Evêquc futexécuté
le 26 Mai , et reçut le roup de la mort avec une fermeté digne des

premiers Martyrs. Les quatre Dominicains , et leur Catéchiste , Am-
broise Ko , furent marqués au visage avec deux caractères quidési-

qui enteignoient la religion du Maître du Ciel (1). Les Million-

naires ne tachant où trouver d'alyle pour fe fouttraîrc aux
pourtuites du gouvernement , étoient errans Iur les lacs 6c fur

les rivières; plufieurs s'expoferent à retourner à Macao au rff-

que d'être arrêtés fur la route. Mais ils ne furent pas entière-

ment à l'abri de l'orage dans cette ville, quoique fbuniite aux
Portugais. Un Mandarin y exerçoït ton pouvoir fur les Chi-
nois au nom de l'Empereur; & il fît fentir par de mauvais trai-

temens , aux réfugiés , le poids de ton autorité.

Les Eleutcs, peuple remuant Se ennemide la dépendance, avoient

déjà été plu (icurs fois,comme on l'a v u, fournis par les Empereurs,

S: avoient toujours lecoué le joug des qu'ils s'étoient crus fupé-

rieurs en forces aux garnifons impcii.iles établies fur leurs fron-

tières. Tté-ouang-rabdan
, qui s'étoit élevé parmi eux à la fou-

vcraiuc puitfance, avoit trompé 1 Empereur Kang-hi par de
feintes foumilTions. L'ayant engage parla a retirer tes troupes,

il leva le mafquc, porta le ravage de tous côtés; &, volant de
conquête en conquête, il agrandit le pays de fa domination , Si

augmenta le nombre de les fujets. Il dévaffa plus d'une fois le

Si-ti'ang, pays qui comprend toutes les hordes depuis les con-
tins de la Chine jutqu'aux frontières de la Rulïïc. La connoif-
fance parfaire qu'il avoit du pays, & les Torts qu'il y avoit

élevés, rendirent inutiles les efforts des troupes que Kan"-hi
envoya pour le détruire. Battu à difïcrcnrcs reprifes , il échap-
poit toujours, & jamais on ne put réuffir à le faire entièrement
fuccomber. Yong tcliïrg, fuccelleur de Kang-hi , fut égale-
ment dupe des artifices de Tfé-ouang-rabdan. Mais apprenant
les dégâts qu'il faifoit dans le Si-tfang, il envoya

, pour répri-

mer les fureurs, un corps de troupes, auquel Ta-ttcrenp, chef
de la principale horde du pays, joignit les tiennes. Mais'cclui-
ci

,
après être parvenu à (c faire rcfpcéter des hordes voilîncs

& redouter de Tfé-ouang-rabdan même, fe crut allez fort pour
l'imiter dans fa révolte. Ayant furpris les troupes impériales, il

les malfacra pour la plupart , & s'enfonça enf uite dans le défert.

Les différentes hordes du La-rfang
,
après fon départ , enveve-

rent des députés à Yong-tching pour l'aiîurcr de leur fidélité.

L Empereur fe fiant à leurs proinclTcs
, rappclla, comme inu-

tiles, les troupes qu'il avoit envoyées fur leurs frontières. Mais
lortqu'elles te furent BlïfcS en marche pour revenir, les Eleutcs
tombèrent inopinément fur elles en firent un grand carnage,
Tcliering, Prince Morgou, gendre de Yong-tching , le ven-
gea de certc perfidie par différentes victoires qu'il remporta fur
les rebelles dont il extermina les Chefs. Un nouveau Roi qu'ils
s'étoient donné à l'avéncmcnt de Kien-long au trône impérial,
prit le nom de Kaldan, & vint faire les foumitlions à ce Monar-
que. Il ne fe départit point de la fidélité qu'il lui avoit jurée
tant qu'il vécut ; mais après la mort de Kafdan , les querelles
fe renouvcllcrent pour lui donner un fuccelleur. Tandis que
Tauoa-rii fe failoit reconuoitre d'un côté, Amourfana , à la

tête d'une troupe qui lui étoit dévouée, le proclamoit infolem-
ment Chef des Eleutcs, & arberoit l'étendard royal devanr fa
tente. L'Empereur, par des rai fous de politique

, prit le parti
de ce dernier , &i le nomma Général des troupes qu'il envoya
dans le pays. Tauoa-tfï, vaincu dans une bataille, fut pris &
amené a Pé-king où Kien-long le traita plutôt en ami qu'en
captif. 11 l'éleva même à la dignité de Prince du premier ordre,
& lui donna des revenus pour foutenir cette dignité. Amour-
fana pouvoir s'attendre aux mêmes honneurs à Pé-king où il étoit
inviré de fe rendre. Mais rélblude foutenir les droits de fa royau-
té, dont on ne lui lailloit que le titre, il foulcva les Eleutcs & les

Mongous,avccle fecours defqucls H mafîàcra deux Généraux de
l'Empereur. 1

1
ne jouit pas long-tcms de fon triomphe. Abandonné

de fes troupes a l'arrivée de deux autres Généraux de Kien-long,
il fe fauva chez les Cofaques qui lui facilitèrent une retraite chez
les Ruflcs. Les troubles qui continûment parmi les Eleutcs lui fai-

foient encore cfpérer un retour de la fortune. L'an 7 r 7, ayant
raflemblé les débris de fon armée, il la vit fe groffir à mefurc
qu'il approchoit des campagnes de Vlly. 11 s'avançoit à grands
pas, 8c fe croyoit déjà remonté fur le trône des Eleutcs, lorf-
qu'il vit Tchao-hoeï, Général des Impériaux, venir au devant
de : ui avec une partie des troupes nouvellement arrivées. N'o-
fant fe mefurer avec un guerrier fi redoutable, il prit la fuite,

& courut fe cacher avec précipitation dans le pays de Ta-
ouan , & de là, ne s'y croyant pas en sûreté , il alla mourir
dans les déferrs de Sibérie. Le brave Eouté , Lieutenant de
Tchao-Iioei, acheva de réduire les rebelles, & vint à bout
d'allujcttir au joug vh-gt- cinq hordes qui avoient jufques-Ià
joui d'une pleine liberté.

Dès que Kien-long vit le pays des Eleutcs hors d'état de lui

gnoient le genre de supplice auquel ils étoient condamnés , et qu'ils

subirent , le 38 Octobre , dans la prison.

( 2) Les Chinois disent , adorez le Ciel , et les Chrétiens, adowz
le Maitrc du Ciel.
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réfilfcr , l'on amour de l'ordre & de la jultice le porta à y réta-
blir l'ancienne forme de gouvernement. Il créa quatre Rois ou
Han

(
on prononce Kan ; , nomma 1 1 Chefs de hordes fous

des titres plus ou moins relevés à proportion du nombre plus
ou moins grand des ramilles qu'ils gouvernoicnt. Pour confo-
fider le bonheur des Elcutes, Kicn-long, bienfaifant de ion
naturel , leur fit diilribuer de l'argent , des grains & les initru-
mens nécelfaires à l'agriculture, afin qu'ils pulfent fe procurer
par leurs mains une vie douce Si tranquille. Mais , accoutumés
au défordre & au brigandage , ils ne tardèrent pas à rompre le

lien focial par lequel on vouloir les amener à des devoirs mu-
tuels. Leur révolre éclata tout-à-coup par le mailâcrc qu'ils

firent des Officiers & des foldats qui fervoient à les contenir.

Cette cruauté perfide ne relia pas impunie. De nouvelles trou-
pes, envoyées fui les lieux, firent fubir aux plus coupables la

peine du talion. Trois de leurs Han, qui les avoient lourdement
excités, furent attaqués féparément; &, ayant été faits prison-
niers, ils expièrent leur ingratitude dans les fupplices ; tandis
que leurs vainqueurs changeoient en défett une partie de leurs

hordes, vingt mille familles des Eleutcs (i) abandonnèrent
leurs demeures pour fe cran (porter fur les terres de Rufljç Ces
châtimens ne domptèrent pas néanmoins l'obftination des re-
belles. L'Empereur cependant du fond de l'on cabinet dïrigeoû
les opérations de fon armée d'après le compte détaillé que
Tchao-hoeï, fon Généraliflïmc , lui envoyoit de les projets &
des mouvemens des ennemis. » J'ai fait , dit-il lui-même dans
m le monument qu'il drelià de fa conquête

, j'ai fait comme au
" jeu d'échecs

,
j 'ai placé toutes les pièces

, je les Ai fait agir à

» propos. » Pour fe conformer à fes intentions , Tchao hoeï
fut févere envers les Officiers qui manquoïent à leur devoir.
Deux Seigneurs des plus diftingués de l'Empire furent condam-
nés à morr pour des faures de fîmple négligence ; Se toute la

grâce qu'il accorda à l'un d'eux fut de s'étrangler de fes propres
mains. Un Officier, pour éviter la morr, s'étoit rendu aux
ennemis, après avoir vu hacher en pièces le détachement qu'il

commandoit. Le Général ne l'ayant point eu fon pouvoir pour
le punir pcrfonnellement de fa lâcheté

, envoya des gens en
fon pays, qui fe faifirent de fa famille, confifquercnt fes biens,
& donnèrent fes femmes fi: fes en fans à des Officiers en qualité
d'tfclaves ; on fit un affront de plus aux garçons. Avant que de
les livrer, on les revèdt d'habus de guerre; Se , leur attachant
une flèche à chaque oreille, on leur ht faire en cet état le tour
du camp , tn criant à haute voix : Cefi atltfi quefont traites Les

fils d'un lâche. Tchao-hoeï, l'an 1760, au retour de cette ex-
pédition, fut reçu d'une manière triomphante par l'Empereur
qui vint au devant de lui, accompagné détoure la Mailbn (1).

Les Toutgouts, branche des Elcutes , avoient quitté leur
patrie fous le régne de l'Empereur Kang-hi

, pour fe donner
aux Rullcs qui les avoient placés entre le Jaïck fie le Volga.
Dégoûtés enfuite de cette nouvelle domination par la difté-

f 1) Le Royaume des Eleutcs , dît l'Empereur Kang-hi dans l'His-
toire de la cunquète qu'il en fit, est un grand Royaume situe au Nord-
est de la Chine, Son nom n'a pas ton/ours clé le même. Quand ils
érigèrent leurs possessions en Royaume , Us se déc larèrent nos vas-
saux. Le premier de leurs Bois

, qui -vint en cette qualité nous rendre
hommage, sejaisoit appeller Kousihan. Il -vint peur la première
jQts sous le règiie de (Jliu/t-iclié. ( Mém. cuiic. les Cliiiiuis T 1

p. 33i.)

(3) » Tchao-hoeï, dit un homme qui étoit sur les lieux, est celui
» en particulier h qui l'Empereur doit le succès de ses armes. Ce
» grand homme dirigent tout avec tant de sagesse, savoit si bien ti-
u rer parti de tout

, po-sédoit dans un si haut degré l'art des res-
» sources

, avoit tant M lermeté dans les a-vers , tant de constance
« a ne jamais perdre de vue son principal objet, qu'il a enfin ton-
» romié sa d l ftitile entreprise des plus glorieux succès

, contre l'at-
» tente universelle

, et au-del,ï même de ce que son maître pouvoit
» raisonnablement espérer de lui ou de tout autre qu'il eût pu choisir
» en sa place. Cependant malgré tant de grandes qualités , il n'a pis
» reçu de ses contemporains le tribut dVloges dont il étoit digne.
» J'ai vu ici (et je !e rapporte avec 'plaisir pour la consolation des
» personnes d'un mérite distingué . . . ) j'ai vu la pale envie , la basse
» jalousie

, et l'ignorance crasse , le taxer de témérité , ou tout au
" m

?î."f

d'imprudence, quand par une suite de certains événemens
» qu il lui étoit impossible de prévoir , mais dont il lui est toujours
" reA"<mu de la gloire , il s'est trouvé réduit aux extrémités les plus
» fâcheuses

, contraint de Dasaer les rivières À la nage , de traverser

; vivres , sans muni-

oiitraiut de passer les

î déserts, de franchir les montagnes,
t presque sans soldats

; l'accuser ensuite d'en vouloir im-
» poser a son maître, lorsqu'avec une douceur de style et une clarté
» qui ui etoient propres, il lui annonçoit les plus brillans succès.
» Un lui prodiguoit sans peine les epithetes de beau discoureur de
» fin courtisan

, de bel esprit, d'homme aimable; maison lui rc-
» hisoit obstinément le titre qu'il méritoit le mieux, celui de grand
« Général. Quelques réllexions sur la manière dont il forma son
» plan dans des circonstances ou tout paroissoit désespéré, sur
» celle dont il l'exécuta , et sur les succès qui ont enfin couronne

renec des meruts & du culte
, peut-être encore par l'ingrati-

tude du fol, ils partirent , au nombre de prieurs centaines de
mille, pour retourner fous l'empire de leurs anciens maîtres.
» Harailés d'une route auifi longue & aullî pénible , fie nian-
» quant de tout, on leur diftribua des étoffes pour s'iiabillei-

,

" des grains pour f"e nourrir pendant un an , des logemens con-
formes à leur manière de vivre, des inftrumens pour le la-
w buuragc, & tous les ufteniîlcs néceiîaircs pour les commo

•

" dités de la vie. On divifa les terres , Se on alligtu à chaouc
» famille une portion qui pût fournir à fon entretien par la c'ul-

» turc. On déligna aulli des pacages pour les belliaux. Enfin
» on fournit des boeufs fi; des moutons a ceux qui en man-
" quoient, 6c même plulieurs onces d'argent pour fuppléer à
» leurs autres befoins. » ( M. Deshauterayes.

) Lorfqu'ils furent
remis de leurs fatigues

,
Oubaché, leur Roi , fut mandé, avec

fes principaux Officiers, à la Cour impériale, où ils reçurent
le plus favorable accueil. Le reffe de la nation des Tourgouts
ne tarda pas à venir les rejoindre, S; fut aufli bien traité. On
vit arriver peu de rems après d'autres hordes fugitives desEIeu-
tes, qui n'cuient pas moins à fe louer de la généroltté de Kien-
long. Les Eleutes n'avoient point de villes; ils campoient fous
des tentes, tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre. Kien-
long a fait bâtir fur les bords de l'Ily une ville qui devient: de
joue en jour plus peuplée. C'cft là qu'on envoie aujourd'hui les

Chinois & les Tartares qui ont mérité la peine de l'exil. ( Mém.
conc. les Chinois.)

Les confins du Sfé-tchucn font bornés par une chaîne de
montagnes qui s'étend au-dcla des terres de la domination de
la Chine. C'étoit [a qu'habitoient les Miao-tfé, peuple barbare
Si jaloux à l'excès de fa liberté. Deux Chefs (ouverains, indé-
pendans l'un de l'autre, les gouvernoicnt fous la dénomina-
tion de grand Kin-tchoue/. S. de petit l\in~teliouen. L'Empe-
reur, dont ils reconnoill'oient en apparence l'autorité , leur rai-
foit des dons, & leur accordoit, pour les apprivoifer, des Man-
darinats Oie d'autres dignités

; il les confirmoit encore par des
lertrcs-patcntcs, à chaque mutation de régne, dans leurs Sou-
verainetés. L'aprcté de leur féjour

, prcfque inacccllible aux
étrangers, couvert dcpaiiïcs forets, & entrecoupé d'sffreux
précipices, les mettoit dans la nécellïré de defeendre fouvent
dans la plaine pour Ce procurer les chofes néccliàircs à la vie.
Des querelles qui s'élevèrent entre eux & les Chinois en com-
merçant

, occalionnerent des holfilkés réciproques qui furent
preiqt.e toujours à l'avantage des premiers. Ceux-ci , dépen-
dant de leurs montagnes par des défilés qu'ils connoillôient
cux-i'culs

, faifoient fur les terres de leurs ennemis des excur-
fions lubites, d'où ils retournoient otdinaircment chargés de
butin. L'Empereur ayant en vain interpofé fon autorite pour
arrêter ces brigandages, crut devoir les réprimer par la force
des armes. Le Général Oueu-fou, qu'il envoya contre les Miao-
tfé à la tête de dix mille hommes, les ayant furpris dans la

» son entreprise
, auroïent dit , ce semble , faire revenir sur son

» compte ceaix-là même qui étoïent les plus défavorablement préve-
» nus. Cet habile Général a trop bien réussi dans une guerre entre-
» prise contre l'avis de tous les Princes et de tous les Grands

; dans
» une guerre qui a mis le deuil dans tant de familles des plus distin-
guées de l'Empire, dont les unes pleuroicnt des peres ou des en-

» tans
, et les autres des frères ou des neveux exécutés publiquement

» comme coupables de crime., d'Etat : il a reçu trop d'éloges et de
» bienfaits de la part de son maître pour qu'on ait pu être juste à
» son égard. A son retour de sa glorieuse expédition

,
l'iùnpereur,

» environné de toute la majesté du trône, alla au devant de lui jus-

» qu'à une demi-journée de la capitale , le conduisit en triomphe
« avec tout l'appareil des grandes cérémonies dans l'un de ses pro-
» pies palais , 1 éleva à la dignité de Comte de l'Empire, le mit au
» nombre des Ministres d'Etat , et lui fit l'honneur de désigner une
» Princesse de son sang, sa propre Jillu

,
pour être l'épouse de son

» fils.

» Tchao-hoei
, tout entier dans les soins pénibles du ministère

,

» jouissoit en paix delà faveur de son maître et de toute sa gloire
,

» lorsqu'apresdeuxou trois années sa santé commença à s'altérer.
» Il sentit ses forces diminuer sensiblement et prêtes à fabandou-
» ner. .

.
Il mourut quatre jours après s'être absenté de la Cour,

» pour aller jouir
, disoit-il , d'un peu de repos dans son hôtel.

» L'Empereur l'alla voir, quoi qu'il fût déjà mort ; mais il voulut
» qu'on supposât qu'il étoit encore en vie. On l'habilla, on l'assit

» sur une chaise , et Sa M. en entrant dans son appartement dit ;

a Je vous ordonne de rester comme vous êtes. Je viens vous voir
» pour -vous exhorter à ne rien oublier pour rétablir promplemcnt
» votre santé. L n homme telque vous est encore nécessaire à l'Eut
»pirc. Après ces mots elle se retira. Quelques heures après on dî-

» vulgua la mort de Tchao-hoeï: L'Empereur ordonna que sonpor-
w trait seroit mis dans la salle des Grands hommes qui ont bien mé-
» nté de l'Empire. » (A'ofe d'un Missionnaire , placée au bas du
Monument de la conquête du Royaume des Elcutes , dressé par
l'Empereur Kien-long. Mém. concernant les Chinois , Tom. I

,

p. 36aetsuiv. )
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plaine, les obligea de prendre la faite. Mais la témérité qu'il

eut de ies pourluivre dans leurs montagnes lui coûta cher. Il

y perdit prelquc tous les liens; M lui-même ayant été pris , fut

conduit au Han qui, après IVvoir fait tourmenter pendant cent

jours, le fit tuer à coups de fiechos. Pour laver cet affront,

l'Empereur jet ta les yeux fur Akoui, Mamcheou, d'une race

diftinguée, & déjà célèbre par divers exploits éclatons. Ce nou-

veau Général répondit a la confiance de Ion maître. S'érant

fait inftruirc des défilés qui conduifoient aux retranchemens

des ennemis, il y parvint après avoir furmonté des obftacles

qui eoflebt rebuté un courage moins opiniâtre que le lien. Pour

attaquer à armes égales les Miacf-tfé, il falloir du canon. Akoui

n'ayant pas trouve moyen d'en faire traîner après lui , s'étoit

muni de plulïeurs pièces de métal qu'il fit fondre pour (on ar-

tillerie fur la montagne. Alors il livra Panant aux Forts conf-

truits par les ennemis, & s'en étant rendu maître, non [ans de

grands efforts, il engagea dilfércns combats dont les fnecès le

rendirent maître du petit K in-teftouen en inoins d'un mois. Le

Roi de ce pays alioit pour dernière rcllource s'enfermer dans

unccfpecc de capitale ,
lorfqu'une maladie l'enleva fur la route.

Les Miao-tfé, concernés, abandonnèrent leurs foyers & fc

retirèrent dans le grand Kin - rehouen. Ce fut la qu'ils firent

la plus vigoureuse réfîftancc. On vit jufqu'aux femmes s'ar-

mer contre les Impériaux. Comme ils s'avançoient au hafard

dans un pays couvert & inconnu , ils trouvoient par-tout la

mort. Les uns étoient écrafés par des quartiers de pierre qu'on

faifoit rouler fur leurs têtes, d'autres étoient emportés par des

coups de fu ni fans voir d'où ils partoient & tans pouvoir s'en

garantir. Des pelotons, enveloppés par le grand nombre, étoient

taillés en pièces ("ans avoir le tems de le mettre eu détcnlc;

quelques - uns croient précipités du haut des rochers où ils

avoient grimpé avec peine. Tous ces obftacles qu'on rencon-

rroit à chaque pas ,
n'effrayèrent pas Akoui , &: ne le rendirent

que plus ardent à les vaincre. Après avoir emporté tous les poi-

res qui le rencontraient fur la route de la capitale de cet Etat

,

il fit fondre des bombes &: du canon pour en faire Je liégc. Elle

tomba fous les coups. Il ne reftoit plus alors à Sonom, Han du
grand Kin-tchoucn, d'autre afyle que Karaï

, place très forte

que fon alTîettc & les ouvrages de l'ait rendoient prefque im-
prénable. fl s'y retira avec fon armée qui en défendit les appro-

ches. Akoui, pour que le Han ne pût lui échapper , fit l'es dif-

pofîriôns pour ferrer la ville de routes parts. Mais il lui fallut

environner une montagne & fondre une nouvelle artillerie.

Cela fait, il commença l'attaque qui n'aboutit d'abord qu'à

écorner quelques rochers. Le Han cependant effrayé, demanda
une fufpcnfion d'armes de quelques jours , & envoya fa mère,
fa femme & fes fœurs pour garantes de fa fidélité , demandant
qu'on lui laifsât la vie & aux liens , avec la permiltion de gou-
verner fes fujets au nom de l'Empereur. Mais Akoui ayant exigé

qu'il fc livrât entre les mains de l'Empereur , il rejetta cette

condition, & le Général continua de pouller vivement le liégc.

Le Han fc défendit en défefpéré pendant trois femaincs ; après

quoi il fallut céder à la force &: Ce rendre à diferétion. Le vain-

queur amené le rebelle avec tous fes courtifans a l'Empereur

qui vint au devant de lui , le i j Juin i 776 , jufqu'a huit lieues

N. B. i°. Quoique dans la note qui eft au bas de la page 174,
on ait dit, en parlant du canal royal

,
d'après le P. du Halde

,

Tome II , p. 1 (7 , qu'au moyen de la jonction des lacs Si. des

rivières on peut faire 600 lieues ( il falloir dire encore davan-
tage) par eau, d'une extrémité de la Chine à l'autre, il eft cepen-

dant vrai que le canal royal proprement dit n'a que }oo lieues.

1°. En difant
, pag, 1^4 & ailleurs

,
que les Chinois adorent

le Ciel matériel , on n'a entendu parler que du gros de ia Bas-

ic Pé-king , avec un cortège magnifique. Les environs du pa-
lais étoient ornés de montagnes artificielles, de ruîiieaux qu'on
avoir fait ierpenter dans les vallons, de galeries, de (allons
variés à l'infini, qui offroient a la fois le foeâaclc le plus agréa-
ble & le plus fuperbe. Mais à cette fête, les deux jours fuit- ans,
on vit luccéder une des cérémonies les plus capables d'infpircr
la terreur. On la nomme Hien jeou , & voici en précis comme
elle s'exécuta. Sur les repréfentations du Préfident des rites, les

Grands & les Miniftrcs d'Etat s'étant allemblés par ordre de
l'Empereur

, procédèrent, fuivant un ancien ufage interrompu
depuis long-tcms, à la détermination du genre de fupplice dont
les rebelles dévoient être punis, Akoui en avoit fait conduire à
Pé-king ijo tant de la parenté que de la Cour de Sonom. Ce
Prince & 14 de fes parens ou de fes courtifans furent con-
damnés, comme les plus coupables , à être coupés en pièces,
19 autres à perdre la tète, 16 à une prifon perpétuelle, rt à
l'exil chez les Eleutes de l'Ily pout leur lervir d'elclavcs

, 45 des
principaux Officiers envoyés aux Soloms pour être incorporés
dans leurs troupes en qualité de foldats

, 3 j autres aux Tarta-
rcs San-Jing, & jS donnés aux Officiers Mautcheous qui s'é-
toient le plus diftingués. La Sentence ayant été confirmée par
l'Empereur, les priibnniers , le :j de ia 4

e lune 1776, furent
présentés dans la fallc des aucérres, Se conduits en fuite dans le

Chè tfi-tan pour faire amende honorable aux cfprits qui préfi-
dent aux générations ; après quoi le lendemain ils comparurent
devant le trône qu'on avoit préparé au Monarque au-deifus de
la porte ou-men, dans la galeiie du palais. » La vafte cour que
» domine cette galerie , ctoit bordée à l'Orient Se à l'Occident
" parles drapeaux

, les malles,. tes dragons, les figures fynibo-
» tiques, & toutes les autres marques de la dignité impériale
» dont les porteurs étoient habillés de foie rouge brodée en
« orangers lur deux lignes parallèles ; les tribunaux de l'Empire
«occupoient un rang, & les gardes de l'Empereur, armés
" comme en guerre

, en formoient un rroifieme. Au-delfousdc
»la galerie étoient les Princes, lesKégules, hs Comtes, les

« Grands Mandarins... Dans la cour avancée on voyoit les élé-

» phans de la Couronne
, chargés de leurs touis dorées , & à

» côté d'eux les charriots de guerre.... On obfervoit un pro-
« fond filcnec : il fut interrompu par le bruit effroyable des
» inftrtimens les plus bruyans, & de la grolfe cloche de l'é-

" khig> qui annoncèrent la préfence de l'Emper ur. Après que
« ce Monarque eut reçu les félicitarions de toute l'Allembléc
n Akoui lui préfente les braves Officiers qui l'avoientaidé a faire

" la conquére de deux K in - tchouen , cmuitc on fit avancer les

» captifs. » { M. Dcshauterayes. ) Le Grand Généra! de Sonom
demanda en vain grâce pour ce Prince en confidération de fa

jcunclle. On le conduifît avec les autres de fa compagnie
,
après

tes avoir mis à la torture , dans des tombereaux a la place des
exécutions où ils furent coupés en pièces. Nous terminerons ici

le récit des événemens arrivés fous le régne de Kicn-long. Ce
Monarque, âgé de 76 ans, eft encore vivant au commencement
de 1 785; « continue de faire les délices de la Chine par fa bïea-
faifanec, par fon application au gouvernement, par fon amour
pour les lettres , & par fes autres grandes qualités dignes du
trône qu'il remplit avec tant de gloire 6i de majefté.

don , fans prétendre que cela ne fouffre aucune exception. Ce
n'eft point au ciel vifiblc & matériel, dit l'Empereur Kang-hi
dans fon Edit de 1710, que nous direforts des JaeriScu , mais
au Maître du Ciel. Ajoutons qu'il s'eft même trouvé des Lettrés
parmi les Chinois , lï l'on s'en rapporte aux nouveaux Mémoi-
res venus de Pé-king

, qui ont prouvé la néceJlïté d'admettre Ja
création.
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DES EMPEREURS DE LA CHINE.

LEXIQUE TOPOGRAPHIQUE,
AVEC

LES LATITUDES ET LONGITUDES DES PRINCIPALES PLACES
DE L'EMPIRE CHINOIS,

déterminées dans les années 1710, jusqucs et compris 1716, par les Mathématiciens que
l'Empereur Kang-hi chargea de dresser la carte de son Empire. Les longitudes sont prises

de Pc - Kine.

AVERTISSEMENT.
Il est à propos de prévenir nos Lecteurs que les noms de Koué , de Fou , de Lou , de Kiun , de Tchéou
de Hien , donnés aux villes , en sont le distinctif.

Koué est le titre particulier qui désigne une principauté.

Fou indique la jurisdiction générale d'un grand département , de laquelle relèvent plusieurs Tchéou. On re-
marque cependant que sur les limites de l'Empire certaines villes n'ont été élevées à ce titre de Fou qu'afm
d'augmenter le nombre des Mandarins qui veillent à leur sûreté.

Lou
,
qui signifie proprement un chemin

,
est particulier à la dynastie des Yuen

,
qui désignoit par ce titre

une jurisdiction à-peu-près semblable à celle des Fou , un peu moindre cependant.
Kiun indique une ville d'armes du premier ordre

, où des Officiers généraux faisoient leur résidence ordinaire
Tchéou est un titre qui se donne à des villes considérables

, mais qui cependant dépendent presque toujours
des Fou

; on dit presque toujours
,
par la raison qu'il y a des Tchéou qui n'en dépendent pas , et relèvent immé-

diatement des Otiiciers généraux de la province et des Tribunaux généraux de la Cour , ainsi que les 1 ou. La
différence entre les Tchéou et les Fou ne se règle ni sur l'opulence et la population des unes ou des autres , ni sur
l'étendue du terrein qu'elles occupent

,
puisqu'il se trouve des Tchéou plus considérables que des Lou , niais sur

les titres et l'autorité des Mandarins qui les gouvernent.
'

Les Hien
,
ou villes du troisième ordre , ont aussi leur jurisdiction qui dépend le plus souvent des Fou et

quelques-unes des Tchéou.
Les Tchin sont de gros bourgs dans lesquels on trouve des auberges où l'on peut lo^er.
Les Tcuing sont comparables aux Tchin , avec cette différence néanmoins que ces bourgades sont moins

marchandes que les Tchin
,
et qu'on y trouve rarement des auberges.

Les Oueï et les Pao ne sont pour l'ordinaire occupés que par des soldats et gouvemSpar des Mandarins
d'armes. Les Pao ne sont proprement que des corps de garde renforcés. Les Oueï sont beaucoup plus considé-
rables.

Les Pou sont des villes étrangères soumises aux Chinois , soit volontairement , soit par la conquête qu'ils en
ont faite. Aussi la plupart ont-elles bientôt changé de titre en passant sous leur gouvernement.

Les Koan sont des espèces de forteresses élevées pour la garde des passages difficiles et des gorges de mon-
tagnes.

D

Les Tchaï sont aussi des forteresses sur le sommet des montagnes , défendues par des murailles ou par des pa-
lissades. K

Les Tchang et les Cm sont de petites villes ou gros bourgs dans lesquels on fait commerce
; savoir de tems

en tems dans les Chi , et toujours dans les Tchang.
Eiffin les Y et les Tsun sont de simples villages ; mais les Y sont les plus nombreux et les plus considérables.
Avec ces connoissances préliminaires on peut juger , à la vue seule , de la terminaison des noms des villes et

de bourgades
, &c. de quelle importance elles peuvent être , et quels sont les titres dont elles jouissent.

'

La plupart dos villes du Léao-tong ne subsistent plus
;
cependant on en fait mention relativement à l'histoire

des Khitans ou Léao et des Kin ou Nutché : Puissances tarta.es qui possédèrent quelques provinces septentrio-
nales de la Chine pendant le régne des Songs. En compensation on a négligé d'en faire connaître d'autres qui
subsistent encore sur les limites de la Chine

,
mais qui ne sont d'aucune utffitépour la lecture de cette histoire

Les terminaisons de ces noms tartares
, soit Man-tchéou

, soit Mongous
,
signilicnt , savoir , Oula fleure '

Pira
,
rivière

;
Omo

,
lac ou étang

;
Sexim

, source de rivière ; Mouren , rivière
; Mor , lac ou étang ; Poulac fon-

taine
,
source -, Abu

,
montagne

;
Ilata

, roche ; Flotun et Hoton , ville
; Cajau

,
village

; Païtchan , heu fermé
d une enceinte -, rabahan

,
montagne ou passage de-montagne.

Les Empereurs s'étant souvent donné la liberté , sur-tout dans les changemens de dynastie, de changer lesnoms de plusieurs villes
,
nous avons cru devoir rapporter dans les notes ces divers changemens qui jettent une

grande confusion dans la topographie de la Chine.

Achto-kia-mon
, .... Tartarie occidentale

,

Agakou - alin , Tartarie occidentale
,

Algaïtou - alin
, Tartarie occidentale

,

Altan - alin
, Tartarie occidentale

,

Aomili - cajan
, Tartarie orientale

,

Apxan - alin
, Tartarie occidentale

,

Apua - hara - alin
, Tartarie occidentale

,

Artchato - idamon
, Tartarie occidentale

,

Arou - soumme - hata
, Tartarie occidentale

,

Astai, Tartarie occidentale

,

Tome II,

Latitudes. Longitudes.
45" 46' 48» 6' i3' 20 'or.

4' 42 56 1 34 O oc.

4' 1

1

H 6 21 40 oc.

4' 10 20 9 i5 55 oe.

47 23 O i5 27 3o or.

48 7
38

12 12 45 36 oc.

40 IO 4 12 53 oc.

43 49
36

12 0 21 i5 or.

4' 5l 4 29
48

4' oc.

43 1 35 22 20 oc.
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Villes.

Caï- fong-fou ( i
)

, . . . .

Canton. Voy. Kouang-tcheou.

Catchar- liocho,

Cha-hou-K.éou

,

Cha-ma-id-téou,
Chan-hat-K.oan

,

Chang - ton - pouritou
,

Chang -tsaï- hien

,

Chang - ssé - tchéou

,

Chang- tchéou

,

Chang -yu- hien
,

Chao-ou-fou ( 2)

,

Chao-hing-fou(3),
Chara - omo

,

Chao- tchéou -fou (4),
Cha-tching, ou Cha-ho,
Chan-tching- hien

,

Cha-tching ( Bouche de la

rivière de ) 1

Ché-men-hieu
,

Ché- ping - hien
,

Ché- tchéou -oueï,

Ché -tching-hien,

Ché-tsien-fou (5),
Chili - mou - hien

,

Ching- hien

,

Choui-KÎng-hien

,

Choui-tehang-hien
,

Choui- tchéou.- fou (6),
Congora - agirhan - alin

,

Couroumé-omo f

Cluui-K.ing-fou (7),
Chun-ning-fou (8)

,

Chun-téj/o| (9) ,

Chuii-té-hien jfc

Ecouré-halha
,

Edou-cajan
,

Egué au Sélingué ( Jonction

de F),
Elgoui - poulac

,

Erdeni-tchao

,

Ergousteï

,

Fen-tchéou-fou ( 10)

,

Fey-hiang-hien

,

Fong-chan-hien
,

Fong-hoan- tching

,

Fong-ting-y
Fong-tiiang-fou ( 1 1 )

,

Tong-yang- fou ( 12) ,

Fou-ngan-hien

,

Fou-ning-tchéou ,

Fou- tchéou- fou (i3),

Fou -tchéou- fou ( 14) t

Fou-tsing- hien

,

Fou -yang- hien

,

Gé-ho-hotun.

provi! :e de Ho-nan,

Tartarie occidentale
,

province de Chan-si,

Isle de Formose
,

province de Pé - tchélî

,

Tartarie occidentale

,

province de Honan

,

province de Kouang-si,

province de Clicn-si

,

province de Tché-KÏang,

province de Fou - iden

,

province de Tché- slang,
Tartarie occidentale

,

province de Kouang-tong,

province de Fé- tchéli

,

province de Ho-nan,

province de Pé - tchéli

,

province de Hou-Kouang

,

province de Koueï- tchéou

,

province de Ftou-nouang,

province de Kouang-tong,

province de Koueï-tchéou,

province de Chen-si,

province de Tché - slang

,

province de Kiang-sï

,

province de Kiang-si,

province de Kiang-si,

Tartarie occidentale ,

Tartarie occidentale

,

province de Ssé-tchuen

,

province de Yun-nan,
province de Pé- tchélî

,

province de Kouang- tong
,

Tartarie occidentale
,

Tartarie orientale

,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale

,

province de Chan-si

,

province de Pé-tchéli

,

îsle de Formose

,

province de Léao-tong,

province de Fou- (rien

,

province de Chen-si

,

province de Kiang-nan,

province de Fou - teien

,

province de Fou-xlen

,

province de Fou- sien

,

province de Kiang-si

,

province de Fou - Klen

,

province de Tché-niang ,

Tartarie occidentale

,

L A T I T O DES. Lo \* G I T U D E S«

34° 5i' 5 "
1

3 55' 3o" oc.

4' 21 22 8 6 10 oc.

40 l 7 0 4 12 0 oc.

9 20 or.

40 1 00 3 6 or.

45 45 0 2 24 20 or.

33 *9 20 2 6 0 ôc.

22 '9 12 8 52 10 oc.

33 Si 25 6 35 0 tic.

29 59 Û 4 25 7 or.

27 21 36 1 8 0 or.

3o 6 0 4 4 1

1

or.

39 32 24 i3 i5 0 oc.

24 55 0 3 20 0 oc.

40 25 25 0 6 36 oc.

3i 55 3a 1 1

0

3o oc.

39 i 4° 1 18 5 or.

29 3o 3o 5 5 27 oc.

27 0 20 8 26 40 oc.

3o i5 56 7 2 35 oc.

6 38 40 oc.

27 3o 0 8 l8 4° oc.

38 55 20 6 22 3o oc*

29 26 A
T- *4 '7 or.

25 49 12 O 27 16 oc.

29 49 12 O 44 40 oc.

28 24 40 1 1

0

54 oc-

45 26 0 l8 '9 20 oc.

An
A'

5i 36 4 1 5o oc.

3o 49 10 21 0 oc.

24 37 12 16 18 35 oc.

37 7 i5 1 49 3o oc.

22 49 25 3 39 35 oc.

47
48

3 7 0 5 i5 52 oc.

9 36 i5 37 0 or.

49 27 10 12 22 i5 oc.

45 '4 12 40 25 oc.

57 36 i3 5 25 oc.

44 12- 0 dt 43 20

37 IO 1 1 4 45 3o oc.

36 39 55 1 22 3o oc.

22 40 3 3 7 5o or.

4° 3o 3o 7 45 3o or.

25 '4 27
12

2 3 7 5o or.

34 25 8 58 55 oc.

32 55 3o 1 1 26 or.

27 4 48 3 18 40 or.

26 54 O 3 40 O or.

26 2 24 3 0 O or.

27 56 24 0 10 3o oc.

a5 40 48 3 8 0 or.

3j 4 57 3 27 7 or.

4' 3 35 1 3o 0 oc.

( 1 } Ses noms anciens sont
,
Ta-leang

,
Leang-tchéou ,

Caï-

fong; Pieu tchéou, Tong-ning, Nan-KÎiig, Nan-Kang-lou et Pien-

lcang-lou.

C 2 ) Ses noms anciens sont , Tchaou-ou et Pîng-tching.

(3) Ses noms anciens sont
,
Hoeï-ltî, Yu-yuei , Ou-Kiun ,

Tong-

yang, Yuei-tcheou , Y- tching et Tcliin-tong.

( 4 ) Ses noms anciens sont
,
Chi-hing

,
Chi-Kuig-tou-ouei ,

Tang-

hing, Kpuang-hing, Ping-tcfain, Pan-tchéou ctTong-heng-tcheou.

(5) Ses noms anciens sont, Y-tcheou , Y-siuen et Ché-tsien.

(61 Ses noms anciens sont, Mi-tcheou
,
Tsing-tcheou , Kao-

ngan et Chuui-tcheou
;

( 7) Ses anciens noms sont, Ngaivhan
, Tang-KÏn , Yen-KÏu ,

Pa-si,

Nan-tchong , Ko-tchéou ,
Tchong-tchéou

,
Yong-niug

,
Tong-

tchuen et Chun-King-lou.

( 8 ) Son nom ancien est ,
Chun-nîng.

(o) Ses anciens noms sont, Sin-tou-hicn ,
Siang-ROué

,
Iling-

tchéou , Kiu-lou
,
Pao-y ,

Ngan-Kouc- et Sin-té.

( 10) Ses anciens noms sont, Si-ho-K.iun , Si-ho-noue
1

, Nan-sou-

tchéou ,
Kiai-tchéou, Hao-tchéou et Fea-yang-Kiun.

(11) On lui a donné les noms dcTchong-ti, Pou-fong, Tsin-coué,

Tsin-ping , Yong-tching, Ki-tchéou
,
Ki-yang ,

Sî-ning
,
Koan-si,

Tsîn-foiig et Tien-hing.

(la) Ses anciens noms sont, Tchong-li, Nan-ycn, Sï-tchou-tchéou,

Hao-tchéou ,
Ting-yucn , Lin-hao et Tchong-ton.

( i3) Noms anciens, M in- te hong, Tsi-tning, Min-yuei
,
Ti

s
in-ngan

,

Tçin-ping |
Fong- tchéou , Siuen- tchéou ,

Kien-tchéou, Min-

tchéou, Tchang-lo, Hoeï-ou etTchang-ou-itiun.

( 14 ) Lin-tchuen-Kiun et Chao-ou.



DES EMPEREURS DE I
JL. A C H I N E.

La TITUBES, Longitudes.

22° 5â'
r

0 " 0'y 36" oc

3 7 5o 5i 16 36
25 24. 3 5o or'

34 32 2À^4 55 4/

47 18 4.54^

42 53 20 22 23 20 oc'

47
32

/in49 9 5 '7 o

56 9 16 5

3ô 38 18 oc'

3o 20 3 *5 4 or'

35 3o 3o 4 5-iT7 oc"

39 *9 1 A 2A

42 18 0 4 3 or'

41 44 1 56 5o .

40 A54-* 9 An4° 20 oc.

26 55 1

,

4 5 0 OC-

27 '4 24 5o 40 OC.

22 38 2A 7 3o oc.

4° 26 2
37 or.

24
II

36 5o 0 or.

22 24 3 oc.

25 25 2 4° 5o or.

29 5i 36 1 4° oc.

32 7 (j Art49 oc.

24 36 ?
/ A4° 40 oc.

25 D4 4° 29 1 O oc.

24 g 5 ° oc.

8 3o 1

8

0 oc.

39 ] 4 1 /!'4 27 0 oc.

34 /i^43 i5 4 0 DO oc.

24 3o 35 oc.

24 16 1

0

38 4° oc.

3o 8 24. 4 oc.

24 /Sa4"* g 43 2
°

oc.

23 42 O 54 Aô
7 oc.

37 52 45 u
9 25 oc.

21 D7 5 J 7 oc.

34
3o

36 4 43 3o oc.
26 24. 39 35 oc.

35 6 34 3 28 3o oc.

33 32 -?A 2 45 42 or.

40 J4 l5 22 oc.
25 i5 56 7 10 40 oc.

26 33 36 1

3

3s 25 oc.

26 43 i5

25 3a 24 0 46 oc.
3i 25 12 12 48 oc.
23 24 2 16 0 oc.

3o 52 48 3 27
18

54 or.

=9 1 5 0 27 oc.

34 35 26 £ 18 0 or.

42 54 i i3 36 0 or.

43 O 40 0 25 22 or.

48 5o 0 l 9 3 20 or.

42 21 3o l 9 3o 0 oc.

45 38 55 16 4 1 O oc.

43 3i 0 i3 i5 D or.

28 59 20 0 i3 38 or.

'99

Haï-fong-hien , ....
Hai-fong-hien,

Hai-tan- tchiiigj

Haï - tchéou,

Haï- tchou - cajail

,

Hami

,

Han-alin

,

H an- tchong-fou (1),
Hang-yang-fbu {2),
Hang-tchéou-rbu (3),
Hang- tching-hien

,

Hara-omo

,

Harapay-chang
j

Hara - tou - hou ton- KÎamon

,

Hatanial-alin

,

Hen- tchéou -ibu (4),
Heng- chan- hien

,

Heng- tchéou

,

Hi- fong-Kéou
,

Hia-men-so , ou Emoui
,

Hiang- chan - hiéh
,

Hing-hoa-fou (5)

,

Hing-Koué- tchéou

,

Hing-ngan - tchéou

,

Hing-ning-hien,
Hing-iiiiig-liieri,

Ho-hien

,

Ho-iden-fou (6),
.Ho-Ku-hieh,
Ho-nan-fou (7)

,

Ho-pïng-hien

,

Ho-si-hien,
Ho- tchéou

,

Ho - tchi- tchéou

Ho-yuen-hien,
Hoa-ma-chi,
Hoa- tchéou

,

Hoau-Ku-hien

,

Hoang- tchéou -fou (8),
Hoai-KÏng-fou (9),
Hoaï-ngan-fou

(
to)

,

Hoai-yu K.éou

,

Hoaï-yuen-hieii,

Hoeï-Iï-tchéou

,

Hoei-ning-fou

,

Hoei-tchang-hien

,

Hoeï- tchéou

,

Hoeï-tchéou-ibù (11),
Hou-tchéou-fou (12),
Hong-hien

,

Hong-hoa-pou

,

Hongta-Iiotun,

Horai-couré
j

Houlé-cajan,

Houptar-paitchan,
Ilonrinito-K.eber>

Houtchï-pira, (Source de la)

Iao-tchéou-fou (i3),

province de Kouang-tong

,

provint e de Chan- toug

,

province de I ou-Kien,
province de Kiang-nan,
Tartarie orientale

,

Tartarie occidentale,

Tartarie occidentale

,

province de Chen-sï

,

province de Hou-Kouang,
province de Tché-niang,
prnvim c de Chen-si,

Tartarie occidentale,

Tartarie orientale

,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occitlentale

,

province de I lou-Kouang,
province de Hou-tcouang,
province de Kouang-si

,

provin e de Pé- tchéli
,

province de J ou-K.ien
,

province de Kouang-tong,
province de Fou-sien

,

province de Hou -Kotiang

,

province de Chcn-si

,

province de Kouang-tong,
province de Hou-Kouang,
province de Kouang-si

,

province de Pé-tthcli,

province de Chan-si,
province de Ho-nan,
province de Kouang-tong,
province de ^un-nan,
province de Ssé-tchuen,

province de Kouang-si

,

province de Kouang-tong,
province de Chen-si

,

province de Kouang-tong,
province de Chan-si,

province de Hou-Kouang,
province de Ho-nan

,

province de Kiang-nan,
Tartarie occidentale

,

province de Kouang-si,
province de Ssé-tchuen

,

province de Kouei-tchéou,

province de Kiang-si

,

province de Ssé-tchuen
f

province de Kouang-tong,
province de I ché-tdang,

province de Pé-tehéli,

province de Chan-tong,
Tartarie orientale

,

Tartarie occidentale

,

Tartarie orientale
,

Tartarie occidentale
,

Tartarie occidentale

,

Tartane orientale

,

provi; de Kia: Tg-SI,

( 1 ) Elle a porté les noms de Leang-tchéou , Han-nan-tt hing
,

Y-ccheou-pou , lian-ning , Han-tthucn , Pao-Etbiou et de Hing-
yuen.

( 2 ) Elle a porté les noms de To-yang et de Mîen-tchéou.

<3) Ses anciens noms sont, Tung ngan
,
Ou-kïuij, 'i'sicn-tang-

-"—
, Yu-hang-MiiH

, Ou-ching-Kinn
, Ta-tou-fou ,' Nan-tou-tuu

,

Hiu-hang, Ou yuei-Koué et Ling-ngan fou.

(4) Ses noms anciens sont, Siang-tong, Heng-vang
,
Siang-

tchéou, Heng- tchéou, Tong heng- tchéou
, Heng-c'lian-xiun , et

Keng-hou-nan.

{à ) Elle purtoit anciennement les noms de Pou-tchong , de Pou-
rien, de Taï-ping, el de Hing-ngan.

(6 J Ses anciens noms sont
,
Po-haï, Ho-Kien

,
Yng- tchéou et Li-

haï.

( 7 ) Ses anciens noms sont
,
Lo-yang , San-tchtien , Ho-nan-niun

,

Lo-tchéou
,
Tong-King

, Yu-tchéou
,
Tong ton, Si-tou, Si-KÏng

ré-tthang-Kiun, Ti hcing-KÎng, Kin rchang-fou et Ho-iidii-lun.

(8) Elle a porté les noms de Si-ling-hien
,
Tchong-tching , Si

yang-Koué
,
Si-yang kîuii

, Tsi-ngan
,
Hcng-tthéuu

,
Hoang tchéou

Yong-ngj.i et l sien-tchéou.

(9) Noms anciens
, Ho-noui , Hoaï-tchéou , Nan-hoaï

,
Tsing-

nan
, Hoaï-mong et Hoai'-King.

(10) Ses nomsam iens on tété, Chan-yang, Pé-yen, Tchou-tchéou
Tong tchou-tt.heou

,
Hoaï-yn etChtin-hoa.

(11) Ses noms anciens sont, Léang-hoa, Siun-tchéou, Long-
tchuen, Haï-fong, Tching tchéou et Polo.

( 1 2 ) On l'a appellée K.ou-tthing
,
Ou-tching

,
Ou-hing et Tchao-

Kin g.

( 1 3 ) Ses noms anciens sont
,
Po-yang , Ou-tchéou et Yong-ping.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Villes.

ïndamou-cajan , ; ; ,

long-tsé-hien

,

Iong-vang-hien,
Iu-itao-hien

,

lu-ning-fou ( i
)

,

Kaï-hoa-hien,
Kaï- tchéou

,

Kamnira-K.iamon ,*

Kan-tchéou

,

Kan-tchéou-fou (2),*

Kao-K.o-tchuang

,

Kao-tchéou-fou (3),
Kao-t< hing-lnen

,

Kara-hotun,
Kara-hotun,
Kara-niannay-omo,
Karan-sin-alin,

Kécou-omo

,

Kerlon , ( JJouche du)
Ki-lin-itéou

,

Ki-Iongtchaï

,

Ki-ngan-ibu (4)

>

Ki-ti héou

,

Ki-tchéou

,

Ki- tchéou

,

Kia-hingfou (5) j

Kia- tin^tcht^ou
,

Kia-yu-K.oan

,

Kiaï- tchéou
,

Kiang-< han-hien,
Kiang-tchéou

,

Kiao- tchéou
,

Kien-ning-fou (6) j

Kien-niug-hien

,

Kien-tchang-fou (7)»
Kien- tchéou

,

Kien-yang-hien

,

Kiéou-Kiang-fou (8),
Kiéou-Ian- tchéou

,

Kiéou-pi-trhéou,

Kin-hoa-iou (9)

,

Kin-men-so,
KLn-té-tchiii

,

Kin-tchéou,
King-tong-ibu (10)

,

King-tchéou

,

King-tchéon

,

King-tchéou-fou (11),
King-yang-fou

,

King-yuen-iou (12),
Kiong-tehéou- fou

,

Kirin-ou-la-hotun,

Kirsa-alin

,

Kisan- omo
,

Koan-yang-hien

,

Kogin -po - K.iamon

,

Kong-ngan-hien

,

Kong-tchang-fou (i3),'

Kotourantaï-alin,

Tartaric orientale

,

province de Ho-nan,'

province de Ho-nan,
province de Kiang-nan,

province de Ho-nan

,

province de Tché-Kiang,"

province de Koueï- tcliéou

,

Tartane orientale

,

province de Chan-sï

,

province de Kiang-si

,

province de Pé-tchéli

,

province de Kouang- tong

,

province de Ho-nan,
Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale
,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale,

province de Pé-tchéli,

laie de Formose
,

province de Kiang-si,

province de Chan-si

,

province de I îou-K.ouang,

province de Pé-tchéli

,

province de Tché-niang,
provinre de .Ssé-tchuen,

province de Chen-si,

province de Chen-si

,

province de Tché-K.iang
,'

province de Chan-si

,

province de Chan-tong,
province de T ou-jtien

,

province de Fou -kïcii
,

province de Kiang-si

,

province de Ssé-tchuen

,

province de Fou-K.ien
,

province de Kiang-si

,

province de Yun-nan,
province de Kiang-nan,
province de Tché-Kiang,

province de 1 ou-xien
,

province de Kiang-si

,

province de Kouaug-long,
province de Yun-nan,
province de Léao-tong,
province de Pé-tchéli

,

province de Hou-K.ouang,
province de Chen-si,
province de Youang-si

,

lsle de Hai-nan,
Tartarie orientale

,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale

,

province de Youang-si,

'fartarie orientale,

province de Hou-Kouang,
province de Chen-si

,

Tartarie occidentale,

L A T I T L DES. Lo N G I T V DES.

4«° 53' 20 •4 12' 5o' or

34
34

56 An4° AA
1 T oc'

52 A n _ SA-'4 °o oc"

32 26 '>7
*V A54^ or*

33 1 7 oc*

29 9 i5 7 18 or

26 58 Ao 9 45 20 oc.

48 4" 3o g 27
°r39 0 An 3o

25 52 AS Ao 54 oc*

39 28 An4° 18 58 or"

21 48 0 j5

34 47 0 3o oc.

41 i5 36 2

40 58 AS4U 20 0 oc"

4o 18 8 A4 3o oc.

4o 59 52 4 A54J 53

46 24 0 i5 36 40 oc.

48 5o 24 0 4^ or.

4o 12 2 53
25 16 4° 5 9 3o °r*

7 34 1 34 5 oc.

36 6 04
3o 4 4° * oc*

l
7 38 i5 46 3o oc.

3o 52 4 4 or.

29 27 36 12 33 3o

39 48 *7
-2

45
33

oc"

33 '9 1 2 oc"

28 47 22 or"

35 3o 32 5 i5 oc"

36 '4 20 3 55 3o or*

27 3 36 5o 25 or"

26 8 3o 4° or"

27 33 36 Q 18 or.

3o 25 1

1

5i 0

27 22 AA44 44 ° or"

29 54 24
26 32 16 38 7
34 8 55 38 04 or'

29 10 4U 3 27 or'

24 26 ^4 4° or*

29 i5 56 47 A^43 or"

21 54 0 8 45 oc.

24 4° i5 24

39 0 5 27 5o or

37 46 i5 0 6 3o oc.

3o 26 40 4 ^3 40 oc.

36 3 0 8 46 0 ' oc.

24 26 24 8 4 0 oc.

20 2 26 6 40 20 oc.

43 46 48 10 24 3o or.

48 8 0 8 '4 5 oc.

4' i5 36 8 42 0 oc.

25 21 36 5 29 20 oc.

41 4 i5 46 40 or.

3o I 0 4 3i 10 oc.

34 56 24 1

1

45 0 oc.

4' 58 20 8 57 oc.

(1) Ses noms anciens sont, Junan , Hiven-hou , Yu-tc!iéou
,

Hing-taï , Tsong-Koan-fuu , Chou-tchéou , Tchiii-tchéou , ïsai-

tcheou, Hoaï-Kang et Tchîng-nan.

( 2 ) Sous les Han on l'appelloil Kan yu-tou , ensuite Nan-pou-
tovi

, Nan-Kang , Tcliang-Kong , Kien-tchéou otChao-sin.

(3) Ses amiens noms sont, Chi-KÎng- tuu-ouei, Tang-liing,
Kouang-liing

, Ping-tchin , Pan-tchéou et Tong-lieng tchéou.

( 4 ) Ses anciens noms sont, Liu-ting
,
Ngan-tching et Ki-tchéou.

(5) Ses anciens nunis sont , Ou-KÎun , Hoeï-K.i , Kia-iio et Sieou-
tchéou.

(6) Elle a porté les noms de Hoeï-ni-nan-pou-tou-ouei , Kien-
ngan , Kien-tchéou

,
Kien-ning

, Tchin-ngan
, Tchin-ou

,
Yong-

ngan et 'I choug-y.

(7) Anciennement
,
Lin-tchuen, Kan-kiang, Fou-tchéou, Kïen-

ou et Tchao-tchang.

(8) Ancicniicmciit, Sin-yang, Kiang-tchéou ,
Fong-hou , et Fïng-

KÎang.

(9) Anciennement, Tçin-tchéou, Vou-tchéou
,
Tong-yang , Ou-

tchisXi Pao-VOLi-tcheou , et Pao-ning.

(10) Anciennement , Chù-nan
,
In-scng , Kaï-nan-tclléou et Ouei-

tchou-lou.

{11) Anciennement, Yng-tou, Pa-yng , Nan-niun , fiîinittng
,

KÎun, Tchong-tihin
,
Kiang-ling, Yuen-ti-tou , Nan-tou , King-

nan et King-hou-pé-loa.

Sin-K

!û - tchéou, Yu»i- tchéou , Y -te héou et

Ouei'-

(12) Anciennement
Long-choui.

(i^j Anciennement, Tien-choui
,
Siang-ou

,
Han-yan

tchéou
,
Nan-ngan ,

Long-si
,
Tong-yuen et Kong-tchéou.

Kouang-nan-fouj



DES EMPEREURS DE LA CHINE. 20I

Villes.

Kouang-nan-fou , . ; V

Konang-ngan- tchéou

,

Koaang-ning-hien

,

Kouang-ping-fou (i),

Kouang-.si-fou (2),
Kouang-sin-fou (3),
Konang-tchéou,
Konang-tchéou-fou (4)> ap-

pelle Canton par les Européens,
Koué-hoa-fou

,

Koué-KÏ-hien,

Kouc- tchéou

,

Kouc;- tchéou'- fou (5),
Kouc -té- fou (6)

,

Koué-ting-hien,

Koué -tong-hien

,

Koué-yang-fou (7),
Koité-vang-tchéou

,

Koucï-hn-lou (8),
Kouisson

,

Kou-Kia-tun,
Koulonchannïen-cajan.
Kou-pe-Kcou,
Kou- tchéou

,

Kou-tching-hien,

Kou-yuen-tchéou

,

Kouson-hotun,
Kouren-pouha

,

Kou toucton-ho.tun,
Koutousontey-alin,

Ku-tchéou- fou (9),
Kun-tsé-pou

,

Ku-tsing-fou
( 10)

,

Laï-ngan-hien

,

Laï-ping-hien,

Laï- tchéou -fou ( i 1
)

,

Laï-yang-hien

,

Lay-choui-hien,

Lan-tchéou

,

L.ao - ting- tchéou

,

Léûng-tchéou

,

Léao-tchéou

,

Léou-tsé-yn,

Ley-tchéou-fou,"

Li-choui-hien,

Li-K.iaiig-fou,

I.ien-ping-tchéou
,~

Lien-tchéou-fou
(
12),'

Lien-tching-hien

,

Liéou- tchéou -fou (i3),
Lin-luen

,

Lin-nao-hicn,

Lin-siang-fou,

Lin-ngan-fou ( 14) j

Lin-clian-lùcn,

Ling-pi-Iiicn

,

Ling- tsing- tchéou

,

Lo-ouen-vn

,

Lo-ping-hien,

Lai

province tle Yun-nan, 24'

province de Ssé-tchucn, 3o
province de Kouang-tong , 23
province de Pé- tchélî , 36
province tic Yun-nan

, 24
province de Kiang-si , 28
province de Ho-nan , 02

province de Kouang- tong , 23
province de Yun-nan

, 23
province de Kiang-si, 28
province de flou-Kouang, 3o
province de Ssé-tchuen, 3i
province de Ho-nan, 34
province de Koueï-tchéou, 26
province de Hou-nouang, 26
province de Koueï-tchéou, 26
province de Hou-Kouang, 2:1

province de Kouang-si , 2.5

Tartarie occidentale
, 43

Tartarie occidentale, 42
province de Léao-tong,' 40
province de Pé-tchéli

, 40
province de Hou-^ouang, 26
province de Hou-Kouang, 32
province de Chen-si, 36
Tartarie occidentale, 40
Tartarie occidentale, 42
Tartarie occidentale

, 40
Tartarie occidentale, 42
province de Tché-KÎang," 29
province de Pé-tchéli, 41
province de Yun-nan, 25

province de Kiang-nan," 32
province de Kouang-si, 23
province de Chan-tong, 3j
province de Hou-Kouang,' 26
province de Pé-fchéK, 3$
province de Chen-si, 36
province de Kouang-tong; 22
province de Chen-si, 3y
province de Chan-si, 3y
province de Chan-si, 39
province de Kouang-tong," 20
province de Kiang-nan, 3i
province de Yun-nan , 26
province de Kouang-tong,' 24
province de Kouang-tong, 21
province de Fou-iden , q.5

province de Kouang-si, 24
province de Chan-si, 38
Isle de Kaï-nan, 19
province de Kiang-si, 27
province de Yun-nan, 23
province de Kouang-tong,' 22
province de Kiang-nan , 33
province de Clian-long, 36
province de Pé-tchéli, 40
province de Chan-si, 3y

itudes. Longitudes.

o9
36" 11 ' 22 35" oc.

26 9 49 40 oc.
3o 26 4 29 35 oc.

45 J4 0 oc.

3qJ9 36 12 38 4° oc.

27 36 1 3-7 3o or.

36 1 28 00 oc.

10 58 3i 29 oc.

24 45 oc.

16 40 .
/.R 5o or.

J7 36 5 r
27 oc.

9 DO 53 3o oc.

28 4° 0 3-7 3o oc.

9 20 oc.

3 36 2 5/î 3o oc.

3o 0 9 32 20 oc.

40 4 27 oc.

i3 12 6 '4 40 oc.

3a 6 4 16 40 or.

42 ° 28 or.
_
DO 7 5o or.

À2 i5 39 4 or.

29 4» 4 42 ÎO oc.

18 4 /.840 3o oc.

° 2_DO 10 7 3o oc.

49 20 4 4J i5 oc.

16 53 0 or.

3i 20 4 4° 3o oc.

7 *4 1 24 45 oc.
2 35

1

2

or.

i5 DO 47 22 oc.

24 38 3o oc.

25
?

5-7°7 9 or.

38 24 7 .? 40 oc.

9 36 43 10 or.

29 48 D 47 42 oc.

25 10 O DQ 18 oc.

g 24 1 2 33 3o oc.

55 12 33 3o oc.

0 1

3

4° 3o oc.

DO 3 1 0 oc.

DO 40 5 24 3o oc.

0

1

36 6 48 20 oc.

42 5o 38 0 or.

5i 36 16 1 1

0

oc.

'9 1

2

2 10 59 oc.

38 54 7 29 4o oc.

37 0 21 20 or.

*4 24 7 20 0 oc.

4 5o 5 3o 40 oc.

46 48 7
1

i3 40 oc.

57 36 1 3o oc.

37 12 1

3

24 0 oc.

24 0 7 28 20 oc.

33 26 4 17 or.

5? i5 1 28 3o or.

] 9 3o 1 28 3o or.

37 5o 3 43 3o OC.

( 1 ) Anciennement ,
Ou-ngan et Ming-tchéou.

(2) Anciennement , Touan-men- tchéou
, Kouang-sï-lou

, et

Kouang-si-fou.

(3) Anciennement , Hiu-ou et Siii-tchéou.

(4) Anciennement, Yang-tching, Nan-hai-siun, Kouang-tcht!'Oii

,

Paivtchéou et Tsing-naï-Kiun.

_
(5) Anciennement, Yung-nïng

,
Pa-tong

,
Kou-ling

, Pa-tchéou ,

Sin-tchéou
,
Yu-ngan

, Tclun-xiang et Nitig-Kiaug.

(6) Anciennement, Tang-Kiun, Chang-Kiéou
,
Leang-Koué,

Leang-Kiiin
,
Leang-tchéou

,
Song-tchéou

, Soui-yang-K.iun , Suen-ou-
Kiun ,

Koué-té-x.iun
, Nan-King, Sung-tching et Koué-té-tchéotL

{y) Anciennement, Chun-vuen etTching-fan-Fou.

(8j Anciennement, Kouei-lïn-Riun
, Chi-ngan

, Chi-xien-Koui5,

Koueï-tchéou
,
Kien-Iinget Tsing-Kiang,

(9) Anciennement , Pi-Kou-mié
, Tai-mou

,
Sin-ngan , San-siu

et Long-yéou.

(10) Anciennement
, Hing-Kou, SÏ-tSUan, Nan-ning, Kiu-tchéou,

Taing-tchéou, Clié-tching, Mo-mi-puu et Kiu- tsing-] ou.
(1 1) Anciennement

, Tong-lay, Laï-tchéouet Ting-haï.
(ta) Ancïennemsqt, Ho-pou , Tthu-Koan , Yuei tchéou, Ho-

tchéou et Tai-pïng.

_(i3) Anciennement, Ma- ping
, Long-tchéou

, Siang-tchéou
,

Siang-KÛin
, Koen-tcliéoti , Nan-noen-tchéou et Long-uhing,

(14) Anciennement, Lin-ngan
, Nan-tchao

,
ïong-haï , Sieou-

chan et Ho-pé.

Tome II,
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Villes.

Lo-ping-lchéou, . • . .

Lo-tching-hicn,

Lo-yuen-hien,

Long-han.-K.oaii

,

Long-li-hien

,

Long-men-hien,
Long-mcn-hien

,

Long-nan-hien,
Long-ngan-fou
Long-suen-hien,

Long-tchéou

,

Lou-ngan-ibu (2),'

Lou-y-hicn

,

Lu-KÎang-hien

,

Lu-tchéou-fou (3)|

Ma-ha-tchéou,
Ma-ou-fou (4),
Ma-tdiing-hicn,
Mcrghcn-hotun,
Mi-yun-hien,
Mien-tchcoii,

Mien-yang-tchéou,"

Ming-tsing-hien,

Mohora-cajan,

MoK-hocho,
MoltchoK.-hocho,
ÏYIong-hoa-fou (5),
Mong-lien,
Moiig- ring-fou,

Mong-tching-hien,'

Mong-tsé-hien,

Moucden, ou Chin-yang,

Mou-ma-pou

,

Nan-fong-lucn,

Nan-lnong-lbu (6),
Nan-sang-fou,

Nan-K.ing,

Nan-ngan-fou (7);
Nan-ngao-tching,

Nan-nin-fou (8),
Nan-tchang-fou (9),
Nan-yang-lbu ( 10),

Naring-chorong-alin

,

Ngao-chan-oueï,
Ngan-chan-fbu.

,

Ngan-hoa-hien,

Ngan-KÏng-fcu (n),
Ngan-Iang-ichin,

Ngan-lo-lou ( 12),

Ngan-ping-tchéou,

Rgan-su-hien,
Ngan-tong-oueï,
T\gen-hien,

Khin-hia-Koan

,

Niéou-tchuang,
îshiian-cajan,

Niugoitta-hotim,

King-hia-oueï,

province

province

province

province

province

province

province

province

province

province

province

province

province

province

province

de Yun-nan,
de Kouang-sî,

de l'ou-K-ien,

de Yun-nan,
de Koueï-tchéou,

de Kouang-tong,

de Pé-tcliéli,

de Kiang-si,

de Ssé-tchuen,

de Tchc-KÏang,

de Chcn-si,

de Chan-si,

de Ho-nan,
de Kiang-nan,

de Kiang-nan,

province de Koucï-tchéou,

province de Ssé-tchuen,

province de Ilou-itouang,

Tartane orientale,

province de Pé-tchéli

,

province de Ssé-tchuen,'

province de Îlou-Kouang,

province de Fou-iden,

Tartarie orientale

,

Tartaric occidentale,'

Tartarie occidentale,

province de Yun-nan,
province de Yun-nan,
province de Yun-nan,
province de Kiang-nan^
province de Yun-nan,
province de Léao-tong,'

province de Pé-tchéli,

province de Kiang-si,

province de Kouaug-tong,
province de Kiang-si,

province de Kiang-nan

,

province de Kiang-si

,

province de lou-sien,

province de Kouang-si

,

province de Kiang-si,

province de Ho-nan,
Tartarie occidentale,

province de Chan-tong,"

province de Koueï-tchéou,

province de Hou-Kouang,
province de Kiang-nan,

province de Kouei-tchéou,

province de Hou-Kouang,
province de Kouang-si,

province de Pé-tchéli

,

province de Chan-tong,

province de Chan-tong,

province de Tché-K.iang,

province de Léao-tong,

Tartarie orientale,

Tartarie orientale,

province de Chen-si,

Latitudes. Longitudes.

24
0 58' 48"

24 44 24
26 26 24
23 4 1 4°
26 33 5o
23 43 42
40 47 40
24 5 1 36
32 22 O
28 8 o

34 48 o

36 712
33 56 5o
3i 16 49
3i 56 57

3i

14 24

16 16 2.6

28
"

3i

49
40 a3 3o
3i 27 36

12 22
26 i3

47 '8 45
40 45 54
4° 48 48
25 18 o
22 19 20
23 37 ,2

33 22 5o
23 24 o
41 5o 3o

4" 4 20

27
25

29
32

36
58

42
3o

25 3o

23 28
22 4^
28 37

6

41 55 , 9
36 20 24
26 1 2 o

28 i3 12

36
DO DJ
25 3

3i 12

22 4^
39 2

35 8

37 i5

27 1

1

41 o

46 55 20

44 24 i5

38 32 40

45
25

12° 9' 20" oc.

7 5o 40 oc.

3 1

6

3o or.

18 32 0 oc.

9 36 0 oc.

2 24 40 oc.

0 49 40 oc.

1 5i 40 oc.

2

1

49 40 oc.

2 40 37 or.

9 3o 36 oc.

3 28 3o oc.

0 54 0 oc.

0 48 40 or.

0 46 5o or.

9 1 3o oc.

12 10 0 oc.

1 36 49 oc.

8 33 5o or.

0 24 16 or.

1

1

36 0 oc.

3 16 5o oc.

3 33 20 or.

14 4° 40 or.

7 35 20 0G.

7 3i 5o oc.

i5 58 25 oc.

16 42 0 oc.

x 7 '4 4° oc.

0 9 0 or.

12 52 20 oc.

7 1

1

5o or.

0 21 6 oc.

0 0 40 oc."

2 33 20 oc.

0 26 37 oc.

2 18 34 or.

2 28 38 oc.

0 48 20 or.

8 25 3o oc.

0 36 43 oc.

3 53 55 oc.

9 3o 0 oc.

4 33 3o or.

10 36 0 oc.

5 40 oc.

0 35 43 or.

10 56 20 oc.

4 56 32 oc.

9 40 0 oc.

0 42 0 oc.

3 21 3o or.

0 1 40 oc.

4 10 9 or.

6 1

3

20 or.

'7 44 i5 or.

i3 16 0 or.

10 21 0 oc.

( 1 ) Anciennement ,
In-piiig, Kiang-yéou, Long-tchéou ,

Ping- ou

,

Long-men ,
Tching-tchéou , Yng-ling et Long-nan.

(2) Anciennement, Chang- tjng-KÎun
, Lou-tchéou, Tchao-y-

kïuli
,
Kou.mg-y

,
Ngan-y , Tcnau-le et Lung-té-fou.

"(3) Anciennement
,
Liu-KÏang ,

Ho-sey
,
Tuiig-tchin ,

Nan-yu-

tchéou, Ho-tchéou, Pao-sïn et Lïu-tchéou.

(4 ) Anciennement
,
Tsang-KO.

(5) Anciennement, Moug-ché-tching
,
Yang-noua-tchéou , Kai-

nan et Mong-lioa-tchéou.

(6) Hîang-tchéou, Nan-!iiong-tch6ou, Pao-tchang-xîun etNan-

hiong-lou.

( 7 ) Anciennement, Heng-pou
, Nan-ngaii-Kinn et Nan-ngan-!ou.

(8) Anciennement ,
Ping- nan -ngao

, T^iu-iciiig , Siuen-hoa ,

Nan-tçin-tehéou, Y-tchéou
,
Lan*ning ,

Yong-tchéou
,
Yong-ning-

et Kien-ou-Kiun.

(9) Anciennement
,
Yu-tchang

,
Kiang-tchéou ,

Hang-tchéou
,

Long-hing et Hong-tou.

(10) Anciennement , Nan -yang-Kiun, Nan-yang-K0u4
,
King-

tchéou-Kiun , Yuen-tchéou
,
Teng-tchi^ou et Clun-tchéou.

(11) Anciennement
,
Hi-niun, Yu-tchcou, T^in-tchéou

,
Kiang-

tchéou, Hi-tchiou
,
Tong-ngan, Tching-[ang-K.tun , Té-Ktn-KÏun et

Ning-KÏang.

(12) Anciennement, Yng-tchong
,
Yuen-tchong, Yun-tou, Kin-

ling, Ngan-tchéou, Ouen-tchéou , Kin-chan ,
Ché-tching, Yng-

tchéou et Fou-choui.
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Villes.

Ning-KOiic-foii (1) , .
|

Ning-po-fou (2),
King-tchéou

,

King-tou-hîen

,

Ning-yucn-bien,

Nouchon-cajan,

Obtou-aîin

,

Ochi-alin,

Ongon,alin

,

Onnhin-chorong-alin,
Ou-itang-tchéou.,

Ou-mong-fou

,

Ou-ning-liien,

Ou-ping-hien,
Ou-tai-lnen,

Ou-lchang-fbu (3),
Ou-tclu-ou-fou (4),
Ou-tchuen-hien,
Ou-ting-fou (5),
Omm-ngaii-hien,
Ouan-tehéoti

,

Ouen-tchang-hîen ,'

Ouen-tcht'ou-fou (6),
Ouei-hai-OLicï

,

Oueï-Koiic'-fou (7),
Oucï-lin-Lcliéou,

Oueï-lo,

Oueï-tchcou,

Oueï-tchéou-fbu (8),
Oiuter-tchourghe,

Oulan-hata,

Oulan-houtoc ,'

Oulan-poulac,

Ouloussou-moudan ,"

Ourtou

,

Ourtou-poulac

,

Osoro- coure,

Pa-tchéou

,

Pa-tchéou
,

PaïJiongour-alin,'

Paisiri-pouritOLi

,

Pansé -hotun,
Pao-Kang-liicn

,

Pao-KÎng-fou (9) ,'

Pao-king-tou
( 10),

Pao-té-tchéou,

Pao-ting-fou (11),
Para-hoLun

,

Parin

,

Payen-obo,
Pé-su-tchéou,

Peï-tchéou,

Pé-sing (12),

Petounez-hotun,"

Pi-yang-hien,

Piloutaï-jioiun,

Ping-boa-hien

,

Ping-Kiang-hien,

Ping-léang-fou
( i3),"

,
province de Kiang-nan

,

province de Tché-KÎang,,
province de Kiang>-si,

*"

province de Kiang-si

,

province de Hou-Kouang,
Tartarie orientale

,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale

,

Tartane occidentale,

Tartarie occidentale,

province de Hou-Kouang,"
province de Ssé-tchuen,
province de Kiang-si,
province de Fou-kîcii.

province de Cliansi

,

province de Hou-K.ouang,'
province de Kouang-si,
province de Koueï-tchéou,
province de Yun-nan,
province de Klang-si,

ïsle de Hai-nan,
Isle de Hai-nan,
province de Tch&çiangJ
province de Clian-tong,
province dello-nan,
province de Kouang-si

,

Tartarie occidentale,

province de Cliansi,

province de Kiang-nan,"
Tartarie occidentale,

Tartarie occidentale,

Tartarie occidentale,

Tartarie occidentale

,

Tartarie orientale,

Tartarie occidentale,

Tartarie occidentale,

Tartarie occidentale,

province de Kiang-nan;
province de Ssê-tchuen,
Tartarie occidentale,

Tartarie occidentale,

Tartarie orientale,

province de Hou-Rouang,'
province de Hou-xouang,
province de Ssé-lchuen,
province ds Cliansi,

province de Pé-tchéli,

Tartarie occidentale,

Tartarie orientale

,

Tartarie occidentale

,

province de Kiang-nan,
province de Ssé-tchuen,
province de Pé-tchéli,
Tartarie orientale,

Province de Ho-nan,
Tartarie occidentale,

province de Tché-ttiang,
province de Hon-Kouang,
province de Cliensi

,

Latitudes.

3i° 2' 56"
29 55 12

29 o 45
26 27 36
25 32 54
45 47 45

40 23 5

4.0 56 57
40 59 6

41 20 17
26 34 24
27 20 24
29 i5 56
25 4 48
38 45 36
30 34 5o
23 28 48
28 24 o
2.5 32 24
26 26 24

49 o
36 oJ9

a8 2 i5

37 33 3o
35 27 40
20 4o 48

40 26 24
39 5o 54
29 58 3o
42 26 56
Ai 36 27
4. 55 22

48 22 48
5 1 21 36

44 5o 35

43 43 o

42 49 12

33 37 5o
3 1 5o 32

41 7 3o

48 23 5o

41 29 o
3i 54

36
32 24

4 44

27
3i
39
38 5j 10

48 4 48
43 35 o

57 19
i5 8

4
34
29 5o 24
39 55 o

45 i5 40
32 48 40
40 37 12

30 43 o
28 42 20
dl> 04

Longitudes.

5' 33 H or .

A
*T f7

'9 or.

58 20 oc.

O 37 45
A 40 59 oc.

9 5a 0 or.

4 26 5o oc.

5 33

4 38 20 oc*

8 44 45 0 .

5 58 39 oc.

12 42 O
1 26 37 oc'

16 0 or.

4 3o oc*

2 i5 0 oc.

5 37 i5 oc.
8 16 1

1

oc.

56 0 oc.

47 20 oc.

g 3(5 0 oc.

5 '4 5o oc.

4 21 7 or.

6 2 0 or.

12 00 oc.
6"

45 24 oc.

l 7 9 0 oc.

52 3o oc.

3 20
20 oc.

4 1

3

20 oc.

1 0 oc.

8 20 or.

10 23 0
2

1

38 20

0 0 oc.

24 12 or.

0 34 43 oc.

9 43 28 oc.

5 54 20 oc.

3i 42

9 6 40 or.

5 12 18

7 10 oc'

10 3o 0 oc.

5 40 0 oc.

0 52 3i oc.

2 49 5o oc.

2 i5 0 or.

4 6 12 oc.

0 5
l

0 or.

8 58 3i oc.

0 0 0

8 32 20 or.

3 6 0 Oc.

7 0 0 OC.

4 "7 24 or.

3 4 5 oc.

9 48 0 oc.

(O Anciennement, Tan-yang-idun
, Siu.en-tching-K.iim, Hoaï-nan-

Kiun
, Nan-yu-tcheou , Siuen-tcnéou et Ning-Koué.

(a) Anciennement, Yong-tong , Yuei-tchtou . Ming-tchéou
Hiu-hao

, Ouang-haï, Fong-Kouéet King-yuen.

(3) Anciennement, Ngo-Koué, Hia-joui, Kiang-hia, Ou-tchanc-
tOU , Yng-tçhéon, Pé-jin-tLhéou, Ngo-tchéou et Vuu-tsîng-Kiim.

(4 ) Anciennement , Ping-pé-ngao . Tsang-ou et Kiao-tchéou
'

(5) Anciennement, Koen-klniou et Ta-tchéou.
(6) Anciennement, Tong-nghcou, Yong-nia

, Tona-Kia
, Ttmgf

ngan
,
Tsnig-!iai

, Yng-tao et Choui-ngan.

( 7 |
Anciennement

, Kou-oucï, Tchao-to-Kiun
, Ki-uun , Y-

tcheou , Ouei-tchéou et Ho-ping-Kinn.

(8) Anciennement, Tan-yang-Kiqn
, Siuen-tching-Kiun , Hoaï-

nan-xiun, Nan-yu-tchéou
, Siuen-tchéou et Ning-Jtoué.

(9) Anciennement, Tchao-Iing, Tcliao-yang, Tchao-tchéou et
Mey-tchécm, ou Mïn-tchéou.

(101 Anciennement, Pa-KÎun, Pa-si-Kiun, Pé-pa-KÏun , Nan-léang-
tcbéou, Long-uhéou, Pan-lo»g-Kiun

,
Lang-tchong, Lang-tchétfu

et Ngan-Ie.

1 1) Anciennement, Sin-tou, Tsing-yuen et Pao-tchiou.
(12] Chun-tien-fou, ou Pé-ùng, anciennement, Yc^ou-tou Yc^ou-

tchéou
, Chang-Kou, Yu-yang

, Kouang- yang , Yen

-

Koué , Fan-
yang, \en-Kiun, Tcho-ûiin

, Sié-t^in-fou
, Yen-chan-fou

, Ta-W
tou

,
Ta-ton

, Péping-fou et (inalement Chun-tien-fou.
(i3) Anciennement, Ngan-tïng, Ou-tchéou', Kcue-yuen et Hine-

oueï. 1 a 1 0

1
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Latitudes. Longitudes.

Ping-lo-fou ( i ), . 7

Ping-tchéou

,

Ping-yang-fou (2),
Ping-yn-hien,

Ping-yué-fou.

Ping- yuen- tchéou
Podantou-alin,

Pong-choui-bien

,

Pong-hou

,

Pong-tsé-luen,

Porota-Kianion,

Poroto-cajan,

Poro - erghi -Kiamon
,

Poro-hotun,

Poro-pira,

Poudan-poulac,
PûU-KCOU,
Pou-men-so,
Pou-ngan- tchéou î

Pourong-han-alin,

Pou-lchéou,
Pou-tching-hien,

Sahalien-onla-hotun ,

Sé-ma-tay,
Sé-nan-fou (3),
Sé-ngen-fbu (4) »

Serbcy-alin

,

Sé-tching-fbu (5)|
Si-Iong-tthéou,

Si-ngan-fou,
Si-ning-tchcou ,'

Si-tchucn-hïen,

Siang-tan-hien,

Siang- chan-hien

,

Siang-tchéou

,

Siang-yang-fou (6),
Siao-hien

,

Sïxt-hien

,

Sin-hoa-hien,
Sin-hoeî-hierij

Sin-ning-lricn

,

Sin-tao-Jbu (7),
Sin-tchang-hien,

Sîn-tîen-tsé

,

Sin-tchéou-fou (8),
Sin-yang- tchéou

,

Sin-yé-hien,

Sing-y-hicn,

Siran-y-jousaï-po,

Sirolin-pira,

Siuen-Iioa-ibu (9),
Song-xiang-fou (10)

,

Song-pan-oueï,
Song-tsé-Koan

,

Soroto-anga

,

Soroto-poulac,

Sou-tchcou

,

Sou- tchéou

,

Sou-tchéou-fou ( i i )

,'

Sou-tsien-hien,

Soui-KÎ-hien,

Soui-tchéou

,

Soui-tchéou-fou ( 12),

province de Kouang-si

,

province de Kouang-si,

province de Chan-si,

province de Chan-tong,

province de Koueï-tchéou

,

province de Koueï-tchéou,

Tartarie occidentale,

province de Ssé-tchuen,'

( Isle de )

province de Kiang-si,

Tartarie orientale,

Tartarie orientale,

Tartarie occidentale,"

Tartarie orientale,

Tartarie occidentale,'

Tartarie occidentale

,

province de Kiang-nan,
province de Tché-K.iang,"

province de Koueï-tchéou,']

Tartarie occidentale

,

province de Chansi

,

province de Tou-Kien^

Tartarie orientale,

province de Pé-tchéli

,

provinc e de Koueï-tchéonJ
province de Kouang-si,

Tartarie occidentale
,

province de Kouang-si,

province de Kouang-si,

province de Chan-si,
province de Chen-si,

province de Ho-nan,
province de I Iou-K.oitang,

province de Tché-Jtiang

,

province de Kouang-si,
province de Hou-Kouang,
province de Kiang-nan,
province de Chan-tong,
province de Hou-KOUang,
province de Kouang-tong,
province de Kouang-tong,
province de Chen-si,
province de Kiang-si,

province de Léao-long,

province de Kouang-si,

province de Ho-nan,
province de Ho-nan

,

province de Kouang-tong,
Tartarie orientale,

Tartarie occidentale
,

province de Pé-tchéli,

province de Kiang-nan,'

province de Ssé-tchuen,

province de Ho-nan

,

Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale,

province de Chan-si,

province de Chen-si,

province de Kiang-nan,"

province de Kiang-nan

,

province de Kouang-tong",

province de Hou-Kouang,
province de Ssé-tchuen

,

24° 21' 54"
23 1 3 12

36 6 o

36 23 2

26 3y 25

26 3^ 12

40 5j o

29 14 24
23 34 48

1 4°
16 48
48 O

56 26

4 1

28

4>

*9

18 3o

i5 36

46
32

27
iS 44 24

49 36 24

34 54 o

28 o 3o

50 o 55

40 4> 3o

27 56 24
25

25

24 20 48
24 32 24
34 i5

36 3p
33 5

27
29 34

22 14

35 21

36
20

36 16 48

27 32 24
22 3o o

24
36

23 26 28
12 25

4 25
6 o

i5

37

3642
4'
40
3i

32 35 40
3i 27

44 54

47

60

25 12

39 45 4°
25

34 o 5o
21 19 12

3 1 46 48
28 38 24

5» 59
'

7 52

4 55
o 6

9 4
10 45
6 6

8 14
3 1

o 6

o 3o
5 5o
5 18

2 57
10 o
2 45
2 12

4 <5

11 49

59
48

3 52
10 10

10 49
7 34
14 40
5 1

46

52

38 oc.

40 01.

o 44
o 34
5 18

3 55

4 16

12 3o

4 28

4
'7

4

58
20

45

5o

40

47
40

38

57
40

44
5i

3o

48
40
20

5o 27 oc.

3o

1 58 20 or.

42

42

34
3o

25
5i

( 1 ) Anciennement ,
Chi-ngan, Lo-tchéou el Tchao-lchc'ou.

(a
]
Anciennement, Ping-yang, Tong-yang , Tant-tchéou ,

Tçin-

tchéou , Ping- ho , Lin-fen , TSng-tchanget Tçin-ning.

(3 ) Anciennement, Ou-tchuen , Ou-tchéou ,
Ssc.tchéou.Ning-y

,

Ning-Koua et Toaiwnen-tchéou. .

( 4 ) Anciennement , Ssé-ngen-tchéou et Li-yong.

( 5 , Anciennement , Ssé-tching- tchéou.

(ù) Anciennement, King-tchéou
, Yong-teheou , Siang-tchéon ,

Tchong-yidun et Siang-yang.

(7) Anciennement, Long-si, Ti-tao, Ou-chi , Kin-ti
,
Kin-tthing,

Lin-tchéou ,
Ou-tching, Tchin-tao , Yen-tchéou et Hi-ttheou.

(8) Anciennement, Koueiping , TsÛVtrfiéou et Tsin-Kiang.

(9) Anciennement , Ou-tchéou , Y-tchéou , Koué-hoa , Té-

tchéou ,
Siuen-ning

, Chun-ning. Siuen-tre etOuan-siuen-fou.

(10) Anciennement , Hoa-ting-hien, Siéou-ti héou et Kia-hing-fou.

(1 1) Anciennement, Ou-kiun , Oo-tcfaéou et Ping-xiang.

{12) Anciennement, Kien-ouei, Ou-tchéou, Yuci-tclniou , Léou-

tong, Nan-xi , Soui nan et 5oui-tchéou-lou.

Sousai-po

,
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Ville s.

Sousaï-po
, .... 7

Ssé- tchéou

,

Ssé- tchéou -fou|,

Su-ouen-hien,
Suen-oueï-ssé

,

Suen-tchéou-fou

,

Ta-Ii-fou ( 1
)

,

Ta-tchéou,

Ta-tching-KOan,

Ta-ting-tchéou,
Ta-tsien-Iou,

Tahan-ten-alin,
Taï-chun-hien,
Taï-ming-fbu (2),'

Taï-ngan-tchéou

,

Taï-ouan-ibu,
Taï-ping-ibu

,

Tai-ping-fou (3) ,

Taï-ping-hilen,

Taï-tchéou,

Taï-tchéou -fou (4),
Taï-tchéou

,

Taï-tching-hien,

Taï-tchuang-tsi

,

Taï-tong-fou (5)

,

Taï-yuen-ibu (6),
Tao- tchéou,

Tao-yucn-hien,
Talalho- Kara-palgason

,'

Talaï-haï,

Tan-choui-tching,

Tan-chan-hien,
Tatig-îsuen,

Tapcou-hinca, bord mcrid.
Tapson-nor,
Tcha-lin-tchéou,
Tcliacca-liottiii

,

Tchang-cha-ibu (7),
Tchang-hing-hien,
Tchang-hoa-hien,
TcIiang-KÎa-KéoLi

,

Tchang-ning-hieu

,

Tchang-ning-hien
,

Tchaiigouton

,

Tchang-pou-hien

,

Tchang-tchéou-ibu (8),
Tchang-tchéou-ibu (9),
Tchang-té-ibu (10),
Tchang-té-lbu (n),
Tchaiig-yang-hien

,

Tchao-idiig-tbu
( 12)

,

Tchao-naïman-soume,
Tchao-ngan-bien

,

Tchao-tchéou

,

Tchao-tchéou-fou (l3),*

Tchéh-cajan

,

Tchc- tching-hicn

,

Tché-yang-pao,

: Tartaric orientale

,

province de Mo-nan

,

province de Koueï-tchéou,
province de Kouang-long,
province de Yini-nan,
province de Tou-Kien

,

province de Yun-nan,
province de Ssé-tchuen ,'

province de Yim-nan

,

province de Koueï-tchéou,
province de Ssé-tchuen,
Tartarie occidentale

,

province de Tché-siang,
province de Pé-tchéli,
province de Chan-tong,
Jsle de Fonnose

,

province de Kiang-nan

,

province de Konang-si

,

provbice de Ssé-tchuén,
province de Kiang-nan,
province de Tché-siang,
province do Chan-si

,

province de Pé-tchéli,
province de Chan-tong;
province de Chan-si,
province deCban-si,
province de Hou - souang -

province de Hou-Kouang^
Tartarie occidentale

,

Tartarie occidentale,
Isle de Formoie

,

province de Kiang-nan

;

.
province de Pé-tchéli,
Tartarie orientale

,

Tartarie occidentale

,

province de Hou-souang,
Tartarie orientale

,

province de Hou-Kouang,
province de Tclié-Kiang,
Isle de Hai-nan,
province de Pé-tchéli

,

province de Kiang-si

,

province de Kouang-tong;
Tartaric occidentale

,

province de Fou-nien,
province de Fou-Kien,
province de Kiang-nan

;

province de Ho-nan,
province de Hou-nouang;
province de Hou-Kouang,
province de Kouang-tong,
Tartarie occidental?

,

province de Fou-sien,
province de Pé-tchéli,
province de Kouang-tong,'
Tartarie orientale

,

province de Ho-nan

,

province de Fou-nien

;

4'°
36

27

24

a5
3i

27

V

5o'
25
10

'9
12

56

44
18

4> i5

V 34
06 21

36 14
23 o
31 38
22 25
32 8
32 3o
28 54
39 5
38 44
34 42

37 53
20 32
28 52

47 32

44 19

t 7
34 28
4° i3

44 33 o

4° 38 20
26 53 40
43 5o o
28 , 2 o

19 12

4° 5i

24 52
24 6
43 o

24 7
24 3i

'DES. Lo N G ] T V DES.

DO "
i° 25' O ' or.

i5 i 55 O oc.

4° 7 54 O oc.

24 6 5o O oc.
0 i5 26 4o oc.

2 22 4° or.

24 1

6

6 40 oc.

0 6 5i 0 oc.

0 j 6 40 0 oc.
~\K30 10 56 0 oc.

24 *4 37 40 oc.
58 7 33 11 oc.

48 D 21 5o or.

4 1 6 3o oc.

0 48 0 or.

3 32 5o or.

2 4 i5 or-

9 11 20 oc.
20 8 20 0 oc.
22 3 21 25 or.

4 40 54 or»
5o 3 3o 3o oc.
0 0 i3 5o or.
0 1 34 3o or.

42 3 12 0 oc.
3o 3 55 3o oc.

27 5 ù 0 oc.
10 5

17 21 oc.

H i3 21 3o oc.
12 4 48 10 or.
10 4 43 3o or.
3o 0 12 25 or.
20 1 16 22 or.

48
45
25

56

7

24

36
29
3o 32
23 4 48
42 25 o
23 43 12

37 48 o
23 35 o

47 49 12

:>4 8 20
25 34 48

16 34

26
4'

14
8

3o

27
40
43
27

37
25

24
58

43
58

24
I 1

49
33

46

oc.

oc.

or.

or.

oc.

oc.

oc.

oc.

40
oc.

oc.

or.

oc.

or.

. 1 )
Anciennement, Y-tchéou

, Yé-yu , Yao-tchécm , Nan-tchao
Si-nan-y et ï ung-tthang.

'

(2) Anciennement, Oueï-viun
,
Yang-ping, Kouti-hianz Ou-

yang, Heiv-yong, Ouei-tchéou, Ki-tLhéou
, fong-Miis, Yng-rane-

fou, koan-tçhi-foii
,
Ta-ming

,
Pé-sing , ou k <W du Kï

JNgan-ou-Kiun et Taï-mîitg-fou.
'

(3) Anciennement
,
Hoaï-nan , Yu-tchéou

, Nan-yu, Tang-tou
,Sin-ne-tchc-ou

, Yong-yucn et Ping-nan. ° *

( 4) Anciennement Tchang-ngan
, Lin-haï

, Tchi-tching, Haï-
tchéou , Lin-hai et Té-hoa. °

( 5 i Anciennement , Yun-tchong , Taï-xiim, Sin-hing-Kiun, Ping-
tching

,
Heng-uheou

, Pe-heng-tchcon et Yun-tcliong-Kian
(û) Anciennement, Tang-Kûuci, Tçin-Koué, Tc'hao-Koué, Pe-
ng, Lourdii i\ord, Si-King et Ho-tong,
(7) Anciennement, Hiong-siang

, Tchang-cha
, Siang-tchéou

,

Tan-tch^ou, Kin-hoa
, Ou-ngan-Kiun et Tien-lin-Iou

t 8J Anciennement Tchang-tchéou, Tchang-pon-^un
, Nantchéou et Tthjng-tcheou-lou.

[9)An«™nemeBt,Hto,TçMi
e ,tTchang-tcnéOT

,0) A,K,cn„™c„t, Ha„-,a„, Q„eï-MU „ , YctoS , Siang-Khéou
Ssé-tcheou

, Tung-lou , Yé-Kiun et Tchao-té-siiin '

6

(1 1) Ancien,,™,™!
, Y -li„g

, Ou-tchéuu, Kie„.pi„g , Yue„tchéou On-lmg
, Lang-tchéoc,

, Ou-tching
, Ou-clm„

, On-pin
"

Ting-tclleau et Yong-ngan. v fi

(12) Anciennement Soni-K.en
, Kao-po, 5in- „ga„ , Toan

«fajîà
NM"sou,-"'hcu '1

'
Tch'ns-'cWou

, Hing-ringet Tchao

(.3) Anciennement, Ping-nan.yueï, Y-ngan, Yng-tchéou.fong-
yang-tclieonetTchao-yang-Kiun. b

Tome 11,



to4 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Villes.

Tchcn-tchéou, 7 7 7
'.'

Tcherde-modo-alin

,

Tclû-ngan-tchéou

,

Tchissar,

Tchi-tchéou-fou ( 1 ) ,

Tching-chan-ouei,
Tching-hiang-fou (2),
Tching-Kang-tchéou

,

Tching-K.iang-fou (3),'

Tcliing-KÏang-fou (4)

,

Tchin-ngan-fou

,

Tchin-ngan-hien,
Tcf lin-iigan-hien

,

Tehing-ning-pou,
Tchiri-tchéoii

,

Tchin-tchéou

,

Tchin-ting-fou (5),

Tching-tou-fou (6),

Tchin-yuen-fou,
Tchol-hotun

,

Tcliong-K-iang-hien,"

Tchong-King-fou (7),
Tchong-oueï

,

T< hou-chan-hien

,

Tchou-hionç-fbu (8),
Tchou-tchhig-hicn,
Tchoulgheï-hotun de Ou-

souri-pira,

Tchoulgheï-hotun,
Tchu-lo-hicn,
Tchu-ki-hlcn,
Tchu-tchéou-fou (9);
Tégou-cajan

,

Té-hing-hicn,
Tésélk,
Té-K.ing-tchéou

Téné au Kcrlon (Jonction du]

Teng-fong-hien,
Teng-tchéou-fou (

io),

Té-ngan-f'ou ( 1 1 )

,

Té-tchéou,
Thang-chan-hien,
Tien-K.oué-hien

,

Tien-ouang-sé,
Tien-tchéou

,

Tien-tching-Kéou
Tien-lsin-ouei,

Ting-haï-hicn,

Ting-tao-hien

,

Ting-tchéou-fou (12),
Ting-tchéou

,

Ting-yuen-hien,

Toan -yao - te liin

,

Tol-alin,

Tondon-cajan

,

Tono-alin,

Tong-gin-fou ( i3),

Tong-tcoan-ouei,

Tong-ming-hicn,
Tong-ngan-hien,
Tong-ngan-hien,

Isle de Hai-nan

,

Tartarie occidentale

,

province de Ssé-tchuen

,

Tartarie orientale

,

province de Kiang-nan

,

province de Chan-tong,
province de Ssé-tchuen

,

province de Yun-nan,
province de Kiang-nan,
province de Yun-nan,
province de Kouang-si

,

province de Chen-si,
province de Pé-tchéli

,

province de Pé-tchéli,

province de Ho-nan ,

province de Hou-Kouang,
province de Pé - tchéli

,

province de Ssé-tchuen,

province de Koueï-tchéou
,

Tartarie orientale,

province de Ssé-tchuen,

province de Ssé-tchuen

,

province de Chen-si

,

province de Hou-Kouang,
province de Yun-nan

,

province de Chan-tong,

Tartarie orientale,

Tartarie orientale,

Isle de l ormosc
,

province de Tché-niang,
province de Tché-K.iang,

province de Léao-tong,
province de Kiang-si

,

Tartarie occidentale,

province de Kouang-tong,
Tartarie occidentale

,

province de Ho-nan,
province de Chan-tong,
province de IIou-K.ouang,

province de Chan-tong,
province de Tché-K.iang

,

province de Hou-Kouang,
province de Kiang-nan,
province de Kouang-tong,
province de Chan-sî

,

province de Pé-tchéli

,

province de Tché-idang
province de Chan-tong,
province de Fou-KÏen

,

province de Pé - tchéli

,

province de Kiang-nan

,

province de Kiang-nan,
Tartarie occidentale,

Tartarie orientale

,

Tartane occidentale,

province de Koueï-tchéou,

province de Ho-nan
,

province de Pé-tchéli,

province de Hou-Kouang,
province de Fou-kïcii

,

L A T I T U DES. L 0 N G I TUE E S.

>9° 32' 24" 7° 20 '

y 2Cf" OC.

40 52 A
*t ou

28 3o 8 Si oc

P 24 O 7 Ao or"

3o 45 41 0 58 34 or.

3 7
23 5o 6

27 18 0 36 i5 oc.

24 1

1

35 16 52 0 oc.

32 14 26 2 55 A3 or.

24 43 1

2

i3 24 oc.

23 20 25 9 20
33 i5 3o 7 14 38 oc.

36 3o 0 1 36 39 oc.

4° =9 45 0 44 oc.

34 42 0 1 26 0 oc.

28 22 25 6 20 oc.

36 ÎO 55 1 43 3o oc.

3o 4° 41 12 18 0 oc.

27 1 12 8 1

0

4° oc.

46 39 35 6 36 20 or.

3i 2 1 1 44 5A

29 42 0 9 46 3o oc.

l
7 39 35 1

1

18 0 oc.

32 8 35 6 8

25 6 0 14 45 20 oc.

36 0 0 20y 3o or.

44 47 10 18 0 or

43
23

20 10 i5 8 20

27

44

36 3 AA or"

29 24 3 47 55 or.

28 25 36 3 27 54 or.

4' 56 20 7 49 4° or.

28 54 5o 1

3

38

4' 8 j 0 y oc"

a3 i3 4a 5 >4 Ao oc"

48 1

1

48 22 5o oc"

34 3o l 27 oc'

l
7 48 26 4 36 O or.

18 O 2 5o 5o oc.

37 32 20 0 0 36 oc.

28 56 6 2 12 33 or.

16 48 0 7 28 16 oc.

3i 44 43 2 43 4° or.

24 5o 32 /
*r

16

4° 28 J

Q

oA 3o oc"

39 A5 or"

DO 0 40 5 32 5 or.

35 18 O 44
1

3o or.

25 44
32

54 0 5 or.

38 3o '9 3o oc.

32 32 46 l 4 l 7 or.

29 57 - 40 O 16 0 oc.

4> i5 36 5 53 45 oc.

49 24 20 l9 58 40 or.

47 7
38

12 6 35 16 oc.

27
34

24 7 29 3 oc.

39
23

ÎO 6 18 0 oc.

35 5 1 10 i5 oc.

26 i3 12 5 i5 0 oc.

24 44 24 1 5o 5o or.

{ 1 ) Anciennement ,
Ché-tcliing-heou-y

,
Tsiou-pou et Kang-hoa.

(2) Aiu iennemciit
,
Man-pou-puii

,
Si-naii-fan-pou-tou , Man-

pou-lou , Man-pou -fou el Man-poupin n.

( 3 ) Anciennement, Pé-fou
,
Nan-tong-Iiaï-KÏun, Yen-ling-tchin

,

Yun-tchéou , Tan-yang-idun , Tchin-hai-K.iun
, Tchin-KÎa^lûun ,

Tchin-Kiang-lou et Kiang-hoaï-fou.

(4 ) Anciennement
, Vu-yuen , Koen-tchéou et Ho-yang.

(5) Anciennement, Ping-tcheou, Sien-yu, Hang-than, Tchang-

chatl
,
Tching-té

,
Heng-tchéou et Tchin-Ichéou.

(6) Anciennement, Tou-Hun, Kouang-han
, Kin-tching , Kien-

nan , Si-tchuen , Tchou-Kiun , Y-tchéou, Chou-nan-tou , Mou-chou-
K-iuii , Ta-tou-fou et Nan-King.

(7) Anciennement, Yong-ning-KÏun , Pa-tou ,
Pa-Kiun, Tchou-

tchéon, Pa-tchéoii , Yu-tcliéou, Nan-ping et Kong-tchéou.

(8) Anciennement
,
Ngan-tchéou

,
Pang-ouang , Ouei-tchon , ou

Hoei-tthou.

(9) Anciennement, Yong-K.ia-Kiun ,
Koun-tsang, Kouo-tcht-ou

et T^in-yun.

(10) Anciennement ,
Tong-méou-xiun

,
Tchang-Kouang-Kiun

,

Méou-tcliéou et Ting-tchéon-fou.

(11) Anciennement, Ngan-lou, Nan-ssé, Ngan-tch^ou , Yucn-

tchéou , Siuen-ouei, Ngan-yuen et Fang-yu.

(12) Anciennement , bin-lo
,
Ting-tchéou et Ling-ting.

(13) Anciennement
,
Tung-gin.



DES E M PEREURS DE L A CHINE,

L \ T I T U D E S.
T )KC I T U DES

province cle Hou-Kouang, 26 16 48» 7 0 0 / oc.
province de Chan-tong* 36 32 24 0 18 3o oc.
province de Çhen-si, 34 5o 24 6 37 35 oc.
province de Pé-tchéli, 3o 55 3o 0 i3 3o or.

province de Kiang-nan, 32 3 40 4 12 40 or.

province de I !ou-K.ouang, 29 i5 36 4 1 35 OC.
province de Pé-tchéli

,

40 12 3o 1 55 16 oc.

province de Ssé-tchuen, 26 20 56 i3 2 . 5i oc.

province de Pé-tchéli, 4' 10 20 0 39 4 1 oc.

Tartarie occidentale, 44
29

46 48 1 2 20 or.

province de Kiang-si, 20 24 0 12 18 or.

province de Kouang-si, 23 20 25 9 1 20 oc.
province de Koueï-tchéou

,

2Û 12 10 9 4 0 oc.

province de Chan-tong, 34 58 46 0 48 0 oc.
province de Pé-tchéli, 38 22 20 0 27 0 or.

province de Tché-xiang, 3o 1 24 4 48 5o or.

province de Pé-tchéli, 3p 26 0 12 37 oc.
province de Chan-si

,

35 3o 0 3 39 0 oc.
province de Chan-tong, 36 44 24 0 39 0 or.

province de Chan-tong, 35 33 0 0 16 3o or.

Islc de Hai-nan
,

18 21 36 7 44 0 oc.
province de Pé-tchéli, 40 22 5o 2 6 »9 or.

province de Chan-tong, 36 53 0 6 7 20 or.

province de Pé-tchéli, 38 1 0 0 53 5o oc.
province de Hou-ftouang, 27 4 48 7 54 40 oc.

province de Chan-si, 38 3

1

12 4 3i 3o oc.
province de Kouang-tong, 23 26 24 0 18 40 oc.
province de Koueï-tchéou, 26 37 12 8 48 32 oc.
province de Chan-tong, 36 52 0 0 12 3o oc.
province de Chcn-si, 37 40 48 7 48 0 oc.
province de Chan-tong, 36 44 22 2 i5 or.
province de Kiang-nan,
province de Kouang-tong,

3o 24 37 2 5 43 or.

23 44 24 3 46 40 oc.
province de Kouang-long, 23 33 36 3 10 4° oc.
province de Kiang-nan, 3i 36 0 4* 5o 0 or.
province de I Ou-xien, 27 45 36 9 20 or.
province de Hou-Kouang, 29 33 38 2 28 48 oc.
province de Chen-si, 40 24 0 3 33 0 oc.
province de Kouang-si, 25 49 1

2

5 22 40 oc.
province de Pé-tchéli, 35 43 5o 1 4° 3o oc.

province de Ho-nan

,

35 55 0 1 2

1

0 oc.
province de Hou-Kouang, 3o 49 0 5 18 10 oc.
province de Tché-niang, 29 20 i5 3 43 i5 or.
province de Ho-nan, 34 3i 20 4 16 3o oc.
province de Ssé-tchuen, 3o 3 3o i3 24 52 oc.
province de Kouang-tong, 24 3o 0 4 4 0 oc.
province de Pé-tchéli

,

province de Kouang-tong,
38 20 0 1 5 25 or.

21 5o 20 5 3 40 oc.
province de Kiang-nan, 32 26 32 2 55 43 or.

province de Yun-nan, 25 3a 20 i5 2 40 oc.
province de Pé-tchéli, 40 29 5 0 26 0 oc.
province de Chen-si

,

36 42 20 7 4
49

3o oc.
province de Fou-Rien

,

26 38 24 1

province de Chan-tong

,

35 4i 5i 0 33 0 or.
province de Tché-KÎang, 29 3

Z
12 3 4 '7 or.

province de Ho-nan

,

33 38 20 2 2Î 5o oc.
province de Kiang-nan, 33 55 3 32 5i or.
province de Léao-tong, 4> 44 i5 8 35 20 or.
province de Chan-si

,

39 39
1

1

0 3 iS 0 oc.
province de Kouang-tong, 24 32 3 33 3o oc.
province de Yun-nan, 24 58 20 xl 42 40 oc.
province de Kiang-nan, 3

1

3o 6 0 7 8 oc.

Villes.

Tong-tao-hien , .

Tong-tchang-lou
( 1),

Tong- tchéou,

Tong- tchéou,

Tong-tchéou

,

Tong- tching-hien

,

Ton^-tching,

Tong-tchuen-fou,
Tou-ché-itéou,

1 ougito-hotoc

,

Tou-tchang-hien

,

Tou-yang-tou,
Tou-y uen-fbu,
Tsao-hïen

,

Tsang-tchéou,
Tsé-Ki-hien,

Tsé-K.ing-Koam,
Tsé-tchéou

,

Tsi-nan-fou (2),
Tsi-ning-tchéou,

Tsiao-tchéou,

Tsing-ch an- yn

,

Tsing-hai-oueï,

Ibing-Uoeî-téou,

1 sing-lan-oueï,

Tsing-lo-hien

,

Tsing-ning-hien

,

Tsing-ping- hïen

,

Tsing-ping- hien

,

Tsing-puig-pao,
Tsing- tchcOLL-fbll (3) ,'

Tsing-té-hicn,

7 sing-yuen-hien,

Tsong-hoa-hien,
T^ong-ming- hien

,

Tsong-ngan -hien

,

Tsong-yang-hien,
Tsou-ma-pao,
Tsuen-tcliéou,

Isun-liien,

Y-fong-hien,

Y-lin-tchéou,

Y-ou-hien,
Y-yang-hien,
Ya-tchéou,

Yang-chan-Irîen,'

Yang-eulh-tchouang,
Yang-K.iaiig-hien

,

Yang- tchéou- fou (4),
Yao-ngan-ibu (5),
Yen-idng-tchéou,
Yen-ngan-tou (6),
Ycn-ping-lbu (7) ,

Yen-tchéou-fou (8),
Yen -tchéou -fou (9),
Yen-tching-hien,

Yen-khing-hien,
Ynden-hotun,
Y'ng-tchéou,

Yn-té-hien,

Yn-yueï tchéou,'

Y'o-chan-hien,

( 1 ) Anciennement, Ping-yucn-xiun , Oueï-Kiun , Nan-KÏ-tchcou

,

Po-tchéou
, Po-ning-Kiun

,
Tung-ping-lou et Tong-tcliang-lon.

(2) Anciennement, Tsi-tchtuu , Tsi-Kiun
, Lin-tsé

, Té-Klun,
Tsi-nan-lou.

(3) Anciennement , Tsi-xiun
,
Pé-haï, Y-tou , Ping-lou , et

Tching-haï.

(4) Anciennement
, Kiang-tou , Hoaï-nan , Kouang-lin , Kouang-

tch^ou, Nan-yen-tchéou, Ou-tchéou, Pang-tchéou
,
Kouang-lmg,

Chin-ssé, Hoaï-haï et Oueï-yang.

(5) Anciennement, Long- ton g- hien , Yao-tchéou et Yao-ngan.

(6) Anciennement, Tsîc-kouc, Tong-ouan , King-ming, Tong-
hia , Yen-tchéou , Tchong-y et Te hang-ou.

(7) Anciennement, Tan-tchcou , Kien-khéou
, Li-tcliéou et

Nan-Kien.

(8) Anciennement, Tong-lou, Siue-Ki'un , Lou-Koué , Gïn-
tçhing , Lou-Mun , Tai-ning-Kian, Tçié-King-ïon

, Tai-iing-KÙiii et

( 9 )
Yen-ling

, Sin-tou
,
Sin-ngan

, Mou-tcli^ou
,
Soui-ngan , Yen-

tchéou, Sin-ting-nien-té et Kien-ngjn.
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Villes.

Yo-tchéou-fou (1), • «

Yong-fou-hien,
Yong-ho-hien,
Yong-Kang-hien

,

Yong- ngan- tel lëou

,

Yong-ning-fou (2),
Yong-ning-hicn,
Yong- ning- tchéou,

Yong-ning-tchéou

,

Yong-ning-tchéou

,

Yong-ning-tchéou

,

Yong-pé-fou

,

Yong-ping- Fou (3),
Yong- tehang- fou (4),
Yong- tchéou -fou (5),
Yong-ting-hicn

,

Yong- ting-oueï,

Yong-tsoug-hien,'

Yn-K.aiig-liicn

,

Yu-Kiug-hien

,

Yu-lin-oucï

,

Yu-taï-hien

,

Yu-tching-hien

,

Yu-tching-hien,
Yu-ticn-liien,

Yu-tsé-hien,
Yu-tsîcn-Iiicn

,

Yuen -tuang- fou

,

Yucn-Kking-hien,
Yuen- tchéou

,

Yucn- tchéou-fou (6) j

Yuen-yang-fou (7),
Yun-nan-fou (8)

,

jATITU des. L O N G I T U D E S.

province de Hou-Kouang,
province de Fou - KÎen

,

province de Chan-si,

province de Tchtî-KÎang,

province de Kouang-si,

province de Yun-nan,
province de Hou-K.ouang,

province de Chan-si

,

province de Kouang-sî,

province de Koueï-tchéou,

province de Koueï- tchéou,

province de Ynn-nan,
province de Pé-tchéli

,

province de Yun-nan,
province de Hou-K.onang,
province de Fou-K.icn,

province de Ilou-s-ouang,

province de Koueï- tchéou,

province de Kiang-si,

province de Kouei-tchéou

,

province de Chen-si,

province de (Jian-tong,

province de Clian-tong,

province de Ho-nan

,

province de Pé-tchéli,

province de Chan-sî

,

province de Tché-iuang,

province de Yun-nan
,

province de I lou-Kouang,

province de Hou-Kouang,
province de Kïang-si

,

province de Hou-xouang,
province de Yun-nan

,

29» 24' 0" 3° 34' 5" oc.

25 46 48 2 33 20 or.

36 48 O 5 5i 0 oc.

28 58 O 3 43 i5 or.

24 1 12 6 9 20 oc.

27 48 28 i5 41 20 oc.

26 4 48 3 43 39
3o

oc.

37 53 36 5 22 oc.

24 7 1

2

6 52 20 oc.

25 54 0 0 3o oc.

27 52 48 1

1

5 20 oc.

26 42 0 i5 29 20 oc.

3o 56 10 2 25 28 or.

25 4 48 17 35 oc.

26 8 24 4 53 40 oc.

34 44 54 0 24 0 or.

29 7 6 4 5 oc.

25 5 7 36 7 24 3o oc.

28 40 48 0 1

0

0 or.

27 9 36 8 43 52 oc.

38 18 8 7 6 0 oc.

35 7 21 0 18 0 or.

37 3o 0 22 3o or.

34 38 35 0 »9 3o oc.

39
37

56 10 18 1

0

or.

42 0 3 43 3o oc.

'4 27 2 54 27 or.

23 36 0 '4 18 4° oc.

28 45 3o 4 i5 0 "OC.

27 24 3o 7 3 20 oc.

5i 32 2 5 24 oc.

II 49 20 5 36 49
5o

oc.

25 6 0 i3 36 oc.

( 1 ) Anciennement, Tt hong-tchïng
,
Kien-tchang, Pa-ling, Pa-

tcliéou, Ping-tchin-Kiun
,
Lo-tchéou, King-hou-pc-lou et Yo-yang.

(2) Anciennement, Ta-lang et Yong-ning-tthc'-ou.

(3 ) Anciennement ,
Luu-tong, Lu-Tang ,

PLng-tchc'ou
,
Pcping,

Leno-hïng, Nan-ning et Hing-ping.

( 4 ) Anciennement ,
Pou-noeï, Lan-tsang

,
Kai-ytien et Kin-tchi.

(5) Anciennement
,
Liu-Iing, Yng-yang et Yong-yang.

(6) Anciennement, Y-tchun.

(7) Anciennement, Si-hivé
, Fang-ling

, Han-tchong Si-hien
,

Tchang-ii, Yucu-hiang, Nan-fung, Tché-tchéou , Kinn-ti heuu et

Yuen-hicn.

(8) Anciennement, Y-uhtnti
, Kien-ning

, Ning-tcV-on, Koen-
tchéou

,
Nan-ning , Nan-ttluo , Ctun-tthen et 'l'en cjng-ning.



DES EMPEREURS DE LA CHINE.

Apres avoir donné la nomenclature des feize provinces qui compofent la Chine propre-

ment dite , &; marqué la pofition géographique des principales villes qu'elles renfer-

ment, il efl à propos de jecter un coup-d'ceil rapide fur chacune d'elles en particulier,

&; d'en donner une notion, au moins fuperlkielle , à nos Lecteurs.

I, PÉ-TCHÉ-LI.

Pé-tche-li, l'une des régions les plus fcptcntrionalcs de la

Chine , terminée au nord par ia grande muraille , s'étend fur

environ 140 lieues dans fa plus grande longueur. Mais fa lar-

geur eft beaucoup moindre, fur-tout dans fa partie méridionale.

Quoique l'élévation du pôle n'y palTe pas le a.! 1' degré , les ri-

vières y font néanmoins glacées depuis la fin de Novembre
jufque vers la mi-Mars. ( 1 ) Les pluies y font rares , Se font

fuppléées par de fréquentes rofées. Le pays cft plat & peu fertile

en riz ; mais il cft fumTammcnt pourvu des autres grains ainfï

que des légumes, Se les fruits y font abondans. On divife cette

province en neuf départemens dont chacun a fa ville capitale ,

fie qui tous cnicmble renferment 140 villes tant du fécond que
du troiiïeme ordre.

PÉ-king, capitale du Pé-cché-li, l'cft aulTI de tout l'Em-
pire de la Chine depuis qu'en 1404, l'Empereur Yong-Io , y
tranfporta fa Cour. Le nom de cette ville étoit alors Pé-ping.

Elle cft fans contredit une des plus grandes de l'univers. Le P. le

Comte lui donne fept lieues Se demie de circuit , en y compre-
nant les fauxbourgs. Mais en les retranchant fon enceinte fc ré-

duit à quatre lieues communes & un quart. ré-king cft divifé en
deux villes, la vieille ou chinoife, fie ia nouvelle ou tartare. La
féconde n'eft habitée que par les Tartarcs, depuis la conquête
qu'ils firent de la Chine. La vieille avoit été bâtie par les Chi-
nois ,

qui s'y retirèrent Se l'augmentèrent
, après avoir été chaf-

fés de la nouvelle Les murs de Pé-king font, à ce qu'on allure ,

de yo pieds d'élévation, Se fi larges que plufieurs perfonnes à

cheval peuvent s'y promener de front. Prefquc toutes fes rues

font tirées au cordeau. La plus grande à 110 pieds de large &
une lieue de long. Toujours remplies d'hommes , fans que ja-

mais on y rencontre de femmes , l'afflucnce n'y caufe prefquc

jamais aucun des accidens funeftes qui font fi fréquens dans
les capitales de l'Europe. C'cft aux perfonnes à cheval ou en
voiture à garantir des éclaboulfurcs & des froiifemens les gens
de pied. Des foldats prépofés à cette police frappent à coups de
fouet ou traînent en prilon , fuivanr l'exigence du cas , les con-
trevenans. Les mêmes fentinellcs veillent pendant la nuit à la

sûreté des maifons, dont les voifïns doivent répondre des vols

qui s'y font. Les rues font fermées, la nuit clofe, par des bar-
rières , Se font auffi vuides alors qu'elles font fréquentées du-
rant le jour. Chaque maifon n'a qu'un étage Se n'eft occupée
que par une feule famille. Les femmes ont leur appartement à
part dans le fond où nul autre que leur mari, leurs fils S: leurs

frères , ne peuvent entrer. Les filles font fépatées des garçons
des l'âge de fept ans , Se ne peuvent s'aiTcoir fur la même natte
avec leurs frères. C'eft la même difeiplinc qui s'obfcrvc dans
toute la Chine. Les danfes, les promenades , les vifites noc-
turnes

, font des plaifïrs inconnus aux honnêtes gens à la Chine.
Pé-king n'eft point pavé. La milice , établie pour fa garde , cft

chargée d'en nettoyer les rues chaque jour , Se d'en arrofer le

rerrein durant les chaleurs. Dans les principaux quartiers , un
tambour ou une cloche annoncent les différentes veilles de la

nutt. La matière de ces cloches efl; la même que celle des nôtres,
mais le battant efl: de bois , ce qui fait qu'elles rendent un fon
moins aigu Se moins incommode. Le poids de la plus groilê cft

de 1 10 mille livres. Celle du palais de Moskou , fi l'on en croit

Rutufels, cft de ? 10 mille ; mais on n'a pas trouvé moyen de
lui faire un befroi pour la fulpendrc.

Le palais de l'Empereur, fîtuc au centre de la cité des Tar-
tarcs , cft l'édifice le plus remarquable de Pé-king. Son plan
repréfente un quarré oblong qui peut avoir deux milles d'An-
gleterre dans fa longueur fur un mille de large. Son enceinte,
formée par de bonnes murailles

, comprend non-feulement la
demeure Se les jatdins du Prince, mais une infinité d'habita-
tions où logent fes Miniftrcs Se fes Officiers , ainfi que tous les

ouvriers attachés à fon fervicc. Les femmes Si les eunuques de
l'Empereur habitent feuls l'intérieur du palais , Se ce lieu , fermé
par une enceinte particulière

, comptend neuf grandes cours
qui communiquent par de grandes portes voûtées en marbre S;

furmontecs chacune d'un gros pavillon. Sur la dernière cour cft

l'appartement de l'Empereur, dont les portiques
, qui en dé-

corent l'entrée, font (outenus par dcgrolles colonnes d'un bois

précieux. Il eft environné d'une teiralle ou place-forme pavée

de marbre blanc, ornée de balultradcs Se coupée par trois cf-

calicrs pofés aux coins Se au milieu de la façade. Celui du mi-
lieu eft une rampe douce fans degrés. La Utile d'audience eft

d'environ i jo pieds de longueur lur une largeur prefquc égale.

Les lambris font fculptés
,
peines en verd Se ornés de dragons

dorés. Un vernis rouge décore les colonnes qui foutiennent le

toit , donc les tuiles vcrnillécs en jaune , refléchilfent l'éclat

de l'or aux rayons du foleiL Les murailles font d'une blancheur

éblouiffante ; mais nues, (ans tapis, lans miroirs , ni peintures.

Le rrône qu'on voit au milieu de la fallc cft de la même fimpli-

cité. Les autres apparrcmcns du palais font un peu plus décorés

que la lallc d'audience. Les lambris (culptés Se dorés , les cabi-

nets vernis, les peintures, les nattes , les tapis, les porcelaines,

en font le principal ornement. (Hijï. m -d. T. I , p. 1 1 ; Ôe

fuiv. } Quoique l'architecture de ce palais n'ait aucun rapport

avec celle de l'Europe , on ne peut toutefois nier qu'elle n'ait

de l'élégance Se de la majefté. » Tous les Millionnaires que
« nous avons vu arriver ici d'Europe, difent les Jéfuitcs de Pé-
" king, ont été frappés de l'air de grandeur, de richcllc fie de
» puillance du palais de Pé-king. Tous nous ont avoué que fi

j> les différentes parties , dont il eft compofé , ne charment pas
« la vue comme les grands morceaux de l'architecture d'Eu-
» rope , leur enfcmble fait un fpcctaclc auquel rien de ce qu'ils

» ayoient vu ne les avoit préparés. Ce palais a 1 ; 6 toifes deux
« pieds de l'Eft à l'Oueft, Se 301 roifes neuf pieds du Nord au
« Midi. A quoi il faut ajouter que les trois avant-cours

, quoi-
» que environnées de bâtimens , Se plus grandes que les autres,

« ne font pas comprifes dans ces mefures. Tant de milliers de
» toiles ( la toife chinoife cft de dix pieds) , toutes couvertes

« ou environnées de tours, de galeries , de portiques, de fallcs

"Se d'immenfes bâtimens, produifent d'autant plus d'effet,
k que les formes en font plus variées , les proportions plus

» iimplcs , les plans plus alibi cis , Se leur totalité plus rapprochée
" du même but : car tout s'embellit à proportion qu'on ap-
n proche de la fallc du trône Sedes appartenons de l'Empereur.
)) Les cours latérales ne peuvent être comparées à celle du mi-
» lieu, ni celles-ci qui (ont les premières a celles qui font plus

« reculées. Nous ne difons rien des couleurs de l'or Se du vernis

« qui donnent tant d'éclat aux grands bâtimens ... A parler en
» général, notre architecture travaille fur des plans fie d'après
x> des penfées trop différentes de ce qu'on voit en Occident,
« pour qu'on puiifc en juger fainemenr quand on n'a pas été à

« portée de les comparer autrement que par l'imigination. «
( Mém. concern. les Chinois , T.'II , p. j 1 j. )

La population de Pé-king cft évaluée aujourd'hui à deux
millions de perfonnes. Elle éroit plus grande avant que l'Empe-
reur Kang-hi eut fait refouler dans les provinces un grand nom-
bre débouches inutiles. Les maifons ne fuffifant point à Pé-king
pour loger tout le peuple , un grand nombre de familles logent
lur la rivière dans des bateaux , principalement occupées à la

pêche.

La fuperftition a élevé en divers tems jufqu'à près de dix mille
miao ou temples d'idoles à Pé-king Se dans la banlieue. La plu-
part de ceux qui font dans la première enceinte du palais , font
beaux, quelques-uns magnifiques. Ceux qui font femés çà Se là

dans le reftede la ville fie aux environs , font prefquc tous bâtis
fur des plans différens. Dans le grand nombre il y en a qui font
immcnles; quelques-uns font médiocres , Se les autres des 1 ha-
pellcs. Ceux où il y a un grand nombre de Lamas ou de Bonzes
Se de^ Bonzcffes , font communément beaux Se bien entretenus.

Les foires qu'il y a chaque mois , en différens quartiers de la

ville, le tiennent toutes dans les grands Mi.10 dont les vaftes

Se nombreutes cours, toutes bordées de galeries, font en effet

très propres à cela.

Sou-tcheou, autre ville du Pé-tchc-li , eft l'Arrifterdam

de la Chine. Les Imprimeurs y font plus accommodans que
dans tout le refte de l'Empire, quand on leur porte des livres

> froid de l'hiver est tel (à Pé-KÏng) qu'on ne peut ouvrir I », de trois mois de l'épaisseur d'un pied et demi. » (Mém. conc. les
ienêtre du côté du Nord, et que la glace s'y maintient plus

J
Chinois, Tome II, pag. 23i. )

Tome II,
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qui ont des ailes , comme on die à la Chine , c'eft-à-dire qui

piquent la curiolïté Se ne moiliifent point dans les magazins.

Haïtien , à deux licncs de Pé-king, on l'Empereur demeure

ordinairement , Se dont on voit une belle defeription au 17e re-

cueil des Lettres cdifîiintes & curieuj'cs , ell le Ver failles de la

Chine.

YiN-TcHEOucft la copie de Hai-ticn, mais copie plus grande

que l'original.

II. LEAO-TONG.
Le Leao-tong , ou Quan-tong , fitué au Nord-cft du Pé-

tché-li, cil terminé au Midi par la grande muraille qui com-
mence à l'Eft de Pé-king , par un grand boulevard bâti dans l'O-

céan. Il eft renfermé a l'Eft , au Nord Se à l'Ouclt par une pa-
liiladc plus propre à marquer les limites qu'à en défendre l'entrée

aux ennemis; car clic n'eft faire que de pieux de bois de fepr à

huit pieds de hauteur, fans être terralléc par derrière, fans être

défendue par un folle , ni par le moindre ouvrage de fortifica-

tion. En-deçà de la palifladc étoient autrefois plufieurs places for-

tifiées par des tours de brique Se des foliés. Elles font maintenant

ou détruites entièrement , ou a demi-ruinées, étant devenues
inutiles fous !c gouvernement des Mantcheous , contre Icfquels

elles avoient été bâties ions la dynaiiie précédente. Chin-yang
ou Mougden eft la capitale du pays ; les Tarrarcs ont pris foin

de la faire rétablir , de l'orner de philîcurs édifices publics & de
la pourvoir de magasins d'armes Se de vivres. » Ils la regardent,

» dit le P. du Halde, comme la capitale du Royaume que
« forme leur nation , de forre qu'après même leur entrée dans

» la Chine ils y ont laillé les mêmes tribunaux fouverains qui

« font à Pé-king, excepté celui qu'on nomme Lijpou , » dont
la principale fonction eft de prépofer Se de cailer [es Officiers

qui gouvernent le peuple. » Non loin des portes de la ville ,

" ajoute le même Aureur, font deux magnifiques fépuirurcs

" des premiers Empereurs de la famille régnante
,
qui prirent

» le nom d'Empereur dès qu'ils commencèrent à dominer dans

« le Lcao-ton-.\. L'une eft du grand-pere de l'Empereur {Kien-
» long) , l'autre de fon bifaicul ... Elles font fermées d'une

« muraille épailfe
,
garnie de fes créneaux. . . Plufieurs Manda-

31 rïns Mantcheous, de toute forte de rang , font deflinés à en
« avoir foin, Se à faire dans le rems inarqué certaines cérémo-
» nies qu'ils pratiquent avec le même ordre Se les mêmes témoi-

» gnages de rcfpcèt
, que h leurs maîtres vivoient encore. » II

régne dans cette province aux mois de Juillet & d'Août un vent

G troid, fur-tout pendant la nuit
,
qu'on eft obligé de prendre

de gros habits Se des fourrures. La raifon qu'en donne le P. du
Halde , eft que cette région ell fort élevée Se pleine de monta-
gnes.

Inhen , aujourd'hui plutôt un gros bourg qu'une ville, fut

le premier iiége de l'Empire des Mantcheous furies Chinois.

Loyang eft ciicorc plus déchu de fon ancienne fplendeur.

La ville de Fong-hoang -tching eft en meilleur état ,

beaucoup plus peuplée Se allez marchande, parce qu'elle eft

comme la port.: de I.'. Corée. C'eft par cette ville que les En-
voyés du Roi de Corée, ainfi que les Marchands fes fujets ,

doivent entrer dans la Chine ; ce qui a donné lieu à un grand
nombre de Cliinoi 1

". correlpondans des Marchands coréens d'y

bâtir de bonnes maifons dans les fauxbouigs.

III. CHAN-TONG.
Le Chan-tong dont le diftriét comprend no villes, eft

borné au Nord Se à l'Oucft par le Pé-rché-li , & à l'Eft par la

nier. Cette province eft très fertile en bled , millet , riz
, orge

Se fruits. On trouve fur une cfpece de chêne à feuilles de cha-
taigner , fur les frênes S: fur l'arbre qu'on nomme fagara , ef-
pece de poivrier, des chenilles ou vers à foie fauvages , qui
donnent des cocons de la groifeur d'un œuf de poule. La foie

de ces vers n'eft pas à la vérité comparable à celle des vers de
mûriers , Se ne prend jamais folidement aucune teinture. » Mais
« T elle coûte moins de ioins , ou plutôt n'en coûte prefque au-

» cun dans les endroits où le climat eft favorable aux vers fau-
» vages , parce quetout cequ'on rifquc en les négligeant, c'eft

» d'avoir une récolte moins abondante ; encore clï-on maître
» de l'avoir plus grande en multipliant le nombte des arbres
« qu'on deftinc k ces vers. 1° Comme on ne dévide point les co-
» cons de vers fauvages , mais qu'on les file , comme nous fai-

» fons le fleuret, ils depenfenr moins de tems Se de main-
-d'œuvre. 3

0
. La foie qu'ils donnent eft d'un beau gris de lin,

« dure le double de l'autre au moins , & ne fe tache pas li aifé-

« ment .... Les éroftes qu'on en fait fc lavent comme le linge.

» 4
0

. La foie des vers fauvages , nourris 1 ut des fagara , eft fi

« belle en certains endroits, que les étoffes qu'on un fait, dif-

w purent de prix avec les plus belles loieries, quoiqu'elles (oient

1. unies Se de limples drogutts. « {Mcm. conecr. les Chinais ,

T. II 3 p. yjn Se. J9 }.)

IV. CHAN-SI.

LeCHAN-si,borné au Nord parla Tartane, confine du côte de
l'Orient au Pé-tché-li. Cette province eft remplie de montagnes
cultivées pour la plupart 5: coupées de tcrralles depuis la racine

jufqu'au fommet, pour retenir les eaux Se les diftribucr fur tout

ce qui eft en culture , le long de la montagne. Elle produit en
abondance tnûtes fortes de grains, a l'exception du riz qui y
croit plus difficilement à caufe de la rareté des canaux Se des ri-

vières.

C'eft dans cette province que fe ttouvent le pc tun-tfc Se le

leuolin , deux cfpeces de terre , qui , broyées Se pétries cn-
femble, fervent a la compofition de la porcelaine. Lorique cette

pârc a pris la forme qu'on veut lui donner , on la tait Lécher ,

après quoi on y applique la peinture & enluite le vernis. Ces opé-

rations achevées , on fait cuire les vales fabriqués au feu de ré-

verbère. Mais il eft à remarquer que c'eft à jo lieues de l'en-

droit d'où l'on tire ces deux matières , à King-té-ching dans le

Kiang-fî, qu'il faut les nanfportcr pour les mettre en ceuvre.

V. C H E N - S I.

LcChfn-si, la première province de la Chine, a ce qu'on
prétend, qui ait été habitée , confine par le Nord Se le Cou-
chant à la Tarcarie chinoilc , Se par l'Orient au Kouang-iî, On
y compte 1 14 villes. Cette province abonde en froment Se en
millet ; mais on y recueille peu de riz. Elle renferme , dit-on

,

des mines d'or que le gouvernement a défendu d'ouvrir à caufe
des vapeurs funeftes qu'elles exhalent. Mais on permet de
chercher ce métal dans les rivières , Se beaucoup de <*ens fub-
iilfent du gain qu'ils retirent en lavant le fable Se en féparanc
l'or qui y eft mêlé.

Le chemin qu'on a pratiqué dans cette province à travers des
montagnes Se des précipices affreux a quelque chofe qui tient

du prodige : plus de cent mille hommes furent employés à ce

grand ouvrage qui fut achevé avec une promptitude incroyable.

On applanit plufieurs montagnes s on en joignit d'autres par
des ponts d'une feule arche : Se quand les vallées étoient trop
larges, on conftruifit des piliers pour foutenir les voûtes qu'on
fut forcé de multiplier. Ces arches font alfcz larges pour que
quatre bateaux y puillent palier de front , Se l'on a muni de
chaque côté les ponts de garde-fous pour la sûreté des pallàns

(DuHafdc.)

VI. H O - N A N,

Le Ho-nan, finie au Midi du Chcn-fi Se du Pé-tché-li, eft

la plus riante Se la plus délicieufe des provinces de la Chine. Ce
pays eft !i uni, fi bien cultivé, qu'il femble qu'on fc promené
dans un vafte jardin : tout y eft campagne, excepté du côté de
l'Occident ou l'on voit des montagnes couvertes de forêts. On
y trouve cent dix villes. ( Hifi. mod. T. I.) Caï-fong-fou en
eft la capitale, ou plutôt elle l'étoit avant 1641 , époque où
l'Empereur Hoaï-tfong, ayant fait percer une digue pour ré--

duire la ville qui s'étoit foulevéc, l'inonda prefque entièrement;
ce qui l'abîma , Se fit périr près de trois cens miflc anics. Elle
ne s'eft point relevée de ce défaltre.

VIL KIANG-NAN.
Le Kiang-nan , borné à l'Eft & au Sud-cft pat la mer, au

Sud par le Tché-kiang, à l'Oucft par le Hou-kouang, au Nord-
eft par le Ho-nan , & au Nord par le Chan-tong , eft coupé en
deux parrics par le Kiang ou fleuve bleu qui s'y jette dans la
mer. C'eft la plus riche province de la Chine. On y compte cent
fept villes. Sa capitale eft Nau-kin , qui l'étoit autrefois de tout
l'Empire avant que les Empereurs euflcnt rranfporté leur fiégeà
Pé-kin. Nan-kin paffe pour la plus grande ville de la Chine Se

c'eft avec raifon , fi l'on a égard a l'érenduc de fon enceinte
Mais il s'en faut bien , comme on va le voir, que la ville rcm-
pliflecntièrcrnent cette enceinte. Le dedans de Nan-kin n'a rien
de remarquable. Les maifons font bartes à l'ordinaire. Les bou-
tiques n'offrent rien de brillant. La tour eft le feul objet digne
de curiofité. Elle eft telle que l'a décrite ie P. le Comte, qui l'a

lui-même confïdéréc. C'eft un édifice octogone de deux cens
pieds de haut. Elle a neuf étages. De l'un à l'autre on compte
11 marches. Le premier en a 40. Les toits font couverts de
tuiles vcrnilTécs , Se toute la tour paroît revêtue de briques pa-



reillement vcrniffécs ou d'une efpecc de faïence : il ne patoît
pas que ce foi: de la porcelaine. » Ce fur du cinquième étage

,

" dit un Millionnaire
, que nous conlidérâmcs la ville de Nan-

» king. Nous la dominions magnifiquement. Nous eûmes beau
» faire ; nous ne pûmes jamais l'cftimer les deux tiers de Paris.
m Nous ne favions comment concilier ce qu'on dit de fa gran-
« deurimmenfe avec ce que nous voyions de nos propres yeux.
" Le lendemain nous tira d'affaire. Nous avions déjà fait une
» bonne lieue au-delà de Nan-kin

, lorfque nous apperçûmes
» tout-à-coup les murs d'une ville, accollés a des montagnes ce
" à des rochers : c'étoient les mutaillcs même de Nan-kin, qui,
» laifTant la ville où elle eft , s'en vont bien loin former une en-
« ceinte de 1 1 à I 6 lieues dont douze ou treize ne font ni ha-
» bitées ni habitables. » ( Mém. conecr. les Chinois , T. VIII

P- »?7. )

VIII. HOU-KOUANG.
Le Hou-kouang , que fa fertilité fait nommer communé-

ment legrenur de la Chine , abonde non-feulement en grains ,

mais en légumes, en fruits , en volailles Se en befliaux. Cette
provineca le Ho-'nan au Nord , le Tché-kiang à fgU , le Sfé-
rehuen à l'Oucft, le Kiang-fi au Midi. Son Jillrict s'étend fur
119 villes, dont la capitale, appellcc Vo-tchang, c(t auili grande
& aulfi peuplée que Paris, le Hou-kouang a picfquc la même
étendue que la France.

IX. SSÉ-TCHUEN.
Le Ssé-tchuen

, où l'on compte 98 villes , eft borné au
Nord par le Chcn-li , à l'Oued par la Tartarie occidentale , 5: à
l'Eft pat le Hou-kouang. Sa figure forme fur la carte un quarré
«régulier

,
tout auffi grand que l'Efpaguc & le Portugal réunis.

Cette ptovmcc produit une fi grande quantité de foie
, que des

cocons on pourroit, dit un Auteur, faire une montagne. Elle
abonde d'ailleurs en mines de fer , d'étain , de plomb , en pierres
d'azur, en cannes de fucre , en mufe & en rhubarbe de la meil-
leur qualité. Ses chevaux font au/Iï fort recherchés.

X. TCHÉ-KIANG.
Le Tché-kiang , l'une des plus petites contrées de la Chine

l'emporte for prcfquc routes les autres par la richelfc Se par l'é-
tendue de fon commerce. Elle eft baignée à l'Eft par la me 1- SC
confine par le Nord Se l'Oucft au Kiang-nan. La mer couvrait
autrefois une grande partie de cette province. L'indullrie de fes
habitons a rcpoulîé , contenu Se maîtrifé l'Océan , comme au-
trefois les Egyptiens domptèrent le Nil. Son dlftricf comprend
88 villes avec un grand nombre de bourgades fort peuplées. Il

s'en faut bien néanmoins que la bonté du fol foit égale ou prcf-
quc égale dans toute l'étendue de cette province. Tandis que
de riches maillons couvrent fa partie orientale, elle n'offre à
l'Oucft que d'alfrcux rochers Se des montagnes ftérilcs Tout
bien évalué , fa ptincipale richelfa confifte dans les foies qui
font

:

les plus belles de la Chine. Rien n'égale la beauté des
étoiles qui fe fabriquent au Tché-kiang. Cette province eft une
de celles qui produilent la plus glande quantité de ces toleaux
qu'on appelle Bambous-, il y en a des forets entières. Ils font
très gros

,
nés durs Se d'un ufage infini à [a Chine. Quoique

creux en dedans S: partagés en nœuds, ils font très forts & Con-
tiennent les plus lourds tàrçjtaBx. On les couue en filets ttés dé-
liés dont on lait des nattes .Tes boîtes , des 'peignes Sec. Etant
petcés naturellement

, 011 les emploie auffi à conduite l'eau d'un
heu a l'autre, lls fcrvent encore aux lunettes d'approche, foit
comme tuyaux

, foit comme étuis , foit comme fupports l 'at-
bufte cjiii donne le cocon , dont le bas peuple chinois s'habille
eft une des produaions du Tché-kiang comme de pluiieurs au-
tres provinces de la Chine. Celle- ci fournit encore pluiieurs
drogues médicinales.

XI. KIANG-SI.
Le Kiang-si , borné au Nord par le Kiang-nan Se par le

Ho-nan, a l'Oucft par le Hou-kouang, Se i l'EUpar une partie
du Tché-kiang, eft un pays fertile en toutes fortes de i-rains
fameux par les manufactures d'érofiës & de porcelaine "abon-
dant en mines d'ot, d'argent , de plomb , de fer Si d'étain , très
riche en un mot par lui-même, mais pauvre par la multitude de
les habitons

, aux befoms defquels fon territoire, malgré fa fer-
tilité

,
fuffit à peine. Cette province

, qui a pour boulcva'ds des
montagnes

, comprend 1 3 villes du premier ordre
, 6y cites Se

plus de 6 millions d'ames. Nang-tchang eu eft la capitale. C'cft
a King tc-ching

, vafte S: magnifique bourg duKiang-li
, que fe

fabrique prcfquc toute la belle porcelaine de la Chine
Le vernis de la Chine le plus cftimé fe tire du territoire de

Kan-tchcou, ville des plus méridionales du Kiang-fi. Ce n'eft

point une compofition comme pluiieurs fe le font imaginé! c'cft
une gomme rentrât» qui découle de certains arbres par des in-
cluons qu'on

i

falta l'écorcejufqu'.iu bois, fans cependant l'enta-
mer. L été eft la feule failon ou l'on puifle rirer le vernis des
arbres

:
il n'en fort point pendant l'hiver

, 8c celui qui fort au
prinrems £ en automne , eft toujours mêlé d'eau ; d'ailleurs ce
n'eft que pendant la nuit que le vernis coule des arbres '

il n'en
coule jamais pendant le jour. On a parlé ci-delfus, àl'arricleou
Chen -II, de la fabrique de porcelaine, établie a Kin^-té-chioo-
qui rend cette ville du Kiang-fi cxttéinement peuplée pat le
gtand nombre des ouvriers Se des marchands qu'elle y attire.

XII. FOU-KIEN.
Le Fou - kien, ouFo-kiin, province maritime, a l'Océan

a I Eft Se au Sud-cft , le Tché-kiang au Nord & le Kouang-
tong au Midi. Le commerce y eft confidérablc , & les montagnes
y foumment des bois pour la marine. Sa capitale eft Fou-tcheou,
une des plus célèbres villes de la Chine. La fituaiion du Fou-

kicn tavonfe le commerce qu'elle fait au Japon, aux Philip-
pines

, aux Islcs de Java & de Sumatra , à Camboic , à Siam. Le
pays eft d'ailleurs fertile en grains, en foie, en cotou , en mines
de fet d'etain & de vif-argent. Du relie fon étendue n'égale pas
celle des autres provinces.

L'arbre de Thé
, dont les feuilles font fi recherchées de toutes

les nations, cil une des productions du Fou-kien.
On voit dans leFou-kicu un pont bâti fur la pointe d'un

bras de mer, dont le palluge eft très dangereux en barques
,

fur-tout dans les hautes marées. Il eft compofé de longs quar-
tiers de pierre , qui portent fur des piliers ifolés au nombre de
ttois cens

,
Se allez élevés pour donner partage à de grolfcs bar-

ques qui ne fontpoint forcées de bailler leurs mâts. Sa longueur
cil d environ

f
oo pieds fur 10 pieds de large. Toutes les pierres

qui traverfent d'un pilier à l'autre font d'un feu! morceau : on a
peine a comprendre où l'on a pu trouver de tels quartiers de
pierre, & fur-tout comment on a pu les guinder , malgré leur
poids énorme , fur des piliers fi hauts.

XIII. KOUANG-TONG.
Le Kou a ng-tong , borné au Nord par le Kiang-fi au

Nord-Ell par le Fou-kicn , à l'Oucft par le Kouang-fi & le
Royaume de Ton-kin & à l'Eft par la met , fe divife crT dix con-
trées qui contiennent dix méttopoies ou villes du premier ordre

f *.* r
.

ant du lcco"d 5« d» troifieme. C'ell peut-être la plus
fertile des provinces méridionales de la Chine. Les campagnes
h l'on en croit le P. du Halde

, y donnent chaque annéc°dcux
récoltes de grain. Elle fournir de l'or , des pierres précieufes
des perles, delà foie

; de l'étain , du vif-argent , du fer, du cui-
vre

,
du falpcrre, de l'ébene, du bois d'aigle ,& divers bois de

lenteur. On y trouve pluiieurs efpcces de fruits rares &délicicux
tcls que les bananes, les ananas, les Li-tchi , Se une efpecc de ci-
tron o.ont le fruir cil prcfqueaulli gros que la tête d'un homme.

Parmi les villes du Kouang - rong la plus confidérablc eft
Kmang-tclicou

, que les Européens appellent Canton. Elle cil
banelur une des plus belles rivières qu'on nomme Ta-ho , donr
embouchure eft plus tctriblc pat fon nom Hon-mcn

{ porte du
tigre

) que pat fes Fotts qui n'ont été confirmes que pour artélcr
les pnates. Le nombre prodigieux d'éttangers Se de régnicoles
qu'attire le commerce de cctreville , la rend rrès floriuâ'ntc. Ses
habitans tom laborieux Se très adroits. Ils excellent fur-toutdans
l'imitation des ouvrages qu'on leur montre & dans l'exécution
prompte des delleins qu'on Icui donne. Les ouviiets de la ville
dont le nombre eft incroyable, ne fuffifant poinr pour le coin -

merec qui s'y fait , on a établi à Fo-cham une gronde quantité
du manufactures qui ont rendu ce bourg célèbre dans mute la
province. Fo-cham cf; h quatre lieues de Canton. Il a trois licucs
de circule, Se ne cède en rien à Canton , ni pour les ticbellis
mpom la multitude de fes habitans, qu'on dit cependant être
de plus d'un million d'ames. (du Halde. )

L'Iflc de Haïnan, au Sud du Kouang-tong , eft une dépen-
dance de cette province. Mais une partie de fes habitans vit dans
l'indépendance

, Se uereconnoit point l'Empereur de la Chine.

XIV. KOUANG-SI.
Le Kouang -si fitué ou Noid du Kouong- tong renferme

Jl villes. Sapattie fcptentrionalc , toute montagneulc, a quel-
ques mines d'or; mais peu fufccptible de culture , elle ne pro-
duit rien de plus. Les cantons fitués à l'Eft & au Midi font
meilleurs. Ce font des plaines humides qui donnent une allez
-;rou.dc quantité de riz. „ Ce que cette province produit de
plus remarquable, eft une el'pcce de cire blanche que l'on
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« trouve fur les arbres où de petits infectes la dépotent. » (HiJ?.

mod. )

AV. KOLI-lCHtlJU.

Le KoeÏ-tcheou, foui au Midi du Kouang-fi , n'eff nulle-

ment comparablcaux autres provinces méridionales de la Chine,

ni pour la richelVc, ni pour l'étendue des domaines. Cctrc pro-

vince cft remplie de montagnes macccffibles , entre lefquclles il

y a des vallées agréables &L allez fertiles , fur-tout auprès des

rivières. Elle contient dix villes du premier ordre & 3 S autres

tant du fécond que du troifieme. Au défaut de la foie & du co-

ton, on y fabrique des étoffes d'une certaine herbe allez rcuYm-

blautc au chanvre, laquelle cft très propre à lairc des habits

d'été. (DuHalde.
)

XVI. YUN-NAN.
Le Vun-n an confine du coté du Nord & de l'Eft au Sfé-

tchuen , au Koci-rchcou & au Kouang-fi. Les Royaumes de
Tong-kin

, de Pégu , d'Ava & de Tibet~le bornent au Sud'& à
l'Oueft. On y compte 7* villes. Le grand nombre de lacs & de
rivières

, dont ce pays cil coupé , contribuent beaucoup à la fer-
tilité de fon terroir.

On voit dans cette province , à dix lieues de King-tong, un
pont formé de l'atlemblage deplufïeurs chaînes de fer. Il dt bâti

for un torrent qui n'eft pas large , mais dont le lit eft fort pro-
fond. Sur chaque bordon aélevé deuxgrands mallîfs demaçon-
nerie , d'où pendent plulicurs chaînes qui traverfent d'un bord
à l'autre , & fur lefquellcs on a jette des madriers. Dans d'autres
endroits, au lieu de chaînes on a mis en travers de gros cables

qui foutiennent quelques planches tremblantes &. mal affurées.

Gouvernement, mœurs
,
fcïences, arts

Le gouvernement de la Chine, comme on l'a dû remarquer
dans l'hiltoirc abrégée que nous avons tracée de fes Empereurs

,

cft monarchique & abfolu, fans être néanmoins delpotique.

Formé fur le modèle de la puillance paternelle , il fait envifager

la nation entière comme une grande famille réunie fous un
même Chef, à qui l'on donne , pour mieux caractérilcr ce qu'il

doit être, le titre de Grand-Pire ou de Pere commun. De ce

titre émanent également les obligations des peuples envers le

Monarque. Comme rien n'eft plus facré a la Chine que la piété

filiale, tout (met en conféquenec cft indifpenfablcmcnt tenu

d'avoir pour l'Empereur une foumifîïon parfaite & le plus rcl-

pec-tueux attachement. Le principe quiconllituc l'cfprit national

cft la fourec de l'admirable législation qui régît invariablement

l'Empire le plus ancien de l'univers
,
depuis la fondation. « Les

" Chinois , comme les autres peuples , ont, à la vérité, fubi des

u difgraccs & des révolutions. Mais ces violentes fccoullcs n'ont

» rien changé à la conffitution cllenticllc de leur Etat , & la

x même forme d'adminiftration fublîlïc depuis plus de quatre

» mille ans. Ce qui fait l'éloge de ce gouvernement C'cft que les

»> Tartarcs , maîtres de le détruire, l'ont rclpcc,té èv s'y font

" eux-mêmes fournis , abandonnant leurs propres ufages pour

» fuivre les loix d'un peuple vaincu. »
( H'ift. mod. T. I. )

Les devoirs réciproques des Officiers publics & de ceux qui

leur font fubordonnés , réfultcnt de la portion d'autorité que

l'Empereur communique aux premiers. Etablis pour entretenir

le bon ordre &c la tranquillité dans leur département, la loi ne

leur pardonne ni les injulliccs qu'ils commettent, ni les délbr-

dres qu'ils dilTîmulent. Non moins iéverc envers ceux qui leur

défobéillènt , elle ne fait aucune grâce à la rébellion.

Les feize provinces de la Chine , dont la plupart équivalent

à un grand Royaume, font partagées en divers départemens

auxquels ptéfîde un Mandarin qui relevé du Viccroi de la pro-

vince , & celui-ci a pour fupérieur le Tfong-tou, ou Guuver-

ncur général.

Chaque capitale a deux tribunaux, l'un pour les affaires ci-

viles , l'autre pour les affaires criminelles; & tous fes tribunaux

relfortiflcnt aux fïx Cours fouveraines établies, comme on l'a

déjà dit , à Pé-king. La première
, qu'on nomme Lij-pou , eft

chargée de veiller fur la conduite de tous les Magiflrars de

l'Empire, & d'avertir l'Empereur des places qu'ils Saillent va-

cantes par mort , afin qu'elles foient promptement remplies. Les

fonctions de cette Cour font à peu prés celles des Inquiiiteurs

d'Etat. La féconde, nommée Huu-pou , a la Surintendance des

finances , le foin du domaine , de la dépenfe & des revenus de
l'Empire. Le nom de la troifieme eft Lïpou. C'cft le tribunal

des rites, auquel il appartient de veiller à l'obfervation des cé-

rémonies qui concernent les facrifîces , la réception des Ambaf-
fadeurs , les fêtes publiques ike. On nomme Ping-pou la qua-

trième ; c'eft le tribunal des armes. La milice de tout l'Empire

eft de fon reflort. On donne à la cinquième le nom de Hing-
pou ; c'eft comme la Chambre criminelle de l'Empire. Ses arrêts

de mort ne s'exécutent néanmoins qu'après avoir été confirmés
par l'Empereur. La fixicme & dernière

, appcllée Cong-pou
,
pré-

fidc à tous les travaux publics , à l'entretien des palais de l'Em-
pereur, des Temples, des arcs de triomphe, des digues, des

3 induftrie &; population de la Chine.

ponts. La marine efraulfï comprife dans fon reffort. Chacune de
ces Cours fouveraines fe (buoivife en plufieurs claffcs. Ou en
compte jufqu a quatorze dans celle des finances.

Quoique ces Cours foient regardées comme fouveraines en
ce qu'elles ont une autorité immédiate fur tous les tribunaux de
provinces , elles font elles-mêmes fubordonnées au Confeil de
l 'Empereur. C'eft le tribunal le plus abfolu de l'Empire Toutes
les affaires s'y décident en dernier relfort, & il n'y a point d'ap-
pel de fes ju^emens. Ce haut confeil qui fe tient en préfence de
l'Empereur , n'eft compofé que de Mandarins du premier ordre.

Chacune des Cours touveraincs cft furveilléc par un Infpc-
tcur qui alliftc à routes lès Alfemblées , pour rendre compte à

l'Empereur de toutes les délibérations & l'avertir des malvcrfa-
tions qui pourroiciu s'y commettre. De femblablcs Officiers
font chargés d'éclairer dans les provinces la conduite des Ma-
giflrars , outre les Vilitcurs extraordinaires que la Cour y envoie
de tems en tems. Souvent même l'Empereur vifîrc en perfonne
les provinces pour s'inflruirc par fes yeux de la conduite des
Gouverneurs &. recevoir les plaintes du peuple contre les Man-
darins.

Les Mandarins font de deux efpcccs , les Lettrés & les Mili-
taires. L'étude de l'hiftoirc nationale , delà morale puiféc dans les

livres claflîqucs ( 1 ) , &i des mathématiques eft la route qui con-
duit les Lettrés au Mandarinat, après avoir pafle par certains

grades qui répondent à ceux que nous appelions de Maître-
es-arts, de bachelier & de Doétcur

,
grades qui ne s'obtiennent

qu'après avoir fubi de rigoureux examens. Ces Mandarins lettrés

le partagent en neuf clallcs qui forment cnfemblc un nombre
de treize a quatorze mille hommes. C'cft dans les trois pre-
mières que l'Empereur choifït les Colûù ouMiniftrcsd'Etat , les

Officiers des Cours fouveraines , les Tfonç-tou ou Gouverneurs-
Généraux de provinces

, ceux des grandes villes, les Tréforiers-
Générauxa des provinces, & les Viccrois.

Les Mandarins font refpcétés à proportion des honneurs
qu'on rend à l'Empereur, dont on croit qu'ils repréfentent la

majerté. On les qualifie du non^fc Plre en leur adrcflant la

parole, & lorfqu'ils font aflis (Wr leur tribunal , on ne leur
parle, comme a l'Empereur, qu'à genoux. Jamais ils ne pa-
roifient en public qu'avec l'appareil le plus impofant. Quatre
hommes , & quelquefois huit, les portent fur leurs épaules dans
une chaife magnifiquement ornée , précédés des Officiers de
leur tribunal, qui marchent en ordre fur deux lignes. Les uns
tiennent devant le Mandarin un grand parafol de foie , les au-
tres frappent fur un badin de cuivre pour avertir le peuple de
fe ranger. Le peuple a leur pailàge s'arrête & refte debout en
filcnec. Un Mandarin doit être accclîiblc à toute heure du jour
& de la nuit. Jamais il ne peut dépofer en public la gravité de
fon caractère. Ce n'eft que dans l'intérieur de fon palais qu'il

peut fe livrer aux divcrtillemcns de fociétc. Pour écarter tout
cfprit de partialité , la loi ne permet à perfonne d'exercer les

fondions du Mandarinat ni dans fa patrie ni même dans fa pro-
vince natale.

Il n'y a ni Procureur , ni Avocat en titre d'office à la Chine.
Chacun y plaide fa caufe en perfonne & fe fait alliitcr par tel

patron qu'il juge à propos de choilïr. La julticc cft fommairc.

(1) La morale à la Chine se réduit à cinq points capitaux. Les de-
voirs respectifs des pères et des enfans ; du Prince et de ses sujets

,

du mari et de sa femme ; de l'aîné des enfans et de ses frères , et

ceux de l'amitié et de la société. Cette partie est celle où les Chinois

excellent le plus , et où jamais ils n'ont varié , tandis qu'en Europe
elle a souffert et souffre encore de si mortelles atteintes par l'énorme
différence des opinions.

le



DES EMPEREURS DE LA CHINE.
Le demandeur cxpoTc (es moyens par écrit , le défendeur y ré-
pond. Le premier fournie des contredits , l'autre

y réplique , Se

le Magiltrat enïuïte prononce.

La noblcffe D'étant point héréditaire à la Chine, excepté
dans la famille de Confucius & dans la Maifon impériale

, per-
sonne n'y a droit aux charges par fa naifTance, Se la route des
honneurs crt ouverte a tout homme qui a des talcns cultivés par
l'étude.

Les Mandarins de guerre , fur lefqucls roule tout le gouver-
nement militaire , font au nombre d'environ dix-huit mille,
oui ont fous Icuis ordres plus de ("cpt cens mille hommes d'in-
fanterie & environ deux cens mille cavaliers. Ces troupes font
divilées en plulicurs légions , chacune de dix mille foldats

,
par-

tagées en compagnies de cent hommes chacune. Les fulïls , les

fabres , les flèches & les cuiralfes , font leurs armes. Les enfei-
gnes des troupes tarares font jaunes, & les troupes chinoifes
en ont de verres. La paie du foldat étant forte à la Chine, le

ftrvicc modéré, le mérite toujours récompcnle, les enrôle

-

mens y font faciles , parce que l'état militaite y eft regardé
par le peuple comme l'un des plus honorables Se des plus avan-
tageux.

Avant l'arrivée des Millionnaires , les Chinois quoique
adonnés

, des l'origine de leur Monarchie , aux fcîcnccs natu-
relles

, y avoient fait peu de progrés. Privés du commerce des
nations favantes

,
par la défenfc qui leur étoit faite de voyager

chez elles, & par.la difficulté qu'elles avoient de pénétrer à la

Chine, ils croient réduits aux feules lumières de leur patrie,
fans pouvoir y joindre celles qui pouvoienr leur venir d'ailleurs.

II faut néanmoins convenir que, malgré cette privation, ils

pouffèrent les connoilîanccs agronomiques allez loin pour être
en état de calculer les mouvemens refpectifs du foleil Se de la

lune
, & de prédire avec une certaine précifion les éclipfes de

l'un & de l'autre de ces deux aflrcs ; ce qui ftippofoit la con-
noifTance de l'arithmétique &e de la géométrie, au moins élé-
mentaires. Mais pour la phyfîquc, elle étoit chez eux, à l'arrivée
des Millionnaires

, en pire état qu'elle ne fc rrouvoit parmi nous
lorfqiie

, dans l'étude de certe feience , Ariltotc Se les Scholafti-
oues étoient nos feuls guides. On ne peut exprimer combien
fut grande l'admiration des Chinois à la vue des nouvelles expé-
riences

, de pneumatique , d'hydroftatique , de itatique, d'op-
tique , de catoprrique, de pcrfpeétive

, qu'on leur fît voir, de
même que des inflxunicns dont nous nous fervonspour la navi-
gation

, l'aftronomic Se la méchanique. Les montres , les horlo-
ges, les carillons, les orgues, les lanternes magiques, & autres
curiofités, furent pour eux des chofes entièrement neuves, S;
les obligèrent de convenir

, malgré l'orgueil national
, que les

Européens , dont ils avoient à peine oui parler , étoient par-
venus à un degré d'intelligence fort fupérieur au leur.

Quoique leur attachement à la vie les ait toujours portés à
cultiver avec foin la médecine , il eft cependant certain que
cette feience eft encore parmi eux infectée des préjugés de l'an-
cienne barbarie. L'horreur qu'ils ont pour les opérations ana-
rompues, arrête les progrès qu'ils pourroient faire dans lacon-
noillance du corps humain. On prétend néanmoins qu'ils ont
connu, vers le même tems que nous , la circulation du fang;
mais c'eft de nous certainement qu'ils ont appris les con fré-

quences qui réfultcnt de cette théorie pour la pratique: Il faut
toutefois convenir que leurs Médecins nous furpalfent en un
point

, c'eft dans la connoifTance des différentes maladies Se de
leurs déges pat les divers batt.emens du pouls. Il eft rare qu'ils
fe trompent a cet égard , & qu'ils ne connoiffent pas sûrement
par h fans avoir interrogé le malade, ce qu'il y a à craindre
ou a cfpérer pour lui. Il ne parnît pas qu'ils ibient encore fort
avancés dans la chymie , ni qu'ils en faflént ufage dans la com-
position de leurs médicamens.
A les en croire

, ils font les inventeurs de la mufique : mais
dans le vrai ils n'en connoilTurt ni les principes ni les règles. Us
n'ont pas même l'idée de l'harmonie. Ladiverlïté des parties, Se
le contrafte des voix Se des inftrumens qui charment nos oreilles

,

tout cela choque celles des Chinois qui le traitent de défordre
Se de cacophonie ridicule. Quant à la mélodie , ils palfent de la
tierce à la quinte ou à l'octave Se ignorent l'art des femi-tons.
Ils n'ont point de notes , ni d'autres figures pour exprimer la
divcrhté des tons i Se cet arr ne s'apprend chez eux que par rou-
tine. Un jour l'Empereur Kang-hi ayant joué devant deux Mil-
lionnaires (Grimaldi Se Pcrcira) un air chinois, le fécond prit
fes tablettes, Se, ayant noté l'air, il l'exécuta aufïïrÔt. L'Empe-
reur furpris lui demanda comment il avoir appris en fi peu
de tems un air que fes plus habiles Mulïciens n'étoient en état
d'exécuter qu'après une longue étude & quantité de répétitions.
Le Millionnaire répondit que les Européens avoient trouvé
l'art de marquer les fans fur le papier au moyen de certains ca-
ractères dont ils fc fervoient ; Se pour le convaincre qu'il n'a-
vançoir rien qui ne fût vrai , il fît le même eiï'ai fur d'autres
airs qu'il joua fur le champ après les avoir notés. L'Empereur
fut fi frappé de la beauté de cette invention

, qu'il inftitua une
Académie de Mufîque , donc il confia la direction à l'un de fes
fils.

( Hift. mod. T. I.
)

Mais la partie la plus pénible des études chez les Chinois eft
la connoifTance du langage & l'art de l'écriture. La langue chi-
noifc, qui n'a qu'environ no mots, tous monofyllabes indé-
clinables, fait néanmoins tellement en varier le feus parles dif-
férentes inflexions de la voix, S; tellement les combiner, qu'ils
lui fuffîfent pour exprimer toutes les penfées avec clarté & dans
tous les genres de ftyle. Son alphabet outre cela eft beaucoup
plus court que le nôtre ; car les lettres l> , d, u

,
x, & j ne s'y

rencontrent point. Il n'en eft pas de même de l'écriture dont les
caractères montent , fuivant quelques-uns

, jufqu'à So mille

,

& félon quelques autres à ï4 mille 403. Mais il fuffit pour
écrire correctement d'en connoître dix mille. Cette écriture eft
originairement hiéroglyphique

, c"eft-à-dirc qu'elle exprime les
chofes matérielles par des images . & les chofes intellectuelles par
des fymboles. Mais depuis long-tcms ces caractères font pref-
que réduits à de iimplcs lignes diverfement tracées. Les Chinois
écrivent de droite à gauche , & leurs lignes font perpendicu-
laires

, & non pas
, horilontalcs , comme celles des Européens

On connoît le papier de la Chine , dont l'invention eft anté-
rieure à celle du nôtre. Trop mince pour admettre l'écriture fur
la page & le revers

, il ne la reçoit que d'un côté, & exioc de
plus une encre particulière qui ne s'emploie qu'avec Ic°pin-
ceau { 1 ).

r

(

L'art de l'Imprimerie eft ancien à la Chine , S: continue de
s'y exécuter avec des caractères immobiles

, gravés fur des
planches de bois. Pourquoi , dit-on

, n'ont-ils pas adopté nos ca-
ractères mobiles de fonte

, qui feroient un bien plus bel effet ï

La^réponfc fe tire de la prodigieufe multitude de leurs caractères
qui cxigcroienc une dépenfe énorme pour être fondus en métal

,

demanderoient un atelier immenfe pour être logés en autant
de cafés,

_ & cauferoient aux ouvriers le plus grand embarras
pour les tirer chacun à propos pour la compofïtion ( 1). Au refte
les Chinois n'ont pas ablolument rejetté la manière dont on
imprime en Europe. Ils ont des caractères mobiles dont on fe
fert en quelques OCcafioas, principalement pour les ordon-
nances & pourla gazette quis'imprimechaque jourau palais

( 3 ).
Des cenfeurs qui n'entendent pas un mot de Chinois & qui

n'ont jamais vu la Chine , prononcent hardiment du fond de
leur cabinet que le génie poétique n'a point encore pénétré dans
ce pays. Nous aimons mieux nous en rapporter aux favans Mil-
lionnaires qui, étant parfaitement inftruits de la tangue , at-
teftent que la Chine , comme l'Europe, enfante quelquefois de
bonnes poéfies , & citent pour exemple celles de l'Empereur
Kang-hl. Il eft vrai que les drames chinois n'ont point la régu-
larité des nôtres (4)3 mais en revanche les mœurs y font plus
rcfpcctées. Se la pudeur n'y eft pas fi fouvent offenfée que dans
celles de l'Europe. Les mêmes détracteurs des Chinois leur re-
fufen.t la connoifTance des règles du dcfftn Se de la pcfpcctive
dans la peinture, & cela d'après les buffets, les tablettes les
paravents, lesparafols, les porcelaines, & autres femMaUes

f 1 ) •> Quoiqu'onsc serve communémentdu pinec-aupourécrire
U y a cependant des Tartares qui emploient une espèce de plumé
laite de bambou, et taillée à peu prèscornmelcs plumesd'Eiïropc
Mais pareeque le papier de la Chine est sans alun et fort mince
le pinceau chinois est plus commode que la plume »(Du Halde )En se servant de celle-ci, les Chinois doivent nécessairement em-

ployer une encre semblable a la nôtre.
(sO U est VCaique la méthode chinoise est sujette à quelques in-convemens, vu la nécessité où Ton se trouve de multiplier les plan-

ches sans pouvoir remettre eu œuvreiescaracteresqucl'on a eravésMa, s d un autre côté il faut considérer que la matière de ces plan-
ches n est pas chère

; que le Graveur chinois travaille presque aussi
vite que

1 mpnmeur européen
; qu'enfin lorsque l'ouvrage est eravé

eu entier de cette manière on n'en tire que le nombre d'exemplaires

qu'on veut, suivant le débit , sans être exposé
, comme nos Li-

braires le sont tons les jours
, à ne vendre qu'une très petite partie

des exemplaires tires. ( f/ist. mod. )

(3) Cette gazette ne concerne que les affaires delà Chine On vannonce les evénemens les plus remarquable, arrivés dans l'Empire
les promotions despnnçipaux Officiers, leurdisgracelonqu'îlsTont
encourue et l?s causes qui l'ont produite, les mariages et les morts
des personnes les plus distinguées

, &c.
(4) Il n'y a point de théâtre public à la Chine. Les Comédiens

vont jouej leurs pièces dans les maisons où ils sont appellés Chaque
personnage, en paraissant sur la scène, commence par décliner
son nom et ses qualités. L'action dans chaque pièce n'est pas ren-
fermée dans I espace d un seul jour ; mais embrasse quelquefois plu-
sieurs années. r

Tome II.
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ouvrées qui nom viennent de la China Mais les MlflwDnaUM

nous .prennent que les figures grotctques qu'on y

ces magots , ainfi qu'on les appelle , font!»

tions des divinité chinoifes. Les étoffes de foie Si les valcs de

porcelaine qui nous viennent de I» Chine prouvent que ai-

BOUU & le pinceau y tracent aufl. régulièrement qu en Erjrope

les fleurs , les arbres , les fruits , les animaux, Se que 1
habilite

de nos Peintres n'égale pas celle des Chinois pour la beauté du

™
Mais la partie des arts on les Chinois l'emportent fur les au-

tres nations , c'eft l'agriculture , le premier & le plus importa,

des arts. Uni femoir a été trouvé iî ingénieux 6c b utile, qu U

a été adopté en Europe. Ils ont uni leuts plaines autant qu .1 a

été poffible , Se ne leur ont ordinairement conferyc que la pente

qu'exigeoit la facilité des arrofemens ,
regardes avec railon

comme un des plus grands moyens de 1 agriculture. Mais qu,

n'admirera pas leurs coteaux généralement coupes en terrafks

foutenues par des murailles feches ! On y reçoit les plu.es Se les

fourecs dans des réfervoirs pratiques avec intelligence. Souvent

même les canaux Se les rivières qu, baignent le pied d une col-

line, en airofent la cime & la pente par un effet de cette mdul-

trie, dit un Ecrivain récent, qu,, fimplrfiant & mult.plunr les

machines, a diminué le travail des bras ic fait avec deux

hommes ce que mille ne peuvent faire a.llcurs. Ces hauteurs

,

aiourc-t il donnent ordinairement par an trois récoltes. A

une el'pece de radis qui fournit de l'huile, fuccede le coton,

qui lui-même cft remplacé par des patates.

Les Chinois , moins inventifs, dans les autres arts, que es

Européens , imitent facilement leurs ouvrages demain les plus

délicats , foir de mcnuil'crie , foit de fculpture ,
foie d orfèvre-

rie, foit d'horlogerie.
, (T- -I

Certe nation ayant chez elle toutes les chofes ncceflairçs a la

vie pourrait aifément fe «Uct, & s'eft même palke long-

rems Su commerce avec l'étranger. Mais chaque province ayant

fes richelfes Se fes bel'oir.s , eft obligée d échanger fou fuferflu

avec les autres pour en tirer les choies qui lu, manquent. Le

P du Halde allure que le commerce qui fi fait dans les otite-

rentes provinces de la Chine , dont la plupart
,
comme on

1
a

déjà dit ,
équivalent à de grands Royaumes ,

l

fonr entte elles toutes les nations de l'Europe.

Le trafic extérieur des Chinois ell incomparablement moins

confidérable à tous égard, que celui qui le fait au dedans.

Canton, Emou-y ,
Ning-po , villes maritimes ,

(ont les feule!

qui commercent avec l'érranger. Les Chinois d ailleurs fonte*,

trèmement bornés dans leurs navigations. Jamais ils ne panent

le détroit de la Sonde. Les marchandas qu ils Portent a S.a.n

& à Manille fonr des foies, des porcelaines ,
des habits du

thé i
& en échange il reçoivent à Manille des piaftrçs. Les çhar-

gemens pour Batavia confiant principalement en thé verd
,
en

porcelaines , en drogues médicinales , en feuilles d or. Les re-

tours fe font en piailles , en épiceries, en bois de Sandal & de

Brélîl, en draps d'Europe. Au Japon , ils portent des
,

drogues

médicinales, des fucres , des cuirs , des étoffes de foie, des

draps d'Europe; & ils en rapportent des porcelaines des ou-

vrages de vernis , de l'or , du tombac & de 1 acier. ( Ht/», moi,
)

A la Chine on ne fabrique point d'autres pièces de monnçic

que des deniers en cuivre. Ils l'ont percés au milieu, Se on les

enfile comme des grains de chapelet. L'argent n cft point mon-

noyé ; c'eft le poïïs feul qui décide de la valeur L or n a cours

dans le commerce que comme marchandé. A la Chine, .1 eft

a l'argent comme eft a .o , au lieu qu'en Europe fa propor-

tion fe l'un S de l'autre métal eft de a , î ; çe qui raie que

l'or de la Chine eft fort recherché par les Européens.

L'habillement des hommes à la Chine çonlifte dans une

longue vefte qui défend jufqu'à terre Se dont un pan le re-

plie fur l'autre & s'y attache avec quatre ou cinq clous d or ou

d'aroenr , un peu éloignés les uns des autres. Les manches ,

lames auprès des épaules, vonr en fe réttécillant jufqu au poi-

gnet, & fecerminent en fer à cheval qui leur couvre les «Int

fis fe ceignent d'une large ceinture de foie dont la coulent clt

jaune poùt l'Empereur & les Princes du Sang. Quelques Man-

darins par diftinétion la portent rouge. Le peuple clt commu-

nément vêtu de coton teint en noir ou en bleu. Les Chinois

portent en été un caleçon de lin , Se en hiver des hauts-dc-

chauffes de fatin fourré de coton ou de foie écrue. » Ils le cou-

vient en été d'une cfpccc de bonnet fait en forme d enron-

„ noir; le dedans cft doublé de fatin ; le dclfus eft couvert d un

„ rotin travaillé très finement. A la pointe du bonnet clt un

„ gros flocon de crin rouge ,
qui fe répand jufqucs lur les

„ bords. En hiver ils portent un bonnet plus chaud ,
borde de

» zibeline , ou d'hermine , ou de peau de renard , dont le de! -

„ lus eft couvert d'un flocon de l'oie rouge. Les gens de qualité

» & ceux qui font au delfus du commun, ne paroilfent en pu-

» blic que bottes. Quand ils vont à pied , ces bottes font de

- fatin , de foie ou de toile de coton teinte en couleur, & alfez

n juftes au pied, fans talon ni genouillère ; pour le cheval cllcs

,> font de cuir très fouple. Leurs bas à bottes font d'une étoffe

» piquée Se doublée de coton , Se montent plus haut que la

» botte, pour laiffer voir le bord qui cft de velours ou de

« panne. Ils ont des chaullurcs plus légères pour l'été. Un Chl-

•• nois qui fait des vifites de conlequcncc , ou qui parole en pu-

> blic, a fur les habits ,
qui couvrenr la peau , une longue robe

o d'un étoffe de foie , allez fouvent bleue, attachée avec une

» ceinture Se fur le tout un petit habienoir, ou violet, qui def-

« cend aux genoux , fort ample Se à manches larges Se courtes. »

( Ar.ccJ. A. ) Les robes des Chinoifes l'ont fort longues. Elles

n'onr que le vilage découvert ; leurs mains font toujours ca-

chées fous des manches fort larges Se fi longues qu'elles traîne-

nt à tetre fi elles n'avoient foin de les relever. On fait le

foin qu'on prend dès leur nailTancc de leur renir les pieds ferrés

dans leurs loulicrs, de manière qu'elles peuvent à peine mar-

cher. . .

a On ne confultc point ( à la Chine) les inclinations des cn-

fans quand il s'agit de les unir par les liens du mariage. Le

» choix d'une époui'c cft réfervé au perc ou au plus proche pa-

» rent de celui qu'on veut marier ; Se c'eft avec le perc ou avec

» les païens de la fille qu'on convient du mariage Se qu'on

» pailc le contrat : car il n'y a point de dot à la Chine pour les

filles , Se la coutume cft que les parens de l'époux futur con-

» viennent avec les patens de l'époufe d'une ecttaine fomme

» qu'ils donneront pout arrêter le mariage ,
laquelle s'emploie à

», acheter les habirs Se autres uftcniilcs que la mariée emporte le

» jour de fes noces. C'eft ce qui fe pratique fur-rout patmi les

» petfonnes de balle condition ; car pour ce qui cft des Grands

,

« des Lettrés Se des pcrlbnncs riches , ils dépenfent beaucoup

» plus que ne valent les préfens qu'ils ont reçus. .. Comme les

» pcrlbnncs du fexe font toujours enferm ées dans leurs appar-

« temens , Se qu'il n'eft pas permis aux hommes de les voir ni

de les enttetenir , les mari.igcs ne fe contractent que fur le

» témoignage des païens de la'lille qu'on recherche , ou fur le

>, portrait qu'en font de vieilles femmes dont le métier cft de

» s'entremettre de ces fortes d'affaites. . . Quand pat le moyen

" de ces cntrcniéteufes on cft convenu de tout , on palle le

„ contrat, on délivre la lbnimc arréréc. Se l'on le préparc à la

» célébration des noces. Elles font précédées de quelques céré-

) montes : les principales conliftent à envoyer de pai r Se d'autre

» demander le nom de la fille Se le nom de l'époux, qui doi-

» venr s'époufer, Se à faire aux paréos des prclcns . . . Lolfqnc

» le jour des noces cft venu, on enferme la fiancée dans une

» chaife magnifiquement ornée : tourc la dot qu'elle porte l'ae-

» compagne Se la fuit... Un cortege de gens qui le louent

» l'accompagne avec des torches Se des flambeaux , même en

plein midi' Sa chaife cft précédée de fifres , de haut-bois Se de

» tambouts , Se fuivic de l'es parcus Se des amis particuliers de

» la famille. Un doiucftiquc aftide garde la clef de la porte qui

ferme la chaife, pour ne la donner qu'au mari. Celui-ci

o magnifiquement vetu, attend à la porte l'époufe qu'on lui a

ochôilïc. Auflîriic qu'elle cft arrivée, il reçoit la clef que lui

., remet ledomeftique, Se il ouvre avec cmprcllemcnt la chaife.

C'eft alors que s'il la voit pour la première fois , il juge de

« fa bonne ou de fa niauvafe fortune. Il s'en trouve qui , mé-

a contens de leur fort, referment aullîtôt la chaife, Se ren-

•> voient la fille à fes pareils , aimant mieux perdre l'argent qu'ils

» ont donné que de faite une fi mauvaife acquilïtion . .. Dès que

„ l'époufe elt forric de la chaife, l'époux fe met à coté d'elle ;

» ils pallcnt tous deux cnfemblc dans une fallc , Se là ils font

» quatre révérences au Tien , Se aptes en avoit fait quelques

» auties aux parens de l'époux, on la remet entre les mains des

» Dames qu'on a invitées a la cérémonie; elles paflént ce jour-

» la toutes cnfemblc en divcrrill'cnicns Se en feliins , randis que

le nouveau marié régale l'es amis dans un autre appartement. »

(Du Halde, T. II , p. 1 19 Se fuiv.)

On calomnie les Chinois, ii l'on en croir les Millionnaires

de Pé-kin», en les aceufant dette les meurtriers dclcurs enfans,

comme l'éroicnt autrefois les Grecs Se les Romains , lorl'quc la

pauvreté ne leur permet pas de les nourrit. Il eft viai qu'ils les

expofent , difent ces Apologiftcs , mais c'eft avec toutes les pré-

cautions néceflaites pour les mettre à l'abri décadent des betes

carnacicrcs Se des autres accidens qu'on peur prévoir. C'eft ordr-

naircment pendant la nuit qu'ils les cxpolcnt , allures par l'ex-

périence que le jour ne le palfcra pas qu'ils ne foient recueillis

par quelque palfant. Il arrive même fouvent que ces enfans

font adoptes par des perfonnes aifées qui n'en ont point ,lc

parviennent a une fortune que leurs parens n'autoicnt pas été

en état de lcurpiocuter. Mais on ne peut nict , à moins de con-

tredire les relations les plus authentiques, que les Chinois fc

croient petmis d'étouffer à leur naillancc les enfans dont le trop

grand nombre leur cft à charge.
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Rien de plus irrégulier, g; rien en même rems de plus varié

que les jardins chinois. Plus ils s'éloignenc de la fymérrie des
nôtres

, ptus ils fc rapprochent de la nature donr ils imitent le

btau défordre de toutes les manières imaginables. Us pré-
fentent ordinairement trois fortes de feenes, les unes riantes ,

d'autres horribles, & d'autres enfin qu'on nomme enchantées.
» Les Chinois !c (ervent de divers artifices pour exciter la fur-
» prife. Quelquefois ils fonr paner fous terre une rivière ou un
» torrent rapide , qui, par fou bruit turbulent, frappe l'oreille,

» fans qu'on puillc comprendre d'où il vient. D'autres fois ils

« difpoienr les rocs , les batimens , & les autres objets qui cn-
" trent dans la compofition , de manière que le vent, panant
» au travers des interfaces ce des concavités qui y font mena-
" gés pour cet effet , forme des fous étrangers S; linguliers. Ils

» mertent dans ces coinpofîtions les efpcces les plus^cxtraordi-
» narres d'arbres , de plantes & de rieurs ; ils y forment des
n échos artificiels & compliqués & y tiennent différentes fortes
" d'oifeaux i d'animaux. Les feenes d'horreur préfentent des
«rocs fufpcndus, des cavernes obfcures

, d'inipérueufes cata-
» radies qui fe précipitent de tous les côtés du hauc des mon-
.> tagnes. Les arbres font difformes K femblcnt brifés par la
« violence des cempetes. Ici l'on en voit de reuverfés qui inter-
» ceptent le cours des torrens

, & paroill'cnt avoir été emportés
u par la fureur des eaux; la, il fcmble que, frappés par la foudre

,

» ils ont été brûlés & fondus en pièces. Quelques uns des édi-

1I
5

fiecs fonr en ruines , quelques aurres confirmés à demi par le
.. leu. Quelques chétives colonnes dilperfées ça & la for les
.. montagnes femblcnt indiquer a la fois l'cxifleiîce & la mifere

des habirans. A ces feenes il en fuccede communément de
« riantes. Les artilfos chinois favent avec quelle force l'ame cil
,. agitée par les contraires, & ils ne manquent jamais de ména-
» ger des tfaniitions fubites Se de frappantes oppofirionj de
n tonnes , de couleurs S: d'ombres. AulTi des vues bornées
vous font-ils palfor à des perfpcclivcs étendues ; des objets

» d'horreur
, a des feenes agréables ; Se des lacs & des rivières

.. aux plaines, aux coteaux & aux bois. Aux couleurs fonibrcs
>> & mires ils en oppofent de brillantes, & des formes (impies
« aux compliquées, diftribuant

, par un arrangement judicieux
,

« les divcilcs malfes d'ombre & de lumière , de telle forte que
nia compofition paroit dif.incre dans fes parties, & frappante
« en Ion rout. ,. ( Anccd. ckm. p. , 06 & fuiv. )

On a dir ci-devant que la population à la Chine forpafle de
beaucoup celle de l'Europe. Nous en avons la preuve dans le
dénombrement légal que l'Empereur régnant fit faire dans toutes
les provinces en I 7< |. Il monte à cent quatre-vingt-dix-huit
mrll.onsdcuxccnsquator/cmillccinq cens cinquanfoperfonnes.
( AW cancer ta . hiioh , T. II, p. i74 . j Le nombre s'ell
encore accru depuis. La feule famille impériale, depuis environ
Se ans qu elle ell lur le tronc de la Chine, cil coinpofée de deux
mille Princes actuellement vivans.

1

I !



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

EMPEREURS DU JAPON.
Le Japon, vafte pays, le plus recule de l'Ahe orientale, eft un afïèmblage d'un nombre prefque infini

d'Ifles fous un même Souverain, dont les trois principales font, Nipon ou Niplion , Xico ou Saikokt ,

fituée au Sud-oueft de Nipon , & Sicoco ou Sicokf
,
placée au Midi entte les deux

,
qu'elle n'égale ni l'une

ni l'autre pour l'étendue. Mais la plus conlidérable eft Nipon qu'on peut à quelques égards comparer à

l'Angleterre. Hachée & coupée de la même manière que celle-ci , mais dans un plus haut degré
,
par des

caps , des anfes , de grandes bayes , elle préfente fur ta carte une circonférence très irrégulïcre qu'il n'eft

gueres pofîîble de déterminer au jufte. Elle s'étend depuis le
3 ^ degré 20 m. de latitude jufqu'au 41

e
, &

depuis ie 146 de longitude jufqu'au 1 60 e
30 m. , enforte qu'elle a environ z 50 lieues communes de France

en longueur du Sud-oueft au Nord-eft. Sa plus grande largeur eft de 150 lieues 3 6v la moindre d'envi-

ron 40. Le lac Otis
, qui eft dans le milieu de l'isle

,
peut avoir ^ 5 lieues de long fur fept à huit de large.

Un détroit la fépare au Nord-eft de l'isle de Jefo , dont on parlera ci-après.

Toutes les Isles qui forment le Japon furent divifées , l'an
5 90 de l'Ère chrétienne , en fept grandes

contrées qui , l'an 68 i , furent partagées en 66 provinces ( & non pas 4S feulement
)
auxquelles depuis on

en ajouta deux autres après la conquête des Isles d'iki & de Tfulïima
,
dépendantes auparavant du Royau-

me de Corée. Dans la fuite des tems on a eu recours à de nouvelles foudivilions , & le nombre s'en eft tel-

lement accru ,
qu'on diftingue aujourd'hui 604 diftriiits dans le Japon.

Outre ces Isles & ces provinces il y a quelques autres pays plus éloignés qui , à proprement parler,

n'appartiennent pas à 1 Empire du Japon, quoiqu'ils recounoiifeiu l'Empereur pour leur Souverain ou

vivent fous fa protection. Ce font

,

i°. L'isle de Lhqueo ou Liquejo , entre le Japon & l'isle Formofe.

z°. Tsiosen ,
qui eft la troiiîeme 6c la plus balle partie de la Corée. Elle eft gouvernée au nom de l'Em-

pereur par le Prince de Ikï 6c dt Tfuflîma.

$°. L'isle de Jrso , dont le gouvernement a été donné au Prince de Matfumaï , qui a fes Etats parti-

culiers dans la grande province d'OlTu. Elle eft fort grande , mais remplie de bois. Ses habitans , à demi
fauvages , ne vivent prefque que de challe Ôc de pêche.

Le Japon eft borné par des côtes efearpées & par une mer orageufe & femée d'écueils
, qui , ayant d'ail-

leurs très peu de tond , ne peut recevoir que de petits bàrimens. 11 femble , dit Kaunpfer, que la nature

en rendant ces Isles prefque inacceffibles & d'ailleurs pourvues de toutes les chofes nécelïaires Se même
agréables à la vie , ait voulu en former un petit monde féparé 6c indépendant de tout le refte.

Le Japon doit moins à la nature fa fertilité qu'à l'induftrie de fes habitans. Couvert de montagnes &
d'un terrein pierreux, tout, jufqu'aux rochers, y eft mis en valeur. C'eft parla que malgré fon excelîive popu
lation ( 1

) , il fe fiifHr à lui-même fans le fecours des autres nations. La néceJfite rend fobres fes habitans.

Le riz qu'ils cultivent avec un foin particulier & qui eft le meilleur des Indes , les légumes , le poitïon , dont

les mers , les lacs & les rivières abondent , fout leur nourritute ordinaire. Ils excellent dans les ouvrages

de main , 6c fur-tout dans la fabrique de leur porcelaine
(
1

) 6c dans celle des étorîes dont le pays fournit

les matières.

Les trombes font fréqnens dans les mers du Japon , 6v malheur aux vailleaux fur lefqucls ces colonnes

d'eau viennent à crever. Les volcans ne font gueres moins communs dans^plulieurs des Isles de cet Empire.

Il en eft un petit , voiim de Firando, qui a brûlé pendant pluheurs ficelés. Un autre , vis-à-vis de Sat-

fuma, jette continuellement du reu. Dans la province de Chieagen une mine de charbon, qui s'eft en-

flammée par la négligence des ouvriers, n'a point celle de brûler depuis. On voit avec étonnement les

flammes percer à ttavers les neiges 6c les glaces qui couvrent certaines montagnes.

Parmi les eaux chaudes qui ne font nullement rares au Japon , il n'en eft point de comparables à celles

qui tombent en gros volumes d'une montagne efearpée dans le territoire d'Arima
, qui fur partie de l'isle

de Xico. Outre leur extrême chaleur , elles font d'une qualité Ci acre 6c fi piquante
, qu'elles s'insinuent

jufqu'aux os ; elles pénètrent au travers du corps lorfqu'on les jette delîus à grolfes ondées. C'eft là qu'on

menoit les Chrétiens pout les contraindre par ce cruel fupplice de renoncer à la vraie religion ; mais leurs

perfécuteurs, pour faire durer leurs fouffrances , leur arrofoient feulement quelques parties du corps, fans

jamais en jetter fur la tète, de peur qu'ils ne mouruffent trop tôt. D'auttes fois ils les expofoient à la vapeur

(1) On compte au Japon treize mille villes, & neuf cens
neuf mille huit cens cinquante-huit villages , feion Katmpfer.

( 1) »Un voyageur, dit le P. Chatlcvoix
, ( Hijî, du Japon.

« T. I
, p. 1 y. ) m'avoitafïuré qu'il ne fe faifoit point de porec-

» laine au Japon , & que celle que nous connoiuons en Europe
» fous ce nom, & qui eft (ï eftiméc, fe faifoit à la Chine pour
» les Japonois qui l'y venoient acheter. II eft certain qu'ils y en
» achètent beaucoup ; mais il ne l'eft pas moins que celle qui
» porte le nom de Japon fc fabrique dans le Figen , la plus

» grande des neuf provinces de Ximo. ( Xico. ) La matière dont

» on la forme eft une arçile blanchâtre qui fe tire en grande
m quantité du voilîna^c a'Urifino & de Sunwora , fur les mon-
» tagnesqui n'en font pas fort éloignées, Se en quelques autres

h endroirsde cette même province. Quoique ectre argile foït na-

» turellement fort nerre, il faur encore la pétrir & la bien laver ,

» avant que de la rendre tranfparcnte, & l'on allure que ce tra-

» vail eft lï pénible, qu'il a fondé un proverbe qui dit que les

« os humains jonc un des ingréliens qui entrent dans la por-
3i celaine. j>

I
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de cette eau qui eft fîinfeâe, qu'Us n'y pouvoient réiifter trois jours entiers. Alors on les retirait & un

SÎSS«^tSt"
"«des pour les fortifier afin ç.Wpuflè» endurer de nouveaux touâne™

Les vers à foie ne font pas d'un moindre produit au Japon qu'à la Chine , & peut-être les Janonois IVmportent-ils fut les Chinois pour la manière de la mettre en oivre. On admire en Europe
i E'fcde foie, d or & d argent qu'on y apporte du Japon. Le coton & le chanvre croiûen t il de mêmea"arbruTeau du the

,
dans planeurs provmces de cet Empire. Un arbre particulier au Japon elleSa orme du mûrier, & croit avec une vîtefte furprenante. Son écorce fert à faire dumême des etortes. Le Japon a , de même que la Chine l'arbre du .

F F
• j ,

,•

près C eft avec ceux-ci que l'on conftruft les vailfeaux & les maifons
4 P 7

"

Mats la plus grande ncheire du Japon confifle dans les minéraux& les métaux.Le cuivre& l'était, on(.fes mures fournilfent approchent pour la beauté
,
lorfqu'ils font épatés , de l'or & deS h pL,? ,

rénaux qu'on y emploie pour bâtir. Ma,s\ pliais du ÏSTrit£fe&mfi^on lTdirr^
"

vert de lames d'or, c'elt-a-drte vra.femblablement de tuUes vernillc se, orfSûS 'i eu Vde'v/™"eft appelle au Japon A: tA^„ *, & rf„ divcnif^ns. Ce qur rend cate'vd le non fit ™ '

commerce, c'eft a htuation fut la r.viere de Jedojpv/à laquelle a^o ùt £,,t P , i eau tx of.'-a l>défendu par un château d'une grande étendue & bien fortifié Dans la ï. w fl
' ?

eft

mut s'annoncent par divers inftrlmens der^ ^^&^ï^t^^&To *
entre elles à angles droits. „ Elles font propres', fans autre pavé^^SS^^SS
» une boutique pour les marchands & un attelier pour les^Tle^ZJ^J^t '

quiafuccedea.Meaco dans le titre de capitale de l'Emnire eft rTO1 ,-/„ i
' Ç* 5

° 4
;

! 1 Jcdo

Tente rt d
'

n
Pl

'

e
j-

ie
-:

llÊme A"««t, qu'elle eft bâtie en forme de croiflW. -, Elle n'ef o u

iiiisiiiSiii
(l)Les ultennlcs

, dit Kamipfcr , les crochets , les cram-
ions, dont on fe fert pour les bâtimens & les vaiffeaux

, & tous
es autres inftrumens qui font de fer dans les autres pays , font
de cuivre & d'airain au Japon.

( i ) » On voit régner
, fuivant la même Hiftoire (iiid.) dans

toutes les mallons japonoifes une propreté qui fait l'admira-
rarion des étrangers. Elles n'ont ni tables ni chaifa , ni rien

..qui rcllemble aux meubles de l'Europe. L'cfcalicr , les baluf-

Tome 11.

•> rradesS: les lambris fonc vcrnilîes. Le plancher eft couvert de
" nattes &; de tapis. Les chambres ne foni féparéesl'une de l'autre
.. que par des paravents, de forte qu'il fuffit de les ôter roùr
«faire une feule pièce de plulicurs chambres, comme on en
.. fait plulicurs d'une feule avec cette facilité à la divifet Les
.. murs lonr unifies de papier forr brillant, dont les figures rc-

prefentent des fleurs en argent. »•
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comme
imiuuée

portes qui fe ferment le fbit comme dans les auttes villes du Japon. On y admire un temple declié aux

Dieux étrangers ,
qui eft regardé comme le plus fuperbe de l'Empire. La principale idole qu'on y adore eft

d'une figure effrayante. L'isle de Nipon eft G peuplée , que les grands chemins d'une ville a 1 autre font

bordés les maifons contiguës qui les rendent plus femblables à des rues immenfes qu a des routes.

Dans l'isle de Xico ,
Nangaîaki ,

qui en eft aujourd'hui la capitale , n'etoit encore qu un village tori-

que les Portugais s'y établirent & la fortifièrent. Son heureufe fimarion pour le commerce la fit agrandir

& en multiplia les habitans. Us étoient au nombre de tfo mille lorfqu'on vint leur prêcher la religion chré-

tienne. Ils l'embrafferent tous , & y
perfévérerent jufqu'à la perfécutlon qu. la bannit du Japon

on le dira plus amplement par la fuite, en ifijO& .058. La population de Nangaiakl eft bien d:

depuis ce tems. On n'y compte aujourd'hui que 1 S mille habitans.

L'isle de Sicoco ne renferme aucune ville qui mérite une attention particulière.

La religion du Japon eft l'idolâtrie qui fc divife en trois feétes principales, le Smtoifmc , le Bu fotfme

& le Shaoifme. La première eft la plus ancienne & la plus accréditée. Elle flatte l'orgueil des Japonois

auxquels elle donne une origine célefte en les faifant defcendre des Kamis ou haillons des eicux. Le

D.uro , comme Souverain Ponrife , a feul le droit de canonifer ou de mettte au rang des efpnts céleftes,

après le'ur mort, ceux qui ,
pendant leurvie , Ce font flgnalés par des exploits héroïques ou par des grandes

vertus Chaque' Kami a ton paradis. L'un le place dans le foleil , l'autre dans les planètes ou dans les

étoiles , celui ci dans l'air , celui-là dans la mer &C. » Chacun choifit ton Dieu , fiuvant le paradis qui

>. lui plaît le plus. Les apothéofes fe font li multipliées , que le nombre des temples eft aulh grand dans les

., villes que celui des maifons... Il y en a qui font fouteuus par cinq colonnes de cèdre d'une très grande

» élévation. On y voit des ftatues coloflales de bronze ,
quantité de lampes & d'ornemens de grand prix.

.. Ces temples font appellés Mas , ou demeures des âmes vivanres. » {Antcd. jupon.) On en compte à

Meaco jufqu a quatre mille , deflervis par 40 mille Bonzes.
( Hift. mrd. )

Les Budfoïftes
,
ainfi nommés

de Buds , leur fondateur ,
profeflent à-peu-ptès les mêmes dogmes que les Sintoiftes.

_
Mais ils dînèrent

d'eux par une morale plus févere. Elle accable par la multitude de les ptéceptes aufli bizarres que ge-

nans , dont elle punit la (ranfgreffion par des pénitences affreufes.

Le Siutoïfme eft la religion des Philofophes & des Moraliftes. Ils n'admettent aucun culte & croient

qu'une vie fage & vertueufe fuffit pour honorer la Divinité
;
que la vertu &: le vice portent avec eux leur

récompenfe & leur punition , l'une par la fatisfadtion de faire le bien , l'autre pir les remords d'une con-

feience toujours agitée. Ils ne croient d'autre Dieu que le Tien, c'eft-à-dire le monde matériel , Se or. -

tiquent des cérémonies comme les Chinois pour les parens morts. Le Siutoïfme eft extrêmement déchu

depuis l'expulfion des Chrétiens. Les Bonzes font les Prêtres des deux autres feftes , & l'on peur juger de

leur nombre prodigieux par celui des Mtas
,
qui montoit à 17 mille du temps de Kajmpfer.

» Les Japonois ont deux Eres ou époques principales. La première & la plus commune commence avec

.1 le régne de Sinmu
, ( le Chef de la dynaftie qui eft encore aujourd'hui fur le trône )

leur premier Empe-

» reuren 660 avant Jéfus-Chrift. Ils appellent cette époque N nO... La féconde époque qu'on emploie

» au Japon s'appelle N&g '. Les Chinois l'inventèrent pour mettte plus de certitude dans la chronologie

» qu'ils ne croyoient pouvoir le faire avec les époques communes ; S; elle ne tut mtrodu te au Japon que

.. fous le régne du
j

Empereur. Elle comprend un nombre de peu d'années , d'ordinaire au-deltous de

» vingt , & rarement au-defms. C'eft à l'Empereur à lui choifir un nom & une figure , & pour 1 ordinaire

>. l'un & l'autre tend à conferver le Convenir de quelque événement remarquable , ou de quelque change-

.» ment important , toit dans l'Eglife , toit dans l'Etat. Comme lui feul a droit d'inftituer ces périodes , il

» peur aufli les continuer autant qu'il lui plaît . . . Les Japonois emploient cette époque dans les almanachs

,

ordres ,
proclamations ,

journaux , lettres & écritures. On ajoute l'année courante de l'époque Nin O
» dans les livres imprimés , & fur-tout dans ceux qui ont rapport à l'hiftoire& à la chronologie. Il faut ob-

» ferver qu'un nouveau Nengo commence toujours avec la nouvelle année ,
bien qu'il ait été établi oY

.. ordonne plufieurs mois auparavant. Quelquefois aufli il arrive qu'on fe fert du Nengo précédent dans les

» titres des livres , lettres ,
journaux , & autres écrits , bien qu'il y ait un nouveau Nengo déjà commencé...

» Ainfi, par exempie , les almanachs des deux premières années de la période Nengo-Gennokf (commencé

,) en ,687) fureur datés des cinquième & fixieme années du Nengo précédent, nomme Dliokio
,
quoi-

» qu'il fut expiré. Néanmoins on a foin en ce cas qu'une pareille inadvertence ne fane poinr ghfler d'er-

» reur ou d'embarras dans la chronologie. Pour cet effet dans l'Almanach fuivant .... on marque la

» }• année du Nengo Genrokf courant, fans faire mention des deux premières.

> 11 y a encore une troifieme Ere ou Epoque dont on fe ferr dans la chronologie du Japon. Elle confifte

» en cycles on périodes de 60 ans , & les Japonois en ont obligation aux Chinois , aufli bien que de leur

» Nengo. ( es foixante années font formées d'une combinaifon des Jata , ou noms des douze (ignés cé-

» leftes , avec les lettres de leurs noms. Les caractères des figues céleftes étant combinés cinq fois avec ceux

de leurs dix élémens , ou ces dix élémens fix fois avec les figues céleftes , il en réfulte foixante figures

» compofées ou caractères , dont chacun fe prend pour une année. Quand les foixante années font expi-

» rées , un nouveau cycle recommence , & pafle de même par ces différentes combinaifons. Les Japonois

»> font ufage de cette période pour mieux fixer le tems des principaux événemens arrivés dans l'Eglife tk

» dans l'Etat , dont leurs riiftoires font mention , Se où ils font rapportés fous l'année courante du cycle ,

aufli bien que fous celles des deux autres époques Nin O Se Ntngo. Par ce moyen leur hiftoue & leur

» chronologie s'accordent toujours avec l'hiftoire & la chronologie des Chinois , aveccette différence pour-

» tant que ces derniers comptent dans leurs hiftoires non feulement l'année , mais aufli le nombre du cycle

» où telles & telles chofes fe font paflees , au lieu que les Japonois fe contentent de marquer le nombre

» de l'année. On ne compte point du tout les cycles des Japonois , Se on en devinera la raiïon li on confi-

« dere l'orgueil naturel à cette nation , & la nouveauté dont leur Empire paroîtroit au prix de celui des
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.
Chinois

,
leurs voinns

,
qui peuvent montrer une longue fuite de cycles écoulés plulieurs fiecles avmt hfondation de la Monarchie japonoife... ' "eues avant la

Les Jetta , ou fignes céleftes des Japonois font

,

I. Ne, la Soutis.

ï. Us , le Bœuf.

3. Torra , le Tigre.

4 Ow , le Lievte.

5. Tats , le Dragon.

(T. Mi , le Serpent.

7. Vma , le Cheval.

S. TsiTsusE,le Mouton.

9. Sar , le Singe.

10. Torri , le Coq ou la Poule.'

11. In , le Chien,

ii. I , le Verrat.

» On donne les mêmes noms & dans le même ordre aux douze heures du jour nature! & aux douze car
" V0"' 7Tfe,U Clmre heUrC

>
te"ement 1a

'

iU fo'" ™ «at de marque, avec e"cSfam
1 hiftoire non fe» ornent quel jour une chofe remarquable eft arrivée

, nuis SèmeÏÏSe &Tn
.. quelle partie de I heure. On doit oblerver cependant que ce qu'ils appellent jour eft Intervalle du tZ
» égale

,
de même que la nu,t 1 eften fixautres, d compter du foleil couchant au foleil levant Dell vien

! SfcÎTf! '
OBr

* >

UreS dlfterent en lon
P
lleilr 'Ve celles du jour font plus Ionien étéTue» celles de la nuit,& que le contraire arrive en hiver

1 0 q

» Le commencement de l'année japonoife tombe entre le folftice d'hiver & l'équinoxe du printems

« neÏl 7 T l

f-
h
?°T

S f0llt d
'

l",e f"Perftition extrême à céléLr le jeu d a nôû-» velle lune
,
ils commencent d ordinaire l'année par la nouvelle lune tini „„V,,A„ ™ „ ' / .

,

» ment le cinq de Février Ainfi la première aonïï duZ^gZ^JÎ^*^ ^leë» Tfutfno ,e tats
, & qui répond i notre année 1 <TSS

, commença le VFévr£ U & J J V PP

: ^JAf^'^Tltlll^l '^'«"^ I
e S Kvrier; L qnatrie&'noTrnS

»
;
7 Févrie{^Sienîe qufr^dt^^S^j^^^f' ^ '«

(£^srï rp—^^r't • i^r* ^::^uf^éeTc:m;z^
Nous remarquerons encore ici d'après le Pete Charlevoix qu'au Japon » l'année commencée à la mort

»ft<^o^
» 1- habillement des Japonois eft noble & fimnîe • les Grands Ç.;m„, p, s, 1

> encore des petfonnes de qua té en ce cm'ils ont le derri^i A, 1, A « .
ProPres ! lls différent

™™ les'&Lïs. Sur une efpece de da-

ils fichent des bâ ôns de bob ou££5~ f
couleurs

i* fondent i nos unités , 00 &c.
,

les règles de l'addkion de1 12T ' TT" ïT^ b°U 'e
S
& ?" U lls trouvenc touc d'»n

merelkmêr^SauL de
!

I
,

mult
.'P

hca™» &deladivinon. Leur manière d'impri"
q h Ch'"e ' en Clraaeres je b°'s "«mobiles; mais ils l'emportent fur les Chinois pour
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la netteté donc leurs planches font gravées , comme aullî pour la bonté de l'encre &du papier, & l'élé-

gance de la compoficion. Quoiqu'ils le donnent pour les inventeurs de la poudre à canon , ils foin fort au-

deùous des Chinois dans Pufage des armes à feu , aullî bien que pour l'adrelfe à faire des feux d'artifice.

Ils écrivent de même que ceux-ci de haut en bas , en commençant par la droite. Les caractères des deux

nations étoienc originairement auflî les mêmes \ mais les Japonois y ont fait des cbapgemens qui mettent

une grande différence entre leur manière d'écrire & celle des Chinois ,
quoique le uns & ie.> autres fe

fervent de pinceaux pour tracer leurs caractères.

La langue japouoife paroît être un mélange de différentes langues où le Chinois entre pour beaucoup.

Mais les Japonois ont alongé les monofyllabes qu'ils ont empruntés des Chinois , & ont multiplié les fy-

nonymes pour rendre leur Tangue plus harmonieufe & plus variée. La prononciation de cette langue eft

en général douce, nette , articulée , fonore , en quoi , dit Kxmpfer , elle l'emporte beaucoup far 1 idiome

chinois
,
qui n'eft qu'un bruit confus de plulieurs confonnes prononcées d'un ton affecté , avec une efpece

de chant très défagréable à l'oreille.

Les principales études des Japonois confiftent à bien apprendre leur lingue , à bien lire , à former exac-

tement leurs caractères, Ôc à bien parler. Us ont du goût, dit-on , pour l'éloquence
,
hpoélîe , la mufique,

la peinture& la fculpture. Les femmes , à qui leur profonde retraite donne le loifir de cultiver ces arts , y

réufllflènt comme les hommes. On fait cas des pièces de théâtre japonoifes pour l'invention & la régu-

larité. Mais la mufique du Japon n'eft nullement propre à charmer des oreilles européennes. On eftime les

peintures de fleurs, d'oifeaux & d'autres animaux fur papier, mais très peu celles de la figure humaine

qui nous en viennent. Voilà pour les connoitfànccs propres à orner l'efprit. Celles que les Japonois jugent

les plus capables de former le cœur , font la morale & l'hiftoire nationale. La fonction des mères eft «'eu

donner les premières leçons à leurs enfans. Elles appuient leurs préceptes d'exemples les moins étrangers.

En général le point d'honneur & l'amour de la patrie font ce qu'elles s applio.aent le plus à leur inculquer.

Le Chinois n'eft pas élevé de même, & de là vient la différence du caractère des deux nation,. Le Japonois

préfère au repos la violence &c tend à l'héroiïme \ le Chinois cherche avant tout fon bien-être Se fa tranquil-

lité. Si, commerçant avec lui. vous le furprenezen fraude, vous aveçpùii tftjprit qui ma , vous repondra-t ,1

froidement , 8c ne penfera qu'à mieux vous tromper une autrefois. Le J iponois oui; é de l'accuiation d'une

femblable fupercherie, cherchera à fe venger, &c s'il ne le peut, dedcfcfpoir il s'ouvrira le ventre
;
efpe. e

de fuicide allez commun dans le pays. La nobleifey eft héréditaire & le gouvernement monarchique &
abfolu , tendant au defpotifme. Lesloix y font en petit nombre , mais très féveres, fur tout celles qui

concernent la police. Les procès s'y jugent fommairement , & chacun y défend fa caiife en perfonne.

Les Empereurs du Japon ont long-rems réuni dans leur perfonne , fous le titre de Dairo , les droits du

glaive &: de l'autel , la puiflauce temporelle 8c la fpirituclle. Ils ont perdu la première en fe donnant des

Lieutenans , nommés Cubos, pour commander leurs armées. Ceux-ci s'étantinîenlîblemcnt rendus maîtres

de toutes les forces de l'Etat , ont réduit leurs maîtres, comme on le verra ci-après , à n'être plus que les

Chefs de la religion.

EMPEREURS
Pour ne rien avancer que de certain fur l'origine de l'Empire

du Japon, nous dirons avec les Hiftoricns les plus accrédités que

ce fut ^ynmu qui le fonda l'an 6 6o avant J. C. , 93 ans aptes

que Romulus eut jette les fondemens de l'Empire romain. Ce
qu'il y a de plus remarquable & dont on ne trouve l'exemple

chez aucun autre peuple, c'eft que depuis Syn-mu jufqu'au

Prince qui régne aujourd'hui (en 17^ y )
l'Empire n'eft point

forti de la même famille. Mais on ne nous perluadera pas que

la vie dcSyn-mu fut de 1 57 ans, que Koan , (ixieme Empereur,

en vécut
1 37 ,Korci n3, Kookiu 1 16 , Siulin 11 y ,

Synin 135,

Keikoo 149.

Synin , ^ c fils de l'Empereur Siunfin , régnoit lorfque IcSau-

veur vînt au monde. On le compte pour le xi- Empereur.

Tenmu ,
qui monta fur le trône en l'an £72. de l'Ere chré-

tienne , tut le XL 1 Empereur. Il eft le premier dont le régne

offre quelques détails dans l'hiftoire japonoife. Il eut pour rival

fon jeune frère Oto-mo-no-ooft
,
qui , s'étant mis à la tête

d'une nombreufe armée
, entreprit de le fupplantcr. Mais

Tenmu l'ayant vaincu au bout de cinq mois ,
l'obligea de le

fendre le ventre. Le fameux temple de Midcra fut bâti la re

année de fon régne , & l'année fuivante on apporta au Japon

de l'argent tiré des mines de l'Islc de Tfuffima ,
que les Co-

réens , à qui appartenoit alors cette Islc , coinmen cotent a ex-

ploiter. La 4
e année du même régne fut remarquable par la cé-

lébration du premier Matfiri, C'eft une fète , dit le P. Char-
lcvoix , inflituée pour appai fer les malins tfprits, ou plutôt pour
honorer le Dieu protecteur du lieu où clic le célèbre. Rien n'eft

au-delfus de la pompe & de la fplcndeur qu'on fait alors éclater,

procellïons magnifiques, représentations de théâtre , danfes ,

concerts de mulïquc, diveniifemens de toute efpece, tien n'y

manque. " Les villes & les provinces changent leurs Dieux tu-

» téiaircs pour d'autres , fur-tout après des calamités publiques,

»> comme des famines , des trcmblemens de terre : en ce cas ,

DU JAPON.
"les lieux qui ont le plus foufFert ,

dégradent leurs patrons

» comme indignes d'are honorés davantage , Se adoptent ceux

» qui ont protégé leurs adorateurs, c'eft-a-dirc ceux des villes

» & des provinces qui ne fe font pas rellcnties des malheurs pu-

« blics »
(
Hiji. univ. T. XX , p. (OJ.") La IOB année du régne

de Tenmu la monnoie d'argent fut défendue dans l'Empire , 6l

on y fubftituales Putjes Ai cuivre & de bronze. Ce fut vers le

même teins que l'Empire fut partagé en 61. provinces. Le 9 jour

du 9 mois de l'an 6X7 mourut l'Empereur Tenmu, fans lailler

d'autre poftérité qu'un petit-rils en bas âge.

687 (de J.C.) Dsito .veuve &niccc de Tenmu, lui fuccéda

malgré l'oppofition du Prince Oorzno. Sous fon régne, qui fut

de dix ans , on commença a brallér du Sakki ou de la bierc de

riz à Jekifmoki, dans la province a'Oomi.

697 (dcJ.C.) Monmu ,
petit-fils de Tenmu, monta fur le

trône après la mort de fon aïeul l'an
1 î f 7 de la période de Sïnmu.

Il cil le xlii dans la fuite des Empereurs. C'elt lui, dit-on,

qui accorda, la 8 année de fon régne, des Tjups ou armoiries

a chaque province. L'année fuivante, il fit faire une inefurc

quarréc de bois que les Japonois appellent Ho &c Aidas, & les

Hollandois Gancon , trois defqucllcs contiennent au julle quatre

livres de riz ( poids de Hollande ; il l'envoya dans toutes les pro-

vinces pour y fervir d'étalon ,
&' ordonna, fous des peines très

rigoureufes , de s'y conformer pour les nieturcs de riz , de fro-

ment & d'autres grains Le régne de ce Prince fut de 1 1 ans. Il

mourut l'an 70Ï, fanslaiiler de pollérité.

708 (de J. C.) Genone.1, fille de l'Empereur Tcnt-sii, 39' Em-

pereur, mort en 6-1 , fut placée fur le trône ,
après la mort de

Monmu. Elle établit fa Cout à Nara , a huit lieues de Mcaco,

& fit frapper , la première année de Ion régne , de la monnoie,

d'or Se d'argent i mais la dernière fut de nouveau défendue

l'année fuivante, On éleva, la 3 c annéede ce régne, le temple de

Koobokull
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Koobokufi pour y placer l'idole de Xaco, formée d'un mélange
d'or & de bronze, ouvrage du célèbre rjJUruaire Taifoquan
L Impératrice, dans la liaiemc année, donnade nouveaux noms

'

qu'elle fîtinlcriredanslcsrcgifrrcspublics, aux provinces villesS villages de fou Empire , fuivunt la liberté que s'étoienr attri-
buée les prédécelieurs; liberré qui a cauféune grande confulion
dans la géographie& l'hiftoire. Cette l'rince/l"e mourut l'an 7 , t
dans la 8^ année de fon régne, la ij 7 <<dc la période dû
Synmu. 1

7'J (dcJ.C.)GENsroo, petite-fille de l'Empereur Tenmu
parvinrau trône à l'âge de i 4 ans , après la mort dcGcmonci. Son
regne.qulfttdcs ans, fe termina par une démillion volontaire
qu elle nr de la Couronne en faveur de l'on neveu , fils de fon
trere. Elle vécur encore cinq ans après fon abdication, & mou-
rut

1
an 7 i 9 a l'âgede z8 ans, Si non de 48, comme le marque

Cliarlevoix. 1

714'Je J. C.) SroOMU, neveu de l'Impératrice Gcnlioo 5; fon
fuccellcur

,
fixa d'abord fa Cour a Nooca

, d'oii 4 ans après il la
Transféra a Nanisva. La treizième année de fon régne fut rcmar-
rmable

:

par des rempetes épouvantables, une fcchcrcllc & une
ltcnlirt générale; ce qui cailla une grande famine. Ce Prince
régna zj ans

, S: ne lailla qu'une fille qui fuit.

749 (de J. C. ) Kooken fuccéda le 7'mois de l'an 1405 de la
période dcSinmu, al'Empercur Sioomu, fon pere. La i* année du
règne de cctrcPrincclfc, on luipréfentade l'oi tiré poutla pre-
mière fois de la province d'Olio. Les Japonois jufqu'alors i'a-
voient tire de la Chine ou de la Corée. Kookcn, la 4 année de fon
règne

, bâtit le temple Too -daïli, pour remplir un vœu de l'Em-
pereur

,
fon pere. Elle mourut après avoir régné dix ans , on ne

lair a quel âge , l'an r 4 i 9 de l'Ere de Synmu, 7 fj de J.C. D'un
mari, qu on ne connoît pas, elle lailla unefillc qui viendra ci-après.

7)5-1* J.C.) Fai-tai, arrierc-perir-fils de l'Empereur Ten-mu & le r fils de Tonncri-lin-o, fut le fiucccffcur Je l'Impératrice
Kookcn. On voit la Cour ranrôrà Fora, dansla province d'Omi
raniot a Tairanokio, tantôt à Fairo , dans la province d'Awadii'
Son règne fur de £1 ans. On ignore s'il fut marié

7«f CdeJ.C.) Seo-ioku, fille de l'Impérarrice Kooken
lucceda a Far-rai, 5: mourut aptés un régne de cinq ans.

770 (de J. C.) Koonin , petit-fils de l'Empereur Tcnt-fii, mon-
talurlettoneapres l'Impérarrice Sco-roku. La 1' annéede fon ré-
gne le Japon éprouva un orage qui paffa tour cequ'on avoir jamais
vu

:
il tourna du ciel des feux qui rellcmbloicnt a des étoiles &

I air retentit de bruirs épouvantables. L'Empereur
, dans' fa

conlternation, ordonna qu'on célébrai dans rour l'Empire desMa,Jum pour appaifcr les Jckufis, qu'il cro yoit irrités: c'ell
a.nl, qu on appelle les cfprirs malins qui régnent dans l'air &
dans les campagnes. La dixième année du régne de Koonin un
incendie confumatous les rcmplcs de Meaco. Ce Prince mourut
en 781 après douze ans de régne, & lailla l'Empire a fon fils.

7I1 (deJ.C.J Kouan-mu, filsde l'Empereur Koonin , vir fon-dre fur fes Etats la 6 année de fon régne
, une narion qui ve-no. d a^dela de la Chine. Côtoient dès Tarrares qui plndanr

l elpace de neuf ans ravagèrent le Japon. Mais le Général Ta-

Sréé' les"\T V" fiK* '«r avoient

r r,' l "•«»» «a de famainleutChef. Ces revers .r abattirent pas néanmoins leur courage Ils

ans, depuis leur première irruption dans l'Empire, qu'ils furent
entièrement eba les du Japon. Kouanmu

, après z 4 ans de terne
mourut feptuagenaire

, lailfanr l'Empire à fon fils aîné qui iW
SoS

(
de J. C. j Fei-dsio, fuccefTeurdc Kouan-mu, fon pere

clf compte pour le u'Empcrcurou Dairo. Son régne commença
lan 4« de

1 Ere de Syn-mu, & n'offre aucuS riait remar-
quable pendanr les quarte années qu'il dura. Ce Prince en mou-
ranr tranlmit l'Empire a Ion frere qui fuir.

8 10 ( de J. C ) Sa-oa , lu' Empereur ou Dairo, régna 14 ans.

droits' c'eft^
°" ^^"^P 1" ™gninq»es eifdive^s e,v

droits. C cft rout ce que l'hiitoire nous apprend de fon régne.

SjafdeJ C.) Ninmio, fécond fils de l'Empereur Saga &
fuccellcur de Slunwa

, fon oncle
, régna dix-fepr ans fans ifilfer

aucun trair remarquable de fon gouvernement , & moutut l'an
1 1 1 1 de J Ere de Synmu.

*'.' lr* J
r
CVtloNTO,lu ou Bontoku

, fils aîné de Nin-mio & Ion fuccellcur
, fur rémoin de plulîeurs rremblemens de

rerre qui arrivèrent au Japon. Son régne fut de huit ans.

8JS (
de J. C. ) Seiwa , quatrième fils de Montoku

, occupadurant 18 ans, le rrône que foi, pere lui avoir tranfmis; après
quoi il en de tendit poury placer lin, fils aîné. Il furvécur quatre
ans a cerre abd.carion

, & mourur le 8 jour du mois de l'an
f 41 de 1 Ere de Synmu. La cinquième année du régne de ce

1 rince les livres de Confucius fureur apporrés à labour du
Japon

, fie lus avec beaucoup de fatisfaétion.

877 (de J. C.) Jùsei, fils aîné de Seiwa, mourut l'an r tatde
1 Erede Synmu

, d. j. C. 88, , après un régne de huit ans!

liS (de J. C
) Kooko , fils puîné de l'Empereur Ninmio &frere de Montoku

, fut le luccclfeur de Jofei. 11 ne réena que
trois ans

, & fit palier le feeptre a fon rroilieme fils qui fuir.
1

«88 ( de J. C ) Vba placé fur le trône après la mort ou l'ab-
dication de Kooko Ion pere, l'occupa dix ans, .V fe donna pour
héritier (on fils aine. Sous le régne de ce Monarque flcurkic
par Ion lavoir extraordinaire la Princclle Me, fille de Kumi
.

rince du lang. Elle compofa un ouvrage qui ell encore auiô'ur
d hui très elhme au Japon. Uda mourut l'an S j 8 de J. C

8»8 (de J. C.) Dai-co, fuccelfeut d'Uda, fon pere m
rut Un ru, après ans de régne , fans laillcr d'aurre mé-moire de lui que celle de fon nom.

V] (
.

dc
,
J- C.) Slusaau n« fils de Dai-go, ré»na feize ans

I la -dertin ', Y?"1" iml ans, & ne finir qupal la défaire K la mort de Ion aureur. Le feu du ciel réduilit encendres
,
la

, , année de Siufaku
, plulieurs temples & mo ,,['-

ercs de Bonzes. Ce Prince mourur l'an de J. C.

"

r sfeize ans de régne.

-14 fde J. C.) S.unwa, frere puîné de Sa-ga , parvint autrône 'an ,484 de l'Ere de Synmu. La t. annéede fou IZT,
d,r I Hlftonej japonois, Oralima revint de Foteifan au Japon
a [âge de

; 4 S ans. Il avoir vécu pendant ce ten,s-là fous l'eau
avec les Dieux aquatiques, où l'on prérend , au Japon, que leshommes ne vieillillent pas. On peur juger par ce irait du dif-
cernement de 1 Ecrivain qui le rapporte. Siunwa mourur après
dix ans de règne

, & lailla le trône a fon neveu qui fuir

947 ( de J. C. ) Murakami , 14, fils de l'Empereur Dai-eoayant luccedeaSmlaku, l'on frere, entreprit, la ,4 annéldloi, règne, de réunir les différente, fcefes idolâtres qui parra-

ÏTiiÉL'LT?'r t'W' P?"-' CCt Cffcl '« Chd'^ toutes
ces lectcs dans la falle de Ion palais , nommée SeinJan Maisou ne marque pas quel fut le réfulrar de l'Alfemblée Mur,-kam, régna ai ans, g lailla en mourant le feeprre a fou fécond

ré//,
8

M
C

^
C ' ) R

r
L"' S" '

de 61 ans l«àprt fuc-

remohe "V ?" "» <P< ans, & futremplace par un de fes frères.

97°(deJ.C.)JINwoou Jin-Jo, ,'fils de Murakami

Sv!mu!
J a"S

'
m0l'rUtr'"1

'
8

>- dc »'C «41 de l'Ere dé

98; (oeJ. C.) Quassan , fils aîné de l'Empereur Reniaétant monte (ur le trône après la morr de Jenv/o , prit le pa ti

I r V ? n f
Ub°Ut dc drUX a" s P°ur al| tr s'enfermer dans

a folitude. U çhoifit pour le lieu de & retraite le Monaftere deQuamli ou il le fit râler a la manière des Bonzes , & prie le

H* de 4,'ans?"
1

- Y "* P
-"'"é " "* il

ï-« \

987 (de J.C.) iTsi-osio.coufindeQuauan&fonfuccef-
Ifeur, apporta fur le trône un efprit cultivé „ar les Lettres Cegoût attira un grand nombre de Savans à à Cour, cTih re-çurent les honneurs & les récompenfes dûs à leurs Biens Une

r^ÏquîS

Terne 11.

JTrf7«
(

,

C - )
.

G°:lTS,-»™.<»>lTsr-Dsion,ffls pointdlli-dliol, n avoir que neuf ans lorfqu'il parvint au trônequ ,1 occupa ao ans La j- année de ce régne , un Seigna rnomme Sai-fin obrmt de l'Empereur
! vfaifemblablefienr àailon de fes mhrmués

) la permiflion de fe faire traîner dansun Kharuma ou charriot couvert , tiré par des bœufs: inven-tion qui parut fi commode que roure la Cour fuivir bientôt cetexemple L an ,„, , de J. C. le jelti, ou la pelle , fit de 'ra, dlavages dans tout l'Empire. Six ans aptès il tomba , dan' le 4mois qui repond a notre mois de Juin , une fi grande quantitéde neige
, qu elle couvrir la terre de 4 à j pieds.
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ioj7 (deJ.C.) Go-siu-saku, frère puîné d'Irh-dho II ,

lui fuccéda dans la i8 : année de fon âge. La première année de

fon régne , qui fut de neuf ans , le Japon éprouva un furieux

tremblement de terre.

1046 (de J. C. )Go-Reisei , ou ReiseiII, fils aîné de Go-

fiu-faku & fon fuccelTeur, eue à fe défendre, la
j
c année de fon

régne, contre Joori-isje
,
qui fe révolta contre lui dans la pro-

vince d'Isju. Les rebelles le Continrent l'cfpacc de cinq ans, juf-

qu'à ce que Jori-jolïi , Général de la Couronne , les eue défaits

& eut tué deux de leurs plus braves Chefs. Go-Reifci mourut

âgé de 40 ans , après en avoir régné 2.3.

1069 (de J. C. )Go-sand-siO, frère puîné de Go-Rcifei

&

fon fuccelTeur, régna cinq ans ,& fe donna pont héritier fon fils

aîné qui luit.

107 y (de J. C.) Surakawa régna 11 ans après la mort de

Go-fand-fïoj fon perc.

icS? (de J. C. J
Forkawa , fils puîné de Suracawa , n'a-

voit que neuf ans lorfqu'il fuccéda a fon pere. 11 mourut dans

la ;o c année de fon âge ,
après un régne de zl ans.

1 10S (de J. C. ) To-Ba , fils aînédeForikawa, lui fuccéda

l'an i 7<S S de l'Ere de Synmu. Il régna 1 6 ans , fit [ailla la Cou-

ronne à fon fils aîné qui luit.

1 114 ( de J. C. ) Sintoku monta fur le trône l'an 17S4 de

l'Ere de Synmu , fit l'occupa dix- huit ans. Ce fut fous fon régne

que lut bàric la ville de Kumakura. Kijomori , Prince du Sang ,

s'érant révolté contre lui ,
prit le titre de Dairo , S: fe fit une

Cour compofée de fes créatures fur le modèle de celle du vrai

Dairo ; mais ne pouvant foutenir long teins un li grand rôle

,

il fut obligé de s'enfuir dans le fameux Monaftcrc de Midira ,

fur la montagne de Jécfaori, où les Bonze*; te protégèrent contre

la Cour impériale fi: contre les troupes envoyées pour l'enlever.

Vêtant fait peu de tems après Bonze lui-même , il vécut 14 ans

dans cette retraite, fi: y mourut a l'âge de 60 ans d'une fièvre

ardente qui lui Ht devenir le corps rouge comme s'il eût été tout

en feu: j ufte punition , dit i'Hiltoricn japonois, de fa préTomp-

tueufe révolte.

1 141 (de J. C. ) Koniei, 8 ' fils de l'Empereur Toba, prit

poflellîon de la Couronne l'an 180: de l'Ere de Synmu. Ce fut

fous ce régne que Jorimalfa , Prince du Sang , fe lignala par fes

exploits ,
qui le firent regarder comme l'Hercule japonois. Aidé

par Eatfman , qui eft le Mars du Japon , il tua , dit-on, a coups

de flèches le dragon infernal Nuge , qui avoir la tète d'un

finge , la queue d'un ferpent , le corps &: les gnfFcs d'un tigre.

Ce monltre s'étoit établi dans le palais, 8i ne caufoit pas une

médiocre frayeur au Dairo fie a toute fa Cour. Ce récit de l'Hif-

torien japonois
,
que le P. Charlevoix adopte Se prend a la lettre

malgré fon invraifemblance , eft peut-être le portrait hiéro-

glyphique de quelque Chefde rebelles. Les Empereurs qui , pen-

dant une longue fuite de ficelés , avoient joui d'une autorité

abfoluc, commençoient à fentir l'afroiblilîement de leur puif-

fanec. Les Princes tributaires empiétoient fur leurs droits , & ,

poulTés par l'ambition & la jaloutie , ils allumèrent une guerre

longue Se fatale qui penfa entraîner la ruine de l'Empire. Konjci

mourut après un régne de 14 ans.

1 1 j6 (de J. C. ) Go-sitrakawa , 4
e

fils de l'Empereur

Toba & fuccelTeur de Konjei, fon frerc , fut obligé de prendre

les armes la première année de fon régne contre ij/î-jtt qui s'é-

toit révolté. Il ne vit pas la fin de cette guerre qui fut longue &
cruelle. Les revers qu'il y éprouva le dégoûtèrent du trône qu'il

rélïgna à fon fils aîné
,

après l'avoir occupé l'cfpace de trois

ans. Il fe confacra depuis à la retraite , Se mourut parmi les

Bonzes à l'âge de 4} ans.

1 1 j9 (de J. C.) Ni dsi 00 n'avoit que 16 ans lorfqu'il fuc-

cédaàGo-fijrakawa, fon pere. La première année de fon régne,

fes deux Généraux , Nobu-jori S; Jofïtomo ,
après avoir répri-

mé la rébellion excitée fous le dernier régne, le foulcvercnt

eux-mêmes , &c allumèrent une nouvelle guerre décrite dans les

hilloiixs fous le nom de Feitjî-no-midorri , c'eft-à-dire la dé-

folation du tems Feitfi. Deux ans après, Jolïtomo fut tué dans

la province d'Owari, & fon fils Joritomo fut exilé à ldfu. Le

régne de Nidlioo fut de 7 ans; il mourut âgé de i; ans.

1 t 66 (de J. C) Roku-dsioo fuccéda dans fa dixième année

à Nidfioo , fon pere. Après trois ans de régne il laifïa le feeptre

à fon oncle.

1 T69 (de J. C.) Takakura , î
c

fils de l'Empereur Go-fij-

rakawa, fut le fuccelTeur de Roku-dfioo
, fon neveu. Les Au-

teurs de l'Hiftoirc univcrfellc difent qu'il n'avoit alors que neuf

ans. Cela n'eft guère croyable , l'on pere ayant abdiqué dès

l'an 11 £9- Les Princes tributaires avoient déjà prefque entière-

ment fecoué le joug fi: jetté les fondemens de ces Royaumes
que l'on a vus depuis en fi grand nombre dans les Islesdu Japon.
Pour les réprimer, l'Empereur créa Joritomo Grand Seogun,
ou Général de la Couronne. Joritomo fécondé par Kadfuvara ,

l'un des plus grands Capitaines de fon tems, défit les ennemis
de Takakura &. les liens. Mais plus occupé de fes intérêts que de
ceux de fon maître , il envahit lur lui une partie de l'autorité

temporelle, fie prit le titre deCubo, qui répond a celuide Maire
du Palais fous la première race de nos Rois, ou à celui de Sulran

fous les Califes.

iiSi ( de J. C ) Antoko, fils aîné de Takakura , lui fuc-

céda, Son régne fut troublé par les faêtions des Fekis Se des Gen-
d^is. Se Trouvant incapable de les contenir, il rélïgna, l'an

1 1 84 de J. C. , la Couronne a Ion quatrième frère.

1 1 84 ( de J. C. ) Go-Toba ou Toba II, parvint à la Cou-
ronne l'an 1 S44 de l'Ere de Synmu. La 1 1 année de fon régne,

Joritomo
,
après de nouvelles victuircs remportées fur les Gé-

néraux des dirférens partis , vint lui rendre fes devoirs à Mcaco.
Toba lui confirma le titre de Cubo ou de Grand-Général de la

Couronne, joritomo tranfmit ce titre à fes dclccndans qui s'en

prévalurent, comme on le verra ci-après
,
pourfe rendre maîtres

abfolus de l'Etat. Go-Toba régna 1 ç ans
,
après quoi il abdiqua

la Couronne en faveur de fon fils aîné. Il mourut à l'âge de 60
ans.

1 1 99 ' de J. C. ) Ts at si ou Tsutsi, furnommé Mik addo ,

n'avoit que trois ans , dit-on , lorfqu'il monta lur le trône

après l'abdication de fon pere l'an de l'Ere de Synmu 1859. La
première année de fon régne mourut Joritomo

; il laifla héri-

tier de fa dignité Jori-sje, fon fils, qui fut tué deux ans après.

L Empereur Tfatfi régna 11 ans, fii rélïgna enfuite l'Empire à

l'on frerc puîné.

1 11 1 ( de J. C.) Siuntoku fuccéda , l'an 1 871 de l'Ere de
^ynmu, à Tfatfi, fon frère. Sonnetomo , fécond fils de Jori-

tomo , lui ayant demandé l'inveluture des emplois de fon perc

8c de fon frère , il la refufa ; ce qui engagea 1 onnetomo à pren-

dre lesarmes pourfe maintenir dans cette lucccdion. Il fit conf-

truire dans ce deflein les premiers vaifleaux de guerre qu'on eût

encore vus au Japon. Le Dairo fut obligé de plier & de s'ac-

commoder avec ce rebelle en le confirmant dans la dignité de

Cubo. Après un régne de on?.e ans , Siuntoku fe démit de la Cou-
ronne en faveur de fon parent qui fuit.

nu ( de J. C.) Go Forikawa , ou Foricawa II, petit-

fils de l'Empereur Takakura, devint Empereur à l'a^e de 13

ans II en vécut 14, & lailla le trône en mourant a fon fils aîné.

1 n 3
(de J. C. ) Sidsio fut placé fur le trône à l'âge de cinq

ans La feptieme année de fon régne, Jontyie
,
Seogun, ou

Général de la Couronne, qui faifoit fa réfidenec ordinaire à

Kamakun , vint a Meaco rendre les devoirs a l'Empereur. Sidfio

régna dix ans Se en vécut quinze.

1 141 ( de J. C. ) Go-Saga , ou Sa g a II, fils puîné de Tfatfi-

mikaddo, régna quatre ans, &i mourut âgé de cinquante trois,

lailTant le trône à fon fécond fils.

1147 ( de J. C. ) Go-Fikakus a , ou Fit a ku sa II, monta
fur le trône après la mort de fon pere. La durée de fon régne

fut de 1 î années S: celle de fa vie de 60, dont il pafia les der-

nières dans la retraite, après avoir réfigné l'Empire à fon frère

puîné.

1 160 ( de J". C. ) Kame-iamma , fucccfTcurde Fikakufa, fon

frere ,
abdiqua la Couronne , après quinze ans de régne , en fa-

veur de fon fils aîné , fie vécut encore trente-deux ans depuis.

1175. (de J. C.) Gouda, fuccelTeur de Kamc-Jamma, fon

perc , pafia tranquillement les premières années de fon régne,

tandis que les Tartarcs étoient occupés a faire la conquête de la

Chine. U ne s'attendoit pas que fon tour viendrait
, lorfquc,

l'an 1 1 8 1 , félon Kxmpfer , ou 118, fuivant le P. de Mailla ,

on vît la mer du Japon couverte d'une flotte de quatre mille

vailleaux, commandée par le Tartaie Mouko
,
envoyé par l'Em-

pereur Houpilaï pour fubjuguer le Japon & réunir cet Empire
lousfcsloix. On a parlé ci-dellus ( pag. t 74 ) du mauvais fuc-

cès de cette expédition. Si l'on en croit l'hiftoirc japonoife , les

Dieux tutélaircs de l'Empire, irrités du projet audacieux des

Tartares , excitèrent la furieufe tempête qui détruifit cette for-

midable flotte. Gouda mourut la 1 3 - année de fon régne, après

en avoir vécu y 8.

1188 ( de J. C. ) Fusmi, coulîn de Fikakufa Se fon fuccef-
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fcur, mourut, après un régne de onze ans, dans la 5 3
L' année

de Ion âge, JailTant le trône à fon tils.

1199 (de J. C.) Go-Fusimi, ou Fusimi II, étant monte
fur le trône à l'âge de onze ans , n'en régna que trois , & en
vécut J4 après fon abdication ou fa deftitution.

1 501 ( de J. C. ) Go-NiDsro , ou Nidsio II , fils aîné de
l'Empereur Gouda & fuccclTcur de Fulîmi II, réfîgna le trône,
après l'avoir occupé (îx ans, à fon parent qui fuit.

ijoS fdcJ.C.) Fannasono, frère puîné de Fufimi II,

imita fon exemple en rélignant, après onze ans de régne, à fon
couiïn qui fuit.

13 r 9 (de J. C.) Go-Daigo, ou Daigo II, frère puîné de
NidfïoII, monta furie trône l'an 1979 de l'Ere de Synmu.
Son régne fut de treize années, dont les dernières furent agi-
tées par des guerres civiles très fanglantcs. Ce fut peut-être ce
qui le porta a fe démettre de l'Empire & à le réfigner à fon pa-
rent qui fuit.

1
3.3 - C de J.C. ) Kouo-gien prit poiTeiTion de l'Empire l'an

1992. de l'Ere de Sinmu. II le remit au bout de deux ans à fon
prédéceffeur, & vécut encore ï i ans après fon abdication. Pen-
dant qu'il éroir encore fur le trône, le Cubo Takadfi vinr lui
rendre (es devoirs.

i;î4(dcj. C.) Daigo ne tint la féconde fois le feeptre
que trois ans.

ÏJ17 (de J. C.) Quo-MTO, frère puîné de Kouo-gien,
fuccéda, l'an 1997 de l'Ere de Synmu , à Daigo. La 1/ année
de (on régne il honora le Général de la Couronne du titre de
Dai

, ou Seigneur. Les Hiitoricns japonois ne s'accordent pas
fur la durée du régne de Quo-mio. L'un la borne à deux ans,
l'autre la prolonge jufqu'a douze. Nous préférons la i L' opi-
nion avec les Auteurs de l'hifroiie univerfelle.

1 549 C de J. C. ) Siukouo monta fur le trône ['an 100? de
l'Ere de Sinmu. Son régne ne fur que de rrois ans.

t

ïjyi (de J. C. ) Go-Kouo-gen , ou Kouo-gin II, par-
vint à l'Empire l'an 1011 de l'Ere de Synmu. La )' année de
(on régne , Takaudfi , Général de la Couronne , vinr lui ren-
dre fes hommages. L'année fuivante il envoya Takaudfi lui-
même dans la province d'Oomi pour appaifer quelques dou-
bles. Ce Général mourut quatre ans après; & fon (ils Jofifaki
l'ayant remplacé , le Dairo lut confirma le titre de Dai-Seogun

,

de même qu'à Joofîmitz qui lui fuccéda dans la fuite. Le régne
de Kouo-gen II fut de zo ans.

IJ71 (de J. C. ) Go-Jensu, ou Jensd II, parent de Kouo-
gen & fon fucceffeur, régna onze ans, Se laiffa la Couronne à
fon fus aîné.

,

1
î
8

' (de J. C.) Gokomatz, fils 8c fucceffeur de Jcnfu II,

régna îoans, pendant Icfquels le Japon éprouva de grands
rrçmblemcns de terre, des tempêtes, des inondations Se des fa-
mines.

141 i CdeJ. Ç.) Seokouo , fils de Gokomatz , lui fuccéda
l an 107; de l'Ere de Synmu. Il eut à fe défendre, la 4' année
de lon régne

, contre Usje, de la famille de Suagi , qui s'éroir
révolte contre lui. Il occupa 16 ans le trône qu'il tranfmir a
fon fils qui furr.

1419 (deJ.C. ) Gofunnazo , fils & héritier de Seokouo
décora la 1 6 année de fon régne du titre de Sei-feogun le Grand
Général Jofijmaffà. Il vir deux ans après fon palais réduit en
cendres par un incendie. Les fepr dernières années de fon régne

,

qui fur de 16, furent marquées par des phénomènes extraordi-
naires qu'on appcrçnt dans le ciel , & diverfes calamités qu'on
en regarda comme (es fuires.

HStÇdcJ.C.JGo-TsuTsiMiitADDO, fils de Gofunnazo
fui (accéda l'au in; de l'Ere de Synmu. La année de fonKgnc tut fatale a l'Empire par les troubles & les «menés civiles
qui s y élevèrent. Jofijnavo, fils Se collègue de Jolijmaffa , Gé-
nérale la Conronne, mourut le jour du J'moisdela 1 , an .
née du règne de Tfutli-Mikaddo. Son pere le fuivit au tombeau
I année fuivante, Se laiffa des regrers bien mérirés. La a,e an-
née, rouiummi ayant été décoré du titte de Dai-Seoenn allacommander l'armée dans la province de Jafijno. L'Empereur
TIurd-Mikaddo termina fes jours après un régne de ; 6 ans.

ijoi (dc J.C.) Kasiawaeara, fils de Tfurfi-Mikaddo

,

lui fuccéda 1 an de l'Ere de Synmu i,(i. La S - année de fon
règne il conféra le ntte de Dai-Scogun à Jofitanno , frère de

Jofignavo Si 11= defeendanr de Joritomo. Des guerres & des
rremblcmens de terre agitèrent le Japon la dixième année de
fon règne qui fut de 16 ans.

i;i7(deJ.C.) Gonara, fils de KaffaMbara & fon fuc-
ceffeur, vit finir au commencement de fon régne la guerre
comincncéc fous le précédent enrre les deux Princes japonois ,
Foffokava & Kadluragaga. Deux ans après le premier de ces
Princes fe fendic le venue avec ce courage frénérique qui ca-
raétérife les Japonois. L'Empire, durant ce régne, qui fut de
Ji ans, fut affligé deux fois de la pefte qui occalionna une
grande mortalité. Il éprouva d'aurres défalfrcs , tels que de
grandes inondations, & une tempête qui fut fi violente & fi gé-
nérale

, qu'elle renverfa un nombre prodigieux d'édifices Se une
partie confidétablc du palais impérial. Gonara, l'an 1 ji S, donna
le nrre de Dai-Scogun à Jofuir, fils de Jolifar Se 14 défen-
dant de Joritomo. Mais 18 ans après, dans un accès de déléf-
poir donr on ne dit pas la caufe , Jofîtir fe fendit le ventre. Son
pere vivoir encore, Si, après lui avoir furvécu trois ans, il ter-
mina fa vie de la même manière que lui.

1558 ( de J. C. ) Ookimatz , fils de Gonara, parvint au
rronc après fon pere. La onzième année de fon régne il éleva
a la dignué de Dai-Seogun Joiîjrira, fils de Jolirir. On voit le
fécond jour du ( mois de la ij ' année du même régne, Nobu-
nanga

,
qui avoir remplacé ce Général , maflacré 'avec fon fils

aine a Meaco. Quelques lettres des Miffionnaires pailenr de
Nobunanga comme d'un tyran qui s'étoit emparé de pluficurs
petits Royaumes aux enviions de Meaco, & s'étoit élevé à un
degré de puillancc dont l'abus avoit excité une confpiration
dans laquelle il périr. Fide-jofi , fon fucceffeur, qui prit le nom
dcTaiko-fama, fur honoré par le Dairo, l'an t;8v , de la di-
gnité de Quambuku , au moyen de laquelle il devint l'égal de
fon maitie qu'il acheva de dépouiller enrièrement de la'puif-
(ance temporelle. Depuis ce rems il y cur proprement au Japon
deux Empereurs

,
l'un eccléliaftiquc fous le nom de Dairo Pau-

rre Kculier apucllé Cubo
, ou Cubo-fama

, absolument indé-
pendans l'un de l'autre, avec cerre différence néanmoins que les
Empereurs feculieis vonr de Jédo, leur capirale, en grande
pompe a Meaco, tous les trois, quatre ou cinq ans, rendre un
hommage de puic cérémonie au Daiio. Ookimatz, la ip< an-
née de fou régne, le voyantentièrement fubjuguéparleCubo
fe demir de la Couionnc en faveur de fon petit-fils.

Ce fut l'an 1 541, fous le régne deGonara, que le Japon fur dé-
couvert par trois Marchands portugais qui , faifanr voile pout la
Chine, furent jettés par la tempête furies côtes de Bungo, dans
1 Me de Xlco. Ravis de la liclicifc & de labcauté du pays, ils ou-
blièrent la Chine, Se s'établirent, avec la permiffion du Prince
d Omuia, dans le bourg de Nangafacki

, qui devint conlîdé-
rablc en peu de rems par le grand nombre de régnicoles 8c d'é-
rrangers que le commerce y attira. Parmi les derniers

, quel-
ques- uns ayant parlé de la religion chiétienne au Prince , s'ap-
percurenr qu'il ctoit prêt à la favorifer. Ces difpofirions fe com-
muniqucient au Roi de Saxuma , dans la même Islc

,
lorfquc

S. François Xavier arriva, le 1 5 Août r ï4,, a Cangoxima , ville
de la dépendance, avec ttois Japonois qu'il avoir convertis à
Goa. Il fut très bien accueilli de ce Piincc , Se annonça libre-
ment l'Evangile dans le pays avec beaucoup de fruir. Mais au
bout d'un an les Portugais ayant tranfpoité leui commerce dans
('Islc de Firando, le ( rince irrité de ce qu'ils abandonnoient fes
Etats défendit à Xavier la prédication , 8c voulut même con-
traindre les fujers d'abandonner le Chriltianifme. Il n'y réuffit
pas. Les nouveaux Chrétiens oppoferent à l'es menaces une fer-
meté qui l'étonna Se le réconcilia avec eux. Il ccfl'a d'être per-
lecuteur

,
Se peu s'en fallur qu'il ne devînt lui-même Chrétien

Cependant Xavier avoir fuivi les Portugais à Firando II y fit
des progrès encore plus rapides & plus grands qu'il n'en avoir
fair a Cangoxima.
De Firando il fe rendir au mois de Février 1 tti à Meaco

i ou il lo, tir au bout de 1 ,
jours fans y avoir fait aucun fruir

\

les troubles qtn régnoient à la Cour du Daiio ayant empêché
qu on ne 1 écoutât. En y allant il n'avoit pas été mieux reçu
dans Amangachl capirale du Royaume de Naugato , renommé
pour fa mines abondâmes d'argent. Mais il fut bien dédom-
mage a (on rerour dans cette ville pat la docilité avec laquelle
un grand nombre des liabirans reçurent fa parole de Dieu qu'il
leur annonça. Le Prince, ou Roi de Naugato, fut une de l'es
conquêtes Ayant mandé le S. Apôttc à FÙchco , lieu de fa ré-
f.dence

,
il obligea les Bonzes d'entrer en conférence avec lui

La victoire que Xavier remporta fur eux en convertit quelqucs-
nnsi le Roi Im-meme reconnut la vérité du Chriff ianifme :

mais
1 aulfenre de fa morale l'empêcha pour lors de l'embraffer.

Les prédications Se les entretiens particulière de Xavier firent
plus d effet parmi le peuple qui accouroit en foule pour recevoir
.e baptême. Le famt homme

, après un féjour de deux ans Se
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quatre mois au Japon , s'embarqua le zo Novembre i ( t i pour

retourner dans les Indes , d'où il envoya trois Jéfuites ,
fes

confrères, pour veiller à la confervatiou de Ja Chrétienté eu i!

avoir fondée au Japon. Arrivé à Malaca, il conçut le dcifein de

paffer à la Chine pour y porter la lumière de l'Evangile. Mais

la rigueur des loix de l'Empire chinois, qui en fermaient l'en-

trée aux étrangers & fur-tout aux Portugais ,
s'oppofoit a 1 exé-

cution de ce projet. Pour lever cet obfraclc , il propofa au Gou-

verneur de Malaca d'envoyer une ambaiTade à la Chine au nom

du Roi de Portugal, pour demander la pcrmilTion d'y ÊÙK !c

commerce, cfpérantquc (ï on l'obtenoit , les Prédicateurs evan-

géhques n'éprouveroient plus les mêmes difficultés dans cet

Empire. Le Gouverneur Alvarez d'Ataydc ayant mal accueilli

D A I R O S.

1587 fdeJ.C.) Go-Jos-i, petit-fils d'Oo-

kimatz , lui fuccéda l'an de l'Ere de Synmu 1
1 47.

Réduit à l'autorité fpirituelle , il la vit fcnfiblc-

ment diminuer par les progrès que la religion

chrétienne faifoit de ion tems au Japon, malgré

les rourmens inouis qu'on employa pour la dé-

truire. II eft très vraifemblablc qu'il fe joignit

aux Bonzes pour encourager la perfécution. Son

régne ,
qui fut de 1 y ans , l'e termina l'an 1 6

1

1.

(dcJ.C.) Dai-sco-kouotei , fils de

Go-Jofei, ou Jolei II , lui fuccéda l'an de l'Ere

de Sinmu 1171. La dixième année de fon régne

il époufa en grande pompe , dans fou palais de

Mcaco, la fille du Cubo Fidc-tada, & deux ans

après le fils de ce dernier vint , le 1 y Octobre

i 6i6 r rendre fes devoirs au Dairo qui lui donna

le titre de Sci-dai-feogun. {
Voy. la defeription

de la marche du Cubo dans l'Hift. univ. m-4°,

T. XX, p. ji8. ) Kouotei ayant abdiqué, la 1
8=

année de fon régne, en faveur de fa fille , vécut

encore 50 ans depuis , & mourut âgé de 90 ans.

nîio (de J. C. ) NroTE , ou Siote , fille du

Dairo Kouotei , lui fuccéda dans fa dignité. Elle

eue la cruelle farisfaction de voir fous Ion régne

le Chriftianifinc, fi contraire à la gloire & à l'in-

térêt des Dairos , entièrement détruit au Japon.

N'ayant point été mariée , ou du moins n'ayant

point d'enfans, elle réfïgna la Couronne en 164

j

entre les mains de fon frère.

1 643 (de J. C. ) Gotto-mio monta fur le

trône, par la rélignation de fa feeur, le lepticme

jour du 9
e mois Je l'an 1103 de l'Ere de Synmu.

La onzième année de fon régne , un terrible in-

cendie confuma la plus grande partie de Ion pa-

lais avec un grand nombre de temples & d'autres

édifices. Il mourut le 10 du 9
e mois de la même

(1) Les Hollandois voyant les profits immenses que le commerce

procuroit.aux Portugais' dans le Japon , faisoient tous leurs efforts

pour s'y établir et les supplanter. Ils y réussirent, et obtinrent du

Kégentljesaz.l'an 161 1 , des leltres-pa tentes scellées du grand sceau

impérial
,
qui leur permettoient de commercer dans toute l'étendue

de l'Empire. Nullement gênés dans leur trafic, le gain qu'ils en re-

tirèrent chaque année montoit de 5o à 60 tonnes ,
c'est-à-dire à dix

ou douze millions. Mais en 1641 s'étant avisés d'exhausser et d'a-

grandir le comptoir qu'ils avoient à Firando , on les obligea de

transporter ce comptoir dans la petite Isle de Desima ,
vis-à-vis de

Nangasacxi , avec privation de tous les privilèges et franchises dont

jusqu'alors ils avoient joui. Ils furent de plus environnés de gardes

et d'espions, et ne purent avoir aucune communication avec les

Japonois. En même tems on s'assura de tous leurs navires qu'on

désarma à mesure qu'ils arrivoient dans le port, et dont on trans-

porta à terre la poudre à canon , les fusils, les épées , l'artillerie
,

et même le gouvernai!. Malgré cette révolution fatale, les Hollan-

dois , seuls maîtres du commerce depuis l'expulsion des Portugais,

ne laissèrent pas d'envoyer au J.ipon le même nombre de navires,

et firent à-peu-près les mêmes profits sur leur cargaison. Mais en

1672 ils éprouvèrent un nouveau revers. Le Gouverneur de Nanga-

sacKi, à f'arrivée de leurs vaisseaux , demanda des montres et des

échantillons de toutes les marchandises qui dévoient se vendre cette

année, dans le dessein
,
disoit-il, de les faire estimerpardes experts.

Avant ensuite assemblé dans son palais tous les négocians de la ville,

il taxa , de concert avec eux, les prix de ces différentes marchandises

fort au-dessous de ce que les Hollandois avoient coutume d'en exi-

ger, et fit dire à ces derniers qu'ils eussent à se conformer à cette

taxation , à moins qu'ils n'aimassent mieux remporter leur cargaison

à Batavia ou en Europe. Ce pio< édé violent affligea sensiblement les

Hollandois, etrfta l'or, dit Kamipfer, de dessus les pUu les amercs

mit'on leurfaiso'u walrr depuis leur expulsion defïrnnda. Ils aimèrent

fa propofirion , il ne laiffa pas de s'cmbarcjuci fur un vailleau

qui partoit pour l'Islc de Sancian , fituce fur la côte de la pro-

vince de Quantong. Il y mourut le 1 Décembre lf$*t a l'âge

de 46 ans , dont il avoir palfé dix & demi dans les Indes. L'E-

vangile
,
après fon départ, continuoit de fructifier au Japon.

Les Rois de Neugato , de Bungo &: d'Arima, reçurent le bap-

tême, & contribuctent par leurs exemples à la converiion d'un

grand nombre de leurs fujets. Ces Princes, l'an 1581, envoyè-

rent, à ia follicitation des Jéfuites Millionnaires , une ambaf-

fade folcmnelle au Pape Grégoire XIII, pour l'allurer de leur

obéiifancc filiale. Ceux qui la compofoient furent magnifique-

ment reçus a leur palfage en Portugal, S: également bien à

Rome. Mais elle fut nul interprétée par les politiques du Japon.

c v b o s.

mieux néanmoins se défaire de leurs marchandises avec un léger

avantage que de les remporter avec perte. Ces vexations augmen-

tèrent encore dans la suite. L'an 168'j, les Gouverneurs de Nanga-

sacKi signifièrent aux Hollandois
,
lorsque leurs vaisseaux entrèrent

dans le port vers le commencement de l'automne, que leur com-

merce de cette année et de celles qui suivroient , étoit réduit à la

somme de trois < ens mille taé'ls ( un million cinq cens mille livres )

au-delà de laquelle il leur étoit défendu de vendre aucune marchan-

dise. On leur limita de plus le tems où ils pourroient exposer en

vente leurs marchandises; avec ordre de les renfermer, ce tcmsex-

piré , dans des magasins , et défense non-seulement d'entrer plus

avant sur les terres de l'Empire , mais d'y entretenir aucune cor-

respondance. C'est le dernier période de leur commerce qu'ils con-

tinuent depuis un siècle sur le même pied. » L'avarice des Holl.in-

m dois , dit Kœmpfer ( 1. iv , c. 6, ) et l'attrait de for du Japon , a

» eu tant de pouvoir sur eux, que plutôt que d'abandonner un

» commerce si lucratif, ils ont souffert volontairement une prison

» presque perpétuelle ; car c'est la pure vérité que l'on peut nom-
» mer ainsi notre demeure à Désima. Ils ont bien voulu essuyer

» pour cela une infinité de duretés de la part d'une nation étrangère

» et païenne, se relâcher dans la célébration du service divin les

» dimanches et les fêtes solemnellcs, s'abstenir de faire des prières

m et de chanter des pseaumes en public, éviter le signe de la croix

» et le nom de J. C. en présence des naturels du pays, et en général

>i toutes les marques extérieures dn Christianisme, enfin endurer pa-

» tiemment et bassement les procédés injurieux de ces orgueilleux

» infidèles ,
qui est la chose du monde Ij plus choquante pour une

* ame bien née. »

Quiil non mortalia perlaia eugis

Auri sacraJames?

année.

15 8 y ( de J. C.) Fide-iosi , appelle auffi Taiko-sama ,
après avoir ré-

duit le Dairo à la (impie dignité de Chef de la religion , eut encore a lutter

contre les differens Princes qui avoient érigé leurs gouvernemens en fouve-

rainetés. Il employa dix années à les réduire , & y réuifit
,

partie par politi-

que ,
partie par la force de fes armes. Après avoir établi fon pouvoir abfolu

dans l'Empire , fon deficin étoit d'en écarter tous les étrangers . & particuliè-

rement les Portugais dont les richclles, le grand nombre ,
l'orgueil & le faflc

qui accompagnent l'opulence, excitoicut fa jaloufïe & lui faïfoient craindre

une révolution. Mais étant mort l'an 1 r<j8 , il lailla l'exécution de cette en-

treprife à fes fucceflcurs. Le Dairo le mit au nombre des Dieux, & lui érigea

un temple à Mcaco, où l'on conferve fon urne. II avoir ailocié à l'Empire

Fide-tfugu , fon neveu. Mais l'ayant enfuite dil'gracié pour quelque lujet

qu'on ignore, il l'obligea de fc fendre le ventre. Eide-jofi avoir établi le iicgc

de fon Empire à Jédo.

1598 (de J.C.) Fide-iori, fils de Fide-iosi ou Taiko-fama, n'avoit

que fix ans lorfqu'il lui fuccéda. Son perc lui avoir donné pour tuteur On-

goskio, nommé depuis Ijcfaz, un de (es Confeillcrs d'Etat ,
après avoir fait

piomcttrc à celui-ci par ferment de remettre les rères de l'Empire au jeune

Prince dès qu'il fctOK en âge de les manier; Se pjur allurer l'exécution de

cette promcllc, il avoit fait époufer à fon fils la fille d'Ijefaz. Mais l'ambi-

tion de celui-ci prévalut fur ces engagemens. Fidc-jori ayant marqué de l'in-

clination pour le Chnltiaiiifme&iles Portugais, il prit de là prétexte pour le

détiôncr. Le jeune Prince s'appercevant des difpodtions de Ion beau-perc , fe

fauvadans la fortcrcll'c d'Ofakka ,
queTaiko-famaavoit rendue extrêmement

forte. Mais Ijcfaz étant venu l'y afliéger , le contraignit de fc rendre le 7
: jour

de la 4
1' année de cette expédition. Le malheureux Fidc-jori aima mieux néan-

moins fc brûler dans fon palais que de fc remettre entre les mains de fon

beau-pere. Cet événement eft de l'an de J. C. 1616. Nous fuivons ici les Au-

teurs de l'Hiftoirc univcrfclle par préférence au P. Charlcvoix qui dit que

Fidc-jori difparut de manière qu'on n'entendit plus parler de lui.

itfitî (de J.C.) Iiesaz-sama ,
après s'être empare du trône, s'occupa de

l'exécution du grand dciTein conçu par Fidc-joh" & concerté avec lui. Il com-

mença par enjoindre aux Portugais & à tous les étrangers , excepté les Hol-

landois (1), de vuider l'Empirc^Ca oidre fut fuivi d'une défepfe faite aux Ja-

ponois de fortir de leur pays fous quelque prétexte que ce fût. Mais ce qui

tenoit le plus au cœur à Ijefaz, c'étoit l'abolition du chriftianifmc. Déjà fous
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ivec grande folemnitc dans le
année , & fur enterre'

temple de Sin-ouiï.

i« f + (de J. C. ) Sin n, j
c frère de Gottomio

,

lui fuccéda l'an u ,4 de l'Ere de Synmu. Son pa-
lais , qu'il avoir fait relever , éprouva , la j- année
defon régne, un nouvel incendie non moins funerte
que le précédenr. II abdiqua après avoir régné 8 ans,
& lailla le trône à fon dernier frerc.

1661 (de J. C. ) Kinsen I, le plus jeune des fil?

du Dairo Kouotcn, parvint à la Couronnerai. 1 3

1

5

de l'Ere de Sinmu. « La î" année de fon régne, le

?> 6c mois, ( de concert avec le Cubo 1 il établit une
» Cour des Enquêtes dans toutes les villes & villages
» de l'Empire. Ce tribunal a ordre de rechercher
« quelle religion, fede, ou croyance, chaque fa-

" mille ou chaque perfonne particulière profefle. »
1 Ka-mpfer.

) On nomme cette recherche Jefuml.
Voici en quoi elle confïftc >• Vers la lin de l'année on
" fait a Nangafucki , dans le dirtria d'Omura & dans
" la province de Bungo , les fculs endroits où l'on
» foupçonne aujourd'hui qu'il y ait encore des Chré-
» tiens, unclille exafte de tous les habitans de tout
" fexe & de tout âge; & le fécond jour du premier
» mois de l'année luivante, les Ottonas ( Officiers
" de ville |, accompagnés de leurs Lieutcnans , du
*> Greffier & des Tréforicrs de chaque rue, vont de
» maifon en maifon, faifant porter par deux hom-
» mes duguet deux images, l'une de Notre Seigneur
« attaché a la croix , l'autre de fa fainre mere , ou de
« quelqu'autre Saint. On les reçoit dans une (aile;

" & des qu'ils ont pris chacun leurplace , le chefde
" la famille, fa femme S: fes enfans , les domclli-
» ques de l'un & de l'autre fexe , les locataires, &
« ceux des voifins dont les mai Ions font trop petites
"pour recevoir tant de monde, font appelles les

" uns après les autres par le Greffier à qui on a donné
» tous les noms; & à mefure qu'on les appelle, on
" leur fait mettre le pied fur les images qu'on a po-
» fées fur le plancher. On n'en excepte pas les plus
» petits enfans que leurs mères & leurs nourrices
» foutiennent par les bras. Enfuirc le chef de la fa-
» mille met fon fceau fur la lifte qui eft portée au
» Gouverneur. Quand on a ainfi parcouru tous les

» quartiers, les Officiers font eux-mêmes le Jefami,
» le fervent mutuellement de témoins, puis appo-
» fent leurs fceaux au procès-verbal. »

( Charlcvoix,
Ulfi. du Japon, T. II, p. 481. Le régne de Kinfcn
fut de 24 ans, après lcfqucls il tranfmit la Couronne
a fon fils.

c u b o s.

l'Empereur ride-joli il avoir fait publier , l'an , ,8 s, conrre les Chrétiens

.

»n Edlt fanglant qui
,
dans le cours de quarre ans

, procura la couronne du
martyre a vingt mille cinq cens forante Si dix perfonnes. Mais alors fe vé-
rifia ce mot de Terrullien

, que Ufmg des Martyrs efi U Jcmenee dis Chré-
tiens. Quoique te Eghlcs fulfent toutes fermées au nombre de w quetout cxerc.ee public du ChtlftianiGne fut interdit, les Millionnaire' comp-to.en, en plus de douze mille nouveaux profélyres qu'ils avoient faitsCe qu il y a de plus donnant, c'elf que la foi de ces néophytes prives deleurs principaux guides qui furenr ou conrrainrs de fuir ou punis des plus
cruels lupphces, ne fut ébranlée ni par les épées, ni par les gibets, ni pâl-
ies bûchers

,
m par la croix , & autres tourmens inouïs que l?raee de leurs

ennemis inventa pour les vaincre. Etonnés de la confiance avec laquelle
ces Chrétiens fouHroient la mort la plus cruelle plutôt que d'abjurer la re-
ligion du Sauveur, plulieurs perfonnes furenr curiculcs de l'avoir quelle
etoit cette dodrinc qui produifoit de li merveilleux effets. Ils n'en furent
pas plutôt inrttu.ts qu'ils la ttouvetenc li véritable & fi confolanre

, qu'ils
I embrallerent au nfque de tout ce qui leur éroir le plus cher en ce monde
Cette multiphcatlon ne ralentit point la perfécution. Elle dura l'efpace de
40 ans avec une égale violence, & ne finit qu'avec l'extinction entière duChr ltiaminic au Japon Le régne dïjcfaz-fama fut de iSans, y compris
quelques années de la régence. ' r

Versifi
i o(deJ.C.)FiDE-rADA,ouTAiToito»iNi,(ilsou

petir-fils d'Ile-
faz, lu, ayant fuccede, marcha furies ttacesde fesprédéceffeuts. Il rcnouvclla
les privilèges que fon pere avoir accordés au, Hollandois en 6 1 s, & continua
de perfecuter les Chrcr.ens avec la dernière cruauré. Ceux-ci défefpérés de
voir tant de milliers de leurs frercs maifacrés , il ne voyanr point de lin a leurs
miferes fe Muèrent

,
au nombre d'environ quarante mille

, dans 1= châ-
teau de Smabaro. firue fur les cotes d'Arima, dans l'Isle de Xico, avec uneferme réfolur.on de défendre leur vie jul'qu'a la dernière exiréiniré. Ils yfurenr bientôt ameges Mais après la plus vigoureufe rélîllance, au bout deras mois ,1s lurent obligés de cédet aux forces fupericures de l'EmpereurLe château fur pr,s le a! Jour du fécond mois Avril ) de fan 1 : S &tous les aftVges au nombre de trente-fep, mille- , furent maffacrés » Ce
» fur la dernière feenede cette fanglantc tragédie; & le fane chrétien ayant
. «e verle Julqu a la dern.ere goutte , le martaerc Se la perfécution ccYc-
» renr. L Empire du Japon fur terme a jamais tant four les naturels du pays
» que pour les étrangers qu, ptoiellenr la religion chrétienne

, fur-tout Lut
.. ks Portugais J car ayanr tente de rentrer au Japon a la faveur d'une am-
» ballade qu ils envoyèrent de Macao, ils eurent le chagrin d'apprendre
que les principaux de ceux qui la compofoient avoient été exécutés à

. mott. » I
M umv. T. XX

, p. fl<. ) fide-rada régna dix-huit ans , &
eut pour fuccelleur fon fils.

'

Vers 1 (ï 48 ' de J. C. ) Iemitz , ou Iïetirvko
, trouva , en montant fur le

tronc
:

après Ion pere, le Japon enrierement fermé aux étrangers, & le main-
cmt dans ectetat. Tour ce qui s'y pafle depuis ce tems eft impénétrable aux
Européens. Nous favons iculemenr que

placé™*
* ° '

CaCCCirm
' dc Icmi[2

'
K
'Sna crente ^s

,
Se qu'il fut rem-

Tsinaios vers i«8o. » Il étoit âgé, dit Ka-mpfer, de 4, ans lorfque
" "°'S "^ "J'îir'-i

&
" y aVoit 11 3

' '
a,is fur

1

le
"
f™;.".

Lcs Autcurs dc 1 Hifioire univerfilà vantent beaucoup l'es qua-
lités politiques 8c morales. r 1

1687 ( dc J. C. ) K nsen II, fuccelTcurdeKin-
fen I , fon pere , éloir fur le tronc de Meaco en
1 690 , lorfque Kainipfer arriva au Japon. C'eft par
lui que ce voyageur termine la lifte des Empeteuts
eccléliaftiqucs du Japon.

Lcs Japonois
,
dit un Moderne, font de tous les peuples dc l'Ane le fini qui n'a jamais été fubiucui oui n>ft

lZL'rT
Z U" uifffrentef nations

, mais qui femble aborde é- Ï5,1 defcende des Tartares (uivant l'opinion du P. Couplet, toujours eft-il sûr qu'il ne tient rien des peuple voifm II aquelque chofe de Angleterre par la fierté infnlaire qui leur eft commune 8c par le luicide q Û'one oh7Wouaitdans ces deux extrémités de notre hémifphere. Mais fon gouvernement ne tdlemble n, a ceh, de G«1 de' Brëtagne, m a celui des Germains : fon fyftême n'a pas été trouvé dans leurs bois

„ Paclo^et'Srfv/w
05"' 1 a'° UtC lZ

'

mÙmZ Ecri
?

in
;
"W ihk

'
"Kle

> P" le *. cëfchK Marco

Mîtn I r

aVO,t V°ya
§
C '"^ * k ChmC

'
& a ''ant fcrvi '""g-ttms fous un des fils de Ge, -

.. gnizlcan
,

il eu les premières notions de ces Isles que nous nommons Japon , & qu'il appelle Zipanmi - mais
" °™T*?

am kS fablK lK P' U! 8n>ffi"« •
" c^ 1»™ 'es JS5 que M fco'Paoloannoncoit. Son manufenr relia long -rems ignoré ; il tomba enfin entre les mains de Chriftophe Colomb & ne"S 1? ^^onfirmer dans fon efpérWe de trouver un monde nouveau qui pouvoir rejoindre l'Orient

&. 1 Occident. Chriftophe ne fe trompa que dans l'opinion que le Japon touchait a t'hémifohere qu'il découvrît

1'^o4Sa £ r)"""
11"1

'
<3U CCant 1 °' dé a "''F^0^ ' " re da»s Zip-igri dc Marco Paolc

4
,. ( aT/.
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CHRONOLOGIE
HISTORIQUE

DES GRANDS FIEFS DE FRANCE,
D'ALLEMAGNE ET D'ITALIE.

DISCOURS PRÉLIMINAIRE
Sur l'origine

, les progrès & la décadence du Gouvernement féodal.

En donnant au Public dans cette nouvelle édition une notice plus étendue des grands Fiefs de l'Eurooenous avons en quelque forte contracté l'obligation de lui offrir en même tems un appercu de l'origine dugouvernement féodal , de fes progrès & de fa décadence.
VV S g

Ceft un point confiant par l'&ftoite
,
que chez pluf.eurs nations on connut des.vaffaux avant mêmequ

. y eut des Fiefs Le courage dans les combat, , la fageffe dans les confeils
, y ctablilTcent des dlftmc!tlons cV ceux qui les obteno.ent avouent bientôt un cortège prêt i les fuivre à la guerre. Tacite l'alluret^T^ ^ FS

ChCZ CeS/euPles >
h ï«*« d« Ponces étoudetre enrouré du eroule de compagnons pour lefquels des renas étoienl une efpece de folde

On voit que pour former des Bénéfices ou des Fiefs , .1 ne leur manquoir que des terres héréditairesAu,,, lorfque fous le nom de Francs ils eurent paffé le Rhin , & vinrent s'établir dans les Gaules e p rZèdes fonds conquis fur les Romains dut fe farte félon leurs mœurs. Et fi
, comme on n'en peut aÔutet cnïque homme libre eut une portion falique , celles des Princes furent relatives à leur prééminence &allez étendues pour entretenir leurs vaffaux.

picLimnence
,

ce

Cer état de fociété qui s'introduifit chez les Francs , étant conforme a leurs idées , fut bientôt perfec-nonné. 11 eft même certain
,
comme nous venons de le dire, qu'ils le trouvèrent étabU dans les GaulesCefar

,
qui les fubjugua

,
rapporte que parmi les Chevaliers , c'eft-à-dire les hommes parfutemen hbres déh nation, ,1 y en avoir de très puiffans donr la grandeur fe rbefuroit fur le nombre ÏÏSTffltaCeux-ci, comme chez les Germains, étoient notés d'infamie lorfque dans les combats ,U furvivoient ileurs Princes. L identité des caufes dut produire les mêmes effets : les Gaulois

, quoique fournis a x Ofnctrsde
1 Empire

,
avo.ent confervé leurs ufages. Celui de s'attacher à un chef duquel ils tenoiènr des ter esctolt analogue a l engagement connu chez les Romains fous le nom de clientèle. 0,f e p" u pas m mêdoute, d après la civdifarion des Gaulois

, que la plupart de ces concédons ne fulfen7d en es erpetuelles lorfque Clovis fonda la Monarchie.
"evenues per-

fe£;
faVant Ea'

iVain (M
'

Pf
'

efcl) a °bfeiVé 1™ C°m «0k Gaul0is dans les m°" »"f-rés par le vaf-

Cette inftitution appartint donc plus aux Gaulois qu'a aucune autre nation ; & fi elle fit une partie fi re-marquable des mœurs des Germains
, ceft que ceux-ci furent les frères des Gaulois

P

les rl.Z Pal

;

û,trol
r

it

J

air
î
z pour faire croire que le germe de nos Fiefs étoit développé dans

faconaùl rMlr „
6

•

6SFrCSi fi
.

M'.<feMontefquieu n'avoit dit qu'ils ne furent étabSw
Les3a , V, r

°P"rr -f
P
°'r
U

-

Ct01t rn{é^e,Ke à cdle
I"' 11 a™k de loppreffion des Gaulois

& coZ J t'
gUeSpa

Ç
°VIS> d PêQ

î
0It<

î?
elestétant tout dans l'Etat, en avoient feit ûflok& commande les mœurs. Sans cette prévention comment ce génie pénétrant autoit-il qualifié les aTPorts qu, fob iftoienr dans les Gaules entre les Ambactes & leurs Chefs , lui qui voyou de Fiefs dZles chevaux de baraille
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Nous ne diltinguons point les Bénéfices des Fiefs
, parce qu'a la durée près c'étoit le même conttat fondéfor les mêmes motifs

: protection de la part du Seigneur , fidélité & ferv.ee de la part du vaff f étoien2 Z°*iï
ma
t P r u " m°™ é^ P" 1" conventions qui formoient ces engagemens. Si leur atueeut cte différente,

1 hiftoire indiquerait l'époque où ces Bénéfices fans nombre, ou. ont exiftïdan s eRoyaume
,

auroient été foppr.més, & celfe de l'établiffement d'autant de S^Zb^^
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endre

ces

Ces Bénéfices & ces Fiefs n'étoient que des conventions autonfées par les lois, & ne portoient au-

cune atteinte au gouvernement politique. , 'V .

Pour donner une idée des changemens qu'il avo.t éprouves a 1 avènement de Clovis on va tracer

un appercu de l'adminiftiation romaine. Ceft le fcul moyen de connaître que etoitl ordre publie lorf-

que es habirans des Gaules confentirent & s'unir aux Franc, pour obéir a fou Empire

Du tems de la République les Confuls eommandoient les armées deftmees a reculer & défend

les frontières. On confioit à des Préteurs les provinces qui croient moins expofees
; & iouvent un de

Officiers en adminiftroit plufieurs. ici
L'an 7 , 7 de Rome .Augufte ,

difpofant des forces de l'Empire, partagea avec le Sénat le gou-

vernement des provinces; il fe réferva celles où il falloir tenu des troupes
, & envoya dans chacune

un Gouverneur temporaire fous le titre de Propréteur. Cet Officier reuniflbit le commandement mi-

''^x^rel'vérl *Sa ces pouvoirs; il eut des Préfidens pour adminiftrer la juftice, & remit en

d'autres mains h difcipline des troupes.
(
Lamprid. in Sever. P.

IM , »9 )

Ce gouvernement fubfifta jufqu'au régne de Conftantm
;
;m,s« Pnnce ht de grands changemens dans la

police'de l'Empire l 'Orient & l'Ulyrie , l'Italie & les Gaules , formèrent autant de Préfectures dont 1 au-

routé fut bornée à la juftice & aux finances. (Zoffm. ûh i Chronol. Cod. Theod. p. 16 )

Chacune de ces Préfeûures s'étendoit fur plufieurs diocèfes
;
chaque diocefe etoit fournis a un Vi-

caire du Préfet. (
Top. Cod. Theod. T. VI

, p. 5
jS.)

, .. . , D , r .

On entendait par diocefe un diftnft de plufieurs provinces que des Proconfu s ou des Préfidens

Rouvernoient fous le Vicaire. Ainfi le Préfet des Gantes avoir fous fa ^rifchftion 1 Efpagne les cinq

Provmces, les G iules proprement dites, & la Grande-Bretagne. Ces Tribunaux connoiffoient du

politique & du civil, (m//. delan^.T. I , not. xxxiv. ) ' - .

P
Les troupes fous Conftantin furent commandées par les ma.rres de la m.lice. Ils avoienr pour Lieutenans

des Comtes & des Ducs qui n'eurent d'abord que le grade de Tr.bun.
(
Altajerr. de Duel, p. 4.)

L'origine des Comtes remontoir à Augufte qui avo.t choffi des Sénateurs pour le confedler & le fu.vre.

(TU!, kmp. T. I, p. 48.) Conftantin fit trois claffes de ce t.tre d honneur pour rehaufler les Employés.

( b'itleb. de vit. Confiant. Itb 4 , c. I.) „ ; , . , , -

Les Ducs furent long-rems compris dans la dernière ; mais cette d.gmre s accrut beaucoup fousTheodofe

& fes deux fils. On vit alors un Duc commander dans plufieurs provmces. Alaric & Attila ne dédaignèrent

P3
Dans"a première clafTe , ce Prince mit fes Confeillers intimes les Préfets du Prétoire

,
leurs Vicaires

ou Lieutenans , & fes Commandes de légions. 11 y fit participer par des brevers honoraires les Profelfeurs

& les Savans. (Altaferr. de Dueih. p. 6.)
, , ^ ,

La Comitive de la féconde dalle fut accordée aux fubordonnes du Maure des offices Se aux agens des

auttes grandes charges dans un degré correfpondanr. ( Cod Theod de ,proxim. Cornu d,Jp 1. ,
,

-
& 18 )

Les fremiers Mag.ftrats dans les Cours des Cités , les Prévôts des Naviculaires & les Chefs de quelques

autres Corporations^ obtenoient le titre de Comtes quand ils étoient devenus vétérans
;
mais c etoit le munis

honorable. Sidoine Apollinaire remarque qu'Us finiffoient leur carrière comme les autres la commen-

tons le régne de Dioclétien, les Proconfuls & les Préteurs ayant été faits Ducs ou Comtes
,
réunirent

rTc'sT les autres Barbares adoptèrent cette police à leur entrée dans les Gaules
;

ils eurent des

Ducs & des Comtes qui adm.niftroient la juftice , les armes & les finances. Ces Officiers «oient furveilles

par des Légats Nhffi Dommui , que les Rois envoyoïent dans les provmces pour reformer les abus &. mam-

tenir l'ordre public. (Greç. Tur. hb. 8 , c. 1 8.) . , ,

L'aurori/d'un Duc s'étendoit fur plufieurs Cités , mais .1 n'y avoir rien de détermine pour le nombre Ni-

cetius obtint du Ro. Contran un Duché qui compreno.t 1 Auvergne ,
le Rouergue & le diocefe d Uzes.

( Ibik cap. z6.) Ennodms , fair Duc par le même Prince, ne gouverno.t en cette qualité que la Toutame

&
Sou?te Comles éroienr^ Viguiers qui jugoienr les caufes civiles entre les fujets du fife.

(
M.g. ,o ,

cap. 5 .) Mais leur pouvoir étoit borné à celles qui n'intérefio.ent ni les propriété,
,
n, 1 état «vil des per-

mCLTiË&T*$L* portoit le nom de Centenier. Sa comp^ence s'étendoit a^ caufes des

i
... , , / iLlo i U inrirdifV on du Vifuier. L un & 1 autre de ces Utnciers etoient

hommes libres dans un degré parallèle a la juruaiction au y ig«uc».. ^ u..

les Confeillers du Comte. , „ , . • i r^i. i l

Les Comtes des marches ou frontières ,
pourvus d'un autre Comte obtinrent de Charlemagne la per-

million de le garder & d'y nommer un Vicomte. (D. Bouquet T. VI
, p. 3 5 9 i

T. VII p. 3.4;

T VIII p. J84AS54.) Les Comtes de l'intérieur, en fuivant leur exemple prirent aulh des Lieu-

.r
, ? 1

.1 c „a;^-.c rpnrpmers & celles des Vicaires. Sous le premier
tenans qui unirent à leur pouvoir les fonctions des i^enreniers oc ceucs uo » 1 r

•1 •

11 1 knn>rn« lihres à leurs plaids qui s multiplièrent iouvent par un abus
rapporr ils pouvoienr appeller les hommes UDies a icuis ["» r" r r

de cette compétence. (Cap,, worm. ann. 819 , Jeci. 5 , cas. j.) En prenant auffi des Lieutenans fur lef-

quels ils fe déchargèrent d'une partie de leurs fondions , ces nouveaux Officiers reunirent le com-

mandement & la junfdiftion des Centeniers au Mimftere de la choie publique. Ceft fous ce pre-

mier rapport qu'ils pouvoient appeller les hommes libres à leurs plaids.
,, ,

Sous le rapport de Vicaires , ces Lieurenans pouvoient auffi juger les caufes des hommes libres dans

les cas où il s'agiiloic de fonds civils ou tributaires. . .

Mais quoique les Vicomtes aient dû exifter dès le régne de Charlemagne, quo.qu il en fou hit men-
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rion dans quelques Chartes de Louis le Débonnaire

, ( Marca Hifp. p. x69 , id. hifl. de Béarn p 201
16,,) on ne leur voit tenir une place légale dans la polyarchie que du tems de Charles le Chauve

'

& depuis I an 850.
",5:

Le titre de Vidame étoit connu dans la Septimanie dès l'an 828. Deux Chartes de l'an 84, tirées

tz:™^ïï^^T:o/— c qu
'

n
"oit fynonyme de celm de^

Outre ces deux Magiftrats
,

les Comtes avoient des Affeffeurs connus fous le nom de Scabins !I enfalloir conitamment fept pour rendre un jugement légal.
(
Capii. an. 80 j. Bat. T. I p , „, )Le Comte devo.t chaque année tenir trois plaids généraux auxquels les hommes libres du Comté croienttenus de le rendre.

(
Bal. Capu. T I

, p. ,
, , 616.) Il recevoir alors les plaintes de tous contreJcenfure eto.r générale. Il mdiquoit d'autres plaids fuivant l'exigence des cas;

; cette convocation n'obhgeoitque les Scabins & les parties , les témoins & les jurés. ( Ibid )

oongeoit

Les Avoués des grandes Eghfes
, & les vaffaux du Roi dévoient anffi fe rendre aux trois plaids générauxdu Comte pour repondre aux plaintes que l'on pouvoit porter contre eux , & que cet Officier étoiêea drôr^^^^^^^^^^^^^^^

Ces hommes parfaitement libres exempts de tribut perfonnel avoient la puiffance d'eux-mêmes f CoiTkcod bk XII, ut U 1. 6.) Ils ne dévoient à la nation que le fervice militaire pour la défenfe Générale Lafeule médiocrité de leur fortune pouvoir les exclure de l'honneur de fe dévouer au Roi par unerecomman-ua on fpeciale
;
mais ,1s ne marchoient que fous la bannière des Officiers palatins , ou fous celle des Coû tCes Chcfc commandaient leur ferv.ee

; & préfidoient le tribunal où étoient portées leurs caufesLes hommes plus puiffants obtenaient par la recommandation des titres de dignité proportionnés au

Ttmc "fT q
T TPmWK

']
C d 'ln

?

k̂ St- O» trouve ces Seigneurs défignës /
°

omde Vaffi dans 1 inftruébon donnée par Lotus le Débonnaire à fes Légats en S 1 3. {Bal. Capu T I col tf"oLeurs inférieurs, quoique vaffaux du Roi, & même fa Lég2 comme eux y bTLmmi, VaÙit^At^JlÊTt^"^ ** *~ e, beaucoup;

La Charte de Louis le Débonnaire, pour les Efpagnols réfugiés, prouve que ce m»„nmmt r
1

en 8
1 5 ; & quoique fou altération devînt peu après très fenuble

, l'événement
ne peut Être rapporté qu'à la fin du régne fuivant.

«cernent qui devoir
I
anéantit

,

Cette révolution eut, comme on l'a déjà dit, des caufes éloignées. Une loi de Childeberr II f„ n„„rque les Ducs & les Juges avoient des Bénéfices dont ,1 impottoit que Sm^fciïïfcffli£Sd£
ÎS£vZ&"*

b* " foUS "0rdre "01t d°nC d" l0IS ~ * formules de'Mar

Jufque-là les vaffaux perfonnels du Roi, appellés Antruftiom , n'avoient été comme les PalatinstÏjZ^~ S

' ^ k—^ >* de é«* pnvileges',

C

nrfÙt
S

le

P
ur

la

étrt

fak
:

trône en la perfonne de Pépin. Le vaffelage AllA*£J5^*£g%Zh difc.pline nrd.rai.re
,
devenu de plus un titre certain à des récompenfes folides

, fut protégé parles lohSe e règne trop ballant de Charlemagne
, accéléra l'enrôlement prelque univerfe desLmmeK '

Les propriétaires, ruines par les guerres de ce Prince, fe dévouèrent au fervice des Grands pour vtrouver un afyje. Cette diminution d'état, [eut parut plus fupportabie que la tyrannie deS esvexations des Comtes
, qui exigeoient l'hériban. (Capu.) , ann.S . ,. Bal. T. I col 477

ciphne.

SelS ',eUrS ^ 'eUr CÔté
'
P°Ur aCCréd 'ter IeUB ban" ;ereS

'
a<I

"

Ur0ient 1,imPunité & »'«°ient ttndif-

• La fureur du vaffelage fut pouffée à un tel excès que, Iorfque Charles le Chauve voulut entreprendre des guerres
, d& trouva fans armée

( Pafiaf. Ratiert. acl. SS.Sd B. nUfic. IV p Z T, )

P
Ceil encore a Charlemagne quil faut rapporter l'origine d'un autre établiffement oui hâta nnnr f™

Son oS C LT tï t
0™^' C'/Le >

&Té d6S
P'1""" 4-' 'e- Tit e a

P
dn n"

plove % .^s Légats extraordinaires que les Rois mérovingiens croient dans rU%etfem-

Tome XI,

m

M ;
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Louis le Débonnaire entrevit le danger & tâcha de le prévenir en fupprimant les légations établies

en Soi. A l'exemple des Rois mérovingiens , il envoya des Commiffaires pour furveiller l'adminiftra-

tion des Comtes ; mais il crut pouvoir les prendre indifféremment parmi les Palatins & fes vaffaux

d'un ranc inférieur. {Bal. Capit. T. 1 , col. 610.) Sans doute fon autoriré avoir fouffert de ce mélange

,

puifqu'il rétablit les grandes légations en Si;. ( Ibid. col. 67 1
.)

Les partages du Royaume U multipliés par ce Prince, & les guerres de fes enfanrs , ne permirenr pas à

Charles le Chauve de réformer cet abus. On voit dans le Capitulaire de Servais qu'il ne dominoit alors

que fur la Neuftrie , une parrie de l'Auftrafie &: de la Bourgogne , Se qu'en fubdivifant les légations il

chercha à placer fes créatutes en reftreignant leur pouvoir.

Mais , fous ce gouvernemenr de dcfpotifme & de foibleffe , des rerriroires circonfcrirs devinrenr pour

les Comtes des théâtres d'intrigues , Se infpirerent à chacun le defir de s'en rendre maîrre. Les guerres

mêmes des Normands fervoient leur ambition. Dans ces rems malheureux où rant de Comtes périrent

dans les combats que ces brigands ne celTbienr de livrer , on crut attacher les Grands de la narion à la

défenfe du pays en leur inféodanr la puiflance publique.

Charles le Chauve ftatua dans l'Afl'cmblée de Kierfi de l'an S77 , que les offices des Comtes , les

Bénéfices de fes vaffaux , Se ceux de fes arrieres-vaffaux pafferoient à leurs enfans ; Se que ceux de ces

vafTaux qui après fa mort voudraient fe retirer fur leurs aleuds
,
pourroienr difpofer de leurs Bénéfices.

Ce Capitulaire , coniidéré dans toute fa teneur , n'eft peut-être pas aulîi exprès qu'on l'a cru généralement

fur l'hérédité des offices , & la converfion des Bénéfices en Fiefs. Mais ce qu'il y avoir d'équivoque dans fes

difpolîtions fut interprété par les mœurs.

Le vaflèlage protégé par Charlemagne , encore plus favorifé fous Louis le Débonnaire , étoit pres-

que généralemenr établi en 864. On en trouve la preuve dans l'Edit de Piftes de la même année: c'étoit

une maxime fondamentale de la Monarchie françoife qu'aucune loi nouvelle ne pouvoir avoir la fànc-

tion que par le confenrement du peuple, c'eft-à-dire des hommes libres qui choififloient leurs repré-

sentants pour affilier aux plaids ou s'en faifoit la lecture. Le progrès de la féodalité^ ayant diminué le

nombre des hommes libres , l'Edit de Piftes comprit , fous le nom de peuple , les Vaffi du Roi , Se leurs

vaflànx, les Ducs & leur vaflèlage , celui des Comres , des Evêques , des Abbés , & ces dignitaires eux-

mêmes , les hommes libres puiflants , Se les guerriers qu'ils avoient à leur fervice , enfin les Gendarmes , Se

les fimples Ecuyers propriéraires ,
qui vouloient bien fe rendre au plaid.

La défaveur des hommes libres qui augmentoit de plus en plus , comme on en peur juger par le Capitu-

laire de Kierli de l'an 873 ; & les affociations connues fous le nom de familiarité, qui formoienr des liens

réciproques fans déroger aux aurres engagemens, Se fans recevoir aucun bienfait,
(
kdicl. Pijl. ann. 861 ,)

furent autant de cauïes qui préparèrent à Charles le Chauve des rivaux formidables dans des Maifons

puiflàntes , auffi nobles que la fienne , & qu'il falloit contenir : ce Prince en avoir les moyens , mais il ne

fut pas en ufer.
,

Au lieu de faire refpecrer les loix dans cette Cour, qu'on appelloit le jugement des Francs , Se qu'il avoir

le droir de compofer , il n'écouta que fa paillon Se ne fit choix que de Juges pervers. Les formes même lu'

parurent fouvent trop longues. Témoin le fameux Bernard qu'il égorgea , dit-on , de fa main , Gauzbert

Marquis de Neuftrie , & d'autres Comtes illuftres aûaffinés par fes ordres.

Maîrre abfolu des Bénéfices laïcs dépendans de la Couronne , & influant par fa recommandarion fur

ceux qui éroient à la difpofition des Prelars , il pouvoir récompenfer par des grâces ou punir par des priva-

rions. En ufanr defporiquement de ces prérogatives , il révoira les Grands qu'il ne pur même appaifer en

prodiguant les facrihees ; Se ces coloffes de pullîànee devinrent d'autant plus redoutables
,
qu'en ménageant

la nation enrôlée dans leur vaflèlage , ils la difpoferenr à profaire une race qui avoir méconnu fes droits.

Il eft d'ailleurs conftanr qu'avant VAfîtmblét de Kitrfl de l'an 877 , Charles le Chauve avoir inféodé nlu

fieurs Comtés en litre héréditaire. Tel fut le Comté de Flandres que ce Prince donna à Baudouin en légi-

rimanr fon mariage avec fa fille Judith, l a Chronique de S. Bertin appelle l'acte de cette donation une

Charrre i'autorité , dont l'effet devoit être perpétuel ,
pour la diftinguer du (impie Brevet par lequel Lidei

'

bifaïeul de Baudouin avoit obtenu ce Comté. (Dorn fiouq. T. Vil, p. 168.)

Châties le Chauve abandonna en 8 56 à Herifpoc tout ce qu'il avoit confervé dans le royaume de Neuf-

trie depuis les ceffions précédentes qu'il avoit faites aux Bretons. (
Ibid. p. 3 5 5 , ; 66. )

Le récit d'Ademar de Chabanoisne permet pas de douter que Wulgrin, parent de Charles le Chauve

n'eût reçu au même tirre les Comrés de Périgord & d'Angoumois. Il eft vrai que Wulgrin n'avoir pu être

envoyé en Aquitaine par Carloman , comme le dir ce Chronographe ; mais fon témoignage dans le poim

effentiel n'eft point aftoibli par cet anachronifme.

Si nous n'avons pas les rirres précis de toutes les concertions perpéruelles des grands Fiefs , nous indique

rons au moins ci-après l'époque à laquelle la révolution fut généralemenr opérée , & comment les Duc:

& les Comtes majeurs ,
qui avoient la grande légation , devinrent Seigneurs dominants des terres de leur

diftrift. « '

" Y». ; .

Les Comtes moins puiflants
,
hommagers des grands Feudataires

,
prérendirenr aux mêmes droits dans

l'étendue de leurs Comrés. Les uns & les autres jouirent des revenus du fife , Se menoient leurs vaffaux à la

guerre.

Cet établiffement effuya des contradiaions de la parr des vaffaux immédiats. Ils refuferenr long-tems de

reconnoître pour Seigneurs les Ducs & les Comtes majeurs dont ils avoient été jufqu'alors jufticiables.

D'ailleurs quelque déformé que fût le gouvernemenr , l'Edit de Verne , de l'an 8 84 , prouve qu'il reftoit

encore alors des Légars MiJJi , des Cenreniers , des Scabins , Se des hommes libres qui n'eroienr point entrés

en vaflèlage. (Bal. Capit. T. II.)

La fonction de ces Légats étoit à la vérité de foutenir les Èvêques auxquels la grande police avoit été con-
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fiée.

(
lbii. cap.

5 fflf) Mais ces agens du gouvernement politique prouvent qu'il mbfiftoit encore & que
lag révolution ne fut opérée que fucceffiyement félon l'affoibliffement de l'autorité du Roi & la diminuD""
de les domaines.

Les progrès durent en être rapides fous Charles le Gros. Ce Prince
, qui fembloit deftiné a rétablir l'Em

pire de Charlemagne dont il réunit les Etats , ne fe montra en France que pour accroître l'indépendance de
vauaux par la toiblelle

, & 1 audace des Normands par un traité honteux.
( Ann. l'uld. Dom Bouq T VIII'< "</. r vin

p. 5
o.

)
Le mcpns dans lequel il venoit de tomber le fuivit en Germanie , où les Grands affemblés en S 8 -

élurent Arnoul
,
fon neveu

, & le placèrent fur le trône. Ne pouvant foutenir le poids du gouvernement i

avoit confié i Eudes
,

fi [s de Robert , Duc de France , la garde de Charles le Simple , & la régence du Royau
me. (Dom Bouq. T. IX, p. 58.}

Ce fut fans doute de fon confentement qu'il fut couronné Roi d'Aquitaine dès kn 8 Sff. ( lbii & Aicm
Caban, chrome.) Une partie des Francs lui prêta ferment l'année fuivante ( Dom Bouq. T. VIII p 1 !& l'Empereur Arnoul le reconnut pour Roi en recevant fon hommage. ( Ann. Fuld. continuai )

'

Ce Prince envoya même des AmbafTadeurs i Reims en 888 ( Dom Bouq. T. VIII p. îi< 1 pour af-
filier au facre d'Eudes

, qui fe fit du confentement de tous les Francs, des Bourguignons & des Anui
taras. Mais il paraît par la fuite des événemens qu'il n'eut le titre de Roi que pour gouverner avec plus d'au-
tonte, & a la charge de conferver a Charles le Simple le royaume de fes pères. (Dom Bouq T IX

)Charles
,
parvenu à l'âge de 1 S ans, époque de fa majorité Cuvant la loi des Ripuaires

, qui étoit celle d
la Mailon

,
en reclama le feeptte. Eudes de fon côté refufa de le rendre ; ce fut le fuiet d'une guerre que kdeux compétiteurs terminèrent par un partage des provinces ; mais l'opinion la plus probable'èit qu'Eudes

gardant le titre de Roi, s'avoua variai de Charles.
(
Aimoin.)

Ce Traité qui en augmentant la puiffance de la Maifon d'Eudes , diminua le domaine de la Couronne
aceelera d autant plus le gouvernement féodal.

Charles
, à la mort d'Eudes arrivée en 898 , recouvra la France proprement dite & la Lorraine : mais K

croit ion caractère
, que les avantages mêmes qu'il eut fur fes ennemis durent précipiter fa perte

Rollon
,
défait près de Chartres par Robert , frere d'Eudes , Ebles , Comte de Poitou & Richard Du

de Bourgogne
,
eut recours à la négociation. Converti par les foins de Francon

, Archevêque de Rouen
il obtint en 9

1

1 par le Traite de Saint-Clair-fur-Epte
, les diocèfes de Rouen , d'Evreux , & ceux de Li

lieux & de Sees. (Dom Bouq. T. IX
, p. 301.)

La foiblelïè de Charles fut encore plus fignalée a la bataille de Soiflbns ; il tua Robert , fon rival & abandonna fon armée. Indignes de fon inconduite , les Grands proclamèrent Raoul : mais cet événement ne fit
point celier les troubles.

Charles
,
empnfonné par Herbert, Comte de Vermandois

, implora le fecours de Henri Roi de Gem-me qu il ne put obtenir qu'en lu} cédant la Lorraine. Raoul, lui-même
, pour détacher Rollon des intérêts

de Charles, lui inféoda le Maine & le Bénin (Dom Bouq. T. VIII, p. 181 ,) & donna en d Guil-
laume

, Ion fils , la fuzerameté de l'Avranchin Se du Cotentin , à la charge de l'hommage.
II ne reftoit à Louis d'Outremer en domaine immédiat que la France proprement dite: & fon unique ref-

lource eroit de s y maintenir. Mais ce Prince
, trop jeune pour fe faire obéir par des vaffaux redoutables

ceda au Comte de Flandres, a Hugues le Grand, & au Comre de Vermandois, une partie de ce patri-moine à la poflefhon duquel le préjuge national attachoit le droit de régner; & il ne laiilad fon fils que la
leule ville de Laon. a

Les Normands de la Loire , continuant leurs ravages , il avoir fallu fupprimer quelques légarions établies
en 8 5 3

pour donner plus d étendue a d autres. Les Maifons les plus puiffantes profitèrent du malheur public
pour agrandir leur ternroire. r

Ainfi le Duché de France s'étendit fous Hugues le Grand fur les pays fîtués entre la Seine, la Loire &
très loin dans 1 Anuenois. »

Les Duchés de Neuftrie
, de Bretagne , & d'Aquitaine , continuoient fur les côtes de l'Océan la barrièreque termoient les Ducs de Gafcogne. Ceux-ci gardoienr en outre avec les Comtes de Barcelone les palliées

des Pyrénées. r"î™8«

Les Comtes deTouloufe & les Ducsde Narbonne veilloient fur les côtes de la Méditerranée & le RhôneLa Saône
,
ancienne limite des royaume de France & d'Arles, dépendolt des Ducs de Bourgogne

'

La Flandre comprenoit tout le pays firue entre l'Efcaut & la Mer; ce qui achevait l'enceinte%Troyaumecontre les ennemis du dehors. ' ™[

Ces feudataires réunis auraient pu défendre l'Etat ; mais , divifés par l'ambition , ils n'oppoferent auxNormands qu une foible rdiftance & confpirerent à l'envi à démembrer la Monarchie. Le mal fut en croiffanr ,ufqu a la mort de Louis V. Charles, Duc de Lorraine , fon héritier préfompt.f , foutint fes droirs pardes actions dignes d un meilleur fort ; mais trahi par l'Evêque de Laon
, trompé par la Reine Douairière

la liberté lui fut ravie
, & la race de Charlemagne perdit alors pour toujours la dernière de fes couronnes

'

_

Uîtte cataftrophe etoit inévitable des qu'après la diffipation entière du domaine de la Couronne le Roi
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ndS d0M leS Va 'raUX P°u™ie» r P°«er impunément les arm'es con-fie lui. (Capuul. S. Vtdajh.) Au heu d'une Monarchie, il exiftoit divers Etats qui formoient autant de

ries. Le Souverain
,
qui ne 1 eroir plus que de nom , avoir le droir de commander ces ligues lorfqu'il 61-tat«pouffer les ennemis du dehors. Mais f. elles refufoient de marcher, quel moyen reftoit-il de fe faire
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bre de fledes des Amba&s & des Leudes

> d™ 1» condition n'a.voit rien de contraire a leurs devoirs politiques.



DISCOURS PRÉLIMINAIRE
Mais lorfque, au mépris des loix falique Ôc ripuaire, l'hérédité des Seigneuries s'établit au profit des

femmes; lorfque, par des idées chimériques de perfection, les alliances entre paréos furent prohibées par

le Clergé auflï loin que la parenté put être reconnue, les héritières de planeurs familles portèrent leur pa-

trimoine dans des Maifons étrangères. Ces fortunes accumulées formèrent de grandes malfes ; & l'inégalité

qui en réfulta fut d'autant plus dangereufe pour l'autorité, que fous les deux premières races la richefle étoit

pui(ï\nce , de qu'on ne put être opulent fins poueder de valtes terres Gc commander à beaucoup de guerriers.

L'inégalité fut au comble lorfque par crainte ou par faveur les grands propriétaires joignirent à leur pa-

trimoine de riches Abbayes , des Domaines du fife , Se même la puiffance publique. Ces grâces , d'abord

amovibles , devinrenr bientôt perpétuelles , & élevèrent des Maifons qui depuis Charles le Chauve furent

les rivales du trône. La nation partagée entre elle ne connut d'autre lien que celui du valfelage , & les for-

ces manquèrent au Souverain pour maintenir fa puifiance.

Tel fut l'état déplorable où fe Trouva Charles , Duc de Lorraine , à la mort de Louis Vl Son droit à la

Couronne étoir inconteftable j mais ne pouvant le foutenir , le plus puiflant de fes valïaux ofa la lui difputer.

Hugues Capet , héritier de fou pere mort en 9 5 6 , fut comme lui Prince des Francs , des Bourguignons

Se des Bretons. ( D. Bouq.T. VlII, p. ^54; ibid.T. IX, p. 735.)

Richard, Duc de Normandie
,
l'appelloit fon Seigneur dès l'an 968. ( Ibid. T. IX , p. 731.) Dans la

France proprement dite , U poffédoit l'Abbaye de S. Riquier qui avoit été la dot du Duché maritime. ( Ibid.

p. 6; 8.) Le Comté de Senhs ôc celui de Beauvais appartenoient à fes valïaux. {Ibid. T.X
, p. 188 , 3 54, n.

)

Il partageoit avec l'Evêque d'Amiens le Comté de cette ville.

A ces Domaines immenfes il joignoit une puiflànce affermie , une autorité refpeétée ; mais l'amour des

Francs pour le fang de Charlemagne n'étant pas tout à tait éteint, Hugues en redoutoït les effets. La défu-

nion de la famille royale hâta la révolution. Feignant de fe montrer fidèle à la Reine Emme
,
Hugues avoit

déclaré la guerre à Louis V. Ses partifans le proclamèrent Roi , &c eurent alTez de crédit pour empêcher le

facre 8c la délivrance de Charles.

Les progrès de la fuzeraineté avoient été fi conftans depuis l'AlTemblée de Kierfi de l'an 877 , que la po-

lyarchie des Fiefs étoit prefque généralement établie.

Si quelques Chartes des deux (iecles fuivans fuppofent qu'il exiftoit encore des propriétés allodiales , ce

n'en eft pas toujours une preuve certaine. Le droit de prononcer l'amende du Ban royal 8c la peine de

mort qui conftinioit la haute juftice , étoit nécelïairement émané du Roi. Les hommes libres qui en jouif-

foient l'avoient donc reçu en Bénéfice ou en Fief du Roi lui-même , des Légats ou des Comtes. Comment
imaginer que des propriétaires ifolés euflent conferve le pouvoir de refter neutres dans les guerres de leurs

voihns ? Quelle puifiance n'auroit-il pas fallu pour garder cette pailible neutralité au milieu du mouvement
général , 8c pour fe maintenir dans fes poïTeiiions fans entter en valTela^e.

L'Edit de Piftes de l'an 864 ne fait aucune mention des hommes libres qui n'avoïent point de Seigneur
;

ils étoient donc regardés dès lors comme peu utiles à la guerre. Leur défaveur fut toujours encroilïant,

comme on en peut juger par l'AtFemblée de Kierfi de l'an 873.

Les traces d'indépendance qu'on retrouve dans quelques Chartes des xi c 8c xne
fiecles doivent donc être

rapportées aux prétentions que les Barons , ou les Châtelains, avoient formées depuis que l'Alfemblée de

Pontîon en 876, 8c l'Edit de Verne de l'an 884, eurent attribué aux Evêques la grande légation dans

leurs diocèfes , 8c fubordonnément la police aux Curés. Cette étrange légiflation qui dégrada la dignité des

Comtes , & l'anarchie où fe trouva le royaume depuis la mort de Carloman julqu'à celle de Louis V

,

enhardirent quelques valTaux à méconnoître leurs devoirs , à fe croire même Souverains. Mais ces chimères

de l'orgueil dîfparoilTent devant l'ordre public qu'atteftent les monumens.
En vain le Seigneur d'Aurillac refufa-t-il de rendre hommage à Guillaume , Duc d'Aquitaine; cette terre,

limée dans le Comté d'Auvergne , en étoit certainement mouvante \ aulîi Géraud qui la pofledoit , fit-il

valoir les fervices que fon pere avoit rendus au Duc pour éluder fa demande. Il obtint même un brevet de

Comte j mais il confeutit que fes fuccefleurs fuflent fournis à ce devoir.

Ainfi l'avènement de Hugues Capet au trône fut l'époque de la fanction que reçurent les loix féodales.

L'Auteur de X'Efpricdes loix dit qu'elles parurent en un moment fans qu'elles tinflenr à celles qu'on avoit

connues jufqu'alors.
( Efp. des loix , liv. 30 , chap. 1 . ) Mais peut-on regarder comme un phénomène cet évé-

nement préparé par les mœurs 8c autorifé par la légiflation
,
qui depuis Charlemagne n'avoir ceffé d'étendre

le vaflelage en dénaturant les aleuds? Tout le royaume , ou à peu près, fe trouvant divife en Fiefs, on dut

voir fans éconuement la Monarchie féodale fuccéder à la Monarchie politique.

Ainfi s'acheva en France l'établifiemenr du gouvernement féodal. C'en: prefque à la même époque que

paroi fient fe rapporter les caufes de fa décadence. Mais avant que de les développer , nous croyons devoir

jetter un coup-d'œtl fur les autres pays de l'Europe , qui avoient adopté ce régime.

Nous avons dit qu'en Germanie le valfelage paroifloit être d'origine gauloife.
( Pfcffjl, ) Cette opinion efl:

d'autant plus probable
, que les Germains &c les Teutons étoient eux-mêmes Gaulois. ( Dorn Martin, Hijl.

des Gnul. T. l,p. 6£> 8c 115.)
Il eft vrai que quelques Ecrivains font defeendre des Goths les peuples teutoniques. Maïs les Fiefs étoient

étrangers aux Goths 3c aux Efpagnols. Louis le Débonnaire en accordant aux hommes libres de ces deux
nations, qui s'étoient réfugiés en France, la permiflîon de fe recommander à fes Comtes, ajouta que h quel-

qu'un d'entre eux obtenoit un Bénéfice , il devroit faire le fervice dont les Francs étoient tenus envers leurs

Seigneurs, à caufe d'un pareil Bénéfice. (Bal. TA, col. 569; T. II, col. 8 1 7. }

Ce fut donc en vertu d'une loi des Francs que les Goths connurent la féodalité.

Mais en fuppofant que l'origine de cette inftimtion appartînt exclulivement aux Gaulois, on voit dans

Tacite quelle étoit dès lors très ancienne en Germanie. D'autres monumens attellent qu'elle s'y perpétua

parles mœurs.

Ainfi
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S lorfque cepavs
,
qui fous Charlemagne ne formoit qu'une province , fut compris dans les divers par

- 0„ -jue Louis le Débonnaire fit de fes Etats , les hommes libres qu. l'habiroient ne purent demeurer
neutres entre des Rois qui cherchoient a 1 envi i fe les attacher. Us entrèrent en vaflelage, & eurent à cet éeardavec les libres francs une police commune. 6

II y eut cependant quelque différence entre les deux nations dans l'impulfion générale qui les portoit aurégime féodal. Eu Germaine es circonftances qui préferverent l'Etat des incuriïons des Normands & des
barazins, les qualités perfonne les des Princes qui gouvernèrent, Se le caractère des habitans durent en talenrir
a marche & retarder fes progrès. Auflï ne fut-ce que vers l'an i o l4 que Conrad le Salique accorda à fes fidèles
la tranfmiflion des Fiefs des eufans du vaffalafes petics-enfans , & que celui dont le frère feroit mort fans
entais, put fucceder au Fief qui avoir appartenu à leur père commun. (Ejf.da loix ,liv. «.» , 0 )Cette difpolmon de la loi de Conrad prefque littéralement tranferite du Capitulait deKM de l'an
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de^ loix de Théodoric annoncent qu il s occupa du foin de rendre aux cites leur ancienne fplendeur, en les fiufant habiter par les 1,bres propriétaires.
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Ces Ducs
,
d'abord amovibles fous le régne d'Alboin, formèrent l'ariftocratie qui gouverna la nation lorfqu après le meurtre de Clef la royauté fut fuppr mée. Aurharis , fils de ce Prince, élu Roi parles mêmesDucs, confirma leur autorité qu'il reconnut héréditaire. (Paul. Dmc. R,(l. Ungobard

)Les Comtes
,
fous Charlemagne

, à qui'on donna indifféremment ce titre & celui de Ducs pofTéderentleurs Comtes comme les Ducs lombards avoient poiTédé les leurs
' POIlecleienl:

On ht dans les annales de Fulde qu'en 8 S , Charles le Gros indifpofa contre lui les Grands du Royaumed Italie
,
en depoudlant Gui & quelques autres Ducs des Bénéfices concédés a leurs bifaïeuls & que les fil!de ceux-ci avoient tranfmis à leurs pères. ( Dom Bouc,. T. VIII

, p. 44 )

' q
La poffèffion de Gui & des aurres Comtes remontoir donc jufqu'au tems de la conquête de l'Italie 5
Louis II nomma des Légats Temporaires pour commander les troupes du miniftere de Gui & de celui deBerenger qui dévoient Être alors ou mineurs ou abfens. L'intention de ce Prince étoit deÏe"V»W leslégations de leurs pères. ( fiai. T. II , col. 359.)

conlerver les

Ces légations en Italie furent des Marquifats comme elles l'étoient en France dans les provinces frontières

On conçoit que ces Duchés devinrent héréditaires plutôt que les légations , dont les pouvoirs étaient lesmêmes que ceux de la L.eurenance royale. Cependant ces légations mime furent gardé! a G , & d B eger qui ne pouvaient en faire les fonctions.
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C°mte de Brefce
>

ltl1 fa d°»»é Po"r fuccef-leur. (Egmhard W.") Suppon étant mort en Si, , Adélardle jeune fut envoyé en Italie & eut ordre deprendre avec lu. Mauringue
, Comte de Brefce

, pour achever défaire Us jufliL
La comm.fl.on d'Adélard & de Mauringue fut de courte durée', puifque le Pan'égyrifte de Bcrenœr parle
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VU
, p 1 1 4. )I1 les appelloir ainfi , du nom de leur pere Suppon , Comte du Picenum àqui on donnoit auflî le titre de Duc , & que le Pape Jean VIII qualifiât de Comte illufce OnVoi n e hgrandeur de Suppon avoir été héréditaire comme celle de Gui , & de pluf.eurs autres Comtes

q
Jin errer .1 ne paroit pas douteux que Charlemagne n'eût offert cet appât à la haute noblèffe de Francepou,

1 engager i s expatrier. La politique de ce Prince cherchoit à introduire les mœurs & les oix L, coifedans un pays ou la répugnance étoit extrême pour la difeipline du vaffelace
trançoiles

Les francs venus à la fuite des Comtes , firent long-tems la force de leurs armées Mais les serres r ;viles qu, défolerenc ce pays firent périr cette milice. Le°peu qui en relia prit les mœur dut and no no re *le valfelage fecha dans.cette terre étrangère. Les libres propriétaires
, mêfésJccZwb^ÎZ^^

'- G-^ «lent forcés^de traiter comme ^UquSXoù^

conteftant aux enfans la fucceflion de leurs pères.
S C"te anftocratle e«

ti^rlff
d°nC P°',

nt
"S ^

ombaltl
,

s «'S raPP°"er l'origine du gouvernement féodal : il y a mêmelieu de douter que le vaflelage ait été dans leurs mœurs comme dans celles des Francs - du morns eft ilceiram que eur Code primitif n'en préfente aucune trace. Les Continuions de Frédéric I fur °ès Fiefî v

Sd^X'-CT^ IemS
n

e " PnnCe k aTOit X** co'ififttcè pour ê unipimc.paux objets de la legiflation. On y avo.t a outé précédemment les Capitulaires de Charlemaene & fur
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Ce ^ C" Fra"«^ «s Empereu£qu 1. dencl"m.nation de Paus

,
qui dans nos monumens fignihoit des hommes de même état , devint le titre diftinffifdes premiers Seigneurs du Royaume.

( D. Bouq. T. X, p. <;S S4 & 10. ; du Ca„ge, T V œl \tTlHugues Capet parvenu au trône ne fur que le Suzerain des Feudataires dont 1 avoit été Pair i.'.Lu'àcette révolution Poneffeurs comme lui de la puiffance publique de leurs territoires, ils ne lu devint oaéle ferv.ee féodal dans fa Cour de juflice & dans fes guerres. Hugues , qui connoifloit 1 p . d eu s f ff ^es
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ne négligea rien pour les obtenir. Les Ducs de Guienne ik de Gafcogne, les Comtes de Touloufe & de

Rouergue , ceux de Flandre & de Vermandois , étoient les feuls parrifans de Charles de Lorraine
, [que fa

naifTànceappelloit à fuccéderàLouis V.Après quelque refiftaace ils fe fournirent à Hugues, & le feeptre qu'ils

établirent dans fa Maifon fut garant de la propriété de leurs Seigneuries. Des Officiers amovibles
, que la

nation n'avoit point élus , n'auroient pu lui donner qu'une exiftence précaire ; il fallut bien reconnoître la

perpétuité des grands Fiefs pour alïurer dans fa Maifon celle de La Couronne.

Vaflaux immédiats par leurs titres , ces Feudataires reprefentoient tous les propriétaires indépendans, qui,

en foamettant leurs terres au régime des Fiefs , avoient contenu à ne paxoitre aux Afletnblées de la nation

qu'à la fuite de leurs Seigneurs. Délibérant fur la chofe publique d'après l'avis de leur Chevalerie, ils ré-

pondeient feuls des fecours proportionnés à leur puiftauce & aux devoirs de leurs vaifaux. Par ces préroga-

tives efientielles de la Pairie, cette éminente dignité qui environnoit le trône, fe trouvoit concentrée dans

leurs mains , & plaçoit au-delïous d'eux toutes les clafles des citoyens dans des degrés relatifs à la mouvance
& à la dignité des Fiefs qui régloient celles des perfonnes.

Mais comme la fuzeraineté n'étoit pas une domination , ni le vaflelage une fervitude , les Chevaliers n'a-

voient jamais perdu le droit d'allifter aux plaids généraux ni celui d'y voter au moins par acclamation.

Aulîi
,
quoi qu'au teins de Henri V il y eut certainement de grands Feudataires en Germanie , 60 mille

Chevaliers concoururent à l'élection de Lorhaire fon fuccetfeur. il en avoit été aînfî à celle d'Othon I.

Il eft vrai qu'au-delà du Rhin les grands Fiefs , tels que ceux qu'on nomma depuis Electorals , n'étoient

pas alors héréditaires , &: qu'ils ne le devinrent que fous le régne de Henri VI. Mais en France où cette

hérédité étoit conftamment établie , au moins depuis Charles le Chauve , les Chevaliers concoururent tou-

jours à l'élection des Rois. Frodoard les nomme expreirément dans la proclamation de Louis d'Outremer,

La politique la plus ordinaire fufrifoit pour faire fentir le vice d'un gouvernement où le Suzerain fins

forces étoit à la merci de fes vaiïaux. Mais Hugues Caper n'auroit pu contefter l'autorité de fes anciens col-

lègues fans avouer fufurpation de fes pères. Il reçut la fourni llïon des grands Feudataires avec leurs hom-
mages , & dès lors ces vâflàux immédiats , autorifés par leur nouveau Suzerain , & dont les mouvances em-
braUoiePt prefque tout le Royaume, furenr les feuls Pairs de France. C'eft, on ofe le dire, l'époque de la

première réduction de ce grand nombre de Pairies laïques qui exiftoit dans le Royaume avant Charles le

Chauve.
Elledut influer nécefTau-ement fur la prérogative donr jouifloienr jadis lesEvêques de délibérer aux AfTem-

blées de la nation. Devenus prefque tous fujets des grandes Seigneuries pour les lieux où fe trouvoient leurs

Eglifes , ceux qui parurent au nombre des- Pairs ne purent y être admis qu'à raifon des Fiefs immédiats unis

fucceiiivemenr à leurs lièges. L'Archevêque de Reims obtint le premier cette prérogative de Louis d'Outre-

mer en 940. Si les Evêques de Laon , de Langres, de Beauvais , de Châlons & de Noyou , aflîltereur en 1179
comme Pairs au ficre de Philippe Augufte , le temporel de leurs lièges relevoit dès lors nuement de la Cou-
ronne. Les Auteurs qui font partagés fur la féance des Pairs à cette cérémonie, ne varient point fur le nom-
bre des Prélats qui purent prétendre à cet honneur.

Il n'en: pas auffi facile de déterminer le tems où les Pairies laïques furent réduites au nombre de lîx.

On en peut juger par l'incertitude des Hiftoriens & les divers fyftêmes imaginés fur ce point inrérerïànt.

lin partant du point inconteftable , que l'immédiation de la mouvance eft l'elTence de la Pairie , nous

examinerons combien il exiftoit de vaiïaux immédiats de la Couronne à l'avènement de Hugues Capet , &
quel fut le fort de leurs dynafties. Cette méthode patoît être la feule propre à faire découvrir l'origine d'un

ufige qui ne fut fixé par aucune loi £v que les laits durent amener infenhblement.

La3ourgcgne avant paflé dans les mains de Henri , fils puîné de Hugues le Grand, devint le partage héré-

ditaire de fa branche. ( D. Bouq. T. IX
, p. 1 14-6x7. ) Ses fuccelfeurs cadets de la Maifon régnante eurent

plus de moyens de fe maintenir. La fubordinatioti , mieux établie , préferva cette province des malheurs de

l'anarchie , & fes Ducs , Pairs de France par leur titre 5 le furent toujours jufcm'à. la réunion de leur patri-

moine à la Couronne.

La Normandie jouir de la même prérogative par le Traité de S. Clair-fur-Epte \ &: lorfquc Richard,

petit-fils de Rollon, appelloit en 968 Hugues Capet, Prince des Francs , fon Seigneur, on voit que c'étoit

relativement à ce titre ,
qui lignifioit la Lieutenance royale. { D. Bouq. T. IX

, p. 73 1. )

Le Duché de Bretagne étoit une tenure à part. En rapprochant divers palfages de Grégoire de Tours on

voit que les Bretons
,
quoique cantonnés dans le pays de Cornouailles , avoient cependant fous les enfans

deClovis aiTez de confiftance pour faire préfumer qu'ils y étoient établis lorfque ce Prince entra dans les

Gaules. ( Greg. Tur. ffifi. lih. 4 , c. 4 , lib. 5 j cap. 1 6 & 27. )

Par fon alliance avec les Armoriques , les Bretons qui en fiifoient partie furent maintenus dans leurs

droits comme les autres cités de cette confédération.
(
Voyc^ Tome I. ) Mais il y eut cette différence

que les Chefs des -Bretons en reconnoiftant la fouveraineté de Clovis &c de fes enfans , conferverent la do-

mination héréditaire du pays dont ils étoient en pofleiîîon. Les paifages de Grégoire de Tours qu'on vient

de citer font précis , éV Charles le Chauve lui-même avouoit cette propriété en appellant Nomenoc le Prieur

de la nation bretonne : Nomenoio Pricn genù Britannica. {D. Bouq. T. VII
, p. 504.)

Un Ecrivain célèbre a foutenu contre D. Lobineau , Hiftorien de la province de Bretagne
, que ce fut à la

charge de payer un tribut: ( Tr. dt la mouv. de la Bru. par M. l'Abbc de Vcrt.) fes preuves paroilfent décifives.

Waroch demandoit au Roi Chilpéric la permiflion de gouverner en fon nom la cité de Vannes , à con-

dition de payer chaque année les tributs qui appartiendroient au Roi à caufe de cette cité.
(
Greg. Tur.

lib. 5 , c. 27.

}

Les Princes Bretons ne croyoîenr donc pas fe dégrader en s'obligeant à payer un tribut.

On lit- dans Eginhard que les habitans de l'Isle de Bretagne , forcés de s'expatrier par les Anglois & les

Saxons , fe réfugièrent dans l'extrémité des Gaules , où ,
ayant été fubjugués par les Rois des Francs , ils
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que
ancs , & leur avoir payé tribut.

avoient coutume de payer à regrer les tributs que ces Princes leur avoient impofés. (Eginh. annal, ad
ann. 78C.)

Le Concile tenu à Savonnieres l'an 859, prioit les Evêques de Bretagne de représenter à Salomon
depuis le commencement d*

(D.Bouq.T. VII, p. 5
S4.

)

Les annales de S. Bertin atteftent que ce même Duc paya à Charles le Chauve ; o livres d'argent pour le
rnbur de l'année Sfi?

, & pareille femme pour celui de l'année fuivante, félon l'ancienne Coutume &
l'ufage de fes prédéceffcurs. (D.Bouq. T. VII, pp. 80 & 87.)
Au refte ce rribut

,
qui étoit une marque de dépendance , n'avoir aucun caractère d'humiliation perfon-

nelle. Les Bretons
,
en s'obligeant à le payer aux francs & à les fervir dans leurs guerres , s'étoient main-

tenus dans leur hberré
, leurs mœurs & leurs ufages , & dans le droit d'élire les Chefs de leur nation

Telle étoit à-peu près la condition des Bavarois , des Allemands & des Saxons. (Hili. çriûq. de tltablift.
des Bretons dans Us Gaid. par M. l'Abbé de Venot , T. I

, p. 100.
)

Cet état des Bretons n'avoir point varié depuis l'établiffement de la Monarchie
, lotfque fous Louis le

Débonnaire un de leurs Chefs , nommé Morvan
,
prit le titre de Roi , & voulut êtte indépendant. Il s'au-

tonfoir lans doute de l'exemple de Judicaé'l : mais ce Prince breton reconnoifloit la fouveraineté de Dago-
bert. {Friaeg chron. c. 7-.) D'ailleuts c'eft par incotreétion qu'on rrouve Judicaè'l qualifié Roi dans les
monumens d'alors. Grégoire de Tours avoir dit que depuis la mort de Clovis les Chefs des Bretons fu-
rent appellés Comtes & non pas Rois.

(
Greg. Tur. lib. 4 , c. 4. ) On retrouve la même tradition dans les

annales dEgmhard, qui obferve, fous l'année S iS
, que ce fut contre l'ufage de cette nation que Morvan

ufutpa la puillance royale. ( D. Bouq. T. VI , p. 178.)
La mort de ce rebelle ayant fait rentrer les Bretons fous l'obéiffance des Francs , Louis le Débonnaire

donna la légation du Comté de Vannes , & enfuite de tout le pays , à Nomenoc, qui fe révolta lui-même
après quelques années du régne de Charles le Chauve , & fe rit facrer Roi dans le Monaitere de Dol.
[D. Bouq. T. VU, p. 110.)

Son fils Herifpoe' foutint fes prétentions; & Charles le Chauve, obligé de céder au tems, lui donna les
habits toyaux Se ajouta aux poflèffions de Nomenoë , fon pete , les Comtés de Rennes , de Nantes , & le
pays de Retz, à la charge de l'hommage.

( Dom Bouq. T. VII, p. 68.)
Herifpeë fut tué en 857 par Salomon, fon rival, qui, en prenant auflî le titre de Roi, [Dom Bouq.

T. VII, p. iïo,) rendit, en 85j , le même hommage à Charles le Chauve. [Ibid. p. 80.)
Ainfi l'époque la plus glorieufe pour les Princes bretons fut auffi celle où ils devinrent' Feudataires de la

Couronne
;
mais on von que ce dût être à des tittes différents, & que le pays de Cornouaille

, glèbe origi-
naire de ce grand Fief , n'etoit pas tenu à l'hommage lige.

°

S'il faut en croire les Ecrivains normands , Charles le Simple céda cette mouvance à Rollon par le Traité
de S. Clair-fur-Epre

; mais le Doyen de S. Quentin dit que Rollon n'eut alors que le pays limé entre l'An-
delle & la Mer. ( Ou Chefiu , I!:ft. norm.fcript. antiq p. S 1 , 8 3 .

)On voit dans Frodoard que le Maine Se le Beflin ne furent donnés à Rollon qu'en 9:4, &: que fon fils
Guillaume n'eut qu'en 933 les Comtés de Coutances & d'Avranche. ( D. Bouq- T. VIII

, p. 1S1
, 189.)

C'eft donc probablement de ce dernier pays , qu'on appelloit la terre des Bretons depuis que l'e Duc Sa-
lomon l'avoit reçu du Roi Charles le Chauve

,
qu'il faut entendre le récit du Doyen de S. Quentin. ( Dom

Bouq. T. VII, p. 3 tî 5 . )

M. l'Abbé de Verrot, ubi fup. eft d'une opinion contraire; mais comment la concilier avec le récit de
Frodoard. Ce Chronologifte rapporte fous l'an 919, que des Normands ayant ravagé le pays de Cornouaille

,

Cornu galR*
,

fitué à la pointe maritime des Gaules , & s'étant retranchés aux environs de la Loire , le
Comte Robert les attaqua en 911 , & qu'après un riege de cinq mois il leur céda la Bretagne qu'ils avoient
dcvaft.ee avec le pays de Nantes

;
Ftodoatd ajoute qu'ils Commencerentdès lors à fe faire Chrétiens ( D Boua

T. VIII, p. 1 -
fi & 17,.)

» j"-ns
"e ProPrement dire n'avoir donc pas été cédée à Rollon par le Traité de S. Clair-fur-Epte. Il

aroit d ailleurs que le Comte Robett s'en étoit rélervé la mouvance par le Traité de 91 1 ,
puifque Hugues

: Grand, fon fils
, avoir à fa mort, en 9 5 6 , le titre de Duc des Bretons. 'Ibid. p. 154. )U eft donc vraifemblable que le Duché de Normandie ne devint le Fief dominant du Duché de Bre-

tagne que fous Guillaume ou fous fon fils Richard; il eft du moins certain que la confifeation prononcée
en ixoi contre Jean-fans-Terre, ayant réuni la Normandie à la Couronne, le Duc de Bretagne eut le
Roi pour Suzerain. Mais fon ancien état d'arriere-vaffal le fit mettre, en 1291, au nombre des grands
Comtes qui n'avoient rang qu'après les Pairs. Ce ne fut qu'en .297 qu'il obtint par une érection ex-
prefle les honneurs de la Paine. [Brujfel , ujag. des Fiefs, p. 1

58 & 319.)
Guillaume IV

, dit Fiet-à-bras , étoit Duc d'Aquitaine. Rainulfe . fon bifaïeul , n'avoit obtenu, en S45
du Roi Charles le Chauve que les Comtés de Poitou

,
d'Angoumois & de Saintonge. (Hiff. de Long. T. I

'

p. 7H-) Mais Charles
, peu fidèle au Traité de S. Benoît-fur-Loire , avoir enlevé depuis à fon neveu Pépin des

provinces que les enfans de Rainulfe prétendirent foumettte à leur gouvernement. Ce fut le germe
des guêtres fréquentes qu'ils eurent avec les Comtes de Touloufe. Ceux-ci

, poiTefTeurs de cette ville capi-
tale au royaume d'Aquitaine

, vouloient étendre leur domination jufqu'aux mêmes bornes. Alternative-
ment vainqueurs ou Vaincus, ces Princes envahirent enfin les Fiefs qu'ils fe difputoient. Le Vêlai

(
I/i/l. d;

Lan». 1
.
II

, p 5 8 , ) & l'Auvergne
( ibid f.s6,) fubirent la loi du plus fort & perdirent leur immédiation.

Le 1 engord , mieux défendu
, maintenoit fes droits contre tous. Wulgrin

, qui l'avoit reçu de Charles le
Chauve

,
Ion parent

, fous le titre de gouvernement général , l'avoit nantais à fes defeendans avec la même
prérogative, trame

,
petite-tille de Wulgrin & fon héritière après la mort de tous les mâles légitimes de fa

Mailon
,
avoir porte cette province en dot à Bofon le Vieux , Comte de la Marche , fon mari , tige de la
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féconde Dynaftie des Comtes de Pétigord du furnom de Taleyrand.

( Latte, Bitlmk. mff. Tom. II
, p. 170.

Voy. les Comas de Périgord. ) Le titre de Comte de Périgord , que Guillaume IV , Comte deTouloufe ,

preuoit dans quelques Chattes , étoit une prétention imaginaire comme celles de plufieurs Souverains de

nos jours fur des Etats qui ne furenc jamais fournis à leur empire.

Le Comté de Touloufe comprenoit fous Hugues Capet l'ancien diocèfe de cette ville , les Comtés d'Al-

bigeois , de Rouergue , de Querci & le Marquifat de Gothie. Ces varies domaines, pattagés depuis 975 ,

étoient pofledés en y 87 par Guillaume Taillefer , Comte de Touloufe, Pons , Comte d'Àlbi , fou frère

,

Se Raymond II , Comte de Rouetgue , cadet de leut Maifon
( Hift. de Lang. T. II

, p. 110): trois branches

dont les biens ne furent réunis qu'en 10S8 dans les mains de Raymond de S. Gilles.
(
llid. p. 271.) Ces

grands Feudataires n'avoient entte eux aucune fubotdination , Se n'avouoient d'autre fupériorité que celle

de la Couronne. Ils furent même des derniers à reconnoîtte Hugues Capet.

La Marche d'Efnarme étoit tenue au même titre depuis S64 par les Comtes de Batcelone. Borel , contem-

porain de Hugues Capet , alloit de pair pour l'autorité avec les Comtes de Touloufe
3 {Hift. de Lang. T. II

,

p. 1 5 1 , ) Se fes defeendans ne reconnurent que le Roi de Fiance pour Suzerain jufqu'à la réunion de ce Fief

au Royaume d'Aragon.

Bernard-Guillaume pouedoit le Duché de Gafcogne. Centulle Gallon , Vicomte de Béatn , les Comtes

de Fezenzac ,
d'Armagnac , d'Aftarac Se ceux de Bigorre , s'ils étoient de fa race

, patticipoienc par frérage

à la première dignité de l'Etat dans les mains du Chef de leut Maifon.

Les Comtes de Vermandois, iflusde Charlemagne par Bernard, Roi d'Italie, furent la tige des premiers

Comtes de Champagne. La dignité des perfonnes annonce ici celle des Fiefs qui étoient certainement immé-

diats de la Couronne.

L'origine du Comté de Flandres efl: connue. Baudouin Btas-de-fer, qui rifqua tout pour fa femme
Judith , obtint tout par elle du Roi Charles le Chauve. Arnoul II , leur defeendant , Faifant fa paix avec

Hugues Capet , fut maintenu fans doute dans les droits de fes aïeux.

Ces Feudataires
,
égaux en dignité par leur rapport avec le Suzerain , n'en étoient féparés par aucun in-

termédiaire. Adminiltrateurs avec lui de la chofe publique , les Seigneurs même du fane ne pouvoient voter

parmi eux qu'en qualité de vaflaux immédiats. C'ell la caufe de l'ufage qui s'obferva fi long-rems de régler

,

dans les Aflembîées des Pairs , les féances des Princes de la Maifon royale fuivant la date de leuts Paities.

Il ne faut donc point chercher la réduction des Pairs laïques au nombre de fix avant Hugues Capet , ni

pendant fon régne ; & ce n'eit qu'en obfervant les révolutions des grands Fiels depuis cette époque qu'il pa-

roît poflïble de léfoudte ce problème hiflotique.

Raoul le Jeune, Comte de Vetmandois, étant mort fans poftérité en 1 16S, fa fuccelTion fur partagée entre

fes deux fœurs. Ifabelle, l'aînée , mourut fans enfans en 1 185. Philippe Augufte, fou plus proche héritier,

fut obligé de foutenir fes droirs par les armes contre les prétentions de Philippe d'Alface, Comte de Flan-

dres, mari & donaraire d'Ifabelle. Cette guerre fut terminée par un Traité en 1 1 S 5. Le Vermandois Se l'A-

miénois relièrent à Philippe Augulle qui, en m 5 , les réunit à la Couronne. Ce Fief, adminiltré pai le

Comte de Flandres , devenu litigieux dès 1 1 68 , ne dût plus être mis au nombre des Pairies.

Le Duché de Gafcogne fut réuni en 1070 à celui d'Aquitaine par la conquête de Guillaume VIII fut

Bernard II , Comte d'Armagnac. Si les Comtés de Fezenzac & d'Armagnac étoient tenus en frérage , ils

perdirent à cette époque leur dignité. ( Ane. loix des Fr. T. I
, p. 2 1 2. ) Géraud IV les reprir en foi & hom-

mage de Simon de Montfort en 1 205. Mais lorfqu'en 1039 , le Comre d'Armagnac s'éroit failî du Duché

de Gafcogne, les grands Feudataires de cette légation durent participer à la prérogative de leur Pair. C'eir

probablement la véritable origine de l'indépendance que s'arrogèrent à cette époque les Vicomtes de Béarn.

(Marca, Hift. de Be'arn.)Ce dut être autfi le fondement des prétentions des Comtes de Cominges , attellées

par les protellations du Comte Raimond en VII I 249 (
voy. ci-après les Comtes de Cominges

) , & des refus

des Vicomtes de Lomagne de rendre hommage aux Ducs de Gafcogne. Mais le Vicomte Vezian II
, aiîiégé

dans fa ville de Ledtoùre pat le fameux Richard, Duc de Guienne , fe vit contraint de s'avouer fon vafîal

l'an 118]. ( Oih. p. 48 o.
)

Marie, héritière de Gallon V, Vicomte de Béarn, fon frère, fit hommage en 1170 a Alfonfe, Roi

d'Aragon. Les Etars de Béarn, indignés de cette foumiflîon , élurent un autre Seigneur. Cet étranger &
celui qui le remplaça furent également manacrés. Gallon VI, fils de Matie Se de Guillaume de Moncade,

rentra dans fon patrimoine , mais comme vaflal du Roi Alphonfe. 11 renouvella à ce Prince l'hommage du

Comté de Bigorre rendu par fes pères à la Couronne d'Aiagon.

Le Comté de Batcelone dont la moitié avoit été foumife au S. Siège dès 1 090, devint en 1 1 Si une pro-

vince du Royaume d'Aragon ,
lorfqu'Alfonfe , fils de Bérenger IV ,

parvint à cette Couronne.

La réunion des biens de la Maifon de Touloufe en 1 08 8
( Hift. de Lang. T. H , p. 27 2 , ) dans les mains de

Raymond de S. Gilles
,
éteignit les Pairies des autres Comtes de la même race , exiftantes fous Hugues Capet.

On n'a point de preuves que le Périgord air cefle d'être immédiar avant le Traité de 1 2 5 9. Ce Fief ne fut

point compris dans le gouvernement général des Comtes de Poitiers. Les efforts des anciens Ducs d'Aquitaine

pour le fubjuguer avoient été inutiles. La guerre de 1173 n'étoit qu'une querelle de famille entre Henri II,

Roi d'Angletette , & fes enfans. {Labbe, Bitlioth. mff. T. II. p. 330 &feq. )

Pouiquoi donc le Comte Helie de Taleyraud, Ve du nom, ne parut-il pas au facre de Philippe Augulle,

fi toutefois les Pairs y prirent féance? Les Ducs d'Aquitaine, dont la puifiance étoit énorme, renouvel»

leient fans doure alors leurs prétentions fut ce pays limitrophe de leurs Etats , Se les Comtes de Péiigoid ne

purent faire valoir l'immédiation qu'ils tenoient de Châties le Chauve.

Des taifons plus légirimes fermoient aux Vicomtes de Turenne l'entrée de la Cour des Pairs. Ce Fief,

que Juftel , d'après d'autres Ecrivains
,
prétend avoir éré immédiat au x' fiécle , n'étoit originairement , fui-

vant les preuves rapportées par cet Hillorien, qu'une Viguerie du Comté de Querci. La fituation avantageufe
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de fon château pour les guerres du rems, y fie réunir d'autres jurifdiétions circonvoifines comme à l'afvle du
territoire. Les Vicomtes de Turenne, plus habiles que ceux de Limoges & d'Aubuûon lc:.rs égaux, furent
mettre à profit les troubles d'Aquitaine & du Languedoc. Ils tirèrent grand parti de la protection de leurs
parens quiparvinrent à la tiare. C'eft la caufe de leur indépendance, & la preuve qu'ils furent toujours
arriere-vaffaux dans l'ordre féodal.

Ainfi lorfqu'au rapport de quelques Hiftoriens les Pairs prirent féance au facre de Philippe Auoufte , on
ne dut voir à cette cérémonie que les Ducs de Bourgogne , de Normandie & d'Aquitaine , les Comtes de
Champagne, de Flandres & de Touioufe, alors feuls Feudaraires inconteftablement immédiats de la Cou-
ronne. C'eft la réponfe des faits que nous venons d'interroger : elle détruit tous les fyftêmes imaginés fur la
réduction des premiers Pairs laïques.

Ces valTàux qui avoient réuni dans leurs mains le pouvoir délibératif des anciens Leudes, & l'autorité
confiée aux Gouverneurs des provinces avant l'inféodation , étoient tenus de fervir le Roi dans fa Cour &
dans fes guerres. Le premier de ces devoirs les rendoit membres néceffaires du Confiai fuprême de l'adminil-
tration. Le fécond les obligeait de réunir leurs forces contre l'ennemi commun , & de partager les périls Se
les frais de toutes les expéditions utiles au bien du Royaume.
r

des

lui lucccder en cas d extméhon de fa race ; ils avoient après lui le premier rang dans l'Etat comme le tiennent
encore en Allemagne les Electeurs de l'Empire.

Les Miniftres d'Etat formoient une exception à la règle. Leur titre les élevoit par privilège perfonnel
au rang des Comtes majeurs. ( Corail, de Philip. Aus. p. 1 37. ) Cette prééminence étoit un îulte attribut
de la dignité royale.

Quoiqu'il ne foit fait aucune mention du Clergé dans le Capitulaire de 8
1 3 , il elt cettain

, par une infinité
de moiiumens

,
que les Chefs de ce corps jouirent, dès l'origine de la Monarchie , des mêmes honneurs que

le premier Ordre de l'Etat.
1

Les Evêques qui
, après la converfion de Conftantin , eurent tout le crédit des Prêtres du Pacranifme avec

(avantage que la vente devoit obtenir fur l'erreur, parvinrent dès-lors à la haute confidérâtion due i la
lainreté de leur caractère. Elus par tous les ciroyens , le pauvre & le foible , la veuve Se l'orphelin

, croyoientavoir droit a leur proreftion
, & l'imploroienr rarement fans effet. Cette confiance les fubftitua infenfible-

ment aux anciens défenfeurs des Cités dans toutes les fondions nobles de cette efpece d'offices ( Ori« du
Gouy.fian.p.in&fiiv.) Arbitres des citoyens dans leurs différends, médiateurs entre eux&letrône ils
captivoient les cœurs par les bienfaits

, comme ils dominoient furies efprits par leur mimftere f iblim'e &
la icience dont ils étoient prefque les feuls dépofïtaires. Des biens allez confidc-rables pour foutenir leur di-
gnité Se difttibuer des fecours aux indigens; enfin le droit d'afyie dont jouifloient les Eghfes, devenu fi
important dans le tems de trouble, mitent le comble au pouvoir des Evêques. On fent quelle influence ils
durent avoir dans le gouvernement, & les raifons qui déterminèrent Clovis , dont la politique égaloit la va-
leur, a fe concilier ces maîtres des provinces qu'il vouloir conquérir. De là fa prière aux compagnons de fa
viétoire pour diftraire du partage, qui fe fit à Soldons , ce vafe que demandoit l'Archevêque de Reims De
la encore tant de dons qu'il fit aux Eglifes. Les Evêques qui avoient fuccédé, chez les Francs convertis
aux anciens Prêtres des Gaulois & des Germains , obtinrent la même vénétation : on la trouve dans un ar-
ticle ajoute en S03 a la loi fahque pour régler les amendes félon le rang des perfonnes. Le meurtrier d'un
Souducre devoir payer quatre cens fous de compofition

; celui d'un Diacte cinq cens; foc cens pout un
1 rerre, &.neuf cens pour un Evêque. Le Duc feul parmi les laïques avoit une compofition égale à celle des
I rclats. Le Leude étoir affimilé au lïrnple Prêtre qui avoit le double du Romain convive du Roi.
De nouvelles loix firent ceifer ces diftin&ions qui furent remplacées par d'aurres , & l'autorité du corps

pilcopal fut toujours empreinte de l'antique refpect de la nation pout le Sacerdoce. ( Tacii. de morib. serm
tjp. desloix, idk. i'n-12 , T. II, p. 20S & 109.)

Mais lorfque les Ducs & les Comtes eurenraffuré l'hérédité de leurs offices, ils regardèrent les Evê-
ches Se les Abbayes comme des dépendances de leurs domaines.

(
hijl. de Lang. T. Il, p. 109 & no.)

Maîtres de
j
flexion ils faifoient tomber le choix fur leurs proches, ou fur le plus offrant, félon leur

intérêt. La dépouille des Titulaites décédés devenoit leut héritage, Se la généralité de ces abus put feule
en diminuer le fcandale. Les Eccléfiaftiques eux-mêmes oubliant la prééminence de leur caraûere con-
tribuèrent au defordre général. Quelques-uns s'érigeanr en Seigneurs Temporels des villes de leurs lièges
parvinrent a s arroger les droits régaliens. Mais ce ne put être que fubordonnément aux grands vaffaux

'

nayantpas eu, comme en Allemagne
, de grands Fiefs annexésàleursBénéfices. (^.^/o/jrtT IV p 3 •

)Ainfi prefque tous les Evêques qui au commencement de la Monarchie avoient été fidèles immédiatsdu Roi devinrent, lors de l'hérédité des Fiefs , arrieres-vaffaux de la Couronne , & fournis pour leur tem-
porel a la mouvance des Seigneurs dommans de leur territoire. Il en étoit encore ainfi dans quelques
.roymees au xm' fiecle. On voit dans un procès-verbal de Pons-de-Ville , Sénéchal du Roi S. Louis en
1 engord

,
que Pierre de S. Aftier , Evêque de Périgueux , refufa de rendre à ce Sénéchal fes châteaux qu'il

vouloir remettre au Comte Hehe de Taleyrand, fous prétexte que le Roi m la Reine fa mere n'avoient
*"* 1 vo

;

r dlm h P rpvince de Péngord.
(
Orig. du Tréfor de la ville de Pir. & Cabin. de l'Ordre du S. Efpr )La prérogative originaire des Evêques de France fe ttouvoit donc intetvertie i l'avènement de Hugues

.pet au trône. Prefque toutes les villes épifcopales du Royaume étoient affujetties à la puiffance tettitonale
des grands teudataires

,
ou luttoient contre elle. Les Evêques

, qui n'étoient pas leurs vaffaux , ne tenoient
qu en franche aumône les biens de leurs Eglifes. Ces faits démontrent que le Clergé dut avoir alors un bien
périt nombre de Pairs , & fixent l'origine de la Pairie eccléfiaftique.
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Nous avons dit après les Publiciftes que la mouvance immédiate de la Couronne formoit l'elTence de la

Pairie. Certe aitrnité laïque n'eut pomt de règles particuheres pour le corps épifcopal. Subhftante par la na-

ture de la chofe elle n'exigeoit pas même la conHimation du Roi fuzerain , 1 hommage des Pairs lumlant

pour les faire re'connoîrre. Amlî l'Archevêque de Reims , devenu Comte de cette ville en 540 par le bien-

fait de Louis d'Outremer , n'eut dès lors entre le Roi & lui aucun intermédiaire , & fut au rang des premiers

Seigneurs du Royaume. . . _
Les Evcques de Lion de Lances & de Beauvais , ceux de Chalons & de Noyon ,

durent auffi cette pré-

rogative aux Fiefs immédiats qui furent téunis à leurs Sièges. 11 feroit difficile d'en hxer les époques d'une

manière précife ; mais au moins eft-il certain que Gervais de Tilberi , Maréchal du Royaume d Arles
,
qui

ccrivoit en 1 i 1 1 parle des douze Pairs comme d'une ancienne inftitution : le témoignage de cet Ecrivain

qui adrelfa fou livre à l'Empereur Othon IV , fait préfumer que les Pairs laïques fe trouvant réduits a hx

lafin du ré^ne de Louis le Jeune , ce Prince convoqua les f.x Evcques dont il avoir reçu hommage pour
vers va, mi nu h-kut uv. i^uLiu n-jwi..— *

. i> vix/''iii>Àf "

donner plus d'éclat au facre de Philippe Augufte. 11 eft encore très probable , d après le Maréchal d Arles
,
que

ce nombre de Pairs relatif à celui qu'on exigeoit alors pour compléter une Cour de Jultice
, (

Hijt. gêner, de

la Pairie T I p 15O fe trouvant mi-parti de Clercs & de Laïques félon l'ufage du tems
,
(ibid.) aura

forme le 'tribunal de la' Pairie qui prononça en . 1 1 6 fur la fucceffion du Comté de Champagne.
(
Hijl. de

Lan". T. III p. 576 , not. col. 1. ) Au refte il nous fuffit d'avoir établi que la Pairie ecclefiaftique étant for-

mée fur le plan de celle des Pairs laïques , elle a eu la même caufe & les mêmes prérogatives.

L'avénemenr du Duc de France au trône fit celTer la fubordination de ce Duché à la Couronne. Les Comtes

d'Anjou & du Maine , ceux de Blois, de Charrres & de Tours ,
voyanr leur Suzerain dans la perfoime du

Roi prétendirent être Pairs du Royaume. Avec des droits bien moins fpéeieux, les Châtelains du Comte

de Paris & des autres grandes mouvances réunies au Domaine royal , eurent les mêmes prétentions ,
fondées

fur le même rapport. Il eft certain que la fortune de Hugues Capet dut ajouter a la dignité de leurs Fiefs;

mais leur rang invariablement fixé par les loix féodales , reftoit toujours le même dans la polyarchie.

C'était comme Duc de France que le Roi recevoir le ferment des Comtes de certe légation; & cetoit au

Roi, comme propriéraire des autres Comtés réunis à fou Domaine, que les Châtelains de ces mouvances

rendoient leur hommage : mais les uns & les autres eurent le privilège d'approcher la perfonne du Rot en

s'acquittant envers leur Suzerain.
. ,

La politique de Hugues fut de profirer de leur ambition pour les lier a fes intérêts & pour lesoppofer

aux forces redoutables des Grands du Royaume. N'étant pas reconnu pat les Ducs d Aquitaine, de Gafcogne,

& de Septimanie , ( Labbe , Biblioth. mff. T. II , p. 1 67, ) » avait a lutter même contre les grands val aux qui

l'avoient couronné. Ces Pairs en l'élevant au trône n'avoient point oublie qu ils étalent fes égaux
;

ils atten-

dent ,
par retour ,

qu'en lui feratat hommage il les maintiendrolt dans leur indépendance, (kpijt. Il

,

s/bbonadiï<.g.DomBouq.T.X,p.m.) , ,.

On peur juger de leurs difriofitions par celle d'Adalbert Taleyrand , Comte de la Marche & de Pengotd.

Ce Seigneur ayant allîégé la ville de Tours en 991 ,
pour Foulques Nerra ,

Comte d Anjou dont .1 était

l'allié , Eudes , Comte de Champagne , a qui elle appattenoit ,
implora le fecours de Hugues. Ce^raice prit

les armes , & s'avança près de Tours pour en faire lever le fiége ; mais ayant reconnu les forces d Adalberr

,

& li'ofint l'attaquer , il lui fit demander qui l'avoit ctéé Comte. Adalbert répondit
,
Eh qui donc la fait

Roi ? ( Labbe , Bibliot. mff T. H , p. 1 70. )

Une Charte datée en Aquitaine ( an. 991 ) des efpérances du Roi Charles ,
prouve que la guerre de la

fuccellion n'étoit pas encore finie. D'autres monumens feraient croire que les hls de ce Pruice etoient ap-

pellés Rois, même du tems de Roberr.
(
D.llouq.T.X, p. 145.) _

D'ailleurs les guerres privées, permifes encore fous S. Louis , croient au x< fiecle le droit public du

Royaume. La réponfe d'Adalbert au Roi Hugues dut donc paroître aulîi peu furprenante que le feraient de

nos jours en pareil cas de femblables paroles de la part d'un puiffant Prince allemand au Chef de 1 Empire.

Une lettre d'Eudes II , Comre de Chartres , adrelTée au Roi Robert environ 1 an .oro prouve en ter-

mes plus foumis l'opinion que les Grands avoient alots de leurs droits. Apres avoir rappelle fa nalffiince &

fes fervices au mépris defquels le Roi , fins vouloir l'entendre , venoit de le difgracier
,

le Comre ajoute

que s'il a fait comte lui quelque acte d'hoftihté , c'eft pour conferver fou honneur qu il ne peut s empêcher

de défendre. Il finit en difant i Roberr : » Si je fuis affligé de notre mehntelllgence , fongez Seigneur

,

qu'elle peut nuire à vos intérêts , & qu'elle vous fait petdre tout ce que vous étiez en droit d exiger de

.. moi dans les fonélions de mon office.» ( Bruffel , nfag. d.s Fiefs , p. } **.)
_

Mais fi Hugues & Robert eurent à effiiyer des contradictions , la prérogative royale pnr décidément le

delîus fous les quatre régnes fuivans. L'abaiifement des vaflaux , l'accroiflement du domaine royal & les pre-

mières croifedes , rendirent Louis le Jeune allez fort pour qu'il crut pouvoir neg iger les égards dus a la I aine.

C'étoit un droir de cette dignité que
,
pour traduire un Pair en jugement , ,1 falloir le faire citer par un

Pair. La loi falique l'avoir ainfi réglé à l'égard des Antruftions. ( D. Bouq.'X. IV , p. 1 5 9 & '
«o.

)
Cette

forme
,
qui fobffftolt encore au »' fiecle , (

Bruffel, ibid. ) ne fut point obfervee par Louis le Jeune dans

l'Arrêt qu'il tendit en 1
1
55 contre le Duc de Bourgogne. ( lbid. p. 3; 9.) . . . .

Philippe Augufte parut fe rapprocher de la loi, mais ce fut pour s'en écarter dans un point plus impor-

tant. Matthieu de Montmorenci & Guillaume des Barres accompagnèrent par fes ordres le Duc de Bour-

gogne dans la cirarion qu'Us firent i la Comteffe Blanche , mère du jeune Thibaut ,
pour affilier au juge-

ment qui fut rendu en 1 1 16 au fujet du Comté de Champagne.
'

L'ordre féodal exigeoit qu'au défaut des Pairs du Royaume , le Roi fit convoquer les vaflaux immédiats de

ceux qui étoient ablins, ou des Pairies éreinres; mais Philippe donr le projer était de 1 intervertir, admit

dans cette Affemblée les Comtes de S. Pol & de Joigny, qui tenoient des arrières-Fiefs. (
Bruffel, ibtd.y.6' \ .)

En vain dans cette même affaire Philippe prit-il le parti des Pairs contre l'Evêque d'Orléans
; 1 attaque de
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ce Prélat ne pouvoir être férieufe

: (
Le Labour. Traui de la Pair. ) ils durent être afleétés bien plus fenll-blement de voir ficger a cote d eux des arnere-vaffaux pour juger un procès concernant la Pairie

Jeanne
,
Comtelle de Flandres

,
plaçant contre le Sire de Nesle en.iH , n'ayant cté citée que pardeux Chevaliers foutmt que cette forme n'étoit pas fuffifante. L'Arrêt qui intervint la déclara mal fondée

\
t,ru

JJ- P- 34°- ;!

Pour concilier cet Arrêt avec la procédure qui fut fuivie en . i . 6 , on a dit que le Sire de Nesle ne pout-
fu.vo.t qu un incident

;
mais fuivant lefpnr de la loi , la dignité des Pairs devoit Être confhmment refpectéeLe même Arrêt jugea que les Grands Officiers de la Maifon du Roi avoient droit de fiéget avec les

1 airs
, 8c d opiner dans leurs procès. Il en etoit amli du tems des Carlovinaien

entoure Charlemagne , & s'honoroit près de lui de la domefticité. Soi
l'Etat fe confondoit avec la majefté du Prince

, qu:

L'élite de la nation avoit
ce régne éclatant, la grandeur de

toujours fes Palatins parmi les Comtes majeurs.C eto.t
1 efpnt de la confhtunon. Mais les loix féodales avoient conféré aux Pairs une dignité prédomi-

r;,,?™ 1
;

0" 1ue c é»« \
ces m™es 1°« q«e Hugues Capet avoit dû le trône , & fes defeeh-dans I hérédité a la Couronne. Combien les progrès de la Souveraineté durent paroîrre étonna» lorfque

Z R^aume"'
P " ' ^ du Roi

»
fllreilt affim'lés aux premiers

Les Fiefs fous S. Louis femblerent prendre une confiltance nouvelle ; mais ce Prince lé-islateur ne fuivitpas toujours lesçrincipes du droit public. Sans le fanatifmedu tems , comment pourroit-on juftifier la paix

"Ifit en 1 1 30 à Pierre

& nous avons déjà

eu des Seigneurs do

„
au mépris des loix féodales

, lorfque ce Prince fit iu^er en
concreJ Archevcque de Reims, qu'au Roi feul appartenoit de décider li les Pairs dévoient être

ue de Champagne ; &lorfque ce Monarque écrivit au Pape Grégoire IX contre les gens d'Eglife
, les Comtes de la Marche d,

Joign,
,
de Kouci

, ceux de Gumes & de Màcon furent nommés dans fa lettre fans 1'

ils relevoient.

La prérogative royale fut encore étendue
"59
convoqués.

( Biblioth. du Roi , coUccl. de Bupui. mf ;;!.)
Le Roi par cet Arrêt devint le maître des affaires

; il fit'paffer au Baronage la voix délibérative qui iuf-qu au règne précèdent n avoir appartenu qu'aux Pairs prélidés par leur Suzerain. Ceux des Baron qui re-muent de h faveur du Rot ce privilège illégal , ne connoillanr plus de bornes
, prétendirent être Juges desPairs. Ce fut le fu,et de deux conteftations juridiques fous les Rois Charles V & Charles VI qui main-tinrent a cet égard les droits de la Pairie. ' 1

rJrt M"
S

'

ftÏÏ "'n
1"" kS r0tUnerS qu! P0(rédoiel" d« Fiefs

( Bruf p. C 74 )
fut encore une at-

teinte a la police féodale. Dans ce gouvernement la dignité des poffeffions dut être relative à celle des per-fonnes. Ce Prince ne put les feparer fans choquer la coniticution : croyant arrêter l'abus il ne fit que lemettre a prix. ' ' HUB lc

En admettant le peuple à acquérir des Fiefs , S. Louis diminua le patrimoine des Nobles , & confé-queniment
1
ordre même. Philippe le Hardi montra a fes fucceffeurs le moyeu de le recruter & encore

p us de laffoiblir. De quel ceil cette Noblefle, qui ne conndît d'élévation que celle de l'honneur & hgloire
, dut-elle voir 1 ennoblilfement de Raoul ?

'

Suivant les traces de fes pères Philippe:convcqua des Barons au Parlement de 117, , pour k &né&mde fou Ordonnance fur le droit d'amortiffement.
( Orionn. des Rois de la ,< race T 1 p ,o- ) Cetufage pratique fans contradiction depuis Philippe Augufte , fubftitua la puiffance monarckque à l'autoritéiouverame

, & prépara la révolution qui fous Je régne de Philippe le Bel caufa l'entière deftruâion dlgouvernement féodal.

La querelle de ce Prince avec le Pape Boniface VIII fit naître en 1 ,01 l'occafion favorable d'alfembler
les trais. La raille jadis arbitraire

, avoit été abonnée. Ce Prince , à qui elle ne fuffifoir pas
, craignit demettre des impôts fans le confentement des villes. S. Louis avoit confulté celles de Languedoc dans l'Af-femblee de S Gilles en iM4. (mjl. de Uuu. T.III,

p. 479 & 480.) Philippe le Bel étendit ce privilègeaux autres villes du Royaume
,
en convoquant leurs députés aux Etats de 130 » : il en réfulta dès lors imnouvel ordre pohrique.

. K*"* des plains prétend que le Tiers-Etat ne fit que rentrer dans fes droits. Nous devons d la vé-
rité d apprécier leur opinion par les monumens hiftoriques.
On lit dans Grégoire de Tours que l'an

5
67 , lorfque Chilpéric I eut époufé la Princeffe Galfuinde il

ui donna les villes de Bordeaux de Limoges , de Cahors , de Béarn & de Bigorre à titre de don nuptial
^
^u après la mon de Galfuinde

, ces villes furent adjugées à fa fœur Brunehaut pour en jouir au décès'dejontran
;
qu elle fut même mife en pofleflion de Cahors pendant la vie de ce Prince

Il fur ftipule qu'après la mort de Brunehaut les mêmes villes pafferoienr à fes héritiers.
Le Roi Gonrran fe réferva dans ce Traité le pouvoir de donner des cités à fa fille Clotilde
La preuve de ces faits eft dans le Traité d'Andelau , conclu en 5 S 7 entre les Rois Contran & Childeberr.

(VomlSoua. 1
.
11

, p. 344 , 3 45. ) H démontre l'état des cités du Royaume dès l'établiflement de la Monar-
chie

v & que ce n eft point au gouvernement féodal, établi fous Châties le Chauve
, qu'il faur rapporter

1 origine de leur înconfiftance.
1 rr"""

Le don fait à la Reine Galfuinde étoit diftinct de la Souveraineté qui appartint toujours au Roi Chilpéric
dans les villes cédées : témoin les nouvelles deferiptions que ce Prince fit faire à Limoges pour augmenter le
tribut

:
{Dom Bouj. T II, p. M°. M 1 >> <ém°™ encore le ferment que le Duc Gararic recucMans certe

ville au nom de Childeberr , fucceffeur de Chilpéric. ( Ibid. p. 297. )
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La propriété la plus chère aux villes municipales écoir celle des murs qui en afluroient Li défenfe; or au

ix* fïécle les murs des cicés du Royaume appartenoient au Roi : nous avons fur ce point deux preuves bien

préeifes.

Par un diplôme de l'an 817, Louis le Débonnaire donna à l'Archevêque de Reims les murs & les portes

de cette ville pour rebâtir fon Eglife. ( Dom Bouq. T. VI , p. 5 1 o.
)

Perfonne n'ignore que du tems des Gaulois , 8c depuis fous les Romains , Reims écoit le chef-lieu dune
cité dominante.

La féconde preuve réfulte de la plainte que Charles le Chauve fit en 8
5 9 au Synode de Savonieres , con-

tre l'Archevêque de Sens , parafas déclaré de Louis le Germanique. Il reprocha à ce Prélat d'avoir obtenu de

Louis la permiffion d'enlever les pierres des murs de Melun, qui ctpienr, ajouta Charles, une propriété

royale. Bal. T. II
, p. 1 3 6 , art. x. )

Les villes du Royaume avoient donc au plus tard perdu leurs municipes lorfque Clovis s'en rendit maî-

tre. Les enfans de ce Prince les partageoient entre eux pat comptabilités ; la Souveraineté & la jurifdidion

demeuraient indivifes.
(
Greg. fur. itè. VIi, c. 6.)

Ce partage ,
qui fuppofe la domanialité des villes , eft rapporté dans le Traité d'Andelau pour les cités de

Paris & de Senlis; (
Greg. Tur. lih. ix , cap. zo

, ) leurs habitans , n'étant plus réunis en corps, ne pouvoient

rien pofTéder à titre de municipe. Chacun d'eux conferva fa propriété ; mais il n'en reft^ point aux commu-
nes aécompofées.

Tous ces faits réunis permettent-ils de douter que les villes des Gaules ne fuflènt tombées dans le fifc de

Clovis ?

Une loi du Code Alaric achevé la dcmonftration pour la partie du Royaume qui étoit fourni fe à ce Prince.

Les Empereurs , Arcade 8c Honorius , avoient accordé aux villes , vers l'an
j y 5 , le tiers des fonds de la

chofe publique, appartenant à chacune, pour chauffer leurs thermes 8c réparer leurs murs. ( Cod, Theod.

hb. XV, eu. 1 , /. 3 1 & 3 î. )

Cette loi prouve évidemment que les villes des Gaules avoient alors des fonds publics. Mais le Code
alaric changea cette difpolition ; l'article interprétatif de celui qu'on vient de lire, porte en termes exprès :

» Lorfque des édifices tomberont de vétufté , le fifc pour les réparer emploiera le tiers de fon propre. » l ibid.
)

Les fonds 8c les murailles des villes devinrent donc des biens du fîfe dans la partie des Gaules foumife aux

Wifigoths?

Il en fut autrement de quelques villes de Provence dont le municipe avoir été confirmé par le Roi Théo-

doric , 8c qui , en paflant au pouvoir de nos Rois , conferverent ce privilège.

Cette nullité des villes dans Tordre politique fubhfta pour la plupart jufqu'à l'érection des Communes.
Les monumens de notre hiftoire indiquent un grand nombre de Chartes qui atreflent que le gouverne-

ment municipal étoït dilfous dans les villes auxquelles elles furent accordées, 8c les privilèges même des

premières corporations offrent la preuve que leur population n'étoit compofée que d'habltans exclus par leur

état civil des ÀlTemblées de la nation. ( Lh.irtu.1. de. l
Jhd.p. Am<.

)

Maîttes de la campagne , les Nobles , tous guerriers
,
dcdaignoient les Citadins renfermes dans des murs

;

8c cet état d'obfcurité durait encore à la mort de Louis le Débonnaire. ( Dom Bouq. T. VII
, p. 46. ) Mais

les guerres de fes enfans furent l'époque d'une révolution qui donna de l'importance aux villes. [Nuhard^

Itb. j , cap. 4,) Chaque parti tâchoit de s'en emparer & en confîoit la garde aux bourgeois. Ceux de Laon
méritèrent par ce moyen des privilèges de Charles le Chauve.

Preffés par les Normands , les habitans des cités les entourèrent de murs qu'ils furent chargés de défen-

dre; ( Dom Bouq. T. VIII , p. 43 3 , } 8c ce fervice, quoique très inférieur à celui de la Chevalerie , fut

leur premier pas vers la conlïdération publique.

Mais l'habitude des périls les ayant rendus belliqueux , on vit au fîége de Paris un corps de 600 Normands

attaqué par 300 bourgeois , 8c défait en raie campagne. ( Annal. Moi(inc. ad ann. 886. Abbo.
)

Un grand nombre de villes fuivirent cet exemple ( Frodoard pafftm ) 8c fournirent des gens de pied qui

furent d'autant plus utiles
,
que la plus grande force des Normands étoit dans leur infanterie.

Les bourgeois aguerris durent fentir leur force, 8c en les employant contre les ennemis , ils en uferent

fouvent pour réfifter à leurs Seigneurs. Cet état de dilTention occafionna divers Traités , 8c ne finit pas tou-

jours par les Chartes de Commune.
Les villes , enrichies par les progrès du commerce 8c des arts, tâchèrent de fecouer un joug trop immé-

diar qui les féparoit du Souverain. Admis à s'avouer bourgeois du Roi , leurs habitans lui offrirent des fe-

cours pour étendre leurs privilèges; 8c parvinrent, par des abonnemens, à s'affranchir en partie des droits

même de la Couronne.
Telle étoit l'importance des villes lorfque Philippe le Bel les convoqua par députés aux Etats de 1301.

Son Ordonnance admettoit leurs habitans aux délibérations publiques; &: fi la politique artifïcieufe de ce

Prince n'eûc pas été connue, on auroir attribué à l'efprit de juftice cette innovation qui, par l'ordre des

chofes , étoit peut-être indifpenfable.

En effet s'il eft attefté que ce qu'on appelle en France le Tiers-Etat tire fon origine des claffes infé-

rieures à celle de ces ingénus qui furent les ancêtres des Nobles , il eft aufli conftanr que plulieurs hommes
libres, vi&imes des malheurs de la guerre, ou pauvre- 8c fans appui, perdirent leur liberté; que d'autres

pour s'enrichir fe firent naviculaites; qu'ils le purenr fans déroger, comme les Négocians qui, en Si8, fe

formèrent en compagnie. ( Dom Bouq, T. VI , p. 649, )

D'ailleurs combien d'affranchis par le jet du denier ! Leur compofition étoit égale à celle des Francs , 8c

leur ingénuité parfaite à la troifieme génération.

Le nombre de ces ingénus dut s'augmenter encore depuis que Charlemagne eut accordé les mêmes préro-

gatives à l'affranchi par Charte.
(
Capit. ann. 8 1 3 , c. tt.)
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De ces confidéranons il réfulte qu'à dire vrai le peuple n'eut, fous les deux premières races , aucune

part à l'adminiftrarion , mais l'entrée à l'état des Nobles lui fut toujours ouverte par le mérite. Enrichi pa
l'indiiflrie & les talens , & devenu important fous tous les rapports du fetvice & de la force réelle il clé
termina par ces motifs réunis la révolution de 1301, qui , comme on va l'expofer , amena toutes celles qt
interverrirent la police publique en déplaçant les pouvoirs.

L'établiffement des Parlemens , la foiblelfe des Erats-Génétaux , & enfin leur dépcriffement total l'a

baiffement de la haute Noblelfe
, & l'extinéHon de la Chevaletie , la réunion totale des grandes mouvances

à la Couronne
, & l'élévation du Tiers-Erat

, n'ayanr été que la progrelnon fucceflîve ,°& les effets n'écef-
faites de la deftruétion du régime des Fiefs , c'eft fous ce dernier afpeét qu'on doir en préfenrer ici l'expofé
fuccincf.

r

Pour appercevoir l'origine des Parlemens actuels , il faut fe rettacer l'adminiftiation des premiers fuccef-
feurs de Hugues Capet. Occupés pendant trois iîécles à fe rendre indépendans de la Pairie , ils y apportoient
le double intérêt d'affermir leur domination & de faire difparoître ce qui leur rappelloir que le Chef de
leur race avoit eu des égaux. Fidèles à cette politique , on les vit s'enrichir par des confifcarions qui compre-
noient la portion d'autotité inféodée par Charles le Chauve , & de vaftes propriétés qui n'avoient jamais
fait partie du domaine royal. Mais les Aflemblées de la nation oppofoient de fortes battieres aux progrès
de 1 autorité. Suivant notte conftitution primitive , nos Rois , tenant leur couronne de Dieu par le choix
unanime des peuples

, n'ont pas à craindre le fott des tyrans donr la force fait le pouvoit
, qui s'anéantit avei

elle. Auflî leur puiflànce
, quoique très étendue , ne fut-elle jamais arbitraire. Poinr de'loix Cuis leur fane-

Boa
,
point d'exécution fans leurs ordres

;
mais le corps des hommes parfaitement libres reprefenroit la na-

tion. Ils avoienr leurs fupérieurs auxquels ils rendoient des devoirs qu'ils recevoient eux-mêmes de leurs in-
férieurs. Tous les fujets du Roi ne 1 étaient donc pas au même titte. La Noblelfe devoit fon fan» , le peuple
les impôts. Mais lotfque les affranchiffemens & les lettres de bourgeoifie eurenr donné l'elfor aux' Commu-
nes

,
il fallut comprer avec elles. Flatté de fon élévation aux Etats de 1 301 , le Tiers-Erat s'emprefla de tour

accorder. En vain les Seigneurs dépouillés voulurent défendre leuts droits , les jugemens de leurs Co u s
etoieiu conflamment annullés pat les Patlemens. Ces Cours

, émanées de la jurifdictioii du Roi , n'étoienc
pas même l'ombre de ces anciens Parlemens dont les Grands de la nation

, préfidés par le Roi étoient les
membres naturels. Après lctablilTement d'une nouvelle jurifprudence , hérillêe de formes compliquées les
Seigneurs

, rebutés
, raflèrent de s'y rendre , Se il n'en refta que le nom au tribunal judiciaire compofé de

Juniconfultes qui, dans l'ancien Parlement
, expliquoient les coutumes fans voix délibérative.

( Mém de
Marillacfur les Pari. Bibl. du Roi , dtp. des rnjf. ) Le premier accroilTement marqué lui fut conféré par
Charles V. Ce Prince , effrayé par les Erats de 1 3 5 6 , imagina de publier au Parlement les Ordonnances
générales. Ce fut la première atteinte au droit national de délibérer fur l'impôt, droit qu'il reconnut lui-
même peu de jours avanr fa morr.

Les rroubles qui agitèrent le régne de fon fils monrrerent à quels excès peut fe potter- le defpotifme •

mais ils furent le germe d'une formalité qu'on a dû regarder depuis comme la fauve-garde publique. Pen-
dant ce régne orageux chaque parti avoit ptis l'habitude d'envoyer fes ordonnances" au Parlement pour
avoir fon approbarion

; & cette ttanfeription des loix pour les faire connoître eft devenue depuis fous lenom d'enregiftrement
, une fanftion nécelTaire. ( Mém. de Mar.furles Pari. mff. du Roi.

) Dès le même fiécle
le Parlement fut encote chargé d'informer contre les Pairs & de les juger. On démêle maintenant les voies
pat lefquelles cette Cour s'élevoit au niveau des Etats-Génétaux qu un jour elle devoit funpléer L'ina-
movibilité des Offices

, établie par Louis XI ( Ord.du 1 1 Octobre i 4S 7 ) , donna encore plus de confiance i
la Magiftrature

, ainfi que la fagefle & la fermeré donr elle ufa fous François 1. ( Années îtiû 1 < 2 , , ( ,

,

Mem.de Mar.) ' ' ' ' '
''

Le Prince de Condé
, proferit fous Ftançois II , rétabli fous Charles IX , vint déclarer à cette Cour qu'il

ne vouloir point d'auttes juges.
(
Hijl. de Thon , liv. 35.)

L'Ordonnance de.i 5 Si ayant été adteifée fans vérification aux Gouverneurs de provinces , le Chance-
;t d

^
l'Hôpital fut forcé de la retiter pour fe mettre à l'abri d'un ajournement perfonnel.

( de Xhou,

Henri m voulut s'affranchir de l'enregifttement ; mais fon lit de juftice, & les modifications que le
1 arlemenr mit a fes Edits

, prouvent que ce Prince fit à cet égatd une tentative inutile.
( Mém. abr citron

)Henri IV fut au Parlemenr & demanda fon affiftànce , lorfqu'en 1
s 97 les Efpagnols furprirenr Amiens

Dupai
, Tr. de la Maj. de nos Rois

, p. + tfo.
) Marie de Médicis & le Duc d'Orléans fe pourvurent à cette

Coût pour la Régence du Royaume
;
enfin les derniers Etats-Généraux chargèrent le Parlement de leur re-

préfenration.

(

Ce léger apperçu des principaux faits d'un auffi grand changement dans la police du Royaume n'a don-
:te qu'une fuite nidlfpenfable de l'altération & enfuite de la deflrudion de la polyatchie féodale. La réfif-
tance aurait été bien plus vive & la révolution bien plus lente fans l'application coudante des Rois' à réu-
nir à leur domaine

, non feulement les Pairies , mais encore les grandes mouvances , tels que les anciens
Comtés & les Vicomtés dominants : nos Souverains ou les Princes du Sang les pofTédoient en totalité d us
tout le Royaume avant la fin du régne de Louis XII. Les nouveaux Comres & Vicomtes que l'on a créés de-
puis

,
n'ont eu foit en puiffance , foit en dignité , nuls rapporrs avec ces anciens grands vaffaux qui fous lesmêmes titres dommoient les Seigneurs , la Chevalerie & la fimple Noblelfe.

La Chevalerie françoife
,

fi célèbre par fon influence fur les mœurs & par l'éclat qu'elle répand fur norre
iltoire, obtint dans le gouvernement féodal des diilinctions légales qui, fous ce rappott doives être

expoiees.

On a déjà dit que les Francs à leur entrée dans les Gaules avoient adopté les titres civils & militaires des
"Ples avec '«quels ils s'allièrent; & c'eft une des plus fortes preuves de la manière dont ils affermirent

Tome lî.
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leur nouvelle domination. La Chevalerie, honorée chez les Gaulois & les Romains , le fur auffi par les

Francs. ( Taclt. de tuarir. Germ. cap. i ; . ) Décernée d'abord fuivant fon inftitution à la naiflance oc a la bra-

voure , c'était la dignité fuptème des gens de guerre , ambitionnée même des Souverains. Les Chevaliers

'

'igeoient par ferment de prodiguer leurs biens, leur repos Se leur vie pour la religion la veuye Se

jhelin, fembfoient en être les Dieux rutélaires Doués de force & de courage dans des ficelés où ces
qu

-nhelin , fembloient en être les Dieux tutêlai

aeuï qualités fàifoient taite les loix, ils ne les employoient qu'à l'appui des foibles Se de 1'mr.ocence oppri-

mée. Ces glorieufes fonctions méritèrent à la Chevalerie tous les fenrimens qu'infpire l'héroifme vertueux

qui protese & les qualifications les plus propres à les exprimer. On l'appella le temple d'honneur
;
oc ceux

qui y étoiënt admis recevaient eu tous lieux les qualifications de Monfeigneur Se de Mellire. Accueillis de

toutes patts, l'enthoufiafme fut fans bornes tant que, fidèles à leur ferment, les Chevaliers ne cherchè-

rent que l'honneur. xMais ,
lorfqu en défendant le beau fexe ils cédèrent à fes charmes , la galanterie

;

devint

pont eux un moyen de féduftion ; & la licence des mœurs diminua le tefpect qu'avoit infpire la vaillance.

L'hérédité des Bénéfices ayant en quelque manière fournis la Chevalerie à l'économie féodale
,
elle iuivir

la dignité des Fiefs , & l'on diftingua le Chevalier Banneret ,
qui toujours fut un Seigneur , du Chevalier Ba-

chelier , qui n'étoit qu'un (impie Gentilhomme , ou du moins qu'un Gentilhomme tenant Fief fans juridic-

tion ni bannière. La diftance entre le Noble & fon Seigneur éroit telle qu'il ne pouvait s'affeoir à fa table Se

trre fon convive avant d'être Chevalier; Se, parvenu à ce grade , il n'étoit même pas difpenfé de guet & de

garde autout de fil perfonne.
( Lolfil, injlit. coutum. I. i

,
regl. 1 4 , th. 1 , p. 1 5 ; anc. iotx des Fr. T. I

,

p. 1 j 1 aux notes.
)
Malgré les diftances confidérables , le Bachelier recevoir les mêmes honneurs que le Ban-

neret , mêmes qualités , mêmes vêtemens, mêmes armes. Ils étoient allimilés à la haute Nobleile dans toutes

les difljnftions de ce premier degré d'honneur de l'ancienne milice , & jouilfoient d'une conhdération fort

fupéricure à celle qui leur étoit due dans l'ordre féodal. Mais ce titre ,
auquel les^ enfans ne fucccdoient

pas
,
qui ne donnolt aucune autotité dans le gouvernement , laifloit au fond la même diftance dans l'état

des pei fonnes , le Fief dominant confervoit fa mouvance , Se le Bachelier ne cetïbit point d'être le vallal de

fon Seigneur. .

(

A l'altération des mœurs fe joignit
,
aptes la fubverfion de 1 jor , celle de la police générale. Les Bour-

geois de Beaucaire , de Limoges , & de plulieurs aurres villes du Royaume , obtinrent le privilège lmgu-

Fiei de recevoir fans l'arrache du Roi la ceinture de Chevalerie des mains des Nobles ,
des Barons

,
des

Archevcoues &dcs Evêques.
(
Hijf. de Lang. T. 11 , p. ! 91 ) . r

Les Rois inrroduiiirenr dans le même liccle l'ufage d'ennoblir par Chevalerie. L'affranchillement d un

roturier devenoit parfait par l'accolade de la Chevalerie. En 1 j+z , la Chambre des Comptes de Pans ob-

tint le privilège de créer des Chevaliers.
.

Cet Ordre ainfi dégradé fur méprifé de la bonne Noblefle. Pour le foutenit dans fa chute , les Rois Se

les Princes imaginèrent divers Ordres. Ils onr fubi alternativement le fort malheureux de l'ancienne Che-

valerie. Le collier de l'Ordre de S. Michel , ci-devant l'Ordre de nos Rois Se des Grands de l'Etat, aujour-

d'hui employé à ennoblir , eft lui feul l'image de la révolution de la Chevalerie primitive.

Après avoir expofé comment le peuple fut admis à une première élévation , l'an
1 301 , fous le titre de

Tiers-Etat , on a montré comment il s'ouvrit toutes forres d'entrées dans le corps de la Nobleile ,
Se juf-

qu'à l'admillîon aux Ordres de Chevalerie. Mais c'eft en vain que la Noblefle voudtoit en murmurer.

Après les fervices importans rendus par le Tiers-Etat, fetoit-il jufte de vouloir rappelle! parmi nous le

rems des maîtres £. des ferfs ? 11 feroit même impollible.de relever enrre eux une barrière abattue depuis

plus de lix liécles. D'ailleurs les pertes de la Nobleile ont infiniment réduit les races de ces anciens proprié-

taires qui ne verroient dans le Tiers-Etat que la poftétité des Fifcalins , des Tabulaires , des Lues , Se des

Colons. •

j _
On convient qu'il exifte quelques defeendans de ces anciens Feudataires de dignité dont les Comtes de

l'Empire nous montrent le rang ; un plus grand nombre de races feigneuriales font encore répandues dans

le Royaume : mais on prouverait aifément que le relie de l'ancienne Nobleile , à l'exception des Cadets de ces

Maifoiis qui n'eurent que des Fiefs en parrage , rire fon origine des fimples vallaux fervanr des grandes Châ-

tellenies; Pairs de ces Cours de juftice, marchant fous les bannières des Seigneurs, & n'ayant aucune part

à la puilfance publique.

Si l'on recherche enfuite les poflefleurs actuels de ces terres Si de ces Fiefs , fi on confidere le nombre

des ennoblis , aaffi difficiles à diftinguer des races nobles d'exttaction que les affranchis le devinrent dans le

Sénat de Rome; enfin fi on jette un coup-d'œil fur les méfalliances fi fréquentes depuis un fiécle , â quel

titre la Nobiefle pourroit-elle faire valoir fes anciens droits fur la clafle inférieure? Ne leroit ee pas une con-

juration contre les auteuts de la plus grande partie des. biens dont ellejouit?

La Nobleile a perdu fans doute beaucoup de fes prérogatives; mais ce n'eft qu'à elle-même qu'elle doit

imputer cette perte. Livrée à des guerres inteftines de famille à famille quicherchoienr à s'opprimer, enivrée

de chimères, elle a dédaigné la magiftrature , les feiences & le commerce. La clafle inférieure, devenue

Tiers-Etat, y a trouvé des' fources ci'illuftrarion Se d'opulence; elle a contribué par la culture des arts à la

gloire de la nation.
_

Celle de la Noblefle fur dans rous les tems de verfer fon fang pour elle , Se de lui former des défenfeurs

courageux : fondions éminentes qui lui affûtèrent la gratitude & le refpeâ de tous les Ordres.

En payant des tributs dont la Noblefle eft exempte , le Tiers-Etat remplit fes phis anciens devoirs. Il doit

marcher à la milice ; mais il fournit de braves volontaires qui, réunis en corps d'élire , foutiennent devant

l'ennemi l'honneur des armes mifes dans leurs mains.

La Nobleile ne voit que dégradation dans les offices vénaux qui lui aflocient la roture. Mais pourquoi

ces offices ne feroient-ils pas des objets d'émulation & de concours pour les pins honnêres héritiers de ces ci-

toyens déjà diftingués 6c enrichis foit par des talens précieux , des découvertes ou des établiflemens uriles

,
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foit par le commerce

, qui foi

élevés dans des principes relatifs à l'ordre où ils pourroicnt entrer , en prendroïent Tes'fentim
que de nouveaux rejetions des plus anciennes races fe montrent peu hdeles aux vertus de leurs Ùluftres
aïeux.

Mais s'il répugne aux bonnes mœurs de voir le prix de la vertu parmi les effets commercables o
arrêter cet abus. Une adoption méritée ne place-t-elle pas à côté des races nobles les familles ennoblies
dans

1 adminiftratlon l'exercice des armes & la magiftrature ? Combien d'hommes illuftres perdus pour
la nation fi l'ennobuûement n'eût ouvert pour eux la carrière qu'un préjugé anti-focial leur avoir fermée
pour Toujours !

L'on a donc recherché fous les ténèbres les plus reculées de l'hiftoire de la nation l'origine de la féod;
°c les monumens ont démontré que les époques folemnelles de fon

eaofes de fa décadence. Enfin l'on a vu comment le Tiers-Erar. nni

lire. Ses progrès ont été fuivis , & l

bliSement légal déterminèrent les ou a vu comment le Tiers-Etat , qui se
7"j T les

.
r
î
unes

.

dil reSIme ftodal
>
fembla Policier à fa deftruccion. De ces bouleverfemens fucceffifs& de

1 opposition de tant de principes devoir réfulter une incompatibilité fociale : poifon lent mais def-
rrucreur infaillible des plus fortes conftuutions. Dans l'expofé des gtiefs refpeétifs , l'on n'a point nié les
juftes prééminences de la Noblelfe

, ni dilhmulé les fervices fignalés du Tiers-Etat. Préfenrer Se bonne foi
aux diverfes dattes des citoyens leurs titres véritables, n'eft-ce pas rappeller à rous ces égards mutuels &
ces devoirs impofes qui font la bafe de toute concorde civile ? N'eft-ce pas en même tems découvrir à l'œildu Souverain quelques-uns de ces antiques & fohdes fondemens fur lefquels il feroit pollible de rétablir
les mœurs nationales & l'ordre public, qui eft le plus fort des liens d'un bon gouvernement'

^

Ce difeours fur l'origine, le progrès & la décadence du Gouvernement féodal, appartienr en entier
|

à M. Ariiiluer
, Admmiftrauurdes Domaines ; homme de génie , fupérieur à la place qu'il occupoit,

rématurée l'a ravi à l'Etat , aux Lettres Se à fes amis qui
& deftiné à une plus éminente, lorfqu'une mort on

ne celferont de le regretter.

Multis illc bonis flcbilis occidic,

Nulli âebilior i[iiàm mihi.

Mais en rendanr une juftice bien méritée aux recherches de ce favanr Domanifte, ne
pas adopter toutes les parties du fyftême qu'il a imaginé ou préfenté fous de nouveaux rapports fur le Gou-
vernement féodal, ni garantir toutes fes atterrions par rapport au Vailelage , aux Fiefs , i l'AUodialité
à la Municipalité

,
au rang des divers Ordres du Royaume, & i l'érar des perfonnes dans les différentes

poques de la Monarchie. Ces grandes queftions ont déjà été traitées par de très favans hommes &
l'obfcurité qui y régne encore

,
ne pourra guère être diflipéeque lorfque la France jouira du Recueil de tous

fes monumens diplomatiques, dont un très grand nombre n'a pas encore vu le jour. Nous ne pouvons
kre de l'avis de l'Auteur de ce difeours fur les caufes qu'il aflîgne à l'événement de Hugues Capet au
trône, ni fur les prétendues conventions entre ce Prince & les Grands Vaflauï. Nous fommes bien éloi
gnés de penfer que nos Rois aient porté atteinte aux droits de la nation par les réunions des grands Fiefs i
la Couronne

, & des portions de la puiflànce publique qui en avoient été détachées , ni par le droit de
Rejfon; attribut effentiel de la Souveraineté dont ils ont confié l'exercice i leurs Parlemens. Enfin nous
penfons qu'on ne doit pas regretter la deftruérion de la Polyarcliie féodale , fous l'empire dé laquelle la
puiffance publique éroit partagée & déplacée

, la nation féparée de fon Roi , la Nobleffe affervie fous le
joug des Grands Valfiux

, & les peuples opprimés fous la tyrannie des Seigneurs : anarchie deftruâive de
toute efpece d'émulation, & qui a retardé de plufieurs fiécles le rétabliffement & les progrès de la civilifa-
tion

,
de la politeffe

,
de la législation

, des arts , des feiences , du commerce , & de tout
tribuet au bonheur & à la profpérité des Empites.

; ce qui peut cou-
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES DUCS DE FRANCE.

Le Duché de France ne paraît pas avoir eu dans fon origine la même étendue qu'il avoit lorfqu'il fut réuni
a la Couronne. Il ferait même difficile de la déterminer exactement dans ce dernier' période. On fait feu-
lement quil etoit compas alors pour la très grande partie entre la Seine & la Loire , & qu'outre les
Comtes de Pans & d Orléans il comprenoit le Gatinois , le Chartrain , le Blaifois , le Perche , la Ton

' Sologne lïtuées au Midi de la Loire , le Beauvaifis & uni
raine

,
l'Anjou , le Maine , les terres de la

partie de l'Amiénois.

ROBERT LE FORT.

Robert dit le Fort à caufe Je fa valeur, & I'Angevih, foie
parccqu'Angcrs étoit le lieu de fa naiflince, foie pateeque cette
ville fut le chef-lieu de la province dont il eut dans la fuite le

commandement, arrierc-petit-fils de Childebrand , frère de
Charles Martel , comme on Ta prouvé ci-devant

( T. I, p. r66,)
& fils de Théotbcrt, Comte de Madric, entre Evreux, Verno'n
& la Seine, étant devenu beau-frerc de Pépin I , Roi d'Aqui-
taine, pat le mariage d'ingcltrudc, fa feeur , avec ce Prince,
le fervit avec fuccès dans les guerres qu'il eut à foutenir. Pépin
étant mort fur la fin de l'an S i? , Robert époufa les intérêts de
fon neveu Pépin II, que l'Empereur Louis le Débonnaire avoir
privé du Royaume d'Aquitaine pour le donner à fon fils Char
les le Chauve. Mais ce dernier ayant depuis regagné Robert

,

lui donna, l'an 861 , au Parlement de Compiegne^ fous le titre
de Duché & Marquifat de France , la province limée entre la
Seine & la Loire, pour l'oppofcr aux Bretons. ( Annal. Met.
^e
!

l
i
n

'
Cc n'étoic Pas u0 département nouveau. On conferve

au dépôr des Chartres un Diplôme de Charlemagnc, contenant
des privilèges accordés à l'Abbaye de S. Denis, dans lequel il

elt fait mention d'une province lîtuéc entre la Loire & la Seine.

( Daniel , nom: iilt. T. II , part, z , p. 407. ) Cc qu'il y eut dé
bizarre en cette rencontre, c'cfl qu'après la réconciliation de
Robert

,
avec Charles le Chauve , deux Seigneurs françois

,

Gomfroi & Gozfroi
, qui avoient été fes médiateurs auprès du

Roi
,

le jetterent dans le parti du Duc de Bretagne ( Salomon )

,

ennemi de la France : tant ils étoient jaloux & irrités de ce
qu'on leur avoit préféré Robert pour ce gouvernement ! ( Ann.
Berlin.

) Louis ( le Bègue ) , fils de Charles le Chauve , s'étant
mis a la tête des Seigneurs révoltés contre le nouveau Duc de
France

, avoit obtenu de Salomon un corps de troupes à la tétc
duquel il attaqua Robert, l'an 861; & il le fit avec tant d'a-
vantage que, l'ayant obligé de reculer, il entra dans la ville
d'Angers, & la pilla. Mais Robert étant tombé fur les Bretons
a leur retour, en tua 100 des principaux & leur arracha le
butin. Louis voulut prendre fa revanche , mais il fuc mis en
fuite par Robert. Salomon cependant traitoit avec Welaud
Chef des Normands

, pour acquérir les vaill'caux qu'il avoit fur
la Loire. Mais a peine les eut-il obtenus qu'ils furent enlevés
par Robert; cc qui réduilit le Duc de Bretagne à demander
la paix l'année Buvante ( 86; ) au Roi de France. (Annal
Berlin. Mariée , Mift. de Brét. T. I, p. 47. )

Vers le même rems deux Seigneurs , Acfrid , qu'on croie
fans beaucoup de fondement éirc le même qui fut depuis
Comte de Bourges, & Etienne, avoient engagé le jeune C har-
les, autre fils de Charles le Chauve, à fc révolter contre fon
perc. Robcrr fit raifon au Monarque du premier de ces deux
traîtres, qu'il prit & amena dans un Parlement que le Roi rc-
noit. Mais, content de l'avoir humilié, il demanda fa grâce &
l'obtint.

(
Annal. Berlin. ) Robert à peine étoit de retour de

cette Alfcmbléc qu'il fut obligé de marcher contre deux corps
de Normands, retranchés dans les Isles de la Loire, d'où ils fai-
foicnt des incurfions dans l'Anjou. Il détruilît entièrement , à un
lcul homme prés, lapremicre divilion ; maisil reçut en combat-
tant contre la féconde une bleflùre qui le força a la rctraire après
avoir perdu quelques-uns de fes gens. Le coup qu'il avoit reçu
11'éroit point dangereux , Si il guérit de fa blcimre au bout de-
quelques jours. ( Annal. Berlin. ) L'an 86; , il remporte une
nouvelle victoire fur ces barbares dont il taille en pièces plus
de cinq cens ; St s'étant emparé de leurs armes & de leurs éten-
dards

,
il les envoie au Roi Charles. L'année fuivante (866)

fut le terme de fes jours. Apprenant que les Normands rava-

ravagcoicnt le Maine , il y vole , leur livre bataille près de
Billerre

, & perd la vie dans la mêlée le z , Juillet. De lin ma
nage avec Adziaide, veuve de Conrad , Comte de Paris i

huila Eudes qui luit; Robert qui vient enfuire , Se Richild'e
femme de Richard

, Comte Bénéficiaire de Troycs Robeit k
Fort mérita le titre de Maecabce de fon fieele par fa valeur qu'il
lignala principalement contre les Infidèles.

EUDES.
8«. Etrnis

, fils aîné de Robert le Fort, lui fuccéda au
Duché de France. Les Ecrivains du tems ne lui donnent cepen-
dant que le titre de Coinrc de Paris dont il étoit revêtu quoi-
que très jeune

, du vivant de fon perc , avec lequel il fut battu
par les Normands prés de Mclun au commencement de l'an
866. < Annal. Berlin.

) Lothairc, Roi de Lorraine , étant mort
le S Août 86,, le Roi Charles le Chauve envoya l'année fui-
vanre au Roi Louis le Germanique, fon frère , à Francfort
uncamballadc compoféc d'Eudes, Evéquc de Bcauvais & des
Comtes Eudes & Hardouin

, pour l'engager i partager aima-
blement entre eux les Etats de leur frêle défunt. Il fallut bien
des allées & des venues des Amballadcurs des deux Princes poul-
ies amener à ce partage, qui fut enfin conclu le 17 Juillet de la
même année 1 Mofcn fur la Meufc. ( lbid ) Sigcfroi , Roi des
Normands, érant venu faire le lîége de Paris en 8S ( , mit cette
capitale dans le plus grand danger. Eudes , fécondé par Robcr
Ion frerc, le Comte Ragenairc , Gozlin

, Evéquc de Paris
qui fit les fondions de Paftcui & de Capitaine, & plulicuis
autresbraves

,
fournit avec toute la valeur imaginable les efforts

des afflégeans. Deux allaucs qu'ils donnèrent le z 7 & le 28 No-
vembre

,
furent fans effet. Mais ce double échec ne fit point

ever le fiege. Les Normands le continuèrent avec un redou-
blement de fureur. La force étant toujours contrebalancée par
la force

,
Sigcfroi appelle la rufe à fon fecours. Pour furprendre

Eudes il lui fir propofer une entrevue qu'il accepta. Mais tan-
dis qu ils conféraient cnfcmblc, Eudes s'apperçur que des fol-
dars normands fc couloienc l'un après l'autre dans des chemins
creux. Se voyant inverti , il met le fabre à la main , & fc fair
jour au travers des ennemis qui le pourfuivirent jufques fur le
bord du folle. Les foldars de la garnirai! forcirent fur eux dès
qu'on eue reconnu la trahifon , & les rcpoullcrcnt. Ceci atriva
au commencement de l'an 886. Eudes, par les préparatifs que
firent enluiee les ennemis

,
jugea qu'ils (e difporaienc a donner

encore un alfaur général. Il ne fe découragea poine , £; prie de
fon côté toutes les mefures convenables pour une bonne dé-
fenfe. Elle fut telle que par-tout ils éprouvèrent une réfiftan'ec
inlunnontable. C'ctoit contre l'avis de Sigcfroi que s'étoit en-
gagée ectec nouvelle action , od grand nombre des fiens fe nove-
ecne dans la Seine. Alors il quicta le fiége , & prit la route 'de
la Frire. Mais une partie des Normands ayant refufé de le fui-
vrc, s'obltmerent à relier devant la place, déterminés i la
prendre ou a périr. La diferte & la pelle s'étant mifes dans
Pans, fécondèrent leurs efforts, & leur faifoient ei'pércr de
s'en rendre bientôt maîtres. Eudes fuirait cependant follicitcr
l'Empereur Charles le Gros de venir à fon lecours. Ne rece-
vant point de réponfe fatisfaifante, il part lui-mêmepour l'aller
trouver en Germanie

, laill'ant pour commander en fa place
Eblcs

,
Abbé de S. Gcrmain-dcs-Prés , dont la valeur 8: l'habi-

leté s'étoient déjà fignalées en differenres occalîons. A fon re-
rour il force les rctranchcmcns que les ennemis avoient élevés
pour l'arrêter, 8: rentre dans la ville, annonçant un fecours
amené par le Comte Henri. Bientôt après le Comte paraît avec
un foiblc renfort

, & veut forcer le camp des Normands ; mais
il tombe dans un piège qu'on lui avoit préparc, & il y périt

Tome 11.
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avec fa croupe. Fiers de ce fuccès, les ennemis donnèrent un der-

nier afiaut, & déjà ik Ce croyoient maîtres de la tour ou cit

aujourd'hui le grand Châtelet , lor(qu'une fome des Panhcns ,

inipiréc pal le dcCefpok, les força de reculer après avoir perdu

UI1 grand nombre des leurs. L'Empereur arrive enhn dans c

mois de Novembre , & va Ce placer à la vue de la ville lut la

montagne de Montmartre. Mais n'ofant attaquer les rerranche-

mens des ennemis , il leur propofe un traité de paix aufli avan-

taceux pour eux qu'ignominieux pour lui. Ils l'acceptent
,
8c par

làluifc.TaO 8 86 , au bout d'un an ou i ï
mois, ce fameux ûége

qui couvrit de gloire le Comte Eudes. L'Empereur Charles le

Gros ayant été depofé l'année fuivante dans ta Dicte de Tnbur

,

Eudes fe mit fur les rangs pour briguer te trône de France,

regardé comme vacant par cette dcpofirioo. H prévalut, & lut

élu Roi par le plus grand nombre des Seigneurs françois. Ce

Prince mourut (ans enfans l'an 8 9 8 , le i Janvier félon les An-

nales de S. Vaft , le ) du même mois fuivant celles de Mets
,
a

l'âge de 40 ans , dit le P. Henaulr. U cft inhumé a S. Denis.

( Voyez Us Rois de tranct.
\

ROBERT IL

808. Robert, i e fils de Robert le Fort, fuccéda au Roi

Eudes, fon frère, dans le Duché de France. Il avoit contribué

avec lui à la défenfe de Paris contre les Normands ; & Eudes,

étant monté fur le trône, lui avoit donné pour fa récom-

penfe le Comté de Poitiers. Mais Ademar , dit Abbon dans fon

poeme , lui envia ce don fit s'empara du Comté :

Nam libuit Régi dare propugnacula fratri

Rotberto Pirtavis, Ademaro tamen haud sic;

Nempe sibi cepit, plus se quia dïligit illo.

Robert, après la mort d'Eudes, étant venu trouver le Roi

Charles le Simple, lui fit hommage du Duché de France, & s'en

retourna fatisfait de ta manière dont il avoit éré accueilli. ( Ann.

Ve afl.) Il continua fous ce régne de défendre la France contre

les Normands. Les Chroniques d Angers , de Verdun & de Fleuri

parlent fur-rout d'une expédition qu'il fit en 9 1 1 avec Richard ,

Duc de Bourgogne, & Eblcs, Comte de Poitiers, pour charter ces

barbares du pays Chartrain qu'ils défoloienr. Elle fut heureufe;

& dans un combat qu'ils leut livrèrent, le 10 Juillet, devant

Chartres qu'ils aflîégeoient, ils en couchcrcnr fix mille huit cens

fur la place. Cependant ,
malgré les avantages que les François

remportoient de tems en teins fur lcsNormands, Robert futdes

premiers a eonfeillcr au Roi Charles d'entrer en accommode-

ment avec eux, & fe chargea de la négociation. Déjà Francon

étoit en pourparlcr avec Rollon , leur Chef, pour l'amener à

la foi chrétienne. Le Duc & le Prélat ayant chacun obtenu de lui

ce qu'ils déliroient pour le bien de l'Etat Se de la religion , Rol-

Jon , l'an 911, reçut le baptême où Robert lui fervit de parrain

& lui donna fon nom. Maître par l'on Traité de la portion de la

Neuftrie, qu'on a depuis appcllée Normandie , Rollon demeura

conftammenr fidèle au Roi de France. Robert tenta vainement

quelque icms après de l'entraîner dans la ligue qu'il avoit for-

mée avec Raoul , fon gendre , fils de Richard , Duc de Bourgo-

gne , & d'autres Seigneurs, contre Charles dont ils étoient mé-

contens. Fidèle à (es engagemens , Rollon ne voulut jamais (e

départir de la foi qu'il avoit jurée a fon Souverain. Robert, lans

être ébranlé par ce refus, continua de cabaler en fecret jufqua

ce que fa partie fût allez bien liée pour faire éclater fa révolte.

Se trouvant allez fort, l'an 910, pour lever le mafque, il ofa

reprocher au Roi , dans une AfTemblée qui fe tint à Soirtbns

,

indolence de fa conduite & l'aveugle confiance qu'il avoit

n fon Miniftre Haganon dont l'infolcnce foulcvoit tous les

Grands. Les parti fans de Robert, qui l'accompagnoknt , rom-

pant auffitôt avec lui chacun une paille qu'ils avoient à la main ,

lajcttent pour marquer au Roi qu'ils renoncent a fon obéiflance.

Tel étoit l'ufagc parmi les vaifaux , lorfqu'ils vouloient s'affran-

chir de la dépendance de leurs Suzerains , & parmi les perlonnes

liées enlemble, lorfqu'elles vouloient fe féparer. De là le pro-

verbe encore ufité parmi nous
,
roirifre la paille

,
pour lignifier

une rupture entre amis. On alloir procéder à l'élection d'un

nouveau Roi; mais un Comte, nommé Hugues, élevant la

voix, remontra à l'Ailemblée le danger d'une démarche (i pré-

cipitée ; & il le fit avec tant de force , qu'il obtint pour Charles

un délai d'un an, pendant lequel on contiimeroit de lui obéir,

fous la promette qu'il fit de renvoyer Haganon ik de changer de

conduite. Voila ce que raconte Ademar de Chabanois. Mais ce

récit paroît fabuleux a Dom Bouquet & à d'autres Critiques.

Ce qui eft certain , c'eft qu'il ne s'accorde pas avec Frodoard ,

dont l'autorité femblc devoir l'emporter. Selon ce dernier ,

Hervé, Archevêque de Reims, voyant que les Seigneurs avoient

abandonné Charles dans l'Aficmblée de SoifTbns , le prit ÔC l'em-

mena dans fes terres , où il le garda l'efpace de fept mois, après

quoi, l'ayant réconcilié avec les mécontens, il le rétablit fur le

trône. La fidélité d'Hervé ne fut pas néanmoins à l'épreuve

des injures. Charles, peu de tems après . lui ayant ôté la charge

deGrand-Chancelicr du Royaume pour en revêtir l'Archevêque

de Trêves, l'aliéna de l'on fervice par ce trait d'ingratitude.

( D. frouq T. VIII, p. 1 6} , n.) Le Monarque ne révoltoit pas

moins lesautres Prélats & Seigneurs eu manquant aux engage-

mens qu'il avoit pris avec eux. On étoit fur-tout irrité du rap-

pel de Haganon qu'il combloit de nouvelles faveurs.

L'abus régnoit toujours de conférer les Abbayes à des laïcs.

Charles venait de retirer celle de Chcllcs à Rothildc ,
fa maî-

trelfe, bclle-mcrc de Hugues, fils de Robert ,
pour la donner à

fon favori. Hugues, piqué de ce traitement fait à une perfonne

qui lui étoit chère , va trouver, avec quclqucs_autrcs Comtes,

l'Arrlievêquc de Reims pour lui communiquer fon relfcntimcnt

Les factieux matchent a Laon pour y furprendre le Roi qui s'y

étoit retiré. Charles, à leur approche, s'enfuit avec Haganon juf

qu'au-deladelaMcufc. Hugues, accompagné de 1 mille hommes,

le pourfuit, & rencontre fur fa route Gifelbert, Duc de l orraine

,

qui vient fe joindre à lui. Le Duc Robert, inftruit de ces mou-

vtmens, parte dans le Laonois, & de la rappelle fon fils tfc le

Duc de Lorraine , dans l'intention de les faire concourir avec lui

au rétablillement de la paix. ( Frodoard. ) Ses vues alors ne por-

toient donc pas encore fur le tnW, comme le prétendent les Mo-

dernes
j
puiiqu'il vouloir faire la fonflion de pacificateur. Char-

les étoit bien éloigné de ces difpolitions. Ayant rcpallé la Meufe,

il brûle & ravage les terres de l'Eglîfe de Reims pour fe venger

de l'Archevêque, & réduit en cendres le château de Haurnont.

Raoul, Duc de Bourgogne & gendre de Robert, craignant pour

fon beau-pere, fe met en route avec un corps de troupes pour

venir a fon fecours. Robett, à fon approche , pafle la Marne

au-delfous d'Epcrnai , & campe à trois lieues de 1 armée de

Charles. On ouvre une conférence où les Chefs des deux partis

fe trouvent, à [exception de Châties & d'H'aganon. Elle dure-

une femabe tans aucun fruir. Hugues le Noir frère de Raoul

& te fils de Richard, Duc de Bourgogne, s'acheminoit cepen-

dant pour venir renforcer l'armée de Robert. Sur fa route il

rencontra Haganon qui pilloit, avec deux cens hommes, les

terres de l'Eglifc de Reims. Les ayant fait prifanniers, il les

renvoie ignominieufement à pied
,
gardant pour lui leurs armes

& leurs ciicvaux. Charles, voyant continuellement croître les

forces de Robert, prend le parti de fuir une fois au -de la de

la Meufe. Les factieux s'étant alors rendus a S. Rcmi de Reims,

y proclament Roi le Duc Robert. Il eft facré le ly Juin 911

parVautier, Archevêque de Sens, pendant la maladie d'Hervé ,

Archevêque de Reims, que la mort enleva trois jours après.

(Dom iiouq T. VIII , p. in , B. !
Charles, à la nouvelle de

cette élection, accourt avec les Lorrains qu'il avoit ralfemblés ,

pour aller chercher fon rival Les Comtes de Touloufc & d'Au-

vergne l'ayant joint fur la route, il rencontre l'armée des rebel-

les
,
campée dans la plaine de Solfions. Le combat s'engage le 1 j

Juin 915. Robert, qu'il étoit aifé de reconnoîtreà fa longue

barbe grife qui fartent hors de fon armure ,
tombe mort d'un

coup de lance que Charles lui porte à la bouche ;
d'autres difent

d'un coup de hache, que Fulbert, porte-lance lui déchargea fur

la têre. Quoi qu'il en foit, cet événement, comme on le verr;

dans un moment , n'affura pas la victoire à Charles Robert

avoitépoufé Beatrix , fille, fuivant les Chroniques d'Odoran,

d'Aimoin & de Guillaume de Jumicgc, d'Herbert I , Comte de

Vermandois, donrileut Hugues qui fuit, & Emme, femme de

Raoul, Roi de France. Du Bouchct donne à Robert une fécond

fille nommée Hiidébrantc ,
qu'il maria, dit-il , avec Herbert II

Comte de Vermandois, fon coufin germain, fans faire attention

combien un pareille alliance étoir contraire aux merurs de ce

tcms-là. Robert époufa en fécondes noces Rothildl dofll on

a parlé ci-dclfus, & de laquelle il ne paroît pas qu'il ait eu d'en-

fans. Ceux qui la difent tante de Charles le Simple fe fondent

fur une leçon vicieufe du texte de Frodoard. La vraie porte, dans

le manuferit du Roi ,
qu'elle étoit amie ou maîtrclle de ce Prince

arnica , 5t non arnica.

HUGUES LE GRAND.
913. Hocuts, à qui fes exploits, ou peut-être fa taille

,
on

mérité le furnom de Grand, appcllé aulli quelquefois le Blanc

par nos Chroniqueurs, a caufe de fon teint, & I'Abbe ,
parce

qu'il tenoit en commende les Abbayes de S. Germain-des-pres

,

de S Denis, de S. Martin de Tours, & de S. Riquier, étoit a la ba

taille où périt le Roi Robert, fon peic. Sans être déconcerte pai

ce revers, il fe mit à la tête de l'armée , & arracha la victoire a

Chai les qu'il mit en fuite. ( Frod.) Il ne tenoit alors qu'a lui de le

faire étire Roi de France. Il confulta la-dcllus Emme ,
fa (ctur,

femme de Raoul , Duc de Bourgogne , & lui demanda qui de

fon mari ou de lui elle aimeroit mieux pour Roi. J aimerois

mieux
,
répondit-elle ,

baifer les genoux de mon mari que ceux
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de mon frerc. Cette réponfc le détermina , dit Glaber , à faire

proclamer Roi le Duc , fou beau-frere. Raoul , fuivant Fro
doard , lui donna le Mans pour reconnoîrre ce gage de Ton ami-
tié. Les Normands des Isles de la Loire cominuoient toujours
leurs brigandages. Hugues Se Herbert , Comte de Vcrman-
dois, marchent contre eux l'an 917, & les tiennent alïïégés I'ef-

pacc de cinq Centaines. Mais ne voyant point de jour à pouvoir
les forcer , ils compofenr avec eux , Se leur abandonnent le pays
Nantois , en exigeant des otages pour affiner la paix. Herbert^wi u.j magvs jivih aiiimi ia paix, r ietDCrt
n'était pas d'un caractère à pouvoir conferver long-tcrns fes

amis. Fourbe, inquiet, & facrifianr à fes intérêts les droits
les plus facrés, il commença, l'an 919, à fe brouiller avec
Hugues comme il avoir déjà fait avec Raoul. Le Monarque &
le Duc ne cédèrent prefque pas depuis ce tems d'erre en guerre
avec lui jufqu'à la mort du premier , arrivée le 1 1 Janvier de
l'an 936. Hugues alors s'étant COnCCIté avec les Seigneurs les

mieux intentionnés
, députe en Angleterre Guillaume , Arche-

vêque de Sens, pour faire revenir Louis , fîls de Charles, que
fa merc Ogive, après l'emprifonncmcnr de fon époux

, y avoir
emmené. L'ayant obtenu , il va le recevoir à Boulogne , ac-
compagné d'auttes Piinces , le place fur le trône de (on pere ,

& le fait facrer, le 19 Juin 93 6, àLaon, qui devin: le lieu de
fa réfideucc. Hugues, pendant la première année de ce nouveau
régne, exerça proprement l'autoriré d'un Régent fans en avoir le

titre. Mais , dés l'année fuivante , Louis fecoua le jou<* de la

tutcle , Se fît venir fa merc d'Angleterre a Laon pour partaget en
quelque forre avec elle le gouvernement Hugues congédié fc

réconcilie avec Hcrbcrr. Ces deux hommes s'érant ligués con-
tre le Roi, lui enlèvent de force, l'an 938 , lcchâreau de Picrrc-
ponr, en Picardie , aidés par Gifelbcrr , Duc de Lorraine, qui
éroit venu les joindre devant cette place. ( Frodoord. )
Hugues

, au commencement de l'année fuivante , s'étant rendu
avec Heiberr auprès de Guillaume Longue-épée , Duc de Nor-
mandie, ces rrois Princes font un Trairé d'alliance contre le Roi.
Louis employa pour le rompre l'auroriré des Fvèques armés de
l'excommunication. Hugues, ébranlé par ces foudres, confen-
rir à demeurer en paix jufqu'au premier Juillet. Mais fa récon-
ciliation avec Louis étoit fi peu finecre

, que ce Monarque éranr
venu le Trouver en 940, il ne daigna pas répondre à cet hon-
neut, Se l'obligea de s'en retourner à Laon fans l'avoir vu. Il ac-
compagna , peu de tems après , l'es deux alliés, renforcés par la
jonction de pluficuts Evétjucs de France S: de Bour<*o"nc au
liège de Reims. L'objec de cette expédition étoit de chalter l'Ar-
chevêque Artaud

,
jour mettre a fa place le fils du Comte de Ver-

mandois. La ville le défendit li mal, qu'Arraud, le lixieme jour
du fiége

, fe voyant prefque universellement abandonné , fut
obligé de prendre la fuite. ( ibid. ) Menacé, peu de tems après,
dette afliégé dans Laon par Hugues Se Hcrberr, Louis au lieu
de les attendre fe mer en roure pour la Bourgogne avec l'Ar-
chevêque Arraud & Roger qu'il avoir fait Comte de Laon. Il
apprend à Vitri que la place clt effecrivemenr allîégée , & raf-
femblc de toutes pairs des rtoupes pont aller la défendre. Le
Duc Se le Comte, à la nouvelle de fa marche, viennent à fa
rencontre; & , l'ayant furpris dans le Porcean , ils le mettent en
fuite après lui avoir tué quelques-uns des fiens. Le fié^e de
Laon fut repris quelque tems aptès , Si enfuite abandonné?Hu-
gues avoit époufé , l'an 9 3 S , une des fœurs d'Orton I , Roi de
Germanie. Cette alliance

, par les fecours qu'elle lui procuroit
le rendoit fupérieur de beaucoup en forces à fon Souverain
dont il ne reconnoifioir plus même l'autotité depuis qu'avec le
Comte de Vermandois il avoiefait hommage au Monarqucallc-
mand. Louis, poullé a bour par ces rebelles

, agill'oit en même
rems par (es Envoyés auprès du Pape Se auprès du Roi de Ger-
manie, pour les faire rentrer dans le devoir. Orton inclinoit à la
paix

3 mais il voulut que le Duc de Normandie en fut le média-
teur. Elle fc conclut enfin l'an 941 , dans une entrevue que les
deux Rois eurenr au pied des Vofges, lorfquc les deux armées
ennemies «oient en préfence. Le Duc de France S; le Comre de
Vermandois qui afliftcrcnt à la conférence

, ayant été décharnés
par Octon du ferment de fidélité qu'ils lui avoient prêté re-
tournèrent fous l'obéifiance de leur légitime Souverain & l'or-
dre par la fur rétabli. Hctbett étant moit l'année fuivante Hu-
gues le G. an.! travailla lui-même à la paix des enfans de ce
Comte avec le Roi de France , Se fur-tour de l'Archevêque Hu-
guesque ce Monarque vouloir chafi'et du liège de Reims comme
un usurpateur II y réunit, Se obtint pour lui-même outre laconfrmatmn du Duché de France, donc il étoit déjà reveru, la
totalité du Duché de Bourgogne donr il ne polTédoit qu'une
partie Le Ro, lu, fi, l'I.cnr.cur la même année de le cho.fir pourparrem d une fille qui venoir de lui naître

1

palatine, Duc de Normandie, le pacificateur de la France
n eroit plus alors. Une infigne petfidie du Comte de Flandre
lavoirenlevedccemondeparunairallinarlc

1 7 Dée. M ». Louis
a cette nouvelle emmena le jeune Ricliatd, fils de ce Duc, àLaon

14

fous prétexte de le mettre en sûreré conrre les mauvais defTeins
de fes ennemis, Se dans le vrai pour le retenir prifonnier ; mais il
fut adroitement ,ouc

, comme on le dira plus amplement ailleurs,
patOlmond, Gouverneur dujeune Duc, qui l'enleva Se lccondui-
it chez Bernard, Cçmrc deSenlis, fon oncle. Hugues le Grand
folhcirc par Bernard, s'engagea d'abord a prendre la défenl'e de
Ion neveu. Mais ,1 manqua bienrôt de parole fur l'offre que le
Roi lui ht de pattager la Normandie

, pourvu qu'ils réunifient
leuts forces pour en faire la conquête. Le Ttaité ayant été conclu
en pcudojours, Louis le mit en matche avec fes rroupes du cêté
de Rouen, tandis que Hugues avec les liennes prenoit la toute
de Baveux. Les Normands, fc croyant perdus, offrent au Roi de
le rcconnoitrc, pourvu qu'il oblige Hugues a l'ortir de leur pays

1

ottrc e]t acceptée
3 mais Louis

, aptès l'aventure du oui d'Hcr-
Uun, s'étant fauvé à Rouen, oti il fut rerenu comme prifon-
nier

,
eur bclom de Hugues pour recouvrer l'a liberté. Ce fut

la Renie Gcrberge qui négocia certc affaire avec ce Duc. Il con-
Icnrir Se rcullir a retirer le Roi des mains des Normands , mais
ce fut pour le mettre fous la garde de Thibaut

, Comte de
Blois. La nouvelle captivité que celui-ci lui fît fubir dura juf

Tu' " ""H wcut
•

' Lao" 3 ""S"" V* k re»n< * Thibaut.
tftM oard

) La Reine Gcrberge implorait cependant le fecouts
d Orton Ro, de Germanie, (on frète. Il entra en France avec , alégions, Se devra le Roi, fon beau frère. Louis, s'étant joint
enfuite a lui, ravage le Duché de France comme un pays qui lui
eut ete étranger, prend la ville de Reims d'oti il chall'c l'Arche-
vêque Hugues, allié du Due , Se va enfuite échouer devantRouen dont il ravage les environs. Otton quirre Louis après lui
avoir remis les places qu'il avoit prifes.ee regagne laSaxe. Louis

,

Hug"" 'citèrent en erar de guerre julqu'a l'an 9,;. Ce fur
alors que [e conlomma leur réconciliation à laquelle travail
loicnr depuis ttois ans les Evêqucs de Mets Se de Cambrai fe
tondes par Hugues le Noir Se lonrad. Duc de Lorraine

La monde Louis arrivée l'année fuivanre
, fembloir ouvrir la

rouredu trône a 1 ambition de Hugues. Mais il trompa l'attente du
public en donnant fes foins avec Brunon , Archevêque de Colo-gne pour y fa.re p acer Lorhaire fils du Roi défunt Se neveudu Pleiat. L autorité qu ,1 acquit fous ce nouveau régne fut celle
d un premier Minillre. Mais il n'en jouit pas deux années pHnés étant mort a Dourdan fut Orge le 16 Juin Il fu in-hume a S. Den.s Uhron. Floriac.) Hugues avoir époufé
. Hedwioe, fille d'Edouard l'ancien

, Roi d'Angleterre'
a Hatwim ou Hatw de, dite aufii Ed.the, fille de Henri
Oile eur;

, Rothilde qui avoit été maîttclfe du Roi dur-
es le Simple. Du fécond mariage il eur rrois fils Se deux filles

1\a fris lonr Hugues Caper, qui luit; Otton, Duc de BouraoBoe '

Henri, nomme Eudes par Frodoard
, double nom dont Duciîenëta deux perfonnages. L'aînée des filles cft Béafât, femme de

Frédéric, Duc de la baure-Lorraine
; Emme, la deuxième, fur

marie a Richard, Duc de Normandie. Hugues le Grand eur dé-
plus de Ramgarde la concubine un fils narurel nommé Hériberr
qui fur ordonne Evêque d'Auxerrc le 8 Janvier 97, , Se mourut
re M.Aoutj5><. (CAll. Ckrifi. No. T. XII.) \ Voy. Afin
Louis a Outremer. )

'

HUGUES CAPE T.

9J<. Husues, furnommé Capft
, Capetus ou Capho de

la groileur apparemment de fa réte, fils aîné de Hugues le Grand
croit tort jeune a la morr de fon pere , Se rrouva un protecteur
dans Richard I, Duc de Normandie, à qui ce Prince l'avoir
recommande Mais il eur un autre appui plus puiflant encore
S- p us actif dans la perlonne de Bruno,,, Ion oncle marcrnel
Archevêque de Cologne. Ce Prélar étant venu en France l'an

Î«V
d«a "

n™a "« Roi Lothaire à inveflir fon neveu du Duché
de Fiance, des Comtés de l'aris Se d'Orléans, Se des Abbayes
que les ancêtres avoient poflédées.

( Frodoard.
) Hugues Caper

avoir heure des grandes qualités de fou pere, Se y%„ aJOL
à sucres qui le rendirent aufl. aimable à la nation q ue H Lues
le Grand en avoir ete craint. Prudent Se circonfpeft dans toutes
les démarches affable envers tout le monde , il ne parut oc-
cupe que du bien pubhc Se du foin de mériter, non par des
adulations mais pat des fetvices réels , la confiance du Mo-
narque. 11 la pollcda bientôt toute entière à la grande fâtisfàc-
t.on de tous es Ordres de l'Erar. Le peuple trouva dans ce Mi-
niltrc équitable Se vigilant un protefleur, les Eglifes un défen-
leur Se un b,enfa,reur, Se les Grands un conciliareur dans leurs
querelles. Il (ignala fa valeur dans routes les rencontres oii Pin-
terçt de la patrie l'exigeoir. Il foutint Se rétablit, les armes a la
main, les Comtes de Hainaut, Rainier Se Lambert que l'Em-
pereur Orroi, II avoir dellitués pour leur fubftiruer Arnoul Se
Godefroi, compranr fc rendre maître de la Lorraine par lemoyen de ces deux créatures.

Charles, frère du Roi Lothairè
, ayant accepté des mains
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d'Otton, l'an 977M Duché de la baffe Lorraine, fous la condition

de l'hommage, Hugues dé ("approuva, comme le Monarque &
tous les bon s"" François, cette démarche indigne d'un (ils de France.

On a dit ailleurs que Lothaire en fut G irrité ,
que la même an-

née ayant levé des troupes à la hâte , il alla furprendre Otton

à Aix-la-Chapelle , comme il étoit prêt à fc mettre a table
,
&

lui lai (Ta à peine le tems de s'enfuir. L'Empereur voulut pren-

dre fa revanche, & vint jufqu'aux portes de Paris dont il brûla

un des fauxbourgs. Mais Hugues , allîfté du Comte d'Anjou 8c

d'autres Seigneurs, s'étant mis à fes troullcs dans fa retraite ,

atteignit fon arrierc-garde fur les bords de l'Aifue ; & après

en avoir détruit une partie , il pourfuivit le rcflc jufqu'aux Ar-

dennes. Le deflcio de Hugues étoit de réunir la Lorraine a la

Couronne de France; Se il fe flattoit d'en venir a bout avec les

forces qu'il avoir en main ,
jointes à celles de fes amis. Mais

Lothaire rompit fes mefurcs par la facilité qu'il eut en 9S0

d'abandonner cette province à l'Empereur pour en obtenir la

paix. Hugues & Henri, Duc de Bourgogne, Ion frère, récla-

mèrent hautement contre cette ccflïon. Lothaire
,
quatre ans

après , fentit mieux fa faute , lorfqu'il apprit les incuilions que

les Lorrains faifoient fur fes terres. Ayant repris les armes alors

il rentra dans la Lorraine , & allïcgea Verdun dont les portes lui

furent olivettes, après avoit fait prifonnier dans une bataille le

Comte Godcfroi. Il auroitjouli'é plus loin fes conquêtes , (ï les

troubles de l'Etat ne l'enflent point rappelle. Ce Prince avoit

tant de confiance dans Hugues Capet ,
qu'étant au lit de la

mort en 9 8(5 , il lui recommanda fon fils Louis comme a l'ami

le plus fincerc, au confciller le plus fage & au Seigneur le plus

puiifant qu'il y eut dans le Royaume. Louis V n'ayant furvçcu

qu'un an ou environ a l'on pere fans laill'er de lignée, le tronc

après lui étoit dévolu à Charles, fon oncle ,
par le droit de la

naiJTance. Mais au lieu d'en prendre potfcfuon fur le champ,

il jugea plus à propos , dit la Chronique de Saxe , de mettre

l'affaire en délibération. Il convoqua eHcdivcment a ce lujct

une grande Aflembtée, lï l'on en croit M. Vclly qui cite eu

preuve les paroles fuivantes d'une lettre du fameux Gcrbert,

alors Ecolatre de l'Eglife de Reims , a Diédcric ou Thierry,

Evêque de Mets : Le Duc Hugues a affcmblê fix cens hommes

d'armes ,
6" fur le bruit de (on approche le Parlement , qui je

tenait dans le palais de Compiegne , seft diffipé des le onzième

de Mai. Tout a pris lafuite, & le Duc Charles & le Comte Rem-

chard & les Princes de Vermandois Ù l'Evêque de Laon

Âdalberon, qui a donné fon neveu en otage a Bardas ( c'eft

ainfi qu'il déligne Hugues Capet )
pour l'exécution de ce que

Sigefroi £ Godcfroi ont promis. (
Bouquet , T. IX, p. 17 8 - )

Mais il y a inalhcureufcment une méprife conlidérablc dans

l'emploi que fait de ce texte M. Velly. L'Evêquc Diéderic à qui

la lettre de Gerbcrt cftadteflee, étant mort le 7 Septembre 984

,

( Bouquet , ibib. n. ) le Parlement dont clic parle ne peut avoir

eu pour objet le choix d'un fucccflcur du Roi Louis V, telle-

ment vivant alors , que Lothaire, fon perc, qu'il remplaça de-

puis , ne defeendit au tombeau qu'en De quoi s'agilîbit-il

donc dans cette Affcmbléc de Compiegne dont Gcrbert rend

compte en termes énigmatiques à l'Evèque de Mets? Il cft aile

de le comprendte en le ruppcllant ce qui fe tramoit dans les

dernières années du régne de Lothaire en faveur des Princes al-

lemands au préjudice des droits de la Monarchie françoife. Pour

fe maintenir dans le Duché de la balfe Lorraine qu'il tenoit de

l'Empire à titte de vallal, Charles, frerc de ce Monarque, tra-

vaillok à faire reconnoître l'Empereur pour le vérirable Souve-

rain de toute la Lorraine. Ce fut dans cette intention qu'il af-

fcmbla fes partifans à Compiegne, vraifcmblablcmcnt en l'ab-

fenec du Roi occupé à parcourir quelques provinces méridio-

nales de la France. Hugues Capet, informé de ce convcnticulc de

traîtres, y vole avec des troupes pout le difloudre , 8c à fon ap-

proche le parti fe dilfipc. Ce qui fait un fujet de blâme pour

Hugues Capet aux yeux de M. Vclly, cft donc réellement en ce

Prince un nouveau mérite, un nouveau fervice rendu à l'Etat.

Plus le Duc Charles fc faifoit d'ennemis par fa conduite in-

conlïdérée .plus Hugues Capet, en réglant toutes fes démarches,

fe faifoit aimer S: eftimer. Celui-ci profilant de l'état d'indécilïon

où Charles reftoir après la mort du Roi, fon neveu , ralfemblc en

diligence àNoyon fes vaflaux & les Grands du Royaume, fes amis

les plus déclarés, leurexpofe fes vues, & les détermine fans peine

à lui décerner le trône dont il étoit regardé comme le plus terme

appui. Ou le conduit en fuite à Reims où il cft facré le ; Juillet (0
par l'Archevêque Adalbcron , frerc de Godcfroi , Comte de

Verdun, qu'il tenoit en prifon pour fon attachement au Duc
Charles. Le conectt de ceux qui avoienc porté Hugues lur le

trône avoit été fi unanime ,
que ce Prélat, tout oppoié qu'il lui

fut pour le traitement qu'il faifoit à fon frere , ne put refufer

fon minifterc dans l'occalion dont il s'agit. C'eft ce qu'il témoi-

gna lui-même au Duc Châties , en répondant aux plaintes qu'il

lui faifoit d'avoir abandonné fon parti. » Quiétois-je, lui dit-il,

« pour donner moi fcul un Roi aux François ? C'eft ici une

" aftaircjpublique & non particulière. »
(
Voy. thurlcs, Duc de

la baffe Lorraine. 1 La Couronne de France n'ajouta pas beau-

coup à l'opulence de Hugues Capet. Ce fut lui-même qui en-

richit le domaine royal réduit alors à quatre ou cinq villes, dont

Laon étoit la principale, en y réunifiant le vafte Duché de

Fiance avec les Comtés de Paris & d'Orléans. ( Voy, les Rois

de France. )

(1) Avant cette cérémonie on lui fit prononcer le serment sui-

vant : Hugo, Deopropitietnte , inoxfuturus Rex Frnncoruin , in die

ordinatiouis meac protnitto CQlWTt Deo et Sanctis ejus qubd uuu m-

que de -vobis (miB) commissis canonicum prhilegium. et delniam

le-cm atque justitiam conservabo, et defemionem quantum potiœro,

ndjui-ante Domino, rxhibebo, nCut Rcx in régna suo uuuuïque Epis-

copo et Ecclesine sibi commissne per rectum exhiberc débet , pupu lo-

que nob'is crédita me dispensaùonem Irgnrn in suo jure consistcutfiu

nostra nucloritale concessurum , llugo Rex. (Bouquet, T. XI,

p. 658.)

N. B. L'idée que nous donnons ici de Hugues Capet n'eft pas touc-à-fait celle qu'en ptéfente le difeours préliminaire de

M. Ardillicr. Mais nous avons cru ne pouvoir altérer fon texte en l'imprimant, ni devoir y conformer fcrvilcmcnt notre façon

de peu fer.



DES ROIS FRANÇOIS DE TOULOUSE ET D'AQUITAINE.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES ROIS FRANÇOIS DE TOULOUSE

ET D'AQUITAINE.
Clovis ayant défait, Tan 507, le Roi Alaric II, & pris l'année fuivante Touloufe, la capitale du Royaume

des Vifigoths, ce Royaume pat la fut éteint. Touloufe & les pays conquis fut les Vifigoths, furent
dans la fuite gouvernés

,
pendant environ 1 iS ans, par des Ducs & des Comtes, au nom des Rois

françois, Childebert, Canberr, CkilpéricI, Goncran, &c. Enfin, l'an 630, le Royaume de Touloufe
& d'Aquitaine fut rétabli.

CARIBERT, Roi de Toulouse.

630. Caribert ou Charibert, fils de Clotaire II, n'ayant
eu aucune part a la fucceilion de fon pere , contre l'ulagc de ce
rems, Dagobert, fon aîné, lui céda, par un Traité raie fur la fin

d'Avril de l'an SjO, le Touloulain, lcQucrci, l'Agcnois, le Poi-
tou

, le Périgord & la Novempopulanie , ou Gafcognc Peu de
jours après ce Traité, Caribert fç rendit à Orléans "pour y tenir

fur les fonts de Baptême Sigebcrt fon neveu, qui devint Roi
d'Auftradc. De là continuant fa route i! alla prendre poilcflîon
de fes nouveaux Etats à Touloufe où il fixa ion (îége & fit re-
vivre en fa perfonne l'ancien titre des Rois de Touloufe, éteint
depuis 1 :o ans avec la Monarchie des Vifigoths en France. Au
prinrems de l'année fuivante il fe mit en marche pour réduire
les Gafcons révoltés contre leur Duc Amand, fon beau- pere.
Etant revenu victorieux à Touloufe, il y mourut la même an-
née à l'âpe d'environ k ans. Il kûilâ trois enfans de la Reine
Gisèle fon époufe, fille d'Amand, favoir, Childéric, tfoggis&
Bertrand. Le principal monument qui nous fait connaître les deux
derniers, cft une Charte donnée l'an 84^ parle Roi Charles le

Chauve en faveur du Monaftcrc d'Alaon au diocefe d'Utgcl , &
publiée pour la première fois, fur une copie, par le Cardinal d'A-
uirre, dans le ;e tome, p. 15 1 , delà collc&ion des Conciles
'El pagne. Cette pièce, fufpcclée de faux pat quelques Criii-

ques, a été défendue par D. Vaiflccc dans le premier tome de
l'Hifi. de Lang. note lxxxhi, p. 688 & fuiv. Sans prétendre
qu'il en ait pleinement démontré l'authenticité

, nous croyons
pouvoir dire qu'il a fatisfait aux ptincipalcs difficultés qu'on
avoir alléguées jufqu'alors pour la rejet ter.

CHILDERIC.
6jf- Chilpéric, ouHilderic, fils de Caribert, fuccéda

a fon pere a l'âge de trois ou quatre ans, & mourut peu après
d'une mort violente, dont quelques Auteurs aceufent le Roi
Dagobcrt, qui réunit aullîtôt le Royaume de Touloufe à fes
Etats. Mais Amand, Duc des Gafcons & aïeul maternel de Bog-
gis & de Bertrand, fouieva les peuples de fon département en
leur faveur, & étendit fes courfes, Tan 6\6, dit Frédégaire ,

dans tout l'ancien Royaume de Charibert. La ville de Pouiers*
fuivant le même Auteur, porta la peine de la révolte des Gaf-
cons dont elle avoic cmbraile le parti. Dagobert étant venu
l'affiéger en 6}6, la prit & la fit démanteler. Ce coup de vi-
gueur abattit la fierté des Gafcons. Etant venus trouver Dago-
bert à Clichi , le Duc à leur tétc, ils le fléchirent parleurs (ou-
millions. Amand fit avec ce Monarque un Traité qui afiura
l'Aquitaine à Boggis & Bertrand à titre de Duché héréditaire

,

fur lequel Dagobert ne Ce réferva que la Souveraineté avec un
tribut annuel. CVoy. les Ducs de Gaj'cogne.)

BOGGIS et BERTRAND, Ducs héréditaires
de Toulouse et d'Aquitaine.

tfj7. Bocci s & Bertrand, fils de Caribert, entrèrent en pof-
feflion des Etats de leur pere, & en jouirent à titre de Ducs de
Touloufe ou d'Aquitaine fous la condition de foi & hommage
a la Couronne de France, Si d'un tribut annuel. C'tftla, dit
D. Vaifiete i le premier exemple de l'hérédité des Fiefs dans la
Monarchie francoife

, ou plutôt d'un apanage donné aux Prin-
ces déjà famille royale. Cet apanage fut pofiedé héréditairement
jufqu'â la fin de la première race de nos Rois par le fameux Eu-

des & les autres Ducs d'Aquitaine, fes fucccficurs, qui defeen-
doienrrous de Caribert, Roi de Touloufe. Le Duché d'Aqui-
taine fut augmenté de beaucoup d'autres terres conlidérables,
&: du Duché de Gafcognc, dont Boggis & Bertrand héritèrent
parla mort d'Arnaud, leur aïeul. Boggis, fuivant la Chronique
de Sigebcrt, mourut l'an 68S, laiflanr de Sainte Ode, Ion
époule, d'une famille auflrafienne, deux fils, Eudes, qui lui
fuccéda, & Imitarius. Bertrand eut au/fi de Phigberte, fon
énoufe, un fils appelle Hubert

,
qui céda fes droits fur le Du-

ché d'Aquitaine a Eudes, pour fe donner entièrement à Dieu.
Hubert devint célèbre rar fa fainteté: il fut difciplc &: enfuite
fi-iccc/Icurdc S. Lambert fur le Siège de Maiïltricht, qu'il trani'
féraaLiégc, où il mourut l'an 717. Voy. les Evâquesde Lirge.)
Son corps fut poné dans l'Abbaye des Ardcnnes, qui porte au-
jourd'hui ion nom.

EUDES.
«8-8. Eum s ou Odon - appelle Lu de, peut-être par une faute

de copijre, dans la Charte d'Alaon, fucéda à fon pere Bog-
gis

, & à Bertrand , fon oncle , vers le même tems , par la cclfion
que Hubert, fils de Bertrand, lui fit de tous fes droits fur le
Duché d'Aquitaine. Le

1
om du Duc Eudes clt célèbre dans l'hif-

roire par les guerres contte les Maires du Palais, & par celles
qu'il eut contre les Sarazins. Ce Duc poflêda, tant par droit de
fucceflion

, que par fes conquêtes , tout le Languedoc françois

,

& régna en Souverain furies paysiïtucs entre la Loire
, l'Océan^

les ?) rénées, la Scprimanie & le Rhône, & même au-dela de ce
fleuve. L'an 717 , Eudes cft reconnu pour Souverain d'Aqui-
taine par le Roi Chilpéric II, avec lequel il fe ligue contre
Charles Martel: mais il cft défait l'an 7 1 H , ou 719 , félon Dom
Bouquet, avec Chilpéric, qu'il mène en Aquitaine. L'an 7 i 9 ,

ou -10, félon le même Savant, il fait un Traité avec Charles'
& lui livre le Roi Chilpéric. Les Sarazins ayant fait irruption
en Aquitaine l'an 711 , Eudes marche contre eux , leur fait lever
le liège de Touloufe , & les taille en pièces. Eudes ne fe trouva
pas également en forces , l'an 7 ! o , pour réfifter à Munuza, Gé-
néral de ces Infidèles pour l'Emir Abdérame , & Gouverneur de
Catalogne, qui menaçoit d'envahir fes Etats. Il fut contraint d'a-
cheter lapaix de ce barbare&dclui donner en mariage Lampa-
gie

,

fa fille & non pas fa femme ( comme le dit un Moderne
,

,

Princdle d'une grande beauté. Munuza ne pofleda pas long-
rems cette époufe. L'an } 1 , Abdérame , qui tcnôit fa Cour à
Cordoue, mftruic d'une révolte qu'il méditoit, vient l'attaquer
avec toutes fes forces. Munuza l'année fuivante réduit à l'extré-
mité fe précipite du haut d'un rocher. La Princefie Lampa^ic
tombe entre les mains d'Abdérame, qui l'envoie à Damas pour
entretdans le ferrail du Calife. Ce Emir des Sarazins fait dans
les Gaules une irruption qui cft la quatticme, entre dans la Gaf-
cognc, force Bordeaux, qu'il livre au pillage, pafle la Dordo-
gne, rencontre le Duc Eudes, fond fur fon armée, & en fait un
li grand carnage, que, félon le témoignage d'Ilïdorc de Béja

,

Auteur contemporain, il n'y a que Dieu fcùl qui ait pu favoir le
nombre de Chrériens qui périrent. Abdérame pourfuic fa vic-
toire, vient en brûlant, pillant, faccageanr, jufqu'aux portes de
Poitiers, où Charles Martel, que le Duc Eudes avoit appelle à
fon fecours , l'artétc & le défait un famedi du mois d'Oètobre
de l'an 731. Abdérame périt dans la bataille

, qu'il ne faut pas
confondre, comme font la plupart des Hiftoriens, avec celle
que le Duc Eudes gagna fur Zama, devant Touloufe, l'an 711.
»La réconciliation, ditD. Vaifiete, qui fe fie avant la bataille
» de Poitiets

, entre Eudes & Charles Martel , fut fans doute (in-

Tome 12,
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» ccreSi de bonne foi, & nous nevoyons pas qu'elle ait été alté-

jj rée pendant le reftcdcleurvie." Le Duc Eudes mourut en 73 1,

lai (Tant de fa femme Valtrude, fille du Duc Watchigifc , que

le Roi Charles le Chauve qualifie fa parente dans la Charte d'A-

laon, trois fils, Hunald, ou Hunold, qui fut Duc d'Aqui-

taine, ou de Touloufe , Hatton , à qui l'on préfume que le Poi-

tou échut en partage , & Remiftan. D. Vailletc a fait connoître

le Duc Eudes
,
qui n'avoit pas encore été bien connu , & qu'on

n'a regardé jufqu'à ce fieele que comme un aventurier qui

avoir, profité des troubles du Royaume pour s'emparer de l'A-

quitaine. Ce Prince fut enterré dans un Monafterc de l'Islc de

Rhé
,
qu'il avoir fondé. Sa couronne fut ttouvéc l'an 1751 dans

la même lfle en creufant dans les ruines d'une maifon bâric fur

celles de ccMonaftcre. Elle étoït de cuivre doré, garnie de pier-

reries dont la principale étoit une tutquoife , avec des fleurons

au nombre de quatre, qui rcpréfcntoicnr des cfpcccs de fleurs de

lis , Si autant de triangles renverfés. ( V. Moncfaucon Monum.
de la Mon. franc. T. IV, préf. ) On ne fait fur quel fondement

un Moderne s'eft avifé de donner Eudes pour un Duc amovi-

ble. Il l'étoit fi peu que la plupart des Hifloriens tant nationaux

qu'étrangers lui ont donné même le titre de Roi; titre que les

Chartes d'Aquitaine, dreifées de Ion rems,juftificnt, puifqu'elles

font datées des années de fon régne. Une étiquette trouvée l'an

1 179 dans le tombeau de Sainte Madeleine à Vezelai
,
portoit

que le corps de la Sainte y avoir été transféré fecrètement d'Aix,

par la crainte des Sarazins , fous le régne d'Odoin : c'eft Eudes

qu'on a aufli nommé quelquefois Odoie.

HUNALD, ou HUNOLD.

73 y. Hunald , fils du Duc Eudes & de Valtrudc , lui fuece-

da, non fans oppofirion de la paî t de Charles Martel qui vint en

Aquitaine pour lui dilputer cet héritage. Les hoftilirés ne furent

point durables. L'an 7 ;
<S, Hunald fait avec ce Prince un Traité par

lequel Charles confent qu'il demeure paifiblc poflcllcur de l'A-

quitaine fous le titre de Duc , à condition qu'il tiendra jes Etats

afoi & hommage de lui, de Carloman & de Pépinfis en/ans. L'an

741 , après la mort de Charles , Hunald fe croyant délivré du

ferment qu'il avoit fait à Carloman Si à Pépin, prend les aimes

contre eux. Les deux frères étant entrés l'année fuivante dans

le Ben i
,
ravagent le pays , Si mettent le feu aux fauxbourgs de

Bourges. Hunald, pour arrêter leurs courfes, marche à leur

rencontre. Il eft mis en fuite, & pourfuivi fi vivement, que

pour fe mettre en sûreté il palTe la Garonne Si fc retire en Gaf-

cogne. Carloman & Pépin, après avoir défolé le Bcrri , fe jettent

fur la partie de la Tourame fituée à la gauche de la Loire ( cette

pattic étoit du domaine d'Hunald), prennent le château de

Loches qu'ils détruifent, S; emmènent prifonniers tous les ha-

birans. Hunald fait , l'année fuivante , une ligue avec Odilon
,

Duc de Bavière, contre les deux Princes françois. Tandis que ceux-

ci font occupés à réprimer les Allemands & les Saxons qui étoient

entrés dans cette ligue , il pafle la Loire , & s'avance jufqu'a la

ville de Chartres
,
qu'il brûle après l'avoir pillée. L'an 744 , ou

,

félon D. Vaùlerc, 74J , réduira demander la paix à Carloman

& à Pcpin, il s'engage à leur demeurer fournis en qualité de

valfal. Peu de rems après il invite fon frerc Hatton a venir a

fa Cour, promettant avec ferment de ne lui faire aucun mal.

Hatton arrive, & Ion frere , dès qu'il le voit , fc failït de fa

perfonne, Si lui fait crever les yeux. Quelques jours après

,

touché de remords , il abdique la Couronne ducale, prend

l'habit religieux dans le Monafterc de l'Islc de Rhé , fondé
,

comme on l'a dit ,
par Eudes, fon perc , Si laiife la Principauté

d'Aquitaine à fon hls V aifre. Hunald ,
après avoir vécu 1 3 ans

dansoc Mouaftere , en forrit l'an 7*8 . après la mort de fon fils

\( aifre, dans ledcllein de rétablir fa Maifon dans la Principauté

d'Aquitaine C étoit alors Charlemagnc& Carloman fon frerc qui

regnoient en France. Les deux Monarques s'érant mis en cam-
pagne l'année fuivante pour aller à la pourluitc de ce rebelle

,

le brouillent fur la route Si fc féparent. Catloman s'en retourne

avec fes troupes. Charlcmagne continue fa marche, Si arrive

fur les bords de la Dordoçnc
, près de fon embouchure dans la

Car muic. De là il envoie des Ambalfadcuis a Loup, Duc de
Gafcogne, filsd'Hattou Si neveu d'Hunald, pour le fommer
de lui livrer fon oncle qui s'éroit réfugié chez lui (r). Loup
obéit , Si temet Hunald, avec fa femme qui l'avoir rejoint, entre

les mains de Charlcmagne qui les retint ptifonniers. Hunald

,

au bout de quelques années , obtint la permillîon de paifer en
Italie fous prétexte d'aller finir fes jours à Rome dans la pro-
fcllion monaftique. Il n'y refta pas long-tems. S'étant retiré

chez Didier, Roi de Lombardic, il foutinc avec lui le fiége

que Charlcmagne vint mettre, l'an 774, devant Pavie. Mais
avant que la place fut prife , il y périt fous une grêle de pierres

dont il fut aflbmmé par le peuple, qu'il vouloir détourner de fe

founitttre au Monarque françois,

WA1FRE, DUC HÉRÉDITAIRE.

745. Waifre , fils d'Hunald , régne fur toute l'Aquitaine Se

la Galcogne après la retraite de fon pere. L'an 750, il ouvre
un aiyle dans fes Etats à Grippon , frerc de Pépin, Duc des

François. Pépin, l'année fuivante , envoie des Ambafladcurs à

Waîfre pour l'exhorter à lui remettre fon frere. Waifie le refufe

avec hauteur. Devenu Roi de France en 751 , Pépin reçoit de

Waifre un nouvel outrage, par le refus obllinc qu'il fait de rc-

connoître fa fouveraineté : il dilTimule ce double affront, Si

remet à en tirer vengeance après la conquête qu'il méditoit de
la Septimanie fur les Saralins. L'an 760, ayant réuffi à contrain-

dre ces Infidèles de repaflcr les Pyrénées , il déclare la guerre au
Duc d'Aquitaine. Il entre dans la Tourainc méridionale, dépen-

dante de ce Duché , Si y répand la défolation. \t aifre , n'ofant

tenir la campagne, demande la paix , fie l'obtient fous la pro-

mcJfc qu'il ht avec ferment de fatisfaîre dans le h'iaid ou i'Ai-

(emblce générale des Etats à tous les griefs que le Monarque
avoit contre lui. Mais loin de tenir cer engagement, il entre,

à la tête d'une armée, dès l'année fuivante, dans l'Aurimois

qu'il parcourt le fer & la torche à la main mfqu'a Chalon-fui-

Saone (Si non pas Cavaillon ) dont il brûle les fauxbourgs;

après quoi i! repaile la Loire chargé d'un butin conlidérable.

Pépin apprend ces nouvelles à Duren , au pays de J uliers , où il

éroit occupé à tenir l'Aifemblée du Champ de Mai. Il part ac-

compagné des Princes fes fils, dans la réfolution de faire une
guerre implacable à Waifre, & de ne point déiai mer qu'il ne

l'eût dépouillé de fes Etats. Arrivé à Troyes avec Ion armée , il

prend fa route par l'Auxcrrois
,
palTe la Loire à Nevcrs

,
afllége

S; brulc le château de Bourbon fur l'Allier, entre de la dans

l'Auvergne dont il prend toutes les places fortes , Si pouffe fes

courfes hlfqu'à Limoges où il termina Ion expédition Au prin-

tems de l'année fuivante ayant encore paflé la Loire, il conduit

fon armée dans le Bcrri
, s'empare de tous les châteaux voiims

de la capirale dont il fc rend maître enfuite après un fiége vi-

goureufement fou tenu , & termine la campagne par la prife du

fort château de Thouars en Poitou, qu'il réduit en cendres.

L'an 76; ,
Pcpin, après avoir tenu l'Ailemblée du Champ de

Mai dans la ville de Nevcrs , fc porte au-delà de la Loire avec

toutes fes troupes. Il ttaverlc enluitc le Bourbonnois Si l'Au-

vetgne , s'avance jufqu'a Cahots , d'où il étend fes courfes juf-

qu'a Limoges , Se revient enfin vers le Bcrri , brûlant , facca-

geant tout ce qui fe rencontre fut fa route. Arrivé près d'Iflou-

aun , il y rencontre W aifre, qui lui préfente la bataille. L'in-

fortuné Duc, malgré fa bravoure, eit défait par la lâcheté des

Gafcons de Ion armée, qui plièrent au premier choc, Si prirent

la fuite; il fe fauve lui-même, non fans peine, avec le peu de

troupes qui lui reftoient. Se voyant alors fans rcllources, il fait

propoler la paix au vainqueur
,
qui la refufe. L'an 765 , il eft en-

core battu, près de Narbonne, par Pcpin. Il perd dans la même
année Amminguc, ou Amanuge, Comte de Poitiers, qui, fai-

fant la guette [ out lui dans la Touraine, eft tué dans une attaque

par les gens de S. Martin. {Annal. Mett.) Pour comble de

malheurs , Waifre eft abandonné par Remiflan, fon oncle, qui

fe joint à Pcpin , Si lui prête ferment de fidélité. Mais l'an 7 67

,

Remiflan quitte Pcpin, & vient au tecoursde W aifre. Cette va-

riation eut une ilTuc funefte. L'an 76S, Remiftan eft pris Se

amené à Saintes , où étoit pour lors Pépin, qui le fait pendre

comme criminel de Icze-majcfté. \"!'aifre eft aflalliné la même
année dans le Périgord, la nuit du 1 Juin, par quelques-uns de

les domefliques qui avoient promis à Pcpin de l'en défaire.

Ainfi périt le dernier Duc héréditaire d'Aquirainc de la famille

d'Eudes, qui defeendoit de la première race de nos Rois, &
l'Aquitaine fut réunie à la Couronne. \f'aifre laiffa en mourant
un fils appelle Loup

,
qu'il avoit eu de la Ducheiïe Adèle , fon

époufe , fille de Loup, fils d'Hatton, frere d'Hunald. Ce Loup ,

fils de Waifre, étoit à la tête des Gafcons, qui furpiircnt 8: bat-

tirent à Roncevaux, l'an 778 , l'arriere-garde du Roi Charles,

qui revenoir d'Efpagne. Le Roi, piqué de cet événement, donna
de fi bons ordres, que Loup fut pris S; pendu ignominieufement.

Il lailla deux fils, Adalric Si Loup-Sanche , qui furent Ducs des

Gafcons. Les Modernes ont prétendu que Waifrc étoit enterré

à Bordeaux dans l'endroit où eft aujourd'hui la Chartrcufc.

Mais le dernier Hillorien de Bordeaux penfc que !e lieu de fa

fépulture eft plus vraifemblablement à l'Abbaye de S. Maniai
de Limoges, autrefois S. Sauveur, qui le reconnoît pour fon
fondateur.

(
Voy. les Ducs de Gafcogne. J

LOUIS LE DÉBONNAIRE, Roi d'Aquitaine.

781. Louis, né l'an 778, à Ca/Teneuil dans l'Agenois, de Char.

|

(1) On a dit mal-à-propos ( tome I, p. 55a, col. 1
, ) que Charlcmagne défit Hunald. Il n'y eut point de bataille entre eux.
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lemagne & d'Hildegardc, fut déclaré, en venant au monde, Roi
d'Aquitaine par l'on père, qui

,
l'ayant emmené dans l'automne

de l'an 780, avec Pépin Ton frète, à Rome, les fit facrer l'un &
l'autre ie jour de Pâque de l'année fuivante par le Pape Adrien I.

Louis filt ramené de Rome dans un berceau, comme il y éroit

vraisemblablement arrivé, jufqu'à Orléans. De la il fut conduit

la même année a Touloufe pour y prendre poflcflïon de fes

Etats , dont cette ville étoit la capitale. Son entrée eut plus d'é-

clat que ion âge ne fembloit le permettre. On lui fît pour cette

cérémonie des armes & des habits de guerre proportionnés à fa

taille; on Je mit, comme on put, à cheval, &c ce fut dans cette

appareil qu'il reçut les hommages des Grands &c du peuple. Le
régne de Louis en Aquitaine commenceproprement à cette épo-

que dans les Chartes. Dès qu'il fut en âge de manier les rênes de
l'Etat, il s'imagina devoir impofer au public par la magnificence

& Je faite. Mais s'étant bientôt apperçu que fou luxe étoit oné-
reux à fes peuples, il fc réforma de lui-même , & trouva dans

une exacte économie les moyens de tenir toujours une Cour
brillante fans fouler fes fujers. II avoit dans fes Etats quatre pa-

lais qu'il habite it alternativement, Doué furies confins d'Anjou,
Ebrcuille en Auvergne, Audiac en Saintonge , & Caifcncuil

dont on vient de parler, llépoufa, l'an 798 , du contentement de
(on perc, Hermeng arde, fille du Comte ou Duc Ingcrammc.
Louis fit l'année luivante fes premières armes contre les Sarafins

d'Efpagne, qui lui refufoient l'Iiommagc qu'ils avoient fait a foc
perc. Etant entré dans ce qu'on a depuis nommé la Catalogne

,

il fît le liège de Lérida qu'il emporta au bout de quelques fe-

maincs, & dont il fit rafer les murs, après avoir abandonné la

ville au pillage. BarcelJonc, qu'il attaqua enfuite s l'occupa L'ef-

pace de deux ans, & ne fe rendit, l'an 801 , qu'après avoir
éprouvé toutes les horreurs de la famine. Louis donna le gou-
vernement de Barcelone au Comte Bérar ; Se lui ayant iaiffé une
bonne garni ton pour s'y maintenir, il alla trouvera Aix-la-Cha-

pelle l'Empereur, fon perc, qui le reçut avec une joie inexpri-

mable. L'an 806, nouvelle expédition de Louis en Efpagne. Elle

fut terminée en une campagne, dont le fruit, après une vigou-
reufedéfenfe, fut la prife de Pampelune. Louis, ayant palié les

Pyrénées une troificme fois au prinrems de l'an 80^, entreprit le

fiége de Tortofe, qu'il fut obligé de lever. Mais
, l'ayant re-

pris en 8 1 1 , il fe rendit maître de la place au bout de 40 jours

d'attaque. (D. Vaiffcte.) L'an 814, à la nouvelle de la mort de
Cbarlemagne, Louis fe rend à Aix-la-Chapelle pour recueillir

fa fucccnïon , Si envoie fur la fin de l'année Pépin , fon fils , en
Aquitaine pour le remplacer. ( Voy. Louis le Débonnaire parmi
les Empereurs & parmi les Rois de France. )

PEPIN I, Roi d'Aquitain!

L'an S14 Pépin I vient en Aquitaine pourla gouverner. C'eftdc
cette année 8 1 4 que Pépin comptoit communément les années de
fon régne, quoiqu'il n'ait été reconnu folemnellement Roi que
l'an S 1 7 , dans la Dietc d'Aix-la-Chapelle. Du refte fous ce nom
d'Aquitaine on ne doit pas entendre feulement les provinces
fituées au-delà de la Loire, mais encore l'Autunois dans lequel
étoit compris le Charolois & le Nivcrnois. La preuve fe tire
d'une Charte de Pépin, datée du 3 des Calendes de Juillet, la 15 e

année de fon régne, par laquelle il doane à fon fidèle Heccard,
Comte d'Autun , le lieu de Perrcci , & divers fonds, de fon terri-
toire

, le tout fitué dans l'Autunois
, quafdem res juris nojlri

qu&
funt fus. in pago A uguflidunenfc in agro Patricienfe, id efi
irfavillaPairiciacus,&c. L'an Su, Pépin époufe Ingeltrude
ou Ingelberge, fille de Théodébert , ou Tietbcit , Comte de
Madric, entre Evtcux, Vcrnon & la Seine , & feeur de Robert
le Fort, fuivant l'Auteur de la vie de S. Genou. Il eut d'elle deux
fîls, Pépin, qui lui fuccéda, & Charles, qui fut relégué Tan 849 ,

par Charles le Chauve, fon oncle, dans le Monaftcrc de Corbie,
& obligé d'cmbrarïer la Cléricature. Charles devint, l'an 8(6*
Archevêque de Maycnce , & mourut l'an 86j. Pépin eut en-
core deux filles qui étoient mariées lorfqu'il mourut à Poitiers
le i; Décembre 8 3 S. L'époux de l'aînée nommée Mathilde,
fut Gérard, Comte d'Auvergne ( & non pas, comme le dit un
Moderne, Gérard de Rouflillon, qu'il confond avec Gérard
d'Auvergne. ) L'autre fut alliée à Raticr

, Comte de Limoges.
La metc de ces enfans mourut la même année que fon époux

,

& fut inhumée à Sainte Radegondc de Poitiers. Les Abbayes de
S. Jean d'Angcli , de S. Cyprien de Poitiers & de Brantôme, re-
connoiflcnt Pépin I pour leur fondateur.

PEPIN II, Roi D'A QUITAINE.

859. Pépin II, fils de Pépin I, étoit fort jeune lorfque fon
père mourut. Il fut proclamé Roi, l'an 8j 9 , par quelques Sei-
gneurs d'Aquitaine, qui voulurent lui alfurcr la Couronne dont
ils prévoyoient que l'Empereur chercheroit à le dépouiller pour

en inveftir fon fils Charles. Ebroin
, Evèquc de Poitiers

, voyant
le rumulte quis'éleveen Aquitaine, va trouver l'Empereur pour
le prier de venir y rétablir la tranquillité. Louis indique une Af-
fcmbléc à Châlon-fur-Saone, où il mande les Seigneurs d'Aqui-
taine. Il s'y rend avec l'Impératrice Judith & fon "fils Charles ; &
après y avoir réglé à l'avantage de celui-ci tout ce qui concerne
l'Aquitaine, il fc rend à Clermont en Auvergne. Tous les Sei-
gneurs qui viennent lui rendre leurs hommages font bien reçus,
& congédiés honorablement après avoir fait ferment de fidé-

lité à Charles. Mais ceux qui refuient de fe fournectre à ce nou-
veau Roi, font arrêtés & punis par divers fupplices. L'Empereur
envoie de là Judith avec Charles à Poitiers, tandis qu'il va pren-
dre le château de Caitilat en Auvergne , où les mécontens s'é-

toient fortifiés. Après avoir pail'é quelques jours à Turenne, il

arrive à Poitiers pour les fetes de Noël. Pendant le féjour qu'ily
fait jufqu'au Carême, il s'applique à calmer les mouvemens des
Aquitains , & laifle en partant Judith & Charles pour achever
cet ouvrage. L'Empereur Louis étant mort le 10 Juin 840, le

parri de Pépin fc réveille à cette nouvelle. Ce jeune Prince s'a-

vance vers Bourges , dans le dcilein de s'en emparer, & d'enle-
ver l'Impératrice Judith. Le Rot Charles y accourt , & met en
fuite Pépin vers le mois d'Aôut. L'an 84) , Charles , le 1 j Mai

,

vient mettre le fiége devant Touloufe
, &, le 10 Juin fuivant le

levé pour allers'abouchcravec fes frères LothaireSc Louis à Ver-
dun. Le rétultat de cette entrevue devint funefie à Pépin. Ce
Prince, abandonne de Lothaire dont il avoit embraffé le parti

& pour lequel il avoit combattu à Fontenai, fe voit dépouillé
de fes Erats par le partage qu'ils firent entre eux de la Monarchie
françoife. I! ne perd pas néanmoins courage, & fe préparc a une
vigourcule défenfe. Charles étant venu, le 1 1 Mai 844, repren-
dre le fiége de Touloufe

, Pépin après avoir battu un détache-
ment de fes troupes, l'oblige encoreafe retirer vers la fin de Juin
fuivant. L'an 84 j, TraitéYaità S. Bcnoît-fur-Loire encre Char-
les de Pépin , par lequel Charles cède à fon neveu toute l'Aqui-
taine

, excepté le Poitou , la Saintonge & l'Angoumois , en fe
réfervant néanmoins la fuzetaineté lut le refte. ( D. Vaiflctc. )

Pépin devint ainfî maîrre de ce Royaume donc il n'avoit pu ob-
tenir la pofTcilion tranquille depuis la mort de fon perc. l'Aqui-
raine fur alors partagée en deux Duchés ou Gouverncmens,
dont l'un étoit fous la domination de Pépin, ëc l'autre fous celle
de Charles. Pépin ne jouit pas long-tems de la paix,parcequ'il ne
fut pas en faire ufage pour le bien de fes fujets. La conduite li-

ceiicieufc& cyrannique de fes Miniftres, aucotiféc par fa néi_'li-

g_cncc
, foulcva contre lui tous les Seigneurs du pays. Charles,

fon oncle , à leur invitation fe tranfporte à Limoges l'an 84S ,

& s'y fait couronner Roi d'Aquitaine. L'année fuivante, il fc

rend maître de Touloufe, & s'empare enfuite de fa Septimanie.
Pépin appelle à fon fecours Charles, fon frerc, que Lothaire
recenoit auprès de lui. Le jeune Charles s'évade de la Cour de
fon oncle avec quelques Seigneurs qu'il avoir engagés à le fui-
vre

, & fe hâte d'aller joindre fon frère. Mais fur la route il a
!e malheur de tomber dans une embufeade que Vivien

, Comte
du Maine, lui avoir drcfTée. On l'amené avec toute fa fuite a
Charles le Chauve , qui l'envoie au Monaftcrc de Corbie

, après
lui avoir fuit déclarer folemnellement dans l'Eglifc de Chartres
qu'il vouloit de fon plein gré 6i fans contrainte cmbraflcr l'état

cccléfîaftiquc; en conféqucncc de quoi les Lvéques préfens lui

avoient donné la confure. {Hîfi. de Lang. T. I, p. (46.) Les
Aquitains, peuple léçer & inconftant, fe laffercnt bientôr du
gouvernement de Charles le Chauve. Pépin , qui s'étoit tenu
caché pendant qu'il étoic en Aquitaine, reparut après fon dé-
parc

, & vint à bouc de regagner la Noblc^e, qui, l'an Sjo , Je

proclama de nouveau Roi. Pour fc mettre en garde contre fon
oncle, il fit venir en Aquitaine les Normands qui prirent Tou-
loufe 6c livrèrent cette ville au pillage. Il fit allianccdans le même
tems avec les Sarafins d'Efpagne. Ces Infidèles, s'étant embar-
qués fur la Méditerranée , fi'rcnr une defeente fur les côtes de
la Sepcimanie, qu'ils ravagèrent. Pépin s'aliéna par ces atro-
cités les eccurs de ceux qui l'avoient rétabli. L'an 85-1, ils l'aban-
donnent pour rentrer fous la domination de Charles le Chauve. :

Il cft livré par Sanche, Duc de Gafcogne, à ce Prince
, qui,"

|

l'ayant amené à S. Médard, le fait revêtir malgré lui de l'habir
monaftique, & le laifle en partant fous bonne garde. Pépin fie

une centative pour fortir de fa retraite. Mais fon deffein fut dé- I

couver:, &l deux Religieux, convaincus d'y avoir trempé
, furenc

défivouésparIaCommunaucé,dégradés,puis envoyés en exil. On
oblige le malheureux Pépin à faire un nouveau ferment de fidé-
lité a Charles

, & de promettre qu'il vivra dans l'exacte obfer-
vance de la Régie. Toujours portés à la révolte, les Aquirains

,

l'an Sfi, demandent à Louis, Roi de Germanie, fon fils aîné,
Louis, pour Roi. Ce Prince l'accorde, & le jeune Louis vienr l'an-
née fuivante, recevoir la Couronne d'Aquitaine. Mais a peine
a-r-il paffé la Loire, que fes efpérances s'évanouiflènt. Pépin
cependant s'ennuyoic fore dans fon Monafrcre. Certe année il en
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'orr furtivement dans le même rems que Charles fon frerc, s'é-

chappe de celui de Coibie. S'écatu rejoints , ils fc rendent en

Aquitaine dont les peuples les revoient avec joie, Se défèrent

encore à Pépin la royauté. Charles accourt a la dcfcnfc du

Royaume qu'on lui ravit. Cette expédition n'eut pas de fuccès.

Mais, l'an 8553 les Aquitains (on ne lait par quel motif) s'érant

retournés du côte de Charles le Chauve, lui demandent & ob-

tiennent fon fils Charles pour les gouverner. Le jeune Charles

,

inaugure à la mi -Octobre de la même année, commença ion rè-

gne par une victoire complète qu'il remporra fur les Normands

en Poitou. Malgré ce glorieux fuccès, les Aquitains ,
peu de

tems après, fc révoltent conrre lui, & font revenir Pépin. Ils

abandonnent encore ce dernier, & font une dépuration a Louis

de Germanie pour implorer fa protection. Cette démarche ayant

été fans fuccès , ils fc retournent du côte de Charles le Chauve

pour lui redemander fon fils. LcjeuneCharies eftapeinede retour,

qu'il cft fupplanté par Pépin. La guerre fe fait entre ce dernier

& Charles le Chauve pendant le cours de fepr années avec des

fuccès divers. Enfin, l'an %6$ ,
trompé par Rainulfc, Comte

de Poitou & Duc d'Aquitaine , Pépin eft pris, livré à Charles le

Chauve, conduit par fon ordre à Senlis, &: enfermé dans une

étroite prifon où il mourut peu de tems après, fuivant toutes les

apparences puifquc depuis cet événement l'hiftoirc ne parle plus

de lui. ( D. Vaijfett. Hifi. de Lang, T. I. )

La confusion qu'occasionnèrent en Aquitaine les querelles de

Charles le Chauve et de Pépin , réduisit te Royaume à une espèce

d'anarchie, ensorte que n'y reconnoissant point de Souverain,

plusieurs ne datoient les actes que des années qui avoient suivi la

mort de Louis le Débonnaire : témoin la Charte d'un don fait à

l'Abbaye de Noaillé en Poitou par un nommé Landrade et Fulbert

son fils, dont la date porte : Dalu
pust uliitiim Dornhii Lirtfoi'ii i linpi

J. C. 848. {Arclùv de Noaillé.)

nono, mr-Tise Derembri

te qui revient à l'an de

CHARLES, fils de Charles le Chauve.

Stfj". Charles , redemandé par les Aquitains à Charles le

Chauve , fon perc , retourne en Aquitaine. Il étoit langui liant

alors des coups que lui avoit donnés, fans le connoître, un Sei-

gneur nommé Altuin, à qui il avoit voulu faire peur en reve-

nant de chalfer dans la foret de Cuife, près de Compiegne. Ce
Prince ne put jamais guérir de cet accident , &: mourut le i-j Sep-

tembre de l'an 3 6 6
,
après un régne de 1 1 ans , à compter depuis

l'an 8j$ , que les Aquitains le demandèrent pour la première

fois à Charles le Chauve, Charles fut inhumé dans l'Abbaye

de S. Sulpicc de Bourges.

LOUIS LE BEGUE.

867. Louis le Bègue , fils de Charles le Chauve, fut cou-

ronné Roi d'Aquitaine à la mi-Carémc de l'an 867, dans une

Maif'on royale lituée fur la Loire, appelléc Bel/us Pauliacus.

Les Seigneurs d'Aquitaine l'y reconnurent pour leur Roi.

L'an 877 , Louis étant devenu Roi de France par la mort de

Charles le Chauve, fon perc, l'Aquitaine fut réunie à la Cou-
ronne, & le Royaume de ce nom lut confondu avec le refte de

la Monarchie. Les Ducs &: les Comtes acquirent alors une nou-

velle autorité dans leurs Gouvcrnemcns , & la portèrent ii loin ,

qu'ils fe rendirent enfin prefque indépendans chacun dans leur

province, où ils ufurperent les droits régaliens.

CHRONOLOGIE



DES COMTES OU DUCS DE GASCOGNE. 1 5

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES OU DUCS DE GASCOGNE.
Tous les anciens Hiftoriens qui ont traité des Galbons, avons-nous dit dans la préface du douzième tome

du Recucd te mftortens de France p. xvnj & fuiv. leur donnent l'Efpagne pour première habitation.
Mats une partte d entre eux lavo.t abandonnée dès le premier fiecle de rEglife, & s'ctoit ttanfporrée en-deça des Pyrénées Ce font les Vaffees que Pl.ne compte parmi les peuples d'Aquitaine & qu',1 place auvoilmage des Tarufates, anciens habirans du pays de Turfan au diocèfe d'Aire
La carte géographique de l'anciennne Gaule , dreffée par A*, le BeufSe D. Bouquet

,
place les Gafconsdans le pays de Labourd, appelle depu.s le pays des Bafques. Soit que le pays fût défettYorfqu'tls y entrè-

rent
,
fou qu . s en aient chaffe les anciens habitans , ou qu'ils les aient a&rvis , ,1s ont toujours confervé

les mœurs qu ,1s y avoient apportées, de même que leur ancien idiôme , fans autre changement que celui dequelques lettres de leur nom; ce qu, a fait qu'.ls ont été appelles fucceffivement FaffI, VafcY,Vafconts

,

Zfl' ft r 7 ? f/Tf e nomde
f
B
?
1^ues?

U1 leur eft refté 'U "°m du pays afoufferr les mêmes chan'gemens. Ce fa d abord Vffont* , enfuite Vafinia , Gafconia , enfin le pays des Bafques. Celui de paysde Labourd eft emprunte de la ville frontière du côté de l'Aquitaine, qu, s'appelle aujourd'hui BayonneTranfplantes en-deça de Pyrénées, les Gafcons ne fe montrèrent pas plus doc.les que leurs compactequ ,1s a.Herent au-delà de ces monts. C'eto.t un peuple idolâtre de fifliberté & incapable de fubir aucun
joug. 11 eft même douteux s ils fub.rent jamais çehu des Romains. Ce qu'il y a de certain, c'eft que lesEnipereurs teno.enr une garnifon dans la ville de Labourd , & probablement c'étoit pour le renir en ref-

ÏTll
SZP

f7- îw"
mC
fn

lS

n
h Novempopulante. Tribus cohortis Nov—lanU La-purdo. (Non,, d.gnu. Imper.) Quoi qu ,1 en foit de cette conjecture, les Gafcons ne voulurent recevoir

laïc, ni des Ro,s de France m des Rojs d'Efpagne. Ce fut en vain que le Ro, Chilpéri effiyade Sréduire fous fa domination le DucBladafte , eut Grégoire de Tours , étant allé
(
par ordre de cLpéricen Gafcogne, y perdu a plus grande parue de fan arntée.Ce revers, fuivant D. Ruinait, eft de l'anTgi

F,ers de leur victoire
,
les Gafcons portèrent le fer & le feu dans la Novempopulanie qu'ils ravagèrent d'unbout a Urne. Le Duc Auftrova de, envoyé pour venger Bladafte

, nWpas un meilleur fucxès que lu,dans les différentes attaques qu il livra aux Gafcons. Mais la fortune fe laflt enfin de les fkvorifer v leur
fit fentir les effets de fol, mçonftauce. Les deux frères , Thierr, , Roi de Bourgogne, & ThéodeberRo, d Auftrafie ayant reum leurs forces contre eux , vinrent à bout, l'an 6oi,& dompter cette oreueil-eufe ration & de 1 ajouter a 1 Empire françojs. Pour la contenir , ,1s lu, donnèrent pour Commandant

TZ vT
airi

!'
eme i"" &*> = Duc Géniales

,
dont le gouvernement fatisn/également les vi-gueurs &. les vaincus. C eft lu, que Ion compte pour le premier Duc de Gafcogne. Aiehin qu'on lu,donne pour fuccefleur

,
n eft connu que parle trait fuivant qu'on lit dans Frédégaife. Cette année (6l6Vdn-ù,Pallade&Stdoc fonfils Eyequ e d'Eaufc font condamnés à l'exil fur l'aceufation de révolte in-

tentée contre eux par le Dnc ^g/un. Ma,s fut-,1 réellement Duc de Gafcogne ou feulement Commif-
iaire royal de ce pays (double interprétation dont eft fufceptible le texte £ Frédé^aire

) C'eft fur anous nous abftenons de prononcer. Nous en difons aurant de Génialis. Ce qui eft plus certain c'eft c
les Gafcons toujours renfermes dans le pays des Bafques, avoienr pour Duc, en L$

, Amand, épouxd Amants fille de Serenus Gouverneur d Aquitaine & pere de Gifele mariée à Caribert, qui l'ân Lo
fut befoin TT f R

a?
°r

'
f
°f

frere
'

r°

btint
'
C r°yaUme ****** °" ^ Touloufe. Amand

M *
'

1 À
" Se"dre P°Vr fllre rentrer dans le à<*°" les Gafcons foulevés contre

'anVt, r M
1 aFCS T *

nnAe Via°ire^ Caribe" remP°m fur ™ ™ P^ems de

W fYn n
0""^ M mo">

J
mem

J

e^ . & f°n fils Childéric l'ayant fuivi de près au tom-

fiT a r
R
°K
DaS°b

,

e
".'

COmr ?
a 1 a dit cl'denm

>
voulut enlever à Boggis & Bertrand , les deux autres

fils de Caribert, 1 héritage de eur pere. Ma,s ,1s trouvèrent dans Amand, leur aïeul, un d fenfeuqu, entrauia toute l Aqu,ta,ne dans leur parti. Le Référendaire Chando,nd, envoyé dans le pays avecdrx Ducs a la tete dune armée levée en Bourgogne, obligea les Gafcons, trop fo.bles pouf renir hcampagne a fe retrancher dans des lieux efearpés. Ils n'y trouvèrent pas la sûreté^ qu'ils y Lent venusChercher Chandomd les ayant pourfuivis dans ces retraites , leur fit eifuyer différens échecs: mais

iTVI 1 f '"""ft
^ArimB^f.»*. ^, «averfant k vallée de Soûle fans préca .-

éZr„l
rpt

r
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A
''']' e

^ P
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eCeS

,

aVeC la trOUPe -
Ce revers d 'fP°& 1= Référendaire àécouter les popofitWB.de pa.x que les Gafcons lui firent. En conféquence Amand étant venu trouver

1 année fuivante le Ro, Dagobert à C chi avec les Chefs de fi n-,nn„ A 'k 11
j

[romer

j_„. 1^.1 ., ,
6 „! ';,CL lei >-ners ae la nation, débuta par lui demander par-don

,
après q„o, ,1 obt.nt que 1 Aquitaine fero,t abandonnée à fes petits-fils Boggis & Bertrand pouren ,ou,t fous fa garde & la tranfmertre à leurs defeendans avec hîritre de Dud,é. Le nom dé Gaf-cogne commença dès lors a devenir commun à toute l'Aquitaine, fans néanmoins que les Gafcons

Lfet&tS Gar0"',e
'

-

m m£'me qU
'

llS } loient emPar6s de toute 1 Novemjop -
lame

(
ca, la fuite de 1 hiftoire montre que long-tems après la mort de cktibert ils étoient encore con-centres dans le pays des Bafques

) ; mais la vraie raifon de certe dénomination eft que lAquîtaine éto talors gouvernée par un Duc gafeon
, comme tuteur de fes perits-fils qu, en étoient les propStaues'

UOl

que

Tome 11,



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Elle continua d'être ainfi nommée fous les Ducs Eudes , Hunaud & Waifre ,

parceque la Gafcogne fai-

foit partie de leur domaine , Ôc qu'ils tiroient de là leur origine. Enfin , l'an 768 , la Novempopulanie

ayant été abandonnée au Duc Loup , le pays compris entre le Pyrénées & la Garonne retinr, à 1 exclufîon

de tout autre , le nom de Gafcogne , & l'Aquitaine recouvra celui qui lui étoit propre. C'eft donc à cette

époque que nous allons commencer l'abrégé chronologique des Ducs de Gafcogne.

loup r.

768. Loup I, fils d'Hatton, à qui Hunald , fon frère , Duc

d'Aquitaine, avoit fait crever les yeux vers l'an 74; , & de

Valtrude, eut le gouvernement de Gafcogne après la more de

Waifre , donc il étoit beau-pere & coufin. Charlemagne lui

donna ce Duché pour le pofféder en fief héréditaire mouvant

de la Couronne. L'an 769 ,
Loup donna retraite à Hunald, fon

oncle, qui s'étoit réfugié chez lui} mais bientôt il fut obligé de

le livrer a Charlemagne. Loup mourut environ l'an 774, ne

laiiîant qu'une fille, Adèle, qui avoit époufé le Duc Waifre,

fon coulin. Loup avoit deux frères , Iéterius, ou Itier , Comte

d'Auvergne, Se Artalgarius.

LOUP IL

774. Loup TI , fils de Waifre , Duc d'Aquitaine , fe mît en pof-

fcflïon du Duché de Gafcogne, foit de force, foit par la con-

ceffion de Charlemagne, après la mort de Loup I , fon aïeul ma-
ternel. L'an 778, il drefia une embufeade , dans la vallée de

Ronccvaux, à Charlemagne, comme il revenoit de fon expé-

dition d'Efpagne, & lui "tailla en pièces fon arrière garde. Le

Monarque, irrité de cette trahifon, donna de fi bons ordres ,

que Loup fut pris & livré entre fes mains. Il vengea la mort de

tant de braves çens que ce traître avoit fait périr , en le faifant

pendre ignominieufement. Loup lailfa deux fils , Adalric &
Loup-Sanche.

ADALRIC etLOUP-SANCHE.

778. Adalric & Loup-Sanche , fils de Loup II , dont le

fécond avoit été élevé à la Cour de Charlemagne, furent nom-
més par ce Prince , dans un âge encore cen lie ,

malgré la perfi-

die de leur père , pour lui iuccéder au Du-.hé de Gai^o"ne
,

qu'ils partagèrent entre eux. Adalric eut la partie de ce Duché la

plus voifinc des Pyrénées ; l'autre partie demeura au pouvoir de

fon frère. Adalric fut ingrat envers fon bienfaiteur. Dés qu'il

fut en état de porter les armes, il Ibuleva les Gafcons, le mit à

leur tète , Se commit diverfes hofiïlités. Chorfon, Duc de Tou-

loufc, s'étant mis en campagne pour les arrêter, eut le malheur

d'être pris , l'an 787 ,
par Adalric, qui ne le relâcha qu'après lui

avoir fait promettre de ne jamais porter les armes contre lui

,

pas même par ordre du Roi fon maître. L'an 79^ , Chailema-

gne fir citer Adalric à la Dicte de Worms où il fut dépofe &
condamné au bannilfeincnt perpétuel. Les Gafcons , mécontens

de la profeription de leur Duc
,
prirent les armes en fa faveur

,

& obtinrent fon rétablilfement. L'an 811, nouvelle révolte d'A-

dalric.On croit qu'elle fut occafiormée par la nominarion deLiu-

tardau Comtéde Fezenzac, que Charlemagne avoit démembré

de la Gafcogne. Louis le Débonnaire , Roi pour lors d'Aquitaine,

vint fur les lieux , & força les rebelles de recourir à fa clémence :

de là il ferend à Pampclune; mais à fon retour il cft attaqué par

Adalricdans ces mêmes défilés ou Charlemagne avoit été furpris

par Loup , pere d'Adalric. La perfidie de ce dernier n'eue pas

le même fuccès que celle de fon pere. Les François, qui étoient

fur leurs gardes, taillèrent en pièces les Gafcons, & prirenr

Adalric, qui fut pendu fur le champ de bataille. Ccntule , fon

fécond fils, périt dans la mêlée. A l'égard de Loup-Sanche,

frère d'Adalric , Ermoldus Nigellus le loue d'avoir été plus

fidèle que fes ancêtres. Il eut deux fils , Afnarius ou Aznar , &
'anche-Sancion qui viendra ci-après. Le premier ayant fuccédé

à fon pere dans fa portion du Duché de Gafcogne, fut envoyé,

l'an 81 j , avec le Comte Ebles, par Louis le Débonnaire, pour

pacifier les troubles que les Gafcons
,
réfugiés au-delà des Py-

rénées, avoient excités aux environs de Pampelune, &: empê-

cher les Sarazins de profiter de la conjoncture pour fc rendre

maîtres de cette ville. Les deux Généraux s'étant acquittés di-

gnement de leur commiffion , furent attaqués en s'en revenant

,

dans les gorges des Pyrénées, par ces mêmes Gafcons, renforcés

des troupes des Sarazins, qui firent une boucherie de leur armée,

& prirent les Chefs prifonniers. Aznar étant tombé entre les

mains des Gafcons, fut relâché, parce qu'il étoit, dit un An-
cien, leur parent & leur allié. L'an 814 , il fut établi Comte de

Jacca en Aragon ; & il paroît qu'il eut le commandement de

tout ce qui appartenoit aux François au-delà des Pyrénées. L'an

841 , mécontent de Pépin, Roi d'Aquitaine, il fit foulever la

Navarre, & s'en attribua la fouveraineté. En vain l'Empereur

le priva de fes dignités, il s'y maintint jufqu'en 836 ,
qu'il fut

pris par les Normands , qui le mirent à mort. ( Voy. les Rois de

Aavarre. )

LOUP-CENTULE et SCIMIN ou SIGUIN.

811. Lot1 ? - Centule , fils de Centule tué dans le dernier

combat de Ronccvaux , ô: Scimin , Ximin ou SiGuin , fils aîné

d'Adalric , recueillirent
,
par la bonré de Louis le Débonnaire ,

la fuccelfion de leur pere, & la partagèrent entre eux. Scimin

hérita de l'ingratitude d'Adalric & de fa mauvaife foi. A peine

fut-il averti de la mort de Charlemagne ,
qu'il affc&a l'indépen-

dance, & trancha du Souverain. L'Empereur Louis le Débon-

naire, indigné de fon arrogance , le dépouilla de fes honneurs.

Les Gafcons, attachés à leur Duc, prirent les armes pour fa dé-

fenfe. Louis envoya des troupes, fous la conduite de Pépin , fon

fils
,
pour les foumettre. Scimin fut tué dans une bataille livrée

par les François à ces rebelles en 8 1 6. Les Gafcons lui fubftitue-

rent GarfimirouGarlias Ximin, fon fils, qui périt dans un com-

bat donné en 8 i 8. (Marca ,
Hiji.de Béarn , p. 1 151.) Scsenfans

S'étant retirés au-delà des Pyrénées, du côté de l'Aragon, les

peuples du pays les élurent pour leurs Chefs. Loup-Centulc con-

tinua la guerre après la mort dcGarfimir , fon coulin. L'an 81 9 ,

après la perte d'une bataille où Gcrfend, fon frere , fut rué, il

fut pris par Bércnger, Duc de Touloufe, & Warin , Comte
d'Auvergne, û: emmené a l'Empereur, qui le priva de fon Du-
ché. ( Eginhart. ) Loup-Ccnrule fe retira en Efpagnc vers Al-

fonfe le Chaflc , Roi des Aituries & de Galice , qui lui fit bon

accueil , 5c îe pourvut d'un Gouvernement en Caftillc, où il eut

pour gendre un Seigneur du pays. Il avoit laîlfé en France deux

fils, Donat-Loup Sa Ccntule, dont le premier obtint de l'Em-

pereur le Comté de Bigorrc, l'autre la Vicomté de Béarn. Le

Duché de Gafcogne, après la dettitution de Loup-Centulc , fut

ôté à la poftéritc du fameux Eudes, Duc d'Aquitaine, Scde nou-

veau réuni à la Couronne. Ce pays fut mis fous le gouverne-

ment d'un Duc amovible comme l'étoient les Gouverneurs des

autres provinces.

DUCS AMOVIBLES DE GASCOGNE.
T O T I L O N.

8)9. Totilon fut le premier Duc amovible de Gafcogne,

nommé par Louis le Débonnaire dont il écoit parent. Il eut de

plus , ainli que fes fucceffeurs , le Comté particulier de Bordeaux

avec celui de Fe7cnzac. Totilon fit tète aux Normands, qui

commencèrent de fon tems à faire des incurlions en Gafcogne.

Après un premier échec qu'ils lui firent ciïuyer , il vint à bout de

les chalfcr du pays.

Outre le Duc de Gafcogne , Louis le Débonnaire avoit établi

un Comte particulier de la marche de cette province. C'étoit

Vandregilïlc ou Vandrillc , qui defeendoit d'Hatton, fils du fa-

meux Eudes, Duc d'Aquitaine. Amarun, Gouverneur de Sara-

golTe pour les Sarafins, ayant fait irruption dans le territoire

d'Urgcl
,
Vandregihle marcha contre lui & le repoufTa après l'a-

voir battu. En mémoire de cet événement, il fonda , vers l'an

814, audiocèfe d'Urgcl, l'Abbaye d'Alaon dont le Roi Charles

le Chauve confirma & augmenta , l'an 84$ , les Domaines par

une fameufe Charte qui nous fait connoître en détail toute

la defeendance des Comtes & Ducs de Gafcogne, en remontant

à Caribert, frere du Roi Dagobcrt. ( Voye{ la note lxxxiu ,

du premier tome de l'HiJloirc de Languedoc. ) Vandrcgifilc en

mourant laiiTa de Marie , fon epoufe , fille d'Afnarius , Comte

de Jacca, quatre fils, Bernard, Atton , Anroine & Afnarius,

dont le premier lui fuccéda au Comté des Marches de Gafco-

gne. Atton fut Comte de Paillus au diocèfc d'Urgcl; Antoine,

Vicomte de Beficrs ; & Afnarius, Vicomte de Louvigui & de

Soûle, fur les frontières de Navarre.

SIGUIN, dit MOSTELLANICUS.
Siguin , dit Mostell anicu s , Duc de Gafcogne, & Comte

de Bordeaux & de Saintes , s'oppofa , l'an 845 , aux Normands,

qui, ayant fait une defeente entre Bordeaux & Saintes s'étoient

emparés de la dernière de ces deux villes ,
laquelle étoit du do-
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mainc de Charles le Chauve. Il eut le malheur d'être battu &
pris, l'an 846, par ces barbares

,
qui le firent mourir peu de

rems après Ils abandonnèrent enfuite la ville de Saintes
, après

l'avoir pillée Se livrée aux ilammcs.

GUILLAUME.
84^. Guillaume , fuccefleurde Siguin au Duché de Gafco-

gne, eit différent de Guillaume, fiis du Duc de Touloufe. Il eut
le malheur, comme fou prédécelleur, de tomber entre les mains
des Normands l'an 848, en défendant Bordeaux qu'ils furprirent
par la trahifon des Juifs. Ces barbares mirent tout à feu & à fang
dans cette ville & les environs.

SANCHE-SANCION.

848. Sanche-Sàncion , fils de Loup-Sanche, & neveu d'A-
dalric, fe rendit' maîtte de la Gafcogne après que Guillaume eut
été pris. Il étoit déjà en pofTeflion de Pampelune Se d'une partie
de la Navarre dès l'an 8 j 6. Ce fut contre le gré de Charles le

Chauve qu'il joignit le Duché de Gafcogne au Comte de Pam-
pelune. On voit par une lettre de S.Euloge, Prêtre de Cordouc ,

que vers 1 l'an 848 la Gaule chevelue, voiline de Pampelune, étoit

foulevée contre ce Prince par les intrigues de Sanche-Sancion.
(P. Bouq. T. VII

, p. j 81. ) Mariana donne à ce dernier le titre

de Roi des Gafcons. On lui attribue la fondation de l'Abbaye
de S. Martin de Malvenda en Navarre. Sanchc lit la paix avec
Charles le Chauve, & fe joignit à lui contre ie jeune Pépin qui
fe prétendoit Roi d' Aquitaine. L'ayant pris en 851, il le livra à
Charles. ( Ann. Bénin. ) L'année iuivante il céda la Navarre à
Garcie, fon fils , fe contentant du Duché de Gafcogne. Sanche
défendit, mais fans fuccès, l'an 8jy, la ville de Bordeaux con-
tre les Normands qui la prirent & la faccagerent. Sa mort ar-
riva l'an 864 au plus tard.

ARNAUD.
864 au plus tard. Arnaud , fils d'Ymon ou d'Emenon

,

Corme de Périgord, S: neveu, pat fa merc, de Sanchc-Sancion,
fuccéda à celui-ci dans le Duché de Gafcogne. II fut entière-
ment défait l'an 864, par les Normands, qui avoient fait une
defeente fur les côtes du Bordelois & de la Saintongc. Mais il

répara cet échec dans la fuite, fi l'on s'en rapporte à une an-
cienne relation qui atrefte qu'il fortit victorieux de plufieurs com-
bats qu'il livra à ces barbares. Dans les dernières années de fa
vie il avoir fait vœu de fe retirer dans l'Abbaye de Soli^nac en
Limoim , que les Normands avoient détruire & au rcrabliiTe-

ment de laquelle il avoit contribue. Mais la mort le furprit,

l'an 872, avant qu'il pût accomplir cet engagement. ( Acia $S.
Ben. /ne. IV, par. 1 , p. 73.) Il fut le dernier des Ducs amovi-
bles de Gafcogne.

DUCS HEREDITAIRES DE GASCOGNE.
SANCHE, surnommé MITARRA.

871. Sanche, fui-nommé Mitarra, c'efr-à-dirc en "afeon
le Montagnard, fnivanc Ohienhart, petit-fils deLoup-CenruIe,
Duc de Gafcogne,qui avoit été dépouillé, comme on l'a dit, par
Louis le Débonnaire, fut appelle de Caltille par les Garçons , vers
l'an S 7 i, pour les gouverner. Une ancienne généalogie, publiée
pat D. Martenne

( i« Voya. lirt. par. i , p. 40, ) dit qu'il étoit fils

d'un Comte de Caftille. Ce Comre étoit par conféquent fils ou
gendrede Loup-Ccntulc. Mais ce qu'elle ajoute, que le motif qui
porta les Galcons à aller cherchée un Duc en Efpapne , éroir le
rcfusqucles Seigneurs du pays faifoient de cette dignité , à caufe
de la perfidie de cette nation , accoutumée, dit-elle , à tner fes

maîtres, cft de la plus grande faunecé. On ne voit pas un feul
exemple qui puille appuyer cette aflerrion. Sanclie Mitarra fe
comporta Toujours en Souverain dans fon Duché . fans vouloir
reconnoître l'autorité des Rois de îrance; en quoi il fut imité
par fes fuccclleurs.

SANCHE II.

Sanche II , furnommé aulK Mitarra , comme fon pere,
lui fuccéda au Duché de Gafcogne. On ignore l'année de fâ
mort.

GARCIE-SANCHE.
Garcte-Sanche

,
dit le Courbé, fils de Sanche II, fut fon

uccel cur, & vivoit en ,04, comme le prouve une Charre par
laquelle, au mois d'Octobre de cette année , Vfalafride Abbé
de Sorçze, lui aliéna pour fa vie l'Abbaye de Saramon avec fes
dépendances. {GalL.Chr. No. T. I, pr. p. i 7 8.) Amuna, fa

femme, nommée aufli Honorate , lui donna trois fils , San
chc-Garcie, qui fuit; Guillaume Garcie, Comte de Fezeuzac

,

qui a donné l'origine aux Comtes propriétaires de Fczcnzac , £
Arnaud Garcie, Comte d'Altarac. ( D.Bonq. T. XII, p. 3 8«. )Amuna mourut en couches de ce dernier. Bordeaux étoit alors
le dége des Ducs de Gafcogne. Cependant il y avoit des Comtes
particuliers que les Ducs écablufoient en cette ville.

SANCHE - GARCIE.
Sanche-Garcie, fuccclleur de Garcie-Sanchc, fon pere

au Duché de Gafcogne , eut trois fils , Sanche-Sanchez , Gurl
laume S: Gombaud

, donr les deux premiers lui fuccéderenr. La
généalogie citée plus haut les donne pour bâtards & ne parle pas
du troiiiemc. Mais on fait d'ailleurs qu'étant paifé du mariage,
après le décès de fa femme, à l'état eccléliaitique , Gombaud fut
pourvu par le Duc GuiUaumc-Sanchc, fon frère, l'an 577, des
Evéchés d'Aire, deBazas & d'Agen, & mourut au plus tard dans
les premiers mois de l'an laillant de fon mariage un fils

nommé Hugues qui lui fuccéda dans fes Evéchés , après ;

été Abbé de Condom , le rout par le choix du Duc fon oncle , „
au dixième heele , fuivant la remarque de D. Vaiflne , les glands
vaflaux s'étoient emparés de la nomination des Evéchés Se des
Abbayes. (Marca, Sift. deBitm, X, 3, ch. 11 & 11. Gall. Ch.
No. T.I, col. liyi, llj)3.)

SANCHE-SANCHEZ.
Sanche-Sanchez, fils aine de Sanche-Garcie, mourut (on

ne (ait en quelle année ) fans poftérité.

GUILLAUME-SANCHE.
Guiilaume-Sanche remplaça Sanchc-Sanchcz, fon frère,au

Duché deGafcogne. L'an 5.77, au plus tard, il alfociaGOMBAUD,
ion frerc, au gouvernement. Celui-ci devenu veufembrafla l'état
«dénaftique

, ik polltda, comme on l'adir , les Evéchés d'Aire,
de Bazas

,
d'Agen , « généralement tous ccuxdcja Novempopu-

lanie; ce qui le ht qualifier Evèqne de Gafcogne. L'an 0.77 /les
deux frères voulanr réformer le Monalicre de Squirs ou de la
Réolc, le fournirent à l'Abbé de S. Bcnoît-fur-Loire. Gombaud
eut un fils nomméHugues, qui futComtc& Abbé deCondom.,
St qui après la mort de fon pere, arrivée avant l'an ,81 lui
fuccéda aux Evéchés d'Agen & de Bazas, Sf fe démit enfuite
de ce dernier fur les remontrances du Pape Benoit VIII. Guil-
laumc-Sanche, l'an 9 8î , renouvclla ou fonda pour la féconde
fois l'Abbaye de S. scver-Cup-dc-Gafcognc

, ainli nommée de
même que la ville à laquelle elle donna naillance

, parecque
c'efr la où commence proprement la Gafcogne , & peut-être
aufli pareeqoe c'éroit le lieu où fe tenoient les Etats de la No-
vcmpopulanic

, fous les Ducs de Gafcogne
, même depuis que

les Anglois furenr maîtres de ce Duché. Sur quoi il elt a remar-
quer que le droit de convoquer ces Alfcmblées appartenoit aux
Abbes de S. Scver en qualité de Viguicrs du Duché de Gafcogne.
Voici comme Guillaumc-Sanchc raconte lui-même l'occafîon

,
le motif & les cireonftances de certe fondation dans la Charte
qu'il fit expédier à ce fujet. La nation impie des Normands,
»dlMl, ayant fait itruption dans les terres que je tiens de Dieu
> pat droit héréditaire

, quas mihi Deits jure hereditario tradtri
" dtgnatus

'fi, jel'uis venu au tombeau du S. Manvr Scver pour
» implorer la protection contre ces barbares

, promettant, s'il

>' me rendoit victorieux , de lui afTujettir rout l'Etat fournis à ma
" domination

, comme avoitfait Adrien , Roi (c'ett-à-dire vrai-
» femblablcmcnt Gouverneur romain) du même pays, Stm'cn-
" SaScant " eonftruirc au lieu d'une petirc Eglife que ce Prince
» avoit élevée en fon honneur, un ample & magnifique Mo-
.. nafrerc. Ayant

, après ce vceu , livré bataille a cette troupe
maudite

, je vis paroirre à la tète de la mienne le S. Martyr
» monte fur un cheval blanc St couverc d'armes brillantes avec
» lcfquellcs il rerrafTa pltificuis milliers de ces méchans ce lés eu-
voya aux enfers. Parvenu au comble de mes fouhaits par une

» dernière victoire, je m'emprcflai de m'acquitterde mon vœu;
» & dans ce deilein ayant convoqué les Chevaliers qui poifé-
» doicnt ce heu facré

,
je les priai de me vendre le ( tombeau du )

Saint avec le territoire qui en dépendoit. Mais comme ils

» refufment d'aliéner un rerrein qu'ils difoient franc & libre
» entièrement de cens, je me mis en colère , foutenant que ce
y ter.-em étoit dansl'alcud de mon château. Enfin il fut convenu
> qu'on s'en rapporreroit au jugement de l'eau froide. Le jour &
l'heure niatqués pour cette épreuve étant arrivés,j'envoyai pour

•> y afliflcr ma femme 8c mes enfans avec les Evêques , les Sci-
« gncurs& les^Princes de toutelaGafcogneSt des Comtés du voi-
» finage. Pour moi je reftaidans mon château. Chofe mcrvcil-
» kaCé.commc l'Evtqiu hoirfar/t point drp/ongerl'enfant dans
» l'eau, voilà que le ciel qui étoit fi fercin qu'il n'y paroifl'oit au-
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" cun nuage, s'obfeurcittout-à-coup, S: qu'il en fort des éclairs

» Se des tonnerres qui effrayent tellement l'Ail emblée, que, pour

» fe fourtraire aux coups de la foudre , ils fe fauverent dans la

» petite Eglifc de S. Germain. Inlrruit de ce prodige à leur re-

» tour, Se iurpris comme je de vois l'être , je m'informai s'il n'y

» avoit pas quelque ancien livre de la pallïon de S. Scver ; Se on

» m'en montra un où il étoit marqué comment l'ancien Mo-
» naftere de S. Scver avoit été détruit par les Franfois ennemis.

» ( ce qui doit fe rapporter, dit M. de Marca, aux guerres que

» les Rois de France eurent avec les Gafcons pour cliàtier leur

» rébellion.) En conféquence j'ai acquis ce lieu de fes poiTcf-

« feurs avec fes dépendances pour la femme de trois cens fous

» d'argent de douze deniers chacun
,
quarante cinq vaches , Se

" autres effets ». 11 dit enfuirc que voulant édifier en ce lieu un

nouveau Monaftere plus confidérablc que le premier, il a af-

fcmblé les Archevêques de Bordeaux Se d'Auch , avec les Evê-

ques de fes Etats & les Comtes des Gafcons ( c'eft-à-dire , fui-

vant M. de Marca, des Bafqucs, de Béarn , d'Aire & de Dax, )

de Bigorre, de Fezenzac Se de Lcétoure , en préfenec dcfquels

,

& avec leur confentement , il a fournis immédiatement ce Mo-
naftere au S. Siège , avec défenle à toute perfonne ecclédaftique

ou féculicrc, excepté l'Abbé, d'y exercer aucun acte d'autorité

civile ou fpirituelle. Entre les dons qu'il fait à cet établillement

on remarque la dîme du pain , du vin , Se de toutes les cliofes

décimables qu'il confommeroit dans fa maifon. Une autre ob-

fervation à faire, d'après M. de Marca, lur cette Charte, c'eft

qu'il y avoir non-feuicment un Comte des Gafcons ,
mais aulh

un Evêquc des Gafcons qui la figna. » Il eft vrai , dit-il , que l'é-

» tablillemcnt d'un feu! Evêquc des Gafcons eft abulif ; d'autant

« que les douze cités de la Novcmpopulanic étoient epifeo-

» pales. Mais comme les Sarafins Se les Normands avoient ruiné

» les villes où étoient les Sièges de ces Evéchés , Se que les Comtes
" & les autres Seigneurs particuliers s'étoient failïs de tous les

» revenus eccléiîaffiques , l'abus s'ïntroduifît Se fut toléré fous

» prétexte de nécefiité , favoir que tous les Evéchés du Comté
» des Gafcons , pris au fens que je l'explique , étoient pollédés

» par une feulc*pcrfonnc qui prenoit le nom général d'Evêque

» de Gafcogne , pour exclure dans les paroles l'incompatibilité

» de plulîcurs Evéchés. Je ne propofe pas cela, ajoute-t-il , de

» mon cru , mais fuivant les anciens papiers de la Réole ,
qui

>. font voir Gombaud Evêque de Gafcogne, Se encore félon la

» foi des titres de Lcfcar & Dax, qui font mention d'un Evêquc
» Raymond le Vieux qui pollédoir tous l'es Evéchés de Gajco-

»gne, fuivant la coutume de fes prédécelTcurs , à favoir les

» Evéchés de Lcfcar, de Dax, d'Aire , de Bayonnc , de Bazas Se

» d'Oléron ». (Hifi. de Béarn , L J
, c. 8. ) Revenons à Guil-

laume-Sanchc. Ce Duc, fuivant l'Ecrivain qui nous fert de

guide, eft le même que Willcmius Sanclas , Duc de Navarre

,

qui , au rapport de Raoul Glabcr, | l z, c. y , ) remporta une in-

ngne victoire fur les Sarafins d'Afrique à la defeente qu'ils firent

dans fes Etats fous le commandement d'Almunor, & obligea

ceux qui échappèrent à regagner en diligence leurs vailleaux. Il

mourut non pas l'an loi 7 , comme le marque D. de Sainte Mar-

che, mais vct-sTari 584, Uitlaut de fa femme Urraque, fille de

Garcie I , Roi de Navarre , Bernard-Guillaume
,
qui fuit ; San-

chc-Guillaumc
; Brifquc , femme de Guillaume le Grand , Comte

de Poitiers 3 Se deux autres filles.

BERNARD-GUILLAUME.

$84 ou environ. Bernard- Guill au me , fils de Guillaumc-
Sanchc, lui luccéda en bas âge fous la tutelc de Guillaume,
fils de Gombaud

, qui prit pendant quelque tems les titres de
Comte Marquis Se Duc de Gafcogne. L'an 1004, Bernard-
Guillaume exerça une lévcrc vengeance contre les meurtriers de
S. Abbon , Abbé de la Réole , qu'il avoir appellé deux ans au-

paravant pour mettre la réforme dans ce Monaltcre. Il mourut
empoifonné ( Adcmardit enforcelé ) le jourde Noël ioio, fans

tailler d'enfans de Garcie , fou époufe , nommée Berthe par

Ohicnhait.

SANCHE-GUILLAUME
ioro. Sanche-Guillaume fucceda , au Duché de Gafco-

gne, à Bernard-Guillaume , fon frète II eft fondateur de l'Ab-

baye de S Pé de Générez ( Santîi Pétri de Gencrofo) en Bi-

gorre, qu'il dora de plulieurs fonds & immunités. Un nombre
de Comtes Se Seigneurs foufcriviicnt la Charte de cette fonda-
tion. Le nécrologc de S. Scver de Ruftan met (a mort au 4 Oc-
tobre de l'an loti. Il eut deux filles , tuivant le même monu-
ment, Garcie, ouplutôt Sancie, mariée à Bérengcr-Raymotid I,

Comte de Barcelone; Se Alaulic , femme d'Alduin II , Comte
d'Angoulêmc. Les Ecrivains aragonois difent que Sanchc le

Grand, Roi de Navarre Se d'Aragon, fit la conquête de la Gafco-
gne fur le Duc Sanche-Guillaumc

,
qu'il rendit par là , félon

eux , fon vaflal. 11 eft vrai que le Monarque , dans quelques ac-

tes ,
prend le titre de Roi de Gafcogne; mais par là il entcnd-la

Bifcaic, ancienne patrie des Gafcons, Se jamais on ne prouvera
qu'il ait fait des conquêtes en-deçà des Pyrénées Se qu'il y ait

dominé.

BERENGER.
1031. Berencer , ou Ber lancer, fils, fuivant M. de Mar-

ca , d'Alduin II, Comte d'Angoulêmc , Se d'Alaulic , fille de San-
chc-Guillaume , recueillit, en 1031, la fucceflîon de ce dernier.

Il en jouit peu d'années. Ce Prince étant mort fans enfans vers

l'an 103 fi, Eudes, Comte de Poitiers, fils de Guillaume le Grand
Se de Brifquc , fa-ur ( Se non fille ) de Sanche-Guillaumc , Duc
de Gafcogne lui fuccéda, du chef de fa mère. Eudes fut tué le

1 0 Mars 1040 ( N. S. ) devant le château de Mauzé dans l'Au-

nis, dont il faifoit le lîégc. Alors Bernard II, Comte d'Arma-
gnac, iffu en ligne mafcuhnc de la race des Ducs de Gafco-
gne , fe rendit maîrre du pays ; il s'y maintint jufqu'cn .oji

,

qu'il fut contraint par Gui-Gcofroi , fils de Guillaume V , Comte
de Poitiers , de le lui vendre moyennant la fomme de 1 y mille

fous. Le Duché de Gafcogne Se le Comté de Bordeaux furent

par là réunis au Duché de Guiennc, ou d'Aquitaine. ( V. Guil-

laume, Comte de Poitiers. )

CHRONOLOGIE



DES VICOMTES ET PRINCES DE BÉARN.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

VICOMTES ET PRINCES DE BÉARN.
Le Béarn , nomme dans l'Itinéraire d'Antonin Benckamum, du nom de fon ancienne capitale qui n'exifte

plus & dont on ignore la pofition , borné au Nord par la ChalofTe , le Turfan & l'Armagnac j au Midi
par les Pyrénées

; au Levant par le Bigorre \ à l'Occident par le pays de Soulle & la Balle-Navarre j s'é-

tend fur 1 6 lieues de longueur & 1 5 de largeur. La ville de Pau , en latin Palum , eft depuis long- tems

,

maïs n'a pas toujours été , la capitale de Béarn
,
parce qu'elle n'eft pas fore ancienne.

CENTULFE I.

L'an 819, l'Empereur Louis le Débonnaire donna la Vicomré
de Béarn à Centu lfe , i« fils de Loup-Centule , Duc de Gaf-
cogne, qu'il avoit dépouillé de fes Etats. M. de Marca dit

que ce Monarque ne voulut lui accorder que le titre de Vi-
comte , de peur qu'en lui donnant celui de Comte il n'en prît

occafion de revendiquer le Duché de Gafcogne dont le Béarn
étoit un démembrement. Cette conceffion au refte n'étoit à

proprement parler que la confirmation de celle que les enfans
de Garfîmire avoient faite de leur patrimoine à Centulfe & à
Loup-Donat , fon frère , en Ce retirant, après la mort de leur

pere, au-delà des Pyrénées. Centulfe ,& fon frère Donat-Loup,
Comte de Bigorre , méritetent à leurs defeendans par leur fidélité

tant envers Louis le Débonnaire qu'envers fon fils Charles le

Chauve, la paifible poûeflïon du Bigorre & du Béarn. Centulfe I

mourut avant l'an 84 j , laifTant un fils de même nom que lui.

CENTULFE II.

^4.1 au plus tard. Centulfe H, fils de Centulfe I, lui fuc-
céda en bas âge fous la tutele de fa mere, par la conceffion du
Roi Charles le Chauve. Ce fut une faveur de ce Prince qui
pouvok difpofcr de ce Bénéfice en faveur d'un autre, parecque
l'hérédité des Fiefs n'étoit pas encore établie. On ignore la du-
rée de fon régne. II laifia pour fuccelfeur un fils dont le nom
n'eft point connu , & dont la mort arriva vers l'an tjoj.

CENT ULE I, ou CENTOING.

90 f ou environ. Ci-ntule I, ou C enyoing
, petît-fîls de

Centulfe II & héritier de la Vicomté de Béarn, mourut vers
l'an 940. Mariana dit qu'il pafTa pour le plus habile Capitaine
de fon tems; mais il Ce trompe en le faifant contemporain de
Sanchc Abarca, Roi de Navarre, & en l'afTociant aux avantages
que ce dernier remporta fur les Maures. Sanche Abarca ne mon-
ta fur le trône que 30 ans au moins après la mort de Ccntule I.

GASTON - CENTULE.
940 ou environ. Gaston-Centule , fils de Ccntule I, fut

fon fuccefTeur en la Vicomté de Béarn. De fon tems & même
auparavant, il y avoir à Morlas, l'une des principales villes de
Béarn

, un Hôtel des monnoies appartenant aux Vicomtes, où
par un privilège finguiier dans lequel Ce maintinrent les fuccef-
feurs de Gafton-Ccntule, on fabriquoït des cfpeces non-fcule-
bient de cuivre & d'argent, mais auffi d'or, de même que dans
les Hôtels du Roi. C'étoient celles qui avoient le plus de cours
dans toute la Gafcogne

, jufque-làquc toutes les rentes
, tous

les cens &: devoirs anciens éroient reconnus & payés par les te-
nanciers & débiteurs , en deniers , fous & livres de Morlas. La
différence de cette monnoie & de la tournoife, étoit telle que
la livre de Morlas excédoit celle de Tours non-feulement d'un
cinquième comme celle du parifïs , mais du triple, c'eft-à dire
qu'une livre de Morlas en valoir trois de Tours, & par confé-
quent chaque fou & denier de Morlas valoit trois fous & trois
deniers tournois.

Le Vicomte Gafron-Centule eut patt à la grande viéloire que
Guillaume Sanche, Duc de Gafcogne, remporta vers l'an ? 8o
fur les Normands, & fut un de ceux qui , l'an 981 , fouferi-
virent la Charte par laquelle ce Duc fonda l'Abbayede S. Séver

en action de grâce de cet heureux événement. M. de Marca
place la mort de Gafton-Centule vers l'an 984.

CENTULE-GASTON II.

984 ou environ. Centule-Gaston, dit le Vieux , fuc-
cefleur de Gaflon-Centule , fon pere , avoit un frère dont on
ignore le nom

, qui fut tué à Morlas par un Gentilhomme nom-
mé Lopefott. M. de Marca fait l'éloge de la libéralité de Cen-
tule-Gafton envers les Eglifes de Béarn, & fur-tout envers
celle de Lefcars. Le même Hiftorien met fa mort environ l'an
1004. Il lailfa de fon mariage deux fils , Gafton qui fuit

, Ray-
mond-Centule qui fit un legs à l'Abbaye de S. Pé , qu'il choifît
pourfafépulturc, avec une fille, Guilielmine

, mariée à San-
chc, Infant de Caftille. De fept fceaux appofés à leur contrat
de mariage

, deux , qui fe font trouvés entiers dans ces derniers
tems, repréfentoient , le premier, un écu fur lequel on voyoit
un lévrier gravé ; le fécond , un écu coupé par des barres tranf-
verfales. M. Villaret prétend qu'on peut certainement connot-
tre dans ce dernier fceau des figures employées dans le blafon
de nos jours. L'ade eft de l'an 10 j 8 de l'Ere d'Efpagne

, qui
répond à l'an 1000 de J, C. ( Spicil. T. IX, p. u ( .j Outre
ces trois enfans légitimes , Centulc Gaflon eut un fils naturel
.nommé Ancr-Loup

, qu'il fît Vicomte d'Oléron ; titre qu'il
tranfmit à fon fils Loup Aner. ( Marca. )

GASTON II.

1004 ou environ. Gaston II, fils de Centule-Galton &
fon fuccefTeur, mourut vers l'an 101 z. C'eft tout ce que l'hif-
toirc nous apprend à fon fujet.

CENTULE-GASTON, et GASTON III.

^
1011 ou environ. Centule-Gaston, ditlejEUNE, fuc-

céda, vers l'an ion, à Gafton II, fon pere. Il accompagna
Sanche le Grand, Roi de Navarre , dans (es guerres contre les
Infidèles. A la faveur des troubles qui s'élevèrent après la mort
de Bérenger, Duc de Gafcogne, pour la fuccellion à ce Duché,
Centule-Gafton affranchit entièrement fa Vicomté de la dé-
pendance de ce Duché. De là vient, fuivant la remarque de
M. de Marca, que les Chartes du tems le qualifient Grand-Sei-
gneur & dominateur de terre, Arnaud, Vicomte de Dax jaloux
de cet accroiffement de pui/fance , déclara la guerre Vu Vi-
comte de Béarn. Ils s'accommodèrent enfuite; mais il refta
entre les deux Maifons un levain de diflcntion, qui fermenta I
dans les générations 1'uivantes , & ne fut détruit nue par la
ruincdelaMaifondeDax. L'an ,ojj,, apris la mort d'Eudes
Comte de l'omets & Duc de Gafcogne

, Centule-Gafton & Bet-
nard 11 Comrc

:

d'Armagnac, difputercnr, chacun de leur côté

,

le Duché de Gafcogne a Guillaume V, fuccelfeur d'Eudes. Cen-
tule-Gafton pretendoit à cette fuccellion, du chef d'ANC t la
fon époule, qui étoit de la famille des Ducs de Gafcogne. Le
Comte d'Armagnac avoit un droit encote plus évident, dit
M. de Marca, fans néanmoins l'expliquer. Quoi qu'il en (bit
ce dernier refta en poffcffion du Duché de Gafcogne pendanï
l'efpacc de ;o ans. Centule-Gafton ayant entrepris de foumet-
tre le pays de Soulle, les habitans l'aflàffinercm vers l'an io«8
(Marca) Sinon 1068 comme le marque un Moderne. 11 avoit
perdu quelques années auparavant Gaston III, fon fils ainé &
Ion collègue, dont lafemme, AdÉi aide , fille de Géraud Tran-
caleon

, Comte d'Armagnac, 5: feeur de Bernard II
,
époufa en

Tome II.
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fécond es noces Le Vicomte Roger, après avoir eu de ion premier

mariage Ceotule qui fuit, 8i Raymond-Ccntulc que l'Egliie de

Pédc Gênerez compte entre Tes bienfaiteurs. (,
Gall. Ckrifi.

nov. T. I ,pr. p. 195 , col. ic. )

CENTULE IV.

loj8. Centule IV, fils de Gallon TU , fuccéda à fem aïeul

Centulc-Gafton dans la Vicomte de Béatn. Il fut intimement

lié avec Guillaume VI , Comte de Poitiers & Duc de Guicnnc

,

qu'il affilia dans plufieurs de Tes expéditions. Le Comte Duc

reconnut les ferviecs du Vicomte de Béarn
,
par le don de plu-

fïeurs domaines & droits qui lui appartenoient dans cette Vi-

comté:. Ce fut vraifcmblablemcnt alors que Centule réunie au

Béarn la Vicomte de Montancr, qui ér.oit_forr confidérablc.

Vers l'an 1070, Centule époufa Gisle , fa proche parente,

dont le l'ape Grégoire VII l'obligea de fe féparer quoi qu'il en

eût un fils. Après la dillolution de ce mariage prononcé , l'an

1077, par Amé, Evcquc d'Oléron & Légat du S. Siège, Cen-

tule ,
pour la réparation de fa faute, donna la 10' partie de fon

droit de Sci"ucuiïage fur la monnoie de Morlas , à l'Abbaye de

Cluni. Centule ,
après avoir fait cette donation

,
envoya Gisle

Cluni pour y recevoir l'iiabic de religion , & palier de là au

Monaftere de Marcigni. Tout ce récit eft fondé fur une Charte

originale rappoitée par M. de Marca. ( Hifi. du Béarn
, p. 300

& \o6.) Centule, dégagé de fes premiers liens, en contracta

de nouveaux , l'an 107S , avec Beatrix , fille de Bernard I

,

Comte de Bigorre , laquelle devint héritière de Raymond, fon

frère, mort en ioSo. La même année 1080, Sanchc-Raniirc ,

Roi d'Aragon, dont Centule relevoit pour le Bigorre, entre

dans ce pays à main armée , fur le refus ou le délai qu'il appor-

iit à lui rendre hommage i mais ce différend fut bientôt pa-

cifié. L'an 1088 , Centule marche au fecours de ce même Roi

contre les Maures ; mais érant arrivé dans la vallée de Tena en

Aragon , il fut alfalTmé par un Gentilhomme nommé Gardas,

fon vafial , chez lequel il étoit defeendu. Ce Prince fit réparer

la ville d'Oléron que les Normands avoient détruire , & dont

fes prédécefleurs avoient déjà relevé la cathédrale. De fon pre-

mier mariage avec Gisle il laiffa Gafton qui fuit; de Béatrix ,

fa féconde"femme , il eut Bernard & Centule , qui furent l'un

après l'autre Comtes de Bigorre. Une Charte du Monaftere de

la Pegna le qualifie Comte de Béarn & d'Oléron. Cependant

fes fucccilcurs préférèrent toujours le titre de Vicomte de Béarn

à celui de Comte de la même province.

GASTON IV.

10S8. Gaston IV, fils de Ccnrulc IV & de Gisle , fa pre-

mière femme, fut reconnu Vicomte de Béarn, prétérablcmenr

à fes frères du fécond lit , malgré la dillolution du mariage de

fes perc & mere, prononcée par le Pape Grégoire VU. C'étoit

alors Urbains II, moins rigide que Grégoire, qui tenoit le

S. Siège. A fon avènement il jura , fuivant la coutume de

fes predéceircurs, l'obfcrvation du for, ou des privilèges de

Morlas, qui étoit alors la capitale de Béarn. II étoit déjà

matié avec Talese, fille de Sanche, Comte en Aragon, la-

quelle fit le même ferment avec lui. Gallon n'avoir pas renoncé

à la conquête de la Vicomté de Soullc ,
quoiquecetre entreprife

eût coûté la vie à fon aïeul. Le Seigneur de ce pays lui ayant

refufé l'hommage, il prit de là occalion de lui faire la guerre,

5c réunira le dépouiller, vers l'an 10^0, de fa Vicomté. LaCroi-

fade ayant été publiée Pan 1095 > Gallon ptit parti pour cette

expédition, & fe mit en marche pour la Terre-Sainte, l'an 1096,

avec le Comte de Touloufe, non comme vafial, ainfi que Vi-

gnter l'avance, mais comme ami. Il fut un des Seigneurs qui

acquirent le plus de gloire dans cette expédition. Les Hiltoriens

contemporains des Croifadcs ont tcllemeuc défiguré fon fur-

nom, qu'on a peine à le reconnoîrrc. C'en Gaftus de Berdeis,

Boracis ou Burdeîs dans Albert d'Aix; Gtifton de Bchert dans

Robert du Mont ; Gaflos de Biarts, & Gafios de Bearc dans

un manuferit de Bcfiy ; Gaflo de Beardo dans Raymond d'Agi-

les. Guillaume de Tyr le prend même quelquefois pour le

Comte de Bezicrs. La valeur ne fut pas la feule vertu que Gaf-

ton fit éclater dans cette expédition. A la prife de Jérulalcm

,

Tancrede &i lui fe lignalercnr par un trait d'humanité que l'hil-

toire doir d'autant inoins oublier, qu'il fut peut-être unique

dans cette horrible feenc. Tandis que les Croifés pourluivoienr,

l'épée à la main, les Mufulmans jufquc dans le Temple de Sa-

lomon , où ils s'étoient jettés en foule , ces deux Princes y en-

trèrent cnfemblc , ne relpirant comme les autres vainqueurs que

le carnage &: la mort. Mais attendris par les cris d'une troupe

de ces malheureux qui étoient montés au haut de l'édifice, ils

leur accordèrent la vie, & leur donnèrent leurs bannières pour

leur fervir de fauve-garde. Il eft vrai que cette protection leur

fut inutile. Car le lendemain des Chrétiens, étant venus dans le

Temple pour remercier Dieu de leur victoire , firent main-balle

fur les Infidèles qu'ils y rencontrèrent
,
croyant fans doute que

l'holocaufte de la ville ne ferait pas complet s'ils n'y ajoutoient

ces infortunées viclimcs. Aumois de Septembre , Gallon

repiïr la route de France avec le Duc de Normandie & ic Comte
de Flandre. A fon retour , il confeilla à l'Evêquc de Lcfcars d'é-

tablir la vie régulière dans fa Cathédrale; ce qui tut exécuté

l'an iiot.

L'ancienne inimitié des Maitbns de Béarn S: deDax fe renou-

vella,l'an 1 1 04, à l'occafion d'Arnaud-Raymond, Archidiacre

de Dax & parent de Gallon, que Navarre, Vicomte de Dax,

avoit empiïfonné, puis rançonné fortement en lui rendant la

liberté. Gallon prit les armes pour venger l'outrage fait à fon

parent. Le fuccès répondit à la jultice de fa caufe : il tua Na-
varre dans un combat , & conquit toute fa Vicomté. Les parcus

de Navarre, dans leur défefpoir, mirent à mort l'Archidiacre

Arnaud-Raymond. Gailon, l'an 1 1 14, marcha au fecours d'Al-

fonfe, Roi d'Aragon, qui faifoit le fiége de SaragolTe, défen-

due par les Maures. Mais cette expédition réullît mal , & les

Chrétiens furent obligés de lever le fiége. Il fut repris l'an 1 1 1 S

,

& la place , réduite aux abois , fc rendit le 1 8 Décembre de la

même année. Gallon & les liens fc diftinguerent à ce fécond

lîégc comme au premier. Pour fa récompcnl'e, il reçut d'Alfonfe

le titre de Seigneur de Saragolfe , & de premier Rincombrc ,

ou Pair d'Aragon. Mais dans le vrai il ne fut maître à Saragolle

que des quartiers qui avoient été occupés par les Chrétiens fous

les Maures. Gafton continua la guerre contre les Maures, aux-

quels il enleva Tarragonne, Calatavub & d'autres places. De re-

tour à Morlas, l'an 1 111, il eue l'honneur d'y recevoir le Roi

d'Aragon. Dans les années, 1 123 , Hty, 1128, 1119 Scii)o,

on le voit encore en Efpagne occupé à combattre les Maures.

Cette dernière année fut le terme de les exploits & de fa vie.

Tandis que le Roi d'Aragon étoit devant Bayonne, dont il

étoit venu faire le fiége, on ne fait par quel motif, Gailon &
l'Evêque d'Htiefca défendoient fon pays contre les Sarazins

de Lérida, de Tortofe fie de Valence, qui vouloient profiter de

fon abfencc pour y pénétrer. Mais leur ayant livré bataille dans

le mois d'Octobre avec des forces inférieures aux leurs, ils pé-

rirent l'un & l'autre dans l'aclion. ( Ferréras. ) Le corps de Gaf-

ton fut inhumé a Sainte Marie de Saragolle , où l'on montre

encore aujourd'iiui fes éperons & fon cors de guerre, comme
on montre à la Cathédrale de Lyon le cors de guerre du fameux

Roland. Il eut de Talese, fon époufe, cinq fils, dont le der-

nier, qui fuit, fut le feu! qui lui furvécur, avec une fille, nom-
mée Guifcarde, dont il fera parlé dans la fuite. Galton fonda des

F-glifes & des Hôpitaux, Si. ne fut pas moins recomm^ndjble

par fa piété que par fa valeur.

CENTULE V.

1 1 30. Centule V, fils de Gafton IV , lui fuccéda dans fes

Etats qu'il avoit gouvernés avec lui de fon vivant. Marchant

fur les traces de fon perc, il iuivit le Roi d'Aragon, Alfonfc le

Batailleur , dans toures fes expéditions. L'an 1 1 $4, étant allé

au fecours de ce Monarque , qui tenoit afiîégée la ville de Fraga,

défendue par les Maures, il fut tué dans la bataille que ceux-ci

livrèrent aux Chrétiens le 17 Juillet. Centule ne lailla point de

pollérité, & fut le dernier Vicomte de Béarn, defeendant par

mâles des Ducs de Gafcognc.

PIERRE.

1134, Pierre, fils de Pierre, Vicomte de Gavarct, mort
avant 1134, & de Guifcarde , forur de Centule V , recueillit la

fucccflion de fon oncle, fous la turelc de fa mere iSc de fon

aïeule Talele, qui vïvoit encore. Il marcha , comme fes ancê-

tres, contre les Mantes d'Efpagne, Se fe trouva au fiége de
Fraga, qui fut enlevée à ces Infidèles le 14 Otlobre 1 149. La
Seigneurie de Saragolfe ayant été retirée à Centule V, fon oncle,

i! obtint en dédommagement celle d'Huefca. On ignore l'année

de fa mort : mais elle précéda l'année 1 1 54, qui efl celle de la

mort de Guifcarde , ià mere. Pierre lailfa de N. fa femme , plu-

ficurs enfans en bas âge, dont les principaux font Gallon qui

fuit, Se Marie.

GASTON V.

ir t ; ou environ. Gaston V , fils du Vicomte Pierre , lui

fuccéda en bas âge fous la tutcle de Guifcarde , fon aïeule.

Cette Piïnceile étant morte au mois d'Avril 115-4, les princi-

paux Seigneurs de Béarn, au nom de la province, allèrent trou-

ver Raymond-Bércnger , Comte de Barcelone , & l'élurent pour

leur Vicomte, fauf la fidélité due aux enfans du Vicomte Pierre.

Gafton, devenu majeur, fe mit en pofiellîon de fon patrimoine,

que le Comte de Barcelone paroît lui avoir remis fans difficulté.

1 L'Hiftoire ne nous a tranlmis aucun trait mémorable de fon
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gouvernement qui finit avec fa vie l'an 1170. Ilavoit époufé,
1", fuivant Oihenbart, Beatrix , héritière du Comté de Fc-
zenza;; t° Léofas, dite aufli Sanc e, fille de Garcie-Ra-
mirez , Roi de Navarre , dont il n'eut point, dit on , d'enfans

non plus ejuc de Bcatrix. Cependant un An;ien rapporte que
Gallon laïuà enceinte Léofas qui accoucha , dit-il , d'un avor-
ton

|
ce qui répandit la consternation parmi ,'cs Grands & le

peuple. Chacun faifpit là-dcuus les prognoftics les plus funeftes.

Déjà on croyoit voir !e pays expofé, par les guerres de ceux
qui fc le difputeroicnt, au pillage & aux mallacrcs. On s'en prit

à la Vicomtelle Léofas qu'on aceufa d'être l'auteur de Ton avor-

rement. Le Roi de Navarre, Sanchc VI, Ton frère, l'ayant ju-

gée avec ion Conicil, la condamna à être jetrée, par manière

d'épreuve, pieds Si poings liés , du haut du pont de Sauvetcrre,

dans le torrent qui palï'c dcllous. Mais Léofas, dit l'Ecrivain

que nous abrégeons , ayant appelle la gloiKufe Vierge au fe-

cours de Ton innocence, fut portée fur les eaux a la diftance

de crois traits d'arc , & s'arrêta fur le fable , d'où elle fut reportée

chez elle en triomphe. ( Balufc, not& in sïgobard. p. ioj. )

MARIE.
1 l"o. Marie, fcrurdcGafton V, lui fuccéda à l'âge de 1 8 ans,

dans les Vicomtés de Béarn Si de Gavaret, & d'autres domai-
nes dont elle fît hommage dans la ville de Jacca, le je Avril, à

Alfonfe II, Roi d'Aragon, Les Béarnois foufhircnr impatiem-
ment cet hommage. Kéiolus de lecouer le joug de Marie, ils

élurent pour leur Seigneur un Cavalier de Bigorre
, qui éroit

en réputation. Mais l'an 1 71 ,
voyant qu'il donnoit atteinte

à leurs privilèges, la Cout-Majour de Béarn s'allembla a Pau,
le fomma de maintenir Its fors 61 coutumes du pays, & fur

fon refus le maHacra. Ils appcllcrent enluice d'Auvergne un
autre Seigneur

, nommé Ci ntou l , ou Ci ntuli. , a qui fon
infolcnce St fa tyrannie attirerenr le même traitement au bout de
2 ans. Ce fut un Béarnois qui le tua fur le pont de Seraing, aux
confins du Béarn Si de la •oulle. Marie avoit cependant époufé

fur la fin de l'an 1 170 Gu llaume de Moncade, fils de Guil-
laume-Raymond, Sénéchal d'Aragon, de l'ancienne Mai fon

de Moncade en Catalogne, & de ce mariage étoient nés, l'an

II7X, deux fils jumeaux, Gafton & Guillaume-Raymond, &;

l'année fuivante un fils, Pierre, quidevintle Chef des Mon-
cades en Catalogne S: en Sicile. Les Béarnois

,
toujours en ar-

mes contre Marie & fon époux, les obligèrent de ligner un
Traité par lequel ils le démettoiert de la Viconité de Béarn, a

condition qu'on cliroit pour Vicomte un de leurs enfans.

GASTON V I.

1 '7J. Gaston VI, dit le Jeune & le Bon, fils de Guil-
laume de Moncade Si de Marie , fur élu Vicomte de Béarn l'an

1
1 7i , après le Traité fait par les Béarnois avec fes pere Se raerc.

Comme il étoit alors à peine âgé de ; ans, on lui donna pour
Gouverneur Peregrin de Cafterazol, fon proche parent. L'an
u 8<s

,
après la mort de Marie, fa mere, Gallon, devenu ma-

jeur, fe rend en Aragon, Si y reprend, le } Février, du Roi
Alfonlc toute fi terre , excepté ceiie , dit -il dans l'acte d'hom-
mage

,
que je tiens de Richard, Comte de Poitiers. L'an 1 t>2,il

recouvre, par la voie des armes, la ville d'Ortez &; les terres adja-
centes, que le Vicomte de Tarras avoir enlevées .1 faMaifon pen-
dant la féditionqui s'éleva contre la Vicomtelle Marie. La même
année, au mois de Septembre, il reçoit d'AIfonfe l'inveltiture

du Comtéde Bigorre, en confidération de fon futur mariage avec
Petron , ll c , fille de Bernard V , ( ointe de Cominges^ Si pe-
tite-fille de Centule III, Comte de Bigorre. Le mariage ne s'ac-

complit qu'en 1 : 96; mais Gai ton prenoit le titre dc'Comte de
Bigorre depuis fon invclïiture. L'an 11 f , il fé brouille avec
Garcic de Navailles, fon vallal, fur le refus que celui-ci fait

de lui remettre fon château de Navailles. Telle étoit la coutume
de Béarn , que tous les v avers ou Gentilhommes du pays écoienr
tenus de faire la délivrance de leurs châteaux au Seigneur

, ap-
paijé

,
ou courroucé , trois fois l'année. Garde, par l'entremife

de les amis, fe fournir la même année , Si fit fa paix avec le Vi-
comte. Quelqu'avifé que fut Gallon, il eut l'imprudence de
prendre parti pour le Comrc de Touloufe dans la guerre des Al-
bigeois. Il encourut par la l'excommunication prononcée contre
cous les fauteurs de ces Hérétiques ll accompagna , l'an ! 11 1

,

le Comte de Touloufe au fiége de Calielnaudari
, qu'ils furent

obligés de lever. Simon de Montfort confifqua les terres du Vi-
comte de Béarn

, comme celles des autres confédérés. Gallon fc

joignit au Roi d'Aragon, qui avoir vainement intercédé pour
lui auprès du Pape, Si continua jufqu'à la mort de ce l'rince à
faire la guerre au Comte de Montfort. L'an 1114, il obtint du
Pape des lettres d'ablblution , datées du 10 Janvier , & fut réta-
bli dans fes biens par le Légac Bernard de Morlanc. Gallon

mourut l'année fuivante fans Jairtcr d'enfans de Pétronille, fa
femme, qui le remaria, l'an mtf, à Gui, fils de Simon,
Comte de Montfort. Quelque cems avant fa mort il fatisfit l'E-

glife d'Oléron pour les dommages qu'il lui avoic caufés, & ob-
tint de l'Evêque Bernard de Morlas fon abfolutîon des excom-
munications qu'il s'étoir attirées par les dégâts qu'il avoir com-
mis fur les terres de cette Eglife. L'aftc où ceci eft énoncé
porte la date de l'an - z 1 ç. ( Gall. Ckr. No. T. I, pr. p
col. 1. ) V. Pétronille, Comtejfe de Bigorre.

GUILLAUME-RAYMOND.
1 11 r. Guillaume -Raymond, fils de Guillaume de Mon-

cade 6i de Marie de Béarn
,
prétendit, après la mort de Gallon ,

fon frère , devoir lui fuccéder de plein droit. La Cour-majour de
Béarn foutenoit au contraire qu'il devoir attendre fon élection

& fon agrément. Cette altercation ne finit qu'en 11.0 par un
accommodement, au moyen duquel Guillaume-Raymond fut
reçu juré Si accepté pour Seigneur. La principale condition
de ce Traité fut 1 établillemenc de . 1 Jurais perpétuels en la

Cour-majour de Béarn, pour concrc-balanccr 1 autorité du
Vicomic. Guillaume-Raymond étoit d'un caractère violent , Si

il 1 11 avoit donné des preuves du vivant de fon frère, par l'af-

laftînac qu'il commit, le i 6 Février
1 i y4 , fur la perfonne de

Béicngcr, Archevêque de Tara^onc, oncle de fa femme. Ex-
communié pour ce crime par ie y Siège, il obtint tnfuitc fon
ablolution, en fe foumettant à la pénitence que le Légat du
Pape fui impolà. Deveru Vicomte de Béarn, il eue avec Ils

voilms des guerres dont l'htiluire ne nous a pas confervé le dé-
tail. Mais le excès qu'il y commit lui caulerenr des r\mords
qui l'obligèrent de faire le voyage de Rome pour confulter le

Pape Honoré III fur ce qu'il avoit a faire pour les expier. Le
Pape lui impofa pour pénitence d'aller fervir pendant cinq ans
a la Terre-Sainte avec un nombre de Chevaliers. De retour
chez lui, il tomba dans une maladie qui ne lui permit pasd'ac-
complir fa pénitence. Garcias , Archevêque d'Auch, la com-
mua en une aumône conlidérable envers les Templiers. {Gall.
hr. No. ï I, col. ygo ) Le Vicomte ne releva point de cette

maladie, Si finit fes jours, le 16 Février 1 22 ; , {_ V. S. J a Olé-
ron, Jaiiiant de Guillemete de Castelvill

, fa femme, un
fils qui fuit. ( y. Saiiche, Comtede Roucillon, pour les démêlés
qu'il eut avec Guillaume-Raymond, j

GUILLAUME I.

niï. Guillaume, furnommé par lui-même de Mon-
trate, ( Chant, le Févre, I raité des Fiefs, pr. p. iji,)
Si par d'autres de Mont-Cathan, de Monte

I atkano , fils

Si lucceflcur de Guillaume -Raymond , écoïc en Catalogne oc-
cupé dans les guerres c vites qui divifoient ce pays & l'Aragon,
fous la minorité du Roi Don Jayme, lorfque Ion pere mourut.
Arrivé dans le Béarn , il fit une ligue, le Jeu.ii-Saint 1 224, avec
Thibaut, Comte de Champagne, pour aifurer à celui-ci le

Royaume de Navarre après la mort du Roi Sanche VII, fon
oncle. Au mois d'Octobre fuivant, étant a Monçon , il entra
dans une autre ligueavec l'Infantd'Aiagon & plulieurs Barons,
pour contraindre le Roi Don Jayme a réformer l'Etat. Ce
Prince ayant iaic cuer l'année fuivante Pedro l honez, t'un des
Chefs de la ligue, on en vint aux armes. Le Vicomte de Béarn
fe diftingua dans cette guerre, qui finit par un accommodement
conclu le ij Décembre 1226. Etant retourné , l'an 1128, en
Aragon, il fut un de ceux qui perfuaderenc au Roi de porter
la guerre dans l'ifle de Majorque. Guillaume fe diltingua encre
les Chefs de cette expédition ; nuis il y perdit la vie , l'an 1 129 ,

dans un combat contre les Maures. Cette même année, avant
fon départ, il avoir fondé un Ordre militaire fur le modelé des
Holpiralicrs Si des Templiers, parle confeil d'Amanicu, Arche-
vêque d'Audi Si de les Surlragans qui en avoient formé le plan ,

& cela pour réprimer les briganJs qui infclloient le pays, en
chafler les hérétiques, y rétablir le bon ordre l'abondance, la

paix la vraie reiigion, & les y maintenir. La Règle de ces Che-
valiers, nommés de la Foi (J ae la Faix, a été mile au jour
par D. Martenne dans fon premier voyage littéraire, pan. % y

p. ï j. Leur habit étoit blanc, & fui Ja* poitrine ils pottoient
une croix rouge en fautoir, formée d'une crollc & d'une épée,
pour marquer qu'ils dévoient combattre fous l'autoiité épifeo-
palc. On ne co:: noît point les exploits de cet Ordre qui ne pa-
raît pas avoir lubfiïté long-tcms. Le Vicomte Guillaume avoit
époulé GtiisEND! , veuve ou fille d'AIfonfe, C omeede Provence,
donc il eue Gallon, qui fuie, & Confiance, matiée a Dïaz-Lopcz
de Haro, Seigneur de Bifcaie.

GASTON VII.

1129. Gaston VII, fils de Guillaume de Montrate, lui fuc-
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céda en bas âge fous la régence de Gcrfende , fa merc. En re-

connoiffanec des ferviecs "de fon pere , le Roi d'Aragon ,
après

avoir fait la conquête de Majorque , lui donna pfufieurs terres

dans cette Ifle.' Devenu majeur, Gallon embiaifa d'abord le

parti de la France contre les Anglois ; mais en 1 141 , il fe tourna

du côté du Roi d'Angleterre, moyennant 15 livres flerlings par-

jour que ce Prince lui allura pour l'a folde. Il reprit, l'an 1147,

les intérêts de la France , & fe mit à la tête des Gafcons foulevés

contre les Anglois. Mais, l'an IIJO , il fut pris par Simon de

Mont fout, Comte de Leyceftrc, & amené en Angleterre. Ayant

été préfenté au Roi Henri III à Clarendon , il obtint grâce par

fes feumiflîons, & fut remis en liberté au moyen de quelques châ-

teaux qu'il fut obligé de livrer pour fa rançon, mais qui lui fu-

rent rendus à la pnerc de la Reine dont il fe dilbir parent. De
retouf en fes Etats, il continua, félon Matthieu Paris, d'ani-

mer les Gafcons à fecoucr le joug des Anglois. L'an izjo, la

veille de l'Aifomption , il reçut d'Amanieu d'AIbret l'hommage

pour les terres de Bazas & de Cazeneuve. Pétronille, Com-
tefle de Bigorre, étant moite l'an iiîi , il déclara h guerre à

Eskivat de Chabannois ,
pour raifon de ce Comté qu'il pré-

tendoit lui appartenir du chef de Mathe, fon époufe, fille de

Pétronille, & de Bofon de Mafias fon troilicme époux. Apres

diverfes hofiilités, les parties s'en remirent à la décifion de

Roger IV, Comte de Foix , gendre de Gafton & beau-frerc

d'Eskivar. Par la fentence arbitrale du Comte, rendue en Sep-

tembre 1156 , une portion du Bigorre fut adjugée au Vicomte

de Béarn, & Eskivat demeura paiiible poficilcur du relie. Gaf-

ton , dont le caractère étoit ennemi du repos , eut en fuite des

démêlés fueceHivernent avec le Vicomte de Lomagne, le Sire de

Mortagne en Saintonge, & le Comte de Cominges.

L'an nyi , Simon de Monfort, Comte de Leyceftre , ayant

fait fil démiffion du gouvernement de Gafcogne entre les mains

de Henri III, Roi d'Angleterre , ce Monarque le donna à fon

fils Edouard. Galion, ne redoutant point ce jeune Prince, fait

foulcvcr les Gafcons en faveur d'Alfonfc X , Roi de Caliille

,

qui formoit des prétentions fur ce Duché. Alfonfc les fondoit

fur ce quelaGafcogne avoit été donnée en dot, félon lui, parle

Roi Henri II, à fa fille Eléonorc , en la mariant avec Alfonfc III,

Roi de Cafiille. Les Bordclois furent les plus échauffés dans

cette révolte
,
pareeque ic Roi d'Angleterre , dit Matthieu Paris,

( p. 577) retenoit les vins que leurs marchands menoient à Lon-

dres, fans les payer, & leur faifoit d'autres avanies. Alfonfe en-

voya des troupes à Gafton pour foutenir les rebelles. Le Vi-

comte ayant mis de fon coté de bonnes troupes fur pied, alla

faire t au mois de Février 1155 , le fiége de Bayonnc, qu'il fut

obligé d'abandonneraprès deux allauts donnés fans fuccès. Le Roi

d'Angleterre, qui fe difpofoit alors à palfcr à la Terre-Sainte ,

eut recours au Pape, Se obtint de lui une Bulle d'excommunication

contre ceux qui traverlbient fon voyage. Ce fut le Doyen de

Bordeaux qui fut chargé de lafulmincr, & le Vicomte de Béarn

y étoit fpécialement nommé. Gafton n'en tint compte, perfuadé

qu'il ne foutenoit qu'une caufe jufle. Le Roi d'Angleterre ar-

riva lui-même en Gafcogne avec une armée qui ht quelques

progrès. Mais bientôt la querelle des deux Monarques fut mife

en négociation par le canal de leurs Ambalfadeurs, & fe termina

pacifiquement la même année par un double mariage de leurs

enfans refpeétifs. (Ferreras, T. IV, p. 117, 118.) Auger de Mi-

ramont ayant tué, l'an iî.73 , Gérard de Caftelnau par ordre ou

à l'inftigation du Vicomte de Béarn, le Sénéchal de Guienne

rend confécutivement deux fentenecs par Icfqucllcs il enjoint à

Raymond de Mirait de faifir tous les biens du Vicomte & tous

ceux qu'Auger pofTédoit enGuicnnc. Gafton appelle de ces deux

fenrences au Roi d'Angleterre Edouard I. (
Trefor généaL T. I,

p. 144. ) Ce Monarque paflé en Guienne peu de tems après pour

appaifer les nouveaux troubles que le Vicomte y avoit excités.

Gafton effrayé vient au devant de lui pour lui faire fes exeufes.

Edouard n'étoit gueres difpofé à les recevoir , les jugeant fort

équivoques. Pour lui en attefter la iïncérité , Gafton lui remet

un aéie qu'il venoit de faire , le 10 Septembre, dans l'Eglifc de

S. Michel du Saut , en préfence de Gothard, Abbé de Figeac , &
d'autres témoins. C'étoit un engagement qu'il prenoit , fous la

caution de plufieurs Chevaliers , de ne point fortir de la Cour du

Roi d'Angleterre, lorfqu'il y feroit venu, fans la permifîîonde

ce Monarque. (Etiennot, Fragm. mff. Aquitan. T. XI, p. 18.)

Malgré fes pmteftations le Roi le fait arrêter : on l'oblige à pro-

mettre de livrer, pour fa rançon , la ville Ec le château d'Orrez.

Remis en liberté, il appelle à la Cour de France des engage-

mens forcés qu'il avoit pris. Nouvelles procédures du Sénéchal

de Gafcogne contre lui. Edouard vienr l'afllégcr dans le château

de Scmboucz , où il s'étoit renfermé. Gafton renouvelle fon ap-

pel, & Edouard prend le parti de fe retirer. La caufe cft pour-

fuivic au Parlement de Paris. Le Roi Philippe le Hardi ne vou-

lant point qu'elle tut jugée contradiétoircment, ménage un ac-

cord entre les parties par un compromis fait cri fa perfonne,

fuivant l'ufage du tems. Le Vicomte gagne pour le fond ; mais

il cft condamné à faire fatisfaétion au Roi d'Angleterre pour des

termes & des procédés injurieux qu'il avoit employés à fon

égard. Ceci cfi de l'an 1174. Ce fur dans le cours de cette pro-

cédure que le Chevalier Gilles de Vitcville ayant appris que le

Vicomte avoit jetté Ion gage de bataille à la Cour de France,

écrivit au Roi d'Angleterre pour le prier de vouloir le prendre

pour fon Champion. Sire , dit-il, jï voies prie & requiers que

s'ilfoie ainfi que contre vous s'engage , vous me donniez la ba-

taille , & je fairai à la mie de Dieu 6* l'honneur de vous & de

my. 6* s'il eftoit ainfy que d 'aultres Chevaliers la vous deman-

daient , ce ne foujfre^.... & fache^ Sire , quefi vous me donne^

la bataille , je la fairai fans fimon.it, pour la grant amour que

f'ay a vous , fans plus , Sire. (Etiennot, ibid. ) Gafton étant

palfé , l'an 1 17 j , en Angleterre, fe préfente au Roi la corde au

cou pour lui demander pardon. Edouard l'envoie prifonnier à

\finchefirc, d'où il revint quelques années après dans fa Vi-

comte. C'eft Walfingham & Nicolas Trivct qui affûtent ce fait.

Mais il cft certain, parGuillaume de Nangïs , Ecrivain du tems,

que Gafton fe trouva au fiége de Pampclunc , commencé par le

Comte d'Artois , Général de l'armée de France, le 8 Septembre

1176, & qu'il y amena des troupes. Il faut donc que fon élar-

giiicment ait fuivi de près fon emprifonnement , s'il a été réel.

L'an 1 28 ; , après la mort d'Eskivar , Comte de Bigorre , Galion

contefte fa lucccllion à Lorc , ferur d'Eskivat.
(
Voy. Lore

,

Comtejfe de Bigorre. ) Le Roi de Caftille étant entré, l'an 11$

6

,

dans le Béarn , fut mis en déroure par le Vicomte & le Comte
de Foix , fon gendre , près d'Ortez. Gafton , peu de tems après

avoir fait fon teftamen.t, meurt, le zf> Avril 1 190, à Ortcz , où

fon corps cft inhumé chez les Dominicains. Matthieu Paris &
Matthieu de \f'eliminfter font un portrait fort défavantageux du

Vicomte Gafton. Il n'avoît , fuivant eux , aucun fentiment

d'humanité, & à peine avoit-il la figure humaine. Son corps en

effet , s'il faut les en croire , étoit d'une grolleur fi monlirucufc,

qu'il auroit pu remplir tout un chariot ; difformité qu'ils attri-

buent aulli a fa merc, Froiffart
,
qui avoit vu la liatue de Gafton

en Béarn, & qui favoit l'eiiimc que les Béarnois confervoient

pour fa mémoire, le peint fous des couleurs moins défavora-

bles : GaJJon , dit-il , moult vaillant homme aux armes. . . . fut

grand de corps & puijfant de membres. Il avoit époulé, 1
0 Ma-

the de Bigorrf. , fille de Pétronille, Comrclfc de Bigorre , &
de Bofon de Mafias, fon troifieme époux, morte en 1 270 au

plutôt, comme on le voit par fon teftamcnr , qu'elle fit cette

année; ( Tréfvr généal.) i fl
, l'an 117} , BÉatrix , fille de

Pierre, Comte de Savoie , & veuve de Guigues VIII, Dauphin

de Viennois. Ce dernier mariage fut ftérile. Du premier, Gaf-

ton eur un fils nommé comme lui , qui précéda fa merc au tom-

beau. Cette Princeifc l'avoit mené, l'an 1 141 , avec elle, lorf-

qu'clle alla voir à Blayes le Roi d'Angleterre, Henri III, qui de-

vint éperdument amoureux d'elle, & s'épuifa en fêtes qu'il lui

donna , & en préfens dont il la combla. ( Matthieu Paris . ad an.

1 141. ) Gafton laiffa du même lit trois filles , Conliance , Mar-
guerite, & Mathe. La première fut Vicomteffe de Marfan , &
époufa, 1 9 l'Infant Alfonfe, fils de Jaymc I , Roi d'Aragon;

1* , l'an 1169 , Henri , fils de Richard d'Angleterre , Roi des

Romains ;
Marguerite fut mariée à Roger-Bernard , Comte de

Foix ; ce fut la plus avantagée des filles de Gafton : en vertu du

teftament de fon pere, elle porta la Vicomté de Béarn dans la

Maifon de Foix ,
qui en a joui jufqu'à fon extinction. Mathe

,

féconde fille de Gafton, époufa Géraud V, Comte d'Arma-

gnac; & Guillemine fut alliée à Sanchc le Grand, Roi de Caf-

tille & de Léon. Ce fut Gafton VII qui bâtit le château d'Ortez

,

où il réfidoit , & dont Froiflart admiroit encore de fon tems les

beaux reftes. ( Voy. les Comtes de Foix , & Bernard VI , Comte

d'Armagnac.

CHRONOLOGIE



DES SIRES, PUIS DUCS D' A L B R E T.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

SIRES, PUIS DUCS D'ALBRET.
La SirIR ,e d'Albret tire fon nom du bourg d'Albret , de Lebret, ou de Labtit,

(
LePoraum Uhrmm 1ÛW dans les Landes d£ffogn* Cette Seigneurie au commencement étoit tellen/e dans des bornes affe étroites. Elles étendit dans la fu.te, & renferme aujourd'hui, outre la capitale , Nérac Caftekelo^Mont-real ,& d autres lieux moins conlîdérables •

*-*™igeio.Uî

,

Oihenhart fait fortir les Sires d'Albret des Rois' de Navarre , mais il laifTe à d'autres le foin de nrouvetcette dépendance. L Auteur d'une généalogie manufcrite des's.res d'Albret, compofée™o«fiecle are au contraire leur origine d'un Garcias-X.menès
, Comte de Bigone/dont il p!3a morten 758. Garc.as-In.go, fils & fuccefleur de celui-ci, mourut, félon cet Ecrivain, en Sot 1S«Ï£fils, dont le fécond nomme X„nenès-le-Gafcon

, eut en partage la terre d'Albret Les fetvîces m tairèsque ce dern.er rendit aux Empereurs Charlemagne & Louis le Débonnaire lui valurent^^u accrô^ me,de domaine^ Nugna de Bifcaie fa femme, lu. donna un fils nommé Inigo
, qui lui fuccéda l'aT ^ &d ux filles, Ximene & Euclone. Inigo fut héritier de la valeur de fon père" Il eut part aux exp d iomrnfl.ta.res d un Ro. de Navarre

,
fon parent

, que notre Auteur nomme Inigo Arifta & dont aucun ffiferionde ce Royaume ne fart mention. Sa mort arrival'an .58, des fuites d'unechûre de'ch^vKrdaS-RaSrefon fils & fon fueceneur, qu'il eut d'Etmeflinde de Gafcogne , fa femme, fct««ft p^lZTëll'vaàer (y mena aux Sarrau dure &feu guerre. Il porta auffi du fecours à Robert le Fort Ducdé Fr.ncTcontre les Normands
, & mourut en 88 v

, lailfant d'Alaulie d'Aquitaine f. femme mffil i\? ?

moud. Les Gafcons trouvèrent dans Veremond un vaillant^^n^Z'Z^^XNavarre qui vouloir fe les affu^ttit II périt le ,j Novembre de l'an 000, dans une deVbaLflTefaJulivrèrent a ce Prince que notre Généalogilte nomme Sanche-Abarca. Mais .1 fe nX end au mo Z lenom. Sanche-Abarca ne monta fut le trône de Navarre qu'en 0™ Flvirr- Ar- I /„„ / j xr
le fit pere de trois fils, Azenaire, Sanche & Fortun,tl^Zr^^Û^^t
Ian 95 5 ,

a 1 âge de S 9 ans laiflant de Blanche de Carcafionne un fils nommé Fortun P„kOrdogno par les Efpagnols Fortun eut d'Almutie de Cominges deux fils , Bérard & Z,a » « "
fille nommée filandre & fimt fes jours en ,85. Bérard

, qui Fui fuccéda , fut pere de quatre o Vans GuTrard
,
Arnaud

,
Amameu

, & Marie qui époufa , dir notre Auteur
, Gonzalès, ComS j'Ctelne rencontre point ce nom dans les liftes avétées des Souverains de ce pays. Théoda, fille prLndue deBorel Comte de Barcelone, que l'on donne pour femme à Bérard,Z, s paroîr égaleme futftePourrons Bérard étant mort Fan

, fut remplacé parGuirard, fon fils, 'qui mo.Ll'au oo7 Înslaiflèr de poftente. Arnaud fon frère
, qui lu, fuccéda , termina de même fes jours fans lignée le 1 Mû

PAhT "V qu recueillir fa fucceilion , fe rrou've nommé Sansun 1 rede
1
Abbaye de Condom de I an

. 050. C eft par lu. que commence la lifte vér.rable des Sires d'A b r Ainfinous le nommerons '^«.juuili. aiuii

A M A N I E U I.

•On n*a aucun détail de fes actions. Notre généalogie dit qu'il
mourut l'an loéo, des fuites d'une chute' de cheval , & lui
donne pour femme Ximini: de Nayame, dont il eût deux
fils , Amanieu , qui fuit, Se Bérard.

A M A N I E U II.

Amanieu H, Sire d'Albret, l'uivit, l'an loç-tf, Godefroi de
Bouillon, fon parent, à la Tcrre-Saincc , & fut le premier,
fuivant la généalogie manufcrite citée, qui entra dans Jérula-
Icin après ce Prince. Il mourut l'an noo, laiflant d'ARs

i nue
de Narbon.ne , fa femme, un fils, qui fuit.

AMANIEU III.

Amanieu Hlvivoitcn iijo, fuivant un titre de l'Abbaye de
Condom

, qui le qualifie Sire d'Albret. Il mourut l'an &
lailfa un fils, qui fuit.

BERNARD I.

Bernard., qualifié Sired'Albrctdans un titte de l'Abbaye de
Souche en Boutdelois

, vivoit en 1
1
40. II paroîc êtte pere d'A-

manieu & de Roger, appcllé frère d'Amanicu dans une Charte
d'Odon, Vicomte de Lomagne, donnée en u(e, & de Rofc
ou Rogie d'Albret, rapportée au degré fuivant.

AMANIEU IV.

Am anieu IV, Site d'Albret, cft nommé parmi les témoins

d un c Charte donnée 1 an 1 174, par Richard, Duc de Giienne,
depuis Roi

1

d Angleterre, en faveur de l'Abbaye de Sainte-
Croix de Bordeaux. Suivant unc Charte de l'an , ,„ il aV oit
paye tous les droits dotaux & légitimera de Rofc ou Roric
d Albret, fa fœur

, femme d'Arnaud
, Seigneur de Batz

, Becde la Mailon de Batz encore exirtante, & f?cre d
>0don II dunom

,
Vicomte de Lomagne. Il fit fon teftament le 1 Août , 10 ,Adeemoo.s, fon époufe, fille de Guillaume IV, Comred'An-

goulcmc, il eut Amanieu qui fuit, & deux filles , Pincellc
mariée a Roger

, Vicomte de Fezcnzaguet , 8c Mathe
, femméde Raymond-Bernard , Vicomte de Tartas.

AMANIEU V.

Amanieu V, fils & fucccflcur d'Amanicu IV, avoir été élevé
a la Cour de Don Jayme

, Roi d'Aragon, fous lequel il fit fes
premières armes. L'an njo, il fut inverti des châteaux de Ba-
zas & de Cafctiove par Gafton VII, Vicomte de Béam. Ayant
eu le malheur de blcflcr a mort dans un tournoi le Sire de Mont-
beron, il en conferva un chagrin qui ne le quitta qu'à la mort
Un autre événement qui empoifonna le cours de fa vie, ce fut
la fin tragique de Guillaume de la Serre

, qui avoit été fon Gou-
verneur. Guillaume, ayant tué pat aventure àlachalfe un Che-
valier anglois qui étoit Chambricr du Roi d'Angleterre, ce Prince
en fut fi irrité, que, l'ayant fait arrêter, il lui fit trancher la
tete. Amanieu fut inconlolabic de cette pette, à laquelle fe joi-
gnirent, quelque temsaprès, celle d'As s A li de , fon époufe fille
de Ehdaque, Vicomte de Tattas, & celle de fon fils aîné. S'étant
rendu auprès de Don Jayme, ce Monarque lui fit époufer Isa-



fa proche parente. Amanicu fervit avec sloitedans
les

cnerrc's du Roi d'Aragon contre les Maures. On ignore
:

1
année

ceife de fa mort: mais il ne vivoit plus en li S S-
D = lon P»"

Tiicr mariage il laifla deus fils , Amanicu qui fuit
,
8c Bernard.

AMANIEU VI.

nt, au plus tatd. Amanieu VI remit au Prince Edouard

s aîné de Henri III, Roi d'Angleterre, tout le droit qurl

avoir au château & à la Châtclleme de Milhau. 11 '"»" encore

„Wnll70, date de fbn l< teftamcnr ; car ,1 en avoit lait

un premier le «Juillet i M*.) Tréfor gin. ) Mathe Dr_BOR-

deaux, fa femme, qui lui furvécut jufqu en .»« • " » F™
eBernard-Ezi; d'Amanicu ;

d'Arnaud-Amanreu, & de deux

filles , dont l'aînée , Alfalide ,
époufa Ccntule III

.
Comte

d'Altatac.

BERNARD-EZI I.

170 au plutôt. Bernaf.d Ezi I, ditaufllBlRNADETS d'Al-

bret, fils Se fucccffcur d'Amanicu VI, mourut vers le commen-

cement de l'an ,18., laiffant de Jeanne, fonepoule, fille de

Hugues XII, Sire de Lulignan & Conue de la Marche deux

filles Mathc, qu'il inftiiua héritière par km teitamenr tait le

Lundi avant Noël 1180; & Ifabclle, première femme de Bct-

lard VI, Comte d'Armagnac.

M A T H E.

nSl. Mathe, fille de Bernard-Eli, lui fuccéda fons le

bail d'Amanicu, fou oncle. Elle mourut, vers l'an iijj, fans

poftérité. On ignore même fi clic fut mariée.

ISABELLE.

Isabelle , femme de Bernard VI , Comte d'Armagnac ,
fuc-

céda, fuivant les dernières volontés de fon pere, a Mathc, la

fecur, & mourut avant l'an 1298.

AMANIEU VII.
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Amanieu VII, frère de Bernard -Ezi I, fc miten pofTcfïionde

la Sircrie d'Albrec aptes la mort d'ifabelle, fa nicce. Il fit lon

teftament le 1 1 Juillet 15*4, qui paro':t être Tannée de fa more.

De Rose du Bourg, fa femme, qu'il avoit epoufée par conrrat

du 1$ Janvier 1187 , il eue cinq fils & h'x filles. Les plus remar-

quables de ces enfans font , Bernard qui fuit ;
Guitard

,
marié ,

par Traité du 7 Avril i}it, à Maskarofc , fecur de Géraud

d'Armagnac, Vicomte de Fczenzaguet ; Berard , que ion pere

déshérita pour s'être ligué avec fes ennemis; Mathe, mariée,

io, l'an 1 308, à Arnaud-Raymond, Vicomte deTattas, mort

en ijii, 1° à Renaud - Rudcl ,
Seigneur de Brageirac ; Si

Jeanne, femme de Renaud V, Sire dè Pons , tué a la bataille

de Poitiers en 1 356, Si duquel defeend toute laMaifondePons.

La mere de ces enfans vivoit encore en 131 6.

BERNARD-EZI II.

1 314 au pins tard. Bernard-Ezi II, fils & fucccfîeur d'A-

manieu VII, mourut l'an 1358. Il ctoit grandement affectionné ,

dit M. Galland. (mil", du Roi , n°. 387, ) aufervice du Roi

d'Angleterre, lui rendit aveu de Jes terres, tint de lut en don

deux mille livres Jlerlings de rente annuelle 6* perpétuelle ,
qu'il

devoit faire afftoir fur les péages & coufiumes du pont de Lon-

dres. Depuis il quitta lefervice de l'Anglais &fut reconnu tel-

lement affeaionné & fidèle à l'Etat, qu'en l'année 13 ji, le

Roi Philippe de Valois ,
ayant réfolu de faire le voyage d'ou-

tre-mer
t dèfira que Bernard de le Bret fit ferment de fidélité à

Jéhan de France fon fils ; ce qu'il jura en la Sainte Chapelle de

Paris , fur les reliques , & promit , au cas que Philippe de V1-

lois dêcédaji en ce voyage , tenir led't Jehan, fon fils aîné, pour

Roi, 6' lui obéir comme àfon Seigneur. Parie décès de Mathe,

fa fœur, ajoute le même Auteur, à laquelle il fuccéda, ( l'an

1138) ilfut fait Seigneur du Vicomté de Tartas ,
lequel, par

ce mo\ en , eft entré dans la Maifon d'Albret. A ce récit de M.

Galland nous ajouterons que le Sire d'Albret avoit quitté le

fervice de l'Angleterre dès l'an 1330 au plus tard. La preuve

que nous en avons fe tire des Lettres du Roi Philippe de Valois

,

datées de Vinccnnes le 8 Février 1330, ( V. S. ) par lefquelles

ce Prince confirme celles où Jean, Roi de Bohême, en qua-

lité de fon Lieutenant-Général en Gafcognc, avoir permis n'a-

gueres au Sire d'Albret 6* à fes Barons de fe faire la guerre

,

fuhant leurs anciens ufages ,
après s'écre défiés , 6' de continuer

celles qui éto'unt commencées fans défi , fauf le fervice du Roi.

Nous avons fous les yeux une copie de ces Lettres , dont l'ori-

ginal eft aux Archives de Pau. Beruard-Ezi, dans la fuite, eut

quelques mécontentemens de la France, qui le firent rentrer

dans le parti des Anglois. Mais Si s'en trouva mal. L'an 1119,

Boure & Blevies (Blayes J en Gafcoçne, dit le Miroir hiftorial,

furent prinfes par tes F'anfois , & y fut prins le Seigneur de

Caumont &' le Seigneur de Labrct. On ne fait pas précifément

quelle fut la durée de la captivité du fécond. Mais on ne voir

pas qu'il ait depuis figuré dans les événemens de fon tems. Ber-

nard-Ezi avoit époufé ,
1°, l'an 1318, Isabelle, fille d'Ar-

naud, Seigneur de Gironde; i°, l'an 1 311 , Mathe, fille de

Bernard VI, Comte d'Armagnac, dont il eut treize enfans. Les

principaux font, Arnaud-A*manieu ,
qui fuit; Berard, qui fe

diftinffua, par fa valeur, fous les régnes de Charles V & Char-

les VI; Rofc, mariée en 1 ? to à Jean de Grailli, ffle du nom

,

Captai de Buch. Mathe vivoit encore l'an 1 570, comme on le

voit par un accord qu'elle fit , le 4 Septembre de cerre année

,

avec Jourdain de l'Ifle , fur la fucccilîon de Bertrand de l'Ifle.

C Tréfor généal. T. I , p. 147. )

ARNAUD-AMANIEU.
Arnaud-Amanitu, fils aîné de Bernard-Ezi , lui fuccéda.

Il embraiTa le parri de la France conrre l'Angleterre, dont

le Roi Edouard III, pour le punir, fit faifir les terres. Phi-

lippe de Valois l'indemnifa de cette perte par une penfion de

1750 livres, à quoi montoit le revenu de les terres failles. II

s'accorda depuis avec le Roi d'Anglcrcrre , qui lui rendit ia

jouilTancc de fes domaines. L'an 1361, le Sire d'Albret fut

fait prifonnicr par le Comte de Foix en combattant pour le

Comte d'Armagnac à la bataille de Launac, donnée le j Décem-

bre. Le 30 Juin de l'année fuivante, Arnaud-Amanicu fit hom-
mage des châteaux de Bazas & de Cafenove au Comte de Foïx.

Charles le Mauvais , Roi de Navarre, par Lettres du 18 Fé-

vrier 1364 V. S. j lui donna la charge de Capitaine-Général

pour faire la guerre en Languedoc , en Bourgogne & dans tome

la France. L'année fuivante, le 17 Février, il fit hommage à ce

même Monarque pour les terres de Mixe & d'Oilobares

Baife-Navarre. ( Tréfor. généal. T. I
, p. 76. )

L'an 1 }
6f>, le Prince deGalles, Duc deGuicnne, voulant lever

une armée pour rétablir Pierre le Cruel fur le trône de Caftille,

mande fes principaux vaifaux , & demande au Sire d'Albret quel

nombre de combattans il peut fournir. Sire , répond d'Albret,

fi je voulois prier tous mes feaulx t j'aurois bien mille lances ,

& toute ma terre gardée. ( Mille lances fonnoient un corps de cinq

à fix mille hommes.) Le Prince alors regardant Fclton , l'un de

fes Généraux , lui dit en Anglois , Par ma foi on doit bien ai-

mer une terre où l'on a un tel Ba^on , qui peut bien fervir for

Seicneur avec mille lances. Se retournant enfuite vers Arnaud-

Amanieu , Sire d'Albret , lui dit-il
,
je les retiens tous. Mais

enfuite ayant fait réflexion fur le danger qu'il y auroit d'avoir

dans fon armée un corps fi nombreux de croupes , dépendant

d'un Seigneur qu'on favoic affectionné à la France , il lui man-

da de n'amener que 100 lances & de congédier le relie. D'Al-

bret, piqué de ce contre-ordre, s'en plaignit avec hauteur. Le

Prince répondit aigrement , & eut tout fujet de s'en repentir.

( Froillart. ) L'an 1368, s'étant joint au Comte d'Armagnac

& à d'autres Seigneurs , Arnaud-Amanicu appelle avec eux au

Parlement de Paiis des vexations que le Prince de Galles exer-

Guienne. Une nouvelle faille de fes terres , ordonnéeçoit 1

par le Prince, fuivic de près cette levée de bouclier. Le Roi de

France dédommagea encore cette fois le Sire d'Albret, en lui

donnant 4000 livres de rente viagère fur fon tréfor; il n'obli-

gea pas un ingrat. Le Sire d'Albret & les deux Comtes d< Foix

&d*Armagnac travaillercntcfficaccmcntà faire rentrer la Guien-

ne fous la domination de la France. Le Roi Charles V fit

époufer au Sire d'Albret, l'an i (68, Marguerite de Bour
bon , ferur de la Reine; Hl. en confidération de cette alliance il

convertit la penfion viagère de 4000 livres, qu'il lui avoit ac-

cordée, en rente perpétuelle, pour Arnaud-Amanicu & fes hoirs

à la charge qu'ils demeurcroient hommes-liges du Roi. Le Sire

de Poyanne , Seigneur gafeon , artaché au fervice de l'Angl

terre, ayant été piis, l'an 1371, ( V. S. ) devant la Rochelle

avec le Comte de l'embrotlc, & mis en prifon, le Roi Charles V
déclara tous fes biens confifqucs pour crime de félonie , & les

donna au .Sire d'Albret par fes Lettres du mois de Mars de la

même année. | Rte. de Colbert. vol. 3 1
» fol. 108 (. ) Le Roi Char-

les VI , voulant fc décharger de *ooo livres fur les 4.000 livres

accordées au Sire d'Albret, lui donna par Lettres du 14 Janvier

1381 (N. S.) la jouiifancc du Comté de Dreux; & pour les

1000 livres reliantes , il lui tranfporta d'autres terres. Arnaud

Amanieu, le 17 Mai de la même année, fut honoré de la di-

gnité de Grand Chambellan , avec 6000 livres de penfion. Mal
gré de fi belles récompenfes dont nos Rois payoient le zèle qui

ïc Sire d'Albret leur témoignoit , Froillart nous donne à enren

dre que ce n'étoir point fans fe faire une forte de violence qu
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demeurer attache au fervice de la France. „ J'ouis une fois dire
" v Sagfu d'Albrct, dit-il

, étant à Paris , une parole que je
» notai bien

, quoiqu'il fcmbtâtla dire pourplaifanter. Un Clic
» vaher de Bretagne lui ayant demandé des nouvelles de fon
» pays

, & s'il pcriilfcroil long-tcms dans le fervice de la France
=. il lui répondit qu'il le penloit ainfi, & qu'il s'y rrouvoir a/T-z
" b,c"' CcPcndanr,ajouta-t-il,j'avoisplusd'ai-g'cnr& mes cens

auffi, quand je faifois la guerre pour le Roi d'Angleterre,
" que je n'en ai maintenant; car quand nous chevauchions a

l'aventure
, nous trouvions toujours quelques riches Mar-

"
-i ? 'a-

dc Touloufc
'
de Condom

, de la Réolc , ou Bclgetac
;

<• il fe palfoit peu de jouis que nous ne fifhons quelque bonne
» pnle, & maintenant tout nous e(l mort. Alors le Breton fe
» prir a rire

, 8c lui dit : C'ell donc la vie des Gafcons. Pour
- moi qui entendis cette parole, je vis que le Sire d'Albrct coin
» mençoir a fe repentir d'être François; & peu après on apprit
« que le Sire de Mucidcn, le Seigneur dc Rofen, le Sire de
» Duras & le Sire de Langoiran

, quoique comblés de bienfaits
du Roi, dont ils avoicnt impl; ré le fecours

, étoienr ren-
» très au fervice des Anglois. Telle e(l la nation des Gafcons

Ils ne font point (tables. Mais encore aimeroienr-ik plus les
Anglois que les François; car leur guerre cft pins bellcfurles

- François que fur les Anglois. „ Quoi qu'il en foir de ce récit
de Iroiilart il elt certain que la conduire d'Atnaud-Amanieu

,depuis qu il fe fut donné a la France
, jamais ne fe démentit.

Le 17 Novembre nSi, il combattit à la bataille de Rofebec-
que, s contribua beaucoup au fucccsdc cette journée II accom-
pagna, l'an 1 ,,o, le Duc de Bourbon dans l'on expédition d'A-
frique. Il mourut en 1401 , laiflant de fon mariage Charles
qui luit

; Louis qui tranfporta
, par acte du 1 1 Décembre , 406 !

a Charles fon frère, des terres à lui lailfées par fon perc en
échange defquelles il reçut le Comté de l'Itlc-Jourdain; et Mar-
guerite, qui epoufa Galton dc Foix, Capral de Buch

l6x

CHARLES L

1401. Chariis I, fils d'Arnaud-Amanicii, & coufin ger-main, par Marguerite dc Bourbon, fa merc , du Roi Char-
les VI

,
ftecéda a fon perc dans la Sircrie d'Albrer , la Vicomté

de Tartas & la charge de Gland-Chambellan
, mais non dans

le Comte de Dreux. Le Roi , fuivant la faculté qu'il s'étoit te-
lervce, en accordant à Arnaud-Amanicu la jouillance de ceComte

,
le retira après la mort de celui-ci , Se en jouit jufqu'en

Juillet 1407 quille délaifla a Louis , fon frère, Duc d'Or-
léans pour faire partie de fon apanage. Louis, ayant été tué le
1. Novembre luivant, le Roi rranfpotta par Lettres du mois
de Décembre ce même Comté a Charles d'Albrer, en l'acquit
des ,ooo livres dont on a parlé ci-deflus. CeMonjrquc

y ajouta
leComtedeLucqucsen Lombatdie

, pour lui tenir lieu d'une
autre rente de mille livres. Mais le Sire d'Albrer, n'ayant pu
entier en jomflance de ce Comté, renonça au don qui lui enavon «e fait demandant à S. M. qu'elle lui affignât L rente demile livres fur un fonds dont il put jouir libranenr. C'cft ceque le Roi déclare par les Lettres adreffées à la Chambre desComptes de Pans, en dare du z6 Avril , 4 ,,. Charles étoit
alors Connétable depuis le 7 Février i 401 ( V. S. 1 , chartre
qu'il avoir d'abord refufé, non fans raifon

, perfuadé, comle
û ctoirvia, qu ,1 n'avoit m l'expétience , ni la capacité nécef-
laires pour la bien remplir. Il ne laifla pas néanmoins de rem-
porter en Gu.ennc

, dans les années 1406 Sr , +o7 , pluficurs
avantages fur les Anglois avec l'aide du Comte d^rina^nacLan 141 1 Iafaflion des Bourguignons, a laquelle il n

P
éwit

pas agréable, le dépouilla de fa charge; mais elle lui fut tendue
aptes la difgrace du Comrc de S. Pol, par Letttes Patentes duM Juillet 141;. ( Voy. Valeran, Comte de S. Pol 1 Charles
fur nomme

,
la même année , Capitaine des château & ville deMelun. Deux ans après , il fut tué , le 1, Octobre, à la bataille

d Aiincoutt, ou il commandoit l'avant- gatde de l'atmée fran-
çoifc Les Hiftoricns rejettent fut lui toùt le malheur de cette
lunelte journée. Il avoir en effet fi mal choili la polition de foncamp & tait (es antres difpofitions avec fi peu d'intcllioence
qu un Anglois

,
envoyé par Henri V pour reconnoîtte notre ar-mée, dit a Ion maître, en lui faifant fon rapport- 1/y en a alfr-rpour are tues

, afcj pour être faits p - ifonnlers
, bajfe? "iprendre lafune Ce Général n'étoit ni craint ni àimé : il ffipas fait pour

1 être. De Marie , Dame de Sulli & de CraonPrincenc e Bois-belle, aujourd'hui Henrichemont
, c, cuvede Gm de la Tremo.lle qu'il avoir époufé le ,7 Janvier , 4 "o(V. S. ) Se a laquelle 1 furvécut un an ou deux au plus , il euCharles, qu, fuit; Guillaume

, Seigneur d'Orval, Sri. ; Jeannedeuxième femme de Jean
, Comte de Poix, & deux autre

CHARLES II.

14IJ. Charles II, fils dc Charles I, né vers la fin de l'an
.40. lu, fucceda dans la Siterie d'Albrct', il V „,, re de Tar-as Se le Comté de Dreux. Ce dernier domaine lui fut enlevélan

, 4. 8 ,
pat le Roi d'Angleterre, quile garda jufqu'en 4,8que les François le reconquirent. Le Roi fe FrancefueTe re^Brpas d abord au Sire d'Albrct; maisil en commit la garde aGuiurne Brouillard, enfin

, l'an ,444, ce Monarque iltabl t Char-

emb? M
C°m

,

t iC DrCU
î ' P" fa Lettres-Patentes du S.vembie Mais

,1 m avoitdéja donné, l'an HM (V S) parLettres du mois de Février, le Comté de Gaur avec la vflde Florence. L'an , 4l8 , Charles s'étant jette dans Orléans af-hege par es Anglois, la défendit avec beaucoup de valeur l!
d A.re, S. la remit fous l'obéifiance du Roi. L'an ,4,/ il fit

rie d A b it ^ .

f
?
M CXdl

!'
CS Jc U fuMdT;°» J >» Seigneu '

|

'and.
)
L an i 4 «; , Charles vole, avec le Comte de Fo x aufecours de la Reine d'Aragon aflïégée dans Giro, le par fafn
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• ™rt fans enfans

de N vers' & I
' V " 1™ '4,«, à Charles I

,
Comte

(
de Ncvers,& Jeanne, femme d'Artur III, Comte de Brcta-
buc*

ALAIN LE GRAND.
1471. Alain

, furnommé IcGRANn à caufe de fes richenes
pent-fils de Char es II, Se fils de Jean d'Albrer, Vicomte dé
f artas & de Carhcrine de Rohan, fuccédaafon aïeul dans la
S.iene d Albtct. Il le tendit maitic aulfi du Comté de Dreux
que I n aïeul avoir donné à Arnaud-Amanicu; ce qui occa-
lionna un procès entte Alain & Ifabeau , veuve d'Arnaud-Aina
n.eu. Alan, refta en pollelllon de ce Comte julqu'en ,,,<
que Jean d'Albrer

, Sired'Orval, fils d'Arnaud-Amanieu
, yrentra (Galland.

I L'an 147, , Alain obtint la confifeation des
biens de Charles de Sainte-Bazeille, fon oncle. Il entra l'an

'A ,m„
''gUC dtS PrI,,ccs co,ltK la Cour

- Mais le Roi
cnaries VIII

,
étant venu en Guicnne avec une armée, il prit le

parti dc la foum.lhon, & donna même des troupes pour aider
le Monatque a réduire les Confédérés. Mais il n'étoit lui-même
tournis qu'en apparence, S; ne ceffoit d'entretenir des liaifons
avec la Bretagne, promettant d'y conduite une aimée de Gaf-
cons & de Navarrois, à condition qu'on lui donnerait en ma-
riage la Pnncellc Anne, héritière de ce Duché. Il étoir veuf alors
depuis 1484 ou environ, dc Françoise, fille de Jean dc Blois
du dc Breragne, Comre de PenthlcTO, qu'il avoit époufée ci
1470 ; & en vertu de ce mariage il precendoit faire valoir les
•tiroirs de fes enfans fur le Duché de Breragne, à l'extinction de
la tacc mafculmc du Duc François IL Son mariage, projetré
avec Anne dc Bretagne , s'il eût réulîi , autoit confondu les in
rercts II etoit d'ailleurs puiffamment foutenu par la Comtell'
Douairière de Laval, fa ferur utérine, & le fameux Lefcun
Comte de Commges. Le Duc de Bretagne, preffé par l'armée
de France St pat fes Barons révoltés, accepta fes ofSes aux con-
ditions prefentes, St ligna un engagement folemnel qui fut dé-
pofé entre les mains de la Comtefle de Laval. En conféquence
de ce Traite, le Sue d'Albrct leva promptemenc des troupes
pour aller s oppoferaux progrés que faifoient les François en
Bretagne. Ils alliegeoient Nantes & en prelîoient vivement la
pri le

,
lorfqu ,1 débarqua a portée de cette ville. Son arrivée les

obligea de lever le fiege. Ce fuccès l'enhardit a demander a,Duc I exécution de fa promelfc. Mais la jeune Princelfe témoi-
gnant une répugnance invincible pour époufer un homme de
4, ans

,
d une hguic defagtéable & d'une humeur farouche , on

crut devou temporifer Maximilicn , Roi des Romains , faifoit
en même tems folhcirer la main de cette riche héritière , afinde pouvoir ferrer la France de deux côtés, pat la Bretagne & pat
te Pays-Bas dont ,1 croit maître. Le Duc d'Orléans

, ennemi ded Albret, fe rangea du cotede Maximilicn ; ce qui mit le fécond
er fureur contre le premier. On prétend même & le Duc d'Or-W m

\
C

, T '',Cnï0 >'a *» *»» fa tente pour
1
cgo.gcr. Mais la bataille de S. Aubin du Cormier, donnée le
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is Juillet 1488, où le Duc d'Orléans fur fait prifonnier, mit fin

à cette querelle. Le Sire d'Albrct n'en fut pa* plus avance. Les

poursuites de Maximih'cn prévalurent enfin fur les lienncs ,
S: ,

l'an 1 4X9 , ce Prmcc écou'a fecrètcincnt la Princefle Anne par

Procureur, lnltruit de ce marLgc, Alain , pour fc venger, livra

la ville de Nantes au Roi de Fran e. Les autres traits de (a vie

mér.t nt peu d'être recueillis. I mourut dans le mois d'Octobre

1 (u , au château de Caftcl-Jaloux ,
après avoir eu de Ion ma

riage Jean , Roi de Navarre , Comte de Foix , de dure & de

Périgord, Vicomte de l imoges & de l artas mon le 1- Juin

rjl. ; Amanicu, Cardinal, mort le 1 Septembre 1
jlo; Pierre,

Comte de Périgord; Cabriel
,
Seigneur de l'Elparre ; & quatre

filles. Le P. AnVelmc cite de lui deux acles ou il le qualifie
,
Set-

g.-.eurde Ubret , Comte de Dreux, de Gau-e, <ie Fenthievre

dv de ''érigon, Vicomtt de Limoges 6" de J arias , lapta.de 1

Buch, tf Seigneur a'Avtfnes.

HENRI I, Duc d'Aiîket.

Ijxt, Henri 1 , Roi de Navarre, Comte de Foix, Prince de

Béarn, fils de Jean d'Albret 5c de Catherine de Foix ,
fuccéda ,

l'an 1 .il , à (on aïeul , Alain le Grand , dan-, la Sireric d Albrct.

L'an i f .o\le Roi de France, Henri il ,
par Lettres, du 19

Avril, érigea cette Seigneurie en bûché Hei ri d'AII-rcr ne jouir

que cinq^ans de ce: honneur , étant mort le m Mai ittt. Il

Iaiffa de Marguhhti d'OR lé ans , fa femme, Jeanne qui

porta le Du^hé d'Albret. avec le Royaume de Navarre & les

autres domaines de fa Maifon , dans cel!ede Bourbon, en vertu

de fon mariage, célébré le 10 Octobre M48, avec Antoine

de Bourbon, Duc de Vendôme. De fon époux, décédé a An-

deliic 17 Novembre 1 tt.% , des fuites d'une blellure qu'il avoit

reçue au liége de Rouen , Jeanne eut trois fils ,
Henri

,
Duc de

Bcaumont au Maine , né le 11 Septembre i f f I , & mort à la

Flèche le 10 Août ijï \ ; Henri, qui fuit; Charles, Comte de

Marie, né au château àt Gaillob le 19 Féwieriej 4 , & mort

c-.fant par l'imprudence de fa nourrice qui le lailla tomber d'une

fenêtre; & une fille. Catherine, née a Paris le 7 Février iïj8,

mariée, le to Janvier i 59-» , à Henri de Lorraine, Duc de Bar ,

& morte à Nanci . Tans lignée, le 13 Féviict xéo*. Jeanne

d'Albret, mere de ces enfans, mourut à Paris le 9 Juin 1571.

( Voy. Us Ducs de Yendome. )

HENRI II.

IJ71. HrNRi, fucccffcur d'Antoine de Bourbon, fon père,

au Duché de Vendôme, le devint de Jeanne d'Albrct, fa mere,

au Royaume de Navarre & au Duché d'Albrct en 1571. Le

trône de Fran e lui fut ouvert, comme au plus pioche héritier

,

après la mort tragique du Roi Henri lll , arrivée le 1 *oùt 1 1 89.

Mais la profcllion qu'il faifoit du Calvinifme, où fa mere l'a-

voir élevé, fouleva contre lui la plus grande partie de ce

Royaume, infectée du poifon de la Ligue. Henri fut obligé de

conquérir fon héiitage les armes a la main. Sa converlion

acheva ce que fcS vi&oires avoient commencé. Devenu Catho-

lique , il fit revenir a lui tous les efprits, 8t régna fans oppoli-

tion fur toute la France, dont il fut un des meilleurs Souve-

rains. PoiVelleur de cette Couronne, il rcfufa d'y réunir les do-

maines qu'il pollédoit avant d'y parvenir, & donna en con-

(équence, le f
Avril IJ90, des Lettres-Patentes pour établir

cette défunion.Tous les Pailcmcns lesenregiftrerent a l'exception

de celui de Paris, que trois Lettres de Julhon ne purent déter-

miner à les vérifier. La Gueilc, Procureur-Général , fedillingua

dans cette occalion par fes lumières & fa fermeté. L'affaire ayant

été mife en délibération, ce Magiitrat portant la parole, con-

clut en ces termes : J'empêche pour le Roi l'entérinement des

Lettres du 1 j Avril 1 590 , 6> Lettres de Juffton fuhjéquentes.

Conformément à ces conclulîons , Arrêt du i y Avril 1591,

par lequel, oui le Procureur Général du Roi, en fa remon-

trance, la Cour déclare ne pouvoir procéder à la vérification

defdites Lettres. C ette courageufe réliftancc fut approuvée du

Roi l'an 1607 ,
parl'Edïtdu mots de Juillet. SaMajcité y déclare

qu'elle révoque les Lettres-Patentes en tant que befoin leroit

,

& confirme l'Arrêt de la Cour du 19 Avril r jj>i. (Expilli.)

L'an 16 , le Roi Louis XIV donna le Duché d'Albrct
( avec

fes dépendances, au Duc de Bouillon, en échange des Princi-

pautés de Sedan & de Raiicourt; mais à la charge que le Duc
d'Albret n'aurok rang & féance que du 10 Février i6ji.
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DES COMTES DE COMINGE S.

Le pays de Cominges croit habite du tems de Jules Céfar, par les Convenu ramas de brigands quePompce obligea de defeendre des Pyrénées, d'où ils infeftoiem les provinces vôffines d'Efpagne, dans
I Aquitaine, & d y fixer leur demeure. La ville qu'ils y fondèrent fur la Garonne fut d'abord arroellée
Lugdur.um, nom commun a toutes les villes bâties fur des hauteurs , à quoi l'on ajouta Cor.vcn.uum

, pour
la diftingoer par le peuple qui 1 habitoit. C'elt aujourd'hui S. Bertrand.

S.Iiiciore, dans le » livre defes origines , confond les Cornait avec les Gafcons ; fentiment réfuté
avec fuccès par Oilienhart & le P. Pag,. Le Comingc-ois , borné au Nord-eil par le Languedoc , au Sud par
1 Aragon & la Catalogne a 1 Eft par les pays de Foix & de Conferans , à l'Oueft pat le Nébouzan le pavs
des quatre vallées & 1 Aftarac s'étend lur iS lieues de longueur & 1 5 de largeur. Ce pays fut compas-
clans la Gafcogne

,
comme il 1 etolt dans la Novempopulanie Iorfque cette province fut érigée en DuchéUn prétend qu il eut des Comtes particuliers dès le commencement du je' fiecle : & en effet on trouve

avec le titre de Comte, Afnanus en 000. C'elt apparemment ce Loup-Aznaire que Frodoard qualifié
Comte de Gafcogne & qui fut du nombre des Seigneurs d'Aquitaine & de Gothie qui vinrent faire hom-
mage au Roi Raou

, \ a„ 5 j 1 Iorfque ce Prince eut paffé la Loire pour faire reconnoître fou autorité
dans cette partie de la France ou jufqu'alors elle croit méconnue. Le même Auteur, dit qu Aznaire dans
cette rencontre, montrait un cheval qui avoir plus de cent ans, & néanmoins étoit encore vigoureux.
( 00». l Y III

, p. 1 S 8.) Arnaud paro.t avec la qualité de Comte de Cominges en 044 & 9 ?6 ; vient
après lui RogerJ , qui ligna , en 98 ,• , la Charte de l'union de l'Abbaye de Peffan à celle de Simoffe
{G*U. Chr. A ci T. I

, pr, p. 16S. col.
, ,) puis Raymond I , en 5,97 , enfuite Amelius , Bernard I fils

de Raymond
,
Guillaume en 10, 5 & ,oM , Roger II en 02S & ,03 5 , Arnaud lien lotf , & I07oRoger III en 1 074 ,

Bernard II, fi s de Raymond , en , 075 & . 1 00 ; mais il y a lieu de douter fi tous
ces Comtes viennent de la meme touche. On a plus de lumière fur la fuire.

BERNARD III.

Bernard III, fils de Roger, croit Comte de Cominges ver
l'an 1 1 10. C'elt l'époque a - peu -près , fuivanr Dom de Sainte-
Marthe , d'une expédition funelic qu'il fit contre la ville de
Conicrans dont i! prétendent avoir les deux tiers que l'Evcque
Pierre lui conrefioir. Ne pouvant réuuar dans cette prétention
par les voies de droit , il cur recours à la violence. Dans le tems
qu'on ne s'y attendoit pas , il entra furtivement avec Tes gens
dans la ville, qu'il livraaux flammes

, après en avoir fait priTon-
niers l'Evcque S: les babitans , & les avoir fait tianfporrcr avec
leurs effets au village de S. Gérons, qui lui apparrenoir. Con-
ferans demeura défert l'cfpace de fept ans , julqu'à ce que l'E-
vcque eût accordé, malgré l'on Chapitre, au Comte ce qui
failoit le fujec de leur querelle. Bernard jouir tranquillement de
fon ulurpation pendant environ 10 ans. Mais

, ayant été mor-
rellcment blcilé, l'an 1150, dans un combat donné près de
S. Gaudens

, il fentic des remords qui le dé-erminerent à refti-
tuer à l'Evcque ce qu'il avoit envahi fur lui Se à réparer les

dommages qu'il avoir cailles à la ville Se aux babitans de Con-
ferans.

( Gai/. Chr. No. T. I, p. 185 , col i.) Il fut inhumé à
l'Abbaye de Bonnefons, & on le croir fondateur de celle de
Feuillans; ce qui cft fort douteux. Dt az D E Mur ta , fa femme.
Dame de Murcc & de Samaran dans le Touloufain , lui donna
Dodon, qui fuit; Bernarde, mariée à Roger I, Comte de Cal

-

cartonne , & d'autres enfans.

DODON.
iijo. Dodon, fils Se fuccelfcur de Bernard III, après avoir

gouverné le Comté de Cominges l'cfpace de Jl ans, fe fît Re-
ligieux Ciftcrcicn a Feuillans en 1 1 Si. De M. de Toulouse

,

ferur & non fille de Raymond V , Comte de Touloufc , nommée
Laurence par le P. Anfclmc, il lailFa Bernard qui fuit; Roger,
Comte de Pailbas

, duquel on fait defeendre les Vicomtes de
Conicrans; Se Arnaud, Seigneur -de Dalmazan

, pays qui an-
ciennement faifoit partie du Comté de Foix , & qui étoit entre
dans la Mailon de Cominges par quelque alliance avec celle de
Foix. { yaijf.ee

t T. III, p. 7+ )

BERNARD IV.

n 81. Bernard IV, fi's Se fuccefleur de Dodon , débuta par

faire revivre les prétentions de Bernard III, fon aïeul, fur la
ville de Conferans 11 employa pour les faire valoir les mêmes
moyens dont celui-ci avoit ufé , c'cll-à-dire la violence. Ayant
loudoyé des bandes de Routier», il entra dans la ville d'où il

chnlla l'Evcque Augcr Se les Chanoines ; après quoi il alla piller
talts châteaux Se les autres fonds qui leur appartenoient. Deux
fuccellcurs d'Augcr mort en i 1,0, Arnaud te Laurcnr, éprou-
vèrent

,
l'un après l'autre , les mêmes vexations delà part de Ber

nard. Nous voyons qu'en 1 1 , , Laurcnr engagea fon château de
1 ortole au Chevalier de Tctfnc pour défendre l'on Egliïè contie
le Comte de Cominges. Celui-ci néanmoins conrimia de jouir
de Ion ulurpation julqu'aux conquêtes des Croifés dans le pavs
Alors, intimidé par Simon de Montfort leur chef, il conlcnti:
a s'en tapporter au jugement des Evequcs de Tarbcs «; de Co-
minges, délégués pour terminer Tes différends avec l'Evêqu-dc
Comcrans. Les Commillaitcs, par leur fentence rendue le Jeudi
avant Noël de l'an 1 106 , donnèrent gain de caufe i leur con-
frère

, déclaranc que la ville de Ctinfcrans lui arnaitenoit
IMS pairagc ; a quoi le Comte Bernard fe fournit. 'G ,11 Chr
No. T. I

,
col 1 11, 8c prob. p. ,8; col. 1.) Bernard époufa

'

dans le mois de Décembre 1 197, Marie, fille de Guillau-me VIII
, Seigneur de Montpellier, & veuve de Parai

, Vicomte
de Marlcillc. Ce mariage fe fit du vivant de deux femmes que
Bernard avoit alors, dont la première croie Biatrix III Coin
relie de Bigorrc

, qu'il avoit répudiée fans aucune forme de pro-
cès, après en avoir eu une fille; Se la l«, Cohtors

, fille
d Arnaud-Guillaume de la Batthc , de laquelle il fe fit fé P .lrC r
au mois de Novembre 11,7, pour caufe de parenté. La même
année

,
il eut avec Raymond-Roger, Comte de Foix, une euerre

qui dura « ans. C Voy. les Comtes de Foix. ) L'an , z 1
, voyantRaymond VI , Comte de Touloufc, fon coulin, prêt à felaiP-

1er d.pouillcr par Simon de Montfort , il l'engage à défendre
les Et.its

,
cl; lui ptête (on fecours. On le rencontre da-s tomes

les expéditions de ce Prince. L'an 11 n, Simon de Montfort
entre a main aimée dans le Comingt.is

, prend S. Gaudens &
reçoit les foumiffions du pays. Bernard eft défait l'an 11? 1

i

en combattant pour le Comte de Touloufc, à là bataille de !

Mutct, donnée le 11 Septembre
, conrre les Croifé' L'an 1

11+ ,
Bernard S; le Comte Touloufc abjurent a Narbonne en- I

tre les mains du Cardinal Piètre de Bénévcnr, toute doctrine !

contraire a celle de l'Eglife romaine. Bernard fe rendit l'année
!

S
unvaiite avec les Comtes de Touloufc S: de Foix, au Concile 1
de Lattan : ils y demandetent la reftitutioo des terres que H

Tome IJ. X
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Croifés leur avoicnt enlevées ; mais ils ne reçurent que des ré-

ponses vagues, qui rendirent leur voyage inutile. L'an tu 8,

Bernard aide le Comte de Touloufc a défendre fa capitale,

contre Simon de Montfbrt. Après la mort de ce dernier, ar-

rivée le i t Juin de la même année, Bernard recouvra une par-

tie de les domaines. L'an n î 9 , il commanda le corps de ba-

taille de l'armée des Touloutains , à la journée de Baliege, ou

ceux-ci remportèrent la victoire fur les Croil'és Bernard mourut

au mois de lévrier ixifi (N. S.), & fut inhume à Moncfavcz ,

ce qui rend fort lufpcct ce qu'avancent des Modernes, qu'il

mourut Religieux a Bolbonnc. De fa première femme , il laifla

Pétronille, mariée a Gallon VI , Comte de Béarn , puis à Gui,

fils de Simon de Montfbrt; & de la féconde, Bernard, qui

fuit, &dcux autres enfans. Delà troiiicme , qui , s'étant fépa-

rce de lui , époufa, l'an 1x04, I'ierre, Roi d'Aragon , il eut

,

fuivant Guillaume de Puylaurcnc, deux filles , Mathiide Se Pcr-

rone ou Pétronille, dont l'ainéc fut mariée a Sanclie de Barca,

Se la féconde a Cciuulc II, Comte d'Afïarac.

BERNARD V.

nz6. Bernard V, fils de Bernard IV, lui fuccéda , l'an

ii 16, dans la partie du Comingois , que les Croifés n'avoient

pu lui enlever. Au mois d'Août de la même année, s'étant

rendu au camp d'Avignon , il fit fa paix avec le Roi Louis VIII

& le Légat, après avoir déclaré par écrit qu'il fc foumettoit en-

tièrement à la volonté du Monarque , lui avoir fait hom-
mage-lige de tous les domaines qu'il voudroit bien lui lailler

,

Se avoir promis de l'aider contre tous fes ennemis , nommément

contre IcComtc de Touloufc. L'an 1 141 , Bernard meurt fubiic-

ment à Lantar le 19 Novembre , en dînant De Cécile, fille

de Raymond-Roger, Comte de Foix , fan époufe , il [aida Ber-

nard
,
qui fui: , Se Arnaud Roger, qui fut Evéquc de Touloufc.

Cécile lui donna ailffi pluficurs fîlles , entre autres Maskarofe ,

femmedeHenri II. Comte de Rodez. Stéphanie de Bïgorre,

fa féconde femme, le fit perc de Pétronille , femme de Sanche-

Nugncs , Comte de RoulTillon Se de Ccrdagne , (Voy. les

Comtes de Bigarre )

BERNARD VI.

1 141. Bernard VI, fils & fucccficur de Bernard V , fit hom-

mnge, le 4 Déc. 1 141 , a Raymond VII, Comte de Touloufc,

pour le châreau de Muret, Se autres Fiefs qu'il pofiëdoit 33

Comté de Touloufc. L'année fuivanre , il fut excommunié , le

1 1 Juillet , avec ce même Comte Se d'autres Seigneurs , comme

fauteur des hérétiques f Albigeois ) , par l'Archevêque de Nar-

bonne. Après la paix de Lorris il prêta ferment de fidélité , l'an

114) , au KoiS. Louis, entre les mains de fes Cornmi il aires.

L'année fuivante , au mois de Novembre , il fis reconnut vafial

du Comte de Touloufc , pour ce qu'il pofledoit aux diocefes

de Conferans Se de Cominges, quoique de tems immémorial

,

eft-il dit dans l'acte , lui & fes prédéecifeurs cuflènt tenu le

tout en franc-aleu. L'an 1157, il confia, dans le mois de No-

vembre, à Roger IV , Comte de Foix , la garde de la ville de

S. Gérons Se du pays de Nebouvan, jufqu'à ce qu'Arnaud d'Ef-

pagne, fils de Roger de Cominges Se de Raymondc d'Afpel

,

ton vailal , à qui ce pays appartenoit, eût atteint l'âge de 15 ans.

Galion VII , Vicomte de Béarn ,
qui avoit des prétentions furie

même pays, au nom de Mathe, ia femme, le lui engagea l'an-

jiéc fuivante. (VaiiVetc, T. III, p. foj.) L'an U94, ( V. S.) &
voyant callé de vicilleile Se hors d'état de gouverner fon Comté,

il en fit don entre vifs à fon fils aîné le Dimanche avant l'Annon-

ciation. ( il Mars. ) Il vécut encore près de 18 ans depuis cette

donation, & mourut à Bufette le ij Juillet 1 3 1 1.. Il avoit

époufé , i" Thérèse , dont on ignore laMailon ;
1° Laure ,

fille de Philippe de Montfbrt, Seigneur de Calrres en Lan-

guedoc , Se Comte de Squillace au Royaume de Naples. De ce

dernier mariage il eut Bernard qui fuit; Pierre Raymond, qui

a continué la poftérité; Gui, Seigneur de Figeac; Jean Ray-

mond, premier Archevêque de Touloufe par Bulle du 1 j Juin

1117, puis Cardinal ; deux autres fils , Se trois filles , dont Cé-

cile, l'aînée, fut mariée à Jacques 1 d'Aragon, Comte d'Ur-

gel ; Se Eléonorc , la féconde époufa Gafton II , Comte de

Foix (& non Guillaume, Vicomte de Turenne , comme le pré-

tend le P. Anfelme. )

BERNARD VII.

119 y. Bernard VII, fuccéda, l'an ngt, à Bernard VI,

fon pere , en vertu du don qu'il lui avoit fait du Comté de Co -

minges. L'an 1 309 , étant à Paris au mois de Mai , il obtient du

Roi Philippe le Bel des Lettres qui lui accordoient la pcrmilTion

de donner en partage à fes fils puînés une partie des Fiefs qu'il tc-

noit de fa Majefté.' C Rec.de Colb. v. 6, fol. 49 j. ) Il y a d'autres

exemples de pareilles concédions accordées par nos Rois à leurs

vaifaux, d'où quelques Feudures infèrent que les poilcfieurs des

Fiefs n'en étoient que les ulufruitievs, & ne pouvoient en difpo-

fd en faveur de leurs puînés , ni d'autres perfonnes ,
excepté

leurs aînés, fans l'agrément du Roi : fentiment contraire à l'o-

pinion générale fondée fur les loix Se les ufages conitans du

Royaume depuis ia patrimonialité des grands Fiefs , établie fous

Charles le Chauve. L'an ijii, Bernard fut créé Chevalier avec

Pierre-Raymond, fon frerc, par le Roi Philippe le Bel le jour

de la Pentecôte. Il mourut l'an tjîj» 'aillant de Mathe de

l'Isle-Jourdain, fa 3? femme , un fils pofthume , qui lui luc-

céda. Un fils aîné mort avant lui Se dont le nom n'eli point

connu, avoit laine fix filles, dont la f -,
appellée Cécile , eut

pont époux Jean d'Aragon, Comte d'Urgtl , & la quatrième

,

nommée Jeanne , fut allieé à Pierre - Raymond II , Ion couiîn.

Le Comte Bernard VII avoit époufé en premières noces Cap-

suelle, feeur de Bernard VI, Comte d'Armagnac, & en fé-

condes Marguerite , fille Se héritière de Raymond VII , Vi-

comte de Turenne , dont il eut une fille nommée comme fa

mere. ( Voy. /es Vicomtes de Turenne. )

JEAN.
1335. Jean, fils poflhume de Bernard VU, lui fuccéda au

Comté de Cominges S: à la Vicomté de Turenne , fous la tu-

tcle de Mathe, fa mere, II mourut en 1 } ',9.

PIERRE RAYMOND I.

Xjjj. Pierre Raymond I, fils du Comte Bernard VII

,

s'empara du Comté de C ominges apr-s la mort du Comte Jean

,

fon neveu , au préjudice de fes nièces, prétendant que c'étoir un

Fiefmafculin, dont les filles éroient exclufes ; ce qui occafionna

dans cette famille une guerre funefte. Le Roi Philippe de Valois ,

comme Souverain, obligea Pierre-Raymond, Se Jeanne, fa

nièce, à fe foumettre a fon jugement, & cependant mit Je

Comte
1

de Cominges fous fa main. Pierre-Raymond finit fis

jours, après une longue maladie, le Dimanche après la Quafi-

modo de l'an 1 541 , ou 1 341 , taillant de Françoise de Fe-

zenzac , fa femme, un fils qui fuit, avec deux filles , Eléo-

norc , femme, 1" du Vicomte de Pailhas , i" du Chevalier

Galhard de la Mothc ; Se Jeanne , mariée à Geraud II , Vi-

comte de Fezenzaguct. Il eut de plus deux bâtards, Pierre-

Raymond & Gui. ( Voy. tes Vicomtes de Turenne. )

PIERRE-RAYMOND II.

1 341 ou 1 341. Pierre-Raymond II, fils de Pierre-Ray-

mondl, lui fuccéda, malgré les oppofitions de Jeanne, fa con-

fine, fille de Bernard VIL Cette contelration fut agitée, les

armes à lamain, avec la dernière fureur, entre Pierre-Raymond

Se Gui fon fils, d'une part, Se les Seigneurs de la Maifon de

rifle-Jourdain de l'autre, prenant le fait & caufe de Jeanne,

leur parente. Les chofes furent portées à tels excès, que les

deux partis, dans la crante d'ette punis par le Roi, fe virent

obligés de lui demander rémiflîon de pluf.cuts malfaçons , in-

jures, roberies, ar/ins, navreures , mutilations & occifions

,

defoheiffances , rehellions ,
portemtns d'armes ,

guerres publi-

ques
,
féditions des peuples , robemens des marchands

,
reccep-

tations de bannis , violences , fauve-gardes tant cfpéaaux comme

autres irifees , combattemens de châteaux , boutemens deftu ...

6* tout plein d'autres méfaits , crimes tj cas criminels 6' civils.

Ce qui leur fut accordé par Lettres du mois de Juin IJ+X. ( Tré-

for des Chartes, Reg. 74 , fol. 694. ) La querelle ne finit pas

néanmoins par là. Ce ne fut qu'en ij fO qu'elle fut terminée

par la médiation du Cardinal de Cominges, en faifànt épouler

Jeanne à Pierre-Raymond , fon coufin, qui avoit perdu pour

lors Gui, fon fils, qu'il avoit eu d'un précédent mariage. L'an

\%6x s
Pierre-Raymond fut fait prifonnicr par le Comte de

Foix à la bataille de Launac en combattant pour le Comte

d'Armagnac. Pierre Raymond fervit la France dans les guerres

qui s'élevèrent de fon tems. Se mourut en 1 37^ , laillant de fon

mariage trois filles , Eiéonorc , femme de Bertrand II, Comte

de l'Iile-Jourdain, puis de Jean II , Comte d'Auvergne ; Mar-

guerite, qui fuit; & Agnès, morte fans alliance. La Coratclle

Jeanne, mere de ces filles, furvécut à fon époux.

MARGUERITE.
1376. Marguerite, fille de Pierre-Raymond II, fui fuccéda

au Comté de Cominges. Elle fut mariée trois fois : i",eniî78,

à Jean III, Comte d'Amugnac; i°, le 4 Juin de l'an 1 $84

( Se non [ }St , comme le marque le P. Anfelme) à Jean d'Ar-

magnac, fils aîné de Geraud III, Vicomte de Fezenzaguct:

alliance dont on peut voir les fuites malheurcufcs à l'anicle de

ce dernier; 3% le iC Juillet 1419, à Matthieu de Foix,
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frerc de Jean . Comte de Foix. Matthieu de Foix écuit un des
grands patrifans de la Maifon de Bourgogne, par oppolition à
]a Mailbn d'Armagnac, nui avoit cmbrallé Je parti du Dau-
phin. L'an [410, le Roi Charles VI, poulfé par la Reine & le
Duc de Bourgogne, lui adjugea, par Lettres du mois de Juillet,
la Vicomte de Natbonne, Qu'il avoit confifquée fur le Vicomte
Guillaume. ( Hec. de Col en , vol. j 1 , fol. ;oo. i Mais la con-
fifeation ayant été fans effet, le don Je tut pareillement. Celui
que Marguerite fît du Comté de Comingcs a Matthieu , par fou
contrat de matiage , fut plus folide. Mais il ne tarda pas a
payer de la plus noire ingratitude fa bienfaitrice

, qu'il ni„l-
traira & renferma dans le château deSaverdun. où il la retint

prifonniere l'cfpacc de 19 à 10 ans. Enfin les Etats de Comingcs,
l'an 1419, prirent le parti de s'adreller au Roi Charles Vil,
pour obtenir la délivrance de leur maitrefie. Le Dauphin en con-
féquence fîr ajourner

,
par ordre du Roi, Matthieu e Foix à

comparoîtte devant lui à Touloufe : mais ayant reçu ordre,
peu de tems après , d'aller incellàmment joindre le Monarque,
ton perc, il mit la journée en dclai. L'affaire demeura en fuf-
pens durant près de cinq années, pendant lefquelles Margue-
rirc changea plulicurs fois de priion. Elle ne rc ouvra fa iiberré

qu'en 144; , au moyeu d'un Traité conclu le 9 Mars entre le

Roi & Matthieu de Foix ; Traité par lequel il lut dit que Mat-
thieu

,
après avoir donné la liberté a fa femme, jouiroit d'une

partie du Comté de Comingcs, & Marguerite de faut e, pen-
dant leur vie; que la jouillance de tout demeureroit au dernier
furvivant d'entre eux , & qu'après leur mort il (croit réuni a la

Couronne. Marguerite alors fut remife e^cre les mains du Roi,
qui l'envoya a Poiriers, où elle mourut dans la même année
1..4J. Aptes fa mort Jean IV, Comte d'Armagnac, s'empara
d'une partie du Comté de Comingcs, fans égard pour la do-
nation qu'elle en avoit faite au Roi de France Mais le Dau-
phin, envoyé conrreiui, le dépouilla non feulement de cette
conquête, mais adfli de fes propres biens, & même de la li

-

betté qui ne lui fut rendue qu'en 144 . Matthieu, qui lurvé-
cut à la Comrelle Marguerite, fa femme, le remaria a 1 a r hi-
R 1 ne DE Coarace en Béarn , dont il eut deux filles, mariée?
dans les MaiionS de Carmuin & de Bonneval, & finir fes jours
vers la fin de l'an 1 4; 3 . Le Comté de Comingcs fut alors réuni

a h Couronne pour n'en être jamais féparé, comme il avoit
été corn enuavec la Comrelle Marguerite. Mais le Koi Lom, XI
fils Se fucccllcur de Charles VU, n'eut aucun égatd a cette
claulc Voulant teconnoîtte les fervices de Je,n, bâtard d'Ar-
magnac, qui lui a»oit toujours été attaché, il ne le contenta
pas de le creer Maréchal de france Se de le faire l'on premier
Chambellan

, il lui donna de plus par Lettres datées d'Avénes
le

j
Avril ni , ( V. S. / le Comté de Comingcs. Les Etats du

pays ayant fait difficulté de déférer a ces Lettics, Louis, dans
un voyage qu'il ht a Bordeaux, rendit une Ordonnance le 1 sMais de l'année fuivante, par laquelle dérogeant a la claulc des
Lettres de réunion

,
il leur enjoint de reconnoître Jean d'Ar-

magnac pour leur Seigneur. Cette Ordonnance , dont nous
avons l'original fous les yeux, ne porte la date que du quan-
tième du mois ; mais nous l'avons d'ailleurs que Louis XI étoit
a Bordeaux en 14-1. Jean d'Armagnac étant mott l'an 1471
lans pottérité maie , le Comté de Comingcs fut donné pat
Louis XI a Ooti d'Aioei, Seigneur de LeTcun, & a fes hoirs
maies Ce Monarque, dont il étoit Chambellan, ajouta a ce
don, par Lettres du mois d'Avril 471, ou i. le qualifie de t oufin
la terre de Fronlac, pour rétompenje, y cfl-il dit , a, fes iouna.esO importait!Jtryiea. I Invent du Iréjor. ces 1 hunes, T. 61

,

fol
. 4,,.; Lapol'érité mâle d'Odct étant venue à manquer,'

le omrc de Comingcs fut de nouveau réuni à la Couronne
par Lettres de Louis > 11, datées de Paris le i , Août 1498
Materc cette nouvelle réunion, es Seigneurs de Lautrcc de
CuichcS: d'Aubijoux, intentèrent procès au Parlement de l'ou-
foulc pour le t omrc de Comingcs; mais, par Arrêt du nMais
r 10

1 ,
ils furent déboutés, dit le P. Anfelme. Cependant nous

voyons qu'en . }lf , le t8 Seprcmbie , Odct , Vicomte de Lau-
trcc & Maiechal de Ftance . en ratifiant le Traité de paix con-
clu avec I Angleterre prend le ritr de Comte de Comingcs
Rymer, T.

, , p. „.) . 1 l'éroit réelleme t, fuivantD. Vaif-
lere par le don du Roi François I Ce Seigneur, l'un des plus
grands Capitaines de fon tems, étant mott l'an 1 n9 , fut rem-
,

lacé dans le Comté de Comingcs par Henri , l'aîné des fils
ou, lui furvé nient. Henri érant mort l'an , , 4o fans lignée,
le Comte de Comingcs ictourna au Domaine de la Couronne
dontil n aplus été dilltait.

( Hijl. ue Ling. T. V, p.)!,-, t, )
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES COMTES DE BïGORRE.

Le Bigorre, borne au Nord par l'Armagnac , au Midi par les Pyrénées, a l'Eft par le pays des quatre

vallées le Nebouzan 6c l'Altarac, & à l'Oueft par le Béarn , s'étend fur 1 5 heues Oc demie de lon-

gueur îk environ 7 de largeur. Tarbes eft la capitale. Les Bigerrï , ou BisÙÔnnei , donc les Aorhates &
les Camponi faifoient partie , croient fes habuans du tems de Jules Céfar. De la domination des Ro-

mains , le Bi^orre palla fous celle des Vifigoths , &c fuccellivement fous celle des François & des Gaf-

cons. Des le tems d'Honorius , il étoit compris dans la Novempopulanie , ou troilieme Aquitaine.

DONAT-LOUP et VANDRÉSIGILE.

Donat Loup, fils de Loup-Ccntu'e, Duc de Gafcognc , fut

établi Comte de Bigorrc vers l'an 8:0, par l'Empereur Louis le

Débonnaire. V anokeg : sile , fils d'Aralgairc , St petit-fils,

par fo'n pere, d Hatton, frère du Duc Huuod, établi Comte

de la Matchs de Gafcognc par Louis le Débonnaire, paroît au lïî

avoir eu le Bigorrc dans Ion département. 11 eue pour fuccef-

feur BtRNARD, ion filj, qui elt nommé dans un Diplôme de

Charles le Chauve de l'an 84* , comme étant alors en exer-

cice. ( Bouquet , T. V, P. IM.J On ne connoît point les fuc-

pCtteurs de Bernard jufqu'à Raymond
,
qui , en qualité de

Comte de Bigorrc, rétablit le Monaftere <K S. Savin , dans la

vallée de Lavedan, vers l'an p40. " vivoit encore en 247.

GARCIE-ARNAUD I.

Garcie-Arnaud I, "fucccïTeur de Raymbnd au Comté de

Bigorrc, fouferivir, l'an ?S(, la Charte par laquelle Guil-

laume, Comte d'Aitarac, foumettoie l'Abbaye de Pcuan à

cel c de S:morrc. (6W/. Chr. Nov.T. I, prokf. 168, coi. |,j

C'elt tout ce que nous avons pu découvrir lur ce Comte.

LOUIS.

Louis, que M. de Marca (
Hijl. de Bcarn, p. 80O fubflî-

tue immé îiatcmcnt dans le Comté de Bigorrc à Raymond dont

it le dit fils, remplaça Garcic-Arnaud l, comme le prouve la

Chatte qu'Otton-Dac, Vicomte de Montaner, fit d.-eilcr, l'an

1009 , en fa préfence, &i avec l'on approbation, pour la fonda-

tion du Monaftere de S. Orens ou de la Reullg , de Régula,

diocefe de Tarbes. { Gall. Chr.T.l
,
prob. ijîj, coi. 1.)

Nos lumières ne s'étendent pas plus loin fur ce Comcc.

G A R C I E-A R N A U D II.

Garcie-Arnavd II, fucceficut de Louis, fut un des Sei-

gneurs qui fouferitirent , L'an lojj.» l'aâe de la fondation du

Monaftere de S. Pé de Gênerez , S. Pétri de Generojo , au dio-

cefe de Tarbes, faite par le Duc Sanchc-Guillaumc. {Gall.

Lhr. ibid.) Il contribua lui même à la dotation de cette Mai-

Ion par le don qu'il lui fit de h troilieme partie de fon marché

de Lourde 3c de quelques terres au lieu d'Ader , en préfence de

Fortaiier, Vicomte de Lavedan, qu'il obligea de promettre avec

ferment que jamais il ne fermeroit aucune demande fut les

cliofes données, à raifon de fa Vicomte. {Marca, Hiji. de

Béarn., p. h06.) Garcic-Arnaud mérite auili place, ainli que

Garcic-Fort, fils de Fortaner & fon fuccelfcur à la Vicomté

de Lavedan, parmi les bienfaiteurs de l'Abbaye de S. Savin,

dont ils augmentèrent les rentes, dit M. de Marca, par les

donations qu'ils lui firent du tems de l'Abbé Bernard. { Ibid. )

Il paroît que Garcïe-Arnaud étoit un Seigneur équitable &
pacifique. Sur quelques dilricultés qui s'élevèrent entre lui Si

le Duc Sanchc, touchant les limites de la Gafiognc & du "

gon u ils convinrent de viliter enfcmble les lieux contentieux ,

Oc d'en reconnoitre Se rcnouvcllcr les bornes ; ce qu'ils exécu-

tèrent en préfence des Seigneurs & des Piélars de l'un & de

l'autre pays. C Ibid. ) Garde-Arnaud avoit celle de vivre en 1x36

fans lailfer de lignée.

BERNA RD-ROGER.

1035 au plus tard. Bernard-Roger, Comte en partie de

Carcalîonnc &: de Fois , croit en pofTcfîïon du Comté de liigorre

en 1036. Il avoir des lors de GtRsiNDt, fa femme, faut de

Garde Arnaud, une fille nubile, nommée en naiflant Ermel-

(indc, & Gisbeigc après fon baptême, qu'il maria cette année

avec Ramirc I, Roi d'Aragin, fils de banche le Gr-nd , Roi de

Navarre. Briz Martincz ( tiiji. Pinna:. 1. i , c. jt,) nous a con-

fervé dans fon entier l'aâe par lequel Ramirc conllituc a fa

future époufe à titre d'an hes & de dot fes châteaux, terres Se

domaines d'Atheres , de Scnaque, de Lobercs ,
d'Aries, de

Serra-Caltcl & de la vallée dcTena,avcc toutes leurs dépen-

dances , pour en jouir fuivant la coutume du pays. » Or cette

» coutume, dit M. de Marca, étoit l'ufagc introduit par les Inix

" gothiques dans l'Elpagnc, de confiitucr à la femme, lur les
|

" tiens du mari, un douaire ou agencement qu'ils nommoicnt

« arrhes ou dot, qui ne ponvoit excéder néanmoins la valeur

» de la dixième partie des biens du mari, fuivant la loi du

» Roi Chindafvind : la di fpolïrïon de cesbic^sou d^niirsdorau-:

» demeurant libre à la femme , fi elle n'avoir point d'enfans,

» & retournant au mari en cas qu'elle décédât lans Bute tclta-

i:'mcnt. De forte que les parens de la fille mariée n'etoient

» point obligés de lui bailler fur leurs biens propres aucune

m dot, linon'quc ce fût de leur bon gré ; mais la dot fe prencit

» fur les biens du mari. " L'aclc dont il s'agit eft daté du

11 Août 1036 de l'Incarnation, & fut fait en préfence de Ri-

chardi Evèque de Taibes, de Garde-Fort, Vicomte de Lave- -

dan, & de Giçlm-Fort, fon frère utérin. Le Comte Bernard-

Roger finit fes jours au plus tard en !o;8 , InilTant trois fils,

l'ernard, Rnger Se l ierre , avec la fille dont on vient de parler.

(
Voyi\ Bernard-Roger, Comte de CarcaJJonne.)

BERNARD I.

103S au plus tard Bfrnard T, fils aîné de Bernard-Roger,

lui fuccéda au Comté de Bigorrc. L'an 1 06 1 » il fit , avec Cle-

MtNCfc , fa. femme, un pèlerinage a N. D. de Puy en Vêlai,

où il mit fa perfonne Se fon Comté fous la protection de la

Mere de Dieu, avec l'obligation d'une rente annuelle de 60

fous morlas ; de là vient la fuzeraincté que l'Egtilc du Puy

prétend fur le Bigorrc. Clémence mourut la même année, &
Bernard, peu de tems après, prit en fécondes noces Etiennete.

L'an 1064, le 11 Novembre, de concert avec Héraclius,

Lvéquc de Tarbes, il fournit le Monaflerc de S. Félix & de

S. Liccr à l'Ordre de Cluni , pour y établir la réforme. ( Gall.

Chr. No.T', I, pr. p. 191.) Bernard mourut vers l'an icdt,

lairtànt de fa première femme un fils qui fuit, & de la féconde

une fille nommée Béatrix qui viendra enfuite. On trouve dans

le Cartulaire de S. Pé de Gênerez, que ce Comte gouvernoir

fes terres avec beaucoup de prudence.

RAYMOND I.

lotfr ou environ. Raymond I, fils & fucccficur de Ber-

nard I, mourut avant le moisd' Avril tc8o, fans bilier de pof-

térité. Il paroît qu'il eut quelque difféicnd avec Arnaud II,

Comte de Cominges
,
qu'il ravagea l'on pays, Se qu'il lui fit

enfuite réparation des dommages qu'il lui avoit cauiés.
{
Vaif-

fete. ) BÉATRIX I.

icSo. Béatrix I, fille de Bernard I , fuccéda au Comte

Raymond, fon frere, avec r intu le I (IV) , Vicomte de Béarn,

qu'elle avoit époufé l'an '078. De ce mariage naquirent Ber-

nard, qui fuit, S: Centule. Leur perc mourut en 108S. Béatrix

m lui
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lui Çwvécat au moins huit années; car on la voir préfente à la
grande AJlemblée de Prélats Se de Seigneurs, qui te tint, l'an
ioy 6 , à i'Abbaye de S. Pé de Gênerez

, pour la dédicace de l'E-
glifc de ce Monafterc

, & fa luufcripcion fe trouve parmi leurs
fignatures au bas de la Chatte qu'ils firent drcfTer pour confir-
mer les privilèges & francliifes de S. Fé. ( Voy. Centule IV, Vi-
comte de Béarn. )

BERNARD II.

io 9 6 au plutôt. Bernard II, fils de Centule & de Béatrix,
fuccéda , dans le Comté de Bigorre, à fa mere , du vivant de la-
quelle, depuis la mort de fan pere , il portoit le tirre de cet hé-
ritage. On le voit en effet aflillcr avec cette qualité au (ic<r c

d'Exea, qui fut emportée, le j Avril 109 * , par Pierrc-Sanchc
,

Roi d'Aragon. (Marten, Thef. Anccd. T.I, coll. 164-166. ) Ce
fut un Prince appliqué au bien de fes fujets. Il mourut fans en-
fans l'an 1 1 ï 3 , au plus tard. Le nouveau Gallia Llinjliana dit
l'an 1 1 lo , Se fe méprend , comme la fuite le fera voir.

CENTULE II.

m;. Centule II. frète de Bernard II, fut fon fuccelTcur
au Comté de Bigorre. L'an 1 1 14, il eut paît à la conquête que
le Duc d'Aquitaine lit du Comté de Touloufc fur le Comte Al-
fonfe-jourdain. Il accompagna, la même année, Gallon, Vi-
comte de Béatn

,
fou frète contanguin , au liège de Saiarou'c.

Il y tevint en 1 1 1 S , & contribua pat fa valeur à la pmc de
cette ville. L'an 1 1 1 1 , au mois de Mai , il fît hommage du Bi-
gorre au Roi d'Aragon dans la ville de Motlas. Ce Prince lui
lit ptefent alors delà ville & du clûteau de Rode furie Xalon,
avec la moitié de Taracona dans i'Atagon Se de fes dépendan-
ces Centule inuurur, non vers l'an n;8, comme le penfent
OihcnhartSe M. de Marca, mais avant l'an ui8, ainli qu'on
va le voit for fonfueccllcur, taillant d'AM aele , fa femme, une
fille qui luit. Un Moderne le confond mal-à-propos avec Cen-
tule V, Vicomte de Béarn , en difant qu'il pétit l'an 1114a la
bataille de Fraga.

BEATRIX IL

Béatrix II, dite aufli BÉnÉtris .fille unique de Centule II,
epoufa, l'an I 11 8 , Pierre , Vicomte de Mail an , fils de Loup-
Ancr, ce luccéda avec lui au Comté de Bigorre, ainli qu'aux
autres terres de l'on perc , l'an 1 1 17 au plus tard. La preuve
s'en titc d'une Charte par laquelle Pierre fe difant Comre de Bi-
gorre Se Vicomte de Marfan , Béattix , fa femme , & Centule ,

leurs fils, donnent la dixmc du moulin de Mont - Marfan au
Moiullcrc de S. Sever; en reconnoillancc de quoi l'Abbé Ray-
mond d'Arbocavc (mort en 111;) Se fon Clupitte.Ies aflo-
cicnt a toutes les prières Se bonnes crimes de la Communauté.
(.Gall. ihr. A'o. T. I , col. n (! .j Pierre fonda, l'an 1 141, la
ville de Mont-Matfan , 6c pourla peupler il invita les habitans de
S. Gênez, de S. Pcrc, Se d'autres paioilfcs des environs, à ve-
nirs'y établir. Mais ces habitans répondirent qu'étant les hom-
mes de l'Abbé de S. Sever, ils ne pouvoient fe trar.fporter ailleurs
fans (apcrmillion. Pierre alla donc le trouver , & fur la promené
qu il lui fit que fes hommes

,
transférés au Mont-Marlan , con-

tinueraient de le reconnoitte pour leur Seigneur Se de lui payer
les mêmes droits, il obtint fon confentement. II falloit de plus
une Egbfc a la nouvelle ville ;& comme elle écoit dans la jurif-
dlétion de S. Sever, ce fut encore l'Abbé qui donna la pennif-
fion d'élever cet édifice. Mais l'Evèque d'Aire, nommé Bon-
homme

, s'oppofa à cecte concellion, prétendant qu'à lui feul
apparrenoic le droit d'ériger de nouvelles Eglifes dans fon dio-
celc. L'affaire ayant été portée au Concile de Nogaro , tenu la
même année, y fut terminée pat une transaction qui maintint
le droit de l'Abbé au moyen d'une fournie de I jo fous de Mor-
las, qu'il s'obligea, pour le bien de la paix, à payera l'Eglife
d'Aire ( Gall. thr. No. ibid. col. ttjj. ) L'année fuivante , de
concert avec fa femme, le Comte Pierre confentit à la tranfla-
Hon du Monaftcre de l'Efcalc-Dieu , Ordre de Cîteaux, diocèfe
de Tarbcs, fondé en dans l'endroit dit Cabadour, au lieu
ou il cil préfentement. Dans l'acte de confentement, Béatrix
fait mention de fes pcrc Se metc par leurs noms , Se déclare
qu elle Se (on mari font alfociés aux prières de l'Ordre de Cî-
teaux. ( Gall Chr. No. ibid. pr. p. 1 9 ; , col. , . ) Pierre mourut

1
1

1

6 J , laiilant de Ion matiage un fils qui fuit.
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CENTULE III.

11S;. Centule III, ou Pierre Centule, fils de Pierre Se
de Beatnx leur fuccéda au Comté de Bigorre 8c à la Vicomté de
Matian. II eft aulïï qualifié , dans un titre de U71, Seigneur

du Canton deSaragofic, que M. de Marca croit être le quar-
tier de Notre-Dame du Pilar. L'an m, de l'Ere d'Efpagne
(1175 de J. C. ) il epoufa Matelle

, confine d'Alfonfe, Roi
I

d Aragon, qui lui donna la vallée d'Aran avec la Seigneurie de
Borderas, en confideration de ce mariage & des fcfviccs que
Centule lui avoit rendus 5c continuoit de lui rendre L'an 1 i-c
Centule s'étant brouillé avec Richard , Duc d'Aqiiitaine 'cft
pou. fmvi par ce Prince , & va fe renfermer

, avec le Vicomte
I icrrc, dans la ville de Dax qu'ils avoient fait fortifier Richard
vient les y attaquet le lendemain de Noél, Se force , au bout de
dix jours de liège, la place à fe rendre. Roger de Hovcdcn

, qui
nous (ournit ce récit, dit encore, fur l'an 1 1 78, que Richard
étant venu avec une armée à Dax, trouva le Comte de Bigoné
laiiprilonnierSeenfeimédanslapiifon des bourgeois qui le remi-
rent entre (es mains, que Centule traitade fa délivtauccavcc ce
I rince, Se qu'il l'obtint en lui cédant Clcnnont Se le château
deMontbrun. Benoit de Pétctborough confirme ce récit Se i

ajoute que Centule dut fa délivtance à la médiation du Roi
|d Aragon, AlfonfcII, qui vint expiés trouver le Duc Richard

Se c rendit la caution. On ignore combien il vécut dépuis Ma-
telle lou epoule le fit pere de Béatrix qui fuit.

BÉATRIX III.

Béatrix III, dite auffl Stéphanie, fuccéda, au Comté
de Bigorre Se antres domaines de Centule I!I , fon petc Elle
tpoula, 1" Pierre, Vicomte de Dax ; 1° Bernaru IV Comte
de Gommera , dont elle fut répudiée

, après en avoir eu Pétro-
mllc, qui luit. Béattix mourut après l'an 1 100 , Se Bernard en
1224.

PÉTRONILLE.
Pétronille ou Perrone, fille de Béatrix Se de Bernard

lucccda en bas âge a fa merc fous la tutcle d'Alfonfe II Roi
d Aragon

, fon parent, on ne fait à quel degré. Ce Prince I

I ayant fiancée, l'an 11,1, à Gallon VI , Vicomte de Béan,
nycl.lt ai même tems celui-ci du Comté de Bigorre, comme

s il en croît Suzerain
, mettant pour condition dans l'acte rap-

porte pat M. de Marca
{ Rifi de Blarn , p. 4» ; , ) que fi Pétto-

|mile meurt avant Gallon, il pourra prendre une autre femme
de la race de Centule

;
Se qu'au cas qu'il n'y ait point d'enfans

ic ces mariages, le Comté de Bigortc reviendra au Roi d'Ara-
gon

, en payant a Gallon
; ; mille fous morlas Alfonfe par le

memeaite, retint pour foi la vallée d'Atan. Gallon prit dès-lors
le titre de Comte de Bigorre; mais le mariage ne s'accomplit
que le 1 Juin n<><r. Galion étant mort fans enfans l'an m,
Pcttonille épouia en Iccondes noces Don Nugncs-Sanche
Comte de Ccrdagne. Ce mariage fut déclaré nul par les intri
gues de Simon de Montiort

, qui engagea Pétronille à donnet fa
main a Gui

,
(on fécond fils. De cette alliance

, célébrée à Tatbcs
enNov.

1 lis, naquirent 1 filles, Alix Se Pétronille. La piemierc
epoufa, 1

' Jourdain III de Chabanoois , dont elle cuc.lcux fils
tskivat Se Joutdain

, avec une fille nommée Loïc, mariéca Ray-
mond VI Vicomte de Turcnne ; z" Raoul de C ourtenai, qu'elle
fit petc de Mathildc

, ÇomrefTe de Thyct
, qui devint femme de

Philippe de Plandre. Pcrronille , la deuxième fille de la Comtellc
Pettomlle Se de Gui de Monfott, eut pour époux Raoul dcTcif-
lon, Seigneur puillant en Normandie. Gui de Montfort ayant
cte ttié, l'an illo, au fiége de Caftelnaudari , fa veuve fut
mariée, en quatrièmes noces, à Aymar de Rançon

, après la
mort duquel clic prit pour cinquième époux Eofon de Mafias
Seigneur de Cognac. Ce Bofon fut un grand Jufticicr. Il port!
une loi qu'il eut foin défaire exécuter par laquelle il ordon-
noit que tout meurtrier volontaire ferait enfeveli vif fous le
cadavre de celui qu'il auroic tue. La même loi fut fuivic en
Béarn

,
félon M. de Marca. La ComtclTe Pétronille futvécut a

Bolon.dont elle eut une fille nommée Mathe, qui epoufa G if-
ton VI

I ,
Vicomte de Béarn. Pérronille mourut , l'an 1 l j i ai

Monaftetc de l'Elcale-Dicu
, oii elle fut inhumée. Ttois aus'au

patavant.clle avoir remis endépôrlc Comté de Bioorrc entre les
niams de Simon de Montiort, Comte de Leyccftre , Lieutenant
du Roi d'Angleterre en Galcogne. Par fon teftament, elle inlli.
tua fon héritier en Bigorre, Eskivat, fon petit-fils, Se donna la
Vicomte de Marfan , avec le quartier de Saragoflc , à Mathe
fa nllc.

ESKIVAT DE CHABANNOIS.

Mti. Eskivat de Chabannois, petit-fils de la Comtcfi'e
Pétronille, pat Alix la mere, fe porta pour héritier de fon
aïeule au Comté de Bigorre; mais il éprouva de grandes onpo-
fitionsa la prilc de pollellion. Mathe, fa tante, femme de Gaf-
ton Vif, Vicomte de Béarn

, revendiqua ce Comté, comme uni-
que lienrierc de Pétronille, prétendant que le mariage de cette

Tome II.
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ComtcfTc avec Gui de Montfort, donc Alix, mère d'Eskivat

,

étoit née, n'étoit point légitime, ayant été contracté du vivant
|

de Nugnés Sanchc. Guerre à cette occafion. Eskivat mit dans

Tes intérêts le Roi d'Angleterre, en lui prêtant hommage au

mois de Mai nj 4 . La paix fc lit en ny6 ,
par la médiation

de Roger IV , Comte de Foix , que les parties av oient choifi pour

arbitre. Le jugement qu'il rendit le Samedi après l'Exaltation

de la Sainte Cxoht, C i« Septembre portoic que la Vicomte de

Marfan demeureroit à Mathe, avec la partie balle du Bigorre ,

nommée Rivitrt baffe ,
qui fut pour lors diftraite , ainfi quelle

Fèft à préfent, du Comté, & que le furplus appartiendrait

,

fous le titre d'ancien Comté , à Eskivat , avec les terres de Cha-

bannois. Le i ? OÙ. fuivant, Roger donne en mariage Agnes, fa

fille, à Eskivat, veufpour lors de Maskarofc II, Comtelle d'Ai-

mag'nac. Eskivat hérita, l'an i-.p, de la Vicomte de Confé-

rans.par la mort de Roger, Comte de Pailhas. L'an : zH j

,

étant veuf, il meurt, fans laiiïcr de pofiérité , vers la fin d'Août,

dans la ville d'Olite en Navarre . où il étoit pour le (ervice de la

France. Jourdain, fon frerc , étoit mort avant lui , S: comme lui

fans lignée. Eskivat avoit fait , le iK Août, quelques jours avant

fa mon, un teftament par lequel il inftituoii Lore, fa fœur ,

fon héritière univerfélîe &. nommoit pour exécuteurs teftamen-

taircs Guipait de Chabanes, Jourdain Tciflon & Elie de Mar-

mont , & oidonnoit que fon corps fur inhumé au Monaftere de

l'Efcalc-Dieu, ( Voy. Maskarofe II , Comujfe d'Armagnac. )

LORE.

liS!?. Loue, fœur d'Eskivat, Vicomteffe de Turenne en

1184 ,
par fon mariage avec le Vicomte Raymond VI ,

préten-

dit lui fuccéder en vertu du teftament 'lu'il avoit fait en fa fa-

veur: mais Gallon VII, Vicomte de Béarn
,
revendiqua cette

fuccellion pour Confiance, faillie aînée , Vicomtelfc de Marfan,

fondé fur le teftament de la ComtcfTc Pétroniile, qur fubftituoit

Mathe fa fille, mere de Confiance ,à fes frères , Eskivat & Jour-

dain. LesEtatsdc Bigorre fe déclarèrent pourConfiance qui icfia

en polîeïlion au moins l'efpace de cinq ans, comme on le voit

par un Traité d'accommodement qu'elle fit, l'an 118)!, avec

l'Abbé de la Caftellc.au diocèfe d'Aire , touchant les droits

qu'elle pretendoie fur les biens de cette Abbaye (
Gatl. Ckr.

No T Ijprob. p. iSj, col. 1.) Danslafuite Lore ayant eu re-

cours au Roi d'Ang'ctcrre , ce Prince mit fous fa main, par

provilion, le Bigorre. Six concurrens fe préfenterent alors; fa-

voir, Lore; Confiance; Mathildc de Courtenai , Comtelle de

Thyet , avec Philippe de Flandre, fon époux; Guillaume Teif-

fon ; Mathe, Comtelle d'Armagnac; & l'Eglife du Puy qui ré-

clamoit le Bigorre, en vertu de l'acte fait par le Comte Ber-

nard 1 l'an 1 061. Les parties s'étant pourvues au Parlement de

Paris, l'affaire y fut jugée en 119,1. Le Bigorre fut mis en fe-

queftre entre les mai-.s du Roi Philippe le Bel , dont la femme,

Jeanne, de fon chef Reine de Navarre, y formoit aulli des pté-

tentions en vertu de la donation ou cefïion qu'Miénor, veuve

de Simon de Monfort , Comte de Lcyceftre, & Simon fon fils,

avoient faite de ce qu'ils pouvoieut eux-mêmes y prétendre, a

Henri III, Roi de Navarre, fon p ère. Jeanne rendit hommage
du Bigorre , l'année fuivante, a l'E-jhfe du Puy. Philippe le Bel

aya^t acquis les droits des autres prétendans à la fucceffion du

Comté de Bigorre, en fit porrer le titre au 3

e de fes cnfans,qui

fut depuis le Roi Charles le Bel. L'an u*8 , Edouard III , Roi

d'Angleterre en fa qualité de Duc de Guienne, donna le Bigorre

à Jean II du nom, Seigneur de Grailli. Mais celui-ci en fut auf-

firât dépouillé par Charles V , Roi de France
,
qui tranfporta ce

Comté avec celui de Gaure à Jean I , Comte d'Armagnac, par

Lettres du 1 Juillet de cette même année. ( Tréfor génial. )

Ce Monarque, changeant enfuitc d avis , lui retira le Bigorre

l'an 1 ;74, & lui donna d'autres terres en échange. L'an 13X9,

le Roi Charles VI donna ou rendit ce Comté à Gafion Phcbus ,

Comte de Foix , iiïi) de Roger- Bernard III ,
qui avoit époufé,

l'an Marguerite, fille de Gafion VII, Vicomte de Béarn,

& de Mathe de Bigorre; alliance par laquelle avoient éré réunis le

Foix, le Béarn , le Bigorre & le Marfan dans la même main.

Gafion cependant ne put fe mettre en poflellion du Bigorre par

les difficultés que les Officiers du Roi fui fufeircrent. Ce ne fut

qu'en 1415 que Jean de Grailli, Comte de Foix, obtint un Arrêt

du Parlement de Paris, qui lui donna main-levée du Comté de

Biforre qui depuis ce tems à fuivi le fort du Béarn. Ces Comtés

étant tombés dans la Maifon d'Albrct , l'an 1484, par le ma-

riage de Catherine de Foix, fccurSc héritière de François Phc-

bus, Comte de Foix, avec Jean II , Sire d'Albrct , furent réunis

à la Couronné de France par Lettres du Roi Henri IV , données

au mois d'Oélobrc 1607.
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DES

COMTES DE FEZENZAC.
Le Fezenzac , en latin Pagus Fidentiacus , donc le chef-lieu eft aujourd'hui Vic-de-Fezenzac , avoir, autre-

fois beaucoup plus d'étendue qu'il n'en a préfentement ; car il renfermait la ville d'Audi avec l'Arma-

gnac & l'Aftarac. Maintenant il n'a gueres que fept lieues de longueur fur cinq de largeur. Ses limites

font au Nord le Condomois , au Midi l'Aftarac , à l'Orient le haut Armagnac , à l'Occident TEaufan &
le bas Armagnac. Sous les Romains, ce pays étoit habité par les Aufc'ù , &: faifoit partie de la Novempo-
pulanie , ou troifieme Aquitaine. Les Viligoths l'enlevèrent aux Romains , & en furent dépouillés à leur

tour par les Francs , fous lefquels il fe trouva compris dans le Duché de Gafcogne. Il avoit néanmoins fes

Comtes particuliers , mais amovibles , dès le tems de Chariemagne , comme le prouve une fédition qui

arriva , l'an 802 , à L'occasion du Comté de Fezenzac
, que le Roi Louis donna à Liutard

, après le décès

du Comte Burgundio. (Marca
, Hifl. de Béatn^ p. 1 19. J

Mais il paroît qu'après l'extinction du Royaume
d'Aquitaine , le Fezenzac cefTa d'avoir des Comtes amovibles. Quoi qu'il en foit , Garcie-Sanche le

Courbé , Duc de cette province
, érigea , l'an 910, le Fezenzac en Comté héréditaire

,
pour être le par-

tage de l'un de fes fils
,
qui fuit.

GUILLAUME-GARCIE.

910. Guillaume-Garcie, fécond fïls de Garcie-Sanche le

Courbe, hérita de fon pere le Fezenzac dans toute fou éten-

due , dont il fut le premier Comte héréditaire. Il vivoit fous

le régne de Louis d'Outremer & cciui de Lothairc. L'Eglife

d'Auch le compte parmi fes bienfaiteurs. L'an ? j j , i! lui donna
l'Eglife & le lieu de S. Martin de Vendale. ( Cart. Aufc. fol. 1. )

Il mourut vers l'an 960 , Iailfant trois fils, Otto 11 , Bernard &
Frédclon , qui partagèrent fa fucceflîon en autant de Comtés,
favoir le Fezenzac proprement dit

, [Armagnac & la Seigneurie

de Gaure. (Voyez les Comtes dArmagnac.)

O T T O N.

9<?o ou environ. Otton ou Eudes, furnomme Falta,
fils aîné de Guillaume-Garcie , eut pour fa parc de la fucceflîon

paternelle le Fezenzac , réduit au tiers de fou étendue. Il avoit

de la piété lï l'on en juge par les donations qu'il fit à l'Eglife

d'Auch. {Gall. Chr. A'ov. T. I, col. 978.) L'année de fa mort
eft incertaine. En mourant il Uilfa un fils, qui fuit.

BERNARD-OTTO N.

Bernard-Otton, furnommé dans une ancienne Généa-
logie Mancius Tinea , fucceifeur d'Otton , fon pere , au Comté
de Fezenzac, eut un fils qui fuit, avec une fille qui époufa en
premières noces Arnaud de Préveron, & en fécondes Arnaud-
Guillaume, dit Tremble-Dieu. Bcrnard-Otcon eft fondateur du
Monaftcre de S. Lourci (S. Litpercii J dans Icdiocèfe d'Auch,

'

&, à ce qu'on croit, du Prieuré de Montant. ( Gall. Chr. No.
T. I, col. 1019.)

A Y M E R I I.

Aymeri I, fils de Bernard-Otton, auquel il fuccéda , eft

nommé entre les témoins de la Chaite par laquelle Guillaume,
Comte d'Aftarac, réunir, l'an 98 1 , l'Abbaye de Pefian à celle

de Simorre. ( Gall. ihr. No. T. I, pr. p. 1*8, col. 1.) Il eue
dans la fuite quelques démêlés avec Garde

, Archevêque
d'Auch, touchant la Seigneurie de Vie. Les chofes en vinrent
au point que le Prélat frappa le Comte d'excommunication.
(Gall. Chr. ibid.) C'étoit la dernière refTource des Evêques en
ce tems là pour défendre leurs droits temporels. L'an 1011 ou
environ, il fut un des Seigneurs qui fouferivirent la Charte de
fondation du Monaltcre de S. Pé de Générez , faite par le Duc
Sanche-Guillaumc. En mourant , il laiifa deux fils , Guillaume

,

qui fuit, & Raymond-Aymeri, qui, ayant époufé Auriane de
la Mothe, en eut un fils nommé Arfïve ou Arfieu, qu'Oihcnharc
& d'après lui le P. Anfelme, font tige des Barons de Montef-

quiou. La Gazette de France , du 14 Nov. 1777 , rapporte que
" Sa Majefté Louis XVI ) s'étant fait rendre compte des titres

par lefquels le Marquis de Montefquiou prouve fa defeen-
» danec d'Aymeri, Comte de Fezenzac , en a reconnu l'authen-

" ticité, & a bien voulu permettre en conféquence à tous ceux
" de la Maifon de Montefquiou de joindre a ce nom celui de
« Fezenzac , & à l'aîné de s'appellcr le Comte de Fezenzac. «
Le Marquis de Montefquiou, voulant depuis mettre fous les

yeux du public les preuves de fa Généalogie , elles furent raf-
fcmblées par M. Chcrin , Généalogiflc & Hilloriograplic des
Ordres du Roi , & enfuitc foumifes à l'examen de D. Merle

,

D. Clément &: D. Poirier, Religieux Bénédictins, de M. de
Brequigny, de l'Académie Françoifc & de celle des Infcriptions

& Belles-Lettres , de MM. Garnier
,
Bcjor & Dacier , de l'Aca-

démie des Infciptions &: Belles-Lettres Ils ont déclaré que les

preuves imprimées de la Généalogie de la Maifon de Montef-
quiou

, qui avoienc été tranferites par M. Chcrin de cinq Car-
tulaircs & de titres originaux & authentiques, ainfï que de plu-
sieurs ouvrages imprimés , en étoienc extraites avec fidélité.

Cette déclaration fut lignée, le 1 3 Février 1784, des Diploma-
tiftes ci-deffus.

Par un certificat particulier de M. Chcrin, du 19 Mars 1784,
ce Généalcgiilc a déclaré que, fur les extraits des mêmes preu-
ves, il avoit compofé ia Généalogie de la Maifon de Montef-
quiou Fezenzac j & l'on voit dans fon ouvrage qu'il l'a fait

descendre des Comtes de Fezenzac Si des Ducs de Gafcogne.

GUILLAUME, surnommé ASTANOVE.

103 1 au plus tard. Guillaume, furnommé Astanove , fils

aîné d'Aymcri I & fon fucceifeur, répudia fa première femme
donc on ignore le nom, pour époufer Constance, qui lui donna
deux fils, Aymeri, qui fuit, & Bernard. Dans quelques titres

de l'Eglife d'Auch, Raymond I, Archevêque de cette ville,
mort en icjoau plus tard , eft dit oncle, avunculus, du Comté
Guillaume. Mais on ne peut marquer fi ce fut du côté paternel
ou du côté maternel, attendu que Je terme latin dans les bas
tems s'appliquoir à l'un & à l'autre. Quoi qu'il en foit, Ray-
mond ayant entrepris de mettre des Chanoines dans fa Cathé-
drale, eut pour coopérateur fon neveu , le Comte Guillaume,
dans cette bonne œuvre. ( Gall. Chr. No. T. I, col. 979.)
Guillaume fonda lui-même un MonaUere dans le lieu ancien-
nement nommé Aurivalle

,
qu'il fournit à l'Abbaye de Simorre

du tems de l'Archevêque Garcias , fuccclTeur de Raymond I

AYMERI II.

iojo ou environ. Aymeri II dit Forton , fils aîné de Guil-
laume & fon fucceifeur, prenoit le titre de Comte d'Auch,

fcomme on le voit par une Charte qu'il fit expédier dans le Con-
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cite d'Audi, tenu l'an 1068, pour mettre le Monaftere de

S. Orensou de la Ruelle, au diocefe de Tarbes, fous la con-

duite dcS Hugues de Cluni. L'an 1087 (V. S.), voyant c

Monaftere de S. Lourci, dont Bernard-Otton ,
fon biiaieul

,

étoit, comme on l'a dit, le fondateur, tombé dans le rejacne-

ent, il y rétablit la Régie, en le mettant pareillement ious la

..ode de l'Abbé de Cluni. (Mabil. Jnn. T. IV, p. 14"-) Cç

Comte époufa Bl vernf ou Bivare, dite audi Aviekne
,
qui

avoit déjà d'un premier mari, fuivant Oilicnliart, deux fils,

l'un nommé Raymond , Moine de S. Orens ,
puis Archevêque

d'Auch, & l'autre, Arnaud-Aymeri ,
qui fut Prcvor de la

même Eglife. Le premier tint le Siège d'Auch depuis l'an 1096

jufqu'cn 1 1 10. On ne peut également fixer le tems de la mort

du Comte Aymcri. Mais elle n arriva pas plus tard que 1 an

1097. De fon mariage il laifla un fils ,
qui luit.

ASTANOVE II.

AstanoveII, fils d'Aymcri-ïorton, fut de la grande A(-

fembléc des Seigneurs gafeons, qui fc tint, l'an 1 09 (î , à l'Ab-

baye de S. Pé de Gênerez ,
pour la dédicace de l'Egli.fe ,

après

quoi l'on confirma les privilèges accordés au Monaftere par

fon fondateut, le Duc Sanche-Guillaumc. Il partit l'année fui-

vante pour la première Croifadc, d'où l'on ne voit pas qu'il

foie revenu. Il ne laiila qu'une fille, qui fuir.

A Z A L I N E.

Azaline, dite aulfi AnALMUR, fille & héritière d'Aftanove ,

porta le Comté de Fezenzac dans la Maifon d'Armagnac par

fon mariage avec le Comte Arnaud-Bernard. Elle en eut une fille

nommée BÉ AT Ri X ,
qu'Oihcnharc conjecture avoir été femme

dcGafton V, Vicomte de Béam. Quoi qu'il en foit , Béatrix

moutut vers l'an 1140, & cette Dame n'ayant point laillé de

poftériié, Géraud III, Comte d'Armagnac, comme plus pro-

che héritier, fc mit en polfedion du Fezcnzae qu'il réunir à Ion

domaine. ( Pour la fuite, voye{ les Cornus d'Armagnac. )

CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES COMTES D'ARMAGNAC.

L'Armagnac, (Tracîus,on Provlnàa Ârnùntaunfts) dont la capitale eft Auch
{
AuptflaAufûorum)

faifoit autrefois partie du Fezenzac , & fe trouvoic compns avec ce Comte dans le Duché de Gafcogne.

Le Duc Garcie-Sanche le Courbé, ayant donné le Comte de Fezenzac a Guillaume GaMtC, ion

z< fils , celui-ci , dans le partage qu'il fit à fes enfans , donna le Fezenzac à l'un d eux
,
lequel a ion tour

en détacha l'Armagnac pour en faire la part de fon fécond fils , qui fuit.

BERNARD, dit LE LOUCHE.

<j*o. Bernard 1, dit le Louche , i e fils de Guillaume- Gar-

de, Comte de Fezenzac, reçut en héritage de Ion perc , l'an

5)60, l'Armagnac, qui fit un Comté particulier dont les limites

ne turent pas toujours les mêmes. On le divile en deux parties

,

le haut ou le blanc Armagnac, dans lequel eft litué la vilic

d'Auch ,*& le bas ou le noir Armagnac qui a pour chef-lieu No-

"ato. En y comprenant tout ce que fes Comtes y réunirent de-

puis, favoir l'Aftarac, le Brulhois, l'Eaufan, le Gavrc, le pays

de Verdun & de Rivicre-baile , la Lomagne , &c. la longueur

de l'Armagnac étoit de 36 iieucs fur if de large. Maintenant

il ["e réduit à n lieues fur 10 ou environ. On ignore l'année

de la morr du Comte Bernard, aiiiti que le nom de la femme

dont il laiila un fils qui fuit.

GÉRAUD, dit TRANCALÉON.

Géraud, dit TrancalÉon, ou Tranhe- l t on , fuccéda

,

au Comté d'Armagnac, à Bernard I , fon perc. Son furnom

définie fa liardielfe & fa forcer on ne connoîc point les exploits

où il exerça ces qualités. 11 laiila de N. fa femme, un fils
,
Ber-

nard, qui fuit, avec deux filles, dont la deuxième, nommée

Adélaïde, époufa Gafton III, ou Ccntulc Gafton , Vicomrc de

Béarn, Se, après l'avoir perdu, fe remaria au Vicomte Roger.

BERNARD II.

Bernard II, dit Tumapaler , fut le fuccefleur de Géraud

Trancaléon, fon père. On le voit avec fa qualité de Comte

d'Armagnac parmi ceux qui fouferivirent , vers l'an 1010, la

Charte de fondation de l'Abbaye de S. Pé de Générez. C'eft

l'époque la plus ancienne que l'on connoille de Ion gouverne-

ment. Aidé par fes vallaux & fes amis , il fc rendit maître du

Duché de Gafcogne & du Comté de Bordeaux ,
après la mort

d'Eudes, Comte de Poitiers , arrivée le 10 Mars de l'an 1019.

Bernard ne garda pas cette conquête. Il en traita forcément avec

Gui-Geofroï, Duc d'Aquitaine, pour la fomme de if mille

fous, comme il le déclare lui-même dans une Charrc dont il

marque ainiï la date ; hi*c deferiptio facla cfi iv non. Mail
,

(uni prima, feriâ fecundâ. Indiclione XV
,
temporibus Papa.

Lconis IX, Guilonc, Duce Pitiavienfi Aquitaniam, 6' totiitn

Guafconiam régente per commutationtm vendit'tonis nojirt, jci-

licet Guojconit, &c. ( Gai/. cAr. Nov.T. 1 , intru. p. têfjt

col. 1. ) tous ces caractères , à l'exception de l'Indi&ion qui elt

fautive & qui doit être v au lieu de xv , fc rapportent à l'an de

J. C. loti. On voitpar là l'erreur de ceux qui mettent en 1 070

l'acquilition que fit Gui-Gcofroi du Duché de Gafcogne. Nous

apprenons de plus ,
par cet acte 8c par un autre qui le renferme,

* daté de l'an 1061, que le Comte Mcrnard ayanrdeik'in de réta-

|
blir le Monaftere du S. Mont, fur l'Adour, alTcmbla tous les

;
Chevaliers de fon Comté pour avifer avec eux aux moyens

d'exécuter cette bonne ecuvre; mais qu'il fut travcrlé par Auf-

tinde, Archevêque d'Audi, a la manfe duquel cette Abbaye

étoït réunie ; que s'étant enfuitc accommodé avec le Prélat, il

fit venir S. Hugues , Abbé de Cluni, pour remettre la Régie en

vigueur dans cette Maifon ,
après lui avoir fait S; procuré dif-

férentes donations. Lui-même, du vivant de fa femme, & de

fon confcntemcr.t, s'y retira peu de rems après, & y finit fes

jours. On pourroit oppofer à l'ordre chronologique que nous

fuivons , une Charte d'un Seigneur nommé Dodon ,
qu'on

croit être Odon , Vicomte de Lomagne , en faveur du S. Mont,

dont la date porte, Menfc Marcio , feriâ v, lunâ vu > ln~

ditt. 1, anno Incarn. Dom. MXLit 1 régnante H-nrico Rcge

,

patrociname Armeniacam provinciam Bcrnardo Comité Mo-
nacho cjj'eclo, &fi/iis fuis Geraudo Comité 6* Arnaldo Bcrnardo.

(Ibîd.p, 1 , col. 1. ) Mais Dom Mabillon a obiervé avant

nous que cette date eft corrompue, que les caractères qui la

compofent ne s'accordent pas. En effet l'Indiclion de l'an IC41

étoit x fc non pas 1, & le 7- jour de la lune en Mars tomhoit un

Mercredi j de ce mois, & non pas un Jeudi. Une Charte de

S. Mont nous apprend que parmi les Seigneurs qui fuivirent

Bernard dans fa retraite, un nommé Forto-Brafco , ayant fait

avec fon frère, qui refta dans le monde, une donation en fa-

veur de ce Monaftere, celui-ci refufa enfuitc de l'exécuter. Ce

qui étant revenu long-rems après à F<rro , il vint de Cluni, où

il demeuroit alors, accompagné de Bernard, trouver fon frerc

pour le contraindre de tenir fa parole, avec menace, s'il y

manquoit , de quitter fon habit 6c de reprendre le bien qu'il lui

avoit laillé. ( Cartul. S. Joan. de Monte , fol. 16. j Bernard
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vivoit encore ,cn 1073 lors de Ja fondation du Monaftere de
Sainte-Foi de Morlas, faite cette année par Ion neveu Ccnrulc IV,
Vicomte de Béant. Bernard l'étant ailé voir à Morlas peu de
teins après cette fondation, y fut lurpris d'une maladie qui
l'emporta. Sa mort elt marquée au 19 Janvier dans le NécroWc
de Saint-Mont. D'Ermengarde, fa femme, dont 011 ignore
la naillance, il eut Géraud & Arnaud-Bernard

,
qui fuivent.

GÉRAUD II et ARNAUD-BERNARD.
1061 au plutôt. GÉkaud II Se Aknaud-Bernard , fils de

Bernard Tumapaler, furent fis fuceelfeurs au Comté d'Arma-
gnac. On ne connoît qu'un fcul exploit qu'ils firent en com-
mun. C'clî un combat qu'ils livrèrent à Ccntullion , Comte de
Lcfcar, & dont le Cartulairc du S. Mont, où il cfl configné

(foi. 1 1 ), ne marque ni la caufe ni l'événement. La date en eft

ainfi exprimée: Au mois de Septembre , un Samedi , fett de
Sainte Croix , le 8 de la lune

, Philippe régnant , Guillaume
et^nt Comti de Poicers , Bernard, Comte d'Armagnac , s'élant

fait moine : tous fynchronifmcs qui indiquent l'an 107$. Gé-
raud mourut avant Arnaud-Bernard. Celui-ci fut un des Sei-
gneurs de Gafcognc qui jutèrent, en 1 104, la trêve de Dieu. Le
O.rtulairc de l'Eglilc d'Audi nous apprend qu'il fc fir recevoir

Chanoine honoraire par le Chapitre métropolitain , & qu'il per-
cevoir en cette qualité fa portion canoniale au réfectoire avec

I
les Chanoines

,
iorfqu'il y alloit

, après avoir affilié au fervice

divin. 11 fournit, dans le même tems, Ion Comré à Sainrc Ma-
rie d'Auch , en l'obligeant pout lui & fes fucccllcurs à une re-
devance annuelle de deux muids de fromenr, de douze feptiers

de vin , de trois porcs , 6e d'un créât ou clrurgeon. ( de Bru-
gelcs, Lhron. eecléf. d'Auch, p. 1 1 8. ) On ignore l'année de fa

mort. De Naupazie, fa première femme , il eut deux fils
,

Géraud & Orron , Se deux filles , qui concoururenr tous avec lui

à la fondation de l'Hôpital de Nogaro. £de Brugelcs, ibid.)

Az aline ou Adaemure , fa féconde femme, héririerc d'Alia-
nove II , fon pere, Comre de Fczenzac, lui donna Béatrix que
Gafton IV, Vicomte de Béarn , époufa, dir-on , en fécondes
noces ; ce qui eft rrès douteux au jugement du P. Anfelme.

BERNARD III.
Bernard III, fils& fiicceuètjc de Géraud II, affilia, l'an 1 1 o;

,

au jugement rendu contre le Vicomte de Bcnauges, pour l'obli-

ger d orer les péages qu'il avoir mis fur la Garonne. L'année fui-

vante il tint avec Gallon IV, Vicomte de Béarn, une Aifemblée
de leurs vaflaux pour jurer la trêve de Dieu. Il fir une donation

,

l'an ino, à l'Eglife d'Auch. Il avoic époufé Alpais de Tu-
renne, dont il eut Géraud, qui fuit. (dcMarca, BcIIi.J

GÉRAUD III.

Géraud III, qui fuccéda dans l'Armagnac à Bernard III,
fon pere, Iicrica, vers l'an iiso, après la more de la Comtclfe
Béatrix

, du Comré de Fczenzac
, qu'il réunit à l'Armagnac. Il

jouit de cet héritage plulicurs années ; mais on ne peur marquer
celle ori il mourut; ce fut néanmoins l'an 1160 au plus tard.

Géraud avoir époufé, 1° Sazie, moite fans enfans ;
1° Ani-

ciile de Lomagne , dont il eut deux fils, Bernard & Octon.

BERNARD IV.
ntfo au plus tard. Bernard IV, fils de Géraud III, éroit

en poficllion du Comré d'Armagnac en 11 60, comme le

prouve un act c de cette année , daté Bernardo Armanacicnfe
Comité, {premier Canut, de Gimond , fol. 1 r, R\ ) Il eut avec
Aymeri Forron , Vicomte de Fczenzac , une guerre dans laquelle
il fut aidé par Guillaume III, Archevêque d'Auch. Ce Piélar
étant morr l'an 1

1
70 , eut pour fuccellcur Gérard de la Barrhc

,

qui fur rransféré du fiége de Touloufe fur celui d'Auch. Le
Comre Bernard défapprouvant ( on ne fair par quel motif) cette

tranflarion, quoique Gérard fût fon beau-frerc, s'empara de
l'Eglile d'Auch , candis que Gérard éroir à Rome pour y rece-
voir le Palliam. Gérard à fon retour employa inutilement les

prictes de fes amis & les fiennes pour engager le Comre à lui

rendre fon Eglife. Bernard, loin de s'en d'cllaifir, fir abarrre les
rours qui fervoienc de forrifications au cloîrrc des Chanoines,
pilla leurs meubles ainfî que ceux de l'Archevêque

, empêcha ce
Prélat de célébrer dans fon Eglife, & l'obligea même de pren-
dre la fuite avec tour fon Chapitre , & de mener une vie er-
ranre pendant plus de deux ans. Ses déprédarions s'étendirent à
tous les domaines de l'Eglife d'Auch , qui étoient dès lors con-
lidéi ables , comme on le voir par la pièce qui nous ferr de
*uide. A la fin, des amis communs vinrent à bout de faite une
oitc de paix enrre le Comte & le Prélat, au moyen de laquelle
Gérard fur rendu a fon Eglife. Mais bientôt, au mépris des ar-
riclçsdont on éroit convenu, le Comre rcnouvclla fes entre-
priles fur les droits & les terres de l'Archevêque & de fon Cha-
pirre. Son premier ade d'hoftilité fur d'emprifonner le Secré-

raircdu Prélat j aptes quoi il fe mit à piller, avec fon fils Géraud.
les domaines de l'Eglile d'Auch. L'Archevêque ayant voulu op-
pofer la force à la force , Bernard engagea Raymond V , Comre
de Touloufe, a venir à fon aide; & ces deux Princes, ayanr
réuni leurs troupes , vinrent affiéger le cloître de l'Eglife Ca-
rhédrale. S'en éranr rendus maîtres fans de grands erlbrrs, ils

mirent le feu aux maifons des Chanoines , fans épargner le' Pa-
lais archiépifcopal , démolirent une partie de l'Eglile, Se s'en
appropricrenr les meubles les plus précieux. De la étant palKs
dans les dépendances de l'Archevêché , ils y commirent les
mêmes dégâts. Ces nouvelles vexations durèrent encore l'efface
dedeuxans. (GalLChr. no. T. l,coll. icj & 164.) Il y a bien
de l'apparence qu'on en vint enfuirc à un nouvel accommode-
ment ; car nous ne voyons peint que Bernard aie continué iès
violences, du inoins avec la même ardeur, pendant le relie du
gouvernemenr de l'Archevêque Gérard. Il paroîr cependant
qu'ils ne vécurent jamais en bonne intelligence, & ce fut le
motif

, à ce qu'on prétend
, qui engagea le Prélat à parrir , l'an

1150, avec le Roi d'Anglcircrc pour la Paleftinc, où il finit
fes jours. Le Comte Bernard étoic encore vivatu lorl'que Gé-
rard le mir en roure , comme on le voit par un acte qu'il fouf-
crivir avec lui cerre même année 1150. ( Galt. Lhr. ibid.
eol. <,%%. ) C'cft la dernière époque connue de fon cxiltcncc.
Il laifla d'ETHHNJTTl di ea Barthe, fa femme, quarte fils,
Géraud, qui luir

; Arnaud-Bernard; Pierre-Gérard; Se Ro'rcri
Vicomte de Fczcnzaguet. Nous Trouvons dans le premier Car-
tulaire de Gimond (fol. 11 V"; un acte de l'an 117;, daté Ber-
nardo Comité de Fczenzac.

GÉRAUD I V.

1 190 ou environ. Gr»ADn IV, dit Trancaiéon, fils aîné de
Bernard IV, Se fon fucceffeur au Comre d'Armagnac, jouif-
ioir des l'an 1

1 $6 du Comré de Fczenzac. 'premiïr Canal Je
Gimond, fol. , ) n M dégénéra poinr de la rapaciré
de Ion pere dans la conduire qu'il cinr envers l'Eglilc d'Auch
Il avoir h bien lu captiver l'cfprir de l'Archevêque Gérard for.
oncle, qu'a fon départ le Piélar lui confia la garde du temporel
de Ion Eghle jufqu'a (on rcrour. Mais l'événemenr prouva qu'i'
avoir confie la brebis au loup. Géraud le comporta en tyran dan
1 fcglilc d Aucli pendant deux ans qu'elle fur fans Pafteur. Ber

"u,
U
j'

a !' alltl
'

ucaMé, l'an 11 si, a l'Archevêque Gérard, fur
oblige d'entrer en compofirion avec le Comte Géraud pour rctiret
de les mains les domaines de l'Archevêché. ( Galt. Car.
T. I, pr. p. 1 <î4 , col. 2. ) Simon de Montfort s'étant rendu mai
rrc du Comté de Touloufe, Géraud, le S Juin de l'an lut
reprit de lui en foi & hommage par ade palTé à Montauban
en prefençe de Louis

, Prince de France, les Comtés d'Arma-
gnac Se de Fczenzac , la Vicomté de Fézenzaguet Se tous fes au-
itcsdomaincs, excepté les Fiefs qu'il tcr.oir de l'Eglilc d'Auch
Géraud promir en même teins de fuivre Simon , Amauri fon
fils, S; Gui, fon Ircrc, dans les guerres qu'ils auroienr (bit dans
lcTouloufain, l'Agénois & la province d'Auch, foie en-dcç;
de Montpellier. (HiJI. de Laag. T. III, p. i7! .) On le voit en
citer avec Simon au liège de Touloul'ccn izi 7 . (Ibid. p. 299 1

Géraud mourut en 111, (S: non pas 1219 comme le marque
D. Vaincre), le ;o Septembre, félon le Nécrologe de l'Ab-
baye de la Cafc-Dicu dont il fut un des inlignes bienfaiteur
DcMASKAROSEdelaBARTHE, fa femme, il lailfaun fils en bas
âge nommé Bernard, qui viendra ci-après, avec deux filles, la
première nommée comme fa merc, femme d'Arnaud-Orron II

Vicomte de Lomagnc; & Sygnis, mariée à Ccntule I , Comté
d'Allarac. (Voy. les Kicomtcs de Lomagnc.)

ARNAUD-BERNARD.
1219. Arnaud -Bernard, 2' fils de Bernard IV s'em-

para de l'Armagnac Se du Fczenzac après la morr de Géraud IV
Ion lrcre

, au préjudice du fils de ce dernier. L'Aurcur des Chro-
niques d'Auch

, D. de Brugelcs
, Ecrivain fur l'exactitude du-

quel on ne peur comprer
, dit qu'il rendit hommage de ces deux

Comtes a Simon de Montfort, Comte de Touloufe Se renvoie
aux preuves du tome de l'Hiftoire de Languedoc, od il

n ell fair nulle mention de cet hommage. Sa femme , luivanr le
même Chroniqueur, éroir Véronique , fille de Guillaume de
la Barthe, Comte des quatre vallées. Tout ce que nous pouvons
affurer c'cft qu'il vivoir encore en un, Se qu'il mourut au
plus rard en i2if , fans laitier de potlérité.

PIERRE-GÉRARD.
Pierre-Gérard, frère puîné d'Arnaud-Bernard, jouifloir

en mé, fuivant Oihenhart, des Comtés d'Armagnac Se de Fc-
zenzac, Se les garda jufqu'a fa mort dont l'époqùc cil incer-
rauiç. Les noms de fa femme Se de fes enfans, s'il en eut, font
rcltes dans l'obfcuriré.

Tome il.
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BERNARD V.

Bernard V, fils de Géraud IV , fe mit en pofTcfiion des

deux Comtes que fes oncles lui avoient ravis ,
aptes la mort du

dernier. Il entra, L'an 1 141, dans la ligue du Comte de la Mar-

che Si du Comte de Touloufe contre le Roi S. Louis, & eut,

comme eux, fujet de s'en repentir. ( Hift. de Lang. T. III,

p. 430. ) IL mourut, l'an 1 145 , fans laiffer de poitérité d'AcNE-

si£, fa femme. {îbid, p. 4J1. )

MASKAROSE I.

11,45, Maskarose I, fœur de Bernard V, & femme d'Ar-

naud Otton , Vicomrc de Lomagne , fc porta pour héritière

de fon frere dans Les Comtés d'Armagnac Si de Fezenzac, _dont

elle rendit hommage avec fon époux; mais Géraud, fils &
fucceffeur de Roger d'Armagnac , Vicomte de Fézcnzaguet Se

petit-fils de Bernard IV, Lui difpuca cet héritage: il étoit alors

mineur, & PincelLe, fa mete, foutintfcs prétentions ; ce qui

occalionna une guerre longue S: fàcheufe dont Maskarofc ne

vit pas La fin. Elle mourut vers l'an 1 i 4y , laifiant de fon

époux, qui mourut en \i%6» une fille nommée comme elle.

MASKAROSE IL

1149. Maskarose II, que le P. Anfclme n'a pas connue,

(accéda a la merc dans les Comtés d'Armagnac & de Fezenzac.

Elle étoit mariée pour iors à Eskivat de Chabannois, depuis

Vicomte de liigorre, S: c'étoit le Comte de Lcyceftre, Simon

dcMontfort, qui lui avoit procuré cette alliance: elle fit hom-

mage de fes Comtés à Henri III, Roi d'Angleterre, Si conti-

nua
1

la guerre, avec fon époux, contre Géraud, (on coufin.

Des amis communs réu [firent enfin à les accommoder en 1155.

Maskarofc mourut cette année, ou dans le commencement

de la fuivante, fans laiiTcr d'enfans. Eskivat, fon époux, prit

en fécondes noces, le 1 5 Oétobre Agnes de Foix, &
mourut en (183. Cet article & le précédent font en grande

partie tirés d'un Mémorial du tems , que M. de Brequigm a eu

la bonté de nous communiquer.

GÉRAUD V.

i 1( C, GÉraud V, ou Guiraud , fi 1 s de Roger, comme on

l'a déjà dit, & petit-fils de Bernard IV, portoit le titre de Vicomte

de Fézenzaguet des l'an 1 144. Après la mort de Maskarofc II

,

il entra , fans contradiction, en jouillance des Comtés d'Arma-

gnac Si tic Fezenzac, dont il fit hommage au Roi d'Angleterre,

luivar.t le Mémorial cité. L'an It.64 , Alfonfe, Comte de Tou-

loufe ,
l'ayant fait Commet de fe reconnoître fon raflai pour ce

même Comté, il le refufa. En conféquence, le Sénéchal de Car-

cartonne marcha, par ordre d'Alfonl'e, contre Géraud ,
avec la

Noblelle du pays. Géraud , trop foiblc pour rélifter a de fi

grandes forces, prit le parti de ia fourmilion, & obtînt fon par-

don en s'obligeant de payer les frais de la guerre. L'an 11*7 ,
il

fe compromit encore avec Alfonfe au fujet des vexations qu'il

exerçoit contre les habitans de Condom. Ce Prince lui enjoi-

gnit plufieurs fois de réparer les torts qu'il leur avoit faits t &
ne fut point obéi 3 mais enfin ces différends furent terminés ,

l'an 1168 ,
par l'entrcmife du Vicomte de Béarn. L'an 117 ,

il entra en différend avec Géraud de Cafaubon au fujet de fon

château de Sompui dont le Comte lui demandoit l'hommage ,

prétendant qu'il étoit dans fa mouvance ; ce que l'autre moic.

On fc défia réciproquement . Si on en vint aux armes. Arnaud-

Bernard , frere du Comte d'Armagnac , ayant été tué dans un

combat par Géraud de Cafaubon , le Comte invita tous fes pro-

ches & les alliés à fc joindre à lui pour tirer de cette mort une

vengeance éclatante. Le Comte de Foix, fon bcau-frerc ,
fut

le plus ardent comme le plus puill'a t de ceux qui lui amenè-

rent du fecours Géraud de Cafaubon voyant une ligue formi-

dable prête à l'écrafer , fe mit fous la protection Si la fauve-

garde du Roi qu'il reconnut pour fon Seigneur immédiat. Il

livra en même tems fon château de Sompui avec tout le rcltcdc

fes domaines entre les mains du Sénéchal de Touloufe , & fc

conftirua lui-même prifonnicr dans ce château pour y attendre

le jugement du Roi touchant la mort d'Arnaud - Bernard d'Ar

maenac. Malgré la défenfe que le Sénéchal de Touloufe fit

d'attaquer Géraud de Cafaubon, & fans refpecl pour les pan-

nonecaux du Roi qu'il avoit fait appofer au château de Sompui,

les Comtes d'Armagnac Si de Foix oferent afliéger cette place,

la prirent Si la livrèrent au pillage après en avoir mafïacré tous

les habitans. Ils ravagèrent enfuitc toutes les autres terres de Gé-

raud de Cafaubon qui eut cependant le bonheur d'échapper de

leurs mains. Le Roi, informé de ces attentats, fit citer les deux

Comtes a fa Cour pour y rendre rai fon de leur conduite. Ce-

lui d'Armagnac obéit , demanda grâce Se l'obtint. Une amende

de 1 j mille livres tournois envers le Roi fut toute fa puniti -n.

11 eut avec le Sénéchal de Touloufe, l'an 117-; , une autre

querelle dans laquelle il montra plus de hardicife. Il fortifia la

ville d'Auch pour fe mettre en état de déîenfe. Mais le Séné-

chal
,
ayant affcmblé les troupes de fon reffort , lui livra ba-

taille, le fit prifonnicr & l'amena en France , où il demeura

deux ans enfermé dans le château de Péronnc ( Vailfcte ,

T. IV , p. 6. ) Géraud mourut , l'an 1 iS t , laiflaut de Mathe
ou Mathee , fille de Galion VII , Vicomte de Béarn , qu'il

avoit épouiée en 1 itfo , Bernard
,
qui fuit; Gafton , Chef de la

branche des Vicomtes de Fézcnzaguet ;
Roger , Evêquc de

Lavaur; Si deux filles. Géraud V ajouta à fes domaines les

quatre vallées d'Aurc, Ncfte, Barroulfe , & Magnoac ,
que fa

femme lui avoit apportées en dot. Elle eut outre cela
,
par le

teftament de fon perc, la terre de Gavardun. Cette Dame,
comme ou le verra ci-après, mourut au plutôt eu 1 3 1 S.

BERNARD VI.

n8f. Bernard VI, fils Si fuccefieur de Géraud V, lui fuc-

cédaenbas âge fous la tutele de Galion VII , Vicomte de Béarn',

fon aicul maternel. L'an 1186 , il fit hommage des Comtés

d'Armagnac & de Fezenzac à Edouard I , Roi d'Anglercrrc.

L'acte ou il cft fait mention de cet hommage eft daté du j No-
vembre de cett; année, & figné d'un grand nombre de Sei-

gneurs. Bernard y prend le titre de Damoifcau ; ce qui an-

nonce qu'il étoit encore mineur. Mais il ne le prend plus dans

un acte du 7 Avril niiy ,
par lequel il remet au Roi d'Angle-

terre, Edouard I , les arrérages d'une rente de cent marcs d'ar-

gent que Henri III avoit conftuuéc â Géraud V pour l'arracher

a l'on fervice. Deux jours auparavant, Edouard , dans la même
vue, en avoit aflïgné â Bernard une autre de cent livres mon-

noie de Morlas , à prendre fur les revenus de Bordeaux, t Mém.

de M. de Brcquigni. ) L'an I*pO f il s'allume une guerre
,
qui

fut loncuc Si vive, entre Bernard & Roger-Bernard, Comte de

Foix, au fujet de la fucceffion de Gallon VII , Vicomte de

Réarn , décédé cette année. Roger -Bernard avoit en fa faveur

le teftament de Galion
,
qui léguoit fa Vicomte â Marguerite

,

fa fille , femme de ce Comte. Mais Bernard foutenoit que ce

teftament étoit luppofé. Le Roi Philippe le Bel évoqua l'affaire

à fon Confeil; elle n'y fut point terminée, & les hoftilités contt

nuerent entre les deux Comtes. Cette guerre particulière fut

fulpenduc, l'an 1 1 9 j , par la guerre publique contre les Anglois.

Mais, après la conclulion de la paix, les querelles des deux Mai-

fons d'Armagnac Si de Foix recommencèrent avec la plus grande

animolité. Le Roi, pour en arrêter les fuites , fc rendit a Tou-

loufe, où, par Arrêt du Parlement, rendu le Jeudi après la

S. Vincent i Janvier) 130:, (V. S.) la Vieomté de Gavar-

dun Si 1. château de Gavaret , furent adjugés au Comte d'Arma-

gnac. Gafton, nouveau Comte de Foix , refufa de fe foumet-

tre â ce jugement. Les deux contendans reprirent les armes.

L'an 1 3 09, nouvel Arrêt du Patlcmcnt, qui n'eut pas plus d'effet

que le précédent Le Roi mande , l'an \\ 1 3 , au Sénéchal de

Carcallonc, par Lettres du iS Août, de mettre fous fa main la

Vicomié de Gavardun avec le château de Gavaret ; Si , le 6 Juin

1 3 1 7 , il donne ordre de les délivrera la Comtclle Mathe ,
mère

du Comte d'Armagnac. Mais cet ordre fut apparemment mal

exécuté, ou bien il ne fatisfit pas à toutes les prétentions de Ma-

the , puifquc le Pape Jean XX! 1 écrivoir encore le 15 Juillet

1 ; 1 ;- a Gafton , Vicomte de Fézcnzaguet , fils de Mathe, pour

l'engager a difpofer fa mere à faire la paix avec le Comte de

Foix. 1, Trtfor généaf. T. I , p. 147. ) L'an 1 ; 19 , Bernard VI

termine fes jours le 1 î Juin. Il avoit époufé , l" Isabflle

d'A lbret ,
laquelle étant morte fans enfans , il époufa, 1°, l'an

1198, Cécile, fille Si héritière de Henri II, Comte de Rodez

dont il eut Jean, qui fuit ; Si Mathe, femme de Bcrnard-Ezi II

Sire d'Albrct.

JEAN I.

1 319. Jean I , fils de Bernard VI Se de Cécile de Rodez ,

fuccéda a fon perc dans les Comtés d'Armagnac & de Fezen-

zac, & a fa mere dans ceux de Rodez Si de Cariât , dont clli

avoit hérité , au préjudice de fa feeur aînée. L'an 1 1 19 , les dif-

férends des deux Mailbns d'Armagnac Si de Foix furent termi-

nés pour un tems, par fentenec arbitrale de Philippe , Roi de

Navarre. Jean fut confirmé dans la poffellïon du pays d'Eufe

de la Vieomté de Brulhois , Si d'autres terres. L'an 1331, Jean

de Luxembourg , Roi de Bohême ,
après s'être concerté avec le

Pape dans Avignon pour continuer (es conquêtes en Italie .
étant

venu trouver le Roi Philippe de Valois pour le même fujet
,

obtint de ce Monarque une armée brillante compoféc principa

lement de la Noblelle de Languedoc fous les ordres du Con-

nétable , des Comtes d'Armagnac & de Forés Si du Maréchal

de Mirepoix. Il entre avec ce fecours en Italie au commence

ment de l'an u 3 3 , & trouve une ligue des Seigneurs de Lom-

bardic toute prête a le recevoir. Le Comte d'Armagnac étant
'„ ,. , r , • r -/_ i_ r.i J„ «...,.„,- Ipc

j
allé joindre le Cardinal Légat qui faifoit le liège de Ferrarc, les
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confédérés tomberont fur eux, & remportèrent la victoire la

plus complète. Le Comte d'Armagnac , dit Scipion Ammirnto,
tut fait prifonnier dans cette affaire avec tout le Baronage de
Languedoc : Rimafe prigione il Conte d'Armagnac cou tutto il

Barunag'o di Lïnguadocca. Remis en liberté, l'an i 3 34, il ie-

vint en France , ou il rendit de grands ferviecs aux Rois Philippe
de Valois, Jean & Charles V. L'an 1 3 yt ( N. S. ) , au mois de
Mars, la paix clt conclue par la médiation de la Reine de Na-
varre entre les deux Maifons de Foix & d'Armagnac. { Vailletc. )

Mais , l'an 1358, leurs démêlés recommencèrent avec une nou-
velle fureur. L'an 1 3 61 , le j Décembre , bataille de Launac , à

deux lieues de l'illc-Jourdain , fur la Garonne, où le Comte
d'Armagnac eff fait prifonnier par Gallon-Phébus , Comte de
Foix. L'année fuivante , les deux Comtes font, le 14 Avril,
dans l'EglifedeS. Volufiende Foix, un Traité depaix, qui n'eut

pas un effet plus durable que les précédera. L'an 1 1 6 8 , le Prince
de Galles ayant voulu établir un fonage général dans la Guicn-
nc, le Comte d'Armagnac, le Sire d'AlbretS: d'autres Seigneurs
s'y oppofent , & en appellent au Roi de France. L'appel clt

reçu i ât, lé 16 Janvier
1 J69 , le Roi , dans fon Confcil, rend

contre le Prince un décret d'ajournement à la Cour des Pairs.

On a parlé ailleurs de la réponfc que le Prince fit à cette cita-

tion. Ce fut le (îgnal de la guerre. Le Comte Jean fut établi la

même année par le Duc d'Anjou , Lieutenant-Général de Rouer-
guc. Il meurt, l'an 1575, peu après le 5 Avril, date de fon tcf-

tament. Il avoitépoufé, 1°, fan 1311, Régine, ou Reine
de Goth , nièce du. Pape Clément V

,
laquelle par fon telfa-

mcntdu 1 1 Août 1 3
ij lui fit don des Vicomtés d'Auvil!ars& de

Lomagnc; z°, l'an 1517, Béatrix de Clermont, Comtcffe
de Charolois , arricre-pcnrc-fille du Roi S. Louis , ( morte l'an

1 3
1S4) dont il eut Jean qui fuit; Bernard

, Sénéchal d'Agenois;
Jeanne, mariée en 1 3 60 à Jean, Duc de Bcrri , rroiucmc fils

du Roi Jean ; 6i Mathe
,
qui époufa , l'an 1372., Jean, Duc de

Gironne , fîls aîné de Pierre, Roi d'Aragon. Le Comte Jean
eut avec Guillaume de Flavacourt, Archevêque d'Auch , de lon-

gues & vives contelfarions qui duroient encore l'an 134t. On
ne voit ni quel en fut le fujet, ni quand elles finirent. ( GalL
Chr. no. T. I , col. 99 t. ) Il paroît que Béatrix de Clermont,
deuxième femme de Jean 1, ne vécut guère au -delà du 10
Août 13 61 , date de fon teltamcnr. {Trèfor généal. T. I

,

p. 147.)

JEAN II, dit LE BOSSU.

1 373. Jean II, dit le Bossu , qualifié Comte de Charolois
du vivant de Jean I , fon perc, fit hommage au Roi de France,
le 1 Avril 1 174, des tetres qu'il polfédoit en Guienne , & lui

céda toutes fes prétentions fur le Comté de Bigorrc
, moyen-

nanties quatre Châtellcnics du Rouergue qu'il reçut en échan-
ge. Il continua la guerre avec le Comte de Foix. Mais enfin,
l'an 1374, ( N. S. ) les deux Comtes, après trois ans ou environ
de négociations, firent, par la médiation du Duc d'Anjou , le

3
Avril, jour des Rameaux, une paix folide , dont le mariage

de Béatrix , fille de Jean II , avec Galfon , fils du Comte de
Foix, fut comme le fceau. Jean II mourut le 16 Mai 1 384. De
Jeanne , fille de Roger Bernard , Comte de Périgord , qu'il

avoir épouféc l'an 135?, avant le m Janvier, il lai/Ta, outre
Béatrix , mariée en fécondes noces à Charles Vifcontï, deux
fils, Jean S: Bernard

, qui fuivent- Il eut outre cela un bâtard
aulTi nommé Jean , qui fut Archevêque d'Auch.

JEAN III.

1384. Jean III, fils aine de Jean II Se fon fuccclTcur, ajouta
à fes titres celui de Comte de Cominges, à caufe de fon ma-
riage contracté l'an 1 3 84 & non 1385 avec Marguerite , fille

& héritière de Pierre -Raymond II, Comte de Cominges, mort
en ijy/î. La même année qu'il entra en jouillance de l'Arma-
gnac, il alla prendre polfcliîon du Comté de Rodez , & voici ce
que nous apprend à ce fujet une ancienne notice confervée
parmi les manuferits de l'Abbé de Camps. Etant arrivé à l'Eglife

Cathédrale, il y fut reçu pat l'Evêque Bertrand, qui, l'ayant
fait alleoirlur le Siège épifcopal , lui dit, » Monficur, je fais que
» le Comté de Rodez vous appattient. Cependant vous ne dc-
" vez pas ignorer que fuivanr d'anciennes conventions paffées

« entre vos prédécclleurs Se les miens , vorre promotion a cette

« dignité me regarde. Ainfi en fuivant la route qui m'a été
» tracée par mes devanciers, & fans vouloir préjudicier en rien
» à vos droits

, je demande qu'avant toute chofe vous me faf-
» fiez hommage en ma qualité d'Evcque de Rodez; après quoi
» je m'offre à remplir tous les engagemens qu'ils ont pris avec
« les Comtes qui vous ont précédé. » Alors le Comte, s'étanr
tourné vers l'autel , éleva les mains S: dit à haute voix : » Moi

,

» Jean qui fuis héritier légitime du Comté de Rodez, fais

» hommage de ce Comté â vous Révérend Père en Dieu , Sei-
J

2 ~y

*> gneur Bertrand, & à vos fucceucurs, & vousen demandei'in-
» veftirurc ». Cela fait, l'Evéquc le baita & lui mit fur la têic
la couronne comtalc, en prononçant les bénédictions marquées
dans le Rituel; après quoi il lui dit, » Je vous rcconnois main-
» tenanr vrai Comte de Rodez , & comme rel je vous remets
» de bonne foi la principale rour de Rodez avec toutes celles oui
» font occupées par les Chevaliers du Comté ».

Le Comte Jean fervir utilement en forçant les compaemesde
brigands qui rclfoicnt dans quelques-unes des provinces méridio-
nales de la fiaucc,rt'évacucr lu pays. l'ojurk dédommager devrais
que cette guerre lui avoit occaiiorfnées, leRoi , par l'es Lettres du
8 Juin 1 388, chargea fes Receveurs de Languedoc de lui payer
U iommede 240 mille francs. Il eff étonnant qu'un fait de cette
importance ait été omis par les Ecrivains modernes qui ont
écrit foir l'hilîoirc générale de la France, foi t celle du Roi Char-
les VI. Cependant troillart en a rendu compte dans le plus grand
détail. ( vol. 3 , ch. y j. ) Nous y renvoyons nos Lecteurs. Nous
dirons feulement ici que les fuccès des armes du Comte d'Arma-
gnac ne furent pas tels

, qu'il ait entièrement purgé le Royaume
de cette engeance funclïc qui le défoloit. Il y cm des Chefs de
ces compagnies qui le formèrent des ctabliifcinens d'où il fut
impofiiblc de les faire déguerpir. De ce nombre fut le Capitaine
Géofroi.dit Tête-noire^ qui, s'étant faifi de VanradourSc dcplu-
lieurs autres terres dont il l'e qualifioir Souverain , rendit inutiles
les efforts que le Comte d'Armagnac Se le Dauphin d'Auvergne
firent enfemblc pour l'obliger a défemparcr. Il fallut en venir à
traiter avec cet aventurier. On lui offrit de l'argent pour le reti-
rer. L'impofîtion fut faite ; mais la négociation échoua.
L'an 1 3 90, par contrat palfé le

1 3 Mai, le Comte Jean vendit le

Charolois à Philippe le Hardi, Duc de Bourgogne, dans le def-
fein où il étoit de pourfuivre les droits qu'Ifabelle , fille & héri-
tière du Roi de Majorque lui avoit cédés, contre le Roi d'Ara"on.

L'année fuivante, il entreprend de mettre Charles VifcJmi

,

fon beau-frerc, en polîèilion de la Seigneurie de Milan, u fu 1 pce
fur lui par Jean-Galéas Vifconti , fon oncle. La Cour de Fiance
iemontre favorable a certe entrepriie , & charge le Comte de
compoler avec ks Chefs des Compagnies qui'occupoicnt des
foncrellcs dans le Limolïn , le Qucrci , le Rouergue

, l'Angou-
mois.le Périgord & l'Agcnois. Le Traité général fut conclu
moyennant la lomme de 100 mille livres, pour le paiement de
laquelle on impofa une taille fur. le Languedoc Se les autres
provinces que les garnifons défoloient. Le Comte ralfembla ces
troupes dont il forma une armée de 1 5 mille hommes, a la tete
de laquelle il paflà en Lombardic. Aucud, Général des Floren-
tins, ennemi de Jean Galéas, apprenant l'arrivée des François,
s'avance jufqu'a Crémone

, pour leur donner la main , au cas
qu'ils s'approchent davantage. Le Comte d'Armagnac , dit Mu-
rarori, éroit fans contredit fort habile au métier de la guerre.
Mais le mépris qu'il affecta pour les Lombards lui devint fu-
neffe. Sa première expédition fut contre Caftcllazo où Jacques de
Vcrmc, Général de Jean Galéas, avoit mis une bonne ournifon.
Un jour elle fir une fortie dont les aflîégcans fe trouvèrent affez
mal

; ce qui fit que le Comte s'obitina encore davantage à vouloir
prendre cette place de force. Les Hilforicns ne font pas d'accord
fur les événemens qui fuivirent. Mais il paroîr que le récit du Co-
rio mérite la préférence. Un jour, dic-il , il vint en peni'ée au
Comte d'aller reconnoître en perfonne la ville d'Alexandrie de
la Paille avec cinq cens cavaliers des plus diflingués de fes trou-
pes; & , s'étant avancés jufqu'aux portes , ils fc mirent à crier :

Dehors , vilains Lombards, Jacques de Vernie , que Jean Galéas
avoir envoyé pour commander dans la place , irrité de ces inju-
res, lâche cinq cens de fes meilleurs foîdats fur les François
qui les reçoivent avec bravoure. Le combat fut long Se opiniâ-
tre de parr ie d'autre; mais enfin les François perdant courage
voulurent prendre la fuite. Ce fut en vain ; on les fir rous pri-
fonniers , & le Comte lui-même qui futamené dans la ville, cù
peu de jours aprèsil mourut foit de fes bleifurcs, (oit de poifon

,

comme le prétend le Poggc. A la nouvelle de ce défaflre , l'ar-
mée qui étoit devant Caltellazo levé le tiége. Mais Jacques de
Verme, l'ayant pourfuivic dans fa retraite, lui livra, le 15 Juil-
let, entre Nice de la Paille Se Accife, un combat, où il la défit
prcfque entièrement. Parmi les prifonniers qu'on fir, fe trouvè-
rent les Ambailadcurs des Florentins

, qui rachetèrent a grand
prix leur liberté. Tel fut le fruir des bravades de Jean d'Aima-
gnac. Comme il ne laifla point de fils, & qu'on fouhaitoit que
le Conué de Cominges, appartenant à fa femme, reftât dans
la famille , on propofa à la Cour d'Avignon d'accorder à Ber-
nard, fonfferc, la pcrmiflîon d'époufer cette riche veuve, com-
me cela fe pratiquoit dans l'ancienne loi, lorfque le premier
freie n'avoir poinc laiifé d'enfans. Mais il fut conclu par l'Af-
fcmblée nonibreufe des Maîtres & Docteurs tant en Théolo'-ic
comme en loix Se en décret que le Pape rappeliaft & dehvutaft
cefte petition comme totalement dijfonante de raijon & uj'age.

( Mêm. de hiter. T. XX, p. 141.) Jean III fe qualifioit Lomte
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par la grâce de Dieu, titre qui , dans fou origine, n'exprimoit,

comme on i'a dit, que la reconnoillancc envers h Divinité, mais

qui marquait alors l'indépendance. Les fuxccfTcurs de Jean imi-

tèrent en cela Ion exemple. Il ne laiffa de ton mariage que deux

filles, qui furent exclu l'es de la fucceffion d'Armagnac par les

Etats de la province. Jeanne, l'aînée, fut mariée avec Guil-

laumc-Amanicu d'Albret, Sire de 1 Efparrc dans le Médoc ;

Manuicnte, la cadette ,
époufa Guillaume , Vicomte de Nar-

bonne. La veuve de Jean III fe rc.naria à Jean II ,
Vicomte

dcFézcnzagucr. Ainfï oog'eft inépris ci-dcllus, p. i6C,
,
col. i,

d'après le V. Anfelme , en lui donnant ce Vicomte pour premier

époux.

BERNARD VII.

ijyt. Bernard VU, frère de Jean III & fon fucccfTeur ,

porroic le titre de Comte d'Armagnac , de Rodez , fcc. & en

exercoit les droits, comme collègue & héritier préfomptif , dès

l'an Ijijo. Nous voyons en erfet que dans l'engagement que

Philippe I, Duc de Bourgogne, lui fît du Comté de Charolois le

i i Mai i 190, il cil qualilîè Comte d'Armjgnac, de Fczcnzac

& de Rodez , Vicomte de Lomagne & d'Auvilars. Il prend les

mêmes titres dans une Charte du 6 Janvier 1391 , par laquelle il

accorde certains privilèges aux Nobles de fa mouvance. { Tré-

for génial. T, I, p. ifS. ) Après la mort de fon frerc, non con-

tent de la lucccilïon qu'il lui laifloit , il dépouilla , par la voie

des armes, l'an 140} , Géraud III , fon parent, Comte de Par-

diac Se Vicomte de Fézcnzaguct , le prit & le fit mourir en pri-

fon avec fes deux fils. L'an 1405 ou environ , il augmenta fes

domaines par la vente que Jean de Bourbon , Comte de Clcr-

mont , lui fit du Comté de Plflc-Jourdain ,
qu'il venoit d'ac-

quérir du Comte Jean Jourdain, II du nom. Il fît la guerre en

Guicnnc contre les Anglois, poulfa vivement le Sire de Cau-

mont, l'un des Chefs de leur parti, le prit dans une rencontre,

enleva aux ennemis jufqu'a 18 places, bloqua enfuite lavi.lt

de Bordeaux , & l'obligea de capituler pour une fournie confî-

dérable. Bernard s'étoit déclaré pour le Duc d'Orléans dans la

funefte rupture qui éclata entre ce Prince & le Duc de Bourgo-

gne. Après la mort du premier, aflaflîné l*an 1407 , il prie la

défenfe de fes enfans ; Se leur parti , dont il étoit regardé com-

me le Chef, fut furnomméiï'cjW/TTï^Jc.î. Il fc joignit, l'an 1411,

aux Princes pour implorer le fecours du Roi d'Angleterre con-

tre le Duc de Bourgogne. Mais le Traité d'Auxcrre
,
ligné le

tj Juillet entre les Chefs des deux partis, ayant annullé cette

démarche, le Comte d'Armagnac fut le feul qui refla fidèle à

l'alliance dos Anglois. Il les aida même à reprendre quelques

places dans la Guicnnc. L'an 1415, il reçut, le jo Décembre,

l'épée de Connétable. S'étant rendu maître de l'cfprit alfoibh

du Roi Charles VI, il devint fon premier Minillre, & fit exiler

la Reine Ifabcau. Enfin les Bourguignons ayant furpris Paris la

nuit du 18 au 19 Mai 141 8 , il Kir arrêté & mis en pnfon avec

plufïeurs Seigneurs £i Bourgeois attachés au Dauphin ,
puis

mailacré le 11 Juin fuivant fur la pierre de marbre , dit une an-

cienne Généalogie d'Albret. Il avoit époufé ,
par conrrat du

S Janvier 1 j 94^ Bonne , fille de Jean de France , Duc de Ber-

ri, veuve d'Amédée VII , Comte de Savoie, morte à Cariât le

}0 Décembre 14} $, dont il lailla Jean , qui fuit ; Bernard ,

Comte de Patdiac, aïeul de l'infortuné Jacques d'Armagnac
,

Duc de Nemours , qui fut décapité aux Halles de Paris le

14 Août 1477 ; S: deux filles, Bonne, qui époufa Charles, Duc

d'Orléans; & Anne, mariée à Charles II, .Sire d'Albret. Le

Comte Bernard Vil fut un des plus puillans Princes & des plus

grands Capitaines de fon fiétle; mais l'ambition exceffive dont

il fut dévoré, ternit l'éclat de fes belles qualités. Ce Comte fut

très attaché à l'Anti-Pape Benoît XIII , & faifoit fouvent des

voyages à Perpignan pour lui rendre vifîre. L'Archevêque

d'Âucli, Jean d'Armagnac, fils naturel du Comte Jean II étant

dans la même obédienct-, Innocent VII donna commiffion à l'Ar-

chevêque de Bordeaux & à deux autres Prélats de le dépofer.

Mais le frerc du Prélat empêcha l'effet de cette commiffion. Du

refte Bernard VII étoit zélé pour les mœurs &i le bon ordre. Nous

en avons la preuve dans une Lettre très fotte qu'il écrivoit, le

7 Janvier 1408 , à l'Evêquc de Rodez fur les défordres qui ré-

gnoient dans fon Eglifc. Révérend Pcre & cher Seigneur , lui

dit il , nous avons entendu 6' fummes informes que les biens de

tEglifc de Rode\ ortlfté malgouvernés au temspaffè, & le Jonc

encore à préfent plus mal ; & que les joyaux biffés a l'Eglfc de

Rodei par des perfonnes & Seigneurs eccléfiafiiques & feculiers

ont ejlè aliénés dy s'aliènent encore de jour en jour ; ce qui re-

vient au grand préjudice &' dommage de votre diâe Eglife 6" de

la ckofe publique ; 6* que l'office divin nefe fait point dans la-

diâe Edifie ainfi qu'il y debvroic ejlre faicl ny ne fe fiaiâ

dans les aultres Eglijes Cathédrales cirConvoifines ; de quoy

nous avons du déplaifir 6' en fiommes émer\'cille?. Et en vente

nous jugeons que vous y ave\ peu d' honneur
, puif'ue la correc-

tion vous en appartient : & qui pis efi , nous avons entendu

qu'aucunes perfonnes de ladiâe Eglife mefnent publiquement une

vie déréglée Ù deshonnefte ; en telle forte que non-Jeuiement

l'eflat de l'EgHfc, mais encore le peuple en efi jcandalifié....Par

quoy. . nous vous prions & requérons de mettre a ces chofes fi bon

tjbriefremède, qu'on ne puiJJ'e vous rien reprocher: autrement te-

nei pour certain qu'en votre défaut nous l'y mettrons telqu "ily en

aura de bien fifehés , &ce/u fera pas voire honneur. Et enfin ft

nous voyons qu'il n'y foit autrement pourvu en diligence, nous

ferons prendre tous les bénéfices qu'ils , les clercs ) auront en no-

tre terre , & les taillerons ou ferons ba lier à autres perjonnes

que nous trouverons ajfeç honnefies : lefquelles feront leur de-

voir envers Dieu & l' Eglife. Et , Révérend Père , ne aiffere^

point cefie affaire : car en vérité elle ne requière pas dilution. Et

ne veuille^ point que le temporel y ait a pourvoir : car ce Jeroit

une grande diffamation de l'Ea ife. ( Martenne , Anecd. T. I,

141 S. Jr.AN IV, fils aîné & fuccefîcur de Bernard VII , ac-

quit de Jean I , Duc de Bourbon ,
par contrat du 17 Janvier

1410, la Vicomte de Gimond qu'il joignit au Comté de l'Me-

Jourdain. L'an 1 4 1 ( , le Roi Charles VII lui donna
,
par Let-

tres du 1 8 Novembre , le Comté de Bigorre avec la Chàtellenic

de Lorde. (Tréfior gén. T. I, p. it?. I H s'empara , l'an 1441

,

du Comté de Cominges après la mort de Marguerite , quoi-

qu'elle en eût fait donation au Roi Charles VII. Ce fut pour ce

Monarque un nouveau grief contre le Comte d'Armagnac ,

dont les excès multipliés en divers genres l'obligèrent enfin

d'employer la force pour le réduire. Le Dauphin , envoyé fin-

ies lieux avec une armée, fc faiiît du Comté de Cominges, ptit

le Comte dans Tlflc-Jourdain avec toute fa famille, excepté l'on

fils aîné , les envoya prifonniers à Carcaflbnnc , & mit fous la

main du Roi les Comtés d'Armagnac Si de Rodez. On inftrui-

f!t le procès du Comte en règle , û: voici les principales charges

qui réfulterent des informaiions. Nous les rendrons fouvent

dans les propres termes du procès-verbal. Outre le crime abomi-

nable & celui de fauiTc monnoic , qui furent conflatés pat té-

moins & par pièces, il fut prouvé qu'il periifïoit, malgré les

défenfes du Roi , à fc dire Comte par la grâce de Dieu ; qu'il

donnoit grâces Ù remffions comme un Souverain, & les enté-

rinait ; qu'il mettoit tailles en fes terres deux ou t ois fois par

an; qu'il avoit fait pendit à Mfimes ung Huijfter du Parle-

ment de Tholofe , nommé Noël, qui venoit exécuter contre lui ;

qu'il cenoit trente ou quarante Ribaux es places de Magniers

(Mayrcville), de S. Varin & de la Pare, que parforce il avoit

ofiées aux Seigneurs, lefquels pilloient& rançonnaient ekafeun;

qu'il avoit détroujfés les gens de Mgr. (l'Evêquc) de Lodeve,

cj ofié leurs chevaux , & tenait leurs places en bénéfices ; qu'il

avoit battu, pillé, tj emprifonné divers Eccléfiafliqucs ; qu'il

battait fon Confejfeur quand il ne vouloit l'abfoudrej qu'il

avoit eu cinq chafteaux de la détroujfe que fes gens avoient fait

faire fur les chemins en droit S. Romain à Mcjfire Jean Taure

,

Chevalier de Montpellier; qu'il tenait frontière pire au peuple

que Anglais , tf prenait , vivres, blé , moutons , bœufs , vaches,

mulets ,
pourceaux , s'ils n'avaient de lui fauf-conduit ; que fes

gens avoient fait violence à diverfes filles, &c. Le Roi, qui vouloit

châtier & non perdre le Comte d'Armagnac fon parent, fc laifla

aifément fléchir par les amis du coupable, dont les principaux

étoient les Ducs d'Orléans ,
d'Alcnçon , de Bourbon , les Comtes

du Maine , de Rirhcmont , le Connétable de Foix, & le Comte

de Dunois. 11 fut donc convenu qu'on lui accorderoitdcs Lettres

de grâce S: de rémilfion , mais qu'il mettroit préalablement es

mains du Roy les places & Chatellenies de Severac & de Cap-

denore , avant que lui & fes enfans fujftnt délivrés dV refiitués ;

qu'on prendrait fon ferment & celuy defes enfans qu'ilsferaient

toujours bons & loyaux au Roi , & ne tiendraient aucune chofe

de fon domaine ; qu'ils renonceraient a tous fervices envers le

Roy d'Angleterre, promeffes ,
appolntcmens, alliances, tjc. ; que

luy & fes enfans promettraient de ne jamais mettre en leurs Let-

tres ne eux nommer r ar la grâce de Dieu , Comte d'An-

maghac , ces mots emportant mécannoijfance dt fiefs , étant,

comme ils fave.it
,
fujets de la Couronne ,

6* leurs terres 6' Sei-

gneuries étant tenues du Roy. Et outre ce, ert-il-dit, ledit

Comte a Armagnac ô-fes enfans bailleront les Juretés 6* les ficel-

les du Roy d'Efipagne, du Duc de Savoie , des Ducs d'Orléans,

d'Alençon & de Bourbon, & des Comtes du Maine , de Riche-

mont , de Poix & de Dunois. Ces préliminaires remplis, le

Comte d'Armagnac ,
après avoir obtenu des Lctttcs d'aboli-

tion , données à Seri-lez-Châlons dans le mois d'Août 144Î,

fort de prifon avec fes enfans, & rentre en polfelTion de fes

Etats. ( Collecl. de M. de Menanr, Doyen de la Chambre des

Camp. T. VIII, foK 91. ) Le Lcétcur nous pardonnera de nous

être un peu apptfantis fur ecttte affaire importante. Cela nous
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a paru d'auranr plus indifpenfable que les Modernes ne l'ont
touchée que fort fuperncicllemcnr. Jean d'Armagnac

, depuis
Ion rérablilfcmcnr, ne fit que languir , & mourut enfin, acca-
blé de chagrins & d'infitniirés, vers l'an 1450. Il avoit époufe

,

i°) le 2.6 Juin 1407, Blanchf
:
, fille de Jean V, Duc de Breta-

gne; 1% vers l'an 1415 , Isabelle, fille de Charles III , Roi de
Navarre. Du deuxième lit , il lai/Ta Jean , qui fuit ; Charles

,

Vicomte de Fczenzac; Marie, femme de Jean II, Duc d'Alcn-
çon; Eléonore, mariée à Louis, Prince d'Orange; 5c Ilâbcllc,
donc il fera parlé ci-après.

JEAN V.

i4ço ou environ. Jean V, nommé, du vivant de Jean IV,
fon perc , Vicomte de Lomagne, revint d'Efpaguc, où il s'eroit
retiré pendant la prifon de fa famille , & fit hommage au Roi

,

dans le mois de Novembre I4T0, du Comté d'Armagnac, à
Montbazon. Quelque tems après, devenu éperdument amou-
reux _d'lfabelle

, fafecur, la plus belle Princcirc de l'on tems,
il la féduilîr. Plulîcurs enfans, nés de ce commerce inceftucux,
rendirent le fcandale public. Le Pape Calixrc III & le Roi Char-
les VII lui firent a ce fujet des remontrances qu'il méprifa. Ex-
communié en conlèquencc par le S. Pcre, il follicita, pour cal-
mer les remords de fa fecur, une difpenfe qui lui fut rcfufée.
Sa paillon, n'en devint que plus violente. Pour en impofer au
public, il eut recours au plus habile fauflairc de fon tems , An-
toine de Cambtai, Référendaire du Pape, depuis Maître des
Requêtes, enfuite Evcque d'Alet, corrompu par argent; cet
homme, de concett avec Jean de Volterre, Notaire Apeftoll-
que, lui fabriqua une Bulle, en vertu de laquelle il époufa 10-
lcmncllementlfabcllc avec les cérémonies ordinaires de l'E'difc.
Le Roi juftement indigné de cette union monfttueufe, S; d'autres
déportemens du Comte d'Armagnac, envoya, l'an 14(4, le
Comte de Damnurtin S; le Maréchal dcLoheac, pourfe failirdc
fes terres S: même de la perfonne. Il parut d'abord vouloir fc dé-
fendre ; mais à l'approche des troupes du Roi la plupart de fes pla-
ces ouvrirent leurs poires, excepté Lcctoure, qui ne fe reudir que
le ;

s jour. Le Comre d'Armagnac fc retira dans l'Ara'ran ou il

avoir encore quelques châteaux. L'an 14T7, le Roi chargea le

Parlement de Patis d'iuflruire fon procès. L'accufé comparut avec
des Lettres du Roi , dont il avoir eu la précaution de fc munir.
Mais la Cour les ayant déclarées fubreptices, Icfir arrêter. On lui

donna pour prifon une des chambres du Palais. Quelques jouis
après il obrint fon élargillèmenr , fous la condition de ne pas
s'éloigner de Paris de pins de dix lieues. Mais voyanr qu'on
pourtuivoit ion procès avec une vivacité qui en failbit appré-
hender l'événement , il prit la fuite & fe fauva en Franche-
Comté. Le Parlement

, par un Arrêt définitif du 1 3 Mai r 4 60

,

le condamna au baunillcment, avec confifeation de fes biens.
A fon avènement au trône , le Roi Louis XI , dont il avoit
favorifé la révolte contre fon pere, lui accorda par reconnoif-
lancc des Lettres d'abolition, & le rétablit dans fes domaines.
Cette técompenfe d'un fervice criminel fut payée de l'inr-rari-

rude qu'elle fembloit mériter. Le Comte d'Armagnac fut infi-
dèle à Louis XI comme il l'avoit été à Charles VII; &, l'an
1 4é î, il fc joignit aux mécontens dans la guerre du Bien pu-
blic. Il eut encore l'avantage de fe réconcilier avec le Monar-
que, auquel il fit ferment, le j Novembre 146;, de le fervir en-
vers & contre tous. Mais il oublia prcfque auilltôt fes promef-
fes pour fe livrer à fon caraéierc inquiet Sr. brouillon. L'an
1469, le Roi, inftruit de fes nouveaux projets de révolte , fit

partit le Comte de Dammattin avec le bâtard de Bourbon à la
tete d'un aimée coniidérablc

, pour mettre les terres du Comte
d'Armagnac fous fa main. La fuite du rebelle rendit cette ex-
pédition facile. Ce fut moins une conquête qu'une prife de pof-
fclhon. Dans le même tems (on étoit alors au mois de Mai

)
le Parlement de Paris ajourne le Comte d'Armagnac à compa-
raître le 18 Septembre fuivanr. Ce délai fut prolongé plufieurs
fois à fa demande. Enfin Jean V ayant toujours refufé de com-
paraître, la Cour, par Arrêt du 7 Septcmbfc 1470, prononça
contre lui la confiicarion de corps ce de biens. Sa dépouille,
quoique promifeau Duc de Guicimc , frerc du Roi, fur parta-
gée entte Dammartin & les principaux Seigneurs qui l'avoient
accompagné, à l'exception du Comté de Rodés que le Roi re-
tint & réunir à la Couronne. Mais, après le départ de l'armée
françoife , le Comte d'Aimagnac érant venu trouver le Duc de
Guicnne à Bordeaux, engagea ce Prince à le rétablir dans la
jouiflancc de fes biens. Le'Duc étant morr le lS Maii47 i, le
Roi fit marcher contre le Comte d'Armagnac de nouvelles trou-
pes lous la conduire de Pierre de Bourbon , Sire de Beaujeu :

Le Comte fut alhégé dans Lcctoure. Mais bientôt les vivres
commençant à lui manquer, il demanda, le 15 Juin, à capi-
tuler. Lesarticlcsétanttéglés

, il rendir laplace auGénéral, qui

,

après en avoir pris poffclhon , congédia fon armée. Le perfide
Comte, profitant de cette imprudence, fît artétet, vers la fin

d'Octobre, le Sire de Beaujeu par le miniftere du cadet d'Al-
bret

,
Seigneur de Sainte Bazcille. A cette nouvelle le Roi , rranf-

porrç décolère, le met en campagne, & s'avance jufqu'a la
Rochelle. Delà il fait convoquée la Noblcfl'c de Languedoc pour
aller faire de nouveau le liège de Lcctoure. Le Caidinal d'Albi
arrive au commencement de Janvier 147; devant cette place,
a h tête des troupes de l'Agénois & du Touloufain. Le Comte,'
après s'être vigoureufement défendu pendant deux mois ac-
cepte une capitulation que le Cardinal lui fait offrir de la pair
du Roi. On drefic un Traité dont l'obfcivation fut jurée fut
le S. Sacrement. Mais le furlcndcmain , dès que le Comte eut
délarméfcs troupes & fait ouvrir les portes de la ville, les trou-
pes du Roi s'y introduifuent, conduites pat Robctt de Balzac,
invertirent la maifou du Comte, Se, étant entrées dans fon
appartement

, le percèrent de plulîcurs coups de poignard : après
quoi elles le livrèrent à toute la licence des vainqueurs les plus
barbares. Cet hotrible événement clldu Vendredi t (Se non 6)
Mars r47 ;. Le Cardinal d'Albi parcourut enfuite avec fon ar-
mée le Comré d'Armagnac, qu'il traita comme un pays en-
nemi Jcan y „c Iailla point d'enfans de Jeanne , fon époufe
fille de Gallon IV, Comte de Foix , qu'il avoit épouféc au
mois d'Août 146g. Cette Princclfc étoit enceinte à la mort de
fon mair qui fur égorgé entre fes bras. Elle le fuivit au tombeau
peu de jours après dans la petite ville de Caftelnau de Bretcnous
en Qucrci

, où elle avoit été tranfpottéc. On prétend que fa
mort fut l'effet d'un breuvage qu'on lui donna pour la faite
avorter. Pans le même tems on iniliuifoit juridiquement le
piocès du Seigneur de Sainte-Bazcilte

, qui , peu apiès avoir re-
mis le Comre d'Armagnac en poflelHbn de Lcéloure

, avoit été
pris & mené à Poitiers. Il fur condamné à perdre la tête, &
lubit cet Arrêt fur un échafaud le 7 Avril 147J. libelle féeut
de Jean V, lui furvécut , & le 16 Mai 147;, elle fit donation
ranr de (es biens patrimoniaux que des quatre vallées de Ba-
roulle, de Neftc, d'Aurc & de Magnoac, que fon frerc lui
avoir léguées le 1 ; Novembre 1 4 Ci ,'â Gallon du Lion , Séné-
chal de Touloulc, qui l'avoir fauvée au fac de Lcéloure. Mais
les naDttans de ces vallées n'acquiefccrcnt point à la donation
d libelle en ce qui les concemoit, & prétendirent ètic tenttés
pat la mon du Comte Jean V , dans le droit de fe choilir uiî
Souverain. Le Roi d'Aragon inftruit de leurs difpolîtions, les fol-
iota vivement de fe réunir à fes Etats dont leurs terres ayoient
été autrefois démembrées. Mais il eut .pour concurrent le Roi
de France, Louis XI, qui l'emporta par les foins de Jean de
Vilhcrcs de la Craulas, Cardinal & Evéquc de Lombès. Ce
Prélat s'étant rendu fur les lieux, engagea les habitans, l'an
1471, à fc donnera la France par un Traité dont l'une des
conditions fut qu'ils ne pouiroienc étte mis en main plus balle
que celle du Roi, même en celle d'un Ptincc du fane loyal
Le Roi par Leittcs-Patcntcs du mois de Septembre de Unième
année

, ratifia ce Traité. Il empêcha de plus le Sénéchal de Tou-
loufe de fe mettic en pofièlhon des auttes telles qu'Ifabclle
lui avoit cédées. Mais Charles VIII, fon fuccellcur , les rendit
a ce légataite par fes Lettres du 1 j Août 14S4.

CHARLES I.

147;. Chaules I, Vicomte de Eezenzac, fécond fils de
Jean IV, Comte d'Armagnac

, fut atièté après la profeription
de Jean V, fon frere , & conduit à la Baftillc, où il relia 1 4 ans,
non pour crime de complicité, mais à caufe de la proximiré
dufang. On ne peut lire fans horreur les tournions qu'il endura
dans cette prifon. L'an 1481, l'Armagnac fut déclaté confif-
qué & réuni au Domaine par Lettres - Patentes vérifiées au
Parlement. Charles d'Armagnac, délivré de prifon par le Roi
Charles VIII

, vient fc préfenter, l'an r 484 , aux Etats de Tours
pour demander au Roi la reftitution des biens de fa Malfon
L'affaire ell renvoyée au Confcil qui lui adjugea fa demandé
pur Arrêt du mois d'Avril de la même année, mais avec de
grandes limitations; car en lui accordanrla jouifiance des qua-
rte Comtés d'Armagnac, de Rodez, de Fczenzac & de Fézen-
zaguet, on en retrancha les droirs régaliens, en reftrcijrnant
certe reftitution au domaine utile & à la vie feulement de Char-
les. C'cft ainfi que ce Ptincc rentra dans l'Kérirage de les pères
Mais comme fa longue prifon, où il avoit fouffert des maux
incroyables, lui avoit altéré la raifon , le Sire d'Albrcr fc fit
adjuge! l'adimniftration de fes biens comme plus proche pa-
renr, & le renferma de nouveau. Le Roi en étant avetti , le dé-
livra une féconde fois, & lui nomma des curateurs. Charles
mourur l'an 1457, fans enfans de Catherine de Foix fa
femme, apiès avoir inftitué fon héritier Charles , fon perit-nc-
veu, Duc d'Alcnçon. Il fut enterré à Caftelnau de Montmirail
en Agénois. Ce Comte lailfa deux bâtards, dont l'aîné , Pierre

,

Comte de l'Isle-Joutdain
, fut naturalifé par Lettres du'mois dé

Février i j 1 o , & mourut eu 1 5
1
4.

Tome II,
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CHAULES II.

U97 . Ch.klis ti Dtic d'Alcnçon, petit-fils de Marie

d'Armagnac, fecur de Jean V S de Charles I, fi porta pour

héritier du Comté d'Armagnac en vertu du teframent de ce

dernier. On lui oppofa la confifeation fa.tc en 148 ., a QUOI rl

répondit qu'elle ne pouvoir préjudiciel aux anciennes (ublti u-

tions de la Maifon d'Armagnac, auxquelles il etort appelle.

Pour terminer ce différend, le Roi 1 rancois I lui fit cpou.cr la

faut Marguerite, & en conlidération de ce mariage, >
m

rendit l'Armagnac; mais à condition qu il r. viendra c, Suite

d héritiers ifiùs de cette alliance , a la Couronne. Charles mou-

rut fans enfans le 14 Avril 1 lit. Marguerite, la veuve, s'étant

remariée l'année fuivante avec Henri d'Albrct. Roi de Na-

varre , 5c petit-fils d'Anne d'Armagnac, fecur de Jean IV, lui

porra les mêmes avantages que Ion premier contrat de ma-

riage énonçoit. Henri mouruc l'an t t
, 5 , ne laiffant de Mar-

guerite, décédée en I (49 ,
qu'une fille , Jeanne d'Albret, Reine

de Navarre , mariée en 1 5 1 S avec Antoine , Duc de Vendôme.

Jeanne mit au monde Henri, qui, étant monté fur le rrône de

France fous le nom de Henri IV , réunie l'Armagnac a la Cou-

ronne en 1 (89. ( Voy. tes Ducs i'Alenfoa. )

L'an 1 64 ( , Louis XIV, par Lerrrcs du 10 Novembre, donna

le Comté d'Armagnac à Henri de Lorraine, Comte d'Harcourr,

dont la poriérité le poflede actuellement.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES 1

VICOMTES DE FÉZENZAGUET.

Le ïfzenzaguet, ou petit Fezenznc , en latin Fe^agnelhm ,
pays

;
fimé à l'Orient de

_

l'Armagnac

fut déc iché l'an 1 1 6 ; au plus tard , pour faire l'apanage d un cadet de la Maifon d Armagnac. Nous

trouvons en'effet un aire de cette année , daté Bernardo Armanacienfi, Vuecomt* de faimagutd. (pre-

mier Canul. de G.mond. ) Un autre afte ( ibid. fol. 157 t'\ porte encore en date le même nom fous

l'an 1 194. Mais de dire quel fut le pere de ce Bernard
,
quand celui -ci mourut

, & quel fut fon fuccef-

ceÛêat immédiat c'eft ce qui n'eft pas pollible ,
malgré les recherches pénibles que nous avons faites a ce

fuiet Le Carralaire cité nous préfente trois Bernards d'Armagnac contemporains
, qui ne peuvent

s'identifier favoir Bernard , Vicomte de Fézenzaguet depuis l'an 1165
\f<f

en M 98 ;
Bernard

,
Comte

de Fezenzac en 1
1 7 ) ; & Bernard, Comte d'Armagnac depuis 1 100 jufqu en 1 17S.

(
Voy. les art. des

deux derniers. ) La fuite des Vicomtes de Fézenzaguet ne fouffre plus de difficulté.

ROGER.
nlToitRociR, 4= fils de Bernard IV, Comrc d'Armagnac, |OU.

de la Vicomte de Fézenzaguet vers le commencement du

XIII ficelé. On ignore le tems précis de fa mort; mais elle ne

parait pas avoir devancé l'an -140. De PlNctLLh, fon epoulc,

fille d'Amanieu IV, Sire d'Albret, il laifli Géraud qui luit;

Amanieu, qui de Chanoine de Touloufc devint, 1 an li«t .

Archevêque d'Auch , mort l'an I ; 18 ; & Arnaud ,
Vicomte de

Magnoac, qui fur tué , l'an 1171, dans un combat donne en-

tre lui 5; Géraud de Cafaubon, Seigneur de Hautpouy ,
pour

raifondela mouvance de ce château.
|
WJl. icBéain,?. 779.)

GÉRAUD I.

GÉRAUD I , fils de Roger 8; fon fuccefleur à la Vicomté de

Fézcnzaguer, devint Comrc d'Armagnac en 115S. Il mourut

le i« Avril Ii8( , & eut pour fuccefleur fon 1 e fils, qm fuit

( Voy. Géraud V , Comte £Armagnac. )

GASTON.
.181 Gaston, l« fils de Géraud, lui fuccéda à la Vicomte

de Fézenzaguet et dans celle de Brulhois à l'âge d'environ

fous" la tutcle de Mathe fa merc ,
laquelle obtint ,

le
4 ans, .... ... — — . .

5 Janvier il,;, une fentence du Juge de Verdun en Galco_

gne pour le Roi de France ,
portant que noble Damoifeau Gaf-

ton, Vicomre de Fézenzaguet, étoit majeur de 14 ans 6c en

age de puberté. : Tnfor génécl. T. I , p. 14!- ) Peu de rems

après il épou fa Marquise, fille d'Haie Taicyrand, Comrc

de Périgord&de Philippe, Vicomtcflc de Lomagnc. L'ayant

enfuire répudiée il donna fa main , l'an 1198, a ValIiircï,

fille de Henri II, Comte de Rodez, qui lui apporta en dot la

Vicomte" de Creiffcils & la Baronie de Roquefcuil. Il eut de cette

alliance Géraud, fon fuccefleur i
Amanieu qui fut Capitaine

de S.Juftin furies frontières de Béarn ; & Mafcarofe ,
manee

len Mai 1311a Guïtard d'Albrct, Vicomte de Tartas. Une

fucceflion avantageufe augmenta depuis fon domaine. Lan

1309, il hérita des Baronies de Moncadc , de ( altclvici! 8c

de plufieurs autres terres liruées en Catalogne Si en Aragon

,

par le teftament de Guillcmctc de Béarn , fa tante, femme

ton , Comte de Voix , autre neveu de Guillcmctc , voyant que

ces rerres étoient à fa bienféanec , l'empêcha de s'en met-

tre en pollcfTion. On convint enfin d'un échange. Le Comte de

Foix donna les terres qu'il polîédoit dans le CarcaiTcz, à l'excep-

tion du château de Fortiez, au Vicomte qui lui abandonna les

terres qui lui avoient été léguées. L'acte de cet échange fi

(igné le 7 de Septembre 13.0 &: ratifié par Jeanne d'Artois,

femme du Comte, le Mars fuivant, à Touloufc. Mais lorf-

qu'il fallut en venir à l'exécution , le Comte de Foix fit des

difficultés qui obligèrent le Vicomte à fe pourvoir à la Cour

du Roi. Il y obrintlc Mardi avant la S. Jean-BaptiRc ( ti Juin )

1 ; t I , un Arrêt par lequel il fut ordonné que l'échange forti-

roit fon plein & entier effet. ( Hift. de Lang. T. IV, p. 1 y?. )

Ayant furvécu à Vatpurgc , fa féconde femme , Gafton époufj

en troilîcmes noces, par contrat pailé après la S. Louis 1 ; \ f. .

Indi e , fille & héritière de Guillaume de Caumonr , donc il eut

Mathe, femme de Raymond-Roger de Commets, Vicomte

de Conferans. L'an H17, Gallon & fon frerc le Comte
d'Armagnac, comparurent au mois de Mars devant le Sénéchal

de Touloufc & d'AIbi pour répondre fur les informations faites

contre eux touchant plufieurs excès dont ils étoient aceufés. Us

fe défendirent de manière que le Sénéchal renvoya l'affaire de-

vant le Roi. f Tréfor géncal.l'. I, p. 14?. ) Gallon fut mand:

par le Roi Philippe le Long pour fe rendre en armes &. chevaux

dans la ville d'Arras le Dimanche avant l'Aflomption ( 1 i Août)

de l'an 1 i 19. Il obéit fans doute ; mais il mourut l'année fui-

vante, après le mois d'Avril. Il nous relie de ce Vicomte un

ftatur que fon équité lui dicta. Ses Officiers exigeoient indiffé-

remment de tous les habitans du Fézenzaguet les lods pour

les fonds qu'ils vendoient. Gallon régla, l'an 12:94, que les

fonds poiTédés en franchife & libres de cens par les Nobles ne

feroient poinr fujetS au lod en cas de vente; mais qu'après l'a-

liénation de ces fonds les acquéreurs en cas de revente feroient

tenus d'acquitter ce droit dans l'an Se jour. (Galand, du Fr.

aleud, p. 1 J

GÉRAUD II.

1 î 10. GÉraud II, fucceffeur de Gallon, fon pere, t'poufa

Jfanne , fille de Pierre Raymond I, Comte de Comingcs
rar le teitament de (jUillcmetc de Béarn , la tante, lemmc j*ah.>* , —»« ~>~r— -, " : 7-5-

de Pierre, Infant d'Aragon, décédée fans enfans. Mais Gai- 1 dont il eut un fils gui luit ; & une hllc
,
Mathe

,
femme de Cen



DES VICOMTES DE FÉZENZAGUET.
talc IV, Comte d'Aihrac. Le Comte de Foix retenoie tou-

jours, malgré l'Arrêt du Parlement cjui le comdamnoit à s'en

deifaifir, les terres du Carcan" cz qu'il avoit cédées par échange
au Vicomte Gaiton

,
pere de Géraud. Enfin, Fan t$z$, le Roi

de Navarre ayant été choifi pour arbitre de cette querelle &
d'autres mues entre le Comte de Foix & la Mai fou d'Arma-
gnac , rendit, le i 9 Octobre , fon jugement qui alfura au Vi-
comte Géraud , par la loumillion du Comte de Foix , la jouif-

fanec paihblc des terres qui éroient en litige. Le Vicomte Gc-
raud mourut vers la fin de l'an 1

; 59.

JEAN.

1339. Jean, fils & héritier de Géraud II, eut de Mar-
guerite de Carmainc, qu'il époufa l'an 13J1 , un fils qui

fuit ; Jeanne , mariée à Jean de Levis de Mircpoix de la Garde,

Maréchal de la Foi; Se Mathe, femme du Vicomte de Valcrnc.

U combattu, l'an 1362, pour le Comte d'Armagnac à la ba-

taille de Launac, donnée le f Décembre, contre le Comte de
Foix, qui la gagna & fit le Vicomte pri fermier avec beaucoup
d'autres. Sa rançon donc il tiaita l'année fuivante, fut cltimée

ujo florins d'or, pourlcfqucls il donna en otage Jean, (on

fils aîné. Il fervit enfuitc dans les guerres de la France contre

les Anglois à la tête de 300 hommes d'armes, fous les ordres

du Duc d'Anjou, frère du Roi Charles V , qui, dans fes Lettres,

le qualifïoit de très cher & tri s amc Coufin. L'an 13 '-9, Char-
les V

,
par Lettres données le 8 Octobre a Montpellier, l'établit

Capitaine-Général dans toute la Sénéchauiléc de Roucrguc. 11

réduifir cette même année à l'obéillancc du Roi le château de

Sauveterre dans cette province. 1! enleva, l'année fuivante, aux
Anglois le lieu d'Orbccave au pa 1

, s de Marfan. L'an 1372, au
mois d'Avril, il fut établi Capitaine de l'Agénois. Les Preux en
ce tcms-la failoient profcllion d'une valeur féroce qu'ils excr-

çoient également fur les ennemis de l'Etat & fur les perfonnes

qu'ils écoicr.t obliges d'office à protéger. Des meurtres que le

Vicomte Géraud & fes gens commirent au lieu de Praderat ou
Pradcrcs , fur la Save, à r lieues environ de Touloufe, le firent

rechercher par le Sénéchal de cette ville, Pour fc mettre à l'a-

bri de fes pourluites , il obtint du Duc d'Anjou, Litutenanr.-

Général en Languedoc, des Lettres de grâce datées du mois de
Septembre Ii7(. ( Tréfor généttt T. I, p. Echappé de
ce danger, il n'en devine pas plus lage. L'an ijtij, il fut de
nouveau pourfuivi criminellement par les habitans de S. Ro-
mans de Tournon en Roucrgiie, pour d'autres excès auxquels

il s'éteit porté. Il eut encoie le bonheur de fc cirer de ce mau-
vais pas ; mais on ignore comment. 11 mourut le 20 juin 1 3yo,
fui vaut le P. Anfcime. Jean, l'on fils aîné , l'avoic précédé au
tombeau.

GERAUD {U
1390. Gérai'd !II, fils du Vicomte Jean S: fon fuccciTeur

,

joignit aux Vicomtés de Fézcnzacuet & de Brulhois, aux Ba-
ronies de Crcfleil, de Roquefeuil de Pcrfain, le Comté de
Pardiac, par Ion mariage contracté , l'an 1^73, avec Anne de
Monïlezun , fille aînée Se piinci[ale héritière d'Arnaud-Guil-

laimie IV , Comte de Pardiac Se d'Aliénor de Pcralca. Jaloux de
les droits 5c de fes prétentions, il voulue concraindre le Cheva-
lier Menaut dcBarbazanàlui rendre hommage de fes terres. Ce-
lui-ci loucenaut qu'elles ne relevoient point de lui , on en vint

aux armes pour décider la querelle. Un grand nombre de Sei-

gneurs prirent parti pout ou contre dans cette guerre. Les prin-

cipaux furent les Comtes d'Aftarac 5c de l'Islc-Jourdain , les Vi-

comtes de S. Paulin & de Caraman, les Seigneurs de Lenac, de
Duras , d'Orbeflan , de Campagnac , de Caltairols en Albigeois,

deBeaufort, de Caftanct, de Sainte-Camele , de Bonac £c de
Belle- affaire. Le Maréchal de Sanccnc, qui commandoit pour
lors en Languedoc, interpola fen autorité pour empêcher ces

alliés démarcher aux tecours de l'un ou de l'autre des deux
contendans. H fut peu écouté dans la première chaleur delà
querelle. Mais après quelques hofïilités réciproques, le Séné-
chal de Touloufe, dans le rclforc duquel fc trouvoicr,t, du
moins en partie, les terres des parties belligérances, s'étanr

rendu médiateur , les auembla, de concert avec les Licutenans
du Maréchal, d'abord à Gironne, puis a Fleurancc, dans le

Comte de Gaute , au moisde Décembre 139}. Les conférences
furent enfuitc transférées à Grenade fur la Garonne. Ce fut la

qu'où arrêta les articles de pacification
,
auxquels Barbazan of-

frit de s'en renir. Mais Géraud les ayant rejettes , le Maréchal,
après avoir mis fes domaines fous la main du Roi , le fit arrêter

& conduire à Touloufe, & de là à Carcauonnc. Cette voie de
fait fut fuivie d'un jugement folcmnel qu'il rendit fur cette af-
faire le 16 Juin de l'an 1394, dans la nouvelle fallc du palais

de Touloufe, où il logeoit alors. Géraud ayant appelle de la

Sentence au Parlement de Paris, fut amené aux priions du

275)

Châtclet, où il demeura jufqu'à la S. Martin n 9f , qu'il ob-
tuu ion élargilïemcnt fous caution. Ce ne fut pas la feule mau-
vais affaire où s'engagea Je Vicomte Géraud. De ion mariage
il avoit deux fils, Jean & Arnaud-Guillaume. Il maria lé pre-
mier, le 4 Juin 1 39 6 (& non 1 * 8jJ, avecMargueritc, Comtcilcde
ComingesSc veuve de Jean III, Comte d'Armagnac

; alliancefu-
neltepar ksdilfcntions qui arrivcrcntprcfqucaùllïtôt qu'elle fut
contractée entte les deux époux. Marguerite, plus âgée que
Jean

, qui n'avoit alors que 1 8 à 19 ans, voulut le mairrifer &
ufer à (on égard de l'empire d'une merc fur fon fils. L'époux

,

choqué des hauteurs de fa femme, la quitta pour fc retirer
chez fon pere où il demeura quelque tems. Ayant appris cn-
luirc que Marguerite avoit établi le Seigneur de Fontenellc fon
Lieutenant dans le Comté de Comingcs, il revint la trouver à
Muret. Il en fut mal accueilli , & rclolu de fc venger, il re-
tourna vers fon pere afin de concerter avec lui les moyens de
rédu:rc la Comtclle. Leur avis fut d'implorer le fecours de Ber-
nard VII , Comte d'Armagnac, leur parent. Jean s'étant rendu
auprès de lui , en reçut de belles promenés que Bernard n'avoit
nulle envie d'effectuer. Le Comte d'Armagnac, attaché jadis

au parti des Anglois, cioir piqué contre Géraud , dévoué de
tous tems aux intérêts de la France, de ce qu'il avuit défait une
troupe d'Anglois, qui étoit venu faire des courtes jufqu'aux
portes de Condom, & de ce qu'en ayant pris d'autres près de
Gimond, il les avoit fait pendre fans miléricorde. Il le fou-
venoit encore que Géraud avait autrefois tiré la dague contre
lui. Il étoît de plus irrité contre le fils de ce qu'il avoit époufé
la Comte/le de Comingcs fans le coiifulter. Loin donc de lui tenir
parole, il fe ligua fecrètement avec Marguerite contre fon
beau-pere Se fon mari. Ceux-ci, fe croyant affûtés de fon fe-

cours, entrèrent avec confiance dans le Cominges, où ils pri-
rent d'abord quelques places. Mais Je Comte d'Armagnac ayant
obtenu du Roi Charles VI, par Lettres du 19 Mars i 4oo,{ V. S.)
pcnnillion de défendre Ja Comteilè, marcha contre le Vicomte
Géraud, qu'il afïîégea dans le château de Montlezun. Géraud
s'étant échappéav^nt que la place fut prife, fc retira au château
de Brulfens en Bigorrc. Le Comte l'ayant pourfuivi dans cet
afylc, obligea les habitans a le livrer entre fes mains. Maure de
faperfonne, il le fit conduire d'abord au château de Lavardenx

,

à quatre lieues d'Auch , & de là a la Rodele cnRoucrguc, où il

le ht enfermer dans une citerne, avec ordre de ne lui donner
que du pain & de l'eau. Il y mourut au bout de 10 à 12 jours
environ l'an 1403. Le traitement que Bernard fit effuyer aux
deux fils de Géraud, ne fut pas moins barbare. Le Vicomte Jean
6c Arnaud-Guillaume fon frerc, a la nouvelle de l'arrêt de leur

pere, s'étoient précipitamment retirés à Puigafquec dans le Fé-
zenzaguec. Le Comte de l'IsIe-Jourdain &1c bâtard d'Arma-
gnac étant venus les y trouver, leur confeiilcrent de fc rendre
avec eux auprès du Comte d'Armagnac pour cacher de recou-
vrer les bonnes grâces. Ils y confentirent. Arrivés a Auch , où
le Comte Bernard étoit alors, le Jeudi-Saint 140 î , ( V. S. J ils

lui furent préfentés le lendemain dans la fallc de l'Archevêché
par le Comte de i'Islc-Jourdain , lequel s'agenouillanr avec
eux , lui dit : Monfeigneur , ils jont vos neveux , iS' les vcyeç
qu'Usfont icy de votre hôtel , & portent votre nom & vos âmes,
& font lien jeunes comme vous voyc\ , qui vous requerrent par-
don & moy avec eux t en vous-priant qu'en l'honneur de Dieu
& de la pajjîon en quoi nous forâmes , il vous plaife de leur par-
donner & remettre les defplaifirs que vous ave^ pris contre eux.

A quoi le Comte d'Armagnac répondit : Oncie , vous les efles

ail* quérir de votre volonté
, par quoy s'ilsfe veulent mettre à

notre mercy
, ceft un. Monjeigneur

,
repattit l'Islc-Jourdain,

aff*\ft met a mercy qui demande pardon. Demander mercy , dit

Bernard, efi un autre. Enfin ils demandèrent pardon & mercy y
de quoi le Comte d'Armagnac requit aéie ; & le jour de Pâquc
ils furent menés au château de Lavardenx

; puis ayant été fié-

parés
, l'aîné fur conduit au château de Bruffon en Roucnnic

,

oc le fécond a Ja Rodele où fon pere étoit mort. Mais comme
il en approchoit, l'afpect de cette prifon le faifit fi fort, que
fur le refus que firent fes conducteurs de le defeendre de che-
val, il tomba mort à leurs pieds. A l'égard de l'aîné , des qu'il

fut arrivé dans fa prifon de Bruflbn , onJui fit perdre la vue avec
un baffin ardent qu'on lui mit devant les yeux. 11 languit long-
rems dans cet état, privé de tout fecours , & mourut enfin ac-
cablé de mifere. ( Froiffart & Anfclme. ) Ainfi finit la branche
aînée des Vicomtes de Fézenzaguct. Le Comte d'Armagnac
n'avoit pas attendu la mort de ces deux jeunes Seigneurs pour fc
mettre en poilclTton de tous les biens de leurMaïfon. Ils'y main-
tint par la protection du Duc de Berri , fon beau-pere , contre
Jeanne d'Armagnac, fu-ur de Géraud 5c veuve de Jean de Le-
vis, Seigneur de Mircpoix, à laquelle cette fucceffion étoic
fubititucc. Jeanne, après avoir vivement difputé fes droits, de
concert avec fon fils Roger-Bernard & fes autres enfans, fe

lailla enfin pcrluader de remettre fes intérérs entre les niams de
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Jean de Levis

,
Seigneur dcLivrac, & des S'ira de Roquetail-

lade, de Tolin S: de Volere. On fie une tranfaction , le 9 Juil-

let 1404, par laquelle le Comte d'Armagnac, au moyen de la

cclTion qu'il fît au Sire de Mirepoix & à Tes frères de la Baronic

de Preixan Se de fes dépendances , refta paifible poflellcur de la

Vicomte de ïézenzaguet Se du Comte de Pardiac.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES ET VICOMTES DE LECTOURE

ET DE LOMAGNE.
La domination des Comtes & Vicomtes de Ledtoure & de Lomagne étoit bornée au Levant par la Prin-

cipauté de Verdun ÔV la Châtellenie de l'Isle-Jourdain \ au Midi par les Comtés de Fczenzaguet ,
d'Ar-

magnac , de Fezenzac & de Gaure ; au Couchant par l'Eaufan & Gavardan & le Bazadois
;
au Nord par le

fleuve de la Garonne , & au-delà par le Comté d'Agen. Cette enceinte renfermoit une partie du terri-

toire des anciens Lacioraus , avec la ville de Leftoure qui en étoit la capitale. Cette^ place , ancienne

cité des Gaules , fut le chef-lieu d'un de ces diocèfes
,
qui , fous le régime politique , étoit gouverné par

des Comtes. Arnaud-Hatton & Eudes étoient Comtes de Leftoure , le premier , du tems de Loup Gen-

tille , le fécond du tems de Sanche le Courbé , Duc de Gafcogne. ( Oihenh. mjf. Bibl. du Roi.) Ayant

perdu la dignité comtale ainfi que les Comtés de Béarn & de Dax ( Oihtn. ubï fito. ) ils reçurent en dé-

dommagement la Lieutenance-Générate du pays fous le titre de Vicomte de Gafcogne qu'ils conservè-

rent jufques vers le milieu du xi= ficelé , ainfi qu'on va le prouver. Us conferverent le droit de battre

monnoie. Leurs pièces étoient nommées Amaudens
(
Ducange ) , du furnom d'Arnaud , commun dans

cette dynaftie. La Suzeraineté des Vicomtes de Bruillois ou Brulhois , de Gimocs 6V d'Auvillars
,
la pro-

priété d'une partie du Gavardan , des Chàcellenies de Batz , de Fimarcon 8c de Rivière qui apparte-

noient à ces Vicomtes ,
prouve qu'ils étoient très puùTans. Ou va voir dans leur fuite chronologique

comment ils perdirent, aliénèrent ou démembrèrent ces nombreufes polîeilions.

RAI MOND-ARNAUD.

Raimond- Arnaud , dont Oihenhart ( pag. 480 ) fait men-
tion fous la date de 990 , & auquel il donne un prédéceilcur

nommé Odon ou Odoat, vivant en 96^ , eft le premier de ces

Vicomtes depuis lequel la filiation l'oit certaine. Il fut un des

héritiers de Hugues , Sire de Condom ,
qui fonda , l'an 1011,

le Monaftere de cette ville. (
Hijî. de Béarn , pag. 1 } 4 & 1 i y. )

Il eft qualifié hères ponfangaîneus Httgofus quondam Domini

de Condomienfe dans une Charte qui fera rapportée à l'article

filtrant. On croit devoir obfcrvcr que le mot confanguineus

ne lignifîoit alors qu'une parenté quelconque, même par fem-

mes , & qu'on n'en doit point conclure qu'Arnaud tut de la

même race que fon coufin Hugues de Condom qui étoit de la

Mai(on de Gafcogne. Le Pape Jean XIX écrivit, l'an iojo , à

Guillaume Taille-fer , Comte de Touloufc ,
pour l'engagera

porter ce Vicomte, fon vafl'al pour la Vicomte de Gimoez , à

reftituer à l'Abbaye de Moillac les Eglifes de Riols & de Fla-

marens qu'il avoir ufurpées. (Hift. de Lang. T. II, p. i8y,

preuv.) 11 le nomme Arnaud-Odon ; mais la qualité de Vi-

comte de Gafcogne , qu'il lui donne, ne permet pas de le mé-

conno'urc pour le même que Raimond-Amaud. On ignore le

nom de la femme de ce Vicomte , mais il eft certain qu'il eut

un fils nommé Arnaud , qui luit.

ARNAUD.
Arnaud fut le dernier de fa race qui porta le titre de Vi-

comte de Gafcogne, dont il céda les droits à Bernard Tumapa-

1er, Comte, ou Duc de Gafcogne, ainfi que la Suzeraineté des

Vicomtes de Brulhois & de Gimoez , honores Vicecomitatuum

Brulhefii & Jumadefii. Ce Traité, qui fut confirme, l'an 107}

,

par Odon , fils du Vicomte Arnaud , avoir eu lieu avant 1060 ,

puifquc ce Vicomte Arnaud ne prcnoirplus, même avant cette

époque, le titre de Vicomte de Gafcogne; il cil: iimplcment qua-

lifié Vicomte de Lomagne Se d'Auvilars dans une Chaire par la-

quelle il reftitua , le Mercredi , veille de S. Martin , du tems de

I

Henri I , Roi de Prance, le château de Nerac qu'il reconnut dé-

tenir injuftement au préjudice du Monaftere de Condom. Il

confirma en même-rems la donation faite auparavant par Rai-

niond- Arnaud, fon pere , Vicomte de Gatcogne, à ce Mo-
narteie , de tous les droits qu'il avoit fur ie Condomois à titre

de cohéritier de Hugues, Sire de Condom, ainiï que de tous

les honneurs qu'il pouvoir y avoir en qualité de Vicomte de

Gafcogne &c de Lomagne ( Anh. de Nérac , tiaJJ'e x t cor. LL.)

ODON I.

Odon ,
premier du nom , Vicomte de Lomagne & d'Auvi-

lars , avoit fuccédé au Vicomte Arnaud, fon pere , avant 107J.

li rranfïgca cette année , le Mardi , fetc de S. Barnabe , avec

Géraud II, Comte d'Armagnac , fur l'exécution du Traité par

lequel le Vicomte Arnaud avoit cédé fes droits, comme Vicomte

de Gafcogne , fur les Viconuésde Brulhois &. de Gimoëz 5: fur

le château de Gavarrct, à Bernard Tumapaler, alors Comte de

Gafcogne & pere du Comte Géraud. Ce dernier ratifia ce Traité,

& en dédommagement de certaines conditionsqui n'avoient pas

encore été remplies, il abandonna au Vicomte Odon tout ce

qu'il pouvoit prétendre du chef d'AztLiNE de Lomagni, fa

temme , fur la viilc de Leclourc & fur la Vicomté de Lomagne.

( Origin. arch. de Montaub. arc. Lomagne, ) Cette Azelinc

étoit fille d'Odon, Vicomte de Lomagne
,
probablement des-

cendant & dernier repré fcntant des Vicomtes Arnaud , fit un au-

tre Arnaud dont parle Oihenhart, pag. 4^0, & dont l'identité

n'eft pas prouvée avec Raimond-Arnaud mentionné cï-dcflus , vi-

vant en pvo. On croit devoir obfcrvcr que ia Vicomté de Loma-

gne étoit partagée entre divers propriétaires. Trois portions dil-

tinercs en font connues des le 10e liccle. La première étoit celle

des Vicomtes de GafLogne
,
qui en avoient la fuzcrainecéj la fé-

conde, celle dont Hugues, Sire de Condom, fit donation au Mo-
naftere de cette ville , luivant une Charte du Cartulairedc ce Mo-
naftere rapportée en entier dans les manuferit d'Oihcnhart à la

Bibliothèque du Roi ; la troiiïcmc, celle de ces Vicomtes de

Lomagne dont Azelinc fut l'héritière Se dont l'héritage parla aux

Vicomtes dont on donne ici la fuite. Azelinc de Lomagne n'e-

toitdonc pas héritière unique de la Vicomté de Lomagne, com-

me quelques Auteurs l'ont écrit ,
puifqu'ellc ne poliédoit , du

chcfdc fon pere, qu'une portion de cette Vicomte. Le Vicomte

OJca



DES COMTES ET VICOMTES DE LECTOURE ET DE LOxMAGNE. zSi

Odon donc on parle n'étoit donc pas le fils du Comte d'Arma-

gnac , comme ces mêmes Auteurs l'ont prétendu
,

puilqu'il

étoit fils du Vicomte Arnaud précédent, Se qu'il pollédoit , du
chef de fon pere , la fuzeraincté & la majeure partie de la Vi-

comte de Lomagne, Se celle d'Auvilars qu'il tranfm.it a Tes def-

cendans. Il en reluire que c'eft par erreur qu'on a tenté de faire

delcendre ces Vicomtes de Lomagne des Comtes de Fezcnzac
,

en fubiHtuant au Vicomte Odon, premier du nom , un pere qui

n'étoit pas le lien. Odon vivoit encore l'an 1090; & ce fut

alors qu'il fortifia la ville de Lupiac
, dépendante de la châtel-

lcnie de Batz. On ne fait point le nom de fa femme. On
n'eft pas même bien cerrain du nom de fon fils. Mais la filia-

tion eit prouvée par fon petit-fils, nommé Odon comme lui.

V E 2 I A N I.

Vezian I, ainfi nommé par Oihenbart, p. 480 , étoit Vi-
comtede Lomagne dès l'an ic? 1 , fuivan t le Cartulairc d'Uzcr-

chejfol. 38. Il affilia à la convocation faite l'an 1103 parGuil-

latime IX , Duc d'Aquitaine , contre Bernard , Vicomte de Bc-

nauges , à l'occalîon d'un péage établi fans droit fur la Ga-
ronne par ce dernier.

ODON II.

Odon, II
e du nom, par la grâce de Dieu, Vicomte de Loma-

gne & d'Auvilars
,
probablement fils de Vézian, mais ctès cer-

tainement petit-fils du Vicomte Odon , eut un frère nommé Ar-

naud
, qui époufa Rofe ou Rogie d'Aibret , fœur d'Amanieu IV,

Sire d'Albret. Cet Arnaud tut la tige des Barons de Batz donc
la poftémé fubiîftc encore, &c dont il fera parlé ci-deffous. Ces
deux frères donnèrent des coutumes a ta ville de Lupiac dépen-
dante de leur cbârellenie de Batz donc ils fe qualifioient Sei-

gneurs La Ciiarte de ces coutumes eft datée du jour de S. Si-

mon M S- Jude de l'année 1 100. {Original vérifie parla Commif-
fion nommée à cet effet par Arrêt du Conjcil des Dépêches du
zo Mars 1 7R4. ) Ils confirmèrent en même rems des concef-

fions faites i'an i q v c , par Odon , leur aïeul , aux Bourgeois de

la même ville de Lupiac. Oihenbart & le Pere Anfelmc ( 'tbid. )

dilenc que le Vicomte Odon poileda les Vicomtes de Lomagne
& d'Auvilars depuis 1 i 37 jufqu'en 1 178. On ignore le nom
de fa femme dont il eut un fils qui fuit.

VEZIAN II.

Vf. zt an , II
e du nom. Vicomte de Lomagne & d'Auvilars ,

tint ces Vicomtes depuis 1
1 78 jufqu'en 1111. Il eut guerre avec

Richard , Duc dcGafcogne, fils de Henri II , Roi d'Angleterre,

dont il refufoit de s'avouer valTal. { Gauf. Vof. ) Aflîégé dans
fa ville de Leétourc en 1 1 8 1 , il confentit enfin à rendre hom-
mage au Duc dcGafcogne qui le reçut Chevalier au mois d'Août
de la même année. (Oihenhart & le Pere Anfelmc, ibid.)

Le jour de S. Michel 1 1 *y , le Vicomte Vézian céda des droits

qu'il avoit dans la châtcllenic de Batz à Odon , fon coulin ger-
main , Seigneur de Batz, en faveur du mariage de ce dernier avec
Miramonde , fille du Corme de Magnoac , de la race des Ducs
deGalcogne, Vezian cur d'une femme , dont on ignore lenom,
Odon III qui fuit.

ODON III.

Odon, III e du nom , Vicomte de Lomagne & d'Auvilars,
fut, au mois de Septembre 11.8 , un des témoins de l'hom-
mage rendu au Comte de Touloufc par Gaillard , Seigneur de
la ville & du château de Baujac. ( Tréjor des Ch. fac. Toul.
liaf. j, n° if.) Il eut de fa femme, dont lenom n'efl pas
connu, Arnaud-Odon, IL du nom, qui fuit.

ARNAUD-ODON II 3 ou ARNAUD OTTON.
Arnaud-Odon , IU du nom, ou Arnaud-Otton , nommé

quelquefois Arnaud fimplement , Vicomte de Lomagne & d'Au-
vilars, avoit a/fifté avec le Vicomte Odon , fon pere , à l'hom-
mage du Seigneur de Baujac l'an 1 13 S. Il s'étoic ligué aupa-
ravant avec le Comce de Touloufe pour faire la guerre au Roi
S. Louis. ( Hift.de Long. T. III

, p. 4 jo. ) Mais il jura à ce Mo-
narque

, dans l'Eglife de N. D. près de Caftcl-Sarazin
, degarder

la mrme paix qui avoir écé jurée a Paris encre ce Prince &~le C le

de Touloufe l'an n4 i. {i id. p. 417.) Le Vicomte Arnaud-
Odon avoicépoufé Mafcarofe d'Armagnac, feeur aînée de Ber-
nard V , Comte d'Armagnac

,
après la more duquel, arrivée

fans pofterité
, il s'empara du Comté d'Armagnac a titre de fuc-

ceffion
,

ce qui occafionna une longue guerre encre lui &
Géraud d'Armagnac , coulin germain du dernier Comce. Le

Vicomte Arnaud n'ayanc eu qu'une fille de cette alliance , &
cccce fille étant morte fans poftériré , le Comté d'Armagnac fut
dévolu au Comre Géraud. Pendant le cours de cette guerre le

Vicomte avoit été aidé par fon coulin Odon , Seigneur de Bacz
ainlî qu'il clt prouvé par une Charte de l'an 1 149. {vrig. vérif.
par la Commijjion, ) Le Vicomre Arnaud avoit époufé en fé-

condes noces Marik-Bermond de Sauve & d'Anduze, fille

de Pierre, Comtede Gevaudan S: de Milhau, &: de Joilcrandcde
Poitiers. ( Oih. & le P. Anj\ fi id. ) De ce mariage vint un fils

nommé Vézian, qui mourut fans poftériré , Se une fille nom-
mée Philippe, qui fuît.

PHILIPPE.
Phi lippe , Vicomtelfe de Lomagne Se d'Auvilars

, croit, l'an

**74» f°us la cutele du Comte de S. Pol (Gui III ). En 1180,
elle époufa Helie Taley k an VIII, Comte dePérigord, à
qui elle apporta les Vicomtes de Lomagne & d'Auvilars. Hélie
les céda au Roi Philippe le Bel dans le mois de Nov. i;oi.
C Tréjor des Chart inv. de Périg. Uajft 6. ) Philippe le Bel les

donna, le 14 Déc. IJOj, à Arnaiid-Garcie de Gouth, frère
du Pape Clément V. Régine, de Gouth , nièce de ce Pontife,
ayant époufé, l'an IJiX, Jean, Comte d'Armagnac

,
premier

du nom , lui légua ces deux Vicomtes par fon telhment du 1

1

Août 1 3 iy, II les tranfmit à fes defeendans qui en jouirent juf-
qu'en 1481 , époque de la coufifeation prononcée contre Char-
les I, Comte d'Armagnac. En fuite ayant palle par don du Roi
dans les Maifons d'Alençon & d'Albrcc, elles furent unies pac
Henri IV au Domaine de la Couronne. ( Voy. les Comtes d'Ar-
magnac. )

Ainiî de tous les defeendans mâles de Raïmond-Arnaud , Vi-
comte de Lomagne & de Gafcognc en 990 , il ne refte que la

branche de Batz , formée, en 1160, par Arnaud , frère puîné
d'Odon

, II du nom , Vicomre de Lomagne 8C d'Auvilars
,
qui

époufa Rofe d' Albret , dont il avoit avant 1 1 *> y Odon I , Che-
valier Banncrcc croifé pour la Terre-Sainte en 1117, mari de
Miramonde de Magnoac, & pere d'Odon II vivant en 1149,
donc le fils, Garfïe- Arnaud I, époufa avant 1 100 Odece de Par-
daillan & en eue Pierre I . mari à'Efclarmonde de Montefquiou.
Piètre I étoit en n j t aux guerres d'Italie , & en 1

j y 7 à celles de
Normandie avec fon filsGarlie-ArnaudlI, qui eue de Gaillarde
d'Aure en 13(7 Manaud I , époux en 1387 de Miramonde de
S. Martin & pere d'Odon II en 142.9 , mari à' Audine de Fer-
ragut. Leur fils Odon IV avoit de Jeanne ae Forces en 14^1
Manaud II , allié avec Catherine de Toujou^e. De ce mariage
vint Bcrrrand I qui affilia en 1 s 41 au mariage de Pierre II , fon
fils, avec Marguerite -'e Leaumont. Ce dernier commandoic en
r y y r mille hommes contre les Efpagnols. Son fils

,
Manaud III,

fut un des quatre Gentilshommes qui lauverent la vie à Henri IV
a Eufe en 1 y?; il fut mari de Bertrande de Montefquiou, &
pere , 1 de Hercule

, qui donna en 16 j } la terre de Batz à Ca-
therine de Narbonn

, fa femme, dont il n'avoir pas d'enfans

;

i° de François I , Seigneur d'A- mantbicu
,
qui eue de Marthe

de la Senc, François II, allié en 1679 avec Jeanne d'Arros.
Leur fils , Jean François , s'allia en 17 13 avec Quiceriede Cham-
bre, & en a eu Bertrand II , marié en I7y4avcc Marie de La-
boge,Aont un fils uni ,ue né cni7yy, nommé Jean-Pierre

,& appelle le Baron de Barz.

Telle eft la filiation qui , en vertu d'un Arrêt du Confcil des
Dépêches du ta Mars 784, a écé vérifiée par D. Clément &
D. Poirier, Bcnédiftins de la Congrégation de S. Maur , & Af-
fociés de l'Académie des Infc. & Belles -Lettres ; M. de Brequï-
gni, de l'Académie Françoife & de celle des Infc. & B. L. j
M. Délormeaux

, de l'Académie des ïnferiptions & Belles-Let-
cres; M. Chérin, Généalogifte des Ordres du Roi ; M. Ardî-
her, Adminiftrateur Général des Domaines de la Couronne ; &M

;
Pavillet, premier Commis de l'Ordre du S. Efpric , Com-

miflaires nommés par S. M. pour la vérification de la partie diplo-
matique, devant MM. de Mène & Blondcl , Maîtres des Re-
quêtes; M. d'Héricourc

, Préfïdent au Parlemenc de Paris , 5c
M. Duval d'Eprefmenil

, Confeiller au même Parlemenc , lef-
quels Magilfrats & Diplomaties ont déclaré

,
par aétes du

11 Décembre 1 7S4 & 4 Janvier 17K y , que la filiation ci-defTus
ctoit rigoureufement démontrée par titres originaux.

_

Sa Majeflé a reconnu la même defeendance , & a fait expé-
dier au Baron de Batz des Lettres-Patentes du y Mars 178; ,
fccllées du grand fecau.

II exifte encore une autre branche à Arthcz en Béarn , for-
mée en ifiyy par Paul de Bacz, frère de François II ci-deilus.
Jacques, fils de Paul , a écé pere de trois enfans exiftans. David
né en 1760, Daniel en 1763 , & Pierre en 1763.

5^
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D ES COMTES D'ASTARAC.
L'Astarac ouI'Estarac (Aftaricerfa-ager) , pays limé entre 1 Armagnac Se e Fezenzac qui le bornent

tu Nord , le pays des quatre vallées qui le termine au Sud , le Commges & le pays de Riv.ere Verdun

qui lui fervent de limites à l'Orient , & le Bigorre , avec part.e de 1 Armagnac qui le continent a 1
Occi-

dent , forme une étendue de , , lieues de longueur fur , ou environ de atgeur. Sous les Romains fa

partie méridionale éruit occupée par les C , & la feptenmonale par les Aufcu. M.rande fond e

L , 189 eft aujourd'hui fa capitale. Sous les Francs il eut le fott de a Novempopulanie dans laquel e

il étoit compris. Vers le commencement du X" f.ecle il fut démembre du Duché de Gafcogne après la

mort de Don Sandre le Courbé
,
pour faire la part de fon troilieme fils.

ARNAUD-GARCIE.

Arnaud-Garcie fut funiomméNoNNAT, Non-natus , parce

qu'il fut tiré par incilion du ventre de fa merc avant qu'elle ex-

pirât. On ne commit d'autic trait de la vie d'Arnaud Garcie

linon la donation qu'il fit, l'an 9 J7, du heu oit Francon ,
avec

fes dépendances , a l'Abbaye de Simone. 11 vivoit encore en

, 7 S fuivant D. de Brugcles ( Chroniques d'jluck, p. ( 14,) qui

cite en preuve le Golf. Chr. No. ou nous ne trouvons rien la-

deflus.

ARNAUD II.

Arnaud II, fils d' Arnaud-Garde & fon fucceneur , fuc un

autre bienfaiteur de l'Abbaye de Simocrc, a laquelle il donna

l'Eglifc de Poulouvrin. Talaise, fa femme , le fit perc de

quatre rils :
Guillaume, qui fuit ;

Bernard, dit Pelages
,
auquel

il donna le Pardiac ; Raymond-Garcic ; Se Odou ou Adon , qui

de Moine ,
puis Abbé de ïimorre, devint Archevêque d'Auch.

'Gall.Chr.Ho.T.l, col. .,7s.)

GUILLAUME.
Guillaume, (ils & fucceneur d'Arnaud II ,

ayant epoufé

fa proche parente , s'attira par cette alliance l'aiumadvcrlion de

Garcie, Archevêque d'Auch, qui lui impofa une pénitence fans

néanmoins dilloudrc le mariage. Guillaume reilitua de plus a l'E-

glifc d'Auch la seigneurie le Saint-Autens, que les Archevêques

prête doient leur avoir été ravie ; elle revint néanmoins dans

la fuite aux Comtes d'Aftarac. { Cal/. Chr. 'Mi. InJI. col. I rj.)

Il donna lone-tems après le Monallerc de Pelfan .
qu'il tenait

de l'es ancetîes , à Otton , Abbé de Simorrc , Se fit confirmer

cette donation pat le Pape Benoit V i II
,
qui monta fur le S. Siège

en ion. Guillaume devoir être alors avance en âge. On ignore

l'année de fa mort.

S A N C H E I.

S inche I , fils de Guillaume ,
gouvetnoit l'Aftarac en 1040

,

foit du vivant de fon perc, foit après fa mort. Il vivoit encore

en 108 î fuivant le Cartulairc de Simoire , & lama en mourant

Bernard, qui fuit ; Odon , Moine de Simorre , Se deux autres

fils.

BERNARD I.

108 j au plutôt. EfrnakdI, fucceneur de Sanche, fon pere,

fit, l'an u 41, au Monallerc de Bcrdoucs, en prefenec des

principaux Chevaliers de fes vail'aux , une donation que les

uns confirmèrent par leur fignature , Se les autres en jertant en

l'ait des fétus , Se criant chacun , Je donne aulfi :
principes CJ

prions milites Jjlaraci
,
qui fuam ionum non potuerant ipsa

manu irmare , illui affirmaiani jafla ramorum , fmgali cla-

mâmes : ego dono. I Canal Berion. fol. m r". )
Il mourut

au plus tatd l'an 1 1 ! 1 , lailTant de N. fa premiete femme, San-

che & Bernard ,
ScdcLongebrune, l'a féconde, Boemond ou

Bibcrmond. Ces trois frères (accédèrent enfcmble au Cc,™ IC

d'Aftarac , qu'ils gouvernèrent par indivis. ( Canal. Berion.

SANCHE II.

Sanche II, appelle Aznaire-Sanche dont il eft fair men-

tion dans quelques documens de l'Abbaye de Pelfan, prcnoit

la qualité de Comte d'Aftarac du vivanr de Bernard fon perc.

(Canal, lierion.fol. 158 v". ) Il fonda, vers l'an 1141, avec

l'Archevêque Guillaume, le Monaftete de Bolauc, dontLon-

gebtune , (a bellc-mcrc , fut la première Supérieure. On voit en-

core , dit D. de Brugcles , les armoiries de Sanche II à la voucc

du fancluairc de cette Eglife. U vivoit encore en 1167. 'Canal.

Berion. fol. 68 r'. )

BERNARD II.

Bernard II, frerc germain de Sanche II & Co-Seigneur

avec lui de l'Aftarac, fit une donation avant la mort de Ber-

nard I , fon perc, au Monallerc de Sainr - Aurais d'Auch. Il

vivoir encore en 11c 4. ( anul. Beraon f. 1 1 f,r". ;
Ce fut lui

qui, de concert avec Guillaume-Arnaud des Barrais, de Val-

Luis , bâtit la ville Se ie château de Baibaicns dont ils étoienr

Seigneurs en commun. II eut deux fils, Sanche Si Bernard dont

ne fait que les noms.

B O É M O N D.

BoÉMOND , frerc confanguin de Sanche II & de Bernard II

Se Co-Sdgnéur avec eux de l'Aftarac , fit plulicurs donations

au Munaftcre de Bolauc avec Rouge, Ruiea, fa 'enime

dont il eut trois filles, Marie, Marquifc Se Béatrix. L'an 1 174,

au mois de Mars , il donna , de leur contentement Se de celui

de lcut merc, en préfence de fes Chevaliers, une ectrç a l'E-

glifc d'Auch. ( Canut, nigram Aufcienfe , fol. i (O. ) Béatrix le

'fit Religicuiè de Bolauc avec fa merc. Boemond, imitant leut

cxemp.e, fe retira long-tems après à l'Abbaye de Berdoues

( I anul. Berion. ) ; ce qui doit être arrivé après l'an 1 1 S ; ,
puif-

qu'on datoit encote cette aunec de fon régne. (Canal, album

Aafi.fol. 7o r\)

BERNARD III.

Bernard III, fils de Betnaid II, lit, l'an 1175, desdona

lions au Monallerc de Bcrdoucs. Il eut deux fils, dont Ama

nicu l'aîné, partit pour la Terre-Sainte où il le diftingua par

fes exploits contre les Infidèles , Se moulut en Chypre a Ion re-

tour Son corps ayant été rapporté en France, lut inhume a l'Ab-

baye de Beaulicu, de l'Ordre de Cîreaux ,
quoiqu'il eut demande

à l'être dans celle de Berdoues. Les Religieux de celle-ci ayant

porté li-dclfus leurs plaintes au Pape Lucius III, obtinrent que

le corps leur lut rendu, ce qui fut exécute avec la pompe conve-

nable On voitencorc dans le fancluairc de ['Eglife de Berdoues

le tombeau d'amanicu a côté de l'épitre , avec une peinture ou

cette mnliation ell repréfentéc. Le Comte Bernard III mou-

rut , fuivant de Brugcles , au commencement de l'an II 81 , lai!

faut un fils, qui fuit.

CENTULE I.

ilSt. Cfntule I, fils de Bernard III Se fon fucccfTeur

lui étoit all'ociédes l'an U7S- ( Canal. alUm Aujc. fol. 78.

V" ) Mais outre fes autres collègues qu'on vient de nommer,

on'voit encore , dans les Cartulaircs d'Au.h Se de Gimond .

RontRicavec la même qualité de Comte d'Aftarac depuis 1 a

118L jufqu'cn I 5 «, Essemene ou Exsemln, mari de Mal

karofe, Se fon fils aîné, Bernard
,
qui la prennent en 117*



DES COMTES D'ASTARAC.
1 1 89 & 1104; Vital, furnommé tantôt de Montaud, tantôt

dcMoNTAGUD, tantôt de Mont aigu, qualifié de même depuis

1 1 9 y jufqu'crl 13.13, fans parler de Bernard V , Comte de Co-
minges, qui porta le titre de Vice-Gérent de l'Aitarac depuis

1194 jufqu'en 1108. Centule fe ligua, l'an 1183 , avec plu-
sieurs Seigneurs aquitains contre le Duc Richard, depuis Roi
d'Angleterre, dont la tyrannie les avoit iuulevcs. Mais cette

confédération ayant été dïflipée l'année fuivante, Centule fut

des premiers à rentrer dans le devoir. Lorfquc la Croifade fut

publiée contre les Albigeois, Centule prit parti dans cette ex-

pédition , fi: alla fe ranger avec les gens fous les drapeaux de Si-

mon de Moncfort dont il fervit également le ze!e ambitieux cou-
veit du mafque de la religion. L'an un» il alla combattre les

Mahométans en Efpagnc, Se eut part â la célèbre victoire rem-
portée fur ces Infidèles le 16 Juillet de cette année , aux Naves
de Tolofe. Après la mort de Simon de Montfort, arrivée le

i; Juin ui8, il abandonna le parti JAmauri, fon fils, pour
fe réconcilier avec le Comte de Touloufe , fou Suzerain. L'an-
née foivante, au printems, il défendit Marmandc pour le

jeune Raymond, Comte de Touloufe, contre les Croifés com-
mandés par le Prince Louis, fils du Roi Philippc-Auguftc. La
place

, après un rude allaur, ayant été obligée de le rendre à dif-

crétion, le Comte d'Aftarac fut amené avec la garni fon devant
la tente du Prince, qui les fit conduire prifonniers à Pui-Lau-
rent, contre l'avis de l'Evcque de Saintes qui vouloit qu'on les fit

mourir. Centule fut bientôt après remis en liberté. Ce Comte
le préparant à partir pour la Terre-Sainte, vint, l'an 1110,
a Berdoucs , Si déclara franches toutes les terres qu'il avoit don-
nées à ce Monaiterc. ( Cart.Berdon.foL 13 1 , v°. ) L'an 1115»,
voyant le Comte de Touloufe difpofé à faire fa paix avec le

Roi S. Louis , il le prévint, fie fit fon accommodement particu-
lier avec le Monarque. Cette démarche précipitée déplut à Ray-
mond VII , Se caufa du refroidiflement entre les deux Comtes.
Mais, l'année fuivan te, ils fe réconcilièrent avec tant de Jïncérité,

que Raymond, le
}
Septembre de cette année, donna en fiefs

a Centule le château de S. Orens , avec toute la terre de i-imar-

con en Agénois, outre le château de Sompui dans le diocèfc

d'Auch, qu'il lui avoit auparavant donné. (Hift.de Lang.
T. III, p. 3 89. ) Centule vécut, fuivant Oihenhart Se le P. An-
felmc, jufqu'en 1133. Mais D. de Brugeles met fa mort en
1 1 î o , & dit qu'elle arriva à Mancied dans l'Armagnac

, après

qu'il eut dicté fon teftament, par lequel il fit plusieurs legs à
diverfes Eglifes. Berdoucs fut une de celles qui eurent le plus

de part à les libéralités. Il fit rebâtir l'Eglifc de S. Vincent près

de Caftillon , où l'on voit , fuivant le même Auteur , fes armoi-
ries à la clef de la voûte du fanctuaire. Elles font écartclées de
gueules & d'azur , accolées de la croix de la guerre fainte. D. de
Brugeles fe trompe en donnant à Centule pour première femme
Pétronillc, fille de Bernard V, Comte de Comi tiges. Elle avoit

époufé Galion VI, Vicomte de Béarn. De Seguine ou Syg-
Nis , la feule femme que l'on connoifTc à Centule I , fille de
Géraud IV, Comte d'Armagnac, Se vivante encore en 1146,
( Hift. de I ang. T. III , pr. p. 4^5, ) il eut Bernard mort avant
lui ; Centule

, qui fuit ; Bernard ; fie Blanche, mariée à Sanchc
Garcie, Seigneur d'Aure.

CENTULE II.

1130 ou 1133. Centule II, fils de Cenrule I, lui fuccéda
en très bas âge, fous la tutcle de fa mere. L'an 1144, cette

Comtefle s'étant rendue à Touloufe, mit, le 13 Novembre,
fa perfonne, celle de fon fils Centule , Se tous les domaines qui
avoient appartenu à fon époux , fous la protection Se le valfe-

lage de Raymond Vil, Comte de Touloufe, lequel reçut en
même tems l'hommage du jeune Centule. (Hift. de Lang.
T. III, p. 448. ) La mere S; le fils renouvellerent en 1148 les

coutumes, Ioix Se privilèges qui avoient été accordés cent ans
auparavant aux habitans de Barbarens parle Comte Bernard II

fie le Seigneur Guillaume des Barrats. ( chron. d'' Auch
, p. j)8. )

La même année, Centule eut guerre avec Arnaud-Guillaume
delà Barthc, Vicomte des quatre vallées

, qu'il fit prifonnicr

dans un combat avec pluficurs de fes vaiTaux. L'année fuivante
il abdiqua pour fe retirer à l'Abbaye de Simorre où il mourut
Ic2i Août, peu de jours après avoir pris l'habit monaftique.
(Ibid.) Il avoit époufé N. fille de Bernard V, Comte de Co-
minges , dont il ne laiiia point d'enfans.

BERNARD IV.

1149. Bernard IV, frère Se fucccffcur de Centule II, fut du
nombre desSeigncurs Se Barons, lefquels, fut la citation qui leur
fut faite après la mort d'Alfonfe , Comte de Poitiers Se de Tou-
loufe, comparurent dans cette dernière ville en 1171 , devant
le Sénéchal de Carcaflônne

, pour prêter ferment de fidélité au
Roi de France, à ratfon des Fiefs qu'ils poiïedoient dans le
Comté de Touloufe. L'an 1174, il fut admis en paréage pour

la ville de Maiîcube, ar Boncl , Abbé de l'Elcalc-Dieu. Il ac-
cepta de même, en 1180 , celui de Meithan

, que lui orrrit Hu-
gues , Abbé de Bcrdoucs, Se l'un Se l'autre donnèrent enfuite

des loix Se coutumes aux habitans de ce lieu. Pierre, fuccellcur

de Hugues, à fon exemple allbcia le Comte Bernard, en 1187

,

dans la Seigneurie de la ville de Mirande, qu'ils s'appliquèrent

depuis à reconftruire de nouveau. Le Comte y fit de plus bâtir

un château magnifique, où il établit fa demeure, Se dont les

fuperbes mafurcs arreftent encore aujourd'hui l'opulence de
fon fondateur. Bernard finit fes jours vers la fin de l'an

( Chron. d'Auch. ) En mourant, il tailla de fon matiage Centule,
qui fuit; Jean , Bernard , Se Arnaud

, qui, entre autres biens
,

eut en partage le Fief de Mczamat près de Caftcl - Saralîn
,

dont il porta le furnom. Arnaud épouia Jeanne de Faudoas
, qui

le fît pere de Bernard de Mezaniat
, qualifié comme fon père

,

Eques & Dux quinquaginia militum, C'eft. de lui que defeen-
dent en ligne directe Se mafeuline Meilleurs de Mczamat de
Canâzillcs, établis à Caftcl-Saralin , comme l'a vérifié fur les

titres originaux Dom Villcvielle, notre confrère, qui a bien
voulu nous faire part du réfultat de fon examen.

CENTULE III ou CENTULLION.

Centule III ou Centullion, fils du Comte Bernard Se

fon collègue dèsl'an 1169, eut avec Amanieu d'Armagnac, Ar-
chevêque d'Auch , une querelle qui duroit encore en 1 178. L'an
nSj , il fuivit le Roi Philippe le Hardi dans fon expédition
contre le Roi dAragan. L'Abbaye de Simorre

, qu'il vexoit,
porta fes plaintes contre lui au Parlement qui fe tint à la Pen-
tecôte de l'an 1187, dans la ville de Touloufe , S; obtint juf-
tice. Le Comte fie fon Sénéchal furent condamnés à réparer les

dommages qu'ils lui avoient caufés. f Hift. de Lang. T. IV,
p. 61. ) On ne connoît point d'autre trait important de fa vie
qui finitau plus tard en 1 300. De fa femme, Assalide, fille

d'Amanicu VI, Sire d'Albret , il tailla un fils, qui luit.

BERNARD V.

1300 au plus tard. Bernard V, fils de Centule, lui fuccéda
au Comté d'Aftarac. Il étoit marié , dèsl'an 1194, avec Ma-
the , fille de Roger-Bernard III , Comte de Foix. Il fut caution

,

l'an 1300, pour Hélie-Talcyrand , Comte de Périgord , d'une
amende à laquelle il avoir été condamné. L'an 1504 , le Roi
Philippe le Bel, dans la convocation qu'il fit de la Nobieilc
pour la guerre de Flandre, adrella un ordre particulier au
Comte d'Aftarac de fe hâter à venir le joindre.

( Hift. de Lang
T. IV,p. iz6.) Bernard, 1'an 1314, lut un des Seigneurs qui
s'entremirent, mais inutilement

, pour accommoder Bernard-
Jourdain V, Seigneur de l'Isle-Jourdain, a*ec Jourdain IV,
fon pere, touchant la fucceilion qui devoir lui revenir. ( iùid.

p. 60.) L'an 13 17, le Roi Philippe le Long ayant réfolu de
fe rendre en Languedoc, écrivit, le 19 Juillet, au Comte d'Af-
tarac , aïnfi qu'a d'autres Seigneurs, de fe trouver dans l'octave
de Noël à Touloufe. Bernard , l'année fuivante , fut mandé de
fc trouver en armes Se chevaux à Arras dans le prochain Di-
manche avant l'Alfomption. Le P. Anfelme dit qu'il vivoit en-
core en 1316. De Mathe de Foix , fa première femme, il

eut deux fils, Bernard Se Amanieu qui fuit. Le premier, qui
mourur avant fon pere, époufa, l'an 1309, Augufte, fille de
Gautier, Seigneur de Bramebaque, « lieu remarquable, dit

«Brugeles, par le tréfor fameux Se fabuleux qu'on dit être

« dans les ruines de fon vieux château en la vallée de Valourfe
" ou, Balourfc. » Fiburge , fille de Jourdain IV, Baron de l'Islc-

Jourdain , féconde femme du Comte Bernard V, ne lui donna
point d'enfans.

AMANIEU.
1

3

16. Amanieu , fils de Bernard II S; fon fucccfïeur, s'étoit

rendu fameux du vivant de fon pere par des atrocités qui obli-
gèrent le Viguicr de Touloufe à l'arrérer Se à l'amener à Paris ,

où il fut enfermé, l'an 1311, dans les prifons du Châtelet.

(Hift. de Lang T. IV
, p. 191. J On ignore comment il en for-

tit 5: de quelle manière il fe comporta lorfqu'il fut devenu
Comte d'Aftarac. Son gouvernement fut de courre durée. II

étoit mort avant l'an 1331. Il avoit époufé Cécile, fille de
Bernard VII, Comte de Cominges , donr il eut, entre autres
enfans, un fils qui fuit. Cécile, après la mort d'Amanieu, fc
remaria avec Jean Paléologue II, Marquis de Montierrat , Se

non avec Jean d'Aragon, Comte d'Urgel , comme on l'a dit

plus haut (p. 166 , col. 1 , ) d'après le P. Anfelme,

CENTULE IV.

r 3 3 1 au plus tard. Centule IV , fils d'Amanieu , lui fuc-
|

céda ibus la tutele de fa mere. Il fervit , l'an 13)9, en Gaf- I



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
co»ne le Roi Philippe de Valois dans la guerre qu'il faifoit AITcmblée

aux Angiois. On le voit encore l'année fuivante au fervicc
|
tembre 1

4

de ce Monarque à la tête de «4 Ecuycrs & de 1 18 Scrgens. L'an

1341, il vincàta définie d'Agcn avec 18 Ecuyers 8C 60 Scr-

gens. 11 fc trouve de plus employé dans un état du 16 Janvier

1
î 59 pour lervir en Gafcogne avec cent hommes d'armes £c

pareil nombre de Serons à pied. Le Comte Amanicu avoir

caufé de grands domnùges a l'Eglifc d'Auch. Ccntulc, Ion (ils,

le fit un devoir, en 1)18, de "les réparer. Depuis ce tems il

dil'paroit dans l'hifloirc. De Maihe, fille de Géraud II, Vi-

comte de Fézcnzaguet , fon époul'c, il lailla Jean ,
qui fuit;

Marguerite, qui époula Florimond ,
Seigneur de l'Elcurc; Cé-

cile "mariée, 1' à Raymond-Bernard ,
Seigneur de Durfort, »* a

Jean - Jourdain VI, Baron de l'Isle- Jourdain, S: une autre

fille.

JEAN I.

1 ) 68 au plurôt. Je an I fuccéda en bas âge au Comte Ccn-

tulc , fon perc. Il avoir à peine c 4 ans lorfquc le Comte de Foix

,

fon parent, le mena avec lui à la guerre. Le Comte Jean s'at-

tacha depuis à lui , Se fur de la plupart de fes expéditions. L'an

i<74, éranr venu joindre l'armée que le Duc d'Anjou aficm-

bloir a Touloufc, il fervic dans cette campagne fous les ordres de

ce Prince, Se eut part aux avantages qu'il remporta fur les An-

glois. ( Hifl. de Lung. T. IV , p. 1 t 7 . ) il fut , l'an H 8, ,
du

nombre des Seigneurs Gafcons dont le Roi Charles VI reçut

les hommages a Touloufc. (Uid. p. I»J.) Les habituas de

Marmande "ayanr rcfufé de l'aider a chalfcr les Anglois du heu

de Châreau-ncufqui lui appartenoit, il fe vengea de ce refus par

des ravages qu'il fie fut leurs tetres , & des cruautés qu'il exerça

fur ceux- d'entre eux qui romberenr enrre les mains. Les plain-

tes de ces excès ayant été porrées en juftice , le Roi Charles VI

en conlîdération de fes ferviecs lui accorda des Lettres de ré-

million datées du mois de Janvier r t»o. ( V. S.) Il vivoit en-

core en I ï;? f ,
après r joi il n'eft plus fait mention de lui dans

les anciens monumens. Il avoir époufé , I* Catherine,

Dame d'Ambres , fille ainéc d'Amauri III, Vicomte de Laurrcc

S; d'Ambres, qui le fit fon héritier, l'an 1 378 , en mourant,

quoiqu'elle n'eut point d'enfans de lui : ce qui occaliouna un

procès avec les héritiers narurels de certe Comteifc, lequel du-

roit encore en I59.J ;
1° Maubrosse, fille de Géraud de

la Barihc , dont il eut Mathe , femme de Roger de Coniinges

,

& Cécile, mariée au Baron de l'Isle-Jourdain ; 3

0 Philii'PE

de CoMlNGES.qui le firpere de Jean qui fuir, 5c de Margue-

rite, femme de Bertrand de Montfcrrand, Seigneur de Laogoi-

J E A N II

Jean II , fils de Jean I & fon fuccefleur , fervoit avec hon-

neur courre les Anglois du vivant de fon pere. Dès l'an 1 3 8 j

il eut pair à la prile du château de S. Forger, qui fur emporté

d'all'aur par Gaucher de Pallie ,
Capitaine-Général en Langue-

doc , & a celle d'aune, places dont ce Général fc rendir maître

dans la même campagne. Ilaflbcia, l'an 1404,^ an Comté l'on

fils Bernard que la mort lui ravir l'an 1406. 11 décéda lui-même

le 16 Avril 1410 comme il cft marqué dans le Nécrologc de

Berdoues en ces tetmes : XVI Cul. Mali obllt D. Joanncs, Co-

nus Aftaraci, anno Domini 1410. D. de Btugeles lui donne

pour femme la fille du Comte de Coniinges fans la nommer non

plus que fon pere. Quoi qu'il en fort , il laufa de Ion mariage

un fils , qui fuit.

JEAN III.

141 0. JEAN IIL , fils & fuccefleur de Jean II & fon collègue

dès l'an 1406, commandoit en chef pour le Roi l'an 141

1

dans la Gafcogne. L'an 1411 , érant en Languedoc ,
il fut un

des Seigneurs qui jurerenr, le 16 Août, d'obferver la capitula-

tion que le Dauphin Charles (
depuis le Roi Charles VII ; avoit

accordée aux. habitans de Héxicrs ,
qu'il avoir fait afliégcr par le

Comte de Clermont
,
pour avoir fermé leurs portes à ce der-

nier , à l'inftigation du Comte de Foix. L'an 1416, au mois de

Février , le Comté d'Aftarac fut commandé par le Roi Char-

les VII pour fervir en Languedoc fous les ordres du Comte de

Foix contre les Anglois, dont on craïgnoit une irruption dans

cette province. Le Duc de Bourgogne étant entré, l'an i_4}4)

dans le Beaujolois, le Comte d'Aftarac reçut ordre du Roi, de

même mie les principaux vaiTaux de Languedoc Se de Gafcogne,

d'aller le joindre au Duc de Bourbon pour arrêter les progrès de

ce Prince. Le Roi étant arrivé, le 8 Juin 1441, à Touloufc

pour aller au fecours de Tartas afliégé par les Anglois , le

Comte d'Aftarac vint l'y trouver à la tétc de fes vaftaux. Ce

Prince , l'année fuivante , ayant convoque les Etats de Comin-

ces pour le 1 5 Février à Touloufe , y envoya de Montauban, fe

Comte d'Aftarac avec trois autres Seigneurs pour aififter à cette

fon nom. Le Comte Jean II! mourut le 1 Sep-

4j8, fuivant IcNéciologe de Berdoues. Il eut pluficurs

conteftations avec Philippe ,
Archevêque d'Auch , 5c l'Abbé de

Fagct, à l'occalîon de quelques fonds de l'Archevêché & de

l'Abbaye, dont fes domeftiques s'étoient emparés lous prétexte

de l'ércétion d'un Evcché à Marmande; quoique cette érection

fut dés -lors annullée. L'Official d'Auch ayant jette un interdit

fur le Comté d'Aftarac pour venger cette ulurpation , le Comte

Jean III fc pourvut devant !e .Sénéchal de Toujoufe, foutenant

que les Seigneurs vallaux du Roi de France n'étoient point fu-

jets à l'interdit eccléfiaftique , non plus que le Roi lui-même. Il

obtint du Sénéchal une Sentence , du ij Décembre 1454, qui

ordonnoit à l'Official de lever l'interdit à peine de cent marcs

d'amende. Une tranfa&ion ,
paiTéc le 11 Février 1^9, cmre

l'Archevêque & le Comte , termina cette querelle. ( Chroa,

d'Auch, p. 541 & ï4ï-) Jean III avoit époulé ,
i° Jeanne de

Bariiazan, dont il lailla Catherine, mariée à Pierre de Foix,

Vicomte de Lautrcc j i° Jeanne de Coubasse qui le fit pere

d'un fils qui fuit, & de Marie, femme, T de Chartes d'Albrct,

Seigneur de Sainte Bazcillc , 1° de Jean de Savignac, Seigneur

de Belcaftel.

JEAN IV.

I4j8. Jean IV, fils & fueccifeur de Jean III , fervit, avec

diftinftion , fous le Roi Louis XI ,
qui lui accorda pour fa ré-

compenfe une penlîcn de 1 100 livres , dont il jouillbit en 1474

& i47(. Le Roi Charles VIII le mit au nombre de fes Cham-
bellans , & il accompagna en cette qualité ce Monarque à la

conquête du Royaume de Naples , à la tête de (o lances. L'an

1 50) , il céda, pour une fournie de 1 j mille florins , à Jean de

la Platîcre les droits qu'il avoit à la fucccilîon de Cécile d'Afta-

rac , Barone de l'Iile -Jourdain. C 'cft le dernier trait connu

de fa vie. Ce Comte mourut, fuivant les Chroniques d'Auch,

en [JIIi fans laiiler de poftériré mâle. Il avoit époulé Marie

de Chambes , Dame de Montforcau , dont il eut trois filles

,

Mathe, qui fuit ; Jaqucline, mariée à Antoine , Baron de Maillî;

& Madeleine qui époufa, 1

8 François d'Avaugour , dit de Breta-

gne, Ile du nom, i" Charles de Montbel, Comte d'Entremont.

lAnfelmc. )

MATHE et GASTON DE FOIX.

icir. Mathe, fille aînée de Jean IV, lui fuccéda au Comté

d'Aftarac, avec Gaston de Foix , Comte de Caudale & de Be-

nauges & Captai de Buch , dit le Boiteux, qu'elle avoit éprufé

l'an 1508. Elle eut de lui dix enfans dont les principaux font

Charles , mort en 1 5 18 , au fiége de Naples ; Frédéric qui , du

vivant de fon pere, devint Comte de Caudale ; Jean qu'elle

nomma Vicomte d'Aftarac ; François, Evêquc d'Aile ; & Chrif-

tophe, Grand-Aumônier de la Reine de Navarre. L'an

Mathe & le Vicomte Jean , fon fils ,
ayant exercé des violences

fur les Confuls & habitans de Mirandc , le Parlement de Tou-

loufe les comdamna par Arrêt au banniifement perpétuel , avec

confifeation du Comté d'Aftarac. Mais lorfquc les Commif-

faircs de la Cour fc préfenterent pour faire exécuter l'Arrêt

,

Gallon ,
époux de Mathe ,

s'y oppota , Se il fallut du canon pour

fc faire obéir. Cette affaire fe cîvilifa peu de _rcms après , & le

Roi François I rendit le Comté a Mathe & a fon époux. Le Vi-

comte Jean , étant paffé en Italie, allâfervïr, en t ji8 , au fiége

de Naples, où il mourut fans alliance, huit ans avant fon pere,

qui termina fes jours en 1^6. Mathe
,
qui furvécut long-rems

à fon époux, gouverna le Comté d'Aftarac jufqu'à la majorité

de fes enfans qui le partagèrent alors Se prirent le titre de Comtes

d'Aftarac, chacun dans fa portion.

FRÉDÉRIC DE FOIX.

iyi«. Frédéric de Foix , Comte de Candalc , fuccéda

dans la principale portion du Comté d'Aftarac a Gafton fon

pere , par le choix Se fous l'autorité de Mathe fa merc. Il eut

de plus en totalité le Comté de Benaugcs , ainli que la terre de

Buch. Mathe, prétendant difpofcra fon gré des revenus de l'Af-

tarac, eut à ce fujet des conteftations avec fon fils , pour les-

quelles ils tranngcrertt en j ç 69. [Hifi. de Lung.T .V , P. izt.)

Elle devoir être alors très âgée. Le Comte Frédéric , Ion fils ,

mourut en iT7i , laiflant de Françoise, fon époufe , fille de

François II, Comte de la Rochefoucaut , Henri qui fuit, &
Chariottc-Dianne, mariéc,en 1 57*» , à Louis de Foix , fon cou-

fin, Comte de Curfon. (Anfelme.)

HENRI DE FOIX.

1 ^ 7 r. Henri de Foix, Comte d'Aftarac, de Candalc Se

de Benauges, & Captai de Buch après la mort de Fréde-riç fon

pere, étoït marié dès l'an 1 J67 , avec Marie, fille puînée du

Connétable
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Connétable Anne Je Montmorenci , qui procura, l'année fui-

vanre, à fou gendre le Gouvernement de Bordeaux & du Bour-
delois. Il ne joui: pas long-rems de ces avantapss. " On trouve
"dans le Nécrologe de Gimond , dit D. de Brugelcs , que
"Henri, Coince d' A ftarac , étant au liège de la ville de Som-
» mieres en Languedoc, contre les Huguenots, y fur bleile

« d'un coup d'arquebufe. II avoir formé le blocus de cette place

» avec Ton beau-frere Henri de Montmorenci , qui prit la ville

« après la blclïtirc du Comte, lequel fut porté dans la ville où il

" mourut le y Mars i J7J. Il ordonna quelques momens avant
" d'expirer qu'on portât fon corps à Cafrclnau de Barbarcns

,

u pour y être inhumé dans le tombeau de fes ancêtres; ce qui

« fut exécuté. » De fon mariage il lailfa deux filles, Marguerite
qui fuit , Se Françoifc. Celle-ci , que le Duc d'Epernon , fon
beau-frerc, contraignît d'embrafler la vie religicufc

,
ayant été

faite, en 1600, Abbellc de Sainte-GIoliinde à Metz , obtint,

l'an 1610 , un referir de Rome pour fe faire fécularifcr. Mais,
n'ayant pu obtenir la reftitution de fon patrimoine, elle fit pro-

feffion, l'année fuivante , du Calviniime, Se mourut à Paris au
mois de Septembre 164?.

MARGUERITE DE FOIX,
et JEAN-LOUIS DE NOGARET.

1571. Marguerite de Foix, ComreiTe d'Aftarac , de Cau-
dale & de Benauge, Se Captale de Buch du chef de Henri de
Fore fon pere, époufa, le 13 Août 15 87, au château de Vin-
cennes, Jean Louis ue Nogaret, Marquis de la Valete,

Duc d'Epernon , Comte de Montfort , Chevalier des Ordres du
Roi

, premier Gentilhomme de la Chambre , Colonel-Général
de l'Infanterie, Gouverneur de Guiennc, de Provence fie du
paysMeffin, créé Duc & Pair de France en ij Si , & enfin Ami-
ral en 1 y 87. Tant de titres, accumulés fur fa tête par Henri III,

le rirent appeller la Garde-robe du Roi. Ce Prince lui avoir pro-
mis de le rendre fï puiilant qu'on ne pourroit pas lui ôrer ce

qu'il lui avoir donné. Ce fut luî-niême qui le maria, & pour
fon préfent de noces il lui donna quatre cens mille ccus qui
vaudraient aujourd'hui plus de trois millions. » Le feftin de la

" noce, dit le Journal de Hcnti III , lut fait très magnifique en
» l'hôtel de Montmorenci , où le Roi Se toutes les Dames affif-

" tetent, Se y balla le Roi en très grande allégrelfc, portant
» néanmoins fon chapelet de tètes de morts attaché & pendu à

» fa ceinture , tant que dura le bal, & donna ce jour à la ma-
» riée un collier de cent perles , eftimé cent mille écus ". Telle
étoit la profufion de ce Monarque pour fes mignons. II en avoic
déjà fait autant aux noces de Joyeufc.

( lhid. ) Le Duc d'Eper-
non ne fut pas au refte un favori fans mérite ; il falloit même
qu'on lui en reconnût beaucoup pour lui palier le caractère de
hauteur & de fierté que lui avoir donné la faveur, Se qu'il con-
ferva même après l'avoir perdue. Jamais courtifan ne fut
moins fouple que lui, ni grand Seigneur plus jaloux des préro-
gatives artachées à fon rang, Se plus empreffé d'y en ajouter
de nouvelles. Pour peindre d'un feul trait fa vanité, ce fercit
allez de dire qu'il exigeoit de fes gardes les mêmes preuves que
font les Chevaliers de Mahhc. Mais il y a bien d'autres traits

femblables qui le caraétérifent. Sous prétexte de la goutte, dont
il étoit fouvent tourmenté, il obtint de Henri IV, en 1607,
la pcrmiffion d'entrer en carrofTc dans la cour du Louvre; cette
permiiïlon, qui jufqu'alors n'étoit accordée qu'aux Princes du
Sang, s'étendit fous la Régence de Marie de Médicis à tous
les Ducs Se Grands Officiers de la Couronne. D'Epernon avoit
toujours été oppofé à Henri IV lorfquc ce Prince n'étoit que
Roi de Navarre ; il avoit cfiayé d'empêcher qu'il ne montât fur-

ie trône de France; il avoit traverfé l'établiffement de l'auto-
rité royale autant qu'il l'avoir pu , fie s'étoit maintenu dans les

gouvernemens & charges qu'il occupoic contre la volonté du
Souverain. Fleuri IV enfin avoir découvert que cet orgueilleux
fujet le croifoir dans tous fes delfcins. D'Epernon étoit dans
le carrofle de ce Monarque à fes côtés lorfqu'il fut aflaffir.é. Auf-
fitôt qu'il eut expiré , d'Epernon courut donner ordre aux com-
pagnies de garde de fe faifïr des portes du Louvre, manda les

autres qui etoient logées dans les fauxbourgs , les fit placer fur
le pont-neuf, dans la rue Dauphine 8e aux environs des Au-
guflins, afin d'inveftir le Parlement & de le contraindre, s'il le
falloit, à déclarer la Reine Régente. Le Prélidcut de Blanc-
Ménil, qui tenoit l'audience de l'après-midi, la rompit fur le
bruit qui courut de la bleffure du Roi; mais il n'ofa ou ne
vonlutpas fortirde là. Et cependant lePréfidenr Séguïer, auquel
le Duc d'Epernon étoit allé demander confeil S; affiftance, s'y
rendit aufîitôt avec fes amis. {Pièces intéref.T. II, pp. 162.-

179. ) La compagnie fe trouvant aflemblée pour fervir les def-
fems du Duc , il acheva de la décider pat ces paroles menaçan-

tes : Elle eft encore dans lefourreau, dit-il, en montrant fon
épéc ; mais ilfaudra qu'elle en forte fi on n'accorae pas dans
ïinjlant à la Reine un litre qui lui ejî eû félon l'ord'e de la

nature & de la jujïice. Les obligations que la Reine lui avoic
augmentèrent encore fon audace fous la Régence. » Le Parle-
» ment, en 1614, ayant fait arrêter un foldat aux gardes pour
» avoir tué fon camarade en duel , le Duc d'Epernon le réclama
» comme juge fouverain de l'Infanterie , & fur le refus que
" fit le Parlement de le rendre , huit foldats allèrent par fon or-
" dre enfoncer les portes de la prifon & l'enlever. Décret d'a-
» journement perfonncl contre lui, & de prife de corps contre
» les huit foldats. Cette procédure lui déplut. II alla dans la

» falle du l'alais, accompagné de plufieurs Officiers & Gentils-
» hommes, tous en botte. Les audiences cefierent ; Greffiers,

" Procureurs
, Huiifiers , tous s'enfuirent, il y eut des robes

» accrochées fie déchirées par les éperons. Le Parlement dé-
» clara qu'il ne rentreroit point qu'on ne lui eût fait fatisfac-

" non. La Reinc-Mcre avec les Miniftres curent beaucoup de
» peines à obtenir du Duc d'Epernon qu'il irait faire des ex-
" eufes , Se celles qu'il fit en avoient bien moins l'air que d'une
" réprimande. Il finit par dire que par l'Ordonnance qui avoit
» érigé en fa faveur l'état de Colonel-Général de l'Infanterie

"en charge de la Couronne, il étoit expreffément marqué
» qu'il auroit pleine fie entière jurifdietion , droit de vie 5c. de
» mort fur tous les foldats , Se que le Parlement n'auroit pas
» du l'ignorer

, puifqu'il avoit enregiftré cette Ordonnance le

>• zi Janv. ij8i «. (Saint-Foix.) L'an 1618, autre incartade
du Duc d'Epernon. Le Garde des Sceaux , du Vair , prenoic la

préféance furies Pairs de même que le Chancelier. D'Epernon,
prétendant que fon office n'étant qu'une commiflion & non une
charge, ne pouvoir lui donner cette prérogative, entreprend
delà lui enlever. Il choifït pour le faire avec plus d'éclat le jour
de Paque où toute la Cour étoit alTcmbl : a la Grand'Mcfle de
S. Gcrmain-l'Auxerrois. Du Vair ayant pris fa place à l'ordinaire

au-deilus des Pairs , il va l'en tirer par le bras , ajoutant à cette

infulte des paroles de mépris. Du Vair, eftimé à la Cour, aimé
du Roi Si de la Reinc-Mere, demande jiiftiçe de cet affront,

& tout ce qu'il peut obtenir eft un ordre au Duc de fe retirer

dans fon Gouvernement de Mets. Le ménagement dont la Reine
ufa envers lui dans cette occafion , ne fut pas fans retour. Cette
Princelfe, détenue comme prifonrsiere au château de Blois,

ayant trouvé moyen de s'échapper la nuit du 11 au 11 Février

1 6 1 9 , le Duc d'Epernon avec lequel Ion évafîon avoit été con-
certée, vint la recevoir à la tête de les gardes fie accompagné de
1 to Gentilshommes, à une lieue de Loches ( 1 ) , & l'emmena
dans les terres d'Angoulêmc, comme un Souverain qui don-
neroit du fecours à fon allié. Il fallut, dit un homme d'efprit,

que Louis XIII traitât avec lui de couronne à couronne, fans

oler taire éclater fon reilentiment. L'an lén, d'Epernon ob-
tint le Gouvernement de Guïenne. Henri de Sourdis , Prélat mi-
litaire, brufque Se hautain, étoit alors Archevêque de Bor-
deaux. II eut une querelle en pleine rue avec le Duc qu'il ex-
communia pour l'avoir pris par le bras. Le Cardinal de Riche-
lieu, pour lors premier Miniltrc

, pricleparti de i'Achevêque,
fie exigea du Duc une fatisfattion. Il la fit telle que le Miniftre
la lui avoit dictée Se que l'Archevêque pouvoit la délirer, c'eft-

a-dire de la manière la plus propre à humilier fon orgueil.

Mais il ne pardonna pas à Richelieu la violence qu'il l'avoir

obligé de faire à fon caractère. Retiré à Loches dans fes der-
nières années , il reçut quelques mois avant fa mort un cour-
rier de ce Miniftre. Après l'avoir fait attendre long-temps dans
fon anti-chambre , il le fît entrer. Je n'ai pas cru devoir m'in-
terrompre , lui dit-il en montrant un gros bréviaire qu'il avoit
devant lui ; car Ufaut bien que nous fajfions l'office des Capel-
lans

, puifqu'ilsfont le nôtre. C'étoit pour fe moquer du Car-
dinal qui vouloit commander les armées. Il avoit auffi en vue
le Cardinal de la Valette, fon propre fils, qui faifoit le même
métier. ( Anfclme. ) Rapportons encore de lui un autre trait de
fa hauteur. Une des prérogatives de fa charge de Coloncl-Gc-
néral de l'Infanterie étoit qu'à la Cour les tambours battiiTcnt

aux champs quand il entroit ou forcoit , comme pour la per-
fonne du Roi. Un jour Monfieur, frère du Roi Louis XIII,
entra au Louvre , ayant dans fon carrolfe le Duc d'Epernon. Le
tambour de la garde appelle comme de coutume. Le Duc mit
la tête à la portière, criant au tambour qu'il étoïr là. Auifitôt
on battit aux champs, ce qui ne mortifia pas peu le frere du
Roi. ( Vie du Duc d'Epernon. ) Le Duc d'Epernon mourut le

i? Janvier 1641, à l'âge d'environ 88 ans. Son corps fut
porté auprès de fa femme à Cadillac, où il eft enrerré fous un
tombeau dont la magnificence répond à la fplendeur fie au
fafte qu'il étala pendant fa vie. On a déjà dit plus haut que le

léprîs
,
tome I

, p. 670 ,
col. 1 , & alinéa , en disant que le Duc avoit lui-même enlevé la Reine du château de Bloiî

Tome il,
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Duc d'Epcrnon croit dans le carrofle de Henri IV lorfquc ce

Prince fut aflalliné. Sa réputation a fouflert ni'ou'a nos fomt

de cet événement On a même ttouvé patmi les papiers du Duc

d'Aumale (Charles de Lorrame) après fa mort, un écrit ligne

de fa main, & (celle de fes armes , où il dcdarolt nettement

que le Duc d'Epcrnon , voyant frapper Henri I

V

,
lui donna

lui-même un coup de couteau pour l'achever. Mais dans ce

même écrit on inculpe fur cet attentat des petfonnes qui croient

Si ne pouvoient qu'être très attachées à Henri IV. D'ailleurs le

Duc d'Aumale étoit hors du Royaume lorfquc ce malheur ar-

riva. On ne peut donc faire aucun fonds fur certe accufation.

Le Duc d'Epcrnon laifl'a de fa femme, morre à Angoulcme le

t| Septembre i s9 1 , a l'âge de i« ans, Henri de Nogarçt de

laValerte, dit de Foiï
,
Capral de Buch , Comte de Candale ;

Betnard
,
qui fuit ; Louis , Cardinal de la Valette ,

Archevêque

de Touloufe
,
qui, au mépris de l'érat eccléfialtique qu'on

l'avoir forcé d'cmbralTcr , ne cella , malgré fon pere Se maigre

les défenfes du Pape , de porrer les armes & de commander les

années jufqu'à fa mort atrivée à Rivoli, près le Turin, l'an

1 6 « y , à Pâte de 47 ans. Son pere l'appclloit le Cardinal valet

à caufe de fon dévouement fervile au Cardinal de Richelieu.

BERNARD DE LA VALETTE.

i«4î. Bernard de la Valetii, 11 fils de Jean Louis &
de Marguerite de Foix, fuccéda à fa merc dans le Conué d'Af-

tarac & à fon pere dans le Duché d Epcrnon. Il mourut le

1; Juillet 1(61. Ses biens, ayant été failis réellement, le

Comté d'Aftarac fut adjugé par décret à Gafton-Jcan, Duc de

Roquclaure, mort en 168}.

ANTOINE GASTON.
Antoine Gaston, fils de Galfon Jean, devint après la mort

de (on pere Comte d'Aftarac , Duc de Roquclaure , Maréchal

de France en 1714, Se mourut le 6 Mars 1738, à l'âge, de

81 ans. De Marie-Louisl de Laval, fa femme, il ne laiila

que deux filles, Françoife , mariée a Louis-Bretagne de Ro-

han-Chabot, Prince de Léon, puis Duc de Rohan; Si Elila-

beth, femme de Louis de Lorraine, Prince de Pons.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES COMTES DE PARDIAC.

Le Pardiac petic pays fmié entre le Fezenzac & le Bigorre , a pour chef- lieu le château de Montlezun

,

Mons-iugdum , dïftant de trois lieues i l'Oueft de Mirande , dans l'Aftarac dont il faifoit autrefois

partie. Ses poJXeiïeurs ,
depuis qu'il fut fépaté de ce Comté ,

font

BERNARD.
ioiy ou environ. Bernard d'Ast a kac , dit PÉl agos, troi-

(îerne fils d'Arnaud II, Comte d'Aftarac , & de fa femme Atha-

lcfe, fut le premier Comte de Pardiac par le partage que fon pere

fit de fa fucceffion vers l'an ion. (Marten. Voy.ua. p. 41.)

11 porte cette qualué dans une donation faite , l'an 04} ,
par

Guillaume, fon frère aîné, Comte d'Aftarac, à l'Abbaye de

S. Michel de Peilan. ( Cartul. de Simone. ) On ignore Tannée

de fa mort. DcMaRQUÈse, fa femme, il laifla un fils qui luit.

O T G E R I.

Otger T , fils de Bernard & fon fuccelTcur au Comté de Par-

diac, prit le nom de Montlezun, & donna en cette qualité, au

mois de Mai ir.fc8, certains héritages aux Religieux de Soieze

,

dans le diocefe de Lavaur, pour le fatut des âmes de fes pere

& mere, de fes ancêtres, Comtes d'Aftarac, d'A m an lne , ta

femme, & de leurs enfans. ( Carc. Soricinii. ) Il confirma la

même année à Guillaume I ,
Archevêque d'Auch , le don que

fes prédécefleurs avoienc fait à fon Eglife de celle de S. Chris-

tophe, fituée dans l'Archidiaconé de Pardiac. L'époque de fa

mort n'eft point connue. De fon mariage il eut quatre fils,

Urfct, Arnaud, tous deux morts avant lui, Guillaume, qui

fuit , fie Aimeri.

GUILLAUME.
Guillaume, fils d'Otger Se fon fuccefteur, fut un des prin-

cipaux bienfaiteurs, avec le Comte d'Armagnac, de l'Abbaye

de la Cafc-Dieu , Ordre de Prémontré , fondée vers l'an 1 i ) j.

( Gall. Ckrifi. nov. T. I , fol. 1051. ) Louis le Jeune étant

devenu Duc d'Aquitaine, en 1
1 37 ,

par fon mariage avec

Eléonore, le Comte Guillaume lui fit hommage comme à fon

Suzerain. {Anfelm. T. I , p. 61-7. ) Dans un voyage que ce

Comte fit à Auch , l'an 1141, avec Marie, fa femme, il

tranfigea, par voie d'échange , fur certains fonds avec Pierre,

Vicomte de Gavaret. ( Ibid. ! C'cft le dernier trait connu de fa

vie. Sa mémoire cft marquée dans le Nécrologe de Saint-Mont

en ces termes : Pridie nonas Aprilis obiit Gutllelmus Cornes.

B O É M O N D.

BoÉMOND, fils Se fuccclTeur du Comte Guillaume , mourut

en 1 iSt , ne lailTant de Rouge , fa femme , que deux filles

,

Marie fit Marchefa. (Oihenhart
,
ibid.)

OTGER II.

1 1 8 1. Otce r
,
parent de Boémond ou peut-être fon gendre,

lui fuccéda au Comté de Pardiac dont il jouilîoit encore en

1100. Sa femme, dont le nom eft inconnu, lui donna deux

fils, Arnaud-Guilhem qui fuir, &. Bernardet de Montlezun ,

dont on fait defeendre les Seigneurs de Moutaftruc. ( Anfelm.

ibid. )

ARNAUD-GUI LHEM I.

Arnaud-Guilhem I, fils S: fuccefteur d'Otger, croit en

jouillancc du Pardiac le 7 Avril 1 104. ( AnfeL ipd, ) Il fît en

ut, , du confentement de fon frère, une donation à l'Abbayi

de Betdoucs. { Cartul. Berdon. ) Celle de la Cafe-Dicu obtint

de lui en 1 17 f , le Mardi avant la Pentecôte (
1 8 Mai ) la con-

firmation de tcutes les concevions faites par fes prédéccflcurs &
fes vaifaux à ce Monafterc. ( Cart. Cuji-Dei. ) 11 mourut peu

de jours après, dans un âge fort avancé.

ARNAUD-GUILHEM II.

117J. Arnaud-Guilhem II , fuccclTeur d'Arnaud-Gui!

hem I, fon pere , fit hommage au Roi Philippe le Hardi du

Comté de Patdiac dans le mois de Juillet 1175. Dans la fuite

il eut avec le Comte d'Armagnac des ditterends qui lurent ter

minés le vendredi avant la Pentecôte i 1 j MÛ) de l'an 1198

par Bernard, Archevêque d'Auch. ( AnfeL T. II, p. 617. ) Les

valfaux de fon Comté jufqu'a lui n'avoient aucune Ici fixe Si.

déicrminée. L'an 1 }00 , du confentement de fon fils aîné ,
il

leur donna, par écrit, des coutumes, dc r
, privilèges & des fran-

chifes, le lundi après Quafîmodo. ( 1 8 Avril. ) Il étoit mort le

vendredi avant la fête de l'Annonciation de l'an 1 ;o y . ( Ihid.
)

Il lairta deux fils , Arnaud-Guilhcin ,
qui fuit , Si Bernard de

Montlezun ,
Seigneur de S. Lavi, duquel on fait defeendre les

Seigneurs de S. Lavi.

ARNAUD-GUILHEM III.

ijog au plus tard. Arnaud-Guilhem III, fuccefteur d'Ar-

naud-Guilbem , fon pere , fervit avec diftindton la France dans

les guerres de Flandre, à la tétcd^ 4 6 hommes d'armes , les

vafiaux; mais on n'a point de dérail de fes exploits. Il mourut

en 1 j 5 } , & fut enterré, comme plufieurs de fes ancêtres, à lr

Cafc-Dieu , dont ic Nécrologe marque fa mort en ces termes

O'bitus Arnaldï-GuiUelmi Comhis Pnrdiaci , Domini Biran,
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& Ordani
,
qui obiit anno Dom. 1 3 3 3. Agnès , fille & béritiere

d'Odon , Seigneur de Bilan & d'Ordan, qu'il avoir époufée l'an

1309, lui donna un fils qui fuir, avec deux filles
, Mabilc,

mariée en 1 31 6 avec Ainaud-Guilhem , Seigneur de Barbazan,

& Géraude , femme de Jean de Lomagne ,
Seigneur de FimaT-

con. La mere de ces enfans mourut en r 3 14 luivanr le Nécro-
logc de la Cafe-Dicu, qui poire : Pridie nonas Mail obitus

Jign& de Monte-Lucdano Comitijpt Pardiaci & Domine. Ba-
roniarum Ordani 6' Birani qu/t obiit anno 13 14.

ARNAUD-GUILHEM IV.

ï 3 3 3. Arnaud-Gimlhem IV fir l'apprentiflagede l'ait mili-

raire fous Arnaud-Guilhem III , fon pere, dans les guerres de
Fiaudre. Il y fervir, l'an 1339, avec j7Ecuyers, & la valeur

qu'il y mourra lui mérita l'honneur d'être fait Chevalier devant
S. Omet, le 15 Juillet de la même année. On le voit en 1 341
chargéavec Géraud de la Barrhc de garder le lieu de Penne en
Agénois. II s'y diftingua, fur-tour le 1 Octobre, en qualité de
Chevalier Banncret à la tête de 9 8 Ecuyers & de 194 Sergcns à

pied, fa valeur ne le démentit point en 1 3 3 1 fous les enfeignes

du Ror de Navarre. Sa mort, arrivée le 7 Septembre
1 3 5 3 , eft

confignée dans le Nécrologe de la Cafe-Dicu , lieu de fa fépub
ture, en ces termes : VIP ldus Septernbris obitus Guillclmi-
Arnaldi de Monte-Lugduno , Comitis Pardiaci & Domini Bi-
rani 6' Ordani . . . qui obi't anno Dom. 1353. LXAlienor de
Péralta, fa femme, il lailfa un fils & une fille, qui fuivent.

ARNAUD-GUILHEM V.

1333. Arnaud-Guilhem V , fuccefTeur d'Arnaud-Guil-
bem IV , fon pere, éroit né avec un caraélere violenr que l'éduca-

tion ne corrigea point. Ses vaiîauz en refleurirent plus d'une fois

les effets. Mais s'éranr avifé de l'exercer contre un Conful de
Marciac , il s'attira un Arrêt du Parlement qui confifqua fon
Comré & fa Baronie. I! mourur , fans avoir été relevé de cette

condamnation , le 11 Août 1377. r Chr.d'j4uch,v. 3JO.) Le
Nécrologe de la Cafc-Dieu , où il eft inhumé

, marque fa mort
en ces termes : Pridie ldus Augufti obitus Arnaldi-Guillelmi
de Monte - Lugduno Comitis Pardiaci & Domini Birani &
Ordani & Flamercnk

,
qui obiit anno Dom. 1377.

ANNE DE MONTLEZUN.
1 377. Anne , feeur d'Arnaud-Guillaume V, mort fans enfans,

recouvra, par la grâce du Roi Charles V,les domaines confîlqnés
fur fon frère. Elle les porta dans la Maifon d'Armagnac en épou-
fant Géraudd'Armagnac, Vicomre de Fézenzaguer. On voir dans
les archivesdeBrouilh une fondation obituaire faite en r 389 par
ce Géraud,pour l'ame de Marguerite, fa ir.ere. Bernard VlI.Conite
d'Armagnac , foufïroit impariemment qu'Anne eût été mife
en poiTcllion du Comté de Pardiac

, prétendant que la coufifea-
rion ne ponvoit avoir été faite en faveur du Roi , mais feule-
ment au profir du Comte d'Armagnac, comme Jean, fon pere

,

l'avoir foutenu. Ce dernier en errer avoir même pris le titre de
Comte de Pardiac, & dans le parrage de fes biens il avoit af-

figné à Bernard , fon fils , le Pardiac peur fon apanage , d'où
celui-ci concluoit que le Roi n'avoit pu donner ce Comré à

Anne de Montlezun. Il ed clair néanmoins que la prétention
de Bernard étoit mal fondée, attendu que le Pardiac n'avoir ja-

mais fait partie de l'Armagnac , mais bien de l'Adarac dont il

avoit été démembré. Ainfi ce Comré érant émané des Comtes
d'Adarac, la confîfcation auroir appartenu plutôt au Comte
d'Aftaiac qu'à celui d'Armagnac. Mais la force prévalut fur le

droit. Bernard , l'an 1401 , s'empara du Pardiac. Anne de
Montlezun , étant morte l'année fuivante , il fe failit de [a per-
fomie de Géraud , fon époux , & de celle de fes deux fils Jean &
Arnaud-Guillaume , l'un & l'antre en bas âge. Géraud fur con-
duir premièrement au château de Lavardenx & de là à la Ro-
dclle en Roucrguc , où il fur enfermé dans une citerne. II y
mourut de froid, & Arnaud-Guillaume, fon fécond fils, y ayant
été mené enfuite , fut tellement faill de frayeur en l'appercevant,

qu'il expira fur le champ. Jean , l'aîné , à qui on fir perdre la

vue, pana le relie de fes jours dans la mifere. Toures ces cataf-

trophes arrivèrent dans le cours delà même année i403.L'ufui-
pateur fe fervir des Anglois pour réduire les places & les forre-
reiTes , & employa la protection du Duc de Bcrri auprès du Roi
pour le faireconfirmer dans foninjulie podelIIon.il recur, comme
on l'a vu ci-devant, le ptix de les violences le 11 Juin '1 41 S, dans
la fédition de Paris ou il fur maiîàcrc. [Voy. Us Vicomtes de
Fé^en^agttet. )

BERNARD D'ARMAGNAC.

Bernard, i e fils de Bernard VII, Comte d'Armagnac, ayant

été pourvu du Comré de Pardiac par fon pere , s'attacha comme
lui au Dauphin , depuis Charles VII , Roi de France. Ce Prince
l'honoroir d'une affection lingulicrc. Dans le mandement qu'il
lui envoya, l'an 1419, pour venir le fervir avec un certain
nombre de Gendarmes de fa compagnie , il le qualifioir/ùn très
cherd tris amécoafm, Metfirc Bernard a"Armagnac. Pour fes
étrennes du premier jour de l'année fuivante, que l'on comp-
toit encotc 1419 jul'qua Pâquc, il lui donna un mandat de
300 livres tournois , deltinécs à lui fournir de la vailfellc d'ar-
gent. Bernard devint l'héritier du Maréchal de Severac par le
reframent de ce Seigneur , dreffé le n Avril 1411. Bonne de
Bourbon

, fa mere , lui fit don, l'année fuivante, des terres de
Clulai, Gcnçai Se Méfie, avec la moitié de la Vicomte de Car-
iât. Le Roi Charles VII, la même année, le nomma fon Lieu
tenant-Général dans le Lyonnois , le Mâconnois & le Charo
lois. Il époufa.l'an 1419, Eléonoxe, fille dejacquesde Bour-
bon, Comte de la Marche St Roi de Naples, & de Béatrix de
Navarre. Son beau-pere, par Lettres du 17 Juillet 1431 , lui
donna plein pouvoir dans routes les rerres qu'il avoir en France.
Ayant tait de mandes dépenfes pour défendre le Comte de la
Marche Se la Châtcllenic de CombraUle contre les gensdeguerre
qui vouloienr les endommager , les Etats de ces p°ays lui^écer-
nerent une fomme de 17S0 livres pour l'indemnifcr. Dans la
quittance qu'il en donna , le n Mai 143; , il fe qualifient
Comte de la Marche, de Cadres & de Pardiac, Gouverneur
pour le Roi dans les haut & bas Limofin. Il acquir, le 16 Juin
444. Je Regnaut de Murar, les droits qu'il avoit a la Vi-
comté de Carlar. On voir qu'en 145 1 il jouilloit de II mille li-

vres de peniion fur les recertes générales des Finances. Il n'exif-
toit plus en 1461. C'cft tout ce qu'on peur dire de certain fur
l'époque de fa mort. De fon mariage il lailfa deux fils

, Jacques
qui fuit, & Jean qui fut Evêque de Cahors. Il eut audl un fils

naturel nommé Jérôme, que Charlotte d'Etoutevillc
, Comrcde

de Bricnne, retira, l'an 141S, du fervicc de l'Amiral Chabot
auquel il s'étoit attaché, pont lui confier le foin de fes affaires
commiilion dont il ne s'acquirtapas au gré decerte Comrcllcquî
Icrevçqna. (Anielmc.T. III p. 417 ic.,18, Biugeles, Lhr.
a Auch. ) >

0

JACQUES D'ARMAGNAC.

I4«zauplus tard. Jacques, fils aîné de Bernard d'Arma-
gnac, poi ta, du vivanr de fon pere, le titre de Comte de Caf-
tres, & en cette qualité le Roi lui fit payer en 14, 1 ccitaines
lommcs poui les dépenfes que lui avoit occafionnées le recou-
vrement du Duché de Guicnnc. La Scigucutie de Nemours
ayanr cre érigée en Duché-Pairie l'an 1404 en faveur de Char-
les III

,
Roi de Navarre & Comte d'Evrcux , fur réunie à la

Couronne l'an l+tr , après la mort de ce Prince , au défaur
d hoirs maies. Elle en fut détachée, l'an i 4<i , pat le Roi
Louis XI pout être donnée à Jacques d'Armagnac en faveur de
Ion mariage contraire le 1 » Juin de cette année avec Louise
fille de Charles d'Anjou , Comre du Maine. Jacques

, après lamon de Ion pere, picnoir les qualités de Duc de NehWs
Comte de la Maiche , de Pardiac , de Cadres , de Beaufort Vi-
comte de Murât, Seigneur de Leuze , de Condé, de Morra-
gu en Combraillc , & Pan de France. Les Catalans Se les Na-
varrois ayanr fait , l'an 146; , le liege du château de Perpi-
gnan

,
ou la Reine de Cadillc s'étoit renfermée, Jacques d'Ar-

magnac fut envoyé pat le Roi Louis XI au fecours de la place
qu'il délivra. Mais la même année il embraffa le parti des Princes
dans la guerre du Bien public. Le Roi , pour l'en rcrircr , lui
donna le gouvernement de Plfle de France. Jacques en recon-
noiilance ht ferment à ce Monarque de le fetvir envers Se con-
tre tous

,
même contre Charles , Duc de Normandie

, frerc du
Roi. Le

.
de Novembre de la même année il cur procès con-

jointement avec la Comrellé, fa mere, contre Jean de Bour-
bon Comte de Vendôme, pour le Comté de la Marche que le
K01 lui adjugea le 1 1 Janvier de l'année fuivante.
le Duc de Nemours ne perfévéra point dans la fidélité qu'il

avoit jutee au Roi de France. Acculé de plulieurs confpirations
formées contre la perlonne de ce Monarque & du Dauphin &
contre l'Etat il obtint diverfes abolirions dont la demiete'ne
lui fut accordée qu'après avoir renoncé au privilège de la Pai-
ne, Se s'être fournis par écrit à la confîfcation de tous fes biens
pour être réunis a la Couronne

, s'il contrevenoit jamais aux
conditions tenferméesdans cette abolition. Il ne ceffa pas néan-
moins dans la fuire d'entretenir des correfpondanccs avec le Duc
Charles

,
frerc de Louis XI , & Jean V , Duc d'Armagnac rons

deux ennemis de ce Monarque. Privé de ces deux chefs il prêta
l'oreille aux invitations du Connétable de S. Paul qui

'

de ton-
cert aver les Ducs de Bourgogne 6c de Breragne, app'elloir les
Anglois en France. Le Connétable ayant été arrêté , ne l'épar-
gna point dans fes dépofitions. Le Roi, d'après ces connoiffan-
ces, fit pattn le Sire de Beaujeu qui vint l'invcdir dans Cariât
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où il faifoic fa téfiueMe. la Ducheffe de Nemours, confine„ au Roi, étolt alors en couches : ayant appas qu on ve-

1 ggSte fon mari, elle fur faine d'un tel F**V«Sj£3"

qu'il lui auroit été facile de prolonger, pr.t le part .de le rernctt e

lire 1« mains du Srre de Beaujeu , a condition qu on ta au

SE , il avoua beaucoup plus qu'on ne lu, en dcmandolt.

LeTro es duroit depuis deux ans , 6c les Comm,lla.res avan-
Le procès aurai p

j l'aceufé. Le Roi, impanenr d en
coientpeumagreksaveu^de ^ ,

voir la fin ,
renvoya an i

Sirc dc

SuP quVîe'Enommrfon Lieure'irant Général pour cet

efe Aucun des Pairs n'y affilia ,
parecque l'aceufé pour en

obtenir fa dernière abolition , avoit ,
comme on 1 a vu re-

noncé au privilège de la Pairie en cas de rechute. L Arrêt fut

TZ prononce. °11 condaumoit Jacques d'Armagnac ,
Duc de

Nemours, Comte de la Marche, &c. comme criminel dctel-

majtftl , à Itre décapité , tousfis biens déclarés confifqucs tt ap-

partenir au Roi. Ce jugement fur exécurc le 4 Août 1477 ,
aux

Halles , avec l'appareil le plus effrayant. Par une barbarie dont

on ne trouve aucun aurre exemple dans notre biltoire les

trois fils de Jacques d'Armagnac, tous trois en bas âge, lurent

placés fous l'écbafaud, afin que le fang de leur pere rnillclat

fur leurs rctes. Ces trois enfans fe nommoicnt Jacques ,
Jean Se

Louis Le premier mourut de la pefte au château de Perpignan

ou il avoit été renfermé. Le Roi (Charles VIII. par Lettres du

19 Mai i+jl , accordées a la demande du Due de Bourbon ,

rendit à Jean d'Armagnac le Duché de Nemours. Il mourut vers

l'an 1 (00 fans pollériré légitime. Louis , fon frère, prcnoit

en I toi les qualités de Duc de Nemours , Pair de Fiance ,

Comte de Guife, de PardiacSt de l'Iilc-Jourdain ,
StdeVicomtc

du Chatelleraud & de Marrigucs. Il avoir été fait Viceroi de

Naples par Charles VIII. 11 mourut à la bataille de Cengnolcs

le 18 Avril 1 tôt , 8c fut enterré avec pompe a Barlcte. Margue-

rite l'aînée des trois filles de Jacquesd'Armagnac, époula Pierre

de Rohan
,
Seigneur de Gié , Maréchal de France. Catherine ,

la deuxième, donna fa main à Jean II , Duc de Bourbon Char-

lotc , la dernière ,
époufa Charles de Gic, fils du mari de fa fecttï

aînée.

lit
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DES COMTES DE TOULOUSE ET DES MARQUIS DE SEPTIMANIE. z5<>

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES,OU DUCS DE TOULOUSE,
DES DUCS ET MARQUIS DE SEPTIMANIE,

OU DE GOTHIE,

ET DES COMTES DE LA MARCHE D'ESPAGNE,

OU DE BARCELONE.

COMTES, ou DUCS DE TOULOUSE.

Charlemagne
, comme on l'a dit ci-devant, ayant rétabli, l'a

778, le Royaume d'Aquitaine en faveur de fo;: fiis Louis
lurnommé depuis le Débonnaire, comme re jeune Prince
qui ne faifoir que naître , n'étoit pas capable ie g Hiverner
ce nouvel Etatj le Monarque, fon pere

, y pourvut, en én-
^

blutant des Comtes ou des Gouverneurs dans la plupart des
villes. C'eft ce qui a donné occafioo à quelques Modernes de
rapporter à cette époque l'érabliiïèment des Comtes , & d'en
attribuer l'inftitution à Charlemagne , mais mal-à-propos

,

puifque l'inftitution des Comtes eft beaucoup plus ancienne.
Il eft tait mention dans le Code théodofien , des Comtes qui
avoïtni fadminifiration des provinces. On pourroit même faire
remonter l'origine des Comtes jufqu a Augufte. Sous Conf-
tantin le Grand, ce titre devint plus commun, & fut donné
alors aux principaux Officiers de l'Empire. L'ufage s'en étoit
même introduit chez les nations barbares, Les Comtes, ou
Ducs, établis par Charlemagne, ne furent donc point une
nouvelle inftitution. Entre ces Comtes , ceux de Touloufe
furent les feuls qui prirent le titre de Ducs. Ils étoientappellés
indifféremment Comtes, ou Ducs, pa.ee que Touloufe étoit
Comté & Duché tout enfemble. On apelloit Comte celui
qui n'avoit le gouvernement que d'une ville , ou d'un diocèfe
feulement; & Duc celui qui avoit le gouvernement de plu-
fieurs villes , de plusieurs diocèfes , ou d'une province.

CHORSON, I Duc Bénéficiaire de Toulouse.
L'an 778, Chors 'N, ou Torsin, fut nomme Comte ou Duc de Tou-
loufe par Charlcmr,jue, Il marcha, l'an 787, contre Adalaric, fils de
Loup, Duc des Gafcons , qui avoit défait l'arrierc-garde de l'armée de Char-
lemagne dans la vallée de Roncevaui; mais il fut batru & pris par Adalaric,
qui lui fit acheter fa liberré à des conditions honteufes. L'an 7jo, Chorfon
fur delhluéde fon gouvernement, en punition de fa lâcheté

, par le jugement
d'une Diète que Chatlcmage fit tenir à Worms.

GUILLAUME I.

790. Guillaume I, que fes grandes qualités civiles, militaires & chic-
tiennes ont rendu célèbre, fut nommé Duc de Touloufe & d'Aquitaine dans
la même Dicte où Chorfon fur deftitué. Il étoit fils de Théodotic, îc d'Aidant,
Son petc, quiavoit commandé les atmecs fous l>epin 8c Charlemagne jufqucs
veis l'an 790 , eft qualifié, par Eginharc, proche parent de ces Princes d'où
l'on infère qu'il étoit arrierc-pctit-iils de Cliildcbtand pat Théodoin l'on aicul
paternel, Comte de Vienne & d'Autun, le même qui . ayant été chargé par
Pcpm, l'an 7JJ, d'empécher Grippon , fon frerc , de palTcr en Italie, lui
hvta, dans la vallée de Mauricnne, un combat où l'un & l'autre périrent.

Tomz II.

DUCS ET MARQUIS
DE SEPTIMANIE, ou GOTHIE.

Cette partie de la première Narbonnoife
qui refta aux Vlligoths après que les

François les eurent dépouillés de la plu-
part de leurs conquêtes dans les Gau-
les, fut nommée Septimanie, à caufe
des fept principales Cités qui la com-
pofoient , & Gothie , du nom de la

nation qui l'avoir conquife. Elle com-
prenoit tout le Languedoc, à l'excep-
tion des anciens Diocèfes de Touloufe
Se d'Albi , & de ceux d'Ufez & de Vi-
viers. PepinleBref.Roide France,après
l'avoir conquife vers l'an 760 , l'unit à
la. Couronne : elle en fut diftraire par
Charlemagne

, pour faire partie du
Royaume d'Aquitaine

, qu'il érigea l'an

77S. L'Empereur Louis le Débonnaire
l'en fépara l'an 817, avec la Marche
d'Efpagne , & fit des deux provinces
un Duché particulier, dont Barcelone
fut la capitale. Son fils , Charles le

Chauve, divifa ce Duché, l'an S 64,
en deux Marquifats, dontl'un eut pour
capitale Natbonne , & l'autre Barce-
lone. C'eft dans l'un & l'aurre de ces
deux derniers états que nous coufidé-
rons la Septimanie.

BÉRA, PREMIER DUC BÉNÉFICIAIRE
de Septimanie.

L'an S17, l'Empcreut Louis le Débonnaite,
après avoir parragé fes Etats entre fes trois fils

,

érige en Duché Ja Septimanie
,
qui étoit dans lé

lot de fon fils Lothaire , Se lui donne po jr premier

P u
f
B îRA, Vifigorh de nautàncel Ce Seigneur

étoit déjà Comte de Barcelone depuis l'an sot
,

époque de la prife de certe ville pat les François
furies Sarazins. Il avoit fait fes preuves de valent
a ce fiége, où Chatlcmagnc étoit en petfonnej
& peu après il avoit battu un corps de Sarazins
fur les bords de l'Ebtc. L'an S 10 , à la Diète d'Aix-

D~T
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Guillaume ne dégénéra point de la valeur de Tes ancêtres.

Sa première expédition fin contre les Gafcons
,
qui «Oient

pris les armes en faveur d'Adalaric , leur Duc, que 1a Diétc,

dont on vient de parler , avoir prolcrk. Guillaume réufltf a

rétabli! la paix parmi eux , autan: par fon habileté que par

fa valeur. Les Sarazius ayant pénétré, l'an 79», dans la Mar-

che d'Efnagnc , Guillaume va au devant d'eux, les attaque a

Villcdaigne, entre Natboune & Carcaifonnc, Si perd la ba-

taille , après avoir fait des efforts incroyables pour enchaî-

ner la victoire. L'an 8a i , il engage Louis le Débonnaire

,

Roi d'Aquitaine , à entreprendre le fîége de Barcelone fur

ces Infidèles, &i le iignale dans cette expédition, qui finit

au bout de 7 mois par la réduction de la place. Guillaume

fe retira, l'an 8o5, au Monalfcre de Gellonc , dit aujour-

d'hui S. Guilken du Dejert ,
qu'il avoi: fondé, l'an 804,

au diocéfe de Lodeve. Il y reçut l'habit religieux le 19 Juin;

& après avoir paile iïx ou lept ans dans cette retraite , il y

mourut faiiucmcnt le 1.8 Mai de l'année Un, ou de la

fuivante. Ses vertus l'ont fait mettre au rang des Saints.

Guillaume avoït trois frères, Theudoin, Adalclme & Théo-

doric, avec deux fœurs, Albane & Berthe. Il avoir époufé

,

1° CuNtGONDE i l* GUITBERGE , dont il avoit CU ttois

fils, Bernard, Wacharius & Gaucelme , avec une fille,

Hélimbruch, ouGcrbcrge, femme de Vala, petit-fils de

Charles Martel, Se depuis Abbé dcCoibie. Cette Princelle,

à l'exemple de fon époux, cmbralTa la vie religicufe, Se le

retira a Cha Ion-fur-Saône. Elle édifioit cette ville pat fes

vertus, lorfqu'en 8 14 Lothaire , fils de Louis le Débon-

naire, eut la cruauté de la faire enfermer dans un tonneau

comme une lorcierc Si une cmpoifonneule , Se de la faire

précipiter dans la Saône où elle périr. C'étoit pour fc ven-

ger des Ducs Bernard &. Gaucelme, frères de cette Prin-

celle, qui s'étoient oppofés à fes dellcins ambitieux, Se

avoient favorifé le parti de l'Empereur, fon pere.

RAYMOND, dit RAPINE L.

810. Raymond, furnommé RAFiNti,
,
paroîr avoir

le fuccclleur de S. Guillaume; car ce Raymond prend le

titre de Duc d'Aquitaine vers l'an 8 1 o. C'cll tout ce qu'on

peut dire de certain touchant le fucceffeur immédiat de

Guillaume. On ne peut d'ailleurs fixer ni le commencement

ni la fin du gouvernement de Raymond. L'an 817, le Du-

ché de Touloufe devint beaucoup moins coniidérable par

le démembrement de la Scptimanie S: de la Marche d'Ef-

pagne, qui en furent détachées par le partage que Louis le

Débonnaire fît de fes Etats entre fes enfans.

BÉRENGER, Duc Bénéiiciaire de Toulouse.

818. Bérenger , non moins illuftre par fa fageffe Si

fa bonne conduite que par fa naiflance qu'il tiroir de Hu-

gues, Comte de Tours, proche parent de Louis ic Dé-

bonnaire , étoit pourvu du Gouvernement ou du Duché de

Touloufe quelque tems avant la défaite des Gafcons qu'il

battit en 819. L'Emperrur Louis te Débonnaire le nomma

,

l'an Su , Duc de Septimanic. Il mourut fubitement, l'an

8 jy , étant en chemin pour fe rendre à la Diète deOémicu.

DUCS ET MARQUIS DE SEPTIMANIE
ou G O T H 1 E.

la-Chapelle, tenue au mois de Janvier, il fut aceufe de félonie

par un Comte de fes voilins, nommé Sanila. L'accufateuf , au dé-

faut de preuves , offrit le duel , 8e Béra eut le malheur d'être vaincu.

Sa défaite emportant la conviction du crime, fuivant le préjugé du

tems, il fut dépouillé de l'es honneurs, & relégué a Rouen. On api clla

depuis Béra par injure en Languedoc, comme on nommoit Ganelon

cn-decà de la Loire, celui qui nunquoit a la foi qu il devoit a Ion

Souverain. DcRomille, fa femme, Béra lailia un fils nommé Ar-

gila, qui fut pere de Béra, qu'on fait mal-à-propos Comre de

Kouflillon , Se une fille nommée Rotrudc ,
qui époufa le Comte

Alaric, dont elle eut un (ils nommé Auréole. ( Mdrcd HiJ'p. p. 781-

817, Vaincue , T. I, p. 758.)

BERNARD 1, Duc Bénéficiaire de Septimanie.

810. BernardI, fils de S. Guillaume , Ducde Touloufe , fut fubfti-

tué a Béra dans le Duché de Scptimanie. 11 lignala fa valent & la pru-

dence , l'an 8i«, contre Aizon, qui avoit fait (oulevcr la Marche

d'EI'pagne. L Empereur l'ayant fait venir a la Cour en 818 , le déclara

fon premier Miniflrc. L'année fuivante, il le fit fon Caménct ou

Grand-Chambellan, 8c le nomma GouvcrncurMc fon fils Charles.

Bernard entra dans les vues de l'Impératrice Judith , mere de Charles,

pour l'établilfcmcnt de ce jeune Prince, 8t détermina l'Empereur a

lui alfigner un Royaume au préjuJice du Traité de partage tait entre

fes entans du premier lit. Ceux-ci , mécontens de cette difpolition,

forment une conjuration dans laquelle entrent la plupart des Grands

de l'Eiat , contre Bernard : on l'aceufe de tyrannie Se d'un commerce

criminel avec l'Impératrice. L'an 8jo, l'Empereur, pour donner

quelque farisfaclion aux conjurés, renvoie Bernard dans fon Gou-

vernement. Bernard vient fe préfenter l'année fuivante a la Liérc de

Thionvillc, S: s'y purge par le ferment au défaut d'acculatcur qui

veuille accepter le duel qu'il offroir. Cette démarche ne l'ayant pas

rérabli dans l'a première faveur , il fc lie avec le Roi Pépin contre les

intérêts de l'Empereur.- Ce Prince , inftruir de fes menées , le dé-

pouille, en 8 1 1 , de les honneurs dans la Diète de Joac en Limoim.

Le Duché de Scptimanie cil donné à Bércnger ,
Duc de Touloule.

Bernard, retiré en Bourgogne, change de parti, Se fe déclare contre

les enfans révoltés de Louis le Débonnaire : il travaille a faire réta-

blir ce Prince qu'ils avoienc dépofé. L'an 8 j j , il recouvre fon Du-

ché 1» mois après qu'il en avoit été ptivé.

Le même BERNARD , Duc de Septimanie et de Toulouse.

L'an 8)5, Bernard (uccéda à Bétenger dans le Duché de Tou-

loufe. Par l'a , fe voyant à latetc de deux grandes provinces, il le ci ou

tout permis ,
ufurpe les biens ccclélialïiqucs , Se opprime les pcupks

Le Roi Charles le Chauve lui retire le Duché de Touloule, l'an 841.

à caufe de fes liail'ons avec le jeune Pépin , S: nomme a la place Wa-

rin
,
Seigneur Bourguignon ,

qu'il faut diflingucr de Vï/arin I
,
Conjte

d'Auvergne. Bernard, l'an 841 , réconcilié en apparence avec

Charles, marche, fous fes drapeaux, a la bataille de Fomenal ;

mais il fe contente d'y faire le perfonnage de fpeftateur .
tandis que

"jfarin, par fa valeur, fair pencher la victoire du cote de Charles.

Ce manquement perfide ne relia pas impuni. L'an 844 ,
Bernard, ar

réré par l'ordre de Charles , cil condamné à morr comme coupable

de félonie, Se exécuté au mois de Juin. Unfragment d'une Chronique

manuferire, publié parM Baluxe Se donc la imcériré paraît fort équi-

voque a D. Vailfctc, dit que ce fut Châties le Chauve lui-même qui

poignarda Bernard pour fe venger de ce qu'il avoir louillé la couche

nuptiale de fon pere. ( Hijh d, Lang. T. I , p. 70e; , col. 1. ) Bernard

ou Duodene , dont il eut deux fils ,
Guillaume, Duc de Tou

avoit époufé, le I Juillet 814, Do D ANE ,
~u u--., - , — ... - -

.

loufe, nui fuit, Se Bernard , différent de celui qui fut dans la fuite Marquis de Scptimanie
i
avec une fille

Rogc indc , femme de Wulgrin, Comte d'Augoulême Se de Périgord. C ell «premier de ces deux fils que

Dodane adrclla le Manuel qu'elle avoit compofépour le former a la vertu. Quelques Modernes ont cru

fans fondement, qu'elle étoit feeur de Louis le Débonnaire.

SUNIFRED, Marquis de Se
GUILLAUME II, Duc et Comte Bénéficiaire de Toulouse.

L'an 844 ou 84s Guillaume II , né , le 19 Novembre 8i«, de

Bernard Se de Dodane, Se petit-fils de S. Guillaume, tur pourvu du

Duché de Touloufe par Pépin IL Ce Duc cil différent de Guillaume,

Duc de Gafcogne, qui tomba, l'an 848 , entte les mains des Nor-

mands, lorfquc ces barbares prirent Bordeaux par la perfidie des J uifs.

L'an 850, Guillaume, âgé de 14 ans feulement, eue une fin aulli tra-

gique que celle de Bernard , fon pere. Ayant été arrêté a Barcelone

,

dont il s'étoit emparé , l'an 848 , avec l'aide des Sarazins , il fut con-

damné comme criminel de lezc-majellé , Se mis à mort.

FRÉDÉLON.
8ro. Frédélon (d'une illuftre naiffanec), fils de Fulguad , ou Ful-

coad, Se de Sénégondc, commandent dans la ville de Touloufe lorf-

qu'elle fut alliégée, pour la troiliemc fois , par Charles le Chauve. 11

844. Suniireu , fils de Borrel, Comte d'Aufonc dans

la Marche d'Efpagne , étoit Comte Bénéficiaire de Giro:

ne Se d'Urgel des l'an 819. Le Roi Charles le Chauve

après la mort de Bernard, &. peut-être même de fon vi-

vant , lui donna le gouvernement de Scptimanie , qui prit

alors le titre de Marquifat. On ne connoit aucun autre

trair de fa vie. Il éroit déjà remplacé l'an 848.

A L E D R A N.

848. Aledran, dont on ignore l'oiiginc, défendit

l'an 84S , la Marche d'Efpagne en qualité de Gouverncu

de Septimanie, contre l'armée de Guillaume II , Comte de

Touloufe, renforcée d'un corps de Saraxios. Le fort des

armes ne lui fut point favorable. Il perdit cette année



DES COMTES DE TOULOUSE ET DES MARQUIS DE SEPTIMANIE, i

COMTES, ou DUCS DETOULOUSE.
rendit cette place importante au Monarque, & reçut en récompense

le Comté de Touloufe ,
auquel étoit attaché le Duché d'Aquitaine.

Il n'en jouit pas tong-tems , & mourut au plus tard l'an 8 f i. Ode ,

fa femme, ne lui ayant donné qu'une fille nommée Udalgardc , il

tranfmit à Raymond , fon frere , le Comté ou Duché de Touloufe

avec le Comté de Rôuergue. L'hérédité des dignités avoit déjà com-
mencé fous Louis le Débonnaire ; mais elle ne fut entièrement Se

légalement établie qu'à l'élévation de Hugues Capet fur le trône.

DUCS ET MARQUIS DE SEPTIMANIE

,

ou G O T H I E.

les villes de Barcelone & d'Ampurias
, que Guillaume

lui enleva. Le Roi Charles le Chauve le remit en poilct-

fion de ces deux places en 8 jo ; mais , l'an 8 , Abdoul-
kerim , Général des Sarazins , prit de nouveau fur lui

Barcelone, par la trahifon des Juifs. On préfume qu'A-
ledran périt en cette occafion. Ce qui cft certain , c'eft

qu'il étoit remplacé dans le mois de Septembre 8jt, Les
Sarazins abandonnèrent Barcelone après l'avoir pillée.

RAYMOND I, Comte héréditaire
de Toulouse.

8jt. Raymond I , fterc de Frédélon ,

lui fuccéda , & prit le titre de Duc. Il

joignit aux Comtés de Touloufe & de

Roucrgue celui de Querci , Se les rît palier

à fa poftérité ,
qui en a joui jufqucs vers

la fin du XIII e llecle. C'eft de ce Kay-
mond que dcfccndcjii les Comtes hérédi-

taires de Touloufe, tjui ont polTédé la plus

grande partie du Languedoc jufqu'à fa réu-

nion à la Couronne, L'an 861 , Raymond
fonde l'Abbaye de Vabrcs en Rouerguc >

le titre de fondation cft ligné pat Ray-
mond, par Bertheiz, Ion époufe, par

Bernard
, Fnlguad SC Odon , fes fils. Ray-

mond avoit un 4
e

fils , nommé Aribert

,

qui changea fon nom en celui de Benoît

,

en prenanr l'habit religieux dans cette

même Abbaye que fon pere venoit de
fonder. L'an 8^1, Raymond fut chalïé de

Touloufe parHumfrid, Marquis de Go-
tiiie; il y rentra l'an 864, après que Hum-
frid eut abandonné cette ville. Raymond I

mourut cette année , ou la fuivante , avant

Pâquc , taillant de fon époufe , outre les

quatre fiis qu'on vient de nommer, une
fille, mariée à Etienne, Comte d'Auvcr-

BERNARD, Comte de Toulouse.

L'an 864., ou 86y. Bernard, fils de

Raymond I , lui fuccéda dans toutes fes

dignités ; il ne faut point le confondre,

comme font quelques Modernes , contre

l'autorité des Anciens , avec Bernard II ,

Marquis de Gotbic , ni avec Bernard ,

Comre d'Auvergne, fils du Duc de Septi-

manie , qui vivoient dans le même tems ,

& qui fe trouvèrent tous les trois, l'an

868 , à la Diète de Pitres
, prés du Pont-

dc-l'Arche dans le diocèfe de Rouen, con-

voquée par Charles le Chauve. Bernard fe

donna les titres de Duc , de Marquis & de
Comte : il étoit Comte de Touloufe

,

comme Gouverneur de cette ville ; Mat-
quis , par l'autorité qu'il avoit fur une
partie de la Narbonnoife première , Duc par

celle qu'il avoit fur une partie de l'Aqui-

aine. Bernard finit fes jours l'an 87; , entre

les mois d'Août & de Dec. fans laiilcr d'en-

fans. Hincinar dit qu'il mourut d'une mort
funette pour avoir ufurpé les biens de
l'Eglifc de Reims, fitués en Aquitaine.

ODON, ou EUDES.

8?r. Odon , ou Eudes , fils de Ray-
mond I , luccéda immédiatement à Ber-
nard , fon frerc , en 875. Odon, l'an 878 ,

unit l'Albigeois au Comté de Touloufe, &
augmenta confidérablement fon autorité

dans le pays. Lan 910 , le 1 i Septembre,
il fouferivit la Charte de la fondation de
Cluni, donnée par Guillaume le Pieux,
Duc d'Aquitaine

, Marquis de Gothic

,

avec lequel il avoit une grande liaifon.

Eudes mourut fort âgé l'an 9 1 8 ou 51
1 9 ,

lailfant de Garsinde, fon époufe, fille

d'Ermengaud , Comte d'Albi , deux fils

,

ODALRIC, Marquis de Septimanie.

8ti. Odalric, ou Udalric , tint le 10 Septembre Sri , un plaid général,
en qualité de Marquis de Septimanie , à Crépian , dans le diocèfe de Narbonne,
II

(

étoit Comte de Gitonnc dès l'an 84J. Les peuples d'Aquitaine, fes voifïns
,

s'étant révoltés contre Charles le Chauve en faveur de Pépin , la contagion de
leur exemple ne corrompit point la fidélité d'Odalric ; il demeura conftamment
attaché à fon légitime Souverain. Odalric mourut , au plus tard , en 8 j 7.

HUMFRID, Marquis de Septimanie.

857. HUMFRTD , OU WlFRED , qu'on
croit être de la famille du Duc S. Guillau-

me , ainfi que fes prédéceileurs
, jouifloit du

Comté de Béfalu avant que de fuecéder à

Odalric dans le Marquifat de Septimanie.

Les Normands ayant fait, l'an 8 , une
delcentc prés de Narbonnc , aflîégcrcnt

cette ville , la prirent & l'abandonnèrent

après l'avoir pillée. Huir.frid , l'an 86; ,

s'empara de la ville de Touloufe , Se en
cliaila le Comte Raymond. Le Roi Charles

ie Chauve, informé de cette entreprife, dé-

pouille , l'an 864, Humfrid de fes hon-
neurs, S: le proferit. Ce fut alors , comme
on l'a dit. que Châties fépara IaSeptimanic

eu deux Gouverneinens , dont l'un fur celui

de la Septimanie proprement dite, & l'au-

tre celui de la Marche d'Efpagne ou de
Barcelone.

BERNARD II, Marquis de Septimanie.

861. Après la profeription d'Humfrid, la

Septimanie proprement dite, fut donnée à

Bernard, fils d'un autre Bernard, frere

d'Eménon, Comte d'Auvergne, Si de Bili-

childe, fille de Roricon, Comte du Maine.
L'an S 67 , il fut fubftîtué dans le Comté de
Poitiers par le Roi Charles le Chauve, à

Rainuifc I décédé cette année. Charles le

Chauve ayant pafléles Alpes, l'an 877, pour
aller s'oppoter à (on frere Carloman , Ber-

nard fe ligua contre lui avec d'autres Sei-

gneurs, & tous refuferent de lui amener les

troupesqu'il leur avoir demandées. Ce Prince

étant mort la irjémc année, les conjurés,

pour la plupart, fe réconcilièrent avec fon
fils

, Louis le Bègue ; mais Bernard pcrlïfta

dans fa révolte. L'an 8;>8, il s'empata de
Bourges Se du Berri fur Bofon, Comte de
ce pays & Duc de Provence. Mais à peine

en étoit-il polfclleur, qu'il fut excommunié
au Concile de Troycs , & privé de les di-

gnités. Se voyant proferit, il fe retira d'abord

a Autun Si enfuite dans le Comté de Ma-
çon, qucEofon, après l'avoir dépouillé de
celui d'Aurun , lui donna. Il ne demeura pas

tranquille dans ce nouveau département.

Ayant été afliégé peu de tems après dans

Mâcon par les Rois Louis & Carloman, il

y fut pris fur la fin de 873 , & puni , à ce qu'il

paroît, du dernier fuppiiec. { Voy. Bernard

,

Comte de Bourges
, Bernard, Comte de Poi-

tiers , S: Bernard , Comre de Maçon. )

BERNARD III.

878. Bernard III , Comte d'Auvergne

,

furnommé P/antevelue , en latin planta pi-

lofa, différent de Bernard, fils de Dodane, &
non pas le même, comme le prétend D. Vaif-

COMTES
DE LA MARCHE D'ESPAGNE,

ou de BARCELONE.

La Marche d'Espagne , dont

Barcelone étoit la capitale
,
après

être demeurée unie fous Cliar-

lemagne c/ Louis le Débonnaire
au Marquifat de Septimanie ,

en fut jtparce , comme on l'a

dit , Van 864, par Charles le

Chauve , pour faire un Gouver-
nement particulier. Cefi depuis

cette époque que nous allons paf-

fer en revue fes Comtes ou Mar-
quis , jufqu'à fa réunion au
Royaume d'Aragon.

WIFRED LE VELU,

Comte de Barcelone.

L' a n 864 , Wifred, tige des

Comtes héréditaires de Barcelone,

paroît avoir été revêtu de cette di-

gnité immédiatement après la fépa-

ration des deux Marquhats. Il étoit

fils d'un Seigneur nommé Sunifred

& d'Ermeifinde , Si frere de Miron,
Comte de Rouflillon, Se de Radulfc,

Comte de Confiant : ces trois frères

chafferent d'Aufone les Sarazins qui

s'en étoient emparés. Wifrcd inou-

rur, au plus tard , l'an 906 , taillant

de Winidilde, fille de Baudouin I,

Comte de Flandre , Ion époufe

,

$ fils , Wifrcd & Miron, qui lui fuc-

céderenr l'un aprèsl'autrc; Suniaire,

Comte d'Urgel; Borrcl , dont on
ignore le fort; & Radulfe, Moine
de Riupoll. \Tifrcd fur enterré dans

l'Abbaye de Riupoll qu'il avoit fon-

dée en S8S. ( Marca. ) L'Auteur des

Gcftcs des Comtes de Barcelone, &
les autres Ecrivains catalans d'après

lui , placent la mort de \f ifred le

Velu en yn, parce qu'ils confon-
dent avec lui fon fils aîné, qui fuit.

( Vaiifcie.
)

f IFRED II.

9Q6. Wifred II, fils de Wifrcd
le Velu, le remplaça immédiatement
dans le Comté de Barcelone. Il mou-
rut , l'an 913, fans laitier de pofté-

rité de Garsinde , fon époufe.

( Vaifiete. )

MIRON.
5irj. Miron, frere de Wifredll",

lui fuccéda faute d'héritiers en li-
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COMTES
DE TOULOUSE.

Raymond & Ermengaud
,

qui partagèrent fa iucccf-

lïon , & formèrent deux bran-

ches , celle des Comtes de

Touloufe , & celle des Com-
tes de Roucrruc. Les deux

frères jouirent par indivis de

l'Albigeois & du Qucrci, &
du Marquifat de Gothic, qui

échurent à leur Mai fon après

la mort de Guillaume le

Pieux,

d'avoir les armes

avant le mois d'

Mâcon. )

MARQUIS DE SEPTIMANIE.
fetc, fut fubftirué par le Roi'Louis le Bègue à Bernard II dans le

Marquifat de Septimanie. Il mérita la confiance de ce Monarque

par l'attachement qu'il lui marqua, & par les ferviecs importans

qu'il lui rendit. Louis le Bègue l'ayant nommé en mourant tu-

teur de fon fils aîné , il fe hâta de faire couronner ce Prince , ainfi

que fon frerc Carloman, pour prévenir lesdclfeins des mal-inten-

tionnés. On vit prcfque aulTîtôt éclater les vues ambiricules du

Duc Bofon ,
qui fe fit déclarer Roi de Provence pat les Evêqucs

de fon département. Bofon diftribua les Comtés de ce nouveau

Royaume a fa partifans , du nombre defqucls croit Bernard II

,

ci-devant Marquis de Septimanie, qui reçut de lui le Comté de

Mâcon. L'an 880, les deux Rois s'étant mis en marche lous la

conduite de Plantevcluc, pour chalTcr le tyran, commencèrent

par le fîége de la capitale de ce Comté , qu'ils prirent Se donnèrent

à ce Général. Vienne, qu'ils attaquèrent en fui ce , fît une réfU-

tance beaucoup plus longue. Le Comte-Marquis Bernard ne ccua
_

à la main contre Bofon , Se perdit la vie dans un combat qu'il lui livra l'an SS6,

'Août. ( Voyei Bernard Plantevcluc, Comte d'Auvergne y Se le même Comte de

GUILLAUME LE PIEUX.
886. Guillaume, furnomme le Pieux, fils de Bernard III, hérita de lui le Marquifat de Septi-

manie , ainfi que le Comté d'Auvergne. II époufa Ingelberce, fille de Bofon , Roi de Provence,

dont il ne laiila point d'enfans. Apres la mort de ce Prince , arrivée le s Juillet de l'an 918, la Septi-

manie tomba dans la Maifon de Touloufe. ( Voy. Guillaume le Pieux, Comte de Bourges , Se le

même Guillaume, Comte d'Auvergne.)

COMTES
DE LA MARCHE

D' ESPAGNE,
ou DE BARCELONE.

gne directe. Il mourut en

918 , laïllant d'AvE, fa fem-

me , trois fils , Sunifrcd

,

qui fut fon fuccefleur; Oli-

ba , furnomme Cabréta ,

Comte de Ccrdagnc; Se Mi-

ron , Comte de Gironnc, puis

Evèquc de cette ville, mort

au commencement de l'an

9S4. (Marca Hïfpan.'p. 400-

410.

RAYMOND II, Comte deToulouse.

91 8 ou 919. Raymond II, fils aîné d'Eudes, lui fuccéda au Comté

de Touloufe, dont il portoit déjà le titre dans les dernières années de

fon perc; ce qui prouve qu'Eudes i'avoit afTocié au gouvernement,

Raymond Se Ermengaud , fon frerc, ne prirent aucune part à la con-

juration formée, l'an 911 , contre Charles le Simple , ni à l'élection

de Robert. Raymond, l'an 915, fïgnala fa valeur contre les Normands,

dans une grande bataille qu'il leur livra avec Guillaume II, Comte

d'Auvergne , qui I'avoit appelle à fon fecours. Raymond mourut peu

après cette expédition , peut-être même dans l'action, raillant de Gui-

dinilde , fon époufc, Raymond-Pons ,
qui fuit.

RAYMOND-PONS III.

91;. Raymond-Pons III fuccéda, l'an 91? , à Raymond II , fon

perc. A fon exemple, il demeura fidèle à Charles le Simple , Se tant

que ce Roi vécut, il ne voulut point reconnoître Raoul , ni même
long-tcms après la mort de Charles. Cet événement elt une des prin-

cipales époques du grand pouvoir que s'attribuèrent les Comtes de

Touloufe. L'an 9 24 ,
Raymond-Pons défait les Hongrois qui étoient

enttés en Provence , Se les en challe. L'an 9 j 1 , il reconnoît Raoul Roi

de France, qui difpofe en fa faveur du Duché d'Aquitaine Se du

Comté particulier d'Auvergne. Raymond-Pons mourut vers l'an 950,

laifTantdcGARSiNDE, fa femme, trois fils, en bas âge, Guillaume,

qui fuit; Pons-Raymond, Comte d'Albigeois, ailàflïné vers l'an y S 9

par Artaud, fon beau-fils, que fa femme avoir eu d'un premier

époux; fie Raymond dont le fort cft inconnu; avec une fille appellée

Raymonde , mariée avec Aton , Vicomte de Soûle en Gafcogne. Les

Modernes, qui placent la mort de Raymond-Pons en 95 5 , ou 961 ,

ou en d'autres années, fe trompent. (V. Raymond-Pons, Comte d'Au-

vergne. ) Il elt àrcmarquer, d'après D. Vaiflctc, que depuis Raymond-

Pons aucun des Comtes de Touloufe ne s'eft qualifié Duc d'Aquitaine.

Une autre remarque à faire, fuivant le même Auteur, c'cfl que tous

les actes delà province (de Languedoc) drelfés pendant la pnfon du

Roi Charles le Simple , font datés des années du régne de ce Prince :

preuve certaine que les peuples de Languedoc lui demeurèrent fidcles

après que Raoul fe fut emparé de toute l'autorité.

GUILLAUME TAILLEFER III.

9C0. Guillaume Taillefer, fils aîné de Raymond-Pons, lui

fuccéda dans un âge tendre au Comté de Touloufe & à la plupart de

fes autres domaines, fous la tutcle de Garfinde, fa mere. L'an 97;,

il fit avec Raymond III, Comte de Roucrguc , un Traité de partage

des domaines de leur Maifon, par lequel , entre autres chofes , chacun

fc réferva la moitié du Comté de Ni fines dont leurs defeendans héri-

teroient; la portion de ce Comté, qui échut au Comte de Touloufe,

fut appellée le Comté de S. Gilles
,
parce cnue l'Abbaye de ce nom

,

fitucc fur le Rhône, s'y trouvoit renfermée. ( Voy. Raymond III,

Comte de Roucrgue. ) Guillaume, avant ce partage, avoir époufé vers

l'an 97J Arsinde, appellée Blanche par Ives de Chartres dans une

lettre au Légat Conon, qui fe trouve dans le Cartulaire de S. Bertm,

& par Alberic de Trois-Fontaincs , qui la difent , l'un Se l'autre, fœur

de Gcofroi Grifegonncllc , Comte d'Anjou , S: non fa fille, comme
le penfc D. Vaiiïetc. Guillaume eut de cette Princeifc deux fils ,

Ray-

mond Si Henri, av^c deux filles, dont l'aînée, Conltancc, devint Reine

SUNIFRED, Comte de la Marche d'Espagne,

OU DE Barcïlone.

91?. Suniïred , ou Seniof bïd, fils aîné de Miton ,

Se mari d'AuÉLAÏDE, polTéda le Comté de Barcelone

depuis la mort de fon perc jufqu'à la fieune arrivée en

9.67. Il ne lailfa point de poltérité.

'; B O R RE L.

967. Borrel, Comte d'Urgcl, 5c fils du Comte Su-

niairc , fuccéda ( l'on ne fait comment ) à Sunif red , fon

couiîn germain, dans le Comté de Barcelone, au pré-

judice des frères de ce dernier. Il fc qualifioit Duc de la

Gothique, & porta fon autorité beaucoup plus loin qu'au-

cun de fes prédécefleurs n'avoit fait. L'an 971 , voulant

foufrrairc les Evcchés de fes États à la jurïfdiction di

l'Archevêque de Narbonne , il fc rendit à Rome , accom

pagnédu fameux Gerbcrr, alors Moine d'Aurillac, Se ob

tint une Bulle du Pape Jean XIII ,
pour ériger Aufonc ci

Archevêché; mais cette Bulle fut lans effet, par l'oppo-

(ïtion d'Aimcric, Archevêque de Narbonne. L'an 985 ,

les Sarazins ayant fait une irruption dans la Marche d'Ef-

pagne, le défirent en bataille rangée, & lui enlevèrent fa

capitale, qu'il ne recouvra qu'en 988. Borrel fit Ion tcf-

tament le 14 Septembre 99 î > & mourut peu après. Son

corps fut inhumé dans le Monaftcrc de Riupoll. Il avoit

été marié deux fois. Leutgarde, fa première femme,

lui donna deux fils, Raymond, qui lui fuccéda dans

le Comté de Barcelone , Se Ermengaud , qui fur Comte
d'Urgel. D'Ermerugh , ou Aimlrude , fa féconde

femme, il eut une fille nommée Aldric. Onconnoît en-

core deux autres filles de Borrel, Bonifillc, Abbcife de

S. Pierre de Barcelone, Se Ermcngardc, époufc de Gcr-

bert , Vicomte , à ce qu'il paroît , de la même ville; mais

on ne fait à laquelle des deux époufes de Borrel l'une Se

l'autre de ces filles appartiennent. ( Marca Hijp. p. 41 5 ;

Vaillctc, T. II. ) L'hiitoircmanufcritc des Sires d'Albret,

écrite en François dans le XIV e fiéele, donne encore à

Borrel une fille nommée Théoda, qui époufa, dit-elle,

Bérard, Sire d'Albret.

R AYMORD-BORREL.

99 î - Raymond-Borrel, né l'an 971. , fuccéda, dans

le Comté de Barcelone, à Borrel, fon perc. L'an 1010,

il part, avec fon frerc Ermengaud pour aller au fecours

d'Almahadi , Prince Sarazin, qui difputoit le trône de Cor-

douc à Zuleiman. Cette expédition fut malheureufe, fie

coûta la vie à Ermengaud , ainfi qu'à d'autres Seigneurs.

L'an 1017 , lesSarazins ayant étendu leurs courfes jufqu'à

Barcelone , Raymond périt , à ce qu'on croit , en voulant

s'oppofer a leurs entreprifes. Du moins cft-il certain qu'il

mourut cette année. Il avoit époufé en premières noces

Marie, fille d'un Seigneur nommé Rodrigue, dont il

eut une fille qu'il maria fan 1007 avant qu'elle fût nubile,

à Bernard, Comte de Bcfalu , en lui donnant pour dot le



COMTES DE TOULOUSE.
de France l'an 99 S, par fonmariage avec le Roi Robert; & la féconde,
nommée Ermengarde, fut mariée à Robert I , Comrc d'Auvergne.
Guillaume époula vers l'an 990 , en fécondes noces , Emme , fille de
Rotbold, Comte de Provence, laquelle apporta dans la Maifon de
Touloufc ce qu'on appella dans la fuite le Marquifat de Provence.
Depuis ce mariage Guillaume rît fa réfidenec ordinaire en Provence.
Le Comte Guillaume c'toit en polîeliïon , comme tous les grands vaf-
faux de la Couronne, de nommer aux Evêchés Se aux Abbayes limés
dans (us domaines. Mais il n'étoit nullement fcrupuleux fut la ma-
nière d'ufer de ce droit ufurpé. L'Evcchc de Cahors étant venu à va-
quer en 990 > il l'offrir, de concert avec l'Archevêque de Bourses, à

Bernard de Comborn , Abbé de Solignac, moyennant une fomme
confïdérable d'argent. Bernard, élevé dans l'Abbaye de S. Benoîr-fur-
Loirc, fous le célèbre Abbon, confulta fur cette propoiition le pieux
Abbé, qui le détourna, par une lettre tics forte, de l'accepter. Sur
fon' refus, l'Evéclié fut donné à t^auzebert, homme de condition.

tVaiiietc.) Adcmar de Chabannois raconte un événement lingulicr

arrivé à Touloufe fous le gouvernement de Guillaume III. C'était un
ufage immémorial en cette ville, que tous les ans le jour de Pàque
on amenât dans la Cathédrale un Juif pour y recevoir un foufflet, en
représailles de celui que notre Sauveur avoit reçu chez le Grand-Prc-
tre.L'an 1001, Aimeri, Vicomte de Rochechouart, s'étant rencontre

à Touloufe ce jour là, eut l'honneur de colaphifcr le Juif. Mais il ap-
pliqua le foufflet avec tant de force, qu'il fit fauter la cervelle & les

yeux de la tétc au malheureux Juif qui tomba mort à fes pieds. C'eft

ainlï que le zelc fans lumières Ce tourne fouvent en cruauté. Le Comte
Guillaume Hnït fes jours, âgé d'environ <jo ans , après le mois de Sep-
tembre de l'an 1057. De (on fécond mariage, il lailladeux fils, Pons,
qui luit, S: Bertrand qui tut çn partage une poition de la Provence.

PONS.
10 î 7. Pons , fils de Guillaume & d'Emmc fa féconde femme , hé-

rita, à l'âge de 4J- ans t non-feulement des Comtés de Touloufe, d'Al-
bigeois, de Quetci , de Saint-Gilles, du côté de fon perc, mais encore
d'une partie de la Provence, du côté de fa mere. Il pollèdoit de plus

l'Evéclié d'Albi Se une partie de celui de Nifmes, comme des fiefs de
fon domaine. Pons joignit à fes titres celui de Comte Palatin. L'ori-
gine de ce titre cft, félon D. Vaillete , que S. Guillaume de Gélonnc
avoit été Comte du Palais des Rois d'Aquitaine , Se que les Comtes
de Touloufe, fuccelfeurs de Saint Guillaume, lut ont fuccéde dans
cette dignité. Pons fut un des grands ufurparcurs des biens cccléfiatti-

ques, Se le fut non-[culcment avec impunité, mais même avec fécu--

rité de confcicncc , comme on le voit par i'ailignar qu'il fit de l'Evé-
clié d'Albi, l'an 1 o; 7, à M ajore , fa femme, pour fon douaire : Quu-
propter, dit-il, dans la Charte qu'il fit expédier à ce fujet , cco in Dci
nomine Pontius dono tlbi dilects. fponfs, ma Majora Epifcopatum AL-
bienfem. Le même Prince difpofa à prix d'argent de l'Evéclié du Puy.
{Hzjî. de Lang. T. II

, p. 106. ) Pons ayant perdu, ou répudié Ma-
jore, fe remaria en fécondes noces, entre l'an 1040 & 104.J, avec
Almodis, fille de Bernard , Comte de la Marche en Limoiîn; elle

avoit été mariée d'abord à Hugues V , Sire de Luzignan , Se enfuite
répudiée pour caufe de parenté. Pons la répudia aulh vers l'an joyj

,

après avoir eu d'elle trois fils , Guillaume qui fuit; Raymond à qui
fa rr.ere tranfmit le Comte de S. Gilles , dont elle jouiifoit pour fon
douaire ; & Pons, mort fans lignée l'an 1063 au plutôt ; avec une fille

nommée Almodis, mariée à Pierre , Comte de Melgucil , ou de Sub-
ftantïon. La Comtclle mere Almodis époufa en troihemes noces Ray-
mond-Bércngcr I, Comte de Barcelone. Pons mourut vers l'an 1060,
âgé de 70 ans , & fut enterré à S. Sernin , dans un tombeau de mar-
bre blanc, placé aujourd'hui auprès de celui de fon pere. Almodis vi-
voit encore en iofi 5 , comme le prouve une Charte du 8 des Calen-
des de Janvier de cette année {V. S.) par laquelle Almodis, qui fe

qualifie Comtellede Rodés, de Nifmes Se de Narbonne, donne avec
Raymond, fon fils, certains fonds à l'Abbaye de Cluni. {Archives de
Cluni. ) GUILLAUME IV.

1060. Guillaume IV, âgé d'environ 10 ans.fucccdeà fon perc
dans les Comtés de Touloufe, d'Albigeois & de Qucrci. Ce fut un
Prince vertueux, qui s'appliqua principalement à faire fleurir la reli-

gion dans l'es Ecars. L'an 1066
,
après la mort de Berrhe, Comteflc de

Rouergue, il le porta pour fon héritier, & cédaenfuire fes droits à
Raymond de S. Gilles , fon frerc. 11 eut la guerre, l'an 1079 , ou en-
viron, avec Guillaume VI, Comte de Poitiers, qu'il battit devant
Bordeaux^; mais ce dernier , étant venu dans le Touloufain , ravagea ,

par rcpréfailles, le pays dont il prit la capitale, qu'il rendit bientôt
après.

(
Koy. Guillaume VI, Comte de Poitiers.) Guillaume ayant

perdu tous fes enfans mâles, & fe voyant fans cfpoir d'en avoir, ap-
pella, l'an 1088, à fa fucccfllon Raymond, fon trere, Se lui céda, ou
lui vendit

, félon Guillaume de Malmesburi , Ecrivain du n^ecle,
le Comté de Touloufc & tous fes autres domaines , au préjudice de

Tome II,
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Comté Se l'Evéclié d'Aufonne, qui dévoient relier à Ber-
nard

, quand même il n'en auroit point d'enfans. ( Marca
Hifpan. col. 478.) D'Ermessinde , fille de Roger,
Comte de Carcafionne, qu'il avoit épouféc en fécondes
noces l'an 1001 , il laiifa un fils en bas âge, nommé Bé-
rcnger-Raymond, Se deux filles, Eticnnctte , femme de
Garcic III, Roi de Navarre; Se N. qui époufa Roger,
Prince Normand, que quelques-uns confondent mai-a-
propos avec Richard, Duc de Normandie. Raymond-
Borrcl, par fon reirament, avoir non-fculcmcnt inltitué

fon époufe tutrice de fon fils, mais lui avoit de plus ac-
cordé, pour fa vie, l'adminiliration du Comté de Bar-
celone. ( Marca Hifpan. Vaiifcce. )

BÉRENGER-RAYMOND, surnommé LE COURBÉ.

1017. Berencer-Raymond I, fils de Raymond Bor-
rel, hérita du Comté de Barcelone, fous la tutele Se la

régence d'ErmcJlinde, fa mere. Cette Pinccife, l'an 1018,
le voyant harcelée par les Sarazins, appella fon rendre,
le Prince Roger, qui obligea ces Infidèles à demander la
paix. L'an 101$, Ermeflinde remit l'adminiftration du
Comté entre les mains de fon fils. Bércnger-Raymond
périt

, l'an 103 j , dans un combat donné en Cerdagne.
De Sancie, appclléc Garcie par Oihenhart, fille de
Sanchc-Guillaume, Duc de Gafcognc, fa première époufe,
il lailla deux fils, Raymond, qui lui fuccéda, & Sanchc ,

Moine dcS. Pons. Guisle, fa féconde femme, lui donna
un autre fils, nommé Guillaume, qui fut Comte de Man-
refe. L'Auteur des Gejles des Comtes de Barcelone té-
moigne beaucoup de mépris pour Bérenger-Ravmond.

RAYMOND-BÉRENGER I, dit LE VIEUX.

ioif. Raymond-Bérenger étant en bas âge à la
mort de Bércnger-Raymond , fon pere, Ennelhnde, fon
aïeule, qui vivoit encore, reprit le gouvernement du
Comté de Barcelone : mais continuant de le garder après
la minorité de fon petit-fils , elle ciluya de fa parc des
mauvais trairemens

, qui l'obligèrent de lui céder les

droits à certaines conditions. Cette Princcne mourut l'an

iûf y. Raymond-Bérenger, lorfqu'il eut pris en main les

renés du gouvernement, fe montra digne de commander.
L'an 1048, il porta la guerre en Efpagnc contre les Mau-
res, &: fut fi heureux dans cette expédition, qu'après
avoir fait diverfes conquêtes fur 11 de leurs Rois, il les

contraignit enfin de fe rendre tributaires. Du nombre des
domaines qu'il leur enleva, furent la ville Se le Comté de
Taragone , dont il fit préfent a Bércnger, Vicomte de
Narbonne, qui ctoit venu à fon fecours. L'an 1068, il

acquit, le 1 Mars, de Raymond - Bernard , Vicomte
d'Albi, & d'Ermengarde, fa femme, fœur & héritière
de Roger III, Comte de Carcafionne, les droits qu'ils

avoienr fur le Carcafiéz
, le Rafcz, le Conferans , le Co-

minges, le Touloufain, &c. La même année (Se non
l'an 1 060 comme le marque M. Fleuri J ayant alTemblé
fes Barons dans le palais de Barcelone, en préfenec de
Hugues, Cardinal Se Légat du Pape, il établit Se fait ré-
diger par écrit, de l'avis S: avec le confeil de l'Alïemblée,
des loix Se coutumes, fuivant lefquellcs il ordonne que
tous les Comtés foient gouvernés.

(
Gejla Comit. Barcin.)

C'eft , fuivant l'Auteur cité, la plus ancienne redaelion
de loix coutumiercs que l'on connoiife. L'an 1076, Ray-
mond-Bérenger meurt le 17 Mai, & efl inhumé dans ]"E-
glifc de Barcelone. Il eut d'IsABE a u , fa première femme

,

un fils nommé Pierre, auquel il furvécut, Se ou'il fit

vraifemblablcmenc mourir pour avoir égorgé fa'bclle-
mere qui fuit. D'Almodis de la Marche , la féconde,
qui lui^ avoit donné fa main l'an lorrt, après avoir été
(ucccflîvement répudiée par Hugues V de Luzignan, &
Pons, Comte de Touloufc, fcs"<fcux premiers époux , il

lailla Raymond-Bérenger & Bércnger-Raymond
, qu'il

inltitua fes héritiers. (Vaiifetc, T. II, pp. 15;, IJ7>
171 , 187 , 19;, 197, no, 234. )

RAYMOND-BÉRENGER II, dît TÊTE d'ÉTOUPE,
et BÉRENGER-R A YMOND II.

1076. Les deux frères, Raymond-Bérenger Se BÉ-
Renger-Raymond, après quelques démêlés fur la fuc-
ccllïoti de leur pere, partagèrent le Comté de Barcelone,
dont ils prirent chacun le titre , avec les autres domaines
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fa fille unique. Mais comme le Duc d'Aquitaine, fon gendre, pou-

voie s'oppofer à cet arrangement, le Comrc Guillaume lui donna une

Comme par forme d'indemnité , au moyen de quoi il obtint fon con-

tentement, 11 partit enfuit», l'an 1091 ,
pont la Tcrre-Sainie ou il

mourut l'année l'uivantc. Les grandes libéralités du Comte Guillaume

envers les Eglifes, les pauvres & les hôpitaux , fon zele pour la re-

forme du Clergé, S: fes autres vertus , lui ont fait donnet par quelques

Auteurs le titre de Tris Chrétien. Le Pape Urbain II lui avoir cent

cette année ou la ptécédente pour le remercier de la prorcciion qu'il

accordoit aux Abbés de Moillac Se de Lczat, qu'on vouloir chaflei ln-

jullemcntdc leuts Sièges polit lcut en fubftituct d'autres. Dans cette

même lettre il lui accordoit la peimiffion de faire conftrmrc un cime-

tière à Touloufc près de l'Eglilc de N. D. de la Daurade, pour lui Se

fa poftérité , avec ordre a l'Évêque de le bénir. La fépulture des Contres

de Touloufc
,
qui avoir été jufqu'alots à S. Scrnin , fur transférée de-

puis à la Daurade. Guillaume avoir époulé , i», l'an 1067, Mahaut

ou Mathilde dont on ignore la famille ; i'Emme, fille de Roberr

,

Comrc de Morrain, frerc utérin de Guillaume le Conquérant. Il eut

du premier de ces deux mariages au moins deux fils ,
auxquels il fur-

vécur , & du fécond une fille nommée Philippe , dite aufli Mathildc ,

mariée, i% vers l'an 1086, a Sanche-Ramirc , Roi d'Aragon; 1% l'an

1C94, àGuillaume, dit le Vieux, Comte de Poitiers.

RAYMOND IV, dit DE S. GILLES.

1088. Raymond IV, dit de S. Gilles, patee qu'il eut d'abotd

cette pottion du diocèfe dcNifmes dans fou partage, fils de Pons, fuc-

cede àGuillaume, l'on frerc, en vertu de la vente ou ceflion qu'il lui

avoit faite. Il étoit Comte deRouerguc, de NifmcsiV de Narbonne

depuis iceîô. Raymond joignir aux titres de la Maifon des Comtes de

Touloufc celui de Duc de Narbonne, qui n'cll pas différent de celui

de Marquis de Gothic, ou de Scptimanic : dignité qui avoit pailé dans

fa Maifon après la mort de Guillaume le Pieux, Duc d'Aquitaine, &
qui, aptes avoir éré polfédéc pendant long-rems parla branche ca-

dette de Roueroue , fut réunie a la bfanchc aînée en la pcrlonnc S; en

celle de fon frerc. Raymond de S. Gilles, à fon avènement au Comté

de Touloufc, avoit déjà été matié deux fois, 1°, l'an 1066, à N. fa

confine germaine, fille de Bertrand I, Comrc de Provence, laquelle

lui apporta fes droits fur la moitié de ce Comté , mais dont le Pape

Gtégoirc VII voulur, par les cenfutes, l'obliger à fe léparcr; 1*, l'an

1080 , à Mathilde, fille de Roger, Comrc de Sicile, qu'il alla cher-

cher lui même en certe Islc. L'an 1094, il époufa, en troiliemcs no-

ces, Elvire, fille naturelle d'Alfonfc VI, Roi de Léon S: de Caflillç.

Raymond, l'an 109 t , matieBcttiand, fon fils aîné, qu'il avoit eu de la

première femme, avec Elccle, ou Hélène, fille d'Eudes I ,
Duc Je Bour-

gogne. Cette même année, Raymond envoie des Amballadcurs au

Concile de Clcrmonr pour déclarer que lui Se un grand nombre de

Chevaliers , fes vafi'aux , avoient pris la ctoix._ Ce fut le premier des

Princes qui la prit. S: l'on exemple en cnttaîna beaucoup d'autres.

Mais ce qui le dSttingua de tous , c'eft le vœu qu'il fit , Se qu'il accom-

plit, de ne plus retourner dans fa patrie , Se d'employer le relie de fes

jouis à combattte comte les Infidèles en expiation de fes pèches. Ray-

mond parr, l'an 1096, fur la lui d'Octobre, pour la Tcirc-Samrc, a

la tére d'une armée de cent mille hommes ,
compoléc de Gotlis, d'A-

quitains Se de Proven;diix, accompagné d'Elvire, fa femme d'un

fils qu'il avoir eu d'elle , dont on ne dit point le nom, Se d'Ademar

ou Aymar de Monrcil , Evéquc du Puy Se Légat du Pape pout la Croi-

fade. Apres avoir palfé les Alpes, il entre dans la Lombardie, 8c prend

fa route par le Frioul Se la Dalmatic. Airivé à Confrantmoplc avec les

autres Chefs des Croilcs, il fur prcl'que le feu! qui n'eut pas la fol-

bleffc de confcntii à laptopofition que leur fir l'Einpcrcut Alexis de lut

rendre hommage, par avance, des pays qu'ils alloicnr conquérir.

Loin de fubir ce joug humiliant, il protefta qu'il perdrait plutôt la

vie que de fe rendre vaffal d'un Prince étranger. Tout ce qu'on put

obtenir de lui, fuc de jurer qu'il n'entreprendioit rien contre la vie Se

l'honneur de l'Empereur; à condition néanmoins qu'il liendioit aux

Croifés les promenés qu'il leur avoir faircs. C'cft à quoi les Hiftoiiens

du tems ïédilifent les engagemens que le Comte de Touloufc prit avec

l'Empereur Alexis. Mais il faut y ajouter la promcifcquïl fit a ce Mo-

narque, avec les aunes Princes, de lui rendre les places de l'Empire,

qu'ils reprendraient fur les Infidèles. Il ne tint pas à Raymond qu'elle

ne fût religicufcmcntobfetvéc; Se delà vinrent fes démêlés avec Boé-

mond après la prife d'Antiochc, que celui-ci retint pour lui-même

malgré le Comte de Touloufc ,
qui vouloit qu'on la remît aux Grecs.

Tandis que Raymond combartoit en Orienr pour la caufe commune

,

fes Etats en Occident foufftoient de fon ablence. L'an 1098 ,
Guil-

laume le Vieux , Comte de Poitiers , fit une invalîon dans le Toulou -

fain dont il ptit la capitale au mois de Juillet , fous prétexte des dioits

de Philippe, fonépoufe, fille du Comte Guillaume IV. ( Vby. Us

Comtes de Poitiers. ) La nouvelle de cet événement, que Raymond

ne tatda pas d'apprendre, ne le fit point retourner en arrière. Il conri-
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de ce Prince, firués au-delà des Pyrénées; mais pout fe

dillmguet, Raymond-Bércngcr fe qualifia leul Comte de

Carcaffonne. 11 fur furnomme Tête d'etoupe, parce

qu'il avoit, félon quelques-uns, la chevelure fort épaillc,

ou, félon d'aurres, parce qu'il avoit reçu beaucoup de

bleffures à la tête. (Vaincre, T. II, p. ni. ) On vante

fa bravoure , fa bonne mine, fon air affable Se fon amour

pour les peuples. L'an 1081 , le 6 Décembre , il tut af-

falTiné par une troupe de fcélérats encre Gironnc & S. Sa-

loni. (Ibid.o. 161.) De Mathilde , fille de Robert

Guifcard, Duc de la Pouillc, qu'il avoit épouféc l'an

1079 , il eue un fils nommé comme lui ,
qui naquit

l t jouis avant fa mort , le jour de S. Martin. ( Ibtd.

p. 161. ) Bérenger-RAYMOND , fon fieic ,
prie la tutcle

de cet enfant a l'cxclulion de la mere, & adminiftra , tant

en fon nom qu'en celui de fon neveu, rous les biens de

la Maifon de Barcelone. ( Uid. p. 1 to.) Mathilde fe re-

maria depuis avec Aimcri, Vicomte de Narbonne. ( Ibtd.

p. )04.) L'an 108;, Bernard-Alton, Vicomte d'Albi,

& fa merc Ermengaide , s'emparèrent , fur le jeune

Comre, des Comtés de Carcalfonnc , de Rafcz Se de Lau-

raguais, que la dernière avoit aliénés en iofi8 , en faveut

de Raymond-Bércngcr I. ( Ibid.o. 161.) Vers l'an 1090,

Bérengcr-Raymond^fic donation à l'Eglilc romaine , en-

tre les mains du Légat Rainiei, de tous les domaines

qu'il avoit hérités de fon pere & partagés avec Raymond-

Bércngcr , fon frerc , avec promené , tant pour lui , que

pour fes fuccclfeurs , de les renir en fiefs du S. Siège , fous

laredevanecd'un cens de ij livres d'argent. {Marc* Hifp.

p. 470. Ruin. vit. Uri. 11,0.6$.) L'an 109'- , il parrit

avec Guillaume IV , Comte de Touloufc
,
pour la Terre-

Sainte, d'où l'un ni l'aune ne revinrent; tout deux y mou-

rurenr l'an 109;. ( Vailïctc , T. Il , pp. zSo-l8î. ) Bé-

rCngcr-Raymond fe rendir célèbre par fes conquêtes lur

tes Mautes fi» voifilîsj Se décéda fans enfans. L'Auteur

des Gelées des Comtes de Barcelone ( Marca Hifp. col.

; 4 <) fair fon éloge en ces tetmes: Hic fuitvir armts Jlre-

nuijjimus , benignus , duieis ,
pius . hilaris atque probus

,

corpore 6> forma pulcherrimus. (
Voy. Bernard-Atton I,

Vicomte de Carcaffonne. )

RAYMOND-BÉRENGER III.

I09î. Aptes la morr de Bércnger-Raymond, fon on

cle, Ravmond-Bérlnger , âgé pour lors de 11 ans

recueillir tous les domaines de fa Maifon, à l'exception

des pays de Carcaffonne , de Rafcz Se de Lauraguais,

qui étoient entlc les mains de Bernard-Atton, Vicomte

d'Albi. Lan 1091:, il redemande, mais en vain
,
ces

domaines, fuivant la patolc que le Vicomte avoit donnée

de les lui tendte à fa majorité. Après avoir vainement

follicité cette rcfrituti'on l'efpacc d'environ dix ans, il en-

gage , vers l'an 1107, les tiabitans de Catcaffonnc à fc

ïbumcccrc volontairement à fon obéifl'ance ; mais la ville

,

piefquc aullirôc qu'il en a pris poneflion, eft reprife par

Bernard-Arton. L'an 1 109 ,
voyant une nuée de Batba

rcs, venus d'Afrique en Efpagnc, s'approcher de la Ca

ralognc , il envoie des Amballadcurs au Roi Louis le Gros

pour lui faire hommage Se implorer fon recours contre

l'orage dont il cil menacé. Touché de fa fidéliré r
Louis

quoiqu'il fùe en guerre avec plulieurs de les vailaux re-

belles ,
promit de venir à fa défen fe, Se fc hâta de termine!

les guerres féodales qu'il avoir fur les bras. Il ne paraît

pas cependant, dit D. Vailfctc, qu'irait palTéau-dcla des

Pyrénées. Raymond - Bércngcr [accéda, l'an IIIi,daO

les Comtés de Béfalu, de Fcnouillcdc , de Vallcfpir Se d

Picrrc-Pcrtufc, à Bernard III , fon gendre, mort fans en

fans. L'année fuivanre, il fair de nouveaux effoets pour

recouvrer le Carcallez 8e le Rafcz. Ne pouvant y réunir,

il renonce enfin à fes prétentions ,
moyennant un certain

nombre de châteaux dont leV" lui abandonna la fuzetainc-

té.Maisiln'cll pasvrai, comme leprétcndcntlcs Hitlériens

catalans, que celui-ci fe rendit vall'ai du Comte de Barcelone

pourlaville& IcComté de Carcalfonnc. L'an 1 114, Ray-

mond-Bércngcr ayant équipé une flotte, fait une dcfccntc

dans l'Islc de Majorque dont il afliége la principale ville.

Mais tandis qu'il cil occupé à cerre expédition , les Sara-

zins
,
pour faire diverfion, dcfccndcnt eux-mêmes en Ca

talomie, Se font le fiége de Barcelone. Obligé d'aban

donner fon cnticprife, le Comte revoie vets la capitale



DES COMTES DE TOULOUSE ET DES MARQUIS DE SEPTiMANIE. l 95

COMTES DE TOULOUSE.
mia le fervice auquel il s'étoit dévoué, s'occupa uniquement des inté-

rêts de la Croiladc, Se fc diftingua fi avantagculemcnt entre tous les

Chefs de cette expédition, qu'ils fc réunirent pour lui offrir le trône

de Jérufalem après la prife de cette ville. Il refufa généreufement cet

honneur, dit Guibert de Nogent , non pas tant à laiton de fon âge déjà

fur le déclin, & de la perte qu'il avoir faite d'un œil, que par modef-
tie : » car il étoit ,

ajoure-t-il, très capable de remplir dignement les

»> fonctions de la royauté , s'étant rendu très rccommandable par (es

» exploits Se pat fes vertus ». A fon refus S: fur fon indication, la Cou-
ronne fut déférée à Godefroi de Bouillon. Celui-ci reconnut mal cette

géuérofîté. Le Comte de Touloufe, à l'allant de Jérufalem, s'étoit

emparé de la Tour de David; il comptoir la garder pour lui-même.

Le nouveau Roi l'obligea de la lui remettre. Autre mortification qu'il

reçut de la part de Godefroi : après la bataille d'Afcalon
,
gagnée le

1 1 Août 1039 , les babitans de la ville, fur fa haute réputation, of-

frirent de fe rendre à lui. Godefroi s'y oppofa; il aima mieux faire le

fiége de la place. Il l'entreprit, mais il y échoua , &: jamais depuis les

Croifés ne purent fc rendre maîtres d'Afcalon. Boémoud ne donnoit
pas de moindres fujets de plaintes à Raymond. Celui-ci, après avoir

conquis Laodicée, pendant le fiége d'Antioche, l'avoir remife à l'Em-

pereur Alexis. Boémond , l'an 1 1 00 , vint aflîégcr cette place Se l'em-

porta malgré les efforts que fit Raymond pour s'oppofer à cette entre-

prife injufte. Rebuté par ces procédés, Raymond quitte la Palellïne

6: pallc à Conftantinople où il réiîda l'efpace d'un an &: plus, jouiflanr

de la faveur la plus marquée à la Cour de l'Empereur. L'an iioi,
plus de îoo mille Croifés étant arrivés de diverfes connées aux portes

de C. P. demandenr à l'Empereur un Chef pour les conduite. Alexis

leur donne le Comte de Touloufe, avec un de fes Généraux nommé
Ziras Se 500 Turcoplcs (c'étoient des foldats nés d'un Turc Se d'une

Grecque. ) Ayant pailé le Bofphore , leur troupe augmenta par la jonc-

tion de celle qui étoit fous la conduite d'Etienne, Comte de Blois,

& d'autres Seigneurs. Mais cette multitude, rebelle à fes Chefs, ne
prennant l'ordre que de fa préfomprion Se (e livranr a toute lorre de dé-

bauches , eft détruite en détail par les Turcs. Il en périt jufqu'à

jo mille dans une feule bataille que ces Infidèles leur livrèrent au
mois d'Août iioi, dans les déferts de Cappadoce. Raymond, qui

avoir fait des prodiges de valeur dans l'action, voyant que le fuccès

n'avoit pas répondu à la valeur , s'enfuit la nuit par une cfpecc de dé-
fefpoir Se reprit la route de C. P. où il effuya des reproches piquants

de la part de l'Empereur. S'étant embarqué, l'an 1 ioz,
, pour retour-

ner en Syrie, il cil arrêté à Tarife en Cilicic, Se mis en prifon par

Tancrede, fon ennemi, fous prétexte qu'il avoit été caufe de la dé-
faite Se de la ruine des Croifés. Ayant été relâché à la prière de plu-
fieurs Princes, qui le prirent pour Chef, il s'empara de Tortofc , Se

alla faire en fuite le fiége de Tripoli. L'an 1 ioj , la Princcllc Elvirc

,

femme de Raymond, accouche d'un fils , qui eft nommé Alfonfc Se

furnommé Jourdain, parce qu'il fut baptifé dans le fleuve de ce nom.
Raymond, l'an rioy, meurt le 18 Février, âgé d'environ 64 ans

,

dans le château de Mont-Pélerin
,
qu'il avoit conftruit proche Tripoli.

II difpofa avant fa mort des places qu'il avoit conquîtes en Syrie;

favoir Arches, Gibier, Tortofc, en faveur de Guillaume-Jourdain
,

Comte de Ccrdagne, fon neveu à la mode de Bretagne, qui étoit alors

auprès de lui , & qu'il regardoir comme le plus propre à conferverces
fruits de fa valeur. M. Velly fc trompe en mettant Eddie parmi les

conquêtes de Raymond. Ce fut Baudouin , frerc de Godefroi de
Bouillon, qui s'empara de cette place. Raymond laiita de fa première
femme, Bertrand, Comte de Touloufe. Alfonfc-Jourdain

,
qu'il lai (Ta

de fa troificme, fut emmené en France l'an 1 1 07 , & eut en partage le

Comté de Roucrguc. La Comteffe Elvirc étant retournée en Efpagne
après la mort de Raymond, époufa en fécondes noces un Seigneur
efpagnol , nommé Ferrand-Fernandez. (Voyez-en la preuve à l'ar-

ticle d"Alfonfc VI , Roi de Cajlille cV de Léon, ) Le (ceau de Raymond,
pendant à un Diplôme de 1088 , préfente la croix de Touloufe , cle-

chéc, vuidée Se pommette : preuve que l'origine des armoiries eft

antérieure aux Croifadcs.

Raymond IV fut à tous égards l'un des plus grands Princes de fon
rems. Ses Erats en Europe s'érendoienr depuis la Garonne Se les Py-
rénées jufqu'aux Alpes, & comprenoient nommément le Comté de
Touloufe, le Duché de Narbonnc & le Marquifat de Provence. En
qualité de Comte de Touloufe , il poflédoit , outre le domaine foie

direct, foir utile, de tous les pays compris dans l'ancien diocèfe de
Touloufe, les Comtés particuliers d'Albigeois, de Querci Si. de Rouer-
guc. Le Duché de Narbonnc lui donnoit une autorité fupérieurc fur
toute l'ancienne Scptimanic

, compofée des diocefes de Narbonne , de
Beziers, d'Agde , de CarcalTonnc, de Lodeve , de Maguelonc , de
Nifmcs & d'Ufez. Outre cela il poltédoit la plûpart des Comtés par-
ticuliers de cette province. Enfin, fous le titre de Marquis de Pro-
vence, il dominoir tous les pays compris entre le Rhône, l'Ifcre, les

Alpes Se la Durancc. II eft aife de juger parce détail de la puiùancc de
ce Prince; aulli pouvoit-il le difputcr aux plus grands vaifaux de la

Couronne
, au Roi lui-même , dont le domaine particulier étoit bien

moins étendu.
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qu'il délivre après avoir fait un grand catnage des Infi
delcs. Cette victoire l'encourage a reprendre l'on premier
dellein. Pour l'exécuter avec plus de facilité , il va folli

citer le fecours des Génois Se dcsPifans, ennemis deela
rés des Sarazins

, dont les fréquentes courfes leur avoient
fait efluycr de grandes pertes. Le Pape Pafcat II joint fes
exhortations à celles de Raymond, Se obtient des deux
Républiques une flotte , à la tête de laquelle fc met l'Ar-
chevêque de Pife avec le Légat Bofon. Le Comte, afluré
de ce fecours, fait voile, ['ans l'attendre, vers Iviç.
l'une des Baléares , dont il fe rend maître au bout d'i

mois
, le jour de Saint Laurent. Après avoir pris la cl

piralc de cette Isle, il conduit fa flotte vers Majorque,
ou

,
celle des Pifans l'étant venu joindre, il commence les

attaques. Mais la conquête fut tardive , Se ne s'acheva
que fc

i Avril de l'an m 6. Les Infidèles, a l'exemple
de leur Reine, qui fut emmenée à Pife, confentirent à
recevoir le baptême. Le Roi fut fait prifoimicr, & on
mit a fa place un de fes fils. Mais ce grand fuccès, faute
d'avoir envoyé fur les lieux une colonie chrétienne, fut
p!us_ brillant que durable. Les habitans des deux Islcs con-
quîtes étant retournés prclque auflîtôt au ;«ahométifmc,
reprirent leur métier de Corfaircs , Se recommencèrent à
l'exercer fur les côtes de leurs vainqueurs. Tel eft en
abrégé je récit que les Auteurs Espagnols font de cette
expédition, dont les Italiens , & fur-tout Benoît Léolius,
donnent prefquc route la gloire aux Pifans. Raymond, au
retour de Majorque, témoigna fa rcconnoiiTance aux
Barcclonois des fervices qu'ils lui avoient rendus en cette
expédition Se ailleurs, par la remife qu'il leur fir du droit
de quint qu'il avoit établi fur tous leurs vailfeaux. ( Mar-
ten. Ampl. coll. T. I, col. C îy .) L'an uio, il hérira
des Comtés de Ccrdagne, de Ucfalu & de Confiant, du
Capcir, Se d'une partie du Rafez, par la mort du Comte
Bernard-Guillaume

, fon proche parent, décédé fans pof
tente. Lan iiij, après une guerre extrêmement vive
avec Alfonfe-Jourdain , Comte de Touloufe, pour le

Comté de Provence, Raymond fair, le 1 6 Septembre , un
traité de partage avec ce Prince

, auquel il cède la ville de
Bcaucairc Se fes dépendances, avec la moitié d'Avignon
Se cette partie de la Provence qui eft entre l'Ifcre & la

Durancc Se le château de Valpcrgue. L'autre portion d'A
vignon, le Pont de Sorgucs & toute la partie de la Pro
venec qui avoifmc la Méditerranée, compoferent le lot

du Comte de Barcelone : les deux Princes fe fîrcnr de plus
héritiers l'un de l'autre au défaut de poftéritc. L'an 1 1

1

6 ,

le 1 Avril, Raymond, du confentement de fa femme Se

de fes enfans, donne en fief aux Chevaliers, Guerin Se

Odilon, le château de Randon en Gevaudan , avec fes

dépendances. C'cft le même devant lequel mourut l'an

1 1 80 lcConnétable du Guefclin. (Etiennot, Fragm. T. V,
fol. 96.) Ces deux Chevaliers, qui vraifemblablcmeni
croient frères

,
prirent alors le furnom de Randon , qu'ils

tranfmircnt à leurs defeendans. Cette illuftre Maifon de
Randon, après avoir fleuri duranr plufieurs fiéclcs , fe

fondit dans celles de Clialcnçon Se de Polignac.

Raymond, l'an 1 117, fait unTrairé de commerce avec
les Génois. L'an 1 1 j 1 , le 14 Juillet, il embraile l'infti-

rur des Templiers, Se meurt à la fin du même mois, à
l'âge de 48 ans, après s'are rendu célèbre , dit D. Vaif-
fere, parla fagejfe defon gouvernement , fa piété

, fa géné-
rof.te &Jcs exploits contre les Maures d'Efpagne. Il fut
marié, 1° à Marie, fille d'un Seigneur nommé Rodri-
gue, dont il eut deux filles , Ximenc ou Chimcne , femme
de Roger III, Comte de Foix, S: Bércngere, alliée, i

D
, l'an

1107, à Bernard III, Comte de Béfalu
, x", l'an 1114,

félon D. Vahfetc, ou 1118, fuivant Ferreras, à Alfon-
fe VIII, Roi de Caftille. Raymond époufa en fécondes
noces, le 3 Fév. mi, Douce, fille Se héritière de Gil-

bert, Vicomrc de Milhaud, de Gevaudan, Sec. Se de Ger-
berge, Comteife de Provence, qui lui porta en dot ce
Comté. Cette PrinccfTc lui donna deux fils; Raymond-Bé-
renger, l'aîné, eur pour fon partage la Marche d'Efpagne;
Bércngcr-Raymond, le cadet, hérita du Comté de Pro-
vence. ( Voy. Raymond-Bérenger , Comte de Provence. )

R A YM O ND - BÉRENGERIV, dit LE JEUNE.

iiji- Raymond-BÉrenger IV, fils aîné de Ray-
mond-Bérenger III, quoiqu'il n'eût fuccédé qu'à une
partie des Etats de fon pere, le furpafla néanmoins dans
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ItOî. Bertrand, fils de Raymond de S. Gilles & de fa première femme,

|
déclaré Comte de Touloufe l'an 1096, dépouille , l'an 109S ,

par Guillau-

1
me IX, Duc d'Aquitaine, Se enfin rétabli l'an 1 100, fuccéda , l'an 1 10; , a

fon pere. Bertrand, à fon exemple, facrifîanr fon repos & fes Etats au fer-

'kc de la religion contre les Infidèles
,
entreprend le voyage de Palclïinc

,

I & s'emborque au commencement de Mars de l'an 1 1 09 , avec fon fils uni-

que , âgé feulement de 1 1 ou 1 1 ans. Sa flotte, compofee de 40 vail-

'

(eaux, fur chacun dcfquels étoient montés cent Clievalicrs , cft renforcée

fur la route par 90 voiles génoifes Se pifanes ,
qui fc joignirent à lui & fe

mirent fous la protection. Ayant débarqué au port d'Amiroth ,
près de Conl-

untinoplc, il fut invité par l'Empereur Alexis de fc rendre à fa Cour, Se

i

en partit fort farisfait ,
après avoir rcnouvcllé à ce Prince le ferment que

!

fon pere lui avoir fait. Arrivé au port d'Antiochc , il y fait la defeente , Se

reçoit la vilitc de Tancrcde qui gouvernoir cette Principauté en l'abience de

Boémond, fon oncle. Bertrand ayant redemandé à Tancrcde la portion de la

ville d'Antiochc dont fon pere s'étoit le premier emparé, Tancrcde feint d'ac-

quiefeer à la demande; mais il exige préalablement que Bertrand i'aide à rc-

j

prendre Mamîitra que les Arméniens avoient livrée depuis peu à l'Empereur

grec. Sur fon refus, dont il allègue pour motif les engagemens qu'il venoit

|
de prendre avec l'Empereur , Tancrcde l'oblige à fc remettre en mer par la

défenfe qu'il fair de lui fournir des vivres. Il aborde enfin au port de Tor-

tofe , ville dont Raymond de S. Gilles s'étoit rendu maître autrefois ,
Se qui

alors* étoit entre les inains de Guillaume-Jourdain, Comte de Ccrdagnc,

ainiï que toute la Camolta : c'etoit le nom fous lequel on coniprenoit toutes

les conquêtes que Raymond de S. Gilles avoit faites en Orient.
_

Bertrand fait

inutilement fommer Guillaume-Jourdain de lui rendre fon héritage. N'étant

pas en état de l'y forcer , il va reprendre le fiége de Tripoli , commencé par

fon perc Se continue par le Comte de Ccrdagnc ,
qui l'avoit cnfuue aban-

donné. Baudouin, Roi de Jcrufalcm , étant venu au fecours de Bertrand,

:
donne ordre à Tancrcde Se à Guillaume-Jourdain de venir le joindre. Ils

obéiifenr, Se s'etant réconciliés avec Bertrand , ils contribuent à le rendre

maître de Tripoli, qui lui ouvrit fes portes le to Juin 11 09 , après fept ans de

iiége ou de blocus. Bertrand fut alors reconnu Comte de Tripoli Se de les dé-

pendances, auxquelles il joignit les terres que Guillaume-Jourdain lui avoit

reftituées par la médiation du Roi de Jérufalcm. Il fervit en fuite ce Monar-

que en différentes expéditions. Mais la mort traucha trop promptement le fil

de fes jours. Une maladie l'emporta le 1 1 Avril de l'an 1 1 1 1. De fa femme

I

Hélène, dite aulli Hele, Elute & Alix, fille d'Eudes I, Duc de Bour-

rro"ne, qu'il avoit époufee , comme on l'a dit plus haut , l'an IPsy", Se qm

!

l'avoir fuivi en Orient , il ne laiila qu'un fils nommé Pons , âgé de 14 ou

1

*Lc jeune Pons fuccéda à fon perc dans fes Etats d'Orient feulement, c'eft-

à-dire dans le Comté de Tripoli, qui étoit une des quatre Principautés éta-

blies dans ce pays par les Princes chrétiens ; il y fixa la demeure , & tranlmit

ce domaine à la poltérité, abandonnant ainii à Alfonfc-Jourdain , fon oncle

! paternel , le Comté de Touloufe Se les autres domaines de fon pere en Oc-

cident. Pons fe rendit célèbre par fes exploits dans la Palcftinc. L'an 1157,

trahi par des Syriens, il fut pris dans un combat qu'il livra fous le Mont-Pe-

lerin au Prince de la milice de Damas, qui le fit périr d'une manière cruelle.

( Voy. T. I. pp. 41S-440, Pons, Comte de Tripoli. ) La veuve de Bertrand

fe remaria avec Guilbumc III, dit Talvas , Comte du Perche & d'Alcnçou.

ALFONSE-JOURDAIN.
mi. Altonse-Jourdain, Comrc de Roucrgue, fils de Raymond IV,

Se de la Princeiïc Elvire , étoit né , comme on l'a déjà dit ,
en Palcihnc l an

mo, , & avoit été baptifé dans le Jourdain, d'où lui vient fon furnom.

Amené à Touloufe , Tan iicy, par Guillaume, Seigneur de Montpellier ,

qui l'avoir été chercher en Orient , il fucccdc a Bertrand, Ion frerc
,
In

fui, dans le Duché de Narbonnc, le Comté de Touloufe , Si le Marquiiat

de Provence. Au commencement de fon gouvernement, féduit
,
comme il

l'avoua dans la fuite, par fes inftituteurs, il rétablit dans les Abbayes de la

dépendance les Abbés Chevaliers que fes prédécefleurs , touchés du préjudice

qu'ils portoient à la difeiplinc régulière, avoient abolis. L'an 1114, Alronlc

cft dépouillé du Comté de Touloufe par Guillaume le Vieux ,
Duc d Aqui-

taine, qui s'en empare une feconde fois. Le jeune Alfonlc (e retire en Pro-

vence, Se taille fon compétiteur, par impuillance de lui rélilter^cn pailiblc

jotiifance de fon ufurpation. Mais Guillaume ayant quitté Touloulc CD 111 9,

après la mort de Philippe, fa femme, les Touloufains lecouent le joug de la

domination , Se fe déclarent , l'an 1 1 10 , ou au commencement de l'année

fuivante au plus tard, en faveur d'Alfonfe
,
qu'ils regardoient comme leur

Prince légitime. Alfonfc ayant alors une guerre à foutenir en Provence con-

tre le Comte de Barcelone , allié du Duc d'Aquitaine ,
charge du gouverne-

ment de Touloufe, durant fon abfencc, Arnaud de Lcvczan
,
Evcquc de

Bczicrs. Les Touloufains fous la conduite de ce Prélat , alTiégcnt ,
l'an 11 11,

Guillaume de Montmaurcl dans le château Narbonnois de Touloufe , ou il commandoit pour le Duc,

& l'obligent d'évacuer la place; après quoi ils vont en corps d'armec, l'an 1 1 1 ^ délivrer le jointe

AlfonfeTairiégé dans Orange par le Comte de Barcelone. Cette expédition ayant réulfi par la retraite
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la fuite, par l'étendue de fes domaines. L'an 1137,
le Royaume d'Aragon lui échut par fon ma-
riage, ou plutôt tes fiançailles, avec Pétro-
nille, fille du Roi Ramire le Moine, qui n'a-

voir alors que z ans. On prétend qu'a railon de

cette luccertion il reconnut pour (un Suzerain le

Roi de Caflille. On a cependant de lui une Charte

datée duchàteau de Morelen Aragon, le 1 j Murs
de l'an 1157, la XXlld année du régne de Louis

te Jeune. Ce qui cil certain , c'eft qu'en qualité

de Comte de Barcelone il ne prétendoit relever,

à l'exemple de fes prédécelleurs , que du Roi de

France.

Raymond-Bércngcr, l'an 1144, prend la dc-

fenfe de Raymond-Bércngcr II, Comte de Pro-

vence, fon pupille fie fon neveu , contre les Sei-

gneurs de Baux , Se force , l'an 1
1 46 , les Proven-

çaux à lui rendre hommage. L'an 1147, il fait

équiper une flotte qu'il joint à celle des Pilans Se

des Génois, Si va faire, avec ce fecours, le Iiégc

d'Alméria, fur les côtes d'Andalouiic
,
qui fut

prife le 17 Oclobrc de la même année. Sur la fin

de l'année fuivante, il emporte d'allant la ville

de Tortofe. Vers l'an 11 50, il force Raymond
Trcncavcl, Vicomte de Carcallonne, à !e recon

noitte pour fon Suzerain. ( Voy. Raymond Trer.

cavel. ) 11 fc ligue, l'an 1 1 5 1> , avec Henri II, Roi

d'Angleterre, contre Raymond V, Comte de

Touloufe, que ce Monarque vouloir dépouiller

de fes Etats. L'année fuivante, après avoir échoué

avec le Roi d'Angleterre devant Touloufe , il

porta de nouveau la guerre en Provence : fon dcl-

fein étoit de reprendre ce Comté fur les Seigneurs

de la Maifon tic l<aux , que l'Empereur Frédéric 1

en avoit invertis au préjudice de la branche puî-

née de Barcelone. ( Voy. Raymond-Bércngcr II,

Comte de Provence). Lamort le furprk le 16 Août

de l'an 1161, dans le cours de cette entreprife,

au bourg de S. Dalmace ,
près de Gènes. Son

corps fut porté dans un cercueil d'argent à l'Ab-

baye de Riupoll. Ce Prince fit une guerre impla-

cable durant tout le cours de ("on régne aux Sara-

zins d'Efpagnc, & leur enleva pluiicurs places,

qu'il unit a fon Comté, connu
_
depuis tous le

nom de Catalogne. Dans le ddlein où il étoit

de harceler continuellement ces Infidèles, il avait

établi , en 1 14S , un Ordre militaire, fous la dé-

pendance des Templiers. De PÉtronille, fa

femme, i! laiila trois fils, Raymond, qui prit le

nom d'Alfonfe; Pierre, qui le fit appcllcr Ray

mond-Bércngcr; Se Sanchc. Le premier eut le

Royaume d'Aragon & la Catalogne , qui devint

par la fuite comme une province de ce Royaume,

mais en continuant de relever comme auparavant

des Rois d? France, ce qui dura jufqu'cn 1158

que la Souveraineté de la Catalogne fut aban

donnée par le Roi S. Louis à Don Jayme, Roi

d'Aragon, Se cela en coniidération du mariage de

fa fillcTfabellc, avec Philippe, depuis furnommé le

Hardi , Roi de France, après fon perc. Le i- fils

de Raymond - Bércngcr eut le Comté de Ccrda-

gnc S; le Carcaflcz, avec la Provence & le Gé-

vaudan, que fon aîné lui céda pour fa vie, Se ou-

tre cela tout ce que Raymond Trcncavcl tenoit

de Raymond-Bércngcr IV. Le troificme n'eut d'à

bord aucune part a la fucceflïon de fon perc

qui fe contenta de le fubftitucr a fia deux aînés.

Raymond-Bércngcr eut aufll une fille nommée
Douce, qui époufa Sanchc I , Roi de Portugal,

(Voyez, pour la fuite des Comtes de Barcelone,

les Hais d'Aragon , T. I
, p. 74; & Auv.
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des alTiégeans, ils ramènent Alfonfe en triomphe dans leur

ville.

Alfonfe, l'an 1 1 1 j , termina , par un partage fait le 1 6 Sept,

la guerre qu'il avoir avec Raymond-Bérenger m
t Comte de

Barcelone , pour le Comté de Provence. Par ce partage, comme
on l'a dit plus haut, p. 19 ( , c. 1 , une grande patrie du dîocèfe

d'Avignon, ceux de Vaifon, de Cavaillon , de Carpentras,
d'Orange , de S. Paul-trois-Châtcaux , de Valence Se de Die ,

échurent aux Comtes de Touloufe fous le ritre de Marquifat
de Provence. Raymond, l'an 1134, fefaifîtde Narbonne après

la mort du Vicomte Aymcri II ; mais il rendit cette ville , en

1141 , à Ermcngarde , fille aînée d'Aymcri. L'an 114,1 , tan-

dis qtt'Alfonfe clt en Provence au retour d'un pèlerinage qu'il

avoir fair à S. Jacques , le Roi Louis Je Jeune au printems en-
tre à main armée dans le Comté de Touloufe, dont il aflîége

la capirale. Ordcric Vital , qui écrivoit alors , tranche en peu
de mots cette expédition, &, fans en marquer ni les motifs

,

ni les cil-confiances, il fait feulement entendre qu'elle ne fut

point beureufe pour Louis. Un Hiftoricn anglois (Guillaume
de Neubrigc ) qui prit la plume un peu plus tard , prétend que
ce Prince demandoit, au nom de fa femme Eléonore, héritière

de l'Aquiraine, la rcfliturion du Comté de Touloufe, que
Guillaume IX , Comte de Poitiers , aïeul de cette Reine

, pour
fournira les dépenfes , avoir engagé, dit-il, à Ravmond de
S. Gilles, perc d'Alfonfe , Se que Guillaume X , pere d'Eléo-
nore , avoir négligé de retirer. Mais cet Auteur mêle à fon récit

des fauffetés fi manifeftes , qu'elles rendent plus que douteux
le motif qu'il prête au Roi de France en cette occalion. Ne fe-

roit-il pas plus vrailcmblablc de dire que le fondement de l'ex-

pédition dont il s'agit étoit ledtoit qu'EIéonore avoit au Comté
de Touloufe, comme petite-fille de Philippe ou Marhilde, que
Guillaume IV, fon pere , avoit fruflrée de Ion héritage , ainiî

qu'on l'a vu plus haut, pour le tranfportcr à Raymond de
S. Gilles, fon frère ? Ce qu'il y a de certain, c'eft que le

Comte Alfonfe-7ourdain , fê voyant délivré des atmes du Roi

,

témoigna fa reconnoillance envers les habitans de Touloufe,
qui s'étoient vigoureufement défendus , en leur accordant di-

vers privilèges par un Diplôme du mois de Novembre 1
1 4 1

.

Alfonfe-Jourdain , au retour d'un voyage d'Efpasne ( c'e'-

toit le ie qu'il avoit fait en ce pays ) , fonde , au mois d'Oélo-
bre 1 144, la ville de Montauban. L'an 1 146, il prend la croix,

avec les autres Princes, à l'Alfemblée de Vezelay
, convoquée

par Louis le Jeune. Il s'embarque , au mois d'Août 1 1 47 , fur
une flotte qu'il avoir fait équiper à la Tour du Bouc, vers les

embouchures du Rhône , à l'endroit où l'on confiruiiît depuis
le port d'Aigues-mortes. Une ancienne Chronique nous ap-
prend qu'il relâcha dans un port d'Italie, qu'elle ne nomme
point , Se que de là il fc rendit à C. P. où il palfa l'hiver. S'é-
rant remis en mer , ii aborda , dans le printems de l'an 1

1 48 ,

au port d'Acre , Se mourut , vers la mi-Avril de la même an-
née, du poifon que lui fît donner à fouper la première nuit
de fon arrivée à Céfarée, Melifende, Reinede Jérufalem. ( Vaif-
fete, T. II , p. 4JI.) Alfonfe lailfa deux enfans de Faydide ,

fille de Raymond Dccan
, Seigneur d'Ufcz , fa femme ; Ray-

mond, qui lui fucceda ; Alfonlc
, qu'on a fouvent confondu !

avec Albcric Taille-fer, fon neveu , fîls de Raymond V , fon
frère ; Faydide , femme , fuivant Guichenon, de Humberc III,
Comte de Savoie , Se une autre fille nommée Laurence par le

P. Anfclme, mariée à Dodon , Comte de Comingcs. Alfonfe-
Jourdain eut de plus un fils naturel nommé Bertrand , Se une
fille naturelle N. qui le fuivirent en Palcftine , & dont on a ra-

conté ci-devant les aventures. (T. I, p. 441 , att. de Raymond I,

Comte de Tripoli. ) Alfonfe-Jourdain fut le quatrième Comte
de Touloufe qui mourut à la Terre-Sainte.

RAYMOND V, et ALFONSE II.

1148. Raymond V, né l'an 1114, fuccéde à fon pere Al-
fonfe-Jourdain

, conjointement avec fon frère Alfonse II.

L'un & l'autre fe qualifièrent également Comtes de Touloufe,
Ducs de Narbonne Se Marquis de Provence : dignités qu'ils pof-
féderent par indivis avec les autres domaines de leur Mailbn.
Il paroît cependant que Raymond fe réferva la principale auto-
rité. Sa réfidenec la plus ordinaire fut à Touloufe ou dans la
partie occidentale de ces domaines. Alfonfe s'établit dans l'o-
rientale Se aux environs du Rhône. L'étendue de leurs Etats de-
mandoit qu'ils fulTent ainfi placés, afin qu'ils pulfcnt les gou-
verner plus aifément. Car ils comprenoienr , ces Etats , comme
on l'a déjà dit, 1* outre le domaine foitdireèr, foit fuzerain de'
tous les pays renfermés dans la province eccléfialtiquc de Tou-
loufe, les Comtés particuliers d'Albigeois

, de Qucrci Se de

ES DE TOULOUSE,
Roucrguc , avec la fuzeraineté fur le Carcaflcz Se le Rafcz;
i° le Duché de Narbonne; j" les Comtés particuliers de Lan-
guedoc, entre autres ceux de Narbonne, de Ni fmes Se de
S. Gilles; 4" le Marquifat de Provence qui dominoit fur tout
le pays firué entre le Rhône, L'Hère, les Alpes Se la Durancc.
Raymond , l'an 1 1 j î , déclare la guerre a Raymond Trcnca-

vcl, Vicomte de Carcanonne, pour avoir reconnu a fon préjudice
la fuzeraineté du Comte de Barcelone. L'ayant pris la même
année dans une bataille, il lefait conduire prifonnier à Touloufe.
Il époufe,l'an 1 154, Constance , fœur du Roi Louis leJeune,
veuve d'Euftachc , Comte de Boulogne 6c fils d'Etienne, Roi
d'Angleterre.

L'an 1 1 Henri II, Roi d'Angleterre, redemande à P.aymond
le Comté de Touloufe fur le même principe que Louis le Jeune
l'avoit, à ce qu'il femble, revendiqué en 1 i4i,c'efl-a-dircau nom
de fa femme Eléonore , comme petite-fille de Guillaume IV

,

Comte de Touloufe, par Philippe , fa mere, fille unique de ce
Prince. Sur le refus de Raymond , il fe préparc a fe faire juftice

par la voie des armes. Au mois de Juin il entre dans le Qucrci
accompagné du Roi d'Ecollc, du Comte de Blois, de Guil-
laume de Blois, fîls d'Etienne Roi d'Angleterre, Se du Comte
de Boulogne

, auxquels viennent fc joindre le Comte de Barce-
lone Se le Seigneur de Montpellier. Tout plie devant l'aimée
formidable de ce Prince jufqu'aux portes de Touloufe qu'il fait

invertir. Louis , dont les intérêts avoient changé depuis fon
divorecavec Eléonore, vole au fecours de Raymond, fon vaf-
fal & fon bcau-frere, perce l'armée ennemie avec une poignée
de foldats, & fc trouve dans Touloufe avant que l'AnMou, att

appris qu'il armoît. Dans le même tems Robert de Dreux Se

Henri, Evcquc de Bcauvaii, frères du Monarque, fe jettent
fut la-Normandie pour forcer par cette diveriîon le Roi d'An-
gleterre d'abandonner fon entrepiife. Ce projet réullït : Henri
étonné de l'arrivée imprévue du Roi de France & inquiet de ce
qui fe paffoit en Normandie , levé le iién;c de Touloufe, fei-
gnant de n'avoir pas voulu donner l'afTaucà la place par refpect
pour la prélencc de fon Suz.crain. Mais il prend en s'en retour-
nant la ville de Cahots Se divers châteaux du Comté de Tou-
loufe, laiifant à Thomas fiecquet

, fon Chancelict, le foin de
continuer laguerre. La paix fc fit au mois de Mai de l'année lùi-

vante. Mais la guerre recommença l'an 1 164 , Se fut terminée
par une nouvelle paix conclue à l'Epiphanie de l'an 1 1 69. Ray-
mond

, féduit par l'Empereur Frédéric , fc déclara, l'an U£j,
pourl'Anti-Papc Pafcal, Se ordonna de fortir de l'es Etats à tous
les Eccléiialîiques qui refuferoient de le reconnoître. Le Pape
Alexandre III, après avoir fait d'inutiles efforts pour le regagner ,

jetta l'interdit fur fes terres. Il duroit encore , cet interdit^, l'an
1 168, comme le prouve la lettre de ce Pape aux Touloufains , en
date du 1 1 Mars de cette année

,
par laquelle il les en relevé a

la demande du Roi de France , attendu qu'ils n'avoient pas pris
de part au fchitme. Raymond en ufoit fort ma! envers Conf-
iance fon époufe. Celte Princelfe , fatiguée de fes mauvais trai-

tcmçns
, le quitta l'an 1 1 Cj- , Se fc retira à la Cour du Roi

Louis le Jeune, fon frerc. Raymond la répudie , l'an 1 1 66, pour
épouferRichildc, veuve du Corme de Provence. Ce divorce Se

ce nouveau mariage furent approuvés par l'Anti-Pape Pafcal

,

dont Raymond, comme on l'a dit, avoit embralfé l'obédience.

Raymond, l'an 1175, fur la fin de Février, conclut à Limo-
ges, avccleFloi d'Angleterre, un Traité de paix, qui avoit été
entamé le 1 1 de ce mots à Montferrand par la médiation du
Roi d'Aragon 5c des Comtes de Mauricnne Se de Mâcon. La
propriété_du Comté de Touloufe fut afluréc parce Traité à Ray-
mond , tous la condition de reconnoître le Roi d'Angleterre ,

comme Duc d'Aquitaine
,
pour fon Suzerain, fauf toutefois la

jiaélué qu'il devait à Louis liai de France ; mais ce vaifeb^c
ne fut pas de longue durée. ( VaiiTetc , Hiji. de Lang T llf
p.

Raymond, l'an 117430 plus tard, abandonna le parti de
rAnri^apeCalliftcpourrcntrerfousrobédienced'Alexandrc III.

Ce Pontife tâcha de l'engager à reprendre Confiance, Se ne put

y réullïr. Confiance
, de retour pour lors de la Terre-Sainte où

elle s etoit affiliée a 1 Ordre des Hofpitalicrs dcmcuroii chez I

fon fi cre, l'Archevêque de Reims. Alfonfe, Roi d'Aragon , Se

Raymond, s'érant rendus , le 18 Février 1176, avec un grand
nombre de Seigneurs à 1'iflc de Gernica , entte Beaucaire Se Ta-
rafeon

, y conclurent un accommodement, parlequcl Raymond
cède au Roi d'Aragon fes droits fur le Comte d'Arles ou de
Provence, moyennant une fomme de 50-3 marcs d'ar»cnt

( Vaul etc , T. III
, p. 41 . ) En réjouillance de cette réconciliation I

on fit une grande fête à Beaucaire, où les plus riches fe diftin-
guerent par des dépenfes auiTÎ folles que ruineufes. On y vit le

Chevalier Bertrand Raimbaud faire labourer avec douze pairrs

Tome H.
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de bœufs les cours du château, puis les femer de deniers loCp a

la Comme de io mille fous ; Guillaume Gros de Marcel ,
qui

avoit en fa compagnie trois cens Chevaliers ( car rl y en avoir.
avuiL tu 14 wwfy" r C

I

bien dix mille a cette Cour) frire cuire tous Ces mets auttU

des boudes & des torches ;
Raymond de Vcnoul faire brûler

en public trente de fes chevaux par oftcntation. La prodigalité

able fut celle de Raymond d'Agout ,
lequel ayant

reçu cent mille fous du Comte de Touloule , les
,

diltnbua par

I éeates portions à cent Chevaliers. (
Gaufrei. rof. C, 69, )

_

1 L'héréfic des Albigeois à la faveur des guettes pretcue^ conti-

nuelles que le Comte de Touloufc avoit loutenucs julqu alors,

s'étoit beaucoup étendue dans fes Etats. Raymond ,
deHrant de

extirper, écrivitau Chapitre Général de Cîteaux dans le mois de

Septembre 1177 pour demander des Millionnaires capables de

féconder fonzele. Le Pape Alexandre, auquelils'ctoitaulhadreire

pour le même fuiet ,
envoya fur les lieux le Cardinal de S. Chry-

(o-onequi, s'étant ailocié quelques autres Prélats
,
.travailla

avec fuccés a ramener les peuples féduits du Toulousain Si de

l'Albieeois. Mais peu de tems après Raymond ayant ete oblige

de reprendre les armes contre le Roi d'Aragon & contre Ri-

chard, Duc d'Aquitaine , les hérétiques profitèrent de ces trou-

bles pour répandre de nouveau leurs erreurs.

L'an 1 iSi, Raymond, a la prière du Roi d'Angleterre ,
amené

du fecours en Aquitaine au Duc Richard contre fes valTaux re

voltés. S'étant brouillé, l'année fuivante , avec ce même Mo
narque , il aide fon fils Henri à lui faire la guerre. L'an 1 \%6

il prend les armes contre Richard. Les hollilités réciproques

furent peu conlïdérables cette année Se la fuivante. Mais Ray

mond ayant fait , Tan 1 1 8 8 , une ligue avec divers Seigneurs

d'Aquitaine , rallume l'incendie en faifant artéter ,
par le con-

feil d'un de fes domeftiques, plulicurs Marchands aquitains qui

commerçoient dans fes Etats. Richard trouve moyen de s'ailurcr

de la perfonne de ce domelUquc , & le Bût enfermer dans une

étroite prifon. Le Comte l'ayanr inutilement redemande ,
fait

atréter par rcpréfaillcs deux Chevaliers de la Mailon du Roi

d'Angleterre qui revenoient de S. Jacques en Galice. Outre de

dépit, Richard entre dans le Qucrci , où il prend dix-fept châ-

teaux. Le Comte, poulie à bout, implore la protedhon du Roi

de France. Ce Monarque ayant inutilement porté fes plaintes

au Roi d'Angleterre contre la conduite de loti fils ,
déclare la

uerre à l'un & a l'autre. Après quelques hoftilités ,
Richard ,

iont le perc étoit mécontent, craignant fon rellcntiment, U

réconcilie avec le Roi de France, & refte maître du Querci.

Pour empêcher le Comte de le reprendre, il excite fourdemeur

les Touloufains contre lui. Cette fédition fit l'effet qu'd défi-

roit. Raymond, occupé à la calmer , laiifalcDuc enpoflellion

de fa conquête. Mais, l'an 1191 , pendant l'ablcncc de Ri-

chard , alors Roi d'Angleterre , & une maladie du Sénéchal de

Guiennc , s'étant allié avec plulicurs Scigneuts^du pays , il H

jette fur la Gafcogne , où il fait de grands dégâts. Le Sénéchal

rétabli vient fondre à fon tour fur le Comté de Touloufc

s'avance jufqu'aux portes de la capitale. Malgré ces Uolblités

Raymond ne laiiîa pas d'aller au devant delà femme de Ri

chard qui revenoit par mer de la Terre-Sainte avec la fa:ur de

ce Prince , S: Bourgogne , fille du Roi de Chypre ;
les ayant

amenées dans fes Etats, il les traite avec les égards dus a leur

rang. Le Comte Raymond , âgé de 60 ans, mourut lur la fin

de l'an 1194, laiifant de Confiance trois fils & une fille; Ray-

mond, qui lui fuccédadans tousfes domaines; Baudouin, dont on

marquera ci-après le fort à l'an 1114; Albéric Taille-Fer ,
qui

époufa Béatrix, Dauphine de Viennois ; & Adélaïde, femme de

Ro^cr II , Comte de Carcaifonne. Confiance portoit le titre de

Reine, parce qu'elle étoit fille de Roi, & qu'Eultache , Ion pre-

r mari, avoit été couronné Roi d'Angleterre du vivanr d'E-

tienne, fon pere. Raymond V augmenta fes domaines de la Vi

I comté de Nilmes , que lui céda Beniard-Atton en 1 1 87. ( Voy.

Raymond-Trencavcl , Vicomte de Carcafonne, & Raymond

-

BérengerllI, Cornu de Provence.")

RAYMOND VI.

1194. Raymond VI, fils de Raymond V & de Confiance ,

né le 17 Octobre nçé, fuccede à fon pere fur la fin de l'an

11 94, S: prend pofleffion de la ville & du Comté de Touloule

le 6 Janv. 1 195. 11 avoit déjà été marié trois fois , i

D
avec Ek-

messinde, fille & héritière de Béatrix, Comrefle de Mclgueil

.

& de Bernard Pelet, morte en 1 175 ;
1° avec Béatrix de Be-

ziers, fille du Vicomte Raymond-Trencavel ,
qu'il répudia

pour époufer, }° Bourgogne, fille d'Amauri, Roi de Chy-

pre , à laquelle il fit le même affront. ( Il l'avoir enlevée à Mar-

feille où clic avoit été amenée pour aller époufer en Flandre le

Comte Baudouin, & y étant retournée après le divorce , elle y

époufa, l'an ixo;, Gautier de Montbcliard, qui, l'annéelui-

vante, la ramena en Chypre; mais il en fut cliailé bientôt après

pour avoir voulu difputcr ce Royaume à fon beau-pere. ) La

guerre que Richard , Roi d'Angleterre , avoit déclarée a Ray-

mond V , duroit toujours. L'an 1 196 , Raymond VI fait la paix

avec ce Prince qui renonce à fes prétentions fut le Comté de

Touloufc , reftitue le Qucrci qu'il avoit envahi dès l'an 1 1
88

dans le mois d'Odtobre , & donne en mariage , à Raymond ,

Jeanne, fa fœur , veuve de Guillaume II , Roi de Sicile, avec

l'Agénois pour fa doc.

Raymond , l'an 1 1 y 8 , fe ligue avec le Roi d'Angleterre con-

: Philippe-Au^ufte. Il perd, la même année, fafemme Jeanne,

Se contracte alliance, l'année fuivante, avec Eleonore , fœur

de Pierre II, Roi d'Aragon ,
qu'il n'époufaque quelques années

après, à caufe de fa trop grande jeunellc. L'an 1104, au mois

d'Avril, Traité de Raymond avec le même Roi d'Aragon, par

lequel ce dernier lui engage les Vicomtes de Milhaud 6c de Gé-

vaudan moyennant la lomme de îjo mille fous melgoricns,

faifant ttois mille inarcs d'argent

L'héréfie des Albigeois continuoit de faire des progrès rapides

en Languedoc ,
malgré le zele des Millionnaires qui s'y étoient

rendus pour la combattre. Le Pape Innocent 111 , li célèbre par

fes entreprifesentous genres, prit le parti d'envoyer des Légats

fur les lieux avec ordre de réclamer le bras féculier pour exter-

miner ceux que la perfuaiîon ne pourroir ramener à la vraie

foi. Si les Seigneurs refufoient le fecours du glaive , ils dévoient

être excommuniés. Le Comte de Touloufe ne goûta point cette

manière étrange de convertir , & ne fc crut pas obligé de dé-

truire fes propres fujets ,
parce qu'ils ne renonçoient pas à l'er-

reur. Cependant les menaces des Légats , Raoul & Pierre de

Caftelnau, l'engagèrent, l'an nos , a promettre par ferment

de chaifer de fes domaines les hérétiques & les routiers. Cétoit

une violence que fon cœur défavouoirj & il le prouva dans la

fuite. Pierre de Caftelnau s'étant tranfporté au-delà du Rhône

pour réconcilier les Seigneurs du pays divifés entre eux , vint a

bout, l'an îx 7 , de leur faire conclure un Traité de paix ,
&

cela d'ans la vue de réunir leurs forces contre les hérétiques.Mais

le Traité ayant été apporté à Raymond , il réfuta de le ligner.

Le Légat, fur ce refus , le frappa d'excommunication &. mit

fes terres en interdit. Le Pape vint à la charge , & écrivit au

Comte une lettre fulminante qui lui arracha enfin la fignaturc

qu'on demandoit. Bientôt après un événement funcltc fit évanouir

k fruit de cette foumillion. Le 1 f de Janvier _i îots , Pierre de

Caftelnau étant prés de s'embarquer fur le Rhône, fut allaifiné

par deux inconnus qui difparurent aullitôt. On ne manqua pas

d'imputer ce meurtre au Comte de Touloufc. Le Pape en conté-

quence adrclla des lettres très prenantes aux Evêqucs , aux Com-

tes Se aux Barons pour les exhorter a prendre les armes contre ce

Prince & a s'emparer de Ils domaines. Il écrivit dans le même

goût au Roi Philippe Auguftc , Se fit prêcher une croifade con-

tre les Albigeois. Un grand nombre de perfonnes de_ tout état fe

confacrerenta cette expédition. Les nouveaux Croilés portoient

la croix fur la poitrine pour fe diftinguer de ceux de la Terre-

Sainte ,
qui la portoient fur l'épaule. Le Pape, vers le même

rems
,
envoya des inftrucfions aux nouveaux Légats qu'il avoit

nommés pour remplacer Pierre de Caftelnau. C'étoicnc les Evê-

qucs du Riez, de Conférans &. l'Abbé de Cîteaux, auxquels vint

fejoindre Milofl , Notaire du Pape avec le titre de Légat à la-

tere ; 8: voici un échantillon de ces inlhucfions , qui fera juger

de l'efprit dans lequel elles furent données. « Sur ce que vous

] , llous jvez demandé , leur dit Innocent , de quelle manière les

» Croifés doivent fc comporter à l'égard du Comte ( de Tou-

» loufe) , nous vous confeillons avec V Apôtre, d'employer la

» rufe ,
qui dans une occafion femblablc doit être plutôt ap-

» pcllée prudence. Ainli aptes en avoir délibéré avec les plus

» lages de l'armée , vous attaquerez féparément ceux qui font

» féparés de l'unité : vous ne vous en prendrez pas d'abord au

» Comte de Touloufc, lï vous prévoyez^qu'il ncs'emprclfc pas

» de fecourir les autres , Se s'il CK plus réfervé dans fa conduite i

« mais le laillant pour un rems , fuivant l'art d'une fage diïfi-

,j mulation, vous commencerez par faire la guerre aux autres

n hérétiques , de crainte que s'ils étoient tous réunis , il ne fût

» plus difficile de les vaincre i par la ccs_derniers étant moins

« fecourus par le Comte feront plus aifément défaits, & ce

» Prince, voyant leur défaite, rentrera peut-être en lui-même.

» S'ilperfévercdans fa méchanceté, il fera beaucoup plus facile

» de l'attaquer lorfqu'il fc trouvera fcul Si hors d'état d'être

» fecouru par les autres. » ( lnnoc. lll, l. xi, ép. iji. ) Du

moins ( c'clt la réflexion de M. l'Abbé Millot ) auroit-il fallu

rougir de profaner fi indignement l'autorité de l'Apôtre.

L'orage cependant groÙillbit fur la tête du Comte dc_Tou-

loufe. L'an 1 ioy , cité pat Milon ,
Légat du l'ape , il fe pré

fente au Concile de Valence où il accepte les conditions que c

Prélat lui impofe pour obtenir fon abfolution. Delà, conduit

a S. Gilles, on l'oblige a fe préfenter nu jufqu'a la ccinrure

dans le veftibulc de l'Eglifc devant un autel portatif fur lequel
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croie expofé le S. Sacrement. Dans cet état, Milon

,
accompa-

gné de trois Archevêques & dix-neuf Evêqucs , lui fait renou-

veler le ferment qu'il avoit fait d'obéir a tous les ordres du
Pape & des Légats touchant les chefs, au nombre de quinze, qui

lui avoient attiré l'excommunication. Le Légat enfuit e lui ayant

mis une croie au cou, la prend par les deux bouts, Si l'introduit

ainli dans l'EgUle en le fouettant avec une poignée de verges;

après quoi il lui donne l'abfolution au milieu d'une foule in-

nombrable de peuple. La date de cette humiliante cérémonie eft

Je i S de Juin. Le 11 du même mois, Raymond , dans la crainte

d'être accablé par les Croifés
,
prend lui-même la croix , Si va

fe joindre à eux pour faire la guerre à fes propies fujets. Au
mois d'Août fuivant, les Croifés

, aptes s'être emparés de Car-
calfonne Se de cent autres places , choifiilcnt pour Chef Simon
de Montforr, au refus du Duc de Bourgogne , du Comte de
Nevers Si du Comte de S. Poi. La hauteur de ce Général , le

ton impérieux qu'il prend vis-à-vis du Comte de Touloufe Se

fon ambition qui perce à travers le voile de la dilTïmuIation

dont il la couvroit , ne tardèrent pas à le brouiller avec ce

Prince. Les Légats fecondoient parfaitement les vues de Mont-
fort , & fembloient ne s'occuper avec lui qu'à pouffer à bout la

patience du Comte de Toulouic en l'accablant d'opprobres Si de
chagrins. Raymond étoit exclus de fa propre capitale. Ayant
obtenu la pcrmillîon d'y entrer , il y reçut ordre de livrer tous

les Touloufainsfufpecb d'héréfie. I| lercfufeen proteftant qu'il

iroit fc plaindre au Pape de ces injufres vexations. Les Toulou-
fains S: divers Seigneurs adhèrent à fon appel. Après avoir fait

fou teftament le 10 Septembre
, Raymond fe rend à Paris où il

fait dépofer cet acte dans les archives de S. Denis, & de là part

pour Rome, accompagné des députés de la ville de Touloufe , Si

d'autres perfon nés diflinguées qui faiibient caufe commune avec
lui. Cependant Simon de Montfort, continuant fes expéditions,
prend Mhcpoix , Pamiers, Albi , Sic. Innocent le félicite de fes

conquêtes, & lui en confirme la poilcflîon par une lettre du
j i Novembre.
Le Comte Raymond arrive à Rome fur la fin de Janvier

de l'an ? 1 1 o ; il eft admis à l'audience du Pape , qui lui donne
l'abfolution. De Rome , il fc rend à la Cour de l'Empereur Ot-
ton

, pour implorer fon fecours contre les vexations de Simon
de Montfort: étant revenu eniuitc trouver l'Abbé de Cîtcaux
Si le Généra! des Croifés , il leur notifie les ordres du Pape pour
être reçu à fe juflificr des crimes qui lui étoient imputés; mais
toutes ces démarches font inutiles. Malgré les prenantes foîlici-

tations de Raymond , fie malgré les ordres qu'il portoit , on ne
voulut pas permettre qu'il fe jufUhat au Concile de S. Gilles

,

tenu vers la fin de Septembre , fur l'accufation d'héréfie , Si fur
le meurtre de Pierre de Caftclnau.

Les Croifés cependant ne reftoient pas oifïfs en Languedoc.
Le Comte de Touloufe voyant les conquêtes qu'ils faifoient fur
les terres de fes vallàux

,
craignit avec fondement pour fes pro-

pres domaines. Pour cimenrer la liaifon qui étoit entre lui Si

Pierre II , Roi d'Aragon , fon beau- frère , il maria , au com-
mencement de l'an un, Raymond , fon fils aîné , âgé feule-
ment de 14 ans, avec Sancie , fœur du premier. Cette alliance

donna de l'ombrage à Simon de Montfort , dont la fille devoit
époufer le fils du Roi d'Aragon lorfqu'i! feroit en âge de pu-
berté. Les Légats, d'intelligence avec Montfoit, affcmblcrcnt

,

au mois de Février nu, dans la ville d'Arles , un Concile où
le Comte de Touloufe Se- le Roi d'Aragon furent appelles , le

premier par une citation , le fécond par une invitation. Sur le

refus que Raymond fit de fouferire aux conditions odieufes
qu'on lui propofa pour le lailfcr en paix, i! fut excommunie.
Lafcntcnce du Concile fut confirmée le i 7 Avril pat Innocent III

qui donna ordre en même tems aux Légats de faifir en leurs

mains le Comté de Melgueil
, qu'il prétendoit appartenir à

S.Pierre, Si de le faire garder jufqu'à nouvel ordre. (Innoc. 111,
L 14, cp.

j j.) Nous apprenons d'ailleurs qu'il enjoignit aux
mêmes Légats defaifir les autres domaines du Comte, Si de les

donner en garde à qui il appartiendroit. ( Ibïd. ép. 163.) Alors
le Comte de Touloufe voyant qu'il alloit être attaqué par les

Croifés , fe met en état de défenfe.

Simon de Montfort, après s'être emparé des principales places
qui appartenoient à Raymond-Roger, Vicomte de Beziers Si

de Carcalfonnc, après avoir terminé , le 1 Mai 1 n 1, le mémo-
rable fiége de Lavaur en Albigeois

, par la prife de la place & le
mallacre des habitans , tourne fes armes contre le Comte de
Touloule. Foulques ou Folquct , Evéque de Touloufe, étoit
d'intelligence avec Montforr. Il avoit depuis quelque teins for-
mé dans cette ville une Confrérie ou plutôt une Croifadc par-
ticulicte , a [actuelle il avoit accordé les indulgences ordinaires.
La Confrérie blanche ( c'efl le nom qu'on lui donna ) étoit le

parti dominant de la cité. Le bourg lui oppofa la Confrérie
noirci Si. il y eut entre elles des combats fânglans. L'Evêquc
ayant ordonné à la première de marcher au fïégc de Lavaur où

2 ?9

la fureur des Croifés fe fîgnaloit , le Comte le défendit. La dé-
fenfe fut méprifée : on obéit à l'Evêque. Celui-ci, quelque
tems après , fe rrouvefort embarralfé pour faire fon ordinacion,
parce que les Légats avoient mis en interdit tous les lieux où le

Prince excommunié feroit préfent. Il envoie prier Raymond
de lortir un tel jour de la ville fous prétexte de promenade.
Raymond

, prenant cette prière pour une infulte , lui fait léni-
fier à lui-même qu'il ait à forcir inceffamment de fes Etats.

» Ce n'eft pas le Comte, répond le Prélat, qui m'a fait Evéque.
« Je fuis élu fuivant les loix ecclélïaftiques , non intrus par vio-
« lencc Si par fon autorité. Je ne fortirai point à caufe de lui.

*> Qu'il vienne, s'il lofe, je fuis prêt à mourir , afin d'arriver

« à la gloire par le calice de la pafîion. Qu'il vienne , le tyran
,

« accompagné de fes fatellitcs. Il me trouvera feul Si fans ar-
« mes J'attends la récompenfe , Si je ne crains rien de ce que
» les hommes peuvent me faire. » ( Vaiflétc , T. III

, p. 107
Si 108. ) » Le ranatifmc, avec ce langage de fainteté, avec ces
*> apparences de martyre , dit l'Abbé Mlllot , étoit le plus terri-

» ble ennemi des Souverains, des peuples , de la religion même,
« qu'il rendoit odieufe en affectant de la défendre. » Foulques
brava le Comte pendant trois feniaincs dans fa capitale. lien
fortit enfuite volontairement, mais pour exciter par-tout l'cf-

prit de révolte Si de perfidie.

Les armes de Montfort faifoient cependant de grands progrès
dans le Touloufain. Mais ce qui caufa le plus de chagrin a
Raymond ce fut de fe voir abandonné par Baudouin , fon frerc,

que le Général de la Croifadc avoit trouvé moyen d'attirer dans
fon parti. Baudouin fit depuis une guêtre implacable à fon frère.

On verra bientôt l'ilfue funellc qu'elle eut pour ce traîrre.

Marchant de conquête en conquête, l'armée des Croifés
vient enfin fe préfentet devant Touloufe. L'Evêque Foulques,
qui l'accompagnoit, déclara aux Touloufains qu'on les aflïé-

geoit uniquement parce qu'ils étoient fidèles à kur Prince Si

qu'ils fouffroient qu'il réiidàt parmi eux ; qu'on ne leur feroit
aucun mal s'ils vouloier.tle chaflcr avec fes partifansfii recevoir
pour Seigneur celui quel'Egiile leur donneroit , ûnoa qu'on les

traiteroit comme hérétiques Si fauteurs d'héréfie. Ces offres

ayant été rejettées , le Prélat mande au Prévôt de fa Cathédrale
Se à tous les Eccléfïairiqucs de Touloufe de fortir incellamment
de cette ville. Tout le Clergé obéit, Si fortit nu-pieds avec le

S. Sactcmcnt. Cette retraite, luivied'unc excommunication lan-
cée contre la ville, n'avança pas cependant les arlàircs du fiége.
Les Comtes de Foix Si de Cominges étant vtnus joindre Ray-
mond à la tête de leurs valfaux, firent avec lui , le 17 Juin ,

une fortic fi vive Si iï meurtrière, qu'ils obligèrent Montforr à
lever trois jours après le fïégc.

Raymond recouvre plufeurs châteaux au mois d'Août fui-

vant. Il afliégc , fur la tin de Septembre, le Comte de Montfort
dans Callelnaudari; fou armée eft battue Si mife en fuite par
les Croifés, malgré fa fupériorité ; car on prétend qu'il avoir
trente hommes contre un. Les Hiftoricns varient beaucoup fur

les circonftances de cette action ; mais il eft, certain que le

Comte de Foix , qui commandoit l'armée du Comte de Tou-
loule , fut défait, Se obligé de fc retirer avec grande perte.

L'an ni], Innocent III , touché des remontrances de
Pierre II , Roid'Aragon, en fàvcurdu Comte de Touloufe, fuf-

pend la Croifadc contre les Albigeois. Le Concile de Lavaur rc-

tufe de recevoir Raymond à fejuftitïcr : le Roi d'Aragon appelle

au Pape de ce refus , Si fe déclare pour le Comte de Touloufe qui
fait de nouveaux efforts, mais roujours inutilement, pour fc laver

des crimes qu'on lui impute. On reprend les armes de pair Si

d'autre. Le Roi d'Aragon , les Comtes de Touloule, de Foix Si

de Cominges , aifiégent, le 10 Septembre, Muret , petite ville

dans le Comté de Cominges. Simon de Montfort marche au fe-

cours de la place; [en, on en vient aux mains ; le Koi d'Ara-
gon eft tué dans l'action , les autres Chefs de l'armée ayant pris

l'épouvante, [aillent le champ de bataille aux Croifés. Les Prin-
ces alliés perdirent à cette journée 1 j ou 10 mille hommes ; Si-

mon n'y perdir qu'un feul Chevalier Si huir autres Croifés.

Raymond prend le parti de fe retirera la Cour du Roi d'Angle-
terre, Ion beau -frerc, d'où il revient l'an 11 14. A fon retour,

on lui livre Baudouin , fon frère, que le Seigneur du château
d'Olme avoit arrêté en trahifon. Raymond condamne fon frere

à morr ; le Comte de Foix , avec l'on fils Rogct-Bernard , &z

Bernard de Porrelle, exécutent eux-mêmes l'arrêt. Si pendent
Baudouin à un noyer. Les armes des Croifés faifoient cependant
de nouveaux ptogrès. Les Comtes de Touloufe, de Foix , de
Cominges Si autres Seigneurs confédérés, pouffés à bout, deman-
dent grâce au Cardinal Pierre de Béncvcnc , Si fe foumettent à
fes ordres le 18 d'Avril 1114; mais tandis que le Légat amufe
ces Princes par une pieufe fraude (Fraude piâ O Légati
frauspia, 6 pietas fraudulenia ! dit Pierre de Vaux -Cernai

,

témoin oculaire) Simon ralfcmblc une notnbreuf e armée de Croi-
fés, Si achevé d'envahir les domaines du Comte de Touloufe.
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L'an 1 1

1 5 , au mois de Janvier, le Concile de Montpellier ,

par une entteprife manifefte fur l'autorité temporelle, dilpolc

du Camté deTouloufccn faveur de Simon de Montfort. Apres

le Concile , le Légat Pierre envoie l'Evêquc Foulques pour pren-

dre poflcllion , au nom de l'Eglife romaine , de Touloufe & du

château Nar'oonnois ,
qui fervoit de palais au Comte ;

la ville

Se le château font livrés, Se le Comte Raymond, avec Ion fais

Se les Comrcffes .leurs femmes ,
obligé de fc renier dans la

maifon d'un (impie particulier. Le Comte de Touloufe accom-

pagné des Comtes de Foix & de Comingcs , fc rend a Rome

quelque tems avant le Concile de Latran, tenu au mois de No-

vembre de cette année. Le jeune Raymond, Ion fils
,
vient 1 y

joindre. Tous ces Princes fc préfentent au Concile , Si le jettent

aux pieds du Pape ,
qui les fait lever ; ils expofent enfuitc leurs

griefs comte Simon de Montfort Se contre le Légat, puis ils c

Fetirent. Le Concile, ou plutôt le Pape ,
adjuge le Comte de

Touloufe Se les conquêtes des Croifés a Simon de Montfort, Se

réferve le refte au jeune Raymond , fils du Comte.

Simon de Montfort, l'an m S, prend une nouvelle poflel-

fion de Touloufe , Se fait prétet ferment de fidélité aux habi-

tans le 7 Mats. Le Comte Raymond Se Ion fils , de retour de

Rome la même année, fc mettent en devoir de recouvrer leurs

Eta's; ils font bien reçus à Marfcillc, entrent dans Avignon aux

cris rédoubics de vive Touloufe , le Comte Raymond cV fou

y aiîcmblcnt une armée , dont le jeune Raymond prend le

commandement. Le Comte de Touloufe , rappelle, l'an 1117,

par les habitans de la capitale , y cft reçu ,
le 1 ;

Septembre ,

avec les mêmes témoignages d'alégreue. Il s'y foutient contre

les Seigneurs de la Mailon de Montfort ,
qui font des efforts mu-

tiles pour l'en clull'cr. Simon vient lui-même , fur la fin de Sep-

tembre, recommencer le (iége de Touloufe, Se le continue fans

fuccès. Enfin, le i
(

Juin 1118, il cil tué devant cette pUce

... coup de pierre lancée d'un mangonneau par les allégés.

( l'oy. fon portrait dans l'Hift. de Languedoc, T. III, p. (04.)

Apres fa mort , Amauri , fon fils aîné Se fon fuccclfcut , levé

le fié«e de Touloufe. Au printems de l'an 1119, les Croi-

fés fous la conduite d'Amauri de Montfort ,
alhcgcnc Mar-

mandc. Pcndanr cette expédition le jeune Raymond, allilic des

Comtes de Foix Se de Comingcs, attaque ,
prés de Baliegc, a

trois lieues de Touloufe, un autre corps deCroifes, comman-

dé par Ferrand Se Jean de Brigicr, braves Chevaliers. Dans la

mêlée, il perce de parc en part, d'un coup de lance, Jean de

Brieicr, Se le rcnvcrl'c de fon cheval, en s'écriant :
Francs Che-

valiers , frappez ; l'heure efl venue que nos ennemis vont être

entièrement défaits. Ce coup Se cette exhortation embrafent le

couranc de fes troupes. Les François , ne pouvant tenir contre

leurs efforts ,
prennent la fuite en défotdrc. Le Prince Louis de

France arrivé devant Marmandc, réparc cet échec en obligeant

la place de fc rendre a diferétion. L'Evéque de Saintes lui con-

feillc charitablement de palier la garnifon au fil de l'épec ; mais

le Duc de Bretagne Se le Comte de S. Pol plus humains ,
s'op-

pofent à cette b'arbatic. Cependant ils ne peuvent empêcher que

les troupes victorieufes étant entrées dans la ville , après la rc-

itaitc de la garnifon , ne fall'ent main-balle lue tous les nabi

tans. A cette expédition fuccéde un nouveau hége de Touloufe ;

il efl encore levé comme la première fois.

L'an 1111 ,
Raymond VI meurt au mois d'Aout , dans la

6«' année de fon âge. Il eut l'avantage de recouvrer, avant la

mort , la plus grande partie de Ces Etats , Se de les tranlmetttc

à Raymond VII , fon fils unique , qui ne put jamais obtenir

que le corps de fon perc reçut les honneurs de la leptilturc cc-

cléfiaftique. De BÉatrix de Beziers , la l« femme
,
Ray-

mond VI avoit eu deux filles, Clémence ,
ou Confiance ,

fem-

me , i" de Sanchc le Fort, Roi de Navatre, qui la répudia ;

l" de Pietrc-Bermond ,
Seigneur de Sauve, qui dlfputa, mais

en vain , au nom de fa femme , la fuccelfion de fon beau-perc ,

à Simon de Montfoit Se à Raymond VII ,
prétendant que ce-

lui-ci ctoit bâtard, attendu que lorfquc fa mere le mit au

monde, la ;< femme de Raymond VI vivoit encore. Indie ,

i" fille de Raymond VI Se de Béatrix de Beziers ,
fut mariée ,

i" â Guillebert de Lautrec ; i" à Bernard-Jourdain ,
Seigneur

de l'Iile-Jourdain. La 4= femme de Raymond VI , Jeanne d'An-

gleterre , lui donna ce Raymond dont on vient de parler, Se qui

va fuivre. Elle mourur a Rouen l'an 11 99 ou 1100. Aux enfans

de Raymond VI ,
qui viennent d'être marqués , il faut ajouter-

un autre fils (étoit-ll légitime ou nonï )
inconnu a D. VaU-

fete , mais dénommé dans une Chatte de Raymond VII
,
du

mois de Septembre 1 1 i
I , en cette manière : Bertrandus Frater

Domini Comitis Tolofani. ( Mf. du Roi , n" 6009 , fil. S7. )

Les Hiftoriens de la Ccoifade entteprife du tems de Ray-

mond VI, contre les Albigeois, font de lui le potttait le plus at-

freux, fur-tout Pierre de Vaux-Ceinai ; mais cet éctivain cft

grand jour ce qui regarde Raymond VI Se les Croifades de ce

tems. RAYMOND VII.

1111. Raymond VII, fils de Raymond VI, Se de Jeanne

d'Anglctette , né au mois de Juillet 1197, fuccéde au Comte

Raymond , fon perc. Ce Prince ,
qui s'éroit déjà hgnaté par

différais exploits
,
prelTeli vivement Amauri de Montfort ,

fils Se

fucceifeur de Simon, que celui-ci, fe voyant fans rclfourcc , fait

,

le 14 Janv. 1114, un Traité avec les Comtes de Touloufe Se de

Foix ,
quitte le pays pour toujours, Se fe retire en France , où il

cède au koi Louis VI 11 tous fes droits furies contractes
i

des Croi-

fés. Le jeune Raymond cependant n'étoït pasdilpofé à le lailler

dépouillcrpar le Monaïque fon Suzerain, lleif excommunié pu-

bliquement , Se déclaré hérétique par le Cardinal de S. Ange ,

Légat du Pape , l'an 1 116 , dans une Allembléc tenue à Paris le

iS Janv. Louis VIII fc charge de faire la guerre en pcrlonnc au

Comte de Touloufe; il entre â ce delfcin dans fes Etats a la tête

d'une puillânte année , Se s'empare de toutes les villes Se châ-

teaux du Languedoc, jufqu'a 4 lieues de Touloufe. Ce Prince

étant mon le 8 Nov. 1116 ,
Raymond fc met en campagne ,

rétablit fes affaires, Se foumet plulicuts places. La guerre con-

tinue jufqu'cn 1119 (N. S. }. La paix clt enfin conclue le 1

1

Avril de cette année , entre le Roi Louis IX Se le Comte Ray

mond, qui jure devant le grand portail de Notre-Dame de Paris

d'obferver le Traité; après quoi il cil conduit en chemife Se nu-

pieds jtifqu'à l'autel ou le Catdinal S. Ange lui donne l'abfo-

lution. Pat ce Traité ,
Raymond perdit la plus grande partie

de les domaines i ayant abandonné a l'Eglile romaine tout ce

qui lui appartenoit au-dcla du Rhône , Se au Roi de France cous

les droits qui lui appartenoient depuis les limites du dioeele de

Touloufe ( diocéfc qui comprenoit alors tout ce que renferme

aujourd'hui la Province ecclelialliquc de ce nom ) Se depuis la

rivière de Tarn jufqu'au Rhône. Pour alfurer la fincéricé de fes

difpolitions , le Comte va fc mettre volontairement en priibn au

Louvre jufqu'a l'exécution des 5 articles préliminaires, auxquels

il s'étoit engagé. II y refla environ lix femaincs; Se au Sortir de

lâ il fut créé Chevalier par le Roi Louis IX , le jour de la Pen-

tecôte,
J

Juin. Jeanne, fille de Raymond ,
qu'il avoit remife

aux Officiers du Roi , comme on en étoit convenu dans le

Traité de paix , fut fiancée , dans ce même mois , avec Alfonfe

,

frerc du Roi : mais comme ils n croient âges que de 9 ans
,

étant nés l'un Se l'autre en 1110 , le mariage ne fut accompli

que huit ans après. Raymond revint à Touloufe fur la fin de

Septembre, Se y rcnouvclla fes promenés en prétence du Légat.

Ce Prélat tint un Concile à Touloufe au mois de Novembre

fuivant, dans lequel on établit l'inquifition pour la recherche

des hérétiques : Se on en commença aullitôt les procédures. Pen-

dant l'hiver on prit un nommé Guillaume , qu'on appclloit le

l'ape des Albigeois ; Se pat fentence de ce Ttibunal , il fut brillé

L'an IlJÎ ,
l'inquifition eft confiée aux Dominicains. Lafe-

vérité avec laquelle ils en exeteerent les fonctions ,
aigrit les peu-

ples , qui menacèrent quelques-uns des Inquilitcurs , Se les

châtièrent de Touloufe, de Natbonnc, Se des autres villes. L'an

li?4. lc P^pc Grégoire IX , honreux enfin de s'être prévalu

de la littiation violente où fe trouvoit le Comte Raymond , pour

s'enrichir â fes dépens , lui rendit le Marquifat de Provence ,

que ce Prince avoit cédé a l'Eglife romaine fans la participation

de l'Empcreur-Frédétic II, Souverain de ce pays.

Raymond, l'an 1115, clfuic plulieurs fentences d'excommu-

nication de la patt de l'Archevêque de Narbonne , des Inquili-

tcurs Si des Commillaircs du Pape, parce qu'il favoriloit le

foulévemcnt de fes fujets contre leurs excès. 11 cil abfous, l'an

li}8, par Grégoire IX, Se difpenfé du voyage d'outre-mer

L'an 1140, il te met en marche avec des troupes pour s'empa-

rer delà Provence, que l'Empereur Frédéric II lui avoit adjugée

en partie ,
après avoir mis le Comte Raymond-Bércngcr |V au

ban de l'Empire. Mais les fecours que celui-ci reçut de la

France obligèrent lc Comte de Touloufe à fc retirer. Ray

mond, l'an 1 141 ,
répudie , dans les formes , Sancie , fecur de

Pierre , Roi d'Aragon , fon époufe , dont il étoit fépaté depuis

long-tenu. Le prétexte de ce divorce , autorifé par une fentence

de T'Evéque d'Albi , étoit une affinité fpitituelle , qu'il difoit

avoir contractée avec la Princcflc; mais lc vrai motif étoit le

delir qu'il avoit d'époufer Sancie, fille de Raymond - Bércn

ger IV, Comte de Provence; ce mariage, conclu à Aix le 11

Août , fut rompu , Si Sancie époufa Richard , frerc du Roi

d'Angleterre.

Raymond, l'an 1141, époufe les intérêts de Hugues, Comte

de la Marche , contre Louis IX , Roi de France : les deux

Comtes nouent une ligue enfemblc, dans laquelle ils font entrer

Henri III , Roi d'Anglctette. Ce Monarque vient à leuts le

f nn mrtial Se ttop paflïonné : ainli l'on doit fc tenir en garde .

contre ïù" commele remarque D. Vaiflete , qui a mis dans un
|

cours, Se ne remporte de fon voyage que la honte d avoir ete



battu & mis en fuice. Pendant que Louis eft occupé en Poitou
& en Saintonge , Raymond , avec fes allies , entre dans les do-
maines du Roi fur la fin de Juin , s'empare de diverfes places ,

entre autres de Narbonne , d'où il chafle l'Archevêque, qui l'ex

communie ; il reprend le titre de Duc de Narbonne, & fc rend
enfuire à Bordeaux , où le Roi d'Angleterre s croit enfui après fa

défaite, Si fe ligue avec lui ; mais peu de teins après, voyant
les progrès du Roi Louis, &c prellé p.ir les follicitations de lEvê-
que de Touloule, il négocie pour faire fa paix , & l'obtient

,

au mois de Janvier de l'an + $ , à Lorris. Raymond, cette

année , paiTe les Alpes , va trouver l'Empcteur Frédéric II dans
la Pouillc, & delà fe rend en Cour de Rome, afin de pourfut-

VCC fon appel contre les Inquiliteurs. Il obtient d'Innocent IV
(on abfolurion, & s'cmp'.dic à la réconciliation de Frédéric,
qui lui rcHitue le Marquifat de Provence. L'an ri4+, Ray-
mond repalle dans fes Etats

,
après plus d'un an de féjour au-

delà des Alpes. L'année luivante , il va trouvet le Pape Inno-
cent IV à Lyon, & allîftc au Concile qui s'y tient : il y tra-

vaille
, pendant & après le Concile , à faire carier fon mariage,

contracté, l'an 1 141 , avec Margue rite de la Marche
, pour

époufer Béatrix , fille Se hériricre de Raymond -Bércnger IV
,

Comte de Provence. Il obtient la cailation , niais fon mariage
avec Béatrix échoue. Il entreprend , l'an 1 146, un pèlerinage a

S. Jacques en Galice, donc on croit que la dévotion ne fut que
le prétexte. L'an 1 147 , il fe rend à la Cour du Roi de France ,

qui l'engage à fe croifer pour le voyage de la Terre-Sainte.
Raymond ne fit pas néanmoins ce voyage, parce qu'Inno-
cent IV l'en empêcha , & le retint dans le pays pour l'oppofer
aux partiians de Frédéric. Raymond, l'an 1 149 , étant tombé
malade, fait fon teftamcntle Septembre, inflitue fon héri-
tière univcrfelle Jeanne , fa fille , née l'an 1 il- , mariée , l'an

> M 7 (& non l'an , i^r 'avec Alfonfe, Comte de Poitou , frere

de S. Louis, & meurt à Milhaud en Rouerguele 1.7 de ce mois,
à l'âge de ji ans. Il fut inhumédans le cœur de l'Abbaye de Fon-
tevrauk

, auprès de Jeanne d'Angleterre , fa mère , comme il

l'avoir ordonné par fon reitamcnc. Ainfï finit la poftérité mafeu-
linc des Comtes de Touloufc, après avoir fubfifté & joui de. ce
Comté pendant quatre fiéclcs complets , depuis Frédclon, créé
Comte de Touloufc en Sço

,
par le Roi Charles le Chauve.

Raymond VII doit être regardé comme le fondateur de l'Uni-
verlîté de Touloufc. Car un des articles du Traire qu'il fîr avec
S. Louis

, porroit qu'il entreriendroir pendant dix ans à Tou-
loule des Maîtres ou Profelleurs en Théologie , en Droit Ca-
non , en Philofophie Si en Grammaire. Apres les dix ans, les

feienecs commuèrent d'y être enfeignées , Si on y ajouta dans
la fuite des Profelfegrs en Droit Civil & en Médecine ; ce qui
forme les quatre Facultés dont eft aujourd'hui compofée cette
Univerlïté.

A L F O N S E.

1249. Alfonse, fils de Louis VIII, Roi de France, Comte
de Poitiers depuis 1141 , fuccéda, l'an i Z49 , à Raymond VU,
dernier Comte de Touloule, dont il avoir époufé la fïllc & l'hé-
ritière. Alfonfe étoit pour lors parti pour le voyage d'outre-mer
avec Jeanne, fon époufe;mais la Reine Blanche veilla aux
intérêts de fon fils pendant fon abfcnce, Si recueillit pour
lui la fucccfTion de Raymond. Alfonfe, l'an 11.ro , eft fait pri-
fonnier par les Turcs avec le Roi fon frere le ( Avril; délivré
par compolîtion le 6 Mai fuivant, fie conduit à Damietcc, il y
rejoint fa femme

,
qui témoigne une joie extrême de le revoir. I Touloufc"' £ Don TOtnmc RoÙ deFrMC

des qui furvinrentdans la fuite, ne fut entrepris que l'an 1 170.
L'an 12.54, le Roi S. Louis, à fon retour de la Terre-Sainte,

étant à S. Gilles , y donne , au mois de Juillet , une Ordon-
nance pour l'adminiftration de la Julticc dans le Languedoc.
Il y eitdir, entre autres chofes, que s'il arrive quelque cas pref-

fantpour lequel il conviendrait de défendre l'exportation des den-

rées hors d:t pays , le Sénéchal ajfcmblera alors un Confeil non

fufpecî , auquel ajfifteront quelques-uns des Prélats , des Barons
,

des Chevaliers 6" aes habitans des bonnes villes , de l'avis des-

quels le Sénéchalfera cette défnfe ; 6', qu.md elle aura faéfaite,

il ne pourra plus la révogue' fans un Conjei! fcmt-lable. C'eft le

plus ancien monument où l'on voie que le î iers-érat , depuis

récahliilcmcnt du gouvernement féodal , ait été nommément
appelle- dans les Aifemblécs de la province de Languedoc &
même dans celles du Rojaume.

L'an 1 16 1 , Alfonfe favorife la conltruclion dit pont du Saint-

Efprit. Ce célèbre pont , commence cette année , ne fut achevé
que vers la fin de l'an 1 109, quoique le travail eût toujours

été continué avec des peines Se des dépenfes incroyables ; il a

donné dans la fuite fon nom à la ville de S. Saturnin-du- Port

,

ainfi appcllée à caufe du palfjge qu'il y avoit en ce lieu fur le

Rhône. Ce furent les habitans de S. Saturnin qui confb uilîrcnt

ce pont fous le nom du S. Efprit
,
parce qu'ils attribuèrent la

réfolution qu'ils en avoient formée , a l'infpiration de l'Elprit

divin. ( Vaifiéce, T. III, p. )

Alfonfe , l'an 1170 , pour exécuter le voru qu'il avoit fait

18 ans auparavant, fc rend avec la Comtcllè Jeanne , avant la

fin de Mai , a Aimargues , dans le diocèfe de Nifmcs , où ils

font, l'un Se l'autre, leur teftament. Ils s'embarquent à Ai-
gues-morres, Si joignent le Roi S. Louis au port de Cagliari
en S.irdaigne, ou fa flotte s'étoit arrêtée, fie débarquent a Tu-
nis le 17 Juillet. La mort de S. Louis , arrivée le 15 Août fui-

vant, ayant déconcerté tous les projets des Croifés , Alfonfe Si

fon epoufe font voile des côtes d'Afrique , abordent fur celles

de Sicile le 11 Novembre , & palfent tout l'hiver Si une partie

du printems dans cette Illc. Ils fe mettent enfuite en mer, débar-
quent en Italie, & continuent leur route par terre. Etant attaquas
l'un Si l'autre d'une violente maladie au château de Corneto, fur

les confins delà Tofcane Si desErarsdeGcnes , ils fc font tranf-

porter a Savonne. Alfonfe y mourut le vendredi 1 1 Août 1171,
âgé de j 1 ans , fans Iaidcr de poftérité; Jeanne , fon époufe

,

mourut le mardi fuivant. Le corps d'Alfonfe fut porté dans
l'Eglife de S. Denis où il avoit choifî fa fépulture , &. celui de
Jeanne dans l'Abbaye de Gerci en Brie, qu'elle avoit fondée
au mois d'Août de l'an nf.9. « Alfonfe , dit D. Vailfctc, fut un
» Prince débonnaire, chafte, pieux, aumônier, jufle Si équita-
" ble. 11 ne manquoit d'ailleurs ni de valeur 111 de fermeté. Il

« marcha fur les traces du Roi , fon frere , dans la pratique des
^vertus chrétiennes. " Il parok que la ComreiTc, fa femme

,

étoit d'un caractère à peu prés femblable. Philippe III, Roi de
France, recueillit toute leur fuccellion. En vain Philippe de Lo-
magne, héritière de Jeanne, fit demander au Parlement, par
le miniftere du Comte de S. Pol , fon tuteur , d'être reçue a foi

Si hommage pour les domaines de cette fuccellion, qui avoient
appartenu a Jeanne ; elle fut déboutée de fa demande par arrêt

de l'an 11-4. Le Comté de Touloufc ne fut toutefois téunie a

la Coutonne qu'en rjii. Philippe III &. fes fuccelfcurs gouver-
nèrent jufqu'a cette année les différens pays , dont ils avoient
hérité

, par la mort de Jeanne , comme Comtes particuliers de

Il s'embarque, vers la fin de Juin , au port d'Acre pour revenir
j

en France , avec Charles , fon frere , Si les Princcflcs , leurs
époufes. L'an 1 , Alfonfe ce Jeanne font , le n Mai , leur
entrée folcmncllc à Touloufc , Si y reçoivent le ferment de fidé-

lité des habitans. ,4prcs avoir parcouru les terres de leurs do-
maines , ils revinrent en France , où ils firent depuis leur féjour
ordinaire , particulièrement au château de Vinccnnes. Vers la

fin de l'an 1 îçi , Alfonfe fe voyant en grand danger, par une
attaque d'apoplexie , fait vceu de retourner à la Terre-Sainte

,

& prend la croix : mais ce voyage , retardé par différens obfta-

Avant la réunion du Comté de Touloufe à la Couronne , le

Comte & chaque Seigneur particulier allcmbloient leurs fu-
jets lorfqu'ils avoient cles fublïdcs à icur demander. Apres la réu-
nion , les Rois de France fuivirent quelque tems cette forme

,

Si alkmbloient les habitans de chaque ScnéchaulTéc en particu-
lier. Mais Charles VII ayant trouvé plus à propos de convoquer
les Sénéchauilécs en un feul corps d Etats , cette forme a tou-
jours été obfervée depuis. ( Sur la ctfwn du Lomtat V.naijfm
faite au S. Siège par les Rois de France

, voyez l'article du
Pape Grégoire X. )

Tome II.
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DES COMTES DE ROUERGUE.

Us peuples appelé Rutkenl, dont la capitale étoit Segodunum, aujourd'hui Rode^ . faifoienc ancien-

nement partie des Celtes. Céfar les fournie à la République romaine : ils turent attribues a la première

Aquitaine fous Valentinien I ,
lorfque cet Empereur diviia Aquitaine en deux. Les V.hgoths dans le

v c iiécle enlevèrent le Rouergue aux Romains. Thierri, fils de Clovis , le conquit après fur les Vlfi-

eoths Repris erifuite par Théodoric, Roi d'Italie , ce pays rentra de nouveau fous la domination fran-

coife" par la valeur de Théodebert, fils de Thierri, qui réunit le Rouergue au Royaume d'Aulrrafie.

Cette province ayant paiTé depuis fous la puitfance des Ducs d'Aquitaine
,
Pépin le Bref la remit

, après

avoir fait la conquête de ce Duché , fous l'obéiflànce de la France. Le Rouergue fut dans la fuite gou-

verné par des Comtes , ainfi que les autres provinces de cette Monarchie. La htuation de ce pays^

de z S
a 30 lieues , fur 1 5 à 10 de largeur, eft entre l'Auvergne

long

le Languedoc , les Cevennes , le Gé-

vaudân & le Querci. Les trois principales rivières qui l'arrofent , font le Tarn , le Lot & l'Aveirou. On

le divife en Comté , haute & balTe Marche. Rodez ,
capitale , comme on l'a dit, de la province , S. Gê-

niez de Rivedolt
,
Entraigues , la Guioîle , le Mur de Barres , Eftain ,

Marcillac Albin
, Rignac & Cafla-

«lé-Vereoahous forment le Comté. Dans la haute Marche on trouve Milhaud
,
Elpoliou

, Nam,

Siinte-Afrique . le Pont-de-Camarez, Campeyre, S. Rome de Tarn S. Cemm Belmont
, Vabres &

Scvcrac-le-Château. La balle comprend Villefranche , S. Antoiun, Nejac, Verreml , Sauveterre , &c.

GILBERT.

Gilbert fut établi Comte de Rouergue par Charlcmagnc ;

mais ou ne peut dire en quelle année , ni combien de tems U

jouit de cette dignité. Ce qui cft certain , c'clt qui! ne h polie-

doit plus en 3 10. ( Vaillctc. T. I
, p. 7 <4- I

On le confond nul-

à-propos avec Gilbert , Vicomte de Milluud & de Gévaudan &

Comte de la balle Provence par fon mariage avec Gerbcrge

fille de Bertrand I , Comte de Provence & d'Ericnnettc ,
la

femme. Il y a une diftanec de près de trois ficclcs entre ces

deux Gilbert.

ï U L C O A D.

810. Fulcoad, pere de Frédélon & de Raymond , qui pof-

féderent fuccellivcment le Comté de Touloufe ,
fuccéda lui-

même à Gilbert dans le Comté de Rouergue. On ignore la du-

rée de fon gouvernement. (
Vaincre , ibid. )

FRÉDÉLON.

845. Frédélon avoir fuccedé cette année à Fulcoad , fon

pere , dans le Comté de Rouergue. L'an 849 , il obtint celui de

Touloufe. Il mourut l'an 8j 1 , au plus tard. ( Voy. Frcdelon ,

Cornu de Touloufe. )

RAYMOND h

tfii. Raymond I, frère , de Frédélon , lui fuccéda dans le

Comté de Rouergue , ainli que dans celui de Touloufe. Sa

morrarrival'an 86^ , ou le fuivant , avant Pâquc. ( Voy. Ray-

mond I, Cornu de Touloufe.')

BERNARD.
Î6$. Bernard , fils du Comte Raymond ,

recueillit toutes

les dignités de fon pere. II mourut fur la fin de 875. { Voy.

Bernard, Comte de Touloufe. )

EUDES.

87J. Eudes , ie fils de Raymond, fuccéda immédiatement à

Bernard , fon frère , dans les Comtés de Rouergue & de Tou-

loufe. Il mourut l'an 918 , laïllant de Garsinde , fon époufe

,

deux fils, Raymond Se Ermcngaud ,
qui partagèrent fa lucccf-

fion , & formèrent deux branches , celle des Comtes de Tou-

loufe Se celle des Comtes de Rouergue. ( Voy. Eudes, Comte

de Touloufe.

ERMENGAUD.
918. Ermengaud , 2e fils d'Eudes, eut en fon partage,

dans la fucccflîon de fon pere , le Rouergue dont il jouit en par-

ticulier, SipolTéda, par indivis, avec Raymond , fon frère ,

l'Albigeois , le Querci &i la Scptimanie, qui échurent à la Mai-

fon de Touloufe après la mort de Guillaume le Pieux , arrivée

cette même année. Ermcngaud demeura toujours fidèle au Roi

Charles le Simple : mais ,
après la mort de ce Prince , il fit fa

paix avec Raoul , fon compétiteur. Celui-ci étant venu en

Aquitaine l'an 9\% t
Ermengaud & fon neveu Raymond-Pons ,

Comte de Touloufe , allèrent au devant de lui , le fournirent à

fon autorité , & lui firent ferment de fidélité. Raoul
, pat re-

coonoiflance ,
difpofacn leur faveur du Duché d'Aquitaine

,

dont ils jouirent depuis en commun. Il gratifia de plus Ermcn-

"aud du Comté de Gévaudan , &: Raymond de celui d'Auver-

gne. Le premier ne paroît pas avoir furvécu à l'an 917. 11 bina

d'ADÉLAiDE , fon époufe , trois fils , Raymond
,
qui lui fuc-

céda; Hugues ,
qui prenoit auili le titre de Comte ; & Etienne

,

Comte de Gévaudan. ( Voy. Raymond II , & Raymond III
,

Comte de Touloufe. )

RAYMOND II.

337. Raymond II , fils aîné d'Enncngaud , hérira de fon

pere le Comte de Rouergue, qu'il gouverna (eu] , & les Comtés

d'Albigeois & de Querci , le Marquiiat de Scptinunic & le Du-

ché d'Aquirainc, qu'il pcJféda , par indivis, avec les Comtes de

Touloufe. Il acquit de plus le ( omté particulier de Narbonrc

,

qu'il tranfmit à les defeendans. Etant parti, l'an 9 61, pour S. Jac-

ques en Galice , il fut allâfliné lur la route. Raymond lailla de

Ion époufe Bekthe , niecc de Hugues , Roi d'Italie, & veuve

de HofonI, Comte d'Arles, trois fils, Raymond, Hugues, &
Ermcngaud , avec plufteurs bâtards qu'il avoir eus de la fille

d'Odin. Bcrtlic lui avoit apporté de grands biens dont elle avoir

hérité de fon oncle , foit en Languedoc , loit en Provence.

RAYMOND III.

ôtfi, Raymond III , fuccéda, en bas âge , fous l'autorité de

fa mere , à Raymond II , fon pere, dans le Comté de Roucr-

gue , & les autres domaines donr il jouiiloir en commun avec

les Comtes de Touloufe. L'an 97 j , il pattagea ces mêmes do-

maines avec Guillaume Taillefcr. Par ce partage , la Scptima-

nie demeura en entier aux Comtes de Rouergue, & les Comtés

d'Albigeois fie de Querci aux Comtes de Touloufe. Le Comté

de Ni fines fut de plus partagé entre l'un Se l'autre ; & comme
l'Abbaye de S. Gilles , lituée fur le Rhône , fc trouvoic dans la

portion du Comte de Touloufe , cette portion en prit le nom ,

& futappcllée le Comté de S. Gilles. Raymond, vers l'an 9K5 ,

alla au fecours de Borrel , Comte de Barcelone , dont la capitale

fut aflïégée Si prife cette année pat les Sarazins : il remporta

une victoire fignaléc fur ces Infidèles , & revint chargé de dé-

{
pouilles dont il fit préfent à l'Abbaye de Conques. L'an 1010,
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il cncrcprir le voyage de la Tcrrc-Sainre , & mourut en chemin.
» Ce Comte , die l'Hiftoricn de Languedoc , fut fort libéral en-

» vers les Eglifes de fes domaines. Il lie préfent enrre autres à

» l'Abbaye de Conques en Rouergue d'une vingtaine de valcs

m de vermeil très bien travailles, & d'une (elle magnifique du
» prix de cent livres , donc le travail furpafloit de beaucoup la

» matière , Se donc il avoir coutume de fe fervir aux jours de
« cérémonie. II l'avoir remportée , avec pluiieurs autres riches

n dépouilles , fur les Sarazins, dans une occafîonoù il les avoit

» battus. « De Richarde ,
qu'il avoit épouféc versl'an ySj Se

qui ctoit vraifemblablcmenc delà Maifon des Vicomtes de Mil-

haud en Rouergue , il lailla un iîls , qui fuit. Sa mecc Se fa

femme lui furvécurent.

HUGUES.
toio. Hugues , à la mort de Raymond III, fon pere, étanc

encore en bas âge, lui fuccéda fous la tutcle de Richarde, fa

mère. L'an 1031, il hérita d'Etienne , fon parent , mon fans

porté r) cé , le Comcé de Gévaudan. Hugues vivoic encore en

ion; mais depuis ccccc époque on n'a plus de monument où
il foie fait mention de lui. De la Comcelle Foi , fon époufe, il

ne laïfla que deux filles , dont Berche l'aînée, hérita des Comtés
de Rouergue Se de Gévaudan

,
qu'elle porta à Robert , fon

époux, fils de Guillaume V, Comte d'Auvergne, S: l'on fuccef-

feur, en 1060. Foi, la féconde, époufa Bernard, Vicomte de
Narbonne.

ROBERT.
iojï au plutôt. Robert d'AuvERGNE, après la mort de

Hugues, polféda, au nom de Berthe, qu'il avoit épouféc l'an

ioji, le Comté de Rouergue, & les autres domaines qui
avoieut appartenu au perc de cette Princelfe. Il hérita, l'an
1060, du Comté d'Auvergne, par la mort de Guillaume, fon
pere. L'an 1 o 6 1 , Berthe , & Richarde fa merc qui vi voit encore

,

de concert avec Bércngcr, Evèquc de Rodez, confièrent aux Ab-
bés de ClmÛ Se de Vabres l'Abbaye de MoiiTac pour la réfor-
mer. L'an 1066, Robert cft prive de fon époufe, qui meurt
lans luiifer de poltérité.

( Voy. Robert II, Comte d'Auver-
gne.)

GUILLAUME IV et RAYMOND IV, dit DE S. GILLES.

iofffi. Guillaume IV, Comte de Touloufe, & Raymond
de Saint-Gilles, fon ftere, après la mort de la Comrefle
Berthe

, recueillirent fa fucceflion , comme fes plus proches
parens. Ce ne fut pas néanmoins fans oppolïtion de la parc de
Robert

,
fon époux. Les guerres qu'il foutint pour fe maintenir

dans la poilcflion des riches domaines de fon époufe , durerenc
juiqu'en io7y . Alors il fut concrainr d'y renoncer. Guillaume
ne pamic pas être entré dans cette querelle; ce qui montre qu'il
avoit cédé les droits a fon frète par quelque Traite particulier.
Raymond, en effet, fe q;;a!ifu feul , depuis l'an 1066, Comte
de Rouergue, de Narbonne, de Nifmes, Sec. ; Comtés donc
Berthe avoit hérité de fon pere : par là il tic revivre le citre de
Comte de Rouergue

, affecté à la branche cadette de fa Mai-
Ion , Se il le garda jufqu'a fon avènement au Comté de Tou-
loufe, c'elWdirc jufqu'a l'an 1088. Alors tous les domaines
Se honneurs de la Maifon de Rouergue furent réunis en fa per-
tonne à celle des Comtes de Touloufe.

( Voy. Raymond IV,
Comte de Touloufe,

)

COMTES PARTICULIERS DE RODEZ.
RICHARD.

109 6. Richard, Vicomte de Cariât S: de Lodcve , & 111= du

nom de Miihaud, acquit cette année, au plus tard, de Ray-
mond de S. Gilles, Comte de Touloufe , le Comté de Rodez,
qui faifoit environ le tiers du Rouergue. Ce ne fut d'abord

qu'un engagement que Raymond tic pour iubvenit aux frais de

fon expédition pour la Croilade : mais Alfonfe-Jourdain , fils

de Raymond, convertit, l'an 1 1 19 au plus tard, cet engage-

ment en aliénation perpétuelle , à la charge de l'hommage. Ri-

chard écoit frère de Gilles, Comte de Provence Se Vicomte de

Gévaudan , avec lequel il partagea la Vicomte de Lodeve Se

celle de Carlac. On ne crouve plus rien de lui après l'an 1 1 14

,

Se fa mort arriva au plus tard en 115 1. Il eut d'Adélaïde , fon

époufe, (& non de SenégonJe J ( Hifl. de Lang. T. II, pr.

p. 34J , ) un fils, qui lui fuccéda. ( Lbid. p. 394.)

HUGUES I.

1151. Hugues I, fils unique de Richard Se d'Adélaïde {Hifl.

de Lan^. ibid. ) écoit Comte de Rodez en 1 131 {ibid. p. 41 1 )

& jouiiloit en même tenis des Vicomtés partielles de Cariât , de

Lodeve Se de Miihaud. L'an 1 141 , il fe ligue, avec plulieuis

autres Seigneurs, contre Alfonfe-Jourdain , Comte de Tou-
loufe, fon Suzerain. Cette ligue n'eut point de fuite,' par le

foin que prit le Comte de Touloule de s'accommoder avec le

Vicomte de Orcailonnc, qui l'avoir formée. On n'a rien de

Hugues après 11 (4, ni de fon fucctiTeur, avant iijfi. D'Er-
mencaRdë, fon époufe (Hifl. de Lang. T. II, pr. p. 479 J,

il laijla trois fils , donc les deux premiers (e nommoient comme
lui, S: le fécond fut Evèquc de Rodez; le troilieme s'appelloic

Richard. Celui-ci vivoit encore en 1 iy<S. ( Anlelmc. )

HUGUES II.

1 1 r6. Hugues II , fils aîné de Hugues I, lui fuccéda cette

année au plus tard , dans cous fes domaines , à l'exception d'une
partie de la Vicomte de Cariât Se de celle de Lodeve, qui fut

le parcage de Richard, fon frerc. Il fit preuve, l'an 1 10 3 , de
fa valeur contre les Anglois , qui défoloienc le Rouergue. L'an

1 1 64, Se non pas 1 1 61 , comme D. VaiiTcre l'avance, de con-
cert avec Hugues, fon frerc, élu cette année Evéque de Rodez,
Se les notables du pays , il établit la paix dans le diocèfe de Ro-
dez ; Se c'eft ce qui a donné l'origine au droit de commune paix

,

ou de la pelade , qu'on levé encore dans le Rouergue. Alfonfe

,

Roi d'Aragon , étant dans la ville d'Arles, céda, l'an 11 67, à
Hugues la moitié de la Vicomté de Carlac, qui lui appartenoie

,

à condition de tenir le tout en fief de lui Se de fes fucceffeurs.

(Spial. T. X. p. 168.) Hugues, la même année, fe ligue
avec ce même Alfonfe contre Raymond V, Comte de Tou-
loule, fon Suzerain. II époufa, on nepeut dire enquellc année,)
Agnes , fille de Guillaume VIII , Comte d'Auvergne, ( vivante
encore en 1178), qui lui donna cinq fils, Hugues, Gilbert,
Bernard , Henri , S: Guillaume. Il cur aulli de Bertrande d'Ama-
lon un fils naturel , nommé Henri

, qui
, plufieurs années après,

lui fuccéda. Pat fon ceftament, qu'il fie le 8 Oclobre 1 1 7 6

'

Bernard Se Henri furent dévoués a lerar cccléfîaftiquc. Il ven-
dit, l'an 1188, à l'Evéque de Lodeve tout ce qu'il polfédoic
dans le Lodcvois. L'an 1 i 9î , il Ht avec Hugues, fon frerc,
Evèquc de Rodez, tant pour eux que pour ieurs fuccelleurs,
une tranfaction

,
portant que le Comcc de Rodez prendra l'iu-

vclfiturc de l'Evéque qui ira la rccevoii en proccflîon
, que le

Comte en lui prélentant le Paltium lui rendra hommage, qu'en-
fuitc l'Evéque le fera aifeoir dans une chaife de pierre dcliinéc
pour les Comtes, qui fe voit encore à la Cathédrale, & que par
ces formalités il fera fait Comte, & fie erit Cornes y qu'après
cela l'Evéque remettra entre les mains du Comtefortia mili-
tum 6* turrim rotundam , que le Comte rendra trois jours après
à l'Evéque, Se qu'il fera crié par trois fois Roudès pel Comte.
(
Anfelme. ) La même année, au mois de Mai, Hugues fe démit

de fon Comté en faveur de Hugues, fon fils. 11 vivoit encore
en noS. (Hifl. de Lang. T. III, p. j;i & feqq.)

HUGUES III.

119t. Hugues III, fils & fucccfîeur de Hugues II, ne tint
le Comté de Rodez que for: peu de tems. II mourut fans pof-
térité l'an 1 196 ; Se fon pere, qui lui furvécut, nomma à fa

place fon dernier fils.
( Hifl. de Lang. ibid. )

GUILLAUME.
1196, Guillaume, cinquième fils de HugucsH, fut choifi

par fon pere pour fuccéder a Hugues III, fon frère. L'an 1108,
fe voyant, fans enfans, il fit, en préfenec de fon pere, encore
vivant, fon teftament, pat lequel il inftïtua fon héritier, Gui,
Comte d'Auvergne. C'eft aufîi l'époque de l'engagement qu'il

fit a Raymond, Comte de Touloufe, de fon château de Mon-
trofier & du pays de Larfargucs , faifant partie du Comté de
Rodez , pour 10 mille fous melgoricns Guillaume mourut la

même année. II avoit époufe Ydoine de Canillac
,
qui lui

furvécut.
( Hifl. de Lang. T. III, p. 157. J

G U L

110S. Gui, Comte d'Auvergne, IIe du nom, ayant hérité
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de Guillaume le Comté de Rodez, ne le tranfmir point à fa

poftérité. Il s'en défit, l'an 1109, en faveur de Raymond VI,

Comte de Touloufe , ne fe réfervant que les fculs Ficts de Bc-

navent & de Chantrens avec leurs dépendances. ( Vuy.Gui II,

Comte d'Auvergne. )

RAYMOND.
1109. Raymond, Comte de Touloufe, VI e du nom ,

ne

jouit pas tranquillement du Comté de Rodez. Henri, fils natu-

rel du Comte Hugues II & de Bertrandc d'Amalon ,
voyant

que la poft&ité légitime des Comtes de Rodez avoit fini
,
pré-

tendit a ce Comte, & fit tous fes efforts pour s'en mettre en

poncflïon. Raymond
,
après lui avoir céfifté quelque tems

,
fie

un accord avec lui ,
par lequel il lui céda le Comté de Rodez

moyennant 1600 marcs d'argent.

HENRI L

1114. Henri ï, fils naturel du Comte Hugues II, & de

Bertrandc d'Amalon
,
que fonperc , & Guillaume Ion frere,

avoient exclu de leurs fucceflions , fit hommage du Comte

de Rodez fur la fin de cette année, à Simon de Montfort,

qui venoic de conquérir la plus grande partie du Comté de

Touloufe. L'an 1119, il fe rendit à l'armée que comman-

doit le Prince Louis de France , contre les Albigeois, &
fc trouva la même année au fiége de Touloufe avec loi.

Ce fut pendant ce fiége, fuivanc une Chronique manus-

crite de la Reine de Suéde , n g 409 , qu'il remit fa terre & fes

châteaux à l'Evéque de Rodez pour les livrer au Comte Amauri

de Montfort , avec pouvoir d'en difpofcrà fon gré. Il partit,

l'an mo , pour la Terre-Sainte. Etant tombé malade à Acre

l'année fuivante, au mois d'Octobre, il fit un codicile ,
par le-

quel il choiiînoit fa fépulture chez les Hofpiralicrs de S. Jean.

On prétend qu'il ne mourut qu'après 1 117 ; mais il étoit sûre-

ment remplacé dans fon Comté cette année. D'Algayette

d'Escorailles , fon époufe, il eut cinq fils ,
Hugues , Ber-

nard , Richard , Jean & Guibert , avec une fille nommée Guize.

Mais de ces enfans il ne reftoit , en 1 1 1 9 ,
que Hugues ,

Gui-

bert & Guize, comme on le voit par fon teftament , ou il ne

fait mention que de ces trois enfans, donnant a l'aine le Comte

de Rodez avec la Vicomté de Cariât , à Guibert les châteaux

de Vie , de Pontmignac , de Marmaiife & d'Efcorailles , & a

Guize 40 marcs d'argent. (Spicil.T. IX, p. 174-) Algayctrc

furvécutau moins 19 ans à fon époux, & mourut au plutôt

l'an 1 141S
, après le mois d'Août, date d'une Chatte par laquelle,

du contentement d'Hugues, fon fils, elle donne a l'Abbaye de

la Vallere , Ordre de Cîtcaux , la terre de Chareils & d'autres

biens. Dans cet ;ictc elle fe dit fille de Gui d'Efcorailles & de

Béatrix. ( Gall. Chr. no. T. II ,
prob. col. 1 1 9 . )

HUGUES IV.

1*27 aâ P llls tard - Hogttei IV, fils aîné du Comte Henri-,

parvint , après la mort de fon peie , au Comté de Rodez. Il fit

hommage , l'an 1 1 ; f, , le 18 Janvier , à Jacques I , Roi d'Ara-

gon , dans la ville de Montpellier, pour la Vicomte de Carlar.

L'an 1141, il fut du nombre des Seigneurs qui fc lignèrent

avec Raymond VII , Comte de Touloufe , contre le Roi Saint

Louis. L'année fuivante, après la paix de Lattis, il prêta

ferment de fidélité à ce Monarque , entre les mains des Com-

milfaires qu'il avoit envoyés dans le pays. Raymonde de

Roquefeuil, fa belle- feeur, fille de Raymond de Roqucfeuil ,

par acte du 10 des Calendes de Mai 114';, lui fit ceflion &
a fon époufe , fœur de la même Raymonde, de tout le droit

qu'elle pouvoit avoir fur les biens de fes perc & mere , en con-

fidération de la dot qui lui avoit été confiatuée par le contrat de

fon mariage avec Bernard d'Anduze. ( Tnfor. genéal. T. I

,

p. 144.) Raymond VII éranc mort l'an 1149 , il rendit hom-
mage à Beaueaire, l'an nyo, dans le mois d'Oét.au Prince AI-

fonfe , frere de S. Louis, à qui le Comté de Touloufe étoit dé-

volu, ( Anf. T. II , p. 7C0. ) Hugues , ami des Francifcains qu'il

avoit attirés en 1131a Rodez , fut un de leuis principaux bien-

faiteurs. Il eut de fcéqtiens démêlés avec Vigoan ou Vinian ,

Evcquc de Rodez, qu'on fait mal -à-propos fon frere , à l'occa-

lîon du droir de Icude Se de péage , que le Comte prérendoit

être en polfclTion de lever fur toutes les marchandées S; denrées

qui fc débitaient dans le Comté de Rodez. Ils en vinrent plu-

licurs fois aux mains ; mais ,
par la médiation de leurs amis

communs, ils fournirent leur différend à Raymond de Milhaud

,

Archidiacre d'Agcn S: Chapelain du Pape, &à Raymond de

S. Baufilc , Officiai de Rodez. Ces deux arbitres , après avoir

vu les titres &: oui les parties , rendirent , le 1 i Février 11 ( 5 ,

leur jugement ,
par lequel ils maintinrent le Comte 6; les fuc-

celfeurs en la poilellîon & jouiifancc du droit de leude fur

huit fortes de niarchandifes. Hugues mourut l'an 1174. Il

avoit époufé Isaseau de Roquefeuil , dont il eut un fils ,

Henri , qui lui fuccéda , & quatre filles , dont l'aînée , dite Al-

gayetteou Alexihetc, époufa Aimeri, fils d'Aimeri IV , Vicomte

de Narbonnc. Hugues eft mal-à-propos qualifié Comte d'Ar-

magnac par un Moderne.

HENRI IL

1174. Henri II , fils du Comte Hugues IV , hérita de lui le

Comté de Rodez , la Vicomte de Cariât & la Seigneurie de

Crcilel. Il fervit le Roi dans les guerres de Gafcognc fous Ro-
berr , Comte d'Artois, en 1188 , & dans les années fuivantes.

L'an 1 504 ( V. S. 1 il fut nomme , le 10 Mars , avec les Comtes

de Forez & de Comingcs , & d'autres Seigneurs , pour préfider

dans les Sénéchaullées de Touloufe, de Carcallonne & de Rouer-

gue , à la perception d'un fubfïdc qui avoit été accordé au Roi

Philippe le Bel pourla guerre de Flandre, ( Vaif. T IV, p. 114.)

Il mourut au commencement de l'an ijoi. De Marchise
de Baux , fa première femme , il eur une fille, I /libelle , à la-

quelle il donna la Vicomté de Carladois pour fon partage, en

la mariant à Gcofroi de Pons. Ifabcllc ne fut point contente de

cette Vicomté , elle prétendit encore au Comté de Rodez , en

vertu d'une donation palléc par contrat de mariage entre fes

perc S: mere. Mais par tranfaction
,
pafiée au mois de Février

1189, Si. autorifée par fenrenec du 19 Décembre J199, elle

céda fes prétentions, du confentemenr de Gcofroi , fon époux,

au Comte Henri , fon pere. Maskarose, fille de Bernard VI

,

Comte de Comingcs, féconde femme de Henri, lui donna

trois filles, W/alburge, qui époufa , en 1198, Gafton d'Arma-

gnac , Vicomte de Fézenzagucr ; Béatrix , qui fut mariée a Ber-

nard de la Tour d'Auvergne ; &i Cécile, qui, parle rcltamcnt

de fon perc , fait, le 1 î Février 1191, hérita le Comté de Ro-
dez , dont elle fit part à Bernard VI, Comte d'Armagnac , fon

époux , ce qui caufa quelque conteitation avec fa fa-ur du pre-

mier lit. Anne , troiueme femme de Henri , fille d'Aymar IV,

Comte de Valcntinois , ne lui donna point d'cnlans. ( Anfelme

,

T. II, p. 700.)

BERNARD.
1 ;ci. Bernard, Comte d'Armagnac , VI e du nom , devint

Comte de Rodez par fon mariage avec Cécile , fille de Henri II

,

& héritière de ce Comté , en vertu du teftament de fon perc.

Il mourut en 1319, biffant de fon époufe un fils, nommé
Jean

, qui réunit le Comté de Rodez à celui d'Armagnac , mal-

gré les oppofitions d'ifabellc , veuve de Geotroi Pons , Vicomte

de Turcnne, & fille du premier lit de Henri II , qui réclamoit

le premier de ces Comtes. Un Arrêt du Parlement la débouta

de fes demandes l'an ijio. (Voyez pour la Juitc les Cornus

d'Armagnac. )
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COMTES ET VICOMTES DE CARCASSONNE

ET DE RASEZ.
Carcassonne, en latin Carcafo, Carcafo, Carcafum Volcarum-Teclofagum

, fur l'Aude, lune des plus
belles villes & des plus commerçantes du Languedoc, n'étoit, fous les Romains, qu'un porte de guerre,
ou ce que nous appelions un château. Ce ne fut qu'après la défaite & la mort d'Alaric , Roi des Vifîgoths

,

arrivées en 407 , qu'elle fut érigée en Evêché fous la Métropole de Narbonne. Nos Rois lui donnèrent
des Comtes qui

, d'abord amovibles , devinrent héréditaires à l'établuTement des Fiefs.

OLIBA I.

810. Oliba, iflu de la famille de S. Guillaume, Duc de Tou-
loufc, étoit, l'an 819, & peut-être même plutôt, Comte de
Carcaifonne & de Rafez. On le voit encore revêtu de cette di-
gnité en 8}6. Elmetrude, Ton époufe - lui donna un fils,

nomme LouL Eliganius, qui le remplaça. On conjecture qu'O-
libà éroi: frète de"Sunifrcd, perc de w'ifred le Velu, Comte de
Barcelone. (Bouge, Vaiflctc. )

LOUIS ELIGANIUS.

8}<ï. touis Eliganius, fuccciîcur d'Oliba I, fon pere, vi-
voit encore en 8 j 1 , & peut-être au-delà.

OtlBAII et ACFRED I.

Oliba II, Se Acfred I, qu'on croit fils de Louis Eliganius,
polieJercnt par indivw les Comtés de Carcaflbnnc & de Rafcz.
Le premier dont la mort n'a point de date cerraine , mais doit
être pofircricure à l'an 8; 7 , reçut du Roi Charles le Chauve,
l'an 870 , par un Diplôme daté de Pontion le 10 Juin

,
plulicurs

Egliles Si Domaines du Fifc royal, (ïtués dans le CarcalTcz, le

Raicz Si la Vigucrie d'Aufonc, pour en jouir à perpétuité,
Atcrnaiiur. (Bouquet, T. VIII, p. 617.) Le Domaine royal
n'étoit donc pas alors ccnle inaliénable. Oliba fut pere de Ben-
cion & d'Acfred, qui lui fuccéderent l'un après l'autre. Ac-
frcdleut d'ADEUNDE , fon époufe, fille de Bernard II, Comte
d'Auvergne, trois fils, Bernard, Guillaume & Acfred. L'aîné
à qui M. Baluze donne pour fils un autre Bernard & Aitor",
qui commença la branche des Vicomtes d'Auvergne, mourut
vraifcmblablement avant fon pere ; & les deux autres abandon -

nerent les Comtés de Carcaifonne Se de Rafez à leurs confins
,

pour fe retirer auprès de leur oncle maternel, Guillaume le

Pieux, Duc d'Aquitaine & Comte d'Auvergne, auquel ils fuc-
céderent. Leur pere mourut vers la fin de ^04 , ou au commen-
cement de l'année fuivante. Adelinde furvécut de beamoup
d'années à fon époux, comme le prouve une Charte datée du

19 Février de l'Ere d'Efpagne 944 ( 9og de J. C.) par laquelle
cette Comtelfe donne à l'Abbaye de S. Jean le château de Mal-
lait, pour le repos de l'ame d'Acfred, fon époux. : Baluze, Hift.
delà M. d'Auver. T. I , pp. 16, 17 , & T. II

, p. 14. J

B E N C I O N.

90j. Bencion, fils aîné d'Oliba II, & neveu d'Acfred I,
hérita, de l'un & de l'autre , les Comtés de CarcalTonnc & dé
Rafez. Ilmourut.au plus tard , vers le milieu de l'an 9 08.

ACFRED IL

908. Acfred II fut le fuccefleur de fon frere Bencion, morr
fans enfans. Il vivoir encore en 9 54. Acfred ne laiila qu'une
fille, nommée Arh'nde, qui, par fon mariage avec Arnaud,
fils d'Afnarius, Comte de Comingcs & de Conferans, porta
dans cette famille les Comtés de Carcaflbnnc 3c de Rafez.

ARNAUD.
934' Arnaud, époux d'Arfinde, fille d'Acfred II, fuccéda

dans le Comté de rarcaflbnne à fon beau-perc. Le Roi Louis
d'Outremer, ayant entrepris de vifiter les provinces méridio-
nales de la France , Arnaud , l'an 941, fi l'on en croie un Mo-
derne {De yic,Carcajf.y. n ) fc rendit avec plulicursSeigncurs
de Languedoc dans la ville d'Arles, auprès de ce Monarque, au-
quel ils firent hommage; ce qui paroît fort douteux à D. Vaif-
(etc. Arnaud ne vécut au plus que jufqu'en 9 j 7. Il (ailla par fon
teftament, à fon époufe, l'adminiftration de tous fes domai-
nes, qui confilloient dans les Comtés de Comingcs, de Con-
ferans, de Carcailonnc & de Rafez, pour être parafés entre
fes trois fils, Roger, Eudes & Raymond. Le premier eut le
Comté de Carcaifonne & partie du Râlez & du Cominges ; le
fécond porta le titre de Comte de Rafez qu'il poflédoit par in-
divis^ ainfi que fon frere aîné, avec le Comte de Barcelone;
le troilîemc fut Comte de Comingcs. ( Hift, de Lang. T. II

PP- 69> 77> 9} y

COMTES DE CARCASSONNE.

ROGER I.

9Î7- Roger I, fils aîné d'Arnaud,
lui fuccéda cette année, au plus tard,

dans le Comté de Carcaflbnnc, & non
pas en 974, comme le prétend le P.

Bouge. 11 prenoit la qualité de Mar-
quis. L'an yS 1 , il entra en guerre avec
Oliba Cabrcta, Comte de Béfilu &
de Cerdagnc au fujet de fa portion du
Rafez que celui-ci cherchoit à lui en-
lever. S'étant rencontrés à la tête de
leurs troupes dans le Rafez même,
qu'OIiba dévaftoit, ils en vinrent à un
combat où Roger eut d'abord le def-
fous. Mais s'étant adrefle dans fa dé-

Toms il.

COMTES PARTICULIERS DE RASEZ.

Le Comté de Rasiz dont Limoux [Llmofum) , à une lieue d'Alet

eft aujourd'hui le chef-lieu , avoit autrefois pour capitale la ville

nommée en latin Ruds, , d'où fon territoire fut nommé pugus Redcn-

fis ou Radcnfis. Au commencement du ix' fiécle, il éroit gouverne
par Ber a

, qui fonda l'Abbaye d'Alet vers l'an 813, comme le prouve
D. Vaiflete

( Hift. dt Lang. T. I
, p. 7 , S. ) Ce Comte étoit fils de

Guillaume & proche parent de Béra, Comte de Barcelone. Il eut pour
fuccelfeur , on ne fait en quelle année , fon fils Argila

, qui fut rem-
placé, 1 an 844 au plus tard

, par Béra II , fon fils
, que D. VaiiTete

( ibid. p. 7 j 9 ) x ne croir pas différent du Comte de ce nom qui rît en

in
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trèfle à S. Hilaire, comme il le déclai c

lui-même , ( Hift. de Ung. T. II, col-

lj<0 il ramena Tous fes drapeaux la

viftoirc, Se mir en fuite l'ennemi qu'il

pourfuivit allez loin. A fon retour il

vit avec étonnement que parmi les

morts & les bielles dont le champ de

bataille irait couvert, il n'y avoir au-

cun des liens. En rcconnoiflancc il lit

de grandes donations à l'Abbaye de S.

Hilaire eu Carcatlez. I iiia. )
Roger

fit deux voyages a Rome ,
le premier

avec ta femme en ç-8 I ou 981 ,
le le-

cond en 1001. (lbid. ? . 1)6.) Avant

d'entreprendre ce dernier il fit Ion tel-

tament, par lequel il mit fous la l Ml-,

lie de fa femme, leurs enfans, quoi-

qu'ils full'cnt dès lors en âge de majo-

rité ; ce qui étoit conforme au droit

écrit fuivi en Languedoc ,
qui permet I

au pere de donner a la femme l'adml-
|

nillration de l'es biens a quelque age

que foient leurs enfans. Roger ,
par ce

même acte , fubftitua fes domaines aux

mâles de fa Maifon préférablcmcnt aux

filles. C'cft du moins ainlï que l'ont in-

terptété fes defeendans. Ce Comte

mourut l'an ion. (.BU P- S 8 »-) 11

avoitépoul'é, l'an 970, Adélaïde,

dont on ignore l'origine, quoique M.

de Marca, fuivi par le P. Bouge, la

dife iffuc de la Maifon de Pons en

Saintongc , Se fecur du fameux Bau-

douin, Sire de Pons. Cette Comteffe

lui donna trois fils ;
Raymond , l'aîné

,

eut le Comté de Carcallbnne , & porta

le titre de Comte du vivant de fon

1ère; mais il mourut avant Ion pere,

aillant de fon époufe Garlimie ,
Yi-

comtefle de Bezicrs S: d'Agdc, deux

fils en bas âge , Pierre & Guillaume.

Bernard , fécond fils de Roger ,
eut le

Comté de Conferans, le pays de Foix ,

une portion du Catcall'cz , & d'autres

domaines ; Pierre le dernier , fur Evc-

que de Gironnc en 10:0, 8e joute,

après la mort de fon frere aîné ,
par une

dernière difpolition de fou pere, d'une

partie du Comté de Carcallbnne Se de

la terre de Foix. Ainlï l'on voit a la fois

quatre Comtes de Carcafùmiic. Roger

eut de plus une fille nommée Ermcl-

linde qui époufa Raymond, Comte de

Barcelone. (JS.p.Ilf , I
i
1,104, 11;-)

COMTES PARTICULIERS DE RASEZ.

84S , une donation au Monaftere d'Exalade dans le Confiant. On ne

fait rien des defeendans de ce dernier. On voit feulement que vers la

hn du ixc fiécle , les Comtes de Carcaffonne partagèrent le Rafez avec

les Comtes de Barcelone , après l'avoir polfédé jufqu'alors enfemble

par indivis.

EUDES.

} <i Eudes, fécond fils d'Arnaud , Comte de Carcaffonne , eut pour fon parrage
,

comme on l'a dit, le Comté de Rafez. La dernière époque connue de fa vie eft l'an 1017.

Il laiila un fils , nommé Arnaud , qui lui fuccéda.

ARNAUD.

1017. Arnaud, fils d'Eudes, remplaça fon pere, au plutôt, cette année, dans le

Comté de Rafez. Il n'étoit plus en io;o, Se Raymond, fon fils, lui avoir déjà fuc-

cedé. RAYMOND I.

ioîo. RaymondI, fils Se fucceffeur d'Arnaud, fut inquiété par un Seigneur, qui

lui difnuta le chateiu de Rafez. Il y eut guerre entre eux . 8e Raymond triompha vers

l'an ic; 4 . On ignore combien de tems il vécur depuis; mais il étoit mort en iojj. De

BreiAKDt, fon époufe, il eut un fils, nommé comme lui, qui le remplaça.

RAYMOND II.

1019 Raymond II, fils de Raymond I, avoir ccttaincmcnt fuccédé cette année,

peut-être nicmc plural , à fon pere. Il mourut l'an 1067 i S: comme il ne laiila point

d'cnfaiis , le Comté de Rafez retourna à la brandie des Comtes de Carcafloimc,

COMTES DE FOIX.

Le r.ivs Dt Foix , ( en latin Fuxum ) tel qu'il fe comporte aujourd'hui

,

a pour bornes , au Levant & au Septentrion , le Languedoc ;
au Midi

,

le Rouffilion & les Monts Pyrénées; au Couchant , le pays de Co-

minges. Il eft; divifé en haut & bas Foix ,
qui font féparés , par ce qu'on

appelle le Pas de la Barre. Le châreau de Foix, qui a donné le non

à la province , n'ieft poinr connu avant le xi° fiécle. Il en eft fait men

tion pour la première fois dans le teftamenrde Roger I , Comte de Car

caUonne
' ^ e(t Je ['an ! 00 i. Dans cet acte , le territoire de ce châ-

teau voiiîn de l'Abbaye de S. Volufien , n'elt fimplement nommé que

la tere de Foix. 11 n'acquit le titre de Comté que fous Roger I,

fils de Bernard &: petit-fils de Roger I , Comte de CarcafTonne. Ce

pendant comme Bernard patte pour le premier Comte de Foix , c'cft

par lui que nous commencerons la Chronologie de ces Seigneurs.

PIERRE - RAYMOND.

1011. Pierre, fils aîné

de Raymond, Se petit-fils

de Roger I , fuccéda , dans

pairie du Comté de

Carcaironnc , à l'on pere ,

St hérita de la merc , Gar-

findc, les Vicomtes de Be-

zicrs fie d'Agdc. Dans l'Au-

tomne de l'an 104Î, il en-

treprit le pèlerinage de S.

Jacques , donc il étoit de

retour au mois de Mars

de l'an 104.C. Ce fut alors

en effet qu'une Dame ,

nommée Garlindc , fedef-

failit en fa faveur de tous

les aliénés cV les fiefs qui

avoient appartenu à Guil-

laume , Vicomte de Be-

zicrs S: d'Agdc , Se a Gar-

lînde , fa fille , mere de ce

Comte, à la réferve du

château de Mefc , de la

troilicme partiede ceux de

GUILLAUME -RAYMOND.

lon.GullLAliME, fécond fils de Ray-

mond. S petit-fils de Roger 1, partagea

avec fon ficre la portion du Comte de

Carcaflbnnc qui avoir appartenu a leur

pere. Il vivoir encore , à ce qu'il paroit

,

en I0J4- Guillaume laifi'a trois fils ,
Ray-

mond, Piètre Si Bernard, qui recueilli-

rent fa fuccellîon.

RAYMOND-GUILLAUME,
PIERRE-GUILLAUME et
BERNARD-GUILLAUME.
1014. La portion du Carcaffcz que

Guillaume avoir laifféc i fes enfans, fut

encore partagée entie eux. On volt un

aScdc l'an 10 jo.ou environ, par lequel

Raymond, l'aîné, difpofe d'un village du

Rafez, fans le confentemenr de 1« trercs.

On croit qu'il mourur fans poftérité. Ses

deux autres frères vendirent leur portion

le 17 Décembre 1 o« 8 , à Raymond-Bércn-

ger I, Comte de Barcelone, fans faire

mention de leur aîné; ce qui donne lieu

de croire qu'il étoit déjà mort.

PIERRE - ROGER,
ou KOGEK II.

1011. Pierre-

Roger , troilicme

fils de Roger 1 , Se

Evéquc de Gironnc

dès 1010 , n'avoic

d'abord eu par le tel*

tament de Ion pere,

fait pluiieurs années

avant fa mort, que

des biens cccléfial-

tiques ; mais Roger

,

après la mort de Ion

fils aîné, lui donna

une part dans le

Comté de Carcaf-

fonne 8e dans la terre

de Foix, dontiljouit

jufqu'â l'an icco,

époque de fa mort.

BERNARD-ROGER.

10 1 1. Bernard, fécond fils

de Roger I , Comte de Carcallbn-

ne , hérita de lui avec une partie

de ce Comté, celui de Conferans,

S: la meilleure portion de la terre

de Foix. L'an 10 ; 6 , ou peut-être

plutôt, il fuccéda dans le Comté
de Bigorrc â Garcic-Arnaud, fon

bcau-fïcrc. Ces domaines après fa

mort , arrivée au plus tard en

iO}8, furent partagés entre fes

trois fils, Bernard ,
Roger S; Pier-

re, qu'il avoir eus de Gersende

de Bigorre, fa femme. Gisbcrge,

née aullî de ce mariage ,
époufa

Ramirc I, Roi d'Aragon. ( Voy.

les Comtes de Bigorre. )

ROGER I, I"» Comte de Foix.

J 10)8. Roger I, fils puîné de

Bernard-Roger, lui fuccéda dans une portion du Car-

cafiez & dans celle de la terre de Foix, qui lui avoit

appartenu. L'an loto, ayant recueilli par la mort de

Pierre-Roger, l'on oncle, la portion de ce dernier do-
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Florcnfac, de Rovignac, de S. Pons de Manchiens, 8c de quelques autres lieux du dio-
cèlc d'Agdc.

(
Vaiilctc, T. II, p. iSj.) Pierre-Raymond mourur vers l'an 1060. Ran-

carde de la Marche, fon époufe, fecur d'Almodis , Comtelfc de Touloufe, lui
donna un fils ce trois filles. Le fils, nommé Roger, lui fuccéda; Garlindc, l'aînée des filles,

époufj Raymond
,

fils aîné de Raymond I , Vicomte de .Narbonnc
; Ermcngarde , la fé-

conde
,
iur mariée à Raymond-Bernard, Vicomrcd'Albi; Adélaïde, la dernière

, époul'a,
cnio67, Guillaume-Raymond, Comte de Ccrdagnc. {Hifl. de Lang.T II pp la
168, iji, 108, 210.)

rr

ROGER Ht
io«o. Roger III, fils de Pierre-Raymond & de Rangardc, étant fort jeune à la morr

de fon perc, demeura quelques années fous la tutcle de fa merc. Mais il paroit qu'il
gouvernort par lui-même en 1064. Il ne vécut pas beaucoup au-dcla ; car il étoit more
au commencement de 1067. Comme il n'avoir point eu d'enfans de SrBYLLE , l'on
époufe, il fit la principale héririerc Ermcngarde, fa fecur, époufe de Raymond-Ber-
nard, Vicomte d'AIbi & de Nifnrcs.

( Hift. de Lang. T. II , p. 108. ) Ses domaines con-
flftoient dans la plus grande partie du Comté de Carcall'onnc, dans le Comté de Rafcz
& dans les Vicomtés de Bcziers Si d'Agde. Rangardc fa merc, lui furvécut, comme on
le volt par une de fes Cliartcs , où elle fait mention de fon dixième

, qui éroit un droit
que les lois des Viligorhs accordoicr.t aux veuves fur les biens de leurs maris. C'cft une
des dernières rraces de ces loix en Languedoc , où les loix romaines prévalurent entière-
ment a la fin du 3Ctf liéclc. (Hijî. de Lang. T. Il

, p. 1x4.
)

ERMENGARDE et RAYMOND-BERNARD.
io«7 . Ermîngarde ne garda pas long-rems la fucccflion que fon frerc lui avoir

laillce. Prévoyant qu'elle lui feroit contefree par fes confins , à raifon de la fubllitution
du Comté de Careallonne

, faite par Roger I , en faveur des mâles de fa Maifon elle
vendit, de concert avec Raymond-Bernard, fon époux , le 1 Mars I0« 7 , le Comte
de Careallonne, S: , par un autre aelc du même jour, le Rafcz, à Raymond-Bércnger I
Comte de Barcelone. Mais onze jours après, Rangardc, mere d'Ermcngardc

, donna au
Comte de Cetdagnc Guillaume-Raymond

, fon gendre , à fa femme Adélaïde , Se i leurs
enfuis, le Comté de Râlez avec fes dépendances , s'en réfervant l'ufufruir. Guillaume-
Raymond fit néanmoins

,
le 17 Sept, foirant, la vente de fes droits fut les domaines de la

Maifon de Careallonne au même Comrc de Barcelone; ce qui fur confirmé, le 11 Avril
107 1 ,

par la Comrcllc Rangardc. La Charte de cette confirmation clt le dernier aile de
l'acqinhcion que le Comte de Barcelone fie du Carcallcz 8c du Rafcz. ( Hijt. de Long.
T. II

, p. 1
1 7. ) Mais ce que les Coinces de Barcelone acquirenr 11c fur proprement qu'un

droit de luzcramccé fur le Carcalfez & IcRafcz ; car ledomainc utile de ces deux Comrés
pana, comme nous le verrons, aux defeendans d'Ermcngardc.

(
Voy. Raymond-Bércn-

ger I, Comte de Barcelone. )

RAYMOND-BÉRENGER I.

1070. Raymond-BÉrencer I, devenu Comte de Careallonne, fut fommé par
Guillaume IV, Comte de Touloufe, de lui faire hommage 8e ferment de fiiéliré pour
le pays de Lauraguais compris dans fon acquilïtion. Le Comte de Barcelone & l'on fils
amc firent d'abord quelque difficulté fur ce qu'il ne fc ttouvoit alors perlbnnc qui eût
vu que le pere S: l'aïeul du Comte de Touloufe euffent reçu cee hommage : mais ils s'ac-
ÇorJcrcnt cnfuitc aux conditions fuivantes : i' Guillaume céda à Kavmond-Bércnircr
a fon fils

, a leur polterité Se à celui qui aurait le Comté de Cantonne, tout ce cju'ii
poile.loit de fon chef ou qu'il avoir acquis au chStcau de Laurac

( qui avoir donné l'onnom au pays de Lauraguais), ou dans fes dépendances, pour la femme de .0 mille
mancules de Barcelone, monranr à 4;. onces d'or; i"lc Comte de Barcelone s'em'acea
tant pour lui que pour (a pofléiïté, de tenir en fief le château de Laurac Se fes dépen-
dances du Comte de Touloule Se de fes defeendans. L'aéic fur pallé a Careallonne
le 7 Septembre 1 07 1 ,

en préfenec de Raymond, Comrc de Roucrgue, frerc du Comte
de IouIouIc.de Roger, Comte de Foix , Se de divers autres Seigneurs. (Vaifiete ) LeComte Raymond-Bérenger I finit fes jours l'an IC7C ( Voy. les Comtes de Barcelone.

)

R A Y M O N D-B É R E N G E R II.

107S. Raymond-Bérencer II conferva les Comtés de CarcafTonne Se de Rafez fur
le pied que fonperc, Raymond-Bércnger I , les lui avoir laiffés. Sa morr arrival'an 108 •

( Voy. les Comtes de Barcelone.)

BERNARD-ATTON, premier Vicomte pe Carcassonne.
ioSj. Apres la mort de Raymond-Bércnger II , les Chevaliers des environs de Car-

eallonne ayant forme le fiege de cerre ville, Bernard-Atton
, Vicomte d'Albi, d'Agdc

de N.lmes Si de Bcziers, Seigneur de Lauraguais , fils de Raymond-Bernard Se d'Ermcn-
gardc engagea les habitans a le rendre a lui. Bientôt après , lui Se fa mere, recouvrèrent
tous les autres domaines que celle -ci avoir aliénés en faveur de Rayinond-Béreiwcr IComte de Barcelone. Ç'elr ce que l'on voit nar les fermens de fidéliré qu'ils reçurent des
principaux Seigneurs du Carcallcz, du Rafcz Se du Lauraguais. (Sri de Lang T II
p. ;6

? . ) Lan iojj Roger II, Comre de Foix, Se neveu de Roger I, revendiqua cesdomaines
,
comme rcunillanr les droits des mâles de la Maifon de Carcaftonne Mais il

s accommoda a même année avec Ermcngarde Se fon fils
,
par un Traité du 1 , Avril aumoyen duquel ,1 leur abandonna toutes fes prétentions. L'an ,o,«, Raymond-Bércn-

ger II Comte de Barcelone, redemande, mais en vain, a Bernard-Atton le Comté deCareahonnc
,

filtrant la promclle que ce dernier lui avoir faire de le lui rendre à fa ma-

RmnôndtTÂZ°£ 101

1

f°
U1 k TCTrc-Sai"«. ou il va joindre le ComteK.r,monddcS. Gilles, S. d ou il ne revint qu'après la mort de ce Prince, arrivée l'an

COMTES DE FOIX.
mainc qu'il polfédoit, fuivantleTraité
fait entre eux , il érigea le pays de
Foix eu Comté. Roger fit fa demeure
dans le châreau de ce nom , 8e ce châ-
teau donna naiffanec à une ville dont
la Seigneurie appartenoit à l'Abbaye
de S. Volulicn. Depuis ce tems la
rerre de Foix s'agrandit , Se pallii de
beaucoup les bornes qu'elle avoir dans
fon origine. Roger mourut l'an 1 064,
fans laillèr d'enfans de fon époufe
Amyca.

PIERRE, Comte de Foix.

1064. Pierre, troificme fils de
Bernard-Roger

, hérira de Roger I

,

fon frerc, le Comré de Foix. La' mort
l'en dépouilla l'an 1070. 11 avoit
époufé , non pas Amélie , comme un
célèbre Généalogillc le prétend , mais
Ledgarde, qui lui donna deux fils,

Roger 8e Pierre. ( Vaiflctc , T. II

,

col. r86. )

ROGER II.

1070. RogekII, fils aîné de Pierre,
le remplaça dans le Comté de Foix. II

avoit fur le Comté de Careallonne
des prétentions qu'il avoit commencé
de faire valoir des le vivant de fon
perc ; ce qui porta Ermcngarde Se fon
fils Bcrnard-Atron

, qui pollédoicnt
ce pays

, à le vendre au Comre de
Barcelone. L'an 105; , il prit la réfo-
lution de palier à la Terre-Sainte ; Se
comme il le voyoir alors fans enfans,
il abandonna tous fes droits fur le Car-
calfez à Ermcngarde Se à fon fils. La
mçmc année il'fut excommunié par le

Légar Gautier, Evcquc d'Albano,
pour avoir ufurpé des biens cccléliaf-
tiqucs

; excommunication qui fut rc-
nouvelléc dans la fuite par le Pape
Pafcal II. Pour faire lever l'anarhènic,
dreftitua, l'an 110S, une partie de
ces biens. (Vailfcte, T.H, p. j;8 Se

ÎI9. ) Roger mourut l'an 1114, ou
l'an I lit avant Pâquc. On le regarde
comme le fondateur de la ville de Pa-
miers

,
bâtie autout Se fur le territoire

de l'Abbaye de S. Antonin de Frédc-
las ( aujourd'hui Cathédrale) qui ap-
pclla dans la fuite les Comtes de Foix
en parcage. Roger avoir été marié
deux fois. Sicarde, fapremiere épou-
fe , ne lui donna point d'enfans. Ce
fut avec elle qu'il fit en 1074 une am-
ple donation de fonds à l'Abbaye de
Cluni , pour bâtit un Monafterc dans
le lieu dit Garannum. {Arch. de Cluni.)
De Stéphanie, ou Etiennette

, la
féconde , il eur quatre fils

, Ro»cr
Bernard

, Pierre 8e Raymond. Le fé-
cond mourut avant fon petc, les trois
autres polfédcrcnt par indiïisle Comré
de Foix; mais l'aîné porta fcul le titre
de Comte.

( Vaiifetc, ibid. pp. ; 49 -

388-786-. )

ROGER. III.

Ilitauplus tard. Roger III , fils

Se fuccelfeur de Roger II, s'unir, l'an
1 1 14 ( peut-être du vivant de fon
perc) avec fes frères, Pierre Si Ray-
mond

, pour faire revivre les préten-
tions de leur Maifon fur le Comré de
Careallonne. Mais l'année fuivante

( iur ) ils firent un Traité de paix
qui ailirra la poffelfion de ce domaine
au Vicomrc Acton. L'an 1 141 , 11011-
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nos." ( WU. p. 5 J }0 A foo retour il eut de nouveaux démêlés avec k Comte de Bar-

celone. Il en eut âulli avec l'Archevêque de Narbonne , qu. s accommodèrent par un

Traité. ( OU. P. 341. ) Il n'en fut pas de même par rapport au Comte de Barcelone Ce

derniet pratique , l'an I ,o7 , dans t arcaffonne une intelligence qu, le rend
l
maure de la

ville. Ellceitprcfqucaumtôt reprit par Bernard-Atton dont le fils aine
,
Roger

,
traite

cruellement les principaux habitans au mépris de la cap.tulat.on. Le Comte de Barcc ose

recommence la guerre, l'an . , .1 ,
pour le Comté de Carcallonne. Bernard-Atton 1 at-

tend de pied ferme; mais comme les deux Princes éroicnt lur le point d en Trait aux

mains, ils s'accommodent , le II Juin de la même année, par un Traite qui allure la

poucuîon de ce Comté à Bernard-Arto... Celui-ci commua cependant de le qualifier

limplcment Vicomte de Carcaflbnne, comme .1 avoir fait julqu alors.

L'an I r II Beniatd-Atton renonce au droir qu'il s'étoit attribue jufqu alors de s em-

parer des dépouilles des Evêques de Carcalfonne, quand ils «noient a mourir
, & tend

a l'Eelife de cette ville les biens qu'il avoir ufutpes lur elle. Il part 1 an ... S pour aller

au foreurs d'AlfonCe I , Roi d'Aragon , courre les Maures. ( UuL ? I S°. L an 1 114.

avec l'aide du Comre de Touloufe , il reprend la ville de Carca lonnc fui les habitans

,

qui, dans une l'édition , l'en avoient charte. Y étant rentre .1.exigea des Nobles (es

vallaux, un nouveau ferment de fidélité, enleva aux Chefs des rebelles es Ma.lons

fortes qu'ils avoient dans la ville , & les donna en fief a feize d'entre ceux qm dans les dit-

grâces lui avoient montré le plus d'attachement. Ces Gentils-hommes ,
qualit.es Châte-

lains promirent par Icrmenr au Vicomte de garder fidèlement la ville, les uns pendant

quatre mois de l'année, les aurres pendant huit, 8c d'y rél.dcr durant ce rems avec leur

famille 6c leurs vallaux. C'clt ce qui a donné l'origine, a ce qu'il paioit
,
eux moues

payes de la Ciré de Carcafl'onne ,
qui font des bourgeois ,

lefqucls en ont encore la garde,

3c jouirtent pour cela de diverks prérogatives. ( Uid. p. Î9Î.5 La même année ,

Roger III , Comte de Foix , fait revivre les prétentions de la Ma.lon fur ce même Comte

de Carcalfonne , S; déclare la guerre à Bernard-Atton pout l'obtenir. Mais bientôt après

ils s'accommodent , & font la paix l'année fuivante. L'an 1 1 ,0 ,
Bernard-Alton meurt a

Nifmes : il changea le titre de Comte de Carcart'onne en celui de V. comre ,
parce que

l'accommodement qu'il avoit fait avec le Comte de Barcelone porroir qu'il ricndroit de

lui ce domaine en fief. Ce n'éroit pas le feul dont il jouît iwcc ce titre. Il etoit le qua-

trième Vicomte d'Albi & de Nifmes de fou nom ; il poflcdoit outre cela les \ ..comtes

de Bcziers&d'Aak, avec d'autres fiefs conlidérabks. De Cécile , Ion cpoulc, Ole

annuelle de Bcmand II , Comte de Provence, & d'Alimburgc, qu'il avoir epouke 1 an

108 , morte en 1 1 (O , il lailfa rrois fils & quatre filles. Par (on teiramenr il influn Ro-

ger l'aîné , Viconuc de Carcaflbnnc & d'Albi ;
Rayniond-Trencavel , fou fécond fils

,

ew les Vicomtes de Bczicrs &d'Agdc; & Bernard-Atton ,
ktio.iiemc, la Vicomte de

Nifmes. Le pere, en faifanr ce partage, fubftitua les tro.s fils l'un , 1 autre dans leurs

domaines. Eimcnga.dc, l'aînée des filtcs, époufa, l'an 1110, Gaufred, Comte de Rouf-

fiUon. (ii.V.pp. 14s, 380, 394-

)

ROGER I.

1130 RogerI, fils aîné de Bernard-Atton & de Cécile de Provence ,
en fuccédant

à fou perc dans le Carcalkz & le Rafez , femblc avoir voulu rendre à ces domaines le litre

de Comté. Du moins voit-on des actes de l'an m 8 , OÙ il Ce dit Comte de Carcallonne

&dc Rafez: dans d'auttes, il le qualifie lîmpkmcnt Roger de tiej,ers. L'an
1 141, Ro-

ocr III, Comte de Foix, fait revivre, les armes à la main, fes prétentions furie Comte

de Catcartbnnc, oii il enlevé plulîcurs châceaux. » Roger, Vicomte de Carcaûonne fie

.. le Vicomrc de Bczicrs l'on frère, fondèrent en 114* la ville de Montolicu
,
auprès

de l'Abbaye de S. Jean de Valféguier. C'eft ce que nous apprenons, 1" par un aék,

» fuivant lequel l'Abbé de ce Moiialfcrc & fes Religieux promettent avec ferment, le

=.
; Juin de cette année , de rendre aux deux Vicomtes le chiieau 6' le bourg de Monto-

„ lieu toutes les fois qu'ils en fcroknc requis; i' par un accord parte entre eux le 16 du

même mois , dans lequel le Vicomte Roger déclare qu'il a fa.r bar.r un château .

.

=. appelle autrefois le château de Mallaft, aujourd'hui de Montolicu, dans la vue de

„ pourvoir a la sûreté de ce Monalrcrc . . . . du confentement de l'Ahbc Bernard, de

Pons
,
Evêque de Carcalfonne , &c. . . . Telle elt l'origine de certe petite ville «. ( HiJ}.

de Lang.T. II , pp. 43, , 440. ) L'an 1 1 to, vers la mi-Août , k Vicomte Roger I meurt

au château de Faniaux dans le Lauragnais. Il avoit éré marié, 1" avec Adélaïde , ferur

de Baudouin, Seigneur de Pons en saintonge ; i\ l'an 11 39, avec Bernarde fille de

BcrnardlII, Comte de Comingcs. Comme il n'avoit point d'enfans de ces deux femmes,

il lailfa tous fes domaines à Rayrnond-Trencavcl, fon frère, Vicomte de Beziers Se

d'Agdc.

RAYMOND-TRENCAVEL I.

Iljo. R as'mond-Tr encavel, fécond fils de Bcrnard-Arron , ne recueillit pas fans

contradiction la lucccrtion que Roger , fon frerc , lui avoit lailléc. Elle Im fut d abord

conteftée par Bernard-Atton, Vicomte de Nifmes, fon autre frerc ,
mecontenr de n a-

voir point eu de part dans le teftament de Roger. Mais ils s'accommodèrent au moyen

de la ville d'Agde, que Raymond-Ttcncavel céda a l'on frerc. ( Hift. de Lang. T. II, p. 467.)

D'un autre eâté ,
Raymond-Bércnger IV, Comte de Barcelone .

voulut faire revivre les

droirs fur k Carcalfez 8c le Rafez': pour le farisfairc, il fallut que Trcncavel reprît en

fief de lui le CatcalTcz, k Rafez 8c le Lauraguais, avec toutes leurs dépendances. Cet

hommage étoit, de la patt de Trcncavel , un afte de félonie envers le Comre de Tou-

loufe, Ion Suzerain. Raymond V ,
qui polfé.foit alors ce Comté , ne tarda pas a l'en pu-

nir. L'an 1 1 (I , il lui déclara la guerre , 8c l'ayant pris dans une bataille ,
il le mit dans

une étroite prifon, d'où il ne fortic que l'an 1 1 ; t , vers k mois d'Avril ,
après avoir re-

connu la Suzeraineté des Comtes de Touloufe, S: promis une foire rançon. (
loid

pp. 471,471.) L'an [1(7 , il le ligue avec k Comte de Barcelone, qu'il rccpnnoit de

nouveau pour fon Suzerain, 8c Henri II, Roi d'Angleterre, contre le Comte de Tou-

loufe. Il accompagna le Monarque, l'an 1 1 r 31 , dans fon expédition du Touloufain. A

COMTES DE FOIX.

veau démêlé fur ce fujer avec le Vi-

comrc Roger, fuccefleur d'Atcon. Le

Comre de Foix lui enlevé plulîcuis

châceaux , aidé par le Comre de Tou-
loufe & d'aurres Seigneurs. La date de

fa more n'clc point cerraine ; mais on
n'a aucune preuve qu'elle air devancé

l'an I 149. DcCHIMLNl: , OU Xi MENE,
fille de Bércngcr III , Coince de Bar-

celone, qu'il avoir époufée vers Tan.

1 1 1 8 , il eur un fils , qui fuit , & une

tille nommée Bradimenc, mariée en

nu à Guillaume d'AIone, Vicomre
de Sauk dans le Rafez. ( Vaillcte,

T. II, pp. 349-388-408-468.)

ROGER-BERNARD I.

1149. Roc.ek-Bernard I, fils Se

fucceileur de Roger III, reçue, l'an

1149, l'hommage des Seigneurs de

Mirepoix , donc il éroir Suzerain en

qualité de Comcc de Foix. Il reconnue

de fon côté , l'an 1 1 y i , pour fon Sei-

gneur le Comre de Barcelone, quoi-

que fes Erars fuilent originairement

,

non en partie , comme dit M, de

Marca, maisen totalité, dans la mou-
vance des Comtes de Touloute. Mais

ceux-ci avoient alors perdu de vue

leurs droits à cet égard, ou du moins
avoienr intérêt de les dillininler. Ces
Princes ne furent pas également inar-

tentifs fur les autres parties de leur

mouvance. ( Vaiilcte, T. II , pp. 4A8-

486.) L'an 1167, Raymond V,
Comte de Touloufe, dïfpofa, en fa-

veur du Comte de Foix , Je la ville de

Carcaûonne. du Carcalfez &du Rafez,

& de tout ce qui appaiteuoit à Roger,

fils de Raymond-Tiencavcl , & cela

en punition de l'hommage que Ro-
ger , fon vallal , avoit rendu au Roi
d'Aragon. ( Ibfd. pag. 4C><j. ) Ce fut

l'an 1 nS que Roger-Bernard fut ap-

pcllé en parcage, pour le haut domaine
de la ville de Foix, par l'Abbé de
S. Volulicn, paréage qui fublifle enco-

re de nos jours. L'an 1 1 8 y, Alfonfell,

Roi d'Aragon , lui donna le gouver-

nement du Marquifac de Provence. Il

alla rélîder dans ce pays, & mourut
au mois de Novembre 1 1 88 , comme
il rerournoit dans les Etats. De Cé-
cile, fille de Raymond-Trcncavcl I

,

Vicomte de Carcallonne , qu'il avoir

époufée au mois de Juillet de l'an

1 1 j 1 , il eut deux fils , Roger , mort
en iiSî , te Raymond-Roger, qui

fuit, avec trois filles. ( Ibid. p. joo. )

RAYMOND-ROGER.
1188. Raymond-Roger, étant

fils unique a la mort de Roger -Ber-

nard, fon pere, lui fuccéda dans tout

le Comté de Foix. Il accompagna
,

l'an 11 90, le Roi Philippe-Augufte à

la Terre-Sainte, où il fit fes premières

armes. ( Vaiflcte, T. III, p. 79-88. )

Il eut guerre, l'an 1197, avec les

Comtes de Comingcs & d'Urgel, poul-

ies limites, à ce qu'on croit, de leurs

Etats. Cette guerre où Raymond-Ro-
ger eut d'abord l'avantage, finit pat

une bataille qu'il perdit le %6 Février

de l'an r 104 , Se où il fut fait pii l'on

-

nier avec le Vicomte de Caftclbon,

fon beau-frerc. Sa caprivicé dura juf-

qu'au mois de Mars 1 108. Ce fut le

Roi d'Aragon qui obtint fon élargif-

fement par un Traité de paix qu'il mé-

nagea le 17 de ce mois entre les par-
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fon retour, il abolie à Bezîers, moyennant une fomme conlidérabic qu'il reçut des Juifs,
une coutume qui leur croit fort onéreufe. Tous les ans , le jour des Rameaux , l'Evèquc
monroiren chaire pour exhorter le peuple à tirer vengeance des Juifs qui avoient crucifie*

J. C, après quoi il doouoit la bénédiction aux auditeurs , avec pcrmillîon d'attaquer ce
peuple & d'abattre fes maifons, le tout à coups de pierres feulement; ce qui ne fe faifoit
jamais fans qu'il y eut beaucoup de rang répandu. L'attaque duroit l'efpace de 1

j
jours.

Trencavcl étoit toujours brouillé avec le Comte de Toulouft. L'an 116) , il le
réconcilie avec ce Prince par ordre S: en coniidération du Roi Louis le Jeune. ( Ibid.

p. 498- ) La fin de Trencavel fut auflï aflrcufc que peu méritée. Il croit allé au fecours
d'un de fes neveux attaqué par fes ennemis. Pendant la marche, un bourgeois de Bezicrs
prit querelle avec un Chevalier & lui enleva un cheval de charge. Suc les plaintes que le

Gentil-homme lui porta de cette offenfe, le Vicomte fit arrêter le bourgeois, Se le remit
entre les mains des Chevaliers qui le punirent d'une peine légère

, à la vérité, mais pro-
pre à le déshonorer pour le reflc de fes jours. Tous les bourgeois de Iîcziers, furieux de
cet outrage, confpirerent pour en tiret veangence. Trencavcl étant de retour de ton ex-
pédition , ils vont le trouver en le fuppliant de réparer la honte qui rejaillit lut tout le
corps de la bourgeoilïe. Naturellement honnête & civil, Trencavcl leur répond qu'il
prendra confeil des principaux habirans , & il ailïgne un jour pour réparer ce que les
circon (lances l'avoient obligé de faire. On parut iâtkfait de fa réponie. Le jour venu
( c'étoic un Dimanche 1 r Octobre U67 ) , il fe rend à L'Eglife de la Madeleine

, accom-
pagné' des gens de fa Cour. Les principaux habitans arrivent armés de cuirailés Se de poi-
gnards fous leurs habits. Celui qui fc prétendoit offenfé s'avance le premier, Se dit au
Vicomte : Vùci un malheureux ennnuye de vivre. Dites -nous maintenant , Monfcigneur

,

ites-Vous difpofé à réparer le mal qu'on m'afait ? Le Vicomte répond honnêtement qu'il
eft prêt à s'en rapporter là-delTus au confeil des Seigneurs Si à L'arbitrage des citoyens
comme il l'avoir promis. Vous diriezfort bien, répliqua le bourgeois, y; ma honte pou-
voit recevoir quelque réparation. Mais cela étant impojfiblc , elle doit je laver dans votre
fang. Auffitôt les conjurés tirent leurs armes , fe jettent fur leur Seigneur Se l'ailadînent
devant l'autel avec fes amis Se fes Datons, malgré les efforts de l'Evéqucqui eut les dents
calices en ledéfendant. ÇB.ift. de lang.TAW^. 17 & 18.) Il avoit époufé , i

" Aoelaïde
,

dont on ignore l'origine; i° Saurs, qui fc qualifîoit Comteilé. Du premier lit il eut
Cécile, mariée en 1 if 1 à Roger-Bernard, Comte de Foix ; du fécond, Roger , qui lui
fuccéda dans tous fes domaines, & Raymond

, qui fut Amplement apparutgé ; avec deux
filles, Adélaïde, femme de Sicard, Vicomte de Lautrec , & Béatrix mariée à Ray-
mond VI, Comte de Touloufe. ( Ibid. p. 47 j-r 50. )

ROGER II.

.

ri ^7- Roger II , fils de Raymond-Trencavcl, n'avoir que 18 ans lorfqu'il fucréda
a fonperc dans les Vicomtes de Carcafionnc , de Rafcz, de Bezicrs 8e d'Albi. Mais il eu
fut privé prcfque aufîîtÔt par le Comte de Touloufe, pour avoir fait hommage à Al-
foule II, Comte de Barcelone Se Roi d'Aragon. L'intérêt avoit dicté cet hommage; Ro-
ger vouloir par là fe ménager la protection de ce Prince

, pour l'aider à tirer vengeance de
l'afialTmar de fon per«. Roger-Bernard

, que le Comte de Touloufe lui fubititua, ne put
néanmoins te mettre en poflcflîon de cette dépouille. Le Vicomte Roger fc maintint
dans fes domaines par la protection du Roi d'Aragon. Réfolu de venger fur les habitans
de Bezîers la mort de fon perc , il fe concerte , l'an 116?, pour ce deifein avec le Roi
d'Aragon. Ayant obtenu de lui des foldats, il les fait entrer par pelotons dans Bezicrs,
fous prétexte de les faire palier par cette ville pour une expédition lointaine. Mais , lors-
qu'ils le trouvèrent fupérieurs aux bourgeois, ils font main-balfc fur eux, pendent les
principaux à des potences

, Se leur font ainfi payer h jufte peine de leur crime. On ne fit

quartier qu'aux Juifs qui n'ayoicnr point apparemment trempé leurs mains dans le fang
de Trencavcl, aux femmes & aux filles, que les foldats du Roi d'Aragon épouferent en-
fuite pour repeupler la ville.

( HiJÎ. de Lang. T. II, p. 348. ) Roger fit quelques tems
après ion entrée dans Bezicrs, accompagné de Bernard qui en ctoït Evéquc. Les nouveaux
habitans les reçurent avec joie ; mais pour fe dédommager des grandes dépenfes qu'ils
avoient faites auparavant pour recouvrer cette ville, ils leur impoferent une redevance
annuelle de trois livres de poivre par famille. C'étoit un tribut confidérable

, parce que
cette denrée étoir fort chère alors. Roger , l'an 1 1 7 1 , fait fa paix avec le Comte de Tou-
loufe, qui lui donne en mariage fa fille Adélaïde, qu'il avoit eue de Confiance de
France. En coniidération de cette alliance, le Roi Louis le Jeune lui donna la Châtellc-
nie de Mmerbois, pour la tenir immédiatement de la Couronne. L'an 1 177, il fc lîaue
avec Ermengardc, Vicomte/Te de Narbonnc , & d'autres Seigneurs, conrre fon beâu-
perc, dont il étoit mécontent. Il eft excommunié, l'an 1178, par le Cardinal de S.
Chryfogone

, pour avoir mis en prifon l'Evcque d'Albi, fous la garde des Albigeois qu'il
favorifoir. L'an 1 1 84, il fait la paix avec le Comte de Touloufe ; mais dès l'année fui-
vante il fc brouille avec lui, & retourne fous le vaifellage d'Alfonfe, Roi d'Aragon.
Roger meurt, le 10 Mars n ?4 , ( N. S. ) à l'âge d'environ yo ans; fon corps fut porté
dans le Monaftere de Caflàfl au diocèfe de Bcziers. f Vaillete , T. III

, p. <jo. ; En mou-
rant, il inftitua tuteurs de Ion fils, Bertrand de SahTac & d'autres Seigneurs , à l'cxclu-
fiou defon époufe quilni furvécut jufqu'àl'an 1 10 1 au plus tard. Cette VicomtelTe, appel-
lee Aleardc de Burlats dans les Poètes provençaux de Noftradamus, parce qu'elle avoit été
élevée au château de Burlats en Albigeois , fut l'objet de la paillon d'Alfonfe IV , Roi de
Çaftille & du Troubadour Arnaud de Marveil

, qu'elle fut obligée de renvoyer pour ne
pas déplaire au Roi. ( Miilot, Hift. des Troué. T. I, p. 71. )

RAYMOND-ROGER.
1194. Raymond-Roger, né, l'an , du Vicomte Roger II & d'Adélaïde de

Touloufe
,
demeura fous la tutelc de Bertrand de SaiiTac jufqu'a l'an 1 i 99 , c'eit-à-dire

julqu a 1 âge de 14 ans , terme fixé dans les provinces méridionales de France pour la
majorité des enfans de qualité. {Hift. de Lang. T. III , p. 74.) Vers la fin de cette
même année, ou au commencement de la fuivante , il perdit fa merc, qui prenoit le

Tome il.

COMTES DE FOIX.
ties. ( Voy. Us Comtes d'Urgel. ) L'an
I109, fur les aceufarions d'héréu'c &
d'impiété, formées par l'Abbé de S.

Antonin , contre le Comte de Foix
,

Simon de Montfort , Général des Croi-

sés , entra dans fon pays , enleva plu-
heurs de fes places, & l'obligea de lui

donner en otage fon fils Aymcri, juf-
qu'a ce qu'il le fut purgé des aceufa-
tiuns intentées contre lui. Raymond-
Roger, fatigué des mauvais procédés
de Montfort, fe jette, l'an mi,
dans le parti du Comte de Touloufe.
Averri de la marche d'un corps de
6 mille Allemands qui alloient join -

dre les Ctoifés au fiége de Lavaur, il

les furprend vers Montjoîrc.à deux
lieues de Touloufe, & les taille en
pièces. La même année , il aide le
Comte de Touloufe à défendre fa ca-
pitale a/fiégée par Ics'Croifés , fa ir plu-
iicurs (orties avantageufes fur eux , &
les force à lever le fiége. Peu de tems
après fc donna la fameufe bataille de
Cafrelnaudari, où le Comte de Foix

,

victorieux au commencement , finit

par être complètement défait. L'an
1114, il afliite, avec fon fils aîné , au
jugement de mort que le Confeil de
Raymond VI, Comte de Touloufe,
prononça contre Baudouin , frère de
Raymond, Se tous deux s'en rendent
les exécuteurs en pendant ce Prince a
un noyer. ( V. Raymond VI, Comte de
Touloufe.

; Raymond-Roger fe joint, la
mente année , aux Comtes de Toulou-
fe

, de Comingcs Se de Rouilïlion,
pour aller trouver à Narbonne le Car-
dinal Légat, Pierre de Bénévent, au-
quel ils font leurs foumifiîons. Le
Comte de Foix les renouvelle l'année
luivanre à Pamiers; Se pour caution
de faimcérité, il remet entre les mains
du Légat fon château de Foix. De là
il part pour le Concile de Latran , où
il demande la rcliitution de fes do-
maines ufurpés par Simon de Mont-
fort. Un Cardinal parle en fa faveur.
Foulques

, Evêque de Touloufe
,
pré-

lent à l'Ailcmbléc, s'élève contre ce
difeours, S: voici une de fes raifons.
» Le Comte de Foix ne peut difeon-
» venir que fon Comté ne foit rempli
» d'Hérétiques

; car après que le châ-
» reau de Montfégur a été pris, on a
« fait brûler rous les habitans «. Le
Concile cependant nomma des Com-
miilaircs pour examiner la demande
du Comte de Foix. Montfort traverfe
leurs opérations, cherche querelle au
Comte

, Se le force à rompre la trêve
qu il avoit jurée avec lui. L'an 1*17,
ilalfiégc le château de Montgicnicr^
défendu par Roger-Bernard, fils du
Comre, & l'emporte au bout de fix

Semaines. Nouveau fiége de Tou-
loufe, commencé par les Croifés, vers
la hn de Septembre de la même année.
Le Comte de Foix fe jette dans la pla-
ce, commande à toutes les lorries des
nihégés

, &• oblige enfin les ennemis
a lever le fiége après la mort de leur
Général , arrivée le ij Juin de l'an
11 18. L'année fuivante, Je Comte de
Foix combat pour le Comte de Tou-
loufe à la bataille de Bafico-e, contre
les Croifés, & a la meilleure part a la
vicloirc remportée par ce dernier. L'an
it%% , il fait en hiver Je fiége de Mi-
repoix, & emporte la place; mais s'y
étant morfondu , il meurt au mois d'A-

I
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titre de ComtcfTc , quoique fon

époux ne fc qualifiât que Vicomte.

'Iqucs-uns l'ont qualifiée Com-
tclle de Biirlats i

parce qu'elle avoit

été élevée , comme on l'a déjà dit,

au château de ce nom. Raymond-
logcr, l'an 1101 , fc ligue avec

le Comte de Foix , contre le Com-
te de Touloufc , Ton oncle. L'an

i ioy
,
voyant les Croifés détermi-

nés à s'emparer de fes domaines,

fous prétexte qu'il favorifoit les Hé-
rétiques , il va trouver à Montpel-

lier le Légar Milon, qui réfute de

"écouter. Les Croifés, le il Juillet

a même année , lui enlèvent d'al-

faut Beziers, où ils font un maifacre

îorrible , fans diftindion d'âge , de

"exe ni de religion. Ce qui eft d<

plus déplorable, c'eft que cette exé-

cution fut ordonnée par un des Lé-

ats de la Croifade. Avant le fac de

i ville on lui avoit demandé com-

menton y pourrait difeerner les Ca-

tholiques des Hérétiques. Craignant

que quelqu'un de ceux-ci n'échap-

pât en fc confondant avec les pre

miers, Tue^ tout, répondit -il, Uiei

connoit ceux qui font à lui. Le pre-

mier Août luivant, le Vicomte eft

aflîégé lui-incmc dans Carcallonnc

où il s'étoit jetté avec fes vaifaux.

Contraint de rendre la place le if

Août, après avoir fait des prodiges

de valeur , il eft arrêté contre la foi'

de la capitulation , Se livré à Simon

de Montfort, qui le fait mettre dans

une étroite prifon où il meurt à l'âge

de 24 ans, le 10 Novembre de la

même année 1 109 , non fans foup-

çon , dit D Vailfcte ,
qu'on avoit

avancé ces jours. 11 fut inhumé a

l'Abbaye de Bolbone dont il étoit

un iniîgne bienfaiteur. Ce Prince,

neveu, à la mode de Bretagne, du

Roi Philippe- Auguftc , étoit Vi-

comte de Carcaifonne , de Rafez ,

d'Albi , de Beziers ,
Seigneur de

Lauraguais , du Mincrbois, du Tcr-

ménois, & de divers autres domai-

nes. Il laifia d'AGNÈs de Mont-
pellier, fon époufe ,

qui lui fur-

vécut, un fils unique
,
qui fuit.

RAYMOND-TRENCAVEL II.

ilojj.Raymond-Trïncavel II,

fils unique de Raymond-Roger , n'é-

toit âge que de deux ans à la mort

de fon perc. Il étoit alors enrre les

mains de Raymond-Roger , Comte
de Foix , fon proche parent , fous la

garde duquel fon pere l'avoir mis. Il

n'avoit hérké que des droits fans

pollefiion
j
parce que tous (es domai-

nes étoient ious la main de Simon de

Montfort, Chef des Croifés, qui en

avoit ufurpé même les titres depuis

la prile de Carcaifonne. Il rentre

dans cette ville , l'an 1114, après la

retraite d'Amauri de Montfort , fils

de Simon , & recouvre bientôt le

refte de fes Etats. La même année ,

il fe foumet à l'Eglife , & promet de

pourfuivre les Hérétiques , dans les

deux fameufes conférences tenues à

Montpellier à la Pentecôte & à l'Af-

fomption; mais ces fourmilions ne le

réconcilièrent point extérieurement

à l'Eglife, non plus que le Comte de

Touloufc, par les intrigues de l'am-
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vril de la même année , avec la réputation de l'un des plus grands Capitaines de fon fiécle

Son nom fc rencontre aulli parmi les Poètes provençaux , dont il fut le Mécène 3c l'émule

Le corps de ce Prince fut inhumé dans l'Abbaye de Bolbone. Pierre de Vaux Cernai,

guidé par la pajfion & par l'aigreur , dit l'Hiftorien de Languedoc, fait le portrait le plus

défavantageux de fes mœurs 6; de fa conduite. " Mais il eft certain
,
ajoutc-t-il, que le

m plus "rand reproche qu'on puifie lui faire par rapport à la foi , c'eft d'avoir toléré les

3) Hérétiques dans fes domaines & d'avoir foufîert que fes proches les favorifaffent «. Car

il protelta toujours qu'il étoit exempt d'héréfïe. v tbid. p. î 3 1. ) Il iailla de Philippe, fon

epoufe , dont on ignore la Maifon , deux fils & deux filles. Roger-Bernard, l'aîné, lui

fuccédadans le Comté de Foix; Aymcri, le fécond, étoit entre les mains de la Maifon de

Montfort depuis l'an 1 109, Se le pere en mourant chargea l'aîné de le racheter. L'aînée

des filles , nommée Cécile, fut mariée, l'an 1114, à Bernard V , Comte de Cominges;

Efclarmonde, la cadette, époufa, l'an iz}6, Bernard d'Alion. (Vaiilcte, ibid.y. 316-

ROGER-BERNARD II, scrnommé LE GRAND.

1115. Roger-Bernard II, en fuccédant à Raymond-Roger, fon perc, dans le Comté
de Foix, joignit ce domaine à celui qu'il poifédoit déjà par ion mariage

, contracté, l'an

1101, avec Ermessinde, fille & unique héritière d'Arnaud, Vicomte de Caftelbou.

Il avoit déjà fait fes preuves de valeur, comme on l'a vu, dans plusieurs expéditions contre

les Croifés. La fuite de fa vie ne démentit pas ces beaux commencemens. Attaché aux in-

térêts du jeune Raymond-Trencavel, Vicomte de Carcallonnc , dont fon pere avoit eu

la tutele, il prit les armes avec le Comte de Touloufe, pour le mettre en pollellïon de fa

capirale. Le fiége de cette ville, qu'ils formèrent l'an 1113, fut long & opiniâtre; mais

l'arrivée d'Amauri de Montfort les contraignit enfin de le lever. L'an 1116, après avoir

fait d'inutiles foumillions au Roi Louis VIII, Roger-Bernard renouvelle la ligue avec le

Comte de Touloufe. L'un & l'autre, ainli que le Vicomte Trcncavcl , font excommu-

niés , l'année fuivante , au Concile de Narbonne. L'an 1 1 19 , le Comrc de Touloufc , ré-

concilié avec l'Eglife & le Roi S. Louis, déclare la guerre au Comrc de Foix, failit fur

lui , comme Suzerain , les terres de Foix , iituées en-deçà du Pas de la Barre , & l'exhorte à

faire fa paix. Roger-Bernard , ainli abandonné ,
prend le parti de la foumiilîon , va trou-

ver le Vice-Légat, Pierre de Colmieu, à S. Jean de Verges , & fouferit, le 16 Juin, à

toutes les volontés du Roi & du Prélat. L'an 11)7, il eft excommunié de nouveau, pour

n'avoir pas voulu répondre devant les Inquîfiteurs qui l'avoient cité à leur tribunal. Il

s'y préfente enfin le 1 1 Mars de l'an 1140, & obtient fon abfolution. Il meurt, l'an 1 141,

fur la fin de Mai, dans l'Abbaye de Bolbone, après y avoir pris l'habit monalUque, m
recules derniers Sacrcmeus. Le zele fanatique de l'Inquilition voulut encore pourfuivre

fa mémoire après fa mort ; mais fa réputation triompha de la calomnie, La poltériré l'a

toujours diftingué par le furnom de Grand, qu'il avoit fi bien mérité par fes vertus civiles

& militaires , qui lui conferverenr fts Etats au milieu des ruines de ceux de fes voilins.

Roger-Bernard Iailla d'ERMESsiNDE , fa première femme , un fils, appelle Roger, qui lui

fuccéda, & une fille , nommée Efclarmonde, qui fut mariée, l'an 1 13 1, avec Raymond , fils

du Vicomte de Cardonne. Ermengarde de Narbonns, fa deuxième femme
,

qu'il

époufa , l'an 1131 , lui donna une fille > nommée Cécile, qui fut alliée, l'an 11 j 6 , à Ro-

drigue-Alvarc , Comte d'Urgel.

ROGER IV-

1141. Roger IV, fils de Roger-Raymond le Grand & d'Ermcffindc, Vicomte de Caf-

tclbon dès l'an 1137, par la cellîon de fon pere , lui fuccéde, l'an 1 141 , dans le Comté

de Foix. A peine en cur-il pris polleïlîon ,
qu'il fit hommage à Raymond VII , Comte de

Touloufe
,
pour la partie de ce Comté, fituéeen-deçà du Pas de la Barre, & au Roi de Fi ance

pour les terres du Carcalfez. Mais bientôt,oubIiant lafidélité qu'il devoir au fécond & comme
a fon Suzerain & comme a fon Souverain , il fe ligue avec le premier pour lui déclarer la

guerre. Revenant enfuite fur fes pas , il fe détache du Comte Pan 1141 (& non pas 1 141 ),

Fait la paix, à fon bfu, avec le Monarque, & l'engage à le recevoir au nombre de les valTaux

immédiats pour toute l'étendue du Comté de Foix. Le Comte de Touloufe réclame contre ce

Traité, non-feulement comme Suzerain, mais auflî comme propriétaire d'une partie du

Comté de Foix, attendu que l'on pere , après l'avoir failic, en 1119 , furie Comte Roger-Ber-

nard, ne la lui avoit rendue que pour la tenir en commende. L'an i 24f , fommation faite de

la part du Comte de Touloufe à Roger , de lui remettre ces terres. L'affaire en demeura là

,

parce que la force n'accompagnoîr pas le bon droit. Roger , l'an 1 z 5 1 , fondent la guerre

contre le Roi d'Aragon , touchant les domaines qu'il pollédoit dans la mouvance de ce

Prince. Cette guerre lui réuflît fort mal. Celle qu'il eut en 1 1 j 6 , contre Rodrigue Alvarc,

Comte d'Urgel, fon beau-frere, fut plus heureufe. L'an n6j ( N. S. ), le 15 Février,

Roger meurt, Se fon corps eft inhumé dans l'Abbaye de Bolbone. De Brunessinde de

Cardonne , fon époufe, il laifla un fils, Roger-Bernard, qui fuit , & quatre filles ; Sibylle,

femme d'Aymeri VI , Vicomte de Narbonne; Agnès , mariée , le 13 Octobre iz$6, a Ef-

kivat. Comte de Bigorrc; Philippe, femme d'Arnaud de Cominges, Vicomte de Conferans

,

& Efclarmonde , qui époufa, le 11 Octobre 1175 , Jacques, Infant d'Aragon. ( Vaiflete.

T. III, p. 571-J7Ï-)

ROGER-BERNARD III.

Iitfç. Roger-Bernard III avoit, non l'âge de iz ans, comme quelques-uns Pont

prétendu, mais celui de 11 ,
lorfqu'il fuccéda dans le Comté de Foix a Roger IV , fon

pere. 11 eut cependant pour tuteur Amanieu d'Armagnac, Archevêque d'Auch, jufqu'à

if ans, âge fixé dans la province pour la majorité. La même année, itây , il rendit aux

Chanoines de S. Antonin , du confentement de ce Prélat, le châreau de Pamiers. (Galt,

Ckr. No. T. I, col. 993. ) Il marche, l'an 1171 , au fecours de Géraud V , Comte d'Ar-
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COMTES DE CARCASSONNE.

biticufc Maifon de Mont fort. Les

villes de CarcaU'onnc 8c d'Albî , l'an

in6 , envoient kurs clefs au Roi
Louis VIII , alors occupé au fiége

d'Avignon. Louis
, après ce dége

,

étant arrivé en Languedoc , fe rend

maître de tout le pays.

L'an 1117, Trencavcl cil excom-

munié dans le Concile de Narbonne,

avec le Comte de Touloufe , fans
qu'il paroijfe, dit l'Hifrorieii de Lan-

guedoc, qu'il fût coupable d'autre

crime que d'être fils d'un pere prof-

cric. Ce Vicomte , ainlï dépouillé &
flétri, fe retire auprès du Roi d'A-

ragon. Il reparoît en armes , l'an

iijo, dans le Carcallez, U fe rend

maître de pluiicuis châteaux ; il taît

le fiége de Carcalfonne , qu'il ell

obligé de lever. L'armée françoife

l'auV'gc à ton tour dans Montréal ,

Se l'oblige à capituler : il rcpailc les

Pyrénées, & retourne en Catalogne

où il établit Ton téjour. L'an 114Z ,

le 11 Juillet, il cft excommunié de

nouveau par l'Archevêque de Nar-
bonne , avec le Comte de Tou-
loitfe, dans la Cathédrale de Bczîcrs.

N'ayant plus d'etpéranec de recou-

vrer fes domaines, il fe rend, l'an

1147, àBeziers, & là , devant le

portail de I'Eglife , il cède , ie 7
Avril , entre les mains du Sénéchal

de Carcadonne , tous fes Etats au

Roi de France ; ccflîon qu'il renou-

vella la même année, dans le mois
d'Octobre , au Roi lui-même, à

Paris. Le Roi , par reconnoijlance
,

lui accorda 600 livres de rente en
aflignars ; ce qui revient à zj mille

livres de notre monnoie. C'efi tout

cequirefta, dit l'Hiftoricn de Lan-

guedoc, a l'héritier des Vicomtes
de Béliers, de Cwcaffonne

,
d'Agde,

de Rafe\ , d'Albi 6" de Ni/mes , de
tous les biens que fes ancêtres avaient

pojfêdés ; & cette ancienne Maifon
qui , depuis la fa de la féconde

race , avoit joui des droits réga-

liens , dans ces fx Vicomtes , juf-
qu'au commencement de la guerre des

Albigeois , & qui était la plus puif-
fante de toute la province après

celle des Comtes de Toulouje ,fe vit

enfin réduite à la condition d'une des

moindres du pays : funejle fuite d'une

guerre de religion , qui força Tren-
cavel t fans aucune faute de fa
part , à porter l'iniquité du Vicomte
Raymond-Roger t fon pere. Tren-
cavel fuivit le Roi dans la Terre-
Sainte, & s'y diftingua par ia va-
leur. Il en revint avec ce Prince, &
vécut jufqu'en n6j , & peut-être

même au-delà. De Saurice , fon
époufe , il laifia deux fils , Roger
& Raymond-Roger, c\uï prirent le

furnom de Béliers. Le premier fe

croîfa en 1169 avec le Roi. On ne
trouve plus dans la fuite aucune
trace des defeendans de Trencavcl.

COMTES DE FOIX.
magnac

,
fon beau-frere , contre Géraud de Cafaubon

, pour venger la mort d'Arnaud-
Bernard, frerc du premier, que l'autre avoit tué dans un combat. Les deux Comtes aflîé-
gent dans fon château de Sompui , près d'Eaufc, leur ennemi, malgré la fauvegarde
qu'il avoir obtenue du Roi Philippe le Hatdi , & fans rcfpect pour les pennonecaux royaux
que le Sénéchal de Touloufc avoit fait appofer à la place. S'en étant rendus maîtres, ils
la pdlenr après en avoir malTacré les habitans; furquoi le Roi les fait citer à fa Cour
pour rendre raifoti de leur conduite. Le Comre d'Armagnac obéit ; mais celui de Foix
réfute de comparoître. II Ht plus , pour achever d'irriter le Monarque, il aflaillic inopiné-
ment le Sénéchal de Touloufe, comme il traverfoic le Foix fans dcllèin de lui nuire fit

pntonnicrs pluheurs de les gens, & lui enleva fes bagages. Le Sénéchal eut bientôt fa
revanche; car ayant raifcmblé prompremeut les troupes de fon rcllbrt, il vint fonjrc
dans le pays de Foix dont il prir les plus fortes places jufqu'au Pas de la Barre; il eut pu
même le rendre maître de tout le Comte fans le confeil de quelques perfontWS qui l'en
détournèrent. A cette nouvelle , le Roi fe met en marelle à la tète dune puifl'ante armée
pout achever de réduire le Comte rebelle. Arrivé à Touloufc le 1 1 & non le iS Mai , il

en part huit jours apres , & dirige fa route du côté de Pamicrs. Le Roi d'Aragon & le Vi-
comte de Béarn, bcaupere de Roger-Bernard , viennent a fa rencontre. On entre en con-
férence, 5: on convient que le Comte de Foix viendra fe remettre à la diferétion du Mo-
narque. Il ell arrêté dès qu'il paroit, conduit à la tout de Carcaflbnnc, pieds & points
liés, & fon Comté faifr. L'an 117;, après avoir fait fatisfaélion , il recouvre fa liberté,
les Etats & les bonnes grâces du Prince, qui le crée Chevalier, & le renvoie chez lui
comblé d'honneurs. L'an 1180, ligué avec pluheurs Seigneurs catalans comte Pierre,
Roi d'Aragon

,
il ell fait ptifonnier par ce Prince, Se cnvo'yé dans le château de Siruana.

On ignore la date de. fa délivrance ; mais il étoit dans l'armée du Roi de France en 118;
lorlque ce Monarque porta la guerre en Catalogne , contre le Roi d'Aragon. Sur les plain-
tes portées contre lui par l'Evequc de Lcfcar,dont il envabillbit les terres, l'Archevêque
Amanieu , ci-devant l'on tuteur, allcmble.le 19 Août de l'an 11,0, un Concile à No

-

garo, dans lequel il clt trappé d'excommunication s'il ne rcllitue les terres qu'il a ufur-
pecs les Evequcs de Tarbcs & d'Oleron font chaigés de lui lignifier ce jugement.
( Gall. Chr. No. itid. ) La même année, il entre en guette avec Bernard VI °Comtc
d'Armagnac, au fujet de la Vicomte de Béarn

, que Galion VU, Vicomte de ce pays
avoir laillée par tcihmcnt a M A RC.U ERrTE , fa fille

,
époufe du Comte de Foix Le Roi

évoque cette affaire a fon Confeil. Roger-Bernard en appelle à fon épée , & fe met en
pollcllion de l'héritage pat voie de fait. Cité , le n Octobre de la même année , au Par-
lement de Touloufc, il fe foumet , & obtient du Roi fon pardon. L'an 1 ij j duel or-
donné par le Parlement de Touloufe entte les deux Comtes , & exécuté à Gifo'rs en pré-
fençe du Ror

,
qui lépare les combattais. ( Nangis. ) Le Comte de Foix, l'an 1 19 6 fert en

Galcogrie
,
avec avantage

, contre les Anglois fous les ordres de Robert , Comte d'Artois
Il meurt le ; Mars de l'an I JOI (N. S.) à Tarafcon

, poUelfeur du Béarn
, qu'il tranf-

mit avec fes autres domaines à fon fils Galion. Ce fils croit le feul qu'il laiflbit de Mar-
guerire

,
(on époufe. Certc Ptinccll'e lui donna encore quatre filles, qui lui futvéctitcnt •

Conllance, qui époufa Jean de Levis , fils de Gui , Seigneur de Mirepoix , dont la Maifon
fublille encore de nos jours ; Mathc , qui fut mariée, l'an 1194, à Bernard , fils de Cen-
ruic III, Comte d'Allante; Marguerite, femme de Jourdain de Lille; & Brunilfcndc qui
époufa, du vivant de fon pere, Hélic VII, Comte de Périgord.

GASTON I.

i;oi. Gaston I eut à peine fuccédé à Roger-Bernard, fon pere, qu'il prit les armes
pour détendre le Béarn, attaque par les Comtes d'Armagnac 8; de Cominges. L'an 1)04,
( N. S. ) le Ror Philippe le Bel , éranr à Touloufe , pacifie leur querelle par un Arrêt
date du jeudi après la S. Vincent C.1J Janvier. ) Ils reprennenc les armes en 1308 : lé
Pape Clément V leut enjoint de les mettte bas, Gallon le refufe, & il cil excommunié; il

fe loumer enluitc, & obtient fon abfolution. L'an 1 joj , le famedi après la S. George,
( 16 Avril) le Parlement de Palis, allcmblé à Cachant , rend un Arrêt fur le fait dé la
Vicomte de Béatn. Le Comte de Foix ne veut point y défétet. Il ell atteté 5: mis en pril'on
au Chatclet ; mais peu de rems après , au moyen de quelques fourmilions , il cil élami.
L'an J ) 1 j , il luit le Roi fouis Hutin à la guerre de Flandre. A fon rerour, il rombe ma-
lade a l'Abbaye de Maubuillon

, où il avoit accompagné le Monatque ; il y meurt le fa-
medi, jour de Sainte Luce, 1 j Décembre, & fon corps cil ctanfpotté à l'Abbaye de Bol-
bone. Il avoit époufé Jeanne d'ARTOls

, fille de Philippe d'Arrois
, Seigneur de Conciles

dont il eut trois fils & trois filles. Gallon, l'aîné, lui fuccéda dans le Comté de Foix; Ro-
ger-Bernard

, le z' , eut en paitagc la Vicomté de Callclbon , & d'aurres rerres de fa Mai-
ion, ntuées dans les Etats d'Aragon; Robert, le j', devint Evéque de Lavaur ( Voy Er-
mengaud X, Comte d'Urgel. )

GASTON II.

r;it. Gaston II, fils aîné de Gallon I & fon fuccclfeur, âgé feulement de 7 ans à ia
mort de fon pete, demeura fous la rurelc de Jeanne d'Arrois, fa merc. Cette tutcle fut re-
vendiquée

, mais inurilenu-nt, pat Marguerite , fon aïeule , à raifon du peu de fens &i de la
mauvaife conduire de fa bru. L'an 1)19, Sentence arbitrale de Philippe de Navarre,
Comte d'Evrcux

,
datée de Tarbcs le 1 OClobrc , pour tetminer les différends des Maifons

de Foix & d'Armagnac. Gallon, irrite de la vie licencicnfc de fa mere, obtient, l'an

I
du Roi Philippe de Valois , un ordre pour la faire renfermer.

Les Callillans étanr en guerre avec les Navarrois , le Comte de Foix matclie , l'an 1 ; ; c , au fc-
cours des féconds , & arrive dans le rems que les deux armées étoient aux ptifes devant Tudelc. Déjà
les Navarrois

,
commandés par Henri de Sulis , leur Viceroi

, commençoient à ptendic la fuite. Gaf-
ron les ramené au combar , ie les tend victorieux a leur tour. Il aurait même enlevé Lo<riocino fans
la bravoure d'un Efpagnol nommé Ruy Dias de Gaolia , qui foutint prefque feul, à la tete du pont

,

tout l'efforr de l'armée ennemie , & périt couvett de blellurcs & de gloite.
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Gallon, l'an 1337 j fcrt utilemcnr la patrie dans la guerre

de Guicnnc. II palle l'année fuivanre en Picardie, 011 i! efl:

nommé Général rie l'armée avec le Duc de Normandie. Ses fer*

vices ne forent point fans récompenic ; le Roi les paya de la

moitié de la Yicomté de Lautrcc
,

qu'il lui céda par Lettres du
17 Octobre de cette année. Il fit plus ; le 4 Novembre fuivant

,

il le nomma Capitaine pour lui & fou Lieutenant fûns moyen
dans le pays de Gafcogne Se d'Agénois ,

pendant 1 f jours avant

Noël prochain , Se ij jours après. ( Vaincre , Hiji. de Lang.

T. IV, p. 118.)

Gafton, l'an rj4J , quitte la France pour aller au fecours

d'AlfonfeXl, Roi de Caftillc , qui ail légeoit la ville d'Algczire

fur les Maures. Cette expédition lui devint funefte. 11 mourut
à Séville , au mois de Septembre de la même année , des fati-

gues qu'il avoir çlfuyées a ce fiège dont il ne vie pas la fin. Son

corps rut transféré à Bolbone. Il ne lailfa d'Ei-ÉoNORE , fille de

Bernard V, Comte deCominges, fa deuxième femme, qu'un

fils c:i bas âge , nommé comme lui. Il eut au/fi deux enfans na-

turels. (Vaiiletc, T. IV , pp. 131-140.)

GASTON III, surnommé PHÉBUS.

1343. Gaston III , furnommé Pliébus , à caufe de fa

beauté , remplaça Gafton II , fon perc , à l'âge de 1 1 ans , fous

la turele d'Eléonorc , fa merc. L'an 1 344, il ouvre un afyle dans

fes domaines à Jacques II , Roi de Majorque , que Pierre IV ,

Roi d'Aragon, fon beau-frerc Se fou coufin, avoit entièrement

dépouillé. Gafton, l'an It4f , fit fes premières armes en

Guicnnc conrre les Anglois: il lervit en fuite dans le Languedoc

,

où il fut établi Lieutenant de Roi , ainii qu'en Gafcogne, avec le

Baron de l'IAe-Jourdain
,
par Lettres du 31 Décembre 1347.

Jeanne d'Artois , fon aïeule , vivoit Se demeuroit toujours au

château de Lourde où le Roi l'avoit fait renfermer. Son douaire

fe-inontoit à trois mille livres de revenu , aiîignécs fur la Vi-

comte de Marfan Se la terre de Capfir , dans les petites Landes.

Mais il y avoit lâ-dcifus des difficultés quï troubloient fa jouif-

fanec. Pour les te: miner , fes deux fils , Robert , Evêque de

Lavaur, & Roger-Bernard, Vicomte de Caftelbon.tranligcrcnt

en fon nom , le 1 9 Décembre 1 347 , au château de Pamiers
,

avec Eléonore , fa bru , traitant elle-même au nom de Gafton

Phébus , fon fils , & convinrent ,
par le minifterc de Bércnger

de Montiiit , Archidiacre de Lodcve, Confcillcrdu Roi Se Maî-

tre des Requêtes de fon Hôtel , qu'on céderait à Jeanne d'Artois

la jouiffanec Se l'ufufruit , durant fa vie feulement , de la ville

de S. Gaudens , de la terre de Neboufan fie des lieux de Maf-
d'Azil, 3ec. : accord qui fut ratifié le i Janvier fuivant par Jeanne

d'Artois , & , au mois de Février , par le Roi. Nous avons fous

les yeux une copie de cette tranfaction dont l'original cft à

la tour de Puy-Paulin , dans l'hôtel de l'Intendance à Bor-

deaux.

L'an 1349, Gafton épeufe AcNts , fille de Philippe III , Roi
de Navarre. Soupçonné de liaifons contre l'Etat avec Charles le

Mauvais, fon beau-frerc, il cft arrêté, l'an 1336, peu après

la détention de ce Prince , Se mis en prifon au Chiitclet de

Paris. Ayant recouvré fa liberté au bout d'un mois, il alla fer-

vir en Pruffe contre les Infidèles. L'an 13^8, à fon retour, il

alla délivrer, par ordre de Charles, Dauphin 8c Régent , la fa-

mille Royale , que les Parifiens rebelles
,
joints à la faction de la

Jacquerie , tenoient alliégcc dans le marché de Mcaux. Il en-

tre en guerre, la même année, avec le Comte d'Annagnac,
touchant le Comté de Béarn, que l'un S: l'autre prétendoit lui

appartenir. L'an 1 371 , le ^ Décembre , bataille de Launac au

diocèfe de Touloufc , 0l3 le Comte d'Armagnac cft battu 5c fait

pritonnier par le Comte de Foix , avec le Comte de Cominges ,

le Sire d'Albrct Se d'autres Seigneurs.

L'an 1 j 7 3 , Gafton Phébus le brouille avec fon époufe , Se

l'abandonne, après en avoir eu un fils, nommé comme lui.

L'année fuivante cft une époque bien Irérrilfanre pour la mé-
moire de Gafton Phébus, fi l'or, s'en rapporre à Fromart. Le Duc
d'Anjou , dit-il , ( nous abrégeons fon récit ) étant parti de Tou-
loufe au mois de Juin 1574, fuivi du Connétable du Gucfclin

,

pour faire la conquête du Bigorrc fur les Anglois, le Corme de

Foix vint le trouver , Se convint avec lui de faire livrer aux Fran-

çois le château de Lourde, par le gouverneur Arnaud de Berne,

Ion parent& fon vafi'al. Ayant à cet cftet mandé de Berne à Or-
tez, il lui enjoint de rendre la place au Connétable. De Berne
s'en exeufe , d'un ton également doux Se ferme , fur la fidélité

qu'il doit au Roi d'Angleterre. Le Comte , qui n'a jamais pu
foufFiir aucune réfiftanec , fe jerte auflîrôt fur lui le poignard à

la main , le perce de cinq coups , Scie renverfe à fes pieds. Ah !

Monfeigneur, dit le malheureux de Berne en tombant , vous ne

faites pas gcntilleffc ; vous m'ave^ manié & vous m'ocrieç. II

fauravouer que le témoignage ïfolé de FroifTart , Ecrivain moins

fidèle qu'élégant, laiflc quelque doute fur une pareille atrocité.

Gafton Pliébus , l'an 1 377 , pour cimenter la paix qu'il avoit

faite , par la médiation du Comte d'Anjou, avec le Comte d'Ar-

magnac , marie Gafton, l'on fils, avec la fille de ce dernier.

L'an 1380, le gouvernement de Languedoc étant vacant, tant

par le rappel du Duc dAnjou
, que par la mort du Connétable,

le "Roi Charles V propofe Gafton Phébus à fon Confeil pour

remplir cette place, comme étant très propre à pacifier les eiprits

des peuples de cette province , extrêmement irrités des fubi.dcs

dont le Duc d'Anjou les avoit chargés fans rai l'on. " Tous les Prin-

" ces du Sang, dit D. Vaiiletc, accoutumés de pofléder ce lichc

» Gouvernement ,
s'oppoferent à cette nomination ; mais le

" Roi paiTaourrc, nonobftant leur avis contraire, Se nomma le

" Comte de Foix fon Lieutenant en Languedoc : « en quoi ,

dit un Hiftorïen contemporain, // fit un c.'ioix digne du nom
de fage qu'il a fi bien mérite ; car outre que ce Comte étoii

un hommefort jufit , il étoit un des plus braves & des premiers

Capitaines de fo:i tems ,
6' il ne le cédait en aucune qualité à

tous les autres Barons , & il gouverna avec beaucoup de pru-

dence , & avec la bonne grâce 6' l'amour des peuples. Le Roi

Charles V érant mort le 1 6 Septembre de la même année, Char-

les VI , fon (ucceilcur , révoque le Comte de Foix de fon Gou-
vernement , Se nomme a fa place le Duc de Berri. Gafton-Phcbus

tâcbede fe maintenir par la force , & les peuples de Languedoc
fc déclarent en fa faveur. Dans ces enrrefaires arriva au châ-

teau d'Ortcz Eléonore de Cominges, femme de Jean II , Comte
d'Auvergne Se de Boulogne , qui , fuyant fon époux quelle

ne pouwit plus ni voir ni ouir , dit Eroiflart , alloit chercher

une retraite chez le Comte d'Urgel , fon oncle. Elle emmenoit
avec elle Jeanne, fa fille , âgée de trois ans ,

qu'elle laiffa au

Comte de Foix
,
qui fc chargea de l'élever comme (a fille, Se

s'acquitta bien de fa promcfle. ( Voy. Jean II , Comie d'Au-

vergne.) '

Le Duc de Berri étant arrivé, l'an 1 3 8 1 , dans la province ,

le Comte de Foix l'envoie défier. Le Duc accepte le défi -, il cft

battu le if ou le ifi de Juillet dans la plaine de Revcl , au

diocèfe de Lavaur. La guerre continue ; mais , au mois de Dé-
cembre de la même année , le Cardinal d'Amiens ménage enfin ,

entre le Duc Se le Comte , un accord dont nous ignorons le

détail. Nous ("avons feulement d'un Hiftoricn du tems, que
» la générolité feule du Comte de Foix décida le grand dilfércnd

" qu'il avoit avec le Duc de Berri touchant le Gouvernement de

" Languedoc. II eut pitié , ajoutc-t-il , du dégât du pays pour

« fa querelle particulière. A l'honneur d'avoir vaincu le Duc il

« voulut joindre celui d'avoir donné la paix à la patrie : il traita

33 avec lui fous de bonnes alluranccs , Se le mit volontiers en

» polfellion de fon Gouvernement. »

Le Comte de Foix n'avoit de fon mariage qu'un fils nommé
comme lui. L'an 13S1 , il le fait emprifonner comme ayant

voulu attenter à fa vie par le poifon. Le fait cft que Charles Je

Mauvais , Roi de Navarre , oncle du jeune Prince , lui avoit

donné une poudre
,
pour la faire prendre à fon père , comme

un moyen , difoit-il , très efficace pour le réconcilier avec la

Comtclfc , fon époufe; Se cette poudre , avec laquelle i! fut lu re-

pris, étoit un poifon violent, comme cela fut vérifié. Il meurt

de chagrin la même année dans fa prifon. Froillart raconte que

fon pere , fur ce qu'on lui rapportoit qu'il fe laifloit mourir de

faim , étant venu le voir, Se le trouvant étendu prefque fans vie

fur fon lit , le frappa imprudemment à la gorge d'un couteau

qu'il tenoit à la main, en lui difanr ; Traître, pourquoi ne mange-

tu pas ? après quoi il expira , foir du coup , foir de foiblelTe Se

de faififfcmeiit d'avoir revu fon pere encore irrité dans un mo-
ment fi terrible. Quoi qu'il en foit de ce récit , le Comte ayant

reconnu dans la fuite l'innocence de fon fils , devienr d'autant

plus inconfolablc de fa perte
, que ce jeune Prince mourut fans

avoir eu d'enfans de fa femme Béatrix , fille de Jean II , Comte
d'Armagnac.

Gafton Phébus reçoit , l'an 1390, le Roi Charles VI, avec fa

Cour , dans fon château de Mazcrcs au diocèfe de Mio_poix, où
i! le traite magnifiquement, Se lui fait donation, après fa mort,

de tous fes domaines. L'an 1 3
9 1 , au commencement d'Août,

il meurt d'apoplexie , à deux lieues d'Ortcz, en lavant fes mains

pour fouper au retour de la chaflc ; f -
11 corps fut inhumé dans

1 Eglife des Cordelicrs de cetre ville. Ce Piincc fut un des

mieux faits Se des plus accomplis de fon tems. Sa valeut , fa

magnificence , fon affabilité , fon cfprit Se fa fageffe, lui atti

rcrent une cftime univcrfellc. II eut quatre fils naturels , dont

l'aîné , Bernard, érant paffé en Efpagne , obtint la main d'Ilâ

belle de la Ccrda, Dame de Medina-Celi, d'où font dcfccndi
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les Comtes & Durs de ce nom; Yvain ou Jean , le fécond, fut

celui cjui dénonça le jeune Gallon à foa perc , comme ayant
une poudre fur lui pour l'cmpoifonncr. II rut brûlé miférable-
inent au ballet des Sauvages, où le Roi Charles VI penfa lui-
même périr, le 51 Janvier ijs>ï. On ignore ce que devinrent
Purcnaud & Gracien , les duix autres bâtards de Garton-Phébus.
Ce Prince compofa fur la cbalTe un Traité mêlé de profe Se de
vers , dont le ftylc emphatique Se embrouillé a donné naillancc
au proverbe

, faire du P/iéSus. Le premier titre de l'ouvrage
ayant été Le miroir de Pkébus , on lui donna depuis celui de
Déduits fur la Chaffe. Entre les éloges outrés que l'Auteur
donne à la chaile , on y lit qu'elle fert a fuirUs péchés mortels.
Or quifuit, ajoute l'Auteur, lesfept péchés mortels

, félon no-
tre foy , il doit eÛre faulve. Doncqucs bon veneur aura en ce
monde joye , léejfe & déduit , & après aura paradis encore.

{ Vsy. Jean II , Comte d'Armagnac.
)

MATTHIEU.
139 r. Après la mort de Gallon l'hébus , tous Tes domaines

dévoient retourner au Roi de pranec , en vertu de la donation
que es Comte lui en avoir faite. Mais ce Monarque , ou plutôt
le Duc de Bctri

, qui gouvernoit alors le Royaume, après les
avoir fait four , Jes céda

, moyennant une fomme , à Mat-
thieu , fils de Bernard II, Vicomte de CafleIbon,& arrierc-pc-
tit-ffls de Roger I , Comte de Foin , le plus proche héritier du
détunt. Les Lettres pat lefquclles cet abandon lui fut fait font
datées de Tours le 10 Décembre 13,1. Jean, Roi d'Aragon,
étant mort fan I)s(, Matthieu prétendit lui fuccéder en
vertu de fon mariage avec Jeanne , fille aînée de ce Prince ;

mais il eut pour concurrent Martin, qui l'emporta, & fe main-
tint , malgré les efforts de Matthieu , pour faire valoir l'es pré-
tentions. L'an 1 3 , le j Août, Matthieu meutt fans en-
fans.

ISABELLE et ARCHAMBAUD.
119S. Isabelle, fœur de Matthieu , Comte de Foix , &

femme d'ARCHAMHAUD de Grailli, Captai de Bach , Ce
porta pour héritière du Comté de Foix , & des autres domaines
de fa Maifon, après la mort de l'on frère. Mais le Sénéchal Je
Touloulc les ayanc mis fous la main du Roi , ne lui permit pas
de recueillit cette fuccclfion. Atchambaud voulut faire valoir
les droirs de fon époufe par la voie des armes, & s'empara
d'une partie du Comté de Foix; le Connétable de Sancerrc
l'empêcha de prendre l'aurre. Il lit enfuite fes fournirons au
Roi, lui donna fes deux fils aînés en ôrage, & enfin , le roMars
1401 , il obtint main-levée de tous les domaines faifis dans le
Comté de Foix. Atchambaud changea fon nom de Grailli en
celui de Foix, quitta le pattide l'Angleterre, dont il étoit Séné-
chal cil Guienne

, & demeura fidèle au Roi jufqu'à fa morr ar-
rivée au commencement de 1411, ou fur la fin de l'année précé-
dente. Il lailLl de fon époufe cinq fils

, Jean, qui lui fuccéda
dans les Comtés de Foix & de Bigorre , & les Vicomtés de Béarn
de Callclbon

, Sic. ; Gallon , qui fit la branche des Comtes dè
Canaplcs; Archambaud , chef de celle des Seigneurs de Na-
vailles, qui fut tué fur le pont de Montcreau, l'an 141 9, avec
le Duc de Bourgogne

; Matthieu j quiépoufa, l'an 1419, Mar-
guerite, Comtcllede Comingcs , fa confine; Si Pierre, qui fut
Religieux de S. François

,
puis Evêquc fucceffivcmenr de Lefcar

ce de Commges , fie enfin Cardinal.

JEAN.
1411. Jean de Grailli avoir déjà donné des preuves de

valeur lorfqu'il fuccéda dans le Comr,' de Foix au Comre Ar-
chambaud, fon perc. II avoit fervi , l'an r 4oj , Martin , Roi
d'Aragon

, en Sardaignc, contre le Vicomte de Narbonnc* M
fuivit ce Prince en Navarre , contre le Comte de Mandolfc , &
U fe dlffinguaauilége de Lourde en Bigorre, conrre les Anglois.
L'an .412, après qu'il eur fuccédé aù Comté de Foix , l?Roi
le nomma Capitaine-Général en Languedoc Si en Guienne
Pour l'oppofer a Bernard VII

, Comtc'd'Armagnac
, qui défo-

joit ces provinces, Si fur-tout le pays de Comingcs. Ce dernier
«oit attaché aux Ducs d'Orléans 5: de Bcrri , ce formoit avec
eux une ligue

, appclléc de fon nom, conrre le Duc de Bourgo-
gne. Allez mal mené dans cette guen c , od il eur en tète les plus
braves du Royaume , le Comte Jean fait la paix avec le Comte
d Armagnac le 6 Décembre i + it, au château de Mazercs
Lan i + i,, au mras de Janvier , le Roi Charles VI Si le Dau-

I Pnln
(
depuis Charles VII ) le nommenr

, chacun de leur côté
Gouvcrncur-Gencral aux pays de Languedoc

, d'Auvcrone &
de Guienne. La conduite équivoque qVil tint entre les'dcux
partis

,
du Dauphin & du Duc de Bourgogne

, enea^ea le pre-
mier qui s'eroir rendu , l'an 1410, en Languedoc Ta lui ôter

j

Ion Gouverntmenr. Le Comte s'y maintint par un Trairé qu'il

Tome II.

fjr le 1 Mars r 411 ( N. S.) avec le Roi de France & le Roi
d Angleterre. L'an i 4 tj , au mois de Mai.il fe réconcilie avec
le Dauphin

, devenu Roi par la mort de l'on perc. Ce Prince
l'an 142J , lui confie le commaiidcmcnr de Ion armée , Si lui
donne la même année , par Lettres "datées de Méhun en Écrri le
1 8 Novembre

, le Comté de Bigotrc.
( Voy. ci-defus p. 170,

col. 1 , les Comtes de Bigorre. )

L'an 1417, le Comte Jean fait le lîégc de Lautrec , qui lui
anpartenoit

, Si reprend ectre place fur les Routiers par ca-
pitulation du 10 Mai. II meurr, l'an 14 ;6 , au château de Ma-
zercs la nuit du; au 4 Mai. Il avoit époufe , i° Jeanne , fille
de Charles III

, Roi de Navarre , & d'EIéonorc de Caftille
,

morre fans enfans l'an 1410; i« l'an 1411 , Jeanne , fille de
Charles d'Albrct

, Connétable de France , morre en 1 4 1 ; , après
lui avoir donné deux fils, Gallon & Pierre. Le premier fuccéda ,
étant encore mineur , à fon perc , fous la tutcle de Matthieu

,Comte de Comingcs , fon oncle , dans tous fes domaines , à
'exception des Vicomtés de Lautrec Si de Villerhur

, qui furent
le partage du cader ; mais ils demeurèrent fous le vatelagc de
l'aîné. Celui-ci ht la blanche des Vicomtes de Lautrec , °de la
Maifon de Foix-GraiUi. Jean porra fort loin la gloire du nom
des Comtes de Foix. Il elf qualifié tris haut fr très magnifique
Prince dans plulicurs actes de fon tems.

G A S T O N I V.

I4Î*. Gaston IV , ne l'an 141; , reçoit, le lendemain
de la mort de Jean , Ion perc , c'clt-à-dirc le j Mai , l'hom-
mage fie le ferment de fidélité des Etats de Foix. L'an 144; , le
1 Avril, il rend lui-même hommage au Roi dans Toulou'e des
Comtés de Foix & de Bigotrc, & de fes autres domaines. Le
Roi lui demande alors pouiquoi il fc qualifioit Comte par la
grâce de Dieu

, Si lui donne un délai pour produire fes titres.
Certe qualification

, qui n'éroit originairement qu'un témoi-
gnage de rccounoillancc envers Dieu , étoit devenue alots une
marque de louveraineté. Le Comte de Foix donna en cette oc-
cahon au Roi la fatisfaéiion qu'ii déliroit, en renonçant a une
formule qui lui faifoir ombrage. Le Comre d'Armagnac qui
Icmployoït de même dans fes turcs, fommé pareillement de l'a-
bandonner, ne montra pas la même docilité. Arrêté pour ce fu-
jet & pour d'aurres bien plus graves & remis entre les mains de
la Jultice pour inlrruirc fon procès , il trouva dans le Comte de
Foix un lolhciteur ardent Se d'autant plus généreux , que les
deux' Maifons vivoient depuis long-tenu dans une inimiiié qui
Icnibloir exclure toute réconciliation.

( Voy. Jean IV L omit
d'Armagnac. )

L'an 1447 , le 16 Décembre, Gallon acheté de Pierre de
Tinmeres la Vicomré de Narbonnc

; acquilîtion dans laquelle
il fut maintenu

, contte ceux qui la lui contclloicnt, par Arrêt
dï Parlement de Toùloufe du «Mai 1418. Etabli, l'ani 4 ,o,
Lieutenant -Général pour le Roi de France , il mer le lîcgc de-
vanr la ville de Mauléon dans le Comté de Soûle

, occup'éc par
es Anglois. Jean II , Roi de Navarre

, puis d'Aragon
, fon

beau-pere, a la garde duquel les Anglois avoient co'ufié certe
place , vient le trouver pour le détourner de cette entreprife. U
répond qu'il n'y renoncera pas s'il n'cjl combattu cV vaincu

,

ajoutant que fon beau - perc peut en toute autre occalîon
compter fur fes fervices

, excepré ce qui touche lefait & l'hon-
neur de la Couronne de France. Jean fe tetirc , les adiégés ca-
pitulent

, 5: le Comte prend polfelfion de la place au nom du
Roi de France. L'an 14(1, après la réduction de Dax Si de plu-
licurs châteaux voilins , il inveflir, au commencement d'Août,
avec le Comte de Dunois , la ville de Bayonnc

, qu'il alliége
enfuite dans les formes , ce dont il fc rend maîrre par capitula-
tion le 1 j du même mois. En reconnoilfanec de l'heureux fuc-
ces de ce liége, le dernier qui rcllâr à faire pour chaflcr enriè-
rement les Anglois de la Guienne , Gallon fit préfent a l'Eglife
ae la couverture ae fon courfer , qui étoit de drap d'or, prifee
quatre cens ecus , pour faire des chappes. Le chanfrein Se le
poitrail de cet animal croient encotc d'un plus grand prix félon
Froillarr, qui les ellimc à 1 j mille écus d'or.

L'an 145; , le beau-pere de Gallon le déclare fon fucccfTeur
au Royaume de Navarre

, après avoir déshérité le Prince de
Viane

,
Ion fils. Les Ambalfadcurs de Ladilias , Roi de Hongrie

& de Bohême, étant venus , au mois de Décembre 14J7 , de-
mander en mariage pour leur maître Madame Madeleine de
France, fille du Roi Charles VII, curenr leur audience aux Mcn-
tils près de Tours

, ou ce Monarque étoit alors , Si le Comte
de foix avec lui. On leut fit tous les honneurs polliblcs, té on
leur donna les plus belles fêres. Gallon

, parriculièrement chargé
de les rrairer au nom du Roi , leur donna entre autres , S; a l'es

propres frais
, un banquet fuperbe , dans lequel , fuivanr Jean

Charrier
,

il y avoit une quantité immenfe des viandes les plus
délicates Si des vins les plus exquis. A l'entremets il y eut des

K

.
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danfcs de morifqucs & des myftcres; ce repas coûta au Comte

de Foix dix-huit cens livres. On étoïl fur le point de livrer la

Princellc axa Ambailadcurs , lorsqu'on apprit , avec grande

douleur, la mort funcite du jeune Prince, arrivée le 16 Décem-

bre. Les fetes alors furent Converties en cérémonies funèbres.

Ce qui cft à remarquer, c'eft que le Comte de Foix ,
qui avoir,

été charge de faire tant d'honneurs aux Amballadcurs pour la

demande qu'Us étoient venus faire de la Princellc Madeleine ,

l'obtint enluite pour l'on fils aîné. Il ne manquoir au Comte de

Foix pour égaler les plus Grands du Royaume que la dignité de

Pair. Charles VII la lui conféra par Lettres du 6 Août 1418. Il

fervit le Roi Louis XI avec le même zele qu'il avoit montré

pour fon pere. Louis ie nomma Capitaine-Général des troupes

qu'il envoyoit au lecours de Jean , Roi d'Aragon & de Na-

varre, contre les Catalans rebelles ,
appuyés par le Roi de Cat-

ulle. Il s'empara du Rouffillon, & obtint du Roi, pour récom-

penfede fes fèrvices, l'an 14^3 , ce Comté avec celuideCcrda-

gne , ou plutôt les droits que Louis XI y avoit comme enga-

gifte du Roi d'Aragon.

Gaftoii , s 'étant joint, l'an 146] , au Sire d'Albrer , vole au

fç'çour? de la Reine d'Aragon afncgéc dans Gironne par fes

fujets rebelles , & la délivre. L'an 1 47 1 , il entre dans Ici inté-

rêts de Charles , Duc de Guicnne, contre le Roi, fon frère , &
par la s'attire les armes de ce Monarque. Mais la mortde Char-

les , arrivée le z 1 Mai de l'année fuivante ,
dUTïpa fon parti Gaf-

ton ne furvécut pas deux mois à ce Prince , étant mort au com-

mencement de Juillet de la même année. Son corps fur inhumé

dans l'Eglife des Dominicains d'Ortez. Ce Prince eut une Cour

magnifique & vraiment royale. Il aimoit fur-tout les joutes & les

tournois , comme on le voit par les paroles fuivanres , rap-

portées dans un écrit du tems. « L'an 1456 , au mois d'Ofto-

» bre , le Comte Gafton & Madame Alyéonor, fa femme, aile-

« rent en pèlerinage à Notre-Dame de Montfcrrat, &. eftoient

» en fa compagnéc bien 503 chevaux 5 & après allerenr à Bar-

« celone où eltoit le Roi Don Jean de Navarre. Les tenans ef-

» roient le Seigneur de Foix , le Comte de Prades , le Maiftrc

m de Calatravc , fils du Roi de Navarre , le Comte de Pallias ,

" Philippe-Albert. Ledit Seigneur de Foix feift plaficuiS beaux

» dons, & (eift toft après donncrlcs jouîtes à tous venans, &. lui-

aï mcfmc tint la table des joulles, fie donna au miculx courant

» une lance eftiméc tooo ducats , &: deux diamans , S: finable-

» ment ledit Seigneur Gallon de Foix eut fur tous le prys, Se

3j rompit quarante-deux lances. » Il avoit épouté , l'an 1414 ,

ELÉONORt, fille de Jean, Roi d'Aragon 8c de Navarre, auquel

elle fuccédadans ce dernier Royaume. ( Voy. Eléonorc, Reine

de Navarre. ) Cette Princellc lui donna quatre fils & cinq filles.

Gafton , l'aîné , Vicomte de Caftelbon , Prince de Vianue »

époufa , comme on l'a dit , Madeleine de France le 7 Mars

146 1 , ( V. S. ) & mourut à Liboutne ( 8c non pas à Pampc-

lune) fur la fin de Novtmbre de l'an 1470 , dans un tournoi

que donna le Duc de Guicnne, fon beau-lrcrc , laiilant un fils ,

François Phébus ,
qui fut Roi de Navarre & Comte de Foix ,

(Madeleine, mere de François Thébus , mourut en 1436.)

Jean , le i l
fils du Comte Gafton , eut la Vicomté de Nar-

bonne & d'autres domaines; Pierre, le u, après avoir été Cor-

délier, comme fon oncle , fut créé Cardinal en 1^6, & finie

fes jours en 49a . Jacques , le dernier , mourut fans avoir été

marié. Les filles du Comte Galion furent Marie ,
qui époufa ,

l'an !4éo, Guillaume V ,
Marquis de Montfcrrat; Jeanne,

mariée, au mois d'Août 1468, à Jean V, Comte d'Arma-

gnac; Marguerite, qui époufa , l'an 147 1 ,
François II , Duc

de Bretagne , Se fut mere de la Duchclfe Anne ; Catherine,

alliée , en 1 469 , à Jean de Foix , Comte de Caudale ; Eléo-

norc , la f
e

, mourut fille. (Voy. pour la fuite des- Cornus de

Foix les Rois de Navarre. )
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DES VICOMTES DE NARBONNE.

Narbonne
,
Narbo Manias, Decumanorum coloma , & Jalia pauma, ville ancienne dont on ignore i ori-

gine
, devint une Colonie romaine , l'an S 3 fi de Rome

, après que les Romains eurent fait , trois ans
auparavant, la conquête du pays des Volces, aujourd'hui le Languedoc , donr elle étoit regardée comme
la capitale. Elle donna fon nom à la province romaine

, qui fut appellée Narbonnoife , & s ctendoit de-
puis les Alpes jusqu'aux Pyrénées. Vers l'an de J. C. 1 38 , elle fut entièrement corifumée par les flam-
mes

;
mais elle trouva un reftaurateur dans l'Empereur Antonin Pie, qui en fit rétablir les édifices

publics à fes dépens. L'an 413, elle fut conquife par Ataulphe , Rois des Viligoths , dans le tems des ven-
danges. Ce fut là qu'il célébra, au mois de Janvier fuivant, fes noces avec Placidia

, fccur de l'Empereur
Honorius. Ataulphe ne fit pas un long féjour à Narbonne. Confiance , Général romain l'engagea à
quitter cette ville & à fe retirer au-delà des Pyrénées où il fubit , l'année fuivante , le fort runeiite qui

j
attendent a Barcelone. Rendue par fa retraite à fes anciens maîtres , Narbonne retomba , l'an 1 6 1 , fous

la pullfance des Viligoths par la trahifon du Comte Agrippin. Les Sarazins l'enlevèrent à ceux-ci ver
fin de l'an 71c,; mais ils n'en iouirenr que l'efpace de 40 ans. Pépin le Bref , Roi de France après fept
ans de blocus ou de liège

, la délivra enfin des mains des Infidèles l'an 759 , au moyen des intelligences
qu il y avoir pratiquées avec les Goths , & l'unit à fes Etats. Ses premiets Comtes , fous la domination
françoife

,
furent les mêmes que les Matquis de Septimanie , dont elle étoit la Métropole après la di-

vilion faite en Sfi 4 de ce Marqmfat & de la Marche d'Efpagne. Les Lieutenans que les Marquis de Sep-
timanie mirenr a Narbonne, appelles d'abord Vidâmes , ou Viguiers

, puis Vicomtes , furent au coin-
mencemenr amovibles , & enfuite héréditaires.

VIDAMES, OU VICOMTES DE NARBONNE AMOVIBLES.
C I X I L A N E.

Soi. Cixilane préfida, l'an 801, à un plaid qui fe tint à
Narbonne. C'clc tout ce que nous l'avons fur la performe de
ce Vidante. M. le Préfident Hénaut prétend , contre le fenri-
menc de D. VaUFetc

, que le titre de Vicomte commença d erre
connu en fa performe. Sous le gouvernement de Cixilane , le

Roi Charles le Chauve, l'an 849 , après s'être rendu maître de
prcfquc toute l'Aquitaine

, s'avança jufqu'à Narbonne. Il y
confirma, le 7 Octobre

, Théofred , fon valfal , dans la polTef-
lîon de plulicurs terres fituées dans le diocefe de cette ville &
dans le relie de la Septimanie.

ALARIC et FRANCON I.

8fi. Alaric & Francon I, Vidâmes de Narbonne par in-

divis
, à ce qu'il paraît, .-(liftèrent, en qualiré d'Allellèurs

,

à un plaid qu'Alcdran
, Marquis de Septimanie, tint à Nar-

bonne en 8; 1. On croit que Francon eft la tige des Vicomtes
fuivans. Les Normands, l'an 8 ( 9 , profitant de la mélintclligcncc
qui régnoiç parmi les Princes trançois, étendirent leurs courtes
par mer jufqucs furies côtes de la Septimanie , & s'emparèrent

,

entre autres places
, de Narbonne qn'Alaric 5c Francon ne pu-

rent défendre. Mais ils l'abandonnèrent après l'avoir pillée.

L I N D O I N.

878. Lindoin étoit Vicomte de Natbonne en 878.

M A Y E U L.

Mayiul
, fuccclTeur de Lindoin , tint la Vicomte de Nar-

bonne jufques vers l'an jrtt. Il eue deux fils de Raynoldis
ouRaymonde, fa femme, Valcbarius Se Albcric

, qui lui
luccederent.

VALCHARIUS et ALIÎERIC.

911. Valcharius ou Gaucher , & Alberic , après la
mort de Maycul

, leur pere , partagèrent entre eux la Vicomté de
Narbonne Le fécond abandonna dans la fuite fa portion à
lame lorfqu'rl épouft Tolosane, ouEtolane, fille de
Kaculrc

,
Comte de Maçon , qui lui apporra en dot ce Comté ,ou rl alla redder. ( Voy. Albcric I , Comte de Màcon. )

FRANCON II.

Francon II paroît avoir été fils ou frète de Valcharius. Il
avoic époufé Ersinde, donc il eut deux fils , Odon & Wlré-
rad , qui luivent. Francon mourut en 914.

ODON et WLRÉRAD.
914. Odon & Wlrérad fuccéderent à Francon , leur

pere. Le premier époufa RicHrLDt de Barcelone , dont il eut
Matfred, qui fuit, & Garfindc, femme de Raymond-Pons

,

Comte de Touloufe. Le fécond devint Archevêque de Nar-
bonne en 916. Odon vivoit encore en 9} 3.

MATFRED.

933 au plutôt. Matfred fuccéda en bas âge à Odon, fon
pere , fous la cutele de Richilde, fa mère, qui gouvernoir en-
core la Vicomté de Narbonne en 951. On ne voir plus de rrace
de I'exiftence de Matfred depuis l'an 966 , époque d'un Voyage
qu'il lit à Rome avec fa femme Adélaïde , qui lui furvécur.
De Ion mariage il laifla deux fils

, Ermcngaud, Archevêque dé
Narbonne

, Se Raymond
, qui fuit , avec une fille nommée

Trudgardc.

RAYMOND I.

9(6 au plutôt. Raymond I, fuccelTcur de Matfred, fon
pere

, demeura quelque rems, à raifon de fon bas âge , fous la
tutele d'Adélaïde , fa merc. Les Grands de fon reins s'étoient
emparés des Prélatures , & regatdoient le droit d'y nommer
comme attache à leurs domaines; Raymond les imita. L'an
101 <t, i! vendit pour cent mille fous l'A rcbcvéclré de Narbonne
à Guifrcd

, fils de Guifred , Comte de Cerdagne
, qui n'avoit

que 10 ans. L'an 1018, les Sarazins ayant débarqué prés de
Narbonne, vinrent en faire le fiége; mais ils furent vicou-
reufement repoufTés dans une fortie des habicans. Raymond
perdit peut-être la vie en ectre occafion ; il eft du moins certain
qu'il étoit mort en 107.3. DcRicharde, fa femme. qui vivoit
encore en r 03 1 , il lailfa deux fils , Bércnger

, qui fuit ; fit Er-
mcngaud, delfiné à la Cléricacure; avec une fille, Ermengardc,
femme de Loup-Atton , Vicomte de Soulc.



:i6 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

BÉRENGER, ou RAYMOND-BÉRENGER.

101; au plus tard. Bérenger, fils & fucccflcur Je Raymond!,

fut ptefqu« continuellement en querelle avec Guifred ,
Arche-

vêque de Narbonne, touchant leurs domaines refpccïifs. Sou-

vent ils en vinrent a une guerre ouverte . où le Prélat joignit

plus d'une fois les armes lpintuclles aux temporelles pour ré-

duire plus efficacement fon ennemi. Bérenger de ion côte lit

tomber fur Guifred les foudres de Rome en filfaut connoîtte au

Papela licencede fes mecurs. Uy eut cependant entrceui quelques

réconciliations piiTagcrcs durant l'une defquellcs Bérenger
,

Tan 1048 , alla au fecours de Raymond-Bérenger I , Comte de

Barcelone, contre les Maures. Raymond, pour reconauître les

ferviecs , lui fit prêtent de la ville de Taragone; mais il 11e pa-

roît pas que les fuccelfeurs l'aient conlervéc. L'an 1067, il

mourut vers la fin de Mars, lailfant JçGarsinde de Besalu ,

qu'il avoitépouféc vers 1010, trois lits, Raymond iernard

5; Pierre, qui partagèrent de fon vivaut & par ta démillion la Vi-

comte de Narbonne , 8c terminèrent, au mois d'Ocf icfirt, leurs

différends avec l'Archevêque Guifred. Les médiateurs de cet

accommodement furent Raymond , Comte de S. Gilles , Ray -

RAYMOND II.

1067. Raymond II, l'aîné des en fans de

Bérenger, lui fuccéda dans une partie de la

Vicomté de Narbonnc & des autres domaines

de fa Maifon. Il étoir déjà marié, à la more

de fon perc, avec Gars nde , ferur aînée

d'Ermcngardc de Carcaifonnc , & tille de

Pierre Raymond, Comte en partie de Oarcat-

fonne , & de Rangarde de la Marche. Il eut

de ce mariage deux fils ,
Bérenger . qu'il dé-

voua ,
fuivant l'ufage du tems, a l'état ecclé-

fïaftiquc, & Bernard Pélct, (en latin Vt&-

Uis. ) Garfinde lui donna auflî une fille, nom-

mée Richarde. Raymond 11 mourut avant l'an

io*o On ignore ce que devinrent fes enfans,

S: s'ils laillcrenr polleritc.

mond , Comte de Cerdagne , les Evèqucs de Touloufe, d'Elnc

& de Gironne , Bérenger de Minerve , Se d'autres Seigneurs. Par

le Traité qui fut conclu , les Vicomtes reconnurent la fuzerai-

ncté de l'Archevêque pour ce qu'il poifédoit dans cette moitié

de la ville de Narbonne , dont nos Rois avoieur donné le do-

maine aux prédé'.-eflcurs du Prélat. La fuzetaincté de l'autre moi-
tié de la ville de Narbonne appartenoit à Raynionddc S. Gilles

en qualité de Comte particulier de Narbonnc ; & les Vicomtes

le reconnurent pour leur Seigneur dans cette partie. (. Vaiiiere. )

Bérenger eut aulîl de fon mariage une fille nommée Rixinde
,

mariée a Bernard, Vicomte de Milhaud. Parmi les lettres d'Yves

de Chartres on en voit une du Pape Alexandre II , au Vicomte
Bérenger , par laquelle il le félicite d'avoir làuvé la vie aux Juifs

de fes terres , que des fanatiques , en pallant par le Narbon-
nois pour aller à une Croiiade contre les Sarazins d'Eipagne

,

voutoient mettre à mort. Cette lettre eft de l'an 106 j. L'Arche-

vêque Guifred n'exerça pas en cette occafion la même huma-
nité. On le juge aînlï pat la lettre qu'Alexandre lui écrivit dans

le même teins pour lui prouver qu'on devoir mettre une grande

différence entre les Juifs qui vivoient pailiblemcnt difperfés cil

divers pays, & les Sarazins qui perfécutoient les Chrétiens.

BERNARD.

1067. Bernard ,

deuxième fils de Bé-

renger , eut en partage

use partie de la Vi-

comté de Narbonnc
,

& des aun ta biens qui

avaient appartenu, à

fon perc. Il ctoit mort
en o v o. De Fqï, l'on

épaule , fille de Hu-
gues, Comte de Rouer-

g.ic , il laiflà tr< is fils,

Aymcri qui fuit ; Hu-
gues, & Bérenger.

PIERRE.
1067. Pierre , que Bérenger, fon perc, ivoït deftiné

a la Ciéricaturc , n'en partagea pas moins avec les frères

l'héritage de fa Maifon. 11 étoit Evéque de Rodez dés

ioji au plus tard. L'an 1080
, après la mort de Gui-

fred
, Archevêque de Narbonnc , il s'empara de ce

Siège , Se s'y maintint malgré l'excommunication pro-

noncée contre lui. parie Pa; c Grégoire VII , au Concile

de Rome, tenu an mois de Mars toSo , rcnouvelléc p.

les Légats du Pape au Concile d'Avignon de la nu-me

année, Si confirmé? dans un autre Concile de Rcmc
au commencetacot de l'année fuivante. Pierre ne pa-

roît avoir cédé la place qu'en ioSj ou ic8r. , à Dal-

mace , élu par ordre du S. Siège en 1 081. II vivoic en-

core en 10^9. {Gai/. Ch. Nov. T. VJ,p. 3X & 39.)

VICOMTES HÉRÉDITAIRES DE NARBONNE.
A Y M E R I I.

1080. Aymeri ou Amauri , fils aîné de Bernard demeura

quelque tems , après la mort de fon perc , fous la tutele de

l'Archevêque Pieric , fon oncle. Il réunit en fa petfonne , ( on

ignore par quel événement toute la Vicomté de Narbonne.

L'an ici)7
,
après la mort de l'Archevêque Dalmacc, fuccclfcur

de Pierre , il fc faifît non-lèulenient de toute la dcponillc de ce

Prélat, mais aulli de tout le domaine de l'Archevêché, qu'il re-

fufa de rendre à Bertrand, qui remplaça Dalmace . prétendant

dominer feul dans Narbonne, à l'exclufion de l'Archevêque.

L'an 1 104 , il part pour la Terre-Sainte, où il exerça les fonc-

tions d'Amiral. Il y meurt l'année fuivante, ou l'an no<,
au plus tard. Pendant fa dernière maladie, ïl avoit été vilîté

par Pierre, Eveque d'Albara , nommé à l'Archevêché d'Alep ,

qu'il chargea entre autres chofes de réparer les dommages qu'il

avoit caulcs à l'Archevêque de Narbonne , ce qui fut fans effet.

Aymcri avoit époufé , vers l'an ioSî , Mathilde , fille de Ro-

bert Guifcard , Duc de Pouillc &c de Calabrc , & veuve de Ray-

mond-Bérenger II , Comte de Barcelone. Cette Princclle lui

donna quatre fils, Aymeri ,
Bérenger , Guifcard S; Bernard. Le

premier lui fuccéda dès fon départ pour la Terre-Sainte , fous

la rutclc de fa mère. Le fécond fut offert a l'Abbaye de S. Pons

de Tomicrcs en 1 io; , & devint Archevêque de Narbonne en

1

1

f$. On ignore le fort des deux autres. Mathilde eut ju(-

qu'en mi la tutele de fes enfans , S: fc qualifia toujours

Comte (Te.

AYMERI II.

nof ou uoS. Aymeri II, ("nommé mat-à-propos Guil-

laume dans la Chronique de Maillefais ) fils aîné d'Aymcri I

,

hérita feul de la Vicomté de Narbonnc, à l'cxclulion de fes

frères. L'an ri 11 , au mois d'Octobre , Aymeri & l'Archevê-

que de Natbonne . de concert avec les autres Seigneurs de la

province , abolillent la coutume barbare établie lut prelquc

toutes les côtes de France , de s'emparer des débris des vailleaux

qui avoient fait naufrage. Pat l'acte d'abolition, on convint

dclaiifer ces débris au maître du vaiifeau de quelque nation

qu'il fût. On n'excepta que les Sarazins. Aymer, l'an 1 107, avoit

fait hommage à Richard , Archevêque de Narbonne, pour les

biens qu'il tenoit de fonEglifè; mais bientôtaprès ils fc brouif

lercr.r. L'an 1 1 1 7 , Richard
,
ayant excommunié le Vicomte .

tombe entre les mains de fes gens, qui l'enferment dans une

et: ijïte prifon. Peut recouvrer fa liberté , le Prélat eft obligé

d'acquiefeci à toutes les demandes d'Aymcri. Celui ci part, l'an

1134, avec le Comte Je Tou'oufe ,
pour aller au fecours d'Al-

fonfe , Roi d'A:agon , qui faifoit le liège de Fraga , fur la from

ticre de fes Etats, il eft tué , la même année , avec pluficuts

autres Seigneurs , dans une bataille donnée le 1 7 Juillet, devant

cette place , défendue par les Maures, Ce Prince avoit déjà lï-

gnalé ù valeur , contre ces Infidèles, au liège de Majorque en

11 14. Il avoit été marié deux fois , 1° avec Ermencarde
,

qu'il perdit au plus tard en t Hyî 1° avec Ekmfssinde , -qu'il

avoit époufée au mois de Janvier 1 1 (o. De ces deux femmes il

laiflà deux filles en bas âge , qui portèrent chacune le nom de

leur mere. On verra dans la fuite ce qu'elles devinrent.

ALFONSE-JOURDAIN.
1 1 Î4. Alfonse Jourdain , Comte de Touloufe , après la

mort d'Aymcri II , fc faifit de la ville de Narbonnc pat droit

de fuzeraineté , foit comme protecteur de la jeune Ermcngardc

& de fa flrur , foit dans le deifein d'unir cette Vicomté a fon

domaine; mais, l'an 1:4) , il la rendit à l'aînée de ces deux

Princdles.

ERMENGARDE.
114;. Ermfngarde , fille aînée d'Aymcri II, mariée, le

11 Octobre de l'an 1 141 , avec Alfonfc, Seigneur efpagnol,

dont on ignore la Maifon, rentra dans la Vicomté de Nat-

bonne ,
pat l'abandon que lui en fit Alfonfe-J_ourdaiu , Comte

de Touloufe. Vers l'an 1 145 ,
ayant perdu fon époux, clic le

remaria avec Bernard d'Andufc. On la voit, l'an 1 148 , à la tete

de fes troupes au (ïége de Tottofe , entrepris par Raymond-Bé-

renger IV , contre les Sarazins. L'an 1 1 5 5 , elle fc trouve à

Montpellier au palfage du Roi Louis le Jeune à fon retour de

S. Jacques , renonce en fa préfence à la dépouille des Archevê-

ques de Narbonnc, & fait hommage à Pierre, qui occupoit

alors ce Siège. Elle va , l'an 1 161 , au devant du Pape Alexan-

dre III à Montpellier , Se lut rend fes devoirs comme au légi-

time
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rime Pontife. L'an 1163 , clic fc Eût autoritcr par le Roi Louis

le Jeune, pour rendre la jufticc par elle-même, quoique Les loix

romaines , alors luivics exactement dans la province, le dé-
fendillent aux femmes. " Mais fans avoir recours à l'autorité* du
« Roi, dit rKilloricn.de Languedoc, elle pouvoir le fervir de
» l'exemple de plusieurs Comtciles, ou Vicomteiles du pays

,

« qui avoient auparavant prcfîdé à divers plaids, fie (c fonder

« ainfi fut un uuge déjà établi , & pour lequel on avoir dérogé

« en cela au droit romain. » L'an 1 1 67 , elle conclur un Traité'

de commerce avec les Génois , qui éroient alors en guerre avec

[es Pifans. La République de Gênes ayant perdu la protection

du Comte de Touloulc pour l'on commerce te long des cotes du
Languedoc , chercha à le taire un nouvel appui dans cette pro-

vince , fie convint , l'an 1 1 6 6 , d'un Traité avec Pons , Archevê-

que, Ermcngardc , Vicomteile , Se le peuple de Narbonne. Er-

mengarde, l'an 1 1 68, te voyant (ans clpérancc de laitier de poi -

térité , attire à fa Cour Aymeri de Lara , fils de ta fœur Ermcf-
finde , l'adopte, &; le défigne pour ton héritier. Ce jeune Prince

étant mort fans enfuis vers le mois de Juillet 1177, Ray-
mond V, Comte de Touîoufe, veut comme luzeiain , s'allu-

rtr de Narbonne , afin d'empêcher Ermen^aidc de te donner un

autre héritier fans (on aveu. La Vicomteile ,
pour prévenir fes

deileins , fait une ligne contre lui avec le Roi d'Aragon , les Vi-

comtes de Nifmcs 6c de Carcalfonne, & le Seigneur de Montpel-

lier. L'an 1 1 81 , à la prière de Henri II , Roi d'Angleterre, elle

amené des troupes à Richard , Duc d'Aquitaine, fils de ce Mo-
narque pour l'aider à réduire fes grands valïaux révoltés. Lalfe

du gouvernement, elle te démet, l'an 1 191 , de la Vicomré de

Narbonne en faveur de Pierre de Lara, fon neveu, qu'elle

avoit appelle auprès d'elle depuis la mort d'Aymcri de Lara

fon frère. Elle meure à Perpignan le 14 Octobre 1 1 97 , dans

les Etats d'Alfonfc 11 , Roi d'Aragon , fon parent, où cllcs'étoit

retirée depuis fon abdication. Le Monaitere de Fonttrojdc , au

diocèfe de Narbonne , auquel clic fit de grands biens , tut le lieu

de fa lépulturc. Ermcngardc mérite un rang diltingué parmi

les femmes illuftxes. « Elle ne fc dilliugua pas moins, dit ï'HÎf-

« torien de Languedoc , par les vertus viriles , que par celles qui

« font propres a (on texe , Se pat la tagefle de (on gouverne-
« ment. Sa Cour fut une des plus brillantes de la province. »

Les Po'éres provençaux y furent nés bien accueillis , Se on pré-

tend qu'elle tenoir Cour d'amour en ton palais 3 mais cet utage

ne paroît pas li ancien à M. l'Abbé Millot.

PIERRE DE LARA.

1191. Pierre, fils d'ErmcfTînde , finir d'Ermengarde , &
femme de Manrique de Lara, Seigneur de Molina , qu'elle

avoit époufé l'an 1151, prend potlellton de la Vicomte de

Narbonne, dont Ermengarde s'étoit démife en fa faveur. L'an

1 193 ,
voyant que Raymond V, Comte de Touloufc, n'approu-

voit pas cette démillion , il cherche un appui dans la prorection

du Comte de Foix , fait alliance avec ce Prince , fie l'appelle à fa

tucccfllon, en cas qu'il meure fans enfans. Pierre, l'an 1194,
fait une démillion abfolue de cette Vicomte en faveur d'Ay-
meti , fon fils , Se fc retire en Efpagnc , où il poilédoit de glan-
des dignités. Il y mourut le 10 Juin 1 101.

AYMERI III.

1 1 94. Aymfri III , fils de Pierre de Lara, jouir, fans contra-

diction , de la Vicomte de Narbonne , dont fon perc s'étoit dé-

mis en fa faveur. Il rend hommage de ce domaine, l'an 1 104

,

au Comte de Touloufc , fans que le Roi d'Aragon , que fes pré-

décefleurs avoient reconnu pour fuzerain , y forme oppotîtion.

L'an 1109, de concert avec Bérenger
,
Archevêque de Nar-

bonne, il drelfe des tiatuts très féveres contre les hérétiques. Il

fc rend enfuite avec ce Prélat à l'armée des Croités , qui venoit

d'emporterd'atîaut la ville dcBeziers,& l'un & l'autrefonti Simon
de Montfort leurs fourmilions; ce qui détourne l'armée des Croi-

fés d'aller faire le iïége de Narbonne. L'an 1114, fur le relus que
Simon de Montforr falloir de rendre à fes Etats le jeune Prince

Jacques, fils de Pierre, Roi d'Aragon , tué à la bataille d\; Mu-
ret, il fc ligue avec pluficurs Seigneurs pour le contraindre à

remplir ce devoir de julticc , Se y réuilit. L'année fuivante , il fe

réconcilie avec Simon de Montfort , qui l'oblige à le reconnoî-
tre pour Duc de Narbonne , Si à lui rendre hommage en cette

qualité. Arnaud, Archevêque de Narbonne , fie auparavant
Abbé de Cîreaux, protctlc contre cet hommage, Se ordonne à

Aymeri d'y renoncer , fe portant lui-même pour Duc de Nar-
bonne. Le Vicomte entre dans fes vues, & fe foumet. Aymeri,
l'an 1 2. 1 î , fc déclare contre Amauri de Montfort , fils & fuccef-

feur de Simon , Se prête ferment de fidélité au Comte de Tou-
loufc. Ce dernier ayant fait fa paix , l'an 1119 , avec le Roi
S. Louis, le Vicomte de Narbonne obtint le pardon de l'atta-
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chement qu'il lui avoit marqué , en confidé ration des ferviecs

rendus à l'Etat par Matthieu de Matli ou de Montmorenci , fon
beau-frerc. Sa réconciliation avec Pierre , fuccclleur d'Arnaud
dans l'Archevêché de Narbonne , ne fut pas lï facile. Ne pou-
vant fe retondre à plier (bus ce Prélat , il appclla dans cette ville

des Catalans avec le fecours defqucls il l'obligea de fortir de
la ville. Mais enfin, l'an 1 1; 1 , il fut contraint de lui faire fo-

lemnellemcnt hoinmnge en prétence des Evêqucs de Bczicrs

Se d'Agde , du Comte de Tcix Se d'aurres témoins diflingués

,

pour tout ce qu'il poiTédoit dans le bourg de Narbonne Se pour
la moitié de la cite. Nous remarquerons , d'après D. Vaillctc,

que dans l'acte qui en fut dretlé , il cft fait mention du Capï-
tole de Narbonne , fitué dans la partie de la ville qui étoit fou-

mi x au Vicomte. Aymeri fit rédiger, & confirma au mois d'Oc-
bre tuivant , a la demande des Chevaliers du pays , les anciennes

coutumes dont ils avoient joui jufqu'alors. Ce Vicomte, l'Ar-

chevêque Se l'Abbé de S. Paul , confirmèrent enfuite celles des

aiurcs nabirans de Narbonne , à la réferve de l'article où il cil

porté que les fils dcfîinés par le teftament de leur perc à la clé-

rrcaturc ou à l'état monaftique , ne pourront demander que ce

qui leur fera légué par cet acte. ( Hijï. de Lang. T. III, p. 394. )

L'établillemcnt de l'Inquitition à Narbonne en 1134 y occa-
(îonna des troubles qu'il ne fut pas facile d'appaifer. Aymeri
termina fes jours le 1 Février 1139 à Narbonne où il fut in-

humé dans l'Egliledes Hospitaliers de S. Jean. Il avoit époufé
1* Guillemete de Moncade , dont il n'eut point d'enfans;

i° M a K.GUERET k , fille de Matthieu de Montmorenci, Seigneur
de Marli , morte au plus tard en 1231 & enterrée à Fontfroide.

De cette alliance il eut deux fils Se trois filles. Aymeri, l'aîné

des fils, embrafla la cléricature Se fut Chanoine de Chartres;
Amalric ou Manrique, le l'econd, fucceda à fon perc; Mar-
guerite, l'aînée des filles, avoit époufé, l'an 1 1 3 3, Guillaume de
Moncade; Ermcngardc, la féconde, fut mariée, l'an 1 z 3 1, avec
Pvogcr-Bc'nard II, Comte de Foix ; Alix, la dernière , te fît Rc-
ligicufe a Porr.-P.oyal, au diocèfe de Paris.

AMALRIC I, ou MANRIQUE, dit aussi AYMERI IV.

1139. Amalric I , fils Se fuccefleur du Vicomte Aymeri III,

ayant accompagné Raymond VII , Comte de Touloufc, à la

Cour de France, y prêta ferment de fidélité au Roi S. Louis, le

1 j de Mars de l'an 1141. L'année fuivante, il entre avec le

Comte de la Marche, 6e d'autres Seigneurs, dans une ligue

formée contre le Roi par ce même Raymond dont il fe reconnoît
vatTal , Se lui livre la ville de Narbonne. Les armes des Confédé-
rés firent de grandes conquêtes dans les domaines du Roi. Mais
les affaires changèrent de face dans la fuite. Le Vicomte de Nar-
bonne palfa, l'an 1 1.49 , fous la fuzeraiiicié d'Alfonfe

, frète de
S. Louis , avec tous les Seigneurs de Languedoc

,
après la mort

de Raymond dont ce I rince hérita.

Les habitons de Montpellier voulant fc fouftrairc à l'autorité

du Roi d'Aragon, mirent dans leurs intérêts le Vicomrc de Nar-
bonne, qui, par un Traité du 1 f Octobre 1 1/4 ,

promit de leur

fournir 100 arbalétriers, de prendre leur défente Se de les pro-
téger contre tous ceux qui donneraient atteinte à leurs droits

,

excepté le Roi de France , fes frères , Se le Roi de Caftille. 11 at-

tira dans cette confédération le dernier au nom duquel il défia le

Roi d'Aragon, par un acte public du 10 Mars de l'an njtf.
(Vaiirer.eT.nl, p. 48 3-48 fi ) L'hittoirc ne nous apprend pas

quelle part eut Amalaric aux hoftilités réciproques qu'exercèrent

les Infans d'Aragon Se de Caftille dans la Sénéchaulléc de Carcaf-

lonne à cette occadon. L'an 1 17c , la ville de Narbonne ac-

corda , par le conteil du Vicomte , un don gratuit à S. Louis

pour ton voyage d'Outremer. Amalric rouchoit alors au terme
de fa vie. 11 meurt la même année au mois de Septembre

, fort
regretté de fes fujets , dit l'Hillorien de Languedoc , à caufe de

fis excellentes qualités , entre lefquelles on loue beaucoup fi va-
leur 6*fon expérience dans l'art militaire. 11 eut de fréquens dé-

mêlés avec les Archevêques de Narbonne , qui , deux fois , le

frappèrent d'excommunication. Amalric laiila de Philippe
d'An du se , fa femme, qui lui furvécut , trois fils fie trois filles.

Aymeri, l'aîné des fils, lui fuccéda
; Amalric, dit aulfi Aymeri

,

le iS époufaAlgayete, fille de Hugues IV, Comte de Rodez, &
fît la branche des Seigneursde Talayran ; Guillaume, le i

e
, fut

Seigneur de Verncuil fie Chanoine de Chartres Se de Narbonne.
Le commerce florilfoit alors dans les principales villes du

Languedoc. Celui que faifoit la ville de Narbonne lui avoit ac-
quis beaucoup de réputation. Cela fe prouve par les difïérens

Trairés que les Narbonnois conclurent en mi, 11148e my,
avec les villes de Marfeille , d'Hicres , de Nice, de Vintimillc ,

de Gênes Se de Pife, avec les Seigneurs de Toulon , Sec. Se par

les Traités qu'ils renouvelèrent en 1146 & hjj avec ceux de
Vititimille fie de Savonc. Raymond de Moncade

,
Seigneur de

Fraga en Aragon , confirma , l'an 1171, les privilèges que Ray-

Tome IL
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mond-Bércnger leur avoir accordes l'an 1148 ,
par rapport à leur

commerce dans la ville Se le territoire de Torrofe , après qu'il

en eut fait la conquête fut les Sarazins. On trouve même que

deux citoyens de Narbonne , en qualité d'Ambalfadeurs de cette

ville , étant à Pife, y ratifièrent, le 6 Juin 1179 , fuivant le cal-

cul pit'an , l'élection d'un Conful qu'avoient faite en cette ville

les commeeçans de Narbonne (
M.Expilli, D'ut, de la Fr. )

AYMERI I V , O u V.

1170. Aymeki, fils aîné d'Amalric , après «"être ac-

commodé avec Amalric , fou frère puîné, pour la parc de la

Vicomte de Narbonne ,
réunit en fa perfonne tuut ce domaine.

L'an 1 17 j , le 31 Mai, il rend hommage à Pierre de Mont-

brun , Archevêque de Narbonne. Il cft arrêté , l'an 1 281 , avec

fes deux frercs Se amené prifonnicr à Paris, par ordre du Roi

Philippe le Hardi, fur la dépoiïrion de Ion frère Amalric
,

qui s étoit aceufé à ce Prince d'avoir fait , lui Se fou frère , un

Traité de confédération avec le Roi de Caitillc contre lui. S'é-

tant exeufe , comme il put , il recouvra fa liberté l'an 1 184 , au

mois de Septembre. Il reçut le Monarque françois l'année fut-

vante a Narbonne où étoit le rendez-vous des forces de terre Se

demer, qu'il raifcmbloit pour porter la guerre en Aragon. Les

milices du Royaume s'étant rendues de toutes parts aux envi-

rons de cette ville , l'armée de terre le trouva forte , à ce qu'on

prétend, de 1 8 à 10 mille chevaux fie de plus de cent mille

hommes d'infanterie , fans compter les étrangers, Se fur-tout les

Italiens qui s'étaient empreilés de prendre part à cette expédi-

tion qualifiée du nom de Crotfade. Quant aux forces maritimes

on les fait monter à 1 jo galères , outre les vaiflcaux de charge.

11 n'y a guère lied de douter que le Vicomte de Narbonne ne fe

foit joint aux Seigneurs qui accompagnoient le Roi. Mais l'hif-

toirc n'a point recueilli les noms de la plupart de ces guerriers.

( Vaîf. T. IV, p. 47. )
Philippe étant mort le j Oct. de la même

année , à Perpignan , fes chairs
, après la dilleétion de fon

corps , furent apportées à Narbonne , pour être inhumées dans

la Cathédrale. Aymeri , l'an 1x89 ,
hgnala fon zele pour le fer-

vice du Roi Philippe le Bel par les deux traits fuivans. Le Roi

d'Aragon , redouranc toujours les um.CS de la France , avoir fait

partit deux Ambailadcurs pour la Cout de Rome dans la vue

de mettre le Pape dans fes intérêts. Le Vicomte les fit arrêter

comme ils palfoicut a Narbonne , & les livra aux Officiers du

Roi
,
qui les renfermèrent dans la prifon de cette ville. Peu de

tems après ayant découvert que le Chevalier Bernard de Dur-

ban , fon variai, ciuictcnuit des intelligences avec les fujets du

Roi d'Aragon , 5: qu'il étoit convenu de favorifer la defeente

que deux vaillcaux aragonois dévoient faire fur les côtes de

Languedoc, il le fit aulluôt mettre dans les fers. Durban fortit

de prifon au bout de deux ans , S: fit fa paix avec le Vicomte en

le reconnoidant pour Seigneur de la portion du château de Lcu-

cate , qui lui appartenoit. Aymeri, l'an 1198, termina le cours

de fa vie au mois d'Octobre , laillanc de Sibylle , fille de Ro-
ger IV, Comte de Foix, fa femme, deux fils fie trois filles,

donc l'aînée, Marguerite, époufa l'Infant Don Pcdrc , fils de

Frédéric de la Cerda. Amalric, l'aîné des fils , lui fuccéda dans

la Vicomte de Narbonne,

N. B. On s'cfl mépris , p. 210, à l'article Roger IV en di-

fint Sibylle
, fa [die , ftmmc d''Aymeri VI.

AMALRIC II, OU AYMERI VI.

1198. Amalric II, fils d'Aymeri IV , avant que de fuccéder

à fon perc , avoit fait fes preuves de valeur en diverfes occa-

iions éclatanecs. CharlcsII, Roi de Sicile, l'avoit donné aux

Florentins , l'an 1189 ,
pour les commander dans la guerre

qu'ils faifoienc aux Gibelins, ennemis du Papci Se , le 11 Juin

de la même année , Amalric avoit remporté une victoire com-

plète fut ceux d'Arrezzo ; victoire qui lui mérira l'honneur

d'être porté dans Florence fur les piques des foldacs, couvert

d'un drap d'or. Aullltôt qu'il eut fuccédé a fon perc, il fit hom-

mage au Roi Philippe le Bel , des fiefs que fes prédéceileurs

avoienc tenus auparavant des Archevêques de Narbonne. Gilles

Aycellin
,
qui occupoit pour lors ce Siège, ailembla , vers la fin

d'Octobre 11.99, un Concile qui députa au Roi plulieurs Pré-

lats , pour le prier de rendre (ur cela jufticc a l'Eglifc de Nar-

bonne. Cette affaire eut des luites qui furent le germe du grand

démêlé de Boniface VII I fie de Philippe le Bel. Ce Monarque
dans le dellcin d'établir un port à Leucate, convient, l'an 1 309,

d'un partage avec le Vicomte de Narbonne. On vit arriver a

Narbonne , le y Avril de la même année , le Pape Clément V ,

allant fixer la rélidencc dans la ville d'Avignon. Le Vicomte

Amalric étoit alors en différend avec les habirans de Narbonne
touchant leurs prétentions relpcctives II y a lieu de préfumet

que le Pontife prépara l'accommodement qui fc fit entre les par-

ties peu de cems après fon dépare. Amalric fut nommé , l'an

1 313 , par le Roi Charles le Bel , pour commander, en qualité

d'Amiral , une llocte qu'il envoyoit au fecours des Rois d'Armé-

nie S: de Chypre , contre les Infidèles. Il émit alors dans les

prifons du Chàtelcc de Paris , pour avoir condamné à more fie

fait exécuter deux Gcncilshommes , fes vafiaux , nonobflanr

leur appel au Roi. Ayant obtenu des Lettres d'abolition, il fait

l'armement néccllaire pour cette expédition qui n'eut point

lieu. L'an 1318, il meurt le 19 Juin, après avoir (ïgnalé fa va-

leur
,
depuis fa jeunelfc , en diverfes guerres publiques , fi; en

avoir Coûtent! quelques-unes qui lui éroienr particulières. Il laîllà

de Jfanne de I'^le-Jouroain , fon époufe, trois fils . Ay-
meri , Guillaume fie rierre, avec quatre filles ,

Sibylle , Jeanne,

Gaucérandc, fie Confiance. L'aîné des fils eut la Vicomte de

Narbonne; Guillaume époufa Gaillarde de Lcvis , fie fit une

branche de la Maifon de Narbonne ; Pierre devint Evêquc

d'Urgel.

AYMERI VI, ou VII.

1313. Aymeki VII, fils aîné d'Amalric II , Se fon fuccef-

feur dans la Vicomte de Narbonne , ne paroît pas avoir hérité

de fes grandes qualités; du moins l'Iiiltoitc n'a-t-clle tranfmis

aucun "fait mémorable de lui à la poftérité. Il avoit été marie

deux fois ; la première : le x\ Novembre 1 îo? ) avec Cathe-
rine de Poitiers , fille d'Aymar IV , Comte de Valcnrinois,

Se de Marguerite de Genève ; la deuxième (en 1 3 1 1 ) avec Ty-
burge de Son. 11 mourut au mois de Juin 1 3 3 6 , laillant de

Tyburge deux fils , AmalaricSe Aymeri ,
qui lui luccéderentl'un

après l'autre. Il fut inhumé , comme il l'avoit ordonné j dans

l'Abbaye de Fontfroide.

AMALARIC III, ou AYMERI VIII.

1336. Amalric, fils aîné d'Aymeri VII, fuccéda immé-
diatement a fon pere dans la Vicomté de Narbonne. 11 ne jouit

de cet héritage que f ans. Le feu! trait que nous remarquions

de fon gouvernement , c'eft l'oppolition qu'il fit , avec l'Arche-

vêque Bernard de Targes , à l'union des Contuluts de la etcé

Se du bourg de Narbonne , établie , le 1 1 Juin 1338, par le

Roi Philippe de Valois. Les deux oppofans précendoient que les

Confuls de Narbonne ne tenoient pas leur autorité du Roi , Se

le Roi foutenoie au contraire qu'en qualité de Duc de Nar-

bonne les Confuls lui étoient fournis. Le Vicomte Amalric III

mourut le 8 Février de l'an 1341 , à Monrpellier. Son corps

fut inhumé dans l'Eglifc des Jacobins de Narbonne. Amahic

ne lailfa point d'enfans des deux femmes qu'il avoic époufées ,

Vkiande d'Aix Se Marie de Canlt. La dernière vivoit en-

core en 1 3 û 7.

AYMERI IX.

1 141. Aymeri IX, i e
fils d'Aymeri VII, remplaça fon frerc,

Amalric III, fous la tutelc de Tyburge, fameic. Dès qu'il tut

en état de porter les armes, il fuivic ce parti, Se fefit un nom par

fa valeur. Il fut pris, l'an 134c , par les Anglois au combat

d'Aubcrochc en Périgord, donné le 13 Oécobre. La pefte, qui

ravagea la plus grande partie du haut Languedoc en 1 3 47 , s'é-

tendit l'année fuivante jufqu'à Narbonne , où elle commença

dans la première femainc de Carême. On fait état de trente mille

lubitans de cette ville qu'elle emporta. L'an 1355, Aymeri

Contint le fiége de Narbonne contre le Prince de Galles , qu'il

obligea de fe retirer. L'année fuivante il cft fait prifonnicr a la

funellc bataille de Maupertuis , ou de Poitiers, après avoir été

blellé. S'étant racheté au mois d'Octobre de l'année fuivante
,

il continua de fervir avec diflinction dans les armées de France.

Le Roi Charles V le nomma , l'an 13 £9 , Amiral de France par

fes Lettres du 18 Décembre; il fur le premier qui polléda cette

dignité en titre àAmirauté , ou a Office ; mais il s'en démit fix

ans après en faveur de Jean de Vienne. Charles en reconnoif-

fance des fervices qu'Aymcri avoit rendus à l'Etat dans cette

charge , lui donna, l'an 1 37 1 , une maifon à Paris , dans la rue

de Château- Fcfton. Sécant déclaré, l'an 13X2
,
pour le Duc de

Berri , dans ia guerre que ce Prince faifoic au Coince de Foix

,

il eut pour ennemis fes propres vallaux de Narbonne , qui lui

firenc une guerre des plus vives pendant deux ans. Une Sentence

du Duc de Berri , rendue à Carcarionne en 1 3 84 , fufpendit ces

hoftilités, L'an 1 388 ,
Aymeri meurt après le mois d'Avril , fit

fon corps fut inhumé dans l'Abbaye de Fontfroide. Il avoit été

marié quatre fois. Béatrix de Sulli, fa première femme, ne

lui donna que des filles. Son mariage avec Yolande , fille d'A-

médéc, Comte de Genève, fa deuxième femme, qu'il époufa

l'an 1358 , paroît avoir été ftérile. Béatrix, fille aînée de

Marian ,
Juge ou Prince d'Arborée dans l'Illc de Sardaignc ,

Se

Comte de Gorian , fa troilicme femme , le fit pere de deux fils

,

Guillaume Se Pierre. Guillemete , veuve de Cauccrand Je Pi-

nos , fut fa dernière femme , Se ne lui donna point d'enfans.
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GUILLAUME I.

13 88. Guillaume I, fils d'Aymeri IX , & de Bcatrix d'Ar-

borée
, pofleda Ift Vicomte de Narbonne depuis !a mort de Ion

perc julques vers la fin de l'an i Î97 , époque de fa mort. li

reçut , l'an 1 j 89 , le Roi Charles VI , qui (it l'on entrée à Nar-
bonne avec beaucoup de folcmnité. Ce Monarque y rendit une
Ordonnance par laquelle il réduifoit à quatre les Confuls & les

Capirouls de chaque ville du Languedoc. Narbonne le revit en-

core le 17 Janvier de l'année fuivante lorsqu'il étoit en route

pour retourner à Paris ( VailTcre
, T. IV , pp. 395*398. ) Le

Vicomte Guillaume I Iaiila de Guerine DE Beaueort-Ca-
nillac , fa femme, un fils nommé comme lui.

GUILLAUME II.

M97. Guillaume II, fils de Guillaume I , lui fuccéda dans
la Vicomte" de Narbonne , S: comme pcrit-fi's de Béatrix d'Ar-
borée , forma des prétentions fur une grande partie de la Sar-

daîgne. L'an K07 , les peuples de Sardaignc, après la mort de
Marian-Doria, Prince de cette lilc , l'invitèrent a venir en
prendre polVcflïon ; niais il eut pour rival Martin , Roi de Sicile,

contre lequel il perdit une bataille a la fin de Juin de l'an 1409.
Martin étant mort le 1 1 Juillet fuivant, S: Martin , Roi d'Ara-
gon , Ion pere, ne lui ayant furvécuque 10 ou 14 mois , Louis,
Roi de Sicile, ou de Naplcs, prétendit à fou tour à la Princi-

pauté de Sardaignc , &i força le Vicomte d'entrer en accommo-
dement. L'Empereur Sigifmond , dans le voyage qu'il fit pour
l'cxtinclion du fchiOhc , honora de fapréfence, l'an 141c, la

ville de Narbonne où il fit un allez long féjour. Ce fut là qu'il

reçut les AmbaiTadcurs des Rois de Caflille , de Navarre Se

d'Aragon , des Comtes de Foix & d'Armagnac , tous engagés
dans l'obédience de Benoît. Sur le refus opiniâtre que fit ce Pon-
tife de fe démettre, il convint , le 13 Décembre, avec eux de
certains articles qu'on nomma la Capitulation de Narbonne,
& qui furent approuvés par le Concile de Confiance.

L'an 1419 , le 10 Septembre , le Vicomte Guillaume II ac-
compagna le Dauphin Charles a l'on entrevue avec Jean, Duc
deBourgognc, furie pont de Monrcrcau, & fut un de ceux qui
afValfincrent ce dernier. Pour venger ce meurtre , le Roi Char-
les VI, à l'inlligation de la Reine , Se de Philippe, nouveau
Duc de Bourgogne

, confifqua tous les domaines du Vicomte.
Cette confÏLcarion

, qui n'eut point lieu , augmenta l'afïeétion

du Dauphin pour Guillaume, qu'il envoya commander en fon
nom fur les côtes de Normandie. Il défît, en entrant dans cette
province, les Anglois à Bernai

, conjointement avec le Comte
d'Aumale qu'il creaChcvalier avant l'aélion. Le Roi Charles VII,
pour le récompenfer de fes ferviecs , lui donna , en 1411 , le

château Bc la ville de Ceifenon dont il jouit jufqu'à fa mort
( Juvcnal des Utf. Hijî. p. ;<, 4 . ) Il eut part , l'an 1414, à la

prife de la Cliaritc-fur-Loirc & à celle de Cofnc. Mais, le 17
Août de la même année , fa précipitation fît perdre la bataille

de Vcrncuil contre les Anglois. Il y périr , Se plulîcurs Seigneurs
de dillinélion avec lui. Son corps ayant été rrouvé après fa

mort , le Duc de Betfort le fît écartcler & arracher à un gibet

,

après quoi il fut porté à l'Abbaye de Fontfroidc , où il fut in-
humé. Guillaume n'eut point d'enfans de fa femme Margue-
rite , fille de Jean III, Comte d'Armagnac

, qu'il avoir épouféc
le 30 Novembre de l'an 1 4.

1

5-,

PIERRE DE TINIERES, dit GUILLAUME III.

1414. Guillaume II, fe voyant fans enfans, avoir inflituc

fon héritier Pierre , fon frere utérin , fils de fa merc , Gue-
rine de Beaufort , Se de Guillaume de Tiniercs

, Seigneur de
Mardoigne , qu'elle avoir époufé en fécondes noces. Pierre prit

le nom de Guillaume III , conformément au reflamenr de
fon donareur ; & comme il étoit en bas âge , d'ailleurs imbé-
cille, il demeura fous la tutelc de fon pire , qui mourut vers le

mois d'Août 1447. La même année, à la follicitation d'ANNE
d'Apchon , fon époufe , il vendit , par contrat palle à Tours le

16 Décembre , la Vicomté de Narbonne , avec fes dépendan-
ces , à Gafton IV, Comte de Foix

, qui l'unit à fon domaine.
Mais avant cette vente , il avoit fait donation entre vifs de la

même Vicomté ,
1° à Louis de Beaufort, Seigneur de Canillac,

i* à Marguerite de Tiniercs , fa fœur. On ignore la date de la

mort de Pierre ou Guillaume de Tinieres, 'dont l'hiJlaire ne
parle plus depuis la dernière aliénation de fa Vicomté.

GASTON I.

1447. Gaston I , Comte de Foix , IV e du nom , eut des

oppofitions à elTuycr pour la vente qui lui avoit été faite de la

Vicomté de Narbonne. Jean de Narbonne, Seigneur de Talay-
ran, comme fubftiiuc au Vicomte Guillaume III, & les Sei-

gneurs de Canillac Si d'Atlenc , comme donataires
, l'attaquè-

rent au Parlement de Touloufc ; mais un Atrêt de cette Cour
,

rendu le 6 Mai 1448 , le maintint dans la pofleQïon de ce do-
maine. L'an 1468, il fait donation entre vifs de la Vicomté de
Narbonne à Jean , fon fils puîné , par a&e du 1 j Juin. II mou-
rut au comencement de Juillet I471. ( Voy. Galton IV, Cornu
de Foix. )

JEAN.

1471. Jean , fils de Gallon IV , Comte de Foix & Vicomte
de Narbonne, étoit Chevalier, Gouverneur de Guicnnc , Se

premier Chambellan du Roi
, lorfque fon perc lui fît , en

1 46S , donation de la Vicomte de Narbonne ; mais il ne prit

pollelhon de ce domaine qu'après la moit de Gallon. Le Roi
Louis XI, pour récompenfe de les fervices , lui donna, en
1478 , le Comré d'Etampes qui avoit été nouvellement réuni
au domaine de !a Couronne en vertu d'un Arrêt du Parlement ;

&, le 10 Vév. de l'année fuivante , il lui donna celui de Patdiac.

Jean eutenfuite les Gouvcrnemcns du Dauphiné Se du Milanez,
L'an 1483, après la morr de François l'hébus , Roi de Navarre

,

Ion neveu , il difputa ce Royaume, & le reflc de la fuccellîon
de Foix, à Catherine, fa niece, ferur de ce Prince ; il prit

même le titre de Roi de Navarre. L'an 1494, il fuit le Roi
Charles VIII en Italie. II fait, l'an 1497, avec Catherine
Reine de Navarre , un Traité, ligné à Tarbcs le 7 Septembre
par lequel il renonce à fes prétentions fur la Navarre moyen-
nant 4000 livres de rente en fonds de terre. Le Roi Louis XII
ayant convoqué, l'an 1498, le ban Si l'atricrc-ban du Langue-
doc, l'envoya fervir en Bourgogne, fous les ordres du Vicomte
de Narbonne, contre le Roi des Romains &. fon fils, quiavoient
envoyé une armée pour conquérir cette province. Cette guerre
fut bientôt terminée par une négociation. L'an 1 joo, le Vicomre
Jean étant malade le 17 Oc~t. & s'étant fait tranfporter le r Nov.
fuivant, à Etampes, il y moutut peu de jours après. I! laifla di

Marie de France , fœur du Roi Louis XII, un fils unique

,

nommé Gallon, qui lui fuccéda dans la Vicomté de Narbonne & le

Comté d'Etampes , & une fille, nommée Germaine , mariée à
Ferdinand, Roi d'Aragon.

(
Voy. les Cornus d'Etampes. )

GASTON II.

1 roo. Gaston II , fils de Jean , Vicomte de Narbonne, Se

de Marie de France, né à Mazercs le 10 Septembre 1489 , fuc-

cede à fon pere dans la Vicomté de Narbonne , le Comté d'E-
tampes

, Se dans les prétentions fur la Navarre. L'an ijoi, il

obtient au Parlement de Paris, par le crédit du Roi Louis XII,
fon oncle, la calfation du Traité dcTarbes. Catherine, Reine
de Navarre, forme oppofition à l'Arrêt. Les parties continuè-
rent de plaider & de fe faire la guerre jufqu'en 1 1 1 2, que Gafton
fur tué a la bataille de Ravennc. II avoit époufé Anne de Na-
varre, dont il ne Iaiila point d'enfans. II avoit échangé , l'an

1 J07 , le . 9 Novembre , à Blois , avec Louis XII , la Vicomte
de Narbonne, contre le Duché de Nemours. Le Roi, l'année
fuivante

, étant à Lyon le 15 Mai , donna commilîîon aux Tré-
foriers de France de prendre poilefiîon en fon nom de cette Vi-
comté

, qui fut par là réunie à la Couronne. ( Voy. Gallon
,

Comte d'Etampes. )
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE MAGUELONE,

DE SUBSTANTION ET DE MELGUEIL.

étoit autrefois une ville épifcopale limée dans une

: entourée d'un étang qui potte fon nom & communique à la mer. Elle fut compri"
Maguelone Ma«ahna , ou civitas Magdontnfium ,

Elle fut comprife dans la

âuetê' aue les Vifigoths"'firênt'de la Gaule narbonnoife fur* les Romains au commencement du v'fiécle.

Dans le fiéde fuivant elle devint un Siège épifcopal , mais l'époque préc.fe de cet événement » eft point

ce nu Le premier Evèque de Maguelone /qui paroiffe dans ïhlftoiré eft BoétlUS ,
qui affifta

, 1
an

j 8y,

au Hoifieme Concile de Volede. L'an 7,9, tes Sarazms après avorr fait la conquête de 1 Efpagne por-

tèrent leur vue fur la Gaule narbonnoife ,
pour achever d'envahir tout ce qui avoir appartenu aux Goths.

Dans ce defféin ils envoyèrent une armée "de terre , fous la conduite de Zama, pout taire le i.ege de

Na bonne, & équipèrent une flotte qui, étant allée fonder les côtes de la province aborda devant Ma-

guelone pat l'embouchure de fon étang
,
qui fut depuis appellée le port Sarazm. Maures de es deux

v les il firent de grands progrès da.A province ,
qu'ils enflent entièrement fubjuguce fans la valeur

d-Eud'e Duc domaine, & de Charles Alartel , Duc de France. Ce dernier étant venu a bout
, 1 an

7 7 de les chaffé?de Maguelone, la ruina de fond en comble pour qu elle ne devînt pas de nouveau

la'ret'raite & la place d'armes de ces barbares. Ce fut alors que l'Evêque de cette ville transféra fon S.cge

i Subftantion. 11 paroît néanmoins que Maguelone fe releva bientôt après de f,s run.es Car Pepn,

ét* ve "an 1

1

, en Septimanie , y ttoSva les places de cette province occupées par des Se.gneurs

Todis oui les ayant recouv ées fur les Sarazins, s'en étoient fait autant de Se.gneur.es fous le titre de&q
& ae re nombre étoit le pere de S. Benoit d'Aniane

,
qui étoit qualifié Comte de Maguelone.

D Vai fe te préfume , avec aflez de fondement
,
que Pépin après avoir reçu leurs foumiffions les con

W dans leurs pôffeffions. Le nom du pere de S. Benoît d'Aniane eft inconnu & le nom d A.gulphe

,

ou" ni Moderne lu. donne , eft de fon invention. On fait feulement qu'il tendu a l>ep.n d .mportans

fervices , fur-tout au Gégê ou blocus de Narbonne
,
qui occupa fes troupes depuis 1 an 8 5 1

jufqu en 8 5 9 ,

qu'il fe rendit maître de la place.

A M I C U S.

Amrus , en fe montre avec le titre de Comte de Ma-

guelone. Mais on ignore d'où il lbrtoit & jufqu'à quand il

écut. ROBERT.
ROBERT fut vtaifcmblablemenc le fuccclTcur immédiat d'A-

micus. 11 c(l fait mention de lui dans un Diplôme de Louis le

Débonnaitc , daté du 15 Mars, de la C- année du régne de

ce Prince, qui le qualifie dans cet aile Comte de Maguelone,

8c paile de lui comme allez nouvellement décédé. Depuis ce

rems les Comtes de Maguelone ditparoUTent dans l'hiltoirc ,

ôc l'on voit dans la fuite a leuf place les Comtes de Subltancion

& de Mtlgucil.

COMTES DE SUBSTANTION ET DE MELGUEIL.
erolt ancien-

Ce n'eft

e la ri-

Substantion, Sexiantio, ou SefldUto, dont tous les anciens Itinéraires font mention

nement une ville confidérable , comme il paroît par les anciens nionumens qu on y découvre. L

plus aujourd'hui qu'un village ruiné ,
qui n'a d'agréable que fa l.tuat.on fur une colhne voilure d

viere de Lez. Ce lieu, d.ftanr d'une lieue ou environ de Montpellier , du cote du Nord
,
devint le Siège

épifcopal de Maguelone après que Charles Marrel eut ruiné cette
:

ville & il eut des Comtes qui, ayant

fuccédé à ceux d? Maguelone ,
prirent tantôt le titre de Comtes de Stibftant.on ,

tantôt celui de Comtes

de Melgueil , du nom du château de Melgueil ou Melgmel ,
Mclgorium fitné a deux lieues de Mont-

fur un étang qui communique a ceux de Maguelonne & de Frontignan & s appelle aujourd lui.

pellier

,

l'érang de Mauguio. La monnoie qui fe fabriquoit à J

y comptoit ordinairement par fous melgoriens.

à Melgueil étoit célèbre dans la province , 6c l'on

BERNARD L

Nous trouvons au commencement du X e fiecle une Dame,

nommée Gui Lt emete ,
qui fait fon exécuteur teftarnentaire

le Comte Bernard , fon fils. 11 n'y a pas lieu de douter, dit

D. VailTete
,
que ce Comte ne le fut de Subltantion ou de M el-

gucil , tant parce que cet acte fe trouve dans l'ancien Carculaire

des Comtes de ce nom
,
que parce que fa teneur fait alTcz voir

que la tcftacricc & fon fils ejerçoient leur autorité dans le

Comté de Maguelone. Ce ecliament , daté vaguement du rtgnc

du Roi Charles ,
paroît devoir être rapporté aux dernières an-

nées de Charles le Simple. Bernard, qui vivoit alors , a donc

été le premier de ce nom.



DES COMTES DE MAGUEIONE ET DE MELGUE1L.

BÉRENGER.
Bérenger vient à la fuite de Bernard I, dont i! croit vraî-

femblablemenr fils, dans la lifte des Comtes de Mclgucil. Il

vivoit fous l'Epifcopat de Rïcuin, Evêque dcMaguelonc , c'eft-

à-dire vers le milieu du X e fïécle. Sa fc nime fc nommoitGA-
visle. Il laiffa d'elle en mourant un fils , qui fuit.

BERNARD II.

Bernard II, fils & fucceiTcut de Bérenger, époufa Sene-
conde dont il cft fait mention dans une Charte de l'an 989 ou
environ, par laquelle cette Comteffe, fon fils Pierre, Evêque,
fesdeux petit-fîls, le Comte Bernard, & Pierre, & fes petites-

filles , font donation à l'Abbaye de S. Guiilclm du défère d'un
alleud finit* auprès du château de Subfîantion. Il cft vilible que
non-feulement Bernard II étoic mort alors, mais auifi le pere
de les petits-fils

,
duquel on ignore le nom.

BERNARD III.

Btrnard III, l'aîné des petits-fils de Bernard II, étoit

Comte de Melgueil en 989 , fous la tutelc de Scncgondc , fan
aïeule. II mourut au plus tard en lojf. Sa femme qui fe nom-
moit Adèle, & dont il eut un fils qui fuit, lui furvécut. Du
tems de Bernard ill, l'Evéque de Maguclone, Arnaud, forma
le déficit) de rebâtir cette ville dont il ne reftoit que la Cathé-
drale delfervie par quelques Chapelains, & d'y transférer l'on

Siège qui étoit à Subftantion. S'éranr rendu à Rome pour con-
férer de ce projet avec le Pape , Jean XIX , il en rapporta une
Bulle adreifee aux fidèles pour les exhorter à contribuer à cette
bonne œuvre. Plulîeurs perfonnes de piété fe firent un devoir
de féconder le Prélat, & avec leur fecoors il fit édifier des mai-
fons dans l'Islc de Maguclone , les ceignit de murs Se de tours

& fonda une nouvelle ville qu'il alla habiter avec fes Chanoi-
nes, crois cens ans après la defirutlion de tancienne, Se par con-
féquent en 1037. ?onr mettre l'isle à couvert des infulr.es des
Sarazins

, qui infeftoient fouvenc la côte, il fit combler un pe-
tit porc

, à la faveur duquel ces Infidèles pouvoient y aborder,
Se en fit ouvrir un autre du côté de la terre ferme, ou' il fit conf-
truire un pont de communication. U travailla enfuite à réparer
la Cathédrale : ainfi ce Prélat doit être regardé comme le fécond
fondateur de la ville de Maguclone qui fubfïfta jufqu'en 1 jjo.
L'Evêché ayant alors été transféré à Montpellier , la ville de
Maguclone s'eft infcnfiblcment détruite; enforce qu'il n'y refte

plus qu'une ferme avec l'ancienne Cathédrale de S, Pierre qui cft

encore en fon entier. ( Vaiffcte. )

RAYMOND I.

Raymond I, fils de Bernard III & fon fuccefTeur, gouverna,
conjointement avec Adèle fa mere , le Comté de Melgueil.
C'eft ce que femble prouver un aclc de Tan loy j , par lequel
Adèle, Comteffe de Melgueil, Raymond, j'on fils, & Béatrix,
femme de ce dernier

, font une donation a l'Eglife de Mague-
lone. Nous voyons, dit D. VaifTettc, qu'Adèle pronoit encore
le titre de Comteffe de Subftantion en ioéé. Raymond ne vivoit
plus en 1079 , Se avoic laine de Béatrix. , qu'il avoit épouféc
en loy f au plus tard , un fils qui fuit , avec deux filles , Judith

,

cjui époufa Robert II, Comte d'Auvergne, & Ermengarde

,

femme de Guillaume III
, Seigneur de Montpellier.

PIERRE.
Pierre, fils de Raymond Se de Béattix, étoic Comte de

Melgueil en 1079, comme on le voit par divei fes donations
qu'il fît cette année à l'Eglife de Maguclone. Il étoit marié dés
lors avec Almodis, fille, comme le prouve D. VaiiTete, de
Pons, Comte de Touloufe, Se d'Almodis de la Marche, fa

femme. L'an 108 y , à la perfuafion du Pape Grégoire VII, qui
ne cherchoit qu'a multiplier les vafTaux de l'Eglife Romaine ,

Pierre fe donna lui-même, fafemme & fon fils, au S. Siège, au
Pape Grégoire VII & à fes iuccclleurs , avec tous fes biens , fon
Comté de Subfîantion , l'Evêché de Maguclone Se fes dépen-
dances, pour les polTédcr à l'avenir en alleud de l'Eglife ro-
maine, de laquelle lui & fes fucccflcurs ciendroient le même
Comté en fief fous la redevance d'une once d'or. « On voit
« par cet aae , dit Dom VaiiTete, que le Comte de Subftantion
» prétendoit poiTéder fes domaines en alleud, c'eft-à-dire fans
» les tenir d'aucun Seigneur: mais fi lui, ajoute-t-il, Se fes pré-
» déccflcurs s'étoient dégagés de la dépendance des Marquis de
» Gothie , qui avoient autrefois une autorité fupérieure fur
» toute cette province ( de Languedoc), on ne fauroit difeon-
» venir du moins que ce Comte ne fût fournis à la Souvcrai-
" neté de nos Rois ; & qu'ainfî il ne pouvoit fe fouftraire à leur

« fidélité &; a leur vafTelagc pour reconnoître une puilTance
» étrangère. Le Comte Piettc donna donc à l'Eglife romaine
« ce qui ne lui appartenoit pas : aulTi fes fucccflcurs ne firent-

« ils pas^bcaucoup de cas de fa donation «. On ignore l'année
de fon décés;mais il ne devança pasl'an 1090. De* fon mariage
il huila deux fils, Raymond, qui fuit. Se Pons, qui fut Abbé
de Cluni, avec deux filles, dont l'aînée, nommée Ermeflïndc,
époufa Guillaume IV ou V, Seigneur de Montpellier, Se Adèle

^

la féconde, fut mariée à un Seigneur nommé Pierre du Puy. La
merc de ces eiifans vécut jufqu'en 1 134.

RAYMOND II.

Raymond II fuccéda en bas âge à Pierre, fon pere, fous
IatutcIcd'Ahnodis, fa mere. Devenu majeur, il prit l'adminiflra-
tion de fes domaines, & partit, l'an U09, pour la Croifadc.
Avant de fe mettre en route, il fie fon tcftamcnr par lequel, en cas
qu'il mouiût dans cette expédition , Se que fon fils décédât fans
héritier, il légnoit à l'Eglife de Maguclone le droit qu'il avoit
dans les falines & fur le port de Maguelone, avec tout ce que
Pierre du Puy tenoit en fief de lui, a l'exception de ce que ce
même Pierre avoit dans la mouvance d'Adèle , fecur du Comte 1

1

" Et fi ]a more me fnrprend, ajoute-t-il, dans la route, je laijfc

" mon fils entre les mains de ma femme avec toute ma terre
pour en jouir tant qu'elle reliera veuve. Que fi elle fc rc-

» marie, elle aura pour fon douaire dix mille fous mclgoriens,
» & mon fils paffera fous la garde de fon aïeule, «

( Spieil.
T. IX

, p. 1 1 j , ) On ignore ft ce Comte revint en France. Ce
oui cil certain c'eft qu'il n'exifloit plus en nto. De MaIUE,
la femme , il laiffa un fils

, qui fuir.

BERNARD IV.

Bernard IV, fils de Raymond II , étoit Comte de Melgueil
en 1110, comme le prouve D. Vaiffcte 11 époufa Guilee-
mete, fille de Guillaume V, Seigneur de Montpellier, dont
il n'eut qu'une fille nommée Béatrix. L'an iijt, étant tombé
dangereusement malade, il fit fon tcltamcnt en préfence d'Al-
modis

, Ion aïeule, qui fc qualifioir alors Comteffe de Mont-
retrand. D. Vaiffere prouve qu'il mourut de cette maladie la
même année dans l'Abbaye de S Chafre en Vêlai , où il avoit
pris l'habit monaftique dans l'es derniers momens.

(, Voy Guil-
laume VI, Comtede Montpellier. )

B É A T R I X.

ilîl. Béatrix, fille unique & héritière de Bernard IV, lui
fuccéda à l'âge de fept ou huit ans fous la tutek- de Guil-
laume VI, Seigneur de Montpellier, l'on oncle. maternel

, qui
la fiança, fur la fin de mji, avec Ber nger-Ra y mono

,

Comte de Provence. Alfonfe, Comte de Touloufe, qui con-
voitoit l'héritage de Béattix, étant venu fut les lieux

, difputa
la garde-noble de Béatrix a Guillaume , & L'obligea de confen-
tir a un Traité par lequel il fut arrêté qu'ils gouverneroienr,
chacun par moitié, le Comté de Mclgucil durant l'cfpacc de
fix ans, jufqu'a ce que la jeune Comteffe fut parvenue à
l'âge nubile. Mais Guillaume n'attendit pas ce ternie, S; con-
clut en n ;j le mariage de Béatrix avec le Comte de Pro-
vence. Etant devenue veuve l'an i 144, elle fe remaria, l'an

1146, à Bernard Peeet, de la Maifon de IS'arbonnc, Sei-
gneur d'Alais , qu'elle fit pere de Bcrttand t.' d'Ermcllindc
Bernard mourut l'an 1 1 64. Peu de tems après , Béatrix , qui
n'avoir des yeux que pour fa fille, lui fît époufer un Seigneur
duvoihnage, nommé Pierre-Bermond de Sauve, malgré Ray-
mond V, Comte de Touloufe, qui la recherchoit pour fon
fils. Bertrand Pclet, frerc d'Ermcllindc, approchait cependant de
fa majorité. Il commença dés lois à difpucer a fa feeur l'héritage
que leur mere lui deftinoit à fon préjudice. On voit qu'eu 1 1 71
il s'en regardoit déjà comme propriétaire

, par la vente qu'il
fit de pluliturs portions du Comté de Melgueil au Seigneur de
Montpellier, (on grand-oncle. Béatrix, irritée de cette con-
duite , déshérita Bertrand Pclet par un acte authentique du
I Avril

, & reconnut pour fes héritiers Ermellindc Pclet la fille,

& Douce fapetite-filfe, née de Béienger-Raymond II, Comte
de rtovenec. Pierre- Bermond , fon gendre , étant mort l'année
fuivante, elle chercha un appui, pour elle & pour fa fille,

contre les enrreprifes de fon fils, en remariant: Ermellindc Peler
à Raymond ,

fils aîné du Comte de Touloufe; alliance qui s'ac-
complit fur la fin de l'an 1 171 , & dont une des conditions
fut la donation que Béatrix fit à fa fille du Comté de Melgueil.
C'eft ainfi que ce domaine pallà dans la Maifon de Touloufe,'
& devint un membte inféparable de ce Comté. Bertrand Pclet
fit à la vérité quelques mouvemens pour retirer le Comté de
Melgueil; mais, l'an 1 174 , il prit le parti d'en faire l'abandon I

a Raymond, fon bcau-frerc, à des conditions que l'hiftoirc ne I

nous apprend pas. ( Voy. la note , p. } 17. )

Tome II,
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SEIGNEURS DE MONTPELLIER.
Montpeixier ,

appellé dans les ades ,
jufques vers la fin du x.« f.écle

,
MonfpeJlMarlus , &enfuite Monf-

* peklus, oaMonJpeffutanus, aujourd'hui la fecc

ranée eft compofé de deux parties qui tormoien
.

,
,
u . .

fe nommoit Montpellier, & l'autre Mowpellieret. On prétend qu'au x' uécle 3. étoient pollcdes par

econde ville du Languedoc , à deux lieues de la Méditer

formoient autrefois deux villages féparés par un bois , dont l'un

j r . Jo « Tnlrniid Evêaue de Locleve , élu en 949 , oc mon en iuuu , k^ucuci , s étant cou

- fig e^u de leurs biens à l'Eglfft de Maguelone , dont Ricuin , élu en « *

n on en 090 éîoit alors Evcquc. Ricuin ,
ajoute-t-on > céda en fief le village de Montpellier à un

Gentilhomme', qui fuit, & retint celui de Morttpellieret.

GUI.OU GUILLAUME I.

9 7 f. Gui , ou GiriHAUKB,-cft celui à qui l'Evcque Ricuin

inféoda le «liage de Montpellier, ce qu .1 Ht, fclon Verdale,

la première année de Ton épilcopar. Onze ans après Guillaume

reçut en fief de Bernard II, Comte de Mclgucil
, & de la

femme un domaine confidérablc qui embrafloïc la plus grande

partie du territoire de Montpellier. L'aOe de donation rap-

porte pat d'AigrcfcuilIc, porte : Moi Bernard, Comte, & St-

negondc, ma femme ,
pour récompenfe de vos bonsfervices tt de

la bienveillance que vous nous témoigne*, nous vous donnons,

à vous Guillaume, dans le territoire de Montpellier, m tan-

tôt» MontepefteUario, la métairie, manfum, qui fut jadis a

Amalbert , avec les acquittions que nous y avons faites .

.

;
.

Icfqucllcs confient en maifons ,
jardins , champs , vignes ,

près,

bois garrigues, arbres fruitiers, eaux, rivières, qui appar-

tiennent à ce fonds : pour le pofféderdh àpréjent ,
vous U vos

en/ans mâles, comme la loi falique^ que je fuis, t ordonneriez

lex mcafalica commémorât; & fi
quelqu'un vous inquiète Jur

cela
,
qu'ilfuit condamné à vous payer le double, tau le vi des

Calendes de Décembre, l'an ji , du régne de Lothaire ,
ceit-

à-dirc le 26 Novembre ySfi deJ. C. Guillaume ,
ayant arrondi

fa nouvelle Seigneurie, s'appliqua à la mettre en valeur & a la

policée. On ignore combien de tems il la poHeda. Il avoit

épouîe Adélaïde dont il eu; un fils qui luit.

BERNARD-GUILLAUME, ou GUILLAUME II. -

1019 au plutôt. Bernard-Guillaume, fils de Guillaume I

Se l'on fucccllcur en la Seigneurie de Montpellier , elt quelque-

fois appelle" dans les ailes pis d'Adéiats , du nom de fa mere. Il

epoufa Béliarde dont la Maifon n'eft point connue. Une

Charte de Guillaume, l'on petit-fils, nous apprend qu'il avoir

fait une ordonnance portant que dorénavant il ne leroit fait

aucun nouveau four dans les terres du Seigneur de Montpellier

fans fa pcrmillion. fc'an 1058, il fut témoin d'une tranlaction

palféc entre Raymond-Eércngcr, Comte de Barcelone, Se Ray-

mond-Bernard , Vicomte de Bezicrs , dans l'afle de laquelle

il cft appelle" Guillaume, mari de Béliarde. Il mourut la même

année ou la fuivante au plus taid ,
puifquc Ion fils l'avoir deja

remplacé fous le régne de Henri I , Se de Plnlippe ,
Ton fils. De

fon mariage il laiiïa deux fils, Guillaume, qui luit, Se Guil-

Iauine-Aymon, duquel fortiter.t deux autres fils, Raymond-

Guillaume, qui fut Evcquc de Nifmcs depuis io;>S julqu en

1 11 1 , Se Bernard-Guillaume qui fie la louche des Vicaires ou

Viguiers de Montpellier.

GUILLAUNE III ou IV.

Guillaume III, fils de Bernard-Guillaume £: de Béliarde,

devint Seigneur de Montpellier après la mort de fon pere. Il

étoit marié dés l'an 1056 avec Ekmencarde, fille de Ray-

mond I , Comte de Mclgueil. Il cft furnommé fils de lî.'liardc

dans un acte par lequel Bérenger , fils de Guidinel ,
après avoir

reçu fon hommage pour le château du Pougct, promet qu'il

ne touchera point à cecte place , Se qu'il n'y enverra ni homme

ni femme, finon lorfqu»il en fera requis par le propriétaire pour

le défendre en cas d'attaque. I.a Charte cft datée du régne de

Henri Se de Philippe, (on fils, ce qui revient a l'an 1019.

Cette même année il reçut le ferment du poilcileiir du château de

S. Pons de Mauxchicrs , qui rclcvoit de lui. Nous n'avons pas

d'autre époque de fa vie dont l'Abbé d'Aigre feuille place le

terme vers l'an io8y. En mourant il laiila un fils qui fuit. Il

paroit , dit D. Vaifiétc ,
qu'Ermcngardc , fa veuve, fe remaria

avec Raymond d'Andufc; ce qui dut arriver très peu de tems

après la mort de fon premier époux.

GUILLAUME IV ou V.

loSr ou environ. Guillaume IV, furnommé fils d'Ermcn-

garde pour le diftinguer des autres Seigneurs de Montpellier du

même nom que lui, fut quelque tems fous la tutcle de Bé-

liarde, fon aïeule. Devenu majeur, il tyrannifa les Egliles &
le Clergé de fes terres, dont il ulurpa les nominations Se la plus

rande partie des revenus, Godtfroi ,
Evcquc de Maguclone,

cita pour ce fujer à une Aifcmbléc de Prélats Se de Seigneurs laï-

ques, où il fut condamné a perdre le fiefqu'il tenoit de 1 Egliledc

M.i"ucIone. Frappé de cette fentence que les Juges étaient dif-

pofésàfairc exécutera main-forte» il travailla a regagner par

les foumiJlïons les bonnes grâces de fon Evéque Se n'eut pas de

peine à y réuifir. Godefroi ,
qui n'avoit eu envie que de k cor-

riger, lui rendit fon fief, après avoir exigé de lui une recon-

noillancc par laquelle il renonçoit à toutes les ufurpations qu'il

avoir faites, Se promcttoitdc ne plus exercer de jurifdiétion^ur

les Etoiles ni fur les clercs. Cet acte , donc Verdale met la date

1090 ,
prouve que Montpellier étoit alors entouré de murs

Se de folles ; car il y eft dit que l'Evcquc a cédé à Guillaume

tout ce que Pierre Licas ponedoit infrlivallatos ètforis muros de

Montpejlier ; à quoi le Prélat ajoutoit le tiers des nouveaux

édifices faits Se à faire à Montpcllieret: tertiam partem novo-

rum ûdif.ciorum qui facia funt vel erunt in Montepef'areto.

Guillaume étoit en différend, veis le même tems, avec Pierre,

Comte de Mclgueil, touchant ceitains droits que lui conreftoir

ce dernier. Us^terminerent peu de tems après la querelle a l'a-

miable , Se le fecau de cet accommodement fut la main d'Ea-

mes s inde, fille du Comte, que Guillaume époufa. L'an 109$,

le Pape Urbain II étant arrivé a Maguclone, Guillaume alla

l'y recevoir avec la NoblclVe du pays, il y fut préfent à la béné-

diction folcmncllc que le Pape fit de cette Isle Se a l'indulgeucc

qu'il accorda en cette cérémonie à tous ceux qui y croient ou

[croient par la fuite inhumés. Delà il amena le S. Pere à Mont-

pellier où il le traita magnifiquement. Il partit l'année fuivante

pour la Croifade à la fuite de Raymond de S. Gilles, Comte

de Touloufc, après avoir fait donation de tous fes biens à l'E-

"îife de Maeuelone au cas qu'il mourût fans enfans. Guillaume

tut un de ceux qui acquirent le plus de gloire dans cette expé-

dition. Sa valeur le montra principalement au lîégc d'Antiochc.

A celui de Marra ,
qui fut entrepris au mois de Novembre de

la même année 1 09 Si
,
par le Comte de Touloufc, il eut la di-

rection d'une machine nouvelle qui opéra la prilc dc la place

le il du mois fuivant. De retour en 11 01, il paila , au mois

de Janvier de l'année fuivante, avec Raymond-Guillaume,

Evcciuc de Nifmcs, Se Bernard-Guillaume, frere de ce Prélat,

un accord par lequel il donna en fief pour eux Se pour les def-

cendans du fécond la l'iguerie Se la BaiUU de Montpellier,

avec un château Se un domaine conlidérable, a certaines con-

ditions. Le Viguicr étoit le Vicaire ou Lieutenant du Seigneur

de Montpellier, Se avoir après lui la principale autorité dans

la ville ( 1). L'an 1 105 , à la nouvelle de la mort de Raymond

(1) » L'accord fait , l'an 1090 , entre l'Evèque Godefroi et Guil-

laume, Seigneur de Montpellier, nous donne l'origine des différen-

tes justices de Montpellier, qu'on disùnguoit anciennement en

trois, savoiren Hcctorie, en Seigneurie ou liaillie, et en Barunie.

La première s'ètendoit sur les deux parties de Montpellier. L Evë-

ue Godefroi se la réserva par l'accord dont il s'agît, et y fit.ad-

ministrer la justice par un Viguier, qui dans la suile prit le nom

de Recteur Elle fut aussi appellee Part-antique, parecque

ce fut la première réunie à la Couronne. La seconde , dont les Se*

cneurs de Montpellier étoient maîtres ,
comprenoit toute cette an-

tienne ville avec le (iers de Montpellieret, et s'appelloît la BaillU

à rausc que le Clief de la Justice des Seigneurs de Montpellier pre-

noit le titre de Bailli. Enfin la justice de la Barunie s'ekndoit sur

tout le reste du domaine de ces Seigneurs, situé hors de la ville et
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de S. Gilles arrivée au château de Mont-Pelérin le 18 Février

de cette année, il retourna à la Terre-Sainte, d'où il ramena
l'an 1 107, le jeune Alfonfe-Jourdain , fils de ce Prince. Invite

,

l'an 1 1 1 + ,
par le Comrc de Barcelone à venir l'aider à faire la

conquête des Is les Baléares furies Sarazins, il faiiit avidement
cette occafion de combattre contre les Infidèles. Mais avant l'on

départ il fit fon teftament par lequel on voit qu'outre le do-
maine de Montpellier il pofîédoic encore divers châteaux en
allcud dans le diocèfe ; ce qui compofa ce qu'on appella dans
la fuite la Baronic de Montpellier, dont la ville de Frontignan,
fituée fur la cote, étoit le chef-lieu. Guillaume, après avoir
donné ordre à fes affaires, s'embarque avec cent Chevaliers &
un corps d'infanterie fur 10 vailfcaux qu'il avoir fait équiper,
& fait voile vers la Catalogne. Dans cette expédition, qui ne
fut terminée que le j Avril 1116, par la prife de la nouvelle
ville de Majorque, Guillaume fe diltingua entre tous les au-
tres Seigneurs par fa valeur, fa prudence & fon habileté. C'eft
le témoignage que lui rendent les Hiftoriens du tems. Etant
revenu à Montpellier après avoir fait quelque féjour a la Cour
dc Bircelonc, il y mourut l'an ïiii s laiilant de Ion époufe
trois fils &c trois filles. Les fils font, Guillaume, qui fuit; un
autre Guillaume

,
Seigneur d'Omelas, qui devint Comte d'O-

range par fon mariage avec Tiburge, fille du Comte Raim-
baud; & Bernard, Seigneur de Villeneuve. Les filles font,
Guillemctc, mariée, en 112.0, à Bernard IV, Comte de Mel-
gueil i Ermengaide & Adélaïde.

GUILLAUME VI.

^
nu. Guillaume VI , fils aîné de Guillaume V , lui fuc-

céda dans la Baronic de Montpellier. L'an 1114, l'eau qu'il

détourna d'un moulin appartenant à un vaiîal du Comte de
Melgueil

, fou beau-frere , occalîonna une guerre entre ces
deux Seigneurs. Les holiilirés commencèrent de la part du
Comte dont les gens vinrent infulter la ville de Montpellier.
Guillaume

,
pjr repréfailles , alla faire le dégât autour du châ-

teau de Melgueil. Le Pape Calliitc , inibuit de cette querelle,
interpofa fon autorité pour l'appaifer. 11 nomma à cet effet

pour arbitres cinq Prélats qui mirent d'accord les deux bcaux-
rrercs par un jugement qu'ils rendirent le y Mai de l'an I tif ,

fix mois ou environ après la mort du Pontife. L'an 1 1 18 , après
le mois de Juillet , il fit avec Guillaume d'Omelas , fon frère

,

le pèlerinage de la Terre-Sainte, dont il revint avant le mois
d'Août de l'année fuivante. La tutcle de la jeune Béatrix , hé-
ritière du Comté de Melgueil

, emploi dont Bernard IV , pere
de Béatrix, avoir chargé Guillaume par fon teftament , fuf-
cita , l'an 1 1 j 1 , une nouvelle guerre à ce dernier. Alfonfe ,

Comte de Touloufc , prétendit que la tutele de la jeune Com-
tclle & la régie du Comté de Melgueil lui appartenoient , foità
caufcdela fuprème autorité que fa qualité de Duc de Narbonnc
lui donnoit dans la province , foit , patee qu'étant proche pa-
rent de Béatrix, il craignoit l'ambition de Guillaume, foit enfin
pour les intérêts d'Almodis de Touloufc, fa tante, qui étoit
exclue de la tutcle de la jeune Comtelfc , fa petite-fille. Guil-
laume n'étant point d'humeur à céder aux prétentions d'Al-
fonfc , on en vint aux armes de part & d'autre. Des amis com-
muns ménagèrent un accommodement, au moyen duquel les

deux antagoniftes dévoient partager entre eux le Comté de Mel-
gueil pour en jouir pendant le cours de !ix ans , jufqu'a ce Qu'ils
cuifeut trouvé, d'un commua accord , un parti forrable à Béa-
trix. Mais Guillaume, oubliant bientôt lès engagemens

,
pro-

mena l'infu du Comte de Touioufe , la mai,n de la jeune Com-
tefle à Bérenger-Raymond , Comte de Provence. Alfonfe, inf-
truitdc ce Traité , recommence la guerre contre le Seigneur de
Montpellier, & la déclare en même tems au Comte de Provence.
Elle fut fufpcnduc, l'an rr}4, par celle que Bércnger -Ray-
mond fut obligé de faire aux Sarazins d'Efpagne

, & finit l'année
fuivante par le mariage de Béatrix avec le Comte de Provence

,

ce qui le fit avec le confeutement du Comte de Touloufc.
La famille des Aimons pollédoit héréditairement la Vigue-

ne de Montpellict. Guillaume s étant avifé de faire palter cette
charge dans une autre Maifon , celle qu'il en avoit dépouil-
lée fe fouleva S: excita , l'an 1

1
4.1 , une fédition dans Mont-

pellier
, à l'occalîon d'un nouvel hommage que Guillaume

vouloir exiger des basions de cette ville. Guillaume
, obligé de

prendre la fuite
, écrivit du château de Latcs où il s'étoit retiré

au Pape Innocent II , qu'il regardoit comme Suzerain de Mont-
pellier pour l'engager a prendre fa défeufe. Innocent, par fa
lettre du premier Janvier , i 4 i , chaigca les Evéques de la pro-
vince de défendre a leurs diocéfains route communication avec
la ville de Montpellier. Par une féconde lertre qui fuivit de
près la première , il cxliorra ces Prélats à faire tous leurs efforts
pour détourner le Coinrc de Touloufc du parti qu'il avoit pris
en faveur des rebelles. Les remontrances des Evéques n'ayant
fait aucune imprelfion fur le Comrc, ils l'excommunièrent con-
formément aux ordres du Pape. L'an 1,4;, Guillaume , avec
e lecours des Génois, vient mettre le fiége devant Montpel-
lier

, dont il force les habitans
, par le défaut de vivres , a lui

ouvrir les porres vers la fin de Septembre. Les Génois s'en re-
tournèrent fatisfaits de la généroliré de Guillaume, qui leur ac-
corda l'exemption de péage fur fes terres, avec un emplacement
dans Montpellier pour leurs Négocians. Il part, l'an 1147, fur
les galères de ces mêmes Génois pour aller an lecours du Roi de
Callillc contre les Sarazins. Les fruits de cette expédition , od
Guillaume acquit beaucoup de gloire , furent la prife d'Alméria
qui fut emportée d'allaur le 17 Odobrc de la même année, &
celle de Tortofe qui fe rendit le j 1 Décembre fuivanr. Ce fut
la dernière campagne de Guillaume. Las du tumulte des armes
& revenu des îllulions de ce monde , il cmbrafla , l'an 1 145avant le mois de Juillet, la vie monalHquc à l'Abbaye rie Grand-

j
vc

; ?rJre ™ Citeaux, où il devint un modèle de religion*
dcpiete. Il y mourut en odeur de fainteté vers l'an 1161 On
remarque

,
dit D. Vaiilctc

, que tous les Souverains de l'Europe
qui vivoient en iCjo, dclccndoicnt par femmes de ce Sei-
gneur, que quelques Modernes ont qualifié mal-à-propos .le
Comte

,
turc que ni lui ni l'es fucceffeurs n'ont jamais pris. De

Sibylle, fa f mme, qu'il avoit époufée au mois d'Août m,
morte avant U retraite , il laifla cinq fils Se trois filles , donr il

avoit arnli dllpofé par Ion teftament fait en Guillaume
1 amc , qui «ou alors en bas âge , eut la Seigneurie de Mont-
pellier avec le chareau de Monrf'crricr ; le fécond fils, auil'inomme Guillaume

, eur la charelienie de Melgueil avec les lieux
de Sauzct & de Caftclnau & la portion de la ville de Tortofe
que fou pere avoit reçue du Comte de Barcelone ( pour diltin-
guer ce deuxième filsdu premier, on le furnomme de Torrofc );Raymond, le rroilicme fils, n'eur aucune part, & fut offert par
Ion pere a l'Abbaye de Cluni , où il vécut de manière qu'il mé-
rita d'être fait Abbé d'Aniane ; le quatrième fils , nommé Ber-
nard

,
fut deftiné a l'état cccléfiaftique; & le cinquième, appcllé

Gui & lui-nommé Gucrrcjar ou le Gucrroyeur, eut pour la part
les châteaux de Paulhan S: du Pougct. Guillcmcte, l'aînée des
fi les, qui des lors avoit époufé Bernard- Alton

, Vicomte de
Nilmes ,fut rclttamte, a ce qu'il paroît , a la dor qu'elle avoit
reçue en fe manant. Guillaume chargea fou fils aîné de marier
les deux autres

, nommées Adélaïde & Ermcffinde. La première
epoula, dans la fuite, Ebles III , Seigneur de Ventadour, îc la
deuxième fut mariée â N. de Scrvian.

L'Hiflotien de Languedoc ( T. II, p. , 14 ) fait mention d'un
ccau de plomb de l'an 1

1 , t , pendant a une Charte de Guil-
laume VI

,
fur laquelle étoit repréfeuté d'un côré un homme

aflis fur une chaile, jouant de la harpe , avec ces mots au tour-
SlgUlum GmlLimi Dominittt MontCftffulano ; & de l'autre un
Chevalier armé de toutes pièces , fut un cheval de bataille
tenant un bouclier dans fa main , fur lequel paroilïoit un bê-
lant avec la même infeription.

GUILLAUME VII.

1 149- Guillaume VII, fils aîné de Guillaume VI, lui fuc-
ceda en bas âge fous la tutcle d'Ermcllïnde , fon aïeule. Il étoit
cependant des lors en âge de puberté ; car il avoit accompagné
on petc aux fiéges d'Almcria & de Tortofe ; & dans la diitri-
bunon que Rayinond-Bércnger

, Comte de Barcelone , fit des
dépouilles de Tottofc aux Seigneurs qui l'avoient aidé a la con-
quête de cette place

, il reçut quantité de pierreries fines , prê-
tent que le Comte accompagna d'une politeûe, en lui diîant
qu'étant a marier il en feroit mieux venu de fa maîtrellc. Son
manage cependant n'eut lieu que huit ans après cette expédi-
tion. L'an lin, s étant allie avec Raymond Trcncavcl dans
la guerre que Raymond V , Comte de Touioufe , déclara à ce

dans le diocèse, el dont Frontignan étoit le thef-lieu. En 1293, le
Roi Philippe le Bel acquit par échange la Pan-antique ou Hea'arir
de Montpellier. Philippe de Valois acheta en 1349 pour la somme
de cent vingt mille écus d'ot la /lai/lie avec la Baroaie du Roi de
Majorque qui alors en étoit possesseur. Le Roi Jean en disposa
depuis en faveur de Louis, Comte d'Anjou , son fils. Charles V la
céda au Roi de Navarre. Elle fut saisie sur ce Prince, ensuite

rendue et érigée en Pairie, saisie de nouveau sur lui, et rendue
au Pnnce Charles de Navarre c„ i38i. Celui-ci rendit aux Consuls
de Montpellier la Saillie conformément aux Lettres du Roi , et
nomma les Oïhciersdc juslice. Le Roi lui 6ta de nouveau la Seigneur
rie de Montpellier ™ i3Sa, et la réunit à la Couronne. ( M. Ex-
pilli , Dici. de la Fr. )
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dernier , il fut pris avec lui dans un combat , S: conduit aux

priions de Touloufc. 11 ne parole pas que fa captivité ait duré

plus long-tems que celle de Trcncavel , qui fut retâché vers le

mois d'Avril U(J. On parloir alors je marier le Seigneur de

Montpellier; mais cette affaire fouffrit encore quelques délais.

Ce fut en 1
1 5 7 ( N. S. ) qu'il époufa , le i . Février , à Mont-

pellier , Mathilde, fille de Hugues II , Duc de Bourgogne.

La même année, Guillaume de Tortofe, fou frere , ayant perdu

fon époufe ErmcfTmdc de Caftries
,

prit la rétblution de palier

à la Terre-Sainte & d'entrer dans l'Ordre des Templiers. Ce

voyage difpcndieux l'obligea d'engager à (on frète, pour avoir

des. fonds, la terre de Caftrics qu
;

il pofi'édoi: du chef de fa

femme, & la ville de Tortofe. Bientôt après il lui fit une dona-

tion du tout entre vifs. C'eft ainlî que la tetre de Caftrics Ibrtit

de la Maifon de fes premiers Seigneurs pour entrer dans celle

de Montpellier, d'où clic palfa dans celle de Montlaur au fiéclc

fuivant , Se enfin dans celle de la Croix de Caftrics qui l'a fait

ériger en Marquifat Se Baronic des Etats de Languedoc. L'an

i: j9, Guillaume, entraîné par le Comte de Barcelone, amena

des troupes au Roi d'Angleterre , qui étoit entré dans le Touiou-

fain S; menaçoir de faire le fiége de Touloufe. Le deflein de

l'Anglois fat cette place ayant échoué par la crainte du Roi de

France qui s'y étoit renfermé, il tailla en s'en retournant le

commandement de fes troupes au Prince d'Aragon& au Seigneur

de Montpellier , pour continuer les Uoftilir.es dans le Comté de

Touloufe. La prife de Cahors ctl l'exploit le plus mémorable

qu'ils firent dans ce pays. La paix que l'Angleterre fit avec la

France en 1 1 (<o rappella ces deux Seigneurs dans leurs terres.

L'an 1 1 fii , le Pape Alexandre III ayant abordé , le mercredi de

Pâquc, à Maguelone , Guillaume vint l'y falucr en grand cor-

tège, cum BaronU-us & décora mi/iria , Se l'amena delà a

Montpellier , où il palfa quelques mois. Guillaume, l'an 1164,

reçut, dans la même ville, au mois de Juin, Raymond V, Comte

de Touloufc , avec lequel il fît la paix ; car ils croient en état de

guerre depuis l'expédition du Roi d'Angleterre dans le Toulou-

sain. (Vaiifere. ) Le Pape Alexandre étant revenu au mois de

Juillet de l'année fuivante à Montpellier pour y attendre le tems

de fc rembarquer pour l'Italie ,
l'Empereur fît folliciter en le-

cret Guillaume , fous les prometfes les plus féduifames , de s'af-

furcr de la perfonnedu Pontife pour le remettre entre fes mains.

Mais ce Seigneur rejetta la proportion avec l'indignation qu'elle

mériroit. Alexandre, par reconnoifîancc, prit ladéfenfe de Guil-

laume contre les Génois qui ne ccflbicnt, depuis quelquctcms
,

d'infefter les côtes de fon domaine. Il leur écrivit lortement

pour leur enjoindre de mettrq fin à leurs brigandages, avec me-

nace d'employer contre eux les cenfurcs en cas de refus. Mais

fa lettre fut fans effet , ce qui obligea Guillaume Se l'Evèque de

Maguelone à fe liguer avec lespifans ennemis des Génois, pour

fe mettre à couvert des entreprifes de ces derniers. L'an 1 167 ,

nouvelles brouillcries entre le Comte de Touloufc Se le Sei-

gneur de Montpellier , au fujet de la fueccifiou de Raymond-
Bérenger II , Comte de Provence

,
qu'Alfonfc , Roi d'Aragon ,

difputoit au premier. Guillaume fc déclara poLir Alfonlc qui

l'emporta. L'an 1 1 1» S , Guillaume , au mois de Mars, acquit

dePvaimbatidlII, Comte en partie d'Orange, le château d'Ome-

las Se fes dépendances, pour le prix de quatre mille fous mel-

goriens , dont le vendeur s'engageoit à lui payer l'intérêt à rai-

fon de fix deniers pour livre par mois jufqu'à ce qu'il lui eût li-

vré ce château : Volo & mando , dit-il , ut illa quatuor m'UUa

jblidorum melgorenfium lucrenturfingulis menfibusfix denarios

pro quavis liera
,
ufqucquo pr&diclam cafldlum tibi reddam.

( Hift. de Montpellier, p. } 7. ) Guillaume, l'an 1 171 , embrafic

les intérêts de Bertrand Peict , fon petit-neveu , lequel , après la

mort de Bernard fon pere, voulut s'emparer, comme on l'a

dit, du Comté de Mclgucil, au préjudice de Béatrix , fa mere ,

encore vivante. Mais bientôt après il l'abandonna ainfi que les

fonds que Bertrand lui avoit aliénés pour avoir fa protection.

L'an 1171, Guillaume VII finit fes jours dans le mois de Sep-

tembre au plus tard laiifant de Mathilde , fa femme , décédée

avant lui, quatre fils Se cinq filles. Les fils font, Guillaume,

qu'il fit fon unique héritier à condition de fournir un entretien

honnête à fes frères & forurs; un fécond Guillaume, furnommé

le Bourguignon, pour faire honneur à la mémoire de fa mere ;

Raymond , Moine de Grandfelve
, puis Evêque de Lodeve en

uS8; Gui, deftiné par fon perc à l'Ordre des Templiers,

mais qui, ayant fuivi une autre vocation , fe confacra au fer-

vice des pauvres Se devint le fondateur de l'Ordre des Hofpita-

liers du S. Etprit. Clémence, Religieufc d'Aniane ; Sibylie ,

femme de Raymond-Gaucelin, Seigneur de Lune! ; Guitlclminc ;

Adélaïs& Marie , font les cinq filles de Guillaume VII. La ville

de Montpellier étoit alors l'une des plus floritlantes de la France

8c peut-être de l'Europe par fon commerce. Voici comme en

parle le Juif Benjamin de Tudelc , mort en 1171 , dans la re-

lation qu'il fit en hébreu de fes voyages. « Etant partis de

» Bezicrs , nous arrivâmes eadeux jours au Mont-Tremblant,
" que les liabirans du pays àppciloicnr autrefois Monrpcfulan ,

ao Si qu'ils nomment aujourd'hui Montpellier. Cette ville , qui

« abonde en toutes fortes de marchandifes, cft éloignée d'rnvi-

» ton deux lieues de la mer. Elle eft très fréquentée à caufe de
» fon commerce par diver'cs narions, telles que les Idumécns
" de Porrugal , les Lombards Se les autres peuples d'Italie , ceux

" d'Egypte Se de Talcftine. On y trouve des Marchands de
" toute la Gaule , de l'Efpagnc Se de l'Angleterre , Se. l'on y cn-

« tend parler le langage de toutes les nations du monde qui y
» abordent avec les Génois Se les Pifans. w

GUILLAUME VII T.

1 171. Guillaume VIII fuccédacn bas âge à Guillaume VII,

fon pere , fous la tutcle de Gui le Gucrroycur , fon onde. Le
premier monument où il paroît avec la qualité de Seigneur de

Montpellier , cft l'acte de ferment de fidélité que lui fie , au

mois d'Octobre 1
1 71 , Guillaume-Pierre , fils de Raymond de

Montferricr. ( Hijl. de Montpellier
, pag. 41. ) Gui le Guer-

royeur, étant mort l'an [ 1 77, ildcvint fon héritier, & palla tous

la conduite de Raymond, fon autre oncle, Abbé d'Anianc.

L'an 1 1 S 1 , il époufa Eudoxie, fille de Manuel Comncuc,
Empereur de Conltantinople. Cette Princclle avoit été de-

mandée par Alfonfe , Roi d'Aragon, pour lui-même; mais

ayant trop tardé a fe rendre en Aragon , elle arriva dans le tems

qu'Aifonfe, ennuyé de fon retam, venoit d'époufer l'Infante

Sancie de Caftille. Ceux qui conduifiient Eudoxic ayant relâ-

ché à Montpellier pour y attendre les ordres de leur maître , Se

Manuel étant mort dans ces entrefaites, Guillaume offrit fa main
à la Princclle , Se l'engagea, dans la détrefieoù elle fe trouvoit,

à l'accepter malgré l'inégalité des conditions. Eudoxie, par fes

hauteurs , ne tarda gueres d'infpirer du dégoût à fon époux ;

les chofes en vinrent au point qu'il la répudia l'an 1187, &
contracta BLQ nouveau mariageavec Agnes , parcntedelaRcine

d'Aragon. Guillaume fit de grands , mais inutiles ctfons, pour

faire approuver ce nouveau mariage par' le Pape Célcltin III

,

qu'il avoit connu avant fon exaltation, Se par fon fucccficur In-

nocent III. L'un Se l'autre de ces Pontifes téhioigncrent leur

gratitude pour les proteftauons de dévouement qu'il leur faifoit

dans fes lettres, Se pour le zele qu'il faifoit paroître contre les

Albigeois qu'il avoit écartés de fes domaines. Mais fidclcs aux

règles, ils furent inexorables fur la difpenfe qu'il follicitoit.

On croir que le chagrin qu'il eut de ce refus perfévérant lui

caufa la maladie dont il mourut fur la fin de l'an 1 102 , à l'âge

de 45 ans. D'Eudoxik il laiffa une fille nommée Marie , à qui

fa marâtre, pour l'éloigner, fit époufer en 1194, à l'âge de

1 1 ans , Barrai , Vicomte de Marieillc, puis , l'an 1 197 , après

la mort de cet époux, Bernard IV, Comte de Comingcs, qui

avoit déjà deux femmes vivantes. Guillaume eut d'Agnès,

Guillaume, qu'il déligna pour fon fuecefleur par fon teftament

du 4 Novembre 1 101 ; Thomas , furnommé de Tortofe à caufe

des droits que fon pere lui légua fur cette ville; quatre autres

fils qu'il dévoua par ce même teftament à l'état cccléfiaflique ou

religieux ; & deux filles , Agnès, mariée , en r 10 j , à Raymond-
Roger, Vicomte de Carcafionnc, S: Adélaïde. Guillaume VIII,

dit D. Vaiifete, fut extrêmement regretté de fes fujets, dont il

avoit acquis l'amour par fes qualités perfonnellcs Se par la dou-

ceur de fon gouvernement. Il augmenta conlidérablcmcnt fes

domaines , dont voici les principaux après Monrpellier. Le châ-

teau d'Omclas qui lui étoit revenu après avoir éic poflédépar

une branche cadette de fa Maifon , le château de Pouget , ceux

de Latcs , de Montferricr , de Poupian , de Cornonfec , de

Montbafen , de Montarnaud , de Paulian , de Mazcrcs , de

Murvicls, de Pignan, de Frontignan , de Caftrics , de S. Pons,

de Château-neuf, de Loupian,de Frclfac . de S. Pargoire , de

S. George Se de Vindcmian. La ville de Montpellier fut ceinte

de nouvelles murailles fous fon gouvernement. L'an 11516, il

donna pouvoir à huit des principaux bourgeois de Montpellier

de conduire cette cntrcprif'c à fa perfection. Elle fc continuoit

encore l'an 1 104, aux dépens des habitans. La ville étoit alors

diviféc en fept quartiers qu'on nommoit échelles. Ccfut à Guil-

laume VIII que Maître Alain ,
Religieux de Cîtcaux Se Evêque

d'Auxcrrc , dédia ton Traité contre les héréfics de fon tems ,

ouvrage dans lequel il le qualifie l'rince de Montpellierpar la

grâce de Dieu , Se le loue de ce que la grandeur de fon cfprit

répond à celle de fa naiifance. Guillaume protégea les Poètes

provençaux dont plufïeurs vécurent à fa Cour,

PIERRE, Roi d'Aragon, et MARIE.

1204. Pierre, Roi d'Aragon , que Guillaume VIII avoit

fait l'un des exécuteurs de fon teftament , ne répondit point à

fes intentions. Au lieu de mettre en polfeflionde Montpellier Se

de fes dépendances le fils aîné de Guillaume Se d'Agnès, il
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penfaà s'approprier ce riche héritage en époufant Marie, fille

de Guillaume &d'Eudo\ie, & en faifant pail'cr pour bâtardstous
les enfans que ce Seigneur avoir eus du fécond lie. Marie éroir
alors féparée de Bernard , Comte de Cominges, & le mariage
qu'elle avoir contracté avec lui étant viliblement nul , il ne rut
pis difficile de le faire callcr. Marie, étant donc libre

, donna
volontiers fa main au Roi d'Aragon , en qui elle trouvoit un
Prince capable de la faire jouir d'un héritage qu'elle prétendoit
appartenir a elle feule. Leur contrat de mariage fut paflé a
Montpellier le ;j Juin 110+. Deux jours après , le Roi Pierre
fait ferment de fidélité à Guillaume d'AIriuiac

, Evéque de Ma-
guclonc, 5c lui rend hommage pour la ville dcMonrpeilier dans
une grande Allémblée à laquelle fc trouvèrent le Comte San-
che, fou oncle, Aifonfc 11 , Comte de Provence, ion frère

,

Raymond VI, Comte de Touloufe, Guillaume de Baux, Prince
d'Orange & Hugues, l'on frère , Bernard d'Andufe, Roulfelin,
Vicomte & Seigneur de Marfeillc, d'aurres Seigneurs, & les

principaux habitans de Montpellier. Agnès, alors abandonnée
des protecteurs que fon époux lui avoir donnés, cft obuiiée de
fortir avec fes cnfms de Montpellier & d'aller chercher ailleurs
une retraite. Mais ils empêtrèrent avec eux les regrets d'une partie
de la ville; ce qui occafïonna une efpcce de (édition, dunt le

Roi d'Aragon punit les Chefs par le banniflément. Le calme
étant rétabli dans Montpellier par cet adre de févérité, Pierre
quitta cette ville fur la fin de Septembre de la même année pour
alier à Rome , lailïant fa femme fous la protection du Comte
de Provence, fon frerc

, qu'il chargea de prendre foin des af-
faires de cette Princciïc, avec un Confcii compole des Cheva-
liers & des Prudhommcs de Montpellier. Le bur de fon voyage,
qu'il fit par mer, étoir de fe faire couronner par le Pape Inno-
cent III. Il fur reçu de ce Pontife avec les marques de la plus
grande diitincrion , & la cérémonie fe fie le 11 Novembre

,

après que Pierre eut promis avec fermenr de défendre la foi ca-
tholique contre les Albigeois dont l'hérélic faifoit de grands pro-
grès en Languedoc 6c dans les provinces voilines. Pierre , a fon
rcrour, voulur donner atteinte aux privilèges de la ville de
Montpellier

,
qu'il avoit confirmés lui-même avant fon départ

,

eu même tems qu'il avoit fait rédiger fes coutumes par écrit.

Les elprits s'aigrirent de manière que. Tan 110 fi, les Bourgeois
ayant pris les armes, changèrent le Roi de leur ville, râlèrent
ion palais & pourfuivirent ce Prince jufqu'au château de
Lates , d'où ils l'obligèrent de s'enfuir en Aragon. Pierre de
Caftelnau, natif de Montpellier & Légat du Pape dans la pro-
vince , ne vit pas ces troubles d'un ecil indifférent. Craignant
qu'a leur faveuri'hérélïc des Albigeois ne s'introduisît dans ['a pa-
trie, il interpola fon autorité pour les faire cellcr. IlyréulTit dans
uneconrereiiccqu'il tînt, aiîiité de plulicurs Prélats Se Seigneurs,
au palais épifeopal de Villeneuve, avec les députés de Montpel-
lier. On convint d'un accommodement qui rétablit la paix, après
que le Roi 6c la Reine l'eurent ratifié. Ils s'étoiciit rendus l'un Se
l'autre pour cet effet du château de Mirevaux a Montpellier,
la Reine montée en croupe derrière fon époux. La mémoire de
cet événement fut contactée par une réjouiifance annuelle qui
fublïlrc encore de nos jours & fe nomme le Chevalet. C'elr un
cheval rembourré que l'on fait daufer , un jeune homme delfus

,

au fon des iiiftrumens , le 11 Août, pour repréfenrer celui fur
lequel étoiene montés le Roi & la Reine à leur entrée dans
cette ville. Avant le féjour qu'ils y firent , Marie étoit enceinte
du Prince Don J-ryme dont elle accoucha au même lieu le z Fé-
vrier de l'an 1 108. Le Roi

, peu de teins après la naillance de
ce (ils, quitta Montpclliet où il tailla la Reine, pour retourner en
Aragon. Il n'avoit jamais eu d'inclination pour cette Princclfe

,

que l'intérêt feul l'avoit engagé d'époufer. L'an mo, il tra-
vaille en Cour de Rome pour faire callcr fon mariage. Inno-
cent III nomma des Comniilfaires fur les lieux pour examiner
cette affaire. Mais la Reine, ennuyée de leurs Icnteuts, fe ren-
dit elle-même à Rome pour s'oppofer à la demande de fon
époux. Elle y obtint enfin, le 19 Janvier 1 11 r,

, ( N. S. ) un ju-

gement définitif qui confirma la validité de fon mariage. Tan-
dis que cette affaire fe pourfuivoir , Pierre négocioit lui-même
auprès du Pape la réconciliation du Comte de Touloufe, fon
beau-frere

, avec le S Siège. N'ayant pu l'obtenir , il prit haute-
ment la défcnle du Comte, & combattit pour lui contre Si-
mon de Moutfort à lafameufe bataille de Murer , où il périt le

10 Septembre
, après avoir fait des prodiges de valeur.

Par haine pour fa femme il avoir donné en fief, lifi + Janv. pré-
céder

, a Guillaume, fon beau-frere , fils de Guillaume VIII
&c d'Agnès, au préjudice de fon propre fils, la Baronnic de
Montpellier. La Reine Marie, fans égard pour cette difpoiïrion
nulle de plein droit, fit a Rome, le 10 Avril fuivanr , fon tel-
ciment par lequel d)ç inftitiia fon héritier frnfent , fon fils, &
loi fubftitua (es deux filles

, Mathilde & Pétronille
, qu'elle

JVOit eues de Bernard, Comte de Cominges, fou i-> epoux.
Elle étoit malade alors , & mourut fur la fin du intime mois en

odeur de l'ainteté.
( Voyc^ Don Pedrc II , Roi d'Aragon.

)

JACQUES I.

111). Jacques, ou Don Jayme, fils de Pierre IT, Roi d'A-
ragon 6c de Marie de Montpellier, né le z Fév. 110S, étoitala
mort de fon pere entre les mains de Simon de Moutfort. Sou
perc l'avoit donné, l'an mo.en otage à ceGénéral poursûreté
des conventions qu'ils avoient faites ènfcmblc par rapport aux
conquêtes que Simon faifeir ou fe propofoit de faire fut les Al-
bigeois Se leurs partifans. (Guill. de Podio Laurent.) Simon
ayant refufé de le rendre après la mort de Don Pcdre , les Ara-
gonois s'adrelfcrcnr pour le ravoir au Pape Innocent III , qui
cliatgea fon Légat de retirer le jeune Prince des mains du
Comte de Montfort fit de le remettre dans celles de fes fujers.
La choie fut exécutée fuivani les ordres du Pontife. Don Jayme,
l'an m», fait expédier une Charte pat laquelle il confirme
les privilèges de Montpclliet Se prcmi fous l'a protection les
.louzc Confus ce toute la bourgeoilie de cette ville L'an I lu
au mariage de Don Jayme avec Éléomoh e de Castiiie, qui
felit a Tarragonne, affilièrent les Députés de Montpellier

, qui
preienrerent a leur maître une pièce de drap d'or qu'un Mar-
chand avoit fait venir du Levant L'an 1 1 j i , après la conquête
de Majorque

, Don Jayme fc rendit à Montpellier. 11 y fut
reçu avec des acclamations & d'autres marques de joie , dont
rl marqua fa teconnoiflknee par diverfes grâces qu'il accorda
au corps de cette v.llc. Des troubles qui s'élevèrent a Montpel-
lier en UJ4 & 11)8, y rappellcrcnr deux fois ce Prince, qui
vint a bout par fa prudence de les calmer. Les villes de Mont-
pellier & de Marfeillc taifoient alors prefquc tout le commerce
oc la France dans la Méditerranée Se le Levant. Une querelle,
qur s'éleva au port d'Acre, entre les Marchands des deux villes,'

OÇCafionna
, l'an i (4. , une guerre ouverte que Charles

,

Comte de Provence, après avoir fournis Marfeillc à fa domi-
nation, renra vainement de terminer par un accommodement
Ce fut iWbiutam des Marfcillois a vouloir léduire ceux
de Montpellier fous leur Confulat qui lit manquer la né«o-
cution. Ces derniers renouvelloient dans le même tems leurs
efforts pour ic louliraire a l'autorité du Roi d'Aragon , S; s éri-
ger en République. L'Evéquc de Maguclone X k Vicomrc de
Narbonue entrèrent dans la ligue qu'ils formèrent a ce defiern.
Pour s'appuyer de la protection de la France , le Prélat déclara,'
le i ; Avril 1 1; ; , devant le Sénéchal de Beaucaire, que la ville
de Montpellier Si fes dépendantes avoient été de tout teins un
fief de la Couronne de France , & que les Evêqucs fes prédécef-
leurs avoient toujours tenu en fief des Rois de France leur do-
maine tempoiel. Les Rois de France Se d'Aragon mirent certe
allairc en compromis. Mais les arbitres n'ayant rien conclu , les
Infans d'Aragon cri vinrent aux armes, & commirent dans la
Senéchauflee de Carcailbnnc des hofljlîtès que le Sénéchal du
pays fur chargé de réprimer. La paix fc fit enfin le ç> Juin i ; (7
entre les Marfcillois Si ceux de Montpellier, par les foins du
Comte de Provence qui avoir interpole de nouveau fa média-
tion. Les leconds

, abandonnés du Roi de France, prirent aulli
le parti de recourir à la clémence du Roi d'Aragon, qui, érant
arrivé près de Montpellier le 10 Décembre lits , leur par-
donna

, Se fit enfuitc une entrée folcmnclle dans la ville où il fit

1111 auez long féjour.

Don Jayme, l'an 11S1, fait entre fes deux fils , Don Pierre
& Don Jayme , un partage

, par lequel il donne au premier la

Catalogne, l'Aragon, avec le Royaume de Murcies Se au fé-
cond l'isle de Majorque avec tout ce qu'il polledoit en-deçi
des Pyrénées, Se par conféquent Montpellier. S'étant rendu

,

l'an 1 174 , au Concile général de Lyon , il affilia aux deux
premietes feul. .us tenues le 1 S le ,! Mai. Il mourut, l'an
1176, le 17 Juillet , d'une maladie caufée pat le chagrin
qu'il eut de la perte d'une bataille qu'il avoit livrée aux Maures.
( Voy. D. Jayme I, Roi d'Aragon ).

JACQUES II.

117g. Jacques II, ou Jayme, à qui Jayme I, dont il éroit
le fécond fils, avoir affigné, par le partage fait entre fes en-
fans, l'Islcdc Majorque Se fes terres de France, dès l'an 1161,
ne paroir avoir pris poircffion de la Seigneurie de Montpclliet
qu'après la mort de fon perc. Ce ne fur en effet que la même
année de cet événement qu'il commença à faire des actes d'au-
lorité dans cette ville. Il y reçue , en 117*, les hommages de
plulicurs de fesvalfaux, & leur accorda enfuire plulicurs privi-
lèges darés de l'Abbaye de S. Tibéri. L'an 1178, Don Pc-
dre III

,
Roi d'Aragon , fon frère, jaloux de l'avantage que leur

perc lui avoit fait, l'oblige a lui faire hommage 'de tous fes
domaines comme à fon Suzerain. Mais Don Jayme excepta,
dans l'aveu Se dénoinbtement qu'il lui donna , les Fiefs qu'il te-

Tome IL
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noie de l'Eglise de Maguelonc. Don Jaymc'.cur ,à Touloule, l'an

1181, avec Philippe' le Hardi, Roi de France, 6c Charles I,

Roi de Sicile 8c Comte de Provence , une conférence dans la-

quelle il fit alliance avec ces deux Monarques ; il y obtint aufli

que les appels des jugemens de Tes Officiers de Montpellier le-

roient rclcvésà la . OUI de France, Bt non devant le Sénéchal -c

Bcaucairc, comme Charles I le prétendoit. Don Pcd:c ,
excom-

munié par le Pape Martin IV , & déclaré déchu de [es Etats,

enlevé à Don layme, l'an r 18 y , le Roullillon par ou il pré-

voyoit que le Roi Philippe le Hardi ,
qui venoit a lui avec une

grande armée, devoir pénétrer dans PAtagon. Certc diligence

préfetva PAragon de Pinvafion dont il émit menace
, & hc des

Etats du Roi de Majorque le théâtre de la guerre.

Le Roi Philippe le Bel, l'an 119 3 .
(N. S.) acquiert de 1 Eveque

de Maguelouc la partie de Montpellier appelléc Montpclliercr ,

& qu'on nomma depuis la Pan-antique ,
portion qui talion les

deux tiers de la ville Se que les Evéqucs de Maguelone, comme

on l'a dit, s'étoient toujours réfervée. Les Lettres - Patentes,

que le Monarque fit expédier a ce fujet , font datées du mois

de Mars ïi-jl ( V. S. ). Dudum tradjufuit , y eft-ildit, m-

ter génies noflras & gaies Magalonen/tsfuptr permu-

tatione partis Efifiopalis MontispeJJulant ,
quodvalgariter di-

citur ISonfpëffidatutus. Le Roi fit cette acquilicion dans la vue

d'augmenter «m autorité dans une ville dont les habirans
,
fou-

rnis a un Prince étranger, n'avoient pas toujours pour lui S: pour

l'es Officiers la déférence qui lui écoit due en qualité de Souverain.

Pour dédommager l'Evéque il lui donna 500 livres de rente en

fonds de terre, 8c cette rente fut affile principalement fur Pan-

cienne Baronnie de Sauve. Par cet échange, le Roi de Majorque,

qui n'étoic qu'arricrc-valial de la Couronne de France
,
pour la

Seigneurie du Montpellier, devinr l'on valfal immédiat. A peine

l'échange eut-il été (igné, que le Sénéchal de Bcaucairc eut

ordre d'en aller prendre poli'cffion pool le Roi fou maître ,
ce

qu'il exécuta avec la plus grande folcmniré. Charme de fa nou-

velle acquifition, Philippe le Bel donna fes foins pout l'illuf-

trer. Il érablit à Montpellier un Siège de jullice, auquel refior-

tilloicnt tous les habitans de cette Part-antique 8c de fon terri-

toire, il y transféra la Cour rigoureafi du petit fiel, que le Roi

S. Louis avoir érigée dans la province en '154,8; oui (légcoit

alors à Aigues-morccs ; il y créa une Bourfe de Marchands ; il y

inlrirua une Bourgeoilic royale, Se enfin il y transféra la mon-

noie royale qui étoit à Sommieres où elle avoir été nouvelle-

ment tranfporrée de Melgueil. Le Roi de Majorque croit ce-

pendant dépouillé de fon Royaume par le Roi d'Aragon, 8c le

trouvoit réduit à fes Etats litués en-deçà des Pyrénées. Rétabli

en îis-S, il vécut en paix le iclre de les jours. L'an 1303-,

il vint à Montpellier où il reçut le Pape Clément V nouvelle-

ment élu. Ce fut dans cette occafion qu'il rendit au Pontilc

l'hommage qu'il lui devoit pour les Royaumes de Corfc Se de

Sardaigne , dont il avoir reçu l'invcfliturc des Papes fes préde

-

ccllcurs dans le cours des guerres de Sicile. ( Hift. de Montpel-

lier.) Ayant accompagné Clément V à Lyon, Don Jayme y

affilia au couronnement de fa Sainteté, qui fe fît le 14 No-

vembre de la même année. Clément V couronna Im-memc

,

en 1 505 , Robert . Roi de Naplcs , à Avignon , cérémonie a la-

quelle fe trouva le Roi de Majorque, beau-perc de ce Prince,

av x la Reine Esclarmonde , fa femme, 8c Sanche, fon fils.

Il emmena de la l'on gendre à Montpellier où les annales de

cette ville marquent qu'il étoit le 1 Août. Ce fut le dernier

voyage qn'il y fit. Deux ans après il termina fes jours a Ma-

jorque fur la fin de Juin MU ( Se non pas la veille de la Pcn-

comme le marque Zunta), à l'age de 68 ans.

fon hilloitc des lsles

l'es demandes pour la Seigneurie de Montpellier, & cita de

nouveau le Roi de Majorque au Pailcmcntdc Paris. Don San-

che 8c le Roi d'Aragon lui envoyèrent des AmbatVadcurs qui

ne parvinrenr point jufqu'a lui. La nouvelle qu'ils apprirent en

chemin de fa mort, arrivée le 8 Juin ij r 6, les tir revenir fur

leurs pas. L'année fuivanre , nouvelle Amballade des deux Rois

à l hilippe le Long, fuccellcur de Louis Hutin. Philippe con-

fenr de terminer la querelle à l'amiable , 8c accorde un lurlïs

,

au moyen duquel Sanche exerça, librement fa jurifdiction à

Montpellier. Sanche mourut le 4 Septembre 1 3 14 , faus lailler

de polrérité. ( Voy. les liais de Majorque. )

DON J AYME III.

fuceell'eur de Sanche

,

Jean Dametc, qui imprunoit en 163

Baléares dir que cette année l'on corps fur trouve fans corrup-

tion dans la Chapelle Royale de la Grande Eglilc où il étoit in-

humé. ( Voy. Us Rois de Majorque ).

SANCHE.

l'an. Sanche, i c
fils de Jacques II, Roi de Majorque,

lui fucceda dans fes Etats. Il étoit marié depuis le commence-

ment de l'an 1 104 avec Marie, fille de Charles II , Roi de Sicile

Se Comte de Provence. L'an 1 3 1 1 , au mois de Décembre ,
il

rend hommage de Montpellier 8c du château de Lates au Roi

Philippe le Bel, fin 1res cher coujin , comme poitc l'acte de

cette cérémonie. Elle ne fatisfit point le Monatquc françois

qui avoir des vues fur la Seigneurie entière de Monrpelhci.

Le Roi d'Aragon , d'un autre côté, prétendoit que cet hom-

mage devoir lui être porté. Il y eut des débats a Montpellier en-

tre les Officiers du Roi de France Se ccuxdu Roi de Majorqucpour

l'exercice de la jurifdiction. Philippe le Bel l'outint les liens.

Mais la mort de ce Prince, arrivée le 19 Novembre 1314, ne

lui permit pas de pouilcr les chofes aulîi loin qu'il le l'étoit pro-

pofé. Louis Hutin, fuccclfeur de Philippe le Bel, renouvclla

1314. Don Jayme 111, fuccellcur de Sanche, fon oncle,

dans fa 11 année, envoya, l'an 1311, des Amballadcuts au

Roi Châties le Bel, qui avoir remplacé Philippe le Long , fon

ficre, décédé le 3
Janvier 1 311 ,

pour lui demander main-levée

de la partie de Montpellier qui lui apparrenoit Se de la Baron-

nie d'Omclas; ce Prince les avoir fait faiiir Sc-mettic tous fa

main par défaut d'hommage. Charles lui accorda fa demande

à condition qu'il rcndioir hommage par procureur dans qua-

tre mois, Se en perfonne lorfqu'il (croit parvenu à l'âge de ma-

jorité. Don Jayme vécur bien avec ce Prince qui l'afrccrionnoit

à caul'c de 1.1 parenté qui étoit entre eux Se de l'attachement que

les Rois de Majorque avoienc toujours inarqué pour la France.

Mais le régne de Charles fut court. La mort t'enleva le pre-

mier Février 1318. Philippe de Valois, étanr monté fur le troue

après lui, reçut, le 18 Avril 1331 , l'hommage que Don Jayme

étoit venu lui rendte. Mais dans la fuite Don Jayme donna at-

teinte à cet aéte par l'hommage univeifel qu'il fir à Don Pc-

drelV, Roi d'Aragon, de tou, fes domaines fans exception.

Le Roi de France
,
l'ayant appris, fit fommer le Roi de Ma-

jorque, l'an 1 540, de venir lui rcnouvcller fon hommage pour

Montpellier 81 l'es dépendances. Don Jayme à cette fommarion

oppolc un refus qu'il colora de divers prétextes, dont le prin-

cipal éroit que l'échange de Philippe le Bel avec l'Evcquc de

Macuclonc, qui avoic procuré au Roi la Suzeraineté de Mont-

pellier, étoit nul , parce qu'il étoit fait courte la défenfe du

Pape. On peut juger par la de fes autres prétextes. Pour braver

plus ouveircmeurle Roi de Fiance, il fir publier, dans le mois

de Janvier 1341, des joutes à Montpellier, malgré la défenfe

que Philippe de Valois avoir faite d'en célèbre! pendant la guerre

qu'on avoir alors avec l'Angleterre. Le Comte de Valcr.tinois

,

Lieutenant du Roi, r.'avança'près de Montpellier avec des troupes

pour les empêcher. Ces jeux ne laiflcrcnt pas néanmoins d'avoir

lieu. Don Jayme comptoit fur le Roi d'Aragon. Mais celui-ci

mécontent lui-même du Roi de Majorque qui lui reftlloir aulli

l'hommage du Rouffillon 8c de l'es ancres domaines, effraye

d'aillcurs°par les préparatifs qu'on faifoir en Languedoc pour

icduire ce petit Monarque, lui rcful'a le fecours qu'il lui avoit

d'abord fait efpérei. Don Jayme, ainii abandonné , vint a Paris

,

où il lendit au Roi , fut la fin de 1 341 , le nouvel hommage

qu'on lui demandoit pour la Seigneurie de Montpellier. Mais,

en faifant fa paix avec la France, il ne fir poinr changer au

Roi d'Aragon le dclTcin qu'il avoir formé de le dépouiller en-

tièrement de fes Etats. Il en vint à bout dans une guenc de fept

années qu'il lui fit. Réduit a la Seigneurie de Montpellier, Don

Jayme prit le parti, dans la crainte que le relie de les domaines

ne lui échappât encore .d'en traircr avec le Roi de France. S'é-

ranr rencontré avec ce Monarque a la Cour d'Avignon au mois

d'Aviil 1149, '1 Iui vendit, comme il a été dit ailleurs , le

18 du même mois, pour la tomme de no mille écus d'or,

payable en trois teimcs, la Seigneurie de Montpellier qui va-

loit 3180 livres tournois de lente , S: celle de Lates qui en va-

loir 41 (. Nous trouvons , dit D0111 Vaincre, que la partie de

Montpellier que ce Prince vendit au Roi Philippe de Valois

eonteaoit fept mille feux. Les Commilfaircs du Roi prirent pof-

feffion de ce domaine, au nom de SaMajcUé, dans le mois de

Mai fuivant , 8c donnèrent ce même jour un grand repas aux

principaux habitans de Montpellier. Don Jayme employa la

fortune qu'il rira de la venre de Montpellier à équiper une

flotte avec laquelle il vinr faire une descente a Majorque. Il y

périr la même année dans une baraillc qu'il livra, le 15 Oc-

robre, à fon rival. ( Voy. les Rois de Majorque. ) La Seigneu-

rie de Montpellier demeura unie à la Couronne de France de-

puis la vence dont on vienr de parler. Mais cette union foulfrit

de l'oppolicion au commencement , de la parr du Roi d'Aragon.

Celui de Majorque avoit laifl'é un fils en bas âge dont le Roi

d'Aragon s'étoit déclaré le tuteur 8c au nom duquel il protelra

de nullité contre la vente de Montpellier. Il prétendoit de plus

,

en venu d'une fubllitution , que le pclc de cet enfant lui avoir

faire, que dans le cas once pupille viendroir à mourir, fon hé-

ritage devoit lui revenir. Pour terminer ce différend ,
les deux
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Ii ois convinrent d'un Traité dont un des principaux articles

fut que Philippe dcmcuieroit en poifeflion de Montpellier, à
condition de compter au Roï d'Aragon ce qui reftoit à payer
du prix de l'acquilition. Ce Traité, commencé en 13 to, fut

terminé au mois de Février 1 ; 1 1 ( V. S. ) par le Roi Jean, fils

Bt fuccefleur de Philippe de Valois. Dans le Traité de paix que
le Roi Charles V rît a Vernon , l'an 1371 , avec Charles le

Mauvais , Roi de Navarre , le premier céda au fécond ( ccllîon

qu'il avoir déjà faite en J la Seigneurie de Montpellier,
pour retirer de fis mains les villes de Mantes, de Meulent,
de Longucvillc, & d'autres places. Mais iorfque le Chevalier
Lcgier d'Orgicy vint prendre poiTcffion de Montpellier, le

2,3 Novembre 1)7-1, le Sénéchal de Bcaucaire y forma oppo-
fition. De nouvelles difficultés qui s'élevèrent depuis entre le

Duc d'Anjou , Gouverneur de Languedoc
, agiflant au nom du

Roi de France & le Roi de Navarre, tinrent l'affaire en fuf-

pens. Pour les terminer) ils convinrent de s'en rapportera la

déciiîon du Pape Grégoire XI, S'étant donc rendus l'un & l'au-

tre dans la ville d'Avignon , ils convinrent, le îo Février 1 371,
dans la chambre du Pontife & par fa médiation , de plulîeurs

articles, dont le principal fut que le Roi de Navarre feroit

mis inceflamment en polfefTion de la ville & Seigneurie de
Montpellier, & que -quatre ans après cette prile de poffcflîon

il feroit tenu de recevoir ailleurs d'autres terres d'un égal re-

venu au lieu de cette Seigneurie
,

qui feroit pat la réunie à la

Couronne de France. En conféqucncc de cet accord, Legier

d'Orgicy prit de nouveau poïicffion de Montpellier le 9' de
Mars , au nom du Roi de Navarre , qui , le 10 du même mois,
fit fon entrée dans cette ville, alla loger au palais de l'Evèque
de Maguelone, Se repartit pour la Navarre le 11 Juillet, après

avoir confirmé publiquement les coutumes & privilèges du
peuple, & reçu le ferment de fidélité des Conluls & dcs\ibi-
tans. Ce Prince envoya, l'année fuivante, la Reine, fa femme,
à Montpellier pour gouverner les domaines qu'il avoit en
France. Elle fit Ion entrée lblemnellc en cette ville le 1 7 Mais,
accompagnée d'Agnès, Comteffe de Foix, fa bellc-fa-ur, dû
Prince d'Otange , & de plulîeurs autres perfonnes de dîftinc-
tion. Elle y fut reçue avec les mêmes honneurs qu'on avoir
faits au feu Pape Urbain V. De là s'étant tranfportéc en France,
elle mourut a Evreux le 1 Novembre fuivant. Mais, l'an 1 378,
le Roi , fon époux , ayant été convaincu d'avoir attenté fur la

vie du Roi de France &c de s'être ligué contre lui fecrètement
avec le Roi d'Angleterre, le DuccI'Anjou, par Ordonnance
du 16 Avril, fit'tailîrde nouveau la lîaronnie de Montpellier
par le Sénéchal de Touloufc. Les habitans de Montpellier ren-
trèrent à regret fous la domination de la France , dont le Duc
d'Anjou avoit appefanti le joug en Languedoc par fes exactions.
Un fublide

, qu'il avoit envoyé lever a Montpellier, y occa-
lionna, le 1 f Octobre 1379. une fédition oii périrent plus de
80 de fes Officiers. S'étant rendu, le 10 Janvier 1 1 80, en cette
ville, il prononça contre les habitans une fentenec terrible
qu'il modéra par une autre , le 17 du même mois ( 1 ), à la

prière du Pape Clément VII Se du Cardinal d'Albano. Le nou
veau Roi de France, Charles VI, ayant fait rendre, le 30 Mai
1 3 81 , la Baronnic de Montpellier au Prince Charles, fils du
Roi de Navarre, la lui retira le 18 Octobre de l'année fui-
vante, Se la remit en fa main pour la faire adminiflrcr par le

Sénéchal de Bcaucaire. C'elî ainlî qu'elle fur réunie à la Cou-
ronne de France.

( 1 ) » Ce Duc prétendit faire grâce en ne demandant que six cens
» viclimes, dont deux cens dévoient périr parle ter, deux cens par le

» feu , deux r ens par la corde, aliu de varier le spectacle. Des Cardi-

« naux, des Moines, des Magistrats
,
haranguèrent tant nue le Duc

•> d'Anjou consentit que le plus grand nombre de ces supplices fût
racheté à prix d'argent. Cétoh le véritable objet de celle horrible

» iragédicqui se jouoit loin des yeux de Charles V «. (M. Gaillard.)

ADDITION POUR LES VICOMTES DE NARBONNE.
La Maîfon de Narbonnc - Peler fubfîfte encore. Les der-

niers mâles exifrans, font Amalric , dit le Vicomte de Nar-
bonnc

,
qui de N.... , fecur de M. de Fleuri , Pair de France , a

un fils unique, nommé auffi Amalric. M. le Comte de Nar-
bonnc-Pelct, furnommé Frizlaid, chef de la féconde branche,

a auffi un fils unique , nommé Raimond
, appelle le Comte de

Narbonne-Pclet , marié en 1781 avec N.... de Picrrecourt.
La Maîfon de Narbonnc -Lara fubfifte auilî. M. le Duc de Nar-
bonnc , qui en cft le chef, a deux fils , nommés le Comte Se le
Vicomte de Narbonne-Lara.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES COMTES DE ROUSSILLON.

Le Roussillon dont l'ancien Comté de ce nom , Comitatus Rufcinonenfa , ou Rofcilionenfis , ne faifoir

qu'une nattie , eft une province longue de xo lieues fut 9 de largeur , bornée à 1 Orient pat la Médi-

terranée, à l'Occident pat la Cetdagne , au Septentrion pat le bas Languedoc & au Midi par la Cata-

logne dont les Pyrénées ^ féparept-
Elle comPte°d 3u)°urd luu dms fon cte"due le Val.W' £

Gon-

flant & la Cerdagne ftancoife. Cette contrée s'appelloit autrefois Uegio Sardonum ,
vfaiicmblablement

à caufe d'une colonie que les Romains y avoient ttanfpottée de Sardaigne. Mais les Sardons , ou Sardes,

n'o'ccupoient que la cote depuis Salces jufqu'à Cetveta & au promontoire de Venus. L intérieur de la

province formé pat le Confiant & le Vallefpir , étoit habite par les Confuarans, Cuvant le témoignage

de Pline '( L < c 4. ) C'eft la ville de Rufcino , colonie romaine ,
qui a donne fon nom au pays dont

elle étoit anciennement capitale. Ce fut là que les Volces s'alfemblerent , l'an 5
;fi-de Rome pour dé-

libérer fur les moyens d'empêcher Annibal de rraverfer leur pays pour aller a Rome ,
dans.la crainte

ou',1 n'attentât à leur liberté. Mais il patoît que cette ville fut détruite ou du moins rainée parles Van-

dales à leur entrée en Efpagne. (
Marca Hifpan. p. 10 & 8,.) Nulle mention en effet desRaJano dans

rhiftoire de l'expédition du Roi Vamba contre le Duc Paul , écrite fous le règne de ce Prince par Ju-

lien Evêque de Tolède ,
quoi qu'il y foit parlé d'Elue & de toutes les forterefles du pays. Même filence

dans' le iueement rendu alors contre les féditieux ,
qui contient un récit abrège de cette expédition. En

retournant en Efpagne, aptes l'avoir terminée, Vamba féjourna deux jours a Elne ,
qui devoir être fins

doute alors la principale ville du pays, Ipfi quoque , dir Julien Uelenam pervemens diornm.il durum

immorationt iWauù eft. L'Eglife qui, dans l'érection des Evêchés a toujours fu.vi 1 ordre cm &

placé les Sièges épifcoplux dans la principale ville du d.ocèfe ,
plaça dans le v.M.ccle celui de Roufl. Ion,

en l'érigeant , à Elne comme la capitale du pays , ainfi que le reconnoiflent Adrien de Valois
(
Non.

Gali. fSi6-iS6),\eCàntS
(An«.adan. 5*4, »• 5 ) ,

M. de *^L'^ 1^Rfàt-+$i
D Vaiflere ( H fi.

de Long. T.I,n.i8 & les Auteurs du nouveau Gall. Chrijt. (T. VI, col ioji.)

Mais Elne .Va pas toujours" porté le même nom. C'eft l'ancienne imbms (.) connue fous les Ro-

mains comme l'a prouvé M. de Marca
|
Marca H,Jp. p. ») , fiwi par Baluze ,

Va.flete & le nouveau

Galtia Chr.ftiana. Conftantin en rétablilfant cette ville lui donna le nom d Elne
,
HcUna

,
en mémoire

de l'Impératrice Hélène , fa mere. 11 n'eft donc pas furprenant ou elle fort devenue la capitale du Rouf-

fiUbn après la raine de Rufcino, dont l'hiftoire ne parle plus fous la domination des V.hgoths. Il eft vrai

qu'au &• fiécle on appelloit RouffiUon la ville d'Élue de même que le pays dont elle croit capitale La

foufcription d'Audelnde, Evêque d'Elue ,
appofée au Concile de Tufey ,

porte : Audtf,ndmHof«ttcn.

fîu, ki-.on,. ( Coucil. T.VIÛ , p. 7iS- ) La Bulle du Pape Roman, accordée a Riculfe Evcque

,

aux Ides d'Octobre de la v* année de l'Empire de Lambert, c'eft-a-dite lan S 97 ,
qualifie ce Prélat Eve-

que de l'Eglife de Rouflillon (i). .11 .

A la vilîe d'Elue a fuccédé dans la digniré de capitale celle de Perpignan, dont le nom ne paroit point

avant le x' fiécle. On connaît ttois monumens de ce fiécle où il en eft fa.t ment.on. Ils n en parlent pas

même comme d'une ville fermée. Le premier eft une vente faite à Wadalde ,
Evcque d Elne 1 an xxx ,

du téeue de Châties le Simple
( 9 1 1

) , de deux alleuds dont les limites font arofi marquées : Affrontant

dt aho latcrc in Mo urminlCavtftagnio ( hameau près de Perpignan) 6- de tcruo humm termina icyMa

PeJniano ( Cartul. d'Elne , fol. il ) Le fécond eft une donat.on faite au même Prélat la v< année du

régne de Raoul (918), qui exprime cette défignâtion , de quarto veto harem via qutpcrgu Per-

X( U,d. fol.11 Le ttodieme enfin eft le teftament de Raymond 1 Comte de Rouergue &

Marquis de Gothie , de l'an ,<i , où il lègue aux Eglifes Cathédrales d Elne ft de donne & a 1 Abbaye

de S° Pierre de Rocîes, dans l'Ampourdan, l'alleud de Perpignan, quil avoir acquis
,

d Atton :
Alode

de Pcrpiniam quoi de Auonc acquifiva. ( Mabil. de re Diplom. p. 67i.) L ancienne Egl.fe de S. Jean de

Perpignan ne fut érigée en paroiffe qu'en 101 j. (Marca Hifp. p. .040. Les trois autres pato, fies ne

datent lent éreffion que du tems de la domination de Jacques I Ro. de Majorque en Roufidlon.

( On Je le Diplôme de ce Prince , du 4 Janvier 1 500 , aux Archive, de la vi e de Perpignan, livre verd mff.

fo/.S< & celui du VI des Ides de Mai 1^, aux Archives de la MargmUcrusi* i. Jean.)

J
Le peuples du RouffiUon étoient compris parmi les Volces Teftofages lorfqu ils furent fubjugues par

les Romains qui les enclavèrent dans la Gaule narbonno.fe Ils palïerent ,
lanafix, avec toute cette

province fous la domination des Vifigoths, & tombèrent , lan 710 fous celle des Sarazu« m

£

Liditent maîtres du pays. Ceux-ci en furent challés à eut tour , vers 1 an 760 ,
par Pépin le Bref qu.

les obligea de repalTerlei Pyrénées. Ce Pru.ce en unifiant le RouffiUon a la Couronne le renferma dans

le gouvernement d'Aquitaine.

GAUCELIN, ou GAUCELM.

Gaucelin, ou GadcElm, fils de S. Guillaume, fondateur

deGellone & frere de Bernard , Duc de Septimanic ,
gouver-

noit dejà , fuivant Eginlurt ,
l'Ampourdan , ou le Comté d'Am-

pnrfaSj depuis l'aa 8n« (MarcaHifp. p. 197. ) Accufé , l'an

8 jo , d'avoir trempé dans la confpiration de fon frerc contre

l'Empereur Louis le Débonnaire, il fut, à ce qu'on croit ,
dé-

fi) Et non pas Elvire, au Royaume de Grenade, comme on l'a

dit (î-devant (T. I
, p. l38, coL 2) d'apix-s Baudrand, là Martiniere

et d'autres Modernes.

(2) Baluze, (Marca Hispan. Tit, L. PUI) rapporte à l'an 900

cette Bulle dont la date ne peut se vérifier qu'en 897 : tmp "'

D. N.pîissimo pp- sttig. Lamberto à Dea curoitato.
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pc-uillé de (on gouvernement par les Commiflaires envoyés fur
les lieux pour informer de fa conduire. 11 fe juftifia néanmoins
dans la fuite, & rentra dans les bonnes grâces de l'Empcreur
quïl fervit avec zele contre Lothairc, fon fils rebelle. 11 fut la
victime de fa fidélité. Lothairc l'ayanr forcé , l'an g î+ , dans
Châlon- fut-Saône où il s'étoit retranché , le prit & le fit' déca-
piter avec plulicuis autres Seigneurs du parti de l'Empereur
( Marca Hifpan. pp. 349-319-77, : Vaiflcte

, T. I , pp. 4è,-
joj-jn.)

_On donne à Gaucclin pour fucceffeur Béra , fils d'Argila &
petit -fils par fon pere de Béra , Duc de Septimanie, proferit

,

comme on l'a dit ci-devant
, (p. 290, col. 1

)
par l'Empereur

Louis le Débonnaire en Sic. La preuve qu'on en donne le tire
de l'acte d'une donation qu'il fit, le 14 Février 846, au Monaf-
tete d'Exalata

, dans le Confiant ( transféré depuis à Cuxa ) ,

dans lequel il prend le titre de Comte par la grâce de Dieà.
( Marca Hifpan.

f. 781, Vailiete
, Hifi. de Lang.T l,f.yi9 .)

Mais une donation faite à une Eglife pat un Comte ne prouve
pas que cette Eglife fut dans fon. département. Nous voyons
d'ailleurs que le Comté de Rouflillon étoit occupe par un autre
qui fuit, dans le même teins qu'on y place Béra.

SUNIAIRE I.

Suniaire étoit Comte d'Ampurias avant l'an 841 , comme
le j-rouve un jugement rendu pat Alaric , fon fucceueur dans
ce Comté, le 11 des Calendes de Septembre, la ttoifieme année
api es la mort de l'Empereur Louis le Débonnaire; aâe dans le-
quel il cft dit que l'Evcquc de Gironne avoir été invefti pat le
Comte Suniairc dans la ville d'Ampurias, Suniario Cornue hicm Imparias civitate , d'un droit de Tonlieu , donr s'étoit em-
paré depuis un nommé Sclvan. ( \Urca Hifp. col. 7^9-780. )
Le même Suniairc étoit Comte pour lors du Rouflillon. 11 cft
fait mention de lui dans l'Edit de Cliarles le Chauve , donné

,

l'an 84+, en faveur des Efpagnols qui s'étoient rcfu«iés en
France. ( Ba!uzc

;
Capital. T. 11 , col. 1444. ) On peut encore

inférer d'un Diplôme du même Prince , en faveur de l'Abbaye
de la Grade, daté de l'an Set , ( HiJI. de long. T. I , pr
p. . 01 1

qu'il jouilfoit aufiî du Comté de Bcf'alu. On n'efl pas
aliuté de l'année de fa mort.

3*?

RADULPHE.
Radolphe, frere de Miron, Comte de Barcelone & de

Confiant, fuccéda à Suniairc au Comté de Rouflillon, foit
comme tuteur de fon neveu , foit à titte de propriétaire. L'an
904, VI' année du Roi Charles le Simple, de concert avec
Ralinde, fa femme, il fit donation à l'Abbaye de la Grade
du lieu de PadiUan, dans le Rouflillon. 11 avoir alots un fils

nommé Oliba qui paraît l'avoir précédé au tombeau. Lui-même
y devança fon neveuqui fuit, & félon les apparences il ne laiil'a

point de poftérité. ( Vaiflcte , T. II , p. 40.
')

SUNIAIRE H, premier Comte héréditaire.

SB8lM*«n, neveu de Radulphe , fut fon fuccefliur au
Comté de Rouflillon, qu'il pofléda jufqu'en 91 y. ( Vaif. T. II

p. 44. ) En mourant il laiflad'ERMENC arde , fa femme, quatre
fils, Bcncion, Gausbert, Hilmérade & Vadaldc; les deux pre-
miers lui fuccéderent, & le ttoilicme devint, en 916, Evè-
que d'Elnc, dont le Cartulaite le nomme cxprcllcmcnr fils

du Comte Suniaire. ( Marca Hifpan. coi. 3 8 ; ; Vaiflcte , T. II

,

pr. p. 4)8. ) Nous avons une Charte de Vadaldc , frere & fuc-
cefleur d'Hilmcrade

, & du Comte Gausbctt , en date du 1 des
Ides d'Avtil 910, par laquelle ils font une donation à l'Eglifc
d'Elnc pour le foulagement de l'amc du Comte Suniairc, propter
remédiant animi. de Comité Suniario. ( lbid. pr. col. 68. )

BENCION et GAUZBERT.

JIJ. Bencion& Gauzbert , fils de Suniaite II, fe mirent
— pofleflion du Comte de Rouflillon aptes la mott de leur
pere. Le premier étoit marié avec Godlane , comme on le
von par une donation qu'il fit a l'Eglife d'Elnc le 4 des Noncs
de Mars 9 1 6 , pout le repos de fon amc & de celle de Godlane,
la femme. Il mourut dans le cours de cette même année , & non
la fuivante, comme il eft marqué dans l'Hiffoire de Languedoc
On rrouve en effet dans le Cartulaire d'Elnc , fol 9 une
Charte de l'Evêque Hilmérade , fon frere , datée du premier
Septembre 916, dans laquelle il rappelle une donation faite à
Ion Eglife par le Comte Bcncion , fon frere, d'heureufe mé-
moire

1 .tmtliier qaoque feriptaram donationis kenignt, recor-
datwms germant mei Bemionis Cemitis. Après la mort de Bcn-

cion Gauzbert, fon frere, régna feu!. 11 affilia, dans le mois
de

:

Septembre a la conlécration de la nouvelle Eglife
d Elue. (

Canal Helen.) On a de lui & de la Comtclle Tr„-
deoarde

,
fa femme

, deux Chattes , l'une du 8 des Calendes
de Février

? , 1, I.autre de l'an ,50. ( Marca Hifpan. col. S4..)
En ,

j
| , S lit une donation a l'Eglife d'Elnc , de concert avec

I Evequc Vadaldc. f litd.
) Dans l'infcription de S Martin

d Ampunas
, il cft défigné comme an héros triomphant & famort yeit marquée à l'an , lS . Mais il y a ccrtaincinenr'errcur

de chiffre comme on vient de le voit, dans cet acte. En mou
rant il lama un fils

, qui luit.

GUIFRED, ou GAUSFRED.
Guifrfd ou Gausfred, fuccéda , l'on ne peut dite en quelle

année, a Gauzbert , fon pere , au Comté de Rouflillon. La
première époque de fon gouvernement, dont on ait connoif-
UD.ce, eft marquée dans une Chatte du 7 des Ides de Juin ,46
C Urtal Hclen fol. aoS.) Il fut préfent, la même année, le
9 des Calendes de Janvier ( x 4 Décembre

I , à la conlécration
de lEglifc de S. Mattin de Bautices , faite pat Ermcneaud
Archevêque oc Narbonnc

, affilié des Evéques d'Elnc 81 de Gi-
ronne, & dans l'acte qui fut drclfé de cette cérémonie il eft
qjialitie Comte d'Ampurias

, de Pierrelatc & de Rouflillon
^aaf edas Cornes Jmpuriarum

, Vetrclatenfts tj Rolftlionenlis,
(Canut, da Mon. de S. Cyr de Calera, Tavetncr, Hifl des
Comtes a Ampunas

, Pujadcs , Chr. manufer ite de Catal \ 1 !

c. 14.) Ce Comte, & Ava, fon époufe, firent un échangé
avec une femme nommée Heimcnttude , le 1 z des Calendes de
Juillet, la , année du regue de Lothaite, c'clf-à-dirc en 917
en comptant de l'alloeiation de Lothairc au trône, & de l'an
919 en comptant du tems auquel il fuccéda au Roi Louis, fon
pere.

( Cart.Hclen.fol. .2,.) Le Comte Guifrcd s'étant tendu
1 an 978 avec Suniairc, fon 3' fils, Evêquc d'Elnc, Arnadul'
Evequc d Aufonne

, & un grandnombre de Seigneurs , au Mo-
nalterc de Rodes, pour y célébrer la fétc de S. Pierre, HildclindeAbbç de cette Ma.lon

, leur porta lés plaintes contre un certain
Adçlbctt, qui lu. difputoit un droit de pêche. Guifrcd

, avec les
I relais & les Nobles , parmi lelqucls le trouvent Aurucus Vi-
comte de Roui , lion, & Adalbert, Vicomte d'Ampurias, jugea en
faveur de l'Abbé. ( Marca Hifp. col. 40.. ) l'ai, .81 , GuiK-d
obtint du Roi Lothairc un ici tain inculte entre Colliourc & Ba-
gnols. Le Monarque dans fon Diplôme de conccflion , daié du
7 des Ides de Juillet, la 17- année de fon régne & la 3' de
celui de Louis Ion fils, y qualifie Guiftcd de Duc & d'ami
l lbid. p. 91t.

)

Dans le pattage que Guifred fit de fes domaines entre fes
deux fils

, Hugues & GuiLfbelt , il donna au premier le Comté
d Ampunas

, 6: au fécond celui de Rouflillon. Il paroi- qu'il
mourut vers la fin du dixième fiéclc. C'eff ce que nous re-
cueillons des tetmes d'une donation que Hupucs fit au Mo-
naltctc de S. Ticrre de Rodes le 5 des Calendes Je Novembre
( 17 Octobre) de la 1;' anale da régne de Robert ( 1008 i proquondam Gaafredo Comité genitore meo. ( Archiv. de S Pierre
de Rodes. )

GUILABERT ou GUISLEBERT I.

Guilabert, i c
fils de Guifrcd , donna, l'an 10C7, en

qualité de Comte de Roullillon , avec Hugues , fou frere ,Comrc d'Ampurias, au Monaftcre de Rod.es, deux champs fi-
rucs au Comté de Pietrclatc

, prés de la ville de Caflcllon , S:
la dixmc de la pêche d'un lieu (itué au Comté d'Ampurias
'Marca Hifp. col. 410. ) On le voit encore préfent , l'an 10 10
a une Ailcinbléc de Ptélars ic de Seigneurs, tenue le 18 No-
vembre à Urgel

( Vaiflcte, T. Il, p. 144. ) M. de Taverncr
oblcrve dans Ion hiltoire des Comtes d'Ampurias que Guilabert
ctoitmorr en 1014.

GAUSFRED IL

Gausfred fuccéda en basâgeà Guilabert, fon pete, dans
le Comté de Rouflillon. Hugues, fon oncle, abufantdc fa jeu-
nefic

,
dit M. de Tavetncr

, tenta de lui enlever fon Comté. Mais
Gausfred fut maintenu par le fecours du Comte de Iléfalu , fon
allié. Les guettes fufeitecs à ce fujet furent terminées, l'an
1010, par la médiation d'Oliba, Evequc d'Aufonnc, fuivant
la lettic de ce Ptélat aux Religieux de Riupoll dent il étoit
Abbé.tappottéc par M. de Taverncr. Gausfred affilia , le 1 7 des
Calendes de Juin ( 1 6 Mai) dcl'an 1 oi y, avec la qualité de Comte
de Rouflillon à la dédicace de l'Eglife de S. Jean de Perpignan,
'MarcaHifp. col. 040. ) L'an 1030, il vendit, de concert
avec Suniaite, fon frere, Hugues, fon oncle, Guisle, fa
femme

, Se Ponce , leur fils , à l'Abbaye de Rodes certains fonds
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(îtués dans le Comté de Péralataou de Picrrclate. { Marca Hifp.

p. 1041.) II fut du nombre des Seigneurs qui afliftcrcnr, l'an

1041, au Concile de Tuluje, à trois milles de Perpignan.

( VaiflcXC, T. II
, p. 181.) Il tint, le 7 des Ides d'Avril 1044,

avec Pons, Comte d'Ampurias , un plaid où ils jugèrent, en fa-

veur de l'Abbaye de Rodes, un procès qu'elle avoir avec des per-

fonnes qui retenoient des vignes Se des terres de fon domaine.

[Marca Bifp.col, 1085.) II fut prêtent, le 17 des Calendes

de Décembre f if Novembre) de l'an 1046, avec Adélaïde ,

(à femme, Guillaume, Comte de Béfalu, Se grand nombre de

Seigneurs du pays, à la confécrarion de l'Eglife du Monaftcrc

d'Arles dansk Valelpir, au pied de la montagne de Canigou.

( Ib'td. ) On le voit encore , le 4 des Ides de Décembre 1 o j 8 ,

au Concile d'Elne , aifcmblé pour avifer à la réconfhuction de

l'Eglife Cathédrale de cette ville. C p- i? 8 -) I' contribua

non-feulement de fes avis , mais encore de fes libéralités à

l'exécution de cette entreprife. On voit encore à côté du maî-

tre-autel l'inferipeion fuivante dont le ityle barbare prouve

VmÙQXàtè'-jianO LXVIW poft millefimo at> Incarnations Dom.
Ind. vis. révérend. Epifcopus ijîius Ecolefis, Raymundus &
Gauifrcdus C01r.es, fîmulque Avalais Cumitijfa parilerque

omnibus hominibus ifiius tern patentes , médiocres atque mi-

nores inflarunt hoc altare &dificarc, 11 paroît que Gausbert vé-

cut jufqu'en 1075.

GUILABERT II, ou GUISLEBERT et HUGUES.

G u ilaîERT, ou Guislebert, fîlsde Gausfred II

,

étoit, l'an 107; , en jouilfancc du Comté de Roullîllon. Nous

le voyons par une Charte du 17 Juillet de cette année, où il

eft fait mention de l'infultc qui lui avoit été faite dans l'Eglife

de S. Michel de Cuxa par les foldats de Raymond , Comte de

Cerdagnc, Se du voyage de ce dernier à Elne
,
pour recevoir

de l'Evêquc une pénitence proportionnée à cette faute. ( Cartul.

He'en.fol. Ci, ) Par une autre Charte du 4 des Calendes de

Juin ( 19 Mai ) de l'an loSSy , Guilabcrt termina fes différends

avec Hugues, fon parenr, fucccilcur de Raymond dans le

Comté d'Ampurias ,
lequel s'engagea de lui conferver les droits

qu'il avoit dans ce Comté Si dans celui de Péralata. {Marca

Hifp.col. 46Ï & 117*0 Guilabcrt & Hugues s'alTocicrcnt

depuis dans le Comté de Rouflillon. Nous voyons en effet que

Hugues prenoit le titre de Comte d'Ampurias , de Péralara &:

de Rouflillon, dans une Charte datée des Noues de Janvier

1086 ( Archiv. de S. Pierre de Rodes
) ; que dans une autre

du 8 des Calendes d'Avril , 8e année du régne de Louis le Gros

1 1 1 6, il fc qualifie) Ugo gracia Dci Cornes Impuritanenfs cV Pe-

ralatenfs nec non 6' H ujfdionenfs, (Son nom paroît anlïi dans

le jugement que Guilabcrt rendit dans un plaid entre Pons-

Bernard & le Clergé d'Elue le 6 des Ides de Mai, la 17 e année du

régne de Philippe (1087.) {Cartul. Helencnje
, foi. 49.) Ce

même Clergé , fon Evèque à la téce, fit, le 4 des Ides de Février

I09f , avec Guillaume , Vicomte de Caftelnau , une tran faction

dans laquelle il eft fait mention du Comte Guilabcrt parmi les té-

moins. {Ibid.fol. 59. ) Il fit lui-même, au mois de Septembre

de l'an 1100, une tranfaCtion avec Ermengaud, nouvel Evê-

que d'Elne, touchant leurs droits rcfpcctifs. (Vailîctc, T. II,

p. Î17. ) Enfin nous avons une Charte du 17 des Calendes

d'Oct.. (ij Septembre) de l'an r 101, par laquelle Guiflcbcrt, Sté-

phanie , fa femme , Se Gérard, leur fils, donnent une portion

de dijeme à l'Eglife de S. Jean de Perpignan. Nous ne trouvons

point de traces plus récentes de l'cxiitcncc Je Guilabert.
( Voy.

Hugues II, Comte d'Ampurias. )

GUINARD ou GÉRARD I.

iïoi au plutôt. Guinard ou Gérard, fils & fùccclTcur

de Guiilebcrt , fut un des Seigneurs qui prirent parti dans la pre-

mière Croifadc fous le commandement de Raymond, Comte
de S. Gilles. Il fc diftir.gua au liége d'Antioche, Se eut part à

la prife de Jcrufalem. ( Vaiflecc, T. II
, pp. * io-j 1 ?. ) Il étoit

de retour en RoulTilIon dès l'an 1100, comme on le voit par

la tranfaction, citée plus haut , de fon pere &: de lui avec l'Evê-

quc Ermengaud. Il répéta quelques années après ce même
voyage. C'elt ce que prouve une Charte du 17 Septembre

1109, par laquelle Acnîs, ComtelTe de Rouflillon, unit à

l'Abbaye de laGrallc celle de Sorcda,avcc promeiie de faire ra-

tifier cette union par le Comte Gérard , fon époux, au cas qu'il

revienne du S. Sépulcre. Agnes, dans cet acte, fait mention en
gros des fruits de fon mariage , & donne à entendre qu'elle avoit

une nombreufe famille de f'un Se de l'autre fexc. {Marca Hifp.

p. 1 1 ; 4. ) Le Comte Guinard ne revint de U Palelfinc que vers

la fin de l'an 1 i 1 1 , & mourut peu après fon recour l'an 1 1 1 3

,

Jaiflant pluficurs enfans de fon époufe. {Marca Hijpan p.

I

iij4. Vaiffue, T. II, p. Wu)

ARNAUD-GAUSFRED, ou GAUSFRED III.

1 1
1 }. Arn ai'd-Gau sired , ou Gausfred , Comte de Rou£

fillon, eft vraifemblablcment le même que Gausfred, fils du
Comte Guinard. Il avoit époufé , le 1 Mai de l'an 1110, Er-
mengarde, nommée depuis Trencavelle , fille de Bernard-

Atton, Vicomte de lïczicrs. {i>picil. T. IX, p. 137. ) Dom
Vailletc fait néanmoins deux perfonnages de ces deux noms,
Se penfe qu'Arnaud fut tuteur de Gausircd. Maïs un homme
marié depuis trois ans avoit-il befoin d'un tuteur pour gouver-

ner le Roullîllon 2 De plus, on voit encore aujourd'hui fur

l'angle de la façade de l'Hôpital de S. Jean de Perpignan, une

ancienne infeription laquelle annonce que le Comte Arnaud-

Gausfred eft fondateur de cette Mailbn : Ânno Dom. mcxiii
v Aprilts gloriofx mémorial Arnaldus-Gausfrcdus , Cornes RoJ-
filHonis pruj'cns Hofpitale B. Johanrùs tttificavit. Enfin dans

les Archives du même Hôpital ou trouve une Charte du 1 des

Ides d'Avril 1 1 1 6 , dans laquelle Arnaud-Gausfrcd fc die lui-

même Comte de Roullîllon. Ego Arnaîdus gratià Dci Cornes

Rojfitionis ; & à la fin, fignum Arnaldus Gaufred't gratta Dci
Cornes. L'an njo, le 12 Juin, Hugues, Comte d'Ampurias,

fc voyant fans enfans, l'inftitua fon héritier. {Marca Hijpan.

col. 489. ) L'Hiftorien du Languedoc cite une Charte du 3 des

Ides de Mai 1
1 39 , dans laquelle il eft dénommé avec la Coin-

tclTe Trencavelle , fa femme , Se leur fils Gérard. L'an Uflj
il donna, par une Charte datée des Ides de Juin , à ce même
fils la ville de Perpignan , Se lui alfura le Comté de Roullîllon

après fa mort. {Aiarca Hijpan. p, 1 jn. ) 11 vivoit alors tort

mal avec la Comtelfe Trencavelle , qu'il répudia flii la fin de la

même année ou au commencement de la luivantc. Ce divorce

fut de prés fuivi d'une nouvelle alliance qu'il contracta avec

une autre femme donc on ignore le nom. La Comtelfe répudiée

porta du château de Mefe en Languedoc , où elle s'étoit re-

tirée, les plaintes au Pape Eugène III contre fon époux. Ar-

naud-Gaustrcd tut excommunié pat le Pontife , S: ne tint compte

de cette cenfurc. Adrien IV, luccelicur d'Eugène , renouvclla

l'anatliémc vers l'an 1156, déclara les enfans du fécond ma-
riage déchus, comme adultérins , de l'hérédité de leur pere, 6c

écrivit en même tems a l'Archevêque de Narbonnc, à l'Evêquc

d'Elne Se à tous les Barons de Roullîllon, pour leur faire part

du nouveau jugement qu'il venoit de prononcer contre le

Comte. { Hifi. de Lang. T. II, p. 471. ) M. de Marca met la

mort d'Arnaud-Gausfrcd au 14 Février de l'an 1163. {Marco.

Hijpan. col. yc8. } On conferve a l'hôtei-de-ville de Perpignan

l'acte de la dépolition des témoins qui allurcrent que peu de

tems avant fa mort il avoi: inliitué de nouveau fon fuccclleur

Gérard, l'aîné de fes enfans. ( Ibid p. 1 j ij. )

GÉRARD, ou GUINARD II.

1163. Gérard, ou Guinard, fils aîné d'Arnaud-Gaus-
fred , lui luccéda immédiatement dans le Comté de Roullîllon ,

quoiqu'en dîfent quelquesModerncs , qui mettent entre l'un Se

l'autre un Gausfred !V. On trouve en effet dans les archives

de l'Hôpital de S. Jean de Perpignan deux donations, l'une du
I

f
des Calendes de Juin 1 148 , l'autre du f, des Ides de Mai

I I ji , faites par Gausfred, Comte de Rouflillon , & Gérard, fon

fils, dans lclqucllcs celui-ci ne prend d'autre qualité que celle

de fils du premier. Mais
,
après la mort de Gausfred , il prend

letnrede Conuc de Roullîllon, comme on le voit dans une
autre donation faite au même Hôpital le % des Noues de Jan-

vier 1167,8: dans un privilège accordé aux habitans de Perpi-

gnan le 1 H des Calendes de Juin 1 170. ( Lh: verd, fol. 14. )

11 paroît même que Gérard portoit le titre de Comte de Rouf-
lillon vers la fin de la vie de fon pere. Il le prit en effet dans

Patte par lequel il confirma les coutumes de Perpignan aux

Noues de Juin 1 161. Par là il efl; bien évident que Gérard ,

Comte de Roulh'llon , étoit fils & fucccilcur immédiat du der-

nier Gausfred. Mais le tcftanicnr de celui-ci en tournit encore

une nouvelle preuve. Par cette difpolîtion , vctbalemcnt faite

pendant la dernière maladie de Gausfred, en préfenec de fept

témoins , Pons de Collioure , Bernard de Villelongue , Guil-

laume de Solcr , Vincent de Palace, Arnaud Radulphc , Jean

Robert Se Raymond de Terrade , il déclara qu'il failoit fon fils

Gérard héritier du Comté de Rouflillon & de tous fes autres do-

maines. Les lept témoins dans les fix premiers mois après fa mort

s'érant rendus a l'Eglile de S. Jean de Perpignan , y affirmèrent

avec ferment fur l'autel de S. Pierre , en préfenec de l'Evêquc

d'Elne, de Pierre, Abbé de S. André & de Nicolas Mire»,

Juge , ce qui vient d'être rapporté. L'acte qui fut drellé de leur

dépofition, fc rencontre fol. 81 parmi les pièces du procès d'en-
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tre les Rois d'Aragon & de Majorque, gardées à l'Hôtcl-dc-

ville de Perpignan , dans l'armoire des cinq clefs. On a dit

qu'en 1 161 Gérard confirma !es courûmes de la ville de Perpi-

gnan. II y ajouta de nouveaux privilèges le 1 4. des Calendes de
Juin 1

1
70. Se voyant fans enfans, il fit , le 4 des Nones de Juil-

let 1171 ( & non pas 1
1 7 } ) , Ton teftament par lequel il lé-

guoit au Roi d'Aragon le Comté de Rouilïllon. Il mourut peu
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de jours après. Car, le 19 Juillet de la même année, Alfbnfc ,

Roi d'Aragon „ ratifia les privilèges accordés par le Comte Gé-
rard a la ville de Perpignan. {Ibid.fol. i8.) LeComtédeRouf-
Jillon demeura entre les mains de ce Monarque & celles de les
fucceflears au Royaume d'Aragon fous la fouveraineté de la
France jufques vers le millieu du XIIIe fiécle qu'il fe tirèrent
de cette dépendance.

Cet article a été rédigé fur les Mémoires fournis par M. Fojfa 3 Profejfeur en Droit à l'Uniycrfuè

de Perpignan.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE CERDAGNE ET DE BÉSALU,

DreJJ'ée fur les Mémoires de M. de Fojfa.

La Cerdagne, Cer'imma, dont Puycetda, dans le diocêfe d'Urgel , elt la capitale; Bésaiu, Blfuli'mum,

ville lîtuée dans l'Ampourdan , fut la rivière de Fluvia ; Fenouillede , Feniculetum , ou Fcniculenjis

qger; Confiant, Conjluenics , dans le Rouffillon , Se le Valefpir dans la même province , furent donnés,

chacun avec titre de Comte , ainlï que Pierre-Pertufe , Saut & Donazan , dans le Rafez , par Miron ,

Comte de Barcelone, vers l'an 918, à fon fils puîné Oliba, furnommé Cabreta. Ce n'ell pas néan-

moins que chacun de ces Comtés ait été créé pour lors en faveur d'Oliba. Nous voyons en eftet que la

Cerdagne étoit polTédée à ce titre par Salomon vers l'an 8S3
,
que Humphrid étoit qualifié Comte de

Béfalu avant de fuccéder à Odalric dans le Marquifat de Septimanie
,
que le Confiant avoit Béra pour

Comte en 84s, & Raoul en 8S8; mais nous n'avons point de fuite non interrompue des Comtes de

Cerdagne avant l'an 980. Naturellement inquiet & querelleur , Oliba fe voyant maître d'un grand pays ,

fe rendit extrêmement redoutable à fes voifins. Celui avec lequel il eut les plus vifs démêlés hit Roger 1

,

Comte de Caicauonne. L'hiltoire ne marque pas le fujet de leur querelle. D. Vailfete conjecture que

ce fut le Comté de Rafez, que les Comtes de Carcalîônne, après l'avoir pofiïdé par indivis avec ceux

de Barcelone, partagèrent. enfuite avec eux, vers la fin du ix' liécle. Oliba, dit- il
,
qui defeendoit des

anciens Comtes de Rafez
,
difputa fa portion à Roger qui étoit d'une famille différente. Quoi qu'il en

foit , étant entré dans ce pays à main armée , il y fit le dégât. Roger ne fouffrit pas impunément ces vio-

lences. Ayant levé des troupes , il marcha à l'ennemi qui le reçut fièrement , & commença lui-même le

combat. Il étoit fur le point de remporter la victoire lorfque Roger ,
tout-à-coup ranimant fon courage

,

la fit palier de fou côte. Oliba , fuivant un habile Moderne, fit enfuite la paix avec Roger , qui lui céda
,

par le Traité qu'ils firent enfemble , le Capcir compris dans le Rafez. ( Marca Hijp. col. S6.
)
L'Abbaye

de Cuxa dans le Roufiillon étoit alors florillante par la régularité , fous le gouvernement de l'Abbé Gué-

rin. S. Romuald
,
qui étoit venu d'Italie pout s'y retirer , en faifoit le principal ornement. Oliba , dont

la vie licencieufe commençait à lui caufer des remords , vint trouver le faint perfonnage pour favoir de

lui le parti qu'il avoit à prendre. Romuald n'héfita pas à lui confeiller la retraite. Il fuivit ce confeil , &
après avoir mis ordre à les affaires , & cédé tous fes biens & fes dignités à fes enfans , il partit, l'an 98 S ,

accompagné de l'Abbé Guérin
,
pour fe rendre au Mont-Caflin , où il embralla la vie monaftique. Sa

pénitence ne fut que de deux ans , Se finit par fa mort arrivée l'an 990. D'Ermengarde , fa femme ,

qui eut après fa retraite l'adminiltration de fes biens , il lailïà quatre fils. Bérenger ,
qui paraît avoir été

l'aîné, fuccéda , vers l'an 990 , à Suniaiius dans l'Kvêchéd'Elne , Se mourut vers l'an 1000. Bernard, le fé-

cond , eut les Comtés de Béfalu , de Valefpir Se de Fenouillede. Oliba , le troifieme , s'étant fait Moine

à Riupoll , en devint Abbé l'an 1009 , & le fut aullï de Cuxa la même année. A ces deux Abbayes il

joignit, l'an 101 9, l'Evêché d'Aufonne , Se mourut l'an 1047. Wifred , le dernier fils de Cabreta, eut

pour fa part les Comtés de Cerdagne , de Betga Se de Confiant, avec le Capcir& le Donazan en -deçà

des Pyrénées.

COMTES DE É S A L U.

BERNARD TAILLEFER.
988. Bernard, furnommé TaiHefer, fils d'Oliba Cabreta, lui

fuccéda , comme on l'a die , dans les Comtés de Béfalu , de Valef-

pir, de Fenouillede , de Saut 6c de Picrre-pcrrule. Ce qu'il fit pen-

dant fon gouvernement
,
qui fut de ; 1 ans , elt relié dans l'oubli.

Ses actions mériteroient néanmoins de palier à la potfenté , puis-

qu'on l'honora du glorieux titre de Prince , de pere de la patrie
,

fe de celui de Tailieier , que fes exploits militaires lui acquirent.

Nous favons feulement que vers la fin de 1016, ayant entrepris

le voyage de Rome avec les fils Guillaume â: Guifred, il y obtint

du Pape Benoîc VIII l'érection d'un nouvel Evéché dans fes do-

maines, & préfenta fon fils Guifred pour le remplir; que Benoît

ayant acquiefeé à fa demande, facra le fujet propofe , Se donna
une Bulle datée du 16 Janvier, Indiction 1 5 , ou l'an 1017 , por-

tant permiilion d'établir un Evcché dans l'un des trois Monalrercs

que Bernard lui avoit délignés, & que S. Gêniez de Béfalu fut

celui que le Comte choilït pour le Siège épifcopal. Sa mort fut

tragique & caula des regrets univerfels dans le pays. Il avoit en-

trepris un voyage en Provence pour y négociée le mariage de

Guillaume, fon fils, loriqu'à fon retour, ayant voulu tenter, le

16 Novembre I oio , de paffer le Rhonc à la nage fur fon cheval

,
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f IERED, 00 GUIFRED.

ed, ou Guifred
,
quatrième fils d'Oliba Cabreta

lui fucceda, comme on l'a dit , aux Cormes de Cerdagne
de Berga, de Confiant, ainfi qu'au Capcir & au Donazan.
L'an 1001 , il lignala en apparence fa piété par la foiidaùon

du Monaltere de Canigou dans le Confiant. Mais il éroit fi

peu inrtruit des règles de l'Eglife
, que, l'an ioi 6 , l'Arche-

vêché de Narbounc étant venu à vaquer par la mort d'Er

mengaud , il propofa fon fds Guifred, qui n'avoir, encore

que dix ans
,
pour le remplir, & l'emporta fur d'autres con-

currens par la limouie la mieux caractériléc. Cent mille foi

qu'il compta au Vicomte de Narbonnc & au Comte de
Kouergue, Marquis de Septimanie, furent le prix de cette

préférence. ( Vailfete. ) La conduite du jeune Prélat répondit

a l'irrégularité de fon entrée. II punit le Vicomte Raymond
de l'avoir favori fé, par les procédés viotans qu'il eut à fon

égard. Ses diocéfains ne furent pas plus ménagés. Il remplit

fou Archevêché de troubles & de meurtres , pilla fon Eglife

pour récompenfer les miniftres de fes lurcurs , & acheta

l'Evêché d'Urgel pour Guillaume fon frère, moyennant cent

mille fous qu'il fe procura en vendant les vafes lacrés à des

•1



il fut entraîne pat la rapidité des flots qui le fubmcitercnt. Son
corps ayant été retiré du fleuve, fur tranfporrc à l'Abbaye de Riu-
poll pour y être inhumé. II avoir époufé , l'an 1007, Tote

,

nommée aufli Adélaïde, fille de Raymond-Borrel , Comre de
Barcelone, dont il lailfa cinq fils 8c deux filles. (Marca Hifpan.
col. 41 6, Vailfcte, T. II, pp. 1 i8-i;j-jj7. ) Guillaume , l'aîné,

réunir en fa main rous les Comrés de fa Maifon ;
V# ifred , le fé-

cond
,
fut, comme on l'a dit, Evèque de Béialu; Henti , le tfoi-

ueme , devoir , par le rclramenr de Bernard
, prendre aufli l'étar

ccclélîalrique, fit recevoir en fief de Guillaume (on aîné, lorfqu'il

auroir arreinr l'âge de i,- ans, l'Evcché de Béfalu; Hugues, lequa-
rrieme

, eur divers alleus S: villages dans le C omré de Fenouillede.
Quelques alleus furenr tout ce que Bércnger, qui étoitlc dernier,
reçut en partage. Garfinde, fîllcaînée de Bernard , étoit matiée du
vivant de fon petc , & avant l'an loir. , avec Bérenger

, depuis
Vicomte de Narbonne; Adélaïde , la féconde , fut condamnée par
le même teftament à palfer fes jouts au Monaltcre de S. Paul

,

dans la vallée d'Anfoli; fi: Confiance , ttoilicmc fille de Bernard

,

érant alors forr jeune, eur quelques biens peu conlidérablcs. Tore
furvécut à fon mari , & emporta pour fon douaire la jouilfance du
Comré de Valcfpir. Les Moines de Riupoll & de Cuxa Témoignè-
rent leur reconnoilfancc envers le Comre Bernard, leur bienfai-
rcur, par uneletrrc circulaire qu'ils écrivirent fut la mort. ( Mtirca
Hift. App. col. 1014. Vaillete, T. II , pp. 1 17-141-14,. )

GUILLAUME, surnommé LE GRAS.

1010. Guillaume , fils aîné du Comte Bernard , fuccéda,
dans le mois de Scprcmbre icio , aux Comrés de Béialu fit de
Fenouillede, dont fon pere l'avoir mis en jouilfance dés l'an 10 14comme il paroît par des actes où l'on compte l'an io;K pour le

14" de fon gouvernemenr. Avide d'argent , fi: peu fcrupulcux fur
les moyens de s'en procurer

, il dilpofa d'une manière limoniaque
des Abbayes de fon domaine, & entre autres de celle de S. Martin
de Lez

,
donr il rraita avec W ifred

, Evéquc de CarcafTonnc, II en
fît déferrer quelques-unes par fes ufurparions , fi: s'artira par là
une excommunicarion donr il parur d'abord faire allez peu de cas.
On voit cependant qu i! eut foin de s'en faire relever l'an io+ r

,

au plus tard, puifqu'il fur un des Seigneurs qui affilièrent au'

Concile tenu cette année dans les prairies de Tulujc , à trois
milles de Perpignan. Les Gifles des Comrés de Barcelone placeur
fa morr en iojl. Il fur inhumé à Riupoll dans le tombeau de
fes ancêtres. D'Adèle, fa femme, il lailfa deux fils

,
qui fuivent.

( Vaifkte, T. II, pp. ijj-ij(i-i6j-iSL-iSj-j ? i, pr. 104.)

GUILLAUME II, et BERNARD II.

(

loti. Guillaume II Se Bernard II fon frète, fuccéderent
a Guillaume I, leur pere, dans les domaines, qu'Us gouvetnerenr,

commun. Le premier fur fumommé Truniilts, parecqu'il avoir
tin nez polriçhc

, S: c'efr le même fans doute que le Comte Guil-
Lmmc.jUsft Adélaïde

, qui, pat un acte folcmnel, promir i Gui-
fred

, Archevêque de Narbonne , fon parenr , de l'aider a défen-
dre les poircllions de fon Eglife, S: en particulier les foircrc/les
voifincs de la Cathédrale.

( Hift. de Lang. T. II , preuv. p. 1 1 i . )
Guillaume s'attira la haine de fes fujets"par fes violences S: fes
emporremens. Un ancien Hiftoricn {Marti Hifo. col. J<+ j rap-
porte que s'étant attité différentes affaires, if fur aflifliné , du
contentement de fon frère S; de quelques-uns de l'es vall'aux. Ccr
événement dur précéder l'an 1070. Le mime Hilforien fair un
porrrair bien différenr de Bernard

, fon frère
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Juifs. Ce Pallcur abominable fe maintint toutefois iufqu'à
fa mort l'cfjacc de «î ans, fur le Siège de Narbonne

, mai-
gre difterenres cxcommunicarions dont il fut frappé par le S
Siège.

I Gall. Chrift. no. T. VI , coll.
j ,.,». ) Tthità de

fon pere, il finir fes jours l'an ,o,j, lailfant de Cu^le , fa
femme,

1 motte l'an 1010 ) outte les deux fils que l'on vient
mmer, Raymond, qui fuir, & Bércnger, Evique de

Gironnc.

RAYMOND.

. qu'il repréfence
comme un Seigneur qui

, par (a douceur»; fa modération , failbit le

contraftede fon aîné. Guillaume lailfa ucStephanie, fafemme,
un fils en bas âge , nommé Bctnard

, qui fut le ;< Comte de Bé-
falu fi: de Fenouillede , de fon nom. Amé , Légat du S. Siège

,

ayant alTcmblé, l'an 1077 , un Concile à Gitonnc, Guifred , Ar-
chevêque de Narbonne, qui s'y éroir rendu , troubla l'Alfcmblée

,
dans la cramre d'y erre dépofé pour caufe de fimonie fit pour
d'autres excès, fit obligea le Légat à ptendte la fuite. Le château
de Belalu, que Bernard II lui ouvrir, fut le lieu de fa rerraitc. Il

y allembla
, le 6 Décembre, un nouveau Concile

, qui fe termina
plus patfiblement que le précédent. Bernard II lui prêta la main
pour reformer les Monaltcies de fa dépendance, ic y rérablir la
regulariré. Pierre de Narbonne, Evéquc de Rodez , s'étant em-
pâte de l'Archevêché de Naibonnc après la morr de Guifred ar-
rivée au mois de Fév. 1075 , le Pape Grégoire VII

, après l avoir
excommunie

,
fi: avoir confirmé Dalmace compétiteur de Pierre

ecrivir au Comte Bernatd II, ainli qu'à Raymond de S. Gilles, pour
leur enjoindre d'aller au fecours de l'Eglife de Narbonne , qui elt
en proie, difoir-il

, aux membtes du diable. Il ne paroît pas que
les deux Comtes aient eu beaucoup d'égatd à cette letirc. Ce

toi t. Raymond, fils aîné du Comre Vé ifred, fut fon fuc-
cclleur. On le voit en 1041 parmi les Seigneurs qui aflMc-
rent au Concile de Tulujc , oii l'on établit la paix & la
trêve de Dieu. L'an 1046, il fut aufli du nombre de ceux
qui affilèrent a la dédicace de l'Eglife de l'Abbaye d'Arles
en Rouffillon. C'eft tout ce que les anciens nionumcns nous
ont conlervcdcs événement de fa vie, qu'il rermina, luivanr
M. deMarca£ D. Vaifl'ete, en ,o6S, D'Adèle, fa femme,
U laifla deux fils Guillaume-Raymond, qui fuit, fi: Henri,
Vicomte de CerJagnc, qui fe diftingua par fa valeur fit fa
probité.

GUILLAUME- RAYMOND.
1068. Guillaume-Raymond, fils aîné du Comte Ray

mond fi: fon fucccllcur
, avoir époule, du vivant de l'on pere

Adélaïde, nommée aufli Sancie, fille de Pierre-Raymond
Comre de CarcaiTbnnc

, 8: de Rangarde de la Marche; Adé-
laïde éroit foeut caderte d'Ermengatdc, femme de Raymond
Bernard Vicomte d'AIbi & de Nifmes. Celle-ci ayant été
mllituec heiitierc des Comtés de Carcalfoline Se de Rafc
parle Comre Roger III, fon frère

, vendir, le 1 Mars 1067
ces deux Comrés à Rayinond-Bérengcr, fils de Bérenger I,
Comre de Barcelone. Mais onze jours après , Rangarde la
mère, qui n'avoir pas confenti à cette aliénation

, aonna au
Comte Guillaume, fon gendre, S: à fa fille Adélaïde I.

Comte de Râlez
, avec les châteaux qui en dépend, lient Adé

laide fi; fon époux ptevoyant qu'ils autoient peine à le main-
tenir dans ces Comtés, prirenr le parri de les vendre par aéle
du 27 Décembre 1067, au Comre de Barce'onc, pour la
(omme de quatre mille maneufes barcclonoifts

: monnoic
d or dont fept pièces peloient uneonce. Les mus de Guillaume-
Raymond ayant commis, l'an io7 ( , un ficrilcfc dans l'Ab-
baye de Cuxa, vraifcmblablcmenr par fonordre.il fe fournir
a la pénitence canonique qui lui fut impoféc par l'Evcque
d'Elue. Dans la Cliarrc ou ce fait cfl mentionné, il eff dit
Prince du teiriroire de Cuxa, ejttfdcm toci Prlncipis

, ci- qui
prouve qu'il régnoir fur le Conflanr. {Ldnul. Hden.fi 6, 1

Guillaume- Raymond finir fes jours en 109;, plulieurs an-
nées avanr fa femme qui vivoir encore en 1 ,ci De fon ma-
riage il laifla quatte fils, dont les deux premiers héritèrent feuls
de fes Etats.

GUILLAUME-JOURDAIN, et BERNARD-GUILLAUME.

Iojjj. Guillaume-Jourdain, S: Bernard-Guillaume,
(uçcéderent à Guillaume - Raymond , leur pere , dans fes
Comrés, qu'ils gouvernèrent pat indivis. Le premier fur un
de ceux qui firenr le plus d'efforts pour rérablir Bertrand,
fon parenr, dans le Comré dcTouIoufc, que Guillaume IX ]Duc d'Aquitaine, avoir envahi pendant l'abfcncc de Raymond
de S. Gilles qui éroit à la Croifadc. L'an I loi OU I loi , il
parrir pour aller joindre ce même Ravmond à la Terre-Sainte,
ou il combattit fous fes drapeaux. Raymond érant morr le
18 Février 110;, le Comre de Cerdagne lui fuccéda en
vertu de fon teftament, dans toutes fes terres d'Orient. Il con-
tinua le fiége ou blocus de Tripoli

, commencé par Ray-
mond, ce qui ne l'empêcha pas d'enrreprendre quelques .-lu-
ttes expéditions

, foit pout conferver les places donr Ray-
mond lui avoir confié la garde en mouranr, foit pout étendre
fes conquêtes. Il lignala fur-rour fa valeur conrre Hcrtoloni,
Gouverneur de Damas pout les Infidèles, q.ii fétoit venu
harceler aux environs du cliâreau de Mont-Péicrin , où il faifoir
fa réfldcncc. Guillaume-Jourdain le défir entièrement dans
une lortic quïl fir lut lui, fit remporra un riche burin. Il fe
rendit maître enfuitc

, après un fiége de rrois femaincs
, de

l'imporrante place d Arclion
, que'Godefroi de Bouillon fit

Raymond de S. Gilles avoienr inutilement attaquée De là
il étendit fes courfes jufqu'à Damas. Berttand, fon coufîn
étant arrive, l'an 1 109 , en Paleftinc, à la lére d'une armée'
pour reclamer les domaines que Raymond, fon pere , avoir
eus

,
eff reçu dans Torrofe qui lui ouvre fes porres De là

il envoie fommer le Comre de Cerdagne au Monr - Pé-

Tomc 11,
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qu'il y a de certain c'eft: que Pierre de

, Narbonne refta en poueifion de fon

Siège jufqu'en 1086 qu'il le démit volon-

! taîrement. Bernard vivoit encore enioyj.

\
Il mourut fans laiifer d'enfans d'ERMEN-

1
carde , fa femme.

BERNARD ï IX

Bernard III , dit Bernard - Guil-

|

l au me , fils de Guillaume II, fuccéda

]
à Bernard II, fon oncle ,

qui l'avoir alfo-

cié au gouvernement dès qu'il fut en âge

de majoi ité. Il vécut dans une étroite ami-

tic avec Guillaume-Raymond, Comte de

I Cerdagnc, qui ,
par fon teftament , fait

I l'an 1095, laina Ils deux derniers fils fous

I
latuteleduConuedcBéfalu, qu'il appelle

fon Seigneur. L'an 1 107 , Bernard-Guil-

laume époufa ou fiança dans le mois

d'Ottobrc BÉRtNGERE , fille de Ray-

mond-Bércnger III , Comte de Barcelo-

:. En con fédération de cette alliance il

_jclara le Comte de Barcelone fon héri-

tier pour les Comtés de Béfalu , de Riu-

po!l,deValefpir,de Fenouillcde^dePie.-re-

Pertufe , &i pour rous fes autres domaines,

s'il venoit à mourir fans poftérité , ce qui

arriva effectivement au commencement

1
de l'an 1 1 1 1 . Raymond-Bércnger IV , fils

& fucccflcur de Raymond-Bércnger III ,

I donna par fon teftament, l'an 11 Si, la

jouillancc des Comtés de Béfalu & de Fe-

|
nouilledc à Pétronillc, fa femme ,

après

j

la mort de laquelle ils furent réunis au do-

maine des Comtes de Batcelone , Rois d'Aragon.

COMTES DE CERDAGNE.
lerin où il faifoit fa réfidence , de lui remettre le pays de Camolra , nom fous

lequel on comprenoit toutes les poflcffions de Raymond. Guillaume -Jourdain ré-

pond que c'eft à tort qu'il lui demande la reftitution de ce pays ,
que Raymond

lui avoir cédé avant fa mort , S: qu'il avoit défendu pendant quatre ans au péril de fa

vie & à grands frais. Prévoyant cependant que cette téponfe ne fatisferoit pas le Comte

de Touloufc, il fait alliance avec Tancredc , neveu du Prince d'Antiochc
, pour fc

mertre en état de défenfe. Bertrand , de fon côré , s'allie avec Baudouin , Roi de Jéru-

falcm, & tous deux conviennent de reprendre le fiége de Tripoli. En attendent

les iccours que le Roi devoir lui amener, Bertrand va faire le liège de Giblet, ville

maritime de Phénicic ,
qui avoit appartenu au Comte , fon perc , & que les Ir.fdelcs

avoient reprife. Tandis qu'il attaque la place par terre , les Pifans 6: les Génois la

battent par mer , & les habitans , hors d'état de réliftcr, ne tardent pas à capituler.

Bertrand cède aux Génois une partie de cette conquête , Si fc rend enfuitc devant

Tripoli où le Roi de Jérufalem vient le joindre , trois femaincs après fon arrivée.

Tancredc Se Guillaume-Jourdain, apprenant leur jonction, viennent les trouver

,

& par l'entrcmi fc du Roi fc réconcilient , le premier avec Baudouin du Bourg , fon

ennemi particulier, le fécond avec Bcrrrand qui fit l'accommodement luivant avec

lui. La forrerefie d'Archon demeura au Comte de Ccrdagne, avec Tortofe Se les au-

tres conquêtes qu'il avoit faites ; & le Mont-Pélcrin , les villes de Tripoli, de Gibier

,

avec tout le pays fournis par Raymond, furent abandonnés à Bcrrrand. Ces Princes

réunirent enfuitc leuts efforts contre Tripoli
, qui fc rendit au Roi Se au Comte de

Touloufc le 10 Juin noy, après fept ans de fiége. Guillaume-Jourdain, peu de

jours après cet événement , fut tué d'un coup de flèche par un de fes Ecuyers , avec

lequel il avoit pris querelle. ( Albert Aquenf ) Bertrand lui fuccéda dans les do-

maines d'Orient, fuivant l'accord qu'ils avoient fait enfemblc Bernard-Guillaume

relia fcul pollcileur de la Ccrdagne & de fes dépendances. L'an 1 1 1 1 , après la mort

de Bernard , Comte de Béfalu , il difputa fa fucccllion an Comte de Barcelone , à qui

Bernard avoir fait donation quatre ans auparavant de tous les domaines. M.iis après

s'être emparé de quelques places , il céda tous fes droirs à ce rivai, par un accom-

modement daté du 8 Juin de la même année. Bernard-Guillaume vécur en paï^ le

refte de fes jours, dont le terme arriva à l'an 1117. Comme il mourut fans ent'ans,

Raymond-Bércnger III , Comte de Barcelone, lui fuccéda à titre de plus proche pa-

rent, étant tous les deux de la même maîlon.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE ROUSSILLON ET DE CERDAGNE

DE LA MAISON D'ARAGON, APANAGES.

S A N C H E.

Sanche , troifîemc fils de Raymond-Bércnger IV , Comte de

Barcelone & Prince d'Aragon , fut apanage par fon perc en la

manière fuivante. Par fon teftament verbal , fait , le 4 Août

Mtfi,à S. Dalmace, près de Gènes, cupréfcncc de Guillaume-

Raymond de Moncadc , d'Albert de Carteviel , Se de Guil-

laume fon Chapelain, Raymond-Bérenger dclîgna ,
pourjui

fuccéder dans fes Etats , Alfontc , fon fils aîné. Mais en même
tems il légua à Don Pedre , fon fécond fils , le Comté de Cer-

dagnc S; tous les domaines du dernier Comte de ce nom , la

Seigneurie du Comté de CarcaiTonnc avec fes dépendances , Se

tout ce que le Vicomte Trcncavel tenoit en fief de lui , ainfi

que le droit qu'il avoit fut la ville de Narbonne , le tout à con-

dition que ledit Infant D. Pcdre tiendroit cet apanage fous la

Souveraineté de fon frerc aîné. A cet apanage il fubftitua San-

che, fon troificme fils , Se enfin tous les deux fucccffivemcnt, à

l'Infant Don Raymond. ( Diago , Hsfi. de los Cond. de Bar-

cclo. I. 1, c. i7î.Zurita, Ami. d'Arag. 1. z, capp. 19, 10,

il , M- ) C'eft d'après certe fubftitution que Bofch { Th. de

konor, 1. 1 , p. 1 9 » , col. 1 . ) a réduit l'apanage de Sanche au

fcul Comté de Ccrdagne. Elle ne pouvoir certainement com-
prendre le RoulTillon

,
puifqu'il n'échut à la Maifon d'Aragon

que par le teftament du Comte Guinard , fait , le 4 Juillet

1171, en faveur du Roi D. Alfonfc. Mais il ne paroît pas que

ce Monarque ait exécuté le partage ordonné par fon pere. C'eft

peut-ctre ce qui a fait dire à l'ancien Auteur des Gcftcs des

Comtes de Barcelone que Sanche n'eut aucune part dans les

Domaines du Roi Alfonle , fon frère, Se que ce dernier ne vou-

lut jamais lui en rien céder : Xanco autem [rater ejus nunquam

habuit partem aliquam honoris dicii Domini lldejor.fi , nec ali-

quo tempore de dicïo honore voluit et dce. ( Marca Hifpan.

col. fft.J Zurita obfctvc qu'à la mort de l'Infanr D. Pcdre,

le Roi, fon frerc , s'empara de fon apanage . & particulière-

ment du Comté de Cerdagnc, quoique par la dilpolition du

Prince d'Aragon ( leur pere ) il dur apparrenir à l'Infant D. San-

che, auquel le Roi D. Pcdre, fon coufin, donna enfuite le

Comté de Rouflîllon : El Rey Don Alonjo que czviu heredado

quel Seïiorio por muerte del Infante D Pedro..,, Como el

Condado de Cerdana
, y el derecho de la ciudad de Narbona.

aunque en todo eflo ,
por muerte de D. Pedro

, fegun la difpo-

fion del Principe habia de fucceder D. Sancho fu lyo : y def-

pues fe le diô el Condado de Rojjillon por el Rey D. Pedro fu
fobrino ( Ann, d'Arag. 1 i, C. tf.)

Le même Hiftoricn , fuivi pat trois habiles Critiques, ( Bou-

che, Vailïcte Se Papon ) aifurc que le Roi d'Aragon ayant fuc-

cédé, l'an 11H1, à Raymond-Bércnger, fon frerc , dans le

Comte de Provence & les Vicomrés de Gévaudan &: de Mil-

haud. les donna, peu de tems apr -.s , en apanage à Sanche,

fon frerc, Leî mêmes Critiques ajoutent que le Roi d'Ara-

gon , l'an 1 185 , rcrira la Provence des mains de (on frerc Se

lui donna en échange les Comtés de Roulîîlion Se de Ccrdagne.
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Zurita dit au contraire qucSanche, en 1 1 1 j Se 1118

, prenoit en-

core le titre de Comte de Provence : El <- onde Don Sancko quefe
intitulava Conde de la Proeafu. ( 1 id. t. 17. ) Nugnès-San-
che , fils de ce Prince, femble nier auffi qu'il aie jamais pofiédé
la Ccrdagnc Se le Rouflillon, Car aprèss'ctre dir, dans fon tef-

cament du i'6 des Calendes de Janvier 1 141 , fils du feu Comte
Sanchc ; filius quonaam venerabilis ( omitis Sanciii , fans dé-
terminer autrement cette qualification . il y ordonne fur la fin

cjue tes exécuteurs teframent^ircs qu'il avoit nommés , perce-

vront
, après fob décès , " les revenus des pays de Rouffillon 5:

« de Cerdagne , S: les retiendront julqu'a ce que Tes dettes

« foient payées, & les torts qu'il a faits réparés , ainfi , dit-il

,

» que le Seigneur Pierre (II J , Roi d'Aiagon , mon parent , l'a

« octroyé par un Diplôme que le Roi Jacques, aujourd'hui ré*

ïj gnant, a bien voulu confirmer: » hemvulo cV manao quod d'uti

mei manunzijforcs conflitatiin terra Rojfilionispofiobilum meum
percij-iat:r omnes reditus & proventus tari. Rsjftlionis , Con-
fluerais 6* Ceritania ,

&' tentant tanaiu donec aeoita mea fue-
rint fcrfoluta 6' ïnjùtiâ rcjîituts,

, Jîcut Dominas Petrus , Rcx
Ar.gonum & conjjnguincus meus mihi concejjtt cum injlra-

mento , 6* Dominas Jacabus , Rex Iragonum qui nunc cjî ,

m hi laudavit. ( Ar.hiv. du Domaine de Perpignan , n° ;io ,

uaf, II ) Ces expreffions , Dominas Petrus Rex Aragonum
mihi concejfit

,
porrent naturcilcmenr à croire que la conceffion

de I apanage du Rouflillon , Sec, fut faite à Nugnès-Sanche pat

le Roi Pierre II. Pour accorder cette différence d'opinions, il

(cmblc néceflaircdediie queSanche , depuis l'an Il8j » ne con-
ferva plus que !e titre honorifique de Comte de Provence , Se

que la concellîon des Comtés de Rouffillon , de Confiant Se de
Cerdagne, faite par le Roi Pierre If , ne fut qu'une confirma-
tion de celle qui ctoit émanée d'Alfonfe.

Entrons maintenant dans quelque détail des principales ac-
tions de Don Sanche. En 1 101 , Alfonfe II , Comte de Pro-
vence, étant en guerre avec Guillaume IV , Comte de Forcal-
quier, Sanchc prit paiti contre le premier, quoique Ion neveu.
La pai* s'étant faite en 1 104, Sanchc affilia la même année aux
noces de i'ierre II , l'on autre neveu, Roi d'Aragon, avec Marie
de Montpellier, célébrées le ( (Se non le 1 r) Juin"dans cette ville.

Ce . rin;^ y a'Iigna pour douaire àfonépoufe tout le Comté de
tioujftllon depuis Ufontaine de Sa'.cesjujqu 'à la Clufe : Se donna
entre autres perfonnes pour caution Sanche , fon oncle. ( Vaif.

T III
, p. ii j. ) Le même Comte fïgna le ferment de fidélité

que le Roi d'Aragon fit deux jours après a l'Evêque de Mague-
lonc pour la Seigneurie de la ville de Montpellier. Ce fut encore
cette année qu'il accompagna le Roi d'Aragon dans fou voyage
de Rome, où il fe fit couronner par le Pape Innocent III. Ce
Pontife étant déterminé à détruire l'héréfie des Albigeois par la

voie des armes , le Comte Sanche fut un des Seigneurs aux-
quels il écrivit pour les inviter à féconder fon deffein par une
croifade. La lettre qu'il leur adrelfa pour cet effet eft du n No-
vembre 1109. (EpiJI. j î 7 , 1. 11.) On vit ce Prince , l'an

11 ii, fignaler fa valeur à la fameufe bataille de Navcs de To-
lofe , près d'Ubéda , où les Rois d'Aragon, de Caftille Se de
Navarre

,
remportèrent une victoire complète fur les Maures.

Pierre II , Roi d'Aragon
, ayant été tue , l'année fuivante , à

la bataille de Muret, l.s Aragonois Se les Catalans prirent les ar-

mes pour retirer Don Jayme, (on fils aîné , des mains de Simon
de Montfort, qui le rctenoit comme prifonnierà Carcallonnc,
5c refufoit de le rendre. Le Comte Sanche , qui les fuvorifoit

,

leur envoya fon fils Nugnès-Sanche qui fut un de leurs Chefs.

( Mèm. de Jayme /, c. 8. ) L'Evêque de Segorbe, Ambafladcur
de la Couronne d'Aragon à Rome , follicitoit en même tems le

Pape d'enjoindre à Simon de Montfort de rendre le jeune Mo-
narque aux verux de fa nation. L'ordre en conféquence ayant
été donné de remettre Don Jayme entre les mains du Cardinal
Pierre de Bénévent , le Comte Sanche Se fon fils s'avancèrent
jusqu'à Narbonne pour Je recevoir, accompagnés de la haute
Nobleffc de Catalogne Se des députés des Communes. Ce fur

là que les Comtes de Foix Se de Comingcs, le Vicomte de Nar-
bonne, S: les habïtans de cette ville , firent, le 1 8 Avril 1114,
leurs foumillions au Cardinal Légat ( Hifl, ae Lang. T. 111

,

p. 2-39- ) De cet a&e il réfulte que le Comte Sanche & (on fils

promirent auffi fous la foi du ferment au Légat de ne pas lui ôter
les châteaux qu'ils lui avoient donnés en otage , S; de ne pas
(oufhaire le jeune Roi de fes mains ni de celles des perfonnes
auxquelles il l'avoit donné en garde.

Le Légat ayant accompagné Don Jayme en Catalogne , y
convoqua, la même année , les Etats à Lérida. Tous les Pré-
lats & les Seigneurs fe rendirent à cette Alfemblée , a l'excep-
tion du Comte Sanche Se de l'Infant Don Ferdinand , oncles du
Roi. Ces deux Princes éroient jaloux l'un de l'autre , Se fem-
bloient tendre chacun à s'emparer du trône. Les cfpérances qu'on
leur fuppofoit furent trompées. Tous les Ordres quicompo-
foient l'Aifemblée s'accordèrent à prêter au Roi le ferment de

I fidélité. Ils arrêtèrent de plus avec U même concorde qu'il fc-
roït gardé au château de Monçon par Guillaume de Montre-
don , Grand-Maitre du Temple. On y déféra néanmoins la Ré-
gence au Comte Sanche , après avoir établi trois Gouverneurs,
l'un Catalan , Se les deux autres Aragonois.

Les querelles des deux oncles du Roi , continuant toujours
,

donnoient de l'alarme à les fujers. L'an 1 1 17 , les Prélats Se les
Seigneurs aragonois fc confédérerent pour le tirer du château de
Monçon

, où ils ne le croyoient pas en sûreté. Ayant raflembié
des troupes , ils vinrent l'enlever de cette retraite d'où iis l'em-
menèrent à Huefca , puisa SaragofTe. Son arrivée dans cette
ville y répandit une joie d'autant plus grande, qu'on avoit la fa-
tisfactiou de voir le Régent à la me de fou cortege. Don San-
che par la diflipa entièrement les fbupçons qu'on avoit formés
contre lui.

Attaché au Comte de Touloufc, Sanche donnoir auffi de
l'inquiétude au Pape Honoré III. Ce Pontife écrivit , le 18 Dé-
cembre 1117, au jeune Monarque pour le déracher de l'al-
liance qu'il avoit contradée avec ce Comte, Mais comme Don
Jayme n'avoir encore que neuf ans , le Pape écrivit en même
tems au Régenr pour fe plaindre de ce qu'il avoit engagé le Roi
Se la Noblelle d'Aragon dans le parti des Touloufains. ( Vaif-
fete, T. III

, p. -01 & joi
; Raynaldiad an. m 7, n

c

jf.)
Dans les Etars que le Roi tinta Taragoncau commencement

de Juillet 1118, Don Sanche donna une preuve complète de la
hncérité de (es bennes intentions fc démettant de la Régence
générale du Royaume, moyennanr le don que le Roi lui lie des
châteaux Se villes d'Alfamcn , d'AImadcvar , de Pcrtufe , Se de
Lagunarota, pour les tenir en fief fuivant le for d'Aragon. A
eue faveur le Roi ajouta encore une rente de dix mille fous
bar:cIonoi5

, à prendre fur fes revenus de Barcelone Se de Ville-
franche.

( Zurita, Annal. d'Arag. I. 1 , c. 7 t. laem in indic.
ad an. 1 n ff. )

Le Comte Sanche Se Ton fils Nugnès étant aux Etats du
Royaume ailemblés au mois de Mars 1m à Darroca , le der-
nier eut avec Guillaume-Raymond de Moncadc , Vicomte de
Kearn, un démêlé qui donna lieu aune guerre particulière. Ne
fe croyant pas en état de réliltcr aux forces du Vicomte Se de
les alliés

, Don Nugnès offrit de s'en rapporter au jugement du
Roi. Ce Monarque raconte lui-même dans fes mémoires (p. 10)
» que le Comte Don Sanche , Se fon fils , lui ayant porté
» plainte au fujet de l'invafion que Guillaume-Raymond de
» Moncadc projettoit de faire dans le Roullîllon , il avoit écrit
w à ce dernier pour lui défendre cet aéte d'holtiliré,qu'auxmc-
" pris de les ordres Se contre la parole qu'il avoit donnée des'y
» loumcttre, Moneade pénétra dans le Rouffillon Se s'empara
» du ciiatcau d'Avalvi ; que les habitans de Perpignan

, ayant
» pris les armes pour fccourirleur Comte , ils furent battus par
« Moneade; que le Roi marcha lui-même à la tête d'une
» armée contre Moncadc, Se qu'après lui avoir enlevé 1 jo châ-
w teaux il vint l'invertir dans celui de Moneade , mais qu'a la

» prière de fes Barons qui fervoient à regret dans cette expé-
» dition

, il leva le fiége qu'il avoit formé de cette place; ce
" qui loin de ramener le Vicomte l'enhardit à recommencer
-> bientôt après les hoftiiirés. » C'eft ici que fe bornent nos
connoiilances fur les événemens de la vie de Don Sanche.

NUGNÉS-SANCHE.

_
Nugnes-Sanche, fils du Comte Sanche Se de Sancie-Nun-

nie, fille de Nugnès , Comte de Lara, Seigneur Caftillan
(Zurita, Ann.dArag. 1. z , c.61), Se non fils d'Alfonfe II

,

Roi d'Aragon
, comme porte la généalogie abrégée des Comtes

de Barcelone, placée à la tête du Code des Coni.uutions de Ca-
talogne (art. xvn ), fuccéda, l'an 1111 au plutôt, à fon pere
dans fes domaines. Mais on ne voit pas qu'il ait pris le titre de
Comte avant l'an lij'j. Jufqu'alors il ne s'appelloit dans les
actes émanés de lui, comme il avoit fait du vivant de ion pere,
que Seigneur de Rouffillon, dcCcrdagne, de Valcfpir Se de
Confiant

,
quoique divers monumens Se les Hiftoriens le quali-

fient Comte des qu'il fut en jouiffance de la fucceffion pater-
nelle. 11 avoit époufé, l'an mj , Pétronille , fille de Gaf-
ton V, Comte de Cominges, dont elle fut féparée, l'année fui-
vante, par les intrigues de Gui de Montfort, qu'elle époufa.
(Martenne, Anecd. T. 1, p. 8J4; Vaiffete, j. III, pp. 14
& i9 f. )

L'Infant Don Ferdinand voulant s'emparer des rênes du Gou-
vernement, Nugnès fut du nombre des Seigneurs qui fécon-
dèrent (on ambition

, 8e fe joignirent a lui , l'an 11^3, pour
renfermer dans Saragoffe le Roi DonJayme, fon neveu, avec
fa femme, fous prétexte de vouloir mettre ieuis perfonnes en
sûreté. Mais, l'année fuivante, il fe réconcilia avec ce Monar-
que. (Zurita, Ann. d'Arag. c. 73. J Louis VIII, Roi de Fiance,
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ayant réfolu de faire la guerre à Raymond VII , Comte de Tou-

loufe, fît part de fon deHein à Nugnci-Sanche. Celui-ci, par

une réponfc du 19 Avril 12.fi, lui offrit tous fes domaines

pour contribuer à cette expédition. ( Vaif. T. III, p. JJ». Trcjor

des Ch. chap. Albigeois, Q. 1 j., ) Nugnès avoir été jufqu'alors

ami de Raymond; &: la crainte feule que luiinfpiroient les grands

préparatifs que Louis faifoit rontre ce Comte, l'avoir porte a l'a-

bandonner. Louis s'en retournant victorieux ,
après avoir fournis

prcfque tout le Languedoc en une feule campagne. En partant

a Bcaupui , entre Pamicrs & Calrclnaudari , il y reçut , au mois

d'Octobre 1X1.6, l'hommagc-ligc de Nugnès-Sanche pour la

Vicomte de Fcnouillede Se de Picrre-Pcrtufc , faufla fidélité

qu'il devoit au Roi d'Aragon : » enforte ,
ajouta Nugnès-San-

" che ,
que fi la guerre venoit à s'élever entre les deux Princes

,

« je ne pourrai fecourir le Roi d'Aragon à caufe des domaines

» que je tiens du Roi de France , & que je ferai obligé de les

« remettre à ce dernier pour les reprendre après la paix ». On
prérend que Louis VIII avoir confifqué cette Vicomté, pour en

difpofcr en faveur du Comte Nugnès ,
fur une prétendue Béa-

trix, qu'on dit fille 6c unique héririerc de Guillaume de Lara,

fils de Mar.rique de Lara , Comte de Molina en Efpagne , &
d'Ermelfinde deNarbonnc, 6c frerc puîné d'Aymcri & de Pierre

de Lara, fuccc/fivcmcnt Vicomtes de Narbonnc. (Salazar,

Hijl. de la Caja de Lara , 1. 1 j , c. 14, ) Mais ce qu'il y a de

certain , c'eft que la Vicomté de Fcnouillede ayant été confif-

quée fur Pierre ,
petit-fils, par Ave, famerc, d'Arnaud III, Sei-

gneur de ce domaine , en fut dépouillé ( on ne fait en quelle

année ) pour s'être lié avec le Comte de Touloule &c fes confé-

dérés contre Simon de Mont fort. (Vaiifcre, T. III, p. 361

& 36 ) Le Roi S. Louis confirma, au mois de Juillet 1 118 ,

le don qui avoir été fait à Nugnès-Sanche de la Vicomté de Fc-

nouillede. La conquête des Isles Baléares ayant été réfoluc aux

Erats alfemblés en Décembre de la même année à Barcelone ,

Nugnès-Sanche fut du nombre de Seigneurs qui fouferivirent

l'ordonnance de paix ou de trêve, rendue par le Roi le 11 du

même mois. Il confentit en même tems à ce que le droit de

bétiage fut levé dans le Rouflillon 6c la Ccrdagnc, pour l'ex-

pédition projettée dont il fut un des principaux Chefs. ( Zurita.)

Ayant été nommé par le Roi pour aller reconnoître fur les

côtes de l'Islc de Majorque l'endroit où la defeente pourroit fe

faire avec plus de sûreté , il fut un des premiers Seigneurs qui

prirent terre dans cette Isle. Guillaume 6c Raymond de Mon-
cade ayant été tués a la première bataille , Nugnès-Sanche com-

battit à côté du Roi , & fauva l'armée en reprenant , à la

tête de ;oo Chevaliers , les hauteurs dont les Maures s'étoient

rendus maîtres. Par là il rendit au camp & à l'armée l'eau d'un

aqueduc que les ennemis avoient interceptée. Chargé enfuite

de conférer avec le Roi de Majorque fur la reddition de la

place, il contribua par fa valeur, après qu'elle eut été em-

portée, à réduire las Maures qui s'étoient fortifiés fur la mon-

tagne, ( Mcm. du Roi Jayme , T. I
, p. 14 Cffiqt )

Le premier Juillet ïtlj, Pierre de Fcnouillede fit don à Nu-

<niès-Sanche de fes droits fur le château de ce nom , en fc ré-

servant ce qu'il poifédoit dans le Roullïllon, le Confiant, le

Valcfpir & le Capcir, fous la domination du Comte. (Vaif-

fetc, T. III
,
pr. tit. 1 85. ) Nugnès eut vers le même tems

quelques di feu (lions avec les habîtans de Montpellier, çjtii fu-

rent terminées, l'an 1131, par un Traité de paix. ( Vaiifcte,

T. III, pr. p. in!) 11 en eut de plus grandes avec Roger-Ber-

nard II, Comte de Foix & Roger, fon fils, au fujet de la

Cerdagne, qui occafionnerent entre eux une longue guerre.

Raymond, Vicomte de Cerdagne, & Bernard, Evéque d'Elue,

ayant amené les parties à des voies d'accommodement, rendi-

rent, le iS Septembre 1133 , une Sentence arbitrale qui établit

entre eux la paix. Il y fut particulièrement convenu » qu'Ar-

» naud de Son & Bernard d'Alion, fon frerc, ejleroient à droit,

» tant pour eux que pour Bernard, leur perc , à la Cour du

» Comte Nugnès pour te château de Son
,
pour celui de Quc-

» rigut , & pour les autres dépendances du château de Son

» ( c'eft-à-dirc pour le pays de Donazan ) & que fl le Comte

m de Foïx venoit à obtenir ce pays (bit par droit, foi: par

» guerre , foit enfin de toute autre manière , il en feroit hom-
» mage au Comte Nugnès, comme les prédécelfeurs de Bernard

d'Alion en avoient fait hommage aux Comtes de Cerdagne ".

( Vairtetc, T. III, p. 3 30. J La bonne intelligence qui régnoit en-

tre Nugnès S: !e Roi d'Aragon fut troublée par diverfes deman-

des que le premier forma. Il prérendoit la fuzeraincté fur la ville

& le Comté de CarcafTonne, lutl'honneur de Trencavel, furla Vi-

comté de Natbonne , 6ec. tant en vertu de la fubftirution tefta-

mentaire ordonnée par Raymond-Bérenger IV, Comte de Barce-

lone, fon aïeul paternel, qu'en vertu d'une donation faite au

Comte Sanche, fon perc, par Alfonfell, Roi d'Aragon, oncle de

ce dernier , & aïeul du Roi Don Jayme. Nugnès de plus formoit

des prétentions fur le Comté de Provence & la Vicomté de Mi/-

haud. Le Roi Don Jayme lui demandoit de fon côté la reftitu-

cion du Valcfpir, du Capcir 5c de quelques autres terres. Mais
voyant que Nugnès n'ayant point d'enfans légitimes , il étoït fon

héritier préfomptif, il confentit à un compromis qui fut paifé en

Maiii.35. Par l'accord qui en rélulta, Don Jayme lui compta
unefomme, en lui laiffant lajouiilance de tous les domain es dont

ilétoiten pofTcfTîon. Ce fut depuis ce tems que Nugnès prit le

titre de Comte de Roullïllon Se de Cerdagne.
( Zuiïta, Ann.

a'Arag. 1. 3 , c. 13 ; la Pena, Ann. de Catai. I. 1
1 , cap. 7 &

ioj Vaiffetc, T. III, p. 4103 Bofch. 1. 1, c.

Cependant on voit dans l'inventaire des titres du Monaftcrc

d'Arles , drefle en 1 y S6 , l'acte d'un échange fait par Don Nu-
gnès-Sanche avec l'Abbaye de Canïgou le 10 des Calendes de

Mai (n Avril ) 1137, dans lequel il prend uniquement le titre

de Dominus Rojftlionis , Conf.uentis G* Ccritanit.

Nugnès vendit , l'an 1139, au Roi S. Louis pour 10 mille

fous melgoricns le château de Picrrc-Pcrtufe au diocèfc de Nar-
bonnc , qu'il avoit acquis de Guillaume de Picrrc-Pcrtufe, &
dont ce Monarque lui avoit confirmé la pofl'cflîon. Ce fut un
des derniers actes de Nugnès. L'an 1 140 , il fît, le 1 7 Décem-
bre , Ton teftament dont il confia l'exécution à l'Evéque d'EInc,

au Comte d'Ampurias & à Guillaume de Poftello pour fes do-

maines fïtués cn-deça de Gironne, & pour ceux qu'il pollédoit

au - delà de Gironne , foit dans la Catalogne , foit dans le

Royaume de Valence 6c dans la Caltillc , il nomma fes exécu-

teurs l'Evèquc de Earcclonc £c deux Seigneurs; £c enfin pour

les biens qu'il poffédoit dans les Isles de Majorque 6c d'Ivic.i,

l'Evcquc de Majorque avec le Châtelain d' i mporte 6c Loup
Efcimcncs de Lufïa, ordonnant que fon cadavre fût entené au
cimetière de l'Hôpital de Jérufalem de Bajoles, près de Perpi-

gnan. Thérèse de Loris , fa femme, dont i! ne huila point

d'eufans , eut par ce teftament tous les biens maternels dont

il jouilloit dans les Royaumes de Caftille 6c de Léon , avec lix

mille maravedis qu'il avoit reçus pour elle. Dona Sancic, fa

fille naturelle, qu'il rappelle dans cet acte, eut auflî part à fa

fucccflion. " Il étoit au moins décédé le 21 Janvier 1 14 1 , lorf-

» que Bernard, Evéque d'Agde, Ôc fes autres exécuteurs tclïa-

31 mentaircs , remirent en fon nom à Don Jayme , Roi d'Ara-

« gon , tomes les actions qu'il avoit fur le Roullïllon , la Cer-

» dagne, le Confiant, Perpignan 6c Colliourc. (Vaiffetc,

T. III , p. 417. ) C'étoicnt autant d'objets fur IcfqutJs, depuis

l'an 1 1 8j , les Rois d'Aragon n'avoient ceflé d'exercer l'auto-

rité fouveraine.

DON P E D R E.

ItjX, Don PtDRE, fécond fils de Don Jaymcl, Roi d'Ara-

gon , eut dans le partage que fou perc fit , au commencement

de l'an nti , de fes Etats, entre fes enfans , les Comtés de

Batcelonc, de Tarragone , de Vic-d'Aufonc , de Rouflillon Se

de Cerdagne. En conféqucncc les Seigneurs de Catalogue lui

prêtèrent ferment le if> Mars de l.i même année. (Zurita, Ann.

d'AragA. 3 , c. 46.) Les Seigneurs de Roullïllon 6c de Cerda-

gne fuivirent cet exemple, 6c s'acquittèrent de leur ferment

dans la ville de Perpignan. ( Bofch , t'a. de Itonor, 1. 1 , c. 17. )

On y couferve un Diplôme de l'Infant Don Pedrc, daté du S Oct.

1 16 1, par lequel il ordonne qu'on niera de la monnoie de Barce-

lone dans fes domaines. ( Liv. verd, min. fol. 31V
0

.) Don Pcdre

prend pas dans cet acte le titre de Comte de Roufiïllon , niais

feulement la qualité de fils du Roi & d'héritier préfomptif de

la Catalogne, llluflris Régis Aragonum filius & litres Catalo-

nit. Il nc"Te qualifie pas autrement dans Ion contrat de mariage

avec Constance , fille de Mainfroi , Roi de Sicile , fait i

Montpellier, 6c daté des Ides de Juin 116 1 i acte par lequel il

allione pour douaire à cette Princcflc la ville de Gironne avec

tous les revenus qui en dépendoient Se celle de Colliourc en

Rouflillon. ( Vailïetc , T. III , pr. p. M fi. )

L'Infant Don Alfonfe, fils aîné du Roi d'Aragon, étant mort

l'an nfio , le Roi Don Jayme fît , lé 1 1 des Calendes de Sep-

tembre 1 1 fi 1 , un nouveau pai tage de fes Etats entre fes enfans.

Par celui-ci, qu'il confirma dans fon teftament du 7 des Calen-

des de Septembre 1 171 , Don Jayme , fon fécond fils , eut

,

avec le Royaume de Majorque , le Comté de Rouflillon , la

Scjoncurie de Montpellier, 6c tout ce que le Roi d'Aragon pof-

fédoit en France. ( Voy. les Rois Chrétiens de Majorque, T. I

,

pp. 748 bfcqq- )

Le Roullïllon & la Ccrdagnc étoient alors affranchis delà fu-

zeraineté de la France par le Traité de Corbcil , conclu , le 1

1

Mai 1 ij8 , entre le Roi S. Louis 6; Don Jayme I, Roi d'Ara-

oon. Tel cft le précis en fubltancc de cet important Traité : i" le

Monarque françois céda au Roi d'Aragon tous les droits qu'il

avoit fur les Comtés de Barcelone, d'Urgcl , de Béfalu , de

Rouflillon ,
d'Ampurias, de Confiant, de Girone , 6c d'Aufouc
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i" Don Jaymc céda en échange au Roi de Fiance tous les droits

qu'il prétcndok fur ie Carcalfez , le Rafez , le Lauragais , le

Termenois, la Vicomré de Bézicrs , le Mîncrbois , l'Agadois

,

le Rouergue , le Querd , le Duché de Narbormc , le Fenouil-

iede , le pays de Sault, celui de Pierre-Perrufe , les Vicomtes de
Milhaud Se de Gévaudan, Sec. 3

0 Jaymc céda de plus à Louis

tous les droits qui pouvoient lui compéter fur le Comté de
Touioufc, l'Agénois , le Venaiffin , & tous les autres domaines
qui avoient appartenu au dernier Raymond, Comre c!e Tou~
loule. Toutes ces prétentions du Roi d'Aragon n'étoient pas

également fondées. Mais il cft certain qu'il avoit des droits réels

de fuzeraincté fur le Carcaffcz , le Rafez , le Tcrmenois Se le

pays de Sault ; qu'il avoit le domaine utile des pays de Fenouil-

lede & de Pierrc-Peraife , & que , pour les Comtés de M ilhaud
Se de Gévaudan , il étoit en droit de les retirer en payant le prix

pour lequel le Roi Don. Pedre , fon pere , avoit engagé ces deux
Comtés, l'an 1104, à Raymond VI, Comte de Touloufc.

( Voy. les Comtes de Toitloufe. )

Les Rois Chrétiens de Majorque de la Maifon d'Aragon jouif-

foient depuis 81 ans des Comtés de RoullîIIon & de Ccrdagnc
lorfquc Don Pedre IV , Roi d'Aragon, lesconfîfqua furie Roi
Don Jayme II pour caufe prétendue de félonie, Se les unit à les

Etats par une Pragmatique-Sandion du 19 Mars 1344. Pour
rendre inviolable Se perpétuelle cette union , i[ déclara par le

même acle que , fi lui ou fes fuccelTcurs s'avifoient d'y donner
atteinte , il antorifoit les Princes Ju Sang & fes autres fujets à

prendre les amies pour la maintenir. Tant de précaution n'avoit
pour objet que de mettre des obftaclcs infurmontablcs à la ref-

titution des Etats du Roi de Majorque. ( Arckiv. du Dom. de
Perpignan , lib. fiilo^, fol. &feq. ) Don Pedre

,
par Lettres-

Patentes datées de Barcelone le zy Juin 1368, donna en apa-
nage à 1* Infant Don Juan , fon fils aîné , Duc de Gironnc, tous
les revenus & droits royaux des Comtésdc Rouffiilon & de Cer-
dagne , à l'exception de l'Hôtel des Monnoies , du droit d'a-
mortiffement , Se des terres données à la Reine Dona Eléonore
& à l'Infante Dona Confiance. Il accorda de plus à l'Infant

apanagé le droit de changer tous les Officiers royaux defdits

Comtés, n'exceptant que le Gouverneur général S; fes aile f-

feurs. ( Ibid Reg. pragm.fol. 99. )

Par une ordonnance rendue le 1 Juillet! 371, l'Infant Don Juan
enjoignit à fon Lieutenant dans les Comtés de RouflïIIon & de
Cerdagne , aux Viguiers , & autres Officiers royaux , & les

liens , de faire obfcrvcr les flylc Se ufages de ces pays , non-
obftant les Lettres furprifesau Roi, fon^pere, ie 4 Mars précé-
dent , par l'Evêque d'Elnc. ( Ibid, jlilv^

, fol. yo, v°. )

Les affaires du Prince apanagé n'étoient pas abfolument nettes.

Les traits fuivans femblent le prouver. Le 10 O&obre 1 3 8
1 , il

vendit en franc alleu , du confentement du Roi fon perc, la

Baronie de Montcfquicu en Rouffiilon , avec les juftiecs Se

toutes fes dépendances , à Barthelmi Gazi. ( Ibid. regifi. 1 3 ,

fol. 1 îy &feq. ), Se le lendemain il aliéna audit Barthelmi, pa-
reillement en franc alleu, mais à faculté de rachat , les châ-
teaux & villes de Thuir & du Boulou. ( Arckiv. de Barcelone.')
Le Roi Don Pedre, fon perc , étant décédé le y Janvier 1 3 87 ,

il lui fuccéda, Se par là fon apanage fut réuni à la Couronne
d'Aragon.

L'an 1461 , Don Juan II, Roi d'Aragon , ayant befoin de
fecours contre les Navarrois Sa les Catalans révoltés , céda

, par
engagement, au Roi de France, Louis XI, après une entrevue
qu'il eut avec lui entre Mauléon & Sauveterre, les Comtés de
Rouffiilon Si de Cerdagne pour la fomme de 100 mille écus , à
laquelle étoit évalué l'entretien de fept cens lances que le Mo-
narque françois s'étoit obligé de lui fournir. Mais Don Juan ,

étant venu à bout de rétablir la tranquillité dans fes Etats , en-
treprit de recouvrer le Rouffiilon & la Cerdagne. Les habitans

de Perpignan Se d'Elnc
, qui l'avoicnt appelle , lui ouvrirent leurs

portes l'an 1473, après avoir maifacré lesgarnifons françoifes;
mais il fe vit bientôt enfermé dans Perpignan par une armée de
trente mille François, Se il étoit menacé d'y perdre la vie ou la li-

berté , fi Ferdinand, l'on fils, retenu par de grands intérêts en
Caflille , n'eût préféré l'honneur de fauver fon perc à la gloire
d'acquérir une Couronne. Il volccu Aragon, rallèmble toute la

Noblellé, & vient dégager Perpignan qui futaffiégé une féconde
fois avec auffi peu de fuctjs. Don Juan fait une trêve avec
Louis XI , qui promet d'évacuer le Rouffiilon Se la Cerdagne
aux conditions qui feroïent réglées par fes Miniftres Se les Am-
bailadeurs d'Aragon. Don Juan fait partir , l'an 1474, fes Am-
balladeurs pour aller conclure le Traité définitif avec le Roi de
France. Mais ce Monarque, prévenu de leur arrivée, fuyoit
devant eux. Ne l'ayant point trouvé à Paris , ils vont le cher-
cher à Scnlis , & enfuitc à Lyon , où ils le virent enfin , après
avoir été retenus plus d'une fois dans leur route fous divers
prétextes. Louis , dans les réponfes qu'il leur fait , perfifte tou-
jours a demander la reftitution des fommes pour lefqucllcs le

Rouffiilon Se la Ccrdagnc lui avoient été engagés. On fe fé-

païc fans rien terminer. La guerre recommence avec vivacité
dans lc RoulfilIon. Nouveau liège de Perpignan , formé par les

François. C'étoit un Bourgeois noble de Perpignan , nommé
Jcan Blanc

, qui , fe trouvant alors premier Conlul , étoit chargé
de défendre la place. Son fils unique ayant été pris dans une for-

tie , les Généraux ennemis lui firent dire que , s'il ne rendoit la
place s ils le feroïent malfacrer à fes yeux. Sa réponfe fut que fa
fidélité pour fon maître étoit fuperieurc à fa tendrclfe pour fon
fils ; & que , s'il leur manquoit des armes pour lui ôter la vie ,

il leur enverroit fon propre poignard. Jean Blanc , par cette gé-
nérolité , perdit fon fils. Il continua de défendre encore la place
l'cfpace de huit mois , &: ne la rendit , l'an 147;, qu'avec la
permillïon expreife du Roi. On fouffrir dans ce fîégc rout ce
que la faim a de plus cruel ; &: la définie que firent les affiégés
en immortalifant leur Chef, mérita à la ville le titre de très fi-
dèle. Le Roi d'Aragon, hors d'état de défendre le Rouffiilon a
caufe des guerres inteftines que fe faifoient pluficurs Seigneurs
de fes Etats, conclut une trêve avec Louis XI qui n'en avoit
pas moins befoin pour foutenir la guetre qu'il avoit avec le

Duc de Bourgogne. Les François étant rentrés , l'an 1476, dans
le Roufiillon, y font de nouvelles conquêtes. L'an 1491, Fer-
dinand , Roi d'Aragon

, demande avec menaces la reftitution
de cette province & de la Cerdagne, Le Roi Charles VIII , tout
occupé du projet de faire valoir fes droits fur le Royaume de
Naples , prend le parti de s'accommoder avec ce Prince , afin de
n'avoir point d'ennemis qui retardaffent l'expédition qu'il mé-
ditoit. Les Plénipotentiaires françois s'étant donc affcmblés au
mois de Janvier de l'année fuivante avec ceux d'Aragon à Fi-
guicres en Catalogne

, y conclurent un Traité par lequel ils ren-
dirent fans dédommagement au Roi d'Aragon les deux Comtés
qu'il répétoit. On aceufe (peut-être fans fondement) Olivier
Maillard , ConfelTcur de Charles , d'avoir fuggéré à fon péni-
tent cette reftitution, à l'appât d'une fomme confidérable que
les Efpagnols lui offrirent. La France regretta cet abandon.
L'an 1 5-41 , le Roi François I entreprit de faire rentrer le Rouf-
fiilon fous fon obéifiance; mais il échoua dans ce projet. Louis
XIII fut plus heureux. La guerre qu'il fit en Rouffiilon com-
mença l'an 1639. Pendant le cours d'environ quatre années
qu'elle dura , toutes les places de cette province furent fucceffi-

vcment réduites , & la conquête fut achevée , l'an 1 641 , par la
prife de Perpignan qui capitula le 19 Août , après une vigou-
reufe réfiftance , Se par celle du château de Salces qui fe rendit
lix jours après. Le Traité des Pyrénées , en ifyji , confirma la
France dans la poffeffion du RouflïIIon.
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Le Comté cî'Ampuiuas fk de Peralada ou de Pierrelate étoir autrefois un des plus considérables de

la Marche d'Efpagne , borné à l'Eft par la Mer , au Nord par les Pyrénées qui le féparoient du Comté

de Rouflillon , au Couchant par le Comté de Béfalu & au Midi par le Comté de Gironne. Les rivières

qui l'arrofent font la Muga, la Fluvia ou le Fluvîan & le Ter.

Ampurias
,
Empori& , ou Emporium 9 l'ancienne capitale du pays , a été connue de Strabon. Parlant de

cette ville , il dit : Urbs ea à MaJJilienjîbus condita , à Pyrena dïjlat & Hifpan'tA cum Gallia confuuo , ad

Jladia quadringenta, Regïo tota bona eji , & bonos habet portas..', habiiarunt Eniporienfcs antt injulam

quamdam oppojïtam , quod nunc vêtus urbs dicitur : modo in continente degunt. EJI autem in duas urbes di-

vifa > muro daclo , cum olim accolèrent indigetum quidam : qui etji fud uterentur R. publicsforma , tamm

quoejfent tutiores , iifdem cum Gratis voluerunt includi mœnibus -, muro tamm intùs ab eis dijlincli.. . . In pro-

ximofiuvius labhur^ è Pyrena ortus , cujus oftio pro porta uiuntur Emporienfes , &c.

Ampurias dans fon état floritfant avoir 4 milles de circuit, & renfermoit une population nombreufe.

Elle fut érigée en Evêché vers le commencement du vi r iiecle au plus tard. On voit Paul
,
Evêque d'Am-

purias , affilier , l'an 5

1

6 , au Concile de Tarragone , l'année fuivante à celui de Gironne , & l'an
5
2.7 au

Concile de Tolède. Cafotius ou Cafonius fut préfent , l'an 540 , au Concile de Barcelone , de l'an
5 46 à

celui de Lérida. Galanus
,
Archiprêtre d'Ampurias , fouferivit , l'an 5 97 ,

pour Fructueux
, Evcque de la

même ville , au Concile de Tolède. Cet Archiprêtre étant monté fur le Siège d'Ampurias , fut un des

douze Evêques qui compoferent le Concile de Saragoffe tenu fous la même époque. On voit encore lf\l-

dus
,
Evcque d'Ampurias , au iv c Concile de Tolède

;
Dieu-Donné, Donum-Dei } l'un de fes fuccefieurs

,

au vne de l'an 646 ôc au vinc de l'an 653; l'Evêque Guidilitanus ou Guadela, qui le remplaça
,

repré-

fenté au xin e par l'Abbé Ségarius , aflïfta perfonnellement au xvne tenu en 6"8S.

La ville d'Ampurias n'avoir peut-être pas encore dégénéré de fon premier état. Mais rinvafion des Sara-

zinsla dérériora confidérablement dans le 8
e
ficelé. Elle ne fut pas néanmoins tellement atténuée

,
qu'elle

ne devint par la fuite la réfidence d'un Comte dont le département avoit une aflez grande étendue. Mais

ce n'eft plus aujourd'hui & depuis long-tems qu'un fimple village ; & Callello eft aujourd'hui le chef-lieu

du Comté d'Ampurias.

M. de Taverner, mort Evêque de Gironne en 17 léT, dans fon hiftoire manuferite des Comtes d'Ampu-

rias & de Péralada, obferve que ce pays fur régi, jufqu a Gaucelm inclulivement, par les mêmes Comtes

que ceux du Roullillon. Nous trouvons cependant un prédécelleur de Gaucelm
,
qui paroît n'avoir pof-

fédé que le Comté d'Ampurias. C'eft

,

I R M I N G A R I U S.

Ïrmingarius fut an des huit Comres auxquels fut adreflec

l'Ordonnance que Charlcmagne rendit , le 4 des Nones d'Avril

de l'an 811, en faveur des Efpagnols que la tyrannie des Sara-

zins obligea de fe réfugier en France. L'année fuivante, appre-

nant que ces Infidèles venoient de piller l'Tflc de Corfe , il va

les attendre à leur retour près de l'i fie de Majorque , & étant

tombé inopinément fur leur flotte , il leur enlevé huit vaifleaux

dans Iefquelsilfitptus de cinq cens prifonniers, fuivant le témoi-

gnage d'Eginhart. ( Ann. p. if8, apud Duchéne , T. Il, Marca

Hijp. col. 197. ) L'biftoire ne parle plus d'Irmingarius depuis

cette expédition.

GAUCELM.
Gaucelm joignit au Comté de Rouflillon celui d'Ampurias

après la mort d'Irmingarius. Accufé d'avoir confpirc contre

l'Empereur Louis le Pébomiairc, il fut dépofé, fc purgea, fut

rétabli , & fignat^muite fa fidélité en défendant , avec les

Comtes Warin & Sunila, Châ!on-fur-Saône , contre Lorhaire,

fils rebelle de ce Prince. La place ayant été forcée , il fut pris &
condamné parle vainqueur inhumain à perdre la tète en 834.

S U N I A I R E I.

Suniaire, Comte de Roufilllon, gouverna le Comté
d'Ampurias jufqu'cn 84} , comme on l'a prouvé ci -devant

,

p. î 19 , pat un jugement rendu cette année en faveur de l'Eglife

de Gironne, où il eft dit : Soniario Comice hic in Impurias civi-

tate. C'eft à la prière de ce Comte que Charles le Chauve

accorda , vers l'an 8ro , un Diplôme favorable à l'Abbaye de

S. André de Sureda en Roullillon. ( Marca Hifp. col. 78J.) D.

Vailfete penfe avec fondement que Suniaire fut fuccclTivemcnt

Comte d'Ampurias , de Béfalu S: de Roufiillon.

A L A R I C.

Alaric avoit été fubftitué dès l'an 845 à Suniaire, quoi-

que vivant, dans le Comté d'Ampurias ; car il eft certain qu'il le

polfédoir alors par le jugement rendu la iiumc année contre lui

en faveur de l'Evêque de Gironne, & par le délaiflemcnt qu'il

fut en conféquence oblige de faire d'un fonds qu'il retenoit in-

juftement. ( Marca Hifp. col. 779 6* feq. ) M. de Taverner rap-

porte un autre jugement prononcé la même année contre Alaric

en faveur de l'Abbé de S. Cyr de Colera , dans le Comté d'Am-

purias, Monaftcre actuellement uni à celui de Béfalu. Hotrude,
fille du Comte Béra, fe dit veuve du Comte Alaric dans l'aétc

d'une vente qu'elle fit en 902. à Auriol , fon fils: quod tibi

dimifit vir meus condam Alarïcus Cornes. ( Marca hifp. col.

5 ï 7. ) Mais il paroît qu'Alaric avoit été dépolé & enfuite ré-

tabli.

Llobet , dans fa généalogie manuferite des Comtes d'Ampu-

rias ,
prétend que le Comte Alaric croit fils de Béra , Comte de

Barcelone & frère de Villcmond. Mais fes preuves ne font pas

convaincantes. On ne croit pas devoir placer ici parmi les

Comtes d'Ampurias ,
d'après Pujadcs dans fa Chronique ma-

nuferite des Comtes d'Ampurias , le Comte Bernard dont il eft

fait mention dans le Diplôme accordé par Charles le Chauve à

Gondcmar, Evèquc de Gironne , le 3 des Ides de Juin , Indic-

tion VII , la iv année de fon régne , 844 de J. C. ( Baluzc ,

App. Capitul. T. II, p. 14(0. ) Ce Comte étoit Bernard,

Comte de Barcelone & Duc de Septimanic. M. de Taverner

s'eft également mépris en identifiant le Comte Bernard dé-

nommé dans la Charte qu'on vient de citer , avec celui dont il

elt parlé dans un plaid tenu l'an 87; en RoulTillon : In judicto

Ifembcrto miffo , Bernardo Comice. (Capital. T. II, p. 149

6 feq. ) Ce Comte , fuivant la remarque de D. Vaifiete , étoit

Bernard III, Marquis de Gothie.
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SUNIAIRE II.

Le Comte Suniaire , affifté du Vicomte Pierre, tint , l'an

884, en la ville de Pomis au Comté d'Ampurias , un plaid tou-
chant certaines terres qu'Elirem 1 11 , Archiprétrc de Gironne

,

revendiquoir au nom de Ton Eglife comme dépendantes de la

Seigneurie d'Ulla
, qui lui appartenoit , contre un certain André

atiedarga, qui les retenoir. Le polfclfeur foutenoit que, con-
formément à la loi gothique & aux privilèges accordés parles
Rois de France aux Efpagnols réfugiés dans leurs Etats , fes an-
cêtres avoient acquis les Tonds dont il s'agïfloit

,
per apprifionem.

Les Juges ordonnèrent qu'il feroit placé des bornes entre ces
fonds & la terre d'Ulla. (Baluze, App. Capital. T. II

, p. [jil.
Taverner

, Hift. des Comtes d'Ampurias. ) Il eft fait mention
du Comte Suniaire dans un autre plaid tenu en Rouflîllon le

y Juin de la xvim année du régne de Charles (le Simple) tou-
chant la propriété d'un tellement dans le territoire d'Elne , in
aajacentia vilU très maios , que Daniel , Avocat du Vicomte
Richclmus, réclamoit contre Rccimir ad bxneficium. Lesté-
moins entendus dans l'enquête ordonnée à ce fujet

, dépoferent
avoir oui dire & vu que Vf'adcmir , aïeul de Rccimir, & fon
pere Witigius , avoienr poflédé ce tenement , adillorum ap-
prifionem infra hos légitimas annos

, jufqu'à ce que le Comte
Suniaire en eut dépoflédé Witigius par violence pour le don-
ner en bénéfice à Tructcrius : tui'tc. . . fuâfortlà & bénéficiait
tas ad hominc fuo quodam Trutftrio. Le tenement contefte fut
adjugé à Rccimir du chef de fon aïeul. (Cartul. Helen. fol.
117, v°. ) Il y a bien de l'apparence que Suniaire n'étoit plus
alors vivant. Dans une vente faite par le Comte Gausbert &
la femme Trudegarde , le îv des Noncs de Décembre de l'an 3

e

du régne de Raoul ( 9 iy ) , Gausbert fc dit fils du Comte Su-
niaire : pro paire meo Suniario Comité. (Arch. de l'JIbb. de
S. Pierre de Rodes. ) Un autre monument du iv des Ides d'A-
vril , i< année après la mort du Roi Charles

, fils de Louis , &
par conféquent l'an de J. C. y j r ( & non pas 9 îo, comme le

marque D, Vaincre ) attefte que le Comte Suniaire avoir pour
époufe Ekmingak.de. (Cartul. Hclen. fol. 16. Marca Hijp.
col. 84c. ) De fon mari;igc il lailïa quatre fils, Bcncion , Gauf-
bert , Almerade & Vadaldc , Evêqucs d'Elne l'un après l'autre.

B E N C I O N.

Bencion, fils aîné de Suniaire TI , & fon fuccefleur , fît do-
nation de la rerre de Pâlot a l'Eglife d'Elne le iv des Noues de
Mars , dans la xix L année du régne de Charles , fils de Louis.

( Marca Hijp. coi. 841 , Cartul. Helen.fol. jo. ] Cette Charre
doit fc rapporter à l'an de J. C. 916 , en comptant ici le com-
mencement du régne de Charles le Simple depuis la mort du
Roi Eudes. Elle appartient au contraire à l'an 919, en comp-
tant les années du même régne depuis l'an de J. C. 900, fup-
putation ufitée dans les actes de la Scptimanic & de la Marche
d'Ef'pagne. ( Vaincre T. II , note Vl, ) Ce fut pour le repos de
lame de Gotlane , fon époufe, que Bcncion fît cette dona-
tion. Il eft encore fait mention de cette Comteffe dans une
vente faite par des particuliers d'un fonds de terre , confinant

,

eft-il dit dans l'acte , à un autre de la Comtejfe Gotlane , le

vi des Nones de Mai de l'an xu du régne de Charles
, fils de

Louis ( 909. ) Ce qui prouve que Bencion
, époux de Gotlane,

étoic dès lors en jouiflance du Comté d'Ampurias , & par con-
féquent du vivant de fon pere. On ignore l'année de fa mort,

GAUSBERT.
Gausbert, fécond fils de Suniaire II , étoit Comte d'Am-

purias & marié avec Trudegarde en 91 y , comme on l'a vu à
l'art- de fon pere. Il eft même prouvé qu'il jouifloit de ce Comté
dés l'an yzi, par l'acte d'une vente qn'd fit cette année avec
la Comteifc fon époufe. (Marca Hijp. Append. cit. ixvn.)
En 9 j 1 , îl fît une donation à l'Eglife d'Elne avec l'Evêque Va-
daldc , fon frere. ( Ibid. tit. 1. xx. ) Pujadcs, dans fa chroni-
que manuferite, alTîire ( I. xm , c. ) que le Comte Gausbert
rebâtit l'Eglife de S. Martin d'Ampurias , & cite en preuve une
inferiprion gravée fur la porte de ce temple, dans laquelle il

eft défigné comme fils de Sncrius, ou Suniarius, & d Rer-
mengarde

, Si qualifié de Héros triomphant. Mais une nouvelle
rcconrtructiqn de l'Eglife a fait difparoître dans ces derniers
tems l'infeription rapportée fous deux dates différentes par Pu-
jades & M. de Taverner. Lemême Pujadcs rapporte l'acte d'une
vente faite au Comte Gausbert & à la Comtclle Trudegarde fa
femme, la veille des Lalendes de Décembre de l'année tlxviii
de Charles ( 9i 5 , & non pas 92.7, deJ. C.

) par un nommé Ser-
gius

,
des terres que ce particulier pofledoit au lieu dit Arrêtés :

acte que Pujades déclare avoir extrait du Tome II du grand

J

livre des Fiefs, confervé aux Archives royales de Barcelone. Il

eft encore parlé du même Comte Gausbert dans l'acte de la con-
fécration du Monaftere de S. Cyt de Coléra , daté des Ides
de Janvier , vi'- année du régne de Raoul , ( 9 ; y de J. C. en
commençant ce régne à la mort de Charles le Simple.) IndicHon
vin. Qu£ autan omnia dédit Gaustertus Cornes pridicio Mo-
nafierio. { Archiv. de l'Abbaye de Béfalu. ) On n'a pas d'épo-
que plus récente de l'exirtence de ce Comte.

G A U F R E D.

Gaufred ou Gausfred, dit auflî Guifred, étoit fils du
Comte Gausbert, & devint fon fuccefleur, c'erteequi réfulte d'un
jugement rendu long-tems après fa mort en faveur de l'Abbaye
de S. Pierre de Rodes le vu des Ides d'Avril de l'année xm du
régne de Henri ( 1 044 de J. C. ) Querelavcrunt fe , y cil il dit

,

coram pr'tncipibus illorum Pontio fcilicet 6' Gausfredo.. . . de
illis hom'tnibus qui injufiè pnjfidcnt vineas 6* terras ubi refident

,

quod Gausfredus Cornes OvaS vefter & Gaucebertus parer ejus
dédit ad pralibatum cœnoHum , &c. ( Marca Hifp. col. 108 j ,

tit. ccxxv. I II eft fait mention de ce Comte dans un Diplôme
accordé au même Monaftere par le Roi Louis d'Outremer, la

viu e année de fon régne
( 94? de J. C. ) Confcntientibus Senio-

fredo Marchione atque Goffiido Comité. ( ï'bid. co/. 8 y j . ) Dans
un autre Diplôme du même Prince de l'an 953 , accordé à la

même Abbaye, il eft dit que le Comte Gausfred doniinoir fur
l'Ampourdan : Quamdam pifeationem & confaifu & voluntate
Gosfredi illufir'is Comitis ex cujus Lomitatu ejje videbatur. ...

largiri in perpetuum dignaremur, &c. (Ibid. col. 870.) Sunc-
gildc, le vu des Ides de Juin de l'année x, du même ré'me,
vendit à Vadalde , Evêque d'Elne , divers fonds atrenans a
d'autiesdu Comte Gaufied : n terra de Gothofredo Comité , cVc,

( Cartul. Helen.fol. 106. | Gaufred , en 974, fit plufieuts dons
au Monaftere de Rodes avec Suniarius, Evêque d'Elne, fon
fils. (Marca Hifp. col. 90}.) Ce Prélat, dans le don qu'il fie

à l'Abbaye de la Gralîc de la t!rre de Kanouas en RoulTillon &
des dixmes avec les prémices, dit qu'il les renoit du Comte
Gausfred, fon pere, & de la Comtclle Avï, fa mère : de Gauf
fredo Comité pâtrefuo & de matre fua nomine Ava. ( Rifi, de
Lang. T. II, />r p. i y7 . )

Le Comte Gausfred intervint dans l'acte de la confécration
de l'Eglife de S. Martin de Bauticcs

, faite, le 14 des Calendes
de Décembre 945 ,

par Ermcngaud , Archevêque de Narbonnc,
affilié d'autres Prélats , & prit en liguant la qualité de Comte

,

par la grâce de Dieu, d'Ampurias, de Pietrelatc & deRoulIÎI-
lon: Gaufredus gratià Dci Cornes Impuritanus, Petralatcnfis
bRoftlionenfis. (Taverner, Hift. des C. d'Amp.) Gaufred éroit
bien auprès du Roi Lothaire. On le voit par le don que ce Mo-
narque lui fît en 9 8 1 des territoires de Collioure Se de Bagnols

,

alors incultes. (Marca Hijp. col. 9 i f . ) Dans un Diplôme
qu'il obtint la même année pour le Monaftere de S. Génies de
Fontaines, il eft qualifié Dux Roffdionenfts. ( Ibid. col. 903, )
Son époufe le précéda au tombeau. On voit en effet que le
iv des Calendes de Mars de lavn 1 année de Lothaire (961 de
J. C. ) les exécuteurs teftamentaircs de cette Comtclle cédèrent
à l'Eglife d'Elne des fonds lïtués en Rouflîllon

. qu'elle avoit
légués en mourant à cette Eglife. ( Cartul. Helen.fol. 3 1 S. J

Gaufred termina fa carricre l'an 99 1 au plus tard. Nous voyons
en effet que cette année, 4

e du régne dt Hugues Capec, Ici
des Calendes de Mais , la Gomteflc Guiflc , fa bru , & fes au-
tres exécuteurs CeftamCDCureS , cédèrent à l'Eglife d'Elne un
alleu (ïtué au territoire de Cabanes dans la Seigneurie de Pier-
tclate , & un autre au Comté de Roullillon. ( Cartul. h'e/en. )
Le Corme Gaufred en mourant fit Je partage de fes Etats entre
fes deux fils, Hugues Se Guiiabcrt. ( Taverner.)

HUGUES.
Hucues

, fils aîné du Comte Gaufred , fut fon fucceffeur au
Comté d'Ampurias. Il étoit marié du vivant de fon pere

,

comme on l'a vu, avec Goislb dont la naillancc n'eft point
connue. Le j des Nones de Novembre de la xi e année du ré^ne
de Robert (1007 de J. C.) de concert avec Gilaberr, fonfrc°e,
Comte de Rouflîllon, il fit donation au Monaftere de Rodes
de certains allcus limés dans les Comtés d'Ampurias & de Pier-
relate, qu'ils difent faire partie de la fuccefîion de leur pere.

( Marca Hifp. col. 9 6S. ) Pendant fa minorité , le Comte Hu-
gues avoit vendu la terre d'Ullaftret , fimée dans le Comté
d'Ampurias

, à Raymond Borrel , Comte de Barcelone. Après la

mort de ce dernier il fît caifer la vente par Pierre Syrus , Juo-e
du Comté d'Ampurias, & fe rendit exécuteur de ce jugementen
s'emparant à main armée de la terre d'Ullaftret. La Comtclle Er-
meflinde , veuve de Raymond Borrel , fe récria contre cette ufur-
pation. On convint d'arbitres pour terminer la querelle. Pat le

jugement qu'ils rendirent le vu des Calendes de Sept, de l'an
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xxni, du régne de Robert ( 1019 de J. C. ) la terré litigicufc

revint: aux Comtes de Barcelone. ( Achiv. de la Cathéd. de Gi-

ronne. ) Le Comte Hugues étoit iï attaché au Chapitre de l'E-

glifc de Gironne , que ,
par une Charte du 1 1 des Calendes de

Décembre de la même année 1019 , il permit à tous fes fujets

de lui faire telles libéralités qu'ils jugeroienc à propos. ( Tavcr-

ncr, Sifi. des Comtes d'Amp. ) Le xvu des Calendes de Fé-

vrier l'an xxxiii, du régne de Robert, ( 1019 de S. C. ) le

ComteHugues, Guiflc, fonépoufe, Gaufrcd, Comte de Rouf-

fïllon, & Suniaire, l'on frère, vendirent à l'Abbaye de Rodes

un rerrein inculte, mais confidérablc ,
qui s'étendoit depuis les

terres du Monaflercjufqu'au cap de Creux & à Cadaquer. ( Ar-

chiv. de S. PUrre de Rodes. ) Le Comte Hugues fît preuve

de fa rendreife conjugale par le don qu'il fit, l'an loji.avcc

Pons, fon fils , à la Comtelle Guiflc, fon epoufe, de certains

alleus fitués dans l'Ampourdan, & fpé ci aiement à Rofe Se à

Caltcllo, qu'il dit lui appartenir comme fuccefleur du Comte

Gaufrcd, fou pere : Advenu ad me Hugo L ornes per quondam

Comhis Gofredi, adme Pontio pergenitori meo Ugone Comice.

( Marca Hifp.col. ïo«i.) Le Comte Hugues termina fes jours

au plus tard l'an 1 040 , laiflant un fils , qui fuit.

PONS I.

Pons, fils & fuccefleur de Hugues au Comté d'Ampurias

Se de Pierrelate, fut préfentavec Gaufred, Comte de Rouflïl-

., Guilabcrt, fon fils, Guillaume , Comte de Béfalu, Ray-

nd, Comte de Cerdagne, & les principaux Seigneurs dudict-

cèfe d'Elne, au Concile tenu, l'an 1041 , à Tuluje en Rouflil-

lon, où la Trêve de Dieu fut établie. {Hifi. de Lang. T. II,

pr. p. 106. ) Pons Se Gaufred Comte de Rouflîllon , aflïftcrent

encore en 1045 à la dédicace de l'F.glife de S. Michel de Flu-

via, confacréc par Guifrcd ,
Archevêque de Narbonnc, & plu-

fieurs Evêqucs de fa province. Pons fouferivic l'aéle qui fut

drefic de cette cérémonie avant Gaufred. parce que la nou-

velle Eglife étoit fituée dans fes domaine-;. Les Prélats y rendent

un témoignage glorieux à Pons, en faifant l'éloge de fa rare

prudence. Cum jam diclo, ce font leurs expreflions , tonus pru-

dentit viro flrenuijfimo Poncio authoris propriis manibus con-

firmamus. {Marca Hifp.col. 1^87.) Pons méritoit ces louan-

ges fi toute fa conduite répondoit à celle qu'il tint envers l'Ab-

baye de Rodes. Deux particuliers ayant vendu certaines vignes

au Comte, Pierre , Abbé de ce Monaftere ,
les réclama comme

ayant été ufurpées fur lui. Le Comte fit plaider l'affaire en fa

préfence, Se l'Abbé ayant juftifié fon droit, Guillaume Mart

,

[âge du Comte d'Ampurias, adjugea les fonds conreliés à l'Ab-

ba'ye, conformément à la difpofttion delà loi gothique ; à quoi

le Comte donna fon contentement. {Cartul.de S. Pierre de

Rodes,fol. if, Marca Hifp.col. 1 101.

La Comtelle Guille , merc de Pons, imita fon époux dans fa

munificence envers les l'Eglifcs de Gironne. Le 1 des Calendes

d'Août, dans la xxx; année du régne de Henri (1060 de J. C.)

elle fit donation de l'Abbaye de N. D. de Rodes à cette Eglife,

avec fon alleu de Caltcllo & d'autres biens qu'elle déclara lui

appartenir en vertu de la vente qui lui en avoir été Élite «1

toi t par le feu Comte Hugues , l'on mari , Se Pons, fon fils

,

(Archiv. de l'Egl. de Gironne.) L'Eglife de Caftcllo, capi-

tale du Comté d'Ampuiias, fut dédiée l'an 10^4. A cette céré-

monie afiîftcrent le Comte Pons , Adélaïde, fa femme, Atmo-

dis, Corn t elfe de Barcelone, Bernard, Comte de Béfalu, &
pluficurs Seigneurs, leurs valfaux refpcttifs. {Ibid. ) Dans une

tranfacfion paflec le j des Nones de Décembre , la v année du

régne de Philippe ,( 1064 de J. C. ) entre Raymond, Evéque

d'Elne , frerc du Comte Pons, & Raymond Comte de Cer-

dagne , au fujet des Eglifes du Confiant , Pons eft qualifié

Comte de Rouflïilon. {Archiv. du Dom. de Perpignan y lib.

feud. B. fol. s6& feq. Tavernct , Hifi. des Comtes d'Amp. )

Pons vivoit encore en 1 068. Les actes du Concile tenu cette

année à Gironne, l'attellent par la date fuivante : Régnant en

Catalogne Bérenger , Comte de Barcelone , & Pons , Comte

d'Ampurias. Ce dernier peut avoir prolongé fa vie jufqu'cn

1079. De fon mariage il laiffa trois fils, Hugues qui lui Luc-

céda au Comté d'Ampurias ; Pierre qui fut Abbé de S. Pieire

de Rodes; Se Bérenger auquef il donna en apanage la ville de

Pierrelate avec fon territoitc Se d'autres domaines

de les tenir en fief du Comte d'Ampurias.

1 la charge

HUGUES II.

Hugues, fils & fuccefleur de PonsI, déchargea le Monaf-

terc de N. D. de Rodes du droîr de gîte & d'autres également

onéreux qu'il étoit dans l'ufage d'y exiger, meam fiationem &
ufaticum. La Charte qui contient cette exemption eft datée du

8 des Calendes de Septembre , la xx c année du régne de Phi-

lippe. { 1 079 de J. C. ) C'eft la première époque certaine de fon

gouvernemenr. [Marca Hifp. col. 1170.) Le 4 des Calendes

dejuin de l'an xxv du même régne, ( ic^de J. C.) Hugues II

fit avec Gilabert, Comte de Roullïllon , un Traité d'ailianec

par lequel ils promirent de s'aider mutuellement dans les Com-
tés d'Ampurias , de Rouflîllon Se de Pierrelate. ( Marca Hifp.

col. 1 176 6" feq. ) I e Comte Pons
,
pere de Hugues , avoit

ufurpé un alleu fur l'Abbaye de S. Pierre de Rodes. Hugues,

par une Charte des Nones de Janvier de la même année , re-

connut cette injullicc : Recognofo , dit-il ,
impietatem atque

injuflitiam quod condam pâtre meo Poncio egit , &c. Se en con-

féquenec il rendit l'alleu. Dans l'acte de ce dégucrpillcmcnt

il le qualifie ainii : Ego Ugo gratid Dei Cornes Impuriianus

feilicet & Pcralatenfis atque Rojfilionenfis. Il n'ula pas de la

même générofité envers Bérenger , fon ircre , qu'il voulut dé-

pouillct de l'apanage que Pons , leur pere, lui avoit laiflé. Pour

fc délivrer de la vexation ,
Bérenger fit alliance avec le ( omtc

de Barcelone. | Tavemer , Hifi. des Comtes d'Ampur. ) Le f. des

Ides de Mai de la xxvn c année du régne de Philippe (
lo^de

J. C. ), Hugues affilia avec Gilabert, Comte de Rouflîllon , au

jugement rendu par les juges des deux Comtés dansl'Eglile de

S. Martin de la Rive en Rouflîllon, entre le Clergé d'Elne Se

Pons-Bernard. Le fief qui faifoit le fujet de la conteftation fut

adjugé àl'Eglifc, à la charge de payer à Pons-Bernard vingr

onces d'or. {Cartul. Helen.fol. 40.) Des monumens qu'on/vient

de rapporter &: de pluficurs cités aux articles précédens , M. de

Tavemer conclut que les Comtes d'Ampurias Se ceux de RouP
(illon ,

qui étoient de la même Maifon ,
poilédoicnt par indivis

les droits honorifiques de leurs Comtés, Se qu'ils n'en perçurenr

fépatément que les revenus. [Hifi. manujerite des Comtes d'Am-
pur. )

La ville de Caftcllo fut redevable au Comte Hugues de fes

fortifications, auxquelles il fit travailler pendant pluiicurs an-

nées. Pour être en état de fournir a cette dépenfe , il avoit uturpé

les dixmcs du territoire de cette ville. Mais la Cathédrale de

Gironne les ayant revendiquées , il les reflitua, de lavis de

fes Bâtons, moyennant une fomme de quarante onces d'or,

qui lui fut comptée. L'année de la mort du Comte Hugues II

n'eft point connue. De Dona Sancie , fa femme, il kiila un

fils, qui fuit.

PONS-HUGUES I.

Pons-Hugues , fuccefleur de Hugues II, fon pere. au

Comté d'Ampurias, vit avec peine le démembrement qui en

avoit été fait du Comté de Péralada en faveur de Bérenger , fon

oncle, & chercha les moyens de recouvrer cette pottion par la

voie des armes. Il eut auili de grandes contelfacions avec le

Comte de Rouflîllon. Ce dernier, Se Bérenger, pour le mettre

à l'abri de fes pouifuitcs, firent contre lui fecrètement un

Traité d'alliance avec Raymond-Béicnger , Comte de Barce-

lone, qui afpiroit de fon côté a une entière domination fur la

Catalogne. Dans cette vue, le Comte de Barcelone invita le

Comte d'Ampurias a concourir a fes conquêtes fur les Sara-

zins; Se pour l'y engager il offrit de lui donner en fief pluheuis

châteaux 5c terres" litués dans le Comté de Béfalu, dont le

haut Vallcfpir étoit une dépendance, & pluficurs Seigneuries

dans le Comté de Barcelone. Pons-Hugues accepra l'offre , &
fc reconnut vaffal du Comte de Barcelone, non-feulement poul-

ies fiefs qu'il venoit d'obtenir, mais encore pour les domaines

que fes ancéttes lui avoient tranfinis. ( Archiv. roy. de Barce-

lone. ) C'eft la le premier hommage rendu aux Comtes de Bar-

celone par les Comtes d'Ampurias, Se l'époque de la décadence

de cette illuflre Maifon. Pons-Hugues dépouilla bientôt après

L'EgUfe de Gironne des dixmcs S: autres droits qu'elle polfédoit

dans le territoire de Caftcllo. Il fut excommunié à ce fujet

par Bércnger-Dalmace, Evcquc de Gironne, & pour obtenir

fon abfolùtion , il ratifia l'accord fait par Hugues, fon çere.

( Archiv. de la Catk. de Gironne.) Mais il rompit bientôt ce

Traité par une nouvelle ufurpation des droits qu'il avoit aban-

donnés. L'Evéquc en porta fes plaintes au Comte de Barcelone,

Suzerain de Hugues, Se les Comtes de Roullïllon Se de Pierre-

late s'étant joints au Prélat, déterminèrent le Comte de Barce-

lone, Raymond-Bércngcr III , à déclarer la guerre à celui d'Am-

purias. Le dernier fc fentant incapable de réliftcr aux forces

de fon Suzerain , offrit de fc foumetrre à tout ce qu'il veudroie

lui preferirc. La première condition que Raymond-Bérengcr

lui impofa, fut de fc rendre prifonnicr a Barcelone. Il obéit,

&,le 16 des Calendes dcScpt.de la xx'- année du régne de Louis,

( 1 1 18 de J. C. ) ils firent un Traité par lequel il fut convenu

que l'Eglifc de Gironne feroit rétablie dans fes droits, que le

Comte d'Ampurias feroit démolir toutes les nouvelles fortifi-

cations qu'il avoit élevées dans fes domaines, qu'il délaiflcroit

les châteaux du Comté de Béfalu aux Seigneurs qu'il en avoit

dépouillés; qu'il n'accorderoit aucune protection aux valfaux

rebelles
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rebelles du Comte de Barcelone : que les habitons de ce Comté
pourroient exercer librement leur commerce dans celui d'Am-
purias cane par terre que par mer, fans payer d'autres droits

que ceux qui croient anciennement établis ; qu'il indemniferoie
le Comte de Rouifillon & le Seigneur de Péralada des torts

qu'il leur avoir faits; qu'il nepourroit empêcher lés lujers d'aller

au marché de Péialadaj qu'il fe foumercroir au jugement de
la Cour de Barcelone pour lés diflérends avec deux Seigneurs
nommés Ranibaud & Hubert, s'ils ne pouvoienr être terminés
par la médiation de leurs amis communs; qu'il feroit obligé
de (ccourii ie Comte de Barcelone dans fes guencs fans pou-
voir fe retirer qu'avec fa permifiion ; & qu'enfin en forçant

de prifon il feroit tenu de donner au Comte trois chevaux
,

rrois vafes d'argent de la valeur de cinq cens livres , Se le mois
fuivanr autres cinq cens livres en mulets ou chevaux. ( Maria
Hij'p, col. 1164; Taverner, Hift. des Comtes d'Âmp.) Quel-
ques dures cjue parurent ces conditions au Comte d'Ampurias,
il fallut s'y foumettre pour obtenir fa liberté. Le z des Ides de
Juin de l'année xxu , du régne de Louis ( 1 130 ), Pons-Hu-
gues fit un nouveau Traité avec Gaufrcd , Comte de Rouilil-
lon

, par lequel il alfura à ce dernier la propriété de tous fes

domaines , s'il venoit lui-même à décéder fans enfans nés en
légitime mariage, ex dotata con'jUBC, ( Marca Hij'p. col. 1x70.)
Rayinond-Bércnger III , Comte de Barcelone, dans fon teita-

menc, du 8 des Ides de Juillet de la xxm année, du régne de
Louis

, C 1 1 î 1 de J. C. jdifpof'a non-feulement de fes domaines
en faveur de Raymond-Béienger IV , fon fils, mais encore par-
ticulièrement du droit de fuzciaincré & de procuration qu'il

avoit fur Péralada, duminationem & bajuliam quam habeo in

Petraletta. {Marca Hij'p. App. tic. ccclxxxi , col. 1174.)
Gosbert de Péralada & fes frères renouvelèrent leur alliance

avec le nouveau Coince de Barcelone, Se fe mirent avec tous
leurs biens fous la protection de Raymond-Bércnger IV, qui de
fon côté promit de les aider Se défendre contre cous leurs enne-
mis, par un Tiaité du 6 des Calendes de Novembre de la xxvc
année du régne de Louis

, f 1 1 1 j de J. C. ) Pons-Hugues re-
gardant la mort de Rjymond-Bércnger III comme une occafion
favorable pourfe relcverdespertc! qu'il avoit faites dans la der-
nière guerre, ufurpa de nouveau les droits de l'Eglife de Gi-
ronne & dépouilla plusieurs de fes vaflaux de tetlts fiefe. Mais
Raymond-Bércnger IV lui ayant déclaré la guerre, Pons-Hu-
gues, trop foiblc pour lui tenir tétc, fuc réduira prendre le

parti de la fourmilion,& à fe reconnoître, comme il l'avoir fait

vis-à-vis de Raymond-Bérengcr IIS, vaflal du Comte de Bar-
celone, par un Traité conclu le 3 des Noncs de Mars de la pre-
mière année du régne de Louis C le Jeune ) ( 1 1 38 de J. C. )

( Archiv. roy. de BarcelA. z, défend, fol. i8,Diago Hift. des
Com.de Barccl.l. z, c. 141.} Sa mort arriva l'an 1 1 60 au plus
tard. De Brunissende, fon époufe, il huila deux fils , Hugues
qui fuit, & Pons-Guillaume.

HUGUES III,

Hugues III , fils aîné de Pons-Hugues Se fon fucceffeur,

accorda, de l'avis de Brunillcndc, fa mere , Se de Pons-Guil-
laume , fon frère , le droit de pèche, dans l'étang de Cafrcllo Se

fur la mer, avec l'exemption de dixmc , à Pierre , Abbé de Ro-
des. La Charte qu'il fît expédier à ce fujet a pour date le 10 des
Calendes de Juillet de l'année xxiv e

, du régne de Louis le Jeune
(1 t*Q de J. C. ). ( Archiv. de Rodes. ) L'an 117S , il eiîuya un
furieux revers par une defeente que les Sarazins de Major-
que firent dans le Comté d'Ampurias. Ils y firent de grands ra-

vages qui relièrent impunis. ( Taverner , hift. des C. d'Amp. )

Alfonfêll, Roi d'Aragon, ayant fuccédé a la Seigneurie de
Péralada, en vertu des Traites fairs par fon perc Se fon aïeul

avec les Seigneurs de cette ville , la donna eu fief , l'an 1.90,
à Bernard de Navata Se à Brunillcndc , fon époufe , avec pou-
voir de la tranfmcrtrc à leurs defeendans à perpétuité. ( Taver-
ner, ibid. ) On ne voit pas que les fuccefléurs d'Alfonfc foient

revenus contre cette aliénation.

Le Comte d'Ampurias fie, l'an 1110 , avec D. Pedre II , Roi
d'Aragon, un Traité portant que le Comté d'Ampurias feroit

uni Se annexé aux Etats du Roi , fans préjudice du droit de
Souveraineté que le Comte continueroi: d'y exercer. ( Llobct

,

Régal, del Cond. Emp. Taverner , ibid. ) Hugues fit preuve
de fon défïntércffemcnt en remettant à fes fujets, par un Di-
plôme du }o Avril 1 116 , le droic qu'il avoit de fuccéder aux
célibataires dans fes domaines. Cet aétc fuc fouferit par Pons-
Hugues , fon fils. II affilia , l'an 1 »8 , aux Etats de Bar-
celone ou le Roi Don Jayme rendit deux Ordonnances , l'une
pour l'obfervation de la paix ou de la crevé de Dieu, l'autre

contre les Juifs qu'il exclut de toutes les charges de judicaturc,
Se dont il reftreignit les privilèges. ( Marca Hifp. col. 1411-
1416.)

H 1

Le Roi Don Jayme ayant entrepris la conquête de l'Isle de
Majorque, le Comte d'Ampurias lui amena fes forces & con-
tribua par fa valeur, l'an :zz 9t à l'heureux fucces 'de cette
expédition. Un Poète du tems ( Laurentius Viron. apud Murât
Rcrum ual. T. VI , p. 141 ) parlant de la difpoflcUn du camp
des Chrétiens, dit :

'

Post ista steterunt

Fulgentes acies, quas juxta Rusili'enses,

Anipurîœ Rector post oinnes castra tcneliat,

Et valbtus crat scia de geiue suorum.

Le Monarque victorieux nomma enfuite le Comte d'Ampurias
parmi ks Commiilaii es délîgnés pour faire le partage de la con-
quête. (Marca, Hift.de béarnA. c. 34.) Hugues III finit
les jours, dans un âge très avancé, le 14 Avril 1 1 îo , Jaillànt
de JaComtcile Jeanne, fon époufe, un fils qui fuir.

PONS-HUGUES II.

11 îo. Pons-Hugues
, fils du Comte Hugues III & fon fuc-

ccflcur, confirma, Je 18 Mars 1x54, les pr'ivikges de la ville
de Caftcllo. Jl en accorda de nouveaux à cette ville le 19 No-
vembre 1 140 , le 3 Janvier &• le 1 z Décembre 1 148 , & le hMars ii 49 . Aux Ides de Janvier 1149, il rendit unj Ordon-
nance pour la même ville, portant règlement pour la forme
des atfes.

( Archiv. de Cajiello. ) Il fe tint , le S des Calendes de
Juillet ii fl , dans l'Eglife de Callclio. en préfence de Pons-
Hugues Se de la CdWrefTe Ther, s* , fon époulc , une grande
Ailcmblée compoléc de Raymond, Abbé de Rodes, de Gifpcrt
Abbc de S. Michel de Fluvia, d'autres Eccléfîaftiqucs & de
toute la Noblellc du Comté, où l'on fît divers réglemcns utiles
pour le gouvernement du pays. ( Taverner. ) Les anciennes
conccfrarions des Comtes d'Ampurias avec l'Eglife de Gironne
s'etant rcnouvcllécs, Pons-Hugues fuc excommunié par l'Evê-
que diocéraîn. Ce coup l'abattit, 6: pour faire lever cet ana-
theme, il nomma fes procureurs, le Vicomte de Ro:abcrti Si
Benoit de Villanova

, pour aller négocier avec le Prélat qui lui
accorda fon ablolution le 14 Septembre 1 1 18. ( Taverner, ibid.)
Le Roi Don Jayme I ayant obtenu de S. Louis, par le Traité
de Corbeil de la même année, la Souveraineté du Comte d'Am-
purias, ce fut une occafîon de brouillcrie entre le premier Se le
Comte Pons-Hugues. Celui-ci n'ofa pas néanmoins faire écla-
ter fon rclfentimcnc, & fe contenta de le tranfinettre à fon hé-
ritier avec lequel il accorda fur la fin de fa vie un nouveau pri-
vilège à la ville de Caftcllo , en date du 17 Décembre 1 167 II
mourut peu de jours après. ( Taverner. ) .

HUGUES IV.''
v

ii? S. Hugues, fucceffeur de Pons-Hugues , fon perc, au
Comté d'Ampurias, débuta par un acte de bienfiuUnce, eu
confirmant, au mois de Janvier 12,68, les privilèges accordés
par fes prédécesseurs à la ville de Caftello. ( Archiv. de cette
ville. ) Les Officiers du Comte prétendirenc exercer en 1170 un
droit fur les adultères; mais ils fuient arrêtés dans leurs pour-
fuites par les Confuls de Caftcllo qui leur oppoferent un privi-
lège accordé, l'an 1216, par le Comte Hugues III , qui exemp-
toit de ce droit leur communauté. L'affaire ayant été plaidée
devant Arnaud Taverner

, Juge du Comté d'Ampurias , le ju-
gement qu'il rendit le i j Février 1 170 , fuc que lï une femme
mariée écoit convaincue d'adultère , les deux coupables feroienc
promenés dans la ville, & que les habits qu'ils auroient appar-
tiendraient au Comte , fans que le mari dut payer aucun droit-
mais qu'il ne feroit rien dû au fîfc fi un homme marié avoit eu
commerce avec une femme non mariée. ( Taverner , Hift. des
C. d'Ampur. ) L'an 1 17 r , Hugues IV fut attaqué par le Roi
D. Jayme, fuivant la Chronique de Barccl. Ce Comte finie fa
carrière l'an 1 177 au plus tard. Une infeription qu'on lii encore
fur la porte de l'ancien château de S. Salvador, au-deffus du
Monaftere de S. Pierre de Rodes, nous apprend qu'il avoit
époufé Dona Sibylle, Viconitelîe de Bas. De fon mariage il

laiifa Pons-Hugues, qui fuie, S* Raymond, qui fut Chevalier
de S. Jean de Jérufalem.

PONS-HUGUES III.

1177 au plus tard. Pons-Hugues , fucceffeur de Hugues IV,
fon perc, accorda, le 1 7 Oétobre 11-17, aux habitans^dc Caf-
tello l'afïranchillemcnr des droits fur le pain, le vin Se les mai-
fons, pour l'efpace de 40 ans. f Archiv. de Caftello. ) L'année
fuivante , il fut préfent au Traité conclu le 10 Janvier a Perpi-
gnan

,
entre Don Pedre III , Roi d'Aragon, 8; Don Jayme I,

Roi de Majorque, fon frère ; Traité par lequel ce dernier fe

Tome II.
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fournil: à tenir par la fuite fes Etats en fiefdelà Couronne d'A-

ragon , à l'exception des châteaux , villes & terres qu'il auroit

achetas , & qu'il retint pour en jouir en franc-alleu , lui Se fes

fueccifeurs. ( Archiv. du Dom. de RouJJtl. liv. verd. ) Il inter-

vint, le 14 Décembre de la même année, aux conventions ma-

trimoniales de l'Infant D. Jaymc, fils du même Roi d'Aragon,

avec Confiance, fille du Comte de Foix. (Zurïta, Ann. d'A-

ragon, fol. 131.) Au mois de Juillet 1183 , il fie conftruîrclc

château de S. Salvador dont on a parlé ci-devant. Attaché au

Roi d'Aragon , il l'accompagna la même année à Bordeaux pour

affilier au célèbre combat de ce Prince avec Charles d'Anjou,

qui faifoit l'attente de toute l'Europe & qui n'eut point lieu.

Il fervit avec zelc le premier contre Philippe le Hardi , Roi de

France, dont l'invafion caufa la ruine du Comté d'Ampurias,

qui fut le premier expofé à fes armes. D. Pedre, en confidéra-

tïon de fes ferviecs, lui donna, le 19 Juin n8f , l'inveftitutc

de la Vicomré de Bas &c des châteaux de Caftel-Follit, de Mon-

tagut, de Monros & de Munyol, que ce Monarque avoit

acïictés de Sibylle, mere du Comte. (Zurita, ibid.fol.1S9.)

Pons-Hugues, par un Diplôme, du 17 Février 1139, exempta

du droit de bouage les liabitans de Caftello. Par un autre du

même mois, il régla le ferment du Viguicr & les fondions des

autres Officiers de cette ville. Les liabitans de Caftello lui font

encore redevables d'un privilège du 6 Mars 1508, par lequel

il lcsdifpcnfc de tout cautionnement vis-à-vis de leur Seigneur

& de fes Officiers. (Archiv. de CafteL) Nous ne connoiifons

point de veftiges plus rdeens de fon exiftence. On ignore s'il

eut des enfans ou même s'il fut marié.

MALGAULIN.
Malgaulin , dont on ignore la nailTance, fut le dernier des

anciens Comtes d'Ampurias. Le premier trait connu de fon

gouvernement eft la confirmation des privilèges de la ville de

Caftello. Le Diplôme par lequel il l'accorda, eft du 11 des Ca-

lendes de Septembre (11 Août) de l'an 1314. {Archiv. de

Caftello.) Il fit la guerre en 1 3 1 9 à l'Infant Alfonfe , Comte
d'Urgel, mais on ne dir pas avec quel fuccès. (Zurita, T. II,

fol. 33.) Après fa mort, arrivée l'an 1311, le Roi d'Aragon

donna le Comté d'Ampurias en apanage à l'Infant D. Pcdrc,

fon fils , & l'an 1314 il donna en fiefhonoré le Comté de Pra-

des à l'Infant D. Bércnger avec la Baronie d'Entcnça en franc-

allcu. (Zurita, ibid. fol. 43.) Les deux frères ayant échangé,

le j Janvier 1 3 41 , leurs apanages , le Roi , en approuvant cette

permutation, révoejua, pour établir l'égalité entre eux, la

claufe de réverlîon a la Couronne au défaut d'hoirs mâles,

inféré dans la conceiTion de 1314. C'eft ce quia été confirmé

par deux Arrêts rendus en l'audience royale de Catalogne , le

premier le 10 Janvier 1603 , en faveur de la Ducheflc de Se-

gorbe, qui étok alors aux droits de l'Apanagifte; & l'autre, le

z Octobre 1 617 , en faveur du Duc de Cardonne & de Scgorbc.

L'un &. I'aurrc Arrêts font imprimés à la fuite du 100e Confeil

de Ramon , Jurifcon fuite catalan. C'eft en vertu de ces titres

& de ces décifions que le Comté d'Ampurias eft encore actuel-

lement poflédé par le Duc de Mcdina-celi, fucccllcur des Ducs

de Cardonne Se de Scgorbe.
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DES COMTES DU R G EL,

DRESSÉE SUR LES MÉMOIRES DE M. F O S S A.

Urgel , en latin Orgdo , Urgello , Orgdis , Orgla , dans les anciens Auteurs , ville ficuée fur la rive gau-
che de la Segre , dans la province tarragonoife , devint un Siège cpifcopal au ve fiécle , & fut comprife
avec fes dépendances par Charlemagne dans la Septinianie ou Marche d'Efpagne. Charles le Chauve
ayant divifé cette Marche en deux Marquifats , Urgel avec fes dépendances tut attribuée à celle qu'on
nomme le Marquifat ou Comté de Barcelone , dont Wifred le Vélu fut le premier Seigneur hérédi-
taire.

SUNIFRED.
8S4. Sunifred ou Suni aire, troificme fils de Wifred le Vélu

,

étoit pourvu du Comte d'Uigel, par fou perc, des l'an 884 au
plus tard. Le premier trait qu'on raconte de lui ne fait pas fon

éloge. Un Clerc Efpagnoï, nommé Selva, qui s'étoit retiré en
Galcogne, s'étant periuadé , lur une faullc nouvelle

,
qu'Ingo-

bert, Evéquc d'Urgel, étoit mort dans un voyage qu'il avoit

entrepris, vint trouver le Comte Sunifred , & avec la protection

il fe fie ordonner Evéquc d'Uigel. Bientôt après Ingobert ,

étant revenu
,
diilîpa par fa préfence le bruit de fa mort. Mais

Selva, ne voulant pas perdre le fruit de ion ordination , clialfa

le véritable Paftcur , & Ce mit à fa place. A ce crime , deux ans
après

, ( l'an 886 ) il eu ajouta un autre en ordonnant pour
l'Evéché de Gironne Hermcnmire, contre le vœu du Clergé

& du peuple qui venoie d'élire un Clerc de bonnes mœurs,
nommé i>crvus-Dei. Théodard , Archevêque de Narbonne

,

ayant inftruit le Pape Etienne V de ces deux ufurpations, af-

fembla, par fon ordre, le 17 Novembre 887, un Concile à

Port, fur les confins des diocefes de Maguelone Se de Nifmcs.

On y fit lecture de la lettre du Pape qui déclaroit excommu-
niés Hermcnmire 5c Selva, Se l'AiTemblée confirma ce juge-

ment. Mais Théodard empêcha qu'on n'y enveloppât le Comte
Sunifred qui avoit appuyé ces intrus, & l'événement fit voir

qu'il avoit fagemeni fait; car ayant été trouver Sunifred, il

vint a bout, par fes remontrances, de le détacher du parti qu'il

avoit embrallé. Htrmenmirc trouva cependant moyen, on ne
fait comment , de le maintenir lur le Siège de Gironne. Nous le

voyons en effet, l'an 8 8 y , avec le Comte Sunifred, venir trouver

le Roi Eudes pour le prier de prendre fous faprote&iou le Mo-
nafterc dcS. Polycarpe , dans le Ratez ; ce qui leur fut accordé.

( Ht'fl. de Lang. T. II , p. 1 s- ) Suniairc , ou Sunifred , dans la

luire, encourut les ceniures de l'Eglifc pour un fujet que l'hif-

toire ne marque pas. Mais il en fut relevé, l'an 909 , par le

Concile de Jonquicres. Dom Vailletc doute néanmoins fî ce

Suniairc cil: le Comte d'Urgel ou le Comte de RoulTillon ; mais

il n'eut pas élevé ce doute s'il eût fait attention que Suniaire,

Comte de Rouifillon , étoit remplacé , des l'an , par Salo-

mon. Le Comte d'Urgel avoit époufé Richildf.
, qui vivoit

encore en 1)44. Cette année , ils nient . de concert , le 1 6 des

Calendes de Mai , une donation confidérablc à l'Eglifc de Gi-
ronne. Ils en firent une autre , le i 6 des Calendes de Juillet fui-

vaut, à l'Eglifc de Barcelone. Dans celle-ci , Sunifred fait men-
tion dc\Tifrcd, fon perc, deGunidilde, fa merc , de Borrel

,

fan frère , déjà mort , & de fes fils , Borrel Se Ermengaud , dont

le dernier avoit aulli payé le tribut à la nature. ( Marca Hîj'pan.

coll. 9

y

î 7. ) Sunifred mourut, fuivant M. de Marca, l'an

9jo, dans un âge très avancé , laillaut de fon mariage Borrel

qu'on vient de nommer, Se Miron.

BORREL.
9jo. Borrel, fils aîné de Sunifred, lui fuccéda au Comté

d'Urgel , Se, 17 ans après, devint Comte de Barcelone. Il mou-
rut le 24 Septembre 993, taillant deux fils, Raymond-Borrel
qui lui fuccéda au Comté de Barcelone, S: Ermengaud, qui

fuit. ( Voy. les Comtes de Barcelone.
)

ERMENGAUD I, dit LECORDOUAN.

99). Ermengaud, fécond fils & fuccefTeur de Borrel au
Comté d'Urgel tk dans celui d'Aulonnc qu'il partagea avec fon
frerc, fe diltingua par fa valeur qu'il exerça principalement

contre les Maures d'Efpagne. L'an 9 9 S, il fc rendit à Rome
où il aflifta , dans le mois de Mai , au Concile que le Pape Gré-
goire V y tint en préfence de l'Empereur Otton III. L'hiftoire

remarque qu'Ermengaud , dans cette Aflemblée , s'aflit aux
pieds de ce Monarque. Entre les points qu'on y difeuta , les

deux plus importans furent le mariage de Robert , Roi de
France, avecBcrte. Ta patente, qu'on déclara nul , 3c l'ordi-

nation de Gundalc qui s'étoit fait ordonner Evéque d'Aufonne
du vivant de l'Evéquc Fruian , qu'il avoit fait enfuitcaflaitincr

pour mettre fin aux plaintes de ce Prélat contte fon invafion.

Ermengaud rendit témoignage contre Gundale qui fut dépote.
L'an 1009, il fe tint à Barcelone une grande Aifcmblée de
Prélats Se de Seigneurs , à laquelle Ermengaud fe trouva parcil-

lemcnt, ainii que Raymond-Borrel, Ion frere
, Ermissinde,

fa femme , & le Comte de Béfalu , fon parent. Il s'agifTbit de
rétablir l'ordre canonial dans l'Eglife de Barcelone, ce qui fut

exécuté. L'année fuivante
, Ermengaud , fe difpofant à mar-

cher de nouveau contre les Maures , fit fon teftament le j des

Calendes d'Août , par lequel il diftribua une partie de les biens
à différentes Eglifés. Il partit enfuitc avec ton frère Arnoul

,

Evéquc d'Aufonne, Athius de Barcelone, Otton de Gironne,
ficpluticurs Seigneurs, chacun à la tète de leurs troupes. Etant
arrives devant Cordoue où ils trouvèrent l'armée des Infidèles

prête à les recevoir , on en vint aux mains le premier de Septem-
bre. Le combat fut malheureux pour les Chrétiens ; le Comte
d'Urgel y périt avec les Evèqucs qui l'avoienr accompagné. Le
furnom de Cordouan lui fut donné par la poftérité. De Ton ma-
riage il laiila un fils en bas âge

,
qui fuit.

ERMENGAUD II, dit LE PÈLERIN.

1010. Ermengaud fuccéda dans le Comté d'Urgel à fon
pere , à l'âge d'un an, fous la tutcle de fa merc. L'an 1014,1!
tint au château de Pons, dans ton Comté , le premier Novem-
bre, un plaid fur la conteftation qui étoit entre Ermengaud

,

Evéquc d'Urgel , & Durand , Abbé de Sainte Cécile au même
diocéfe , touchant l'Eglifc de Curticite , dans la paroiife de Caf-
telbon, dont ils fe tîifputoicnt la propriété. Le jugement du
Comte, après avoir pcfé mûrement les moyens des parties, fut

en faveur de l'Evcque. ( Marca Hifp. col. 43 3 & 434. ) Les

domaines de l'Eglilc d'Urgel ayant excité fa convoitife , il y fit

des ufurpations donc il eut eniuirc du regret. L'an 1016, il fe

préfenta , le 16 Août, avec fa femme Arsinde , au Chapitre
d'Urgel , & , pour réparation de leur faute , ils donnèrent cha-
cun un ferf de leurs tetres 8c châteaux, (Ibid. pag. 490. ) Le
Comte Ermengaud ctantvcnu, l'an 1030, àUrgel du château de
Pons où il réfidoir, avec Raymond-Ermcngaud, Comte de Pail-

has , S: Guillaume, Vicomte d'Urgel, pour la fête de Noël , con-

firma les donations faites par lui £e fcsprédécelleurs à cette Eglifc.

( Ibid. fol. 436.) L'an 1040 , la dévotion l'ayant porté à faire

le voyage de la Terre-Sainte, il y fut attaqué d'une maladie

dont il mourut , laiifant de Constance, fa Ie femme, un fils

qui fuit. ( Gcjla L'omît, Barcinan.
)

ERMENGAUD III, dit DE BALBASTRO.

1040. Ermengaud III n'etoir âgé que de 7 ans à la mort de
fon pere auquel il fuccéda fous la tutcle de fa mere. L'an 1 048

,

étant venu avec cette Princelfe & Miron , fon Vicomte , célé-

brer la Pâquc à Urgel , ils firent plufieurs dons à cette Eglife Se

à fes Miniltres. {Marca Hifp. col. 446. ) Ermengaud Se ClÉ-
mince, fa femme, firent, l'an 10*7, avec Guillaume, Evéquc
d'Urgel, & fes Chanoines, l'échange du château de Solfone
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contre la moitié de celui de Sainte Lczinie. L'année fuivante ,

étant en guerre avec le Maure Alchagil , Duc de Saragollc, il

fit, le r Scpr. un Traité d'alliance contre cet ennemi avec Ray-

mond-Dérenier, Comte de Barcelone, & Almodis , fa femme ,

en préfence deGuileberr, EvêcjUC de Barcelone , de Guillaume

d'Aufonnc, de Guillaume d'Urgel, & de pluiieurs Seigneurs

qui fou feri virent l'acte. ( Ibid. col. mi.) Ermengaud ayant

renouvelle ce Traité l'an ior.4, partit, l'année fuivante , à la

tête de fes troupes, pour faire le (ïége de Balbaftro, dont il fc

rendit maître après de grands efforts. Mais peu de rems après

il trouva la mort au feïn d'une victoire qu'il avoir remportée

fur les Infidèles. Voici comment la chofe cft racontée dans la

Chronique de Mailtczais. Vers ce tems là ( 106$ ) Ermengaud,

Comte a' Urgel , après de nombreux triomphes remportés fur les

Maures cV les SarûTMS , leur livra un dernier combat ou il fit

un carnage affreux de ces InfiJeles. Mais comme il s'en retour-

noit victorieux , il rencontra une nouvelle armée de Maures ,

qu'il mit d'abord en fuite. Las & épuijé de fatigues , il voulut

encore les poursuivre avec un petit nombre des fiens qui eurent

le courage de l'accompagner. Les ayant atteints , il en tailla en

pièces un grand nombre, mais U fut tué lui-même , 0 fa tête

fut apponéc par les Sarayns a leur Roi
,
qui

,
l'ayant fait em-

baumer, l'enferma dans une boîte d'or, & la portait toujours

avec lui dans les combats, comme un gage de la victoire. De
fon mariage il lailla un fils, qui fuit.

ERMENGAUD IV, dit DE GERB.

io(îî. Ermfngaud IV fuccéda dans le Comté d'Urgel à fon

pere Ermcngaud III, L'an 1077, Aîné , Evêquc d'Oléron Se

Légat du S. Siège, étant venu à Urgel, y fut reçu avec des grands

honneurs par le Comte Se fa femme Ll'cie : l'un &: l'autre l'en-

gagèrent à travailler à la réforme des Monaftcrcs de leurs do-

maines; ce qu'il fit, l'année fuivante, au Concile de Gironnc.

L'an 1 080, on voit Ermengaud alfiltcr, le 7 Mai , à une grande

Ailembtéc que Pierre, foi-difant élu Archevêque, Patron de

l'Eglifc de Narbonne 6' Vicomte de cette ville , y tint , & à la-

quelle , outre les Seigneurs qui croient en grand nombre , deus

Evcqucs, pluiieurs Abbés S: Chanoines, fc trouvèrent avec

tous les citoyens de Narbo/me & beaucoup d'autres citoyens &
Chevaliers de la province. » On voit par là, dit D. Vaiilcte,

« ( T. II
, p. 55 , ) que l'AfTemblcc fut compofée des trois Or-

« dres ou États diftingués entre eux , Se c'efr peut-être le plus

» ancien monument où l'on trouve cette diitinction «. On
ignore le principal objet de ce grand concours, dont il ne refte

cfautre monument que la Châtre d'une donatîonde Pierre en fa-

veur de fes Chanoines qui vivoient en commun. Ermengaud
& fa deuxième femme Adélaïde, donnèrent , l'an 1087, à

l'Eglifc d'LT rgel le château de For ou de Barbcran , qu'ils avoient

reçu du Comte de Barcelone. L'acte qui tut drcflé de cette do-

nation , daté du iv des Calendes de Septembre, la 17- année

du régne de Philippe I, Roi de France , prouve que ce Monar-
que étoit regardé comme Souverain du Comté d'Urgel. { Alarca

Hijp. col. 1 > 80. ) Ermenq.uid faifoit fa réfidence ordinaire au

château de Gerb qu'il fortifia pour être à portée d'attaquer les

villes que les Maures pollédoient en ces cantons. Il en vouloir

principalement à celle de Balagucr fur laSegre, dont il eut le

bonheur de fc rendre maître. Ce Comre mourut l'an 1091,
lai liant de Lucie, fa première femme, un fils qui fuit. Il

avoir époufé en fécondes noces Adélaïde , fille de Bertrand II

,

Comte de Provence, laquelle hérita de fon oncle Géolroi II

,

Comre de Provence, le Comté de Forcalquicr qu'elle porta à

fon époux , dont elle eut un fils, Guillaume, qui fuccéda à fa

mere dans ce Comté.

ERMENGAUD V, dit LE BALÉARE.

1091. Ermengaud V , fille d'Ermengaud IV Se fon fuccef-

feur, hérita de la valeur de fes ancêtres, & marcha fur leurs

traces contre les Maures d'Efpagne. La dernière expédition qu'il

fit contre eux avoir pour objet de leur enlever les Isles Baléares

dont ils étoient maîtres. Il échoua dans cerre enrreprife, & périr,

en combattant cgntre eux, le 14 Septembre de l'an noi, laif-

fant un fils, qui fuit.

ERMENGAUD VI, dit LE CASTILLAN.

1 101. Ermengaud VI , dit lf. Castillan, parce que fa

mere, dont on ignore le nom, ctoit du Royaume de Caltillc,

Se qu'il y palla une bonne partie de fa vie, fuccéda à fon pere

Ermengaud V dans le Comté d'Urgel
, auquel il joignit la Sei-

gneurie de Lérida. Etant dans fes Etats , il lui arriva , par un
emportement de jeuncife, d'enfoncer les portes du Monallere
de S. Saturnin , Se de faire le dégât dans fes dépendances. Mais
il en eut du repentir dans la fuite, Se il en fit fatisfaction à

l'Abbé Benoît par un acte authentique du 17 Août 1 1 3 1 , fouf-

crit par Pierre , Evêquc d'Urgel , le Vicomte Pierre , & d'autres

témoins. {Marca Hijpan. col. 1176.) Ce font les fculs traits

de fa vie qui aient échappé à l'oubli. Il mourut en Caltillc le

1 S Juin 11?+, lai liant deux fils , Ermengaud qui fuit , Se Gau-
cerand de Sales. {Ibid. col. 548. )

ERMENGAUD VII, dit DE VALENCE.

11 j4. Ermengaud VII , fils d'Ermengaud VI S: fon fuccef-

feur, renonça, l'an iiri, parmi acte authentique, à la cou-

tume que fes ancêtres lui .ivoïent tranfmifc, de s'emparer des

meubles Se immeubles de l'Evêque d'Urgel après fa mort, cou-

tume qui ctoit prefquc générale parmi les grands feudataircs ,

S: qu'il traite avec raifoa de rapine ; mais il fe réferva la garde

des châteaux Se autres domaines de l'Evéché pendant la vacance

du Siège. ( Alarca Hijpan. col. J07. ) L'an 1 1 S 3 , i! alla faire

la guerre aux Maures du Royaume de Valence, avec fon frère

Gaucerand, S: l'un &: l'autre périrent devant la capitale. Er-

mengaud lailla de N. , fa femme , nièce ou pctire-fillc de Ray-
mond-Bércnger IV , Comte de Barcelone , un fils qui fuit , Se

une fille nommée Miraglia marié» à Pons I , Vicomrc de Ca-
brera.

ERMENGAUD VIII.

1185. Ermengaud VIII, fils d'Ermengaud VII, lui fuc-

céda au Comté d'Urgel. L'an ii8j , il reçut d'Arnaud, Vi-

comte de Caftelbori Se de Cerdagnc , le ierment de fidélité

pout la picmicre de ces deux Seigneuries. Par l'acte qui en rut

drelfé le 16 Sep:<:mbic, Arnaud promet à Ermengaud de lui

être fidèle , de l'aider envers Se courre tous , Se de faire droit

,

fuivant fonjugement, à tous ceux qui formeront des plaintes

contre lui. Ermengaud de fon côté s'engage à lui donner tous

les fecours qu'un Seigneur doit à fon vallal dans le cas où il cft

en guerre avec les ennemis. Le 1 Octobre fuivant, Ermengaud
Se Arnaud firenr l'accord fuivant : le Comre s'oblige à faire

réparer a fes frais le châreau de Caftelbon , Se promet au Vi-

comte de lui donner pour cet objet deux cens marabotins •> que

fi cette fomme ne fuffit pas, il y ajoutera ce qu'il faudra de
plus , à l'arbitrage d'EL vi re , (a femme , ComteJle de Subirats,

Se de l'Abbé de S. Saturnin , Se l'ouvrage achevé , le Vicomte

lui remettra la place avec fes dépendances
, excepté le château

de S. André. II en fera de même de la Roche de Bercn &; de

routes les forterelies nouvelles du Vicomte toutes les fois qu'Er-

mengaud les demandera par lui-même ou par les envoyés, à

moins qu'Arnaud n'e montre un pouvoir donné a fes prédécef-

feurs pour les conltruire. L'acte eft ligné d'Ermengaud , de fa

femme Elvirc , de 13 Comtelle Douce
,
que nous croyons être

la veuve de Raymond-Bércnger Ilf , Comte de Barcelone, qui

-l'avoit épouléc en nii,du Vicomte Arnaud I, de Bertrand,

Abbé de S. Sarurnin , Se de pluficurs autres. ( Alarca Hijpan.

col. n8o& 1 3 81 .) L'an 1 1 y 8 , Ermengaud iSc Raymond-Ro-
ger, Comte de Foix , entrèrent en guerre au fujer , à ce qu'on

fuppofe , des limires de leurs Erats , Se leur querelle partagea la

Catalogne. Le Comte de Fois eut d'abord l'avantage. Etant

venu ailiéger Urgel , il emporta la place de force , la mit au

pillage avec la Cathédrale , fit prifonniers les Chanoines dont il

exigea une grofie rançon , Se défola tout le pays. ( Marca , h'tft.

de Béarn, p. 715. ) Mais dans la fuite Ermengaud prit la re-

vanclie, Se, l'an 1104 , il fit prilonnicr , le 16 Février, dans

un combat , le Comte de Foix Se le Vicomte de Caftelbon

fon allié. Ils réitèrent l'efpacc de quatre ans dans les liens , Se

n'en fortirent que l'en 1108 par un Traité que le Roi d'A-

ragon ménagea , le 17 Mars, entre les parties. Ermengaud fit

preuve de générofité dans cet accommodement, en donnant

a titre de fiefs au Comte de Foix deux mille fous mclgoriens, à

prendre fur fes domaines, & en promettant en mariage Elifa-

berh, fa niece, au Vicomte de Caftelbon, avec tous fes do-

maines, au cas qu'il vînt a mourir fans infans. ( Hijl. de Lang.

T. III , p. I4J. ) Le mariage s'accomplit la même année, Se peu

de tems après, Ermengaud mourur , taillant d'Elvirc, qui lui

furvécut, une fille unique en bas âge , nommée Auretnbiax ou

Aurcmbialfc ( t ) ,
qu'il inftitua pat tellament fon hériticte,

lui fubirittiant , au cas qu'elle vint a décéder fans enfans , fa

feeur Miraglia , femme de Pool 1 , Vicomte de Cabrera j Se à

(1 ) On s'est mépris ci-devant, T. I, p. 748, art. des Rois de Majorque, col. 1 , en disant Aurembiax sœur d'Ermengaud VIII, et ert la

confondant avec Miraglia , sa tante.

celle-ci t
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celle-ci, dans le même cas, Guillaume, Vicomte de Cardona,
fon coufin

, qu'il nomma fon exécuteur teftamentaire , avec
Elvire fa femme, Guillaume de Péralta, & l'Abbé de Poblet.
Par ce même acte , Ermengaud légua au Pape Innocent 111 la

moitié de la ville de Valladolid
, qui lui appartenoir du chef de

fa mère , Si la mouvance de l'autre moitié , a condition qu'il

ferait exécuter fon teftament. (Zurita, Annal de La Coran, ae
Arag. L. Il t c. lvii. J Mais après la more d'Ermengaud VIII,
Géraud de Cabrera, fon neveu, fils de Pons I, Vicomte de
Cabrera Si de Miraglia

,
prétendit que le Comté d'Urgel de-

voit lui revenir comme au plus proche héritier mâle, préféra-

blcment à fa coufïnc Aurembiax. II prit les armes pour foute-

nic cette prétention, Si , fécondé par les païens du côté pater-

nel, il s'empara de Balaguer & d'autres places. Elvire fe trou-

vant dans l'impuiffance de lui réfîfter, céda le Etats de fa fille

à Pierre II, Roi d'Aragon. (Zurita, Jnaic. aj an. 1108.)
D'autres difent que ce fut a Don Jayme I, fils Si. fuccell'eur de
Pierre II, que cette cefTion fut faite.

(
Mariana, ad an. i iob'.

Balufe, Marca tiifp. p. j io. ) Peut-être les deux cclfions font-

elles vraies ; Si c'eft notre opinion. Le Roi d'Aragon ayant levé

une armée, prit Balaguer, & força le Vicomte de Cabrera,
cjui s'étoit enfermé ave: fa famille dans le château de Llorens, à
le rendre; après quoi il l'envoya prifonnier au château de Lo-
harre en Aragon. Pour recouvrer fa liberté

. il fallut que le Vi-
comte fit livrer par fes Officiers a Don Hugues de Tarroja Si

Don Guillaume de Moncada, Sénéchal de Catalogne , fes châ
teaux de Montforiu, de M^ntmagalhc , d'Ager, de Pâma Se

de Fineflres.

Durant l'interrègne & les troubles qui fuivirent la mort de
Pierre H , le Vicomte Géraud de Cabrera reprit pluiicurs villes

Se châteaux du Comté d'Urgel, où il fit de grands dégâts. (Zu-
rita, Annal. L. If , c. clxxv. Bernardin. Gumes de vita & re -

gefl. Jac. I, L. III, ap. Sehot WJp. i /^/f. T. III , p 40, ) Le
Roi Don Jayme tenant , au mois de Mars 1111 , fes Etats d'A-
ragon à Darroca, le Vicomte de Cabrera s'y rendit, Se par fes

fournirons obtint fa grâce Si celle de fes partifans pour tous
les excès qu'ils avoient commis dans ie Comté d'Urgel. Ce par-
don fut confirmé, le 11 Décembre fuivant, à Terrer où la

Cour fe trouvoit. Le Roi, de l'avis de Dona Léonor , fon
époufe, du Comte Don Sanchc, 5c de l'Infant Don Ferdinand,
fes oncles, de Don Mugncz-Sanchcz , de Don Arnaud de Luna
de Don Pierre Abonnes , & de pluiicurs autres îiches hommes,
arrêta ce qu'il avoir déjà réglé au commencement de fon régne
avec les Barons & Syndics des cités Se villes d'Aragon & de Ca-
talogne; favoir, qu'il garderoit le Camtc d'Urgel avec le titre de
Comte, excepté les châteaux engagés a Don Guillaume de Car-
dona

,
fur lefquels if cédoit fes droits au Vicomte Géraud; qu'i.

donneroit en fief à ce dernier les châteaux & lieux du Comté
d'Urgel & de la Vicomte de Cabrera

, pollédés par fes ancêtres

,

pour les tenir fous ta mouvance des Rois d'Aragon, Comtes de
Barcelone ; que dans le cas où Aurembiax , fille du Comte Er-
mengaud, réclameroit judiciairement les Etats de fon pere, Don
Géraud ejleroit a droit devant le Roi Si fa'Cour, & que fi elle

gagnoit fa caufe, elle paicroit à Don Géraud trente mille ma-
ravédis dus au Roi, dont ce Prince faifoit cellîon a Don Gétaud.

( Zurita, ibid. c. clxxvii ; Gomez, ibid. p. 409 ; Ferreras, ad
an. 1 111.)

Ce qu'avoit prévu Don Jayme arriva l'an 1 118. Aurembiax,
au mois de Juillet de cette année, fe rendit à la Cour pou: de-
mander la reftitution des Etars de fon pere. Elle lit don au Roi
de la ville de Lérida qui dépeudoit du Comté d'Urgel , lui fit

hommage de ce Comté, Se s'obligea de remettre aux Rois d'A-
ragon

, en tems de paix comme eu tems de guerre, neuf de les

châteaux feulement, favoir ceux d'Agramont, de Linevola, de
Manargues , de Balaguer, d'Abefa, de Pons, d'AIiana, de Ca-
lafanz, & d'Albéda, à condition que fi elle étoit rétablie dans
les villes & places occupées par Géraud de Cabrera, le Roi ju-
reroit l'obfervation de ce Traité le premier Août fuivant, en
préfence de pluiicurs Seigneurs qui favorifoient la ComtefTe.

{ Zurita, ibid. c. lxxxvi; Gomez , L. v, p. 411 & feq. ) Le
Roi, de l'avis de fon Confcil, fît citer à fa Cour Don Géraud
qui ne comparut point. Don Guillaume de Cardona y foutint,
au nom du Vicomte

, qu'il n'etoit point tenu de compatoître
pour défendre des droits qu'il pollédoît à jufte titre depuis plus
de 10 ans; Se comme Guillaume de Cafala, détenteur de la

ComtefTe , établifibit fa demande fur des moyens de droit,
Don Guillaume de Cardona répliqua que de tels moyens n'é-
toient pas propres à dépouiller Don Géraud de fon Comté,
donnant à entendre par là qu'il fe défendroit par la voie des ar-
mes; en conféquenec le Roi fe détermina à porter la guerre
dans le Comté d'Urgel. Le fuccés de fes armes y fut rapide. Il

prit les villes d'Abefa & d'Agramont avec les châteaux de Me-
nargues & de Linevofa. Balaguer & Pons ne firent aucune ré-
fiftance, & la ComtefTe futainii rétablie dans fes Etats. ( Zurita,

ibid. Ferreras, ad an. m8.) Don Géraud prit alors le parti
d'entrer dans l'Ordre des Templiers, laifiaut fes prétentions à
Pons, fon fils aîné , qui avoit un autre frère , Géraud II , Vi-
comte de Cabrera, & deux forurs, Eléonorc, femme de Ray-
mond de Moncada, Si Marchefia, mariée a Guillaume de Pé-
ralta.

Aurembiax n'étoit point encore mariée , quoique Zurira af-
fure qu'elle étoit veuve alors de Guillaume de Cervera, Sei-
gneur de junada, ce qui ne fe rencontre dans aucun autre écri-
vain national. Il eft vrai qu'en iioj elle avoit été fiancée a
Don AlvarePerez, fils de Don Pierre-Ferdinand de Caltro.
Mais ce mariage ne s'ertè&ua point. Le Roi d'Aragon

, après
l'avoir remile en polfeffion de fes Erats chercha lui-même a lui

donner un époux digne de fa naiilance et de fes richcflés. Don
Pierre, Infant de Portugal, fils du Roi Sanche Se de Douce d'A-
ragon

, fille de Raymoud-Bércnger IV, Comte de Barcelone

,

s'étoit reciré d'abord a la Cour du Roi de Maroc pour éviter
les vexations du Roi Alfonfe 11 , fon frère. Setaut réfugié de-
puis auprès du Roi d'Aragon fon parent, ce Prince lui fit un
apanage dans le territone de Tarragone, ^ lui fit enfuite épou-
fer Aurembiax comme fa plus riche héritière de fon Royaume.
(Zurita, ibid. L. iv, c. xn, d'Acheri, Spicil T. IX , p. i 7 6. )

Cette Princcfle mourut, l'an 11,1, fans laillér de poftérité.
Par fon celrarncnt elle laifia a fon époux le Comté d'Urgel avec
la ville de Valladolid Se les Seigneuries qui lui appartenoient
dans le Royaume de Galice, pour en dJpoler à fa voionté.

{ Zurita, tbtà. Ferreras ad an. 113;.; Mais le Comté d'Urgel,
formant une partie coniidérablc de la Catalogne, le Roi craignit
que Don Pierre 11c cédât fes droits à la Mai l'on de Cabrera.
Pour prévenir ce coup, il fe concerta avec l'Infant par un Traité
du ,9 Septenure iz$ 1, Si lui donna, en échange des terres de
fa femme, la Seigneurie de Majorque & des lsies adjacentes

,

pour les polléder en fiefs pendai.t fa vie avec faculté de tr-ti met-
tre fa propriété du tieis a ièshéritieis, ne retenant que la citadelle
de tacapiale avec les villes & les châteaux d'Oléron Si de Pol-
lença. Zurita, /e/ 1i.Gomez,/'6/a'.L

i vm,p. 449 ,ScL. x, p. 4 .9

.

Gefia I orn. Barcia. Marca tiifp col. Jff. ) L'an 1154, l'in-
fant foulcrivit avant Nugnés - Sanclie ,Tnnec du Sang, & le
Comte d'Ampurias, l'oidonnance de paix, donnée par ie Roi
Don Jayme aux Etats-Généiaux de Catalogue , tenus a Tarra-
gone fous cette qualification, P. Infant tenyor de Mulior-
qaes , Pierre , Infant, Seigneur de Majorque.

| Conflit, de ia-
tal. vol. r, L. x. tic. vin, c. xi. ) Mariana prétend que le Roi
ne retint en vertu de cet échange que la ville de Balaguer , Si

qu'if rendit aux Cabreras les autres villes du Comté d'Urgel.
dtuguerim

,
dit-il, Rex rttinuit ; alia o.pida < abrerh rejti-

tuta- Mais il eft certain, fuivant la remarque de Balufe, que
depuis |*an itjj

,
les Rois d'Aragon prirent le titre de Comtes

d'Urgel, qu'ils n'avoient pas pris auparavant. D'un autre coté
l'Auteur de l'ancienne Chronique de Riupofl ou du Gefla Corn,
tiaran. allure qu'après le déets de Géraud de Cabrera , Pons

,

ton fils, eue le Comté d'Urgel, qu'il tranfmit a fes defeen-
dans. Marca Hifp col. ÎJ4. ) Zurira fait fuccéder immé-
diatement celui-ci a Aurembiax , 6; die qu'en qualité de Comte
d'Urgel il affilia, l'an 1136, aux Etats tenus a Monrçon.
( .innat. (CArag. L. 11, c. lxxxvi , & L. m , c. liv. ) M. de
Marca ajoute qu'aux No,;es de Juin de l'an 1143 , Pons, étant
en route pour aller trouver au Puy-en-Velai les Rois de France
Si d'Aragon

, fit , a Balaguer, l'on teftament dont il nomma exé-
cuteur Géraud de Cabrera, fon frère. Par cet acte, dit il,

Pons lailia le Comté d'Urgel à Ermengau.i, fon fils aîné, lé-
gua a Rodrigue, fon fécond fils, qui étoit alors en Caflille,
rous les châteaux qu'il avoir hérités de 1 ierre Fernandez , fon
oncle, Si oe la Comteffc Elo, fa mère . ailigna a Pons

, fon
rroiiieme fils , mille fous de maravedis , avec lefquels il l'of-
frit _à l'hglife d'Urgel, pour en être Clerc & Chanoine; Se
lailla à Géraud, fon quatrième fils, né la même année , tout
ce qu'il poffédoit au Comté de Ribagorça. Il paroît que le
même teftateur avoit deux filles, dont l'une

, appelïéc Eléo-
nore, avoit époufé Raymond de Moncada, Si l'autre étoit
femme de Guillaume de Péralta. Une autre claufe de fon tef-
tament portoir que dans le cas où Ermengaud , fon fils aîné,
décéderait fans enfans, le Comté ferait aaquis a Rodrigue
fon frère Si a fes enfans, f'un après l'autre, à la charge par celui
qui feroit Comte d'Urgel , de porter le nom d'Ermengaud à
perpétuité, il fubltitua, fous la même condition Si à la même
charge, à Rodrigue Géraud , fon quatrième fils. Au défaut de
celui-ci Si dans ie cas de décès de fa fille aînée fans hoirs maies,
il déclara qu'il donnoii le Comté d'Urgel au Vicomte de Ca-
brera , fon frère, Si a les enfans mâles légitimes. Ce monument
éclaircit la généalogie des derniers Comtes d'Urgel. Pons mou-
rut la même année 114}, fuivant la Chronique de Riupoll.

( L/cjia Com. iiarcin. Marca Hijpan. col. J j 3 Si j s 4. ) Zurita
recule fa mort jufqu'cn nj6.

Tome 11,
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Ermengaud
clu que quelques jours

ERMENGAUD IX.

IX , fils & fuccefleur de Pons II , ne lui furvé-

qui a peut-être déterminé l'Auteur

de la Chronique de Riupoll a l'omettre dans la fuite des Comtes

d'Urgel , & à donner à Pons II pour fuccelkur immédiat.

RODRIGUE, dit ALVARE.

Ropbigue , xc fils de Pons II , fucccffcur d'Ermcngaud, prit

le nomd'ALVARE. CeComre épouta en i -'noces constance

de Moncada, qu'il répudia, l'an iz î 6, pourlamamde Cecue,

fille de Roger-Bernard II, Comte de Poix, tl eut de la pre-

mière une fille qui épouta banche d'Antillon, 8e de la leconde

deux fils, Ermengaud Se Alvare. t Zûrita,**. C. liv Se C. Lxxnii

hift, deLang.T.ll, p. 417 & SU- ) Par un Traite du moisde

Décembre xiy 6, k Comte Alvare Se Géraud de Cabrera , ion

frère, cédèrent à Roger IV , Comcc de Poix , divers domaines

du Comté d'Urgcl , en preienec d'tskivac de Chabannois

,

Comte de Bigarre. ( Hift. de Lang. ibid. ). Ea l*f 9 , le Roi

d'Aragon à qui le courage du Comte Alvare donnoit de l'om-

brai, demanda qu'il lui remît les chârcaux d'Agramont , de

Bal?<ucr, de Linevola Se d'Oliana. Le Comte obéit; mais k
Monarque ayant enfuite refufé de les rendre , quoiqu'Alvare

offrît a'ejler à droit fuivanr les ufages de Catalogne, le Comte

fomt de l'obéilfanec du Roi , Se te ligua avec k Vicomte de

Cardona 8c plulieurs autres Seigneurs catalans pour lui faire la

guerre. Les confédérés reprirent plulieurs places dans k Comté

d'Urgcl , & portèrent même le dégât fur les terres du Roi. Pour

les repoulfer, il fut obligé d'envoyer l'année fuivante une ar-

mée fous k commandement de Martin Perez de Artuiïona

,

Grand-Jufticier d'Aragon. On ne fait pas quel fut l'événement

de cette Guerre. ( Zurita , ibid. Ferreras , ad an. il6o.J Mais ce

ne fut pas la feule que foutint k Comte Alvare. Il fi: preuve de

l'a valeur en plulieurs autres , dont quelques-unes furent occa-

fionnées par la répudiation de fa première femme, il mourut de

pluhiiie a Foix en 1167 , fuivant Zurita., ou en Mars 11.69 >

Ion la Chronique de Riupoll, laiilant l'es deux fils, Ermengaud

Se Alvare , en bas âge, Se une fille , Eléonore , mariée à Sanche

de Cabrera d'Antillon. Sa more fut fuivic de grands rroublcs

dans k Comté d'Urgcl. Les Seigneurs catalans furent partagés

fur fa fuccellîon. La Maifon de Moncada 8e d'autres prirent le

parti d'Eléonore, fille du premier mariage d'Alvare avec Conf-

ranec de Moncada ,
regardant comme bâtards les enfans qu'il

avoit eus de Cécile de Foix. Le Vicomte de Cardona fc déclara

pour ceux-ci, Se arma pour maintenir Ermengaud, fon neveu,

dans le Comté d'Urgel. Mais le Roi d'Aragon le mit fous (a

main, faifant revivre les droits d'Aurembiax ,
qui lui avoient

été cédés par l'Infant Pierre de Portugal. Les exécuteurs tefia-

mentaircs engagerentà ce Monarque une partie du Comté pour

acquitter les dettes du Comte Alvare Se celles de fon père. De

fon côté Géraud de Cabrera , frerc du Comte Alvare , fit avec

le Roi, l'an 1168 , à Algélïre, un Traité par lequel il lui aban-

donna les prétentions qu'il avoit fur le Comté d'Urgcl Se la Vi-

comte d'Ager , en vertu des fubrtiturions ordonnées dans le

teilameni du Comte Pons, fon pere , ne fe réfervant que cer-

taines places pour lui Se pour le fils de Guillaume de Pcralta,

Se de Marquclâ de Cabrera fa fecur. Le Roi, prenant toujours

le titre de Comte d'Urgel, mit des garnifons dans les châteaux

dépendans de ce Comté. (Zurita, ibid.)

ERMENGAUD X.

Ermengaud X fuccéda comme il put , fient potuit , difent

les Ge/les des Comtes de Barcelone, aux Etats d'Alvare, fon

pere , dont il obtint dans la fuite la reftitution. Il époula la fille

de Pierre de Moncada. Zurira k met au nombre des Seigneurs

catalans qui le liguèrent en 1174 contre k Roi. Il mourut au

mois de Juin félon Zurita, ou de Juillet fuivant Ferreras , 1314,

à Camporelk, dans k Comté de Ribagorce en Aragon , fans

laiikr d'entâns de fes deux femmes, Sibylle dont on ne mar-

que pas l'origine , Se Faydide, fecur de Bernard, Vicomte

d'Ilk, qui furvécut à fou époux. Par fon reftament Ermen-

gaud révoqua les dons que lui Se le Vicomte fon frère avoienr

faits à Roger-Bernard III , Comte de Foix ,
Vicomte de Cal-

telbon, Se à Gafton fon fils, de quelques villages du Comte

d'Urgel Se de la Vicomté d'Ager. Zurita qui nous apprend

ceci , ajoute qu'il « lailfa fes Etats Se la cité de Balaguer â la dif-

33 polïtion de fes exécuteurs teftamentaires, favoir l'Evéquc

» d'Urgel, Guillaume de Moncade, fon neveu, Bernard de Pé-

« ramola, Se Bernard de Gouardia
,
pour les rendre ou céder au

m Roi d'Aragon, â condition que Don Alfonfe, fon 1= fils, épou-

w feroit Dona Thérefe d'Entença, ou d'Entéça , fille aînée de

m Don Gombaut d'Entença, Se de Dona Confiance d'Antillon
;

" Se attendu que Thérefe d'Entença , outre les droits fur le

« Comté d'Urgel, avoir des domaines paternels très confidéra-

« bles, Ermengaud régladc plus que, fi l'Infant Alfonfe fe marioit

13 avec elle 8c venoir a fuccéder aux Etats du Roi, fon pere, il

33 feroit tenu de lailler k Comté d'Urgel â Jacques , fon fe-

31 coud fils , lequel porteroir k titre 8c les armes du Comté
» d'Urgel fans mélange ;

« ce qui arriva ainfi , comme on va

k voir. (Zurita, Ann. d'Aragon-, L. 6, c. 8.)

JACQUES I.

1 3 3 6. Jacques ( Se non Jean), fécond fils d'AIfonfe IV, Roi
d'Aragon, Se de Thérefe d'Entença , fuccéda, l'an 1336, au

Roi fon pere dans le Comté d'Urgel Se la Vicomte d'Ager con-

formément au teitament d'Ermcngaud X. Jean, Comte de

Cominges, étant mort fans enfans, l'an 1 3 3 y , Jacques préten-

dit, au nom de Cécile [i) , fon époufe , fille de Bernard VI,

Comte de Cominges, Se tante de Jean, devoir fuccéder à ce

Comté en vertu d'une fubftitution ordonnée par Bernard, Se

en prit poffeflïon. Mais il eut pour concurrens Pierre-Ray-

mond I, fils de Bernard VII, Se Jeanne, fa ferur. Le Roi d'A-

ragon , Don Pedre, prenant la défenfe de Cécile, envoya des

Amballâdeurs en France pour fupplier le Roi Philippe de Va-

lois de recevoir Cécile à foi Se hommage comme héritière de

fon peic C par fubltitution
]

, ou d'ordonner que le Comte de

Cominges fur mis en féqucftre. Cette demande fut appuyée par

les perlonncs les plus accréditées, par Jean, Duc de Norman-
die, fils aîné du Roi de France , Charles, Comte d'Alcnçon

,

fon frère , Louis , Duc de Bourbon , Se Louis d'Efpagne , Comte
de Ckrmont. Philippe de Valois prit le parti de mettre fous fa

main le Comté de Cominges après la mort de Pierre-Raymond I,

arrivée l'an 1341 ou 1 341. Mais Pierre-Raymond II, mari de

Jeanne, 8c k Comte d'Urgcl voyant k Monarque françois

occupé à fes guerres contre les Anglois
,
prirent les armes pour

fe difputer k Comté litigieux, Se celles de Jacques ayant pré-

valu , il refta maître du pays. Mais il n'en jouit que peu d'an-

nées. Son frere , le Roi Pierre IV , dit k Cérémonieux
, que les

Seigneurs aragonois avoient contraint de lui donner la Licute-

nancc-Géncralc du Royaume d'Aragon, fe défit de lui en k
faifant périr parkpoifon, l'an 1 3 47 , fuivant Blanca. (Ara-
gon, rerum comment. ) De fon mariage il lailfa un fils , qui

fuir.

(i) Bernar-1 VI et Bernard VII, successivement Comtes de Comin
ges, eurent l'un et l'autre une lille nommée Cécile. La première

épousa Ainanieu, Comte d'Astarac , la seconde Jacques, Comte
d'Urgel.

PIERRE.

1347. Pierre, fils de Jacques d'Aragon, lui fuccéda au

Comté d'Urgcl. Le Roi Pierre IV, fon oncle, lui fit époufer

Marguerite , fille de Jean Paléologue II
,
Marquis de Monr-

ferrat. Cette Princelie lui apporta en dot la cité d' Acqui. Pierre,

l'an 1367, fut du nombre de ceux qui conlcillcrcnt au Roi

d'Aragon
,
après la défaite du Roi de Callillc, de fc liguer con-

tre ce Grince avec l'Angleterre , le Portugal Se la Navarre, pour

partager fes Etats. ( Zurita , in indice chronol. ad an. 1367.) Il

mourut, dans k mois de Juin 1408 , au château de Balaguer,

après avoir eu de l'on mariage Jacques qui fuit ; Thadéc , mort
avant Ion pere en bas âge, du poifon, dit-on, que fon frerc

aîné lui avoit fait donner ; 8c Jean
,
auquel il légua la Baronie

d'Entença avec d'autres terres en Aragon , Se trois filles , Eléo-

nore, à laquelle il légua trente mille florins ; Cécile, mariée

à Jean de Cardone, 8c Ifabcllc qui fe fit Religicufe.

JACQUES II.

T4C8. Jacques , fils du Comte Pierre & fon fuccelfeur au

Comté d'Urgel Se à la Vicomte d'Ager , époufa la même année

qu'il le remplaça, fuivanr la Pëna, (Ann. de Catalogne) Isa-

belle , fille du Roi d'Aragon , Pierre IV , 8c de Sibylle de

Forcia, fa quatrième femme. L'ambition de Jacques II ne fe

borna point à ce Comté. Comme il defeendoit en ligne di-

recte ,
par mâles , des Rois d'Aragon Se des anciens Comtes de

Barcelone, il obtint a force d'impommités, de Martin, Roi d'A-

ragon , qui n'avoit point d'enfans, la dignité de Lieutenant ou

Gouverneur-Général du Royaume, dignité qui n'étoit ordinai-

rement remplie que par l'héritier préfomptifde la Couronne.

Cette difpolîtion fouieva les Aragonois Se fur-tout les Urreas 8c

les Lihorris qui la regardèrent comme une violation des privi-

lèges du pays. Us émurent k peuple de Saragolfe contre le

Comte d'Urgel qui fut obligé de quitter cette ville Se de s'enfuir

avec précipitation. ( Ferréras, ad an. 140^. ) Le Roi Martin ne

fut point orfenfé de cette émeute, parce qu'elle ne contrarioic



point Ces vues. Son deflein en effet étoit d'aflorer fa fucceflïon
a Ton petît-filsj quoique illégitime, Frédéric, fils naturel de
Martin, Roi de Sicile. Il étoit dans cette penfée lorfqu il reçut,
au commencement de l'an 1410, une Ambaïlade de Louis II'
Roi de Naples, pour le prier de trouver bon que le Duc de Ca-
labre Ton fils pafsât en Aragon afin d'y foutenir l'on droit a cette
Couronne, prétendant qu'elle lui apparrenoit a titre de petit-
fils, par fa merc, du Roi Jean , prédécefleur de Martin. Celui-ci
ayant permis la difculïîon de cette affaire, trois Procureurs fe

patentèrent , Guillaume de Moncade pour le Duc de Calabrc,
Bernard de Camtellas pour le Comte d'Urgel & Bernard de
Villacud'o pour le Duc de Candie. Chacun de ces Procureurs
s'efforçoit de foutenir le droit de fa partie, mais le Roi râchoit
de les rendre tous douteux en ifiïîftâht toujours fur celui de
Don Ferdinand, Infant de Caftille, fonneveu, quoiqu'i, cher-
chât à ménager les intérêts de Frédéric , fon petit-fils , dont
il vantoir beaucoup les qualités. Voyant néanmoins que per-
fonne n'étoic porté pour ce dernier

, que les Jurifconlu ces fe
déclaroient même ouvertement contre lui, & que l'on préfétoir
le Comte d'Urgel à tous les autres, pour tranquillifer celui-ci
dont il connoilîoit l'cfprit turbulent, il prit le parti de lui con-
férer de nouveau "la dignité du Lieutenant Général du Royaume.
Mais cette nomination ne fut que fimulée ; & dans le même
tems il écrivit fecrètement à l'Archevêque de Sarragolle & au
gouverneur du Royaume de ne point en lailler prendre polîel-
lion au Comte & d'engager les Etats à s'y oppofer.

Le 19 Mai de la même année 410 , le Roi d'Aragon, étant
au Monaftere de Valdonfellas , fut attaqué d'une maladie ii

violente qu'on défefpéra de fon rétabli ficm ent. Les Etats de
Catalogne fe tenoient alors à Barcelone ; leurs Députés , s étant
rendus auprès du Monarque , le prefferent de déclarer fon lé-
gitime fucceifeur. Sa réponfe fut que les Comteffcs d'Urgel fai-

foient tous leurs efforts pour lui perfuader que le trône appar-
tenoîr de droit au Comte d'Urgel , mais qu'il n'en croyoit rien.

Il s'en tint là , & deux jours après ( j 1 Mai ) il rendit l'elprit.

(Zurira, Ann. L. x , c. 9 1 , & L. xi, c. t. )

La mort de ce Monarque plongea l'Aragon & fes dépendan-
ces dans une dangereufe confufion. Les cinq prétendans a la

Couronne mirent tout en œuvre pour parvenir a leur fin. Le
Comte d'Urgel ayant commencé d'exercer la Régence de l'A-
ragon dans la ville -d'AIméric, le Parlement de Catalogne af-
femblé d'abord à Monblanc, & fuccemVement transféré a Bar-
celone & à Tortofe , lui fit fignifier défenfe d'en continuer les

fonctions, avec ordre de licencier fes troupes, { Ferréras, att

an. X4<o. Zurita, Ann. L. xi, c. 1 , 4 & 1 1. ) Mais il falloir

décider encre les prétendans à qui la Couronne devoit être ad-
jugée. Les Etats d'Aragon affemblés pour cela en 141 1, à Ca-
latayud, convinrent , avec ceux de Valence tranfportés à Tra-
higucra & ceux de Catalogne, d'envoyer un nombre égal de
perfonnes dans la ville d'Alcanitz pour y terminer dans un con-
grès cette grande querelle. Mais à peine ce congrès étoit ou-
vert

, qu'un incident funelre en troubla les opérations Don
Antoine de Lune, partifan outré du Comte d'Urgel, voyant
l'Archevêque de Saragoffe appliqué à le traverfer , porta la fu-
reur contre ce Prélat jufqu a ranaffiner. Cet attentat, loin d'a-
vancer les affaires du Comte, ne fervit qu'à faire détefter fon

parti Les parens de l'Archevêque coururent aux armes. On de-
manda des troupes cailillancs a Don Ferdinand. Le Gouverneur
d'Aragon fit arrêter l'Evêque de Tarazone

, trop porté pour
le Comte d'Urgel

, & raffembla lui-même des troupes qui cau-
lerent de glands délordres. Tout moyen lui fut égal, fans dif-
cernement dejufte ^d'injulle, pour faire triompher la caufe
qu'il avoit epoufée. On lui reprocha d'avoir recherché non-feu-
lement l'alliance des Anglois , mais celle du Mahométan Jucef,
Roi de Grenade. Il y eut des combats entre les troupes des deux
partis. Le congres d'Alcanitz alarmé de ces menaces , le déter-
mine enfin à nommer neuf Juges, trois pour chacune des Prin-
cipautés qui compofoient la Monarchie aragonoife, pour pro-
noncer définitivement furie choix de l'héririer du trône. Ils s'af-
femblent a Cafpé, & les avis fe trouvèrent divifés. S. Vincent
Ferncr qui s'y étoic rendu , entraîne , le ^Juin 1411, moins
par la force de fes raifons que par l'éclat de fa fainteté , les avis
de Ion frère & de quatre autres juges en faveur de l'Infant Don
Ferdinand. Le nouvel Archevêque de Tarragone & Guillaume
de Valfecca, Jurifconfulte catalan 3 furent les fculs qui opinè-
rent pour le Comte d'Urgel. Pierre- Bertrand Valencien refufa
d'ouvrir fon avis. La fentenec furprononcée le 18 dans l'Eglife
de (. afpé, en faveur de Ferdinand. Ce fut en vain que Vincent
Ferrier monta en chaire pour appaifer le murmure qu'elle c
cita. Zurira, ibid. c. 30; Ferréras, ad ann. 14. 1 & 1411.)

Le Comte d'Urgel éludant de reconnoître le nouveau Roi,
il

\ eut une propoiition de mariage entre la fille aînée du pre-
mier & Don Hciiri, fils aîné du iccond. Par le Traité qui fut
mis en avant à ce fujet, le Roi s'obligeoit à délivrer au Comte
1 jo mille florins pour p ;yer les dettes & à lui en aflîgncr an-
nuellement fix nvlle, deux pour lui, deux pour fa femme &
deux pour la mere Le Comte qui auroii du accepter ces offres,
préféra l'alliance du Duc de Clarcnce , fils de Henri IV, Roi
d'Angleterre. Mais le jeune Prince enfuitc y renonça. Il fut
alors aifé au k'oi d'Aragon de domprer un vaflal dont le parti
s'arhnblilJoit chaque jour. Le Comte , alîiègé dans Balaguer,
fut réduit a s'abandonner à la clémence du Roi qui le condamna
a une prilon perpétuelle, 5c ordonna la confifeation de tous fes
domaines 6c de ceux de la Comreifc, mere du Comte, qu'il réunit
a la Couronne. Enfermé d'abord au château de Lérida, i] fut
en fuite tranfporté a celui d'Urvena en Caftille, delà à Caftro-
Torafe, & enfin au château de Xariva dans le Royaume de Va-
lence où il finit fes jours le 1 Juin 1433. (Zurira, Ferréras,
ibid.

)

La Comteffe Douairière d'Urgel & les filles du Comte fu-
rent d'abord enveloppées dans fa cataftrophe, a'yant été enfer-
mées toutes cnfcmble, l'an 141 + , dans un chârcau par ordre
du Roi. Mais l'année fuivante , Ferdinand fit amener les filles à
fa Cour oii elles demeurèrent jufqu'à ce qu'il les eut établies.
En 141 S , il donna en mariage Ifabellc, l'aînée, à l'Infant Don
Pedrc

, Duc de Coimbrc , deuxième fils de Don Jayme 1 , Roi
de Portugal

.
avec une dot proportionnée à fa naillance fie à la

dignité de fon époux. Elconorc, la deuxième, fut alliée en
en UÎ7, à Raymond Uriïn

,
Comte de Noie i Se Jeanne

, la
dernière, époufa, i" Jean de Grailli, qui prenoie le titre de
Comte de Foix ;

1°
, en Juin 1445, Jean Raymond Folch,

Comte de Catdone.
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COMTES DE POITIERS
ET DUCS D'AQUITAINE ou DE GUIENNE.

Poïtiers , en latin Àugufloritum , ville

fondée fous le régne de l'Empereur

Augufte , comme l'indique Ion nom ,

capitale des Piétons ou Pi&aves, ap-

pelles dans la fuite Poitevins , l'un

des xiv peuples fitués entre la Ga-

ronne Se la Loire du tems des Ro-

mains , ne doit pas être confondu

avec Lemonum , autre ville des Pic-

tons , dont la potïtion n'eft pas bien

connue. Lorfqu'Honorius eut parta-

gé l'Aquitaine en trois provinces ,

Poitiers fut compris dans la féconde
,

dont Bordeaux fut la Métropole.

Clovis ayant enlevé la plus grande

partie de l'Aquitaine aux VifigOths

,

établit des Comtes dans les principa-

les cités de fi conquête. Cette pouce

fubiifta fous les Rois & les Ducs

d'Aquitaine, defeendans de Clovis,

jufqu'à l'extinction de leur dynaftie.

Amïngus ou Amanuge étoit Comte
de Poitiers fous Waifre, dernier Duc
Mérovingien d'Aquitaine, qu'il fer-

vit dans fes guerres contre le Roi Pé-

pin le Bref. Envoyé par Waifre avec

un corps de troupes , l'an 765 , pour

faire le dégât en Touraïne , il y fut

attaqué par les vaiTaux de S. Martin
,

qui l'étendirent fur la place avec la

plupart de fes gens. (Vaillete , T. I

,

pag. 411O
L'an 778 ,

Charlemagne , au re-

tour de fou expédition d'Efpagne ,

voulant rétablir le Royaume d'Aqui-

taine en faveur de fou fils Louis, qui

venoit de naître, nomma de nouveaux

Comtes , au nombre de quinze
,
pour

gouverner ce pays, c'eft-à-dire, fuivant

le plan qu'il leur traça, pour veiller fur

les féditions Se les révoltes qui pour-

roient s'y élever, réfifter aux ennemis

du dehors , adminiltrer la juftice , Se

régir les domaines tk les droits de la

Couronne : leurs fondions par confé-

quent embralloient la juftice, la guerre

ôc les finances. Au-deifus de ces Com-
tes étoit le Duc d'Aquitaine

,
qualité

que Charlemagne affecta aux Comtes

de Touloufe , Se que les Comtes de

COMTES D'AUVERGNE.
L'Auvergne , Arvernla> Se plus anciennement dite Avernia ,

province de 30 lieues de longueur fur 40 de largeur , bornée

au Septentrion par le Bourbonnois , au Levant par le Forez &
le Vêlai, au Midi parle Rouergue , Se au Couchant par le Li-

mofin , le Querci Se la Marche , tire fou nom des peuples nom-

més Arver.ni
,
qui étoient les plus puilfans Se les plus aguerris

entre les Celtes. Ils fc vantoient d'être iflus, comme les Ro-

mains, des Troycns , fuivant la remarque de Lucain , L. 1 1.

Arvernique aufi Latios fc lîngcrc fratres

,

Sanguine ab Iliaco populi ;

Souvent leurs Rois ont été choilis pour commander à tonte la

Gaule celtique. L'hiftoire romaine nous a confervé les noms

de la plupart Je ces Rois. Céfar, Tite-Live & Florus parlent

des Rois Ambigatus , Lucrius , Bîtuitus & Vercingetorix. Rome
arma toutes fes forces contre Bituitus

,
qui fut vaincu par Fabius

Mnxîmus dans une batailleoùce Général eut 1 20 mille hommes
tués fur la place. Athénée, d'aprèj Polîidonius , dit que Lu-

crius étoit fi puiifant que , lorfqu'il marchoit en public , il étoit

monté fur un char plein de facs d'or &: d'argent qu'il répandoit

fur une foule innombrable de peuple qui le fuivoit. Le Koyau-

me n'étoitpas héréditaire chez les Auvergnats. Ils choihfïoient

leurs Rois parmi la NoblelTe. Céfar dit que Catttllus
,
pere de

Vercingetorix , fut mis à mort pour avoir brigué la Couronne.

Vercingetorix mit fous les armes 400 mille hommes pour dé-

fendre fa parrie contre Céfar. Il obligea ce Général à lever le

fiége de Gergovie , Se montra la plus grande valeur à la défenfe

d'Alexia , où il fut pris , Se de là mené à Rome l'an 702 de fa

fondarion. L'Auvergne , vers ce même tems , fut réduite en

province romaine avec le refte de la Celtique ; mais elle fut

QifrinE>uée par des privilèges qu'elle obtint, dont le plus remar-

quable fut l'établilTement d'un Sénat fur le modèle de celui de

Rome. Augufte néanmoins craignant que Gergovie , limée fur

une montagne de très difficile accès , ne devint un afyle inex-

pugnable pour les Auvergnats dans le cas d'une révolte , prît le

parti de rebâtir l'ancienne ville de Nemetum , fituée à une lieue

de là , qui fut appellée du nom de fon reftaurateur Auoujiont-

metum , Se en fit la Métropole de l'Auvergne, ce qui la rit aufli

nommer Arverni (c'eft aujourd'hui Clermont ). Gergovie , pri-

vée de fes privilèges, devint bientôt déferte ; Se il n'en refte au-

jourd'hui qu'un petit village qui porte le nom de Gergoie. Le
Vêlai avec le Bourbonnois taifok originairement partie de

l'Auvergne , dont ils ne furent féparés qu'après l'établilTement

de la féodalité. Les Viligoths ayant enlevé l'Auvergne aux Ro-

mains vers l'an 47 5 , la polTéderent jufqu'en 507 , qu'elle fut

conquife par Clovis. Dans la fuite elle devint le partage des

Rois d'Auftralîe j Se après que ces Rois eurent celTé
,
l'Auvergne

vînt au pouvoir du Duc Eudes avec toute l'Aquitaine. Vaïfre

petit-fils d'Eudes ,
ayant été dépouillé par le Roi Pépin , l'Au

vergue fut gouvernée par des Comtes, d'abord amovibles, en

fuite propriétaires ,
qui relevoient des Ducs de la première

Aquitaine. LAuvergne fe divife aujourd'hui en haute Se baile

Poitiers
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COMTES DE POITIERS , ET DUCS
D'AQUITAINE OU DE GU1ENNE,

Poitiers , comme on le verra ci-

après
,

partagèrent dans la fuite

avec eux.

COMTES D'AUVERGNE.
Clermonr eft aujourd'hui la capitale de la baffe Auvergne , &
Aurillac celle de la haute. Elle fe partageoit auparavant, comme
on le verra ci-après, en Comte , Dauphiné & Duché.

A B B O N.

L'an 77 S , Abbon fut le Comte que nomma
Charlcmagne à Poitiers. (Bouquet, T. VI,

p. 88 Se 119. ) C'eft tout ce qu'on fait de

lui: quoiqu'il n'y air pas à do ut et qu'il ne

fût de race noble , la defeendance que quel-

ques-uns lui ont prêtée , n'en eft pas moins

une fable, ainfi que les hauts faits qu'ils ra-

content de lui.

RICUIN et BERNARD L

Ricuin Se Bernard furent en même tems

Comtes de Poitou, Le premier fut chargé,

l'an 814, avec Norbert, Evéquc de Reggio

en Italie, d'accompagner à leur retour les

Ambaffadcurs grecs qui étoient venus a Aix-

la-Chapelle pour renouvcller l'alliance des

deux Empires. (Bouquet, T. VI, p. ; 74. )

Ricuin , l'an 8 ; i , s'érant trouvé au palais de

Ladrie en Limofin, ou l'Empereur Louis le

Débonnaire tenoit alors fa Cour, s'oppola,

mais en vain, à lademandc que S. Convoyon,
fuiv-mt fon Hiltorien, y étoit venu faire du
lieu de Rhcdon en Bretagne pour y bâtir

un Monafterc. C'eft l'époque la plus récente

que nous connoilTions de l'exiiteuce de Ri-

cuin.

A l'égard de Bernard , fon collègue , il

étoit fils d'Adelclme, frère, comme D. Vaif-

fete le conjecture , de S. Guillaume de Gel-
lonc. Besli {Hift. de Poitou, p. 176) a fait

imprimer, mais d'une manière peucorreéte,

la notice d'un plaid tenu a Poitiers par Godi-
lus, Lieutenant du Comre Bernard, où deux

ferfs furent convaincus d'avoir fait fabiiqucr

de faulles lettres d'affranchi 11ement. La date
,

qui eft à la fin de Paftc, poite lai c année du
régne de Louis, ce que D. Mabillon (Ann.
Ben, T. II, p. 5 ) 1 ) rapporte à l'an 781 , qui
étoit la i c année du régne de ce Prince en
Aquitaine. Maïs dans le corps de la pièce

,

dont nous avons eu fous les yeux une copie

fidèle , il ell dit que le plaid qui en fait l'ob-

jet fe tint un Mercredi xu des Calendes de

Juillet f zo Juin ) , ce qui , combiné avec la

i c année du régne de Louis le Débonnaire,
ne convient qu'a l'an Su, qui étoit le z- de
fon empire. Nous trouvons une 1/ époque
du gouvernement de Bernard dans un Di-
plôme du même Empereur & de fon fils Pé-
pin , Roi d'Aquitaine, par lequel ils confir-

ment la donation que le Comte Bernard avoit

faite au Monafterc de S. Maixeut d'un do-
maine qu'il pollédoit en bénéfice dans le Poi-

tou. L'acle eft daté de la 1 il année de l'em-

pire du premier Se du régne du fécond , le

xi des C alendes de Janvier , ce qui revient

au 11 Décembre $2.6. {Canal. aeS. Mai-
xenc , fol. Si. ) Il n'y a donc plus lieu de
douter, quoique Dom Vaiflcte le nie, que
Bernard ait été Comte de Poitou dans le

même cems que Ricuin : Se peut-être t'é-

toient-ils chacun dans un diftricT: particulier;

car ce qu'on appelloit alors Poitou s'étendoit

beaucoup plus loin que la province qui porte
aujourd'hui ce nom.

Le même BERNARD et EMENON.

Bernard furvécut à Ricuin , Se eut pour
nouveau collègue Emenon ou Iminon , fon
frère, l'an 838 au plus tard. Le Roi Pépin

B L A N D I N.

Blandin, Comte d'Auvergne, fut envoyé, l'an 760, par \faifre, Duc d'Aqui-
taine, avec Bcrrellan

, Archevêque de Bourges, au Roi Pepiu le Bref, pour lui

faire quelques repréfcnratioiis au fujer du Traité de paix que le Duc venoit de
conclure avec lui. La hauteur avec laquelle Blandin s'acquitta de fa commiffion
irrira le Monarque Se occafionna une nouvelle rupture entre les deux Princes; !

elle ne tarda gueres d'éclater. L'année fuivante
, Waifre, excité par Blandin, af-

femble fes troupes, pallc la Loiic dans le tems que Pepiu eft occupé a tenir à
Dm en, dans le pays de Juliers, l'Aifcmblcc du Champ de Mai, ravage le diocêfe
d'Autun, étend fes courfes juiqu'aux porres de Châlon-fur-Saone, dont il brûle
les tjuxbourgs, & s'en retourne chargé de butin. A la nouvelle de ces défait rcs,
Pépin fe met en marche pour en tirer vengeance. Après avoir pallé la Loire à Ne-
vers , il aflîégc le château de Bourbon lur l'Allier, qu'il emporte & livre aux
flammes. 11 ravage enfuite tout le pays jufqu'à Clermonr, qu'il force à lui ouvrâ-
tes portes. Maître de la place, il y fait mettre le feu , Se voit périr un grand nom-
bre de perlbnncs de tout âge, de l'un & l'autre fexe, dans cet embrafement.
Tout le relie de l'Auvergne plia devanr lui. Enfin fes Généraux ayant livré bataille

a Bljmlin qui s'éroit prêfcnté a la rère d'une armée de Cafcons &: d'Aquirains, le

défirent entièrement , le firent piifonuicr & l'amencrenr pieds Se poings liés à Pé-
pin. ( Bouquet, T. V, p. r. ) Blandin, quelque tems après , ayant trouvé moyen
de s'échapper, vint rejoindre WaixTC qu'il fervit avec une nouvelle ardeur. Enfin
il périt dans une bataille qui fe donna , l'an 763, entre Pépin Se ce Duc ( ibid

P- 70
CHILPING.

7<>î. Chilpinc ou Hilfing, fut fubftitué par \tf'aifre à Blandin dans le
Comté d'Auvergne. Il fut tué, l'an 76J, dans un combat qu'Adalard , Comre de
Châlon, lui livra près de la Loire. (Ëouquec, ibid. p. 6.) Son lucctlleur immé-
diat eft inconnu.

B E R T M O N D.

774 Bertmond fut nommé Comte d'Auvergne en 774 par Charlemagnc. Il

ne l'étoir plus eu 778. ( Aldrcvald , ac miraç. S. bened. c. 18.)

ICTERIUS, ou ITIER.

778. Tcterius,"fils d'Hatton & petit-fils d'Eudes, Duc d'Aquitaine, étoir
frère d'Artaigarius & de Loup I , Duc de Gafcognc.

( Hijt. de Lang. T. I, p. 417.)
L'an jto-, ayant été donné en otage avec Arulgarius par Vaifrc, Duc d'Aqui-
taine au Roi Pépin , il s'attacha à la famille de ce Prince , Se mérita de C haï le-
magne, par fa fidélité, le Comté d'Auvergne qui lui fut conféré l'an 778. On
ignore l'année de fa mort. (Vaillctc, T. I , pp. 417-427-431-60.) (t pr. col. an.)

f A R I N.

S 19, Warin, Comte d'Auvergne, poctoit cette qualité lorfqu'il marcha, l'an

8 i y , avec Bérengcr, Comte de Touloufe, contre les G afeons révoltés. (Eginhart,
Annal, p. ttf 1.) II étoit en même tems Comte d'Autun & dcMâcon, quelque Don
Vaiiléte le nie. Nous voyons en effet qu'en 8 16 il acquit d'Hildcbalde, Eveque de
Maçon

, la terre de Cluni Se d'autres domaines voilins par échange d'autres ronds
qu'il poilédoit en Auvergne , dans le Nivernois qui faifoit alors partie du Comté
d'Autun , & dansje Mâconnois. De la il eft naturel de conclure qu'il avoit auflî
les Comtés de Mâcon Se d'Autun. il faut même encore y ajouter le Comté de
Châlon, dont il défendit en 8 (4 la capitale allîégée par Lothaire révolté contre
l'Empereur Louis le Débonnaire, fon pere. L'unie de cette défenfe ne répondit
pas au commencement. Varin, feduit par Lothaire, non-feulement lui rendit la

place, mais cmbralla même fon parti. Cette trahifon fir qu'en 8;? Louis le Dé-
bonnaire le priva de tous fes honneurs.

(
Voy. les Comte* de Maçon.)

GIRARD, ou GÉRARD.
839. Girard ou Gérard, différent de Gérard de RotilTillon, avoit fuc-

cédé, l'an 819, à Warin. Quoiqucgendre de Pépin, Roi d'Aquitaine, mortl'an-
nce précédente, il demeura fidèle a l'Empereur Louis le Débonnaire, qui avoit
privé les enfans de Pépin des Etats de leur pere pour les donner a foi; fils Charles
le Chauve. Apres la mort de Louis, il montra le même attachement pour Charles.
Ce Prince ayant envoyé, l'an 840 , trois corps de troupes en Aquitaine pour con-
tenir les rebelles, mît Gérard à la tête de celui qui ckvoit défendre la ville de
Limoges. Gérard, perdit la vie, l'an 841 ,

pour le lervice de Charles , à Ja bataille

de Fontenai. 11 avoit été marié au moins deux fois. On ignore le nom Se les qua-
lités de fa première femme , dont il eut Rainulfe, Comte de Poitiers: il époufa,
en fécondes noces , Mathilde , fille de Pépin 1, Roi d'Aquitaine, qui lui donna
Gérard, ou Giraud, Comte de Limoiïn, Se pere de S. Géraud, Comte d'Aurillac

Tome II.
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étant mort cette année , les deux frères fe mi-

rent à la tête de ceux qui vouloient lui don-

ner pour fucceffeur fou fils Pépin , Tans at-

tendre la volonté de l'Empereur. Ce parti fut

bientôt dillipé par l'arrivée de Louis le Dé-

bonnaire , qui célébra, l'an 8)9, les fêtes

de Noe'l à Poitiers, & fit proclamer fon fils

Charles Roi d'Aquitaine. Eménon ,
dépouillé

de fes dignités , fc retira auprès de Turpion ,

fon frère, Comte d'Angoulème ,
auquel il

fuccéda l'an 863. Bernard, fon autre frerc ,

trouva un afylc chez Rainald, Comte d'Hcr-

bauge en bas Poitou, & fut tué avec lui,

l'an 844 , en combattant contre Lambert,

Comte de Nantes. Ce Bernard avoit époufé

Bilichilde , fille de Roricon, Comte du Maine,

qui le fit perc de Bernard II, Marquis de Sep-

rimanic & Comte de Poitiers. (Vaiiletc. )

On ignore le tems de la mort d'Eménon ainfi

que le nom de fa femme dont il eut Adémar

qui viendra ci-après , & Adclelmc que Mé-
nage conjecture avoir été perc de Berlui I

,

Seigneur de Montreuil.

RAINULEE I,

premier Duc d'Aquitaine.

8 ? 9. Rainulfe I , ou Ramnulff , fils de

Gérard, Comte d'Auvergne, fut fubiHtué,

l'an 8j9, fuivant le témoignage d'Ademar

de Cliabannois , à Eménon dans le Comte

de Poitiers. L'an 845, il acquit le titre de

Duc d'Aquitaine par le Traité que Charles

le Chauve conclut cette année avec Pépin;

Traité pat lequel ce dernier recouvra le

Royaume d'Aquitaine à la réferve du Poi-

tou , de la Saintongc & de l'Angoumois,

qui demeurèrent au Roi de France. L'Aqui-

taine alors fut divifée en deux Duchés, ou

Gouvernemens-Généraux, celui deTouloufc

& celui de Poitiers. Cette divilion fut fiable,

& fublilta , même depuis que Charles le

Chauve eut réuni toute l'Aquitaine fous fes

loix. L'an 851 , Rainulfe & Rainon , fon pa-

rent, Comte d'Herbaugcs, livrèrent bataille,

le 4 Novembre , aux Normands , dans le

bourg de Brillac, où ces derniers furent batrus.

Rainulfe, fidèle à Charles le Chauve , arrêta

,

l'an 8 6 y , le jeune Pépin , qui s'étoit fauvé de

fa prifon de S. Médard de Soillbns, & le remit

entre les mains de Charles le Chauve, qui le

fit renfermer à Seniis. L'an 867, Robert le

Fort, Duc de France, S: Rainulfe, ayant voulu

forcer un parti de Normands, qui s'etoit réfu-

gié dans une Eglife, le premier rombe fous

les coups de l'ennemi à la porte même de l'E-

glifcje fécond, donnant fes ordres pour con-

tinuer l'attaque , eft frappé d'un trait déco-

ché d'une des fenêtres de l'Eglife, S: meurt

trois jours après de fa blellure. Rainulfe laifïa

deux fils , qui , fuivant l'Aniulifrc de S. Bcr-

tin , furent privés de la fuccelîîon aux di-

gnités de leur pere. Rainulfe fut Abbé fécu-

lier de S. Hilaire de Poitiers , & tranfmit ce

titre aux Comtes , fes fuccellcurs.

BERNARD II.

867. Bernard, Marquis de Gothie , ou

de Scptimanic, fils de Bernard I , frère d'E-

ménon , & perit-fils
,
par Bilichilde , fa mere

,

de Roricon , Comte du Maine , différent par

conféquent de Bernard, perc de Guillaume

le Pieux, Comte d'Auvergne, quoi qu'en dite

Bcfli, fuccéda à Rainulfe I, dans le Comté
de Poitiers. ( Vailfete. ) La conduite violente

Si tyrannique qu'il renoit dans fon départe-

ment le fit excommunier en 878 par Je Con-
cile de Troyes ; il fut entuire dépouillé de fes

dignités, 5c proferit par le Roi Louis le Bé-

COMTES D'AUVERGNE.
Se fondateur du Monaftere de ce nom. (VaiiTete, tiîi. pp. 5 15-515-517-705-

714-717-718.)
' GUILLAUME I.

S41. Guillaume I fuccéda dans le Comté d'Auvergne à Gérard ,
qui paroît

avoir été l'on frerc : du moins étoit-il fon pioche parent, l'ufage de Charles le

Chauve, fuivant la remarque de Dom Vaiiletc, ayant toujours été de conferver

les dignités dans la même famille. Guillaume mourut au plus tard l'an S46. ( Vaif-

fete, T. I, p. 710. ) BERNARD I.

846. Bernard fut pourvu du Comté d'Auvergne après Guillaume & joignit

à cette dignité celle d'Abbé -Chevalier de Bcioudc. L'an 849 , il donna, pat une

Charte du mois de Mai , la terre de Moret à cette Eglile, du conlcntcment de

Liutgarde fa femme. Ce ne fut pas le fcul don qu'il lui fit. On y cniclvc en-

core une croix d'or enrichie de pierreries, fur les bras de laquelle ou lit : ln Chnfit

nomme & In honore S. Juliani Martyris hune crucem liemorans éy Ltutgardu

coma* fieri juferunt. Une Chaire, datée de la 17- année du régne de Charles le

Chauve, fait mention de lui comme encore vivant. 11 ne prolongea pas la vie au

delà de l'année fuivante. ( Go.ll. Lhr. no. T. Il, col. 47 i.Balu2c, Hlft.de la M.
d'Auver. T. II, p. 1. Vaiiletc, Hift. de Ung. T. I , p. 710. )

GUILLAUME IL

8j8. Guillaume II fe montte en 85S dans 1 lùitoire avec la dignité de Comte

d'Auvergne ; il étoit en même tems, comme fon prédécell'eur , Abbé-Chevalier

de Brioude. Sa mort arriva au plus tard l'an S61. ( GaU. Clir.no. Vaiiletc, tiid. )

ETIENNE.

8«i. Etienne, fils d'un Seigneur nommé Hugues, fut le fuccefleur de Guil-

laume II dans le Comté d'Auvergne. Avant d'y patvcnir, il avoit fiancé la fille

de Raymond I, Comte dcTouloufe, Se ne voulut pas enluite l'époulcr lous pré-

texte qu'il avoit eu commetec, dilbit-il, avec une pioche parente de cene Dame.

Pourfuivi par le Comte & fa famille , il confentit enfin au mariage; mais après

l'avoir célébré, il s'obflina à refufer de le confommer. Raymond l'ayant cite pour

ce fujet, l'an 8«o, au Concile dcThufei, près de Toul , l'Ailcmblée renvoya la

décilion de l'affaire aux Evèqucs d'Aquitaine, avec une ample iiilhuétion d'Hinc-

mat Archevêque de Reims , fur les principes d'après lefqucls ils dévoient pro-

noncer Quoiqu'Eticnnc fc fut fournis aux percs de Thufci, il paroît cependant

qu'il fit difficulté de fe rendre au Concile d'Aquitaine où Ion allaite dcvoit être

définitivement jugée. C'clt ce qu'on voit par une lcttie que le Pape Nicolas 1m

écrivit pont l'obliger de comparaître à cette Aflcmbléc devant les Légats qui dé-

voient y prélider. La même lettre nous apprend que ce Comte éiolt acculé d'avoir

chafle l'Evèquc de Clcrmont de fon Siège & d'avoir mis en la place un intrus.

Nous ignorons , dir D. Vaiiletc , IÎ le Concile d'Aquitaine calla Ion mariage ou

l'approuva. Quel qu'air été le jugement , Etienne n'y futvécut pas long-tems,

ayant été tué vêts la fin de l'an 86 j en combattant comte les Normands. 'thft.

de Long. T. I, pp. 563-710.)

BERNARD II, dit PLANTEVE LUE.

864 au plus rard. Bernard étoit en polfcITion du Comté d'Auvergne au com-

mencement de l'an S64. Nous en avons la preuve dans une Charte datée du mois

de Janviet de la 14' année du tégne de Charles le Chauve ,
par laquelle

,
du con-

l'entcmcnt de fa femme Hermengarde , & avec la pcrmilïion de ce Prince,

il fait un échange avec Lanficdc, Abbé de Mauzac. ( Gall. Chr. no. T. II,

coll. 47 1 & 471. ) Mais la queltion cil de favoir quel étoit ce Bernard ; car il y

avoit alors un grand nombre de Seigneurs qui poitoicnt ce nom. Parmi cette mul-

titude néanmoins de Bernards nous n'en voyons que trois entre lclqucls les Sa-

vans foient à ce fujet pattagés : favoir, 1" Bernard, fils de Dodai.c & de Ber-

nard I Duc dcTouloufe & Marquis de Gothie; c'clt celui pour lequel Dom Vaif-

lete le décide; i° Bernard, fils de Bernard & de Biichildc, & petit-hls, par fa

mere de Roricon, Comte du Maine; «'eft, au jugement de Bclli ,
celui que nous

cherchons; ;• Bernard, dit Plantcvcluc, Vlama pilojo ; M. Baluzc cil pour ce

dernier , qu'il fait , mais fans picuve , fils de Bernard I , Comte de Poitiers. A cela

ptèsnous n'hélitons point à donner la préférence a fon opinion. En effet il cil cer-

tain que le fils de Dodanc fut profait a la Dicte de l'ittes ou Pitres, tenue vers la

fin de Juin 864, & D. Vailfete avoue qu'il ne rentta en gtace que quelques années

aptès Ce ne peut donc pas ctte lui qui fut Comte d'Auvergne en «64. Ce ne peut

être non plus le lils de Biichildc. 11 cil vrai que cette année il obtint le Marquifat

de Scptimanic après la profeription d'Humphrid. Mais 11 le Comté d'Auvergne lui

eût été pareillement donné, il l'eut confervé fans doute aufli long-tems que Ion

Marquifar, c'elt-à-dire jufqu'i l'excommunication fulminée comrc lui en 878

au Concile de Troyes (
Voy. Bernard II ,

Marquis ou Doc de SntimaUe. ) Or

nous voyons que l'année précédente la Septimanie 6c l'Auvergne ctoicnt gouver-

nées par deux Bernards qui n'avoient de commun que le nom. En effet, patmi les

Seigneurs qui fe révoltèrent contre Charles le Chauve, lorfqu'il eur palle les Al-

pes en 877 , les Annales de S. Berlin nomment l'un & l'autre comme deux pcrlon-

naoes différais , Bernardum Arvernicum Comitcm ilemque Ucrnardom Golit Mdr-

uSnem. (Bouquet, T. VII, p. 114.) Cen'eft donc ni le fils de Dodanc, ni le fils de
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gue. Ce Prince apprenant qu'il s'étoic retiré

dans le Comré d'Autun ,
envoya des troupes

pour l'en chalTer. Bernard, après la mort de

Louis le Bègue, obtint de Bofon, qui s'ttoir

fait Roi de Provence, le Comté de Maçon.

Les Roîs Louis Se Carloman étanevenus pref-

que aulhrôt l'y affiéger, le prirent fur la fin

de 873 , & vraifemblablement le firent mou-
rir. Du moins l'hiftoire ne parle plus de lui

depuis ce temps-là. Bernard lai lia trois fils,

Rainulfe, qui fait, Ebles , Abbé de S. Hi-

laire, deS. Denis & de S. Getmain-des-Prés

,

& Gauzbert. Ce dernier , fuivant l'ufiige où

les enfans mâles de la Mai Ton de Poitiers

croient de prendre la qualité de leur pere , fe

donne celle de Comte dans une Charte du

mois d'Avril 878, par laquelle il fait dona-

tion de certains Fonds fitués en Saintongc à

l'Eglife de S. Hilairc de Poitiers. ( Càrtttt, de

S Hz/aïr. ) ( Voy. Bernard II ,
Marquis de

Gothie, Se Bernard , Comte de Bourges.
)

RAINULFE II,

Comte de Poitiers et Duc d'Aquitaine.

SSg. Rainulee II fuccéda (l'on ne fait

comment) dans le Comté de Poitiers à Ber-

nard , fon pere. U eut en même tems ou peu

après l'Abbaye de S. Hilaire. Eudes, ayant

été élevé, l'an S87, fur le ttône de France,

Rainulfe lui rcfufa l'obéifianec , ufurpa l'au-

torité fouveraine dans fon gouvernement , 8e

fe fit même proclamer Roi d'Aquitaine, fui-

vant Hcrman le Contraét; Eudes le dépofa

par vengeance , Se nomma Robert, fon frère,

pour le remplacer. Rainulfe, de fon côté,

fit une ligue avec Gauzbert, fon frerc, Ebles,

Abbé féculicr de S. Germain-dcs-Prés, fon

parent, Guillaume le Pieux, Comte d'Au-

vergne , fie Rollon , chef des Normands ,

pour fe maintenir. Cetre confédération at-

tira Eudes, l'an 8oz , en Aquiraine. Il y fît

quelques progrès ; maïs la nouvelle du cou-

ronnement de Charles le Simple l'obligea

de retourner en France. En pallant à Poitiers,

il fit la paix avec Rainulfe, Se lui perfuada

de le fuivre. Mais la conduite équivoque que

celui-ci tint fur la route, jetta des foupeons

lî violens dans l'cfprit du Roi, qu'il le fit

empottonner. Après fa mort, Eudes conféra

le Duché d'Aquitaine à Guillaume le Pieux_,

Comte d'Auvergne , qui fut le premier Duc
d'Aquitaine de (on nom; Guillaume le Jeune,

Ion fueccifeur, fut le deuxième. Rainulfe ne
tailla qu'un fils naturel, Ebles, dont il con-
fia l'éducation à S. Géraud d'Aurillac , & qui

dans la fuite obtînt le Comré de Poitiers.

On ne fait fur quoi eft fondé l'hiftorien mo-
derne de la Rochelle , qui lui donne pour

fécond fils Arnold, que fort frère Ebles , dit-

il , Duc d'Aquitaine & Corme de Poitou, fit

Vicomte de Tkouars.

ADÉMAR ou AYMAR,
Comte de Poitiers.

893. Ademar ou Aymar, fils d'Eménon,
dépofé l'an 839 , Se non pas , comme M. le

Duc d'Epcrnon le prétend, fils de Nebc-
long U , defeendant de Childebrand , s'em-
para du Comté de Poitiers après la mort de
Rainulfe II , & s'y maintint contre Robert,
frère du Roi Eudes, que ce Prince y avoit
nommé. ( Bouquet T. VIII , p. 1 j. ) Il em-
braffa d'abord le parti du Roi Charles le

Simple; mais il l'abandonna enfuite pour fe

réconcilier avec Eudes. Les Hiftoriens van-
tent ftt exploits militaires , ainfi que ceux
d'Adelelme

, fon frere , fans entrer dans au-

COMTES D'A U Y E R G N E.

Blichilde, qu'Etienne eut pour fuccefleur au Comté d'Auvergne , mais Bernard
Plantevelue dont il s'agit maintenant de trouver l'origine , ainli que celle d'Hcr-
metîgarde, la femme. Quoique nous ne voulions rien affirmer pofitivement , nous
fommes très portés a le croire fils de Bernard I, l'un de fes prédécelfeurs ; & ce
qui femble le prouver, c'eit la Charte d'une donation que fit un nommé Pierre à
l'Eglife de Brioude

,
pro remedto Barnardi gloriojijjimi i omitis neenon eximii ac

prccdlentiffimi juperflitis i.ernardi Comitis ejufque conjugis lrmengardis gratià
Dci Comitijfd horumque prolis.

(
Baluzc, Hijt. de la. M, d'.iuv. T. II , p. j. J U

elt viliblc que la fondation énoncée dans cet acte, dont la date eft du mois ds
Juin 8 8

| , a pour objet ia famille de nernard Plantevelue. Pourquoi donc Ber-
nard 1 s'y rencontreroit-il s'il n'étoit pas le pere du fécond? A l'égard d'Hermen-
garde il n'y a pas lieu de doutet qu'elle ne fût fille ou fecur du Comte Varin. La
terre de Cluni

, qu'elle hérita de lui oc porta en dot a fon épeux, comme on le
verra par la fuite , en fournir une preuve fans réplique. La révolte de Plantevelue
contre Charles le Chauve étoit d'autant plus criminelle, que ce Prime en par-
tant pour l'Italie l'avoit mis au nombre des Conlèillers qu'il lailloi: a Louis le
Bègue, fon fils. Mais il effaça cette tache par les ferviecs importons qu'il rendit
depuis a l'Etat. Louis le Bègue, pour lors allis fur le tronc , ne les méconnut pas
Ayant retiré, comme on l'a dit, le Marquiiat de Scptimanic au iïis de Blichilde
il le donna au Comte d'Auvergne. Mais le proferit trouva moyen de s'emparer
du Comté d'Autun

,
après avoir fait mourir Bernard v itel qui en étoit pourvu.

Le Monarque envoya , contre l'ufurpateur fon fils, Louis à la tète de l'année de
Bourgogne, fous la conduite de Bernard Plantevelue, d'Hu^ucs-l'Abbé Duc
ou Marquis d'Outte-Seine, de Bofon, Duc de Provence, & de Thicrri , Gr;.nd
Chambellan, qu'il avoit fublïitué j Bernard Vitel dans le Comté d'Autui: M li-

tres de cette ville après un iiége allez court, ils étoient occupés a u-duïre le relie
de l'Autunois

, lortqu'ils apparent la mort de Louis le Bègue', arrivée le : o Avril
S79. Le Monarque

,
par Ion teliamcnc, avoit Uillé lbn fils aîné fous la ri.rclc du

Comte d'Auvergne. L'événement juitiha ce choix ; le Comte d'Auvergne n'oublia
rien pour étouffer les dilienhons , prévenir les dcllcins des mal intentioniés , ré-
primer les ufurpatioi.s & afiermir l'autorité du nouveau Monarque. D.;

j 1 Bofon ,
Duc de Provcn.e . difputoit au Chambellan Thierri le Comté d'Aurun. Le Ré-
gent Se Hugues-l'Abbé les accordèrent en adjugeant au premier fa demande, Se
en accordant au fécond pour dédommagement les Abbayes de l'Autunois. '1 é'toit

important, pour impofer aux peuples, défaire facrer au plutôt le jeune Louis. Ber-
nard ayant aflemblé fur ce fujet une Diète à Meaux, conduiiit Louis fie Crloman
a^Fcrriercs ou l'un & l'autre furent facrés. Cependant les mécontens ay^nt a leur
têtcGauzIin, Abbé féculier de S. Germain, tenuient une autre Afîembléc aCrcil
d'où ils députèrent à Louis , Roi de Germanie

, pour lui offrir la Couronne de
France. Louis ayant accepté l'offre, parte le Rhin a la tetc d'une pnrflaote armée

,

Se entre dans le Royaume. Bernard & les autres Seigneurs arrachés au fils du feu
Roi l'engagent à s'en retourner au moyen de la cellîon qu'ils lui font de la partie
du Royaume de Lothairc, fîtute le long de Lefcaut Si de la Meufc, portion qui
étoit échue à Charles le Chauve par le partage qu'il avoit fait de ce Ro;aume
avec Louis le Gennanique, fonfre:e. Cette affaire étoit a peine icnr.inéc', que
Bofon , à t'initigation de fa femme , fe fit déclarer Roi de Bou^'r-Tne ou de Pro-
vence par les Eveques de fon département, allemblés a Mantaillc. Bernard, l'année
fuivante, marche contre le Tyran avec les deux Rois, Se débute par le fïé"e de
Màcon, dont le Comté avoit été donné par Bofon au fils de Bli .hildc. La place

,

ayant étéprife, eft adjugée avec fon département au Comte d'Auvergne. On fit

enfuite le flégc de Vienne, qui fut foutenu pendant deux ans, coiflme on l'a dit

ailleurs, par la femme de Bofon, avec la valeur d'une héroïne 6c l'habileté du
Commandant le pl us expérimente. Bernard, après la reddition de la place , con-
tinua de faire la guerre a Bofon , Se perdit la vie dans une bataille qu'il lui livra

l'an 886, avant le mois d'Août. De lbn mariage il eur deux fils , Guillaume &
\farin , qui moururent jeunes , un autre Guillaume qui luit , ^ deux filles , Ade-
linde ou Adélaïde, dite aulli Adalvis , mariée avec Aefred , Comte de Carcaf-
lonne, fie Ave, qui fut Abbclle après être devenue veuve d'un Comte.

GUILLAUME I ou III, dit LE PIEUX, tre hier Comte
héréditaire d'Auvergne, et Duc d'Aquitaine.

886. Guillaume, à qui fon amour pour la religion mérita le furnom de
Pieux, fuccéda, vers le milieu de 8ù6, a Bernard, l'on pere, dans le Comté
d'Auvergne S: le Marquiiat de Gothic : il étoit aulli Comte de Velay , (bit qu'il

tînt cette dignité de fon pere, toit qu'il l'eut acquife d'ailleurs. ( Vaillete. , Une
Charte de l'an 8^7, rapportée par la Thaumafliere

, prouve qu'il étoit de plus

Comte de Bourges dés l'année précédente. Guillaume, l'an 888
, s'étant déclaré

courte le Roi Eudes , ce Prince le dépouilla de ce dernier Comté pour en revêtir

un nommé Hugues. Guerre à cette occafion entre les deux compétitcuis, dans
laquelle Hugues périr delà propre main de Guillaume. Ce dernier fc réconcilia

peu après avec Eudes , fie demeura pailible poffeifeur de fes Etats. L'an 895 , Eu-
des le nomma Duc d'Aquitaine. Guillaume fonda, l'an 9 1 o , l'Abbaye de Cluni
par un Diplôme daté du 1 1 Septembre, fie non Décembre comme le marque agi.

Les fonds dont il dota ce Monaftere lui venoient d'Ave, fa fœur
,
qui lui en avoit

fait celfion en quittant le monde pour entrer en religion. Le Prieuré de Soucilan-

ges, de Celfmus , fut une autre fondarionque Guillaume iit pour le même Ordre en

Ce Prince mourut le 6 Juillet 918, fans laiifer d'enfans de fa femme In-

geltrude ou Angelbergf , fille de Bofon, Roi de Provence
,
laquelle décéda

l'année fuivante. Guillaume eft enterré dans l'Eglife de S. Julien de Brioude, donc

il eft regardé comme le recoud fondateur.
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cun détail. Il fut néanmoins oblige , l'an 90 1 , de céder le

Comcé de Poitiers a Ebles, fils naturel de Rainulfe 11.

Adémarlurvécutàcerredifgraccjulqu'au *j) Marsy30,

fuivant la leçon vulgaire de la Chronique d'Angou-

lème. Mais au lieu de 950 il faut lire 916, attendu

que la même Chronique, & celle d'Adémar de Cha-

bannois, mettent fa mott 10 ans après celle d'Alduin ,

Comte d'Angouléme, arrivée l'an *ltf. Il avoir époufe

Sancie, fille de Guillaume 1, Comte de Périgord

,

dont il ne lailTa point de poftérité. Sur la fin de leurs

jours ils firent l'un S: l'autre beaucoup de bien aux

Abbayes de S. Jean d'Angeli, de S. Cybar d'Angou-

léme , de Charroux Si de S. Martial de Limoges.

EBLES, dit MANZER .
ou LE BATARD, Comte

de Poitiers et Duc d'Aquitaine.

901. Ebles , fuivant un Diplôme du Roi Eudes,

étoit qualifié Comte de Poitiers dès l'an 8y 1 , du vivant

de Rainulfe II, fon pere. Mais on doit remarquer,

comme nous l'avons déjà fait avec Bcfli . que les enfans

des Seigneurs portoient alors les titres de leurs percs (ans

en exercer les fondions. Il pouvoit fe faire aulîi , comme

l'obfcrve D. Vaiflete , qu'Eb'.cs fût alors pourvu du

Gouvernement particulier de la ville de Poitiers
,
quoi-

qu'il fut encore bien jeune , a. dire le vrai ,
pour s'ac-

quitter d'un tel emploi. Après la mort de fon perc il tut

emmené pat S. Géraud , Abbé d'Aurillac ,
auprès de

Guillaume le Pieux, Comte d'Auvergne, fon parent,

qui prit foin de fon éducation. La protection de ce

Prince l'aida, l'an 901, à rentrer dans le Comté de

Poitiers. L'an 91 1 , un famedi , ti Août , il battit les

Normands qui étoient en guerre avec les Bourguignons.

Sa fortune augmenta dans la fuite. L'an 918 , il luccéda,

dans le Duché d'Aquitaine 8c le Comté d'Auvergne , à

Acfrcd, neveu de Guillaume le Pieux , qui, ayant peu

fiirvecu à Guillaume , fon frerc , étoit mon comme lui

fansenfans. 11 tomba dans la difgrace l'an pji,6ciut dé-

pouillé du Duché d'Aquitaine ainii que des Comtés d'Au-

vergne Si de Limofin par le Roi Raoul , qui les donna

à Raymond Pons, Comte de Touloufe D. Vaillcte

place la mort d'Ebles vers l'an 9 1 j. Mais la Charte d'un

nommé ifcmbctt, rapportée dans le Cartulairc origi-

nal de S. Cyprien de Poitiers C foL (i prouve qu'il

ne pana pas l'an 9Ji. C'eft ainfi qu'elle finir : Ijoaie

acla funt hic quo reddidit Guiilelmus Cornes poicjiatem

S. Peiri Frotogerio Epif opo
,
pojl morum Eboli pains

fui , anno Dam. nccccxxxir , régnait tt iiadu jb fUge.

Ebles fut marié trois fois. Sa première Femme avec la-

quelle il étoit fiancé avant le 10 Octobre 8>z. , fe nom-

moic Aremburgej la féconde s'appclloit Emi li ane ;

Adèle ou Alaine , qui fut la troilicme , étoit fille d'E-

douard 1, Roi d'Angleterre. De ce dernier mariage il

lahTa deux fils Guillaume, qui fuit, & Ebles qui fut

Tréforicr de S. Hilairc de Poitiers, puis Evcquc de

Limoges. Leur mere après la mort de fon époux fe

fit Rcligieufc à l'Abbaye de la Trinité de Poitiers qu'elle

avoit fondée vers l'an 9 j 6,

GUILLAUME I, Comte de Poitiers, iii
c du nom,

Duc d'Aquitaine, dit TÊTE-D'ÉTOUPE.

COMTES D' AUVERGNE.
GUILLAUME II ou IV, dit LE JEUNE,

Comte d' Auvergne et Duc d'Aquitain!.

918. Guillaume II, furnommé le Jeune, fils d'Acfrcd , Comte
de Carcallonnc, Si d'Adélinde, fecur de Guillaume le Pieux , & coulin

de Raymond-Pons, Duc de Touloufe , fuccéda a Guillaume le Pieux ,

fon oncle, dans fes Etats ; mais il ne paroit pas avoir fuccédé a fon pere

dans le Comté de Carcall'onne. Incontinent après avoir été revêtu du

Comté d'Auvergne, il fe rendit maître, par les amies , de la ville de

Bourges; mais il la perdit prefque aullïtôt par la révolte de;, habitons

qui le chalfercnr. Guillaume l'ayant reprife enfuite, elle lui lue enlevée

de nouveau, (l'an yn, au plus tard; par Raoul, Duc de Bourgogne,

& Robert, Duc de France. L'an 913 , il battit, avec le fecours que lui

amena Raymond II, Duc de Touloufe, les Normands qui étoient en-

trés en Aquïraine. L'an 9 14 , Raoul ,
qu'il refufoit de reconnoitre pour

Roi de France , s'achemina au mois de Janvier vers l'Auvergne pour le

réduire. Guillaume averti qu'il eft campé près de la Loire, aux extré-

mités du diocèfc d'Autun, vient fetuéfenrer vis-à-vis de lui lur l'autre

bord du rleuvc. Le Monarque, n'ofâne tentet le palfagc, prend le parti

de la négociation, il envoie des Ambafladcurs au Duc qui écoute les

propofuions. On convient d'une cnt.cvuc. Guillaume paile la Loire,

entre dans le camp du Roi, Se met pied à terre dès qu'il l'appcreoit.

Raoul le reçoit à cheval, l'cmbraile & renvoie la conclulion de leur

Traité au lendemain. Le Duc étant revenu ce jour la , demande un délai

de huit jours pour délibérer fur les demandes du Monarque; ce qui lui

eit accordé. Enfin ils s'accommodent à des conditions qu'on ignore.

Tout ce que l'hiftoire nous apprend c'eft que le Roi rendit au Duc

Bourges & le Bcrri , dont il s'étoit emparé lur lui avant fon élévation

au tronc de France. Cette réconciliation ne fut pas durable. L'an jif

,

Guillaume, ùc fon frerc Acfrcd, s'attirèrent, par un nouveau foulévc-

ment , les armes de Raoul : il vint en Aquitaine, S: mit en fuite Guil-

laume ; mais celuï-ci rentra prefque aullïtôt dans les Etats, parla re-

traite du Roi, qu'une irruption lubite des Hongrois appella du curé du

Rhin. Guillaume mourut le 1 6 Décembre de la même, année , fuivant

l'ancien Obituaire de Brioudc
,
préférable en ce point à Frodoard qui

met cet événement au même jour de l'année fuivant e. Il ne tailla point

d'enfans, Si ne paroit pas même avoir été marié. On a des Chartes où

Guillaume prend les titres de Marquis d'Auvergne Se de Comte de

Màcon.

A CFRED, Comte d'Auvergne et Duc d'Aquitaine.

916. Acf r F d fuccéda, fuivant M. Baluze , dans les Comtés d'Auver-

gne Si de Vêlai Si dans le Duché d'Aquitaine , à GuilLumc, fon frère,

llportoit, du vivant de celui-ci, le titre de Comte ; » Si nous avons

» lieu de croire , dit D. VaiffctC ( T. II , p. 6 j ) qu'il étoit pourvu des

» Comtés de Brioude & de Talandes , qui faifoienr partie de l'Auvcr-

» gne Si du Comté de Gévaudan. Nous favons du n.oms qWÎI poll'é-

« doit de grands biens dans ce pays. » Toujours fidèle au Roi Charles

le Simple , il ne voulut lamais reconnoitre Raoul fon compétiteur.

Nous avons de lui une Charte de l'an 917, ainli datée : Jinno v quo

Frutici aehoneftavtrunt Rcgcm juum Caroium, Cependant, a Poitiers,

cette même année , on rccônnoi0bit Raoul pour Roi , comme le prou-

vent d'autres Chaînes que nous avons fous les yeux. Ce fut Acfrcd qui

défendit la ville de Ncveis contre Raoul , l'an 916 ,
lorfqu'il s'avança

vers la Loire pour entrer en Aquitaine,' S; réduire le Duc Guillaume : il

rendit , a la vérité, la place , « donna même des orages au vainqueur;

mais fon cœur fut toujours pour le Roi Charles. Il turvécut au plus

deux ans à fon frère, Se mourut comme lui fans enfans 1 an y i8. (Vaif.

ibid.)

EBLES.

931. Guillaume I, furnommé TÊte-d'Étoupe,

à caufe de fa chevelure blonde Si épailîe , fuccéda à

Ebles, fon pere, dans le Comté de Poitiers, avec le

confcntcmcnt de Raoul , Roi de France , fuivant Adé-

mar de Chabannoîs. Mais après la mort de ce Prince ,

Hugues le Grand fe fit adjuger le Comté de Poitiers par

le Roi Louis d'Outremer. C'eft ce que nous recueillons

d'une Charte d'Alboin , Evéque de Poitiers, dont la date

porte : Data menfc Aprili régnante Ludovico Rege ,
Hugo Cornes Piciavi. ( Martcnnc. Antcd.

918. Ebles, Comte de Poitiers , fut gratifié , fuivant Adémar de

Chabannois, des Comtés d'Auvergne fie de Limofin, Si du Duché

d'Aquitaine ,
par le Roi Charles le Simple , après que Herbert , Comte

de Vcrmandois, eut tiré ce Prince, l'an 917 , de f.i prilbn où il rentra

l'année fuivante. Ebles paroit avoir joui de ces bénéfices jufqu'cu 9J1.

( Voy. Ebles , Comte de Poitiers. )

T. I, col. 69 . )

Cette Charte eft de l'an 938, comme on le voit dans le corps de la pièce. Hugues le Grand étoit donc alors Comte

de Poitiers. Mais il paroît qu'il nel'étoit pas feul , Si que dès la première année du régne de Louis il s'étoit accorde

avec Guillaume pour gouverner enfemblc le Poitou. Nous les voyons en effet fou faire l'un Si l'autre cette année,

chacun avec le titre ae Comte, une donation faite à l'Abbaye de S. Cyprien de Poitiers par une Dame nommée

Senegonde : S. Willelmi Comitis, S. Hagonis Comitis. ( Bcfli , p. 149.) Hugues le Grand s étant brouillé depuis avec

Louis d'Outremer, Guillaume fe déclara pour le Monarque , Si vint le trouvet avec des troupes, l'an 940 , en

Bourgogne, où il s'étoit rctité , tandis que Hugues tenoit aflïégéc fa ville de Laon. Il reconduifit Louis devanc

cette place dont ils obligèrent Hugues de lever Te fiége. Ce fut alors , fuivant toutes les apparences, que Louis

révoqua le titre de Comte de Poitiers
, qu'il avoit accordé à Hugues ; car on ne voit pas que celui-ci dans tout le

refl
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le Roi fut obliçrefte du régne de ce Prince ait fait aucun aéfcc d'autorité dans

le (
!oitou , ni même qu'il en ait été qualifié Comte. Guillaume ,

après avoir délivré taon , revint en Bourgogne avec le Roi qu'il

amena à Poitiers où it étoit au commencement de Janvier 1/41.

Quelque rems après, Guillaume revint auprès du Roi
,
que de

nouvelles difgraces de ta part de Hugues Te Grand & de les adhé-
rens avaient oblige de fe retirer à Rouen. Une. paix plâtrée que
Louis rît dans ces entrefaites avec Hugues , arrêta ou iufpendit
les hoffilirés. L'an 943 , Guillaume alarmé par les conquêtes
qu'Alain Barbe-totte, Duc de Bretagne , raiïbic au-delà de la

Loire , va le trouver & règle avec lui les limites de leurs États.

Les pays de Mauge, de Tlfaugc, & d'Hcrbauge
, qu'Alain s e-

toir. fournis par les armes, lui demeurèrent par le Traité. ( ihr.
Nanaet. )

Le même GUILLAUME , Comte de Poitiers,
Comte d'A uvergne et Duc d'Aquitaine.

L'an ju, Guillaume , après la mort de Raymond-Pons , fut
pourvu du Comté d'Auvergne & du Duché d'Aquitaine, au
préjudice du fils de ce dernier, par le Roi Louis d'Outremer.
Ce fut dans un fécond voyage que ce Monarque lit en Aqui-
taine, qu'il obtint de lui cette faveur. Mais la plupart des Sei-
gneurs aquitains , & fur-tout les Auvergnats attachés à la Mai -

ton de Touloule , refaferent de le reconnoître. Hugues le

Grand, Duc de France, profitant de ces dîfpofitions , voulut
envahir le Duché d'Aquitaine au commencement du régne de
Lotoaire , fils Se fuccefteur de Louis. Dans cette vue , il amena
le Roi avec une armée dans le Poitou l'an 955 , & forma le

fiege de Poitiers au mois d'Août, en l'abfence de Guillaume
qui, fur le bruit de leur marche , avoir pris le parti de fe reti-

rer. La ville fe défendit pendant deux mois, au bout dcfqucls

COMTES DE POITIERS, ET DUCS DE GUIENNE
OU D'AQUITAINE.

GUILLAUME H, Comte de Poitiers , iv e du nom , Duc d'Aquitaine ,

dit FIERABRAS.

(
9&\. GUILLAUME H, furnommé Fierabras ( Ferahrachta ou Ferox Irachîum) (1)

a caute de fa force extraordinaire , fuccéda , l'an 961 , à Guillaume Tête-d'Etoupe

,

fon pere, dans le Duché d'Aquitaine, le Comté de Poitiers & l'Abbaye de S. Hilaire,
mais non dans les Comtés d'Auvergne & de Vêlai. L'an 984 , il fit un accord avec
Guérech

, Comte de Nantes
,
pour fixer les limites refpcâives de leurs territoires au -

delà de la Loire. ( Bouquet. ) II eut guerre l'année iuivante avec Geofroi Grifcgo-
cHc, Comte d'Anjou, qui, l'ayant battu près d'un lieu nommé les Roches , & pour-
fuivi julqu a Mircbcau

, l'obligea de lui céder Loudun avec quatre autres terres , à
la charge d'en faire hommage aux Comtes de Poitou. ( Bouquet , T. IX , p. 3 1 , n. )

Hugues Capet ayant été proclamé Roi de France l'an 987 , Guillaume
, quoique' fon

bcau-frere
,
refufa de plier fous lui Si fît de grands reproches aux François de l'avoir

préféré a Charles, frère du dernier Roi. Hugues pour le réduire vint en Poitou, l'an
9S8

, avec une armée, & mit le fiég- devant Poitiers. Obligé de le lever après de
longs &: vains efforts, il fut pourfuivi par Guillaume jufqucs aux bords de la Loire,
ou p y eut entre eux une fanglante bataille dont I'uTub fut avantageufe aux François.
Guillaume fit la paix avec le Monarque peu de tems après , & au plus tard en .,8y

,

mais fans vouloir lui rendre hommage. On a même lieu de douter que cette paix ait
été durable. Il cft en effet certain qu'après la mort de Charles de Lorraine, Guillaume
regarda tes enfant de ce Prince comme les héritiers légitimes du trône , qu'il leur
donna retraite dans fes Etats , & qu'ils y réitèrent pendant une partie du régne de
Guillaume le Grand fon fuccelTcur

,
portant le titre de Rois comme on le voit par

une Charte qui finit ainiï : Atîum an,no Incarn. Dom. uvm
t
régnante Roùerto &

Luiovico & Carloino, Pagi ad an. 990, n. vu.) L'an 990, à l'exemple de fou
pere, Guillaume abdiqua pour aller vivre dans la folitude. Il fe retira d'abord comme
lui au Monaftcre de S. Cypiicn de Poitiers. Mais un démêlé qu'il eut avec l'Abbé,'
l'obligea de palîer à l'Abbaye de S. Maixent , où il mourut le 3 Février 994 ( V. S. )
ïlavoit époufé Emme ouEmmelinf, fille de Thibaut le Tricheur Comte deBIois, dom
n'eut deux fils, Guillaume, qui fuit, & Ebles qui vivoit encore en 997. Emme fonda,
l'an 990 , l'Abbaye de Bourgeuil en Vallée. Quelque tems auparavant elle avoit com-
mencé celle de l'Abbaye de Maillezais en Poitou. Mais elle interrompit cette entre-
pnfc a l'occafion Carrante : il lui étoit revenu que fon mari

, logeant chez la Vicom-
telle de Thouars

, au retour d'un voyage de Bretagne, avoit eu commerce avec cette
Dame. Funeufe de cette aventure, elle en fit des reproches fanglans à fon époux qui
tacha vainement de l'appaifcr. Elle réfolut de s'en venger fur la Vicomtclfe ; &,
Payant rencontrée dans la plaine de Talmont , elle la renverfa de fon cheval , l'acca-
bla d outrages, & , pour comble d'ignominie , la livra , -pendant une nuit entière , à la
lubricité des gens de fa fuite. Après ce coup , Emme re.ioutanc à fon tour le reffend-

de lever le fiége. Guillaume fe mit alors en
campagne, & harcela Lothaiic & Hugues dans leur retraite.

Mais ceux-ci s'étant mis en bataille , tombèrent fi rudement
fur lui , qu'ils le défirent entièrement , & taillèrent fon armée
en pièces. Majgré cet échec, Guillaume fe maintint dans la

pollcilîon de fon Duché (1). II fe rendit la même année , au
mois de Juin , en Auvergne , & s'étant accommodé avec les

principaux du pays, il les engagea à fe foumettre à lui. ( D. Bou-
quet. ) En vain Lothairc

, après la mort de H ugues le Grand

,

arrivée l'an 9^6, donna le Duché d'Aquitaine à^Hugucs Capet,
Ion fils. Il cft certain que ce dernier n'en a jamais joui. Guil-
laume recouvra depuis les bonnes grâces du Roi. L'an 9^3 ,

fuivanr Besly
, voyant approcher le ternie de fes jours , il ab-

diqua pour fe retirer à l'Abbaye de S. Cypiien de Poitiers,
d'où il palfa, peu de tems après, en celle de S. Maixent où it

mouvue la même année. Guillaume
, jufqu'à fa retraite, jouit

de l'Abbaye de S. Hilaire de Poitiers. Il avoit époufé en pre-
mières noces, l'an 933 , Gerloc ou Héloys , dite aulfi

Adkll & Adélaïde , fille de Rollon, Duc de Normandie, dont
il eut Guillaume

, qui fuit. David Blondcl lui donne pour fille

Adélaïde, femme de Hugues Capet. Mais Helgaud , Auteur
contemporain , la dit Italienne, &: fon autorité doit prévaloir
fur celle d'un Anonyme poftéricur de 100 ans, que Blondcl
cite en fa faveur.

C'eft: fous le régne de Guillaume Tête-d'Etoupe que les

Aquitains ont commencé d'employer l'Ere de l'Incarnarion dans
leurs actes publics. L'année s'ouvroit chez eus par le zj Mars
ou par le jour de Pâque. (Pagi.) Ils prirent dans la fuite le

1 5 Décembre pour le jour initial de l'année, lorfqu'ils curent
palTé fous la domination angloife. Guillaume Tête- d'Etoupc
prend quelquefois dans fes Diplômes le titre de Comte Pa-
latin.

COMTES D'AUVERGNE.

GUILLAUME III,

surnommé TAILLEFER.

963 Guillaume HT, furnommé
Tailllfcr, Comte de Touloule, pa-
roît s'être emparé du Comté d'Auvergne
après la mort de Guillaume Téte-d'Etou-
pe. Ce qui cft certain., c'eft qu'on n'ap-
perçoit que lui qui en ait pris le titre de-
puis cette époque m fqu'en 979. C'eft Pons,
Ion fils, te non Pons , fils de Guillaume V,
Comte d'Auvergne, comme le prétendent
Julie! & Baluze, qui ayant quitté fa fem-
me pourcn époufer une autre, fut excom-
munié vers l'an iozj par t'Evéque de
Clermont , & enfuitc ablbus par le Pape
fur un faux expofé

,
futprife dont le Con-

cile de Limoges , tenu l'an 103 1 , fit de
grandes plaintes au Pontife. Pons y clt ap-

j

pcllé Comte d'Auvergne
, parce que fon

!
pere, qui ne mourut qu'en 1017, lui
donna ce titre à caufe delà Suzeraineté
qu'il s'étoit réfervée fur ce pays, en le

cédant à titre de Comté aux Vicomtes de
Clermont.

( Yaillete, T. Il , p. 570. ;

GUI I.

979. Gui, fîls de Robert II, Vicomte
d'Auvergne, & d'ingelbergc , Dame de
Beaumont dans le Chalonois , & petit-

fils , par fon pere, d'Aftorg, qui com-
mença la branche des Vicomtes d'Auver-
gne , fut pourvu, l'an 979 , du Comté
d'Auvergne par Guillaume Taillefer qui
s'en rélerva, comme on l'a dit, la fuzerai-

ncté. On ne peut dire combien de tems il

vécut depuis cette promotion. Mais il n'e-

xiltoit plus en 9 89. Gui avoit époufé une
Dame nommé Ausinde dont il ne laiffa

point d'enfans. ( Baluze , Hifi. de la M,
d'Auv. T.I, p. 16. )

( 1 J L'Ahbé Velli rapporte ceci à l'an 987 , et donne tout l'avan-
tage a Hugues Capet sur le Duc Guillaume: double méprise qu'il
eût évitée s'il eût cousulré les sources.

( 2 ) En donnant à Guillaume II le surnom de Fierabras , nous
suivons le commun des Historiens. Nous n'ignorons pas cependant
que c'est à Guillaume UI , son dis

,
qu'il est donné dans l'ouvrage de

Pierre de Maillezais de Jntiaitii. Ecc/cs. Mallcac. On lit en effet
dans le titre du deuxième chapitre du premier livre où il traite de
Guillaume III, natus est IViltelmus cognomento Fera - ùrac/iia.
Mais il est douteux si les titres des chapitres de cette production
sont de l'auteur ou de quelque copiste.

Tome 11,
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ment de Ion mari, fe fépara de lui, S: fe retira à Chinon , qui lui apparrenoir en pro-

pre. Ils fe réconcilièrent enluitc; mais une nouvelle rupture qui 'furvint entre eux,
tue un des motifs qui déterminèrent Guillaume à prendre le parti de la retraite. Etant
près de fa fin , la cinquième année de l'on entrée en religion , dit Pierre de Maillczais
qui nous ferc de guide , il fit venir fa femme , la pria d'oublier le palfé , & la char-
gea , ainfî que Guillaume, fonfîls, qui étoit avec elle, de vengcrj'infukc que Bofon,
Comte de la Marche , venoit de lui faire en ravageant le Poitou. ( Petrus de anti-
quit. Malleac Ecclef. i. i , capp. i cV 7. ) Nous ignorons combien de tcmsEmmciur-
vecut a fon époux. Elle vivoit encore en 1004, comme on le voir par deux Chartes
qu'elle ligna cette année. ( Voy. Aldebcrr I , & Bofon II , Comtes de la Marche. )

Dans pluheurs actes parlés a Poitiers du tems de Guillaume II , on trouve à la fin

des lïgnaturcs Saiomonc PP , ce que Besli rend par Salomone Papa , difant qu'alors

y ayant un fchf&K à Rome, les Notaires du Poitou ne fâchant quel étoic le véritable

Pape, l'exprimaient par le nom vague de Salomon. Mais, le fchifmc qui s'éleva

dans l'Eglife de Rome du tems de Guillaume II, ne dura que trois ans, 5c finit, l'an

96J , à la mort du Pape Léon VIII. ( Voy. les Papes. ) Or il y a des actes poltérieurs

à ce[tc époque ou la lignature dont il s'agit fe rencontre. II cft de plus certain que fous
le régne de Guillaume II il y. avoit dans l'Eglife de S. Hilaire à Poitiers un Préchantre
nommé Salomon, qui failoit en même tems l'office de Notaire ou de Secrétaire du
Chapi:re. Ce Salomon fe piquoit de favoir du grec , & arrectoit de ligner tantôt Sa-
iofp.cn Paraphonijîa , tantôt Salomon PP

,
qui elt la même chofe en abrégé ; d'au-

tre fois il lignoit 8*tayMi avec quelques paraphes devant & après , plus ou moins com-
potes. C'elt l'abréviation PP. qui a induit en erreur, 1° le Rédacteur du Cartulaire

de S. Hilaire, qui, voyant que quelquefois dans les Bulles & autres actes on délignoit

le Pape pat ces deux lettres PP. a cru qu'elles iignifioient la même chofe à la fuite du
nom de Salomon, & y a lubirirué le mot entier Papa ; z° Besli, qui n'ayant connu les

titres de S. Hilaire que par ce Cartulaire , a bonnement adopté la même erreur dont
nous avons été défahulès nous-mêmes par feu D. Fontenaut qui avoit vu les origi-

naux des titres de cette Eglife.

GUILLAUME III, Comte de Poitiers et V e du nom,
Duc d'Aquitaine, surnommé LE GRAND.

990. Guillaume III, à qui fes qualités émin entes ont fait donner le furnom de
Grand, hérita de fon père, fuivant Belli , les Comtés de Poitou, de Limofin, de
Saïntonge , du pays d'Aunis , avec le Duché d'Aquitaine. II étoit déjà pourvu dès l'an

9A9 au plus tard , fuivant Bcfli, de l'Abbaye de S. Hilaire. Un de les premiers foins

fut de relever fon château de Gcnçai, que Bofon II, Comte de la Marche, avoit
ruiné fur la fin du régne de Fierabras. Bofon, que cette place incommodoit, vint de
nouveau l'alTiégcr. Mais Guillaume, ayant levé promptement une armée, lui livra

bataille, & le délit complètement. Apres ectre victoire, il entra dans la Marche , af-
liégea la ville de Rochcmaux , & s'en rendit maître. Il ne fut pas également heureux
au liège de Bellac qu'il fit dans la fuite

, quoiqu aidé, dit Adémar de Chabannois, de
toutes les forces de l'Aquitaine & de celles de la France guerrière. Le Roi Robert
s'y étoit rendu lui-même, & le liège néanmoins fut levé. Bofon érant mort vers l'an

1006, le Duc époufa fa veuve Almodis, fille de Giraud, Vicomte de Limoges.
L'an 10 10, il fait conlïruire en l'honneur de S. Pierre l'Abbaye de Maillczais, depuis
convertie en Siège épîfcopal, transféré dans le 17- lïécle à la Rochelle. Les Nor-
mands ayant fait , l'an 101 8 , une defeeme près de S. Michcl-cn-l'Hcrm , Guillaume
alla au devant d'eux, les attaqua, S: perdit la bataille par un Itratagéme des enne-
mis qui firent un grand nombre de prifonniers que le Duc racheta depuis à grands
frais. L'an tMJ , après la mort de l'Empereur Henri II, les Italiens, donc Guillaume
étoit connu par les fréquens voyages qu'il faifoit à Rome , lui envoyèrent offrir

par une dépucation la Couronne d'Italie pour lui-même ou pour fon fils : offre que
le Roi Robert avoit déjà refufée. Guillaume le Grand, avant que de fe décider, palla

en Lombardie avec Guillaume II, Comte d'Angouiemc, afin de conférer avec les

Seigneurs du pays. Mais ne trouvant point en eux l'union qu'une affaire de cette im-
portance demandoit , il fe retira , Sl renonça à l'honneur qu'ils vouloient lui faire.

L'an 1019, il embralîà la vie monaltiquc à Maillezais, où il mourut le 31 Janvier
iO}0 ( N. S. ) âgé de 61 ans. Ce Prince croit honore de tous les Souverains de l'Eu-

rope, qui lui envoyoient chaque animée des Amballades comme à leur égal. Tous les

ans il faifoit un voyage pat dévotion à Rome , ou à S. Jacques en Galice. Adémar dit

que lorfqu'i! arrivoit dans la capitale du monde chrétien , il y étoit reçu avec les mêmes
honneurs Se la même dirtinction que l'Empereur. Les Rois de France, de Navarre, d'Ef-

pagne & d'Angleterre
, ne témoignèrent pas moins de confîdération pour lui. Tous

les ans ils lui faifoient des préfens qu'il leur rendoit avec attire. Dans un liécle où l'i-

gnorance étoit prclquc univcrfelle même parmi les Ecclélialliqucs , il cultiva les let-

tres, & ne fe couchoit point qu'il n'eût donné les premières heures de la nuit à la Icc-

tute. LcsSavans trouvèrent en lui un nouveau Mécène. Il donna l'Abbaye de S. Mai-
xent à Renaud, que fa fagefle fit furnommer Platon , & la tréforcrïc de S. Hilaire au
célèbre Fulbert, depuis Evèquc de Chartres. Il avoit été marié trois fois; i", comme
on l'a dit, avec Almodis, dont il eut Guillaume , qui fuit; 1°, l'an 1004 au plus tard,

avec Btu sql' e, ou Sancie, fccur&non fille de Sanche Guillaume , Duc de Gafcognc,
dont elle fut héritière. Cette Princclfe lui donna deux fils , Eudes, Duc de Gafcogne

,

& Thibaut mort en bas âge; 3

0
. Guillaume le Grand eut pour dernière femme

Agnès
,

fille d'Otte Guillaume, Comte de Bourgogne. Les Hifloriens modernes s'ac-
cordent à mettre ce 'dernier mariage en 1013 ; mais il date au moins de cinq ans plu-
tôt, fuivant une Charte de Guillaume, donnée en faveur des Cluniftes au mois de
Mars 101 8, Se lignée par la Comcclfc Agnès: S.Agneùs Comitijjt. (Gui/. Ckr. no.

COMTES D'AUVERGNE.
GUILLAUME IV.

589. Guillaume IV, ficrc de Gui,
lui fuccéda, l'an 989 au plus tard, dans
le Comté d'Auvergne. Une Charte, qu'il

dare du régne de Charles , frère du Roi
Lothairc, montre qu'il fur attaché à ce
Prince , du moins dans le commencement
de fes conr citations avec Hugues Capct
pour la Couronne de France. Il mourut
au plus tard l'an 1016. Ce Prince avoit
époufé Humeerge , dont il eut Robert

,

qui fuit, Etienne, qui fut Eveque de
Clermont, & Guillaume dont on ne fait

que le nom. ( Baluzc. )

ROBERT I.

^
ioitf, au plus tard. Robert I, fils

aîné de Guillaume IV , pollédoit

Comté d'Auvergne eu l'an loifi; cette

époque elt la feule que l'on connoille de
fon gouvernement. Il avoit époufé Hek-
mlngardk, fille, non de Guillaume I,

Comte d'Arles, comme le prérend Kuffi,

mais de Guillaume 1 aillcfer , Comte de
Touloufe. ( Vaillctc. ) De ce mariage il

eut Guillaume qui fuir , & Hcrmerg.trde

,

mariée à Eudes II , Comte de Champa-
gne. Le Comte Robert mourut au plus

tard l'an 1031. M. Baluzc oblèrvc qu'il

prenoit le titre de Prince d'Auvergne, en
quoi il fut imité par fon fils.

GUILLAUME V.

103 1. Guillaume V, fils de Robert,
lui fuccéda au plus tard, l'an 103 1 , dans
le Comté d'Auvergne. Cette année , i c du
Roi Henri I, il fouferivic une Charte
d'un nommé Gératd, par laquelle il don-
noir certains biens à l'Eglife de Clermont,
pour accomplir la pénitence que l'Evè-

que de Clermont lui avoir impoféc, on
ne dit point pour quel crime. Guillaume,
l'an 1044, donna, du confentemeu: de
fa femme & de les enfans , à la même
Eglife, la monnoie & les monéraircs

,

c'eft-à-dirc les émolumens de la mon-
noie & le droit de la faire battre. L'an

10J9, il adiltaauSacrcduRoiPhilippcI,
célébré le 13 Mai dans l'Eglife de Reims.
Il ne furvécut pas beaucoup à cet événe-
ment, étant mort au plus tard vers le com-
mencement dcl'an 1 côc. Guillaume avoit
époufé Philippine , fille d'Etienne ,

Comte de Gévaudan , dont il eut Robert
qui lui fuccéda; Guillaume, qui mourut
avant fa mère , fans laificr d'enfans ;

Etienne, qu'on fait mal-a-propos Evêque
de Clermont; Begon , donc on ne con-
noîtquelenom; Pons, différent , comme
on l'a prouve ci-delTus, de Pons qui pre-
noit le litre de Comte d'Auvergne. Guil-
laume V eut de plus une lille nommée
comme fa merc, & mariée avec Archam-
baudlV, Sire de Bourbon. (André Favin,

Uifi. de Navarre, p. 311; Juitel.A//?.
d'Auv. p. 30. )

ROBERT IL

iotfo. Robert II tint le Comté d'Au-
vergne depuis la mort de Guillaume, fon
pere

, julqu'cn 1096, & peut-être au-
delà; mais on ne voit plus de traces de
fon exiftence depuis cette époque. Il avoit

époufé, l'an loyi
, Berthe, fille uni-

que de Hugues I, Comte de Rouerguc &
de Gévaudan. Robert hérita de ces Com-
tés , au nom de là femme, après la mort
de fon bcau-perc. Mais Berthe étant dé-

cédée, l'an io66 , fans lailicr d'enfans ,

Guillaume IV, Comte de Touloufe , &
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T. H , prob. col.
j j.o. ) Cette PrincerTe fît le Duc fon mari pere de Pierre-Guillaume j

de Gui-Geofroi, nommé aurfi Guillaume; S:d'Agnès, femme de l'Empereur Henri III.

La Duchcifc Agnes époufa, en fécondes noces, Gcofroi-Marrel, Comce de Ven-
dôme, puis d'Anjou. C'cft elle que fon piemierépoux, dans la Charte d'unedonation
qu^il fie l'an 1017 à l'Abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux, appelle Arembcr<n:. Mais
il faut remarquer que cette pièce n'exifte plus que dans un vidimus de Henri III,
Roi d'Angleterre, dont le Secrétaire n'ayant apperçu dans l'original qu'un A. pour
déligner le nom de la femme de Guillaume, aura vraifemblablcment mis Arcmberge
au heu d'Agnès. ( Voy. Gall. Ckr. ibid. col. 268.) Agnes, après la mort de Geofroi-
Martcl , retourna dans le Poitou pour y fixer fa demeure

, comme le témoignent un
grand nombre d'actes qu'elle y fouferivit, & dort: le dernier efl de l'an 1064. ( Canal,
de S. Maixent, fol. 110, j

GUILLAUME IV, Comte de Poitiers, dit LE GRAS,
VIe bu nom. Duc d'Aquitaine.

ic-19. Guillaume IV, furnommé le Gras, fils de Guillaume le Grand Se d'Al-
madis, fuccéda, par droit d'aîneiTe, a fon pere dans cous fes Etats, comme aufTi

dans l'Abbaye de S. Hilaire, l'an 1019-, après fa retraite au Monallere de Maillezais.
On ferotc même porté à croire que fon pere lui auroit remis la«puil]ancc comtale dès
l'an 1015, d'après une Charte confervée au Cartulairc de S. Maixent (fol. 117), par
laquelle il décharge cette Abbaye du droit d'arrierc-ban que fa mere Almodis lui avoir
impofé. En effet dans cet acte donne du vivant de l'Abbé Renaud mort au commence-
ment de Tan iciû,oulit à la tète des foukriptions, S. Wïllclm't Comiùs.S. Willdmipa-
trU ipfsus, dont la première ne peut marquerque Guillaume le Gras. Pourquoi donc ce-
lui-ci prend-il feul le titre de Comte î Quoi qu'il en foie , on a des actes poftérieurs à l'an

1 o t ; Se même à l'an 1 o l8,oÙ Guillaume [e Grand paroît avec le même titre; ce qui prouve
que s'il avoir abandonné pendant quelque teins le gouvernement à fon fils , il l'avoit
enfuite repris. L'an 1054 & non 103 3 , comme le marque la Chronique de S. Aubin
d'Angers, G cofroi-Martel , Comte de Vendôme, déclara la guerre au Duc Guillaume
par rapport a laSaintonge, qu'il prerendoit lui appartenir du chef de fon aïeule.
L'arméedu Comte de Vendôme commandée par un vaillant Capitaine nommé Lifoie ,

après avoir ravagé le Loudunois Se le Mirabalois, pénétra jufqu'à Poitiers, dont elle

brûla les fauxbourgs. Le Duc cependant rallembloit la fienne. Les deux Princes , le

10 Septembre de la même année, fe livrèrent, près de Moncontour, une bataille où
leDuç

,
abandonné d'une partie de fes troupes, qui prit la fuite au milieu de l'aérien ,

fut fait prifonnier. Sa captivité fut de trois ans Se demi ou environ, pendant lequel
rems le Comce & la Comrcilc de Vendôme exercèrent toute l'autorité ducale dans t'A-
quitaine. Nous avons un acte qu'il fit dans (a prifon , par lequel il déclare qu'ayant
beaucoup fait de mal à l'Abbaye de S. Maixent, au lieu delà protéger comme il de-
voit, il lui donne pour l'indemnifer , Se pour obtenir du ciel parce don fa liberté

,

la forêt d'Ariezhun, du contentement de laComrelfe, fa femme.
( Cartul.dc S. Maix.)

L'acte n'eit point daté; Guillaume fut racheté par Eustachie fon époufe , fille de
Berlai ou BcIIai, Seigneur de Montreuil, moyennant la cellïon des Comtés de Saintes
û: de Bordeaux , avec une fomme conlïdérablc en argent dont les Eglifes du Duché
payèrent la meilleure part. Guillaume, fuivant le continuateur de l'Hiftoire de liede

( l. 3,c. 3. ) ne iurvécut que crois jours à fa délivrance, & mourut, en s'en revenant,
des maux qu'il avoir endurés dans fa prilon. Ce fut par conféquenr dans le mois de
Mars ioj 8 ; car nous avons une Charte d'un nommé Rainaud en faveur de l'Abbaye
de S. Jean d'Angeli

,
qu'il fouferivit avec Eudes, fon frerc, Duc de Gafcogne, au mois

de Mars 10; S dans l'un par confequent des trois jours qu'il vécut depuis fa déli-
vrance. Son corps fut inhumé à Maillezais. Sa femme, Euftachic , dont il ne tailla

point d'enfans , lui furvécut au moins jufqu'en ioj8, comme le prouvent des actes
qu'elle ibufetivit cette année là. Elle fut enterrée a Poitiers , dans l'Eglife de No'trc-
Damc-la-Grande.

EUDES, ou ODON, Comte de Poitiers et Duc d'Aquitaine.

ioî 8. Eudes ou Odon, fils de Guillaume le Grand, S: de Brifque, fa ie femme,
feeur de Sanchc-Guillaumc, Duc de Gafcogne, fuccéda, l'an 1038 , a Guillaume fon
frère , dans le Duché d'Aquitaine Se le Comté de Poitiers. Quelque tems auparavant
11 croie devenu , du chef de fa mere, l'héritier Se le fucccïtcur de Bérenger, Duc de
Gafcogne. Mais Geofioi-Martel rctenoit le Comte de Bordeaux Se la ville de Sainres
au nom de fes beaux-fils, auxquels cependant il ne rendit jamais Saintes. Eudes prit

les armes pour recouvrer cette portion de l'héritage qu'il précendoie lui appartenir. Le
fore de la guerre lui fut aulli funelle qu'à fon prédéceffeur. Après avoir échoué de-
vant le château de Gormond , au pays de Galtincs, qu'il avoic afliégé , il fut tué
devant celui de Mauzé dans l'Aunis le 10 Mars 1059. Ce Prince mourut fans lùmée,
Se peut-être fans avoir été marié. Il fut inhumé à Maillezais. ( Voy. Gcofroi-Martel,
Cornu de Vendôme & d'Anjou.)

GUILLAUME V, Comte de Poitiers, VII e du nom, Duc
c'Aquitaine, surnommé AIGRET, ou LE HARDI.

103 9- Guillaume V, fils de Guillaume le Grand & d'Agnès, fuccéda fans con-
tradiction à Eudes

,
fon frère , dans le Duché d'Aquitaine , mais non dans celui de

Gafcogne, dont Bernard II , Comte d'Armagnac, s'empara. Il s'appelloit Pierre de
fon nom de baptême , & prit le nom de Guillaume à fon inauguration. Il fe donnoit

COMTES D'AUVERGNE.
Raymond de S. Gilles, fes coulins au
quatrième degré

, prérendirent lui fuccé
der dans les domaines par la proximité
du fang. Rien ne paroiilbit plus jultc. Ce
pendant Robert leur dif

t
ura cette fuccef-

lion
, Se fît les efforcs pour fe maintenir

dans la poileflîon du Roucrgue Se du Gé
vaudan ; cette querelle occaîionna une
longue guerre dont le Roucrgue fut le

principal chéârre relie finie en 1-79 par le

déhftemcnt de Robert. Dans le cours de
ces holtilicés il époufa en fécondes noces

,

l'an 1069 , au plus card, Judith, fccur.S:

non fille de Pierre, Comce de Mclgucil,
donc il eue Guillaume

,
qui fuit j Se Ju-

dith
,
qui

,
ayant été mariée

, l'an 1076 ,

au B. Simon , Comte de Crépy en Valois

,

fe fit Rcligieufe à l'exemple de ce Prince
qui embrailàla vie monailique a S. Claude.

GUILLAUME VI.
iG96auplutôt. Guillaume VI , fils Se

fuccellcur de Robert II, appelle Comce
de Clennont du vivant de fon pere, par-
tit , l'an 1 101 , avec l'élite de la Noblcilc
d'Auvergne pour la Terre - Sainte. Les
noms d'une partie de ces Pieux nous ont
été confervés dans une ancienne notice.

Ce font Arnaud de Bréon , Seigneur de
Mardognc, Arnaud d'Apchon, Jean de
Murât , Louis de Pondonas , Louis de
Montmorin

, Jacques de Tourncmire

,

Léon de Dienne , le Seigneur de Beau-
fort , le Baron de la Tour. A ce corps de
Seigneurs auvergnats fe joignirent Ber-

nard-Atcon, Vicomce d'Albi , Aicard de
Marfeille

, Bérenger de Narbonnc , Se

graudnombre d'autres Nobles de Langue-
doc & du voilinage. On ignore la route
qu'ils prirent Se le tems précis de leur ar-
rivée en Paleftine. Mais il êft certain

qu'ils avoient joint Raymond de S. Gilles

Se qu'ils fatfoient avec lui le blocus de
Tripoli au commencement de l'an 1 ioj.

Ce lut alors que ce Prince donna la moi-
tié de la ville de Gibelet, iïtuée enetc

Tripoli & Beryrc, à l'Abbaye de S. Vic-

tor de Marfeille , en confidération du Lé-
gat Richard qui en étoit Abbé. Le nom de
Guillaume, Comte d'Auvergne , fe ren-
contre dans les fouferiptions de l'acte de
cette donation, Se il y eit même dit que ce

fut par fou coufeil qu'elle fut faite. Le
féjour de ce Comte en Palelîine fut long
Se on ne voit pas de monument qui

falfc mention de fon retour en France

avant l'an 1 1 14. L'Evéquc de Clcrmont
parcageoit l'autorité temporelle avec le

Comte dans cette ville. Guillaume vou-
lant y dominer feul, fe rendit maître,

l'an rizx, de l'Eglife Cathédrale par la

trahifon du Doyen , la fortifia contre l'E-

véque , Se par cette conduite vioiente

obligea le Prélat d'aller implorer le fe-

cours du Roi Louis le Gros. Ce Monarque
fe rendit en Auvergne à la tete d'une ar-

mée , Se réduilit le Comte à faire fatisfac-

tion à l'Evêque. Mais cinq ans après ,

Guillaume recommença les holtilités. Il

avoit lenti dans la première guerre la fu-

périoriré des armes du Monarque
Pour mieux faire fa partie il engagea

le Duc d'Aquitaine a prendre fa dérenLe
,

en le rcconnoilfant pour fon Suzerain.

Louis le Gros
,
plus diligent que le Duc,

entra le premier en Auvergne au mois de
Juillet , accompagné de Charles , Comte
de Flandre Se de plulîeurs autres de fes

vafTaux. II débuta par le liège de Mont-
ferrand. Les afîïégés , dans une fortie .

tombèrent dans une embufeade 6c furent

pris par Amauri , Comte de Montfort,
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suffi le fui-nom d'Aigret, Acerrimus, comme on le voit par deux de fes Diplômes rapportés par

Besli. La Chronique de S. Maixent le furnomme le Hard:. L'an 1049 , Geofroi- Martel ,
alors

Comted'Anjou, (on beau-perc, lui déclara la guerre, vraifemblablemcnr pour l'obliger a donner

une part dans fes Etats à fon frère. On voit citeéiivemcnr que Guillaume & Geofroi-Martel ayant

fait la paix l'année fuivante , Agnès , femme en fécondes noces du fécond, 8c mere en premières

de Guillaume, vînt à Poitiers, & engagea les Etats, qu'clL- fit atfcmblcr , à donner des terres

vers la Gafcognc à Gui-Geofroi , fon deuxième fils du premier lit. Gui fut tellement s'étendre

que, l'an (Ofl« au plus tard (S: non 1070 comme le marque Besli) il obligea Bernard II, dit

Tumapaler, Comte d'Armagnac ,
après l'avoii défait dans une bataille, à lui céder, pour la

fommede quinze mille fous, le Duché de Gafcognc dont il s'étoit emparé après la mort du Duc

Eudes. Il contraignit même Guillaume Aigrec , vers le même rems, à l'allbcier au titre de Duc

d'Aquitaine. ( Voy. Bernard II , Comte d'Armagnac.) L'an 1058 , nouvelles brouillcries entre le

Duc Guillaume 8E Geofroi-Martel. Le premier, faifant cette année le iîége de Saumur où le

deuxième s'étoit renfermé , y fut attaqué d'une dylfentcrie qui l'obligea de retourner à Poitiers.

Il y mourut dans l'Automne de la même année 10J8. Guillaume avoit époufé Ermessinde ,

dont il ne lailfa point d'enfans. Cette Princeflè, l'an lofe, alla joindre à Rome l'Impératrice

Agnes fa belle-focur ; mais s'ennuyant de ce féjour elle revint mourir en France.

G UILLAUME VI , Comte de Poitiers , VIIIe du nom, Duc d'Aquitaine.

iot S. Gui-Geofroi, Duc de Gafcogne, fécond fils de la DuchcfTe Agnès 5c de Guillaume

le Grand, en fuccédaut à fon frerc prit , à fon exemple, le nom de Guillaume. Mais dans les

Chartes il n'eft jamais défigné que par (on premier nom, Scméme au commencement de fa régence

il nes'appe'loit lui-même que Gui. Du vivant de fon frere Guillaume Aigret , il avoit fervi le Roi

de France Henri I dans fes guerres contre le Duc de Normandie. 11 allîfta ,
l'an 1059 , en qualité

de Duc de Guiennc, ou d'Aquitaine , au Sacre du Roi Philippe I. Il eut le premier rang après

le Clergé dans cette cérémonie, dont la relation le nomme Gui, Duc d'Aquitaine; mais ce

rang eût appartenu au Duc de Normandie s'il eût été préfent. S'étant brouillé, l'année fuivante,

avec Hugues V , Sire de Luzignan , il lui déclara la guerre Ôc vint l'affiéger dans fon château.

Hugues ayant été tué à la porte de la place , le 8 Octobre de la même année , fon fils, Hugues le

Diable, fit la paix avec le Duc. Le Roi de France avoit dans le Poitou fes Officiers comme le

Comte. Sur les plaintes portées contre eux au S. Siège par l'Evèque de Poitiers
, à caufe des

vexations qu'ils exerçoient dans les terres de fon Egliie , le Pape Nicolas II écrivit à ce Prélat

pour l'exhorter à tenir ferme pour la défenfe des opprimés, &. lui donna pouvoir de procéder

contre les opprcfTcurs , par la voie des cenfures, » nonobfrant, dit-il, les privilèges accordés à

» notre cher fils Philippe, l'illulfre Roi de France, ou aux Rois feb prédécciièurs . Cette lettre

cfb datée de la deuxième année du Pontificat de Nicolas, le 7 des ides ( 9 jour) de Mars; ce

qui revient à l'an lotfi. ( Cartul. de la Cathédr. de Poitiers , dit le Grand Gautier, fol. 85. ) Le

iilence que le Pontife garde dans ce bref fur la conduite des Officiers du Comte, ptouve qu'ils

n'avoient aucune partiaux injuflices de ceux du Roi. La même année, Foulques le Recoin Se

Geofroi le Barbu, neveux & fucceifeurs de Geofroi-Martel , Ce brouillèrent avec Guillaume,

au fujet de la ville de Saintes, ciu'il vouloir leur enlever, prétendant que Gcofioi-Martcl n'en

avoit été qu'ufufruiticr. Les deux frères , au premier dcfquels Saintes étoit échu en partage, ayant

réuni leurs forces, vinrent attaquer Guillaume dans fes Etats. Le Duc, étant allé à leur rencontre, fut

battu, le 10 Mars, près de Chef-Boutonne. La Chronique de Maillezais met cette bataille, qui

fut fuivic de la prife de Saintes , un mardi , fête de S. Benoît. Cette fête tomboit néanmoins le

mercredi en 1 06 1 ; mais les fêtes comme çoïent alors dès les j heures après midi de la veille

,

pour finir à pareille heure >u lendemain. Guillaume eut fa revanche l'année fuivante , ( l'Auteur

du Gefta Conf Andeg. dit en iof.6, ) & reprit Saintes , dont les habitans & laearnilbn fc ren-

dirent à difirétion. De la il conduiiit en Efpagnc , contre les Sarazins , fon armée fortifiée d'une

multitude de Normands. Il battit ces Infidèles l'an iotî; , leur enleva la ville de Balbafrro, 8c

fit de grands dégâts dans le pays. Mais la difette des vivres l'empêcha de pourfuivre fes con-

quêtes, Se l'obligea de ramener fon armée en Fiance.
(
Sigcbcrt. Guillaume eut la dévotion du

teins, 8c fe fit un devoir de vilïter les lieux faims. L'an io6<< , il fit un pèlerinage a Rome, fui-

vant la date, d'une Charte par laquelle un nommé Pierre, frerc de Bcraud, donne une femme

ferve avec route fa famille a l'Abbaye de S. Maixent : fine autemfacîafunt , y eft-il dit , antto quo

primùm adiit Dux Piàavorum Wido pere^rinus partes Rom* ,
atque exiil defua captiont Ay-

mericus Vicecomes ( Thoarcenfis ) miliefimo fexagefimo fexro. {Cartul. de S. Maix. fol. 134.)'

Guillaume, l'an 1068 , prit de nouveau les armes courre Foulques le Rcchin, pour la défenfe

de Geofroi le Barbu, frere de ce Comte, qui le rctenoiten prifon pour la féconde fois. Le Duc

brûla le château de Saumur avec le fauxbourg & l'Abbaye de S. Florent le 17 Juin de cette année

,

& non pas le 16 Juin 1069, comme le marque le P. Labbe. Il alla enfuitc mettre le liège devant

le château de Luçon , qu'il prit Se traita de même que celui de Saumur. Le Monalterc de Notre-

Dame, renfermé dans l'enceinte de la place , eut aufli le fort de l'Abbaye de S. Florent. ( Ckron.

Malleac. )

Deux frères, nommés Clair 8c David, réclamoient des terres de leur patrimoine, dontavoient

joui le pere 8c la mere du Comte Gui-Geofroi. Convaincu de la jufticc de leur demande , il les

leur rendit, & pour les en inveilir de nouveau, « il ramaffa, dit l'ancienne notice que nous avons de

» ce fait, un jonc verd,fcirpum viridem; car les planchers delà maifon, ajoutc-t-elle, étoient fraî-

» chement jonchés de joncs , comme nous avons coutume de faire lorfquc nous recevons quel-

>. que perfonne puiiTante, ou quelque ami : nam domus erat junculaia , fient joUmus faere,
« quando aliquem perfora, potenlis vel aliquam perfonam potentem , vel dominum fufeipimus

« vel amicum. Alors avec ce même jonc il fit aux deux frères la donation ou plutôt la reftitution

« qu'ils déiiroient, l'an de l'Incarn. iori8 , le x des Cal. de Juin «. (Bignon, notes fur le ch. i%

du f. liv. des formules de Marculfe.) Tels étoient alots Se ont été encore long-tcms depuis les

tapis de pieds dans les appartenons des grands Seigneurs. Encore n'étoit-ce que pour l'été ; car en

hiver on les jonchoit de paille, comme on faifoit aux Eglifes le famedi au foir pour le lende-

main.

L'an 107 ;
(8c non 106 8 , comme le marque

,
par une erreur de copilce, la Chronique de

COMTES D'AUVERGNE.

qui les fit conduire au quartier

du Roi.

Pour réponfe aux offres

qu'ils firent d'une forte rançon t

Louis leur fit couper une main

8c les renvoya ainfi mutilés

dans la place. Ce fpcâaclc y
répandit la terreur, 8c déter-

mina les afliégés à Ce rendre.

Le Duc d'Aquitaine étant ar-

rivé en Auvergne fur ces entre-

faites , le Roi marcha à la ren-

contre. Mais la belle ordon-

nance de l'armée royale ef-

fraya le Duc 8c fon vallal. Le
premier envoie des Ambaila-

deurs au Roi pour lui dire de

fa part : » Sire , le Duc d'A-

» quitainc , votre homme ,

» vous fouhaitc toute forte

» d'honneur Se de profpérité.

» Ce qu'il prend la liberté de

» vous demander, c'efrque Vo-

« tic Majefté daigne recevoir

»» fon hommage 8c lui confer-

« ver fon droit. Car la même
" jufticc qui impofe la loi de

" ia foumillion au valfal, exige

« du Suzerain une domina-
tion équitable. Si le Comte
"d'Auvergne

, qui relevé de
« moi comme je relevé de

33 vous, a commis quelque dé-

»> lit à votre égard, je fuis tenu

« de le rcprélentcr au tribunal

" de votre Cour i c'eft ce que

«je n'ai jamais empêché , 8c

» ce que j'offre actuellement

"de faire , vous priant de

« vouloir bien agiécr cette

» otrrc ; & afin que vous n'ayez

» aucun doute à ce fujet, je

» fuis prêt à vous donner des

» otages , h les Grands du
" Royaume le jugent à pro-

« pos. » Le Roi , dit Sugcr de

qui nous tenons ce récit, ayant

délibéré la-dcflus avec les Sei-

gneurs de fa fuite , reçut les

otages , Se marqua un jour aux

parties pour venir plaider de-

vant lui à Orléans. L'Evèque

Se le Comrc prévinrent le juge-

ment de la Cour par un accom-
modement. ( Sugcr , Meyer ,

Besli , Louvet. ) Guillaume

mourut au plus tard en 11 36.

Il avoit époufé j l'an 1086 ou
10S7 , Emme , fille de Roger

,

Comte de Sicile. Voici com-
ment ce mariage fe fît, fui-

VSnt un Auteur du tems. » Le
» Roi Philippe I, dit-il , ayant

» formé le delfijin de répudier

la Reine Bcrthe, envoya des

« Ambalfadcurs au Comte de
» Sicile pour lui demander en

» mariage Emme , fa fille. Le
» Comte, flatté de lademande
» du Roi

,
équipa une flotte

,

« & fît partir fa fille avec une
j) dot 8c des préfens confidéra-

» bles , Si l'envoya à S. Gilles

>i au Comte Raymond , fon

» gendre, pour la remettre au

« Roi qui devoit l'aller recc-

« voirdans eclieu. Raymond,
» informé que le véritable def-

jj feïn de Philippe étoit de fe

» faifir des tréfors que la Piin-

" cefie de Sicile devoir appot-
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Maillezais) Gui-Gcofroi, ou Guillaume, fonda aux portes de Poitiers le Monaftcre de Mouftier-
Nçuf, qu'i. mit quelques années après l'ous la jutifdlâion de S. Hugues, Abbé de Cluni. L'année
fmvante, le Pape Grégoire VII, informé de la conduire iimoniaque du Roi Philippe I, dans la
collation des Bénéfices , écrivit au Duc d'Aquitaine pour l'engager à faire à ce fujet des remon-
trances au Monarque, & le menacer de fa part ban-feulement de l'excommunication

, mais de la
perte de fa Couronne, en déliant fes fujets de leur ferment de fidélité. On ne voit pas quel
ulage Guillaume fit de cette étrange lettre, conforme à d'autres que Grégoire adrelfa fur le même
fujet a divers Evèques de France. Guillaume, la même année, ht reftirution du village nommé
Santun à l'Abbaye de Maillezais, qui l'avoit reçu de fes perc Se merc , & que fon frère avoir en-
levé à ce Monaliere pour le donner a Thibaut Chabot ; ce qui avoit attiré fur celui-ci les fou-
dres de Rome qu'il brava jul'qu'à la fin de fes jours. La Charte de cette rcltitution

, confervée
dans les Archives de l'Evcché de la Rochelle , renferme pluficurs époques , donr la première cil
du , Mars 107+, au château de S. Maixcnr, lai 1

eft celle de la confirmation de cette rcltitution
du 5 Avril fuivant , dans le château de Vouvcnt , in Volvemi eaftro j la 3'' celle d'une nouvelle
confirmation faite long -rems après par le Duc Guillaume IX. Tel étoit l'ancien ufage de con-
firmer les premières Charres par des additions qu'on plaçoit à la fuite du même acre. l'an ic7 q
le Duc d'Aquitaine déclara la guerre â Guillaume IV , Comte de Touloufc ; mais celui-ci , étant
venu à fa rencontre, le défit devant Bordeaux

, & lui tua cent Chevaliers des plus diftingués de
fon armée. L'Hiftorien qui rapporte ce fait ( allez douteux) ajoute que le Comte de Touloufc at-
taqua celui de Poitiers en trahil'on, & que ce dernier en fut fi irrité, qu'il vint jufqu'a Touloufc
a la tète de tous (es Vaflaux pour eu tirer vengeance, qu'il ravagea les environs de la ville , la prit
& la rendir bientôt après. L'an 1081 , mécontent d'Aiinar III , Vicomte de Limoges

, Guillaume
affiégea cette ville & brûla les Eglifes fituées autour du château. Il alufta , l'an 10S0 , avec les
Grands d'Aquitaine au Concile de Bordeaux dont il confirma les acres. Enfin, l'an 10S.;, il ter-
mina fes jours au château de Chizé le 14 Septembre , fuivanr les Chroniques de Mailleza'is ce de
Vézelai

,
appuyfcs des monumens de l'Abbaye de Mouftier-iN'cuf. D'un autre côté nous trou-

vous dans le Cartulairc de S. Maixenr une Charte datée de l'an 1 087 , régnante liège Philippe, in
Franeia , Goffredo Duce in Aquilania. C'elt l'acte de la vente faite d'.unc terre appcllcc de Lor-
fiolo, à un nommé Pierre, fils de Martin Efpcrun. Cette date cil confirmée par la Charte de
l'engagement fait par Pierre de Nieul , de la Prévôté de Quadruvie a l'Eglifc de Limoges fous le
régne de Philippe I. Fada eft , y ell-il dir , kteferipuo Kal. Mail tuna xxr, in anno que, mor-
tuus iftGuillelmus Dux; ce qui marque l'an 1087 , où le ij de la lune romboitau premier Mai.
( irchiv. de S. Ec. de Limages. ) Guillaume, ou Gui Geofroi , fut inhumé dans l'Egfife de Motif
tier-Ncuf fous un fuperbe maulblée de marbre, que la chute de la voûte dérruilit eu 1 «il. On y
en fubilitua depuis un autte de pierre. Il cil; le premier Duc d'Aquitaine qui ait pris le titre dé
Prince de Talmont

,
ce qui n'a pu commencer qu'après la morr de Guillaume & de Pépin , enfans

de Guillaume le Chauve, Prince de Talmour , c'eft-â-dire après l'an lots. ( Gai/. Chr. no. T. II
col. 1418. ) Le Duc Guillaume avoic époufé , i° N. fille d'Aldebcrr II, Comte de Périgord

, qu'il
répudia, l'an io;S, pour caufe de parentés z» Mathfode, qui lui donna une fille, nommée
Agnès, mariée, l'an 1074, à Alibafe VI, Roi de Caltillc & de Léon

, répudiée comme le lut fa
metc, fous prétexte de patenté, en 1080, puisrcmariée a Hélie, Comte du Maine. Guillaume ,
après la répudiation de Mathildc, arrivée l'an 1068 , contracta un (toifieme mariage avec Hi lde-
gakoi ou Aldeakde, fille de Robctt I , Duc de Bourgogne, félon la Chronique de Maillezais
Cette Prmccilc qui vécut julquc vers 1110, fuivant la Chatte d'une donation qu'elle lit cette
année au Monafterc de Moulficr-Neuf ( Gall. Chr. no. T. II , fret. col.

; ; , ) , lui donna deux
fils, Guillaume, qui fuir, ce Hugues qui vivoir encore en n 19. Le Duc Guillaume fut encore
foinmé par le Pape Grégoire VII de fc féparcr de fa ttoiliemc femme l'an 107 j , & toujouts pour
caule de parenté, ( y9y. le Concile de Poitiers de l'an 1073.)

GUILLAUME VII, dit LE JEUNE, IX' du nom, Duc d' Aquitaine.

1087. Guillaume VII, né le nOcl. 1071, futnommé le Jeune (& non le Vieux) dans routes
les Chattes du Poitou qui nous ont palfé fous les yeux, fuccéda dans les Comtés de Poi-
tiers & les Duchés d'Aquitaine & de Gafcogne â Guillaume VI, ou Gui-Geofroi, fon perc Ses
valfaux le prévalant de fa jcunellc , lui fufeiterent des affaires afin de rendre les leurs meilleures
Gui laume vint a bout de les mettre à la raifon. Ce fut apparemment pour arrêter leurs inclinions
qu il ht batu- le château de Benun ou Benaon

, aujourd'hui détruit, dont la fondation étoit récente
en los-S, comme le témoigne la foufeription fuivante d'une Charte qu'il y fir expédier : Anno
mxcvi, GuUltlmus Aquilar.orum Dux apuilaftellum meum novum Benaurn. tBesli p 411 )

Dans une Allcmblée de Prélats 5: de Barons qu'il tint cette même année à Botdcaux , il donna une
autre Charte, datée du ij Mars, où il prenoit les titres de Duc d'Aquitaine Si de Comte de Tou-
loule. Deux ans après

( l'an 109 8) il rcalifa le dernier de ces titres par une invafion qu'il fit dans le
Touloufain, dont il s'empara, tandis que Raymond IV, Comte de S. Gilles, étoit a la Croifade
Mais, l'an 1 ico, il abandonna ce riche domaine pour des raifons qu'on ignore; ce fut vraifem-
blablcment parce qu'il y fut contraint par les amis de Bertrand, fils de Raymond. On a parlé- fin-
ie Concile de Poiriers tenu l'an 1 100, de l'oppofition qu'il fit dans cette Aflcmblée à l'excommu-
nication qu on voulut y prononcer contre le Roi Philippe I. Il prit la croix cette même année à Limo-
ges

,
Se partit l'an 1101 , pour la Terre-Sainte, àlarétc de k,c,ooo combattans , ou de 300 mille

fuivant Ordenc-Vital. Du norilbre des Chefs qui conduifoient avec lui cette prodigienfe armée'
ou

,
pour mieux dire

,
cette multitude confine de voloncaitcs fans ordre, fans difeipline étoient Hu'

gueslc Gtand, itère du Roi Philippe I , Hugues de Luzignan , Etienne , C"> de Blois .Etienne C" deBourgogne, Geofroi de Preuilli
, Comte de Vendôme, Hatpin, Vicomte de Boutées, & Geofroi de

Eten Juere, dont lafamille ledilfingue encore de nos jours dans le fervicede la Marine. Ayant pris
leur rourc par 1 Allemagne, ils y furent joints pat Welphc, Duc de Bavière, S; par Idc Mar-quée d Autriche, qui s'émit aulfi mis cil tête d'aller cueillir des lauriers en Paleftinc. Au forrir de
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1 ter avec elle pour fa dot

,

non pas de l'époufer

,

' fongea a fes propres inre-

1
Allemagne ils traversent la Hongrie, Se étant parvenus en Bulgarie, ils prirent querelle avec leDuc du pays. quUsinfuhw^ „ ^ [a un

.

combat entre les Croi es & les Bulgares joints aux Patzinaces & aux Comains qui étoient au fer-
vicc de 1 Empereur. Pluheurs Seigneurs y perdirent la vie, d'autres furent pris. Mais le Duc des

rets. II reçut Enimc avec I

« honneur; mais fous pré-
" texte de vouloir la marier
" avec quelque grand Sei-

« gneur au défaut du Roi , I

» il envoya demander aux
« Capitaincsdcsvaiireaux,de

|

« la part de la Punccilc,
" qu'on lui remît l'argent

» qu'elle avoit apporté avec
« elle, dans la vue de s'en

» emparer. Ces Officiers fc

» doutant de quelque fuper-

» chérie, lèvent auflitôt l'an-

» cre , laifiant la PrincciTe
|

" entre les mains de Ray-
» moud , & retournent en

|

» Sicile avec leurs tréfors.

» Raymond
, quoique trom-

» pc dans Ion attente , en
» agit cependant très bien
» avec fa bclle-lceur , & la

|

>j maria avec le Comte de
« Cla-inont. »

( Gauf. Ma-
taterra, 1. 6 , c. S. ) Il faut

|

avouer, quoi qu'en dife l__

judicieux Moderne ( VaifTe-
te, Hijt. de Lang. T. II,

p. 170 ) que les circonitan-
ces dont cil orné ce récit,

ont bien l'air d'un roman.
Rcconnoîr-on dans le per-
fonnage qu'on fait jouer au I

Roi Philippe I le caractère de
|

franchife que l'hiiloirc don-
DC à ce Prince Que l'amour I

l'ait jette dans de grands
écarts , on ne peut en dïf-

convenir
; mais que l'avarice I

l'ait porté à commettre l'ac-

tion d'un infâme corfaire

,

c'eft ce qu'on ne peut fe per-

fuader fur le témoignage ifo- I

lé d'un Ecrivain étranger.

Bornons -nous donc à dire I

que Robert, pour lors Com-
te de Clermont

, époufa Em-
ilie de Sicile, par l'entiemife

du Comte de Touloufc

,

beau-frerc de cette PrinceiTe.
|

Les enfans qu'elle lui donna
font Robert, qui fuit; &
Guillaume.

ROBERT III.

iiîfî au plus tard. Ro-
bert III , fils du Comte
Guillaume VI, jouiiïbit du
Comtéd'Auvcrgnel'an 1 1 3 6.

Il tranfîgca cette année avec
les Chanoines de Brioude

,

fur des prétentions qu'il avoit
pourfuivies contre eux les

armes à la main. On ne con-
noît aucun autre événement
de fa vie , non plus que la

date de fa mort. Il avoit
époufé Marchise, fille de
Guigucs IV , Comte d'Al-
bon

, qui lui apporta en dot
les terres de Vorcppe & de
Varacieu en Dauphiné. De
ce mariage naquit un fils

,

qui fuit. ( Baluze. )

Tome il.
x 4 i
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Bulgares ayant été fait prifonnicr, donna lieu à un accommodement qui

fe & le jour même. Le Duc accorda le partage fc des guides aux Ctoilcs

jufqu'à Conitantinoplc. Arrivés devant cette ville, ris y rencontrèrent,

dit in, Raymond, Comte de Touloufe ,
qu. e.o.t venu de Syrie. Mais

D. Vaiffete prouve par Guillaume de Tyr que cette rencontre n eut point

lieu, Raymond pour lors étant déjà parti avec une autre armée de Croit

qui fut prcfque Entièrement détruite en Afce par les Turcs Celle du Duc

^Aquitaine n'eut pas un meilleur fine. Ayant palle le Bofphore dans le

tems de la moillon, elle éprouva bientôt après une cruelle dllettc pat Ufrf

caution que les Tutcs avoient prife de meute Iç feu dans es champs
, & de

boucher les puits fc les fontaines pour l'empêcher de fubfifter. Enfin ajant

ferons cette armée, ils en firent un fi grand carnage, que tout ce qu. relia

fut dUpcrle Le Duc Guillaume le trouvant alo.s fans armée ,
lans équi-

page & dénué de tout , continua fa toute à pied mendiant fon pain par les

charnus & arriva avec lin hommes leulcment a Armochc ,
ou il fut bien

reçu par le Prince Tancrcde. De la étant aile joindre au prrnrems/mvant

le Comte de Touloufe , il fit avec lui le liège de Tortole , qui lut pnle

avant Pàquc.
, r . ,

Guillaume fc rendit a Jétufalcm pour y célébrer cette folcmmte ;
apics

quoi il alla s'embarquer à Joppé pour retourner en Europe. Mais ayant

lé Turptis eu met d'une violente tempête , il fut jette fut les cotes de Syrie

Se alla débarquer au r ott
d'Amioche. De la il revint a Jerufalem avec Tan-

crcde au mois de Septembre l'uivant ,
pour aider e Ro. Baudouin a Eure

le fiéee d'Al'calon , que ce Prince entreprit , & qu il fut contraint de lever.

Le Duc alors fe rembarqua de nouveau, & arriva au commencement de

l'an WM dans les Etats, ne rapportant de fon voyage pénible ,
long &

diipcndicux ,
que de la honte & de la mifere Les madieurs de cette expé-

dition , «n'a l'on retour il chanta ( car .1 le melon de laite des vers
)
dans un

poéme que nous n'avons plus , ne contribuèrent pas a la reforme de les

mœurs. Elles étoient for. dillolues , & le dévouent encore davantage pat

la fuite. 11 enleva Maubetgeon , femme du Vicomte de Chatclleraut
,
&

non content de l'en.tetenit dans fon palais il fi. graver lç portait de cette

Dame fut fon bouclict Pierre 11 ,
Evéque de Po.t.ers, aptes 1

avo.r mutile-

ment avetti de fes défotdtes ,
prit le parti l'an . 1 14 . *1 excommunier

folemnellement. Le Due futvient à l'Eghfe comme le Prélat commencent

a prononcer l'anatheme an milieu d'un grand peuple qu. s eto.t alfemble.

Aullitot le fail.llrat pat les cheveux ,
l'épée a la main ,

Tu mahfmdras
,

lui dit-il, ou tu L'Evequc, teignant d'avoir peur demande un

moment pont réfléchir. 11 en profite pont achevé, la formule d excommu-

nication ;
après quoi p.éfentant fa tete, .1 dit au Duc de Rappel. Je ne

rtroiwr r«W, répond Guillaume ,
pour t envoyer en farad*. 11 fe

contenta de le cUc, de fon liège Sr. de l'exiler a Chauvigm. (
Wdlelmus

Matmesbur. ) La même année, il fit une féconde fins la conquête du

Comté de Touloufe. Altonle Roi d'Aragon Se de Navale ayant imploré

fon fecours contre les Sarazhis , il lui mena , l'an II.,, une armée qui

eu. beaucoup de part a la victoire que les Elpagnols rempot.e.ent près de

Cotdoue le ! , Juin de l'année fuivan.e fur les nhdeles. Durant Ion abfcn-

ce l'an un les Touloufains challetent de leur ville Gcofror de Mont-

rnaurel qtfil avoi. laiHc ponnyicorrrmander. Il pe.dit l'année f.uvan.e,

le refte du Comté de Touloufe. Guillaume ,
l'an 1114, fut du nombre des

grands valfaux qui marchèrent a la fuite du Ro, Louis le Gtos courte 1 Em-

pereur Henri V, prêt à faire irruption dans la Champagne Lan.it*.

Si vint au fecours du Comte d'Auvergne Ion vaHal ,
a qu. le Ro. falfoit

la guerre pont venger l'Evêque de Clermont que ce Comte fer^cutott.

Mais le Due, a la vue de l'armée royale, fut tellement eftraye
,
qu .1 dé-

pura au Roi pour lui demander la paix , Te reçonnorlfant lui-même valfal

île la Couronne Se promettant de teptélentet le Comte d Auvergne a la

Cout du Monatque pour lubir le jugement qui y leroit tendu. (
Suget

vhaLudov. VI. Le .0 Février.. 17 W«W '"''VT T .VnT'»
mourut a Poitiers , & fut entetté à Moultlet-Neuf. ( Varllctc, T. IL p. i 98.)

Guillaume VII avoir d'excellentes qualités de corps Ici elpnt dont 1 éclat

fut terni pat la dépravation de fes moeurs ,u(quc la qu ,1 dilo.t vouloir

établit a Niort une Abbaye de femmes débauchées ,
don. .1 nommort la

Supêrieurc-S! les Omcicrcs. Guillaume de Malmcsbun ajoute que Girard

Evéque d'Angouleme, qui étoit chauve ,
l'exhortant a changer de vie, rl

lui répondit 1 J'en changerai quand avec le peigne lu ramèneras tes cheveux

fur ,1, front. Il avoir epouîe, l' Hermencakoe ,
Me de Foulques le

Rechin I Comte d'Anjou ; a', l'an 10,4 ,
aptes avoir répudié cette pre-

mière femme , Philippe , dite aulf, Mathilde ,
fille unique de

•

Guillau-

me IV , Comte de Touloufe , Se veuve de Sanchc-Ramirc, Ror d Aragon.

Ce fut au nom de cette Ptincefle qu'il prétendit au Comte de Touloule.

Elle lui donna trois fils, Guillaume, qui fuit; Raymond, qu. devint I rince

d'Anrioche, Ht Henri , Moine de Cluni ; avec cinq filles, dont on ne con-

noit que Mahaut, nommée pat d'auttes Agnès , matiee en premières noces

à Aiincri . Vicomte de Thouars, & en fécondes à Ramire le Moine, Roi

d'Aragon. Philippe s'étant féparêe du Duc Guillaume en 1 1
1 6 ,

entra dans

l'Abbaye de Fontcvtaut , oii elle mourut peu de tems après. Latrorlrcmc

femme de Guillaume fut Hiloigarde dont il n'eut point d'enlans. Ce

Prince l'ayant aufli répudiée pout vivre plus librement avec Maubetgeon ,

DAUPHINS D'AUVERGNE.

GUILLAUME VII, oit LE JEUNE
et LE GRAND,

premier Dauphin d'Auvergne.

1 145 au plus tatd. Guillaume VII fut le ruccef-

feur de Robert III, ron pere. UncCharre du Roi Louis

le Jeune, rapportée par Ualuzc , prouve qu'il pollé-

doit en 1
1 4s le Comcé d'Auvergne. L'Aurcut de la

vie de ce Monatque nous apprend que ce Comte

jouiilbit aulfr du Comté de Vêlai I Duchcnc, fcript.

lier. Franc. T. IV , p- 4 1 7 ). & lui-même dans une

Charte datée du mois de Juillet 1 144 en faveur de

l'Abbaye de S. Andfé-lez-Clcfmont , fc qualifie

Dauphin d'Auvergne , Si déclare avoir fccllé cet acte

du leeau de ron Dauphiné. ( Baluze , liijl. de la M.
d'Juv. T. II , p. 61. ) Il paroît qu'il ptit ce titre à

l'imitation de Guignes , ron aieul maternel
,
qui le

premiet fe qualifia"Dauphin de Viennois. Ce titre a

parte à tous les dcfcendaiis de Guillaume. Odon de

Deuil attelle qu'il accompagna, en 1.47, le Roi

Louis le Jeune à la Croiladci mais il faur qu'il en

fiait revenu avant ce Mo-
natque , puifqu'il étoit

de rcrour , comme on

vient de le voir , en

Juillet 1 149. Vêts l'an

1
1 1 j , il fut dépouillé

du Comté d'Auvergne

par fon oncle Guillaume

le Vieux ; mais il con-

rerva une petite portion

de ce pays avec le Com-
té de Vêlai. Dès lots ,

afin de rc diltingucr de

fan oncle , il prit plus

communément le titte

de Comte du Puy ; ci

c'clt ainli qu'il eft qua-

lifié dans la plupart des

Chartes où il eft fait

mention de lui. Pour te

tnainrenir dans ce qui

lui reftoit , & recouvrer

même ce qu'on lui avoic

enlevé , il implora le tc-

cours de Henri II , Roi

d'Angleterre ,
qu'il tc-

gardoit comme ton Su-

zerain , à raifon du Du-

ché d'Aquitaine que ce

Ptince avait acquis pat

uju mariage avec Eléo-

nore. Mais Henri
,
trop

occupé de fes propres

affaires , ne put lui four-

nir que de foiblcs fe-

cours. Las de fe faire

une guerre roineufe

pour l'un Se pour l'ail-

tie , l'oncle Se. le ne-

veu certérenr leurs hot-

tilités , & dans la vue

de iê tefaire ils réuni-

tent leurs armes à cel-

les du Vicomte de Poli-

gnac pouf exercer le bri-

gandage fur les terres

des Eglifos de Clermont

S: du Puy. Le Roi Louis

le Jeune , tur les plain-

tes que les PréUti inté-

rellès lui portèrent, fc

rendit, l'an 1 1 cî î , fur

les lieux avec une armée

pour châtier ces trois

Seigneurs. I! les prit, les

emmena prilonn.crs , fit

ne les relâcha qu'après

leur avoirfaitpro.net-
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GUILLAUME VIII,

dit LE VIEUX.

11 y y. Guillaume VIII,

frerede Robert III , & ap-

pelle LE Vieux, W.dd-
mus major natu^ dans une
lettre de l'Eglii'e de Cler-

mont au Roi Louis le

Jeune , envahit U plui

grande paitie du Comté
d'Auvergne lui fon neveu
Guillaume le Jeune, pré-

tendant apparemmène que
la teprélentation n'avoit

point lieu dans ce pays.

Le Roi d'Angleterre , de
qui l'Auvergne rclevoit à

raifbn de fon Duclié de

Guîennc, voulut connoî-

trede ce différend. Guil-

laume le Vieux , ciré â (on

tribunal, promit d'abord

d'y comparoîcre ; mais

enfuite il changea d'avis,

& eut recours au Roi de

France comme au Sei-

gncurSouvcrain. Cette dé-

marche caufa un conflit

dcjuri L'di<5i.ioii. Henri pié-

tendoit que le vallal ne
pouvoit le pourvoir à la

Cour du Souverain que
dans le cas où le Suzerain

refofoit de lui éuk julli-

cc. Louis foutenoir au

contraire qu'il avoit droit

de prononcer indépen-

damment de ces formali-

tés préliminaires. II y eut

à ce fujet &i pour d'autres

caul'cs une entrevue des

deux Monarques qui ne

purent convenir de rien.

On courut aux armes.

Tandis qucLouis Se Henri

fc faifoient la guerre dans

le Vcxin , les deux Guil-

laumes continuèrent de fe

la faire en Auvergne. L'an

1

1

6z , ils firent entre eux

une (ortc de paix qui de-

vint ftincfte au pays. Car
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clic en porta fes plaintes au Pape Calliftc II qui fit citer le Duc au Con-
cile qu'il avoir indiqué a Reims pour le mois d'Octobre 1 1 , „. Hildeçatdc
s'y rendit & renouvella fa plainte. Le Duc ne comparoilfanr point on
anoir le condamner par défaut , fans l'intervention de i'Evcque de Saintes
& des Abbés Je l'Aquitaine

,
qui l'cxcufcrcnt , en alléguant des infirmités

qui ne lui pcrmcttoicnr poinr de fc déplacer. L'excufe'fut admife & l'on
ignore la fuite de cette affaire. Guillaume eut d'une autre maîtrc'lTc qu'il
eiitreicnoit a Touloufc un fils naturel nommé Aymar , & non pas Guil-
laume, comme le penfe D. Vaiflcte

, qui devint Comte de Valcnnnois
& de Diois par fon mariage avec l'Iiériticrc de ces deux Comrés &
fur la rige des Comres de Valenrinois de la Maifon de Poiriers ( Voy les
Comtes de Valentinois. ) Le Duc Guillaume le Jeune, fuivant les ex
prellions d'un ancien Aurcur, (toit bon Troubadour, bon Chevalier d'ai-ma , & courut long-tcms le monde pour tromper les Dames. Il nous refte
de lui des chanfons provençales qui prouvent fon talent dans ce rtenre de
poene. Il avoit cependant des émules à fa Cour qui lui difputoicnt la
palme. De ce nombre cioitEblcs, Vicomte de Vcntadour. Quoique très
bons amis le Duc S; lui fe porroienr envie réciproquemenr

, à cher-
cl.oient a fe furpafler l'un l'autre. 11 y avoir aulli quelquefois entre eux des
combats de magnificence, Un jour il arriva que le Vicomte vint à laCour du Duc dans le rems qu'il éroir à rable. On lui prépare un funerbe
dîner, mais avec un peu de lenteur. EWes voyanr le repas qu'on lui i'ervir
après celui du Duc , Monjeigneur, lui dit-il , ce n'itoit pas la peine defrétant « depenje pour un fi petit Vicomte. Quelques jours après Fbles
prend congé de lui pour s'en retourner. Le Duc, voulant le fuiprcndre
le fuit de près avec cent Chevaliers & furvient au cliareau de VcntaJour
pendant Ion dîner Eules

, fans fe déconcerter , lui fait ptomprement don-
ner a laver, tandis que les gens, couranr le château, enlèvent toutes
es viandes qu ,1s y trouvent. Ce jour par bonheur éroir une fete de „.
tacs, dotes* d autres volatiles. A leur rerour ils fervirent une li Crar?dcabondance de mets, qu'on eut dit que c'éroient les noces de quclqu.- Prince
Le loir ce tut un autre Ipcctadc. A Kofi, d'Ebles, un payfan arrive dans la
cour ou cuatcau. conduilanr un char traîné par des bœufs & fc met a crier
que les gens du Contre de Poiriers approchent , & voient comment fc livre
la cire a la Cour du Seigneur de Ventadout. En difan, cela il monte fur
Ion char & avec une cognée il coupe les cercles d'une grande tonne d'où
orient & tombent a terre des formes de toute grandeur St (an, nombre de

la cire la plus pure. Le paylan, ne daignant pas les ramalfet , s'en rerourne
avec fon char a Malmont. Le Comte-Duc voyant cetre profufion donna degrands éloges a la gcnerolite du Vicomte. Pour le payfan

, Ebles lu- «I Dit
lent 6f a les enrans du Manfe dc'Malmont. Dans la fuite ils furent élevés auranS deC!,eval,e, s ,&cefonraujourd'h„:,ditGeofroidu Vifeoisfï il ,

que nous copions, les neveux d'Archambaut de Solignac. La Chevalerie
ne rupoofoit donc pas neceliairemenr alors la noblciTc

, comme elle l'afuppoieç dans les iccies fui, ans par l'ulage plurôt que
F ar une loi exprelfc.M ,s fi la Cbevale.ie au „ ficclc ne fuppofoir pas ,ou,ours1a noblcnc

il cl, certain qu elle la donnoit a ceux qui ne l'avoient point par leur ualffunre puilquc tout Chevalier croit appelle-%t,s,L/s (;, femme

l^'uliims. T pks Ecuycrs n'"oknt

GUILLAUME VIII, x= du nom, Duo d'Aquitaine.

1117. Guillaume VIII, né à Touloufc l'an ,o,,, de Guillaume VIISe de Pinhppe, croît ahfent lorfque fon pere mourut. Il revint endfl"genre a la nouvelle Je la mort pont lui rendre les derniers devoirs S, e-

Z Z^ïT T^r? 1V°iC »*:'«— conteftationsa ec

one
'!» 1 »" V 'i • I"*** ia mau"i! «aitemensque (a mere éprouve* Je la part Je fou epou, , il prit les armes pour lavenger

,
u qu après avoir fair la guerre pendant fept ans à fon pere , il furpris dan, un combat

, & obtint par fa foumillion le parJon Je fa révolte
SltfiB de mœurs plus réglées que fon pere, jl ne lui céda poinr du CoteJe

1 ambition. L'an , , ,o , le défit de s'agrandir lui fit concevoir le def-fein de s empâter de Châtel-aillon
, place maritime a deux lieues ou en iton de la Roc elle, 5^ chef-lieu d'une partie au moins de l'AunTs Le sèi-Rncu, qu, en etmt polleifeur alors le nommoir l&mberr , & porroit le titrede Prince. Eesly.lc fumomme le Pacifique

, & dit qu'il étoit le a' de fonnom.
, Guillaume, voulant lui ôter les moyens de fe défendre , attire a fa

voir
rCk™ icn[ fï&nbm.S, les ayant en fon pouvoir

,
,1 part aullitot avec une armée qu'il avoir toute prête & vient fubitçment mve. ,r la ville de Châte.-ail'lon pat terre

, tandis qu une Ho,tequ .1 avoit fait équiper, arrive pour achever de la bloquer par mer Ilam'bert quoique ifiruri», „ lMc dc fc en état de S,**
M is '

, „ r va, t t î-* '' ?*™ I
'

e0flint feo«li.

u prit le Pdïïii,%XJZ g?
far ,es pri " cipr d

'

c,,trc cra
•
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treavec ferment & fous

caution de ne plus récidi-

ve.-, dc réparer les dom-
mages qu'ils avoient
caufés, & de fe feire ab-

foudrcparl'Eglife.f/i'yf.

Lad. VU , apud Duch,
T. IV, p. 417.) M. Velli

place mal-à-propos cette

expédition en 1 178 , &
D, Vaiiiete i^c parokpas
mieux fondé a la mettre
en 1 j éy. Les brouillc-

rics s'étant depuis rc-

nouvcllécscntre les deux
Guillaumcs , le neveu
fut fecouru , l'an 1 1^7,
par le Roi d'Angleterre,

irrité contre Guillaume
le Vieux pour s'erre mis
fous la protection du
Roi de France. On fit

enfin , l'an 1 1 69 , un
Traité de partage entre

les deux contendans, en
vertu duquel , outre la

moitié de la ville de
Clcrmont, Guillaume le

Jeune eut h Ciiâtdlenie

de Vodable avec plu-,

(leurs autres terres &iei-
gneuries dans la Lima-
gne, telles que LudeiTc,

lifoirc, le Chcylat, Tor-
zel, Meillaud, S. llpize,

Combromie, Langebac,
S. Herem

, Saligni , &c.
Le rcltc de l'Auvergne
demeura à Guillaume le

Vieux. Le premier fur-

vécut très peu dc tems à

cet accommodement
,

étant mort a la fin de la

mènicannéc.DcJi- anne
di; Calabri, fonépou-
fe , ainfi nommée par
lui - même dans l'acle

cité plus liaut , dc l'an

1 149 , & appelléc Bea-
trix par Juftel , Blon-
dcl & Chortcr , il eut

un fils qui fuir, & une
fille nommée Anialde

,

Aflalide&Nalfaldc.qui

fut mariée à HctculclII,

Vicomte dc Polignac
,

puis à Béraud I , Sire

dcMcrcccur. Guillaume
quitta les armes d'Au-
vergne qui éroienr un
gonfanon frangé de il-

nople en cliamp d'or

,

pour prendre un Dau-
phin aulTi en champ

; ce qui fut dans
la fuite , mais beaucoup
plus tard

, adopté par-

les Dauphins de Vien-
nois.

ROBERT,
.

SURNOMMÉ
DAUPHIN,

Comte
de clermont.

1

1

Robert, fils

du Comte Guillaume le
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s 'étant alliés au Vicomte
de Polignac, ils fe mirent
à ravager les terres ccclé-
fiafliqucs des Evcciiés dc
Clermont & du Puy. Les
cris des opprimés parvin-
rent aux oreilles du l'ape

Alexandre III qui étoit

alors en France , & du
Roi Louis le Jeune. L'un
Se l'autre employèrent les

armes qui étoient de leur

compétence pour arrêter

ces brigandages. Le Mo-
narque étant venu fur les

lieux avec une armée, prit

les deux Comtes & le Vi-
comte , les emmena piï-

fonniers , & ne leur ren-
dit la liberté que fous la

promellé qu'ils firent dc
iati-faire les parties plai-

gnantes, après quoi il les

renvoya au l'ape pour ob-
tenir leurablbliition. Guil-

laume le Vieux fut le pre-

mier qui fe préfenta au
S. Pere. Alexandre avoit

contre lui un grief parti-

culier à l'occalion de fa

fille qu'il avoit retirée pat
force à Robert I! dc la

Tour-du-Pin
, fon époux.

Guillaume fit fi bien qu'il

s'en revint abfous; i'ur-

quoï le Roi dc France
ayant fait au Pape des re-

;

proclicsdc fa facilité, Aie-
\

xandre lui écrivit de Tours
le 10 Avril 1 16; pour fc

juftifier. ( Duch. Script.

Fr. T. IV, p. d 9 . ) La
réconciliation des deux
Guillaumcs s'évanouit

,

l'an 1167
, par une nou-

velle rupture. Le Roi d'An-
gleterre vint au fecours

du neveu
, & ravagea les

terres de l'oncle. Enfin
après l'expédition que le

Roi Louis le Jeune fit
,

l'an 11 '9, en Auvergne
pour réduire le Vicomte
de Polignac

, Guillaume
VIII confentit à faire un
accommodement par le-

quel il abandonnoit à fon
neveu la moitié de la ville

de Clcrmont avec la par-
tie dc la Limagne , dont
Vodablc ( VdLlts Dïabolï)
étoit, félon les uns la ville

principale, ou Aigueperfe
feion les autres. De là

vient que l'un & l'autre ,

& leurs fucccllcui s , pri-

rent le titre de Comtes de
Clermont. On ignorcl'an-

née de la mort du pre-

mier. Il peut avoir vécu
jufqu'cn 1 181. Ainfi ce fe-

ra vraifertiblablcmcnt dc
fon tems que fe tint lacon-
férence des Rois Louis le

Jeune & Henri II, que Be-

noît dc Pétcrborough pla-

ce à Graccrai, dans le Ber-

ri, après la S. Marrin de l'an

" 177. Elle avoit pout ob
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Cliârel-aillon. Ifambert l'ayant rcfufé , va fe renfermer dans la place où

il fourient un fiége d'une année enricre. Mais les vivres lui manquant ,
il

fallut enfin capituler. Ifambert convient de tendie le château ave toute

la province, a condition d'en partager les revenus avec le Duc : ce qui lut

exécuté. L'Asie de R.hé , que poueJoit également lfamtxrr ,
ne tut point

comprife dans cette capitulation , & lui relia en propriété. S'y étant tenté

,

il y finir fes jours. Si fut entetré dans le parvis de l'EgUfe de S. Ma- tin de

l'isle d'Ain qu'lfambcrt, l'on aïeul , avoir donnée a l'Ordre de Clunl. C elr

ainii, dit Richard de Cluni, que le Duc Guillaume fc rendu maître par

violence d'une belle province (ur laquelle il n'avoir aucun droit. Richard

ajoute que la cuul'cdc tout le mal lut Aliène ,
femme d'Ilambctt

,
l'une

des plus méchantes de fon tems : Hujus mijerit caput a UUUmfiat Ahena

uxor Domini Ifmbtrti ,
quoniam una de fiimius Bilul ub omnibus dice-

bazur.
|
Bouquet, T. XII, p. 4 9- ) Besll tranche en deux mors cette cx-

pédhion, & fc trompe, l" en la rapportant a l'an 1117; i" en nommant

Ameline la femme d'ifambert. L'an u ; 1 au plus tard ,
férluit par Gérard

,

Evéqued'Angoulémc, le Duc Guillaume embrafie l'obédience de l'Anti-

Pape Anaclcc, après avoir reconnu celle d'Innocent II. U perlifta dans le

fchifmc jufqu'en un fans vouloir fc rendre aux exhortations des pet -

fonnes vettueufes & éclairées qui le prclfoient d'en fortir. 11 étoit refervé

à S. Bernard de triompher de l'on obligation Ce grand homme après

avoir d'abord échoué comme les aurres dans les remontrances qu'il lui fir ,

s'avifa pour le rerrauer d'une voie extraordinaire qui n'étoit pcrmilc qu'a

lui feul Un jour comme il difoit la méfie dans une Eglife de Poiriers , le

Duc fc tenant a la porte, il prend l'hoirie CD main, 8t vient a lui les yeux

enflammés: Void lui dit il, vol'i Dieu (ivoire luge, aftrtf-yous kmi-

prifirî Le Duc, furpris 8c attendri , déclare fur le champ qu'il reconnoit

Innocent pour le vrai Pape. On le réconcilie à l'Eglife, Si le fchilme finit

en Guitnnc. L'année fuivante, Guillaume s'étant ligué avec Geofrol Plan-

tegenet, Comte d'Anjou, pour attaquer la Non. andic , il enrre dans certc

province au mois de Septembre, Si y commet des ravages qui lui attirent,

dit Otdetic Vital, l'exécration de tout le pays. A fon tetour, délirant d'avoir

un fils, il prend pour époufe Euui., fille d'Ademar III, Vicomte de Li-

moges, veuve de Bardon de Cognac. Mais Guillaume Tailleler
,

fils de

Vuigrin, Comte d'Angoulcmc, qui l'avoit recherchée avant lui, a la hur-

dic/Tcdela lui enlever. Cette affaire eût eu de terribles fuites
,
di lent Gco-

froi du Vigcois Si la Chronique de Limoges, fans un p.leiinage dont le

Duc avoir 'fait vceu Si qu'il croyoit ne pouvoir plus différer. Avant de 1 en-

treprendre il fit fon reftamenr par lequel il donnoit l'on Duché a Eléonorc

,

fa fille aînée, qu'il deftinoit pout époufe, fous le bon plailir de les Barons,

a Louis fils aine du Roi Louis le Gros , & fes rerres Si chârcaux de Bour-

gogne à Péronnelle, fon autre fille : PcronnclU viro fiii ma pojfejfiones

meus 6' cujlella gui. in Burgundia, ul proies Gerarai Duas burgimdn,

polfideo. (Bouquet , T. XII, p. 410.) Gérard, Duc de Bourgogne,

donc il s'agit ici , n'eft point autre que le fameux Gérard de Roullillon. La

qucnionelt de favoir comment les Ducs d'Aquitaine defeendoient de lui,

Si quels croient ces terres Si châteaux qu'ils pollédoient en Bourgogne.

Mais roujours eft-il certain pat ce teftamcnr qu'ils prétendaient delccndrc

de ce Duc Si qu'ils jouiflbient en Bourgogne de rerres Si châteaux qu'ils

prérendoient leuf étte venus de lui. Nous n'ignorons pas a la vérité que

Besli regarde ce teftamenc comme fuppofé ,
prétendant que le véritable

exifte aux archives de Mouftier-Neuf. Cependant quoiqu'il fut a portée de

le voir, s'il eût exifté, & qu'il eût été de Ton devoir de [ inférer parmi les

preuves de fon hiftoire , il n'en donne pas même ia fubilance, & per-

fonne avant ni après lui n'a dit l'avoir vu. C'cft donc une pure (uppolmon

de Besli que fon aiTertion fur ce point. Le Duc Guillaume, l'an 1
1 37 , le

met en roure pour S. Jacques de Compollelle. Saifi d'une maladie violente

à fon arrivée en cette ville, il y meurt dansl'Eglifele Vendrcdi-Samt, 9 Avr,

pendant qu'on cliantoir la Paillon ,
après avoir confirmé de vive voix fon

teftament en préfence des Barons qui l'avoient accompagné. I
Bouquet,

T. XH , pp. *î-i 9-198. ) Aenor, fa femme, fa-ur du Vicomte de Clia-

tellcraut, outre les deux filles qu'on vient de nommer, lui avoit donnué

un fils appelle Guillaume , que fa valeur fit furnommer le Hardi , & qui

mourut fans lignée avant lui.

ÉLÉONORE et LOUIS LE JEUNE.

11 ?7. ÉlÉdnore, fille aînée de Guillaume X & héritière de fon Duché,

née vers l'an II*», époufa, le 11 Juillet 1117, à Bordeaux, le Roi Louis

le Jeune
, qui la fit en même tems couronner Reine de France. Le S d'Août

fuivant , il fut lui-même couronné Duc d'Aquitaine à Poitiers. w Ce Du-

» ché, dit l'Hiftorien du Languedoc, qu'il réunit pour un tems à la Cou

-

» ronne par fon mariage avec Éléonorc
,
comprenoit alors Ls Comtes par-

is ticuliers de Poitou k de Limolïn , avec l'autorité fuzeraine fur le refte de

» la province ecclélï.iltique de Bordeaux , ou d'Aquitaine féconde. Il com-
« prenoit aulh la Novempopulanie , ou province d'Aufch , c'eft-a dire le

^ Duché de Gafcognc , ôc les Comtés particuliers de Bordeaux & d'Agcn

,

« qui avoL-nt été réunis au domaine des Comtes de Poitiers, vers le mi-

•> lieu du XI fiéde , par le mariage de Brifquc ,
qui en étoit héritière, -vec

» Guillaume VI, aieul du pere d'Eléonore. Ce dernier pollédoit aullï U
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Jeune , lui fuccéda dans

la partie de l'Auvergne

qui lui avoir été cédée

par Guil aume le Vieux,

il prit le furnom de

Dauj'Hin comme lui,

Si n'eit pas autrement

nommé pour l'ordinaire

dans les actes émanes de

lui, ou palfés de fon

tems. Il eut auffi le ti-

tre de Comte de Cler-

mont. On le voit même
qualifié Comte d'Auver

gne dans quelques actes.

Outre les terres qu'il

pollédoit en Auvergne,

il jou illoir en Daujhiiié

de celles de Voreppc &
de Varacieu.

L'an . 19 j , Robert-

Daupliin , s'étant confé-

déré avec Gui , Comte
d'Auvergne, contre le

Roidc Huncc.ce Prince

lui enleva Hloirc fied'au-

très places.avec les droits

qu'il pollédoit a Cler-

niont. Il fallut bien alors

recourir a la miféricor-

de du vainqueur. L'an

1 199, le îoSeptembrc,

Traité de Robert Dau-
phin , avec Philippc-Au-

gulle ,
par lequel il le

reconnoîr pour l'on Sei-

gneur immédiat , lui

promet obéillancc Si fi-

délité, Si s'en remet à fa

clémenccpourlcs places

qu'il lui avoit priles. La
grande Chartieulc doit

compter ce Dauphin Se

fon fils parmi fes bien-

faiteurs. L'an 1 1 1 5 , au

mois de Septembre, ils

lui dunnerent en aumô-
ne une rente annuelle

Si perpétuelle de lept

livres , a prendre lejour

de Pâque lur les fours

de Montferrand. Dans
la Charte de cette do-

nation le Dauphin prend

le prénom de Robert :

Ego Robercus dicius

Delphinus. ( mil. de

Fontanieu , vol. 1 1 f . )

L'an iiij , il vendit

pour le prix de nooo
fous viennois à Gui-

gues André, Dauphin

de Viennois, les terres

de Voi cppeSc Varancu,

qu'il avoir , dit-il dans

l'acte , héritées de Mar-
chife , fon aïeule. (Juf-

tcl ,
pr. p. 139, ) L'an

1119, nouveau Tiaité

conclu au mois de Fé-

vrier entre le Roi Saint

Louis & le Dauphin ,

par lequel celui-ci après

avoir fait hommage &
ferment de fidélité au

Monarque, elr rét..bli

dans la polfeulon de p^u-

(îeurs terres que Louis

avoir mifes fous la gar-
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jet , félon ce Chroni-
queur , les limites fie la

fuieruineté de l'Auver-

gne, qui faifoient un fu-

jet de contelration entre

ces deux Princes. Tous
les Seigneurs d'Auvergne,

dit-il, qu'on y avoit ap-

pelles ,
dépolcrent que

l'Auvergne entière relc-

voir foivant l'ancien droit

du Duché d'Aquitaine ,

à l'excepti *n de l'Evéché

de Clermont , qui étoit '

dans la mouvance du Roi
de France. Mais ajoute-

C-il, ce dernier ne vou-
lant point acquiefeer à

cette dépolition unanime,

on nomma de paî t fie d'au-

rrc
3
Evoques Si j Barons

pour faire une nouvelle

enquête, avec pronicllcdc

s'en rapporter a leurdéci-

lion. Bcnoîr de Pétcrbo-

rough en demeure là . &
nous voyons par la fuite

qu'il n'y eut rien alors de

décidé. Guillaume eut

d'ANNF , fon époufe, fille

de Guillaume II , Comte
dcNcvers, Robert qui le

remplaça i Guillaume, qui

fut Prévôt de l'Eglife de

Clermont; Agnès, mariée

à Hugues II, Comte de

Rodez , & une autre fille

qui époufa, comme on
l'a dit , Robert II de la

1 our-du-Pîn.

ROBERT IV,

Comte d'Auvergne.

1181. Robert IV, fils

aîné de Guillaume le

Vieux, lui fuccéda vers

l'an 1181. On ne rrouve

point d'époque plus an-

cienne que celle-ci de fon

gouvernement. L'année

fuivante , les brigands,

connus fous le nom de

Brabançons , ayant fait

une irruprion en Auver-

gne , Robert , à la tète de

la Noblclle du pays, mar-

cha contre eux & les tailla

en pièces. C'cft le feul ex-

ploit qi.e nous connoif-

fons de lui. Mais il y a

bien de l'apparence qu'il

eut d'autres occalïons de

iiçnalcr fa valeur, & qu'il

ne les négligea pas. Ro-
bert mourut vers l'an

1 1 94. , & fut enterré dans

l'Abbaye de Boufchet
,

qu'il avoit fondée. On
conferve quelques-uns de

fes fceaux fur lefquel* on

lit, Stgitium Rohcrti Co-

mitis Llaromonte::Jîs ,

quoiqu'il n'eut prclquc

plus rien dans la ville d^:

Clermont. Il lailTadeMA-

H AU D , fon épou'e, fille

d'Eudes III, DucdcBour-

parci
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» partie de la Tourainc , fuuée à la gauche de la Loire ». A ce
détail , tjuc D. Vaiilctc emprunte d truaud de Bonncval , il faut
ajourer, comme on l'a vu, Ja fuzeraineté fur l'Auvergne qui
cil de la province cccléfialtiquc de Bourges. Mais les autres pays
cjui appartiennent à l'Aquitaine premieie ou à la province ecclé-

fiartique de Bourges, relevoicnt des Comtes de Touloufc qui
jouiifoient eux-mêmes de l'autorité ducale, Si dominoient alors
immédiatement fur le Qucrci, l'Albigeois, le Rouergue , le Gé-
vaudan Si le Vêlai. De là vient que quelques Auteurs pour dis-
tinguer ces deux portions de l'ancienne Aquitaine, donnent le

nom de Guienne a celle dont les Comtes de l
Joiricrs fe quali-

fioient Ducs; mais ce nom n'a pas été en ufage avant le 1 3' liéde.
Louis le Jeune pendant ion LÏ-jo-jr à Bordeaux , donna des Lettres-
Patentes

, par lefquclks il rendit au Clergé d'Aquitaine la liberté

des élections Se la jouiilance des revenus des Bénéfices vacans.
(Lauricre, Ord. T. 1. ) L'an 1 1 jo ou environ, Louis Si Éléonore
donnèrent un Code maritime à l'isle d'OIéron

, pour la diriger
dans l'on commerce qui étoit alors très coniidérablc. Ce Code
appellé d'abord les Joix d'OIéron , & enfuite pat corruption les
toix de Layron, fervit de régie pour la navigation de l'Océan
Ce n croit dans le fond qu'une imitation du Droit rhodien cé-
lèbre dans la Méditerranée , connu des Romains dès le tems
d'Augufte Se adopté par les Empereurs fuivans. La ville maritime
de Visby

, dans l'isle fuedoife de Gothland, ayant dans la fuite
adopté les lois de Layron avec quelques modifications, elles

font devenues la régie du commerce de la met Baltique. Ainit
les trois mecs les plus fréquentées avant les derniers progrès de
la navigation , recurent de trois villes marchandes des lou pour
la direction du commerce maritime de l'Europe.

L'an iip, Louis, mécontent de la conduite liccncîcnfe d'Éléo-
nore , fit prononcer la nullité de l'on mariage le 1 S Mars au
Concile de Bcaugenci, pour caufe ou plutôt fous prétexte de
parenté. Ce furent Godefroi

, Evéque de Langres , Si S. Bernard
qui lui donnèrent ce confeil , Se il n'y avoit plus alors de Su^cr
p^our contrebalancer leur auteriré. Eléonore en fc féparant^de
fon époux, emporta fa dot, c'elt-a-dire la propriété de l'Aqui-
taine, qui fut démembrée de la France après y avoir été réunie
Pcfpacc d'environ 1 j ans. Quelques Politiques modernes ac-
culent Louis d'avoit fait une lourde faute en rendant à Eléonorc
fa riche dot. " Mais, obfervc judicieufement Mczerai, pouvoit-
« il répudier cette femme & ne pas lui rendre fes terres? Les
» Grands du Royaume l'euilënr-ils foutfcrt, Si les peuples d'A-
» quiraineeuflent-ils facilement abandonné leur Dame : » {Voy.
Louis VII, Roi de France. ) Éléonore au fortir de Bcaugenci fc
rendit à Blois auprès du Comte Thibaut. Mais avcrtic°qiic ce
Piince vouloir l'arrêter& le rendre maître de fa perfonne elle fe

fauva de nuit, Si vint à Tours. Le féjour qu'elle y fit ne fût guère
plus long qu'a Blois. Pcrfuadéc que dans la fituation 011 eîie fe

trouvoit, rien ne lui convenoit mieux que de réfider dans fes

Etats, elle s'achemina vers Poitiers. Mais Geolioi , frere du
Comte d'Anjou, laprévinr, Se dans le dclleui de l'enlever & de
l'époufer il alla l'attendre au port de Piles fur les confins de la
Tourainc & du Poitou. On donna avis de l'embufeade a la Prin-
cefle qui l'évita en prenant une autre route. Arrivée à Poitiers,
elle y fit le premier aére de fouveraineté en confirmant les pri-
vilèges Se donations pieufes de fon pere Se de fes ancêtres.

ÉLÉONORE et HENRI D'ANJOU.

Henri, Duc de Normandie & Comte d'Anjou, fils de
Gcofroi le Bel ou Plantegencr , & de l'Impératrice Mathilde

,

depuis Roi d'Angleterre, époufe à Poitiers la Duchclfe Éléonore,
le 1 H Mai de la même année , qu'elle fut féparée du Roi Louis
le Jeune. Jean Brompton (col. 1075) nous apprend que ce ma-
riage fc fit contre l'intention de Geofroi Plantcgcner, pere de
Henri. Suivant cet Hilton en, Geofroi de fon vivant { il étoit
mort pour lors), afin de détourner fon fils depoufer Éléonore
dans le cas du divorce qu'il prévoyoit, l'avoir averti qu'il avoit
eu commmerce avec elle pendant qu'il faifoit les fonctions de
Grand Sénéchal à la Cour de France. Mais Henri prit toujours
l'intérêt pour la règle fouveraïne de fa conduite. Les Barons
d'Aquitaine parlèrent à regret fous fa domination. L'an \ i6j
irrités des atteintes que ce Prince, alors Roi d'Angleterre depuis
it ans, donnoità leurs privilèges, & d'ailleurs excités par le
Roi de France, ils le foulevent contre lui & ravagent le pays
Henri paffe aufhtôt dans ce Duché, bat les rebelles

1

; prend leurs
châteaux

,
Se appellé ailleurs, il laiile le gouvernement de la

province a fon époule Si au Comte de Salisbcri. Celui-ci , l'année
luivante, fut tué par Gui de Lufïgnan en revenant du pèlerinage
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de d'Archambaud de Bour-
bon. Ceci prouve que le Dau-
phin s'étoit joint à Guillaume,
Comte d'Auvergne , dans la ré-

volte de celui-ci contre le Roi
S. Louis pendant la minorité de
ce Prince. Le 11 Mars de l'an

1 134 fut le terme de fes jours

,

après ira gouvernement de 6r
ans. II devoit être alors prefque
nonagénaire, puifqua la mort
de fon pere il n croit déjà plus

mineur. On a de lui des poéiïcs

provençales qui four plus d'hon-
neur à fon efprit qu'à fon
cœur. Il fit contre Robert ,

Evéque de Clermont, fon pro-

che parent , des Sirventes où il

l'accule de crimes inlamcs Si

lui prodigue les malédictions.

Le Prélat, qui fe méloit aulli

de poélic , lui répondit fur le

même ton. Le Dauphin avoit

éponféG. (&nonHuguete) de
Montfêrrand, qui lui ap-
porta en dot le Comté de ce
nom, & mourut l'an iiy<»

,

date de Ion teftament qu'elle fit

étant à l'extrémité.
( Baluze,

Mifi, de la M. d'Auver. T. II

,

p. if C. ) De ce mariage forci-

rent z fils S: x filles. Les fils font

Guillaume qui fuit, Si Hugues
dont il cft fait mention dans
une Charte de l'an 1111, Les
filles, Dauphine, que fa mère
chargea de l'exécution de fes

legs dans l'on telîamcnt ; Si N.
mariée, du vivant de fa mere,
à Bernard de la Tour d'Auver-
gne.

GUILLAUME - DAUPHfN I

,

Comte de Clermont
et de montterrand.

1134. Guillaume - Dau-
phin I, fils ainé de Robert-
Dauphin I, & fon fucceileur,

étoit marie dès l'an 1
1 9 6 avec

Huguette, fille de Guillaume,
Seigneur de Chamaliere, com-
me le prouve une Cliarrc par

laquelle fon pere , lui & fa

femme, rcconnoilfcnt tenir en
fief de Robert , Evéque de
Clermont , la Châtcllcnie de
Chamaliere moyennant une
fomme de fix cens livres, mon-
noie de Clermont, qu'il leur

avoit donnée. (Ealuze, hifl,

de la M.d'Auv. T. II, p. z(,ï.)

L'an Ii±<f, au mois de Mars,
il fit hommage , dans le châ-
teau de Vinccnnes, au Roi
Louis VIII du Comté de Monr-
ferrand qu'il tenoit de fa mere.
L'an iijo, il ratifia le Traité
de paix conclu l'année précé-

dente entre le Roi S. Louis &
Robert-Dauphin , fon pere. Il

eu: avec les Chanoines de
Brioudc en 1 1 ] g quelques con-
teftarions qui ne paroiilent pas
avoir eu de fuites. II s'agillbit

de l'hommage des châteaux du
vieux Briouclc Se de S. Allire

,

qu'il refufoit de rendre au Cha-
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gogne & de Marie de Cham-
pagne

, quatre fils . Guillau-
me, & Gui, qui lui fuccé-
derent ; Robert qui fut Evé-
que de Clermont, puis Ar-
chevêque de Lyon 3 & un
autre Robert, qualifié Sei-
gneur d'OIicrgues dans un
hommage qui fur rendu , l'an

1108 , par les Seigneurs de
Joux. De ce mariage naquit
.encore une fille qui fut ma-
riée à Roberc II, Seigneur
de la Tour-du-Pin. (Baluze

,

pp. 70-71. )

GUILLAUME î X.

1:94. Guillaume IX,
fils aîné de Robert IV

, pof-
léda très peu de tems le

Comté d'Auvergne. On croit

qu'il eut un fils qui fut Sei-

gneur de Châtellofon, &
mourut avant lui. Ce qui cît

certain , c'elf qu'on voir cette

terre dans fa M ai fon au
xiie fiéclc. (Baluze, ibid.

P- 73 0

GUI II.

n?y Gui II, 1. fi|s de
Robert IV , fuccéda , l'an
lij>;, à fon frere Guillau-
me IX. L'Auvergne, comme
on l'a déjà dit , avant que
l'Aquitaine pafsât aux Rois
d'Angleterre, rclevoit de ce
Duché. Richard I voulut en
conféquence, à l'exemple du
Roi Henri II, fon pere, y
exercer le droit de fuzerai-
neté. Ce fut l'occafion d'une
guerre entre ce Prince Se

Philippc Auguftc. L'Anglois,
à force de belles promelles,
vint à bout de mettre dans
fes intérêts le Comte Se le

Dauphin d'Auvergne. Ccpar-
tî ne leur fut pas avantageux,
Si ils ne tardèrent pas à fe re-

pentir de l'avoir pris. Le Roi
de France, irrité contre eux

! à ce fujet , fit entrer en Au-
}
vergne des troupes qui rava-
gerait le pays fans que le
Roi d'Angleterre fe mit en
devoir de les repoufier.
Le Comte Se le Dauphin fc
voyant abandonnés d'une
manière li indigne, s'em-
preirercnt de recourir à la

clémence duMonarque fran-

çois. Il voulut bien leur ac-
corder la paix ; mais dans le

Traité qu'il fit avec eux , il

les obligea de lui abandon-
ner toutes les terres qu'il

leur avoit enlevées. Une
grande rupture éclata, l'an

1 197 , entre le Comte Gui
Si Robert

, Evéque de Cler-
mont, fon frere. Le Prélat,
après avoir excommunié Gui
Se mis en interdit fes terres,

foudoya des troupes de Baf-
ques & de Cottercaux, avec
Icfquelles il les devaita pen-

l orne JJ.
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de S. Jacques en Galice. Henri, à cette nouvelle, revoie en

Aquitaine, pour fuie l'aflàum & l'oblige à s'expatrier. Gui parte

en Palcftine , où s'étant mis au fernee du Roi Amauri
,

puis

de Baudouin le Lépreux, fou fuccerteur, il s'acquit par la va-

leur , dit Roger d'Hovedcn , l'eftime de toute la Noblclle du

pays. C'eft le même qui dans la fuite devint Roi de Chypre.

Henri , fur la fin de la même année, dans une conférence tenue

pour la paix avec le Roi de France , cede l'Aquitaine à Richard ,

l'on fils. Ce furent Henri S: Éléonorc qui firent murer la ville

de Poitiers ( Martennc. Amplif. coll. T. V, col. HJJ-J

RICHARD.

11I9. Richard, devenu Duc d'Aquitaine, rend hommage

de fes Etats aii Roi de France le 6 Janvier 1 17 1 , dans la ville

d'Argenton. Il nomme pour fon Lieurcnant Raoul de la Fayc,

homme féroce &. d'une avidité ir.fatiablc, donc l'infolence &
les cxtorfîons forcent la Noblclle à fe foulevcr. Richard prend

les armes pour réprimer cette l'édition. Le Roi fon perc vient à

fon fecours, &: achevé de lui fou mettre les Seigneurs révoltés.

L'an 1 174, il eft fiancé le îo Septembre avec Alix, fille du Roi

Louislc Jeune & d'Alix de Champagne ; la Princeife, âgée pour

lors de fix ans, cil conduite en Angleterre pour y être élevée,

jufqu'a fon mariage, à la Cour du Roi fon beau-perc futur. L'an

II7f, nouvelle révolie des Seigneurs d'Aquitaine, à la tête

defqucls font les Comtes d'Angoulemc S: de la Marche. Richard

apprend en Anglercrre, où il étoit pour lors , les dégâts qu'ils

font en Poitou. S'étant rendu l'année fuivante dans fon Du-
ché, il levé une armée, pourfuû les rebelles, & après leur avoir

enlevé plufieurs de leurs places , il les fait prifonniers, puis les

envoie en Anglercrre a fon pere. Le Roi les reçoit à W'inchcl-

ter, Se ne leur rend la liberté qu'après en avoir tiré de fortes ran-

çons. L'an 1179, félon Raoul de Diceio, ou l'année luivante,

félon Matthieu Paris, irrité des bravades & des fréquents man-

quemens de Geofroi de Ranconc à fon égard , il vient alliéger,

le premier Mai, fon château de Taillcbourg, l'une des plus

fortes places qu'il y eut alors en Aquitaine. Les aflîégés , hon-

teux de relier fur la défcniîve, font le mardi des Rogations

une (ortie fur les artïégcans; mais ceux-ci les reçoivent avec

tant de bravoure, que les ayant repouffés, il les pourfuivent S:

entrent pêle-mêle avec eux dans la place , où ils font un hor-

rible carnage. Ceux qui purent échapper à leurs glaives s'étant

réfugiés dans le donjon , y furent attaqués avec une telle fu-

reur que , le jour de l'Afcenfion, le maître du château fut oblige

de fe rendre. Richard après cela fait rafer la place, Se pendant

un mois il n'eft occupé qu'à prendre Se à détruire les autres châ-

teau* du pavs. Couvert de gloire par certc expédition , il reparte

en Angleterre , où le Roi , fon perc , le reçoit avec de grands

honneurs. L'an 1 1 8 1 , il prend la défenfe de Mathilde , fille &
héritière de Guillaume IV, Comte d'Angoulêmc , contre fes

oncles qui avoient entrepris de la dépouiller : mais dans le même
tems la Noblclle d'Aquitaine, irritée du mauvais gouvernement

de Richard, fc ligue avec fes frères, Henri & Geofroi, pour

l'en charter. Richard ,
attaqué de deux côtés en même tems

,

implore le fecours du Roi , fon perc , qui vient avec une armée

pour le délivrer. Henri & Geofroi feignent à fon arrivée de

vouloir réconcilier les Barons d'Aquitaine avec Richard. On
négocie à Limoges. Le Roi étoit maître de la ville, Se le jeune

Henri l'étoit du château. Tandis que le pere fe promené avec

quelques Officiers devant cette place, les foldats de la garnifon

font pleuvoir une gréle de flèches dont l'une blcfle un de les

Chevaliers à côté de lui, & une autre lui auroit percé le cœur fans

un mouvement de fon cheval qui la reçut au front. Ce malheu-

reux pere fe retire, outré de la fcélcratertc de fon fils. Celui-ci

voyant fon abominable projet manqué , prend la croix pour la

Terre-Sainte. Mais prcfquc aurtkôt il tombe malade, Se au

bout de quelques jours il meurt au château de Martel , dans la

Vicomte' de Turenne, le 1 1 Juin 1 18} , dans de grands fenti-

mens de pénitence. Cette mort déconcerta les projets des re-

belles. Richard les poutfuivit, rafa leurs fortcrcllcs, Se obligea

toute la Noblellc à rentrer dans le devoir.

La France , Se fur-tout fa partie méridionale, étoit alors infef-

téc, ravagée par diverfes troupes de brigands nommes Braban-

çons, Aragonois, Routiers, Coteraux, qui détroulloient les

pèlerins & les marchands fur les grandes routes, Se toujours

étoient prêts à fe louer aux Seigneurs inquiets & querelleurs

pour fe faire la guerre entre eux/ Un Charpentier, du Puy, le

mit tout-à-coup à publier une vifion où la mere de Dieu lui

avoit ordonné de prêcher la paix , 8c pour gage de fa million
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pitre. On ne peut marquer pré-

eifément l'année de la mort ;

mais il ne vivoit plus en 1140.

Après la mort d'HuGu ette de
Chamaliere, fa première

femme, il prit en fécondes no-

ces, IsabeaU, que Juliel croit

avoir été de la Maiton de Dam-
pierc : mais les preuves qu'il

en donne, iuivant la remarque

de Baluzc, peuvent s'appliquer

cgalcmcntalaMailon de Pont-

gibaud. Celle-ci étant encore

aécédéc avant Guillaume , il

époula eu troificmcnoccs Phi-

lippine, dont on n'a pu jul-

qu'a préfent découvrir la Mai-
fon. Cette Dame , après la

mort de Guillaume , fe rema-
ria, l'an 1141 , à Robert de

Courccllcs , fils d'Amand de

Courcetles, Connétable, ou
Gouverneur d'Auvergne pour

le Roi. A l'égard des enfans

de Guillaume, (avoir Robert S:

Catherine, on ne fait précifé-

ment auxquelles de fes femmes
ils appartiennent. Baluzc néan-

moins préfume , avec allez de

vrailemblancc, que Hugucttc

de Chamaliere étoit mere de

Robert, fucccllcur de Guil-

laume, fur ce qu'il prenoir

,

en 1148, le titre de Seigneur

de Chamaliere. Catherine, née

l'an mi , fut mariée, l'an

1 116 , à Guichard de Bcaujcu,

Seigneur de Montpcnficr, le

fils de Guichard IV, Sire de

Beaujeiif Se lui porta en dot

le Comté de Momferrand.

ROBERT II,

Comte de Clermont.

1240. Robert II, fuccéda

cette année, au plus tard, à

Guillaume, fon perc , dans le

Comté de Clermont ou le

Dauphiné. L'hilloire ne nous

a confervé aucun événement

particulier de fa vie , qui in-

térerte la curioiiré du public.

Sa mort arriva l'an i%6t.

D'Alix de Ventadour, fon

epoufe, il eut deux fils, Se

trois filles. Les fils font, Robert

fon fuccerteur , Se Hugues,

auquel il lai il a quelques terres

par fon tcltamcnt. Les filles

font, Mathc, qui fut mariée

à Géraud de Roufiïllon, Sei-

gneur d'Anjo, Maifon illuftrc

en Dauphiné ; Alix , femme
d'Eufrachc IV ,

Seigneur de

Montboillîcr ; 5c une autre

Alix
,
Rcligicufc.

ROBERT III.

Comte de Clermont.

110,. Robert III, fils de

Robert II, lui fuccéda, l'an

1161, dans le Dauphiné d'Au-

vergne Se. auttes domaines de

fa Maifon. On a de ce Prince

une Charte, datée du Mercredi

après la S. Martin de cette an-
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dant l'cfpacc de deux ans. Le

Comte, poulie à bout, écri-

vit au Pape Innocent III pour

le prier d inrerpofer l'on' au-

torité afin de faire ceil'er les

meurtres, les incendies, les pil-

lages que fon frerc exerçoit

impunément dans fon Comté.

Mais dans l'intervalle de cette

lettre Se de la réponfe, les gens

de Gui furprirent l'Evèquc,

Se le mirent en prifon. Le Pape

ne tarda pas d'être inilruit de

cet événement, puifqu'il en

fait mention dans les lettres

qu'il adrerta en 1
1 9 y aux Evé-

ques de Riez Se de Conferans

Se à l'Abbé de Cîteaux , pour

leur donner pouvoir d'abfou-

dre des ccnlurcs le Comte
Gui ,

moyennant , dit-il , une

pénitence & une Jatisfaciion

proportionnée aux excès qu'il

aura commis. Enfin Henri de

Sulli
,
Archevêque de Bour-

ges, parent du Comte Se du

Prélat, vint à bout de les ré-

concilier au mois de Juillet

M99 Se de leur Lire conclure

un Traité de paix qu'ils con-

firmèrent au mois de Mai de

l'an 1101. Cette réconcilia-

tion fut fi linecre , que, l'an

1101, Gui donna en garde

à fon frerc fa ville &Jes J'u-

jets de Clermont
,
pour les te-

nir jufqu'à ce que lui ou les

liens cull'ent fait leur paix

aveele Roide France. LesEvê-

ques de Clermontont couler-

vé cette ville jufqu'cn ijfi,
qu'ils en furent évincés par

Arrêt du Parlement, donné

en faveur de Catherine de

Médicis.

L'an 1 106 , les brouillerics

recommencèrent enrre Gui Se

l'Lveque fon trerc, qu'il prit

Se fit une lecoude fois empri-

fonner. Le Prélat du fond de

fa prifon réclama la protec-

tion du Pape Se celle du Roi

de France. En contéquence

le Comte fut excommunié par

Innocent III ; & le Roi Phi-

lippe - Auguflc , étant venu
fur les lieux avec une bonne
armée, obligea Gui à relâ-

cher fon prilonnicr Se à don-
ner sûreté pour la réparation

des torts qu'il lui avoit faits.

(Mf.deS. Germ.n'. io 9 .)

Gui, l'an 1 108 ,
augmenta

fes domaines du Comté de

Rodez
,
que le Comte Guil-

laume lui lailfa en mourant.

Mais l'année fuivante il le

vendit à Raymond VI, Comte
de Touloufe Se de Roucrguc,
qui en pollédoit déjà une par-

tic. Cette même année il prit

parti dans la Croifade publiée

contre les Albigeois, Etant en

route pour cette expédition,

il fit, le 17 Mai , dans la ville

d'Hcrmcnt, entre les mains

de l'Abbé de Bonlicu , fon

tcflament par lequel il nom

-

moit fon fils aîné, Ginllaume,



DES COMTES DE POITIERS ET DES COMTES ET DAUPHINS D'AUV. 363

COMTES DE POITIERS,
ET DUCS D'AQUITAINE OU DE GUIENNE.

lui avoit remis fon image avec cette infeription gravée amour:
Agnus De't qui toLlïs peccata mundi, dona nobis pacem. La
prédication de cet homme grofTîer prodllifit une Confrérie où
chacun s'emprefla d'entrer. Un chaperon blanc avec une plaque
de plomb ou d'étain où l'image de la Vierge relie que le Char-
pentier diioit l'avoir reçue avec l'infcription , étoit repré Tentée

,

diitinguoit les tnenibtes de cette nouvelle allociation. Leur
principale obligation étoit de prendre les armes pour aller dé-
truire les ennemis de la paix dans quelque ville ou dans quel-
que province qu'ils fulTcnt, Se rétablir la sûreté fur les grandes
routes. Us remplirent d'abord cet engagement avec fuccès. On vit

pendant quelque tems la concorde fuccéder aux dilfcntions do-
mefâqncSj la paix aux guerres inteftioes, la sûreté des chemins
Se la liberté du commerce rétablies. Les jeux de dés ou de tables

furent fupprimés, [es tavernes fermées, les faux fe nr.cn s , les

blafphêmes interdits. Mais les pallions des ailociés franchirent
bientôt les barrières que leurs propres réglemens leur oppo-
foient; & fi cette Confrérie produilît quelque bien, ce fut

dans le commencement , lorfquc le zele n étoit point encore ra-

lenti. C M. l'Abbé Papon , Hift. de Prov. T. ÏI , p. 170. )

L'an 1 186 , le Duc Richard, de concert avec le Roi d'Aragon,
fait irruption dans le Touloufain , où il ravage la campagne , Se

ic rend maître de plulicurs châteaux. L'année fuivante, Ray-
mond, Comte de Toulon fc

,
pour fe venger de Richard, fait

arrêter divers marchands de Guiennc qui commerçoient dans
fes Etats. Geofroi de Lufignan , allié du Comte, aflailinc dans le

même rems un des plus intimes coûfidehsde Richard. Ce Prince
voir la plupart des Seigneurs aquitains conjurés contre lui ; cette

ligue ne l'effraie point, fon courage & fon habileté lui fournillent

des refTourccs pour faire face a tous fes ennemis. Il tombe,
l'an irSS, fur les terres de Geofroi, lui tue beaucoup d
monde, Se lui enlevé plulîcurs châteaux. Mais le Roi d'Angle
terre, perc de Richard , mécontent de lui, fait paiïer à Geofroi
des lecours d'hommes & d'argent, qui le garanti/Vent d'une
ruine totale. C'efr vraifemblablemcntàcc rems la qu'on doit rap-

porter le ioulcvcmcnt & la réduction de la Rochelle , ville dès-

lors Mondante par fon commerce. Elle fe croyoit hors d'atteinte

au moyen d'un large folié qu'elle avoit creufé autour de fes

murs pour y recevoir les eaux de la mer. Richard franchit cet

obftacle
, força la place , Se traita les Rochclois avec une féve-

rité qu'un Ecrivain du tems compare à celle que Nabuchodo-
exerça dans Tyr, lorfqu'après un lïégc des plus longs Sefor

des plus opiniâtres, il s'en "fut rendu le maître.' ( Bouquet
,

T. X!I
, p. 411.) Richard victorieux retourne enfuirc dans le

Comté deTouIoufe â la tête d'une armée de Brabançons Se

d'autres brigands. Dix-fept châteaux
, qu'il prend dans le Ç^ucrci,

font le fruit de cette expédition. Le Roi de France cependant
irrité de ces hoflilités faites dans fon Royaume fans déclara-
tion préalable de guerre S: faits défi, en porte fes plaintes au
Roi d'Angleterre. Sur la réponfe équivoque qu'il reçoit, il

entre à main armée dans le Bcrn , prend Châreauroux & d'au-
tres places, s'avance dans le Bourbonnois, Se pénètre jufque
dans le Qucrci qu'il reprend. Le Roi d'Angleterre, qui avoit
retiré le Duché d'Aquitaine à Richard, apprend ces progrès
à Londres le 1 y Juillet. Il s'embarque auflïtot Se pafle en Nor-
mandie où il railcmble une armée confïdérablc. Conférence de
Gifors entre les deux Monarques le 16 Août Se les deux jours
fuivans ; on n'y conclut rien. Le Roi d'Angleterre entre fur les

terres de France par Vcrneui! , & ravage toutjufqu'à Mantes. Le
18 Novembre , nouvelle entrevue à Bonmoulins entre Trie Se

Gifors, ménagée par le Prince Richard. Celui-ci, par le con-
feil du Roi dt' France, avec lequel il s'éroit raccommodé , de-
mande à fon père la Princefie Alix, fée ut du Roi de France,
qui lui avoit été fiancée, comme on l'a dit, & t]uc Henri retc-
noit dans fon palais. Sur fon refus, Richard, en fa préfenec,
fe jette aux pieds de Philippc-Augufrc , & lui fait hommage de
toutes les terres que l'Angleterre poilédoit en France. Philippe
& Richard

, unis étroitement , recommencent la guerre l'année
fuivante contre le Monarque anglois. Ils la font avec fuccès

,

& le forcent enfin d'accepter les conditions de paix, qu'ils
veulent lui impofer. Ce fut dans une conféicnee, tenue le
zS Juin 1189, à la Colombicre , entre Tours & Amboifc

,

qu'il les fouferivit. Le 6 Juillet fuivant , Richard parvient à la

Couronne d'Angleterre par la mort de fon père. L'an iiyt,
dans le Traité qu'il fait la veille de l'apparition de S. Michel
au Gué d'Amours, entre Iifoudun Se Charroux, avec le Roi
Philippe-Auguife, il quitte à ce Monarque encre autres choies
( art. s) le Fief de l'Auvergne & le domaine qu'il y avoit ou
qu'il efpéroit y avoir : Qttrtat nobis Ricardus Rex Ang/U ....
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née , c'eft-à-dire du 1 j Novem-
bre

, par laquelle il reconnoît
tenir en frauc-fief d'Affonfè,

Comte de Poitiers, le château
de Vodable, & plulieurs autres

terres. L'an 1179 , il obtint du
Roi Philippe le Hardi un Di-
plôme

, par lequel il fut réglé

que la Châtcllenie de Chauve-
roche

, dont partie étoit du ref-

fort du Bailliage de Berri
, par-

tic du Bailliage d'Auvergne,
rciloiriroit entièrement au der-
nier. Robert, l'an 1181, fi:

fon tcflanicnt le lundi après la

Touflaint, c'cft-à-dirc le ; No-
vembre; il furvécut â cet acte
environ cinq mois, étant mort
le 10 Mars de l'année fuivante
1281. ( N. S.) Son corps fut

inhumé dans l'Eglife de S. An-
dré, près de celui de l'on époufe
M a h a ut , fille de Guillau-
me X , Comte d'Auvergne

,

5c d'Alix de Brabant, déèédéc
le lis Août 11S0. Cette Prin-
cefie lui donna trois fils &:

trois filles. Les fils font, Robert,
l'on facccflcox ; Guillaume

,

Doyen de Chamalierc , Cha-
noine de Clcrmont, Prévôt de
Brioude Si Archidiacre de Tour-
nai, mort le 16 Juillet ijci;
& Gui ou Guigues, Chevalier
du Temple dès l'âge de 1 1 ans,

Se avant l'an 1 181 ,
puis Com-

mandeur de fon Ordre en Aqui-
taine. C'elt ce fameux Gui

,

frere du Dauphin d'Auvergne,
& non pas du Dauphin de
Viennois , comme le dit Vil-

lani
, qui lut enveloppé dans

Je grand défairre des Tem-
pliers, arrivé fous le Pontificat

de Clément V. Le Roi Philippe
le Bel l'ayant fait arrêter l'an

1307 , il fut interroge fur les

crimes qu'on imputo'it â l'Or-

dre , & les avoua. 11 réitéra

cette confeilion devant le Pape
â Lyon , où il fut mené, puis

à Poitiers en préfenec du même
Pontife & du Roi , fur l'afiu-

ranec que ce Prince lui donna
de le tirer de ce mauvais pas.

Mais, l'an 1313 , % déclara

faulle, devant les Légats du
Pape, la dépolition qu'il avoit
faite contre l'honneur de l'Or-
dre, aceufa le Pape Se le Roi
de l'avoir féduit , & protefta

que la vue de la mort la plus

honteufe Se la plus cruelle ne
lui feroir point changer de fen-

timens. En cfret , il foucint,

avec une confiance qui étonna
tous les afiillans, le fupplice

du feu qu'on lui fit fubir le

jour même de cette déclaration,

c'eft- à-dire le 18 Mars, dans
l'Islc du Palais à Paris.

ROBERT IV,

Comte de Clermont
et de montferrand.

1181. Robert IV, fils du
Dauphin Robert III, fuccéda,
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pour fon fucccifcur dans le

Comte d'Auvergne, la Com-
braillc Se la terre de Mire-
mont , lui fubfiituant, en cas
de mort, Hugues, fon i L fils,

Se à celui-ci, Gui, le
j
c
, st-

agnait une légitime à ces

deux derniers Se un douaire

à (a femme, (Baluze, Hift. de
la M. a'Auv. T. II, p. 81.

)

L'an m 1 , fuivant la

Chronique de Bernard Ithicr,

s'étant brouillé de nouveau
avec l'Evéque fon frere , il

détruilit de fond en comble
l'Abbaye de Mauzac. Le Roi
Phiiippc-Augul-e envoya con-
tre lui Gui de Djuipierrc , Sire

de Bourbon qui lui enleva,
dit Ithicr, no places, & en-
tre autres le fort château de
la Tourniole , dont le Roi
gratifia le vainqueur. Gui con-
tinuoit encore à fe défendre
l'an m;. Toujours battu,
fes pertes fuccefiïves l'obligè-

rent enfin à relier en repos.

On ne voit pas qu'il ait pu les

réparer par quelque accom-
modement. En effet il mourut
prelque entièrement dépouil-
lé en 1 114. Son corps fut por-
té a l'Abbaye de Boufeher

,

près de celui de fon perc. II

avoit époufé, l'an ii8o,Pek-
NELLE DE CHAMBON, qui
lui porta la terre de Com-
braillc en dot. De ce mariage
naquirent trois fils

, nommés
dans fon reftament donr on a

padé plus haut, favoir, Guil-
laume

, qui fuit ; Hugues qui
vivoit encore en 113^; Se Gui
dont on 11e fait que le nom.
Le Comte Gui cutauliï de l'on

époufe trois filles, Hélis, ma-
riée à Raymond IV, Vicomte
de Turcnne

; Marguerite
,

femme d'Eracle de' Mont-
Houri & N. Rcligicufe. ( K
Gui , Comte de Rode^.

)

GUILLAUME X.

H14. Guillaume X en
fuccédant à Gui, fon perc,
trouva prefquc tout fon héri-
tage entre les mains de Gui de
Dampicrrc Se d'Archambaud
de Bourbon , fous la garde
dcfqucls le Roi Philippe-Au-
gufte l'avoit mis. L'an iizj
ou 1130, il fait avec S. Louis
un Traité pat lequel il cil ré-
tabli dans une partie des terres

qui avoicntéteconfîfquées fur

fon perc. Il y eut alors deux
Comtés d'Auvergne ; favoir

celui de Guillaume , Se le

Comté d'Auvergne
ment dit

propre-
autrement appelle

la terre d'Auvergne. Le pre-
mier, qui étoit le moins con-
iïdérable

, comprenoit le châ-
teau Se. la ville de Vic-Ie-Com-
te , qui en devint le chef-
lieu, avec les Châtellem'es de
Mireflcurs , de la Chypre

,

de BelTe , de Clavieres , de
Montredon , d'Artonne Se de
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Âhcmumfcodum & dommium, & quoi hahebal ibi , 6 quodfe

Rabat. (Rymcr, AU. T. I, p. iy. ) C Poy-

ichfttd I, Roi d' Angleterre. )

OTTO N DE BRUNSWICK.

L'an 1196 Richard, du contentement d'Fléonorc , fa

mere, donna l'ufufruit (Se non la propriété foncière ) duDtt-

ché d'Aquitaine avec le Comté de Poitiers a Otton ,
Ion ne-

veu , *« fils de Henri le Lion, Duc de 5axe , 8c de Mathtlde,

fceiU de Richard. Otton jouiilmt déjà de plulieurs terres en Poi-

tou, comme il paroît par l'hommage qu'il rendit l'an 1 190, a

Guillaume, Eveque de Poitiers, pour ks Seigneuries de Sivrai

,

de risIc-Jourdain & de Dorât. (Gai. Ch. no. T. \iycol. Il8ï.) Cette

relation fe fît en perfonne dans le bourg de Vœc en Poitou,

ce qui prouve qu'Ottou étoit dès lors en France. Otton fut in-

verti la même année du Comté d'Yorck en Angleterre par le

Roi Richard, avant que de l'être du Comté de Poitou. Il elt

certaiiuiu'i! ''arda ce dernier jufqu'a la fin de l'an 1197. comme

il paroît par 'une Charte qu'il expédta le 29 Décembre de cette

année à Bénaon dans le Poitou, en faveur des habitans d'Ole-

Cette Charte, il cft vrai, porte l'an 1 198 : mais c'elt iui-

vant le ftyle d'Angleterre où l'année commençoit à Noël.

Avant ce Diplôme k dans la même année , Otton avoit reçu

du Pape Célcftin III un Bref pat lequel il lui annonçoit qu il

venok de canonilcr le B. h. Gérard, Abbé de la Seauvc, mort

en 109 t. En confequence il écrivit deux lettres, l'une aux Ar-

chevêques & Evêques d'Aquitaine pour les exhorter a faire cé-

lébrer la fête de ce Saint dans leurs diocefes; ïautre a les Sé-

néchaux , Prévôts & Baillis, par laquelle il leur cnjoignoit de

tenit la main à l'obfervation de cette fokmnité. Dans l'une Se

l'autre lettres , conl'crvécs aux archives de la Scauve en origi-

nal & tranlcrites par D. Etiennot au 9
e vol. mauufcnt de les

fracmens, PP. Hî rMTi Otton prend les titres de Duc d A-

quitaine & de Comte de Poitou : Otho Du* AqmtatU* ty to-

mes PtëttvU. A la deuxième, datée de Bazas le 9 de Mars,

pend un fecau fur l'une des faces duquel on voit un lion ram-

pant, & fur l'autre un cavalier qui pourfuit fes ennemis Ot-

ton, l'année luivante , étant parti pour l'Allemagne , y fut clu

au mois de Mars Roi des Romains. Les embarras que cette di-

gnité lui occalionna, ne lui permirent plus de revenir en France.

Avant de quitter ce Royaume, il avoit vendu, (uivant la Chro-

nique d'Halbcritat , les provinces qu'il y poirédoit au Roi d An-

gleterre, moyennant une fomme qu'il dépenia pour acquérir

les futfragcs des Electeurs. Otto pecuniam ab avuncuto Juo An-

glicorum Refcpro Comida fua datant Elecloribus fuis , quodji-

tiverant ,
erôgavic. Après la mort du Roi Richard, arrivée le

a Avril de l'an 1199, la Reine Éléonorc fe rcfaiiit du Duché

d'Aquitaine & du Comté de Poitou, comme d'un bien patu-

monial. Elle en fit hommage la même année, dans la ville de

Tours, à Philippc-Augufte, Roi de France , & peu detems après

elle s'aflbeia dans ce Duché le Roi Jcan-fans-Teirc ,
Ion hls.

Nous avons des afles qu'elle fit feule, l'an 1 .99 . en fon nom

de DuclKfie d'Aquitaine ; Se nous en avons d'autres de la même

année, qu'elle fit au même titre , de concert avec ce Prince. Du

nombre des premiers font deux Chartes en faveur de la ville de

Poitiers, données, Pune& l'autre, a Niort, Se, par une double

erreur typographique , datées toutes deux de l'an 1 14? dans le

nouvel abrégé de l'hiltoire de Poitou , T. I, p. 3 37 & Par

l'une Éléonorc confirma aux habitans de Poitiers la hoerte que

les Ducs fes prédéceifeurs leur avoient accordée de marier leurs

filles comme ils jugeroient à propos, Se d'efter en julhec (ans

pouvoir être arrêtés, à moins qu'ils ne Ment coupables de

meurtre ou de vol. La deuxième elt l'établillemcnt d'une com-

mune à Poitiers. Éléonorc & le Roi Jean firent la même année

une fcmblable concelfion à la ville de la Rochelle. (
Arccrc

,

Hift. de la Uoch. ) Otton cependant n'avoit pas renonce au

Comté de Poitiers. Il envoya, l'an 1100 , fes deux frères au

Roi d'Angleterre pour répéter ce Comtés 8c celui d'Yorck.
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vers la fin du mois de Mars de

cette année, à ton ptre. L'an

1 to3, ayant pris parti dans la

querelle dErard de S. Véran

& d'Oudard de Montaigu, il

combattit pour le dernier, qui

croit fon allié , à la bataille

donnée le jour de S. Denis en-

tre les deux rivaux. Robert

donna en pluficurs rencontres

des preuves de fa valeur. Nous
plaçons la mort au 19 Janvier

de l'an i}Z4, d'après Baluze,

qui prouve cette époque, Se

non en 1314, comme le mar-

que M. le Quien de la Neu-
ville. Son corps fut inhumé

dans l'Abbaye de S. André. Du
vivant de ton pere , l'an i 179

,

il avoit époulé Alix ou Ali-

xENTt Dt M f.rcœur, d'abord

veuve de Pons de Montlaur,

& enfuite d'Aymar II de Poi-

tiers, Comte de Valentinois, à

qui elle s'étoit remariée l'an

116». Alix, donna trois fils Se

une fille a Robert. Les fils font;

Robert, mort jeune, & avant

fa merc; Guillaume, Seigneur

de Montrognon ; S: Jean ,
qui

[accéda à lbn peie. La fille,

dont on ignore le nom, fut

Rcligieufe a Magemont en Au-

vergne. Alix, étant morte le

1 r Juillet de l'an 118S, Ro-

bert fe maria en fécondes no-

ces avec Isabelle DtCH ATi l

lon, Dame de Jaligni, dont

il eut deux fils , Robert de

S. Ilpilci ( c'eft le chef de la

branche des Seigneurs de ce

nom) & Hugues, qui devint

Prévôt de Brioudc : trois filles

fortirent aulft de ce mariage

,

Ifabellc , mariée à Tierre de

de Montaigu i Béatrix , & une

autre Ifabellc, que leur pere

dévoua, par l'on teliamcnt, à

la vie du cloître,

JEAN,
surnommé DAUPHINET.

1314. Jean , fils de Ro-

bert IV Se d'Alix de Mcrccrur,

plus connu dans liiirtoirc lous

le nom de Dauphinet, dont

on ignore la railbn , tuccéda a

fon perc dans le Dauphiné"

d'Auvergne. L'an 1340, vers

la fin de Juin, il fe rendit en

Flandre pour fervir le Roi Phi-

lippe de Valois , contre les An-

glois Si les Flamands. Ce Prince

lui ayant donné le gouverne-

ment de S. Orner, il battit les

Flamands qui pilloient la ville

d'Arqués, voifinc de cettcplace,

leur tua prés de 4000 hommes,
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Lczoux. Le Roi S. Louis don-

l'an 1241 , la terre d'Au-

vergne à fon frerc AIronle,

après la mort duquel elle re-

vint à la Couronne. Elle fut

igée, l'an 1360, eu Duché
par lettres du Roi Jean , datée

du mois d'Octobre , en faveur

de Jean, fon fils, Duc de Bcrri,

à qui elle fut donnée ( 1 J. Le
Comte Guillaume mourut
avant 1147, & au plutôt en

i4f. De ion mariage avec

Adélaïde ou Alix , fille de

Henri I , Duc de Brabant, Se

veuve de Louis, Comte de

Loll , qu'il avoit époulée l'anm 8, il eut cinq fils, Ro-
bert qui lui fuccéda ; Gui

,

Prévôt de Lille , qui devint

Archevêque de Vienne en

iiéj ; Guillaume, élu Evé-

que de Liège en 1 ï8i , fup-

planté enfuite par Jean de

Flandre ; Godcfioi S: Henri ,

nommés dans le teftament de

leur pere, qui commence par

ces mots : Nos GuilUlmus

Cornes Claromontenfts. On
connaît auffi deux filles de

Guillaume Se d'Adélaïde , Ma-
rie , femme de \f'autier-Bcr-

thold, v ; du nom , Sire de

Malines; & Mathilde ou Ma-
haut , qui époufa Robert II,

Dauphin d'Auvergne. Après la

mort du Comte Guillaume X,

Alix , fa veuve , époufa en fé-

condes noces Arnoul , Sei-

gneur de \t cnfcmalc. ( Ba-

luzc
, Hift. de la M. a'Attv.

,

T. Il, p. 103.)

ROBERT V,

Comte d'Auvergne
et de Boulogne.

1147 au plus tard. Ro-
bert V , fils aîné de Guillau-

me X , lui fuccéda cette an-

née au plus tard dans le Com-
té d'Auvergne. Son autorité

dans cette province étoit fort

rellreinte par celle qu'Alfon-

fe , Comte de Poitiers Se en

partie d'Auvergne , y excr-

çoit en qualité de Suzerain

Les bourgeois de Riom s'é-

tant adrelTes à ce Prince , ob-

tinrent de lui, l'an 1149 , des

Lettres qui leur accordaient

les mêmes franchifes & liber-

tés dont jouifioient ceux de

S. Picrrc-le-Mouticr. ( Mjf.

de Béthune, vol. 9417 , in-8 ,

p. 246.) Robert, la même
année ,

tranligea, le 18 Avril,

avec Gui de Dampierre , Sei-

goei de S. Jul>, Se Béraud
;

( 1 ) Les nouveaux Ducs d'Auvergne ayant établi leur domicile à

Riom, y attirèrent les plus honnêtes gens du pays, ce qui fit que

Riom. d'une- petite ville qu'il étoit auparavant, devint en peu de tems

une ville considérable. Les principaux Seigneurs auvergnats y firent

bâlir des hôtels pour être à portée de leur Prince. Ou y voit encore

aujourd'hui l'hôtel de Monttioissier, l'hôtel de Ch âleaugai ,
oelui de

Moiitmoriii ; et d'ailleurs il y eut quantité de Gentilshommes qui

vinrent s'y établir pour être Ofhciers dans la Maison du Roi. Les

Marillac , Us Arnaud , les Duprat , les Robert, les l'Hôpital ,
les

du Bourg , les Cambrai , les d'Arbrouce, y prirent femme

et chartes. On trouve dans les vieux papiers un Mérillai:, Secrétaire

des commandemensduDuc, un Cambrai , Intendant ,
dont le bere

fut fait Archevtquede Bourges, un Remi Arnaud, Ecuyer de- 1
.erre

de Beauieu et du Connétable , son gendre ;
c'est le msa^ul du

grand Arnaud, Docteur; unForget, Maitre-d'Hôtel ,
dont un des-

cendant ,
portant son nom, étoit Prudent à Mortier au liéde der-

nier ; un Sirmond ,
parent du savant Jésuite ,

et Prévôt du Duc.

(Faydit, Eclaire. 17 sur la vie de S. Amahle. )
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COMTES DE POITIERS,

ET DUCS D'AQUITAINE OU DE GUIENNE.

C'clt Roger d'Hovcdcn qui nous l'affine, Otto Rex Allemano-
rum , dit-il fur l'an 1 j.00 , eiecîus Romanorum lmperator , mi-
fit Henricum & Willelmum fratres fuos ad Joannem Regem
Anglis. avunculum fuum, petens ab eo lomitatum Eborati £'

Comitatum Piclavis
,
quos Ricardus Rex AnglU ei dederat. Il

falloir donc que Richard 11c lui eût payé qu'une partie du prix
de la vente de ces domaines, puilqu'il fe croyoit en droit de
les réclamer. Quoi qu'il en foie , il ne put rien obtenir. Peut-
être les fommes d'argent que Jean-fans-Terre lui envoya dans
la fuite pour l'aider a fe maintenir furie trône impérial furent-
elles un dédommagement des Comtés qu'il refufoit de lui
rendre. Ce font les Ecrivains allemands 6c anglois qui nous
apprennent tous ces détails , fur Icfquels nos Hiftoricns fran-
çais ,

anciens & modernes
, gardent le lïlencc , ou du moins ne

s'expliquent que très obfcurémcnr. Une preuve qu'Eléonore
conferva l'Aquitaine jufqu'à la fin de fes jours, c'eft la Charrc
de Commune qu'elle accorda en lioj, dernière année de fa

vie, à la ville de Niort. (Arck. de Ni»rt.) L'an 1104, le Du-
ché d'Aquitaine, avec toutes les terres qui appartenoient aux
Anglois en-deçà de la mer, fut confifqué fur Jean-fans-Terrc
par la Cour des Pairs de France pour crime de félonie & de
parricide. Le Roi Philippe -Augufte exécuta cet arrêt en partie,
les armes à la main, dans les années 1104 &c noy , par la con-
quête qu'il fit de la Normandie, de l'Anjou , du Béni & du
Poitffu. S. Louis , l'an 1141, donna le Comté de Poitou à fon
frere Alfonfe. Ce Prince étant mort fans enfans le 11 Août
Ixyij le Roi Philippe le Hardi, fon neveu , mit fous fa main
le Comté de Poitiers pour le réunir à la Couronne. Charles
d^Anjou

,
Roi de Naplcs & frerc d'Alfonfe, réclama de Ion

côté cette lucceffion comme plus proche héritier de ce Prince.
Mais on lui oppofa que n'étant que collatéral il ne pouvoit em-
pêcher la réverfion au Domaine royal. La conteflation dura
ïï-fpace de 1 lans , au bout defquels intervint. le 1 Nov. r 183,
un arrêt qui adjugeoir le Comté en litige à Philippe le Hardi, &
cet arrêt fut un règlement pour la fuite. C'cft amfi que les apa-
nages commencèrent à s'érablir. Mais ilrelroir, dit M. Gail-
lard, l'équivoque du mot héritiers, & la diftinction des fiefs

malculins & féminins. Quand la réverfion devoit-elle avoir
lieuî étoit-cc à défaut d'héritiers mâles, ou feulement après
l'extinction de la poitériré entière tant mafculinc que féminmedu
premier apauagé? Philippe le Bel leva cette difficulté , & acheva
de perfectionner à cet égard la théorie des apanages. En don-
nant le même Comté de^Poitiers avec titre de Pairie par Lettres
du mois de Décembre 1511 ( & non 13 14, comme le marque
un Moderne) à Philippe le long, fon fécond fils, il ordonna
que ta réverfion auroit lieu à défaut d'enfans mâles ; cet exem-
ple iervit encore de règlement pour la fuite. C etoit un
complément nécclfaire a la loi falique : jufque là les apanages
auroient pu être bien plus contraires à la loi falique que ne
l'avoient été les partages fous les deux premières races, puifque
ces partages ne regnrdoient jamais que des Princes iflus de mâle
en mâle de la race royale ; au lieu que les apanages, fans la
dernière reftriction introduite par Philippe le Bel, avoient le

même inconvénient que les Fiefs féminins, celui de pouvoir
paiTer à l'étranger. Mais il falloir que cette reitriction fût ex-
primée formellement dans les lettres expédiées pour la concef-
iion de l'apanage, fans quoi les femmes defeendant en lign e
directe de l'apanagé pouvoient au défaut des mâles lui fuccéder.
C'cft fur fon omiifion que Ce fondoit Marie, fille unique de
Charles le Téméraire, pour revendiquer le Duché de Bourgo-
gne. ( Voy. à l'article de Philippe le Hardi, Duc de Bourgogne

,
les lettres par lefquellcs fon perc , le Roi Jean, lui fait dona-
tion de ce Duché , Se celles par lefquelles le Roi Charles V con-
firme cette donation. )

Pour achever le dénombrement de ceux qui ont été apana-
ges du Comté de Poitiers, nous dirons que Philippe le Long
étant parvenu à la Couronne en 1 3 1 6 , y réunit ce Comté ; &
qu'au mois de Juin 1 j y 7 il en fut détaché par Charles, Récent
de France (depuis le Roi Charles V) pour faire l'apanage de
Jean de France, fon frere ; que par le Traité de Brétieni
du S Mai 1 ; 6o t le Roi Jean céda ce Comté à Edouard Ûî
Roi d'Angleterre; mais que Charles V ayant retiré le Poirou
des mains des Anglois , le rendit à fon frere Jean, pour lors
Duc de Berri

, par fes lettres de Novembre 1 3 69 5 que ce der-
nier étant mort le

1 $ Juin 14U fans laitier de pofrérité mâle,
le Comté de Poitou revint à la Couronne; & qu'enfin, le

17 Mai 1417, ilfucdonnéà Charles de France, Dauphin de
Viennois, depuis Roi de France , Vile du nom

, qui le réunit
a la Couronne dont il n'a plus été féparé depuis.

DAUPHINS
D'AUVERGNE.

S- fît 400 prifonniers. L'an

1)45 > il fat du nombre des

Seigneurs qui accompagnèrent
Jean , Duc de Normandie , en
Gafcogne , où il mena , dit

Froiflarc, un corpsdcccnt mille

têtes armées , ou plus , pour
faire face au Comte de Derbi.

Dauphinet mourut le 10 Mars
de l'an I jji, 11 avoir époufé
l'an i-jii, Anne de Poi
tiers, fille d'Aymar IV, Com-
te de Valentinois , & veuve de
Henri II, Comte de Rodez,
dont il eut trois fils & deux
filles: les fils font Béraud qui
fuir ; Amé , Seigneur de Ro-
chefort, qui héi ira de fa mere
les terres de Bréone , Chama-
licre, Champeix, &c. ; Hugues,
Chanoine de Clermont. Les
filles , Ifabcllc

, mariée , l'an

M 34 j à Gui , Seigneur de Cha-
lençon; & Marguerite , femme
dcGodefroi de*BouIogne, Sei-

gneur de Montgafcon.

BÉRAUD I.

I J î 1. Béraud I , avant que
de fuccéder à Jean Dauphinet

,

fon perc, croit déjà l'un des
plus riches Seigneurs de l'Au-

vergne. L'an iî39, parunju
gement d'arbitres, rendu le 11
Juin, il avoir recueilli la fuc

cellîon de la Maifon de Mer-
cœur. On ne connoît aucune
action d'éclat qui ait confervé
la mémoire a la poiteriré. L'an
1

3 J 6 . le 19 Août , il fit fon
teltament, & mourut le 17 du
même mois. Béraud avoir épou-
fé, l'an 1 î3 î » Marie , fille

de Pierre de la Vie , Seigneur
de Villcmur , & nièce du Pape
Jean XXII , dont il eut quatre
fils & cinq filles. Les fils font
Béraud, fon fuccelfeur; Hu-
gues, qui prit le parti des ar-

mes & s'y diftiugua; Jean, Sei-

gneur de Rochcfort; Se Ro-
bert, qui naquit après la mort
de fon pere; Béarrix, l'aînée,

à ce qu'il paroît , des filles de
Béraud, déjà veuve de Henri
de Montaigu en 1357, époufa
enfuite Guillaume Flottc.II^'du

nom , petit-fils de Guillaume I,

Chancclierde France; Jeanne

,

féconde fille de Béraud , fut

mariée à Guionnet , Baron de
Séverac en Roucrguc , & ne-
veu d'Amauri de Séverac, Ma-
réchal de France. ( Gui , le feul

fils qui fortit de ce mariage
,

étant mort fans poflérité maf-
culine , la Maifon de Séverac
fe fondit dans celle d'Arpajon.)

Marguerite , dont on ne fait

point quel a été le fort , fut la

noiiïeme fille de Béraud
; Ca-

therine , la quatrième , fut ma-
riée au Marquis de Beaufort

,

Seigneur de Canillac , & neveu
du Pape Clément VI; Blan-
che , la cinquième, éponfa Gue-
rin III , Seigneur d'Apchier.

M. le Quien de la Neuville

,

COMTES
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Sire de Mercccur , Procureurs
ou Licutcnaus du Sire de Bour-
bon pour Je partage de la terre

de Combrailic. ( Baluzc,
hîfi,

de la M. d'Auv. T. II, p. 1 07.)
L'an 115 [ , le vendredi avant
Ja Quafimodo ( 1 1 Avril J au-
tre accord de Robert avec
Alix, fa inerc, & Arnoul, fon
beau-pere

, par lequel Alix lui

abandonne le douaire qu'elle

avoit acquis par fon mariage
avec le Comrc Guillaume /la
terre qui lui apparrenoir de
fon chef dans le Comté de
Duras, 8c celle qui lui droit

conteftéc par le Comte de
Lolf. (Iùid.p. 109.) Robert,
vers le même tems, fut ex-

communié par le Pape Alexan-
dre IV , pour avoir mis en pri-

fon Imbert de la Tour , Cna-
noinede Paris, qui contelloit

à Gui , frere du Comte, l'Ab-
baye de S. Germain de Lam-
bron, Toute l'Auvergne etoit

en combuflion , l'an ilj;,
par les dilfcntions qui s'e-

toient élevées entre les prin-
cipaux Seigneurs de la pro-
vince & les Evéqucs de Cler-
mont, du Puy Se de Mcnde.
Les Prélats ayant eu recours
au Prince Alfonfe , obtinrent
de lui des Commiflaircs qui
firent une enquête fur les lieux

fans y appeller les Seigneurs
inrérclfés. Ceux-ci, le Comte
Robert à leur tête, écrivirent

au Prince pour fe plaindre de
cette manière de procéder

,

contraire aux ufages de la pro-
vince, qu'ils le fupplicmit de
maintenir. La lettre cft datée
du jour de S. Blaife ( 3 Fé-
vrier ) 1153. ( V. S. ) Le
Comte Robert & I'Evéque de
Clermont ayant fait , l'an

I1Î4, un compromis entre
les mains de Raoul , Comrc
de Genève , d'Arbeft , Sei-

gneur de la Tour, Se de Guil-
laume de Baffie, ces arbitres

vinrent à bout de les réconci-
lict par leur jugement rendu
à Clermont le vendredi après

l'octave de S. Pierre ( 10 Juil-

let. )

Le Comte de Boulogne
échut par héritage , l'an 1 1 60,
à Robert , du chef de fa mere
Alix de Brabant, & comme
donataire de Henri III, Duc
de Brabant, fon coufin. Il re-
çut, l'an 1161 , à Clermont,
le Roi S. Louis

, accompagné
de prefquc toute la Noblelfc
du Royaume. Ce Monarque

,

pendant fon féjour en cette

ville, y fit célébrer le mariage
de Philippe le Hardi, fon fils,

avec Ifabcllc d'Aragon , le 18
Mai de cette année, jour de
la Pentecôte.

Robert, l'an 1177 (N. S.)
fit fon teltament le 1 1 Jan-
vier

,
par lequel il infritua fon

héritier aux Comtés d'Auver-
gne & de Boulogne Guillau-

Tome I[.
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de Bcraud avec Jeanne de Boulogne. S'il eue

ves de l'hiftoitc de la Mailon d'Auvergne, par M, Balurc
,

il

auroit vu que Marie de Villcmure

DAUPHINS D'AUVERGNE

d'après Juftcl ,
prétend que Blanche naquit d'un fécond mariage

[ J. uS r ..,A ,„„. Jeanne de RoulomiC. S'il CUt COIlllllcC les prtU-

vl. Baluz

femme de Béraud

I mourut que le iSSeptcmbre 1383

BÉRAUD II, Comte de Cr.EH.MONr

et Sncsin de Mnc«»'-

I,j< béraud H, furnommé le Comte Camus, fils 5:

fucccll'cur du Dauphin Béraud I, combattit, trois femames

après la mort de l'on perc, à la bataille de Poiriers. L an 1359,

le fameux Robert Knoles ,
Capitaine anglois étant venu ta

Auvergne à la tète de îoooo hommes, toute la Noblellc du

pays 8?des environs s'alfembla pour le repouller. La Seigneurs

-France, dir Frofflktt, orddmereiudeux batailla, Savoiau

chacune lien cinq milTe hommes. Si avait la première bataille

le Dauphin d' Auvergne , Comte de Clermont, S l'appelloit-

on Bcraud, 6 devint i/lecqucs Chevalier, & leva bannière

ccartelée d'Auvergne & de Mergiel ( Mercceur. ) Si était de /ef

lui Monfeigntur Robert Dauphin , fon oncle , le Sire de Mon-

tai™ le Sire de Chalenfon , le Sire de Rochcforl , le Sire de

Slugnac, Monfeigntur Godçfroi de Boulogne, & Meurs
jeans Ecuyers de L imofm , de Querty , d' Auvergne & de Rouer-

gue. Mais tout ce grand appareil ne fervir qu'a en impolcr aux

Anglois qui fc retirèrent pendant la nuit.L'an 1 3 60 ,
Bcraud fut

un des otages que le Roi Jean donna aux Anglois pour surerc

de l'exécution du Traité de Brérigni. Béraud demeura 1 J
ans

Angleterre, où il dépendit bien, dit Froilfart ,
jaoao livres.

L'an 1*374, il fut du nombre des Seigneurs que le Duc d'An-

jou aflèmbla dans le Périgord pour aller faire la guêtre en Gal-

coone. II étoit, l'an 1381, dans l'aimée de ïlandre, Se lut

compris avec Jean II, Comte d'Auvergne ,
parmi les Seigneurs

qui dévoient fervir auprès delà perfonne du Roi Charles VI.

On le voit , en n 8 ( , dans l'armée que le Roi avolt aflcmblee

fur les côtes de Flandre à delfein de partir en Angleterre; pro-

jet qui, comme l'on l'air , 8t par les caufes que l'on fait, n'eut

point d'exécution. Il partit, l'an 1 350, avec Ion ficre Hugues

pour accompagner le Duc de Bourbon dans l'expédition qu il

entreprit en Batbatic , à la follicitation des Génois. ( foy.

Louis II, Duc de Hourbon.) L'an 1400, ( N. S. ) le 17 ou le

il Janvier, le Dauphin meurt avec la répuration de l'un des

Seigneurs les plus braves & les plus magnifiques de fon tems.

Il avoir époulc en premières noces, par contrat palTc le 11 Juin

.337, Jeanne, fille de Guignes VIII, Comrc Je Forez, & de

Jeanne de Bourbon. De certe Princefic , qu'il perdit le 1 7 Fé-

vrier, ij<S«,il n'eut qu'une fille , Anne , qui fur mariée ,
non

en i;68, comme le dit M. le Quien , mais le 19 Août 1371 ,

dans le château d'Aides en Auvctgne, avec Louis II ,
Duc de

Bouibon, auquel elle apporta en dot les Comtés de Forci &

de Clermont, Bétaud, prit en fécondes noces, par contrat du

mois de Juin 1371, Jeanne, fille de JcanI, Comte d'Auvergne

& de Boulogne, laquelle crant morte fans enfuis, il feicmaiia,

pour la 3
fois, au mois de Juin r 3 74 . avcc Marguerite, fille

hériricre de Jean III, Comtcdc Sanceiic, moult vaillante Dame,

dit Froifl'art.&a'egranl prudence. Les cnlans qu'elle lui donna [ont

Béraud qui fuit; Jean Se Louis, motts avant leur perc fans lignée;

Robert, qui, de Religieux de la Chaifc-Dicu , devint Evéque dé-

diâmes l'an 1431, Se l'année fuivante Evèquc d'Albi; Jeanne,

mariée, l'an 1400, à Guillaume de Vienne, Seigneur de

S George; Marguerite, qui époufa, l'an 1404, Jean de Bcml

,

non celui qui fut Amiral de France, comme le dit M. le Qulcn ,

puil'qu'il n'eue cette dignité qu'en 1450, mais vrarlcniblablc-

menr celui qui fut Maittc des Arbalétriers; enfin Jacquette,

Abbcllc de S. Mcnoux. ( Voy. les Comtes de Sancerrc. )

BÉRAUD III, Comte de Clermont

et de S ancer re, Dauphin d'Au VERG N E.

1400. Béraud III, fils du Dauphin Bcraud II 8c de

Marguerite de Sanccric , fuccéda cette année à fon pcic. L'an

1409 , il aida le Duc de Bourbon à chaiïcr de fes terres des trem-

pa de brigands qui les pilloient : on ne connoît point d'autres

exploits milrtaites de ce Dauphin. Il mourut le 18 Juillet 1416.

M. Villaret dit, fur l'an 1414, que le Comte Dauphin d'Au-

vergne fut tué en plein Confeil , aux yeux mêmes du Roi ,
par

Tannegui du Chatel, Les rcgijîres du Parlement, ajoure-r-il

,

où cefait efl configné , ne rapportent point le fujet d'une violence

fi injurieufe a la Majefléfouveraine. Mais vraifemblablement il

le tfompe fur l'année; car l'obituaire de S. André-lez-Clermonr

COMTES D'AUVERGNE.
me , fon fils aîné ; donna à Robert , le fécond , fa terre de Com-

braille avec cent marcs d'argent ; ordonna que Godçfroi , fon

troilicme rils, embrafiat la vie cléricale, ainii que Guionnct,

fon quatrième fils, .aillant au premierdes deux, trois cens livres

tournois de revenu & deux cens à l'autre. [ Guionnct devint

Evéquedc Tournai l'an i ?oo. ) Je veux ,
ajoute- 1- il , que Ma-

thilde, ma fille aînée , foit mariée avec huit cens livres une fois

payées. A Marie, fa i'- fille, il lègue une femme de deux cens

livres une fois payée , Se veut qu'elle foit aulli mariée ; mais elle

changea fa deftination & fe fit Rcligicufe. A l'égard de fa

femme, Eléonore de Baffie , il lui légua, pour fa vie , la

terre de Château-neuf. Robert mourut, à ce qu'on croit , le 17

du même mois , & fut enterré a l'Abbaye de Houchct. Apièsia

mort, le Dauphin Robert 11, fon beau-frerc, fit oppoûtion à ton

teftament comme préjudiciable aux intérêts de Machîlde , fa

femme , à laquelle il n'avoit légué qu'une fomme de jo livres.

( Ibid. p. 1 1 j . )

GUILLAUME XI ou XII,
Comte d'Auvergne et de Boulogne.

1177. Guillaume XI, fils de Robert V, lui fuccéda, l'an

1177 , aux Comtés d'Auvergne & de Boulogne. C'efl: du moins

ce que l'on croit. Dans le vrai , l'on ne trouve aucune marque

authentique de fon cxiftcncc depuis la mort de fon perc ,

iînon une Charte qu'il donna l'an 1 177 , étant dans le Boulon-

nois , en faveur de la Communauté d'Etaplcs. Encore ne garan-

tirons nous pas cette Charte ,
que nous ne citons que fur la

foi d'un Moderne anonyme. Néanmoins , comme il cil nommé

dans le teftament de fon perc, il eft à préfumer qu'il luiSurvé-

cut, & que par le droit d'aînclTe i! lui fuccéda. Julie! lui donne

pour époufe la fille d'Humbert de Bcaujeu, Connétable de

France , fans la nommer. On ne lui connoît pas d'enfans. I!

mourur au plus tard l'an 1x7? , &i fut enterré dans l'Abbaye

de Boucher.

ROBERT VI, Comte
B 0 u L

d'Auvergne

1179. Robert VI, ficre de Guillaume XI, fc montre pour

la première fois, fous le titre de Comte d'Auvergne & de Bou-

logne, dans fon contrat de matiage ,
pailé le 14 Juin de l'an

1179 , avec Béatrix , fille de Falcon de Montgaïcon, & d'Jf»

belle de Vcmadour. L'an 1x97 , 'I fcwfe le Roi Philippe le Bel

dans la guerre de Flandre contre le Comte Gui. Il y retourna

l'an 1 jol , & fc diftingua à la bataille de Courtrai , où Gode

froi , Ion frerc, perdit la vie. Le Roi Philippe le Bel apprenant

l'an 1 10 î , que l'exemption de tous droits de péage qu'il avoir

accordée, l'an 1*97, aux maîtres & écolicts de l'Univcrlité de

Paris dans toute l'étendue de fon Royaume , ne s'obfervoit

point dans le Comté de Boulogne, adrclle au Comte Robert

un mandat en date du lundi après la S. Martin d'hiver, pour

lui ordonner de laillér palier les écoliers , de quelque nation

qu'ils foient, avec leurs effets, fans en exiger aucun droit.

Robert négligeant toujours de fe conformer a la loi qui lui

étoit impofée, Philij pe
,
par un fécond mandat du 6 Mai

1304, chargea le Bailli d'Amiens de veiller à l'exécution du

premier. Il y eut encore dans la fuite des difficultés à ce fujet

Mais enfin , l'an ijii, le Roi, du confemement du Comte

exempta du péage de p illant les écoliers de Patis , mais eux

feuls , fans que le même privilège pût s'étendre à quelque autre

perfonne que ce pût être. ( Du Boulai, Cicvicr. ) Roberr, Pan

1514, le 10 Avril, fit fon tclramcnt, par lequel, entre autres

difpoi.tions, il confirma la décharge que fon pere avoir faite de

la main-morte à fes fujets du Comté d'Auvergne. Depuis cette

époque on n'apperçoit plus de traces de fon exiltcncc. Son corps

fut inhumé dans l'Eglife de Boucher. Un Moderne anonyme

fans cirer de garant , le fait vivte jufqu'en 1318, & lui donne

trois tnfans :\in fils, nommé Robert; 8C deux filles , Jeanne , &
Marie. Juflel Se Baluze ne connoillent que le premier de ces

enfans ,
qui lui fuccéda.

ROBERT VII, dit LE GRAND,
Comte d'Auvergne et de BoutOGNE.

1314. Robert VII, fils de Robert VI, & de Béatrix d.

Montgafcon, remplaça vraifemblablement cette année fon

pere dans les Comtés d'Auvergne Se de Boulogne. Avant ce tems

il avoir fait fes preuves de valeur. L'an i}o8 , il étoit entre

avec pUificurs Seigneurs , dont Duchéne & Baluze donnent

lifte , dans la querelle d'Erard , Sire de S. Véran , ou S. Vrain
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DAUPHINS D'AUVERGNE.
alTigne la more de Béraud III à l'époque que nous avons mar-
quée. Il avoir été matié en premières noces , par contrat du
11 Juillet 1409 , avec Jeanne, fille de Bertrand de la Tour,
v c du nom, & de Marie , Comtctfe d'Auvergne & de Boulo-
gne. De ce mariage naquit une fille, nommée Jeanne

,
qui fut

Diltipbuic d'Auvergne. Le 14 Juillet 1416, quatre jours avant
fa mort, Béraud s'étoit remarié avec Marguerite de Chau-
vigni , dont il n'eut point d'enfans. Elle époufa en fuite Jean
de Blois , Comte de Pcntbievrc 6c Vicomte de Limoges. ( Voy.
Béraud, Comte dé Sanccrre.)

JEANNE, Comtesse de Clerhont, de Sancerre

ET DE MONTPENSIER , DaUPHINE d'AuVERGNE.

1416. Jeanne, fille unique du Dauphin Béraud III, & de
Jeanne de la Tour d'Auvergne, fuccéda cette année à fou perc.
Elle étoit née l'an 1411 , & l'an 1418 elle époufa Louis de
Bourbon, premier du nom, Comte de Monrpcnlier. Le 10 Mai
1436 (& non 1 4J î ), Jeanne étant fans enfans & malade à

l'extrémité, fit fou teftament par lequel elle donna l'ufufruit

de tous fes biens à fon époux. Jeanne mourut 6 jours après
(le 16 Mai ) dans le château d'Aides, féjont ordinaire des
Dauphins, fans laiifer d'enfans. Ainfi la branche des Comtes
Dauphins d'Auvergne finit en fa perfonne, & le Dauphiné
pafTa, comme on va le voir, dans la M ai fon de Bourbon.

LOUIS I DE BOURBON, Comte de Montpensier,

Dauphin d'A uïirgni, dit LE BON.

1436. M. Baluze prérend, fans en donner des preuves,
qu'Anne

, fille du Dauphin Béraud II , mariée, comme on l'a

vu, dès l'an 1.371, vécut alllz pour iucceder cette année à la

Dauphine Jeanne , fa nièce. Mais nous croyons devoir préférer

le fentiment de ceux qui placent la mort de cette Princelie en
l'an 1416, époque d'un codicile ajouté à fon teftament fait

pluneurs années auparavant, Se après laquelle on n'apperçoit
plus de traces de fon exifteace. Louis de Bourbon, chef de
la branche de Montpcnfier, époux de Jeanne, conferVa donc,
en vertu de la donation de cette Princelie , le Dauphiné d'Au-
vergne, Se le tranfmit à fa poftérité. La douceur de fon gou-
vernement lui mérita le furnom de Bon. L'an 148} , il affilia

au Sacre du Roi Charles VIII , où il repréfenta le Comte de
Flandre. Il fut mis, l'an 1484, à la tête de l'Ambailade que le

Monarque envoya au Pape Sixte IV pour lui rendre obéiifance
filiale au commencement de fon régne. Mais les Ambailàdeurs
étant partis fur la fin de Juillet , Sixte mourut le 1 3 Août de la

même année dans l'intervalle de leur voyage, & Innocent Vlil
qui l'avoir déjà remplacé, lorfqu'ils arrivèrent, reçut leurs

hommages. On peut voit dans l'édition in-fol. des mélanges
de Baluze , donnée par le P. Dominique Manfi , T. I , p. 3 6 3 &
fuiv. , la lettre du Roi au Pape avec les inftructions que donna
ce Ptince a fes Ambalfadeurs fur divers objets dont ils étoient

chargés de conférer avec le Pape. Le Dauphin Louis mourut
l'an i486 , Se fut inhumé dans la Chapelle de S. Louis d'Ai^ue-
perfe, qu'il avoir fondée &. dotée pour vingt Chanoines. De
Gabrielle . fa féconde femme, fille de Bertrand Vide la Tour,
qu'il avoir époufée le 1 j Février 1441, il eut un fils , Gilbcrr
de Bourbon, qui fuit ; Si. deux filles, dont l'aînée, Gabriclle,

époufa Louis II delà Trémorlle. {Voy. Louis III, Lomce de
Sancerre.)

GILBERT, Comte (i) de Montpensier,
Dauphin d'Auvergne.

1486. Gilbert, qui porta le titre de Comte-Dauphin du
vivant de Louis de Bourbon , fon pere, étoit déjà célèbre par
fes exploits avant que de lui fuccéder. L'an 1470, le Roi
Louis XI l'ayant fait Lieutenant-Général de fes armées , il défit

les troupes du Duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, aux
combats de Bulli Se de Cluni. Sa valeur parut auflï dans les

guerres de Picardie & d'Arrois. Le Roi Charles VI!I , qui le

nomma Lieutenant-Général en Picardie, éprouva fon attache-
ment dans les guerres qu'il eut contie les Ducs d'Orléans Se de
Bretagne. Gilbert fuivit ce Prince à la conquête du Royaume
de Naplcsi & lorfque Charles fe difpofa à reprendre la route
de France, il laifla Gilbcrr dans le pays avec titre de Viceroi
& de GéncralilTimede fes troupes. Quelque brave que fût Gil-

COMTES D'A U VERGNE.
& d'Oudard de Montaigu , de l'ancienne Maifon des Ducs de
Bourgogne : il prit parti pour le dernier , & fe trouva au combat
qui fut livré cette année dans le Nivernois , entre les deux ri-
vaux

, le jour de S. Denis, 9 Oétobrc. En 1 3 17 & , j 1 8 , il fc
mit à la ttte de laNoblcllc d'Auvergne pour fecourir le Roi Phi-
lippe le Long dans la guerre contre les Flamands : on ne peut
marquer précifément le rems de fa morr ; mais des Lettres-Pa-
tentes du Roi Charles le Bel , datées du mois de Mai de l'an

1 316 , Se rapportées par Baluze, atteftent qu'alors il n'étoit plus
en vie. Il fut enterré dans l'Abbaye de Boucher. Le Nécrologe de
Soucilanges met fon anniverfaire au 1 8 Janvier. Robert avuit
epoufé, l'an 1 303 , au mois de Juin

, Blanche, fille aînée de
Robert

( tils du Roi S. Louis, Comte de Clermont en Beau-
voilis

, & tige de la Maifon de Bourbon. De ce mariage naquit
Guillaume qui çofléda les Comtés d'Auvergne & de Boulogne
après la mort de l'on pere. Blanche, étant morte l'an 1 3 04 , Robert
époufa en lecondes noces, l'an 1 j 11 , Marie de Flandre, fille

aînée d'Alix de Ncsle Se de Guillaume de Flandre , Seigneur de
Dcndermonde, &frercde Robcrtdc Béthunc,Comte de Nevers &
de Flandre. De ce mariage naquirent quatre fils Se deux filles. Les
fils font

, Jean , qui devint Comte d'Auvergne S: de Boulogne
après h mort de Philippe de Rouvre; Gui, communément
appellé le Cardinal de Boulogne

, perfonnage célèbre que fon
mérite éleva, l'an 1 340 . fur le Siège de Lyon ; Godefroi de Bou-
logne

, Baron de Montgafcon; & Robert de Boulogne, mort
dans un âge tendre. Mathilde , l'aînée des deux fïtks de Ro-
bert

, époufa, l'an 1334, Amé III , Comte de Genève , dont
elle eut, entre autres enfans

, Robert, qui fut le Pape Clé-
ment VII.

r

GUILLAUME XII ou XIII,
Comte d'Auvergne et de Boulogne.

ij 16 au plus tard. Guillaume XH , fils de Robert & de
Blanche de Clermont , Prince orné des plus belles qualités du
corps Se de l'cfprit, fuccéda, l'an 1316 au plus tard , à fon
pere

: il étoit déjà Baron de Monrgafcon & Seigneur d'autres
lieux, qui rclevoicnt nuement de la Couronne."!! fe trouva ,

l'an 1 318 ,
fous les drapeaux de la France à la bataille de Mont-

Caflel
, donnée le 14 Août contie les Flamands rebelles à leur

Comte. La date de fa mort cif marquée au 6 Août de l'an 1331
dans Fancitn obitujire des Cordelîcrs de Clermont. Il avoir
époulé ,I'an 1 m, Margueritè , i« fille de Louis, Comtcd'E-
vreux

,
cinquième fils du Roi Philippe le Hardi. Cette Prin-

celie lui donna un fils , nommé Robert , qui mourut jeune; Se

une fiile, Jeanne, qui fuccéda a fon pere. Marguerite, leur
mere, mourut en 13J0, & fut inhumée à Notre-Dame de
Boulogne.

JEANNE, Comtesse d'Auvergne
et de Boulogne, Reine de France.

1331. Jeanne, née le 8 Mai 131*, de dillaume XII Se de
Marguerite d'Evrcux , hérita de fon pere les Comtés d'Auver-
gne Se de Boulogne. L'an 1 338 , le 16 Septembre, elle fut ac-
cordée en mariage à Philippe , fils unique d'Eudes IV , Duc de
Bourgogne, 6: de Jeanne , fille du Roi Philippe le Long, Le
Duc ù: la Duchclle de Bourgogne donnerenr en même tems à
leur fils & aux enfans qui nairroient de cette alliance Je Comte
de Bourgogne. Jeanne perdit, l'an 1346 , fon époux

, qui périt
d'unc^chûte de cheval , le 11 Septembre , au iiege d'Aiguillon
Elle époula, en fécondes noces , le 19 Février de l'an . î( o,
I
N. S. ) Jean, Duc de Normandie

, depuis Roi dcFrancc, avec
lequel elle fut couronnée à Reims le irt Septembre fui varie. La
longue captivité du Roi , pris a la bataille de Poitiers le i 9 Sep-
tembre

1 > 56 , & emmené en Angleterre
, répandit l'amcrrumc

& Icdcuillur les dernières années de cette PrincefTe. L'an 13,8,
elle fe retira, avec fon fils, dans la Bourgogne, où elle mourut
le 29 Septembre 1 360, dans le tems que le Roi , fon époux fe
difpotoit a revenir en France. C'eft la vtaie date de la mort de
Jeanne, & non pas le 11 Novembre i%6. , comme le marquent
la plupart des Modernes. De fon premier mariage , Jeanne eut
un fils, Philippe, dit de Rouvre; & deux filles, moires fans
alliances avant clic.

PHILIPPE DE ROUVRE.
1360. Philippe, furnommé de Rouvre , né l'an 1346,

(1) Et non Duc, comme on l'a marqué par inadvertance, T. I, p. 627, col. 2.
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bcrt, l'événement prouva que Charles VIII n'avoit pas confie

fa conquête à des mains allez habiles pour la conlerver. Natu-

rellement pareil eux &C indolent, il n'y avoir que le danger qui

put lui taire furmonter l'on penchant Se lui donner de l'activité.

Monfeigneurde Montpenfier, dit Comines ,
étoitkon Chevalier

& hardi, mais peu fige, il ne Je levoit point qu'il ne fuft midy.

Au lieu de faire obferver une exacte difeiplinc à fes groupes

dans un pays étranger , il irrita les Napolitains en tolérant les

cxcèsauxquelsellcs fe livrèrent, & fur-tout a l'égard des femmes.

Ferdinand d'Aragon inftruît de la haine que s'attiroicnt les

François, rentra dans Naples le 7 Juillet i*9U & les contrai-

gnit a fe rerirer les uns dans le château de l'Œuf, les autres dans

le château neuf. Le Viccroi aufïilÔC afliégé dans ce dernier, le

défendit pendant j mois, Se, faute de fecours, fut obligé de le

rendre le S Décembre fuivant. Retiré dans la Balilicate, après

avoir perdu les autres provinces du Royaume de Naples, il

foutint, l'an 14.96, un nouveau (iége dans Atelle, & n'évacua

encore la place , le 1 3 Août , que pour n'avoir pas été fecouru.

Ce Générai ayant enfuitc fait embarquer les \oco hommes

qui lui rcfïoient, pour retourner en France, leur départ fut re-

tardé par la perfidie du Roi de Naples, qui, par fes délais, fit

périr les trois quarts de cette armée. Gilbert mourut lui-même

a Pouzzolcs le ( Octobre 1496, non fans foupçon d'avoir été

empoifonné. Son corps fut transporté quelques années après

dans la Chapelle de S. Louis d'Aiguepcrfc. Il avoir épouft, le

14 Février 1481 , Claire de Gunzague, fille de Frédéric,

Duc de Mantouc. Cette Princellc, qui lui furvecut jufqu'au

2 Juin [jojj lui donna trois fils & trois filles. Les fils font Louis,

Charles & François. Le premier & le fécond lui fuccédcrcnt;

le dernier , créé Duc de Châtellcraut, fut tué à la bataille de

Marignan donnée le 1 3
Septembre 1 j 1 j. Tous trois moururent

fans poltérité. Louifc, l'aînée des filles, époufa, i° André de

Chauvigni , Prince de Deols , 1* Louis de Bourbon , Prince de

la Roclïc-fur-Yon; Renée, la féconde, époufa Antoine, Duc

de Lorraine.

LOUIS II DE BOURBON, Comte de Montpensiïr,

Dauphin d'Auvergne.

1496. Louis II, fils & fucccfTcur de Gilbert de Bourbon-

Montpenfîer , hérita de fa bravoure Se de fes autres bonnes qua-

lités. L'an 14s?, il eut, fous la direction de Louis de la Tré-

moïlle , le commandement de la féconde armée que le Roi

Louis XII envoya dans le Duché de Milan. L'an 1501 , il fe fi-

gnala au fiége de Capouc, commencé le 17 Juillet, Si terminé

fe j t du même mois par la réduction de la place. De la s'étant

rendu par Naples à Pouzzolcs , il y fit faire un fervicc folem-

ncl pour Gilbert, fon père. Mais, a la vue du cadavre de ce

Prince, qu'il fe fit montrer, la tendrclTe filiale fe réveilla fi

fortement en lui , qu'a: rès avoir verte* un torrent de larmes, U

en prit la fièvre dont il mourut à Naples, le 14 ou 15 Août

de la même année 1501, à l'âge de 18 ans, & faus avoir été

marié.

CHARLES, Duc de Bourbon, Comte de MoNrrENsiïR

et de la Marche, Dauphin d'Auvergne.

Ijoi, Charles, fécond fils de Gilbert de Montpenfier,

né le 17 Février 1490, fuccéda à Louis, fon frère, dans le

Dauphiné d'Auvergne, ainit que dans le Comté dc_ Montpen-

fier, Ayant époufé, le 10 Mai ijoy, SUZANNE , fille & héri-

tière de Pierre II, Duc de Bourbon, décédé le a Octobre 15-03,

il prit le titre de Duc de Bourbon. Il accompagna , l'an IJ07,

Louis Xil dans fon expédition contre les Génois qui s'étoient

révoltés , Se s'y diflingua. Il acquit encore plus de gloire l'an

1 J09 à la journée d'Aguadel du 14 Mai ; s'étant mis a la terc de

400 hommes d'armes , il rcpoutla l'Alvianc , Général vénitien t

qui avoir mis en déroute l'avant-garde françoife, Son mérite Se

fa oaiflknce lui valurent en 1 jij l'épéc de Connétable que le

Roi lui donna le i 5 Janvier 11 conduitït l'avant-garde de l'ar-

mée, fuivant le privilège de fa charge , à la bataille de Mari-

gnan , gagnée fur les Sulflcs le 1
j
Septembre de la même année.

La conquête du Milanez ayant été la fuite de cette victoire,

dont on fut redevable à fa valeur Se à fon habileté, il fut fait

Viccroi de ce Duché. Après la mort de fa femme, arrivée le

iS Avril itu , il voulut fe mettre en polïeflîon de tous les

biens de la Maifon de Bourbon , faute d'héritiers mâles Louifc

de Savoie , mere du Roi , lui contelfa cette fucceffion , Se n'ayant

pu léufTir auprès des Juges à fe les faire adjuger, elle obtint

dix moins qu'ils filfient mis en lequeltrc par Arrêt du mois

COMTES D'AUVERGNE.
émancipe par le Roi Jean le to Novembre IJJO, joignit,

après la mort de Jeanne , fa mere , les Comtés d'Auvergne Se.

de Boulogne aux Duché Se Comté de Bourgogne & au Comté

d'Artois
,

qu'il avoit hérités de fes aïeux , le Duc Eudes IV Se

Jeanne , fa femme. Il ne jouir pas long-tems de cette opulente

fucceifion, étant mort le 10 Novembre de l'an 1361 , au re-

tour de l'Angleterre où il avoit été envoyé en otage par le Roi

Jean. Il ne laifTa point d'enfans de fon époufe Marguerite ,

fille de Louis de Mâle, Comte de Flandre. ( Voy. les Ducs de

Bourgogne. )

JEAN I, Comte d'Auvergne

et de Boulogne.

t jiÇi, Tf an T , frère du Comte Guillaume XII , appelle du

vivant de celui-ci , Seigneur de Montgafcon , S: enfuitc Comte
de Montfort, céda ce dernier titre, avec le Comté qui le lui

donnoit, à Jean, Duc de Bretagne, & fuccéda prefquc en

même tems à Philippe de Rouvre fon neveu, dans les Comtés

d'Auvergne Se de Boulogne. Bon guerrier, Se habile dans le

maniement des affaires, il fut en grand crédit fous le régne du

Roi Jean, époux de fa niecc, qui le fit Miniftrc d'Etat, Se fous

celui du Roi Charles V , fucccllcur de Jean. On le voit préfent

,

dans le mois de Juin 1365, au Confeil où ce Prince ratifia

le Traité conclu le 6 Mars de l'année précédente avec le Roi

de Navarre. L'année fuivante , Charles V , par Lettres du mois

de Décembre ,
appliqua à fon Domaine & à la Couronne l'hom-

mage Si le ferment de la terre de Briot près de Pé tonne , qui

avoit accoutumé de reiVortir a S. Quentin ; ce qu'il fit en faveur

de Jon c'-er &féal parent & Co'-feillcr Jean , Comte de Boulogne

& d'Auvergne & Seigneur de Briot en Vermandois
,
que m

quotidie ,
ajoute-t-il , eornax experenti.* probat no-

bis et regno Francis utilem et fidelem. ( Rec. de Col-

bert, vol. 18 , fol. $$6, v°.) Le Comte Jean fit fon tclta-

tament le 1 1 Mars 1 3 8 6 & mourut deux jours après dans fon

cliâteau de Remin près de Compiegnc. II avoit époufé Jeanne

de Clermont , Princellc du Sang royal , fille de Jean de

Clcrmont , Comte de Charolois , dont il eut un fils, Jean , qui

lui fuccéda ; Se deux filles , Jeanne mariée , l'an 1371,3 Bé-

raud II, Dauphin d'Auvcrgnci Marie
,
qui époufa, l'an 1375,

Raymond-Louis, Vicomte de Tureunc , neveu des Papes Clé-

ment VI Se Grégoire XI.

JEAN II, Comte d'Auvergni

et de Boulogne.
i^8C. Jean II, fils de Jean ï Se fon fuccefléur aux Comtés

d'Auvergne Se de Boulogne, n'adminiftra point avec économie

ce riche patrimoine. Tour acquitter fes dettes, il vendit, au

grand regret de fa Maifon, à Pierre de Giac, Chancelier de Fran-

ce, la Bat'oniedeCombraille, qui fut revendiquée & retirée en

1400 par Louis II , Duc de Bourbon. Sa réputation toutefois

ne foufFrit point de fa prodigalité. Il palfa toujours pour un

homme fa"e Si de bon confeil. C'eftCO cette qualité qu'il fut mis

auprès du^Roi Charles VI lorfquc l'efprit de ce Prince fut

aliéné. Jean eût été capable de rendre des fervices importons à

l'Etat s'il n'eût pas été empoifonné dans fa jeuneirc ; malheur

qui lui arriva, l'an 1 3
84, a la table du Cardinal de S. Martial,

dans ta ville d'Avignon , Se dont il fe reflentit le refte de fes

jours : il revenoit alors de Catalogne , où il avoit été fccouiïr le

Comte d'Anipurias, l'on coufin , affiégé par les troupes de Don

Pedre IV, Roi d'Aragon : il avoit auparavant fervi, l'an 1 179»

fous le Duc de Bern , contre les Routiers en Limolin ; il étoit

en 1 381 à la guerre de Flandre ; mais on ne voit plus d'exploit

militaire de ce Comte depuis fon empoifonnemenr. Il mourut ,

l'an 1394, le lundi, i3 Septembre , au fauxbourg de S. Mar-

ceau de Paris. Du vivant de fon pcrc, il avoit époufé par con-

trat du ^ Août 1 37 3 j Eleûnore ,
fille de Pierre-Raymond ll,

Comte de Comingcs. Ce mariage ne fut point heureux. Oftcn-

fée des mépris dcYon époux Se de fes prodigalités, hléonorc fe

retira, vers l'an 1 ) 80 , auprès de fon oncle, le Comte d'Urgcl,

fils du Roi d'Aragon. Sur fa route elle defeendit au château

d'Ortcz , chez ic^Comtc de Foix (Galton Phébus ) , fon cou-

fin , ayant avec elle fa fille, née de fon mariage Se âgée de trois

ans. « Le Comte , dit Froifiart , lui fit bonne clicre , & lui de-

» manda le fujet de fon voyage, 8c où elle alloit. Monfeï-

" gneur, dit-elle, je m'en vas en Aragon devers mon oncle cV

« ma tante , le Comte & la Comtejfe d'I/rgel, oit je me veux

« tenir. Car je prens grand defplaijance a ejire avec mon mari

« Mcffire Jean de Boulogne, fis au Comxe Jean de Boulogne.

» Car je cuidois qu'il deujî recouvrer mon héritage de Corn-
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d'Août if 21. Outré de défefpoir, Charles pafTa ( i ) au fervicc
de l'Empereur en i y t j . Son évafion fu: ii bien concertée

, qu'il
étoic déjà dans le pays ennemi

, lorfque François I lui envoya
demander l'épée de Connétable & le collier de Ton Ordre.
Quant à l'épée

, répondit Bourbon, il me l ôta à Valencienn.es

,

lorfqu'il confia a M. a'Alerifon l'avant-garde qui m'apparte-
nait.^ Pour ce qui efi de l'Ordre

, je l'ai laijfc derrière mon che-
vet à Chamelle. Charles-Quint fut ravi d'avoir acquis un Gé-
néral au il. habile &. auifi capable, à ce qu'il croyoit, d'exé-
cuter fes grands projets contre la Fiance. Bourbon , l'an 1 514

,

amena l'armée impériale devant Marfcillc où il échoua d'au-
tant plus ignominieufemenr qu'il s'étoit vanté de prendre cette
ville prefquc fans coup férir. Il fut plus heureux aux batailles
de Biagraflo & de Pavie dont les Impériaux durent le gain à
fon habileté. Le Roi François 1 ayant été pris a la dernière
donnée le 14 Février ijij , il pafla en Efpagne pour veiller à
fes intérêts pendant les négociations de l'Empereur avec fon
prilunnier. A fon arrivée a Madrid , le Marquis de Villcna lui

fit un affront bien capable de le faire rentrer eu lui-même, s'il

eut été fufccpriblc de remords. L'Empereur ayant demandé à
ce Seigneur fon palais pour y loger Bourbon, Je ne faurois,
dit-il, rien tefu/erà Votre Majcfté y maisje la fupplie de ne
pas trouver mauvais que je mette le feu à cette mai/on des que
le Duc en fera j'orti , comme n'étant plus propre à loger un
homme d'honneur après avoir été fouillée par la préfence d'un
traître. Bourbon n'eut pas lieu d'être plus fatisfait de l'Empereur,
qui lui manqua de parole en donnant fa fœur Éléonore, qu'il
lui avoit promile, au Roi de France. De retour en Italie, il fît

quelques démarches équivoques qui donnèrent lieu aux Impé-
naux de douter de fa fidélité. Il s'appercurdesfoupçons que fa con-
duite avoit fait naître, & pour les erracer, il alla faire le liège de
Rome, où il fut tué le 6 Mai 1 (17, en montant des premiers
a l'affaur. Il étoit également facile aux aflîégés & aux affiégeans
dcicdifccrncr. Bourbon s'étoit vêtu ce jour lad'un habit blanc,
pour être, diloit-il, le premier but des ajftégés & la premicie en-
seigne des affiégeans ( 1 ). II avoit eu de fon mariage trois fils ,

François de Bourbon & deux jumeaux , tous trois morts avant
lui. Par fon teflament il inlîituoit fon héritière Anne de France

,

Duchcifc de Bourbon, fa belle-mere , avec pouvoir de trans-
mettre cette fucce.ïion à Louis de Bourbon, Prince de la Roche-
fur-Yon, qui fut depuis Duc de Montpenfier. Mais cette dif-
poiition n'eut pas lieu. Son procès commencé au Parlement de
Pans aullitôt après fon évalion par les interrogatoires qu'on fit

fubir a S. Vajier, à de Pryc, & a d'autres réputés fes complices,
avoit été fufpcndu pendant la prifon du Roi, qui fuivir la ba-
taille de Pavie. Un des articles même du Traité fait à Madrid
pour la liberté du Monarque, portoir que le Connétable feroit
rétabli dans tous fes biens. C'eft fur le fondement de cet article
que Bourbon avoit fait fon tefhment. Mais ce fut un de ceux
que le Roï dc France rcfufa d'exécuter, prétendant avec raifon
qu'il n'étoit pas libre lorfqu'il avoit conclu ce Traité. Le Pro-
cureur-Général en conféquence continua fes pourfuites contre
le Connétable, Se, l'an i t i 7 , le ifidejuillet, ( ce Prince étoit
déj à mort) le Roi féant en fa Cour de Parlement , garnie de
Pairs, Princes & gens du Sang, après avoir fait appcller le

Duc de Bourbon à haute voix à la barre du Parlement, à la
Table de Marbre & au haut des degrés du Palais, par le pre-
mier huiflier, en préfence de deux Confeillers, le Chancelier,
ayant recueilli les voix, prononça l'arrêt qui le déclara atteint
& convaincu du crime de Iezc-majcfté divine Se humaine , ré-
bellion & félonie; en conféquence ordonna que fes armes
feroient vuidées & effacées, damnant & aboli'jfantfa mémoire à
perpétuité ; fes biens féodaux tenus de la louronne de Fiance i

médialement ou immédiatement déclarés retourner en icelle, cVJ'es
autres biens meubles 6' immeubles eonfifqués. Louifc de Bourbon-

COMTES D'AUVERGNE.
» mitigé devers le Comte d'Armagnac qui le lient ; mais il n'en
"fairarient car il eft un trop mol Chevalier

,
qui ne veut aul~

» très chojes que fes aifes de boire
, démanger ù' d'allouer lefiai

" follement i éy fitoft comme ilJeta Comte , il vendra du meil-
" leur iy du plus bel pour faire fes volontés ; 6* pourtant ne
» puis-je demeurer avec luy. Si ay pris ma file , que je vous en
» charge & dé/ivre & vousfais tuteur 6* curateur a'elie pour la
•' nourir (i garder. Je l'ay à grant peine mije 0 exuaite hors
» des mains CV du pays du perc mon mary éy L'ay am née devers
" vous

, £y bien crois que Jon pere mon mary
,
quui.a ii ftaura

" queJe vous l'ay laiffée en fera tout rajout, larja [it/a m'a-
voit il ait que cette fille te mettait en grand double. Quand

» le Comte de Foix eut ainfy oui parler Madame Alienor l'a

" coulure
,
li fut moult rcsjoui , & lui dit : Maaame 6' coujine

,

» je fairay volontiers ce dont vous me prie^. Lar j'y Juis tenu
" P"r {'gnage

, & pour ce voftrc fille ma coujme je guraera , (i
penjeiay oien d'elle commep ce fujl ma propre fi.le. . . Grand
«jr, Monjeigncur, dit la Dame. Ainfy demeura la jeune

^ fille de Boulogne en l'hôtel du Comte de Foix a Ortez , & fa
» Dame de mere s'en alla au Royaume d'Aragon. Elle l'clt bien
» venu voir deux ou trois fois ; mais point ne l'a demandée à
» ravoir. Car le Comre de Foix s'en acquitte en telle manière
» comme (î elle fuit fa fille. Cette fille , nommée Jeanne
epoula

. l'an 1 . 89 , à l'âge de . 1 ans , le Due de I erri
, âgé

pour lors de 60. ( Voy. Louis de Mâle , Comte ae Flandre.
)

JEANNE II, COMTESSED'AUVIRCNE
et de Boulogne,

et JEAN, Duc DE Bexki.
Jeanne, mariée, comme on vient de le dire, en ttS 5 ,

a Jean, Duc de Berri , fils du Roi Jean , recueillir en 1194 la
fucccilion de Jean II , fon pere Comre d'Auvergne 6c de Bou-
logne. Ce iur elle, luivanr la pluparr des Auteurs

, qui fauva la
vie au Roi Charles VI, dans ce funclle bal doi.né la nuit du 27
au 18 Janvier njj , où ce Prince, déguifé en Lauvage penfa
peur, par le feu qui prit aux habillemcns poilles de cinq de l'es

compagnons, avec lcftiucls il étoit enchaîné. Cette PrincclTc
avoir l'ame grande S; lcnlible. Elle le fit paroitrc fur-tout a
l'égard de Bureau de la Rivière qui lui avoit procuré l'hon-
neur d'époui'cr l'oncle du Roi. Ce Miniltre étant tombé du faire
de la fortune dans la plus humiliante difgracc , étoit lui le point
de le voir condamné a

|
cidre la tetc. j canne employa pour le

lauver les prières de les larmes auprès de l'on époux
t j ) , l'un

des ennemis de la Rivière , 8c vint a bout de l'engager a deman-
der au Roi la glace de cer infortuné

,
qui lui fur accordée l'an

1391 , malgré l'oppolïtion du Duc de Bourgogne. (Buluzc,
HijL de la M. d'Auv. T. I , p. 1 , i. ) Le Duc de Berri éranr a
Pans , donna , le ., Octobre 1

; s 8 , fes Lettres-Patentes par l'ef-
quelles il confirma en qualiré de Comre de Boulogne les privi-
lèges que le Comte Renaud oc la Comtelle Idc avo.enr autrefois
accordés a la ville d'Amblctufe en Boulonois. Ce Prince mou-
lura Pans, dans fon hôtel de Ncsle, le 1 y Juin 1 41 6

, àl'âgede
77 ans, S; fut inhumé dans fa Chapelle de Bourges. ( 'oi 0 Jeanne
le remaria le 1 6 Novembre fuivant ce non pas l'année de deuil
expirée

, comme le dit un Moderne ) avec Georges de la Tré-

.

moillc. Par le contrat de mariage, les deux époux fe firent une
donation réciproque de tous leurs biens : mais bientôt la divi-
fion s'étant mile entre eux, Jeanne, au mépris de cer acte,
inftitua.lc nOttobrc 141 8 , fon unique héritière

, Marie dê
Boulogne, Dame de la Tour, fa confine. S'étant enluite retirée
au château de S. Sulpicc Iur le Tarn, ellcymouiut vers la fin
de 1411. Après fa mort elle fut aceufée d'avoir fair battre de
la faulfc monnoie dans ce château , Se d'avoir fair alliance avec

( 1 ) Il avoit toujours retenu et répétoit avec complaisance la ré-
ponse que fit un Officier gascon à cette demande de Charles VII :

Quelque eliose au motUUjmtrroit.il nous détai ller de mon service?— Non, Sire, pas même l'offre de trois Royaumes tels que le vôtre.
Mais, oui bien un affront. Ce fut la maxime que suivit Charles de
Bourbon après la perle de son procès.

(2 ) » Ses soldats , dont il étoit adoré
,
après avoir saccagé Rome

,

emportèrent son corps à Gaëte , et lui dressèrent un tombeau
» dans une Chapelle. Le Concile de Trente ordonna qu'il seroit ex-
» hume.... On avoit jette ce corps auprès de la porte du château de
» Gaete

;
un Officier françois de la garnison le mit dans une grande

» armoire vilrécoù on le voyoit encore en 1660 debout, butté, ap-
» puye sur un bâton de commandement, et vétu de sa casaque de
velours verd

, chamarrée de grands galons d'or. » (Sainlefoix,
Ess. sitrParis, T. I, p. 93.)

(3) Trop de fois la bonne Dame, dit Froissart, semistàge-
» noux aux pieds de son mary , et lui disoit en priant à main joiu-
» tes • Haa

,
Monseigneur

, à tort et péché vous vous laissez des en-
•> nemis cl haineux informer diversement sur ce vaillant Chevalier
» et Prudliomme le Seigneur de la Biviere. Ou lui tilt purement
« tort

,
ne nul n'ose parler pour luy fors muy. Je veulx bien que

» vous le sçachiez
,
que s'ou le fait mourir

,
jamais je n'auray joyc

,

» mais seray tous les jours que je vivray eu tristesse et douleur!
« D'autres fois elle lui disoit : Haa

, Monseigneur , il eut tant de
» peine et travail pour nous mettte ensemble. Vous l'en rémunère/,

bien petitement qui consentez sa mortel destruction. Atout le
moins si on lui oste sa ehevaute

,
qu'on lui laisse la vie. Car s'il

meurt sur la forme et estât dont ainsi l'e«clandrez, je 11'auiav ja-
mais joye. Monseigneur, je ne le dis pas de feint courage, mais
de grande volonté. Si vous prie pour Dieux que vous y veuillez
pourvoir et penser à sa délivrance. «
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Montpcnficr, fa fccur, Se le Prince de la Rochc-fur-Yon ,
fils

Louifc , firent contre ce jugement des prorcflacions nux-

|
quelles on n'eut point d'yard pour lors. Le Roi S& mere ,

pour

le mettre a exécution, parlèrent, a la Fcrré-fur-O.le Ici. Août

fuivant, un Traite pat lequel le Beaujolois , le pays de Dombes,

le Fores U le Roannès ,
demeurèrent à cette Prmcellc, « con-

dition qu'après fa mort ils palferoient aux deux derniers fils du

Roi noir en jouir à titre d'apanage. Il n'y eut que la Baronte

de Mcrcccur en Auvergne & quelques terres qui furent cédées

au Duc de Lorraine, dont la temme é»U faut du Connétable.

Les choies rcfte.cnt en cet état jufqu'au Traite de Cambrai,

dit la pt.'* <(« Damer, conclu, le !
Août 1,19 ,

entre Louifc

de Savoie pour le Roi fon fils, & Marguerite d Aurriclie pour

l'Empereur fon frère. Il y fut flipule que 1 article du Traite de

Madrid, qui concetnoit le Connétable de Bourbon, fcroit exé-

cuté François I en conféquence, étant a Angouleme ,
donna

au mois de Mai 15.0, des Lettres-Patentes qui furent enre-

!
ciftrées au Parlement, Lettres ponant abolition pour delunr

Mellire Châties, Duc de Bourbon, Connétable de France,

fes amis , alliés, fervircurs Se ayanr pris fon parri, 8c leurs héri-

tiers ( Lecl. des liv. Itanfois ,
vol. I, pp. 4? & S°-) Uans lc

même rems, par Trairé fait lc 17 du même mois de Mai, il

céda à Louifc de Bourbon Se à Louis , fon fils. Prince de la

Rochc-fur-Yon, le Duché de Cliitcllcraur , lc Forés le Beau-

jolois Se la Principauré de Dombes. C'éroir l'empreffement de

mirer fes enfans retenus en ôtage a Madrid ,
qui l'avoir déter-

miné à faire ces facrifiecs. Mais les fils lui étant tcndns, il calla

paraurres Lettres-Patentes du mois de Janvier Ifjl, comme

cxrorqué, rour ce qu'il avoir nouvellement fait en faveur du

Connérablc Se de fes héririers, Se remir les chofes en I état ou

I elles étoient auparavant. Néanmoins fur les grandes pourluires

deLouife de Bourbon, François 1 fit affembler fon Conlcil ;

mais 1 avis du Confeil , donné le i
Août 1 n 7 ,

fut que le Prince

de la Roche-fut-Yon, ni fa mere, n'avoient rien a prétendre aux

biens de la Maifon de Bourbon que le Connétable poliedoit,

Se que le tout appartenoit au Roi.

L'année fuivant* , Louifc de Bourbon maria ,
dans e mois

d'Août , lc Prince de la Rochc-fur-Yon avec Jacqueline de

Lonfrwic, M fille de Jean de Longwic, Seigneur de Givii,

donî l'aînée avoir époufé Philippe Chabor, Comte de Charm

8; de Buzançois. Ce dernier , fort aimé de François I ,
lui re-

préfenta d'une manière fi touchante l'état de pauvreté ou le

ïrouvoir réduir le Prince de la Rochc-fur-Yon ,
qu'il v.nr a

1 bourde le fléchir. Par Lcrrrcs-Parcnrcs du même mois, données

I à Blois, ce Monarque confentir a donner a Lomle de Bourbon

& à Louis fon fils, en confidération de la parenre ,
le Comre

I de Montpcnficr avec les Seigncuiies de la Tour de la Butl-

fierc Se de la Rochc-Rcgnier ;
moyennant quoi ils abandon-

nèrent au Roi ,
par conttat palTé le 1 Septembre fu.vanr a

Champion! , tout ce qu'ils pouvoienc ptetendre au lurplus des

biens de la Maifon de Bouibon. Lc Roi ,
pour donner plus de

poids au don qu'il leur avoir fait, érigea ,
par lettres du mois

de Février 1 ; 1 9 , ( N. S. ) le Comré de Monrpenficr en Duché -

Pairie ; ce qui fut vérifié au Parlement le 6 Mars fuivanr. Ai-

cueperfe fut le chef-lieu de ce Duché. Louis nnt alors le titre

3e Duc de Montpcnficr ainfi que fa mere. Il croit ne e .0 Juin

, 1 1 1 & fut le fécond de l'on nom dans fa branche ayanr

! pour pere Louis I , Prince de la Rochc-fur-Yon fécond fils de

|
Jean de Bourbon II , Comte de Vendôme , & d Ehfabcch de

Bcauvcau, mort vers l'an 1,10. La douceur de fon caractère

Se fa piéré fincere ,
auxquelles fe joignoicnr la valeur Se la ma-

enanimiré , lui métitetent le futnom «le Bon. Cependant avec

ces belles qualités il fc vit toujours fans emploi lous le rc3nc

| de François I. Celui de Henri II ne lui fut guère plus fayora-

blc ,
malgré lc crédir que la Duchcllc , la femme ,

s'acqmr lur

l'efprit de la Reine Catherine de Médicis, Se le 2clc qu'il mar.

qui toujours pou* la gloire Se la défenfe de l'Etat, IlIfigna a

fa valeur en qualité de volontaire, l'an ij$°> a la delenlc de

Boulogne , a la baraillc de Renti en I [ta. & crois ans après a

celle de S. Quentin, où il demeura pnfonnicr : cV la il cul

pourtant, comme dir Brantôme ,
quelque peliu charge de re-
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le Roi de Portugal, ami des Anglois. Sous ce prétexte, les Of-

ficiers du Roi en Languedoc faifirent tous les biens que la Com-

telfe avoir dans leur diltricl. Mais lc Roi Charles VU en donna

aullïrôt main-levée a l'héritière de la Comreflc, fe rélervant

néanmoins le Chàtel tj la terre de S. Salpicc , qu'il rendit dans

la fuite à Bcrttand I , Comre d'Auvergne. ( Voy. Jean ,
Comte

d'Etampes. )

MARIE, Comtesse d'Auvergne et de Boulogne.

1411. Marie, fille S: unique héririere de Godcfroi de Bou-

logne S; de Jeanne de Vcnradour , Se petite-fille de Robcrr VII

,

Comte d'Auvergne, 8c de Marie de Flandre, avoir époufé,

l'an 1388, Bctttand, v c du nom, Seigneur de la Tour. Après

la mort de la Comrcife Jeanne II, érant veuve pout lors, elle

le mit en poilcllîon réelle des Comcés d'Auvergne Se de Bou-

logne , Se par le droir de fa naùTance , Se en verru de la donation

de Jeanne. Georges de laTrémoillc, mari de Jeanne, fie valoir

de fon côté le contrar de mariage, par lequel ils s'étoient ré-

ciproquement donné, comme on l'a die ci-defTus ,
tous leurs

biens. Les voies de tait fuient les premiers moyens qu'il employa

concre fa rivale ; mais trop foible pour la dépolfédcr, il lui in-

renra procès dans les règles. L'affaire, après avoir duré long-rems,

fut terminée de la manière dont on le dira ci-aptés. Durant ces

conteftations, Philippe le Bon , Duc de Bourgogne, s'empara

du Comté de Boulogne f 1), qui lui fut cédé pat le Traité

d'Arras du 11 Septembre de l'an 143 1 ( 1 ). L'an 1417, Marie

meurt, le 7 Avril, à Clermonr, où clic cil inhumée. Ccrrc

Princeifc lailfa de fon époux un fils , nommé Beitrand, qui lui

fuccéda, Se rrois filles, dont l'aînée, Jeanne, époufa Béraud III,

Dauphin d'Auvergne.

BERTRAND I, Comte d'Auvergne
et Seigneur de la Tour, vi" du nom.

1437. Bertrand, héritier, par Berrrand V , fon perc , des

Seigneuries de la Maifon de la Tour, recueillir, après la morr

de Marie, fa mere , le Comré d'Auvergne , avec la Baronnic de

Monrgafcon. La même année, pendanc la mélintelligencc du

Comte d'Armagnac Se du Duc de Bourgogne, il défendit la

ville de Cotbcii, afliégée par ce dernier, lledans cette ville,

dit Juvénal des Urlins , étaient le Sire de Barba\an , CJ Ber-

trand de la Tour , fils au Seigneur de la Tour d'Auvergne , ac-

compagnés de belle compagnée de gens d'armes , lefquels fc com-

portèrent fort fagement à la farde a'icelle ville , tellement que

ledit Duc fut contraint de lever [e fiége devant cette ville.

Bcrttand montra une fidélité confiante pout le Roi Charles VII.

L'an 1440, il reçue ce Prince à Clermonr, Se contribua à lui

faire obtenir les recours d'hommes Se d'argent qu'il éroir venu

chercher, pour mertre à la raifon le Dauphin, fon fils , révolré

concre lui. Il éroic , l'an 1444 , dans l'armée que Charles con-

duifit en Lorraine , pont aidet le Duc Réné à foumettre fes fu-

jets rebelles. Bertrand mourur dans fes retres le 11 Mars 146"!.

Il cil qualifié Prince illujlre dans un aclc du Sénéchal de Beau-

cairc, donné en 144 t. Sa femme J acquette du Pesch in , qu'il

avoir épouféc en 141 6 , lui donna Berrrand qui fuies Godcfroi,

Seigneur de Monrgafcon i Gabricllc, femme de Louis de Monr-

penlier
,
Dauphin d'Auvergne , ton coufin germain j Louife ,

mariée , l'an 1 446 . à Jean , v : du nom , Sire de Crequi ; Blan-

che , Abbcllc i lfabcllc , qui époufa en premières noces Guil-

laume de Bretagne, Comre de Pcnrhievre Se de Périgord , Vi-

comte de Limoges Se Seigneur d'Avefne , Se en fécondes noces

Arnaud Amanicu d'Albrcr , Sired'Orval, fils puîné de Char-

les II , Sire d'Albrcr Se Comre de Dreux.

BERTRAND II, Comte d'Auvergne et de Boulogne,

ET SEIGNEUR DE LATOUP. , VII e DU NOM.

146t. Bertrand Et, fils de Bertrand de la Tour, Se de

Jacquette du Pefchin ,
Scigneuf de Montgafcon du vivant de

fon pere , devint ,
après fa morr, liériticf du Comté d'Auvergne

(1) On prétend qu'il s'en étoit saisi dès l'an 1419 ,
du vivant

même de Jeanne de Boulogne.

(2) Ce Traité portoit dans un de ses articles que lc Duc de liour-

eogne .. prétend avoir droit en la Comté de Boulogne sur la mer

,

laquelle jl tient et possède : et pour le bien de paix ycelle Comte

de Boulogne sera et démoulera à mondiet Seigneur de Bourgo-

gne et en jouita en tous profits et émolumens quelconques pour

Fuy , ses enfans et hoirs inasles procréez de son corps seulement :

» en après demourera ycelle Comté à ceulx qui droit y ont ou au-

» ronr; et sera tenu le Roy d'appaiser el contenter lesdktes parties

„ prétendant avoir droit en ycelle Comté : tellement qu'en cepen-

dant ne le demandent , ne querellent rien , ne fassent aucune

» poursuite à l'encontre de mondiet Seigneur de Bourgogne et ses

» enfans. » Mais dans le Traité fait pour terminer la guerre du Lien

public en 1465, ou glissa un mot en faveur de la ligne féminine

des Ducs de Bouigogne, qui dérngeoit au Traité d'Arras , djns l'en-

droit même où il paroissoH qu'on le < onfirmoit. Le Roi Louis XI

,

comme on le verra ci-après
,
n'y eut aucun égard.
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giment Enfin

, fous le régne de François II , au facre duquel il
reprclcnta le Duc de Normandie, comme il avoir lait a celui
de Henri II , le crédit & l'habileté de la Ducheil'e de Montpen-
der lui fir obtenir pleine fatisfaction fur ce qui devoir lui reve-
nir de la fucce/lion du Conuérablc. Ce Monarque étant à Or-
léans avec la Reine la mère , affilié du Procureur -Général &
d'un grand nombre de Seigneurs , fît , le 17 Novembre 1 5 s0
avec la Duchehe de Monrpcnlier chargée de la procuration de
ion époux, une tranfaéMon portant que le Duc de Montpen-
lier feroir mis en poileffion du Comté de Forés , de la Baionic
de Iîeanjolois

, du Dauphiné
, d'Auvergne & de la Seigneu-

rie de Dombcs. Le Roi Charles IX , fucceflïqr de François II
envoya cette tranfaction le 17 Décembre fuivant au Parlement
ou elle ne fut cniegiitrée que le 1 , Juin 1 J < 1 .( Nous ne de-
vons pas oublier qu'en ijij François I, par Lettres du mois
de Novembre établir pour Dombcs un Confeil Souverain lié-
geant a Lyon , Confeil qui fe trouve qualifie Parlement dans
les Lettres-Patentes du mois d'Avril 1

! + î , & dans une Décla-
ration du mois de Juillet IJ44. C'eft le titre qu'il a toujours
rcrenu depuis. Il a été transféré, l'an 16, 6, par le Duc du
Maine a Trévoux , & il eli aujourd'hui réuni au Parlement de
bourgogne.

)

Le Duc de Monrpenfîer reconnut la grâce que Charles IX
ui avoit faite, par les grands ferviecs qu'il rendit à l'Etat dans

les guerres civiles qui s'élevèrent fous ce régne & fous le fui-
vant. Pourvu, l'an 1 ;ÉI , du gouvernement de l'Anjou , de la
louraine & du Maine , il remit fous l'obéilfancc du Roi les
villes d'Angers

, de Tours
, deSaumur, duMans.dc Pons

de S. Jean-d'Angéli St. de la Rochelle. L'an .568, il défit les
Prorclrans, le 15 Oftobre , à la rencontre de Mclli.mac ; S:
I année fuivantc il eut part aux vicroires de Moncontour se de
Jarnac. Il fervit depuis (en I J71 ) au premier fiege de la Ro-
chelle, & fir rentrer dans le devoir , l'année fuivantc, plufieurs
places du Poitou. S'étant mis en route, l'an 157, , pour fe
rendre au Sacre de Henri III, il fut obligé de rebrouller che-
mina l'occafion fuivanre. Le Duc de Guife, dans (anti-cham-
bre de là Reinc-Mere

, avoir dit publiquement que li ce Prince
le ptelcntoit pout lui difputer la préféanec à cerre cérémonie

ï
h" Plir"o't .

au pied même de l'aurel , fou épéc au travers
du corps

; furquoi le Comrc d'Efcars ne put s'empêcher de lui
dite

: Monftur, il „'y „ pas de franfois , au propos qui viaU
de v««r échapper, qui nefit terni de vous y pafer la fienne
inaigne de votre audace 6" manque de rejpld envers un Prince
du bang.U Duc de Guife prétendoit qu'au Sacre & aux orandes
cérémonies, I'ufage régloit le rang par l'ancienneré de Pairie
lans égard a la naiflance , & que le Comté de Guife ayant été
érigé en Duché-Pairie

( l'an I f i8) avant le Comté de: Mont-
pellier, qui ne le fur, comme on l'a vu, qu'en ijj, il de-
voir avoir la préféanec fur le Duc de Montpenlier

, quoi-
que Prince du Sang. Henri III, malgré les remontrances du
Comte d Efcars

, ayant eu lafoiblcll'e d'écrire au Duc de Mont-
penlier qu'il lui ferait plailir de ne pas venir à (on Sacre : ce
Prince obéir, Se s'en retourna. Mais aux ttats de Blois , par
5* dl\ «.Janvier 1577, il fut réglé que les Princes du Sang,
loir qu ils fullenr Pairs ou non , procéderaient par-tour les Pafrs
qui ne (croient pas de leur ring.

(. Saintfoix. ) Le Due de Monr-
pcnlier aimoit linceremenr l'Etat. Il fut un de ceux qui contri-
buèrent le plus a la conclulion de la paix arrttée a Poitiets dans
le mois de Septembre i J77. Ce Prince mourut le 1 , Septembre
IJ81 (& non ij8j) dans fon château de Champ™ , & fur
enterre dans la Chapelle Cadralc. Jacqueline de Lono^ic
la première femme, qu'il perdit le aS Août I J6, , lui donna
un fils qui fuit , & quatre filles

, Françoife , mariée à Henri Ro-
bert de la Marck , Prince de Sédan ; Anne , femme de Fran-
çois de Clcves

,
IF du nom, Due deNevers; Charlotte, Ab-

bcl.c de Sainte Croix de Poitiers
, puis de Jouarre

, d'oii elle
lortit en ,; 7 , pour fe retirer chez le Prince Palarin

, od elle
embralla leCaJvlulfnie

, après quoi elle époufa Guillaume,
Comte de Nallau

, dit le Jeune , VIIL du nom , Prince d'O-
range

; & Louife
, Abbelfe de Faremourier

, morte en Février
1 s .6. Le Duc de Montpenlier époufa en fécondes noces Ca-therine de Lorraine, fille de François, Duc de Guife
1
ennemie la plus envenimée des Rois Henri III & Henri IV

'

morte en I (96 fans avoir eu d'enfans.

FRANÇOIS DE BOUR O N.
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> «<* J= Louis II de Bour-

Duché de Montpcnfîer, le Dauphiné d'Auvergne, & fes autresdomaines, al âge de 4o ans. 11 avoit donné des preuves de fa

COMTES D'AUVERGNE.
« de la Seigneurie de la Tour. Bertrand fervit avec honneur,
depuis i 44 i ,ulque„ i 4 ,,, dans la guerre contre les An'
glois. Lan i 46S, il lut envoyé dans la Brelfe, a la tére de

J
0™ non,mcs

•, P°ur *'<™parcr de ce pays au nom du Roi de
France, Se puni, par la Philippe, Duc de Savoie, qui avoit
pris part, pour le Duc de Bourgogne L'an i477 , a né! la mort

I, r a'
?" C

,
»««g°ff«. h Roi Louis XI ayant repris

e Comte de Boulogne lur Maiic , fille & héritière de Charles
le rendit au Comte Bettraud, comme un ancien hénrage de fàManon. On a les Lctttes-Patentcs de ce Monarque en date du

i
imna

.
'477. (V. S.) ad.ellécs au, Sénéchal, Bailli &hommes de lier du Comré u'Arrois, par lelquelles il leurmande qu us aient a recevoir Bert.and de la Tour, Comte deBoulogne

,
a toi & hommage pour ledir Comté , Se a le lui déli-

vrci ,M]J deBethune, 11.9415.) Mais, l'année l'uivante
par I raite du i4 Janvier , Bertrand échangea le Comté de Bou-ogue, avec ce Prince, pour la Jugerie de Lauraguais en Lan-guedoc

,
qui ut depuis exigée en Comte. Maître du Boulenois

lans retour Louis .magma un expédient (ingulier pour l'af-
tranclui de la luLoramcté du Comté d'Artois dont il reievoitS qui, par un droit ineor.tellable, appartenoit a Marie deBourgogne I en avolt envahi fur elle, il cil vrai, la plus mande
parue; nuis il pievoyoir que certe Princcllc ou fes héritics rc-
viendioicnr un )our courre cette ufurpation. Pour allurcr l'in-dépendance du Boulonois

, ce cas arrivanr, voici le parri qu'il
prit

: ce lur de traulp orter de Ion autorité royale
, l'îiommage

du Comte de Boulogne a l'image de Notre-Dame, révérée a
Boulogne. Eu conlequence il voulut que la Sainte Vicree fûtreconnue pour la (cule Souveraine de la ville Se du Comté deBoulogne e. le déclara Ion vallal par le relief d'un cœur d'ordu poids de treize marcs que lu. ce chacun de fes fuccellenrs,
Rois de France

,
lu. paicroicnt a leur avènement a la Couronne,

eu lui fanant hommage du Boulonois. il en fit expédier d'Hef-dinau inoisd'Avnl i J7 8, avant Paque, les Le 'très-Patentes

,

qu, furent enregiitrees au Parlement le , S Août fuivant
, après

quoi .Mit lui-uieme l hommage entre les mains de l'Abbé deNorrc-Dame, qu. elt aujourd'hui la Cathédrale, dans la Cha-
pelle de la Vieige , devanr fon image , en préfence de toute laCour. La même année , 47 «, Louis étant a Arras , donna, le
18 Avril d aur.es Lertr.s Parentes pour l'éreinoi, de la Séné-
cl.au lee du Boulonois

, & V ou; u t qu'elle ne fût plus refponfaUe
ne a la Couronne a'Artois

, ne à au/tre quelconque influe , lauf
d.t-,1, a notre Lour de Parlement. L'an i 4S4 , le Comte Ber!
Ctapd meurt le 16 Septembre ci. ibn château de S. Saturnin 11
avoit epoule, l'an 144! , Louise , fille de Georges delà Tré-
1110, Ile

; mariage au moyen duquel la Trémoiilf renonça aux
prétentions qu'il avoir fur le Comré d'Auvergne par la'dona-
rion de la comtelle Jeanne , fon époufe. De cette alliance „a-
qu.t un fils Jean III

, qui fuit; & q UJtrc „'„„_^ VjS
Franço.fe de la Tour, époufa, le « Novembre

, 4<c,, Gilbert

,

°» Chabannois, Seigneur de Curron, & Grand-
Sencchal de Guienne. Jeanne de la'l'our.la feconje, fut mariée
par contrar du 2.» Novembre M7 i a Aymar de Poitiers , Sei-
gneur de S. Valher; Anne

,
la troilieme, époufa 1» le is Fé-

vrier 1 48o , Alexandre Sruart , Duc d'Albanie
, mort, Pan 148,des blellutes reçues dans un tournoi, i", Pan , 4 S 7 , Louis

Comte de la Chambre, Vicomte delà Maurienncj Louife de
la Four, la dernière, cur pour époux, l'an l 486 , Claude de
Blaih, Vicomre d'Arnai. La Comteflë Louife, mere de ces
enlans mourut le .0 Avril ,474, comme porte fon épitaphe
grayee fur une lame de cuivre près de fon tombeau dans l'Eo'ife
de 1 Abbaye de S. Gênés de Clermont, où elle elt inhumée*.

JEAN III, Comte d'Auverone
, Seioneur de la Tour.

I4i>4- Jean III fils de Bertrand, dernier reietton de la
première branche de la Maifon de la Tour d'Auvergne fuc-
çeda aux Seigi.eur.es de fon pere , non en , 4S7 , comme ja ernM. JuUel mais en 14,4: j| éroit âgé pour lors de l8 ans
étant ne I an , 467. Le Roi Louis Xll le créa Chevalier de fon
Ordre le 17 Mai i 4!> 8, jour de fon facre. Le Comte Jean ne
lurvecur que trois ans à ccr honneur , éranr mort le 18 Mai
IJOI. II avoit epoule, l'an 14,4, Jeanne de Bourbon , fille
de Jean de Bourbon

, „. du nom, Comre de Vendôme &veuve de Jean II
, Duc de Bourbon

, appelléc communément laDouanière de Bourbon. II cil a remarquer que dans foi, contrat
de mariage, date du z janvier 14,4 , ainfi que dans d'aurres
aéles, ,1 prend a qualité de Comte de Boulogne, ajoutantmême que / aine mile, iejlendani duail mariage

, portera lenom il armes de Boulogne b ïAuvergne ou la ricompenfi de
Indue Comte de Boulogne. » Ce qui fait voir, dit M. Baluzc,
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valeur dès-lors en différences occafions , au fiége de Rouen en

ijôi, aux batailles de Jainac & de Moncontoux en i ffij , Se

au mallacre d'Anvers en M71. Henri III le fit Chevalier de Tes

Ordres à la promotion du -, 1 Décembre 1 ^79 ,
Se l'envoya en

Angleterre. Ce Monarque en [5S9 lui donna le Gouverne-

ment de Normandie -, il y attaqua S; défit entièrement les Gau-

uers<\\ù étoient devenus très redoutables : c'étoient des payfans

qui ne s'étoient d'abord attroupés que par un motif bien na-

turel , celui de défendre leurs biens , leurs femmes & leurs en-

fans contre le brigandage & la brutalité du foldat ; mais ils

s'étoient enfuite laill'é feduire par le Comte de Briffac , & te-

noient le parti de la ligue. Le Duc de Montpenhcr commanda

fous Henri IV , aux journées d'Arqués, d'Ivri, & à toutes les

autres expéditions des années 1 r<yo & 1591- Il mourut à Liiieux

le 1 Juin 1 191. C'étoitun "rince généreux ,
compatiiTant , civil,

honnête, iïmple & ennemi de tout déguifement. Quand on lui

rappelloit ce qu'il avoit fait dans les différentes a flaires où il

s'éroit trouvé : Oui , dilbit-il ,
je fis affe\ bien là & là ; mais en

telle & telle autre occafion ,
je commis telle £' telle faute. De

Renée d'Anjou, Marquifc de Mczieres
,
qu'il avoit époufée

en 1 j6o , moite à la fleur de fou âge , il laiflà un fils qui fuit.

HENRI DE BOURBON.
1 toi. HrNRi , né le 11 Mai If75 à Mczieres en Touraine,

fuçccflcorde François deBouxbon-"Mtfntpenfier , (on pere, dans

tous fes domaines , & de fa mere dans la terre de Meziercs ,

appelle le Prince de Dombcs du vivant de fon pere , fervit uti-

lement le Roi Henri IV en Bretagne contre le Duc de Mcr-

cceur , qu'il battit en plufîeurs rencontres. Mais il eut le mal-

heur dl'être vaincu le i\ Mai 1591 au combat de Craon ,
après

fept heurts d'cfcarmouchc. Le Roi l'ayant fait enfuite Gouver-

neur de Normandie, il reçut au liège de Dreux , en t f9î , une

dangereufe blcffurc , qui lui caufa dans la fuite de fréquentes

maladies. Il y avoit deux ans qu'il ne vivoit que de lait de

femme lorfqu'il mourut le 17 Février itfoR. Ce fut un bon

Prince, très biavc, très pieux, mais d'un cfpnt borné. Il le

prouva bien crr. le taillant féduire par différens Gouverneurs de

provinces, qui avoient comploté de faire ériger leurs Gouvcr-

nemens en Fiefs héréditaires , & ne confentoient il fournir qu'à

cette condition au Roi les fecours dont-il avoit un beloin prei-

fant. S'étant chargé d'en faire au Roi la proportion ,
Henri IV

écouta patiemment tout ce qu'il lui dit pour relever les avan-

tages que cet érabliilement procurcroit a la Couronne. Mais

quand il eut achevé , « Mon coufin , mon ami ,
répondit le Mo-

» narque ,
je crois que quelque efprit malin a charmé le vôtre

,

« ou que vous n'êtes pas en votre bon fens , de me tenir des dif-

» cours fi indignes d'un bon fujet & d'un Prince de mon fang.

» Il lui fit enfuite connoître qu'un pareil projet n'alloit pas a

» moins qu'à la ruine de la Monarchie S: à l'extinction de la

» Maifon royale dont il étoit membre. Si je croyois
,
ajouta

-

» t-il ,
que vous eujfiei dans le cœur les deffeins criminels que

» je viens d'entendre jortir de votre bouche ,
je vousfirois voir

« qu'un Prince généreux ne laijj'e pas une ojfenfefi cruelle fans

» châtiment. Il lui enjoignit de ne point faire connoître, à ceux

» qui l'avoient employé ,
qu'il fc fut acquitté de fa commil-

« fion, mais de leur donner à croire qu'il reftoit détrompé par

» fes propres réflexions; qu'il avoit horreur du complot dans

» lequel on avoit tâché Je l'engager , S: qu'il fe déclareroit

» ennemi de quiconque voudroir "le foutenir. Pour nous , mon

» coufin, ajouta le Roi, oublions tout ce qui s'eft maintenant

» paffé entre nous : continue^ d'être à moi loyal fujet
,
fidèle

» ferviteur & bon confin; je vous ferai bon Roi, bon maître

» & bon parent. Montpenfier fe retira confus; mais cette con-

» fufion lui fut falutairc, puifqu'elle lui ouvrir les yeux fur le

» danger de ces menées lourdes, dont il eut foin de fe tenir

» éloigné «. C Intr. du cab. T. I. ) Il avoit époufé , le 1 1 Mai

1^97, Henriette-Catherine, fille Se héritière de Henri de

Joyeufc, Comte du Bouchage , dont il eut une fille qui fuit. Sa

femme s'étant remariée en 1611 à Charles de Lorraine, Duc de

Guife, mourut à Paris le ij Février ififfi ,
âgée de 71 ans , Se

fut enterrée aux Capucines en habit de Rcligieufc.

MARIE DE BOURBON.
itfoS. Marie de Bourbon-Montpensier née

au château de Gaillon en Normandie le 15 Octobre i£of,

fille unique Se héririere de Henri de Bourbon-Montpenficr , fut

mariée . le 6 Août 1 6x6 , dans le châteaude Nantes, à Gaston
Jean-Baptiste , Duc d'Orléans , frerc du Roi Louis XIII. Ce

fut la Rcine-Mere qui noua cette alliance , à laquelle le Roi

,

COMTES D'AUVERGNE.
» qu'il ne jouiffoit pas alors de la Comté de Lauraguais, y
" ayant été troublé par le Roi Louis XII , fous prétexte d'une

« réunion des biens aliénés de la Couronne De l'on mariage

naquirent rrois filles, Anne, qui lui fuccéda; Madeleine,

mariée, en 1 j 1 8 , à Laurent de Médicis, Duc d'Urbin, ne-

veu du Pape Léon X , 6c merc de Catherine de Médicis,

Reine de Fi ance \ Se N. née après la mort de fou pere, Se décédéc

au berceau.

ANNE DELATOUR, Comtesse d' Auvergne.

itor. Anne, fille aînée du Comte Jean III , Se fon héritière

au Comté d'Auvergne, époufa Jean Stuart, Duc d'Albanie en

Ecolle, par contrat du 11 Juillet i5oj.L'an 1*14, étant ma-
lade, Si fc voyant fans enfans, elle fit fon icflamcnt le 16 Juin,

par lequel cllctranfmit le Comté d'Auvergne à Cathekinede
Médicis, fa nièce, qui époufa depuis le Roi Henri II. Anne
mourut dans le même mois.

Depuis que le Comte Gui II avoit donné en dépôt, l'an 1101,

comme on l'a dit plus haut, la Seigneurie de Clcrmont à l'E-

véque Robert, fon frerc, les fucceilcuis de ce Prélat en de-

meurèrent pailiblcs pollelleurs jufqu a Guillaume du Prat qui

monta fur le Siège de Clcrmont en lljf. Catherine de Médi-

cis lui ayant dilputé la Seigneurie de cette ville, il allégua

parmi fes moyens de défcnlc la prefeription. Mais on lui ré-

pondit que ce moyen ii'a lieu que lorfquc le pollcllcur eft

fondé à fe croire le maître Se le piopriérairc légitime de la

chofe qu'il polfede. Or le dépôt ,
difoit-on, eft un titre qui

s'oppolc a cette pcrfualion ; carie dépofîtairc fait parfaitement

bien qu'il n'eff ni le maître ni le propriétaire de la chofe dé-

pofée. L'Evéquc de Clermont fut donc évincé par Arrêt du

Parlement, rendu, l'an 155a, en faveur de Catherine de Mé-
dicis. Cette Princcllc, l'an 1 c8g , fous le nom du Roi Henri III,

fon fils, tranfporta en pur don le Comté d'Auvergne à

Charles de Valois, fils naturel de Charles IX. Mais, en

1 6oi, , Marguerite de Valois , fœur de Henri III , s'étant

pourvue au Parlement contre cette donation , le fit adjuger le

Comté d'Auvergne, qu'elle céda enfuite au Dauphin
, depuis

le Roi Louis XIII, qui le réunit à la Couronne. ( Voy. Charles

de Valois, Duc d' Angouléme. )

En i6î 1 , le Roi Louis XIV, alors mineur, donna au Duc
de Bouillon , eu échange de Sédan Se de Raucour , le Comté
d'Auvergne avec le Comté de Clcrmont proprement dit Si. les

Baronies de Montrognon S: de Chamalicre. Mais cet échange

éprouva deux oppolitions qui le firent échouer. .1 La première

» de ces oppolitions fut de la parc des villes de la province,

» qui foutintent dans leuts moyens qu'elles ne pouvoient être

» en aucune manière diirraites ni défunics du domaine de la

» Couronne, non feulement parce qu'elles y avoient été infé-

" parablement unies , mais encore à caufe de pluficurs concef-

» lions Se privilèges que nos Rois leur avoient fuccclUvcmcnt

>i accordés.

» L'atirrc oppofition fut faire par le Duc de Cliaulncs , alors

« Gouverneur en chef de la province du haut Se bas pays d'Au-

« vergne. Quel fera déformais, difoit-il dans fa requête pré-

» fentéc au Confeil , la fonction d'un Gouverneur, qui , ne

» pouvantjamais dans l'ordre politique rien voir au-dejfus de

« lui que la perfonne du Roi au nom duquel il commanae

,

» commencera d'entendre un nouveau langage de fupériorué

« d'un Duc en titre & en puijfance , qui confondra facilement

" les droits du gouvernement avec ceux de la Seigneurie & de

n la propriété ! Le Roi ne fe réfervant de toutes les villes de la

»3 province que celle de Clermont, ce jera là qu'on bornera l'é-

» tendue du pouvoir du Gouverneur. Par-tout ailleurs le nou-

» veau Duc fera le maître abfolu, & pour une portion d'ê-

» change d'un petit coin de terre , il fera le maître de 40 ou

« (o villes , de plus de ij villes importantes dans lefquelles

» il y a divers Préfidiaux & Sièges royaux des plus conftdé-

>• rables du Royaume ,
pour arracher par-tout le facré carac-

» tere de l'autoritéfouveraine qui les rend Officiers du Roi , &
« leurfaire prendre une condition inférieure de petits Juges de

» Seigneurs ....

» Ces oppolitions réunies furent caufe que le Roi ayant

" réuni la principauté de Sédan au domaine de fa Couronne,

« au lieu de donner au Duc de Bouillon la province d'Auvcr-

« gne en entier, comme on l'avoit projetté d'abord , ne lui en

» "donna qu'une partie , favoir le Comté d' Auvergne. Maispour

» dédommager du refte le Duc de Bouillon, Sa M. lui donna

« en échange, le 10 Mars léf 1 , le Duché d'Albrct, le Duché

» de Châtcau-Thierii , & le Comté d'Evreux ». (M. l'Abbé

Expilli , Dicl. de la Fr. ait. Auvergne.



DES DAUPHINS D'AUVERGNE.
fon fils , & la jeune Reine , fou cpoule , étoîeot fort oppofés.
On rapporte que l'idée de voir une polttricc a ton frère, pen-
dant qu'il n'en avoit pas , faifoit fécher Louis XIII de jaînulic;

& on lui en vit quelquefois verftr des larmes. Le niernc motif
infpiroic une averfïon auffi forte à la jeune Reine pour ce ma-
riage. Elle dévoila les !en:imens a la Surir,tendante de fa Mai-
fon , la Duchdîe de Chcvrcufe, veuve du Connétable de Luy-
ncs. Cette Dame, belle, adroite & intrigante , entra dans l'es

vues , & ne négligea rien pour faire manquer ce mariage. Mais
le Cardinal de Richelieu , qui le favorifoîc

, l'emporta. La jeune
Duchefle de Montpellier mourut en couches au Louvre, à

Paris, le 4 Juin 1 617, lailfant une fille qui fuit.

ANNE-MARIE-LOUISE D'ORLÉANS.

Anne-Marie-Louise d'Orléans née le 19 Mai 1617,
connue fous le nom de M auemoiselll de Montpensier ,

devint, pat lamortdc fa nieie, la plus riche héritière de l'Eu-

rope après les têtes couronnées. Mais elle n'entra en jouilTance de
(es vaftes domaines que l'an 1650. Plufiems Souverains re-

cherchèrent la main de cette Princelfe ; mais aucun ne l'obtint

par les obftacles que la Cour mit à fon mariage. A la raifon

d'Etat, qui ne permmoit pas de lui tailler prendre alliance

hors du Royaume, fc joignoir le rclTcntimcnt de Louis XIV,
qui n'oublia jamais l'infulte qu'elle lui avoit faite à la bataille de
S. Antoine, en faifant tuer le canon de la Baflilic fur les trou-

pes. Enfin étant parvenue a l'âge de 4, ans, die obtint le conten-
tement du Roi pour epoui'er le Comte de Lauzun , Colonel
Général des Dragons

( 1). Mais bientôt aptes , lut les remon-
trances de la Reine & du Prince de Coudé, fenliblcs a cette
mélalliancc de la coulîne germaine du Roi , ce Monarque révo-
qua fa pcrmillïon. Lauzun, outré de ce manque de parole , ex-
hala la fureur en invedives qui lui valurent dix ans de rril'on
au château de l'ignciol. Remis en liberté moyennant la cellion
que la Trincefle ht le 1 Février 1 6S0 de la Principauté de Dom>
bes au Duc du Maine, il Pépoufa la même année ou la l'uivante
en fecrec. Mais elle ne tarda guère à fe repentit d'un eneajte-
ment qu'elle avoir lipaniomiémcnt 8; li perl'éverament Ibuna'ité.
Lauzun d'amant rcl'pedîucux , devenu mari inlolent, la traita
avec 11 peu de ménagement qu'elle fut obligée de le cliallcr ( 1 ).
L'an 1 6S1 , elle fit cncoïc donation du Coimé d'Eu

, mais l'ous
la rclcivc de l'ulufruit, au Duc du Maine. Cette Princcfle
au fera, de l'opulence, finit fes jouis dans l'obl'cutité au .alais
d Orléans, dit aujourd'hui le Luxembourg , le ; Avril K5i ,
dans la t,(-, année de fem âge, S: fut enterrée a S. Denis. Pour
Ion malheur elle avoit hérité des défauts de l'on perc . qui l'cm-
pecheient de^ goûter les ftuits de l'opulente lucccihon de fa
mc-ic. Fanralquc, unpétucule, intrigante comme lui , elle ne
lut point mettre a profit les avantages que la natutc et la for-
tune

,
difons mieux, la Providence, lui avoit dépattis pout être

hcureule autant qu'il cil pollibic de l'être dans ce munde

( 1 ) Voici ce que mandoit en province sur ce mariage, le lundi

li Décembre 1 670 , Madame de Sévigné.

ti Je m'en vais vous mander la chose la plus étonnante, la plus

,. surprenante, la plus merveilleuse, la plus miraculeuse, la plus

=. triomphante, la plus étouidissante, la plus inouïe, la plussmgu*
.. liere, la plus extraordinaire, la plus incroyable, la plus impié-
vue . la plus grande, la plus peûie, la plus rare, la plus commune,
la plus éclatante, la plus secrelc jusqu'aujouid'liui , la plus bril-

.. lanle, la plus digue d'envie, enfin une chose dont ou ne trouve

» qu'un exemple dans les siècles passés , encoie cet exemple n'est- il

» pas juste : une chose que nous ne sautions ctoirc à Palis, com-
.. ment le poutiuit-ou ctoire à Lyon?. . . . une chose enlin qui se

,1 fera dimanche, et qui ne sefa peut-être pas faite lundi
;
je ne puis

» me résoudre à la dite, devinez-la
;
je vous le donne en dois, jeltez

,1 votre langue aux chiens. Hé bien ! il laut donc vous le dite. M.
» de Lauzun épouse dimanche au Louvte, devinez qui ? Je vous le

,. donne en dix
,

je vous le donne en cent. Madame de Cculanges

n dit : Voila qui est bien difficile a deviner ; c'est Mademoiselle de la

» Valiere : point du tout. Madame ; c'est donc Mademoiselle de

,1 Retz: point du tout, vous êtes bien piuvincia'e. Vraiment nous
>, sommes bien bêles , dites-vous : c'est assutémciit Mademoiselle, de

n Crequi. Vous n'y êtes pa I faut donc à la lin vous le dire.

épouse avec la pei-mission du Roi , Mademoiselle... Mademoi-
selle de . . Mademoiselle . . . Devinez le nom ; il épouse Made-

ji moiselle , ma foi, par ma foi, nia foi jurée, Mademoiselle, la

u grande Mademoiselle, lille de feu Monsieur, Mademoiselle, pe-

» tilc-fille de Henri IV, Mademoiselle d'Eu, Mademoiselle de Dom-
» bes , Mademoiselle de Mompensier , Mademoiselle d'Orléans , Ma-
il demoiselle , cousine germaine du Roi , Mademoiselle destinée au
n tn'jne , Mademoiselle , le seul parti de France qui fêit digne de

» Monsieur. Voil-i un beau sujet de discourir. Si vous criez, si vous

» êtes hors de vous-même , si vous dilcs que nous avons menti
,
que

» cela est faux, qu'on se moque de vous, que voilà une belle raii-

« lerie
,
que cela est bien fade h imaginer, si enfin vous nous dites

» des injures, nous trouverons que vous avez taison. Nous en avons
11 fait autant que vous. »

Dans [a lettre suivante du vendredi 19 Décembre, elle disoit :

11 Ce qui s'appelle tomber du haut des nues , c'est ce qui arriva hier

» au soir aux Tuileries. Mais il faut reprendre les choses de plus

» loin ... Ce fut doue lundi que la chose fut déclatée .comme vous
» avez su. Le mardi se passa à natler, às'étonnei, â compïmen-
- ter. Le mercredi. Mademoiselle lit une donall'onàM. dc-L:„„un
» avec dessein de lu, donner les litre, , les nom, et les ornemen, „é-
» cc-ssalte, pour cire nommé dans le contrat de mariage, qui fur fat
» le même jour. Elle lui donna donc, en at.eiidau, mieux, qua:,e
.. Ducl.es. Le premier c'e,t le Comté d'Eu q„i est la premieie Pai-
.. rie det-i.mce et cm donne le pr, micr rang ,- le Duché de Momuen-
» sier dont ilporta net le nom toute la journée; le Duché de S. l'ar-
.. geau, e Duché de Chatelleraut

i
lout cela estimé vingt deux „,il-

., ions. Le contrai fut fait ensuite où il prit le nom de llontpensier

.. Le jeudi matin
, oui etoit hier. Mademoiselle espéra que le Roi

„ signetoit comme ,11 avoil promis; mais, ,ur les sep, heures du
., soir, Sa Majesté, étan. persuadé, par la Reine, p.rVXre"
„ plusieurs barbons que cette allaite faisoit lort à sa .énulalion ||„
,, résolut de a rompre; « après avoir fait venir Mademoiselle e,
.. Monsieur de Lanzun

, il leut déclara, devant M. le Prince, qu'i
„ leur défendu,, de plus songer à ce mariage. M. de Lauzun rcr„,
.. ce. ordre avec tout le re.pect, toute la soumission

, ,„ u ,c-|a fi!
„ meté et ton le desespoir que métùoit une si grande cluue. l»„„ rMademoiselle, suivant son humeur , elle é, lala en pleurs eu e,
„ en douleurs violenics, en plaintes excessive,; e. ton, le our elle
» a gardé le lu ,a„, rien avaler que des bouillons. Voila un beausonge, voila un beau sujet de roman ou de tra-édic mai, „!,

tout un beau sujet de taisonner et de parler éternellement. Ces, ce«que nous taisons jour et «oit, soir et matin
, sans lin , sa,,, cesse

lÎ2S£SÎS^ " ^ " <T
'

L«<™ - «

( 2 )
Lauzun exerça sur cette Princesse un tel empire qu'un iour

a
,

ce ou on prétend, revenant de la ,hasse, il osa lu, dite • I.,„!,[.
,/ Odca.n, ,,„.,„„, ,„„ /,„„„ La pril)[ssse rtlant r

.

Li
msoleuce

,
,1 h, du pied un mouvement qui étoil le demie, des „„-

rages. Le lendemain il revint au Luxembourg. Mais la femme 2Lauzun se rappclla enfin qu'elle avoit failli à%tre la fem.né d'unEmpereur, et en prit l'air et le ton. /.Von iifimk, lui dit-elle *vo,yn-mUrr/a„,„U,!„„,,, moi . La„ zu „ ( , de vains elUt>
'

Jentier en gta, e U„ de se, ami, ayant présenté une lettre do sa pai la Pnncesse
,
e le la pu. et la etta an feu en sa présence,ans lavÔlue. Elle ne voulut pas même le revoir à l'article de la mon

M

À
l

1
il19

en

m
à

Tome II,



374
CHRONOLOGIE HISTORIQUE

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES D'ANGOULEME, DE PÉRIGORD

ET DE LA MARCHE.

COMTES
D'ANGOULÊME.

La ville d'Angouléme n'êft connue que

depuis le iv- fiécle. Le Poëte Aufone

,

qui mourut vers l'an 504, eft le pre-

mier qui en ait parlé. 11 la nomme
Inculijma. Les Ecrivains poftérieurs

l'ont appellée EngoUjma Se Euot /

ma. La notice des Gaules , dreiïce

vers la fin du iv c
fiécle , mer dans la

deuxième Aquitaine Civ'uas EccoltJ-

mcnjium.

I1JRP10N.

839. Turpion , fils d'Adatclmc , Se frète de

Bernard St d'Éménon , Comtes de Poiriers , cil

le premier Comte que l'on connoilfc de l'An-

goumois. L'Hiftotien des Evèqucs & des Com-

tes d'Angouléme ,
qui écrivoic en [iSa-, dir

qu'il fut 'établi , en S)j ,
par l'Empereur Louis

le Débonnaire. Turpion lut tué le 4 Odtobtc

863 dans un combat contre les Normands.

É M É N O N.

8tf3. Éménon ou Imon , dit aulTi Tminon,

freicdc Turpion
,
auprès duquel il s'étoïc ré-

fugié ,
après avoir été dépouillé du Comté de

Pcuticrs, lui tueceda au Comté d'Angouléme

,

& devint aulli Comte de Périgord. Atïa SS.

Etn. Sit.tr, fit i,p. 71.) L'an 8 < <i , ayant

livré bataille , le 14 Juin , a Landri ,
Comte Je

Saintes , a caufe du château de Bouteville , il le

tua dans l'action , mais il y reçut lui-même une

blefliirc dont il mourut aufli le il du mcnic

mois. II fut entetté a l'Abbaye de S. Cybaf.

( Aihcmar. CaUtt. ) U avoit époul'é ,
fuivant

D. Bouquet, N., fille de Robctt le Fort, dont

il laiifa Adcmaf , Comte de Poiticts ; Arnaud ,

Duc de Gafcogne ; Se Adelmc ou Adclelme.

( Voy. Us Carnets du Poitou. )

WULGRIN, Comte de PirigoRd

ET D'ANGOULEME.

$66. Wulgrin fut établi Comte de Péri-

gord S; d'Angoulème pat Châties le Chauve,

dont il étoit patent ,
aptes la mort d'Éménon.

II livra pluGeurs combats aux Normands, bâtit

tes châteaux de Maifillac & de Mallas
,
pouf

atfétct leurs coudes , fit relcvct les murs d'An-

goulème, Se répara cette ville que ces barbares

avoient btûlée. Wulgrin mourut le 3 Mai 8S6.

RoGEtiNDE , fon époule , fille de Bernard ,

Duc de Touloufe , donc elle eut l'Agénois pout

COMTES
DE PÉRIGORD.

Le Périgord borné au Nord par l'Angoumois , à l'Orient par le

Querci & le Limolin , au Couchant par la Saintonge ,
au Midi

par l'Agénois, tire fon nom des anciens peuples nommés Pt-

iroconi Se Petragorià dans la répartition faite par Attgulte

fan 717 de Rome. La capitale de ce pays eft appellée dans Pto-

lemée Vefunntl. Elle a pris enfuite le nom de Pamcorium ou

Pamcordium. Un Monaftere bâti futune montagne près de

la cité de Périgueux, donna naiflance à une féconde ville qui

fut nommée le Pay de S. Front , à caufe de fa pofition Se du

nom du Patron de l'Abbaye, premier Evêque de Périgueux.

Une narrie des habitans de la cité panèrent dans la fuite au Puy

S. Front ; & l'an . 1 5 o , comme on le verra ci-après , elles fureur

réunies pout ne former qu'une feule ville fous le nom de Pé-

rigueux.

Dans la divilion que les Romains firenr des Gaules, le Pé-

rioord fut compris dans la féconde Aquiraine. Les Gcrths l'ayant

conquis, ainfi que les provinces volfuies , fur les Romains, en

furent dépouillés .1 leur tour par les Rois mérovingiens. Ceux-

ci le pofièderenr jufqu'au tems du Duc Eudes qui fe rendit

maîrre abfolu dans l'Aquitaine , ainfi qu'on l'a vu. Pépin le

Bref enleva le Périgord à Waifre, petit-fils d'Eudes , Se Char-

lemazne fils & fuccelfeur de Pépin , établit Gouverneur de

ce pays fous le titre de Comte en 77S un Seigneur nomme

Widbalde donr les fucceueurs ,
pendant près d'un fiécle, font

reliés dans l'oubli.

Une nouvelle dynaftie obtint en 856. le Comté de Péri-

gotd en o-rande légation , & le tranfmit par alliance aux Cont-

res de la Marche vers le milieu du x" fiécle. Ceux-ci ayant pris

le furnom de Taleyrand , conferverenr le Périgord jufqu'en

1 599. On verra comment l'efprir guerrier de cette race , fou-

tenu d'une grande puiflance terriroriale & d'un vaffelage nom-

breux , excira fouvent l'envie Se la crainte de fes vo.l.ns.

L hilfoire Se les monumens qui ont confervé la mémoire de

ces Comtes ne prouvent, pour ainfi dire , leur ex.ftence que

par des faits militaires Se par la fuite de leurs malheurs jufqu'au

dernier qui les priva d'un patrimoine illuftre.

On nommoit Ae/ÏMne la monnoie que ces Comtes faifoient

battre.

Le Périgord fe divife aujourd'hui en haut ou blanc dont le

Sarladois tait partie , & en bas ou noir, à quoi il faut ajouter

le pays de la Double , entre Riberac Se Mucidan.

fa dot , lui donna deux fils , Alduin & Guillaume qui fuivent.



DES COMTES D'ANGOULÊME, DE PÉRIGORD ET DELA MARCHE.

COMTES D'ANGOULÊME.
ALDUIN t

88S. Alduin fuccéda, dans le Comté d"Angoulêmc , à

W'uîgrin, fon pere. Il prit, ainiî que fou frère , Je parti du
Rot Eudes , contre Charles le Simple , & fut en grand crédit

auprès du premier. Alduin mourut , foirant la Chronique
d'Angouieme, le 17 Mars^iÊ, laillant un fils qui fuit.

GUILLAUME l,

916. Guillaume I, fils S: fuccefieut d'Alduin, furfurnommé
Taillefer ( Sectur ferri ') parce que, dans une bataille contre
les Normands, il fendit d'un coup de fabic, malgré fa cuiralîc

,

leur Roi Sîoris. La poftérité de Guillaume a confervé fon fur-

nom. Sa mort eit placée au 6 Août 9C1 , dans la Chronique
d'Angouléme; en quoi elle eiï conforme à d'autres Chroniques,
&i préférable à celle d'Adcmar de Chabannois., qui met cet

événement après le décès d'Ebles , Lvcquc d'Angouléme, ar-

rivé l'an 964. Guillaume ne laiila que des enfans naturels. La
Chronique d'Angouieme l'appelle un très aimable Prince.

ARNAUD BOURATION,
Comte d'Ancoulême et de Périgord.

Arnaud dit Bouration , fils aîné de Bernard , Comte de
Périgord, lui fuccéda dans ce Comté, & fe rendit maître de
celui d'Angouieme en y 6 1 ,

après la mort de Guillaume Tail-
lefer. Les bâtards de ce dernier revendiquèrent , les armes à la

main, fa fucceffion ; Arnaud Mauzer, leur aîné, fut le pins

ardent. Leurs eftorts furent impuilfans pendant la vie de Bou-
ration ; mais iorfqu'il eut ccifé de vivre , Arnaud Manzcr atta-

qua Guillaume , Ramnutfc & Richard le Simple , frères de Bou-
ration, tua le fécond le 17 Juillet ^7; , chafta les deux aunes

,

& demeura portclleur du Comté d'Angouieme. Tout ceci efi

fondé fur le texte d'Adémar de Chabannois, qui nous apprend
aufli qu'Arnaud fut furnoiumé Bouration pour avoir faili <te en-
veloppé dans fes habits un loup qui déibloit le pays.

ARNAUD MANZER,
Comte d'Angoulemi.

97î- Arnaud Manzer, ou le Bâtard, après s'être mis
en poiUflîon du Comté d'Angouléme, par les victoires qu'il

remporta furies enfans de Bernard , eut un nouveau concur-
rent dans la perfonne de Hugues de Jarnac

, Evcque d'Angou-
ieme. Ce Prélat avoit formé une ligue avec pluficurs Barons pour
dépouiller Arnaud. Il échoua dans l'on ciitreprifc, Se fut obligé
de céder a fes alliés les plus belles terres de fon Evêché pour
les dédommager des dépenfes qu'ils avoientfaites pour l'on fer-

vice. Arnaud mourut, non l'an 991, comme le marque le

P. Anfclme, mais l'an 1001 au plutôt, puifqu'il étoit, fuivant
Adémar, l'un des quatre Comtes qui aidèrent le Duc d'Aqui-
taine, Guillaume le Grand , cette année, a faire le fiégedu châ-
teau de Brolle , Se qu'après cette expédition, s'étant fait Moine
à S. Cybar, il y mourut le 4 Mars. ( Voy. Gui, Vicomte de
Limoges. )

GUILLAUME TAILLEFER IL

ioci au plutôt. Guil aumeII, fils d'Arnaud Manzcr, lui

fuccéda au Comté d'Angouieme vers la fin de l'an 987. Le
plus ancien acflc qu'on ait de lui clt une Charte qu'il donna en
faveur de l'Abbaye de S. Arnaud de Eoiilac, au diocèfe d'An-
gouléme, laquelle clt datée de l'an de l'Incarnation y88, In-
diétion 1. C Gai/. Chuft. nov. T. II, col. 10 ? j. ) Ce Comte ac-
compagna Guillaume le Grand , Duc d'Aquitaine, au fié^e de
Rochcmcaux, Se l'aida à fe rendre maître de la place. Le Duc lui

lut aufli redevable de la prife de Blaye, dont ils firent le lîégc
enfcmble. La bravoure, dont le Comte d'Angouléme fit preuve
en cette expédition , ne fut pas fans récompenfe; elle lui valut
cette même place dont il avoit rendu maître le Duc, qui la lui
donna en Bénéfice , avec d'autres terres fituées dans l'Aunis.

( Adémar.) Telle étoit l'opinion de lagcilé où il étoit dans l'efprit

dc Guillaumc le Grand, que ce Prince ne faifoit aucune entre-
prit e fans le confultcr. Il le mettoit auifi de la partie dans fes
pèlerinages , & fur-tout dans ceux qu'il faifoit fréquemment à
Rome. Durant un de ces voyages, Henri, Prince de Rançonne

,

fon vaflal, profita de fon abienec pour élever à la hâtc^l'an
iota, dans la femaine de Pânuc, un château qu'Adémar- de
Chabannois appelle Fractarbot dans la Saintongc. C'étoit, dit

j

COMTES DE PÉRIGORD.
GUILLAUME I.

S8tf. Guillaume, fécond fils de Wulgrin, lui fuccéda aux
Comtés de Périgord & d'Agénois. Mais il perdit ce dernier qui
lui fut enlevé parEblcs, Comte de Poitiers. Il mourut en 910.
De fa femme , dont on ignore le nom S: la naiifance , il eut un
fils , Bernard qui fuit, avec deux filles, Emme, mariée à Bo-
fon I, Comte de la Marche ; Se Sancie, femme d'Adémar,
Comte de Poitiers.

BERNARD.
5*io. Bernard fuccéda quatre ans, dit Adémar, après la

mort d'Alduin, fon oncle , Comte d'Angouléme , à Guillaume,
fon pere, dans le Comté de Périgord. Il tua Lambert, Comte de
Marhllac, & Arnaud, frerc de Lambert, qui avoient voulufairc
périr Sancie

;
fa feeur, femme d'Adémar, Comte de Poitiers. On

ignore l'année de fa mort. Mais il vivoit encore fous le régne de
Louii d'Outremer, comme le prouve une Charte conferveedans
les Archives du Prieuré de Chanteugc, par laquelle il rellirue à
l'Abbaye de Brantôme les biens qu'il lui avoit enlevés, & dont
la date porte, la menfe Junio , régnante Domino, Dompno
Lucuvico Imperante. Ce Roi Louis n'efl: autre en effet que Louis
d'Outremer. Bernard

, dans cet acte, prend le furnomde Gran-
dm. Ego bernardus Grandi .1 , Petracorienfis Cornes. ( Eticn-
not, fragm. Hifi. jiquitan. T. IJI, p. 192. ) Ce fut vers ce
même rems qu'après avoir mis fous fa main l'Abbaye de Sarlat,
qui était tombée dans le relâchement, il la fournit aS. Odilon,
Abbé de Cluni , pour y mettre la reforme. ( Gall. Ckr.no.
T. II, col. 49f.) Il avoit époufé, 1° Gersindej i" Emme.
Il eut de ces deux mariages Arnaud, qui fuit, Ramnulfe, Ri-
chard, te deux autres fils.

COMTES DELA MARCHE.

La Marche, bornée au Septentrion parle Berri,

à l'Orient par l'Auvergne, à l'Occident par le

Poitou & l'Angoumois , au Midi par le Limofin

tire fon nom de fa fituarion qui la rend limitrophe

du Poitou Se du Berri. On la nomme aufli Mar-
che limosine

, pareequ'avant le milieu du xc fié-

cle , elle faifoit partie du Limosin. Cette province

fe divife en Haute Se Balle-Marche , dont la pre-

mière a pour capitale Guéret, & la féconde Bel-

lac. Ces deux parties , dans les commencemens

,

eurent quelquefois chacune leur Comte particu-

lier.

BOSON I , dit LEVIEUX.

B os on I, furnommé le Vrrux, éroir fils de Sulpicc, & petit-
fils .le Geofroi, premier Comte de Charroux , c'elt-à-dire de
la Marche dont Charroux croit le chef-lieu. Bofon elr qualifié
Comte de la Marche dans [a Charte de fondation de l'Eglife
de Dorât fous l'année 944, il fourinr , contre Arnaud Man-
zcr, Comte d'Angouléme, les enfans de Bernard , Comte de
Périgord, dont il avoit époufé la fœur, Emmi. Ceux-ci étant
morrs fans pofiérité

, Bofon leur fuccéda au Comte de Péri-
gord. Quelques Modernes ont voulu nier ce fait ; mais Adémar
l'attelle en termes exprés. Une Charte pafîéc à Limoges au mois
d'Août delà première année du Roi Lorhairc ^y^dej. C.)
lui donne aufli le tirre de Marquis & mer le Limolin dans fon
Marquifar. Bofon fit conltruirc le château de Bellac dans la
Balle-Marche. Du rems du Roi Lothaire, il fur barruavec Hclie

,

fon fils
, par Gui

, fils de Giraud
, ou Gérard, Vicomtede Li-

moges , à qui , de concert avec le Comte de Poitiers, il vouloir
enlever le château de Broile. ( Aimoin de Mirac. S. Bencd.
L.f,C, Itf.) L'époque de fa morr cil incertaine, quoiqu'un
Moderne la fixe à l'année }<8. Il laifiade fon époufe cinq fils,

Hélie, Aldebcrt, Bofon, qui fuivenr; Gausberc, morr vraifem-
blablcment avanr fon pere, & Marrin, Evèquc de Périgueux.



CHRONOLOGIE HISTORI QUE I

COMTES
D'ANGOULEME.
ce Chroniqueur, uuflcr la foi

qu'il avoir faite à Guillaume

avec ferment prêté fur la

chaullurc de S. Cybar. Gco-

froi, fils du Comte, vengea

cette félonie en pafiant ion

epée au travers du corps a

Henri dans une occafion où

ils fe rencontrèrent. Le Comte

à fon recour approuva la con-

duite de (on fils , & ayant été

faire avec lui le fiége du châ-

teau litigieux, il leprit, le

rafa, le rétablit enfuite, &
le donnai Geofroi. Dan* la

incmeabfcnccduConircirAn-

goulcme, Guillaume, Vicom-

te de Maràtlac, S: fon frerc

Qdolric, commirent une atro-

cité détcltablc envers Alduin

leur frerc. Après une querelle

qu'ils avoient eue avec lui au

lujet du château de Roumac

en Saintongc, le Comte les

avoir réconciliés avant fon

,
départ. Scieur avoir fait jurer

I amitié fur le corps de S. Cjr-

bar. Mais lorlqu'i! fut parri,

ayant inviré Alduin chez eux,

ils le furprirent dans fon lit,

lui arrachèrent la langue Se

lui crevèrent les yeux, après

quoi ils allèrent fe mettre en

polldTion de Rouffiac. Guil-

Uumc-TaiUcfcr à fon retour

ne laifla pas ce forfait impu-

ni. Il écoit en droit d'ôccr la

vie aux coupables; mais il fc

comenra de les priver dejeurs

honneurs, Se rendit le château

tlheu

COMTES
DE PERIGORD.

H É L I :

H^ieI. fils aîné de Bofon I,

Fut, à ce qu'il paraît, Comte

de Péri^ord du vivant même

de fon pere. La violence de

fon caraâere eft atreftée par la

manière dont il rraita Benoît

,

Chorévèquede Limoges, à qui

il fît crever les ycuxpour l'em-

pêcher de monter fur le Siège

épifcopal de certe Eglife lotT-

qu'il feroit vacant. Ebles, Evc-

que de Limoges , qui dettinoit

effectivement Benoit pour lui

fuccérlcr, eut tant de regret de

ccr événement, qu'il en mou-

rut de douleur l'an 974 au plu-

tôt, & non pas l'an 96? comme

le marque un Moderne. On
voit en effet dans Bcsli une

Charte d'Eblcs du mois de Juin

974. Géraud , Vicomte de Li-

moges , fe chargea de venger

le Chorévcquc Benoît. Il.livra

bataille , avec Gui , fon frère ,

au Comte Hélic , qui d'abord

les défit ; mats Gui le furprit

enfuite avec Adalbert , ton

frerc , enferma le premier dans

le château de Montignac , 5c

fit conduire l'autre à celui de

Limoges. Hélic eut le bonheur

d'échapper comme on alloit lui

crever les yeux pour lui faire

fubirlapcine du talion. Quel-

que tems après il fc mit en

route pour fe rendre à Rome ;

mais il n'arriva pas au terme ,

étant morten chemin fans lait-

ier d'enfans. ( Voy. Gérard,

Vicomtt de Limoges.)

COMTES
DE LA HAUTE - MARCHE

ET DU PÉRIGORD.

ALDEBERT I.

de Rouffiac au malheureux

Alduin. Celui-ci avoic un fils

de même nom que lui, a qui

le Comte ,
quelques années |

après, fit préfentdc la terre de Manillac. (Bouquet, T. X,

D.I60.) L'an loitf, Guillaumc-Taillefcr entreprit le voyage

de la Terre-Sainte, accompagné d'une nombreulc cavalcade ,

& prit fa route par la Bavière, la Hongrie fie l'EfcIavomc. De

retour l'année fuivanre, au mois de Juin , il tomba dans une

maladie de langucurqu'on atrribua aux maléfices d'une femme ,

laquelle, difoit-on, avpie fait de certaines figures de cire pour

/'envoûter. Arrêtée pour ce finet par les enfans du Comte ,
elle

nia le fair. On prit le parti de s'en rapporter au jugement de

Dieu. Le Champion qu'elle fournit fu: battu. Cependant elle

perfifta a fe dire innocente, & la queftton qu'on lui fit lubir

enfuite Hé pot lai arracher aucun aveu. Le Comte, al'mlude

qui cela s'étoit fait, ordonna, aullitôt qu'il en fut informe ,
de

la renvoyer, & lui pardonna. Mais fon fuccefleur l'ayant de-

puis fair reprendre, la fit brider vive avec d'autres pcrlonncs

qu'on regardoit comme fes complices. Guillaume cependant,

tout occupé de l'affaire de fon fatut, reçut de la main de Ro-

hon, fon Evcquc, les derniers Sacrcmens & mourut la veille

des Rameaux, 6 Avril 101K , taillant de Ge r berge, tonépoute

fille de Gcofroi Grifegonelle, Comte d'Anjou, deux fils , Al-

duin, £c Geofroi. Le Comte Guillaume fut enterré à l'Abbaye

de S. Cybar , lieu de la fépulcurc de fa famille.

ALDUIN II, ou HILDUIN.

lotS. Alduin II, fils de Guillaume II , lui fuccéda au Comté

d'Anqouléme. Le lendemain de la fépulture de fon pere, Gco-

froi , fon frère, lui enleva le château de Blayc , dont Guillaume

le Grand avoir fait prêtent à fon pere qui l'avoir aidé à le prendre

Mais Alduin y étant accouru avec des troupes, le repric aulli-

tôt, & revint célébrer les fêtes de Pâque à Angoulêmc. Geofroi

cependant employa te Vendredi-Saint S: les deux jours fuiyans

à coiittruhc un fort vis-à-vis de Blaye. Alduin, après les fetes,

fe mit en marche pour dérruirc cet ouvrage, & y réunit au

bout de huit jours. Son frerc alors étant venu lui demander

pardon , Alduin , non*fculemenr le reçut en grâce , mais il vou-

Aldebert , ou Adalbert ,

i
e

fils de Bofon I , lui fuccéda

dans la Haute - Marche ,
qui

n'étoirpas dans ce tems là telle

qu'elle eft aujourd'hui. Le Do-
rat en étoit la capitale, Se Aldc-

bert y fit bâtir un château qui

devint fon domicile ordinaire

6c celui de fes fucceïleurs. L'an

5>7j ,
ayant été furpris & fait

prifonnier, avec Hélic fon fre-

rc, par Gui ,
depuis Vicomte de

Limoges , il fut enfermé dans

le château de cetre ville , où il

relia plulïeurs années après la

mort d'Hélie , fuivaut le témoi-

gnage d'Adémar de Chaban-

nois : p. 166. ) Enfin il en for-

dt, fouslapromclle, qu'il rem-

plit, d'époufer la fecur de Gui

,

que fon fort avoit intérclTée.

Gui étoic refté maître du Pc-

rigord Ce de la Marche pendant

la captivité d'Ald-bert \
mais on

croit qu'il les lui rendit l'un &
l'autre avec laliberté. Cequieft
certain , c'elt qu'on voit Aldc-

bert poileifcur de ces 1 Comtés

vers l'an ySo. S'ctanr brouillé

avec Guillaume Ficrabras,Com-

te de Poitiers , il vint camper

avec fon armée , vers l'an 990,

a deux lieues de cette ville ,

attendant pour l'alliéger Foul-

quesNcrra.Comre d'Anjou, ton

allié. Les Poitevins, avant que

ces fecours arrivaient , forti-

rent de leurs murs , S: vinrent

l'attaquer. Vainqueurs dans un

premier combat , ils en livrè-

rent un fécond; mais la for-

tune cciîa de leur être favora-

ble , & la victoire fe déclara

pour le Comte de l'érigord.

(Aimoinus de mir, S. Ben.

I. i, c. 7.) Celui-ci , fier de

cet avantage, tourna les armes,

à la prière du Comte d'Anjou,

contre Lu des I, Comte de Blois,

Se vint allîégcr Tours qui ap-

parrenoir à ce dernier. Eudes

eut recours au Roi Hugues Ca-

pet , qui fit enjoindre a Alde-

berr de fc retirer. Aldcbcrt

n'ayant point déféré à cet ordre,

Hugues lui envoya deman-

der qui l'avoit fait Comte.^—
Ceux-là mêmes ,

répondit fière-

ment Aldcbcrt ,
qui vous ont

fait Roi. 11 continua le liège,

prit la place Si en fit prélent au

Comte d'Anjou ; mais Foul-

ques ne fur pas s'y maintenir,

Aldebcrr, l'an J ou environ,

fe joignir à ton frère Bofon

pour enlever à Guillaume le

Grand, Duc d'Aquitaine, le

château de Gençai, Mais tan-

dis qu'il faifoit le tour de la

place fjns armure , il fut frappé

d'un coup de flèche dont il

mourut. Son corps fut porté a

l'Abbaycdc Charroux. Ce Com-

te lailla un fils en bas âge nom-

mé Bernard ,
qui fuccéda dans

les deux Marches à fon pere

& à fon oncle Bofon IL

COMTES
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B O S O N \\

Boson II , 1
e fils de Bo-

fon I , eut en partage la Balle-

Marche. L'an 995 ,
apprenant

que Guillaume Ficrabras ,

Comte de Poitiers , retiré de-

puis quelques années à l'Ab-

baye de S. Maixcnt , tendoir

à fa fin , il fe jetra fur le Poi-

tou ,
allîégea le château de

Gençai appartenant à ce Prin-

ce , le prit & te démantela.

Guillaume le Grand, fuccef-

leur de Ficrabras ,
l'ayant fait

relever , Bofon ,
accompagné

d'Aldebctt , fon frère, vint

de nouveau l'aflîéger : mais le

Duc étant accouru au fecours

de la place , tailla en pièces

les troupes de Bofon , & l'o-

bligea de prendre la fuite. Il

alla enfuite ,
par rcpréiàillcs

,

afîîégcr le château de Roche-

meaux, près de Charroux, qui

appartenoir à Bofon , & s'en

rendit maître- La Comtcllc

Almodis, femme de Bofon

Se fille de Giraud, Vicomte

de Limoges , y fut prife ; mais

le Duc ta fit renvoyer avec

honneur. Bofon lui-même fut

pris quelque rems après dans

une bataille contre le Duc &
envoyé prifonnier à Poitiers.

Sa captivité ne fut pas longuci

mais il ne profita de la liberté

qui lui fut rendue, que pour

recommencer la guerre con-

tre le Duc d'Aquitaine. Ce
Prince réfolu de te pouffer à

bout ,
engagea Robert , Roi

de France , Se toute lu France

guerrière, fuïvaot 1" ex prêt!ion

d'Adémar, à venir l'aider à

faire le fiége du château de

Bellac , dans la Baffe-Marche.

Malgré de fi grandes forces

la place ne put être prife. Bo-

fon ayant fait enfuite la paix

avec le Duc, fe mir en voyage

pour Rome. Pendant fon ab-

fence , Gui , Vicomte de Li-

moges , fon bcau-frete , fit

conflruirc un château vis-à-

vis de l'Abbaye de Brantôme.

Bofon , à fon retour, le fit dé-

truire après avoir défait Gui

dans un combat. ( Adémar. )

Il entra, l'an 1000, dans la

confédération formée pour

enlever à ce Vicomte le châ-

teau de Broffc. (Voy. les Vi-

comtes de Limoges. ) Il vécut

en paix depuis ce tems. Mais

Almodis, fa femme ,
abrégea

fes jours par le poifon vers

l'an root). Bofon lailla d'elle

trois fils , Hélic , Fcltrin &
Aitard, avec une litlc.nomméc

Jourdainc ,
femme, fuivant

Gcofroi du Vigeois , d'Ar-

clumbaut, Vicomte de Com-
born. Almodis , merc de ces

enfans, fe remaria avec Guil-

laume le Grand , Duc d'Aqui-

taine , & vérifia par là , dit

la Chronique de Maillezais,

la prédiction des magiciens

j

qui l'avoicnt alluréc qu'elle
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lue partager avec lui la terre de Blayc.

Ce Comte , recommandabic par fa vertu

& fon courage, fut cmpoitbnné , l'an

io;i, par ût femme Alausie, fille de
Sanche, Duc de Gafcogne, dont il avoit
deux fils, Guillaume, iurnommé Chauf-
fard, Comte de Maftas, que Geofroi,
fon oncle, priva du Comté d'Angoulème

;

& Arnaud, donc on ne (ait que le nom.
L'Hiitoricn des Comtes Se des Evêques
d'AngouIéme fe contredit en dilântqu'Al-
duin furvécut quatre ans à fon pere, &
mourut en iojo. Le P. Labbe, éditeur
de cet Ecrivain

, foupçonne qu'il y a ici

quelque altération dans le texte , & s'en
tient, comme nous, a l'an ioji pour
l'époque de la mort d'Alduin.

GEOFROI TAILLEFER.

io jl. Geofroi, fécond fils de Guil-
laume II, s'empara du Comté d*Angou-
lème après la mort d'Alduin , fon fie rc,

1 au préjudice de Guillaume, fon neveu.
On prétend que ce fut le Duc Guillaume
qui le lubfHtua à fon frète pour punir les

enfansde celui-ci du crime de leur merc.
Le furnom de Taillefer

, qu'avoienr déjà
porté deux de fes prédé celle uis , & qu'il
rranfmit à fes defeendans , lui fut donné
à caufe de la force de fon bras Se de la

bonté de fes armes avec lefquclles il fen-
dait calques & cuiralfes. Il avoit tué de fa

main Aimcri
, Seigneur de Fraimbot

,

parce qu'il refu foi t de rendre hommage
a fon perc. On a vu la conduite qu'il tint

à l'égad de fon frère, Geofroi mourir
en 1048, laiffant de fa femme Pétro
Ni lle d'Archiac, fille & héritière de
Mornard

, furnommé le Riche
, Seigneur

d'Archiac & de Boureville
, Foulques

qui fuit ; Geofroi , Vicomte de Blaye
Arnaud, Seigneur de Monraufïer; Guil
Jaume, Evéque d'Angoulvme

; Adémar,
Abbé de Stirpe, ou de Lellerp, au dio-
cèfc de Limoges, Se enfuite fucceffeur
de Guillaume, Ion frerc. Geofroi du Vi-
geois lui donne de plus une fille, nom-
mée Humbergc, qu'il die avoir époufé
Adcmar II , Vicomte de Limoges.

FOULQUES TAILLEFER.

104S. Foulques, fils aîné du Comte
Geofroi, lui fuccéda dans le Comté d'An-
gouléme, & à fa mcre,dans les Seigneu-
ries d'Archiac & de Boureville. Choit
un homme d'une farce £' d'un courage ex-
traordinaires , dit un Ancien , & très ha-
bile dans l'art militaire. Foulques en
donna des preuves en différentes occa-
fions. Les Poitevins étant venus faire le

dégât fur fes terres , il alla hardiment les

attaquer, les repoulfa jnfqu'à Cognac,
& fit un grand nombre de prifonniers.
Le Duc d'Aquitaine ayan" alliégé le châ-
teau de Mortagne en Sainrongc

, caftrum
Mauritanie, il le contraignit de Ci retirer,

lorsqu'il étoit fur le point de fe rendre
maître de la place. Il eut de grands démê-
lés avec Guillaume, fon frère, Evéque
d'AngouIéme, & ils en vinrent fouvent
aux armes. Leurs brouilleiics commen-
cèrent auflîtôt que Guillaume monta fur
.le liège d'Angoulèmc. Le Comte , fon
frerc

(

,
après la mort de l'Evcquc Girard,

prédécciîcur de Guillaume, s'étoit emparé
des fruits de l'Evêché, prétendant que
ceux de la première année lui apparre-
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HÉLIE II, Comte de Périgord,

1006 ou environ. Hélie , fils aîné de
Bofon II Se d'Almodis

, devint Comte
de l'éiigord après la mort d'Aldebcrt par
la difpodtion de Guillaume le Grand,
Duc d'Aquitaine, arbitre clioiiï entre lui
Se Bernard de la Marche , fon coulin.

( Archiv. de la M. de Péng. ) Il vivo:t en-
core en 10; 1, comme on le voit par
une lettre du Pape Jean XIX, adrcllee
au Duc d'Aquitaine , a Hélie , Comte de
Périgord, & a d'autres Seigneurs du pays,
en faveur de l'Abbaye de S. Jean d'Angéli.
Hélie laiifa d 'Adèle , fon époufé

,

trois fils, Aldcbert qui fuit; Eudes,
mort Tan iù68; & Hélie dont le fort

tt'cft point connu. Eudes prend le titre

de Comte, comme fon frère Aldcbert,
dans Pacte de la donation qu'il fit, du
contentement de celui-ci, d'une terre
nommée Montavia, avec un bois appelle
Altoire, à l'Abbaye de S. Martin de
Tulles.

( Mjf. de M. Robctt Dorât.;

ALDEBERT II et HÉLIE III.

10 ; t au plutôt. Aldebekt II , dit Ca-
doirac ou Cadenat

, c'eft-à-dire Ca-
mu s , fils aîné d'Hélic II , lui fuccéda .111

Comté de Périgord. Il eut de grands dé-
mêlés avec Girard de Gordon, Evéque
de Pétigueux

, au fujet de la monnoie
que Ion perc avoit fait fabriquer , &
qu'on nomment hélienne. Le Prélat ayant
delcndu de donner cours à ces cfpeccs

,

Aldcbert prit les armes pour empêcher
l'efiet de cette défenfe La guerre conti-
nua, entre le Comte & le Prélat, jufqu a
la mort de ce dernier arrivée l'an iojj.
On ne fait pas combien de tems Aldcbert
lui furvécut. Mais la mort de celui-ci
fuivit celle d'HÉLiE III, fon fils aîné &
fon ailocié depuis ic8o, qui ne vivoit
plus en K04. Hélie avoit époufé Vas-
conie de Faix , nommée auflï Bruni-
childe, dont il eut Hélie, qui fuit, &
Guillaume, futnommé Taleyrand , tous
deux nommés au Cartulaire de Chance-
lade, écrit en 1118 , dans celui de l'Ab-
baye de Cadouin {fol. i&

} 8 ) & dans
un fragment de l'Eglife de Périgueux
fous l'an 1 1 18 , ou ils font dits fils d'Hé-
iie Se petits-fils d'Aldebcrt Cadoirac. Les
autres enfans du Comte Aldcbert &
d'As celine , fon époufe, font Bofon,
de Griguols ou de Grainols ; Aldcbert de
Montguiihem ; Raymond de Grignols

,

Evéque de Périgucux; & N. , femme dè
Guillaume VI, Comte de Poitiers. Sous
l'année 1104 on trouve encore un Aldcbert
qualifié Comte de Périgotd

(
Baluze, Htft.

'furet- p- S77,) qui devoit être le perc
d'HélicIII

,
puifquc cet Aldcbert fouferi-

vit une Charte avec Taleyrand qui y cft

dit fon petit - fils & qui n'éroït autre que
Guillaume dit Taleyrand, fils d'Hélic III,

Se frerc d'Hélie IV dont on va parler. Le
Comte Hélie III avoit eu la guerre en
1090 avec Adémar le Barbu, Vicomte
de Limoges

, qui lui demandoit une part
dans le Comté de Périgord à titre de con-
fanguinité.

( Voy. l'an, de ce dernier.
)

HÉLIE IV dit RUDEL.
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auroit un jour ce Duché. Adémar dit au
contraire que ce fut Almodïs , femme
d'Aldebert qui parvint à cet honueur. (Bou-
quet, T. X, pp. 143-146-, 47 .., yc. lf
1S1-181.) L'Abbaye d'Ahmi , si°idunum,
dans la Haute - Marche , reconuoît Bo-
fon II pour l'on fondateur. Par la Charte
de cet établillèmcnt, datée de l'an 997, il

la foumet a l'Abbé d'Uzcichc pour y met-
tre des Religieux de fon Monaltcrc, & la

gouverner en Chef, de manière que les

deux Maifons ne fallait qu'une même
Congrégation. Gausbert, frerc de Bofon,
cft un des fouferipteurs de cet ac"ie dans
lequel il cil fait mention d'Aldebcrt , l'on

autre frerc
, comme étant déjà mort

( GalL UirijL no. T. \l lProb. col. i<jo.
)

BERNARD I ,

Comte H A U T E

1117. Hélie IV, fils duComtcHé-
j

lie III
, fuccéda, l'an 1 1 17 , au plus tard

Tome IL

et Basse-Marche.
Bernard, fils d'Aldebcrt I , Comte de

la Haute- Marche & de Périgord , étant en
bas âge â la mort de l'on perc , fur d'abord
fous la tutcle de l'on oncle Bofon, après
le décèsduquel ilpaflâ fous celle d.- Pierre,
Abbé deDo.-ar, & d Humbert Drus , fon
frerc, que Guillaume le Grand, Duc d'A-
quitaine

, chargea de cet emploi , en lui
donnant le Comté de la Marche. Bernard
tmt ce Comté jufqu'en 10^7, époque de
la mort, luivant la Chronique de Mail-
lerais. II avoit époufé Amélie

, dont il

laiilâ Aldebcrt
, qui fuit , & Odon ; avec

une filk , Almodis , mariée 1' à Hu-
gues V de Luzignan

, qui la répudia, i° à
Pons

, Comte de Touloufe
, qui lui fît le

même affront, j" â Raymond-Bérenger
I,

Comte de Barcelone
; Rangardc , femme

de Pierre-Raymond
, Comte en partie de

Carcalfonnci Se Lucie, femme d'Arnaud
de Pailiias.

ALDEBERT II I. .

1047. Aldebïrt , fils aîné de Ber-
nard, fut fon fucceffeur au Comté de la
Marche. Il alfilia , Pan io; 9 , comme
vaJl.il immédiat, au Sacre du Roi Phi-
lippe I. LaChroniquedeMaillczaismetfa
mort en içSS. Ponce , fa 1 femme , lui
donna Bofon, qui fuit; & Almodis qui
viendra enfuite. Aldebcrt étoir Guerrier
& dans les expéditions il fe permettoit
des atrocités qui n'étoient que trop com-
munes parmi les militaires de fon tems.
Nous n'en citerons que le trait fui'vant.

Ayant aifiégé fes ennemis dans l'Abbaye
de LeAerp où ils ttoient retranchés , il y
mit le feu qui confuma tous les édifices
ayee 17 cens perfonnes. Les Chanoines
Réguliers, qui habitoient cette mailbn

,

furent prcfquc les feuls qui curent le bon-
heur d'échapper aux flammes. Aldebcrt
dans la fuite eut des remords de cette bar-
barie , & pour l'expier il accorda aux Cha-
noines de Lcfterp la jurifdietion pleine &
entière fur tous les affranchis & autres
perfonnes domiciliées dans ce bourg. Celf.

ccqu'attefte& confirme Almodis, iâ fille,

dans une Charte datée du 12 Novembre
de l'an loyS. ( Arch. de Lefierp, ) Alde-
bcrt avoit la réputation d'un homme in-
telligent Se d'un juge intègre. Ce fut le

motif qui engagea, vers l'an 1080, Gui-
Geofroi

, Comte de Poitiers, Se les Reli-
gieux de S. Cyprien de cette ville à s'en
rapporter a lui fur un différend qu'ils eu-
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noient, par forme d'annatcs, Se cette

prétention ne lui étoit point particulière.

Plusieurs Seigneurs étoienc comme lui

dans le préjugé que dans !e cas de muta-

tion ils avotent droit de percevoir l'année

de relief fur les Bénéfices, de même que

fut les Fiefs lîtués dans leurs mouvances.

Les deux freres terminèrent enfin leurs

longs Si fcandalcux débats par une récon-

ciliation qui fut fineerc. Ils affilièrent

,

Tan 10(9, l'un & l'autre au Sacre du

Roi Philippe I. L'ancien Hiftorien des

Evéques & des Comtes d'Angoutëmc

dit que Foulques mourut dans un âge fort

avancé, Tan 1087 ; mais il y a faute de

copifte dans Ion texte ,
quoique trois ma-

nu feri es , collationnés par le P. Labbc,

confirment cette leçon , ou bien l'Auteur

s'eft trompé lui-même : car Besli rapporte

(p. 408) une Charte de Jourdain de

Chabannois, qui prouve que Foulques

«Voit encore en 1089. Ce Comte avoit

époufé Condo, fille d'Ounorman Va-

gena, dont il eut Guillaume qui fuit; &
N. première femme d'Adémat III , Vi-

comte de Limoges.

GUILLAUME TAILLEFER III.

1089 au plutôt. Guillaume ,
fils de

Foulques, lui fuccéda au Comté d'An-

goulcnic & dans fes autres domaines. Il

étoit petit de corps , mais bien pris dans

fa taille, &: d'une force fupericurc à ce

que fa figure annonçoit. Il a même tue

,

dit l'ancien Auteur déjà cité, quelques

Chevaliers d'un coup de lance, en la leur

enfantant au travers de leur bouclier &
de leur cuirajfe 3 & l'on tient communé-

ment que jamais on n'a pu le déjarfonner ,

ni le faire tomber de cheval. Il défendit

courageufement, pour la Comtcffe AL-

modis , le Comté de la Marche , contre

Hugues de Lufignan ,
quivouloit fe l'ap-

proprier par droit d'hérédité. Il eut aufli

la guerre avec Guillaume IX, Duc d'A-

quitaine, avccAdémar d'Archiac, avec

Bardon de Cognac , Si d'autres Seigneurs

,

alliés , ou vaffaux du Duc. Le Comte

dV.ngoulêmc remporta fur eux quelques

viftcTircs; mais a la fin il fut fait prifon-

nïer dans un combat contre ces mêmes

ennemis, Se ne recouvra fa liberté qu'en

donnant pour fa rançon la Baronic de

Maftas, qu'il vint enfuite à bout de re-

prendre avec l'aide de fon fils aîné, par

les confeils de Girard, Evequc d'Angoii-

lème, Se Légat du S. Siège ,
c'eft-a-dirc

après l'an uofi, époque de la légation

de Girard. Le Comte Guillaume entre-

prit, fur la fin de fes jours, le pèlerinage

de Jérufalem, Sz mourut en revenant,

l'an 1 110, fuivant Corlicu. DeViTAPOi,

fon époule , fille Se héritière d'Amanieu ,

Seigneur de BcnaiiG,es Si de S. Macaii c en

Ga'fcogne, il laifla Wulgrin ,
qui fuit;

Raymond , Sire de Fronfac ; Se Foulques

,

Seigneur de Monraulicr; avec deux filles,

dont l'une, nommée Alix, époufa Eudes,

Vicomte de Thouars. On ignore le nom

8: le fort de l'autre.

WULGRIN TAILLEFER II.

1 110. Wulgrin II, fils aîné de Guil-
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à fon aïeul Aldebert , ainfi qu'il réfuke

d'une Charte de Guillaume d'Aubero-

chc, Evequc de Périgueux, datée Indic-

tion xi, Louis étant Roi des François,

Guillaume, Duc d'Aquitaine, Rudel

,

Comte de Périgord, & Pafial ,
préfidam

à la Cour de Rome. ( Gall. Clinfl. no.

T. II, p. H*?.) Ces caractères chrono-

logiques combinés marquent le commen-

cement de l'an 1 1 17 , félon le vieux ftyle.

Hélic eut une rude guerre à foutenir con-

tre Adémar le Barbu , Vicomte de Li-

moges. On en voie un détail curieux

dans Gcofroi du Vigeois ( c. 44. J
II y

perdit les enfans qu'il avoit eus de Phi-

lippe , fa femme ,
qualifiée Comtelfc

dans le Cartulaire de l'Abbaye de N. D.

de Saintes ( fol. 16. ) Le furnom de Ru-

del fut donné à Hélic à caufe de la du-

reté de fon caractère. Ses violences en-

vers fa merc Vafconic l'irritèrent , à tel

point que , fans égard pour fon propre

honneur, elle déclara, félon Gcohoi du

Vigeois, qu'il n'étoit point fon fils légi-

time. Il vïvoit encore en 1 146.

BOSON III, dit DE GRIGNOLS.

BosonIII, fils d'Aldebert II, étoit

affocié , l'an 1
1 4* , dans le Comté de Pé-

rigord , à Hélie Rudel, fon neveu , fui-

vant une Charte de Pierre ,
Evequc de

Périgueux , où , fous cette date ,
l'un S:

l'autre font qualifiés Comtes de Périgord.

( Gall. Chrif no. T. II , p. 146*.) Bo-

fon l'étoit feul en un- * l avoit r<;uni

dans la main la fucceflion de fes neveux,

Hélie Rudel i: Guillaume-Talcyrand, de

fon frerc Hélie III Si de fon perc que l'on

vient tic nommer, fucceflion qu'il tranf-

mit à fa poftérité. Il n'cli donc ni prouvé

ni probable qu'Hélic Rudel ait lailfé des

enfans puifqu'ils n'auroient eu aucune

part à fes biens , Se que d'ailleurs il s'é-

toit alfocié en 1146, comme il vient

d'être dir , fon oncle Bofon 111 dont on

parle. Bofon III fit bâtir à Périgueux

en iij8 une tour excraordinairemenc

élevée dans la place des arènes, & la dé-

fendit vigoureufement l'année tuivante

contre Henri II, Roi d'Angleterre. (Lab-

bc, Bibl. no. mjf. T. II, p. 733-) H 11C

vïvoit plusen 1 i6 6'.DeCOMroRisïE(i),

fa femme, il laiffa Hélie - Talcyrand

,

qui fuit; Guillaume-Talcyrand qui eu:

une femme nommée Menla ou Ma-

thilde , dont le Troubadour Bertrand de

Boni fut amoureux ; Olivier ,
Seigneur

de Mauriac; Ranulfe-Talcyrand , Abbé

de la Faife : Se Jourdaine-Talcyrand ,

femme d'Archambaud de Comborn, frère

du Vicomte de Limoges.

HÉLIE V, du TALEYRAND.

Hélie V, fils aîné de Eofon III , le

remplaçoir en 1166, fuivant une Char™

d'Hélic , Abbé de Chancelade , où il eA

qualifié, fous cette date, Comte de Péri-

gord. ( Gall. Ckrifi. no, T. II, col. 1468.)

Le furnom de Taleyrand ou Taleyran lui

eff donné dans une Charte d'Adémar de

Genac en faveur de l'Abbaye deCadouin.

( Gall. Chrifi. ihid. col. 158?. ) Il porte

le même furnom dans une infeription du
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rent par rapport aux domaines que ceux-

ci polfédoient dans la terre d'Anfouletc.

Le Comte de Poiriers prétendoir. y perce-

voir les mêmes droits fur les terres en

guaft Se en friche que fur les terres en

culture. Aldebert tint la-deilus un plaid

folcmnel où il eut pour allcileurs Robert

le Bourguignon , l ierre de Poitiers Se le

Prévôt Hugues. Gui -Gcofroi perdit fa

caufe à ce tribunal , Si fe fournit au ju-

gement. ( Cartul. de S. Cyprien, fol. 81. )

Aldebert, l'an 1081 , tint un autre plaid

par ordre du même Comte de Poitiers

,

pour juger un procès qui étoit entre Ber-

trand , Abbé de Noaillé , Se un Seigneur

nommé Aimeri , touchant la terre de

Furvant , dont ce dernier voulut s'empa-

rer fans égard pour la donarion qu'une

Dame, nommée Sofitie , en avoit faire à

l'Abbaye. Bertrand ayant offert le duel à

fon aaverfaire , fuivant l'ufagc du tems,

pour établir fon droit , le Comte de Poi-

tiers renvoya les parties devant le Comte
de la Marche qui jugea en faveur de

l'Abbé. {Arch.de Nuuillè.)

BOSON III.

1088. BosON III, fils d'Aldebert III,

Si fon fucceileur au Comté de la Marche,

en prenoit le titre deux ans au moins

avant la mort de fon perc , comme le

prouve une Charte du Prévôt Rorgon en

faveur du Monalterc de S. Cyprien de

Poitiers , a laquelle il fouferivit en cette

qualité avec le Comte de Poitiers Guil-

laume VI , dit aufli Gui-Gcofroi , mort

en 1086. (Archiv. de S. Cyprien. ) U eut

l'humeur guerrière Si qucrelleufe comme
fon perc. Ce fut la caufe de fa perte. Il

fut tué , l'an 109 1 , devant le château de

Confolent dont il faifoit le iiége , fuivant

la Chronique de Maiilczais , l'aus lailla

de poftéiitc.

A L M O D I S

et ROGER DE MONTGOMERI.

ioy 1. Almodis , fœur de Bofon III

,

lui fuccéda au Comté de la Marche avec

Roger II ut Montgomeri , fon époux,

Comte de Lancaftre , Si fils de Roger

,

Comte de Montgonicri , Si de Mabile ,

Coniteile de Belléme Si d'Alençon. Ro-

ger II , à l'exemple de fon perc , fit fa ré-

lidcnce ordinaire en Angleterre. Mais ,

l'an lioz , il en fut chalfé par le Roi

Henri I , après avoir été dépouillé de tous

fes biens pour s'èrre révolté contre ce

Prince avec fes deux freres , Robert

,

Comte de Bclleme , Se Arnoul , Comte

de Pembrock , qui fubirent le même châ-

timent. Alors s'étant retiré dans le pays

de fa femme , il fixa fon féjour au châ-

teau de Charroux , ce qui lui fit donner

le furnom de Poitevin. Il eut une lon-

gue guerre a foutenir contre Hugues VI

de Lulïgnan , furnommé le Diaote. Hu-
gues étoir fils d'une tante d'Almodis ,

nommée comme fa nièce, Se difputoit le

Comté de la Marche à fa coufinc les ar-

mes à la main. Cette querelle palla en

héritage à leurs enfans. Almodis la Jeune

( 1 ) Comtorisse n'est pas un nom propre, mais un nom de di-

gnité. On appelloitCointorisse, ou Comtoresse, la femme d'un Com-

lor. «Ce titre, qui subsiste encore aujourd'hui à l'égard de quelques

Fiefs du Rouergue et du Gévaudan , signifioit un vassal immédiat

> du Comte , inférieur au Vicomte , mais supérieur à tous les autres

» Seigneurs , en sorte qu'on doit mettre le Comlorat au rang des Fiefs

» de dignité, » (Bitt, de Long. T. II, p. 24a. )
D'après celte obser-

vation il paroît que la femme de Buson est appellée Comtunsse

,

parce qu'elle étoit veuve en premières noces d'un Comtor.
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kume III, & fon fuccefleur au Comté d'Angouleme, croit,

fuivant le portrait qu'un Ancien nous en a lai/Té , d'une
taille avantageuje , d'un port majejlueux , prudent, habile
au métier de la guerre

,
patient , à l'épreuve des travaux

ta terreur de Jes ennemis , le bouclier de Jes Jujcts , vigoureux
6" robufle y qualités qui lui procurèrent pr Jquc toujours
d'heureux Jucccs dans Jes expéditions militaires. L'Auteur
fait en fuite l'éloge de fa chafteté, de fa charité envers les pau-
vres, de fa libéralité envers les Eglifes, & ne blâme en lui que
l'ambition immodérée qu'il eut de s'agrandir. Il avoit déjà tait

fes preuves de,valcur du vivant de fon perc. Outre le château
de Mafias qu'il l'avoir aidé a reprendre, comme on l'a dit, il

avoit retiré de force celui d'Archiac des mains d'Adémar d'Ar-
chiac, qui s'en étoit emparé par furprife; devenu Comte d'An-
gouleme, il recouvra Se rebâtit le château de Blaye , que le

Duc d' Aquitaine avoit démantelé
,
après s'en être rendu maître.

Se en rît une forterefle imprenable. L'an r IijS, U fiança Robert
le Bourguignon, fon parent, a l'héritière de Chabaîine Se de
Confolent. Mais Adémar de la Rochefoucauc revendiqua cet
héritage du chef de fa femme; & ayant mis dans fes intérêts

Guillaume IX, Duc d'Aquitaine, il prit les armes pour s'en

emparer. Il y rculfir moins par la valeur que par la trahifon
de ceux à qui la garde des châteaux étoit confiée. Guillaume IX
étant mort l'année fuivante, Robert, avec l'aide de Wulgrin,
reprir l'une Se l'autre terre fous Guillaume X, nouveau Duc
d'Aquitaine, Scies céda enfuite avec fa future époufe à Guil-
laume de Mafias, frerc de Robert de Monrbcroux. Le Duc me-
naçant de les reprendre, Wulgrin amena des troupes pour en dé-
fendre les châteaux, Se y attendit, mais vainement, un mois
entier, l'arrivée du Duc. Ce Prince voyant la valeur & l'intré-

pidité de Wulgrin, aima mieux l'avoir pour ami que pour en-
nemi. Ils firent la paix cnfcmblc, Se quelque rems après ils

vinrent de compagnie faire le fiége du château de Monti"iiac

,

que Girard de Blaye avoit enlevé à Wulgrin. La plupart des
Barons de Poitou Se de Saintongc étant accourus au fecours de
la place, Wulgrin l'emporta malgré leurs cAorts , Se après en
avoir fait hommage a Girard, Evequc d'Angouleme , comme
d'un Fief mouvant de fon Eglifc, il en fit rcîever les murs , Se

bâtit au milieu une grolfc tour ou donjon dont on voit encore
les reftes. La réconciliation du Duc Se du Comte ne fut pas

confiante. Le premier ayant rafé une forte place, voifine de
Pons, nommée la Tour-Gcofroi, le Seigneur de Pons à qui
elle apparrenoit , appclla Wulgrin à fon fecours , Se on alloit

en venir à une bataille fans l'intervention de Lambert, nouvel
Evequc d'Angouleme , & d'autres perfonnes fages qui vinrent
à bout d'accorder les parties. Wulgrin fe rendit célèbre par
d'autres exploits militaires que nous partons fous filence. Il

étoit occupé à punir la révolre des Seigneurs de la Rochcfou-
caut Se de Verteuil, fes vallâux , Se s'étoit même déjà rendu
maître d'une partie de leurs terres, lorfqu'étant tombé malade
d'une fièvre maligne au château de Boutevillc, il y mourut le

16 Novembre 1140, à l'âge de $i ans, entre les bras de l'Evê-
que d'Angouleme, emportant dans le tombeau la réputation
de l'un des plus grands Capitaines de fon teins. Son corps fut
inhumé à S. Cybar, lieude la fépulturc de les ancêtres. (Labbe,
BibL mff. T. II, pp. 161-16}.) II laiila de Ponce de la Mar-
che, fa première femme, fille de Roger de Montgomeri &
d'Almodis de la Marche, Guillaume qui fuir ; & d*AMABLE , la

féconde, fille du Vicomte de Chatclleraut, Foulques, Seigneur
de Mafias ; Se Geofroi Martel

, qui fît le voyage de la Terre-
Sainte en 11S0 avec Hugues de Luzignan , Se mit en fuite l'ar-

mée de Noradin devant Tripoli. Nous ne connoiflbns point
Rodelinde,. fille de Raymond, Comte de Touloufe

, que
M. Expitli donne pour femme à Wulgrin II , Se qui lui apporta,
félon cet cltimable Ecrivain, l'Agéncis en dot.

GUILLAUME TAILLEFER IV.

1140. Guillaume IV étoit dans fa première jcunelfe lorf-

qu'il fuccéda à Wulgrin, fon pere , au Comté d'Angouleme.
A peine fut-il en poilcllion de fa dignité

, qu'il inquiéta Lam-
bert, fon Evêque, Se voulut lui retrancher certains droits dont
il jouiflbit. Le Roi Louis le Jeune , a qui le Prélat en porta fes
plaintes , écrivit au Comte

, pour lui ordonner de rendre à l'E-
glifc d'Angouleme ce qu'il lui avoit enlevé. Guillaume, à ce
qu'il paroît, obéit. Il fe tourna enfuite contre fes Barons, qu'il
porta à fe foulcver, par les entreprifes qu'il fit fur eux. Ses
propres frères

, qu'il n'épargnent pas , fe joignirent aux mécon-
tens. L'an 1 147 , s'étant embarqué avec le Comte de Touloufe
f Alfon fe-Jourdain ) pour la Croifade, il reçut un accueil dif-
tingué à la Cour de Conftantinople, où il palfa; ce fut un des

COMTES
DE PÉRIGORD.
50 Janvier 1194. Gagné par
Je Troubadour Bertrand de
Born , devenu Seigneur de
Hautcfort en Périgord, il en-
tra dans la confédération for-

mée par les Seigneurs d'Aqui-
taine contre le Duc Richard
dont les cruautés les avoient
foulcvés. Henri II, Roi d'An-
gleterre, accourut au fecours

du Duc, fon fils. Soutenu en
même tems des troupes du
Roi d'Aragon Se de celles de la

Vicomtcile de Narbonne, Ri-
chard vint mettre le lïége de-
vant le Puy-S.-Front, ce mal-
gré la vive réliltancc du Com-
te de Périgord, la place fut em-
portée vers l'an r 17;. ( Bou-
quet, T. XII, p. 331. ) Mais
tandis que Richard pourfui-
voit fes conquêtes , le Com-
te de Périgord trouva moyen
de rentrer dans la place Se

d'en challcr les Anglois. Ri-
chard n'étoit pas un Prince a
digérer cet aflront fans cher-
cher à fc venger. 11 revient

auflitôt devant S. Front dont
il recommence le lïége. La
démolition des fortifications

du château fut une des condi-
tions de la paix qui termina
la guerre cette même année.
Mais ce Traité , dicté par la

force, ne tint que jufqu'aux

premières circonltances qui
permirent de le rompre. Ri-
chard , devenu Roi d'Angle-
terre, ayant été arrêté fur la fin

del'an 1191, en revenant de la

Terre-Sainte, parle Duc d'Au-
triche, le Comte de Périgord
profita de fa détention pour en-

trer dans l'/iquitaine Se y faire

des incurfions ; ce qu'il fit

d'autant plus impunément

,

qu'une maladie retenoit le Sé-
néchal de Gafcogne

, qui com-
mandoitdans ces contrées pour
le Roi d'Angleterre. Mais cet

Officier ayant été prompte-
ment rétabli, fc mit aullitot

en campagne. Il commençoit
a repoulfer le Comte de Péri-

gord , lorfquc Richard, forti

de captivité , vint en perfonne
arrêter les troubles. Obligé de
céder encore à la force , Hé-
lic s'empreila de faire la paix
avec ce Monarque. Mais tou-
jours , attaché a la France, il

ne cefla de détefter la domi-
nation angloife. Il en donna
une preuve non équivoque en
abandonnant le parti du Roi
Jean , fucceifeur de Richard

,

Se en fartant , l'an 1 104, hom-
mage de fon Comté au Roi
Philippe-Augufte. ( Cartul, de

Philip. Aug. ) Hélie s'étant

croifé pour la Terre-Sainte,

périt en y arrivant l'an no*.
De N. , fon époufe, fille de
Raymond II, Vicomte de Tu-
renne fuivant le Cartulaïre

de Daloue (p. ;y ) il lahTa

Archambaud qui fuit; un au-
tre Archambaud , fuccefleur

de fon aîné; Hélie-Taleyrand,
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mourut au plutôt en 1 1

1

6. En
effet nous avons fous les yeux
une Charte datée de l'an 1 1 1 j,
par laquelle Almodis Se deux
de fes fils , Aldebert Se Bofon

,

fondent le Prieuré de Chalrain,
près de S. Barbent en la Châ-
tcllenie de Champagnac, dans
la Balle-Marche. ( Mff de M,
Robert Dorât. ) Outre ces deux
fils

, Almodis eu laiila un troi-

iieme , nommé Eudes , avec
deux filles , Ponce , mariée à
Wulgrin U , Comte d'Angou-
leme

; Se Marquile
, femme de

Gui IV , Vicomte de Limoges.
Roger de Montgomeri furvé-
cut a fa femme au moins juf-
qu'en 1 1 13 , puifque cette an-
née il fut préfent a l'inlralla-

tion de Clams , deuxième Abbé
d'Ahun. ( Cuil. Chr, no. T. II,

col, 619.)

ALDEBERT IV,

EUDES it BOSON IV.

1 1 1 £ au plutôt. Aldebert,
Eudes Se Boson , fuccéderent

a leur mere Almodis au Comté
de la Marche, qu'ils gouver-
Dùient depuis pluiîeurs années
avec elle. Eudes 11'elt point mis
au nombre des Comtes de la

Marche par le P. Anfelme. On
voit cependant qu'en no6 il

donna, en qualité de Comte de
la Marche , à un Moine de S.

Martin de Tulles, une terre,

Âlodum , dont il l'invcltit

avec un clou de fer à cheval,
qu'il tenoit à la main. ( Ba-
luze, Hifi Tuiel. 1. 1, c. itf.)

On voit encore qu'en u 19
(V. S.) il donna, le 2, Jan-
vier , une forêt a l*£gUfc de
Roquemad our , du conlente-

ment de fon frère Aldebert.

( tùid. ) Cette forêt s'appcUoit

Montfalni , Se l'Eglifedc Tul-
les la partagea avec celle de
Koquemadour. ( Archiv. ae
l'Egî. de Tuiles, ) Eudes vi-

voit encore en 1 1
j j . A l'égard

de Bofon, nous ne trouvons

aucune trace de fon cxilfccncc

après l'au Ainli nous
ignorons s'il fe joignît à fes

deux frères pour défendre leur

patrimoine contre les attaques

de la Matfon de Luzignan qui
vouloit s'en emparer. Quoi
qu'il en foit, le fuccès ne fa-

vorifa point leurs armes , Se

les agrcilcurs fe rendirent maî-
tres d'une partie conlïdérable

de la Marche. Aldebert mou-
rut au plus tard en 1

1 43 , laif-

fant d'Aki-NGARDE, la femme,
Bernard, qm fuit ; Se deux au-

tres fils. Arengarde lui furvé-

cut , Se époulà en fécondes
noces Chalon de Pons.

BERNARD IL

1 14; au plus tard. Bernard,
fils d'Aldebert IV, fut fon fuc
cclfeur au Comté de la Marche.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
COMTES D'ANGOULÊME.

Seigneurs qui perdirent le moins de monde dans cette expédi-

tion. L'Hiicoricn des Evêqucs Se des Comtes d'AngouIcme dit

même qu'il parvint fain Se fauf a Jérufalcm avec toute la dt-

viiion qu'il conduifoit , tandis que l'Empereur & le Roi de

France perdirent la plus grande partie des leurs en traverlantjcs

défeps de ï'A&t} qu'il foulagca de fes propres fonds la mitere

de la plupart des Chevaliers réduits à la mendicité , S: qu'il ef-

faça tous les autres Seigneurs S; Princes par fesJibéralirés. De re-

tour en France, il eut une rude guerre avccRanulfc d'Agernac,

Ion beaufrere, qu'il prit dans une rencontre où Ranulfe vcnoit

à lui avec des forces beaucoup fupérieurcs aux tiennes. Guil-

laume Manigot, qui étoit accouru pour déiÏTMI Ranulfc, eut

le même fort. Ce ne furent pas les feuls ennemis que le Comte

Guillaume eut à combattre. 11 fembloit que toute la Nobleilc

de l'Angoumois Se des environs fut conjurée contre lui. On vit

encore les frères, Foulques Se Geofroi Marcel > lui déclarer la

guerre , & ce ne furent pas les moins acharnés de fes ennemis.

Mais enfin fa valeur triompha de leurs attaques. S'étanc joints

à Foucaud d'Aichiac, a Itier de Cognac, a Gui de la Roche-

foucaur, Scapluiicurs autres Barons, ils croient venus à bout

de lui enlever la forcerclfe de Macuric. Mais ils n'en refterenc

pas long-tems maîtres, Se Guillaume la reprit en moins d'un

mois d intervalle après un fiégc vigoureufement poullé. Il at-

taqua enfuite le château de la Rochefoucaut , dont il pilla Se

livra les dehors aux flammes. C'clt tout ce que nous apprend de

cette guerre l'ancien Hiltoricn des Evêqucs S: des Comtes d'An-

gonlémc, publié pat le P. Labbc. (Bibl. no. mJf.,T. II.)

L'an 1168, mécontent de Henri II, Roi d'Angleterre, le

Comte Guillaume forma une ligue contre lui avec le Comte

de la Marche & d'autres vailaux du Duché d'Aquitaine, fous

la protection du Roi de France. Henri, apprenant qu'ils dé-

vaiicnt le Poitou , vient fur les lieux avec une armée , pourfuit

de porte en pofte les rebelles , Se les oblige , l'année iuivante , à

venir lui demander pardon a Montmirail. (Robert du Mont.)

L'an r 1 7 y , nouvelle ligue formée contre le Roi d'Angleterre

Se contre le Duc Richard, fou fils, par le Comte d'AngouIcme,

le Comte de la Marche, Se les Vicomtes de Limoges , de Vcn-

tadour & de Chabannois. Pour appuyer leur révolte, ces Sei-

gneurs Coudoient les Brabançons, efpece d'aventuriers quiven-

uoient leurs fervices au plus offrant, A la tête de ces brigands

,

les Confédérés firent des ravages horribles dans le Poitou. Mais

aux belles mains, Evcquc de Poitiers, ayant raifemblé

des troupes a la hâte Se s'érant joint à Thibaut Chabot, Chef

de la milice d'Aquitaine, cous deux fondirent en même tems

fur eux, eu tuèrent un grand nombre, en brulcrentplulieurs dans

les maifons où ils s'étoient retranches, Se contraignirent le

refte à fe réfugier dans une tour, abandonnant leur bagage à

ceux qui les pourfuivoient. L'année fuivante , le Duc Richard

revenu d'Angleterre, où il étoit pendant les derniers ravages,

taille en pièces, entre Bouccville Se S. Megrin, vers la fin de

Mai, les nouvelles troupes que les Confédérés avoient levées ,

prend 8e rafe leurs châteaux, Se force en dernier lieu celui de

Moulin-neuf, dans lequel il fait prifonnicr le Comte d'Angort-

lémc avec fou fils Se les autres Chefs de la ligue. Benoît de Pé-

terbotough dit que ce fut dans Angoulème qu'ils furent pris. Nous

verrons Je nouveaux détails de cette affaire fous le fuccelleur de

Guillaume. Celui-ci, remis en liberté quelque tems après, entre-

prit, avec d'autres , une nouvelle expédition à laTcrre-Saintc. Ils

partirent au mois de Juillet 1 17S : mais le Comte d'Angouleme

ne palfa point la Sicile , & mourut le 7 Août fuivant à Meflinc
,

félon Geofroi du Vigeois. Il avoic époufé, i°, du vivant de

fon pere, Emme, fille d'Aimar, ou AdémarlII, Vicomcc de

Limoges
, après l'avoir enlevée , fuivant Geofroi du Vigeois , à

Guillaume X, Duc d'Aquitaine, pendar.r Ion pèlerinage de

S. Jacques ; S: cela par le confeil des Seigneurs limoiins qui re-

doutoient la domination des Poitevins ; i", l'annjo, Mar-
guerite, lîllc de Raymond I, Vicomte de Turcnnc , veuve

d'Adémar IV, Vicomte de Limoges
,
puis d'Ebles III, Vicomte

de Vcntadour, donc il eut, entre autres enfans , W ulgrin ,

qui fuit; Guillaume & Adémar, qui lui fuccédcrcnt ; Hélie,

qui fut un guerrier fameux; CeAlmodis, femme, i*d'Ama-

nieu IV j Sire d'Albret, 1° de Bernard, Vicomte de Brolfe.

\f ULGRIN TAILLEFER III.

1178. Wulcrin III, fucceffeur de Guillaume, fon pere,
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qui fut préfent en 1199a une

donation faite par fon pere

l'Abbaye de Chancclade.

( Gai/. Chrlfi. no. T. II, p.

I joj.) C'cft celui dont le fils,

nommé Bofon , a formé la

branche des Seigneurs de Gri-

^nols, Princes de Chaiais, qui

ïublifte encore à préfent.

ARCHAMBAUD I.

noî au plus tard. Archam-
baud I , fils & fuccelleur d'Hé-

lic V , fit hommage - lige , à

l'exemple de fon pere, au Roi

Philippe-Augufte , comme on

le voit par les lettres de ce

Prince , datées de Nemours au

mois de Novembre 11 11.

{Cartul. de Phil, Aug.) Au
retour de la Cour il tomba
dans une maladie qui le con-

duibt à l'extrémité. Ce rut en

cet état qu'il lit une donation

à l'Abbaye de Chancclade, qui

en conferve la Chatte men-
tionnée dans le nouveau Gal-

lia Chrifliuna ( T. II , col.

1475.) Archambaud mourut

de certc maladie fans lailier de

poftéiité.

ARCHAMBAUD II.

nti. Archambai'd LI ,

fécond fils d'Hélie V, fuccéda

à fon frère aîné Archambaud I.

Simon de Montforr , le fléau

des Albigeois ,
pourfuivic ces

hérétiques jufqu'en Périgord,

S: força, l'an 1114, quatre

châteaux où ils s'étoient re-

tranchés, L'afyle donné à ces

malheureux prouve la tolé-

rance du Comte de Périgord.

Elle auroit pir lui être funcltc

lï fa conduite envers Simon

de Mont fort , Se fa prudence

n'avoient détourné l'orage qui

menaçoic fon pays, Se qui ra-

vagea les provinces méridio-

nales. Archambaud eut des dé-

mêlés avec le Chapitre du Puy-

S. - Front relativement à des

droits de jurifdiclion préten-

dus par cette Compagnie. La

conteftation fut portée à la

Cour du Roi Louis VIII. Des

Commiifaircs ,
qu'il députa ,

jugèrent en faveut du Chapi-

tte; mais par des Lettres du

II Mai 1116, ce Monarque
ordonna une revilion. Par une

Charte de la même année,

dont nous avons fous les yeux

une expédition authentique de

l'an 11117, Archambaud dé-

termina les droits qu'Emmc-

non , Itier , Hélie , Se Pierre

de Périgueux ,
pouvoient avoir

dans la Vigucriedc Périgord,

que ces Seigneurs ,
probable-

ment de l'on fang , renoient.
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Car Geofroi du Vigeois 1 c6)

Se Jultcl, d'après lui, difent

que, l'an 1 14; , Mathilde ,

femme de Raymond I , Vicom-
te de Turenne, étant décédéc

,

apparut à Bernard de la Mar-
che, Se le pria de dire à fon

fils Bofon 11 qu'elle l'cxhorroit

à ne point fortir en armes ,

mais à fe tenir eu paix chez lui,

qu'autrement il lui arriveroit

malheur ; ce qui fut effectué ,

dit Geofroi : car il fut tué ,

ajoutc-t-il, au liège d'un châ-

teau. Bernard n'eit connu par

aucun autre trait de fa vie , ti

celui-ci même n'clt pas une

fable. On ne lait quand il mou-
rut. Le P. Bonnaventurc de

S. Amable ( vit de S. Marital

)

conjecture qu'il ne palfa pas

l'an LJ.jo. U laiïla deux fils,

Aldebcrt, qui fuie; Se Gérard

qui fut fait Doyen de S. Iriez-

de-la-Perchc la veille de Noël
1183, fuivant Geofroi du Vi-

geois Cp- Î4i~)

ALDEBERT V.

1
1
50 au plutôt. Aldebert V,

fils Se fuccelleur de Bernard II

,

vécut dans des agitations con-
tinuelles , mais infructueufes

,

pour défendre fes domaines.

Les Seigneurs aquitains , dont

il implora le fecours
, augmen-

tèrent fes malheuis en l'enga-

geant dans leurs révoltes con-
tre le Souverain. A la fin , fc

voyant dépouillé d'un côté par

le Sire de Luzignan , de l'autre

pat le Roi d'Angleterre , il

vendit à ce dernier ce qui lui

reftoit , par Traité pade le 17
Décembre 1177, à l'Abbaye

de Grandmont, moyennant 1 j

mille livres angevines, icpaM
frois Se 2.0 mulets. ( Roger de

Hoveden, Jean lirompton
( 1).

Aldebcrt fe détermina d'autant

plus facilement à cette vente

qu'il n'avoit, dit Gcotroi du
Vigeois, qu'une fille nommée
Marquife , femme de Gui de

Oomborn
,

laquelle étoit fté-

rilc , Se qu'il étoit féparé de fa

femme que le Sire de Pons avoit

épouféc depuis leur divorce. Il

avoit perdu quelque tems au-

paravant , fuivant le même Au-
teur , un fils unique., lequel

ayant tué, dit Vincent de Beau-

vais , un Chevalier en trahi-

fon, fut enlevé par un parent

du mort Se ne parut plus. Mais

Geofroi de Luzignan &: fes frè-

res , ajoute le Prieur du Vi-

geois , s'oppoferent, à titre de

plus proches héritiers , à cette

aliénation dont le Roi d'Angle-

terre fe défilla. Aldebcrt partit,

l'an 1183 après Pâquc ,
pour

la Terre-Sainte ; mais il n'y

( 1 ) Geofroi du Vigeois au Iïeti de i5 mille livres, dit cinq mille

marcs. Si cet Auteur,'qui étoit contemporain, ne s'est point trompé,

il pamft que trois livres angevines valoient un marc ; et i_omme le

marc d'argent fui étoit sur la fin du régne de Louis Vil à 5'i s. # d.

la livre angevine devoit valoir 17 s. od. ~: ainsi quinze mille lïvi

aneévîaeé reviendraient à prés de 267 5oo 1. du notre nionnoie a

nulle.
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ne lui furvécut pas deux ans entiers, fuivant Gcofroi dnVigeois,
qui met néanmoins fa mort au 19 Juin de l'année nSi, en
quoi cet Ecrivain fe contredit. Nous penfons qu'il a voulu dire
trois ans au lieu de deux. Il paroît que Wulgritl éroic afiocié à
fon pere dès l'an 1 176 ; car c'elr. lui que Raoul de Diceto

,
qui

le nomme Bulgarin , donne pour auteur principal des ravages
que firent cette année dans le Poitou, comme nous l'avons déjà
dit, les Seigneurs d'Aquitaine confédérés contre le Duc Richard
qui étoir pour lors en Angleterre. Mais Jean , Evêque de foi-
tiers, dit cet Hiftoricn

,
ayant rajfemblé de toutes parts des

troupes auxiliaires, &, s'étant joint a Thibaut Chabot qui
commandait la milice ducale, marcha contre ces deflrucleurs de
châteaux, ces pillards de campagnes, ces brûleurs d' Eglifes , ces

opprejfeurs de vierges ; & les ayant rencontrés dans la plaine de
Bre^é

, il partagea [on armée en quatre corps qui fondirent en
même tems fur eux , en tuèrent un grand 'nombre ,

6" obu°ercnt
les autres àfefauver dans unefortercjfe avec tant de précipitation
qu'ils abandonnèrent tout leur bagage à l'ennemi. Cet avantage
ne dilTipa point la ligue. Roger d'Hovcden nous apprend qu'elle
continua pendant trois ans fes déprédations fous le même Wul~
grin qu'il appelle Sugrîus. Mais

, l'an 11 78, le Duc Richard,
dit-il , vint à bout de le détruire. Apres avoir réduit

, ajoute-
t-il, le Comte de Bigarre , il prit Gençai

, Martil/ac, Gran-
ville, Taillebourg, Pons, toutes places fortes qu'il fit rafer ;

força enfuite le Comte d" Angoulème de lut remettre cette ville
avec le château de Montignac, & en fit abattre les murs. Raoul
de Diceto met ceci en 1 177, & dit que Richard obligea de plus
le Comte avec fes complices de pafler la mer pour aller deman-
der grâce au Roi fon pere ; ce qu'ils obtinrent à Vinchefter le

11 Septembre. Vulgrin ne lailfa qu'une fille , nommée Ma-
thilde, à qui les oncles, Guillaume & Adénur, difputcrcnt la

fuccefilon de fon pere. Le Duc Richard , depuis Roi d'Angle-
terre, ayant pris fa défenfe, les chaffa. du pays; mais bientôt
ils y rentrèrent à la faveur de la divifion qui s'éleva entre Ri-
chard Si fes frères.

MATHILDE
, GUILLAUME et ADÉMAR , ou AIMAR.

1181. Mathilde, fille de Vulgrin III, fc maintint , avec
la protection du Duc Richard ..dans une partie de l'Angoumois,
donc l'autre demeura entre les mains de frondes, GuillaumeV
& Aimar. Mathildeavoiraull! des prétentions bien fondées fur
le Comté de la Marche, dont Hugues IX, Sire de Lulî"nan

.

s'éroit mis en poIlelTion. Pour terminer leur différend, elle

confentit à la demande qu'il lui fit de fa main, &i l'époufa.

( Voy. les Comtes de la Marche.) Guillaume V, oncle de Ma-
thilde, mourut vers le même tems, & , comme il ne laiifa poiut
de polrériré, fa fucccflîon fut recueillie par fon frère. L'an
1188, Aimar étant entré dans la confédération de plulïcuis
Seigneurs poitevins & du Vicomte de Limoges, contre le Duc
Richatd, dévalte avec eux les terres de ce Prince, qui ne tarde
pas a leur rendre la pareille, f Bened. Petroburg.

) L'an 1 iyi

,

tandis que Richard, devenu Roi d'Angleterre, étoit à la Croi-
fade , Aimar profita de fon abfencc pour achever de dépouiller
fa niecc. La nouvelle de la captivité de ce Prince l'enhardit
enfuite à le jetter fur fes terres, qui fouffiircnt beaucoup
des excurfions d'Aimat & de fes Confédérés, lis commi-
rent ces holulités d'autant plus librement, que le Sénéchal de
Gafcogne , feul capable de leur rélilrcr, étoic malade pour lors.

Mais étant revepu en lanté , il monta aullitôt à cheval & prit fa

revanche. Le Prince de Navarre , Sanche le Fort , beau-frerc
de Richard, vint fe joindre au Sénéchal, fuivant Guillaume
de Newbrige , & contribua beaucoup aux fuccès de fes armes

,

qui furent néanmoins balancés pat des revers. Geofroi de
Rançon, Sire de Taillebourg, l'un des plus formidables alliés

d'Aimar
, mourut dans ces entrefaites, & lailla un vuide confi-

dérablc dans le parti du Comte. Mais fa mort ne termina point
la guerte. L'an 1 [94, Richatd , de retour dans fes Etats , vient
en perfonne dans l'Aquitaine avec une puifianre armée, aJTiéfe
Taillebourg qu'il prend pat compolition , & fe rend maître de
routes les autres places qui dépendoient de ce château; delà, étant
pallé dans l'Angoumois , il foumet tout ce pays avec une telle
rapidité, qu'en fix heures de tems il emporta la capitale après
un allaut des plus fanglans. C'en: ce qu'il marque dans une
lectredu 11 Juillet de cette année (1191) à Hubert, Arche-
vêque de Cantorberi, ajoutant qu'il avoit fait prifonniers dans
cette guerre près de 500 Chevaliers & environ 40 mille foldats.
Philippe-Augultc, qui avoit excité la révolte de ces vaiTaux,
demeura pendant cette feenc dans l'inadion

, pour ne point
mettre obfhde à une trêve qui fc ménageoit entre les deux
Couronnes. Elle fut en effet conclue par leurs Plénipotentiaires

,
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par indivis. Depuis que les lia-

birans des villes du Royaume

,

affranchis par les Seigneurs
,

émient admis à l'honneur de
s'avouer Bourgeois du Roi ,

& a celui de faire des ferviecs

militaites,lcs Communes nom-
breuses, aguerries & protégées

parleurs murailles, devinrent

d'autant plus redoutables
, que

l'cfpccc des hommes libres s'at-

témioit par le luxe & lcscroi-

fades , & par le partage de
leur patrimoine avec les rotu-

riers. Peu de Communes en
France ont défendu avec plus

décourage Se de confiance que
celles de Périgueux & du Puy-
S.-Front leur indépendance vis-

à-vis des Comtes de Périgord.

Leurréliltaricccaufafoiiventdc

vives alarmes à ces Seigneurs.

Archambaud, fentant qu'il ne
pouvoit les vaincre fans péril

Se fans perdre contre elles &
dans elles-mêmes de puilfan-

tes forces contre l'es ennemis
,

mit fa politique à les commet-
tre enfcmble afin de les fub-
juguer l\me par l'autre. Mais
comme extérieurement il eut

l'apparence d'appuyer la Cité,
les Bourgeois du Puy-S.-Front
fe mirent fous la proiection

du Roi qui reçut leur ferment
de fidélité en 1 iî6. Fortifiées

par des alliances avec les Sei-

gneurs de Bergerac & les Vi-
comtes de Limoges , les deux
Communes fe firent une guerre
cruelle pendant plulieuts an-

nées, jufqu'àcc qu'enfin Iafles

de leurs querelles , elles les

terminèrent en fe réunifiant

dans une même enceinte.

L'acle de cette réunion cft du
1 y Septembre 1140. Ce fut à

cette époque qu'Archambaud
parrit pour la Terre - Sainte.

De retour en 1 1.4* , il eut de
nouveaux démêlés d'intérêt

avec le Chapitre du Puy-S.-
Ironr. Ils furent loumis a l'ar-

bitrage de Pierre, Evèque de
Périgueux. La Sentence arbi-

trale de ce Prélat cft de la

veille de S. Hiiaire 1 143. Il fut

featué que le Comte Archam-
baud reftetoit chargé d'une
rente envers le Chapitre

, qui
de fou côté feroit tenu à des

prières pour le repos des aines

des ancêtres du Comte de Pé-
rigord

, fpécialcmcnt d'un an-
niverfaire pour le Comte Hé-
lie , fon perc , au jour que
l'on croyoit qu'il étoit mort
dans fon expédition outre-mer.

Les termes de ce titre font ef-

fentiels à rapporter pour pré-

venir fur l'erreur de quelques

Modernes qui ont confondu
Archambaud 11 avec Archam-
baud I, fon frere. Cttm effet

ortum debatum inter nos dic-

tant Arcbambaldum & nos
dicïos Canonicos. . , . promifi-
mus quod arbitiarium Eprfco-
pi reciperemus.... Nos Petrus
Deî gratia Petragoricenfis
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arriva pas , & mourut à Conf-
tantinople le 19 Août fuivant

,

fête de la décollation de S. Jean.

( Gaufr. Vof. ) N'oublions pas

qu'eu 1

1

60 il donna des ftatuts

à la ville de Bcllac pour allurer

fes privilèges & fixer la juris-

prudence qui devoir la régir.

MATHILDE
et HUGUES,

ix e du nom, Sire de

LUSIGNAN.

11 80. Mathilde, fille de
Wulgrin III

, Comte d'Angou-
léme, & petite-fille de Ponce
de la Marche, femme de Wul-
grinll, Comte d'Angouléme,
luccéda

, par l'autorité de Ri-
chard

, Duc d'Aquirainc & de-
puis Roi d'Angleterre, comme
plus proche parente , à Aldc-
bert IV, dans le Comté delà
Marche

, dont Hugues le Brun,
ix du nom

, Sire de Lufignan
,

ou Lelïgncm
, tenoit déjà la

plus grande partie. Richard , en
appuyant le bon droit de Ma-
thilde

, agilfoit autant par in-
térêt que par jufticc, avant
alors envie , fuivant Geofroi
du Vigeois , de l'époufer. Mais
le Roi , fon pere

, qui l'avoit

fiance avec Alix, fille du Roi
de France, l'empêcha de fuivre
ce défient. L'an 1 1 81 , après la

mort de \tfulgrin III , Comte
d'Angouléme , Mathilde forma
des prétentions fur ce Comté.
Les frères de Vulgnn lui dif-

puterent cette fucceflïon , &
vinrent à bout de lui en arra-
cher la plus grande partie ,

malgré la protection que lui

accorda le Duc Richard. Ma-
thilde n'écoit pas plus tranquille
du côté du Sire de Lufignan,
qui cherchok toujours à lui ra-

vir ce qui lui reftoit du Comté
de la Marche. A la fin elle f 'c ren-

dit
( on ne peut dire en quelle

année ) à la demande qu'il lui

fit de fa main , & l'époufa. Hu-
gues IX de Lufignan étoit fils

de Hugues VIII , dit le Brun ,

furnom qui paiîa aux aînés de
fes dclcendans. Bourgogne, fa

merc
, fille de Gcofroi Rançon,

Seigneur de Taillebourg , avoit
apporté en dot à fon époux la

rerre de Fontenai. Hugues IX,
depuis fon mariage

, vécut en
bonne intelligence avec le Duc
Richard , & ce Prince ne chan-
gea poiut de difpofiiions à fon
égard lorfqu'il futmonté fur le

trône d'Angleterre. L'an 1 190,
il fut de fon voyage d'outre-
mer. Cependant Benoît de Pé-
crborough femble dire qu'il

étoit dans l'armée de Philippc-

Augultc lorfque ces deux Mo-
narques féjournoient enfcmble
àMeflînc, en attendant le prin-

tems pour continuer leur route.

Après la mort de Richard, la

7Ylmu 1 T
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Ic il Juillet, entre Ver-

Bcuil &TilHeres, fuivant

Roger d'Hoveden. Ai-

mar n'eut plus alors de

rcllburce que dans la gé-

néralité de Richard. Il

vint à bout de le fléchir

Se de rentrer dans les

terres par un accommo-
dement, au moyen du-

quel il fiança fa fille uni-

que Ifabclle avec le fils

de Hugues & de Ma-
tbilde, nommé comme
fon père. Habelle, n'é-

tant point encore nubile,

fut remife entre les mains

de fa bclle-mcrc future

pour alfurer l'effet de la

promeife. Mais , l'an

1100, comme 011 écoit

près de célébrer le ma-
riage, le Roi Jean, fuccef-

fcpi de Richard, engagea

le pere d'il'abelle à lui

remettre fa lillc ,
puis

l'époufa, d'autres dilcnt

qu'il l'enleva de force.

Le jeune Hugues relien-

tit vivement cet aftront.

Rélolu d'en tirer ven-

geance , il fi: une ligue

avec plulîcurs de les pa-

rens Se amis, qui , s'étant

réunis, portèrent le fer

& !c feu jufques fur les

frontières de Normandie.

Le Roi Jean , pour les

punir , confilqua leurs

terres à fon profit. Mais

Philippe-Augufre, à qui

ces vafl'aux dépouillés

eurent recours, prit chau-

dement leurs intérêts, Se

telle fut la première étin-

celle qui alluma cetre

longue & fanieufcguerrc

des deux Monarques ,

dont i'iffucfut li funertc

à l'Angleterre. Habelle,

après la mort du Roi

Jean , palla entre les bras

de ce même Hugues à

qui elle avoir d'abord

été promife. Le perc de

cette PrincefTc furvécut

à fa femme Alix, qui

lui avoit donné fa main

après avoir été léparée

de Guillaume I, Comte
de Joigni , fon premier

époux. J-JIe écoit petite-

fille de Pierre de Cour-

tenai , fils du Roi Louis

le Gros, & mourut en

1 1 1 8 , peu de tems avant

fon époux. ( Voy. pour

la fuite des Comtes d'An-

goulême les Comtes de la

Marche.
)
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Epifiopus .... duximus jlatuendum , quod viginù

fotidi eidem tomkl remittantur , & ipfe Vigintt

folidos afignet Eccleft*. dicï* .... pro anima

ipfius Com'ttis cV parentum fuorum V totius

generisfui anniverfarium faciat eo die quo ( He-

lias~) pater ipfias Arckambaldi ultra mare cre-

ditur decejftffe.... Actum anno m cexlui. Fer. II

poft fcfiutn B. Hilarii in ctauftro B. Joannis

Evangel. inter Podium cV Civitatem, ( Arch. de

l'Hôtcl-dc-VilIe de Périgueux.) La date de cet Atte

nous paroic appartenir a l'an ii4+(N. SO, parce

qu'en 114} ( V. S. ) la fête de S. Hitaire écoit

précifément un lundi. Cette difcullion terminée,

une querelle plus férieufe s'éleva._ Archambaud ,

dont la politique ne pouvoit voir avec indiffé-

rence la réunion de la ville & de la cité ,
employa

de nouvelles intrigues pour réveiller leurs an-

ciennes jaloufics. La guerre fanglante qui s'al-

luma entre elles , attira l'attention du Roi S.

Louis ,
qui leur députa un Sénéchal nommé Pons

de Ville ,
pour les engager à remettre leurs dif-

férends encre fes mains. Cet Officier Se ceux qui

l'accompagnoient loin d'être écoutés furent re-

pouffés par ceux de la Cité ,
ayant a leur tête le

Comte de Périgord , dont l'intérêt politique etoit

d'entretenir ces dillentions. S. Louis, par modé-

ration , dilTïmula cette infulce. Archambaud

mourut dans ces entrefaites, lailïant d'unefemme,

dont on ignotc le nom, un fils nommé Héhe,

qui fut fon fuccclfcur. Avant fa mort, ayant tait

ceflïon à Bofon , fon neveu, fils d'Hélie Talcy-

rand, de la Châtellenie dcGrignols, Bofon en

retint le furnom. Ses defeendans polledcnt en-

core cette terre.

HÉLIE VI.

HÉ lie , devenu Comte de Périgord en 1147 ,

ratifia la même année, en faveur deBofonTa-

Icyrand , fon coufin germain paternel, l'aban-

don que lui avoit fait^Archambaud II de la terre

de Grignols. Dans cet afte le Comte de Pétigord

8c le Sire de Grignols s'obligent mutuellement

« fqus la foi du ferment , à sWre-fecourir avec

« les meilleurs Chevaliers de leurs terres toutes

» les fois que l'un en fera requis par l'autre , Se

» entendent que leuts fucceffeurs renouvellent le

» même ferment à cliaquc mutation de Comtes

» de Périgord Se de Sires de Grignols , afin d'en-

« trecenir entre leurs defeendans la paix Se une

» union inalcérablc. » ( Tit. orig. de la Maijon

de Taleyrand. ) L'année fuivante le Comte Hélie

engagea lui-même les habiians de la Ville Se ceux

dekTcité à s'en rapporter fur leurs querelles à la

déii/ion du Roi. Le jugement de S. Louis, qui ne

fut favorable ni au Comte ni à la Cité ,
jultifia la

politique Se les défiances du Comte Archambaud,

perc de celui-ci. Le Roi prononça que le Comte

de Périgord perdroit pour le tems de fa vie les

droits qu' il prétendent l'ut 11 ville de S. Front, Si les

atrribuaaux habitans endédommagemenr de leurs

pertes. En enlevant ainli au Comre de Périgord

le droit d'admiiiiftrcr la juftice dans l'étendue de

fa domination , S. Louis préparait la révolution

cjui devoir ôtet bientôt après l'immédiation a

cette dynaflic. La Cité de Périgueux fut condam-

née aullî à des dommages S: intérérs , & le Traire

de 1140 fut confirmé. L'an 1 147 , le Comre de

Périgord fut un des quatre Chefs que les Sei-

gneurs françois clioiftrent pour détendre leur ju-

rifdiftion conrre les entreprifes du Clergé. ( Voy.

Hugues IV , Duc de Bourgogne. ) Le Comre

Hétie lierait plus en I1J1. Il avoit époufé,

I" Brunissende, fille d'un Seigneur nommé Augcn ,
qu'on

a mal -a-propos mis au rang des Comtes de Périgord, mais

qui n'avoir été que Gouverneur de cette province pendant

«ne abfence du Comte Hélie, fon gendre ;
1' Gaillarde,

dont il eut Archambaud qui fuit; Àlmodis, femme de Ber-

trand, Seigneur de Cardaillac ; Se Marguerite, Dame de

Montanccys en ii$9.

COMTES
DE LA MARCHE.

Reine Êléonorc, famere, étant venue en Aqui-

taine , Hugues le Brun, dit Alberic de Ti ois-fon-

taines ( ad an. ups ) la furprit dans une em-

bufeade, Se l'obligea de lui céder la portion du

Comté de la Marche dont jouilloit l'Angleterre.

Le Roi Jean, fucceffeur de Richard, fon frère,

n'eut point au commencement de fon régne de

partilan plus zélé que le Comte de la Marche.

Hugues prit hautement fa défaite contre Artur,

Comte de Bretagne, neveu de ce Ptînce, au-

quel il difputoit 'les Etats. L'an noo, apprenant

qu'Artur avoit été reçu dans Tours aux fêtes de

Pâque, il levé des troupes, Se s'étant allocic le

Vicomte de Thouars 6c d'autres Seigneurs du

Poitou, il vient fondre inopinément tut cette

ville le dimanche avant l'Afccniion, la prend,

l'abandonne au pillage , Se peu s'en fallut , dit la

Chronique de Tours, qu'Artur, qui étoît encore

dans la place, ne combat entre fes mains, ayant

a peint eu le tems de fe fauver avec quelques-uns

de fes gens. Hugues en fervantainfi le Roi Jean

n'oblig^oit qu'un ingrat. La même année (fie non

pas moi, comme le marque la Chronique de

Tours ) ce Prince enleva , au fils de Hugues , I fa-

bclle d'Angoulémc, qui lui écoit pronuiè , &l l'é-

poufa lui-même. Hugues Se fon fils , irrités de ce

noir procédé, foulcvcrcnt contre le Roi d'Angle-

terre toute la Noblelle du Poitou, de l'Anjou Se

de la Normandie , Se furent ainli la première caufe

de la grande révolution qui fit perdre au Roi d'An-

gleterre une partie de fes provinces d'outre-incr,

Se peufale renvetfer du trône. Hugues vers l'an

IioiS voulut aller lignaler fa valeur a la Terre-

Sainte. Il tomba, (bit fur la route, foit dans le

pays j entre les mains des Sanalins qui le firent pri -

iennier. S'étant racheté, 4I revint en France, &
alla fe faire Religieux Grandmon tain au Monaf-

cerc de l'Eclufe, qu'il avoit fondé. Il y mourut

dans un âge fort avancé , Se fut porté à Grandmont

pour y être inhumé. (Ga/l. L/ir. itov. T. II,

col. Mathildc, fa femme, termina fes;ours

l'an noiJ
,
après avoir fait, avec Ifabclle , U bru,

ua Traité par lequel elle lui céda fes prétentions

fur le Comté d'Augoulcme. De fon inarugc elle

eut Hugues, qui fuit; Raoul, dit d'Hloudun
,

Site de Klcllo, de Chifai Se de Sivrai en Poitou,

puis Comte d'Eu par (on mariage avec Alix , héri-

tière de ce Comté ; Aliénor ou Aliprote , mariée

au Comte de Lcyccftrc , Se d'autres enfans.

HUGUES, x c du nomdeLusignan.

iioS. Hugues X, fils de Hugues IX, fuccédaà

Mathildc , fa merc , dans le Comté de la Marche.

L'an 1 11 î , il fe déclare pour Jean, Roi d'Angle-

terre , contre le Roi de France , Se va le recevoir à

fa deteente au porc de la Rochelle avec des troupes.

L'an 1117, il époufe Ifabclle, fille d'Aimar

,

Comte d'Angoulémc, Se veuve du Roi d'Angle-

tetre , la même que ce Prince lui avoit enlevée en

noo. Hugues, en vertu de ce mariage ,
hérita,

l'année fuivante, du Comté d'Angouleme ,
par

la mort de fou beau-pere. !l partit pour la Croi-

fade , l'an m 8, avec le Comte de Bar- Itir-

Seine , ôe fe trouva au liége de Damictc , qui fut

prife le f
Novembre, ( Se non le y Mars ) 1119.

Hugues, l'an inC , entra dans le parti des Sei-

gneurs ligués contre la Reine Blanche, Régenre

du Royaume : mais l'an 1117 , il fut obligé, avec

le Duc de Bretagne, de venir faire faiisiàétion au

Roi S. Louis, le 16 Mars, dans le château de

Vendôme. Ce Monarque ayanr inverti, l'an 1141

,

fon frère Alfonfe, du Comté dePoitiets, Hugues

va, comme les autres valtaux du Poitou , rendre

hommage à fon nouveau Suzerain. Mais les re-

proches la Comteflc-Reine, fa femme, (car

c'elr ainfi qu'lfabclle fe qualifioit ) l'ayant fait

repentir de cette dématche trop humiliante au gré

de cette Princeffe, il ofe infulter publiquement le
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COMTES DE PÉRICORD.

ARCHAMBAUD II r.

Archambaud III cft nommé fils & fucccfTcur d'Hélie VI
dans une'qmttaiicc de l'année 11(1 ; il étoic encore fous la tn-
telc Je Gaillarde , fa merc , fuivant la même quittance donnée
par Marguerite, femme de Bofon Talcyrand, Sire de Gri-
gnols, alors en Paleftiiic avec le Roi S. Louis. Le Traité de
"S9, <lm priva le Comte de l'érigord de l'imméjiarion

, com-
mença les grands malheurs de cette race. L'an 1 177 , le Comte
de Périgord confirma l'on coulin Hélie de Talcyrand, Sire de
Griguols, dans la poflclfion de cette tetre telle qu'elle avoir
été donnée en apanage a Hélie , fon aïeul , fi confirmée à Bo-
lon, fon père. Cette Charte cil conférvée en oricr.nal dans les
Archives de la Mailon de l'érigord. L'an 1181, au mois de Sep-
tembre

, Hélie vendit a Picr.c , Comte d'AIcnçon , une maifon
qu il avoir a Taris , nommée B0eriohe. L'an 118S , il traira
avec les habltans du Puy - S. - Front de leurs droits refpecrifs
Dans l'acte dreffé à ce fujet on voit qu'il prétend avoir lé
haut domaine du tcrnroirc. Au mois de Mars 1 194 ( y. S )
il confirma le reftament qu'il avoit fait précédemment' le' 1 ;Avril ii 65 . Etant mort la même année, il fut inhumé aux
Jacobins de Péngucux. Le Monafterc de Sainte Claire de cette
ville lui cil redevable de fon érabliiTcmcnt. Archamb.ud 111
avoir été marié deux fois. Sa première femme , dont le P An-
felme n'a pu découvrir lé nom, étoit Marguerite , fille de
Gui V, Vicomte de Limoges, & veuve d'Aimcri VIII, Vi-
comte de Rochcchouatt

, mort le it Août 1 14t. Elle-même
mourut le , Septembre 11,,. Hélie , fcul mile M u de ce ma-
riage fut Cornu de Pér igord après l'on pere , & eut trois feeurs
Aremburgc, lemme d'Annillciu dcCaumont; Andfée dent
le fort elr ignoré ; St Gaillarde

, femme Je Gaillard de la Lande
Le Comre Archambaud époul'acn fécondes noces Marie fille
de Pierre Bermond, Vicomte de Gévaudan, Seigneur d'Anj'ure
S: veuve d'Arnaud Odon II , Vicomte de LomVnc. De ce ma-
riage vinrent Bofon

, qui fur apanagé de la terre d'LIliffac en
1301; Archambaud, Abbé de S. Ailier; Jeanne, mariée en
premières noces, l'an 1 1 S , , avec Pierre de Bordeaux Se en fé-
condes, l'an 1 joj ,

avec Berrrand, Seigneur J'Hautefort.

HÉLIE VII,

Hélie VII, fils aîné d'Archambaud III , & iiTu de fon pre-
mier mariage avec Marguerite de Limoges, lui fuccéda en
119;. Il s'etoit allie avant 11S0 avec Philippe, fille d'Arnaud
Odon II Vicomte de Lomagne , & de Marie Bermond de
Sauve. Héritière des Vicomtés de Lomagne & d'Auvilars pat
la morr de Vclian IV , Vicomrc de Lomagne , l'on frere Phi-
lippe en fit ccllion au Comte de Périgord , fon mari , l'an'i - 86
amfi que des Earonics de Rivière &'de Solomiac, & charma'
par procuration expre/h; de la même année, Fortancr, Schmeur
de Barz

,
Chevalier

, Ion coufin
, d'en invertir le Comte Hélie

Celui-ci céda les Vicomtes de Lomagne & d'Auvilars l'an
ijoiau Rm Philippe le Bel, qui lui donna en échange les
rerres de Pur-Normand & la liailide de VillèTranche , & tous
fes droits fur S Allier, Eftiftac, Bcaurcgard

, Clermont, laLmde
,
G, ignols , Monrforr & Mirabel. L'on pourroir s'éton-

ner de voir pa.mi les objets cédés pat Philippe le Bel, fes droits
iur Griguols

, qui depuis plus d'un liécle formoit l'apanage
d une branene pumee des Comtes de Périgord , comme nous
1 avons cxpolc. Ce poinr mérite explication. Par le Traité de
famille de u4j confirmé en i 177 , les Sires de, Griguols le
trouvant affranchis d'hommage envers les Comtes de Péricrard
leurs aines

,
cette terre entra dans la mouvance immédiate des

Rois de France. En i;o,
, Philippe le Bel , dont le caractère

elt connu, voulant a peu de frais acquérir des objets impor-
tai, ht, par abus

, compter dans fon marché des droirs qu'il
n avoir point acquis, & qui, étant ceux de fa Couronne y
rcltoicrit toujours arrachés par les loix de la Monarchie quel-
que aliénation qu'il en fit, pniffiue lui fenl dans Ton Rolau-me pouvoir en jouir. Si ces obfervations lailfoient encore lamoindre obfcutite

, la politique de ce Monarque la difhperoit.
Les Vicomtes de Lomagne & d'Auvilars, munies de fortes pla-
ces & de nombreux va/Taux réunis au Périgord, auraient re idu
ces Comtes trop otuflïl». Philippe écouroit trop fis intérêtspour ne pas s oppofçr à cette réunion. De plus la propriété Jeces deux Vicomtes étoit réelle Se conlidérable: (Vov les Vicornus de Lomagne) celle des mouvances qu'il donna enéchange en , ,0 ,, fut tellement illufoire

, du moins relative-ment a Gngnols, que Raymond de Talcyrand
, Prince deChalais

,
trairait en , , 16 , avec les Gentilshommes fes vailaux

COMTES DE LA MARCHE.
Comte de Poitiers. S. Louis ne laifla pas impuni l'outrage faita fon frere. Lan ,a 41 , ,1 arrive dans le Poitou, ravale le

batîê 1 oM'7
C

,

dC |S
.

|,rc"d -heures pfaccbat le Ko, d Angleterre qu'il avoir appelle à l'on fecours, & leforce enfin a venir demander pardon avec fa femme, & à fefolUnettre tau, {y bas, à toutes les conditions qui pru : auMonarque de lui impofer. Le Traité d'accommodeme, faitentre le Ro, & le Comte, elt daté du , Août Il+à au campS'/
C° nfl'r

;
C C"COre » ™* del Charresëe

1 ra.te ligne de la main du Comte de la Marche, Se du Cance
le rapporte tout au long dans fes oblbrvations fur la vie de

par un.Gentilhomme qui s'offre d'en fournir la preuve par led I Hugues accepte le défi. Le jeune Lulignai, dema ,de icombattre pont fon pere : le Comte de Poiriers s'y oppoTe

t, m hl fi àjSPS "J>* P" Ti'i'Tomh coupable. S Luitranche la difficulté en déclarant qu'il «„, bien tenir l'aeeufé

fils à e°è

,0

M " ,14
f.'

lcCo'»«^l> Marche dontie fonUs a ce Monarque pour ! accompagner a la Cloifade. Il meurt1.,,-meme l'année luivante
, & fon "corps cft porté à 1 A "bayede Valence près de Couhé I! lailfa ne'uf enfL dont les pft

-

P . x font Hugues qui fuit ; Gu. , Sire de Cognac & n'Ar-me Guillaume, dit de Valence
, tige des Comtes de Pen-

ne de"\V
STrC

\
(

;

COfroi
- «« à 1™*-- Evo-que de Wmehefter; Marguerite, femme de Raymond VIIComte de Touloufc; Alfais, femme de Jean I, Comte Hc Varennes La Cromtelfe-Reine Ifabelle mourut en , 1+ , l%entettee a I Abbaye de la Couronne : l'ambition déniclurée de

cette femme, la noirceur de fon caractère, Se fes empon mensqui allo,e,;t,u qu'a la fureur, lui firent donner le nom le J=abel au l,en de celui d'Ifabelle
, par une ana.ramm7. ui luiçonvenoir fort Lotfqu'aprés avoiï foulevé 1? Corn e

1

fonépoux, contre le frere de S.Louis, elle vir arriver Monrr-

fon dont elle avoit le fecret, & chargea des fcélérats J'en faire
g .lier dans la coupe 01, le Roi buvoit! Dieu permit que le com-
plot fût découvert. On arrêta ces émiflaires, & , fur leur iéch-

de' Fmn'e,
fUr

;"
t PCnd" S

' Càf'ffi, difent les Annalesde France ffu ,« Ja mauva.fiùê cjloi, découvre
, de deuil

djefecu,da T7e,pi,cri?fnrrer£m coujlel en fi poitrine , cil

faireJa volant-
,

elle deframpit fa guimpe b jes cheveux , (ramfy fut longuement malade de dépit Ô de déplaifance.

HUGUES LE BRUN, xr c DU NOM r>E Lusicnan.

fil
i4?j

H" 0ulî XI
•
Comtc & Penthievre par fa femmeUs aine de Hugues X lui fuccéda aux ComJ de la MarcheS d Angoilleme- ti étoit entré, l'an „ 4,, dans l'alfociation

des Seigneurs, formée pour rellteindre la jurifdicftion des Ec-c e .aftiques, qnt rumoit la juftice féculiere. On prétend quece tearociation futautonféeparS. Louis; maison n'a aucun
détail fur les fu.tes qu'elle eut, ni fur la manière dont la difi-putefetetmma. Ce quenous favons, c'eftquevers l'an ti rile Comte Hugues excita la plus violente perfécution contréfon Eveque, Robett de Montberon, jul'qu'a le chalfer avecion Cierge, après s'erre emparé des revenus Je l'fvéché L'h-forrunc Prélat implora la jullice Je S. Louis, oui fourni; cetteaftaire a 1 examen & au jugement Jes Evéques de Limbes 4de Cahots. Le Comte tut condamné à affilier, convett^d'un
fac, ayant la tçte 6c les pieds nus, à une proceflion iudiuuéepour ce fu,et, a confelfer publiquement fol crime & à Ïn d -
mander pardon a l'Evèque. Ou l'obligea de plus a paye" uneamende de 50c, livres, Se à l'enrretien 3e trois cierge qui brî

ÏTXnl^T^r* aMel P-!anrla célébration des

Co.nr J a a u
K°'S/' l" nc,:

-
coramc «P«fentant lesComtes d Angouleme doivent payer ces trois: cierges. ) LeComte Hugues mourut âgé de 40 ans, fuivant le P. Anfelme

11
Y°" N

J
M " E Dr «"<, fon éboule, fille de PierreMauçletc, Duc de Bretagne, lui donna cinq enfans, donc

dTpentTel're
C
)°
nmK m&Mi*- ^"Y- Comi's

HUGUES XII DE Lusignan.

cedaaux Comtes de la Marche & d'Angouléme a StTgues XI,

à l*h
P
,5

a

^•A'

1

V•
GU '- C

°r

n f™. Seigneur de 'Cognac
a fon retour J Angleterre, & fa fœur Yolaiîde , lui fufcirerenun ptoces pour avoir leur patt dans la fucceifion paternelle.



5^4 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

COMTES DE PÉRIGORD.

dans Grignots, comme haut Seigneur de cette terre , ainfi que

l'avoient été , foivant les pactes de 1145 & 11.77, Hélie 11 »

fou pere, Prince de Chalais, par Agnès de Chalais, ia femme,

Bofon, l'on aïeul, & Hélie I , (on oifaïeul , en 1 199. Le

Comte Hélie n'ayant eu de Philippe de Lomagne qu'une fille

nommée Marquile, il époufa en fécondes noces Brunlssende,

fille de Roger- Bernard , Comte de Foix , & de Marguerite de

Béarn. De cette alliance vinrent Archambaud IV ,
iuccciîcur

de fon pere; Hélie Talcyrand, né l'an 13Ô1 ,
Evcquc de Li-

moges en 1314, & d'Auxcrre en ius , créé Cardinal en

1 i*t , mort l'an ijtfi, Prélat aullî diftingné par les talens g
fa pié'ré que par fon Bluftrt baiflanct : ce tut lui qui fonda ,

Tan
1 J47, le Collège de Périgord a Touloule, Se douze Cha-

pellenjes dans l'BgUft Cathédrale du-Puy-S. Front; Roger-

Bernard qui fuccé'da à Archambaud, fon frerc aîné ; Agnès ,

femme en 1311 de Jean de Sicile , Duc de Durazzo ; Jeanne

,

qui époufa Pons, Seigneur de Caftillon ; Se Marguerite, al-

liée avec Eméric de Lautrcc.

ARCHAMBAUD IV.

Archambaud IV, fils aîné d'Hélie VII, étoit en 1 3 1 t fous

la rutcle de la Comtclfe Bruniflcndc, fa mere. Il eut des dé-

mêlés avec les habitans de Périgucux. Mais plus pacifique que

fes ancêtres au lieu d'employer contre eux les voies de fait , il

les traduilit'au Parlement de France. Il obtint, dit-on, l'an

1 3 19, 'une latisfadion entière, & dans les termes les plus ma-

gnifiques ,
qui l'autorifoit à jouir de fes droits de Comte ; c'eft

ce que nous notons affirmer
,
n'ayant point vu l'arrêt dont il

s'agit. Le Comte Archambaud vécut paifiblement dans la fuite

avec la ville de Périgucux. Après avoir jette les fondemens

de la Chartrcufc de Vauclaire , il mourut, en 1 3 , fans laiiler

dc polférité de Jeanne de Pons , fa femme, qui le fit héritier

de fa terre de Bergerac , 6: qui étoit fille de Renaud , Sire de

Pons.

ROGER-BERNARD.
Roger -Bernard, ic

fils d'Hélie VII, fuccéda à fon frerc

Archambaud IV , en 1 3 ) 6 ; & , en qualité de fon héritier , il

échangea , en 1 341 , avec le Roi Philippe de Valois , la ville de

Bergerac contre des droits de ce Prince fur le parcage du_ Puy-

S.-Front. Roger-Bernard fur un des Seigneurs les plus rcfpcétés

de fon tems. Cou(Uniment attache à la'Francc , il la fervit avec

zele dans fes guerres contre l'Angleterre. L'an 1341 . le Roi

Philippe de Valois délirant reconnoitre fes ferviecs, lui fit don de

la terre de Montrevel qu'il avoir a grands frais achetée des en-

nemis. (Rec. de Colb. vol. 14, fol. 41. ) Pat Lettres-Patentes

du mois de Janvier 1341, Philippe accorda à Roger-Bernard

des attributions d'appel qui étoient une forte de rertitution

d'une partie des anciens droits de domination & de dignité de

ce Fief immédiat. Les Angloisayant, après un iiége de deux mois,

pris d'allant la ville de Périgueux , fi: fournis enfuite les autres

places du Comte de Périgord
,
Roger - Bernard

,
après la plus

vigoureulc rélilhiicc , devint malgré lui variai de cette puif-

fanec, contre laquelle il n'avoir celle de combattre. Mais le

Prince' de Galles , voulant le gagner par des bienfaits , lui remit

fa ville de Péri-ucux. Roger-Bernard crut les circonllances fa-

vorables pour aholircnfinVautoriré municipale des Bourgeois de

cette Cite qui depuis li long-tcms luttoient fans relâche contre

la domination de les pères & la (ienne. Mais le gouvernement

anglois, confultant fes intérêts, crut devoir y attacher ces Bour-

geois en protégeant une polfellion qui leur paroilloit lî chère.

JeanClundos,Yieutcnant-Genéral de Guienne pour le Roi d'An-

glererrc, fut député avec de pleins pouvoirs pour terminer ces

querelles. Il maintint les Maire , Confuls & Citoyens de la Cité

dans ce qu'ils appelloient leur antique propriété , & dans l'exer-

cice de la feigneurie & jtirifdiclion dont ils jouilToicnt; ce juge-

ment fur confirmé par Lettres du Prince de Galles, données a

Poitiers le 1 Septembre 1363. L'hommage de la terre de Gri-

gnols , rendu la même année au Roi d'Angleterre dans la ville

de Périgueux , par Bofon II de Taleyrand , Prince de Chal.iis
,

fils de Raymond de Taleyrand dont on a parlé ci-dcfTus ( Woy.

Hélie VII) prouve que cette branche puînée avoir fnbi le même

fort que les Comtes de Périgord. Apres avoir été douze ans fous

la domination angloife , le Comte Archambaud , l'an 1 368 , en

fecoua le joug ainfî que les grands vallaux de Guienne , ren-

tra fous celle de la France , eic mourut au plus tard l'année fui-

vante. D'ÉlÉonoke, fille de Bouchard VI, Comte de Ven-

dôme ,
qu'il avoit epoufée en 1340, il eut Archambaud qui

fuit; Taleyrand de Périgord , Commandanr -Général en 1370

COMTES DE LA MARCHE.

Par Arrêt du Parlement de la S. Martin d'hiver 1 16 3 , il fut dit

que le Seigneur Gui , frerc du Comte, recevra de lui pur ma-

nière de provtfon
,
pour Jon entretien, ftx cens livres tourno:s

,

6* que lorfqu'il viendra che-rfonfrère avec fept Chevaliers àja

fuite, il y fera défrayé avec Ja compagnie, qu'il recevra des

robes avec aeux palefrois,un pour lui & l'autre pourJon Ecuycr;

& cela jufquà ce qu'il ait obtenu la part qu'il doit avoir dans

l'héritage de fon pere ; que pareillement fa jtcur recevra deux

cens livres tournoisjujqu'a ce qu'elle fait mife en jouijfance de

fa part de la fueufion paternelle, ( >Vr. a S. Romttal. contin.

Chron. Àdemari , p. 1 61. ) L'an 1 i6r , Hugues fit expédier à

Dorât une Charte portant ordre à fes vallaux de la Marche de

le conformer aux coutumes de Montferrand, & non a celles de

Limoges qui étoient prifes du droit romain. Les Haut-Marchois

ainli que la ville de Guerct Si fes environs, déféterent a cette

ordonnance; & telle eif. l'origine de la coutume qui les gouverne

encore de nos jours. Mais Bellac fie la Balle- Marche rchiferent
I

de s'y foumettre, & continuèrent de fuivre les loix romaines

comme ils font encore a préfent. L'an 11A7, Aliénor, Com-
tclle de Lcyccftrc, femme de Simon de Montfort , fufeita un

nouveau procès à Hugues, prétendant qu'elle devoit avoir la

part dans le Gomté d' Angoulème , comme fille de Mathilde

,

bilaieiile de ce Comte. L'affaire fut portée a la Cour du Parle-

ment. Le Comte, dans fes défenfes, prétendit que la Comtclle

n"étoit pas rcccvable dans fa demande, attendu que le Comté

d'Angoulème étoit impayable. Il fut prouvé néanmoins par

enquête qu'il s'en étoit fait autrefois des dcmcmbreinens en fa-

veur des puînés , fii Geofroi , oncle paternel du Comte , en étoit

lui-même un exemple. Mais on convint que ces démembre-

mens n'étoient que des apanages téverlibles à l'aîné au défaut

des apanages. Ln couféquence le Comte fut condamné par

Arrêt de l'an 1 169 a payer à la Comtclle de Lcycelfre annuel-

lement par forme d'apaji.igc quatre cens livrées de terre, mon-

noie courante dans le Comte d Angoulème: Appanamentum

quadragentarum itb/atarum terré, monctiz currentis in Comitatu

Engolifmenfi , fie huit cens livrées pour les arrérages. ( du Cangc,

Glojf. verbo , appanamentum. ) Le Comte Hugues hérita
,
l'an

1171, du Comté de Porrhocr par la mort de la mere , dont la

fucccflîon pour le furplus fut envahie par fon oncle maternel

le Duc de Bretagne. Hugues, fuivant Corlieu Se Pierre de

Saint-Romuald, mourut l'an 1x81, Se fut enterré à l'Abbaye

de la Couronne. De Jlanne, fille Se héritière de Raoul, Baron

de Fougères, qu'il avoit épouféc , fuivant la Chronique de

Savigni, le 19 Janvier 1 1 j 3 , il lailla deux lils , Hugues qui

luit; Se Gui, avec quatre fille 1

;, dont la féconde, Marie, époula,

1 l'an 11.88, Etienne 11, Comte de Sancerre.

HUGUES XIII DE Lusignan.

1181. Hugues XIII, du nom de Lusignan, né le 16 Juin

1159, fils & fuccclleur de Hugues XII aux Comtés de la Marche

fie d'Angoulème ,
engagea, l'an 1301 , le premier de ces deux

Comtés au Roi Philippe le Bel ,
pour une grotte fomme d'ar-

gent. Il fervit l'année fuivante dans la guerre de Flandre, Se

mourut au mois de Novembre de l'an 1303, fans lailler d'en-

fans de fa femme Beatrix , fille de Hugues IV , Duc de Bour-

gogne, qu'il avoit époufée en 1 176 à Paris, L'an 1 1S3 . il avoit

fait un teftament par lequel il inftituoit fon héritier Gui , ou

Guyart, fon frerc; niais Gui lui ayant fait depuis la guerre,

Hugues fit , l'an 1 197 , un nouveau tellament en faveur dç

Geofroi, fon coufiu. Néanmoins , Hugues étant mort, Gui prit

le titre de Comte de la Marche Bc d'Angoulème, après avoir

brûlé le dernier telfamcnt de fon frerc. Mais le Roi Philippe le

Bel, infhuit de cette fupercherie, qui le privoit lui-même de

plulieuis avantages que le Comte Hugues lui avoit faits par t'es

dernières difpolitions, fi; d'ailleurs indifpofé contre Gui, pour

s'être joint aux Anglois , Se leur avoir livré Cognac Se Merpin,

prétendit que les Comtés de la Marche Se d'Angoulème dévoient

lui revenir par droit de confifeation. En couféquence il fit con-

damner Gui en il mille livres d'amende, ce qui l'obligea de

renoncera la fuccellîon. Ce Prince ttanligea enfuite , l'an 1 308,

avec Marie de la Marche , Comtclle: de Sancerre, Se' Ifabclle,

femme d'Hélie Rudel , Sire de Pons, frrurs de Hugues XIII,

pour les prétentions qu'elles avoient auxdits Comtés , dont il

demeura par la feul propriétaire. Telle fut la fin des anciens

Comtes de la Marche fie d'Angoulème.
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dans la Guienne pour le Roi de France qui le qualifioit fon cou-

fin; Jeanne de Périgord , femme de Jean II , Comcc d'Arma-

gnac ; Helcne ; Éléonorc qui epoufa Gaillard de Durfort

,

Seigneur de Duras; Marguerite, femme de Bertrand, Sire de

Pons.

ARCHAMBAUD V, dit LE VIEUX.
Archambaud V fuccéda à Roger - Bernard , fon pere, le

8 Février 1 } 69. Le 1 1 Décembre de la même année, il accorda,

par Lettres-Patentes datées de Touloufe, aux habirans de Péri-

gueux l'exemption pendant neuf ans de certains droits de péage

qui lui étoient dus. A l'expiration de ce terme la Commune
voulut s'affranchir entièrement de ce droit de péage. Ce fut la

matière d'un procès que les habitans de Périgueux portèrent

au Parlement de Paris. Le Comte de Périgord
, dédaignant les

formes judiciaires , févit contre ces Bourgeois & les traita

comme (ujets rebelles. Mais , appuyés de la protection du Roi

,

ils obtinrent en 1 3 9 1 la permillion d'informer contre le Comte.
Archambaud prit les armes pour maintenir fa prétention. Ainfi

s'engagea cette querelle qui devoir être fi funelfe à fa race Se

à lui-même. Il remit toutefois à Robert de Bétliune , Lieu-
tenant - Général pour le Roi en Guiennc , des proteftations

contenant qu'il n'entendoit que défendre fes droits légitimes fur

fon pays , Se nullement attenter contre ceux du Roi de France.

Les noftilités furent même fufpcndues par l'cntremile de fon

coufin Hélie III de Taleyrand, Sire de Grignols , Prince de
Chalais, Chambellan de Charles VI, & fils de Bofon II , nom-
mé ci - delfus. En 1 3 94 , Archambaud promit des loumilllons

envers le Roi , Se les exécuta en remettant dans les mains qua-
tre châteaux forts. Mais voyant que, loin d'entrer dans fes

vues , le Miniftere de France penchoit en faveur des Bourgeois,

il reprit les atmes. L'armée royale , commandée par le Maré-
chal de Boucicaut , matcha contre lui. Trop foîblc pour tenir la

campagne , il fe renferma dans le château de Montagnac, où il

foutint un iïége de deux mois. Après des efforts de valeur, il fut

obligé de céder à la force & de fe rendre. Conduit à Paris, le Parle-

ment inftruiiïc fon procès, Comme rebelle , il fut condamné au
bannilTement par un premier Arrêt en 1 3 9 ç , & par un fécond

,

en n 98 , à perdre la tête & fon Comté , objet de la cupidité

du Duc d'Orléans qui , feignant au dehors d'autres fentimens

,

eut l'air de favorifer le Comte de Périgord en lui donnant de
l'argent pour palier en Angleterre: il y mourut l'année fui-

vante. Le Roi n'avoir pu fe réfoudre à foufFrir l'exécution du
dernier Artèc , Se avoit fait grâce de la vie à Archambaud.
Louise de Mastas fut la femme du Comte de Périgord, &
leurs enfans furent, Archambaud, qui fuit ; Bruniifcnde , femme
de Jean, Seigneur de Partcnai , dit l'Archevêque; Éléonore,

mariée avec J ean de Clcrmont , Vicomte d'Aunai.

ARCHAMBAUD VI.

Malgré l'Arrêt de confifeation du Comté de Périgord
,

Archambaud VI le pofiéda même avant la mort de fon pere

Archambaud V. Le Roi Charles VI , dans un de fes bons mo-
mens qu'il employoit toujours au bien de lajufticc & de l'huma-

nité , s'étant fait rendre compte de cette affaire , fur touché du
fort rigoureux qu'on avoit fait éprouver à l'un de fes grands
vailaux

, plus malheutcux que coupable. En conféquenec il dé-

fendit de mettre à exécution , contre le fils , les condamnations
prononcées contre le pere ; mais il retint la ville de Périgueux.

En la réclamant avec hauteut comme chef-lieu de fon patri-

moine, le Comte de Périgord ne fit qu'ajouter à fes torts hé-
réditaires, Se prêta de nouvelles armes à fes ennemis. On ne
cherchoit qu'un prétexte. Le malheureux Archambaud l'offrit

bientôt de lui-même. La tentative qu'il fit d'enlever la fille d'un

Bourgeois de Périgueux fut regardée avec raifon comme un cri-

me capital. Le Parlemenren informa; Se, par un Arrêt du 1 9 Juin

1399 , il fut banni & fes biens confifqués. Archambaud paifa

en Angleterre , & le Comté de Périgord fut donné à Louis

,

Duc d'Orléans
,
qui depuis long-tems préparait la ruine de cette

Maifon pour en avoir la dépouille. Ainfi périt la puiifancc des
anciens Comtes de Périgord. A la faveur des guerres de la

France & de l'Angleterre , Archambaud revint dans fa patrie à
la luire des Anglois , mais tous fes cfForrs pour rentrer dans fou
patrimoine furent vains. II fit fon teframent le 11 Septembre
I4iy, dans le château d'Aubcroche. Ilinftitua fon héritière Éléo-
nore de Pcrigord, fa fecur, & après elle, Louife de Clermonr,
Vicomtelfe de Mial, fa nièce, femme de François, Sire de
Montberon.

Charles d'Orléans, f?Is de Louis, donataire duComtéde
Périgord , le vendir pendant fa piïfon en Angleterre , Je 4 Mars
I 4Ï7> (V. S.) à Jean dcBlois, dit de Bretagne, Comte de
Pcnthicvre

, par l'entremife du bâtard d'Orléans.
( Voy. les

Comtes de Penihievre, )

L'an 1454, Guillaume de Blois, dir de Bretagne, Vicomte
de Limoges, fuccéda dans le Comté de Périgord à Jean de Blois,
fon frère.

( Voy. les Vicomtes de Limoges.
)

L'an i4fj , Guillaume de Blois mourut, laiffant pour héri-
tières trois filles. L'aînée, nommée Françoife

, porta en dot le
Comté de Périgord Se la Vicomté de Limoges à Alain, Sire d'Al-
bret, ^qu'elle époufa en 1470; Jeanne d'Albrec, héritière du
Comté de Périgord, ayant époufé Antoine de Bourbon,
Henri IV, leur fils, réunit à la Couronne ce grand Fief l'an

IJ8?.
On a vu dans la fuite chronologique des Comtes de Périgord

du furnom de Taleyrand , la naiflancc de la branche des Sires
de Grignols, Princes de Chalais, qui fublifte encore, & dont
Hélie de Taleyrand, vivant en 119^, fils puîné du Comte
Hélie V , cft la tige connue. On a expofé les rclarions de ces
cadets avec leurs aînés jufqu'à l'époque de la confifeation. Jean
de Taleyrand, Sire deGrignoIs, Prince de Chalais, arriere-petit-

fiis de cet Hélie , 11 e du nom de fa branche
, qu'on a vu s'en-

tremettre auprès du Roi Charles VI en faveur des derniers Ar-
cliambauds, obrint, contre le Roi de Navarre, Comte de Pé-
rigord

, un^ Arrêr au Parlement de Bordeaux, qui le maintint
dans l'immédiation à la Couronne pour fa terre de Grignols

, pri-

vilège dont elle a toujours joui, dir cet Arrêt, depuis qu'elle eft

l'apanage de cette branche des Comtes de Périgord. ( MJf. de
MM. Pithou &e le Laboureur au Cab. du Roi. ) Auffi doit-on
regarder plutôt comme confirmation des prérogatives comtales
dans la terre de Grignols, que comme une éredijon, les Lettres-
Patentes de 161 3 , en faveur de Daniel de Taleyrand, petit-
fils de Jean dont on vient de parler , & iffu par mâles des an-
ciens Comtes de Périgord , dit le Roi Louis XIII dans ces Let-
tres-Patentes. Les deux branches, formées par ce Daniel de
Taleyrand, Comte de Grignols & Prince de Chalais, fe font
réunies parle mariage de Maric-Francoife-Marguerite , héri-
tière de la branche aînée, avec le chef" de la féconde, Gabriel-
Marie de Taleyrand, Grand d'Efpagne de première clalfe, Che-
valier des Ordres du Roi, Lieutenant-Général de fes armées,
Gouverneur de Picardie , Commandant en chef en Languedoc,
titré Comte de Pcrigord, comme l'aîné de fon nom , par le

Roi Louis XV , qui , ainfi que les Rois fes prédéce (leurs , a re-
connu la dcfccndance de cette Maifon de celle des Comtes de
Périgord. De cette alliance font iflus , Hélie-Charles

,
appellé

Prince de Chalais, allié avec Marie-Charlotte, fille du Marquis
de Poyanne , Chevalier des Ordres du Roi ; Adalbert-Char-
les de Taleyrand; Marie, femme de Louis -Marie, Duc de
Mailli. Du fécond mariage de Daniel

, pere du Comte de Pé-
rigord , avec Marie de Chamïllard, font iffus, Charles- Da-
niel, Chevalier des Ordres du Roi, qui d'Eléonorede Damas,
fa femme, a Maurice-Charles, appelle l'Abbé de Périgord; Ar-
chambaud , qui de Henriette de Senozan a un fils nommé aufTÎ

Archambaud, né en 1784; Bofon de Taleyrand. Les autres
frères du Comte de Périgord, iffus du fécond lit, font, Louis
Chevalier de Malte; Alexandre-Angélique, Archevêque- Duc
de Reims; Louis-Marie, Ambaifadeur à Naples,

( qui de Louife
de Montigni a trois enfans, Augufrin-Louis , Anatole-Jacques
Se Alexandre - Daniel ) ; Se Marie - Élifabeth de Taleyrand,
ComtelTe de Chabannc.

IV. if. En tout ce qui a ete dit ci-deffus touchant les prétentions refpcflivcs des Comtes de Périgord 6c de la ville de Périgueux

notre intention n'a nullement été , & nous le déclarons formellement , de préjuger
, par une témérité coupable , dans la con-

teftation fur ce fujet, actuellement pendante au Confeil du Roi.

Tome H.
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SUITE DES COMTES D'ANGOULÊME.

LOUIS d'ORLÉANS.
Louis, fécond fils du Roi Charles V, nommé à fa naiflance

Comte de Valois, créé Duc d'Orléans en ijjïi, joignit en fui te à

cet apanage les Comtes d'Angouléme, de Férigord 6c de Dteux.

Il étoit ne le [ j Mars un famedi de l'an i \7% ( N. S.) à l'hôtel

de S. Paul , Se fut baptifé le lundi fuivant dans l'Eglifc de S. Paul

par Jean de Craon ,
Archevêque de Reims , affûté de douze Evê-

q.ucs en habits pontificaux. Le parrein , nommé par le Roi , fut

Louis, Duc d'Anjou. Mais comme il étoit abfent , Louis , Comte

d'Etampcs-, tinr fa place au baptême avec Bertrand du Guefclin,

Connétable de France. A cette cérémonie le Connétable tira fon

épée, Se ,
l'ayant mife dans la main de l'enfant pendant qu'un le

tenoit nu fut les fonts , fuivant Ja coutume de ces tems-la , il lui

dit d'une voix haute : Monfiignatr t je vous donne cette épée &je

la mets en votre main , & prie Dieu qu'il vous doint autel 6'
fi

bon cœur que vous foye[ aujft bon Chevalier comme fut oneques

Roy de France qui portafi épée. Amen, amen, amen. (Donnai,

hift. de Soijfons , T. II, p. 3 j 6.) L'état de démence où tomba le

Roi Charles VI , fon frerc, occalïonna une vive querelle entre lui

Se Philippe le Hardi, Duc de Bourgogne, touchant la Régence.

Philippe, ayant été tuteur du Roi fon neveu, prétendoit que le

gouvernement de l'Etat lui étoit en conféqucncc dévolu par l'em-

pêchement de ce Monarque. Louis l'emporta par le crédit de la

Reine Ifabeau, fa belle-fccur, avec laquelle il vivoit dans un

commerce fort équivoque. Mais l'abus qu'il fit de fon pouvoir

irrita la jaloufie des Grands & lui attira la haine du peuple. Il donna

cependant des preuves de fon amour patriotique dans la guerre

qui fe faifoit alors contre les Anglois. L'an 1401, il envoya de

Couci, le 7 Août, au Roi d'Angleterre , Henri IV, un cartel de

défi, dans lequel il le traitoit d'u'furpateur de la Couronne. Henri

lui ayant répondu le y Décembre fuivant, le Duc répliqua fans mé-

nagement le 16 Mars 140; (N. S. ), reprochant a Henri d'avoir

fait mourir le Roi Richard II, fon prédéceifeur , & dépouillé la

Reine Ifabdle de France, fa veuve. Mais les chofes en demeurèrent

là. Le Duc Philippe étant mort l'an 1404 , fut remplacé par Jean,

fon fils, dont le caractère impétueux ranima la querelle de fa Mai-

fonavec celle d'Orléans. Pour prévenir les fuites funeftes que leurs

débats donnoient lieu de craindre , on prit le parti d'envoyer les

deux Princes faire la guerre aux Anglois. Le Duc d'Orléans partit

pour la Guienne où il prit Blaye ; mais il échoua devant Bourg.

De retour a Paris, il donna les mains à la réconciliation qui fut

ménagée entre lui Se le Duc de Bourgogne par Jean, Duc de Bcrri,

leur oiicle. Il la croyoit fmeerc ; mais elle ne l'étoit que de fon

côté, quoique cimentée de part Se d'autre par ce qu'il y avoir de

plus facré. Il ne tarda pas à devenir la victime de fa crédulité. Le

tj Novembre de l'an 1407, un mercredi, vers neuf heures du

foir, comme il revenoit de l'hôtel de la Reine, logée à la rue Bar-

bette , monté fur fa mule , Se chantant , il fut allallïné par Raoul

d'Auquetonville, Ecuyer d'écurie du Roi , Se autres gens apoités

par le Duc de Bourgogne, Son corps fut inhumé dans l'Eglifc des

Célettins de Paris, où l'on voit fon tombeau de marbre, que fon

petit -fils, le Roi Louis XII, fit conftruirc en 1504. ( Voy. Char-

les VI, Roi de France, & Jean , Duc de Bourgogne. ) De Valen-

tine, fon époofe, fille de Jean Galeas Vifconti , premier Duc de

Milan ,
qu'il avoic époufée au mois de Septembre 1589, morte

le 4 Décembre 1408, il lailla Charles, Duc d'Orléans; Philippe
,

Comte de Vertus ; Jean ,
qui fuît j & Marguerite , femme de Ri-

chard de Bretagne , Comte d'Etampcs. Il eut de plus un fils na-

turel , Jean , Comte de Dunois , célèbre par fa valeur , & tige des

Ducs de Longucvillc.

JEAN D'ORLÉANS.
1407. Jean, 3 = fils de Louis, Duc d'Orléans, & de Valentine de

Milan, né le 1 6 Juin 1404, luccéda à fon pere dans le Comte
d'Angouléme. Sa Mailbn n'ayant pu acquitter la fomme de 145

mille livres fur celle de Z40 mille , félon Papirc Mafion, ou de

300 mille , fuivant le P. Anfelme ,
qu'elle s'étoit engagée à payer

aux Anglois pour les fecours qu'ils lui avoient fournis contre la

Maifon de Bourgogne, il fut donné en otage pour ailurance du

furplus dans la première femaine de Novembre de l'an 1411 , Si

emmené en Angleterre où il relia jufqu'cn 1444. De retout en

France, il fe retira dans fon Comté d'Angouléme, d'où il alla

joindre en 1451 le Comte de Dunois qui failoit la guerre en

Guienne aux Anglois. Cette expédition finie , il revint dans les

terres où il palfa le relie de fes jours dans l'étude Se les exercices

de piété. La mort l'enleva dans fon château de Cognac le 30
Avril 1 467. Son corps , inhumé dans la Cathédrale d'Angouléme

,

s'étoit confervé tout entier , à l'exception du cœur qui cù aux

Célcftins de Paris , lorfquc les Calviniftcs
, l'ayant découvert en

1 $ 6i, le mirent en pièces. II avoir époufé, par contrat du 3 1 Août

HISTORIQUE

COMTES DE LA MARCHE
APANAGÉS.

Philippe le Long, étant monté fur le trône de France après

la mort du Roi Louis Hutin , fon frère , donna en apanage à

Charles , fon autre frère, le Comté de la Marche , qu'il érigea

en Pairie par lettres du mois de Mars 1

3

16. ( V. S. ) Charles,

devenu Roi de France par la mort de Philippe , au mois de

Janvier 1311, ( N. S,) garda le Comté de la Marche )uf-

qu'en 1 3 17. Alors il t'échangea, par Lettres-Patentes du mois

de Décembre , avec Louis I , Duc de Bourbon , contre le

Comté de Clcrmont en Beauvoifis , Se l'érigea de nouveau en

Pairie. Mais le Roi Philippe de Valois, fuccefleur de Charles,

rendit à Louis , en 1 3 3 1 , ce dernier Comté , qu'il décora du
même titre. Louis , en mourant , l'an 1 341 , ( N. S. ) tranf-

mit le Comté de la Marche à l'un de fes fils , qui fuit. ( Voy.
les Ducs de Bourbon. )

JACQUES I DE BOURBON.
1 341. Jacques, 3

e fils de Louis I, Duc de Bourbon, Se

de Marie de Hainaut , eut , par le partage fait avec le Duc
Pierre , fon frère , le Comté de la Marche Se la Seigneurie

de Montaigut en Combrailles. L'alliance qu'il avoic con-
tractée , l'an 1 3 3 j , avec Jeanne, fille Se héritière de Hu-
gues de Chàtillon-Saint-Pol , avoit déjà fait entrer dans fa

Maifon les Seigneuries de Leuze , de Condé, de Carcnci

,

de Buquoi Se cfAubigm.

Ce Prince fit fes premières armes dans la guerre de Bre-

tagne fous les ordres de Jean , Duc de Normandie. L'an

1346, il combattit, le 16 Août , à la fameufe bataille de
Créci, où , quoique blelTé dangereufement , il eut alfez de

force St. d'intrépidité pour voler au fecours du Roi Philippe

de Valois, Se pour l'arracher du champ de bataille. Le Mo-
narque fignala fa rcconnoilfance en lui donnant le Ponthicu
qu'il avoit confifqué fur le Roi d'Angleterre. II fut créé , le

15 Juin 1349, Souverain 8e Général Capitaine dans toutes

les parties du Languedoc. Le Roi Jean lui donna , l'an

i}j4, l'épéc de Connétable après la mort de Charles d'Ef-

pagne. La iréve accordée par Edouard , Roi d'Angleterre»

étant expirée en I3J6, le Comte de la Marche fut chargé

d'aller s'oppofer au Prince de Galles , qui menaçoit les pro-
vinces voilines de la Guienne. Cette expédirion n'eut aucun
fuccés par la dïfcorde qui fe mit entre le Comte de la Marche
Se fes deux collègues , le Comte de Foix Se le Comte d'Arma-
gnac. Honteux de ce revers

,
Jacques de Bourbon remit au

Roi l'épée de Connétable , qui lut donnée à Gautier de
Brienne, Duc d'Athènes. Mais il ne crut pas que cetre dé-
million le difpensât de rendre à la patrie les fervices que fa

naiilance exigeoit de lui. Il combattit le 19 Septembre de la

même année a lafuncftc journée de Poitiers , où il demeura
ptifonnicr, après avoir fair de fon corps un rempart à fon
Souverain. Délivré, l'an 1360, par le Traité de Bretigni

,

il fut nommé par le Roi Jean pour en exécuter les condi-
tions , en remettant aux Anglois les provinces qui leur

étoienc cédées. Il commença par fes propres domaines , Se fe

démit généreufement du Comté de Ponthieu
, que l'es fervi-

ces lui avoienr mérité. Il marcha peu de tems après contre

les brigands nommés les Tard - venus , qui défoloient le

Lyonnois Se les environs. Les ayant attaqués avec Pierre ,

fon fils aîné, le z Avril 13 61 , près de Brignais , à trois

lieues de Lyon , ils reçurent l'un Se l'autre dans le combat
des blellures dont le pere mourut le C du même mois , & le

fils quelques jours après. Le corps de Jacques de Bourbon
fut enterré aux Dominicains de Lyon fous une tombe où l'on

a marqué par erreur l'année 1361 pour celle de fa mort.
C'efl de lui que defeendenr tous les Princes de la Maifon
royale , qui exillcnt aujourd'hui. De fon mariage il eut

,

outre le fils qu'on vient de nommer, Jean
,
qui fuit ; Jac-

ques, Seigneur de Préaux; Se lfabellc, mariée, i° à Louis,
Vicomte de Bcaumonr, au Maine, 1° à Bouchard VII, Comte
de Vendôme.

JEAN DE BOURBON.
13*1. Jean de Bourbon, fucceffeur de Jacques, fon

pere , ou , fi l'on veur, de Pierre , fon frerc , dans le Comté
de la Marche , joignit à cet héritage les Comtés de Vendôme
Se de Cadres avec les Seigneuries de Lezigncm en Narbon-
nois , d'Epernon , de Bréhencourt , du Thail , de Quillc-

beuf, &c. par fon mariage contracté le 18 Septembre 1364 ,
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I449>_Marguerite, fille d'Alain IX, Vicomte deRohan, dont
il laifla Charles , qui fuit ; & Jeanne , femme de Charles de Coc-
tivi , Comrc de Taillebourg. Il eut aufÏÏ un bâtard nommé Jean,
qui fut légitimé par le Roi Charles VII.

CHARLES D'ORLÉANS.
1467. Charles, né l'an 14^9, fucceffeurde Jean, fon perc,

au Comté d'Angouléme, affilia, l'an 1484, aux Etats-Généraux
de Tours , où , quoique plus proche de la Couronne que le Duc
d'Alençon, il n'eut rang qu'après lui. C'efl: que dans ces grandes
Allemblécs les Princes du Sang n'avoient point encore d'autre
rang entre eux que celui de leur Pairie ( r ). Charles époufa par
contrat paffé à Paris le 16 Février 1487 (V. S.) Louise, fille

aînée de Philippe, dit Sans-terre, Comte de Brcuc, puis Duc de
Savoie, née le 1 1 Septembre 1476. II mourut le 1 Janvier de l'an

1496 (N. S.), laifTant de fon mariage un fils qui fut notre Roi
François I, & une fille, Marguerite, alliée i« à Charles, Duc
d'Alençon; i" à Henri d'Albrct, Roi de Navarre. ( Voy. les Rois
de Navarre. ) Il lailfa de plus trois filles naturelles, favoir, Jeanne

,

qui fut mariée à Jean de Longvic, Seigneur de Givri, iifu des
anciens Comtes de Châlon , Seigneur très opulent; Madeleine,
Abbcile de S. Auzony; & Souveraine, qui époufa Michel Gail-
lard, Chevalier

,
Seigneur de Ctitlî & de Longjumcau. La PucheiTe

Louifc furvécut long-cerns à fon époux, Ce fut elle qui forma la

jcunelle de Ion fils. Ce Prince marqua prefquc toujours pour les

volontés de fa mere une déférence dont il eut plus d'une fois à fe

repentir. Le caractère de Louifc étoit un mélange de bonnes &c

de mauvaises qualités. Fourbe, vindicative, avare, voluptueufe,
clic ne le cédoir pour les talens 5c les connoidances à aucune per-
fonne de fon fexc. Il y eut Toujours entre elle &i la Reine Anne
de Bretagne , femme du Roi Louis XII , une antipathie qui em -

pécha, tant que celle-ci vécut, le mariage arrêté de Claude, fa
fille, avec le fils de Louifc. François étant monté fur le trône le

1 Janvier 1 jij (N. S. J, érigea l'année luivante en faveur de fa
mere par Lettres du mois de Février le Comté d'Angouléme en
Duché , & dans le même mois il fît don à cette PrinceiTe des Sei-
gneuries d'Epernai, S. Maixant, &c. Louifc obtint encore dans
la fuite en divers tems les Duchés d'Anjou & de Tourainc avec
les Comtés du Maine & de Beaufott. Deux fois le Roi fon fîls

l'honora du titre de Régente, i*, l'an 1 j 1 j , lorfqu'il partit pour
l'Italie, i°, l'anijiy, pendant fa prifon de Madrid. Ce fut elle

qui conclut en 1 5 z 9 la paix avec l'Efpagne par le Traité de Cam -

brai. Elle rendit à l'Etat d'autres fervices qui ne feront pas néan-
moins oubliet les injuftiecs criantes que l'avarice & l'efprit de
vengeance lui firent commettre. On lui reprochera éternellement
la mort de Samblançai , Surintendant des Finances, qu'elle ren-
dit victime de la première de ces deux paffions , & la lunette dé-
fertion du Connétable de Bourbon, qu'elle occafionna en voulant
fe venger du refus qu'il avoir fait de l'offre de fa main. ( Voy. le

régne de François I. ) Cette Princeffe craignoit tellement la mort

,

qu'elle ne fouffroit point qu'on la nommât devant elle, même
dansées fermons. Trois jours avant que ce moment terrible

arrivât ^pour elle, étant dans fon lit malade, elle apperçut de
la clarté pendant la nuit à travers fes rideaux. Elle demanda ce que
c'étoit : on lui répondit que c'étoit une comere. Ah ! dit-elle, ce

figne n'ejî pas pour une perfonne de bajfe condition. C'efl pour nous
autres grands 6* grandes que Dieu l'envoie. Refermei la fenêtre.

C'efl ma mort que cette comète annonce. C'étoit le 19 Septem-
bre 1; i 1 qu'elle fit cette prédiction. Elle mourut le 11 fuivant à
Gretz en Gâtinois, à l'âge de 55 ans Se onze jours. Son corps fut
tranfporté en grande pompe à S. Denis , & fon cœur à Notre-
Dame de Paris.

^
Après la mort de cette Princefie le Duché d'Angouléme fut

réuni à la Couronne. Il en fut détaché, l'an 16 19, pour augmen-
ter l'apanage du Trince qui fuit.

CHARLES DE VALOIS.
Charles de Valois , fils naturel du Roi Charles IX & de

Marie Toucher, né le 18 Avril 157;, vécut fous quatre Rois,
& fe rendit célèbre par fa valeur. Sa mere ( vraifemblablcmcnt
après la mort de Charles IX ) époufa François de Balzac d'Entra-
gues, Lieutenant, puis Gouverneur d'Orléans , dont elle eut la

fameufe Marquife de Verneuil, Maîtrefle de Henri IV, & une autre
fille. Marie Touchet, femme d'un efpric aujfi incomparable que fa
beauté, dit le Laboureur, étoit fille, non d'un Apothicaire,
comme quelques-uns l'ont avancé , mais de Jean Touchet , Lieu-
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avec Catherine de Vendôme, qui devînt héritière, l'an
1 3 74 au plus tard , de Bouchard VII , fon frère , Comte de
Vendôme. Le défir de venger la mort d'une PrinceiTe du
fang l'engagea, l'an 1 3 66, a fe joindre iBertrand du Guef-
clin dans la guerre qu'il porta en Caftille contre le Roi Pierre
le Cruel , allalfin de Blanche de Bourbon , fa femme. L'ex-
pédition fut heureufe , & le Comte Jean contribua à mettre
fur le trône Henri Tranftamarc , frère naturel de Pierre 5c
fon rival. De retout en France, il fut nommé Lieutenant-
Général pour le Roi dans le Limofin , & accompagna le Duc
de Berri dans la guerre qu'il alla faire aux AngloiscnGuiennc.
Il fe diflingua, l'an 13 Si, à la bataille de Rofcbequc, ga-
gnée

, le 17 Novembre, pat les François. Il donna de nou-
velles preuves de fa valeur en 1384 au fiége de Taillebourg.
L'an 1588, il fuivit le Roi Charles VI au voyage de Guel-
dre

, & l'accompagna de même en 1391 dans celui de Lan-
guedoc. Sa mort arriva le 1 1 Juin 1 3 9 3 . Sa femme , qui lui
furvécut jufqu'au 1 Avril 1412 , le fit pere de Jacques, qui
fuit; de Louis , Comte de Vendôme; de Jean, Seigneur de
Carenci; d'Anne, mariée i° a Jean de Berri, Comte de
Moiupcnfier

, i" à Louis le Barbu , Duc de Bavière - Ingol-
ftadt ; de Marie , dont il fera parlé ci-apres ; & de Charlotte

,

l'une ^des plus belles Princeifes de fon tems, mariée, le

1 Août 1409 , à Jc;:n II , Roi de Chypre, où elle n'arriva
que l'an 1 4 1 1 . Le Comte Jean eut de plus un fils naturel

,

nommé comme lui , & furnommé le Bâtard de la Marche.
( Voy. les Comtes de Vendôme.

)

JACQUES II DE BOURBON.

1393. Jacques II eut dans la fucceffion de Jean de Bour-
bon , fon pere, les Comtés de la Marche & de Caflre , avec
les Seigneuries de Montaigu & de Bellac. Marie, fa fœur,
setam fait enlever par le Chevalier Jean de Beync, Seigneur
des Croix , il la pourfuivic , & , l'ayant arrêtée , il l'enferma
dans le châreau de Cornete en Albigeois , où elle languit
pendant plus de 30 ans. ( Délivrée par ordre du Roi Char-
les VII , eUe fe porta pour héritière de Jean , fon frère , Sei-
gneur de Carenci, à l'exclulîon de fes enfans , qu'elle qua-
hfioit de bâtards ; mais dans la litis-pendauce elle vendit fes

prétentions pour la fomme de vingt mille écus d'or à Jacques
d'Armagnac , Duc de Nemours.

)

Le Comte de la Marche accompagna , l'an 1396, Jean de
Bourgogne , dit le Comte de Nevers , dans fon expédition
de Hongrie , & demeura prifonnicr des Turcs la même année
à la bataille de Nicopolî , donnée le z8 Septembre. S'étant
racheté moyennant une grofle rançon , il fut à fon retour en
France créé Grand-Chambellan le 16 Juillet 1 3 97. Zélé pour
le fervice de la France, il courut avec quelques vaificaux
dans la Manche , & remporta plulîeurs avantages fur les An-
glois. Owen - Glendour réclamoit alors la Principauté de
Galles , comme le patrimoine de les ancêtres que le Roi d'An-
gleterre avoir ufurpé. Le Comte de la Marche fit avec lui un
Traité par lequel il s'engageoit à mener aux Gallois 800 hom-
mes d'armes & 300 Arbalétriers. Ravi de trouver cette occa-
fion d'occuper l'Anglois dans fes propres Etats, le miniftere

de France donna au Comte une fomme de 100 mille écus
d'or pour les frais de l'expédition qu'il projertoit. Mais, au
Heu d'employer cette fomme à l'objet de fa deltination, il

la diflîpa au jeu & en fêtes. Il fit néanmoins fcmblant de vou-
loir tenir l'engagement qu'il avoir pris , & s'embarqua effec-

tivement , comme pour aller au fecours de fon allié. Mais rc-

pouffé par la tempête , il s'en revint promptement , Se efTuya

en paffant par Orléans les railleries des Ecoliers
,
qui lui

crioient : Mare vidit 6" fugit.

Attaché depuis long - tems à la Maifon de Bourgogne , il

prit fon parti , l'an 1 407 , contre celle d'Orléans
,
après l'af-

falîînat du chefde cette dernière. Il s'en trouva bien d'abord ;

car ayant été nomme , l'an 1409 , par la faction bourgui-
gnonc avec le Comte de Vendôme , fon frère , & le Comte
de S. Paul, pour réformer les abus de Padm in i fixation, il com-
mença par retirer l'obligation qu'il avoit faite pour les 100
mille écus d'or qu'on lui avoir donnés pour fon expédition

d'Angleterre, & peut-être s'appropria-t-il encore une par-

tic des dépouilles des Financiers , qui furent prefque tous

( 1) Le Vidame de Chartres y fut aussi précédé par plusieurs Sei-
gneurs qui n'éloient point Princes du Sang. Mais cela ne conclul
rien contre la préséance due à ces Princes sur tous tes autres Sei-

j

gneurs
,
parce que ie Vidame étoit de l'ancienne Maison des Comtes

de Vendôme , différente de celle des Bourbons. ( Voy. Pierre de

|
Monroire, Comte de Vendâme.)
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tenant-Particulier au Bailliage & Pféiidial d'Orléans. Charles de

Valois Ion fils, deftiné dès fa jeuncile à l'Ordre de Maire ,
lut

pourvu, l'an 1587, de l'Abbaye de la Chaife-Dieu, & devint en

1589 Grand-Prieur de France. La Reine Catherine de Medlcis

,

morte le t Janvier 1589, lui ayant lègue par Ton tçltament les

Comtés d'Auvergne & de Lauraguais , il quitta l'Ordre de Malte

avccdifpcnfc pour fc marier, & eut pour première epoufe, e

fi Mai Itol , Charlotte , fille aînée du Connétable Henri de

Montmorcnci. Mais la Reine Marguerite de Valois fit cafler la do-

nation de Marie de Médicis par Arrêt du Parlement en 1 fiofi ,
&

bientôt après elle ht donation des Comtés oui en etoient l'objet ,

ainfi que de la Baronie de la Tour, au Dauphin Louis, depuis

Roi Louis XIII, qui les réunit en 1 fil 5 a la Couronne. Charles

de Valois conrinua toutefois de porter le titre de Comte d'Auvergne

jufqu'cn 1619 ,
qu'il obtint du Roi le Duché d'Angoulême. 11 fur

un des premiers Seigneurs qui reconnurent à S. Cloud le Roi

Henri IV , & combattit avec gloire pour l'on fervice aux journées

d'Arqués én 1.189, d'Ivri en 1590 & de Fontainc-Ftançoife en

I r9f. Sa fidélité envers Henti IV fe démentit par la fuite. Impli-

qué l'an Ifioi, dans la confpirarion du Maréchal de Biron , il

fut an-été & mis à la Baftille par ordre du Roi , qui eut enfuire la

bonté de lui pardonner. Ccrtc grâce ne fit qu'un ingrat. Convaincu

de nouvelles pratiques concertées avec la Marquife de Vcrncuil

,

fa fa-ut utérine , contre le Roi , il fut arrêté une féconde fois le

9 Novembre Ifioa, & condamné, l'année fuivante , à perdre la

tête ; mais la bonté du Roi commua cette peine en une prifon

perpétuelle. Il en fortir néanmoins en 161 fi, te l'année luivante

il eut le commandement de l'atmée Se alla faire le fiége de Soil-

fons. Le Roi Louis XIII lui ayant donné, comme on l'a dit, en 1619,

le Duché d'Angoulême auquel il joignit le Comté de Ponthieu ,

le fit dé plus Chevalier de fes Ordres Ta même année, & Colonel-

"Ocncral de la Cavalerie légère deFrance. Ce Monarque dont il avou

captivé la bienveillance & l'elrimc, lemir à la tête d'une célèbre Am-

balfade qu'il envoya, l'an 1610, à l'Empereur Ferdinand II.

Ce fut le Duc d'Angoulême qui ouvrit , le 10 Août 1S18, le

fameux fîégc de la Rochelle, où il commanda en chef jufqu'au

il Oftobie fuivant, époque de l'arrivée du Roi & du Caidinal

de Richelieu. 11 donna dans la fuite de nouvelles preuves de fa

valeur Se de l'on habileté dans les guêtres de Languedoc ,
d'Alle-

magne & de Flandre. Il mourur à Paris le 14 Septembre 1650, a

l'âge de 77 ans Se demi , & fut inhumé aux Minimes de la place

royale. De fon premier mariage il eut trois fils , Henri de Valois

,

Comte de Lauraguais, mort ians alliance, le 8 Janvier 161Ï8 a

Montigni-Lancoup, où il étoit enfermé depuis jo ans pour calife

de démence; Louis-Emmanuel, qui fuit; & François, Comte

d'Alafs ,
Seigneur de Montigni-Lancoup & de Sczanne

,
mort fans

lignée le 19'Scptembrc 1611. Françoise de Nargonne , que

Châties de Valois époufa le 1; Février 1644 en fécondes noces,

ne lui donna point d'enfans , & ,
par un exemple adci rare

,
mou-

rut 140 ans après fon beau-peie le Roi Charles IX, le 10 Août

171 ï , à l'âge de 91 ans.

LOUIS-EMMANUEL.
Ifito. Louis-Eumanuei. de Vaiois , fécond fils de Charles

de Valois & de Charlotte de Montmorcnci , né à Clennont en Au-

vergne en IJ9I, ayant été deftiné d'abord à l'Eglifc, fut pourvu des

Abbayes de S. André de Cicrmont Se de la Chaife-Dieu, puis en

1 611 de l'Evêché d'Agde. Après le malheur de fon frerc aîné &
la mon de fou cadet, il changea d'état l'an ifin & embralfa le

parti des aimes. Il lignant fa valcuraux fiéges de Montauban Se delà

Rochelle Stdans lesguerres d'Italie& de Lorraine. Ses fervices lui mé-

ritèrent la charge de Colonel-Général de la Cavalerie légère de France

avec le Gouvernement de Provence Se le collier des Ordres du Roi

.

toutes récompenfes que Louis XIII lui conféra en 1657. Il fuc-

céda, l'an 1 «5 o, au Duché d'Angoulême & aux titres de fon pere au-

quel il ne furvécut que trois ans, étant mort à Paris le ij No-

vembre ifi; j. De Henriette de ia Guiche qu'il avoir épouféc

les Féviierifii? ( motte le zi Mai 1681), il eut trois fils qui

le précédèrent au tombeau , S; une fille ,
qui fuit. Il lailfa de plus

un fils naturel, Charles-Louis de Valois, qui accompagna , l'an

168;, le Prince de Conti en Hongrie, & fc diftingua cnfuite dans

les guerres des Pays-Sas ; morr fans alliance le 25 Sept. 1701

MARIE-FRANÇOISE,
ifin- Marie-Françoise, née le 17 Marsi6)l, St mariée,

le 4 Novembre 1649 , avec Lotus de Lorraine ,
Duc de

Joyeufc , obtint , aptès la moit de Louis-Emmanuel , fon pere

pour elle Se fon époux , leur vie durant ,
par Lettres du 1 9 Juillet

165; , la jouina-ice du Duché d'Angoulême & du Comté de Pon-

thieu. Mais étant demeurée veuve le 17 Septembre de l'année fui-

vante , elle tomba en démence , S; fut enfermée dans l'Abbaye

d'Elîay près d'Alençon , où elle mourut le 4 Mai 1 fi9 fi , fans laif-

fei de poftérité.
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ruines par les recherches & les vexations de ces prétendus

réformateurs , fans que le peuple en reçût aucun foulage-

ment. Mais étant à la tête d'un parti de Bourguignons , il

fut vaincu devant Tours, & fait prifonnier, l'an 141 1 , par

les Orléanois , qui le firent conduire à la tour de Bourges,

d'-oii il ne forcit qu'à la paix conclue l'année fuivante à Au-

xerre. ( Villarez, in-4
0
, T. VII, p. 96. ) Etant devenu veuf,

l'an 1414 au plus tard, de Béatrix, fille de Charles III,

Roi de Navarre
, ( qu'il avoit époufée le 14 Septembre 1406,

& non pas en 1 1 97, ) il contracta une nouvelle alliance, l'an

141 5, avec Jeanne II, Reine de Naplcs & de Sicile. Mais les

grands démêlés qu'il eut avec cette Princefie le déterminèrent

au bouc de quelques années à fe féparcr d'elle & à fe retirer

en France. ( Voy. les Rois de Naplcs & de Sicile. ) Il y ren-

tra fur la fin de 1411 , après avoir erré quelque tems en Italie.

Son retour ne fut pas inutile au Roi Charles VII , nouvelle-

ment élevé fut le trône. Ce Monarque l'ayant nommé, l'an

1414, Gouverneur de Languedoc , il arrêta les courfes des

Anglois , des Bourguignons & des Routiers , qui défoloient le

pays. Mais, à la demande du,Roi , il fe démit l'année fui-

vante , pour lui obéir tV lui complaire , de ce Gouvernement

,

en faveur du Comte de Foix ,
qu'on ne pouvoit décacher

qu'à ce prix du parti des ennemis de [a France. Une penfion

de ï± mille livres fur les revenus du Languedoc fut le dé-

dommagement que Charles VII lui accorda le m Avril pour

ce généreux facrifice. ( Vaijftie , T. IV , pp. 464-46 6. )

Jacques de Bourbon confervoit toujours le titre, les hon-

neurs & le cortège de la royauté; mais il n'en foutinc point

le caractère
,
fur - tout dans les dernières années de fa vie.

On vit dans fa conduite un mélange ridicule de fafte &i de

foiblelle, qui le firent tomber dans le mépris. Il s'apperçut

lui - même de fa décadence dans l'opinion publique ; & la

vénérable Colete, réformatrice de l'Ordre de Sainte Claire,

acheva de le déprendre du faux éclat des grandeurs humaines,

dans les entretiens qu'il eut avec elle. Les exhortations pathé-

tiques de cette pieufe fille le touchèrent au point qu'il prit le

parti de fe faire Cordclier. Il choifit le Couvent de Befançon

pour le lieu de fa retraite, & s'y rendit, l'an 143 dans l'équi-

page le plus bizarre St le plus propre à faire foupçonner le dé-

rangement de fon cerveau. « J'ai lu , dit Brantôme, (T. I)

» dans rhiftoire de ce grand Olivier de la Marche qui eftoic

» lors à Befançon , & le vit quand ce Roy s'y vint rendre

o Cordclier ; dit qu'il fc faifoit porter par quatre hommes en

h une civière, telle fans aultre différence que les civières

» que l'on porte les fîcns, fumiers & ordures , Se eftoit demy

» couché . . . demy appuyé & levé à l'encontre d'un mefehant

» & defrompu oreiller de plumes , vertu ,
pour toute parure ,

» d'une longue robe grife de petit prix ; & efloït ceint d'une

» corde nouée en la taçon d'un Cordelier , & en telle avoit

» un gros bonnet blanc de laine , noué & bridé par dclfous

» le menton Dit pourtant ledict Meffire Olivierque le-

» dicT: Roi de fa perfonne paroilToic un grand Chevalier , fort

» beau, fore bien fourré de bons membres
,
ayant le vifage

« bon ,
agréable , S: portant une clicrc joyeufc en fa veuil-

s> letee vers chafeun ... Il avoit à fa fuite quatre Cordclicrs

« de l'obfervance, que l'on difoit grands Clercs &c de fainte

m vie i & après icculx fur le coin où il pouvoit avoit 100 chc-

« vaux , dont il y avoit litière , chariot couvert ,
haquenées

,

« mules, muletsdorés,harnachéshonorablcrnent;&: avoit fom-

« miers couverts de fes armes, & nobles & fervitcurs bien

» veftus & en bon point... & en cette pompe humble & dé-

31 vote ordonnance fit fon entrée de Befançon , comme il

» avoit fait dans toutes les autres villes ; & puis entra au cou-

» vent , où depuis on le vit rendu Cordelier. » Il y mourut

le 24 Septembre 1438 , à l'âge de 68 ans, & fut enterré au

Couvent des Rcligicufes de Sainte Claire , dans la Chapclle

qu'il y avoit fait bâtir. BÉatrix, fa première femme , lui

donna Éléonore, mariée, l'an 1 419 , à Bernard d'Armagnac,

Comte de Pardiac , qui, dès l'an 1435, prenoit le titre de

Comte de la Marche.

BERNARD D'ARMAGNAC.
Bernard , Comte de Pardiac , fécond fils de Bernard VIL

Comte d'Armagnac , fut pourvu , l'an 1 4} $ , du Comté de la

Marche, par te Roi Charles VII, après la retraite de Jacques

de Bourbon. En mourant (l'an 1461 au plus rard ) il tranl-

mit ce Comté à fon fils aîné, qui fuit. (Voy. les Comtes de

Pardiac. )

JACQUES D'ARMAGNAC.
1461 au plus tard. Jacques , fils aîné de Bernard d'Arma

gnac,
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gnac, lui fuccéda au Comté de la Marche comme à celui de
Pardjac, & obtint du Roi Louis XI le Duché de Nemours en
confidération de (on mariage contracté, le 1 1 Juin 1461, avec
Louise , fille de Charles d'Anjou, Comte du Maine. Artifi-
cieux, inquiet, audacieux, ingrat & perfide, il ne fc forma
point de complot , de fadtion & de révolte ou il n'entrât.
Louis XI , après lui avoir pardonné pluiïeurs fois , voyant qu'il
brjvoit en quelque fotte l'autorité fouverainc dans fon château
de Cariât, où il vivoit dans l'indépendance, chargea, l'an 147J,
le Sire de Beaujeu d'aller le forcer dans cet afyle. Jacques, fc
voyant inverti par des forces fupéricurcs , confentit a fc rendre
à condition qu'on lui conferveroit la vie. Le Sire de Beaujeu le
promit

, de lavis des Généraux qu'on lui avoir donnés pour
éclairer fa conduite. Mais Louis XI n'eut pas honte de défa-
voucr fon gendre, & l'obligea même de préiïdcr au jugement
du procès qu'on fit au prifonnier. II ert vrai que, voyant°IcDuc
de Bourbon, fon frère, impliqué dans les dépolirions du Duc
de Nemours

, il crut devoir s'abrtenir de donner fa voix ; mais
ri recueillit celles des autres Juges, & l'Arrêt de mort qu'ils ren-
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dirent fut prononce! en fon nom le 10 Juillet 1477. On a rendu
compte (pag. 177} à l'article des Comtes de l'ardiac, autant
que les bornes d'un abrégé peuvent le permettre , de l'appareil
effrayant avec lequel ce jugement fut exécuté le 4 Août fuivaut,
& du forr qu'éprouvèrent les enfans de Jacques d'Armagnac.

PIERRE DE BOURBON, Si he de Beauieu.

1477- Pierre
, quatrième fils de Charles I, Duc de Bour-

bon , S: d'Agnès de Bourgogne, marié, l'an 1474 , avec Anne,
fille du Roi Louis XI , eue dans la dépouille de Jacques d'Ar-
magnac

, pat lettres du mois de Septembre 1477 , le Comté de
la Marche & la Seigneurie de Monraigut en Combraillc. Il de-
vint Duc de Bourbon en 1488 par la mort du Duc Jean , fon
frerc aine, & finir fes jours à Moulins le 8 Oélobre I to)', ne
laillant de fon mariage qu'une fille nommée Suzanne , mariée à
Charles de Bourbon , Comte de Montpenlicr. ( Yoy. les Sirts
de Beaujeu & les Ducs de Bourbon.

)

Article omis dans la lifte des Comtes & Ducs apanages d'Angoulê,

P.
3 S7 , col, 1. Le Duché d'Angoulême, ayant été réuni à la

Couronne
, l'an I ; ; 1 , après la mort de la Ducheffc Louife de

Savoie, merc du Roi François I , fut donné , l'an m 81 , par
Henri III à Dr ane , fille naturelle & légitimée de Henri II,
quil'avoit eue de Philippete Duc, Piémonroifc , feeur d'An-
toine Duc, Ecuycr de fa grande écurie. Diane mourur fans pof-
tétité le 1 1 Janvier 1 6 19 , après avoir éré mariée deux fois. Son
premier époux fut Horace Faraefe, Duc de Caftro , toi , l'an

T5Î4, à la défenfe d'Hédin , deux ans après fon mariage; le
fécond, auquel elle donna fa main au mois de Mai IJJ7, fuc
François

, Duc de Montmorenci , Pair S Maréchal de France
,

mort le 6 Mai ij 7s . Ce qu'on fait de plus mémorable de
Diane

, c'elc que ce fur elle qui réconcilia Henri III avec le
Roi de Navarre, qui fut depuis notre Rot Henri IV.

Après la mort de Diane le Duché d'Angoulême fut donné

,

comme on Fa dit, à Charles de Valois.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

VICOMTES DE LIMOGES.
Limoges appellée anciennement Auguflontum & Umoila dans les Annales nazariennes ,

a pris depuis le

nom des peuples dont elle étoit capitale. Les Limofms , Lcmoyicts
,
auxquels on donnent le fumom

SArmonu occupoient autrefois un territoire beaucoup p us étendu que celui ou ils font iujoutd ht,.

reiTerrés C'eft une opinion très probable que les Piclones croient une de leurs colonies
, & quih

;

s é-

do eut par conféquent juiquaYOcéan. Leurs voif.ns au Nord croient esS™ ouU ,
au Midi les

CaZt" à l'Orient les Jrvcrni , à l'Occident les Santon» & les Pctrocon,. Les V.f.goths
,
fous la con-

duite dû Roi Euric , enlevèrent ce pays aux Romains l'an 472. (
Sidon. Apollui.

,
L 7 f. 9.) Apres

h bataille de Vouillé . gagnée.l'an 507 ,
par Clovis fur Alanc, il tomba fous la domination des Francs.

Nos' Rois de la première & de la féconde race ,
ayant nommé des Ducs pour gouverner 1 Aquitaine .com-

prirent lc-Limoiin, alors diftingtté du Poitou , dans ce Duché. Ces Ducs eurent fous eux des Com-

tes en quelque partie de l'Aquitaine. Tel fut le Comte Roger
,
qui, par fou teftament tait de con-

cert avec Euphralfe , fa femme , le . 9 Mai 78 < , dota l'Abbaye de Charroux en Poitou , qu ils avo.ent

fondée en 769 , de plulieurs biens dont la plupatt étaient fîmes en Limofîn ;
ce qu. donne heu de

croire que ce pays étoit dans fon département. ( Canal. Carof.) Ademar de Chabanno.s tait auffi men-

tion de Rathier nommé , dit-il ,
par l'Empereur Louis le Débonnaire en 8j 7 ,

Comte de Limoges

,

& tué , l'an 8+1 , i la bataille de Fontenai. A celui-ci le même Ecrivain fubftitue le Comte Raymond

,

qu'il ne faut point confondre , à l'exemple de quelques Modernes , avec Raymond I Comte de Tou-

loufe. A Raymond fuccéda le Comte Gérard ,
après lequel on ne voir plus que des Vicomtes en Limo-

fin fous la mouvance du Comte de Poitiers. Us étoient plulieuts a la fois ,
chacun avoir fon dlftnâ par-

ticulier , & l'un des plus diftingués étoit le Vicomte de Limoges.

F O U C H E R.

Foucher, en latin Fulckerius , Se auffi Futcardus, Seigneur

de Sfeur, dont on ignore la naiiï.mce, obtinc la Vicomte de

Limoges & Ju haut Limolin en confidérarion , à ce qu'il pa-

roîr, 'de fa valeur U de fes talens. > Eudes , dit Adémat de Cha-

» bannois, fils de Raymond, Comte de Limoges, après avoir

>, fupplanté Châties le Gros , fut couronne Roi d'abord a Ll-

» moges, dont il fit aullitôt frapper la monnoic à Ion nom au

» lieu de celui de Charles qu'elle portoit auparavant. Ce fut

» alots qu'il établit Vicomte à Limoges Fouclicr ,
habile ou-

» vricr en bois ,
indujîrium fabrum in llgnis ( c'eft-à-dire ha-

» bile ingénient en machines de guerre ) , Si qu'il régla que

„ toute Là province de Limofin , ainli que le Berrl ,
fcroit ad-

„ miniflrée par des Vicomtes. Eudes, l'année fuivante ( 888 )

,

fut reconnu fol.-mncllcmcnt en France. En ce tems Rodol-

,, phe , Roi de Bourgogne , vint à Limoges avec une puillante

„ armée , à la prière 'd'Eudes qui étoit occupé à détendre la

„ France contre les Normands. C croient les mêmes ennemis

» que Rodolphe venoit combattre en Limolin. A fon aitivee,

les Normands, ayant ralfcmblé leurs forces, vinrent au de-

» vaut de lui „8c, l'ayant rencontré dans un lieu nommé Dçl-

» trice, ils lui livrèrent bataille. Mais, quoique beaucoup (u-

„ péricurs en nombre, ils furent taillés en pièces, ce qui fit

,. perdre à ceux qui avoient eu le bonheut de s'échapper l'cn-

„ vie de revenir en Aquitaine -. (Labbc , BM. no. mff. T.l,

p. 1 1. ) . ) II y a tout lieu de croire que Fouchcr eur part a cette

vifloirc. Du relie le récit d'Adéinar manque d'exactitude ,
en

ce qu'il fait Eudes fils de Raymond, puil'qu'il 1 croit certaine-

ment de Robert le Fort. Nous voudrions de plus avoir d'autres

gâtants que lui pour affirmer qu'Eudes fut couronné Roi de

France à Limoges. C'clt fur quoi les Hifloriensdu rems gar-

dent un profond filcnee. On ignore combien de tems Fouchcr

polleda la Vicomte de Limoges': M. Baluzc {HiJI. Tutti, p. 1 7)

dit que dans quelques acte il prend la qualité de Vicomte de

Ségur, parce qu'il étoit Seigneur de cet endroit S: qu'il y réfi-

doit. Caria dignité de Vicomte, ajoure-t-il , croit alors atta-

chée a la petfonne, 8c non pas au lieu. Nous placerons encore

ici deux obfervations; la première que la jurifdiéfion dans Li-

moges n'appartenoit pas au feul Vicomrc, Se que l'Abbe de

S. Martial y avoil auflï la fienne, fur-tout dans le château qu'il

avoit inféodé au Vicomte; la féconde que, quoique Limoges

ne fût pas la capitale de l'Aquitaine , c'étoit cependant là que

les Ducs fe faifoient inaugurer, fuivant un Cérémonial pu-

blié d'après un ancien manuferit par Besli dans fon hilloirc des

Comtes de Poitiets (pr. p. 183 ), depuis employé par Théo-

dore Godcfroi dans fon Cérémonial de France, 8c par nous-

mêmes dans la continuation de D. Bouquet. (T XII, p. 4M. ) 1

Ce qu'on y apperçoic de plus remarquable, c'eft le cercle d'or

dont on ccignoit la tête du nouveau Duc, la chlamydc dont on

le rcvêroit, l'anneau de Sainte Valérie qu'on lui mettoit au doigt,

les éperons d'or qu'on lui chauhoit ,
l'épéc Se l'étendard qu'on

lui mettoit en l'une Se l'aucte main , le tout entremêlé de priè-

res Se luivi d'un ferment que le Duc faifoit dc.confcrvcr les pri-

vilèges de la ville de Limoges.

ÉDELBERT.
ÊWbert 'ou Adelbert, dit auffi H.ldebert , fuccéda

dans la Vicomté de Limoges à Fouchcr , que M. Baluzc prétend

avoir été fon perc. Il eut un démêlé avec l'Abbaye de NoalUe

,

près de Poitiers . au fujet de la forêt de Bourellc qu'il lui avoir

enlevée. L'affaire ayant été portée autribunal d'Ebles. Duc
:

d'A-

quitaine ,
l'Abbaye fut maintenue dans la propriété de ce fonds

par un jugement dont nous avons eu l'original lous les yeux.

Le Duc y'déclarc qu'il l'a rendu avec les grands de fa Cour

,

Clan oplimadbui iwfiris , fuivant la loi romaine. La date cil de

la veille des Ides de Mai, vie année du régne de Charles
;
c'eft

Charles le Simple dont la (,' année, à compter de l'an 898, qui

cil la plus commune de fes époques , tombe en 904. ( Baluzc ).

Edclbert avoit époufé Aiieltrude, dont il eut un fils nommé

Hildegaite ,
qui lui fuccéda. Geofroi du Viçcois ne fait mention

ni duperc ni du fils dans la revue qu'il fait des Vicomtes de

Limoges. Mais ils ne l'ont pas moins été l'un Se l'autre ,
comme

la fuite le fera encore mieux voir.

HILDEGAIRE.
;

HitDEoAtRE ou Eedegaire , fils d'Edelbcrc , lui avoit fuc-

cédé dès l'an 9 1
4 : nous en avons lapteuve dans une Charte datée

du 1 Mai de la 16' année du régne de Charles le Simple depuis

la mort du Roi Eudes ( arrivée l'an 898). Par cet ade il donne

a ITglifc de S. Etienne de Limoges un de fes allcus, litué dans

la vigueric de Limoges , au lieu'dit Cavaillac
,
pouc le bien de

fon aine, de celles cî'Adclbert, l'on petc , d'Adcltrude, famerc,

de l'Abbé Pétrone , fon coufin , 8e de tous fes parens. ( Cartul.

Eccl. Lemov.fol. I) r". ) Il fouferivit en 9 ; 4 une autre Chatte

par laquelle une nommée Blitilde léguoit a la même F.glife deux

Chapelles, avec quelques fonds , au moisd'Août de la 11 année

du régne de Raoul, ce qui revient à l'an de J. C. que nous ve-

nons de matqucr. ( Uid. fol. 1 6 r°. ) Le nom de la femme d'Hil-

degaire cft inconnu; Se on ne peut leur donner avec allurancc

d autre enfant qu'une fille nommée comme Ion aïeule Adel-
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trudc ,
qui cur pour époux Eblcs , Vicomte de Thouars. { Mar-

tennc, ampli
'f.

coll. T. V , col. 1148.)

RENAUD.
Renaud, peut-être fils d'Hildcgairc, fut Ton fuceelfeur dans

la Vicomte de Limoges. Nous n'avons qu'un feul titre qui jo£-

tific cette ailertion. C'eft la Charte par laquelle un nommé Die-
tric fonde une Eglifc collégiale dans fon alleu de la Tour en
Limolin, du conientement Se en préfence de fes Senieurs le

Vicomte Renaud Se le Marquis Bofon : in conjpeclu & pr&fentia

Seniorum meorum , Rainoldi feilicet Vicecomitis & Bofonis
Ma'chïonis. L'aéteelt daté du vi des Ides d'Août, la y' année
du régne de Lothaire; ce qui revient au 8 Août 95 9 , Lothaire

ayant été couronné le 11 Nov. 954. ( Gall. Chr. no. T. II,

prob. coll. 16S & 169. * Le Marquis Bofon, dont il cft ici

parlé, n'eft autre que Bofon, Comte de Périgord S; de la Mar-
che, dans le Marquifat duquel étoit compris le Limolin.

GIRARD.
963 au plus tard. Girard ou Géraud , defeendant du

Comte Fouchcr, Se , félon M. Baluzc (ibid, p. $9), fils d'Hildc-
gairc, fut le fuccelleur de Renaud, qui , dans cette hypothefe,
étoit fon frère. Ceux qui placent ici le Vicomte Adémar pa-
rent de Girard font dans l'erreur , comme le prouve le même
Ecrivain. (Hifi, Tutel. pp. yj-Si, & Àppcnd.p. 8;i.) Adémar
fut a la vérité Vicomte , mais ce fut de Ségur ; Se , s'il cft quali-
fié dans quelques Chartes Vicomte de Limoges , c'eft parecque
Ségur cft litué dans le Limofîn. L'an 57a ou environ, il battit

avec Gui, fon fils, Bofon le Vieux, Comte de la Marche, Se

Hélie, fon fils , Comte de Périgord, devant le château de
Btolle, qu'ils avoient entreprise lui enlever. Aimoin ditfé-
rieulcment q'ic le nombre des morts fut h" grand dans cette ba -

taille
, qu'à peine trouvar-on où les enterrer. Ce même Hélie,

l'an 974, ayant fait crever les yeux à Benoît, Chorévéque de
Limoges, Girard & Gui, fon fils, prirent les armes pour ven-
ger cet attentat. Mais Hélie fut victorieux dans un combat qu'ils

lui livrèrent. Son triomphe néanmoins ne fut pas de longue du-
rée. Gui, ayant trouvé moyen de le furprendre dans une embuf-
cade avec Aldebcrt, fon frerc, enferma le premier au château
deMontignac, Se emmena l'autre dans celui de Limoges. Hélie
eut le bonheur de s'évader

, comme on étoit fur le point de
lui faire fubir la peine du talion pour le traitement qu'il avoit
fait au Chorévêque Benoît, Se mourut quelque tems après dans
un voyage qu'il fît à Rome. A l'égard d'Aldebcrt , fon frère,
il rcftaplulîcurs années prifonnicr, 8e ne fut élargi qu'en épou-
fant la fœur de Gui. f Labbc, Bibl. nov. mff. T. II , p. 1 66. ) On
ignore l'année de la mort du Vicomte Girard. Mais elle arriva
l'an 1003 au plus tard. De Rothilde, fon époufe , fille Se héri-
tière du Vicomte de Broifc, illaiifaGui, dont on vient de parler,
qui lui fucceda; HildcgaireSe Alduin, fueceHivernent Evêques
de Limoges; Aimcri, dit Ofio Francus , tige des Vicomtes de
Rochechouart

; Gérard , Sire d'Argcnton; Geofroi, furnommé
Petit-bœuf, Abbé de S. Martial deLimoges

; Hugues, Religieux
du même Monaftere; Afceline, femme d'Aldebcrt, Comte de
la Marche S: de Périgord, que nousvenons de nommer; Se AI-
modis mariée à Bofon H, Comte de la Marche. Un Moderne
fe trompe en donnant au Vicomte Girard , pour fils , S. Géraud

,

fondateur de l'Abbaye d'Orhillac ou Aurillac, Se patron de la

haute Auvergne. Celui-ci avoit à la vérité pourperc un Comte
nommé aufÏÏ Géraud. Mais étant né , l'an 8j j , fous le régne de
Charles le Chauve , 8: mort le 1 3 ( & non le î ) Oérobrc de l'an

90 y, comme l'attelle l'hiftoire de fa vie, écrite par S. Odon

,

AbbédeCIuni, fon contemporain, qui mourut 33 ans après
lui , il devoir être antérieur de plus d'une génération à Girard
ou Géraud, Vicomte de Limoges. ( Voyer Mabillon , Aiia
SS.Bened. T. VII, p.tf.J

GUI I.

Gui, dont nous venons de raconter les exploits, fuccéda
l'an ioco au plus tard, avec Emme, fon époufe, fille d'Adémar,
Vicomte de Ségur ,& fon héritière, à Girard, fon pere , dans
la Vicomté de Limoges. 11 étoit en polfelTion depuis peu de cet

héritage lorfqu'il vit éclater une confédération formée par Guil-
laume le Grand, Duc d'Aquitaine, & quatre Comtes, Arnaud
d'Angoulèmc, Hélie de Périgord, Bofon Se Aldebcrt, de la

Haute Se de la Baffe Marche., pour lui enlever le château de Broffc.

Comme ils afliégeoicnt la place , Gui 8c Adémar , fon fils , tom-
bèrent avec leurs troupes fur eux 8c firent des leurs un grand car-

nage, ce qui les obligea de lever le fiége. ( Bouq. T. X, p. 1 46.)
Adémar alla fe préfenter enfuite devant le château du Saut dont
il s'empara le vendredi de la 1= femainc de Carême ( 1 Mars. )

Mais Hugues de Gargileffë, l'ayant furpris, le fît prifonnier
avec cinq autres Nobles, après quoi il reprit le château du Saut

Se celui de Broifc dont il rafa la tour. ( Ibid. p. 3448c 34*.)
L'an 1001 au plus tard, Je Vicomte Gui ne pouvant obtenir de
Grimoard, Evéque de Périgucux , le Monaftcrc de Brantôme,
qu'il lui demandok en préfent, fc faifîtdc fa perfonne, Se l'en-

ferma dans la tour de Limoges. Cet emprifonnement excita des
murmures, Se Gui, dans la crainte d'une (édition , relâcha le

Prélat, à certaines conditions. Grimoard, de retour chez lui

,

cita le Vicomte a Rome. Gui s'y étant rendu, la caufe fut pljidée

en plein confiftoire le faint jour de Pâquc. Le jugement qui

émana de ce tribunal fait horreur. Il y fut décidé que quicon-
que ofoit mettre la main fur un Evéque devoir être attaché par
les pieds à des chevaux indomtés , pour être traîné , mis en
pièces, Se enluite expolé à la voirie : principe dont la l'entenec

fît l'application au Vicomte
,
qui fut en conféquenec remis en

garde a fa partie , en attendant l'exécution. Mais trois jours

avant ce moment terrible, Grimoard Se Gui s'accommodèrent,
Se , la veille du jour deftiné au fupplicc étant forris de Rome
fecrètement , ils s'en rerournerent chacun chez eux. Ce fut
fous le Pape Sylvcfte II ( le fameux Gerbert ) , que cette af-

freufe fentence fut rendue, Se A déni ar de Chabannois dit pofî-

rivemenr qu'il y préfîda. ( Labbc, Bibl. mff T. II, p, 271.)
Il faut néanmoins l'avouer , cette anecdote

,
quoique rapportée

par un Auteur prefquc contemporain , Se quoique recueillie

comme vraie par la plupart des Modernes, choque fi vilible-

menc la vraifemblancc
, qu'il nous cft impolliblc de l'admettre.

Aimoin
, qui vivoit à peu près dans le même rems qu'Adénur

de Chabannois ; Aimoin
,
dis-jc, qui, dans fon 3 livre, chap. \,

des miracles de S. Benoît, déclame avec feu contre le Comte
Gui Se fon fils , à caufe des torts qu'ils avoient faits à l'Abbaye
de S. Benoîr-fur-Loire dans les domaines qu'elle pollédoit en
Limofin, donne un tout autre motif au voyage du premier à

Rome que celui que lui prête ce Chroniqueur, 8e ne parle nul-
lement de condamnation prononcée contre lui par le Pape Se le

Sacré Collège. II cft à propos de mettre fous !cs yeux de nos
Lecteurs la iubftancc de fon récit. Adémar, dit-il, fils du Vi-
comte Gui , jeune Seigneur

, plein d'ambition, voyant s'accroî-

tre le nombre de fes frères Se craignant que les biens de fa Mai-
fon ne f/uPàllent pas pour les doter, réfolut, pour faire ref-

fourec , de s'emparer de ceux de fes voilïns. 11 commença par le

château de Brolfe , dont la moitié appartenoit à un Seigneur
allez puiilànt, nommé Hugues. Etant venu à bout de l'en dé-
pouiller, il s'y défendit contre Guillaume, Comte de Poitiers

,

& Bofon, Comte de Périgord, qui croient venus l'y aflïégcr.

Trouvant enfuite à fa bienféanec la ville Se le Prieuré de S.'Bc-
noît du Saut en Limofîn, qui appartenoient à l'Abbave de S. Bc-
noît-fur-Loire, il forma le dcflciu de les envahir. Pour en venir
a bout , il faifit le moment où le Prévôt Othier

, qui en avoit la

garde, étoit abfcnt , S: y entra comme un voleur, le vendredi
de la 1 e femainc de Carême, l'an 1000 de l'Incarnation.

Othier, qui n'étoit pas loin, apprit auflitôt cet événement. Se

fans perdre de tems il va trouver Hugues de Gargilelfe, à qui
Adémar avoit enlevé la moitié du château de Broifc, l'engage

à lui prêter fecours, Se l'amené avec fes troupes pour faire'le

fïégc du Prieuré du Saut. Arrivés devant la place le mardi de
la 3

e femaine de Carême, ils y jettent des matières enflammées
qui embraient Icsbâtimcns, 8e obligent Adémar à fe l'auvcr

dans le clocher. De la il demande quartier à Hugues
,
qui pro-

met de luiconferver la vie Se les membres s'il veut fc rendre
prifonnier avec les lîcns. Il y conl'ent, on ouvre les porres de la

place où plufïeurs Seigneurs font pris avec Adémar. Cependant
Gui , fon perc

, qui lui avoit confeillé cette expédition, voulant
faire croire le contraire, étoit parti pour Rome , fous prérexte
de dévorion. Mais, dans la rourc, il fut attaqué d'une maladie
qui l'affoiblit à tel point qu'il fallut Je ramener fur un brancard.
Voila un motifde ce voyage bien différent que celui que rap-
porte Adémar de Chabannois, Se fans contredit bien plus vrai-
femblable. Il cft en effet furprenanr que les Critiques n'aient pas
fentil'abfurdité du récit de ce dernier. Quoil l'illuftre Gerbcrr,
l'homme de fon (îéclc le plus humain Se le plus éclairé, ce Phi-
lofophc qui avoir élevé des Empereurs Se des Rois, ce Pontife
qui montra tant de fagclfe fur le S. Siège, auroit porté la bar-
barie jufqu'à condamner a un fupplice affreux , Se cela le faint

jour de l'aque , un Seigneur , fon compatriote
,
pour avoir mis

un Evéque en prifon ! Nous ofons le dire, on ne peur, fans
heurter de front le bon fens , admettre un pareil conte. 11 n'en
efl: pas de même du trait fuivant rapporté par Geofroi du Vi-
geois. La femme du Vicomte Gui, dit-il, allant par dévotion
a S. Michel en l'Hcrm , fut enlevée par des pirates normands

,

Se emmenée au-delà de la mer , où elle demeura captive l'efpace

de trois ans. Son mari étant enfin convenu avec eux de fa ran-
çon , enleva, pour faire la fomme, quantité d'or Se d'argent du
trélbr de S. Martial. Mais les Normands, après l'avoir reçue,
refilèrent de rendre la VicomtelTe. Gui s'adreffa au Duc de Nor-
mandie , Richard le Bon, qui trouva moyen de la retirer de leurs
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mains par adreffe , & la rendit à Ton époux. ( Labbe , Bibl.

T. II, p. 174.) Adémar deChabannoisditquckVicomtcfïtk

voyage de la Terre-Sainte avec l'Evéquc Alduin , fon frere, ce

qui dut arriver avant l'année 1001 , qui fut celle , au plus tard,

de la mort de ce Prélat. ( Ga/l. Ckrijh no. T. Il , col. f l*. )

Peut-être même Gui entreprit- il ce pèlerinage du vivant de ton

perc. C'étoit la dévotion feule , de quelque manière qu'on l'en-

tende, qui pouvoit l'infpirer. Car il ne s'agiilbi; point encore,

ni même long-rems depuis, d'aller chercher en Pakitine de la

gloire en lignalant fa valeur contre les ennemis du nom chrétien.

Gui mourut, fuivaut Adémar de Cliabannois , dans k terris que

Guillaume le Grand, Duc d'Aquitaine, revenoit d'Italie, où

il s croit rendu pour fonder les difpolitions des Italiens qui lui

avoient offert la Couronne impériale. Ce voyage eft de l'an

101t. La Chronique d'Aquitaine, qui donne le nom d'Odon

à Gui , marque plus précilément le tems de fa mort , en dilànt

qu'elle arriva le 17 Octobre ion , & que fa fépulturc fut à

S. Martial. ( Labbe , Bibl. no. mjf. T. I
, p. 19 I.) Nous avons

une Chatte de Gui, donnée cette même année en faveur de l'Ab-

baye de Tourtoirac au diocèfc de Périgueux , dans laquelle il

fait mention de Géraud , fon pere , de Rotliilde , fa mere

,

d'EMME , fa femme , d'Adémar & de Mélifcnde , tes bcati-pcrc

&: belle-mcrc, d' Adémar, fon fils , de Sénégonde, femme de ce

dernier, de Pétrone ou Pierre, fon autre Bis , Se de Sulpicic ,

femme de celui-ci. {Gall.Chr. nov. T. II, frob. col. 489. ) Il

avoir eu beaucoup d'autres enfant, du nombredelquels étoit Gé-

rard qui monta fur le Siège épifcopal de Limoges en ton, Se

defeendit au tombeau l'an 102.1. Nous croyons devoir aufli

compter pour un de les fils Adalric , duquel 8c de Pierre il cil

dit dans la vie inanuferite de Gauzlio , Abbé de blcuri, mort en

1015» ,
que ces deux frères, jouiifant alors du Comté de Limo-

ges, duo germani fratres hemovics. urbis ComitatU înjlgnes ,

firent donation à ce M onaftere d'une rente de i y mutds de vin.

( Bibl. Regin* Succia. ) Gui dut mourir dans un âge très avan-

cé, puilque, dès l'an 970, il avoir les armes à la main. Lmme,
fa femme, dont la mort fuivit la fienne, lui avoit apporté en

dot, comme on l'a déjà dit, k château de Ségur qui relia uni

à la Vicomte de Limoges. C'eft la raifon pourquoi Gui , dans

une Charte, appelle Adémar
,
perc d'Emme, fon prédéccffeiir.

( Voy. Bofon II , Comte de Périgord. )

ADÉMAR, ou A I M A R I.

101 f. Adémar, ou Aimar, fils aîné du Vicomte Gui, lui fuc-

céda, dit Adémar de Cliabannois (p. 181), par le choix de

Guillaume , Comte de Poitiers & de Limoges , à la prière du

Comte d'Angoulême. La Vicomré de Limoges n'étoit donc pas

encore héréditaire. Adémar devoir être avancé en âge à la mort

de fon perc; car, depuis long-tems , comme on l'a vu ci-dellus ,

il étoit connu par fes exploits. Nous avons dit qu'ayant enlevé

à Hugues de Gargtkffe la portion qui lui appartenoit dans le

château de Brolk, il s'étoit eufuite rendu maître du Prieuré

de S. Benoît du Saut, mais qu'à l'aide de ce même Hugues le

Prévôt Othier, étant venu l'afliéger , l'avoir contraint de fc

rendre prifonnicr. Maître de fa performe ,
Hugues le mena de-

vant k château de Broll'c,&, le montrant a Girard qui étoit chargé

de défendre la place , il prorefta qu'il altoit lui abattre la têrc li

on ne lui en ouvroit fur le champ les portes. La menace fît fon

effet. Girard obéir , Se remit a Hugues la tour dont Adémar

s'étoit emparé. Voilà ce que raconte Aimoin. (1. 1, demir. S.

B. c. 6. ) Adémar de Cliabannois dit au contraire que, k Vi-

comte Gui s'étant emparé du château de Erolle , Guillaume,

Comte de Poitiers, vint l'alliéger avec quatre autres Comtes,

l'avoir Hélie , Comte de Périgord , Arnaud d'Angoulême, Bo-

fon & Aldebert de la Marche; mais que Gui Se fon fils, étant

tombés fur les affiégeans , leur tuèrent beaucoup de monde Se

les mirent en fuite. Ces deux récits ne peuvent fe concilier; mais

nous n'avons rien qui puilfe abfolument nous déterminer à

donner la préférence a l'un plutôt qu'a l'autre. Nous penche-

rions plus néanmoins pour celui d'Adémar de Cliabannois.

Le Vicomrc Adémar fut prêtent, l'an 1018, à la dédicace

de l'Eglife de l'Abbaye d'Arnac, fit enluite le pèlerinage de la

Terre-Sainte, & mourut avant fon retour. Il éroit bègue, dit

Gcofroidu Vigcois, Se difoit en jurant, Ma fe te premet , vou-

lant dire je te promets far ma parole. De SénÉgonde , fa

femme , il Iaiffa quatre fils , Gui 3: Adémar, qui fuîventj Geo-

froi , Se Bertrand , avec une fille nommée Mélifende.

GUI II.

10] 6 au plus tard. Gui , fils aîné du Vicomte Adémar , l'avoir

remplace avant k mois de Juillet 10; 6. Ce qui nous le perfuade,

c'eft la donation qu'il fît à l'Abbaye d'Uzcrchc, l'an de CIncar-

nation de Notre-Seigneur, 103*, Indiclion IV, au mois de

Juillet
,
ftx'ieme férié , Lune onzième , Henri „ Roi des Fran-

ijf. I fois régnant. ( Baluir. hifl. Tuiel. app. p. S67. ) Dans cet acte

il eft fait mention des trois frères de Gui , nommés ci-delfus, Se

de fa femme Hedwige, lurnomméc Blanche , qui concou-

rurent tous à la donation qui en eft l'objet. Gui mourut fans

enfans, au plus tard, l'an ioji.

ADEMAR II.

iOfi au plus tard. Adémar , frere de Gui , Se fon fucceffeur,

étoit déjà en polledïon de la Vicomré de Limoges en ioji,
tems auquel il concourut avec le Clergé 8C k peuple à l'élection

del'Evcque Ithicr Chabor. ( Gall. Chrîji. nov. T. II, col. îiiî. )

La z- année du régne de Philippe I ( 1 06 1 de J. C. ) , il fur atta-

qué par deux de les vallaux , Gaucelme de Pierre -Bulfiere Se

Gui de Las-Tours, qui firent le dégât fur fes terres, Se k rédui-

iîrcnt a la uccciliré de leur demander la paix qu'il eut bien de la

peine a obtenir. Délivré de ces ennemis , il mit une réforme

dans fa conduite. On remarque lur-tout qu'il le déiifta de plu-

fieuts coutumes injuftes qu'il avoit établies fur l'Abbaye de So-

lignac, telles qu'une charretée de vin, unam carratam de vino,

qu'il exigeoit le jout de la Chaire de S. Pierre , & un droit de

gîte , uiiutn receptum
,
qu'il fe fait oit payer à la grande fetc du

même Saint. ( Cartul. de Solignac. ) Voyant l'Abbaye de S. Mar-

tial de Limoges tombée dans le relâchement, il y introduilit

le 3 Août 1061 , par furprife , les Moines de Cluni pour y ré-

tablit la règle. Voici comment cette introduction eft raconté 1

dans un ancien monument. Le Monaftcrc de S. Martial depuis

la fondation jouiffoit d'une liberté fi grande , qu'il ne rekvoit

que de Dieu Se de lui-même. Les Cluniftcs s'en rendirent maî-

tres de la manière fuivante. Il y avoit dans k château de Li-

moges un Chevalier nommé Pierre Efcaulïcr, fort ami de Hu-
gues , Abbé de Cluni. Cet homme ne celloit de preffer k Vi-

comte Adémar de livrer aux Cluniftcs l'Abbaye de S. Martial.

Adémar fe réfuta, à fes follicitations tant que vécut l'Abbé

Mainard , qu'il craignoir de délobligcr. Mais , à la mort de ce-

lui-ci, le Chevalier étant retourné a la charge , Se le trouvant

toujours indécis
,
s'avifa d'un expédient pour k déterminer ; ce

fut de lui promettre, de la part des Cluniftcs , un fort beau

cheval appelle Mikfcuuts, avec une grande quantité d'or. Adé-

mar, vaincu par ees promclfes fé d ni fautes , fait venir l'Abbé

Hugues avec un nombre de les Moines , Se, les ayant logés le-

crètement dans l'Abbaye de S. Michel, voilinede fon Palais , le

lendemain, 3 Acùt, jour de l'invention de S. Etienne, il le

rend à l'Abbaye, fait allèmbler k Chapitre , & ordonne qu'on

procède fur le champ à l'ékcTion d'un^Abbé. Les Capitulans,

s'étant mis en devoir de lui obéir, propofenr trois fujets Se

prient k Vicomte de dire Ion avis Comme il ne répondoit rien,

l'un des trois candidats nommé Gcofroi Je Nieu! qui lavoit

l'arrivée des Cluniftcs , lui dit hardiment : Nous n'ignorons pas

que vous avez fait venir des Religieux de Cluni pour nous chaf-

fer d'ici ; mais je doute que ce beau p:ojct réuliïllc. A ces mots

le Vicomte, entrant en furent, prend le Moine par fon habit Se

k traîne , avec l'aide de fes gens , hors du Monalterc. Les autres,

voyant qu'on traitoit ainli l'un de leurs Chefs , prennent la

fuite , chacun de fon côté , &: il ne refta que les enfans que

l'Abbé Hugues difpcrfa enfuite dans dirférens Monaftercs de

fon Ordre, rtdémar
, ayant fait aullîtôt venir les Cluniftes , les

mit en poifciiïon de l'Abbaye. L'Auteur termine fon récit en

criant à la violence , à l'iujufticc. ( Baluç. Mifcell. T. VI,

p. 517.) Geofroi du Vigeois ,
qui écrivoit un peu plus tard ,

parle auffi du cheval donné par le Chevalier Pierre Efcaulïcr au

Vicomte pour le faire confentir à l'introduction des Cluniftes à

S. Marrial , mais fans aceufer ceux-ci d'avoir fait aucun pacte

avec Adémar. Quoi qu'il en foit , la fraude, ou, li l'on veut, la

violence qu'il s'étoit permife , eut l'effet qu'il s'en étoit promis.

En peu de tems on vit refleurir la régularité à S. Martial. La

vie d'Adémar ne fut pas néanmoins toujours irréprochable

dans la fuite. A l'exemple de la plupart des Seigneurs de fon

tems , il le permît des brigandages , des incendies , des meur-

tres & même des facriléges. C'cft ce qu'il témoigne lui-même

dans une Charte donnée , l'an 1074 , en faveur de l'Eglife ca-

thédrale de Limoges. Cet Aèie renferme l'aveu Se énonce en

même tems le repentir dont il fe dit accablé pour avoir livré

aux flammes la ville de Limoges , attaqué k Clergé & les

citoyens à main armée , les avoir dépouillés de leurs biens , en

avoir tué plulîcurs , Se n'avoir pas même épargné les lieux

laines ; en réparation de quoi il vint , dit-il , nus pieds à la Ca-

thédrale , s'humilia devant Dieu , lui demanda pardon Se à fes

Saints; puis, s'étant approché de l'autel avec fes deux fils,

Hélie Se Pierre , il offrit un tapis ,
pallium , dans lequel étoit

une Charte contenant la donation qu'il faifoit d'un de fes alleus

a l'Eglife de Limoges. ( Bcsli , hift. des Comt. de Poitou pr.

p. 3i£. ) L'an 1087, k Vicomte Adémar fut du nombre de

ceux qui s'oppoferent à l'élection d'Humbaud
,
Eveque de Li-

moge
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«loges. Son nom paroît avec ceux des principaux Abbés du dio-
ccfe , à la tête de la lettre qu'ils écrivirent en commun à Ri-
chard , Archevêque de Bourges

,
pour l'engager à calïcr cette

élection. On voit dans cette lettre que Richard, après avoir dé-
fendu au peuple limoiîn de choilir pour Evèque Humbaud

,

commençoie a fc laitier fléchir par l'es partifans qui étoient
pinilans & en grand nombre. La peinture qu'on y fait des
mœurs de l'Elu Se des violences qui étoient miles en uùgc pour
foutenir fou élévation , eft afïrcufe. Adémar ne vit pas la fin

de cette affaire qui ne fut terminée qu'environ lix ans après fa

mort. (Bouquet, T. XII, p. 486 , N. ) La même année, fui-
vant la Chronique de S. Martin de Limoges , s'étant brouillé
avec je Duc d'Aquitaine, fon Suzerain, il s'attira les armes de
ce Prince, qui vint aflîcger Limoges, & mit le feu aux EglifesS:
maifons voiiïncs du château , fans pouvoir néanmoins le pren-
dre. Mais dans la fuite le Duc Se le Vicomte s'accommodè-
rent. Besli met la mort d'Adémar en 1090. Il avoic epoufé
Humberge ou Hucberge , fille de Geofroi , Comte d'An^ou-
lême, qui lui donna trois fils, Hélie, Pierre Se Adémar , clont
les deux premiers moururent avant lui , & une fille, Marie,
femme d'Ebles de Ventadour.

ADÉMAR III, dit LE BARBU.

lotjo. Adémar III fut le fuccefleur d'Adémar II , fon pere
Vers l'an 1 104 on le voit en guerre avec Hélie Rudel , Comte
de Périgord, auquel il redemandoit une part dans ce Comté
par droit de confanguinité. Adémar, fuivant Geofroi du Vi-
geois, marchoit dans cette guerre accompagné de deux cens
Chevaliers avec leurs fuites , à la tète dcfquels il ravagea le Pé-
rigord; ce qui excita une fédition , dit le même Auteur, entre
les habitans du Puy- Saint-Front Se les bourgeois de Péri<*ucux.
Les hoftilités durèrent plufieurs années ; mais ni Geofroi ni

aucun autre Ecrivain ne dit comment elles fe terminèrent.
Adémar fut enfuire obligé de tourner fes armes contre Gaucel-
me de Pierrc-Buflïcre, pour arrêter les courfes qu'il faifoit fur
le territoire de Limoges, Gaucclmc étoit fils de Pierre

, que les

gens du Vicomte avoient tellement maltraité , comme il reve-
noit de Charroux, qu'il étoit allé expirer trois jours après à
l'Abbaye de Solignac, des coups qu'il avoir reçus. C'étoitdonc
pour venger la mort de fon pere que Gaucelme ravageoir les

terres d'Adémar. La défolation qu'il caufa fut fi grande, que
l'Evèque Pierre Viroald, ne pouvant en foutenir le fpcctaclc

,

prit le parti d'abandonner le pays , IailTant le foin du diocèfe à
Guillaume de Carbonnierc. Mais les gens du Vicomte, ayant
fait prifonnier Gaucelme dans une rencontre

, l'enfermèrent
dans le château de Ségur. II en fortit au bout d'un an par les
foins d'Euftorgc , nouvel Evèque de Limoges , & d'Amblard,
Abbé de S. Martial, qui négocièrent fon élargiflement. On fît

à ce fujet un Traité , dit Geofroi du Vigeois, compris dans une
Charte partie par les lettres de l'alphabet , dont une moitié

,

après l'avoir coupée , fut dépotée aux Archives de l'Eglife de
S. Martial, & 1 autre délivrée à Gaucelme. Ceci doit être ar-
rivé au plutôt l'an 1117, époque de l'élection d'Amblard

,
pos-

térieure de onze ans à celle de l'Evèque Eultorgc. (Quoique
Gaucelme eut été relâché à des conditions favorab'lcs , Ebles de
Ventadour , fon oncle , ne put pardonner au Vicomte de Li-
moges fon emprifonnement. Sachant qu'il étoit allé en pèleri-
nage à Notre-Dame du Puy en Vélay, il le fit épier au retour,
Se fut fi bien fervi, qu'Adémar donna dans l'embufcade, &
fut pris. Maittc de fa perfonne , il le mit dans une étroite pri-
fon , oti il le retint l'eipace de deux ans , pendant lefqucls il

lai lia croître fa barbe qu'il ne voulut plus couper depuis, ce
qui lui valut le furnom de Barbu. Sa rançon lui coûta cher :

elle fut mife à 1 2. mille fous d'or , dont Ebles ne voulut rien
rabattre. Les habitans de Limoges

, apprenant fa délivrance,
vinrent au devant de lui , Se le ramenèrent comme en triom-
phe dans leur ville.

Quelques années avant fa captivité , Adémar s'étoit afiocié
Gui , fon fils aîné

,
que nous nommons Gui III , & qu'on fur-

nommoit Graul, c'clt-à-dire corbeau , dit Geofroi du Vigeois ,

a caufe de fa noirceur
; jeune Seigneur plein de valeur, libéral

& de grande efpérance, qui avoir adminiitré fagement la Vi-
comte pendant la détention de fon pere. Mais fa bellc-mcrc,
Marie de Carrio (oud'EscARS, fuivant le Laboureur ),
voulant mettre Hélie, fon propre fils , en fa place, lui fît don-
ner, par deux fois, dupoifon, Se deux fois il en guérit au
moyen d'un antidote que lui fît prendre Adémar, Abbé de
S. Martial. Ce dernier étant mort , le 1 1 Août 1 1 14 , fans laillcr

fa recette
, la marâtre donna une troifieme dofe de poifon à

fon beau-fils , qui en périt trois mois après la mort de l'Abbé.
Mais elle échouadans fes vues ambitieufes, Hélie, fon fils, ayant
fuivi de prés Gui au tombeau. Ces deux fils d'Adémar ne furent
pas les feuls que la mort lui enleva 5 il perdit fes autres enfansqui
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étoient en grand nombre , à l'exception de deux filles , Brunif
iende, d:tc aufli Humberge , femme d'Arclumbaud le Barbu,
Vicomte de Comborn , à qui elle donna plufieurs fils Si filles

,

Se Emme, laquelle ayant perdu Bardon de Cognac , fon pre-
mier mari, fans en avoir eu d'enfans

, époufa en fécondes no-
ces , l'an ij 36, Guillaume X, Duc d'Aquitaine, à qui elle
fut prcfquc auflïtôt enlevée par Guillaume Taillefcr, fils Se hé-
ritier de Wulgrin, Comte d'Angoulêmc ; ce qui auroit occa-
lionné, dit Geofroi du Vigeois , une guerre fanglante fans la
mort du Duc, qui arriva dans le printems de l'année fuivante.
Adémar choilït les deux fils aînés de fa fille Bruniflcnde pour
les fuccefleurs; après quoi il fc retira, l'an 1 1 39 , à l'Abbaye
de Cluni. Il étoit alors fort avancé en âge , filicernius , dit le
même Auteur, Se il finit fes jours quelque tems après dans cette
retraite. On ignore le nom de fa première femme. Elle étoit

,

fuivant Geofroi du Vigeois, feeur de Guillaume III, dit Taille-
fer , Comte d'Angoulêmc. Le Laboureur la confond avec la
femme d'Adémar II, en l'appcllant Humberge. Geofroi du
Vigeois rapporte fur ce Vicomte le trait fuivant

, qui peut
entrer dans le tableau des mecuts du tems. » Le Comte de
" Poitiers , dit-il , Guillaume ( le Vieux ) , gendre du Comte de
» Touloufc , étant venu à Limoges , Adémar le défraya fuivant
» la coutume. Or il arriva que le maître - d'hôtel demanda
" du poivre à Confrantin de la Sana : ( c'étoit une denrée
"fort rare alors). Celui-ci le mena dans une chambre où il

" trouva le poivre répandu à terre, comme le gland qu'on donne
» aux pourceaux. Voilà , dit-il , du poivre pour les fauces de
» votre maître ; & , ayant pris une pelîe , il lui préfenroit moins
» le poivre qu'il ne le lui jettoit. Cela fut rapporté comme une
» magnificence au Comte , qui ne manqua pas d'y faire atten-
" don. Adémar vint à fon tour à Poitiers. Guillaume fît défenfe
» de lui vendre du bois, afin de l'empêcher de faire fa cuilinc.

» Alors les gens du Vicomte
, ayant ramaffé toutes les noix qu'ils

» purent trouver, en firent de grands monceaux auxquels ils

» mirent le feu ; ce qui produifît des bralîcrs très ardens
, dont

" ils fe fervirenr pour apprêter les mets de leur maître. LeCom-
" te , ajoute Geofroi , l'ayant appris , loua beaucoup l'efprit des
» Limofins qu'il traitoit auparavant de gens liupidcs St giofliers.»
Un autre trait de la vie du Vicomte Adémar que nous ne devons
pas oublier, c'eft l'honneur qu'il eut de recevoir à Limoges le

Roi Louis le Jeune, lorfqu'il alloit époufer à Bordeaux l'héritière

de Guicnnc. Ce Monarque arriva inopinément, le 1 Juillet 1137,
à Limoges , où Raymond , Comte de Touloufe , Se quantité dé
Seigneurs, s'etoient rendus à l'occafion de la fête de S. Martial,
qui s'étoit célébrée la veille de fon arrivée. Geofroi du Vigeois

( cap. 48 ) àk que l'Evèque Euftorge , Se les Seigneurs qui fc

trouvoicnt à Limoges , l'ayant reçu proccflîonncllcmcnr , le con-
duifirent à S. Martial , d'où il alla camper avec fa fuite fur les

bords de la Vienne. Quoique cet Hiftoricn ne fafic pas mention
du Vicomte en cette occalion , il n'y a pas lieu de douter qu'il
ne l'ait mife à profîr pour obtenir les bonnes grâces de fon Sou-
verain, qui par fou mariage alloit devenir fon Suzerain immé-
diat.

ADÉMAR IV, et GUI IV.

1139. Adémar & Glu , fils d'Archambaud le Barbu, Vicomte
de Comborn, Se de Bruntllcnde, fille d'Adémar III , fuccéderent
à leur aïeul maternel dans la Vicomté de Limoges , comme il

l'avoit ordonné. Mais ce 11e fut point fans oppofition de leurs
parens du côté maternel. Le Roi Louis le Jeune "étant venu , l'an
1 141 , à Limoges, ceux-ci réuflîrcnt à lui perfuaderque les deux
frères n'étoient pas légitimes pollêfTcurs de la Vicomte de Li-
moges. Ce Prince en conféqucncc voulut les dépouiller. Mais
fléchi par leurs foumiflîbns , il changea d'avis , Se les confirma
moyennant 100 marcs d'argenr qu'ils lui payèrent. ( Gaufr. Vof.
p._ïoy. ) Adémar Se Gui, quelque tems après, curent un dé-
mêlé avec Gui Flamenc le Jeune , leur neveu , petit-fils d'Ar-
chambaud le Barbu , pour des arrangemens de famille. S'étant
ligués avec Bofon II , Vicomte de Turenne , beau-frerc d'Adé-
mar , ils vinrent, au mois de Juin 1 143 , aflîégcr leur neveu
dans le château de la Roche S. Paul en Périgord. Mai-- Bofon
ayant été tué devant la place le 1 9 du même mois , le lïégc fut

auffitot levé. ( Baluze , hift. Tutti, p. 141. ) Le Vicomte Gui IV
partit

, l*an
(

1 147 , avec Je Roi Louis le Jeune pour la Terre-
Sainte

, d'où il ne revint pas. Geofroi du Vigeois dit qu'il mou-
rut l'année fuivante à Antioche. Il avoir époufé, i

d

Marquise,
fœur d'Aldebert IV , Comte de la Marche , dont il n'eut point
d'enfans

; t°N., fille de Tilbcrt ou Thibaut de Blazon , dont la
Chronique de S. Martin de Limoges raconte le trait fuivant.
» Vers l'an 1143, dit-elle , la Vicomtcile de Limoges

, parente
» de la Reine de France , voyant qu'elle ne pouvoir pas avoir
» d'enfans de fon époux

, feignit une gronde ; Se quelque tems
» après faifanr fcmblant d'accoucher , elle fuppofa un fruit

Tome II.
5
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» étranger ,

qui étoit la fille d'un paroUfien de Balfignac. Le

a Vicomte , fon mari, la foupçonnant d'adultcrc , !a mit en pri-

« fon , & fe feroit porte à quelque çhofe de plus violent fans

» la crainte qu'il avoit de la Reine 'de France. Mais il déchargea

» goûte fa colère lui- la fccur du Chevalier Guillaume Rethiçl,

» veuve de Gcofroi la Félicia, qu'il fît brûler vive. La fuppoli-

» rion de l'enfant ayant été enfuitc découverte, Guillaume Rc-

« thiel appella en duel le Vicomte en préfeneç du Roi de France,

« pour venger le fnpplice qu'il avoit tait fubir à fa fa-ut ; nuis,

» par les foins de la Reine, ils firent la paix; & la VicomtdTc ,

» ayant été tirée de prifon , fc réconcilia avec fon mari. Elle

» mourut quelque teins après , avec le regret de n'avoir pu de-

"venir mere. » (Bouquet, T. XII , p. 4Î4- ) Adémar , frère

de Gui, cefià de vivre la même année que lui. De Marguerite,

fa femme , fille de Raymond I , Vicomte de Turcnnc ,
il laiifa

un fils qui fuit , & une fille , Marie ,
qui devint femme d'Ebles,

filsd'Eblcs, dit Arcliambaud, Seigneur de Ventadour. ( Gaufr.

Vof.) Marguerite ,
après la mort d'Adémar , donna fa main à

Eblcs III, Vicomte de Ventadour i puis, après la mort de celui-

ci, à Guillaume IV, dît ïaillcfer, Comte d'Angoulémc.

ADÊMAR V.

1 148. AdÉmar V , d'abord appelle Boson, fuccéda en bas

âge, l'an 1 148 , au Vicomte Adcmar IV , Ion perc , fous la tu-

tcle de Gérard , Evéque de Limoges , Si de Bernard , Doyen de

S. Iric2. Mais Arcliambaud , frère de Bernard S: oncle du jeune

Vicomte , s'étant emparé de la Régence de la Vicomte de Li-

moges, s'y comporta en propriétaire , 8c s'imagina l'être effec-

tivement. Son ulurpation ne fut point de longue durée. ( Gauf.

Vof. c. î3. ) Henri,* Comte d'Anjou, devenu, l'an 1 1 f t ,

Duc d'Aquitaine par ton mariage avec Élconorc , femme répu-

diée du Roi Louis le Jeune , vint a Limoges dans l'automne de

l'an 1151 pour s'y faire inaugurer , & y fut reçu d'abord avec

les honneurs dûs a fa dignité. Mais ayant fait dire à l'Abbé de

S. Martial de le défrayer dans la ville , celui-ci répondit qu'il n'é-

toit tenu à ce devoir que dans l'enceinte du château où Ion Mo-
naftercS; Ci. juiifdiction étoient renfermés. Premier fu et de mé-

contentement pour ce Prince. Les Bourgeois de S. Martial lui en

donnèrent un fécond par la rixe qui s'éleva entre eux & Les gens

de fa fuite. Outré d'indignation, il ordonna qu'en abattit les

murs du château, S: partit. ( Une ancienne Chronique place mal

cet événement en iiffi. ) Henri étant parvenu , l'an 1 ij4, au

trône d'Angleterre ,
revint, l'an 1156,3 Limoges, & y fir kntir

aux Bourgeois fon autorité. Pour les contenir , il confia l'admi-

niltration de la Vicomté de Limoges
,
après en avoir dépouillé

Archambaud, à Gcofroi de Ncubourg , frère de Rotrou 111,

Comte du Perche , & à Guillaume Pandolf, jufqu'a la majorité

d'Adémar. Ce terme étant arrivé au bout de trois ans, il réta-

blit le jeune Vicomte dans fes droits ; Se ,
pour fe l'attacher plus

étroitement, il lui fit épouier (a confine.SaS a , fille de Renaud,

Comte de Cornouaille , fon oncle, frère naturel de l'Impératrice

Mathildc. Il n'y a guère lieu de douter qu'Adémar n'ait accom-

pagné cette même année nj9 le Monarque anglois dans fon

expédition dcTouloufc. Ce qu'il y a de certain, c'cftquc Henri

en s'en rctoutnant pana par Limoges , ou il arriva le jour de

S, Michel zj> Septembre, félon Gcofroi du Vigeois. Vers ce

rems là, dit le même Auteur, qui parle comme témoin ocu-

laire , le Vicomte Adcmar fit hommage à l'Abbé de S. Martial

en plein Chapitre. Bernard, oncle d'Adémar, ayant été fait

prifonnicr, l'an n6<î, par fes ennemis, implora te tecours de

fon neveu pour obtenir fa délivrance. Adémar y mit pour con-

dition la cellîon du château d'Exidcuil , &C devint ainfï proprié-

taire de cette place ,
après avoir fait remettre fon oncle en li-

berté. Mais la conduite tyrannique qu'il tint envers les habitans

d'Exidcuil , les engagea bientôt à charter fes Officiers, 3c à re-

tourner fous leur ancien maître. Adémar levé des troupes pour

recouvrer cette place. Bernard, aidé par Hélic, fon frère, fe

met en état de défenfe. Des amis communs s'entremettent pour

réconcilier les oncles 6c le neveu. La paix fe fait, Se les parties

fe jurent une amitié réciproque. Adémar ,
quelque tems après

,

engage fes oncles à venir cimenter leur réconciliation dans le

château de Ségur. Mais , durant la nuit , au milieu du fouper ,

des foldats ap'oités paroilfent rout-à-coup , fe failifient d'eux,

Se les traînent en prifon. Indignes de cette fourberie , les Sei-

gneurs voilins s'arment pour la délivrance de ces prifonniers.

On fait un Traité par lequel les deux oncles font relâchés , &
Exidcuil cft rendu à Bernard. Il paroît qu'Hélic dans la fuite fe

brouilla de nouveau avec fon neveu ; car Gcofroi du Vigeois

dit que , fuyant devant Adémar par un tems pluvieux , il tomba

parterre devant le château de Pierre - Bufrierc , & fut tué par

un foldat. Adémar eut encore , vers le même tems , avec fes

voilins ,
quelques petites guerres dont le détail n'a rien de fort

intéreffant. Le Roi d'Angleterre ayant cédé, l'an 1 170, le Du-

ché d'Aquitaine à Richard , fon fils , ce jeune Prince vint, l'an

1
1

7

1 , faire fon entrée folcmnclle à Limoges , où il fut inau- !

guré comme il l'avoit été à Poitiers. On le reçut en proccilion ,

& on lui mit au doigt l'anneau de Sainte Valérie. Le Vicomte

Adémar lui fît alors nommage comme à fon Suzerain. 11 vécut

en bonne intelligence pendant quelques années avec Richard ,

malgré la hauteur & l'inégalité du caractère de ce Prince; ce

qui montre une grande fouplclle d'efprit dans Adémar. Tandis

que leur union duroit , ils réunirent leurs armes ( on ne peut pas

dire précifémtnt en quelle année) pour marcher au fecours

du Chevalier Conltantin de Boni, que Bertrand, fon frère,

avoit chall'é de la Seigneurie de Hautefort , qu'il devoir parta-

ger avec lui. lis faccagerent les terres de l'ufurpatcur, & le con-

traignirent a rendre jultice à fon frerc. Bertrand, fameux Trou-

badour, fe vengea par un lirvente qu'il fit contre fes ennemis,

Se en travaillant à [oulever la Nobleife du pays contre Richard

avec lequel il fe réconcilia néanmoins daus la fuite. (Noftradamus,

luVf des Poct. proven.)

Adémar, l'an 1174, reprit les armes contre Bernard, fon

oncle
,
pour le château d'Exidcuil , au mépris de l'accord qu'ils

avoient fait, feptans auparavant, à ce fujet. Raymond de Tu-

rcnnc Se Archambaud de Comboin s'étant portés pour mé-
diateurs , on tint à l'Abbaye d'Arnac , le 14 Septembre, une

conférence où il fut convenu que Bernard céderoit à fon neveu

le château d'Exidcuil pour celui de Célon qu'Adémar lui don-

nerait en échange. Mais ce dernier fe fut a peine dcllaili de

Célon, qu'il chercha l'occalion d'y rentrer. Ayant pour cet ef-

fet pratiqué des intelligences avec la gamifon de la place, il

vint l'aflîéger pour la forme, Se s'en rendit maître en peu de

jours, le I Avril 117J. Il fallut alors parler d'un nouvel ac-

commodement. Adémar confentit à donner à fon oncle Le châ-

teau de S. Iriez-de-la-Pcrche , au moyen de quoi celui de Célon

lui relia. S'étant foulevé, l'an 1 176, de concert avec Aldebcrt,

Comte de la Marche ,
Guillaume, Comte d'Angoulémc & fes

fils, les Vicomtes de Turenne Se de Comborn , Se prefque

tous les Barons de Poitou , contre Richard , Duc d'Aquitaine,

il commanda l'avant -garde de cette confédération dans un

combat livré le jour du Jeudi-Saint entre Biivc Se Malemort,

où plus de deux mille Anglois réitèrent fur le champ de bataille,

f Gaufred. Vojf. p. 313.) Maïs aulîitôt aptes la Pentecôte, dit

Benoît de Péterborough , le Duc eut fa revanche dans un com-
bat qu'il livra aux rebelles entte S. Mégrin 8c Boutevillc. Les

ayant mis en déroute, il entra dans le Liinofin où il prit d'abord

le château d'Aixc , défendu par 40 Chevaliers qu'il fît prifon-

niers. De là , s'étant approche de Limoges , il fit le fiége de cette

ville donc il fe rendit maître en peu de jours. Adémar, ayant re-

joint fes confédérés, alla s'enfermer dans Angoulèmc où le

Duc ne tarda pas à venir les aflîégcr. Obligés de fe rendre , ils

furent envoyés au Roi d'Angleterre ,
qui les renvoya au Duc

pour les garder jufqu'a fon arrivée en Normandie.

La paix ayant été faite , Adémar fc mit en route, l'an 1178,

au mois de Juillet , avec les deux Comtes d'Angoulémc fie de la

Marche, & d'autres Seigneurs, pour la Terre-Sainte , d'où il

revint le jour ou la veille de Noél de l'an 1 180. La joie que les

habitans de Limoges témoignèrent de le revoir, donna un air

de triomphe à l'on retour. L'an 1 1 82 , le jour de l'âque, l'Evé-

que de Limoges & Adémar , excités par les ravages que les Bra

bançons, qui croient à la foIJc du Duc Richard, faifoientau

tour de la ville , fe mettent à la tête du peuple
,
pourluivent les

brigands jufques dans le pays de Combrailles, Se reviennent

ti iomphans ,
après en avoir rué quelques milliers de fix mille

qu'ils étoient, {Chron. S. Martini Lcmovk.) Quelque tems

après, le Roi d'Angleterre 8c fes fils s'étant rendus à l'Abbaye

de S. Auguftin de Limoges pour y conclure un Traité de paix

entre eux , le Vicomte Adcmar vint y renouvelle!
- au Duc Ri-

chard les aflurauecs de fa fidélité, & donna deux de fes fils

pour orages. Il s'engagea de plus à ne donner aucun fecours aux

Comtes d'Angoulémc, Guillaume Se Adémar, qui travailloient

à dépouiller Mathildc, leur niece, de ce Comté. ( Gaufred. Vof.

p. 311. ) La paix des Princes anglois ayant été rompue prefque

auffitôt que conclue, Adémar fc joignit au jeune Henri 8c à

Gcofroi contre le Duc Richard, leur frerc Beaucoup d'autres

Barons du Limolin 8c des autres parties de l'Aquitaine entrèrent

dans cette confédération. Adémar y entraîna facilement les

Bourgeois de la ville de Limoges , mais il ne put corrompre la

fidélité de ceux du château qui avoient relevé leurs murs, 8c

s'étoient mis en état de défenfe. Voulant fc rendre maître de la

place, il engagea le jeune Henri Se Gcofroi, fon frerc, à venir

en faire le liégc, Le Roi pere cependant s'avancoit vers Limoges

pour rérablir la paix entre fes enfans. A fon approche , la bour-

geoific , fc défiant de fes intentions ,
prend les armes , court au

devant de lui , maltraite fes gens, 8c décoche fur lui-même un

trait que fon cheval reçoit au front en fc cabrant. Il (c retire

le eccur rempli d'indignation , 8c la bourgeoise étant rentrée
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dans fes murs commence l'attaque du château dans les premiers

jours de Février 1183. Mais la diligence que fie le Duc Richard
pour arriver à Limoges arrêta l'expédition. Peu s'en fallut

qu'Adémar, qui s'éruit attaché à forcer une Eglife, ne fût lai:

pri tourner. Mais, au départ du Duc qui luivir de près fon ar-

rivée, les Bourgeois, excités par Adémar, reprennent courage,

&: réulïïllcnt à s'iniimicr dans le château par adrclïe. Maîtres de

la place, ils s'y fortifient avec toute la diligence pollible

,

dans la crainte que le Roi pere ne revienne pour les châtier.

Ils ne fc trompoient pas. Quelques jours après, Henri le Vieux
arrive avec Richard à la téte d'un nombre confidérablc de

grands valîaux d'Aquitaine
,
accompagnés chacun de fes crou-

pes. Le 1 Mars, jour du mardi gras, fuivant Gcofroi du Vi-

geois , ils mettent le Gégc devant le château qui foutient les at-

taques avec une vigoureulc réfiftanec. Le mauvais tems féconde

la valeur des rebelles. Les afliegeans, rebutés par le froid & les

pluies, lèvent le fîége au bout de 1 j jours , & fc retirent. Le
jeune Henri cependanr manquoit d'argent pour payer les

troupes de brigands qu'il avoir a fa folde. Adémar engage les

habitans de Limoges a lui prêter 10 mille fous; &, comme
cette Comme n'étoit pas encore fufRfanrc, il l'aida à piller le

tréfor de S. Martial. Ils vont enfuite commettre la même pro-
fanation à l'Abbaye de Grandmont. Le Roi pere profite de l'ab-

fence de fon fils pour rentrer dans Limoges , dont il trouve les

habitans auflï fournis qu'ils étoient rebelles auparavant. Le
pillage du tréfor de S. Marrial les avoit aliénés du jeune Henri.

Ce dernier revient pour chalTer Ion pere de Limoges; mais les

habitans, lui a\ant fermé leurs portes, font pleuvoir fur fes

troupes une grêle de pierres qui l'obligent a rcbroulïcr chemin.

Il fc rend à l'Abbaye d'Uzcrche , ou le Duc de Bourgogne Se

le Comte de Touloufe viennent groflîr fon parti. Mais il y
tombe malade. S'étant fait porter a Roqucmadour, S; de là au
château de Martel, il y meurt le 1 1 Juin 1 1 0: 3 , dans de grands

fenrimens de péuitencc, fans avoir pu obtenir la confolation

de voir fon pere , & de lui témoigner de vive voix fon repentir.

Gcofroi du Vigcois fait mention d'une lettre où il demandoit
pardon pour ceux qui l'avoient fuivi dans fa révolte , & nom-
mément pour le Vicomte de Limoges. Le vieux Henri étoit

trop irrité contre les rebelles pour leur pardonner fans les avoir

punis. Il marche enfeignes déployées à Limoges , entre en
vainqueur dans la ville & fait raier le château. Toutes les auttes

places du Limolin , qui avoient tenu pour le jeune Henri, fu-

biffent le même fort. Adâmar cependant, à force de foumif-
fions, trouva moyen de rentrer en grâce auprès du Monar-
que. Il paroît que le Duc Richard voulut bien aulfi. lui pardon-
ner fa félonie. Mais la conduite tyrannique <Sc diflolue de ce*

1 Prince détermina dans la fuite Adémar, ainfï que la plupart des

Seigneurs d'Aquitaine, à fe foulcvcr de nouveau contre lui.

L'an 1 1 S S , il fc jetca avec eux fur les terres de Richard, où
ils firent des ravages dont ce Prince ne tarda pas à fe venger en
pillant leurs terres à fon tour, Se détruifant leurs châteaux.

Philippe-Auguflc, en faifant la paix , l'an 1 130 , avec Richard,
pour lors Roi d'Angleterre , y fit vraifemblablcment compren-
dre les Seigneurs d'nquitaine, dont il avoit lui-même fomenté
les foulcvemeiis. Les deux Monarques partirent la même année
pour la 1 erre-Sainte. Mais, au retour de Richard, le Vicomte
d» Limoges & le Comte d'Angoulémc fe brouillèrent de r>ou-

veau avec ce Prince. Les choies allèrent (ï loin que ces deux
Seigneurs renoncèrent a l'hommage du Roi d'Angleterre pour
le donner au Roi de France. C'eit ce que nous voyons par

l'acte fuivant que le P. Bonavcnture de S. Amable dit avoir tiré

d'un ancien manuferit : Moi Aaémar , Vicomte de Limoges,
jais connaître a tous ceux qui verront cet écrit , que j'aifait les

acords à' conventions qui fuivent avec Monfeigncur Philippe,

illuflre Roi des François
,
pareequ 'à caufe des injures que Ri-

chaiu , Roi d'Angleterre , m'afaites , & à mon frère Adémar,
< omte d -Ingoulême , ce dernier alla de ma part trouver le

Roi de France ,
à' je fis avec lui la confédération fuivante, fa-

voir que je l'aiaerai toujours félon mon pouvoir comme mon
Seigneur , Ù que jamais je ne me retirerai defon hommage que
par fes ordres ; que , s'il me joumet a quelque autre, ilme ga-
rantira par fes lettres qu'on me laiffra en paix , de manière
que

> fi
on y manque , il m'aidera contre ce nouveau Suzerain :

que , fi celui-ci voulait agir contre le Roi Philippe ,je m'y op-
poserai de tour, mon pouvoir\ donnant de bonne foi aide & fe-
cours a mo-idit Seigneur le Roi Philippe. Fait a S. Iricr ( ou
Iriexde !a Perche) aumois d'Avril 1 199. La date de cet acte,
il faut l'avouer, paroît difficile à concilier avec celle de l'évé-
nement que nous allons rapporter. Au mois de Mars de cette

même année 1199 , le Vicomte Adémar trouva un rréfor dans
le château de Chalus. C'étoit, fuivant Robert du Mont, un
bas-relief en or, repréfentant un Empereur ailîs à table avec
fa femme & fes enfans , le tout de grandeur naturelle. Mais les

Chroniques du pays, dit le P. Eonaventuie, ailùrent que c'é-
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toit Lucius Capréolus, Proconful d'Aquitaine, à quoi, dit-il,

le nom du château a du rapport
, puifque , félon Rigord, il s'ap-

pelloit cafirum Lucii Capreoli
, qu'on rend en François par

Chalus-Chabrole. Quoiqu'il en foit, Richard, inltruit de cette
découverte

, prétendit que ce tréfor lui appartenoir , comme
Seigneur fuzerain. Sur le refus qu'Adémar fait de s'en defiaifir,

il vient aiÏÏégcr le châ:cau de Chalus. Mais, comme il fait le

tour de la place pour reconnoître l'endroit où il vouloit donner
l'alfaut, un Arbalétrier, nommé Bertrand Gordon

, luidécochc
un trait qui le bielle mortellement à l'épaule. On le porte à
la rente; & , tandis qu'on ell occupé à le panfer, Marcadée,
Chef des Brabançons

,
qui I'accompagnoit, force le château, fait

pendre la garnilon, & réferve Gordon pour être écorché vif,
malgré le pardon que Richard lui avoit accordé. Ce Prince
mourutle é Avril, tandis que fes gens, par fon ordre, fai-
foient le liège des châteaux de Nontron & de Puy-Agut, ap-
partenant au Vicomte, entreprife qu'ils abandonnèrent torfqu'ils

eurent: appris fa mort. Adémar le fuivit au tombeau vers la fin

de la même année, fuivant le P. Bonaventure, laiilant de fon
mariage trois fils

,
Gui, qui fuit; Guillaume, furnommé le Pè-

lerin , parce qu'il vint au monde, dit Geofroi du Vi"eois, le
jour même que fon pere fe mit en route pour la Terre-Sainte

,

mort, l'an ixij , fuivant une note marginale du manuferit
1400 de la Bibliothèque du Roi; &c Adémai ; avec quatre filles,

Marguerite, femme 1° de N... fils d'Aiincri de Rochechouart

,

l" de Bofon de Grignols . 3' fils d'Aldcbcrt II , Comte de Pé-
rigord

; Aquilie ou Aigline , mariée au fils de Guillaume Gor-
don ; Humberge , femme de Gcofroi de Lulîgnan; & Marie,
femme d'Ebles V, Vicomte de Vcntadour. Sara , merc de ces
enfans, mourut en -iis.&fut enterrée à S. Iriez-dc-la-Pcrche
le jour de S. Colomban, 11 Novembre, félon la Chronique
de S. Martin de Limoges.

GUI V.

1 199. Gui, fils aîné d'Adémar V, & fon fuccefTeur , fut un
des Seigneurs qui prirent le parti du jeune Artur, Duc de Breta-

gne, contre Jean , Roi d'Angleterre, fon oncle. Mais ayant été

furpris par ce dernier , l'an 1101,1! fut enfermé à Chinon pat

fon ordre duns une étroite prifon , d'où le Roi Philippc-Auguitc
le tira l'an 1104. Pendant la dernière année de fa captivité, l'E-

véque de Limoges , les Barons , Se le peuple du Limolin , ayant
pris les armes, vinrent alfiégcr le château de Noailles où les

Brabançons & les Routiers, qui défoloient le pays, s'écoient

renfermés. La place fut emportée, & tous ceux qui la défendoienc
furent malfacrés. C'elt ainfi , dit la Chronique manuferirede
S. Martin de Limoges

, que le feeptre du Roi crAngleterre com-
mença d'étic brifé dans l'Aquitaine, Se que ce Duché rentra

tous la domination de la France. Le Vicomte Gui , remis en li-

berté , fervit avec zele fon libérateur , & contribua de fon bras

aux conquêtes qu'il fit fur le Monarque anglois. Pour fe forti-

fier dans fa Vicomte , Guifit bâtir, l'an 1 2.06 , la tour du châ-
teau d'Aixc. Mais cette place fut prife , l'an 1 1

1
4 , par le Roi

Jean . dans le voyage qu'il fit en Limolin. Laville de Limoges
ouvrit d'elle-même fes portes à ce Prince

,
qui ordonna de faire

au château de nouvelles fortifications. Mais, obligé de fuir de-

vant le Prince Louis, fils aîné de Philippe - A uguftc
, qui le

pourfuivoit , il abandonna le Limofin a ladifcrétion de ce jeune
héros

, qui fit à fon tour , fans éprouver de réliltancc , fon en-
trée dans Limoges , & fournit en peu de jours prcfquc tout le

pays. Les habitans de Limoges étoient d'autant plus coupables
d'avoir rendu fi facilement leur ville aux Anglois, que, deux ans

auparavant ( en Mars 1 : 1 1 ) , Philippe-Auguflc leur avoit ac-
cordé des lettres de protection & de lauve-garde, avec promclie
de ne mettre jamais Limoges hors de fa main , neque nos ipfam
civi'.atem de manu nojlra lemovebimus, Louis étoit donc en
droit de les punir. Mais les conjonctures & la bouté de fon ca-
ractère le déterminèrent au parti de la clémence. Le Vicomte
Gui reprit , l'an 1 1 1 6 , la tour d'Aise. L'an 1114 , au mois de
Juin, lettres du Roi Louis VIII, qui confirment les privilèges de
la Commune de Limoges. Après la mort de ce Prince, l'Evcque,
l'Abbé de S. Martial, & les Nobles de Limoges, reconnoillant le

Roi S. Louis pour vrai Duc d'Aquitaine
,
s'engagent, par lctd.es

du 16 Mars 1 119 , à l'aider & le défendre en cette qualité en-
vers & contre tous. (Cartul. de Philip. Aug.) Dans cette ef-

pece d'hommage , on voit que ni le Clergé , ni la Noblelfe

de Limoges ne relevoient du Vicomte. Il n'y paroît pas lui-

même
,
parce qu'il étoit , comme ou l'a die, vallal de l'Abbé de

S. Martial. C'étoit toujours Gui V qui jouiiToit de la Vicomté.
II mourut , fuivant Bernard Ithier, le 19 Mars m y. La Chro-
nique de S. Martin met la mort en 1 1 ;o , fc dit qu'il fut inhu-
mé à S. Martial. D'Ermcngardc , fa femme, ( morte l'an 1168
au plutôt ; il huila, un fils

, qui fuit , dont la naitlance eft pof-
terieurc a la mort d'Adémar , fon aîné , arrivée , fuivant B.
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Ithicr , en iiiî (i) ; & Marguerite, faune, l" d'Aimcii VIII,

Vicomte de Rochcchouart 3 1° d'Archambaud III, Comte de

Périgord. Gcofroi du Vigcois fc trompe en la donnant pour

fille ainée du Vicomte Adémar VI ; car , fclon le Laboureur,

dans un titre de 114+, le Vicomte Gui VI appelle Aimeri

,

Vicomte de Rochcchouart) fou beau-frere.

GUI VI, dit LE PREUX.

il 50. Gui VI fuccéda, en bas âge, à Gui V, fon pere , dans

la Vicomte de Limoges , fous la tutcle d'Ermengarde, fa mere.

L'année fuivante T le 1 y
Septembre, la mere Se le fils conclurent

à Exidcuil avec la Commune de la ville de S. Front, qui fait au-

jourd'hui partie de Périgueux , un Traité d'alliance qu'Ermen-

garde fcclla feule de fon côté ,
parecque Gui , fon fils , n'avoit

pas encore de fecau, comme il le déclare lui-même, promettant

d'appofer aulli le lien à cette Charte lorfquc l'âge lui permettra

d'en avoir un. Devenu majeur , fes belles actions lui inétiterent

le furnom de Preux; mais le détail, à quelques-unes près, n'en
j

"clt pas venu jufqu'à nous. Il s'attacha au Roi S. Louis , S: tra-

vailla avec fuccés à lui foumettre les places du Limofin qui tc-

noient pour le Roi d'Angleterre. L'an 1141, accompagné des

habitans de Limoges , il vint mettre le lïége devant le château

de Bré, l'emporta d'alfaux Se lerafa. Durand, Evéque de Limo-

ges, fe plaignît, mais inutilement, de cette démolition
,
parce-

que le château devoir, revenir à fon Eglifc comme un bien qui

lui apparrenoir. Le Roi S. Louis envoya, l'an 1143 , dans les

diocéfes de Limoges, de Cahors Se de Périgueux, Guillaume

de Malemort pour y exercer les fonctions de Sénéchal ; & ce fur,

dit la Chronique de S. Martin de Limoges, le premier Sénéchal

du Roi de France qu'on connût, de mémoire d'homme, en ces

pays. La même année 1145, Raymond IV , Vicomte de Tu-
renne , étant mort fans laillcr d'autre enfant qu'une fille matiée

avec Hélie Rudcl, Seigneur de Bragerac , le Vicomte de Limo-
ges écrivit à la Reine Blanche , le 1 * Décembre

,
pour lui cer-

tifier que jamais fille n'avoit fuccédé à la Vicomte de Turcnne

,

Se lui recommander en conféquence les intérêts de Raymond de

Scrvicre, frète de Raymond IV, comme étant fon légitime

héritier. (îultcl
, kifi. de la M. de Titr. pr. p. p. ) Le Roi de

France arriva , le 17 Avril de l'année fuivante , avec fes trois

frères Se ta Reine , leur mere, à Limoges , en allant par dévo-

tion à Norrc-Damc de Roqucmadour. ( L/iron. S. Martini. )

Les Viguicts du Vicomte de Limoges étoient depuis long-tcms

en conreuation avec ceux de l'Abbaye de S. Martial touchant

les limites de leurs jurifdicYfons refpcétivcs. Gui termina, l'an

H4T , ce différend par une rranfacfion pailéc le jour de la dé-

collation de S.Jean f 19 Août. ) Gui fe joignit , l'an rif 1, au Vi-

comte de Béarn pour faire foulever la Gafcogne contre les Anglois

en faveur d'Alfonfe X , Roi de Caffille , qui avoir des préten-

tions fur ce Duché. Tous deux étant allés trouver ce Monarque ,

fuivant Matthieu de Wcffminffer , fe déclarèrent fes vailaux ,

Se l'engagèrent à leur fournir des troupes pour foutenir la ré-

volte. Mais les deux Rois de Calfille Se. d'Angleterre s'accom-

modèrent , l'an 11(4. ( V. Gaflon V II ( i) , Vtcomie de Béarn.
)

L'an ht?, le Limofîn retourna fous la domination angloife

,

avec certaines refiriérions , par le Traité fait le 18 Mars entre

le Roi S. Louis Se Hcmi III , Roi d'Angleterre. Les querelles fc

rcnouvcllcrcnt cette année entre Gui Se l'Abbaye de S. Mattial,

& occalionnerenc . de la part de ce Vicomte , une guerre fort

vive, fuivant Bernard Irliicr , qui n'en dit pas le fujet : mais il

paroît qu'il s'agilloit toujours de l'étendue de fa jurifdiétion

vicomrale. Ce fut auffi par le même motif que Gui prit les ar-

mes , l'année fuivante , contre les Officiers municipaux de Li-

moges. Ils fc mirent en état de défenfe , Se il y eut divers com-
bats plus fanglans que décififs. Enfin , p2r la médiation de l'E-

véque diocéfain , on convint d'une fufpenlion d'armes & de

s'en rapporter à la décilion du Roi S. Louis. Mais , tandis que

le Conleil de ce Monarque eft occupé à difeuter ce procès , le

Vicomte Gui, l'an 12.63 , va faire le fiége de Bouideillc où il

échoue. De là il fe rend à l'Abbaye de Brantôme , où il meurt

le 1 j Août de la même année. Son corps fut porté à S. Martial

,

(O Bernard Ithïer appelle cet Adémar fils unique de Gui, en

parlant de sa mort ; d'où il s'ensuit que cet événement prttéda la

naissance du suivant. (Mss. du Jloi , 11
J
. 2400. )

( 2 ) Ces prétentions étoient fondées sur la dot accordée par
Henri II , Roi d'Angleterre, et la Reine , sa femme , à leur fille Eléo-

nore, en la mariant, l'an H70, avec Alfonse IX, Roi de Castille;

dot qui consrstoit dans le Duché de Gascogne , dont Alfonse a effec-

tivement jouî, comme le montre M. de Marca par la donation
que ce Prince fit, l'an 1204, de i5 serfs à l'Eglise de Dax, avec le

consentement de la Reine, son épouse, et de ses deux fils, Ferdi-

nand et Henri. Ce Diplôme, où il prend les titres de Roi de Castille

où il fut inhumé le jour de l'Affomption. ( Chron. S. Martini

Lcmovic. } De Marguerite , fa femme , fille de Hugues IV,

Duc de Bourgogne , & veuve de Guillaume
,
Seigneur de Mont-

Saint- Jean , il ne laillà qu'une fille, qui fuit.

MARIE et ARTUR ou ARTUS DE BRETAGNE.

ii<î;. Marie, fille de Gui VI, lui fuccéda, l'an 116} , à

l'âge de trois ans, fous latutele de Marguerite, fa mere. Celle-

ci fut inquiétée, l'an 1164, parle foulcvcmcnt des habitans

d'Aixe, qui , fc voyant opprimés par le Chevalier Adémar de
Maumonc, leur Gouverneur, l'alliégcrcnt dans le château.

Pour appaifer cette révolte elle eut recours au Sénéchal de
Limolin Se de Périgord, qui engagea les patries à s'accommo-
der, après quoi il s'en retourna. Maïs le Gouverneur, ayant

muni de vivres le château
,
recommença bientôt fes violences.

Nouveau fiége qui oblige Marguerite a faire venir des troupes

de Bourgogne poifr le faire lever. L'Evéque de Limoges & trois

|

Abbés fe rendent à Aixe le jour de la Penrecôcc 1 ifi t , dans la

vue de calmer les efprits S: de les ramener à la paix. Mais ils

font infukés par les gens de la Vicomtclle , Se obligés de fc re-

tirer. L'Evéque va trouver le Roi S. Louis pour le prier de met-

tre fin , comme Suzerain , à cette guêtre domcflique. Le Mo-
narque envoie deux Coninuifaircs , le Doyen de Tours & le

Bailli d'Orléans, dont l'arrivée fait fufpcndre les hoftilircs. Les
habitans d'Aixe contentent à rentrer fous I'obéiifancc de la Vi-
comtclle , à condition qu'elle leur donnera un autre Gouverneur.
Adémar reçoit en échange de ce gouvernement celui du châ-
teau de Chalus. Mais Bolun de Bourdcilles , Se d'autres Seigneurs

fes ennemis , étant venus l'y allïégcr , fe rendent maîtres de la

place ; Se, l'ayant pris lui-même , ils le font mourir. Cette exé-

cution toutefois ne reffa pas impunie. On affure que S. Louis

en tira vengeance; mais on ne dit pas comment, ( Chron. S.
Martini Lemovic. ) Ce monarque avoit dellein de marier Ro-
bert , fon fils, avec la jeune Marie. La propoiïrion en ayant été

faite à Marguerite , elle promit par lettres données à Paris , l'an

1168 , d'accomplir cette alliance lorfquc fa fille auroit atteint

l'âge de puberté. {Mff. du Roi, n" 9410, fol, 3 v".) Ce mariage
cependant n'eut pas lieu. ( Voy. les Comtes de Clermont en Beau-
voijis. ) Marguerite croit fort jaloufc des droits de fa Vicomte.
L'an 1171 , elle fît revivre les querelles qu'avoit eues fon époux
avec les citoyens de Limoges , Se fur-tout avec les Bourgeois du
château qui ne reconnoifloient d'autre Seigneur que l'Abbé de
S. Martial. On lui rélïfte ; elle fc met en devoir de foutenir fes

^prétentions par la voie des armes. Mais le Roi Philippe le Hardi
ayant défendu les hofliliiés , elle répartit les ttoupes qu'elle

avoit levées dans les châteaux d'Aixe Se de Chalucct. Ces garni-

fons n'y demeurèrent point oifives. Chaque jour elles faifoient

des (orties qu'elles pouilbicnt jufqu'aux portes de Limoges
,

pillant tout ce qu'elles rencontroient fur leur route. L'année fui-

vante , les habitans de Limoges , s'étant formés en ordre de ba-

taille, viennent fc préfenter, le 4 Juillet, devant le château
d'Aixe , dont ils ravagent par rcpréfailles les environs. Mais la

garnifon , étant tombée fur eux, en tua plufïcurs Se en fit d'au-

tres prifonniers. Trop foiblcs par eux-mêmes pour tenir contre

les forces de la Vicomtcffc, ils implorent le fecours d'Edouard I,

Roi d'Angleterre , qui leur envoie le Sénéchal de Guiennc avec
des troupes. Les deux partis en viennent aux mains le lendemain
de la fête de S. Sixte ( 7 Août) , Se les troupes de Marguerite
font battues. Elle porte fes plaintes au Roi de France contre la

conduite du Roi d'Angleterre , qui veut exercer à fon préju-

dice l'autorité fouverainc fur la ville de Limoges. Philippe le

Hardi fe plaint, mais inutilement, à Edouard de l'atteinte

qu'il donne au Traité fait entre fon pere Se le Roi S. Louis , en
s'attribuant la fouvcraiucré fur cette ville. Edouard arrive lui-

même, le 8 Mai 1174, à Limoges où il eft reçu avec pompe.
Mais fa prélcncc ne peut appaifer l'animofité des deux partis.

Pendant qu'il eft aux environs de Limoges , les gens de la Vi-
comteffe le rendent maîtres par furprife du château de Limoges,

où ils arborent fes enfeignes. ( Gaufrid. Vof. ) Des intelligen-

ces qu'elle avoit dans celui de Noaillcs lui foumettent égale

-

et de Tolède et de Souverain de Gascogne , est souscrit et confirmé

par l'Archevêque de Tolcde, par les Evéqucs de Burgos, de Ségo-

vio, de Palencia , de Rayonne
,
deliazas, par Gaston , Vicomte de

Béarn
,
par Arnaud-Raymond , Vicomte de Tartas , et d'autres Sei-

gneurs gascons. Mais les Anglois, maîtres de la Guienne , ne laissè-

rent pas les Rois d'Espagne en paisible jouissante de la Gascogne.
C'est ce qui obligea , l'an 1254 , Alfonse X à renoncer par un ac-

commodement à ce Duché. Tout ceci a été parfaitement ignoré des

Historiens françois, et à peu près également des Espagnols, (/ô/.
Marca , Itist. de Bearn , p. 5o~j- )
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ment cette place , où elle établit une garni fon qui fait le dégât

dans le voifînage. Le Monarque anglois part vers la mi-Juin

|
pour aller conférer avec le Roi de France. Son Sénéchal, s'étant

mis , dans le mois fuivant , à !a tête des habitans de Limoges
,

les mène devant le château d'Aixe don: ils font le liège. Il étoit

fort avancé, lorfqu'un Héraut du Roi de France arriva le 14
Juillet pour enjoindre à l'un & à l'autre parti de mettre bas les

armes , & les ajourner au Parlement prochain. L'affaire ayant
été examinée dans ce tribunal , il en émana un jugement pro-
vifoire qui condamna le Roi d'Angleterre à payer aux habitans

d'Aixe la fomme de 11613 livres , pour réparation des dom-
mages que les afTiégcans leur avoient caufés. ( Ckron. S. Mar-
tini Lcmovic. )

La Vicomtelle Marguerite donne fa fille Marie , l'an 1 17J ,

en mariage à Artur , Comte de Richemonr , fils de Jean II Se

petit-fils de Jean I , Duc de Bretagne. Artur n'avoir encore que
H ans : les noces furent célébrées à Tours. Cependant la paix

n'étoit pas encore rétablie entre Marguerite Se la ville de Li-
moges. Enfin , l'an 1 176 , les parties , lalfes des maux que cette

guerre domeftique entraînoit , convinrent de s'en remettre à

l'arbitrage de Gérard de Maumont , Chanoine de Limoges &
Chapelain du Roi de France. Gérard étant à Paris , donna air

mois d'Avril fa décilion, par laquelle il régîoit les droits ref-

pectifs de la Vicomtelle Se de la ville de Limoges. ( Bonav. de
S. Amable , p. çSi. ) Iî fembloit que ce jugement dût établir

une paix éternelle dans le Limolin. Mais la ville de Limoges le

trouvant trop favorable à la Vicomtelfe , en interjetta appel au
Parlement de Paris. Le Roi Philippe le Hardi évoqua l'affaire

à fort Confcil , Se voici quelle fut fa décilion au fujet du droit

de battre monnoie
,
qui failoit l'un des points contcliés. « Nous

« difotis & nous ordonnons que les Confuls , Communes,
" hommes Se bourgeois , Se leurs fucccflcurs , ne pourront do-
> rénavanc rien prétendre dans une partie de la monnoie qu'ils

» avoienr ou difoient avoir
; qu'elle appartiendra toute entière

" & de plein droit à Marie , Vicomtelle de Limoges , Se à ion
» mari , pour en jouir Se en avoir la garde au nom de fa fem-
» me dont fes héritiers jouiront après elle ; qu'ils la feront fa-

» briquer dans tel endroit de leur terre qu'ils jugeront à propos,

"fans que la Commune puiife s'y oppofer; qu'ils feront au
» contraire obligés de s'en fervir à I'exclulîon de toute autre

,

« excepté celle du Roi, fabriquée à Patis ou a Tours. >i ( du
Cange , Glojf. verbo Monet.i.

) Marguerite , ficre de cet

Arrêt qui lui étoit auflî favorable fur les autres points, vint

à Limoges, où elle fit une entrée ttiomphante , comme dans
une place conquife , Se le mit en pollellion de la jufticc. Jac-
ques , Abbé rie S. Martial , la fît alors fommer de lui rendre

hommage comme à fon Suzerain immédiat, Se lur l'on refus il

ie failit de la jultice & la lit adminiftrer en fon nom. Nouvel
appel de Marguerite au Parlement. Le Procureur du Roi d'An-
gleterre intervient dans le procès, alléguant que l'hommage qui
en fait le fujet appartient à fou maîrre comme Duc de G'.ucnne.

L'Abbé Jacques ne vit point la fin de la contcltacion , étant

mort à Craflai dans le Ben i , en revenant de Paris , le 6 Février

1177, 6c non pas 117; , comme le marquent les Autcuts du
Gallia Chrifliana, Se leur Abréviatcur. Mais l'Abbé Pierre de
Voubri , fon fuccclfcur , obtint un Arrêt en vertu duquel Mar-
guerite fut contrainte de lui rendre hommage en fon nom , &
aux noms de fa fille Se de fon gendre, dans le Chapitre de
S. Martial. La Vicomtelle, à fon tour, exigea des habitans de
Limoges le même acte de fourmilion i Se non contente de do-
miner fur cette ville & fes dépendances, elle voulut étendre

fonautorité fur tout le bas Limolin. Dans ce deifein , elle vint à

Uzerchc pour y tenir fes affiles. Mais l'Abbé d'Uzcrche, étant

Seigneur de cette ville, lui en rcfufa l'entrée. Marguerite

,

irritée de cet affront , fait venir des troupes , Se met le iiége de-

vant Uzerche. L'Evèquc de Limoges prend ladéfenfede l'Abbé,

fomme la Vicomtelle de lever le liège, Se lur fon refus , non
content de l'excommunier, il jette l'interdit fur la Vicomte.

Marguerire le pourvut contre ces ceniures devant l'Archevêque

de Bourges. Elles furent levées , Se le fiége d'Uzerche auflî, par

la médiation plurôt que par les ordres de ce Métropolitain.

Marguerite touchoit alors à la fin de fa carrière. Ce moment
fatal arriva le ir ou le 16 Août de cette année 1177 , Se non
pas iiyo, comme l'avancent des Modernes. Marie Se Artur,
Ion époux

, prirent alors en main le gouvernement de Ja Vi-
comte de Limoges. L'an 1 ixo , ils donnèrent en ficflc château
de Chalus, avec les dépendances , à Gérard de Maumont, pour
reconnoître le fervicc qu'il leur avoit rendu par fon jugement
arbitral. Il étoit déjà en pofteffion de celui de Chaîucet que la

Vicomrclfe Marguerite lui avoit vendu, & qu'il cédaenfuite au
Chapitre de Limoges. L'an tz 9 i (N. S.) , la Vicomtelle Ma-
rie finit fes jours, laillànc de fon mariage trois fils , Jean , Gui,
Se Pierre. Artur fon époux devint Duc de Bretagne en 1 305 , Se

mourut le 17 Août 13 11. ( Voy. Artur II, Duc de Bretagne. )

JEAN DE BRETAGNE.

1301 au plus tard. Jean, fils aîné d'Artur de Bretagne &
de Marie, fut pourvu par fon perc de la Vicomté de Limoges
au plus tard en 1 301. La preuve s'en tire d'un acte , du lundi

après la S. Barnabé l)OI, parte fous le fceau de ce Vicomte
dans la Châtellenie d'Exideuil

,
dépendante de la Vicomté de Li-

moges. (Il étoit ci-devant entre les mains de M. Ardillicr. )

Mais ce ne fut qu'en 1507, félon MM. de Sainte-Marthe, que
le Vicomrc Jean rendit hommage à l'Abbé de S. Martial. Ce
Prince étant devenu Duc de Bretagne, Gui, (on frère, lui de-
manda avec inftance un apanage convenable à fa nailfancc Sé

aux droits qu'il avoit fur la fucccfiîon de fes pere & mère. Le
Duc

, pour Je fatisfaire , lui céda toutes les terres qui lui étoient

échues du chef de Marie , leur mere, par Traité fait à Paris aû
mois de Mars 1 3 1 4 ( V. S. ) , excepté la terre de Bourgogne

,

a la charge de payer annuellement à la Duchelle Iolande, leur

bcllc-merc, la fomme de deux mille livres pour fa dor. Par ce

Traité , le Duc Jean anéantit la concelhon qu'il avoit faite de

la Vicomté de Limoges à la Duchelle Isabelle ce Castille,
fa femme

, pat acte parte au mois de Mars de l'année précé-

dente à Vienne. ( Voy. les Ducs de Bretagne.
)

GUI VII.

1 3 14. Gui , fécond fils d'Artur, fe mit en poffertïon de la

Vicomté de Limoges en vertu du Traité fait avec le Duc Jean ,

fon frère, Il en recueillit les fruits pendant trois ans, Se Ht bat-

tre monnoie à Limoges , comme avoient fait fes prédéccllèurs.

Cependant la Duchelle lfabellc de Cafrillc, foit a l'initigacion

de l'on mari , (oit de (on propre mouvement, le plaignit haute-

ment qu'on lui avoit manqué de paiole, Se du tort qu'on lui

faifoit. Le Roi de Caltille en étant informé
,
envoya Gonzalez

,

Evêquc de Burgos , vers le Roi Philippe le Long pour le prier

de rendre jufticc à fa Heur. Philippe, du conlentement des

parties intéreffées, chargea les Evequcs de Laon 8c de Mcudc
de travaillera un accommodement. Apres phlfientt conférences,

iffut réglé
, par les arbitres , que Gui de Bretagne reuonceroit

à toutes fes prétentions lur la Vicomté de Limoges
,

qu'il re-

mettroit fon déliftcment entre les mains de l'Eveque de Limo-
ges , & qu'on lui allîcncroit huit mille livres de rente en Bre-

tagne. Cetarbitragc fut confirmé par les Lettres du Roi, don-
nées à Paris au mois d'Avril n 1 7. Pour fatisfaire au dernier

article, le Duc donne à fon frere tout ce qu'il pollédoit en

Penthievre, le Comté de Guingamp , les Châcellcnics de Méni-
briac, de Pontrieu , de la RocTiedericn , à la charge d'en faire

hommage aux Ducs de Breragne, S: de payer iq mille livres

de pcnlîon viagère à la Duchelfe Iolande.

ISABELLE DE CASTILLE, et JEAN III.

1317. Isabelle de Castille, femme de Jean III , Duc de
Bretagne, encra en jouillancc de la Vicomté de Limoges après

la (entenec arbitrale des Evéqucs de Laon & de Mende. On
voit cependant qu'elle avoit conlervé jufqu'alois quelque au-

torité dans cette Vicomté. Un acte que nous avons fous les

yeux, paflé le lundi avant les Rameaux de l'an i3if(V.S.),
fous le fceau d'ifabcllc, nous en fournit la preuve. Le Li-

molin fut paifibletncnt adminiftré par fes Officiers )ufvu'à fa

mort arrivée le 14 Juillet 1328. Comme elle ne laiila point

d'enfans, la Vicomté de Limoges rentra dans la main du Duc
Jean, qui, s'étant remarié, le 11 Mars de l'an 1 3 19, à Jeanne
de Savoie , lui allïgna ce domaine pour fon douaire, au cas

qu'elle lui furvécût. Jeanne mourut avant lui le îij Juin 1338:
ainli la concertîon n'eut point lieu. L'an 1 j j y , le Duc Jean
fut inquiété par les Officiers de la Monnoie du Roi, qui fai-

(irent les coins qu'il avoit à Nantes Se à Limoges, fous prétexte

que fes monnoics étoient (i femblablcs a celles du Roi, qu'on
les confondoit dans le commerce. Mais (i la monnoie du Duc
étoit la même que celle dont on conferve des pièces dans les

cabinets des curieux , on peut dire que la querelle fufeicée par

les Officiers royaux n'avoir d'autre fondement que leur bévue

,

qui leur faifoit prendre des hermines pour des fleurs de lis.

Quoiqu'il en foit, le Duc Jean III mourut à Caen le 30 Avril

1 3 4 1 . (
Voy. les Ducs de Bretagne. )

JEANNE DE PENTHIEVRE , CHARLES DE BLOIS

et JEAN DE MONTFORT.

1341. Jeanne, ComtelTe de Penthievre, fille unique de
Gui de Bretagne, frere du Duc Jean III , Se mort le 16 Mars
1 3 3 1 , fe porta pour héritière univerfelle du Duc, fon oncle,
décédé fans enfans. Mais elle eut un concurrent dans la per-

Toine II.
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f0nnedejE*N de Monteort , freredu Duc, lequel, étant

venu à Limoges auffiiêl après la mort de ce Prince ,
s'empara

des tréfois qu'il y avoir mis en dépôt. Malgré les [ecours qu'il

en tira, Charles deBlois, époux de Jeanne ,
vint a bout de

le battre 8f de le faire prifonnier. Mais , du fond de la union ,

Monrforr fit l'es l'rotclrations contre la donarion que Jeanne

avoir faire a fon mari de la Vicomté de Limoges. Les afiaires

changera» bien de face dans la fuire. Charles après avoir cl-

fuye ks plus grands revers, après avoir été fair pnlonmer en

1, 47 , Se emmené l'année fuivanre en Angleterre, finir par erre

rué le xS Septembre i; 64, à la bataille J'Aurai.Lan lt«k.

Jeanne, la veuve, fit , le . I Avril (
jour du Vendredi-Saint )

avec Jean de Montfort le fameux Trairé de Guctrandç
,
dont le

4- arricle porroit qu'elle conferveroit la Vicomte de- Limoges
,

& que le Duc de Bretagne emploierait Ion crédit
,

les prières

,

& Mutes Us voie, amiMes .pour engager le Prince de Galles a

la laiflèt jouir de cerre rerre. Par le 8 - & le 9 ' articles du même

Ttaité il étoit dit que, pour entretenir la paix entre les deux

Maifons, S: êrcr tout Gilet de divihon , Jean de Bretagne, hls

aîné de la Dame de Pcnthicvrc ,
époufcroit Jeanne Ict-ur du

Comte de Monrforr; alliance en conhdcration de laquelle la

Dame de Pcntliicvrc donneroit à fon fils la Vicomte de Li-

moges (il avancement d'hoirie ; que de fon côté le Comte de

Montfort donneroit à fa fecur la lomme de cenr mille livres

fut les Aides de Bretagne pour la délivrance de fon mari. Enfin

le II" article portoitquc, fi Jean de Bretagne mouroit avant

la fœur du Comte de Montfort, la Vicomté de Limoges ref-

reroit à fa veuve pour fon douaire. Mais ce mariage n'eur pomr

lieu L'an 1370, la Comtclfc Jeanne remir, le 9 Juillet, au

Roi Chailcs V fa Vicomté. Les citoyens de Limoges réfutant

'de changer de maîrre , les Ducs de Berri S; de Bourbon vinrent

alTiéger cette ville. Elle ouvrir fes portes, par le conlcil de Ion

Evcquc, lorfqu'elle vit arriver Bertrand duGucfclin. Le Pi ince de

Galles, donr les pertes aigrilToicnr le caractère, apprit avec une ex-

trême indignation l'cfpccc de traliifon qucl'Evcque Jean de Cros,

qu'il appcîloit/on compère il fin ami , vcnolt de lui taire. Elle

lui rendir odieux tous les gens d'Eglifei il jura de s'en venger

,

& il ne tint que trop fidèlement fa parole. Tandis que du Guel-

clin étoit occupé a foumettre d'aunes places du Umofin, il

furvint à Limoges, où il fit un grand carnage ,
après quoi il K-

para fon armée S: fc rerira à Cognac. Limoges Se le Limolm

reflcrenr a la France, & du Guelclin, en parrant au mois de

Septembre de la même année pour le rendre a Pans, lailla la

garde de l'es conquéres à fon neveu Olivier de Mauni. 11 paroit

que Charles V rendit a Jeanne de Pcnthievtc la Vicomte de Li-

moges peu de tems après avoir enlevé ce pays a l'Anglois ;
car,

en ?37i, elle prenoit le titre de Vicomtcllc de Limoges. IMo-

ricc, hijl. de Bretagne, l.S, p. ss-l.) Cetrc Princellc finit fes

jours le 10 Septembre 1 584, 8; fut enterrée aux Cordelicrs de

Guin«amp en Bretagne. Elle avoit eu de fon mariage Jean ,

qui fuir; Henri, morr en 1400; Marguerirc . Dame de l'Aigle
,

femme de Charles d'Efpagne; Se Maiic, femme de Louis, Duc

d'Anjou, fécond fils eut Roi Jean. (Voy. la Dues de Bretagne

& Us Cornus de Pcnthicvrc. J

JEAN DE BLOIS.

1384. Jejn de Blois, dit de Bretagne, Comte de Pcn-

thicvrc Se dcGocllo, Seigneur d'Avangour, d'Avênes, Sec,

fils de Charles de Blois & de Jeanne de Peurhicvrc, fuccéda a la

mère dans la Vicomré de Limoges. Il éroit pout lors prilon-

niercn Anglercrre depuis l'an ||<I, qu'il y avoir cte conduit

pour tenir la place de fon pce ,
jufqu'a ce qu'il çur acquirre la

rançon qui étoit de 110 mille livres. Incapable de payer de fes

propres fonds une fommc li conlidérablc , il eur vraisemblable-

ment fini fes jours dans la captivité fans la généralité d'Olivier

de ClilVon , Connétable de France ,
qui lansfit pout lui en

587, 8c lui procura par la fa liberté. Clillon fit plus, il lui

donna eu mariage l'année fuivanre , Marguerite, fa fille

cadette , avec la terre de Chanteauccaux pour fa dot. Mais le

bonheur de Jean de Breragne eur plus d'apparence que de réa-

lité. Ce Prince fembla n'être revenu en France que pour erre

plongé dans les embarras d'une vie continuellement agitée. Inf-

trurhenr des vaflcs projets de fon bcau-pere , il eur prclque tou-

jours les atmes à la main courre le Duc de Bretagne. 11 avoir

pris poifcfiion de la Vicomté de Limoges peu de rems après fou

rctout en France. On ne voit pas qu'il ait rien fait de mémo-

rable pour cette portion de fes domaines. Il termina fa vie a

Lamballe le 1 6 Janvier 1404 ( N. S. ) , & fut inhumé aux Cor-

deliets de Guingamp. Des quatre fils qu'il lailfa de fon ma-

riage , l'aîné , qui fuie , fut (on fucceffeur dans la Vicomte de

Limoges. (
Voy. Jean, Comte de Penthievre. J

OLIVIER DE BLOIS.

1404. Olivier de Blois, dit de Bretagne, fils aîné de

Jean de Blois &: de Marguerite de Cliflon, fuccéda a fon perc

dans le Comté de Pcnthkvrc, la Vicomte de Limoges, & la Sei-

gneurie d'Avênes. Il embrafla, l'an 141 1 , le parti du Duc d'Or-

îéans contre le Duc de Bourgogne, &, Tannée fuivante, il ac-

compagna le Duc d'Anjou au (iége de Bourges. L'an f4io,

après avoir fait la paix avec le Duc de Bretagne au fujet des

querelles qui s'étoient élevées enrre lui S: la Comtcile Douai-

rière de Penthievre, il invite ce Prince , de la part de fa mère

S: de fes frères, à venir les voir a Chanteauccaux. Le Duc sciant

mis en marche pour s'y rendre, les Penthicvres viennent au de-

vant de lui avec des troupes, l'arrêtent prifonnier avec fon

frerc au pont de IaTroubade, & les amènent à la tour de Chan-

teauccaux, où ils les tiennent renfermés l'elpace de cinq mois;

forcés enfuite de les relâcher, ils le voient eux-mêmes dépouil-

lés de tous les domaines qu'ils poiTédoicnt en Bretagne, & prol-

crits par jugement des Etats de ce Duché, tenus a Vannes au

mois de Février 1411. Olivier, fugirif, fe retira d'abord dans

fa Vicomté de Limoges. Après y avoir réglé fes^ affaires , il fe

rendit en fa terre d'Avênes dans le Hainaut, où il mourut le

z8 Septembre 14)} . kns laiiler d'enfans de fes deux femmes,

Isabelle, fille de Jean , Duc de Bourgogne, &: Jeanne Di

Lalain, Dame de Kievrein.

JEAN DE BLOIS.

I4ÎÎ. Jean Dr Bloi s , Seigneur de l'Aigle , fuccéda a fon

frerc Olivier dans la Vicomté de Limoges. A cette fuccellion il

joignit, l'an 1417, le Comté de Périgord qu'il acquit de Jean

d'Orléans. ( Voy. les t omies de Ptngord. ) L'an 1 448 , il en-

tra en polTcffion du Comté de Pcnthicvrc par l'accommode-
ment qu'il fit avec François, Duc de Bretagne. Le Roi Charles VII

l'ayant nomme Lieutenant-Général de les armées en Guicnnc
,

il prit Bergerac en 14(0 , Cartillon en * 4-* 1 , & fc diflingua en

14O à la bataille de Caflillon S: à la réduction de Bordeaux.

L'an la, 1 4 fut le terme de fa vie. Il avoit époulé Marguerite
pi Chauvi :;ny , veuve de Béraud III, Dauphin d'Auvergne,
dont il ne Jailla point d'enfans. (Voy. les Comtes de Pea-
tkievrt.)

GUILLAUME DE BLOIS.

1454. Guillaume , frerc de Jean de Blois , lui fuccéda dans

la Vicomté de Limoges
, piéférablcmcnt à Nicole fa nièce, en

vertu de la donation que celui-ci lui en avoit Lite. Sans cela

Nicole , fa niece , eût eu la préférence
,
parecque la rcprélen-

tation a lieu d.;ns le Limohn, & que cette Vicomté d'ailleurs

ri'eft pas un fief mafculin. Guillaume avoit été donné par fes

frères en otage , l'an 1411 , au Duc de Bretagne par raccom-
modement qu'ils avoient fait avec lui après-la trahifon qu'ils

commirent à fon égard. Guillaume porta la peine de leur crime

auquel il n'avoit point eu de part. Kclferré pendant lS ans dans

une étroite prifon , il y verla tant de larmes qu'il en devint

prcfque aveugle. Il mourut en 1 4 c y , laillant d is abelle , fon

époufe , fille de Bertrand I , Comte d'Auvergne
,
Françoile, qui

fuit, & deux autres filles. Ifabelle, devenue veuve, fe remaria

avec Arnaud-Amanieu d'Albiet, Sire d'Otval.

FRANÇOISE DE BLOIS, et ALAIN D'ALBRET.

MH- Françoise , fille aînée de Guillaume de Blois, lui

fuccéda dans la Vicomté de Limoges ainfi qu'a la Seigneurie

d'Avênes. L'an 1470, elle époufa Alain , Sire d'Albiet. La

mort de cette Princelfe arriva au plutôt l'an 1 48 1 , date de fon

teftament. Alain , fon époux ,
l'ayant fuivie au tombeau l'an

1 511 , la Vicomté de Limoges pafla avec fes autres domaines à

fon fuccelTcur & petit-fils Henri, Roi de Navarre , mort le

15 Mai 1
i j y , laiil'ant pour héritière Jeanne , fa fille unique,

mariée en 1548 avec Antoine de Bourbon. Henri , né de ce

mariage , étant monté fur le tronc de France , réunit à la Cou-

ronnera Vicomte de Limoges. Mais ce Prince en aliéna tous les

fonds en divers tems; aliénations qu'il déclara immuables en

liât. Elles ne furent pas néanmoins exceptées dans l'Edit du

mois de Juillet 1607 , qui déclara nulles toutes celles que ce

Prince avoit faites du domaine depuis fon avènement au trône

,

fauf le rembourfement des acquéreurs qui ne poffédoient qu'à

titre d'engagement. Mais ceux qui avoient acheté des Commif-

faircs de Henri IV & de Catherine , Duchelfc de Bar, fa fecur,

à qui ce Prince avoit cédé le Limofin , avoient une garantie a

exercer contre le Roi , du chef de cette Princelfe.
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DES

VICOMTES DE TURENNE.
Turenne., en latin Torinna

, Turenna, Turena , ville & château du bas Limofm , entre Tulles &
Sarlat, eft le chef-lieu d'une Vicomte qui , fur huit lieues de long & fept de large , renferme treize
Châtellemes & cent feize paroifles iïtuées en Limofm , en Périgord & en Querci. Ce n'étoit d'abord
qu'un fîmple château lorfque le Roi Pépin le Bref en rit la conquête en 767. L'avantage de fa polîtion
engagea ce Prince à y tranfporter une colonie de François, à laquelle il accorda des privilèges qui en
augmentèrent la population. Les Seigneurs de Turenne étendirent par degrés leurs domaines an moyen
des acquittions qu'ils firent , & leur autorité par le titre de Vicomte qu'ils obtinrent des Ducs d'Aqui-
taine , Comtes de Limofm , avec les droits rccraliens.

R O D U L F E.

Rodulfe eft le premier Seigneur de Turenne que l'hiftoire

nous fait connoîrrc. Ses ancêtres , en remontant à (on trifaïcul,

avoienc été Abbés laïques de S. Martin de Tulles. Il jouit du
même bénéfice , & l'Empereur Louis le Débonnaire le décora
de plus du titre de Comte. Mais ce ne fut qu'un titre d'iionncur

,

tel qu'on en conféroit autrefois, comme lôbfètvc D. Mabitlon,

( Elog. S. Gerardi Aurel. ) à des perfonnes diftinguecs, à des

Seigneurs de lieux particuliers , fans leur accorderles préroga-
tives & la jurifdiction arrachées à la dignité comrale. Rodulfe
ne fut donc point proprement Comte de Turenne , & n'a pu
être ainii qualifié que parce qu'il avoit la Seigneurie de ce lieu.

Aygua , fa femme , lui donna lix enfans , Godcfroi
,
qui fuit;

Robert, Comte de Querci; Rodulfe, fait, en 840 ou 84 1 ,

Archevêque de Bourges ; Landri , différent, quoi qu'en dife

Juftel , de Landri , Comte de Saintes, qui fut tué dans un com-
bat contre Emicon , Comte d'Angoulcme; Jean , & Immainc ,

Abbeifedans !e Querci. Celle-ci mourut avant fon perc, qui fut

inhumé auprès d'elle, on ne fait en quelle année , dans l'Eglife

de S. Génies.

GODEFROI.
Godefroi , fils aîné de Rodulfe & fon fuccen'eur dans la

Seigneurie de Turenne , fe trouve aulli décoré du titre de
Comte. II époufa Gekberge dont il eut trois fils , Godefroi

,

Gcofroi & Ramtlfe. On ne peur dire fi les deux premiers fuccé-
derent l'un après l'autre à leur père. Mais ce qui paroît moins
douteux , c'eft qu'ils moururent tous" deux fans poltériré , ou
du moins fans enfans mâles.

R A N U L F E.

Rànulfe continua la ligne des Seigneurs de Turenne. Sa
mort, fuivan c Bal ii7 c

( Hift. Tutti, p. 11), arriva au plus tard
la 5

1 année du Roi Charles le Simple , ce qui revient à l'an 897
dcj. C. D'Eus abeth , fa femme, il lailfa un fils

, qui fuit.

ROBERT.
Robert, fils S: fuccclfeur de RanuIfc , époufa, 1° Blit-

garde ,
1° Ermfssinde. On doute s'il lailfa des enfans de l'un

ou de l'autre mariage.

BERNARD, premier Vicomte.

Bernard
, qui vient à la fuite de Robert parmi les Sei-

gneurs de Turenne
,
paroît , avec allez peu de fondement , à

M. Baluzc, avoir été fon fils ou du moins fon proche parenr.
Ce fut en fa faveur , & vraifemblablcnient pour récompenfe de
fes fervices, que le Roi Louis d'Outremer érigea la terre de
Turenne en Vicomte, de fimplc Vigucrie qu'elle étoit aupa-
ravant

; ce qui fe fit avec contentement du Comte de Poitiers,
Suzerain du Limofïn. Il eut pour femme Deda , qui lui donna
un fils, qui fuit, & deux filles, Sulpicic , femme d'Archam-
baud

, dit Jambe-pourrie
, qui viendra ci-après , &: N. , mariée

a Ranulfc, Vicomte d'Aubulfon.

A D É M A R.

Adémar ou Aimar , fils de Bernard & fon fucceifeur, étoit
mort en 984 , comme on le voit pat la donation que Deda , fa
merc , fit au mois d'Octobre de cette année , d'un meix à l'Ab-
baye de Tulles

, pour les ames du Vicomte Bernard , fon mari,
& du Vicomte Adémar, fon fils. ( Juftcl , preuv. dt la NI. de
Turen. p. 19. ) Ce Vicomte , ainfi que fes pere & mere , fut

inhumé à l'Abbaye dcTullcs qui devint la fépulture des Vicom-
tes de Turenne tant qu'ils furent Abbés laïques de ce Monaf-
tere.

Si l'on s'en rapporte à Piganiol de la Force, ( Defcnpt. de la
Fr. T. XI, pp. 409 & feqq. ) « Aimar, Comte de Turenne,
» pour fe maintenir contre la force & la puUTancc des Comtes
» de Touloufe

,
qui avoient déj 1 ufurpé le Comté de Querci

» fur fes prédéceileurs , fe mit fous la protection du Roi de
n France, & s'y fournit rant pour lui que pour fes fuccefleurs

,

» à la charge qu'ils feroient confetvés & maintenus en leurs
» franchifes

,
libertés, droits 5c prérogatives qu'ils avoient dans

» l'étendue de leur terre fur leurs valTaux. Depuis ce rems-là
,

» ajoutc-t-il , la Vicomté de Turenne a toujours relevé immé-
» diarcment de la Couronne fous le (impie hommage de fidé-
« lite ; & au moyen de cet hommage nos Rois ont toujours
« confirmé les Vicomtes de Turenne dans la jouilfanec des d roits

» régaliens. » 11 feroit a fouhaiter qu'on eu: des preuves litté-

rales de ces aliénions. Ce qu'il y a de certain , c'eft que de tenu
immémorial les Vicomtes de Turenne ont été affranchis de la
dépendance des Comtes de Touloufe & de tout autre Seigneur,
excepté le Roi , & que leur Vicomté a toujours été mile

, par
ceux qui ont écrit fur les fiefs, au nombre des grandes Sei-
gneuries. Louis XIV a confirmé cette prérogative par fes Let-
tres du 1 1 Mai 1 6 j 6. Il eft cependant vrai que la Vicomté de
Turenne relfortit par appel au Bailliage de Poitiers.

ARCHAMB AUD, dît JAMBE-POURRIE.

Archambaud
, Vicomte de Combonijfuccéda, en vertu de

fon mariage avec Sulpicic , fille de Bernard , à l'on bcau-pcic
Adémar dans la Vicomté de Turenne, ainli que dans celles de
Ventadour & de Comborn. Mais il paroîr que cette fucccflïon
lui fut conteftéc par Ranulfc , Vicomte d'Aubulfon, gendre,
comme lui , de Bernard. Gcofroi du Vigeois nous apprend que
lorlqu'il voulut entrer dans le château de Turenne pour en
prendre poifellîon , les portes fe fermèrent fur lui ( par la
mauvaife volonté de ceux qui ttoient dedans ) avec tant de
violence, qu'elles lui froifferent le pied de manière qu'il en
demeura boiteux le refte de fes jours : ce qui le fit furnommer
Jambe-pourrie. Archambaud & Ranulfc fe réconcilièrent dans
la fuite , &: réunirent leurs armes pour faire le iîége du château
de Moulfcau entre Aurillac & Tulles, & non pas de Mucidan
en Périgord, comme le prétend M, de Valois par une faulfc
interprétation du terme latin Mulfedontm. Cette expédition
eut un heureux fuccès. Archambaud fc rendit fameux par beau-
coup d'autres exploits. Il y avoit de fon tems peu de guerriers
plus vigoureux Se plus redoutables que lui. Le carnage qu'il

taifoit des ennemis a la guerre avec fa hache d'armes , lui avoit
mérité le furnom de Bouc/ter. Gcofroi du Vigeois raconte de
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lui ,
d'après un bruit public , que Marie d'Aragon ,

prétendue

femme de l'Empereur Otton III, étant aceufée d'adultère,

Archambaud prit fa défenfe & combattit contre fes accu lac eurs

qu'il mit en fuite. Mais pour détruire ce fait il lufht de duc

qu'Otton III, fuivant tous les Auteurs contemporains ,
ne fut

jamais marié. On ignore l'année de la mort d'Archambaud. Il

eut de fou mariage deux fils , donc l'aîné , de même nom que

lui le précéda au tombeau , Se le fécond lui furvecut. Ces deux

fils' font dénommés dans la Charte d'une donation que leur

perefît, l'an 991 , à l'Abbaye d'Uzerche. ( Juftel, hft. de la

M. de Tuf. 0. zo. )

E B L E S.

Ebles , fils d'Archambaud & fon fucccflcur à la Vicomté

de T urémie, ayant époufé , fuivant l'Auteur des miracles de

Sainte Foi de Conçues , Béatrix, fille de Richard I, Duc de

Normandie, eut de cette alliance deux fils, Guillaume, qui

viendra ci-après , Se Archambaud ,
qui fut la tige des Vicomtes

de Comboni. Le premier de ces deux enfans eut part , avec fes

perc Se mere à la donation qu'ils firent , l'an 1001 , dans le

mois d'Avril, à l'Abbaye d'Uzcrchc. ( Juftel , hift. de la M. de

Tur. pr. p. ii.) La difeorde s'étant mifc dans la fuite entre

Ebles &' Béatrix , celle-ci fut répudiée, Se fon époux donna fa

main à Peronelle dont !a naiilance n'eft: point connue. Ceci

dut arriver long-tcms avant l'an lojo. On voit en effet feus

cetcc'amiéc la Charte d'une donation faite à l'Eglifc de Bclmont

par Ebles Se fa femme Peronclle , du confentement de Guil-

laume ,
Archambaud, Ebles Se Robert, rous enfans du Vi-

comte Èblcs, dont les deux derniers étoïent du fécond ht. {Ibid.)

Gcofroi du Vigeois nous apprend qu'Archambaud tua Robert

,

fonfrerc, parjaloufïe de ia préférence que lui donnoic Eblcs ,

leur perc, dans fon amitié. Mais il ajoute qu'Archambaud, ayant

mis a mort depuis un Chevalier qui , dans un combat ,
avoit

blclfé grièvement fon père, rentra par là dans fes bonnes grâces

Se lui lit oublier fon fratricide.

GUILLAUME.
Guillaumf, fils aîné d'Eblcs , eut en partage la Vicomté de

Turcnnc fort diminuée par le démembrement que fou pere en

avoit fait des Vicomtes de Comborn Se de Ventadour. Il laiJla

de Mathilde, fa femme, un fils ,
qui fuit.

BOSON I.

Boson I, fils & fuccelîeur de Guillaume, époufa Ger-

berge , dont M. Juftel, fuivant la remarque de M. Bahrzc

,

fait deux perfonnes, parce qu'il avoir trouvé des Chartes où la

femme de Bofon cft appellée Comtor , ne faifant pas attention

que c'eft ici un nom de dignité ,
qui fe donnoic à des perfonnes

qualifiées de l'un &: de l'aùtre fexe. L'an 1076 , Bofon fut pré-

sent avec Archambaud , fon frerc , Se d'autres Seigneurs , a

l'acte* par lequel les Religieux de Beaulieu fe donnèrent ,
avec

leur Monaftere , à S. Hugues, Abbé de Cluni. L'an 109 1 ,
la

dévotion le porta à faire le pèlerinage de la Terre -Sainte ou il

mourut la même année , laill'aut de Ion mariage Raymond ,
qui

fuit Archambaud, Vicomte de Ribcircs ; Guillaume ,
mort en

nor au plus tard ; Ebles , Abbé de Tulles; avec trois filles,

Alpaide, femme de Bernard III , Comte d'Armagnac ; Etien-

nctte mariée a Hugues, Seigneur de Bcaucaire en Perigord ;
te

Mathildc, femme de Hugues II, Duc de Bourgogne. Ger-

berge , mere de ces enfans , mourut en 1
1
o }

.

RAYMOND I.

1 09 1 . R ay mond I, fuccefteur de Bofon, fon perc, partit
,
Pan

1 o9 fi, avec Raimbaud, Comte d'Orange, Guillaume, Comcc de

Forés, Goufnci-de-las-Tours, Se d'autres Seigneurs de fon voili-

na^e, fous les enfeignes de Raymond de S. Gilles, pour la

T<?rre-Sainte , où il fe diftingua par fes exploits. Il en étoit de

retour en 1 ioj , comme on' le voit par une donation qu'il fit

cette année à l'Abbaye de Tulles pour l'ame de fa mere, qu'il

nomme Guisberge. (Juftel, ibid. pr. p. 19. ) Gcofroi du Vi-

geois remarque que le nom du Vicomte Raymond I fe trouvoit

empreinr fur un denier delamonnoie publique; ce qui montre

le droit de battre monnoic qu'avoient dès lors les Vicomtes de

Tureunc. Juftel a fait auffi graver des deniers & des fous qui

portent le nom de Raymond , & prétend qu'il y avoit aufh des

livres qu'on nommoic livres raymondoifes. Les Ducs de

Guiennc, par convention avec Raymond, s'obligèrent à don

ncr cours à cette monnoie dans les trois diocèfes de Cahors

de Limoges Se de Périgucux. Ce Vicomte vivoit encore en

mi. Il avoit époufé 'Mathilde, fille de Geofroi II, {Se

non de Rotrou III , comme Moréri le marque ) Comte du Per

che , dont il eut Bofon ,
qui fuit ; Marguerite, femme 1° d'A-

démar IV, Vicomte de Limoges; i° d'Ebles, Vicomte de Ven-

tadour, dont elle fut féparée; 3° de Guillaume IV, Comte
d'Angoulêmc ; & Anne , mariée à Aimcri de Gordon. Mathildc

furvecut à Raymond , fon époux , Se prit une féconde alliance

avec Gui de-las-Tours. Elle mourut en 114;.

BOSON II.

1111 au plutôt. Boson II t fuccefieur de Raymond, fon

pete
,

montra, dès fa première jeunclle , beaucoup d'ardeur

pour les armes, Se fit preuve de valeur en différentes occa-

iions. Sa mere , avertie dans un Congé , dit Gcofroi du Vigeois,

que ce parti lui feroie funefte, chargea Bernard II, Comte de

la Marche , de lui défendre de fa part de sVngagct dans aucune

expédition militaire; 8c non contente de cette précaution, elle

faifoit dire pour lui chaque jour une nielle du S. Efprit. Bofon

obéit à fa mere pendant qu'elle vécut. Mais cette Dame étant

morte au mois de Mai 1 14$, il revint .1 fa première inclination.

Les deux frères, Gui IV & Adémar IV , Vicomtes de Limoges,

dont le fécond avoit époufé fa Itrur, écoientalors brouillés avec

Gui Flammenc , leur neveu, pour des intérêts de famille. Ré-

folus de vuider le différend par les armes , ils invitèrent le Vi-

comte de Turcnnc à les kconder. Bofon ne fe hc point prier;

&
,
ayant aflcmblé à la hàre fes Chevaliers, il alla les joindre

avec fa troupe au fiége de la Roche S. Paul, qu'ils avoient en-

trepris. II y rencontra fa tlcftinée, Se fut étendu mort d'un coup

de ficchc qui lui perça la goige le 1 9 Juin, un mois environ

après le décès de fa mere. Il avoit époufé, depuis peu , Eus-

t orgie , fille de Bernard, Seigneur d'Anduze Se d'Alets,

qu'il lailla enceinte , de quatre mois , d'un fib ,
qui fuit.

RAYMOND I.

1 r 4 î . Raymond II. né cinq mois après la mort de Bofon II,

fon pere , lui fuccéda fous la tutelc d'Euftorgic, fa mere. L'an

1 176, il eritra dans la ligue formée contre Richard , Duc d'A-

quitaine, fon Suzerain, par le Roi Henri le Jeune , 6c Geofroi,

les frères, Vfulgrïn, Comte d'Angoulêmc, Pierre, Vicomte

de Caftillon, Adémar, Vicomte de Limoges, Olivier, Prince

de Chalais, Se beaucoup d'aurres Seigneurs. ( Bened. Petroburg.

t'Chron. S. Martini Lcmov.) Le ij Janvicrde lamêinc année,

Renaud , Vicomte de Gimel , érant venu le trouver au château

deTurcnne, fe déveftit entre fes mains de toute fa terre, &,
après l'en avoir inverti, la reçut de lui en fief. (Juftel, hift de

la M. de TV. pr. p. 3 y.) L'an 117S, il fut nommé pat les

Rois de France Se d'Angleterre avec Raymond, Comte de

Touloufe, Raymond de Châceau-ncuf , & d'autres Seigneurs

puillans, pour appuyer Pierre, Cardinal-Légat, Se les Arche-

vêques de Bourges & de Narbonnc , dans leur million contre

les Albigeois, Se charter ces hérétiques des pays qu'ils infertoient.

(Roger de Hoveden.) La même année, & peut-être avant de

pattir pour cette expédition , il tint un plaid dans lequel il per-

mit un duel folemncl en l'Isle de Beaulicu , dans fa Vicomté

,

entre Hugues de S. (. éré , & Aimeri de S. Céré aceufé d'avoir

tué en traliifon Aftorg , frerc du premier. A ce combat affiliè-

rent les Vicomtes de Limoges, de Comborn, de Gimel, Ta-

lcyrand, Seigneur dc-las-Tours , & un grand nombre d'autres

Barons. La victoire demeura a Hugues de S, Céré , qui demanda

en conféqucncc les biens qu'Aimeri pofiédoit à S. Céré. Mais

la Cour du Vicomte jugea que la confiscation lui appartenoic

comme Seigneur de S. Céré. (Juftel, ibid. pr. Raymond

partit , l'an 1:90, avec le Roi Philippc-Augufte ,
pour la Terre-

Sainte, d'où il ne revint pas. On croit qu'il mourut au fiége

d'Acre. Hélis de Castelnau , fa femme, lui donna deux fils,

Raymond, qui fuit , & Bofon, mort quelques années après Ion

nere : avec une fille N. , mariée avec Hélie V , Comte de Pé-perc; avec

ritrord

RAYMOND III.

Raymond III, fils aîné de Raymond II & fon fucccficur,

confirma , l'an 1 109 , à l'Abbaye de Beaulieu le droit de battre

monnoic & d'autres droits que fon perc lui avoit accordés

Ayant hérité au nom d'HÉLis , fa femme , de la terre de Sévé-

rac, par la mort de Gui de Sévérac , fon beau-pere , il en fît

hommage, l'an 1 1 1 1 , à Pierre , Roi d'Aragon , comme tu-

teur de Raymond Bérenger, Comte de Provence. Raymond III

finit fes jours au plutôt l'année fuivante. De fon mariage il eut

Bofon qu'il avoit afibeié à fa Vicomté, mais qui mourut avant lui,

laufant des filles qui furent exclues de la Vicomte; Raymond, qui

fuit ; un autre Raymond ,
qui fut d'abord Seigneur de Scrviere

,

Se qui devint enfuitc Vicomte deTurcnne; Se une fille N. ,

mariée au Chevalier Bernard de Cafnac.
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RAYMOND IV.

Raymond IV , fils 8c fuccelTcur de Raymond III, fit hom-
mage de fa Vicomte , l'an [114, à Simon de Monforr comme
à fon Suzerain. ( Juftcl , iiid. p, 38.) Il accompagna , la même
année, le Prince Louis, fils du Roi Pbilippe-Augutte, lorfqu'il

palfa en Angleterre où il étoic appelle par les Barons foulevés
contre le Roi Jean. L'an 1 ir<r , fur la connoiilancc qu'il avoir
que Raoul de Belle & Tes neveux, fils d'Adémar, étoient d'une
bonne race, ex generofa progejlie, pour récompenfe de la fidé-

lité qu'iis lui avoient toujours témoignée, il les fit Chevaliers,
eux S: leurs defeendans , eoneeffimits eis cV fucecjforibusfuis ut

fmc milites , [es exemptant de tailles Se de toute autre exaction.

C tbîd, p. îî). ) Etant prêt, la même année, à partir pour la

Terre-Sainte, il réforma dans le mois de Septembre les coutu-
mes établies par fes prédéeelfeurs au bourg de Martel , les fît

mettre par écrit , &i s'obligea par ferment à s'y conformer & à
les faire obfcrver par tous les habitans du lieu. (lbid. p 40. J

Il étoit de retour en 1111 , comme le prouve un acte d'Ebles

,

Vicomte de Ventadour, Se de Marguerite, fa femme, pailê le

jour de la Pentecôte de cette année a l'Abbaye de Grandinont,
par lequel, en fe foumettant à la jurifdiction temporelle de
l'Archevêque de Bourges & de l'Evcquc de Limoges, ils don-
nent pour pleige Raymond, Vicomte de Turenne, qui étoit pré-
feut. \tiill
Le Roi S. Louis donna , l'an I il.) , au Vicomte de Turenne

des Lettres datées de Mclun au mois de Septembre , par les-

quelles il lui promet de ne jamais l'échanger ni le féparcr de la

Couronne de France tant qu'il lui fera fidèle 8c à fes luccefieurs.

( lbid. p. 4). ) L'an 1130 , le 1 Février , pour réprimer les bri-
gands qui infelloicnt [c Limofin & les provinces voilines

, Ray-
mond fir à Roqucmadour un Traité de confédération pour
huit années, par Charte mi-partie, avec les Confiais de Cahots
&deFigcac, l'Abbé de Tulles, & plulîcurs Barons du pays

,

fauf l'honneur Se le refpccl dûs à l'Eglife romaine, l'autotité S:
les droits du Roi de France. ( lbid. ) Il fut , l'an 1 1 \ r , un des
foul'eripteurs de la Icrtre que les Seigneurs les plus qua'lifiés du
Royaume, afiemblcs à S. Denis en France, écrivirent au Pape
Grégoire IX pour fe plaindre des encreprifes du Clergé fur la
jurildicrion du Roi Si de l'indépendance qu'il afrectoir à fon
égard

; déclarant a fa Sainteté qu'ils font déterminés à ne plus
rouvrir de pareils alternats fi préjudiciables au bien public.

( lbid. p. 4.
. ) Raymond IV termina fes jours vers le commen-

cement de Décembre r 145. (Juftcl , ibid.pr. p. y r.) HÉtrs , fa
femme , fille de Gui II , Courte d'Auvergne

, qui furvécuc à

fon man , ne lui donna qu'une fille nommée comme elle
, qui

fut mariée à Hélie Rudel , Seigneur de Bragcrac , de Blaye Se

de Genfac, 6c que fa merc inltitua fon héritière par fon teità-
merrtfaiten rito.

RAYMOND V.

H4Î. Raymond
, Scigircur de Serricres , fe mit en porTef-

fion de la Vicomte de Turenne après la morr de Raymond IV ,

fon frère. Mais ce ne fut pas fans oppofition de la part d'Hélie
Rudel, gendre de ce dernier

, qui revendiqua cette fuccclfion
au nom d'Hélis , fa femme. La conreflation fut pottéc au Con-
feildrrRoi. Gui , Vicomte de Limoges , confulté la-dcflus par
la Reine Blanche, lui répondit, par lettres en darc du 17 Dé-
cembre r 145 .qu'ayant interrogé les plus fages ce les plus éclai-
rés du pays, il n'hélitoit point à dire que'jamais fille n'avoir
poilédé la Vicomte' de Turenne , & que, toutes les fois qu'un
Vicomte étoit mort fans enfans mâles , fon frerc , s'il en avoir
un , lui avoit fuccédé préférablcmenr aux filles. ( Julfel , ibid.

p. yl'.) Cet avis prévalut au Corrfeil , & Raymond demeura
pollclfeur de la Vicomcé. Mais il n'en jouit pas long-rems.
L'an tZ4f , étant tombé dangereufement malade à Paris , il fit

fon certament le 1 7 Décembre
, par lequel il intlituoit fon hé-

ritier, dans les droits à la Vicomte de Turenne
, Raymond

,

fon fils aîné; droits, dit-il, que j'avois pourfuivis à la Cour du
Roi jufqrr'a fentence définirive, quod ego poteram 6* cujus jus
peifecutus fueram ufque ad definilivum fententiam eoram Do-
mino Btge Francorum. ( lbid. ) A Bofon , fon fécond fils , il

donne Brrvc avec fes dépendances
, excepté Chamcirac S: Cot-

fage
,
dont il ordonne que fa femme jouira fa vie durant. A Gui,

fon J< fils, il lègue cent livres de rente. U enjoint à l'aîné dé
faite Chevaliers Hugues de S. Amand & Pierre de Io, & firir

exécuteurs de fon rclfamcnt Eblcs de Ventadour 8c G. de Ma
lemorr. f lbid. p. y r . ) Raymond revint de cette maladie, fui
vant Juftcl; mais il paraît plus probable à M. Baluzc qu'il yfuccomba, & nous Ibmnres de fon avis. U fut enterré dansenterré dans
l'hoprral de Turenne, nommé larTa ( lbid. p. ci.) Ourre les
fils qu'on vient de nommer, il laiffa cinq filles, Allemande,

femme de Pons I , Seigneur Je Gordon , Comtor , mariée
Bertrand de Cardaillac ; Hélis , femme de Pierre de Cazillac
Marguerite, qui, l'an nci, céda à Raymond VI , l'on frere,
tous les droits qu'elle avoit tant aux biens paternels S: maternels
qu'a ceux de Raymond IV , fon oncle, excepté la dot qui lui
avort été prornife, qu'elle fe réferve de lui demander lorfqu'clle
fe marrera. Elle époufa quelque rems après Durand de Montai,
fils d'Adorée, Seigneur d'Aurillac; puis, en fécondes ni
Raymond III, Sire de Pons.

RAYMOND VI.

Raymond VI, fils aîné de Raymond V, lui fuccéda,
1141, ou au commencement de l'an 1146. Nous voyons en
effet que cette année, étant à Pontoife, il rendit hommage an
Ror S. Lours, 8c lui promit avec ferment de lui remettre fesVor-
ttteflesa grande 6 àpaiufira. (Baluze, Ufl. Tutel. p. 168.)
Hclre Rudel 8c fa femme Hélis recommencèrent le procès pour
a lucceffion de la Vrcomré de Turenne. Mais les parties

, après
bien des altercations

,
ayant faic un compromis entre les mains

de la Reine Blanche, Régente du Royaume, cette Princcffe
par fa déerfron du mois de Juin net, adjugea aux demandeurs
une partie de l'héritage contefté. (Ibid. p. jr. ) Raymond fe
drlpolant, l'an 11 11, a partrr pour la Terre-Sainte, fit, au mois
d Avril Ion tefiament par lequel , au cas qu'il vînt a mourir
tans enfans, rl mltituoit fon héritier univcrfcl Bofon & lui
fubliituoit, faute de pofiérité , Gui , fon antre frerc

, auquel
rl larllort par provilron cent cinquante livres de la monnoie
tante de Turenne. {Iiid. p. ; 4.) L'année fuivante , étant au
camp devant Sayctc , ou Sidon , en l'alcftine

, Raymond VI re
nouvella au Roi S. Louis la promet que fon pere 8t lui avoient
deja faite a ce Monarque de lui remettre leurs fortcrelfes à
grande a à petiteforée.

Raymond fut encore inquiété , l'an rite;, pour la Vicomté
de Turenne, par Marguerite, femme de Bernard II, Vicomte de
Cornborn

,
8c Pjuphrnc de Roque-feuille

, toutes deux filles du
Vicomte Bolon

, fris 8c collègue du Vicomte Raymond III
Le Ror S. Lours, choilr pour arbierc, régla, par l'on juge-
ment que Raymond alignerait fur fa Vicomté au Vicomte de
Cornborn, a fa femme, Se à Dauphincdc Roqucfcurlle, une
rente de 50 livres, monuore raymondoife

, pour les tenir en
fief, eux S; leurs héritiers

, du Vicomte de Turenne, 8: lui en
faire hommage, (ibid p. j , 6c (S. ) Ce Monarque, par le Traité
de paix fait avec Henri 111 , Roi d'Angleterre , lui ayant cédé
l'an 11,,, (ousle titre de Duché de Guienne.les trois dioccl'cs
de Perigucui, de Calrors Si de Limoges, la Vicomté de Tu-
renne retrouva comprilc dans cet abandon. Raymond VI alors
réclama le privilège accordé, l'an à Raymond IV 6c à
les locccfleoi! par S. Louis même de ne pouvoir être jamais
répares de la Couronne- de France. Il reful'a long-tems de s'en
departrt Se de reconnoitre le Roi d'Angleterre. Mais enfin
parce qu'on ne pouvoir autrement fatisfiii'rc au Traité tait avec
l'Anglors

, rl tut obligé
, par les prières & le commandement du

Roi
,
de renoncer, par acte du 11 Avril de l'an izlïi , à fon

privilège, 8c de faire hommage au Roi d'Angleterre Mais il

appofa a cec acte plulîcurs reftrrcrions qu'rl fit agréer a fon non-
veau Seigneur, 'lbid. p. 61. ) Ce Monarque fut fi conteur de
lavoir acquis, qu'il lui accorda la même année plulîcurs privi-
lèges 6c immunités qui furent confirmés, l'an 11S0, au mois
d'Août

,
par Philippe le Hardi , Roi de Fiance. La veille de fon

hommage, pour l'engager plus efficacement a le faire, Henri
lui avoit aligne une penlion de quarre cens quinze livres tour-
nors fur Ion nouveau Duché de Guienne.

( lbid. p. 61. )Toujours attaché à la France, Raymond, l'an 1 1 7 6, accom.
pagna Robot, Comte d'Artois (8c non pas le Roi Philippe le
Hardr

,
comme le marque Julie! ) dans l'expédition qu'rl"r en

Navarre pour foutenir la Reine Jeanne contre les Barons ré-
voltes, 6c contribua beaucoup, par fa valeur, à les réduire
Raymond VI termina fa carrière l'an 118t. Il avoit époufé'
1% l'an 1 16; , Agathe , fille de Renaud

1 Se non pas Raymond'
comme Je marque Moréri), Sire de Pons, dont il eut un fils

qur fuit; r
-

, l'an 1,84, Loue ou Laure Dr CHABANNOrs
lrlle de Jourdain III, Seigneur de Chabannois , 6c fœur d'Ef-
qutvat de Chabannois, Comte de Bigorre, donc elle fe porta
pourhériiicreaprèsfamortarrivéel'arr nSi. (\oy. tes Lomtes
de Bigorre): ce deuxième mariage fut Iférile.

RAYMOND VII.

f

128;. Raymond VII, fils unique de Raymond VI, lui fuc-
céda en bas âge fous la tutele du Chevalier Gilbert Auboin &
d'autres Seigneurs. Les intérêts de leur pupille ne dépérirent pas
entre leurs mains. L'an I18S, à leur demande, le Roi Philippe
le Hardi, par Lettres données à Paris au mois d'Août, confirma

Tome //,
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au Vicomte de Turennc les libertés, privilèges & franchîtes

accordes à fes prédéceflcurs. Les principales de ces libertés étoicn:

d'Aouirainc ne pouvoit bâtie de nouvelles torteref-
_E le Duc d'Aquitaine ne pouvoit bâtir

fes dans la Vicomte de Turcnne; que Ces Officiers n'y pouvoicnt

tenir d'amTes, excepté dans le lieu de Martel, pnUfiqttàm tn

villa Martttlii que les valfaux du Vicomte n'étoicnt tenus de

payer au Duc d'Aquitaine aucuns ÉubfidcS, prélcns réels ,
per-

lonnels ou mixtes, pour quelques caufes que ce hit, quand

même il les levcroit fur tous autres lieux de fou Duché; que les

Sénéchaux du Duc feroient tenus à leur création de promettre

qu'Us conferveroient lefditcs libertés & franchifcs Ces Lettres

ont été depuis confirmées par d'autres du Roi Jean
,
datées

d'Avignon au mois de Décembre 1 3 je ,
puis par celles du Roi

Charles VII, données à Rafilliau mois de Mai 14+6, & enfin

par Louis XI au mois d'Août 1474. (Invent.du Ire/or des

Chartes, vol. 60 , fol. 46 j
, & vol. 6 1 , fol. 47 j. )

Raymond n é-

toit pas encore émancipé , l'an 1 190 , comme on le voit par des

Lettres d'Edouard I, Roi d'Angleterre, aux tuteurs du Vicomte

Raymond, en date du f Juin de la 16 année de Ion règne ;

Lettres par lcfquclles il leur enjoint de livrer les clefs des châ-

teaux de Turcnne & de S. Céré à Hélic de Campene, qu'il a

nommé fon Sénéchal en Guicnne. Mais, Tannée fuivante ,

ce Monarque ,
par Lettres du 3 Mai , manda à fon Sénéchal de

fc conformer aux conventions qui avoient été arrêtées parle

Roi Henri III, fon perc, & le Vicomte Raymond VI 5 ce qui

prouve qu'il jouilloit alors de les droits.

L'an 1 304, le Vicomte Raymond , fc dilpofant à partir fous

les «feignes du Roi de France pour la guerre de Flandre, fit

fon rcltamcnt le 7 1 Juin, fête de S. Bamabé ,
par lequel en

cas que fa femme ne fut pas enceinte , il inftituc fon héritière

univerfelle Marguerite, fa fille unique. S'écant mis en marche

enfuite pour la Flandre, il y mourut la même année. Il avoir

époufe Letice , fille de Lore, fa belle -mere, qui l'avoir

eue d'un premier mariage qui n'eft point connu. Letice le ht

perc de Marguerite dont on vient de parler. Jt anne de BRlfiN-

, fille de Jean de Bricnnc, Comte d'Eu, qu'il avoitépnuféc

fécondes noces, ne lui donna point d'enfans. Jeanne le re-

maria à Renaud de Pcquigui , Vidamc d'Amiens.

MARGUERITE et BERNARD.

1304. Marguerite , fille unique & héritière du Vicomte

Raymond VII, porta la Vicomté de Turcnne dans la Mailon

de Comingcs par fon mariage avec le Comte Bernard Vif.

L'an 1 j 1 1 , étant enceinte & près d'accoucher, elle fit (on tef-

tament pat lequel elle initituoit fon héritier univerlel l'enfant

qui naîtroit d'elle, mâle ou femelle, & lui fubftituoit, en cas

de mort, le Comte , fon mari. Ce fut une fille qu'elle mit au

monde
,
qui eut le même nom que fa mere. Celle-ci mourut des

fuites de les couches, & fa fille la fuiviu de près au tombeau.

Le Comte Bernard , en vertu du teftament de fa femme ,
refra

polïdleur de la Vicomté de" Turennc. Mais , au bout d'environ

ij ans, il fut troublé par Renaud IV , Sire de Pons, fils de

Gcofroi, comme descendant de Marguerite de Turennc, fœm

de Raymond V I , Vicomte de Turennc,& femme de Renaud III»

aïeul de Renaud IV. Pour appuyer fa prétention , celui-ci fou-

rnit qu'il n'étoit point né d'enfant du mariage de Marguerite

de Turcnne avec le Comte de Comingcs, & que le contraire

étoit une fuppolition faite par ce dernier, ce qu'il offrit de

prouver par gage de bataille qu'il donna en Parlement. Renaud

aceufade plus Bernard de crime de leze-majefté ; fur quoi il y

eut Arrêt de la Cour du 13 Janvier 1318 V.S.) qui annulloit

le ça^e de bataille pour la fuppofition imputée au Comte , &

l'obUgeoît de répondre fur l'autre chef d'aceufation. L'aftairc

fut depuis mife en compromis; & , par jugement des arbitres

rendu le 1 1 Avril la paix fc fit au moyen du mariage

projetté de Renaud V, fils de Renaud IV , Sire de Pons, avec

Marguerite, fille du Comte de Comingcs, & de Mathe de

l'Isle-Jourdain , fa troificme femme. Mais la mort de Mar-

guerite précéda la célébration de cette alliance. Celle du Comte,

fon pere, arriva l'an 1335. ^
VoJ- Bcm;ird VU, <-om£e de

Comingcs. )

JEAN.

13 3j. Jean, fils pofthume de Bernard VII, Comte de Co-

mingcs , lui fuccéda dans la Vicomté de Turcnne & le Comté

de Comingcs, fous la tutelc de Mathe de l'isjc - Jourdain ,
fa

mere , qui prend, dans un aére de l'an 1 3.3 6 , la qualité de Tu-

trice de Jean, par la grâce de Dieu, Comte de Cominges &
Vicomte de Turcnne. Ii mourut l'an 1339.

CÉCILE.

1339. Cécile, fille de Bernard VII, Comte de Comingcs,

& de Mathe de l'Mc-Jourdain , fuccéda à Jean, fon frere,

dans la Vicomté de Turcnne. Elle étoit mariée depuis l'an 1 3 \ 6

avec Jacques (&. non Jean ) d'Aragon, Comte d'Urgel , frète

de Pierre IV, Roi d'Aragon. Pierre-Raymond, fon oncle, s'é-

tant emparé du Comté de Cominges après la mort de Jean,

elle lui intenta procès à ce fujet. Le Roi Philippe de Valois ad-

jugea le Comté à Pierre-Raymond, par la faveur, f\ l'on en croit

les Annales d'Aragon, de Jean , Duc de Normandie, fils aîné du

Roi; de Charles, Comte d'Alençon; S: de Louis d'Efpagne

,

Comte de Clermont. Jacques d'Aragon étant mort fans enfans

l'an 1 347, Cécile, fa veuve, qui lui furvécut jufqu'en 13 jo,

vendit , le 16 Avril de cette année, pour 14^ mille florins d'or

la Vicomté de Turennc à Guillaume-Roger , Comte de Bcaufort,

qui avoir époufé fa fecur Eléonorc.

GUILLAUME-ROGER.
1 3 co. Gt'iLL aume-Roger , in c du nom , Comte de Bcau-

fort en Vallée dans l'rtnjou, Baron d'Alais , d'Anduze , de

Porrcs, de Monrclus } &c. , fils de Guillaume-Roger II , Comte

de Bcaufort, Se de Marie dcChambon, neveu du Pape Clé-

ment VI , & frere de Pierre-Roger qui devint aufli Pape en

1371 fous le nom de Grégoire XI, s'etant mis en poiTcifion de

la Vicomté de Turenne en vertu de l'on acquifition , en rendit

hommage au Roi Jean dans le mois de Décembre 13JO. Ce

Monarque, par l'es Lettres du même mois &: par celles du

8 Février fuivant, confirma les privilèges de cette Vicomté,

dont un des principaux croit de faire payer les droits de franc-

fief& les amortiiremcns pour les biens nobles acquis par les ro-

turiers. La Guicnne ayant été cédée , l'an 1360,3 l'Angleterre

parle Traité de Brctigni ,
Guillaume-Roger le vit obligé de

porter l'hommage de fa Vicomté au Roi Edouard III. Mais ce

Duché étant revenu à la France l'an 1
; 70 , il rendit un nouvel

hommage, dans le mois de Janvier 1371 (V. S.), au Roi

Charles V. Le Pape Clément VI avoir verfé de grandes richtiles

dans le fein de fa famille. Grégoire XI ne fut pas moins pro-

digue envers elle. Guillaume -Roger, s'étant établi auprès de

Grégoire, fon frere , en Provence, obtint, par fa faveur, de

la Reine Jeanne plulïcurs belles terres qu'elle déclara exemp-

tes de la réunion a fon domaine. Sa fidélité & fon attachement

à cette Princeflc répondirent aux grâces qu'il en avoir reçues.

Après la mort tragique de Jeanne*', Guillaume-Roger & Ray-

mond-Louis , fon fils, fc déclarèrent hautement pour Louis

d'Anjou, qu'elle avoir infiitué fon héritier, & contribuèrent

beaucoup par leur valeur à lui (bumettre la Provence. Mais

Louis méconnut leurs fervices. Ce Prince ayant publié un Edit

général pour la réunion des terres aliénées de fon domaine,

Guillaume-Roger, & fon fils, furent traités comme les autres

Gentilshommes , f ans égard pour l'exception qu'ils avoient ob-

tenue de la Reine Jeanne. Ce procédé les piqua vivement &

fur-tout Raymond-Louis, que fa jcuneflc rendoit plus fcnfible

aux mauvais traitemens. Mais, tandis qu'il éclate en plaintes

& en invectives, tandis qu'il médite une vengeance, Louis

d'Anjou meurt le il Septembre 1384. Déterminé toujours à

pourfuivre la jufticc qu'il prétendoit lui erre duc, Raymond-

Louis s'adreile a la Reine Maiie de Blois , veuve de Louis d'An-

jou, &. tutrice de Louis II , fon fils , la fupplie de fc rappeller

le fouvenir des fervices qu'il a rendus à fon époux , & lui de-

mande, pour dédommagement des frais confidérables qu'ils lui

ont occafionnés, d'être rétabli dans les terres dont le feu Roi l'a

dépouillé. Laréponfedc Marie fut que, l'Edit étant général,

elle n'y peut déroger ; que fi néanmoins il prétend lui être dû

quelque chofe par le feu Roi , fon époux , elle offre de le rcm-

bourfer fuivant l'arbitrage de quelques Gentilshommes. Ray-

mond-Louis fut encore plus mal accueilli du Pape Clément VII ,

auquel il demandoit les biens meubles du feu Pape Grégoire XI,

fon oncle , & ptuficurs fommes qu'il prétendoit lui être duis

par la Chambre apoltoliquc. Alors il prend la réfolution de fc

faire jufticc par la voie des armes. Il fortifie fes châteaux, il

levé des troupes , il affemble fes amis, & fc met à courir la

Provence & le Venaiffin , abattant les châteaux, brûlant les

villages , pillant les campagnes , & laine par-tout des traces

funcltcs de fon pafl'agc. Il étendit fes ravages dans le Va-

lentinoïs pour fc venger du Comte Aimar V & de l'Evcquc

de Valence , fur lefquels il avoir des repétitions à faire , dont

ils refufoient de lui faire raifon. Le Roi Charles VI , l'an 1391,

envoya fur les lieux quatre Commiffaitcs ,
lavoir Philippe de

Moulcns, Evêque de Noyon ; Jacques dcMontmaur, Gou-

verneur de Dauphiné; Jean d'Etouteville , Confeiller; & Henri

de Maulone, Secrétaire du Roi, pour accorder Raymond-Louis

avec le Pape ,
l'Evcquc de Valence & le Comte de Valentinois.

S'étant tranfportés en la ville de S. Rcmi en Provence , ils ren-

dirent, le j Mai, leur jugement, auquel Raymond-Loms

,

préfent en perfonne & les Procureurs des autres parties , fe fou-
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mirent; ce qui fut confirme le jour fuivant par Lettres du Pape,
données dans l'on palais d'Avignon. ( Juftel , h:jl. de la M. de
Turenne

,
pr. pp. nS-.}} ) Mais la guerre commua entre

I Raymond-Louis £i le Comte de Provence. Guillaumc-Rooer
,

qui s'étoit retiré a Paris avant qu'elle éclatât , & qui 11c paroît

j
y avoir pris aucune part, n'en vit pas la fin. Il mourut en
cette capitale le z 1 Mars 1 3 9 j ( N. S. ) , deux jours après avoir

I fait Ion teftament D'Éleonore de Cominges , fille de Bet-

j

nard V ill , Comte de Comingcs
,
qu'il avoit époufée par con-

I
trat du 1 j Décembre 1 ^49 , ( vivante encore en 1 597 ) , il laiffa

Raymond-Louis dont on vient de parler ; Eléonore qui viendra
ci-après; Cécile , première femme de Louis de Poitiers , II- du
nom , Comte de Valentinois ; Jeanne , mariée, 1° à Raymond

,

Seigneur de Baux en Provence 3i Comte d'Avellino au Royaume
dcNaples, 1' a Gui de Chauvigni

, Seigneur de Châtcauroux
;

&l Marguerite, femme, 1" d'Armand, Vicomte de Polignac

,

l' de Jean le Vayer, Seigneur deCoefme,

RAYMOND-LOUIS.
1

ï 9 î . Raymond-Louis étoit alîocié depuis long-rems à

Guillaume-Roger , l'on pere, dans le titre de Vicomte de Tu-
renne Si le gouvernement de tous fes domaines, loifqu'il de-
vint Ion fuccellenr. Il continua la guerre ou plutôt fes brigan-

dages contre ie Comte de Provence. Charles , Prince de Ta-
rente , frère du Roi Louis I, que la Reine Marie lui avoit op-
pofé , étant venu l'afïîéger , l'an i-too, dans le château de
Baux dont il s'étoit emparé, il trouva moyen de s'échapper lors-

qu'il vit la place réduite aux abois. Gaiifridi allure qu'en voulant

traverfer le Rhône a cheval , dans fa fuîre , il s'y noya. Ce qui

cft certain , c'eft qu'il vivoir encore en 1417. Nous en avons la

preuve dans une letrre de Jean, Duc de Béni, adrellée cette

année au Parlement de Provence, pour lui recommander l'on

ckier -, ncle Stejftre Raymond , Comte de Beaufort 6" d'Alefi,

Vicomte de Turenne & de Valer te, 6v. , auquel on conrelioit

les châteaux & ChârcIIcnics de Pontgibaut , de Nayrac, de

Neboufac , des Granges Si de Taletas
,

qu'il avoit acquis de

Jean , Comte de Boulogne Se d'Auvergne ( Jultel , ib'td. pr,

p. i;8. ) Raymond-Louis finit fes jours au mois de Juin de
cette année , mais on ignore de quelle manière. Il avoit épou-
fé

, par contrat du zS Octobre 137J, Ma rie, fille de Jean I

,

Comte d'Auvergne Si de Boulogne, morte le 1 Mai 1388,
après lui avoir donné Antoinette, mariée, par contrat du
zî Décembre

1 3 9 3 , a Jean le Maingre , dit Boucicaut II , créé

Maréchal de France le lj Décembre 1591. Raymond-Louis,
par fon teftament fait au château de Eoufols le j Juillet 1 399 ,

avoit donné à Louis, Due d'Orléans, fes Comtés de Beaufort Si

de Caftillon avec les prétentions lur ceux d'Avellinc Si de l'Islc-

Jourdain , à la charge de défendre fes hériticts contre tous, Se

fur-tout contre Antoinette, fa fille, qu'il déshémoit à caufe de
Oj>a ingratitude , ne lui laillant que ce qu'il lui avoit donné en

la mariant, Se faifant héritière univerfelle du relie de fes biens

Lléonorc, fa fecur. Mais il paroit qu'il révoqua depuis cette exhéré-

darion
,
puifque nous voyons par divers actes qu'Antoinette pre-

noit les titres de Comtelle de Beaufort Si de VicomtelTe de Tu-
renne. Elle en fit même donation a fon mari ainii que des Baro-

nics de Roufols Si de Fai , par acte du 10 Avril 141 3 , Si qu'elle

confirma par codieiledu *S Juillet 1416, au château d'Alais
,

peu de jours avant [a mort. Mais Boucicaut ayant été fait prï-

fonnicr en 141 5 a la bataille d'Azîncourt Se emmené en Angle-
terre, où il mourut au mois de Mai 1411 , fans laiifcr d'en-

fans , ne jouit point du bénéfice de cette donation.

ÉLÉONORE DE BEAUFORT.

1417. Éléonore de Beaufort, fille de Guillaume Ro-
ger III, Comte de Beaufort Si Vicomte de Turenne, veuve

d'Edouard, Sire de Beaujeu , mort le i I Août 1400, fc mit

après la mort de Raymond-Louis , fon frere , en pollclfion des

Comtés de Beaufort & d'Alais, de la Vicomté de Turenne Se

des autres biens d'Antoinette, fa nièce, fans égard pour la dona-
tion qu'elle en avoit faite au Niaréchal de Boucicaut. Le Roi
Charles VI reçut l'hommage qu'elle lui fit , le y Juillet 14(7,
de ces domaines dont elle jouit fans aucune oppolïtion. L'an

1 41 j , n'ayant point d'enfans , clic fit , le 16 Août , à l'ouilli-le-

Cliâtcau en Beauiolois . fon teftament pat lequel elle laiila la

Vicomté de Turenne avec celle de Valerne en Provence , Se ce

qu'elle pollédoit en Auvergne , â fon coufin Amanieu de Beau-
tort

, auquel clic fubftituoit , en cas de mort fans lignée , Pierre

de Beaufort , fon frere ; Si à Louis de Canillac , le Comté
d'Alais , avec les Baronics de Bagnols Si d'Andufe. Éléonore
mourut deux jours après cet acte , 8i fut inhumée â Bellevillc

en Beaujolois.

AMANIEU DE BEAUFORT.

1410. Amanieu de Beaufort , fils aîné de Nicolas de
Beaufort, Seigneur d'Hcrmcnc en Auvergne, Si perit-fils , par
fon pere , de Guillaume-Roger II , Comte de Beaufort , & de
Marie de Chambon , fuccéda a fa coufinc Éléonore dans la Vi-
comté de Turenne Si les autres domaines qu'elle lui avoit
légués. Mais à peine eut-il le rems d'en prendre polfcflîon , la

mort l'ayauc emporté a l'âge de 14 ans, vers le 1 Oct. 1410.

PIERRE DE BEAUFORT.

1410. Pierre de Beaufort, Seigneur de Limcuil en Péri-
gord

, fe porta pour héritier de la Vicomté de Turenne , fuivanc
la difpoluion qu'avoit faite Éléonore en fa faveur, au défaut
d^Amanicu , fon frere aîné. Mais cette fuccefiion lui fut dilpu-
tee par Alix de Baux , qui fe prétendoit plus proche héritière à
caule de fa merc Jeanne de Beaufort, focur d'Éléonorc, Si
femme en premières noces de Raymond de Baux. Alix fut dé-
boutée par un Arrêr qui afiura a Pierre la poilellion tranquille
de la fuccefiion de fon frète. L'an 1439 , le Roi Charles VII,
par fes Lettres du 3 Juin, lui donna plein pouvoir pour faire

rentrer fous fon obéillance toutes les places de fa province
que les Anglois avoient envahies. Le 9 Juillet 1 4 4+ , il fît fon
teftament , Se mourut peu de jours après. De I'lanche de Gi-
mel , fa femme,' qu'il avoit époufée pat contrat du 8 Juillet

14; i , Si qui lui furvécut , il laiila deux filles, Anne , qui fuit,
Si Catherine , femme de Louis , Comte de Ventadour.

1444. Anne , fille aînée de Pierre de Beaufort, lui fuccéda
dans la Vicomté de Turenne. L'année fuivante, elle donna fa
main à Aun* m la Tour, iv e du nom, fils Se héritier de
Bertrand II de la Tour, Seigneur d'Olicrgues en Auvergne , Si
de Marguerite de Beaufort, fille de Nicolas de Reaufort. Ce
mariage fc fit par dilpenfe obtenue le 4 Mai 1444, les deux
époux étant couiins germains. Agne fervit avec zele Se valeur le
Roi Charles VII contre les Anglois. Il fit avec le Comte de Du-
nois , en 1451 , le fiége de Fronfac , la plus forte place de la
Guicnnc, Si fut du nombre des fa Chevaliers que l'on fit aptès
cette conquête. Agne de la Tour étoit encore dans l'armée de
Guicnnc en 14(3. Louis XI , étant monté fut le trône , l'ho-
nora de fa confianc; , & le mit au nombre de fes Confeillers;
à cette faveur il ajouta la charge de Chambellan qu'il lui con-
féra par Lettres du mois de Janvier 14*7. ( Y, S,) Agncafîîrta,
l'an 1484 , aux Etats-Généraux de Tours, Se mourut le 18 jan-
vier 1490 ( N. S. j , laillant de fon mariage François , qui fuit;
Gilles de la Tour, Chanoine de Rodez Se Abbé de Vigeois

;

Agnet de la Tour , Seigneur de Servicres; Antoine de la Tour,
qui viendra ci-aprés

; Antoine-Raymond delà Tour, dit le

Jeune
, Seigneur de Murât; Se plulîeurs filles.

FRANÇOIS DE LA TOUR.

1490. François de la Tour ,
1" du nom, fils aîné d'Agnc

de la Tour & d'Anne de Beaufort, fuccéda dans la Vicomte de
Turenne â fon pere qui l'avoir émancipé par Lettres du 1 8 Jan-
vier I489. ( V. S. ) Il mourut fans alliance au commencement
de Mars 1494 ( N. S. I à Donzi en Nivernois, d'où fon corps
fut porté aux Cordeliers de Brive-Ia-Gaillarde

, pour y être in-
humé auprès de fes ancêtres , comme il l'avoit ordonné par fon
teftament fait le 18 Février précédent. (Baluze. )

ANTOINE DE LA TOUR.

1494. Antoine de la Tour, dit le Vieux ou I'AÎné,
pout lediflinguer, comme on l'a dit , d'un de fes frères de même
nom, remplaça François , fon frere, dans la Vicomté de Tu-
renne. L'an i 4 y6 (V. S.), le Roi Charles VIII le nomma fon
Chambellan par Lettres du 7 Février, où il fait l'éloge de fa
valeur Se des fervïces qu'il lui avoit rendus. Il feroit a fouhaiter
que fa vie privée eût également été digne de louanges. Mais
fon incontinence fut telle , que fa femme Antoinette de
Pons , fille de Gui, Sire de : ons, qu'il avoit époufée en 1494,
ne pouvant fourfrir fes défordres, le quitta pour fe retirer dans
fa famille en Saintonge , où elle mourut l'an 1 j 1 1 au plus tard.

Son mari finit fes jours le 14 Février iji8 ' N. S. ) , & fut
inhumé aux Cordeliers de Brive, [aillant de fon mariage un fils,

qui fuit, Si deux filles. ( Baluze. )

FRANÇOIS II DE LA TOUR.

ijz8. François II de la Tour, fils d'Antoine de la Tour
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& Ton fucceifcur, ni: àLimeuillc 5 Juillet 1497 . fut P lacé <&W
la dixième année de Ton âge à la Cour du Uni Louis XII, en

qualité d'enfant d'honneur. Dés lors il fit voir combien les

mœurs feroienr différentes de celles de Ion perc. Un livre mû-
m\è,V lnjîruciion d'un jeune Prince pourfe bien gouverner envers

Dieu 6* le monde , lui étant tombé entre les mains , il en fut fi

enchanté, qu'il fe mit à le tranferire, & acheva la copie avant

d'avoir atteint i 'âge de 1 1 ans. L'an [<io, il fut émancipé par

fon bCK qui lui fît don en même tems de la Vicomté de Turcnne

& de plulicurs autres terres, ce qu'il lui confirma, l'an 1 f
itf

,

dans ton Traité de mariage. Ce fut à cette époque qu'il prit le

titre de Vicomte de Turcnne. L'an ï ftL, la guerre étant prête

à s'ouvrir entre l'Empereur Charles Quint & le Roi François I

,

le Vicomte de Turcnne alla joindre le Connétable de Bourbon ,

& conduifu dans la ville d'Amiens , avec quelques autres Sei-

gneurs , la cavalerie de ce Prince. L'année fuivante, il fut du

nombre des braves qui s'enfermèrent dans Terrouennc avec

l'Amiral Chabot pour défendtc cette place contre les rroupes

réunies de l'Empereur & du Roi d'Anglcrcrre. Le Roi , l'an

1514, le nomma Licutenant-Généraldes troupes qu'il envoyoit

au-delà des Monts fous le commandement du Duc d'Albanie.

Il étoit encore en Italie lorfque François I fut fait prifonnier ,

le 14 Février t fiy , à ta bataille de l'avic. L'année fuivante, il

fut de l'Ambailide envoyée au Roi d'Angleterre pour traiter du

tnarage de Marie , fa fille, avec le Roi de France & conclure

une ligue défenlive avec lui contre l'Empereur, à l'effet de le

contraindre a rendre la liberté aux enfans de François I détenus

en ElYagne. Il partit, l'an 1518 , avec Lautrec pour l'Italie, &
eut part à la conquête que ce Général fit d'une partie du

Royaume de Naplcs. L'an ijjo (N. S. ) , s'étant renduen Ef-

pagne par ordre du Roi François I , avec titre d'AmbalIadeur

,

il obtint de l'Empereur la délivrance des enfans de France

qu'il retenoit en otage , conclut le mariage de la Reine Éléo-

norc, fecur de Charles-Quint, avec le Roi fon maître; Se,

comme fon procureur fpécial ,
époufa la PrincelTe le Diman-

che 10 Mars de la même année. L'an 1 j ji , le Roi s'étant trans-

porte en Bretagne pour confommer la réunion de ce Duché à

la Couronne de France , le Vicomte de Turenne , qui fut de fa

compagnie, fe logea à Villcchcs , à rrois lieues de Châtcau-

briantfoù le Monarque tenoit fa Cour. Il y fut attaque d'une

ficvtc épidémique caufée par les chaleurs cxccflivcs des mois de

Mai & de Juin; elle l'emporta le 11 Juillet, trois jours après

avoir fait fon tefhment. Son corps fut 'tranfporté dans une

grande pompe , que Baluzc décrit en détail , aux Cordcliers de

Brivc-Ia-Gaillardc. 11 avoir époufé , i°. par contrat du 1 9 Avril

ijiC, CathîRiNE , fille & héritière de Gui d'Amboifc, Sei-

gneur de Ravel ;
1°, par Traité du 11 Juin i^iS.Annedela

Tour, Dame de Montgafcon, fille de Godefroi de la Tour,

II
1-" du nom, veuve en premières noces de Charles de Bourbon,

Comte de Rouuillon, S: en fécondes de Jean de Montmorcnci

,

Seigneur d'Ecoat'n , morte à Paris en 15 30 , dont il eut un fils,

qui fuit ; Se quatre filles.

FRANÇOIS III.

mi. François III, né au château de Fcrricres en Bour-

bonnois le if Janvier ijzfi (V. S.), fucceda en bas âge à

François II , fon petc , dans la Vicomté de Turenne & la Ba-

ronie de Montçafcon. Il fit fes premières armes en Italie tous

François de Bourbon , Duc d'Enguien , & fe comporta h vail-

lamment à la bataille de Céri foies ,
gagnée le 14 Avril m 44

par ce Prince
,
qu'il fut fait Chevalier de fa main avec Blaife de

Montluc , comme étant l'un & l'autre des braves oui avoient

contribué le plus à la victoire. Le Roi Henri II lui donna, l'an

1 j Î4 . la charge de Capitaine de la féconde compagnie des cent

Gentilshommes de fa Maifon. On le voit dans l'armée fran-

çoife , l'année fuivante , en Piémont. L'an r ç J7» U vole au fe-

cours de la ville de S. Quentin , alliégée par les Espagnols & les

Anglois. Il cft blefie dangereufement le 10 Août à la fameufe

bataille qui porre le nom de cette ville , dans le village d'Eflî-

gni-le-Grand ,
qui en eft éloigné de deux lieues. On le porte au

camp des Anglois où il meurt quelques jours après ,
ayant fait

fon teftament le 1 3 du même mois. Ses grandes qualités lui mé-

ritèrent des regrets. Il avoit époufé , par contrat du 1 J Février

ij45 (V. S.) » ÉlÉonore, fille aînée du Connétable deMonc-

morenci, dont il laifia un fils, qui fuit, Se Madeleine de la

Tour , dite Mademoiselle de Montgafcon , mariée, par contrat

du 1 Janvier 1 ryi , avec Honorât de Savoie , Comte de Tende

,

Grand-Sénéchal Se Gouverneur de Provence, mon de poifon

le 8 Septembre fuivant à Montclimar.

HENRI DE LA TOUR.

15-17. Henri de la Tour, né à Jofe en Auvergne le 18

Septembre 1 5 j 5 , fur élevé dans la maifon du Connétable de

Montmorcnci, fon aïeul maternel , après la mort de Fran-

çois III, fon perc, auquel il fuccéda dans la Vicomté de Tu-
renne & fes autres domaines. Appcllé par fa naillancc à la pro-

fellion des armes, fon gout répondit parfaitement à cette vo-
cation. Le Roi Charles IX lui donna , l'an 1 y 7 ; , une compa-
gnie de jo lances, avec laquelle il alla fervir au (iége de la

Rochelle. L'année fuivante , il fit la campagne avec le Maré-
chal de Damville, fon oncle. Il paroilîoit alors très attaché à

la religion catholique dans laquelle il avoit été nourri. Mais,

l'an 1 57 j , il embraifa le calvinifmc ; &c tut le refus que Mon-
ficur, frère du Roi Henri III , fit de lui donner le gouverne-

ment du Beiri & de l'Anjou , il fe retira dans fa Vicomté de

Turcnne. II n'y refta pas oiltf. Ayanr pris des liaifons avec le

Roi de Navarre , il fit révolter en fa faveur la plupart des places

du bas Limolîn & du Périgord. II accourut , l'an 1 1 8 1 , au fe-

couis de Cambrai dont le Duc de Parme failbit le liége. Mais

les efforts qu'il fit pour fe jetter dans la place ne furent point

heureux. Il fut pris au mois d'Avril par les Efpagnols qui le

retinrent prifonnier l'cfpacc de deux ans Si dix mois, Se ne lui

rendirent fa liberté qu'après avoir tiré de lui ç ; mille écus de

rançon. Le Roi de Navarre , qu'il alla rejoindre enluite , le

Uma enGuiennc, l'an 1(85-, pour s'oppolcr aux forces des

Catholiques. Il y eut des fuccès ; mais il ne put empêcher le

Duc de Mayenne de prendre Cafirillon fur la Dordognc. le 29

Août 1586, après deux mois de fiége. Bien réfolu de réparer

cette perte, il vint à bout, l'année fuivante , de reprendre

Cartillon, le io Mars, çar cfcaîadc. Le 10 Octobre de la

même année , il eut part a la victoire remportée par le Roi de

Navarre à la bataille de Courras. Ce Prince étant monté lut

le n ône de France en ifpy fous le nom de Henri IV , il re-

doubla de zele pour fa défenfc , Se l'accompagna en
1 J90 au

fiége de Paris. Henri IV l'envoya , l'année fuivante , vers la

Reine d'Aiiglcrcrre Se les Princes proteitans d'Allemagne pour

folliciter du fecours. A fon retour , le Roi ,
pour reconnoître

fes fervices, lui fit époufer , le ij Octobre 1591, Char-
lotte de la Marck; , héritière du Duché de Bouillon Se de la

Principauté de Sedan. A cette f.'.vcnr le Monarque ajouta le

bâton de Maréchal de France , dont il l'honora le 9 Mars 1 J91.
Dès lors il ne fut plus connu que fous le nom de Maréchal de

Bouillon. L'an 1 594 , il perdit, le 1 y Mai, Charlotte , fa femme,
qui mourut fans lailler de po*térité. La fucccfTïon de cette Prin-

cefic, qui l'avoit fait fon légataire pour les Souverainetés de

Bouillon & de Sedan , & les autres terres qu'elle pollédoit au

droit écrit , occafîonna un grand procès entre lui Se deux héri-

tiers naturels, le Duc de Montpenfier & le Comte de Maulc-
vrier. Deux accommodemens que le Roi ménagea entre lui Se

fes deux parties, l'un en 1-94 avec le premier, l'autre avec

le lecond en i6ot , lui allurerent la jouilfanec paifible des ri-

ches domaines que fa femme lui avoit laifies. Mais fa recon-

noillancc ne répondir pas aux obligations qu'il avoit à ce Prince.

Accufé d'avoir trempé dans la confgiration du Maréchal de

Biron, au lieu de fe juftifîcr , il fe fauva dans le Palatinat,

d'où , étant revenu l'an 1 606, il obtint fon pardon du Roi par

fes foumiflions. Après la mort de Henri IV il entra dans les

factions qui s'élevèrent à la Cour fous la régence de la Reine

Marie de Médicis , puis fous le minïflere du Connétable de

Luincs. Une maladie dont il fut attaqué à Sedan au milieu de

nouveaux projets qu'il formoit , l'enleva le 15 Mars 1613.

D'Isabelle de Nassau ,
qu'il avoir épouféc en fécondes no-

ces, il laifia Frédéric-Maurice, fon fuccefTeur, Se d'autres en-

fans. ( Voy. Charlotte de la Marck Se Henri de la Tour parmi
Les Ducs de Bouillon, ou vous trouverez aujfi lajuite des Vi-

comtes de Turenne jufqu'à la vente faite de cette Principauté

au Roi Louis XV en 1738.

CHRONOLOC



i
:

DES COMTES ET DES VICOMTES DE BOURGES. 4° 5

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES ET DES VICOMTES DE BOURGES.
Le Birri

,
borné aujourd'hui par l'Orléanois au Septentrion

, par le Nivernois A l'Orient par le Bour-
bonnois au Midi

, & par le Poitou à l'Occident, s'étendoit autrefois fur une partie du Bourbonnois &
fut un quartier de la Touraine. C'eft à-peu-ptès ce qui forme aujourd'hui le diocèfe de Bourges Sa
capitale a porte le nom SAvaricum juiqu'au v« ficelé de l'Eglife. Ses habitans

, appelles Btturigcs
«oient furnommés Cubi

, pour les diftinguer des Buurlgts FUifii , qui habitoient le Bourdelois Les
ptemiers failoient partie des Celtes lotique Jules -Céfar fit la conquête de leur pays. C'étoit iufqu'
cette époque le peuple le plus puif&nt& le plus nombreux des Gaules auxquelles ils donnèrent Couvent la
loi. Ils fe multiphetent au point que leur pays

, quoique fertile , ne pouvant i'uffire pour les nourrir
Ambigat

,
leur Roi

, vers l'an
1 5 o de Rome , en détacha deux bandes confidérables & les envoya chercher

fortune ailleurs. L'une , fous la conduite de Bellovefe
, prit la route de l'Italie , & alla s'établit fur les

bords du Pô
;
l'autre

,
ayant pour chef Sigovefe , s'achemina vers la forer Hercinie où elle s'enfonça Se

de là s'avança par degrés jufqu'i l'Elbe, & même jufqu'à la Viftule. Dans cet éloienement elle n'oublia
point la mete patrie dont elle conféra les mœurs & les ufages très différens de "ceux des Germains
tels que Tacite les a décrits. C'eft le même peuple, fnivant bien de l'apparence, comme nous l'avons
remarque ailleurs

,
qui reparut dans les Gaules fous le nom de Francs au iv' fiécle , & y fonda la pre-

mière & la plus belle Monarchie de l'Europe. Le Berri croit alors fous la puiflance des Vifieoths Au
gufte en l'attribuant a l'Aquitaine avoit déclaré fa capirale Métropole de tout le pays qui s'étend depuis
la Loire jufqu'aux Pyrénées

; & c'eft fur cette attribution qu'eft fondé le rirre de Primat d'Aquitaine
que prend encore aujourd'hui l'Archevêque de Bourges. L'Aquitaine ayant été partagée en trois provin
ces fous Honorius, le Berri fut compris dans la première dont l'étefidue eft tepréfentée par ta province
ecclefiaftique de Bourges.

Les Francs ne laiûerent pas long-rems les Vifigoths en pôfieffioh de la première Aquitaine Ils s'en
rendirent maîtres après la bataille de Voutllé, gagnée par Clovis fur Alaric qu'il tua de fa propre main.

Le Be
- .- _ . . ,- u , qu 11 tua ne la propre mam
tournis aux François fut gouverne, comme il l'avoit été fous les Romains tk les ViuEoch

des Comtes qui
,
avec le teins , convertirent en fief héréditaire une dignité qui n etoit d'abofd que

pi

gerfonnelle. Ces Comtes furent fous la dépendance immédiate des Ducs d'Aqi
frr>c /line /MihK ïnT-iu *font reftés dans l'oubli jufqu'au fuivant.

mcaiue , & leurs noms

CHUNIBERT.
Chun'bert fut établi Comte de Berri par Waifrc , Duc d'A-
quitaine , avec lequel Pcpin le Bref, Roi de France , étoit alors
en guerre. Ce Monarque étant venu , l'an 76 ; , en Berri avec
une armée çonÇdérablç , mit ic fïége devant la capitale

, après
s être emparé des châteaux qui l'cnvironnoient. L'ayant em-
portée d'aiAaat , il en fit réparer les fortifications, & l'unit à fort

domaine par droit de conquête. Il y mit un nouveau Comte
dont le nom n'efi: point connu , avec une forte garni fon. Pour
gagner l'affection des Aquitains, il traita les habitans de: Bourges
avec humanité. Se donna même aux foldats quiavoient défendu
la place la liberté de fe retirer chez eux. Quant à Chunibci t &
aux antres Seigneurs aquitains qui les avaient commandés , il

les fit p.dfer en France , avec leurs familles
, pour leur ôter l'en-

vie de remuer. L'an 767, étant revenu à Bourges, il y tint l'Af-
iemblée du Champ de Mai, &: donna des ordres pour bâtir un
palais dans cette ville.

H U M B E R T.

77 8 - Humeert , que la grande Chronique de S. Denis
nomme Robert , fut créé Comte de Bourges pat Charlemagne
lorfqu il donna l'Aquitaine à fou fils Louis le Débonnaire,
c'eft-a-dire l'année même de la naiffance de ce Prince. Hum-
bert jouit peu de teras de cette dignité.

( Bouquet.
)

S T U R E.

STORE, ou Sturmius, fut le fucccffcur d'Humbert au
Comté de Bourges. L'hiltoirc ne fournit point d'autres lumiè-
res fur fa perfonne.

W 1 F R E D.

Wifred , nommé auffi Egfrid & Acfred , Comte de

Bourges, fonda, Tan 818, le Monafrerc de Stradc , ou de
S. Genou fur l'Indre. C'eft la première époque connue de fou
gouvernement. L'Auteur de la vie de S. Genou fait defeendre
ce Comte d'une Maifon royale, Se lui donne pour époitfe Oda
qui ne lui cédoit pas , dit-il , en noblcife. De ce mariage na
quit une fille nommée Aganc

, qui fut mariée à Robert, Maître
du Palais de Pcpin, Roi d'Aquitaine, bcau-frerc de ce Prince
par fa faur Ingeltrude , fils de Théodebert , Comte de Madrie,
S arrière-petit- fils , par l'on pere , de Childcbrand

, frère dé
Charles Martel. Wifred SE fon époufe , dit le même Ecrivain,
moururent vers le même tems que le Roi Pcpin, c'eft-à-dirc
environ l'an 83 8. (Bouquet, Vaiflctc. )

GÉRARD.
8

3
8

- Gérard , qu'on croit faufTement être le même que
Gérard de Rouflillon , Comte en Bourgogne & en Provence

,

fut, à ce qu'il paroît „ le fuccefleur immédiat de Wifred L'an
867, le Roi Charles le Chauve, pour quelque fujet de mécon-
tentement qu'on ignore, le dépouilla du Comté de Bourges
pour le donner a uo Seigneur nomme Egfrid , ou Acficd

, déjà
pourvu, fuivant D..Mabiilon , de l'Abbaye de S. Hilairc de
Poitiers & d'autres Bénéfices eccléliaftiques. Cette nomination
occafionna une guerre entre les deux compétiteurs. Gérard fe
maintint contre les efforts d'Egfrid. Au commencement de 8tf8,
il l'aflîégca dans une maifon ou il s'étoit fortifié. Egfrid, après
une réliliance vigoureufe

, ayant été obligé d'eu fortir pour fe
fouftrairc aux flammes qui l'cnvironnoient, les gens de Gérard
fefaifîrcntde fa perfonne, & lui coupèrent la tête qu'ils jette-
rent dans le feu. A la nouvelle de cet événement , le Roi Charles
entra dans le Berri, où il mit tout a feu & à fang. Gérard néan-
moins ne fut pas encore cette fois dépoifédé , vraifemblable-

|

ment parce qu'il avoir trouvé moyen de faire fa paix avec le

Tome llx
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406 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Roi. Quoi qu'il en foie, il paraît certain qu'il ne quitta le titre

de Comte de Bourges qu'en 871. ( Vaillctc , T. 1 , p. 578. )

B O S O N.

S71. Charles le Chauve, ayant envoyé dans l'Aquitaine, l'an

871, (bn fils, louis le Bègue, qui en «oit Roi depuis 6 ans

,

nomma fon beau-frete , le Duc BOSON ,
Grand-Chambellan

de ce Prince, Si le revêtit en mime tems des dignités du Comte

Gérard; pat la Bofon devint Comte de Bourges :
il etolt déjà

Comte de Provence, dont il devint enfuite Roi. L'an S78
,

il

fit fa pais avec le Roi Louis le Bègue, contre lequel il s'étoit

révolté avec pluficurs Seigneurs ; mais la même année il perdit

le Comté de Bourges. ( Voy. Bofon, Roi de Provence. )

BERNARD.
878. Bernard, Marquis de Septimanie, puis Comte de

Poitiers, I" du nom, (ils d'un autre Bernard Se de Blichildc,

Si parent d'Egfrid , mis à mort par les gens du Comte Gérard

,

fe trouvant en forces lotfquc Bofon ht fa paix avec Louis le

Bc^uc, revendiqua fur lui, les armes à la main, le Comté de

Bourges à titre d'hérédité. Il engagea dans fon parti Gotfrid,

Comte du Maine, fon oncle maternel, Gaullin , ce laineux

Abbé de S. Gcrmain-dcs-Prés , depuis Evéque de Paris, fon

oncle paternel , 8c d'auttes Scigncuts , avec le (ecouts dclqucls

il s'empara de Bourges. Maître de la ville , il en défendit l'en-

trée à Frotaire ,
qui en croit alors Archevêque ,

après avoir oc-

cupé fucccllivcment les Sièges de Poitiers Si de Bordeaux. Il

ufurpa les biens de l'Eglifc de Bourges , & exigea des habltans

un ferment de fidélité contraire à celui qu'il devoir lui-même

au Roi. Le refte du Berri fuivic l'exemple de la capitale en fe

foumct'tant à Bernard. La même année 878 , il cft excommunié

par le Concile de Troyes , on il avoir refufé de comparaître

pour répondre aux plaintes de Frotaire. Louis le Bègue fait mar-

cher , l'an 879, une armée contre lui fous les ordres de Bo-

fon que Bernard avoir fupplauré , de Bernard , Comrc d'Au-

vergoe, Si de Hugues, Duc ou Marquis d'Ourrc-Scine , qui

VICOMTES

vinrent l'attaquer dans le Comté d'Autuu , où il s'étoit retiré.

Déjà ils avoient ptis la capitale du pays, lorfqu'ils apprirent la

mort de Louis le Bcguc. Bofon le rendit maître de tout le

Comté; mais bientôt aptes il fe réconcilia avec Bernard , Si lui

donna le Comté de Màcon, dépendanr de fon nouveau Royaume

de Provence, pour s'en faire un appui contre les deux Rois,

Louis S; Carloman. Bernard fut alTiégé dans Màcon vers la fin

de 879 ,
par les deux Rois ,

qui le prirent , Si vrailcmblablcmcnr

punirent fa révolte du dernier fupplice. ( Vailletc. ) Du moins

l'hilloire ne fait plus mention de lui depuis ce tems. ( Voy. Ber-

nard II, Marquis de Septimanie. )

GUILLAUME I.

Guillaume I, futnommé le Pieux, Comrc d'Auvergne

,

éroir pourvu du Comté de Bourges en 886 , fuivant une Chaitc

de l'année fuivante. L'an S89 ,"lc Roi Eudes , contre lequel il

s'étoit déclaré , l'en dépouilla pour le donner à un Seigneur

nommé Hugues. Ce prêtent coûta cher à celui qui le reçut.

Guillaume, la même année, le pourfuivit, le prit, & le tua de

fa main. Il fe raccommoda enfuite avec le Roi ,
qui lui rendit

fes dignités. L'an 918, Guillaume mourut le 6 Juillet, lans

lailLcr d'cnfaiis. ( V. Guillaume le Pieux , Corme d'Auvergne. )

GUILLAUME II.

918. Guillaume II, furnommé le Jeune , neveu ,
pal fa

mere , de Guillaume le Pieux, & fon héritier
,
éprouva de la

difficulté pout fe mettre en poncflîon du Berri. La ville de

Bourges rcfufa de fe foumctttca lui, S: ce ne fut que par la voie

des armes qu'il vint à bout de s'en rendre maître. Cette con-

quête lui échappa prefque aullitôt par une nouvelle révolte des

habitans. Guillaume l'ayant teprife, fe la vit encore ravir

l'an mu, par Raoul, Duc de Bourgogne, Si Roberr, Duc d,

France. Elle lui fur rendue , l'an 914 ,
par ce même Raoul

,
de-

venu Roi de France ,
qu'il avoir gagné par fes fourmilions

Bientôt après ils Ce brouillèrent , Si leurs démêlés durerenr jul-

qu'a la mort de Guillaume, arrivée l'an 916 ou 917. (
Voy.

Guillaume le Jeune, Comte d'Auvergne. )

DE BOURGES.
Amis la mort de Guillaume le Jeune , le Comté ou Gouvernement général du Berri fut fupprimé par te

Roi Raoul. Ce Prince donna la propriété de Bourges au Vicomte de cette ville, 6\: ordonna qua

l'avenir ce Vicomte , le Seigneur de Bourbon , le Prince de Déols , & les auttes Seigneurs du Berri

,

relèveraient immédiatement de la Couronne.

Si une fille, Edclburge, qui époufa Gilon.Sire de Sully.

É T I E N N E.

Étienne , fils de Geofroi IV, étoit Vicomte de Bourges l'an

1061 , 1 e année du Roi Philippe I

Charte qu'il expédia cette année

GEOFROI.
917. Geofroi , dit Papabos , fut nommé Vicomte hérédi-

taire de Bourges pat le Roi Raoul , en récompenfc des ferviecs

qu'il avoir rendus a ce Prince. Le Roi Louis d'Outremer ,
qu'il

lervit avec le même attachement , lui donna en licf , ou com-

mendc perpétuelle, l'Abbaye de S. Gondon-fur-Loire , qui

palfa à les héritiers jufqu'au Vicomte Etienne. L'an 9); ,
les

Normands, ayant pénétré dans le Berri , furent détails par les

Berruycrs réunis aux Tourangeaux , dans une bataille ou périt

tbbon ,
Seigneur de Déols ,

qui avoir fondé , l'an 9 1 7 , le Mo-

nalrerc de Bourg-Dieu ,
que Raoul , l'on fils, acheva. On ignore

le tems de la mort du Vicomte Geofroi.

GEOFROI II.

Geofroi II , dit Bosieras , fils de Geofroi Papabos
,
fut

fon lucccifcur dans la Vicomté de Bourges. La choie cft cci-

taine par le Cartulaire de Vicrzon. Il eut deux hls Geotroi

le Noble, qui fuit, Si Rogct , qui fut Doyen de lEglile de

Bourges. GEOFROI III

Geofroi III, furnommé le Noble, fuccéda dans la Vi-

comté de Bourges à Geofroi II , l'on pere ,
l'an ion au plus

tard. Une Charte de cette année ,
par laquelle Geotroi Si Ion

époufe EdelbuRcf , fille de Raoul , Prince de Deols ,
donnent

difrérens biens à l'Abbaye de S. Ambroifc de Bourges
,
en four-

nit la preuve. Geofroi s'étant ligué avec Aymon , Archevêque

de Bourses , contre Eudes ,
Seigneur de Chatcau-Roux ,

lui lit

une rude guette , dans laquelle Eblcs , fils d'Eudes . fut tue par

le Vicomte. La Chronique de Déols met cet événement en

10;; , la même année, dit-elle, que périt Eudes, Comte de

Champagne; mais ce dernier ne fut tué qu'en 1057. Le Sci-

gneut de Chateau-Roux eut fa revanche , 8c battit a ton tour le

Vicomte & l'Archevêque. Geofroi laifl'a de fa femme deux fils,

Geofroi, qui fuit; Si Madalbcrt.

GEOFROI IV.

Geofroi IV , dit le Meschins , Vicomte de Boutges après

Geofroi le Noble , fon pere , lauTa un fils , Etienne , qui fuit ;

comme le prouve une

faveur du Chapitre de

S. Urfin.' Dans une autte Chatte de cette année il cil qualifié

Proconful. L'an 1091 , Éricnnc fît don à cette Eglife de l'Ab-

baye de S. Gondon, qui éroir comme en fief héréditaire dans

fa Maifon depuis Geofroi Papabos , fon 4' aïeul. Ericnnc moll-

rur fans enfans , laill'ant pour héritière fa nièce , Maliaut de

Sully. EUDES-ARPIN.
Eudes-Arpin , fils de Humbaud ,

Scigneut de Dun ,
depuis

appelle Dun-lc-Roi ,
ayant époufé Mahaut , fille de Gilon ,

Seigneur de Sullv , 6c d'Edelburgc , fecur du Vicomte Etienne

,

devint pat cettc'alliancu Vicomte de Boutées avec fon beau-

perc ,
qui ne fe dcifailit point en mariant la fille , mais le con-

tcnta'd'alfocicr fon gendre à fa dignité de Vicomte. C'clf ce que

nous voyons pat une Charte rapportée par le P. Labbe (Eloge

de la ville de Bourges, p. 191), où ils prennent tous deux le

titre de Seigneur de Bourges : Ego Gilo miles Soliaeenfis cujîrî

argue Haicnfis , née non jub Rege Fruneorum cum Odone Ar-

pino Dominas Bitmùeaju. Gilon étant mort l'an 1 098 au plu-

rôr, Arpin demeuta feul Vicomte de Bourges. L'an 1100 ou

nol , fe difpofant a partir pour la Terre-Sainte avec le Duc

d'Aquitaine , il vendit au Roi Philippe I fa Vicomté pout 60

mille fous d'or. II cft à remarquer qu'une partie de cette Vi-

comté rclcvoit du Comte de Sanccnc ; mais il n'eft pas viai

que le Roi ait fait rendre hommage au Comrc de Sanccrrc pour

certe patrie , comme l'avance un illuftte Moderne. Arpin lervit

avec honneur dans les armées de la Terre-Sainte. II fut pris

dans' une baraillc que Baudouin I , Roi de Jérufalem ,
donna

contre fon avis , & conduit à Bagdad. Pendant ta captivité ,
qui

fut lon-uc , il fit vœu de prendre l'habit monaftique. Ayanr re

couvré°fa liberté par les foins de l'Empereur de Conllantmoplc

il revinr en France, 8c fe retira à l'Abbaye de Clum. Uni

Chatte de Hugues de Lufignan prouve qu'il étoit Protes de cette

Maifon en 1109. ( Archiv. de Cluni. )



DES COMTES DE SANCERRE.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE SANCERRE.
La ville de Sancerre en Berri porte deux noms en latin. Les Auteurs qui ont écrit avant le régne de Phi-

jjppe-Augnfte l'appellent Smarrai mais ceux qui font venus depuis la nomment Sacrum càfàrïs ; d'où
Von a conclu mal-à-propos qu'elle avoit été fondée par Jules -Céfar. On eût mieux rencontré fi on
1 eut prife pour l'ancien Noviodunum Bituricum. Cette ville , avec fes dépendances , fut acquife de l'E-
vcque de Beauvais

, comme il fera dit ailleurs , par Eudes II , dit le Champenois. Ses ddeendans , Comtes
de Blois & de Champagne, l'ont été auffi de Sancerre jufqua Thibaut le Grand, qui donna le Comté
de Sancerre en partage à Etienne, qui fuit.

ETIENNE I.

L'an 1151, Etienne I, troiiïcme fils de Thibaut le Grand,
Comte de Blois Se de Champagne, ayant eu pour (on lot, dans
le partage que ce Prince fit de fes domaines, la Seigneurie de
Sancerre avec fes dépendances, s'en qualifia Comte, parce
qu'il étoit de race comtale. L'an 1153 ( & non pas 1 1 f 6 ) , il

enleva Hermès en de, ouHermenside, dite aulli Alix, fille

de Geofroi III, Seigneur de Donzi, quelques jours aptes qu'elle
avoit été mariée avec Anfel, Sire dcTrainel, Se l'époufa. Anfel,
défolé de l'cnlevcmcnt de fa femme, en porta l'es plaintes a
Henri, Comte de Champagne, l'on Suzerain comme celui du
Comte de Sancerre. Henri prit avec chaleut les intérêts d'Anfcl.
Mais comme les loix féodales ne permettoient pas aux grands
vallaux de faire la guerre à ceux qui relcvoient d'eux, lans la

permiflïon du Souverain , Henri s'adreffa au Rot Louis le

Jeune
, pour lui demander jufticc de l'attentat d'htiennc. Le

Monarque promit de la faire. Il tint parole; &, ayant joint
les troupes a celles du Comte de Champagne & du Sire de
Traincl, il vint afiiéger Etienne dans le château de S. Aignan,
où il s'étoit renfermé avec fa femme. Forcé de capituler, Etienne
rendit la place avec Hermcfendc qui la lui avoit apportée en
dot. L'une Se l'autre par là rentrèrent dans la poileflion du Sire
de Traincl. Voila comme un Moderne, d'aptes un ancien mo-
nument, raconte les choies.

|
Mêm del'Acad., T. XXVI,

p. 6S0.) Le récit du Continuateur d'Aimoin cft tout différent.

Geofroi de Donzi
, Seigneur de Gien , dit-il , donna fa fille a

Etienne, Comte de Sancerre, dans l'efpérancc qu'il le defen-
droit contre les incnrlîons du Comte de Ncvers ; Se, pour l'y

engager par fon propre intérêt, il donna ià terre de Gien en
dot a fa fille. Mais Hervé , fiis de Geofroi , à qui cette terre de-
voit revenir par droit héréditaire , réclama contre cette dona-
tion

, Se fc pourvut devant le Roi pour obliger Etienne à lui
rendre fon héritage. Louis le Jeune , faifant dioit fur la plainte
d'Heivé , amena des troupes devant le château de Gien , que le

Comte de Sancerre avoit muni d'une forte garnifon, mais
dont il avoit jugé à propos de s'abfentcr aux approches de l'ar-

mée^ royale. La place fut emportée d'alfaur dès les premiers jouts
du liège; Se, le Roi l'ayant remife à Hervé, chacun , dir notre
Hiftoricn, s'en retourna chez foi. Cette narration clf la plus
fimplc; mais eft-clle la plus vraie? C'eft: ce qu'il ferait trop
long de difeuter. Ce qui paroît certain, c'eft qu'Etienne con-
ferva fa femme Hcrmefende. L'an 115-7, 3 eut guerre avec
Guillaume III , Comte de Ncvers, qui, le 7 Mars, prit & ruina
le château de Sancerre. C'eft ainfique porte la leçon d'un manu-
1ait de la petite Chronique d'Auxcrrc. Mais dans un autre exem-
plaire au lieu de Cafirum facri Claris on lit Caftrum cenfurii

,

Cnatcl-Ccnfoir qui appartenoit alors à un nommé Gymon

,

vaflal du Seigneur de Donzi , avec lequel ( cette leçon fuppoféc
vraie

;
il auroit été au fecours du Comte de Sancerre. L'an

M6i, après la mort de Guillaume III, Etienne recommença les
hoihhtés contre Guillaume IV, fuccelleur de Guillaume III
Elles cédèrent cniifi,, après la vitfoire que Guillaume rem-
porta au mois d'Avril fur lui & fur le Comte de Joi-mi, fon
allié, près de la Marche, entre Ncvers Se la Charité. Etienne,
an 1

: 7 1 , accompagna Hugues III , Duc de Bourgogne , dans
e voyage qu'il ht outre-mer, & fut porteur des fourmes que
le Roi Louis le Jeune avoit deftinées pour les Chrétiens de la

Terre-Sainte. Après être refté deux mois à la Cour du Roi
Amauri

, qui comptoir lui faire cpoulcr fa fille
( Etienne étoit

veuf alors
j , il paicit furtivement, Se reprit la route de France.

Mais il fut pris en chemin par un parti de Miion , Prince d'Ar-
ménie, qui l'arrêta prés de Maniiiirc , ville peu éloignée d'Ico -

nium. Tour fon équipage lui fut enlevé, a l'exception d\i\ mé-
diocre cheval fur lequel il revint chez lui. 11 alliita

, l'an 1171,
au Parlement de Paris, où pluliturs Prélats & Seigneurs cm-
brailerent le parti de Henri au Court-Mantel contre le Roi
d'Angleterre, Henri II , fon perc : Etienne fut de ce nombic.
Etant entré , Pau 1180, dans la ligue de la Rcine-Mcre, des
Princes de Ja M aifon de Champagne, & d'autres Sei-néurs,
contre le jeune Roi Philippc-Auguitc , il fc jetta fur la^erre &
lacitéde

;
liourges, 6* çajioient tv ardoientjes gens 3 dit une an-

cienne Chronique manuferite , tout le pays cnior. Mais le Mo-
narque , s 'étant mis promptement en campagne

, allicgca Châtil-
lon-lur-Loing

, appartenant au Comte de Sancerre
,
prit la place

,

la rafa
, Se par ce coup de vigueur étonna tellement Etienne

,

qu'il s'empreila dclui demanaer la paix & le retour de fes bonnes
grâces. Ses confédérés en firent de même; Se ce fut le Roi d'An-
gleterre, Henri le Vieux, dont ils avoient imploré le fecours,
qui ménagea leur réconciliation dans une conférence qu'il eut
avec Philippc-Auguftc entre Trie Se Gifors. ( Hoveden. )

Etienne lit, l'an 11 90, un fécond voyage a la Terre-Sainte,
& y lut tue l'année fuivante au liège d'Acre, à l'âge de jSans.
Mathilde

, fa féconde femme, qui lui furvécur, 6c dont on
ignore l'origine auilï bien que l'année de fon mariage , lui
donna Guillaume, qui fuit; Jean, mort fans alliance'; S:
Etienne, Seigneur de Châtillon-fur-Loing, Grand-Boutciller
dc France. Le Comte Etienne fut un Prince capricieux , tutbu-
Ient, cfclavc de fes pallions. Il cfr qualifié, par Guillaume de
Tyr , vif quidem carne nobilis , moribus non ira. On doit ce-
pendant lui tenir compte de l'abolition qu'il fit d'une coutume
bizarre Se contraire au repos public. Les habitans de Sancerre
faifoient tous les ans à ceux de S. Satur, leurs voiiins, une pe-
tite guerre, où, après avoir tait un prifounier , ils le livroient
a leur Prévôt, qui, dans les fètesde Pâque, lui donnoit la liberté,
comme fit Pilatc à l'égard de Barabbas. Mais les Sanccrrois

'

privés de ce prétendu droit, lui fubftiruercnt un autre (liage
non moins abfurdc dont nous parlerons dans la fuite.

GUILLAUME.
tJfi. Guillaume fucceda en bas âge à Etienne, fon perc,

dans le Comté de Sancerre, fous la garde-noble ou l'advocatie,
comme on parloit alors, de fou oncle Guillaume de Cham-
pagne, Archevêque de Reims. Mais la Reine Alix, fteur du
Pielat, lui difputa cette fonction. Il fallut pour terminer la que-
relle, où le Roi Philippe-Auguftc prit parti pour fa mère, en-
trer en compofition. L'accord fc fit aux dépens du pupille dont
les droits fur le tonlieu de Provins Se les autres revenus en cen-
fives qu'il avoit en cette ville furent cédés à la Reine pour
l'engager à fe délifter. { Canal, de Champ, dit liberprincipum

,

fol. 1 70 v°. ) On ne doit pas être étonné qu'Alix ait mis fon dé-
hftementàii haut prix. ..- Les Bailliilres , dit JaThaumailïerc,
« Ctôicilt de ce tems là comme les Seigneurs des terres de leurs
» mineurs; ils en payoient le droit de radiât aux Seigneurs
« dominans. Quelques uns même fe qualifioicnt Seigneurs des
« fiefs appartenais a ceux qu'ils avoient en bail, pendant le-
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« quel ils ufoient de tous les droits Si prérogatives des Sci-

as gnous. C'cft la rai fon ,
ajoutc-t-il

,
par laquelle le Cardinal

*> de Champagne, Baillifttc du Comte de Sanccrrc, faifoit en

« fou nom & à foa image battre monnoie à Sancerre ,
tout

« ainil que le Comte auroit pu faite s'il eût été à fes droits ».

Le même Hiftoticn ptnfe que le Comte Guillaume étoit hors

de bail en noi, fur ce qu'il fut du nombre des Seigneurs que

Bianche, ComtciTe de Champagne, veuve de Thibaut III

,

donna pour pleines au Roi Philippc-Auguftc de la promeik

qu'elle lui fit de îic point le remarier fans Ion confentement

,

& de remettre entre fes mains l'enfant qui naîttoit d'elle , en

cas qu'elle fût enceinte. L'an 1109, Guillaume lit hommage

à la même Comtclfc Blanche , en préfenec de Jean , Comte

de Bricnne, & de Guillaume , Comte de Joigm , qui en dif-

férent l'ade, où l'on voit en détail les fiefs qui rclevoicnt du

Comté de Sanccrrc, & dont les principaux font Momtaucon ,

S.Briçon, ChâtilIon-furToing, Sully, Vcvrc. (Martennc, Thc-

fau. Anecd., T. I, col. 814.) L'an 110?, Guillaume fit, a

l'exemple de fan pere, un a&e qui prouva fon amour pqm le bon

ordre. Les habitans de Sancerre avoient remplacé t'ufage abu-

lïfque le Comte Etienne avoit, comme nous l'avons dit, aboli

,

par un autre, qui écoit de dcfccndrc tous les ans, le lundi de

Paquc , le Roi des Jeux à leur tétc , dans le bourg de S. Sarur,

S: de tuer tous les chiens qu'ils rencontroient. Cette expédition

tumultueulc excitant des querelles qui devenoient quelquefois

funeftes, le Comte Guillaume la fupprima dans le mois de

Mars enpréfence de Gautier de Courccilcs, fon Sénéchal. ( H'tft,

de Sancerre, p. f8.) L'an 1 x 17 . il partit avec Pierre de Cour-

tenai , Comte d'Auxcrte, fon beau-frere ,
qui alloit prendre

polTclTîon de l'Empire de CP. Il fut pris avec lui la même

année par Théodore l'Ange Comncnc ,
Empereur de Thcilalo-

nique, Se ils moururent l'un & l'autre en pri fon l'an 1118. Ma-

rie de Charenton, première femme de Guillaume, le fit

pere de Louis ,
qui fuit ; d'Etienne ,

Seigneur de S. Briçon ; &c

de Béacrïx, femme de Guillaume I, Comte de Joigni. Eus-

tachie de Cou RTEN Ai , fa féconde femme, fecur de Pierre,

Empereur de CP. , ne lui donna point d'enfans. Nous avons

une Charte de cette ComtcfTe en date de l'an ixiS, par laquelle

elle déclare que fon époux, en partant pour la Terre-Sainte,

l'avoit chargée d'afligner, en aumône, à telle Mailon idigicufe

qu'elle jugeroit à propos, un rente perpétuelle de dix livres, à

prendre lur le minage & le tonheu de la Fcrré-Loupueic. En

conféquence elle applique ladite aumône au Prieuré de Senau

( prés de Gucrchi , diocefe de Sens ) , membre de l'Abbaye de

Moléme. { Cariui. fecundum Motifm. fol. 1
1 7 , r". )

LOUIS I.

m 8. Louis I , fils de Guillaume , lui fuccéda, érant encore

mineur, fous la garde-noble de Robert de Courtenai, confor-

mément à la difpoliiion que fon pere avoit conliguée dans un

acte palfé au mois de Décembre 1116, peu de cems avant (on

départ pour la Terre- Sainte. Il étoit dit dans cet afte que, du

confentement de Blanche, Comtelfe de Champagne , la Dame

fuzeraine, il laufoit pour quatre ans, à compter de Pàquc

prochain, à Robert de Courtenai, fa terre de Sancerre avec les

dépendances , de manière que s'il venoit à mourir pendant Ion

voyage, Robert auroit le bail de cette terre jufqu'a ce que

Louis
3

, fîlsde Guillaume, fût parvenu à 1 âge de majorité, c'eit-

à-dircà ii ans accomplis. (Labbc, Mel. car, T. II, p. 640. )

Louis avoit par conféquent 1731s ans à la mort de Ion pere.

L'an 1 xii , au mois de Mars, il rendit hommage a Thibaut,

Comte de Champagne, & fe fervit ,
pour en fccller l'aétc ,

du

fceau de fon tuteur. ( Labbe , ibidem , p. 6jx. } Mais dans la

fuite il devint vaffat immédiat de la Coutonnc par la vente

que Thibaut fit au Roi S. Louis de la Suzeraineté de Sanccrrc.

Ce Comte fur un des GranJs du Royaume de France qui écri-

virent , l'an 113 ï » au Pape Grégoire IX , contre les prétentions

des Prélats, couchant l'étendue de leur jurifdiction. Il mourut

l'an 1x68 (& non pas 1x64, comme ledit Ménage), laiifant,

fuivantle P. Anfelme, de Jeanne de Courtenai, la pre-

mière femme, Jean, qui fuit; Robert, & une fille. Il n'eut

point d'enfans d'IsABEAU de Mayenne, fa féconde femme,

veuve de Dreux de Mello , qu'il avoit époulee en 114? (morte

vers 1 xj(î). Du Boucher & la Thaumaflicrc donnent a Ifabeau

les crois enians que nous venons de nommer.

JEAN I.

1x68. Jean I , fils aîné de Louis I & fon fuccelTeur au Comté

de Sancerre , avoit epoufe , du vivant de fon pere , Marie ,

fille d'Hervé II, Seigneur de Vicrzon, &. fœur d'Hervé III, qui

lui céda, l'an 1159, les Seigneuries de Menetou-Salon & de

Socfmc. Quelque temsaprès la mortdefon pere, IcComtcJcan I

tranfporta ces deux terres à Robert, fon frère , pour terminer 1

le différend qui étoit entre eux touchant le partage de la fuccef- 5

lion paternelle, & allîgna d'autres fonds à ta femme pour rem-

placer fa dot. Cet arrangement de famille fut fait à l'Abbaye de

Noir-Lac par l'arbitrage des Seigneurs de Château-Roux , en

prefenec de l'Official de Bourges. Le Comte Jean ne fut pas

moins jaloux de fes droits que fes prédécelTeurs. Ses Juges

ayant été troublés par le Bailli de Pourgcs pour fa connoiifance

du port d'armes , il obtint, l'an 1x73 > im Arr" du Parlement

de Paris, faifant défenfes au Bailli de Bourges de le troubler

dans la pollelllon de ce droit. Mais
,
ayant négligé de faire jul-

ticc de quelques uns de fes gens qui avoient frappé un Clerc , il

fut condamné , l'an 1 X74 , a une amende de 50 livres envers le

Roi. On ignore le tcim piécis de fa mort ; mais cet événement

ne devança guère la fin de l'an ix*o. Il laiifa de fon mariage

Etienne & Jean qui fuivent ; Thibaut. Archidiacre de Bourges,

puis Evèquc de Tournai ; Louis, Seigneur de Sagonnc; Blan-

che , mariée à Pierre de Brolle , Seigneur de Boullac ; &. A, gnès

,

femme en fécondes noces de Henri du Bos, Sire de Tocfni.

É T I E N N E IL

1180 au plutôt. Étienne, fils aîné du Comte Jean, lui

ayant fuccédé, eut un différend avec Henri II de Sully touchant

la mouvance de certaines terres donc celui-ci refufoit de lui

faire hommage. Le Comte d'Henrichemont , choilï pont arbi-

tre ,
décida, l'an 1 183 ,

que la MaifondcBrcviandc Se les Châ-

rellènïcs de Jars & de la Chapelle de Damgilon relevoicnt du

Comté de Sancerre. Le Roi l'hilippe Je Bel ayant convoqué,

l'an 1 301 , le ban & l'arriere-ban par fes Lettres du 7 Mai pour

la guerre de Flandre, le Comrc Etienne fut un des pluscm-

prcflés à lui amener fes valfaux. Il eut part, le 1 1 Juillet de la

même année, à la funefte journée de Courtrai , après laquelle il

alla fe renfermer avec les débiis de notre armée dans Lille que

les Hamands vinrent auieger. Le Roi ,
par fa lettre du 6 Août

fuivant , lui manda de tenir ferme le plus long-tcms qu'il lui ic-

roit pollîble, t'aflurant qu'avant la fin de ce mois il viendroit

avec une puilfantc armée à fon fecours. Le Roi tint parole;

mais Lille étoit prife avant qu'il arrivât. Le Comte de Sanccrrc

continua de fervir en Flandre les deux années (uivantes. Il mou-

rut le 16 Mai 1 jof. , fms laiiler d'enfans de Marie ,
fille de

Hugues XII de Lufignan , Comte de la Marche, qu'il avoit

époulée en nï8.

JEAN II.

130*. Jean II, fuccelTeur d'Ètîcnnc, fon frerc , au Comté

de Sanccrrc , débuta ,
lorfqu'il fut eu polleflïon ,

par demander

la foi S: hommage à fes valfaux. Henri il , Seigneur de Sully ,

étoit de ce nombre pour les terres de la Chapche- Damgilon ii

des Aix. Mais le Comte de Sanccrrc rclcvoit pareillement de lui

pour des terres mouvantes de la Chapelle. Henri prétendir par

cette raifon n'être tenu à aucune preftation envers le Comte.

Louis , Comte d'Evrcux , choiii pour arbitre de la conrcftacion ,

décida , l'an 1 307 ,
que le Sire de Sully feroie premièrement foi

& hommage au Comte de Sanccrrc ,
qu'enfuite celui-ci dans la

même place , fans pied mouvoir , lui rendroie le même devoir ,

& que celui des deux qui y manqueroit paieroit à l'autre dix

mille livres. Ce jugement fut accepté de part 8: d'autre , & exé-

cute, comme il portoit , dans l'Eglife des Jacobins de Bourges.

( Hifi. de Sancerre , p. 7 1 & 7 1. ) Le ban & l'arricrc-ban du

Berri ayant été convoqués à Paris dans les années 1316,1317,

1 3 1 8 & 1319. le Comte Jean fe trouva entre les autres Sei-

gneurs de la province à chaque revue avec trente hommes

d'armes. Les fiefs étoient alors le partage de la Noblcile. Phi-

lippe Girame, dont l'otigine écoic douteufe, ayant acquis le

fief de Chazellcs, le Comte Jean le fit failir jufqu'a ce que

Philippe eût fourni fes preuves. ( Ibid.) Ce Comte mourut fur

la fin de l'an 1316, & fut enterré aux Jacobins de Bourges,

fuivant le P. Anfelme; dans l'Eglife paroifliale de Sancerre ,

félon l'Hiftoricn de cette ville. Louise de Beaumez , fa

femme, lui donna Louis, qui fuit; Jeanne, mariée, 1° à Jean

de Trie, Comte deDammartin ; x" a JcandeChâtillon , Grand-

Maître de France ; & Marguerite , Abbclle de Charcnton.

LOUIS IL

I iï6. Louis II, fuccelTeur de Jean II, fon pere, fut tué,

l'an 1 34S , à la bataille de Créci , en combattant avec courage

pour la défenfe du Roi & de l'Etat. Il laiifa de Beatrix , iîlle

de Jean V , Comte de Rouci , fa femme , Jean , qui fuit ;

Louis de Sanccrrc, créé Maréchal de France en 1369» Puis

Connétable le xx Septembre 1397» mort le 6 Février 1401,
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& enretré à S. Denis (1); Robert de Sancerre, Capitaine d'une
compagnie de gens d'armes, mort avant fou ftete le Connéta-
ble ; Etienne, Seigncut de Vailii , mort ['ans poliériré

, l'an
I !5>o, aufiégede Tunis; un aune fils, & deux filles. Le P. An-
fclme donne air Comte Louis pouf première femme Ifabeau de
Rofni, qu'il épouf..., dit-il, en Jjij. Mais ce mariage n'a
point été connu de la Thaumallicre , & le F. Anfclmc n'en
donne point de preuve.

JEAN III.

1346. Jean III n'éroit âgé que de n ans Iorfqu'il fuccéda,
dans le Comté de Sanccrrc, à Louis II , fon perc. Ayant époufé
Marguerite de Marmande , il obtint

, l'an 1 343 , du Roi
Philippe de Valois des Lettres de difpcnfe pour adminiitrer ("es

domaines. Tout jeune qu'il étoit , il n'avoir de palfion que pour
les armes. Mais fes premiers exploits font reliés dans l'oubli.
L'an 13 ;j , il fc rendit, le 19 Aoûr, à l'Oir de S.Jean d'An-
géli. Une ancienne Chronique manuferrre , confervée à S. Vic-
ror {11° 41,), dit que cette même année il fut battu parles
Anglois avec le Comte de Joigni Se le Sire de Châtillon-fur-
Marne. L'année fuivanre, il combattit à la bataille de Poitiers
où il demeura prifonnier. L'an 1 364 , averti par un Religieux
de l'Abbaye de S. Thibaut

, qu'une bande de ces brigands

,

qu'on nommoit Grandes Compagnies, ou Tards-venus , fe dif-
pofoir, après avoir pris la Charité-fur-Loirc , à venir fiuprcn-
dre Sanccrrc , il leur dreila une embufeade pendant la nuit , à
un quart de lieue de la ville , & les enveloppa de manière que
la plupart fuient taillés en pièces, & les autres pris avec leur
Chef, Jean Aimcri, qui mourur quelques jours après de tes
blcfl'ures. Par celle prij'e & par celle déconfiture , die Froillàrt,
fut rendue aux François la Charité-fur-Loire & toutes les gar-
nijons de là entour. Le Comte Jean , l'an 1 ; S ; , acquit la terre
de Bois-Gibaut, fituée fur la rive droite de la Loire, prcfquc
vis-à-vis de Sanccrrc. La même année, il fervit dans l'armée
de Flandre, depuis le 1 Août jufqu'au 1 Octobre, à la tête de
la compagnie des Gendacmes du Duc de Berri

, compoféc de
17 Chevaliers-Bacheliers ce de rroEctiycrs. [Hijl. deSancerre.)
L'an 1390, le Comte Jean, avec Etienne, fon ircre, accom-
pagna Louis H, Duc de Bourbon, à fon expédition d'Afrique, &
fervir au fîcgc de Tunis. Il mourur au mois de Fév. 1403 (N.S.),
laillanr de fa première femme

, Marguerite, qui fuir; Se une
aune fille. Constance deSaiuces, fa féconde femme, donr
il n'eut point d'enfans , fe remaria, après fa mort , à Geofroi
le Maingre de Boucicaur.

MARGUERITE.
1403. Marguerite , fille aînée de Jean III, hérira de lui

le Comté de Sanccrrc , qu'elle joignit à la fucceffion du Con-
nérablc de Sanccrrc , fon oncle , qui la lui avoir laiffcc par fon
tciramcnt du 4 Février 140'.. Elle fut matiéc quatte fois , 1° à
Girard de Retz, morr peu après lui avoir donné fa main;
i° à Béraud II, Dauphin d'Auvergne; 3° à Jacques deM au lévrier. Maréchal de France; 4" à Jean, dirLouRDrN,
Connétable de Sicile. Elle moulut l'an 1419, Iailfant de fon
deuxième mari , entre autres enfans , Béraud, Dauphin d'Au-
vergne , nl= du nom; Marie, femme de Guillaume II de
Vienne

, Seigneur de S. Georges ; Robett , Evêquc de Chartres,
puis d'Albi

; S; Marguerite , femme de Jean , IV-' du nom , Sire
de Beuil

, Maîrre des Arbalétriers de France ( morr le iS Juillcr

1416), d'où vint Jean V de Beuil, dont il fera parié ci-après.

> E R A U D.

1419. Béraud, fils de Béraud II, Dauphin d'Auvergne, Se

e Marguerire , ComrclTe de Sancerre , fuccéda à fa merc dans

le Comre de Sancerre, ainfi qu'à l'on perc dans le Dauphiné
d'Auvergne. L'an 1410, les Anglois, après avoir pillé & brille
le bourg S: l'Abbaye de S. S„rur , vinrenr fe préfenter devant la
ville de Sancerte. Mais les habitans les icpouli'eitnt fi vigou-
rcufdment, qu'ils leur tuèrent ;co hommes , filent fur" eux
grand nombre de ptiibnnicis, &' mirenr le relie en fuire. L'an
141», le Dauphin (depuis le Roi Chailcs VII), après avoir-
levé le fiége de Ccinc à l'approche des Anglois, vint camper
fous les murs de Sanccrrc. Les ennemis Ce mirenr à fa pourfuirc
dans le dcllein de lui livrer bataille. Mais, ayant appris fur la
roure la mort de leur Roi Henri V, ils changèrent d'avis. L'an
I 4 i

3 (V. S.), Chailcs VII, pout anêtei les courfes que les
Anglois, maîtres de la Charité-fur-Loirc, faifoient dans tout
le Berri, fomma le Comte-Dauphin Béraud de remertre enrre
les mains toutes les places du Comté de Sanccnc, pour les
gaidcr 8c y metrre garnifon. Béraud obéir, & reçut pour ré-
compenfe de fa foumiflion les villes, chârcaux & clûrcllcnics
d Illoudun, de S. Saphoiin de Nihous , de la côte S. André &
de Vonon cnDauphiné , fans préjudice des places du Ccmré de
Sanccrrc, que le Roi s'étoit engagé de lui rendre à la fin de la
guerre. Il n'arriva pas à ce terme, étant mort le 1S Juillet 1416.
De Jeanne de la Tour d'Auvergne, fa première femme,
qu'il avoir époufée l'an 1409.il laillà une fille, qui fuit ( Vov
Beraud III, Dauphin d'Auvergne.

)

JEANNE.
1416. Jeanne, née l'an 141 1, fuccéda à Béraud, fon perc,

dans le Comté de Sancerre, dans le Dauphiné d'Auvergne Se
dans fes aurres biens. Elle époufa, l'an 1418, Louis de Bour-
bon , I" du nom , Comre de Montpenficr. Jeanne mourut fans
enfans le z< Mai 143s, laiil'ant à l'on époux l'ufufruit de tous
fes biens. ( Voy. Jeanne, Dauphiné d'Auvergne.)

LOUIS III, dit LE BON.

141c. Louis III (I de Bourbon), Comte de Monrpenfier,
a qui fa douceur mérita le futnom de Bon , ne conferva point le
Comté de Sanccirc auilî paifiblcmenr que les aucres terres donc
Jeanne, fa femme, lui avoir lailfé l'ufufruir. Jean V de Beuil,
fils de Jean IV, Sire de Beuil , & de Marguerire, fecur de Bé-
raud

, Comre de Sanccrrc , revendiqua cet héritage Se contre
Louis de Bourbon-Monrpcnficr Se contre Guillaume devienne,
fils de la Dauphiné Marie, tante dudit Jean. L'an 14 ji, il ob-
tint au Parlement de Patis un Arrêt d'adjudication, en venu
duquel il (c mit en poffcrlîon du Comté de Sancerre. Louis le
Bon mourut cil i486.

( Voy. les Dauphins d'Auvergne. )

JEAN IV.

1451. Jean IV (V du nom, Sire de Beuil) , élevé du brave
la Hue dans le métict des aunes , étoit célèbre par fes exploits
militaires avant de parvenir au Comre de Sanccrrc. 11 étoit fils

de Jean de Beuil , IV du nom , Se de Marguerite , fille de Bé-
raud II

, Dauphin d'Auvergne , Se de Marguerite de Sancerre,
coufin de Jeanne, Comteife de Sancerre , femme de Louis de
Bouibon-Monrpcnlier , Se par conféquenr fon plus proche hé-
ritier. Long-tems avant de lui fuccéder, il s'étoit fait un nom
par fes exploits militaires. L'an 1417 , il fut un des braves qui
firenr une enrreprife fur la ville du Mans

, poll'édée alors par
les Anglois. Il fut commis , l'année fuivante , au ravitaillement
de la ville d'Orléans. II fc trouva, l'an 1431, à la défaite des
Anglois près de Bcaumonc-lc-Viconirc. Nommé par le Roi Ca-
pirainc de cent hommes d'armes, il défir, en 1438 , les Com-
pagnies qui ravageoienr l'Anjou. Il furpiit parefealade, en
1 43 9 , la ville de Sainte-Suzanne , Se fuivir , en 1 444 , le Dau
plun allanr en Allemagne au fecours du Duc d'Autriche. L'ai

(1) On lit fur fa tombe , à Saint -Denis, l'épitaphc fuivante.

Ci dedans , sous une lame

,

Loys de Sancerre dont l'aine

Soit au repos du Paradis
;

Car mouh proudom fut jadis

,

Sage
, vaillant

, chevaleureux

,

Loyal et en armes heureux.

Onque en sa vie n'aima le vice

,

Mais il garda bonne justice
,

Autant au grand comme au petit,

En ce prenoit son appétit.

Maréchal fut ferme et estable

,

De France depuis hit Connétable

Fait après par élection.

En l'an de l'Incarnation

Mil quatre cents et deux fina
,

Et le Roy voult et inclina

A l'hounourer tant que ciens

Avec ses parens anciens

Fut mis
, pour ce fait bon setvir

Cil qu'ainsy le veut déservir

A ses serviteurs à la fin

Quant luy ont été à fin.

Tome JI,
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iaïo, il fut revêtu de la charge d'Amiral II contribua, dans

les années 1451 & 145! . à la prife Je plulicurs places en

Guicnnc. L'an 1 4; C , il fit condruirc la halle de Sancerre. L'an

1461 , il fut deltituc de la charge d'Amiral par le Roi Louis XI.

Il mourut entre 1474 Se 1477 , laiflànt de Jeanne de Mon-

teiean , fa première femme, Antoine, qui luit; Se de Mar-

tine Turpin DE Crissé, fa féconde femme, d'autres cn-

fans. C'cfr fous fa direûion que fut compote le roman du Jou-

iltnctl; ouvrage définie a former un jeune militaire, & dont

M. de Saintc-l alayc a donné une notice fort cuticule dans les

Mém. de fjead. des B. L., T. XXVI, pp. 700-716.

ANTOINE.

1477 an plus tard. Antoine de deuil fuccéda au Comte

de Sancerre à Jean , fon pere. 11 fut attaché inviolablcmcnt au

Roi Louis XI ,
qui l'appclloic fon frere d'armes. Ce Prince lui

donna avis de la mort de Charles, dernier Duc de Bourgogne,

aullirôt qu'elle fut arrivée. L'an 1480, au mois de Novembre,

le Comte Louis ordonna qu'il y auroit a Sancerre un Maire

,

fix Echcvins & fix Confeiuers- Bourgeois ,
qui changeraient

tous les ans. L'an 1481 , le 16 Août, Antoine lit hommage du

Comté de Sancerre & de fes autres terres au Roi Charles VIII ,

encre les mains du Chancelier. Il vendit, l'an 149 î » Par at^e

du 14 Avril, la Baroniede Montfaucon à Jacques de Chazcron

& Anne d'Amboife, fa femme. Il mourut après l'an ijoû,

[amant de Jeanne, fa femme, bâtarde du Roi Charles VII

,

Jacques, qui fuir, Se d'autres enfans.

JACQUES.

IJ07 au plutôt. Jacques de Beuil, fils Se fuccclTcnr d'An-

toine, croit, du vivant de fon pere, Echanfon du Roi Char-

les VIII. Il fit deux fois le voyage d'Italie dans l'armée de ce

Prince Se dans celle de Louis XU. Jacques mourut le 8 Octobre

itij, laiflànt de Jeanne de Bois-Jourdan , fa première

femme , Charles ,
qui fuit ; Se François , qui devint , en 1 5 1 9 ,

Archevêque de Bourges, Jeanne de Sains, la féconde femme

,

lui donna Louis, qui viendra ci-après.

CHARLES.

Ijlj. Charles de Bfuil hérita de Jacques , fon pere, le

Comté de Sancerre avec la Baroniede Vailli. L'an 1515 , au

mois d'Août , il commanda l'avant-gardc de l'armée de Fran-

çois I au partage des Alpes ; & , le 1 ^Septembre fuivant, il fut

bielle mortellement à la bataille de Marignan. Anne de Po-

lignac, fa femme, le fit pere de Jean, qui fuit, 8c fe remaria

à François II , Comte de la Roclicfoucaut , donc elle eut plu-

fîeurs enfans.

JEAN V.

irtc. Jean V ( VI= du nom, Sire de Beuil ) , fuccéda à

Charles, fon pere, n'ayant que trois mois , fous la tutelc de

François de Beuil , fon onde, depuis Archevêque de Bourges
,

& alors Tréforier de la Cathédrale & Profcfleur en droit ca-

non. Il perdit la vie au liége de Hédin l'an 1 u 7 . f"ans avoir été

marié. Ce jeune Seigneur donnoit les plus grandes cfpéranccs,

LOUIS IV.

IH7- Louis IV { Sire de Beuil), fils de Jacques, Comte

de Sancerre, Se de Jeanne de Sains , Grand - Echanfon de

France dès 153Î » Chevalier de l'Ordre de S. Michel, Gouver-

neur de Touraine ,
d'Anjou Se du Maine , fuccéda au Comté

de Sancerre à Jean , fon neveu. Il avoir été blcllé à la journée

de Marignan, Se pris à celle de Pavie. L'an 1539» lorsqu'on

procédoic à la réformât ion.folcmncllc de la Coutume de Berri

,

le Comte de Sancerre fuc appché à Bourges , fur la fuppofition

que ce Comté croit fujetà cette Coutume. Ilfoutint au contraire

que lui Se les liens avoient leurs propres Coutumes inférées dans

le recueil de celles dcMontargis, fait en IJîl. Labbe, dans fon

Commentaire de la Coutume de Berri, dit effectivement que

le Comté de Sancerre croie régi par la Coutume deLorris, 8c que

cela fu: jugé par cinq Arrêts de la Cour. L'an 1 544 , Louis dé-

fendit la ville de S. Dizicr , pendant fepe femaines , contre l'ar-

mée impériale , & ne la rendit ( fur la fin d'Août ) que par une

capitulation honorable; encore ne s'y détcrmina-t-il que fur

une faufle lettre du Duc de Guifc , fabriquée par laDuchciTc

d'Etampcs, ou, félon d'autres, par le fameux Granvclle, de-

puis Cardinal , qui lui ôtoit toute clpérancc de fccours ( 1 ),

Cette brave défenle lui mérita la place de Capitaine des cent

Gentilshommes de la Mai ion du Roi. I! combattit, l'an 1 e r 7 , à

la funefte bataille de S. Quentin. Mais, loin dcdéfefpércr du fa-

Iut de l'Etat après ce terrible délaftrc, il fc jettadans Guifc , ré-

folu de défendre laplace jufqu'à la dernière extrémité. L'an 1 560,

il fut le premier , fuivant Brantôme, qui découvrit la conjura-

tion d'Amboife. » Sans lui Se fa vigilance, dit cet Hiftoricn, la

» fédition d'Amboife eût pris feu, pour le moins un peu; car ce

» fut lui qui découvrit Caltelnau, l'un des principaux delà bande,

» qu'il avoit connu avec Monlîeur d'Orléans, étant de fa Coin-

m pagnic, de laquelle mondit fieur le Cornue éroit Lieutenant)

« Se fe montra en cette découverte un très fage Capitaine ».

Mais il fit un acte mémorable de générofité
,
lorfque le Prince

de Condé ayant été arrêté, on nomma des Commiilaircs, du
nombre dcfqucts il fut, comme Chevalier de S. Michel, pour

lui faire fon procès. Les juges l'ayant condamné à mort, le

Comte de Sancerre protefta qu'il perdroit plutôt la vie que de

Gêner l'Arrêt. Il mourut l'an 1 56 ; , laiflànt de Jacqueline ,

fille de François de la Trémoillc , qu'il avoit époufée le 1} Jan-

vier IJJ4, Jean, qui Cuîc; Se d'autres enfans. Ce Comte , dit

encore Brantôme, cjioit un frtj hrave , fage 6' vaillant Capi-

taine ; aujji avoit-il la façon tre? belle & honorable repréfenta-

tion , homme de bien cV a'honneur , n ayantjamais dégénéré de

fes prédécejfeurs. Sa femme lui avoit apporté en dor la terre de

Marans dans l'Aunis , avec celle de la Chartre-fur- Loire, qu'il

tranfmic a les defeendans.

JEAN V r.

Ij tfj. Jean VI ( VII e du nom , Sire de Beuil) , Comte de

Sancerre après la mort de Louis , Ion pere , & Grand-Echanfon

,

eut le bon cfprit de le préierver du fanatifmc de la ligue, Se

la confiance de relier attaché aux Rois Henri 111 Se Henri IV
dans les rems les plus difficiles St les plus orageux pour ces deux
Princes. Au liége de Paris, il marcha au fecours du fecond

avec jo Gentilshommes qu'il entretenoie à les dépens. Les Li-

gueurs fencirent aulfi la force de ton bras au combat de Gcr-
geau , où il les défit. Pendant les troubles de la minorité du
Roi Louis XIII , il montra pour ce Prince la même fidélité qu'il

avoir marquée à fes devanciers. Le Comte Jean mourut
,

fort âgé , l'an 1 (< j 8 , laiflànt d'ANNE de Daillon
, qu'il avoir,

épouléc en 1 j S y , René, qui fuit.

R É N É.

1658. René de Beuil, matié, en liitf, à Françoise de
Monta lai s , iuccéda, l'an 1 6 ! 8 , dans le Comté de Sancerre,

à Jean VI , Ion pere. Le P. Anfelmc dit qu'il vendit ce Comté,
l'an 1 6î7 , à Henri de Bourbon, II1 chy nom , Prince de Condé.

Cela n'ett point ciact. Le Comté de Sancerre ne fut acquis de

René de Beuil, par Henri de Condé , qu'en 16+0. Cette date

cft appuyée furies Mémoires des Généralités du Royaume,
drcllès en ifiyS par les Intendans des provinces pour Mon-
feigneur le Duc de Bourgogne. Dans ceux de la Généralité de
Bourges , article de Sancerre, il eft dit que Henri de Bourbon,

Prince de Condé, fe rendit adjudicataire de ce Comté par décret

en 1640; ce qui porta les habitans de Sancerre, attachés à la

Mai fon de Beuil , à fe cotifer eux-mêmes pour payer le prix

de l'adjudication au profit de leurs anciens Seigneurs, Se leur

conferver une terre fi noble & fi ancienne; mais leur généro-

fité, dont il y a peu d'exemples, fut fans effet par la faute des

héritiers, qui, pendant le cours de l'inltancc , ne penferent

point à faire ufage du droit de retrait lignagcr, en forte que le

Parlement de Paris jugea que l'adjudication, faite au plus of-

frant, Se revêtue de toutes les formalités, ne pouvoit plus re-

cevoir d'atteinte. Ainlî la poflcllion de la Mailon de Condé cft

devenue incommutablc. Le Comté de Sancerre cft depuis échu

en partage à Louifc-Elifabcth , Douairière de Conti, arrière -

petirc-fillc de Hcnrj de Condé ( morte le 17 Mai
1 77 f ) >

qui

l'a tran finis par Ion tcltament au Comte de la Marche, Ion

petit-fils, aujourd'hui Prince de Conti.

( 1 ) Celte lettre , écrite en chiffres et signée de celui du Duc de

Guise
,
portait que le Roi (François I) , touché de l'extrémité où se

trouvoieut les assiégés, commandoït au Comte de Sancerre de de-

mander la capitulation la plus honorable qu'il pourroit. Le Comte

assembla les principaux Officiers , leur montra la lettre où l'on re-

connut le chiffre du Duc de Guise, et enfin on capitula. (Mont-
faucon ,

Moiutm. de la Motiarc, , T. LV, p. 334- )



DES SIRES OU BARONS, PUIS DUCS DE BOURBON^

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

SIRES OU BARONS, PUIS DUCS DE BOURBON.
Le Bourbonnois

,
dont Moulins eft aujourd'hui la capitale , a pour limites au Septentrion le Nivemois &

le Berri
,
au Midi 1 Auvergne ,

a l'Orient la Bourgogne & le Forés , & à l'Occident le Berri. Son étendue
elt de vingt-iept lieues en longueur fur onze de largeur.

Du terns de Céfar
,
les Edui poffédoient une partie de ce pays , & l'autre étpit partagée entre les Arverr.i& les Bitungts Çubi. Mais

,
parmi ces habicans , vinrent fe mêler les Boiï

, peuple de Germanie qui
ayant etc battus par Céfar avec les Hdvetii

, au fecours defquels ils étaient venus , fc réfuàesent chez les
Edui & furent diftnbués par eux entre l'Allier & la Loire.

Sous l'Empire d'Honorius
, le Bourbonnois étoit compris

, pour la plus grande partie . dans la première
Aquitaine

;
tk le refte , favoir ce qui eft entre l'Allier & la Loire , fut attribué à la première Lyonnoile

Les Vihgoths
,
ayant conquis ce pays fur les Romains , en furent eux-mêmes dépouillés par les Francs

res la célèbre victoire que Clovis remporta , l'an 507 , fur Alaric. Le Bourbonnois rit enfuite partie du
après — 1-- ——

rw"**> * **" >
w / 3 iui a-c uuLuuonnois fit enluite partie du

gouvernement de la première Aquitaine ; mais au x< liécle il étoit dans la mouvance immédiate de laCouronne
, & croit compte pour l'une des trois principales Baronies du Royaume.

AIMAR.
Aimar, ou Adémar , eft regardé comme la tï^c des Sei-
gneur? de Bourbon. Ce domaine lui venoit de Tes ancêtres qui
avaient poffédé de grands biens dans l'Auvergne , le Charolois
Se l'Autunois, dont on ne diilinguoit pas encore le Bourbon-
nois. En effet il étoit petit-fils , par Dibclong , ou Nivelon II

,

fon pere , de Childebrand II , oui , l'an 8 14 , fit une donation
en fonds de terre au Monaftcrc des Rcligicufes d'Ifcurc , de Jfo-
dro, près de Moulins. Childebrand y dit positivement qu'il te-
nait ces fonds de Dïbelong , fon pere, de genitorc meo Dibe-
longo Comité quondam Ugïtimâ hereditatepervenh adme. ( Gall.
Chrif. no. T. II, col. j 77. ( Or ce Dibelong , ou Nivelon I , étoit
fils de Childcbrand I , frerc de Charles Martel , comme on croit
l'avoir démontré dansla Généalogie de la Maifon de France. Ai-
mar fonda lui-même le Monaftcrc deSouvigni, de Silviniaco, à
deus: lieues de Moulins

, pour l'Ordre de Cluni. La Charte 'de

cet établiffement c£ï datée, die /uns, , in menfe Martio , an-
no XXIV, régnante Caro/o. (Gall. Chr. no. T. II, coi. Î77);
ce qu'un Moderne rapporte à l'an 86; ,

14^ du régne de Char-
les le Chauve. Mais alors Cluni n'exiftoit pas encore, puifqu'il
ne fut fondé qu'en 910. Ce n'eft donc point au régne de Char-
les le Chauve que cet afte fc rapporte , mais à celui de Charles
le Simple, dont la 14e année, à le commencer au j Janvier
89S , fuivant une de fes époques, tombe en l'an yn de notre
Ere. On ignore combien depuis ce tems Aimar vécut. II avoit
époufé Ermengarde dont il eut trois fils, Aimon, Dacbcrt, &
Archambaud. Le pere de ces enfans, dont on prouvera ci-def-
fous l'exiftence , n'eft donc pas le même qu'Aimai, ou Adémar,
Comte de Poitiers

, qui n'en eut aucun.

GUI.
Gui , frère , à ce qu'il paroît, d'Aimar, lui fuccéda vraifem-

blabkmcnt à caufe de la minorité de fes neveux. Il ne nous eft

connu que par fon feing, qu'il mit au bas de la Charte de fon-
dation du Prieuré de S. Vincent de Chantelle > à cinq lieues de
Bourbon-Lanci. Cet aéte eft daté du 16 Mars y , & Gui le

fouferivit en ces termes : S. Gu'tdonis Comitis Burbon. ( Besli

,

h:ji. des Comtes de Poitou, p. ) C'eft le fcul Seigneur de
Bourbon qui ait pris le titre de Comte à raifon de cette Sei-
gneurie. Gui mourut fans enfans, an ne peut dire en quelle
année.

AIMON I.

Aimon , fils aîné d'Aimar , fut le fuccefTeur de Gui dans la
Scigneuric de Bourbon. Après avoir recouvré fon héritage ï!

voulut revenir contre les donations pieufes que fon pere avoit
faites. Ne pouvant y réullir par les voies de droit, il employa
celles de fait , & reprit de,forcc une partie des fonds que fon
pere avoit donnés au Prieuré de Souvigni. Mais dans la fuite

,

touché de repentir, non feulement il reftitua ce qu'il avoit
ufurpé , il y ajouta même

, par forme de réparation , in emen-
dationem, une nouvelle terre appcllée Longovernum. Dans
l'ade qui contient ces difpolitions , 5c dont la date eft du mois
de Janvier de la XVIII 0 année du régne de Louis d'Outremer
(9 J3 de J. C. J , il dit que c'eft pour le repos des ames d'Aimar,
fon pere, d'Ermcngarde , fa merc , de Dacbcrt & d'Archam-
baud

, fes frères , d'ALDEsiNDE , fa femme , S: de fes fils, Gé-
rard & Archambaud. ( Mabillon , Ann. Ben. T. III

, p. 370.)
Il ne faut pas conclure de là que toutes ces pcrfonrics fiaient
décédées alors. Dans un moment on verra la preuve du con-
traire. Aimon furvécut plulieurs années à cet acte ; fie ce qui le
prouve , ce font quatre autres de fes fils qui n'y font point dé-
nommés , S; qu'il eut pat conféquent depuis , favoir , Aimon ,

Ebles
, Humbert & Ancclme ou Anccaume, fondateur du châ-

teau de Bourbon-Lanci
, duquel l'ont defeendus, fuivant Du

Bouchct, les Seigneurs de Bourbon-Lanci, de Montpéroux , de
Montmor, de la Boulaie Se de Clallî. Ceux de Montpéroux, dit
le P. Anfelmc, fubfiftoicnc , l'an ijji, dans la perfonne de
Jean de Bourbon

, Seigneur de Montpéroux
, marié a Laure de

Bordeaux
, Dame de Chatclus , veuve de Guillaume de Mon-

tagu
, Seigneur de Sombcrnon. Le fils a'iné d'Aimon I précéda

fon pere au tombeau. Humbert
, cinquième fils d'Aimon , avoit

dans la portion de fon héritage un Prévôt nommé An"-elclme
,

dont nous avons la Charte d'une donation qu'il fit d'une mé-
tairie (ituée au lieu dit Varcnges , en faveur de l'Abbaye de
Cluni, du confentement de Jailcndc , fa femme, & de leurs
fils. {Arch.dc Cluni.)

ARCHAMBAUD I.

Archambaud I, fécond fils d'Aimon I & fon principal hé-
ritier, tranfmit l'on nom à fes fucccllcurs , fie l'attacha au châ-
teau de Bourbon, chef-lieu pour lors du Bourbonnois, qui fut
nommé depuis Bourbon-l'Archambaud

, pour le diltinguer des
autres lieux nommés Bourbon. Ce château exilîoit long-rems
auparav.inr, puifqu'on voit, dans l'hiftoirc contemporaine du
Roi Pcpin le Bref, que ce Prince , étant venu dans le Nivcrnois
a la pourluitc de Vaifte , &l ayant pallé la Loire

,
prit & brûla

le château de Bourbon.
( Bouquet , T. V , p. j. ) Archambaud

confirma, l'an 959, les donations faites par fon pere & fon
aïeul au Pncuré de Souvigni. II avoit époufé Rotilde

, que
Blonde! fait, fans raifon, fille d'Hildegaire , Vicomte de Li-
moges

, & femme en premières noces de Gérard, fon fuccef-
feur. L'identité de nom de la femme d'Archambaud Se de celle
de Gérard eft le leul fondement de cette opinion. Il paroît
qu'Archambaud n'eut qu'un fils de fon mariage.

ARCHAMBAUD II.

Archambaud II, fils d'Archambaud I félon les uns, fon
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petit-fils faîvant tes autres, par Eudes ion pere eut guerre

iany 9o, avccLandri, Comte de Nevc.s , pour les limites de

leurs domaines. La Chronique de Vczelai
,
parlant d'un combat

nuits fe livrèrent cette année entre ['Allier Se la Loire ,
fans en

marquer l'illue, qualifie Prince, Archambaud. L'an tOl8,M

donna au Prieuré de Souvigni le lieu de S. Miuni qu .Uvott

du chef d'Ermengarde, fon époulc , fille d Herbert, Sire de

Sully. 11 eut de fon mariage quatre fils dont l'aine qui luit.

ARCHAMBAUD lit

Archambaud III, furnomme du Montet, de Monticuto,

fucccHeut- d'Arcbambaud II, fon P^e, rclbtua, 1 an io+8,

au Chapitre de S. Urfin de Bourges l'Egbfe de Mçnccnoux,

qu'il avôit iniultement ufurpée. On met la mort vers 1 an 1 064.

De4URate, fa première femme, le ht Pcrc d'un hls. qui Luit;

& d'une fille de même nom qu'elle, morte (ans alliance. Agnes ,

qu'il épouûçn fécondes noces, lui donna deux hls, Humbaldc

K talon. Il fut enterré, ainli que fa première femme, au Prieure

du Montet.

ARCHAMBAUD IV.

io(U ou environ. Archambaud IV, dit le Fort , ayant

fuccédé à fon pere ,
Archambaud III , voulut, en qualité d'A-

voué du Monaltcrc de Souvigni , établir à fon profit des Cou-

tumes nouvelles & onéreufes dans ce lieu. S. Hugues, Abbe

deClimè, dont Souvigni dépendoit ,
s'oppofa vigoureufemenc

à cette encreprife. On tint fur ce fujet un Concile a Charhcu

dans le Mâconnois , où l'on fut fur le point d'excommunier Ar-

chambaud. Le S. Abbé lui fauva cette dilgracc dans l'cfperancc

de Le ramener par la douceur. Archambaud fut effectivement

plus modéré par la fuite; mais ce ne fur que dans la dernière

maladie qu'il renonça entièrement à fes prétentions ; ce qu il ht

en préfence Se du confcntcmcnt de fon fils aîné. ( MabiU Ann.

Bened. , T. V , App. p. 654, col. 1. ) Il mourut le 16 Juillet

1078, làjffaotde Philippe , fon époufe, fille de Guillaume V,

Comte d'Auvergne ,
quatre fils , Archambaud ,

qui fuit; Aimon

,

qui vient après j Guillaume, Seigneur de Montlucon; fie Gui-

chard, qu'on croit avoir été pere de Pierre Blot, dont il fera

parlé ci-après; avec une fille, nommée Ermengardc ,
laquelle

,

ayant époufe", l'an icyo ,
Foulques le Këchin, Comte d'An-

jou, fut congédiée, l'an 108 t , fous prétexte de parente, puis

remariée à Guillaume, Sire de Jaligni, dont elle eut Aldin

,

ou Oldin , mort fans lignée , & Elilabeth ,
femme de Hugues

d'Amboîic. (André Favin ,
hijh de Nav. p. 3 1 1. Juftcl, hift. de U

M.d'jiuv.f.io.)

ARCHAMBAUD V.

tc 7 8. Archambaud V, fils aîné Se fucceffeur d'Archam-

baud IV, fut un Seigneur, à ce qu'il paroîr, entreprenant, que-

relleur & violent. Une lettre de Lambert, Evêque d' Arras , rap-

portée par Baluze C Mlfcell. , T. V , p. 3 17 J .
nous apprend

qu'Archambaud, ayant eu des démêlés avec Hugues de Die,

Archevêque de Lyon & Légat du Pape, il le prit dans une em-

bnfeade Se le mit en prifon ; ce qui ne manqua pas fans doute,

quoique la lertre n'en dife mot, de lui attirer une excommuni-

cation. On ignore le fujet de laqucrelle qu'il eut avec Hugues,

Seigneur de Momigni. Mais Hugues nous apprend lui-même

qu'Archambaud s'étant faifi de fa perfonne , fort dans un com-

bat , foi: dans une furprife , lui fit eifuyer une longue & dure

prifon , d'où il ne fortit que par le crédit de Guillaume ( I ) ,

Comte de Ncvers. Pour marquer à Dieu la rcconnoiflance du

recouvrement de fa liberté, il donna au Prieuré de S. Etienne

de Nevers l'Eglife de Lichi , avec fes dépendances, par une

Chaire datée du «Novembre 1088. \Arckw, de,ce Prieure.)

Les Religieux de Souvigni curent beaucoup à fouiïnr des dépré-

dations ^'Archambaud. Comptant pour rien la renonciation

que fon pere avoir faite en fa préfence & de fon cpnfentement

aux Coutumes injuftes qu'il avoit voulu établir fur leur Mo-

nalïcre, il fe mit en tête de les faire revivre, & employa la vio-

lence pour y réuflîr. Il rriomphoit, lorfqu'en 109 5 le Pape

Urbain II vint, dans le mois d'Odobrc , à Souvigni pour le

rendre au Concile de Clermont. Les Religieux ne manquèrent

pas de lui faire leurs plaintes de la conduite du Sire de Bour-

bon à leur égard. Archambaud vint lui-même pour demander

à fa Sainteté l'abfolution de fon pcrc; le Pape l'accorda, mats

à condition qu'il laifleroit en repos ce Monalterc. Il le promit

,

& n'en continua pas moins fes vexations : ce qui engagea l' Abbe

S. Hugues à le pourfuivre au Concile de Clermont. Cité à ceite

AiTem'blée, il comparut Se s'obligea de nouveau à fatisfairc fes

parties fur l'objet de leurs plaintes. Cette fois enfin il tint pa-

role , comme on le voit par l'accommodement qu'il fit l'année

fuivante avec les Religieux de Souvigni. (Mabil. ubi fupra.)

Archambaud finit fes jours l'an 1096 ( ihld, p. 6$6 ), lauTan1

un fils en bas âge de LircQUE, fa femme
,
qui fe remaria peu

de temps après avec Alard Guillcbaud
,
Seigneur de la- Roche.

AIMONI1 et ARCHAMBAUD VI.

roatf. Aimon, furnommé Vaire-Vache, de la couleur

mêlée de fes cheveux , frère d' Archambaud V , s'empara de la

Seigneurie de Bourbon ( fous un prétexte que l'hiiîoire nous

laille ignorer ) au préjudice d'Archambaud , Ion neveu, qui

étoir relié fous latutclede famere. Il demeura paihblc poflefTeur

du Pourbonnois jufqu'en I 1 14 ou 1 1 1 ï. Mais à la fin Alard

Guillcbaud, beau-pere d'Archambaud, homme vertueux &
difert, fe rendit a la Cour du Roi Louis le Gros pour lui de-

mander jufticc de cette ufurparion. Le Monarque, après avoir

fait inutilement ajourner Aimon à fa Cour, marcha contre lui

à main armée l'an 1 1 1 j {Se non pas 1113, comme le dit Fa-

vin ), l'iifficgeadans fon château de Germigni; Si
,
l'ayant forcé

de venir demander grâce a genoux, l'emmena à Paris, où il

jugea dans fon Conlcil le différend de l'oncle Si du neveu. Su-

get ,
qui nous fournit ces traits ( Vïia Luiov. VI) , ne rap-

porte pas de quelle manière l'affaire fut décidée, & fe contente

de dire que le Roi mit dans fon jugement autant de clémence

que de jullicc. Paul Emile , Gaguin & Favin
,
fupplécnt à ce

récit, en difant qu'Aimon fut condamné à relfituer à fon ne-

veu ce qu'il lui avoit enlevé. Nous voyons en effet qu'en 1

1
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Archambaud prêta ferment de fidélité au Roi touchant la garde

de l'Abbaye de S. Pourcain ,
qu'il avoit en qualité de Sire de

Bourbon. {Galt. Lhr.no. T. Il, p. 373.) Mais il ne paroît

pas qu'il ait vécu au-dcla de cette année , ni qu'il ait été marié.

Apres fa mort, Aimon fc remit en pollèflion de la Seigneurie

de Bourbon. Quelques années auparavant , il avoit efficacement,

fecouru de fa perfonne Se de les troupes Elilabeth de Jaligni,

femme de Hugues de Chaumont en Touraine ,
pour fe rendre

maîtrellc de la terre de Jaligni, qui lui étoit échue par la mort

d'Oldin, fon frère, Scquc des étrangers vouloient lui ravir. Mais

Archambaud, filsd'Aimon, qui avoit été de cette expédition,

retint pour lui la petite ville de Bcifais ,
qu'Aimon , dit un Au-

teur contemporain , donna à fa fecur Ermcngaidc en la mariant

à Guillaume de Jaligni. (Gefta Domhi, Ambaf.o. çfir.) On
ignore l'année de la mort d'Aimon. 11 avoit époufe , l'an 1099

au plus tard, Aldesinde, fille unique de Guillaume de Ne-

vers , Comte de Tonnerre, pour les droits de laquelle il eut

guerre cette année là avec Guillaume II, Comte de Ncvers Se

neveu de fa femme. Illahfade fon mariage un fils , qui fuir.

On lui donne encore deux autres fils , Gérard Se Gui ; mais on

ignore s'ils lui furvécurent.

ARCHAMBAUD VII.

Archambaud VU , fuccclTcur d'Aimon , fon pere , s'allia à

la Mai fon de Savoie & à celle de France par fon mariage avec

Agnès de Savoie , feeur d'Adélaïde , femme du Roi Louis le

Gros, 5c nièce du Pape Calliftc II. Occupé de rcmbellillemcnt

de les domaines , il bâtit, en 1137, VUIerrancBe dans le Bour-

bonnais. Nous avons les Lettres qu'il donna, de concertavec fa

femme , en faveur de ce nouvel érablillement ; Lettres par lef-

quelles ils déclarent Villefranche une ville libre comme fon

nom le porte , ne fe réfervant, pour eux & leurs fucccffcurs

,

que le four bannal , les éraux du marché , avec divers droits fur

les marchandâtes qui s'y vendront , Se la connoiilancc des crimes

d'adultcre. , de rapt 6; de vol. Dans tout autre cas, la jullice,

tant civile que criminelle , cft abandonnée aux habitans , pour

être exercée par un homme de leur Commune. Ils s'engagent

de plus à ne point emprunter des habitans ,
ni les mener malgré

eux à la guerre, ou bien aux chevauchées. ( Galland. Tr. du

Franc-aleu , p. y.) Archambaud partit, l'an 11 47, pour la

Terre -Sainte avec le Roi Louis le Jeune. Ce Monarque, après

avoir traverfé une partie de l'Alîc au milieu des plus grands dan-

gers, ayant pris lejtatti de s'embarquer au porr de Saralicavcc fa

cavalerie, lahfa Ion infanterie fous la conduite du Comte de

Flandre Se du Sire de Bourbon ,
pour l'amener par terre à An-

rioche. Les allants fréquens que les Turcs leur livrèrent fur la

route, l'incommodité des chemins, & la difette des vivres,

firent qu'il n'en arriva pas la moitié à fa deftination. ( Odo de

Diogit. ) Archambaud arriva en Palcitine peu de tems après le

Roi de France. 11 fut du nombre des Seigneurs bourguignons à

qui le Pape Anaftafe IV écrivit , Pan 11,4, pour les exhorter

à traiter en excommuniés les habitans de Vczelai , à les exclure

de leurs terres, & à les faire dépouiller, s'ils s'y rencontroient,

pour leur révolte envers l'Abbaye. C SpicîH T. III, P. 496. )

Archambaud mit , l'an 1 159, fa terre de Monetct ou de Monf-

tîers ( de Monafieriis ) entre les mains Se fous la protection du

Roi
,

qu'il engagea en même tems à confirmer les Coutumes



qu'il y avoit établies. {Canal, de Bourbon. ) Ce fut cette an-
née , ou la fuivante

, qu'il intenta procès à Pierre Bloc , fon pa-
rent & Ton raflai

,
pour avoir brûlé S: détruit fou château de

Montaigu en Combraillc
, qui rclcvoit du Roi d'Angleterre.

Pierre Bior prétendoir que cette place & fes dépendances lui ap-
patrenoient , & qu'Archambaud

, ayant été l'on tuteur, avoit

abufé de fa minorité pour le dépouiller de certe portion de fon
héritage. L'affaire ayant été portée a la Cour du Roi d'Angle-
terre , Henri II , & de Richard , Duc d'Aquitaine , Ton fils , il

fur jugé qu'Archambaud céderoit la moitié de 1a Chàtellenic de
Montaigu à Pierre Blot. Celui-ci, après le jugement , remit fa

p_art au Sire de Bourbon moyennant la fommc de fept mille

[bus , payable en fept années. L'acte de ce Traité, où paroillent

le Sire Archambaud VII & fon fils, de même nom que lui, cli

rapporté à l'an 1187 par D. d'Acheii, qui l'a publié dans le

^tomcduSpicilcgc, p. 10 1. Mais la petite Chronique de Cluni
met en 1171 la mort d'Archambaud Vil

,
qu'elle nomme VI;

Se nous n'avons pas d'autorité qui la contredite fur ce point.

ARCHAJW 4 U D VIII,

1 171. Archambaud VIII , fils unique d'Archambaud VII,
fut fon fuccclfeur, quoi qu'en dïfc la petite Chronique de
Cluni

, qui le fait mourir deux ans avant fon père ; & voici
la preuve de notre ailerrion.Lc Roi Philippe- Auguftc ayant con-
quis en 1199 une partie des terres du Comté Se du Dauphiné
d'Auvergne , cri. confia la garde à Archambaud , Sire de Bour-
bon. D. Marronne a mis au jour la Charte par laquelle Archam-
baud s'engage , fous la foi du ferment , à garder fidèlement ces
terres avec les forrcrcflcs, & à ne les rendre qu'au Roi. L'acte
eft daté du mois de Mars de l'an 1103. ( AmptijJ'. coll. T. 1

col. !oi8.) Archambaud mourut cette même année, comme la

fuite le fera voir. D'Alix , fon époufe, fille d'Eudes II, Duc de
Bourgogne, ii ne lailfa qu'une fille

, qui luit.

M A T H I L D E.

1100. Mathilde, ou Mahaut , fille d'Archambaud VIII,
lui luccéda dans la Sireric du Bourbonnois. Elle fut d'abord ma-
riée à Gautier , ou Gaucher IV de Vienne , Sire de Salins

,

dont elle eut une fille, appelléc Marguerite. Mais , ce mariage
ayant été déclaré nul en 1 j 95 , clleépoufa, l'année fuivante ,

Gui II, Seigneur de Dampierre-fur-Bébrc en Nivcrnois , fui-
vant Coquille; de Dampierre-fur -Salon , fuivant Golur ; de
Dampicrre-fur-Vingcnne

, félon Dunod : mais laquelle de ces
trois terres lui donnoit-clle fon furnom ; c'clt ce que nous lail-

fons indécis avec regret. Cependant Marguerite, ayant époufe,
l'an 1 100 , Guillaume de Sabrât) , Comte de ï'orealquier

, pré-
tendit avoir la Sircrie de Bourbon. II y eut à ce fujet un fameux
procès qui fut porté à la Cour du Roi Philippe-Augufte , où il

nu loug-tems débattu. Enfin le Roi, par fon jugement, dé-
clara qu'il étoït contre les ufages du Royaume qu'une Baronic
fût polîédée en tout ou en partie par une fille , tant qu'il y avoit
un héritier mâle, & qu'en pareil cas elle pouvoir feulement
exiger pour fon mariage une dor conforme à fon état. En con-
féquence de cette décilîon on fit, l'an 1111 , au mois de Fé-
vrier, une tran faction

, par laquelle Marguerite abandonna la

Barohie de Bourbon à Gui de Dampicrre & a fa femme, qui, de
leur côté , s'engagèrent à lui payer une fomnie de 1100 marcs.
{Spicîl. T. XI. p. j f, j.) Guide Dampierreétoit un Général expé-
rimenté. L'an n 10, le Roi lui donna le commandement de l'ar-

mée qu'il envoyait contre Gui, Comte d'Auvergne. Dampicrre
prit fur le Comte plufieurs places pendant le cours de quatre
campagnes. Le Roi, pour le récompenfer, lui donna le châ-
teau de Tourniole , l'une des plus fortes places qu'il eût prifes,

& lui confia la garde des autres conquêtes qu'il avoit faites.

Gui de Dampicrre mourut l'an nr y, Iaiflant de fon mariage
un grand nombre d'enfans, dont les principaux furent Archam-
baud

, qui fuit; Guillaume, Seigneur de Dampicrre, époux de
Margucrirc II , Comtelle de Flandre ; Gui , Seigneur de S. Juft
en Champagne. Mahaut furvécut à fon époux, & mourut l'an
ni 8. Elle avoit accordé, l'an 1189 , de concert avec fon
premier époux, à l'Abbaye de Cluni l'exemption de péage & de
Coutumes dans toute l'étendue de leurs domaines. L'acte de cette
exemption nomme entre les témoins Guillaume, frère de Gau-
cher. ( Archtv. de Cluni. )

ARCHAMBAUD IX.

iny. Archambaud IX fuccéda , l'an mj à Gui de

Danipierrc, fon perc, du confentement de Mathilde, fa mere,
& prit en même tems le cri Se les armes de QourbotL L'an 1 1

1 7

,

il reçut de Blanche, Comteffe de Champagne, tutrice de Thi-
baut, fon fils, la charge de Connétable de ce Comté pour fa
vie feulement , comme il le reconnoîr par fes Lcrtics du mois
d'Avril de cette année. {Martenne, Thcf. Anecd. T. I , p. 8tfi.J
Vers le même tems , le Roi Philippc-Augudc établit Archam-
baud gardien du pays d'Auvergne & défenfeur des places que
fon pere y avoit compiles pour ce Monarque fur le Comte
Gui. Philippe - A ugufte lui avoit déjà conféré auparavant la
charge de Connétable d'Auvergne. En vertu de l'autorité que
lui donnoienr c^s deux titres , il fe crut fondé fous le régne de
Louis VIII à mettre un Sergent royal à lîrioudc. Les Chanoines,
a qui la Seigneurie de cette ville appartenoit , fe plaignirent au
Roi de cette entreprife qui donnoit atteinte à leur jmifdicliou.
Louis ordonna une enquête qui fut concluante pour les Cha-
noines; mais fa mort, arrivée fur ces entrefaites, lailfa les
choies dans le même état. Enfin , l'an 11} j , fur les nouvelles
plaintes des Chanoines

. le Roi S. Louis , s'étantfait repréfenter
l'enquête, enjoignit au Site de Bourbon d'y faire droit. En
conféquence il retira le Sergent qu'il avoit établi à Brioudc , &
fit expédier aux Chanoines, dans le mois de Juin de cette année,
une Charte par laquelle il rcconnoillbit la jullicc de leurs plain-
tes. {Gail. Chr. no. T. II, prob.col. 157.) Quelques années
après Archambaud eut querelle avec Philippe Berruycr, Arche-
vêque de Bourges, touchant le ferment de fidélité que ce Prélat
exigeoit de lui pour la Commune qu'il avoit établie dans la
terre; ce qui femblc prouver que la Sireric de Bourbon rclcvoit,
du moins à certains égards, de l'Eglifc de Bourges. Les choies
furent pouffées au pomt que l'Arciievêquc frappa d'excommu-
nication Archambaud , Se fa terre d'inrerdit. Le Pape Gré-
goire IX, a qui le Sire de Bourbon eut recours, chargea l'Ar-
chevêque de Tours d'examiner l'aiFairc Si de la juger. Ce Prélat
ayant donné gain de caufe à fon confrère, Archambaud fe
fournit. Les cenfures furent levées dans une Ailèmbléc fo-
lemnclle, il fit à Tours, le jeudi après la décollation de S. Jean
f 1 Seprcmb. ) de l'an 1159 , le ferment qui avoir occalionué h
querelle. (Bid. col. 13.) Archambaud IX mourut , Jifent les
Modernes, en in8 , à la bataille de Cognac. Mais on ne con
noît point de bataille donnée a Cognac cette année-la. II f«U
loir dire à la bataille de Taillcbourg, donnée le n Juille
1141 , ou à celle du lendemain. U avoit époufé Beatrix , hé-

ritière de Montluçon, dont il lailfa Archambaud, qui fuit
Guillaume, mort (ans laiflcx de poftériré de Mahaur de Mont-
gafeon, fa fommc; Béatrix , mariée à Béraud, dit le Grand
Sire de Mcrcœur; Marie, alliée, en 1140, à Jean 1, Comte
de Dreux; Marguerite, mariée au mois de Mars 1 13 1 (V. S.)
à Thibaut I, Roi de Navarre & Comte de Champagne, la-
quelle eut pour fa dot la fomme de }6 mille livres monnoie
de Paris (i), fuivant la rcconnoiflancc qu'Archambaud en
palla a Thibaut dans le mois de Septembre iiji. (Martenne
îbid. cot.yôS.) *

archa'mbaud X.

1141. Archambaud X, dit le Jeune, fils aîné d'Archam-
baud IX Se fon fuccciloir, époufa Yolande de Chatillon

,

héritière par Gui, fon pere , Comte de S. Paul^des Seigneuries
de Montjai, de Thorigni & de Broigni; Se par A*gnes de Donzi,
fa mere, des Comtés de Ncvers, d'Auxcrre &e de Tonnerre,
amuqucdcsSeigncuricsdeDonzi&deS. Agnan. Ayanr accom-
pagné le Roi

(

S. Louis dans fon premier voyage d'outre-mer

,

Archambaud mourut à Chypre le 1 y Janvier 1149 (N.S.J,
Iaiflant de fa femme, qui l'avoir fuivi dans ce voyage, deux
filles, Mahaut & Agnès. La première époufa Eudes, la féconde
Jean, tous deux fils de Hugues IV , Duc de Bourgogne.

MAHAUT.
1149. Mahaut, fille aînée d'Archambaud X , lui fuccéda

dans la Sirène de Bourbon avec Eudes , ou Odet de Bour-
gogne, fon époux, auquel elle avoit été fiancée l'an ii î7 , ce
Prince n'ayant alors tour au plus que deux ans. L'an r 1 yo , elle
fuccéda pareillement à Yolande, fa mere, dans les Comtés de
Ncvers , d'Auxcrre Se de Tonnerre. Mahaut finit l'es jours l'an
nfli, laiflant de fon époux, qui la fuivit au tombeau l'an
1 1^9 ,

trois filles
, dont aucune n'hérita de la Sireric de Bour-

bon. ( Voy. Mahaut II, Comtejfe de Nevers. )

( 1 ) Sous le règne de S. Louis l'argent monnoyé , c'est - à - dire les
gros tournois

, étaient à 1 1 deniers , 1 2 grains de loi , et le marc de
cette espèce valoit 58 sous; par conséquent 36 mille livres produi-
sent 12412 marcs, 6 onces, 2 gros, 2 deniers, 6 grains. Ainsi puis-

que le marc d'argent , au titre de 1 1 deniers 12 graini vaut
vaut le tarif de 1771, 5i liv. 4 s. 8 d.

-J,
il s'ensuit que 1 2., i3 mj

6 onces, 2gros, a déniera, 6 grains, valent environ 666,020 li

notre monnoie d'aujourd'hui.



4H CHRONOLOGIE HISTORIQUE

AGNÈS et JEAN DE BOURGOGNE.

i Mb. Acnés , fcrur de Mahaut , lui fuccéda dans la Sirerie

de Bourbons: la Seigneurie de S. Jult , avec Jean, Ion epoux,

Seignelit de Cliarolois, fécond iils de Hugues IV ,
Ducde Bour-

gogne. Lan ll'<8, Jean fit fon ceftameor par lequel il fonda

5V hôpital à Moulins pour cent pauvres. 11 mourur la même

année vers la mi-Janvier , ne raillant de fon mariage qtfune

fille
,
qui fuit. Agnès , fa veuve , fc remaria ,

l'an 1177 ,
a Ro-

bert Il , Comte "d'Artois , dont clic n'eut point d entras, Elle

mourut Tan lltf ,
après le mois d'Août. Les Dominicains de

Ncvcrs l'honorent comme leur fondatrice. Elle pollcdoit
,
près

des murs de certe ville & du cloîrrc des Chanoines , un ma-

noir , manerium, qu'elle céda, l'an 1 17 1 , a ces Religieux

pour y bâtir un Monaltcrc. ( Gall. Chrift. T. XII , col.
J 5 1

,

ckartà lxv.)

BÉATRIX et ROBERT.

11S3. Béatrix,. fille d'Agnès de Bourbon & de Jean de

Boureo^nc , fuccéda , l'an 1 18 3 , à fa mere dans la Sirerie de

BourÊoiî avec RomRT de France, Comte de Clermont en Beau-

voilis, fixicme fils du Roi S. Louis
,

qu'elle avoir époufé l'an

1171. Hugues, fonaieul patetnej , lui légua par fon telrament,

la même armée , les C hâtcllcnies & Seigneuri.s de Cliarolcs, de

Sauvcment, du Mont- Saint-Vincent , Sic. ; ce qui fut confirmé,

l'an 117.; , par Traire f.iir au mois d'Aoûr avec Robert II, Duc

aeBourgogne. De ces ChateUenies fut compofé , depuis, le Corn-

ré de Cliarolois. Le Comte Robert ,
aptes fon mariage, retint

dans fon écu les armes de France avec la diltinclion d'un bâ-

ton de gueules pout marque de puîné , fans prendre aucun

quartier de celles des anciens Seigneurs de Bourbon ,
qui étoienr

un lion rampai» de gueules , armé de fable en champ d'or lemé

de coquilles. Béarrix , fa femme , mourut le I Oflobrc 1 )io,

laill'ant de Ion époux Louis , qui fuir ; Jean , premier Comte de

Cliarolois: (celui-ci, mort en ilis, lailfadc fon mariage avec

Jeanne , Dame d'Argies , Béarrix , mariée en I ; 17 avec Jean I

,

Comte d'Armagnac , à qui elle porra le Comté de Cliarolois ) ;

Pierre, Archidiacre de Paris; Blanche, alliée à Robert VII,

Comte d'Auvergne; Marie, Prieure de Poillî
; Marguerite,

femme de Jean de Dampierre . Comte de Nam ur. Robert , pere

de ces enfans , mourut le 7 Février 1 3 18. ( N. S. ) ( Voy. Ro-

bert, Comte de Clermont.)

DUCS DE BOURBON.

LOUIS I , dit LE GRAND et LE BOITEUX.

1310. Louis, né l'an 1171), appelle! Louis-Monsieur du

vivant de Robert . fon perc , fuccéda , l'an 1 3 10 , à Béatrix

,

fa merc , dans la Sirerie de Bourbon ; Si , l'an 1 j 1 8 , a fon perc

dans le Comté de C.lcrmonc dont il prit le titre. Ses exploirs

militaires lui avoient déjà fair une grande réputation. Il avoit

fait , l'an 1 1»7 , fes premières armes à la bataille de Furnes en

Flandre. L'an lit», à la funefte journée de Courttai , il avoir

commandé l'arricre-garde , Si fauvé les débris de l'armée tran-

coife. Deux ans après il avoit eu part à la vicloirc de Mons-

èn-pucllc. Dans le rournoi qui fut donné à Boulogne l'an 1 308,

au mois de Janvier, à I'occalion des noces d'Ilabcllc de France

S; d'Edouard II, Roi d'Angleterre, Louis-Monlicur & Jean,

fonfrerc, fe diftinguerent de manière qu'ils remportèrent les

ptix l'ut les Chevaliers les plus renommés de l'Europe. Chargés

enfuire avec le Comte de Valois de conduire Ifabellc en Angle-

terre, ils ne la quittèrent que lorfqu'ils l'eurent vu couronner

a Vjf'cltminlrcr. A fon retout, Louis-Monlicur fut revêtu de la

charge de Grand-Chambricr , l'une des cinq premières de la

Couronne. Celui qui en éroit tevêtu lîgnoir les Diplômes des

Rois avec les Grands-Officiers; il affilloir au jugement des Pairs

Si avoit la Surintendance des ornemens royaux. Son Office lui

donnoit Fief & Juflicc foncière avec cens, rentes & droits lei-

gueuriaux en la ville de Paris & aux environs , 8c jurifdicrion

furdix-fept corps de métiers quidépendoient abiblumcntdc lui.

Cette charge fut héréditaire dans la Maifon de Bourbon julqu'a

la défection du fameux Connétable de ce nom. François I alors

en difpofa en faveur de Charles , Duc d'Orléans ,
fon rroificme

fils, après la morr duquel elle fut fuppriméc. Depuis ce rems le

Grand Chambticr ell remplacé par les premiers Gentilshommes

de la Chambre Se les Maîtres de la garde-robe.

I c Roi Louis Hutin n'ayant lailfé , l'an 1 1 1 « ,
qu'une fille en

mourant, la fuccclfion au ttône fut difputéc enrre cette Princcflc

S; Philippe le Long, fon oncle. Louis-Monlicur fut un des

Grands qui fc déclarcrenr le plus hautement en faveur de ce

Prince , Se par là il conrribua beaucoup au triomphe qu'il rem-

porra fur là rivale ou plutôt fur fes parrifans ; car elle n'a-

voit encore que cinq ans. Cet imporrant fervice lui donna un

grand crédit fur l'efprit du nouveau Monarque. Louis-Mon-

licur éioir alors plein de l'idée d'exécuter la Croifade que le

Concile général de Vienne avoit fair publier en 1 1 1 a , S; dont

la plupart des Seigneurs s'étoient détachés avec la même légè-

reté qu'ils s'y étoient engagés. Croyant avoir réuffi à ranimer

leur zelc , il obrint du Roi"des Lettres données à Long-champ

le 1 1 Septembte 1418. pat lefqucllcs il éroit nommé Capitaine-

Général de certe expédition. Elles porrenr que " Sa Majcfté a

» fait ce choix non feulement à caufe de la liaurc noblelle du

» Comte de CIctmont ( c'eft ainli qu'on nommoic Louis depuis

» la mort de fon perc ) , mais en confidération de fa puillànce

,

a de fa valeur , de fil prudence Si de fa fagefle. •> l
Recueil de

Colbert , vol. X.fol. 417. ) Les chofes en demeurcrenr la;

des affaires plus prenantes firent évanouit le projet de la Croi-

fade , Si obligetenr le Comrc de Clcrmonr à changer de réfo-

lution. '
'

Philippe le Long étant mort , l'an I ; 11 , fans enfans mâles
,

laProvidcncc fît trouver dans Charles le Bel, fon fuccclfcur Si fon

frère, un nouvel ami fur le ttône au Comte de CIctmont. Il p.u-

ragea la confiance de ce Monarque avec Charles de Valois
,

8:

tous deux furent envoyés, l'an 1 114, en Guiennc pour faire la

guerre aux Anglois. Leurexpédition eur le fuccès le plus glorieux

Si le plus prompr. Il ne leur en coûra qu'une campagne pour con-

quérir la plus grande partie de cette province. Le Comte de Clcr-

monr réduilit les places de Montfégut , de S. Macairc, de Sau-

veterre Si d'Agcn. Pour récompenfe de ces exploits , le Roi

Charles le Bel ,
par Lctttcs du 17 Décembre 1517 , érigea la

Sirerie de Bourbon en Duché-Pairie. Charles femblolt prévoir

les hautes dcflinécs de la'Maifon de Bourbon
,
lorfquc dans ces

Lcrttcs il difoit : Nous efpérons que la poprllé du nouveau

Duc, marchant fur fes traces , fera dans tous les tems l'appui

& l'ornement du trône. La même année, il donna auffi en Pairie

au Duc de Bourbon le Comté de la Marche en échange de celui

de Clermont. La mott avant enlevé Charles le Bel peu dc^ tems

après, il eur pour fucceifeur Philippe de Valois, que la révolte

des Flamands contre leut Comte appclla dès le commencement

de fon régne dans leur pays. Le Duc de Bourbon fut de cette

expédition, Si combattit avec gloire, le 14 Aoûr 1318, à la

journée de Cail'cl avec fes neuf compagnies de gens d'armes

fes vaff'aux. Ce Prince n'étoit pas moins habile négociateur

que gtand Capitaine. Le Roi Edouard III ,
après avoir lait

hommage au Roi de France , chicanoit fur la narurc de cet

hommage ,
prétendant qu'il n'étoit que fimplc Si non pas lige.

Le Duc"dc Bourbon fut envoyé à Londres pour l'engager a fc

dédire, Si il y réuffît. Philippe de Valois lui rendit , l'an 1 ; g
l ,

le Comté de CIctmont , avec titre de Pairie, par une généio-

fité qui marquoit combien fa perfonne Si fes ferviecs lui étoient

agréables. La guerre ayanr éré depuis déclarée par l'Angleterre

ala France , le Duc de Bourbon accompagna le Roi dans 1er

campagnes , 8i le fervit également de Ion epée 8i de fes con

feils. lî fut envoyé , l'an 1 3 40 , au congrès d'Arras , tenu pout

trairer de la paix. Mais on ne put y obtenir qu'une prolonga-

tion de la tteve. Ce fut le dernier fervice que le Duc de Bour-

bon rendit à l'Etat. Ilmoututvcrs la fin de Janvier 1 341 (V. S.),

à l'âge de 61 ans, Si fut enrerré aux Jacobins de Paris Philippe

de Valois, dir un Moderne, perdit en lui l'homme le plus

farte de fon Royaume, Si le fcul peut-être dont l'expérience Si

l'autorité filfient capables de prévenir Si de réparer les maux

fous le poids dcfquels la France fur fur le pointde fuccomber. Il

avoit épnnfé , l'an 1 3 10, M A RI F, fille de Jean d'Avéncs , Comre

de Hainaut (morte en 1334), dont il laiffa Pierre, qui luit
•

Jacques , mort en bas âge , 8c enrerré aux Cordehcrs de Cham

paituc en Bourbonnois ; Jacques , Comte de la Matchc

Jeanne , femme de Guigucs VII , Comte de Forés ;
Marguc

rite, matiée, i" à Jean 'il, Sire de Sully, 1 à Hutin de vx cr

mcillcs ; Béatrix , femme , I* de Jean de Luxembourg , Roi d

Bohême ,
1" d'Eudes ,

Seigneur de Grancci en Bourgogne

Marie, laquelle époulà, 1", l'an 1330, Gui, Prince de Ga-

lilée , fils de Hugues IV , Roi de Chypre ,
«." Robcrr de Sicile

Prince de Tarcntc Si d'Achaïe , morre en is87;Si Philippe

décédéc en bas âge, Si inhumée aux Cordclicrs de Champai-

gue, où fa mere eut aulfi fa fépulturc. On adonné encore;

Louis un fils naturel nommé Gui ,
Seigneur de Cluys Si de I

Fcrté-Chaudcron.



DES SIRES OU BARONS , PUIS DUCS DE BOURBON.

PIERRE I.

i ? 4 1
•
Pierre I, fils aîné de Louis I, ne l'an 1 3 1 1 , lui fuc-

céda au Duché de Bourbon, & dans la charge de Grand-Cham-
bn« de France. I! accompagna la même année le Duc de Nor-

Imandie, héritier de la Couronne, dans l'expédition qu'il rît

en Bretagne pour maintenir dans la pofiellion de ce Duché
Jeanne la Boiteufe contre Jean de Montfort ("on rival. Les fuc-
ces rapides du jeune Prince qui fàîfoit alors fes premières armes,
furent en partie le fruit des fages confcils du Duc de Bourbon.
Les Anglois s'étant emparés de la Guienne françoife, Pierre fut

envoyé, l'an 1 j4j- , avec un pouvoir illimité , tel qu'on l'accor-

doit alors aux Capitaines Souverains , ou Lieutenant de Roi ,

pour commander dans nos provinces d'outre-Loire. Il étoit

parti fans troupes Se fans argent. Cependant avec les milices

qu'il ralkmbla dans ces contrées , il vint à bout non feulement
d'arrêter les progrès des Anglois , mais de reprendre la plupart

de leurs conquêtes. L'an 1546, il fut rappelle dans le Bcau-
voiiis pour aller à la pourfuitc du Roi d'Angleterre, qui , char-
ge des dépouilles de la Normandie , diri^coit fa retraite vers la

Flandre. Le Duc harcela l'ennemi de manière qu'il donna le

tems au Roi Philippe de Valois de fc mettre en campagne , &
de venir le joindre avec une armée de cent mille hommes. On
lait la fuite de cette campagne , & le terrible échec que nous
reçûmes, le 16 Août 114'. , à la journée de Crcci , avec des
forces capables d écrafer les Anglois. Le Duc de Bourbon y
combattit à côté du Roi , Se fît avec lui des prodiges de valeur.

Peut-être, s'il eût été cru, les cliofes auroient-clles autre-
ment tourné : du moins on ne voit pas que l'hiltoire l'inculpe

dans le récit de cette malheureufe bataille. Il périt, l'an 1356,
à celle de Maupcrtuis ou de Poitiers, donnée, le r 9 Septembre ,

par le Roi Jean , avec autant de précipitation , de défordre 8e

de malheur que celle de Crcci. Ce fut en parant les coups qu'on
portoit au Roi qu'il reçut ceux qui le renverferent mort a fes

pieds. Son corps, porte aux Jacobins île Poitiers
, y refta en dé-

pôt fans qu'on osât lui rendre les derniers devoirs. La raifon
de cela étoit le mépris qu'il avoit fait des foudres de l'Eglifc,

qu'on avoit employés pour le contraindre à payer fes dettes.

On le traita en excommunié après fa mort, Se il fallut, pour
obtenir la pcrmillîon de l'inhumer, que fon fils s'engageât à

fatisrairc fes créanciers ( [ ). Alors il fut conduit à Pans , où il

fut enterré chez les Jacobins , à côté de fon perc. Nous avons
la fentence du Cardinal François, datée d'Avignon le iz des
Calendes d'Avril 1 ,57, par laquelle, à la demande de Louis
de Bourbon, fils de ce Prince, il l'abfour de l'excommunica-
tion qu'il avoit encourue. Pierre avoit époufé, le ij Janvier
fjjtf (V. S.), Isabelle, fœur du Roi Philippe de Valois
(morte le 16 Juillet 1 383) , dont il eut Louis, qui fuit ; Jeanne,
femme du Roi Charles V ; Blanche , mariée à Don Pcdre,
ou Pierre le Cruel, Rot de Caftillc; Bonne, femme, i° de
Godefroi de Brabant ,

1° d'Amédéc VI, Comte de Savoie; Ca-
therine, époufe de Jean III, Comte d'Harcourt Se d'Aiimatc;
& deux autres filles. Jean de Bourbon, Seigneur de Rochefort

,

fut le fils naturel du Duc Pierre, Se mourut fans poftérité.

LOUIS II, dit LE BON.

1 3 16. Louis II, dit le Bon , né le 4 Août 1 3 37, devint le

fucccffcur de Pierre , fon pere , au Duché de Bourbon & en la
charge de Grand-Chambricr de France. L'an 1 j 5 8 , le Dauphin
Charles, Régent du Royaume, voyant que les Anglois occu-
poient prcfque tout le Comté de Clermont appartenant au
Duc de Bourbon , lui adjugea, par fes Lettres du 16 Nov., toutes
les terres & tous les fiefs voiiîns de ce Comté, confîfqués fur
les partifans des Anglois, pour y être unis à perpétuité, fans
en pouvoir être démembrés par révocation de coufifeation, ou
autres Lettres royaux; le Dauphin dérogeant nommément à un
Edit portais qu'on ne donnerait aucun des biens confîfqués,
mais qu'ils feraient employés pour la rançon du Roi Jean, fon

( 1 ) Voici les Lettres que donna, pour l'absolution du Duc Pierre

,

le Cardinal François
,
par commission du Pape en 1357.

Franciscusmiseraiione diviuà, &c. Sancli Marci Prcsbyter Cardi-
nale, Discretis viris, Bituriccnsi. Claromontensi, Lcmoviccnsi, Ni-
vernensi, Educnsi, Parisiensi et Belvacensi Officialibus vel eorum
loca tenentibus salutem in Domino. Ex parte nobilis et cre^ii vïri

Ludovici Ducîs Borbonesiî , iilii primogeniti quondam Domini Pctri
DucisBorbonesii, nobis oblata petitïo continebat, quôdipscDominus
Petrus

, dum vitam duceret in humanis , olim fuit et adhuc eit pur
Donum nostn Papa: Canicrœ Auditorem ad instantiam quorumdjm
creditorum suorum plnribus excommunicationum sententiis inter-
dictus. Et antequam super hoc absolutionis beneiicium obtinuisset,
in bcllo Domini Régis Franciœ expiravit. Verùm cùm in line vif»

pere. (Reg.des Chart. cotte 86 Se 601. vol. ir.) L'an n6:,,
le Duc Louis fut un des otages que le Roi Jean donna pour sû-
reté de fa rançon au Roi d'Angleterre ; auquel pays t dit Chrif-
tinc de Pil'an

, fi gr'acieufement Je contint , que mefmes au Roy
Edoart , à fes en/ans & à tous tant pin ijoit , qu'il lui efioit

abandonné d'aller esbattre &jouer par-tout oit il lui platfoi t : &
à brief parler tant y fit parfon fens , courtoifie , peine $f pour-
chas

, que grant part de fa ranfon
,
qui montait moult grant

finance, luifut quittée. Revenu d'Angleterre après huit ans de
féjour, il inftitua.Ie 1 Janvier 1370 ( N. S. ), l'Ordre de Che-
valerie de VEcu d'or, dont les marques conlifloient en une
ceinture dorée avec un écu d'or orné d'une bande de perles où
étoit gravé le mot Allen, Pendant le feftin qui fuivtt la céré-
monie, Hugucnin Chauveau , Procureur-Général du Duc , vint
lui préfenter à genou le regiftre des informations feerctes &
exactes qu'il avoit faites des déprédations commifes fur fes

terres pendant fa captivité par divers Seigneurs , fes vallaux,
dont la plupart étoient de l'AiVembléc. La conlkrnation s'étant
emparée des coupables, le Duc les rallura par ces paroles qu'il

adrella au Procureur-Général: Chauveau, ave{-vous aujfi tenu
regiftre des ferviecs qu'ils m'ont rendus ? En même tems s'étant
faili du regiftre, fans l'ouvrir, il le jetta dans un grand bra-
lier. La même année, trois Capitaines de ces compagnies d'a-
venturiers, qui infeitoient le Royaume &: qu'on nommoit les

Grandes Compagnies ou les Tard - venus , furprlrcnt de nuit
par efealade le château de Belle- Perche en Boui bonnois , où la

merc du Duc étoit retirée. A cette nouvelle, Louis rafîapbîe
fes vallaux Se fes amis, Se vole à la délivrance de fa merc. Il

met le licge devant la place, Se le convertit enfuitc en blocus
à la prière de la Duchellc, effrayée des engins & du dégâtqu'ils
caufoient dans le château. Les Comtes de Cambridge & de
Pembrock, étant furvenus dans ces entrefaites , enlèvent la Du-
chclfc, Se la traufportcnt avec les Dames de fa fuite au château
de la Rochc-Vauclaire en Limoiïn. Cette Princclle fut depuis .

échangée te conduite a la Cour de France, d'où, s'étant retirée,
elle alla s'enfermer à Paris chez les Cordelières du fauxboun--
S. Marcel, où elle finit les jours.

Louis époufa, le 19 Août 1 3
7 r , Anne, fille de Béraud II,

Comte de Clermont Se Dauphin d'Auvergne; alliance qui aug-
menta les domaines dans la fuite par la cellion que Jeanne de
Bourbon fit du Comté de Forés, le 1 S Février 1 381 , à la Du-
chellc Anne, fa petite-fille.

^
Louis accompagna , l'an 1 3 7 j , Je Connétable dans fon ex-

pédition contre Jc-in de Montfort, Duc de Bretagne, Se les

Anglois auxquels ce dernier avoit livré fon pays. La victoire fut
aifec; ils n'eurent qu'à fe montrer pour mettre l'ennemi en
f uite. On prétend que la Duchelle de Bretagne tomba entre les

mains du Duc de Bourbon , comme la merc de ce Prince étoit
tombée auparavant entre celles des Anglois. Ah ! beau coufin l

s'écria, dit-on, la Duchelle, fuis-je prijbnniere ?—Non, Ma-
dame

, répondit-il , nous nefaifins point la guerre aux Dames ;
Se il la renvoya à fon mari retiré à S. Mahé. De Bretagne , Louis
fe mit en marche pour fecourir le Duc d'Anjou qui fuifoit la

guerre aux Anglois dans la Guiennc. Sur fa route il emporta
d'ailaut Brive-Ia-Gaillardc , qui s'étoit donnée aux ennemis.
Ayant joint le Duc d'Anjou, il l'aida de fon bras Se de fes con-
feils à faire la conquête de l'Agénois, du Condomois , du Bi-

gorre Se d'une partie de la Gafcogne.
L'an 1 ; 80, après la mort du Roi Charles V, le Duc de Bour-

bon fut un des quatre Princes du fang à qui l'on confia la ru-
telc du Roi Charles VI, pendant fa minorité. C'étoit, fans con-
tredit, le plus digne de cet emploi pat fa fagellc Se fa probité.
Mais, n'étant que l'oncle maternel du jcimcMonarquc , fa naif-
fanec ne l'appelloit au gouvernement que dans un rang fubor-
donné à celui des Princes, fes beaux-frcres. Cette dépendance
enchaîna fa bonne volonté , Se fut un obltaclc au bien qu'avec
plus de liberté il aurait pu faire. Ce ne fut pas lui vraifembla-
blementqui confcilla au Roi , l'an 1 381, de marcher en pci'-

fonneà l'âge de 14 ans contre les rebelles de Flandre. Mais,
voyant qu'il y étoit déterminé, il l'accompagna dans cette ex-

sua? signa conimionis et ptrnitentiœ apparuerint in codem
, ejusque

corpus sit tradïtum ecclesiasticœ sepultunr, dictusque Ludovitus
lilius pro diclo pâtre suo defuncto ipsis creditonbus et aliis , si qui-
bus

,
dum vivebat

, obnoxius tenebatur , satisfacerc sit paratus
;
sup-

pliuaii fecît liumiliter eidem defuncto de opportuno remedio super
hoc per Scdc-m Apostolicam provideri. Nos igïtur auttoritate Do-
mini Papa; t ujus primariè ad pra^ens c uram gerimus, vobis et cuili-

bet vcslrmn in solidum committimus et maiidamus, quateuus, si ita

est, pra^dicto filio adimplente quod promittit , faciatis animam ip-

sius patris defunctï, débita absohitione pra;viâ, suffragiis tidelinm
adjuvari. Daium Avenioni XII Kal. Aprilis , Pontificatùs Domini
fanocentii Papae VI atino quintO. ( Traité des restitutions des Grands,
let. a, p. a5. )
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pédnion, & eut part à la victoire de Rofebecque qu'il remporta,

le 17 Novembre de cette année, fur les Flamands. L'année tui-

vante , il fervit au iiége de Bourbourg, Se , l'an 1385,1! cmpoita

quelques fortcreircs en Saintongc & en Poitou fur les Anglois.

Il pafla, l'an 1387, en Caltille avec un corps de troupes pour

détendre le Roi Jean I contre les attaques du Duc de Lancafrre;

mais à l'on arrivée l'ennemi avoit difparu. L'an 1 39°, fuivant

Paul Emile, Froiflart & Juvéual des Urîïns (& non 1391),

Jes Génois demandèrent au Roi de France du lecours contre les

Maures d'Afrique qui troubloient le commerce de la République

par leurs pirateries. Ce Prince ne voulut pas leur réfuter quel-

ques troupes malgré l'épuifcrncnt où le trouvent la France, Se le

DucdcBourbondcmandaà les commander. Le Roi chercha vai-

nement à le dilïuadct de cette expédition. Bel oncle , lui difoit-ll

,

filVtt les grandes afairesque avons; à grant peine trouvera-t-on

gents qui vou/fifient aller fi loin : ainfi ne ventiler entreprendre

cette allée. — Monfeigneur ,
répliqua Bourbon ,j'ai Chevaliers

& Efcuyers de mon pays qui ne mefaudront oneques à ce bejain.

Le Monarque, le voyant décidé, annonça aux Ambaffadcurs

génois que ce feroit le Duc de Bourbon qui commanderoit le

lecours qu'il devoit leur envoyer. Le Duc ayant fait fes prépa

tarifs en diligence, conduilit par terre à Gencs une armée Ho

allante com'poféc de François 8c d'Anglois ( la France étoitalors

en paix avec l'Angleterre ) ; de la rît voile avec cette armée, au

mois de Juin de la même année, fur une flotte de 80 vailleaux

pour l'Afrique. Le débarquement fc fit le ti Juillet [
ÉSte de la

Madeleine ) , au milieu d'une grêle de traits lancés du rivage

par les Africains! il fe fit, dis-je, vis-à-vis dune ville que

Froiflart Se Chrilïinc de Pi (an nomment Afriqua, Se que les

Modernes penfent les uns être Tunis, les autres Carthage. Le

fiége fut auflirôt mis devant la place qui fit la plus vigoureufe

défenfe; elle foutint quatre furieux aflàuts , ou les alliégeans

furent toujours rcpoullés avec perte. Les fecours que les Rois de

Bogie & de Maroc envoyèrent aux aflîégés, joints à la morta-

lité cauféc dans l'armée chrétienne par les chaleurs brûlantes du

climat, déterminèrent enfin le Duc de Bourbon & fon Con-

feil à lever le liége au bout de neuf lemaincs. Mais pour ne

point perdre entièrement le fruit de cette expédition , on mar-

elle à l'armée ennemie, Se on l'attaque dans fon camp , on la

met en déroute : elle revint cependant à la charge le même

jour Se reçut un nouvel échec. Cette double victoire produilit

1 Traité avec le Roi de Tunis , qui :
ngag i de rendre tous

les cfclavcs chrétiens, de payer une fomme tic dix mille befans

d'or pour les frais de la guerre , Se de ne plus troubler la navi-

gation des Chrétiens fur la Méditerranée. Tel fut le fruit de

cette grande entreprile qui eût eu , foirant Froiflart , un meil-

leur fuccés il le Sire de Coucy, l'un des Chefs, eûtfeulement

entrepris le voyage fouverainement , cV eflé Capitaine de tous.

Car il avoit , ajoute cet Hiltoricn , le retour de tous les Gen-

tilshommes ,
6* bien fçavoit eftre entre eux doucement 6' avec-

que eux trop mieux fans comparaifon que le Duc de Bourbon

ne fatfoi t. Car il efi<nt de haut courage Ù manière orgueilleufe &
prifomptueufe & point ne parloit fi

doucement nifi humblement

aux Chevaliers & Efcuyers étrangers que le Sire de Coucy fa-

foi t ; & fevit ledit Duc de Bourbon par ufage le plus dujo

hors du pavillon jambes croifées , & convenok parler à luy par

procureur cV lui faire grant révérence. C'clt ce que Froiflart dit

avoit appris des Chevaliers & Efcuyers qui étaient étrang.rs.

Mais ce témoignage ne s'accorde point avec celui des autres

Hilloriens qui peignent fous des couleurs différentes le carac-

tère du Duc de Bouibon.

Le Roi Charles VI étant tombé en démence l'an I J 9 1 , les

Ducs d'Orléans Se de Bourgogne fc dilatèrent le gouverne-

ment de l'Etat avec un acharnement qui eût mis en combustion

le Royaume fans l'intervention du Duc de Bourbon. Ce fage

Prince les amena, l'an ii97.au point de confentir à parrager

entre eux les fonctions de l'autorité fouverainc. Etant retourné

dans fes terres, il acquit, l'an 1400, d'Edouard II, Sire de Beau-

jolois Se de Dombcs , ces deux Principautés par Traité du

13 Juin. ( Voy. les Sires de Beaujolais.) Il agrandit encore

vers le même tems fes domaines de la Baronic de Combraille,

que Pierre de Giac , qui l'avoit acquïfc de Jean I , Comte d'Au-

vergne , lui vendit. Son économie le mit en état de faire deux

ans*après une autre acquilition importante. Ilachcta, l'an 1401,

d'Humbcrt VII, Sire de Tlioirc Se de Villars, les villes &Châ-
tcllcnics de Trévoux , d'Ambcrieux Si de Chatelar ; acquiûtion

qui acheva de former la Souveraineté de Dombcs. Aniédcc VIII,

Comte de Savoie , en conçut tant de chagtin ,
qu'appréhendant

que le Duc de Bourbon n'achetât les autres tetres que le Sire de

Villars polfédoit encore dans la Dombcs , il lui déclara la

"lierre , fous prétexte de certains châteaux dont il lui demandoit

Phommagc. Les cliofcs s'accommodèrent par la vente que le

Sire de Villars fit au Comte de ce qui lui rclloit en cette Princi-

pauté.
(

Le Duc de Bourbon fe trouvoit déplacé par-tout où l'hon-

neur ne lui permettoit pas de demeurer. L'an 1407 ,
après l'af-

faiiinat du Duc d'Orléans , il quitta la Cour où il croie en très

grande conlidération ,
pour ne point conlentir au lâche accom-

modement qui fc ménageoit entre les Princes orléannois & le

Duc de Bourgogne , auteur du crime. Ce fut alors qu'il fc dé-

clara hautement comte ce dernier , Se tâcha , mais vainement

,

de le faire déclarer ennemi de la patrie. Le Duc de Bourgogne

ne lui pardonna pas cet effort de fon zele pour la juiticc.L'an

1409 , Ame Viri, Capitaine bourguignon, vint, à la foljicita-

tion de fon maître, ravager le Bcaujolois. Mais c'efiott, dit

Monltrclct, un pauvrefacquement au regard du Duc de Bour-

bon , 6* ilfefauva des que ce Prince vint pour le combattre. Le

Duc Louis mourut le 19 Août de l'année fuivante à Moulins,

Se fut enterré au Prieuré de Souvigni. Les Célcftins de Vichi,

la Collégiale de N. D. de Moulins, l'Hôpital de S. Nicolas de

la même ville , font des inonumens de fa piété. Il édifia les

châteaux de Moulins, d'Auxance & de Vcrncuil ;
(il fit pavera

fes frais pluficurs villes. Ce Prince laillâ de fon mariage un fils,

qui fuit. Anne, fa femme , lui furvéctit jufqu'au 19 Septembre

141 6, date de fon teftament , Se fut inhumée auprès de lui. Il

laûTa de plus trois fils naturels , Hector , l'un des Chevaliers les

plus accomplis de fon fiécle, tué, l'an i4H> 311 '^'S
c tlc Sol( ~

fons ; Jean ,
également renommé par fon courage Se par les

ferviecs qu'il rendit à l'Etat ; & Pcrccval, qualifié auflî Cheva-

lier. Le Duc Louis avoit 1'efprjl jufte Se folide, le eccur droit,

fcnfiblc Se généreux, l'attachement le plus linecreà la religion,

à la patrie Ce à fon Roi, la valeur Se l'habileté des Capitaines

les plus expérimentés de fon tems. Sa Cour étoit montée tur le

même ton de magnificence que celles des Ducs d'Orléans ,
de

Bourgogne Se de Bretagne. Une preuve non équivoque de l'at-

fection que fes fujets lui poi toicnt , ce font les regrers qu'ils

firent éclatera fa mort. Lorfqu'on porta fon corps de Moulins

au lieu de fa fépulture, on voyoit le Clergé & le peuple du

Bourbonnois accourir pour fc trouver fur le partage du convoi

Se même pour l'accompagner. De routes parts on nenrendoit

que des fanglots &: des gémiflemens. Ah! ah! mort, secrioit

la multitude défoléc, eu nous as âté en ce jour nofire foutene-

ment , celui qui nous gardait & nous défendait de toutes oppref-

fions. C'efioit nofire Prince , nofire confort £' nofire Duc, le

plus prudhomme, de la meilleure confidence tj de la meilleure

vie qu'on pufi trouver. ( Vie de Louis II , Duc de Bourbon. )

JEAN I.

14 10. Jsan, né au mois de Mars 1 j8i ( N. S. ), fucceda,

l'an 1410, à Louis II , fon pere, dans le Duché de Bourbon Se

les Seigneuries de Combraille, de Bcaujolois Se de Dombcs,

mais non dans la charge de Grand-Chambricr , dont le Duc de

Bourgogne , alors maître des affaires, le priva pour la donner

à Philippe, fon frère, Comte de Nevers. Dès l'an 1404 il

porta le titre de Comte de Clcimont du ciicf de la mere
,
après

la mort de laquelle il eut aufli le Comté de Forés. Il fuivit , à

l'exemple de fon pere Ht. avec la même ardeur, le parti de la

Maifon d'Orléans contre le Duc de Bourgogne. Ces deux

Princes avoient contracté dans leur première jcunuiTc une con-

fraternité d'armes. Mais, après l'ailallînat du Duc d'Orléans,

Jean de Bourbon rompit entièrement avec l'auteur de ce crime,

S: n'eut plus que des fentimens d'avcrlion Se d'horreur pour

lui. Le bâtard de Savoie, Se ce même Viri vaincu autrefois Se

châtié pat le Duc Louis II ,
envahirent, l'an 141 1 , le Bcaujo-

lois Se le pays de Dombcs , après avoir battu l'armée que le

Duc Jean avoit envoyée pour les repouffer. Le Comté de Clcr-

mont en Beauvoilïs tomba la même année au pouvoir du Duc

de Bourgogne. Mais un revers encore plus fâcheux pour le Duc

de Bourbon , ce fut l'enlèvement de les trois fils que le Sire de

Croï prit dans le château de Monceaux au Comté d'Eu , Se em-

mena prifonniers ( 1 ) pour obliger par là le Duc d'Orléans à

relâcher fon pere qu'il retenoit dans les fers ; ce qui effective-

ment lui réuffit.

Le Duc de Bourbon, l'an 141 1 , fut du nombre des Princes

qui fur la fin de Mai lignèrent l'ignominieux Traité par lequel

iiss'cngageoicnt à mettre Henri IV, Roi d'Angleterre, en pof-

feflïon des provinces cédées aux Anglois parle Traité de lîrcti-

gni. Au mois de Juillet fuivant, le Duc de Bourgogne ayant

amené le Roi Se le Dauphin devant Bourges pour attaquer la

( 1 ) Ces enfans furent mis entre les mains du Duc de Bourgogne,

qui les fit conduire au ch.iteju de Monluard, d'où ils furent en-

suite transférés par son ordre , le 12 Juin 1412, à Iiracou. » Ils res-

» terent là prisonniers, dit D. Plancher, jusqu'à la réuniuu desl'rin-

» ces, qui se lit au mois d'Août suivant». (Ilist. de Jiaiir. T. III,
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ligue des Princes dans fon centre, le Duc de Bourbon déféndir
U ville pendanr environ fil femaincs avec tant de valeur Se
d'habileté

, qu'il obligea les allïégear.s à parler d'accommode-
ment. On leva le liège

, Se les Chefs des deux partis s étant
rendus à Auxcttc, y lignèrent, au mois de Juillet, un Traite de
paix. La difeorde ayanr rallumé l'on flambeau vers la fin de la
même année, le Duc de Bourbon le remit en campagne

, par-
courut, avec une armée de Parificns

, l'Anjou, le Poitou, le
Berri

, Se purgea ces provinces des troupes de brigands qui les
intelloicnr. Erant parte, l'an 1 + 14, en Picardie avec Hector
de Bourbon

, fon frère narurcl
, qui l'avoir accompagné dans la

campagne précédente , il ouvrit celle-ci par le fiege de Com-
piegne. Hector y fut tué , à l'âge de 13 ans, dans une l'ortie des
alliégcs

; jeune Héros comparable pour la beauté , l'adrclfe &
la valeur au Héros fabuleux dont il porroit le nom. Le Duc
lui-même, dans un artàut qu'il donna, y reçut une blelfure qui
le mit hors de combat. L'armée, ayant emporré la place , fe
vengea de ce double échec en égorgeant les habitans k la gar-
mfon

, k en arrachant le Commandant Bournonville à un gi-
bcr. Guéri de fa blcllurc, Bourbon alla faire le liege de Bapàu-
me, qu'il força de lui ouvrir fes portes. Les vainqueurs mar-
chèrent enfuite au liege d'Arras

, qui fut commencé vers la mi-
Juillet. Le Roi

, le Dauphin , Je Connétable, & tous les Princes,
étoienr à la têcc de l'armée. Mais le Duc de Rourbon & le Comté
d'Armagnac, en dépit du Connétable Se au mépris de fes droirs,
fc rendirent maîtres de toutes les opérarions. Elles cclferenr au
bout de fix femaincs par un accommodement que la Comtcilé
de Hainaut ménagea, & qui fut ratifié par le Duc de Bourgo-
gne , le 1 6 Octobre , au Quefnoy.
De retour à la Cour , le Duc de Bourbon , non moins galant

que guerrier, ne s'y occupa qu'à inventer avec la Reine k le
Dauphin de nouvelles fêtes Se de nouveaux divertillémens, tan-
dis qu'on laillbir je Roi manquer du neceuâirc , k le peuple
gémir dans la miferc & l'oppreflion. Plein des idées romanef-
ques de Chevalerie, il publia au milieu de ces réjouiilànccs
le cartel fuivant qui patoittoit fort étrange de nos jours Se qui
n'avoit rien d'cxttaotdinairc de Ion teins. « Nous , Jean , Duc

de Bourbonnois
, délirant échivet oiliveté k explcCcez norre

perlonne en avançant notre honneur pat le métier des armes, y
acquérir bonne renommée, & lagracc de la nés belle dont nous

- fomincs fervireuts
, avons n'aguercs voué k empris que nous

» accompagnés de feize aulnes Chevaliers Équicrs de nom &
" d'armes, poncions à la jambe chafeun un fer de prifonnicr,
" qui fera d'or pour les Chevaliers, d'argent pour les Équicrs!
» par tous les Dimanches de deux ans entiers

, commençant le
> Dimanche prochain après la date des prefenres, au cas que
plulloll ne trouverons pareil nombre de Chevaliers Se Équicrs

» de nom k d'armes fans reproche , que tous enfemblcment
• nous veuillent combattre à pied jufqu'à ourranec, par relies
' conditions que ceux de norre part qui feront outrés, feront
» quittes chafeun pour un braileler d'or aux Chevaliers , Se un
» d'argent aux Équicrs, pour donner là où bon leur femblcra

Fait a Paris Ici Janv. I414». C.V.S.) ( MinuittActes Infi.
T. II, p. 6+ ï.) Pour mieux entendre ceci, il faut l'avoir que les
Chevaliers qui failbicnc des cmpril'cs ou cnttepiifcs d'armes,
loir courtoifes, foie à ourrance, c'clf-a-dirc meurtrières, fc
taifoicnr attacher des chaînes par la main de Dames Se en char-
gcoicnt leurs armoiries ; Se ce ligne

, qu'ils ne quittoient plus

,

croient le gage de l'cntrcprifc qu'ils avoient vouée Se qu'ils ju-
roicnr quelquefois a genoux, par un abus déplorable du fer-
ment , fur les fâints Evangiles.

Le Dauphin cependant, jaloux de l'autoriré que les Ducs
|

d Oilcans Se de Bourbon avoient ufurpéc, tramoit lourdement
leur perre. La contpirarion fut découverte la nuir du 1 au 1 Fév.

Il «4'J . quelques heures avant qu'elle dût eclarer, Se la prudence
|

des Ducs la fit évanouit. Mais, obligés peu de tems après
de remettre au Dauphin les rênes du gouvernement,, ils aban-
donnèrent la Cour pour fc retirer dans leurs domaines. Le
fejour qu'ils y firenr ne fut pas long. La defeente du Roi
d Angleterre en Normandie , Se les progrès rapides qu'il faifoit
dans cette province les tirèrent de lcut ictraitc pour voler au
lecours de la patrie. L'un Se l'autre furent pris à la funefte jour-
née d'Azincourt, Se emmenés ptifonnieis a Londres. On ne les
plaigmr point

, parce que c'é'.oicnr eux qui avoienr enfairè certe
bataille, de coneen avec le Duc d'AIcnçon, contre l'avis des
aunes Chefs de notte année. La rançon du Duc de Bourbon,
au bout d un an, fut fixée à cent mille écus. Il la paya jufqu'a
trois fois fans pouvoit obtenir l'a liberré. Henri V pouffa même
1 inju tice julqu'a recommander en mouranr de ne point relâ-
cher les Ducs d'Orléans & de Bourbon avanr que fon fils fur
poflçfleor de la Monarchie françoife. Le Duc de Bourbon ne
loutmt pas avec la confiance d'un Héros la longueur de fa cap-
tivité. Vaincu a la fin par l'ennui, non feulement il offrit de
payer une quatrième rançon , non feulement il confenrit à li-
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yrer aux Anglois les principales places de fes domaines, mais
il cur encore la foiblclfe de reconnoître Henri VI pour fon lé-
girime Souverain. Hcureufcmcnr le Trairé qu'il fit a ce fujec
n'eut point lieu , par le refus que fit le Comte de Clcrmonr
Ion fils

, de le ratllicr. Le Duc relia dans les liens avec la honte
d'avoir voulu les rompre par une infamie. 11 mourut à Londre
vers la mi-Janvier 14J4 ( N. S. ) , à l'âge de t s ans, Se fut en-
terre aux Carmes de cette ville. Mais 1 S ans après fon corps fut
rapporte au Prieuré de Souvigni. Il avoir époufé, le i + Juin
1400, Marie, féconde fille de Jean de France, Duc de Berri
( inorrc a Lyon au mois de Juin 143 + ) , qui lui apporta en dot
le Duché d'Auvergne Se le Comté de Montpellier, en vertu
des Lettres du Roi Charles VI, qui permettoient au Duc de Berri
de dilpoler de les domaines

, contre la loi des apanages en la-
vent de cette lille

, par confldération pour le Duc de Bourbon
<ju elle devoir époulcr. (Celui-ci ne fur que le rroilieme époux
de Marie qui s'etoit alliée, 1% le x, Mars ijSi, a Louis de
Chatillon 111 , Comte de Dunois, morr le 1; Juillcr 1301-
1% le 17 Janvier rjji, à Philippe d'Artois, Comte d'Eu, dé-
cède le 15 Juin !>„.) Marie, après la mort de fon pere , ar-
rivée le Ij Juin 141,1, se pendant la captivité de fon époux
voulut le maintenir dans la jouillàncc du Duché d'Auveome Se
du Comte" de Monrpenlicr; elle préfenra requête au Parlement
a cet efter. Mais, par Arrêt du 8 Août 14, « , la Cour ordonna
que le Duché d Auvergne (croit mis en la main du Roi &< ma-
veraépar fis Officiers , nonubfiant la requêu préfentét par ta
Dukeffcd*

.

Bourbon. 'Mff.duRoi, n^jaio.fol. itio Le
Duché d'Auvergnereila néanmoins dans la Maifon de Bourbon
Marie donna au Duc Jean trois fils , Charles

, qui fuit 3 Louis'
mort a Louvrcs en Parilis l'an 14(33 Se un aune Louis, tige
de la première branche de Bourbon-Monrpcnlict. Le Duc Jean
UllTa aulli trois barards, Jean

, Abbé de Cluni, poftulé Evèquc
du Puy le 1 Décembre 1443, mort au Prieuré de S. Ramberr
le 1 Décembre 14IJ ; Alexandie dit le Bâtard de Bourbon
dont il fera parlé ci-après ; Gui, mort en . 44» ; Se deux bâtatdcs
Marguerite, epoule de Rodrigue de Villandrode

, Comre de
Rilaadco

,
fameux par les exploirs Se par l'es brigandages ; Se Ed-

mec, moite fans alliance.

CHARLfS I.

1434. Charles I, fils aîné de Jean I, né l'an 1401 fuc-
ceda, lan 1434, aux Duchés de Boutbon Se d'Auvergne auComre de Fores Se aux Seigneuries de Beaujolois, £ Dom-
bes

,

Sec. Il gouvernoir tous ces domaines depuis fa majorité
fous le non, de Comre de Clcrmont, quoiqu'il n'eutpas la jouil-
làncc de ce Comte qui étoit entre les mains des An^lois II
avoir aulli recouvré la charge de Grand-Chambrier de France
dont le Duc de Bourgogne, comme on l'a dit, avoir ftufiré
on pere pour la faire tornbet au Comte de Nevers. L'an , 41 s

les
1

Bourguignons ayant furpris Paris la nuit du 1 g au 1, Mai
'

il tut ancre avec Ion frère Louis, depuis Comte de Monrpen-
lici

,
Se tous deux turent enfeiraés dans la cour du Louvre- LeDuc de Bourgogne les élargit peu de tems aptes. Voulanr s'at-

tacher le Comre dcClermonr, ce Prince l'e contratehit cVac-
çeprer la main d'Agnès , fa fille

, qui n'étoit pas encore nubile
Se de- rompre ainli l'alliance qu'il étoit près de contracter avecMadame Catherine de France , à laquelle il étoit déjà fiancé
Lan 1419, le Comte de Clcrmont étoit à la tetc des Sei-

gneurs oui accompagnèrent le Duc , fon bean-pere, a la farale en-
trevue du pont de Montcreau , où il fut aflafliné. Loin de pour-
luivrc la vengeance de ccr atrenrar , il renvoya la Priuceflë
Agnes au nouveau Duc Philippe le Bon , fon frère , k fe ietra
dans le parti du Dauphin. Il accompagna ce Prince, l'an lato
en Languedoc Se eu Guienne. Le Dauphin, rappcllé fur les
bords de la Seine vers la fin de Juin de fa même année ,'éra-

Guieniic"

Parailt
'
CaPiui,K " Gén,i ''al «» Languedoc & en

L'an i 41 1 ( N. S ) , le Comre de Clcrmonr acheva dans lemois de Janvier le liège d'Aigues-morrcs, commencé par le Sé-
néchal de Beaucairc des le mois d'Août précédenr. Maître de
la place, ,1 ht ttanclicrla tête au Commandant Louis Malcpue
Se aux principaux Officiers, les rraitant d'ennemis de l'Etat On
prétend même que les habirans coupèrent la gorge a la «ami-
Ion bourguignon*, qu'ils en jertetent les corps dans un'? forte
avec quantité de fcl pour empêcher la corruption

, k que de là
eit venu le proverbe de Bourguignon filé. ( Vaiflcrc. ) Le jeudi
gras de la même année, le Comre de Clcrmonr s'éranr pré'èn é
devant Bezicrs, les habitans lui font dire qu'ils ne permettront
dentier qua lui feul Se à quaranre perfonnes de l'a luire Le
Comte pctfilranr a vouloir enrrer avec tous fes gens , les portes
lui font fermées. La place cft alliégée le 8 Juin , Se forcée le
1 6 Aour de capituler a des condirions humiliantes pour les ha-
bltans. Le Dauphin étant devenu Roi fous le nom de Char-
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les VII, le Comte de Clermont , l'an 14»». lui remec le gou-

vernement de Languedoc aptes y avoir affermi lautsMé de ce

Prince fur des fondemens folides. Il reçoit en échange le com-

mandement du Nivetnois , du Bourbonnois , du Fores ,
du Ma-

connois , du Bcaujolois Se du Lyonnois.
i

Le Comte de Cletmont commença , l'an 1414. a le rappro-

cher du Duc de Bourgogne à l'occalion de l'alliance que ce der-

nier contracta avec Donne d'Artois, fecur urérine du premier

,

& veuve de Philippe II, Coinre de Ncvers. Leur liailon prit

une nouvelle force par le mariage du Comte avec Agne s
,
fecur

du Duc , conclu & rompu fepr ans auparavant , * qui fut enfin

célébré le 17 Septembre 1415- Mais le Comte n'eu demeura

pas moins attaché aux intérêts du Roi Se de la patrie. L an

1418, dans le tems que les Anglois commençoicnr le fiegc

d'Orléans, il rltTembla la Noblcfle de fes terres ,
dont 1. forma

un corps de trois mille hommes qu'il conduriit au Roi. L'année

fuivanre, au mois de Février, apprenant a Blois que Falrol

,

Capitaine anglois, étoit parri de Paris pour amener au iicgc

d'Orléans une grande quantité de munitions de guêtre & de

bouche, fousl'èfcortc de trois mille hommes, il rélolut d'in-

tctccptct ce convoi. Dunois ,
qu'il lit avertir de ce dcllein

,

vinr le joindre à Janvillc avec une grolle ttoupe de cavalerie
,

ayant avec lui l'Amiral de Culan , Boullac , la Hire, Xain-

traillcs, Gravillc 8c Vcrdulfen. La rencontre du convoi fc fit,

le 18 Février, à Rouvroi-Saint-Dcnis , 8: les François ,
par la

témérité des fubaltemes, furent battus. C'cff. ce qu'on nomma

la journée des harengs.

Aptes la levée du liège d'Orléans , le Corme de Clermont

accompagna le Monarque a Reims , & affilia à Ion Sacre ou il

repréfenta le Duc de Normandie. L'an 1454, Charles, de-

venu Duc de Bourbon par la morr de l'on perc , fart d'inutiles

tentatives pour recouvrer le Comté de Cletmont. Le Roi d An-

gleterre, Henri VI, foi-difanr Roi de France , le déclara . par

Lctrres du 14 Août de cette année, déchu de ce Comté pour

prérendu crime de lczc-majclré , S: en rrantpona la propriété

avec toutes fes dépendances & appartenances au fameux Jean

Talbot («et. de Colhert , vol. S i,fol. 1 3 )
Charles fe brouille

la même année avec Philippe le Bon , Duc de Bourgogne ,
dont

il avoit époufé la feeur , a caufe de certaines conventions ma-

trimoniales qu'il ptétendoit n'avoit pas été remplies. Rclolu

d'emporter de force ce qu'il ne peut obtenir de bon gte , il en-

tre les armes à la main dans la Bourgogne , foumet plulicurs

places, & penerre jufqu'cn Franchc-Comré. Mais le Duc de

Bourgogne ayant appris à Bruxelles ces holtilités, envoya dans

le Boùrbonnois une année qui obligea le Duc de Bourbon a re-

venir fur fes pas; elle l'alliégca dans Villcfranchc; Se, lur le refus

qu'il fie d'accepter une bataille , elle fe répandir dans le Bour-

bonnois qu'elle ravagea. Les Comtes de Richcmont Se de Ncvers

s'érant alors entremis pour accommoder les parrics ,
elles le

rendirent à Nevcrs où la querelle fut terminée dés le premier

jour de l'entrevue. Le relie du féjour fc palla en fetes , <! y
eut , dit Monilrelct.grant foifon de momeurs (i farceurs. Mais

au milieu de ces réjouiffanecs, Charles & les deux Comtes pro-

fitèrent de la bonne humeui du Duc de Bourgogne pour le dif-

pofer à rendre la paix à la France. Ils y réunirent , Se ébauchè-

rent ainli ce grand ouvrage qui fur confommé, le 11 Septembre

l 4 i 5 , aux celebtcs Conférences d'Arras. Le Duc de Bourbon

fit i ces Conférences un perfonnage bien humiliant Se en

même tems bien généreux , en demandant au nom du Roi pat-

don au Duc de Bourgogne de l'alfallinar de Ion perc. Mais il

ne fourint pas toujours ce caractère de lidéhté envers Char-

les VII l'an 1440, féduirparksinlinuarionsdcCcorgedcla

Trcmoille , Minilfre difgracié , le Duc de Bourbon forme a la

Cour & fous les yeux du Roi , mais avec le plus grand lecret

,

une conjuration dans laquelle entrent le Duc d'Alcnçou ,
le

Comre de Vendôme , le Comte de Dunois , le Bâtard de Bour-

bon , Antoine de Chabanncs , les Sires de Prie , de Chaumonr

,

de Boucicaut, de la Roche, & d'autres Seigneurs. On prerend

que le dcllein des conjurés étoit non feulement d'exclure de la

faveur, des confeils Se du commandement des armées le Con-

nétable de Richemont & le Comte du Maine ,
principal Mmil-

ttc , mais encore de réduire le Roi dans une ctpece de rutele ,

Se de s'emparer du Gouvernement fous les aufpiccs du Dauphin

Ce qui cil certain , c'eft qu'ils entraînèrent dans leur parti o

jeune Prince qui fe briffa enlever à Loches par le Duc d'fllcnçon.

Le Roi pourfuivir le Dauphin & fon ravilfcur de province en

province , de ville en ville. Les rerres du Duc de Bourbon de-

vinrent fpécialcment le rhéâne de la guerre. La plupart de tes

forterelTes ouvrirent leurs portes aux Royalilf.es ou furent em-

portées d'alfaut. La célérité du Monarque ne laiila bientôt plus

aux rebelles que l'efpoir de le fléchir. Le Comte d'Eu, frère

utétin du Duc de Boutbon , s'érant rendu médiareur , fit leur

paix à condition que le Duc viendroit avec le Dauphin implorer

la clémence du Roi. Ce fur à Cuifct en Auvergne qu'ils vinrent

trouver le Roi. En l'abordant, ils mirent rrois^fois le genou

en terre , Se crièrent mercy trois fois, liei'u confia , dit le Mo-

narque au Duc de Bourbon , il nous defpluit de la faate^ que

malmenant 6* autrefois ave^ faite contre nofire Majcflé par

cinq fois. (Il les lui rappclla. ) Ce ne fut point
,
ajoura-t-il , pour

l'honneur & amour d'aucuns , lefqucls nous ne Moulons point

nommer , nous vous eujfions montre le defpiaifir que vous nous

avej faiél ; fi vous garde^ dorénavant de ne plus y renchcoir.

(
Monlhelet, T. II, p. 168.) Les deux Princes furent obligés

le lendemain de demander encore pardon en plein Confcil. La

fatisfaction que le Monarque exigea du Duc ne fc borna pas à

ces marques de foumiilion. Il lui eu conta pout tentrer en gtacc

fes châteaux de Loches , de Vincennes , de Corbcil , & d'autres

places qu'il avoir achetées ou conquifes pendant la dernière

guerre. Cette peine étoit douce en comparaiion dn crime. Le

Bâtard de Bourbon , l'un des conjurés , n'en fut pas quitte à fi

bonne compolition. Le Roi voulut faire fur lui un exemple de

févériré ,
parce qu'il étoit le plus coupable de tous. C'éroit lui en

effet qui avoit le plus contribue à débaucher le Dauphin , & qui

avoit commis les plus grandes violences. Suivi d'un parri de fol-

dats déterminés, il avoir porté la défolation en divers lieux S:

laillé par-tout des traces funeflcs de l'on paffage. Le Roi , l'ayant

donc fait arrêter ,
l'an 1441,3 Bar-fur-Aube , nomma des ju-

ges pour lui faire fon procès. Le jugemenr qui intervint l'ayanr

condamné à erre noyé, il fut mis dans un fae 8c jetté dans la

rivière; fupplice alors forr commun en France, Se de là cil

venu le proverbe qui dit an homme de fac £> de cordes pour

marquer un fcélérar. Le Duc de Bourbon , que cet exemple au-

roit du retenir dans le devoir, oublia bientôt la grâce que le

Roi lui avoit faire. Son arrachement pout le Duc d'Orléans

l'engagea, l'an 1441, dans une nouvelle conjuration formée

par ce Prince, fous prétexte de ttavtiiller à la réforme de l'Etat.

Le Roi par fa fageife ayanr dillipé cette ligue fans tirer l'épée,

le Duc de Bourbon rentra promprement dans le devoir. ( Vvyej

Ch.irlcs, Duc a Orléans- Valois.) Depuis ce tems il veut

pa'i'ililc, uniquement occupé du foin de les valics domaines. Il

éroit rétabli pout lors dans le Comté de Clermonr. Ce Prince

mourut le 4 Décembre 1456, Se fut enterré au Prieuré de Sou-

vigni. D'Agnès de Bourgogne, fon épeufe, morte à Moulins

Ic'l Décembre 14711, il cur Jean, qui fuir; Philippe, Sire de

Bcaujeu, morr ("ans enfans; Charles, pourvu de l'Archevêché

de Lyon en 1446 , à l'âge de 11 ans, Légar d'Avignon çn 146t.

Cardinal en 1476, Evcque de Clermonr en 1477, Prélat guer-

rier Se débauché, dont la devife étoit , ne peur n'efpoir , morr

en 1488; Pierre, qui viendra ci-apres; Louis, Evéquc de Liège,

dont la poflérité fublifte encore de nos jouis dans la Mailon de

Bourbon -Buffet ( S'oy. Louis, Evlque de Liège); Jacques,

Chevalier delà Toifon d'or, mort le 11 Mai 1468; Marie, qui

époufa.l'an i 4!7 , Jean d'Anjou , Duc de Calabrc, S: mourut en

1488; lfabellc, 1- femme de Charles, Duc de Bourgogne ; Ca-

rherinc, mariée à Bruges , le 1 8 Décembre 1 4C ; , avec Adolphe

d'Egmonr , Duc de Gueldrc i
Jeanne , femme de Jean de Chalon

,

I » Su nom, Prince d'Orange; 5! Marguerite, femme de Phi-

lippe II, Duc de Savoie. Le Duc Charles 1 cur aulh des enfans

naruicls donr le principal eli Louis, auquel il légua la rerre de

Rouilillon en Dauphiné ,
que le Roi Louis Xi érigea en Comté

l'an liée , en conlidération du mariage de Jeanne, fa bâtarde,

avec Louis.

JEAN II, dit LE BON.

1456. Jean II, fils aîné de Charles I, né l'an 141c, lui

fuccéda dans les Duchés de Bourbon & d'Auvergne, dans les

Comtés de Fores Se de Clermont , dans les Seigneuries de Bcau-

jolois , de Dombcs , Sec. & dans la dignité de Grand-Chambricr

de France. C'étoir un Prince déjà connu par la valeur. Le Roi

Charles VII lui ayant donné la comniiilîon de Général en chef

l'an 1450 , il avoit pourfuivi les Anglois en Normandie, por-

ranr alors le ritre de Coinre de Clermont; &, les ayant atteints

près de Formigni , à rrois lieues de Bayeux , il avoir remporré

fur eux, le 18 Avlil 1450, une victoire complète. Le généreux

Richemonr , Connétable , S: le Comte de Dunois , qui avoient

bien voulu fetvir fous fes ordres , avoient contribué beaucoup

au gain delà baraillc. 11 plit enfuitc la même année les villes de

Cacn Se de Cherbourg , Se de là , érant pallè en Guienne , il eut

part, l'an 1451, à la reprife de Bordeaux donr le célèbre Tal-

bot, Général anglois , s'éroir rendu maître en peu de rems. Le

zele qu'il avoir marqué pour le fervice de l'Etat , fous le régne

de Charles VII , ne fe fourint pas fous celui de Louis XL Sur le

refus que ce dernier lui fit de l'épée de Connétable, il fe joignit

au Duc de Bretagne Se au Comte de Charolois , avec lefqucls

il rrama fourdement la ligue du Bien-public, dont il fut un des

piincipaux aacuts. Elle éclata, l'année fuivanre, par le refus

que le Duc fir au Roi des fecours qu'il lui avoir demandés pour

aller faire la guerre au Duc de Bretagne. Ce premier acte dr
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rébellion fut immédiatement fuivi d'un autre encore plus ou-
trageant. Bourbon, s'étant emparé des bureaux du Roi , le failit
de l'argent qu'il y trouva , & rit arrêter le Seigneur de Crullol
Juvénal des lïruns , Si Doriolc

, Receveur-Général des Finan-
ces. Le Roi marcha promptement contre le Duc de Bourbon
"qui, bien que foutenu du Comte d'Armagnac

, du Duc de Ne-
mours & du Sire d'Albret, fut obligé de fuir devant l'armée
royale, Se d'abandonner le Bourbonnois pour aller fe renfer-
mer dans Riom. Alliégé dans cette place, il le vit contraint de
plier. On convint d'une trêve dont le Roi lui-même avoit be-
loin pour aller au Duc de Bretagne & au Comte de Cliarolois
qui le difpolbienc à venir fondre fur lui. Ccrte trêve ne détacha
point le Duc de Bourbon de la ligue où il étoit entré. Il com-
battit pour elle, le 16 Juillet 146J, à la bataille de Monc-
Iheri, puis s'empara, dans le mois de Septembre fuivanr, de la
Normandie pour le Duc de Berri. Mais, pat le Traire de Con-
flans , il fit fa paix avec le Roi, qui l'honora du collier de l'Or-
dre de S. Michel. II obtint la même année des Lettres de ce Mo-
narque

, dacées du mois de Novembre, par lefquelles toutes lis
terres

, frruées en France , furent déclarées , ainli que fon Du-
ché de Bourbon, nueincntreifortirau Parlement de Paris. ( Gui-
chenon , hifl. manuferite de Uomltes. ) Les ufures que les Juifs
exerçoient a Trévoux occafïonncrent des plaintes fur lefquelles
le Duc Jean crut devoir faire droit, en leur ordonnant, par Let-
tres du mois d'Août 1467 , de forrif inecifammenc de cette ville.

Les J uifs ne fe hâtant point de fe conformer à cet ordre , il char-
gea, par d'autres Lerrres données au mois de Mars fuivant, les
Officiers de les Chambres des Comptes & Grand-Confcil , fes
Baillis Se Juges du Ëcaujolois, de renir la main à l'exécution de
tes précédentes Lettres.

[ Guichcnon, ibid. ) Le Roi , l'an 147J ,

lui donna un nouveau gage d'ellimc &i de confiance en l'étabhl-
lant Lieutenant-Général dans plulicursdes provinces méridio-
nales depuis le Lyonuois jufqn'au Poirou. 11 attaqua, le ir Juin
de la même année, à Gy , prés de Châteauguion , les Bourgui-
gnons commandés par Antoine de Luxembourg, dit le-Comre
de Roullî, {ils du Connérable & Gouverneur de Bourgogne,
gagna fur eux une fanglantc bataille , Se fit prilbnnicrs piuheurs'
Officiers de marque, du nombre defquels étoit le Général qu'il
envoya à la grolfc tour de Bourges. Ce fut une capture rres
agréable au Roi que celle du Conirc de Rouriï. Il ordonna qu'il
lui fut amené au château du Plcllis-lcz-Tours , & là il luifut re-
monftre , dit Paradtn , comme il avoit entreprlns plufeurs chofes
contre ic Roy, 6' les énormes crimes qu'il avoit commis , jV-
tant porté a déclaré ennemi dit ttoy éj da Royaume, contre
lequel il avoit exercé hostilités , brujlemens

, pilteries
,
factage-

mens
, & toutes manières d'excès i'aur ce efianc entre fes

mains, & ayant mérité la mort , le Roy lui voulantfaire grâce,
te mettait a 40 mille ccus de rançon d faute de quoi il fuft
tout affuré qu'on le ferait mourir. Le Duc de Bourbon dans la
luite fe retira de la Cour , Si n'y reparut que fous le régne de-

Charles VIII. A fon retour il fe joignit au Duc d'Orléans pour
difpnrct le gouvernement du Royaume à la Dame de Btaujeu,
fa bcllc-fccur. La l'rinccfie elfaya de ks engager â un déhlle-
menc en les comblant d'honneurs S: de biens, Elle fit conférer
au Duc d'Orléans le gouvernement de Paris, del'lsledc France,
de la Champagne 5t de la Brie , avec le droit d'aililrer à cous
les confeils; & au Duc de Bourbon, par Lettres du 13 Oélobre
r +8 î > la charge de Connétable & de Lieutenant-Général du
Royanme

, après laquelle il foupiroit depuis long tems. Mais

,

enhardis par ces faveurs , ils n'en furent que plus ardens a fou-
tenir leurs prérentions. Pour en rendre juge la nation, ils rc-
quirenr là convocarion des Erats-Généraux. L'Alicmblée fe tint,

l'an 1484, à Tours; mais fa décilîon
, après de longs débats,

ne répondit pas à leur anibitieufe attente. Il y fur fta'rué que ië

jeune Monarque étanr parvenuà l'âge de 14 ans, fixé par l'Or-
donnance de Charles V pour la majoriré dis Ilcis, la Dame de
Beaujcu & fon époux rcltcroicnt auprès de fa perfonne; &
qu'en fonabfcnce le Duc d'Orléans, puis, audéfauede celui-ci,
le Duc de Bourbon , 8t enfuite le Sire de Beaujcu, prélidercit
au Confcil

, compofé de tons les Princes du Sang, d'antres Scr-
gneurs

, & de douze membres choiiis parmi les reprefentans
de la nation aux Etats. Les Ducs d'Orléans & de Bourbon,
trompes ainli dans leurs cfpérances , font un Traité de confé-
dération contre la Cour. Tandis que le premier levé une armée
dans le Blaifois, le fécond, en fa qualiré de Connétable, con-
voque le ban & l'arriere-ban des provinces méridionales

, fous
prerexte de mettre le Roi en liberté. Mais l'habileté de Madame
de Beaujcu tendit cet armement inutile. Le Duc d'Orléans , af-
fligé dans Bcaugcnci par laTrémoïllc, après avoir couru rifnue
d'être arreré dans Paris , fe vit réduit à fe remettre à la diliré-
tion de ce Général , & s'clîima trop heureux d'obtenir fa «race
que toute la haute Noblclfc follicita pour lui. Le Duc de Bour-
bon cependant s'avançoit à la cête de fon armée vers Orléans.
Il étoit a douze lieues de cette ville, lorfqu'il rencontra l'armée

419
du Duc de Lorraine, que fa rivale envoyoit concte lui, mais
avec ordre de le ménager. Inftruit alors des revers du Due
d Orléans, ,1 prête l'oreille aux proposions de paix qui lui font
faites, Se reprend la route de Moulins on il continua de mur-
muret comte le Gouvcrncmcnr.

L'Archiduc Maximilien dans ce même tems menacoit d'une
invaliou les frontières de la France, dans le delfein de repren-
dre les provinces que Louis XI l'avoit obligé de lui céder par le
Iraite dArtas. Il ouvre la campagne au prinrems de 14SG
avec 60 mille hommes. Le Duc de Bourbon , invité par une
lettre du Roi a vcnit le mettre à la tête de l'armée pour rc-
poulier l'ennemi

, s'exeufe fur lagourre qui ne lui permerroit pas
de monter a cheval. Bientôt néanmoins il fe met en marche
avec une notifiante atméc, S; voit en pallânc le Roi auquel il
déclare en plein Confeil la réfolurion ori il cft de faire i fon ^ré
a guerre ou la paix avec l'Archiduc , aux conditions qu'il ingéra
les plus convenables au bien de l'Etat. Il pair fans prendre congédu Roi

,
lainanr la Cour dans la plus grande agirarion. Le Mo-

narque & la Dame de Bcaujeu courenr après lui ; & . l'ayant at-
teint a Compiegnc, lis viennent a bout de calmer fon rclfcnri-
ment. Une nouvelle attaque de goutte l'empêche d'arriver luf-
qu aux frontières & l'oblige de remerrre lés rroupes aux Ma-
réchaux Delque, des« de Gle. De retour à Moulins, il mourut,
lans laiilcr de poltenre légitime , le 1 Avril r 4 88, â»é de (,i ans
Se rat enterré au Prieuré deSouvigni. Il avoir épotifé, 1» uar
contrat du 1 , Mats 1447, Jeanne, fille du Roi Châties VII
morte a Moulins le 4 Mai 1481 ; i", le 18 Avtil 14S4 Ca-
therine, fille de Jacques d'Armagnac, Duc de Ncniouts
morte au mois de Mais 1

,

S6 ( V. S. ); ,
-, l'an I4 S 7 , Jeanne ,

fille amee de Jean II, Comte de Vendôme, laquelle, après la
mort du Duc Jean , prit une féconde alliance avec Jean III
Comte d Auvergne, & une troilieme, l'an i,o), avec Ftan-
ço.s.icla Paule, Bâton de la Garde, & mourut le 11 Janviertu (N.S ). Le Duc Jean lalffa cinq enfans narurels, lavoir
Matthieu

,
dit le Grand , bârard de Bourbon

,
qui le raidir cé-

lèbre par la valeur fous le régne de Charles VIII, & mourut
au mois de Septembre IJOt; Charles, fouehe des Marquis de
Malaule; Hector

, Eveque de Lavaur
, puis Archevêque dé Tou-

oule en ,45*, mort en isox; Marie, alliée i Jacques de
Saintc-Colombc: S: Marguerite, femme de Jean de Fernetcs
Seigneur de Presle.

PIERRE II.

1488. Pierre II, j'fils de Charles I, Duc de Bourbon, né
au mois de Novembre 1 4J qualifié Sirede Beaujcu du vivant
de Ion frète aîné

, lui luccéda dans toutes l'es terres & Sci'mcu-
rics par la eclfion forcée que lui en fit le Cardinal Charles" fon
fierc. 11 avoïc été fiancé, l'an 1464 ( N. S. ) , par acte du 11
Mars, avec Marie, fille de Charles de France, Duc d'Orléans
Mars le Roi Louis XI rompit cette alliance pour donner au Sire
de Beaujcu Anne , la fille aînée, qu'il cpoul'a l'an 1474. Parle
contrat de mariage il fut dit qu'au cas que les deux époux mou-
ruilcnt fans enfans malts , tous leurs domaines feigncmiaux
leronnr réunis à la Couronne. LouisXI fit fon pendre, quel lue
rems après, Chef de fon Confeil. L'an 1477" il lui donna le
Comté de la Marche avec la terre de Monraigu en Com-
braillc, après la condamnation de Jacques d'Armagnac, Duc
de Nemours, a laquelle il avoit prélide. Ce Monarque, l'an
148 ! , par fon teltamcnr qu'il fit lire en fa préfence fie celle de
les Mmiilres

, arrnbua le gouvernement de la perfonne de
Charles, fon fils, Si du Royaume , fans nommer de Ré-cnt
au Sire de Beaujcu Se à la Dame fon époufe. Mais ils eurenr
pour concurrent dans cet emploi , comme on l'a dit, Louis
Duc d'Orléans

, premier Prince du fang. Leur parti fut fi puif-
fant

,
qu'ils l'emportèrent aux Etats de Tours, & obligèrent le

Duc d'Orléans a fe retirer en Bretagne; retraite qui le précipita
dans la révolte. Ce Prince, étant depuis monté fur le trône
(l'an 145.8) ,

fous le nom de Louis XII, ne fe vengea de Piètre
S de fa femme

, alors Duc te DuchefTé de Bourbon , qu'en
cherchant les occafions de les obliger. Ils n'avoienr qu'une
feule fille ,

nommée Sufanne, 6; par la tous leurs domaines
,

fuivant la clanle de leur conrrat de mariage, dévoient revenir
a la Couronne. Mais le Monarque, renonçant à l'es intérêts
pcrfonncls, leur accorda généreufement, l'an 1499 ( N. S. ) ,
des Lettres qui dérogeoient à cette claufe , Se rendoient Su-
fanne habile a leur fuceéder. Louis II de Bourbon , aîné de la
branche de Monrpcnficr , s'étant oppofé à l'enrcgiltrcmcnc de
ces Lettres, rompir par cerre oppofirion le mariage projerré de
Sufanne avec Charles, Duc d'Alençon. Louis Il'moutut le ij
Août 1 501 , & Charles , fon frère

, aulfirôc après fa mort rc-
nouvclla l'on oppoiirion. Le feul moyen qu'on trouva pour ac-
commoder ce différend, fut de marier Sulannc avec ce Prince :

inarrage qui s'accomplit, le 10 Mai r ;oj , au chàreau du Parc-
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(«-MM.K*; Par le contrat, Charles & .Sufan.iç fc cm un

& 1 autre une ceffion mutuelle Je leuts droits fur le, Bueh&dc

Bourbon & d'Auvergne. Le Due l'icirc «f^A^g'
tem mon a Moulins le 8 Octobre , ,0,, Anne Ion çpoul

lui furvécuc jufqu'au , 4 No». >S «• ? I F»"*» »b™lU 1

a Trévoux de la monnoic donr on «nferteta i»*» char-

geât, qui ont pour infeription : Petrus D. G. Dux Bo .ON.

TrevoV., 8t pour légende : S.T NOMEN Dtm. beneoictu....

( Voy. tes tires de Beayolois. )

CHARLES II.

Itoji Charles , fils de Gilbert de Bourbon .
Comte de

Monrpcnncr Se Dauphin d'Auvergne , SC de Claire de Gonza-

euc, né le , 7 Février ,490 . devint Due de Bourbon par Ion

mariage contracté, le .0 Mai 1 50 , avec Su s ANNE MIc du

Dnc Pierre», auprès duquel il avoir été eleve ,
Prmceflc petite

& contrefaite, mais d'un excellent caractère. Ses domaines,

joints à ceux que la femme lui apporra , le rendirent le Prince

le plus opulent de l'Europe après les téta couronnées j il doit

en même tems Duc de Bourbon ,
d'Auvergne , de Chaicllcraud ,

Comte de Clermonr en Beauvoilïs , de Montpcnlier ,
de Fore» ,

de la Marthe Se de Gien ,
Daupl.in d'Auvergne ,

Vicomte de

Cariât & de Murât, Seigneur de Eeaujolois, de Combra.llc,

de Mctcurur , d'Annonaï , de la Rochc-cn-Rcgnicrs Se de

Boutbon-Lanci. Ses richeffes ne fc confumerent point dans une

I.onteufe oiliveté. L'an 1 j07, il accompagna le Roi Louis XII,

au voyage de Cènes. Deux ans après , il revint avec ce Monar-

que ci Italie , 8c fut du nombre des Seigneurs qui fe dlfbnr

Sucrent le plus a la bataille d'Agnadel ou de G.taddada
,
donnée

contre les Vénitiens le 14 Mai I tf>9- D'autres exploits
,
par les-

quels il prouva fa valeur & l'on habileté ,
lui méritèrent 1 epee

de Connétable que le Roi François I lui donna le 1 0 ou le 1

1

Janvier 1 (i (. (N. S. ) '
; , .

François n'étanr que Duc de Valois avoit contracte une étroite

amitié avec Châties de Bourbon. Mais Louife de Savoie, Du-

chefle d'Angoulèmc , mere du premier ,
n'avoir pas les mêmes

lentimens pour le fécond ,
parce qu'il éroir gendre d Anne Du-

chcllc de Bourbon ,
qu'elle avoir toujours haie. Anne s croie at-

tiré l'avcrlion de Louife par le peu de conlideration qu elle lui

avoir témoigné lorlqu'ellc gouvernoir le Rovaume tous le re-

™ de Charles VIII, fon irere. La Duchellc d Angolilemc
,

adroirc , inlinuanre . employa dans toutes les occalions le pou-

voir qu'elle avoir fur l'cfprir du Roi, fon fils, pour nuire au

Connétable , tantôt en lui infpitant de la jaloulic fur .a magni-

ficence de ce Prince , ranrôt en donnant des coulcuts odiculcs

a

fes aftions qui en éroienr le moins ful'ccpriblcs. Mais le Conné-

table fe mainrenoit pat fon mérite reconnu St l'importance de

fes fervices. Il fc couvrit de gloire a la bataille de Matignan ,

donnée le 1 ; 8c le . 4 Septembre 1,1;, cl contribua plus que

tout autre à la victoire que nous y remportâmes lut les Sûmes.

Le Roi s'éranc rendu maitte de Milan le 4 Odobtc tarant, en

nomma Vicetoi le Connétable. Mais le peu de forces qu il lin

llilTa pour conferver cette conquête le mit en danger de la

perdre U vinr cependant a bout de repoufler l'Empereur Maxl-

miiicn . qui éroir entré dans le Milanez , Se de l'obliger a fuir,

le aS Mars 1 jK, avec )co chevaux. Ce fucces fut compté

pour rien a la Cour , & le Connétable fut rappelle par les intri-

gues de la Ducheife , fon ennemie ,
qui ne cefloïc de décrier la

conduire. A fon retour , il trouva le Roi entièrement change a

fon égard. Ses états , fes gages Se fes penlions furent tayes. L an

Mlo , nouvelle difgracc. Le Roi marchoir ,
accompagné du

Connétable Se du Duc d'Alcncon , courte l'Empereur Char es-

Quint ,
campé fous Valenciennes. Réfolu de lui livrer bataille,

.1 donna au Duc d'Alcnçon, fon beau-frerc, le commande-

ment do l'avant - garde ,
qui apparrenoit au Connétable pat le

droir de fa charge.'Cc dernier fcnritd'ou le coup parroir ,
Se dit,

'

ce qu'on ptétend , que le Roifunoit eh cela Us imprejjions

d'une femme oui n'uvoitpas plus d'équité que d'honneur. Le re-

froiJill'cmcnr'qu'occalionna ce palfc-droir entre le Monarque

ce lui , & fa haine pour la DnchdTe , allèrent toujours en aug-

menranr. Ses malheurs domeftiques favoriferent la vengeance

ambition de fa rivale. L'an 1 j 1 1 , la perte qu'il avoir faite

de fon (ils unique , né au mois de Juillet 1 ! 17 , fut luivic de

celle de fa femme , morte le 18 Avril a Cllâtcllcraud : ce fut

l'époque de fa ruine. Louife de Savoie, couline germaine de

Sulannc, prétendit lui fuccéder, comme plus proche héritière,

dans rous fes domaines , & intenta procès à ce fujec au Conné-

table. La caufe fut plaidéc au Parlement par les trois Avocars

les pins célèbres de leur tems , en préfenec du Roi Se de la Du-

clieife , fa mere. François de Monrholon plaida pour le Con-

nérable, Guillaume Poycr pour la Duchcllc , & Pierre Liiet

pour le Roi. Il n'y eurpoinr de jugement définitif rendu ; mais,

par l'Arrêt du commencement d'Août i;n , les parties furent

appointées auConfeil ; & cependant, par provifon , ordonné que

tous les biens contentieux jeroient féqueftrés. Ce jugemenr, que

le Roi aurorifa en permerranr l'exécution du [équeftre, jetra

le Connétable dans le défelpoir. Furieux de fc voir dépouillé,

il oublie ce qu'il doit à fa nailfancc, au Roi S: à fa parric , Se

prend la réfolurion de palfer au fervicc de l'Empereur.

Dès que Charles-Quint fut inftruir de fes difpolitions, il lui

dépêcha fecrèremenr un Seigneur de fa Cour avec lequel il fit

l'on Trairé rcl qu'il voulur le diéfer. Il s'engageoit à faire ré-

volrcr cinq provinces dont il étoit le maître ; St l'Empereur de

fon côté devoit lui envoyer une armée par la Franchc-Comré.

Tandis qu'il attend de Charlcs-Quinr l'effet de fa promclfc, le

Roi le prépare à palfer en Iralic avec rourcs les forces de la

France. Le Connétable devoit le joindre, Se avoir un beau pré-

texte de s'emparer de Lyon , de lever des troupes, Se d'ouvrir

aux Impériaux la voie pour venir le joindre. Dans cet extrême

dam'erde la France, Dieu permir que deux Gentilshommes nor-

mands, qui étoient entres dans la confpirarion , révclallcnt au

Roi ce qu'ils en favoient. Ils ne parent pas tout dire ; car on

ne leur avoir confié qu'une partie du fecrer. Le Roi éroir alors

en marche. 11 va ttouver à Moulins le Connérable qui éroir

malade, ou feignoit de l'être, lui parle a coeur ouvert fur l'on

projer , Se cache de l'en decournerpar les promcllcs les plusflar-

reufes. Bourbon nia le Traité; mais il en dit alfci pour devoir

être arrêré. Le Roi ne le fit pas , Se fe contenta de lui ordonner

de le fuivre en Iralic. Bourbon le promit i mais auflitôr que le

Roi fut parti de Moulins , il fe déguila, Si, fuivi d'un leul

Gentilhomme, il fe rerira, non fans beaucoup de difhculté ,

en Franche-Comté , d'où il alla joindre l'armée de l'Empereur

au-dcladcs monts. Il employa conrre la France la même valeur

qu'il avoir fait paraître pour la défendre, Se finir par le fiége de

Rome où il fc hr ruer le 6 Mai K17, en monranr le premier a

l'allaur (1). Le Parlcmenr ,
par fon Arrêt du 1 6 Juillet fuivant,

déclara réuni au Domaine royal fon Duché de Boutbon
,
ainli

que fes autres fiefs qui rclcvoicnr de la Couronne. ( Voy. Chy-

les II, Dauphin d'Auvergne.)

L'an IC(I, par conrracdu léFévricr, IcRoiLouis XIV céda

le Duché de Bourbon à Louis II , Prince de Condé , en échange

du Duché d'Albrct , de la Batonic de Dutancc , Se d'autres Do-

maines. Par ce même contrat le Roi céda à M. le Prince , pour

en jouir, par lui Se fa poftériré légitime, a titre d'engagement,

ainli que du Duché de Boutbon , les droits de nomination aux

Bénéfices Se de préfenration aux Offices; mais en même tems

Sa Majcfté fc réferva les bois de haurc furaic.

( 1 ) On prétend que ce fut un Italien , nommé Benvenuto
,
qui le tua i.du moins celui-ci s'en yantoit.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

ROIS DE BOURGOGNE.

ORIGINE DES BOURGUIGNONS.
L'Auteur de la nouvelle histoire de Bourgogne, après avoir solidement nSfuté différentes opinions sur l'ori-

gine des Bourguignons, préfère, comme le mieux établi , le sentiment de ceux qui croient que Us Bourgui-
gnons, dans leur première origine, ont fait partie de ces plus anciens peuples de Germanie au'on ap-pelât Vandales c est-a-dire comme D. Plancher le dit ailleurs, ,ue les Bourguignons étaient iLropL
des Vandales Ils hab.terent d'abord sur la Vistule, dont ils occupoient apparemment les deux riva.es, où
sont a présent la Prusse royale et la Prusse ducale : ils furent chassés de cette première demeure . l'an Ls

,

par Fast.da, ko, des Gep.des. La seconde habitation des Bourguignons fut en-decà de l'Elbe, ou Procopé les
place, un peu au-dessous des Thuringiens. De là, s'étaut avancés vers le Rhin, ils le passèrent en a^ct se
rentrent maîtres de plus de 70 villes en-deçà de ce fleuve. Mais, l'an a77 ,

l'Empereur Probus les contraint
de le repasser après les avoir défaits en plusieurs batailles. L'an ,8-, ils rentrèrent dans les Gaules , d'où ils
furent encore chass s par Maxirnicn flercule. Ils occupoient alors les bords du Rhin; et dans cette nouvelledemeure ils eurent de fréquens démêlés avec les Allemands, leurs voisins, dont ils n'étoient séparés que par
le Mein. Cette contrée étant mens âpre que les forêts qu'ils avoient quittées, ils commencèrent à prendre lesmœurs plus douces et plus sociales. An Heu de la chasse, qui avoit fait jusqu'alors leur unique exercice etd ou ,1s tno.ent leur nourriture et leurs vêtemens, ils s'adonnèrent à l'agriculture et aux arts quien dépendent.Les Allemands ayant fart a leur tour, l'an 3 7o, des incursions sur les terres des Romains, l'Empereur Valen-
tinien appella les Bourguignons à son secours pour les repousser. Ils vinrent au rendez-vous en grand „ombre

;
mais, u y ayant point trouvé l'armée romaine à laquelle Us dévoient se joindre, ils s'en retournèrent après

1 avoir ongtems attendue, fort mécontens de ce manque de parole. Ils auroient bien voulu se venger par unenouvelle irruption dans les Gaules; mais la vigilance et la valeur des Généraux romains les en empêchèrent Us
vivoient tranquilles depuis 36 ans sur les bords du Rhin, ou du moins ils n'étoient occupés qu'à se défendre
contre les Allemands

,
lorsque le perfide Stilicon leur ouvrit cette barrière, et les invita, ainsi que les autres

barbares du Nord, a venir s'établir dans les Gaules
, dans le dessein où il étoit de les faire servir à l'élévation

de son fils Eucher qu'il vouloit placer sur le trâne impérial. Ce fut sur la fin de l'an 406 qu'ils sc disposèrent
a passer pour la dernière fois le Rhin, sous la conduite de Gondicaire, leur Hendin; c'est ainsi qu'ils non,
moient le Chefde la nation

,
qui se gouvernoit en République la plus libre qui eût jamais été. Tel étoit en ef

fet l'amour de la hberté chez les Bourguignons
,
qu'ils avoient peint un chat sur leurs enseignes pour la fieu

rer Cette nation étoit dès lors Chrétienne. C'est l'Historien Socrate, 1. y, c. 3o, qui l'atteste, etvoici comment
.1 fart le récit de ce qui occasionna la conversion des Bourguignons. ., Je raconterai, dit-il, une chose bien ad-
». mirable qu, arriva vers ce tcms-là

( la fin du quatrième siècle. ) 11 y a au-delà du Rhin une nation qu'on ap-
.. pelle vulgairement les Bourguignons. Les Huns entroient souvent à main armée dans leur pavs, ravaeeoient
>. leurs champs, et en massacroient un grand nombre. Dans la détresse où ils se trouvoient, ils rie s'adressèrent
». a aucune puissance humaine pour lui demander du secours, mais ils résolurent de recourir à quelque puis
». santé Divinité

;
et, ayant appris que le Dieu des Romains donnoit un secours efficace à ceux qui l'adoroient

» etje craignoient, tous d'un commun accord se portèrent à croire en J. C. Dans ce dessein ils se rendirent
» dans une cité des Gaules (Mayence ou Trêves probablement) et demandèrent à l'Evêque d'être baptisés
»> Le Prélat, après leur avoir prescrit un jeûne de huit jours

,
pendant lesquels il les instruisit , leur conféra lé

» Sacrement de la régénération, et les renvoya en paix dans leur pays. Pleins de confiance, à leur retour ils al-
.. lerent droit à leurs ennemis pour les combattre, et ne furent point frustrés de leur espérance. Car le Roi
». des Huns, nommé Uptanus, étant mort dans ces entrefaites d'un excès de vin, les Bourguignons les attaque-
». rent comme ils étoient sans Chef; et, quoiqu'en moindre nombre, n'étant que mille contre dix mille, ils se
». ruèrent sur eux avec tant d'impétuosité, qu'ils en firent un grand carnage et remportèrent une glorieuse vic-
». toire. Depuis.ce tems cette brave nation cultive la religion chrétienne avec une grande ferveur .. Ce que
Socrate dit ici des Bourguignons a été copié par Nicéphore dans son histoire ecclésiastique. Ces deux Histo-
riens ajoutent que les Bourguignons, à leurenlrée dans les Gaules, étoient la plupart Charpentiers, métier qui

Tome II. 0
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convenoit bien à une nation qui habitoit dans les bois et n'employoit point d'autre matière pour bâtir. Sidoine

Apollinaire , dans une de ses poésies, les appelle des hommes de sept pieds, septipedes, expression poétique

qu'il ne faut pas prendre à la lettre , et qui désigne seulement qu'ils étaient communément d'une taille avan-

tageuse.

GONDICAIRE, premier Roi des Bourguignons.

Gondicaire, appellé Gund atiaire par Gondebaud,

l'un de ses successeurs, passe le Rhin à la tête d'une

partie des Bourguignons l'an 407, et se rend maître

sans peine de la première Germanie
,
qu'il trouva sans

défense par la trahison, comme on l'a dit, de Stilicon

qui en avoit retiré les garnisons romaines. Quelques an-

nées après feu 4 1 3 1 les autres Bourguignons qui étaient

restés au-delà du fleuve , étant venus joindre leurs com-

patriotes ,
toute la nation rassemblée se trouva en forces

pour faire tête aux troupes que le Patrice Constance

,

successeur Je Stilicon dans le ministère , avoit envoyées

pour arrêter ses progrès. Les Bourguignons, semblables

a un torrent impétueux ,
rompent les digues qu'on leur

opposoit, chassent devant eux les Romains, et se ré-

pandent dans la première Belgique et la Séquanoisc.

Les peuples de ces provinces les reçurent moins comme

des ennemis que comme des hôtes qui venoient pour

peupler leur pays et le défendre contre les nouvelles

incursions dont il étoit menacé. C'étoit en effet de tou-

tes les nations barbares celle qui avoit le plus de con-

formité avec leurs mœurs. Outre l'humanité ,
accom-

pagnée de bravoure , ils apportaient avec eux la vraie

foi qu'ils avoient reçue de t'Evêque et des Clercs qui les

avoient nouvellement convertis ; créance dans laquelle

ils persévérèrent sans aucun mélange d'erreur
,
l'espace

de plus d'un siècle. Quelques Auteurs ont prétendu

qu'ils réduisirent en servitude les peuples qui se soumi-

rent à leur domination. 11 est certain au contraire qu'ils

partagèrent avec eux les terres et les serfs. Mais il faut

avouer que la raison du plus fort lit pencher la balance,

dans ce partage , du côté des Bourguignons. Ceux-ci eu-

rent un tiers des serfs , et les deux tiers des terres qui lu-

rent pris dans certains quartiers qu'on leur assigna ,
ou

plutôt qu'ils choisirent. Du reste onne voit point qu'ils

aient inquiété les anciens habitans dans la portion qu'ils

leur avoient laissée. Paul Orose , Ecrivain du teins
.
fait

en peu de mots un bel éloge des mœurs de cette nation.

» Maintenant , dit-il , les Bourguignons sont Chrétiens

11 et Catholiques, grâces aux soins de nos Clercs qu'ils

>> ont favorablement accueillis. Mêléspaimiles Gaulois,

» ils les traitent, non pas comme des sujets, mais comme

> leurs frères dans le Christianisme , menant au milieu

s d'eux une vie douce , innocente et tranquille te.il. 7,

c. vit. )
Cependant ils ne négligeaient pas les occasions

de s'agrandir et de s'étendre au-delà des limites où ils

s'étaient d'abord renfermés. Constance , se trouvant

dans l'impuissance de les réprimer par la force ,
ht avec

eux, à ce qu'on prétend, un Traité par lequel il leur

assurait une partie des pays qu'ils avoient conquis
,
en

les reconnoissant pour alliés de l'Empire. Quoi qu'il en

soit
,
voyant leur domination afiermie , ils songèrent a

lui donner une forme nouvelle; et, préférant le gou-

vernement monarchique au républicain qu'ils ayoient

suivi jusqu'alors, iis déférèrent la royauté à Gondi-

caire, pour récompense de ses services ; ce qui arriva

l'an 4x3 ou 414. C'est proprement à l'une de ces deux

années qu'on doit fixer l'époque du premier Royaume

des Bourguignons dans les Gaules. Gondicaire établit

d'abord son trône à Genève ; mais il le transféra depuis

à Vienne
,
qu'il soumit à ses loix dès qu'il eut paru de-

vant ses murs. Lyon, qu'il avoit conquis auparavant,

n'avoit pas fait plus de résistance. 11 se rendit maître

ensuite d'Autun et de toute la Séquanoise. 11 voulut

aussi étendre ses conquêtes dans la première Belgique.

Mais le Général Aëtius, ayant accouru au secours de

cette province , la délivra du joug des Bourguignons

par une victoire qu'il remporta sur eux l'an 435, et dans

laquelle il leur tua, dit-on, 10 mille hommes; ce qui

les obligea , suivant Sidoine Apollinaire , à demander à

genoux la paix au Général romain : Burgundio , dit-il,

Jlexo poplite supplient quietem. L'année suivante

ou environ fut encore plus funeste à Gondicaire. Ap-

prenant que le Roi des Huns
,
prêt à passer le Rhin

,

menacoit d'une irruption ses Etats, il marche à sa

rencontre, lui livre bataille sur les bords de ce fleuve,

la perd , et y périt. Gundicaràim Burgundwnvm He-

gem, dit Cassiodore dans sa Chronique ,
non muhà

post Hunnipcrcmcrunt. Gondicaire eut plusieurs fils

qui, de son vivant, avoient eu part au gouvernement.

C'est ce que témoigne son pctit-lils Gondebaud , lors-

que dans ses loix, parlant de ses ancêtres, il dit : Pa-

trem quoque nostrurn et Patruos Regiae memoriar.

Mais il paraît qu'il n'y eut que Gondioc qui lui survé-

cut.

GONDIOC , ou GONDERIC , II' Rot de Bourgogne

436. Gondioc, ou Gonderic, qu'on a mal-à-propos

confondu avec Gondicaire , son pere , lui succéda au

Royaume de Bourgogne, ou plutôt dans la partie di

ce Royaume qu'Aèce lui avoil laissée en lui accordant

la paix, c'est-à-dire dans la Séquanoise; car il paraît

assez clairement que ce Général, après avoir battu les

Bourguignons, remit les Trainaiiis en possession de la

première Germanique , de la première Belgique et de

la première Lyonnoise. Mais il leur donna en dédom-

magement des terres dans la Sapaudie , c'est-à-dire dans

ce que nous appelions aujourd'hui la Savoie, le Cha-

blais et la Bresse. Gondioc observa fidèlement durant

plusieurs années le Traité fait entre son pere et les

Romains. Aèce , l'an 45 1
, lui ayant demandé du se-

cours contre les Huns, il lui envoie un corps de trou-

pes ; mais il n'est pas vrai qu'il se soit trouvé en per-

sonne à la funeste bataille donnée la même année contre

Attila dans les plaines catalauniques. L'an 456, Maxi-

me ,
nouvel Empereur , voulant s'attacher le Roi de;

Bourguignons , le décore du titre de Maître de la milice

et donne celui de Patrice à Chilpéric , son fils aîné,

Gondioc et Chilpéric marchent la même année contre

les Sueves, qu'ils défont dans une bataille où leur Roi

Reciaire est pris. Les Bourguignons rompirent la paix

l'année suivante par de nouvelles entreprises sur les

terres des Romains. Ce sont eux en effet qu'il faut en-

tendre par ces barbares que l'Empereur Majoricn, Par

457 , au commencement de son régne
,
délogea de Lyor

dont ils s'étaient emparés. Mais les troubles qui sui-

virent la mort de ce Prince et qui entraînèrent en peu

d'années la ruine totale de l'Empire d'Occident, feu]

facilitèrent les moyens
,
qu'ils saisirent avec ardeur

,

de se relever de leurs pertes. Ils firent plus, ils accru-

rent leurs conquêtes et secouèrent entièrement le joug

des Romains. L'Empereur Antheme
,
pour les mettre

dans ses intérêts , vint lux - même au devant de leurs

désirs, par la cession qu'il leur fit de la ville de Lyon

et de toute cette portion des Gaules qu'on nomma de-

puis la Lyonnoise germanique.

Gondioc fut constamment attaché à la foi catholi-

que. Ce fut à lui que le Pape Hilaire s'adressa, l'a

465, pour terminer la contestation qui s'étoit élevée

entre Léonce
,
Evêque d'Ailes , et S. ÎVlamert

,
Evêque

de Vienne , touchant l'Ordination d'un Evêque de Die,

que le dernier avoit faite au préjudice du premier. Dans
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la lettre qu'il lui écrivit à ce sujet, il l'appelle son fils

et le traite d'homme illustre. On n'est pas d'accord
sur l'année de la mort de ce Prince. L'Abbé du Bos la

met en 467, d'autres en 473 , et quelques uns même
la reculent jusqu'en 476. Cette dernière opinion nous
paraît la moins probable; car il y a tout lieu de croire

qu'en 47J Gondioc étoit déjà remplacé par son fils

Chilpéric. Outre celui-ci, Gondioc en laissa trois autres

en mourant, savoir, Gondebaud, Godomar ou Goude-
mar, et Godégisele. M. Dunod donne pour mere à ces

en fans Caratene
,
sœur, à ce qu'on croit, du Patrice

Ricimer , morte après son mari dans un Monastère
qu'elle avoit fondé à Lyon. Il paraît que ce fut sous
Gondioc que le Royaume des Bourguignons acquit sa

dernière consistance et sa plus grande étendue . Entouré
des Visigoths dans la première Aquitaine et la seconde
Narbonnoise, et des Romains dans ce qui leur restoit

de la Belgique, il comprenoît !a grande Séquanoise , la

Viennoise, la province des Alpes, la première Lyon-
noise , le Nivernois dans celle de Sens , et la partie de
la seconde Narbonnoise qui est entre le Rhône et la

Durance. (Dunod.)

CHILPÉRIC, III- Rot de Bourgogne.

Chilpéric, ou Hilpéric , fds aîné de Gondioc, de-

vint son successeur après avoir été son collègue dés l'an

466 au plus tard. Des Modernes soutenant contre D.
Plancher que la succession de Gondioc fut partagée en-

tre ses quatre fils, restreignent en conséquence la por-

tion de Ghilpéric au pays dont Genève étoit la capitale,

donnent à Gondebaud ce que nous appelions le Comté
et le Duché de Bourgogne ; à Godomar , Vienne avec le

Dauphiné et partie de la Provence ; et à Godégisele, le voi-

sinage duRhone. Nous convenons que les Ireres puînés

de Chilpéric eurent les départemens qu'on vient de mar-

quer; mais nous pensons qu'ils ne les possédèrent qu'à

titre de simples gouvernemens , avec subordination en-

vers leur frère ainé, de la libéralité duquel ils les te-

noient. La preuve de cette assertion se tire des actes

d'autorité que Chilpéric exerça dans toute l'étendue du
Rovaume de Bourgogne. 11 régnoit dans le canton de

Genève; nos adversaires en conviennent; et la pro-

tection qu'il accorda à S. Lupicin, Abbé de Condat

,

ou de S. Oyan (aujourd'hui S. Claude) , contre les

Seigneurs qui envahissoient les biens de son Monas-
tère , suffirait seule pour le démontrer. (

Gregor. Tu-
ron. vit. S. Lupic. p. 1 i5o. ) 11 régnoit également sur

le Dauphiné. En 472 ,
Fontéius, Evêque de Vaison

,

justifie auprès de lui Apollinaire et Siniplice, soupçon-

nés d'avoir voulu livrer la ville de Vaison aux Romains.
(Tillem. Hist. e.cclés, T. XVI, p. -zdo. ) L'année sui-

vante , Sidoine ,
Evêque de Clermont , vient à Lyon, où

Chilpéric tenoit sa Cour, pour réconcilier ce même
Apollinaire, son parent, avec ce Prince contre lequel

on l'avoit indisposé de nouveau: (ibid. ) Enfin, la ville

de Clermont se trouvant exposée aux incursions des

Visigoths qui venoient de se rendre maîtres du Berri

,

Chilpéric envoie des troupes pour défendre la capitale

de l'Auvergne. Les Etats de Chilpéric s'étendoient donc

jusqu'aux limites de l'Auvergne ; il possédoit Genève
;

il tenoit sa Cour à Lyon ; la ville de Vaison , et par con-

séquent tout le Dauphiné, étoit de son domaine. Sa
Souveraineté s'étendoit donc sur tout le Royaume de

Bourgogne ; d'où il s'ensuit que ses frères n'étoient que
de simples Gouverneurs dépendans de son autorité su-

prême dans les départemens qu'il leur avoit assignés.

C'est en ce sens qu'on doit prendre le titre de Tétrar-

que que quelques Anciens fui ont donné , et non pas

comme s'il n'eût été Souverain que d'une quatrième

partie du Royaume de Bourgogne. Du reste tout ce

qu'on lit dans certaines histoires des combats livrés par

Chilpéric à ses frères , et des victoires qu'il remporta
' sur eux près d'Autun et ailleurs , n'est que pure fiction

imaginée par quelques Auteurs modernes , et n'a au-

cun fondement dans l'antiquité. Ce qu'il y a de vrai

,

c'est que l'ambition et la passion de régner porta Gon-
debaud à se révolter contre Chilpéric. Cette révolte
commença au plus tard vers l'an 477 ; elle dura long-
tems , et la fin en fut tragique. Chilpéric , avec son frère

Godemar et ses deux fils
,
périt par le fer ; sa femme fut

jettée , avec une pierre au cou , dans le Rhône
; ses deux

filles
, Chrone et Clotilde , d'abord condamnées à l'exil,

furent réservées ; l'aînée prit le voile , Clotilde fut éle-
vée chez le meurtrier de son pere à Genève , et devint
quelques années après l'épouse de Clovis. Le tems de
ce massacre et de la ruine de la Maison de Chilpéric
n'est point fixé par les Anciens : l'Auteur de la nouvelle
histoire de Bourgogne croit qu'on pourrait placer ce
massacre vers l'an 491 , et D. Bouquet ne s'éloigne pas
de son opinion. Chilpéric avoit régné environ 28 ans :

il étoit digne d'un meilleur sort; Prince bien né , bon
Chrétien

, bon Roi
,
toujours Catholique , vaillant

,

doux
,
patient

, &c. , suivant l'éloge qu'en fait D. Plan-
cher. 11 est qualifié

,
par l'Auteur Se la vie de S. Lupi-

cin
,
Abbé

,
l'ir sùigidaris ingenii et praecipuae boni-

tatis. Le même Ecrivain dit qu'il fit rédiger par écrit les

premières loix de sa nation : l'ir iUustris Galliae Pa-
tricia* Hilpericus, sub quo ditionis regiae jus publi-
cuin tempore illo redacturn est.

GONDEBAUD, IV Roi de Bourgogne.

491 ou environ. Gondebaud
, Prince Arien

, fds de
Gondioc

,
s'empara du Royaume de Chilpéric , son

frère , aussitôt après qu'il l'eut massacré , et commença
à régner l'an 491. Dés l'an 472, il avoit été fait Patrice
d'Occident par l'Empereur Olybrius. Toute la nation
bourguignonc embrassa l'Ariauisme à l'exemple de son
nouveau maître. Gondebaud, la première ou la seconde
année de s n régne, profitant des troubles qui régnoient
en Italie

,
par la guerre que se faisoien t Odoacre et Théo-

doric , descend les Alpes
,

pille
,
ravage l'Emilie et la

Ligurie , se rend maître de Turin , et repasse les monts,
chargé d'un butin immense , et suivi d'une multitude
innombrable de captifs. Au retour de cette expédition,

l'an 49 J , il reçoit les Ambassadeurs du Roi Clovis
,
qui

venoient lui demander Clotilde , sa nièce , fille du Koi
Chilpéric , en mariage pour le Roi , leur maître. Il l'ac-

corde , moins par inclination pour Clovis
,
que par la

crainte d'encourir son ressentiment par un refus. Aré-
dius , Ministre de Gondebaud , étoit alors absent. A son
retour il blâma son maître d'avoir accordé sa nièce au
Roi des Francs. Mais la Princesse étoit déjà partie , con-
duite dans un de ces charriots qu'on nommoit baster-

nes, traînépar des bœufs. On prétend que, touché de re-

pentir, Gondebaud ht courir après elle ; mais qu'ayant
pris un chemin de détour , elle trompa ceux qui la

poursuivoient , et leur échappa. Ce qui est certain
,

c'est qu'elle arriva , sans avoir été inquiétée sur la

route , à Villicrs
,
près de Troyes , où Clovis l'attendoit.

Peu de tems après
, Gondebaud ,

pour s'attacher son
frère Godégisele

, lui céda le territoire de Genève. Il est

néanmoins douteux s'il ne s'y réserva pas le droit de
Souveraineté. Les Bourguignons cherchoient dès lors

à s'étendre au-delà des Alpes. L'an 494 , ils font une
irruption en Italie d'où ils emmènent six mille captifs.

Le Roi Théodoric envoya S. Epiphane
,
Evêque de Pa-

vie, et Victor de Turin, pour les redemander. Gonde-
baud consent à les rendre moyennant une modique
somme dont une partie fut acquittée par S. Avit, Evê-
que de Vienne , et une Dame pieuse et riche de Lyon.

Les Evêqucs de Bourgogne avoient un grand zele

pour la conversion de Gondebaud. S'étant assemblés,

l'an 499) ^ Lyon, sous prétexte d'une solemnité, ils

supplièrent ce Monarque de vouloir bien permettre
qu'on tint une conférence devant lui avec les Ariens
sur le dogme catholique, 11 l'accorda ; le saint Evêque
de Vienne s'y distingua par son éloquence, et confon-
dit Boniface, l'athlète des Ariens, par la force de ses
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raisonnemens. Le Roi lui-même en fut trappe; mais

la crainte de son peuple le retint et l'empèclia de ren-

dre hommage à la vérité. (
Spicil. T. V. )

Godégisele, gagné par Clovis, se lie avec ce Prince

contre Gondebaud ; et ,
pour sceller cette alliance, il

s'engage à payer tous les ans , dès qu'il sera martre de

la Bourgogne', un tribut à Clovis , tel qu'il voudra lui

imposer. Gondebaud
,
attaqué inopinément, se lràte de

se mettre en état de défense. Mais , trahi par son Irere,

'il est battu à fïeurei-sur-Ouclie ,
prés de Dijon, par

Clovis. De là il court se renfermer dans Avignon
,
où le

vainqueur vient aussitôt l'assiéger. Le sage Arédius,

son Ministre , le tire d'embarras en traitant pour lui avec

le Monarque franc ois aux mêmes conditions que l'avoit

fait Godégisele. Ayant .réussi de la sorte à laire sa paix

avec Clovis, il va surprendre son frère dans Wnne
qu'il avoit été obligé de lui céder, et le punit de sa

trahison en le faisant égorger , l'an 5o 1 , dans une Eglise

ou ils'éteit réfugié. Tous Teslîourguiguonsqui Taraient

suivi , et les Sénateurs qui l'av oient reconnu , subissent

le même sort. Cinq mille François que Clovis , en s'en

retournant, avoit laissés à Godégisele , sont épargnés

et envoyés à Toulouse au lloi Alaric , avec lequel Gon-

debaud's'unit pour faire la guerre aux François. Mais,

par l'entremise des Evêques que Gondebaud flatloit de

l'espoir de sa conversion , il fait une paix qu'il croit so-

lide, avec Clovis. Libre alors de toute crainte et tran-

quille dans ses Etats , il s'applique à y faire fleurir la

justice et les loix.

L'an 502, on publie à Lyon la fameuse Ordonnance

appellée du nom du Législateur la loi gombette. C'étoit

à Ainbcricux dans le Bugci que Gondebaud l'avoit fait

rédiger dans une Assemblée des Grands du Royaume.

Trente-deux Comtes la souscrivirent. Elle est divisée

eu 89 titres, sans y comprendre les deux supplémens.

Quoique'insuflisante et même vicieuse en quelques ar-

ticles, elle est regardée par l'Auteur de l'Esprit îles loir

comme le meilleur Code que les nations barbares eus-

sent produit jusqu'alors. » La loi de Gondebaud , dit-

» il, fut très impartiale, et ne fut pas plus favorable

» aux bourguignons qu'aux Romains. Il parait par le

» prologue de cette loi qu'elle fut laite pour les Bour-

» guignons, et qu'elle fut faite encore pour régler les

„ affaires qui pourroient naître entre les Romains et les

,1 Bourguignons; et dans ce dernier cas le Tribunal

» fut mi-parti. Cela étoit nécessaire pour des rr.isons

u particulières tirées de l'arrangement politique de ces

» tems-là. Le droit romain subsista dans la Bourgogne

pour régler les différends que les Romains pouri oient

» avoir entre eux. Ceux-cin'curent point de raison pour

» quitter leur loi , comme ils en eurent dans le pays des

«Francs; d'autant mieux que la loi salique n'étoit

„ point établie en Bourgogne, comme il paraît par la

» fameuse lettre qu'Agobard écrit ( 1 ) à Louis le Dé-

» bonnaire ». L'administration gratuite de la justice est

spécialement recommandée dans une préface qui suit

le prologue de la loi gombette. On y condamne à mort

les Juges convaincus de quelque prévarication grave , et

il leur est défendu de recevoir des présens sous quelque

prétexte que ce soit. La peine de douze sous d'or y est

imposée à ceift qui n'auraient pas décidé les procès

qui étoient en état, après en avoir été requis trois fois

,

et celle de 36 sous
,
lorsque par négligence ou par igno-

rance ils ne jugeraient pas selon les loix. La peine du

talion avoit lieu suivant un article conçu en ces termes :

» Si l'on creve un ceil a quelqu'un
,
que l'œil du cou-

» pablc soit arraché ; mais si ce malheur arrive par ac-

» cident , on paiera 70 sous à un noble , 5o sous à un
» bourgeois et 36 sous à un paysan. Un serf, qui aura

» frappé un homme libre , recevra cent coups de fouet;

» mais s'il commet un vol, il sera puni de mort, et le

» maître paiera la chose volée 3e; Le vol d'un chien de

chasse étoit puni d'une manière fort bizarre ( 2 C'étoit

encore pis pour le vol d'un épervier. Celui qui l'avoit

commis étoit condamné à se laisser manger par cet

oiseau six onces de chair sur l'estomac , ou à payer six

sous de dédommagement et deux d'amende. On voit

par là que la chasse étoit alors un des principaux exer-

cices de la Noblesse en Bourgogne. Les amendes pé-

cuniaires poliraient s'évaluer en bestiaux ou en grains.

11 y avoit aussi pour certains délits des peines corporel-

les sans distinction du Bourguignon et du Romain, à

la différence de la loi salique qui mettoit par-tout un

caractère distinctif entre le vainqueur et le vaincu. La
majorité pour les enlans étoit fixée à quinze ans , et les

filles étoient exclues du droit de succéder concurrem-

ment avec leurs frères.

Clovis , résolu de dépouiller Gondebaud , fait une li-

gue contre lui avec 1 héodoric, Roi des Ostrogoths. Le

Traité portoit qu'ils partageraient ensemble la Bour-

gogne, et qu'au cas que l'un des deux Rois battît l'ar-

mée des Bourguignons avant que l'armée de l'autre ar-

rivât, celui dont les soldats ne se seraient pas trouvés

à l'action paierait une certaine somme
,
moyennant

quoi ils partageraient les fruits de la victoire. Clovis

se met le premier en campagne. Mais
,
ennuyé de la

lenteur affectée des Ostrogoths dans leur marche, il

livre une bataille aux Bourguignons et la gagne. Les

OsLmgoths, à la nouvelle de cette victoire , se hâtent

d'arriver. Clovis feint de recevoir leurs excuses , et con-

sent à l'exécution du Traité. Mais bientôt après s'étant

retourné du côté de Gondebaud , il lui rend sa part de

la Bourgogne, et contraint Théodoric à en faire autant

de la sienne. Ayant par là gagné le Roi des Bourgui-

gnons, il s'allie avec lui pour envahir le Royaume des

Visigoths. L'an 507, après la bataille de Vouitlé, où

périt Alaric, leur Roi, Gondebaud se charge de sou-

mettre la Gaule narbounoise, tandis que le Monarque

françois est occupé à conquérir l'Aquitaine. Il prend

Naibonne, l'an 608-, après en avoir chassé Gésalic, et
'

va mettre ensuite le siège devant Arles
,
qui fait la plus

vigoureuse résistance. Clovis envoie Thierri,son hls,

au secours des Bourguignons. Un Ingénieurde la place

invente une machine semblable à celle d'Archimede

pour enlever et submerger dans le Rhône les bateaux

et les ponts volans des assiégeans. Les efforts redou-

blent de part et d'autre, et le siège dure l'espace d'un

an et plus. Enfin lbbas, Général do Théodoric , étant

survenu avec son armée, tombe sur le camp des alliés

qu'il met en fuite ;
après quoi il se rend maître de tout

ce que les Bourguignons possédoient en Provence.

Gondebaud, de retour en ses Etats, y passe dans un

noble et actif repos le reste de ses jours, qu'il termina,

l'an 5 1 6 , à Genève , dans la 25 e année de son régne

,

laissant deux fils
,
Sigismond et Godomar. Les anciens

Auteurs comptent les années de son régne tantôt de la

mort de son Irere Chilpéric , tantôt de celle de Godégi-

sele.

SIGISMOND, V'R. oi de Bourgogne.

5 16. Sioismosd, fils aîné de Gondebaud , lui suc-

céda l'an 5 16. D. Plancher prétend qu'il avoit été asso-

cié au trône par son père dès l'an 5 1 3 ou au commen-

{ 1 ) Le Clergé déclarait impie la loi qui permettent le duel judi-

ciaire, tandis que le Roi de Bourgogne regardoit comme sacrilège

celle qui établissent le serment. Celle première loi fui cause qu'Ago-

bard, Archevêque de Lyon, écrivit à Louis le Débonnaire pour faire

abroger la loi gombette, et ordonner qu'en Bourgogne on jugeât les

affaires par la loi saiique qui adineltoit la preuve par l'eau bouillante

c-V par le fer chaud.

(2) Si cjrlis cat/ern. praesumpseril int'olare , jnbemus ni con-

pictuscoram oirmi populo poueriura ipsins osculctur, aut guinatu

soliihs Mû enjustanem iwolavit wgalitr erjo/eece, et mutetac na-

mine suiidos duos.
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cernent de 5i4 ; mais M. Schœpflin le nie , avouant
d'ailleurs que ce fut par l'ordre de Gondebaud que Si-
gismond lui succéda seul. Il est vrai qu'il est appelle
Roi, du vivant de son pere,parS. Avit, Joruandès, Ma-
rius de Lausanne

, et d'autres. Mais il n'était pas ex-
traordinaire aux Auteurs de ce tems-là , suivant la re-
marque du P. Daniel , de donner le nom de Roi aux
enfans des Rois. Sigismond fut nommé , comme son
pere, l'atrice de l'Empire d'Occideitt, dans le départe-
ment des Gaules. Ce Prince eut le bonheur d'être retiré
de l'hérésie des Ariens par les instructions de S. Avit

,

qui ramena aussi à la foi catholique son fils Sigéric et
une bile qu'il avoit eue d'OsTROGoTHE , sa première
épouse, fdle de Théodoric , Roi d'Italie. L'an 5 18, il

fit faire une nouvelle promulgation de la loi gombette
,

corrigée et augmentée.
( Bouquet , T. IV, p. 255 , n. )

Procopia, dite aussi Constance, sa seconde femme,
ayant pris en aversion Sigéric qu'il avoit eu du premier
lit

, l'accuse calomnieusement de mauvais desseins con-
tre lui. Le pere .trop crédule

, fait étrangler, l'an 522
,

ce fils innocent. Il n'eut pas plutôt commis ce crime
,

qu'il fut touché d'un sincère repentir; et pour en faire
pénitence dans les larmes et les jeûnes

, il se retira dans
le Monastère d'Agaune (aujourd'hui S. Maurice en Va-
lais), qu'il avoit réparé au commencement de son ré-
gne

,
ou, selon D. Bouquet, l'an 5i5. Ses sujets indi-

gnés se révoltent contre lui: les Princes francois , vou-
lant venger la mort de Chilpéric , leur aïeul contre la
Maison de Gondebaud , font la guerre à Sigismond

; il

est défait et pris ou livré par les Bourguignons mêmes
à Clodomir

,
Roi d'Orléans , avec sa femme et ses en-

fans
, Gislahaire et Gondebaud

, et conduit au lieu dit
Campus rosneeus ( Rosières dans l'Orléanois. ) Tout
ceci se passa l'an 523. L'année suivante

, Clodomir
,

ayant appris que Godomar , ffere de Sigismond
, s'étoit

fait déclarer Roi de Bourgogne , se prépare à marcher
contre lui : il fait tuer auparavant Sigismond , avec sa
femme et ses enfans

, dans le lieu nommé Columelle
par Grégoire de Tours

,
aujourd'hui S. Simon

,
par cou-

traction de Sigismond
, et commande qu'on les jette

tous dans un puits
,
qui est devenu célèbre dans la suite

par les miracles qu'il a plu i Dieu d'opérer par l'inter-
cession de S. Sigismond. Ce Prince avoit régné environ
sept ou huit ans depuis la mort de son pere Gondebaud.
La Chronique de Marins place la mort de Sigismond
sous le consulat de Maxime , l'an 5a3 ; mais

, selon
d'antres mieux fondés, il fut tué l'an 524. Suavegote
- fille, épousa Thierri, Roi de Metz, en 522.

'

Sigismond rentra sous le joug de l'Empire romain.
Ses Lettres à l'Empereur Anastase, qui se rencontrent
parmi celles île S. Avit,Evêque de Vienne, en font foi.
Elles respirent la plus parfaite soumission. Il appelle
Anastase son glorieux Souverain : gloriosissimo Prin-
cipi noslro

, dont il reçoit les ordres
, obedientiaefa-

mulatum. Il se met au nombre de ses sujets , etdéclare
que c'est pour son service qu'il porte les armes. Notum
est omnibus, celsitudinem vestram non impedimenta
temparum, sed subjectorum -vota metiri. Sut eu/us
fuluciae securàate atque Laetitia, gloriosissimo Prin-
cipi nostro , qui corpore absumus animo praesenta-
mur,... Pester quidem estpopulus meus, sedme plus
sen-ire vobis quàm illi praeesse deleetat..... cùmque
gentem nostram videamur regere , non aliud nos
quàm milites uestros credimus ordinari.

( Ep. 83. ) Il

semble que Sigismond en écrivant à ce Prince oublioit
qu'il était Roi pour ne s'occuper que des titres de Maî-
tre de la milice et de Patrice , dont il étoit revêtu , et des
obligations qu'ils iinposoient , bien différent en cela
des Rois de France, qui n'acceptaient ces titres que
comme des marques d'honneur , sans Taire état des
fonctions et des devoirs qu'on y altachoit.

4M
baud commença de régner sous le Consulat de Maxi-
me

, 1 an 520, peu de teins après que Sigismond eut
été fait prisonnier par les François. L'année suivante,
Clodomir marche contre lui , le rencontre à Véséronce
entre les villes de Vienne et de Bellai

, et lui livre ba-
taille. Godomar

, se sentant trop foible
, emploie la

ruse
,
tourne tout d'un coup le dos, au fort de l'action

et s'enfuit. Clodomir le poursuit
, tombe entre ses

mains
,
et perd la vie avec la liberté. Les Bourguignons

fui coupent la tête, et la mettent au bout d'unelance
pour insulter les François. Depuis celte année 524
Godomar régna en paix l'espace de dix ans, selon I)!
Plancher

, sans être attaqué ni troubli par aucun des
Houvoums, c'est-à-dire jusqu'àl'an 534. Néanmoins,
selon M. de Valois

, cité par D. Bouquet , Clotaire et
Childebcrt firent une invasion en Bourgogne l'an 532
s'en emparèrent, et partagèrent ce Royaume entre eux
après avoir nus en luite Godomar. M. l'Abbé du Bos
croit que cette guerre commença l'an 532 et finit l'an
534, que Tluerri, n'ayant point d'abord voulu accom-
pagner ses frères en 532 , se joignit à Childebcrt en
ioo

,
et qu'en conséquence son fils Théodebert parta-

gea la Bourgogne avec ses oncles , l'an 534 .
apiés la

,n° r

f
*> son perc. Depuis cette guerre

,
que Clotaire

et Childebcrt commenceront parle siège d'Autun Go-
domar disparut

,
et on n'entendit plus parler de lui.

Quelques Auteurs veulent qu'il ait été pris dans une
bataille et enfermé dans une tour , où il mourut de dés-
espoir

; d'autres
, qu'il se soit retiré en Espagne et en-

suite en Afrique. En lui finit l'ancien Royaume de Bour-
gogne, après avoir subsisté environ 120 ans. Depuis
ce teins ilfut tantôt divisé entre plusieurs Rois des Fran-
çois

,
tantôt réuni dans la main d'un seul , et enfin par-

tage en deux ou trois portions , dont chacune porta le
titre de Royaume de Bourgogne. Mais pendant les 27 ans
qui suivirent le partage que les Princes francois firent
entre eux des.Etats, de Godomar

, c'est-à-dire depuis
5o4jusqu'cn 5fii,laBourgo

Sne fût sans titre de Royau
me et sans floi.

GODOMAR, VI- Ro. de Bourgogne.

523. Godomar
, ou Gondemar

, 2= fils de Gonde-

GONTRAN, le premier de la Maison royale
de France <}ui ait pris le titre deRoi deBourgogne.

581. Gontran, fils de Clotaire I
,
eut, dans le par-

tage des Etats de son pere , le Royaume de Bourgogne
ou plutôt une partie de ce Royaume ; savoir , ce qu'on
appelle aujourd'hui le Duché , le Dauphiné , la Savoie
et la moitié de la Provence. Contran porta seul le titre
de Roi de Bourgogne (quoique Sigebert, son frère en
possédât une grande partie)

, et fit sa résidence tantôt à
Chalon-sur-Saône, tantôt à Orléans. M. de Valois nie
qu'il ait jamais résidé dans cette dernière ville. Mais que
signifient donc ces paroles de Grégoire de Tours? Dédit
sors Chariberto llegnum Childebertisedemque habere
Parisiis : Guntramno verù Regnum Clodomeris ac
tenere sedem Aurcliancnsem. ( L. 4 , c. 22. ) Sigebert
ayant pris Arles sur Gontran l'an 565 , celui -ci en-
voya le Patrice Celse avec une armée

,
qui prit Avi-

gnon
,
battit les troupes de Sigebert , et enlra triom-

phant dans Arles.

Le Patrice Amat Bourguignon.l'an 5 7 , , marche contre
tesLom bards qui avoient fait une irruption en Provence
il est défait

,
et périt avec la plus grande partie de son ar-

mée. Lamême année, le Patrice Momniole, fils du Comte
d Auxerre, choisi par Gonlran pour remplir la place
d Amat

,
bat les Lombards , et les fait presque tous pas-

ser au fil de l'épée , ou les prend prisonniers. Les Lom-
bards

,
soutenus des Saxons, ayant fait une troisième

irruption dans les Etats de Gontran, sont défaits par
Mommole l'an 5 72 , de manière qu'il n'en retourna pas
40 en Italie. Malgré ce revers ils reviennent l'année sui-
vante; mais à la vue de Mommole, ils sont saisis de
frayeur, et achètent à prix d'argent la liberté de repas-
ser les Monts. La honte de cette retraite ignominieuse,
loin de les décourager, leur servit d'aiguillon pour faire

|

sur la Bourgogne une nouvelle tentative capable de ré-
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tablir la gloire de leurs armes. L'an 574 , suivant Dom
Plancher , ou 576 , selon Pag et Muratori , trois de leurs

armées , conduites par trois Ducs, Amo, Zaban et Rho-

danus
,
pénètrent en même tems par trois endroits

différens dans ce Royaume. Momniole, préparé à les

recevoir, marche promptement contre elles, tandis

qu'elles commençoient à se rassembler, et les obligé à

regagner en diligence leur pays. Depuis ce tems les

Lombards , tant de fois battus par les François
,
ne

pensèrent plus à rien entreprendre sur le Royaume de

Bourgogne.

Gontran n'avoit point de place maritime dans ses

Etals , et scuLoit la nécessité d'en avoir une pour animer

le commerce de ses sujets. En conséquence il demande

à Childebert, son neveu, Roi d'Austrasie , la moitié

de la ville de Marseille. L'ayant obtenue nar le besoin

cpie Childebert avoït de ses armes pour les opposer à

celles de Chilpéric , il y envoie le Patrice Dyname , dont

l'humeur alliere ne tarda pas à le brouiller avec l'Evê-

que Théodore. Excédé par ses procédés insolens, le

Prélat se rend en Austrasie à la Cour de Childebert

,

auquel il étoit attaché, pour implorer sa protection.

Childebert, délivré de la crainte de Chilpéric par la

paix qu'il venoit de faire avec lui, fait partir le Duc
Condulle pour reprendre la partie de Marseille qu'il

avoit cédée à Gontran. Conduite, étant arrivé devant

Marseille avec l'Evêque , en trouve les portes fermées;

mais une perfidie les lui ht ouvrir. Ayant attiré Dy-

name dans une Eglise voisine , sous prétexte d'une con-

férence amiable , il se saisit de sa personne ,
après avoir

écarté ses gens , et l'oblige de prêter serment de fidélité

à Childebert. Mais Gondulfc eut à peine repris la route

d'Austrasie
,
que Dyname rentra dans Marseille et y

rétablit l'autorité de son maître et la sienne. Pour se

venger de Théodore , il le fit enlever et conduire au

Roi Gontran. L'Evêque, s'étant justifié auprès de ce

Prince , fut renvoyé dans son diocèse, où il étoit bai de

son Clergé qu'if vouloit réformer. ( Gregor. Turon.

1. 6, c. 11.)

Les succès glorieux de Mommole le rendirent ingrat

et pertide envers le Roi Gontran , dont il quitta le ser-

vice pour se retirer à la Cour de Childebert. Là , s'étant

concerté avec le Général Didier et le Duc Gonlran-Bo-

son, l'homme le plus fourbe et le plus dangereux de

son teins, il se propose de faire revenir en France Gon-

dovalde, tils prétendu de Clotaïre, ou plus vraisembla-

blement son fils naturel, pour le placer sur le trône de

Bourgogne. La destinée de ce Prince étoit d'être le jouet

de la fortune et la victime des traîtres. Après avoir

été caressé, trahi
,
persécuté dans les trois Cours de

France , il s'étoit sauvé en Italie , et de là avoit passé à

Constantinople , où il vivoit tranquillement à la Cour

de l'Empereur. Séduit par les invitations de Mommole

et de ses complices , il s'embarque avec des richesses

immenses , et arrive à Marseille, où l'Evêque Théo-

dore, trompé par des ordres supposés, le reçoit avec

honneur. Gontran-Boson veut s'emparer de ses tré-

sors; et , s'étant brouillé à ce sujet avec l'Evêque, il

le défère comme traître au Roi Gontran, qui le fait

arrêter, et bientôt après le relâche. L'accusateur, jus-

tement suspecté du crime dont il accusoît Théodore
,

tâche d'effacer ce soupçon en se tournant contre Mom-
mole

,
qui commandoit pour Childebert à Marseille.

Ayant vainement employé la ruse pour perdre ce rival,

il vient l'assiéger dans Marseille avec une armée que

Gontran lui avoit fournie; mais la place est délivrée par

des troupes que le Roi d'Austrasie envoya au secours

de Mommole. Gondovaldc,pilléet abandonné, demeu-

roit cependant caché dans une islc voisine de la Pro-

vence. Son parti renaît, l'an 585
,
après la mort de

Chilpéric, et, l'ayant tiré de sa retraite, le proclame

Roi dans Brive-la-Gaillarde. Les avantages que ce Prince

remporte effraient également Gontran et Childebert.

Ayant réuni leurs forces contre lui, ils l'obligent à s'al-

ler renfermer dans Comïuges , où , trahi par Mom-

mole, il est livré à ses ennemis, qui le mettent à mort.

Le traître reçut aussi la peine de sa perfidie ainsi que

ses complices. N'ayant plus de concurrent en tête ni

de traître à punir , Gontran et Childebert s'allient de

nouveau pour venger Ingonde , sœur du second, morte

dans l'exil où Leuvigilde , Roi des Visigoths , son beau-

pere, l'avoit envoyée après avoir fait mourir Merraene-
.

gilde , son époux. Mais l'armée qu'ils envoient en Es-

pagne est battue par Leuvigilde, qui, s'étant ensuite

avancé à grandes journées jusqu'aux bords du Rhône,

prit et pilla le château à'Ugernum , aujourd'hui Beau-

caîre
,
qu'il ne garda pas. Deux ans après le Roi des Vi-

sigoths , irrité du mauvais accueil que Gontran avoit

fait à trois ambassades qu'il lui avoit envoyées ,
revient

dans la province d'Arles, qu'il ravage, et reprend en-

core Ugernurn. (Gregor. Turon, 1. 8, c. 3o. Joan.

Biclar. chr. p. 157.)

Gontran mourut le 28 Mars de l'an 5o3, dans la

33p année de son régne , et fut enterré dans l'Eglise de

S. Marcel, près de Chalon-sur-Saône où il avoit fait

bâtir un Monastère. » On trouve dans la vie de Gon-
« tran, dit D. Plancher, un mélange assez étonnant

» de bien et de mal. Néanmoins le Martyrologe romain,

» et les autres tant anciens que modernes , font mé-
» moire de lui au jour de sa mort «. (Voy. la Chron.

hist. des liais de France. )

CHILDEBERT.
593. Childebert, fils de Sigebert , Roi d'Austrasie

et d'une grande partie de la haute Bourgogne , né en

569 ou 5yo , successeur de son pere dans le Royaume
d'Austrasie en 575 ,

adopté par son oncle le Roi Gon-

tran, et institué héritier de sonjloyaume en 577, dé-

claré majeur par le même en 585
,
prit possession de

la Bourgogne en 593 , et devint ainsi maître et unique

Souverain de deux grands Etats. Mais il n'en jouit pas

long-tems , étant mort en 5y6. Childebert ne porta

point le titre de Roi de Bourgogne , et posséda ce pays

plutôt comme une province unie àlaFranccque comme
un Royaume séparé. Il laissa deux fils

,
Théodebert,

qui lui succéda au Royaume d'Austrasie, et Tlncrri,

ou Théodoric
,
qui eut le Royaume de Bourgogne.

( Voy. les Rais de France aux articles de Gontran et

de Childebert. )

THÉODORIC, ou TIIIERRI.

596. Théodoric, 2e fils de Childebert, né l'an 587,
succéda, l'an 596, à son pere dans le Royaume de

Bourgogne, à l'exception de la Provence marseilloisc qui

fut dans le partage de Théodebert, son frère. Châlon
et Orléans lurent comme les deux capitales où Théo-
doric fit alternativement son séjour. L'éducation de ce

Prince avoit été confiée par Brunehaut, son aïeule, à

Siagre
,
Evèque d'Autun , et à Varnacaire

,
qui fut le

premier Maire du Palais en Bourgogne. L'an 602 , Bru-

nehaut fait tuer le Patrice Egila pour s'emparer de ses

biens. H n'est pas aisé de déterminer quelles étoient

les fonctions de cette dignité particulière au Royaume
de Bourgogne , à moins de dire que le Patrice étoit

comme le Juge général et souverain auquel ressortis-

soient les jugemens particuliers des différons territoi-

res. Car de confondre le Patrice avec le Maire du Pa-

lais, c'est ce qu'on voit démenti par l'exemple de Var-

nacaire que nous venons de citer. Varnacaire mourut

l'an 6o3, et eut pour successeur dans le Majorât Bcr-

llioalde, qui fut tué l'année suivante, le jour de Noël,

dans une bataille donnée près d'Etampes contre Méro-

vée, fils de Clotaîre II. Protadc, Gaulois de nation et

créature de Brunehaut, remplaça Bcrthoalde, et n'eut

pas un meilleur sort. 11 fut mis à mort, l'an 6o5
,
près

tle Kicrsi
,
par l'armée des Bourguignons

,
qu'il vouloit

forcer à se battre contre celle d'Austrasie. Bruncbaut

venge sa mort sur Uncilcneetle Patrice Vulfe, dont le
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premier est dépouillé de ses biens et mutilé d'un pied
par ordre de Thierri , et l'autre est mis à mort. Claude
successeur de Protade et Gaulois comme lui, se lit ai-
mer généralement par la sagesse de sa conduite

; il

réussit dans toutes ses entreprises, et les affaires de
Théodoric prospérèrent sous son gouvernement. On
ignore l'année de sa mort, et l'on sait seulement que
Garnierétoit Maire du Palais à la mort de Théodoric.
Ce Prince finit ses jours à Metz l'an 61 3, et après
lui il n'y eut plus <Je Roi de Bourgogne de la Maison
de France , c'est-à-dire qu'aucun Prince ne porta le

titre de Roi de Bourgogne. Le Royaume de ce nom de-
vint alors comme une province unie à la Monarchie
françoise, et fut même plusieurs fois démembré en di-
vers tems

,
et divisé entre différeus Princes. Le premier

démembrement se fit à Verdun en 843, par le partage
que les fils de Louis le Débonnaire firent entre eux.
Le second fut fait par Lothaire

, fils de Louis le Dé-

4 1?
bonnaire, l'an 855

, peu avant sa mort, lorsqu'il parta-
gea lui-même ses Etats entre ses trois fils, Louis 1 o-
thaire et Charles. Le troisième se lit en 858 et 859par la cession que Lothaire , Roi d'Austrasie

, fils dé
1 Empereur Lothaire , fit à ses deux frères , Louis Em-
pereur et Roi d'Italie, et Charles, Roi de Provence et
de la Bourgogne Transjurane

,
qu'il sépara de la Bour-

gogne Cisjuranc, appellée depuis Comté de Bourgo-
gne et Franche-Comte : il retint pour lui celle-ci- et
depuis

,
ces deux portions de la haute-Bourgogne

n ont point été entièrement réunies. Enfin des débris
(le 1 ancien Royaume de Bourgogne se sont successive-
ment iormés trois Royaumes

; celui de Provence , l'an
8j5

;
celui de la Bourgogne Transjurane

, vers l'an
888 -, et celui d Arles

,
composé des deux , vers l'an 933

(
ïoyez Théodoric, ou Thierri II, parmi les Rois de

rrance.)

ROIS DE PROVENCE.
L'an 855 Lothaire, fils de Louis le Débonnaire, partagea, quelques jours avant sa mort, ses Etats entre ses

trois fils; d donna a Louis, l'alné, le titre d'Empereur, avec le Royaume d'Italie; ù Lothaire, son second
fils, le Royaume d Austrasie, qui fut depuis appellé Lorraine; à Charles, le troisième, la Provence propre
ment dite

,
c'est-à-dire les pays renfermés entre la Durance , les Alpes , la Méditerranée et le Rhône, avec leDuché de Lyon, et la partie de l'ancienne Viennoise, depuis le Lac Léman, ou de Genève, sur la rive

gauche du Rhône Juiqu'a l'embouchure de la Durance. II faut encore y ajouter le Vivarais et le Comté
d Usez; car .1 est prouvé par des Chartes de Charles qu'il dominoit sur ces contrées. De tout cela Lothaire
lui fit un Etat qui 5 appclla le Royaume de Provence.

CHARLES, premier Roi de Provence.

L'an 855, Charles, fils de l'Empereur Lothaire,
commença son régne avec le titre de Roi de Provence

;

il ne le porta qu'environ huit ans, et mourut à Lyon,
où il faisoit sa résidence ordinaire , l'an 863 , selon le

sentiment des meilleurs Critiques. Après sa mort, le

Royaume de Provence parut anéanti pendant l'espace
de 1 5 ou 16 ans, jusqu'à l'élection de Boson. Ses deux
frères

,
Louis et Lothaire

,
après quelques débats

,
par-

tagèrent ses Etats entre eux; mais aucun d'eux ne prit
le titre de Roi de Provence

,
que Duchesne donne mal-

à-propos à l'Empereur Louis
, quoiqu'il ait eu la Pro-

vence dans son lot et peut-être aussi la Savoie et le

Dauphiné. Plusieurs Ecrivains célèbres donnent à
Charles

,
premier Roi de Provence , le titre de Roi de la

Bourgogne Transjurane : mais D. Plancher , dans la
nouvelle histoire de Bourgogne, T. I, p. 120 et 121
croit que ces Historiens, quelque déférence que l'on
doive a leurs sentimens, ont manqué d'exactitude en
ce point

,
et que jamais Charles

,
premier Roi de Pro-

vence , n'a été reconnu Roi de Bourgogne
,
qu'il n'en

a point pris le titre ni ne l'a transmis à ceux qui ont
possédé ses Etats après sa mort, et qu'aucun Auteur
du tems ne le lui a donné. Le régne de Charles a deux
commeiicemens dans les Diplômes ; le premier est de
l'an 855 , et le %' de l'an 856.

BOSON, II' R 01 de Provence.

879. Boson
,

fils de Théodoric I , Comte d'Autun et
petit-fils de Childebrand II, créé Duc de Lombardie

,

au mois de Février 876 ,
par Charles le Chauve , chassé

l'année suivante par Carloman, Roi de Bavière, re-
çut presque aussitôt

, en dédommagement
, du pre-

mier, sou beau-frere, devenu Empereur, les Etats de
Provence

,
avec le titre et les honneurs de la Royauté.

Nous disons le titre et les honneurs de la Royauté et
nos garants sur ce point sont Reginon, l'Auteur de la
Chronique de Centule

, et Albéric de Trois-Fontaines.
» Charles, dit le premier, donna la Provence à Boson

;

» et
,

lui ayant mis une couronne sur la tête , il or-

donna qu'il fût appellé Roi
, afin qu'à la manière

» des anciens Empereurs, il parût commander à des
» Rois a. Dédit.... Bosoni Provinciam , et corond in
verrue capitis imposild, eum Regem appellarijuswt
nt more pnscorum Imneratorum Regibus viderctur
dominari. On voit par là que la Royauté

, accordée par
Charles a Boson, ne le tiroit point de sa dépendance
Boson

,
après la mort de Charles le Chauve , vécut en

bonne intelligence avec le Roi Louis le Bègue, qui le
nomma par son testament l'un des tuteurs de ses deux
hls, Louis et Carloman. Mais, à l'instigation d'Ermen-
garde, sa femme

,
profitant de la minorité de ces Prin-

ces et de l'autorité que lui donnoit sa qualité de tuteur,
il voulut réaliser son titre de Roi, et s'ériger en Souve-
rain de la Provence

, indépendant et absolu. Pour cet
eilet, ayant assemblé vingt-trois Evêaues à Mantaille,
dans le Viennois

, il s'y fit refconnoftre par ses menaces
et par les intrigues de l'Impératrice Ingelberge

, sa
belle-mere, Roi non seulement titulaire, mais effectif
et dominateur suprême de la Provence, le i5 (et non
le 3 ) Octobre 879. Un Moderne se trompe en disant
qu'il fut couronné à Lyon par l'Archevêque Aurélicn le
jour même où nous plaçons, d'après les actes du Con-
cile de Mantaille, son élection. Suivant les souscrip-
tions des Percs de cette Assemblée, le Rovaume de Bo-
son s'étendit sur tous les pavs situés entre le Rhône et
les Alpes

,
depuis Lyon jusqu'à la mer, c'est-à-dire la

I rovence proprement dite, le Dauphiné, la Savoie et
de plus sur le Lyonnois et la Franche-Comté

,
qui ap-

partenoient à la hante Bourgogne Cisjurane , et sur les
diocèses de Màcon et de Châlon

, qui dépendoient de la
basse

;
sur quelques diocèses do la Bourgogne Trans-

jurane
,
et enfin sur toute la partie orientale du Langue-

doc, savoir, les diocèses de Viviers , d'Usez , etlapar-
tic de ceux de Vienne , de Valence

, d'Avignon et d
!

Ar-
les

,
qui est en-deçà du Rhône. Les deux jeunes Rois

de France ne laissèrent par, Boson en paisible jouissance
de son usurpation. Ils mirent dans leurs intérêts Char-
les le Gros

, Roi de Germanie, qui commença par faire
enlever l'Impératrice Ingelberge du couvent où elle s'é-
toit retirée

,
et l'envoya prisonnière en Allemagne. Ce-

pendant Louis et Carloman assembloient une armée
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avec laquelle ils entrèrent en Bourgogne au mois de

Juillet 880 , et mirent le siège devant Maçon dont ils se

rendirent maîtres par assaut. De là ,
s'élant joints a

Charles le Gros, qui venoit à leur secours , us descen-

dirent à Lyon , où Boson
,
qui avoit passe le Rhône

pour s'opposer à leurs conquêtes , n'osa les attendre.

Ce Prince aima mieux ménager ses troupes pour laire

un coup de main dans l'occasion ,
que de s engager

dans un combat où ses forces n'auroient pas égale celles

de l'ennemi. 11 se contenta de mettre une forte garni-

son dans Vienne , dont il confia la défense a sa femme

ErmeiiRarde. Cette Princesse s'y défendit 1 espace de

deux airs avec le courage et l'habileté d une héroïne.

Il est remarquable qu'aucun des trois Monarques ne vit

de ses yeux la lin de cette expédition. Charles le Gros

,

ennuyé de la longueur de ce siège, passe les Alpes sur

la fin de l'an 880, pour aller recevoir la couronne im-

périale à Rome. Les incursions des Normands en Han-

che et en Picardie obligèrent Louis, l'année suivante,

d'aller au devant d'eux. Ce Prince étant mort le 4 Août

882, Carloman quitta Vienne pour aller recueillir Sa

succession , et laissa la conduite du siège à Richard
,

Duc de Bourgogne et Comte d'Autun, frerc de Boson.

Enfin , au mois de Décembre de la même année
,
la

ville se rendit à Richard ,
qui fil conduire Ermengarde

,

sa belle-sœur, et une fille qu'elle avoit auprès 0, elle,

prisoimieresàAutun.(Bouquet,T. VIII. ) Boson ne fut

point atterré par ce revers. Carloman , tout occupé a dé-

fendre le Royaume de France contre les Normands ,
111

laissa la facilité de recouvrer une partie de ce qu'on lui

avoitenlevé. En vain Charles leGros, successcurdeCar-

loman décédé le 6 Décembre 884, chargea-t-il Bernard

Comte d'Auvergne, de marcher contre lui. Bernard

fut tué dans le cours de la guerre qu'il fit à Boson

sans avoir presque fait aucun progrès sur lui. Boson

rentra dans Vienne au commencement de l'an 887, et

consomma par là le recouvrement de ses Etats. Ce lut

le fruit de sa prudence et de sa valeur, et non pas,

comme le prétend un moderne , d'un traité conclu a

Metz , le 1 Novembre 886 , avec Charles le Gros -,

traité dont il n'existe point de trace dans l'antiquité.

Boson jouit à peine de sa prospérité ,
étant mort au plus

tard dans le mois d'Avril de cette même année (887). 11

fut inhumé à S. Maurice de Vienne. On ignore le nom

de sa première femme ,
que Duchesne, et d'autres Ecri-

vains d'après lui , nomment sans fondement Ingcltrude.

L'Annaliste de Fulde accuse Boson de l'avoir empoi-

sonnée pour épouser Ermengarde ,
qu'il enleva

,
selon

cet Historien suivi par Herman le Contract. Quoiqu'il

en soit, il laissa de cette seconde femme un fils, qui suit,

et une fille
,
Ingcltrude , ou Angelberge ,

fiancée a Car-

loman , fils de Louis le Bègue , l'an 878 ,
puis mariée a

Guillaume le Pieux , Comte d'Auvergne. Ermengarde

étoit à Vienne à la mort de son époux
,
sans qu'on sa-

che quand et comment elle sortit de la prison ou le

Duc Richard l'avoit renfermée. Ce Duc ne lut pas

l'unique frère de Boson. Il en avoit un autre
,
a ce

qu'il nous paroit , dans la personne d'un Seigneur

nommé Warnier , ou Garnier ; du moins est-il certain

qu'ils étaient très proches parens. Warnier avoit épousé

Teutberge
,
qui lui donna quatre fils

,
Hugues

,
Ri-

chard , Boson et Manassès. Ce dernier , dévoué a l'état

ecclésiastique, devint Archevêque d'Arles en 91 3, et

envahit ensuite les Evëchés de Vérone, de Trente, de

Mantoue, et même l'Archevêché de Milan, par la

protection de Hugues , Roi d'Italie et Comte de I ro-

vence , dont la nièce , Berthe , avoit épousé Boson
,

frère de ce Prélat. L'an 949 ,
par un Diplôme date de la

xin' année duRoiLouisd'Outre-nier, Manassès soumit

l'Abbaye et le bourg deCluniau Comté de Châlon, qu'il

tenoit de son pere qui l'avoit possédé ,
dit-il, /lire do-

minnntis. Dans l'acte , il fait mention de sa inere Teut-

berge , et de ses frères
,
Hugues ,

Richard et Boson,

comme déjà morts. (Arc. de Cluni.). Plusieurs années

auparavant (l'an 921 , le 1 Fév. , xx' année de son Em-

pire), l'Empereur Louis III, dit l'Aveugle, avoit ac-

cordé à Manassès un privilège pour confirmer les (fo-

liations que Boson , son pere , avoit faites à l'Eglise

d'Arles. Dans cet acte , Louis qualifie le Prélat de son

très cher parent, Manassès... JrcHiepiscopus noster

carissimus propini/uus ; ce qui marque assez claire-

ment qu'ils étoient cousins. (Gatl. Chr. 110. 1. I,

Iastrum. pp. 93 et 94, Instrum. 111. V.)

LOUIS , dit l'AVEUGLE , III' Roi de Provence.

L'an 890 , Louis , fils de Boson et d'Ermengarde

,

après avoir été trois ans ou environ sous la tutele de sa

inere, fut reconnu et couronné Roi de Provence
,
à

l'âge de dix ans
,
par les Evêqucs et les Seigneurs con-

voqués à Valence par Lettres du Pape Etienne VI. Cette.

Assemblée
,
qu'Ermengarde avoit préparée, donna pour

principales raisons de son élection que Louis étoit de

la famille impériale (
par femmes ) ,

que l'Empereur

Charles le Gros lui avoit donné le titre de Roi
,
et que

l'Empereur Arnoul l'avoit investi avec le sceptre par

le ministère de ses Ambassadeurs ; d'où il faut conclure,

suivant la remarque du Président de Montesquieu
,
que

le Royaume d'Arles , comme les autres ,
démembrés ou

dépendons de l'Empire , étoit héréditaire et électif en

même teins ; héréditaire , en ce que le Roi devoit être

pris dans la race de Charlemagne ;
électif, eh ce qu'on

te choisissoit entre tous ceux qui desccndoieiil de ce

Prince , soit en li«ne directe , soit enligne collatérale.

L'an 896 , suivant D. Mabillon , mais plus vraisembla-

blement l'an 899, appellé par les ennemis de Béren-

ger, Roi de Lombardie, Louis marche à la tête d'une

armée pour soutenir ses droits sur l'Italie en qualité d»

petit-fils de l'Empereur Louis IL Cette entreprise
'

réussit mal. A peine a-t-il passé les Alpes
,
qu'

voit enveloppé par les troupes de Bérengl

gé de se remettre à sa discrétion. Bércuger lui permet

de s'en retourner
,
après l'avoir fait renoncer avec scr

prétentions : niais l'ambition ne lui permit

air cet enlacement. L'an 900 ,
ou sui la fin

lu

et obli-

ment a ses

point de tenir cet engai

de 899 , au mépris de son serment , U entreprend une

nouvelle expédition au-delà des Monts. Plus heureux

que dans la première , il assiège et prend Pavie
,
met

en fuite Bércuger , et se fait proclamer Roi d'Italie par

les Seigneurs. L'an 901 ,
Louis, après avoir battu deux

fois Bérenger, sé rend à Rome où i! reçoit la couronne

impériale des mains du Pape. Cette prospérité. ne
'

pas de longue durée. L'an 9o5 , et non pas 902 ,

HtJGTJES

__..gue durée. la an 90J
.

mois de Juillet, Bérenger, l'ayant surpris dans Vérone,

le fait aveugler , et le renvoie dans son Royaume de

Provence. Mais il ne fut pas tellement privé de la vue

,

qu'il ne pût encore tracer quelques lettres, comme ou

le voit par plusieurs Diplômes qu'il souscrivit de sa

main depuis cet événement. M. de S. Marc n'apper-

roit point de vestiges de son existence après l'an 923.

Mais M. Charvet (hht de l'église de f /<wje,p.2Ji )

cite deux Diplômes de ce Prince, datés, l'un du v des

Calendes de Décembre , la 27c année de son Empire

( car il continua toujours à se parer de ce vain titre

d'Empereur) ; l'autre du vin des Calendes de Janvier,

même année de son Empire ; ce qui revient de part et

d'autre à l'an de J. C. 928. Louis en mourant laissa

d'Eue ive , son épouse , fille d'Edouard l'Ancien
,
Roi

d'Angleterre, un fils nommé Charles-Constantin ,
dont

nous verrons le sort à l'article suivant. (Vy. Louis 111,

Empereur , ci-dessus t p. 18.)

On trouve des Charles expédiées dans le Royaume de Provence

sous le régne de Louis l'Aveugle, où il n'es! lait nulle mention de

ce lègue dans la date, mais seulement des années qui se sont écoulées

depuis la mon de lîoson, et cela jusqu'en K07 ;
d'autres où l'on

compte seulement les années depuis la mort de l'Empereur Charles

le Gros, sans parier d'aucun l'once régnant eu Provence. (Arcluv.

de Cluni. )

HUGUES, Comte de Provence.

fils de Thibaut , Comte d'Arles , et de Ger-
|
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the , née de Lothaire , Roi de Lorraine , et de Valdrade

,

lut chargé du gouvernement du Royaume de Provence,

avec la qualité de Comte
,
par l'Empereur Louis

,
après

que ce Prince eut été privé de la vue. Son administra-

tion fut utile à l'Etat. L'an 923, de concert avec Ro-
dolfe , Roi de la Bourgogne Transjurane , il chassa

de Provence les Hongrois
,
qui avoient pénétré d'Italie

en ce pays par le Mont-Cenis , ou les Alpes cottiennes.

Ces Barbares étant revenus l'année suivante par les

Alpes maritimes , les deux Princes ne se trouvèrent pas

en forces pour les repousser. Us traversèrent impuné-

ment la Provence et passèrent en Languedoc. Tout ce

que Rodolfeet Hugues purent faire, fut de tomber sur

leur arrière-garde qu'ils taillèrent en pièces sur les bords

du Rhône. L'an 926 ,
apprenant que ce même Ro-

dolfe, après avoir supplanté Bérenger dans le Royau-

me d'Italie , mécontentait par sa hauteur et son incons-

tance les Seigneurs du pays, Hugues fomente sons-main

leur indisposition, à l'aide de Berthe, sa mere, veuve

en secondes noces d'Adalbcrt le Riche, Maïquis de

Toscane, de ses frères utérins, Gui, successeur de son

pere , et Lambert, et de sa sœur Hci mengarde, veuve

d'Adalbert
,
Marquis d'ivrée. Son dessein étoit de sous-

traire l'Italie à l'obéissance de Rodolfe et de s'en faire

décerner la couronne à lui-même. Le Pape et IcsEvêques

entrèrent dans ses vues, et l'invitèrent à se rendre sur

les lieux. 11 y fut reçu avec des démonstrations de joie

qui donnèrent lieu à cette façon de parler anciennement

usitée en Provence , il a été reru comme le liai 1/u-

guet, pour dire , on lui a fait une réception honorable.

Hugues fut sacré Roi de Lombardie à Milan dans le

mois de Juillet 926. Après avoir passé dans ce pays un

peu plus de deux ans , il repassa les Monts au mois de

Septembre 928. Louis l'Aveugle étant mort à Vienne

,

lieu de sa résidence, dans les premiers mois de l'année

suivante, Hugues conserva dans le Royaume de Pro-

vence l'autorité souveraine qu'il y avoit exercée jus-

qu'alors sous le nom de ce Prince, et s'abstint seule-

ment de prendre le titre de Roi pour ne pas efîarou-

cher les esprits. 11 falloit que Charles-Constantin, fds

unique de Louis , eût bien peu de mérite aux yeux des

Provençaux pour se voir privé de la succession de son

pere, sans trouver personne qui s'intéressât à sa défen-

se. Hugues ne voulut pas même lui laisser le Comté de

Vienne dont sou pere l'avoit investi. Enehet Herbert II,

Comte de Verraandois , étant venu trouver Hugues
,

l'an 928 ou 929, du vivant du Roi Charles le Simple

qu'il retenoit en prison, obtint de lui ce Comté pour

Eudes , son fils. Mais Charles-Constantin trouva moyen
de se maintenir par la protection de Raoul, Roi de

France, dont il se rendit vassal, en lui faisant hom-
mage l'an 930. R est vrai que, trois ans après, ce Mo-
narque, mécontent de lui, pratiqua dans Vienne des in-

telligences qui le rendirent maître de la place et de

tout le Comté
,
qu'il garda jusqu'à sa mort arrivée l'an

qd6. Mais Charles-Constantin lut ensuite rétabli par

le Roi Louis d'Outre-mer, qu'il reçut dans Vienne l'an

941 . Hugues cependant ne perdoitpas de vue ce Comté
qu'il vovoit avec regret démembré du Royaume d'Arles

et possédé par son ennemi. 11 vint à bout d'y rentrer,

et il eu étoit possesseur vers la fin de l'an 944 au PUIS

tard. Nous avons en effet un Diplôme de lui et de

son fils Lothaire , daté de Pavie le 25 Février 945 ,
par

lequel ils donnent à l'Eglise de S. Maurice de Vienne
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une partie de la terre de Chatonnai, située dans le

Comté de Vienne. (Charvet, hist. de- l'EgL de Vienne,

p. 257.) L'an 942, Hugues résolut de chasser les Sa-
rasins de la forteresse de Fraxinet, ou Frainet, près
de la mer, au diocèse de Fréjus, dont ils s'étoient em-
parés depuis long-tems, et d'où Ils faisoient des cour-
ses 1 unestes en Provence et sur les côtes de Lombardie

;

il obtint à cet effet de l'Empereur grec une Hotte pour
les empêcher d'être secourus de ceux d'Espagne
par mer , tandis qu'il les attaquerait par terre. Les
choses réussirent à son gré. Il battit ces Infidèles, et

les obligea d'abandonner la forteresse. Mais
, au lieu

de les poursuivre dans les Alpes ( 1 j , où ils s'étoient re-

tirés, il traita avec eux, et leur promit de les établir
dans les montagnes qui séparent la Suisse de l'Italie,

s'ils vouloient en défendre le passage à Bérenger, Mar-
ouis d'ivrée. C'étoit son antagoniste, qu'il avoit forcé
de se réfugier eu Allemagne, d'où il menaçoit de reve-
nir en forces pour lui disputer de nouveau le Royaume
de Lombardie. Ce Traité fut une des causes qui indis-
posèrent les Italiens contre Hugues, et les déterminè-
rent à le Contraindre , Pan 946 , d'abandonner le

Roy autneasou lils Lothaire , et de s 'en retourner en Pro-
vence. Hugues y finit ses jours , le 24 Avril 947 , sous
l'habit religieux, dit-on, dans le Monastère de S.Pierre
de Vienne

,
qu'il avoit fondé : circonstance qui paroît

douteuse à D. Mabillon. {Aim. Bened. adan. 945.) 11

avoit épousé ,
1° Ada , oui le fit pere de Lothaire,

Roi d'Italie , et d'Alda , femme d'Aibéric , Patrice de
Rome; 2p Marozie, veuve en premières noces d'Ai-
béric, Duc deSpolete, et en secondes de Gui, Duc de
Toscane, frère utérin de Hugues; 3" Berthe

, veuve de
Rodolfe II, Roi de Bourgogne. Les deux derniers ma-
riages furent stériles. Hugues

, outre ces trois femmes,
eut beaucoup de maîtresses qui lui donnèrent plusieurs
enfans , dont les principaux sont Hubert

,
qu'il eut de

Vandelmode, et qu'il lit Marquis de Toscane, et Ber-
the, femme de l'Lmpereur grec Romain le Jeune. Par
son testament, Hugues laissa toutes les richesses qu'il
avoit apportées d'Italie à sa nièce , fille de Garnicr

,

son frère, et veuve alors de Boson 1 , Comte d'Arles
,

laquelle se remaria depuis à Raymond II , Comte de
Rotiergue. Ce fut dans la personne de Hugues que fi-

nit le Royaume de Provence ; car son fils Lothaire n'y
eut aucune, part.

(
Voy. Hugues, Roi d'Italie.

)

Charles-Constantin, après la mort de H Ligues, re-
couvra le Comté de Vienne dont il fit hommage , l'an

947 >
au Roi Louis d'Outre-mer. L'an 9_>o , il vint eu

Auvergne avec l'Evêque de Clermont au devant de ce
Monarque lorsqu'il alloit en Aquitaine. (Frodoard.)
L'année de sa mort est incertaine ; mais il vécut au
moins jusqu'en 963, comme le prouve du Bouchet.
Teutueroe , sa femme

, dont la Maison n'est point
connue, lui donna deux fils, Richard et Upert. C'est
ce que nous apprend une de ses Chartes

, par laquelle
il confirme la vente faite par un de ses sujets ou serfs

,

nommé Rotbold
, à un Chanoine de S. Maurice de

Vienne
,
appellé Varnier , de deux courtils ou meix

,

avec des vignes -, le tout situé au pays viennois , in agro
Repentiiiis , in villa Brociaco , pour la somme de
1 39 sous. L'acte

, daté du 1 3 des Calendes de Juin , le

Roi Conrad (le Pacifique; régnant, est souscrit par le

Comte Charles
, par la Comtesse Teutberge , et par

leurs fils Richard et Upert. ( Arch. de Cluni. ) Richard

( 1 ) Les Alpes formant une étendue d'environ ioo lieues en lon-

gueur, et étant divisées en plusieurs parties ou contrées, il est à

propos de marquer les noms propres et particuliers que les Anciens

donnoient à chacune de ces contrées, et d'y joindre les nouveaux
noms qui leur correspondent. En commençant par le Midi, les Al-

pes maritimes commencent à la mer et se terminent au Mont-V'iso
;

les Alpes cotties , ou cottiennes ,
ainsi nommées du Roi Cottius,

ami d'Auguste, s'étendent depuis le Mont-Viso jusqu'au Mont-Ce-
nis, Afons Guis; les Alpes grecques, graine, se prennent depuis le

Mont-Cenis jusqu'au Grand S. Bernard; les Alpes pennines, pênm-
ucsûup'ieni/iac, conligués au Valais

,
prennent depuis le Grand -S. Ber-

nard, dit aussi 'aeOnUtïts sumiHtu et Alons-Jofis, Montjou, jusqu'au

Mont S. Gothard, où sont les sources du Rhône, du Rhin, del'Aar
etduïesin; les Alpes rhëiiques^ rhaeticac , dites aussi trulentinne,

se continuent depuis le Mont S. Gothard jusqu'à la contrée où la

Drave prend sa source; les Alpes noriques se prolongent depuis la

source de la Drave jusqu'à celle du Lùsonzo; les Alpes carnîques,
ainsi nommées du peuple Carni , qui a aussi donné son nom à la

Carniole ;Ies Alpes julies, julîaa, ainsi nommées parce que Jules-Cé-

sar y lit commencer un chemin qu'Auguste fit achever, commencent
à la source de Laubach , et aboutissent à celle du Wipach ; une
partie de l'Evéché de Brixen s'y trouve comprise, ou du moins le

confine.

Tome U.
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souscrivit avec son père, au mois d'Avril de la id« an-

née du régne de Conrad (o5o ou 960 de T. C. ), une

autre Charte par laquelle Grimaide et Beliarde ,
sa

femme , engagent pour i5 années, moyennant la rente

annuelle de neuf SOUS , à un Lévite ou Diacre, encore

nommé Varnier , le même peut-être que le Chanoine

de l'acte précédent , une vigne située au village de Bro-

cian-le-Haut, dans le Viennois. ( Ibid. ) M. Dunod
donne à Charles- Constantin un troisième fils qu'il

nomme Patton
,
qui devint son successeur au Comté

de Vienne. De celui-ci vint , selon cet Ecrivain , Gi-

rard
,
pered'Etiennette

,
laquelle apporta en mariage le

Comté de Vienne à Guillaume le Grand , Comte de

Bourgogne.

ROIS DE LA BOURGOGNE TRANSJURANE.
Le Royaume de la Bourgogne Transjuranc étoit de peu d'étendue ,

et ne contenoit que la Suisse jusqu'à la

Reuss , et les pays de Valais, de Genève , de Chablais et de Bugei. Les troubles excités après la déposi-

tion de Charles le Gros , l'an 888 ,
donnèrent naissance à ce Royaume , en favorisant l'ambition d'un par-

ticulier (lui profita de la conjoncture de ces troubles pour se faire déclarer Roi d'un pays dont son pere

étoit seulement Gouverneur. Ce Royaume est appelle différemment par les Auteurs
,
Royaume de la Bour-

gogne supérieure , de la Gaule Cisalpine, de la Bourgogne Jurane ou Transjurane. Il dura peu
,
et n'a

eu que deux Rois.

RODOLFE I.

888. Rodolfe, fils, non pas de Conrad, Comte de

Paris , comme on l'a dit ( T. I
, p. 56 O» d'après Da-

niel et Velly , mais de Conrad le Jeune, Comte d'Au-

xerre
,
puis de la Bourgogne qui est entre le Mont-Jura

et les Alpes , et de Valdoalde , étoit collègue de son pere

dès l'an 88(5, comme le prouve M. le Baron de Zur-

lauben, par divers actes tirés du Cartulaire de l'Eglise

de Lausanne. (Hist. del'Acad. desB. L.,T. XXXVI,

p. 142. ) L'an 888 ,
voyant les Princes divisés touchant

le partage des Etats de l'Empereur Charles le Gros,

qu'ils avoient déposé, il assemble les Evêques et les

Seigneurs de son Gouvernement à S. Maurice en Va-

lais , et les engage à le reconnoUre pour Roi de Bour-

gogne Transjurane. Arnoul , Roi de Gcrmanïe , arma

deux fois contre Rodolle -, maïs ces deux tentatives

furent inutiles : la première fois Arnoul n'osa pas

même en venir aux mains ; et la seconde , il fut vive-

ment repoussé l'an 894. Alors il prit le parti de ratifier

la royauté de Rodollè dans une Diète tenue à Ratis-

bonne. Ce Prince
,
après avoir régné pendant environ

25 ans avec beaucoup d'équité , mourut le 25 Octobre

91 1 , ou, selon Duchesne, 912. 11 laissaunfds, nommé
comme lui, qui fut son successeur, et deux filles,

dont l'aînée, Waltrade
,
épousa Ubalde

,
qu'elle lit

pere de Théobalde II, Duc de Spoletc. Le Roi Rodolfe I

dans les actes de Payerneest surnommé de Stratlingue,

du nom d'un château dont il est fondateur, et qui sub-

siste encore en partie près du Lac de Thun en Suisse.

II avoit une soeur nommée Adélaïde, qui épousa Ri-

chard le Justicier, Duc de Bourgogne.

RODOLFE IL

911 ou 912. Rodolfe II succède à son pere étant

encore fort jeune , mais cependant en âge suffisant

pour être en état de gouverner sans régence. L'an 919,

ayant entrepris témérairement la guerre contre Bur-

chard, Duc de Siïabe , il eut du désavantage dans un

combat près de Weinterthur. La paix se ht peu de

tems après entre les deux Princes
,
par la médiation des

Evèques de Bâle et de Genève. Pour cimenter la ré-

conciliation ,
Rodolfe épousa , dit-on , l'an 922 , Ber-

the , fille de Burchard. Cette même année ,
appelle"

par les Italiens contre Bérenger , il passe les Alpes au

mois de Septembre ou d'Octobre, et pénètre sans ob-

stacle jusqu'à Pavie, où il est reçu, proclamé Roi d'I-

talie, eteouronné par Lambert, Archevêque de Milan.

Ses armes le maintinrent contre celui cju'il avoit sup-

planté. L'an 923, il défait Bérenger a la bataille de

Fiorenzuola, entre Plaisance et Borgo-San-Donnino

,

et se rend maître de toutes les villes d'Italie , à l'excep-

tion de Vérone, où Bérenger s'étoit renfermé. Le parti

de celui-ci s'étant relevé , il fut en état de disputer la

Couronne à Rodolfe, et lui livra bataille le 29 Juillet.

Rodolfé, abandonné de tous les Italiens qui étoient

dans son armée, alloit être entièrement défait , lors-

que les Comtes Boniface et Girard , arrivant à propos

,

fondirent sur l'armée de Bérenger et la taillèrent en

pièces. Bérenger ne survécut pas long-tems à sa dé-

faite , et fut assassiné l'an 924. Rodolfe
,
qui après sa

victoire étoit revenu en Bourgogne
,
ayant appris les

ravages que les Hongrois faisoient en Italie pendant

son absence, repasse les Alpes, lis disparaissent à son

approche; mais la disposition des esprits change à son

égard. L'an 925 , il se forme une conjuration contre

lui, et les Italiens envoient une ambassade à Hugues

pour l'inviter à venir se rendre maitre de leur pays.

Hugues , oubliant les obligations qu'il avoit à Rodolfe,

se rend aux invitations des rebelles. Rodollé , cédant

au tems , se retira , l'an 926 , en Bourgogne. II se dé-

dommagea de ce revers par une autre tentative qui lut

heureuse. L'an 927 ou environ , il fait une irruption

dans la Suabe , dont il s'empara. Le Roi de Germanie

s'accommode avec lui par la cession qu'il lui fait île la

ville de Bâle
,
qui faisoit partie de cette province.

( Pfeffcl. ) Les Italiens le rappelèrent , l'an c/33 , con-

tre Hugues, dont ils étoient inécontcns ; mais les deux

Princes firent ensemble un Traité par lequel Hugues

céda une partie de la Provence à Rodolfe ( s'en réser-

vant néanmoins l'usufruit
)
pour qu'il le laissât jouir

tranquillement de son Royaume d'Italie. Rodolfe par

ce Traité devint proprement le premier Roi d'Arles.

ROIS D'ARLES.
La réunion des Royaumes <Ic la Bourgogne Transjurane et de Provence forma , comme on vient de le duc

,
le

Royaume d'Arles, qui s'étendoit depuis l'embouchure du Rhône jusqu'au Mont-Jura. Mais il ne faut y com-

prendre ni le Comté de Vienne, dont Charles Constantin demeura propriétaire sous la mouvance de la France

,

ni les terres que Hugues s'étoit réservées en Provence, ni peut-être même la ville deLyon. Mais c'est à toi t qu'A-

drien de Valois voudroit aussi en retrancher Lausanne, Genève et Reliai. Il est certain que ces villes ont fait

partie du Royaume d'Arles , comme elles faisoient auparavant partie de celui de la Bourgogne Transjurane.

RODOLFE II. I ayant réuni la Provence à son Royaume par le Traité

I fait avec Hugues , Roi d'Italie , fut le premier Roi d'Ar-

933. Rodolfe II , Roi de la Bourgogne Transjurane
, | les. 11 gouverna ,

l'espace de quatre ans
,
ce nouvel Etat
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jusqu'à sa mort arrivée l'an 937. Des modernes font

l'éloge de sa prudence et de sa modération. Muratori

le représente au contraire comme un Prince capricieux

et sans suite dans ses desseins, qui faisoit une chose

aujourd'hui et la défaisoit demain. De Berthe
, sa

femme
,
qu'on fait , sans preuve évidente , fille de Bur-

chard , Duc de Suabe et d'Alsace , il laissa trois fds

,

Conrad
,
qui suit ; Burchard ,

Evêque de Lausanne ; et

Rodolfe, né posthume ; avec une fille nommée Adé-
laïde, qui épousa en premières noces Lothaire , fds de

Hugues, Roi d'Italie, et en secondes Otton I, Roi de

Germanie. Berthe, veuve du Roi Rodolfe, lui survé-

cut et contracta un nouveau mariage avec ce même
Roi Hugues dont 011 vient de parler. Cette Princesse

est renommée en Suisse par les ric hes donations qu'elle

y fit en faveur des Eglises. Rodolte, son époux, aug-

menta ses domaines par le don que le Roi de Germa-
nie , Henri l'Oiseleur, lui fit de l'Argeu sur l'Aar, pays

aujourd'hui renfermé dans le canton de Berne. Jusqu'à

Rodolte 11 inclusivement les Rois de la haute Bourgo-
gne étoient inaugurés avec la lance de S. Maurice , où
Ton croyoit qu'il y avoit un clou de la vraie croix atta-

ché. Henri l'Oiseleur, Roi de Germanie, voulut avoir

cette lance et menaça Rodolfe de lui faire la guerre s'il

ne la lui vendoit. Rodolfe aima mieux la lui envoyer

que de s'attirer ses armes par un refus. (Luitpraud,

1. 4 > c. 12, )

CONRAD, dit LE PACIFIQUE.

937. Conrad , fds de Rodolfe II
, âgé de 8 ou 9 ans

,

i succède à son pere , et demeure sous la tutele des

I

Grands de son Royaume par la retraite de sa mere
,
qui

se remaria, comme on vient de le dire, pende teins après

lamortde Rodolfe, avec Hugues , Roi d'Italie. Otton I,

Roi de Germanie , à qui ses grandes qualités et ses vic-

toires méritèrent le surnom tic Grand, voulant pour-

voir à l'éducation de ce jeune Prince, le fit venir à sa

Cour, et s'appliqua lui-même à le former à la' vertu et

à la science du Gouvernement. 11 paroît qu'il étoit de

retour dans ses Etats en 943. La manière dont il les

gouverna ht l'éloge de son instituteur et le sien. Dès
qu'il eut commencé à régner par lui-môme, il convo-

qua une Assemblée générale dans laquelle il fit des loïx

et des réglemens très sages. L'an 946 , il joignit ses

troupes à celles d'Otton, et l'accompagna en personne

dans l'expédition qu'il ht en France pour secourir le

Roi Louis d'Outre-mcr contre les frères d'Hugues le

Grand. Vers l'an 95o, il se défit, par un stratagème

singulier, des Hongrois et des Sarasins, qui menacoient
son Royaume. Avant appellé à son secours les Sarasins

contre les Hongrois , et les Hongrois contre les Sarasins,

les armées présentes, il les anime au combat les uns
contre les autres; et

,
lorsque des deux côtés elles s'at-

tendent à être secourues de lui , il les enveloppe et les

taille en pièces. La défaite de ces Barbares affermît tel-

lement la paix dans les Etats de Conrad
,
que pendant

plus de 4° ans °, lie son régne dura encore il ne fut

point troublé. La douceur de ce Prince, sa modération,

son équité, son attention à maintenir le repos public,

lui ont fait donner le surnom de Pacifique, titre sans

contredit préférable à celui de Conquérant. Son régne,

aussi heureux que long, fut de près de 5y ans, ce Prince

étant mort le 19 Octobre de l'an 993. 11 avoit épousé,
10 Adei.mne ou Adèle

,
que nous trouvons dénommée

dans des Chartes de Cluni des années 907 et 944

,

mais dont nous n'avons pu découvrir l'origine; 2ot vers

l'an 955, Mathilde, fille du Roi Louis d'Outre-mer,
qui lui apporta en dot la ville de Lyon, qu'il réunit à

son Royaume. Les Auteurs varient beaucoup sur le

nombre deseufansde Conrad. Duchcsne lui donne un
fils et quatre filles; Rodolfe, qui fut son successeur;

Berthe, Gisèle, Gerberge , ou Guêpe, et Mathilde.
Berthe épousa Eudes I, Comte de Blois et de Chartres,

et après sa mort elle se remaria, l'an 995 , au Roi Ro-

bert, qui fut obligé de la quitter pour cause d'affinité-

Gisèle fut mariée à Henri, Duc de Bavière, et fut mere
de Henri II, qui lut Empereur. Gerberge épousa Her-
inan II, Duc de Suabe, et Mathilde Baudouin III,

Comte de Flandre
,
puis Godefroi d'Ardenncs , dit l'An-

cien, Comte de Verdun, suivant la généalogie de S. Ar-
noul. Mais d'autres Ecrivains prétendent que Mathilde

,

femme du Comte Baudouin, étoit fille d'IIerman Bil-

ling, Duc de Saxe. A ces enfuis de Conrad, D. Plan-
cher en ajoute deux autres : le premier est un Conrad
dont le sort est ignoré ; et le second , Burchard

,
qui fut

Archevêque de Lyon depuis 979 jusqu'en io3i. Le
Roi Conrad, dans ses Charles

,
prenoit le titre de Roi

des Provences, c'est-à-dire des deux Gouverncmens gé-
néraux compris dans le Royaume d'Arles , dont l'un
étoit celui du Lyonnois et du Viennois, au Nord de
l'Isère, et l'autre celui de Provence.

RODOLFE III, dit LE FAINÉANT.

99J. Rodolfe III, fils aîné de Conrad et de Ma-
thilde, succéda dans le Royaume d'Arles à son perc
l'an 993. C'est l'époque marquée par tous les Histo-
riens. Cependant nous avons sous les yeux la Charte
d'une donation faite à Cluni par Humbert, Evêque de
Grenoble, dont la date porte anno ab incani. Dom.
nongentesimo nonagesuno primo , régnante lioduljb
liège , anno tertio regni ejus ; d'où il làudroit , ce
semble, conclure que Kodolfe avoit été en société du
trône avec son pere l'espace d'environ cinq ans. Mais
il nous paroit plus vraisemblable qu'il y a transposition
dans cette date par la précipitation du Notaire, qui au-
ïOÏt du mettre anno nongentesimo nonagesimo tertio,

régnante liodu i/o Bege, anno primo regni ejus. Quoi
qu'il en soit, Rodolle mourut le 6 Septembre 1002,
ayant régné seul ^9 ans. Il ne laissa point d'enfans,
quoiqu'il eût eu deux ièmmes, Agilthude et Erjuex-

.
garde. Son indolence lui mérita l'épilhete flétrissante

de Fainéant, et causa pendant la plus grande partie
de son régne une espèce d'anarchie dans ses Etats. 11

avoitpour Ministre un Gentilhommcpoitevin , nommé
Guillaume, auquel il avoit abandonné les rênes du
Gouvernement. L'an 998 ,

par un Diplôme daté des
Calendes de Mais, la 6 e année de son régne, il fonda
et orna richement le Monastère de Bevai, Bevacense,
au diocèse de Lausanne

,
qu'il soumit à S. Odilon et à -

ses successeurs, Abbés de Cluni; ordonnant que son
héritier soit Avoué du Monastère et qu'il le gouverne
sous l'autorité de S. Odilon ou de son successeur; vou-
lant de plus qu'à perpétuité l'un de ses descendans ou
ayant cause ait toujours l'Avouerie de ce Monastère.
{Aixh. de Cluni. ) L'an 999 ,

l'Impératrice Adélaïde,
tante de Rodolle, apprenant les discordes qui régnoient
dans la haute Bourgogne, se rendit sur les lieux pour y
établir la paix. Elle réconcilia plusieurs factieux; et à
l'égard des autres, elle les abandonna, dit S. Odilon
dans la vie de cette Princesse, à la Divine Providence.
L'an iooi

, nouveaux troubles en Bourgogne; presque
toute la Noblesse se soulevé contre Rodoiit; à l'occasion
d'un de ses vassaux que son Ministre avoit dépouillé
de son patrimoine. On en vint aux armes; et Rodolle,
dans une bataille, quoique avec une armée supérieure
en nombre

,
fut battu et mis en fuite.

(
Leibn. Script.

Brunsv.
, Tome I, page 293. ; Cette défaite rendit mé-

prisable Rodolfe , et enhardit ses vassaux à le braver
en toute occasion. D'outrages en outrages ils en
vinrent, l'an 1016

,
jusqu'à vouloir le déposer. Ro-

dolle, dont la foiblesse étoit augmentée par le poids
de l'âge , ne vit pas d'autre moyen de parer le coup
que de se remettre entre les mains de l'Empereur
Henri 11 , son neveu. L'étant allé trouver à Strasbourg,
il lui résigna sa Couronne, dit un Auteur du tems, c'est-

à-dire quil lui en assura l'hérédité. Henri accepta l'of-

fre , et renvoya son oncle comblé de présens. 11 ne tarda
pas à le suivre. La présence de l'Empereur imposa aux
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rebelles. Avant assemblé les Etats, il y pourvut à la

sûreté publique et au mainlien de l'autorité royale par

de sages réglemcns , dont il assura l'exécution en exi-

geant des otages
,
qu'il emmena avec lui en Allemagne.

Alors les rebelles se voyant méprisés du peuple à leur,

tour, et dépouillés du pouvoir tyrannique qu'ils avoient

usurpé, vinrent se jet ter aux pieds de Rodolfe , le priant

d'oublier le passé, avec promesse de lui obéir désormais

en tout, et le conjurant de ne point les faire passer

sous la domination d'un Prince étranger. » Vous sa-

» yez, lui disoient-ils
,
que, par une loi constamment

» observée, les Bourguignons ne doivent point avoir

» d'autre Roi que celui qu'ils auront élu. Ne soyez pas

» le premier à la violer «. llodolfe , touché de leurs re-

montrances, retourne auprès de l'Empereur pour l'en-

gager à rompre le Traité qu'ils avoient fait ensem-

ble. Henri , Prince équitable , connoissant que ce Traité

n'étoit de la part de son oncle que l'effet de la néces-

sité des conjonctures, ne ht aucune difficulté de le ré-

silier. (Bouquet, T. X,p. 139.) L'an 1018, nouveau

soulèvement des Seigneurs bourguignons contre llo-

dolfe. C'est encore à l'Empereur, son neveu, qu'il a

recours. Il tenoit une Dicle à Mayence au mois de Fé-

vrier, lorsque llodolfe vint le trouver. Dès qu'il Peut

terminée, il partit et s'avança jusqu'à Bàle avec une

armée qu'il remit à Werner, Evêque de Strasbourg,

pour châtier les Bourguignons. Le Prélat, les ayant

trouvés prêts à lui luire tête , leur livre une bataille où

ils sont défaits-, ce qui les oblige à rentrer dans le de-

voir. Henri étant mort l'an lOad) ^es séditions recom-

mencent en Bourgogne, llodolfe, pour les appaiser,

institue son héritier
,
mais d'une manière irrévoca-

ble, Conrad le Salique, successeur de Henri, et mari

de Gisèle, sa nièce, fille de Gerberge, sa soeur, et

d'Herman 11, Duc de Sua.be. Cet arrangement indis-

posa fort les enfans ou descendans des autres sœurs de

llodolfe, et sur-tout Eudes II, Comte de Champagne
et de Blois, fils de Berthe, sa sœur aînée. (On peut

voir à l'article des Comtes de Blois et de Champagne
les efforts qu'il fit pour s'emparer d'un Royaume qu'il

croyoit lui appartenir de droit, et l'issue malheureuse

qu'ils eurent, l'an 1007, à la bataille de Bar-le-Duc,

oùil périt.) Conrad néanmoins, se défiant de l'incons-

tance de llodolfe, s'avança, l'an 1026, vers la Bour-

gogne , et- surprit la ville de Bâle
,
pour décmivrir , dit

Wippan, par cet acte d'hostilité, si le Roï de Bour-

gogne n'avoit pas changé de dispositions à sou égard.

La patience avec laquelle llodolfe souffrit cc-tte incartade

étoit bien capable de le détromper. 11 lut encore plus

désabusé, lorsqu'ayant passé les Monts sur la lin de

cette campagne, il reçut dans son camp d'Ivrée les

Ambassadeurs de Rodolfe, chargés de lui annoncer

qu'il se disposoit à faire le voyage de Rome pour as-

sister à la cérémonie de son couronnement impérial.

Elle se fit le jour de Pâque 1027, et llodolfe y lut pré-

sent avec le Roi d'Angleterre. Cependant il apprît

qu'Ernest, Duc de Suabe, qui prétendoit aussi a sa

succession, menaçoit de profiter de son absence pour

envahir la Bourgogne. 11 revint en diligence, et son

retour précipité ne permit pas au Duc d'exécuter son

dessein. Conrad ayant repassé les Monts dans la même
année, Rodolfe vint le trouver aux environs de Bâle.

Après s'être entretenu familièrement avec lui, Con-
rad le conduisit dans la ville : habita famitlari collo-

quio , dit Wippon
,
Imperator Jtegem duxit in urbem.

Ce fut alors que les deux Souverains firent, par la mé-
diation de l'Impératrice Gisèle, un Traité par lequel

Rodolfe conféra le Royaume de Bourgogne à Conrad
(et non pas à Henri , son fils, comme le dit un mo-
derne) de la même manière qu'il l'avoit donné précé-

demment à l'Empereur Henri II. L'an io32, Rodolfe,

étant près de mourir, envoie ses omemens royaux à

Conrad par un de ses Officiers nommé Sélinger. {Her-

man. Contract.)

L'an io33, Conrad, ayant assemblé son armée,

entre en Bourgogne par Soleure; et, s'étant rendu à

l'Abbaye de Payernc, il s'y fait élire Roi de Bourgo-

gne par les Grands et le peuple , le jour de la Purifica-

tion, et couronner le même jour. (Wippon.) Ce Mo-
narque rétablit , autant que les conjonctures, le lui per-

mirent, l'ordre et la subordination dans ses nouveaux

Etats. 11 soumit à son obéissance la plupart des Sei-

gneurs, et les obligea de lui prêter serment de fidé-

lité; il assiégea et prit des villes qui refusoient de le

reconnoître. 11 ne put cependant empêcher qu'il

ne se formât dans ce Royaume de petites Souve-

rainetés héréditaires sous la simple mouvance de

l'Empire. Ses successeurs en laissèrent accroitie le

nombre à tel point que le Royaume d'Arles 11e devint

pour eux qu'un vain titre. Ils concoururent eux-

mêmes au démembrement de cette Monarchie par la

facilité avec laquelle ils accordèrent i la plupart des

Prélats qu'elle comprenoit, la jouissance des droits ré-

galiens dans les villes de leur résidence. C'est de là que

l'Archevêque de Lyon date sa qualité d'Exarque-, l'Ar-

chevêque de Besançon et les Eveques de Bàle, de Ge-

nève, de Lausanne et de liellai, leur titre de Princes

d'Empire ;
l'Archevêque d'Embrun et l'Evêquc de Gre-

noble , celui de Prince; et l'Archevêque de Vienne,

avec les Evêques de Valence , de Gap et de Die , la

qualité de Comtes. Les Rois d'Arles ne conservèrent

pas même la Suzeraineté surtous les Etats quis'étoient

formés des débris de ce Royaume. La plus graude

partie en effet passa successivement à diiiérens ti-

tres sous la domination des Rois de France, dont ils

avoient été anciennement démembrés. Une autre par-

tie accéda à la ligue helvétique. Le reste, composé des

Comtés de Savoie et de Montbeillard et de i'Evèché

de Bàle, fut admis à la cité germanique, et figure au-

jourd'hui parmi les Etats de l'Empire. (Pfeifel.)

L'an ioj8, Heniu, dit le Noir, fils unique de Con-

rad, fut couronné Roi de Bourgogne ou d'Arles à So-

leure en présence de son père, auquel il succéda pareil-

lement dans l'Empire sous le nom de Henri 1U. {I^oy.

l'Empereur Henri III . )

L'an io56, Henri, fils de Henri le Noir, lui suc-

céda à l'âge de 7 ans , sous la tutele d'Agnès, sa mere

,

et réunit comme son père les titres d'Empereur et de

Roi de Bourgogne ou d'Arles. ( Voy. l'Empereur

Henri IV.)

L'an 1 106, Henri Vsuccède à Henri IV, son pere,

et meurt l'an 1 \ i5. La mort de ce Prince, qui ne lais-

soit point d'enfans, donna lieu à de grands troubles

dans l'Empire et dans le Royaume d'Arles. Loliiaire,

Duc de Saxe, élu pour succéder à Henri V, préten-

dant que le Royaume d'Ailes étoit uni à l'Empire, en

disposa comme Souverain , et établit Conrad , Duc de

Zéringhen, Duc, ou Gouverneur de Bourgogne, pour

lui et pour ses héritiers. L'Empereur Frédéric I , diffé-

rant de Lothaire dans la manière de penser sur ce

Royaume, le transmit parson testament, comme un bien

héréditaire de sa Maison , à celui de ses enfans qui n'é-

toit pas désigné pour lui succéder à l'Empire. Mais,

après l'extinction de la Maison de Suabe, l'Empereur

Rodolfe de Habsbourg fit revivre les prétentions de Lo-

thaire, et donna, l'an 1280, l'investiture de la Provence

d'abord à Marguerite, veuve du Roi S. Louis, puis à

Charles I, Roi de Sicile, à qui Marguerite disputait une

portion de ce Comté dont il étoit possesseur. ( V. Char-

les I , Comte de Provence. ) Du restejamaisl'autorité des

Empereurs d'Allemagne n'a été bien considérable dans

les pays situés entre les Alpes et le Rhône. Contens de

conserver un titre de Souveraineté sur quelques parties

duRoyaumed'ArleSjilsn'out jamais pensé aie rétablir.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE PROVENCE.
La Provence, Propincîa NarbonensLs , ou simplement Provincia , ainsi appellée par les Romains lorsqu'ils

eurent par là commencé la conquête des Gaules , et auparavant Liguria transalpina
, selon Varron , est sé-

parée de l'Italie par les Alpes et le Var, et du Languedoc par le Rhône ; bornée au Nord par le Dauphiné , et

au Sud par la Méditerranée : sa plus grande longueur est d'environ 55 lieues sur 40 de largeur. Les Romains

y portèrent la guerre pour la première fois l'an 629 de Rome (i5 ans avant J. C. ) Ce furent les Marseillois 3

Phocéens d'origine
,
qui les appelleront à leur secours pour se défendre contre les Salvyens , ou Salyens

,
qui

dévastoient leur territoire. M. Fulvius Flaccus
,
chargé de cette expédition, soumit les Salyens; mais à

peine eut- il passé les Alpes
,
qu'ils reprirent les armes. Le Consul C. Sextus Domitius Calvinus

,
envoyé

contre eux l'année suivante, acheva de les réduire en deux ou trois campagnes , sans donner atteinte à la

liberté des Marseillois, qui la conservèrent pendant quelque tems comme alliés des Romains. Une colonie,

envoyée par ceux-ci quatre ans après
,
affermit la soumission de la Provence

,
qui suivit depuis le sort de la

République romaine. A la chute de l'Empire en Occident , elle devint la proie de deux peuples barbares

,

les Bourguignons et les Visigoths
,
qui la partagèrent entre eux ; et de là vint la division de la Provence

orientale et occidentale. La première , à la gauche de la Durance , demeura aux Visigoths, et la Provence

occidentale , à droite de cette rivière , aux Bourguignons. Dans le lot de ceux-ci par conséquent fut compris

le Corné Venaissin ( Vmdauscensis Co/nitatus) avec les villes d'Avignon
,
d'Apt , de Pertuis , de Manosque

,

de Forcalquier et de Sisteron. Ils conservèrent ce domaine l'espace de 80 ans sous cinq Rois
,
jusques vers

l'an 53o
,
qu'ils en furent dépouillés par les enfans de Clovis. Les Visigoths gardèrent encore moins de tems

la Provence orientale. Vers l'an 5i 1 , ils cédèrent à Théodoric, Roi des Ostrogoths , les terres qu'ils possé-

doient en Provence
,
après que ce Prince les eut enlevées aux François

,
qui s'en étoient rendus maîtres.

Vers l'an 534, *es François devinrent possesseurs de toute la Provence par la cession que Vitigès , Roi
des Ostrogoths , leur fit de la portion qui lui appartenoit en ce pays. Depuis cette époque jusqu'en 879,
c'est-à-dire l'espace de 345 ans

,
la Provence demeura soumise aux Rois des François.

Boson , fils de Théodoric , Comte d'Autun , s'étant fait couronner Roi de Provence ou de la Bourgogne

Cisjurane en 879 , transmit ses Etals à Louis , son fils
,
après la mort duquel les deux Bourgognes

, Trans-

jurane et Cisjurane
,
tombèrent dans une autre race pour ne faire qu'un seul Royaume , comme nous

l'avons amplement expliqué à l'article des Rois de Bourgogne. Ces Rois nommèrent des Comtes en Pro-

vence comme dans les autres parties de leurs Etats pour les administrer sous leurs ordres. Mais ceux-ci,

profitant de la foiblesse de leurs maîtres , affectèrent insensiblement l'indépendance , et parvinrent enfin à

convertir leurs Bénéfices en hérédités. On les appelloit Comtes d'Arles
,
pareeque cette ville étoit la capitale

de la Provence. Toutes les terres de cette province 11e leur furent pas néanmoins assujetties sans exception.

Quelques Seigneurs laïques et ecclésiastiques s'affranchirent de leur domination , en portant directement

l'hommage de leurs terres à l'Empereur ; et de là vient la dénomination de ter/es adjacentes
,
pareeque ces

terres étoient comme démembrées de la Provence. La ville de Marseille portoit plus loin ses prétentions , en

ce qu'elle vouloit être distinguée des terres adjacentes , comme plus libre. Notre dessein étant de nous ren-

fermer ici dans la Chronologie historique des Comtes de la Provence proprement dite , nous nous dispense-

rons de faire connoître ceux que les Rois de Bourgogne ou d'Arles employèrent pour gouverner sous leurs

ordres cette province avec les autres parties de leurs Etats. Un seul néanmoins, à cause de sa célébrité et

des méprises où l'on est tombé à son égard , nous paroit mériter exception. C'est le fameux Gérard de

Roussillon
,
qui a donné matière à plusieurs Romans d'où il est difficile d'extraire la vérité. Voici ce que

des monumens plus authentiques attestent sur ce qui le concerne. Né du Comte Leuthard et de Grimilde

,

il fut élevé à la Cour de l'Empereur Louis le Débonnaire. Il servit essentiellement ce Prince dans la ré-

volte de ses enfans, qu'il ramena, l'an 834 , au parti de la soumission ; ce qui procura le rétablissement du

père sur le trône dont ils l'avoient fait descendre. En 838 ,
il fut du nombre des Seigneurs qui prêtèrent

serment à Charles le Chauve. Mais après la mort de Louis le Débonnaire, il se tourna du côté de l'Empe-

reur Lothaire, qui vouloit envahir les Etats de ses frères , et lui demeura invïolablement attaché. Ce Mo-
narque en abdiquant le laissa pour tuteur à Charles , son fils

,
qu'il avoit fait Roi de Provence ; et ce jeune

Prince le chéiïssoit au point que dans ses Chartes il l'appelloit son pere nourricier et son maure. Gérard se

montra digne de ces marques d'affection par le zele avec lequel il défendit la personne de Charles et ses

Etats. Les Normands étant entrés, l'an 859 , dans l'embouchure du Rhône , s'établirent dans l'Isle de Ca-
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inargue, et exerceront leurs brigandages des deux côtés du fleuve. Informé de la descente de ces pirates

,
le

Roi Charles le Chauve se mît en marche ,
sous prétexte d'aller aider son neveu

,
Charles

,
Roi de Provence

,

à les chasser, mais en effet dans la vue de profiter de la conjoncture pour le dépouiller. Gérard
,
qui devina

son dessein, alla au-devant de lui , et l'obligea à reprendre , de Mâcon où il étoit déjà
,
la route de ses Etats.

11 attaqua ensuite les Normands , et les chassa des terres de Provence. Charles
,
son maître ,

étant mort

l'an 863 , Cérard fit paraître la même fidélité pour l'Empereur Louis II et Lothaire
,
Roi de Lorraine ,

qui

devinrent les héritiers de leur frère. Après le décès de Lothaire, arrivé le 8 Août 869 ,
le Roi Charles le

Chauve prétendit lui succéder au préjudice de l'Empereur Louis II ; mais Gérard conserva la Provence et

la haute Bourgogne à l'Empereur. Charles , dans l'automne de l'année suivante (870) ,
vint mettre le siège

devant Vienne. A son approche , Gérard laissa Bertlie , sa femme ,
dans la ville pour la défendre

,
et vola

de son côté à la défense d'un château voisin dont la prise eût facilité celle de Vienne. Berthe soutint le siège

de la place qui lui étoit confiée avec le courage et la valeur d'une héroïne, de manière que Charles, désespé-

rant d'emporter Vienne de vive force
,
s'appliqua à gagner les habitans, pour les engager à se rendre. Gérard,

instruit par sa femme du progrès des insinuations de Charles , se rendit au camp des assiégeans
,
et obtint

du Roi la permission de se retirer où il voudrait avec sa famille. 11 passa en Bourgogne, où il avoit fondé,

l'an 867 , ou environ
,
l'Abbaye de Vezelai , au diocèse d'Autun , et celle de Poutieres ,

au diocèse de Langres

,

près de Châtillon-sur-Seine; ce qui prouve qu'il possédoit de grands fonds dès lors en Bourgogne. 11 mourut,

suivant son épitaphe, en 890, et fut enterré, ainsi que sa femme et son fils Thierri, décédé avant lui, à

l'Abbave de Poutieres. On voit par la Charte de la fondation qu'ils eurent une fille nommée Eve
;
mais on ne

sait ce qu'elle devint.

BOSON I, premier Comte bénéficiaire.

9 '

ii . Boson I, qu'on dit sans fondement frère de Raoul,

Roi de 1 rance , mais qui paroit être plutôt fils de War-

nier , frère de Boson , Roi de Provence , fut nommé

Corn le de ce pays par Hugues , Roi d'Italie ( l'an 926 )

,

lorsque ce Prince alla prendre possession du Royaume

d'Italie. Hugues lui lit de plus épouser Berthe
,
sa

nièce. Il y eut alors dans le Royaume de Provence un

Comté particulier de ce nom, borné au Nord par le

Uiois, leGraisivaudan et le Briauçonnois, au Midi par

la Méditerranée , au Levant par les Alpes , et au Cou-

chant par le Rhône. Ces limites ont été ensuite rétré-

cies par le démembrement du Gapcnrois, de l'Em-

brunois,du Comté Venaissin et du Comté de Nice. Hu-

gues avant depuis cédé ce qu'il possédoit en-deçà des

Alpes à Rodolfe II , Roi de la haute Bourgogne ,
Boson

fut confirmé dans son département par ce dernier.

L'opinion de Bouche , et de presque tous les moder-

nes , est que Boson, profitant de la foiblesse de Ro-

dolfe, s'érigea en propriétaire incommutable de la Pro-

vence, dont il fit un Etat particulier. Il y a bien de l'ap-

parence à la vérité que Boson fut peu soumis au Roi

Rodolfe , et qu'il se comporta presque en .Souverain

dans son département. Mais nous verrons sous les

Comtes, ses successeurs
,
que l'hérédité des Tiels

,
qui

naît de la propriété, ne fut établie dans le Royaume

de Provence que près d'un siècle après lui. On ignore

l'année de la mort de Boson. Mais il étoit remplacé

par un autre en 948. Berthe, sa femme, dont il ne

laissa point d'enfans, épousa en secondes noces Ray-

mond II , Comte de Rouergue. {f'oy. Richard Je Jus-

ticier, Duc de Bourgogne. )

BOSON II.

948. Boson II, fils de Rotbold, fut nommé Comte

de Provence par Conrad le Pacifique , Roi d'Arles. On
ne connoit aucun acte mémorable de lui. 11 mourut

l'an 9Û8 au plus tard, suivant le nouvel Historien de

Provence. De Constance , sa seconde femme , il laissa

deux fils, Guillaume, qui suit, et Rotbold.

GUILLAUME I.

968 au plus tard. Guillaume, fils de Boson II, lui

succéda au Comté de Provence. Bouche prétend que

Rotbold, son frère, posséda ce Comté par indivis avec

lui. MaislcnouvelHislorien deProvence montrepar dif-

férents actes que Rotbold ne parlageoitpasl'autoritérom.

taie avec Guillaume. Quelquefois à la vérité Rotbold est

qualifié Comte de même que son frere: mais c'étoit

un simple titre d'honneur qu'on lui donnoit même du

vivant de son peie. Guillaume se distingua par sa va-

leur. L'an 972 ou environ , il défit un corps de Sara-

sinsà l'raxinet, où ilss'étoicnt rétablis depuis que Hu-

gues, Comte do Provence et Roi d'Italie, les en avoit

chassés. D'autres victoires qu'il remporta sur ces In-

fidèles aboutirent à les chasser entièrement de la Pro-

vence. La sagesse et l'habileté qu'il fit paraître dans

sou gouvernement lui méritèrent le glorieux nom de

Père de la Patrie, qui lui est donné dans la vie de

S. Mayeul, Abbé de Cluni, et dans une Charte du

même Monastère. On le voit aussi nommé Prince et

Duc en d'autres actes. 11 mourut, l'an 992 ou environ

,

entre les bras de S. Mayeul, qui le revêtit de l'habit

monastique, suivant l'usage du teins. Guillaume avoit

épousé , l" Arsinde ,
2° Adèle , ou Adélaïde , dite

aussi Blanche, fille de Gcofroi Grisegonolle, Comte

d'Anjou , morte l'an 1002. Rufli le Jeune prétend

qu'Arsinde et Adèle sont la même personne -, mais il

se trompe , comme le prouve D. Vaissette. Adèle lut

mère de Guillaume II, qui viendra ci-après. Rulli se

trompe encore en donnant à Guillaume I trois filles,

Constance , femme de Robert , Roi de France ; Ermen-

garde , mariée , selon lui , à Robert I , Comte de Cler-

mont; et Almodis, qui épousa, i° Boson II, Comte

de la Marche , 20 Guillaume le Grand , Duc d'Aqui-

taine. La Reine Constance et Ermengarde étoient

filles de Guillaume 111, dit Taillefer, Comte de Tou-

louse -, et Almodis , fille de Géraud , Vicomte de Limo-

ges , comme on l'a dit à l'article des Comtes de la Mar-

che.

ROTBOLD.
992. Rotbold, frere de Guillaume I, lui fut donné

pour successeur par le Roi Conrad le Pacifique à cause

de l'extrême jeunesse de Guillaume , son neveu
,
qui

n'avoit pas encore six ans. » Car, lorsque les fiels

» étoient amovibles , dit le Président de Montesquieu

,

» on les donnoit à des gens qui fussent en état de les

» servir; et il n'étoit point question de mineurs ». On
voit

,
par des actes

,
que Rotbold prenoil quelquefois le
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titre de Marquis de Provence. Il vivoit encore en 1 008.
Il eut de sa femme, Ermengarde, un fils nommé
Guillaume, et une fille, Emme, que Guillaume Tail-
lefer, Comte de Toulouse

,
épousa eu secondes noces.

Pendant le gouvernement de ilotbold, les Sarasins
d'Espagne firent une descente, l'an ioo3, du côté
d'Antibes , où ils ne trouvèrent aucune résistance.
Après avoir pillé plusieurs villages il se rembarquèrent

,

emmenant avec eux plusieurs Religieux captifs.

GUILLAUME ZI, premier Comte propriétaire.

1008 au plutôt. Guillaume II, fils de Guillaumcl,
devint le successeur de Ilotbold, son oncle, et non
pas Guillaume, fils de ce dernier, qui n'eut que le

titre sans réalité de Comte et de Marquis de Provence,
qu'on lui laissa par honneur, parce qu'il l'avoit porté
du vivant de son peie. Ce ne lut en effet qu'à Guil-
laume II et à sa mere Adélaïde, qui gouvernoitavec lui,

que le Pape Benoit VIII s'adressa par lettre, vers l'an

1014, pour les engager à réprimer les brigandages des
Seigneurs qui envahissoient les biens de l'Abbaye de
S. Gilles. Guillaume II mourut l'an 1018, et tût in-

humé dans les fonderaens de l'Eglise de Montmajour

,

que l'on bàtissoit alors : exemple assez c ommun dans
les anciens tems, suivant la remarque de Dom Mabil-
lon

,
pour empêcher qu'on ne violât les tombeaux des

morts. De Gercerge, son épouse, fille d'Otte-Guil-
laumc, Comte de Bourgogne, il laissa quatre fils en
bas âge, Guillaume, f oulques, Geofroi, et Bertrand,
dont leur mere fut tutriceavecAdélaïde , sa bellc-mere.

GEOFROI I et BERTRAND I,

AVEC GUILLAUME III, LEUR cousin,
premiers Comtes héréditaires.

1018. Geofroi I, dit aussi Guillaume-Geofroi
,

et Bertrand I, ou Guillaume-Bertrand, furent
les deux des quatre fils de Guillaume II

,
qui lui suc-

cédèrent en bas âge dans sa portion indivise de la

Provence, et dominèrent également sur la haute et

basse Provence avec Guillaume 111 , leur cousin. L'ha-
bileté de Gerberge

, mere et tutrice des deux premiers

,

et d'Adélaïde , leur aïeule
,
grâce à la foibfesse et à

l'indolence de RodolJ'e 111 , Roi de la haute Bour-
gogne , fit changer de nature au Comté de Provence
en convertissant ce Bénéfice en propriété. Car s'il fût

resté dans son premier état, c'étoit à Guillaume 111

seul qu'il devoit appartenir , comme étant seul majeur
et par là seul capable de le desservir. Celui-ci étant

mort , l'an 1037 , sans laisser de postérité de Lucie
,

son épouse , Emme , sa sœur , femme de Guillaume-
Taillefer

, Comte de Toulouse , ou leurs enfans, héri-

tèrent de la moitié du Comté de Provence. Mais ce

Comté continua d'être possédé en commun par les

co-propriétaires jusqu'à la mort de Bertrand I , arrivée

vers l'an io54- Les deux fils de ce dernier, Guillau-

me-Bertrand II et Geofroi II
,
qu'il eut d'ALDEJARDE-

Edese , sa femme
,
partagèrent avec Geofroi I tous les

droits qu'ils avoientensemble sur une moitié indivise de
IaProvence,et c'est ce partage qui a donné l'origine aux
Comtes de Eorcalquier. Bertrand 1 eut aussi une fille N,,
mariée à Raymond IV , dit de S. Gilles, Comte de Tou-
louse. Geofroi I

,
qualifié depuis le partage de 1064

Comte d'Arles ou de la basse Provence
, mourut au

plus tard en io63. D'Etiennete , sa femme , il laissa

Bertrand
,
qui suit , et Gerberge

, mariée à Gilbert
,

Vicomte de Gévaudan. Gerberge eut de Gilbert , mort
l'an 1 108 , une fille , nommée Douce

,
qui épousa

,

le 3 Février 1112, Raymond-Bérenger 111 , Comte de
Barcelone, et lui porta la moitié du Comté de Pro-
vence avec d'autres domaines par la cession que
Gerberge

, sa mere , lui en avoit faite , le premier
du même mois. A l'égard des deux frères, Guiflaume-
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Bertrand^ II et Geofroi II, le premier mourut vers
l'an io83, laissant d'AnÉLAÏDE

, sa femme, une fille
de même nom

,
qu'Ermengaud IV, Comte d'Urgel

,

épousa en secondes noces. Geofroi II , sou fierc , lui
survécut

; et
, étant mort , l'an 1 094 , sans postérité

,

les héritiers de Guillaume-Bertrand II lui succédèrent.

BERTRAND II.

io63 au plus tard. Bertrand II, fils de Geofroi I,
le remplaça dans le Comté de Provence. Ce Comte
suivant le nouvel Historien de Provence, étoit d'une
capacité fort médiocre, Elfrayé par les excommunica-
tions multipliées que le Pape Grégoire VU lancoji contre
I Empereur Henri IV et ses adhérais , il refusa de re-
counoitre ce Prince pour son Suzerain. L'aveugle sou-
mission de ce Comte aux décrets de la Cour de Home
le lit consentir à tout ce que le Pape exigea de lui, et le
porta même à l'aire hommage de ses Etats au S. Siège.
II avoit cependant sous les yeux un bel exemple à imi-
ter dans la conduite que tint Aicard

,
Archevêque

4'Arles
,
que l'autorité du Souverain Pontife n'em-

pêcha point de demeurer fidèle à l'Empereur. Gré-
goire eu vain mit ce Prélat sous l'anathême et le dé-
clara déchu de l'Episcopat

, avec ordre au peuple et
au Clergé d'Arles de lui nommer un successeur. Le
peuple et le Clergé de cette ville

, nullement ébranlés
par cet ordre

, continuèrent de rendre à leur Pasteur
l'obéissance légitime qu'ils lui dévoient

, et au Chef
de l'Empire les devoirs dont ils étaient tenus envers
leur Suzerain. Bertrand

,
incapable de discerner entre

l'abus et l'usage légitime de l'autorité pontilicale, le
lut également de laire respecter la sienne. Ses vassaux

,

le méprisant
, profitèrent de la conjoncture pour se

rendre indépendans. « Ceux qui s'étoieut mis sous la
» protection immédiate de l'Empereur se prévalurent
» de la Ibiblesse du Comte et de l'excommunication
>> de Henri pour ne dépendre de personne

; les autres
» s'affermirent tellement dans leur autorité

,
qu'ils lai-

» soient consister toute la subordination à prêter hom-
j) mage. Ainsi l'on voyoit en Provence presque autant
» de despotes que de grands vassaux. Le Comte n'é-
» toit point en état de les laire rentrer sous l'obéis-
» sauce ; il avoit peu de troupes et peu de moyens de
» les faire subsister. L'argent étoit rare, et la plus grande
d partie de ses richesses consisloit en fonds de terre
« et en bestiaux ». ( JYouv. Hut. de J'rov. T. 11

,

p. 191.) Raymond de S. Gilles, depuis Comte de Tou-
louse

,
sut aussi tirer parti de la Ibiblesse de Bertrand 11

et de celle des Comtes de 1 orcalquier pour faire valoir
les droits qu'il avoit au Comté de Provence du chef
d'Emilie, sa grand'mere, lille du Comte ilotbold. Ce
n'est en ellét que depuis l'an io85 qu'on voit Ray-
mond exercer en Provence des actes d'autorité, au lieu
qu'il ne parait pas, dit le nouvel Historien de Vior
vence

,
qu'on y eût jamais reconnu son pere ni son

frère. Le Comte Bertrand finit ses jours entre les an-
nées 1090 et 1093, ne laissant qu'une fille naturelle
nommée Cécile

, mariée , l'an iob3 , à Bernard Atlon
Vicomte de Nimes et de Carcassonne. Bertrand, dans
un acte de 1066

,
prend le titre de Comte de toute la

Provence ; ce qui donne lieu de croire qu'il en avoit la
suzeraineté. Sa femme, nommée Mathilde

, l'avoit
précédé au tombeau.

ETIENNETE.
1093 au plus tard. Etikn-nete , nommée aussi

Douce , veuve de Geofroi 1 ,
prit en main les rênes du

Gouvernement de la basse Provence après la mort de
Bertrand 11, son fils-, et, de la manière dont elle les

mania, elle ne laissa aucun sujet de le regretter. De
concert avec Raymond de S. Gilles , elle accorda , l'an
1 094 , à l'Abbaye de S. Victor de Marseille une exemp-
tion des droits que les Comtes et Comtesses ses prédé-

il
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cesseurs avoient coutume de lever sut les vaisseaux qui

remontaient ou qui descendoient la Durance ,
alors na-

vigable , et le Rhône ,
chargés de sel ou d'autres mar-

chandises. LePapeUrbainÙ .s'en retournant en Italie

,

après le Concile de Clermont, la Comtesse Etiennete

eut l'honneur de le recevoir en Provence. Elle jetta vers

le même tems les premiers fondemens de l'Eglise de

S. Nicolas de Tarascon. L'année de sa mort est incer-

taine. Mais il est vraisemblable qu'elle prolongea ses

jours jusqu'en 1 100.

GERBERGE et GILBERT.

1 100 ou environ. Gerberge ou Gerburge, fille de

Geol'roietd'Etiermete, et femme de Gilbert ,
Vicomte

de Gévaudan, succéda, dans le Comté d'Arles , à sa

inere l'an 1 100 au plutôt, à ce qu'il paraît. Ce ne lut

en effet que depuis cette année que Gilbert , son époux

,

prit le titre de Comte au lieu de celui de Vicomte

dont il se contentoit auparavant. Gilbert étant mort

vers l'an 1108, Gerberge prit en main le gouverne-

ment, et s'acquitta sagement de cet emploi. Mais, le

1 Février de l'an 1 1 1 2 , elle fit donation à Douce ,
sa

fille aînée , de presque tous les domaines dont elle

jouissoit en Provence , et de tous ceux qui avoient ap-

partenu au Comte Gilbert. Deux jours après elle maria

Douce à Raymond-Bérenger III , Comte de Barcelone.

Etiennete , seconde fille de Gerberge
,
épousa depuis

Raymond de Baux , à qui elle apporta en dot quelques

terres en Provence. Elles furent nommées terres baus-

senques depuis leur union avec celles de la Maison de

Baux, déjà puissante avant ce mariage.

DOUCE et RAYMOND-BERENGER I.

1 1 1 2. Douce , fille aînée de Gilbert et de Gerberge

,

leur succéda au Comté de Provence ,
et dans presque

tous leurs autres domaines. L'an 1 1 13 (N. S. ) ,
elle

donna ,
par acte du 1 3 Janvier , à Raymond-Bérenger ,

son époux , tous les droits qu'elle avoit , tant du côté

de son pere que du côté de sa mere , sur la Provence

,

le Gévaudan et ailleurs. Raymond-Bérenger eut la

guerre avec Alfonse-Jourdain , Comte de Toulouse,

touchaiitlcursprétentionsrespectivessurlaProvcnce.Le

premier assiéga , l'an 1 1 23 , le second dans Orange , où

il s'étoit renfermé comme Suzerain ,
et serra la place

si étroitement
,
qu'il empêcha les vivres d'y entrer. Les

Toulousains , instruits de la détresse de leur Comte
,

accoururent à son secours , le délivrèrent et le rame-

nèrent en triomphe dans leur ville. La guerre conti-

nua , mais faiblement , entre ces deux Princes. Enfin
,

le iû Septembre 1125 , ils firent un accommodement

par lequel ils partagèrent la Provence en deux parties

à-peu-près égales. La haute Provence fut celle qui

échut au Comte de Toulouse. Ce pays ,
situé entre

l'Isère au Nord , les Alpes au Levant , la Durance au

Midi , le Rhône au Couchant
,
comprenoit une grande

partie du diocèse d'Avignon avec ceux de Vaison , Ca-

vaillon, Carpentras, Orange, Saint- Faul-trois-Châ-

tcaux , Valence et Die. Tous ces diocèses compo-

soient ce qu'on appella depuis le Marquisat, de Pro-

vence , et que des modernes ont confondu avec le

Comté Venaissin
,
qui n'en est qu'une portion. La

basse Provence
,
qui échut au Comte de Barcelone

,

fut nommée communément dans la suite Comté d'Ar-

les ou de Provence. La ville d'Avignon fut aussi par-

tagée par moitié entre les deux Princes ,
ainsi que les

châteaux du Pont de Sorgues , de Caumont , de Tor
,

et leurs dépendances. Mais il paraît que Raymond-

Bérenger céda sa part d'Avignon aux Comtes de For-

calquier , qui depuis ce tems en effet ajoutèrent à leurs

titres celui de Comtes d'Avignon. Le Traité dont nous

parlons renfermoit de plus un pacte de succession ré-

ciproque au défaut de postérité dans l'une ou l'autre

Maison. Raymond-Bérenger mourut sur la fin de Juil-
j

f HISTORIQUE
let 1 1 3o , laissant de son mariage deux fils

,
Raymond-

Bérenger II, qui eut le Comté de Barcelone , et Béren-

ger-Raymond
,
qui suit , avec une fille nommée Béren-

gere, femme d Alfonse VIII, Roi de Castille. {Voy.

Raymond-Bérenger III, Comte de Barcelone.) La

Comtesse Douce vivoit encore en 1
1
90 ,

comme on

le voit par sa signature apposée à deux Charles don-

nées cette année par Ermengaud VIII, Comte d'Urgel.

(Marca Hhpaa. p. i38i et i382.)

B É R E N G E R-R A Y M 0 N D.

n3o. Bérenger-Raymond, second fils de Ray-

mond-Bérenger, né vers l'an 1116, lui succéda au

Comté d'Arles , ainsi que dans les Vicomtés de Mil-

haud , de Gévaudan et de Cariât. Il fut troublé dans

sa possession par Raymond de Baux
,

qui
,

ayant

épousé Etiennete , sœur de Douce
,
prétendoit avoir

acquis, par cette alliance, des droits sur la Provence.

Cette guerre
,
qui fut longue

,
partagea toute la No-

blesse du pays. Bérenger-Raymond n'en vit pas la fin. 11

avoit eu les Génois pour alliés lorsqu'elle commença;

mais dans la suite il se les aliéna par les prises qu'il

fit sur eux en mer. Au commencement de l'an 1 i44i

s'étant embarqué pour aller visiter Guillaume VI

,

Seigneur de Montpellier, qu'il avoit secouru contre ses

vassaux révoltés, il fut attaqué dans le port de Mel-

gueil par une galère génoise , et tué d'un coup de flè-

che tiré par un arbalétrier. 11 fut enterré à la Comman-
derie de Trinquetaille. Vers ce même tems les Génois,

ayant pris dans la mer de Provence un bâtiment cor-

saire de ce Comte, firent arracher les yeux à tout l'é-

quipage
,
pour se venger des pertes qu'il leur avoit

causées. (Cafiaro, Armai, genuens.) Bérenger-Ray-

mond avoit épousé, l'an 1 1 35, Béatrix, fille et héri-

tière de Bernard IV , Comte de Melgueil , dont il laissa

un fils
,
qui suit. La Comtesse Béatrix épousa en se-

condes noces Bernard Pelet des Vicomtes de Nar-

bonne
,
Seigneur d'Alais ;

mariage duquel descend la

Maison de Narboune Pelct qui subsiste encore de nos

jours.

Les Empereurs conservoient toujours leurs préten-

tions sur le Royaume d'Arles. Lothaire écrivit en 1 1 33

à l'Archevêque d'Arles pour se plaindre du peu d'é-

gards que ce Prélat avoit eu jusqu'alors pour ses ordres

,

et du discrédit où l'autorité impériale étoit tombée en

Provence. 11 lui enjoignoit en même tems de venir le

trouver à Plaisance avec ses vassaux. (Marten. Amplis,

coll., T. I, col. 717.) Ce mandement ne fut pas

mieux exécuté que les autres. iNouv. Hist. de Prov.
,

T. 11, p. 227.)

RAYMOND-BERENGER II, dit LE JEUNE.

1 144. Raymond-Bérenger II, surnommé le Jeune,

succéda en bas âge à tous les Etats possédés par Bé-

renger-Raymond , son pere , sous la lutele de Raymond-

Bérenger IV , Comte de Barcelone. Ce Prince l'em-

mena à sa Cour, où il fut élevé sous ses yeux, et con-

tinua la guerre contre la Maison de Baux, sur laquelle

il remporta plusieurs avantages. Le Comte de Barce-

lone , étant venu en Provence
,
reçut à Tarascon , dans

le mois de Février 1 146, au nom de son pupille, le

serment de fidélité des Etats, qui lui donnèrent le titre

de Marquis de Provence, qu'il conserva toute sa vie.

Cependant Raymond de Baux persistoit dans ses pré-

tentions sur la Provence; et cette même année il en

obtint l'inféodation , le 10 Août, de l'Empereur Con-

rad III, comme Roi d'Arles. Le Comte de Barcelone

reprit la guerre contre lui, entra dans la ville d'Arles, qui

s'étoit déclarée en sa faveur , la fit démanteler, et se

rendit maître ensuite de la plupart des places apparte-

nantes à la Maison de Baux. Raymond, atterré par ces

revers , fit exprès le voyage de Barcelone pour aller dc-

|
mander la paix. 11 l'obtint, l'an 1148, en renonçant

l'OUi
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pour lui et pour les siens à tous les droits qu'il préten-
doit avoir sur la Provence, et en faisant hommage de
ses terres au Comte. Ravi de cette démarche, Raymond-
Bérenger lui confirma le don que ses aïeux avoient fait

du château de Trinquetaille à la Maison de Baux. Il

étoit sur le point de cimenter cette réconciliation par
d'autres bienfaits

,
lorsqu'il apprit la mort de Raymond.

A cette nouvelle
,
craignant que Hugues de Baux, fils

aîné de Raymond, ne voulût pas tenir le Traité fait avec
son pere , il passe en Provence; et, par son arrivée im-
prévue

, il oblige, l'an n5o, Hugues, Etiennete, sa
mere, et ses frères, à ratifier l'hommage que Raymond
lui avoit fait et à son neveu. Mais las de se voir réduit
au niveau des autres vassaux

,
Hugues pense, au bout

de quelques années
, à secouer le joug. Ayant fait con-

firmer.l'an 1 155
,
par l'Empereur Frédéric 1, l'inféoda-

tion accordée par Conrad à son pere, il renouvelle ses
prétentions. Le sort des armes qu'il employa ne lui fut

pas favorable. Le Comte de Barcelone lui prit, dans le

cours des années 1 1 5o et 1 1 60 , le château de Baux et
trente autres places. Mais il trouva une si grande résis-

tance au siège de Trinquetaille, qu'il fut obligé de se
retirer. Voyant alors qu'il falloit joindre aux opérations
militaires les manœuvres de la politique , il s'avisa d'un
expédient : ce fut de faire épouser au Comte , son ne-
veu, l'an 1162, Richilde, nièce de l'Empereur, afin
d'ôter l'appui de ce Prince à Hugues de Baux. Richilde

,

fille d'Uladislas II, Roi de Pologne, et de Christine,
sœur de Frédéric , étoit alors veuve d'Alfonse VIII

,

Roi de Castille. L'Empereur, en considération de ce
mariage, révoqua l'inféodation qu'il avoit faite en faveur
d'Flugues de Baux, et accorda, le i5 Septembre, à
Raymond-Bérenger la propriété de la Provence ab Al-
pibus adBhodanum avec l'inféodation du Comté de
Forcalquier

,
moyennant une redevance annuelle de

i5 marcs d'or au poids de Cologne envers l'Empire,
sans compter plusieurs autres sommes une fois payées,
savoir, à Frédéric douze mille marobotins, monnoie
espagnole , dont seize faisoient le marc , à l'Impératrice
deux mille , et mille à la Cour impériale. Frédéric obli-
gea de plus les deux Comtes à reconnoitre son Anti-
Pape Victor ; et enfin , comme il étoit extrêmement -ja-

loux de faire respecter son autorité, il mit dans le

Traité que, lorsqu'il viendroit en Provence, il y seroit
reçu avec tous les honneurs dûs à un Souverain. Le
Comte de Barcelone et le Comte de Provence reprirent
alors le siège de Trinqueloille , dont il se rendirent
maîtres à la fin , et qu'ils firent raser. Le premier sur-

vécut peu à cette expédition. 11 mourut au bourg de
S. Dalmace, près de Gênes, le 6 Août 1 162, dans un
voyage qu'il fit avec le Comte, son neveu, pour aller

trouver l'Empereur à Turin. Le jeune Raymond-Bé-
renger, étant arrivé dans cette ville après la mort de son
oncle

, y reçut de Frédéric l'investiture de ses Etats. A
son retour, il éprouva de a contradiction. Nice , vou-
lant s'ériger en République , refusa de le reconnoitre.

Cette révolte le détourna de la guerre qu'il se proposoit
de faire au Comte de Forcalquier. 11 tourna ses armes
contre Nice ; mais il périt au siège de cette place vers
la fin de Mars de l'an 1

1

66 , ne laissant qu'une fille en
bas âge

,
qui suit. Richilde , sa femme , étoit qualifiée

Impératrice
,
pareeque son premier mari s'étoit fait

couronner Empereur d'Espagne.

DOUCE , ALFONSE I , RAYMOND-BERENGER III,

et SANCHE.

j 1 66. Douce
, fille unique et héritière de Raymond-

Bérenger II , avoit été promise par son pere à Raymond,
fils de Raymond V , Comte de Toulouse. Ce dernier,
après la mort de Raymond-Bérenger, se saisit de la
Provence

;
et, pour affermir davantage son usurpation,

il épousa Richilde
, mere de Douce. Alfonse II , Roi

d'Aragon , fils de Raymond-Bérenger IV , Comte de
Barcelone, et cousin par conséquent de Douce, n'ap-

prit pas ces nouvelles avec indifférence. L'an 1167
il arrive à la tête d'une armée en Provence , d'où i

chasse le Comte de Toulouse
,
après avoir repris Arles,

occupée par les Seigneurs de Baux
,
que le Toulou-

sain avoit mis dans ses intérêts. Alfonse alors se coin
porte

, non comme protecteur de Douce , mais comme
propriétaire de la Provence. L'an 1168, il donne ce
Comté, dans le mois de Décembre, à Raymond-Bé-
renger III

, son frère
,
pour le tenir de lui en corn-

mende, et à condition de le lui rendre lorsqu'il en se-
roit requis. 11 lui donne aux mêmes conditions la
Vicomté de Gévaudan. Douce , retirée chez Béatrix

,
son aïeule

, y meurt , l'an 1
1
72 , avec le titre de Com-

tesse
, dont elle n'avoit fait nul exercice.

L'an 1
1 74, le Roi d'Angleterre, Fleuri II, convoque une

Cour plénierc à Beaucaire , dans la vue d'y négocier la
paix entre le Roi d'Aragon

, Comte de Provence , et
le Comte de Toulouse. Ni l'un ni l'autre néanmoins
des deux Monarques ne s'y trouvèrent. Mais il y vint
une grande foule de Seigneurs et de Chevaliers de Pro-
vence

,
et d'autres provinces voisines

,
que le désir d'é-

taler leur magnificence et leur galanterie y attira. Le
Comte de Toulouse y lit présent de cent mille sous
C 20400 livres d'aujourd'hui ) à Raymond d'Agout

,

Seigneur provençal
,
qui les distribua aussitôt à dix

mille Chevaliers. Bertrand Raimbaud voulut signaler
son opulence par un trait plus singulier. 11 fit labourer
les environs du château de Beaucaire, et y fit semer
ensuite jusqu'à 3o mille sous eu deniers. Guillaume
Gros de Martel, qui avoit trois cents Chevaliers à sa
suite

,
fit apprêter tous les mets dans sa cuisine avec des

flambeaux de cire. La Comtesse d'Urgel y envoya une
couronne estimée 40 mille sous. Raymond de Venous,
voulant enchérir sur tous les autres, termina la fête par
un spectacle qui ne servit qu'à prouver qu'il étoit le
plus insensé de la troupe. Ayant fait amener trente de
ses chevaux, il les fit brûler devant toute l'Assemblée.
(Gaufrid. Vosien, p. 32i et scq.) L'entrevue du Roi
d'Aragon et du Comte de Toulouse se fit enfin le

18 Avril 1 176 dans l'Isle de Gernica, qui fait présen-
tement la partie basse de Tarascon. Par le Traité de
paix qu'on y conclut d'après la décision de quatre arbi-
tres

, du nombre desquels étoient Guillaume de Sabran
et Raymond d'Agout , le Comte de Toulouse céda au
Roi d'Aragon pour la somme de trois mille marcs d'ar-
gent, tous les droits qu'il prétendoit, i°sur le Comté
de Provence de la manière qu'il étoit échu à Raymond-
Bérenger, Comte de Barcelone; 2°sur les Vicomtés de
Milliaud, de Gévaudan et de Cariât. (Vaissete, T. III,

p. 4 1 . ) Alfonse , au mois de Juin suivant , marche avec
ses deux frères à la tête d'une armée

,
pour venger sur

la ville de Nice la mort de Raymond-Bérenger le Jeune.
Mais s'étant laissé fléchir par la soumission que les dé-
putés des habitans lui vinrent faire sur les bords du
Var au mois de Juin, il leur pardonne moyennant une
somme d'argent, et le serment de fidélité qu'ils lui prê-
tèrent. Frédéric , étant arrivé lui-même , l'an 1 1 78 , sur
les lieux, confirma les droits d'Alfonse, et rétablit les
siens propres en se faisant couronner Roi de Provence
avec l'Impératrice, sa femme, et Philippe, leur fils, le

3o Juillet
,
dans la Cathédrale d'Arles. Alfonse fait revi-

vre cette même année l'inféodation du Comté de For-
calquier

,
que Frédéric avoit accordée à Raymond-Bé-

renger le leune, et force le Comte Guillaume à lui en
rendre hommage. La fin de Raymond-Bérenger III fut

tragique. Ce Prince et son frère , étant passés, l'an
1 180 , en Languedoc, étoient occupés à y affermir et
accroître leur autorité par la voie des armes. Plusieurs
Seigneurs avoient déjà reconnu leur suzeraineté, lors-
que Raymond-Bérenger frit tué dans une embuscade
avec Gui de Sévérac, près de Montpellier, le 5 Avril,
jour de Pâque 1181, par Aimar, fils de Sicard, Sei-
gneur de Melgueil. Alfonse, à cette nouvelle, va faire

le siège de Melgueil
,
prend la place , rase le château , et

passe au hl de l'épée tous les habitans qui ont le mal-

SI.,ci
1

Tome II.
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heur de tomber entre ses mains. A Raymond- Béren-

per III , le Fioi Altbnse substitua son frère Sanche dans

Te Comté de Provence. Alfonse, le lui ayant retiré vers

Tan 1 1 85 pour le donner à son fils , de même nom que

son pere , le dédommagea par le don du Comté de

Roussillon et de Cerdagne.

Boniface II, Baron de Castellane, ayant dans sa di-

recte un très grand nombre de Fiefs, prétendoit tenir

sa terre en souveraineté. Sommé par le Roi Alfonse

de lui rendre hommage, ou plutôt a son fds, il répon-

dit que ses ancêtres avoient conquis sa Baronie sur les

Sarasins , et que les Empereurs , en qualité de Rois

d'Arles, leur en avoient confirmé la possession sans

les assujettir à aucune autre dépendance que de relever

immédiatement d'eux. Alfonse, nullement satisfait de

cette réponse
,
employa pour la réfuter la force des

armes , contre laquelle les droits ne sont rien. Après

une guerre fatale, Boniface fut obligé, l'an 1189, de

faire hommage de toutes ses terres au Comte de Pro-

vence. Les (Jointes de Forcalquier et les Princes d'O-

range eurent le même sort. Tous devinrent vassaux de

celui qu'ils traitoient d'égal auparavant, {Hist. lit. des

Troub.,T. II, p. 35.)

Le Roi Alfonse mourut le iS Avril 1 196. {Voyez

Alfonse II , Roi d'Aragon. )

ALFONSE II.

1
1
96. Alfonse II succéda au Roi Alfonse , son pere

,

dans le Comté de Provence, qu'il gouvernoit sous ses

ordres depuis l'an n85. 11 avoit épousé, l'an 1193,

Gersende de Sa bran, petite-fille et héritière de Guil-

laume, dernier Comte de Forcalquier. Guillaume, en

la manant, lui avoit fait donation de son Comté, dont

il s'était réservé l'usufruit. Mécontent ensuite d'AI-

fonse, il révoqua une partie de cette donation en fa-

veur de Béalrix , sœur de Gersende , en la mariant avec

André de Bourgogne, Dauphin de Viennois. Guerre

à cette occasion entre Alfonse et Guillaume. Le Comte

de Toulouse vient au secours du dernier. Alfonse ap-

pelle son frère Don Pedre, Roi d'Aragon. Ce Prince,

étant venu en Provence
,
négocia un Traité de paix,

qui fut conclu dans les derniers jours de Pau 1202.

Alfonse conduit, l'an 1209, en Italie, Constance, sa

sœur, veuve d'Eméric, Roi de Hongrie, pour lui faire

épouser Frédéric , Roi de Sicile. 11 meurt, dans ce

voyage , à Païenne , sur la fin de Février de la même an-

née (Papon), laissant un fils, qui suit, et une fille,

nommée Gersende, qui fut mariée, suivant Bouche,

à Guillaume, Vicomte de Béam. D'autres prétendent

que ce fut la veuve d Alfonse que Guillaume épousa.

Alfonse II aimoit passionnément tout ce qu'on ap-

pelloit galanterie, et attira par là un grand nombre de

Troubadours à sa Cour. L'un des plus distingués entre

eux étoit Lliasde Barjols , fils d'un Marchand de Payols

en Afénois. Il sut plaire non seulement au Comte,

mais à la Comtesse, son épouse, qui faisoit le sujet

ordinaire de ses chansons. La passion qu'il exprimoït

pour elle ne fut point sans retour ni sans récompense.

Cette Princesse fournit libéralement à son entretien et

lui procura un établissement solide à Barjols, au diocèse

de Riez. A l'exemple de sa Dame, il quitta le monde

et entra chez les Hospitaliers de S. Benezet d'Avignon

,

dont l'institut avoit pour objet de construire des ponts

sur le Rhône , à l'imitation de leur fondateur qui avoit

bâti celui d'Avignon. (Miilot, ffist. des Troub. T. I.
)

RAYMOND-BERENGER IV.

1209. Raymond-Bérencer IV, fds d'Alfonse II, lui

succéda, à l'âge de onze ans, dans les Comtés de Pro-

vence et de Forcalquier, sous la tutele de D. Pedre II)

Roi d'Aragon, son oncle, qui l'emmena à sa Cour.

Don Pedre étant mort l'an i2i3, Gersende, mere du

jeune Comte, prit le gouvernement de ses Etats. Mais

l'absence de ce Prince occasionna de grands troubles

dans le pays. Alix de Forcalquier et son fils Guillaume

de Sabran firent valoir leurs prétentions sur le Comté
de Forcalquier, et prirent les titres de Comte et de

Comtesse de ce pays. D'un autre côté, Guillaume de

Baux, Prince d'Orange, s'étant fait donner le titre de

Roi d'Arles, en 1214, par l'Empereur Frédéric II, se

mit en état de le soutenir par les armes. Les principales

villes de Provence profitèrent de la confusion que ces

querelles produisirent
,
pour secouer le joug et s'ériger

en Républiques. Telles furent Arles, Aix, Marseille,

Nice, Avignon. Enfin le Comte Raymond-Bérenger,

s'étant échappé de la tutele suspecte du Roi d'Aragon,

arrive en Provence l'an 1217. Sa présence contient

dans le devoir les villes qui ne s'étoient pas encore ré-

voltées. 11 arrête les efforts île ceux qui lui disputent

ses Etats. L'an 1220, au mois de Décembre, il épouse

Beatrix, fille de Thomas, Comte de Savoie, fort de

cette alliance, qui lui assurait un puissant secours, il

travaille à réduire les villes rebelles.

Avignon étoit infecté des erreurs des Albigeois , et

se trouvoit par là impliqué dans la proscription décer-

née contre ces hérétiques. L'an 1226 , le 10 Septem-

bre , le Roi de France , Louis VIII , soumet celle ville

après un siège mémorable commencé le 10 Juin précé-

dent. Les anciens Ecrivains varient beaucoup entre

eux sur les détails de ce mémorable siège. Mais le

meilleur parti à prendre est de s'en tenir à ce qu'a re-

cueilli de leurs récits combinés le nouvel Historien de

Provence. Le Comte de Toulouse possédoit par indi-

vis, avec le Comte de Provence , la Seigneurie de la

ville d'Avignon ; mais elle n'obéissoit dans le vrai qu'à

son Podestat : l'Empereur Frédéric II la demande au

Pape comme une dépendance de son Royaume d'Ar-

les, et n'en reçoit que de vaines paroles. Le Cardinal

de S. Ange ,
Légat du S. Siège et Chef de la Croisade

,

se saisit du gouvernement d'Avignon , et y donne la

loi. Le Comte de Provence, n'osant l'attaquer par la

crainte des foudres de l'Eglise , tourne ses armes con-

tre les villes de son Comté, qui lui relusoïent l'obéis-

sance sous prétexte de ne relever que de l'Empereur.

La terreur qu'il imprime en soumet plusieurs dont les

noms, à l'exception de Castellane, ne sont point venus

jusqu'à nous. L'an 1229 , il s'empare de Nice sur les

Génois avant qu'ils puissent y envoyer du secours. De
là il va faire le siège de Marseille , dont les Vicomtes

n'étoient , à l'entendre
,
que ses Lieulenans pour la

ville basse. L'Empereur, sur ces entrefaites , le déclare

déchu du Comté de Forcalquier et de la Seigneurie de

Sisteron. Raymond , Comte de Toulouse, à qui Fré-

déric avoit donné l'un et l'autre , arrive devant Mar-

seille, dont il fait lever le siège
;
puis , étant entré dans

la ville, il y fait avec les habilans , le 8 Novembre

i2jo , un Traité par lequel ils se soumettent à lui,

comme à leur Seigneur ,
pour sa vie seulement, et sans

qu'il puisse donner atteinte aux loix, franchises et li-

bertés de leur Commune. L'Empereur se tourne con-

tre le Comte de Toulouse , et se réconcilie avec le

Comte de Provence. (Je dernier marie, l'an 1204 , sa fille

aînée, Marguerite, à S. Louis , Roi de France, et promet

de donner en dot à la Princesse dix mille marcs d'ar-

gent
,
qui reviennent à 525 mille livres de notre nion-

noie; mais on doute que jamais cette somme ait été

payée en entier. L'an 1236 (1), autre alliance d'E-

léonore , sa seconde fille , avec le Roi d'Angleterre

,

FTenri III
,
qui en avoit fait la demande par une ambas-

sade solemnelle. Raymond-Bérenger , se voyant beau-

pere de deux grands Rois , se Hattoit que ce titre inspi-

( 1 ) El non pas 1226 , comme on l'a marqué ci-devant Tome t
, p. 806 , col. j

,
par une erreur typographique.
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reroit plus de crainte et de respect aux villes qui refu-

soient de le reconnoître. L'événement le détrompa.

» Les Marseillois rejetterent avec hauteur les proposi-

3) tions d'accommodement qu'il leur fit faire par leur

« Evêque. Cependant il offrait d'approuver la forme

» de leur gouvernement, pourvu qu'ils lui laissassent

» certains droits régaliens, tels que celui de battre

» monnoie , et que les Magistrats lui donnassent une

» somme annuelle. Piqué du refus des Marseillois, il

» reprend les armes pour les soumettre, tandis que le

» Comte de Toulouse s'avance pour soutenir ses alliés.

» S. Louis fit cesser cette guerre par une trêve le

» z5 Avril ii36 ». iJYouv. hist. de Prov. , T. II,

p. 320.)

Raymond-Bérenger savoir, mettre à profit pour son

intérêt et pour celui de son peuple les loisirs de la paix.

11 parcouroit les dïfférens lieux de la province , et leur

accordoit des privilèges qui ont été pour la plupart des

"villes l'origine de ceux dont elles ont joui pendant long-

tems. II étoit à Sisteron lorsqu'il fit, le 20 Juin ia38,

son testament, par lequel, entre autres dispositions , il

légua ses Etats à Béatrix, sa quatrième fille, et laissa

aux autres un supplément de dot en argent. Il se fon-

doit, pour agir ainsi, sur le droit romain, qui régit la

Provence et accorde aux citoyens la liberté indéfinie

de tester. Mais cette faculté pouvoit-elle s'étendre au

droit de succéder à des Etals?

La ville d'Arles
,
depuis qu'elle s'étoit érigée comme

en République, étoit agitée par de continuelles dissen-

tions. Pour rétablir la concorde parmi ses liabi tans, elle se

donna ,
sur la fin d'Août 1 , au Comte de Provence,

mais avec des restrictions qui resserraient fort son au-

torité, et ne lui laissoient que celle d'un Podestat

ou premier Magistrat. L'exercice de sa jurisdiction

étoit encore gêné par la présence d'un Vicaire de l'Em-

pire, qui tdchoït de soutenir le peu d'influence que

son maitre avoit dans cette ville. Le Comte ne tarda

pas à se défaire de ce rival en le forçant de se retirer.

L'Empereur Frédéric , irrité de ce procédé, le mit au

ban de l'Empire par Lettres du mois de Décembre
1208, le priva de tous ses biens, et donna une se-

conde fois le Comté de Eorcalquier à Raymond , Comte
de Toulouse. (Mss. de Béthune, -vol. 9421 267
v°.) Celui-ci , s'étant avancé vers le Rhône, prit Trin-

quetaille avec d'autres places , et vint mettre le siège

devant Arles. Mais des troupes, envoyées contre lui

parle Roi de France, l'obligèrent de repasser en Lan-

guedoc. {Nom\ hist. de Prov. , T. II, p. 325.)

L'an 1244, Ravmond-Bérenger établît Sancie , sa

troisième fille, en l'accordant à Richard, Duc de Cor-

nou ailles , frère du Roi d'Angleterre, et depuis Roi

des Romains. Elle avoit été promise, dès l'an 1241

,

au Comte de Toulouse ; et les articles du mariage

avoient été arrêtés à Aix le 11 Août de cette année.

Maïs l'alliance n'avoit point eu lieu. Raymond-Béren-
ger pensoit à marier sa quatrième et dernière fille , Béa-

trix
,

qu'il avoit instituée son héritière
,
lorsque la

mort l'enleva dans la ville d'Ail, où il faisoit son sé-

jour ordinaire, le 19 Août 1245. Il n'étoit âgé que de

47 ans. Sa femme lui survécut jusqu'en 1266. H avoit

perdu long-tems auparavant Gersende, sa mere, qui,

l'an 1222, s'étoit faite Religieuse à l'Abbaye delà Celle.

La Cour de ce Prince fut Te centre de la politesse qui

de làse répandit dans toute la Provence et les pays voi-

sins. La ville de Barc eloue t te, dans les Alpes, à 23 lieues

environ d'Embrun, est son ouvrage. Il la fonda, l'an

i23o, et lui donna ce nom en mémoire de ce que ses

ancêtres étoient venus de Barcelone s'établir en Pro-

vence.

Ce Comte eut un Ministre sage et fidèle dans la

personne de Romée de Villeneuve, qui gouverna ses

finances avec beaucoup d'économie
, et le mit en état

d'entretenir une Cour brillante avec des revenus assez

modiques. Sur ce nom de Romée ou Romieu, qui si-

gnifie en langue provençale un Pèlerin qui revient de

432

Rome, le Dante, dans le sixième chant de son Paradis,
et ses Commentateurs , Landino et Vellutello , ont

imaginé que c'étoit un Gentilhomme inconnu qui, re-

venant du pèlerinage de S. Jacques de Compostelle,

arriva chez le Comte de Provence, et, ravi de sa bonté
généreuse, s'attacha à son service. Le Comte, disent-

ils
,
l'ayant mis à la tête de ses finances , il s'attira

,
par

l'opulence qu'il procura à son maître et la confiance

qu'elle lui mérita de sa part , la jalousie des courtisans

qui vinrent à bout par leurs calomnies de le faire tom-
ber dans la disgrâce. Le Prince , lui ayant demandé ses

comptes, il les rendit et prouva son intégrité. » Mon-
» seigneur, dit-il ensuite, je vous ai servi long-tems;

» j'ai mis un tel ordre dans vos finances que votre Etat

» est devenu très considérable de petit qu'il étoit. La
« malice de vos Barons vous engage à me payer d'in-

» gratitude. J'étois un pauvre pèlerin quand je suis venu
« à votre Cour; j'ai vécu honnêtement des gages que
» vous m'avez donnés : faites-moi rendre mon mulet,
» mon bourdon , ma pannetiere , et je m'en retournerai

» comme je suis venu. » Selon les mêmes Auteurs, le

Comte, touché de ces paroles, voulut retenir le Pèle-

rin, mais il résista aux sollicitations; il partit, et l'on

n'a jamais su ce qu'il étoit devenu. A ce récit, peu
vraisemblable , Nostra.dam.us ajoute d'autres circons-

tances qui le sont encore moins. Tout ce qu'il y a de

certain, c'est qu'il y eut quelques brouillerics passagè-

res entre le Comte et le Ministre. Du reste, comme
Potserve Bouche , le testament de Romieu de Ville-

neuve, fait en i25o et conservé dans les archives de

l'Evêché de Vence, prouve évidemment sa naissance,

sa parenté et les grands biens qu'il possédoit en Pro-

vence, => et encore mieux quelle a été sa bonne con-

» science au paiement de ses dettes et en la réparation

« de quelques violences ou injustices qui avoient été

» faites, soit par son commandement, soit par sa con-

» nivence en teins de guerre », Le Comte avoit récom-

pensé magnifiquement ses services eu lui donnant la

ville de Vence et plusieurs t bateaux dans les territoires

de Nice et de Grasse. (L'Abbé Millot, hist. des Troub.,

T. II, p. 213-221.)

BÉATRIX et CHARLES.

1245. Béatrix, quatrième fille de Raymond-Béren-
ger IV, se mit en possession des Comtés de Provence

et de Forcalquier en vertu du testament de son pere;

mais elle n'en jouit pas d'abord sans contradiction. Le
Roi S. Louis , dès qu'il eut appris la mort de Raymond-
Bérenger , fit marcher des troupes vers la Provence

,

pour s'en saisir comme d'un bien appartenant à la

Reine Marguerite, son épouse, fille ahice du Comte,
et par conséquent son héritière de droit naturel. D'un
autre côté Raymond VU , Comte de Toulouse

,
qui

avoit les mêmes vues sur la succession de Raymond-
Bérenger, se préparait à venir en forces dans la Pro-

vence pour contraindre Béatrix à lui donner sa main et

se rendre maître par là du pays. Béatrix en effet lui

avoit été promise par son pere. Mais Romée de Ville-

neuve et Albert de Tarascon, que Raymond-Bérenger
avoit choisis pour administrer la Provence après sa

mort, firent échouer par adresse le dessein du Comte
de Toulouse , et travaillèrent , en l'amusant , à pro-

curer une autre alliance à Béatrix. L'affaire réussit

au gré de leurs désirs. L'an 1246 (N. S.J, Béatrix

épousa, le 19 Janvier, Charles, frère de S. Louis.

Lu considération de ce mariage, le Monarque renonça

à ses prétentions sur la Provence, et donna de plus

à son frère les Comtés d'Anjou et du Maine. Char-

les partagea le titre de Comte de Provence avec son
épouse, et reçut le serment de fidélité des Seigneurs

et des Prélats du pays. L'an 1248, il accompagna
S. Louis dans l'expédition d'Egypte. Pendant son ab-

sence, Arles et Avignon se révoltent. Ces deux villes

rentrèrent dans le devoir, l'an i25i
,
par un accom-
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motlemcnt qui leur valut de grands privilèges. Marseille

entreprend aussi, l'an 1267, de se mettre en liberté.

Charles marche contre elle à la tête d'une armée
,
et

• l'obtenir il lu'

lie

oblige à demander pardon. Mais poi

en coûta presque tous les droits de jurisdiction qu'el

avoit acquis de ses Vicomtes. Le Seigneur de Castel-

lane, auteur de cette révolte, estarrôté, et Charles l'exile

après avoir confisqué ses biens. Charles , dans la même

année, fortifie le droit qu'il avoit sur la ville d'Arles,

parla cession que Roger de Foz lui fait des prétentions

que son mariage avec
m
Tiburgète, tille et héritière de

Guillaume Vf, Comte d'Orange , lui donnoit au

Royaume d'Arles.

La perspective d'un Royaume à conquérir ,
présentée

l'an 1263 par le Pape Urbain IV, enflamme l'ambition

de Charles et l'engage à passer en Italie, l'an ia65,

pour répondre aux offres du Pontife , renouvellées par

Clément IV, son successeur. Vainqueur, le 26 Lévrier

266 , de Mainfroi
,
usurpateur du trône de Sicile,

3ns une bataille où ce tyran périt, il régne à sa place.

C Voy. Charles I , Roi de Sicile. ) La nouvelle Reine

Béatrix, femme de Charles, ne jouit pas long-tems de

la Couronne. Cette Princesse mourut à Nocéra dans

le mois de Juillet de l'année suivante ,
après avoir ins-

titué son fils aîné , Charles , héritier des Comtés de Pro-

vence et de Forcalquier, dont l'usufruit resta néan-

moins à son époux. Charles ,
aussitôt après la mort de

sa femme , se fait prêter serment de fidélité par toute la

Provence. Marguerite, Reine de France, etsasreurEléo-

norc, Reine d'Angleterre, s'offensent de cette démar-

che. Renonçant alors aux sommes qui leur avoient été

léguées par le testament de Raymond- Bérenger , et que

Charlesavoïtrefuséde payer, cliesdemanderent, comme
héritières de leur père , chacune un quart de la Pro-

vence. Mais on ne voit pas que ni S. Louis ni Hen-

ri III se soient donné des mouvemens pour faire valoir

les prétentions de leurs femmes à cet égard. Philippe le

Hardi , fils et successeur de S. Louis
,
opposa la même

indifférence aux sollicitations de sa mere, craignant

d'une part de se compromettre avec le Roi Charles

,

son oncle, et de l'autre aimant mieux voir toute la

Provence entre les mains d'un Prince de sa Maison,

qu'une portion de ce Comté entre les mains d'un étran-

ger, tel que le Roi d'Angleterre, qui n'avoit déjà que

trop de domaines en France. Les Papes auxquels les

deux Reines s'adressèrent pour les appuyer travaillèrent

à concilier les parties , mais sans pouvoir y réussir.

L'an 1270, Jeanne, Comtesse de Toulouse, donne

par son testament , daté du vendredi après la S. Pierre

,

( 4 Juillet), le Comté venaissin au Roi Charles ,
son

beau-frere. Mais, l'an 1272, après la mort de Jeanne,

le Roi Philippe le Hardi , sans égard à cette donation,

se mit en possession de tout le Marquisat de Provence,

comme des autres biens de la Maison de Toulouse.

D'un autre côté, le Pape Grégoire X revendiqua le

Comté venaissin , comme un domaine appartenant

au S. Siège. Grégoire se fondoit sur le Traité de 1 229

,

par lequel le Comte Raymond VII
,
père de la Com-

tesse Jeanne , en cédant le Comté de Toulouse au Roi

S. Louis , avoit en même tems abandonné au Pape

Grégoire IX toute la terre de Venaissin. 11 est cepen-

dant vrai que, dès Pan 1234, Raymond étoit entré

dans la possession du Marquisat de Provence, qu'il

en avoit joui sans opposition jusqu'à sa mort, et qu'il

l'avoit transmis, par son testament, à sa fille. Néan-

moins , l'an 1 274 , le Roi Philippe , dans une entrevue

qu'il eut avec GrégoireX à Lyon,lui céda, pour lui et ses

successeurs , le Comté venaissin , en réservant la ville

d'Avignon, qu'il partageoit avec Charles d'Anjou. Celui-

ci, tout occupé à se maintenir dans son Royaume de

Naples, (ce qu'il nepouvoit sans le secours de la Cour

de Rome), ne réclama point contre celte cession; et

les Papes ont continué à jouir du Comté jusqu'à nos

jours. L'an 1280 , la Reine Marguerite
,
poursuivant

toujours ses prétentions sur la Provence , obtient

de l'Empereur Rodolfe l'investiture de ce Comté, ou

plutôt d'un quart de ce Comté
,

qu'il donne à titre

de Roi d'Arles , sans vouloir néanmoins préjudïder

aux droits du Roi de Sicile et du Prince de Salerne,

son fds. Et en effet Rodolfe, par Lettres du 28 Mars
,

accorda au Roi de Sicile la confirmation pour lui et sa

postérité de tout ce qu'il possédoit en Provence. La
Reine Marguerite fut d'autant plus mécontente du pro-

cédé de l'Empereur, que peu de tems auparavant il lui

avoit accordé à elle-même l'investiture de ce Comté.

L'an 1282, ayant déterminé Richard, Roi d'Angle-

terre, son neveu, à se joindre à elle pour revendiquer

par la voie des armes leurs portions de la Provence,

elle assigne à Lyon le rendez-vous des troupes que ce

Prince lui envoyoit , et de celles que plusieurs Seigneurs

francois s'étoient engagés à lui fournir. Mais dans ces

entrefaites on apprend la funeste révolution qui cnle-

voit la Sicile à Charles. Le projet alors est abandonné

pour ne pas accabler un Prince digue, sur-tout pour

Marguerite , comme étant son beau-frere , de la plus

grande commisération. L'an J285 (N. S.), Charles

meurt le 7 Janvier, à loggia, dans la Capitanate.

{Vqy. Charles I, Roi de Sicile, et Charles 1 , Comte
d'Anjou.)

CHARLES II, dit le BOITEUX.

1285. Charles II , fils de Charles I , et de Béatrix

leur succède aux Comtés de Provence et de Forcal-

quier, ainsi qu'au Royaume de Sicile. Son pere
,
qui

l'avoit de son vivant créé Prince de Salerne , lui avoit

donné de plus un Comté avec plusieurs terres non

titrées , et de tous ces Fiefs lui avoit conféré diffé-

rentes investitures par différentes marques ,
suivant la

diversité de leurs espèces , en le créant Chevalier. C'é-

tait pour la Principauté un cercle ( et non un collier
)

d'or
,
pour le Comté un étendard , et pour les autres

Seigneuries un anneau. Jtivestientes t est-il dit dans

l'acte de cette cérémonie
,
praedictum Carolum nos

truni primogenitum per circulum aureum de prae-

diCto Principatu , et per vexillum nostrum de corni-

latu } et per annulum nostrum de honore et reliquis

terris praedictis. {Nouv. hist. de Prav. , Tome III

,

p. n5 n. ) Charles II étoit prisonnier du Roi d'Ara-

gon à la mort de son pere. Ayant obtenu sa délivrance

le 4 Octobre 1 288 , en donnant pour le remplacer ses

trois fils puinés , il engagea Charles de Valois , son

cousin , à se désister de ses prétentions sur les Royau-

mes d'Aragon et de Valence
,
que le Pape lui avoit trans-

portés ; et, pour l'y déterminer , il lui céda les Comtés

d'Anjou et du Maine avec la main de Marguerite , sa

fdle ainéc : alUance qui s'accomplit le 16 Août 1290.

Mais
,
pour le dédommager de ce qu'il avoit donné de

trop dans la dot de Marguerite , le Roi Philippe le Bel

lui abandonna la partie de la ville d'Avignon qui lui

appartenoit. Ayant conclu la paix sur la fin de l'an

1294 par un Traité définitif avecl'Aragon, il la cimenta

le 1 Novembre de l'année suivante , en donnant en

mariage Blanche , sa seconde fille , à Don Jaymc II

,

Roi d'Aragon. Mais Frédéric , frère de Don Jayme
,

n'ayant point acquiescé à ce Traité
,
s'empara de la Si-

cile
,
qui devoit retourner à (maries II , et s'y maintint

contre les efforts que Robert et Philippe, fils de Char-

les, assistés de Charles de Valois , firent pour recou-

vrer cette Isle. Obligé de faire la paix, le 19 Août

i3o2 , avec Frédéric
,
pour retirer de ses mains Phi-

lippe , son fils
,
qu'il avoit tait prisonnier , Charles re-

vint en Provence , laissant l'Archevêque d'Arles pour

gouverner le Royaume de Naples. Sa résidence en ce

Comté y produisit de grands biens. 11 réforma divers

abus qui. s'étoient introduits dans l'administration de

la justice et des finances , et réprima l'orgueil des rotu-

riers qui s'égaloient aux Nobles d'extraction à la faveur

des Fiefs que ceux-ci avoient été obligés de leur ven-

dre pour se mettre en état d'aller à la défense duRoyau.
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me de Naples. Quelques villes du Piémont s'étoient

mises volontairement sous la domination de Charles I.

Les autres
,
plusieurs années après

,
ayant suivi cet

exemple , se donnèrent à Charles II , son fils
; et, l'an

i3o6, ce Prince unit le Piémont à la Provence par
Lettres datées de Naples le 14 Février. MainfroilV,
Marquis de Saluées

,
pendant qu'il avoit eu la régence

du Montferrat , lui avoit cédé frauduleusement plu-
sieurs places de cet Etat. Mais Théodore Paléologue

,

ayant obtenu le Marquisat de Montienat, vint à bout
de les recouvrer , comme nous le marquerons à son
article.

L'an i3oS, Charles étant à Marseille, y fit son tes-

tament le 16 Mars
,
par lequel il institua pour héritier

universel de ses Royaumes et Comtés Robert, son fds

aîné, avec une substitution graduelle à ses enfans de
mâle en mâle, et, à leur défaut, àPainéc des filles, pour,
le Royaume de Naples; ordonnant, pour les Comtés
de Provence

, &c.
,
que dans le même cas ils passe-

raient à Philippe , sonsecond lïls ; et celui-ci venant à
mourir sans postérité masculine, à ses frères , dans l'or-

dre de la primogéniture
;
puis , à l'extinction de leur

race
, à l'aînée des filles. Charles II mourut en son pa-

lais de Cascnove
,
près de Naples , le 6 Mai 1 3oo ; et ,'

après avoir été d'abord inhumé aux Dominicains de
Naples, qu'il avoit fondés, il fut transporté aux Domi-
nicains de Nazareth à Aix en Provence. Avant Char-
les II la ville d'Aix n'avoit point encore le droit de
Commune. Ce fut ce Prince qui lui accorda

, l'an
1 290 , la faculté d'avoir un Conseil de ville et des Syn-
dics. ( Nniw. hlst. de Prm\

}
T. III

, p. 1 1 1 . ) Voy. les

liais de JS
raples et de Sicde. ) t

ROBERT.
i3oo. Robert , Duc de Calabre , troisième fils de

Charles II, et l'aîné de ses frères qui vivoient alors,
succéda à son pere dans tous ses Elats qu'il avoit gou-
vernés avec lui. Etant arrivé en Provence , il fut cou-
ronné à Avignon par le Pape Clément V le 3 Août
(premier Dimanche du mois) l'an 1309. Après avoir
reçu les hommages des trois ordres et fait plusieurs ré-

glemens utiles au pays, il reprit la route d'Italie
,
par-

tagée alors entre les deux factions des Guelfes et des
Gibelins. Les premiers fui ayant fait déférer en 1017
la Seigneurie de Gênes, il s'y vit presque aussitôt as-
siégé par les Gibelins. Le siège dura cinq ans, et ne
fut levé que le 7 Février 1 3a3. Ce furent les galères du
Pape , combinées avec celles de Robert, qui obligèrent
les Gibelins à se retirer, et mirent fin à une guerre qui
coûta beaucoup de monde à la Provence. Ce pays étoit

si dépeuplé, qu'en 1 3i 9 ,
lorsque le Sénéchal en as-

sembla les milices pour aller faire le siège de Dolce-
Aqua en Piémont , la ville de Toulon n'avoit plus
d'hommes en état de porter les armes.

Robert eut une satisfaction bien rare , et pour mieux
dire unique, parmi les Princes, celle de voir un de
ses frères canonisé. C'étoit le B. H. Louis, Evèque de
Toulouse, mort le 19 Août 1297, et mis au rang des
Saints par Jean XXII , dans le mois d'Avril 1317.
Etant en Provence , il assista , dans le mois de Mai
1319, à la première fête qui fut célébrée en l'honneur
de ce Saint à Marseille. Son entrée dans cette ville fut
très solemnelle. 11 la fit accompagné de son épouse , de
Sanche

, Roi d'Aragon , et de Marie , femme de ce Mo-
narque. Ils marchèrent sous le même dais, ayant cha-
cun à leur côté quatre Gentilshommes de la ville, et
devant eux un nombre prodigieux d'habitans, les uns
à pied

, les autres à cheval , et tous les corps de métier
avec leurs bannières : on nomma cinquante Demoi-
selles pour complimenter la Reine de Naples et lui faire

compagnie ; et cinquante Gentilshommes pour remplir
les mêmes devoirs auprès du Roi. Ils dévoient, ainsi
que les Demoiselles , être servis à la table des Princes.
{Nouv. hisc. de Prov., T. III, p. 127.) Robert , avant
fait venir en Provence, au commencement d'Octobre

i323, Marie, fille de Charles, Comte de Valois, pour
épouser le Duc de Calabre, son fils, le seul qu'il eût
alors

, en partit le 22 du même mois pour retourner à
Naples. La mort lui ravit en i?i28 ce fils qui ne laissa
que deux filles, dont Robert institua l'aînée, nommée
Jeanne, son héritière. Robert perdit, l'an i33y, la
ville d'Asti, qui lui fut enlevée le 26 Septembre par le

Marquis de Montterrat. C'étoit la sauve-garde des
autres terres qu'il possédoit en Piémont, et peu s'en
fallut qu'il ne fût entièrement chassé de ce pays. ( Voy.
les Marquis de Montfinat. ) 11 mourut a Naples le

14 Janvier 1 343 , universellement regretté de ses sujets,
La Provence lui est redevable de plusieurs belles
Eglises, et d'autres édifices publics. La ville de Toulon
obtint de lui le droit de s'ériger en Commune

,
qui lui

fut accordé par Lettres du mois de Juillet 1 3 14. Mais
cette ville auparavant jouissoit , au moins quant aux
biens et aux personnes , de la môme liberté qu'avoient
:s villes numicipes aux x' et xi< siècles ; les citoyens y

Ois et

il IX'

r

JEANNE.
i343. Jeanne, fille aînée de Charles, Ducde Calabre,

fils du Koi Robert, et de Marie, fille de Charles de Va-
lois, succéda, l'an 1343, à Robert, son aïeul, dan:, le
Comté de Provence et dans le Royaume de Naples.

^45 .d'André, Roi de Hongrie
;
qu'elle fut

L

étoient distingués en Nobles , en Bourgeois et en Rotu-
riers

, sans avoir néanmoins un Conseil permanent
(Nouv. /Use. de Prof. T. 111, p. 484. ) (Xoy. les Rois
de Naples. )

Veu

accusée d'avoir lait étrangler, elle épousa , le' 20 Août
1 346, Louis d'Anjou , Prince de 'Parente. L'année sui-
vante

,
apprenant que Louis le Grand , Roi de Hongrie

,

s'avançoit à grandes journées pour venger la mort d'An-
dré, son frerc, elle s'embarqua de nuit à Naples avec
une partie de sa Maison , le i5 Janvier 1 348 , sur trois
galères provençales , et arriva le 20 à Nice. De là elle
se rendit à Aix, où de Baux, Prince d'Avellino, et
plusieurs autres Barons de Provence vinrent la trou-
ver. L'ayant emmenée au château avec ses principaux
domestiques, ils l'y retinrent gardée à vue, sans pou-
voirparler à personne qu'en présence des gardiens qu'ils
lui donnèrent. Le motif de cette conduite étoit la
crainte qu'avoient les Provençaux d'un échange de la
Provence avec quelques terres en France. C'étoit en
effet ce que faisoit négocier le Roi Philippe de Valois
pour le Duc de Normandie , son fils. Le Pape , de son
côté, avoit des vues sur la ville d'Avignon , où il faisoit
sa résidence. Louis de Tarente, époux de la Reine, ar-
rive enfin en Provence

,
après avoir erré deux mois en

Italie, et obtient la délivrance de sa femme par la mé-
diation du Pape Clément VI. Le i5 Mars, Jeanne fait

son entrée solemnelle dans Avignon, et s'y justifie en
plein Consistoire devant le Pape du meurtri: de son pre-
mier époux. Le 12 (et non le 19) Juin de la même an-
née 1048, pressée par les Napolitains de revenir, et se
trouvant sans argent, elle vend au Pape la. ville et la
Seigneurie d'Avignon pour 80 mille florins d'or; vente
qui lut ratifiée par son époux, et ensuite par l'Empe-
reur Charles IV

, dont on reconnoissoit encore la sou-
veraineté, i cause du Royaume d'Arles. Des modernes
n'ont pas craint d'avancer que le prix de cette vente,
tout modique qu'il étoit , ne fut jamais remboursé.
Mais on a la preuve du contraire dans une quittance
d'Acciaioli, Secrétaire de la Reine Jeanne, donnée au
nom de sa maltresse la même année que la vente se fit,

et conservée aux Archives de Naples. INouv. hisc. de
Prou. ) Jeanne s'embarque ensuite avec des troupes à
Marseille , et arrive , dans le mois d'Août, à Naples.

L'Empereur Charles IV, en i365, étant venu voir le

Pape à Avignon, passe de là en Provence, et s'y fait

couronner Roi d'Arles dans Arles même au mois de
Juin, par l'Archevêque de cette ville, en présence du
Comte de Savoie et du Ducde Bourbon, son beau-frère.
C'est le dernier acte de souveraineté que les Empereurs

Tome //.
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aient fait en Provence. Ce fut pendant les réjouissances

I qu'occasionna son couronnement, qu'on lui donna le

1

spectacle de la fête des fous, imitation des Saturnales,

établies dans le paganisme parmi les Romains ,
et plus

j
scandaleuse encore, puisqu'elle se célébrait clans nos

temples mêmes. Làdes bouffons, travestis en Chefs de la

I religion et en Ministres des autels,profanoientfes saints

mystères en les contrefaisant , tandis que d autres se

livraient autour d'eux à toutes les indécences que 1 1-

gination la plus grossière peut enfanter Charles IV
,

arnlde la décence, fut justement révolte de ces farces

abominables , et employa l'autorité qu il s attribuoit en

Provence, pour les supprimer.
_

Les aliénations que la Comtesse-Reme avoit été obh-

I gée de faire de ses Domaines , soit pour reparer 1 épui-

sement de ses finances , soit pour récompenser des ser-

vices militaires, avoient tari, en lui procurant des la-

veurs momentanées , une des principales sources de ses

revenus. La ville d'Aix
,
craignant de voir de pareils

bns se renouveller , lui députe ,
l'an i o65 ,

a N aples
,

Rostan» de Vincent
,
pour lui faire à ce sujet des re-

présentations. Elle en parut touchée, et promit de n'a-

liéner ni droits , ni fonds
,
appartenais au Domaine ;

et

dans le cas où il lui arriverait de détacher de sa juri-

diction quelques Communautés pour les soumettre a

un Seigneur particulier, elle leur permettait de deso-

béir et^d'employer même la force, s'il le falloit
,
pour

se maintenir dans sa dépendance. ( Nouv. hist. de

Proi'.,T.III,p. 214.)
_

L'éloignement des Souverains est souvent prejudi-

I ciable à leurs Etats. Tandis que la Comtesse-Reine est

Naples , deux Princes méditent presque en même

I tems la conquête de la Provence. Le premier étoit Jean

de Gaud , Duc de Lancastre , second fils d Edouard 111,

|
Roi d'Angleterre. Issu d'Eléonore, sa trisaïeule ,

femme

de Henri 111, il prétendoit, à ce titre, avoirdes droits sur

I la Provence , et se disposoit à venir à main armée les

faire valoir sur les lieux. Mais la Comtesse -Reine

,

avant interposé la médiation du Pape ,
obtint du Roi

d'Angleterre d'obliger son fils i s'en rapporter sur ses

prétentions au jugement du S. Siège. L'autre m al qui

lamenacoit , étoit Louis, Duc d'Anjou, frère du Roi

Charles V ,
et Gouverneur de Languedoc. Fonde uni-

quement sur la cession qu'il s'étoit lait lairç du Royau,

; d'Arles par l'Empereur Charles IV ,
il envoya du

Guesclin avec une armée composée de François
,
d Es-

pagnols et des troupes du Comte d'Armagnac ,
en I ra-

venre, où il s'empara de Tarascon le 4 Mars 1068
,

par la trahison de quelques habitans ,
et vint ensuite

cimner devant Arles ; mais ses efforts furent vains con-

tre cette place dont les habitans l'obligèrent a repasser

le Rhône le 1 Mai de la même année
,
après un siege

de 19 jours. (.Nouv. hist. de Prof. , T. 111, p.
"'

61

Jeanne , se voyant sans enfans , et voulant choisir

elle-même son héritier ,
jetta les yeux sur Charles de

Duras , II' du nom. Pour lui assurer sa succession

elle le maria , l'an i36o , à Marguerite sa mece Me
de Marie , sa sœur, et de Charles I de Duras ,

tué ,1 an

1 069 , dans Averse
,
par ordre de Louis

grie
, p'

Roi de H011-

« ,
po^rVenger la mort d'André , son frère

,
dont il

I Fe croyoit coupable. Mais Louis prétendoit lui-même
1

devoir succéder à Jeanne par le droit de sa naissance
,

et lui intenta procès à ce sujet , l'an . 3y4 ,
a la Cour

d'Avignon. 11 étoit petit-fils en effet de Charles II
,
Ror

de Naples
,
par Charles Martel , son pere , et soutenoit

qu'en cette qualité les Etats de Jeanne ,
après sa mort,

dévoient lui revenir. Jeanne
,
apprenant que le Roi de

Hongrie avoit mis dans ses intérêts Charles V ,
Roi de

France , se détermine à contracter un nouveau ma-

riage , et donne sa main, l'an 1Î76, à Otton, lils amé

de Henri , Duc de Brunswics
,
pour avoir un époux ca-

pable de la défendre contre ses ennemis. Mais Charles

de Duras prend ombrage de cette alliance, et en donne

lui-même à Jeanne par son attachement pour le Roi de

Hongrie , dont il commandoit les troupes contre les Vé

nitiens. Jeanne le déshérite ; et
,
pour gagner la pro-

tection de la France , elle institue son héritier univer-

sel, par Lettres d'adoption du 29 Juin i38o , Louis ,

Duc d'Anjou , frère du Roi Charles V. Ce fut la cause

de sa perte. Charles de Duras, furieux de ce change-

ment ,
arrive dans le Royaume de Naples ; et , s'étant

rendu maître de la capitale après une victoire rempor-

tée sur les troupes delà Reine , il oblige cette Princesse

à se remettre à sa discrétion. L'ayant en son pouvoir

,

il la fait étrangler, selon les uns , étouffer entre deux

matelas ,
suivant d'autres , le 22 Mai i3S2. ( Voyez

Jeanne I , Reine de Naples. )

LOUIS I.

i382. Louis I, Duc d'Anjou, second fils du Roi

Jean
,
adopté , comme on l'a dit , le 29 Juin 1 38o

,
par

Jeanne , Reine de Naples et Comtesse de Provence

,

arrive , le 22 Février 1 382 , sur le soir à Avignon , où

le Pape Clément Vil le reçoit en Consistoire aux flam-

beaux. Deux Seigneurs napolitains se présentent à lui

^ourle conjurer de venir au secours de leur Reine, sa

bienfaictrice
,
assiégée dans le château de l'OEul par

Charles de Duras. Mais il répond qu'il faut qu'aupara-

vant il s'assure de la fidélité des Provençaux. Les dis-

positions de ce peuple n'étoient pas unanimes à son

'gard. LesEvèques et les principaux Seigneurs, l'étant

venu trouver, se laissèrent gagner par les belles pro-

messes qu'il leur fit , et consentirent à le reconnottre

pour leur Souverain. Il n'en fut pas de même de la plu-

part des villes. Mille choses leur donnoient de la dé-

fiance et les tenoient en suspens. La conquête que

Louis fit de plusieurs châteaux irrita les esprits loin de

les subjuguer. Ce Prince auroit consumé tous ses fonds

et son tems dans ce pays, s'il n'avoi t pas tout abandonné

pour aller se mettre en possession du Royaume de Na-

ples. Mais avant de partir il crut devoir se concilier

les Princes voisins, capables de traverser ou de favori-

ser son entreprise. Dans cette vue, il traita avec Amé-
dée VI , Comte de Savoie ,

qui lui amena un corps de

troupes moyennant la cession qu'il lui fit du Piémont-,

il traita de même avec Bemabo-Viscontr ,
Seigneur de

Milan, dont il fiança la fille avec un de ses fils , sous

la promesse que Bernabo fit de lui fournir deux mille

lances avec 200 mille florins d'or. Jusqu'alors, depuis

son entrée en Provence, il n'avait porté que le titre de

Duc de Calabre. Clément VII , voulant qu'il entrât en

Italie avec un titre plus imposant, le couronna, le

3o Mai, Roi de Sicile et de Jérusalem. Enfin il se mit

en route le i3 Juin suivant, à la tête d'une armée que

les uns font monter à 4^ mille hommes
,
d'autres, plus

judicieux, à i5 mille cavaliers et 35oo arbalétriers. 11

u'étoit plus tems d'aller délivrer la Reine Jeanne. Elle

avoit été mise à mort le 22 Mai précédent par Charles

de Duras. La nouvelle de cet événement, que Louis

n'apprit qu'après avoir passé les Monts, ne servit pas

à dissiper les pressentimens fâcheux qu'il avoit du

succès de son expédition. Us n'étoient que trop vrais.

Après deux ans de guerre contre son rival , il mourut

sans armée, sans argent, et absolument dénué de tout,

à Bisélia
,
près de Bari , la nuit du 10 au 2 1 Septembre

de l'an 1384. (Voy. les Ducs d'Anjou et les Rois de

Naples. ) LOUIS II.

i384. Louis II, fils de Louis I, lui succéda à l'âge

de huit ans , sous la tutele et régence de Marie de Mois,

sa mere. Charles de Duras conservoit toujours un parti

dans la Provence ; mais ce parti s'évanouit l'an 1 386

,

et Louis fut universellement reconnu dans ce Comté.

11 faut néanmoins excepter les villes de Nice et de Bar-

celonette, qui aimèrent mieux se mettre sous la pro-

tection de la Savoie que d'obéir à un Prince françois.

(
Voy. Amédée VII , Comte de Savoie. ) L'an 1 38p , la

Régente Marie conduit son fils à Avignon , où il est
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couronné

, le i Novembre , Roi do Naples
, par le Pape

Clément VII. Louis s'embarque à Marseille, le 20 Juil-
let de l'année suivante, pour aller prendre possession
de son Royaume de Naples envahi par Ladislas , fils de
Charles de Duras. Mais une suite de revers

,
qu'il devoit

imputer à son peu d'intelligence et de fermeté , l'obli-
gea d'abandonner ce pays au bout de neuf ans. De re-
tour en Provence

, avec les débris de son armée , au
mois d'Août 1 099, il y trouva un ennemi à réduire dans
la personne de Raymond-Louis

, Vicomte de Turenne,
qui depuis plus de dix ans ne cessoit de désoler ce pays.
C'était l'esprit de vengeance qui animoit ce Seigneur,
que Louis I avoit dépouillé des terres du Domaine, dont
la Reme Jeanne l'avoit gratifié. Les ravages que le Vi-
comte fit en Provence ne finirent

,
malgré les différentes

négociations qu'on entama avec lui, que par sa mort.
Elle fut tragique, suivant l'opinion commune. En tra-
versant le Rhône , il se noya , dit-on , devant Tarascon
vers l'an 1400; mais il est certain qu'il vivoit encore
en 1 41 7. ( Voy. ci-dessus, p. 403. ) Louis , dèsl'an 1

3

9o,ou plutôt sa mere pour lui, avoit arrêté son mariage
avec Yolande, hlle de JeanI, Roid'Aragon

; c'était dans
I espérance d'engager la Maison d'Aragon

, maltresse
alors de la Sicile et l'ennemie naturelle de Ladislas, le
rival de Louis

, à prêter le secours de ses armes à celui-ci
pour s'emparer du Royaume de Naples. Mais ce ma-
riage

,
diftéré pour des causes que l'on ignore , ne s'ac-

complit que le 2 Décembre 1400, cinq ans après la
mort du Roi

,
pere de la Princesse. Ce lut le Cardinal

de Brancas qui bénit les deux époux dans l'Eglise d'Ar-
les. Après les longues et excessives réjouissances qu'oc-
casionna cette alliance, ils partirent, le i5 Février
140 1 , avec la Reine Marie et Charles du Maine, Prince
de Tarente

, pour se rendre à la Cour de France. Elle
venoit de se soustraire à l'obédience de Benoît XIII
sur le refus qu'il faisoit de donner sa démission. Louis
et sa mere suivirent cet exemple. Mais à leur retour
ils rentrèrent sous l'obédience de ce Pape, à la de-
mande des trois Ordres de l'Etat, le 3i Août 1402.
La Reine Marie fit un dernier voyage à Paris avec ses
enfans

,
et de là s'étant rendue à Angers , elle y mourut

lea Juin 1404, seize jours après Charles du Maine, son
fils puiné. Elle laissa un trésor en espèces de deux
cens mille écus, qui reviennent à deux millions six
cens douze mille liv. de notre monnoie; » somme exor-
» bitante, dit le nouvel Historien de Provence, qu'on
» ne pouvoit amasser dans de petits Etats sans injus-
« tice

,
et enlever à la circulation sans inhumanité ».

Louis n'avoit point perdu de vue le Rovaume de
Naples

,
et diverses Puissances d'Italie l'invitaient, avec

promesse de leur secours
, à passer de nouveau les

Monts pour arrêter les projets ambitieux de Ladis-
las

,
qui les tenoient en alarmes. S'étant rendu à leurs

sollicitations, il partit du port de Marseille au commen-
cement d'Avril 1409, avec cinq galères, montées par
cinq cens lances; et, ayant abordé àLivoume, il vint
trouver dans cette ville le Pape Alexandre V, qui vovoit
avec douleur la ville de Rome, et plusieurs places dé-
pendantes du S. Siège, entre les mains de Ladislas.
Assuré du zele du Pontife, il va joindre à Sienne l'ar-
mée des alliés commandée par Malatesta et le fameux
Balthasar Cossa

,
Légat de Bologne

; deux hommes plus
versés que lui dans l'art de la guerre et de la politique.
Soutenu de leurs talens et de leur courage

, il traverse
rapidement la Toscane

, reprend les places usurpées sur
les 1 lorentins et sur le S. Siège par Ladislas , et arrive
devant Rome dont il soumet une partie

; puis laissant
Tannegui du Châtel pour continuer le siège , il retourne
en 1 rovence pour lever des troupes et de l'argent De
sept galères qu'il en ramené

,
chargées de huit mille

hommes, il en perd six, le .6 Mai i4io,dans un com-
bat qui lui est livré par quinze bàtimens tant napoli-
tains que génois

; et la septième, sur laquelle il était,
se sauve comme par miracle dans un port d'Italie, d'où
il repasse eu Provence. Rome le revoit dans la semaine-

44 ;

sainte de l'an 1411 avec Balthasar Cossa, devenu Pape
sous le nom de Jean XXIII. Il en part, le 28 Avril, à
la tête de douze mille chevaux, d'une nombreuse in-
fanterie, et accompagné d'un grand nombre de Sei-
gneurs qui partageoient avec lui le commandement. Ar-
rivé sur les bords du Carillan , il remporte , le 1 9 Mai

,

mie victoire complète sur Ladislas. Mais la perfidie
des Généraux italiens et son indolence lui font perdre
le irait de cette journée. Ayant donné par sa lenteur
le tems à son ennemi de se relever d'une si grande
perte, il trouve tous les passages du Royaume de Na-
ples fermés

, voit ses troupes déserter faute de vivres , et
se détermine à reprendre , le 3 Août 141 1 , la route de
Provence

, abandonnant ses partisans à la veneeance
de Ladislas.

°

La mort ayant enlevé Ladislas le 6 ou le 8 Août
1414, sans qu'il laissât de postérité, Louis, sollicité
par le Pape Jean XX11I, se prépare en diligence à faire
une nouvelle tentative pour la conquête du Royaume
de Naples. S'étant concerté avec la Cour de France

,

il fait partir un corps de troupes pour l'Italie sous le
commandement du Maréchal de Loigni. Il se disposoit
a le suivre

; mais une dangereuse maladie qui lui
survint l'obligea de suspendre l'exécution de ses des-
seins. Revenu en santé, il établit en Provence, le
i5 Août 1415, un Parlement composé de six Conseil-
lers

,
d'un Avocat et d'un Procureur-Fiscal. L'année

suivante fut mémorable par une peste qui emporta les
deux tiers des habitans de Provence. Louis , apprenant
que les Anglois menaçoient le Maine et l'Anjou

,
partit

delà Cour de France, où ilétoit, pour veiller à la défense
de ses Etats. 11 était à Angers lorsqu'une nouvelle mala-
die l'emporta le 29 Avril 14

1
7. De son mariage il laissa

trois fils et autant de filles. Les fils sont Louis , René

,

qui suivent, et Charles, Comte du Maine : les filles,
Marie, femme de Charles VII, Roi de France; Yo-
lande, mariée à François I, Duc de Bretagne; et N.
qui épousa le Comte 'de Genève, suivant une Charte
de Louis III. (2VW. hist. de Proy.) Quelques ma-
nuscrits lui donnent un fils naturel nommé Louis,
Seigneur de Mezieres. (Voy. les Rois de Naples et les
Ducs d'Anjou.)

louis n i.

1417. Louis M, fils aîné de Louis II, lui succéda à
l'âge de 12 ans (et non de 14) sous la tutele et régence
d'Yolande, sa mere. La Provence, depuis que le Comté
de Nice s'étoit donné à la Savoie, étoit en état de 'mené
avec cette Puissance. Yolande, et son fils, par Traité,
du S Octobre 1419, abandonnèrent ce Comté au Duc
de Savoie, qui, de son côté, leur fit remise d'une somme
de 164 mille francs d'or, ou de deux millions 54 mille
livres

,
qui lui étoit due pour les dépenses que son

aïeul
, Amédée VI , avoit faites lorsqu'il mena des trou-

pes à Louis I dans le Royaume do Naples. Louis III
pensent dès lors lui-même à la conquête de ce Royaume
sans être effrayé des malheurs que sa Maison y avoit
éprouvés. Bientôt après il y fut efficacement animé
par le Pape Martin V et par plusieurs Barons mécon-
tens de la Reine Jeanne IL T andis que, pour répondre
à leurs instances

, il fait des levées d'hommes dans toute
la Provence

, il engage Jacques Sforce , soldat de for-
tune, à prendre les devants avec le corps de troupes qu'il
commandoit. Il ne tarda pas à l'aller joindre; et, s'é-
tant embarqué sur une flotte de treize bâtimens , il ar-
rive, le i5 Août 1420, dans le golfe de Naples. Tout
le fruit qu'il remporta de cette expédition fut, au mi-
lieu d'une alternative souvent répétée de bons et de
mauvais succès, d'être déclaré par Jeanne Duc de Ca-
labre

,
et reconnu , à certaines conditions

,
pour son hé-

ritier présomptif à la place d'Alfonse, Roi d'Aragon,
qu'elle avoit adopté d'abord et ensuite rejetté. Ce der-
nier

,
pendant l'absence de Louis

,
exerça sa vengeance

sur Marseille, qu'il surprit, le 9 Novembre 1423, au
moment qu'on s'y attendoit le moins. La ville

,
après
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avoir fait d'abord une résistance égale à la vivacité de

l'attaque , succomba aux efforts de l'ennemi ,.qui
,
non

content de la piller et d'y commettre toutes les horreurs

que la brutalité du soldat victorieux se permet ,
la livra

aux Hammes en partant. Les Marseillois ,
que le sac

de leur patrie avoit dispersés pour la plupart
,
s'etant

réunis après la retraite des Aragonois ,
travaillèrent

à en réparer les ruines , et réussirent en peu de tems a

la remettre en état de défense.

On ignore l'année du retour de Louis en-deça des

Monts; mais on sait qu'il étoit en 1429 à la Cour du

Roi Charles VII , son beau-foie. Il repassa
,
l'année

suivante , dans son Duché de Calabrc ; et
,
toujours ba-

lancé par la bonne et la mauvaise fortune , il contracta,

en faisant la guerre au Prince de Tarcnte , une maladie

dont il mourut à Cosence, capitale de son Duché ,
le

24 Novembre 1434, dans la 28' année de son a»c.

Il avoit épousé, le 3i Août 1
43 1 ,

Marguerite
,

fille

d'Amédée VIII, Duc de Savoie, dont Une laissa point

d'enfans. Cette Princesse se remaria depuis avec Ulric

,

Comte de Wurtemberg. ( Voyez les Bois de Na-

ules et les Ducs d'Anjou. ) Louis III augmenta ses do-

maines de Provence parla réunion qu'il y fit de la Ba-

ronie de Baux et de ses dépendances, après la mort

d'Alix de Baux, malgré les réclamations de Louis de

Chàlon, Prince d'Orange, à qui ces terres étoient substi-

tuées. .

Par son testament , fait le jour de sa mort , Louis lit

déclara son héritier au Royaume de Naples, et à ses

autres Etats, René, son frère
,
qui suit, et légua à

Charles , frère pulnéde Louis , le Comté du Maine avec

les terres données en douaire ù la Reine Yolande , leur

.RENE, d LE BON.

1434. René , dont la naissance est de l'an 1408, Duc

de Lorraine et de Bar , frère de Louis 111 , lui succéda au

Comté de Provence ainsi qu'au Duché d'Anjou. L'an-

née suivante , il devint Roi de Naples par lé testa-

ment de la Reine Jeanne II" , fait le 29 Fév. , neuf jours

avant sa mort. Il étoit alors à Dijon prisonnier du Duc

de Bourgogne, partisan du Comte de Vaudemont, com-

pétiteur de René pour le Duché de Lorraine. Ce fut

entre ses mains
,
chargées de fers

,
que remirent le

sceptre les Ambassadeurs qui lui furent envoyés de

Naples. N'étant pas en état de payer sa rançon pour

les suivre , il nomma Isabelle , son épouse ,
Lieute-

nante- Générale de tous ses Etats. Elle part avec son

lils Louis ; et , s'etant embarquée à Marseille , elle ar-

rive à Gaëte dans le mois de Septembre i435. Remis

en liberté l'an i436, René se rend en Provencé, où il

obtient des secours pour son expédition de Naples , et

va joindre sa femme en ce pays. Mais un enchaîne-

ment de revers occasionnes pendant cinq ans par l'in-

constance des Italiens , et sur-tout par la trahison du

Connétable Caldora, l'obligea , l'an 1442, de repren-

dre la route de France , où il arriva dans un état fort

délabré. S'étant rendu l'année suivante à la Cour du

Roi Charles VII , il se porta pour médiateur entre ce

Prince et Henri VI , Roi d'Angleterre. Ce ne fut pas en

vain. Les ayant fait d'abord consentir à une trêve , il

travailla ensuite à terminer, par une paix durable , la

"uerre qui divisoit ces deux grandes Monarchies. Dans

le cours de ces négociations il n'oublia pas ses propres

intérêts, et réussit à conclure le mariage de Margue-

rite , sa fille , avec le Roi d'Angleterre : alliance à la

faveur de laquelle il rentra en possession de la ville du

Mans et des autres places que les Anglois avoient usur-

pées sur lui.

Les traverses que René avoit éprouvées dans le Royau-

me de Naples , ne lui avoient pas fait perdre la répu-

tation de grand homme de guerre. Ce fut l'opinion

que les florentins avoient de ses talens militaires
,
qui

les détermina , comme le demandoit le Roi Charles VII,

à le mettre à leur tête dans la guerre dont les mena-

coient les Vénitiens et Alfonse
,
compétiteur de René.

Celui-ci étant parti , l'an 1453 ,
pour se rendre en

Toscane, trouva les Florentins et leurs alliés dans les

meilleures dispositions. Mais la conduite licencieuse

des troupes françoises qu'il avoit amenées avec lui

,

refroidit bientôt îe zele des Italiens à son égard. S'en

étant apperçu , il reprit le chemin des Alpes
,
après

avoir promis à ses alliés de leur envoyer le Duc de

Calabre et de Lorraine , son fils
,
pour tenir sa place.

Mais les affaires avoient changé de face a l'arrivée du

Duc. L'an 1459 , il passe dans le Royaume de Naples

par ordre de son pere
,
que plusieurs Barons napoli-

tains avoient appelle pour l'opposer à Ferdinand. Le

Duc s'étoit embarqué avec douze galères auxquelles les

Génois , dont il étoit Gouverneur pour la France, en

avoient joint dix autres. Une grande bataille qu'il ga-

gna complètement le 7 Juillet 1460 ,
l'auroit mis en

possession du Royaume de Naples , s'il eût poursuivi

sans relâche son ennemi
,
qu'un si rude échee avoit

terrassé. Mais , lui ayant donné le loisir de se recon-

noître , il perdit par son inaction le fruit de sa vic-

toire. Les Génois s'étant révoltés , l'an 1461 ,
pendant

son absence , le Roi , son pere , se transporte dans

l'Etat de Gênes avec sept galères chargées de troupes

que six mille hommes envoyés de France vinrent ren-

forcer après le débarquement. » Les François , dit

« Muratori , ne surent pas mettre le tems ù profit; car

» ils auraient pu , en faisant diligence , entrer sans ré-

» sistance dans Gênes » : mais ,
arrivés trop tard , ils

furent obligés d'en faire le siège. Il y eut divers assauts

que les Génois soutinrent avec valeur. On en vint en-

fin , le 1 7 Juillet', à une bataille où la victoire étoit

prête à se déclarer pour les François ,
lorsque l'Archevê-

que de Gènes fit tout-à-coup signe qu'il arrivoit un se-

cours de Milan. A cette nouvelle ,
qui étoit fausse , les

Génois s'écrient aussitôt : VU-c Sforcc! vive le Duc!

Les François) croyant avoir à dos les Milanois
,
pren-

nent la fuite , et sont poursuivis par les Génois qui en

font im grand carnage. René
,
après ce revers , se rem-

barque, et renonce à toute expédition militaire. Rien

ne put dans la suite le faire départir de cette résolution.

.Du chef d'Yolande, sa mere, il avoit des prétentions

bien fondées sur le Royaume d'Aragon. Les Catalans,

révoltés , l'avant appellé , l'an 1465 , à cette Couronne,

il céda ses droits à Jean , Duc de Calabre et de Lor-

raine, son fils. Le Duc passe, l'an 1467, en Catalogne

avec une armée composée de Lorrains, de François et

de Provençaux. Trois campagnes consécutives lui sou-

mettent presque entièrement cette province. Mais il

meurt, le 16 Décembre 1470, au milieu de ses con-

quêtes. De-deux fils qu'il avoit eus de son mariage,

Jean, l'aîné, l'avoit précédé ou le suivit de très près

au tombeau ; Nicolas , le second , lui succéda aux Du-

chés de Calabre et de Lorraine. René cependant cul-

livoit paisiblement les sciences et les beaux arts, sans

négliger le soin des peuples qui lui étoient confiés. Il

étudioit lesmathématiques ,
s'occupoit de l'astronomie

,

et donnoit un peu, suivant le goût de son siècle
,
dans

l'astrologie judiciaire. Mais c'étoit à manier le pinceau

qu'il employoit sur -tout ses momens de loisir. On

montre encore des ouvrages de sa façon en miniature,

en tableaux et en figures peintes sur le verre. Pour

avoir des modèles , il achetait les tableaux les plus re-

nommés , et préférait ceux qui amusoient le plus par

leur bizarre singularité. Il peignoit une perdrix lors-

qu'on lui annonça la perte du Royaume do Naples.

11 reçut avec fermeté cette nouvelle sans discontinuer

son travail. Il étoit versé dans la connoissance de

l'Ecriture-Sainte et la Théologie. Mais trop amateur

de parades, il paya tribut à la superstition Je son siè-

cle en introduisant ou permettant d'introduire dans

le culte public des scènes indécentes
,
qui en dégra-

doient la majesté. On se souvient de ces fameuses pro-

cessions établies en Provence de son tems , où les dia-

bles et les anges , les saints et les damnés laisoient

chacun

BBra
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chacun leur personnage avec le costume qu'on leur

croyoit propre. Le goût de René pour la vie pastorale

ne méritoit pas le même blâme
,
quoique peu conve-

nable peut-être dans un Souverain. Ce Prince et la

Reine son épouse ne dédaignoient pas de prendre l'a-

coutrement de berger et de bergère , et de mener paître

eux-mêmes leurs troupeaux. C'est le poëte George

Châtelain qui l'atteste dans sa Chronique en vers :

J'ay un Roi de Sicile

Vu devenir berger,

Et sa femme gentile

Faire mîïme métier;

Portant la paimetiere

Et houlette et chapeau,

Logeant sur la fougère

Auprès de son troupeau.

René couloit des jours tranquilles
,
lorsque la mort

lui enleva , le 24 Mai il\-jl> , le Duc Nicolas , son pe-

tit-fils , dernier rejetton de sa postérité masculine , dans

le tenu qu'on se disposoit à le marier. N'ayant plus

alors pour héritiers naturels que René II , Duc de Lor-

raine , son petit-fils par Yolande , sa fille , et Char-

les II , Comte du Maine , fils de Charles I , son frère ,

il crut devoir faire un testament pour prévenir les trou-

bles que la succession à ses Etats pourrait occasion-

ner. C'est ce qu'il exécuta , le 22 Juillet 1474 > à Mar-
seille. Par cet acte , il nomma Charles son héritier

universel , donna le Duché de Bar à René , son petit-

fils, et le Marquisat de Pont-à-Moussonà Jeand'Anjou,

son fils naturel , avec les villes de S. Rémi et de S. Can-

nât. Yolande , sa fille aînée , mère de René II , et Mar-

guerite, sacadette, eurent chacune la somme de mille

écus d'or ( 1 3o6o liv. ) Mais Louis XI , Roi de France
,

étant aussi neveu du Roi René par Marie , sa mère

,

se plaignit hautement , comme d'une injustice criante

,

d'avoir été oublié dans ce testament auquel il devoit

avoir, disoit-il, la meilleure part. En conséquence il

fît mettre sous sa main les Duchés de Bar et d'Anjou.

La Provence de plus devoit , selon lui , être réunie à

la Couronne de France après la mort du Roi , son oncle.

Ce qui indisposoit le plus contre ce Prince le Monar-
que françois , c'étoient les liaisons qu'il avoit avec- le

Duc de Bourgogne
,
qui s'étoit -même ilatlé d'être son

héritier pour la Provence et l'Anjou. Maïs
,
après avoir

menacé de le traduire au Parlement , Louis se radoucit

,

et nomma des Ambassadeurs pour aller traiter aima-

blement avec lui. Il se rendit lui-même peu de teins

après à Lyon, où René, l'étant venu trouver , obtînt

main-levée de la saisie de ses Duchés avec une pen-

sion de 60 mille livres. Etant revenu satisfait en Pro-

vence , il y passa sans inquiétude le reste de sa vie
,

adoré de son peuple au milieu duquel il vivoit comme
un pere au sein de sa famille *, ce qui lui mérita le sur-

nom de Box. Il mourut, le 10 Juillet 1480 ,
àAix,

d'où son corps fut transporté à Angers. 11 avoit épousé,

i°, le 24 Octobre 1420 , Isabelle , fille aînée" de Char-

les Il , Duc de Lorraine , morte le 28 Février 1462 ;

20 , le 3 Septembre 14^4 > Jeanne de Laval, fille

de Gui XIII , Comte de Laval , décédée sans enians

l'an 1458. Du premier lit il eut quatre fils qui le de-

vancèrent au tombeau , savoir , Jean , Duc de Cala-

bre et de Lorraine ; Nicolas , successeur de Jean
;

Charles , Comte de Guise ; et René. 11 eut de plus

trois filles , Elisabeth , morte en bas âge ; Yolande
,

mariée à Feiri 11 de Lorraine , Comte de Vaudemont

,

à qui elle porta les droits de sa Maison sur le Royau-
me de Naples et sur la Provence ; et Marguerite, femme
de Henri VI , Roi d'Angleterre. René

,
quoique zélé

pour les pratiques de la religion , ne fut point un mo-
dèle de la fidélité conjugale. Oh lui coimoît trois en-

fans naturels , un fils , nommé Jean , dont on vient
de parler, et deux filles , dont la seconde

, nommée
Marguerite, épousa Bertrand de Beauvau. La Biblio-
thèque du Roi conserve trois ouvrages manuscrits du
Roi René , dont un qui a pour titre

, L'Abusé de la
Cour, a été imprimé.

(
Voy. René I parmi les Rois de

Naples, parmi les Ducs de Lorraine et parmi ceux d'An-
jou.)

CHARLES III.

1480. Charles III , fils de Charles I, Comte d'An-
jou et du Maine

,
étoit à la Cour du Roi René , son

oncle
,
lorsque ce Prince l'institua son héritier univer-

sel. Il reçut , aussitôt après cet acte , les hommages des
Seigneurs provent aux. Mais René II, Duc de Loi raine,

peut-fils , comme on l'a dit , du Roi René, par Yolande

,

sa mère
, souffrit impatiemment que l'ample succes-

sion de son aïeul passât à un héritier collatéral , avec
la seule réserve pour lui du Duché de Bar. 11 dissimula
néanmoins son ressentiment tant que le testateur vé-
cut. Ce Prince étant mort , il se mit en devoir de faire

valoir ses prétentions. Ayant envoyé pour cet effet

une armée devant lui en Provence , il vint prompte-
ment la joindre. Mais il trouva plus d'obstacles à ses
desseins qu'il n'en avoit prévus. Outre les forces que
la Provence fournit à son rival , le Roi Louis XI avoit
fait passer dans ce pays un corps de vieilles troupes

,

qui dissipèrent bientôt les soldats lorrains
, et assurè-

rent à Charles la libre possession de cette province.
C'étoit pour lui-même que Louis travailloil. Voyant
que Charles traînoit une vie languissante , il çagna Pa-
lamede Larbin

,
premier Ministre de ce Prince, et par

sou moyen il vint à bout de se faire instituer héritier

universel de Charles par un testament passé le 1 1 Dé-
cembre 1481. Charles mourut le lendemain à Mar-
seille, dans la ùp e aimée de son âge. Après sa mort,
le Roi Louis XI se mît en possession de la Provence

,

ainsi que des autres Etats dont Charles avoit joui. Mais
René lorma opposition en règle à cette prise de posses-
sion. 11 attaquoit non le testament de Charles

, qui
étoit hors d'atteinte , mais celui du Roi René

,
préten-

dant que la Provence et le Royaume de Naples ayant
été souvent gouvernés par des filles

, ils appartenoient
légitimement à sa mère , et qu'ainsi son aïeul n'avoit
pu anéantir les droits de la nature par un acte extor-
qué à la foibîesse. Le Roi de France de son côté fai-

soit valoir , contre le Duc de Lorraine , un pacte de
famille et d'anciens testamens de deux Princes de la
Maison d'Anjou

,
qui avoient appellé des mâles à leur

succession
,
quoique dans un degré plus éloigné, pré-

lérablement aux filles. La question resta indécise pen-
dant le reste du régne de Louis XI

,
qui demeura tou-

jours en jouissance par provision. Mais le Roi Char-
les VIII la décida de fait , en réunissant , ou

,
pour

mieux dire
, annexant à perpétuité la Provence à sa

Couronne
,
par ses Lettres-Patentes du mois d'Octobre

i486. {Voy. Charles II , Comte du Maine. ) La Pro-
vence a conservé jusqu'à nos jours , suivant le Traité
fait avec elle par Charles Vlll , ses loix particulières et
privilèges. Elle n'est point encore aujourd'hui regardée
comme province de la France. C'est pour cela que dans
les Arrêts du Parlement d'Aix on met toujours , Par
le Roi, Comte de Provence , et que nos Rois , dans
leurs lettres adressées à ce pays-là, prennent la qualité
de Comte de Provence et de Forcalquier. Ce fut le Roi
Louis XII qui établit le Parlement d'Aix pour la Pro-
vence et les pays en dépendans

,
par Edit donné à Lyon

au mois de Juillet i5oi ; ce qu'il confirma par sa Décla-
ration donnée à Grenoble le 26 Juin de l'année sui-

vante. Le ressort de ce tribunal est encore le même ; il

comprend 12 Sénéchaussées et environ 5i Justices

royales, ôcc.

Tome II.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE FORCALQUIER.

Le Comté de Forcalquier ,
appelle d'abord le Comté de Sisteron

,
parce que le chef-lieu de cette Seigneurie

,

nommé par les Romains Forum Neronis , et dans le moyen âge Forum Calcarium
,

est situé dans ce

Diocèse , aTOit autrefois beaucoup plus' d'étendue qu'il n'en a présentement ; car il renfermoit tout ce qui

est compris entre la Durance , l'Isère et les Alpes , et par conséquent la plus grande partie de la haute Pro-

vence , ou Provence occidentale. Ce fut en io54 qu'il fut démembré du Comté de Provence par le Comte

Geofroi I , comme on l'a dit à l'article de ce Prince , en faveur de ses neveux ,
Guillaume -Bertrand et

Geofroi , tous deux II" du nom de leur Maison. Ces deux frères possédèrent en commun ce Comté ; mais-

il paraît qu'ils se distinguoient , l'un par le titre de Comte de Nice , et l'autre par celui de Comte de Forcal-

quier. Geofroi , dont la femme se nommoit Douce , mourut sans postérité l'an 1090 ou 1094. Bertrand
,

son frère
,
qui le précéda de quatre ans au tombeau , laissa d'Adélaïde , sa femme ,

sœur de Gui de Ca-

venez
,
premier Comte de Valpcrgue , une fille , nommée aussi Adélaïde ,

laquelle épousa Ermengaud IV ,

Comte d'Urgel ; ce qui fit passer le Comté de Forcalquier dans la Maison de ce dernier , qui ,
étant mort en

1092 , laissa un fils
,
qui suit.

GUILLAUME I.

1094.Guillaume I ou III , fils d'Ermengaud, Comte

d'Urgel , et d'Adélaïde de Provence , succéda en bas

âge a son grand - oncle Geofroi II , sous la tutele de

sa mere. L'usurpation qu'il fit de la ville de Permis sur

l'Abbaye de Montmajour , et les dommages qu'il y
causa ,

lui attirèrent une excommunication dont il alla

se faire relever à Vienne par le Pape Calliste II
,
qui se

trouvoit alors en cette ville. Il éprouva à son tour peu

de teins après le pouvoir de la violence contre la jus-

tice. Durant les différends des Comtes de Toulouse

avec les Comtes de Barcelone
,
pour le partage de la

Provence , il fut dépossédé par ces Princes de la moi-

tié de la ville d'Avignon qui lui appartenoit ; mais
,

après le Traité de 11 25 , elle lui fut rendue par le

Comte de Barcelone. Guillaume
,
depuis ce teins

,

prit le titre de Comte de Forcalquier et d'Avignon. Il

mourut au mois d'Octobre 1 1 29 , laissant de Gar-

sinde , sa femme , deux fils
,
qui suivent. ( Vaissete. )

BERTRAND I et GUIGUES.

1 129. Bertrand I et Guioues , fils de Guillaume I

,

lui succédèrent en bas âge dans le Comté de Forcal-

quier , sous la tutele de leur aïeule Adélaïde
,
qui

,

l'année même de la mort de Guillaume I , soir fils
,

se démit de tous ses biens en leur faveur. Bertrand

mourut l'an 1 149 , ou l'an 1 i5o , laissant de Josce-

rane , sa femme , deux fils
,
qui suivent , avec une

fille , Alix , mariée à Guiraud Amici
,
Seigneur de

Sabran. Guignes , frère de Bertrand ,
l'avoit précédé

au tombeau , L'an 1
1 49 au plutôt , sans laisser de

lignée , Guillaume , son fils , étant mort avant lui.

GUILLAUME II ou IV, et BERTRAND II.

n5o au plus tard. Guillaume II ou IV, et Ber-

trand II , fils et successeurs de Bertrand I
,
jouirent

paisiblement du Comté de Forcalquier jusqu'en 1 162

,

que l'Empereur Frédéric I inféoda ce Comté à Ray-
mond- Bérenger , Comte de Provence. Le motif, ou
le prétexte de cette inféodation , étoit qu'à l'avènement

de Frédéric au trône impérial , les Comtes de Forcal-

quier ne lui avoiént pas rendu leurs devoirs. Ce Prince

ordonna donc que ces Comtes et leurs successeurs ren-

draient hommage aux Comtes de Provence ,
et qu'en

cas de refus ils perdraient leur Comté. Mais , l'an 1
1 74

(et non pas, comme le marque Bouche , 1 164) , Guil-

laume
,
ayant été trouver l'Empereur en Italie ,

obtint

de lui la révocation de cette iuféodalion , et se fit ré-

tablir , comme portent les Lettres-Paten tes de Frédéric

,

dans tous les honneurs ,
dignité et juiïsdictinn de son

Comté. Ces Lettres sont datées du 2 Mai de la 20e an-

née du régne de Frédéric , et de la 21' de son Empire ,

Indiction VII. Dans cette affaire il n'est point fait men-

tion de Bertrand ,
parce qu'd étoit alors à la Terre-

Sainte. Avant son départ , l'an 1 1 68 , il avoit fait do-

nation
,
par son testament , de la ville de Manosque

,

sur la Durance , aux Chevaliers de l'Hôpital , et y
avoit ajouté beaucoup d'autres terres , laissant le reste

du Comté à Guillaume , son frère , à la charge de

ratifier cette donation
;
que s'il le refusoit , en ce cas

Bertrand lui substituoit Raymond V , Comte de Tou-

louse , dans la moitié de son Comté ,
et donnoit l'au-

tre à ses cousins de Sabran et de Simiane. Bertrand

revint de la Terre-Sainte , et vécut , suivant Bouche ,

au moins jusqu'en 1208. 11 ne laissa point d'enfans.

A l'égard de Guillaume , son frère , il eut avec Al-

fonse II , Roi d'Aragon , une guerre fort vive , dans

laquelle il lui causa de grands dommages , comme
Alfonse le déclare lui-même dans le Traité de paix

qu'ils firent à Aix dans le mois de Juillet 1193. Le

sceau de cette pacification fut le mariage de Gersende,

sa petite-fille par Gersende , sa mere , femme de Rai-

nier de Sabran, dit de Castellar, avec Alfonse 11, Comte

de Provence. Guillaume , en considération de cette

alliance , fit don à la jeune Gersende du Comté de

Forcalquier , s'en réservant l'usufruit. Mais ensuite ,

mécontent d'AIlonse II , il transporta à liéatrix , son

autre petite-fille, sœur puînée de Gersende, et femme
de Guigues- André

,
Dauphin de Viennois , une por-

tion du Comté de Forcalquier , savoir , le Gapcnçois

et l'Embrunois ; ce qui occasionna une guerre entre

Alfonse et Guillaume. Celui-ci
,
ayant fait la paix

,

entreprit un pèlerinage à S. Jacques en Galice. Les

habitans d'Avignon lui ayant demandé la confirma-

tion de leur Commune , il l'accorda par une Charte
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du 4 des Nones de Juillet 1206. Le titre de cette Com-
mune n'existoit plus ; et Guillaume , en la confirmant

,

dit, adressant la parole aux Avignonois : Je crois qu'elle
a été accordée à vos prédécesseurs ilyaplus de 70 ans :

per septuapnta annos et eù ampliks. (Nom: liist de
Prov.-, T. III

, p..534. )

L'an 1208 , au mois de Janvier , Guillaume fit do-
nation de son palais de Manosque à l'Hôpital de S.
Gilles. C'est la dernière action connue de sa vie. Il

ne vivoit plus en Novembre de l'année suivante. Par
sa mort

,
le Comté de Forcalquicr fut réuni à celui de

Provence. Cependant Guillaume , fils de Guiraud de
Sabran

,
et d'Alix

, fille de Bertrand I , Comte de For-
calquicr

,
revendiqua ce Comté , tant du chef de sa

mçre
,
qu'en vertu d'une donation que Bertrand II

lui en avoit faite à lui-même : il prit les armes pour
soutenir ses prétentions. Le Comte de Provence

, pour

447
le bien de la paix

, consentit à un accommodement •

et
,
par sentence d'arbitres choisis

, du 29 Juin i 2o 0
'

on accorda a Guillaume de Sabran un certain nom-
ore de terres dans le Comté de Forcalquicr. Guil-
aume

,
après cette transaction

, continua de prendre
le titre de Comte de Forcalquier. Ses descendons re-
tinrent seulement le nom et les .armes de Forcalquier
qui ont passé aux aînés de la Maison de Bi jiicas

'

en vertu du testament de Gaucher de Forcalquier
'

Lvêque de Gap. Par cet acte
, dressé l'an 1483 , ce

Prélat institua pour son héritier George de Castel-
lane

,
son neveu

, avec substitution en faveur de Gau-
cher de Brancas , son cousin germain

,
qui recueillit

ellectivement cette substitution. De lui descendent les
Mamuis de Brancas

,
qui portent le titre de Comtes

detorcalquier, et les Ducs de Villars-Braiu as. ( f 'oy
Alionse I , et All'onse II , Comtes de Provence)
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES ET PRINCES D'ORANGE.

I

Orange ville épïscopàle, appellée par les Romains Arausio Cavarum et Secundanorum colonia, ville épis-

copale' ancienne et célèbre , située au pied d'une montagne ou colline, à l'extrémité d'une belle plaine
,
sur

la petite rivière de Maine ou Meyne
,
qui baigne ses murailles , à une lieue de la rive gauche du Rhône

,
à

quatre lieues d'Avignon, et un peu plus de Carpentras , est la capitale d'une Principauté qui ne comprend

aujourd'hui que cinq lieues de longueur sur quatre de largeur. Cette ville et son district avoient autrefois

beaucoup plus d'étendue qu'ils n'en ont présentement. Les murailles d'Orange renfermoient alors toute la mon-

tagne voisine sur laquelle étoit bâtie une très forte citadelle , et leur circuit étoit d'environ 25oo toises. Les

°ieducs , les thermes , les amphithéâtres , les cirques , le capitole , les arcs de triomphe
,
les arènes

,
que les

Romains y firent construire, et dont il reste encore de beaux vestiges, prouvent l'estime singulière qu'ils

fiisoient de cette ville placée dans un des plus heureux climats. Elle a été plusieurs fois ruinée dans les irrup-

tions que divers peuples ont faites dans cette partie des Gaules. On donne la gloire de l'avoir sauvée d'une

entière destruction a Guillaume au Cornet ou au Court-nez, qu'on fait vivre sous Charlemagne
,
qui le ht,

dit-on, Comte Bénéficiaire de ce pays. Mais les Historiens des bas teins débitent tant de fables sur ce pré-

tendu Comte et sur ses successeurs, jusques vers la fin du xi< siècle, qu'on ne peut faire aucun fond sur

leur récit.

aq

I

_i_ie premier Comte propriétaire d'Orange que l'on

commisse est Giraud-Adémar , dont les descendans

se sont attribué la Souveraineté de Grignan et celle

de Monteil, qui, de son nom Adémar, ou Aimar, a

été surnommé Monteil-Aimar , et par corruption Mon-

telimar. Giraud-Adémar fut probablement pere de

Raimbaud I, Comte d'Orange, auquel succéda son

fds Bertrand I, qui vivoit en 1062. Celui-ci eut de

sa femme, Adélaïde, un fds, Raimbaud II, qui sui-

vit Raymond de S. Gilles à la Terre-Sainte. Raimbaud

y mourut vers l'an 1121, laissant pour héritière Ti-

burge , sa fdle
,
qui étoit Comtesse d'Orange en 1 n5

et en 1126. Tiburge épousa Guillaume, Seigneur

d'Omélas , second fds de Guillaume V, Seigneur de

Montpellier. Guillaume d'Omélas lit un voyage à la

Terre-Sainte avec Guillaume VI, son frère, et étoit de

retour en 1 129. Ce fut probablement cette année qu'il

épousa Tiburge. Cette Princesse contribua beaucoup

GUILLAUME IL

1 i5o. Guillaume II, Tils aîné de Guillaume d'Omé-

1 las et de Tiburge ,
succéda à sa mère dans la moitié du

Comté d'Orange. 11 mourut vers l'an 1 160 , laissant un

fds et une fille
,
qui partagèrent sa portion.

à l'agrandissement et à l'embellissement de la ville

d'Orange. Elle en fit rebâtir les murs tels qu'on les

voyoit encore avant les changemens qu'on y fit lors-

qu'on y ajouta des fortifications à la moderne. Tiburge

lit aussi construire trois grands fauxbourM , un au

quartier de S. Florent où est à présent le Couvent des

Capucins , un autre à la Tour de l'arc de triomphe , et

le troisième aux environs de l'Eglise de S. Pierre. Mais

ces trois fauxbourgs furent presque entièrement dé-

truits dans la guerre que Guillaume-Roger, Vicomte

de Turenne , ou plutôt Raymond - Louis , son fils,

porta, l'an i3çjo, dans la Provence. Tiburge finit ses

jours en n5o. Guillaume, son époux, la suivit au

tombeau l'an 11 56, laissant d'elle deux fils, Gui!

laume et Raimbaud, qui suivent, avec deux: filles,

Tiburge et Tiburgette dont la première épousa
,

i° Gaufred de Momas, 20 Bertrand de Baux, et la se

conde fut mariée avec Adémar de Murviel.
( Vaissete.)

GUILLAUME III.

1160. Guillaume III suc-

céda , dans un quart du Com-

té d'Orange , à Guillaume II

,

son pere. 11 mourut vers l'an

1
1
75, laissant un fils, quisuit.

RAIMBAUD IV.

1 iy5. Raimbaud IV , fds

de Guillaume III, fut son suc-

cesseur dans un quart du

TIBURGE II.

1160. Tiburge II, fille

de Guillaume II , hérita

de lui un quart du Comté
d'Orange. Sur la fin de ses

jours, n'ayant point d'eu-

fans de Raimbaud-Gui-
raud , son époux , elle

donna , vers l'an 1 1 80 , sa

part du Comté d'Orange

aux Hospitaliers de S.

Jean.

RAIMBAUD III.

n5o. Raimbaud III, second fils de Guillaume

d'Omélas , succéda , dans la moitié du Comté d'0
range, à Tiburge , sa mere. Il quitta le nom d'Omé-

las, que portoit son pere, et prit celui d'Orange. I

petite ville de Courteson , dans ce pays , devint

lieu de sa résidence. Il engagea, l'an 1 168, à Guil-

laume de Montpellier, son cousin, tout son domaine

d'Omélas , situé dans les diocèses de Beziers et de

Magu clone
,
pour la somme de quatre mille "sous

melgoi iens. Mais il le retira sans doute bientôt après,

puisqu'il l'engagea de nouveau, l'an 1171 , à son

beau-frere , Aimar de Murviel, pour 10200 sous

melgoricns. 11 mourut , vers l'an 1 1
-fi , sans posté-

rité , laissant à Tiburge , sa sœur aînée ,
remariée

pour lors à Bertrand de Baux, II
e du nom, sa moi-

tié du Comté d'Orange. Raimbaud, suivant Nostra-

damus , Historien de Provence , estoït bon Cheva-

lier , 'vaillant aux armes , et très estimé dans la
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RAIMBAUD IV.

Comté d'Orange. L'an 1190 , se voyant sans li-

gnée , il fit , à- l'exemple de Tiburge , sa tante
,

donation de sa part du Comté d'Orange aux Hos-
pitaliers de S. Jean

,
qui par là devinrent proprié-

taires de la moitié de celte Principauté ; ensorte
qu'on daloit les actes publics du régne des Comtes
et de celui du Commandeur de l'Hôpital d'Orange.

TIBURGE III et BERTRAND DE BAUX I.

1173. Tiburge III et Bertrand de BauxI
, son

époux , succédèrent à Raimbaud III dans la moitié du
Comté d'Orange. L'an 1 17S, Bertrand assista, le 3o
Juillet , au couronnement de l'Empereur Frédéric I

,

qui se fit dans la Cathédrale d'Arles en vertu de son
titre de Roi de Provence. On prétend que vers ce tems-
là Frédéric lui accorda le titre de Prince d'Orange avec
la couronne de Souverain. 11 est vrai que les Comtes
d'Orange ont porté le titre de Prince depuis la lin du
xiie

siècle. Mais il est certain aussi qu'ils ne cessèrent
pas pour cela de reconnaître la souveraineté des Com-
tes de Toulouse en qualité de Marquis de Provence.

( Vaissete , T. 111
, p. 45. ) Bertrand , s'étant brouillé

avec Raymond V, Comte de Toulouse , fut assassiné

le jour de Pàquc 1 1 8 1
,
par ordre de ce Prince. Tiburge

mourut vers l'an 1 182 , laissant de son mariage trois

fils , Guillaume ,
qui suit ; Bertrand de Baux

,
père de

plusieurs enfans
,
qui possédèrent les Fiefs d'Istres, de

Brantouls, d'Aulas , avec d'autres lieux , et servirent

avec distinction dans les guerres de Naples; et Hugues
de Baux1

, mari de Banale , Vicomtesse de Marseille.

GUILLAUME IV.

1182. Guillaume IV , surnommé dcl Cornas , fds
de Bertrand de Baux et son héritier dans cette Baro-
nie , succéda , dans la moitié du Comtéd'Orange

, à Ti-
burge, sa mere. Sur la (in de i2i3

, ayant été trouver
l'Empereur Frédéric II à Metz, il obtint de lui le litre de
Roi d'Arles

,
par Lettres datées du i3 Janvier 1214. Ces

Lettres néanmoins ne sont pas à l'abri de tout soup-
çon. Quoi qu'il en soit , cette prétendue Royauté n'af-

franchit point la terre d'Orange , ni ses maîtres, de la

Suzeraineté des Marquis de Provence! Guillaume
,

pour mettre dans ses intérêts les Croisés , se déclara

GUILLAUME V.

RAIMBAUD III.

poésie provençale. Mais il se trompe lourdement en L
faisant mourir en 1229 , et sur d'autres circonstances de
sa vie. Le recueil manuscrit des vies des Poètes proven-
çaux lui attribue le livre intitulé : La Maestria d'amour.
Il ajoute que la Comtesse de Die , femme de Guillaume
de Poitiers, devint amoureuse de Raimbaud, et lit des
vers à sa louange. (Vaissete.)

contre les Albigeois, et fit la guerre aux habitans d'A-
vignon

,
qui protégeoient ces hérétiques : mais cette

guerre lui devint funeste. Il tomba entre les mains des
Avignonois, qui l'écorcherent vif et le coupèrent en
morceaux au mois de Juin de l'an 1218: ven"eanc<
ajroce des atrocités que la Croisade avoit produites.
Guillaume IV est mis au nombre des Troubadours
dans l'histoire de ces Poètes , où l'on raconte do lui
deux traits qui ne lui font pas beaucoup d'honneur
mais que d'ailleurs nous ne garantissons pas. 11 avbit
dépouillé un Marchand fiam ois qui passoit sur ses
terres

,
et lui avoit pris des effets considérables, c'est-

à-dire vraisemblablement qu'il avoit confisqué ses mar-
chandises pour avoir fraudé les droits de péage ou de
douane. De retour en France , le Marchand imagina
un moyen lort extraordinaire de se venger. Il fit con-
trclaire le sceau du Roi Philippe-Auguste

, et écrivit
en son nom une lettre au Prince d'Orange

,
par laquelle

le Roi l'invitoit à sa Cour pour y recevoir de grands
biens et de grands honneurs qu'il lui destinoit. Guil-
laume part après avoir tait de grands préparatifs. La
ville ou le Marchand demeurait se trouvoit sur son
passage. Il y arrive et y séjourne

, ne se doutant
de rien. Le Marchand

, qui avoit fait sa partie pour
l'arrêter, le surprend avec sa suite, et l'oblige de répa-
rer le dommage qu'il lui avoit causé. Guillaume , alors
instruit du manège

, s'en retourne dépouillé et confus.
Quelque teins après il eut à dévorer un autre affront

do même nature. Brouillé avec Aimar II de Poitiers
,Comte de Valentinois

, il alla insulter et piller une dé
ses terres. Comme il s'en revenoit sur le Rhône , des pê-
cheurs

,
sujets d'Aimar, l'arrêtèrent, et probablement

le rançonnèrent. (Millot, hist. îles Troub. T. III.)
11 avoit épousé, i-Alix, dont il eut un fds nommé

Guillaume; 2" Ermengarde de Sabran
,
qui lui don-

na Raymond , et deux aunes fils.

1219. Guillaume V, fils aîné de Guillaume IV
, lui

succéda dans la moitié de sa portion du Comté d'Orange.
II prit, comme son pore , le vain titre de Roi d'Arles , et
mourut l'an 1289, laissant de Précieuse , sa femme , deux
fils

,
qui suivent.

GUILLAUME VI.

1209. Guillaume VI,
fils aîné de Guillaume V

,

hérita de lui la moitié de
ce qu'il possédoit dans le

Comté d'Orange. 11 mourut
l'an 1248 , laissant de sa
femme, Valpurce de
M e u 1 l l o H , une fille nom-
mée Tiburgette de Baux

,

mariée à Roger de Foz , Sei-

gneur d'Hieres, qui transmit

cette Seigneurie , en 1257,
avec tous les droits qu'il

prétendoit avoir en vertuVIe

sou mariage, à Charlesd'An-
jou , Comte de Provence.

RAYMOND II.

1239. Raymond II , 2e fils

de Guillaume V, lui succéda
dans la moitié du Comté d'O-
range. L'an 1248 , il recueillit

la portion de son frère, Guil-
laume VI , décédé sans en-
fans mâles. Raymond épou-
sa, i° Digne, nommée par
d'autres Ermengarde; 2°,l'au

1272 , Laure-Aïmar de Gri-
gnan

, qui lui donna Ber-
trand

,
qui suit.

BERTRAND II.

Bertrand II succéda ( on

Tome 11.

RAYMOND I.

1219. Rwmond I, 2' fils de Guillaume IV,
partagea , avec Guillaume V , son aîné , la suc-
cession de leur père , et prit , de même que lui

,

le titre deiioi d'Arles. Les succès de ses exploits
militaires, dont on ignore le détail, lui valurent
le titre de Victorieux. L'an 1237, au mois de
Mai, Raymond, Comte de Toulouse et Marquis
de Provence

, lui fit don des châteaux et villes de
Camaret, de Trencleu , de Seriman et dépen-
dances, avec réserve de la Suzeraineté , du droit
de chevauchée, et autres appartenans au Sei-
gneur féodal sur son vassal. {.Invent. du Très,
des Char.

, T. V, n. 9421 , p. 189.) Raymond
finit ses jours l'an 1282, laissant de Malberone
de Condorcet, sa femme , un iils

,
qui suit.

BERTRAND III,

1282. Bertrand de Baux, IIP du nom, suc-
céda à Raymond I , son pere , dans sa portion
du Comtéd'Orange. L'an 1289 , il acquit

,
par

échange
, la portion de Bertrand II , son neveu à

la mode de Bretagne. 11 fut très bien à la Cour
de Charles II, Roi de Naples et Comte de Pro-

5
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BERTRAND II.

ne sait en quelle an-

née ) à Raymond II
,

son pere , dans sa por-

tion du Comté d'Orange

.

L'an 1 289 , il l'échangea

avec Bertrand III, son

oncle à la mode de Bre-

tagne
,
pour la Seigneu-

rie de Courtcson. Ber-

trand II partit ensuite

pour la Terre-Sainte,

y mourut en i3oo.

avoit épousé , vers i

1272 ,
Isoarde ,

d'Amir de Corben.

Il

in

fillè

BERTRAND III.

vence qui le fit Comte d'Avellino. Ce Prince, ayant acquis, l'an 1307, des Cheva-

liers d'e l'Hôpital leur moitié du Comté d'Orange , en fit encore cession , le 22 Mars

i3o8 à Bertrand. » Celui-ci, content de ne partager avec personne sa Souveraineté,

» rcnouvella l'hommage que ses ancêtres avoient toujours rendu aux Comtes de Pro-

« vence comme vassaux, reconnut que les affaires criminelles dévoient être portées

» en dernier ressort à la Cour du Comte, et s'avoua sujet à la convocation du ban

>> et de l'arriere-ban pour le service militaire. Mais du reste ce n'étoit pas un de ces

» vassaux que la médiocrité de leur fortune fit confondre dans la foule des Seigneurs

.

» Sa monnoic avoit cours dans toute la Provence ; et aux droits de la féodalité prés,

» c'étoit un Souverain à qui il ne nianquoit, pour avoir le même éclat que tant

>. d'autres qui jouent un grand rôle dans l'histoire, que d'avoir des Etats plus éten-

» dus». (Wow. hist. de Provence, T. III
, p. 1 13 et 1 14. ) Bertrand mourut l'an

1 335 laissant d'EcÉoNORE de Genève , sa femme ,
qu'il avoit épousée le 26 Octobre

1 278 ,
Raymond

,
qui suit , et d'autres enfans.

RAYMOND III.

i335. Raymond III succéda à Bertrand III, son

pere, dans tout le Comté d'Orange, ayant acquis des

enfans de Guillaume, son frère aîné, mort avant Ber-

trand III, les portions qui leur appartenoient dans

cette Principauté. Il fitson testament le 19 Août 1340,

et mourut vraisemblablement dans le même mois.

Raymond III avoit épousé
,

1°, le 26 Septembre 1291

,

Mabille d'Anduse; 2° Anne de Viennois, morte a

Paris en 1344. Il laissa de l'un de ces deux mariages

Raymond, qui suit, et d'autres enfans.

RAYMOND IV.

i34o. Raymond IV, fils aîné de Raymond III et

Comte d'Avellino dans le Royaume de Naples, suc-

céda à son pere dans le Comté d'Orange. L'an 1349,

le 28 Juillet, il rendit hommage, dans la maison du

Temple à Lyon , en présence de l'Archevêque I lenri

de Villars, de l'Evêquc de Grenoble, et d'autres per-

sonnes qualifiées , à Charles , fils aîné de Jean , Duc de

Normandie ,
nouvellement Dauphin

,
pour certaines

portions de ses tenes qui rclevoient du Dauphiué.

{Recueil de Fontanieu, vol. 77.) Raymond eut de

grands démêlés avec Catherine de Baux , Dame de

Courteson ,
qu'il fitenfermer, et traita avec beaucoup

d'inhumanité. La Reine Jeanne ,
informée des excès

qu'il avoit commis à l'égard de cette Dame, et d'autres

personnes qualifiées , le fit condamner ,
pour crime

de rébellion , à perdre la tête. Jeanne ,
fille d'Amé 111

,

Comte de Genève , et seconde femme de Raymond

,

obtint la grâce de son époux en 1 370. Raymond étoit

homme de guerre et homme de lettres. Pour mettre

son Comté à l'abri de l'insulte , dans les guerres conti-

nuelles qui agitoient le Royaume de France il fit for-

tifier la ville d'Orange , et pour faire en même tems

fleurir les Lettres dans cette capitale, il y fonda une

Université, par Lettres-Patentes du 27 Mai i3<55. Il

mourut le 20 Février 1393, laissant de sa seconde

femme deux filles , Marie et Alix. Raymond avoit

épousé en premières noces Constance de Trians ,
fille

d'Arnaud , Vicomte de Tallard , dont il n'eut point

d'enfans. Marie porta , comme on va le voir , le Comté

d'Orange dans la Maison de Châlon. Alix fut Baronne de

Baux, Comtesse d'Avellino, Dame de Brantouls , &c.

,

et mourut sans enfans l'an 1426. Elle institua pour

héritiers ses parens qui s'étoient habitués dans le

Royaume de Naples , et à leur défaut son neveu , Louis

de Châlon , Prince d'Orange. C'est par ce testament

d'Alix, dit M. Expilli, que la Baronie de Baux et les

autres terres baussenques furent réunies au Comté

de Provence par droit d'aubaine selon la commune
opinion , et par droit de souveraineté , selon les prin-

iables de la Monarchie francoise. Le Roi

sat , en fit don , l'an 1641 , à Honoré Grimaldi II

,

Prince de Monaco.

MARIE DE BAUX , et JEAN I DE CHÂLON.

1393. Marie , fille aînée de Raymond IV, lui suc-

céda dans la Principauté d'Orange avec Jean de Châ-

lon ( 111
e du nom de sa Maison ) , Baron d'Arlai

,

qu'elle avoit épousé l'an 1 388. Jean de Châlon , étant

entré en guerre , l'an 1395 , avec le Comte de Va-

lentinois et l'Evêque de Valence , fut battu et lait pri-

sonnier par Aymeri de Séverac , Général de l'armée

ennemie. L'an 1400 , Marie , son épouse , forme des

prétentions , du chef de sa mere , sur le Comté de

Genève, après la mort d'Humbert de Villars, qui l'a-

voit possédé comme époux de Marie , fille aînée du

Comte Amé III. Mais Otton de Villars, oncle d'Hum-
bert

,
qui l'avoit institué son héritier

,
s'empara du

Comté de Genève
,
quoiqu'il n'y eût point de droit lé-

gitime, n'étant pas du sanir des anciens Comtes. Pré-

voyant ensuite qu il ne pourrait s y maintenir contre

Jean de Châlon, qui avoit épousé l'héritière du sang,

il céda ce Comté
,
par Traité du 5 Août 1401 , à Amé-

dée VIII, Comte de Savoie , sur lequel Jean de Châlon

ne fut pas en état de le recouvrer. Ce dernier s'attacha

depuis au Duc de Bourgogne
,
qui le fit Lieutenant-

Général dans les Duché et Comté de ce nom. L'an

1408, il mena du secours, au nom de ce Prince, à

Jean de Bourgogne, Evêquede Liège, contre ses sujets

révoltés. Les partisans du Duc de Bourgogne le firent

nommer, l'an 141^ , Grand-Cliambricr de fiance
; et,

l'an 1417 , ils lui procurèrent la Licutenance-Générale

de Languedoc. Ce lut cette année qu'il perdit , au
mois de Juin , Marie , son épouse. Lui-même la sui-

vit au tombeau le 4 Décembre de l'année d'après , lais-

sant de son mariage trois fils
,
Louis, qui suit , Jean

et Hugueuin , avec une fille , Alix , mariée à Guil-

laume de Vienne. Marie
,
par son testament fait le

22 Mai 1416 , avoit substitué à ses trois fils , au dé-

faut de postérité , Alix et ses descendans ; ce que Jean

confirma au mois d'Octobre de l'année suivante. ïl

avoit fait bâtir , au-dessus d'Orange , un château pour

la défense de cette ville.

LOUIS DE CHÂLON, dit LE BON.

1418. Louis, à qui sa probité mérita le surnom de

Bon , fils aîné de Jean de Châlon et de Marie de Baux

,

leur succéda dans la Principauté d'Orange et la Baro-

nie d'Arlai. 11 eut le même attachement que son pere

pour la Maison de Bourgogne , et se trouva au siège de

Melun en 1420, pour le service du Duc Philippe le

Bon; mais il refusa de prêter serment au Roi d'Angle-

terre Henri V, qui l'exigeoit en vertu du Traité de

Troyes. Louis, jugeant ce Traité trop préjudiciable à

e.0 ixoi l'Etat, aima mieux se retirer que de s'y conformer. Il

Louis XIII
,
ayant érigé la Baronie de Baux en Marqui- s'unit ensuite avec le Duc de Savoie contre la franco

;
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niais, l'an 1429 , il fut battu 'k Anthon par Louis de
Gaucourt , Gouverneur du Dauphiné , et n'évita d'être
pris qu'en se jettant dans le Rhône

, qu'il traversa à
cheval, quoique armé de toutes pièces. L'armée sui-
vante

,
il ht hommage du Comté d'Orange à Louis III,

Comte de Provence
,
pour se défendre contre la France

dont les Officiers ravageaient ses terres après les avoir
saisies au nom du Roi. Mais il en obtint ensuite la res-

titution en faisant ses soumissions à Charles VIL Elles
furent sincères

, et le Comte Louis fut un de ceux qui
travaillèrent avec le plus de zele à détacher le Duc de
Bourgogne du parti de l'Angleterre. {Hist. de Bourg.
T. IV, p. 160. ) Louis étoit bon économe. L'an 1436

,

René, successeur de Louis III, emprunta de Louis de
Châlon la somme de ]5ooo livres, qu'il devoit pour
sa rançon au Comte de Vaudemont; et, pour sûreté de
cette somme, il lui hypothéqua l'hommage que Louis III

avoit acquis de lui sur la Principauté d'Orange. Dans
la suite , René voulut recouvrer cet hommage en rem-
boursant les i5ooo livres; mais le Prince d'Orange les

refusa. Louis de Châlon mourut le i3 Déc. 1460 , à
l'âge dey5 ans. 11 avoit épousé

,
i°,l'an 1408, Jeanne,

fdle d'Etienne, Comte de Montbelliard; 2», le 4 Mai
1446 > Eléonore , lille de Jean IV , Comte d'Arma-
gnac , morte en 14^6 ", 3a Blanche de Gamaches,
morte le 14 Mai 1474. Du premier lit, il eut Guil-
laume

,
qui suit ; du second , Louis

,
Seigneur de Châ-

teau -Guyon, Chevalier de la Toison d'or, tué, l'an

1476 , à la fameuse bataille de Granson , en combat-
tant pour le Duc de Bourgogne ; et Hugues, Seigneur
d'Orbe, allié à Louise, lille aînée d'AmédéelX, Duc
de Savoie, laquelle se fit Religieuse au Monastère d'Orbe
après la mort de son mari ; et deux filles , Jeanne , ma-
riée à Louis , Comte de la Chambre , et Philippe , Reli-
gieuse d'Orbe. Le 3" mariage de Louis de Châlon fut
stérile.

GUILLAUME VII.
1463. Guillaume VII, fils aîné et successeur de

Louis le Bon , fit le voyage de la Terre-Sainte après la

mortdesonpere. A son retour, il servit Charles , Duc
de Bourgogne, contre les Liégeois en 1468, et reçut
plusieurs blessures dans cette guerre où il acquit beau-
coup de gloire. L'année suivante, il abandonna le ser-
vice de Charles , mécontent du jugement qu'il avoit
rendu, comme arbitre, dansuiidilféiciidqueGuilIaume
avoit avec son frère. Retiré dans Orange , il y établit un
Parlement. Le Duc de Bourgogne , irrité de sa retraite,

fit saisir toutes les terres qu'il possédoit dans les deux
Bourgognes. Sa Principauté d'Orange cependant n'étoit

pas tranquille. Le Parlement qu'il y avoit érigé déplut
à ses sujets

,
parce qu'il gênoit leur liberté. Ils profi-

tèrent des circonstances fâcheuses où Guillaume se
trouvoit

,
pour l'obliger à consentir qu'il leur fût per-

mis d'appeller des jugemens de ce Tribunal. Le Roi
Louis XI , à la Cour duquel il s'étoit rendu

, favorisa
sous main cette demande, tandis qu'il amusoit Guil-
laume par de vaines promesses. Celui-ci , se voyant
joué par le Monarque

,
prit alors le parti de renouer

avec le Duc de Bourgogne. Louis XI , informé du Traité
qu'il avoit fait avec ce Prince, le ht arrêter, l'an 1473,
par le Baron du Lude , Gouverneur du Dauphiné

,

comme il relournoit dans ses terres du Comté de Bour-
gogne, sous prétexte qu'il n'avoit pas de sauf-conduit.
Guillaume

,
après avoir été retenu 28 mois prison-

nier à Lyon
, n'obtint sa liberté qu'en remettant au

Roi
, comme Dauphin de Viennois

, l'hommage et la
Souveraineté de la Principauté d'Orange , eu consen-
tant que les appels de son Parlement lussent portés ù
celui de Grenoble , et en s'obligeant à payer quarante
mille écus pour sa rançon. Ce Traité, passé à Rouen
le 6 J uin 1475 , lui laissa néanmoins le titre de Prince
Souverain, avec le droit de faire battre monnoie. Le
9 du même mois autre Traité par lequel Guillaume,
après avoir reconnu que d'ancienneté la Principauté
d'Orange étoit mouvante , à titre de Fief, du Comté de

45"

Provence et de la jurisdictioii souveraine du Comte par
appel, déclare que le Roi René, Comte de Provence
ayant vendu ses droits à Louis de Châlon

,
pere de

Guillaume, il les cède par manière de vente au Roi
Loms XI, Dauphin; il consent de plus que désormais
la 1 rincipauté d'Orange rassortisse au Parlement de
Dauphiné

; et cela moyennant la somme de 40 mille
écus que Guillaume reconnut avoir reçue : c'est-à-dire
que sa rançon fut compensée par-là. Le lendemain,
Guillaume en conséquence fit hommage-lige au Roi
comme Dauphin. Tandis qu'il s'acquittait de ce de-
voir

, Philippe de Comincs
,

Seigneur d'Argenton

,

hsoit à Guillaume la forme du serment en présence
du Cardinal de Bourbon

,
Archevêque de Lyon , et d'un

grand nombre de Seigneurs. Le Roi René, Comte de
Provence, fit contre ces Traités des protestations aux-
quelles on n'eut aucun égard. (Mss. de Bélhune, 11.

9420. ) Guillaume mourut le 27 Octobre de la même
année. Il avoit épousé, le 19 Août 1438

,
Catherine,

hlle de Richard de Bretagne
, Comte d'Etampes

, morte
en 1476 , dont il eut un fils, qui suit.

JEAN II.

1475. Jean II (IV du nom de la Maison de Châ-
lon), hls unique de Guillaume VII, lui succéda dans
la Principauté d'Orange et dans ses autres domaines.
L'emprisonnement de son pere, qu'il supporta fort
impatiemment

, l'aliéna du parti de Louis XI , et le
porta à se jetter dans celui du Duc de Bourgogne :

mais, après la mort de ce dernier, Louis regagna le
Prince d'Orange, en lui faisant espérer le Gouverne-
ment des deux Bourgognes. Jean servit le Monarque
avec zele

; et
,
par le crédit qu'il avoit dans les deux

provinces, il réussit à faire déclarer le Duché de Bour-
gogne en faveur du Roi. 11 ne trouva pas la même fa-
cilité dans le Comté; mais, ayant gagné la principale
Noblesse , il vint à bout de faire recevoir garnison
françoise dans les villes du pays. Des services aussi
importons 11e purent néanmoins déterminer le Roi de
France à tenir les promesses qu'il avoit laites au Prince
d'Orange. Celui-ci , se voyant joué par Louis XI

,

rentra dans le parti de Marie de Bourgogne, et se joi-
gnit aux Seigneurs du Comté de Bourgogne, qui te-
noieqjfcncore pour cette Princesse. Le Roi de France
ht rendre, le 7 Septembre 1477, un Arrêt contre lui,
par lequel il fut déclaré criminel de leze-majesté , et
banni à perpétuité du Royaume. Jean faisoit cependant
de_ grands progrès dans le Comté de Bourgogne. La
même année 1477 > ganM 5ur ies François la bataille
d'Einagni, dans l'Auxois

; mais le Seigneur de Château-
Guyon, son oncle, resta entre les mains des ennemis.
Le Prince d'Orange continua de laire la guerre à la
France jusqu'à la. paix d'Arras

,
qui fut conclue en

1482. Après la mort de Louis XI, il s'attacha à la
ligue du Duc d'Orléans contre le Gouvernement. 11

lut pris avec ce Prince à la bataille de S. Aubin du
Cormier, donnée le 28 Juillet 1488, et conduit pri-
sonnier au château d'Angers. Remis l'année suivante
en liberté, il accompagna Charles VIII à la conquête
de Naples

,
et le Duc d'Orléans , devenu Roi de France

,

à celle de Milan. Ce dernier (Louis XII) lui remit
l'hommage delà Principauté d'Orange, et la rétablit
dans les droits d'une Souveraineté libre et indépen-
dante. Jean de Châlon mourut le 25 Avril 1002 , et
fut enterré aux Cordeliers de Lons-le-Saunier

,
près de

Jeanne de Bourbon, sa première femme, morte sans
enfans le 10 Juillet 1493. De Philiberte de Luxem-
bourg , sa seconde femme, il laissa Philibert, qui
suit, avec une fille, Claude, mariée à FIcnri, Comte
de Nassau.

PFIILIBERT DE CFIÂLON.
i5o2. Philibert succéda

, n'étant âgé que de trois
semaines

, à Jean II
, son pere

, sous la tutele de sa
mère

,
qui lui donna une belle éducation. Le Roi Frau-
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rois I , ayant donné, l'an i5i5, un Edit pour la réu-

nion des Domaines que son prédécesseur avoit aliènes,

]e Parlement de Grenoble jugea que la Souveraineté

d'Orange étoit dans le cas de l'Edit. Philibert se rendit,

l'an i5ij , à la Cour de France , avec une brillante

suite
,
pour faire révoquer ce jugement. N'ayant pu y

réussir , il passa de dépit au service de l'Empereur

Charles-Quint. Le Roi ,
pour le punir

,
confisqua

,

l'an \5ii j la Principauté d'Orange , dont il accorda

la jouissance au Maréchal de Colïgni. L'Empereur le

dédommagea de cette perte par le don du Comté de

S. Pol , et d'autres [erres. L'an i5i3 ( V. S. ) , Phili-

bert se signala au siège de Fontarabie. II fut pris sur

mer , l'an \5i^
,
par les François , et conduit au

château de Luzignan , où il resta prisonnier jusqu'au

Traité de Madrid. Sa liberté lui lut rendue alors avec

ses biens par un des articles de ce Traité. Philibert

continua de servir l'Empereur. Il commandoit , en

qualité de Lieutenant du Connétable de Bourbon
,

l'an 1627 , devant Rome ; et ce Général ayant été

tué à l'escalade des murs de cette ville , l'armée

nomma , d'une seule voix , Philibert
, pour com-

mander en sa place. Après le sac de Rome , il passa

dans le Royaume de Naplcs , d'où il chassa les Fran-

çois. L'Empereur
,
ayant pris ensuite le parti du Pane

et de sa famille contre les Florentins
,
envoya Phili-

bert , à la tète d'une armée , en Toscane. Il fut tué
,

le 3 Août i53o , dans un combat qui se livra devant

Florence
,
qu'il tenoit assiégée , et qu'il avoit réduite

aux abois. On prétend que, s'il eût pris cette place,

il auroit épousé Catherine de Médicis , dont il étoit

amoureux , et qui fut depuis Reine de France. Ce
Prince , dont les Historiens font les plus grands élo-

ges , n'avoit point été marié. Son épitaphe
,
gravée

sur son tombeau , commence par ces mots : Phili-

bertus Aurcngiae Princeps sanguine liegcus.

RENÉ DE NASSAU.
i53o. René de Nassau , neveu de Philibert par sa

mere Claude de Châlon , femme de Henri de Nassau
,

succéda à son oncle dans la Principauté d'Orange et

dans ses autres biens en vertu de son testament. II

étoit encore très jeune à la mort de Philibert : il fut

attaché comme lui au parti de l'Empereur. Le Roi

François I
,
pour le punir de sa félonie , fit réunir au

Domaine de Provence la Principau té d'Orange par Arrêt

du Parlement d'Aix , rendu le3o Juin i54'3. René mou-
rut le i5 Juillet i544 j

d'une blessure qu'il avoit reçue

,

trois jours auparavant (le P. Daniel dit la veille ) , au
siège de S. Dizicr. N'ayant point d'enfans d'AicxE

,

fille d'Antoine , Duc de Lorraine
,
qu'il avoit épousée

en 1540, il iivstitua son héritier, par son testament

du 20 Juin i544 > Guillaume de Nassau , son cou-

sin , sans égard pour la substitution faite en 1416 par

Marie de Baux , et confirmée par Jean de Châlon
,

son époux. Le cœur de René fut transporté à liar-le-

Duc , dans l'Eglise de S. Maxe , où il est enfermé dans

une boîte rouge en forme de cœur
,
qu'un squelette de

marbre blanc tient de la main gauche. C'est un chef-

d'œuvre de sculpture , fait par Ligier Richier.

GUILLAUME DE NASSAU.
i544- Guillaume de Nass\u-Dillembourg , dit

le Jeune , VIIIe du nom , fils de Guillaume le Vieux
,

se mit en possession de la Principauté d'Orange , en
vertu du testament de René , son cousin

,
quoiqu'il

ne descendît en aucune manière de la Maison de Châ-
lon , ni de celle de Baux. Le Duc de Longuevillc

,
qui

descendoit d'Alix de Châlon , fille de Marie de Baux
et de Jean III de Châlon , ne manqua pas de s'opposer

à cette usurpation ; il obtint des Arrêts en sa faveur :

mais la figure que faisoît Guillaume de Nassau à la

tête de la République de Hollande
,
empêcha l'exécu-

tion de ces jugemens, Henri II # Roi de France , re-

connut Guillaume Prince d'Orange en i55^
,
par le

Traité de paix de Cateau - Cambresïs. Ce fut alors

qu'il prit possession de cette Principauté. L'histoire

de Guillaume appartient plus à celle des Stadhou- I

ders de Hollande qu'à celle des Princes d'Orange. II

nous suffira de dire ici que ce Prince
,
après avoir

fondé la République de Hollande , fut assassiné d'un
coup de pistolet le 10 Juillet 1 5S4 , à l'âge de 5i ans ,

par Baltasar Gérards , né à Villcsans dans le Comté de
Bourgogne. On traite communément cette action de
crime détestable. M. Dunod soutient qu'elle étoit lé-

gitime , sur ce principe
, que le Roi d'Espagne ayant

mis à prix la tête du Prince d'Orange , comme d'un re-

belle irréconciliable avec son Souverain , et d'un fau-

teur obstiné de la révolte et de l'hérésie , il étoit per-

mis à tout sujet du Roi , suivant les plus habiles

Jurisconsultes , de tuer ce Prince , même par sur-

prise. Quoiqu'il en soit
,
Philippe II , Roi d'Espagne

,

eut tant de joie de cet assassinat
,

qu'il ennoblit la

sœur de Gérards et sa race à perpétuité. On rapporte

que cet homme frémit et versa des larmes à la vue
de l'appareil de son supplice ; maïs qu'il se mit à rire

au milieu des tenaillemeus , en voyant quelque chose
tomber sur la tète de l'un des spectateurs. Guillau-

me VIII avoit épousé , 1° Anne d'Ecmond
,
qui le ht

pere de Philippe-Guillaume
,
qui suit , et de Marie

,

femme du Comte d'Hohenlo ; 20 Anne de Saxe
,

dont il eut Maurice , son successeur dans le Stadhou-

dérat , et deux filles
;
3°, le 12 Juin 1574, Char-

lotte , lille de Louis II de Bourbon , Duc de Mont-
pensier ( celte Princesse avoit été Abbesse de Sainte

Croix de Poitiers
,
puis de Jouarre ; mais , s'étant re-

tirée , l'an i5ji , chez l'Electeur Palatin , elle y em-
brassa le Calvinisme pour se marier

; : de cette alliance I

Guillaume eut Louise-Julienne , Jemmc de Frédéric IV,

Comte Palatin du Rhin , et quatre autres filles (leur

mere finit ses jours, le 6 Mai i582, à Anvers);
4° Louise de Colïgni

,
qui accoucha , au mois de

Janvier i584 , de Frédéric - Henri , successeur de

Maurice , son frère , dans le Stadhoudérat. ( Voy. La

Hollande en Hep. )

P II I L I P P E-G UILLAUME.
1 584- Philippe -Guillaume , fils et successeur de

Guillaume le Jeune dans la Principauté d'Orange, étoit

au pouvoir des Espagnols à la mort de son pere. II

suivit la religion catholique que Guillaume , son pere
,

avoit abandonnée , et demeura toujours attaché au ser-

vice de l'Espagne. Ce Prince mourut le 21 Fév. 1618,
s*ans laisser d'enfans d'ELÉoNORE de Bourbon -Conde

}

sa femme.

MAURICE DE NASSAU.
1618. Maurice de Nassau, Stadhoudcr de Hol-

lande , succéda , dans la Principauté d'Orange , à Phi-

lippe-Guillaume , son frere. Politique habile et grand
Capitaine , il affermit la souveraineté des Etats -Gé-
néraux. Ce fut lui qui , le premier , fortifia la ville

d'Orange. Il la mit dans un état respectable en la

revêtissant de murailles fort épaisses et terrassées
,

avec des fossés pleins d'eau de la rivière de Meyne.
Quatre grandes portes, flanquées de tours et défendues

par des demi-lunes , rendoient l'accès de la place très

difficile à Pennemi. Le château , bâti par Jean de

Châlon I au-dessus de la ville
,
ayant été brûlé dans

le teins des guerres de religion en i56i
,
Maurice,

en 1622 ,
le fit réparer et fortifier de onze bastions

avec des fossés à fond de cuve , creusés dans le roc
;

et par là cette place devint une des plus fortes de

l'Europe. Maurice finit ses jours à la Hayeie 22 Avril

1625 , sans avoirété marié. (V. la Hollande en Rép. )

HENRI-FRÉDÉRIC.
1625. Henri -Frédéric fut le successeur de Mau-

nce
;

*
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rice , son frère , dans la Principauté d'Orange , ainsi

que dans le Stadhoudérat de Hollande. Il continua
la guerre avec succès contre l'Espagne , et lit enfin

reconnoître les Etats -Généraux pour Souverains. 11

mourut le 14 Mai 1647 , laissant de son épouse,
Emilie de Salins , Guillaume

,
qui suit , et Louise

Henriette
, substituée à son frère (celle-ci épousa

Frédéric - Guillaume , Electeur de Brandebourg); et

Marie , femme de Louis-Henri-Maurice , Duc de Sim-
meren. ( Voy. la Hollande en Rép, )

GUILLAUME IX.

1647- Guillaume IX
,
reçu Stadhouder, en survi-

vance de Henri -Frédéric , son pere , l'an 1 63 1 , lut

succéda, l'an 1647, dans la Principauté d'Orange.
Il marcha sur les traces de ses ancêtres

, dans la con-
duite qu'il tînt , à la tête des Etats-Généraux

, en-
vers l'Espagne. La paix de Munster, conclue en 1648,
le remit en possession des terres qui avoient été con-
fisquées sur lui dans la Franche-Comté : mais cette

paix , en augmentant son domaine
, diminua son au-

torité dans les Provinces -Unies
,
par la réconciliation

de cette Puissance avec l'Espagne. Guillaume vou-
lut alors convertir le Stadhoudérat en Souveraineté.
L'an i65o, il assiégea la ville d'Amsterdam; mais
les habitans ayant lâché les écluses , il fut obligé

de lever le siège. Guillaume mourut le 6 Novembre
de la même année , à l'âge de 24 ans , laissant Marie-
Henriette, son épouse, fille de Charles I, Roi d'An-
gleterre, enceinte de Guillaume-Henri, qui suit. (V.
la Hollande en Rép. )

GUILLAUME -HENRI DE NASSAU.

i65o. Guillaume-Henri
, fils et successeur de

Guillaume IX dans la Principauté d'Orange
, fut ex-

clus du Stadhoudérat tant que vécut le Grand Pen-
sionnaire de Witt : mais, ce rival avant été assassiné

le 22 Août 1672, Guillaume obtint à la fin cette di-

gnité. Il se servit de l'autorité qu'elle lui donnoit pour
engager les Etats -Généraux à se déclarer contre la

France. La même année, il fut nommé Général des
troupes de la République. Ce Prince, dit un Historien
célèbre , nourrissoit , sous le flegme hollaudois , une
ardeur d'ambition et de gloire qui éclata toujours de-

puis dans sa conduite, sans échapper jamais dans ses

discours. Son humeur étoit froide et sévère, son génie
actif et perçant; son courage, qui ne se rebutoit ja-

mais, fit supporter à son corps, foible et languissant,
des fatigues au-dessus de ses forces. II fut presque
toujours battu par les François; mais il trouva dans
ses défaites des ressources qui le rendirent toujours re-

doutable" à ses ennemis. L'an 1673, Guillaume, ayant
confisqué le Marquisat de Berg-op-zoom, et d'autres
domaines appartenans au Comte d'Auvergne du chef
de sa femme , le Roi de France

, par représailles

,

confisqua le Comté d'Orange , et le donna à ce Comte

,

après en avoir fait raser le château et les autres forti-

fications. (Daniel.) Guillaume envoya le Grand Pen-
sionnaire Heïnsius à la Cour de France pour discuter
ses droits sur Orange. Le Ministre, s'étant adressé à
Louvois

, Secrétaire d'Etat , lui parla vivement , non
seulement pour son maître, mais pour les Protestans
de cette Principauté. Louvois lui répondit, à ce qu'on
prétend, qu'il le feroit mettre à la Bastille. L'an 1688,
Guillaume chassa du trône d'Angleterre lacques II,
son beau-pere, pour s'y placer lui-même. Guillaume
mourut le 19 Mars 1702, sans laisser d'enfans de
Marie Stuart, sa femme. {Voy. Guillaume 111 , Roi
d'Angleterre. ) Il institua pour héritier Jean-Guillaume
le Prison, son neveu, Prince de Nassau-Diets

,
petit-

fils d'Emilie de Nassau, Grande-Tante du Roi Guil-
laume, mariée à Guillaume-Frédéric de Nassau-Diets.
Mais Frédéric I, Roi de Prusse, lui disputa cette suc-
cession, comme plus proche héritier, étant petit-fils
de Louise -Henriette, soeur aînée de Frédéric- Guil-
laume

,
Electeur de Brandebourg. Louis XIV se mit

entre les deux contendaiis , et prétendit que la Princi-
pauté d'Orange étoit dévolue à la Couronne, faute
d'hoirs mâles. A cette occasion , il fit valoir l'hommage
qui avoitété rendu à Louis XI en i475. D'un autre
côté, le Prince de Conti revendiqua la Principauté
d Orange, en qualité d'héritier de la Maison de Lon-
gueville. Sur ces contestations, il intervint un Arrêt
du Parlement de Paris, qui adjugea le Domaine utile
d'Orange au Prince de Conti, elle haut Domaine au
Roi de France; ce qui fut confirmé par le X e

article
du Traité d'Utrecht. La Principauté d'Orange fut unie
par Arrêt du Conseil, donné le i3 Décembre 1714'
au Daupliiné.

Tome II.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES ET DAUPHINS DE VIENNOIS.

a province qu'on nomme aujourd'hui Dauphiné étoit anciennement habitée par les Allobroges , les

Segalauni, les Tricastini , les Vocontii , les Caturiges , les Tricorii , les Brigantii , &c. La conquête

de ce pays ,
commencée par Q. Fabius Maximus , fut achevée par Jules-César. Dans la division qui

se fit des Gaules sous Honorius , le Dauphiné fut attribué à la province viennoise dont il porta le nom.

De la domination des Romains il passa sous celle des Bourguignons ; et , à l'extinction du Royaume

de ces derniers , il fut réuni à la Monarchie françoise. L'an 879 ,
il se trouva compris dans le nou-

veau Royaume de Provence
,

érigé par Boson. Rodolfe II , Roi de la Bourgogne Transjurane
,
ayant

réuni la Provence à ses Etats , le Dauphiné suivit le sort de cette province ; et
,

après la mort de

Rodolfe III , il fut assujetti aux loix des Rois de Germanie. Ce ne fut pas néanmoins sans de grandes

opppsitions de la part des Seigneurs du pays. Jaloux de l'indépendance ,
ils ne se soumirent qu'à des

conditions avantageuses pour eux , et très préjudiciables au système monarchique. On vit alors les villes

les plus considérables se donner , avec leurs territoires , aux Evêques ; telles que celles de Grenoble
,

de Valence , &c. De là vient le titre de Princes
,
que ces Prélats conservent encore de nos jours. Les

Seigneurs laïques , de leur côté , se formèrent des Principautés dans les possessions qu'ils surent se pro-

curer ; et , d'abord vassaux de l'Empire germanique , ils parvinrent insensiblement à la Souveraineté.

Entre ces Seigneurs , ceux d'Albon , au diocèse de Vienne , furent les plus remarquables , et ceux

dont la fortune monta au plus haut degré.

Les monumens nous manquent pour découvrir leur origine ; cette recherche est d'ailleurs indifférente

à notre objet. 11 nous suffit de connoltre ceux qui
,
ayant commencé à dominer dans le Graisivaudan

dont Grenoble est le chef-lieu , fondèrent cette Principauté ,
qui a pris depuis le nom de Dauphiné.

GUIGUES I , dit LE VIEUX , Comte d'Albon.

1044 , ou environ. Guigues , surnommé le Vieux
,

fut le premier Comte d'Albon qui posséda quelques

terres dans le Graisivaudan ; ce qui arriva vers l'an

1044. Jusque* -là l'Evéque de Grenoble jouissoit

paisiblement en franc -aleu de tout le territoire de

son, Evéehi, dit S. Hugues
,
Evêque lui-même de

Grenoble ( 1 ). Guignes
,
après avoir fondé le Prieuré

de S. Robert dans son château de Cornillon
,
près de

Grenoble , embrassa lui - même la vie religieuse à

Cluni ; ce qui arriva l'an io63 , au plutôt. En effet

on a de lui un acte de cette année
,
par lequel il

fait , en qualité de Comte d'Albon , certaines do-

nations à l'Eglise d'Oux. Hildebert , dans la vie de

S. Hugues , Abbé de Cluni , et la Chronique de cotte

Abbaye
,
parlent ainsi de la conversion de Guigues.

» 11 étoit si délicat
,

qu'il ne pouvoit souffrir sur sa

» chair que des étoffes de soie ou des peaux de mar-

is tre , ensorte qu'en consentant à se faire Moine sous

S. Hugues , il mit pour condition qu'il conserve-

roit toujours ces mêmes vêtemens. Le saint Abbé
,

pour le gagner à Dieu , condescendit à cette dé-

licatesse , et lui permit de porter à nu , sous l'ha-

bit de la religion , les mêmes tuniques précieuses

» dont il usoit dans le monde. Mais Guigues, ajou-

» tent ces Auteurs
,
voyant l'austérité de ses frères

,

11 rougit bientôt de sa mollesse , et se dépouilla de

H ces restes de mondanité
,
qui le distinguoient si

n honteusement de la Communauté. » Ce trait est un

de ceux qui montrent que les chemises de toile n'é-

toient point encore alors en usage , même parmi la

haute Noblesse ( 2 ). Guigues ne vécut dans sa retraite

qu'environ vingt jours , au bout desquels il mourut.

( Chron. Cluniac. ibid. ) Ceux là doue qui mettent

sa mort vers 1075 se trompent.

GUIGUES II, dit LE GRAS.

io63 au plutôt. Guigues II , fds et successeur de

Guigues I
,

prit le titre de Comte de Grenoble ,
et

mourut l'an 1080, laissant deux fils, Guigues, qui

suit , et Raymond ,
qui devint Comte de Lyon et de

Forés par son mariage avec lde - Raymonde , héritière

de ce Comté.

GUIGUES III.

1080 ou environ. Guigues III , fils de Guigues le

Gras , est confondu , mal - à - propos
,
par Chorier

,

( 1 ) Il pouvoit ajouter que
,
prés d'un siècle auparavant , îsarn

,

l'un de ses prédécesseurs , se comportait en Souverain dans l'éten-

due de son diocèse. Nous voyons en effet que ce Prélat , en 965 ,

ayant entrepris d'en chasser les Sarasins
,
qui s'y étoient établis ,

rassembla de divers pays des Nobles et autres personnes capables

de porter les armes, à l'aide desquels il délogea ces Infidèles des

lieux dont ils s'étoient emparés , et que ces mêmes lieux furent la

récompense dont il gratifia les compagnons de sa victoire. Collegit

nobiles , médiocres ne panpcres ex hngi.it/nis terris... dcditque illis

Itotniailius castra ad Itnhitandani. t Salïaing )
Usage des lttfs

,

p. iiS. )

(2) Elles étoient même à peine connues au xv* siècle, puisqu'on

remarque comme une singularité dans la Reine ,
femme du Itoi

Charles Vil
,
qu'elle avoir deux chemises de toile.
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Duchêne et Baluze , avec Guigues II , son pere

,
auquel

il succf-da. Il eut plusieurs démêlés avec S. Hugues
,

Evêque de Grenoble , à qui il céda , l'an 1098 , les

Eglises et les dîmes qu'il pouvoit avoir dans le Grai-
sivaudau. Guignes III est vraisemblablement ce Gui
dont parle Eadmer, homme puissant, dit-il, qui
arrêta sur les frontières du Lyonnois Herbert

,
Evêque

d'Hcrford
, l'un des Prélats que le Roi d'Angleterre

,

Henri I
,
envoyoit pour consulter le Pape sur ses diffé-

rends avec S. Anselme , et dont il tira 40 marcs pour
sa rançon après lui avoir fait promettre qu'il ne fe-

roit rien de contraire aux intérêts de cet Archevêque.

( Eadmer, hist. Novor. , 1. 3. ) Guigues épousa Ma-
thilde , ou Maisixde

,
qu'on suppose être sortie d'une

Maison royale , sur ce qu'elle est qualiliée Regina
dans quelques titres. De ce mariage naquit Guigues IV,

qui suit. On ignore l'année de la mort de son pere.

GUIGUES IV, surnomme DAUPHIN.

Guigues IV (appellé Guigues III par Duchêne et

Baluze) est surnommé Dauphin dans un acte passé,

vers l'an 1140» entre lui et Hugues II
,
Evêque de Gre-

noble. La raison de cette dénomination est encore un
problême aujourd'hui. Ce qu'on avance de plus pro-

bable
, c'est qu'elle lui vint d'un Dauphin qu'il prenoït

pour emblème dans les tournois où il se signala; On
vantoit, dit-on, le Chevalier du Dauphin. L'usage
prévalut bientôt de l'appeller simplement le Dauphin,
et ce nom célèbre devint un titre de dignité pour ses

descendans. Guigues eut de fréquentes guerres avec les

Comtes de Sayoie. Dans une uataille qu'il livra près

de Montmeillan au Comte Humbert III, il reçut une
blessure dont il mourut en 1142- H avoit épousé
Marguerite, fille d'Etienne, Comte, ou plutôt Ad-
ministrateur du Comté de Bourgogne, de laquelle il

eut Guigues, qui suit; Marchise , femme de Robert III,

Comte d'Auvergne-, et Béatrix, femme de Guillaume
de Poitiers, Comte de Valentmois.

GUIGUES V, premier Comte de Viennois.

1142. Guigues V succéda en bas âge à Guigues-
Daupliin, son pere, sous la tutele de Marguerite, sa

mère. Parvenu à un âge plus avancé, il se rendit à la

Cour de l'Empereur Vrédéric, qui le fit Chevalier de
sa propre main, et lui donna Béatrix, fille de Guil-
laume III, Marquis de Montferrat , sa parente, en ma-
riage. A ces marques d'honneur, Frédéric ajoutale don
d'une mine d'argent qui étoit à Rame , dans le Brian-
çonnois, avec pouvoir de faire battre monnoie. Gui-
gues lut le premier de sa race qui prit le titre de Comte
de Viennois en vertu de la cession que lui fit Ber-
tbold IV, Duc de Zeringhen, de tous les droits que
ses ancêlrcs avoient possédés dans la ville de Vienne,
par acte passé, l'an 11 55 , en présence de l'Empe-
reur i rédéric I. Guigues mourut au château de Ve-
zille en 1162, laissant encore à sa mere la Régence
du Dauphiné, avec le soin d'élever une fille unique,
Béatrix, qu'il avoit eue de son mariage avec une pa-
rente de l'Empereur Frédéric.

BÉATRIX et HUGUES.
1 162. Béatrix, fdle unique de Guigues V, lui suc-

céda sous la tutele de Marguerite
, son aïeule

,
qui

mourut Pan u63. Cette jeune Dauphïne épousa,
i
Q

Albéric-Taillefcr, fils de Raymond V, Comte de
Toulouse

, pendant la jeunesse duquel Alfonse, son
oncle, administra le Dauphiné. Albéric étant mort
sans lignée en 1180, Béatrix se remaria, l'an 11 83,
à Hugues III, Duc de Bourgogne. Ayant perdu ce
second mari, Pan 1192, elle épousa, en troisièmes
noces, Hugues de Coligni, Sire de Reverinont; al-

liance qui est prouvée par un acte de ce Seigneur,
et par une donation qu'il fit en 1202. ( Valbonnais.*

1

)

Béatrix mourut en 1228, laissant de son second ma-
riage André

,
qui suit , avec une fille , nommée Mâc-

hant, et du troisième, Marguerite, femme d'Amé-
dée III, Comte de Savoie. ( P\ Hugues III, Duc de
Bourgogne. )

ANDRÉ, ou GUIGUES VI.

André, qui prit le nom de Guigues VI, fils de
Béatrix et de Hugues III, Duc de Bourgogne, suc-
céda dans le Dauphiné , à sa mere, du vivant de
cette Princesse. 11 épousa

,
1°, suivant M. Expilli

,

Semnoresse
, fille d'Aimar de Valentinois , dont il

n'eut point d'enfans ; ia Marie de Sabran de
Castellar, dite de Claustral

,
petite- fille de

Guillaume IV, Comte de Forcalquier
,
d'Avignon,

d'Embrun et de Gap, qui lui apporta en dot l'Em-
brunois et le Gapenrois; deux Comtés qui ont tou-
jours été depuis unis au Dauphiné. Dégoûté de cette
seconde épouse, il la répudia , Pan 1210, sous pré-
texte de parenté

,
quoiqu'il en eût une fille , nom-

mée Béatrix, qui lut mariée, i° avec Amauri, fils

aîné de Simon , Comte de Montfort ,
2° avec Dé-

métrius de Montferrat. Guigues-André se remaria

,

pour la troisième fois, à Béatrix, fille de Boniface
le Géant, Marquis de Montferrat, qui le fit pere de
Guigues

,
qui suit. Béatrix , sa fille , étant veuve de

ses deux maris , lui fit cession de tout ce qui lui
appartenoit du chef de sa mere

,
pour cent mille sous

tournois. Dès Pan 1210, avec le consentement de
sa seconde femme , il avoit cédé la Suzeraineté du
Comté d'Embrun à Remond

,
Archevêque de cette

ville et à ses successeurs, pour le reprendre d'eux en
fief avec tous les devoirs d'un vassal envers son
Suzerain. L'acte de cette cession est signé par Eu-
des , Duc de Bourgogne, et confirmé par l'un et
l'autre avec serment. ( Trésor des Chartes

,
registre

intitulé: Copia pLurium liter.. et Just. Judlc. Ebre-
dun. tangentium

, lit. G
, fol. j. Koy. aussi le porte-

feuille 3a de Fontanieu.) Guigues-André , Pan 1225,
acquit de Guillaume I, Dauphin d'Auvergne, par
acte du 9 Octobre , les terres de Voreppe et de Vara-
cieu. L'année suivante, il établit à Champagnier un
Chapitre de treize Chanoines, qu'il transféra, l'an

1227 , à S. André de Grenoble. Guigues - André
mourut le 5 Mars 1237. (N. S.J Ce Prince se qua-
lifioit quelquefois Palatin de Viennois. ( Voy. Guil-
laume II, ou IV, Comte de Forcalquier.

)

GUIGUES VII.'

1237. Guigues VII , fils et successeur du Dauphin
Guigues-André, prit les titres de Dauphin de Vien-
nois, et de Comte d'Albon , de Gap et d'Embrun.
L'an 1243, il fit hommage de ses Comtés de Vienne
et d'Albon à l'Archevêque de Vienne ; et , Pan 1245 ,

il reçut de l'Empereur Frédéric II, comme Roi d'Ar-
les

,
l'investiture des Comtés de Gap et d'Embrun.

Charles d'Anjou, Comte de Provence, fit, à cette
occasion , revivre ses prétentions sur ces deux Comtés

,

et fut sur le point d'en venir à une guerre ouverte
avec le Dauphin. Les choses s'accommodèrent , l'an

1257, par un acte du 17 Juillet, qui assurait au
Comte de Provence l'hommage des domaines contes-
tés. Mais ce Traité fit naître un nouveau différend
qu'éleva l'Archevêque d'Embrun, prétendant qu'il don-
noit atteinte à ses droits. Le Pape se déclara en faveur
du Prélat, etl'altaire n'étoit point encore terminée en
1297. Guigues VII n'en vit point la décision, étant
mort sur la fin de 1269. De Béatrix, fille de Pierre,
Comte de Savoie, qu'il avoit épousée le 3 Décembre
1241 , il laissa Jean, qui suit, et Anne, qui succéda
à son frère. Quelques Auteurs l'appellent Guigues VIII,
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comptant lingues de Bourgogne pour Guigucs VI, et

Guigucs-André pour le Vil'. Jusqu'à Guigues VII ,
les

Dauphins de Viennois avoient toujours gardé les ar-

mes des Comtes d'Albon
,
qui étoient un château à

trois tours crénelées de trois pièces. Guigues VII est

le premier Dauphin de Viennois qui ait pris un Dau-

phin dans son sceau privé, ce qu'il paraît avoir imité

des Dauphins d'Auvergne ; mais son grand sceau por-

tait les armes d'Albon. (
Valbonnais , hisc. du Dau-

phiné , p. 378. ) JEAN I.

1269. Jean I, fils du Dauphin Guigues VII, lui suc-

céda en bas âge sous la tutele de sa mère, Béatrix
,
qui

Ht hommage, le 17 Mars 1260, à Charles I, Comte

de Provence et Roi de Sicile. Robert II, Duc de Bour-

gogne, disputa la Régence à cette Princesse, et l'ob-

tint par un accord qu'il ht avec elle le 18 Janvier

1272. Béatrix se remaria l'année suivante à Gaston VU,

Vicomte de Béarn. L'an 1 28 1 , le Dauphin meurt , vers

le mois d'Octobre, sans avoir consommé son mariage

avec Bonne, fille d'Amédée V, Comte de Savoie. 11

fut entené chez les Chartreux de Melans.

ANNE IIUMBERT I.

1281 . Anne, sœur aînée du Dauphin Jean, se mit

en possession du Dauphiné après la mort de ce Prince.

Elle étoit mariée depuis le 1 Septembre 1273 à Hum-
bert, Baron de la Tour-du-Pin, fils d'Abert III, dont

le bisaïeul Géraud de la Tour vivoit an commence-

ment du xu* siècle. Pour faciliter cette alliance, Gui,

Evêque de Clermont, et Hugues, Sénéchal de Lyon,

frercs de Humbert, lui avoient cédé la plus grande

partie des biens qui leur étoicut échus en partage, et

Alix, sa belle-sœur, veuve d'Albert, son frère, par

son testament, du mois de Mai 1270, lui avoit trans-

mis tous les droits qui lui appartenoient dans la suc-

cession de son mari. Huinbert, avant son mariage
,

avoit été Chanoine de Paris, Chantre de l'Eglise de

Lyon, et Doyen de celle de Vienne. Après la mort du

Dauphin Jean , il prit le titre de Dauphin. Mais ce titre

lui lut contesté par Robert II, Duc de Bourgogne, qui

prétendoit succéder au Dauphin Jean , comme plus

proche héritier de la ligue masculine. Cette préten-

tion occasionna divers combats assez sanglans et plu-

sieurs sièges. Mais enfin le Roi Philippe le Bel , s'étant

rendu médiateur, engagea les parties à conclure à

Paris, le 25 Janvier 1285 (V. S.), un accommode-

ment
,
par lequel Humbert demeura possesseur du

Dauphiné, au moyen de la cession qu'il fit à Robert

des terres de Coligni et de Revermont. Amédée V

,

Comte de Savoie ,
qui avoit pris le parti du Duc de

Bourgogne dans cette querelle , en avoit une autre avec

le Dauphin touchant la Baronie de la Tour, et d'au-

tres terres qu'il prétendoit relever de lui. Le Comte

attira dans son parti Louis , baron de Vaud , son frère

,

le Seigneur de Gex , et l'Abbé d'Ambournai , avec les-

quels il Tonna une ligue contre le Dauphin. Celui-ci

de son côté se fortifia de l'alliance de l'Archevêque et

du Chapitre de Vienne, de l'Evoque de Valence, de

Jean de Châlon , Baron d'Arlai , et du Comte de Valen-

tinois. Il y eut des courses réciproques sur les terres

ennemies et des châteaux pris de part et d'autre. Les

parties, après avoir fait divers compromis qui suspen-

dirent les hostilités sans les terminer , s'accordèrent

enfin , au mois de Juin i 293 ,
par un Traité qu'ima-

gina la Dauphiné Béatrix, belle-mere de Humbert.

Ce fut de substituer, pour l'hommage exigé par le

Comïe , la Baronie de 1 aucigni , faisant la dot de Béa-

trix, à celle de la Tour. (Valbonnais, T. I, p. 237.)

Deux ans avant cet accommodement, l'Empereur Ro-
dolfe étant arrivé , Pan 1291 , en Suisse, le Dauphin
et plusieurs Prélats et Seigneurs du Royaume de Bour-

gogne vinrent le trouver à Murât pour lui offrir leurs

hommages. Humbert remporta de ce voyage FAvouerie

de l'Abbaye de S. Claude
,
que Rodolfe lui conféra pour

la tenir comme Sénéchal du Royaume de Bourgogne,
droit qu'il transmit à ses successeurs, {lbid. p. 241.)
La Dauphiné Anne , et son époux , voulant assurer

leur succession à Jean, leur fds, lui avoient lait dona-
tion, le 9 Décembre 1289 , de leurs Etats en se réservant

Pusufruit des revenus. Mais, comme les Comtés d'Em-
brun et de Gap avoient été démembrés de celui de

Forcalquier, la donation avoit besoin d'être munie
du consentement de Charles d'Anjou II , Comte de

Provence. C'est ce qu'il accorda par Lettres du 3i Dé-
cembre 1 293, tlans un voyage qu'il lit à Nice. (Valbon-

nais, pr. p. 73.) Le jeune Dauphin, en vertu de

Phommage qu'il avoit lait au Comte de Provence , se

croyoit dispensé de toute subordination léodale envers

l'Archevêque d'Embrun. Le Prélat ne l'entendoit pas

ainsi, et prétendoit que l'hommage rendu pour ce do-

maine au Comte de Provence ne préjudkioit pas à ce-

lui qu'il devoit à son Eglise ; Charles II appuya cette

prétention , et par ses Lettres datées de Viterbe le

14 Février 1297 , il manda an Dauphin
,
père , que

,

deux hommages rendus pour la même terre à deux

différentes personnes n'étant point incompatibles , il

eût à satisfaire avec son fds à ce que l'Archevêque

d'Embrun exigeoit d'eux. [Ibid.y. 79.)
Les querelles et les hostilités s'étant rcnouvellées

entre le Comte de Savoie et le I3auphin, ils convin-

rent
,
après s'être fait réciproquement beaucoup de

mal , de prendre pour arbitre Charles de Valois , frère

du Roi de France, lorsqu'il passa dans leurs Etats,

pour aller au secours du Roi de Naplcs, son cousin.

L'acte du compromis , dressé dans une prairie près de

Montmcillan , est du 5 des Nones de Juillet i3oi.

Charles de Valois ordonna préalablement la suspension

de toute hostilité; maïs il fut mal obéi , comme on le

voit par ses Lettres datées de Tournus , à son retour
,

le 22 Janvier i3o2. (V. S.) Des rétlexions sérieuses

que fit le Daupliin Humbert sur lui-même le déter-

miiiercntàse retirer, dans le mois de Septembre i3o6,

à la ( >hartreuse du Val-Sainte-Marie , au diocèse de Va-

lence. 11 y mourut vers le 12 Avril de l'année suivante.

D'Anne , son épouse, décédec vers la lin de Pan 1296,

et enterrée à la Chartreuse de Saletés, qu'elle avoit

fondée , il laissa Jean
,
qui suit

;
Hugues de la Tour

,

Baron de l'aucigni par le don que lui en fit Béatrix

,

son aïeule , en 1 3o3 ; Gui de la Tour, Baron de Mon-
tauban

,
que M. Dupuy

,
d'après Villani , a mal-à-pro-

pos confondu avec Gui, Chevalier du Temple, qui

fut bridé, le 18 Mars 1 3
1 4 > à Paris; Henri, dit le

Viennois, élu Evêque de Metz; et cinq filles, Alix,

mariée, l'an 1296, à Jean I , Comte de Fores, après

avoir été promise au Comte de Savoie, Amédée V;
Marie, alliée à Aimar, petit-hls d'Ahnar III, Comte
de Valentinois, morte Religieuse à Saletés vers i355;

Béatrix, femme de Hugues de Châlon, Sire d'Arlai,

morte à Caselle le 10 Juin 1J47; Marguerite, mariée,

en 1 3o2 , à Frédéric , fds de Mainfroi
,
Marquis de Sa-

luées ; et Catherine, femme de Philippe de Savoie,

Prince d'Achaie. (Valbonnais, T. I, p. 170. ) Huinbert 1

mit dans ses armes un Dauphin accosté de deux tours

avec leur avant-mur.

Ce fut sous le gouvernement de Humbert 1 que fut érigé en Ab-

baye Chef d'Ordre le Prieuré de la Motte-S. -Didier, situé à qua-

tre Beuefl de Kumans , non loin de l'Isère, et dépendant de l'Ab

baye de Montmajour, prés d'Arles. Un Seigneur viennois , nommé
Joscelîn, ayant obtenu de l'Empereur de Constantiuopk- les reliques

de S. Antoine, dans un voyage qu'il fit en cette ville vers Tan 980,

les déposa dans l'Eglise de ce Prieuré, où elles attirèrent un con-

cours prodigieux de peuple par les miracles qu'elles opérèrent sur

les malades aitaqués du fvti sacré, appelle depuis leJeu S. Antoine.

C'étoit un érysipc-lc contagieux qui faisoit d'horribles ravages dans

plusieurs provinces de France. Gaston, autre Seigneur viennois

,

ayant éprouvé la vertu de ces reliques dans la personne de son lils,

fonda, près du Prieuré, un Hôpital desservi par des Religieux lai-

oues , nuur le soulagement des malades tourmentés de ce mal Les

Huspit s'étant multipliés et répandus en divers lieux, le Pape
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Boniface Vllf , en 1 297 , les tira de la dépendance de Mon tma jour,
et convertit le Prieuré en Abbaye de Chanoines Réguliers , sous le

titre de S. Antoine, à laquelle tous les Hôpitaux du même Institut

furent soumis. L'Abbaye resta, comme le Prieuré Mtoit auparavant,
dans la mouvance du Dauphin; et nous voyons qu'eu 1027 Gui-
gues VIII reçut à S. Marccllin l'hommage solemnel de l'oncc-d'A-
layrac, Abbé de S. Antoine. (Valbonnais, T. L, p. 175.)

JEAN II.

Jean II, fils de Humbert et de Béatrix, reçut, le

18 Avril, après l'inhumation de son pere, l'hommage
des Seigneurs de Dauphiné

,
qui avoient assisté à

cette cérémonie. Il avoit porté jusqu'alors le litre de
Comte de Gapençois. Un moderne dit qu'il ht la cam-
pagne de Flandre en 1002 pour le service du lloi Phi-
lippe le Bel, et qu'il reçut de ce Prince, outre une
somme principale de dix mille livres pour les frais

de la guerre, une rente annuelle sur le Temple à

Paris, qui fut augmentée d'une autre de deux mille liv.

par le Roi Louis Hutin. Mais le Président de Val-
bonnais, qu'il cite en preuve , ne parle point de cette

campagne, et donne pour motif de ces gratifications

les guerres que le Dauphin étoit obligé de soutenir
contre les Princes ses voisins, partisans des Anglois.

De ce nombre étoit Amédée V, Comte de Savoie.

Le Dauphin avoit hérité de son pere une guerre avec
lui touchant leurs prétentions respectives sur la mou-
vance de différentes terres. Des arbitres réussirent

enfin à leur faire conclure, le 10 Juin i3i4, un
Traité de paix qui fut suivi , le 17 Octobre de la

même année, d'un Traité d'alliance entre eux pour
la délense du Royaume d'Arles contre ceux qui vou-
draient l'envahir ou l'entamer. ( Valbonnais

,
pr.

p. i56 et i5j. ) Le Dauphin étoit fort alors par
l'acquisition qu'il avoit faite de la Suzeraineté du châ-

teau de Villais au mois de Septembre i3o8. II y ajouta

celle du Comté de Genève, dont le Comte Guillaume
lui fit hommage-lige le 16 Juin i3i6. ( Ibid. pr,

pp. i38-i63. ) On sait que les vassaux étoient obliges

de suivre leur Suzerain à la guerre avec leurs trou-

pes. L'an i3i7, Raymond, Baron de Meuillon,
étant près de faire le voyage d'outre-mer, fit dona-
tion de sa terre, le 2 Septembre, au Dauphin-Jean,
qui en étoit déjà Suzerain par l'hommage que son
pere en avoit obtenu. (Ibid. pr. p. i65.) Le Dau-
phin Jean fit exécuter à la rigueur les Constitutions
lue le Pape Jean XXII avoit publiées contre l'usure.

On refusoit en Dauphiné la sépulture ecclésiastique

aux usuriers publics. Le Dauphin, s'étant rendu à la

Cour d'Avignon , mourut à son retour , le 5 Mars
319 ( N. S. ) , au Pont de Sorgues

,
petite ville à

une lieue d'Avignon, à l'âge de 38 ans. De Béatrix,
fille de Charles-Martel , Roi de Hongrie

,
qu'il avoit

épousée l'an 1296, il laissa Guigues
,
qui suit, et

Humbert, avec une fille nommée Catherine. J_,a mère
de ces enfans

,
cinq jours après la mort de son mari.,

entra dans l'Ordre de Citeaux , et devint Abbesse du
Val-Bressieu

,
dignité dont elle se démit le i5 Février

1340. File choisit alors pour sa retraite l'Abbaye des
Hayes, d'où elle sortit dans la suite. Son fils Hum-
bert, qui s'étoit fait Dominicain, fonda, l'an 1349,
sur ce qu'il s'étoit réservé , un Monastère de filles de
Citeaux à S. Just, transféré depuis à Romans. Ce fut

là qu'elle mourut en i354-

GUIGUES VIII.

1 3»9- Guigues VIII, fils aîné de Jean II , lui suc-

céda à l'âge de neuf ans
, sous la tutele et régence de

Henri de la Tour , son oncle , élu Evêque de Metz.
L'an i323

,
il épousa

, le 1 7 Mai , Isabelle
, fille du

îloi Philippe le Long
, à laquelle il avoit été fiancé dès

le 16 Juin i3i6. On raconte que, le Seigneur de Sas-
senage, l'un des vassaux du Dauphin, étant venu faire
la demande de la Princesse

, un Maître-d'Hotcl du
Roi lui dit brutalement qu'une si belle Dame n'éioit
pas faite pour un gros cochon comme le Dauphin :

injure dont l'Ambassadeur vengea sur le champ son
Prince, en perçant de son épée le Maîtrc-d'Hotel

, et
le renversant mort à ses pieds. Le Comte de Savoie,
qui se trouvoit pour lors à Paris

, donna retraite aiï

meurtrier et lit sa paix avec le Roi. (Mézerai.) L'an
i325, Guigues se déclare pour Hugues de Genève,
Seigneur d'Anthon

, son vassal
, contre Edouard

,Comte de Savoie, qui lui faisoit la guerre. Edouard
les battît deux fois ; mais la même année ils rempor-
tèrent sur lui une victoire considérable, le 9 Août,
dans la plaine de S. Jeau-lc-Vieux

, devant le château
de Vareï, dont il faisoit le siège. Entre les prisonniers
que fit le Dauphin

, les plus distingués furent Jean de
Châlon, Comte d'Auxerre ; Robert de Bou&Ogne
Comte de Tonnerre

; et Guïchard
, Sire de Beaujcu

,

qu'il ne relâcha que long-tems après et moyennant
de fortes rançons.

( Voy. leurs articles. ) L'an 1 328
,

après une trêve conclue avec Edouard, par ordre du
Roi Philippe de Valois

, Guigues
,
accompagné de

Henri
, son oncle , suivit ce Monarque en Flandre avec

les troupes qu'il menoit à son secours , et combattit
à la bataille de Montcasscl

\
donnée le 28 Août de

cette année. Henri, son oncle, mourut peu de tems
après son retour en Dauphiné. Aymon

, successeur
d'Edouard, ayant renouvellé la guerre contre le Dau-
phin, Guigues alla assiéger le château de la Perrière.
11 y reçut une blessure dont il mourut le lendemain
28 Juillet 1 333 (i),à l'âge de 24 ans, sans laisser
d'enfans de son mariage. Isabelle , sa veuve , se retira
en Franche-Comté

, où elle épousa en secondes noces
Jean, Baron de Faucognei. {Poj. Edouard, dit Ay-
mon , Comte de Savoie.

)

HUMBERT II, DERNIER Da

1 333. Humbert II, m! l'an i3t2, Baron de Fauci-
gni depuis i3a8, succéda, l'an 1 333 , à Guigues VIII

,

son frère. Il étoit absent depuis i328, qu'il étoit allé
en Hongrie pour recueillir la succession de Clémence
de Hongrie, veuve de Louis Hutin, Iloi de France,
sa tante

,
qui l'avoit institué son héritier universel.

De là étant passé à Naples , il y avoit épousé
, l'an

i332, Maiue de Baux, lille de Bertrand, Comte
d'Andria,et nie.ee du Roi Robert par Béatrix, sa mere.
Pendant son absence, Béatrix de Viennois, sa tante
exerça la Régence du Dauphiné avec les principaux
Seigneurs du pays. La victoire remportée par Gui-
gues VIII sur le Comte de Savoie, l'an i325, à Varei,
n'avoit servi qu'à augmenter la mésintelligence des
deux Maisons

,
malgré les soins que s'étoit donnés la

Cour de France pour les réconcilier. Enlin , Fan 1 334

1

des arbitres choisis de part et d'autre parvinrent à éta-
blir une paix solide entre elles par un Traité qu'elles
conclurent le 7 Mai. (Gènèal. de Beaumont , T. I,

p. 4o5.) L'an i335, l'Fvêque de Genève, inquiété
et troublé par le Comte de Genevois

,
transporta au

Dauphin les hommages que ce Comte lui devoit pour
divers châteaux et Seigneuries situés en ce pays. L'acte

C 1 ) La plupart de ceux qui ont parlé de la mort de Guigues VIII
l'ont mise au 25 ou 26 du mois d'Août 1 333. L'inscription de son
tombeau qu'on a voulu restituer et qui se lit dans l'Eglise de S. An-
dré de Grenoble, au-dessus des sièges des Chanoines

, s'éloigne en-
core davantage de la véritable date de cette mort qu'elle suppose
arrivée le 3o Août. L'Historien Villani, quiparoît avoir été mieux
instruit, rapporte cet événement en ces termes : Nelanno |333 nW

Tome II.

incita del meie di luglio , estendo ail' assedio delta Periera , caslello
tliSaeuia, con mille cinqtie etnto caeatieri, &c. [Citron. Florent
I. x, 0 124. ) Mais le testament que Guigues lit le jour même de si
mort dans une grange où il avoit été porté, ne laisse aucun doute
là- dessus. Il est daté de l'an i333, die Mercnriipoil /estant B. Ma.
rinc Magdelenac, ce qui marque le 28 Juillet. ( Valbonnais pr
p. 237. )
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estdu . Octobre. ( Valb. T. II,p. 3oi . ) Cette concession

fut de très près suivie de la perte que fit le Dauphin de

son fils unique, âgéde deux ms et demi. Une ancienne

tradition ,
adoptée par des Ecrivains modernes

,
porte

I que la nourrice de l'enfant, ou le Dauphin lui-même

en le balançant sur une fenêtre du château de Beauvoir

en Royans", sous laquelle passoit la rivière d Isère
,
le

laissa tomber dans l'eau où il se noya. Mars le 1 ré-

sident de Valbonnais s'inscrit en faux contre ce récit,

ainsi que contre l'épitaphe du jeune Prince ou Ion

donne l'année i338 pour la date de sa mort. 11 prouve

effectivement par un titre de la Chambre des Comptes

de Grenoble que l'enfant mourut au mois d Octobre

!335; et de ce qu'un autre titre porte qu il étoit ma-

lade quelque tems auparavant, il en conclut que ce

I fut cette maladie qui l'enleva. Quoi qu il en soit
,
le

pere fut inconsolable de cet événement.

11 n'y avoit point encore de tribunal fixe et permanent

en Daupbiné pour juger les causes en dernier ressort.

Humbert, par Lettres du 22 Fév. i33 7 (V.S.), établit

un Conseil delphinal à S. Marccllin (Valbonnais, pr

p 3i8), et trois ans après il le transporta dans la ville

dé Grenoble , dont il partageoit la Seigneurie avec l'E-

fque. Guillaume de Vienne, Seigneur de S. George,

formoit , à l'exemple de ses ancêtres ,
des prétentions

sur la ville et le Comté de Vienne ,
comme descen-

dant, disoit-il, des Comtes de Vienne et de Maçon.

Ne pouvant les faire valoir, il en traita, par acte du

0 de Novembre i337, avec le Dauphin. (Valbonnais,

T H, p. 347.) Cette acquisition litigieuse ne fut pas

oisive entre les mains do Humbert. L'année suivante

,

pendant l'absence de l'Archevêque, il ht une irruption

subite dans Vienne dont il se rendit maître ,
et obligea

les habitans, par Traité fait le 22 Août, à le recon-

noître pour gardien de leur ville. Cinq jours après
,
le

Chapitre métropolitain, qui partageoit l'autorité tem-

porelle avec l'Archevêque, lui abandonna ses droits,

et le sur-lendemain il l'associa au nombre de ses Chanoi-

nes (O. Humbert se piquoit de magnificence, et tenoit

une Cour sur le pied de celles des têtes couronnées. II

ambitionna même les honneurs de la royauté ;
et nous

avons une lettre d'Edouard III , Roi d'Angleterre a

l'Empereur Louis de Bavière , en date du 3 Mars 1 338

,

par laquelle il le supplie d'accorder au Dauphin le titre

de Boid:Arles. (Rymer , T. V
,
p. 10.) Louis de Ba-

vière se rendit d'autant plus volontiers à cette demande,

qu'il acquérait par là Un nouveau partisan dont il avoit

1
erand besoin dans les conjonctures critiques où il se

uvoit. Mais Humbert , faisant ensuite réflexion

I qu'en acceptant cette laveur il alloit se compromettre

avec la Cour pontificale
,
siégeant pour lors à Avignon

,

et ennemie déclarée de Louis de Bavière
,
qu'elle rc-

fusoit do roconnoitre pour Empereur ,
ne jugea pas a

propos d'en faire usage. 11 ne négligea pas de même

l'exercice de l'autorité qu'il serait lait accorder dans

Vienne par le Chapitre et les habitans de la ville. L Ar-

chevêque , s'étant pourvu contre ses entreprises a

|
la Cour d'Avignon , obtint de Benoît XII une Bulle

_.i date du xn des Calendes de Décembre i34o, qui

déclarait nulle la cession que le Chapitre avait laite au

I Dauphin de ses droits sur la ville. (Valbonnais ,
T. II

,

'

p. 424.) Humbert avoit traité plus solidement, le

2.0 Juin de cette année , avec Ainard II ,
Baron de Cler-

mont. Par l'acte de leurs conventions , Ainard fit au

Dauphin donation pure et simple des terres de Re-

coin , de la Chapelle , de la Co-Seigneurie de Divisin

,

du Domaine supérieur de Montferrat , &c. ,
qui ne re-

levoient d'aucun Seigneur ; et le Prince en échange

lui donna la Vicomté de Clermont en Trieves , le créa

Grand-Maître-d'Hôtel de sa Maison et de celle de la

Dauphine , et le déclara Capitaine-Général de ses ar-

mées, ordonnant qu'en cette qualité il commanderait

toujours l'avant-garde de ses troupes ; charges qui se-

raient héréditaires dans sa Maison. Ainard II remon-

tait de pere en fils à Siboud
,
Seigneur de Clermont et

de S. Geoire , dont II est fait mention dans un titre de

la Chartreuse de Silve-Bénite de l'an 1080. (Anselme
,

T. VIII, p. 907. ) Cependant le faste que Humbert éta-

loit étant au-dessus de ses revenus, il étoit obligé de

recourir aux emprunts pour le soutenir. L'an i34o, il

étoit redevable depuis plusieurs années envers la Cham-

bre apostolique de îômilleflorinsqii'ildilîéroit toujours

de rembourser. Le Pape Benoit XII, las de ses délais,

employa cette année la voiedescensures, fort usitée alors

en pareil cas
,
pour le contraindre à s'acquitter. Elles

firent leur effet. Amblard de Beaumont , Ministre du

Dauphin
,
ayant ramassé cette somme, la porta à la

Chambre apostolique. Mais onrefusa de la recevoir , si

l'on n'y joignoi t la terre d'Avisait,sur laquelle Sa Sainteté

avoit des prétentions. Ainsi le Dauphin resta sous l'a-

nathême jusqu'à la mort de Benoit, arrivée l'an 1342.

La difficulté s'étant applanie sous Clément VI ,
ce

Pontife
,
par son Bref du 23 Juillet 1 342 , donna pou-

voir au Confesseur du Dauphin de l'absoudre ,
en

l'exhortant à lui imposer en pénitence quelque oeuvre

pie. Ce fut ce qui occasionna la fondation que Hum-
bert fit par ses Lettres , du 24 Décembre de cette an-

née , d'un Monastère à Montfleuri
,
près de Grenoble ,

pour 80 Religieuses de l'Ordre de S. Dominique. Les

dépenses que cet établissement exigeoit
,
jointes à celles

desaCour, qui nediminuoientpas
,
dérangèrent telle-

ment ses affaires, qu'il se vit hors d'état de satisfaire

ses créanciers. Le Koi Philippe de Valois , instruit de

son embarras
,
gagna ses Officiers , et les engagea à lui

persuader de faire cession de ses Etats à la France

,

sous la promesse d'en recevoir une compensation qui

le mettrait en état de passer heureusement le reste de

ses jours. La négociation réussit au gré du Monarque.

L'an i3/|3, parun Traité, qui fut ratifié, i°à Vincennes

le 23 Avril; 2", quelques jours après à Sainte-Colombe,

près deViennc , où le Roi s'étoit transporté, Humbert fit

donationdetoussesEtatsàPhilippe ,
Ducd'Orléans, fils

puîné du Roi , lui substituant, laute d'hoirs, l'un des fils

le Jean de France, Duc de Normandie , tel qu'il plairait

au Roi de nommer. Mais , l'année suivante , on fit

,

en présence du Pape, le 9 Juin, à Avignon, un autre

TrAÎté par lequel Humbert faisoit donation entre vifs

pure et irrévocable de tous ses Etats en faveur de Jean

,

Duc de Normandie , ou de l'un de ses enfans , sous la

condition que son successeur auxdits Etats conserve-

rait aux Dauphinois leurs privilèges ; ce qui fut con-

firmé par deux Bulles du Pape Clément VI, données

le 9 Juillet et le 11 Septembre suivant. Il est remar-

quable que le Pape donna ces Bulles par l'autorité tant

impériale que pontificale, regardant la première de

ces deux autorités comme dévolue au S. Siège par

l'excommunication de Louis de Bavière
,
qui rendoit

selon lui
,
l'Empire vacant. Auctoritate , dit-il, tant

Aposlolicâ quàm imperiali , cùm imperii regimen

eo vacante, sicutnunc vacat , in rwbis et in Bornana

Ecclcsia residens noscatur. (Mém. del'Ac. des S. L.,

T. XXXVII, p. 460.) Cent vingt mille florins d'or et

dix mille livres de pension viagère furent le prix de la

libéralité du Dauphin envers la France. Amblard do

Beaumont, qui fut l'aine de cette négociation, avoit

été récompensé dès l'an 1 343 par une pension de 600 li

(1) Je remarquerai ki, dit M. Je Valbonnais ,
que les Dauphins

» de Viennois etoient Chanoines nés en plusieurs Eglises, comme en

» celles de Vienne et d'Embrun. Ils assisloicut an chœur ,
de même

» que les autres Chanoines , revêtus des marques de cette dignité.

» Quoique l'Eglise du Puy fût hors des terres de leur domination
,
ils

« y iouissoient* toutefois de la même prérogative en qualité de Comtes

d'Albon. Lorsqu'ils venoient s'y faire recevoir, ÏEvc-que et le

i> Chapitre alloic-nt en procession au.dcvant d'eux , et les accompa-

» guoient a l'Eglise au son des cloches et des instruments de r

» que. Ils étoient ensuite installés dans une place de Chanoine et ad

mis à la distribution du chœur. Us avoient droit aussi de prendn

sur l'autel tout l'argent des offrandes dont ils faisoient part au:

assistât». L'an I28ï, Humber! , étant allé au Puy ,
prit possessioi

de sa place de Chanoine , et reconnut la tenir en fief de l 'Eglise

>. ainsi que les terres et revenus qui en dépendoient. »(T. I, p. 23i.)
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vresquelui avoit assignée le Monarque françois. Lalégè-
reté et l'inquiétude de Humbert ne lu i permiren t. pas de
vivre en repos après le sacrifice qu'il venoitde faire. Le
Pape ayant publié une Croisade contre les Turcs, il de-
manda et obtint d'en être nommé le Chef. Revêtu de
ce titre, il reçoit, le 25 Mai 1346, des mains du Pape,
à Avignon, l'étendard de l'Eglise , et va s'embarquer,
le 2 Septembre , à Marseille. Ayant abordé à Négre-
pont, il entre de là en Asie. Après quelques avantages
remportés l'année suivante sur les Infidèles, il reçoit

un ordre du Pape de faire une trêve avec eux. Alors il

remet à la voile pour son retour , et perd à Rhodes

,

dans le mois de Mars ou d'Avril 1347, son épouse,
qui l'avoit accompagné. On parla, quand il fut revenu,
Je le remarier ; et comme les Traités qu'il avoit faits

avec la France n'offraient qu'une succession éven-
tuelle , ce projet donna de l'inquiétude à cette Cou-
ronne, Il fallut négocier avec lui de nouveau, et l'on

vint à bout de lui lier entièrement les mains par un
dernier Traité dressé, le 29 Mars 1349 , à Romans

;

après quoi, dans une Assemblée solemnelle
,
tenue,

le 16 Juillet à Lyon, en présence de Jean, Duc de
Normandie , fils aîné du Roi de France , Humbert fit

une abdication solemnelle de tous ses Etats en faveur
de Cliarles de France , fils aîné du Duc de Normandie,
qu'il investit sur le champ , en lui donnant l'ancienne
épée du Dauphiné et la bannière de S. George, avec
un sceptre et un anneau. (Valbonnais, T. I, p. 349
et 35o. ) Le même jour, le nouveau Dauphin

,
par un

acte particulier , fit entre les mains de l'Evêque de Gre-
noble, représentant le corps de l'Etat, le serment de
conserver les libertés , coutumes et privilèges du Dau-
phiné conformément à la dernière Ordonnance dressée
le 14 Mars précédent, par ordre de Humbert: c'est

ce qu'on appelle Statut Delphinal. Le lendemain

,

Humbert, à la persuasion de Jean Rirel , Général des
Chartreux , son Confesseur

,
prend l'habit de S. Do-

minique. Le i3 du même mois, Charles Tendit hom-
mage devant le grand autel de l'Eglise cathédrale de
Lyon à l'Archevêque Henri de Villars et à son Chapi-
tre , les mains jointes entre celles du Prélat

, pour dif-

férentes parties du Dauphiné qui rclevoient de cette

Eglise , et qui sont énoncées dans l'acte qu'on dressa
de cette cérémonie. Le 2 Août de la même année il

rendit un semblable hommage à l'Eglise de Vienne
(Rec. de Fontanieu, vol. 77) ; et dans le mois de
Décembre suivant il fit à Grenoble son entrée à laquelle

Humbert assista avec l'habit de son Ordre. (Valbon-
nais, T. I, p. 35 1.) L'abdication d'Humbert n'étoit

point encore solemnellement notifiée à ses sujets.

C'est une formalité qu'il remplit le 1 Février i35o
,

en présence des principaux Seigneurs du pays as-

semblés dans le Couvent des Dominicains de Gre-
noble

,
auxquels il déclara par un discours également

ferme et touchant, dit le P. Texte, qu'à l'avenir ils

eussent à recounoître Charles de France pour leur lé-

gitime Souverain. (Journ.deVerd., Oct. 1745^.254.)
La même année

, Humbert s'étant rendu à Avignon
pour être promu aux Ordres sacrés , il les reçoit tous

,

dans l'intervalle des trois messes solemnelles de Noël

,

de la main du Pape. Cette précipitation
, dont le pré-

texte étoit d'honorer davantage le Dauphin , et le

vrai motif de l'empêcher de rentrer dans le monde
,

comme le bruit courait qu'il en avoit le dessein , hit

suggérée par la Cour de France , avec laquelle Clé-
ment VI agit toujours de concert dans cette affaire.

Pour la tranquilliser parfaitement sur le compte de
Humbert , huit jours après il le sacra Patriarche-Latin
d'Alexandrie. Le Pioi le fit pourvoir , en 1 352 , de
l'administration de l'Archevêché de Reims , et le nom-
ma , le 25 Janvier 1 354 ,

Evêque de Paris. Mais Hum-
bert se démit du soin de l'Eglise de Reims , le 22 Fé-
vrier suivant , entre les mains du Pape , renonça à
l'Evêché de Paris , et se retira à Clermont en Auver-
gne , dans le Couvent de son Ordre , où il mourut le

45*

22 Mai i355
, comme porte l'épilaphe gravée sur sa

tombe, dans la 43e année de son âge. Son corps fut
transporté chez les Dominicains de S. Jacques à Paris

,

et inhumé dans le chœur de leur Eglise
,
près de la

Heine Clémence de Flongrie
, sa tante. Outre le fils

qu'il avoit eu de son mariage
, mort comme on l'a

dit en 1 335 , il laissa un fils naturel , Amédée , Avoué
de Viennois, duquel descendent les Seigneurs de Vien-
nois

,
et deux filles naturelles , dont la seconde , nom-

mée Catherine
, fut mariée à Pierre Lusinge.

Ce Prince avoit ordonné
, l'an 1345 , suivant Cho-

rier
,
qu'on mit à la première syllabe de son nom un Y,

et qu'on écrivit Ymbenus au lieu de Humbenus.
On trouve néanmoins des actes postérieurs à cette Or-
donnance

, dans lesquels il est nommé Humbertus.
Mais il paraît qu'en plusieurs occasions on se con-
forma à sa volonté

,
puisqu'on a aussi des actes où il

est appellé Ymbertus. Il y a deux remarques encore
a faire sur le Traité qui ajouta le Dauphiné aux Domai-
nes de la Maison de France. 1». Que ce Traité porte
expressément que « les armes et le nom des Dauphins
» seront conservés à perpétuité par ceux qui leur suc-
» céderont

; et que leurs Etats
,
quoique faisant partie

» dès lors du Royaume de France
, seront possédés

» séparément et à titre différent par leurs successeurs
,

» a moins que l'Empire ne se trouve réuni en leur
» personne. » ( C'est par cette raison que , dans leurs
Déclarations et aux Lettres expédiées pour le Dau-
phiné

, nos Rois n'ordonnent l'exécution de leurs vo-
lontés qu'en qualité de Dauphins

, et sous le'sccau
et les armes des anciens Princes de ce nom.) 20

. Que
ce ne fut pas une des conditions du Traité que les
seuls fils aînés de nos Rois porteraient le titre de Dau-
phin

,
quoique cela ait toujours été ainsi.

L'an )357, l'Empereur Charles IV, en qualité de
Roi d'Arles

, accorda par Lettres du 1 Janvier à Char-
les

,
Dauphin et Duc de Normandie, la confirmation

de tous les droits et privilèges que les Dauphins de
Viennois tenoient de ses prédécesseurs. ( Cartul. Del-
phin.jL'm 1J78, le même Empereur, par Lettres don-
nées à Paris le 7 Janvier , nomma son Lieutenant ou
Vicaire au Royaume d'Arles le Dauphin Charles

, fils

du Roi Charles V
,
quoiqu'il n'eût pas l'âge d'exercer

les fonctions de cet emploi ; et le 23 du même mois
ce jeune Prince donna commission au Gouverneur
du Dauphiné d'exécuter les Lettres de l'Empereur

,

son oncle
, et de se mettre en possession du château

Pupetetde la Maison de ÇJjânaux. (iiec. de Fonta-
nieu , vol. 96. )

En 1426, le Roi Charles VII céda le Daupbi îé au
Dauphin Louis, son fils, qui n'avoit que trois ans;
cession qu'il confirma l'an 1440. Mais c'est la der-
nière de toutes. Dans la suite nos Rois se sont conten-
tés de faire porter à leurs aînés le nom des Dauphins
avec leurs armes écartelées.

Le Dauphin
( qui fût depuis le Roi LouisXI ), s'étant

retiré
, mécontent du Roi Charles VU, son père , eu

Dauphiné, y érigea
, par Lettres-Patentes du 29 Juil-

let 1453
,
le Conseil delphinal en Parlement. Charles

n'ayant point désavoué par aucun acte formel cet
établissement, le Parlement de Dauphiné date son
érection de l'an 1453. Mais le Parlement de Bordeaux
soutient qu'elle ne doit se compter que de la confirma-
tion que Charles VJI en fit par son Editdu4 Août 1455.
11 est cependant vrai que le Parlement de Dauphiné a
toujours été nommé immédiatement après ceux de
Paris et de Toulouse, et qu'il a précédé celui de Bor-
deaux en plusieurs occasions; par exemple, dans les As-
semblées des notables

, tenues à Paris , à Moulins
et à Rouen en 1557, i566 et 1617 , aussi bien que
dans la Chambre de Justice établie à Paris en 1626.
Mais, dans la Chambre de Justice de l'an 1661 , les

Commissaires des deux Parlemens alternèrent , l'un
ayant la préséance un jour, et l'autre le jour suivant.
(M. Expilli.)

'
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE VALENTINO IS ET DE DIOIS.

Le Valextikois a pour capitale Valence , l'une des plus anciennes villes des Gaules
,
située sur le bord

oriental du Rhône , entre Vienne et Viviers. Valence
,
par l'institution des nouvelles provinces ,

faite sous

Honorius , se trouva comprise dans la première Viennoise , et bientôt après elle tomba sous la domina-

tion des Bourguignons , à qui les enfans de Clovis l'enlevèrent ensuite dans la conquête qu'ils firent du

Royaume entier de Bourgogne. Après la mort île Charles le Chauve , Valence fut incorporée au nouveau

Royaume d'Arles dont les possesseurs laissèrent aux Comtes de Provence une ample carrière pour s'é-

tendre en reconnoissant leur Souveraineté. Ces Comtes en effet se rendirent maîtres non seulement du

Valentinois , mais de tous les pays qui sont au Midi de l'Isère
,
jusqu'à la Méditerranée. La Provence

ayant depuis été divisée en Comté et en Marquisat, le second lot, qui comprenoit tout ce qui est entre

l'Isère et la Durance , fut le partage des Comtes de Toulouse , sous lesquels il y eut dans chaque ville

des Comtes particuliers qui relevoient d'eux comme leurs vassaux. Le premier Comte de Valentinois dont

l'histoire ait conservé le souvenir , est Gontard, qui vivoit vers le milieu du x. siècle. 11 eut de sa

femme , Hermengarde , un fils nommé Lambert ,
qui lui succéda. C'est par ce fils que nous connois-

sons ses pere et mere
,
qui se trouvent dénommés dans la Charte d'une donation qu'il fit à l'Eglise de

S. Marcel de Sauzet en o85
,
pour le repos de leurs ames. Lambert , dans cet acte que nous avons sous

les yeux , fait connoitre aussi Falectrude , sa femme , et son fils Aimar ou Adémar
,
qui règlent avec lui

,

qu'au moyen des fonds qu'ils cèdent
,
l'Eglise de S. Marcel sera reconstruite et convertie en un Monastère

de S. Benoit
,
pour ne relever que du S. Siège sous la redevance d'un cens annuel de cinq sous. ( Arch.

de Chtni, ) Lambert étoit alors dans la 33" année au moins de son gouvernement ; car c'est de lui
,

et

non de Lambert , Comte de Châlon , comme le prétend Chifflet (Lettre sur Béatrix
, p. .91 ) ,

qu'on

doit entendre le trait suivant
,
rapporté dans le Cartulaire de Perreci. Les Auvergnats , y est-il dit

,
ayant

fait une irruption dans la Bourgogne , du tems de Hugues le Grand, c'est-à-dire l'an p56 au plus

tard, Lambert, Comte des Allabroges , accompagné de Bernard, son parent, et d'autres Seigneurs,

vint les attendre dans le Bourbonnois , tomba sur eu&, comme ils s'en revenaient , et les tailla en

pièces. Le Valentinois , on ne peut pas en douter
,
appartenoit anciennement au pays des Allobroges

;

mais jamais le Châlonnois n'y fut compris. On divise aujourd'hui le Valentinois en haut et bas : le pre-

mier depuis l'Isère jusqu'à la Droume , le long du Rhône ; l'autre depuis la Droume jusqu'au Venaissin.

S. Marcellin , Montelimar , Romans , sont
,
après Valence , les principales villes de ce Comté.

Le Diois
,
Pagus Diensis ou Deensis , dont la capitale Dca Vocontiorum , et Dia , située sur la

Droume , se trouve dans l'Itinéraire d'Antonin et dans la Table théodosienne , étoit une des quatorze

cités qui composoient la province viennoise. Après avoir appartenu successivement aux Romains
,
aux

Rois de Bourgogne , aux Rois de France , aux Empereurs , elle tomba sous la puissance des Comtes de

Provence , et prit alors le titre de Comté. On prétend que Guillaume , fils de Boson II ,
Comte de Pro-

vence , fut le premier Comte de Diois vers le milieu du x1 siècle. Isarne fut le dernier Comte particulier

de Die. Matthieu Paris
,
qui le nomme Hyscard , dit qu'en 1096 il commanda la xi« division de l'armée

des Croisés. Ce Comte étant mort , l'an 1116, sans enfans , les Comtes de Toulouse , de qui relevoit

alors le pays d'entre l'Isère et la Durance , en qualité de Marquis de Provence , réunirent le Diois à leur

ancien domaine.

N'étant point en état de donner la suite chronolo-

gique de la première race des Comtes de Valentinois,

nous passons à la seconde qui commence par

AIMAR DE POITIERS ï.

Aim a r , surnommé de Poitiers , iïls naturel de

Guillaume IX
, Comte de Poitiers , né vers l'an 1 1 15

,

étant venu , accompagné de plusieurs gens , à Mon-
telimar , fut engagé par la Comtesse de Marsanne

,

Lieu situé dans Te valentinois , de la secourir contre

les Evêques de Valence et de Die
,
qui lui faisoient

forte guerre ; lequel lui Jist très grant secours , et

conquise plusieurs châteaux et villes csdits pays de

Valentinois et de Dioys ; auquel de Poitiers , pour

le récompenser des services qu'il lui avait jaits ,

elle offrit donner la moitié de toute sa terre , ou qu'il

lui pleust la prendre toute entière en prenant aussi à

femme une siennefille quelle avait seulement -.laquelle

fdle il prist par mariage , etfut Seigneur de toute la

terre. C'est ce que porte une enquête faite en la ville

de Romans en Dauphiné l'an 1421 , et rapporté par

Duchêne. (Preuv. de la gcnèal. des Comtes de Va-

lentinois
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lentinois

, p. 5. ) La même enquête nous apprend de
plus qu'Aimar eut de son mariage un iils nommé
Guillaume

; et Duchêne conclut d'un testament sans
date

, de la Comtesse Philippe de Poitiers
, que c'é-

toit le nom de la lenime d'Aimar. Ce (Jointe mourut
au plutôt en 1 i35 , et laissa de son mariage un fils

,

qui suit.

GUILLAUME I.

Guillaume , fils d'Aimar de Poitiers
, comme il le

déclare lui - même dans une de ses Chartes ( Bill.

Sebus. p. 48 ) , et non pas de Guillaume IX , Comte
de Poitiers , comme le prétend D. Vaissele, succédai
son pere dans le Comté de Valentinois.

L'enquête qu'on vient de citer nous apprend qu'il

Servît par aucun tems le Comte de Tolose , lequel le

recognut à cousin et par ent , et lut fit graut honneur
et secours. De son tems le Comté de Valentinois fut

considérablement entamé par l'Empereur Frédéric I.

Ce Monarque , attentif à restreindre l'autorité des Sei-

gneurs laïques autant qu'il le pouvoit , étant à Besan-
çon , accorda , l'an 1 i5y

,
par son Diplôme du vm des

Calendes de Décembre ( 24 Novembre
) , à Eudes

,

Evêque de Valence , la Seigneurie de cette ville avec

les droits régaliens , et treize châteaux aux environs.

(Gall. Chr. vet. T. III, col. 1112) C'est depuis cette

concession qu'Eudes et ses successeurs se sont quali-

fiés Evcques et Comtes de Valentinois. L'an 1178,
le 4 des Calendes d'Août , Frédéric gratifia de même
à peu près Robert

,
Evêque de Die

, par le don qu'il

lui fit de cette ville et de quelques châteaux dans le

Diois en pleine jurisdiction , avec les droits royaux
,

même sur tout ce que Guillaume de Poitiers avoit dans
l'étendue de cet Evêché à l'exception du château de
Quint. ( Gall. Chr. vet. T. II, p. 555. Mais le lende-

main il accorda une sorte de dédommagement au Comte
Guillaume , en lui cédant le péage depuis Valence
jusqu'à Montelimart , à partager avec le Dauphin.
( Allard. ) Guillaume prit sous sa protection

, l'an

1 183
,
l'Abbaye Cistercienne de Léonce!, qu'il exempta

en même tems de tout péage. (Bibiioth. Sebus. p»4o.
)

Par un Mandement qu'il donna ensuite
, ii enjoint à

ses Châtelains et à ses Baillis de prendre la déiènse de
ce Monastère contre certains brigands , dont quelques
uns étoient même de sa terre

,
qu'il tenoit

, dit -il,
de son pere Aimar

,
gens pernicieux

,
qui ne crai-

gnoient point d'outrager les Moines de Léonce! , de
prendre et d'enlever leurs biens. Audiviquidem quùd
quidam pestilentes et ctiam de terra mea et patris

mei Domini Ademari Liuncelleusibus injuriari non
metuunl , et bona eorum rapere et violenter abducere
nonformidant. ( Ibid. p. 47. ) Voilà donc le nom , in-

connu aux modernes
, du pere de Guillaume de Poi-

tiers. L'an 1 187 , Guillaume , et son lils Aimar
,
par

acte passé à Valence dans l'Abbaye de S. Ruf , don-
nèrent à la Chartreuse de Silve- Bénite une rente de
quelques grains à prendre sur leur terre de l'Etoile.

( Anselme. ) C'est le dernier trait connu de sa vie
,

qu'il termina au plus tard dans les premiers mois de
l'an 1189. De sa femme, Béatrix , iille de Gui-
gues IV

,
Dauphin de Viennois , il laissa le fils qu'on

vient de nommer.

AIMAR II DE POITIERS,
Comte de Valentinois et deDiois.

1189 au plus tard. Aimar , successeur de Guil-
laume , son pere , se releva d'une partie des pertes que
son pere avoit faites

,
par le don que lui fit le Comte

de Toulouse
,
Raymond V, au mois de Juin 1 1 89 , de

tout le droit et le domaine qu'il possédait , soit par
lui-même, soit par ses vassaux, dans le Comté de
Diois. ( Vaissete , T. III

, p. 79. ) La reconnoissance
d'Aimar envers la Maison de Toulouse l'engagea de-
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puis à se déclarer pour le Comte Raymond VI dans la
guerre des Albigeois. 11 fortifia ses châteauxet les mit
en état de défense. Mais

, l'an 1210 , vovant appro-
cher de Valence Simon de Montfort , chef de l'expé-
dition contre ces hérétiques

, avec le Duc de Bour-
gogne

, il alla les trouver
, et prévint par ses soumis-

sions les ravages dont ils le menaçoieiit. Pour sûreté
des promesses qu'illeur fit, il livra à' Montfort quelques
uns de ses châteaux dont ce Général confia la garde
au Duc de Bourgogne. Deux ans après l'occasion qu'il
trouva de s'agrandir le détacha entièrement des in-
térêts du Comte de Toulouse. Le Concile de Latran
ayant privé ce Prince de ses domaines que les Croisés
avoient conquis

, Aimar se prévalut de ce jugement
pour étendre sa domination sur le Vivarais

,
compris

dans les Etats du Comte de Toulouse
,
quoiqu'il ne

fit point partie de la conquête des Croisés. ( Hist. de
Lang. T. 111

, p. 255.
)

Malgré cette usurpation et les engagemens qu'Aimar
avoit pris avec Montfort, il rentra, sans se dessaisir

,

dans le parti de Raymond VI. Montfort, les voyant
réunis

, passe le Rhône à Viviers l'an 1217 ; et , s'étant
joint à un corps considérable de Croisés

, conduit par
l'Evêque de Nevers

, il va faire le siège de Crest , châ-
teau très fort et très bien muni dans le Valentinois

,dont un brave Chevalier
, nommé Arnaud Deidie

,

était Gouverneur au nom d'Aimar, à qui il appai te-
noit. Plusieurs Evêques du pays , et environ cent Che-
valiers Irançois

, l'aidèrent dans cette expédition. On
négocia cependant la paix entre ce Général et le Comte
de Valentinois

; et ils convinrent enfin d'un Traité.
Simon promit de donner sa lille au Comte

,
qui , dé

son côté
,
promit de vivre en bonne amitié avec lui

,

et lui livra pour gage de sa parole plusieurs de ses châ-
teaux. Aimai conclut en même teins la paix avec Hum-
bert de Mirabel

,
Evêque de Valence

, avec lequel il

avoit de grands diliéreuds.
( Vaissete , tbitl. p. 298. )L'Empereur Frédéric I avoit accordé au Comte Guil-

laume, pere d'Aimar, un droit de péage sur le Rhône; le
lilsendenianda,I'an 1219,1a confirmation àf'rédéric II
et l'obtint. Le 26 Juillet de la même année

,
par trans-

action taite avec l'Evêque et le Chapitre de Valence
il reconnut tenir de cette Eglise en franc -fief la Sei-
gneurie de Château -Double. Il acquit , le 22 Février
i23o

, d'Aimar et de Pierre du Poussin la terre de ce
nom, et mourut pende temps après. Philippine de Fai
sa 2' femme

,
qui vivoit encore en 1 25 1 , lui apporta en

dot la terre de Fai et beaucoup d'autres en Vivarais.
Devenu par là vassal du Roi de France

, il reçut ordre
de lever le ban et l'arriére - ban dans ses terrés et de
le faire partir pour aller joindre l'armée de ce Monar-
que. Les enfans qu'il eut de son premier mariage

,

sont Josserande , femme de Bermond
, Seigneur d'An-

duse
;
et Guillaume, qui mourut en 1226

, laissant de
Flotte de Bérenger , sa femme , un fils

,
qui suit.

AIMAR III DE POITIERS.
i23o. Aimar, petit-fils d'Aimar II par Guillaume,

son pere, succéda en bas âge à son aieul sous la tu-
tele de Flotte de Bérenger, sa mere, qui avoit disputé
cette fonction

,
après la mort de son mari, à son beau-

pere, et Pavoit emportée de force avec le secours de
l'Evêque de Valence. Raymond VII, Comte de Tou-
louse et cousin d'Aimar, s'étant approché du Rhône
au mois de l évrier 1239, le Comte de Valentinois
vint le trouver ; et , par acte passé à Lille dans le
Vénaissin

, le 9 Avril suivant , il lui déclara que le
château de Bois avec ses dépendances étoit de son al-
leu

,
qu'il en étoit de même de seize autres châteaux

du nombre desquels étoient Privas, Tournou S. Al-
ban, tous situés dans le Vivarais, et qu'il n'en tenoit
aucun en fief ou autrement de quelque Seigneur tem-
porel que ce fût. Aimar reçut ensuite ces Domaines
en fieffranc du Comte dé Toulouse

,
après lui en

Tome H.
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avoir donné le Domaine principal et direct , ne s'en

réservant que le Domaine utile et la possession natu-

relle, après quoi il lui en rendit hommage ,
les mains

jointes, en présence de deux Evêques et d'un grand

nombre de Seigneurs. C'étoît une restitution des droits

qu'Aimar II avoit usurpés, comme on l'a vu, sur le

Comte Raymond VI, après le jugement du Concile

de Latran, qui le déclarait privé des Domaines que les

Croisés lui avoient enlevés : jugement dont Ray-

mond VA s'étoit fait relever en 1229. ( Duchêne

,

hist. des Comtes de Valent, pr. p. 7; Vaissete, hist.

de Lang. T. III
, p. ^i5. )

Aimar, l'an iq.56 , reconnut encore, par Lettres don-

nées à Gui Fulcodi , avoir fait hommage à Raymoud VII

du Diois , mais seulement par crainte , dit-il , attendu

que Raymond l'avoit menacé de lui faire la guerre

en cas "de refiis
;
avouant néanmoins que son aïeul

avoit reçu de lui le Comté du Diois en fief. (Vaissete
,

ibid. pr. col. 5io. ) S. Louis voulant s'assurer du

château de Bidage, appartenant au Comte de Valenti-

nois , Aimar, sur ïa demande que le Roi lui en fit,

promit de le lui remettre à grande et à petite force

tant que lui ou les enlans , soit de feu Béraud de Bi-

dage, soit de Guillaume de Soloignac , son vassal, le

posséderoient. L'acte de cette soumission est daté de

Château-Double, à deux lieues de Draguignan en

Provence, le 8 Mai \ tDiu hêne, ibid. pr. p. 9.)

Cuichard V, Sire de Beaujolois, étant mort sans pos-

térité Fan 1265 , Aimar disputa sa succession à Isa-

belle, sœur de Guichard , sa tante , et fut évincé par

jugement de la Cour du Roi l'an 1269. (V- les Sires

de Beaujolois.
)

L'an 1268, le Siège Epîscopalde Valence vînt à va-

quer par la démission de Philippe de Savoie, qui,

l'ayant administré sans être dans les Ordres sacrés
,

ainsi que l'Archevêché de Lyon, le quitta pour succé-

der à Pierre, Comte de Savoie. Aimar écrivit alors au

Pape Clément IV pour le prier de procurer un digne

Pasteur à l'Eglise de Valence. Clément, par sa réponse

des Nones de Juillet , troisième année de son Pontificat,

marque au Comte que, pour satisfaire à son louable

désir, il venoit de pourvoir le Siège de Valence d'une

personne sage et discrète, et de plus votre parente , dit-

il, sans néanmoins la nommer. Ce fut Bertrand, Evê-

que d'Avignon
,
qui, dans l'élection, avoit eu pour com-

pétiteur Gui de Monllaur , Chanoine du Puy. ( Gall.

Ch. vet. T. III, p. 1114O Aimar eut néanmoins dans

la suite des démêlés avec ce Prélat ; car on voit dans le

Cartulairc de Valence que Bertrand mourut en 1274 ,

après avoir fait la paix avec le Comte de Valentinois.

(
lbtd) Pour la consolider , le Pape Grégoire X , s'étant

rendu la même année à Vienne , unit l'Evêché de Die

à celui de Valence, espérant de rendre par là l'Evcque

de Valence plus formidable au Comte de Valentinois.

En conséquence de cette union , Amédée de Roussil-

lon, qui venoit de succéder à Gui de Montlaur dans

l'Evêché de Valence , se mit en possession de celui de

Die quivenoit de vaquerpar la mortd'Amédée de Genè-

ve, son oncle. Sonpremiersoin hit de former un Chapi-

tre composé d'Ecclésiastiques des deux diocèses
,
pour

maintenir entre eux une plus grande liaison. Mais

Amédée de Roussillon ne tarda pas à se brouiller avec

le Comte. Il lui déclara la guerre, et lui enleva plu-

sieurs places -, les hostilités durèrent entre eux jus-

qu'à ce que des amis communs vinrent à bout de les

mettre d'accord. (Valbonuais, T. 1 , p. 227. ) La mort

d'Aimar arriva l'an 1277, peu de temps après le 6 Mai

,

date de la donation qu'il fit à son fils aîné de plusieurs

châteaux situés dans les diocèses de Valence , de Vi-

viers et de Die. 11 fut inhumé à l'Abbaye Cistercienne

de Beaulieu, comme il l'avoit ordonné par son testa-

ment. Ce Comte avoit épousé, i°. Floiue de Beaujeu,
Daine de Belieroche, fille d'Humbert V, Sire de Beau-

jeu
;
20

, l'an 1268 , Àuxente , ou Aux de Mer coeur
,

fille de Béraud, Sire de Mcrcceur, et veuve de Ponce de

Montlaur. Du premier ht il eut un fils, qui suit, et

deux filles: Philippine, alliée à Bertrand, Seigneur de

Baux et Comte d'Avcllino au Royaume de Naples; et

Marguerite, femme de Roger de Clérieu. Du second

lit sortit Guillaume, Seigneur de Chaaéac

M. de Valbonnais {hist. de Daupli.
, p. 342) a donné le sceau

d'Aimar II!, qu'il nomme le IIe , où il est représente à cheval av.'c

un ccu sur la poitrine, chargé de six besans surmontes d'un chef,

qui sont les armes de Poitiers. On lit autour: Sicillum Aymaki

DE Plt.TAVIA COMITIS VALFNTI N F. NMS ET DlENSIS; Ct datlS le COlltCL-

scel, ou voit une étoile a 12 rais, avec ces mots sc-utemeut, CoMl ria

Vallntinénsis.

AIMAR IV DE POITIERS.

1277. Aimar IV, que les modernes comptent pour

le IIIe de son nom , étoit marié depuis l'an 1270 avec

Hippolyte, ou Polie, fille de Hugues , Comte de Bour-

gogne , et d'Alix de Méranie
,
lorsqu'il succéda à son

pere Aimar III dans le Comté de Valentinois. Cette al-

liance lui valut la terre de S. Vallier dans le Grésivau-

dan qu'Hippolyte lui apporta en dot, Devenu veuf,

il se remaria, l'an 1286, avec Marguerite, fille de

Rodolfe, Comte de Genève. L'an 1292, apprenant l'ar-

rivée de l'Empereur Rodolfe en Suisse, il vint le trouver

à Murât avec plusieurs Seigneurs et Prélats du Royaume
de Bourgogne pour lui faire hommage comme à son

Suzerain. (Valbonnais, T. I
, p. 241.) Philippe de

Bernison ,
Gouverneur du Comté Vénaissin pour le

Pape Nicolas IV, voulut obliger, l'an 1291 ,
Ilugonet

Adémar
,
Seigneur de Montelimart, de rendre hom-

mage au S. Siège des châteaux de la Garde , de Rac
et d'une portion de ceux de Savace et de Château-

Neuf de Mazene. Le Comte de Valentinois s'y opposa,

soutenant que toutes ces terres , hors celle de la Garde

,

rclevoient de lui. Après quelques contestations, il fut

convenu qu'Hugonet reconnoitroit le Comte de Valen-

tinois pour Seigneur immédiat de ces terres , et les

tiendrait en arriere-fief de l'Eglise romaine. (Valbon-

nais , T. 1, p. 24'-) Aimar IV étoit bon économe;

il augmenta considérablement ses Domaines par dif-

férentes acquisitions qu'il fit. 11 acheta, l'an 1288, le

château de Sure; le 4 Mai 1293 il acquit, suivant

Chazot, la terre et Seigneurie de Faulignan que nous

ne trouvons dans aucune carte géographique -, en 1296,

il devint propriétaire par achat de la terre de Barre en

Vivarais , et deux ans après du château de Montclar

au diocèse de Die. Ayant vendu, Pau j 3
1 7 , le châ-

teau de Belieroche , il remplaça cette aliénation par

l'acquisition des terres et châteaux de Mirebeau et de

Pisanson, faite le 17 Février i32j. (V. S. ) Il vivoit

encore en 1829 , et mourut âgé de plus de 80 ans.

De sa première femme il eut sept enians
,
Aimar,

qui suit; Humbert ct Otton , morts sans lignée; Guil-

laume
,
Seigneur de S. Vallier; Louis, Evêque de Lan-

gres en 1 3 18
;
Alix, femme d'Artaud

,
Seigneur de

Koussillon ; et Constance, alliée à Hugues Adémar
de Monteil. Du second lit vinrent Amé, qui succéda,

dans les terres de Clérieu et Chantemerle , à Guil-

laume, son frère consanguin , et mourut vers l'an 1 343
sans postérité; Amédée, successeur de Guillaume dans

la terre de S. Vallier; Catherine , femme d'Aimeri VII

ou VIII , Vicomte de Narbonne ; et Anne , 3e femme
de Henri II, Comte de Rodez , remariée ensuite à Jean,

Dauphin d'Auvergne.

AIMAR V DE POITIERS, dit AIMARET.

1329 au plutôt. Aimar V, dit Aimaret, exerçoit

la dignité comtale dans le Valentinois et le Diois

avec Aimar IV, son pere, dès Pan 1307. Le i3 Juin

1 3 1 6 , il se démit entre les mains du Roi de ses

Comtés
,
qu'il reprit ensuite pour les tenir de lui à foi

et hommage. Le Dauphin Humbert II prétendoît aussi

qu'il lui devoit hommage-lige pour ses Comtés; Ai-
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marsoutenoït qu'il ne ledevoitque simple, et se pour-
vut à la Cour d'Avignon pour se mettre ù l'abri des
poursuites du Dauphin. Mais le Pape refusa de pren-
dre connoissance de ce démêlé. Entin, après bien des
remises , Aimar fit l'hommage , tel que le Dauphin l'exi-

geoit , ie 26 Avril 1 338. ( Valbonnais , hisc. de Dauph.
pr. p. 549 et 55o. ) L'an i33o. , Aimar fit un dernier
testament le 12 Août, et mourut peu de tems après.

Sibylle de Baux, fille de Raymond de Baux, Comte
d'Avellino, qu'il avoit épousée en 1284, lui donna Ai-
mar, mort sans enfans avant le 3 Avril 1324 ; Louis,
qui suit; Guichard, mort en 1329 ; Otton

,
Evêque de

Verdun
;
Aimar, Seigneur de Veyne ; Guillaume , Evê-

que de Langres; Henri, élu Evêque de Gap le 8 Juil-

let 1349; Charles, tige des Seigneurs de Saint-Val-
lier ; et cinq filles , dont l'aînée

, Hippolyte
,
épousa

en premières noces Renaud III, Comte de Dammar-
tin, et en secondes Armand VI, Vicomte de Polignac;
Jeanne , la dernière , vécut dans le célibat

}
et mourut

en odeur de. sainteté.

LOUIS I DE POITIERS.
1339. Louis, successeur d'Aimar V, son pere, fut

établi Lieutenant - Général en Languedoc au mois de
Décembre i34o, par le Roi Philippe de Valois. L'an
1344, il servit dans l'armée de Jean , Duc de Norman-
die, au siège d'Auberoche dans le Toulousain, qu'on
fut obligé de lever la nuit de la fête de S. Laurent. Le
Comte Louis fut fait prisonnier dans cette occasion:
mais il étoit libre au mois de Novembre suivant. L'an
i345 , on le voit encore faisant la guerre en Saintonge
pour le Roi. On ne sait s'il y mourut ; mais il est cer-

tain que cette année fut la dernière de sa vie. 11 avoit
épousé

,
l'an 1 3 19 , Marguerite , fille de Henri II de

Vergi, Seigneur de Fouvent
,
qui survécut deux ans à

son époux. Un fils
,
qui suit, et une fille, Marguerite,

femme de Guichard de Beaujeu
,
Seigneur de Perreux

furent les fruits de ce mariage.
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1344, Elips ou Alix, fille de Guillaume-Roe
Baron de Beaufort, nièce du Pape Clément VI, et sœur
de Grégoire XI. Elle étoit veuve de Guillaume II

,

Seigneur de la Tour d'Auvergne , et vécut jusqu'en
14CO ou 1406.

LOUIS II DEPOITIERS.

1073. Louis II, fils d'Aimar de Poitiers, Seignei
de Clialençon, et de Guiote d'Usez , né l'an i354,
succéda au Comte Aimar VI , son cousin, dans le Valen'
tmois et le Diois. L'an 1374, il transigea, le 1 1 Août
avec Charles de Poitiers, Seigneur de S. VaUier, tou-
chant la succession de leur famille , et lui remit les
terres de Pisanson et de Mareuil , avec les châteaux
de S. Nazaire et de Flandene. L'an 1404 , il fit ces-
sion, par acte du 1 1 Août , au Roi Charles VT de ses
Comtés, qui renfermoient 27 villes ou châteaux, onze
forteresses et 200 fiefs ou arrière-fiefs, s'en réservant
la jouissance durant sa vie , et à condition , 1° qi
Comtes ne pourraient jamais être mis hors de la m;
du Roi, ou de son fils ainé le Dauphin

;
2" que le Roi

lui donnerait, dans le mois de Novembre suivant, cent
° qu'au cas qu'il laissât en mourantmille ëcus d'or :

AIMAR VI DE POITIERS, dit LE GROS.

i345. Aimar étoit âgé de 18 ans lorsqu'il succéda
au Comte Louis, son pere. (Duchêne.) L'an 1347,
il entra en guerre avec l'Evêque de Valence touchant
leurs droits respectifs. Le Pape Clément VI voulut se

rendre arbitre de leur différend , et leur envoya un
Légat qui ménagea une trêve. Aimar se rendit agréable

à l'Empereur Charles IV, qui confirma par sa Bulle,

du 16 Mars 049, toutes ses Seigneuries, avec défense

à l'Evêque de Valence de s'en qualifier Comte, et déplus
il le nomma Vicaire-Général de l'Empire au Royaume
d'Arles. Mais il lie paroit pas qu'il ait fait usage de ce
titre. La Bulle dont nous parlons , et que nous rap-

portons à l'an i32p , est datée regnorum nostrorutn
anno tertio ; ce qu'un habile moderne assigne à l'an

1 368. Mais Charles commença l'an 1 346 son règne de
Bohême, et^fut élu la même année Roi des Romains.
La troisième année de ses régnes est donc l'an 1349.
Le Roi Jean augmenta l'autorité d'Aimar dans le

pays
,|
en l'établissant

,
par ses Lettres du 7 Août i353,

Lieutenant de Monsieur le Dauphin de Viennois.
Aimar fit une faute dans cet office en engageant au
Comte de Savoie certains châteaux qu'il lui livra. Dé-
noncé pour ce sujet au Parlement, sous le régne de
Charles V, il fut condamné, par Arrêt, à restituer ces pla-

ces et à payer mille marcs au Roi
,
qui le tint quitte pour

i5 mille florins d'or, comme on le voit par ses Lettres

d'abolition dumois d'Août 1 368. Se voyant sans lignée,

il aliéna, vers le même tems, plusieurs de ses terres. En-
fin

,
l'an 1 373 , par son dernier testament , fait le 9 Fé-

vrier à Avignon , il institua son héritier universel
,
pour

ce qui lui restoit, Louis de Poitiers, son cousin ger-
main , lui substituant Edouard de Beaujeu , fils de sa
sœur , ou ses enfans. 11 mourut la même année , et fut

enterré aux Cordeliers de Crest, sépulture de ses ancê-
tres. Il avoit épousé, par contrat du i5 Décembre

des fils légitimes (iln'eu avoitpoint alors), ils auroient
la liberté de rentrer clans ces Comtés en rendant
Roi la somme qu'il avoit reçue. Ce Traité n'étoit pas
une surprise faite au Comte Louis. 11 avoit été projetté
dès l'an 1391 , dans un pour-parler qu'il avoit eu , le
3o Novembre, avec le Seigneur de la Rivière

, que le
Roi Charles VI lui avoit député à cet effet.

( Mis. du
Roi, 110 9420. ) Antoine de Grolée , et les Seigneurs
dEntremonts et de Mirebel, excités par Amédée VIII,
Comte de Savoie

, déclarèrent la guerre en 1407, on
ignore sous quel prétexte, au Comte Louis. C'étoit la
déclarer en quelque sorte au Roi lui-même

, Suzerain
comme il étoit et cessionnaire de Louis. Envertu de ces
deux titres, le Comte de Valentinois ne manqua pas
de s'adresser, par une requête du 6 Juillet 1407, au
Parlement de Grenoble, pour demander du secours;
sur quoi cette Cour rendit un Arrêt qui défendoit à
ceux de Vienne de laisser passer aucunes troupes par
eau et par terre qui vinssent des Etats de Savoie. Charles
de Poitiers, Seigneur de S. VaUier, avoit consenti, par
un acte du 19 Juin .1404 , à la donation que le Comte
Louis avoit faite de ses Etats au Roi de France. Mais,
après sa mort

, arrivée l'an 1410 au plutôt , son fils
]

Louis de S. VaUier, ne crut pas devoir s'en tenir à la
transaction. Etant entré à main armée avec Jean son
frère, Evêque de Valence , dans le château de Graine où
résidoit le Comte Louis , son cousin , il se saisit de sa
personne

,
et le contraignit de faire un nouveau Traité

le mardi i3 Août 1416, en présence de plusieurs Che-
valiers et Docteurs-ès-Loix. Par cet acte , il fut con-
venu qu'au cas que le Comte Louis vînt à décéder
sans enfans mâles légitimes

, les Comtés de Valentinois
et de Diois appartiendraient au Seigneur de S. VaUier
excepté le Château-Neufde Damasan, qui demeurerait
a Lancelot, fils naturel du Comte. Il étoit veuf pour
lors de Cécile de Beaufort, fille de Guillaume-Ro-
ger III, Comte de Beaufort en Vallée, morte en 1410
dont il n'avoit eu que des filles. Mais il se remaria

)

l'an 1417, avec Guillemets de Grueres, fille de
Raoul

,
Comte de Grueres en Savoie, dans l'espérance

d'en laisser une postérité masculine et de frustrer par
là de son attente le Seigneur de S. VaUier. Il eu arriva
autrement

;
car ce mariage fut stérile. Toujours néan-

moins résolu de se venger de la violence que le Sei-
gneur de S. VaUier lui avoit faite, il fit , le 22 Juin
1419, à Baix, un testament par lequel, en dérogeant
au dernier Traité , il instituoit son héritier universel
le Dauphin Charles, fils du Roi Charles VI, à la
charge de payer à ses exécuteurs testamentaires 5o
nulle écus pour acquitter ses dettes et accomplir ses
legs

; et en cas de relus, il lui substituoit le Duc de
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Savoie. Le Comte Louis mourut le 4 Juillet suivant

au château de Baix, et fut enterré aux Cordelière.,de

Crest , laissant de son premier mariage deux ti les
,

Louise, mariée, le 1 5 Novembre i3So, àFIumbertVlll,

Sire de Thoire-Villars; et N. , femme d'Aubert de

Trassi. Une enquête, faite à Romans en 1421 ,

nous apprend que Combien, qu'il (le Comte Louis 11)

oyst chacun jour Messe et dise ses heures doucement,

comme il semblait, et qu'il se confissast et ordonnait

chacun an ; toutefois il était moult ambicieux et lemtt

plusieurs tailles sur ses sujets qui le doublaient moult,

parce quil estait moult rigoureux et malgracieux, et

par plusieursfois ,
ajoute-t-elle , avait osté à ses Juges

et Officiers la connaissance des causes criminelles

pendantes pardevers eux,,mur en avoir gram Iprofit

par composition ou autrement. ïDnchênft, fuse des

Comtes de raient. , pr. p. 7. . ) Des qu'il eut fermé les

veux, Louis de S. Vaffier prit le titre de Comte de Va-

entinois et de Diois en vertu de la donation qu il lui

en avoit faite et sans égard nour le testament qui 1 a-

voit annullée. Mais Henri de Sassenage ,
Gouverneur

de Dauphiné, et le Conseil delphinal, réclamèrent

ces Domaines au nom du Dauphin Charles ,
soutenant
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la validité de l'acte par lequel le Comte Louis l'avoit

institué son héritier universel -, sur quoi Louis de

S. Vallier, assisté de l'Evêque Jean de Poitiers, son frère,

et de quelques Chevaliers , offrit de s'en rapporter à

ce qui en seroit décidé par le Conseil du Dauphin,

après avoir pris connoissance de ses droits et les avoir

mûrement examinés. Il y eut acte de cette offre
,

passé, le 16 Juillet i4 10
i
à la Combe-Belion , en pré-

sence de plusieurs personnes qualifiées. Enfin , l'an

1423 , le Dauphin étant monté sur le trône sous le

nom de Charles VII , Louis de S. Vallier lui céda, par

Traité fait à Bourges le 4 Mai 1423, tous ses droits sur

la succession du Comte Louis
,
moyennant une rente

annuelle et perpétuelle de 7 mille florins d'or que ce

Monarque lui assura. » Et depuis, ditDuchêne, les

» Comtés de Valentinois et de Diois sont demeurées

» unies et incorporées au Dauphiné ».

La Martiniere dit néanmoins que le Duc de Savoie

persistoit encore depuis à former sur le Valentinois et

le Diois des prétentions auxquelles il ne renonça qu'au

moyen de la remise que Louis Dauphin lui fit en 1446

de i'hommage du Faucigni.

DUCS DE
CÉSAR B O R G I A.

VALENTINOIS.

L'an 1498, le Roi Louis XII , voulant mettre dans

ses intérêts le Pape Alexandre VI , dont il avoit besoin

raiir l'exécution de ses projets sur l'Italie, donna, par

étires -Patentes du mois d'Août, les Comtés de Va-

lentinois et de Diois à Céssr Boiigia ,
fils naturel de

ce Pontife , et dans le mois d'Octobre suivant il éri-

gea le premier de ces deux Comtés en Duché. A ces

jienfaits il ajouta une compagnie de cent lances de

ses ordonnances, dont il gratida César, et la main de

Ciia blotte , fille d'Alain , Sire d'Albret ,
qu il lui lit

épouser. Enfin, par un privilège qui n'avoit point en-

core d'exemple , il adopta le nouveau Duc de Valenti-

nois par Lettres-Patentes du mois de 499'

au nom et aux armes de France, avec permission

d'en user en tous actes. On ne revient pas de son

étoiuieinent quand on considère sur quelle tête Louis

avoit accumulé tant de faveurs. César Borgia, promu

à l'Archevêché de Valence en Espagne et créé Cardi-

nal par son nere en i493, quitta l'état ecclésiastique

après avoir lait poignarder et jetter dans le Tibre le

Duc de Gandie , son frère aîné
,
qui lui disputoit la

jouissance de Lucrèce , leur sœur. Soutenu par les ar-

mes de France , il mit toute l'Italie en combustion.

Le Pape, son pere , voulant loi donner la Romagne,

il restait à conquérir la ville de Faé'nza, possédée par

Astorre de Manfredi, jeune Seigneur de i 7 ans, adore

de ses sujets. César en fait le siège ,
et serre la place

de manière que
,
perdant toute espérance de secours,

les habitants capitulèrent le 26 Avril de l'an i5oi. Les

conditions du Traité portaient qu'Astorre conserverait

la vie, la liberté, l'honneur avec la jouissance de ses

biens allodiaux , et que la ville seroit exempte du pilla-

ge. César tint parole sur le dernier point ;
mais aussi-

"1 eut entre ses mains le malheureux Astorre, il

de ses frères naturels
,

tôt qu 1

l'envoya prisonnier, avec un

Rome , où ils furent mis secrètement à mort. 11 ne

fut pas après cela difficile au Duc de Valentinois d'ob-

tenir du Pape l'investiture de la Romagne à titre de

Duché. 11 enleva ensuite la terre de Piombino à Jac-

ques d'Appiano; le Duché d'Urbin, par une perfidie

insigne , l'année suivante, à Gui Ubald; et Camerino,

par une autre fourberie , à Jules de Varane
,
qu'il fit

ensuite étrangler avec deux de ses fils. Les principaux

Seigneurs d'Italie
,
craignant chacun pour leurs terres

et pour leur vie , se réunirent contre cet usurpateur.

Mais il eut l'adresse de les gagner l'un après l'autre

par de belles paroles , et de les engager à venir faire

avec lui le siège de Sinigaglia , dont ils le rendirent

maître en l'absence de François-Marie de la Rovere,

Préfet de Rome, qui eu était le Seigneur. La récom-

pense qu'ils reçurent de cet important service , fut celle

qu'on devoit attendre d'un homme sans honneur et

sans probité. César étant entré dans la place
,
après en

avoir fait sortir leurs gens, sous prétexte qu'elle ne pou-

voit les contenir avec les siens , il arrêta prisonniers

les principaux d'entre eux, savoir Paul (les Ursins,

François des Ursins , Duc de Gravina, Vitellozzo, Oli-

veroUo, Louis de Todi-, et le lendemain, 3i Décem-

bre de l'an i5o2, il fit étrangler dans une chambre

( et non , comme le dit un moderne , dans la place pu-

blique) Vitellozzo et Olivcrotto. ( Muratori) Le Pape

,

instruit des derniers succès de son fils, loin d'en avoir

horreur , travaille à les compléter en s'assurant de la

personne du Cardinal Jean li. des Ursins, qu'il en-

voya dans la tour Borgia. 11 y fut trouvé mort dans le

mois de Février suivant, non sans soupçon de poison.

Dans le même tems César se débarrassa par le lacet de

Paul des Ursins et du Duc de Gravina , ses prisonniers.

Le fruit qu'il retira de ces forfaits et qu'il s'étoit pro-

posé en les commettant , fut l'invasion de plusieurs

terres de la Maison des Ursins. Mais cela ne remplit

point encore son insatiable avidité. Le mobilier du

Cardinal Cornclo, le plus riche du Sacré Collège, et

sur-tout l'argent qu'on savoit qu'il avoit dans ses cof-

fres , étoit un objet qu'il avoit grande envie de s'appro-

prier. Pour y réussir il invita à un repas ce Prélat

,

dans le dessein de l'empoisonner. Mais la bouteille de

vin
,
qu'il avoit préparée pour cela, ayant été dérangée

par une méprise , on en servit à l'un et l'autre , et tous

deux en ressentirent le funeste effet auquel néanmoins

ils survécurent par la force de leur tempérament. Voilà

ce qu'il faut croire ou donner un démenti à Paul Jove,

qui , dans la vie de Gonsalve , atteste avoir appris de

Corneto lui-même que ce breuvage lui avoit causé une

inflammation inexprimable , et l'avoit fait changer de

peau. Mais ce qu'on ajoute, que le Pape étoit du re-

pas, et qu'ayant bu du même poison il en mourut,

estime fable détruite par Odoric Raynaldi, qui prouve

l'extrait d'un Journal mss. du tems ,
qu'Alexanpar

dre mourut, le 18 Août i5o3 , d'une fièvre double-

tierce qui l'emporta en six jours de tems. La mort de

ce Pontife arrêta le cours violent des tyrannies de son

fils. Jules II, l'ayant fait emprisonner à Ostie , ne lui

rendit la liberté qu'après l'avoir obligé à rendre toutes

les places dont il s'étoit emparé. 11 lui permit ensuite

de se rendre auprès de Gonsalve de Cordoue , Général

espagnol
fi
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espagnol

,
qui l'envoya en Espagne , où il fut confiné

dans une prison. Ayant trouvé moyen de s'évader, il

allase réfugier vers Jean d'Albret, Roi de Navarre, qui
l'employa dans la guerre qu'il avoit avec Louis de Beau-
mont

,
son vassal. César alla faire le siège de Viane , et

y fut tué le 12 Mars 1507, laissant une fille unique
nommée Louise, qualifiée Duchesse de Valentinois, et
mariée , 1 °

, le 7 Avril 1 5
1 7 , à Louis II , Sire de la Tré-

moïlle; 20
, le 3 Février i53o, à Philippe de Bourbon-

Busset. » Ce scélérat, dit un moderne, avoit de la

» bravoure, de la souplesse et de l'intrigue; mais un
» seul de ses attentats suffirait pour flétrir la mémoire
» du plus grand homme ».

DIANE DE POITIERS.

L'an 1548 , le Roi Henri II fit don à Diane de Poi-
tiers, sa maltresse, par Lettres du 8 Octobre, de l'u-

sufruit du Duché de Valentinois, avec le titre de Du-
chesse. Diane, née sur la fin de 1499 de Jean de Poi-
tiers

,
Seigneur de S. Vallier, avoit été placée fort jeune

auprès de la Comtesse d'Angoulême
, mere de Fran-

çois I, et ensuite étoit entrée au service de la Reine
Claude en qualité de fille d'honneur. Son crédit et sa
beauté sauvèrent la vie à son pere , dont elle obtint la

grâce au moment qu'il alloit être décapité pour avoir
suivi le parti du Connétable de Bourbon. Mais elle ne
put le guérir des impressions fâcheuses que les frayeurs

de la mort lui avoient causées lorsqu'il apprit son ju-
gement. Elles furent telles

,
qu'en une nuit les cheveux

lui blanchirent, et qu'il tomba dans une fièvre si vio-
lente, qu'elle ne le quitta point le reste de ses jours. De
là le proverbe de lafièvre de S. p

r
allier. L'an i53i , le

29 Juillet, Diane resta veuve de Louis de Brezé, Comte
de Maulévrier, qu'elle avoit épousé le ag Mars i5i4«
(V. S.) Cinq ans après

,
Henri, pour lors Dauphin,

âgé de 1 8 ans , devint ëperdument amoureux de Diane,
qui étoit dans sa 37

e année. Elle conserva les grâces
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et la fraîcheur de la jeunesse jusques dans un âge fort
avancé. Les agrémens de son esprit répondoient à ceux
de sa figure. Elle aima les gens de lettres et les proté-
gea. Les Huguenots furent les seuls qui eurent à se
plaindre d'elle : aussi ne l'ont-ils point épargnée dans
leurs écrits. Après la mort funeste de Henri II, arrivée
le 10 Juillet 1559, elle se retira dans sa terre d'Anet
où elle mourut le 26 Avril i566

, laissant de son ma-
riage avec Louis de Brezé deux filles

, dont l'aînée,
Françoise

,
épousa Robert de la MarcK , Duc de Bouil-

lon; et l'autre, nommée Louise, fut mariée à Claude
de Lorraine

, Duc d'Aumale. Le Duché de Valentinois
après la mort de Diane, fut de nouveau réuni au Do
marne de la Couronne.

HONORÉ GRIMALDI.
Hoxore Grimaldi

, Prince de Monaco, s'étant mis
ian 1641, sous la protection de laFrancepourse sous-
traire aux vexations des Espagnols

,
reçut du Roi

Louis Mil, en pleine propriété
,
pour lui et ses descen-

dans le Duché de Valentinois, qui fut érigé en Pairie
par Lettres du mois de Mai 1642

,
puis déclaré Du-

che-lemelle par Lettres du 26 Janvier 1643 , re-istrées
e 6 Février suivant. Cette donation fut faite, païeeque
le Roi d Espagne confisquoit , ou devoit confisquer,
sur Honoré des terres qui lui appartenoient dans leRoyaume de Maples et le Duché de Milan. A ce don
Louis XIII ajouta la Baronie de Baux

, qu'il érigea
en Marquisat. Louise-I lippolyte Grimaldi /fille aînée
d Antoine

,
Prince de Monaco

,
petit-fils d'Honoré

ayant été mariée en .7, 5 à François-Léonor Govon dé
Matignon

,
le Duché-Pairie de Valentinois lui fut cédé

pour sa dot
;
et ce. Seigneur

, au mois de Décembre de
la même année

,
obtint des Lettres -Patentes qui lui

permettoient de se (aire recevoir Pair de France au Par-
lement de Pans

, où il prêta serment le 14 Décembre
1716. (Voy. les Princes de Monaco.

)

N. B. L'Evêché de Die, après être resté pendant plus de quatre cens ans uni à celui de Valence en fut
séparé l'an 1692, et rétabli dans son premier état.

Tome 11,
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE LYONNOIS ET DE FOREZ.

,e Forez ouForest, Fcresium, ou Pagus Foremis, habité anciennement par les Segusiani
,
dont Forum

SeguHamrum, aujourd'hui Feurs , était le chef-lieu , fut compris sous l'Empire d'Honorius dans la première

Lyonnoise De la domination des Romains ce pays passa sous celle des Bourguignons; et, après la destruc-

tion du Royaume de ces derniers , il fut réuni à la Monarchie des Francs. Son étendue est de 21 lieues de

longueur sur 1 1 de largeur. Il est borné au Nord par le Charolois et le Beaujolois
,
au Midi par le Vêlai et

le Vivarais, à l'Orient par le Lyonnois, et à l'Occident par l'Auvergne. Cette province se divise en haut et

bas Torez ; Mont-Brison , Mons Brusonù , maintenant capitale de tout le pays ,
est dans le haut

;
Roanne

,

Rodumnà, sur la Loire , est la principale vUle et même la seule du bas Forez. Les premiers Comtes de Forez

le furent en même tems du Lyonnois et du Beaujolois. La ville de Lyon avoit été fondée
,
suivant l'opinion

Jus commune et la plus probable , l'an 709 de Rome par Munatius Plancus ,
Consul

,
pour les habitons

de Vienne
,
lorsqu'étant chassés de leur ville par les Allobroges , ils se retirèrent au confluent du Rhône et de

la Saône (1) ; cette ville fut le siège des premiers Comtes de Forez, dont on peut faire remonter l'origine à

l'an 532, époque de la ruine du premier Royaume do Bourgogne, dans lequel étoit compris le Lyonnois.

Les plus' connus des Comtes amovibles du Forez, sont Armentaire , Adalbert ,
Warnier

,
Siconius,

Annemond, Bertrakd, et Gérard, surnommé vulgairement de Roussillok. Ce dernier, dont on

peut voir l'article à la tête des Comtes de Provence
,
ayant été dépouillé de ses dignités par Charles le Chauve,

le Monarque nomma , l'an 870 , Guillaume I Comte de Lyon et des provinces en-deçà de la Saône, c'est-

à-dire du Lyonnois , du Forez et du Beaujolois. Guillaume ,
profitant de la foiblesse et de l'éloignement de

nos Rois occupés à diverses guerres , s'établit insensiblement , et fit d'un emploi qui n'étoit qu'une Commis-

sion du Prince une espèce de Fief héréditaire qu'il étendit sur la ville de Lyon ,
sous prétexte d'y conserver

les droits et les prétentions de nos Rois. Guillaume I mourut vers l'an 890. Il eut d'AnELE ,
sa femme

,
Guil-

laume, qui suit.

la

GUILLAUME II.

890 ou environ. Guillaume II, fils aîné de Guil-

laume I, prenoit le titre de Comte du Lyonnois. On

voit aussi un titre de l'Empereur Louis l'Aveugle de

l'an 902 , où il est qualifié Duc et Marquis ,
parce qu'il

possédoit des terres sur les limites du Royaume de

France et du Royaume de Bourgogne. Guillaume II

mourut vers l'an 920, laissant Artaud, quisuit, et Ber-

nard ou liéraud , Sire de Beaujolois.

ARTAUD I.

Artaud I, Comte de Forez, fut le successeur de

Guillaume, son pere (et lion pas son frère
,
comme

quelques uns le prétendent) , au Comté de Lyonnois

,

et continua la branche de Forez. Ce fut sous le gou-

vernement du Comte Artaud que Lothaire ,
Roi de

France ,
céda, l'an 955 , la ville de Lyon à Conrad,

Roi de Bourgogne ,
pour la dot de Madiilde de France

,

sa sœur. Artaud mourut vers l'an 960 ,
laissant de

Tarésie, sa femme, un fils, qui suit.

G I R A U D I.

960 ou environ. Giraud I , successeur d'Artaud

son pere
,
épousa une Dame nommée Grimblrce

dont il eut trois fils , Artaud , Comte de Lyon -, Etienne

,

Comte de Forez ; et Humphroi , Sire de Beaujeu ; avec

une fille nommée Adescehnde, qu'on croit, sans beau-

coup de fondement, avoir été Abbesse de S. Pierrode

Lyon. Giraud mourut, à ce qu'on prétend, vers l'an

990.

ARTAUD II.

990. Artaud II succéda à Giraud , son pere, dans

le Comté de Lyon , et devint ensuite Comte de Forez

on ne sait en quelle année
, p la mort d'Etienne

son frerc, décédé sans enfans. L'Abbaye de Cluni se

( 1 ) L'heureuse position de Lyon rendit relie ville célèbre des son

oripine. Soixante peuples des Gaules se «misèrent pour y
lul.r un

temple en l'honneur de Rome et d'Auguste, ei chacun d eus lourn.t

une statue pour orner l'autel de ce Prince , avec une inscription par-

liculiere. Caligula y Fonda une Académie qui s'assemblent devant cet

autel, où les plus habiles Orateurs alloient disputer le pris de 1
élo-

quence el se souracttoient à la rigueur des Ion qu'il avoil prescrites.

Elles portoient, entre autres choses, que les vaincus donneroient eux-

mêmes des récompenses aujc vainqueur! , qu'ils feraient de P™!"»
éloge

,

t que

indignes du concours sero

ut été réprouves et jugé:

de les effacer ou avec uni

éponge ou avec la langue , à moins qu ils ne préférassent de ri

des fertiles ou d'être jettés dans la rivière. Ces! a quoi J

semble faire allusion dans sa première satyre , en peignant a

effets de la crainte ( -vers. 43 el 44 ) :

Pallcat ul nudis pressit qui calcibus anguem

,

Aut Lugdunensem Rhetor dicturus ad aram.

Ce 1<

l'cndioi

nple et cet autel, qu'on nommoit Alhenacum,

où l'on a depuis bâti l'Abbaye d'Ainai.

1
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ressentit de sa libéralité. Artaud lui donna l'Eglise
de S. Pierre de Mareuil par un acte daté seulement du
régne de Rodolfe (c'est ilodolfo 111, Roi d'Arles, qui
régna depuis 993 jusqu'en io32.) Ce Comte épousa
Théodeberge, ou Thetberge, dont il laissa en mou-
rant (l'an 1007) deux fils en bas âge

, Artaud et Gi-
raud. Théodeberge, qui lui survécut, resta veuve jus-
qu'en 1010. Nous avons sous les yeux une Charte
de cette Comtesse , datée de la 1 7, année du Roi Ro-
dolfe

,
au mois de Mars

,
par laquelle elle donne à

l'Abbaye de Cluni un meix situé au lieu dit Cami-
num, dans le Lyonnois, pour le repos de l'aine d'Ar-
taud

, son Seigneur
,
pour ses enfans Artaud et Gi-

raud
, et pour les ames de tous les fidèles morts et vi-

vans. (Arch. de Cluni. ) L'année suivante , Théo-
deberge étoit remariée avec Pons, Comte de Gévau-
dau. Une Charte

,
imprimée dans le XI ! Tome du

Spicilege, p. 292, en lait foi. Par cet acte, Pons, qui
est qualifié Comte illustre, par la grâce de Dieu,
du Gèvaudan et du Forez, recommandable par ses
moeurs et doué d'un esprit excellent, fonde à Coalde
une Eglise collégiale pour le repos des ames d'Etienne
et d'Alaïz

,
ses pere et mere

, pour Théodeberge , sa
C seconde ) femme

, pour ses fils ( du premier lit )

Etienne et Pons, pour ses frères, Bertrand et Guil-
laume

,
et en général pour tous ses parens. La date est

remarquable. Acta sunt haec
,
porte-t-elle , annojam

pencjinito Xpost millcsirnum, Jndictione IX , Ëpac-
tà XIV, mense Februarii, feriil II , lunu XX sub
Imperio Hobcrti, clarissimi Régis Fraiwigcni swe
Aquuaniarù. Tous ces caractères se rapportent au
lundi 27 Février de l'an 1011 , et prouvent qu'on
commençoit alors l'année au 25 ou peut-être au
t Mars dans le Gévandan , où cet acte fut dressé. Le
titre de Comte de Forez

,
que Pons se donnoit , ne lui

appartenoit qu'en vertu de la tutele des enfans d'Ar-
taud II, qu'il partageoit avec leur mere. D. Vaissete
observe qu'il le portoit encore en 1025. {U'ut. de Lan-
gued., T. Il, p. 246.)

ARTAUD III et GIRAUD.
Artaud III, fils ainé du Comte Artaud II, et Gi-

raud, son ffere, succédèrent à leur pere, le premier
dans le Lyonnois , et le second dans le Forez et le

Roannois. Artaud III eut de grands démêlés avec Bur-
chard, Archevêque de Lyon, touchant leur jurisdic-

tion respective. Ce Prélat , fils de Conrad le Pacifique

,

et trere de Rodolfe III, Rois de Bourgogne, regardoit
le Comté de Lyon comme son apanage , et en fit hom-
mage , l'an io3o , à l'Empereur Conrad le Salique.
Artaud

,
appuyé par son frère et peut-être aussi par la

Cour de France, entra dans le Lyonnois les armes à
la main, et chassa l'Archevêque de sa ville. On fit,

quelque tems après, un concordat, par lequel Artaud
céda plusieurs de ses droits sur Lyon à l'Archevêque

,

qui lui céda en échange les terres qu'il possédoit dans
le Forez. Artaud mourut sans laisser de postérité. Par
sa mort Giraud , son frère , réunit dans sa main le

Lyonnois au Forez et au Roannois. Burchard étant
mort vers l'an io3i, son Siège fut envahi par un autre
Burchard , son neveu

,
après l'expulsion duquel Giraud

voulut faire élire pour Archevêque un de ses fils, à peine
en âge de puberté. Mais Conrad le Salique envoya des
soldats qui chassèrent le pere et le fils. Giraud termina
ses jours vers l'an io58. D'Adélaïde de Gévaudan, sa
femme, il avoit eu trois fils, Artaud, qui suit, Geo-
froi-Guillaume, et Conrad, avec deux filles, Preve et
Rotulfe. Celle-ci épousa Guigues de l'Avieu, l'un des
principaux Seigneurs du Forez

,
que sou beau-pere , en

considération de ce mariage, établit Vicomte de Fo-
rez; titre qu'il transmit à ses descendons. Preve, sœur
aînée de Rotulfe , vécut dans la virginité. Mais , sur
une fausse accusation de libertinage , ses frères lui cou-
pèrent la tête et jetterent le cadavre dans un puits.

467
La calomnie ayant depuis été découverte, Preve a éb
honorée comme m,-1

nartyre.

ARTAUD I V.

vers io58. Artaud IV , fils et successeur du Comte
Oiraud II

,
après plusieurs différends qu'il eut avec

Humbert
,
Archevêque de Lyon

,
pour le temporel de

cette ville
, fit

, l'an 1062 , avec ce Prélat un Traité
par lequel ce dernier recouvra pour son Eglise le droit
de battre monnoie. Depuis ce tems l'autorité des
Comtes de Forez dans cette ville déclina tellement

,qu ils cessèrent d'y résider , et se retireront dans leur
Comté de Forez dont ils prirent plus ordinairement le
titre. Artaud mourut au plus tard en 1076. De Ray-
monde

,
sa femme

, il laissa deux fils , Wedelin , ou
Celui

, qui suit , et Artaud.

WEDELIN.
1076 au plus tard. Wedelin

, fils aîné d'Artaud IV
et son successeur après avoir été son collègue con-

»«'
l an '°78

' Par une Ch"te du 12 ou du
14 Mai

,
les privilèges et exemptions accordés par son

pere a l'Abbaye de Savigni. { Chron. Sann. ) C'est un
des derniers actes de sa vie , et le seul qui soit venu à
notre conuoissauce. U mourut la même année sans
postérité.

ARTAUD V.

1078. Artaud V , successeur de Wedelin
, son

rere
, eut de sa femme

, Ide , un fils nommé Guil-
laume

,
qui suit, et une fille

, Ide-Raymonde
,
qui

viendra ci -après. On met la mort d'Artaud en io85.

GUILLAUME III.

io85. Guillaume III succéda au Comte Artaud V ,
son pere

, dont il avoit été le collègue dès l'an 1078.
( Chron. Savin.

J
L'an 1096 , il partit pour la Croi-

sade sous les enseignes du Comte de Toulouse. Il

n'en revint pas
,
ayant été tué , l'an 1097 , au siège

de Nicée. De Vandelmonde de Beaujeu
, sa femme

,

il laissa deux fils
, Guillaume et Eustache

,
qui lui

succédèrent et moururent sans postérité l'an 1107 au
plutôt

,
comme il paraît par la Charte d'une donation

qu'ils firent cette année à l'Hôpital de Montbrison
fondé par leur pere.

IDE-RAYMONDE.
Ide-Raymonde, fille d'Artaud V , recueillit la suc-

cession de ses neveux avec Guigues - Raymond, son
second mari , deuxième fils de Guigues 11 , Comte d'Al-
bon et de Viennois, f Elle avoit épousé en premières
noces Renaud II

, Comte de Nevers, mort en 1089. )
Guigues - Raymond finit ses jours vers l'an 1 109 , lais-
sant un fils

, qui suit.

GUIGUES II DE VIENNOIS.

1109 ou environ. Guigues II de Viennois succéda
au Comté de Lyon et de Forez, du chef d'Ide-Ray-
moude

, sa mere , et commença la seconde race des
Comtes de Forez. Le Dauphin devint alors l'armoirie
du Forez au lieu du lion

,
qui étoit celle des Comtes

de la première race , et que les Sires de Beaujeu
,

issus de ceux-ci, retinrent, mais brisé d'un lainbel
de gueules. Guigues II mourut l'an llSj , laissant de
Marie

,
fille de Gnichard lli , Sire de Beaujeu , son

épouse
,
un fils

,
qui suit. 11 avoit fondé , l'an n3o

,

une Commandcrie de l'Ordre de S. Jean de Jérusa-
lem

,
près de Montbrison.

i 1 i
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GUIGUES III.

1 137. Guigues III , Sis de Guignes II ,
lui succéda

en bas âge ', sous la garde - noble du Roi Louis le

Jeune , à qui son pere l'avoit recommandé en mou-

rant. Devenu majeur , il fut obligé de prendre les

armes contre Guillaume II , Comte de Nevers
,
qui

faisoit des entreprises sur le Forez. S. Bernard vint

sur les lieux pour pacifier la querelle des deux Comtes.

Il trouva dans celui du Forez toute la docilité qu'il

pouvoit espérer ; mais le Comte de Nevers protesta

qu'il n'accorderoit aucune paix à son ennemi qu'il ne

l'eût chassé de sa terre ; et aussitôt
,
ayant rassemblé

ses troupes , il entra dans le Forez. Le Comte Gui-

gues , ne pouvant éviter le combat , se recommanda

aux prières du saint homme ,
qui lui promit la victoire.

L'événement vérifia la promesse. Guigues
,
rempli de

foi , se jette comme un lion sur les ennemis , fait pri-

sonnier le Comte de Nevers , et taille en pièces ses

gens , de manière qu'à peine deux ou trois purent

échapper au carnage. Voilà ce que raconte Jean PHer-

mile dans la vie de S. Bernard , sans marquer l'année

011 ceci arriva. {Bernardi op. vol. II , col. 1288. )

Cette faveur ne rendit pas Guigues plus équitable en-

vers l'Eglise de Lyon. Egaré par son ambition , il re-

vint contre le Traité qu'Artaud IV avoit fait avec l'Ar-

chevêque Humbert
,
prétendit être Seigneur de Lyon

,

ou du moins y avoir l'autorité prépondérante , et ne

voulut point recomioître d'autre Seigneur que le Roi

de France au-dessus de lui. HéracUus de Montbois-

sier, Archevêque de Lyon, ayant obtenu, l'an n5j,
de l'Empereur Frédéric I

,
par sa Bulle d'or datée

d'Arbois le 19 Novembre, l'Exarcat du Royaume de

Bourgogne avec tous les droits régaliens sur la ville de

Lyon
,
Guigues s'en offensa au point qu'étant entré à

main armée dans Lyon, il maltraita les partisans du

Prélat, sur-tout les Clercs dont il pilla les maisons, et

l'obligea lui-même d'aller chercher un asyle dans la

Chartreuse des Portes, d'où il ne revint qu'au milieu

de l'année suivante. Guigues continua de molester

Héraclius jusqu'au décès de ce Prélat , arrivé l'an

11 63.

L'année suivante, le Chancelier de l'Empereur s'é-

tant avisé de vouloir faire élever une citadelle dans le

territoire de Lyon, le Comte de Forez s'opposa vigou-

reusement à cette entreprise, chassa les ouvriers les

armes à la main, et les menaça, s'ils revenoient pour

la reprendre , de ne leur faire aucun quartier. C'est ce

que mande de Sens le Pape Alexandre III au Roi

Louis le Jeune, par une lettre datée du 3o Juillet de

cette année (Duchêne
,
Scrip. franc. T. IV, p. 622.)

Guignes ne cherchoit par là qu'à se rendre le maître

absolu dans le Lyonnois. Les conjonctures ne pouvoient

lui être plus favorables. Deux concurrens depuis la

mort d'Héraclius, munis chacun d'une partie des suf-

frages du Chapitre, Drogon et Guichard, se dispu-

toicut le Siège de Lyon. Guigues profita de ce schisme

pour se rendre le maître absolu dans la ville , et em-

pêcher que ni Drogon ni Guichard n'exerçassent au-

cune juridiction temporelle sur les Lyonnois. Mais le

premier, dont l'élection prévalut pendant quelque

tems, ayant mis dans ses intérêts Girard ,
Comte de

Mâcon, opposa une vigoureuse résistance au Comte

de Forez, et le mena si rudement, qu'il le contraignit

d'abandonner la ville de Lyon, et le poursuivit même
jusques dans le Forez. C'est ce que Guigues lui-même

marque dans une lettre qu'il écrivit au Roi Louis le

Jeune
,
qui étoït pour lors en Auvergne occupé à ré-

duire le Comte Guillaume: « Je m'étonne, Sire, lui

» dit-il, qu'étant votre homme par tant de titres,

« qu'ayant été fait Chevalier par Votre Majesté ,
que

51 mon pere m'ayant laissé sous votre conduite et en

» votre garde ,
que toute ma terre d'ailleursvousappartc-

» nant , vous ne m'ayez rien marqué de votre arrivée

» en Auvergne. Malgré cela je serois actuellement dans
» votre armée , si le Comte Girard et les Schismatîques

» de Lyon ne fussent entrés à main armée sur ma
m terre. Or ils y sont venus non seulement pour me
» dépouiller , s'ils le pouvoient , maïs encore pour
» transporter mon Comté, qui relevé de votre Cou-
31 roiine, à l'Empire teutonique. S'ils y réussissoïent

,

5) ce seroît un outrage sanglant qu'ils vous feraient en
» face et au mépris des armes que vous avez actuelle-

» ment entre les mains. Que Votre Majesté prenne
» donc les mesures convenables pour mettresonhonneur
» à couvert et mes Domaines en sûreté. Je la supplie

» de vouloir bien donner une créance entière au por-

» teur de la présente lettre, et,enlui ajoutant foi, de

» vouloir bien exaucer ma prière. « (Duchêne, Scrip.

franc. T. IV, p. 708 et 709. )

Guigues eut l'honneur de recevoir peu après, dans

son château de Montbrison, ce Monarque au retour de

son expédition dans le Vêlai, d'où il emmenoit pri-

sonniers le Vicomte de Polignac et son fils. Louis, en

reconuoissance de la bonne réception que le Comte
lui avoit faite , lui accorda , comme il l'avoit demandé

,

l'investiture de l'Abbaye de Savignî. Maïs Muinbcrt III,

Sire de I-eaujeu , Patron né de Savigni
, s'opposa à cette

concession, et obligea Guigues d'y renoncer solemncl-

lemenL dans l'Eglise principale de Montbrison-, en pré-

sence de Louis et de sa Cour. (Pérard, p. 586.) Le
Monarque, pour dédommager Guignes, lui donna la

garde des grands chemins dans l'étendue du Comté de

Forez et des terres qui en relevoient, sauf le droit de

l'Eglise de Lyon; ce qui fut confirmé, l'an 1 198, par

un Diplôme du R,oi Philippe- Auguste. (Ménétrier,

liisC. de Lyon , p. 36.) Un voit par là que nos Rois

avoient la garde des grands chemins dans toute l'éten-

due du Royaume, et que les Seigneurs particuliers ne

la tenoient dans leurs districts que du bienfait du
Monarque et en fief. Ce droit étoit important en ce

qu'il attribuoit à celui qui en jouissoit la connoissance

et justice des crimes commis sur les grands chemins.

C'étoit en quelque sorte le comble des droits régaliens.

Après que Drogon , de l'autorité du saint Siège,

eut été chassé par Guichard , la querelle continua

toujours entre celui - ci et le Comte Guigues. Sur les

plaintes que Guichard porta au Pape Alexandre 111

contre ce dernier, le Pontife commit l'Archevêque de

Tarentaise pour examiner les prétentions respectives

des parties. On fit, le i5 Octobre de Pan 1167, un
Traité par lequel il étoit dit que la monnoie, les péa-

ges, et d'autres droits, seraient communs entre l'Ar-

chevêque et le Comte , et qu'ils ne pourraient acqué-

rir des fiefs l'un sans l'autre dans la ville et ses dé-

pendances. (Spicil. T. IX, p. 149O Loin d'avoir le

succès qu'on s'en étoit promis , ce Traité ne servit qu'à

fournir matière à de nouvelles disputes. Enfin, l'an

1 173 , le Comte Guigues consentit à céder à l'Arche-

vêque Guichard le Comté de Lyon, comme il se com-
porloit, pour lui et son Eglise, à perpétuité, moyen-
nant onze cens marcs d'argent et un certain nombre
de terres dans le Forez que le Prélat et son Chapitre

lui abandonnèrent. L'acte de cet échange, approuvé

par les Papes Alexandre III et Lucius 111, son succes-

seur, ratifié , l'an 1 183
;
par le Roi Philippe-Auguste,

après avoir reçu de Jean aux belles mains , pour lors

Archevêque, l'hommage pour la partie de Lyon située

sur la rive droite de la Saône, confirmé, l'an 1 184,
par l'Empereur Frédéric I , comme Suzerain de l'autre

partie de la ville, établit l'Archevêque et les Chanoi-

nes de Lyon (Jointes de cette ville aux mêmes droits

que l'étoient les Comtes de f orez. Mais les Officiers

des nouveaux Comtes ne tardèrent pas à indisposer les

habitans de Lyon par les impôts qu'ils levèrent sur

eu», et par d'autres atteintes qu'ils donnèrent aux pri-

vilèges de cette ville
,
qui étoit en possession de se

gouverner en forme de République. On en vint sous

le gouvernement de l'Archevêque Renaud de Forez,

successeur
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DES COMTES DU LYONNOIS ET DU FOREZ,

successéur de Guichard , à une sédition qui fut appai-

sée par une composition faite entre les Lyonnois et lé

Ciiapitre. Mais ce fut un feu qui couva sous la cendré

,

et qu'on vit éclater de nouveau sous l'épiscopat de Ro-

bert de la Tour-d'Auverguc
,
qui remplaça Renaud. Un

nouvel accommodement , fait en 1228 par la média-

tion de Hugues IV , Duc de Bourgogne ,
suspendit pour

quelque teins les animosités. Elles se renouvellcienL

en 1272 pendant la vacance duSiégede Lyon. LePape

Grégoire X donna l'année suivante , sur ce sujet, une

Constitution qui semblolt devoir couper la source des

dissentions. Mais les Lyonnois, voyant les Chanoines

eux-mêmes divisés avec l'Archevêque Béraud de Goth

touchant l'exercice de la justice
,
prirent de là occasion

de se mettre sous la protection du Roi de France. Phi-

lippe le Bel en conséquence établit, l'an 1292, un
Gardiateur de la ville pour recevoir et juger en son

nom les appels des Bourgeois. La résidence de cet Of-

ficier n'étoit cependant pas à Lyon , mais à PIsIe-Barbe

ou à Mâcon. Philippe, l'an 1298, se portant pour

unique Souverain de Lyon
,
exigea de Henri de Villars,

nouvel Archevêque, l'hommage illimité et le serinent

de fidélité, tel que Je prêtaient les autres Prélats du

Royaume. Henri se pourvut depuis auprès du Pape

Boniface VIII contre l'autorité que le Roi de France

exercoït dans la ville de Lyon , et en fut favorablement

écouté. Cette rupture occasionnant des entreprises ré-

ciproques des Officiers de l'Eglise et de céux du Roi,

ce Prince, l'an 1007, donna deux Edits connus sous

le nom de Philippines, datés l'un et l'autre de Pon-

toise au mois de Septembre, par lesquels il détermine

l'exercice de l'une et de l'autre jurisdictiou. Ces Edits

étoient rendus en conséquence d'un Traité fait dans

le même mois de Septembre entre le Roi, représenté

par Pierre de Belleperche
,
Doyen de Paris , et les Agens

de l'Archevêque. Il étoît dit par ce Traité que le Roi,

dans toute la ville et cité de Lyon et dans toute la Ba-

ronie de l'Eglise de Lyon en-deçà de la Saône, con-

noîtroit des appellations et des sentences définitives

données par le Juge Lay
,
lesquelles appellations se-

roient jugées au Parlement par deux ou trois du Con-
seil du Roi suivant le droit écrit; et que l'Archevêque

feroit au Roi serment de fidélité, sans toutefois que les

biens de son Eglise fussent censés être du fief du Roi.

(Mss. de Béthunc , nu 9A2.0 ,foî. i420 Mais Pierre de

Savoie , étant monté sur le Siège de Lyon à la fin do

i3o8, débuta par réclamer contre les deux Edits , ainsi

que contre le Traité sur lequel ils étoient fondés, et

refusa obstinément de prêter au Roi le serment de fi-

délité. Louis Mutin , fils ainé du Roi , fut envoyé, l'an

i3io, pour réduire ce Prélat qui s'étoit fortifié dans sa

ville. Il osa soutenir un siège-, mais, le 21 Juillet de

la même année, par le conseil du Comte de Savoie,

son parent, qui étoit dans l'armée des assiégeans , il se

rendit à lui comme prisonnier de guerre, et fut con-

duit à Paris , où il demanda pardon au Roi
,
qui lui lit

grâce à la prière de deux Cardinaux envoyés par le

Pape. Le différend néanmoins ne fut entièrement ter-

miné qu'en 1 3 1 3. Cette année, le lundi après Mise-

ricordia Dominî ( 3o Avril
)

, le Prélat fit avec le Roi

un Traité d'échange, par lequel il lui abandonna la

jurisdiction temporelle sur Lyon, excepté le château

de Pierre-Encisc , et reçut certaines terres en compen-
sation. C'est ainsi que la ville de Lyon

,
après avoir

éprouvé diverses révolutions depuis qu'elle eut été dé-

tachée de la Couronne de France par le mariage de

Mathilde,filledu Roi Louis d'Où tre-mer, avec Conrad le

Pacifique , Roi de Bourgogne , fut enfin réunie au corps

de cette Monarchie pour n'en être plus séparée. Car
un des articles du Traité portoit que jamais le Roi n'a-

Héneroit cette ville , ni ne la donnerait en apanage.

Revenons à Guigues 111. L'an 1 167, il rendit hom-
mage à Louis le Jeune des châteaux de Montbrisonet
de Montsupt, et mit en l'hommage de Sa Majesté les

châteaux et f iefs de Montarcher , de S. Chaumont,

4^9

de la Tour de Jarès et de Chamoussct, lé Roi lu! avàiit

de son côté cédé les droits qu'il avoit sur les châteaux
de Marseille, dé Doùtei, de Clepié'u-, de Lavicuj de
S. Romain , et de leurs dépendances

,
pour les tenir eli

augmentation de Fief. (Ménétrier, hist. de Lyon, pr.
part. 1 1 , p. 36. ) Cette concession

, attestée par un
Diplôme dé ce Monarque , nous fait connoitre que
Louis VII avoit dans le Lyonnois un Dotnaine qu'il céda
au Comte de Forez.

L'an 1 i99,Guigues fonda, de concert avec sa femme
Ermexgaude, l'Abbaye de Bonlieu, sur la rivière de
Lignon, à deux lieues de Montbrison, pour des filles

de l'Ordre de Clteaux. Enfin, après avoir fait ratifier

par son fils aîné le Traité d'échange qu'il avoit fait

avec l'Archevêque de Lyon, il se retira dans l'Abbaye
de la Bénissons-Dieu

, Ordre de Cîteaux, où îl mourut,
dans un âge très avancé, le 24 Janvier de Pan 1226.
De son mariage il laissa trois fils, Guigues, Renaud,
qui devint, en 1193, Archevêcme de Lyon, et Hum-
bert, Chanoine de la même Eglise.

GUIGUES IV;

1 199 au plutôt. Guigues IV, surnommé Braxda,
fils aîné de Guigues III, lui succéda au Comté de Fo-
rez après son abdication. L'an 1202, il partit pour la
Croisade, d'où il ne revint pas, étant mort en route
l'année suivante. ( Viflehardouin. ) 11 avoit épousé

,

i° Asiubaa
, dont il n'eut qu'une fille, mariée à Guil-

laume le Vieux
,
Seigneur de Baffie ; 20

, du vivant de
sa première femme et après l'avoir répudiée, Alix, qui
le ht pere d'un fils

,
qui suit, et de deux biles, Gui*

gonne, ou Guione, femme de Girard II, Comte de
Mâcon, et Marquise, mariée à Gui VI, Vicomte de
Thiern. ( Baluze , hist. de la M. d'Auver. T. Il

p. 1116; Anselme, T. VI, p. 528.;

GUIGUES V.

i2o3. Guigues V , fils de Guignes IV et d'Alix
,

succéda en bas âge à sou pere dans le Comté de Forez
sous la tutele de l'Archevêque de Lvon , son oncle. 11

épousa , i° Mahaut , fille de Gui II
,
Seigneur de

Dampierre
, et de Mahaut de Bourbon; 2", Pan 1225

,

Mahaut , fille de Pierre II de Courtenai , et d'Agnès
,

Comtesse de Nevers. L'an 1223 , au mois de Novem-
bre

,
il affranchit la ville de Montbrison par une Charte

dont les clauses les plus remarquables sont les deux
suivantes : Le Bénévise , c'est-à-dire celui qui tient

par engagement , ne doit point d'investiture ; mais
par vente

, donation , ou autre aliénation , il doit pour
investiture un denier du sol ; estimation Jaite au plus
haut prix

,
si la chose a été aliénée autrement que par

vente. Dans les alleus que les habitans de Monlbrison
possédoient avant l'affranchissement de la ville , le

Comte aura tous ses usages
,

excepté les tailles et
toile , à moins que la collecte ne fût générale dans le

mandement pour réparer le château. (Du Cange
,

Gloss. , T. 1 , p. 338-891. ) L'année suivante
, Gui-

gues fit un acte de justice envers l'Abbaye de Plsle-
Barbe de Lyon

, en reconnoissant
,
par une Charte

du 16 Avril
,
que les lieux de S. Rambert , de Bon-

son , de Chambles
, de S. Cyprien et de S. Just , étoient

francs -alleus de ce Monastère , et qu'injustement lui

et ses prédécesseurs y avoient joui de la taille à vo-
lonté. H s'en désiste, accordant aux habitans le pouvoir
de donner

, vendre
,
obliger , aliéner leurs fonds , sans

retenir autre chose pour lui que sa pleine Seitmeurie
sur les biens que ces mêmes habitans auraient en
d'autres paroisses. ( Le Laboureur

, Maz. de l'Isle-

Barhe , T. I, p. 1 36. ) Guigues fonda, l'an 1224,
l'Eglise Collégiale de Monlbrison , où il institua i3
Chanoines ; ce qui fut confirmé au mois d'Octobre
de la même année par l'Archevêque Renaud

, son 011-

Tomc IL
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cle. H est remarquable que par la Charte de fondation

il n'oblige les Chanoines qu'à six mois de résidence

par an. Guigues se croisa , l'an 1239 ,
avec Thibaut

,

Roi de Navarre , et plusieurs autres Princes
,
pour la

Terre -Sainte. Avant son départ il lit son testament

dont il nomma pour exécuteurs l'Archevêque de

Vienne , la Comtesse de Vienne et d'Albon
, 1 Abbe

de la Bénissons -Dieu, et le Doyen de Montbnson.

Il prend dans cet acte les titres de Comte de Forez et

de Comte de Nevers , et nomme les trois fils qu il

avoit alors , savoir ,
Guigues ,

Guigonet et Renaud
,

dont il dévoue le dernier à l'état ecclésiastique ;
ce qui

toutefois n'eut pas lieu. lObt T. I
, p. uj.) On

ignore les exploits qu'il lit dans son pèlerinage. 11 mou-

rut dans la Fouille ,
en s'en revenant , le 29 Octobre

1241. (
Vuy. Mahaut I ,

Comtesse de Nevers. )

GUIGUES VI.

Guigues VI , ou Guiot , fils aîné de Gui-

-îe devint pas sans contradiction son succes-

„ur au Comté de Forez. Guillaume de Liafhe le Jeune

prétendit devoir lui être préféré par le droit de sa

more, tille unique de Guigues IV et d'Asiuraa, seule

femme légitime de ce Comte ,
puisqu'elle étoit vivante

lorsqu'il se remaria avec Alix, de qui descendait Gui-

gnes VI. Guillaume l'avant fait citer à la Cour du Rot— , G uigues
,

ter et niet-

1241
gues V

Louis pour y discuter leurs prétentions.

1 lieu de répondre à la citation, le fit arrè

tre on prison. Des amis communs s'étant entremis pour

les concilier, ils firent, l'an .244, un Traité par lequel il

fut dit que Guillaume, en renonçant au Comté de I orez,

aurait les terres et châteaux de Pressieu, deJullicu,

de Villadcu et de Cromels, pour les tenir en fiels de

Guigues ,
reconnoissant qu'il les avoit distraits de leur

uvance naturelle par l'hommage qu'il en avoit porte

au Roi de France et à son frère Alfmise ,
Comte de

Poitiers; qu'à l'égard de la Baronie de S. Bonnet, s il

arrivoit que le Dauphin ,
qui en étoit propriétaire ,

vint

à mourir sans enfans , le Comte Guigues aurait de cette

Baronie la terre de Lureu, et Guillaume le surplus.

(Baluze, M.d'Auv.pr. p. 116. ) L'an 1248 ,
Guigues

acrompacua le Roi S. Louis dans son voyage d Outre-

mer, où il eut la jambe cassée , l'an 1 249, en combattant

près de Dainiette. Les Musulmans l'eussent fait prison-

nier sans deux vaillans Chevaliers qui l'emportèrent au

milieu d'une grêle effroyable de flèches et de pierres

qu'Us essuyèrent. (Joinville. )
Guigues étant revenu en

France, accorda, l'an 1253, au mois d'Octobre, de

concert avec le Prieur de Marcigni, des Lettres de Irau-

chise aux habitajas de Villeri , dont ils avoient la Sei-

gneurie en partage. (Spùdl. T. IX, p. .89.) Quelque

teins auparavant, Guigues avoit épouse Aux, hlle

unique d'Erard II , Sire de Chaccnai dans la Champa-

gne , avec laquelle, par Lettres du mois d'Août 1255,

il affranchit les habitans de Chacenai moyennant cer-

taines redevances. Guigues étant mort sans enfans l'an

1 259 ,
Alix se remaria à Guillaume , Vicomte de Me

lun , et finit ses jours en 1 285 sans laisser de posté

rité. RENAUD.

1259. Renaud, frère de Guigues VI, lui succéda au

Comté de Forez. 11 étoit marié depuis 1247 avec ls>

belle , fille d'FIumbert V ,
Seigneur de Beaujolois, h

quelle hérita de cette Seigneurie , l'an 12Ô5 ,
par la

mort de Guichard IV, son frère, décédé sans enlans

Renaud mourut l'an 1275, laissant de son mariage

plusieurs enfans, dont les deux principaux sont Gui-

gues ,
qui suit , et Louis, qui fut la souche de la se-

conde blanche des Sires de Beaujcu.

GUIGUES VII.

1275 ou environ. Guigues VII, successeur de Re-

naud, son pere ,
mourut après l'an 1287. De Jeanne >

fille aînée de Philippe de Montfort, Seigneur do Cas-

tres ,
son épouse

,
qui se remaria à Louis de Savoie

,

Baron de Vaud , il laissa Jean
,
qui suit ; Renaud . Cha-

noine de Lyon -, Isabeau , femme de Béraud X ,
Sire de

Mercceur ; Laure ,
Religieuse , et six autres enfans

,
en

tout dix, qui tous vivoient encore , suivant Doin Vais-

sete, en i3o4.

JEAN I.

1288 au plutôt. Jean , fils et successeur de Gui-

gues VII ,
acquit, le 7.5 Mai 1291 ,

de Robert de

Dalmas, Seigneur de Marcilli , la terre de S. Bonnet

pour la somme de dix-huit mille livres viennoises. 11

acheta , l'année suivante , de Jean II , Comte de Dreux,

et de Jeanne, sa femme, tout le droit qu'ils avoient

en la ville do Roanne. L'an 1 3o 1 ,
il disputa le Comté

de Castres en Languedoc à Eléonorc de Montfort, sa

tante ,
femme de Jean V , Comte de Vendôme

,
et

sœur de Jean
,
Seigneur de Castres et Comte de Squil-

lace au Royaume de Naples , mort l'an 1 3oo -, mais il

fut évincé,' parce que la représentation n'a point lieu

dans la coutume de Paris, qui régit la Seigneurie de

Castres. On le voit, l'an 1002, servant dans l'ost de

Flandre. 11 acquit, l'an i3o8, de Guillaume IV, Vi-

comte de Thiern , les terres de Tliiem et de Pescha-

doire par écliango de celles de S. Maurice, de Chate-

lus en Roannois et de Bussi. ( Du Bouchet, hisc. de

la M. de Courlcnai.) Pour s'acquitter du devoir de

vassal , il fit , l'an i3i 7 ,
hommage au Roi Philippe le

Long, i" des châteaux de Montbrison, de Moiilsupt.de

la Tour de Jarès et do Moutardier; 2° de la garde des

rands cheminset des droits régaliens tant dans sa terre

fans celles de ses vassaux; 3" de S. Bonnet-lc-Châ-

du château d'Arenc ;
4° du château de Thiern.

pie 1

teau et <

L'£ 1 3î5 ( V. S. ) , le 1 8 Janv. par convention faite avec

Guigues, Dauphin de Viennois, le Comte Jean reconnut

tenirde lui cnjiefiiobtes
CQiidit~mnnel,modifiè et d'hon-

neur, les terres do 1 ontanés , la Fouillouse , Cuzieux

,

Montrond, la Roche-la- Molière ,
Boutheon, &c; dé-

clarant que c'est une ancienne coutume reçue en

France et spécialement dans le Forez
,
que dans de

cilles reconnoissances et translations de Fiefs , la

Seigneurie directe sur le Seigneur qui l'ait la reconnais-

sance soit transférée à celui qui la reçoit ; et qu'ainsi

les Comtes de Forez seront désormais tenus de foi et

hommage envers les Dauphins, par un devoir insépa-

lblc du Comté de Forez, de même que le droit d'exi-

er ce devoir sera inséparable du Dauphiné. i
Valbon-

nais, hisc. du Dmtph. , T. II, p. 204.) Le Cornu

Jean mourut le i5 1 évrier i333. D'Alix, fille d'Hum-

bert 1 ,
Dauphin de Viennois

,
qu'il avoit épousée par

contrat du mercredi après Pâque 1296 (morteen i3io),

il laissa trois fils, Guigues, qui suit; Renaud, Seigneur

de Maleval; et Jean, Chanoine de Notre-Dame do

Paris, avec une fille, Jeanne, première femme d'Ai-

mai de Roussillon. Alix avoit apporté en dot tout ce

que le Dauphin et la Dauphiné possédoient en-deçà

du Rhône dans le Royaume de France, dans la Séné-

chaussée de Beauraire et dans le Bailliage de Mâcon

,

à quelques réserves près.

GUIGUES VIII.

! 333. Guigues VIII succéda au Comte Jean, son

pere, avec sa femme, Jeanne de Bourbon , fille aînée

de Louis I, Duc de Bourbon, qu'il avoit épousée le

4 Février de l'an i3i8. (V. S.) Sa réputation n'étoit

pas saine alors , et peu de teins après son mariage il

s 'étoit attiré par sa pétulance une affaire criminel!'.: où

il eut besoin de tout le crédit de son pere et de toute

la clémence du Roi Philippe le Long pour s'en tirer.

Irrité ( l'on ne sait pour quel sujet) contre le Chevalier



DES COMTES DU LYONNOIS ET DU FOREZ.
GiJles d'Ascelin , Président au Parlement , il étoit

tombé un jour avec plusieurs Seigneurs de son âge

sur les gens de ce Magistrat, comme il sortoît du Pa-
lais, et les avoît fort maltraités. Le Roi l'ayant fait citer

à comparaître, il obéit, et fut long-tems détenu en
prison. A la hn ce Prince , fléchi par les prières du
Comte Jean

,
pere du coupable, et ayant égard à la

jeunesse de celui-ci, lui accorda des Lettres de grâce

en date du mois de Janvier 1J20. (V. S.) Elles se

trouvent au Recueil de Colbert, vol. XI, fol. 41 , et

portent que Sa Majesté, voulant user de miséricorde

envers Guigues et ses complices , les rétablit dans
tous leurs biens et honneurs

,
enjoignant audit Gui-

gues, pour réparation de son attentat, d'aller dans le

terme de Pâque prochain en pèlerinage aux Eglises de
N. D. du Puy, de Roqucmadour et de S. Thomas de
Cahors, C'est le premier Roi qui ait imposé des pèle-

rinages de pure dévotion pour un crime capital. La
conduite de Guigues paraît avoir fait oublier dans la

suite cet écart de sa jeunesse. L'an i333, il fut un
des Chefs de l'année que le Roi Philippe de Valois

donna à Jean, Roi de Bohême, pour l'aider à faire la

conquête de la Lombardie. Cette expédition n'eut au-
cun succès, et finit en peu de tems à la honte de la

principale Noblesse françoise, qui composoit la cava-
lerie de cette armée, et dont la plus grande partie de-
meura prisonnière.

(
Foy., Jean , Moi de Bohême. )

Guigues servit dans toutes les guerres que la France
eut de son tems contre l'Angleterre. L'an 1 349 , il ren-
dit hommage, le 16 Juillet, dans le Couvent des
I reres Prêcheurs , au Dauphin Charles , fils aîné de
France , en présence de Henri de Villars

,
Archevêque

de Lyon , et d'autres personnes qualifiées , de la même
manière que le Comte Jean, son pere, l'avoit rendu
au Dauphin Humbert. (Bec. de Fontanieu , vol. 77.)
L'an i358 (V. S. j, il lit, avec la Comtesse d'Auver-
gne, une transaction par laquelle il fut reconnu que
la rivière d'Anse étoit leur limite, que ce qui est à
l'Orient de cette rivière appartenoit au Comte de Fo-
rez, et que ce qui est à l'Occident étoit du Comté d'Au-
vergne, f Valbonnais. ) Guigues mourut l'an i36o,
laissant de son mariage Louis, qui suit; Jean, qui
vient après, et Jeanne, Dame d'Ussel , mariée à Bé-
raud II, Comte de Clermont et Dauphin d'Auvergne,
morte le 17 Février i366.

LOUIS I,

1 36o. Louis I, fils de Guigues VIII, et son succes-
seur, lut tué , l'an 1 36

1
, à la bataille de Briguais, don-

née par le Connétable Jacques de Bourbon , le 2 Avril,
contre une armée de brigands nommés les Grandes
Compagnies et les Tard- venus. Il étoit encore sous
la tutele de Renaud, son oncle, qui l'avoit mené à
cette bataille où il fut pris lui-même avec quantité
d'autres Seigneurs. Cette bataille, dit Froissart

, fit
trop grand profit aux compaignons ; car ils ètoient

pauvres. Si furent là touz riches de bons prisonniers

,

et de villes et de forts ,
qu'ilz prirent en VArchevêché

de Lyon, et Sur La rivière du Rhône,

JEAN IL
1
36"

1 . Jean II, frère du Comte Louis , eut un grand
différend avec sa mere Jeanne de Bourbon

, qui se

préteniloit héritière du Forez. A la fin il transigea avec
elle par acte passé à Donzi le 3o Juin i362, et de-
meura possesseur du Comté. Mais, étant tombé quel*-

ques années après en démence , on lui donna pour
Curateur, l'an 1 368 , Louis II, Duc de Bourbon. II

fut tué, selon les uns, dans Montbrison, l'an i36o,
par le Vicomte de Lavieu ; il mourut de mort natu-
relle, suivant les autres, en 1373.

JEANNE.
1369 ml 1373. Jeanne de Bourbon f veuve de Gui-

gues VIII, se mit cri possession du Comte dé forci
après la mort de Jean II j son deuxième fils » et lé

garda jusqu'en i382.

ANNE et LOUIS DE BOURBON;

1382. Anne, fille de Bérauo* U, Comte de Clcv*
mont et Dauphin d'Auvergne, et de Jeanne de Forez,
sœur des deux derniers Comtes de Forez, Louis I et
Jean II, hérita de ce Gomlé par la cession qirc Jeanne
de Bourbon, son aïeule, lui en fit le 18 Février i3Hi.
Elle étoit mariée depuis le 19 Août 1371 à Louis II,

Duc de Bourbon; et ce Prince avoït obtenu , Pan 13^2,
V. S. ) au mois de Février, des Lettres-Patentes

,
por-

tant union immédiate du Comté de Forez et de la lia-

ronie de Roannois à la Couronne de France, quant ù
l'hommage et au ressort; ensorte qu'au lieu de relever
comme auparavant des Comtés de Lyon et de Maçon

,

et de ressortir aux Baillis, Sénéchaux, et autres Juges
de ces Comtés, les vassaux et sujets du Forez et du
Roannois porteraient immédiatement leurs causes par
appel au Parlement de Paris. Le motif de cette attribu-
tion, exprimé dans ses Lettres, étoit le voisinage du Fo-
rez et du' Roannois comme une suite du Duché de
Bourbonnois

,
auquel ils étoient contigus. ( Fragm*

mss. de D. Etiennot. ) Anne mourut , non en 1436
comme le suppose M. Bahize, mais en 1416, laissant
de son époux, mort le 19 Août 1410, entre autres en-
fans un fils, qui suit.

( Foy. Louis II, Duc de Bout-
bon. ) ,

JEAN III,

1416. Jean III, fils de Louis II, Duc de Bourbon,
et de la Dauphiue Anne , succéda à sa mere dans le

Comté de Forez comme il avoit succédé à son pere
dans le Duché de Bourbon. 11 mourut au mois de Jan-
vier 1434 (N. S.), laissant de Marie de Beriu, sa

\

femme, Charles, qui suit, et deux autres fils. Foy, ;

Jean I , Duc de Bourbon.
)

CHARLES I;

1434. Charles I, fils aîné de Jean III, lui succéda
au Comté de Forez ainsi qu'au Duché de Bourbon*
L'an 1441 ,

par Lettres-Patentes du 6 Mai, confirmées
ensuite par d'autres données le 2 Décembre de l'année
suivante à Moulins, il accorda à la ville de Montbri-
son le titre de capitale du Forez, qui avoit été jusqu'à-
lors affecté à. celle de Feurs. Il mourut le 4 Décembre
i456, laissant d'AcvÈs de Bourgocne

, sa femme , I

plusieurs enfans, dont l'aîné, qui suit. (F'oy. Char-
les I, Duc de Bourbon.)

JEAN IV, dit LE BON.

t456. Jean, dit le Bon, devînt Comte de Forez
et Duc de Bourbon après la mort de Charles I, son
pere. 11 mourut le 1 Avril 1488, sans laisser de posté*
rité. Les Lettres-Patentes, obtenues l'an 1372 par le

Duc Louis II
,
pour soumettre immédiatement le Forez

au Parlement de Paris, quoique duement enregistrées

en cette Cour, avoient souffert de grandes contradic-

tions au Parlement de Toulouse. Le Duc Jean en
obtint de nouvelles au mois de Juillet 1466, confir-

matives îles premières , et encore plus amples en cë
qu'elles étendent au Beaujolois le même privilège. Lé
Parlement de Paris les enregistra le i5 Mai 1467, avec
réserve des droits et cas privilégiés aux Bailli de MacoA
et Sénéchal de Lyon ; et le Parlement de Toulouse eA
fit autant, le i5 Décembre suivant , avec semblables
réserves au Sénéchal de Beaucaire et aux Baillis de
Vêlai et Vivarais. (Foy. Jean II, Duc de Bourbon.

)
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P I E R R E.

,1488. Pierre succéda dans le Comté de Forez, de

même que dans le Duché de Bourbon, à Jean, son

frère. 11 mourut le 8 Octobre i5o3 , ne laissant d'ÂNNE

de France, sa femme, qu'une fille, qui suit. {Voy,

PieiTC II , Duc de Bourbon. )

S U S A N N E.

i5o3. Susanne, fille unique de Pierre et son héri-

tière, épousa, le 10 Mai i5o5
t
Charles III, Duc de

Bourbon , Comte de Montpensïcret depuis Connétable

de France. Elle mourut le 28 Avril i52i , sans laisser

d'enfans. Après sa mort , Louise de Savoie , mere de

François I, s'étant fait adjuger sa succession, la re-

mit au Roi, son fils, qui la réunit à la Couronne en

i53 1 . ( Voy. les Ducs de Bourbon. )

En 1 566, le Comté de Forez fut donné àtiDuc d'An-

jou, depuis le Roi Henri III, pour faire partie de son

apanage. En i5^4 , il fut cédé à la Reine Elisabeth

d'Autriche, veuve de Charles IX, à titre de douaire;

et depuis elle toutes les Reines veuves l'ont possédé

Successivement.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

SIRES OU BARONS DE BEAUJOLOIS.
Le Beaujolois, Bellojocensis ager, esL borné au Septentrion par le Charolois et le Mâconnois, au Midi

par le Lyonnois et le Forez, à l'Orient par la Saône qui le sépare de la Principauté de Dombes , et à l'Oc-

cident par le Forez dont il est presque séparé par la Loire. Son étendue est de 16 lieues de longueur sur

12 de largeur. Ce pays , sous les Gaulois , faisoit partie de celui des Ségusiens , et peut-être un peu de

celui des Branoviens, qui étoient vraisemblablement les habitans du Brionnois. Sous l'Empire romain il ne

faisoit pas un pays particulier , mais il appartenoit en partie à la cité de Lyon et en partie à celle de Màcon.

Il n'existe même aucun monument ancien qu'on puisse regarder comme propre au Beaujolois. Enlevé aux

Romains par les Bourguignons , et à ceux-ci par les Francs , il passa des Rois Mérovingiens aux Carlo-

vingiens, et fut usurpé sur ces derniers par Boson
,
pour faire partie de l'Etat qu'il se forma sous le titre

de Royaume de Provence* Mais il est à remarquer que nul Historien de ses conquêtes n'a nommé le Beau-

jolois. Ce pays, étant revenu à la France après la mort de Boson , fut donné pour dot, du moins en partie,

l'an 955, à Mathilde, sœur du Roi Lothaire, lors de son mariage avec Conrad, Roi de Bourgogne. Les

Comtes de Forez étoient dès lors en possession du château de Beaujeu et de son territoire. C'est de ce châ-

teau , et de la ville qui l'environne , nommés en latin tantôt Bellojocus , plus souvent Bellijocum , et quel-

quefois BelU ou Bellojovium ,que le Beaujolois tire son nom. Villefranclieest devenue dans la suite la capi-

tale de ce pays , l'une des principales et des plus anciennes Baronies du Royaume. Nota, dit le Grand-

Coutumier de France , édit. de 1 5p8 , p. 1 82 , 1. 2 , c. 27 ,
qu'au Boyaume de France ne souloit avoir que

trois Baronies i c'est à savoir Bourbon , Coucy et Beaujeu. On y ajouta ensuite Craon et Sulli lorsque Bour-

bon fut érigé en Duché. Item vrai qu'en ce Boyaume, ainsi qu'on dit communément , a quatre Baronies

notables et principales , lesquelles sont Coucy , Craon, Sulli et Beaujeu. (Duchène, hist. de la M. de Gui-

nés, p. 671.)

B E R A R D I.

Bkrard , ou Béraud , dit aussi Bernard , suivant le

P. Ménétrier, troisième his de Guillaume II , Comte de
Lvon et de Forez , eut en partage la Seigneurie de Beau-

jeu. On ne peut dire ni combien de tems il survécut à

son pere décédé vers l'an 890 , ni s'il laissa de la pos-

térité.

B É R A R D IL

Bérard II, peut-être fds de Bérard I, fut son suc-

cesseur, et mourut, suivant le P. Anselme et M. Cha-
zot, avant l'an 967. De Vandelmode , sa femme, il

eut Guichard, qui suit ; Etienne , dont il est fait men-
tion dans une Charte de Guichard , son frère ; et Hum-
bert

,
pere d'un autre Etienne qui donna , vers l'an 1062,

un clos de vigne
,
appellé Moncuc, à l'Abbaye de Cluni.

Dans l'acte qui renlérme cette donation , Etienne rap-

pelle Gui, son cousin, hls de Hugues, et trois fds de

son autre cousin, Guichard II, qui viendra ci-après.
r Arch. de Cluni.

)
Hugues et Wautier

,
Evêque de Mà-

con, appellés d'ailleurs oncles de Guichard II dans le

Cartulaire de l'Eglise de Mâcon(fol. 167), étoient donc
deux autres fils de Bérard II , mais d'une autre mere

,

qu'une Charte de Cluni nomme Tescende. A ces en-
ians de Bérard il faut encore ajouter trois autres fils,

Humbert, Bérard et Séguin. Mais on ne peut dire à

laquelle des deux ineres ils appartenoient.

GUICHARD I.

Guichard , ou Wichard I , fils et successeur de Bé-

rard II, se montra libéral envers l'Abbaye de Cluni par
diverses donations qu'il lui fit. De concert avec Ri-
coaire, sa première femme, il lui donna, par acte de
l'an 3o du régne de Conrad , Roi de Bourgogne ( 967 de
J. C. ), au mois d'Août

,
l'Eglise de S. Paul , située in

villa Ladcrriiaco , dans l'Auvergne. {Ardi. de Cluni. )

Ncui ans après, au mois de Janvier, la 22e année du
Roi Lothaire f 976 de J. C. ) , Wichard ,

ayant perdu
Ricoaire , sa femme

,
prit , en secondes noces , Adel-

mode
, du consentement de laquelle il donna les dimes

de la paroisse de S. George ù Cluni pour le repos des
ames de Bérard, son pere, de Vandelmode, sa mere,
et de ses Ireres , Etienne et Humbert. La Charte qui
contient cette donation est sans date. {Ibid.) Gui-
chard eut de son deuxième mariage un fds, qui suit,
et une fille nommée Venceliue

,
qui mourut jeune.-

GUICHARD IL

Guichard II , dans une donation qu'il fit, l'an 1 o3o,
à l'Eglise de Màcon , se dit fils de Guichard , et nomme
en même tems sa femme comme sa mere Ricoaire,
qu'on croit avoir étéDame de Salornai,ses onclesHugues
etWautier, Evêque de Mâcon, avec ses fils, Humbert,
Guichard et Daimace. (Cart. Matlsc. fol. 157-159.)
Il eut de plus une fille N. , mariée à Licbaut, Seigneur
deDigoine. Vers l'an 1060, projetant un voyage ù la

Terre-Sainte, il vint, pour s'y préparer, trouver le Pré-
lat, son oncle, dans la vue de réparer les torts qu'il

avoit faits à son Eglise. Wautier ayant assemblé ses
Chanoines , Guichard , en leur présence

,
renonça

, par
acte du 3o Janvier, aux coutumes qu'il avoit établies,

à l'exemple de son pere , dans les terres de la Cathé-

Torne II.
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drale , et en reçut l'absolution. < G ail. Christ, T. IV

,

prob. col. 279. ) On ignore s'il exécuta son pèlerinage.

Tout ce qu'on peut assurer, c'est qu'il n'étoit plus au

monde eu 1079.

HUMBERT I.

Humbert I, fils aîné de Guîchard ÏI
,
fonda, l'an

1079, l'Eglise collégiale de Beaujeu de concert avec

Vandelmode , son épouse, que du Bouchct prétend

avoir été de la Maison deTliierncn Auvergne. L'Eglise

de S. Vincent de Mâcon , ainsi que l'Abbaye de Savi-

gui, eut aussi part à ses libéralités. 11 mourut avant

Pan 1 1 i5, après avoir eu de son mariage Guicbard
,

qui suit; Hugues, Abbé (l'on ne sait d'où); Elisa-

beth; Vandelinode ,
mariée, suivant du Bouchet, à

Renaud 111 , Comte de Joigni.

GUICHARD III.

Guîchard III , fds aîné de Humbert et son succes-

seur, fut le premier, dit Cachet, qui eut des biens

dans le pays de Dombes. Les Chàtellcnies de S. Tri-

vier , de Montmcrle , de Ricotiers , et les châteaux

qui en dépendent, lurent les domaines qu'il posséda

dans cette contrée. Ce fut , suivant Guichenon, du

Comte de Torez qu'il acquit S. Trivier ; d'Artaud le

Blanc , Vicomte de Mâcon
,
qu'il acheta la Chatelle-

nie de Ricotiers; et de Robert, dit l'Enchaîné
,
qu'il

obtint, à prix d'argent , Monlmerle. Ces terres et celles

que les Sires de Beaujeu y joignirent dans la suite au-

delà de la Saône, furent long-tems anpellées le Beau-

jolois en la part de l'Empire. Guichard 111 surpassa

ses ancêtres en puissance et en réputation. L'histoire

ne rapporte de lui que des traits honorables.

L'an 1 1 1 5 , il fonda le Prieuré du Joug- Dieu
,
qui

,

l'an 1 107 , fut érigé en Abbaye, et, l'an 1688
, a été

sécularisé, par sou union à la Collégiale de Villefran-

che. II est bon d'apprendre de Guichard lui-même le

motif de la londation de ce Monastère et la raison de

la dénomination qu'il lui fit. C'est ainsi qu'il s'ex-

prime dans la Charte qu'il ht expédier à ce sujet , l'an

1118, dans l'Abbaye de Tyron au l'erche. « Une nuit

,

» dit-il , étant seul dans mon appartement de 1 harnais

,

» j'eus la vision suivante : Six hommes vénérables, tout

» brillans de lumière , se présentèrent à ma vue
,
ayant

» des jougs à leur cou et tirant une charrue sur la-

» quelle étoit appuyé le saint homme Bernard , Abbé
» de Tyron, un aiguillon à la main, avec lequel il les

» piquoit pour leur laire tracer un sillon droit. A
» mesure qu'ils avaiu oient, je voyois sortir de terre

» des fruits en abondance. Après avoir long-tems ré

» fléchi sur cette vision
,

j'allai trouver ledit Abbé
m Bernard, à qui j'offris ce même lieu de 1 harnais,

a avec ses dépendances, pour y mettre des hommes
» qui, sous le joug du Seigneur, prieraient conti-

» nucllement pour moi et les miens; ce qu'il m'ac-

« corda volontiers. Et pour conserver la mémoire de

» la vision dont je viens de parler
,
je veux que ce Mo-

» nastere s'appelle le Joug -Dieu », ( Gall. Christ.

T. Vlll , instr. col. 3i6.) L'an 1117, Guichard et

l'Abbé Hugues , son frère
,
par une Charte du 25 Juil-

let, engagèrent au Chapitre de Mâcon tout ce qu'ils

possédoient à droit et à tort, Justè vel injustè , dans

le village d'Avenac en Bcaujolois
,
pour 3o inarcs d'ar-

gent lin. (Severt in Episc. Matisc. p. 124» et Gall.

Christ, nov. T. IV, col. 1069.)
L'an 1129 , Guichard reçut dans son château de

Beaujeu le l'ape Innocent II
,
lorsqu'il s'en retournoit

à. Rome , d'où l'Antipape Anaclet l'avoit obligé de sor-

tir pour venir chercher un asyle en France. C'est ce

que porte une ancienne inscription conservée dans les

Archives de l'Eglise de S. Nicolas de Beaujeu, que
Guichard avoit lait construire à neuf (et qu'il ne faut

pas confondre avec la Collégiale.
) L'inscription ajoute

que le Pontife , à la prière de Guichard , fit la dédicace

de cette Eglise, cérémonie dont la mémoire se célèbre

tous les ans le 1 1 Février. Mais il est certain qu'Inno-
cent II

,
qui ne fut élu que le i5 Février 1 i3o (N.S.

)

,

ne partit de France pour s'en retourner en Italie qu'en

1 l32.

Guichard, étant tombé malade , et se voyant sans

espérance de guérison
,
prit l'habit de Religieux à

Cluui , suivant la dévotion du tems , et y mourut
l'an 11D7. 11 avoit épousé Lucienne , fdle de Gui
de Rochefbrt , dit le Rouge

,
laquelle ayant d'abord

été mariée ou plutôt Fiancée vers 1104, avant l'âge

de puberté, craie nubiles annos , dit Suger, au Prince,

depuis Roi Louis le Gros , en fut séparée , l'an 1 107,
pour cause de parenté. Elle fit Guichard pere de Hum-
bert, qui suit; de Guichard, dit Goutherin; de Marie,

femme de Guignes II, Comte de Forez, et d'une au-

tre Fille, nommée Alix, mariée à Renaud, Comte de

Tonnerre. Tous ces enfans sont mentionnés dans la

Charte de fondation du Joug-Dieu.

H U M B E li T I I.

1 137. FIumbert II, fils de Guichard III, lui ayant
succédé, se conduisît d'abord avec une extrême licence,

suivant Pierre le Vénérable , Abbé de Gluni. Touché
ensuite de repentir , il passa à la Terre-Sainte , et en-

tra dans l'Ordre des Templiers. Sa femme, sans ie con-

sentement de laquelle il avoit pris ce parti, le réclama

et obtint du Pape Eugène 111, par le crédit de l'Ar-

chevêque de Lyon et de l'Abbé de Cluni , la cassation

de ses vœux. (Petr. Vener. I. 6, cp. 16 et 27 , pp. 924-

926. ) Mais on lui imposa la condition qu'il feroit

quelque fondation pieuse. En conséquence il fonda
,

le 1 7 Octobre de l'an 1159, l'Eglise de Belleville-sur-

Saône, qu'il fit quelque tems après ériger en Abbaye.

( Gall. Chr. no. , T. IV, col. 293.; Le même Pierre

le Vénérable, parlant de son retour de la Terre-Sainte,

dit que ce fut un sujet de triomphe pour le Clergé, les

Moines et les paysans , tant il avoit donné de belles

espérances avant son départ ! » Les brigands au con-
» traire

,
ajoute-t-il, les pillards des biens des Flglises,

» des veuves et de tout le pauvre peuple qui étoit sans

m défense, tremblèrent en le voyant reparaître. 11 ne
» trompa l'attente ni des uns ni des autres. Il atterra

» tellement le Vicomte de Mâcon, ce loup qui, le ma-
» tin, le soir et la nuit, ravageoit nos terres, qu'il

» pouvoît dire avec Job : Je brisais les mâchoires du
» méchant , et j 'arrachois la proie de ses dents. C'est

» ce qu'il fit en-deçà et au-delà de la Loire ». La con-
version de Humbert ne fut pas persévérante. Son avi-

dité lui fit entreprendre des guerres injustes, et com-
mettre de grandes déprédations , même sur les biens

consacrés à Dieu. S'étaut ligué avecDrogon, Arche-
vêque de Lyon, et Girard, Comte de Mâcon, il atta-

qua Renaud 111
,
Seigneur de Baugé , de Bresse et d'une

partie de Dombes, désola ses terres, et fit prisonnier

Ulric de Baugé, son fils. Renaud, hors d'état de faire

tête à cette ligue, implora le secours du Roi Louis le

Jeune par deux lettres que nous avons, et dans les-

quelles il l'appelloit son cousin, carissimum Domi-
num et consobrinum SUpplex exoro, oihant de lui sou-
mettre en fief ses châteaux qui ne relevoient de per-

sonne, omnia castella mea quae à nullo tenco. Mais
le Monarque interposa vainement sou autorité pour
obliger les confédérés à mettre les armes bas. Il fallut

que pour la rançon de son fils Renaud cédât à Hum-
bert les châteaux de Thoisscy et de Lent, avec tout

ce qu'il possédoît en Dombes. Ce pays , bien plus con-

sidérable qu'il ne l'est aujourd'hui, s'étentloit depuis

la Saône et le Rhône , le long de la rivière d'Ain,

jusqu'à la rivière de Vesle. Les Sires de Beaujeu en

possédoient la partie septentrionale comprise le long

de la Saône jusqu'aux rivières de Vesle et d'Ain, et

le reste appartenoit aux Sires de Villars. L'an 11 63,
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Humbert s'étant rendu à Montbrison auprès du Roi
Louis le Jeune qui revenoit triomphant de son expédi-

tion contre le Vicomte de Polignac , il engagea ce Mo-
narque à revenir de la surprise que le Comte de Forez

lui avoit faite en obtenant de lui l'investiture de l'Ab-

baye de Savigni , dont le patronage avoit toujours appar-

tenu aux Sires de Beaujeu. Sur la fin de ses jours Hum-
bert se retira dans l'Abbaye de Cluni , où il mourut en
1 174* D'Alix, son épouse , fille d'Amédée II , Comte de
Savoie, qui lui apporta en dot les Seigneuries de Châ-
teau-neuf en Valromei, de Virieu le Grand, et de Cor-
don en Bugei , il eut Humbert, qui suit; Guichard

,

mort en 1164; Hugues, pere de Guicharde , femme
d'Archambaud IV, Vicomte de Comborn, et Ponce t te,

( depuis le Roi Louis VIII. ) L'année suivante
,
inquiété

par le Comte de Nevers au sujet du château de Péron
et de la terre de Montpensier que ce dernier préten-
doit relever de lui , il le satisfit par une Charte où il

se reconnoissoit son vassal pour ces deux objets. ( Voy
les Comtes de Nevers. ) La même année

, Guichard
ayant été député par le Roi Philippe- Auguste , son
beau -frère

, au Pape Innocent III et à l'Empereur de
Constantinople

,
partit avec sa femme , et revint chargé

de grandes richesses. En passantparAssiseàson retour,
il oblint de S. François trois Religieux de son Ordre
qu'il amena a Villefranche, où il ionda pour' eux I
premier Couvent que cet Ordre ait eu en France. Su
les murs du cloître on lit cette inscription : G

mariée à Guillaume, Comte de Mùcon. Du Bouchet chnrdlll (lisez IV) de Jitaujeu, revenant Ambassa-
lui donne une seconde fille, Vandehnode , msf 1'

selon lui , à Renaud III, Comte de Joigni.

HUMBERT III.

1174. Humbert III, dit le Jeune, fds et succes-
seur d'Humbert II , continua la guerre que son pere

avoit faite au Seigneur de Bresse, et , ce qui est éton-

nant , la fit aussi à l'Abbaye de Cluni , où sou pere

avoit fini ses jours et où ses cendres reposoient. 11 avoit

pour alliés dans ces hostilités Guillaume II , Comte de
Châlon , Girard de Mâcon , et d'autres Seigneurs.

L'an 1 180 , sur les plaintes qui furent portées au Roi
Philippe - Auguste de leurs déprédations, tant par
l'Abbé de Cluni que par Renaud de Rangé , avec
lequel Humbert III avoit aussi recommencé la guerre

,

ce Prince marcha contre eux , et les mit à la raison.

Le fondateur d'une ville vaut mieux que le conqué-
rant qui en détruit cent. Humbert eut la gloire de fon-

der celle de Villefranche
,
qui depuis est devenue la

capitale du Beaujolois. Il acquit la Seigneurie de Mont-
pensier par son mariage avec Agnès de Thiern , fille

de Gui de Thiern
,
Seigneur de Montpensier , et veuve

de Raymond de Bourgogne. ( Moréri se trompe à l'ar-

ticle de Montpensier en la disant femme de Gui-
chard IV. ) Humbert mourut au plus tard l'an 1202

,

laissant de son épouse Guichard
,
qui suit ; Pierre

,

Moine de Cluni , et Alix , mariée à Renaud de Ncvers
,

Seigneur de Décise
,
qu'on fait mal -à-propos Comte

de Tonnerre , deuxième du nom.

GUICHARD IV.

1202. Guichard IV, fils de Humbert III et d'Agnès,
lui succéda dans la Sirerie de Beaujolois et la Seigneu-
rie de Montpensier. Le premier acte émané de lui

,
qui

soit venu à notre connoissance , est une Charte datée

de Cluni du mois de Novembre 1202 , dont voici quel
fut le sujet. Guichard , suivant les traces de ses ancê-
tres , s'attribuoit dans les terres de l'Abbaye de Cluni
plusieurs droits fort onéreux que l'Abbé Hugues trai-

toit d'usurpations. Après diverses contestations les

parties convinrent de s'en rapporter au jugement de
six arbitres

, dont trois Chevaliers et trois Moines.
Mais ces arbitres n'ayant pu s'accorder , Guichard
s'en remit à la décision de l'Abbé lui-même

, c'est-

à-dire qu'il abandonna les droits litigieux. Fblo

,

dit- il à la fin de l'acte , malas consuetudines radi-

citer amputare , et bonas usas antecessoruni meorum
firmiter custodire. ( Arch. de Cluni. ) Un procédé si

généreux donne une idée avantageuse de Guichard.
Mais l'invasion qu'il fit après du château de Thiern
sur le Vicomte Gui , son cousin, semble un peu la

démentir. Le Vicomte fit une ligue avec Renaud , Ar-
chevêque de Lyon , et Gui , Comte d'Auvergne , con-
tre l'usurpateur qu'ils contraignirent de rendre la place.

( Du Bouchet, Al&. de Courtenai, p. 23. ) L'an 1209 ,

Guichard prit parti dans la Croisade contre les Albi-
geois , et alla se joindre au Prince Louis de France

amena trois compagnonsdeur de Constantinople
de S. François d'Assise , fonda leur Co'uvçnt de
PouUli-lc- Chastel L'an 1210, où ils demeurèrent
six ans; de làfurent amenés etfondés en ce lieu p.
le même Guichard l'an 1216. Guichard, toujours
dévoué au Prince Louis, retourna, l'an i2t5 avec
lui en Languedoc pour reprendre la guerre contre les
Albigeois. 11 l'accompagna, l'année suivante, dans son
expédition d'Angleterre. Il y mourut la même année
au siège de Douvres, après le 18 Septembre, date d
son testament. Ses ossemens furent apportés en France
et inhumés, partie à Cluni, partie dans l'Eglise de
Notre-Dame de Belleville. 11 avoit épousé Sibylle,
fille de Baudouin le Courageux, Comte de Hainaut et
de Flandre , et sœur d'Isabelle , femme du Roi Philippe-
Auguste. De ce mariage il laissa Humbert, qui suit;
Guichard, Seigneur de Montpensier, qui fit la branche
des Seigneurs de ce nom

; Hugues
,
Lvêque de Cler-

mont
;
Arbcrt, Seigneur de la Tour; Gui, Archidiacre

de Lyon, et Hugues, Sénéchal de la même ville (ces
six frères étoient encore vivans en 1246, comme le
prouve une Charte qu'ils donnèrent en commun cette
année et qu'on voit au tome IX, p. 187, du Sp'icjlège):
Agnès , seconde femme de Thibaut VI , Comte de
Champagne

;
Sibylle , mariée à Renaud II , Sire de

Baugé
,
puis à Pierre le Gros, Seigneur de Brandon,

et Guicharde, femme d'Archambaud VI, Vicomte de
Combom, qu'on fait rnal-à-propos fille de Humbert,
qui suit. Le P. Anselme ajoute encore deux autres
filles, Marguerite, accordée à Guillaume III

, Seigneur
de Vienne, et Philippine, Religieuse de Foutevraut.
La mère de ces entans termina aes jours

, suivant une
ancienne Chronique manuscrite, le 9 Janvier 1226.
( V. S. J Cefut ,

dit la même Chronique , une très bonne
et très dévote Dame.

FI U M B E R T IV.

1216. Humbert IV, fils aîné de Guichard IV et
son successeur dans la Sirerie de Beaujeu , servit uti-
lement les Rois Philippe-Auguste et Louis VIII, son
successeur

, dans la guerre contre les Albigeois. Ce
dernier, avant de quitter le Languedoc, établit Hum-
bert Gouverneur de tout le pays; titre qui lui fut en-
suite confirmé par le Roi S. Louis. L'an 1227, il as-
siégea le château de la Bessede

,
près d'AIeth, en Lan-

guedoc, défendu par Pons de Villeneuve, Olivier de
Thermes, et plusieurs autres braves Chevaliers, pro-
tecteurs des Albigeois. L'Archevêque de Narbonne
et l'Evêque de Toulouse étoient à ce siège. Celui-ci
entendit les assiégés qui l'appelloient Evêque des dia-
bles ; » lis ont raison, dit-il à ceux qui étoient avec
» lui, car je suis leur Evêque, et ils sont des diables ».

Le château lut pris, et tout ce qui s'y trouvoit fut passé
au fil de Pépée ou assommé à coups de bâton. L'Evê-
que de Toulouse tâcha en vain de sauver la vie aux
femmes et aux enfans. Géraud de Mota, à qui les

Albigeois donnoient la qualité de Diacre, fut brûlé
vif avec ceux qui avoient travaillé comme lui à l'éta-

blissement de l'hérésie. Humbert fit d'autres expédi-
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tions , dont on n'a point le détail, le reste de cette

campagne ,
-à la fin de- laquelle il retourna dans ses

terres. Mais, l'année suivante , il fut rappelle en Lan-

guedoc pour soutenir Castel-Sarasin assiégé par le

Comte de Toulouse. L'Archevêque de Narbonne, les

Evôqucs de Toulouse et de Carcassonne , et l'Archevê-

que de Bourges , ù la tète d'une petite année ,
accompa-

gnèrent le Seigneur de Beaujeu ; niais le Comte de

Toulouse étoit si bien retranché
,

qu'il n'y eut pas

moyen de lui faire abandonner son entreprise. Us

allèrent donc assiéger le château de Montech, à deux

lieues de Montauban
,
qu'ils prirent en peu de jours. La

garnison de Castel-Sarasin
,
manquant de vivres , se

rendit de même au Comte de Toulouse, à condition

quJ
elle auroit la vie sauve. L'armée des Catholiques,

après la prise de Montech
,
s'approcha de Toulouse

vers la Un de Juin , et Ht
,
pendant trois mois , aux en-

virons de cette ville, des ravages dont le récit fait hor-

reur. Le Sire de Beaujeu conduisit ensuite son année

vers Pamiers et s'arrêta dans la plaine de S. Jean de Ver-

ges, d'où il alla soumettre tout le pays de Foix jusqu'au

Pas de la Barre. La paix se fit l'année suivante (N. S. )

par la médiation du Comte de Champagne. L'an 1229

(N. S. 1 , au mois de Février, Humbert acquit d'Alix,

Comtesse de Mâcon , le château de Cône avec ses

dépendances, pour la somme de mille marcs d'argent.

(Martenne ,
Anccd, , T. I, p. 946. j Humbert , l'an

i23i , fit le pèlerinage de S. Jacques de Galice. Bau-

douin II, Empereur Latin de Constantinople , étant

venu chercher du secours en Occident , le Sire de

Beaujeu se chargea , l'an 1 239 , de le reconduire en ses

Etats. De retour en France l'année suivante, Humbert

fut nommé Connétable par S. Louis. L'an 1246, au

mois de Septembre , il fit avec ses frères
,
Hugues , Evê-

nue de Clermont , Arbert de la Tour, Gui, Sénéchal

de Lyon, et Flugtics, Archidiacre de la même ville,

un pacte de famille
,
par lequel ils promettoient sous la

foi du serment de s'aider mutuellement envers et contre

tous les ennemis de chacun d'eux, et nommoient deux

Chevaliers pour arbitres de tous les dilférends qu'ils

pourraient avoir ensemble ;
lesquels arbitres, venant à

manquer, seraient remplacés par le choix du Seigneur

de Beaujeu. {Spkil.,T. IX, p. 187.)

Depuis long-tcms Humbert étoiten querelle avec Ber-

nard 11, Vicomte de Comborn, pour la part que celui-ci

prétendoit avoir dans la Seigneurie de Beaujeu au nom
de Guicharde sa mere. Us s'accommodèrent enfin par

un Traité fait au mois d'Octobre 1246. Humbert,

pour le bien de la paix et pour être quitte envers Ber-

nard ,
lui assura un revenu annuel de 5o livres ,

mon-

noie forte de Lyon
,
qu'il assit sur les Châtellenies de

Chamelets , de S. Bonnet et de Belleroche. C'étoit

,

est-il dit dans l'acte , le même revenu de 5o livres que

Guichard, pere de Humbert , avoit assigné au Vicomte

Archambaud
,
pere de Bernard ,

sur la terre de Que-

bressoles et ses dépendances : Dictis quinquaginta li-

bris quae
(
quas ) Dominus Guichardus de Bellojoco

quoTulam pater ipsius Humberti Domini Bellijoci

assignawerat Domino ArcJiambaudo supràdicto Vice-

Comiti de Comborn patri nostro apud Quebressoles et

in appendiciis ejus projure et avtione suprà nominatis.

{ Baluze , hist. Tutel, p. 549-553.) Mais, l'an 1248
,

Guichard de Comborn, ayant besoin d'argent pour faire

le voyage de la Terre-Sainte à la suite du Roi S. Louis
,

vendit cette rente à Humbert pour la somme de mille

livres viennoises. (Ibid. p. 553. ) Humbert ,
après cet

arrangement, s'étant occupé à faire ses équipages, partit

avec S. Louis. Le Sire de Joinville fait un grand éloge

de la valeur et de la sagesse qu'il lit parokre en cette

expédition , et une ancienne Chronique
,
déjà citée

plus haut , dit qu'il mourut en Egypte
,
après que la

cité d'Amvernerbat fut prise par les François
,
qui

fut l'an de grâce ii5o , le 21 Mai. De Marguerite

de Baugé
,

qu'il avoit épousée l'an 1218 , et qui lui

avoit apporté en dot la Seigneurie de Mirebel , dans

le pays de Dombcs , avec ses dépendances jusqu'à

Lyon , Humbert laissa Guichard
,
qui suit ; Isabelle

,

qui succéda à son frère ; f lorie , Dame de Belleroche

et première femme d'Aimar 111, Comte de Valentinois
;

Béatrix , aussi première femme de Robert de Mont-
gascon

;
Marguerite , femme de Béraud

,
Seigneur de

a Motte S. Jean , et Jeanne
,
qui lut Prieure de la

Chartreuse de Poletins en Bresse , fondée par sa mere

en 1229. Humbert , voulant ériger en ville le lieu de

Belleville
, y attira un grand nombre d'habitans par

les privilèges qu'if leur accorda.

GUICHARD V.

i25o. Guichard V, fils et successeur de Hum-
bert IV dans la Seigneurie de Beaujeu et dans la

charge de Connétable , continua la guerre , commen-
cée par son pere avec succès

,
pour contraindre les

Seigneurs de Thoire et de Villars à lui rendre hom-
mage. 11 porta ensuite du secours à Charles , Comte
de Provence

,
occupé à réduire ses sujets révoltés.

L'an 1253 , il confirma
,
par une Charte qu'il fit sous-

crire par 20 de ses Chevaliers qui en lurent autant

de cautions , les franchises accordées par son pere

aux habitans de Belleville. Cet acte est daté dans le

9
e tome du Spicilege (p. 186) de l'an 1233 , ce qui

est une faute visible
,
puisque Humbert, auquel il est

dit que Guichard avoit succédé, n'est mort qu'en i25o.

Guichard n'aimoit point la dépendance. L'hommage
qu'exigea de lui Philippe de Savoie

,
Archevêque de

Lyon , le compromit avec ce Prélat. Guichard étoit

d'autant moins fondé à le refuser, que Humbert , son

pere , l'avoit rendu volontairement à Renaud II, pré-

décesseur de Philippe. La fermeté du Prélat le con-

traignit enfin de plier. Guichard fut depuis envoyé
,

parle Roi S. Louis , avec titre d'Ambassadeur, en An-
gleterre. Il y mourut , le 9 Mai 1260 , sans laisser de

postérité de Blanche de ChÂlon , son épouse , fille

de Jean le Sage , Comte de Châlon. //futfort plaint

et regretté de toutes manières de gens , dit notre Chro-
nique manuscrite *, car ce fut en son teins ung sage

Prince et de bonne conduite : par quoy ce fut une
moult grant perte tant pour le Royaume que pour
son pays et ses parens. Blanche , sa veuve

,
qui eut

Belleville pour son douaire , se remaria depuis avec

Béraud
,
Seigneur de Mercœur , et fonda , l'an 1 3o4

,

au mois de Juillet
,
l'Abbaye de la Déserte à Lyon.

( Gall. Chr. no. T. IV , col. 289. )

ISABELLE.

ia65, Isabelle, fdle de Humbert IV, veuve de

Simon de Semur , et remariée , vers la fin de l'an

1247 , à Renaud , Comte de Forez , se mit en posses-

sion du Beaujolois après la mort de Guichard , son

frère. Mais ses neveux ,
Aiinar de Poitiers , fils de

Florie de Beaujolois , et d'Aimar III, (Jointe de Valenti-

nois , et Foulques , fils de Béatrix de Beaujolois , lui

contestèrent cette succession. L'affaire ayant été portée

à la Cour du Roi, Isabelle obtint , l'an 1269, un
Arrêt qui lui adjugea le Beaujolois en entier avec la

partie de Dombcs qui lui étoit annexée. L'an 1271 ,

elle reçut l'hommage de Humbert IV
,
Seigneur de Vil-

lars et de Thoire. L'an 1273 ( N. S.
) , elle fit cession

à Louis , son second fds , du Beaujolois , comme on

le voit par une lettre qu'elle écrivit le mercredi devant

Pàque 1272 ( N. S. ) à Robert , Duc de Bourgogne
,

pour le prier de recevoir Louis pour son homme
;

quar nous voulons , dit -elle
,
qu'il fasse à vos ho-

maige et féaultè en cele manière que nos devanciers

l'ontfait au.c nostres. ( Pérard , p. 525. ) Isabelle ne

paraît point avoir vécu au-delà de cette année. ( Voy.

les Comtes de Forez. )

LOUIS.
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LOUIS.

1273. Louis de Forez, second fils de Renaud,
Comte de Forez , eut du chef d'Isabelle , sa mere , les

Seigneuries de Beaujolois et d'une partie de Dombes.
L'an 1274 (N. S.), au commencement de Février, il

fit expédier une Charte par laquelle il confirmoit les li-

bertés et franchises accordées par ses ancêtres aux ha-
bitans de Thoissey. (Spicil. T. IX

, p. 259.) Il eut
avec Flenri de Varax quelques démêlés qui turent ter-

minés à Bourg en Bresse par Philippe, Comte de Sa-
voie. Ceux qui s'élevèrent entre lui et les Archevêques
de Lyon, ne purent de même être vuidés à l'amiable.
Il fallut en venir aux armes. Ce fut alors que Gui Cha-
beu

,
Seigneur de S. Trivier en Dombes , son vassal et

son allié , fit bâtir le château de Beauregard sur la
Saône

,
pour s'opposer aux entreprises des Archevêques

de Lyon. Enfin Louis recommença la guerre contre le

Sire de Villars; mais il n'en vit p'as la fin. Il mourut,
suivant notre Chronique manuscrite, le 20 Août 1290,
au château de Preuilly. Elle se tromperoit néanmoins
de quatre ans, s'il étoit vrai, comme l'avance Moréri,
suivi par Chazot

,
qu'il fit son testament le 20 Mai

1294. D'Eléo-n'oke, son épouse, fille de Thomas II,

Prince de Piémont (morte le 6 Décembre 1296), il

laissa Guichard
,
qui suit

;
Ilumbert, qui commanda la

garde que le Roi Philippe le Hardi donna au Concile
de Lyon en 1274; Guillaume, Evêque de Bayeux

-,

Léonore , femme de Humbert V , Sire de Thoire et de
Villars

, et huit autres enfans. Notre Chronique donne
à Louis de Beaujeu le titre de Connétable que nos mo-
dernes (à l'exception de M. Boucher d'Argis) ne lui

ont pas connu.

GUICHARD VI.

1290. Guichard VI, surnommé le Grand, suc-
cesseur de Louis, son pere, au Beaujolois et dans une
partie de la Principauté de Dombes , servit avec gloire
sous les Rois Philippe le Bel , Louis Hutin, Philippe
le Loua;

,
Charles le Bel , et Philippe de Valois , des-

quels, dit notre Chronique , //fut Seigneur Chambel-
lan et Grand Gouverneur. Il termina la guerre que
son pere lui avoit transmise , avec le Sire de Villars , en
mariant sa sœur à Humbert V de Villars, et lui don-
nant pour partie de sa dot les dédommagemens qu'on
demandoit à Humbert pour les frais de la guerre. L'an
1298, le mardi après Quasimodo ( i5 Avril), il ren-
dit loi et hommage dans le Chapitre métropolitain de
Lyon à l'Archevêque Henri de Villars et à l'Eglise de
Lyon pour les terres de Meximieux et de Chalamont.
(Severt. ) Guichard jouissent du droit de faire battre
monnaie dans sa portion de la Principauté de Dombes.
Quelques personnes de sa dépendance étant accusées
de fabriquer de la iàusse monnoie aux armes de France

,

il les fit arrêter et mettre dans ses prisons de Chala-
mont. Le Roi Philippe le Bel les revendiqua comme
ayant seul la connoissanec des faussetés commises en sa
monnoie. Mais, parLettresdu 18 Février i3o4 (V. S.J,
il reconnut que Chalamont étoit hors le Royaume, et
déclara que son intention n'étoit pas que la remise des
accusés lit préjudice en rien à Guichard, ni à sa Sei-
gneurie

, ni à ses successeurs. 11 regardoit donc la

terre de Dombes comme une Souveraineté indépen-
dante de la France. Guichard combattit, l'an i325

,

pour Edouard , Comte de Savoie , à la bataille qui se
donna le 9 Août dans la plaine de S. lean- le -Vieux,
sous le château de Varei, contre Guigues VIII, Dau-
phin de Viennois. L'ardeur avec laquelle il se porta
dans le combat pour délivrer le Comte en danger d'être
pris , fit qu'il tomba lui-même entre les mains des en-
nemis. Sa liberté, qu'il ne recouvra qu'en i327par la
médiation du Comte, lui coûta une partie des terres
qu'il avoit dans le pays de Dombes, dans le Val-Ro-

meietleDauphiné. Mais, après sa délivrance, il refusa
de tenir les engagemens qu'il avoit pris avec le Dau-
phin; ce qui devint une semence de guerre entre eux
et leurs successeurs. ( Valbonnais. ) Guichard cepen-
dant ne laissa pas de demander un dédommagement au
Comte Edouard des pertes qu'il avoit faites; ce Prince
lui offrit les terres de Coligni et de Buen, à la charge
de lui en faire hommage. Mais Guichard, trop fier pour
écouter une semblable proposition

, aima mieux rester
comme il étoit, que de se rendre vassal d'un Prince
qui lui avoit obligation de la vie et de ses biens. Il ac-
compagna, l'an i328 , le Roi Philippe de Valois à la
guerre de Flandre, et commanda le troisième bataillon
françois à la journée de Cassel, gagnée par ce Monar-
que le 23 ou le 24 Août de cette aimée sur les Fla-
mands révoltés contre leur Comte. Sa mort est mar-
quée dans notre Chronique au 18 Septembre 1 33,
L'Obituaire de l'Eglise de Mâcon la met au 24 du
même mois. Son eorps , y est-il dit

,fut apporté de
Fans jusr/u à Belleville

, etfut insépulturé au tom-
beau qudy avoitJaitfaire en sa jeunesse A la
louange du Seigneur Guichardfutfaict un tel épita-
phe :

Ter et milleno primo ter quoque deno,

Princeps Guichardus, leo corde, gigas, leopardus,
Audax bellator, et nùbiiitatis amator,

Nunqua'm devktus betlo, pro militia ictus

Vindtiu a morte : cœli pateaiu sibi ports. (.llnd. )

Jeanne de Genève
, fille aînée de Rodolfe I , Comte

de Genève, sa première femme, le fit pere de Marie
cjui épousa, l'an i3 28, lean l'Archevêque, Seigneur
de 1 artnenai. De sa seconde femme, Mahie de Chà-
TirLON

, 1,11e de Gaucher, Comte de Porcéan et Con-
nétable de France (morte le Vendredi -Saint 1 Avril
1017), il eut Edouard, qui suit, et trois filles, dont
1 aînée

,
Marguerite

,
épousa Charles de Montmorenci

,

Maréchal de France. Jeanne de Châteauvillain, sa
troisième femme , Dame de Sémur en Brionnois lui
donna quatre fils et une fille. L'alné des fils , Gui-
chard

,
Seigneur de Ferreux et de Sémur en Brionnois

fut tué à la bataille de Poitiers le 19 Septembre i356'
laissant de Marguerite de Poitiers

, sa femme , une
nombreuse postérité. Robert , le troisième , fut fait pri-
sonnier en 1061 à la bataille de Brignais, et mourut
le 6 Septembre i39o au voyage d'Afrique, où il avoit
accompagné le Duc de Bourbon , ainsi que Louis
son frère cadet, qui eut le même sort que lui.

EDOUARD I.

i33i. Edouard I, fils aîné de Guichard le Grand,
né le 11 Avril, jour de Pâque i3i6, lui succéda aux
Seigneuries de Beaujolois et de Dombes en partie.
Ce Prince, dit notre Chronique, étoitfort dévot à la
l-ierge Marie; il mena quantité de gentilshommes
au voyage d'oultremer à ses propres cousis et dépens,
et ^tailla long-tems contre ceux qui tenaient la loi
de Mahomet. Moins délicat sur le point d'honneur
que son pere, il accepta, l'an 1343, du Comte de Sa-
voie le dédommagement que le premier avoit refusé
aux conditions qui lui étoient offertes. Edouard se dis-
tingua en différentes batailles

, et sur-tout à celle de
Creci. L'an 1 345 (V. S. .., le 29 lanv. , Edouard et son
epouse hrciitavecJeanduTb.il, Connétable de Bourgo-
gne, pere de la Dame de Beaujeu, un Traité par lequel
ledit Seigneur du Thil leur cédoit tout ce qu'il avoit en
terres à Mortagne et à Brionne, ne se réservant que
1 usufruit, et de plus leur quittoit simplement le Chas-
tel et la terre de la Hoche , tous biens venant de sa
femme, mere de ladite Dame. Ce Traité lut confirmé,
l'an i354, au mois d'Avril, par le iioi Jean, à la de-
mande de la veuve d'Edouard. ( Trésor des Chartes,
1. AXV, p. 357.) Edouard lut honoré, l'an 1347,

Tome II,
E S
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du bâton de Maréchal de France , sur la démission du

Maréchal de Montmorenci, son beau-frere. 11 y avoit

alors quelque mésiu telligence , dont on ignore la cause

,

entre le Sire de Beaujeu et le Dauphin de Viennois,

Humbert II. Elle éclata l'année suivante par une dé-

claration de guerre que le premier fit au second.

Edouard , s'étant mis presque aussitôt en campagne
,

enleva au Dauphin son château de Beauregard en

Bresse. Humbert, de son côté, dans le mois d'Avril

de la même année , lui prit son château de Mirebel.

Les hostilités réciproques auroient été portées plus

loin sans la médiation du Roi de France, qui ménagea

une trêve entre les parties. ( Valbonnais, T. II, p. 5-jd-

5j5. ) Edouard
,
ayant livré bataille aux Anglois le

3 Mai i35i
,
près d'Ardres, commençoit à les mettre

en fuite, » lorsque les Lorrains, dit notre Chronique,

» s'étant ralliés,vinrent ensi grant nombre etpuissance

m courir sur l'enseigne dudict Prince, qu'ils l'abatti-

w rent : et lut trouvé ledict Prince mort auprès de là-

» dicte enseigne ainsi abattue. Messire Guichart, son

j> frère, Seigneur de Perreux, lequel étoit en un autre

» quartier de ladicte bataille, oyt ces nouvelles dont

» il fut dolent. Toutefois il prit et releva, ladicte en-

« seigne, et rallia tout ce qu'il put de ses gens, les-

» quels se portèrent si vaillamment , nonobstant la

» mort de leur Chef, que par la prouesse et chevale-

» rie de Guichart, ils gagnèrent la bataille, et leur de-

» meura bataille et champ, auquel furent tués Anglois

» et Lorrains en grant nombre
,
plusieurs blessés , et y

m eut beaucoup de prisonniers, et tout le demeurant

» fut mis en fuite. Ledict Messire Guichart commanda
» que le corps de son frère fût levé et porté à S. Orner,

« ce qui fut faict. Mais ce ne fut pas sans grant dou-

» leur qui fut faite pour le corps dudict Maréchal; car

» à la vérité ce fut une grant perte. 11 mourut à l'âge

« de 35 ans L'an i355, son corps fut apporté du-

» dict heu de S. Orner à Belleville ». Notre Auteur ne

marque pas précisément l'année delà mort d'Edouard
;

mais , s'il fut tué à l'âge de 35 ans , étant né en 1 3 1 6, sa

mort doit tomber en i35i. Le Pere Daniel la met en

i35a, ainsi que l'Abbé Velly. Ils peuvent avoir raison

en datant suivant le nouveau style. Edouard laissa de

Marie du Thil , sa femme , un fils
,
qui suit , et une

fille
,
Marguerite , femme de Jacques de Savoie , Prince

d'Achaïe.

ANTOINE.
1 35 1 . Antoine , né d'Edouard le 1 2 Août 1 343 ,

lui

succéda sous la tutele de Marie, sa mère, qu'il perdit

le 4 Mars 1359. (V. S.) Etant sorti de l'enfance, il

soutint par sa valeur la réputation de grand Capitaine

que son pere s'étoit acquise. Ilparoît qu'il fut empêché

par quelque contre-tems de porter les armes à la ba-

taille de Briguais, donnée Pan i36i contre les grandes

Compagnies qui désoloient son pays; car il n'est point

nommé avec ses deux oncles, Robert et Louis, qui

combattirent à cette journée, et dont le premier y de-

meura prisonnier. Mais Antoine se distingua , Pan

i364, à la bataille de Cocherel. S'étant ensuite atta-

ché à Bertrand du Guesclin, il suivit ce Générai en

Guicnne et en Espagne. Antoine mourut à Montpel-

lier sans lignée l'an 1 374. H avoit épousé Béatrix,

fille de Jean II de Châlon, Sire d'Arlai.

EDOUARD II.

1374. Edouard II, petit-fils de Guichard VI par

Guichard, son pere, Seigneur de Perreux en Brion-

noïs et de Sémur , tué l'an i356, à la bataille de

Poitiers , recueillit la succession d'Antoine
,
malgré

les oppositions de Marguerite, sœur de ce dernier et

femme de Jacques de Savoie, Prince d'Achaïe. Cette

Princesse ne perdit pas néanmoins tout; car Edouard ,'

par composition , lui céda la terre de Bersai avec la

somme de 20 mille livres.

L'an i3y6, les Officiers d'Edouard, assemblés le

22 Décembre avec des bourgeois de la ville de Ville-

franche dans un cabaret, in domo albergariae , ad
signum mutonis

, y signèrent une espèce de Code,
contenant les coutumes , immunités et privilèges de

la ville
,
qu'ils firent ensuite approuver par Edouard,

sous ce titre , Libertas et franchesia ï' illaefanchne

haec est talis. Un des articles de ce Gode porte qu'il

est permis aux maris do battre leurs femmes jusqu'à

la mort exclusivement, sans que le Seigneur puisse les

en punir. Par un autre il est dit qu'aucun débiteur ne

peut être arrêté pendant les foires et marchés : Qi*i-

cumque -renerit ad forum p
r
rllaefranchae , quamvis

debeat debitian in -villa, nisiforumfuerit eidem pro-

liibilum, -veniens et rediens salvus débet remanere;

privilège qui a été depuis confirmé par Lettres-Pa-

tentes du Roi Henri IV du 23 Février 1602.

L'an i3y7, Traité fait à Paris entre le Comte Jrerd

et Edouard, par lequel celui-ci, outre l'hommage de

Lent, de Thoissei , de Beun et de Coligni, reçoit en-

core du Comte en fief les villes et châteaux de Chala-

mont, de Montmerle, de Villeneuve et de Beauregard

en Dombes. Edouard, au mépris de ce Traité, refusa

dans la suite de rendre foi et hommage au Comte de ,

Savoie; refus qui lui attira une rude guerre en Dom-
bes. Ce fut l'héritier présomptif de Savoie, Amédée
le Rouge

,
qui la fit pour son pere. 11 conquit Beaure-

gard , et assiégea Thoissei avant qu'Edouard fût en

état de se défendre. Philippe, Duc de Bourgogne, et

Louis, Duc de Bourbon, vinrent au secours de ce

dernier, et ménagèrent, le 12 Juin i38o, une trêve

d'un an. Mais à peine fut-elle expirée, qu'Ainédéc le

Rouge recommença la guerre. 11 prit Thoissei , Mont-
merle et Chalamont. La mort de son pere, arrivée

sur ces entrefaites
,
l'obligea de quitter ses conquêtes

pour aller prendre possession de la Savoie. Le Duc
de Bourbon et le Sire de Couci viennent le trouver à

Chambéri pour l'engager à un accommodement. Le
Comte consent à rendre au Sire de Beaujeu les places

qu'il a prises, à condition qu'il reconnoitra tenir de

lui les châteaux de Thoissei , de Lent et de Mont-
merle. Edouard refuse de souscrire à ce Traité. Les
hostilités néanmoins cessèrent, et dans la suite le

Comte et Edouard firent un Traité de paix, le 25 Juin

i3S3, par l'entremise du Duc d'Anjou. Edouard étoit

dans le même tems en procès avec Béatrix de Châlon,

veuve d'Antoine de Beaujeu, au sujet de son douaire

dont il s'étoit emparé. Béatrix, après une longue pro-

cédure, obtint un arrêt de provision. Mais Edouard
maltraita les Fluissiers qui vinrent le lui signifier. La
violence fut poussée même au point qu'il y eut quel-

ques personnes de tuées. U fit plus encore; pour se

fortifier, il donna retraite chez lui à des gens pour-

suivis par la justice. Arrêt de prise de corps en consé-

quence décerné contre lui. Edouard se détendit contre

les Commissaires , Archers et Sergents du Châlclet,

envoyés pour l'exécution de ce jugement. Mais enfin il

fut pris et amené aux prisons du Châtelet. Le Comte
de Savoie sollicita sa grâce, et obtint pour lui du Roi
Charles VI des Lettres de rémission en date du mois
de Juillet i388, portant pour condition, qu'il souffrira

lever dans sa Seigneurie de Beaujeu les Aides que
S, M. y a imposées , comme aussi les arrérages de ces

rentes qui sont échus ; faute de quoi ladite grâce sera

de nul effet. (Rec. de Colbcrt, vol. 37, fol. 969. "i La
clémence dont usa le Monarque envers le Sire de Beau-
jeu ne le rendit pas plus sage ni plus circonspect.

L'an 1398 , le dérèglement de ses mœurs et la féro-

cité de son caractère lui attirèrent une nouvelle af-

faire encore plus fâcheuse que la première. Ayant en-

levé une fille de Villefranche, il fut ajourné au Parle-

ment de Paris pour répondre sur ce rapt. Edouard,

qui étoit alors dans son château de Perreux , se croyant

tout permis, ht jetter par les fenêtres l'Huissier qui

vint lui faire la citation. On envoya des troupes qui
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l'arrêtèrent et le conduisirent en prison à Paris. Il y
couroit risque de perdre la tête. Mais, ayant imploré
le secours de ce même Louis de Bourbon qui l'avoit
autrefois défendu contre le Comte de Savoie, il l'obtint
et fut délivré par son crédit, moyennant la cession
qu'il fit à ce Prince, par acte du 23 Juin 1400, de ses
terres de Beaujolois et de Dombes, au cas qu'il n'eût
point d'enfans légitimes. Il ne jouit de sa liberté que
six semaines, étant mort sans lignée le 11 Août sui-
vant. 11 avoit épousé, l'an 1070, Eeéonore de Beau-
fort, fille de Guillaume-Roger III, Comte de Beau-
fort et Vicomte de Turenne

,
laquelle succéda , l'an

1417, à ces deux Seigneuries. (Voy. les Ficomtes de
Turenne.)

PIERRE DE BOURBON.
Pierre

,
quatrième fils de Charles, Duc de Bourbon

,

et d'Agnès de Bourgogne , né au mois de Novembre
1439, appellé, du vivant de son pere, le Sire de Beau-
jeu pour le distinguer de ses frères , réalisa ce titre en
147S

,
par accord fait avec le Duc Cliarles II , son frère

aîné, qui lui céda en apanage le Beaujolois avec le
Comté de Clermont. 11 eut l'avantage , dès qu'il parut
à la Cour, de captiver la bienveillance et l'estime du
Roi Louis XI par la douceur de son caractère et la sa-
gesse de sa conduite. Ce Monarque, irrité des révoltes
fréquentes de Jean V , Comte d'Armagnac

,
envoya

,

l'an 1472, le Sire de Beaujeu pour le réduire. Pierre,
ayant assiégé le Comte dans Lectoure

,
l'obligea , le

i5 Juin de la même année, à capituler. Mais, s'é-

tant laissé depuis engager à licencier son armée , il

fut la dupe de sa crédulité , et eut le chagrin de se voir
arrêter prisonnier le i5 Octobre suivant. On a rendu
compte plus haut (p. 277) de l'affreuse vengeance
que Louis XI tira de cette perfidie.

Pierre de Bourbon avoit été fiancé, l'an 1464, avec
Marie

,
fille de Charles I, Duc d'Orléans. Louis XI,

voulant l'avoir pour son gendre
,
rompit cette alliance,

et lui fit épouser, l'an 1474, Anne, sa fille aînée,
âgée pour lors de 1 5 ans ( 1 ) , Princesse dont les grâces
extérieures étoient relevées par des qualités plus réelles
qui lelevoient au-dessus de son sexe. Mais en lui fai-

sant cet honneur il ne craignit pas de lui faire com-
mettre une injustice manifeste en exigeant de lui un
consentement par écrit à la réunion de tous les Do-
maines de la Maison de Bourbon à la Couronne, au
as qu'il mourût sans enfans mâles de Madame. (C'est

ainsi qu'on nommoit la Princesse Anne. ) Le Sire de
Beaujeu par là donnoit atteinte aux droits de la Mai-
son de Montpensier, à laquelle ces biens étoient sub-
stitués. Il le sentit lui- même , et crut devoir ajouter à
sa signature ce correctif: En tant qu'il peut toucher
auditfutur époux pour le présent et l'avenir.

Le Roi , l'année suivante , mit sa complaisance à une
épreuve délicate en l'envoyant avec une année pour ré-

duire le Duc de Nemours
,
Jacques d'Armagnac, qui,

retranché dans son château de Cariât en Auvergne,
bravoit de là l'autorité souveraine , contre laquelle il

s'étoit souvent révolté. On a raconté plus haut (p. 277)
comment le Duc

,
après une courte résistance , se ren-

dit
, sous la condition acceptée qu'il auroit la vie sauve

,

etle désaveu que le Roi donna à son gendre, en faisant
condamner à mort le Duc par un Arrêt du 10 Juillet

'477> P''éc<5dé d'une procédure qui dura près de deux
ans. C'est avec justice qu'on a reproché au Sire de
Beaujeu d'avoir consenti à présider au Tribunal qui
condamna le Duc , et d'avoir souffert que le jugement
lût rendu en son nom

,
quoiqu'il n'eût fait que recueil-

!r les voix sans y joindre la sienne. Cette déférence
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' par

honteuse pour les volontés d'un Monarque absolu
lut pas sans récompense. Louis XI, par Lettres du
mois de Septembre de la même année, fit don à s01
gendre du Comté de la Marche et de la Seigneurie d
Montaient en Combrailles, qui feisoient partie de 1

dépouille du Duc exécuté. !Voy. Pierre
, Comte de la

Marche. Le Sire de Beaujeu depuis ce teins marcha
toujours de prospérité en prospérité : richesses

, hon-
neurs, commandemens, tout lui fut prodigué

, et il futmême déclaré Chef des Conseils. Le Roi; l'an 1481
lui donna la Seigneurie de Gien avec la Vicomté dé
Cnâtelleraud. Ce Monarque l'honora, l'année suivante
d une marque éclatante de sa confiance en le chap
géant de l'éducation du Dauphin. Le jeune Prince
abandonné à lui-même, aux jeux, à la dissipation!
a 1 oisiveté

, dans le château d'Amboise
, entrait alors

dans sa treizième année
, et ne savoit encore ni lire ni

cenre. C'ctoit au sage Beaujeu, dit M. Désormaux,
» a reparer les suites d'une négligence ou d'une poli-
» tique si criminelle. Malgré ses soins paternels , aiuute
» cet Historien, il ne put jamais inculquer au Dau-
» phin les connaissances utiles

,
qui souvent suppléent

» a I esprit et aux lumières naturelles
; mais il lut dé-

« dommage de ses travaux par le succès avec lequel il

» cultiva
, dans le cœur de son auguste pupille , les

» semences précieuses de bonté, de justice , de fran-
» cluse

,
de bienfaisance , de courage et de grandeur

» d ame
, qu'il avoit reçues de la nature. =.

Le dernier gage et lé plus précieux que Louis XI
donna de son affection et de son estime au Sire de
Beaujeu

,
fut de lui confier , ou de lui continuer

son testament
, et à la Princesse , son épouse , le m

reniement du Roi Charles VIII, son fils. On a raconté
ci-devant l'opposition qu'ils éprouvèrent sur cet article
c e la part de Louis, Duc d'Orléans, premier Prince
du Sang, et la victoire qu'ils remportèrent sur lui aux
Etats de Tours en 1484, par l'acquicsc-ociient de celte
Assemblée aux dernières volontés du feu Roi. Ce fut
la Dame de Beaujeu qui joua le principal rôle dans
l'administration de l'Etat; et l'événement fit voir que
cet emploi ne pouvoit tomber en meilleures mains. Elle
déploya dans les conjonctures les plus critiques une
ame iorte

, triompha des cabales les plus redoutables
que son rival forma contre elle

, et vint à bout de
l'enfermer dans la tour de Bourges, l'an 148S, après
la victoire remportée sur lui à S. Aubin-du-Cormier.
Les divers états virent prisonnier, sans en être émus
1 héritier présomptif du trône, tant la Princesse avoit
su leur laire goûter son gouvernement ! Elle avoit dé-
buté par un acte de bienfaisance et de justice, bien
propre à lui concilier l'amour des peuples : ce fut de
faire ouvrir les cachots où gémissoit un grand nombre
de victimes des soupçons et de la jalousie du feu Roi.
Toute sa conduite dans le maniement des affaires fut
soutenue

,
et l'histoire a très peu de fautes à lui repro-

cher. r

Jean II, Duc de Bourbon , étant mort le 1 Avril 1 488
le Cardinal Charles de Bourbon , son frerc

,
qui le sui-

voit immédiatement dans l'ordre de la naissance pré-
tendit succéder au Duché de Bourbon et en prit lé titre
en vertu du droit d'aînesse

; mais la Dame de Beaujeu
,

sa belle -sœur, se saisit de Moulins et des principales
places du Duché au nom de Pierre , son époux , et
traita avec le Cardinal, qui se contenta du revenu du
Beaujolois et de vingt mille livres de pension. Il n'en
jouit que cinq mois

, étant mort à Lyon le 1 3 Sep-
tembre 1488. Le Duc Pierre , son frère

, acquit , le 1

3

Décembre suivant , de Guillaume
,
Seigneur de Ver»i

,

la Baronie et ville de Bourbon-Lanci pour la somme^ë
douze mille écus d'or. 11 mourut à Moulins le 8 Oc-

(i ) Celte Princesse, dès sa naissance (l'an 1460), avoit été fian-
e avec Nicolas d'Anjou-Calabre, Marquis de Pom-j-Mousson, lils

de René 11, Duc de Lorraine. Mais ce maiiage ne se fit point' le
Duc René s étant rendu aux invitations de Ciiaries

, Duc de Bour-

gogne
,
qui lui ofTroit sa fille pour le Prince Nicolas, son fils- ma-

riage qui manqua de même
, le Duc da Lorraine étant mort, l'an

'47->, pendant qu'on faisoit les préparatifs pour l'accomplir.

in

ml

m
ii
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tobre i5o3 , et fut inhumé dans la Chapelle neuve

u Prieuré de Souvigni , ne laissant de son mariage

u'une fdle
,
qui suit. La Duchesse ,

sa femme ,
lui

'urvécut jusqu'au 14 Novembre i522 ,
époque de sa

mort , arrivée au château de Chantel sur les confins

du Bourbonnois et de l'Auvergne. Elle fut inhumée

auprès de son mari le 4 Dec. suivant. (Viy. Pierre II

,

Duc de Bourbon. )

SUSANNE.

OU5ANNE , fille de Pierre II ,
Sire de Beaujeu

,
puis

Duc de Bourbon , et d'Anne de France , née le 10 Mai

1491 }
lu taccordée

,

parTraitédu 2 1 Mars 1499 (V. S.),

à Charles , Duc d'Alençon , et/iancée avec lui a Mou-

lins au mois de Février r5oi ; mais ce mariage n'eut

point lieu. La Duchesse , inere de Susanne
,

lui ht

épouser, le 10 Mai i5o5 ,
Charles, 111' du nom,

Comte de Montpensier ,
Dauphin d'Auvergne ,

&c.

L'intérêt de famille et l'inclination eurent également

part à cette alliance. Charles , élevé avec Susanne
,

sa cousine
,
prétendit

,
après la mort du Duc

,
pere

de cette Princesse ,
que les Duchés de Bourbon et

d'Auvergne lui étoient dévolus en vertu d'un hdéi-

commis particulier à sa Maison ,
par lequel les bran-

ches masculines dévoient hériter mutuellement les unes

des autres à l'exclusion des filles. Ce fut pour accom-

moder ce différend et par estime pour son mérite que

la Duchesse Anne lui donna sa fuie
,
qu'il aima tou-

jours pour la bonté de son caractère
,
quoique petite

et contrefaite et sans nul agrément dans la figure. Par

cette alliance il devint le plus riche Prince de l'Europe

après les têtes couronnées. Devenu veuf sans enlans

le 28 Avril 1S21 , H fut attaqué par Louise de Savoie ,

Duchesse d'Angouléme et mere de François I ,
sur la

succession de la Maison de Bourbon. L'aliaire ayant

été plaidée au Parlement , il fut dépossédé par un Arrêt

du mois d'Août i522. Ce jugement
,
qui lui retran-

choit la plus grande partie de ses richesses
,

le jette

dans un tel désespoir
,
que

,
renonçant à la foi qu'il

devoit à son Souverain , il abandonna sa patrie pour

passer au service de l'Empereur. Après divers avan-

tages remportés sur les François eu Italie ,
il reçut te

juste récompense de sa perfidie devant Rome
,
ou il

périt en montant le premier à l'assaut le 6 Mai 1527.

(F'oy. Charles III , Duc de Bourbon. )

LOUIS.

L'an i56o , Louis II , Duc de Montpensier ,
sur-

nommé le Bon , entra en possession du Beaujolois par

l'effet d'une transaction passée le 27 Novembre entre

le Roi François II et lui. 11 étoit fils de Louise de Bour-

bon , sœur*du Connétable , et de Louis I de Bour-

bon , souche de la branche de la Roche - sur - Yon.

Louis mourut le 23 Septembre l582 , laissant de Jac-

queline de Longwic ,
Comtesse de Bar-sur-Seine,

sa femme , entre autres enfans
,
François

,
qui suit.

FRANÇOIS.

1682. François, fils aîné de Louis, hérita de

son pere le Beaujolois avec le Duché de Montpensier

et la Principauté de la Roche-sur-Yon. Il mourut le

4 Juin 1692 , laissant de Renée d'Anjou
,
Marquise

de Mézieres , sa femme , un fils
,
qui suit.

HENRI DE BOURBON.

1592. Henri de Bourbon, né le i5 Mars iSyî
,

succéda à François son pere , et à Renée , sa mere ,

dans le Beaujolois , comme dans tous leurs autres Do-

maines. Ce Prince mourut le 27 Pévrier 1608 , ne lais-

sant de son mariage avec Henriette-Catherine^ Du-

chesse de Joyeuse, safemme (morte le i5 Février 1 656 )

,

qu'une fille
,
qui suit.

MARIE DE BOURBON.

1608. Marie de Bourbon , fille et unique héritière

de Henri de Bourbon
,
épousa , le 6 Août 1 626 , Gaston

Jean-Baptiste de France , frère du Roi Louis XIII

,

et mourut le 4 Juin de l'année suivante , ne laissant

de son mariage qu'une fille
,
qui suit.

ANNE-MARIE-LOUISE D'ORLÉANS.

1627. Anne -Marie -Louise d'Orléans, née, le

29 Mai 1627 , de Gaston Jean-Baptiste de France ,
et

de Marie de Bourbon , hérita de sa mere , la même
année , le Beaujolois avec la Principauté de Dombes

,

celle de la Roche-sur-Yon , le Dauphiné d'Auvergne
,

le Duché de Montpensier , &c. Cette Princesse , con-

nue dans l'histoire sous le nom de Mademoiselle ,

mourut sans alliance publique le 5 Avril i683 ,
lais-

sant par son testament , entre autres biens , le Beaujo-

lois à la V Maison d'Orléans ,
qui en jouit encore de

nos jours. (Voy. les Dauphins d'Auvergne, p. 373.)
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

SEIGNEURS DE BRESSE.
La Bresse, appellée en latin Brexia ou Brixia dans les Auteurs du a. siècle et des suivans , tire son
nom, suivant M. de Valois, d'une grande forêt qui s'étendoit depuis le Rhône jusqu'à Châlon , et qu'on
nommoit Brixius Salas. Ce pays, avant l'existence de cette forêt, étoit habité, sous les Empereurs ro-
mains, par les Ségusiens ou Sêbusiens, originaires du Forez

,
que les Eduens avoient subjugués. C'est

pour cette raison que César les appelle Clientes AEduorum. L'étendue actuelle de la Bresse est de . 6 lieues
ou environ en tous sens, et ses limites sont, au Nord, le Duché de Bourgogne et la Franche-Comté

, au Sud
le Rhône

,
qui la sépare du Dauphiné

, à l'Est le Bugey , à l'Ouest le Lyonnois et la Saône
,
qui la sépare du

Lyonnois.

On divise la Bresse en haute ou pays de Revermont , et en basse
,
qui est située à l'Ouest de la haute.

Au commencement du v< siècle elle tomba sous la domination des Bourguignons , dont le Royaume ayant
été conquis par les enfans de Clovis , elle devint une province de France. Mais dans la suite elle rentra dans
le second Royaume de Bourgogne

,
qui se forma vers la fin du ix- siècle. Les Rois de cette dernière Monar-

chie étant parvenus à l'Empire
,
plusieurs Seigneurs de Bresse , sous l'Empereur Henri III

,
profitèrent di

leur éloignement pour s'emparer de cette province qu'ils partagèrent entre eux. Les principaux furent les
Sires de Baugé, les Sires de Coligni , ceux de Thoire , les Seigneurs de Villars.

Les Sires de Baugé ou de Bagé sont les seuls dont nous donnerons la suite, pareequ'ils étoient propre
ment les véritables Seigneurs de la Bresse, et qu'ils y exerçoient les droits de Souveraineté. Leur Etat ti

roit son nom de la capitale
,
et renfermoit, outre cette ville, celles de Bourg, de Chàtillon, de S. Trivier

de Pont-de-VesIe, de Cuiseri
, de Mirebel, et tout le pays qu'on appelle aujourd'hui la basse Bresse et

Dombes, depuis Cuiseri jusqu'aux portes de Lyon, et depuis Baugé jusqu'à Lyon.
Guichenon

,
suivi de presque tous les modernes

, et guidé par Fustailler et Bugnon , ses contemporains
,

donne pour premier Seigneur de Baugé un Wigues, ou Hugues, qu'il fait en même tems Comte et Marquis!
Mais nous faisons voir à l'article des Comtes de Bourgogne que ce Hugues n'est autre que Hugues le Noir,
fils puîné de Richard le Justicier

, Duc de Bourgogne
,
qui lui donna dans le partage de ses Etats la Bresse

'

le Mâconnois
, le Beaujolois , le Charolois , avec une partie du Comté de Bourgogne.

Les successeurs qu'on donne à ce Hugues
, prétendu Sire de Bresse, nous paraissent également supposés

jusqu'au suivant.

R O D O L F E.

Rodolfe ou Raoul , dont on ignore l'origine ( 1 ),
étoit Seigneur de Baugé au commencement du XIe siè-

cle. Un ancien doemnen t rapporté par Sévert ( in jEpisc.

Matisc. p. 89) nous apprend que Goslen, ou Gauze-
lin, Evêque de Mâcon , dont le gouvernement com-
mença en 1020, et finit au plutôt en iO/<o, donna en
fief à Raoul, Sire de Baugé

,
l'Abbaye dé S. Laurent

de Mâcon , avec des maisons dans l'enceinte de la ville

,

et quelques meix dans la paroisse de Chigé , ce que
Guichenon rapporte à l'an 1023. Ce même Flistorien

donne un extrait du Nécrologe de Nantua, qui porte:
Fiat commemoratio pro Radidpho Balgiaci et Bri~
xiae Domino : d'où l'on peut inférer que Rodolfe étoit

un tles bienfaiteurs de ce Monastère. C'est à quoi se ré-

duit tout ce qu'on sait touchant ce personnage.

RENAUD.
Renaud

,
que les modernes font sans preuve fils de

Rodolfe, n'est connu que par un Traité fait, l'an 11 00,
entre S. Hugues , Abbé de Cluni , et Didier , Abbé

d'Ambournai
, dans lequel Joscerand

,
qui en est le

médiateur, se dit fils de Renaud, Seigneur de Baugé.
(Guichenon

,
hist. de Bresse, p. 46. ) Renaud eut de

sa femme
, nommée Béatrix

, suivant la conjecture
de M. Juenin, deux fils, Joscerand, dont on vient de
parler, et Ulric, qui fit, vers l'an 1070, une donation
à l'Abbaye de Tournus pour la fondation du Prieuré
de Baugé. (Juenin, hist. de Tournus

,
pr. p. 332.)

Paradin met la mort de Renaud en 1072.

JOSCERAND, ou GAUSCERAN.

Joscerand, ou Gauscerand, fils ainé de Renaud

,

et son successeur dans la Seigneurie de Baugé, eut
quelques différends avec Landri, Evêque de Mâcon,
et son Chapitre, touchant certaines redevances qu'il
exigeoit tous les mois des habitans de Mons en Bresse,
village dépendant de l'Eglise de Mâcon. L'affaire fut
portée par le Prélat au Pape Grégoire VII, qui chargea
son Légat, Hugues de Die, de se rendre sur les lieux
pour connoître du droit des parties. Joscerand , con-
damné par le Légat après une enquête juridique

, se
soumit , et renonça aux coutumes qu'il avoit établies

( I ) Un moderne prétend que Rodolfe était le 6 e successeur de 1 en 83o la Seigneurie rie Baugé
Wigues, ou Hugues de Baugé

,
auquel Louis le Débonnaire donna \ Mais tout celaî est avance sans preuve.

récompense de ses services

Tome //, ï S
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au village de Mons , donnant pour cautions de sa pa-

role son fils aîné et d'autres Seigneurs. Ceci doit être

arrivé entre l'an 1074 et l'an 1080, qui sont les deux

termes du Pontificat de Grégoire VU. Guichcnon met

la mort de loscerand en 1 1 10, en quoi il se trompe
,

comme la suite le fera voir. Sévert est mieux-fondé à

lui donner quatre fils, Ulric , ou Odalric
,
qui suit;

Etienne, Moine de Cluni, que sa doctrine et ses ver-

tus élevèrent en 1 1 12 sur le Siège épiscopal d'Autun;

Joscerand , nommé comme vivant en diverses Chartes

,

dont la dernière est de l'an 1 130 ; et Hugues, Chanoine

de Màcon.

ULRIC I.

1 108 au plutôt. Ulric, ou Odalkic, fils aîné de

Joscerand
,
auquel il succéda , refusa d'abord de sous-

crire au jugement que le Chapitre de Mâcon avoit fait

rendre contre son pere, et continua d'exiger les cou-

tumes qu'il avoit levées au village de Mons. Mais, re-

venu à lui-même , il se désista de cette exaction in-

juste entre les mains de Hugues de Die, par le conseil

des plus distingués de ses vassaux. L'acte de ce dé-

guerpissement est daté du régne de Philippe I, mort,

comme 011 le sait , en 1 1 08. ( Hist. de Bresse
, préf.

,

p. 8. ) On voit par là qu'Ulric avoit succédé à son

pere du vivant de ce Prince, et que la Bresse recon-

noissoit alors pour Souverain le Hoi de France. Ulric

eut un autre démêlé avec l'Evêque et les Chanoines

de Mâcon au sujet de l'Eglise de Flevria en Bresse,

que le Doyen de Mâcon avoit cédée à son Chapitre

sans l'aveu d'Ulric, qui en avoit la justice, avec d'au-

tres droits, en qualité de Suzerain. Ulric et ses enlans

s'opposèrent à cette aliénation illégale, et contraigni-

rent l'Evêque et le Chapitre d'en venir à un accom-

modement. Il fut tel, qu'au moyen de trois oens sous,

monnoie de Mâcon
,
que donna le Chapitre à Ulric

et à ses enfans , ils lui abandonnèrent
,
par acte du

mois d'Avril 1118, tous les droits qu'ils avoient à l ley-

ria. (Hist. de Bresse, p. 47.) L'an 1120, Ulric se

croisa pour la Terre-Sainte; mais avant de partir il lit

don à perpétuité aux Religieux de S. Pierre de Mâcon

( Monastère depuis sécularisé ) des dîmes qu'ils tenoient

de lui par engagement, aux paroisses de S. Pierre de

Marsonas , de S. Didier d'Uucia , et en trois autres

villages
,
moyennant 5o sous ,

monnoie de Lyon

,

qu'ils lui payèrent, et à la charge de prier Dieu pour

l'heureux succès de son voyage. (Sévert, in E/iisc.

Matiscon. p. i33.) A son retour il alla se faire Her-

mite dans la forêt de Brou, près de Bourg, où il finit

ses jours dans les exercices de la pénitence et la pra-

tique de la Règle de S. Benoît. ( Guich. ,
hist. de

Bresse, p. 47. ) De sa femme N. , fille
,
suivant Gui-

clicnon , d'Amédée I, Comte de Maurienne , il eut

Ulric, mort l'an 1118 au plutôt; Renaud, qui suit;

Blandin
,
qui vivoit encore en 1 152, comme le prouve

une Charte de Renaud, son frerc, qu'il signa cette

année. ( Cartul. de Mdcon.) Humbert, qui, d'Archi-

diacre fait Evêque d'Autun en 1 140, puis Archevêque

de Lyon en 1148, abdiqua (l'on ne sait en quelle

année, mais l'an 1 i5i au plutôt) pour se faire Char-

treux, et mourut Prieur de Seillon en Bresse le 12 Oc-

tobre , suivant le Nécrologe de l'Eglise d'Autun; et

Etienne, Chanoine, puis Evêque de Mâcon en 1 167,

mort eu Décembre 1 182.

RENAUD II.

11 20 au plutôt. Renaud, successeur d'Ulric, son

pere, fut en querelle avec Pons I, Evêque de Mâcon,

touchant certains droits qu'ils s'attribuoient récipro-

quement vis-à-vis l'un de l'autre. Renaud prétendoit

avoir celui de garde et de taille au village de Mons et

dans toutes les terres de l'Eglise de Mâcon situées

dans ce diocèse. L'Evêque de son côté demandoit à

Renaud l'hommage pour certains casemens , que

Renaud soutenoit ne point relever de lui. Enfin, l'an

1149, on fit un Traité par lequel Renaud affranchit

de toutes charges envers lui toutes les terres de l'Eglise

de Mâcon situées à la rive gauche de la Saône , à

l'exception du village d'Agrois ou d'Agris , sur lequel

il se réservoit le droit de garde , et cela moyennant
mille sous mâconnois

,
que l'Evêque lui paya , avec

un marc d'argent pour sa femme, et un autre marc
pour ses enfans. Renaud s'obligea de plus à rendre à

l'Evêque l'hommage qu'il exigeoit, et à donner tous

les ans un plein bouclier de cire à l'Eglise de Mâcon

,

le jour de S. Vincent. (Sévert, in Ëpisc. Matisc.
,

p. 140.) Renaud se rendit garant, l'an ti52, d'un

autre Traité fait entre le même Prélat et Gui, sur-

nommé l'Encliainè. (Hist. de Bresse, p. 49-) Nous
ne nous arrêterons pas ici à réfuter Paradin, qui nous

donne Renaud II de Bauge* pour un Comte de Mâcon.

Sa inéprise est trop visible pour avoir besoin d'être re-

levée. Renaud , suivant Bugnon , finit ses jours en

1 153 , laissant de son mariage un fils
,
qui suit.

RENAUD III.

1 1 53. Renaud III ne jouit pas paisiblement de la

Seigneurie de Baugé , dont il hérita par la mort de

Renaud II , son pere. Girard , Comte de Mâcon , et

son frère , Etienne , s'étant ligués contre lui avec Hum-
bert , Sire de Beaujeu , et l'Archevêque de Lyon , ra-

massèrent plusieurs bandes de Brabançons , et , les

ayant amenées en Bresse , ils la dévastèrent par le 1er

et par le feu. L'événement de cette guerre fut si mal-

heureux pour Renaud
,
que son fils Ulric y fut fait pri-

sonnier. Renaud, dans sa détresse , eut recours au Roi

Louislc Jeune, dont il implora le secours par une lettre

dont nous avons déjà donné ailleurs la substance en

précis. Mais il est à propos de la mettre ici en entier

sous les yeux de nos Lecteurs : « Sire , disoit-il , atta-

» ché , comme je le suis à Votre Majesté par les liens

m du sang et d'une ancienne familiarité
,

je crois de-

» voir lui faire part de mes peines , et de la déplorable

» extrémité à laquelle je me trouve réduit , en vous

33 suppliant de vouloir bien venir à mon secours. Gi-

» rard , Comte de Mâcon , oubliant les services im-

33 portails et multipliés que je lui ai rendus ,
oubliant

» l'affinité qui est entre nous parle mariage de sa fille

» avec mon fils , oubliant enfin le serment de fidélité

» qu'il m'a fait , est venu avec Etienne , son frère , et

» Humbert de Beaujeu , à la tête d'une armée consi-

» dérable fondre sur ma terre , où il a tout mis à feu

» et à sang ; et ce qui met le comble à ma désolation
,

m il a pris et emmené prisonnier mon fils Ulric. L'excès

33 de la haine que me portent ces confédérés
,
appuyés

1, par l'Archevêque de Lyon , va jusqu'à me menacer

» et se vanter de me dépouiller entièrement, C'est

33 donc à vous
,
qui êtes mon Seigneur , et qui m'ho-

« norez de votre bienveillance
,
que j'ai recours. Hàtez-

33 vous ,
je vous en conjure , de me tirer de la situa-

» tion cruelle où je me trouve , et sur- tout donnez

m ordre au plutôt que mon fils me soit rendu. Si par

33 votre moyen, Sire
,
je puis le recouvrer , et que vous

33 fassiez comparaître en justice le Comte de Mâcon

» et le Seigneur de Beaujeu
,
pour me faire raison des

33 torts qu'ils m'ont faits
,
je m'engage à vous rembour-

« ser pleinement et à votre discrétion les dépenses que

» ces soins auront pu vous occasionner , et même à

3> vous aller trouver pour cela , si vous le jugez à pro-

>3 pos, à Vezelai, à Autun, ou en tel lieu qu'il vous

33 plaira de m'indiquer ; ou enfin je vous satisferai

» entre les mains des députés que vous croirez plus

» convenable de m'envoyer. Que si vous jugez néces-

33 saire que je me rende auprès de vous, ordonnez,

13 s'il vous plaît
,
qu'il y ait trêve pendant mon absence

33 entre moi et mes ennemis 33. (Duchêne
,
Script, rer

.

Franc, T. IV
,
Epist. 38 1 ,p. 704.) On voit par cette
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lettre, i° que Renaud étoit parent de Louis le Jeune:

parenté qui consistait en ce qu'Adélaïde de Savoie

,

meiB de ce Prince, et fille- de Hnmbert II, Comte de

Savoie, étoitniece de N. de Savoie, aïeule de Renaud

et fille du Comte Amédée I; 2° que Girard, Comte de

Mâcon , étoit vassal du Seigneur de Baugé, pour les

fiefs qu'il possédoit en Bresse. Le Roi, touché des

plaintes de Renaud, écrivit au Sire de Beaujeu pour

lui enjoindre de remettre son fils en liberté. Mais une

seconde lettre de Renaud à ce Monarque nous apprend

que cet ordre fut sans effet. {Ibid. j Dans celle-ci

,

pour déterminer Louis à venir sur les lieux , il lui oflre

la Suzeraineté de ses châteaux, qui ne relèvent, dit-il

,

de personne : Omnia castclla mca quae a nemine te-

neo, a vobis accipiam; ce qui prouve que Renaud

étoit Souverain dans ses terres. On ne voit point ce-

pendant en quel lems ni de quelle manière finit la

guerre dont il s'agit. Une Charte
,
rapportée par du

Bouchet dans l'histoire de la Maison de Coligni, nous

apprend seulement qu'en 1161 Renaud et Gucrric
,

son parent , firent au château de Chantelles un Traité

d'alliance et de confédération avec Archambaud VU,
Sire de Bourbon, et son fds, envers et contre tous,

excepté le Roi de France, le Duc de Bourgogne et le

Comte de Savoie : Traité par lequel le fils d'Archam-

baud promit aux Sires de Baugé et de Coligni, ses

cousins, de garder pendant un an et jour le château

d'Arci
,
près de Roanne , d'où l'on infère qu'ils étoient

encore en guerre avec le Sire de Beaujeu, comme te-

nant le parti du Comte de Màcon. Renaud mourut

dans le mois de Mars, au plus tard, de l'an 1 180 , et

fut inhumé à la Musse, entre Baugé et Mâcon. A ses

funérailles assistèrent ses trois fils , Ulric ,
qui suit

,

Gui , et Renaud ,
Seigneur de S. Trivier , avec ses pa-

reils, Etienne, Evéque de Màcon, ctHumbert, Trieur

de la Chartreuse de Seillon , le même qui avoit été

Archevêque de Lyon.

ULRIC IL

1 180. Ulric , fils aîné de Renaud III , et son suc-

cesseur, donna une nouvelle preuve de sa piété filiale

au retour des obsèques de son pere
,
par le don qu'il lit

à l'Eglise de S. Vincent de Màcon d'une rente de dix

sous pour le repos de son ame, (Guichenon , kist. .de

Bresse
, p. 5i.) Dans le même tems, ou peu de jours

après (le 22 Mars 1180), il ratifia les donations que

son pere avoit faites à la Chartreuse de Seillon , et y
en ajouta de nouvelles. {Ibid. prob. p. 9. ) Ulric fît

d'autres fondations pieuses dans d'autres Eglises. C'est

le seul endroit par où il est connu. Sa mort arriva au

plus tard l'an 1220. 11 avoit épousé, i° Alix, Dame
de Mirebel, fille de Guillaume I, Comte de Châlon,

et veuve de Joscerand de Pot, Seigneur de Brandon
;

20 , l'an 1188, Alexandrine de Vienne, fille de Gi-

rard , Comte de Mâcon , décédée l'an 1242. Du pre-

mier lit il eut Gui, mort à la Croisade d'Orient vers

l'an 1219; du second Renaud, qui suif, Hugues , Sei-

gneur de S. Trivier et de Cuiseri
,
qui en i25o fit

hommage du château de Cuiseri au Duc de Bourgogne
;

et Béatrix , femme d'Amédée de Genève
,
Seigneur de

Gex. RENAUD IV.

1220. Renaud, fils d'UMc II et son successeur, fut

un des plus insignes bienfaiteurs de la Chartreuse de

Montmerle,dont il fit bâtir les cellules , entre autres li-

béralités qu'il lui fit. L'an 1239 , il alla signaler sa va-

leur à la Terre-Sainte, d'où il étoit de retour l'an 1247
au plus tard. 11 eut avec l'Abbaye de Tournus quelques

différends qui éclatèrent par une guerre ouverte. Elle

dura 4 ou 5 ans , au bout desquels Renaud, convaincu

de ses torts
,
s'obligea

,
par un Traité , de payer à l'Ab-

baye 5oo marcs pour les dommages qu'il lui avoit cau-

sés. ( Juenin. ) L'an 1249 , il fit son testament , et par-

tit une seconde ibis pour la Terre-Sainte, où il mourut
la même année. De Sibïlle, son épouse, fille de Guï-
chard IV , Sire de Beaujeu

, et femme en secondes
noces de Pierre le Gros

,
Seigneur de Brancion ( morte

eu 1 265 ) , il eut Gui, qui suit ; Renaud ,
Seigneur de

S. Trivier, mort sans alliance; Alexandre, héritier de
Renaud, son frère, qui testa, l'an 1266, eu faveur de

Philippe de Savoie, Archevêque de Lyon; Béatrix, et

Jeaime, mortes, à ce qu'il paroît, dans le célibat.

GUI.

1249. Gui, fils aîné de Renaud IV, n'avoit pas en-

core atteint l'âge de majorité lorsqu'il lui succéda.

Philippe de Savoie
,
Archevêque de Lyon, son parent

,

lui donna pour curateur le Chevalier Bérard de Lyon-
nieres, qui autorisa, l'an i25i , la Charte d'affranchis-

sement qu'il accorda aux habitaus de Baugé , de Bourg
et de Pont-de-Vaux. L'an 1255, se voyant infirme, il

fit, le 8 Avril, son testament, par lequel il institua

son héritier l'enfant qui naitroit de sa femme alors en-

ceinte. C'étoit Dauphine, fille et héritière de René
de Lavicu

,
Seigneur de S. Bonnet et de Mirebel, et

veuve de Gui Dalmas
,
Seigneur de Cousan et Vicomte

de Châlon, tige de l'illustre Maison de Damas. Elle

accoucha d'une fille nommée Sibylle, qui recueillit la

succession de son pere, mort en 1268 selon son épi-

taphe mutilée qûj est à Baugé. (Juenin.) Sibylle porta

cette succession dans la Maison de Savoie par son

mariage avec Amédée , Prince de Piémont, qui devint

Comte de Savoie, V e de son nom , en 1 285. C'est ainsi

que la basse Bresse lut réunie au Comté de Savoie.

Amédée y joignit encore, l'an 1289 ,
par échange des

terres de Cuiseri, Sagi et Savignieu Revermont, fait avec

Piobcrt II, Duc de Bourgogne, la portion de la haute

Bresse possédée par la Maison de Coligni. Le Comlo
Amédée VI acquit en 1 354 de Jean , Roi de France , la

part des Seigneurs de Montluel, et Amédée VIII en 1402
celle de la Maison de Villars. Par là toute la Bresse

fut incorporée aux Etats de Savoie. La ville de Baugé

fut démembrée de la Bresse par le Duc Emmanuel-
Philibert, qui l'érigea en Marquisat et la donna en pro-

priété avec la Seigneurie de Recoles à Renée de Savoie-

Tende , veuve de Jacques
,
Seigneur d'Urlé , en échange

du Comté de Tende et de la Souveraineté de Maro

,

par accord du 16 Novembre \5y5. Joseph-Marie de

Lascaris, Marquis d'Urfé
,
arrierc-pctit-hls de Renée

de Savoie , étant mort sans enlàns le 1 3 Octobre 1 724

,

le Marquisat de Baugé et les autres biens de la Mai-

son d'Urlé ont passé avec le surnom de Lascaris à

Louis-Christophe de la Rochefoucaud
,
Marquis de

Langheac , du chef de son aïeule ,
Marie-Trançoise

d'Urié-Lascaris, sœur de Joseph-Marie.

Le Bugei, le Val-Romei et le Gex, furent compris

avec la Bresse dans le Traité d'échange fait de cette

province en 1601 , entre le Roi de France et le Duc
de Savoie

,
pour le Marquisat de Saluces. Depuis ce

tems ils font partie, avec la Bresse, du gouvernement

général militaire de Bourgogne. Le Bugei , en latin Bur-

gesia , long de seize lieues sur sept de largeur, a pour

capitale Bellei ou Bellai, en latin Beîicum. BelHcium.

Le Rhône le sépare , au Sud, du Dauphiné , et à l'Est, •

de la Savoie. Les Segusiani et les Allobroges furent ses

premiers habitans connus.

Le Val-Romei, composé de dix-huit paroisses, est

regardé comme une portion du Bugei. L'un et l'autre

sont, ainsi que la Bresse, du diocèse de Lyon.

Le Gex, en latin Gesia ou Gesium, composé de

vingt-cinq paroisses , toutes du diocèse de Genève

,

après avoir été possédé long-tems par les cadets des

Comtes de Genevois, fut saisi , l'an i353
,
par le Comte

de Savoie
,
qui Punit à son Domaine, et le garda jus-

qu'au Traité de 1601. (Voy. les Ducs de Savoie.)
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE MAÇON.
Le Mâconnois (Pagus Matisconertsis ,ou Matiscensis), habité du tems de César par une partie desEduens ,

compris dans la première Lyonnoise sous Honorius ,
envahi par les Bourguignons à leur arrivée dans les

Gaules , enlevé à ceux-ci par les Francs lors de la destruction du premier Royaume de Bourgogne
,
s'étend

sur 18 lieues en longueur et 14 en largeur. Il a pour bornes au Septentrion le Châlonnois
, au Midi le

Beaujolois , à l'Orient la Saône
,
qui le sépare de la Bresse , à l'Occident le Charolois et le Brionnois. Mâcon

,

sa capitale , avoit , sous les Romains , un célèbre attelier de flèches, ce qui le fit appeller Matisconensis Sa-

giltaria. Ce pays eut, sous nos premiers Rois de la 1' race, des Comtes amovibles , dont le premier fut

Warin , ou Guerin , le même, quoique D. Vaissete le nie ( hist. de Lang.
,
T. I

, p. 721 ) ,
que

Warin , Comte d'Auvergne. Avec le Comté de Mâcon , Warin eut aussi ceux d'Autun et de Châlon : le

tout par la libéralité de l'Empereur Louis le Débonnaire. La 1 2" année du régne de ce Prince ( 826 de I. C. )

il acquit d'Hildebaldo
,
Evêque de Mâcon

,
par échange de quelques unes des terres qu'il possédoit en Ni-

vornois , en Auvergne et dans leMâconnois , la terre de Cluni avec d'autres fonds. L'acte de cet échange,

passé à Aix-la-Chapelle , se trouve imprimé parmi les preuves de l'illustre Orbandale (p. -j5 ) et dans

l'histoire de la Maison de Vergi. (1. 1
, pp. 7 et 8. ) On y voit que la femme de Warin se nommoït Albane.

Ils eurent un fils , nommé Thierri
,
qui remplaça son pere dans le Comté de Châlon ,

avec une fille
,

nommée Hennengarde
,
qui épousa Bernard , surnommé Plantevelue , Comte d'Auvergne , comme nous

le prouvons à l'article des Comtes de cette province. Warin fut un des plus zélés défenseurs de l'Empereur

Louis le Débonnaire contre ses enfans révoltés. L'an 833 ,
Bernard , Duc de Septimanie ,

s'étant retiré en

Bourgogne après avoir été dépouillé de ses dignités , Warin travailla , de concert avec lui
, à gagner au

parti de ce Monarque les peuples de ce Royaume. Dans ce dessein ils en parcoururent les provinces
,

for-

mèrent une ligue en sa faneur , et la firent jurer à un grand nombre de personnes. Etant arrivés l'année sui-

vante , au commencement du Carême , sur les bords de la Marne , la rigueur du froid les obligea de s'ar-

rêter à Boneuil. De là ils députèrent , le 26 Février , à Lothaire , un Comte et un Abbé pour lui demander

la liberté de l'Empereur , son pere ,
qu'il retenoit en captivité. Lothaire les amusa par une défaite , et se retira

à Vienne , où il assembla des troupes avec lesquelles il vint assiéger Warin dans la ville de Châlon. La

place fut emportée en trois jours , ou en cinq , selon d'autres , et livrée à toute la fureur du soldat. Warin
,

pour sauver sa vie , eut la lâcheté d'embrasser le parti du vainqueur , de lui prêter serment de fidélité
,

et

de marcher à sa suite. Louis
,
ayant à la fin triomphé des rebelles

,
punit la félonie de Warin en le dépouil-

lant de ses honneurs. Mais
,
après la mort de ce Monarque , étant allé trouver le Roi Charles le Chauve à

Orléans , il fit sa paix avec lui , et entra si avant dans ses bonnes grâces à cette entrevue
,
que Charles

,

non seulement lui rendit le Mâconnois , mais le nomma Duc de Toulouse ou d'Aquitaine à la place de

Bernard, qu'il destitua. Cette nomination fut , à ce qu'il paroît , un dédommagement du Comté d'Auver-

gne , dont ce Prince ne jugea pas à propos de priver Gérard , à qui l'Empereur , son pere
,
l'avoit donné.

Warin se montra digne de ces faveurs par les services qu'il rendit à Charles le Chauve. Ce fut lui qui
,
par

sa valeur et son habileté , le rendit victorieux , l'an 841 , à la bataille de Fontenai. Il balança long-tems en

Aquitaine le parti du jeune Pépin, qui disputoit ce Royaume à Charles , et en assura enfin la possession

tranquille à ce dernier. D. Vaissete prétend qu'il vécut jusqu'en 856 ; mais on n'apperçoit plus de trace de

son existence après l'an 85o.

WARIN IL'

"VVarin II fut le successeur de Warin I dans le Mâ-
connois

,
par la grâce du Roi Charles , fils de l'Em-

pereur Lothaire. On ignore combien de tems il en
jouit.

W I L B E R T.

Wilbert fut pourvu du Comté de Mâcon après

Warin IL Dans l'acte de la donation faite de la terre

de Rognon , l'an 870 , à l'Abbaye de Tournus , il se

dit fils" de Lambert et de Rotrude. ( Chifflet , Lise, de

Tournus, pr. p. 212. ) Il paroît qu'il avoit supplanté

Warin II , et que celui - ci , soit après sa mort , soit

après sa déposition , fut rétabli , ou du moins qu'un

3 e Warin lui succéda. Car on voit que , l'an 879 , Bo-

son
,
usurpateur du Royaume de Provence , dans l'é-

tendue duquel le Mâconnois se trouvoit compris , dé-

posa Warin, qui refusoit de lui rendre hommage ,
et

mit à Mâcon en sa place Bernaro
,
Marquis de Go-

thie. Ce dernier
,
après avoir été chassé d'Autun l'an-

née précédente , s'étoit venu joindre à Boson , et avoit

favorisé



DES COMTES DE MAÇON.
favorisé son usurpation. Bernard

, la même année
fut assiégé dans Mâcon par les llois Louis et Carlo-
man, qui

,
l'ayant pris , le firent mourir , à ce qu'on

croit : du moins il n'est plus parlé de lui depuis ce
tems-là. {Voy. Bernard II

,
Marquis de Gothie.)

BERNARD PLANTEVELUE.
Bernard , dit Plantevelue

, Comte d'Auvergne
,

fut pourvu du Comté de Mâcon
,
après la mort ou la

destitution du précédent Bernard
,
par les Rois Louis

et Carloman
,
qu'il avoit servis dans leurs guerres con-

tre Boson. 11 jouit de ce Bénéfice l'espace d'environ
six ans

, et mourut l'an 886. ( Voy. les Comtes d'Au-
vergne. )

LETALDE, ou L E U T A L D E.

886. Letalde
, ou Leutalde, fut le successeur de

Bernard au Comté de Mâcon, qu'il gouvernoit encore
l'an ç.o5. C'est ce que prouve la Charte d'une vente
faite eu sa présence à Mâcon de certains fonds situés
au village de Pitrei

,
par Azon et sa femme lldearde

,

à un nommé Etienne et à sa femme Girbesgane
, dont

485

il donna ensuite l'investiture aux acquéreurs
, le a No-

vembre
,
un samedi de la y année de l'Empereur Louis

(
l'Aveugle)

, fils de Boson
, ce qui revient à l'an 903.

\Arthw, de Cluni.
J

RACULFE.
Raculfe

, Vicomte de Mâcon sous Letalde
, comme

on le voit par le livre enchaîné de S. Vincent de Mâcon

,

lui succéda dans ce Comté. 11 étoit fils , suivant Ba-
luze

, de Bernard Plantevelue. Ce fut un grand pillard
des biens ecclésiastiques. L'an ç,i5 , un Concile de
Chalon lui enjoignit , sous peine d'excommunication

,

de restituer ceux qu'il avoit enlevés à l'Eglise de Mâcon.
On ignore s'il obéit à cet ordre. Du reste il étoit brave

,

et seconda le Duc de Bourgogne
, Richard I , dans

ses expéditions contre les Normands. Il vivoit encore
en 920 ,

et ne laissa en mourant qu'une fille nommée
Etolane

, ou Tolosanc
, noms qui se rapportent à la

même personne
,
que des modernes ont confondue

sans fondement avec Ave , sœur de Guillaume le
Pieux

,
Comte d'Auvergne et Duc d'Aquitaine. (""

les Comtes de Chdlon. )

COMTES HÉRÉDITAIRES.
A L B É R I C f;

920 au plus tard. Albéric I , second fils de Mayeul

,

Vicomte de Narbonne, et de Rainoldis
,
ayant épousé

en premières noces Tolosane , ou Etolane , fille et hé-
ritière de Raculfe

, prit le titre de Comte de Mâcon
après la mort de son beau -père , et céda sa part du
Comté de Narbonne à Valcherius

, ou Gaucher
, son

frère
,
pour venir résider à Mâcon. C'est par lui que

commence dans le livre enchaîné de la Cathédrale de
Mâcon la liste des. Comtes Héréditaires de cette ville.

L'an 930 ou 93 1 (8
e du régne de Raoul

) , il obtint
,
pour

sa vie , de Bernon
,
Evêque de Mâcon

,
l'Eglise de

S. Amour et de S. Viateur , avec ses dépendances , le

village de Sauvement au pays de Scodingue , et d'au-
tres biens

,
moyennant un cens annuel. {Gall. Chr.

no, T. IV, instmm. col. q.j5. ) Devenu veuf, Albéric
se remaria arec Berte ,

dont on ne connoît pas la nais-

sance. L'an 941 , 5e du régne de Conrad le Pacifique
,

Roi de la Bourgogne Transjurane , Albéric reçut en fief

de Meynier , Abbé d'Agaune , le château de' Brâcon
,

avec d'autres terres situées partie au canton de Varas-

que
,
partie dans le Comté de Scodingue , à la charge

d'un modique cens. L'aliénation n'étoit que pour la

vie d'Albéric et celle de ses fds , Létalde et Humbert
;

mais elle devint perpétuelle au moyen des reprises de
1 ici que ses successeurs en firent vis-à-vis des Abbés
d'Agaune (Bibl. Sebus. cent. 1 , c. 23. ) Albéric alla

depuis résider à Salins avec Humbert , son second fils
,

et sa fille, Attala , laissant le Mâconnois à son fils

aine
,
qui suit.

( Voy. les Sires de Salins. ) Il est à re-

marquer que dans le tems qu'Albéric gouvernoit le

Mâconnois , Guillaume le Jeune , Comte et Marquis
d'Auvergne

,
prenoit aussi le titre de Comte de Mâcon,

parce que le Mâconnois faisoit partie des provinces

qui composoient son Marquisat. (Vaissete, T. I.)

LETALDE I.

942'au plus tard. Letalde (Leotaldus) partageoit

l'autorité comtale avec Albéric , son pere , au moins
huit ans avant de lui succéder. Ce qui le prouve

,

c'est une Charte par laquelle Letalde , Comte de Mâ-
con

,
qui se dit fils d'Albéric et de Tolosane , et sa

femme , Ermengarde , fille de Manassés de Vergi et

d'une autre Ermengarde , donnent à S. Odon , Abbé
de Cluni , ce qu'ils possédoient au village qu'ils nom-
ment Dardanicum , situé sur la rivière de Seifle.

L'acte est daté du mercredi 2 des Calendes d'Avril

C 3 1 Mars
) , la 12" année du régne de Rodolfe ; ce que

Guicheron Sebus. p. 168) rapporte à l'an 899,
1 2" de Rodolfel, Roi de fa Bourgogne Transjurane . Mais
alors l'Abbaye de Cluni n'existoit pas encore. C'est donc
plutôt du régne de Rodolfe , ou Raoul , Roi de France

,

dont la 1 2« année tombe en 935 ,
que cette date doit

s'entendre. R est vrai uue le 3i Mars , ou la veille des
Calendes d'Avril, tomboit un mardi et non pas un mer-
credi en 935. Mais il faut supposer que le Notaire s'est
trompé d'un jour sur le quantième du mois, erreur dont
les exemples sont fréquens. Le 3i Mars d'ailleurs ne
tomboit pas non plus un mercredi en 899, mais un sa-
medi. L'an 950, ou environ, Letalde s'associa à son
Evêque, Maimbold , et au Marquis Hugues (c'est Hu-
gues le Noir, Duc de Bourgogne), pour mettre en état
de vivre régulièrement les Chanoines de Mâcon , ré-
duits à une grande pauvreté par un incendie qui avoit
consumé leur Eglise et leur cloître avec une grande
partie de la ville. Ces sortes de désastres étoient fré-

quens alors
,
parce que les bâtimens étoient presque

tous en bois. Letalde donna pour sa quote-part l'Eglise

et l'Abbaye de S. Clément qu'il tenoit en Bénéfice.

C
Gall. Chr. no. T. IV

,
prob. col. 277. ) Mais il

retint certains fonds de cette Abbaye
,

qui étoient

à sa bienséance , et refusa de s'en dessaisir. Enfin
,

l'an 955 , vaincu par les remontrances de Maimbold
,

il consentit à les restituer, comme on le voit par une
notice dressée quelques années après , où il est qualifié
Cornes Imperatorius , à raison du Comté qu'il possé-
doït alors en Bourgogne. ( Ibid. col. 279, ) A la suite
de la souscription qui est au bas de cet acte , on lit :

«S, Alberici jratris ejus. Nous pensons qu'au heu de
fratris il faut lire fdii.

Letalde, l'an 966, le 4 Janvier, par acte passé publi-
quement à Mâcon, fit , comme exécuteur des vo-
lontés de Humbert , son neveu , donation d'un meix
situé au village de Saïllei à l'Abbaye de Cluni. ( Arch.
de Cluni. ) U devint la même année Comte en Bour-
gogne après la mort de Giselbert. C'est par anticipa-
tion que Frodoard lui donne ce titre sur l'an ç5i

,

où il dit que le Roi Louis d'Outre-mer, dans le voyage
qu'il voulut faire cette année en Aquitaine

, étant
tombé malade sur les frontières d'Auvergne

, Letalde ,

Comte de Bourgogne , vint le trouver
, se reconnut

son vassal , et lui rendit la santé par un remède qu'il
lui fit prendre. Ce trait fait voir que Letalde se mêloit

Tome II

\
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de médecine. 11 mourut au plus tard l'an 971. H S»

appelle dans une Bulle du l'ape Benoit VIII dn-ae

memoriae Cornes. Letalde avoit épousé en secondes

noces , l'an 948 au plus tard ,
Richilde ,

dite aussi

CoLUTm.qui vivoit encore en 955, comme on le voit

par des actes qu'elle souscrivit. ( Mab. Ana.1 111

,

pp. 468 , 492, 49 3 ,
5o7 . ) Letalde avoit pour Vicomte

à Mâcon, en 943 ,
Mayeul, et en 948 Gautier. (Mab.

ibid. p. 5i3. ) ALBERIC II.

. Albéric II était associé à Letalde I, son père, dès

l'an o5a, au Comté de Mâcon. En effet on le voit

concourir avec lui cette année pour la restitution de

l'Abbaye de S. Clément à l'Evêché de Mâcon. {Arcli

de Cluni.) L'an 958, assisté du Vicomte Hugues il

tint un plaid ,
mallum , au sujet de deux ouvrées de

vignes situées au territoire de Vinzellc, que 1 Abbaye

de Cluni revendiquoit sur un nommé Vullcis et sa

femme , Constance ,
qui lurent condamnés à déguerpir.

(Ibid.) L'an 960, un lundi, i3 des Calendes de Sept,

ou 20 Août , il tint un autre plaid avec Vauticr
,
son V 1-

comtc , et d'autres Conseillers , dans lequel il obligea un

nommé Varulf à se départir en faveur de la même Ab-

baye de toutes les prétentions qu'il pouvoit avoir sur

l'Eglise de S. Germain d'Igei, et sur plusieurs ionds

situés tant audit lieu qu'à Bissi. (Ibid. ) La même an-

née , ou l'an 962 au plus tard , à la prière de l'Eveque

Maimbold et de son Clergé, il rendit à l'Abbaye de

S. Clément certains droits et fonds qu'il avoit usurpes.

La dixième année du Roi Lothaire , 964 de J. C.
,
il tint

encore à Mâcon, avec Vautier, son Vicomte
,
un plaid

où il jugea différais procès. {Arch. de Cluni.
|
Ait-c-

ric fit, l'an 971 , le 14 Janvier, une donation a 1 Ab-

baye de Tournus, du consentement de sa femme,

Ermentrude ( fille, de Renaud , Comte de Rouci ) ,
et de

ses deux fils , Letalde et Albéléc. ( Jueniii ,
hist. de

Tournus.) Il succéda cette même année au plus tard a

son pere dans le Comté de Bourgogne ,
qu'il transmit

,

suivant l'aradin, S. Julien et M. Chevalier, à son fils

ainé ,
avec le Comté de Màcon. Sa mort se rapporte a

l'an 970. Outre les deux fils mentionnés ci-dessus,

il en eut un troisième nommé Guillaume , et Béatiix,

mariée à Geofroi I , dit Forole, Comte de Gâtinois

,

aïeul paternel de Geofroi le Barbu et de foulques le

llechin, Comtes d'Anjou. Ermentrude ,
veuve de Le-

talde
,
épousa en secondes noces Ottc-Guillaume, qui

viendra ci-après. (Ménage, hist. de Sabli , p. 117 et

118.; LETALDE II.

975. Letalde II, fils d'Albéric et son successeur,

lui était associé dès l'an 97 1 , ou du moins jouissoit de

quelque autorité sous ses ordres dans le Màconnois,

comme le prouve un acte de cette année, par lequel

il confirma les donations laites à l'Eglise de Mâcon

par son aïeul, Letalde, et sa femme, Collatie
,
puis

celles de son pere Albéric et de sa mere, Ermentrude.

Cette pièce est rapportée par Sévert
, p. 75. Letalde II

ne survécut à son pere que quatre ans ,
étant mort

l'an 979. De Berte , sa lemme , différente de la pre-

mière épouse de Letalde I , il laissa un fils, qui suit.

ALBÉRIC III.

979. Albéric III, fils do Letalde II, lui succéda dans

un à»e tendre au Comté de Mâcon sous la tutelo de

Berte , sa inere. Guillaume , dit Barbe-sale ,
liucca

uncta, son oncle
,
disputa , les armes à la main, cette

tutelc à Berte. L'Evêque Milon, pour terminer le dif-

férend, maria Guillaume avec Berte, après avoir ob-

tenu dispense du Pape. Albéric mourut sans alliance

vers l'an 995. ( Chron. Adem. Caban. )

O T T E-G UILLAUME et GUI.

995 au plus tard. Otte-Guillaume , ou Otton
,

Comte de Bourgogne , mit sous sa main le Mâconnois

comme époux dTrmentrude , veuve d'Albéric II
,

après la mort d'Albéric 111, et s'associa Gui, son fils.

Nous avons sous les yeux le contrat de mariage d'un

Seigneur du Mâconnois , nommé Uldric , et d'Hèr-

mengarde , sa fiancée , souscrit par le Comte Otton,

Ermentrude , sa femme , et Gui , leur fils ,
lequel

acte a pour date la huitième année du Roi Hugues

(Capet) , ce qui se rapporte à l'an de J. C. 994 ou 995.

(Arch. de Cluni.) Guillaume Barbe-sale, qui vivoit

encore, et ne mourut même que long-tems après,

ne fut pas néanmoins pour cela dépouillé du titre de

Comte de Mâcon, ni de toute l'autorité attachée à ce

titre, comme on le verra par la suite. Ainsi l'on peut

dire qu'il y avoit alors trois Comtes de Mâcon -, Ottc-

Guillaume, qui avoit la grand'main ; Gui, son fils , et

Guillaume Barbe-sale, qui conservoit l'autorité comtale,

du moins dans une partie du Mâconnois. Nous n'a-

vons trouvé qu'un seul acte de l'exercice qu'Ottc-

Guillaume et son fils ont fait conjointement do la leur

dans le Comté de Mâcon ,
encore est-il sans date.

C'est une espèce de jugement rendu sur les plaintes

des Religieux de Cluni contre le Clerc Mayeul, sur-

nommé l'ulvercl , Prévôt de Lourdon, quifaisoit dans

cette obédience des exactions injustes. Il y est dit que,

moitié par persuasion, moitié par autorité, le Comte

Otte-Guillaume obligea Mayeul à déguerpir. Les sous-

cripteurs de la Charte sont Otte-Guillaume ,
le Comte

Gui, son [ûs,filius ejus Guido Cornes, l'Evéque (de

Mâcon) Ledbald II, le Prévôt Mayeul, plusieurs Che-

valiers , et Odon , Docteur en loi , Oddo legis Doclor.

Cette dernière signature est remarquable par la qua-

lité que le souscripteur y prend. [Arch. de Cluni. ) On
ne peut autrement fixer l'époque de ce jugement qu'eu

le plaçant entre l'année 997, à laquelle commença l'E-

piscopat de Ledbald, qui fut de vingt-deux ans, et

l'année 1007 où Gui avoit cessé de vivre. Nous avons

un Diplôme du Roi Robert en faveur de l'Abbaye de

S. Bénigne de Dijon, que Gui souscrivit en looô avec

son pere. C'est le dernier trait connu de sa vie. Otte-

Guillaume, son pere , lui survécut au moins 20 ans

n'étant mort qu'en 1027. Mais il paraît que long-tems

avant de perdre son fils il ne résidoit plus dans le Mâ-

connois. (Voy. les Comtes deBourgogne. ) Gui en mou-

rant laissa un fils ,
qui suit. ( DochêttS ,

hisl. de la M.
de Vergi.pr. p. 53.)(Voy. les Comtes deBourgogne.)

OTTON.

Otton, fils de Gui, lui succéda l'an 1007 au plus

tard. Nous le voyons cette année avec les qualités de

Comte de Mâcon et de fils du Comte Gui parmi les

souscripteurs d'une donation que le Chevalier Ilildc-

bert fit à l'Abbaye de S. Bénigne de Dijon , en venant

y mourir sous l'habit religieux. rDucliêne, hist. de

la M. deVergi,pr. p. 55.
)
Otton, l'an ioi5, fut encore

témoin d'un privilège que le Roi Robert accorda au

même Monastère. USpitiL, T. I, p. 460. ) Ce Comte

fit lui-même aux Eglises diverses donations dont les

dates, dans les actes qui en furent dressés, sont mar-

quées d'une manière si vague, qu'il n'est pas possible

de les fixer. On voit
,
par exemple , une Charte de lui

en faveur de l'Abbaye de Cluni , datée du régne du Roi

Robert et de son fils Hugues, associé, l'an 1017, au

trône, et mort le 17 Septembre 1025. C'est une dona-

tion qu'il l'ait à ce Monastère d'une terre située près

de la Saône, pro peccatorum, dit-il, rneornm aboli-

tione , animae etiammeae et pains Guidonis, nec-

non avi mei Othonis cognomento Villelmi , et filii

mei Gaufridi .... sicut jam ante Cornes Leotaldus

( primvs ) atavus meus per testamenlum praecepto

Lodovici ( Transmarini ) Régis ( tradidit. ) Le nom

de la femme d'Otton , qui n'est point ici marqué ,
si

trouve parmi les signatures. Elle se nommoit Elisa
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beth. (Chifflet, Bèatrix de Chdlon, p. i5o.) Quel-
ques Généalogistes prétendent qu'elle étoit de la Mai-
son deVergi, et sœur de Humbert, Evêque de Paris.

Nous avons sous les yeux une Charte , datée du régne
de Robert, le 3 des Calendes de Juillet, par laquelle

Otton et Elisabeth donnent à l'Abbaye de Cltmî la

terre de Fissei , ou Fixci , dans le Comté d'Oscherais

,

au pays de Langres , vUlatn Fissiacum in Comitaiii

Oschircnsi in pago Lingonensi. (Arch. de Cluni. )

Ce Comté d'Oscherais est le même que celui de Dijon
,

nommé Oscherais à cause de la rivière d'Ouche, Os-
carus , qui le traverse. 11 paraît qu'Elisabeth survécut

à Olton. C'est ce que nous inférons d'une Charte du
i3 des Calendes de Mars de l'an 1022, par laquelle

cette Comtesse, sans faire mention de son mari , donne
à Cluni , du consentement de ses deux, fils , Gcofroi et

Robert, l'Eglise de S. Germain, située au village de

Bernant, dans le Comté de Beaune. (Ibid.) 11 y a

preuve d'ailleurs qu'elle n'étoit que la seconde femme
d'Otton. On a l'acte en effet d'une donation faite par

ce Comte à l'Eglise de Maçon sans autre date que le

régne de Robert, dans lequel on voit la souscription

d'ÀDDA , sa femme, avec la sienne: S. Ottonis Co-
mitis et uxoris suae Addae quifœri et firmari roga-

verunt, Rainaldi fila sui. (Cartul. de Mâcon.) Guil-

laume Barbe-sale vivoit peut-être encore alors. Ce qui

est certain, c'est qu'en ioi3 il ht construire un châ-

teau près de Cluni sans en avoir le droit
,
entreprise

,

dit Adémar de Chabannois , dont il fut puni miracu-

leusement par une maladie qui l'empêchoit de marcher;

à quoi cet Historien ajoute que le Comte Hugues
(c'est Hugues, Evêque d'Auxerre et Comte de Châ-
lon ) ,

par zèle soit pour ses intérêts propres , sûit pour
ceux de l'Abbaye de Cluni

,
après lui avoir fait à ce sujet

d'inutiles remontrances , vint avec des troupes
,
prit ce

fort'et le rasa. Du tems du Comte Otton il arriva dans

toute l'Europe une famine si cruelle
,
qu'on arretoit les

voyageurs non pour les voler, mais pour les manger.

Le Comte Otton , dit Raoul Glaber , étant informé

qu'un Aubergiste du voisinage de Mâcon nourrissoit

ses hôtes de chair humaine qu'il déguisoit , et les tuoit

ensuite pour servir d'aliment à d'autres , fit faire la

recherche chez lui par ses gens, qui trouvèrent dans

un heu caché quarante-quatre tètes d'hommes. » J'ai

i> vu brûler, dit-il, ce misérable, qu'on avoit pris et

« attaché à un poteau. Un autre, ajoute-t-il, qui

» avoit porté l'effronterie jusqu'à exposer en vente de

» pareille viande, subit le même supplices. Le Comte
Otton mourut au plutôt en 1049. La preuve que sa

mort ne devança pas cette année , se tire d'une Charte

dont il est à propos de mettre le sommaire sous les yeux

de nos Lecteurs. Etienne, fils d'Artaud, tenoit d'Otton

en bénéfice des fonds situés à Chevagni dans le MâV
connois, in villa Caveniaca , qui dévoient, après sa

mort, revenir au Comte. Cependant Etienne, au mé-
pris de cette loi , fit en mourant donation de ces fonds

au Monastère de Cluni. Otton et Geofroi, son fils,

s'opposèrent à ce legs injuste et le firent casser. Mais

ensuite ils abandonnèrent ces mêmes fonds à Cluni,

gouverné alors par S. Hugues, dont le régime com-
mença l'an 1049. (Arch. de Cluni.) On voit par là

que les Bénéfices distingués des précaires et des fiefs

étoient encore en usage au m* siècle. Otton eut de ses

mariages au moins deux fils , Rainald , mort vraisem-

blablement avant lui, et Geofroi, qui suit.

G E O F R O I.

1049 au plutôt. Geofroi , fils d'Otton , fut son suc-

cesseur dans le Comté de Mâcon. S. Julien de Ba-

leure
(
Antuj. de Mâcon) rapporte de ce Comte une

RENAUD.
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anecdote qui marque en lui plus de zele que de lu-

mières. C'étoït , dit cet Historien
,
l'usage dans l'E-

glise de Mâcon de baptiser un enfant le Samedi-Saint
à la bénédiction des fonts. Une année

,
personne

n'ayant présenté d'enfant à cette cérémonie , le Comte
Geofroi

,
qui étoit présent , sort de l'Eglise avec quel-

ques uns de ses Nobles , court au pont des Hébreux

,

et se saisit d'un enfant juif qu'il amené à l'Eglise, où
sur-le-champ il reçut le baptême. La Comtesse Béa-
trix

, femme de Geofroi , fut la marraine , et donna
le nom de son époux à l'enfant, lequel

,
ayant persisté

dans la religion chrétienne, se fit Moine de Cluni, et

donna ses biens aux Apôtres S. Pierre et S. Paul, des-
quels il se glorifioit , dit l'Historien , de descendre.

( Sévert, inHpisc. Matiscon.
, p. 91 .) Le Comte Geo-

froi mourut au plus tard en io65
, laissant de sa femme,

morte vers 1072, un fils, qui suit.

GUI II.

ioC5 au plus tard. Gui , fils de Geofroi, pefesédoit

en io65 le Comté de Mâcon.
L'an ioy5 ou 1076, le Comte Gui tint à Mâcon, avec

l'Evêque Landri , un plaid où il condamna Hugues de
Suisi

, qui depuis long-tems revendiquoit injustement
certains fonds qu'un Gentilhomme, son parent, nommé
Fromond

, avoit légués à l'Eglise de Mâcon
, ( Gall.

Chr. no. T. IV, col. 283. ) Gui, l'an 1076, au mois
de Mars, fut présent à une Assemblée tenue à Beze par

Flugues, Duc de Bourgogne, pour aviser aux movens
de réprimer les usurpations que Foulques de Mailli,

Seigneur de Beauniont, et Geofroi, son fils, faisoïent

sur cette Abbaye. (Spicil. T. I, p. 602.
)
Gui, l'année

suivante, accompagna le même Princeà Avalon, et fut

un des témoins de la donation qu'il fit de la Chapelle

du château à l'Abbaye de Cluni. (Ibid. p. 455.) 11 re-

nonça au monde , l'an 1078 , et alla se confiner avec

ses fils, et trente Gentilshommes, ses vassaux, dans
l'Abbaye de Cluni, Leurs femmes imitèrent leur exem-
ple, et se retirèrent à l'Abbaye de Marcigny. Hugues I,

Duc de Bourgogne
,
abdiqua dans le même tems , et

se retira pareillement à Cluni. Tel fut le fruit du bon
exemple de Simon, Comte de Valois, qui, l'année

précédente, en avoit fait autant à S. Claude. Gui de-

vint Prieur de Souvigui, et mourut en 1 109. Il devoit

être alors très âgé, puisque nous avons un acte qu'il

signa au mois d'Août io3i , avec son pere et son aïeul.

(Chiltlet, hist. de Tournas
, p. 298.) Sa femme se

nommoit Mainal.de, ou Marie. En lui finirent, par

la retraite de ses enfans , les Comtes de Mâcon descen-

dons de Gui, fils aîné d'Otte-Guillaume. M. l'Abbé

Courtcpée (hist. du Duché de Bourg, p. 2i3) con-

fond Gui II avec son bisaïeul, Guil, fils d'Otte-Guil-

laume.

GUILLAUME I, ditLE GRAND
et TÊTE-HARDIE.

1078. Guillaume I , dit le Grand et Tête-Har-
die, Comte de Bourgogne, et cousin au quatrième
degré du Comte Gui par Otte-Guillaurne dont il des-

cendoit comme lui, fut son successeur au Comté de
Mâcon en vertu de la donation que Gui lui en avoit

faite en se retirant à Cluni. L'an io83 ou environ, il

assista avec Renaud, son hls,aux funérailles de Hum-
bert, Comte de Fouvent

,
qui furent célébrées par l'E-

vêque de Langres , Robert de Bourgogne ,
à- l'Abbaye

de Beze, où les Comtes de Fouvent avoient leur sé-

pulture. (Spicil. T. I, p. 648. )
Guillaume, l'an io85,-

se démit du Comté de Mâcon en faveur de Renaud,

( T'oy. G uillaume le Grand , Comte de Bourgogne.
)

ETIENNE, dit LE HARDI.

io85. Renaud, fils de Guil-

laume le Grand , devint son

Etienne, dit le Hardi , Comte de Varasque au Comté de Bourgogne
,

jouissoit du Comté de Mâcon conjointement avec Renaud , son frère. Il par-
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RENAUD.
successeur , au plus tard Tan
io85 , au Comté de Mâcon

,

deux ans avant qu'il lui succé-

dât par mort au Comté de Bour-

gogne. Nous avons en effet une

Charte de io85, où Guillaume

le Grand et Renaud signent, le

premier avec la seule qualité de

Comte de Bourgogne , le second

avec celle de Comte de Mâcon.

(Juenin , hist. de Tournus. ) Re-

naud mourut en 1097. 11 avoït

épousé Reine , fille d'un Comte

nommé Conon ,
dont il eut un

fils. ( Voyez Renaud II , Comte

de Bourgogne.)

ETIENNE, dit LE HARDI.

tit, l'an i 101
f
pour la Terre-Sainte, où il périt l'année suivante

,
ayant été

tué à la bataille de Rama
,
gagnée le 27 Mai de l'année suivante par les Sa-

rasins , ou , selon d'autres
,
ayant été pris à cette journée et conduit à Asca-

lon, où il fut percé de flèches, avec plusieurs autres captils , dans sa prison.

( Spicil. T. X
, p. 523 ; Guill. Tyr. ad an. 1 102. ) M. Chevalier ( hist. de

Poligni ) se trompe en disant qu'Etienne revint de ce voyage , et que
,
l'ayant

répété l'an 1 1 08 , il fut tué , l'an 1 1 1 3 , dans une bataille contre les Infidèles.

Etienne laissa de Béatiux, fille de Gérard d'Alsace, Duc de Lorraine, deux

fils , Renaud et Guillaume. Nous avons sous les yeux une Charte d'Etienne

sans date
,
par laquelle , du consentement de sa femme

,
qu'il ne nomme pas ,

mais qu'il dit être fille du Duc de Lorraine, il donne au Monastère de S. Marcel

de Châlon un cens de cent sous, qui lui étoit annuellement dû le jour de la

Purification , à raison de sa Seigneurie de Trave ( de Trava ) au Comté de Bour-

gogne , à condition que cette somme de cent sous sera employée à fournir tous

les ans , à sa décharge , audit Monastère , un cheval blanc chargé de poissons :

Tali stiUcet conditione ut de ista pecunia censûs videîicet equus albus one-

ratus piscibus , qui de praefato Castro Martyri ( S. Marcello) debebatur

,

solvatur et sînguus annis reddatur. {Arclùv. deCluni.)

GUILLAUME II, dit L'ALLEMAND,
RENAUD II, et GUILLAUME III.

Guillaume II, fils de Renaud, succéda au Comté
de Màcon avec ses deux cousins, Guillaume et Re-

naud. L'an 1106 , Guillaume ayant voulu lever des

droits
,
qu'on nommoit alors coutumes , sur un des

fauxbourgs de Mâcon , dit le fauxbourg d'Auxerre
,

les Moines de Cluni s'y opposèrent
,
prétendant que

ce fauxbourg relevoit uniquement d'eux. On tint là-

dessus un plaid à Mâcon, et les Chevaliers du Comte
ayant affirmé avec serment que ses prédécesseurs n'a*

voient jamais joui du droit qu'il vouloit s'attribuer, il

en donna son désistement à l'Abbé S. Hugues par une

Charte où il est surnommé l'Allemand , Cornes Vi/M-

mus quem vocabantAllemannum. (Arch. de Cluni,
)

Le Comte Guillaume mourut , on ne sait en quelle

année, mais sûrement après l'an 1107, laissant d'A-

gnès , fille de Berthold II , Duc de Zéringhen , un fils
,

qui suit. ( Voyez Guillaume l'Allemand , Comte de

Bourgogne.)

GUILLAUME III, dit L'ENFANT.

Guillaume III, ditI'Enfant à raison de son âge ,
fils

de Guillaume l'Allemand, luisuccéda au Comté deMâ-

con de même qu'à celui de Bourgogne. Il avoit de la

valeur. Etant allé dans la haute Bourgogne, dont il

possédolt une partie
,
pour réduire des rebelles, ceux-

ci, près de succomber et désespérant de leur pardon,

le firent assassiner avec d'autres Seigneurs de sa suite

par des habitans de Sion, comme il faîsoit sa prière

dans une Eglise, le 1 Mars, un mardi de la 2e semaine

de Carême , l'an 1 1 27, suivant Albéric. Ce Chroniqueur

ajouteque les meurtriers, aprèsavoir quelquetems erré

çà et là ,
furent pris et punis par divers supplices. Re-

naud II
,
pendant le régne de Guillaume l'Enfant

,

jouissoit concurremment avec lui du Comté de Mâcon.

Nous en avons la preuve dans la Charte d'un accom-

modement qu'il fit pour la Justice du Comté de Mâcon
avec l'Evêque Bérard , ou Bernard, mort en. ii25.

{Voy. Renaud II, Comte de Bourgogne.)

GUILLAUME IV.

Guillaume IV , deuxième fils du Comte Etienne

le Hardi, s'empara de tout le Comté de Mâcon, ainsi

que de celui de Vienne et de la terre de Scodingue après

la mort de Guillaume l'Enfant, son cousin, malgré

l'opposition de Renaud , Comte de Bourgogne , son

frère. A la fin les deux frères s'accordèrent au moyen

de l'iiommage que Guillaume consentit de rendre à

Renaud. C'est ce que l'on înfered'une Charte du premier

en faveur de l'Abbaye de Château-Châlon, où, pre-

nant la qualité de Comte de Màcon et de Vienne , il

reconnoît tenir son Consulat de Renaud, son frerc.

Laudai'itRainaldus Burgundiae Cornes
,
jrater meu s

,

àquo ego Consulatum meunt teneo. (Dunod ,hist. de

Fr. Comté, T. I, pr. p. 100.) Maître de ces Domai-

nes, il voulut encore y ajouter ceux de ses voisins. Il

commença par le Comté de Forez , dans lequel il en-

tra à main armée , sans égard pour les remontrances

de S. Bernard
,
qui avoït tenté de le détourner de ce

dessein. Maïs le Comte de Forez, étant venu à sa ren-

contre, le fit prisonnier dans un combat sanglant, et

l'obligea de renoncer à ses prétentions. {Voyez Gui-

gues 111, Comte de Forez. ) Guillaume ne lut pas plus

heureux dans les entreprises qu'il voulut faire sur les

droits temporels de l'Eglise de Vienne. L'Archevêque

Humbert, en ayant porté ses plaintes à l'Empereur

Conrad, obtint de lui un Diplôme daté du 6 Janvier

1146, par lequel il déclaroit que Vienne ne pouvoit

avoir d'autre Seigneur que lui , et n'en pouvoit même
avoir au-dessous de lui. Conrad exclnoit nommément
Guillaume , Comte de Mâcon

,
exhortantlcsSuftragans

de l'Archevêque à lui lournir du secours pour recouvrer

sa jurisdiction temporelle et spirituelle. ( Dubois , Ant.

ecc. Vienn. p. 81. J Les Comtes de Mâcon n'ont pas

néanmoins discontinué de prendre le titre de Comtes de

Vienne et d'en exercer les fonctions
,
malgré ce Di-

plôme et d'autres semblables que les Archevêques de

Vienne obtinrent des Empereurs Frédéric I en n53,
1 157, 1

1
76 ; Henri VI en 1 196, et Frédéric II en 1214

et 1238. {Ibid. p. 92.) Le malheur des tems avoit

obligé l'Evêque de Mâcon et ses Chanoines de forti-

fier les maisons qu'ils avoïent soit à la ville, soit à la

campagne
,
pour les mettre à l'abri des brigandages

qui s'exerçoient alors presque impunément sur les

biens ecclésiastiques. Guillaume prétendit qu'en cela

ils avoient empiété sur ses droits, et voulut les obli-

ger à détruire ces fortifications. On convint
,
après

quelques contestations, de s'en rapporter au jugement

du Comte Renaud et de Humbert, Sire de Beaujeu.

Ces deux arbitres donnèrent gain de cause à l'Evêque

et au Chapitre, et Guillaume se soumit à leur déci-

sion. (GalL. Ckr. no. , T IV, col. 1070.) Guillaume
consentit , l'an 1 147, à l'union que le Pape Eugène III

fit de l'Abbaye de Baume à celle de Cluni. La Charte

est datée du 17 Juin, Ludovico Juniore Re-ge Fran-

corum eunte super Saracenos , cum multa manu pro-

cerum et Comitum. {Béatrix de Chdlon 3 p. 24- ) Louis

le Jeune s'étoit mis en marche le 1 1 Juin de cette an-

née pour la Croisade, et Guillaume se joignit à lui

lors de son passage à Mâcon. Odon de Deuil fait une

mention honorable de ce Comte en parlant d'une run-
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contre où les Turcs arrêtèrent pendant deux jours

notre armée sur les bords du Méandre qu'elle se dis-

posoit à passer , ne cessant de la harceler par de pe-

tites escarmouches qu'ils tenniiioient en fuyant pour
revenir aussitôt à 3a charge, m A la fin, dit-il, les il-

» lustres Comtes Henri, hls de Thibaut, Thierri d'Al-

» sace , Guillaume de Mâcon , tombent sur eux
,

» comme un tourbillon impétueux , à travers une
ïj grêle de flèches, enfoncent leurs escadrons, et,sou-

» tenus par le Roi
,
qui venoit après eux le sabre à la

» main, ils abattent à droite et à gauche tout ce qui

» se rencontre autour d'eux, et obligent ceux que la

» vitesse de leurs chevaux put soustraire au carnage,

« à s'aller cacher dans le creux des montagnes «.

(p. 6a. I
Guillaume, l'an 1 153, de retour du Levant,

se trouva dans une grande Assemblée de Seigneurs

,

tenue à Mâcon. Depuis ce tems on n'apperçoit plus

de trace de son existence. Il est dit mort dans une
Charte de l'Abbaye de Château-Châlon de l'an 1 i56:
Guiîlelmo Comité Burgundionum et Matisconensi
viam universae car/iis ingresso. ( Chifflet , Let. sur
Béatrix, p. 129. ) En mourant il laissa de Ponce, ou
Adélaïde de Trave, son épouse, veuve de Thibaut,
Seigneur de Rougemont, deux lils, Etienne, tige de

la Maison de Châlon, et Girard, qui suit. Ces deux
hls, dans Tordre que nous marquons, donnèrent leur

consentement à la donation ou vente que leur père fit

à l'Abbaye de Cluni d'une mûrie de sel, à prendre à

Lons-le-Saunier
,
moyennant la somme de douze mille

sous. L'acte de cette vente est sans date, mais anté-

rieur au 25 Août 1147? date de la Bulle qu'Eugène III

donna, étant à Auxerre, pour le confirmer, tjfrck,

de Cluni.) Guillaume prenoit les titres de Comte de

Mâcon, de Vienne et de Bourgogne.

GIRARD.

Girard, ou Gérard, second hls de Guillaume IV

et son successeur au Comté de Mâcon , ht
f
l'an ii58,

une donation à l'Evêque de Mâcon et à son Chapitre.

S'il fut alors libéral envers cette Eglise, il sut bien se

dédommager dans la suite. Les usurpations qu'il fit

sur elle à main armée et dans la compagnie d'autres

Seigneurs
,
obligèrent l'Evêque d'implorer la protection

du Roi Louis le Jeune. Ce Prince, l'an n56. envoya

dans le Mâconnois un corps de troupes sous les ordres

d'Eudon
,
qui, chassé du Duché de Bretagne par Co-

nan IV , son neveu , s'étoit réfugié à la Cour de

France. Eudon, dans un combat livré à Girard, mit

ses gens en déroute et le ht prisonnier. ( Morice

,

J\lêm. de Bretagne } T. I,col. 621.) Remis en liberté,

Girard n'en devint pas plus circonspect et plus mo-
déré dans sa conduite. S'étanl ligué avec lo Comte
Etienne, son frère, l'Archevêque de Lyon et Hum-
bert , Sire de Beaujeu , il attaqua Renaud III , Sire de

Bauge , et lut fit une guerre cruelle , dans laquelle

il employa ces compagnies de bandits qu'on nominoit

Braban< ons. ( Voy." les Sires de Beaujolais et ceux de

Baugé.) Les Eglises, les Monastères, les marchands,

les voyageurs , devinrent aussi les victimes de sa rapa-

cité. Le Sire de Beaujeu, son allié, ne fut pas lui-

même à l'abri de ses violences. Ils se brouillèrent en-

semble; et une lettre de celui-ci au Roi Louis le

Jeune nous apprend que le Comte de Mâcon, avec

les Lyonnois , étoit entré sur ses terres pour les con-
quérir et les soumettre à l'Empire; sur quoi il supplie

le Roi de le secourir dans un si pressant besoin.

(Duchêne, T. IV, p. 707 et 708. ) Quoique cette

lettre ne soit point datée, une circonstance qu'elle

énonce sert à faire connoître le tems où elle fut écrite.

Humbert en effet y parle de la guerre que Louis fai-

soit alors en Auvergne; ce qui se rapporte à l'an 1 163.

(Voy. les Comtes d'Auvergne.) Guigues III, Comte
de Forez, fit de semblables plaintes par rapport à lui-

même au Monarque contre Girard et l'Archevêque de

Lyon. (V. les Comtes deForez. )Louis
,
trop occupé pour

se rendre sur les lieux,envoyadesordresà Girard défaire
cesser les plaintes qu'on formoit contre lui. Girard en
conséquence accorda une trêve à l'Eglise de Mâcon , sa
plus forte partie, en attendant que lesujet deleursdébats
fût décidé à l'amiable. C'est ce qu'il manda lui-même
au Roi par une lettre où il dit qu'il avoit plus de griefs
à opposer à l'Eglise de Mâcon qu'elle n'en pouvoit
alléguer contre lui. (Duchêne

,
Scripi. Fr. , T. IV

p. 710.) Girard demeura paisible l'espace d'environ
deux ans. Mais il recommença, l'an 1 165, ses dépré-
dations, et plusieurs Seigneurs bourguignons imitant
son exemple, le Roi, sur les plaintes de Pons de Ro-
chebaron, Evêque de Mâcon, se mit en marche avec
une armée pour les réprimer. Girard, effrayé, vint le
trouver à Châlon pour se justifier. Ses parties s'y étant
aussi rendues, il Rit convaincu et obligé de recon-
noitre dans un Parlement que le Monarque tint à ce
sujet, qu'il n'avoit aucun droit, pendant la vacance
du Siège de Mâcon, sur les meubles de l'Evêque dé-
funt

, maisons et terres de l'Evêché
, qu'en général

toutes les dépendances de l'Eglise de' Mâcon étoient
hanches et exemptes de toutes charges à son égard.
11 n'excepta que la terre de Viri , dans laquelle il pré-
tendit avoir des coutumes qu'il s'offrit de prouver dans
un délai qu'on lui accorda. Nous avons le jugement
solcmncl que Louis rendit sur ces aveux et réserves :

il fait partie des preuves de l'histoire des Sires de Sa-
lins, par M. l'Abbé Guillaume, et porte la date de la

29, année de ce Prince et de la 1166e de J. C. La
crainte enchaîna pendant quelques années la rapacité
de Girard. Mais, Pau 1 172, ne pouvant plus se conte-
nir, il reprit ses anciens erremens, et fit revivre, les
armes à la main, toutes ses prétentions contre l'Eglise
de Mâcon. Cité au Parlement que le Roi vint t uir

à Vézelai la même année, il y comparut, et renouvella
les mêmes engagemens qu'il avoit violés. Pour réduire
à ses justes bornes l'autorité qu'il avoit dans Mâcon,
le Roi le condamna à démolir les maisons fortes qu'il

y avoit fait élever, à l'exception d'une seule tour. Gi-
rard fut de plus obligé à reprendre en fief du Roi les

châteaux de Vinzelles, de Monbelet, de Sales, et de
lui prêter serment de fidélité, ce qu'il fit, est-il dit'

dans l'acte qui en fut dressé, saufla fidélité qu'il de-
voit à sonfrère ainé, le Comte Etienne. (Duchêne,
hist. de Bourg. 1. 3, c. 2.) On voit par là que Girard
tenoit d'Etienne en fief le Comté de Mâcon. Ses pré-
décesseurs le tenoïent au même titre des Comtes de
Bourgogne, qui le reportoient eux-mêmes aux Ducs
de Bourgogne, premiers Suzerains du Mâconnois. {Voy.
Otton I ou II, Comte de Bourgogne. ) Ces nouvelles
soumissions de Girard ne furent pas plus sincères que
les précédentes. Pour se faire un appui dans une nou-
velle levée de bouclier, il prit des liaisons avec l'An-
gleterre. On le voit en effet , le 1 2 Février 1 1 73 , à la
Cour que le Roi Henri II tenoit à Montferrand en Au-
vergne. De là il le suivit jusqu'à Limoges où il fut
présent au Traité de paix que Raymond V, Comte de
T oulouse

, conclut avec ce Monarque. ( Vaissete
,

hist. de Lang., T. III, p. 3i.) De retour chez lui,
Girard ne tarda gueres à lever le masque. L'an 1 174,
il s'associa au Comte de Châlon et au Sire de Beau-
jeu pour dévaster les terres de l'Abbaye de Cluni. D'au-
tres voisins , et sur-tout l'Evêque de Mâcon

, souffrirent

aussi de leurs violences qu'ils redoublèrent sur la fin

du régne de Louis le Jeune, en profitant de l'état d'inac-
'

tion où les infirmités de ce Prince l'avoient réduit.

La partie méridionale de la Bourgogne étoit dans
la désolation lorsque le Roi Philippe- Auguste mon-
ta sur le trône. Ce jeune Prince étant venu , l'an

1180, à Pierrepertuis
,
près de Vézelai, y manda le

Comte de Mâcon avec les Seigneurs voisins
, tant

ceux qu'il vexoit que ceux qui coopérorent avec lui à
la vexation; et, de concert avec ses Barons, il pro-
nonça un arrêt auquel il les obligea de se conformer.

Tome II.
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Par une des dispositions de ce jugement, il fut dit que

le Comte de Mâcon , ainsi qu'il avoit déjà été réglé

par Louis le Jeune, n'auroit rien à prendre soit dans

les meubles, soit dans les immeubles de l'Evêque dio-

césain après sa mort
;
qu'il n'auroit dans Mâcon. d'autre

forteresse que sa tour; et qu'à l'égard de la maison forte

qu'il y avoit élevée contre la défense qui lui en avoit

été faîte, il seroit tenu de la remettre au lloi toutes

les fois qu'il eu seroit requis. ( Marteime ,
Amplis,

coll. , T. I
, p. 944. ) Girard , la même année , transi-

gea
,
par acte passé à Mâcon, avec l'Abbaye de Cluni,

touchant les droits de garde qu'il prétendent avoir sur

les villages appartenans à cette Abbaye, et touchant

les tailles excessives qu'il levoit sur les habitans de

Domanges, Igci
,
Chevignes, &c. Ce furent des arbitres

choisis de part et d'autre qui réglèrent les articles de

cette transaction, dont l'Abbaye eut plus li,eu de s'ap-

plaudir que le Comte. Celui-ci toutefois ne fit pas diffi-

culté d'en jurer l'observation avec ses fils, Guillaume

et Gaucher, et des Chevaliers qui l'avoient accompa-

gné. ( V. les Sires de Salins
,
pr. p. 60. ) Nous ne savons

sous quelle date placer le trait suivant concernant en-

core le Comte Girard. L'Abbaye de Tournus avoït à

Louans un port qui lui rapportoit un profit considé-

rable en sel, qu'on distribuoit chaque année aux pau-

vres dans la première semaine de Carême. Girard
,

sans aucun droit, en établit un autre à très peu de

distance. Les Moines eurent beau lui représenter l'in-

justice de cette entreprise; il ne tint compte de leurs

remontrances. Long-lems après il vint à Tournus avec

une grande suite, et entra dans l'Eglise de S. Phili-

bert. Après s'y être promené comme en triomphe, il

arriva par hasard qu'il s'arrêta seul devant l'autel de

S. Philibert pour se mettre en oraison. Pendant qu'il

y étoit, un Moine, tenant une crosse en main, des-

cend de derrière l'autel
,
et, s'arrêtant devant le Comte

,

lui dit : Comment as-tu été si hardi que d'entrer dans

mon Monastère et dans mon Eglisej toi qui ne crains

pas de m'enlever mes droits? Apres ces paroles, il

prend le Comte par les cheveux, le renverse par terre

et le bat très rudement. Ce châtiment ayant obligé le

Comte à se rendre à la justice, il promit avec serment

d'abandonner son nouveau port. 11 tint parole , et

non content de cela, n'envoya à l'Eglise de Tournus
un riche tapis de soie tissu d'or, et lui fit d'autres pré-

sens. (Acta SS. Bened. par. 3, saec. 4, p. 563.) On
pensera ce que l'on voudra de cette aventure ; nous

ne la garantissons pas, et nous ne la rapportons qu'a-

fin de faire preuve de notre impartialité. La mort du

Comte Girard arriva le 1 5 Septembre de l'an 1 1 84 , sui-

vant M. l'Abbé Guillaume, qui s'appuie du Cartulaire

de l'Eglise de S. Etienne de Besançon pour la date du

jour, et de ses conjectures pour celle de l'année. Ce

qui est certain, c'est qu'on ne peut fixer plus tard,

comme on le verra par la suite, l'époque de cet évé-

nement.
Girard avoit épousé, l'an 1160, Guigone , dite

aussi Maurete, fille unique et héritière de Gau-

cher III, Sire de Salins, dont il laissa Guillaume, qui

suit ; Gaucher , Sire de Salins; Girard
,
Seigneur de

Vadans ; Etienne ,
Archevêque de Besançon ; Renaud ,

vivant encore l'an 1 228 , suivant une Charte de Cluni
;

Béatrix , femme de Humbert III, Comte de Savoie;

Alexandrine
,
épouse d'Ulric II , Sire de Baugé ; et

Ide mariée , i° à Humbert II, Sire de Coligni, 20 à

Simon II, Duc de Lorraine. La mere de ces enfans

paroît encore vivante dans des actes passés en 1200.

(Foy. Girard, Sire de Salins.)

GUILLAUME V.

1184 ou environ. Guillaume V, fils aîné de Gi-

rard , étoit Comte de Vienne et de Mâcon en 1 1 85 , sui-

vant une Bulle d'Urbain III de cette année
,
qui lui

donne ces deux titres. Il possédoit aussi plusieurs

terres au Comté de Bourgogne. L'an 1 192, dans l'oc-

tave de l'Epiphanie ,
il lit don à l'Abbave de Cluni

d'une rente de trois sous et demi par semaine , à pren-

dre à Lons-le-Saunier (apud Lcdonem-Salis
)
pen-

dant le tems que les chaudières de sel bouilliraient,

en telle sorte, dit-il dans l'acte, qu'à la fin de chaque
année l'Abbaye ait perçu cent quatre sous, et cela à

perpétuité. (Arch. de Cluni.) La même année, Guillau-

me fut présent au jugement que l'Empereur Henri VI
rendit entre Eudes de Bourgogne

,
agissant au nom

du Duc Hugues, son pere, et Utton , Comte de Bour-

gogne, touchant l'hommage du Mâconnois, qu'Eudes

demandoit à Otton. L'Empereur décida en faveur du
premier contre le second qui étoit son frère ; en sorte

que par ce jugement le Comte de Bourgogne, Suze-

rain immédiat du Mâconnois, devoit en porter l'hom-

mage au Duc de Bourgogne comme d'un arriere-fief

de son Duché. Le Comte Guillaume signa comme té-

moin , et avec la seule qualité de Comte de Vienne , le

Diplôme que l'Empereur lit expédier à ce sujet.
(
Voy.

Otton I, ou II , Comte de Bourgogne.') Peu de tems

après Guillaume reçut à Mâcon ce même Eudes, pour
lors Duc de Bourgogne

,
qui s'y rendit avec un cortège

nombreux (on ignore pour quel sujet.) L'an 1216,
au mois de Janvier, il confirma la transaction que
son pere avoit faite avec le Monastère de Cluni , en

recoimoissant qu'elle avoit été jusqu'alors mal exécu-

tée, et pour réparation de cette inexécution, il céda,

par forme d'indemnité, plusieurs objets, dont le prin-

cipal est l'exemption du droit de péage sur ses terres.

{Arch. de Cluni.

)

L'Abbaye deTournusobtintdeGuil-

laume, l'an 1222, un semblable privilège. ( Jucnin. )

Ce Comte mourut en 1 224 ,
après avoir eu de Scholas-

tique , son épouse, bile de Henri I , Comte de Cham-
pagne, trois iils et une fille. Les fils sont Girard II,

mort avant son pere , avec lequel il avoit exercé l'auto-

rité comtale pendant quelques années; Guillaume,

Doyen de S. Etienne de Besançon; et Henri, Seigneur

de Montmorel , mort à Genève en 1233. La fille
,

Béatrix, épousa Guillaume d'Antigni
,
Seigneur de

Pagni , dont le fils, Hugues
,
prit le titre de Comte de

Vienne. La mere de ces enfans mourut en 1219, et

fut enterrée à l'Abbaye du Miroir, près de Tournus,

où son époux choisit aussi sa sépulture. Nous avons

d'elle une lettre à Blanche , Comtesse de Champagne,
et à son fils, Thibaut, par laquelle elle leur notifie

qu'elle a fait choix de sa sépulture à l'Abbaye du Mi-

roir, et lui legue^ du consentement de Guillaume , son
époux, et de ses fils, Girard et Henri, la somme an-

nuelle de 20 livres , à prendre sur celle de 1 5o livres

,

qui lui appartient sur les foires de Champagne. Cette

lettre, datée du 16 Décembre 1218, se trouve dans
Martenne. (Anecd. , T. I, col. 870.)

ALIX et JEAN DE BRAINE.

1224. Alix, petite - fille de Guillaume V par Gi-

rard II, son pere, et fille de Guionne de Eorez, suc-

céda
,
par droit de représentation , à son aïeul dans

les Comtés de Mâcon et de Vienne, avec Jean de

Braine, son époux , troisième fils de Robert II, Comte
de Dreux et de Braine. L'an 1228 (V. S.J, au mois

de Février, Alix, du consentement de son époux,

aliéna pour mille marcs d'argent son château de Cône

à Humbert, Seigneur de Beaujolois. Ils vendirent en-

core de concert, l'année suivante, le château de Rio-

tier et l'hommage de Villars à l'Eglise de Lyon. Le
Comte Jean s'entremit, l'an 1234, pour faire la paix

de Pierre Mauclerc , son frère , Duc de Bretagne , avec

le Roi S. Louis, et se rendit caution du serment qu'il

fit au Roi de le servir désormais avec zele envers et

contre toute créature qui peut -vivre ou mourir. (Mo-

rice, hist. de Bretag. , T. I
, p. 167.) L'an 1239

( N. S. ) , au mois de Février, se voyant sans enfans et
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sans espérance d'en avoir, Alix et Jean cédèrent, par
contrat de vente , le Comté de Mâcon au Roi S. Louis

,

qui se trouvoit sur les lieux
,
pour la somme de dix

mille livres, et mille livres de pension viagère pour
la Comtesse. Le Comte , son époux

,
partit ensuite

pour la Terre-Sainte. C'étoit le secoird voyage qu'il y
faisoit. Il avoit fait le premier en 1218, et avoit eu
part, l'année suivante, à la prise de Damiete. 11 ne
revint pas du second, et mourut, suivant Albéric, en
1209011 1240. Alix

,
après la mort de son époux, céda

le Comté de Vienne à Béatrix , Dame de Pagni , sa
tante

,
après quoi elle se retira dans l'Abbaye de Mau-

buisson, près de Pontoise, et devint Abbesse du Lis,
près de Melun, en 1252. C'est ainsi que le Mâcon-
nois

, qui éloit depuis si long-tems dans la Maison des
Comtes de Bourgogne

, en sortit pour toujours. Le
Roi S. Louis le réunit à la Couronne. Quant au Comté
de Vienne

,
Hugues de Vienne

, Seigneur de Pagni

,

fds de Béatrix, le vendit, l'an i25o, à Jean, Arche-
vêque de Vienne. » Sur quoi il est à noter, dit Du-
» chêne

,
qu'il y avoit alors trois Comtés divers à

» Vienne
, l'un possédé par l'Eglise dès le tems de Ro-

» dolfe, dernier du nom, Roi de Bourgogne, qui lui
» en fit don , l'autre tenu par les Dauphins de Vien-
» nois , et le troisième par les Comtes de Mâcon

,

» dont Hugues, Seigneur de Paigni, fit encore finale-

» ment transport à l'Archevêque , n'en laissant pour
» marque à sa postérité que le surnom. Car ceux-là
» s'abusent qui croient que la Maison de Vienne ait

» été ainsi nommée à cause d'une Seigneurie particu-
» liere , située en la haute Bourgogne ». (Hist. de
Bourgogne, T. II, pp. 41601417.)

L'an 1 35g ,
par Lettres du mois de Mai , le Dau-

phin Charles
,
Régent du Royaume pendant la prison

du Roi Jean, son pere, donna le Comté de Mâcon,
en augmentation d'apanage, à Jean, sonfrerc, Comte
de Poitiers (depuis Duc de Berri) pour lui et ses des-
cendans mâles sous différentes réserves, savoir le res-
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sort au Parlement
, l'hommage , la traite des laines

par terre et par eau , le droit de battre monnoie bl;

che et noire. Au mois de Septembre suivant
,
par d',

très Lettres datées de S. Denis en France, Charles
érigea le Mâconuois en Pairie , avec tous les droits
et prérogatives des anciens Pairs. 'Bibl. Sebus. p. i5 7 . )

Mais
,
au mois de Décembre de la mèine année

, Char-
les donna encore de nouvelles Lettres par lesquelles il ex-
ceptoitdu don qu'il avoit fait duMâconnois àsonficie
les droits dépendais du Bailliage de S. Gen»oul. Li
vassaux relevans de ce Bailliage, énoncés "dans ces
Lettres, sont le Comte de Mâcon lui-même, l'Arche-
vêque, le Chapitre et les habitans de Lyon, l'Evêque,
le Doyen et le Chapitre de Mâcon

,
l'Evêque , le Doyen

et le Chapitre de Châlon
,
l'Abbaye de Tournus , l'Ab-

baye de Chmi, le Duc de Bourgogne, le Comte de
Forez, et le Sire de Beaujeu. (iîec. de Fontanieu,
vol. 83.) Le Comté de Mâcon revint à la Couronne
après la mort du Prince Jean , décédé à Paris , sans
eiifans, le i5 Juin 1416. L'an 1435, par le Traité
d'Arras, conclu le 2 1 Septembre, ce Comté lut cédé avec
celui d'Auxerre et les Seigneuries de Bar-sur-Seine de
Montdidier

,
de Roye et de Péroqne , à Philippe le Bon

,

Duc de Bourgogne, pour les tenir en Pairie. Après la
mort de Charles le Téméraire, dernier Duc de Bour-
gogne, Louis XI réunit de nouveau le Comté de Mâ-
con à la Couronne. L'an i5afi, le Roi François I le
céda, par le Traité de Madrid , à l'Empereur Charles-
Quint. Mais

, par le Traité de Cambrai conclu en
i529 ,

il fut dit que le Comté de Mâcon resterait à la
France, ce qui fut confirmé en 1544 par le Traité de
Crépi. Quoique le Mâconuois soit compris dans le
gouvernement général de Bourgogne, il tient cepen-
dant ses Etats à part, mais à charKe d'en porter les dé-
libérations aux Etats de la province pour les taire
confirmer. 11 a aussi un Lieutenant-Général détaché
avec un Gouverneur particulier de la ville de Mâcon.

CORRECTION POUR LES COMTES DE MACON.
rA la page 487, col. 1 ,

lig. 29 en remontant , au lieu de „ J'ai vu brûler , &c. , lisez , J'ai vu le lieu dit-il
» où fut brûlé ce misérable qu'où avoit pris et attaché à un poteau. » Supprimez la phrase suivante.

'
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DUCS DE BOURGOGNE.
Depuis le partage que les fils de Louis le Débonnaire firent entre eux

l'an 843 , la partie de l'ancien Royaume de Bourgogne située en-

deçà du Rhône et de la Saône, appellée Duché de Bourgogne, n'a

jamais été réunie aux autres parties du Royaume dont elle avoit été

séparée : elle a toujours été sous la puissance des Rois de France
,
qui

l'ont cédée eu propriété , sous le titre de Duché relevant de leur Cou-

ronne, aux Princes de leur Maison ,
d'abord purement et simplement,

sans autre charge que celle de la foi et hommage, puis à titre d'apa-

nage seulement , et à la charge de retour et de réunion à la Couronne

,

au défaut de postérité en ligne directe.

11 faut encore distinguer , avec l'Auteur de la nouvelle histoire de

Bourgogne, deux sortes de Ducs de Bourgogne : les uns possesseurs

du Duché par bénéfice , concession , et révocables à volonté ; les

autres Souverains et propriétaires du Duché. On doit retrancher, sui-

vant D. Plancher, de la liste des Ducs de Bourgogne cinq Ducs pré-

tendus
,
que Duchênc a placés dans son catalogue. Le premier est

Hugues , hls naturel de Charlemagne , Abbé de S. Berlin et de

S. Quentin ,
Secrétaire de Louis le Débonnaire : le second est Hugues

,

Comte d'Orléans , hls du Prince Conrad , frère de Judith , seconde

femme de Louis le Débonnaire ; cet Hugues est différent d'un autre

qui a porté le même nom que lui , a eu les mêmes qualités , et

a été réellement Duc de Bourgogne : le troisième Duc supposé est

Eudes, Comte d'Orléans , Duc de Guiennc
,
et enfin Roi de France

après la mort de Charles le Gros : le quatrième, Robert, dit l'Abbé,

frère d'Eudes et Roi de France après lui : le cinquième est Raoul , fils

de Richard , Duc de Bourgogne. Si ces trois derniers selon lui ont

exercé leur autorité sur la Bourgogne , c'est à titre de Souverains et de

Rois de France , mais non de Ducs. Il faut néanmoins convenir que

Raoul a été appelle Duc de Bourgogne du vivant de son père , et en a

fait depuis les fonctions jusqu'à ce qu'il ait été élevé sur le trône de

France. 11 faut convenir encore que d'anciens monumens donnent à

Flugues, fils de Charlemagne , le titre de Duc de Bourgogne.

Le Duché de Bourgogne proprement dit comprend, i° le Dijon-

nois, composé des Bailliages de Dijon , de Beaune , de Nuits, d'Au-

xonne , et de S. Jean de Laune ; 2° l'Autunois , où sont les Bailliages

d'Autun , de Montcenis , de Sémur en Brionnois , et de Bourbon-

Lanci ;
3° le Chàlounois avec la Bresse châlonnoise

; 4
0 l'Auxois , où

sont renfermés les Bailliages de Sémur , d'Avalon , d'Arnai-Ie-Duc et

de Saulieu ;
5° le pays de la Montagne , dont la principale ville est Chà-

tillon-sur-Seine.

RICHARD,
Duc BÉNÉFICIAIRE DE BOURGOGNE.

Richard, dit le Justicier, fils et successeur de Théodoric , Comte
d'Autun

,
petit-fils

,
par son pere , de Childebrand II , et frere de Boson

,

Roi de Provence, et de Richilde , femme de Charles le Chauve, étoit

Duc de Bourgogne en 877 par la faveur du Monarque
, son bcau-frere.

Après la mort du Roi Louis le Bègue il s'attacha au parti des Rois Louis

et Carloman , fils de ce Prince et pelits-fds de son bienfaiteur, contre Bo-

son , son frere
,
qui s'étoit lait Roi de Provence , et travailla de concert

avec eux pour le détrôner. II est vraisemblable qu'il commandoit sous

leurs ordres
,
lorsqu'en 880 ils enlevèrent à Boson la ville de Maçon,

défendue par Bernard, Marquis de Gothie
,

qu'ils firent prisonnier.

{Ann. Fuld. ) Ce qui est plus certain , c'est qu'en 882 il emporta la ville

de Vienne après un siège de deux ans ,
vigoureusement soutenu par Er-

mengarde , sa belle-sœur , femme de Boson
,
qu'il emmena prisonnière

avec ses enfans à Autun. (Ibid.) L'an 887 ,
après la retraite de l'Empe-

reur Charles le Gros , Richard fut du nombre des Seigneurs qui concou-

COMTES DE BOURGOGNE.

Le Comté de Bourgogne , dit aussi

Bourgogne supérieure , ou haute
Bourgogne , et depuis Franche-
Comté , est proprement le pays des

anciens Séquanois , et cette troi-

sième Germanie
,
qui , du nom

de l'Empereur Pupien Maxime
,

collègue de lîalbin, et non à rai-

son de son étendue, fut appellée

Maxima Sequanurum. LeRoyau-
me de Bourgogne, dont cette pro-

vince fàisoit partie , fut compris
sous la race carlovingienne de nos
Rois dans le partage de l'Empe-
reur Lothaire. Elle passa ensuite,

avec d'autres provinces , au second
fils de ce Prince

,
appellé aussi

Lothaire
,

après la mort duquel
elle revint à Charles le Chauve.
Les Rois de Provence et ceux de
la Bourgogne Transjurane l'enle-

vèrent aux successeurs de Charles,

et y établirent des Comtes , dont
un, appellé Archi-Comtc, étoit

supérieur à quatre autres. Ces
Comtes étoient le Comte de Va-
rasque, le Comte de Montbéliard,

le Comte de Scodïngue , le Comte
d'Amous, et le Comte de Port. Le
premier comprenoit dans son dé-

parlement ce que nous appelions

aujourd'hui le pays d'Ajoie , dont
Porcntru est la capitale. Le Comte
de Montbéliard avoit dans son
district les Bailliages de Baume,
d'Ornans et de Pontarlier, avec la

partie de ceux de Salins , de Po-
ligni

,
qui est dans la montagne

7

et Poligni même , suivant une
Charte de 922. Au Comte de Sco-
dingue ressortissoit une partie des
Bailliages de Salins , d'Arbois et

de Poligni , ceux de Lons-le-Sau-

nicr et d'Orgelet avec la terre de
S. Claude , en ce qui étoit du dio-

cèse de Besançon. Le Comte d'A-
mous dominoit sur les Bailliages

de Dôle et de Quingci , et sur

ceux d'Arbois et de Grai en par-

tie. Le Comte de Port dominoit
sur le Bailliage de Vesoul , les

terres de Lure , de Luxeu , de
Vauvîllers , sur une partie du Bail-

liage de Grai , et étendoit sa ju-

risdiction jusqu'aux portes de Be-

sançon. Tel est le système de

M. Dunod sur l'origine du Comté
de Bourgogne. D. Plancher, dans

son histoire du Duché de Bour-

gogne, pense au contraire que la

Bourgogne supérieure, située cn-

nireut
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rurent à élever le Duc Eudes sur le trône de France. Mais il ne persé-
véra point constamment dans ce parti. Etant entré, l'an 893, dans la
confédération formée par Foulques

,
Archevêque de Reims , le Duc d'A-

quitaine
,
et le Comte de Poitiers, en faveur de Charles le Simple

, com-
pétiteur d'Eudes

, il se mit en marche avec eux contre ce dernier , rési-
dant pour lors en Aquitaine. Ils étoientprès d'en venir aux mains, lors-
qu'Eudes leur envoya dire, « Souvenez-vous du serment que vous m'a-
» vez prêté ». A ce peu de mots les armes leur tombent des mains ; ils
abandonnent la partie et s'en retournent. (Ann. Vedast.) Wauticr,
Archevêque de Sens

, n'eut pas le même avantage sur Richard. S'étant
brouillé avec lui

, ce Duc vint l'investir dans sa ville métropolitaine
, et

l'ayant fait prisonnier après s'être rendu maître de la place , il ne le relâcha
qu'au bout de neufmois , le 8 des Calendes de Mars 897. ( Gall. Chr.

,

T. XII, coll. 28 et 29.) Depuis cette conquête , dit Clarius
, Richard

demeura possesseur de la ville de Sens
,
qu'il transmit à Raoul , son fils

qui devint Roi de France.
Le Roi Eudes étant mort le 1 Janvier 898 , Richard s'attacha invaria-

blement au Roi Charles le Simple. Les Normands continuoient de dé-
soler la France. Richard

, la même année , leur ayant livré bataille près
d'Argenteuil

, dans le Tonnerais
,
remporta sur eux une grande victoire qui

ne fit pas néanmoins cesser leurs ravages. (Bouquet , T. IX
, p. 85.) Ces

barbares revenoient chargés des dépouilles de la Bourgogne, qu'ils avoient
parcourue jusqu'à Beze. La Chronique de cette Abbaye dit qu'ils y étoient
en si grand nombre

,
qu'ils avoient presque desséché la belle fontaine de

ce heu en y abreuvant leurs chevaux et bêtes de charge pendant quatre
jours

;
ce qui est sans doute une exagération ( 1 ). L'an 911, Richard

s'étant joint au Comte Robert et à Ebles , Comte de Poitiers, oblige
Ilollon

,
leur Chef

, à lever le siège de Chartres, après leur avoir tué,
le 20 Juillet, 6800 hommes. Richard mourut l'an 921 (Frodoard), et
fut enterré

,
le 1 Septembre

, dans l'Abbaye de Sainte Colombe de Sens
dont il avoit été Abbé

,
ainsi que de S. Germain d'Auxerre. On donna

de son vivant à Richard le titre de Justicier à cause de la sévérité qu'il
exerçoit envers les coupables. Dans sa dernière maladie , les Evèques
l'exhortant à demander pardon à Dieu de tant de sang qu'il avoit répandu,
» Si j'ai

,
répondit-il

, à me repentir , c'est de n'en avoir pas versé da-
» vantage

, parce qu'en faisant mourir un brigand j'ai sauvé la vie à
» cent honnêtes gens ; la mort d'un seul a suffi pour retenir ses complices
» et les empêcher de faire plus de mal «. Poenitel me non plus ficissc ;quia dum unum nec/uam peremi , centum salami, et unius latrun-
euh pro inlerilu , ejus complices a malis perpelrajidis suas abstinuerunt
manus (Le Beuf, hist. d'Aux.

, T. II
, p. 45.) Richard avoit épousé,

l'an 888
,
Adélaïde

, sœur de Rodolfe 1 , Roi do la Bourgogne Transju-
rane, dont il laissa trois fils; Raoul, qui suit; Hugues le Noir, qui vien-
dra ci-après

; et Boson
,
qui eut pour sa part le Bassigni. Celui-ci étoit un

homme violent. 11 fit trancher la tête à sa femme accusée d'adulterc , et
tua de sa main

, l'an 923, le Comte Ricuin
, malade dans son lit. 11 'eut

de fréquens démêlés avec Henri I , Roi de Germanie
,
pour des terres

dont ce Prince lui demandoit l'hommage ; avec Herbert, Comte de Ver-
mandois

; avec Gisclbert , Duc de Lorraine
, et avec Gislebert , Duc de

Bourgogne, son beau-frère
,
auquel il enleva le château de Dijon, que

le Roi Raoul l'obligea de lui rendre. Enfin il fut tué , l'an 935 , en fai.
sant le siège de S. Quentin , et inhumé à S. Remi de Reims. ( Frodoard.

,

Le Duc Richard eut de plus une fille nommée Ermengarde
, mariée à

Gislebert
,
qui dans la suite eut le Duché de Bourgogne. Du Bouchot lui

donne une seconde fille
, nommée Adélaïde

, mariée , dit-il , à Ramier II
Comte de Hainaut. La Duchesse Adélaïde survécut à son époux. Suivant
l'abus qui régnoit alors de donner des Abbayes à des laïques , même à
des femmes, elle avoit reçu du Roi, son frère

, l'Abbaye de Romain-
Mouticrs

, au diocèse de Lausanne , avec la faculté de la transmettre à
celui de ses enl'ans qu'elle choisirait. Elle s'y retira dans sa viduilé , et
l'an 929 ,

elle la donna à l'Ordre de Cluni pour y établir la régularité.

RAOUL.'

921. Raoul, fils aîné de Richard, lui succéda au Duché de Bour-
gogne. Etant entré presque aussitôt dans la conspiration des Seigneurs
Irançois contre le Roi Charles le Simple , il concourut avec eux à le dé-
poser et a lui substituer Robert , fils de Robert le Fort. Ce nouveau Roi

COMTES DE BOURGOGNE.

deçà du Mont-Jura , ne fit jamais
partie

, ni du Royaume de Pro-
vence

, ni du Royaume de la Bour-
gogne Transjurane. Selon cet His-
torien

, la haute Bourgogne Cis-
jurane

,
après être demeurée unie

au Royaume de Lorraine jusqu'à
la mort de Louis IV , dernier Roi
de Germanie du sang de Charle-
magne

, revint
,
par droit de suc-

cession
, l'an 912, à Charles le

Simple
, Roi de France , et fut in-

corporée à cette Monarchie. Ce
fuc^ alors , dit Dom Plancher

,

qu'où -vit des Comtes de Bourgo-
gne, et qu'on appella Comté cette
portion de la Bourgogne supé-
rieure, située en-deçà du Mont-
Jura. L'Auteur apporte des preu-
ves qui appuient son système

;

mais il en dissimule d'autres qui
semblent le détruire. Sans prendre
parti entre ces deux opinions,nous
rapporterons simplement les faits

tels que les anciens moriumens les

énoncent,dans la Chronologie his-
torique que nous allons faire des
Comtes de Bourgogne. De même
que les Ducs de Bourgogne , ils

furent d'abord bénéficiaires , ou
amovibles

, et devinrent ensuite
propriétaires

, suivant M. Dunod.
D. Planc her prétend au contraire
qu'ils possédèrent d'abord leur
Gouvernement en propriété. C'est
encore un point que nous laissons

indécis.

HUGUES LE NOIR,
premier Comte propriétaire

de Bourgogne,
suivant Dom Plancher.

L'an 915 , au plus tard
, Hugues

le Noir
, fils puîné de Richard le

Justicier
, Duc de Bourgogne , et d'A-

délaïde
, son épouse , étoit Comte

de Bourgogne
, et reconnoissoit pour

Souverain le Roi de France. Nous
en avons la preuve dans une Charte
de Charles le Simple

, datée de la
22' année de son régne

, c'est-à-dire

de l'an 915 ,
par laquelle ce Prince

accorde à Hugues, illustre Comte,
la ville de Poligni avec 40 meix

,

tous situés
, comme cette ville , dans

le Comté de Varasque. Boson , frère
de Hugues

, eut aussi part au gou-
vernement du Comté de iiourgogne

,

mais apparemment sous la dépen-
dance de Hugues

,
puisque celui-ci

est appellé Xrchi-Comte dans une
Charte de Conrad, Roi d'Arles, da-
tée de la 1

2

e année de son régne

,

c'est-à-dire l'an 949. Boson mourut

,

l'an 935 , au siège de S. Quentin.
L'an 937, les Hongrois, ayant passé
le Rhin à Worms , se répandirent

<i) Cette fontaine, 1 une portée de fusil de sa source, fait mar-
cher unmoulin bannal , et, a cent toises au-delà, une grosse forge

en 1er , un moulin à

ligne.

bled et une papeterie , le tout sur la merr

Tome II.
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fiit tué ,
comme l'on sait , l'an 922 , à la bataille de

Soissons. Mais Charles , an lieu de prohter de sa vic-

toire , laissa le trône vacant en se sauvant ,
par une

terreur panique , chez le Comte de Vermanclois
,
qui le

retint prisonnier. Les Seigneurs alors confirmèrent sa

déposition ;
et, l'an 923, ils élurent pour Roi de France

le Duc Raoul
,
après lui avoir fait promettre de les main-

tenir dans les usurpations qu'ils avoient faites.

GISELBERT, Duc et

COMTES DE BOURGOGNE.

dans l'Alsace , la Lorraine et le Comté de Bourgogne
,

où ils firent impunément les plus affreux ravages.

1 [ugaes devint , l'an 508 , Duc en partie de la basse

Bourgogne. L'an 940 , il fit serment de fidélité, a raison

desl iefs qu'il possédoit dans la Bourgogne Transju-

rane , au Roi Conrad. Hugues mourut , l'an 952 , le

17 Décembre. (Voy. les Ducs de Bourgogne.)

C o rM T E DE Bourgogne.

^ ™ nu Ar. Mim«és de Verei , dit le Vieux , Comte de Dijon ,
de Beaune

,
et

.

9^rS^M^b^^,1S« Duché de Bourgogne par l'a cession que lui en

t V R\„ ,f son d au frère IuRrat envers son bienfaiteur , il se joignit aux mécontens et prit les armes
fit le Roi Raoul

,
son Beau rrere.

tUmaoaa s'empara do Dijon et de quelques autres places ,

pour le détrôner. Mais Raoul
,

*nu « ^f^Eît AeZ"deroander «ace. Depuis ce teins Giselbert

poursuivit Giselbert
,
qui avoit pm la fuite * '"°n^J^Te £ 1UouL Mais

,
après 1a mort de ce Prince

jouit en paix de son gouvernement
^ be t îugues le Grand travaillèrent , chacun de

( Chron. Bezuense.) G elbert et es deux H K, cta
et ; rcIlt chacun le titre de

entre eux
,
par un Traite conclu a Langies le DUCW e 11 ™ J *

ince Giselbert continua de l'être
,

Due de Bourgogne. Ainsi l'on vit rois Du s en rntae em
s
dan e P

Mais nous verrons
suivant D. Mabillon jusqu'en 956 qu d céda sa ™r

. ,
dd as

Bourgogne ,

plus bas qu'il cessa d'en jouir en 94I 1 est vraisemb able ^^J;
1

^ „,„ btm k X
où , dès l'an 928 , ,1 exerçoitune autonte cormderabk —e» P

de Gi D *MabiUon
lui écrivit cette année pour l'engager a fairef^^JS1^ alors ^ £ ba5S0 Bourgogne en même
l'appelle Princeps et Dux Burgundwe Jure, sis ,

parce qu 1 U01 W
:

a o B o

terni que Comte de la haute. La portion qu',1^^^^d^^^^^ termina ses

jon^oj^

ta /tatooi .
7"" rt" '""SSitol uo» , son épouse , fille , comme

dite aussi Adélaïde , mariée à Robert , Comte de Troycs.

HUGUES LE NOIR, Duc et Comte de Bourgogne.

o38 Hugues dit le Nom à cause de son teint, fils puîné du Duc Richard le Justicier
,
étoit vraisemblable-

Du cl il Uour"o'
n"

avec le Marquisat de la Bresse , du Mûconnois et du Beaujolois. 11 paroit par une Charte

de mte arnr
0
qu"u étoit regardé comme Souverain de ces trois dernières contrées; 1 es cependant vrai

de cenc année ,
qu çilml

^ , 1 „ v : l,
t\e Lan ,Jres pour étendre son Domaine

qu'il y eut assez peu d'autorité. La même année il s empara de la ville de _,a ic
1

en Bonreogne. Mais le Roi Louis d'Outremer, étant venu l'y assiéger 1 obligea le la rendre. Lan 9-P, " se

dcndtïfsfportion du Duché de Bourgogne en laveur de Hugues le Grand
,
qui lui donna sans doute un de-

dommà-ement 1 fit preuve de ^nérositc^fan 95o , en contribuant avec Letalde
,
Comte particulier de Maçon

,

ÎSCnï de L Cathédrale de celle ville que les flammes avoient consumée et a la do a ion du Çha

pitre qui étoil tombé dans une grande pauvreté. L'Evêque Mambold, dans la Charte 0.1 il a consigne ces lib

ra M ,u 1 fie rCnes
,
insigne MaLh. Quelques modernes pensent qu'il ne s agit point dans cet acte de

ffiffi, mf£ d'un autre HugiL quMls font Seigneur de Baugé, capitale de la Bresse mais sans pro-

duit aucun monument qui prouve cette distinction. (Voy. les Seigneurs deBresse.) Hugues le Noir, suivant

M. Duirod, mourut le 1 7 Décembre 952. (Voy. les Seigneurs de Bresse.) LETALDE L

HUGUES LE GRAND.

938. Hugues i.e Grand , dit aussi le Blanc et l'Abbé, Comte de

Paris et Duc de France , fils du Roi Robert
,
prit , Pan 938 ,

le titre de

Duc de Bourgogne , à cause du partage qu'il fit avec Hugues le Noir et

Giselbert ,
qui lui cédèrent la partie septentrionale de la Bourgogne

,

c'est-à-dire le diocèse de Langres ou sa plus grande partie. Le Roi

Louis d'Outre-mer, en le confirmant, l'an 943 , dans la dignité de Duc

de France , lui donna le Duché tout entier de Bourgogne :
Omnem Bur-

ç5i au plus tard. Letalde, ou

Leotalde , Comte de Mâcon , fils

d'Albéric de Narbonne , et beau-frere

du Duc Giselbert , étoit Comte en

Bourgogne en 95 1 , et par consé-

quent du vivant de Giselbert. 11 vint

en cette qualité faire hommage au

Roi Louis d'Outre-mer cette même
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guncliam ejus dkioni subjecit.

, dit Frodoard. Lothaire , fils et succes-
seur de Louis

, le fit encore Gouverneur d'Aquitaine. L'an 965 , il amené
Lothaire devant Poitiers

,
capitale de ce gouvernement, qu'il assiège sans

succès contre Guillaume Tête-d'Etoupe avec une année de Fiançais et
de Bourguignons. Hugues mourut , l'an 955, à Dourdan le iS'juin,
ou, suivant la Chronique manuscrite de Sens , le 18 Mai de la même
année. Hugues fut marié trois fois. Ses deux premières femmes

, Ju-
dith

,
fille de Rotlùlde, maltresse du Roi Charles le Simple (et non

pas Rothilde même
, comme on l'a dit mal-à-propos ci-dessus

, p. 247

,

col. 2), et Ethile ou Edile, fille d'Edouard, dit l'Ancien, Roi d'An-
gleterre

,
ne lui donnèrent point d'enfans. Il laissa d'HEnivicE , sa troi-

sième femme
, sœur d'Otton I , Roi de Germanie, Hugues , dit Capot

,

depuis Roi de France
, et Chef de la troisième race de nos Rois; Otton

et Henri
; avec une fille , nommée Emme , mariée à Richard I , Duc

de Normandie.
( Voyi Hugues le Grand , Duc de France , et corrigez sur

ce qui vient d'être dit l'ordre de ses mariages. )

OTTON.
956. Otton

,
second fils de Hugues le Grand , et gendre de Giselbert

,

dont il avoit épousé la fille aînée , Leutgarde , fut le successeur de son
pere dans le Duché de Bourgogne. Mais Robert

, Comte de Troyes

,

qui avoit épousé Werra
, seconde fille de Giselbert

,
prétendit avoir sa

part dans cette succession. Otton
, muni de la protection du Roi Lo-

thaire
, n'eut aucun égard à la demande de son rival , et rendit inutiles

pendant trois ans les tentatives qu'il fit pour la faire valoir. Mais , l'an

959 ,
Robert ayant trouvé moyen de pénétrer secrètement en Bourgogne

,

surprit le château de Dijon
, d'où il chassa la garnison que Lothaire y

avoit mise. Le Roi , n'étant pas en forces pour venger cet affront
,
implora

le secours de Brunon
, son beau-frere

, Archiduc de Lorraine. Brunon
vint en Bourgogne avec une armée , et , s'étant joint à Lothaire

, ils

firent ensemble le siège de Dijon, dont ils se rendirent maîtres. De là ils

allèrent faire celui de Troyes. Mais Robert ayant fait ses soumissions
au Roi, l'engagea à se retirer après lui avoir donné des otages. 11 ne tarda
pas néanmoins à exciter de nouveaux troubles en Bourgogne. L'an 961 ,

Otton s'étant rendu avec plusieurs Seigneurs bourguignons à Laon , où le
Roi tenoit sa Cour

, lui porta ses plaintes contre les dernières entreprises
du Comte de Troyes. Lothaire assembla un Parlement à Soissons, oii l'on
résolut une seconde expédition en Bourgogne. Elle s'effectua et rétablit
la tranquillité dans le Duché. Depuis ce tems Otton vécut sans inquié-
tude jusqu'à sa mort arrivée au château de Pouilli le 3 1 évrior 963. C'est
l'époque marquée dans l'Obituaire de la Cathédrale d'Auxerre , dont l'au-
torité nous paroît préférable en ce point à celle de Frodoard

,
qui met cet

événement en 965. Ce fut en effet à Auxerre qu'Ofton fut inhumé dans
l'Eglise de S. Germain. Ce Prince ne laissa point d'enfans.

HENRI LE GRAND, premier Duc propriétaire.

9<)5. Henri le Grand
, nommé Eudes par Frodoard, fils de Hugues

le Grand
, devint le successeur d'Otton

, son frère
, avec l'agrément du

Roi Lothaire. Hugues Capet ayant été placé , l'an 987 , sur le trône de
France par élection après la mort de Louis V , Henri obtint du nouveau
Roi ,

son frère
,
la propriété du Duché de Bourgogne

,
qu'il ne possé-

doit auparavant qu'à titre de Bénéfice , et devint ainsi" le premier Duc pro-
priétaire de cette province. On ajoute que Hugues Capet lui donna lui-
même le titre de Grand- Duc. Les Auteurs contemporains le nomment
Henri le Grand. Ils ne nous apprennent néanmoins de ce Prince aucune
de ces actions éclatantes

, ni de ces exploits militaires par lesquels on
acquiert ordinairement ce titre. Ils se contentent de nous le représenter
comme un Prince occupé à corriger les abus , à maintenir le bon ordre

,

à soulager les malheureux , à faire le bonheur de ses sujets. C'est par
cette voie

,
beaucoup plus glorieuse que des batailles gagnées et des

places emportées
,
qu'il mérita le surnom qu'on lui donne. La Chroni-

que de S. Bénigne fait son éloge en disant qu'il étoit réglé dans ses
mœurs

,
qu'il excelloit en douceur

,
qu'il honorait l'Eglise et ses Minis-

tres. Henri mourut , suivant Odoran
, Historien du tems , l'an 1002

,en son château de Pouilli sur Saône. Le P. Mabillon préfère cet Ecrivain
aux autres

,
dont les uns placent la mort de Flenri en 997 , les autres
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année
, lorsque ce Prince étoit en

route pour l'Aquitaine. Louis étant
tombé dangereusement malade dans
ce voyage, Letalde

,
qui l'accompa-

gnoit
, resta assidûment auprès de

son lit, et lui fut d'un grand secours
pour sa guérison. C'est ce qu'atteste
Frodoard en termes formels : Dum-
que , dit-il, moratur Aquitaniam
Rex intrare , gravi corripitur infir-

mante : quem suscipiens Lctaldus
quidam Bitrgundiac Cornes , qui
tune etiam suus noi'iter effeclusfaé-
rât , utiliter eum in ipsa ai'gritudine
observant. M. Dunod rapporte une
Charte de Letalde, datée de la même
année , où il se qualifie le plus no-
ble des Comtes de Bourgogne: ligo
Letaidus caeterorum Comitum no-
bilissimus (1), et cela, comme le

prouve cet Historien , à raison du
Comté de Besançon dont il étoit

pourvu. Après la mort de Louis d'Ou-
tre-mer , Letalde fut un des premiers
Seigneurs qui firent hommage à Lo-
thaire,sonsuccesseur. Nous en avons
la preuve dans un Diplôme de ce Mo-
narque

,
donné à la demande de Hu-

gues le Blanc
, Duc de Bourgogne

,

et de Letalde
,
pour affranchir de

toute autre mouvance que de celle

du Roi les dépendances du Monas-
tère de Cluni. Hugo

, y est-il dit

,

Dux inclytus noster
, nec non etiam

Leotaldus, liurgundiae Cornes dilec-

tus etJidelissimus noster, humiliter
deprecati sunt regiam cehuudincin
nostram. L'acte est daté de Laon le

xiv des Calendes de Novembre, la pre-

mière année de Lothaire
,
qui n'étoit

monté sur le trône que le 10 Sep-
tembre précédent. {Arch.de Cluni.)
L'an 967 , Letalde fit confirmer par
Conrad

, Roi de Bourgogne , les do-
nations que Hugues le Noir avoit
faites à l'Eglise de S. Etienne de Be-
sançon. On ignore l'année de sa mort;
mais il n'étoit plus au monde en 971

.

Letalde eut deux femmes , Eraien-
gahde, sœur et non fille de Giselbert;

etCoLLATiE, dite aussi Richilde. De
la première il eut Béatrix , femme
d'Eudes de Vermandois ; et de la se-

conde il eut Albéric, qui suit. ( Voy.
les Comtes de Mdeou. )

ALBÉRIC.
Albéric

, fils de Letalde et son
collègue dans le Comté de Mâcon
dès l'an 952 , ne lui succéda point
au Comté de Bourgogne , si l'on en
croit M. Dunod. Mais pourquoi au-
roit-il été privé de cette portion de
la succession paternelle? 11 est vrai

qu'elle ne lui appartenoit point à ti-

tre d'héritage , s'il n'étoit que Comte
amovible. Mais il falloit néanmoins

Coite, à Lti'lTX'r" ',TT °" 1-1 fH^'.PlfWTO une portion de cette province. Ainsi Letalde n'étoit que Comte pa,^'.'''."f^^n'.leComtcdeBourjogne.au, vraisemblablement tiel de Bourgogne. Il en tant dire autant de ses successeurs jusîu'
lurgoSne,c|L. ..

ttoient independans les uns des autres, et dominoient chacun dan:
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en 1001 , et quelques uns en ioo3 . II avoit épousé, en 9<55 ,

Gerberge
,

dite aussi Gersende , veuve d'Adalbert , Roi de Lombardie ( vivante en-

core en 989 ), dont il n'eut point d'enfans. Mais il eut un fils naturel

,

nommé Eudes
,
qui fut Vicomte de Keaune , et un fils adoptif , Otton ,

ou Otte-Guillaume , né du premier mariage de Gerberge avec Adalbert.

Ottc-Guillaume
,
après la mort de Henri , se porta pour son héritier en

vertu de cette adoption , et prétendit à ce titre au Duché de Bourgogne,

dont les Seigneurs du pays l'aidèrent à s'emparer. Le Roi Robert , neveu

paternel du Duc Henri , ne vit pas cette entreprise d'un œil indifférent.

Il se mit en devoir de reprendre le Duché de Bourgogne
,
soit comme

un héritage qui devoit lui revenir comme plus proche parent du feu

Duc , soit comme un Fief réversible , faute d'héritiers en ligne directe , à

la Couronne de France dont il avoit été démembré. Richard , Duc de

Normandie vint à son secours , et lui amena trente mille hommes.

Robert , avec ce renfort
,
passe en Bourgogne l'an 1 oo3 ,

et s'en re-

tourne après avoir assiégé inutilement Auxerre , défendue par Landri
,

Comte de Nevers. Le Monarque fit plusieurs voyages en cette province

avant que de s'en rendre maître. Quelques Auteurs sont tombés dans de

gTandes méprises pour ne les avoir pas distingues. L'an 1 oo5 ,
Robert

se trouva en personne au siège d'Avalon , comme on le voit par un Di-

plôme qu'il ht expédier devant cette ville le 25 Août. 11 la prit au bout

de trois mois , et Sens ensuite par composition. De là il vint se présen-

ter devant Dijon
,
qu'il trouva défendu par Otte-Guillaume

,
qui en étoit

Comte
,
par Ilumbert de Mailli et Gui le Riche , deux des plus braves

Chevaliers de la province. Ne pouvant se rendre maître de la place , il

en dévasta les environs , et passa ensuite dans le Comté de Bourgogne
,

où il commit de grands dégâts sans y faire de conquêtes. Enfin après

douze ans de guerre , et diverses conférences tenues pour la paix
,
les

deux conclurons firent un accord au moyen duquel Robert eut le Du-

ché de Bourgogne , et Otte-Guillaume le Comté de Dijon pour sa vie.

Le premier acte d'autorité que le Roi Robert paroisse avoir exercé dans la

Bourgogne depuis qu'il en étoit paisible possesseur , est un Diplôme

donné le 25 Janvier ioi5 en faveur de l'Abbaye de S. Bénigne. (Voy. les

Comtes de Bourgogne. )

HENRI II.

ioi5. Henri II, fils aîné du Roi Robert , futnommé Duc de Bourgogne

par son pere à Dijon , dans le séjour que la famille royale y ht après

que le Roi fut entré en possession de ce Duché. Il signa peu de tems

après une Charte où il prit la qualité de Duc de Bourgogne. Il est le

2e Duc propriétaire de cette province et le premier de la Maison royale

de France. L'an 1027 , HeHri fut sacré Roi de France à Reims le jour

de la Pentecôte , en présence du Roi , son pere ; mais il ne laissa pas
,

dit - on , de conserver son Duché de Bourgogne jusqu'à la mort du Roi

Robert , arrivée le 20 Juillet io3i : ce ne fut même, ajoute-t-011, que

l'an io32
,
après la mort de la Reine Constance , sa mere

,
qu'il établit

Robert , son frère , Duc de Bourgogne. Néanmoins pendant dix-sept ans

que Henri a été Duc de cette province, il n'en a fait aucune fonction qui

nous soit connue. Il n'est pas même qualihé Duc dans les Diplômes

après l'an 1027 , c'est-à-dire depuis son couronnement. Tous les actes

qui ont suivi cette époque , ou qui l'ont précédée ,
émanent de l'autorité

du Roi Robert, qui paraît ne s'être dessaisi ni de la Souveraineté , ni

même de plusieurs Domaines du Duché de Bourgogne.

ROBERT, dit LE VIEUX.

1 o32. Robert I , fils du Roi Robert et Chef de tous les Ducs de Bour-

gogne de la première race , fut établi Duc par le Roi Henri, son frère , l'an

1O02.D. Mabillon {Ann. ,T. IV
, p. 257) cite néanmoins une Charte de

l'Abbaye de I lavigni , datée de l'an 1018 , où il se qualifie , en la signant,

Duc tic Bourgogne. Mais vraisemblablement il n'apposa sa signature à

cet acte qu'après que son frère l'eut investi du Duché. Quoi qu'il en

soit , il est certain que ce fut Henri qui fit l'état de Robert lorsqu'il eut

assuré le sien contre les entreprises de ce Prince et de Constance ,
leur

mere. Ce ne fut point en apanage , mais en propriété pure et simple
,
que

Henri lui donna ce Duché ; car avant le Roi Philippe-Auguste ,
les hls

de France possédèrent comme propriétaires , et non comme apanagistes
,

les portions d'héritage qui leur furent données par nos Rois. Robert étoit

d'un caractère violent et capable de se porter, dans les accès de colère
,

aux dernières extrémités. En voici un exemple. 11 avoit épousé Hélie ,
hlle

de Dalmace ,
Seigneur de Sémur en Auxois , et non de Sémur en Brion-

nois , comme le marquent des modernes. Ayant un jour pris querelle avec

son beau-pere dans un repas , il se jettasur lui , le perça de plusieurs coups
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des raisons pour l'en priver, et l'Au-

teur n'en donne point. Nous pen-

sons , avec M. Chevalier ( Itist. de
Polignï ) , qu'il est beaucoup plus

vraisemblable qu' Albéric eut le Com-
té de Bourgogne , ainsi que celui de

Mâcon
,
après la mort de son pere.

11 mourut l'an 975 , laissant d'Er.-

JVIENTRUDE , OU ErMENCARDE , Sa

femme , trois fils
,
Letalde, Albéric

et Guillaume, avec une hlle nommée
lîéatrix , femme de Geofroi 1 , Comte
de Gâtinois. Quelques uns tout en-

core Albéric pere d'Adélaïde , ou Eli-

sabeth , femme de Gui , hls d'Otle-

Guiilaume. ( Voy. Albéric II et Gui,
Comtes tic Mt'tcon. )

LETALDE II.

975. Letalde II fut le successeur

d'Albcrïc , son pere , aux Comtés de
Bourgogne et de Mâcon. 11 mourut
la quatrième année de son gouverne-

ment (979) j laissant un fils
,
qui

suit. ( Voy. les Comtes de Mdcou. )

ALBÉRIC II.

979. Albéric succéda en bas âge

à Letalde, son pere , et mourut vers

l'an 995 avant d'être marié. (Voyez
les Comtes de Mdcoii, )

OTTON, ditOTTE-GUILLAUME,
premier Comte propriétaire de

Bourgogne, suivant M. Dunod.

995 ou environ. Otton , dit Otte-
Guillaume , fds d'Adalbert , Roi de

Lombardie , et de Gerberge, fille de

Lambert, Comte de Châlon, comme
on le prouvera sur celui-ci, succéda

au Comté de Bourgogne
,
après la

mortdu fils de Letalde II
,
par le droit

de sa mere
,
petile-iille de Giselbert,

Duc et Comte de Bourgogne, et non
par droit de conqnête, comme quel-

ques uns l'ont cru. Gerberge avoit

épousé , en secondes noces , Henri le

Grand , Duc de Bourgogne , à la

Cour duquel Otte-Guillaume Kit éle-

vé. Henri le trouva si digue de son

amitié
,
qu'il l'adopta pour son fils

,

et le lit Comte de Nevers. ï lenri étant

mort l'an 1002 sans enfans , Otte-

Guillaume prétendit lui succéder au

Duché de Bourgogne en vertu de

cette adoption ; mais il trouva un
concurrent dans le Roi Robert, qui

revendiqua ce Duché à plus juste li-

tre. L'un et l'autre prirent les armes

ponr soutenir leurs prétentions. Otte-

Guillaume fut puissamment secouru

par Brunon
,
Evôque de Langies , son

beau-frere
,
par Landri , Comte de

Nevers , son gendre , et par un grand

nombre de Seigneursdu Duché. Cette

guerre dura l'espace de douze ans
,

au bout desquels Otte-Guillaume ht

son accommodement avec le Monar-

I

que
,
qui lui laissa le Comté de Dijon

a<
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de couteau , et l'étendit mort par terre. ( Hildebert

,

vita S. Hugonis. ) Les remords suivirent le crime. Pour
les appaiser il fonda le Prieuré (aujourd'hui Chapitre

collégial) de Sémur ,
et ht sculpter sur la porte septen-

trionale de L'Eglise l'histoire de son parricide , afin

d'en perpétuer fa mémoire ainsi que de son repentir.

Ce monument subsiste encore de nos jours, Robert
fut d'ailleurs un Prince inappliqué , laissant à ses Mi-
nistres le gouvernement de son Duché , ce qui occa-

sionna bien des injustices, des rapines et des concus-

sions , dont il répara quelques unes à la vérité lors-

qu'elles vinrent à sa connoissance. Mais combien lui

en échappa-t-il ! Ce fut pour appaiser les troubles de

sa conscience qu'il fit (on ne sait en quelle année)

un voyage à Rome , où le Pape
,
après avoir oui de sa

bouche le détail de ses crimes , comme il le déclare

lui-même dans une Charte non datée, lui donna de

salutaires conseils. (Pérard, p. 72.) il y a bien de

l'apparence que la construction de l'Eglise de Sémur
fit partie de fa pénitence que le Pontife lui imposa.

Ce Prince mourut à Heurei-sur-Ouche, l'an 1075,
d'un accident honteux (dit une ancienne Charte ) , et

dans un âge fort avancé , raison pour laquelle il fut sur-

nommé le Vieux. L'Eglise de Sémur fut le lieu de sa

sépulture. 11 eut de sa femme , Hugues, Henri, Ro-
bert, et Simon ; avec deux filles

,
Hildegarde et Cons-

tance. Des quatre fds , l'aîné fut tué, l'an 1057, en
faisant la guerre à Guillaume 1, Comte de Nevers , et

ne laissa point d'enfans ( Voy. les Comtes de Nevers);

et le second mourut aussi avant son père , laissant de

Sibylle
, son épouse , fille de Renaud , Comte de Bour-

gogne, quatre fils, Hugues et Eudes, qui viendront

ci-après ; Robert ,
Evêque de Langres ; et Henri , dont

le fds, nommé comme lui , devint Comte de Portugal

par son mariage contracté , Pan 1095 , avec Thérèse
,

fille naturelle d'Alfonse VI , Roi de Castille et de Léon,
et fut la tige des Rois de Portugal (1). Sibylle donna
de plus à son mari deux filles , Béatrix , femme de

Roger , Sire de Joinvillc; et Hildegarde , ou Aldéarde
,

dont le sort n'est point connu. Hildegarde
,
première

fille du Duc Robert, devint femme de Gui-Geofroi

,

Duc d'Aquitaine. Constance, sa seconde fille
,
épousa,

i°, Hugues II, Comte de Châion; i" Alfonse VI,
Roi de Castille et de Léon. Or le Duc Robert , dit Or-
deric Vital

,
après avoir perdu le Prince Henri, son

fils , ne tint compte des enfans de celui-ci pour sa suc-

cession , et leur préféra leurs oncles , ses deux autres

fds
,
qu'il commanda aux Grands de son Duché de re-

garder comme ses héritiers présomptifs. Le jeune Hu-
gues

,
ajoute cet Ecrivain, souffrit ce passe-droit en

silence , se contentant de dire tout bas à ses confidens :

Le Seigneur, qui m'a enlevé mon pere, ne permettra

pas queje sois encore privé de l'héritage qui doit me
revenir. Il ne fut pas trompé dans son espérance

,

comme la suite le fera voir. ( Voy. Renaud 1 , et Guil-

laume I , Comtes de Nevers . )
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pour sa vie

, et garda le reste de l'héritage contesté. La
valeur et l'habileté qu'Otte-Guillaume montra dans
cette guerre

, rendirent son nom respectable , et firent

appréhender à ses voisins de se commettre avec lui.
Rodolfe III , Roi d'Arles

, pour s'en faire un ami , l'é-
tablit comme Gouverneur de ses Etats. Ce Monarque
les ayant résignés au Roi de Germanie , Henri II , son
neveu

,
le Comte Otte- Guillaume se mit à la tète des

Seigneurs bourguignons pour lui représenter l'in-i

justice qu'il leur faisoit en les privant par là du droit
qu'ils avoient d'élire leur Souverain. Quelques mo-
dernes assurent qu'il commanda l'armée que les Bour-
guignons opposèrent, l'an 101S , à celle que Henri II

envoya contre eux sous les ordres de Werner, Evêque
de Strasbourg, et l'un d'entre eux assure que Guil-
laume repoussa les Allemands. Nous ne truuvons rien
de semblable dans les anciens

,
qui ne font nulle men-

tion d'Otle-Cuïllaume dans cette action, et se conten-
tent de. dire que Wemer attaqua les Bourguignons et
les vainquit : Verinharius Argentinae Episcn-pus con-
tra Burgundiones pugnavit et -vicit. {Herman Con-
tract. ) Mais cette victoire ne paroit point avoir eu de
suite. Nous voyons en effet Otte-Guillaume continuer
de jouir sous Rodolfe d'une autorité presque souveraine
dans le Royaume d'Arles jusqu'à sa mort , arrivée le

21 Septembre 1027 , à Dijon , où il faisoit sa résidence
ordinaire. Son corps fut inhumé dans l'Eglise de S. Bé-
nigne de la même tille. Otte-Guillaume étoit regardé
comme l'un des plus vaillans et des plus puissans Prin-
ces de son tems. Son épitaphe porte qu'il étoit Comte
et Duc en même tems : Qui Ducis et Comitis gemino
dilatas honore. D'Lrmenthude

, fille de Renaud,
Comte de Reims et de Rouci , sa femme , nommée
aussi Adélaïde

, veuve d'Albérîc 11 , Comte de Mâcon,
il eut trois fils et trois filles. Les fils sont, Gui, mort
avant son pere

,
qui Pavoit associé au Comté de Mâ-

con ; Renaud ,
qui suit ; et Bernon , Archidiacre de

Langres. Mathilde, l'ainée des filles, épousa Landri

,

Comte de Nevers
; Agnès , la seconde, fut mariée , i° à

Guillaume le Grand, Comte de Poitiers; 20 à Gcofroi
Martel, Comte d'Anjou; Gerberge , ou Gersende , la

troisième, épousa Guillaume II, Comte de Provence.

( Voy. les Comtes de Mâcpn et ceux de Nevers. ) Nous
avons d'Otte-Guillaume un acte sans date, qui prouve
en môme tems et l'autorité qu'il exerçoit dans le

Royaume d'Arles et la mouvance du Comté de Bour-
gogne envers le Duché. C'est une Charte par laquelle
0 rend à l'Abbaye de Cluni

,
gouvernée alors par

S. Odilon , les terres d'Ambérieux et de Juilli
,
qu'il

avoit acquises de ceux qui les avoient usurpées sur ce
Monastère. Il appelle formellement son Seigneur, dans
cet acte

, Henri 1 , Duc de Bourgogne
,
cn^parlant des

mouvemens que les Religieux de Cluni s'étoient don-
nés précédemment pour recouvrer les deux terres dont
il s'agit : Cluniacensis Monasteriifratres multo tem-
pore se proclamantes an te senioris mei Henrici Ducis

( 1 ) C'est d'après un fragment de l'Anonyme de Fleuri
,
publié

d'abord par Pithou, réimprimé par Duchéne , et placé ensuite a

la tête du douzième volume de notre collection des Historiens de
France

,
que nous donnons Henri

,
petit-lils du Duc Robert

, pour
la souche des Rois de Portugal. L'Auteur

,
qui vivoit au commen-

cement du douzième siècle , atteste qu'Alfonse , Roi de Castille
,

ayant épousé Constance , fille de Robert, Duc de Bourgogne , eu
eut une iille (Uraque ), qu'il donna eu mariage à Raymond , Comte
en Bourgogne ; et qu'ayant eu d'une concubine une autre Iille ( Thé-
rèse), il la maria avec Henri, petit-lils de ce même Robert; a quoi
il ajoute qu' Alfonse employa ses deux gendres contre les Sarasins
d'Espagne : Hic jtVuun Raberti. Ducis Kurguudiomim duxit in UXO-
rem, nomine Constanliam , de qua suscepit Jiliam quant in main-
monium dédit Jiaimundo Comtti qui Comitatum trans Ararim tc-

nebat. Alteram Jiliam , sed non ex coujugati ihoro, najum Ainiioa

uni fôiorum filio ejnsdem Ducis Roberti dedil ; hosque ambos in
ipsis finibus Iiispaniae contra Agareuorum coltocavit impetum.
On oppose à cette autorité dans le Mercure de France ( Avril 1 758 ,

premier vol.
, p. n3, ) celle de Roderic de Tolède, écrivain dû

treizième siècle
, qui fait venir Henri

,
gendre d'Alfonse, de Disun-

tinis partilms. Mais outre le double avantage qu'a l'Anonyme de
Fleuri sur Roderic

, d'Être le contemporain de Henri et de la même
nation , Roderic lui-même donne moyen de corriger sa propre er-
reur, en disant que Henri n'étoit pas frère, mais cousin de Ray-
mond. Effectivement ces deux Princes étoient lils , l'un de Henri
de Bourgogne-Duché et de Sibylle de Bourgogne-Comté , et l'autre
étoit bis de Guillaume le Grand , Comte de Bourgogne. Ainsi ils

étoient (ils du trere et de la sœur
,
puisque Sibylle étoit fille de Re-

naud , Comte de Bourgogne , de même que Guillaume le Grand
,

son frère.

Tome IL K a
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HUGUES I.

io75. Hugues, aussitôt après la mort de son aïeul

le Duc Robert
,
ayant assemblé à Dijon les Grands

Officiers et les Barons du Duché ,
leur exposa ses droits

avec tant de noblesse et de fermeté ,
qu'ils le recon-

nurent unanimement pour leur maître ,
et 1 intronisè-

rent dans le palais ducal qu'il s'étoit fait préparer d
p

a-

vanée par les domestiques du feu Duc. C'estamsiqu Or-

deric Vital raconte (p. 897) l'avènement de Hugues au

Duché de Bourgogne. Mais un acte ,
dresse 1 an 1070

dans l'Abbaye de S. Bénigne de Dijon ,
semble insinuer

que les choses ne se passèrent pas si tranquillement.

Hugues y déclare lui-même que ce ne fut qu'après s être

rendu maître de tous les châteaux et de toutes les villes

du Duché
,
qu'il se rendit à Dijon : Susceplis omnibus

caitellis eturbibus nos ad castrum tandem Dinonense

pemnimus. (.Hist. de Bourg. , T. I, pr. p. 3o. )
Il

y a bien de l'apparence que ce fut par une espèce de

conquête que Hugues se mit en possession de la Bour-

gogne ; mais cette conquête , dans laquelle il tut ac-

compagné par le Comte de Nevers , son beau-pere

,

fut bien rapide
,
puisqu'elle fut terminée en moins

d'une campagne. Ses deux oncles consternés de cette

révolution , et se trouvant hors d'état de s'y opposer,

prennent le parti de s'expatrier. (Robert, l'aine des

deux , fut appelle dans la suite en Sicile par Adélaïde

,

mere du jeune Comte Roger II
,
et.sa tutrice ,

qui
,
lui

ayant fait épouser sa nièce, l'associa au gouvernement. )

Hugues
,
possesseur du Duché de Bourgogne ,

prouva

par sa conduite l'injustice de son aïeul
,
qui l'en avoit

voulu frustrer. Son gouvernement fut aussi équitable

qu'il étoit légitime. 11 se concilia l'estime et l'attache-

ment des gens de bien , et se rendit terrible
,
comme

la foudre , aux médians qui ne connoissoient point de

loi. (Order. Vit. ibid.) Humes, l'an 1076, au mois

de Mai , tint , à l'Abbaye de Beze ,
une grande As-

semblée de ses Barons, à laquelle assistèrent aussi

Guillaume , Comte de Bourgogne , et Gui ,
Comte de

Màcon. » Frappé des malheurs arrivés sous son pré-

». décesseur par l'abus de l'autorité , il voulut les préve-

» nir , dit le Comte de Boulainvilliers , en dispensant

,

» par une loi solemnelle , six d'entre les hauts Barons

» de l'obéissance qui lui étoit due ,
en cas qu il lui

a arrivât de faire violence à la liberté des Assemblées,

» ou qu'il manquât aux usages communs. 11 se soumit

» même à leur correction par la voie des armes ,
et

» les autorisa à convoquer la Noblesse et à faire mar-

» cher les Communes pour maintenir l'ordre public ».

Voilà des choses magnifiques. Cependant nous n'avons

d'autre monument de cette Assemblée qu'une Charte

de Hugues
,
par laquelle il déclare le village de N01-

ron
,
appartenant aux Religieux de Beze

,
exempt du

droit de garde
,
que Foulques , Comte do Beaumont

sur Vingenne , et Geofioi , son fila
, y avoient usurpé.

( Duchènc , Hist. des Ducs de Bourg. , T. I
, p. 21

0

Il est d'ailleurs fort surprenant de voir les Communes

déjà établies en 1076, comme le récit de BoulainvH-

liers le fait entendre, La même année ,
suivant une

ancienne Chronique (Duchêne
,
Script. Fr. , T. IV,

p. 88), Hugues, accompagné de plusieurs Seigneurs

françois ,
conduit une armée en Arragonau secours du

Roi Sanche contre les Sarasins , sur lesquels il l'aide a

reprendre une ville considérable que la Chronique ne

nomme point , et que des modernes prétendent être

Balbastro. Mais ils confondent cette expédition avec

celle que Guillaume VIII , Duc d'Aquitaine , a voit laite

treize ans auparavant. (Voy. les Comtes de Poitiers.)

A dire le vrai , le voyage de Hugues en Espagne nous

paraît inconciliable avec les autres événemens de son

régne. Nous venons de le voir en effet au mois de Mai

1076 présider à une Assemblée tenue dans l'Abbaye

COMTES DE BOURGOGNE;

praesentiam. La Charte , donnée sous le régne deRo-

dolfe , Roi d'Arles , à Lons-le-Saunier , est souscrite

par Renaud, fils d'Otte-Guillaume, et Otton ,
son pe-

ti t - fils , Comte de Mâcon. Gui
,
pere d'Otton ,

étoit

mort alors , et par conséquent l'acte est de l'an 1007

au plutôt. {Arch. de Cluni.)

RENAUD S.

1027. Rexaud , fils d'Otte-Guillaume , lui succéda

dans le Comté de Bourgogne. Du vivant de son pere

,

il avoit eu des démêlés avec Hugues
,
Evêque d'Au-

xerre et Comte de Châlon-sur-Saône. Surpris par les

gens du Prélat , il fut mis dans une étroite prison. Ri-

chard II , Duc de Normandie
,
beau-pere de Renaud,

apprenant cette nouvelle
,
envoya Richard , son fils

,

avec une armée
,
pour délivrer son gendre. Hugues

n'attendit pas qu'on en vint aux mains avec lui; il fit,

si l'on en croit Guillaume de Jumieges , des excuses

très humbles et très humiliantes à Richard , et rendit

la liberté au Comte de Bourgogne.
( Voy. les Comtes

de Clidlon. ) L'an 1027, Renaud
,
après la mort de

son pere , fit avec Otton , son neveu , le partage de la

terre d'outre-Saône ,
c'est-à-dire , suivant M. Dunod ,

de la Vicomté d'Auxonne ; mais Dom Plancher pré-

tend que cette Vicomté iaisoit partie du Duché , et non

du Comté de Bourgogne. Hugues de Salins , Abbé de

S. Paul de Besançon , et depuis Archevêque de cette

ville, ayant entrepris en 1028 la fondation du Chapitre

de S. Anatole à Salins , le Comte Renaud concourut

par ses libéralités à cette bonne œuvre
,
qui fut confir-

mée par Rodolfe III , Roi de Bourgogne.

Henri III , Roi de Germanie et héritier du Royaume
de Bourgogne par l'Empereur Conrad, son pere, étant

venu, l'an 1038 , à Soleure pour s'y faire couronner

et recevoir l'hommage de ses vassaux , le Comte Re-

naud refusa de comparaître à cette cérémonie
,
préten-

dant , comme il avoit fait sous Conrad , ne relever

que de Dieu et de son épée. 11 soutint la même chose

,

l'an 1043 , en présence de Henri lui-même à Besançon,

où ce Prince étoit venu épouser Agnès de Poitiers
,

nièce de notre Comte. Henri prit les armes, l'année

suivante
,
pour le réduire , et chargea de la conduite

de cette guerre le Comte de Monlbéliard. Girard
,

Comte de Màcon , amena du secours à Renaud : ils

assiégèrent ensemble Monlbéliard ; mais ils furent dé-

faits devant cette place. Renaud prit alors le parti de

la soumission. L'an 1045 , il se rendit à Soleure , où

il rendit hommage à Henri 111. Après cette démarche,

Renaud vécut en paix. 11 niourutle 3 Septembre 10J7,

laissant d'Aux , dite aussi Judith, sa femme , fille de

Richard II , Duc de Normandie , Guillaume
,
qui suit

Gui , Comte de Vernon et de Brioiine ; et i alcon ou

Faucon
,
qu'Heriman de Laon (1. 1 , de Mirac. B. M.

Laudua. p. 529. ) qualifie Prince de Serre
,
époux

d'Adélaïde , fille d'I liliuiin , Comte de Rouci. Sibylle

,

femme de Henri , fils de Robert , Duc de Bourgogne

,

est la seule fille connue de Renaud : sa sépulture est

au parvis de S. Etienne de Besançon. Renaud lut

à l'imitation de son pere , un insigne bienfaiteur de.

Eglises. Celle de Besançon, les Abbayes de S. Bénigne

de Dijon et de 1-lavigni , le Monastère de Vaux , furent

les principaux objets de ses pieuses libéralités. ( Voy

HiLduin, Comte de Rouci. )

GUILLAUME I, dit LE GRAND.

1057. GuillaumeI, surnommé le Givand et Tète

Hardie , fils et successeur de Renaud , se qualifioit

Comte de Lourgogne dès 1049, du vivant de son pere

Il eut dès lors une guerre
,
qui dura dix ans ,

avec Gui
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de Beze ; et l'an 1077, il était à Avalon , dont il donna
l'Eglise à l'Abbaye de CUmi. (

Spicil. T. VI
, p. 4^4- )

L'an 1078, il perdit, sans en avoir eu d'cnians
,

Sibylle
, sa femme , fille de Guillaume I, Comte de

Nevers
,
qu'il avoit épousée avant que de parvenir au

Duché. Cet événement le frappa au point qu'il aban-

donna tout pour se retirer à Cluni , dont S. Hugues
,

son grand-oncle et son parrain , étoit alors Abbé. Il y
embrassa la vie monastique ; ce qui attira des reproches

à l'Abbé de la part du Pape Grégoire VII. ï
r
ous avez

enlevé , lui mande ce Pontife , ou du moins vous avez

reçu dans 'votre solitude de Cluni le Duc de Bour-
gogne, et vous avez par là dté à cent mille Chrétiens

leur unique protecteur. Que si 'vous n'étiez pas touché

de nos exJiortations , et ne vouliez pas déférer à nos

ordres qui vous le défendaient , au moins cussiez-vous

dâ être sensible et céder aux gémissemens des pau-
vres, aux larmes des veuves , aux cris des orphelins,

et craindre que la ruine des Eglises , la douleur et

les murmures des Prêtres et des autres Moines , n'at-

tirassent sur vous les effets de la. colère de Dieu.
Malgré ces plaintes du Pape et le murmure universel

desBoiuguignons , le Ducpersévéradans sa vocation. Il

mourut, l'an 1093, honoré du Sacerdoce
,
après avoir

pratiqué pendant environ quinze ans tous les exercices

du cloître , et donné de grands exemples de vertu
,

sur-tout d'humilité et de patience dans la privation de

la vue dont Dieu l'affligea
,
pour le rendre plus digne

,

dit l'Auteur de la vie de S. Hugues , Abbé de Cluni

,

de la lumière éternelle qu 'il lui préparait*

EUDES I, dit BOllEL.

1078. Eudes I , surnommé Borel , succéda à Hu-
gues, son frère , dans le Duché de Bourgogne. Hugues,
Seigneur de Puiset en Beauce , faisoit alors , à l'insti-

gation de Guillaume le Conquérant , la guerre au Roi
Philippe I , dont il désoloit les terres voisines de la

sienne. Le Monarque ayant appellé à son secours le

Duc de Bourgogne , le (Jointe de Nevers , Robert , son
fils , Comte de Tonnerre et Evêque d'Auxerre , avec

Lancelïn, Sire de Beaugenci,vint avec eux faire le siège

du Puiset. Mais les assiégés , dans une sortie qu'ils

firent de nuit, mirent en lui te l'armée royale et hrent

prisonniers le Comte de Nevers
,
l'Evêque , son hls

;

et le Sire de Beaugenci. (Bouquet, T. XI
, p. 4^7-)

L'an 1087, Eudes partit avec Robert, son oncle, et

presque toute la Noblessefianroise , pour aller au se-

cours d'Alfonse VI , Roi de Castille et de Léon , contre

les Sarasins d'Afrique
,
qui avoient fait une descente

subite en Espagne. L'armée chrétienne s'étant rassem-

blée près de Tudele sur l'Ebrc , dans la Navarre , assié-

gea cette place dont les Inlideles s'étoient rendus maî-

tres , la reprit, et les chassa ensuite du château de

l'Etoile
,
après quoi ils furent obligés de regagner en

diligence leurs vaisseaux. Ceci arriva au plus tard dans

le mois de Juillet de la même année. Les François

n'ayant plus rien à faire en Espagne
,
reprirent la route

de leur pays, à l'exception du Duc de Bourgogne,

qui se rendit à la Cour de Léon , où il fut très bien

accueilli de la Reine Constance , sa tante , et du Roi

Alfonse , son époux. 11 y confirma , le 5 Août, une
donation que cette Princesse avoit faite à l'Abbaye de

Tournus. L'Abbé Juenin
,
parmi les preuves de son

histoire de Tournus (p. 1^) , a publié la Charte de

cette coniirmation , d'où nous avons tiré la plus grande

partie de ce que nous venons de raconter. Le reste se

trouve dans la Chronique de Maillezais ; mais elle met
à la tête de cette expédition un Guillaume Normand

,

que l'Auteur dit avoir vu : Inter quos unus Guillel-

mus nomine
,
major caeterorum interfult, quem vidi-
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son frère, qui, ayant été dépouillé du Comté de Pjrionne

par Guillaume le Bâtard , Duc de Normandie
,
pour

crime de révolte , s'étoit retiré en Bourgogne et cher-
choit par toutes sortes de moyens à dépouiller à son
tour Guillaume le Grand. Celui-ci

,
après l'avoir battu

en différentes rencontres
,
l'obligea enfin d'évacuer le

pays. ( Duchêne ,
Script. Norm. p. 180. ) Guillaume

ne défendit pas seulement son héritage , il l'augmenta
considérablement par le mariage qu'il fit avec Etien-
nette

, héritière du Comté de Vienne , et par la do-
nation que lui ht en 1078 du Comté de Mâcon Gui

,

son cousin, en se retirant à Cluni. Plusieurs années
avant cette époque , Guillaume avoit fait un voyage à
Rome avec le Comte de S. Gilles, sous le Pontificat

d'Alexandre II, auquel ils avoient promis soleinnelle-

ment, devant le tombeau des SS. Apôtres, de prendre
la défense de S. Pierre toutes les fois qu'ils en seroient

requis. C'est ce que nous apprenons d'une lettre de
Grégoire VII , successeur d'Alexandre , à Guillaume,
écrite le 2 Février 1074 (V. S. ),pour le prier et som-
mer d'exécuter sa promesse en lui amenant une armée
pour secourir l'Eglise romaine opprimée par les Nor-
mands établis en Italie. (Grég. VII

?
1. 1

,
Epist, 46.)

11 ne paroît pas que Guillaume se soit rendu aux sol-

licitations du Pape. L'an 1076 , la veille de Noël, il

reçut avec magnificence l'Empereur Henri IV , son
petit-neveu du côté maternel , à Besançon , d'où en-
suite il l'accompagna jusqu'aux frontières de Savoie.

Le Monarque alioit eu Italie, et s'étoit trouvé dans la

nécessité de prendre sa route par la Bourgogne , sur ce

qu'il avoit appris que les Ducs Rodolle
,
Welphe, et

Beitiiold , ses ennemis, s'étoient emparés de tous les

passages de Lombardie , nommés les Cluses , et y
avoient placé des troupes. Lambert d'Aschaffembourg
met en 1077 l'arrivée de Henri à Besancon, parce

qu'il commençoit l'année à Noël , ou
,
pour mieux

dire , la veille de Noël à midi. Le Comte Guillaume
entretint la paix dans la partie de la Bourgogne Trans-
jurane dont il jouissoit (ce qui s'étendoit jusqu'à So-

leure), tandis que le reste de l'Helvétic étoit désolé

par le feu de la discorde. Ce Prince mourut le 1 1 No-
vembre 1087 , et fut inhumé à S. Etienne de Besan-
çon. 11 laissa de son mariage , entre autres enlans , Re-
naud

,
qui suit ; Guillaume , dit Tête-Hardie, comme

son pere
,
époux de Gertmde de Limbourg , et mort

avant l'an 1090 ; Etienne , Comte de Varasque et de

Mâcon
,
tige de la puissante Maison de Chalon

;
Ray-

mond , Comte d'Amous
,
lequel

,
ayant été s'établir en

Espagne , fut pere d'Alionse VIII , Roi de Castille et

de Léon par son mariage avec Uraque , hlle du Roi

Alfonse \1
;
Hugues

,
Archevêque de Besançon ; Gui

,

Archevêque de Vienne
,
puis Pape sous le nom de Cal-

liste II ( Orderic Vital dit formellement que celui-ci

étoit fils de Guillaume le Grand et petit-fils de Renaud
et d'Alix de Normandie ) ; Mahaut , femme d'Eudes I

,

Duc de Bourgogne ; Gisèle , mariée à Humbert II

,

Comte de Savoie
,
puis à Rainier

,
Marquis de Mont-

ferrat; Ermentrude, femme de Thierrill, Comte de Bar-

le-Duc; Clémence
,
mariée, i° à Robert II , Comte

de flandre , 2
0
à Godefroi

,
premier Duc héréditaire de

Brabant. Quelques modernes, d'après Pélicer, lui don-

nent une cinquième fille , nommée Berthe , femme

,

scion eux, d'Alfonse VI, Roi de Léon. Mais les anciens

monumens ne la comptent point parmi les enfans de

Guillaume.

RENAUD II.

J0S7. Renaud II , fils et successeur de Guillaume

le Grand , mourut en allant à la première Croisade

l'an 1097. Pendant son absence, Etienne, son frère,

administra le Comté de Bourgogne , comme on le voit
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mus, et erat Normannus. Ce Guillaume Normand

n'étoit pas assurément Guillaume le Conquérant ,

Duc de Normandie et Roi d'Angleterre. On sait en

effet que ce Prince , dont la mort arriva le 9 Septem-

bre 1087 , eut quelques mois avant cet instant et trop

d'occupation chez lui et trop d'infirmités pour aller

faire la guerre dans un pays étranger. Ferreras (T. III,

p. 16) met encore parmi les Chefs de la même expé-

dition le Prince Henri
,
petit-fils de Robert le Vieux

,

Duc de Bourgogne
,
qu'il nomme mal-à-propos Henri

de Besançon sur la foi de Roderic de Tolède , et Ray-

mond , fils de Guillaume le Grand, Comte de Bour-

gogne. Le Duc Eudes étoit fort avide d'argent, et,

suivant la détestable coutume de la plupart des Sei-

gneurs de son tems , il ne se faisoit nul scrupule de

détrousser les personnes riches qui passoient sur ses

terres. L'an 1097 , au mois de Décembre , ses gens lui

étant venus dire que S. Anselme
,
Archevêque de Can-

torberi ,
traversoit la Bourgogne pour aller à Rome,

et qu'il devoit y avoir là une capture considérable à

làire, aussitôt il monte à cheval avec une bonne es-

corte , court après le Prélat , et
,
ayant atteint son cor-

tège , demande à grands cris et avec un regard ter-

rible qui d'entre eux est l'Archevêque. Celui-ci s'è-

tant présenté avec un air plein d'une majestueuse dou-

ceur, le Duc demeure interdit à son aspect, et ne

sait que lui dire. Le Prélat voyant son embarras , » Sei-

» gneur, lui dit-il, permettez-moi de vous embras-

ai ser. «—» Je vous offre, répondit le Duc , non seule-

» ment le baiser, mais encore mes services. «Et,s'étaut

embrassés , ils s'entretinrent familièrement ensemble:

après quoi le Duc
,
prenant congé de l'Archevêque

,

lui donna un de ses Officiers pour le conduire jusques

sur la frontière de ses Etats. Voilà ce que raconte un

témoin oculaire. (Eadmer, Histor. noi: , l, 2.) Eudes,

en retournant chez lui, ajoute-t-ïl , maudit ceux qui

lui avoient conseillé de faire insulte à un si saint

homme ; et depuis ce tems il mena une vie plus régu-

lière et plus chrétienne. 11 partit la même année pour

la Croisade, et mourut en Palestine Tan 1102. Son

corps fut rapporté en Bourgogne , et enterré dans le

Monastère de Cîteaux, nouvellement établi (l'an 1098;,

et dont il est regardé comme le fondateur avec Renaud,

Vicomte de Beaune. Eudes laissa de sa femme , Ma-
haut , fille de Guillaume le Grand , Comte de Bour-

gogne , deux fils et deux filles : Hugues , l'aîné des

fils, lui succéda; et Henri, le second , devint Moine

de Cîteaux. Florinc , l'aînée des filles , fut transportée

en Macédoine , où elle épousa le Seigneur de Phifippes.

Etant devenue veuve, elle se rencontra, l'an 1097,

dans la compagnie des Danois , comme ils traversoient

,

au nombre de i5oo
,
l'Asie, sous la conduite de Sue-

non , fils au Roi Eric le Bon
,
pour aller joindre les Croi-

sés au siège cPAntioche. Un parti de Turcs, envoyé par

Soliman, Sultan de Roum
,
ayant attaqué ce corps,

Florine , montée sur une mule , donna l'exemple d'une

vigoureuse défense à ses compagnons , et fut envelop-

pée avec eux dans le massacre que les Turcs en firent.

Tel est le récit d'Albert d'Aix. (L. 3 , c 54. ) Mais ce

récit souffre des difficultés que tout Lecteur instruit

doit sentir , et qu'il serait trop long de discuter. La se-

conde fille du Duc Eudes se nommoit Hélène, ou

Alix, dite aussi Eleutc. Elle fut mariée, suivant Dom
Vaissete, i°, Pan 109.5, à Bertrand, Comte de 1 ri-

poli ; 20 à Guillaume 111 , dit Talvas , Comte d'Alen-

con.

HUGUES II, ditLEPACIFIQUE.

1 102. Hugues II , surnommé Borel et le Pacifi-

que , élevé par Jarenton , Abbé de S. Bénigne de Di-
jon , fut reconnu Duc de Bourgogne après la mort de
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par divers actes. { Schoopflin , hue. Zaringho-Bad.

,

T. I, \. 1,) M. Dunod lait faire à Renaud plusieurs
voyages à la Terre-Sainte , et dit qu'étant mort en uo5,
il fut enterré à l'Abbaye de S. Hubert

; sur quoi il cite

Sigebert et Albéric
,
qui ne disent rien de semblable.

De Reine, son épouse , fille d'un Seigneur nommé
Conon , Renaud laissa Guillaume

,
qui suit. La veuve

de Renaud se fit Religieuse à Marcigni, où elle vivoit

encore en 1 107. Le Comte , son époux , avoit fait re-

mise à l'Edise de Besançon, l'an 1090 , de certains
droits qu'il avoit usurpés sur elle dans la terre de Cussi.
L'acte de cette remise est daté du vu des Ides d'Août,
Régnante Domino nostro Jesu Christo. {Spic. T. IX
p. 128.)

GUILLAUME II, dit L'ALLEMAND.

1097 ou environ. Guillaume II, fils de Renaud II,

lui succéda en bas âge* sous la tutele d'Etienne , son
oncle

,
qui continua de prendre le titre de Comte de

Bourgogne comme il avoit fait pendant l'absence de
Renaud. Etienne, Pau 1101

, abandonna le soin de
son pupille pour aller sur les traces de son frere enPa-
lestine. 11

y périt l'an 1 102. ( Voy. Etienne , Comte de
Mâcon. ) Le jeune Comte Guillaume épousa vers l'an

1 107 Agnès , fille de Berthold II , et sœur de Con-
rad , Ducs de Zéringhen ; c'est apparemment à cause
de ce mariage qu'il se qualifioit Cornes ALemaiirius.
On n'est assuré ni de l'année, ni du genre de sa mort.
M. Dimod conjecture que des rebelles qu'il vouloit ré-

duire, le tuèrent soit clans une bataille, soit en trahison.

On ht courir le bruit après sa mort que le diable l'avoit

emporté.

GUILLAUME III, dit l'ENFANT.

Guillaume III , surnommé l'Enfant ù cause de
son bas âge, fils du Comte GuillaumeTI , lui succéda
dans les Comtés de Bourgogne et de Mâcon. 11 étoit

déjà Comte d'une partie de lu Bourgogne Transjurane.
L'an 1 127 (N. S. ), il fut assassiné dans une Eglise à

Payerne , dans la Bourgogne Transjurane , le 9 Fé-
vrier , selon M. Dunod, avec Pierre et Philippe de
Glanne, deux de ses principaux Officiers , et d'autres
Seigneurs. La Chronique d'André met ce meurtre au
mardi de la seconde semaine de Carême

,
qui étoit

cette année le premier Mars. Le continuateur de Si-

gebert donne la même époque. ( Vby. les Comtes de
Mâcon. )

RENAUD III.

1 1 27. Renaud III , fils d'Etienne et de Béatrix , et

petit-fils, par son p-ere , de Guillaume le Grand
, de-

vint le successeur de Guillaume l'Enfant, son neveu à
la mode de Bretagne , dans le Comté de Bourgogne

,

mais non dans celui d» Mâcon. Les Historiens du
tems le nomment le très grand- Comte , et lui-même
prcaoit le titre de très noble Consul. Ses Etats, à la

réserve du Scodingue qui échut à Guillaume
, frere de

Renaud III , s'étendoient depuis Basic jusqu'à l'Isère,

et comprenoient Lyon, Vienne et Besançon. Fier de
tant de puissance , il osa refuser à l'Empereur Lothaire
l'hommage qu'il lui demandoït, comme Roi de Bour-
gogne , tant de son Comté que des Fiefs qu'il possé-
doit au-delà du Mont-Jura. Ce refus n'étoit pas sans
fondement. Car Renaud soutenoit, i" que son Comté
ne relevoit pas du Royaume de Bourgogne ou d'Arles

;

2° qu'à l'égard de ses autres Fiefs situés au-delà du
Mont-Jura, c'étoït aux héritiers de Conrad le Salique,
et non à Lothaire , Chef de la Maison de Suabe, qu'il
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son pere
,
qui , avant son départ pour la Terre-Sainte

,

l'avoit nommé pour gouverner en son absence. En pre-

nant possession du Duché dans l'Eglise de S. Bénigne
,

il aJÛîanchit les vassaux de cette Abbaye de plusieurs

droits très onéreux dont ses prédécesseurs les avoient

chargés. Les autres Eglises de Bourgogne nétoïent
guère moins grevées. Elles en portèrent leurs plaintes

an Pape Pascal II , l'an 1 106
,
lorsqu'il vint à Dijon.

Le Duc , sur les remontrances du Pontife , donna une
Charte par laquelle il promit de s'en tenir aux cou-
tumes établies ou autorisées par le Duc Hugues I

,

son oncle. ( Hist. de Bourgogne , T. I
, p. 282 , et pr.

p. 35. ) L'an 1109 , il accompagna le Iloi Louis le

Gros dans son expédition sur les frontières de Nor-
mandie. Ce fut là que, pendant le Carême, l'Evêque
de Barcelone vint trouver le Monarque pour implorer

son secours contre une nuée d'Infidèles qui étoient

venus d'Afrique en Espagne , et avoient déjà pénétré
dans la Catalogne. Louis

,
pour être en état de leur

aller donner la chasse , fit des trêves avec le Roi d'An-
gleterre et d'autres Seigneurs de ses vassaux , avec les-

quels il étoit en guerre. Cependant il ne paroît pas
que depuis il ait passé les Pyrénées. lingues acquiesça

,

l'an 1 1 1 3 , à un jugement rendu contre lui par son
Conseil, en faveur de l'Eglise d'Autun. L'an 1124,
il fut du nombre des grands vassaux de la Couronne
qui aidèrent le Roi Louis le Gros à chasser les Impé-
riaux qui étoient entrés en Champagne. II écrivit, l'an

1 i3i ou environ , à la sollicitation et par là main de
S. Bernard, une lettre à Guillaume X , Duc d'Aqui-
taine

,
pour l'exhorter à quitter le parti de l'Antipape

Anaelet et embrasser celui d'Innocent II. ( Duchênc ,

Script. Fr. T. IV
, p. 44^- ) E'an 1 138 , il fut témoin

d'un incendie funeste qui consuma le château de Di-
jon et l'Eglise de S. Bénigne. (Chron. Bezuense.) La
dévotion des pèlerinages étoit alors fort commune.
Hugues , l'an 1 140 ou environ , fit celui de S. Jacques
en Galice, accompagné de l'Abbé de S. Bénigne. L'an
1

1 42 , ce Prince termina sa carrière
,
après un régne de

40 ans, sans avoir été troublé par aucune guerre, ce
qui lui a fait donner le surnom de Pacifique. Ma-
thii.de, son épouse, fille de Boson 1, Vicomte de
Turenne , lui donna plusieurs enfans, savoir six fils;

Eudes
,
qui lui succéda

;
Hugues , surnommé le Roux

;

Robert , élu Evêque d'Autun l'an 1 140, et mort quel-
ques mois après

;
Henri, qui fut aussi Evêque d'Autun;

Raymond , époux d'Agnès de Thiern, Dame de Mont-
pensier; Gautier, Archidiacre, puis Evêque de Lan-
gres , enfin Religieux à la Chartreuse de Lugnï

,
qu'il

avoit fondée en 1 i63. Il eut aussi quatre filles; Sibylle,

femme de Roger II , Roi de Sicile ; Mathilde , mariée

,

Pan 1 157 , à Guillaume VII
,
Seigneur de Montpellier;

Aîgeline , femme de Hugues, Comte de Vaudemont;
et Aremburge

,
Religieuse dans le Monastère de Lar-

rey
}
près de Dijon.

EUDES II.

1142. Eudes II succéda au Duc Hugues II, son
pere. Une de ses premières opérations fut d'obliger

Thibaut IV, Comte de Champagne et de Blois, son
beau-pere , à lui rendre hommage pour le Comté de
Troyes , la terre de S. Florentin et l'Abbaye de S. Ger-
main d'Auxerre. Cette cérémonie se fit, l'an 1 143 , au
lieu dit le Ru d'Augustine , sur les confins de la Bour-
gogne et de la Champagne, entre l'Abbaye de Poutieres

et Chûtillon-sur-Seine. Un moderne dit qu'Eudes alla
ensuite , Van 1 144 , avec quinze mille hommes au se-

cours d'Alfonse de Portugal, son cousin; qu'il battit

les Sarasi/ts , et emporta sur eux Lisbonne après un
siège opiniâtre de trois mois. Il y a là deux méprises :

i° la prise de Lisbonne est du 21 Octobre 1 147 ; 20 ce
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devoit le porter , attendu que Conrad avoit reçu le

Royaume d'Arles de Rodolfe III non en qualité d'Em-
pereur, mais comme fils de sa sœur Gisèle. » ( ai la

» coutume, qui porte, dit M. Dunod, que ce qui arrive

» même par succession aux Souverains de certaines Mo-
» narchies.s'unitàrEtat, n'étoit pas encore formée ».

Lothaïrc
, raisonnant sur un autre principe

,
prétendit

que le Royaume d'Arles étant uni de lait au lioyaume
de Germanie depuis environ un siècle , il l'étoit aussi
de droit en vertu de la prescription. En conséquence,
l'an 1 127 , pour punir Renaud de son refus, il le pros-
crivit dans la Diète de Spire comme coupable de félo-

nie
, et donna ses Etats à Conrad , Duc de Zéringhen.

Renaud étoit trop brave pour se laisser dépouiller de
son patrimoine sans se défendre. 11 prit les armes , et

fit tête pendant quelques aimées à son compétiteur.
Mais, dans une bataille qu'ils se livrèrent (on ne dit

pas en quelle année ) il eut le dessous , et tomba entre
les mains de Conrad

,
qui le fit conduire prisonnier à la

Diète qui se tenoit alors à Strasbourg. Renaud devoit
s'attendre à y voir sa proscription conlirmée. Le con-
traire arriva. Les Princes furent si charmés de sa bonne
mine

, de l'air noble et du ton d'assurance dont il s'ex-

pliqua devant eux, qu'ils le renvoyèrent libre dans ses

Etats
,
qui depuis ce tems furent appelles Franche-

Comté, parce que les Comtes de Bourgogne jouissoient

d'une plus grande indépendance que les autres Comtes,
et que leurs sujets avoient des privilèges que n'avoieut
pas ceux des autres Comtés. Après la mort de l'Em-
pereur Lothaire , arrivée l'an 1 138 , Conrad III , son
successeur , voulut , à son exemple

,
exiger l'hommage

de Renaud, et essuya le même refus. Nouvelle con-
fiscation de ses Etats en faveur du même Duc de Zé-
ringhen. La guerre recommence entre les deux rivaux.
Après avoir épuisé les forces de leurs armées l'un con-
tre l'autre , ils en vinrent à un combat singulier au-
quel ils survécurent tous les deux , et qui par consé-
quent ne décida rien. Le Duc de Zéringhen lut à la fin

obligé d'abandonner la partie. Renaud mourut, posses-

seur de tous ses domaines , le 20 Janvier 1 148 , ne lais-

sant de son mariage avec Agathe , lille de Simon I

,

Duc de Lorraine
,
que Béatrix, qui suit. ( l

r
oy. Guil-

laume IV , Comte de JMûcoii, et les Ducs de Zérin-
ghen. )

BÉATRIX I, et FRÉDÉRIC I, EMPEREUR.

1 148. Béatrix, fille de Renaud III, lui succéda en
bas âge

, par préférence à son oncle , suivant l'usage

du Comté de Bourgogne, qui en adjugeoit la Souve-
raineté à l'aînée des filles du dernier possesseur , au
défaut de ses descendant mâles , et à l'exclusion des
mâles collatéraux. Béatrix fut sous la tutele de Guil-
laume , son oncle ; mais ce perfide , abusant de son
titre

,
la lit renfermer étroitement dans une tour , à

dessein de lui ravir ses Etats. Il se trompa dans ses

vues. Jaloux de sa proie
,
l'Empereur Frédéric 1 l'obli-

gea , l'an 1 156 , de lui remettre Béatrix avec son hé-
ritage , et épousa la Princesse à Wùrtsbourg la même
année, dans l'octave de la Pentecôte. ( Auctuar. Afli-
ghe/n. ) Le premier soin de Frédéric

,
après son ma-

riage , fut de s'accommoder avec Berthoid , Duc de
Zéringhen, pour ses prétentions sur le Comte de Bour-
gogne : il y réussit, de manière qu'il obligea ce Duc
à lui céder non seulement le Comté litigieux

, mais
encore le Rectorat du Royaume d'Arles dont cette Mai-
son étoit en jouissance paisible depuis plus de deux siè-

cles. Le seul dédommagement qu'il donna à Berthoid,
fut l'Avouerie des Evêchés de Lausanne

, de Genève et

de Sion. L'an 1 i5j , au mois d'Octobre, Frédéric tient

à Besançon une Diète, où il reçoit, comme LVn
d'Arles , le serment de fidélité des Prélats et des Seï-

Tome II* L 6
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fut une flotte de Croisés flamands et anglois _qiri em-

porta cette place , comme Amoul, prédicateur flamand,

témoin oculaire de l'expédition , le raconte dan* la rela-

tion qu'il en fit et qu'il adressa à Milon, Evéque de Ter-

rouenne. D'ailleurs il n'est fait danscetécrit nulle men-

tion ni du Duc de Bourgogne ni de ses gens. (Martcnne,

Jrnpliss. Coll. , T. 1, p. 800.) l'an n5o, Geolroi,

Evoque de Langres ,
porte ses plaintes au Conseildu

Roi, Louis VII, contre le Duc de Bourgogne pour le

refus qu'il faisoit de lui rendre hommage d'un fief qu if

possédoit dans la mouvance de son Eglise , et pour

divers autres griefs qu'il serait trop long do déduire.

Le Prélat et le Duc , cités au Parlement de Moret

,

l'an 1 1 53
, y

plaidèrent chacun leur cause en présence

du Monarque, dont le jugement, favorable au pre-

mier dans la plupart dos articles ,
fut confirmé , l'an

n58, par le Pape Adrien IV. Eudes II mourut au

mois de Septembre de l'an 1162, après avoir régne

environ 20 ans. 11 laissa de Makie, sa femme, fille

de Thibaut le Grand , Comte de Blois et de Cham-

pagne
,

qu'il avoit épousée l'an 1 142 au plus tard

,

un fils, nommé Hugues, qui lui succéda; et deux

filles, Manant, qui épousa Robert IV, Comte d'Au-

vergne (1 ) ; et Alix, qui fut mariée à Archambaud VIII,

Sire de Bourbon.

HUGUES III.

1162. Hugues III succéda à Eudes II, son pere,

avant que d'être majeur, sous la tutele de Marie, sa

inere. 11 accompagna, l'an 1166, le Roi Louis le

Jeune dans la guerre qu'il fit à Guillaume II , Comte

de Chalon
,
pour raison des vexations qu'il exerçoit

envers l'Abbaye de Cluni. La ville de ChâHon et les

autres tern-s du Comte furent saisies et données en

garde moitié au Duc de Bourgogne et moitié au Comte

Se Ncvers. (Voy. les Comtes île C/iàlon.) Hugues,

l'an n 68 , fit fortifier la ville de Chàtillon-sur-Soine
,

du consentement de Gautier, son oncle, Evéque de

Langres
,
après avoir traité avec lui do leurs droits

respectifs sur cette ville. Entraîné par le goût du tems

,

il prit la croix en 1171 , et alla s'embarquer pour la

Terre-Sainte. Une violente tempête ayant accueilli

son vaisseau sur la route , il fit vœu , s'il échappoit

au danger, de bâtir un Temple en l'honneur de la

Merc de Dieu. De retour l'année suivante, il n'eut

rien de plus pressé que de remplir cet engagement ;

et telle est l'origine rie la Sainte-Chapelle de Dijon et

du Chapitre établi pour la desservir.

Hugues étoit fort jaloux de ses droits. Gui , Comte

de Ncvers , lui refusant l'hommage qu'il exigeoit à

titre de Suzerain , il vuida ce différend , le 3o Avril

1 174, dans une bataille où il fit le Comte prisonnier.

(Voy. les Comtes de Nevers.) Cette manière de se

faire justice par soi-même étoit autorisée par les loix

féodales. Mais rien ne peut justifier le trait suivant

rapporté sous l'an 1
1 77 par Raoul de Diceto. (Imag.

histor.) Le Roi d'Angleterre, Henri II , avoit envoyé,

Tan 1
1 76 , Jeanne , sa fdle , avec un grand cortège et

de riches présens en Sicile
,
pour y épouser le Roi

Guillaume II. A leur retour, les Ambassadeurs qui

avoient accompagné la Princesse, traversant la Bour-

gogne , furent dévalisés par Duc , sans égard
,

dit

l'Historien
,
pour cette maxime inviolable du droit

des gens : Sanctum populis per saecula nomen le-

gati.

L'an 1179, Hugues, ayant, par échange, retiré

des mains de Gui de Saux le Comté de Langres ,
le

donna à PEvêque diocésain , Gautier , son oncle > a
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gneurs. L'an 1 185 , il perd Béatrix , morte à Spire ïe

i5 Novembre. Frédéric étant à Besançon , l'an 1 189,

donne à son fils Otton le Comté de Bourgogne, du

consentement des grands vassaux de la province, en

retenant toutefois la ville de Besançon, qui devint alors

ville impériale-, elle resta dans cet état jusqu'en i656
,

qu'elle lut rachetée par le Roi d'Espagne, en donnant

en échange la ville de FraKendal. Frédéric au don

qu'il fit à son fils ajouta la supériorité sur le Royaume
d'Arles ,

Archisolium Arelatensc ; ce qui a fait donner

au Comte Otton le titre de Roi d'Arles par Otton de

S. Biaise ; mais d'autres le qualifient simplement Ré-

gent d'Arles ,
c'est-à-dire Vicaire de l'Empire en ce

Royaume. L'an 1190, Frédéric meurt en Asie le

10 Juin. Ce Prince avoit fait bâtir à Dôle un grand et

superbe château pour loger toute sa Cour
,

cpii étoit

toujours très nombreuse. {Voy. Frédéric I, Empe-

reur.

OTTON 1, ou II.

1190. Otton I , ou II , troisième fils de l'Empe-

reur Frédéric I et de Béatrix
,
joignit au titre de Comte

de Bourgogne celui de Palatin que ses successeurs

prirent après lui. II voulut même , contre la coutume
,

jouir seul du premier à l'exclusion des cadets de sa

Maison. Ce fut le sujet d'une rupture entre lui et

Etienne II , dit Estcvenon , Comte ou Vicomte d'Au-

xonne
,
qui descendoit , comme l'Impératrice Béatrix

,

d'Etienne 1 , fils du Comte Guillaume le Grand. Celte

origine commune parut l'autoriser à prendre la qua-

lité de Comte de Bourgogne , comme avoit fait son

pere, qui l'avoit prise même à la Cour de l'Empereur.

Pour se faire un appui dans cette querelle , il releva

du Duc de Bourgogne son Comté d'Auxonne , sauf

néanmoins la Suzeraineté du Prieuré de S, Vivant
}

près de Vergi. ( Chiftlet, Let. sur Béatrix de Chdlon

,

p. 84. ) Néanmoins la même année
,
par le conseil

de ses amis , il se désista de sa prétention. Ce démêlé

avoit été précédé d'un autre d'Olton avec Eudes de

Bourgogne
,
qui lui demandoit l'hommage du Comté

de Màcon au nom du Duc Hugues , son pere , oc-

cupé pour lors à la Terre-Sainte , où il mourut dans

ces entrefaites. L'Empereur Flenri VI, devant lequel

l'affaire fut portée par compromis, décida, contre Ot-

ton , son frère, en faveur du Duc de Bourgogne
, par

son Diplôme daté de Francfort l'an 1193, puis vi-

dimé en signe de confirmation par Otton de Méranie,

successeur de notre Comte , au mois de Nov. iai5.

( Plancher , hist. de Bourg. T. I
,
pr. p. 72. ) Le Comte

Otton mourut le i3 Janvier de l'an 1200 à Besançon,

laissant de Marguerite , son épouse , fdle de Thi-

baut V, Comte de Blois, et veuve de Hugues III, Sire

d'Gisi , une fdle
,
qui suit. Otton est le premier Comte

de Bourgogne , à ce qu'on prétend
,
qui ait porté l'aigle

éployée dans ses armoiries. C'est une conjecture fausse

de M. Dunod , suivant M. Chevalier
,
qu'Otton ait

obtenu de l'Empereur , son pere
,
l'indépendauce du

Comté de Bourgogne. Ce Comté n'étoit Fief de l'Em-

pire qu'en quelque partie , au jugement de ce dernier

Auteur , et continua de l'être après l'Empereur Fré-

déric I, et le Comte Otton, son fils. Marguerite, veuve

d'Otton , se remaria en troisièmes noces à Gautier

d'Avêne , et mourut en ia3o. Nous avons l'acte

d'hommage qu'elle fit, au mois de Mai 1218, a Blan-

che ,
Comtesse de Champagne , des Fiefs de ce Comté

qui lui étoient échus par la mort de son neveu , Thi-

baut , Comte de Blois. ( Cartul. de Champ, dit Liber

principium , fol. 208, r°. )

( 1 ) On s'est trompé ci-dessus
,
pag, 36q , col. 3 ,

ligne antépénultième et les s 1 disant Mahaut fille d'Eudes III.
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la charge d'indemniser Henri, Comte de Bar-le-Duc, auquel il l'avoit

d'abord inféodé. Le Comté de Langres resta uni à l'Evêché, et fut dans
la suite érigé en Duché

,
parce qu'il 11e relevoît plus que du Roi.

Hugues, sollicité, l'an n83, par le jeune Roi d'Angleterre , Henri au
Court-Mantel

,
qui faisoit la guerre à Richard , son frère , Duc d'Aqui-

taine , et au Roi Henri II, son pere, lui amené des troupes en Limosin.
Mais

,
ayant à son arrivée trouvé ce Prince expirant au château de Martel

en Querci, il reprend aussitôt la route de Bourgogne. (Gaufr. Vos. Citron.
,

pp. 336 et 337. ) On a déjà vu combien ce Duc étoit attentif à faire valoir
ses droits et ses prétentions. Il en donna une nouvelle preuve en n85.
Hugues

,
Seigneur de Vergi , et non pas Gui , son pere , lui refusoit l'hom-

mage
,
prétendant ne relever que de Dieu et de son épée. Le Duc, irrité

de sa fierté, va l'assiéger dans son château qui passoit pour imprenable.
Résolu d'emporter cette place , il fait élever, vis-à-vis, quatre forts pour la

bloquer et la battre en brèche. Le Sire de Vergi, près de succomber par
la lamine après une résistance de trois mois , a recours au Roi de France

,

et s'engage à relever de lui son château s'il vient à bout de le délivrer.

Philippe-Auguste, animé par cet appât, marche avec une armée nom-
breuse au secours de Vergi , dont le Duc abandonne le siège à son ap-
proche. L'année d'après le Monarque revient en Bourgogne sur les plaintes
que les Ecclésiastiques lui portèrent contre les vexations de Hugues

,
prend

sans effort Beaune et Flavigni , vient ensuite assiéger Châtillon-sur-Seine
,

défendu par Eudes , fils aîné du Duc , et emmené prisonnier le jeune
Prince, après avoir emporté, saccagé et livré aux flammes la place que
Hugues regardoit comme la principale de ses Etats. Dom Plancher donne
ici le démenti aux Auteurs contemporains sur le motif vrai ou apparent
de ces hostilités

, soutenant que le Duc Hugues n'avoit jamais donné sujet

aux gens d'Eglise de se plaindre de sa conduite à leur égard. Mais il faut
en croire Hugues lui-même

,
qui , dans une Charte donnée la 2 e semaine

après Pâque de Pan 1186, reconnoît avoir fait de grands torts à l'Abbaye
de S. Bénigne , en réparation de quoi il lui donne cinq cens sous de rente à
prendre sur le péage de Dijon. (Duchéne , hist. de Bourg.

, T. I, pr.p.55.)
L'an 1 187 ,

Hugues
,
par Lettres données sur les lieux, accorde aux habi-

tons de Dijon le droit de Commune sous diverses conditions qui forment
le droit municipal de cette ville. Le Duc veut que la Commune de Dijon
juge et se gouverne sur le modèle de celle de Soissons , dont les loix judi-
ciaires sont rapportées à la suite de ces Lettres; ce qu'il fit confirmer la

même année par le Roi Philippe-Auguste. (Pérard, p. i33.) Les Rois de
France et d'Angleterre (Philippe-Auguste et Henri JI) ne cessoient de se
faire la guerre sans aucun avantage décisif de l'un sur l'autre. Mais comme
la France étoit le théâtre de leurs hostilités réciproques

, elles touchoient
vivement les Seigneurs françois qui aimoient sincèrement leur patrie.

L'an 1 189 , le Duc de Bourgogne , le Comte de Flandre
, et l'Archevêque

de Reims, se concertent de leur propre mouvement pour rétablir la paix
entre les deux Monarques, lis partent ensemble sur la fin de Juin pour
aller trouver le Roi d'Angleterre à Saumur , tandis que Philippe-Auguste
marche avec son armée à Tours. Celui-ci ayant emporté par escalade,
le 3 Juillet, la partie de Tours nommée le château de S. Martin, déter-
mina par ce succès, plus efficacement que les négociateurs par leurs dis-

cours , Henri II à entendre à un accommodement solide. (Bened. Petro-
burg.) Hugues s'embarque l'année suivante avec Philippe-Auguste pour
la Terre-Sainte

, et se trouve au siège et à la prise d'Acre le 1 3 Juillet 1191.
Le Roi, pensant à retourner en France, laissa en partant 10 mille fantas-
sins et 5oo hommes d'armes, soudoyés pour trois ans, sous la conduite
du Duc de Bourgogne , lui ordonnant d'obéir en toute occasion au Roi
d'Angleterre (Richard I) comme à lui-même. Le Duc, l'année suivante,
à la bataille cPAscalon, commanda l'aile gauche de l'armée chrétienne
dont la droite avoit pour Chef le fameux Jacques d'Avênes. Ce dernier
fut tué dans l'action. Hugues de son coté

,
poursuivant l'ennemi, avec plus

de résolution que de prudence, bien loin hors du corps de bataille , donna
dans une embuscade où il seroit resté avec les siens , si le Monarque ahglois
ne fût venu à son secours. Mais ce qui lui attira de justes reproches , ce
fut d'avoir fait manquer l'occasion qui se présenta quelque tems après de re-

couvrer Jérusalem, en retirant ses troupes au moment de l'exécution du
projet. Une secrète jalousie qu'il avoit contre le Roi d'Angleterre fut le
motif de cette conduite; ce qui a fait dire à Johiville que Huguesfut
moult bon Chevalier de sa main et chevaltureux , mais qu'il nefut onc-
ques tenu à saige

, ne à Dieu ne au inonde. La mort l'enleva au com-
mencement de l'an 1 193 à Tyr, où il s'étoit retiré pour y passer l'hiver.
Son corps fut rapporté en France , et enterré sous le portail de l'Eglise de
Citeaux. Ce Duc laissa deux fils, Eudes et Alexandre, d'Ar.ix, son épouse,
fille de Matthieu I , Duc de Lorraine

,
qu'il répudia après 20 ans de ma-

COMTES DE BOURGOGNE.

B É A T R I X II,

et OTTON II ou III.

1200. BjSatrix II, fille unique
et héritière d'Otton II

,
porta le

Comté de Bourgogne dans une
Maison étrangère , en épousant

,

le 22 Juin 1208
, Otton , dit le

Gkand, de l'illustre Maison d'An-
dechs en Bavière , Duc de Méra-
nie dans le Tirol

,
Marquis d'is-

trie et Prince de Dalmatie. Le Vi-

comte d'Auxonne
, irrité de cette

alliance, reprit le titre de Comte
de Bourgogne. Ce fut le signal

d'une guerre qui coûta bien du
sang. La Noblesse séquanoise se

partagea, suivant ses intérêts , en-
tre les deux contendans. Celle qui
habitoit les cantons des Yarasques
et des Portîsiens fàvorisoit Otton

,

et inarchoit sous les enseignes des

Sires de Neuchâtel , de Fauco-
gnei , de Rougernont et de Dam-
pierre. Appuyé par les Comtes de
Vienne et par tous les vassaux de
cette puissante Maison , Etienne
avoit entraîné dans sa querelle le

reste de la province. Les combats
entre les deux partis se renouvel-

loient sans cesse. On ne voyoit

par-tout que gens armés , des châ-

teaux successivement pris et re-

pris, des campagnes ravagées. Il y
eut un accommodement en 1222;
mais les hostilités recommencè-
rent au bout de trois ans. Otton,
pour subvenir aux frais de cette

guerre
,
engagea , le lundi après la

Toussaints (8 Nov.
J de l'an 1227,

le Comté de Bourgogne à Thibaut
le Posthume, Comte de Champa-
gne

,
pour la somme de i5 mille

marcs d'argent. La paix se ht, le

16 Juin 1228 , dans l'Abbaye de
Beze

,
par la médiation du Cardi-

nal de S. Ange ; et le mariage
d'AIjx , fille d'Otton , avec Hu-
gues

,
petit-fils du Vicomte Etienne,

décédé dans le feu de la guerre et

remplacé par son fils , Jean le

Sage , en fut comme le sceau.

Otton mourut vers l'an 1234
,

environ trois ans après liéatrix,

morte en i23i. Ce Prince laissa

de son mariage Otton, qui suit;

Béatiïx, Comtesse d'Orlamonde;
Alix dont on vient de parler ; et

deux autres filles. ( Voy. les Ducs
de Méranie.)

OTTON III ou IV,

dit LE JEUNE;

1234 ou environ. Otton , fils

d'Otton III et de Béatrix
,

pre-

noit, comme son pere, les titres

de Comte Palatin de Bourgogne
et de Duc de Méranie. L'an 1242
(N. S.), étant près d'entrepren-

dre un voyage en Allemagne pour



5°4 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DUCS DE BOURGOGNE.
riage, pouT épouser, l'an n83, Béathix cPAlbox

,
Dauphinc de Vien-

nois ; et fille du Dauphin Guigu.es V ,
dont il eut un fils nommé André

,

et une fille appellée Mahaut. Eudes succéda à son pere, et André hérita

de Béatrix, sa mere, les Comtes de Vienne et d'Albon ; Mahaut épousa,

l'an 1214, Jean de Châlon, fils d'Etienne II, Comte d'Auxonne.

EUDES III.

1 1 p3. Eudes III , fils de Hugues III et d'Alix de Lorraine
,
commença

au mois de Juillet 1 190 à gouverner le Duché de Bourgogne ; mais il ne

porta le ti tre de Duc qu'en 1 1 o3
,
après la mort de son pere .

André , son

frère consanguin
,
qui , outre le Dauphiué qu'il tenoit de sa mere ,

avoit eu

des terres près de Beaune et de Châlon , non content de son lot
,
prétendit

partager le Duché. Loin d'obtenir ce qu'il exigeoit, sou obstination lui

lit perdre ce qui lui avoit été d'abord adjugé dans les biens paternels.

Eudes se rendit la même année
,
après Pâque , avec des troupes dans les

Pays-Bas pour secourir Baudouin , Comte de Flandre et de Hainaut , dans

la guerre qu'il avoit avec le Châtelain de Dixmude au sujet de la terre

d'Alost. (Vojr, les Comtes de Flandre.} A son retour il contraignit Guil-

laume V à lui faire hommage pour son Comté de Mâcon. 11 épousa
,
l'an

ï 194 , Mahaut , fdle d'Alfonse I , Roi de Portugal. Cette Princesse descen-

dent de la Maison de Bourgogne par Henri
,
quatrième fils de Henri

,
qui

étoït le second fils de Robert I; elle étoit par conséquent parente au

sixième ou septième degré du Duc Eudes III : ce degré de parenté Suffi-

sait alors pour faire déclarer les mariages nuls ; celui du Duc le fut sur la

fin de l'an 1 197. D. Plancher dit que ce ne fut point pour cette raison,

mais parce que Mahaut
,
par son premier mariage avec Philippe d'Alsace

,

Comte de Elandre , avoit fait alliance avec un Prince très proche parent

d'Alix de Lorraine , mere du Duc Eudes III. Quoi qu'il en soit
,
Mahaut

étant retournée en Flandre, y mourut tragiquement, le 16 Mars 1208,

près de Furnes, sa voiture étant tombée dans un maraift.

L'ancienne querelle des Ducs de Bourgogne avec les Seigneurs de Vergi

s'étoit rcnouvellée en 1 196 avec une vivacité réciproque qui en lit craindre

les suites. Mais d'habiles et sages médiateurs vinrent à bout de la terminer

l'année suivante par un Traité dont les conditions furent, 1° que le Sei-

gneur de Vergi, Hugues, céderait au Duc son château, et recevroit en

échange celui de Mirebeau avec la grande Sénéchaussée de Bourgogne
,

pour rester héréditairement dans sa Maison ; 20 qu'il donnerait au Duc en

mariage sa fille Alix : ce qui s'exécuta l'an 1 199.

Eudes , l'an 1 197 ,
reçut l'hommage d'Etienne II , dit Estcvenon

,
petit-

fils, par Etienne ï, de Guillaume le Grand, Comte de Bourgogne, pour

le Comté d'Auxonne
,
qui lui étoit échu du chef de son pere. Dans l'acte

qui en fut dressé , deux clauses nous paraissent remarquables. La première

,

que la fidélité qu'Etienne promet au Duc de Bourgogne est subordonnée

à celle qu'il doit au Monastère de S. Vivant de \crgi : Salvâ fidcliiate

S. Vivendi de Versets. Pour entendre cette clause il faut remonter pres-

que „

ville fit partie de la dotation du Monastère de Brégile
,
qu'Amalgaire , Duc

du palais de Bourgogne, fonda pour sa fdle Adalsinde. Obligée d'aban-

donner son Monastère après la mort de son pere, Adalsindc se retira au-

près de Valdalenc, son l'rere, en faveur duquel Amalgaire avoit fondé

l'Abbaye de Beze , et lui céda tous les biens de celle de Brégile. L'acte de

cette cession, daté de l'an 652, énonce formellement dans l'énurnéralion

des fonds la ville d'Auxonne , villam. scilicet Assortant. L'Abbaye de Beze

,

ravagée six à sept fois dans les siècles suivons par les barbares
,
perdit la

plus grande partie de ses biens. Auxonne
,
après avoir passé par différentes

mains , fut donnée , on ne sait par qui , au Monastère de S. Vivant
,
qui

l'inféoda ensuite aux Comtes de Bourgogne comme un amcre-Fief du

Duché. Parla seconde clause de son acte d'hommage Etienne se réserve

la faculté de se reconnoître vassal d'Otton , Comte de Bourgogne
,
en re-

mettant au Duc le château d'Auxonne. Quod si ego in hominium Comi-

tis Ottonis redire et ad ipsum ire VOÎuero, ego Duci Burguhdiae suprà

diemm castrum reddam et totam villam. 'Hist. de Bourg. , T. IV.)

Voilà une preuve bien claire que le Comté d'Auxonne relevé du Duché de

Bourgogne.
Après la mort de Thibaut III , Comte de Champagne , les Chefs de la

nouvelle Croisade
,
qui l'avoient élu pour leur Généralissime

,
députèrent

,

l'an 1201 , an Duc de Bourgogne pour lui offrir le même emploi. Mais il

les remercia de cet honneur et resta paisible dans ses foyers. L'an 1203 ,
il

assista , le 3o Avril , à la Cour des Pairs
,
qui condamna Jean

f
Roi d'An-

gleterre , comme coupable du meurtre d'Artus , son neveu , et déclara ses

terres , situées en-deçà de la mer, confisquées au profit du Roi de fiance.

à l'origine delà ville d'Auxonne. Sous les Rois mérovingiens cette
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recueillir la succession du Marquis

d'Istrie,souoncle, le vendredi avant

les Rameaux ( 1 1 Avril), il remitle

Comté de Bourgogne à la garde de

Hugues IV ( et non pas Eudes),
Duc de Bourgogne. Il ne revint

pas de ce voyage , et fut tué à Plas-

sembourg après la mi-Juin 1248,
date de son testament, fait à Nïes-

ten
,
par lequel il fondoït douze

Chanoines à Poh'gui. Il n'avoit

point été marié. (Voy. les Ducs de

Mcrante. )

ALIX DE MÉRANIE,

et HUGUES.

1248. Alix, sœur d'Otton IV,

lui succéda , non par le droit d'aî-

nesse comme plusieurs le préten-

dent, mais par une disposition du
Comte, son frère, qui lui donna
la préférence sur Béatrix , sa sœur

,

Comtesse d'Orlamonde , dont elle

étoit la cadette. Tel étoit l'usage

dans le Comté de Bourgogne; les

Souverains de cette province re-

gardoient leurs Etats comme des

biens patrimoniaux dont il leur

étoit libre de disposer. Les autres

sœurs d'Otton, mariées en Alle-

magne , eurent le Duché de Mé-
ranie , ou l'envahirent après sa

mort. Béatrix d'Orlamonde préten-

dit avoir encore quelques droits

dans le Comté de Bourgogne. N'é-

tant pas en état de les faire valoir,

elle les céda
,
par Lettres de Pau

1 265 (mss. du Mol , n° 9420) , du
consentement de ses fils , Hcrman
et Otton , à Hugues IV, Duc de

Bourgogne
,
moyennant la somme

de 20 mille marcs d'argent. Hu-
gues fit divers efforts , mais tou-

jours sanssuccès, pour réaliser ces

droits. Alix avoit épousé, comme
onl'adit (enl'év. 1 23o),Huguesi->e

Châlon
,
petit-fils

,
par Mahaut

,

sa mere , de Hugues 111 , Duc de

Bourgogne , et par Jean de Châ-
lon , son pere , dit le Sage , d'E-

tienne II
,
qui descendoit

,
par son

trisaïeul , Etienne I , du Comte
Guillaume le Grand. Cette al

liance
,
qui par la suite fit rentrer

le patrimoine des premiers Comtes
de Bourgogne dans la famille de

leurs descendans , lut le fruit de la

sage politique de Jean de Châlon;

la reconnoissancede Hugues ne ré-

pondit point aux attentions de son

pere. Lui et sa femme se liguèrent

en i25i avec le Duc de Bon
gne contre ce même Jean de Châ-

lon. La mésintelligence , entre le

pere et le fils , dura près de six ans

et leur réconciliation ne se fit

qu'en 1256
,
par la médiation de

S. Louis. « Ce Monarque » fu , dit

« le Sire de Joinville , Pomme
» du monde qui plus se travailla

Quelques
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Quelques uns conseillant à Philippe-Auguste de ménager le Roi d'Angle-
terre

,
et voulant interposer en sa faveur l'autorité du Pape

, Eudes" et
plusieurs autres Seigneurs exhortèrent fortement ce Monarque à ne fairem paix ni trêves avec le Roi Jean par la crainte de la Cour de Rome

,

promettant d'employer toutes leurs forces pour sa défense. C'est ce que
témoigne notre Duc dans des lettres du mois de Juillet 12o3 (Mss de
Btiemus, vol. 34, p. 9. ) On peut juger par là du zele avec lequel il'ser-
vit 1 lulippe-Auguste dans ses expéditions contre le Roi Jean. La ville de
Beaunc obtint d'Eudes

,
la même année

, le droit de Commune sur le'mo-
dèle de celle qu'il avoit accordée à Dijon. Dans la Charte de cette conces-
sion

,
il se restreint à prendre à crédit, pour l'espace de quinze jours seu-

lement, le pam, le vin et les autres alimens nécessaires pour sa maison
consentant que

,
passé ce terme , on ne lui donne plus rien à crédit jusqu'à

ce que la première dette soit acquittée. (Pérard, p. 274.)
Le Duc Eudes assista, dans le mois de Mai 1200, au Parlement con-

voqué par Philippe-Auguste à Villeneuve-Ie-Roi
,
près de Sens. Dans cette

Assemblée mémorable il fut réglé que désormais lorsqu'un Fief viendrait
a être partagé entre plusieurs co-héritiers

, chacun d'entre eux relèverait
immédiatement du Seigneur Suzerain de ce Fief comme avant le partage,
et lui rendrait le service léodal suivant la quantité de sa portion. Aupa-
ravant r. étoit le principal héritier qui représentait pour la féodalité ses
co-partageans dont il recevait l'hommage pour le reporter au Suzerain.
Eudes suivit de là le Monarque à Compiegne, où, dans le nouveau Par-
lement qui s'y tint, il se croisa contre les Albigeois. Etant parti au mois
de Juin de ia même année pour cette expédition , il s'y comporta de ma-
nière qu'après la prise de Carcassonne

, arrivée le i5 Août suivant , les
Chefs de la Croisade voulurent lui déférer par reconnoissance la Seigneu-
rie des terres qu'ils avoienteonquises. Mais Eudes répondit généreusement
qu il avoit assez de domaines sans usurper ceuxduVicomte de Carcassonne

,
a qui 011 n'avoit, disoit-il

, causé déjà que trop de dommages
;
réponse qui

dcvoit faire rougir ces Chefs de vouloir encore le dépouiller de son patri-
moine. Une cause plus juste rappella le Duc de Bourgogne au secours de
son Souverain. 11 l'accompagna, l'an 1214, dans l'expédition qu'il entre-
prit contre les forces réunies du Comte de Flandre et de l'Empereur
(Jtton IV. Sa valeur et son habileté lui méritèrent le commandement de
1 aile droite de notre armée à la célèbre bataille de Bouvines, dont le Roi
Philippe-Auguste sortit victorieux après y avoir couru le plus grand dan-
ger. Eudes lui-même faillit à périr dans cette journée , avant eu un cheval
tué sous lui

;
et

,
comme il étoit fort replet et d'ailleurs couvert de fer de-

puis la tête jusqu'aux pieds , on eut bien de la peine à le relever et à le
remettre sur un autre cheval. lAlbêric.) Le Chapitre de S. Martin de
Tours accorda

,
l'année suivante , à Eudes une distinction que les têtes cou-

ronnées ne jugement pas indigne de leur ambition : ce fut une place de Cha-
noine honoraire dans cette Eglise avec obligation de célébrer à perpétuité
chaque année son anniversaire après sa mort. Les successeurs d'Eudes
ont joui de cette distinction jusqu'au Duc Philippe le Bon. Un nouveau
corps de Croisés s'étant formé pour aller enlever l'Egypte aux Infidèles,
Eudes se mit à leur tète après avoir lait de grands préparatifs pour cette
expédition. 11 part ; mais une maladie l'arrête à Lyon , où il meurt le
6 Juillet do l'an 1218

,
généralement regretté. Son corps fut apporté à

Clteaux
,
et inhumé devant le grand autel. Eudes laissa un fils qui lui

succéda
,
et trois filles

, de sa femme , Alix de Vergi
,
qu'il avoit épousée

en 1 199, morte le 3 Mai i 25i. Les filles qu'elle lui donna sont, Jeanne,
mariée en 1222 à Raoul

, Comte d'Eu
; Béatiix, femme de Humbert III

Seigneur de Thoire*et de Villars en Bresse; et Alix, morte sans alliance
en 1266. Le Duc Eudes avoit fondé, l'an 1203

, l'Hôpital du S. Esprit à
Dijon. La Duchesse Alix fonda et dota les Dominicains de la même ville
en 1234. Le cri de guerre de ce Prince étoit, Montjoye au noble Duc,
ou Montjoye S. Andrieu, à cause de Saint André, patron du Duché dé
Bourgogne.

HUGUES IV.

1218. Hugues IV
, né le 9 Mars 1212 , fut le successeur d'Eudes III,

son pCre . La Duchesse Alix de Vergi , sa mere
,
prit en main les rênes de

I Etat
,
dont le bas âge de ce Prince le rendoit incapable , et les mania

avec beaucoup de sagesse.

Le Roi Philippe-Auguste
,
pour s'assurer de la fidélité et de l'attachement

d Alix
,
exigea d'elle une promesse , non seulement de le servir envers et

contre tous
, mais encore de ne se point remarier sans son consentement.

Aux le satisfit par un acte daté de Paris dans le mois d'Août 1218 , et
donna pour pleiges Guillaume de Vergi , Pons de Grancei , et d'autres Sei-
gneurs. ( Trésor des Chartes.) k\ix, au mois d'Octobre 1225, acquit
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» à faire et mectre paix et concorde
» entre ses subgects

, et par espe-
» cial entre les Princes et Sei-
'> gneurs de son Royaume et des
» voisins

, mesmement entre le

» Comte deChâJons, mon oncle,
» et le Comte de Bourgoigne

, son
» filz, qui avoient grant guère en-
tf semble au retour que f usines ve-

» nus d'oultre-mer. Et pour la paix
» faite entre le pere et le lilz , il

» envoya plusieurs gents de son
i> Conseil jusques en Bourgoigne à
» ses propres coustz et despenz, et
» finalement fist tant que parson
» moyen la paix des deux person-
» nages fu faicte. Semblablemerit
» parsonpourchaz la paixfut faicte

» entre le second Rov Thibault de
» Navarre, et les*Comtes de Châ-
» Ions et de Bourgoigne

,
qui

d avoyent dure guère cnsemblc-
» ment les, ungs contre les aulnes

,

» et y envoya pareillement des
* gents de son Conseil

,
qui en fis-

» rent l'açcord , et les appaisc-
» rent. » Jean de Châlon reprit de
son fils , au mois de Janviei 1 260

,

la Seigneurie de Salins
,
qu'il avoit

acquise , l'an 1 237 , de Hugues IV

,

Duc de Bourgogne
, par échange

du Comté de Châlon et de la Vi-
comté d'Auxonne. Le Comte Hu-
gues mourut l'an 1266 , et fut en-
terré à l'Abbaye de Charlieu. Son
pere lui survécut jusqu'au 3o Sep-
tembre de l'année suivante. Cette
époque est remarquable

, parce que
dès lors les Comtes de bourgogne
joignirent à leurs autres qualités
celle de Sires de Salins. Alix, après
la mort de Hugues

, son premier
mari

, épousa , en secondes noces

,

le 3 Juin 1267, Philippe, Comte
de Savoie, qui se qualifia dès lors
Comte Palatin de Bourgogne

,
puis

Sire de Salins après la mort de Jean
de Châlon.

Pour ôter au Duc de Bourgogne
tout prétexte de troubler leur
Comté

,
Philippe et Alix rachetè-

rent, par acte du mois d'Avril 1270,
tous les droits qu'il avoitdans cette
province

, et ceux qu'il prétendoit

y avoir, en vertu de la cession que
Béatrixd'Orlamondeluiavoit faite;

mais par le même acte Dole resta
dans la mouvance du Duc.

( Voy.
les Ducs de Bourgogne. ) Alix
fonda, l'an 1271 , un Couvent de
Dominicains à Poligni. Cette Prin-

cesse finit ses jours au mois de Fé-
vrier

, et fut inhumée à Charlieu.
De son premier mariage sortirent

cinq fils ; Otton
; Renaud

, qui
épousa l'héritière de Montbélîard

j

Jean , marié à Marguerite
, Com-

tesse de Ferrete
; Hugues , Sei-

gneur de Port-sur-Saône
, &c.

;

Etienne Chanoine de Besançon

,

mort à Rome le 4 Avril 1 299 ; et

septlilles.dontl'ainée,Alix,épousa

Tome II. M d
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d'André, son bcau-frere, Dauphin de Viennois, ce qui lm-appartenait

dans les domaines de lieaune el de Ch.ilon. Cette acquisition faite pour le

de 3oo marcs d'argent, avec obligation de bâtir un Hôpital a Lcaune

lut l'effet de la prudence d'Alix, qui par là prévint une guerre dont elle

éloit menacée. On a dit ci-devant qu'André avo.t été privé de ces do-

maines par le Duc Eudes , son frère , en punition du mécontentement

qu'il avoit témoigné d'être si mal partagé dans la succession paternelle La

minorité de son neveu lui parut une occasion favorable pour rentrer dans

ses droits. Sur les menaces qu'il lit de les poursuivre par la voie des armes,

la Duchesse alla au-devant de lui, et le ht consentir a 1 accommodement

dont on vient de parler. Au mois de Juillet de l'an 1227, elle ht avec

Thibaut, Comte de Champagne, un autre Traité par lequel elle s engagea

à le secourir contre le Comte de Ncvers jusqu'à la majorité du Duc
,
son

lils. 11 fut stipulé par le même acte que le jeune Duc ne prendrait point

d'alliance dans les Maisons des Comtes de Bourgogne, de Dreux, de la

Marche , de Boulogne , de S. Paul , ni dans celles de Couci ou de Courte-

nai. Mais pour des raisons qu'on ignore, Alix ne tint point cet engage-

ment ;
et, dans les premiers mois de l'an 1229, elle fit épouser à son Bis

Yor* »de , fille de Kobert 111 , Comte de Dreux. Le jeune Duc , sans con-

sulter sa mere, •cuira presqu'en même tems dans la ligue formée par les

Princes qu'on vient de nommer, contre le Comte de Champagne, et partit

avec des troupes pour aller renforcer leur armée qui étoit aux environs de

Trovcs Mais
,
apprenant sur sa route que le Roi S. Louis éloit à la pour-

suite des confédérés , il revint sur ses pas. Au mois de Février de la même

année, Hugues donna à l'Evéque de Langres son aveu et dénombrement,

où il déclara qu'il tenoit de lui tout ce qu'il possédoit à Châtillon-sur-

Seine ainsi que le château de Montbard : Tenco ab ipso Episcopo fwd-

quid habeo apud Castettionem . . . . el Castrum Monlis-Barri. 11 recon-

noît de plus tenir de lui la mouvance de Griselles et de Larrei ,
dont la

propriété appartenoit au Comte de Tonnerre : Tenco sim&tar ab eodem

Episcopofeodum de Grisoliis etfeodum de Larreio. On voit 1er ,
suivant

la remarque de M. Brussel, la distinction de la simple mouvance et de la

propriété. La première s'exprimoit par le nom de 1 ief, el l'autre par celui

de la chose que l'on possédoit. La Duchesse Alix avoit lait
,
l'an 1228,

un acte de dévotion assez singulier, dont elle rend compte elle-même dans

une Charte que Pérard a mise au jour, p. 41 de son Recued : ce fui de

se faire aggréger au corps des Chanoines de la Sainte Chapelle de Dijon.

A la cérémonie de sa réception elle admit au baiser tous les Confrères,

après avoir promis de maintenir tous leurs statuts et leurs privilèges : Sin-

gulos Canonicos in signumfrnleruilalis et in osculum sam-lum recepi.

Hugues , allenlif à ses intérêts
,
acquit , l'an 1237 ,

de Jean de Chà-

lon
,
par échange de la Seigneurie de Salins ,

les Comtés de Châlon

et d'Auxonne. L'an 12J9 , au mois de Juin, il déclara, par écrit, qu

avoit fait hommage au Roi des Chjtellenies de Mont S. Vincent et de

Charoles , unies au Comlé de Chilon , et s'engagea de lui rendre à grande

et à petite force, lorsqu'il en serait requis, les châteaux qu'elles renfer-

moient. 11 attesta de plus qu'il éloit ronveuu avec le Monarque que ces

Domaines passeraient après lui à celui de ses enfin» que Sa Majesté juge

roit à propos de nommer, et qu'au cas qu'il se croisât et passât la mer

elle en donnerait la garde à qui bon lui semblerait. (Mw. du Rot

„.. 0420. ) On reconnoit dans ces conditions la sage politique de S. Louis

qui cherchoiî à contenir, par toutes les voies permises, ses vassaux dans

la dépendance, et ne leur permeltoil pas d'accumuler tous leurs Domai-

nes sur la tête d'un seul de leurs enfans ,
de peur de le rendre trop puis-

sant. La même année 1209 ,
Hugues part avec d'autres Seigneurs pour la

Terre-Sainte, d'où il revint en 1241 ,
rapportant peu de gloire de ce

voyage. ( f-'oy. Pierre Mauclerc , Duc de Bretagne.)

Les Ecclésiastiques ,
encouragés par la Cour de Rome , faisoient alors

sur la jurisdkliou séculière des entreprises qui révoltaient la Noblesse

et sur-tout celle de France. Pour repousser leurs atteintes, les Seigneurs les

plus puissans de ce Royaume firent entre eux des associations dont la plus

remarquable est celle qui eut pour Chefs le Duc de Bourgogne , le Comte

de Bretagne , le Comte de S. Pol et le Comte d'Angouléiiie. Matthieu

Paris noSs a conservé le Traité qui fut fait, l'an 1247, i ce su
i
ct

>
c

'

ei
}

un des monumens les plus singuliers de notre histoire : » Pour ce que seroit

» griéve chose
, y est-il dit , nous tous assemblés pour ceste besogne

,
nous

» avons eslu
,
par le commun assenl et octroy de nous tous , le Duc de

» Bourgoigne , le Comte Perrin de Bretaigne , le Comte d'Angoulesme et

» le Comte de S. Pol, à ce que si aucuns de ceste communité avoit à faire

» envers la Clergie , tel ayde comme ces quatre devant dits esgardereint

» qu'à homme hjy deust faire, nous luy ferions. Et c'est à sçavoir, que

w à ce défendre
,
pourchasser et requérir , chacun de ceste communité
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le Comte de Kibourg; Guiete , la

seconde , lut mariée à Thomas de

Savoie, Comte de Maurienne. Par

son testament , lait au mois de
Novembre 1278, la Comtesse Alix

avoit ordonné qu'Otton , son hls

aîné, lui succéderoiuhlns le Comlé
de Bourgogne. Philippe de Savoie,

son époux , dont elle n'eut point

d'enfant , lui survécut sept ans.

OTTON IV, ou V,

dit OTTENIN.

1279. Otton IV , ou V , fils

aîné de Hugues et d'Alix , suc-

céda , l'an 1 279 , à sa mere dans
le Comté de Bourgogne, en vertu

de son testament. Zélé pour le

maintien de son autorité , il obli-

gea ses vassaux à venir le recon-
noître dans les formes. Piobert II,

Duc de Bourgogne , son cousin
,

lui donna , l'an 1279, des Lettres

par lesquelles il s'engageoit à l'ai-

der envers et contre tous
,
excepté

contre/cari, Comte d'Auxcric et

Seigneur de Roelufort , s'il avoit

débat contre le Comte de fiourgo-

gne, et qu'il voulût s'en remettre

à droit audit Duc. {Mss. du Koiy

n° 9420 , fol. 8 , v°. ) Le Comte
de f errele vint faire hommage la

même année à Otton , et celui de
Neuchàtel en 1280. Son attache-

ment à la France parut avec éclat

en plusieurs occasions. L'an 1282,
il passa en Italie à la tête de sa
Noblesse

,
pour venger les Fran-

çois massacrés à la sanglante jour-

née des Vêpres siciliennes. Une
querelle qui s'éleva entre Otton et

l'Evéque de Baie en 1 286
,
enga-

gea le premier à faire alliance con-
tre le Prélat avec la ville de Be-
sançon et les Comtes de P'eiretcet

de Montbéliard. On en vint aux
armes , et l'armée épiscupale lut

taillée en pièces. L'Empereur Ro-
dolle vint au secours de l'Evéque,
son vassal

,
poursuivit les Comtes,

et les força de se retirer sous Be-
sançon. *li les y suivit, et assié-

gea, mais inutilement, cette place

dans le mois d'Août 1289. Ils ti-

rent ensuite la paix dans une con-
lérence tenue à liolc. Otton, avant
peidti PiiiuppiKE , son épouse,
hllede Thibaut II, Comte de Bar,

prit en secondes noces Maiuut,
lille de Robert II , Comte d'Artois.

Un place communément ce ma-
riage à la veille de la Pentecôte

1291 : mais il y a erreur pour l'an-

née ; car on conservoit à la Cham-
bre des Comptes de Paris , avant

son incendie , des Lettres d'Otite,

Comte Palatin de.Bourgogne et

iiire de Salins
, en date du mois

de Janvier 1284 ,
par lesquelles

ileonfessoit avoir reçu de Philippe,
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» mettra la ceutîesme part par son serment de la vaillance d'un an de la

» terre qu'il tiendra. Et chacun riche homme de ceste compagnie fera lever

« ces deniers chacun an à son pouvoir à la Purification Nostre-Dame , et

« les délivrera où il sera meslier pour reste besogne par Lettres pendantes
» de ces quatre avant nommez , ou de deux de eux. Et si aucun de ceste

» compagnie estoit excommunié par tort cognu par ces quatre
,
que la

» Clergie luy feist, il ne laisseroit aller son droit ne sa querele pour l'ex-

» communiment, ne pour autre chose qu'on luy face, si ce n'est par l'ac-

" cord de ces quatre ou de deux de eux, aîns poursuivroît sa droiture. Et
» si les deux des quatre moureroieut ou alloient hors de la terre , les deux
3) autres qui demcureroïent , mcllroient autres deux en lieu de ces deux,
« qui auraient tel pouvoir que est à devant divisé. Et si avenoït que les

« trois et les quatre allassent hors de la terre ou mourissent, les douze et

» les dix des riches de ceste commnuité esliront autres quatre
,
qui auront

» ce mesme pouvoir que les quatre devant dits. Et si ces quatre ou aucun
» de la comniunilé par le commandement de ces quatre Jàiseiut aucune be-

" sogue qui appartensîst à ceste comnumité, la communité l'eu déiivre-

« roit Oi Ce Traité se trouve au Trésor des Chartes , où il porte la date de

l'an 1246 ,
parce qu'il fut lait, l'an 1247, avant Pique.

Hugues assista, l'an 1248, avec le Roi S. Louis au Chapitre général

de Cîteaux, et Tut témoin de la prière que les Capïtulaus firent au Monar-
que de vouloir bien accorder un asyle dans ses Etats au Pape Innocent IV,

poursuivi parTEmpcreur Frédéric IL S. Louis ayant répondu qu'il pren-

droit là -dessus l'avis de ses Barons et s'y conformerait, le Duc protesta

avec tous les Seigneurs qui étoient présens
,
qu'ils ne soullïiroieiit pas que

le Pape vînt s'établir en France. De là il accompagna S. Louis dans son
expédition d'Egvpte. 11 fut pris à la bataille de la îMassoure , et se racheta

dans le même tems que le Monarque. Pendant son absence il perdit, l'an

ia5i , la Duchesse Alix, sa mère , dont la mort causa un deuil universel

dans la Bourgogne. Elle fut inhumée à Citeaux.

Baudouin 11
,
Empereur de Constantinople , étant à Paris en ia65 , Hu-

gues
,
qui s'y rencontrait aussi, ht un Traité avec ce Prince

,
qui lui donna

pour lui et ses héritiers le Royaume de 1 hessalonique. 11 reçut, Tanné
suivante, à Montargis l'hommage de Jean Tristan , fils de S. Louis, pour
le Comté de Ncvers. On conserve en original à Cluni un Traité par lequel

il vendit, au mois d'Avril 1270, à Philippe, Comte de Savoie, et à sa femme,
Alix de Méranie

,
pour la somme de onze mille livres viennoises, les droits

qu'il avoit acquis de Béalrix, Comtesse d'Orlamoude, soeur d'Alix , sur le

Comté de Bourgogne, {drehiv. de Cluni.) C'étoit encore alors la mode de;

pèlerinages. Le Duc de Bourgogne étant allé visiter le tombeau de S. Jac

ques, mourut au retour à Vilaines en Duesmoïs vers la fin de 1272, à l'àgf

d'environ 60 ans , et eut sa sépulture à Cîteaux. Il avoit épousé
,

i°, par

contrat de l'an 1229, Yolande, fille de Robert 111, Comte de Dreux,
morte l'an \i55 ; 20 , l'an 1258

,
Béatiux, fille de Thibaut VI , Comte de

Champagne , décédée vers le milieu de l'an 1295. Du premier lit sortirent

Eudes, Comte de Ncvers
;
Jean, Seigneur de Cbarolois, mari d'Agnès,

héritière d'Archambaud IX , Sire de Bourbon , et décédéc avant le 1 7 Jan-

vier 1268 (V. S.) ; Robert, que son père fit émanciper au mois d'Octobre

1272 , en lui cédant le Duché avec réserve de l'usufruit; Alix , femme de

Henri 111, Duc de Brabant; et Marguerite, mariée, i° à Guillaume de

Mont S. Jean , 20 à Guî VI , dit le Preux , Vicomte de Limoges. Du second

lit vinrent Hugues ou Huguenin, Vicomte d'Avalon
,
Seigneur de Mont-

bard, marié, l'an 1284? à Marguerite, Dame de Montréal, fille de Jean

de Ghùlon, dit le Sage , Sire de Salins ; Béalrix , femme de Hugues XIII

de Lusignan, Comte de la Marche et d'Angouléme -, Elisabeth, ou Isabelle,

seconde femme de l'Empereur Rodolfe I; Marguerite, première femme de

Jean de Châlou I , Sire d'Arlai ; et Jeanne
,
Religieuse. De l'un des fils de

Hugues IV ( on ne sait lequel) , sortit une fille
, Isabeau, mariée à Pierre de

Chambli, Seigneur de Néaufle.

ROBERT IL

272. Robert II, troisième fds de Hugues IV, fut institué son succes-

seur au Duché de Bourgogne par le testament de ce Prince
,
qui lui en

donna l'investiture avant sa moit. Malgré ces précautions , Robert fut

d'abord troublé par Robert III , Comte de Flandre
,
qui avoit épousé Yo-

lande , l'aînée des biles d'Eudes, Comte de Ncvers, bis ainé du Duc Hu-
gues IV , et par Robert , Comte de Clermont

,
époux de Béatrix , fille de

Jean
,
qui étoit second fils de I Figues IV. Ces deux Princes prétendoient

chacun au Duché de Bourgogne ; mais le Roi Philippe le Hardi, que les

parties avoient pris pour arbitre , ou plutôt à la Cour duquel elles s'éloient

régulièrement pourvues, déclara, dans une Assemblée des Pairs , Robert

,

fils de Hugues, seul et unique héritier du Duché. » Ne vouloit-il par cet
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Roi de France , la somme de dix
mille livres à lui délivrée pour Ii

douaire de Madame Mahaut , sa
femme, fille de Robert , Comte
d'Artois

, pour la restitution de
laquelle

, dans le cas où elle

roit lieu , il oblige la moitié de son
Comté. De plus on voit

, comme
le prouve M. Chevalier, qu'en
1291 Otton et Mahaut traitèrent

à Evrenes avec le Roi Philippe le

Bel du mariage de Jeanne , loi

fille , avec un îles fils du Monar-
que. Ce Traité fut suivi d'un au
ire, passé le 2 Mars 1295 (N. S.

)

à Vincennes. Par celui-ci , Otton
promet de délivrer incontinent tout
le Comté de Bourgogne au R
comme légitime administrateur des
biens de Philippe jointe de Poi
tiers , son fds , futur époux de
Jeanne de Bourgogne, à laquelle il

le constitue en dot pour être réuni
en tout événement et sans retour

à la France. C'est ici proprement
une donation et en même tems
une espèce de vente qu'Otton fait

du Comté de Bourgogne au Roi
de France. Une donation ; il qua-
lifie ainsi cette cession , et la dé-
clare irrévocable comme celles qui
se font entre vifs : Donatione irr,

vocabili inter vivos. Une espèce
de vente ; il reconnoît avoir reçu
du Roi Philippe le Bel la somme
de cent mille Unes tournois pour
les arrhes du mariage de sa iille :

Confitemur nos Cornes praefatus
a praefato Domino Rcge pro ar-

rhis sponsalium hujus modi nos
récépissé certtum millia librarum
turonensium paivarum in pecu-
nia numérota ; et il s'oblige à ren-

dre le quadruple de cette somme
,

au cas que par sa faute ou parcelle

de sa fille Je mariage n'ait point
lieu: Quas arrhas promittimus...
in quadruplum solvcre, si pei nas
vei dictam Jiliam nostram stete-

rit quominus dictum matrimo-
nium contrahatur. Le mariage ne
s'accomplit qu'en i3oû

,
après la

mort du Comte Otton. Mais les

Comtois n'eurent pas plutôt appris

les dispositions du Traité de Vin-
cennes

,
qu'ils prirent les armes

pour en empêcher l'exécution.

Leur résistance augmenta . lors

qu'en i3oo la Comtesse Mahaut
donna un fils

, nommé Robert , à

son époux -, mais abandonnés de
l'Empereur, auquel ils avoient eu
recours, ils se soumirent en i3oi.

L'an i3o2, Otton, devenu Comte
d'Artois après la mort de Robert,

son bcau-pere, présida, en cette

qualité , au nom du Roi , à la

première séance du Parlement ren-

u sédentaire. On croit
, dit M.

Dunod
,
que la couronne de Ba-

ron et les habits que notre Comte
porta à cette auguste cérémonie

,
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» arrêt , dît un habile moderne , donner atteinte qu'au droit de représenta-

» tion? ou l'esprit de la loi salique
,
qui devoit animer presque toutes les

» provinces de l'Empire fiançais, inlluoit-il sur ce jugement? fut-ce en

« un motT-avantage du degré", ou celui du sexe
,
qui procura au troisième

w fils de Hugues le Duché de Bourgogne ! C'est ce qu'on ignore, et c'est

sa ce qu'il seroit important de savoir ». Robert avoit été fiancé dès le 25 Sep-

tembre (et non le 20 Octobre) 1272 par Hugues , son pere , avec la Prin-

cesse Agnès , fille de S. Louis , à laquelle Hugues avoit assigné pour son

douaire les Châtcllenies de Vergi , de Montcenis, de Beaumorit, de Co-

lomne-sur-Saône , de Bussi , de Bcaune , de Nuits et de Châlon
,
pour lui

valoir six mille livres de rente. {Mss. du Roi, n°. 9420 , fol. 4.) Le ma-

riage ne s'accomplit que l'an 1279. Jean 1 , Dauphin de Viennois , étant

mort l'an 1281 , Robert prétendit lui succéder comme plus proche héri-

tier dans la ligne masculine. Apres diverses contestations sanglantes avec

Hambertl, le Roi de France s'étant porté pour médiateur, Robert, par Traité

du 25 Janvier 12S6 ( N. S.), renonça à ses prétentions.
(
Voy. les Dau-

phins de Vîertnon. )

Robert , l'an 1 282 , alla en Italie au secours de Charles I , Roi de Na-

ples, oncle de la Duchesse Agnès.

La Yicomt^pde Dijon éloit entre les mains de Guillaume de Champlitc,

Seigneur de Pontallier. Le Duc Robert
,
l'ayant acquise l'an 1284 , la re-

mit aux Maire , Echevins et habitans de Dijon. 11 acquit aussi , l'an 1289 ,

d'Amédée V , Comte de Savoie
,
par échange des terres qu'il possédoit en

Bresse , les Châtcllenies de Cuiseri et de bagi
,
qui composent ce qu'on

appelle aujourd'hui la Bresse châlonnoise. Vers l'an 1 294 , le Duc Robert

,

déjà établi Grand - Chambrîer depuis plus de quinze ans par le Roi Phi-

lippe le Hardi , fut fait Lieutenant de Roi au pays de Lyon par le Roi Phi-

lippe le Bel, qui avoit beaucoup de confiance en ce Prince. L'an 1295 ,

ayant appris qu'Otton , Comte de Bourgogne , avoit fait cession de ses

Etats au Roi Philippe le Bel en conséquence du mariage projetté et conclu

entre Jeanne sa fille et Philippe ,
depuis surnommé le Long , fils du Mo-

narque , Robert travaille à mettre à couvert les propriétés qu'il avoit dans

la 1Tanche-Comté. Sur ses remontrances réitérées , le Roi jugea dans son

Conseil que le Duc jouiroit de tous les Fiefs du Comté de Bourgogne qui

relevoient de lui
,
jusqu'à la célébration du mariage de Philippe et de

Jeanne , et qu'alors le Comte Philippe rendroit foi et hommage au Duc de

Bourgogne. Quelque teins après cette décision le Roi donna an Duc Ro-

bert la garde du Comté de Bourgogne en entier. Cette province avoit be-

soin d'un homme de tète pour y commander et contenir les habitans (pie

la cession dont on vient de parler avoit soulevés. La conduite que Robert

tint dans l'exercice de cet emploi, lui mérita la reconnoissance du Roi

,

qui, dans la suite, le chargea de nouvelles commissions. Ce fut par ses

ordres que le Duc se rendit à Rome vers le milieu de Pan 1297, pour plu-

sieurs affaires importantes. Avant départir, il fit son testament au château

de Brazei le 25 Mars. Par cet acte, il institue son successeur au Duché de

Bourgogne Hugues, son second fils , devenu l'aîné par la mort de Jean
,

son frère; il donne plusieurs terres à Eudes pour lui produire 4000 livres

de rente; il veut que Louis , son troisième (ils , soit d'Eglise , et lui fait

1000 livres de renie ; Blanche , l'aînée de ses filles , mariée en i3o7 à

Edouard , Comte de Savoie , a pour son partage eo mille livres avec le châ-

teau de Duesme ;
Marguerite, la seconde

,
qui épousa le Roi Louis Mutin,

i5 mille livres; et Jeanne , la troisième
,
qui fut mariée en 1 3 1 3 à Philippe

de Valois, depuis Roi de France, dix mille livres. Celle-ci mourut victime

de sa charité l'an 1048, ayant été enlevée par la peste en traitant ceux qui

en étoient attaqués. Le corps de Jeanne fut porté à S. Denis et son cœur

à Clteaux.

Le Duc Robert assista , l'an i3o3 , à la fameuse Assemblée tenue le i3

Juin au Louvre , en présence du Roi Philippe le Bel
,
qui l'avoit convo-

quée
,
pour délibérer sur les prétentions du Pape Boniface VIII contre le

pouvoir temporel des Rois. 11 y signala son zele pour la défense des droits

de la Couronne ; et , non content d'adhérer à l'acte d'appel interjette par

l'Assemblée des procéduresduPape, il fut un des souscripteurs de la vigoureu-

se lettre que les Barons écrivirent à Boniface pour l'engager à se rétracter.

L'an i3o5 , suivant le continuateur de Nangîs, et non en i3o9 , comme
le porte l'épitaphe de Robert , ce Prince mourut à Vernon-sur-Seine, d'où

son corps lut transporté à Citeaux, et inhumé auprès des Ducs , ses pré-

décesseurs, dans la Chapelle de S. George, appcllée la Chapelle des Ducs:

elle fut détruite, Pan 1 636^ par les troupes du Général Galas, après qu'elles

en eurent brisé les tombeaux. 11 faut ajouter aux enfans du Duc Robert

un cinquième fils , nommé Robert , Comte de Tonnerre , et une quatrième

fille , nommée Marie , tous deux venus au monde après son testament

,

fait, comme on l'a dit , l'an 1297. Marie devint ieimne , vers l'an i3io
,
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ont servi de modèle au mortier

et aux autres ornemens que les

Présidais des Parlements ont. dès

lors portés. La même année , Ot-

ton fait , le i3 Septembre , son
testament devant Vilri

,
par lequel

il insti tue son héritier uni versel le

jeune Prince, son fils. M. Cheva-

lier prétend qu'Otton, parla, révo-

qua , autant qu'il étoit en lui , ia

donation qu'il avoit faite au lloi

de France. Mais il n'est pas dit un
mot de révocation clans cet acte;

et ce qui prouve qu'elle ne doit

point être sous-entendue, c'est le

mariage de Jeanne et de Philippe

de France
,
qui a suivi ce testa-

ment. Qu'a donc laissé le Comte
Otton à son fils en l'instituant son

héritier universel? Ses propres ou
les domaines particuliers qu'il pos-

sédoit soit hors du Comté de Bour-

gne , soit dans ce Comté , maïs

non le Comté même.
Otton , étant retourné , l'an

o3 , en Flandre , battit les Fla-

mands près de Cassel ; mais il re-

çut à ce combat une blessure dont

1 mourut le 17 Mars i3o3 à Me-
lun. 11 fut enterré à l'Abbaye du
Lvs , où il resta jusqu'au 9 l évrier

1309 ; ensuite il tut apporté au

Monastère des SS. Jaunies, près de

Langres , et y demeura jusqu'au

3 Mai de l'année suivante. De là

Mahaut , sa femme , le lit trans-

porter en grande pompe à l'Ab-

baye de Charlieu , au diocèse de

Besançon. ( Martenne
,
'premier

voy. litt.
j p. 139. ) Ce Prince ai-

moit et protégeoit les Lettres; té-

moin l'Université qu'il fonda
,

l'an 1 287 , à Graî. De son second

mariage il laissa trois enfans , Ro-
bert et Jeanne

,
qui suivent ; et

Blanche , mariée , vers l'an i3o7,

à un fils de France , Charles
,

Comte de la Marche
,
depuis Roi

sous le nom de Charles le Bel.

Otton n'avoit eu de son premier

mariage qu'une fille , nommée
Alix, laquelle avoit été accordée

en bas âge , le 22 Septembre 1279,

au Prince Jean , fils ainé de Ro-

bert II , Duc de Bourgogne. Ce
mariage n'étoit pas encore accom-
pli le 3 1 Janvier 1 285 , et ou doute

qu il l'ait été depuis. Le Comte
Ôtton V a été l'un des plus grands

Princes qui aient gouverné le Com-
té de Bourgogne. (A"'. Mahaut,CV)7rt-

tesse d'Artois. ) Otton changea

les armoiries des Comtes de Bour-

gogne. Elles étoient avant lui de

gueules à l'aigle éployée d'argent.

Ce Prince jugea à propos d'y sub-

stituer l'écu,seméde bille ttes d'or,

au lion de même. Ce changement

a précédé l'an 1280. ( Chevalier,

hùt. de Pojigni , T. I
, p. 1 53. )

Ce fut dans lesdemieres années

d'Otton ou dans les premières de

d'Fdouurd,
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d'Edouard, Comte de Bar. M. Scnoepfliiî donne en-
core pour fille à Robert

,
Agnès , seconde femme de

l'Empereur Rodolfe
,
qu'elle épousa , dit-il , l'an 1 287.

Mais Dom Plancher prouve que la seconde femme de
Rodolfe étoit Isabelle, sœur de ce même Robert, et

fille par conséquent de Hugues IV. La Duchesse
Agnès mourut en idij,

HUGUES V.

i3o5. Hugues V ayant succédé dans l'enfance à

Robert II , son pere
,
gouverna sous la tutele de la Du-

chesse Agnès, sa mere , mourut sans postérité, l'an

1 3 15 , à Argilli , dans la dixième année de son régne

,

et fut enterré à Cîteaux. On ne peut marquer le jour

précis de sa mort ; mais il survécut peu de jours au
dernier codicille qu'il fit le Dyemoinge avant l'As-

cension (27 Avril.) Il avoit été fiancé à Jeanne, fille

de Philippe le Long , Comte de Poitiers et depuis Roi
de France

,
que la mort l'empêcha d'épouser. Dans le

même mois d'Avril de cette année , où le Duc Hu-
gues V mourut , le Roi Louis Hutin , sur les représenta-

tions de la Noblesse de Bourgogne et de celle de Forez,

que depuis S. Louis on avoit donné de grandes attein-

tes à leurs privilèges , rendit en leur faveur une Ordon-
nance dont le sixième article porte : w Que les Nobles
« puissent et doivent user des armes quant il leurplaira,

» et que ils puissent guerroyer et contregagier. Nous
» leur octroyons les armes et les guerres, en la ma-
» niere qu'ils en ont usé et accoutumé anciennement

;

» et selon qu'on trouvera , nous leur en ferons garder.

» Et si de guerre ouverte, ajoutc-t-il , l'un avoit prins

» sur l'autre , il ne seroit tenu de rendre , ne don re-

» croire , se puis la défence que nous leur en avons
« faicte

, ne l'avoient prins «. ( Ordon. duLouvre , T. I

,

p. 559. ) Voilà les guerres privées par conséquent autori-

sées enBourgpgne, et l'Ordonnance que Philippe le Bel
avoit rendue en i3o3 pour les proscrire, abolie dans
ce Duché. Hugues V , à sa mort, n'étoit plus Roi titu-

laire de Thessalonique. Il avoit cédé ce titre à Louis,
son frère, qui avoit quitté l'état ecclésiastique pour
se marier. Louis prit aussi le titre de Prince d'Achaïe et

de Morée du cher de Mahaut de Hainaut, sa femme.

COMTES DE BOURGOGNE.
son successeur que le Roi Philippe le Bel érigea en Par-
lement le Conseil des Comtes de Bourgogne. La date
précise de cette érection n'est point connue. « Nous ne
» pouvons que la placer , dit M. Perreciot , entre l'an-
» née 1294 et l'année i3o£>, pas plus haut que la pre-
« miere

,
puisqu'elle vit conclure le Traité de Vincennes

« qui nous donna C aux Francs -Comtois
) Philippe le

« Bel pour administrateur
; pas au-dessous de la se-

» conde
, puisqu'un compte rendu au Souverain pour

» cette année-là rapporte en dépense les fiais faits à la

» tenue du Parlement de la province ». ( Tome I

,

P-494KO-

ROBERT, surnommé L'ENFANT.

j3o3. Robert, fils d'Otton V et de Mahaut, né l'an
1300, succéda, suivant la plus commune opinion, à
son pere dans le Comté de Bourgogne, conformément
aux loix et à l'usage du pays , et gouverna sous la
garde-noble (Le sa mere. Cependant on ne trouve au-
cun acte d'autorité fait sous le nom de ce Prince. Si
Jean de Vienne, Sire de Mirebel , fait hommage à Ro-
bert

,
le 1 5 Février 1 3 1 5 , du château de Reculot

,
près

de Mirebel
, ce Prince , dans l'acte , n'est point qua-

lifié Comte de Bourgogne
, mais seulement très noble

et puissant Damoùeau, Robert d'Artois , fds de très
noble Prince et puissant Othe, jadis Comte d'Artois
et de Bourgogne, Palatin, C'étoit donc , à ce qu'il
semble

, comme Seigneur particulier de quelque do-
maine, d'où relevoit le château en question, qu'il re-
cevoit cet hommage. Il y a plus

; on voit qu'après la

mort d'Otton la justice continua d'être administrée
,

dans le Comté de Bourgogne
, au nom du Roi Philippe

le Bel
,
qu'il y établissoit les Gouverneurs et les Baillis,

parmi lesquels il y a plusieurs Seigneurs françoïs
;

qu'en 1307 Jean de Châlon traita, en qualité de' gar-
dien du pays pour le Roi de France , avec les Gentils-
hommes et les bourgeois de Polignî , au sujet d'un point
d'usage : enfin les comptes rendus des revenusdu Comté
de Bourgogne pour l'an i3io

, montrent que ce Roi les

percevoit. Il est néanmoins vrai que la Noblesse com-
toise ayant repris les armes après la mort d'Otton

,

prétendit ne reconnoître d'autre successeur de ce Prince
que Robert, son lils ; mais ilparoît qu'après div—vers eflorts

renouvellés pendant trois ans , elle fut encore obligée de prendre le parti de la soumission.
Quoi qu'il en soit, Robert mourut, l'an i3i5, au château de Poligni, où il étoit élevé, après
avoir confirmé, dit-on , le 2 Avril de îa même année , la donation que son pere avoit faite à sa
sœuraînée. llfut enterré auxDominicains de Poligni. (M. Chevalier, hist. de Poligni , T. IL)

EUDES IV.

i3i5. Eudes IV, successeur de Hugues V, son
frère, au Duché de Bourgogne, fut obligé, pour en
jouir tranquillement, de composer avec Louis, son
autre frère, et de lui accorder le château de Duesme
avec une rente de quatre mille livres.

11 s'éleva, l'an i3i6, de grandes contestations en
France sur la succession à la Couronne

,
après la

mort du Roi Louis X. Ce Prince n'ayant laissé de

JEANNE I et PHILIPPE LE LONG.

i3i5. Jeanne I, fille d'Otton IV, mariée en i3o6
à Philippe le Long

, Comte de Poitiers
,
puis Roi de

France
,

prit possession
, l'an i3i5 , du Comté de

Bourgogne. Ayantperduson époux en i322,elle choisit
pour sa demeure ordinaire la ville de Grai. L'an 1 326

,

elle convoqua à Baume-les-Dames un Parlement, com-
posé de Seigneurs

, d'Officiers de justice et de Juris-
consultes

,
qui tinrent leurs séances dans la grand'salle

( 1 ) » II y a peu de Parlemens , disent les Auteurs de l'Encyclo-
pédie (au mot Parlement) qui aient eu un pouvoir aussi étendu
que celui de Besançon, puisqu'à l'exception du droit de donner
des Lettres de grâce que le Souverain se réservoit , le Parlement
éloit presque maître absolu en tout. 11 partageoit le gouvernement
de la province avec le Gouverneur, lequel ne pouvoit rien faire
d'important sans son avis. Les Ordonnances mîmes des Gouver-
neurs étoient sujettes aux Lettres d'attache du Parlement.
» Cette Cour avoit même souvent seule tout le gouvernement , et
en cas de mort ou de maladie, absence ou empêchement du Gou-
verneur, elle avoit droit de commettre un Commandant a la place
du Gouverneur.

r

» Outre les atïaires contentieuses , le Parlement connoissoit en-

Tome IL

i core pendant la paix de toutes les affaires concernant les fortifica-
> lions

, les finances , les monnoies
,
la police , les chemins, les do-

> maines, les fiefs et la conservation des limites de la province.
» Pendant la guerre , il régloit la levée des troupes

, leurs quar-
1 tiers, leurs passages, les étapes, subsistances, paiemens etrevues.

>• Entin presque toute l'autorité souveraine lui étoit confiée par
) les Lettres particulières des Souverains, comme il paroît par celles
>dci5o8, i5i8, i53o, i563 ,

i53/(. Les membres de cette coin-
> pagnie ont toujours joui , des leur première institution , de la no-
. blesse transmissible au premier degré ». a On peut ajouter, dit
» M. Perreciot

, qu'il faisoit des loix sous le nom du Souverain , et
• que nos anciennes Ordonnances ea contiennent un grand nombre
> qui nous viennent de lui ».

N S

I
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Marguerite , sa femme , sœur du Duc Eudes ,
qu'une fille ,

nommée

Jeanne ,
celui-ci entra dans les intérêts de sa nièce et se joignit à ceux

i la regardoient comme l'héritière des Couronnes de France et de

Navarre ; mais Philippe le Long , frère de Louis X , et Régent du Royau-

,
ayant assemblé les Grands , se fit proclamer Roi de France à l'ex-

clusion de Jeanne , en vertu de la loi nationale qui exclut les femmes du

trône. Eudes
,
voyant les prétentions qu'il ibrmoit pour sa nièce rejet-

tées par l'élite de la nation
,
prit le parti de s'accommoder avec Phi-

lippe , dont il épousa, le 18 Juin de l'an 1 3 18, la fille aînée
,
avec

cent mille livres de dot
,
pour consommer l'alliance entamée par son

hère
,
Hugues V , avec cette Princesse. Eudes , l'an 1 3ao , devint Prince

d'Achaïe et de la Moirée et Roi de Thessalonique
,
par la mort de son

frère Louis , décédé sans enfans
,
après l'avoir institué son héritier. Mais

Eudes vendit le tout, le 6 Octobre idh , à Philippe, Prince de Ta-

rente. L'an i322 ,
après la mort de Philippe le Long , il fut un des pre-

miers à rendre hommage à Charles le Bel , frère et successeur de ce Mo-

narque. Cependant il lui fit une chicane sur le Comté de Poitiers
,
qu'il

prétendoit devoir lui revenir du chef de sa femme , attendu ,
disoit-il

,

qu'elle étoit venue au monde dans le tems que Philippe, son pere

,

portoit encore le titre de ce Comté. Mais le Parlement décida en laveur

du Roi conformément à la loi des apanages
,
qui les déclare réversibles

à la Couronne au défaut d'héritiers mâles.

Eudes hérita, l'an i33o, des Comtés de Bourgogne et d'Artois, par

la mort de sa belle-mere , Jeanne , Reine de France ,
Comtesse de Bour-

gogne et d'Artois
,
épouse de Philippe le Long. Alors à son titre de Duc

il ajouta celui de Comte de Bourgogne et d'Artois
,
que ses successeurs

ont pris comme lui.

Eudes accompagna , l'an 1 328 , le Roi Philippe de Valois dans l'ex-

pédition qu'il lit en Flandre pour le rétablissement du Comte Louis,

chassé par ses sujets; il s'y distingua , et contribua ,
le 22 Août , au

gain de la bataille de Montcassel, où , selon Duchêne ,
il fut blessé.

Ce Prince fonda, l'an i332, à Fontenai, près de Beaune, une Char-

treuse qui fut souvent un lieu de retraite pour lui. Les Anglois et les

Flamands s'étant confédérés contre la France ,
Eudes amena encore

,

l'an 1340 , du secours à Philippe de Valois en Flandre. Tandis que le

Roi d'Angleterre, Edouard III, faisoit le siège de Tournai, le Duc de

Bourgogne et le Comte d'Armagnac , renfermes dans S. Orner , défen-

doient cette place contre Robert d'Artois
,
qui la pressoit vivement

avec une armée de 20 mille hommes, et mêloitla ruse à la force pour

l'emporter. Le 25 Juillet , les assiégés , dans une sortie
,
engagèrent un

combat sanglant dont l'événement fut douteux , suivant Meyer , et

dont les circonstances ont été diversement racontées par les historiens

de l'un et de l'autre parti. Maïs on convient que Robert d'Artois
,
pour-

suivi par le Duc de Bourgogne
,
Philippe , son fils , et quatre mille de

ses gens , fut obligé de fuir jusqu'à Cassel , d'où il ne pensa plus à re-

venir devant S. Orner. Ainsi le siège fut levé.

L'an i343 , Eudes voulant faire frapper de la monnoie à son coin

dans la ville d'Auxonne ,
l'Archevêque de Besançon s'y opposa ,

préten-

dant que ce droit lui appartenoit exclusivement. Le Duc ne tint compte

de cette opposition. Le Prélat irrité jetta le Cas
t
c'est-à-dire l'interdit

,

sur la ville d'Auxonne. Eudes , en ayant appellé au Pape , nomme trois

Procureurs en Cour de Rome pour y poursuivre la levée de l'interdit.

Maïs l'affaire traîna en longueur, et Eudes n'en vit pas la fin.

L'an 1347 , le 16 Juin , Eudes étant à Châîon, fait avec Amédée VI,

Comte de Savoie , dit le Comte Verd , un Traité d'alliance
,
par lequel

il s'engage à lui fournir et entretenir, pendant troismois, à ses hais, trois

cens hommes d'armes
,
pour être employés contre tous

,
excepté le Roi

et la Reine de France , et leur fils aîné , le Duc de Normandie. Le

Comte réciproquement promet d'aider le Duc avec 25o hommes d'ar-

mes pendant le même espace de tems à ses frais , contre tous
,
excepté

l'Empereur , le Roi de France , et quelques autres Seigneurs. (Plancher

,

hist. de Bourg. , T. II
, p. 204.) Le Comte de Savoie méditoit alors

une expédition en Piémont pour arrêter les progrès qu'y faisoit Luchin

Visconti , Duc de Milan. Muni du secours qu'Eudes , fidèle à sa parole

,

lui fit passer en diligence^, et de ceux que lui amenèrent d'autre part le

Comte de Genevois et le' Prince de Morée , il livra bataille , dans le

mois de Juillet suivant , au Duc de Milan , assisté du Marquis de Mont-
ferrat, et les mit en déroute, après avoir taillé en pièces une partie de

leurs troupes. ( Muratori , Ami. d'Itai. , T. VU!
, p. '±55.) Tandis

qu'une partie des troupes de Bourgogne agîssoit en Piémont , le Duc
Eudes employ oit l'autre ù repousser les attaques de Jean de Châîon , Sei-

gneur d'Arlai , de Thibaut , Sire de Neuchâtcl , et de Henri de Fau-
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de l'Abbaye : Thomas de Savoie , on-

cle de la Reine, y présida. C'est la plus

ancienne Assemblée de ce genre sous

le nom de Parlement , dont on ait re-

trouvé des traces dans la province.

Jeanne mourut à Paris, ou , selon d'au-

tres, à Roye, le 21 Janv. i33o (N.S. ),

laissant du Roi , son époux , Jeanne ,

qui suit
,
Marguerite et Isabelle. Son

corps fut enterré aux Cordeliers de

Paris. On a déjà dit ailleurs que la

Comtesse-Reine Jeanne fonda le Col-

JEANNE II, et EUDES ÎV,

Duc de Bourgogne;

i33o. Jeanne II , fille du Roi Phi-

lippe le Long, mariée, le i8Juin i3i8,

à Eudes IV , Duc de Bourgogne , suc-

céda , l'an i33o , avec son époux , à

Jeanne , sa mere , dans les Comtés
de Bourgogne et d'Artois. Ses deux
sœurs

,
Marguerite , femme de Louis 1

,

Comte de Flandre , et Isabelle , mariée

à Guigues VIII
,
Dauphin de Vien-

nois , ne la laissèrent pas long- tems

en paisible possession d'un si bel hé-

ritage. Elles demandèrent qu'on aug-

mentât leurs apanages des biens de

leur mere. Plusieurs Seigneurs du
Comté armèrent pour leur défense.

Hugues de Bourgogne
,
grand -oncle

de Jeanne II , s'étant mis en devoir

de leur résister , fut battu , fait pri-

sonnier , mis à rançon , et mourut
enfin de ses blessures. Le Duc Eudes
traita , le 2 Septembre i33o , avec le

Comte de Flandre , et l'année sui-

vante avec le Dauphin ; mais la guerre

recommença, l'an i336, avec une
nouvelle lureur. Isabelle , veuve du
Dauphin , étoit alors remariée à Jean

de Faucoguei. Ce Seigneur , s'étant

ligué avec le Marquis de Bade , le

Comte de Montbéliard et les citoyens

de Besançon , fit déclarer la guerre

par un Héraut, le 14 Avril 1 336 , au
Duc de Bourgogne , à Beaune , où il

étoit avec le Roi de France. Eudes
marcha contre les Confédérés

,
qui

avoient déjà pris et brûlé Salins et

Pontarlier. 11 eut bientôt sa revanche,

et les défit à la Malecombe
,
près de

Besançon. La paix fut conclue en
i337 ; mais en 1 34 1 le Comte de
Flandre et le Seigneur de Faucognei
formèrent de nouvelles prétentions.

Nouveau Traité en conséquence, si-

gné au mois de Septembre de la même
année , dans l'Abbaye de S. Antoine,

près de Paris, en présence du Roi. Isa-

belle , satisfaite alors , se réconcilia

avec sa sœur ,
qu'elle déclara son hé-

ritière en i345 , le jeudi avant la fête

de S. Barnabé
, 9 Juin

,
peu de jours

avant sa mort. Jeanne la suivit au

tombeau l'an 1047, trois ans avant le

décès du Duc Eudes IV , son mari.
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cogneî

,
qui

,
joints aux habitans de Besançon , lui faisoient la guerre

,

depuis six mois, pour diverses prétentions qu'il ne croyoit pas devoir
leur accorder. Le Roi Philippe de Valois mit fin aux hostilités par un
jugement arbitral qu'il rendit à Vincennes dans le mois de Mars 1348
(N. S. ) , du consentement des parties qui s'y soumirent. Les droits
de chacune d'entre elles y furent réglés , et l'on se restitua de part et

d'autre ce que l'on s'étoit enlevé durant la guerre.

Le Duc Eudes après un régne long et glorieux mourut à Sens , l'an
1 35o ( N. S. ) , suivant D. Plancher

,
qui cite , sans les produire

, deux
Chartes qu'il fit , dit- il

,
expédier au mois de Décembre 1349 > et

ajoute qu'il vécut encore quelques mois depuis. Son corps fut porté
à l'Abbaye de Cîteaux, son cœur aux Chartreux de Beaune qu'il avoit
fondés , comme on l'a dit , en i332 , et ses entrailles à la Sainte Cha-
pelle de Dijon. De Jeanne de France , sa femme

, il eut deux fils
,

dont le second fut enlevé dans son enfance ; l'aîné
,
appelle Philippe

,

dont on a déjà parlé , mourut d'une chiite de cheval au siège d'Ai-
guillon le 22 Septembre de l'an 1346, laissant de Jeanne, Comtesse
d'Auvergne et de Boulogne

, qu'il avoit épousée en 1 338 , un fils

nommé Philippe
,
qui succéda à Eudes IV , son aïeul , et deux filles

mortes sans alliance. Eudes avoit fait, le 12 Octobre 1346, un tes-

tament par lequel il substituent à Philippe
, son petit-fils , Jeanne , sa

petite-fille, et appelloit, au défaut de ses descendans, ses sœurs
, Blan-

che , Comtesse de Savoie , et Jeanne , Reine de France.
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PHILIPPE DE ROUVRE,
premier du nom,

Comte de Bourgogne.

1347. Philippe, appellé de Rou-
vre , du lieu de sa naissance , voisin

de Dijon , fils de Philippe de Bour-
gogne et petit-fils du Duc Eudes IV

,

succéda , l'an 1 347 , à l'âge d'envi-

ron dix-huit mois , à Jeanne , sou
aïeule , dans les Comtés de Bourg
gne et d'Artois. Il eut pour tutrice

Jeanne , sa inere , Comtesse d'Auver-
gne et de Boulogne de son chef.

La Noblesse de Franche- Comté
,

depuis long-teins
, souffrait impatiem-

ment le pouvoir dont usoient ses

Souverains d'accorder à tous les main-
mortablcs de la province qui s'adres-

soient à eux , îles Lettres de sauve-
garde et de bourgeoisie, qui les met-
toient sous leur jurisdiction immé-
diate. L'an 1 349 , la Comtesse Jeanne
tenant sa Cour à Grai, trois des plus
distingués de ses vassaux , savoir Hu-

gues de Vienne
,
Archevêque de Besançon , Jean de Chàlon , Sire d'Arlai , et Henri

,

Comte de Montbéliard
, vinrent la trouver , et obtinrent d'elle , le mercredi après la

S. George , une Ordonnance portant que le Comte de Bourgogne , ni aucun autre ne
pourrait recevoir dans sa Commandite ceux qui ne seraient pas de sa justice on Sei-meu-
rie; elle annuïloit en même tems toutes les bourgeoisies accordées à d'autres qu'aux
sujets immédiats de ceux dont elles émanoient. ( M. Chevalier

, hist. de Poligni , T. 1

,

p. 472.) Mais le Parlement de Besançon, dit M. Perreciot
,
empêcha, par son oppo-

sition
,
l'effet de cette Ordonnance extorquée par la force , et les gardes ou bourgeoisies

continuèrent de s'accorder.

Le même- PHILIPPE DE ROUVRE, premier du nom, Comte et Duc de Bourgogne.

L'an 1 35o
,
Philippe de Rouvre

, Comte de Bourgogne et d'Artois , fut le successeur d'Eudes IV , son aïeul
dans le Duché de Bourgogne. Le Roi Jean devient, la même année, Bailiiste de Philippe par son mariage
contracté le 19 Février avec la mere de ce Prince. Ce titre lui fut très utile dans les circonstances épineuses
ou il se trouva

,
et les Etats de son pupille lui fournirent de grands secours contre les Anglois , avec lesquels il

étoit en guerre. Mais les Bourguignons ne souffrirent point qu'il donnât atteinte à leurs privilèges Ce Mo-
narque ayant tenté l'an 1 35 3 ,

dans l'Assemblée des Etats de Bourgogne, tenue à Châlillon-sur-Seine , d'in-
troduire la Gabelle dans le Duché , les trois Ordres s'opposèrent vigoureusement à cette innovation, li les con-
voqua de nouveau pour le même sujet à Beaune ; et , trouvant toujours la même opposition , il fut obli°é de
se désister. Le différend qui s'étoit élevé entre le Duc Eudes IV et Jean de Vienne

,
Archevêque de Besaiit on

au sujet de la monnoie d'Auxonne, subsistoit toujours. Loin de travailler à l'accommoder, les tuteurs de 'Phi-
lippe l'envenimèrent en saisissant Gy et d'autres "terres qui appartenoient au Prélat et à son Chapitre, sous
prétexte qu'ils ne vouloient pas reconnoître que ces terres relevoient du Duché de Bourgogne. Irrité de ce
procédé, l'Archevêque mit sous l'anathême tout le Comté d'Auxonne qui faisoit partie de son diocèse. Enfin le
Roi Jean interposa son autorité pour finir celte affaire, et envoya deux députés au Pape Innocent VI quinomma par ses Lettres du 16 Mars i356 une Commission pour lever l'excommunication et l'interdit. (Joum
de Irévoux

,
Mai 1728, p. 864. ) Le Prélat et le jeune Duc se réconcilièrent avec tant de sincérité

,
que le

second établit le premier Gouverneur de son Duché, charge dont il s'acquitta avec toute la vigilance la sa-
gesse et l'équité qu'on pouvoit désirer. Johannes de Vienna

, dit la Chronique de Mets
,
Burgundiae Duca-

tum moderatus est, in qua- proi'incia utebaturjure, justitia et aequita-te.
Les suites de la funeste bataille de Poitiers, du 19 Septembre i356 , où le Roi Jean devint prisonnier des

Anglois
,
se hrent sentir en Bourgogne comme dans les autres provinces

, et peut-être encore plus cruellement.
Ces hers vamqueurs

,
s'étant répandus en Bourgogne

, brûlèrent Cliâtilloii-sur-Seine
,
pillèrent Tonnerre sans

pouvoir néanmoins prendre le château défendu par Baudouin Denexin, maître des Arbalétriers, renversèrent
les murs d Auxerre

,
brûlèrent la Collégiale de Saulieu , et pénétrèrent , le 1 7 Janvier 1 36o ( N S ; ,

jusqu'à
Flavigni, d'où ils menacèrent la capitale de la province. Pour délivrer la Bourgogne de ces dangereux hôtes
après trois mois de séjour qu'ils y firent, il fallut composer avec eux. Deux cens mille moutons d'or Jt-J
dont une partie fut payée comptant et le reste assuré en donnant des otages, furent le prix de leur retraité
et d une tteve qu'ils accordèrent

,
le 10 Mars

,
pour trois ans. La Reine , mere du jeune Duc , avoit assemblé

préalablement les trois Ordres a Beaune pour parvenir à cette composition. Durant ces troubles elle avoit
marie le jeune Duc , son fils , à peine âgé de douze ans , avec Marguerite

, fille et héritière de Louis de Mâle
bonite de Flandre

; et voici comme cette alliance s'accomplit. » Le i3 Mai i35 7 , arriva à Arras Mademoi-

( 1 ) Les moulons étoient tl'or fin et de la taille de 52 au marc ;

par conséquent 200 mille moutons pesoient 0646 marcs, 1 once
1 gros, 2 deniers* 12 grains. Ainii puisque le marc d'or lin vaut,'

suivant le tarif de 1 771 , 784 liv

1 once, 1 gr. , 2d. , 12 grains,
vres 3 sous.

[2S0US, ils'ensuitque 0846 marcs,
udroient aujourd'hui 3,017,602 li-
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» selle île Flandre, fille du Comte, accompagnée de Mesdames de Flandre, mere et épouse du Comte. La

lie d'Arras présenta à la jeune Princesse en l'Abbaye de S. Vaast, où elle estoit , un grand gobelet à cou-
|

rt d'argent, un temproir doré et un drageoir, le tout du poids de o3 écus ; ; et le lendemain 14, qui estoit

» le Dimanche avant l'Ascension ,
Monsieur le Duc de Bourgogne ,

Comte d'Artois , fut marié à la Princesse
|

» de Flandre à S. Vaast ,
par l'Evêque de Tournai , en grande solemnité. Ce Prince et la Princesse furent portés

jusqu'à l'autel à cause de la multitude du peuple qui remplissoit l'Eglise >>. (Extraie des mémoriaux de

VHÔlcl-de-ViUc d'Arras, communiqué par D. Desruelles, Religieux de S. Vaast. ) 11 parolt
,
nous n'osons

cependant l'assurer, que Philippe ne revint en Bourgogne avec son épouse qu'après la retraite des Anglois.

Avant leur départ , Charles ,
Dauphin et Régent de France , avoit rendu

,
au mois de Décembre 1 o5o , une

Déclaration où il étoit dit qu'antérieurement à la réunion du Mâconnois au Domaine de la Couronne (c'est-à-

dire avant 1 -38 ) , ce Comté avec ses sujets
,
l'Archevêque , le Chapitre et les habitans de Lyon

,
FEvêque et

le Chapitre de Châlon, les Abbayes de Tournus et de Cluni, le Duc de Bourgogne, le Comte de Forez, le

Seigneur de Beaujeu , leurs terres et leurs sujets , ressortissoient aux Châtel et Seigneurie de S. Gengoul
,
où

'es assises se tenoient pour lors au nom du Roi ; et que pour cognoùre des causes et de Souveraineté, et icelles

oyr et déterminer, nos Seigneurs les Boys de France avaient accoustumi de toute ancienneté avoir Baillage

royal et Bai/lif audict lieu, qui estoient appeliez Baillage et Bailli/ de S. Jengou, duquel Baillif l'en ap-

pelloit pour le temps au Parlement à Paris et non ailleurs. On voit par là ,
suivant la remarque de M. Brus-

sel ( p 255 ) l'infériorité des prérogatives du Duc de Bourgogne à celles dont jouissoient les Ducs de Nor-

mandie et ceux d'Aquitaine , même à celles des Comtes de Toulouse , de Flandre , de Champagne et de Bre-

tagne. En effet
,
ajoute-t-il

,
jusqu'au milieu du i3" siècle il n'y avoit point d'appel des jugemens de ceux-ci

au"tribunal du Roi-, et si l'on commença , vers ce tems , à hiterjetter quelques appels, ce ne fut que sous le

spécieux prétexte de la défaute de droit ou de faux et mauvais jugement. C'est néanmoins sans fondement

,

comme l'observe le même auteur !p. 5i6), qu'il est dit dans celte Déclaration que de toute ancienneté nos

,s avaient Baillifpour eux à £. Jengou
,
auquel Baillif toute la Bourgogne ressortissoit; car il est prouvé

que le Roi n'avoit aucun Bailli en Bourgogne avant l'acquisition du Comté de Màcon , faite en i23o
,
ni même

encore dans cette année. v . t

ja Reine, mere de Philippe, ne survécut pas long-tems au Traité qu'elle avoit fait avec les Anglois pour

les engager à vuider la Bourgogne. Une maladie l'enleva le 29 Septembre i36o au château d'Argilli, près de

Nuits
°
laissant à son fils

, âgé pour lors de i5 ans , de bonnes leçons et un grand exemple à suivre pour le

ouvernement de ses Etats. La maturité de jugement que montroit ce jeune Prince, détermina le Roi Jean a

le déclarer majeur par Lettres du 20 Octobre suivant, il avoit succédé à sa mere dans le Comté d'Auvergne
,
et

se trouvoit par la réunion de ses Domaines en état de figurer avec les têtes couronnées : mais la jouissance de

cette grande prospérité fut bien courte. Etant tombé dangereusement malade (d'une chute, dit sans preuve un

moderne), il fit, le 21 Novembre i36i , son testament, par lequel il instituoit ses héritiers ceux qui pouvoient

et dévoient l'être suivant la coutume de Paris. La mort Payant ravi quelques jours après cet acte ,
il fut porté

à Cîteaux pour y être inhumé auprès de ses ancêtres. Ce jeune Prince promettent beaucoup : il avoit le natu-

rel excellent; l'âme grande, les inclinations nobles. 11 vécut peu, dit D. Plancher, et fut long-tems regrette.

Après sa mort trois contendans se présentèrent pour lui succéder. C'étaient les descendans des trois sœurs

,

Marguerite , Jeanne et Marie , filles du Duc Robert II. Le Roi de Navarre , Charles , à qui un tissu de crimes

et de perfidies mérita le surnom de Mauvais, descendoit de l'aînée, le Roi de France de la 2% et Edouard I,

Comte de Bar, de la 3'. Mais le Roi Jean précédoit d'un degré ses deux compétiteurs
,
étant petit-hls par

Jeanne , sa mere , de ce même Duc Robert ; et cette proximité fut le seul titre qu'on fit valoir en sa laveur

sans avoir recours à la loi des apanages : Jure proximilatis , non ratione coronae nostrae in nos jure succes-

sorio est translatas (Ducatus), dit ce Monarque dans ses Lettres-Patentes du mois de Novembre i3fii
,
pour

la réunion du Duché de Bourgogne. Mais celte réunion
,
quoique très légitime , fut vivement combattue par

le Roi de Navarre , comme on peut le voir à son article parmi les Comtes d'Evreux. Le Comté de Bourgogne,

par le même droit et sans nulle opposition , fut dévolu à Marguerite
,
qui suit. ( Voy. Philippe

,
Comte d'Au-

vergne, pp. 067 et 368, col. 2, où l'on a dit par erreur, comme dans les précédentes éditions, d'après Meyer,

qu'tl avoit été du nombre des otages donnés par le Roi Jean à l'Angleterre. )

DUCS DE BOURGOGNE DE LA SECONDE RACE. COMTES DE BOURGOGNE.

PHILIPPE LE HARDI, II" du nom.

1 363. Philippe
,
quatrième fils de Jean , Roi de France

,
et de Bonne

de Luxembourg , né le 1 5 Janvier 1342 (N. S. j , n'étoit que dans sa

quinzième année lorsqu'il combattit, près de son pere, à la bataille de

Poitiers, donnée le 19 Sept. i356. La valeur constante qu'il lit paraître

à cette funeste journée , d'où ses trois aînés furent retirés par leurs Gou-

verneurs dans la mêlée , lui mérita dès-lors , à ce qu'on prétend
,
le

surnom de Hardi. Ayant été fait prisonnier
,
après avoir reçu une bles-

sure, il fut emmené à Londres, où sa fierté ne se démentit point.

Voyant dans un repas PEchanson d'Edouard III ,
Roi d'Angleterre

,

servir son maître avant le Roi de France, il lui appliqua, dit-on, un

soufflet pour l'avertir de sa méprise, d'avoir préféré le vassal au Suze-

rain. Le Comté de Touraine
,
érigé en Duché, lui fut donné à son re-

tour par Lettres-Patentes datées de Boulogne au mois d'Octobre i36o.

Par d'autres Lettres du 27 Juin i363 , données à Talant-sur-Dijon ,
il

fut créé Lieutenant-Général en Bourgogne, et le 6 Septembre suivant

,

à la demande des Nobles et du peuple , il fut nommé Duc et Souverain

de Bourgogne, « pour être ce Duché tenu par lui et ses héritiers nés

» de lui en mariage légitime , au défaut desquels il est déclaré reversi-

» ble à la Couronne » : Praemissaque in eum transferimus tenenda et

possidenda per eum et haeredes suos in légitima matrimonio et propria

corpore procreandos
,
perpétua, hacreditate et pacifie Salvo in-

MARGUERITE DE FRANCE

,

PREMIERE DU NOM.

l36i. Marguerite, fille du Roi

Philippe le Long et de la Reine Jeanne,

succéda , comme plus proche héri-

tière , à Philippe de Rouvre , son pe-

tit-neveu , dans les Comtés de Bour-

gogne et d'Artois. Elle étoit veuve

alors de Louis I , Comte de Flandre

,

etfaisoit, depuis 1348, sa résidence à

Arbois
,
qu'on lui avoit alors cédé

avec quelques autres terres pour aug-

mentation de sa dot. Les Seigneurs

du Comté de Bourgogne appuyèrent

les droits de sa naissance confie le

Duc Philippe le Hardi
,
qui vouloit

réunir ce Comté à son Duché. Phi-

lippe
,
pour se faire un titre, avoit de-

mandé à l'Empereur Charles IV l'in-

vestiture du Comté de Bourgogne

,

qu'il lui plaisoit d'appeller un Fiel de

supgr
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super et rêtentùj quod si dictus ftlius noster, Tel sua posteritas , ut
praedicitur , procreanda, decesserint

,
quod. absit, absque haerede ex

proprio corpore .... pleno jure integraliter revertvntur ad nos et suc-
cessores nostros Reges... . nostrae coronae Domanio applicandae.
Le Roi par le même acte déclara le Duc de Bourgogne premier Pair
de France

;
dignité dont Philippe

, comme on le verra, soutint les

droits avec beaucoup de hauteur. Elle appartenoit auparavant au Duc
de Normandie : Dux Normaniae prunus inter laicos et nobilissi-

mus, dit sur l'an 1259 Matthieu Paris
,
qui met le Duc d'Aquitaine

après le Duc de Normandie, puis celui de Bourgogne, ensuite les

Comtes de Flandre, de Champagne et de Toulouse. La donation du
Roi Jean fut tenue secrète pendant environ six semaines, et ce ne
fut que vers la fin d'Octobre qu'il ordonna au Chancelier de Bourgo-
gne , Filibert Paillart , d'en expédier les Patentes au Prince son fils.

Celui-ci
,
après les avoir reçues , ne se hâta point de les rendre pu-

bliques. Il continua pendant la vie du Roi , son pere , de donner ses

ordres en qualité de Lieutenant-Général ou de Gouverneur, et sous
le nom, comme auparavant, de Duc de Touraine. Ce fut avec le

premier de ces titres qu'il visita les places du Duché les plus exposées
aux surprises des ennemis. Le Comte de Montbéliard , Gouverneur de
Franche-Comté

,
meuaçoit de faire une irruption en-deçà de la Saône.

Philippe le contint en lui opposant le Seigneur de Sombernon, qu'il

revêtit du titre de Capitaine-Général.

Le Roi Jean étant mort le 8 Avril 1864 à Londres, Charles V,
son successeur , ratifia la donation faite à Philippe , son frère, et la

confirma par ses Lettres du 2 Juin suivant, avec cette addition aux
mots nés en légitime mariage: Concedentes ut ipsefrater noster dicto

Ducatu et aliis sibi donatis suique haeredes ex suo corpore rectâ

lineû et legitimo matrimonio procréandi gaudeant , &c. Ce fut alors

que Philippe remit au Roi le Duché de Touraine et lui fit hommage
de celui de Bourgogne dont il prit le titre. Il différa néanmoins sa

prise de possession pour aller donner la chasse à des troupes d'An-
glois

,
de Navarrois et de Gascons qui désoloient la Beauce et le

Chartrain. C'étoit le Roi de Navarre, Charles le Mauvais, qui les

employoit pour seconder ses vues sur le Duché de Bourgogne qu'il

prétendoit toujours devoir lui appartenir. De la Beauce Philippe passa
en Bourgogne pour défendre ce pays contre une autre troupe de Na-
varrois qu'il poursuivit jusques dans Montbéliard, dont le Comte étoit

dans les intérêts du Roi de Navarre. Ce fut après ces expéditions

qu'il fit son entrée solemnelle à Dijon le 26 Novembre 1364. Non
content du Duché

,
Philippe prétendoit encore au Comté de Bour-

gogne
,
possédé par Marguerite de France.

(
Voy. l'article de cette

Princesse.
)

Le Royaume cependant, depuis la paix de Bretigni, ne cessoit d'être

infesté par une multitude de brigands qui s'étoient formés en compa-
gnies sous la conduite d'Arnaud , Sire de Cervole

,
qu'on surnommoit

F'Archiprêtre. Le Duc de Bourgogne, apprenant qu'ils ont pénétré

dans le Charolois, se met en marche pour les en chasser. Mais du
Guesclîn fît mieux que lui pour délivrer la France de cette peste. \\

va les trouver à Changi , et dit à leurs Chefs : Nous avons assezfait
pour damnernos aines ; vous pouvez même vous vanter d'en avoir

fait plus que moi ( 1 ) ; faisons honneur à Dieu , et le diable lais-

sons. L'offre d'une somme de deux cens mille livres (2) qu'il leur

fait de la part du Roi Charles V après ce début, avec l'espérance qu'il

leur donne de partager les trésors du Roi de Castille et de lever des

contributions sur les terres du Pape dans le Comté d'Avignon, les en-
gage à le suivre en Espagne. ( Voy. Charles, Roi de France.

)

L'an 1 369 ,
Philippe se rend à Gand , où

,
par les soins du Roi , son

frère , il épouse, le 19 Juin, Marguerite, fille de Louis de Maie,
Comte de Flandre, et veuve de Philippe de Rouvre, vainement re-

cherchée par le Roi d'Angleterre , Edouard III
,
pour le Prince de

Galles , son fils (3). La guerre étoit alors déclarée entre la France
et l'Angleterre. Philippe est envoyé pour arrêter les progrès du Duc
de Lancastre

,
qui venoit de faire une descente à Calais. Mais le sage

COMTES DE BOURGOGNE.

l'Empire
, masculin de sa nature , et va-

cant de plein droit faute d'héritiers

mâles du dernier Comte. 11 obtint, le

1 5 Janvier i362 , un Diplôme impé-
rial conforme à ses vues ; mais sur les

remontrances du Roi , son frère , il n'en
fit point usage : cependant il n'en tut

pas moins ardent à vouloir envahir la

I ranchc-Comté. La guerre dura près de
neuf ans entre les deux Bourgognes , et

ne finit que par le mariage de Philippe
le Hardi avec l'héritière de Flandre.
Cette alliance fut célébrée à Gand le

19 Juin 1369. La Comtesse Margue-
rite fit son séjour dans la ville d'Arbois.
Elle la quitta sur la fin de ses jours
pour venir à Paris, où elle mourut,
dans une haute réputation de vertu

,

le 9 Mai i382 , à l'âge de soixante et

quinze ans. Son corps fut enterré le 1 \

à Saint - Denis. Au commencement du
régne de Marguerite ( l'an i362j , les

Anglois
,
qui couraient les deux Bourgo-

gnes le fer et la torche à la main de-
puis la funeste bataille de Poitiers

,

tentèrent de surprendre Besancon, lis

avoient déjà franchi le premier mur de
la porte de Charmont

,
lorsqu'ils fu-

rent vivement repoussés avec une perte
considérable de leur part. Deux ans
après

, les citoyens , à la vue d'un dan-
ger toujours présent, appelleront à leur
secours les Gentilshommes et les ha-
bitans des lieux voisins. Jean de Vienne
se mit à la tête de leurs troupes , et

avec un détachement des plus braves,
il alla surprendre les Anglois à Cham-
bernai , où il perça leur Général d'un
coup de lance , et , secondé de ses gens

,

massacra tous les soldats anglois. C'est
le même qui dans la suite fut Maréchal
de Bourgogne et Amiral de France.

{ Dunod. ) t l 'oyez Louis I , Comte de
Flandre, Marguerite I , Co/ntesse d'Ar-
tois , et Philippe le Hardi , Duc de Bour-
gogne.

)

LOUIS, dit DE MALE.

i382. Louis surnommé de Male,
Comte de Flandre , fils de Louis de
Nevers et de Marguerite de France

,

fut reconnu Comte de Bourgogne par
les trois Etats de la province

, assem-
blés le 18 Mai i382, à Salins. Le pre-
mier Juin suivant , il prit possession du
Comté de Bourgogne par ses députés.
L'an 1 384 ( V. S. J, fe 9 Janvier, ce Prince
mourut, laissant de Marguerite de
Brabant, sa femme, une fille, nom-
mée comme elle. {Voy. Louis II, Comte
de Flandre.)

( 1 ) On 11e se rappelle qu'avec horreur les dégjts affreux que ces

troupes de bandits connus sous les noms effrayons d'Ecorchcuis

,

llctondcurs , Tard-venus , Malandrins , commirent eu France , et

sur-tout en Bourgogne. Qu'on juge des cruautés inouïes qu'ils exer-

roieiit par ce trait tiré du Songe du Vergier : Entre antres inhuma-
nités, dit l'Auteur , ils rSlissoient 1rs eujtins cl plusieurs personnes
dgees , quand on ne -voulaitpus les rançonner.

(2) Cette somme reviendroit aujourd'hui à celle de 1,961,825

livres i5 sous 9 deniers.

( 3) Ce fut sur-tout Marguerite de France, mere de Louis de Male,
qui le détermina à donner sa liile à PhilippaJe Hardi préferablcment
à ]' Anglois. k Si tu refuses , lui dit-elle , de faire les noces que ton
» Roi et moy désirons

,
je te jure ( tirant sa mamelle dextre) que je

« ta trancherai en ta présence pour un opprobre éternel sur ton
» nom. ( Golut , p. 546. )

Tome IL
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Roi Charles V, qui connoissoit l'impétuosité" du carac-

tère de Philippe , et en redoutoit les effets , lui enjoint

en même tems de se borner à une guerre défensive , et

charge des Capitaines expérimentés de veiller sur sa

conduite et d'en répondre. Le Duc de Bourgogne ayant

trouvé les Anglois bien retranchés dans la vallée de

Tournehen, près de S. Orner, se poste sur les hau-

teurs voisines pour les observer. Il passe la campagne

entière à solliciter vainement la permission de livrer

bataille. Enfin
,
perdant patience , il demande son

congé et l'obtient. Les plaisans l'appellerent Philippe

de Tounie-t-en ; mais les sages , dit un habile homme

,

jugèrent qu'il avoit sauvé la Picardie et l'Artois mal-

gré lui. Les Bourguignons étoient mécontens alors de

leur Duc à raison de deux établissemens qu'il avoit

faits au préjudice de leurs franchises, celui des gre-

niers à sel dans la plupart des villes du Duché , et

l'imposition de douze deniers pour livre sur le débit

de toutes les denrées. Touché de leurs remontrances,

ou plutôt feignant de l'être, il déclara par Lettres-Pa-

tentes données au château de Talant le 18 Mai 1370

,

3ue son intention n'étoit point et ne seroit jamais de

onner atteinte à leurs privilèges. (D. Plancher, T. III,

p. 33.) Mais ce fut un leurre qui ne changea rien à

ce qu'il avoit établi. La Duchesse, son épouse
,
ayant

accouché d'un fils le 28 Mai de l'année suivante ioji ,

il engagea le Pape Grégoire XI à servir de parrain à

l'enfant qui fut nommé Jean.

Le Duc de Bourgogne eut la dévotion , l'an i3y5
,

de visiter l'Eglise de S. Jacques en Galice. Ce fut une

occasion pour lui de parcourir l'Espagne. S'étant rendu

à Séville , il y fut reçu avec de grands honneurs par le

Roi de Castille, Henri II de Transtamare, qui lui fit

de magnifiques présens. Mariana place deux ans plus

tard ce pèlerinage. Nous suivons Ferreras, qui s'appuie

de l'autorité d'Ayala. Peu de tems après son retour,

Philippe assista au Parlement de Beaune , dont l'ou-

verture se fit le 18 Mai 1376. Les grands services qu'il

avoit reçus de Gui de la Trémoïlle , son Chambellan,

ne furent pas sans récompense. Pour les reconnoître,

il le gratifia, l'an 1378, de la terre et du château de

Jonvelle-sur-Sa6ne, avec toutes leurs dépendances.

L'acte de cette donation faite dans l'Abbaye de Mezie-

res est daté du 18 Juin.

Philippe apprenant , Pan 1379 ,
que la ville de

Troyes est menacée par les Anglois , rassemble vingt

mille hommes de ses vassaux , et vole à leur tête au

secours de la place. Après l'avoir mise en sûreté , il

passe en Flandre , et appaise la sédition qui s'étoit

élevée à Gand contre le Comte , Louis de Maie , son
j

beau-pere. ( Voy- les Comtes de Flandre.) Le Roi

Charles V
,
par sa mort arrivée l'an 1 38o

,
ayant laissé

le trône à son fils encore mineur , Charles VI , Phi-

lippe dispute aux Ducs d'Orléans et d'Anjou les rênes

du gouvernement , et les force de l'associer à une
partie de leurs fonctions. 11 soutint avec la même
hauteur la prérogative de son rang au sacre du jeune

Monarque. Voyant le Duc d'Anjou , en qualité de

Régent , s'asseoir immédiatement après le Duc d'Or-

léans , il court à lui avec impétuosité , le tire par le

bras , et se met en sa place. Le fier d'Anjou veut tirer

vengeance sur le champ de cet affront : on sépare les

deux rivaux
,
près d'oublier qu'ils sont frères. Le Con-

seil s'assemble précipitamment, et prononce en faveur

du Duc de Bourgogne.

Le Comte de Flandre
,
beau-pere de Philippe

,
pressé

par une nouvelle révolte de ses sujets, l'ayant appellé

à son secours , il part , l'an i382 , à la tête de quel-

ques mille hommes que la ville de Dijon
,
toujours

affectionnée à ses maîtres , lui avoit fournis , et va

joindre le Roi Charles VI , que le danger du Comte
avoit également attiré en Plandre. 11 combat la même
année avec sa valeur ordinaire à la célèbre bataille ga-

gnée sur les rebelles à Rosebecque , entre Lille et

Courtrai , le 4 Novembre selon la Chronique de Flan-

dre , le 20 suivant Froissart , ou le 27 selon les re-

gistres de Bourgogne. Satisfait du zele que lui avoient

marqué les Dijonnois , il accorde à leur ville plusieurs

beaux privilèges , dont un des plus remarquables est la

permission déporter ses armoiries avec son cri de guerre,

Moult me tarde. Il fait enlever de Courtrai vers le

même tems une grosse horloge qui passoit pour la plus

rare qu'il y eut alors , avec son timbre et deux statues,

mâle et femelle
,
qui frappoient les heures

,
pour les

transporter à Dijon. Le Maire ayant reçu cette mer-

veille , la fait placer sur une tourelle du portail de l'E-

glise de Notre-Dame.

Le même PHILIPPE II, Duc et Comte de Bourgogne.

Louis de Maie étant mort le 9 Janvier 1 384. ( V. S. )

,

Marguerite, sa fille et son unique héritière, lui succède

avec le Duc Philippe son époux dans les Comtés de

Bourgogne , de Flandre , d'Artois , de Nevcrs et de

Rethel , et tous deux en prennent possession dans le

mois de Mai de la même amiée. L'une et l'autre Bour-

gognes furent alors réunies dans la main du même Sei-

gneur , et ne furent séparées de nouveau qu'après la

mort du dernier Duc de Bourgogne. Mais il est à re-

marquer que la Duchesse Marguerite , tant qu'elle

vécut , eut son sceau particulier et son Secrétaire pour

sceller et signer ses Lettres-Patentes et les autres actes

qui dévoient être faits en son nom dans les domaines

dont elle étoit propriétaire.

L'an i386 , au mois de Mai , la ville de Besançon

renouvelle avec le Duc Philippe le Traité de gardien-

neté qu'elle avoit fait avec les anciens Comtes. La
même année ,

Philippe exige des reprises de Fief des

vassaux de Franche-Comté , accoutumés depuis long-

tems à vivre dans l'indépendance
,
par l'absence et

l'éloignement de leurs Suzerains. Le Comte de Mont-
béliard s'acquitte de ce devoir le 8 Octobre. Philippe

,

attentU à rendre la justice à ses peuples , institua , l'an

i386, une Chambre des Comptes à Dijon et une autre

à Lille, sur le modèle de celle de Paris , d'où il fit venir

des hommes rompus dans la pratique, pour montrer

aux nouveaux Officiers l'ordre , le s/j le et la manière

de travailler. ( Hist. du Duché de Bourg. )

On vit, l'an 1 383 , vers le mois de Décembre, dans

le Comté de Bourgogne, le dernier exemple de la cou-

tume très ancienne de demander justice par la voie du
duel et des gages de bataille. C'est celui du gage jetté

par Etienne de Germincy, pardevant Jean de Vienne,

Amiral de France , contre Jean le Guignet de Pontar-

lier
,
qui avoit blessé Liébaut de Cye , son parent , le-

quel étoit mort de sa blessure. Le Duc Philippe désira

d'être l'arbitre de ce différend , et le termina en con-

damnant Guignet à fonder une Chapelle dans la pa-

roisse de Liébaut de Cye pour le repos de son aine.

Philippe acheta, l'an 1390 , de Jean , Comte d'Ar-

magnac , le Comté de Charolois pour la somme de

6o,ooofrancs d'or(i),par contrat passé à Paris le 1 1 Mai.

L'acte de vente porte que Guerin , Sire d'Arbesiers
,

agissant au nom de Jean III , Comte d'Armagnac , de

Cominges , 1 ezenzac, et Rodés , et encore au nom de

Bernard d'Armagnac , Comte de Charolois et Seigneur

des Baronies de Casaubon et d'Orbessan , frère dudit

Jean , a vendu pour ladite somme au Duc de Bourgo-

gne le Comté de Charolois et la Seigneurie du Mont
S. Vincent , avec leurs appartenances ; le tout leur

( 1 ) Ils étoient d'or fin , et il y en avoit 63 au marc. Ainsi 60 mille dévoient peser o52 marcs 3 onces i denier 3 grains
,
qui vaudroîent

aujourd'hui 747,»38 liv.
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étant échu par décès et succession de leur pere , Jean II,

Comte d'Armagnac , sous la condition que lesditg

Comté et appartenances seront tenus tant en Fief
comme en ressort du Duché de Bourgogne. (Mss. du
Roi, n° 9420 , fol. 6 , r°, )

On vit se renouveller sous Philippe le Hardi la grande
querelle de ses prédécesseurs avec les Archevêques de
Besançon par rapport à la monnoie que les premiers
faisoient frapper à Auxonne, et dont ces Prélats vou-
loicnt empêcher le cours. L'Archevêque, Guillaume de
Vergi, après avoir vainement sollicité Philippe d'abolir

cette monnoie , se laissa emporter par son zele, et jet La

de nouveau l'interdit sur la ville et le territoire d'Au-
xonne. Le Duc appella de cette sentence au Pape , et fit

la guerre au Prélat
,
qu'il assiégea dans le château de Gy,

où il s'éioit retiré. Guillaume se défendit vigoureuse-

ment ; mais par le conseil de sa famille et de ses amis il

prit le parli d'abdiquer plutôt que d'exposer sa personne
et les biens de son Eglise à la vengeance de son ennemi

.

Le Pape Bouiface IX le dédommagea par le Cardinalat.

( Gall. Chris, vet. )

L'an 1 392 ,
Philippe assemble des troupes , et se

met à leur tête pour aller joindre Charles VI
,
qui vou-

loit porter la guerre en Bretagne. Le fâcheux accident

arrivé au Roi dans ce voyage l'ayant mis hors d'état

de gouverner le Royaume , le Duc Philippe est appelle

en Cour, et chargé du gouvernement avecTe Duc
de Berri. La préférence qu'on donna en cette occa-

sion au Duc de Bourgogne sur le Duc d'Orléans
,

frère du Roi r
fut la source des inimitiés mortelles

qu'il y eut depuis entre les Maisons de Bourgogne et

d'Orléans.

Touché des maux infinis que le schisme causoit

dans l'Eglise
,
Philippe , l'an 1395 , va trouver le Pape

Benoît XIII à Avignon pour l'engager à y mettre hn
par une démission volontaire. 11 n'épargne rien pour
iairc entrer les Cardinaux dans ses vues

,
présens ri-

ches
,

repas somptueux , et ne peut cependant les

faire changer de dispositions. En revenant , il reçoit

à Lyon les Ambassadeurs de Sigismond , Roi de Hon-
grie

,
qui venoient impj irer son secours contre les

Turcs ; ils ne l'implorèrent pas en vain. L'année sui-

vante il fait partir pour la Hongrie son fils Jean
,
ap-

peUé le Comte de Nevers
, âgé pour lors de 25 ans

,

avec la fleur de la Noblesse des deux Bourgognes.
D'heureux succès par où ces braves guerriers débutè-

rent, en firent espérer de plus grands. Mais leur témérité

força la victoire à les abandonner. Le jeune Prince

fut fait prisonnier, le 28 Septembre 1096, à la ba-

taille de Nicopoli , .dans laquelle Jean de Vienne
,

Amiral de France
,
Philippe de Bar , Guillaume de la

Tremoïlle , et son fils
,
périrent avec grand nombre

de Seigneurs frauço'îs. Le Sultan Bajazet met en li-

berté le Comte de Nevers et vingt-cinq Seigneurs
,

moyennant 200,000 ducats d'or , et en les congé-
diant il les exhorte à prendre leur revanche.

L'an i4°4
>
Philippe tombe malade à Bruxelles

,

le 16 Avril , et se fait transporter à Hall , où il meurt
le 27 du même mois , dans de grands sentimens de
religion

, âgé de 63 ans commencés. Etant près d'ex-

pirer , il exhorta ses enfans à conserver toute leur vie

une lidélité inviolable au Roi , et à ne jamais perdre

de vue l'honneur du sang dont ils étoient formés.

Dom Plancher lait un bel éloge de ce Duc
,

qu'il ap-
pelle un « Prince sage

,
prudent

,
judicieux , libérai

,

» capable de tout entreprendre , et de soutenir avec
» courage tout ce qu'il avoit entrepris.... exact aux
» exercices de religion , zélé pour en maintenir la pra-
» tique et en inspirer du goût protecteur des
» Eglises et du peuple

,
l'appui et le soutien de la

" France , le bonheur et la gloire des deux Bourgo-
» gnes ». On ne peut cependant l'excuser sur son ex-
cessive prodigalité. Elle fut telle

,
que

,
malgré ses

revenus immenses et ses exactions , il mourut insol-

vable. Il fallut recourir à un emprunt pour les frais de

111
sa sépulture

; ses meubles , saisis par une foule de
créanciers , furent vendus publiquement ; et la Du-
chesse fut obligée de renoncer à la communauté des
biens

, en remettant , suivant l'usage du tems , sa
ceinture

,
ses clefs et sa bourse sur le cercueil de son

époux. Le corps de Philippe fut transporté aux Char-
treux de Dijon , et- inhumé , le 16 Juin , au milieu
du chœur de l'Eglise qu'il avoit fait bâtir , ainsi que
toute la Chartreuse fondée à ses frais par Lettres du
i5 Mars i384(V.S.),etdotée pour trente Religieux. Son
mausolée fait encore aujourd'hui l'admiration des con-
noisseurs. C'est l'ouvrage de Claux Sluter et de Claux
de Vouzone , ou Vuerne , son neveu , Valet de Chambre
du Duc et son tailleur d'images

,
qui l'entreprirent

pour la somme de trois mille six cens douze livres.
{ Chambre des C. de Dijon. )

Philippe
, Chef de la seconde Tace des Ducs de Bour-

gogne
,
en porta la puissance à un point où elle n'avoit

pas encore été portée
, non seulement sous les premiers

Ducs
,
mais même sous les anciens Rois de Bourgogne.

I/;s conquêtes et les alliances des Ducs de cette se-
conde race rendirent leur Maison l'une des plus puis-
santes de l'Europe

, ensorte qu'il y avoit peu de Sou-
verains qui les égalassent en pouvoir , et tous leur
étoient inférieurs en magnificence. On en peut juger
par les états de cette seconde Maison

, par te nombre
prodigieux d'Officiers

, &c. Philippe eut de son ma-
riage avec Marguerite de Flandre (morte à Arras
le 16 de Mars 1405 , et inhumée à Lille) cinq hls
et quatre filles

; i° Jean
,
qui lui succéda ; 2

0
Charles

,

né au mois de Mars 1372 , mort le i3 Juillet i37i;
3° Louis

, né au mois de Mai 1377 , mort le 10 Jan-
vier suivant

; 4° Antoine . Comte de Rethel
, ensuite

Duc de Brabant
,
qui fut tué , l'an 14 15 , à la bataille

d'Azincourt
;
5° Philippe , Comte de Nevers , né au

mois d'Octobre i38o , tué à la même bataille. Les
quatre filles de Philippe sont , 1° Marguerite

, née au
mois d'Octobre Ô74, mariée à Guillaume , fils aîné
du Duc de Bavière , le 1 2 Avril 1 385 ;

2» Catherine
,

née en 1 378 , mariée à Léopold , Duc d'Autriche
, le

r5 Août ii<)3, décédée àGray le 26Janv. 1425, et inhu-
mée aux Chartreux de Dijon ;

3° Bonne , née en 1 379 ,

morte à Arras le 10 Sept. 1 399, après avoir été fiancée à
Jean , fils de Louis II , Duc de Bourbon

; 4
0 Marie , née

au mois d'Août 1 38o , mariée avec Amédée VIII , Comte
de Savoie, le 3o Octobre 1393. ( Voyez les Comtes de
Flandre

, ceux de Nevers et ceux de Rethel.)

JEAN SANS PEUR.
1404. Jean, (à qui l'air d'assurance avec lequel il

parut devant le Sultan Bajazet, après la perte de la ba-
taille de Nicopoli, valut le surnom de Sans Peur

)

,

fils aîné de Philippe le Hardi et de Marguerite de Flan-
dre

, né à Dijon le 28 Mai 1071 ,
appellé Comte de

Nevers du vivant de son pere , lui succéda au Duchri
de Bourgogne le 28 Avril 1404. 11 accompagna , le i5
Juin suivant , le corps du Duc, son pere, depuis
Saint-Seine jusqu'aux Chartreux de Dijon , assista le

16 à ses funérailles
, et le 17 il fit son entrée solem-

nelle à Dijon. Cette même année il maria, le 3i Août,
Margueiite

, sa fille , au Dauphin Louis. La mort de
la Duchesse Douairière

, arrivée le 16 Mars 1405 ,

obligea le Duc Jean , son fils , à se transporter en Flan-
dre. Pendant le séjour qu'il y fit , il marcha contre les

Angîois qui assiégeoient l'Ecluse
, les mit en fuite , et

reprit Gravelines, dont ils s'étoient rendus maîtres. En-
couragé par ces succès , il forma le desseiir de les chas-
ser de Calais

, et envoya des Ambassadeurs en Cour
,

pour en demander la permission au Koi. Les Ambas-
sadeurs n'ayant pas été favorablement écoutés

, le Duc
va lui-même

, bien accompagné
,
pour solliciter ce qui

leur avoit été refusé. La joie que les Parisiens témoi-
gnent de le revoir , donne un air de triomphe à son
entrée. La Reine et le Duc d'Orléans , avec lequel ce
Prince avoit déjà eu des querelles , en sont alarmés , et
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quittent Paris pour aller à Melun
,
s'imaginant que le

Duc de Bourgogne avoit de mauvais desseins contre

les personnes qui composoient le Conseil. On arme de

part et d'autre ; mais le Roi ayant défendu aux deux

partis toute voie de fait , les deux Ducs
,
par l'entre-

mise de leurs oncles , le Duc de Berri et le Duc de

Bourbon , font une paix plâtrée , et congédient leurs

troupes.

La Picardie étant menacée par les Anglois
,
le Duc

Jean envoie , l'an 1406 ,
Guillaume de Vienne pour en

défendre les frontières , et fait de grands préparatifs

de guerre qui n'ont aucun succès. Les animosités des

Ducs d'Orléans et de Bourgogne ,
qui n'étoient qu'as-

soupies , se réveillent , l'an 1407, par les mortifications

réciproques qu'ils se suscitent. Le Duc de Bern vint

encore à bout de les raccommoder en apparence. Pour

mieux cimenter leur réconciliation, il les engage à com-

munier le Dimanche , 20 Novembre , à la même Messe.

Au retour de l'Eglise ils dînent ensemble. Le Duc d'Or-

léans invite le Duc de Bourgogne à dîner pour le Di-

manche suivant ; mais ce dîner ne devoit point avoir

lieu. Le mercredi 23 , sur les huit heures du soir
,

le

Duc d'Orléans revenoit de l'Hôtel de la rue Barbette
,

où la Reine logeoit alors
,
accompagné de cinq domes-

tiques seulement , et chantant sur sa mule ; tout-à-

coup il est attaqué par 18 assassins à la tête desquels

étoit un Gentilhomme normand appeDé Raoul d'Oc-

quetonville ; ils fondent sur lui tous ensemble , et le

renversent mort à coups de hache et de massue. On
remarque que le dernier coup lui fut porté par un

homme qui sortit inopinément d'une maison voisine,

armé d'une massue , la tête enveloppée de son chape-

ron ; et le bruit courut que c'était le Duc de Bourgo-

gne. Si l'on en croit l'Auteur de la grande Chronique

Belgique , deux raisons déterminèrent ce Prince cet

attentat : la première
,
pour prévenir le Duc d'Orléans

lui-même, qui avoit fait promettre
,
par serinent , à ur

Chevalier de tuer le Duc de Bourgogne ; la seconde

pour venger l'outrage que le Duc d'Orléans s'étoit

vanté de lui avoir fait dans la personne de sa femme.

Après le convoi , où il porta lui-même un des coins

du drap mortuaire, affectant la plus grande affliction,

les Princes s'étant assemblés pour délibérer sur cet as-

sassinat , il prend à part le Roi de Sicile et le Duc de

Berri, et leur avoue qu'il en est l'auteur. Les Princes

reculent d'horreur à cet aveu. Le Conseil se rassem-

ble le lendemain. Le Duc de Bourgogne ose se pré-

senter pour y prendre séance. On l'empêche d'en-

trer. 11 sort de Paris le 27 Novembre , et s'enfuit en

Artois , où ses complices vont le joindre. 11 revient au

mois de Février suivant à la tête d'un grand nombre

de Chevaliers , et avoue hautement son crime. Le

Docteur Jean Petit fait l'apologie du Duc de liourgo

gne , dans une grande Assemblée tenue le 8 Mars

sans autre succès que d'avoir scandalisé tout le monde

Le Duc demande une seconde audience
,
qui lui est

accordée le lendemain. L'Avocat parlant pour lui s'ai

plique à relever le zele et l'amour de ce Duc pour la

personne sacrée du Roi et de la famille royale , et à

montrer que c'étoit uniquement pour leur conserver

la vie et la couronne qu'il avoit fait tuer le Duc d'Or-

léans. Le Conseil, plus intimidé que persuadé, con-

clut en faveur du Duc de Bourgogne ; et le Roi lui ac-

corde des Lettres d'abolition, datées du 9 Mars 140!

(N. S.), qui font défense de l'inquiéter, lui et ses des-

cendans, sur ce sujet.

L'an 1408 , le Duc Jean transfère à Besançon
,
pa:

une Ordonnance datée de Garni le 29 Juillet , le Parle-

ment du Comté de Bourgogne
,
qui s'étoit toujours tenu

jusqu'alors àDôle. (D. Plancher,T. Vl,pr. p. 258.) Jean

de Bavière , son beau-frere
,
Evêque de Liège , étoit alors

assiégé dans Maestricht par les Liégeois. Le Duc étant

accouru à son secours, attaque, le 23 Septembre,

dans la plaine d'Othey , entre Liège et Tongres ,
les

Liégeois qui étoient venus au-devant de lui, et rem-

porte sur eux une grande victoire : plus de 24,000

hommes de leur coté demeurèrent sur le champ de

bataille. Les talens que le Duc montra dans les dis-

positions de cette journée, le firent regarder comme le

dus grand Capitaine de l'Europe; l'intrépidité avec

aquelle il affronta tous les dangers , lui confirma le

nom de Jean .sans Peur, comme l'Evêque de Liège

fut nommé Jean sans pitié pour la cruauté avec la-

quelle il traita le vaincus. (
Voy. Jean de Bavière

,

Evêque de Liège.) Etonné lui-même de ce succès,

"e Duc ordonne que tous les ans il sera célébré ,
le

20 Septembre, par une Messe solemnelle de la Sainte

Vierge en actions de grâces , et qu'on bâtira une

Eglise dans le lieu où la victoire a été remportée ; il

taxe de plus les Liégeois à lui payer 220,000 écus d'or.

11 se formoit cependant un nouvel orage contre lui à

la Cour de Fiance. Tandis qu'il est occupé contre les

Liégeois , la Duchesse d'Orléans le fait déclarer en-

nemi de l'Etat : mais la nouvelle de la victoire qu'il

venoit de remporter, fait oublier le jugement rendu

contre lui ; la Cour , bien loin de le poursuivre , se re-

tire à Tours. Le Duc , revenu de Flandre
,
apprend ce

s'étoit fait contre lui , et la retraite du Roi , de la

Fleine et des Princes -, il envoie le Comte de Hainaut

,

son bcau-frere, à Tours pour négocier sa paix. Louis

de Bavière et Jean de Montaigu déclarent au Duc
,

qui étoit à Paris , le 28 Novembre
,
que la volonté du

Roi est qu'il approuve les articles qui lui sont proposés.

Ces articles consistoient, 1. à confesser qu'il avoit mal

fait en faisant assassiner le Duc d'Orléans -, 20 à de-

mander pardon au jeune Duc d'Orléans -, 3° à s'abste-

nir pendant quelques années de venir en Cour. Le

Duc refuse tout. La Duchesse d'Orléans étant morte -

à Blois le 4 Décembre , la paix devient plus aisée à faire

entre les Maisons d'Orléans et de Bourgogne ; elle est

conclue dans l'Eglise Cathédrale de Chartres le 9 Mars

(1409). Le Roi pardonne au Duc de Bourgogne; le

Duc d'Orléans et le Comte de Vertus, son liere, ac-

quiescent au pardon , avec promesse , confirmée par

serment, de ne jamais rien faire de contraire. Le Duc
de Bourgogne rentre alors en faveur. L'an 1409, le

27 Décembre , la garde et le gouvernement du Dau-

phin lui sont confiés.

L'an 1414 ,
ayant appris que l'Evêque de Paris et

l'Université , à la poursuite de son Chancelier , Jean

Gerson , avoient condamné la doctrine avancée pour

justifier l'assassinat du Duc d'Orléans , il en appelle

au Pape , et envoie , le 14 Juin ,
Nicolas Saraziu pour

notifier son appel aux villes de Flandre : cet appel est

reçu à Rome , et la sentence de l'Evêque de Paris y

est cassée et annullée. L'Evêque , offensé , en appelle

au Concile de Constance , où l'affaire fut discutée

avec beaucoup de chaleur de part et d'autre ; mais

cinquante queues de vin de Beaune , de Nuits et de

Pommard
,
que le Duc de Bourgogne fit voiturer à

Constance pour les Cardinaux , sans la vaisselle d'or

et d'argent qu'il leur fit distribuer par ses Ambassa-

deurs , et plus de 200 écus d'or qu'il lit répandre parmi

les Théologiens de cette Assemblée
,
empêchèrent que

la détestable doctrine de Jean Petit ne reçût toute la

flétrissure qu'elle inéritoit. (Doni Plancher. )

Le Duc Jean se préparant , l'an i4'5 , à marcher

au secours du lloi contre les Anglois ,
apprend la triste

nouvelle de la funeste journée d'Aziucourt , dans la-

quelle ses frères , le Duc de Brabant et le Comte de

Nevers , avoient été tués. « De cette bataille , dit Pa-

» radin , fut apportée au Comte de Charoiois une

» riche épée ornée d'or , de pierreries , et précieux

» joyaux
,
laquelle avoit été prinse dedans les coffres

» du Roy d'Angleterre par Kobinct de Bornoville et

» Isambert d'Aziucourt
,
qui

,
pendant la bataille , se

» débandans , se ruèrent sur le bagage du Roy d'An-

» gleterre , le détroussèrent, en haine de quoy le Roy

» susdit fit crier à son de trompe par touttes ses ba-

il tailles que sur peine de mort tous Anglois eussent
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» à mettre à mort tous leurs prisonniers ftançois :

» ce qui fut fait avec un grand meurtre de grands

» Seigneurs , dont lesdits de Bornoville et Àzincourt
» furent cause ; estant de ce accusés envers le Duc
si de Bourgogne, les voulut faire mourir; mais le

» Comte de Charolois , son fils , les sauva en faveur de
» la belle épée qu'ils lui avoïent donnée ». Le Duc
part à la tête de ses gens d'armes dans le dessein de
venger la mort de ses frères ; mais il reçoit à Châtil-

lon-sur-Seine une défense de la part du Roi de passer

outre , et de venir à Paris. Malgré cette défense réi-

térée , il continue sa route , et vient à Lagni , où il

établit son logement : pendant deux mois de séjour

dans cette ville , il envoie plusieurs ambassades en
Cour sans pouvoir rien obtenir , et enfin il se retire

en Flandre. Les Parisiens , durant la longue inaction

où il étoit resté , Pavoient appellé par dérision Jean de
Lagni qui n'a hâte ; sobriquet qui passa en proverbe.

Ce Prince étoit cependant sensible aux malheurs de
la France , et cherclioit les moyens de les làire ces-

ser. S'çtant rendu , l'an 1416 , au mois d'Octobre , à
Calais, il a

,
pendant six jours , des conférences avec

l'Empereur et le Roi d'Angleterre
,
pour concerter les

moyens de faire la paix entre l'Angleterre et la France
;

mais PAnglois porta si haut ses prétentions
,
que la

négociation fut inutile. 11 entreprit même de détacher
le Duc des intérêts de la France , et lui fit les offres

les plus flatteuses pour le faire entrer dans ses vues.

Mais la fidélité du Duc ne put être ébranlée par ses

pressantes sollicitations. C'est ce qu'assure , contre les

Historiens anglois et plusieurs François modernes
,

Dora Plancher
, et avec raison. 11 est vrai que dans

les actes publics d'Angleterre , donnés par Rymer
( T. IV, première part. pp. 1 74 et 1 78 ) , on voit deux
Traités faits au mois d'Oct. 1416, entre le Roi Fleuri

et le Duc Jean , par lesquels celui-ci reconnoît Henri
pour Roi de France , et promet de le servir en bon
et fidèle vassal. Mais ces Traités ne sont que de sim-
ples projets qui furent apportés par le Roi d'Angle-
terre à l'entrevue de Calais pour être signés par le Duc
de Bourgogne. Aussi ne sont-ils point tirés des rôles

où s'enregistroient les actes réels. Rymer les avoit

trouvés parmi les pièces qui avoient servi aux négo-
ciations

, comme on le voit par la citation marginale
,

pencs cameram. Tout y porte effectivement le carac-
tère de simple projet. Les dates y sont en blanc ; les

noms des partisans du Roi d'Angleterre n'y sont dé-
signés que par les lettres A , B , C , D ,

qui sont
les signes ordinaires dont on se servoit alors en An-
gleterre pour désigner dans les projets d'actes les per-

sonnes qu'on devoit y nommer ; comme on se sert à

présent pour le même usage de la lettre N une ou
plusieurs fois répétée. Les &c. dont ces deux pièces

sont remplies
, caractérisent encore plus parfaitement

les simples projets ou protocoles , comme Rymer les

nomme lui-même. Mais ce qui prouve que ces Traités

n'ont point été adoptés par le Duc de Bourgogne
,

c'est i° qu'aucun des Historiens du teins ne l'a dit,

i° que Monstrelet , l'un d'entre eux
,
parlant de l'en-

trevue de Calais , dit expressément que » le Duc de

» Bourgogne fut très instamment requis du Roy d'An-
» gleterre qu'il se voulsit déporter d'estre en ayde au
» Roy de France à Pencontre , avec condition qu'il

» partirait à auculnes des conquestes qu'il ferait en
» France.... laquelle requeste ne lui fut point accordée
» par ledict Duc ; mais les tresves que paravant avoient
» accordées entre eulx , furent prolongées jusques à la

» S. Michel 1419 »• Jean le Fevre et Paradin s'expri-

ment à peu près dans les mêmes termes. Et en efiet

,

bien loin de s'être engagé avec le Roi d'Angleterre de
la manière qu'on le suppose , le Duc au sortir de Calais

se rendit incontinent à Valenciennes
, où le Dauphin

Jean étoit venu après avoir épousé Jacqueline de Ba-
vière , pour lui rendre compte de son entrevue avec le

Roi d'Angleterre , et lui promettre de l'aider lui et le |

Roi , son pere , de toutes ses forces contre les Anglois.
Qu'on ne dise pas avec un moderne que c'étoit pour
mieux tromper

, et que le Traité le portoit ainsi. Nous
nions qu'une pareille clause se trouve dans le Traité
tel que Rymer l'a donné, et d'ailleurs nous avons des
Flistoriens du tems qui attestent la sincérité du Duc,
sans être contredits par d'autres contemporains.

Mais voici une dernière preuve qui ne souffre point
de réplique. Sous le régne de Philippe le Bon, fils et

successeur du Duc Jean, on étoit si persuadé de la

fidélité que celui-ci avoît montrée envers la France
dans la conférence de Calais

,
que les Jurisconsultes et

Docteurs
, consultés par Philippe dans celle d'Arras

sur les engagemens qu'il avoit pris avec l'Angleterre,
lui rappellerent

, pour le déterminer à les rompre
,

l'exemple de son pere dont cette Puissance n'avoit ja-

mais pu corrompre la fidélité. » Item, lui disoient-ils,

» pour ce qu'il (le Roi d'Angleterre) pensa qu'il ne
» pourroit conquérir le Royaume , s'il n'avoit la part
» d'aucuns des Princes d'iccluy , voult faire alliance
» avec feu Monsieur le Duc Jean pour ce que c'estoit

le plus puissant du Royaume
,
par moyen duquel

» plus de Princes le pourraient servir; mais feu mon-
» dit sieur le refusa, et n'y volt entendre, combien
» qu'il eust lors beaucoup à faire à plusieurs adver-
» saïres audit Royaume

,
pour la parfaite et grande ré-

» vérence qu'il avoit toujours eue à la Couronne de
» France : laquelle chose aussy feu Monsieur le Duc
» Philippe (le Hardi) luy avoit à sa mort espécialc-

» ment commandée, et fut, comme l'on dit, sa der-
» niere parolle qu'il luy dist ». (Ch. des Com.pt. de
Dijon

7
Congrès d'Airas.) Voilà ce qu'on représen-

toit en i435, c'est-à-dire 19 ans après la conférence
de Calais, comme une chose incontestable, au Duc
Philippe le Bon. Y auroit-il apparence de raison à
s'inscrire en faux aujourd'hui contre ce témoignage?

L'an i4'7> le Duc publie, dans Arras , le 25 Avril,
des manifestes pour la réformation de l'État, et part
de cette ville , au commencement d'Août , à la tête

de son armée pour venir en France. La plupart des
villes du Royaume applaudissent aux projets de réfor-

mation
, et se déclarent pour le Duc : il arrive aux en-

virons de Paris dans le mois de Septembre , et en dé-
campe sur la fin du même mois : il assiège Montlheri,
dont il se rend maître en peu de tems , et va faire en-
suite le siège de Corbeil. Le 8 Octobre , il adresse à
toutes les villes du Royaume une lettre à laquelle il

joint une Déclaration, donnée par le Collège des Car-
dinaux

,
qui l'autorise à se rendre maître du gouver-

nement , le Roi en étant incapable par sa maladie , et

le Dauphin par son bas âge ; il les invite par cette

lettre à envoyer chacune deux notables personnes pour
délibérer sur les moyens de rétablir le bon ordre dans
l'Etat. Vers la fin d'Octobre, il levé le siège de Cor-
beil, et se rend à Tours le 2 Novembre , à la prière de
la Reine

,
qui y étoit reléguée, et délivre cette Prin-

cesse. La Reine reconnut bien ce service dans la suite

,

et profitant des Patentes passées au Conseil du Roi,
qui lui déféroient le gouvernement pendant la maladie
de ce Prince , elle établit le Duc Gouverneur du
Royaume par des Lettres datées de Blois le 10 Janvier

1418. (N. S.) Le 26 Avril de la même année, le Duc
reçoit à Dijon les Cardinaux des Ursins et de S. Marc,
envoyés par le Pape Martin V pour travailler à la

paix du Royaume ; il les fait conduire à Brai et à

Montereau, où se tenoient des conférences , et part

dans le même tems pour Montbéliard, où le Roi des
Romains devoit se trouver. Les Plénipotentiaires des
deux partis s'assemblent tous le 23 Mai, et convien-
nent unanimement d'un Traité de paix , contenu en
huit articles

,
qui sont lus et publiés à S. Maur-des-

Fossés. Le Connétable d'Armagnac
, Chefdu parti con-

traire au Duc de Bourgogne, s'oppose à la paix, et

bientôt il a sujet de s'en repentir. Le 29 Mai, environ
l'heure de minuit , Gui de Bar , Bailli d'Auxois , le

Tome il*
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Sire de Chalelux", elle Seigneur de Plsle-Adam , tous

trois Capitaines attachés au Duc de Bourgogne, sont

introduits dans Paris avec leurs gens d'armes. Le Duc
avant appris cette nouvelle ù MoiUbéliard , se hâte de

venir à Paris ; le 14 Juillet il y t'ait son entrée avec la

Reine , et va descendre à l'hôtel S. Pol ; le Roi lui fait

un accueil favorable et lui rend sa conhance. Le 6 Oc-

tobre , le Roi casse par des Lettres-Patentes tout ce

nui a été fait contre le Docteur Jean Petit, apologiste

du Duc de Bourgogne, et désavoue le* ambassades

envoyées en son nom an Concile de Constance , et tout

ce qu'avoient fait le Cardinal d'Ailli et le Chancelier

Gerson. Les Anglois cependant tenoient assiégée de-

puis plus de six mois la ville de Rouen et l'avoient

réduite à la dernière extrémité. Le Duc part avec le

Roi pour aller au secours de la place ; maïs il revient

sur ses pas, aimant mieux ,
dit-on, laisser tomber cette

ville au pouvoir des Anglois que de sacrifier des injures

personnelles au bien de l'Etat.

L'an 1419 , le Duc fait plusieurs voyages à Meu-

IX) pendant les nouvelles conférences qui se tinrent

oui' la réunion des esprits depuis le 3o Mai jusqu'au

o Juin. D'ans la dernière
,
qui se tint sur le Ponccau

qui esc à une lieue de ftlvtun , au droit chemin de

Ports, assez près de Podly-lc-Fort, le mardi \ 1 Juil-

let {\) {Mss. du Roi), hfDuc parut agir de la meil-

leure foi du monde : il n'y eut point de soumission

qu'il ne fit au Dauphin. On signa un Traité par lequel

il fut réglé qu'il n'y aurait point de Régent pendant la

maladie" du Roi, que l'héritier présomptifgouvemeroit

de concert avec le Duc, et qu'on réunirait toutes les

forces de l'Etat pour repousser les Anglois. On con-

vint , en se quittant, de se rendre, le 18 Août, sur

le nont de Montereau pour applanir les difficultés qui

pourraient arrêter l'exécution du Traité. Le Dauphin,

au jour marqué , se trouve au rendez-vous ; mais le

Duc reste à Brai-sur-Seine , ne pouvant se résoudre à

s'avancer jusqu'à Montereau. On le presse de venir,

on lui dépêche couriers sur couriers ,
Tannegui du

Chàtel vient le trouver jusqu'à deux fois pour le déter-

miner , on fait voir à ses Commissaires les barrières

construites sur le pont ; tout cela est inutile : il sem-

ble que ce malheureux Prince eut un secret pressen-

timent de ce qui devoit lui arriver. Enfin il prend sa

résolution comme malgré lui, à la persuasion de la

Dame de Giac
,
gagnée par du Châtcl. 11 arrive , le

10 Septembre, sur le pont fatal, accompagné de dix

Seigneurs , salue respectueusement le Dauphin en

l'abordant , et presque aussitôt il est assassiné en pré-

sence de ce Prince
,
malgré les promesses et les sermens

qu'ils s'étoient faits réciproquement de ne rien entre-

prendre l'un contre l'autre. On ignore le nom de ce-

lui qui déchargea le premier coup d'épée sur la tête

du Duc lorsqu'il parloit encore au Dauphin
,
qui le

tenoit par la main. Tannegui du Châtel lui en porta

un second avec une hache d'armes, et le renversa;

enfin un troisième l'acheva , en lui enfonçant son épée

depuis le bas-ventre jusqu'à la gorge. Telle fut la lui

du Duc Jean, dans la 4p° année de son âge, et la

16e de son régne. Les Seigneurs de sa suite sont ar-

rêtés et nus en prison ; on les presse , on les menace

,

mais inutilement
,
pour les engager à déposer contre

le Duc assassiné , et leur faire dire ce qu'on avoit in-

venté de plus odieux pour justifier cet assassinat aux

yeux du public. Le corps de ce Prince fut enterré

à Montereau
,
puis exhumé en 1420 au commi'iu e-

meut de Juillet, et porté aux Chartreux de Dijon, où

il a un beau mausolée
;
ouvrage de Jean de la Huerta

,

Aragonois , et d'Ant. le Moulurier, Dauphinois. L u

Chartreux montrant à François 1 la tête de ce Prince

,

le Roi lui demanda ce que c'étoit qu'un trou qu'il y
voyoit. C'estpar là

,
répondit-il

,
que les Anglois sont

entrés en France, L'article suivant donnera la ciel de

cette réponse énigmatique. Le Duc Jean, dans le tems

de ses démêlés avec le Duc d'Orléans , avoit pris pour

sa devise un rabot qu'on voit encore gravé sur son

tombeau, pour l'opposer au bâton noueux qui étoit

la devise de son rival. De Marguerite de Bavière,

son épouse, fille d'Albert de Bavière, Comte de Ilai-

naut et de Hollande, mariée à Cambrai le 9 Avril

i385, morte le a3 Janvier 1423, il eut huit enfan s

,

un Prince, nommé Philippe, Comte de Charolois
,

qui lui succéda; et sept filles ; savoir, Marguerite,

promise en mariage à Charles, lils aîné de Charles VI,

ensuite mariée, le 3i Août i4°4> à Louis de France,

lils du même Roi, après la mort duquel elle épousa

en secondes noces , lo 1 o Octobre 1423 , Artus de Bre-

tagne , Comte de Richemont , Connétable de Fi ance ;

elle mourut au mois de Février xfâ\ sans avoir eu

d'enfans de ses deux maris; Marie, épouse d'Adol-

phe , Duc de Cleves et Comte de la Mars. , morte le

3o Octobre 1463 ;
Catherine, promise, selon la plu-

part des Historiens
,
par le Traité de Chartres de l'an

1409, à Philippe d'Orléans, Comte de Vertus, ma-

riée, l'an 1410, au Comte de Guise, fils de Louis

d'Anjou, et ensuite renvoyée au Duc , son pere (elle

mourut à Gand
,
âgée de 3a ansy ; Isabelle , mariée à

Arras avec Olivier de Chûtillon , dit de Bretagne,

Comte de Pcnthievre, morte sans enfans ;
Jeanne, dont

on ne sait rien ; Anne , mariée , le 1 3 Avril 1423 , au

Lhic de Bedfort , morte à Paris sans enfans le 14 Dé-

cembre i435 ; Agnès , mariée avec Charles I , Duc de

Bourbon l'an i4a5 , morte à Moulins l'an 1476*

PHILIPPE LE BON.

1419. Philippe le Bon, Comte de Charolois, né à

Dijon le 3o Juin 096, succède au Duc Jean le îoSep-

tembre. Le désir de venger la mort de son pere le ht

entrer dans le parti des Anglois , ce qui causa une

étrange révolution dans le Royaume, où ces ennemis

du nom françois ne trouvèrent plus de résistance.

(Voy. les Comtes de Flandre.
)

Philippe ahnoit les Lettres. L'an 1421 , il fonde une

Université à Dôle pour les deux Bourgognes. ( i£lle a

été transférée , l'an 1691 , à Besançon.) Le Prince

d'Orange, attaché au Duc de Bourgogne , s'étoit rendu

pour lui maître d'Aigues-mortes , et y avoit établi une

garnison bourguignonne
,
qui désoloit le pays des envi-

rons par ses courses. Charles de Bourbon , dit alors le

Comte de Clcrmont, Capitaine-Général en Languedoc,

voulant déloger de cette place les Bourguignons , char-

gea le Sénéchal de Beaucairc d'en faire le siège
,
qui fut

commencé sur la fin du mois d'Août 1420. il vint le

joindre lui-même au mois de Novembre suivant; et

sur la fin de Janvier 1421 , il entra victorieux dans

( i ) Les noms des personnes qui assistèrent à cette conférence
,

énoncés dans l'acte qui en fut dressé, sont, u de la part du Dauphin,

» ses amis el féaux, Messire JacquesdeBourbon, Seigneur de Thorcy
;

» Messire Robert Maçon , son Chancelier ; le Vicomte de Narbonne;

» le Sire de Barbazan
; le Sire d'Arpajon ; le Sire de Boschage

;
le

» Sire de Br-auval ; le SirÉ de Montenay ; le Sire de Gamaches ;
Mes-

» sire Tauneguy du Chastel ; Messire Jean Louve t , Président de

m Provence
; Guiliaume d'Avaugour

;
Huguet de Noyers ; Jean du

» Mesril ; Pierre rroiu'er ; Guétard de Borridon , et Colard de la Bui-

» gne : et delà part du Duc de Bourgogne, ses amés et féaux, le Comte
» de S. Pol ; Messire Jean de Luxembourg ; Messire Archarnbault

» de Poix
,
Seigneur de Noailles ; le Seigneur d'Antoing ;

Metsire

» Thibault, Seigneur de Neufchâtel ; Messire JcandeNeufthàtel, 5ei-

» gneur de Monlagu ; Messire Jean de la Tremoïile ; Guillaume de

» Vienne ; Messire Pierre de Boilfremont, Grand-Prieur de France;

1 Messire Gautier de Ruppes ; Messire Charles de Lens ; Messire

» Jean de Cottebrune , Maréchal de Bourgogne ; Messire Jean, Sei-

» gneur de Thoulongcon ;
Messire Régnier Pot ; Messire Pierre, Sei-

" gneur de Giac ; Messire Antoine de riioulongeou ; Messire Guil-

» laume de Champdivers
;
Philippe Meud'raicr , dict Jossequin , et

» Messire Nicolas Rollin : tous lesquels après serment faict sur J'E-

vangile jurèrent et promirent de tenir et garder le présent Traité

» d'alliance. »
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DES DUCS ET COMTES DE BOURGOGNE.
Aigues-mortes. ( Vaissete , T. IV, p. 455.) La Faille

et d'autres Ecrivains d'aussi peu d'autorité préten-
dent que les habitans coupèrent la gorge à la garnison
bourguignonne

, qu'ils en. jetterent les cadavres dans
une fosse avec quantité de sel pour empêcher la cor-
ruption

, et que de là est venu le proverbe de Bour-
guignon salé. Mais au Trésor des Chartres on voit des
Lettres d'abolition de l'an i/^io , où ce proverbe est

rapporté : Le suppliant dist, portent-elles, qu'il avoit
plus chier estre bastard que Bourguignon, salé. ( Du-
cange, voce Burgundiones,) Il est bien plus probable
que le sobriquet Bourguignon salé fut donné aux
Bourguignons à cause des salines du Comté de Bour-
gogne. L'an 1423 , les Ducs de liedfort et de Bre-
tagne étant à Amiens auprès du Duc de Bourgogne

,

ces trois Princes
, le 17 Avril , tiennent un Conseil

dans lequel on convient de confirmer les articles qui
avoient été stipulés par le mariage célébré quatre jours
auparavant du Duc de Bedford avec Anne , sœur de
Philippe

,
et par celui de la Duchesse de Guienne

avec le Comte de Richemont. Promesse de vivre en
bonne union, de s'avertir réciproquement de tout ce
qu'ils sauroient être au désavantage de l'une des par-
ties contractantes , de se porter un secours mutuel
pour le service du Roi Henri VI et le bien de ses Royau-
mes d'Angleterre et de France , de concourir ensemble
à rétablir la tranquillité dans le second, faire ensorte
qu'on puisse y cultiver les terres et sur-tout que Dieu y
soit servi comme il doit l'être ; telle est la substance en
précis de ce .Traité d'alliance. Une parfaite harmonie
régna plusieurs années entre Philippe et le Duc , son
beau-frere. Mais elle commença , l'an 1429 , à s'alté-

rer devant Orléans
, dont Bedfort faisoit le siège , ac-

compagné de Philippe. La ville, 'se voyant réduite aux
abois , offrit de se rendre au Duc de Bourgogne. Bed-
fort rejetta la proposition avec mépris , disant qu'il ne
baltoit pas les buissons pour que d'autres prissent les

oiseaux. Ce mot , lâché en présence de Philippe, le

piqua au vif. Craignant toutefois de manquer aux en-
gagemens qu'il avoit pris , il dissimula son ressenti-

ment. On hit occupé plus de six ans à lever ses scru-
pules pour le déterminer à rompre avec l'Angleterre

,

en faisant la paix sans elle avec le Roi Charles VIL
Congrès à ce sujet assemblé par le Cardinal de Sainte-
Croix à Semur et à Auxerre en 1432 , à Corbeil et à
Melun l'année suivante

, sollicitations particulières de
ses amis , rien ne fut capable de le faire varier. Il

étoit réservé à d'autres
,
qui paroissoienï les moins

propres à le convertir
,
d'opérer en lui ce changement

si désiré. Charles , Duc de Bourbon , son beau-frere,
dont il avoit épousé la sœur , se prétendoit lésé par lui

pour certaines conventions matrimoniales qui n'avoien t

pas été remplies. La guerre s'étant élevée entre eux à
cette occasion , il en résulta des hostilités réciproques
qui leur furent presque également funestes , sans au-
cun avantage décisif de part ni d'autre. Le Comte de
Nevers fut touché de cette rupture de deux Princes
dont l'un étoit son proche parent et l'autre son ami.
Les ayant attirés chez lui au mois de Janvier 1435
(N. S.) , il les engagea sans peine à s'accommoder.

( Voy. Charles I , Duc de Bourbon , et Charles I
,

Comte de Nevers.) Cette paix fut le prélude de celle

après laquelle toute la France soupirait. Le Duc de
Bourgogne

, au milieu des réjouissances que la pre-
mière occasionna , se laissa enfin ébranler par les ten-

tatives que firent le Duc de Bourbon et le Comte de
Nevers pour le réconcilier avec sa patrie et sa propre
Maison. Las et honteux de servir contre son devoir et

contre ses intérêts l'injuste et cruelle ambition des
Angloîs

,
il consentit à des conférences qui furent in-

diquées à l'Abbaye de S. Vaast d'Arras , et s'ouvri-
rent le 6 Août 1435. Depuis l'établissement de la Mo-

11L
narchie françoise on n'en avoit point vu d'aussi célè-

bres. Tous les Princes de la chrétienté y eurent des
Ambassadeurs. Le Pape , et le Concile de Basle alors

assemblé
, y avoient chacun son Légat. On a dit que

les Ambassadeurs anglois se retirèrent sans avoir tait de
'

proposition. Il est néanmoins prouvé par les actes ori-

ginaux que ce furent eux qui firent les premières
, mais

si exorbitantes, qu'on n'y eut aucun égard. On a dit

encore que Philippe dicta impérieusement les condi-
tions du Traité ; et l'on voit par les mêmes actes que ce
furent les Ambassadeurs françois qui les proposèrent. Il

fan t avouer qu'elles étoient fortes. Les Comtés de Mâcon
et d'Auxerre

, de Bar-sur-Seine , fle Ponthîeu , les villes

de Péroime
, de Montdidier

, Roye, S. Quentin , Cor-
bie , Amiens , Abbeville , Douriens , S. Riquier , et
autres places sur la Somme, avec 5o mille écus ( 1

) pour
les équipages et joyaux qu'on avoit pris à son pere
quand on l'assassina

,
furent le prix qu'on mit à sou

retour au devoir de citoyen , de Prince da sang et de
vassal. Il est vrai que tout cela avoit été offert au Duc
de Bourgogne long-tems auparavant par le Duc de Sa-
voie et les Princes du sang qui avoient négocié sa ré-
conciliation avec le Roi. Si Philippe différa si long-
tems d'accepter ces offres , ce fut , comme on l'a déjà
dit, un faux principe d'honneur et de conscience qui
le retint. Dès qu'à force de consultations obtenues des
Universités tant étrangères que nationales, on eut réussi

à rassurer sa conscience et sa délicatesse sur le point
d'honneur , il se rendit , et le Traité fut signé dans la

salle du Congrès le 21 Septembre 1435. De là on se

rendit à l'Eglise pour y célébrer une Messe solcmnelle
en actions de grâces. » Le Duc y assista, ainsi que la

» Duchesse, avec une pompe extraordinaire : il tenoit

» la droite du chœur avec les Princes de sa famille et

» ses Ambassadeurs ; la gauche étoit occupée par les

=) Princes de Bourbon
, de Vaudemont , de Vendôme

,

« l'Archevêque de Reims ; et les autres Ambassadeurs
« du Roi Charles étoient au milieu du chœur devant un
" petit autel sur lequel on avoit mis un crucifix avec
» deux chandeliers d'or et le livre des Evangiles. Lau-
» rent Pinon

,
Evêque d'Auxerre , fit un discours dont

» le texte étoit : l'ides tua te salvam fecit , Vade in
» pace. Après la Messe , les Cardinaux firent lire pu-
» bliquement les procès-verbaux et le Traité de paix
» particulière entre le Roi Charles et le Duc Philippe.
» Alors Nicolas Rolin , Chancelier du Duc , s'étant

» avancé devant des Légats , leur dit que le Prince,
» son maître, n'entendoit nullement que le Duc René,
» son prisonnier

, fut compris au Traité de paix , et
» on lui donna acte de sa protestation. Jean Tudert

,

« Doyen de Paris
,
chargé de demander pardon du

» meurtre du Duc Jean , suivant la formule connue
,

» se jetta aux pieds du Duc Philippe
,
qui , attendri par

» cette démarche , fit relever Jean Tudert , et en l'em-
» brassant affectueusement, lui promit qu'il n'y aurait
» jamais de guerre entre le Roi Charles et lui , et sur
» le champ se présenta devant les deux Cardinaux pour
» en jurer la promesse. Il reçut auparavant l'absolu-
» tion des sermens qu'il avoit faits dans ses alliances
» contractées avec le Roi d'Angleterre". S'étant ensuite
» approché du crucifix d'or avec les Princes et Sei-
» gneurs de sa suite en même tems que le Duc de Bour-
» bon et les Comtes d'Armagnac , de Vendôme et de
» Vaudemont

, avec les autres Ambassadeurs et les

» Gentilshommes françois, les Ducs firent serment sur
» la Croix et les Evangiles d'observer le Traité de paix
» qui venoit d'être conclu , et successivement les Sei-

» gneurs françoiset bourguignons firent lamême chose.
» llrestoit encore à prendre des arrangemens sur la ma-
» niere dont s'exécuteraient certains articles du Traité,
» ce qui occupa pendant le reste du mois de Septem-
» bre dans des Assemblées particulières. D'abord le

( 1 ) Vécu qui avoit cours en i435 s'appelloit à la couronne ; il 1

étoit d'or fin et de la taille de 70 au marc : ainsi 5o mille écus pe-
|

soient 714 marcs 2 onces 2 gros 16 grains , à raison de 828 livres

12 sous le marc, produiroient actuellement 591,866 [iv. 6 sous 5 d.
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>' Duc de Bourgogne dénonça , dans une cédule adres-

» sée au Roi
,
Tannegui du Châtel , le Président Lou-

•j vet , Pierre Frottier , et le Médecin Cadart , comme
" convaincus du meurtre du Duc Jean , son pere. En-

» suite dans des Lettres du même Prince , scellëes de

» son sceau , se trouve la promesse de restituer les

» villes de S. Quentin , Corbie , Amiens , Abbeville
,

» et autres situées sur la Somme , aux conditions sti-

» pulécs au Traité. Les Ambassadeurs du Roi Charles

,

» de leur côté , donnèrent en son nom la promesse de

» faire punir les meurtriers du Duc Jean et d'exempter

» Philippe
, son fds , de comparaître en Pairie tant qu'il

a vivra». {Histi de Bourg. T. IV, pp. 218 et 219. )

Le Traité d'Anus ayant été apporté à la Cour de

France
, y fut reçu du Roi et des Grands de la nation

,

qui s'y étoient rendus , avec la plus grande satisfaction.

Pour le ratifier de la manière la plus solemnelle , Char-

les convoqua une grande Assemblée , de Prélats , de

Princes et de Seigneurs , à Tours
,
pour le 1 1 Dé-

cembre. Elle se tint dans l'Eglise de S. Martin , et

s'ouvrit par une procession générale à la suite de la-

quelle le Monarque fit serment entre les maïns de l'Ar-

chevêque de Candie , en touchant les SS. Evangiles
,

d'observer fidèlement tous les articles énoncés au Traité

de paix conclu dans la ville d'Arras entre ses Pléni-

potentiaires et le Duc de Bourgogne. Toute l'Assem-

blée répéta ce serment , les principaux de vive voix,

les autres en levant les mains , comme le Chancelier

l'avoit demandé pour abréger la cérémonie qui finit

,

ainsi que celle d'Arras
,
par un Te Deum , et des cris

de vive le Roi ! vive le Duc de Bourgogne !

Les Ambassadeurs d'Angleterre n'ayant point voulu
prendre part à la paix d'Arras

,
Philippe ne pouvoit

douter qu'elle ne lût mal accueillie à Londres. Pour ne

pas manquer néanmoins aux bienséances, il cru t devoir

y envoyer son Héraut d'armes pour l'annoncer. Le dé-

pit des Anglois se manifesta dans l'accueil que l'on fit

a ce député. Il fut logé chez un Cordonnier , on le

couvrit d'infamie , et on le renvoya sans réponse après

qu'il eut vu piller les maisons des marchands sujets du
Duc : Philippe

,
indigné

,
s'empressa d'aider le Roi à

rentrer dans Paris par l'expulsion des Anglois. Il vou-

lut ensuite signaler son attachement sincère à la France

parle siège de Calais; mais l'indocilité des Flamands,
qui l'abandonnèrent

,
l'empêcha de se rendre maître

de la place.

L'an 14^6 , vaincu par les sollicitations du Duc de

Bourbon, qui l'étoit venu trouver à Dijon, accompagné
du Comte de Vendôme et d'une brillante Noblesse

,

Philippe consent à rendre la liberté au Duc de Lor-

raine
,
qu'il retenoit depuis trois ans prisonnier dans

cette ville. Mais le mérite de cette grâce fut terni par

l'excessive rançon qu'il exigea *, car il ne rougit pas

d'exiger du Prince captif, outre les terres de Neufcnà-

tel en Lorraine et de Clermont en Argonne , 80 mille

écus d'or ( 1 )., somme exorbitante en ce tems là, pour

laquelle René fut obligé de donner des pleiges. Mais la

Duchesse de Bourgogne effaça dans la suite , comme
on le verra bientôt , la honte de cette exaction

,
qui

paraît avoir été inspirée par le mouvement de quelque

aversion secrète.

Philippe montra plus de grandeur d'ame envers

Charles , Duc d'Orléans , fils de celui que son pere

avoit fait assassiner. Charles étoit retenu chez les An-
glois depuis la bataille d'Azincourt , où il avoit été fait

prisonnier. Philippe , l'an i44°
1
paya sa rançon qui

étoit de quatre cens mille livres (2) , et vola au de-

vant de fui jusqu'à Gravelmes. L'entrevue des deux
Princes offrit le spectacle le plus attendrissant. Ils s'em-

brassèrent à plusieurs reprises
, serrés l'un contre l'au-

tre , et pénétrés de cette joie pure que les ames nobles
sont seules capables de sentir ; ils ne pouvoient la té-

moigner que par leurs regards. Ils gardèrent Iong-tems
ce silence expressif qu'on peut appeller l'éloquence du
coeur. Le Duc d'Orléans le rompit le premier en s'é-

criant : Par mafoi , beaufrère et beau cousin,je dois
vous aimer par- dessus tous les autres Princes de ce
Royaume , et ma- belle cousine , votrefemme ; car si

vous et elle ne fussent , je fus toujours demeuré au
pouvoir de mes adversaires , et n'ai trouvé meilleurs
amis que vous. ( M. l'Abbé Garnier , hist. de Fr.

,

T. VIII
,
ïn-40, p. 145.} De Gravelines

,
Philippe

amena le Duc d'Orléans à S. Orner , et là il scella leur
réconciliation en lui faisant épouser , vers la S. André

,

Marie , fille d'Adolfe , Duc de Cleves , à laquelle il

donna en dot cent mille saluts ( 3 J , valant à peu près
chacun 35 sous. L'amitié de ces deux Princes fut per-
sévérante.

L'an i442
)
Philippe épousa le ressentiment que le

Duc d'Orléans témoignoit du peu de part qu'on lui

donnoit au gouvernement. Ils forment une ligue dans
laquelle ils entraînent tous les Princes , et , les ayant
assemblés à Nevers , ils y publient un manifeste pour
demander la réformation de l'Etat. La sagesse du Roi
prévint les suites de cette conjuration , et la fit éva-
nouir presque au moment de sa naissance.

L'excessive rançon à laquelle Philippe avoit taxé le

Duc René , n'étoit point encore acquittée
, lorsqu'en

1445 il se tint à Chalons- sur-Marne un célèbre Con-
grès pour éclaircir certains articles du Traité d'Arras

,

qui souffraient des difficultés. La Duchesse
, femme

de Philippe
,
s'y rendit munie de plein pouvoir de son

époux
j
et, le 24 Juin , elle remit au Duc de Lor-

raine , en présence du Roi Charles VII
,
qui l'avoit

amené , les gommes et les places stipulées pour le prix

de sa liberté. C'est ainsi que le Duc de Bourgogne ré-

para
,
par la générosité de sa femme , le tort que cette

rançon avoit fait à sa réputation. ( Hist, de Bourg.
T. IV, p. 36i.)

C

Ce Prince, qui ne le cédoit en dignité qu'aux tètes cou-
ronnées , dont il surpassoit plusieurs par sa puissance

,

employoit comme elles dans ses Lettres la formule par
la grâce de Dieu à la suite de ses titres. Le Roi Char-
les VII enfui blessé comme d'un signe (l'indépendance,

et obligea Philippe à déclarer
,
par un acte du 27 No-

vembre ^44°"
j

qu'il n'avoït entendu ni n'entendoit

par là se re-ndre indépendant du Roi de France à rai-

son des Fiefs qu'il tenoit de lui; sur quoi il est à obser-

ver qu'il n'usoit de cette formule que depuis qu'il

avoit hérité du Brabant ( l'an 1429) , et qu'il ne le fit

qu'à l'exemple de ses prédécesseurs dans ce Duché.
Ce ne fut pas le seul qui lui échut par succession. L'an
14^1 , il hérita de celui de Luxembourg par la mort
d'Elisabeth de Gorlitz , sa parente. (Voy. les Comtes
et les Ducs de Luxembourg. )

Philippe donna dans la sottise de son tems , en ap-

prouvant, l'an 1454? la ridicule et indécente Confrai-

riede la Mèrefolle , établie à Dijon, sur laquelle plu-

sieurs Savans ont lait de laborieuses recherches
,
qui

n'ont abouti qu'à de frivoles découvertes. Un objet

plus grave, l'année suivante , attira l'attention du Duc
de Bourgogne. Ce Prince lut averti que le Chevalier

Jean de Granson travailîoit sourdement à soulever la

Noblesse du Comté de Bourgogne contre lui et y fo-

mentoit des divisions qui troubloient la tranquillité

du pays. En conséquence de cet avis il fit arrêter l'ac-

cusé. Granson , convaincu par les dépositions des té-

moins , fut condamné par le Duc séant en son Con-

( 1 ) C'étoient des écus à la couronne
,
lesquels , comme nous l'a-

vons déjà dit , étoient d'or lin et de 70 au marc ; donc 80 mille équi-

vaudroient aujourd'hui à la somme de 946,971 liv. 5 sous 9 den.

(2) 3,787,900 liv. inonnoie d'aujourd'hui.

(3) Le Roi d'Angleterre, Henri VI, lorsqu'il étoit maître de Paris,

fit frapper des saluts qui étoient d'or fin et de la taille de 63 au marc
;

par conséquent 100 mille dévoient peser 1^87 marcs 2 onces 3 gros

21 grains, à raison de 828 liv. 12 sous le marc, produiraient actuel-

lement i,3i5,237 liv. 19 sous 2 den.

lui!



DES DUCS JE T COMTES DE BOURGOGNE.
seïl à Dôle le 10 Octobre: i/|55 , à être étouffé entre
deux matelas ; ce qui fut exécuté secrètement dans les

prisons de Poligni au mois de Décembre de cette an-
née. Olivier de la Marche t'ait l'éloge de la valeur de
Granson , et des services qu'il avoit rendus autreibis

au Duc et à ses pays.

L'an i456
,
Philippe reçoit dans ses Etats Louis,

Dauphin de France
, et tente inutilement de le récon-

cilier avec le Roi Charles VIL Louis
,
esprit brouillon

et mal fait , viole les droits de l'hospitalité et paie d'in-

gratitude son bienfaiteur en semant le trouble et la

discorde dans sa famille. C'est ainsi qu'il préludoit à
l'accomplissement de la prédiction très vraie que le

Roi , sou pere , avoit faite lorsqu'il apprit l'accueil

favorable que son fils avoit reçu à la Cour de Philippe.

Le Duc de Bourgogne
, avoit-il dit , nourrit un re-

nurd qui mangera unjour ses poules.

Les progrès des armes du Sultan Mahomet II en Eu-
rope laisoient cependant trembler l'Italie , dont elles

menaçoient la liberté. Le Pape Pic II avant convoqué à
Mantoue , l'an 1459, une Assemblée des Princes à
ce sujet , le Duc de Bourgogne y envoya des Ambas-
sadeurs à la tête desquels étoit le Duc de Cleves. Mat-
thieu de Couci , dans la vie de Charles VII (p. 717
et suiv. ) ,

décrit fort au Ions; les honneurs que le Duc
de Milan leur rendit lorsqu'ils arrivèrent sur ses terres.

Entre les divertissemens qu'il leur procura
, la chasse

11c fut point oubliée. « Un jour , dit-il , ils vuiderent
» du château et s'en allèrent aux champs par une des
"portes d'icelui, où ils trouvèrent de petits chiens
» courans chassant aux lièvres; et sitôt qu'il s'en Icvoit

» un , il y avoit trois ou quatre liépards (léopards)
» à cheval derrière des hommes qui sailloieut et pre-

» noient les lièvres à la course ». Ce fut cette même
année que Philippe publia les Coutumes du Comté de
Bourgogne dans une Assemblée des trois Etats qu'il

tint à Malins. *

Ce Prince après la mort du Roi Charles VU envoya
le Comte de Charolois , son fils , l'an 1461 , saluer

,

sur son avènement au trône, le Dauphin Louis au châ-
teau de Gcnep en Brabant

, qu'il lui avoit donné pour
retraite. 11 assista lui-même ensuite au sacre du nou-
veau Monarque

, où il fit les fonctions de premier Pair.

De là il l'accompagna jusqu'à Paris , avec son fds , à
la tête de quatre mille chevaux. S. Gelais dit (Mém.
c. 121 qu'il lit tondre ses gens pour les faire distinguer.

( Le fait est vrai , mais le motif du Duc de Bourgogne
en faisant tondre ses gens ne fut point de les faire distin-

guer; ce fut au contraire pour n'en être pas lui-même
distingué d'une manière désavantageuse

,
ayant perdu

ses cheveux dans une maladie dont il ne faisoit que de
relever. ) Le peuple de Paris témoigne une grande joie

de le revoir. Louis XI avoit fort à coeur le recouvrement
des villes de la Somme

,
engagées au Duc de Bourgo-

gne par le Traité d'Arras pour un capital de 400 mille
écus ( 1 ). Ayant trouvé moyen de gagner les Seigneurs
deCroy, Ministres et favoris de Philippe , il remboursa
la somme dont elles étoient le gage , et les retira. Ce
coup de politique acheva d'aliéner du lloi le Comte
de Charolois , et le rendit furieux contre les Ministres

qui avoient induit son pere à donner les mains à la

demandcduKoi. Philippe s'étant déterminé, Pan 1465,
à faire la guerre au Roi par les pressantes sollicitations

du Comte de Charolois , lui cède , le 12 Avril , l'admi-
nistration de ses Etats , et l'envoie , le i5 Juin

, à la

tête d'une armée pour se joindre aux Princes ligués
,

en lui tenant ce langage : Som-enez-vous du sang dont
vous sortez j préférez toujours une mort glorieuse à
unefuite honteuse. Sur sa route il brûle les bureaux

,

déchire les registres
,
paie par-tout , et tient ses troupes

dans une exacte discipline pour gagner le peuple. Le
Roi lui députe Alain Lhartier

,
Evèque de Paris

,
pour

lui faire des reproches d'avoir pris les armes contre

{ 1 ) 4,73^,875 li v. de notre monnoic actuelle.

y- 1

son Souverain. <i Dites à voire maître
,
répond le Com-

j> te
,
qu'on a toujours trop Je motifs contre un Prince

>> qui sait employer le 1er et le poison , et qu'on est

« sûr en marchant contre lui de trouver bonne com-
» pagnie en chemin : au reste je n'ai pris les armes
« contre lui qu'à la sollicitation des peuples , de la

» Noblesse et des Princes : voilà mes complices ». Le
1 6 Juillet , avant qu'il eût joint les Princes confédérés

,

il est attaqué par le Roi prés de Montlheri
, et se dé-

fend avec plus de valeur que de prudence. On remar-
que qu'il pensa trois fois être tué dans la mêlée ; la
première d'un coup de vouge dans l'estomac , la se-
conde d'un coup d'estoc dans la gorge

, la troisième
en se défendant contre quinze gendarmes françois

,

qui, l'ayant environné, tuèrent son Ecuyer qui' por-
tait sa cornette

, et lui crioient à lui-même : Rendez-
vous, Monseigneur , nous -vous connaissons , ne vous
faites pas tuer. Heureusement ses gens , avertis du pé-
ril où il étoit , vinrent à tems pour le dégager. Quoi-
u'il eût perdu autant et plus de monde que le lloi
ans cette journée, il ne laissa pas de s'attribuer la

victoire
,
sur ce qu'il étoit resté maître du champ de ba-

taille. Mais
,
dans le vrai , la victoir e ne lût à personne

,

et cette journée ne décida rien. La peur y lit d'étranges
cllets de part et d'autre. On rapporte que du cûté du Loi
un Officier s'enfuît jusqu'à Lusignan en Poitou sans
repaire

, et que du côté du Comte un homme délicat
s'enfuit à bride abattue jusqu'au Quèuoi. Ces deux ,
dit Gommes , n'avaient garde de se mordre.
Durant cette guerre les habitans de Diitant ville du

Liégeois
,
avoient lait , à l'instigation du lloi

,
plu-

sieurs outrages au Duc de Bourgogne; Philippe, pour
se venger

,
charge le Comte de Charolois de porter la

guerre chez eux. Le Comte assiège la ville de Dînant

,

l'emporte d'assaut , ou , selon d'autres
,
l'oblige à se

rendre à discrétion le 25 Août, et la réduit en cendres
après en avoir fait passer les habitans au lîl de l'épée.
Cette action fait peu d'honneur à la mémoire de Phi-
lippe

,
qui

,
malgré ses infirmités et son âge , s'étoit

fait porter en chaise à ce siège
,
pour repaître ses yeux

du spectacle de sa vengeance. 11 montra plus de gran-
deur d'ame lorsqu'il défendit à ses sujets de payer un
impôt que Louis XI avoit mis sur le sel de Salins.
C'étoit une infraction au Traité d'Arras. Elle n'était
pas la seule dont il eut à se plaindre. 11 députa Chi-
mai

, son Ministre
, au Monarque

,
pour lui exposer

ses griefs
, et l'engager à les faire cesser. Votre maître,

dit Louis à l'envoyé
, est-il donc d'un métal différent

des autres Princes?— Il lefaut bien, répondit avec fer-

meté Chimai
,
puisqu'il vous a reçu et protège quand

nul autre n'osait lefaire. Le Comte de Dunois avant
marqué à l'envoyé son étonnement d'une telle har-
diesse avec un Prince si absolu : Si j'avais été à cin-
quante lieues , répondit Chimai , et que le liai eût
parlé de mon maitre comme il -vient defaire, je se-
rais revenu pour lui répondre commej'aifait.

L'an î^ôy , Philippe meurt à liruges d'une attaque
d'esquinancie

, le r5 Juin, âgé de ans moins i3
jours

, après avoir régné 47 ans 9 mois et quelques
jours. Son corps fut porté , l'an 1473 ( V. S. ) , avec
celui de sa troisième femme, aux Chartreux de Dijon
( où il arriva le r5 Février) , et son cœur aux Céles-
tins de Paris. » 11 avoit de son vivant, dit M. Moreau
» de Mautour, destiné une somme considérable pour
» lui faire ériger après sa mort , dans la Chartreuse,
» un mausolée aux pieds de celui du Duc Jean

, son
» pere. Mars le Duc Charles, fds et successeur de Phi-
.1 lippe le Bon

,
pressé d'argent pour fournir aux frais

» de la guerre à laquelle il étoit occupé , voulut rete-
» nir cette somme

, et maltraita même le Prieur de la
» Chartreuse

,
qui osa lui faire quelques remontrances,

» et qui lut enfin obligé de lui remettre l'argent ».

(Merc. de Fr. ^24. ) Philippe fut marié trois fois
,

Tome U.
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T, dans le mois de Juin 1409 , avec Miciielle nz

Frahck , fille de Charles VI, morte à S. Davon ,
près de

Garni, lo S Juillet 1422 , et inhumée ù la Chartreuse

de Dijon ;
2°, le 3o Novembre 1424 ,

avec Boxne

d'Artois , fille de Tliilippe, Comte d'Eu, et veuve de

Philippe , Comte do Nevers ,
morte en 1425 ,

le 17

Septembre , et enterrée aux Chartreux de Dijon ;
3°

,
le

10 Janvier 1429 , avec Isabelle ,
fille de Jean I

,
Roi

de Portugal , morte à Dijon le 17 Décembre 1472 ,
et

enterrée aux Chartreux de cette ville, dont il laissa Char-

les , Comte de Charolois, qui lui succéda. Il laissa de

plus huit bâtards et sept bâtardes. Corneille
,
l'un de

ceux-là ,
dit le grand bâtard

,
périt en i/,52 i la bataille

de llupehnonde contre les Flamands. Marie, l'une des

filles naturelles de Philippe ,
épousa, le 3o Septembre

1448 , Pierre de Baufremont , Chevalier de la Toison

d'or et Seigneur de Charni. C'est celui qui lit publier

en 1443 , a l'exemple des anciens Preux, que 12 Cheva-

liers garderaient, à une lieue de Dijon , un pas d'armes

près d'un arbre que Paradin nomme l'arbre des Hcr-

mi/es et d'autres Ynrbre de Charlemagne. Le Duc

Philippe fut surnommé le Bon; titre plus glorieux que

ceux qui ne sont fondés que sur l'orgueil des Princes

et le malheur des peuples. Malgré son goût pour le

faste , les plaisirs et lo luxe , on trouva dans ses collres

à sa mort 400 mille écus d'or et 72 mille marcs d'ar-

gent ( 1 ), sans parler de deux millions d'autres effets.

Ce trésor , dit un moderne , sembloit n'avoir été ras-

semble que pour être l'instruiuent des extravagances

et de la ruine de son fils. ( Voy. les Comtes de Flan-

dre , ceux de Hollande, ceux de Hainaut, et les Ducs

de IJrabant. )

C'est sous le régne de Philippe le Bon que le Comté de Bourgogne

Commença d'être nommé U l-mncke-Comlè , non que celle pro-

vince ne RU déjà libre , franche cl non imposable ,
mais parecque

les circonstances de l'institution de l'Ordre de la Toison d'or ,
cl de

la création des Hérauts d'armes , sous le nom des diflercns pays qui

composoienl les Etals du Duc ,
déterminèrent i caractériser le Hé-

raut d'armes du Comté de Bourgogne par un nom assorti a la libelle

naturelle et aux immunités dont ce pays jouissoit. (
Chevalier

,
«M

Hr Poltgm. ) Ce fui au tems de la mon du Dur Philippe le Bon que

les atours des Dames et Demoiselles changèrent. Un til dans Co-

rnues qu'elles « se mirent à porter bonnets sur leurs tétes et couvre-

> chefs si longs quetelsy avoienl qui touchoient [a terre par derrière

, leur dos ;
cl elles prirent des ceintures plus larges et de plus riches

. fourrures que oneques; mais elles laissèrent leurs queues à porter,

> et au lieu de cela elles prirent grandes et riches bordures. Les

. hommes aussi se prirent à se vêtir plus court que oneques ;
mais

1 ils avoienl fait si qu'on voyoit leurs derrières cl leurs devants ainsi

>. comme on souloit vestir les singes , et se mirent à porter si longs

» cheveux
,
qu'ils leur empeschoient les visages et les yeux ;

déplus

» ils portoient de hauts bonnets sur leurs têtes trop mignonement, et

» des souliers à trop longues poulaincs. Les valets mcsmtment , à

>, l'imilalion des inaistres , et les petites gens indifféremment por-

toient des pourpoints de soye ou de velours , choses trop vaincs et

» sans doute haineuses à Dieu ».

Philippe le Bon , à la demande de ses sujets , avoit établi en Bour-

gogne deux Chambres du Conseil , où les causes se porloienl par

appel , l'une à Dijon pour le Duché , l'autre a Dole pour le Comté.

Sur les plaintes qui lui furent portées contre les Officie» de la pre-

mière , le Duc ,
après les avoir véritiées , les supprima par son Or-

donnance du 1 Août 1431 , el choisit un nombre de Magistrats pour

tenir à Beaune la Cour de ses audiences des causes d'appel ,
comme

11 étoit d'usage avant l'institution de cette Chambre, t But. de Bourg.

T. IV , p. 4I2. )

CHARLES, susnommé LE HARDI, LE GUERRIER,

LE TERRIBLE, LE TÉMÉRAIRE.

1 467. Chaules, fils de Philippe le Bon et ^Isabelle-

dé Portugal, né à Dijon le îoNovembre i433, porta

d'abord le nom de Comte de Charolois , sous lequel

il se distingua dans les batailles de Rupehnonde l'an

1452, de Morboque l'an 1453, de Montlheri l'an 1465.

Ayant succédé à Philippe le Bon , son père ,
le t5 Juin

1467, il eut presque aussitôt la guerre avec les Lié-

geois
,
qui recommencèrent les hostilités par la prise

de Hui. Charles entre, à la téte d'une atmée , dans

le pays de Liège
,
assiège S. Tron au mois d'Octobre

,

taille' en pièces les Liégeois qui étoient venus au se-

cours , et oblige , deux jours après , la place à se rendre.

Les habitans livrent dix d'entre eux au Duc, qui les

envoie au supplice. Tongres subit les mêmes condi-

tions. Les Liégeois, consternés, implorent la clé-

mence du Duc ; 3oo hommes des plus notables sortent

en chemise au-devant de lui , et lui remettent les clefs

de la ville dans laquelle le Duc entre l'épée à la main

au commencement de Novembre.

L'an 1468, le 3 Juillet, Chartes épouse Margue-

kite D'Yoncit , sœur du Roi d'Angleterre. Résolu dès

'ors de renouvelle! la guerre civile en France , il re-

fuse designer le Traité passé , le 10 Septembre de la

même année , entre Louis XI et le Duc de Bretagne
,

et rassemble ses troupes pour marcher contre le Roi;

mais Louis vient à bout de lui faire quitter les armes

en lui donnant cent vingt mille écus d'or. Le 3 Oc-

tobre suivant, le Monarque et le Duc ont une entrevue

i Bétonne pour régler leurs différends touchant l'inexé-

cution des Traités de Conllans et de S. Maur. C'étoit

le Cardinal Baltie qui l'avoit ménagée. Le Duc
,
qui

se délioit des intentions du Roi, ne l'avoit acceptée

qu'à regret , et Louis ne l'avoit effectivement deman-

dée qu'à dessein de le tromper. Les deux premiers

jours se passent en conférences entre les Ministres des

deux Princes. Mais le troisième jour ( et non le pre-

mier ) on apprend à Péronne que les Liégeois , excités

par le Monarque , ont repris les armes
,
qu'ils se sont

emparés de Tongres , et qu'y ayant trouve leur Evêque

,

ils l'ont emmené prisonnier , ainsi que plusieurs de

ses Chanoines , dont ils avoient massacré seize en sa

présence. Aces nouvelles, le Duc entre dans une fu-

reur qu'il n'est pas possible d'exprimer. Louis emploie

inutilement les sermens pour se disculper. U est ar-

rêté et renfermé dans son appartement pendant trois

jours qu'il passe dans de mortelles frayeurs. Le Duc
,

après avoir hésité entre les partis les plus violens
,

l'oblige à signer un Traité , dont la condition la plus

humiliante fut qu'il marcherait avec lui contre ces

mêmes Liégeois qu'il avoit soulevés. Charles arrive

devant Liège
,
accompagné du Roi. La ville est prise

d'assaut le 3o Octobre , et abandonnée à la fureur du

soldat
,
qui en lit un théâtre d'horreur et de carnage.

Les EgUscs ne furent point épargnées; mais Chartes

se crut obligé, suivant Brantôme, de rendre à la Ca-

thédrale un grand S. George à cheval, tout de fin or.

(Voy. les Evéques de Liège.) L'an 1469 (N. S.), Si-

gismond, Duc d'Autriche, manquant d'argent pour

la guerre qu'il faisoit aux Suisses , vient trouver le

Duc de Bourgogne , le 2 1 Mars , à Arras , et lui vend

,

à faculté de rachat , le Comté de Ferretc avec le Sund-

gau , l'Alsace , le Brisgau , et les quatre villes fores-

tières
,
pour 80,000 florins d'or. Les Suisses voient

avec peine un Prince aussi puissant et aussi entrepre-

nant que Charles
,

s'agrandir dans leur voisinage.

(Voy. les Comtes de herrete cl la Suisse en Répu-

blique. ) '"•i'^j*^

Edouard IV, Roi d'Angleterre, envoie, l'an 1470,

au Duc Charles , son beau-frere , l'Ordre de la Jarre-

tière qui lui est apporté par Durlbrt
,
Seigneur de Du-

ras , Ambassadeur du Monarque. Il reçoit en Flan-

dre
,
peu de tems après , Edouard lui- même

,
qui vient

chercher un asyle auprès de lui. Charles lui fournit

de l'argent et des navires pour repasser en Angleterre.

Sur la tin de la même année , la guerre recommence

entre le Roi de France et le Duc de Bourgogne. L'ar-

mée du Roi passe en Picardie , et y trouve peu de ré-

sistance. S. Quentin ouvre ses portes au Connétable

de S. Pol; Amiens traite avec le Comte de Dammar-

tin. Ces succès n'effraient point le Duc de Bourgo-

gne. Ayant levé une armée formidable , Charles part

de Flandre l'an 1471 , s'avance vers les bords de la

( 1 ) Ces deux sommes réunies feroicnl aujourd'hui celle de 8,583,335 liv.



DES DUCS ET COMTES DE BOURGOGNE,
Somme, emporte Péquigni d'assaut, s'approche d'A-
miens, et vient asseoir son camp entre cette ville et

l'armée royale. Jamais ce Prince ne mérita mieux qu'a-

lors le titre de •Téméraire. En passant la Somme , il

laissoit les Pays-Bas à la discrétion des François, et

exposoit son armée à périr de faim. L'Artois fut effecti-

vement pillé par les détachemens de l'année royale, et

les convois du Duc interceptés de manière que
,
n'ayant

plus de ressources pour faire subsister son armée, il

lut réduit à demander une trêve au Roi
,
qui l'accorda

,

contre l'avis de ses Généraux. Elle ne fut pas de lon-

gue durée. Le i Novembre de la même aimée, Charles
fait une ligue offensive et défensive avec Ferdinand,
Roi de Sicile , contre Louis XL Pour braver ce dernier,

le 12, il donne une Déclaration, portant que tous

ses pays étaient exempts de vassalité envers la Cou-
ronne de France. Les effets de sa haine ne se bornè-
rent point là. L'an 1472 , le 22 Juin , il publie un ma-
nifeste affreux contre le Roi

,
qn'il accuse d'avoir fait

mourir le Duc de Guicnne par poison, maléfices et

sortdegcs. Ayant passé la Somme, il se présente de-
vant la ville de Nesle

,
qui est prise, saccagée et li-

vrée aux flammes. Ce Prince , en ta voyant brûler , dit

avec une tranquillité barbare : Telfruit porte l'arbre de
la guerre.

Charles
,
qui se croyoïtégal en puissance à Louis XI

,

SOUffroît impatiemment de se voir son inférieur en
dignité. Mais son orgueil n'éprouvoit pas la même ré-

pugnance vis-à-vis de l'Empereur Frédéric III. L'an
i473, apprenant que ce Prince tient une Assemblée
de plusieurs Grands de l'Empire à Trêves, il va l'y

trouver, et là il lui rend hommage du Duché de Guel-
dre et du Comté do Zutphen

,
qu'il avoit achetés

,

l'an 1472 , du Duc Arnoul , en le tirant de la prison,
où son Jïls le retenait : mais l'objet principal de son
voyage étoit d'obtenir les titres de Roi et de Vicaire-

Général de l'Empire, que Frédéric III lui avoit pro-
mis, à condition qu'il donnerait Marie, sa fille, en
mariage à l'Archiduc Maximilien. Frédéric , avant
que de se déterminer, exige qu'on arrête cette alliance

;

mais aucun des deux ne voulant prendre engagement
le premier, ils ne peuvent convenir de rien, et se sé-

parent fort mécontens l'un de l'autre. Louis XI ce-
pendant travailloit à susciter de nouveaux embarras
au Duc de Bourgogne. Etant venu à bout de rétablir

la paix entre le Duc d'Autriche et les Suisses , il en-
gage ceux-ci à prêter à l'autre la somme de 80 mille
florins pour retirer des mains du Duc de Bourgogne
le Comté de Ferrete. Charles ayant refusé d'accepter

ce remboursement , les Suisses
,
pour l'y contraindre

,

prennent le parti du Duc d'Autriche. II ne fut pas dif-

ficile au Duc de Bourgogne de rcconnoUrc 'la main de
Louis XI dans toute cette affaire. Dès-lors il forme la

résolution de le détrôner , et se ligue pour ce dessein
avec le Roi d'Angleterre : mais presque aussitôt il est

obligé de marcher au secours de Robert de Bavière

,

Archevêque de Cologne, son parent, contre lequel

ses diocésains s'étoient révoltés. Le 3i Juillet, il met
le siège devant Nuitz , ville voisine de Cologne , où
Berman de Messe

,
compétiteur de Robert , s'étoit ren-

fermé. Charles s'obstine à rester devant cette place,
qui fit une vigoureuse défense; et par-là il se met
hors d état d'exécuter le projet qu'il avoit formé avec
le Roi d'Angleterre. Taudis qu'il est occupé au siège

de Nuitz , les François ravagent ses Etats , et René
,

Duc de Lorraine, envoie , l'an 1475 , un Héraut lui

déclarer la guerre. Enfin il levé le siège après plus de
dix mois de tranchée ouverte; mais , oubliant les en-
gagemens qu'il avoit pris avec le Roi d'Angleterre, il

ne songe plus qu'à se venger du Duc de Lorraine.
Edouard

,
qui avoit fait un armement prodigieux

,

avec lequel il avoit fait une descente en Picardie
,

s'accommode avec le Roi de France, et repasse la

mer.

Charles, après avoir terminé la conquête de la Lor-

raine par la prise de Nanci, où il entra victorieux le

3o Novembre
1 47*^» tourne ses armes contre les Suisses,

dont il croyoit avoir sujet d'être mécontent. Effrayés de
sa marche , les Suisses lui envoyèrent faire des sout-

inssions et demander humblement la paix. » Quel
» fruit, lui disoient-ils, espérez-vous de votre expédi-
ai tion? les mords seuls de vos chevaux valent mieux
» que tout notre pays ». Tel est l'humble discours que
la plupart des Historiens prêtent à leurs députés.
Charles , sourd à leurs remontrances , entre en Suisse

,

à la tête de 4° mille hommes , au commencement de
Février 1476. Il prend d'assaut la ville de Granson, près
du Lac de Neufchàtcl

,
après huit jours de siège ; et , le

28 du même mois , il se rend maître du château , dont
il livre la garnison au Prévôt de son année, pour la

faire massacrer. Fier de ce succès, Charles s'avance
vers l'armée ennemie, commandée par Ilerman d'Ep-
tinguen ; elle étoit forte d'environ 20 mille hommes
d'infanterie. Il l'attaque témérairement le 3 Mars dans
des défilés, où sa cavalerie, qui faisoit la plus grande
force de son armée, étoit hors d'état de manœuvrer.
11 est mis en déroule avec perle de son bagage et de
ses meubles dont la valeur passoit trois millions. Ce
qu'il y eut de plus précieux dans ce butin, fut un dia*

niant estimé le plus beau et le plus gros qui fût alors

en Europe. Philippe de Comines dit qu'un soldat
,
qui

le prit, le vendit pour un florin à un Prêtre
,
qui le

donna au Magistrat de son village pour un écu ; il

lassa depuis en Angleterre
, et maintenant

,
depuis que

e Régent de France
,
Philippe

, Duc d'Orléans , en lit

l'acquisition, il fait partie des joyaux de la Couronne
de f ranco

, dont il est le plus bel ornement. Il pesé
55 carats. La perte de la bataille de Granson jette le

Duc dans une noire mélancolie
,
qui altère sa santé

et son esprit. La Duchesse de Savoie vient le trouver

à N oserai , où il s'étoit retiré , le console et l'excite à

prendre sa revanche. Charles rentre en Suisse avec
une nouvelle année

,
assiège Morat , ville située sur le

Lac de ce nom , donne trois assauts sans succès , mar-
che à la rencontre des Suisses qui venoient au secours

de la place sous la conduite de Guillaume Fleiler, leur

livre bataille, le 22 Juin, aussi imprudemment qu'à

Granson, et la perd par les mêmes fautes. Le Duc de
Lorraine

,
qui avoit combattu dans l'année des Suisses

à la tête de 200 chevaux , mené les vainqueurs devant
Nanci

,
qui capitule le 6 Octobre. Aux premières nou-

velles de ce siège , Charles sort de l'espèce de léthar-

gie où il étoit enseveli , assemble des troupes , et se

rend en Lorraine. H est averti par Louis XI que Nico-
las de' Mont fort, Comte de Campobasso au Royaume
de Naples , l'un de ses principaux Officiers, le trahit.

Charles devoit faire d'autant plus d'attention à cet

avis, que quelque tems auparavant il avoit outragé

Campobasso par un soufflet qu'il lui avoit appliqué

avec son gantelet; affront qui ne s'oublie ou que par
une grande lâcheté , ou que par un grand effort de
vertu. Mais, aveuglé par la haine mortelle qu'il por-

toit au Roi , il ne regarde cet avertissement que comme
un piège qu'il lui tendoit. II met le siège devant Nanci

,

et charge Campobasso de la principale attaque. L'an

1477, ^e 4 Janvier, le perfide Campobasso, qui avoit

fait traîner le siège en longueur, abandonne l'armée

de Bourgogne aux approches de René, Duc de Lor-
raine

,
qui s'avançoit à la tète de 20 mille hommes

,

et passe avec ses troupes du côté de ce dernier , lais-

sant les Bourguignons réduits à 4 mille hommes. Les
deux armées en viennent aux mains le 5 Janvier. Le
Duc de Bourgogne est mis en déroute ; entraîné par
les fuyards malgré son intrépidité , il tombe de cheval

dans un fossé où il est tué d'un coup de lance , dans
la 44

e apnée de son, âge
,
par Claude de Leaumont

,

Gentilhomme lorrain
,
qui ie poursuivoit sans le con-

noitre. D'autres prétendent qu'il fut mis à mort par
des gens que Campobasso avoit apostés pour ce coup.
Quoiqu'il en soit, son corps ne fut trouvé que deux
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jours après la bataille , couvert de boue

,
pris dans la

glace , et tellement défiguré
,
qu'on ne le reconnut

qu'à la longueur de sa Barbe et de ses ongles
,
qu'il

avoit laisses croître depuis la bataille de Morat, et a

line cicatrice qu'il avoit au visage 11 fut inhumé avec

pompe, par ordre du Duc de Lorraine, à S. Georges

de Nanci, où il resta jusqu'en i55o sous un mausolée

de cuivre que le Duc de Lorraine lui avoit tait dresser

,

avec une épitaphe de vingt vers latins, qui coinmen-

çoient par ceux-ci :

Coaditur hoc tumulo Burgundœ gloria gentis

Carolus, Europœ qui fuît aiite tinior.

Charles-Quint, son arriere-petit-fils ,
l'ayant de-

mandé cette année au Duc de Lorraine, le fit trans-

porter peu après à Bruges , où il fut mis dans l'Eglise

de S. Donat sous un autre mausolée de même matière

que le précédent. Ainsi finit Charles ,
dernier Duc de

Bourgogne , dans la 44' année de son âge , et la 10= de

son régne. » Ce Prince n'eut d'autres vertus ,
dit un

» moderne
,
que celles d'un soldat ; il fut ambitieux,

» téméraire , sans conduite , sans conseil, ennemi de

» la paix , et toujours altéré de sang. Il ruina sa Mai-

» son par ses folles entreprises ,
fit le malheur de ses

« sujets , et mérita le sien ». Charles avoit été i° ac-

cordé , l'an 1439, et marié depuis avec Cathe.iU.ne,

MARIE, Comtess

1477. Marie , fille unique de Charles, Duc de Bour-

gogne , et d'Isabelle de Bourbon , née à Bruxelles le i3

Fév. 1*457 , se porte, après la mort de son père
,
pour

héritière universelle de ses Etats. Le Roi Louis XI

cherche à la dépouiller entièrement de cette riche suc-

cession , et fait jouer tous les ressorts de sa politique

pour y réussir. Jean de Chàlon ,
Prince d'Orange

,
le

plus puissant vassal du Comté de Bourgogne, se laisse

gagner par le Monarque , à l'appât du gouvernement

des deux Bourgognes, qu'il lui fait espérer. S'étant

rendu à l'Assemblée des Etats du Duché, tenus à Dijon

,

il les engage à mettre cette province entre les mains du

Roi, en attendant le mariage ,
qu'il faisoit espérer, de

Marie avec le Dauphin. Louis XI comptait si peu que

la Bourgogne fût alors réversible à la Couronne
,
que

dans ses Lettres, du 9 Janvier 1476 (V. S.) , aux trois

Etats , il ne demandoït qu'on mît en ses mains la Bour-

gogne vacante par la mort du Duc Charles
,
que pour

garder le droit de Mademoiselle sa fdle. Il la croyoit

donc habile à succéder en cette partie à son pere. Le

Prince d'Orange réussit également par ses insinuations

à faire recevoir garnison framboise dans Grai ,
Dôle

et Salins ; mais le mariage de la Princesse de Bourgo-

gne , célébré le 18 ou le 20 Août 1477, avec l'Archi-

duc Maximilien
,
rompt les mesures du Roi de France.

Toutes les villes de 1 ranche-Comté se déclarent alors

pour Marie et son époux. L'an 1478, Dôle chasse

de ses murs la garnison frariçoise ; celle de Salins se

retire d'elle-même. La mauvaise humeur de Louis

achevé la révolution. Le Prince d'Orange abandonne

le parti de la France
,
voyant le gouvernement des

deux Bourgognes donné , contre la promesse qui lui

avoit été faite , à Georges de la Trémoïllc ,
Sire de

Craon. Après avoir fait révolter deux villes du Duché,

Beaune et Verdun , il vient offrir ses services à Marie
,

et passe en Franche-Comté. Siège de Dôle formé par

la Trémoïlle; la place est défendue par le Seigneur de

Toulongcon. Le Prince d'Orange vient au secours des

assiégés. II bat sur la route un détachement de la gar-

nison de Grai ; ce qui oblige le Gouverneur de cette

ville à se retirer, après y avoir mis le feu. Arrivé de-

vant Dôle , le Prince livre bataille aux assiégeans le

premier Dimanche d'Octobre , et les met en fuite , se-

condé par une sortie de la garnison. Dôle est délivré
,

et les François évacuent entièrementla I ranche-Comté.

fdle de Charles VII, Roi de France, morte en 1446; j

i° il avoit épousé, le 3o Octobre i/p4 >
Isabelle,

iille de Charles I, Duc de Bourbon , décédée le ^5 (et

non le i3) Septembre \ùf6S à Bruxelles, et inhumée
dans l'Eglise des Prémontrés d'Anvers; 3", Pan 1468 ,

il avoit donné sa main à Marguerite , sceur d'E-

douard IV , Roi d'Angleterre , morte à Mali nés l'an !

i5o3. De ces trois mariages il ne laissa que Marie
,

qui suit, née d'Isabelle, sa seconde femme. Après la

mort de Charles, le Duché de Bourgogne revint à la

France de la manière qu'il a été dit à l'article de

Louis XI. Le Duc Charles avoit pour devise une bran-

che de houx , avec ces mots ,
Qui s'yfrotte s'y pique;

au lieu -desquels , dit ingénieusement un moderne , on

eût pu mettre par une application plus directe à la

personne , ces deux mots de Virgile , Horridior rusco.

Le Roi Louis XI eut tant de joie d'apprendre la mort

de ce Prince
,
qu'en reconnoissanie il lit décorer le

tombeau de S. Martin d'un treillis d'argciifdu poids

de 6776 marcs , à la place de la grille de 1er qui le ren-

lèrmoit. Ce treillis, d'un travail exquis pour le tems
,

fut posé l'an 1479, puis enlevé par ordre du Roi Fran-

çois I au mois de Juillet i522, et converti en une uion-

noiesur laquelle étoit gravée la figure d'un treillis. Il

s'en trouve encore aujourd'hui quelques pietés dans

les cabinets des curieux. ( V. René , Duc de Lorraine^

eLChoxles, Comte de Flandre , de Hollande ,

e de Bourgogne.

L'année suivante ( 1479 ) celte même ville est prise
,

à la faveur d'une trahison
,
par Charles d'Amboïse ,

nouveau Gouverneur du Duché de Bourgogne
,
qui

fait raser ses fortifications. Cet événemcntjette la cous-

ternation dans la province. Les troupes victorieuses

s'avancent, et soumettent, l'une après l'autre, toutes

les places de la I ranche-Comté. Ce fut alors que Char-

les d'Auiboi^e lit détruire presque tous les anciens châ-

teaux du pays , dont on voit aujourd'hui tant de restes

qui frappent les étrangers par leur multitude et leur

situation : aucune province du Royaume n'en eut un
aussi grand nombre. (Hist. dePoligni, T. I,p. 238.)

Cependant Louis XI s'étoit rendu , au mois de Juillet

1479 , ù Dijon pour prendre possession du Duché de

Bourgogne. A son inauguration
,
qui se fit dans l'E-

glise de S. Bénigne , il jura de conserver et de mainte-

nir les privilèges , libertés et franchises de la ville ; et

à son, départ, il donna ordre de construire un chaleau

à Dijon. 11 avoit témoigné une joie excessive, lorsqu'on

lui annonça la mort de Charles, Duc de Bourgogne.

11 ne dut être guère moins satisfait en apprenant celle

de Marie, fdle de ce rival. Celte Princesse termina ses

jours à Bruges le 27 Mars 1482 ( cinq ans, onze se-

maines et quatre jours ,
dit Barland

,
après son pere),

laissant de son mariage Philippe et Marguerite. \ /
r
oy.

Marie, Comtesse de Flandre.
)

MARGUERITE D'A U T R I C H E.

1482. Marguerite , née à Gand l'an 1480 , de Ma-

ximilien, Archiduc d'Autriche, et de Marie «de Bour-

gogne , lut reconnue pour héritière en partie de sa

mere -, mais son partage ne fut réglé que par le Traité

d'Arras , conclu parles Ambassadeurs du Koï Louis XI,

avec les flamands, le 3 Décembre 1482 ; Traité par

lequel, en arrêtant le mariage de la Princesse avec le

Dauphin , on lui assigna pour dot les Comtés de Bour-

gogne , d'Artois , d'Auxerrois et de Charolois. » Ce

» qu'il y eut de remarquable dans ce Traité , dit M.

» Chevalier, c'est que Maximilien exigea que les en-

» gagemens du Roi fussent garantis par les Princes du

» sang , et que les villes les plus considérables du

» Royaume et des Comtés de Bourgogne et d'Artois

» le ratifiassent et jurassent de l'entretenir. Outre les

» vues de sûreté
,
ajoute-t-il , on se proposa de faire
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ni voir que la paix étoit conclue entre le Royaume et

» ses provinces comme entre leurs Souverains , afin

» que leur mort n'y apportât aucun changement ».

(Nist, de Poligni , T. 1
, p. 339- ) Mais ces précau-

tions ne rendirent pas le Traité plus solide, Ce qui en

fut effectué, c'est que Marguerite ayant été amenée en

France , ses fiançailles avec le Dauphin furent célé-

brées au château d'Amboise le 23 Juin 1480 , et qu'a-

lors ce Prince entra en possession des provinces que

sa future épouse devoit lui apporter en dot. Devenu
Roi sous le nom de Charles VIII , les Etats du Comté
de Bourgogne

f
assemblés à Besançon au mois de Dé-

cembre de la même année , le reconnurent pour Sou-

verain. Mais , l'an 1491 , Charles rompt son mariage

avec la Princesse Marguerite , et donne sa main , le

6 Décembre , à Anne , Duchesse de Bretagne
,
que

Maximilien avoit auparavant épousée par Procureur.

Guerre entre ces deux Princes ; elle est terminée , le

23 Mai 1493 ,
par le Traité de Senlis. Charles rend

les Comtés de Bourgogne , de Charolois et d'Artois
,

et renvoie avec honneur la Princesse Marguerite
,
qu'il

avoit retenue pendant la guerre.

PHILIPPE LE BEAU;

1493. Philippe, fds de Maximilien, Archiduc d'Au
triche , et de Marie de Bourgogne , né à Bruges le

22 Juillet 1478 , reconnu Souverain des Pays-Bas après

la mort de sa mere , le devint aussi des Comtés de

Bourgogne , de Charolois et d'Artois
,
lorsque la France

les eut rendus par le Traité de Senlis. Il étoit encore

sous la tutele de son pere
,
qui lui-même avoit été

long-tems dans la dépendance des Flamands, et prin-

cipalement des Gantois. L'insolence de ces derniers

étoit montée jusqu'à forcer Maximilien à comparaître,

tout Roi des Romains qu'il étoit alors , devant le Ma-
gistrat de Bruges

,
pour répondre de sa conduite , et

à le retenir comme prisonnier pendant près de 4 mois.

Ce Prince ayant été élevé à l'Empire au mois d'Août

1493 , fit déclarer majeur Philippe , son fils , dès qu'il

fut entré dans sa 17
e année. Philippe gagna les cœurs

de ses sujets par sa bonne mine
,
qui lui mérita le sur-

nom de Beau , par son air affable et par ses vertus.

L'année même qu'il fut déclaré majeur , mais avant

sa majorité , il créa une Chambre des Comptes à Dôle

pour la Franche-Comté, le Charolois et les Seigneuries

de Châtel-Chinon et de Noyers. Cet établissement fut

fait sous le nom de l'Empereur Maximilien , son pere.

L'an 1496, il épouse Jeanne , héritière des Royaumes
d'Aragon, de Castille et de Léon. L'an i5o4 , il par-

vient au trône de Castille. Le 25 Septembre i5o6 fut

le terme de ses jours. 11 fut pleuré amèrement de tous
ses sujets des Pays-Bas et de Bourgogne. Jeanne , son
épouse , fut si touchée de sa mort

,
qu'elle en perdit

en tièrement la raison
,
déjà ébranlée par l'amour exces-

sif qu'elle lui portoit ; ce qui la fit nommer Jeanne la

Folle. {Voy. Philippe le Beau, Comte de Flandre.)

MARGUERITE D'AUTRICHE,
pour la seconde fois.

i5o6. Marguerite
,
qui n'avoit conservé que le

Domaine utile du Comté de Bourgogne et du Charo-
lois depuis la rupture de son premier mariage, reprit

le titre de Comtesse de ces pays après la mort de Phi-
lippe le Beau, son frère. Elle fut en même tems dé-
clarée Gouvernante des Pays-Bas durant la minorité
de Charles , son neveu , fds de Philippe. Marguerite
avoit été fiancée , comme on l'a vu plus haut , à Char-
les VIII. Depuis elle épousa , l'an 1497 ,

Jean, Infant

de Castille, qui cessa de vivre le 14 Octobre de l'an-

née suivante
, laissant son épouse enceinte d'une fdle

qui mourut en naissant. Elle contracta, l'an i5oi , un
second mariage avec Philibert II , Duc de Savoie

,

qu'elle eut la douleur de voir mourir sans postérité

l'an i5o4- Marguerite étant retournée dans les Pays-
Bas

, y fut reçue des peuples avec acclamation. L'an

1529 , dans une entrevue qu'elle eut avec Louise
de Savoie , mere du Roi François I , à Cambrai , ces

deux Princesses firent la paix entre le Roi de France
et Charles-Quint : on nomma cette paix la paix des
Dames. Dans l'article 35 du Traité

,
Marguerite est

appellée Comtesse de Bourgogne à vie: elle prend le

même titre dans son testament. Cette Princesse mourut
à Malines le 1 Dec. i53o. Son corps fut porté à Brou

,

près de Bourg-eu-Bressc, dans l'Eglise des Augustins, qui

étoit son ouvrage. Plusieurs années avant sa mort, elle

y avoit fait élever trois superbes mausolées en marbre
,

qui subsistent encore , le premier pour le Duc , son
époux , le second pour Marguerite de Bourbon , mere
du Duc , et le troisième pour elle-même. (Voyez les

Ducs de Savoie.
)

CHARLES-QUINT.
i53o. Charles-Quint succéda , dans les Comtés

de Bourgogne et de Charolois , à Marguerite , sa tante.

La première de ces deux provinces est demeurée unie

à l'Espagne jusqu'en 1674 ,
que Louis XIV en fit la

conquête. L'autre fut rendue à la France par le Traité

des Pyrénées en 1659.

I
IN

Addition pour Guillaume l'Allemand 3 Comte de Bourgogne et de Mâcon.

Page 5oo , col. 2
,
après ces mots , On fit courir le

bruit après sa mort que le diable l'avoit emporté
,
ajou-

tez : "Pierre le Vénérable fut la dupe lui-même de ce

conte ridicule ; car il raconte gravement qu'en puni-

tion des vexations fréquentes et affreuses que Guillau-

me avoit exercées contre différens Monastères , un jour

solemnel ( Albéric dit la Pentecôte) , comme il étoit

assis en son palais de Mâcon , au milieu d'une grande

compagnie , un Cavalier
,
que personne ne conuois-

soit , entra subitement dans la cour , et
,
l'ayant ap-

pellé comme pour lui parler en secret, le fit monter
derrière lui

; puis , lâchant aussitôt la bride à son che-
val, l'emporta dans les airs, criant de toutes ses forces

à la multitude , témoin de ce prodige , A mon secours
,

chers amis, à mon secours. On le suivit, ajoute-t-il

,

tant qu'on put , de la vue ; mais à la fin il fut soustrait

aux regards des hommes pour aller s'associer éternel-

lement aux Diables. (L. i, de Miraculis, c. 1
; pag.

1299.)

Tome IL
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE CHALON-SUR-SAÔNE.

Le Châlonnois , CabUlonaais ager , ou Tractus , étoit habité , du lents de César
,
par les Ambarri et les Ze-

diones, peuples qui faisoient partie des Eduens. Sous l'Empereur Honorius , il fut compris dans la pre-

mière Lyonnoise. De la domination des Romains il passa sous celle des Bourguignons. Sa capitale
,
nom-

mée par les anciens tantôt Cabillonum , tantôt Cabillo , et quelquefois aussi Cabillumnum ,
Cabillunum,

Caballinum, CabaUodunum , étoit regardée sous les Empereurs romains comme la seconde ville delà

première Lyonnoise. Lugdimensem primam , dit Ammien Marcellin ,
Lugdunus ornât et Cabillonus. Le

Châlonnois , dont l'étendue , tel qu'il se comporte aujourd'hui , est de i3 lieues en tous sens
,
se divise en

deux parties séparées l'une de l'autre par la Saône , dont l'une est le Châlonnois proprement dit
;
l'autre

,

nui s'appelle la Bresse châlonnoise , est composée des Châtellenies de Cuiseri et de Sagi
,
cédées en 1280

par Amédée V , Comte de Savoie , à Robert II , Duc de Bourgogne , en échange d'autres terres en Bresse.

Mais sous le gouvernement de ses Comtes héréditaires ce pays embrassoit aussi le Charolois. Chfflon reçut

l'Evangile par le ministère de S. Marcel et de S. Valérien
,
qui souffrirent le martyre

,
l'an 179 ,

le premier

au village de Hubdiacus , aujourd'hui S. Marcel ,
l'autre à Tournus. Les Rois de Bourgogne ont souvent

fait leur séjour à Châlon. Contran y avoit son palais ; il y assembla des Conciles
,
et il y mourut. Les Van-

dales renversèrent cette ville de fond en comble au V siècle. Chramne , fils rebelle du Ro. Clotanc I
, y

porta le fer et le feu dans le VI* siècle. Les Sarasins dans le vin' y exercèrent leur fureur.

Les premiers Comtes de Châlon , sous nos Rois ,
furent Bénéficiaires ou amovibles. Quelques uns furent

en même tems Comtes de Mâcon et d'une partie du Charolois.

A D A L A R D;

Adalard étoit Comte de Châlon sous le régne de

Pépin le Bref. L'an 763 , il fut chargé par ce Prince de

marcher contre Chilping , Comte d'Auvergne
,
qui pé-

rit dans un combat qu'il lui livra sur les bords de la

Loire. (Bouquet, T. V , p. 6. ) L'an 771 ,
après la

mort du Roi Carloman , il vint trouver Charlemagne

pour lui faire ses soumissions. 'Ibid. p. 07. )

YV A R I N , ou G U E R I N.

Warin , ou Guerin
,
que Duchêne surnomme mal-

à-propos de Vergi , créé Comte d'Auvergne par l'Em-

pereur Louis le Débonnaire
,
joignit à ce Comté ceux

de Châlon et de Mâcon. L'an 834 ,
l'Empereur Lo-

thaire , révolté contre son père ,
vint assiéger dans

Châlon le Comte Warin , fidels à ce dernier. Warin
,

quoique assisté de Gaucelm , Comte d'Ampurias
,
et

du Comte Sunila, Goth de nation , fut obligé de ren-

dre la place au bout de cinq jours de siège. Le vain-

queur
, y étant entré , la livra à la licence de son ar-

mée
,
qui la brûla en grande partie après l'avoir pillée.

U étendit sa fureur jusque sur Gerberge , sœur du Duc

Bernard , son ennemi
,
qui s'étoit faite Religieuse à

Châlon , à l'exemple de Vala , son époux
,
Moine do

Corbie , et la fit jetter dans la Saône ,
enfermée dans

un tonneau. Warin obtint grâce en embrassant lâche-

ment , ainsi que plusieurs autres , le parti de Lothaire

,

et s'obligeant de marcher à sa suite. Mais le Comte

d'Ampurias paya de sa tète sa fidélité constante envers

l'Empereur. Le Comte Warin mourut en 856 suivant

D. Vaissete ; mais on n'apperçoit plus , comme on l'a

dit ailleurs (p. 484) , de traces de son existence après

l'an 85o. (V. les Comtestl'Anvergneetceuxde Mâcon.)

T H I E R R I.

Thierri j
suivant Duchêne , fils de Warin , lui

succéda au Comté de Châlon ,
mais non dans celui

de Mâcon. Il fut un des principaux Conseillers de

Charles le Chauve , et assistaen cette qualité , l'an 870

,

au Traité qui se fit à Aix-la-Chapelle entre ce Prince

et son frère ,
Louis le Germanique. Charles , en partant

pour l'Italie , l'an 876 , le laissa auprès de son fils
,

Louis le Bègue
,
pour l'aider de ses conseils. Louis

,

étant monté sur le trône , le fit son Grand-Chambrier

l'an 878 , et l'année suivante il lui donna le Comté

d'Autun, faisant partie des dépouilles de Bernard, Duc

de Scptimanie ,
qui s'étoit révolté. Thierri

,
après avoir

défait les Saxons rebelles
,
périt dans une seconde ba-

taille contre eux l'an 880 ou 8S1.

R A C U L F E:

88 1 au plus tard. Raculfe fut , à ce qu'il nous pa-

raît , le successeur de Thierri. Nous avons sous les

yeux une Charte tirée des Archives de Cluni et datée

de Châlon le xn des Calendes de Juillet de la première

année du régne de Charles ( c'est Charles le Gros ) , ce

qui revient à l'an 884. Cet acte contient l'échange fait

entre Raculfe , vénérable Comte , et un nommé Gom-

bert, de deux pièces de vignes que celui-ci possédoit

au territoire de Châlon, contre une autre vigne qui ap-

partenoit au premier dans le même territoire. Quel-

ques uns prétendent que ce Comte est le mime que

Raculfe , Comte de Mâcon ; mais nous ne voyons

d'autre fondement de cette assertion que l'identité de

nom , et il ne nous paraît nullement vraisemblable

d'identifier Raculfe, Comte de Châlon dès 881 ,
avec

Raculfe
,
qui , avant de succéder à Letaldo II dans le

Comté de Mâcon en 907 , avoit sous lui exercé les

fonctions de Vicomte. Nous voyons d'ailleurs que Ra-

culfe ,
Comte de Châlon , étoit remplacé long-tcms

avant que l'autre parvînt au Comté de Mâcon. C V. les

|
Comtes de Màcon. )
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M A N A S S E S;

886 au plutôt. ManassÈs , dit le Vieux
, Seigneur

de Vergi
,
que Duchêne croit avoir été fils de Thierri

,

fut Comte de Châlon , d'Auxois , de Beaune et de
Dijon. Il paroît qu'il tenoit ces Comtés d'un Seigneur
nommé Warmier

,
qui s'en réserva la Suzeraineté qu'il

transmit à son fds Manassès
,
Archevêque d'Arles, dif-

férent du Comte de même nom
,
qui nous occupe.

Celui-ci eut part, l'an 888 , à la bataille gagnée par
Richard, Duc de Bourgogne, contre les Normands,
près d'Argenleuil , à la prise de Sens sur le Comte
Gantier en 896 , et à la mémorable victoire que le

même Richard et Robert
,
Marquis de France , rem-

portèrent, près de Chartres, l'an 910, sur une nou-
velle année de Normands. Ses exploits contre ces bar-
bares lui valurent le surnom de Preux. On ignore
l'année de sa mort

,
que des modernes rapportent sans

preuves à l'an 919. D'Ermengarde
, son épouse

,
qui

lui survécut , et le fit inhumer au Monastère de S. Vi*
vant de Vergi, dont ils étoient fondateurs , il eut qua-
tre fils, Valon, mort sans lignée; Giselbert, qui suit;

Manassès , Comte d'Auxois et de Dijon , et Hervé
,

successeurde Valon , son oncle paternel , dans l'Evèché
d'Autun.

GISELBERT.
Giselëert succéda dans le Comté de Châlon et dans

ceux de Beaune et d'Auxois à Manassès de Vergi , son
pere. Il eut encore celui d'Autun; et , l'an 921 , il ob-
tint le Duché de Bourgogne après la mort du Duc Ri-
chard le Justicier , sou beau-pere. Il fut un des six [

personnages à qui le Pape Jean X écrivit , l'an 921 ,
une lettre commune pour les exhorter à maintenir
l'Abbaye de Gigni dans la jouissance des biens que
Bernon

, Abbé de Cluni , mort l'année précédente
;

lui avoit légués par son testament. Raoul , Roi dé
France

; Gui , Archevêque de Lyon ; Stactée
, Evêque

de Châlon
; Bernon ,

Evêque de Mâcon , et le Comte
Hugues (le Noir), sont les autres nommés dans fin
scription de la lettre. (Bouquet, T. IX, p. 217.)
Emme, femme de Raoul, Roi de France, luiayan.

enlevé le château d'Avalon compris dans l'Auxois, il

fut si outré de cette perte
,
qu'il quitta la Cour, et prit

les armes contre le Roi , son beau-frere. Il fut cause
par là des ravages que ce Prince et Hugues le Grand
firent dans la Bourgogne en g33 pour le réduire.

L'an 937 ,
les Hongrois , en revenant du Béni , dé-

solèrent le Châlonnois ainsi que le reste de la Bour-
gogne

,
sans que Giselbert pût s'opposera leurs courses.

11 mourut à Langres le 16 Avril (et non le 8) de l'an
956. 'Voy. Giselbert, Duc de Bourgogne.)

ROBERT DE VERMANDOIS.
956. Robert de Vermandôis

, Comte de Troycs
,

le devint de Châlon après la mort de Giselbert , dont il

avoit épousé la deuxiemé fille, nommée Adélaïde, et
surnommée Werra. Dans un ancien catalogue des
Comtes de Châlon

,
employé par Duchêne ( liist. de

Vergi. pr. p. 07 ) , il est dit qu'il jouissoit de l'Abbaye
de S. Marcel du teins de l'Evêque Frotgaire. Ce Comte
mourut l'an 968, laissant une tille, mariée à Lambert,
qui suit.

( Voy. les Comtes de Champagne.
)

COMTES HÉRÉDITAIRES.
LAMBERT.

96S. IiAUteBT, fils de Robert, Vicomte d'Autun,
et d'Ingeltrude , est appelle dans la vie de S. Grat,
Evêque de Châlon

,
primus cwitatis Cornes , c'est-à-

dire premier Comte héréditaire. Il est qualifié de même
!
dans le Carlulaire (fol. 1) de Parai-le-Monial , où il

est dit que ce Comté lui fut conféré par le Roi (Lo-
thaire), du consentement des Grands de l'Etat. Son

. mariage, contracté vers l'an 945 avec Adélaïde, fille

de Robert , son prédécesseur
, contribua sans doute

beaucoup à lui obtenir celte faveur. Lambert avoit un
frère nommé Robert

,
qu'il fit son Vicomte.

( Cartul.
de Parai. ) Fleuri le Grand , Duc de Bourgogne , s'é-

tant mis en marche pour aller faire le siège de Vesoul
Son ne dit ni pour quel sujet, ni en quelle année),
Lambert , comme son vassal

,
l'accompagna dans cette

expédition qui eut un heureux succès. {Boll., T. II,

p. 493.) L'histoire ne raconte point d'autre exploit
militaire de ce Comte. 11 fonda , l'an 973 , le Monas-
tère de Parai-le-Monial (Paredurn) dans le Charolois,
sur la Brebince , dans un vallon dit le Val-d'or , et

l'exempta par sa Charte de toute jurisdiction séculière.

Ce Monastere ne fut dédié que l'an 977. Lambert,
suivant le Cartulaire de Parai, mourut loin de Châlon
le 22 Février 988. Mais il y a sûrement eneur pour
l'année

,
puisque le second mari de sa femme , comme

nous le faisons voir à l'article de celui-ci parmi les

Comtes d'Anjou , mourut au plus tard en 988 , et plus
vraisemblablement en 987. Nous pensons en consé-
quence qu'il y a un x de trop dans la date de la mort
de Lambert

,
exprimée en chiffres romains , et qu'au

lieu de dcccclxxxviii, il faut lire dcccclxxviii. L'Abbé
Courtépée 'Descript. de la Bourg.

, T. IV, p. 114)
prétend néanmoins qu'il donna une Charte en 990 ;

mais où en est la preuve ? L'Eglise de Parai fut le lieu
de sa sépulture

, comme il l'avoit ordonné par son
testament. Raoul Glaber le qualifie un très honnête
homme

, et d'autres font aussi l'éloge de sa vertu. De
sa femme

,
qui épousa en secondes noces Geofroi

Grisegonelle , Comte d'Anjou', il laissa Hugues , Evê-
que d'Auxerre

,
qui viendra ci-après

; Mathilde , femme
de Geofroi I , fils d'Arlebaut de Semur , et mère de
Dalmace

, de Geofroi , et de Thibaut qui viendra ci-
après

; et Gerberge , dite aussi Gcrlinde
, femme

,
1" d'Adalbert, Roi d'Italie

,
2= de Henri le Grand

,Duc de Bourgogne. Nous donnons hardiment à Lam-
bert cette seconde fille que quelques uns lui contestent.
En effet l'Auteur des Gestes des Evêques d'Auxerre

,

qui devoit bien connoitre la famille de l'Evêque Hu-
gues

,
dit positivement que Gerberge étoit sa sœur

;

et ce qui lait voir qu'il ne s'est point trompé
,
quoi

qu'en dise M. Dunod , c'est une Charte rapportée par
le P. Chifflet (Let. sur Béntrix de Châlon, p. 143),
à laquelle souscrivirent Otton , ou Ottc-Guillauine

,

fils de Gerberge, et Thibault, fils de Mathilde, en
se disant l'un et l'autre neveux de l'Evêque Hugues:
Otto nepos Hugonis Episcopi . Theobaldus nepos
ipsius Episcopi. Gerberge paroît' avoir été l'aînée des
enfans de Lambert, quoique nous l'ayons nommée
la dernière. Chifflet donne à Lambert, Comte de Châ-
lon

,
pour troisième fille

,
Eremburgo

,
qui devint l'é-

pouse de Humbert II , Sire de Salins. Mais l'Historien
moderne des Sires de Salins prétend que Lambert

,

pere d'Eremburge
, étoit différent du Comte de Châ-

lon. La preuve qu'il en donne est concluante. Il la
tire d'un Diplôme de Rodolfe III , Roi de Bourgogne

,

daté du 18 Avril 1028
,
par lequel il maintient Eiem-

burge, Ou la rétablit dans la possession d'une terre si-i

tuée au canton des Varasques
,

qu'il avoit donnée à
Lambert

,
pere de ladite Eremburge.et qui fit ensuite

partie de sa dot
, lorsqu'elle donna sa main à Hum -

bert, Sire de Salins. (Chifflet, ibid. p. i53.) Or la
mort de Lambert , Comte de Châlon

,
précéda de plu-

sieurs aimées le régne de Rodolfe
,
qui ne commença

qu'en 993. Ajoutez à cela que nulle part le pere d'fc
remburge n'est qualifié Comte. Duchêne Çhist. de la
M. de Vergi, p. 395) met encore parmi les enfans de
Lambert, Comte de Châlon, mais sans preuve, Eli-

sabeth, femme de Geofroi de Verai, Sire de Donzi.
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Il fàlloit dire Malhildc ,
femme de Geofroi de Semur ,

pere de Geofroi I , Baron de Donzi. ( Voyez ci-apres

les Barons de Donzi.
)

ADÉLAÏDE et GEOFROI GRISEGONELLE.

978. AcÉnïnE , veuve de Lambert ,
conserva le

Comté de Châlon en se remariant à Geofroi Grisego-

nelle, Comte d'Anjou
,
qui fit avec elle plusieurs actes

d'autorité dans le Châlonnois , comme on le voit par

iverses Chartes qu'ils y donnèrent en commun Cette

Comtesse fut la seconde femme de Geofroi II avoit

d'une première femme ,
nommée aussi Adélaïde, un

fils qui lui succéda au Comté d'Anjou , et deux filles

,

"une mariée à Conan le Fort, Duc de Bretagne
,
et

autre à Guillaume I , Comte de Provence. Adélaïde

ui donna deux autres enfans; Maurice, qui disparaît

après l'an 994 ; et Gerberge , femme de Guillaume II

,

Comte d'Angoulême. Que Maurice, qui certainement

étoit fils de Geofroi , fût né de son second mariage
,
et

non du premier, nous en avons la preuve en diverses

Chartes où Hugues , fils de Lambert et d'Adélaïde, le

nomme son frère. 11 suffira de citer celle que Hugues,

alors Comte de Châlon , fit expédier au château dp

Sagi en faveur de Cluni. Par cet acte , de l'an 988 ,
il

déclare qu'à la prière de Vivien, Prieur de Cluni, et

du consentement d'Adélaïde , sa mere , et de Maurice

,

son frère, il se désiste de toutes les impositions que

le Comte Lambert , son pere , avoit établies à son pro-

fit sur les hommes tant libres que serfs du village

nommé Coloniae
,
Coulanges , à une lieue de Cha-

rolles. {Arch. de Cluni.) Adélaïde, devenue une se-

conde fois veuve en 987 , se retira dansle Comté de

Châlon , dont elle abdiqua le gouvernement. {Voyez

Geofroi Grjsegonelle , Comte d'Anjou. )

HUGUES I.

987. Hugues, dont on vient de parler, fils de

Lambert et d'Adélaïde, ayant embrassé , du vivant de

son pere, l'état ecclésiastique , fut d'abord Chanoine

de l'Eglise d'Autun. ( Gall. Chr. T. XII , col. 284. )

Mais
,

après la mort de Geofroi Grisegonelle ,
son

beau-pere , le Roi ( Hugues Capet ) l'obligea de pren-

dre l'administration du Comté de Châlon
,
parce qu'il

étoit , dit Raoul Glaber , le dernier mâle de sa race :

Quoniam praeter eum pater non habuit sobolem mas-

culini sexûs. ( L. 3 , c. 2. ) L'an 999 , il arriva qu'al-

lant à la Cour du Roi Robert , il passa par Auxerre

dans le tems qu'on y délibérait sur le choix du succes-

seur de l'Evêque Jean I. Henri I, Duc de Bourgogne
,

qui se trouvoit sur les lieux
,
l'ayant proposé aux Elec-

teurs , il fut élu tout d'une voix , et sacré dans l'Eglise

de S. Germain le 5 Mars de la même année. (
Bouquet

,

T. X , p. 270. Gall. Chr. T. XII, col. 284.)

Guillaume Barbe-sale , Comte en partie de Mlcon ,

s'étant avisé, l'an ioi3, de construire un château

vis-à-vis de Cluni , dans la vue de faire de -là des

courses sur les terres de cette Abbaye et sur le Châlon-

nois , le Prélat-Comte Hugues lui fit , sur l'injustice

de cette entreprise , des remontrances dont il ne tint

compte. L'excommunication dont Guillaume fut en-

suite frappé n'ayant pas produit plus d'effet
,
Hugues

profita de l'état d'inaction où une maladie subite ré-

duisit Guillaume ,
pour venir avec des troupes atta-

quer ce fort qu'il détruisit. ( Adémar Caban. )

L'an 1 o 1 5
,
après la mort duDuc Henri, les Seigneurs

de Bourgogne refusèrent de se soumettre au Roi Robert

et de recevoir un Duc de sa main. Hugues fut le seul

d'entre eux qui demeura fidèle à ce Prince, dont il étoit

allié par la Reine Constance , sa cousine germaine.

Chassé de son Siège
,
pour cette raison

,
par Landri

,

Comte de Nevers , il alla trouver le Roi
,
qu'il aida de

ses conseils et de ses troupes pendant l'espace de dix

ans qui furent employés à réduire les rebelles et à ré-

tablir la paix dans le Duché. L'an 1025 ou environ
,

il eut un démêlé avec Renaud , Comte de Bourgogne
,

qu'il fit prisonnier dans un combat. Richard 11 , Duc
de Normandie, beau - pere de Renaud , informé du

malheur de son gendre , fait partir en diligence Ri-

chard et Robert , ses deux fils , avec une armée pour

aller le délivrer. Les jeunes Princes , en entrant dans

le Châlonnois
,
assiègent une place que Guillaume de

Jumieges appelle Milinand , ou Milbian
,
l'emportent

d'assaut après une vigoureuse défense , et y font mettre

le feu. De là s'étant venus présenter devant Châlon
,

ils en escaladent les murs , et livrent pareillement cette

ville aux flammes. Hugues ,
poussé à bout et se voyant

sans ressource
,

chargea sur son dos , tout Evêque

qu'il étoit , une selle de cheval , et vint en cet état

demander pardon au jeune Richard.

Quant à Richard vint le Quens Hue,_

Une selle à son col pendue

,

Son dos offrir à chevauchier ,

Ne se pôt plus humilier.

C'en estoit coustume cil jour

De querre merci à son Seignour. (Roman du lloti.)

Hugues obtint son pardon à deux conditions , la pre-

mière de remettre en liberté son prisonnier , la seconde

de se rendre à Rouen pour faire satisfaction au Duc

de Norntandie. (VUlelm. Gemmée, Histor. Norman.

1. 5 , c. 16 ; Robert, de Monte , Access, ad Sigcbert.

ad un. 1024 ;
Chroniques de S. Denis. ) M. Cheva-

lier
,
qui , dans son histoire de Poligni , met cette ex-

pédition en io33 , n'a pas fait attention que le Duc

Richard II étoit mort en 1027. Nous n'ignorons pas

au reste qu'il existe à la bibliothèque de S. Germain

d'Auxerre une dissertation manuscrite de D. Georges

Viole , où il prétend démontrer la fausseté de cette

histoire, qui n'a d'autre garant, selon lui
,
que Guil-

laume de Jumieges , dont les autres Ecrivains que nous

avons cités ne sont , dit -il
,
que les copistes en ce

point. A cet Historien et à ceux qui l'ont suivi ,
le

Critique oppose l'autorité de l'histoire contemporaine

des Evêques d'Auxerre, où il est dit , selon lui
,
que

» l'Evêque Hugues de Châlon eut toujours l'avantage

sur ses ennemis ; ce qu'il n'eût osé avancer ,
ajoute-

t-il , si par une lâcheté insigne ,
Hugues ,

s'étant ren-

fermé dans une place forte ,
telle que Châlon , et

étant assisté, comme il n'y a guère lieu d'en douter,

par les Comtes de Mâcon et d'Autun , ses parens
,
s'y

étoit laissé forcer par un jeune Prince
,
presque sans

coup férir. En second lieu , continue-t-il , cette armée

de Normands
,
envoyée dans le Châlonnois ,

devant

traverser la France dans un trajet de près de cent lieues

comment le Roi Robert auroit-il pu lui livrer passage

sans manquer à la reconnoissance qu'il devoit à Hu-

gues de Châlon ? » Mais nous remarquerons sur le pre-

mier moyen que l'histoire des Evêques d'Auxerre dit

que Hugues eut toujours l'avantage , non pas sur tous

ses ennemis , mais seulement sur les Bourguignons

rebelles , cum hostibus illis praedictis nugacibus. Du
reste nous abandonnons au jugement du lecteur 1

necdote étrange que nous venons de rapporter. L'an

io35 ,
Hugues fit le voyage de la Terre-Sainte par une

dévotion fort usitée en ce tems-là. L'an io39 , sentant

sa fin approcher, il se retira dans l'Abbaye de S. Ger-

main d' Auxerre , où il mourut , dans un âge tort avancé

le 4 Novembre de la même année.

THIBAUT.
Thibaut , fils de Geofroi de Semur et de Mathiïde

,

succéda , l'an 1 oig , dans le Comté de Châlon à l'Evê-

que Hugues , son oncle maternel. Celui-ci l'avoit associé

à ce Comté 14 ans pour le moins auparavant, comme

il paraît par une Charte déjà citée d'Helmuin, Evêque

d'Autun ; acte daté de la 3oe année du Roi Robert
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' 1026 de J. C. ) , et souscrit par Thibaut avec la qua-

lité de Comte : TKepbaldus Cornes nepos ipsius (Hu-

sortis) iïpiscopi. L'union du Monastère de S. Marcel

de Châlon à l'Ordre de Cluni , faite par le Comte Geo-

froi Grisegonelle du tem s de l'Abbé S. Mayeul
,
ayant

été -confirmée parle Comte-Evêque Hugues
,
Thibaut,

après la mort de celui-ci , la confirma de nouveau , à

la demande de S. Odilon
,
par une Charte sans date

,

dont l'époque doit se rencontrer entre l'an 1039 et l'an

1049 ,
qui fut le terme de la vie de cet Abbé. ( JJibl.

Citai.
, p. 014.) Thibaut servit u tilement Robert , Duc

de Bourgogne , dans les guerres qu'il eut successive-

ment avec Renaud et Guillaume, Comtes , l'un après

l'autre , de Nevers et d'Auxene. La Chronique de la

Cathédrale d'Auxerre dit qu'avec les troupes du Duc
il se rendit maître en io5S

,
pendant le Carême , du

château de S. Germain. 11 brûla, deux ans après , avec

ses propres troupes, Croisi , autre place du Comté d'Au-

xerre. L'an io65 ou environ (et non pas io83,comme
le marque Dom Mabillon), il mourut en revenant de

S. Jacques eu Galice
,
après avoir déclaré publiquement

que son intention était d'être enterré au Prieuré de

Parai-le-Monial en Charolois , dont il étoit un des in-

signes bienfaiteurs. {Arch.dc Cluni.} Une Charte de

ce Monastère nous apprend qu'il y fut porté par Erard

de Russol , Guillaume de Monterment , Dalmacc Ent,

et Bernard Bers. D'Er^te.ntrude , sa femme, qu'un

moderne fait mal-à-propos fille du Comte Lambert

,

aïeule maternelle de Thibaut, celui-ci laissa un hls,qui

suit, et trois filles dont il sera parlé ci-après.

HUGUES II.

io65 ou environ. Hugues , fils de Thibaut et son

successeur au Comté de Châlon , assisla , l'an 1076 ,

à l'Assemblée de Palluau , dans laquelle Hugues I

,

Duc de Bourgogne , restitua au Monastère de S. Mar-
cel de Châlon la terre de P'Ieurei-sur-Ouche

,
que ses

prédécesseurs lui avoient enlevée, et dont les Comtes
de Châlon s'étoiciit approprié quelques droits. Le
Comte Hugues , à l'exemple de son Suzerain

, se dé-

partit de ce qu'il possédoit dans ce Domaine. (Duch.

,

Hist. de la M. de P
r
ergi, pr. p. 79. ) Mais il ne fut pas

aussi équitable envers le Monastère de Parai-le-Monial

dans le Charolois
,
auquel son pere en mourant avoit

légué ses terres de Digoïn et de la Motte S. Jean.

Une Charte originale , dont la matière semble être du
papier de chiffes , et qui , si cela est , doit être regardée

comme la plus ancienne que nous ayons en ce genre,

nous apprend qu'il donna Digoïn en dot à sa soeur

Grinsgarde , dite aussi Erinengarde, qui étoit élevée

au château de Bruxi , en la mariant à Humbert , Sire

de Bourbon - Lanci
;
que, devenue veuve, et se trou-

vant à l'extrémité, cette Dame , sur les remontrances de

S. Hugues, Abbé de Cluni , restitua Digoin, dans le

mois de Novembre 1083 , au Monastère de Parai , des-

tinant un de ses fils , nommé Humbert, encore enfant,

à y faire profession. {Archw. de Cluni. ) A l'égard du
Comte Hugues, il finit ses jours avant l'an ioj5 , et

fut inhumé à Parai , comme porte le Cartulaire du lieu.

11 avoit épousé i° , suivant la Chronique de Geofroi du
Vigeois, citée par le P. Perri , Melissende , fdle d'Ar-

chambaud le Barbu , Vicomte de Comborn , dont il

eut une fille , morte sans alliance ; 20 Constance , lillc

de Robert I , Duc de Bourgogne
,
laquelle

,
après la

mort de Hugues, se remaria, l'an 1080
, suivant les

1 listoriens espagnols et l'Abbé Jucnin
,
par l'entremise

de Pierre I , Abbé de Toumus, avec Allbnse VI , Roi
de Léon.

ADELAÏDE.
1075 au plus tard. Adélaïde , fille aînée du Comte

Thibaut , et veuve de Guillaume 111
,
Seigneur de

Thieni ou Thiers , en Auvergne , étoit en possession

du Comté de Châlon en ioy5. Nous en avons la preuve

dans la Charte d'une donation qu'elle fit cette année,

avec le titre de Comtesse de Châlon , au Monastère
de Parai-le-Monial-, acte souscrit par Humbert de

Bourbon
, son beau-here

,
qui ne prend point d'autre

qualité, quoique sa femme, F.rmengarde , sœur d'A-

délaïde, fut encore vivante. Nous 11c voyons pas non
plus (pie ni Mathilde , autre sœur d'Adélaïde, ni 1 [erré

de Donzi , sou époux , aient eu part au Comté de Châ-
lon j ce qui nous donne lieu de croire que le Comte
Hugues avoit institué sou héritière universelle Adé-
laïde, sa sœur. Ermengarde cessa de vivre en io83. Mais
Adélaïde l'avoit devancée au tombeau trois ans pour
le moins auparavant. En effet l'acte de l'élection de

Gautier
,
Evè-que de Châlon , dressé l'an 1080 , nous

apprend que le Comté de Châlon étoit pour lors va-

cant : Cunsulntu Cabilnnensis urbis tn/ic tt-mporis

matiente absepie te/Tct/n principe. ( GqII, C/ir. 110.

T. IV , Instr. col. 202. ) Ce qui causa cette vacance
fut sans doute la concurrence de ceux qui prétendoient

à ce Comté. Nous ne pouvons dire combien durèrent

précisément leurs contestations ; mais nous voyons
qu'il en résulta deux possesseurs tranquilles du Comté
de Châlan , savoir

,

GUI DE THIERN, ou DE TIIIERS, et GEOFROI
DE DONZI, puis S A VA RI C DE VERGI

et GUILLAUME I.

Gui, fils de Guillaume de Thiem et d'Adélaïde de
Châlon , et Geofroi , fils d'i lervé , Baron de Donzi

,

paraissent pour la première fois avec le titre de Comtes
de Châlon , l'an 109J , dans la Charte pat laquelle le se-

cond, étant à Cluni, rendit , eu présence de l'Abbé Hu-
gues, à l'Eglise de S. Marcel de Châlon la justice et d'au»

très droits du village de Batuens
,
qu'il avoit usurpés

sur elle ; ce que le Comte Gui etsa femme confirmèrent

en mettant la Charte sur l'autel. Les deux Comtes or-

donnèrent aussi la même année à un de leurs vassaux ,

nommé Bonilace , de restituer à la même Eglise ce qu'il

lui avoit enlevé. (Péri, Hist. de Chiilon, pr. p. 45 ;

Jucnin, Hist. de Tbumus, pr. p. 33a.) L'an 1096,
Geofroi se disposant à partir pour la Terre-Sainte

,

vendit une portion du Domaine comtal de Châlon à Sa-

vaïuc de Vekgi, son oncle. Mais celui-ci n'ayant pas

assez d'argent pour s'acquitter envers son neveu
,
enga-

gea
,
pour compléter son paiement , la moitié de son

acquisition à l'Evêquc de Châlon, moyennant 200 onces
d'or ; laquelle somme n'ayant point été remboursée

,

les Evêqucs de Châlon sont restés en possession du
quart de ce Domaine. Gui deThieni partit aussi pour
la Croisade , et mourut au plus tard Pau 1 1 13 : car

Guillaume , son fils et son successeur, donna cette

année
, de concert avec Savane , la lbrêt de Brague

pour l'établissement de l'Abbaye de la Eerté-sur-Grûne.

Savarîc vendit ensuite
,
après la mort de Geofroi , de

Simon et d'Hervé , ses fils , ce qui lui resloit du Comté
de Châlon à Hugues II , Duc de Bourgogne

,
qui le

laissa à Hugues dit le Roux , son fils. Celui-ci fut pere

de Sibylle
, femme d'Anserîc de Montréal , dont les

descendant
,
ayant cédé au Duc de Bourgogne leurs

droits sur plusieurs terres, y comprirent vraisembla-
blement ceux qu'ils avoient sur le Comté de Châlon.
Il est au moins constant par le Traité lait en 1221

,

entre Durand, Evêque de Châlonet son Chapitre, Alix,

veuve d'Eudes III , Duc de Bourgogne , et Béatrix
,

Comtesse de Châlon, que la Duchesse Alix possédoit

en partie ce Comté. A l'égard du Comte Guillaume
,

les derniers traits de sa vie
,
consignés dans l'histoire

,

ne font point son éloge. Voici ce que rapporte de lui

,

d'après les Ecrivains du tems, l'Auteur du fifiroirhis-

tonal: » En Bourgoguc , dit-il , Guillaume
, le Comte

» de Chalon-sur-Saône , à l'aide de grant planté de
» Brabançons

, vint courir sus à l'Abbaye de Cluni.

n Les Religieux et plusieurs gents de la terre lui vin-

Toir.e 11.
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» drent au-devant tous désarmes portant les reliques

» qu'ils avoient avec eux , la croix et le corpus X>o-

» mini, pour lui prier merci , et pour l'honneur de

» Dieu que il ne mcsfit rien à l'Eglise : mais le des-

» loyal Comte et ses gents les dépouillèrent tout nuds,

« et roberent l'Abbaye et pillèrent tout ce qu'ils trou-

» verent et en tuèrent bien cinq cents. Cest horrible

» fait srut le Roi; il assembla son ost hastivement

,

» et vint sur le Comte qui ne l'osa attendre. Le lloi

'» print le Mont S. Vincent de Châlons ,
la moitié en

» donna au Duc de Bourgogne , et l'autre moitié au

Comte de Nevers
,
pour ce qu'ils l'avoient servi en

» son ost. Tous les Brabançons qu'il y trouva ht pen-

» dre ». Ceci arriva non l'an 117S , comme le mar-

que l'Abbé Vclli, mais l'an 1166, suivant l'histoire

contemporaine de Vezclai. (Spicil. , T. 111
, p. 640.)

H y a bien de l'apparence que Guillaume mourut dans

ces entrefaites ou peu de tems après
,
puisque dès lors

il n'est plus fait mention de lui. 11 avoit un ircre cadet

nommé Gui
,
qui fut Seigneur de Montpensier selon

.1 ustel , du Bouchet et Baluze. De son mariage , outre

un fils qui lui succéda , il eut une fille , Alix ,
qui épou-

sa Joseerand Pot
,
Seigneur de Brandon.

GUILLAUME II.

1 168. Guillaume II, fds et héritier de Guillaume I,

se voyant dépouillé du Mont S. Vincent, vint avec sa

ineie,l'ani 168, faire satisfaction au lloi Louis lejeune

dans l'Abbaye de Vezelai. Ayant, sous la promesse de

réparer le mal que son pere et lui avoient l'ait ,
re-

couvré ce Domaine , il demanda au Pape l'absolution

des censures qu'il avoit encourues , et l'obtint aux

mêmes conditions. Ses affaires ainsi rétablies, il vécut

paisiblement tant qu'il eut à redouter la puissance

du Monarque qui l'avoit réduit. Le tems nous a con-

servé le monument d'un acte éclatant de justice qu'il

fit en 1 173. Les Religieux du Prieuré de Perreci dans

le Charolois , et l'Abbé de S. Benoit sur Loire
,
dont

ils relevoient , se plaignoient des coutumes onéreuses

et injustes qu'il avoit établies dans ce lieu. Guichard,

Archevêque de Lyon et Légat du S. Siège
,
s'y étant

rendu avec les Evêques de Châlon et d'Aulun pour

examiner l'affaire ,
Guillaume vint les trouver avec ses

Prévôts et ses Sergens. Sur l'aveu qu'il fit de ses torts,

on assembla les habitans de Perreci , en présence des-

quels il renonça aux exactions qui faisoient le sujet de

leurs plaintes*, donna pour garans de sa parole plu-

sieurs Chevaliers qui se trouvoient là , et ht dresser de

sa renonciation un instrument authentique dont on

tira deux copies pour être déposées, l'une aux archives

de S. Benoît , l'autre en celles de Perreci. (
Cartul.

Florin. ) D'après une pareille démarche on l'auroit

cru sincèrement converti. Mais sur 1a lui du régne de

Louis le Jeune, voyant ce Prince infirme et dans l'im-

puissance d'agir , "ne redoutant point d'ailleurs Phi-

lippe , son fils , encore mineur , il fait alliance avec

Girard , Comte de Mâcon , et Humbert IV ,
Sire de

Beaujeu, pour recommencer ses brigandages. » Plu-

» sieurs Seigneurs , dit le Miroir hislorial, se vindrent

>, complaindre au Roi (
Philippe - Auguste ) du Sei-

» gneur de Beaujeu et du Comte de Châlon ( d'autres

» Chroniques ajoutent le Comte de Màcon ) ,
qui leur

» faisoient moult de maux. 11 assembla grants gents

,

» et par force contraindist ces deux Princes à aniander

» ce qu'ils avoient forfait aux Eglises et à rendre ce

» qu'ils avoient prins du leur ». Ce fut alors que le

Comte Guillaume fit à Lourdon ,
près de Cluni , avec

l'Abbé de ce Monastère , un Traite par lequel il Tenon-

çoit à toutes les mauvaises coutumes qu'il avoit éta-

blies à Parai- le-Monial , telles qu'un impôt sur les

porcs
,
porcellagium , un sur les denrées ,

aniionu-

gium, un autre sur les voitures , carredum , le droit

de faire moissonner ses champs par ses vassaux, messio-

rurcium ; renonciation que sa fille et son héritière ra-

tifia l'an 1205. (Chifflet, Lettre sur Béatrix.)

L'an » 190, Guillaume partit avec ce même Monar-
que pour la Terre-Sainte ; il en revint et mourut le

3 Janvier 1 2o3 { N. S. ) , laissant une fille unique nom-
mée Béatrix

,
qu'il avoit mariée , vers l'an 1 1 86 , avec

Etienne 111, Comte d'Auxonne. ( Cliifllet , iOid.Safs-

nin , Hist. de l'ouruus. )

^ BÉATRIX.

i2o3. Bkatiux , fille et héritière du Comte Guil-

laume II , lui succéda au Comté de Châlon. Quoi-

qu'elle relevât immédiatement du Duc de Bourgogne,

le Roi Philippe-Auguste exigea d'elle qu'elle lui fit

hommage à lui-même ; et comme sa foiblesse ne lui

permelloit pas de se transporter à Paris
,
l'Archevêque

de Lyon fut commis pour recevoir cet acte au nom de

S. M'. Nous avons la lettre de ce Prélat au Roi, datée

du 3 Septembre 1 2o3 ,
par laquelle il déclare que Béa-

tiix s'est acquittée de ce devoir entre ses mains dans le

château du Mont S. Vincent , en protestant néanmoins

qu'elle n'eutendoit pas déroger par là à la fidélité,

qu'elle devait au Duc de Bourgogne , son Suzerain.

{Recueil de Colbsrt, vol. 3 , p. 70a. ) L'an 120b , elle

confirma l'accord l'ait , l'an 1 180 , entre le Comte Guil-

laume , son pero , et l'Abbaye de Cluni , touchant les

droits du Prieuré de Parai sur la terre de Toulon ; ce

qu'elle fit confirmer par les Evêques de Châlon ,
de

Mâcon et d'Auxcrre. ( Archiv. de Cluni. ) L'an 1221

,

elle traita avec Durand ,
Evêque de Châlon , et Alix de

Vergi , Duchesse de Bourgogne , touchant leur juris-

diction respective dans la cité de Châlon. Béatrix mou-

rut le 7 Avril 1227, et fut inhumée au Cloître de l'Ab-

baye de fa Ferté. Elle avoit épousé , comme on l'a

dit, vers l'an 1 186 ,
Etienne 111 , Comte d'Auxonne ,

dit aussi Est*venon ,
petit-fils

,
par Etienne , son pere

,

de Guillaume IV, Comte de Mâcon , dont elle fut en-

suite séparée pour cause de parenté
,
après en avoir eu

trois enfans , un fils et deux filles
,
qui ont toujours

passé pour légitimes malgré la dissolution de ce ma-

riage. Le fils est Jean
,
qui suit ; les filles

,
Béatrix,

femme de Simon, Sire de Joinville
,
pere de l'Auteur

de la vie de S. Louis ; et Clémence ,
mariée à Ber-

thohl V ,
dernier Duc de Zeringhen. Etienne , ou Este-

venon , du vivant de Béatrix , contracta , vers l'an

1212 , une seconde alliance avec Agnès , fille de Ro-

bert H, Comte de Dreux, dont 011 ne voit point qu'il

ait eu d'enfans. Il emmena ( l'on ne sait en quelle an-

née) Jean, son fils , à la guerre contre les Albigeois.

Etant mort le 16 Mars 1240 , il fut inhumé à la Cha-

rité de l'Ordre de Citeaux en Franche-Comté. (Chif-

flet , Lettre sur Hèatrii ; Juenin , Hist. de Tountus ;

Dunod, Hist. du Comté de Bourg. )

JEAN, dit LE SAGE.

Jean, à qui ses grandes qualités méritèrent le sur-

nom de Sage , né vers l'an 1 190 , fut associé par Béa-

trix, sa mere , au gouvernement du Comté de Châlon

dès qu'il eut atteint l'âge de majorité. Le premier acte

émané de lui , dont nous ayons connoissance , est

de l'an 121 3. C'est une Charte par laquelle il confirme

aux Religieux de Bellevaux la possession des biens

qu'ils avoient reçus de la libéralité d'Etienne , son

pere ; mais dans cet acte il ne prend que les titres de

Comte de Bourgogne et de Sire de Salins. ( Hist. des

Sires de Salins
,
pr. p. 11 3. ) Nous avons une autre

Charte de lui , donnée avec titre de Comte de Châlon

à Parai-ie-Monial au mois de Février 1220 ( V. S. )

,

portant confirmation de toutes les donations pieuses

que sa mere avoit faites. 11 paraît néanmoins qu'il y

eut dans la suite quelques contestations, entre lui et

ce Monastère. C'est ce que nous inférons d'une Charte

du mois de Décembre 1228
,
par laquelle il s'engage

à observer fidèlement les coutumes de ses ancêtres à
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l'égard des habitâtes de Parai et de Toulon , et s'oblige

,

en cas de contravention , à la réparer suivant l'arbi-

trage des Chevaliers R. Dalmace
,
Hugues de Digoîn,

Hugues de S. Alban, Guichard de Digoin, et autres.

(Ai'chw. de Cluni. )

L'an 1 a3i (V. S.
) , le 1 Mars , il fit une transaction

avec l'Abbaye de Cluni touchant une somme de cent

marcs d'argent et de 5o livres dijonnoises-, qu'il répé-

tait sur cette Maison, comme héritier de sa mere.

L'Abbé et les Religieux soutenant que cette dette avoit

été acquittée du vivant de Béatrix, et offrant la preuve

testimoniale, on convint, pour assoupir toute querelle

à ce sujet et à d'autres égards
,
que l'Abbaye donnerait

au Comte une somme de 600 livres dijonnoises , au
moyen de quoi il la tiendrait quitte de toutes les pré-

tentions qu'il avoit contre elle. {Arch. de Cluni.) La
même année , de concert avec l'Evêque de Châlon et

le Duc de Bourgogne , il fit expédier une autre Charte

par laquelle ils déclarent que tout homme établi depuis

un an à Châlon a droit d'étaler et vendre de la viande

sans que les Bouchers de la ville puissent l'en empê-
cher. (Perri, Hist. de Châlon, pr. p. 61.)

L'an 1 237 ( et non 1 238 ), le lendemain des octaves de
la Pentecôte, par acte passé à S. Jean-dc-Lône( d'autres

disent à Landon, près île Dole), du consentement de
Mahaut, sa première femme, du Comte Etienne,
sou pere , et d'Agnes , sa belle-merc , le Comte Jean
échangea les Comtés de Châlon et d'Auxonne avec
Hugues IV, Duc de Bourgogne, contre les Seigneu-
ries de Salins , de Bracon , de Villafans et d'Oman

;

mais il conserva jusqu'à sa mort le titre de Comte avec
le nom de Châlon qu'il transmit à ses descendans. Le
Comté d'Auxonne étoit un Fief mouvant du Prieuré
de S. Vivant de Vergi , et ce Monastère y possédoit di-
vers fonds ep droits qu'il s'étoit réservés lors de l'inféo-

dation, ou qu'il avoit acquis depuis. Pour mettre le

tout en sûreté, le Comte Jean et Etienne, son pere,
quelques jours après l'échange, donnèrent , chacun de
leur côté, au Prieur et Couvent de S. Vivant, une re-

connoissance de la mouvance du Corn té d'Auxonne ( 1
)

envers leur Monastère , et des fonds et droits qu'ils y
possédoient. {Hist. de Bourg., T. I

,
pr. p. 149. ) Le

Comte Jean finit ses jours le 3o Septembre 1267. (Voy.
les Sires de Salins. )

» L'ancien Comté de Châlon , dit l'Abbé Courtépée,
« comprenoit , non seulement le Châlonnois en-deçà
» et en-delàde la Saône, le Charolois qui en fut dé-
» taché en 1272 par le Duc Hugues IV, mais encore
» pour la mouvance ou féodalité la Seigneurie de Mar-
» cilli

, à présent du Bailliage de Montcénis , celles
v de la Motte-S.-Jean , de Bourbon-Lanci , de Mont-
» mort , et tous les autres Fiefs au-delà de l'Arroux
» du côté de Bourbon, comme on le voit parle Traité
» passé en 1279 entre le Duc Robert et Béatrix de
» Bourgogne , sa nièce

, ( fille de Jean de Bourgogne
« et d'Agnès de Bourbon, et femme alors de Robert,
» Comte de Clermont , fils du Roi S. Louis. ) Hu-
» gues IV acquit aussi en 1259 de Henri de Brancion,
» Uxelles , Brancion et l'Eperviere , réunis au Comté. »

( 1 ) Auxonne ( Assona , Assoriiuin et Axottia) , ville située sur

la Saône, entre Dijon et Dole, est la capitale d'un Comté qui a fait

le sujet de longues contestations entre les Ducs et les Comtes de
Buurgogne. Sun origine remonte plus haut qu'on ne le pense com-
munément. La Chronique de Beze nous apprend (Spicil Tome I,

p. 492 ) <î ue 'e Duc Amalgaire, qui commandoir en Bourgogne
sous le Roi CIo taire II , donna , vers l'an 614 > le bourg ou village

d'Auxonne avec d'autres terres à sa lille Adalsînde, pour la dotation

du Monastère de S. Martin de Besançon , dont elle étoit Abbcsse.

Mais, obligée quelque tems après par les traverses qu'elle essuya,

d'abandonner cette retraite, elle alla chercher un asyle avec sa Com-
munauté auprès de Valtialene , son frere, AbbédeBeze. Ne voyant
plus d'espérance de retourner eu son Monastère, elle en céda, l'an

65a , tous les biens , et entre autres Auxonne ( Killam Assortant
)

et Pontallicr (Pointtiacum) à- l'Abbé Valdalene ; ce qu'elle fit rati-

fier par ses Religieuses et par Adalric , son autre frere. (Ibid.

p. 4<j.'>. ) Mais l'Abbaye de Beze ne conserva paslong-tems Auxonne,
et perdit le droit qu'elle y avoit, dans un pillage où tous ses titres

furent dissipés. Il n'en est pas fait mention dans le Diplôme que
Vjldjlenc- obtint, l'an 6!>H , du Roi Clovis II , dit aussi Clo taire, pour

confirmer la cession qu'Adalsinde lui avoit faite. (ihùL, p. 6rj8.
)

On ne sait pas mérne ce que devint Auxonne jusqu'à l'an 868. Cette

année, Fulce Agilmar , Evèque de Clermont, de la Maison des

Comtes d'Amans , fonda, près de Billei, qui est dit voisin d'Auxonne,
un Monastère pour y déposer les reliques de S. Vivant, disciple de

S. Hilaire, qu'on avoit soustraites à la fureur des Normands. Elles

n'y resteient pas long-tems. On fut obligé de les retirer prompte-

meut aux approches de tes mêmes barbares qui brûlèrent le Monas-
tère. Mais on va bientôt voir paroître un nouveau Monastère de

S. Vivant, qui nous donnera plus de lumières sur la ville et le pays

d'Auxonne. Ce fut Manassés de Vergi qui le fonda en 8y2 ,
par le

conseil de Valon, son frere, Evèque d'Autun; et, pour le garantir
de toute insulte dans les tems d'incursion, il l'assit au-dessous de sa
forteresse, place imprenable, près de Nuits en Bourgogne. Parmi
les fonds dont fut doté cet établissement, se rencontre le lieu
d'Auxonne, qui fut ensuite inféodé aux Comtes de Bourgogne ou
de Màcon. C'est ce que déclare le Comte Etienne dans l'hommage
qu'il rendit en 1 2J7 au Duc de Bourgogne : Quod Prier et Cviwcn-
tus S. Viventii de Fergeio laie jus habuerant apud Asionam.
quod praedecessores met a dicta Priore in Conveniu tenuerunc in
feodum.

Qu'Auxonne dans son origine n'ait été, comme quelques uns le
prétendent, qu'une habitation de patres et de pécheurs, située dans
un territoire inculte que les Moines défrichèrent, c'est sur quoi,
faute de monumens, nous ne pouvons rien décider. Mais il est cer-
tain qu'en 1 i35 , Guillaume, Comte de Bourgogne, traita avec
Bouchard, Prieur de S. Vivant, pour l'agrandissement d'Auxonne,
qui devint bientôt assez considérable pour être le chc-f-licu d'un dé-
partement. Ce fut alors qu'on vit un Comte d'Auxonne, dont le
premier que nous ayons pu appercevoir est Etienne, JÎIs aîné de
Guillaume IV, Comte de Màcon, petit-fils par son pere d'Etienne le
Hardi

,
Comte de M àcoii. De Judith i>e Loukaine, sa femme il

eut Etienne II, dit Esteveuon, qui, l'an 1229, accorda une Charte
de Communes aux habitans d'Auxonne avec plusieurs privilèges qui
furent confirmés par Robert, Duc de Bourgogne en i3o4, par le
DucHugucsVen i3r3, par le Roi Jean en vSSi, fl'érard, p. 412.)
Depuis ce tems les Comtes de Bourgogne prétendirent qu'Auxonne
étoit une mouvance de leur Comté, ce qui leur fut toujours contesté
par les Ducs qui reluserent constamment de leur en faire hommage.
Remarquez qu'Auxonue est qualifié dans les Chartes tantôt Comté!
tantôt Vicomte,



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

SIRES DE SALINS.
Salins, aujourd'hui l'une des principales villes du Comté de Bourgogne, situé dans un vallon entre deux

montagnes , dont l'une se nomme le Poupe
t

, et l'autre la Grésille , lire son nom de ses salines. Ce n'étoit

encore qu'un bourg au xi
c siècle , et ce bourg étoit situé au-dessous des salines. 11 s'en forma dans la suite

un autre autour des salines mêmes
,
qu'on nomma le bourg de dessus , en latin burginn valcheriï salincn-

sis. Les frequens démêlés que l'émulation et l'intérêt firent naître entre ces deux bourgs
,
engagèrent , l'an

1497, l'Archiduc Philippe , maître de l'un et de l'autre, à les joindre ensemble pour n'en faire qu'une même

Communauté ; c'est ce qui composa la ville de Salins
,
qui s'est beaucoup accrue depuis ce tems-là.

- Salins étoit originairement du domaine des Souverains de Bourgogne ; mais ils en aliénèrent en divers

tenis différentes parties , de manière qu'à la fin il ne leur en resta presque plus que la directe. Dès le xc siècle

la propriété de Salins passa dans une Maison qui par sa puissance ne le céda qu'aux Comtes de Bourgogne
j

et quelquefois même les égala.

A L B E R I C.

920.Àlbmuc , second fils de Mayeul , Vicomte de

Narbonne , étant devenu Comte de Mâcon par son ma-

riage avec TolosakEj ou Etolane, héritière de ce

Comté
,
acquit, l'an 941 , de Meynier , Prévôt de l'Ab-

baye de S. Maurice d'Agaune, le château de Bracon,

situé sur la montagne de Grésille , avec, la partie des

salines qui en dépendoit , et les terres d'Arêche, Usie

et Chamblaî , sous la charge d'un cens annuel de

4i sous , et de celui de i5 sous pour chacune des

Eglises qui lui étoient aliénées. Enchanté de cette ac-

quisition, il céda, l'an 942, le Comté de Mâcon à

Lctalde, son fils aîné
,
pour venir résider avec Hum-

bert, son second fils, au milieu de ses nouvelles pos-

sessions. Cependant elles ne lui étoient pas abandon-

nées sans retour ; car il étoit porté formellement par la

Charte d'aliénation que le Monastère d'Agaune pour-

roit y rentrer après la mort des fils d'Albéric. Mais

cette condition n'a jamais eu son accomplissement.

Albéric mourut l'an 945, et fut enterré dans le parvis

de l'Eglise de S. Etienne de Besançon , à laquelle il

avoit cFonné la terre de Cussei, qu'il tenoit de l'Abbaye

de S. Bénigne de Dijon. (
Voy. Albéric , Comte de

Maçon.)
H U M B E R T I.

945. Humbert , second fils d'Albéric ,
lui succéda

dans la Sirène de Salins et dans quelques terres du

Comté de Mâcon. L'an $5i , il consentit à la dona-

tion faite par Letaldc , son frère aîné , des Eglises de

S. Maurice de Grai et de S. Maurice de Pontalilier

,

au Chapitre de S. Etienne de Besançon. Il fit lui-même

depuis donation d'une vigne située au diocèse de Mà-

con à l'Abbaye de Cluni, étant, comme il le dk lui-

même, à l'extrémité : In extremis positus vitaè prae-

sentis. (M. l'Abbé Guillaume , Ilist. des Sires de Sa-

lins, pr. p. 10.) Mais l'acte de cette donation étant

sans date, il ne peut servir à fixer l'année de la mort

deHumbert I. Tout ce qu'on peut assurer sur ce po>nt,

c'est qu'il avoit cessé de vivre avant l'an 9J7 , comme le

prouve une Charte de son successeur en faveur de Cluni,

que nous allons rapporter.

H U M B E R T II.

Humbert II succéda en bas âge à son perc Hum-

bert I, sous la tutele de Letalde, son oncle. Celui-ci

.

au nom de son neveu , donna , la troisième année du

Roi Lothaire , c'est-à-dire l'an 967 , à Aimar, Abbé de

Cluni, un meix en la ville de Saiilei. Humbert, de-

venu majeur
,
épousa Ermenburge , fdle d'un Sei-

gneur nommé Lambert, différent du Comte de Châlori

de même nom. ( Voyez les Comtes de Chdlon. ) On
ignore l'année de sa mort, dont le jour est marqué au

huit des Calendes d'Août dans le Nécrologe de l'Eglise

de Besançon; ce fut là qu'il fut inhumé dans l'Abbaye

de S. Paul, que Hugues, son fils, gouvernoit alors.

Mais il parott qu'il ne vivoit plus en 1028, le 16 des

Calendes de Mai, daté d'un Diplôme de Rodohc III,

dernier Roi de la Bourgogne Transjuranc
,
par lequel

ce Prince confirma à Ennenburge les biens que Lam-
bert, son pere, lui avoit assignés pour sa dot au canton

de Varasque. ( Sires de Salins
t
pr.\>. 1 1 . ) De son ma-

riage Humbert laissa Gaucher, qui suit
;
Letalde, qui

vivoit en 1044; Hugues, Abbé de S. Paul de Besan-

çon, fondateur en 1028 du Chapitre de S. Anatole

("le Salins
,
Archevêque de Besançon en iô3i

,
mort le

27 Juillet 1066 ou 1067 ; et Ennenburge , femme d'A-

médée de Navillei.

GAUCHER I.

Gaucher, fils de Humbert II et son successeur,

approuva une donation faite en 1044 à l'Abbaye de

S. Paul de Besançon par Hugues, son frerc. 11 donna

lui-même à cette Eglise
,
conjointement avec sa femme

et son fils , ce qu'il avoit à Navillei et à Nancrai. Etant

à Besancon, il renonça , en faveur de S. OdiIon,Abbé

de Cluni, aux droits qu'il prélendoit sur les sujet? du

Prieuré de Romain-Mou lier
,
qui demeuroient à Chaux-

d'Alher. On n'a rien qui puisse aider à fixer l'année

de sa mort. Aremburge, sa femme, dont on ignore

l'ori"ine , le fit pere d'un fds
,
qui suit. U paroit par

une donation qu'elle fit à l'Abbaye de Cluni, qu'elle

avoit eu d'un premier mariage deux autres hls ,
Guil-

laume et Arbert. (Sires de Salins
, p. 20, etpr. p. 25

et 3o.)

GAUCHER II.

Gaucher II, successeur de Gaucher I, son pere,

en la Sirerie de Salins , aliéna , vers l'an 1080 , à Ber-

nard, Abbé de la Baume, l'Eglise de Dampierre, du

consentemei
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consentement de Hugues et de Hardoum de Ghâtillon
,

auxquels elle appartenoit en partie. Entraîné par l'e-

xemple des Seigneurs de son voisinage , il porta la

main sur des biens ecclésiastiques qui étoient à sa con-

venance-, mats il leur donna ensuite l'exemple, du re-

pentir. Après avoir fait des dégâts dans les dépen-

dances du Prieuré de Romain-Moutier, touché de re-

mords , il lui céda, l'an 1084, en dédommagement
une place dans ses salines pour y laïre du sel. Dans
l'acte de cette donation il prend la qualité d'Avoué de

Salins. Il ne répara pas aussi généreusement les vio-

lences qu'il avoit exercées contre l'Eglise de liesancon.

Elle fut obligée , l'an 1087 , de convenir avec lui d'une

somme d'argent pour la laisser jouir des biens qu'elle

avoit reçus par donation de l'Archidiacre Guichard.

(Sires de Salins, pr. p. 23 et 1^.) Les dispositions

de Gaucher pour les Eglises et les Monastères devin-

rent plus favorables parla suite. 11 fonda sous S. Hu-
gues , Abbé de Cluni , le Prieuré de S. Nicolas de Sa-

lins. S'étant rendu ensuite à Cluni, il fit don à cette

Abbaye de plusieurs places dans ses salines pour y
cuire du sel, et lui fit d'autres libéralités pour la lon-

dation de son anniversaire. L'année de sa mort est in-

certaine. De Béatrix , sa femme, il laissa Humbert,
qui suit ; et Hugues , Chanoine de S. Etienne de 13e-

HUMBERT III, dit LE RENFORCE.

Humbert, fis de Gaucher II et son successeur,

jouissoit de la Seigneurie de Salins du vivant de son

pere. C'est ce que l'on voit par l'accommodement qu'il

iit avec l'Abbaye de S. Bénigne de Dijon, au sujet

d'une chaudière qu'Otte-Guillaume, Comte de Bour-
gogne, avoit accordée à ce Monastère dans les salines

de Salins. (Sires fie Salins, pr. p. 3y.) L'an 1 126,
il consentit à la cession qu'Anseric, Archevêque de

Besançon , fit de l'Eglise de Barmans au Prieuré de

Rornain-Moutier. Ce consentement avoit été précédé

de plusieurs vexations qu'il avoit exercées contre ce

Monastère. Il mourut à la Terre-Sainte, on ne peut
pas dire en quelle année , mais l'an 1 133 au plus tard.

De sa femme , dont on ignore le nom , il laissa Gau-
cher

,
qui suit; Humbert, qui viendra ensuite; N.

,

lemnie de Thibaut
,
qui paroît avoir été de la Maison

de Vauvillers •, Elisabeth , mariée à Renaud de Traves,

Connétable du Comté de Bourgogne
, descendant de

Hugues de Traves, qui fonda, l'an 1073, dans sa

terre de Traves une Eglise en l'honneur de S. Pierre

et de S. Marcel. (Cette Maison, l'une des plus il-

lustres du Comté de Bourgogne , finît vers le commen-
cement du xiv e siècle.)

GAUCHER III.

Gaucher , fis aîné de Humbert III, lui avoit suc-

cédé en 1 1 33 , comme on le voit par la donation qu'il

ht à l'Eglise de S. Paul de Besançon d'un cens hebdo-
madaire sur les salines de Salins. (Sires de Salins,

pr, p. 44-) Fidèle à suivre les pieuses intentions de
son pere , il exécuta , l'an 1 1 36 , la fondation que son
pere avoit projettée de l'Abbaye de Rosières

,
qu'il

dota richement. Il fut libéral envers d'autres Eglises,

telles que celle de S. Paul de Besançon, à laquelle il

céda
, l'an 1 1 33 , un cens hebdomadaire assez consi-

dérable sur ses salines ; celle d'Alaise , desservie par
des Chanoines réguliers, qu'il dota en 1145 d'une
maison située dans le lieu d'Ars ; celle de Mont-Benoît

,

à laquelle il assigna , l'an 1 148 , deux mesures de sel

par semaine à prendre sur ses salines ; celle de Ro-
sières , à laquelle il fit don de trois bouillons de sel

par an. On le voit en 1 1 5y à la Cour de l'Empereur
Frédéric I dans la ville d'Arbois, où il fut témoin du
Diplôme par lequel ce Prince déclara qu'il prenoit

l'Abbaye de Balenie sous sa protection. Il est dé-

nommé comme témoin après Etienne , Comte de Bour-
gogne , et avant Eudes , fils déshérité de Hugues

,

Comte de Champagne , et parent de l'Impératrice Béa-

trix , dans la Charte des privilèges qui furent accordés

la même année par cet Empereur à Geofroi
,
Evêque

d'Avignon; l'acte est daté de Besançon le neuvième
des Calendes de Décembre (id Novembre). On le voit

encore , l'an 1 166 , le 26 Aoiît , à la Cour de Frédéric

à Dôle , où , ce jour-là , il fut témoin du don que ce

Prince lit à Eudes de Champagne des terres de Çjuin-

gei , Lielle et Larnbard. 11 mourut, l'an 1175, à
S. Oyan , le i5 Août , en présence de Girard , Comte
de Màcon,etde sa fille Maurete

,
épouse de ce Sei-

gneur et unique héritière de Gaucher. Son corps fut

transporté dans l'Eglise de S. Etienne de Besançon.

GIRARD.

1175. Girard, Comte de Mûeon
,
ayant épousé,

l'an 1 160 , Guigo-ve , dite aussi Mauheje , fille uni-
que de Gaucher, devint Sîre de Salins, l'an i 175,
après la mort de son beau-pere. En comparant le per-

sonnage qu'il taisoit dans le Comté de Màcon avec ce-

lui qu'il ht dans la Sirerie de Salins , on a peine à s'i-

maginer que ce fut le même homme. Autant il étoit

turbulent, avide de biens d'autrui, et sur-tout de ce-

lui du Clergé , dans le premier, autant il étoit paisible

et libéral dans l'autre. Nul Seigneur du voisinage de
Salins n'eut à se plaindre de ses entreprises , et plu-

sieurs Eglises du pays reçurent des marques éclatantes

de sa générosité. L'Eglise Cathédrale de Besançon
,

le Chapitre de S. Anatole de Salins , la Chartreuse
de Bonlieu

,
l'Abbaye de Billon et celle de Balerne

,

lui ont des obligations importantes, dont le souvenir

est consigné dans leurs monuinens domestiques. Gi-
rard mourutau plus tard le i5 Septembre 1184, lais-

sant de son épouse, qui lui survécut, plusieurs en-
lans , dont le second

,
qui suit , lui succéda dans la

Sirerie de Salins. Girard fut inhumé à la Cathédrale

de Besancon. (Voy. Girard, Comte de Mdcon.)

GAUCHER IV.

1184. Gaucher, second fils de Girard, eut pour
son apanage la Sirerie de Salins. 11 prétendoit à celle

de Bourbon
,
depuis 1171, par le mariage qu'il avoit

contracté avec Mathilue , fille et héritière d'Archani-
baud VIII , Sire de Bourbon , et d'Alix de Bourgogne.
H accompagna , l'an 1 189 ,

l'Empereur Frédéric 1 dans
son expédition de la Croisade, et fut témoin de la

mort luneste île ce Prince, arrivée dans la route, le

10 Juin de l'année suivante. L'armée teutonique ayant
continué sa marche sous la conduite du fils de l'Em-
pereur défunt , vint faire le siège de S. Jean d'Acre,
où Gaucher se distingua par sa valeur. Théodoric

,

Archevêque de Besançon , fut emporté par la peste de-

vant cette place, l'an 1 191 , avec beaucoup d'autres.

Gaucher échappa à ce fléau , et revint dans sa patrie

après la prise de S. Jean d'Acre. Mathilde, son épouse,
ne fut pas du nombre de ceux qui le revirent avec joie.

Une contrariété d'humeurs les divisoit depuis long-
tems. Elle augmenta depuis le retour de Gaucher, dont
l'impatience éclata par des voies de fait qui obligèrent

sa femme à prendre la fuite. Le prétexte de la parenté

servit heureusement à Mathilde pour demander la dis-

solution de son mariage , qu'elle obtint, l'an 1195 ou
1196, du Pape Célestin 111. Libre alors, elle contracta

un nouveau mariage avec Gui de Dampierre. (Voyez
les Sires de .Bourbon.) Gaucher, de son côté, prit

une seconde alliance avec Alix , fille de Robert le

Jeune , Comte de Dreux , issu du sang royal. L'an
1 199 , il se rendit à un lieu désigné par Gontier , Abbé
de S. Maurice

,
pour lui faire hommage des terres qui

relevoient de son Abbaye
, et dont les principales

étoient le château de Bjacon avec ses dépendances
,

Tome II.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
5 34

la vallée de Mcige , Arcche et Chamblaï. L'acte qui

lut dressé de cette reconnoissance
,
porte que le Sire

de Salins est tenu de recevoir avec distinction et de

défrayer l'Abbé avec sa compagnie toutes les fois qu'il

jugera à propos de venir à Braeon
,
que les clefs de

la place doivent lui être remises, et que le gardien

des portes est obligé de prendre ses ordres. (Sires de

Salins, pr. p. 91 . ) Gaucher fonda , la même année ,

l'Abbaye cistercienne du Mont- Sainte-Marie
,

qu'il

soumit à celle de Clairvaux. L'an 1202, son estime

pour les Chanoines réguliers le porta aussi à londcr

pour eux l'Abbave de Gouaille. Gaucher répandit en-

core ses libéralités sur d'autres Monastères , et mourut

le 3 ou le 4 Août de l'an 1219 , dans un âge avancé.

Conformément à ses intentions, il fut inhumé dans

l'Eglise de l'Abbaye de Gouaille , sous une tombe plate

sur laquelle ou lit cette épitaphe : Sous celle petite

tombe j devant ce grand autel, giest et est enterré

Gaucher ,
Seigneur de Salins et de Bracon

,
fonda-

teur de cette Eglise , Mont-Sainte-Marie et Rousieres,

qui trépassa l'an de l'Incarnation de N. S. 1219, le

tiers jour d'Août. Bernard de Malarmei , Abbé de

Gouaille, lui érigea, l'an 1622, un nouveau monu-
ment plus orné, sur lequel il ht graver une épitaphe

laline qui n'ajoute rien à celle qu'on vient de rappor-

ter, sinon quTde, Duchesse de Lorraine, sasceur,

est enterrée auprès de lui. Au lieu d'appeller Ide Du-
chesse de Lorraine , il faliolt la dire Dame de Coligni.

(P'oy. Girard, Comte de Mâcon.) On doit remarquer

encore que ce fut Gaucher 111 qui fonda, comme on

l'a dit plus haut, l'an ii36, l'Abbaye de Rosières,

dont Gaucher IV n'a été que le bienfaiteur. Celui-ci

ne laissa de sou premier mariage qu'une hlle
,
qui suit.

Alix de Dreux , sa seconde femme , lui survécut sans

enfans de leur mariage , et épousa en secondes noces

Renaud de Choiseul. LUc perdit eu 12J9 ce second

mari , et finit elle-même ses jours en 1268, laissant de

Renaud trois hls et deux filles

.

MARGUERITE.
1219. Marguerite de Vienne, hlle unique de Gau-

cher IV , Sire de Salins, et de Mathilde de Bourbon,

fut emmenée par sa mere après son divorce , et élevée

par elle sous les yeux de Gui de Dompierre , son beau-

pere. Gui prît pour cette hlle les sentimens d'un pere
;

et
,
voyant que Gaucher n'avoit point d'enfans d'Alix

de Dreux , il prit soin
,
lorsque Marguerite lut nubile

,

de lui chercher un époux qui lût en état de soutenir

sesdroits sur la succession paternelle. Son choix tomba

sur Guillaume de Sabran , Comte titulaire de Forcal-

quier, homme vaillant et capable de former et d'exé-

cuter les plus grandes entreprises. Le mariage se fit,

l'an 1211 , du consentement de la mere de Marguerite

et du Duc de Bourgogne, son oncle. L'amitié que Gui

de Dampiene avoit conçue poursa belle-lille,étoit si sin-

cère, qu'au préjudic e de ses enfans il consentit à la lais-

ser jouir de la part qu'elle avoit du chef de sa mere

dans la Baronie de Bourbon. Mais le Comte de For-

calquier , non inoins généreux que lui , ne voulut ac-

cepter ces offres qu'autant qu'elles se trouveroient

faire partie des droits de son épouse. La Cour du Roi

de Fiance, à laquelle on s'en rapporta sur ce point,

déclara par son jugement que les filles n'entraient point

en partage d'une Baronie avec les enfans mâles , mais

qu'on leur donnoit leur dot en argent. Celle de Mar-
guerite fut de 1200 marcs d'argent. Guillaume étant

mort eu 1220
,
Marguerite épousa , l'année suivante

,

en secondes noces Joscerand , Sire de Brancion, dit

le Gros, à cause de l'abondance de ses biens , suivant

Pierre de S. Julien, et dont la Maison , fort ancienne ,

se glorilioit de ne tenir ses terres que de Dieu et de

son épée. Ce fut Archambau'l IX, Sire de Bourbon,
qui ménagea cette seconde alliance.

L'an 1224 , Joscerand et son épouse vendirent , par

un motil qu'on ignore, à Hugues IV, Duc de Bour-
gogne

,
pour une somme modique d'argent , le château

d'Aignai avec ses dépendances, et la Seigneurie de
Salins. Mais comme Alix de Dreux eu possédoit une
partie à titre de douaire, le Duc de Bourgogne lui

assura pour son dédommagement, sous h caution de
Henri de Sombenion , la somme annuelle de 2040 Kv.

Le Duc ne garda cette Seigneurie que l'espace de
i3 ans, et l'échangea, l'an 12J7, avec Jean le Sage
contre le Comté de Châlon: échange qui fut ralilié

par Joscerand. Celui-ci étant parti, l'an 1248, avec le

Roi S. Louis pour la Croisade
, fut tué, l'an i2.

rio
, à

la bataille de la Massoure en Egypte. » Il avoit été,

» dit Joinville , en trente-six batailles, desquelles par
« plusieurs fois il avoit emporté le prix d armes; et

» de mon eàge même
,
ajoute-t-il, j'en ai «u coitnois-

« sauce d'aucunes : car lui étant une fois en l'ost du
« Comte de Mascon

,
qui étoit son cousin , il s'en vint

» à moy et à ung mien ircre , et le jour du Vendrcdy-
» Saint, il nous dict : Mes neveux, venez mov aider à

» toute voslrc gent , et allons courir sus aux Allemans
» qui abbatent et rompent le Moustier de Mascons.
» Tantoust sur piedz hismcs prestz , et allasmes courir

» contre lesdits Allemans , et à grands coups et pointes
» d'espées , les chassâmes du Moustier , et plusieurs en
» furent tués et navrés ; etquand ce lut fait t, le bon pieu-

j> d'homme s'agenouilja devant l'autel , et cria à Imute

» voix à nostre Seigneur qu'il luy plust avoir pitié de
« son ame , et qu'il le voulsist o^ter d'entre les guerres

» des Chrétiens, où il s'estoit trouvé tant de lois, et

» vu tant de gents mettre à mort, et qu'il luy donnast
» la grâce de mourir à son service contre les iuhdeies n,

Marguerite , sa veuve , lui survécut , et finit ses jours

l'an 1269 , laissant de lui un fils nommé Henri
,
qui,

la même année, au mois de Juillet, vendit au Duc
de Bourgogne, Uxelles, Beaumont, la Perrière, avec
leurs dépendances

,
pour la somme de neuf mille livres;

puis au mois suivant aliéna encore au même Duc
pour six mille livres tournois le château et la Châlel-

lenic de Sauvigui. De son premier mariage Margue-
rite avoit eu deux fils, Guillaume et Gaucher de Sa-

bran.

JEAN LE SAGE.

Jean , surnommé le Sage , fils d'Etienne II , Comte
d'Auxonne et de Béatrix

, hlle et héritière de Guil-

laume 11 , Comte de Châlon
, successeur de son pere

au Comté d'Auxonne et de sa mere au Comté de Châ-
lon

,
prenoit , dès l'an 1209 , les qualités de Comte

de Bourgogne et de Sire de Salins : Ego Joanues Coints

Burguudiae et Doininus Salinensis , dit-il dans une
Charte qu'il donna cette année en faveur de l'Abbaye

de Bellevaux. (Sires de Salins
,
pr. p. ii3.) L'un et

l'autre de ces titres n'annonçoient que des prétentions.

Son pere , en mourant , lui laUsa le soin de continuer

la guerre qu'il avoit commencée contre Otton de Mé-
ranie pour le Comté de Bourgogne. Pour réconcilier

les parties , l'an 1 222 , on proposa le mariage du fils de

Jean de Châlon avec la fille du Comte Otton. Mais
comme ils étoient l'un et l'autre dans l'enlance , le

mariage accepté fut dilléré jusqu'à ce qu'ils eussent

atteint l'âge nubile. La ville de Besançon
,
indépen-

dante des Comtes de Bourgogne et soumise immédia-

tement à l'Empire, choisit, l'an 1 224 ,pour son protec-

teur et son Avoué Jean de Châlon. Les articles du
Traité qu'elle fit avec lui

,
portent qu'il prendra en sa

garde les citoyens de Besançon et leurs biens , dans

quelques lieux qu'ils habitent
,
qu'il les assistera de

ses conseils et de ses forces dans les différends qu'ils

auront avec leur Archevêque , le Vicomte et le Maire

de la Cité, que lorsqu'ils l'appelleront , ils seront obligés

de lui lournir des vivres et d'entretenir les 1ers de ses

chevaux
,

qu'ils partageront avec lui le butin qu'on

ferait à la guerre ainsi que la rançon des prisonniers.

La durée de ce Traité lut fixée à quatre ans. La même
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année , le Comte Jean termina les difficultés qu'il avoit

avec Simon
, Sire de Joinville

,
son beau-frere

,
par

rapport au château de Marnai qu'il consentit à lui lais-

ser après la mort du Comte Etienne , son pere.

La guerre se ralluma
, l'an 1226 , entre le Comte

Otton et la Maison de Chàlon. Otton , se voyant aban-
donné d'une partie des siens

,
appelle à son secours

les Comtes de Champagne et de Bar. Le Comte Jean,
s'étant mis en campagne

,
remporta plusieurs avantages

sur ses ennemis , et lit prisonnier Henri , Comte de
Bar , dans un combat qu'il lui livra au mois de Déc.
Le Comte de Bar, après être resté jusqu'au mois de
Mai suivant an pouvoir de Jean de Châlon et de Henri
de Vienne , obtint son élargissement moyennant une
rançon de 16 mille livres , et sur la promesse qu'il fit

de ne jamais porter les armes contre eux ni leurs par-

tisans. Mais à peine fut-il remis en liberté
,
qu'il tra-

hit son serment. La paix se fit , l'an 1227 , dans l'Ab-

baye de Beze
,
par l'entremise du Légat qui s'y étoit

rendu àcet effet, dans lavue d'engager le Comte Etienne
et son fds à prendre parti

,
lorsqu'ils seroient libres

,

dans la guerre qu'on faisoit alors aux Albigeois. Le
Comte Otton

,
par le Traité , resta maître du Comté de

Bourgogne
, dont il laissa le titre à Etienne et à son fds.

Jean de Châlon, de concert avec le Comte Etienne,
accorda , l'an 1 229 , des franchises à la ville d'Auxonne.
L'année suivante , le mariage que le Comte Jean mé-
nageait depuis long-tems entre. Hugues , son hls aîné

,

et Alix , fille du Comte Otton, fut enfin célébré avec
une magnilicence conforme à fa naissance des deux
époux, faiac cens livrées de terre de rente

,
assignées

sur les Seigneuries de S. Aubin et de Colonne, formè-
rent la dot i!e. la Princesse.

L'an 1 237 est une époque mémorable par l'échange
qui se fît entre le Duc de Bourgogne et le Comte
Jean du Comté de Chàlon et du Comté d'Auxonne
contre la Seigneurie de Salins. Aux Fiefs d'Onan, de
Villulans , de Châteauvillahi et de Montrivel , dont
cette Seigneurie étoit originairement composée, le Duc
joignit ceux de Cloyes et de Chaucin. Jean de Châlon
renuit hommage au Duc non seulement de ces terres

,

mais encore de celles de S. Aubin , de Chateau-Chà-
lon

, de Foupet , de Montfort et d'autres Fiefs qu'il

possédoit en-deçà de la Saône. L'échange fut à peine
consommé, qu'Alix de Dreux , veuve de Gaucher de
Salins , se présenta pour demander l'exécution du
traité qu'elle avoit fait en 1224 avec le Duc de Bour-
gogne

,
pour son douaire estimé à la somme annuelle

de 2040 livres. Jean de Châlon
,
pour se délivrer des

embarras de ce paiement , lui céda , et à Renaud de
Cboiseul, sou second époux, la Baronie de 'Braves

avec les terres de Scey-sur-Saûne et de Frotey. L'an
1209 , il lit confirni' 1

!' par Josceraud, Sire de Brancion,
et Marguerite de Vienne , sou épouse

, l'échange de la

Seigneurie de Salins , sur laquelle ils pouvoient former
des prétentions. H restoit encore à satisfaire Guillaume
et Gaucher de Sabran , fds de Guillaume de Sabran

,

Comte de Forcalquier, sur la part qu'ils prétendoient
aussi avoir à la Seigneurie de Salins du chef de leur

mere, remariée, ainsi qu'on l'a dit, au Sire de Bran-
cion. Jean de Chaîon lit avec eux , l'an 1240 , un
Traité par lequel , au moyen de la somme de 2400 li-

vres qu'il leur donna, ils renoncèrent à tous les droits

qu ils pouvoient exercer contre lui à cet égard. Le !

Comte Etienne, pere de Jean de Châlon , termina sa
J

longue carriers cette même année , et fut inhumé à
l'Abbaye 'cistercienne de la Charité. Jean de Chàlon
établit , l'an 1240, des Religieuses, de l'Ordre de Fon-
tewaut, dans le Monastère de Sauvement

,
près d'Ar-

lai, dont Mahaut , sa fille , fut la première Abbesse.
L'an 1246, étant dans la maison de l'Evèque de Lau-
sanne, il reprit en fief de Nantelme, Abbe d'Agaune,
le château de Bracon et ses dépendances en la forme
contenue dans la reconnoissance laite à l'Abbé Gon-
tier par Gaucher IV , Sire de Salins. Amédée , Comte

J

de Savoie
, fut un des témoins de cet hommage que

Jean reconnut devoir être rendu dansl'Eglise d'Agaune,
conformément , est-il dit dans l'acte , à l'usage et au
titre d'inféodation. L'Abbé d'Agaune dut être d'au-
tant plus flatté de voir le Comte Jean s'exécuter de la
sorte envers lui, que le Sire de Brancion et le Duc de
Bourgogne s'étoient dispensés de ce devoir. L'an 1248,
le i5 Juin, Otton, Comte de Bourgogne , le nomma
avec la Comtesse Alix, son fils Hugues , et trois au-
tres Seigneurs

, exécuteur de son testament , fait à
Niesten dans l'Empire. Otton étant mort dans la même
année, Hugues

, fils de Jean le Sage, lui succéda, du
chef de son épouse , au Comté de Bourgogne. L'année
suivante, le refus qu'Amauri III

, Sire de Joux et de
Cluse

,
faisoit de se reconnoitre son vassal , et les droits

qu'il exigeoit de ceux qui passoient sur ses terres pour
aller chercher du sel à Salins

, déterminèrent le Comte
Jean à lui déclarer la guerre. Amédée de Montfaucon,
mécontent de son côté d'Amauri , à cause de l'acqui-
sition qu'il avoit faite contre son gré du Fief de Mor-
teau, qui relevoit de lui, joignit ses armes à celles du
Comte Jean

, son oncle. Retranché dans sa forteresse
de Joux, située dans les gorges du Mont-Jura, Amauri
vit ses campagnes désolées , ses métairies livrées aux
flammes par ces deux ennemis , sans oser faire de sor-
ties pour les arrêter. Il demanda la paix en 1 25o

;

elle lui fut accordée à condition qu'il reconnoltroit te-

nir du Sire de Salins le château de Joux, le roclmr de
la Cluse , fortifié par le Comte Etienne , et d'autres
terres, qu'il n'exigeroit plus de contributions de ceux
qui traverseraient ses terres pour aller au sel, et qu'il
se démettrait du Fief de Mortcau en laveur du Sire de
Montfaucon.

Jean le Sage embrassa le parti de Guillaume , Roi
des Romains. Nous avons les lettres de ce dernier

,

par lesquelles il le reçoit à foi et hommage , sous la

promesse qu'il fait de l'aider contre Conrad , fils de
l'Empereur Frédéric II , et de lui donner une somme
de dix mille marcs d'argent. Guillaume en reconnois-
sance lui engage les revenus qui lui appartiennent, en
sa qualité de Chef de l'Empire , dans les villes de Be-
sançon

, Lausanne et Salins. L'acte est daté de cette
dernière ville au mois d'Avril 1 2S 1 . ( Mss. du Moi

,

11° 9420 , fol. 7 , v».) Jean le Sage obtint, l'an 1252,
de Guillaume le droit de faire battre monnoie à Salins;
et la même année

, accompagné d'Is a belle de Coub-
tenai

, sa seconde femme , et de Jean , leur fds , il

rendit hommage au Duc de Bourgogne, Hugues IV
j

de ses terres de Château-Châlon
, Château-Belin sur

Salins, Foupet, l'Echelois
, Montfort, la Marche en

Bresse , et d'autres Fiefs. On fut étonné de cet hom-
mage

,
si contraire aux vues et à la politique du Comte

Jean de Châlon ; mais il avoit un motif qui ne se mani-
festa pas d'abord : c'étoit la division qui régnoit depuis
quelque teins entre lui etHugues, son fils aîné. Celui-ci;
jaloux de la tendresse que portoit son pere aux entàus
qu'il avoit eus de sa seconde femme

, s'étoit persuadé
que ses intérêts en souffriraient un jour. Rempli de
ce préjugé

,
il avoit fait taire les sentimens de la nature

pour n'écouter que ceux de son ambition. Dès l'an
I25i

,
il avoit conclu, avec le Duc de Bourgogne,

un Traité d'alliance
, dans lequel il n'avoit pas voulu

comprendre son pere ni ses Ireres. Cette alliante al-

téra l'amitié que Jean de Uiàlon avoit eue jusqu'alors
pour ce fds. 11 chercha pour ses autres enfans la pro-
tection de ce même Duc; mais le prix dont il la pava
dut lui coûter bien des regrets. Ses projets n'en reçu-
rent cependant aucune atteinte , et sa prudence répara
dans la suite le sacrilice qu'il avoit fait à sou amour.
La rupture entre le pere et le Fils, après être àc-

meurée quelques années secrète, éclata enfin par une
guerre ouverte. Le scandale des gens de bien et la dé-
solation de la province en furent les suites avec tous les
maux que les armes entraînent. Le Roi S. Louis , au
retour de la Terre-Sainte, voulut se rendre médiateur
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«ntre les parties. Maïs les députes qu'il leur envoya
les trouvèrent trop irritées pour se. laisser iléchir par

leurs remontrances. Le Sire de Salins venoit de don-
ner au Comte de Bourgogne une inarque des pins ca-

ractérisées de son ressentiment. Il avoit acquis depuis

pour sept mille marcs d'argent les droits que Fré-

déric le Jeune
,
Burgrave de Nuremberg, avoit dans le

Comté de Bourgogne. Cette acquisition avoit été sui-

vie de la promesse de mariage de son fils du second

lit avec Alix, fille du Burgrave; et l'on étoit convenu
que ses droits sur le Comté de Bourgogne (à l'excep-

tion de l'Avouerie de Besancon) serviraient de dot à

la future épouse. Le Comte Hugues , voyant qu'on lui

disputoit une partie de ses Etats, ne garda plus de

mesures. Guidé par sa colère, il poursuivit Jean de

Châlon avec la fureur de l'ennemi le plus implacable.

Le pere infortuné, trop foible pour lui résister avec ses

seules forces , se vit réduit à solliciter des secours étran-

gers et à les acheter par des bienfaits. Les hostilités

alloient recommencer avec plus d'ardeur
,
quand les

nouvelles instances du Monarque françois arrêtèrent

le cours de ces animosités. La cassation du Traité fait

entre Jean de Châlon et le Burgrave de Nuremberg
fut un des principaux articles de la réconciliation entre

le pere et le fils. Le Prince qui avoit vendu ses droits

au premier pour sept mille inarcs , les céda pour mille

quarante au Comte Hugues. Le projet du mariage

d'Alix , sa fdle , avec le fils du Sire de Salins , s'éva-

nouit avec les espérances qu'elle devoit lui porter.

Jean de Châlon commeucoit à jouir de la tranquillité

que le Monarque lui avoit procurée, lorsqu'il perdit

Isabelle, son épouse, fille de Robert de Courtenai,

Seigneur de Champlgncllc. Cette perte fut presque

aussitôt réparée par une troisième alliance qu'il con-

tracta avec Laure , fille de Simon II, Sire de Com-
mercé Jean le Sage donna, l'an i25ç, au Comte
Hugues , son fils , le gage le plus assuré de sa prédi-

lection , en soumettant la Seigneurie de Salins au
Comté de Bourgogne, dont elle avoit été jusqu'alors

indépendante. Pour réaliser cette faveur, il se rendit

lui-même vassal de son fils , et Lui rendit hommage
comme à son Suzerain. La Charte qui fut expédiée à

ce sujet dans le mois de Janvier 1259 (V. S.)
t
ex-

prime les motifs qui l'avoient déterminé à cette dé-

marche. C'étoit pour empêcher que la Seigneurie de

Salins ne passât eu des mains étrangères, qu'elle ne

fut divisée après sa mort , et que ces portions qui au-

raient formé autant de Seigneuries indépendantes, ne

fussent assujetties , sous quelques prétextes , à des

Princes voisins, peut-être même à des ennemis. En
conséquence

,
après avoir repris de son lils la Baronie

de Salins , Chaîamont et le Val de Miege , il veut que

celui qui tiendra Bracon après sa mort soit vassal

de son fds aîné et de ses descendans
,
qui seront char-

gés d'en faire les devoirs de fief à l'Abbé d'Agaune
,

que les partages de ses fils cadets relèvent de l'aîné,

et que les biens constitués en dot à ses fdles seront

soumis à la même mouvance. Le Comte Hugues,
par reconnoissance , lui abandonna 600 livrées de

terre sur le puits de Salins
,
pour en accroître le par-

tage de ses Itères. Le 3o Septembre 1267 fut le terme

des jours de Jean le Sage
,
après la mort duquel la Sei-

gneurie de Salins fut réunie au Comté de Bourgogne
,

dont les Souverains ajoutèrent dès lors à leurs titres

celui de Sires de Salins. Cette ville est redevable à

Jean le Sage de son premier affranchissement qu'elle

obtint de lui eu 1249. (M. Perreciot.) De Maliaut

,

sa première femme, il eut, outre Hugues, son fils

aine , une fille nommée Blanche
,
qui fut mariée deux

fois, i° à Guicharâ V, Seigneur de Beaujeu
,
dont

elle n'eut point d'enfans ,
2° à Béraud

,
Seigneur de

Mercucil
,
après la mort duquel, selon Rubys, elle

entra, Pan 1269, dans l'Ordre de Sainte Claire à

Lyon , et fonda l'Abbaye de II Déserte. Isabelle de

Courtenai le fit pere de Jean
,
Seigneur de Rochefort

,

qui devint Comte d'Auxerre par sou mariage avec

Alix de Bourgogne, troisième fallt d'Eudes de Bour-

gogne , Comte de Nevers ; de Pierre
,
Seigneur de Châ-

tel-Belin ; et d'Etienne
,
Seigneur de Rouvre et de

Monterot. Du troisième lit sortirent Jean
,
Seigneur

d'Arlai; Hugues, Archevêque de Besançon; Margue-

rite , femme de Hugues , ou Huguenin , de Bourgogne

,

Seigneur de Montréal; et- Agnès , mariée à Aîné II,

Comte de Genève.

CHRONOLOGIE



DES COMTES DE NEUCHATEL EN SUISSE.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE NEUCHATEL EN SUISSE.

Neuchàtel , en latin Neocomum, Neoburgum , et JSfoçum castrum, en suisse Noiedenolex
, en allemand

T
r
elscli-Nevenbourg

,
jolie ville de la Suisse , traversée par le torrent du Seyon et située sur le bord d'un

lac d'environ huit lieues de longueur sur deux de largeur, est le chef-lieu d'un Comté dont l'étendue d'O-

rient en Occident est ù-peu-près de douze lieues , et de cinq du Nord au Midi , entre la Franche- Comté

dont il est séparé par le Mont-Jura , l'Evèché de Bâle et les Cantons de Berne et de Soleure. Ce pavs con-

tient les Mairies de Neuchàtel , de Laignieres , de Boudevilliers , de Cortaillods , de Bevaux , de Rochefort

,

de Verrières , de la Chaux d'Etalleres , les Chûtellenies de Thiélé , de Landeron , de Boudri et du Val-Tra-

vers, avec les Baronies de Travers , de Gorgier et Vaumarcus. On joint au Comté de Neuchàtel celui de

Valengin
,
composé de quatre Mairies , de Valengin dont dépendent le Val de Ruz et ceux du Locle , de la

Sagne , des Brenets et de la Cliaux-dc-Fond. La tradition porte que Berte , femme de Rodolfe II , Roi de la

haute Bourgogne , fonda en 927 l'Eglise et le Chapitre de Neuchàtel. Il est constant qu'après la mort de Ro-

dolfc III j dit le Fainéant, Neuchàtel
,
qui faisoit partie de son Royaume , fut assiégé, l'an io32, par

l'Empereur Conrad le Salique
,
que Rodolfe avoit institué son héritier. Neuchàtel tenoit pour Eudes

,

Comte de Blois
,
qui disputoit à Conrad cette succession. On sait qu'Eudes succomba , et que Conrad et ses

descend ans régnèrent sur la Bourgogne Transjurane et la Cisjurane , dite le Royaume d'Arles. Mais des dé-

bris des deux Bourgognes se formèrent, après la mort de Conrad, différentes Principautés plus ou moins con-

sidérables, du nombre desquelles fut celle de Nenchâtel. Les propriétaires de cette Principauté ne prirent

d'abord que le titre de Seigneurs de Neuchàtel. Leurs armes varièrent aussi ; et ce ne fut qu'à la lin du

X[ii e siècle qu'ils commencèrent à porter de gueules au pal d'argent
,
chargé de trois chevrons de sable. Au-

paravant ils avoient sur leurs sceaux un portique flanqué de deux tours crénelées : c'étoient des armes ana-

logues au nom de Neuchàtel. Les branches puînées de la Maison de Neuchàtel, savoir les Comtes d'Ar-

berg , de Nidan , de Strasbcrg , et les Seigneurs d'Arconciel et de Valengin
,
portèrent aussi plus ou moins

de chevrons dans leurs armes, suivant leurs degrés de proximité.

ULRI C I.

Ulric, ou Hui.deric
,
premier Seigneur connu de

Neuchûtel, résîdoit au château de Fenis, ou Vinclz

,

que l'on appelloit aussi Hasenbourg , et dont on voit

encore des ruines sur une haute colline entre les vil-

lages de Fenis et de Inss , dans le Bailliage de Cerlier
,

ou Erlach , au Canton de Berne. Ulric prenoit , dès

l'an io34, le titre de Comte de Fenis et de Seigneur

de Neuchàtel , comme on le voit par des Chartes de

son fils Cunon de Nenchâtel, Evêque de Lausanne
en 1090. M. de Wat te ville met la mort d'Ulric en

1070.

RAOUL I.

1070. Raoul ,
successeur d'Ulric et son fils, à ce

qu'il paroît, mourut en 1099 , laissant trois fils
,
Raoul,

qui suit; Mangold , Comte de Nidau et de Strasberg,

mort en 1

1

65 ; et Berthold
,
Seigneur de Valengin , dé-

cédé l'an 1 160.

RAOUL II.

1099. Raoul II , fils aîné de Raoul I , lui succéda
au Comté de Fenis et à la Seigneurie de Nenchâtel.
Il devoit être fort jeune à la mort de son père, puïs-

1 que la sienne n'arriva qu'en 1 162 , suivant M. de Wat-
teville

, qui lui donne pour femme N. de Glane , et

pour hls Ulric, qui suit.

ULRIC IL

1

1

62. Ulric II, successeur de Raoul II, son pere , fut

nommé par l'Empereur Bailli de Bicnne , ville située

sur le lac auquel elle donne son nom , à une lieue de
Nidau et sept de Berne. Il épousa Béate

, dont la

Maison n'est point connue. C'est la même dont il est

parlé dans une inscription barbare
,
sculptée sur la

pierre
, et qu'on voyoit autrefois sur le grand portail de

l'Eglise de Neuchàtel. Elle portoit:

Respice Virgo pia me Bei la , Sancta Maria
,

et simul Ulricus , et fiaient inîmici. Det Doinïmia

honores id facientibus et paradisum.

Ulric II mourut en 1 173 , laissant trois fils , Raoul

,

ni suit
;
Ulric, mort en 1229, après avoir été marié

eux fois ; et Berthold
,
Evêque de Lausanne. Deux

actes vus par M. le Baron de Zurlauben
, l'un de 1218,

l'autre de l'année suivante, prouvent la réalité de ce
troisième fils d'Ulric, inconnu à M. de WaHeyiHe.

RAOUL III.

1173. Raoul, ou Rodolfe, fils aîné d'Ulric II, au-
quel il succéda

, mourut , suivant M. de Watteville,
l'an 1 196 , laissant un fils, qui suit.

BERTHOLD.
1 196. Berthold , fils de Raoul III, est le premier

Tome IL
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qui ait pris dans ses Chartes le titre de Comte de Neu-

châtel. Cependant il s'en trouve aussi où il ne se qua-

lifie que Seigneur de ce Domaine. De ce nombre est

un acte de I233,que M. le Baron de Zurlauben as-

sure avoir vu. C'est peut-être le dernier de tous ceux

qui sont émanés de Iierthold. Nous ignorons s'il pro-

longea ses jours au-deli de celte année. 11 avoit épousé

,

i°,l'an 1225 , Riciiense ;
2-, l'an 1231, Nicole.

De la première il laissa un fils, qui suit. Iierthold

avoit étudié , suivant M. des Molins , à Paris , sous

un Professeur nommé Guillaume
,
que Raoul , son

père, fit venir, l'an i2o5, à Neuchâtel , où il mourut

vers Tan 1201 en odeur de sainteté.

RAOUL IV.

1233 au plutôt. Raoul , ou Rodolfe , fils de Ber-

thold , lui succéda en bas âge. Il épousa Sibylle
,
fille

de Thierri III , Comte de 'Montbéliard , dont il eut

Amédée
,
qui suit. A ce fds le grand Arnauld et M. Du-

nod en ajoutent trois autres
,
que M. de Watteville a

cru (mais sans fondement) devoir supprimer dans sa

Table généalogique , savoir , Henri , Baron de Thiéle
,

mort sans enfans ; Jean , Prévôt de Neuchâtel et Baron

de Hasenbourg ; et Richard ,
Chanoine ,

on ne dit pas

de quelle Eglise ; avec deux filles
,
Agnelete ,

et Margue-

rite ,
mariée au co-Seigneur de Blenai. M. de Watte-

ville ne marque point la date de la mort du Comte

Raoul IV , et M. Dunod la fixe en 1272. Jean de Châ-

lon , Prince d'Orange et de Salins , donna , l'an 1263
,

au mois de Septembre , des Lettres par lesquelles il

donnoit aux enfans qu'il avoit et aurait de Lore , son

épouse , les Fiels que tenoit de lui Messire Rahouz

de Niuchatel, et est à sçavoir, ajoute-t-il
,
que noz

<luns et commandons à du t Rahouz nue il entrait

Vomaige la Comtesse Lore, nostre famé en num
de nos enfans nue de li avons, sitost comme ledit

Rahouz en sera r equis de ladicte Lore.

A M É D É E.

1272. Amédée , fils aîné de Raoul, fut en contesta-

tion avec ses frères pour la succession de leur pere
,

qu'ils prétendoient partager également , attendu qu'il

n'avoit point nommé d'héritier en mourant. Après de

longs débats , ils convinrent de s'en rapporter à la dé-

cision de Thierri III , Comte de Montbéliard ,
leur

aïeul maternel. Thierri
,
pour juger celte affaire , ne

consulta point les règles communes des successions

particulières ; mais regardant le Comté de Neuchâtel

comme une Souveraineté, il le déclara indivisible, et

l'adjugea à Amédée par jugement du mois d'Août

1278 , de manière toutefois que Henri et ses deux

autres frères eurent une part chacun, mais à condition

de la tenir en foi et hommage de l'aîné. Les deux filles

eurent aussi des terres. Amédée mourut en 1285,

laissant de Jourdaine , son épouse ,
fille d'Ulric

,

Comte d'Arberg, Raoul, qui suit; Amédée, Cheva-

lier; et quatre filles, dont l'aînée, Guillemetc
,
reçut

de Thierri , son bisaïeul
,
duquel on vient de parler

,

le Comté de Montbéliard dont il la fit héritière en con-

sidération de son mariage avec Renaud , fils de Hugues

de Châlon (Voy. les Comtes de Montbéliard); Alix,

mariée à Ulric de Porta ;
Sibylle ,

dont 011 ne connoit

as l'alliance ; et Nicole
,
Religieuse.

RAOUL V, R O L L I N.

1285. Raoul V, fils aîné d'Amédée, auquel il suc-

céda en bas âge sous la tutele de Jean , son oncle

,

Prévôt de Neuchâtel , se vit exposé bientôt après la

mort de son pere au feu de la guerre que l'Empereur

Rodolphe faisoit aux Suisses. Pour prévenir le danger

qui le menaçoit, il se rendit, l'an 1288, au camp de

ce Prince devant Berne , et là, par un acte en forme
,

daté des Ides de Septembre , il se démit du Comté de

Neuchâtel entre les mains de Rodolphe
,
qui le donna

par le même acte à Jean II de Châlon , Baron d'Arlai.

Celui-ci le remit à Raoul pour lui et ses descendans

mâles , à la charge de le tenir en fief de lui et de ses

héritiers légitimes. » Que peut-on penser, dit M. Du-

>. nod , de cette inféodation , si ce n'est que le Comte

» de Neuchâtel se prétendoit indépendant de l'Empire

» même; que sa prétention avoit offensé l'Empereur,

» qui pour l'en punir vouloit lè priver de son Fief;

» que Jean de Châlon , Baron d'Arlai, qui étoit de la

» Maison des Comtes de Bourgogne , fit revivre l'an-

>, cien droit de sa famille sur l'Etat de Neuchâtel; et

>i que l'Empereur y déféra d'autant plus volontiers

,

« qu'il prétendoit que le Comté de Bourgogne étoit

» un Fief de l'Empire
;
que s'il ne rendoit pas le Fief

» de Neuchâtel au Comte de Bourgogne, c'est qu'il

» avoit avec lui des différends qui éclatèrent, l'année

,, suivante
,
par une guerre cruelle ? Peut-être aussi

» que l'Empereur se ménageoit déjà
,
par la faveur qu'il

fit à Jean de Châlon, qui étoit le plus puissant Sei-

„ gneur de Bourgogne , une créature contre le Comte

„ de son pays même. Quoi qu'il en soit, on ne peut

a pas douter que le Comte de Neuchâtel ne soit devenu

» par cet acte vassal de Jean de Châlon , Baron d'Ar-

0 lai. La question serait réduite à savoir si Jean de

„ Châlon étoit devenu lui-même vassal de l'Empe-

reur en recevant de l'Empereur le Comté de Neu-

» châtel. Mais pourquoi le supposerait- on ,
puis-

„ que la concession ne le porte pas ,
que Jean de

Châlon ni ses successeurs n'ont point repris de l'Eni-

» pire la mouvance du Comté de Neuchâtel; qu'ils

„ en ont réglé les conditions, et adouci celles de la

» première investiture , à leur volonté et sans la par-

,1 ticipation de l'Empereur , comme on le voit dans

la suite ;
que le Comte de Neuchâtel a cessé dès lors

de dépendre de l'Empire
;
qu'il n'en dépend pas en-

„ core aujourd'hui ; et qu'il est retourné aux succes-

„ seurs de la Maison de Châlon , dans le dernier siècle

,

» par la réunion du Domaine utile au Domaine di-

,, rect? On conclut de ces faits que la mouvance du

„ Comté de Neuchâtel avoit été donnée ou vendue à

„ Jean de Châlon libre et exempte de tout fief et de-

» voir envers l'Empereur et l'Empire ».

L'an 1 299, l'Empereur Albert
,
par son Diplôme daté

de Constance le 1 5 des Cal. d'Avril , la 1" année de son

ré"ne, approuva le don et l'investiture de l'an 1288,

et^accorda plusieurs droits et privilèges au Suzerain

immédiat de Neuchâtel. (Registre des Fiefs de la M. de

Châlon , p. 1 . )

En 1 3 1 1 , Raoul , Comte de Neuchâtel , confes-

sa
,
par acte daté du château de Roche-Jean , le ven-

dredi avant la S. Jean-Baptiste, tenir son Comté en

fief-lige de son Seigneur , Jean de Châlon , devant

tous autres Seigneurs , avec promesse pour lui et ses

héritiers de l'aider envers tous hommes. Le droit de

succéder à ce Fief, qui étoit borné aux mâles par l'in-

vestiture de 1288, fut étendu aux filles par la reprise

de i3n. Voici l'acte d'hommage rendu par Raoul et

rapporté par M. des Molins. ( Hist. abr. du Comté de

WeuchàeéL ) » Et est à savoir que cet hommage que je

» fais à mondit Seigneur, je l'ai fait ès us et coutu-

» mes de Bourgogne, en telle façon que si je n'avois

d hoirs mâles, que l'une de mes filles ou des filles de

» mes hoirs reprit ledit Fief , et tint ainsi que je l'ai

repris et tiens du devant-dit Monseigneur Jean de

» Châlon , et en la manière reprise de lui que j'en ai

» repris «.

Le Comte Raoul avoit hérité , l'an 1 286 , du Comté

de Valengin par la mort de Guillaume
,
4' et dernier des-

cendant de berthold, 3 e fils de Raoul I, Comte de Fenis.

L'an 1 3o4,le Comte Raoul , Jean et Richard, sesoncles,

terminèrent, au mois de Juillet, les grands différends

avoient depuis long- teins avec Jean d'Arbeqqu
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Seigneur de Valengin. Dans l'acte d'accommodement

,

Raoul prend la qualité de Comte de Neuchâtel, et Jean
d'Arbçrg se reconnoît sori- vassal à cause du Comté de
Neuchâtel : en conséquence de quoi il lui fait hom-
mage de la Seigneurie de Valengin. Le Corn 1,6 Raoul
finit ses jours Tan , laissant de sa femme , Eléo-
nore de Savoie , fille de Louis , Baron de Vaud , un
fils, qui suit, et deux filles, dont l'aînée fut Marguerite,

femme du Comte de Kibourg , eut
,
par une espèce

de prédilection, les terres de fioudri , de Montesillou

et de Boudevillers,avec faculté de rachat pourle Comte,
son frère , conformément au testament que Raoul avoit

fait en 1 287; la seconde fut Catherine, Dame de Mont-
joie, laquelle ayant été mariée deux fois par Raoul,
son pere , n'eut aucune part aux dispositions de son
testament : car la coutume étoit de doter les filles en
les mariant et de ne leur rien donner de plus si ou ne le

vouloit. tOEuvres de M. Arnauld, T. XXXVII
,
pag.

173.)

LOUIS.

134.2. Louis
,
émancipé , l'an i3a5

,
par le Comte

Raoul , son pere , avoit reçu de lui en même tems le

Comté de Neuchâtel en présence de Béatrix de Vienne,
tutrice de Jean de t>halon 111 , Baron d'Arlai , son fils

,

séante sur son tribunal comme Dame Suzeraine et Juge

supérieur du Fief. L'an 1357 , il rendit hommage , le

2. Mai, à Jean de Châlon , de son Comté , dans le

château d'Arlai , aux mêmes conditions de la reprise

de l'an 1 3 1 1
,
excepté qu'il y fut ajouté que les tilles

du Cheseau (de la Maison) de Neuchâtel en général

succéderaient au défaut de mâles
, c'est-à-dire que

,

suivant cette seconde reprise de Fief, les filles de la

Maison de Neuchâtel eurent toutes le droit de succé-

der au Fief, au lieu qu'en 1 3 1 1 ce droit n'avoit été

accordé qu'à une seule. Louis mourut, suivant M. de
Watteville , en 1 383. Il avoit épousé, i° Jeanne de
Montbéliard , sa parente ; 20 Catherine de Neu-
châtel en Bourgogne; 3° Jacqueline de Veufflans.
De ces trois mariages il lui étoit né trois fils qui mou-
rurent avant lui , et deux filles, Isabelle et Varenne.

Louis
,
par son testament de l'an 1 373 , ht Isabelle héri-

tière de son Comté, dont elle lut seule investie en vertu

de la loi qui étoit en vigueur depuis près d'un siècle.

Varenne n'eut pour apanage que la terre de Landeron

,

qu'elle porta a son époux
,
Egenon , ou Egon IV

,

Comte de Fribourg, et dont elle fut même obligée de
faire hommage à sa sceur.

ISABELLE.

i383. Isabelle, héritière du Comté de Neuchâtel,
donna sa main à Raoul, dernier Comte de Nidau.
Elle jouit seule de l'autorité, , et tint son mari dans
une entière dépendance. Isabelle soutint jusqu'au bout
son rôle avec beaucoup de fermeté. Sa prudence et

son habileté parurent dans plusieurs affaires qu'elle

eut à démêler et qu'elle termina d'une manière qui

lui fit beaucoup d'honneur. Elle obligea Jean, Comte
d'Arberg et Seigneur de Valengin , à lui rendre hom-
mage pour cette dernière terre. Elle renouvella le Traité

de Combourgeoisie, que ses prédécesseurs avoient fait

avec la ville de Soleure, et traita d'égal à égal avec les

habitans
,
quelque supériorité qu'ils voulussent se don-

ner sur ceux de Neuchâtel. 11 ne manqua au bonheur
d'Isabelle que d'avoir des successeurs de son sang. Elle

désigna pour lui succéder, par son testament du mois
de Novembre 1394 , Conrad , fils de sa sœur Varenne,
décédée avant elle , et mourut en IJ9Û fort regrettée de
ses sujets.

CONRAD.
1 395 . Conrad , Comte de Fribourg , fils d'Egon IV

,

Comte de Fribourg, et de Varenne de Neuchâtel, suc-
céda à sa tante Isabelle par le choix qu'elle en avoit

fait. Cette succession lui fut contestée par Jean IV de
Châlon

, devenu Prince d'Orange par son mariage avec
Marie de Baux. Le Prince Jean prétendoit que par l'ex-

tinction delà Maison de Neuchâtel, le Comté de ce
nom devoit revenir à la Maison de Châlon. Mais en-
suite, gagné par les soumissions de Conrad , il voulut
bien se relâcher de son droit. Conrad s'étant donc pré-

senté à hu
,
le 5 Août 1397, dans son château d'Arlai,

fit entre ses mains le même hommage-lige qu'avoïent
fait ses prédécesseurs du Comté de Neuchâtel , dont

,

en conséquence de cet acte , il reçut l'investiture. Maïs,
peu reconnoissant de la faveur que Jean de Châlon lui

avoit faîte, il refusa de lui donner le dénombrement
des choses qu'il avoit reçues en arrière - fief , ce qui
obligea ce Prince à mettre sous sa main le Comté de
Neuchâtel. Conrad néanmoins empêcha l'effet de cette

main-mise. 11 alla plus loin , et donna plusieurs at-

teintes aux privilèges des Neuchâtelois et aux immu-
nités de leur ville. L'éloignement du Prince d'Orange
et la multitude des afïahes qu'il avoit sur les bras la-

vorisoient ces entreprises. Pour se fortifier et contre ses

sujets et contre son Suzerain , Conrad fit, le 23 Avril

1406, un Traité de Combourgeoisie avec la ville de
Berne. Le Prince d'Orange , informé de la conduite de
son vassal, se rendit en diligence à Neuchâtel pour y
rétablir son autorité et le câline que Conrad en avoit

bannis. Celui-ci étoit déjà parti pour la Terre-Sainte.

Jean de Châlon confirma les privilèges des Bourgeois
de Neuchâtel , et reçut d'eux, le i3Aoùt i4o6,i'hom-
mage comme Seigneur dominant. Par cet acte ils pro-

testèrent qu'au cas que Conrad ou ses descendans vou-
lussent " vendre ou transporter par tesiament , insti-

» tutiond'héritier, ou autrement, ledit Comté, ou par-

» tie d'icelui, à autres qu'a leurs enfans qui leur dus-
» sent succéder , ils ne tiendraient pour Seigneur ni ne
» rendraient obéissance aucune à celui ni à ceux à qui
» ou auxquels lesdits transports, donation ou institu-

ai tion d'héritier en seraient faits ; ains au contraire

» rendront toute obéissance audit Monsieur Jean de
» Châlon et à ses hoirs ». Conrad , de retour l'année

suivante
, satisfit son Suzerain en lui faisant l'hom-

mage et la reprise qu'il demandoit , au moyen de quoi
il obtînt la main-levée. L'acte de cette reprise , daté

du 24 Août 1407 )
porte que » si ledit Conrad et ses

» hoirs défaillent sans hoirs mâles , ses filles ou les filles

D de ses hoirs, une ou plusieurs, du Cheseau de Neu-
» châtel, doivent et peuvent reprendre de Fief». Mais
il limite le droit de succéder aux filles du Comte de
Fribourg et de ses descendans mâles, c'est-à-dire aux
personnes de son agnalion et de son nom. Depuis ce

tems le Prince et le Comte vécurent en bonne intelli-

gence. Leur réconciliation fut même suivie , l'an 1416,
du mariage de Marie de Châlon , fille du premier

,

avec Jean , fils du second. Jean de Châlon étant mort
en 141 8 , Conrad fit les devoirs de Fief en 1419 à Louis
de Châlon , son nouveau Suzerain; et sa reprise porte

que Conrad, Comte de Fribourg et de Neuchâtel,
entre en foi et hommage de Louis de Châlon pour
toutes les choses, terres, rentes et Seigneuries dont il

avoit repris de Fief de feu Jean de Châlon
,
pere de

Louis , tant à cause d'sJrlai
y
Montfaucon

,
VULafans,

qu'autrement. Conrad mourut l'an 1421 fet non 1424),
laissant de Marie de Vergi

, sa femme , un fils, qui
suit. (Voy. les Landgraves de Brisgaw. )

JEAN.

1421. Jean , successeur de Conrad , son pere, et

gendre de Jean de Châlon par Marie
, sa lemme , ne

se hâta point de rendre hommage du Comté de Neu-
châtel à Louis de Châlon , son beau-frere. 11 entra,
l'an 1 444 , dans le Traité de confédération que le Dau-
phin Louis fit , le 28 Octobre de cette année , avec
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quelques Cantons suisses, contre la Maison d'Aulri-

che. L'an 1452, se voyant sans cnlàns, il médite de

faire passer sa succession à son ami , Rodolfe de Bade
,

Marquis de Hachberg-Sausenberg. Louis de Chàlon
,

s'étant appercu de son dessein , le l'ait sommer ,
le

26 Avril 1453 , dans son château de Champlite, de

lui rendre hommage conformément aux clauses et con-

ditions portées par les précédentes investitures. Le

Comte Jean obéit le 3o du même mois; et nous avons

sous les yeux l'instrument authentique de son homma-

ge , dressé au château de Granson le 9 Oct. suivant
,
par

Cuillemin Jaquemetdc Jougne ,
Notaire impérial , de-

meurant à Pontarlier , en présence d'un grand nombre

d'Ecclésiastiques titrés et de Seigneurs dénommés dans

l'acte. Cependant
,
voyant que la puissance de la Mai-

son de Chalon étoit devenue suspecte aux Chcts de la

République de Berne , le Comte Jean s'entendit avec

eux pour suivre ses premières vues ; et , de concert ,
ils

ménaoerent les moyens de faire passer sa succession

au Marquis de Hachberg-Sausenberg ,
qui n'étoit pas

en état de faire ombrage. C'est ce qu'il exécuta par

son testament de l'an 1455 ,
qu'il déposa au Greffe de

l'Oflicialité de Besançon. Sa mort arriva au commen-

cement de Tan 1457. (Vby. les Comtes de Fribourg.)

RODOLFE, ou RAOUL VI.

1457. Rodolfe
,
Marquis de Hachberg-Sausenberg ,

fut envoyé par l'Official de Besançon en possession du

Comté de Neuchàtel après l'ouverture et la publica-

tion faite du testament du feu Comte Jean, son ami.

L'année suivante , il offrit l'hommage à Louis de Châ-

lon ; mais ce Prince le refusa ,
prétendant que le Corn té

de Neuchàtel lui étoit dévolu comme au Seigneur di-

rect , attendu que le Comte Jean n'avoitpu le transmet-

tre à une personne étrangère à sa famille. En consé-

quence il décerna un ordre , le 28 f évrier 1457, à Pierre

de Chauvirei , et à d'autres de ses Officiers ,
de mettre

sous sa main le Comté de Neuchàtel et ses dépendan-

ces ; ce qui fut exécuté le 5 Mars suivant
,
malgré l'op-

position du Marquis de Hachberg : mais ce Marquis ,
la-

vorisé par ses nouveaux sujets et par les Cantons de

Berne et de Soleure , avec lesquels il avoit lait , l'un

1458 , un Traité de Combouigeoisie ,
fut mis et se

maintint en possession du I ief dont les Etats de Neu-

chàtel se sont dès lors attribué le droit de donner l'in-

vestiture en cas de refus du Suzerain , ou du moins

d'en accorder les effets. L'affaire fut portée de L'Offi-

cial de Besançon au Pape Pie IL Mais ce Pontile ,
l'an

1462, en renvoya la connoissance à l'Empereur i ré-

déric 111. On ignore si frédéric rendit un jugement.

Ce qu'il y a de certain , c'est que Rodolfe
,
par la pro-

tection des Suisses, demeura en possession du Comté,

qu'il remit , l'an 1474 , à la garde des Cantons de Berne

et de Soleure pendant les guerres des Suisses avec Char-

les , Duc de Bourgogne. Uconsentit même que ses su-

jets leur fissent serment de fidélité. On remarque que

durant ces guerres il fit son principal séjour à Berne.

Mais ce qu'il y a de singulier, c'est que les Suisses

permirent à Philippe, son fils, de servir dans les ar-

mées du Duc de Bourgogne. Rodolfe étoit lui-même

attaché à ce Prince
,
qui l'avoit établi Gouverneur du

Luxembourg et de Chini
,
puis de l'Alsace et du Bris-

gaw pour la portion qu'il en avoit acquise de Sigis-

mond d'Autriche, grand ennemi des Suisses. Rodolie

termina ses jours, l'an 1487, à l'âge de 60 ans, tort

regretté de ses sujets de Neuchàtel , dont il avoit aug-

menté les privilèges en 1458, et qu'il avoit gouvernés

toujours avec beaucoup de douceur. De Marguerite

de Vienne, sa femme, il laissa un fils, qui suit, et

deux filles , Perte , femme de Philippe
,
Seigneur de

Chatelus , et Catherine , mariée à Philippe de Neuchà-

tel en Bourgogne
,
Seigneur de f ontenai ,

qui mourut

sans

1 belg-Suuscnbcrg. )

<,foj. Rodolfe IV, Marquis de Hackf

PHILIPPE.

1487. PiriLrppE, fils unique du Comte-Marquis Ro-

dolfe , appellé du vivant de son père le Seigneur de Ba-

dewillers , fut employé dans les aimées de Charles ,

Duc de Bourgogne
,
jusqu'à la mort de ce Prince

;

il se tourna ensuite du côté de la France, et la servit

sous trois Rois consécutifs, Louis XI, qu'il aida à se

mettre en possession du Duché de Bourgogne ,
Char-

les VIII, qu'il accompagna dans son expédition d'Ita-

lie, et Louis XII, qu'il suivit à la conquête du Milans ;

ce dernier lui donna le Gouvernement de Provence

pour le prix de ses services. 11 jouissoit en Fiance de

la Baronio d'Epoisses , ainsi que des Seigneuries de

Montbard, de Noyers, de Montcenis , de Châîel-Chi-

non , et autres Domaines situés eu Bourgogne
,
depuis

la mort de Claude de Montaigu
,
tué, l'an 1470, un

combat de Bussi, sans laisser d'enfans légitimes. Ces

terres lui étoient échues et à titre d'héritier portion-

naire de Icanne de Mcllo , mere de ce Claude de Mon-

taigu , et en vertu d'un Traité fait avec ses co-héri tiers.

Philippe mourut l'an i5o3, ne laissant qu'une fille,

qui suit, do Marie de Savoie, fille du Duc Amé-
ilée IX, qu'il avoit épousée eu 1480. (Voy. les Mar-

quis de Hachberg-Sausenberg.')

JEANNE.

i5o3. Jeanne , fille unique du Comte-Marquis Phi-

lippe , avoit d'abord été destinée par son pere à Phi-

lippe , fils de Christophe
,
Marquis de Bade , confor-

mément au pacte de succession mutuelle qu'ils avoient

fait ensemble l'an 1490. Mais le Roi de France,

Louis Xll, étant monté sur le trône en 1498, fit pro-

mettre au pere de Jeanne qu'il ne la marieroit point

sans son consentement. Louis de Longueville, petit-

lils de Jean ,
Comte de Duuois , bâtard de Louis I

d'Orléans , frère du Roi Charles VI , étoit alors à la

Cour. Le Monarque , voulant le favoriser
,
engagea le

Comte-Marquis Philippe à le préférer pour son gendre

au fils de Christophe , son parent. Mais les noces de

Jeanne et du Duc de Longueville ne furent célébrées que

l'an i5o4, après lafnort de Philippe. Jeanne n'apporta

à son époux que le Comté de Neuchàtel avec les terres

de S. Georges , de Noyers , de Montbard , de Montce-

nis , de Chàtel-Chinon et de Sainte-Croix. Celles du

Brisgaw , en vertu du pacte de 1490, passèrent au

Marquis de Bade. Jeanne et son époux, par acte du

i3Juin i5o5, se firent une donation mutuelle. (Â/ch.

d'Epoisses.)

Les Suisses, Pan i5i2, voyant que le Duc de Lon-

gueville servoit contre eux dans les guerres qu'ils

avoient avec la France ,
prirent de là occasion de s'em-

parer du Comté de Neuchàtel. Us le possédèrent en

souveraineté l'espace de 17 ans, y faisant des loix et

ordonnances , sans rendre hommage à la Maison de

Chàlon; ce qui commença de lendre le Comté de Neu-

chàtel indépendant. Le Duc de Longueville étoit en

quelque sorte dédommagé de cette perte par les gran-

des charges qu'il possédoit , étant Grand-Chambricr

de France et Gouverneur de Provence. 11 fut pris deux

fois en guerre
,
savoir, l'an i5 i3 , en Picardie jiar les

Anglois, et, l'an i5i5, par les Suisses, à la bataille

de Marignan. 11 mourut l'année suivante. Sa mort étei-

gnit la haine que les Suisses portoient à son nom.

L'an 1529, le mercredi avant la Pentecôte ( 12 Mai),

les Suisses , à la demande de la France , rendirent à sa

femme le Comté de Neuchàtel
,
pour en jouir par

elle et ses successeurs en pleine souveraineté, comme

les Cantons l'avaient tenu et possédé jusqu'alors.

La Maison de Chàlon s'étant éteinte, l'année suivante,

par la mort de Philibert, Prince d'Orange , Jeanne

prétendit à la succession universelle de cette Maison
,

de laquelle dependoit le 1 ief de Neuchàtel, et la dis-

puta
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puta à Renp de Nassau , neveu de Philibert par sa
mcre, Claude de Châlon : saprétentionn'étoitpassans
fondement. Elle alléguoit que Philibert de Châlon.étant
mort sans lignée, les substitutions laites en 1416 et

14 ' 7 par Jean île Châlon et Marie de Baux , sa femme

,

étoient ouvertes en laveur d'elle et de Louis de Lon-
gueville, son fds, comme descendant par Marguerite
de Vienne d'Alix: de Châlon, nommément appellée à
la succession par le testament de ses pere et mère.
Mais la question demeura indécise , et René de Nas-
sau resta en possession de ce qu'il s'étoit approprié.
Jeanne finit ses jouis au château d'JEpoisses le 21 Sep-
tembre 154.1, suivant tous les Historiens qui ont parié
d'elle. Ce lut elle qui prit la première le titre de Prin-
cesse souveraine. De son mariage elle avoit eu Claude,
tué, Pau , à l'âge de 17 ans, au siège de Pavie-,

Louis , mort en îSi?, et pere de François
,
qui suit

dam l'ordre des Comtes de Neuchâtel
; François , Mar-

quis de Rothelin, mort le 21 Octobre 1548'; et Char-
lotte

,
femme de Philippe de Savoie , Duc de Nemours,

morte le S Septembre 1549. Ce fut pendant lu régence
de Jeanne que les Etats de Neuchâtel, à l'exemple des
Cantons suisses de leur voisinage

, embrassèrent , Pan
i53o , les nouvelles opinions

, dans lesquelles ils ont
persévéré jusqu'à nos jours.

FRANÇOIS.

i543. François, fds de Louis d'Orléans et de Marie
de Lorraine-Guise, Reine d'Ecosse, Duc de Longue-
ville

, Comte de Dunois et de Tancarville, né le 3oOct.
i535, succéda au Comté de Neuchâtel, ainsi qu'à la

Baronie d'Epoisses
,

après la mort de Jeanne , sou
aïeule. François, Marquis de Rothelin, son oncle,
lui contesta cette succession, comme si la représenta-
tion n'eût point eu lieu dans ce Comté. Mais les Etats
de Neuchâtel en décidèrent autrement , et le neveu
fut maintenu. Cependant pour appaiser le Marquis
on lui céda la terre de Sainte-Croix en Bourgogne. Le
Comte-Duc François fut compris dans l'alliance qui
se fit , le 7 Juin 1544, entre le Roi François 1 et onze
des Cantons suisses. La même année, René de Nas-
sau étant mort au siège de S. Dizier, le 18 Juillet,

sans lignée
, cet événement fortifia le droit de la Mai-

son de Longue ville à la succession de celle de Châlon.
Mais Guillaume de Nassau, dit le Taciturne, quoi-
qu'il ne fût en aucune manière du sang de Châlon,
se mit en possession de tous les biens de cette Maison
en vertu d'un testament de René fait en sa faveur.
La minorité du Duc de Longucville favorisoit cette
usurpation. François mourut le 22 Septembre i55i

,

à l'âge de seize ans , sans avoir été marié.

L E O N O R.

i55i. Léonor d'Orléans, fils de François, Mar-
quis de Rothelin, mort en 1548, et de Jacqueline
de Roîian, succéda à François, son cousin germain,
dans le Comté de Neuchâtel comme dans le Duché*
de Lougueville et les Comtés de Dunois et de Tan-
carville. Mais il éprouva des oppositions

, comme
son prédécesseur, à sa prise de possession de Neuchâ-
tel. Ses adversaires furent Guillaume de Nassau , et
Jacques, Duc de Nemours, fils de Philippe de Savoie,
Duc de Nemours, et de Charlotte d'Orléans-Longue-
ville

, sœur de François
,
Marquis de Rothelin , et tante

>ar conséquent de Léonor. Guillaume, ne voyant pas
es Suisses disposés à l'appuyer , se borna aux. biens
de la Maison de Châlon, situés au Comté de Bour-
gogne

,
dont il se fit donner l'investiture par l'Empe-

reur Charles-Quint, et laissa la querelle pour Neu-
châtel à vuider entre le Duc de Nemours et le Duc de
Lougueville. Quoique le droit de ce dernier fût incon-
testable , il consentit néanmoins en i555 à partager io

—111
Comté de Neuchâtel avec le Duc de Nemours. Mais
ce Fief ayant été déclaré long-tems auparavant indi-
visible

,
les Elats de Neuchâtel ne voulurent en accor-

der l'investiture à l'un et à l'autre qu'à condition qu'ils
donneraient un seul Chefet Seigneur au Comté. I.a
condition n'ayant point été remplie

, la ville de Berne
(reconnue juge des différends qui surviennent entre
le Prince et les Bourgeois de Neuchâtel ) rendit , l'an
i557, un jugement définitif par lequel le Comté de-
meura tout entier au Duc de Lougueville

, moyennant
une rente de deux nulle livres en terres situées en
Bourgogne, qui fut adjugée au Duc de Nemours avec
six mille livres une fois payées. L'an l56a (et non
570, comme le marque M. de Waleville), Léonor

fit
,
le 2 Janvier

, avec la ville et le Canton de Berne un
Traité de Combourgeuisie perpétuelle, dans lequel, à
l'exemple de Jeanne de Hachberg, il prend le titie de
Souverain de Neushatel. 11 le prit encore, le 26 du
même mois de la même année, dans l'acte qu'il lit

pour la confirmation des privilèges de la ville de Neu-
châtel. Léonor moul ut âgé de 33 ans, au mois d'Août
1573. 11 avoit épousé, l'an i563, Mauie m Bour-
don

,
Duchesse d'Elouteville , fille unique et héritière

de François, Comte de S. Paul, veuve de Jean de
Bourbon

,
Comte d'Enghien

,
puis de François de Clé-

ves, Duc de Ivevuts, morte le 7 Avril 1601. De ce
mariage vinrent Henri, qui suit; François, Comte de
S. Paul et Duc de B'ronsac ; Léonor', mort enfant

;

deux ids nommés Charles , morts jeunes; Antoinette
,femme de Charles de Cundi

,
Marquis de Belle-lsle

;

liléonore, mariée en i5y6 à Charles de Matignon)
Comte de Thorigni

; Catherine et Marguerite
, mortes

sans alliance.

HENRI I.

i5 7 3. Henri, né l'an 1564, successeur de Léonor

,

sou pere, au Duché de Lougueville et aux Comtés de
Dunois et de F ancai ville . le lut de même au Comté de
Neuchâtel sans contradiction. Nommé Gouverneurde
Picardie

, il eut ordre , en forme de prière , du Roi
Henri 111 , au mois de Mai i589 , de marcher au se-
cours de Senlis assiégé par le Duc d'Aumale. La ville
éloit dépourvue de vivres et de munitions de guerre

,

et il etoit impossible d'y taire entrer du secours sans
livrer bataille. Le Duc de Lougueville

, quoiqu'il n'eût
que quatre mille hommes

, s'y détermina, niais lors-
qu'il lut en présence de l'ennemi

, Messieurs , dit-il
aux principaux Officiers de sa petite armée

, Toici
M. de la. Aroue qui me demande mes ordres; ils sont
île le proclamer notre Chefet de combattre sous lui en
cette journée. Cette action

, dit M. de Sainr-Foi*
» décelé une ame bien grande. La Noue

,
après s'en

» être long-tems défendu, fut enfin obligé de déférer
» à l'ordre que son Général lui donnoit de le com-
» mander. Les assiégeans furent entièrement défaits
» avec perte de plus de 2000 hommes tués, de 14 ou
» i5oo prisonniers et de toute leur artillerie. Cette
» victoire

,
ajoute M. de Saint-Foix

, préparait les suites
» les plus avantageuses. Henri 111 se tiouvoit en état
» d'assiéger Bans

, et la prise de celte capitule alloit
» écraser la Ligue. Les Ducs de Mayenne et d'Aumale
» ne virent plus d'apparence de ressources que dans
» le plus horrible attentat : 1 [enrilli lut assassiné ». Le
Duc de Lougueville se couvrit de gloire au combat
d'Arqués, et continua jusqu'à sa mort de rendre d'im-
portans services à Henri IV. Ce Monarque le fit Che-
valier du S. Esprit dans la promotion du 7 Janvier
1595. Mais il ne jouit pas long-tems de cet honneur.
Le 29 Avril suivant, il reçut un coup de mousquet à
la tête

,
par un homme aposté

, dans une salve de
mousqueterie qu'on lui laisoitpar honneur à son en-
trée a Dourlens. Il mourut deux jours après dans la
ville d'Amiens. Son corps fut inhumé dans la Chapelle
de Châteaudun

, et sou c«=ur dans celle de la Maison
d'Orléans

, aux Célestins de Paris. La Princesse de

Tome II.
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Conîi , dans son histoire des amours de Henri IV

,

met l'assassinat de ce Duc sur le compte de Gabnelle

d'Etrées, qui vouloit se venger, dit-elle, d'une four-

berie qu'il lui avoit jouée. Mais d'autres ont écrit avec

plus de vraisemblance, que le Marquis d'Humieres
,

ayant surpris quelques lettres de sa femme et du Duc

de Longueville, se détermina à Taire tuer ce Prince.

11 est certain, dit encore M. de Saint-Foix
,
qu'à peu

près dans ce tems-là ce mari
,
qui devenoit furieux au

moindre sujet de jalousie
,
étrangla sa femme avec ses

propres cheveux. Le Duc Henri avoit épousé
,
par

Traité passé le 27 Février i588, Catherine, fille aî-

née de Louis de Gonzague, Duc de Nevers (morte

le 1 Décembre 1 629 )
, dont il laissa un fils

,
qui suit.

HENRI lt

\5q5. Henri 11, fils unique de Henri I et de Cathe-

rine de Gonzague , né la surveille de la mort de son

pere, devint presque en naissant Comte de Neuchâ-

tel, ainsi que Duc de Longueville, Comte de Dunois

de Tancarvillc. François d'Orléans , Comte de

S. Paul, et ses sœurs , renouvellerent contre ce jeune

Prince les difficultés que la Duchesse de Nemours avoit

faites en i55i ; mais par un jugement délmitif des

Etats, rendu le 17 Octobre 16&2. , la Souveraineté

demeura toute entière à Henri U, Sa fortune ne se

borna point là; il succéda, l'an 1 63 1 , à ce même
François d'Orléans, son oncle, au Comté de S. Paul.

Ce Prince mourut à Rouen le 11 Mai i663, laissant

d'A.NNE-GENEVIEVE DE PjOURBON - CoNDÉ , Sa 5CCOIlde

femme, deux fds, Jean-Louis-Charles , et Charles-

Paris, qui suivent. (Voy. les Comtes de S. Paul.)

JEAN-LOUIS-CHARLES.

i66*3. Jean-Louis-Charles , né le 1a Janvier 1646,

fut reconnu pour légitime successeur de Henri II , son

pere, au Comté de Neuchâtel , comme aux Duché
de Longueville, Comtés de Dunois et de S, Paul; maïs

ayant embrassé l'état ecclésiastique ,
il se démit de

tous ces Domaines, par acte du 21 Mars 1668, en fa-

veur de son frère , en se réservant la faculté d'y ren-

trer si le donataire mouroit avant lui sans postérité.

CHARLES-PARIS.
1668. Charles-Paris, né la nuit du 28 au 29 Jan-

vier 1649, successeur de Jean-Louis-Charles, son

frère, en la Souveraineté de Neuchâtel, comme en

toutes les autres dignités de sa Maison , ne jouit de

ces avantages que l'espace d'environ quatre ans
,
ayant

été tué au passage du 'Rhin le 1 2 Juin 1 672 , sans avoir

été marié. (Voy. les Comtes de S. Paul.)

Après sa mort Jean-Louis-Charles , son frère, vou-

lut rentrer dans le Comté de Neuchâtel. Mais il étoit

alors engagé dans les Ordres sacrés; et la Duchesse de

Nemours, sa sœur consanguine, veuve de Henri de

Savoie, Duc de Nemours, décédé le 14 Janvier 1659,

forma la même prétention. Cette Princesse avoit pour

elle un testament que Charles-Paris avoit fait en sa fa-

veur avant de partir pour l'armée. Elle prétendit que

ces circonstances la mettaient en droit de succéder à

la Souveraineté de Neuchâtel. Mais les Etats du pays la

déboutèrent de sa demande, fondés sur ce qu'en éga-

lité de degrés les mâles excluent les filles, et que la

Souveraineté contestée étoit indivisible. L'Abbé de

Longueville lut donc reconnu de nouveau Souverain

de Neuchâtel. Ayant alors le cerveau dérangé , ce fut

la Duchesse
, sa mère, qui lui servit de curatrice. Apres

la mort de celte Princesse , arrivée l'an 1679, Madame
de Nemours , sa belle-Mie , eut le même emploi

,
qui

lui fu t ôté en 1 682 , et donné aux Princes de Condé et

d'Enghicn. Enfin l'Abbé de Longueville étant décédé

le 4 février de l'an 1694, Marie d'Orléans de Lon-
gueville, Duchesse de Nemours, la même dont nous
venons de parler, se rendit à Neuchâtel, où elle fut

reconnue pour Souveraine par les Etats du pays. En
vain le Prince de Conti lui disputa cette succession en
vertu d'un testament que l'Abbé avoit fait, l'an 1668,
en sa faveur. Cet acte fut à la vérité jugé valable en
France , où l'affaire se plaida. Mais le Prince étant

venu à Neuchâtel pour le faire exécuter , le Gouver-
nement du pays n'y eut aucun égard, et maintint la

sentence qu'il avoit rendue le 8 ( 18 Juin) 1694 pour
la Duchesse de Nemours. Le Prince fut donc obligé de
la laisser en paisible possession de la Principauté qu'il

lui contestoit. Elle mourut sans postérité le 16 Juin

1707. Cet événement fut la source d'un nouveau pro-

cès entre divers Seigneurs et Princes qui se disputèrent

la Principauté de Neuchâtel. On peut diviser ces pré-

tendans en trois classes , dont la première tiroit son
droit de la Maison de Châlon, la seconde de la Maison
de Nassau-Orange

, la troisième des Maisons de 1 lach-

berg et de Longueville. Parmi les premiers , la Com-
tesse de Mailli , le Comte de Barbançon , le Marquis
d'Alegre et le Prince de Montbéliard, étaient héritiers

du sang de la Maison de Châlon. Le Roi de Prusse et

les Princes de Nassau-Dictz et de Nassau-Siegen sou-

tenoïent que la Maison de CJiûIon s'étant fondue dans
celle de Nassau-Orange, c'étoit aux héritiers de celle-

ci que la Souveraineté contestée devoit revenir. Le
Prince de Conti , héritier de la Maison de Longueville,

outre ce titre alléguoit le testament , ci-devant men-
tionné, de l'Abbé de Longueville. La veuve du Che-
valier de Soissons avoit aussi des prétentions qu'elle

établissoit sur une donation faite au profit de son mari
par la Duchesse de Nemours. Parmi les autres préten-

dans de la Maison de Longueville étoïent Madame de
Lesdiguieres et le Duc de \ illcroi , comme issus d'An-
toinette

,
fille de Léonor d'Orléans , le Comte de Ma-

tignon , comme descendant d'EIéonore , sœur d'An-
toinette , et enfin le Prince de Carignan qui remontait

à Françoise d'Orléans-Longueviile , tante d'Antoinette

et d'EIéonore. Le Canton d'Ury répéta aussi le Comté
de Neuchàiel

,
n'ayant jamais consenti à la cession que

les autres Cantons en avoient faite eu 1^29 àla Maison
de Longueville

,
après l'avoir gardé pendant plusieurs

années depuis la conquête qu'ils en avoient faite. Ce fu-

rent les Etats de Neuchâtel , au tribunal desquels cette

grande affaire futplaidée
,
qui donnèrent gain île cause,

dans le mois de Novembre 1707 , au Roi de Prusse
,

comme héritier le plus proche de la Maison de Nassau-

Orange, etparelle delà Maison de Châlon, àlaquelie

seule appartenoït , selon eux , le Comté de Neuchâtel.

En conséquence ils en donnèrent l'investiture à ce

Prince, qui fut reconnu par la France pour légitime

Souverain de Neuchâtel à la paix d'Utrecht.



DES COMTES DE MONTBÉLIARD ET DE FERRETTE. 543

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE MONTBÉLIARD
ET DES COMTES DE FERRETTE,

Rédigée d'après les Mémoires fournis parM. l'Abbé Grandldler.

Le Comté de Mon-teexiard, en Allemand Mumpelgard, tire son nom de la capitale, située sur l'Alan et la
Hlgob à environ deux mille pas de leur jonction an Doux, que les anciens monumens latins appellent
tantôt Mombehardas, tantôt Monsbetigardi , et quelquefois Monspiligardae. Ce Comté est placé au pied
des \oges, entre la Franche-Comté, la hante Alsace et le territoire temporel de l'Evêque-l'iince de Basle
Réduit aujourd'hui à près de cinquante villages, U avoit autrefois une étendue bien plus considérable
comme le prouvera la suite de ses Comtes. Le château et la ville de Montbéliard sont fort anciens puis-
qu'Adson, qui écrivit, environ l'an 984, les miracles de S. Walbert, Abbé de Luxeuil, fait mention de
l'un et de l'autre comme cxistans depuis des tems antérieurs. Quant au pays qui porta ensuite ce nom
il faisoit

,
sous les Celtes, partie des Séquaniens, jusqu'à Jules-César, qui, après la conquête des Gaules

e soumit a l'Empire romain. 11 passa depuis, à la décadence de cet Empire, sous la domination des
Bourguignons. Le Royaume de ceux-ci ayant été détruit en 534 par les enfans de Clovis, il tomba sous la
puissance des François. Le Traité de Verdun

,
que les EU de Louis le Débonnaire passèrent entre eux l'an

843, attribua le Montbéliard au Royaume de Lorraine; et cette contrée parolt y être demeurée attachée
jusqua la déposition do l'Empereur Charles le Cros. Il entra ensuite dans la composition du nouveau
Royaume de Bourgogne érigé en 888 par Rodolfe L Lorsque ce Royaume passa aux Allemands en ,o33
dans la personne de Conrad le Salique, Roi de Germanie, héritier de Rodolfe III, mort san, enfans lé
pays de Montbéliard subit le même sort. Conrad, au reste, comme le remarque Ditmar, n'hérita guère' de
Rodolfe que la Couronne et le Domaine direct de la Bourgogne. L'indolence de celui-ci avoit ouvert une
libre carrière a la cupidité des Comtes, ou Gouverneurs de ses Etats, qui s'approprièrent leurs Gouverne-
mens en les rendant héréditaires. Il y a tout lien de croire que ceux qu'il avoit établis dans le Montbéliard
ne négligèrent point une si belle occasion de s'agrandir, puisqu'on les voit dès le siècle suivant figurer entre
es principaux et les plus puissans Seigneurs

, non seulement de la haute Bourgogne , mais aussi de tout le
Royaume de ce nom

, jouissant dans leurs terres d'une puissance égale à celle des Ducs.

Le Comté de Fehrette faisoit également partie du Royaume de Bourgogne. Il fut ensuite compris dans
le Duché d Alsace, lorsqu'il fut démembré en , 125 du Comté de Montbéliard dont il dépendoit pour
former un Comté particulier. Son étendue ne fut pas toujours la même. 11 ne formoit dans son origine nue
les Seigneuries de Ferrette

,
d'Altxirch et de Thann

, avec quelques villages situés en Suisse. 11 fut augmenté
sur la fin du xm'siecle

,
de celles de Florimont et de Rougemont

; en . 3ao de celle de Dele; et , vers la fin du
xrv aécle

,
de celle de Belfort. La Maison d'Autriche, qui posséda ensuite le Comté de Ferrette, y ajouta les

Seigneuries de Laudseretde Masevaux, ainsi que l'Avouerie de Cernai. Il tire son nom du château de Ferrette
situe en haute Alsace, sur un rocher au-dessus duquel fut bâti depuis la petite ville de ce nom Celle-ci
existe encore aujourd'hui; mais il ne reste plus du château

,
qui fut brûlé en grande partie au commence-

ment de a guerre des Suédois, que quelques murs, quelques tours, et la chapelle de Sainte Catherine
avec quelques maisons qu'on a bâties à côté. Il est appellé dans les anciennes Chartes, Ferrette, Phirreium
l'emta, fhiemte : on le nomme en allemand Pfin.
On ignore les noms des premiers Comtes de Montbéliard. Chifflet parle d'„n certain Comte, portant ce

titre, chez leque Félix, successeur en 6o3 de S. Claude dans l'Eglise de Besancon, chercha un Lie pour
éviter les suites d une sédition populaire. Dunod fait mention de plusieurs Comtes de Montbéliard dont ilrapporte es noms d'après Ruxner et Moins, son copiste. Mais les registres des tournois, sur lesquels ilssont fondes, sont des pièces co»trouvées et forgées en ,566 par l'imposteur Ruxner, copiées par une foulede Gei.alog.stes du dernier siècle

, et même ,1e celui-ci, mais dont il seroit aujourd'hui ho.Ueux de faireusage. Ceux-c, font aussi mention d'un Louis, Comte de Ferrette, qui combattit en ,33 contre les Huns,j^qu. assista en q.,8 an premier tourno i de Magdebourg. Ce Louis, ainsi que Diepold de 948, Frédéric
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, de Ferrette dans les registres des
de lp8o, et Louis de . 179 et 1 .98, rappelles de même comme Comtes

tournois, sont également des êtres fabuleux et imaginaires.

Laissant donc à l'écart ces Comtes prétendus , inconnus dans les Diplômes et les anciens monumens

,

descendons jusqu'à Louis de Montion , ou Mouson ,
ainsi nommé du château de ce nom en Lorrame

,
près

de la Moselle
,
placé sur une hante montagne, aux pieds de laquelle fut bâtie depuis la Ville de Pout-a-Mous-

son Ce Louis est incontestablement l'auteur des Comtes de bar , de Montbéliard et de Ferrette. Comme ces

trois Maisons avoient une même origine , elles portaient aussi les mêmes armoiries : celles des Comtes de

Montbéliard et de Ferrette étoient de gueules ù deux bars , ou barbeaux ,
adossés d'or

;
ceux de Bar por-

toient d'azur à deux bars ,
également adossés d'or.

Les Ancêtres de Louis ,
Comte de Mouson , sont inconnus : mais comme il est certain qu il lut grand-pere

paternel de Frédéric, premierComtedeFerrette ,
l'origine de celui-ci étant d'ailleurs con.iuc,nous devons croire

qu'elle remonte aux anciens Comtes d'Egislieim , et que par conséquent il descendoit
,
ainsi que ces derniers

,

d'Adalric , Duc d'Alsace. ( Voy. les Ducs d'Alsace. ) Bucelin
,
Vignier et d'Hozier ,

ont déjà soupçonné que les

Comtes'dë Ferrette descendoient de ce dernier. Les anciens monumens viennent à l'appui de cette opinion

,

que personne n'a encore prouvée avant nous. Après la mort de Gertrude ,
dernière Comtesse de Dabo

,
ar-

rivée en 1 225 ,
Frédéric II , Comte de Ferrette , se porta pour héritier du château d'Egislieim

,
comme l'as-

surent le Diplôme de Henri , Roi des Romains , de 1228 ; les Lettres du Comte TJlric I
,

fils de Frédéric
,

de raSli et celles d'Ulric II, son arriere-petit-fds, de .3, S. Les Annales de l'Abbaye de Lucelle disent

que Frédéric, fils de Louis, Comte de Mouson, et oncle paternel de Frédéric I, Comte de Ferrette
,
étoit

cousin cousànguineus de S. Léon IX : ce Pape étoit petit-fils de Hugues II
,
Comte de Nordgau

,
fondateur

de l'Abbaye d'Altorff, et fils de Hugues IV, fondateur de celle de Woffcnheim. Aussi Ulr.c
,
Comte de

Ferrette, dans ses Lettres de 12Ô5 pour l'Abbaye d'Altorff, dit, Monasterium S. Cyriaci in Altorf a

nostris nrogenitoribus dinoscitur esse fundatum; et dans celles de .25. pour l'Eglise de Strasbourg

Jus natronanh.Ecclesiae in Voffenheim ab antique ad nos et nostros pertinebat progemtores. Tous ces té-

moignages prouvent assez que les Comtes de Ferrette , ainsi que Louis
,
Comte de Mouson

,
leur auteur

,

des-

cendent dos anciens Ducs d'Alsace et d'un des trois fils d'Eberhard IV, Comte de Nordgau
,
mort en 967.

(Voy les Comtes de Nordgau. ) Mais il est difficile de déterminer lequel c'étoit des trois
,
a mo.ns que ce

ne fflf le Comte Gérard, ou Gerhard, qui, selon Ditmar, fut investi, vers l'an .002
,
par l'Empereur

I lenri d'un Comté appartenant i 1 lerman , Duc d'Alsace ,
et qui est nommé

,
avec sa femme Eve

,
hlle de

Sigefroi, Comte de Luxembourg, dans deux actes de donation pour l'Abbaye de Tructuaire de 1020.

Louis , Comte de Mouson ,
paroit avoir eu pour frère Lutold , ou Liuthon

,
Comte de Wulfl.ngen

,
que la

Chronique de Zwifalten nomme aussi Comte de Montbéliard, et qui moumt avant l'an 1044. Le Comté,

ou la Sei-neurie de Wulllingen , étoit situé en Suisse, et appartient aujourd'hui au Canton de Zurich. Lu-

told eut deux enfans de Wiliburge , sa femme , sœur de Gerlach ,
Comte de Lahugau et de la liesse

,
savoir,

Hunfrid et Adélaïde. Hunfrid eut d'abord un Canonicat dans l'Eglise Cathédrale de Strasbourg. 11 accorda

la même Eglise et à Guillaume , son Evêque , la terre d'Embrach ,
qu'il avoit héritée de ses pa-

mei Lutoldi meaeque munis Vdlebirgae libérations. 11 se qualifie dans l'acte Hunfredus

Dei gratid non infimis ortus natalibus , Sancte Argentinensis Ecclcsie Canonia nutritus. L'Empereur

Henri éleva Hunfrid en io47 sur le Siège archiépiscopal de Ravenne, qu'il occupa jusqu'à sa mort arrivée

le o 4 Août io5i. Adélaïde, sa sœur, cousine du Pape S. Léon IX, porta la Seigneurie de Wulflmgen en

mariage à Rodolfc , Comte d'Achaln. , dont elle eut une nombreuse postérité
,
que nous ferons connoitre

dans la Chronologie historique des Comtes d'Urach et de Fribourg.

en .044,

relis
,
pro pains t

LOUIS, Comte de Mouson,

de Montbéliard et de Bar.

10V.. Le Comté de Montbéliard appartenoit à Louis,

Comte de Mouson , ou Montion ,
avant l'an io34 . 11

étoit alors marié avec Sophie , hlle ainée do I rédenc II

,

Duc de la Lorraine-Mosellane et Comte de Bar ,
qui

,

étant mort vers ce tems, laissa sa fille héritière du Bar-

rois.
(
Voyez les Comtes et Ducs de Bar. )

AlbéVic
,

dans sa Chronique ,
dit que Sophie étoit hlle de Selrid

,

frère du Duc Frédéric. Mais il a contre lui l'Auteur de

la généalogie de S. Arnoul
,
plus ancien que lui et

plus digne de foi. Renaud ,
Comte de Bourgogne ,

et

Gérard, ou Gcrold, oncle maternel, suivant llcrman

le Contract , de l'Impératrice Agnès
,
qualifié mal-à-pro-

pos ci-devant [à l'article du premier, page 498, col. 2)

Comte de Vienne et de Mâcon, d'après plusieurs mo-

dernes , s'étant soulevés contre l'Empereur Henri 111

,

tâchèrent d'attirer dans leur parti Louis
,
Comte de

Mouson. Mais Henri , assuré de son attachement ,
le

chargea du soin de les réduire. Tandis que Louis as-

sembloit ses troupes , Renaud vint , au rapport d'Her-

man le Contract ,
l'assiéger en 1 044 , avec une puissante

armée , dans son château de Montbéliard ,
castcllum

ejus ,
quod Monspiligardae dicitur. Le Comte de

Mouson ,
quoique inférieur en nombre ,

lui livra ba-

taille , le mit en déroute ,
et fit lever le siège ; ce qui

obligea Renaud et Gérard d'aller trouver l'Empereur à

Soleure en 1045 , et de lui faire leurs soumissions. On

trouve la souscription , Ludovici Comitis et filii ejus

Thcodorici, à la fin d'une Charte du Monastère de

S. Gengoulde io65 : ce qui prouve que Louis ne mou-

rut qu'après cette année
,
possesseur des trois Comtés
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dè Mouson , de Montbéliard et de Bar. Sophie , sa

femme , lui survécut et ne mourut qu'en iop3 , dans

un âge fort avancé , comme le rapporte Berthold de

Constance
,
qui la nomme iiobilùsima. Comitissa So~

phia, vidua Ludovici Contins , mater Beatricis Ducis
et Friderici Marchionis. Elle fut inhumée avec son
époux à l'Abbaye de S. Mihel.

Louis eut de Sophie sept enfans , Burnon , Thierri

,

Louis, Frédéric, Mathilde, Sophie et Béatrix. Tous ces

sept enfans sont rappelles dans la Charte de la Com-
tesse Ermentrude

,
par laquelle elle fonde , en 1 io5 , le

Prieuré de Froide-f ontaine en Alsace. La Charte
,
qui

se trouve aujourd'hui dans les Archives du Collège

Royal de Colmar , est ainsi datée : Atino ab Incarna-

tions XXomini nos tri Jesu Christi AI. C. J^. , decen-

novalis cycli un , soîaris xxu, lunaris xvm ( il fal-

loit I
]

, Indictionc xnr, F.pactà ni , concurrente vi

,

Paschaii 'Pavé Apostolicam sedem vice beati Pétri

tenente , Herir'tco régnante, venerabih autem pâtre

Hugone CÎUfdaco présidente. Burnon , ou Brunon
,

mourut ,sans avoir été marié , avant l'an io65 > Thierri

lut le successeur de son pere dans le Comté de Mont-
bélîafd; Louis

,
que Gérard I , Comte de Vaudemont

,

ht prisonnier dans une bataille , termina sa vie peu de

tems après sa délivrance; Mathilde , ou Sophie
,
épousa

Hugues V, Comte du Nordgau , ou de la basse Al-

sace, mort en io3y; Béatrix lut la seconde femme de

Berthold 1 , Duc de Zermghen , auteur des Maisons de

Zcringhen et de Bade
,
laquelle décéda le 25 Octobre

1092.

Quant à Frédéric
,
quatrième fils de Louis , et

Comte de Mouson comme lui , il obtint en partage

la partie d'Alsace qui dépenuoit alors du Comté de

Montbéliard. Frédéric y bâtit le château deFerrette,
dont il ht consacre]' la Chapelle en l'honneur de Sainte

Catherine par S. Léon IX , son cousin. 11 accompagna
ce Pape à Rome en io5o, et à son retour il établit,

près de son château deFerrette, un Prieuré, où il plaça

di s Religieux du Mont S. Bernard, qui devint depuis

l'Eglise paroissiale de la ville de ce nom. Le mariage
de Frédéric avec Agnès de Poitiers, fille de Pierre,

Comte de Savoie, et nièce d'Adélaïde, Comtesse de
Turin , le lixa en Italie, où il obtînt le Marquisat de
Suze. Il fut, selon Berthold de Constance, un des

plus zélés partisans du Pape Grégoire VII, qui l'aima

comme le plus cher de ses enfans. Il mourut en Pié-

mont le 29 Juin 1091 , laissant trois fils d'Agnès, sa

femme, savoir, Pierre, Brunon et Sigefroi.

Pierre, que l'auteur de la Généalogie de S. Arnoul

nomme 'Peints de Lucelenburc , et fils de Frédéric de

Mouson, chassé de l'Italie par l'Empereur Henri, et

privé des biens maternels , se retira avec ses deux
frères en Alsace. 11 y bâtit , sur les confins de la Lor-
raine , le château de Lucelbourg-, ce qui lit qu'il y fut

connu, ainsi que ses frères, sous le nom de Comte
de Lucelbourg. Brunon embrassa l'état ecclésiasti-

que , et l'on voit qu'en 1 108 il étoit Doyen de la Ca-
thédrale de Strasbourg. Sigefroi obtint l'Advocatie

épiscopalc de la même ville, qu'il géra depuis 1116
jusqu'en 1119. Pierre , leur frère aîné , fut , avec Fré-

déric 1 , Duc de Suabe et d'Alsace , fondateur de l'Ab-

baye bénédictine de Sainte Walburge , en Alsace
,

comme le prouvent la Bulle du Pape Pascal II de 1 102
et les anciens titres de ce Monastère. Pierre, Comte
de Lucelbourg, fonda aussi en 1126, dans la même
province d'Alsace, l'Abbaye de S. Jean des Choux,
près de Saveme

,
pour des Religieuses de l'Ordre de

S. Benoît. Il est nommé , dans la Charte de fondation

,

Cornes Peints de Lutelbitrg, units ex nobilioribus

Francorum, et Salicorutn proceribus. Cette donation
se lit presentii>us et etiarri concordantibus conjuge
sua It/ta etfdio Regjenaldo, Il mourut vers l'an ï 1 3o

,

laissant d'itha, sa femme, deux fils; Kéginald , ou
Renaud, et Henri. Ce dernier, qui succéda en 1119
à Sigefroi , son oncle , dans l'Advocatie de la ville de

Strasbourg, mourut sans postérité le 3i Mai 1148.
Quant à Kéginald , ou Renaud , Comte de Lucelbourg

,

il fonda en 1 1 33 l'Abbaye cistercienne de Neubourg
en Alsace. Reinaldus Cornes , fdius Comitis Pétri,
accorda vers le même tems à cette Abbaye, per ma-
num. Comitisse Yde matris sue , le bien de Harthauseii.

Gebehard
,
Evêque de Strasbourg, confirma en 11 33

la donation qu'Itha, femme du Comte Pierre, et son
fils Renaud , avoient faite au Monastère de Sainte Wal-
burge. Cornes Regeuoldas , Comitis Pétri de Lutzel-
burgfdius , communicatofretins sui Henrici ArgentU
nensis Advocati consilio

, donna le f ief de Laubach
en 1143 à l'Abbaye de Maurmoutîer. Le Comte Ké-
ginald, fils du Comte Pierre, qui résïdoit au château
de Lucelbourg, disent les titres de cette Maison, ren-
dit, l'an 1144, à la même Abbaye la forêt de Hilten-
hausen,dont Pierre, son pere , s'étoit emparé. Réginald
mourut en odeur de sainteté le 1 Janvier 1 i5o , et fut

enterré dans le chœur de l'Eglise abbatiale de Neubourg,
où est son épitaphe, Dans une ancienne Charte de ce
Monastère il est nommé vir sanctitate et miraculis exi-

mius. Comme il ne laissoit point d'enlans
,
Etienne,

Evêque de Metz, qui étoit le neveu de Frédéric, son
grand-pere

, obtint par héritage le château de Lucel-
bourg, qu'il réunit au domaine de son Eglise. Ce châ-
teau fut dans la suite habité par une lamille noble
qui en prit le nom , mais qu'il ne faut pas confondre
avec celle des précédens. Celle deLucelbourg, qui existe

encore aujourd'hui en Alsace, en Lorraine, en Suabe,
en Bavière et en Saxe, ne descend pas des Comtes de
Lucelbourg, qui s'éteignirent dès l'an 1 i5o.

THIERRI I, Comte de Mouson,

de Montbéliard et de Bar.

Après l'an io65 Thierri I, ou Théodoric, succéda
à Louis , son pere , dans les deux Comtés de Mouson
et de Montbéliard, et en 1093 à Sophie, sa mere,
dans celui de Bar. Il obtint encore le Comté de Ver-
dun par la concession que lui en fit en 1096 Kicher

,

Evêque de cette ville
,
après le départ, pour la Terre-

Sainte
, de Godefroï de Bouillon

,
qui en étoit pourvu.

Thierri fonda en 1101 le Monastère des Religieuses
Bénédictines de Biblisheim en Alsace. Il donna en
1 102 l'Eglise d'Amange, aujourd'hui Insming, à l'Ab-
baye de S. Mihel en Lorraine. La Charte de dona-
tion

, à laquelle souscrivirent Hermentrudïs Comi-
tissa etfdius ejus Lodoùus, fut donnée apitd Alti-
hirch. C'est Altuirch , en haute Alsace

,
qui lit ensuite

partie du Comté de Ferrette. Thierri mourut avant
Pan no5. On voit son tombeau et celui d'Ermen-
trude , son épouse , dans l'Eglise Cathédrale d'Autun

,

où ils furent inhumés , et où ils sont représentés vers
la grande porte , couchés sur une grande table de
pierre, poséesnr quatre piliers. Ermentrude, ouErmen-
sdn

,
qu'il avoit épousée en 1076 , étoit fille de Guillau-

me le Grand
, Comte de Bourgogne , et sœur du Pape

Calixte II ; elle se qualifie Hermentrudïs filia Guil
lermi Comitis de Burgundia dans l'acte de fondation
du Prieuré de Froide-Fontaine, situé près de Dele (et
uni dans la suite aux Jésuites d'Ensisheïm)

,
qu'elle

soumit en 1 1 o5 à l'Abbaye de Cluni , de consensuJilio-
rum meorum. Fridericict Theodorici Comitum Mon-
tisbeiicardi. L'acte est daté apud MontebeLicardunt;

Les enfans de Thierri et d'Ermentrude sont au
nombre de neuf: i° Frédéric, Comte de Montbé-
liard et de Ferrette

, auteur de la Maison dé Ferrette.

2 0 Thierri II, ou Théodoric, qui continua la suite des
Comtes de Montbéliard. 3° Louis

, Comte de Mouson
et de Montbéliard (Lodoicus Jilius Theodorici Co-
miiis de MoiubeUart et Cornes) , qiiisignaeu 1096 les

Lettres de fondation de l'Abbaye de Pierremont: il s'en-

gagea la même année pour l'expédition de la Terre-S",
comme on levoitdansîa chronique d'Albéric oiiLudovi-

Tomg H. Y 6
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eus Cornes de Moniione est compté au nombre des Sei-

gneursquiparlirent pour cette expédition, llcst nommé
par Albert d'Aix Ludovicus de Mourons ,

mirabilis

ht opère militari. 11 vivoit encore en 1 102 : mais il dé-

céda peu après sans postérité. 4
0 Guillaume, ou Wiï-

lerme , dont il est fait mention dans la Généalogie de

S. Arnoul. 5° Hugues
,
rappellé comme mort avec les

deux précédens dans la Charte d'Ennentmde , leur

mere , de i io5. 6° Renaud , dit le borgne , Comte de

Mousori et de Bar, mort en 1149 , et enterré au

Prieuré de Mouson
,
qu'il avoit fondé . 11 fut avec sa

femme, Giselle , fille de Gérard I, Comte de Vaude-

mont, et d'Heilwige, Comtesse d'Egisheïm, l'auteur

des Comtes et Ducs de Bar (Voy. les Comtes de Bar).

y° Etienne, qui gouverna l'Eglise de Metz depuis l'an

1 120 jusqu'en 1 1 63 : Dominus StepJianus venerahïlis

Mettensis sedisEpiscopus, principalis Magister Abba-
tiae Maurirnonasteriensis , et Cornes Benaldus,frater
Domini Mettensis Episcopi , sont nommés dans une
Charte alsacienne de Berte

,
Supérieure du Monas-

tère de Sindelsberg , donnée vers l'an 1121.
(
L'Evêque

Etienne, Dominus Stephanus Mettensis Episcopus

,

consacra en 1127 l'Eglise abbatiale de S. Jean des

Choux, à la demande de Pierre de Lucclbomg , son

cousin ). 8° Adèle
,
qui fut mariée àHerman , Comte de

Salm , dans les Ardennes
,
tige des Comtes de ce nom.

Et 9
0 la bienheureuse Guntilde

,
première Abbcssc du

Monastère de Biblisheim , fondé par son pere , morte

le 21 Févrîér ii3i. Elle fut enterrée au milieu de

l'Eglise abbatiale, où l'on voit encore sou tombeau.

COMTES DE MONTBÉLIARD.
T H 1 E R H I I I.

1 io3 ou 1 io4.Thierri II , ou Théodoric, succéda à

Thierri I , dont il étoit le second fils , dans les Comtés

de Montbéliard et de Bar. Mais s'étant rendu odieux

aux sujets de ce dernier Comté, il fut obligé de le cé-

der
,
peu de tems après , à llenaud , son ïrere, et de

se contenter de celui de Monlbéliard. Thierri est nom-

mé Theodoricus Cornes Montisbelicardiààns la Charte

de fondation de Froide-Fontaine de 1 io5 , où il est

encore dit que castrum Montisbelicardi fuit Comitis

Theodorici. Thierri est appeilé Cornes Theodoricus

de Monspilgardt dans une Charte de Dïépold, Abbé

d'Altortï, datée de 1117. Theodoricus Cornes Mon-
tisbelieardi fut en 1122 un des Seigneurs qui signè-

rent, le 8 Septembre, dans la Diète de Batisbonne
,

l'acte par lequel l'Empereur Henri V se réconcilioit

avec le Pape Calixte 11 , oncle de ce Comte. Le Di-

plôme de Conrad III pour l'Abbaye de Lucelle, de

1 1 39 , fut donné teste Comité TeâerwQ de Montebili-

cardi. Un lit tes noms de Thcodor'u us Cornes de Mu-
nipiligard ,

Montbilignrt , et Monibcliart , dans trois

Diplômés du même Empereur pour les Monastères

d'Ensidlen de 1 144, de Seltz de la même année et de

Corbie de 1147. Theodoricus Cornes Montisbilgardi

en signa l'an 1 i56un autre de l'Empereur Frédéric. 11

fonda vers la même année l'Abbaye de Béchamp , de

l'Urdre de Prémontré, située sur le Doux, à un quart

de lieue de la ville de Montbéliard , dont il ne subsiste

plus que quelques masures. Theodoricus , Dci gratta

lY/oniisbcUgardi Cornes , confirma en 1 162 une do-

nation laite Elcclesie S. Marie belli tarnpi
,
quamfuu-

davit {Theodoricus prîrnus) pro redernptione anime

sue filiique sui Theodorici , per manum Amedeine-

potis sui , assistente et laudante genero suo Odone

Comité de Hocha.
Thierri mourut après Fan 1 162. On ignore le nom

de sa femme, dont il eut un fils, appelle aussi Thierri,

mort jeune avant lui , sans laisser de postérité, et deux

filles , dont la cadette
,
Ermenlrude, fut mariée à Eudes,

Comte de la Boche. L'aînée
,
qui se nommoit Agnès

,

épousa en 1 148 Richard 11, Seigneur de Monlfaucon
,

(dont les terres étoient situées aux environs de Besan-

con), fils de Kkhard I de Montfaucon, quifut en 1 124

un des fondateurs de l'Abbaye alsacienne de Lucelle.

Agnès de Montbéliard eut de Richard 11 trois enfans
,

savoir, Amédée
,
qui suit, Thierri et Agnès. Thierri,

de Doyen de l'Eglise de S. Jean, devint Archevêque de

Besançon en 1 180, et mourut de la peste en Palestine

en 1191, après la prise de S. Jean d'Acre. Il avoit beau-

coup contribué au succès du siège par l'invention de

plusieurs machines qui renversèrent les murs de cette

ville. Le Moine de J lorence en parle dans ses vers
,

où U célèbre également les vertus guerrières et le zele

pastoral de ce Prélat. Agnès , sœur d'Amédée et de

Thierri, épousa Gautier , Comte de Brienne, et fut

mere de Jean de Brienne , Roi de Jérusalem.
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FREDERIC I.

iio3 ou 1104. Frédéric, fils aîné de Thierri I,

Comte de Montbéliard , fut le premier qui prit le nom
et la qualité de Comte de Ferrette. Ce pays lui échut en

partage dans la succession de son pere : mais ce Do-
maine ne fut pas érigé en Comté aussitôt qu'il tomba
entre ses mains. Ennentrude, sa mere, dans l'acte de

fondation du Monastère de Froide- Fontaine de no5
l'appelle simplement fdius meus Fridcricus Cornes

Montisbelicardi ; et 1 rédéric lui-même, dans une

Charte de la même année
,
par laquelle il soumet à

l'Abbaye de Cluni le Prieuré de S. Morand d'Aliuïrch,

en Alsace , dont il fut le fondateur, ne se qualifie que

Frédéric , fils de Thierri, Comte de Montbéliard. L'acte

de fondation
,
qui est dans les Archives de Cluni, porte

les mêmes dates que celui d'Ermentrudc pour 1 roide-

Fontaine , en finissant ainsi : Paschali P'apâ vïcè

beali Pétri Apostolicam sedem tenente , Jtlcurh o 11^

régnante , Burchardo Episcopo Basileensern ElccLe-

siarn gubernante. Le Prieuré de S. Morand fut uni en

1626 par le Pape Urbain VIII au Collège des Jésuites

de Fribourg. Fridericus Cornes de Murnpligart fut

témoin en 1111 d'une donation faite à J'Abbaye de

S. Pierre dans la forêt noire. Fridcricus Cornes de

Afontebiligardis, et jrater ejus Deodericus, signèrent,

le 8 Janvier 1 125 , le Diplôme de Henri V pour le Mo-
nastère de S. Biaise. Cette date est l'époque où les deux
frères démembrèrent leurs possessions; alors Thierri

retint le Comté de Montbéliard , et Frédéric com-
mença à quitter le titre de Comte de Montbéliard pour

prendre celui de Ferrette ; car dans un Diplôme du
même Prince , de la même année 11 25 et du même
jour, pour l'Abbaye de Lucelle

, on trouve entre les

témoins Fridericus Cornes de Ferretis, Depuis ce tems

il n'est plus connu que sous ce dernier nom. Les deux

frères, Hainaldus Cornes de Bar, et Fridcricus /ra-

ter ejus de Ferretes
,
paraissent dans une Charte du

2 Avril ii25. Ce sont les mêmes , Cornes Beinoldus

de Munzun et Jrater ejus Fridericus Cornes
,
qui as-

sistèrent , le 29 Mars 1 i3i , à la célèbre Assemblée de

Liège , où l'hmpereui" Lothaire fut couronné par le

Pape Innocent IL Cornes Fridericus de Fhirida signa

en 1 1 3 3 le Diplôme de Lothaire II pour le Monastère

d'Interlach. La Charte de Humbert
,
Archevêque de

Besancon , et d'Adalbéron
,
Evêque de Basle

,
qui con-

firment en 1 1 36 la fondation de l'Abbaye de Lucelle,

fut donnée coram Friderico Comité de Ferretis. Celle

de l'Empereur Conrad 111, pour la même Abbaye , de

1 139 , estdatée de Strasbourg, teste Comité Frederico

de Fen etis* Le nom de Fridericus Cornes de Fi/reta

se trouve à la fin du Diplôme du même Prince pour

l'Eglise de Basic de liét. Fridericus Cornes de Fir-

retho , cum uxore Stephania etfdio Ludovico , fonda

en 1 144 , à une lieue de Ferrette , le Prieuré de Veld-

pach, dont il nomma pour Avoué celui qui scroit le

plus âgé de ses descendans
,
qui iri posteritate sua
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A M E D É E.

Après 1162 AinÉDÉEDEMoN-TFAUCON,fils(leRichard

de Montfaucon et d'Agnès, fille aînée de Thierri II,

succéda à son aïeul maternel dans le Comté de Mont-
béliard

, à l'exclusion des Comtes de Bar et de 1er-

rette, qui étoieut cependant des branches masculines

de la Mnison de Mouson. Amedeus Cornes Montis-

bcligardis accorda en 1171 à l'Abbaye de Béchamp
la moitié de toutes les dîmes de Veselois

,
pro anima

Frmentrudis materterae si/ae Comitissae de Rupe,

laudantc et concedente fdlo suo Ricardo. La Charte

fut donnée en présence d'Odo Cornes de Patpe pre-

fatae Comitissae sponsi. Garnier de Brunviler fit en

1
1
76 une donation à la même Abbaye , annuente et

laudante Amedeo Comité Montisbeligardis. Thierri,

son frère, Archevêque de Besancon, consacra l'Eglise

de Béchamp en ii83
,

présente Amedeo Comité

Montishelligardi. Le Diplôme de l'Empereur Frédé-

ric
,
pour le Monastère d'Etival, fut signé en 1180

par Amedeus Cornes de Montcbtligardo. Amédée

avoit épousé Gertrude , fdle de Werinhaire , Comte de

Habsbourg et du Sundgau, sœur d'Albert, Landgrave

de la haute Alsace. II laissa deux fils , Richard et

Gautier , et une fdle nommée Bonne. Richard lui suc-

céda dans le Comté de Montbéliard, et Gautier dans

les terres de Montfaucon. Ce dernier passa en Chypre
,

011 il épousa en i2o5 Bourgogne de Lusignan , fdle

d'Amauri , Roi de cette ïsle
,
qui le nomma Connéta-

ble de Jérusalem. Bonne, idled"Amédée, épousa Pierre

de Scev , dont elle eut deux: enfar.s , Pierre et Richard.

Ce dernier est appelle dans quelques titres Richard de

Montbéliard. On lui donna ce surnom, parce que sa

merc ctoit une Comtesse de Montbéliard, et pour le

distinguer des autres Seigneurs de sa famille
,
qui étoit

ttès nombreuse. Pierre de Scey, ou Ceis, son frère

aîné
}
dont descend aujourd'hui la Maison de Sccy-

Montbéliard , est qualifié neveu de Richard , Comte
de Montbéliard , dans un acte de l'an 1237. Quelques

modernes ont faussement supposé que la famille de

Scey étoit une branche des Comtes de Montbéliard.

RICHARD.
Après 11 83 Richard, fds aîné a Amédée, lui suc-

céda au Comté de Montbéliard. 11 partit en 120 \ pour

la Terre-Sainte avec Gautier de Brïenne , et alla s'em-

barquer dans un port de la Calabre. Mais l'histoire

ne nous a point conservé le récit de ses exploits, et

ne nous apprend point combien de teins il y séjourna.

De retour dans son pays, Richard eut plusieurs guerres

avec Frédéric, Comte de Ferrette
,
qui ne furent ter-

minées qu'en 1226 par une transaction passée en pré--

senec de Conrad d'Urach
,
Cardinal-Evêque de Porto

et Léçat du S. Siège en Allemagne. Il tut convenu
,

par cette transaction ,
que Thierri., fds aîné de Richard,

Thivrricus filins Richardi Comitis Montisbeligardi

,

éponscroit, dans l'espace de deux ans, Adearde, ou
Adélaïde , fdle du Comte Frédéric, Adeardim filmm
Fridrrici Comitis Firretensis; que celui-ci lui don-

neroit en mariage cinq cens marcs d'argent; qu'il cé-

derait, pour un teins, à Richard PAdvocatïe de Delc
;

et qu'il renoncerait en sa faveur à tous les droits qu'il

pouvoît prétendre sur le château de Belfort en Alsace.

Cet accord , fait du consentement d'Uhic et de Louis
,

fils du ("omte Frédéric, laudantibus Oïrico et Lodo-
vico JiJiis ipsiu s Comitis Firretensis, fut ratifié par le

Pape Alexandre. R. Cornes 71îontisbiligardi souscrivit

en 1237 le Diplôme de l'Empereur Frédéric pour la

ville de Besancon. Richard mourut quelque tems après

dans un âge fort avancé, n avoit épousé Catherine
,

fille de Matthieu II , Duc de Lorraine , et de Catherine

,

Duchesse de Lithbourg, dont il eut Thierri
,
qui suit

;
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protections aetatis in castra Firretho sederit, Frédéric

fut enterré avec sa femme et plusieurs Comtes de sa fa-

mille dans la même Eglise de Veldpach , où il avoit

établi des Religieuses de l'Ordre de Cluni. Ce Prieuré,

où treize Comtes et Comtesses de la Maison de Ferrette

ont choisi leur sépulture , fut uni en 1661 au Collège

des Jésuites d'Ensisheim : il appartient aujourd'hui au
Collège Royal de Cohnar. La première femme du Comte
Frédéric fut Pètiussée , fdle de Berthold II , Duc de
Zéringhen ; sa seconde , nommée Stéphanie, ouEtien-
nete , étoit fille de Gérard

,
premier Comte de Vau-

demont , et d'Heîhvige , héritière du Comté d'Egisheim.

Ulric , Comte d'Egisheim , frere d'Etiennete , étant

mort sans enfans , elle hérita d'une partie de ce Comté;
ce qui augmenta les domaines de Frédéric , son époux,
et de Louis , son fils. On ignore l'année de la mort de
Frédéric

,
postérieure cependant à 1 144. Ce Comte et

Renaud de Bar , son frere , avoïent en roo3 , du vi-

vant de Thierri , leur perc , fondé le Prieuré de S. Ni-
colas-des-Bois , situé près de Rougemont en Alsace

,

qu'ils soumirent à l'Abbaye de Molême en Champa-
gne. La Comtesse Etiennete survécut à son mari. <Ste-

phania Comitissa Phirretensis
f laudante filio Lo-

doico , accorda à l'Eglise de Basle les dîmes du village

de S. LucKar
,
près d'AItidrch

,
pro remédia animac

Comitis Friderici viri sui.

LOUIS.

Après 1 144 Louis , fils de Frédéric et d'Etiennete
,

succéda à son pere dans le Comté de Ferrette. Ludo-
vicus Cornes Ferretensis signa en ri 80 le Diplôme de

l'Empereur Frédéric pour le Monastère d'Etival. Lu-
daviens Cornes Phirretensis confirma en 1 187 la fon-

dation de l'Abbaye de Pairis en Alsace, faite en u37
par Ulric , sou oncle , ab avunculo pie me/noria

Udalrico Comité de Fgensheim. 11 est appellé Cornes

Lodevicus de Firrete dans les Lettres de Frédéric pour
le Prieuré de S. Pierre de Colmar de 1 1 85. II vivoit

encore en 1187. Sa femme , Ricuenze , fille de Werin-
haire 111 , Comte de Habsbourg , lui laissa quatre en-

fans , Frédéric II
,
qui suit , Louis , Fîelwide et Thi-

bault , dont on ne connoît que les noms. Thibault

vivoit encore en 1202.

FREDERIC II.

Après 11S7 Frédéric , successeur de Louis , son
pere, dans le Comté de Ferrette, est nommé Frideri-

eus Comes-dc Ferreto dans deux Diplômes , l'un de
l'Empereur Philippe

, de 1207, pour Amédée, Comte
de Savoie, et l'autre de Frédéric II, pour l'Eglise de

Vienne, de 1214. Il rebâtit dans le même tems la for-

teresse d'AltK.irch
,
qui donna origine à la ville de ce

nom. Mttnicipium meitm nomme Jdalthûihe , nuod
temporc mco aedificavi, dit-il dans ses Lettres accor-

dées en 12 15 à Berthold , Abbé de Lucelle. Celui-ci

étoit frere de FIilwide, épouse de Frédéric. Une autre

Charte
,
que Fridericus Cornes Ferretensis donna en

1 225 à la même Abbaye de Lucelle , fait voir qu'à cette

époque il baLtoit monnoie, accordoit des Lettres de no-

blesse
,
percevoit des impôts et des péages , instituoit

des Greffiers, légitimoït des bâtards, &C. L'Abbaye de
Mourbach lui avoit conféré au commencement du siè-

cle PAdvocatie de Dele
,
qu'il céda pour quelque tems

en 1226 à Richard
, Comte de Montbéliard.

( Vby. les

Comtes de Montbéliard.) Frédéric étoit en possession

du château d'Egisheim, qu'il accorda en 1228 à Henri,

Roi des Romains
,
pour le recevoir de lui à titre de

Fief. Vers le même teins il eut un démêlé avec Henri,

Evcquc de Basle
,
qu'il dépouilla de quelques unes de
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Amédéc
,
Seigneur de Montfaucon , marié à Maliaud

de SaarbruCK.; et Etienne , Comte de Montbélïard
,
qui

était en 1246 Doyen de S. Jean de Besançon.

THIERRI lit

Après 1237 Thierri III, dit le grand Baron, suc-

cesseur de Richard , son pere , au Comté de Montbé-

lïard, le gouvernent déjà de son vivant; car voulant

fortifier le château de Belfort contre les insultes du

Duc de Bourgogne et de l'Archevêque de Besançon,

Thierri offriten Fief, l'an 1 228, castrum suumBeÙum-
fortem à Matthieu II, Duc de Lorraine , son grand-

pere ; ce qui cependant n'eut pas lieu. Thierri épousa

la même année , comme nous l'avons déjà dit, Adeak-

de, fille de Frédéric, Comte de Ferrette. La Charte

d'Ulric, son beau-frere, de 1235
,
pour l'Abbaye

d'Altorff, fut scellée du sceau de Thierri , Comte de

Montbélïard. 11 s'éleva cependant peu après quelques

difficultés entre ces deux Comtes touchant les droits

3u'Adearde, femme de Thierri, avoit à la succession

e Frédéric, son pere, mort en 1234.- L'affaire se ter-

mina par un accord passé au mois d'Octobre 1236,

par lequel Ulric, Comte de Ferrette, céda à Thierri

et à ses héritiers , Domino Comiti Tlerico in Montis-

belg. et hacredibus suis , le château de Porrentrui et

ses dépendances, avec tout ce qu'il possédoit dans le

Val d'Ajoye et de Correnol. Th. Dei gradd Cornes

Montisbeligardi donna le château de Belien et les vil-

lages en dépendans à Berthold
,
Evêque de Strasbourg

,

qui les lui rendit en 1238 à titre de Fief de son Eglise.

Thierri Cucns de Montbeliart lit en 1259 hommage-

lige à Thibault , Roi de Navarre et Comte de Cham-
pagne

,
qu'il promit de défendre contre tous, à l'ex-

ception de l'Evêque de Basle, de l'Abbé de Lucelle

,

du Duc de Lorraine et du Comte de Ferrette. 11 fonda

en 1269 l'Hôpital de Montbélïard. Thietricus Cornes

Montisplicardis reconnut en 1280 que les Advoca-

ties d'Ajoye et de Bure faisoient partie du Domaine

de l'Eglise de Basle , et qu'il les avoit reçues de l'Evê-

que Henri en Fief, pour les posséder seulement pen-

dant sa vie. Thierri mourut lort âgé en 1284. 11 eut

un fils
,
qui porta le même nom que lui , décédé jeune

et sans alliance, et deux filles, appellées Sibylle et

Marguerite. 11 maria la première à Raoul, ou Rodolle,

Comte de Neuchâtel en Suisse , et la seconde à Thi-

bault, Sire de Neuchâtel, dans le Comté de Bourgo-

gne. Du premier de ces mariages sortirent plusieurs en-

fans , dont le plus connu est Amédée , Comte de Neu-

châtel. Celui-ci, outre deux fils, fut pere de Guiîlemette

et de trois autres filles. Thierri , bisaïeul de Guiîlemette

,

voulant prévenir les contestations que sa succession

pourrait occasionner, institua en 1282 cette fille
,
qu'il

chérissoit particulièrement , son héritière au Comté

de Montbéliard , en la mariant à Renaud , fils de

Hugues de Chàlon , Comte Palatin de Bourgogne. Il

fit consentir à cette convention Amédée et ses deux

frères , Jean et Richard ; sous la condition néanmoins

qu'au défaut d'enfans de Renaud et de Guiîlemette

,

ce Comté retournerait à Amédée. Mais Thibault,

Seigneur de Neuchâtel
,
qui étoit le fils de Margue-

rite , sœur de Sibylle , voulant attirer à lui l'héritage

de son aïeul, avoit, dès l'an 1280, mis dans ses in-

térêts Otton, Comte de Bourgogne , frère de Renaud.

Il passa avec lui un Traité, ou il reconnoissoit d'a-

vance que le Comté de Montbéliard étoit un Fief de

celui de Bourgogne. Un pareïlacte étoit visiblement

nul de sa nature, d'autant plus qu'il étoit fait du vi-

vant de Thierri III. Renaud
,
pour terminer les contesta-

tions qu'i 1 alloit avoir avec Thibault , lu i céda en 1 282

les deux Seigneuries de Blamont et de Chatalot
,
qu'il

venoit de recevoir de Thierri, à condition que lui et

ses héritiers les Lieudroient en Fief du Comté de Mont-
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ses terres
,
qu'il arrêta , avec plusieurs de ses Ecclésias-

tiques
,
près d'AltKirch , et qu'il y retint prisonnier dans

son château. L'Evêque, ayant porté ses plaintes de cet

attentat a l'Empereur Frédéric II, le fit condamner, par

une Diète , à la peine du harnescar, c'est-à-dire à por-

ter un chien sur ses épaules l'espace de deux lieues.

Le Comte de Ferrette
,
accompagné de ses Officiers et

de ses vassaux , entra ainsi en 1232 dans la ville de

Basle jusqu'aux portes de la Cathédrale ,
où , s'étant

jetté trois fois aux pieds de l'Evêque, il obtint de lui le

pardon et l'absolution de l'excommunication qu'il avoit

encourue. Frédéric futétranglé deuxansaprès,en 1234,

par Louis Grimmel , son second fils. Louis
,
proscrit

de ses terres pour ce parricide, frappé d'excommunica-

tion par le Pape Grégoire IX , alla à Rome pour se faire

absoudre. Y étant au lit de la mort, il fut absous le

18 Août 1236, par les deux Pénitenciers du S. Siège i

et le 20 suivant, il fit son testament, par lequel il nom-

ma l'Eglise de Rome son héritière universelle , à l'ex-

ception des biens qu'il avoit accordés à sa femme. Il

mourut quelques jours après. On conserve une Bulle

de Grégoire IX, du i6Juin 1237 ,
qui ordonne auxEvê-

ques de Constance et de Lausanne de faire mettre en

exécution le testament de Ludovici Comitis de Fir-

reto. Frédéric de Ferrette , outre ce fils dénaturé , laissa

quatre autres enfans de Hilwide , ou Helwige , sa

femme
,
qui lui survécut. Elle étoit fille d'Egenon IV

,

Comte d'Urach, et d'Agnès, Duchesse de Zerînghen

,

sœur du Cardinal Conrad ,
Evêque de Porto , de Ber-

thold , Abbé de Tennebach et de Lucelle, et d'Egenon,

premier Comte de Fribourg. Ces enfans furent Ulric
,

qui suit , Adearde , Berthold et Albert. Adearde , ou

Adélaïde
,
épousa en 1228 Thierri 111 , Comte de Mont-

béliard , fils aîné du Comte Richard. Berthold , Cha-

noine de Basle en 1233 et de Strasbourg en 1243, de-

vint Evêque de Basle en 1249 , et mourut à Altsirch le

10 Décembre 1262. Albert, encore jeune en 1235,

survécut à l'année 1244. Il étoit Avoué de l'Abbaye de

Masevaux , comme le prouvent les Lettres de Lutold
,

Evêque de Basle, de 1241 et 1244, qui règlent les droits

d'Advocatic entre l'Abbcsse Mathilde , et noble homme
Albert de Ferrette

%
Avoué de ce lieu,

ULRIC I.

1234. Ulric, qui, en 1234, succéda à Frédéric

dans le Comté de Ferrette , est nommé dès l'an 1225

Cornes Ferretarum dans les Lettres de son pere pour

l'Abbaye de Lucelle. Il jouissoit même dès son vivant

de PAvouerie provinciale, ou l'Advocatie de la haute

Alsace, étant nommé nobilis'vir Ulricus Cornes Phir-

rctarum Advocatus noster Provinciales per Alsaciam

dans les Lettres de l'Empereur Frédéricll,de 1 2 1 2. Ulric

étoit encore en possession de cette Avouerie en 1228

,

lorsque lui et ses frères livrèrent bataille à Blotzhcim
,

près de Basle , à Berthold
,
Evêque de Strasbourg

,
qui

remporta la victoire. Les prétentions que ce Prélat lor-

moit sur quelques terres du Comté d'Êgisheim , lurent

l'occasion de cette guerre
,
qui se renouvella de tems

en tems jusqu'en i25i
,
qu'elle se termina par une

transaction passée entre le Comte Ulric et l'Evêque

Henri, successeur de Berthold. Par cette transaction,

Ulricus Cornes Ferretensis offrit en Fief à l'Eglise de

Strasbourg le château de Thanu et ses appartenances

,

en renonçant à tous les droits qu'il avoit sur le châ-

teau d'Eg'isheim et les endroits en dépendans au titre

d'héritier de Gertrude , dernière Comtesse de Dags-

bourg. Ulricus Cornes Phirretensis , en présence d'Al-

bert , Comte de Habsbourg et Landgrave de la haute

Alsace , son cousin , confirma en 1 233 la donation

que Frédéric , son pere , venoit de faire à l'Eglise de

Basle. Ulricus Cornes Firretensis approuva ,
l'année
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héliard
, dont elles étoient démembrées. Cet arrange-

ment fut alors approuvé, par Otton, Comte de Bour*
gogne

,
qui le révoqua cependant dans la suite, en

donnant ces deux terres en 1200, sans y avoir aucun
droit , à sa femme , Mahaut , Comtesse d'Artois. Thi-
bault néanmoins continua de se reconnoitre vassal de
Renaud, Comte de Montbéliard , comme on le voit par
un acte qu'il bt eu 1294 *' u consentement, et même
par l'ordre d'Otton et de Mahaut.

RENAUD et GUILLE METTE.

1282. Renaud de CiiÂlon, Comte Palatin de
Bourgogne , et Guiixemette , sa femme, furent mis,
des le vivant de Thierri , eu possession des terres du
Comté de Montbéliard, qu'il leur avoit cédées en 1282,
comme le prouvent les Lettres de privilège , données
par nos Hrynaud de Bourgogne , Comte de Montbê-
liard , et. Guillaume , sa femme, Comtesse de Mont-
béliard-, au mois de Mai ia83,aux habitansde leur ville

capitale. Thierri s'étoit rétervé les Seigneuries de Bel-

fort et de Htricourt
,
qui , à sa mort , arrivée en 1 284 ,

passèrent aussi à Renaud et à sa femme , et la Sei-

gneurie de Clémont
,
qui tomba ensuite en partage à

Thibault, Sire de Neuchâtel. Renaud et sa femme
firent en 1283 avec Henri, Evoque de Basle, un accord,
par lequel ils donnèrent a son Eglise le château de
Porrentrui avec les Advocaties d'Ajoye et de Bures. La
même année, Renaud consentit à un arbitrage pour
terminer les dilfércnds qui s'étoient élevés entre lui et

l'Abbé de Mourbach. Sa femme , Gudlaretta , jilia

Amcdi de I\
roco Castro } Comitivsa Montispilgardis

,

confirma en 1284 les conventions qu'avoient faites arec
l'Evêque de Basle nobilts Tir dilectus Dominus et ma-
ritus Benaudus de Burgundia Cornes Montispeligar-
dis. Le même Reynaldus de Burgundia , Cornes
Monttspelîgatd/s

, reprit en la même année les Fiels

qui relevoient de l'Evêché de Basle et qu'avoit pos-
sédés Dominus Th. quondam Montispligardl pre-
decessor.

Cependant Renaud , soit pour complaire à Otton
,

son Irere
, Comte de Bourgogne , soit parce qu'il crai-

gnoit sa puissance, pensoit à se reconnoitre comme son
vassal pour le Comté de Monlbéliard. L'Empereur Ro-
dolphe

,
qui en fut informé, déclara ce Fief dévolu à

l'Empire par la félonie de Renaud. Se contentant en-
suite des soumissions de ce Comte , il lui en donna
l'investiture le 8 Juin 1284 ,

après l'avoir condamné
à une amende de huit mille livres d'argent. Cet Em-
pereur lui accorda en Fief le château , la ville et le

Comté de Montbéliard avec ses dépendances , comme
les Empereurs ses prédécesseurs avoient coutume de
les conférer. Rodolphe conlirma en môme tems les con-
ventions qu'avoient laites entre eux reverendus pater
Heinrœus Basileensis Episcopus et spectabilis vir
Reynaldus de Hurgundta Cornes Montispligardi. Mal-
gré cela, Renaud entra l'an 1286 dans la ligue d'Otton,
son frère, de Thibault, Comte de Ferrette , et de la

ville de Besançon, contre Pierre Reîch de Bcichcm-
tein, qui venoit d'être nommé à l'Evêché de Basle.

L'Empereur étant venu au secours de ce Prélat, assiégea

Montbéliard sur I3 fin. du mois de Juin de cette année,
et obligea la place à se rendre. L'Evêque , de son côté

,

entra en 1287 dans les terres du Comte de Montbéliard,
et ravagea plusieurs de ses villages. Renaud

,
après

ces revers
, se retira sous Besançon avec les deux autres

Comtes. Rodolphe les y suivit et mit le siège devant
cette ville. Mais il n'eut pas le même succès. La vi-

goureuse défense fces assiégés l'obligea de se retirer.

On convint d'une conférence
,
qui se tint à Basle en

1287, et non en 1289 comme le marque Tritheme
,

COMTES DE FERRETTE,
suivante, celle que Thierri de Rougemont avoit faite

au Prieuré de S. Nicolas -des -Bois" Ulric , se disant
Comte de Ferrette par la grâce de Dieu , donna en
1235 une Charte en faveur de l'Abbaye d'Altorff, fon-
dée parles Comtes d'Egisheim

, ses ancêtres. Ulric et
Albert, son frère, Comtes de Ferrette, passèrent la

même année une transaction avec celle de Moiubach.
Ulric, Comte de Ferrette, termina en 1236 un diffé-

rend qu'il avoit avec Thierri , Comte de Monlbéliard
,

son beau-fret*, au sujet des droits qu'Adearde , sa
sœur, avoit à l'héritage de leur perc. 11 signa en i23o
le Diplôme de Conrad IV pour le Monastère de Pairis

,

en se qualifiant nobilis vir Ulricus Cornes de Firrata.
En 1 245, il conlirma la donation de la cour d'Ollwei lier,

que Frédéric
, son frère, avoit faite à l'Abbaye du Lieu-

Croissant. II fonda, vers l'an 1262, avec son frère

Berthold
,
Evêque de Basle, le Monastère de Miclicl-

feld
,
qui est aujourd'hui une Prévôté transférée à

Blozheim
,
dépendante de l'Abbaye de Lucelle, On a

d'Ulric, Comte de Ferrette , une Charte de l'an 1262,
par laquelle il renouvelle la donation cpie feu sa mere

,

Meilwige
, avoit faite à la Collégiale de S. Amarin.

Ulric vendit en 1271
,
per manum et consensum

Theobaldi. filii nostri , à Henri, Evêque de Basic, le

Comté de Ferrette et les terres en dépendantes pour
huit cens cinquante marcs d'argent. Mais il le reprit

en même tems , lui et Thibault son fils , en Fief de
son Eglise, Ormics Pherretanim Marschalcus et Offi-
cialis principalls Domini Episcopi Basiliensis et ejus

Ecclesiae est nommé dans l'ancien registre des fiefs

de l'Evêché de Basle.

Ulric mourut dans un âge très avancé le 1 Février

1275 , et il fut enterré clans la salle capitulairc de l'Ab-
baye de Lucelle. Il avoit épousé Agnes, fille de Guil-
laume de Vergi , Sénéchal de Bourgogne , et de Clé-
mence de Fouvens

,
laquelle étoit veuve de Pierre,

Baron de Beaufrcmont. Dames Agnès , Comtesse
de Ferrette et Dame de Biaffmymont , fit en ii56
une donation à l'Abbaye de Chcrlieu. Elle mourut
avant 1271 , comme le prouve une Charte que Liébald
de BeauflVemont

, son fils du premier lit , donna en
cette année à l'Eglise de S. Evre de Toul , dans la-

quelle il se qualifie Libaldus , Dominus de Binffroi-
mont , miles , fdius\Agnetis quondam Garnitisse Fer-
retensis. Ulric, Comte de Ferrette, eut huit enfans

,

savoir, 1° Frédéric, nommé Cornes Ferretensis dans
des actes de 1262 et 1269, qui entra dans l'Ordre de
Clunï , et fut Prieur de S. Morand d'AltKÎrch ;

2° Louis,
quivivoit en 1259 et 1262, mort avant 1269; 3° Thi-
bault , ou Théobald

,
qui suit

;
4° Henri , Comte de

Ferrette en 1256, marié à Gertrude , Hlle d'Ulric IV
,

Seigneur de Rappoîstein , mort avant 1259 , dont les

trois fils
,
Thibault, Comte de Ferrette, Jean et Ulric,

Seigneurs de Florimont
, vivotent encore en 1281

;

5° Adélaïde, mariée à Ulric de Regensberg, dont elle

étoit veuve avant l'an i3io; 6° une seconde fille
,
qui

étoit en 1 272 Abbcsse de l'Abbaye noble des Chanoi-
nesscs de Secxingen

; 70 une troisième, femme de Con-
rad Wernher de HadstaLt

,
Landvogt d'Alsace

, morte
le 23 Septembre 1276 -, et 8° une quatrième

,
qui vivoit

en 1278, et qui épousa Conrad, Seigneur de Horbourg.
Henricus de Phirreto , Ministerialis noster, signa

en 1233 la Charte d'Ulric , Comte de Ferrette. Ce
Henri fut père d'Ulric de Ferrette , qui est nommé
Ulricus de Fierreto et de Pfirt, miles

, dans les Chartes
du Comte Louis de 1259 et du Comte Thibault de
1277 et 127S. C'est de ce Henri et de cet Ulric , no-
bles vassaux des Comtes de Ferrette, et non des Comtes
mêmes, comme quelques uns le supposent, que des-
cend la Maison noble des Barons de f errette

,
qui

existe encore aujourd'hui dans le Sund^au et dans la

haute Alsace. Ulric II, Comte de Ferrette, nomma en

Tome II.
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qui dit aussi faussement que l'Empereur fit prison-

niers de guerre les Comtes de Bourgogne , de Savoie

et de Montbéliard. Albert de Strasbourg , écrivain

presque contemporain, assure que le Duc de Bour-

gogne et les Seigneurs qui lui étoient attachés, prê-

teront, à la conférence de Basic, serment de fidélité

à l'Empereur, comme vassaux de l'Empire : ce qui doit

également s'entendre du Comte de Montbéliard. Ce-

pendant M. Dunod prouve qu'en i3oi Renaud pro-

mit , dans le mois d'Avril , à Philippe le Bel , Roi de

France , en faveur duquel Otton s'étoit dessaisi du

Comté de Bourgogne , de lui faire hommage
,
pour lui

et ses héritiers, du Comté de Montbéliard. Quoiqu'il

en soit ,
licgnuult de Bourgogne , Comte de Mont-

béliard , et Dame Guillaume , sa femme , Com-
tesse dudit Montbéliard', et Othenin, leur/ils, don-

nèrent en 1307 des Lettres d'affranchissement et des

privilèges aux habitans de leur chastel, bourc et Tille

de Belfort. La Charte fut scellée du sceau de Hugues

,

Comte de Bourgogne. Renaud mourut sur la hn de

l'année i3si , laissant un fils encore jeune, qui suit, et

trois fdles
,
Agnès , Jeanne et Alix. Agnès fut femme de

Henri de Monlfaucon ; Jeanne épousa en 1299 Ulric ,

dernier Comte de Ferre t te. Elle est nommée nobilis

Domina Johanna de Montebellicardi, u cor légitima

spectabilis viri Dominl Ulrici Comitis Ferretarum
,

dans des Lettres de Gérard
,
Evêque de Basle, de i3i8.

Domina Joanneta collateralis nostra karissima est

rappellée dans celles du Comte Ulric de i320 pour la

môme Eglise. Walram , Comte de Thierstein , dans

une Charte allemande de i32i
,
l'appelle Dame Jane-

ton non. Montpelgart; et Léopold , Duc d'Autriche,

dans une autre de i322 , la qualifie fille de feu Re-

naud, Comte de Montbéliard. Elle prend elle-même

le titre de Jeanne de Montbéliard, Comtesse de Fer-

rette, dans des Lettres françoises de franchises qu'elle

accorda en 1324 aux habitans du village de Bocourt.

Alix , sa sœur, se maria en premières noces à Jean II

de Châlon , Comte d'Auxcrre , et en secondes à

Henri de Vienne, Seigneur d'Antigni.

O T T E N I N.

i3ai. Ottenin , ou Otton , fils de Renaud , lui

succéda en bas âge sous la tutele de Hugues , Comte
de Bourgogne , son oncle , et de Henri de Monlfaucon,

son beau-frere. Hugues de Bourgogne se dit curateur

de noble Damoiseal Outhcnin de Bourgogne , Comte

de Montbéliard, notre chier et bien aymé ncpveur,

dans des Lettres du 9 Mars i322, pour la ville de

Montbéliard. Celles du 2?. Avril suivant, pour Bel-

fort, furent données par Henri , Seigneur de Mon-
faulcon, curateur d'Othenin , fils du Comte Régnai/ It

de Bourgogne et de Dame Guillaume. Ottenin mou-
rut en i33i sans avoir été marié. Sa succession .hu

partagée entre ses deux sœurs
,
Agnès

,
épouse de

Henri, Seigneur de Monlfaucon, et Jeanne ,
qui

,
après

la mort d'Ulric, Comte de Ferrette, s'étoit remariée

sur la fin de i3:>5 avec Rodolphe Hesson, Margrave de

Bade. Le partage fut fait le 3 Mai i332 entre Henri,

Comte de Montbéliard, Seigneur de Monfaucon, et

sa très chère sœur Jeanne de Montl/elliard femme au
Comte de Ferrette, et Marquise de Bauldes. En vertu

de ce partage, le Comté de Montbéliard et la Seigneu-

rie de Oranges restèrent à Henri : les Seigneuries de

Belfort et de Héricourt passeront à Jeanne. Rodolphe
Hesson

, Margrave de Bade , et Jeanne , son épouse
,

renouvelleront , le aa Septembre suivant, les privilèges

de la ville de Belfort. L'un et l'autre sont encore nom-
més la même année dans un accord passé avec celle

de I ribourg. Jeanne de Montbéliard
,
Marquise de

COMTES DE FERRETTE.

i3i4 pour son exécuteur testamentaire strenuum ?»*-

runi Dominum Ulricum du Pfirt militent.

THIBAULT.
1275. Thibault est rappelle dès l'an 1262 dans les

Chartes d'Ulric, son pore
,
auquel il succéda dans le

Comté de ferrette. 11 prend dans les actes latins et

allemands
,
qui nous restent de lui, le nom de Thco-

baldus Cornes de Phirrelo, ou 'Fhiebalt von Pfirt, 11

s'intitule , Nos Thiebauz Cuens de Fcrrctes, dans une

Charte françoise donnée en 1 296 à son bien amez coi-

sins ï illames de Gliers , Chevalier , Sire de Mon-
joie, auteur de la Maison de Monljoye , existante en-

core en Alsace. Thibault acheta en 12S1 d'Ulric , son

neveu , le clulteau et la ville de Florimont , avec les

cinq villages qui en dépendoient ; mais l'Evèquc de

Basle, qui avoit des prétentions sur ces Domaines , les

revendiqua. Le Comte de Ferrette n'en devînt paisible

possesseur qu'après les avoir offerts en 1 309 à ce Prélat

en Fief. Le Diplôme do l'Empereur Rodolphe pour
l'Abbavc de Lucelle de 128J fut donné présente

Theohaldo Comité de Ferrcto. Ce ('ointe s'attacha

ensuite à Adolphe, successeur de Rodolphe
,
qui , étant

venu en Alsace en 1293 , le nomma, au mois de Sep-

tembre
,
Landvogt , ou Avoué provincial de ce pays.

Thibault prend lui-même le titre d''Advocatus per AU-
satium generalis dans une Charte de 1298. Taudis

qu'il fut revêtu de cet office , il eut à soutenir plusieurs

guerres contre l'Evoque de Strasbourg , le Comte de

Fribourg , et d'autres Seigneurs opposés au parti <le

l'Empereur Adolphe. Celui-ci ayant été tué en 1298
à la bataille de Goelhcîin

,
Albert, son successeur, ôta

l'Advocatie au Comte de f errette
,
pour la conférer à

Jean de Lichtemberg. Thibault louda en 1293 l'Ab-

baye bénédictine de Valdieu, entre Alluirch ot Belfort.

Adélaïde , sa sœur, mariée à Ulric de Regensljcrg
, lui

avoit remis en i3oo la part qui lui revenoit dans les

biens paternels. Mais Lutold do Ilcgeusherg, son hh,
qui vouloit rentrer dans les droits do sa mere , intenta

procès à sou oncle devant le Conseil provincial de la

basse Alsace et la Cour aulique de Roivieil. Ces tu- ;i-

naux décidèrent que Lutold devoit cire mis eu posses-

sion de la moitié du Comté de Ferrette : ce qui ce-

pendant n'eufpas lieu. Thibault, nommé nobilis vir

'Fheobaldus Cornes de Phirrelo , fidelis dilevtus, dans

un Diplôme de l'Empereur Henri de 1309 , mourut à

Basle l'année suivante. U avoit épousé; avant l'an 1278,
Catherine , fille de Walther de Klingen , à laquelle il

engagea en 129J
,
pour mille marcs d'argent , la diine

de Sultz. Elle lui laissa six onfans , savoir , i Q Ulric il,

qui suit; 2° et 3° Tlùbault et Jean, morts avant leur

pere; ^Herzelande , mariée avant 1293 à Otton d'O-

chseustein
,
Landvogt d'Alsace ( elle mourut le 3 Avril

i3i7 , et fut enterrée avec lui dans le chœur de l'E-

glise abbatiale de Neubourg) ; 5
U Sophie, qui épousa,

vers l'an 1298 , Ulric , Comte de Wurtemberg , dé-

cédée en i33o; et 6" lrmengarde , mariée ù Eborhard,

Comte de Groningen , mort on 1 32 1 , dont descendent

les Soigneurs de Landau en Suabc. Catherine de Klin-

gen mourut avant Thibault, son mari. Celui-ci se re-

maria avec Marguerite de BlancK.enbcrg , à laquelle

il donna en dot la Seigneurie de f lorimont, et qui lui

survécut. Les corps du Comte Thibault , de Cathe-

rine , sa première femme ,. et de Thibault , son second

fils , furent transférés en i3i5 de Basle à T hann en

Alsace. Us y furent enterrés dans l'Eglise du Couvent

dos Cordeliers
,
que le Comte Thibault avoit toudé

en 1297.
ULRIC I i.

1 3 10. Ulric , fils de Thibault et son successeur d'ans
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Bade
, confirma seule en 1 333 à l'Abbaye de Lucelle

le droit de patronage des Fglises de PfafFaus et d'Es-

tulfont. Rodolphe Hesson étant mort le 17 Août i335,
Jeanne prit une troisième alliance avec Guillaume,
Comte de Catzeneîlenbogen. Domina Johanna Co-

mitissa Montisbilgardi et ejus marittts T'
r
iUielmus

Cornes de Ka.tzennellenhogen sont nommés en 1 336
dans le nombre des vassaux de PEvêché de Strasbourg

pour le village de Piaffons
,
que Jeanne tenoit en Fief

de cette Eglise. Joharma Je Montebeligardo , Coml-
tissa de Katzennellebogen , fit en 1342 un échange
avec le Chapitre de Montbéliard , suivant lequel Jeanne
de Montbéliard et hœredes sui

,
qui erttnt vel erit

Domihi veî Dominas iiellifortis , obtinrent le patro-

nage de l'Eglise paroissiale de Belfort. Jeanne établit

la même année à Belfort une Collégiale de douze Cha-
noines

,
qui est aujourd'hui réduite à six, en y com-

prenant le Prévôt. Elle perdit
,
peu de tems après , son

troisième mari; et on Ht le nom de Jeanne de Mont-
béliard

, Coimesse de Catzeneîlenbogen , dans le Traité

d'alliance contracté en 1346 avec les Seigneurs d'Al-

sace
,
pour y conserver la paix provinciale. Deux ans

après , elle fit le partage des biens qui lui étoient

échus de la succession de son pere , entre ses quatre

filles , Jeanne et Ursule
,
qu'elle avoit eues du premier

lit h Marguerite et Adélaïde, qui étaient les enfans du
second. La Seigneurie de Héricourt fut adjugée à Mar-
guerite

,
qui avoit épousé Frédéric, Margrave de Bade,

son cousin. Celle de Belfort échut par moitié à Adé-
laïde, mariée à Rodolphe Weciter, frère de Frédéric,

et à Ursule , femme de Hugues , Comte de Hohenberg.
Le sort régla ces différons partages dans l'acte qui eu
fut passé à Alteirch en 1347. Jeanne fonda en 1 349
l'Hôpital de Belfort : elle ne survécut pas long-tems à

ce terme, et nous trouvons qu'elle n'étoit plus en vie

eu i35i. Ursule confirma en i356 les privilèges de
la ville de belfort dont elle avoit la Seigneurie avec
Adélaïde, sa soeur. Elle vendit en 13.69 la moitié du

I château et de la ville de ce nom , qui lui étoit échue
en partage, pour trois mille florins

, à Rodolphe
, Duc

d'Autriche, son neveu, qui avoit pour niere Jeanne
de j et-ette

, sa sœur. L'autre moitié de la Seigneurie
de Belfort appartenoit encore alors à Adélaïde, qui est

nommée nôSle et puissante Dame Alix, Marauise
de J de et Dan.e de Belfort , dans les Lettres par
lesquelles elle exempte du droit de main-morte en i3Ô2

. les sujets de sa Seigneurie de Belfort , ainsi que dans
le testament de Marguerite, sa sœur, de i3<5£>. Celle-

ci se nomme Dame d'Héricourt et de Florimont

,

Marquise de Baade, dans ce dernier acte
,
par lequel

elle institue pour héritiers de la Seigneurie d'Héncourt
Marguerite , sa fille , mariée à Codefroi Schaflnd

,

Comte de Linange , et à son défaut Rodolphe, Mar-
grave de Bade . son fils. C'est ainsi que fut démembré
le '^omté de Montbéliard , dont la plus grande partie

resta cependant à Henri de Montfaucon. Alix, troisième

fille de Renaud de Montbéliard , hit oubliée dans le

partage de sa succession fait en i332. Jean II de Châ-
lon , Comte d'Auxerre

,
qui Pavoit épousée

,
prit les

armes contre Henri de Aï ontfaucon pour revendiquer
l'héritage de sa femme. Henri, après quelques hostili-

tés
,
composa avec son beau-frere pour une somme I

d'argent. •

HENRI.

i332. Henri de Montfaucon succéda au Comté
de Montbéliard après la mort d'Ottcnin, en vertu de
son mariage avec Agnès , sceur ainée de ce Prince , et

du partage de sa succession fait eu i332. Il entra en
1 336 avec le Margrave de Bade dans la ligue que Jean
de Faucogney avoit faite contre Eudes IV , Duc de
Bourgogne; mais il fut battu la môme année par le

COMTES DE FERRETTE.
le Comté de Ferrette, naquit à Basle vers l'an iijfy, il

est déjà nommé dans un acte de 1298 Ulricus Dei
gratid Cornesjunior de Phirt. 11 prend le litre de Sei-

gneur de Rotenbourg, ou Rougemont , dans un Traité

d'alliance que lui et Thibault, son pere
,
passerenten

i3o8 avec Egenon, Comte de Fribourg. La Seigneurie

de Rougemont lui avoit été apportée en dot par sa

femme. Il épousa en 1209 Jeanne , fille de Renaud de

CMlon, Comte Palatin de Bourgogne, et de Guille-

mette, Comtesse et héritière de Montbéliard. Jeanne
le rendit pere de deux filles , de Jeanne , née en i3oo

,

et d'Ursule, qui vit le jour en 1001. Dès qu'Utric lut

en possession du Comté de Ferrette, Herzelaride , sa
sœur, du consentement d'Otton d'Ochsenstein , son
mari, renonça en i3oi en sa faveur à la part qu'elle

pouvoit prétendre au Comté de Ferrette et à l'huilage

de Catherine , sa mère. 11 est nommé iuclitus at gêrie-

rosus vir Dominas Ulrivus Cornes Phirretarum dans
une Charte de Conrad , Abbé de Mourbach, de i3i3.
11 confirma en 1 3 1 S la fondation de l'Abbaye de Pairis,

faite par les Comtes d'Egishehn , ses ancêtres. Il fait

mention dans les Lettres allemandes , données en con-
séquence , de Louis , son trisaïeul , de Frédéric , son
bisaïeul, et d'Llric , son aïeul. Comme Uhic 11 se

voyoit sans enfans mâles
, il obtint en i3i8 de Gérard,

Evéque de Basle
,
rpiodjilie ex Spectabiii vira Domino

Uîrico Comité Faxetaru ni ar nobili Domina Johanna
de MontebclUcardiejus axort légitimaJean' procréa te }

vel in posternm procreaude , succéderoient à leur pere
dans le Comté de Ferrette et dans tous les Fiefs qu'il

tenoit de l'Eglise de Basle : ce qui fut confirmé en
i320 par une Bulle du Pape Jean XXII. Cette expec-
tative engagea les Ducs d'Autriche à rechercher l'al-

liance du Comte Uhic. Le Duc Albert
,
qui , en sa

qualité de Landgrave de la haute Alsace , avoit ses

terres attenantes à celles de Ferrette
,
épousa , au mois

de Mai 1 3
1 9 , Jeanne , sa fuie aînée. Ce fut en faveur

de ce mariage que le Duc Léopold accorda en Fief

à Ulric le château et la ville de ûele. Cette donation
fut confirmée en 1 320 par l'Empereur Frédéric , frère

des deux Ducs , Albert et Léopold. Renaud , Comte
de Montbéliard , étant mort en i32i , le Duc Léopold
accorda , l'année suivante

, à Jeanne , sa fille
, épouse

du Comte de f errette , les Fiels de l'Empire
,
que son

décès rendoit vacans. Ulric fit , le 9 .Mais 1024 , son
testament , dans lequel il est intitulé gencrosus et sper-

tabilis vir Domiuus Ulricus Cames Pjirretarum. il

mourut le lendemain à Basle. Son corps
,
transporté

à Ihann
, y fut enterré le i5 suivant , devant la

porte de l'Eglise des Cordelicrs. Ulric par son testa-

ment déclara que Jeanne , sa femme , nobilis Domina
Johanat.Ua de Montebilgardo

} jouirait dans sa suc-
cession du tiers de tous ses biens. Mars elle y renonça
la même année 1024 en faveur de Jeanne , sa fdle

,

et du Duc Albert
, son beau-Jils

,
qui lui promit la

somme de deux mille sept cens marcs d'argent , de la-

quelle il lui compterait quatre cens chaque année.
Jeanne de Montbéliard les nomma également héritiers

universels de tous les biens qui lui provenoient de la

succession paternelle et maternelle , et entre autres de
la Seigneurie de Rougemont

,
qui lui avoit été donnée

en dot. Elle renonça aussi eu laveur des mêmes , au
nom d'Ursule, sa seconde fille , à tous les droits que
celle-ci pouvoit prétendre sur le Comté de f errette

,

moyennant une somme de deux mille marcs d'argent.

La veuve du Comte Ulric
,
après avoir fait ces dispo-

sitions , se remaria , sur la fin de l'année i325
, avec

Rodolphe Hesson
, Margrave de Lade , dont elle eut

deux Elles, Marguerite et Adélaïde , mariées avant 1 347
à leurs cousins Frédéric et Rodolphe YVeener , sou
frère

,
Margrave de Bade. Ottenui , ou Otton , tds de

Renaud
, Comte de Montbéliard , étant mort ;>ans en-
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Duc , avec les autres confédérés. L'Empereur Louis

investit , le 23 Janvier i !î3y ,
spectabilem vlrutn Hcn-

ricuni, Comàem deMumpelgart, Vominumin Mont-

falcon, des château, ville et Comté de Montbéliard
,

.

tel que ses prédécesseurs l'avoient tenu de l'Empire

en Fief. Charles IV , successeur de Louis , le nomma

,

le 3 Août i362, son Vicaire impérial dans le Comté

de Bourgogne , ou la province de Besançon. Henri

entra en i3&4 , à la sollicitation du Roi de Navarre,

à main armée sur les terres du Duc de Bourgogne,

qui , étant venu à lui
,
l'obligea à se retirer. 11 acquit

en 1 365
,
par échange passé avec Marguerite , Com-

tesse de Flandre , la Seigneurie de Clairval dans la

Franche -Comté. 11 mourut l'année suivante i366
,

laissant trois {ils, savoir, Etienne, qui suit; Reinard

tué à la sanglante bataille de Sembach , donnée con-

tre les Suisses en i386; et Louis, Doyen de Besançon,

qui mourut Archevêque de cette ville le 2.5 Juillet

i362, après avoir seulement siégé neuf mois.

ETIENNE.
i366. Etienne, fils aîné de Henri et son succes-

seur, Comte de Montbéliard et Sire de Montfalcon

,

confirma , au mois de Décembre i36y, les Lettres de

liberté et de franchise données à la ville de Montbé-

liard par très chers et bien ay niés Seigneur et Dame
Monsieur Henry , jadis Comte du Montbéliard et

Seigneur de Montfaucon
,
nostrepere, que Dieu ab-

solve, et Dame Agnès, nostre très aymée mere , sa

femme. Cette Agnès étoit , comme nous l'avons vu
,

tante de Marguerite
,
Marquise de Bade , à laquelle

échut la Seigneurie d'Héricourt. Celle-ci, par son tes-

tament de i366, nomma son exécuteur testamen-

taire Monsieur Etienne de Montbéliard , Signour de

Cicou
,
qui est nommé dans d'autres actes Stephanus

de Montebelicardo , fdius Domini Henrici Comitis

Mo/itispelicardi et Domini Montisfalconis. Etienne

avoit épousé dès l'an 1 356 Marg uerite , lilte de Jean

de Chalon , dont il n'eut que deux (ils , Louis et

Henri. Louis, que Marguerite de Bade , dans son tes-

tament de i36<5, nomme son filleul, en lui léguant

mille florins, mourut en bas âge. Henri, appcllé le

Seigneur d'Orbe , s'étant marié à Marie , fille de Gau-

cher de Châtillon , en eut quatre filles
,
Henriette,

Marguerite, Jeanne et Agnès. Etant allé en Hongrie

en i3p6 pour défendre ce pays contre les Turcs, il

périt à la funeste bataille de Nicopoli. Le Comte

Etienne ignorait encore la mort de son fils
,
lorsqu'il

fit, au mois d'Octobre 1397, son testament, par le-

quel il instituoit son héritier universel son cher et bien

arméfils, Henri de Montbéliard , Chevalier, Seigneur

d'Orbe. Mais dans le cas qu'il ne revint pas de son

expédition , il appella à sa succession ses chères et bien

aymées Henriette, Marguerite, Jehanne et Agnès

,

sœurs germaines, filles légitimes dudit Henr)', son

fds, de manière toutefois que Henriette, l'aînée, eut

le Comté, ville et forteresse de Montbéliard avec ses

dépendances , Porentru
,
Granges, Estobon, Salnot,

Clerval et Passavant. Jeanne eut pour sa parties terres

de la Maison de Montfaucon; Marguerite celles qui

étoient situées au-delà du Mont-Jura, dans le diocèse

de Lausanne; et Agnès tous les autres Domaines qui

restoient tant dans le Comté de Bourgogne qu'ailleurs.

Jeanne épousa Louis de Châlon , Prince d'Orange;

Marguerite donna sa main à Humbert, Comte de la

Roche ; Agnès prit pour mari Thibault VIII
,
Seigneur

de Neuchatcl en Bourgogne. Le Comte Etienne, leur

grand-pere, mourut sur la fin du mois d'Octobre 1J97.

HENRIETTE et EBERHARD.
1^97. Henriette, fille aînée de Henri, succéda

COMTES DE F E R R E T T E.

fans en i33i , ses biens furent partagés , l'année sui-

vante , entre ses deux soeurs
,
Agnès , mariée à Henri

,

Seigneur de Montfaucon
,
qui succéda au Comté de

Montbéliard
, et Jeanne

,
épouse de Rodolphe , Mar-

grave de Rade. Celle-ci obtint pour son lot les Sei-

gneuries de Belfort et de Héricourt. Rodolphe Hcssou

étant décédé en 1 335 , Jeanne se remaria, l'année

suivante , avec Guillaume Comte de Catzenelleubo-

gen. Elle n'eut point d'enfans de, ce troisième époux.

Elle fit en i347 le partage de ses biens entre ses qua-

tre filles , Jeanne , Ursule
,
Marguerite et Adélaïde.

( Voy. les Comtes de Montbéliard, ) Elle mourut avant

l'an 1 35 1 , comme le prouvent les Lettres de Margue-

rite , sa fille , de la même année , dans lesquelles elle

se nommefilia quondam Domini liodolphi Marqui-

sii de llaude et quondam Domine Joantie de Monte-

biligardo uxoris dicti Domini liodolphi.

JEANNE DE FERRETTE
et ALBERT D'A UTRIC1IE.

1324. Jeanne , fille aînée d'Ulric , Comte de Fer-

rette
,
épousa , comme nous l'avons déjà dit ,

au mois

de Mai 1 3
1 9 , Albert , Duc d'Autriche et Landgrave

de la haute Alsace
,
quatrième fils de l'Empereur Al-

bert , et d'Elisabeth , Duchesse de Carinthic , Com-
tesse de Tirol. Ce mariage assura à Albert la succes-

sion du Comté de Fcrrette ; ce qui fit que dans une

Charte de l'année i320
,
pour le Monastère de We-

thengen , Albert s'intitule , Dei gratid Du r Austrir

,

Lantgravius Alsat/e , nec non Cornes Phirretarum.

A la mort d'Ulric, le Duc Albert et Jeanne, sa femme,

furent déclarés seuls héritiers du Comté de Ferrette ,

dont ils prirent possession le 26 Mars 1324. Jean,

Evêque de Basle , investît en i3?7 praeclaram Dn-
miruim Joannam Ducissam Austrine et Styriae ,

conthoralem illustris et magmfici P/ineipis Domini
Alberti Ducis et ipsum Dui cm nomiue ejusdem Du-
cisse , de tous les biens féodaux dépendaus de son

Eglise. Les Comtes de Ferrctte tenoient aussi
,
depuis

ia5i , les villes de Thann et de Cernai en Fiel île

l'Eglise de Strasbourg : PEvêque Berthold en inves

tit Jeanne en l'an 1347. Albert et son épouse pre-

noient dans les Chartes les qualités de Arns Albcrtus

Dei gratid Dut. Austrie Cornes in Habsburch et

Chyburg , nec non Landgravius Alsncie , Dominus-

qi/e Phyrretamm , nosque Johanna Contlioralis sud

eddem gratid Ducissa et Domina terrarum predicta-

rum et Comitissa Phirretarum. Nous avons aussi des

actes allemands de i336 , 45 et 47 > ^ans lesqueb

Jeanne donne
,
par amitié , à Albert , son mari ,

le

nom de son cher frère , ou frerot. Elle mourut à Vienne

la nuit du 14 au i5 Novembre 1 35 1 , à l'âge de cin-

quante et un ans. Albert la suivit au tombeau le 20

Juillet i358 ; et ils furent tous deux enterrés dans le

cheeur de l'Eglise de la Chartreuse de Gamingen en

Autriche. Ils laissèrent quatre fils et deux filles. Les

fils sont
,
Rodolphe

,
qui suit , Frédéric , Albert et

Léopold. ( Voy. les Ducs d'Autriche et les Landgravrs

de la haute Alsace. ) Les Auteurs contemporains ont

fait l'éloge des vertus et des qualités morales de Jeanne

de Ferrette. Elle n'a pas été cependant à l'abri de la

calomnie. Les uns l'accusent d'avoir donné à un mari

impotent des enfàns qui ne lui appartenoient pas. Al-

bertus arthritide in manibus et pedibus contractas

ex Johanna de Phîrt conjuge sua fdium pa/vulum

ÎXudolfuni hahuit, qui cùm non crederetur hujus cotl-

tractifilins ,
ipse tamen Alberlus suumfecitfdium

esse et sermonibus predicari , dit Albert de Strasbourg.

Les autres rendent Jeanne complice de la mort de l'Em-

pereur Louis V
,
qu'elle empoisonna , disent-ils , eu
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au Comte Etienne , son aïeul , dans le Comté de Mont-
béliard, en vertu de son testament. Comme elle étoit

encore mineure , Henri , Comte de la Roche
, Seigneur

de Villiers-Sexel , fut chargé de sa tutele. Le premier
exercice qu'il lit de cet emploi , fut de fiancer sa pu-
pille avec Eberhard

, fils aîné d'Eberhard IV , Comte
de Wurtemberg. La cérémonie se fit le i3 Novembre
1 397. Le jeune Eberhard étoit alors dans sa neuvième
année , étant né te a3 Août de l'an i388. Le mariage
suivit les fiançailles, lorsqu'ils furent parvenus l'un

et l'autre à l'âge nubile. C'est ainsi que le Comté de
Montbéliard est entré dans la Maison de Wurtemberg,
d'où il n'est plus sorti depuis. Eberhard succéda, le

16 Mai 1

4

1 7 » à Eberhard
, son pere , dans le Comté

de Wurtemberg. Il n'en jouit pas long-teins , étant

mort à la Heur de son âge le 2 Juillet 1419. 11 laissa

de son mariage avec Henriette deux fils , Louis et Ul-
ric , avec une fille , nommée Anne

, mariée en 1420 à

Philippe, Comte de Catzennellenbogen , et morte le

16 Avril 1471 Louis et Ulrïc
,
qui étoient en bas âge,

succédèrent à Eberhard , leur pere , tant dans le Comté
de Wurtemberg que dans celui de%Montbéliard , sous

la tutele de Henriette, leur mère. Celle-ci confirma
en 1421 les privilèges de la ville de Montbéliard, et

fut investie en 1 4^ 1 »
par l'Empereur SigtsmOnd , de la

Seigneurie et Comté de Montbéliard. Ses fils , deve-

nus majeurs
,
gouvernèrent leurs Etals par indivis jus-

qu'à la mort de cette Comtesse , arrivée le i3 Février

1443. Alors ils firent un partage que plusieurs datent

de i442
>
ma 's à. tort, puisque la confirmation des

privilèges de la cité de Montbéliard, datés du 9 Mars

1443 , commence ainsi : Nous Loj s et Horrich, frè-
res, Comtes de ï urtemberg et Montbéliard. Ils font

mention dans leurs Lettres de celles données parfeue,
de noble mémoire, Henriette , Comtesse de Wurtem-
berg et de Montbéliard,jadis nostre bien a) mèe Dame
et mère. La partie supérieure du Wurtemberg et le

Comté de MonLbéliard , avec les Seigneuries de Hor-
bourg et de Ilichenwyr en Alsace, échurent à Louis,
qui mourut le 23 Septembre 1450. Ulric , son frère

,

eut pour sa part le bas Wurtemberg. (Voyez la suite

des Comtes de Montbéliard dans celle des Comtes
de W urtemberg,)

Le Comté de Montbéliard est qualifié de Comté
Princier, ou Principauté. Quoiqu'il soit un Fief im-
médiat de l'Empire , il ne fait cependant partie d'au-

cun cercle
,
parce qu'il dépendoit autrefois du Royaume

de Bourgogne. Le Duc de Wurtemberg, qui le pos-

sède , a voix et séance dans les Diètes de l'Empire

,

où il a en cette qualité le quarante-cinquième rang
dans le banc des Princes séculiers : ce qui fait que les

Ducs de W urtemberg
, au titre du Comté de Montbé-

liard , ont obtenu la dignité et tous tes droits de Prince.

H n'existe cependant aucun Diplôme de l'érection de
ce Comté en Principauté. Mais, dès l'an i55ç) , les

tuteurs de 1 rédéric , Comte de MontbéJiard
,
siégèrent

à la Diète d'Augsbourg dans le banc des Princes. II

existe aussi des Lettres du même Frédéric de i583,
â$ps lesquelles il se nomme Fridérich, Comte de Wur-
temberg et Montbéliard Souverain, Prince et

Seigneur, et dans lesquelles il rappelle son très honoré
pere et Seigneur, le très illustre Prince , d'heureuse
mémoire, George, Comte deidils Wurtemberg et Mont-
bèliard.

COMTES DE FERRETTE,
1 347 ,

dans un verre qu'elle lui offrit à la chasse. Mais
ce sont autant de faussetés que démentent les vraies
sources de l'histoire.

Nous avons déjà dit que Jeanne de Eerrette avoît
une sœur nommée Ursule. Celle-ci , née le 2 i Octobre
i3oi

,
fut d'abord destinée à l'état religieux pour

augmenter la succession de sa sœur aînée. Elle entra
en i3i 9 dans le Couvent des Claristes de Koeiiigsfel-
den

,
où l'on prétend même qu'elle fit profession. Mais

elle en sortit après la mort d'Ulric, son pere, sur la
renonciation que Jeanne , sa mere , fit en son nom

,en i324, à tous ses droits sur son héritage paternel.
Ursule épousa

,
quelque teins après, Hugues, Comte

de Hohcnberg, qui renonça en i333
, au nom de sa

femme
,
pour deux mille marcs d'argent

, à toutes
ses prétentions sur le Cornu' de Eerrette. Cette renon-
ciation lut renouvellée en ,336 par Ursule elle-même
devant le tribunal antique de Rotteueill, et confirmée
en i33 7 par l'Empereur Louis de Bavière. Le Comte
Hugues et la Comtesse Ursule renoncèrent aussi en
1000, pour dix orgie florins, es faveur du Duc Albert,
et de Jeanne

, sa femme , à tous les droits qu'ils avoient
sur la Seigneurie de Roiigemont. Hugues de Hohea-
berg étant mort en i352 , Ursule se remaria peu après
avec Guillaume, Comte de Montfort, qui la laissa veuve
en 1354. Un ignore l'année de sa mort: mais elle vi-
vent encore en i35o

,
qu'elle vendit à Rodolphe, Duc

d'Autriche
, son neveu

, la moitié du château et de la
ville de Belfort

, qui lui étoit échue en partage , l'an
1 347 ,

de la succession de sa mere. Elle prend dans
les Lettres de vente le titre d'Ursule de Eerrette, Com-
tesse de Montfort.

RODOLPHE D'AUTRICHE.
i358. Rodolphe, fils aîné d'Albert, Duc d'Autri-

che, et de Jeanne de Eerrette, né à Vienne le 1 No-
vembre i33p, succéda à son pere en i358 dans le
Comté de Eerrette. 11 prit à la tête de ses Chartes
outre ses autres titres, celui de Cornes de PhirretiS,

de Phirt. La même année i338
, Rudolfus De'i

graùd Dux Austrie Cornes de Hnbspurg, Phyr-
retis et de Kyburg, confirma les droits et statuts de
sa ville de Dele. 11 fit en i36i une convention avec
Jean, Eyèque de Basle, touchant les Fiels qu'il lenoit
de son Eglise

,
par laquelle il lui promit de ne jamais

aliéner ou partager les Domaines de son Comté de
lerrette. Nous avons des Chartes de i36i et i365
dans lesquelles Rodolphe et ses deux frères, Albert
et Léopold

, sont nommés conjointement Comités in
Ferretis; ce qui prouve que Rodolphe ne posséda le
Comté de l errette que par indivis avec eux, et qu'il
n'en jouissoit particulièrement que comme l'aîné de
la famille. Nous avons aussi des actes de i356, 5y et
58

,
dans lesquels Rodolphe joint à ses autres titres

ceux de Seigneur de Rougemont , de Dele et de Ma-
sevaux

,
qui faisoient partie du Domaine de son Comté,

Rodolphe mourut à ftiilan , sans laisser d'enfans , le
26 Août u65. Le Comté de Eerrette échut après sa
mort à Albert et Léopold , ses deux frères, (Voyez les
Landgraves de la haute Alsace. )

Ce Comté resta ainsi dans la Maison d'Autriche,
qui y nomma des Gouverneurs. Guillaume, Marquis
de Hachberg-Sausenberg, est nommé HaUlif et Cnu-
verneur de Ferrâtes et d'Aulxay, c'est-à-dire de l'Al-
sace autrichienne

, dans un acte" de 1440. 11 continua
alors à fai re partie du Landgraviat de la iiau te Alsace jus-
qu'à Sigisihond

, fils de Léopold , et petit-fils du Duc
Albert et de la Comtesse Jeanne. Sigisinond engagea
en 1469 le Comté de Eerrette

, avec les autres Dot "ai-
nes de sa Maison en Alsace, à Charles le Hardi, Duc
de Bourgogne. Les Commissaires de ce dernier s'étant

.1
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rendus à Thann, en prirent possession le 21 Juin en

présence de Sigismond
,
qui leur donna un souper,

dont un manuscrit du tems nous a conservé le récit

,

et qu'il est à propos de mettre sous les yeux du Lec-

teur Ç 1 ). Lé Duc de Bourgogne nomma Pierre de

Hagenbach pour administrer en son nom les Domai-

nes qui lui avoierit été engagés. Les mémoires de

Comines l'appellent Pierre d 'Archainhnult , Gouver-

neur du pm s de Ferrette pour le Duc de Bourgogne.

Les violences de ce Gouverneur furent cause qu'il

perdit la tête en 1474 sur un échafaud , comme nous

verrons par la suite en parlant des Landgraves de la

haute Alsace. Enfin la mort de Charles, arrivée en

1477, et le mariage de Marie, sa Jille unique, avec

l'Archiduc Maximilicn , fait la même année , remirent

la Maison d'Autriche en possession du Comté de Fer-

rette. Maximilien, devenu Empereur en i486, prit

souvent le titre de Princeps et Cornes Ferrette. Char-

les-Quint, son petit-fils, se nommoit quelquefois Pa-

lutinus Cornes P/tirretensis. La Maison d'Autriche,

conserva le Comté de Ferrette jusqu'à la paix de West-

phalie conclue en 1648. 11 fut alors cédé, avec le Land-

graviat de la haute Alsace et le Sundgau, en toute

propriété à la France
,
malgré les réclamations de

( 1 ) Nouvelles ( c'est le titre de la pièce, qui se trouve dans les mss.

de i'unteue) envoyées de la Comte de Ferrette par ceux qui en ont

été prendre possession pour Monseigneur le Duc. C'est l'assiette du

souper de Tanne faite à heure de quatre heures après midi le 21 Juin

1 460. Premièrement ,
Monseigneur le Marquis de Bande ( Rade )

,

M. de Vaudeville (I'aie\ille)
,
Monseigneur le Maîstre d'Hostel

,

Monseigneur le Marquis de Rudelin ( RotlteUn) , M. le Juge dL- Be-

sancon , M. Jean Carondcllet , M. le Procureur d'Amont, M. Jean

Poiuceot. Après l'assiette des dessus dicts
,

se, vînt seoir .111 plus près

de mondît Seigneurie Marquis de Baude, Monseigneur le Duc d'Au-

triche. Sur le banc où estoient assis lesdicti Duc et Marquis , et au

plus près dudiu Duc fut mise une petite servicte , et sur quelle deux

grosses coupes d'argent doré , couvertes
,
pesant huit ou dix marcs

,

toutes pleines de vin.

Mets dudict souper, I. un plat plein d'œufs ponctués (paefics) et

coques {en coque), mis au milieu de la table ,
qui estoit carrée

;

après un plat de vairons cuits en l'eau ,
après des chalfots frits , les-

quels mondit Seigneur a répandus sur la table
;
après un grand plat

de raves cuites en l'eau
,
découppées bien menu ;

après un plat de

petites troites ( truites ) ,
coupées en deux et cuites en l'eau , et deux

écuelles pleines de vinaigre pour toute la compagnie
;
après un plat

de soupe de cerises fortes ;
après troites mises en sausse jaune

;
après

de pois en cosse
;
après de troites rôties , et semblablement des bu-

gnets en façon de poires ;
après fut apporté à laver à mondit Sei-

gneur d'Autriche seul , et après à Messieurs les Marquis de Baude et

de Hudelin ; et au regard des serviteurs
, y avoit un Ecuycr ayant

large couteau à desservir de chacun mets
;
prenoit tes traucheurs de

FERRETTE.
i'Eveqne de Basic

,
qui avoit fait au congrus de Muns-

ter plusieurs instances pour empêcher qu'on ne don-

nât atteinte à son droit de Seigneur direct sur ce Comlé.

Cet Evêque répéta ses prétentions à. la Diele de Ratis-

hoiinede 1664 , où il se plaignit de ce que le Comté
tic Ferrette étant un Fief de son Eglise , avoit été cédé

à la France sans son aveu. Cette cession cependant

fut confirmée en i65o à la paix des Pyrénées par le

Roi d'Espagne, qui renonça nommément à ses droits

sur le Sundgau et le Comté de Ferrette. Cette paix

étoit le fruit de la politique du Cardinal Mazarin.

Louis XIV, voulant donner à. ce Ministre une marque

de sa reconuoissance, lui céda en propriété, au mois

de Décembre 1659, le Comté de Ferrette et les Sei-

gneuries de Belfort, Dele, Thann, AUkirch et Iscn-

lieim> pour lui et ses successeurs , ne se réservant que

l'hommage et la souveraineté. Le Cardinal transporta

ce Comté et ses dépendances à sa nièce I lorlense Man-

cini, héritière de son nom et de ses biens, et à sou

mari ,
Armand Charles de la Porte de la Meillcraîe

,

qu'elle épousa en 1661. Celui-ci prit le titre de Duc
de Ma/.arin, et ne mourut qu'en i7i3, ayant survécu,

quatorze ans à la nièce du Cardinal , décédéc le 2 Juil-

let i6yo.

pain et devant chacun ensemble ce qui estait demeuré dessus , et

les jettoit en un panier à vendangier estant au milieu ile la chambre
;

et après à soiiditt couteau prenoit nouveau trancheurs tsquels il fai-

soit prendre un tour sur ledict couteau.

Ledict Ecuyer
,
quand Monseigneur d'Autriche vouloit boire , le

scivoit d'une desdictes coupes sans faire créance. Mais tandis qu'il

buvoit , il lui teuoit la couveite de laditte coupe dessous
; et au re-

gard de moudict Seigneur le Marquis de Haude
,
quand il vouloir

boire , un autre Ecuyer le servoil <ic l'autre desdictes couppes , ainsi

que. l'on avoit servi ledict Duc *1' Autriche ,
excepté que en buvant il

11e tenoit pas la couverte dessous , mais la tenuit en sa main bien

haute, ainsi que l'-on tient la platine du calice en plusors grandes

messes depuis l'élévation du Corpus Domiui jusqu'à Pater noster ; et

est à scavoir que la nappe dont estoit couverte ladit te table carrée,

et les servit-tes estoient de simple toile .sans ouvrage. F.t si avoit dans

ladicte chambre deux autres tables , en l'une desquelles estoient les

Chevaliers et Gentilshommes , et en l'autre ceux de moindre état
;

et sur tous les mets avoit de la poudie ( do safran j sur les boids des

plats bien largement ; et nota que au plustost que le plat estoit ap-

porté sur la table, chacun y mettoit la maiu , et aucunes fois le

moindre estoit le premier. Et pareillement est à scavoir que moudict

Sc-îgneur d'Autriche estoit sans chausses, ayant un pourpoint et

collet de drap d'argent , et une longue chemise jusqu'aux pieds et

dessus la robbe d'esqueleltc (d'écarlatc) qu'il avoïi veslu a Arras,

et mondict Seigneur de Baude estoit vêtu d'un manteau rou^c tt

d'ua petit chappuron decouppé et sans cornette»
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Auxerre , Autissiodorum , ou Altissiodorum , sur la rivière d'Yonne , ville ancienne, sur l'origine et les dif-

férentes positions de laquelle M. le Beuf a proposé des conjectures qui n'ont pas réuni les suffrages de tous

les Savans , faisoit partie du Sénonois avec tout ce qui forme aujourd'hui son diocèse
,
lorsque S. Pérégrin

,

ou Pèlerin
, y apporta la lumière de l'Evangile vers le milieu du troisième siècle. L'Auxerrois fut ensuite

compris dans la 4" Lyonnoise , comme on le voit par la division de l'Empire
,
qui fut faite sous le régne

d'Honorius. Il y est mis au nombre des cités : civitas Autissiodorum. Jusqu'à S. Germain , son sixième

Evêque , la ville ne renfermoit que ce qui forme aujourd'hui les paroisses de S. Renobert et de S. Pierre-en-

Château. Elle a reçu depuis en divers tems des accroissemens par la jonction des bourgs qui l'avoisi noient.

Attila les livra aux flammes en traversant les Gaules vers le milieu du cinquième siècle. De la domination

des Romains l'Auxerrois passa quelques années après sous celle des Francs , sans avoir jamais fait partie du

premier Royaume de Bourgogne. Maïs il entra dans le composé du second, et ne revint à la Couronne de

France que lorsque celui-ci eut été entièrement détruit. Le Canton , ou Comté de l'Auxerrois , étoit origi-

nairement aussi étendu que le diocèse l'est aujourd'hui. Briare , Meve , Cône , Gien , Entrains , Varzï

,

Pouillï , étoient dans ce territoire. Il ne comprend plus que la capitale, cinq petites villes, quatre bourgs

et des villages , en tout quarante-trois paroisses.

On ignore si l'Auxerrois eut des Comtes sous la première race de nos Pois , à moins qu'on ne regarde

comme tels Péonius et Mommole
,
qui commandoient dans l'Auxerrois sous le Roi Contran. Mais on voit

dans les actes de S. Maurîn
,
Evêque d'Auxerre et contemporain de Charlemagne , un Ermenolde qui est

dit premier Comte d'Auxerre : Hoc praeside primus pagi Autissiodorensis Cornes Ermenoldus nomine.

Albéric de Trois -Fontaines se trompe donc en disant que l'Auxerrois n'étoit point Comté avant que Pierre

de Courtenai le possédât. ( Petrus ) vocatus fuit Cornes Autissiodorensis càm Autissiodorum non esset

Comitatus. Le successeur immédiat d'Ermenolde n'est point connu. Mais sur la fin du régne de Louis le

Débonnaire l'Auxerrois avoit pour Comte son beau-frere , Conrad , frère de l'Impératrice Judith , seconde

femme de ce Monarque , et par conséquent fils comme elle de Welphe , Comte de Bavière. 11 est surnommé

l'ancien pour le distinguer de son fils , et il avoit un frère nommé Rodolfc , avec lequel il fut rasé
,
puis

exilé en Aquitaine , dans le tems de la disgrâce de leur sœur, c'est-à-dire vers l'an 83i. L'un et l'autre

ayant été rappelh's après le rétablissement de cette Princesse , Conrad rentra en possession du Comté d'Au-

xerre
,
qu'il continua d'administrer jusqu'à sa mort arrivée , à ce qu'on croit ,,le 22 Mars 866. Ii avoit épousé

Adélaïde , dont il laissa Conrad
,
qui suit -, Hugues , Abbé de S. Germain d'Auxerre ; et Welphe , Abbé

de Sainte Colombe de Sens et de S. Riquier.

CONRAD IL

Gonkad II posséda le Comté d'Auxerre du vivant de

son père dès l'an 863, comme plusieurs Chartes, qu'il

souscrivît alors , le justifient. 11 en fut privé , vers l'an

865
,
par le Roi Charles le Chauve pour avoir pris le

parti de Lothaire , Roi de Lorraine , contre la Reine
Thietberge , sa femme. Ce dernier, pour le dédom-
mager , lui donna le gouvernement du pays situé entre

le Mont-Jura et le Monl-Jou , nommé depuis la Bour-

gogne Transjurarie , dont il avoit gratifié l'Abbé Hu-
bert lorsqu'il avoit épousé Tluetberge , sa sœur , et

qu'il lui avoit retiré depuis en la répudiant. Hubert

ne se laissa pas dépouiller impunément. U se mit en

état de défense , et soutint divers combats contre son

rival. Mais le sort des armes ne lui fut point favora-

ble. Il périt dans une bataille que Conrad lui livra

l'an 866
,
près d'Orbe , dans le pays de Vaux. Conrad

eut pour collègue dans le gouvernement de la Bour-
gogne Transjurane Rodolfe , son fils

,
qui s'érigea de-

puis en Roi de ce pays. (Voyez ci-dessus, p. 4^0.)

. HUGUES.
L'Abbé Hugues , frère de Conrad

, lui fut substitué

dans le Comté d'Auxerre. Robert le Fort , Comte de
Paris et Marquis d'Anjou

,
ayant été tué la même an-

née que Hubert
, c'est-à-dire en 866 , il fut encore

pourvu de ses dignités. 11 étoit Sous-Diacre , suivant

l'Annaliste de S. Berlin , et en cette qualité il eut l'In-
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tendance de la Chapelle du Palais , eL fut pourvu de

plusieurs Abbaves. L'Abbé Hugues ne conserva pas le

gouvernement particulier d'Auxerrc jusqu'à la fin de

ses jours. 11 s'en déchargea , l'an 877 au plus tard
,
pour

vaquer plus librement aux affaires générales de l'£tat.

(Voyez les Ducs de France. )

G1RBOLD.

Girbold , ou Gerbold , fut celui que Charles le

Chauve nomma Comte d'Auxerre après la démission

de Hugues. 11 accompagna celui-ci dans ses expédi-

tions contre les Normands , et défendit avec lui l'Ab-

baye de S. Benoit-sur-Loire contre ces barbares qu'il

poursuivit jusques sur le territoire d'Angers. Ils sen-

tirent aussi la force de son bras , l'an SSo" , au siège de

Paris, qu'ils lurent obligés de lever au mois d'Octobre

de la même année. Hugues-l'Abbé avoit fini ses jours

au mois de Mars précédent à Orléans, d'où son corps

fut rapporté à S. Germain d'Auxerre. On ne sait pas

combien de teins Girbold lui survécut.

RICHARD, dit LE JUSTICIER.

Richard, dit le Justicier , Duc de Bourgogne) se

mit en possession du Comte d'Auxerre après la mort

de Girbold. 11 avoit épousé, comme on l'a dit, Adé-
laïde , fille de Conrad le Jeune. Après la mort d'Ans-

cheric, Evèqne de Paris et Aljbé de S. Germain d'Au-

xerre, il prit ce dernier titre , comme on le voit par

divers Diplômes, et ne le quitta qu'en 910. Peut-être

les Religieux le lui défércrcnt-ils eux-mêmes pour avoir

un défenseur contre les Seigneurs voisins
,
qui, à la

faveur des troubles dont le Royaume étoit agité, fai-

soient main-basse impunément sur les biens ecclésias-

tiques. Rainard, que Richard avoitnommé sou Vicomte

à Auxerre , étoit lui-même du nombre de ces usurpa-

teurs, et l'Evêqne Géran eut de grandes contestations

avec lui pour des terres qu'ilavoït enlevées à son Eglise.

Ce Prélat repoussa vigoureusement les Noiniands qui

avoient étendu leurs ^ourses jusques dans l'Auxerrois,

en quoi il hit secondé par le Duc Richard
,
qui de son

côté remporta deux grandes victoires sur ces barbares

,

commandés par le Duc Rollou , la première en 91

1

aux environs de Chartres
,
après les avoir forcés de lever

le siège de cette ville ; la seconde dans le Nivernois
,

où il lit sur eux un grand butin. Richard mourut le

1 Septembre 921 . (Voy. les Ducs de Bourgogne.)

RAOUL, ou RODOLFE.

921 . Raoul , ou Rodolfe , fils aîné de Richard, lui

succéda au Comté d'Auxerre comme au Duché de

Bourgogne. Etant monté deux ans après sur le trône

COMTES D'AUXERRE ET DE NEVERS.

de France , il garda le premier de ces deux bénéfices.

On voit par ses Diplômes , sur-tout ceux des dernières

années de son régne, qu'il résïdoit souvent dans l'Au-

xerrois. Ce Prince y mourut le 14 ou le i5 Janvier

936^ et fut enterré à Sainte Colombe de Sens.

HUGUES LE BLANC.

936. Hugues le Blanc , fils du Roi Robert et Abbé
de S. Germain d'Auxerre, paroîtavoir aussi été Comte
de cette ville après la mort du Iïoi Raoul. Mais il céda,

l'ail 938, et l'Abbaye et le Comté1 à Hugues le Noir

avec la part qu'il avoit dans le Duché de Bourgogne,

par le partage qu'il fit avec lui. ( Voyez les Ducs de
Bourgogne.)

HUGUES LE NOIR.

938. Hugues le Noir , fils puîné de Richard le

Justicier et successeur de Hugues le Blanc au Comté
d'Auxerre ainsi qu'à l'Abbaye de S. Germain , les con-

serva jusqu'à sa mort, arrivée le 17 Décembre 962.

(Voy. les Ducs de Bourgogne. )

GISELBERT.
952. Giselbert , Duc et Comte de Bourgogne , eut

aussi le Comté d'Auxerre après Hugues le Noir , et le

ganta environ quatre ans , étant mort le 8 ou le 16 Avril

ç56, près de Sens, dans le château d'un village nommé,
par M. le Beuf , Villeneuve de la Dondagne.

0 T T O N.

$56. Otton , frère de Hugues Capet , obtint
,
après

Giselbert , le Comté d'Auxerre avec le Duché de Bour-

gogne. La mort l'ayant enlevé le 23 Février 966 , il

eut pour successeur

HENRI LE GRAND.

965. Henri le Gr and , dont on a suffisamment

parlé sur les Ducs de Bourgogne , eut avec le Comté
d'Auxerre l'Abbaye de S. Germain comme ses prédé-

\

cesscurs. Mais il n'abusa pas comme eux de ce béné-

fice. Connoissant les devoirs qu'il lui imposoît , il se

servit de l'autorité de Comte et d'Abbé pour réformer

ce Monastère
,
qui

,
depuis qu'il n'avoit plus d'Abbé

régulier à sa tête , étoit tombé dans le relâchement.

L'Abbaye de Cluni étoit alors dans sa première fer-

veur. Il en fit venir l'Abbé S. Mayeul pour la bonne

œuvre qu'il méditoit. Le succès répondit à ses vues.

Henri , avant sa mort, voulant gratifier son beau-fils,

Otte-Guillaume , et lui faire un sort avantageux , l'éta-

blit Comte de Nevers.

Le Nivernois , borné, au Nord par le Gâtinoîs et l'Au-

xerrois , à l'Orient par le Duché de Bourgogne ,
au

Midi parle Bourbonnois, et à l'Occident par le Beni

,

étoit compris anciennement
,
partie dans le territoire

des Eduens, partie dans celui des Sénonois. La capi-

tale de ce pays, située sur la Loire , se nonimoit alors

Noi-ioduuum AEduorum ; mais depuis elle tut nom-

mée Nevimum, ou Nevemùm, à cause de la rivière

de Nièvre, en latin Ni\'eris, ou Neveris, qui se jette

en cet endroit dans la Loire. On la trouve aussi nom-
mée dans quelques Chroniqucs-/Vt,i'«&/«//'«. H est cer-

tain que Nevers n'étoit point encore élevé au rang de

cité du teins de l'Empereur Honorius, puisqu'il ne

se trouve sous aucun des noms que nous venons de

marquer, ni sous d'autre approchant, dans la notice

des Gaules , dressée sous le régne de ce Prince. 11 est

COMTES DE TONNERRE.
1 Tonnerre, dit l'Abbé de Longuerue, est un lieu

> fort ancien dont Grégoire de l'ours fait mention

" sous le nom de Ternodorum. II étoit autrefois

» dans la Bourgogne. Aldrevalde, Moine de f leuri

« (au ixe siècle j, dit dans son livre des niiiacles'dc

» S. Benoit que Tonnerre étoit un château de

» Bourgogne sur la rivière d'Armançon : Castrum

n in Burgundiae parùbus in latere montLs super

>•> fluvium Jlermensionem. 11 ajoute (pie ce lieu

» avoit donné le nom au pays \ Adjacenti regioni

m nomen indidit ; namque a Tomodoro vicina

» regio Tomodorcnsis dicitur. Le même Auteur

« dit que le Tonnerrois étoit gouverné par un Vi-

3> comte : Ex officio vivem Comitis agens. Ce

» Vicomte , ou Lieutenant , devoit être sous le

» Comte de Langres , dont Tonnerre dépendait

,

t eprndant
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cependant vrai qnc dès le commencement du vic sié-

cle la ville de Nevcrs avoit un Evèque qui fut S. Eu?
lade , et que le Nivernois t-toit alors sous la domi-

nation des Bourguignons. On voit en cftet, l'an 5 1 7,

au Concile d'Epaone
,
composé de Prélats bourgui-

gnons, un Tauricianus, qui souscrivit eu se quali-

fiant Episcopus Nwernensis, Ce pays
,
après la con-

quête du Royaume de Bourgogne , laite par les en-

fans de Clovïs ,
fut uni à la Monarchie trançoise.

Lors du partage que l'Empereur Louis le Débon-
naire fit à ses trois ids en 817, le Nivernois fut com-
pris avec l'Autunois et l'Avalonois dans la part de

Èepin
,
qu'il créa en même teins Roi d'Aquitaine.

Mais quoique ces trois départemens soient formel-

lement distingués dans l'acte de ce partage , il ne
paroit pas néanmoins qu'ils aient été régis chacun
par un Comte particulier avant le x° siècle. Le pre-

mier Comte particulier de Nivernois se montre dans

la personne de Ratiiier, qui le tenoit sous la dé-

pendance de Richard le Justicier, Duc de Bourgo-

gne et (Jointe d'Autun. Une ancienne généalogie des

Comtes de Nevers (Bouquet, T. X, p. 268) ra-

conte que Rathier
,
ayant été accusé par Alicher d'a-

voir souillé la couche nuptiale de son Seigneur, ap-

pella en duel son accusateur pour se justifier. Le
combat se fit à la lance. Rathier, ayant de la sienne

percé la bouche à son ennemi sous la mâchoire,

se crut vainqueur : mais cette blessure ne lit que

rendre Alicher plus furieux; il porta un coup si

rude à Rathier
,
qu'il retenait mort sur l'arène. Ce

récit, à vrai dire, nous paroit une pure fable; et

nous donnons plus de confiance à un fragment his-

torique de l'Abbaye de Vczelai. C'est là où l'on ap-

prend que Rathier
,
ayant manqué au devoir de vas-

sal envers Richard , fut destitué par ce Duc du
Comté de Nevcrs, qu'il réunit à son Duché , dont

il fut ensuite détaché pour être donné à Séguin.

Celui-ci étoit mort , ainsi que ses fils , la 12 e année

du Roi Lothaire (966) , comme le témoigne Berte,

sa veuve ,
dans la Charte d'une donation qu'elle

fit cette année à l'Eglise de S. Cyr
,
pour le bien de

son ame et le repos de celle du Comte Séguin, son

Seigneur, et de ses fils, décédés: pro remédia animac
meae seu Sériions mei Camitis Siguirafdiorumqitc

meorum ah hoc saeculo decessorum. { Ga.ll. Chr.

T. XII, pr. col. J17.) Séguin gouvernoit le Comté
de Nevers dès l'an 918. Nous en avons la preuve

dans un Diplôme d» Roi Charles le Simple , donné

cette année, à la demande du Comte Séguin, en

faveur d'Eptîn, son. féal, et de sa femme , Grimilde.

Le Monarque y donne aux deux époux la terre dite

Coniacuai ,
pour la tenir sous la mouvance de ce

Comte. (Bouquet , T. IX
, p. 540. ) Après la mort de

Séguin , Olton , Duc de Bourgogne
,
reprit le Comté

de Nevers et le transmit à Henri le Grand, son

frère
,
qui en disposa de la manière qui suit.

OTTON, ou OTTE-GUILL AU ME.

987. Otton" , ou Otte-Guillaume , fils d'Adalbert

,

Roi d'Italie , fut pourvu du Comté de Nevers l'an 987

,

au plus tard
,
par Henri le Grand , Duc de Bourgogne

,

second mari de Gerberge , sa mere. Il ne le garda

qu'environ sept ans , et le donna , vers l'an 992 ,
pour

dot à Mathilde , sa fille, en la mariant à Landri , Sei-

gneur de Maers et de Monceaux; mais ce fut proba-

blement sous la réserve du titre et de quelques droits

de supériorité
,
puisque Otte-Guillaume est encore

nommé Comte de Nevers dans une Charte de ioi5.

(J
r
oy. Otte-Guillaume, Comte de Bourgogne.)

COMTES DE TONNERRE.

» comme il dépend encore aujourd'hui tant pour le

» spirituel et la jurisdiction épiscopalc que pour la

j> mouvance ». M. de Longuerue paroit se tromper

en disant que le Vicomte de Tonnerre étoit origi-

nairement sous le Comte de Langres. Du moins il

est certain que le Tonncrrois formoit un Comté par-

ticulier, au ixc siècle. C'est ce qu'on voit par la do-

nation que l'Empereur Louis le Débonnaire ht du
château de Tonnerre , de celui de Langres et de celui

de Dijon, à Betton
,
Evêque de Langres

,
par son Di-

plôme daté d'Aix-la-Chapelle le 5 des Ides de Sep-

tembre
, Indiction vm , la première année de son

régne, c'est-à-dire l'an 814 : Castrum Tornotrense,

caput indelicet Comitatùs. {Gall. Chr. no. T. IV,
instrum. col. 1 29. )

Tonnerre éloît autrefois partagé en trois villes :

savoir , la ville haute qui a'étendoit sur la montagne
dite du vieux château , la ville du bourg, ou la ville

basse, et la ville de S. Michel
,
contigué à l'Abbaye

de ce nom. L'emplacement de la première est au-

jourd'hui couvert de vignes, la troisième est pareil-

lement détruite. La seconde, qui est la seule qui

subsiste , est accompagnée de quatre fauxbourgs
,

dont le plus considérable , nommé le Bourg-Béraud,
avoit autrefois son enceinte particulière, et étoit

fermé par des inuraUles qui régnoient le long de la

rivière d'Aruiancon.

L'étendue du Comté de Tonnerre
, y compris ses

annexes, est d'environ sept lieues d'Occident en
Orient , à prendre depuis Tonnerre jusqu'à Laigne

,

et d'environ quatre lieues du Midi au Nord. Le Ton-
ncrrois comprenoit anciennement un espace plus

grand ; car la Charte par laquelle le Monastère de
S. Loup de Chablis fut réuni à l'Abbaye de S. Mar-
tin de fours, Cbarte datée de l'an 867 ,

porte que
ce lieu faisoil partie du Tonncrrois : Cella Caplcien-

sis in pago 'lornodurensi super jluvium Sedenac
in honore/n S. Lupi dicata. ( Mabil. Ann. Ben.
T. 11

, p. ao3. ) Le premier propriétaire connu du
château de Tonnerre, à qui l'on donne le titre de
Comte, est S. Guerri,qui

,
ayant renoncé au inonde,

se fit Religieux à l'Abbaye S. Pierre-le-Vif
,
près de

Sens, dont il devint Abbé , monta , vers l'an 700 ,

sur le Siège de Sens , et mourut en l'an 708.
S. Ebbon , neveu de S. Guerri , lui succéda dans

la Seigneurie de Tonnerre , et l'imita dans sa re-

traite. La Chronique de S. Maricn d'Auxerre dit

qu'ayant eu le malheur de perdre ses parens , il aban-

donna
,
par dégoût du siècle , le château de Ton-

nerre
,
qui lui appartenoit par droit d'héritage

,
pour

se retirer , sur les traces de son oncle , à S. Pierrc-le-

Vif; qu'imitateur de ses vertus, il devint comme
lui Abbé de ce Monastère

,
puis (l'an 720 ou en-

viron) Archevêque de Sens, et mourut le 27 Août
de l'an 750. Depuis ce teins nous ne connoissons
plus les possesseurs de Tonnerre jusqu'après le mi-
lieu du xc siècle.

M I L O N I.

M,lon fut , à ce qu'il paroît, le premier Comte pro-

priétaire de Tonnerre. H vécut sons le régne de Lo-
thaire et de Louis , son fils. L'an 980, voyant l'Abbaye

de S. Michel sur le Mont Volut
,
près de Tonnerre

,

presque ruinée , il en rétablit et augmenta les édifices,

la dota d'une portion de ses biens , et fit venir de S. Bé-

nigne de Dijon un fervent Religieux, nommé Dodon,
pour la gouverner. Après avoir fait ainsi refleurir la

piété dans ce Monastère , il s'y consacra lui-même à

la vie religieuse vers l'an 987, laissant d'JxGELTiïuDE
de Moxtreiiil , son épouse , un fils

,
qui suit. Un

nommé Calon date la donation qu'il lit de quelques

Tomé. II.
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L A N D R I.

99?.. Landri, gendre d'Otte-Guillaume , et son suc-

cesseur au Comté de Nevers , » avoit pour bisaïeul , dît

» M. le Beuf {Bise* d'Aux. , T. II
, p. 53 ) , un Landri

,

« Chevalier de Poitou, frère d'i lildegaire
,
Evêque d'Au-

» tun. Ce premier Landri eut un fils de même nom, qui

» donna tant de preuves de sa valeur, que Richard le

» Justicier , Duc de Bourgogne et Comte d'Auxerre, le

» fit Général de sa cavalerie , et lui donna un château en

» Nivemois. Landri II ayant épousé une Dame du pays

» d'Anjou , en eut un fils nommé Bodon, qui bâtit le châ-

j) teau de Monceaux; et ce Bodon est le pere de notre Lan-

» dri ». Celui-ci fut toujours fidèlement attaché à son

bcau-pere. Il le servit avec ardeur dans la guerre qu'il

eut à soutenir contre le Roi Robert pour la succession

du Duché de Bourgogne. Landri s'empara pour lui du

Comté d'Auxerre , et en défendit vaillamment la capi-

tale contre le Monarque françois
,
qui étoit venu l'as-

siéger. Ce Comté resta à Landri par le Traité de paix

qu'Otte-Guillaume fit avec le Roi de France en ioi5.

Landri mourut le 11 Mai 1028 Cet non ioi5 comme
le marque Duchêne), laissant de Mathilde , sa femme

,

Renaud ,
qui suit; Bodon, ou Eudes, marié avec Adèle,

Comtesse de Vendôme ; Landri , Robert et Gui. Hugues

de Poitiers, dans son histoire de Vezelai , fait l'éloge de

la libéralité du Comte Landri. Mais Pierre le Chan-

tre { Verb. abbr. , c. 27) parle d'une chanson satyrique

faite contre lui, dans laquelle on le dépeignoit comme
un fourbe qui avoit trouvé moyen de brouiller le Roi

Robert avec la Reine Constance , sa femme. Cette chan-

son, dit-il, se chante encore parmi nous, c'est-à-dire

après le milieu du xn* siècle. L'Abbaye de Moutier-en-

Der eut aussi à se plaindre des usurpations de Landri,

qui lui avoit enlevé une de ses terres. Elle le fit citer,

l'an ioi5 , au Concile d'Ain pour l'obliger à restitution.

Le Comte y comparut; mais auparavant il avoit tenté

d'enlever aux Moines le corps de leur Patron, afin, di-

soit-il
,
qu'ayant en sa possession l'héritier et l'héritage,

on ne lut plus en droit de l'inquiéter. (Promptuar. Tri-

cass., fol. 109.)

RENAUD L

1028. Renaud, fils de Landri, lui succéda, l'an

1028 , aux Comtés d'Auxerre et de Nevers. Du vivant

de son pere il portoit déjà le titre de Comte de Nevers
,

comme il paroit par une Charte du Roi Robert en faveur

du Monastère de S. Bénigne de Dijon, qu'il souscrivit,

l'an ioi5 , en cette qualité. Renaud eut guerre avec Ro-

bert , Duc de Bourgogne, son beau-frere , au sujet du

Comté d'Auxerre, que ce Duc vouloit lui enlever, ou

dont, suivant quelques uns, il vouloit seulement res-

serrer les limites du côté de la Bourgogne. On en vint

à une bataille le 29 Mai 1040 ,
près de Sauvigni , dans

le Tonnerrois, ou de Seignelai, selon M. le Beuf, dans

laquelle Renaud périt. {
Chion. ï'ïzcL) 11 fut inhumé à

S. Germain d'Auxerre ,
laissant dTEwoiSE , ou Adèle

,

fille de Robert , Roi de France , sa femme
,
quatre fils :

Guillaume
,
qui suit ; Henri ; Gui , Moine de la Chaise-

Dieu ; et Robert , dit le Bourguignon. Celui-ci ayant

épousé Havoise, fille et héritière de Geofroi
,
Seigneur

de Sablé, et veuve de Guerin , Sire de Craon , devint

la U^e de la seconde Maison de Craon dont la Sei-

gneurie lui fut donnée par Geofroi Martel, Comte
d'Anjou, qui Pavoit confisquée sur Guerin pour crime

de félonie. La veuve de Renaud vivoit encore en io63.

Elle passe pour fondatrice de l'Abbaye de Criscnon , au

diocèse d'Auxerre. Ce qu'il y a de certain, c'est que,

vers l'an io3o , de concert avec son mari , elle bâtit en

ce lieu ,
près de l'Yonne , au-dessus de Crevant , une

Chapelle sous le nom de S. Nicolas
,
qui dans la suite

* fut donnée par l'Evêque Humbaud à S. Robert, Abbé
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fonds à cette Abbaye, tempore quo MUo Cornes sac-

culurn reHnqucns comam capitis sui. et. barba m- to-

tondit, cùm Dodo reverendus Abbas ipsum locum
regebat. Les Clercs et les Moines se coupoient alors

la chevelure et la barbe pour se distinguer des laï-

ques qui conservoient l'une et l'autre. t Cartul. S.

Mivhad. Tornod. pp. 12 et 61. )

GUI.

Gui , fds de Milon , lui succéda , l'an 987 , au

Comté de T onnerre. Son gouvernement fut de courte

durée et ne passa pas Pan 992. De sa femme , dont

on ignore le nom , il laissa un fils
,
qui suit.

MILON IL

992 au plus tard. Milon étoit en possession du

Comté de T onnerre en 992. Sa lemuie , nommée
Ermengarde , lui donna plusieurs enfans : savoir

,

Achard, qui précéda son pere au tombeau
;
Rainard,

qui suit ; Albéric , Gui et Milon. L'année de sa mort

est incertaine. Mais on voit par divers actes qu'il

éloit contemporain de Brunon
,
Evêque de Langres

depuis 980 jusqu'en 1016. II fut enterré à l'Abbaye

de S. Michel , où il avoit fondé son anniversaire du

consentement de sa femme et de ses enfans. ( Car-

tul. S. Michael. pp. 19 , 2.5 et 61 . )

RAINARD, ou RENAUD.

Rainard, ou Renaud, fils et successeur de Mi-

lon 11, donna sa main à 1 Ieuvise, dont l'origine n'est

point connue. II eut d'elle Otton , mort avant lui;

Hardouîn, lequel
,
ayant embrassé l'état ecclésiasti-

que, devint Archidiacre de Noyon , et ensuite par-

vint à l'Evêché de Langres, qu'il occupa depuis l'an

io5o jusqu'à l'an ioû5 ; et Ermcngarde , mariée à

Guillaume I , Comte de Nevers. Raiuard lit de grands

biens à l'Abbaye de S. Michel; et, étant à l'extré-

mité, il y choisit sa sépulture la huitième année du

Roi Plenri I ,
c'est-à-dire l'an de J. C. io'38. Sa

femme lui survécut. {Cartul. S. Michael. pp. 40 1

44 et 47; Chrou. Lingon , p. 90.)

MILON III, Comte de Tonnerre

ET DE BAR-SUR-SEINE.

1008. Milon , frère de Renaud , lui succéda au

Comté de Tonnerre avec Azeka , sa femme , héri-

tière du Comté de Par-sur-Seïne. II eut de son ma-
riage cinq fils , Gui , Henri , Valeran , Geofroi et

Hugues-Renaud , dont les quatre premiers moururent

avant leur pere. Hugues-Renaud étant entré dans le

Clergé, remplaça, l'an io65, Hardouîn, son cousin,

sur le Siège de Langres
, et mourut eu io85. Milon

eut aussi une fille, nommée Eustachie
,
qui fut ma-

riée à Gautier I , Comte de Bricnnc. MM. de Sainte-

Marthe se trompent en faisant Hugues-Renaud
, et

conséqueminent Eustachie , enfans du Comte Re
naud. Deux Chartes produites par le P. Jacques \ i-

guier (J/ist. manuscrite de Jiar-sur-Seinc
, p. 191)

prouvent que Hugues-Renaud étoit fils d'AzcKa. Par

la première (sans date) tirée du Cartulaire du Prieuré

de Vignori , AzeK.a donne à l'Abbaye de S. Michel

de Tonnerre deux moulins sîtuéssur la Seine à Bar,

dans le Comté de Lassois f in Comitatu Lattsccnsi).

Hugues-Renaud, par la seconde, rapportée aussi

dans le nouveau Gallia Christ. T. 4 ,
pr. col. 1 4^ j

et datée de l'an 1068 , confirme à ce Monastère ces

deux moulins
,
pour en jouir après la mort de sa
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de Moleme
,
pour y mettre des Religieux. Ceux-ci furent

dotés par les Seigneurs de Touci. En i i3o , Gui , Abbé
de Molême , donna ce Monastère aux Religieuses de
Juilly. Mais, en 1 140, le Pape Innocent II les affranchit

de la dépendance de Molême , à la prière de Guillau-

me III , Comte de Nevers et d'Auxerre.

GUILLAUME I.

1040. Guillaume, appelle Giles dans une ancienne
Chronique manuscrite, succéda en bas âge , dans le

Comté de Nevers , à Renaud , son perc. Devenu majeur,
il reprit (le force le Comté d'Auxerre sur Robert I, Duc
de Bourgogne. Guillaume eut avec ce Prince et son suc-

cesseur de fréquentes guerres dont le détail n'est point

venu jusqu'à nous. Nous voyons seulement qu'en 1057
le Duc Robert envoya contre lui Hugues, son fils, le-

quel, ayant pris d'assaut la ville de S. Bry , fit mettre
le feu à l'Eglise , où périrent dans les Uammes cent dix

personnes qui s'y étoient réfugiées; cruauté, dit l'Au-

teur qui nous sert de guide , dont il ne tarda pas d'être

puni
,
ayant été tué peu de tems après dans une ren-

contre de ses troupes avec celles de Guillaume. (Chron.
brève Autiss. ) Ce dernier obtint aussi le Comté de Ton-
nerre de Hugues-Renaud, neveu de sa femme, qui le

tenoit à titre d'hérédité du Comte Milon III , son pere.

11 est très vraisemblable que cette concession lui fut

faite en io65
,
lorsque Hugues-Renaud monta sur le

Siège épiscopal de Langres. Mais ce qu'on ne peut ré-

voquer en doute, c'est i° que Guillaume a possédé le

Comté de Tonnerre ; 20 qu'il en étoit en jouissance l'an

1072 au plus târd. Nous ne citerons en preuve du pre-

mier point qu'une Charte , à la vérité sans date
,
par la-

quelle Guillaume donne à l'Abbaye de S. Michel de

Tonnerre plusieurs pièces de terre , dont une étoit si-

tuée prope casttllurn J
r
illelmi Comitis in Suburbio.

(Cart. S. Michael. fol. 85.) Sur le second point voyez
Hugues-Renaud , Comte de Tonnerre. L'an io63 , Guil-

laume concourut avec Hugues II, Evêque de Nevers,
ai: 1 établissement de l'Abbaye de S. Etienne, fondée
par S. Colomban

,
pour des filles , dans un fauxbourg

de Tonnerre. Elle étoit tombée entièrement en ruine,

et le Prélat en la relevant vouloit y mettre des Cha-
noines réguliers, professant la régie attribuée au Pape
S. Sylvestre, Guillaume

,
pour seconder les pieuses

vues de son Evêque , remit tous les droits de gite, de
justice , et autres qu'il avoit sur cette Abbaye , et per-

mit à ses nouveaux habitans de rentrer dans tous les

biens qui avoïent été aliénés. ( GaU. Chr. T. II , Instr.

col. 327.) Mais, l'an 10(18
,
l'Abbaye se trouvant ré-

duite à un seul Clerc , Guillaume et l'Evêque Mauguin
s'accordèrent pour y mettre des Moines de Cluni. Le
Comte n'en demeura point là ; mais il en fit relever les

bâtimens à ses frais
, la dota de plusieurs de ses fonds

,

et lui donna tous les ornemens nécessaires pour le ser-

vice divin. {Gall. Chr. ibid. col. 329 et 332.)

L'an 1078, Guillaume, l'Evêque Robert, son fils,

et Eudes I , Duc de Bourgogne , marchèrent au secours

du Roi Philippe I contre Hugues, Seigneur du Puiset,

et firent avec lui le sié£e de cette place. Guillaume fut

pris dans une sortie des assiégés avec l'Evêque et Lan-
celin, Sire de Bcaugenci ; et le Roi lui-même, obligé

de prendre la fuite, fut poursuivi jusqu'à Orléans. (lia-

dulf. Tortar. de Mir. S. Ben. et Citron, de S. Denis.
)

Guillaume abdiqua vers l'an 1080, à ce qu'on prétend.
Mais cette assertion est contredite par Hugues de Poitiers

dans son petit Traité de l'origine des Comtes de Nevers
,

où il donne au Comte Guillaume 5o années de gouver-
nement

,
qu'il passa , dit-il , dans l'exercice continuel

des armes : Per quinquaghiiaferè annos cum tanta Co-
mitalum tenait industria et bellorum exercitio , quod
injrà praescriptum spatium nec e.tiam unius anni sum-

COMTES DE TONNERRE*
mere. Dedi/nus ex heriditate nostra ad mensam.
fratrum.... molendinos dans post mortem matris
meae non procul a Monasterio {Barri) aedi/icatos.

11 est visible que ce sont ici les moulins qu'AzeK.a

avoit précédemment donnés. Qu'Eustachie ait été

pareillement fille de Milon III et d'Azeita
,
Hugues-

Renaud l'atteste de même dans une Charte de l'an

1072 ,
rapportée par MM. de Sainte-Marthe eux-

mêmes. ( GaU. Chr. vei. T. II, fol. 67)8 v°, et

65o. rû . ) C'est un acte par lequel il donne à l'Ab-
baye de Moulier-en-Der son alleu d'Epoutehnont

,

ou Potcmont, du consentement de Gautier, Comte
de Brienne

,
qu'il qualifie sou héritier, et de sa

lemme , sœur du Prélat
,
qui se nomme Enstachie

dans la souscription : Valieri Brenncniis thmitis
heredis mei et uxoris suae sororis meae et infan-
tium eorum nutit et assensu.... S. Valieri Comitis
Breonensis , S. Kustachiae Coi/iitissae , S. lingcl-

bcrtiftlii ejus , etc.

Revenons à Milon ÏII. Ce Comte fut un des bien-
faiteurs de l'Abbaye de S. Michel. Dans une Charte

,

où il lui fait donation du lieu dit Cnniaeum ( Che-
nai

,
près de Tonnerre ) avec ses dépendances , il

nomme tous ses prédécesseurs , à l'exception du
Comte Renaud , son frere , en ces termes : Illorum
igitur nomina quos kufus eleemosynae participes
esse decrevi , stint have : Miles atavus mens qui
ipsius B. Michaelis Jrchangeli primus funda-
tor extitit et ibi aliquantuliim Monasticain vitam
duxit , deinde I ido proavus meus scu Milo pater
meus, sed et Vidofdius meus qui innocenter a ser-

vis interfectus est. Cette Charte où Milon prend le

titre de Comte par la grâce de Dieu , formule qui
ne tirait pas alors à conséquence

, est souscrite par
Azen.a , sa femme , et leurs fils , Valeran et Geofroi.

Elle ne porte point de date; mais on lit tout de suite,

cl sans alinéa, dans le Cartulaïre de S. Michel, les pa-

roles suivantes : Post mortem denique suprà dicti

Comitis, régnante jilio cjus Hugone, cœpit (nomen
deest ) in/quis superstitionibus et consiietuditiibus

mahs jam dennminatum alodium opprimere. Sed
postea nutu Dei compunctus pro remedio animae
suae et pro sainte fuîcUum suorurn. qui atrium S.

Michaelis intra ditionem cnstelli sui quodpostmo-
dum récupéra verat, in tnultis viola verunt , liane do-
naiionem libère et cum omni integritatc,presentibus

fidelibus suis, manu propridjiriuavit. ... S. Hugonis
qui et Rainardi -vocati Comitis. ... Aetum apud
Tornndorum castriini , Monasterio S. Mit l/aclis

,

ipso die festivitatis ejus , palam coram omnibus

,

régnante Heinrico Bege, annoxvi regni ipsius. On
voit clairement par ce dernier a« torque Milon III

étoit mort quelques années avant l'an 1047 ,
qui est

la seizième année du régne de Henri 1, La Comtesse
Azena survécut à son époux.

HUGUES-RENAUD
}
Comte de Tonnerre,

puis Evêque de Langres.

Hugues-Renaud
, le dernier des fils de Milon III

et le seul qui lui survécut , devint son successeur au
Comté de Tonnerre. 11 hérita aussi de sa mere la

Seigneurie
, ou le Comté de Bar-sur-Seine, lorsqu'elle

eut cessé de vivre. L'Historien de la translation des

reliques de S. Mamès , écrivain du xnie siècle, dit

qu'il ne posséda ces Domaines que comme tuteur

de ses neveux qui étoient en bas âge. Mais ces ne-
veux ne paraissent nulle part; et s'ils ont existé , ce
qui suit lait voir qu'ils ne parvinrent point à l'âge de
majorité. Hugues-Renaud

, comme on l'a dit plus
haut, engagé dans l'état ecclésiastique , monta , l'an
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mamcolllgcre potuerit, quo pocem habnerit. C'est donc en 1090 au

plutôt, selon cet Ecrivain
,
qu'il cessa de gouverner et de vivre. Mais

Hugues de Poitiers n'en dit pas encore assez ; car il est certain que ce

fut ce Comte, et non Guillaume, son pctit-hls, qui, l'an 1096, re-

nonça à la mauvaise coutume où ses ancêtres avoient été de piller les

meubles de l'Evêque d'Auxerre après sa mort. (Gall. Chr. T. Xll,

col. 288.) C'est encore à lui pareillement qu'appartient la Charte de la

fondation ou du rétablissement du Prieuré de S. Etienne de Nevers,

datée du i3 Décembre 1097, et dressée au nom de Guillaume , ComW
de Nevers. Le seul énoncé de la pièce, où Guillaume rappelle tout

ce qu'il a fait en faveur de l'Abbaye de S. Etienne de Nevers, sufht

pour le démontrer. fGaU. Chr. ibid. col. 33a.) Guillaume par con-

séquent gouverna l'espace au moins de 5j ans
,

et ne mourut aa

plutôt qu'en 1 097. Il lut enterré , comme il l'avoit ordonné ,
dans IE-

glisc de S. Etienne de Nevers, où l'on voit encore son tombeau. 11

avoît épousé, i°, l'an 1045, Eumengarde, lille de Renaud
,
Comte

de Tonnerre; 2° Matuilde, dont on ignore la naissance. Ce second

mariage , dont nul historien n'a fait mention ,
est attesté par la Charte

de la donation que Guillaume fit, le 26 Juin io85, de l'Abbaye de

S. Victor de Nevers au Prieure de la Charité-snr-Loire ;
acte où l'on

voit la signature de Guillaume et de Mathildc en celte manière \fiat

G. Cornes Nivemensis et Mnthildis ejus uxor. {Gall. Chr. T. XII,

pr. col. 332.) Du premier lit sortirent trois fils qui suivent, et autant

de filles, savoir, Yolande, ou Sibylle, femme de Hugues I, Duc de

Bourgogne ;
Ermengarde , mariée à Hubert , Vicomte du Maine ;

et

Héloïse, femme de Guillaume, Comte dTivreux. On peut juger de

l'économie et de la générosité de Guillaume I , Comte de Nevers
,
par

ce que dit la petite Chronique de Vczclai
,
que dans tout le cours de

son gouvernement il entretint toujours 5o Chevaliers à sa suite , et

ne laissa pas d'avoir toujours 5o mille sous d'argent dans ses coffres.
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ROBERT.

1076. Robert, troisième fils de

Guillaume , étant monté sur le Siège

épiscopal d'Auxerre après la mort

de l'Evêque Geoiïoi de Champalc-

man , son père lui en céda dans

le même teins le Comté , de sorte

qu'il réunit en sa personne toute

l'autorité spirituelle et temporelle

sur le diocèse d'Auxerre. 11 58 mon-

tra digne de l'une et de l'autre, dit

l'ancien Historien des Evèques d'Au-

xerre
,
par l'usage légitime qu'il en

fit: Consul et autistes, geminato

dignus honore. Les Sénonois, en-

nemis des Auxerrois , infestoient le

pays de ceux-ci par leurs brigan-

dages qifils éjendoient jusqu'aux

portes d'Auxerre. Robert prit les ar-

mes pour la défense de son peuple
,

repoussa ces ennemis, et fortifia le

lieu d'Appoigni. L'an 1078 , il con-

duisit
,
par ordre du Roi Philip-

pe I, des troupes pour assiéger le

château du Puiset en Beauce ,
dont

le Seigneur Hugues désoloit le pays

par ses déprédations. Mais les assié-

gés l'ayant fait prisonnier avec son

pere dans une sortie , ses troupes

se dispersèrent, et lui-même se tint

trop heureux d'obtenir la liberté de

s'en retourner en payant une forte

rançon. Ce Prélat étoil de mœurs
très pures; et dans la crainte que
l'intempérance ne les altérât, il s'abslcnoit presque entièrement de vin. Ce régime affaiblit son tempérament.

Mais quoi que les Médecins pussent lui représenter, il ne voulut y rien changer. Ce qu'ils lui avoient prédit

arriva. Il fut la victime de son abstinence. Une maladie s'étant jointe à la débilité de son estomac ,
taudis qu il

étoit à Nevers , il y succomba le 12 Février 1095 , et fut inhumé à S. Etienne de Nevers.

COMITES DE TONNERRE.

io65 , sur le Siège épiscopal de Lan-

gres. 11 paraît que ce fut alors qu'il

se démit du Comté de Tonnerre en

faveur de Guillaume I , Comte de Ne-

vers , mari d'Ermengarde , tante de ce

Prélat, llest certain du moins que cette

démission étoit faite en 1072. Ce qui

le prouve , c'est que cette année
,

comme on l'a vu ci-dessus par l'acte

de la donation d'Epoultcmont , Hu-
gues -Renaud reconnoissoit Gautier

de Brienne* son beau-lrere
,
pour son

unique héritier. Or si le Comté de

Tonnerre eût encore été alors entre

ses mains , il auroit fait partie do la

succession que Gautier devoit recueil-

lir. 11 est cependant hors de doute

que jamais ce Comté n'est entré dans

la Maison de Bricnne ; et d'ailleurs

on ne peut nier que Guillaume 1

,

Comte de Nevers
, ps l'ait possédé,

ainsi qu'on peut le voir à l'article de

ce dernier. (Voy. aussi les Comtes de

Bar-sur-Seine. )

GUILLAUME.
Guillaume, second fils de Guil-

laume I, Comte de Nevers
,
re^ut de

lui pour son partage le Comté de Ton-

nerre. On ne peut marquer ni l'année

de son investiture, ni celle de sa mort.

Ce fut lui qui donna l'r.tilise de Saint

Agnan de 1 onnerre à l'A*bbaye de Mo-
lème , du consentement de Guillau-

me , Comte de Nevers , son pere , à

condition de célébrer un anniversaire

pour Renaud , son frère , et Ermen-

garde , leur mere. (prem. Cartul. de

Mohhne, page 23.) Robert, Evèque

de Laugres ,
confirma, l'an 1101,

cette fondation à la prière de S. Ro-

bert ,
premier Abbé de Molèinc.

(
2*' Cartul. de Molcnw , fol. 61.)

Mais c'étoit alors un autre Guillau-

me , neveu du nôtre , et iib* de Re-

naud II
,
qui occupoit le Comté de

Tonnerre. L'oncle étoit déjà mort

,

et avoit peut-être précédé son pere

au tombeau. Il avoit épousé, suivant

M. le Beuf, la (ille de Hugues, Sei-

gneur de Huban, dans le Nivernois,

et sœur de Gautier
,

Seigneur de

Mailli, dans l'Auxerrois , dont elle

hérita. Guillaume n'eut d'elle qu'une

fille nommée Alsinde, qui fut mariée,

l'an 1099 au plus tard, à Aiuion 11,

dit Vaire- Vache, Sire de Bourbon.

Elle n'hérita point du Comté de Ton-

nerre, qui passa à son cousin, qui

suit.

COMTES DE NEVERS.

RENAUD II.

Renaud II, surnommé mal-à-

propos de Huban dans l'histoire

de Vezelai , fils aîné de Guillau-

me I , se trouve qualifié Comte

de Nevers dans une Charte du

Roi Philippe I, de l'an 1079;
d'où l'on conclut que son pcie

avoit abdiqué en sa faveur vers

ce teins-là. On pourrait sur ce

fondement faire remonter en-

core plus haut cette abdication,

puisqu'en io63 Renaud prit la

même qualité en signant la Char-

te de l'union du Prieuré de la

Charité -sur -Loire à l'Ordre de

Cluni. Cependant Guillaume I

conserva toujours le titre et l'au-

torité de Comte de Nevers con-

curremment avec son fils
,
qui ne

fut jamais que son collègue , étant

mort le 5 Août de l'an 1089. Re-

naud avoit épousé, i° Agnès,
fille de Landri , ou Lancelin , Sire

de Bcaugenci, dont il eut Guil-

laume, qui suit, et Robert, Vi-

comte de Ligni-lc-Châtel ; 20 Ide-

Raymonde, fille d'Artaud V,

Comte de Forez
,
qui le ht pere

d'Ermengarde, mariée à Miles de Courtenai. Idc-Raymondc
,
après la

mort de Renaud, se remaria à Guignes-Raymond , second fils de Gui-

gués II , Comte de Viennois , et devint Comtesse de Em-ez. (
Voyez les

Comtes de Forez.)

GUILLAUME II,
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GUILLAUME II, Comte d'Auxerue, de Heviis, et III" du nôM, Comte de Toxnehre.

1089. Guillaume H, fils de Renaud II, demeura
,
après la mort de son père , sous la tutele de Guillaume I

son aïeul
,
auquel il mu coda dans les Comtes de Nevers , de Tonnerre et d'Auxerre. L'an 1101 S. Robert

'

Abbé de Molêine
, apprenant qu'il se préparait à partir pour la Terre-Sainte

, vint à Nevers pour'lui'souliaiîer
un heureux voyage. A son arrivée dans cette ville , il alla loger au Monastère de S. Etienne. Le Comte

, étant
venu l'y trouver, débuta par»ui demander pardon d'un incendie qu'il avoit causé à Molèmc (ou ne' sait à
quelle occasion)

,
promit de réparer le mal qui en avoit résulté

, confirma la fondation du Prieuré île S. A utan
de Tonnerre

,
iaite par son oncle en laveur de Molème , se recommanda aux prières du Saint et de sa com-

munauté', et chargea Gautier, Vicomte de Clamée!*, sou homme de confiance, de prendre soin des affaires
de Molèmc en son absence. Ceci .te passa, dit la notice qui nous sert de guide , le 3 des Calendes de février
dans le cloître de S. Etienne. (I Cartul. de Molème, p. 20. j La même année, Guillaume se mit en route
pour son pèlerinage, accompagné de Robert, son frère. Ils conduisoient une armée de i5 mille hommes,
avec laquelle

,
s'étant embarqués à BrihdeS en Calabre, ils arrivèrent à Conslantinople , où l'Empereur leur lit

un gracieux accueil. Ayant passé le détroit vers la S. Jeau-Lîaptiste
, ils furent attaqués par une armée de Turcs

qui défirent leurs troupes
, et , continuant de les harceler , les réduisirent à sept cens hommes. Guillaume et

son frerc
,
avec ces débris , eurent-

toutes les peines du monde à se sauver
,
presque nus , à Antioché. ( Or-

dêric Vital.
1
II paraît qu'ils ne firent pas un long séjour en Syrie. A son retour , fe Comte- de Nevers fut ap-

pelle en justice par son Evêque
,
Hervé

,
pour avoir emmené de force à la Terre-Sainte les hommes de S. Cvr

qui relevoient de ce Prélat. On tint à ce sujet un l'iaid le mardi 19 Juin de l'an 1 106, dans lenuel Guillaume
'

avouant son tort, promit de faire satisfaction à l'Evêque suivant que le droit Texigeroit, et donna pour cau-
tion de sa parole son Sénéchal et Séguin de Nevers. (Arc. de VEe. de Nevers. ) Guillaume fut un de ceux qui
contribuèrent, l'an 11 14, à la dotation de l'Abbaye de Pontigni, fondée cette année par Ilildebert, Chanoine
d'Auxerre. A cette occasion nous oBserverons que les Comtes de Tonnerre ont toujours été depuis eu posses-
sion du titre de fondateurs

, Patrons et protecteurs de ce Monastère. (Mart. Tlies. An. T. 111
, p. 1 224.

'

C'est
pour cette raison qu'a la mort de l'Abbé les Officiers du Bailliage y vont apposer lescellé, et dresser procès-verbal

,

pai lequel
,
après avoir mis les bois et les personnes des Religieux sous la garde-gardienne du Comte de Tonnerre

'

ils établissent un commissaire au régime des biens et revenus jusqu'à l'élection d'un nouvel Abbé. Les Comtes
de '1 onuerre

,
lorsqu'il s'est élevé quelque difficulté sur ce droit

, y ont toujours été maintenus.
Guillaume fut attaché constamment à Louis le Gros, Roi de France. 11 suivit ce Prince dans ses expédi-

tions contre ses vassaux rebelles. L'an 1116, il fut fait prisonnier par Hugues le Manccau
,
près d'Anna!

,

à une lieue de la Loire, en revenant de combattre Thomas de Marie
,
Seigneur de Couci , et d'autres petits

tyrans contre lesquels il avoit marché à la suile du Roi Louis le Gros. Livré à Thibaut le Grand , Comte de
Rlois

, ce Prince le fit enfermer dans le château de Rlois. Sa captivité fut environ de quatre ans ; car elle
durait encore au teins du Concile de Reims , tenu au mois d'Octobre 1119, comme le Roi Louis le Gros s'en
plaignit dans le discours qu'il fit à cette Assemblée. ( Order. f ilai, p. 869.) Ce qui lui attira cette disgrâce

,
suivant M. le Beuf (il/ém. sur l'hist. d'Aux. T. II, p. 71), ce fut le refus qu'il lit de s'en rapporter au ju-
gement du Comte de Rlois touchant une terre relevant de ce dernier, pour laquelle il étoit en contestation
avec Hugues le Manceau. Il faut epae Thibaut eût encore d'autres griefs plus graves contre lui

,
puisque

,

suivant le témoignage du Roi dans le discours qu'on vient de citer , ni les prières des Grands , ni les censures
des Evêques, ne purent l'engager à relâcher son prisonnier. Ce fut, suivant Orderic Vital, le Roi d'Angle-
terre, excité par le Pape Calixte II, qui triompha de l'obstination du Comte de Rlois , son neveu, et cela
peu de teins après le Concile de Reims. Du reste le Comte de Nevers ne fut pas tout à fait sans consola-
tion dans sa prison. Hugues de Màcon , nouvel Evêque d'Auxerre, lui écrivit une lettre de condoléance au
retour d'un voyage qu'il avoit fait à Rome pour y faire confirmer son élection, c'est-à-dire dans les premiers
mois de l'an 1116. (Hist. Episcop. Autissiod. p. 460 a/iud Labb. JJibl. no. T. 1. ) Robert d'Arbrissclles et
Bernard, Abbé de Tiron, vinrent aussi le visiter au commencement de l'an 1117. L'Historien du premier de
ces deux personnages rapporte que le Comte fut tellement consolé de cette visite, que le souvenir qui lui en
resta sulht pour dissiper l'ennui de sa prison. ( Vila Roherti de Arbris. c. 4. J Guillaume, l'an 1 124, fut du
nombre des Seigneurs qui marchèrent à la suite du Roi contre les Impériaux, qui menaroient d'une invasion
la Champagne. 11 lut aussi, l'an 1126, de l'expédition de ce Monarque contre le Comte d'Auvergne. Guil-
laume dans la suite prit la défense de l'Eglise d'Auxerre contre Hugues le Manceau

,
qui, depuis quelques an-

nées, avoit usurpé sur elle la ville de Cône , où il s'étoit fortifié. Ayant engagé le Roi Louis le Gros à venir
l'assiéger dans celte place

,
il lui amena ses troupes et celles de l'Evêque d'Aubin pour renforcer son armée et

assurer le succès de l'expédition. Hugues , de sou côté
,
fut secouru par le Comte Thibaut et Geofioi Pknta-

genet ,
Comte d'Anjou

,
qui n'arrivèrent qu'après le siège commencé. A leur approche , le Roi de France ju-

gea à propos de se retirer. Mais Guillaume , retenu par la honte d'abandonner son entreprise
, et auimé par sa

haine
,
voulut soutenir le défi. 11 eut lieu de s'en repentir. Les deux Comtes alliés l'ayant attaqué , cha. uu

de son côté , le mirent en déroute
; et Geofioi

,
l'ayant poursuivi dans sa fuite , lui tailla en pièces la plupart

de ses gens, le prit lui-même, et le remit entre les mains de Thibaut, qui le retint une seconde lois prison-
nier. ( Joan. Monach. hist. Gaufr. p. 36 et Sj:) M. le Reuf (. Hist. dAux. T. 11 , p. 70 et 71 ) met cet évé-
nement en 1114, c'est-à-dire un an après la naissance de Geofroi Plantagenct , et quinze avant qu'il fût Comte
d'Anjou. Pour nous, sans lui assigner d'époque précise, nous croyons qu'il huit le placer éntre l'an u3o et
l'an 1 135 ,

supposé néanmoins que l'on puisse taire quelque fond sur le témoignage isolé d'un Auteur aussi
romanesque que le Moine de Marmouders, historien de Geofroi Plantagenct. Plusieurs années après

\ nous
ne pouvons dire précisément en quelle année) Guillaume , s'étant brouillé avec Guignes 111 , Comte de f'ore-
se jetta sur ses terres

,
où il fit d'affreux dégâts. S. Bernard , dont Guignes implora l.i médiation, étant venu

sur les lieux
,
travailla vainement à calmer la fureur du Comte de Nevers. 11 iallut en venir à un combat dont

l'issue fit repentir Guillaume de son opiniâtre présomption. 11 fut battu, suivant la prédiction du saint homme
fait prisonnier, et ne recouvra la liberté que par l'entremise de celui dont il avoit méprisé les exhortations'
( Voyez les Comtes de Forez.

)

Guillaume
,
l'an 1

1

3g ,
du consentement de sa femme et de ses enfans , donna , eu présence de S. Bernard

à l'Abbaye de S. Marien d'Auxerre les terres de la Grange et de la Chapelle. ( Mèm. nus. de U. I joie. ) 11 en
usa bien différemment envers l'Abbaye de Vczelai, contre laquelle il employa

, suivant Hugues de Poitiers

Tomt II. q
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toutes sortes de vexations pour se l'assujettir
,
quoique exempte de sa jurisdiclion. Touché ensuite du re-

pentir des maux qu'il avoît Faits à cette Maison , il se fit Chartreux dans l'état de Religieux Lai vers le milieu
"

l'an 1 147, et mourut le 20 Août de l'année suivante , dévoré , dit-on
,
par un chien. On avoït si bonne

opinion de sa capacité
,
quoiqu'il ne sût pas lire

,
que le Parlement d'Etampes , tenu au mois de l évrier

1 147, voulut l'associer à l'Abbé Suger dans les fonctions de la Régence. Mais le vœu qu'il avoit fait dès lors

d'entrer en religion fut 1111 obstacle qu'on n'osa entreprendre de surmonter. Guillaume laissa d'ADtxAÏDE,

ou Alix , sa femme , Guillaume
,
qui suit ; Renaud , Comte de Tonnerre -, et Anne , mariée à Guillaume le

Vieux , Comte d'Auvergne. Avant son départ pour la Chartreuse , Guillaume 1^, et son fds aîné , de concert

avec les Nobles et les Bourgeois de Clamcci, avoient établi dans le 1auxbourg de cette ville , nommé Panthenor,

n Hôpital dont la Charte de fondation peut Ibnhcr une dirficidté. En effet cet acte , daté de l'an 1 147 »
porte

qu'il fut écrit en présence du Comte Guillaume
,
qui mourut à la Chartreuse , et de Guillaume , son bis : In

praesentia Guillermi Comitis Nwcniensis qui apud CarCusiam obilt, et GuillcrmiJilii ejus. 11 faut néces-

sairement supposer que ces paroles, qui apud Cartusiam obiit, ont été ajoutées après coup dans cette Charte
,

dont on n'a plus qu'une copie vidimée en i3oi. ( Gall. Chr. T. XII
,
pr. col. 372. )

COMTES D'AUXERRE ET DE NEVE R S.

GUILLAUME I ï I.

1 147. Guillaume III , successeur de Guillaume II , son père ,
dans les

Comtés de Nevers et d'Auxerre , étoit exercé dans l'art militaire long-tems avant

l'abdication de son pere ; car Orderic Vital (I. i3) rapporte , sur l'an 1 1 36 ,

qu'il fut de l'expédition que fit cette année Gcofroi , Comte d'Anjou
,
pour

s'emparer de la Normandie. Il y acquit à la vérité peu de gloire , s'étant com-

porté , ainsi que les autres alliés de Geofroi
,
plutôt en brigand qu'en brave

(

uerrier ; ce qui leur attira , dit Orderic , le sobriquet de Guillebecs.

L'an 1 147 , Guillaume accompagna le Roi Louis le Jeune à la ferre-Sainte
,

avec son frère Renaud , Comte de Tonnerre. Celui-ci , comme on le dit à son

article , fut fait prisonnier au commencement de l'année suivante dans les dé-

lilés des montagnes de Laodicée , où l'arriere-garde de l'armée françoise lut si

maltraitée par les Turcs : mais il eut un suppléant pour ses affaires en-deça de la

mer. Guillaume , à son retour en France l'an 1 149 , se chargea de l'adminis-

tration du Comté de Tonnerre pendant la captivité de son frère.

Le Comte Guillaume eut avec diftérens Seigneurs des guerres fort vives , dans

lesquelles il éprouva utilement le secours de Ponce , Abbé de Vczelai. Pour ré-

compense il rcnouvclla , dès qu'il fut libre, les querelles de son pere avec cette

Abbaye. Le Roi Louis le Jeune , Eudes , Duc de Bourgogne , et plusieurs autres

Seigneurs , travaillèrent en vain pendant plusieurs années à faire un accommo-

dement solide entre les parties. Guillaume persista toujours dans ses injustes

prétentions , et ne négligea aucune occasion de les faire valoir. Autre entre-

prise de ce Comte. L'an n5i
,
après la mort de Hugues de Mâcon

,
Evèque

d'Auxerre , il voulut se rendre maître de l'élection de son successeur, et em-

pêcha Etienne , Abbé de Rigni
,
que la plus saine partie du Clergé avoit élu

,

de monter sur le Siège de cette Eglise. S. Bernard se plaignit de cette violence

au Pape Eugène III
,
lequel en conséquence donna l'exclusion au sujet que le

Comte favorisoit , et ordonna une nouvelle élection. Elle tomba sur Alain
,

Abbé de Larivour , au diocèse de Troyes ; ce qui nétoit nullement conforme

aux vœux du Comte de Nevers.

La môme année ou environ, Guillaume fit un voyage en Espagne. (Ilist.

Viztl. apud Bouquet, T. XII , p. 320. ) Asou retour il défendit à ses vassaux

de transporter aucune denrée à V'ezclai ; ce qui ayant occasionné la disette dans

ce lieu , souleva les habitans contre l'Abbé. Celui-ci prit alors le parti de se rendre

aux pieds du Pape Eugène à Rome. Avant de se mettre cnrouLe il va trouver le

Comte , et le prie de suspendre toute hostilité pendant son absence. Le Comte

y consent à condition qu'il fera entrer le Pape dan-, ses vues
,
qui étoieut tou-

jours de soumettre l'Abbaye à sa jurisdiction. Eugène s'étant déclaré haute-

ment contre ce dessein , le Comte
,
pour se venger , excite les Seigneurs du

voisinage contre l'Abbaye , et les appuie sous main , n'osant pas le faire ou-

vertement par la crainte des menaces du Pape. Les habitans se prévalent des

conjonctures pour établir une Commune entre eux malgré l'Abbé. Celui-ci,

s'étant échappé de l'espèce de captivité où ils le retenoient, se rend auprès

du Roî pour implorer son secours. Louis le Jeune
,
touché de ses plaintes, se

mit en marche à la tête d'une armée pour aller punir les rebelles. 11 étoit à Mo-

ret lorsqu'il rencontra le Comte, qui venoît lui demander grâce. On alla jus-

qu'à Auxerre , où le Roi
,
ayant fait venir les notables de Vczelai

,
cassa la

Commune de cette ville, et fit promettre à Guillaume de laisser l'Abbaye en

repos. (Ceci est de l'an n55.) (Ibid. pp. i32 et 206.) Le Comte, à ce qu'il

paraît, tint parole; mais incapable de rester dans l'inaction
,

^son caractère

turbulent 11c ht que changer d'objet. 11 avoit entrepris , l'an 1 153 ,
d'enlever à

Geofroi 111 , Baron de Donzi , la terre de Gien
,
qu'il prétendoit lui appartenir.

L'ailaire avant été portée devant le Roi , ce Monarque ordonna ,
faute de

preuves, qu'elle serait décidée par le duel, et assigna le champ clos à Etam-

pes. On ignore si ce duel eut lieu -, mais Geofroi demeura en possession de

Gien. Cependant comme il étoit toujours inquiété par le Comte de Nevers,

il prit le parti de donner cette terre en dot à sa tille Hermcsende , eu la mariant

COMTES DE TONNERRE.

RENAUD.
11 33 au plus tard. Re-

naud, dit aussi Bernard,
fils de Guillaume II , lut pour-

vu par son pere, l'an 11 33
au plus tard , du Comté de

Tonnerre. 11 suivit avec son

pere, l'an 1
1 47 ? le R-OÏ Louis

le Jeune à la Croisade , et

fut du nombre de ceux qui

périrent dans les défilés de

Laodicée, où l'arriére-garde

de l'armée du Roi fut taillée

en pièces l'an 1 148. C'est ce

que mandoit à l'Abbé Suger,

en lui rendant compte de ce

désastre , le Monarque en ces

termes : Fuerunt mortui in OS*

censu montanae Laodiciae
minoris , inter districta Imo-
rum

t
coiisanquincus noster

Cornes de Guarenna , Rai-
naldus T.ornodorcnsis , etc.

Ce récit d'un Roi, presque té-

moin de l'action , est contre-

dit par Hugues de Poitiers

dans son histoire de Vczelai

,

où il assure que Renaud
,

ayant été pris par les Infidè-

les . traîna parmi eux le reste

de ses jours dans une honteuse
captivité : Raiimldus , dit-il,

vaplivilatls miseriam turpiier

sortitus , sen'ituti gentis bar-

burae injœliciter addictus est.

Et ce qui met la prépondéran-

ce dans son témoignage sur

celui du Monarque , c'est une
Charte de Guillaume 111,
Comte de Nevers , de l'an

1 i5q, par laquelle il donne à

l'Abbaye de Molème tout ce

qu'il possédoit au canton du
TranchaU, territoire des Ri-

ceis , avec promesse de faire

ratifier cette donation par le

Comte Renaud , s'il revenoit

de la Terre-Sainte: Quodtt,
Dominus J'minaldus , o/im

Cornes Turn.odori.. ,.ob Jéru-

salem, revertetur , spupondi

vis quod kaec dontUia.. .. ab
ipso laudarctur .... Hoc lau-

dm-it uxor mea Ida et Guil~

Ichuus fdius meus. Actum
arino MCLix. (/ CartuL. de

Molémc, fol . 9 , r°. ) Le Comte
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Renaud étoit donc toujours

captifen 1 i5j>. IU'étoit même
encore en 1167, tems auquel
Hugues de Poitiers écrivoit

son histoire. On ignore ce
qu'il devint par la suite; car

il ne faut pas le confondre,
comme font quelques moder-
nes , avec Renaud , son ne-
veu, Seigneur de Décise. De-
puis son départ pour la Croi-

sade
, il n'est fait nulle men-

tion de sa femme , Alix
,

fille de Guichard III , Sire de
Eeaujeu , dont il 11e laissa

point d'enfans.

avec Etienne, Comte de Sancerre. (Vby. l'art, de ce dernier.) Guillaume, n'osant
attaquer celui-ci, déchargea son ressentiment sur Gymond

,
Seigneur de Châ-

tcl-Censoir, qui avoit suggéré cet expédient à Geofroi dont il étoît vassal,
prit son château le 7 Mai 1 157, et le détruisit de fond en comble. Ce Comte
mourut le 21 Novembre 1161. M. le Beuf, d'après Robert de S. Marien . met sa
sépulture au Chapitre de S. Germain d'Auxerre. D'Jde , son épouse , fille d'En-
gilbert III , Duc de Carinthie , morte au plutôt en 1178, il laissa trois fils:

Guillaume
,
qui suit ; Gui ,

qui viendra ensuite ; et Renaud
,
Seigneur de Dé-

cise , mari d'Alix , hlle de Humbert III , Sire de Beaujeu
, mort l'an nqi au

siège d'Acre. L'Abbaye cistercienne de Fontmorigni , au diocèse de Bourges
,

compte ce dernier parmi ses insignes bienfaiteurs. Nous avons de lui une
Charte de Tan 1 182 ,

par laquelle il donne à ce Monastère un moulin avec plu-
sieurs cens et antres droits pour entretenir une lampe perpétuelle dans l'Eglise, et

nourrir quatre pauvres tous les mercredis. Il n'y prend que la qualité de ïlcnaud
de Nei'crs. (Gall. Chr. no. T. II, pr. col. 68. ) C'est la même et la seule qua-
lité qu'il se donne pareillement dans une Charte de l'an 1 188

,
par laquelle il

exempte les Moines de Cluni , et leurs gens , de tout péage en passant par Dé-
cise. Dans une autre de l'an 1190, en faveur du même Ordre, par laquelle

étant prêt à partir pour la Terre-Sainte , il lui donne la somme de 40 livres f 1 )

pour acheter à Décise un fonds propre à y bâtir un Monastère , il se qualifie Renaud de Denise.
{Arch. de Cluni. ) On voit par là que mal-à-propos des modernes ont fait ce même Renaud Comte
de Tonnerre. Un manuscrit de S. Victor nous apprend que Renaud de Décise étoit entré , l'an

1 1 83 , dans la ligue du Comte de Flandre contre le Roi Philippe-Auguste. Nous trouvons aussi dans
le Cartulaire de Molème une Ermengarde, fdle de Guillaume III, Comte de Nevers.

GUILLAUME IV, Comte de Nevers, d'Auxerre et de Tonnerre.

ï\6u Guillaume
,
Comte de Tonnerre dès l'an 1 i5q au plus lard, suivant le Cartulaire de S. Germain

d'Auxerre , le devint de Nevers et d'Auxerre après la mort de Guillaume III , son pere. Etienne I , Comte de
Sancerre , et Renaud , Comte de Joigni , lui déclarèrent presque aussitôt la guerre. Guillaume souffrit beau-
coup des incursions qu'ils firent dans son pays. Mais , l'an 1 1 63

,
il les battit le i5 Avril

,
près de la Marche

,

entre Nevers et la Charité , et rentra dans Nevers en triomphe le 17 , suivi d'un grand nombre de prisonniers.

( Chron. Turon. ) Cette même année , et deux mois tout au plus après sa victoire
,
pour satisfaire aux em-

prunts que les préparatifs de cette guerre l'avoient obligé de faire , il va surprendre Montferraud en Auvergne,
où il avoit oui dire qu'il y avoit de grandes richesses, livre la ville au pillage de .ses troupes , et se fait promet-
tre une grosse somme d'argent par les habitans, dont il emmené le Seigneur pour otage. (Hugo. Pictav.
Hist. Vizel. p. 646. ) C'est ainsi que les Grands faîsoient ressource dans ces tems barbares

, lorsqu'ils se trou-
voient accablés de dettes. Guillaume

, l'an 1 166, accompagna le Roi Louis le Jeune dans la guerre qu'il fit

au Comte de Châlon
,
pour le punir des vexations qu'il exerçoit contre l'Abbaye de Cluni. Le Monarque

,

après cette expédition , donna en garde par moitié au Duc de bourgogne et au Comte de Nevers le (Jointe de
Châlon , ou plutôt le Mont S. Vincent

,
qu'il avoit confisqué. Ce dernier n'étoit pas lui-même

, à beaucoup
près

,
exempt de reproche dans la conduite qu'il tenoit envers l'Abbaye de Vezelai. Excité par Ide, sa mere,

il faisoit tous ses efforts , à l'exemple de ses ancêtres
,
pour s'assujettir ce Monastère. Il employa pour y réussir

les moyens les plus violens. Le Pape en vain l'excommunia, lui et sa mere
,
pour ce sujet. Le Roi, de son côté

s'étant entremis pour réconcilier le Comte avec l'Abbaye
,
parvint

,
après bien des conférences tenues en sa

présence , à conclure entre les parties un Traité de paix qui fut signé à Paris le 10 Novembre 1 166 ( Hist
VizelA '.

J],
/ "

S

Guillaume étant parti , l'an 1 167 ,
pour la Terre-Sainte , mourut à S. Jean d'Acre le 24 Octobre de l'année

suivante ( Hist. Vizel. 1. 4 , Chron. Vizel. ) , sans laisser d'enfans d'ELËoNOUE , son épouse
, fille de Raoul I

Comte de Vcrmandois
,
et veuve de Geofroi, Comte d'Ostrevant, fils de Baudouin IV, Comte de flamant. Sou

corps fut inhumé dans l'Eglise de Bethléem. Jean de Salisbcù , dans une de ses lettres à Jean
,
Evêque de Poi-

tiers
,
parlant du mauvais état des affaires de la Terre-Sainte , et les attribuant aux crimes des Croisés , s'ex-

prime ainsi sur la mort de notre Comte. « Plusieurs grands Princes ont entrepris le voyage de la Terre-Sainte
m mais les revers qu'ils y ont éprouvés, au lieu des brillans succès dont ils s'étoient flattés, ont fait voir que Dieu
» n'agrée pas des présens qui sont les fruits des rapines et des injustices. Le Comte de Nevers est de ce nombre.
» Ce n'est ni par les traits des Parthes , ni par l'épée des Syriens

,
qu'il a péri ; une si glorieuse fin modérerait

» les regrets de ceux qui sont inconsolables de sa perte : mais ce sont les larmes des veuves qu'il a opprimées
,

» les gémïssemens des pauvres qu'il a vexés , les plaintes des Eglises qu'il a dépouillées
,
qui sont cause qu'il

» aéchoué dans son expéditionet qu'il est mort sans honneur au champ de la gloire «. (Inter. epist. S. Thamae
Cant. 1. 1 ,

epist. io3.; Ce Comte ht à la ville d'Auxerre une nouvelle enceinte dans laquelle il enferma cinq ou
six bourgs qui touchoient la ville. (Le Beuf.j Un moderne se trompe visiblement en plaçant sa mort dix ans
plus tard que nous ne faisons. Pendant sa dernière maladie il ht son testament par lequeî, entre autres dispo-
sitions

,
il donnoit à l'Evèque de Bethléem

, en cas qu'il fût chassé par les Infidèles
,
l'Hôpital fondé, l'an 1 147,

par Guillaume III , son pere , dans le fauxbourg de Panthénor à Clameci , diocèse d'Auxerre. Gui, frère de
Guillaume IV, qui étoit présent à cet acte

,
l'approuva , et le fit signer par tous les Barons et les Chevaliers

de l'armée. Les Latins ayant été obligés d'abandonner la Palestine sur la fin du xiue siècle, l'Evèque de
Bethléem vint s'établir à Panthénor avec le titre et la dignité de son Ordre : mais il y est toujours resté sans

(1) Pendant la plus grande partie du iv^e de PuUippe-AuSuste, 1 le marc , suivant la Déclaration du ai Novembre i 785 produiraient
Ip marc d'argent hn valait 2 liv. i3 s. ^ d. ; ainsi 40 livre* (nu- aujourd'hui Soi iiv. 17 s. 6 d.
méraires) forment i5 marcs, lesquels, à raison de 55 Iiv. 9 s. 2 d.

[
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jurisdiction ; car quoique le Roi Charles VI ait accordé , l'an 141 3, aux Evêqucs françois de Bethléem les

mêmes privilèges qu'aux autres Evoques du Royaume
,
cependant ils n'ont jamais exercé les fonctions épisco-

pales sans 1111? réclamation du Clergé de France
,
qui même ,

pour les engager à s'en abstenir, leur assigna

une pension en i635. La raison qu'en donnent MM. de Sainte-Marthe, c'est que l'Evêque de Bethléem en

France est sans territoire , sans Clergé ,
sans peuple , et proprement un Evêque in parlibus infidelium. En

vertu de la donation de Guillaume IV , mais long-teins après, les Comtes de Nevers se sont atlribu* le droit

de nommer ce Prélat. Guillaume IV fut enterré à Bethléem, suivant le témoignage de Gui , son frère. {Gall.

Chr. no. T. XII col. 686.) Après sa mort, Eléonore, sa veuve, se remaria avec Matthieu d'Alsace, Comte

de Boulogne.

GUI, Comte de Nevers, d'Auxerre et de T o n k e r r e.'

1 168. Gui , frère de Guillaume IV, hérita de lui les Comtés de Nevers , d'Auxerre et de Tonnerre. II étoit

alors en Palestine , où le Comte, son frere , l'avoit emmené avec lui , et devoit être lort jeune alors
,
puisqu'on

n63 il se trouve qualifié d'enfant, puer, dans une Charte d'Ide , sa mere, en faveur de l'Abbaye de Rigni.

De retour l'an 1 170 , il servit le Roi Louis le Jeune dans la guerre qu'il fit à Geolroi
,
Baron de Donzi

,
et se

trouva le 1 1 Juillet de cette année , à la prise du château de cette ville
,
que Louis lit raser. Il confirma

,

l'an 1171, du consentement de sa femme et de Renaud , son frere , les immunités accordées par Guillaume I

,

son trisaïeul , en 1097 , au fauxbourg de S. Etienne de Nevers; mais avec cette réserve, que le Prieur de Saint

Etienne lui paicroit la somme de trois mille sous , moiinoie de Nevers , dans les trois cas suivans ; savoir
,

s'il

étoit fait prisonnier
,
pour se racheter ; s'il marioit le fils qui pourrait lui naître ; et s'il entrqirenoit le voyage

de la Terre-Sainte. ( Gall. Chr. T. XII, pr. col. 043.) Gui, marchant sur les traces de ses prédécesseurs, et

enchérissant sur eux , fit contre l'Abbaye de Vezelai de nouvelles entreprises
,
et les poussa à un tel excès

de violence
,
qu'on fut obligé de l'excommunier. Les atteintes qu'il avoit portées au temporel de l'Eglise d'Au-

xerre entrèrent aussi pour quelque chose dans cette punition. Une maladie dangereuse, dont il lut frappe-

quelque tems après , le fit rentrer en lui-même. Il demanda l'absolution aux Evêques de Nevers et d'Auxerre

,

qui lYloient venus trouver, et l'obtint en promettant de réparer le mal qu'il avoit fait. L'an 1 174, par une

Charte expédiée publiquement , il convertit la taille arbitraire qu'il levoit à Tonnerre , en une redevance de la

dixième partie du bled , du vin et des légumes du territoire ,
retenant en outre une prestation annuelle de cinq

sous pour chaque maison habitée. (Arch. du Comté de Tonnerre.) 11 eut le malheur d'être lait prisonnier,

le 3o Avril de la même année
,
par Hugues III , Duc de Bourgogne ,

dans une bataille qu'il lui livra dans l'Au-

xerrois. Le sujet de la guerre entre eux étoit le refus que Gui faisoit de rendre hommage au Duc de certaines

terres qu'il possédoit en Bourgogne , tant de son chef que de celui de sa femme. Cette querelle fut terminée

avant la lin de l'année par la médiation du Sire de Beaujeu, comme on le voit par l'acte d'accommodement

que les parties firent dresser à Bcaune , et dont la date est de l'an 1174. Le Comte Gui s'y reconnoit

homme-line du Duc pour les terres dont la mouvance étoit en litige entre eux-, et s'engage à détruire les forte-

resses qu'il avoit élevées à Argenteuil sur l'Armanson, à S. Cyr, et dans le voisinage de Vezelai, sans pouvoir

jamais les relever. ( Chamb. des Comptes de Paris, Fiefs de Bourgogne , fol. 9 , V. ) Dans le même tems le

Comte Gui avoit une autre difficulté avec l'Evêque d'Auxerre ,
Guillaume de Touci , au sujet d'une Commune

qu'il avoit voulu établir dans cette ville avec l'agrément du Roi. Le Prélat s'y opposoit, prétendant, en vertu

d'un accord fait entre les deux précédens Comtes et les Evêques d'Auxerre
,
qu'il ne pouvoit, sans sou consen-

tement ,
introduire de nouvelles coutumes dans Auxerre. L'affaire ayant été de nouveau examinée au Conseil,

du Roi ce Prince rendit, l'an 1 175 , un jugement qui donna gain de cause à l'Evêque. {Gall. Chr. T. XII,

prob. col. i35 , n". 1. ) Le Comte Gui mourut le 18 Octobre de la même année , et non de l'an 1 176 ,
comme

le marque M. le Beuf. En voici la preuve. La Comtesse Ide , sa mere, le voyant à l'extrémité , lui déc lara qu'elle

avoit fait vœu de donner à l'Eglise d'Auxerre la somme de 20 livres ( 1 ) sur son douaire ; ce que le Comte la

pria instamment d'accomplir, lin conséquence , Ide
,
pour équivalent de cette somme

,
transporta aux Evêques

d'Auxerre à perpétuité tous les hommes qui lui appartenoient a Varzi , de quelque condition qu'ils lussent. L'acte,

daté de l'an 1 1 -j5 , fut dressé en présence et du consentement du Roi Louis le Jeune. , de l'Archevêque de Sens

,

de l'Evêque d'Auxerre , de Renaud, frere, y cst-il dit, du feu Comte Gui, et d'autres personnes distinguées.

(Gall. Chr. ibid. n" ri.) Robert du Mont met pareillement en 1 176 la mort de Gtii. Ce Comte avoit épousé

Mah urt , fille unique de Raimond , fils de Hugues II , Duc de Bourgogne
,
et d'Agnès de Tliiern

,
Dame de

Montpensïer , dont il laissa Guillaume et Agnès
,
qui suivent. Mahaut avoit été mariée en premières noces a

Eudes II Baron d'Issoudun. Après la mort de Gui, son second époux, elle se remaria, l'an 1 176, en troi-

sièmes noces à Pierre , troisième fils de Thierri d'Alsace , Comte de Flandre. Pierre quitta l'Evêché de Cambrai

,

dont il étoit pourvu sans être dans les Ordres
,
pour la main de Mahaut. Mais il mourut l'aimée suivante, au I

mois d'Août , sans enfans , selon Roger d'IIoveden. Il vaut mieux néanmobis s'en rapporter à Gilbert de Mons

et à une ancienne Chronique françoise
,
qui disent qu'il en eut une fille nommée Sibylle

,
qui fut mariée à

Robert Waurin , à qui elle porta en dot les terres de Lille et de S. Venant, qu'elle tenoit de son pere, et le

Comté de Grianon, dont Viteaux faisoit partie, qu'elle avoit hérité de sa mere. La Comtesse Mahaut fit un

quatrième mariage avec Robert II
,
depuis Comte de Dreux. (Voyez- ces Comtes.)

GUILLAUME V, Comte de Nevers et d'Auxerre.

1
1
7.5. Guillaume V succéda en bas âge au Comte Gui , son pere , dans les Comtés do Nevers et d'Auxerre

,

sous la tutele de Mahaut , sa mere
,
qui garda pour son douaire le Comté de Tonnerre , dont elle communiqua

le titre à Robert de Dreux , sou époux. Nous avons en eflèt une Charte de l'an 1 180
,
par laquelle il cou-

firme eu cette qualité les franchises de la ville do Tonnerre, Cette même année
,
Mahaut acquit de Hugues III

,

Duc de Bourgogne
,
pour 3oo marcs d'argent (2) , à la charge de l'hommagc-Iige ,

ce qui lui appartenoit à

( 1 ) 400 liv. 1 8 s. 9 d. de noire monnoie actuelle.

(2; Valant aujourd'hui 16037 liv. lo s. de uotre monnoie courante ; le tout suivant le taux de la monnaie du Roi.

Dampieire

,
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Dampierrc , à Boissenet, à Huz et à Saignes. (Plancher, hist. de Bourg, T. II, pr. p. 197.) Le Comte GuiL
laume

,
la même année

,
prit le parti de Philippe d'Alsace

, Comte de I landre , contre le Koi Philippe-Auguste

,

après que le premier eut été dépouillé de la régence du Royaume. Le Monarque étant arrivé , l'an 1181
>

dans le Nivernais avec une armée qui venoit d'enlever Chatillon-sur-Seine au Duc de Bourgogne, en fit la

conquête en peu de jours, et ne le rendit au Comte qu'après avoir reçu ses soumissions. C'est le P. Daniel
qui nous apprend cette anecdote, sans marquer d'où il l'a tirée. Quoiqu'il en soit, Guillaume mourut sans
alliance à Tonnerre le 18 Octobre de la môme année , à l'âge d'environ 17 ans. Mahaut , sa mcre

,
après La-

voir perdu , continua de gouverner le Comté de Tonnerre jusqu'en 1 192 ,
époque de sa retraite à Pontevraut.

On voit par un acte passé entre le Comte Pierre de Courtenai
,
qui suit , et les habitans de Tonnerre

,
qu'en

quittant le monde Mahaut s'étoit réservé une pension de 40 livres sur ce Comté. L'an 1 196 , elle fonda son
anniversaire dans l'Eglise de S. Denis de Vergi, qu'elle dota à cette occasion d'une rente annuelle de 40 sous
dijonnois

, à prendre sur les étaux de Viteaux. Dans la Charte de cette fondation elle ne prend que les titres de
Comtesse de Tonnerre et de Darne de Grignon. (Cartul. de S. Denis de P'ergi. ) Nous avons de Guillaume V
une Charte qu'il fit expédier dans sa dernière maladie

,
pour donner à l'Abbaye de S. Michel de Tonnerre tout

ce que ses prédécesseurs avoient possédé dans le bourg tenant à ce Monastère , et cela du consentement de
Mahaut , sa mere

,
d'Agnès , sa sœur , et de Renaud de Décise , son oncle paternel. A la fin de l'acte il est

dit : Cùm ego Villelmus adhuc puer, quando haec donatio j'aeta est , Sigillum non habertm, ad ... , peti-
tionem meam , Domina mater mea ComitUsa NU'ernensis Sigilli sui impressione hanc praesenicin cartu-
lam.. .. roborarijecit. (2e Cartul. deS. Michel) fol. 19.

J

AGNÈS et PIERRE DE COURTENAI*
1181. Agnès , sœur de Guillaume V , devint son héritière dans les Comtés de Nevers et d'Auxerre par la

grâce du Roi Philippe-Auguste , à qui ces deux Comtés étoient dévolus par la mort du dernier Comte , décédé
sans hoirs procréés de son corps. Ce Monarque

,
l'ayant fait venir à sa Cour pour y être élevée , lui fit épouser

en 1 184 Pierre de Courtenai
,
qui céda la ville de Montargis

, dont il étoit Seigneur , à Philippe
, pour lui

avoir procuré cette alliance. ( Cartul. de Philip. Aug. Reg. 1 fol. 76. ; Pierre étoit petit-fils du Roi Louis le

Gros par son pere dont il portoit le nom. L'an 1190 , Pierre quitta son épouse pour aller à la Terre-Sainte
,

d'où il revint , l'année suivante , avec le Roi. Agnès mourut Pan 1 192 ,
laissant de sou mariage une fille

,

qui suit. Ce qui vient d'être dit d'Agnès et de son époux est avoué de tous les Historiens, à l'exception d'Al-
béric de Trois-Fontaines, qui se trompe visiblement en confondant Agnès de Nevers avec Agnès de Thiern

,

femme de Humbertlll, Sire de Beaujeu.

Le même PIERRE DE COURTENAI, MAHAUT I et HERVÉ.

1 192. Mahaut I succéda à sa mere
,
Agnès , sous la garde-noble de Pierre de Courtenai , son pere

,
qui

,

l'année suivante, épousa Yolande, fille de Baudouin V, Comte de Hainaut. Pierre fut, l'an 1194, un des
Commissaires que le Roi Philippe-Auguste nomma pour aller traiter d'une trêve avec ceux de Richard , Roi
d'Angleterre. Les conférences se tinrent à Vaudreuil , et s'ouvrirent le vendredi après la S. Barnabe ( 1 7 Juin. )

Mais elles furent sans succès. {Roger, de Hm<eà. p. 740 et 741 .) Pierre, la môme année , au mois de Nov. , fait

à Sens , avec les habitans d'Auxerre , un Traité par lequel il modère la plupart des droits qui lui appartenoient

dans cette ville. 11 y eut depuis guerre entre lui et Hervé IV, Baron de Donzi, pour la terre de Gien
,
qui étoit

rentrée dans la Maison de Donzi , et que le premier revendiquoit en vertu d'un Traité fait avec Geofroi
,
pere

d'Hervé. Celui-ci le défit et le fit prisonnier dans un combat donné le 3 Août 1 199 ,
près de l'Abbaye de S. Lau-

rent de Cosne-, et quelque tems après ils s'accordèrent par la médiation du Roi Philippe-Auguste. Le nœud de
leur réconciliation fut le mariage de la jeune Comtesse Mahaut avec Hervé. Le Monarque en formant cette

alliance eut soin d'obliger Hervé à lui céder sa terre de Gien par acte du mois d'Octobre
,
pour le service

qu'il lui rendoit. Mais comme Gien relevoit de l'Eglise d'Auxerre
,
l'Evêque, Hugues de Noyers, obtint du

Roi
,
par forme d'indemnité , la remise du droit qu'il avoit d'être défrayé aux dépens de cette Eglise lorsqu'il

venoit à Auxerre. ( Le Beuf, hist. d'Aux. T. II, p. 226.) Pierre en mariant sa fille se réserva l'usufruit des

Comtés d'Auxerre et de Tonnerre. Il vivoit alors fort mal avec l'Evêque d'Auxerre et son Chapitre sur les

droits desquels il faisoit de grandes usurpations , dont ils se vengèrent à la manière du tems
, c'est-à-dire par

des interdits et des excommunications. On rapporte que l'Evêque en 1204 , pendant que durait l'interdit,

ayant refusé la sépulture ecclésiastique au fils d'un Officier du Comte, celui-ci le fit enterrer dans la chambre
même où couchoit le Prélat : outrage qui fit aussitôt réaggraver les censures. Elles firent pour cette fois leur
effet. Pierre, touché de repentir , se soumit à déterrer le mort de ses propres mains et à le porter sur ses

épaules, nu-pieds et en chemise
,
pendant la procession des Rameaux , au cimetière public, (le Beuf. )

Hervé, la même année, fut du nombre des Seigneurs que le Roi Philippe-Auguste donna pour garants de la

capitulation qu'il fit le 1 Juin avec la ville de Rouen. (Duchêne
,
Script, Norm. p. 1057. j Le Pape Inno-

cent III , l'un des plus entreprenans qui aient occupé le S. Siège, jaloux des conquêtes rapides que ce Mo-
narque faisoit sur le Roi d'Angleterre

,
voulut se rendre l'arbitre de leur querelle , en tant, disoit-il

,
qu'elle

touchoit à la conscience , et contraindre Philippe-Auguste à s'en rapporter à sa décision. La lettre impérieuse
qu'il lui écrivit à ce sujet le 3 1 Octobre 1204 ( et non i2o3 , comme le marque Rainaldi ) , excita l'indigna-

tion des Seigneurs à qui le Roi la communiqua. Nous avons celles que six d'entre eux , savoir les Comtes
d'Auxerre , de Nevers , de Sancerre

,
du Perche , Robert de Courtenai et Gui de Dampierre adressèrent , l'an

i2o5 , chacun en particulier, mais dans le même esprit, à Philippe-Auguste
, pour le détourner de rien ac-

corder au Pape et au Clergé qui fût contraire à ses intérêts et à l'indépendance de sa Couronne. En l'exhor-

tant à faire une réponse vigoureuse au Pontife , ils promettoient de ne traiter de cette affaire que de con-
cert avec lui , comme ils espéraient qu'il ne conclurait pareillement rien sans eux. ( Inven, du Très, des Ch.

vol. 6, fol. 55.)

Le Comte Pierre de Courtenai fit expédier , Pan 1210, au mois de Sept. , une Charte par laquelle il confir-

moit, avec certaines limitations, les franchises dont jouissoient les Tonnei rois pour leur commerce. Nous ne ci-

tons cet acte que parce qu'il atteste l'existence de la Comtesse Mahaut l'ancienne en ces termes : T
r
enerahilis

Domina Mathildis quondam Comitissa Tornodori , nunc Fontis-Ebraldi Sanctimonialis . ( Recueil des Ch.
dela-villedc Tonn. p. 4'- ) Le Comte de Nevers étoit alors en différend avec Guîchard , Sire de Beaujolois

,

Tome II*



5
66 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

pour le château de Péron et la Seigneurie de Thiern , dont il lui demandoit l'hommage. Guichard
,
après

quelques difficultés , le satisfit sur ces deux objets. Pierre , et son gendre , Hervé , se croisèrent sur la 6n de

la même année pour aller faire la guerre aux Albigeois en Languedoc. ( le Beuf , hist, (VAux. T. II
, p. 1 36.

)

Ils se trouvèrent , l'année suivante , au siège de Lavaur
,
pendant lequel Pierre lit d'inutiles tentatives pour

détacher du parti de ces hérétiques le Comte de Toulouse, dont il étoit parent. La place ayant été prise le

3 Mai de cette année , le Comte Pierre prit congé de l'armée des Croisés pour s'en retourner. Au mois d'Août

suivant , il fit expédier une Charte par laquelle il déclarait avoir quitté libéralement et pour toujours à tous

ses si/jets de Tonnerre la main-morte et toutes les eschoites. Mais cette faveur ne fut point gratuite ; car le

Comte imposa une taxe pour le rachat de la main-morte ; et peu de personnes profitèrent alors de la Charte

pour s'affranchir. {Titres des habit, de Tonnerre.) Pierre devint, l'an i2i3
,
Marquis de Namur du chef

d'Yolande de Hainaut , sa femme. L'année suivante , il accompagna le Roi Philippe- Auguste dans la cam-
pagne de Flandre , et se couvrit de gloire à la bataille de Bouvines par la valeur qu'il y fit paraître. 11 acquit

,

l'an iai5 , de Milon IV , Comte de Bar-sur-Seine
,
par échange des terres de Versigni et de Roberteauî , le

droit de garde de l'Abbaye de Poutieres
,
qui passa ensuite aux Comtes de Tonnerre dans la personne de Mar-

guerite , sa petite-fdle. Il rendit hommage, l'an 1217 , à Durand
,
Evéque de Châlon- sur -Saône

,
pour les

terres de son Domaine
,
qui relevoient de cette Eglise , savoir

,
Bragelogne , Beauvoir

,
Baigneux

, Lanne
,

Ricei , et en général pour tout ce qui étoit renfermé dans ce qu'on appelloit le Parcours de S. Vincent. {Pa-
tron de Ricei-le-Haut. ) L'acte de cet hommage qui fut rendu à S. Bry, est daté du mois de Janvier 1216

,

suivant le style ancien. ( Pérard , p. 319. ) Pierre la même année quitta la France avec sa femme et quatre de

ses filles
,
accompagné de plusieurs Seigneurs et suivi de près de cinq mille hommes de troupes , tant infan-

terie que cavalerie
,
pour aller prendre possession du trône de Constantinople

,
auquel il avoit été appelle par

les Barons du pays. 11 fut pris sur la route en trahison par Théodore Comnene , Prince d'Epire
,
qui le mît en

prison avec un Légat qui l'accompagnoit et plusieurs personnes distinguées de sa suite. Depuis ce moment
on perd de vue Pierre de Courtenai. Quelques Ecrivains ont avancé que Théodore l' avoit fait mourir après

deux ans de captivité. Cependant il n'est point fait mention de cet Empereur, non plus que des autres pri-

sonniers, ni dans le Traité conclu au mois de Janvier 1218 pour la délivrance du Légat , ni dans les lettres

du Pape Honorius III , où il est rapporté ; ce qui donne lieu de conjecturer que Pierre ne vivoit déjà plus en

ce tems-là. » Tout est incertain , dit M. le Beau , sur la mort de ce Prince. Il semble que la Providence ne
« l'eût porté sur le trône que pour attacher un titre illustre à sa mémoire «. L'Impératrice , sa femme, qui

étoit déjà arrivée avec ses filles à Constantinople lorsqu'il fut arrêté, mourut de chagrin au mois d'Août 1219 ,

suivant l'opinion de M. le Beuf. (Voyez les Empereurs de Constantinople.
)

Pierre I de Courtenai avoit pris pour ses armoiries un champ d'azur semé de billettes d'or; » car en ce

« tems-là , dit Coquille , les enfans de France ne portoient pas en leurs armes les fleurs de lis : le Roi seul

a) les portoit. Les puînés de la Maison de France prenoient seulement les couleurs or et azur. Mais Pierre II,

n après son mariage
,
ajoute-t-il

,
chargea ses armes d'un lion d'or

,
qui étoient les anciennes armes de Nevers

,

» outre lesdites billettes te La dévotion du Comte Hervé
,
gendre de Pierre de Courtenai

,
pour S. Martin , lui

fit obtenir en 1216 pour lui et pour ses successeurs au Comté de Nevers une place de Chanoine avec une pré-

bende dans le Chapitre de S. Martin de Tours. C'est ce qu'il déclare par une Charte datée de cette même an-

née, dont nous avons sous les yeux une copie faite par M. Parmentier.

L'année qui suivit l'emprisonnement de Pierre de Courtenai, le Comte Hervé et sa femme se mirent en
route pour la Terre-Sainte dans le mois de Juillet au plutôt. Nous avons en effet une Charte d'Hervé , donnée

à S. Florentin, au mois de Juillet 1218, par laquelle il cède à Blanche, Comtesse de Champagne, et à Thi-

baut, son fils, toutes ses prétentions sur Ouche , Neuilli et Fismcs, en échange du don qu'ils lui firent de

tout ce qu'ils avoient dans la garde de S. Germain d'Auxerre et dans toutes les terres de la même Eglise , de-

puis les bords de l'Armenson jusqu'aux limites du Comté de Nevers. (Pelletier, hist. des Comtes de Cham~
pagne, T. II, p. 21 et 22.) Étant à Gènes, Hervé et sa femme dressèrent leur testament au mois de Sep-

tembre 1218, par lequel ils firent, au cas qu'ils mourussent dans ce voyage, divers legs à plusieurs Monas-
tères de l'Auxerrois et du Tonnerrois. (Martenue , Anecd. T. I , col. 867, J Hervé

,
ayant fait la descente en

Egypte avec les autres Croisés , eut part à l'attaque et à la prise de la Tour du Phare
,
qui défendoit le port de

Damiete. Mais lorsque l'on commença l'attaque de la ville de Damiete , la vue du danger, dit Olivier, té-

moin oculaire, l'engagea à se retirer au grand scandale des Chrétiens : Imminente periculo cum Chrïstiano-

rum recessit scandalo. (Ectcart, Corp. hist. mcd. aci'i. T. II, p. 1406. ) A son retour, Hervé marcha de

nouveau contre les Albigeois qu'il poursuivit à outrance.

L'an 1221 , bu 1220, suivant M. le Beuf, Hervé et Mahaut s'appliquèrent à doter l'Eglise Collégiale de

S. Pierre de Tonnerre, dont ils augmentèrent les Canonicats jusqu'au nombre de 18, non compris trois digni-

tés. Ils avoient fondé , trois ans auparavant , la Chartreuse de Bellari au diocèse d'Auxerre , en expiation , à ce

qu'on prétend , de la faute qu'ils avoient faite en se mariant dans un degré prohibé de parenté.

Lorsqu'on eut appris en France la mort de l'Empereur Pierre de Courtenai , le ConSte Hervé et la Comtesse

,

sa femme , se mirent en possession des Comtés d'Auxerre et de Tonnerre. Mais Philippe , Comte de Namur,
et Robert, son frère, tous deux fils de l'Empereur défunt

,
revendiquèrent ces deux Comtés comme leur

étant dévolus par droit d'hérédité. Après avoir plaidé quelque tems, on convint de s'en rapporter à des ar-

bitres qui seraient nommés par le Pape Honoré III, Ce furent l'Evêque de Troycs et les Abbés de S. Loup
et de S. Martin de la même ville. Mais Hervé et sa femme, s'appercevant qu'ils faisoient pencher la balance

du côté de leurs adversaires, se plaignirent au Pape de cette partialité. Nous avons sous les yeux le Bref

d'Honoré , daté du 3 de Décembre 1220
,
par lequel il ordonne aux trois Commissaires de réformer ce qu'il

y aurait de vicieux dans leur procédure , et d'être plus circonspects par la suite. Nous ignorons quel fut le

jugement définitif qu'ils rendirent; mais il est certain que le Comte et la Comtesse de Nevers demeurèrent

possesseurs des deux Comtés qui leur étoient contestés.

1223 (N. S.) Hervé mourut le 22 Janvier et fut inhumé à Pontigni. De Mahaut il ne laissa qu'une fille

,

nommée Agnès
,
qui fut mariée la même année à Gui de Châtillon , Comte de S. Paul , et mourut l'an 1225.

Elle avoit d'abord été destinée au Prince Philippe , fils de Louis de France (depuis le Roi Louis VIII). Nous
en avons la preuve dans une Charte d'Hervé , datée de Mclun en Juillet i2i5

,
par laquelle il se déclare obligé

de la donner en mariage à ce jeune Prince. (J\îss. de Fontaniea , vol. 33.) Cette obligation étoit respective;

car le Roi Philippe-Auguste avoit fait jurer à Hervé
,
par la Comtesse de Champagne

,
que , s'il arrivoit (pie

Monsieur Louis, ou les Princes ses fils, ne voulussent point un jour tenir les conventions que le Roi et
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Monsieur Louis venoient de faire avec lui au sujet Je ce mariage , elle ne les reconnoîtroit plus pour ses Sou-

verains (ou plutôt pour ses Suzerains) jusqu'à ce qu'ils eussent émendé ce fait : Ego nulltim scrvilium

nec a.uxiliumei proférant; ce qui doit s'entendre des devoirs de vassal et non de ceux/de sujet. (Brussel,

Usage des Fiefs } T. I, p. 162. ) Du Bouchet prétend que cette alliance s'accomplit en 1217 , ce qui paroît

difficile à croire, Philippe , né le 9 Septembre de l'an 1209 ,
n'ayant alors que huit ans. Quoi qu'il en soit, Gui

de Châtillon ayant été tué au mois d'Août 1226 au siège d'Avignon , laissa de son mariage un fils
,
Gaucher,

Seigneur de S. Aignan en Berri, de Montjoui, de Donzi &c. ; et une fille
,
Yolande, mariée avec Archambaud IX,

Sire de Bourbon.

Revenons à Hervé. Matthieu Paris donne de ce Comte une idée très désavantageuse, en disant qu'il étoit

de la race du traître Ganelon, ce qui étoit alors la plus grosse des injures. Un autre Ecrivain ancien le dépeint

comme un homme violent ; et ce qu'il fit contre les Albigeois ne dément point ce caractère. Mais la Chronique

de Tours le représente sous des couleurs différentes, en disant qu'il étoit d'une justice inflexible et le fléau

perpétuel de ses ennemis : Arcus justitiae inflexibilis et hostium tempestas assidua. Elle ajoute qu'il fut

d'abord inhumé à S. Aignan dans le Berri
,
qui lui appartenoit du chef de son pere ; mais qu'ensuite les Moines

de Pontigni l'ayant réclamé, il fut transporté dans leur Monastère.

Mahaut, sa veuve
,
donna, l'an 1223, par une Charte du mois de Juillet, à l'Eglise de Bourges une rente

perpétuelle de 12 livres parisis ( 1 ) pour entretenir une lampe perpétuelle devant le tombeau de S. Guillaume
,

son Archevêque, décédé l'an 1209, et canonisé l'an 1218. Dans cet acte, dont la Chronique de Grandmont

fait mention, et que Coquille dit avoir vu ,
Mahaut appelloit S. Guillaume son oncle, avunculum nostrmn;

expression qui, prise à la lettre, feroit entendre que S. Guillaume étoit frère d'Agnès , mere de Mahaut. Mais

on voit par Albéric de Trois-Fontaines qu'elle n'étoit que sa petite-niece
,
ce Prélat étant frère, suivant ce

Chroniqueur
y
d'Elisabeth de Courtenai, mariée à Pierre de France, dont le fils, Pierre de Courtenai, lut

pere de Mahaut. S. Guillaume par conséquent doit avoir vécu jusqu'à un âge très avancé
,
puisqu'il n'est mort

qu'en 1209. La même année que Mahaut lit la fondation dont on vient de parler, lleinier, Evêque de Beth-

léem
,
par un acte du mois de Mars , mit sous la garde et protection de cette Comtesse son Hôpital de Pan-

thénor à Clameci. ( Gai/. Chr. T. XII
,

/;/-. col. J72. ) Elle déchargea , la même année
,
par un acte solemncl

,

les citovens d'Auxerre de la main-morte dans laquelle, de son aveu, elle les avoit jusqu'alors injustement re-

tenus. (Du Cange, -verbo Manus-mortua .)

Mahaut se remaria , l'an 1226, à Guigues V, Comte de Forez. Ce nouvel époux, Pan 1227 , entra en guerre

avec Thibaut, Comte de Champagne
,
pour raison des forteresses qu'ils avoient bâties respectivement sur les

frontières de la Champagne, de l'Auxerrois , du Tonnerrois et du Nivernois. Après quelques hostilités réci-

proques, ils firent , Pan 1229, un compromis entre les mains de Boniface
,
Cardinal-Légat. Le Prélat, par son

jugement arbitral, décida que les forteresses élevées par Guigues subsisteraient tant qu'il aurait le Comté de

Ncvers; mais que les deux Comtes ne pourraient en bâtir de nouvelles sur les mêmes marches, ni souffrir

qu'il en fût bâti par d'autres. Ce jugement fut adopté par tous les grands vassaux du Royaume, et servit de

régie parmi eux en semblable matière. (Brussel. )

Le Comte de Nevers s'étoit laissé engager l'année précédente dans la ligue formée par les intrigues du

Comte de Bretagne contre la Reine Blanche, Régente du Royaume. Mais le Connétable Matthieu de Mont-

morenci eut l'adresse de l'en retirer avant qu'il eut pris part aux mouvernens des conjurés. Guigues et Mahaut

donnèrent, l'an i23i , au mois de Mai, des lettres par lesquelles ils confirmoient les coutumes et franchises

de la ville de Nevers , remettoient aux habitans le droit de chevauchée et d'ostise , et leur accordoient le droit

de pêche dans la Loire et autres rivières. (Invent, du Trésor des Chart. T. IV.)

Guigues et Mahaut ayant assemblé au mois d'Avril de l'an 1235 les principaux Seigneurs de leur mouvance,

firent, de concert avec eux, les réglemens suivans. 1" Défense d'arrêter et saisir pour quelque cause que ce

soit le laboureur , ses bœufs et sa charrue
,
lorsqu'il travaille dans son champ

,
qu'il y va , ou qu'il en revient

;

de même le vigneron occupé à cultiver sa vigne , le moissonneur sciant ses bleds , le faucheur tondant ses

prés. 20 S'il arrive que les bestiaux de quelque particulier soient surpris en dégât , ils ne seront point confis-

qués , mais le propriétaire sera condamné seulement à l'amende. 3° Les femmes qui ne sont point de condi-

tion libre
,
pourront désormais se marier librement à tous hommes d'autres Seigneurs; ce qui s'entend des

hommes à qui leurs Seigneurs auront accordé
,
par lettres en bonne forme , la liberté d'épouser des femmes

étrangères -, et pour prix de cette liberté que nous donnons
,
ajoute-t-on, nous nous réservons à nous et à nos

successeurs à perpétuité tous les héritages que possèdent lesdïtes femmes ou qui doivent leur échoir. 4
0 Qu'il

ne soit permis à personne , sous quelque prétexte que ce puisse être, de détruire ou de brûler la maison d'autrui.

(On excepte néanmoins les forteresses en cas de guerre légitime. ) S'il arrive par la suite que dans l'étendue

des Comtés de Nevers , d'Auxerre et de Tonnerre
,
quelqu'un s'avise de détruire une maison ou d'y mettre

le feu , et que , sommé par son Seigneur de réparer le dommage qu'il aura causé ,
il ne s'exécute pas dans l'es-

pace de quarante jours , il sera banni desdits Comtés , et les Seigneurs dont il relevé retiendront ses Fiefs

jusqu'à ce qu'il ait pleinement satisfait. ( Ch. des Comptes de Nevers. )

Guigues au mois d'Avril de Pan 1239 partit avec le Duc de Bourgogne
,
les Comtes de Champagne , de

Bar-le-Duc , de Nevers, de Forez, et d'autres Seigneurs, pour la Ferre - Sainte. ( Sanut. ) Il y mourut le

3i Juillet 1241 , sans laisser d'enfans de Mahaut , suivant M. le Beuf. Quelques uns disent néanmoins qu'il

en eut deux fils
,
qui lui survécurent , mais qui n'eurent point

,
ajoutent-ils , de part dans l'héritage de leur

mere
,
parce qu'elle en avoit disposé

,
presque aussitôt après la mort de Guigues , en faveur de Gautier de Châ-

tillon , son petit-fils. Mais cette dernière opinion est entièrement dépourvue de fondement. 11 en est de même
de celle qui fait mourir cette Comtesse Religieuse à Fontevraut le 12 Décembre 1255. M. le Beuf prouve qu'elle

mourut le 29 Juillet 1257 à Coulange-sur- Yonne dans l'Auxerrois. Elle fut inhumée , comme elle Pavoit or-

donné par son testament fait au mois de Juillet de cette année , à l'Abbaye des filles de Réconfort
,
qu'elle

avoit dotée , au Diocèse d'Autun. (Martenne, Thcs. anecd. T. I, col. 1087. J Mahaut ,
après la mort de son

second mari, eut querelle avec Dreux de Mello
,
Seigneur d'Epoisses , de Châtel-Chinon , et autres lieux , au

sujet de son château de Lorme , qu'elle lui avoit fait demander pour enjouir haut et bas, comme un Fief-lige du

Comté de Nevers. Sur son refus , Mahaut avoit fait mettre le feu aux maisons et places de la Chàtellcnic de

( 1 ) En 1223 le marc d'argent fin étoit à 2 liv. 10 s. : ainsi 12 liv. parisis contenaient six marcs; lesquels , à raison de 53 liv. 9 s. a d.

valent aujourd'hui 6uo liv. s.
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Lonnc. Dreux demanda réparation des dommages causés par cet incendie

;
surquoiMahaut, par acte du mois

de Janvier 1247 { V. S.) , convint de s'en rapporter à Gaucher de Châtillon ,
sAi petit-fils. ( Cit. des Comptes de

Nevers. ) On ne sait pas quel fut le jugement de Gaucher.

Mahaut , deux ans après , eut avec un autre de ses vassaux une querelle qui fut jugée contradictoi renient

d'une manière solemnelle à son avantage. En voici la suhstance. L'an 1249 ,
elle fit ajourner en sa Cour ,

un

lundi après les trois semaines de Pâque\ Guillaume de Verrières
,
Ecuyer , son homme-lige

, à Clameci
,
pour

oir lejugement de sadite Cour sur les dommages , les pertes et les mises {pie celle Comtesse et si hommes et si

bourgeois avaient eus et soustenus vers le Roy et -vers autre gent , et lui nommément. Guillaume
,
ayant com-

paru à Clameci devant cette Cour, composée de ses Pairs de Fief, et présidée par Gui de Mcllo
,
Evéque d'Au-

rre , toutes raiwns diligemment, dites et baillées d'une part et d'autre , et livrées aux Jugeurs par lecon-

il de preudes ho?nmes , fu dict et prononcé par droit et parjugement , que cil Guillaume avoit meffaict et

perdu son Fiefnue il tenait de celle Comtesse , et cil Guillaume ne dist rien encontre celuijugement. 11 est

visible par l'échantillon que nous venons de donner du style de cette pièce
,
que le Irançois en est trop correct

pour appartenir au treizième siècle. Ainsi nous jugeons que ce n'est qu'une traduction de l'original latin, faite

au 14e ou i5e
, et cela avec d'autant plus de fondement

,
que les jugemens , comme l'on sait , ne se rendoient

qu'en, latin jusqu'au régne de I rançois 1.

MAHAUT II et EUDES.
1257. Mahaut II, née, l'an 12^4 ou 1235 , d'Archambaud X , Sire de Bourbon , et d'Yolande , fille de

Gui de Châtillon et d'Agnès de Donzi , succéda à Mahaut , sa bisaïeule , dans les Comtés de Nevers , d'Au-

xerre et de Tonnerre , comme elle avoit succédé à son pere dans la Sirène de Bourbon, et à sa mere dans les

Baronies de Donzi et du Perche-Gouet ( 1 ). Elle avoit épousé dans le mois de Février 1247 ( V. S. ) Eudes ,

ou Ou et , fils aîné de Hugues IV , Duc de Bourgogne , né l'an i23o, et finit ses jours l'an 1262
,
cinq ou sept

ans avant son mari, décédé l'an 1267 ou 1269 , suivant D. Plancher , dans la ville d'Acre.

Le trait le plus mémorable du gouvernement d'Eudes , c'est la confirmation qu'il fit, l'an 1260, de concert

avec sa femme, des franchises accordées, l'an 1223 , aux habitans d'Auxerre. Par cet acte ils quittent les

main-mortes qu'ils avoient à Auxerre , affranchissent leurs autres sujets de cette ville qui n'dtoient pas libres

et font plusieurs établ.issemens pour les droits et la police d'Auxerre
,
promettant d'en faire jurer l'observation

par Gui , Comte de S. Paul , et d'autres Seigneurs. ( Mss. de Béthune , vol. 9420 , fol. 3 , v°. ) Mahaut laissa

trois filles , Yolande
,
Marguerite et Alix

,
qui cédèrent de gré ou de force la Sireric de Bourbon à leur tante

maternelle
,
Agnès , et eurent de grands débats entre elles touchant le surplus de la succession de leur mere.

Yolande prétendoit que Nevers , Auxerre et Tonnerre ne formoient qu'un même Comté qui devoit lui appar-

tenir à elle seule comme étant l'aînée. Le procès ne fut terminé qu'en 1273 ', par Arrêt du Parlement de la

Toussaints
,
qui divisa ces trois Comtés , et les déclara partageables entre les trois sœurs. En conséquence

Yolande eut le Comté de Nevers
,
Marguerite le Comté de Tonnerre , et Alix le Comté d'Auxerre

,
qui fut

ainsi séparé du Comté de Nevers, ayant été dans les mêmes mains depuis l'an ioi5.

COMTES DE NEVERS.

YOLANDE
AVEC

JEAN TRISTAN DE FRANCE,
P-VIS AVEC

ROBERT DE DAMPIERRE.

10.66. Yolande, fdle aînée d'Eudes

de Bourgogne et de Mahaut II , Com-
tesse de Nevers , d'Auxerre et de Ton-
nerre , fut pourvue ,

par forme de dot

,

du Comté de Nevers et des Baronies

de Donzi et des Riceis , en épousant

,

par Traité du mois de Juin ii65
,

Jean Tristan , fds de S. Louis. Après

la mort de son pere , elle prétendit

encore , Pan 1267 , aux Comtés de

Tonnerre et d'Auxerre. Mais
,
par Ar-

rêt du Parlement , comme on l'a dit

,

elle fut obligée , l'an 1273 ,
de les

abandonner à ses deux autres sœurs

,

qui les partagèrent entre elles. Jean

Tristan, l'an 1268 (N. S. ), fit hom-
mage de la terre des Riceis à l'Evêque

de Chalon-sur-Saône , dont elle rele-

voit. Les Lettres de cet hommage

,

datées du mardi après la Purification

1 267 (V. S. ) ,
portent qu'ilfut rendu

à S. Denis en France par pure gra-

tification du Prélat^ sans que celui-

cipût luipréjudiciel; ni à son Eglise,

COMTES D'AUXERRE.

ALIX DE BOURGOGNE
E T

JEAN DE CHÂLON.

Alix , troisième fdle de Mahaut et

d'Eudes de Bourgogne, eut, dans le

partage de la succession de sa mere
,

le Comté d'Auxerre avec les terres de

S. Aignan et de Montjai. Elle épousa,

le jour de la Toussaints 1268, Jean

de Cii\lon , Sire de Rochefort , fils

de Jean de Châlon, dit le Sage , Sire

de Salins, et d'Isabelle de Courtenai

,

sa seconde femme. Alix associa son

époux à ses Domaines. En qualité de

Comte d'Auxerre , Jean de Châlon

eut de fréquens démêlés avec Erard

de Lésigncs , sou Evêque
,
qui l'ex-

communia lui et sa femme, et mit

la ville d'Auxerre en interdit: Le
Comte ayant appellé de ces censures

à Rome, Erard s'y rendit pour pour-

suivre cette affaire ; mais il y trouva

la mort le 1 8 Mars 1279 ,
après envi-

ron trois ans de séjour en cette ville.

11 ne paraît pas que Jean de Châlon
l'ait suivi dans ce voyage. Dans le

même tems qu'il étoit en contesta-

tion avec ce Prélat , le Chapitre d'Au-

xerre plaidoit au Parlement contre

son Prévôt pour des atteintes qu'il

COMTES DE TONNERRE.

MARGUERITE
DE BOURGOGNE,

et CHARLES I,

Roi de Sicile.

Marc; uef.ite , née l'an 1 248

,

fut maintenue par l'Arrêt du
Parlement , dont nu vient de

parler , dans la possession du
Comté île Tonnerre , dont elle

avoit été reconnue Comtesse

après la mort de Mahaut , sa

mere. Elle devint l\eine de Na-
ples et de Sicile par son maria-

ge , contracté au mois de Juin

1268, avec le Pioi Charles 1,

et fit sa résidence en ce Royau-
me. Marguerite jouissoit de plus

en France , du chef de sa mere
,

des Baronies d'AIhue et de

Moutmirail au Perche. Du chef

de son pere elle eut aussi les

terres de Griselles et de Cru2i

,

enclavées dans leComté deTon-
nerre , avec la garde de l'Abbaye

de Poutieres , qu'elle reconnut

être mouvantes du Duché de

Bourgogne par une Déclaration

passée à Naples, l'an 1272 , de

concert avec le Roi , son époux.

(Plancher.) Us rendirent pareil-

( 1 ) D'après tous les Généalogistes modernes nous avons qualifié I elle ne jouit de tes Comtés , étairt morte au moi 1

. d'Avril i a5o ,
sept ans

ci-devant (p. 4'3, col. 2) Comtesse de Nevers, d'Auxerre et de avant Mahaut, son aïeule.

Tonnerre , Yolande, mere de Mahaut II. Mais, dans le vrai
,
jamais

|

l'usag
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l'usage étant qu'il se rendît aux
Evéaues de Châlon dans leur mai-
son épiscopale. (Pery , hist. de Chd-
Ion, p. 194 et p. y3. ) Yolande per-

dit, l'an, 1270, son époux,qui mou-
rut le 3 Août devant Tunis.

L'an 1 27 1 (V. S. ) , le mardi après

le Dimanche des Brandons ( i5 Mars),

Hugues , Duc de Bourgogne , aïeul

d'Yolande , termina le différend

qu'elle avoit avec Erard de Lésignes
,

nouvel Evêque d'Auxerre, et dont

voici quel étoit l'objet. C'étoit la cou-

tume que , le jour de son intronisa-

tion , 1 Evêque lût porté à sa Cathé-

drale par les principaux d'entre ses

vassaux. Yolande, sommée, au mois

de Décembre 1270 , de venir remplir

cette fonction , n'avoit ni comparu
ni envoyé personne pour la représen-

ter. Le Prélat exigea une satisfaction

,

et l'obtint. Hugues , au nom de la

Comtesse , reconnut qu'elle étoit te-

nue à ce devoir tant à raison de son

Fief d'Auxerre , différent du Comté,
que pour laliaronie de Donzi, comme
il étoit prouvé par les exemples de

ses prédécesseurs. {Gall. Chr, T. XII,

pr. col. 175 , çharta 10. ) Yolan-

de épousa, l'année suivante (1272),
Robektde Dam pierre, depuis Coin te

de Flandre , III
e du nom

,
qui prit

dès lors le titre de Comte de Nevers,

et rendit hommage , le 29 Janvier

1272 (V. S.), au Comte de Cham-
pagne pour la terre de Clameci. (6a/-

tul. de Champ. T. I, fol, 2o3.)

Robert vécut si mal avec Yolande
,

qu'après avoir eu d'elle un fds
,
qui

suit , il la fit étrangler , à ce qu'on

prétend , avec un mors de bride le

2 Juin 1280
,
pour avoir, à ce qu'il

prétendoit, fait empoisonner Charles,

son fils du premier lit. Elle fut en-

terrée aux Cordeliers, aujourd'hui les

Récollets, de Nevers, oùl'onvoyoit,

au siècle dernier , son épitaphe re-

cueillie par Coquille : monument qui

fait d'elle un magnifique éloge.

LOUIS I DE FLANDRE.

1280. Louis I, fils aîné de Ro-
bert 111, Comte de Flandre , et d'Yo-

lande de Bourgogne , succéda , l'an

1280, à sa mere dans le Comté de

Nevers , sous la tutele de son pere.

Celui-ci néanmoins conserva le titre

de Comte de Nevers jusqu'à la mort de

Gui , son pere, auquel il succéda, l'an

i3o5 , au Comté de Flandre. Robert

en 1281 ayant fait Chevaliers les deux
fils de Philippe de Bourbon , ainsi

nommé du lieu de sa naissance , fut

condamné par le Parlement à payer

une amende au Roi
,
par la raison

que ces deux frères n'avoient pas, du
côté de leur pere , assez de noblesse

COMTES D'AUXERRE.

donnoit aux droits de cette compa-
gnie. L'arrêt qui intervint en 1277
condamna le Prélat à faire pénitence

publique à quatre processions du
Chapitre , et à 100 liv. d'amende (1).

( le Beuf. ) Jean de Châlon perdit sa

femme, Fan 1279 ,' avant le mois de

Septembre. {Idem.) Coquille veut

néanmoins qu'elle fut morte au moins
deux ans plutôt. L'an 1281 (N. S.),

au mois de Mars , le Comte Jean fait

hommage à Guillaume des Grez, nou-

vel Evêque d'Auxerre
, et reconnoît

que tout le Comté relevé de ce Pré-

lat. 11 se démit, l'an 1283, de ce

Comté en faveur du fils qu'il avoit eu
cI'Alix. Celle-ci n'étoit que la seconde

femme du Comte Jean. 11 avoit épou-

sé en premières noces Isa belle , veuve

de Guillaume de Vienne et fille de

Matthieu II , Duc de Lorraine. Apres

la mort d'Alix il contracta une troi-

sième alliance avec Marguerite de
Beaujeu , fdle de Louis de Forez

,

Sire de Beaujeu, et mourut en IJ09.

GUILLAUME DE CHÂLON

,

Comte d'Auxerre et de Tonnerre.

1283. Guillaume de ChÂlon
,

surnommé le Grand à cause de ses

éminentes qualités , fils de Jean de

Châlon et d'Alix de Bourgogne (2)

,

succéda en bas âge dans le Comté
d'Auxerre à sa mere par la démission

et sous la garde-noble de sou pere,

qui conserva toujours le titre du do-

maine qu'il lui avoit cédé. L'an 1 29 1

,

son pere lui fit épouser Eléonore,
fille d'Amédée V, Comte de Savoie,

qui lui apporta en dot la somme de

quatre mille livres
,
qui n'étoit pas

encore payée en 1296. Guillaume
de Châlon, l'an 1292 (V. S. )

, devint

Comte de Tonnerre par la donation

que lui en fit, le 2 Janv. , la Comtesse-

Reine Marguerite , sa tante mater-

nelle. L'an 1 296 , le Dimanche après

la S. Luc (21 Octobre), il fit hom-
mage de ce Comté à l'Evêque de Lan-
gres. Il assista , l'an i3o2, avec son
pere aux Etats-Généraux que le Roi
Philippe le Bel assembla , au mois
d'Avril

,
pour aviser aux moyens de

réprimer les entreprises du Pape Bo-

niface VIII. Il accompagna , l'an

i3o4, le même Monarque dans son
expédition de Flandre , et combat-

tit , le 18 Août, à la fameuse ba-

taille de Mons-en-Puelle. 11 mourut
dans l'action, étouffé, dit M. le Beuf,

par la chaleur et la poussière, plutôt

que de ses blessures. De son mariage

il laissa un fils
,
qui suit , et une fille

nommée Jeanne
,
mariée, l'an 1021

,

à Robert
,
cinquième fils de Robert II,

1 Duc de Bourgogne.

COMTES DE TONNERRE.

lement hommage, par procura-

tion du 24 Avril de la même
année

,
pour le Comté de Ton-

nerre , à Gui
,
Evêque de Lan-

gres. Tous deux étant à Paris en
1284, donnèrent une Charte le

24 Février pour confirmer les

franchises de la ville de Ton-
nerre. ( Livre des Chartes de
Tonnerre.) L'an 1285 , au mois
de Janvier, Marguerite perdit

son époux
,
qu'elle aimoit ten-

drement , et dont elle avoit été

la consolation dans ses adver-

sités. Veuve sans enfans , elle

quitta la Cour de Naples , dont
elle avoit été l'ornement et l'e-

xemple par ses vertus; et, étant

revenue en France , elle se retira

dans son Comté de Tonnerre
,

où elle passa le reste de ses jouis

dans les exercices de la plus

haute piété. Deux Princesses de

ses parentes vinrent se réunir à

elle dans sa retraite. L'une étoit

Catherine de Courtenai , fille

unique de Philippe de Courte-

nai , mort en 1285 , et petite-

fille de Baudouin II , dernier

Empereur françois de Constan-
tinople. Charles de Valois , frère

du Roi Philippe le Bel
,
ayant

depuis recherché Catherine en
mariage , elle épousa ce Prince

en 1 3oo , fut couronnée à Rome
avec lui Impératrice titulaire de

Constantinople l'année suivan-

te , et mourut en 1307. ( Voyez
les Comtes de P'aloîs. ) L'autre

Princesse étoit Marguerite de
Beaumont , fille de Louis de
Brienne , Vicomte de Beaumont
au-Mahie , et veuve de Boé-

mond VU , Prince d'Antioche et

Comte de Tripoli. Elle persé-

véra auprès de la Reine de Si-

cile , à laquelle elle survécut

,

n'étant morte qu'en i328. Les
pauvres furent le principal objet

des soins de ces trois Princesses

pendant qu'elles demeurèrent
ensemble. L'an 1291 , la Reine
de Sicile , voulant étendre sa

bienfaisance sur les races à ve-

nir , affranchit par une Charte

les habitans de Laïgne du droit

de main-morte, et leur permit de
s'ériger en Commune. L'origi-

nal de cette charte s'étant pourri

depuis en plusieurs endroits
,

parce qu'il avoit été long-tems

dans le coin d'un mur où on
Favoît mis par la crainte des

guerres , du feu , et d'autres dan-

gers, le Roi Charles V la fit in-

sérer dans des Lettres par les-

quelles îl la confirma l'an 1372.

(iVW. Tr. de Diplom. T. IV,

(1) L'argent monnoyé étoit à 1 1 deniers 12 grains de loi, et va-

ioit 58 sous le marc
;
par conséquent 100 livres forment, à peu de

chose prés, marcs et demi
,
lesquels, à raison de 5i liv. 4 s - 7 d.

le marc, produiroîent actuellement 1767 iiv. S s. 1 d. et demi.

(2) Et non pas Els de Hugues et d'Alix de Méranie , comme le

prétend un habile moderne.

Tome IL



57° CHRONOLOGIE HISTORIQUE
COMTES DE NEVERS.

pour mériter d'être élevés à cet

honneur. 11 falloit alors
,
pour

parvenir à la Chevalerie , être

Gentilhomme tic nom et d'ar-

mes, et pouvoir faire preuve de

quatre quartiers de noblesse. On
.se relâcha là-dessus avec le tems;

et nos Rois donnèrent souvent

des dispenses sur cet article,

f Daniel , Hist. de la MÛ,Jran.
T. I, p. 98. J L'an 1290 ,

Ro-

bert tait épouser à Louis , son

fils
,
par contrat du mois de No-

vembre , Jeanne , fille unique

et héritière de Hugues IV
,

Comte de Rcthcl.

Robert , l'an 1291 , fit avec

Hugues, Evêque de Bethléem
,

un accommodement par rap-

port au temporel de l'Hôpital

de Panthcnor , uni , comme on
l'a dit ci-devant, à ï'Evêché de

Bethléem. Dans l'acte, Robert

se qualilie Comte de Ncvers et

premier né du Comte de Flan-

dre , sans donner à Louis, qui

étoit présent , d'autre qualité

que celle de son hls aîné : JVos

Robertus primogenitus Comitis

Flandriae , Cornes Niverncn-
sis, praesente Ludovico primo-
genito nostro. ( GalLia Christ.

T. XII , Instrum. col. 373. J

L'an 1292 , Louis , alors

émancipé , conclut un Traité

d'alliance pour le Comté de Re-
thel avec Henri, Comte de Lu-
xembourg. ( Trésor des Charl.,

Louis , et son pere , accusés

d'avoir excité les flamands à se

révolter de nouveau contre le

Roi Philippe le Bel , sont ajour-

nés l'un et l'autre , l'an 1309,
à comparoître à la Cour. Le
pere se purgea , et le fils , se

trouvant seul coupable, fut mis

en prison , d'abord à Moret
,

puis transféré au Châtelet de

Paris , d'où s'étant échappé , il

lut condamné par Arrêt du Par-

lement à perdre ses terres
, qui

furent confisquées au profit du
Roi. Louis, retiré en Flandre

,

y resta l'espace de cinq ans
,

pendant lesquels Philippe le Bel,

étant mort Pan i3i4^ hit rem-

placé par Louis Hutin, son fils.

Le Comte de Ncvers
,
ayant fait

sa paix, l'an i3i6 , avec ce Mo-
narque, reparut à la Cour vers

la fête de l'Ascension, et fut ré-

tabli dans ses Domaines. Les
courtisans, dit le continuateurde

Nangis
,
qui connoissoient le ca-

ractère du Comte , se moquè-
rent de l'indulgence du Roi. En
effet il ne tarda guère à cabaler

en Flandre pour y faire revivre

les troubles. Philippe le Long
étant monté sur le trône après

la mort de Louis Hutin , son
frère , le Comte de Ncvers fut

COMTES D'AUXERRE
ET DE TONNERRE.

* JEAN II.

i3o4- Jean II, fils de Guillau-

me de Châlon
,
appellé le Sei-

gneur de Rochefort du vivant

de son pere , lui succéda en bas

âge sous la garde-noble d'Eléo-

nore , sa niere
,
qui conserva

cette fonction avec le titre de
Comtesse d'Auxerre jusqu'à son

second mariage contracté , Pan
i3o8 , avec Dreux de Mello

,

Seigneur de Sainte - Hermine.
Alors Jean de Châlon 1 reprit la

tutcle de son petit - fils et de sa

petite - fille avec les titres de

(Jointe d'Auxerre et de Ton-
nerre. Mais ce ne fut pas pour
long-tems ; car il mourut vers

le milieu de l'année suivante. 11

(ut enterré à la Charité -sur-

Loire , laissant ses altatres en si

mauvais état, que Marguerite de

Beaujeu
, sa veuve

,
jettasa cein-

ture sur son tombea;;
,

pour mon-
trer qu'elle renom oii aux biens

de son mari. Le bail îles Comtés
d'Auxerre et de Tonnerre passa

ensuite à Louis de Flandre ,

(Jointe de Nevers, attendu que
Marguerite de Beaujeu n'étoit

que la belle - mere du Comte
Guillaume

,
pere du Comte

Jean H et de sa sœur. L'an

1009 , le Dimanche après la

S. Marc (27 Avril), comme
Baillistc de Jean et de Jeanne de

Châlon, ses cousin et cousine
,

Louis de 1 landre reprit de l'E-

vèque de Langres pour le Lomté
de I onnerre. ^ Cartul. de l'ii-

glise de Langres.
J

L'ail 1 3
1 4 ,

Jean 11, étant sorti de tutelc,

se mit à la tète de la confédéra-

tion formée par les Nobles et

le Commun de Bourgogne , de
Champagne et de Beauvoisis,

contre le Hoi Philippe le Bel , à

cause des exactions qu'il laisoit

sur son peuple et des change-

mens continuels qu'il iutrodui-

soît dans les monnoies. Mais la

mort de ce Prince , arrivée dans

la même année , fit évanouir ce

soulèvement.

L'an i3ai , le Comte Jean
cède le Comté de Tonnerre à

Jeanne, sa sœur, en la mariant

à Robert de Bourgogne. 11 avoit

dès lors perdu sa première fem-

me, Marie, fille d'Amédée II,

Comte de Genève, et étoït re-

marié avec Alix, 3 e
fille de Re-

naud , Comte de Montbéliard.

Après la mort d'Ottenin , fils

unique et successeur de Renaud,
il prétendit, l'an 1 323

,
partager

sa succession avec Henri de

Montfaucon
,
qui avoit épousé

la fille aînée de Renaud. 11 y eut

guerre à ce sujet; et Jean de Châ-

lon s'en tira si bien, qu'il obligea

COMTES DE TONNERRE.

p. 448-) Maïs ce qui touche particulière-

ment les pauvres, la Reine Marguerite fonda
et dota richement

, l'an 1293 , un Hôpital
à 1 onnerre sous le nom de iSolre-Dame de
l ontenille. Les deux autres Princesses con-
coururent à cette bonne œuvre par leurs
libérables , et se mirent avec la Reine à la

tète dea ministres de cet établissement
,

rendant aux malades assidûment les servi-
ces qui répugnent le plus à la nature. La
Reine , dam. la crainte qu'un seul Hôpital
ne tut pas sultisant pour tous les malheu-
reux de son Comté , en établit un autre à
Laignes , et un troisième a Ligni-le-Lha-
tel. Mais ion attention ne se borna pas au
soulagement des pauvres: elle s'appliquoit

aussi a taire régner la paix et la concorde
parmi tous ses vassaux, dont elle terminoit

i^s dillérends avec une sagesse qui parois-
soit au-dessus de son sexe. Le grand sens et

l'esprit d'équité dont elle étoit dom e , ainsi

que ses autres vertus, lui avoient fait une
telle réputation

,
que Robert, Duc de Bour-

gogne, et Jean de Châlon, étant en procès
Louchant la succession de Béatrix de Bour-
gogne , Dame de Montréal

, la choisirent
pour arbitre , et s'en rapportèrent à sa dé-
cision. La preuve de ce tait , si honorable
pour cette Princesse, se tire des Lettres qui
sont à la Chambre des Comptes de Dijon

,

sous Le scel de Madame Marguerite

,

Reine de Jérusalem et de Sicile , de Mes-
sirc Robert , Duc de Bourgogne , de Mes-
sirc Jean de Châlon, Seigneur de Allai,
et de Madame Marguerite de Bourgogne

,

sa femme ; des Traités et accords faits
par Ladite Reine sur le discors étant entre

iesdits Duc et le Seigneur de Arlai, pour
la succession etêchoUe defeu Damoisclle
Btutruc de Bourgogne , Dame de Mont-
réal ; par Lequel accord ladite succession

demeurera au Duc moyennant ce ogt 'il bail-

lera à Jean de CLiulon et à Marguerite
,

sa Jetume , les chittel , ville, terre et ap-
partenances de i' iteaux pour mille livres

de rente; tan mil deujc cent nouante neuf
K
invent, des registres de La Chambre des

Comptes de Bourg.
)

JEANNE
DE CHÂLON,
Comtesse

db Tonnerre.

i32i. Jeanne de

Châlon , en épou-

sant Robert , hls de

Robert II , Duc de
Bourgogne, le 8 Juin

1021 , lui apporta en
dot le Comte de Ton-
nerre

,
que Jean , son

frère , lui avoit cédé.

Robert ayant été au
secours d'Edouard

,

Comte de Savoie
,

qui étoit en guerre

avec (j aiguës Vill

,

Dauphin de Vien-

nois, combattitdans

l'armée du premier

La Reine Marguerite

pabsa dans son Hô-
pital de Tonnerre les

quinze dernières an-
nées de sa v ie, qu'el le

tenninapar une sain-

te mort le 4 ou le 5

Sept, de l'an i3o8.

Elle y fut inhumée
au milieu des pleurs

et des gémissemeus.

Cette Princesse avoit

fait en 1 3o5 son tes-

tament
,

rempli de

legs pieux pour les

pauvres et les Eglises

non seulement du
Tonnerrois, mais en-

core de ses terres

du Perche. Elle avoit

disposé de celles-ci

par acte du mois de

Janvier 1292 (V. S.),

en laveur de Robert

i
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tm de ceux qui se joignirent au

Duc de Bourgogne pour disputer

à ce Monarque son droit de suc-

cession. Il ne s'en tint pas à des

protestations -, mais il entra à main
armée sur les terres de Champa-
gne et lieux voisins , où il com-
mit des dégâts que ses alliés

mêmes désavouèrent. Nous avons
des Lettres du Duc de Bourgogne,

du Comte de Joigni et du Sire de

Nanteuil , en date du mois de

Juin i3i7
,
par lesquelles ils pro-

mettent ue se séparer du Comte
de Nevers , si dans un certain

tems il rte restitue, et amende les

torts et excès par lui faits ez

Comtcz de Champaigne , Re-
thcl, et aultres lieux. {Mss. de

Béthune , vol. coté 9420 , p. 56. )

Le Comte de Nevers ne lut point

arrêté par cette déclaration , et

n'en continua pas moins ses hos-

tilités. Pour le réprimer, le Roi

Philippe le Long le fit citer àCom-
piegne , dans la quinzaine de l'As-

somption
,
par un exploit où il

étoit dit que , soit qu'il comparût
ou qu'il fit défaut, le jugement

définitif de son affaire serait éga-

lement prononcé. Le Comte prit

le dernier parti , et fit transporter

en Flandre tous ses eflets. La
Cour rendit son Arrêt

,
par lequel

elle le déclara déchu de toutes

ses Seigneuries , en réservant

néanmoins sur le Comté de Re-
thel une pension alimentaire à

sa femme, qu'il maltraitoit fort,

quoiqu'elle méritât son attache-

ment par sa vertu et ses autres

bonnes qualités. Le Comte Louis,

nappé de ce jugement, vint trou-

ver le Monarque, et, après lui

avoir fait hommage de ses terres

,

il obtint main-levée de la confis-

cation par Lettres-Patentes don-
nées à Gisors le i3 Septembre
i3iy. (Coquille.) Il vivoit alors

fort mal avec ses vassaux du Ni-
vernois. Les Nobles et le Clergé

de ce Comté, fatigués des vexa-

tions de ses Officiers, s'étoient

déjà pourvus, par appel au Par-

lement, pour les réprimer. L'an

i32o , le père de Louis étant ve-

nu à Paris pour traiter de la paix,

y amena celui-ci , à qui l'on pro-

posa de lui rendre ses terres , de

nouveau confisquées
,
moyennant

le mariage de son fils avec la fille

du Roi. Louis n'oublia aucune dé-

faite pour éluder la proposition :

mais le Légat
,
qui s'étoit ren-

du médiateur de l'accommode-
ment

,
l'obligea , le 5 Mat

,
d'y

acquiescer ; et afin qu'il ne pût

s'en dédire , le mariage fut célé-
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son beau -frère d'en venir à un
accommodement avec lui ; mais
on ne sait aucun détail là-des-

sus. Jean de Châlon entra aussi

dans la guerre d'Edouard, Com-
te de Savoie , contre Guigues-
Dauphin

,
qui le fit prisonnier

dans un combat livré dans la

plaine de S. Jean-Ie-Vieux,près
du château de Varei, le 9 Août
i325. Sa captivité dura jus-

qu'au i3 Mars 1329 ,
jour au-

quel il lut remis entre les mains
de Guillaume Flotte et de Gui
Chevrier, Commissaires dulloi
Philippe de Valois , sous pro-

messe de rentrer en prison la

veille de la S. André suivante

au cas que le Roi ne pût ter-

miner les débats du Dauphin
et du Comte de Savoie. Le
Comte Jean , mécontent de ce
qu'Alix

, sa femme , avoit été

oubliée dansle partagedes biens

de sa Maison , fait en 1 332 , dé-

clara la guerre à son beau-frere

Henri de Montfaucon
,

qu'il

prétendoit avoir ravi une partie

de l'héritage de sa femme. On
a vu ci-dessus (p. 55 1, col. 1)

comment ce différend s'accom-
moda. Le Comte Jean eut en-
suite avec Eudes IV , Duc de
Bourgogne

, une querelle qu'il

voulut décider, l'an 1 336, par
la voie des armes. Le Marquis
de Bade et le Sire de Monttau-
con , ses beaux-freres

, le Sire di

à la journée de Varei de Flandre , fils de
le 9 Août i325, et sa sœur Yolande

,

eut le malheur d'y moyennant deux
être fait prisonnier, mille livres f 1 ) de
Malgré la lettre que pension viagère,
le Roi Charles le Bel avoitcédéenmême
écrivit le 22 Janvier tems le Comté de
suivant

,
pour obte- Tonnerre à Guil-

nir la délivrance de laume de Châlon
,

Robert
,
malgré l'of- fils de sa sœur Alix,

freque litde5o mille sous la réserve en-
florins d'or pour sa core d'une autre
rançon Eudes

, Duc pension de seize

de Bourgogne, le 22 cens livres. ( Co-
Décembre suivant

,
quille.)

enfin malgré les let-

tres qu'écrivit , le :3
Mai 1 328 , le Roi Philippe de Valois en
sa faveur, le Dauphin refusa constamment
de le relâcher. Ce ne fut que cinq mois
après cette dernière époque qu'il se laissa

fléchir. Alors
, de l'autorité du Roi , le

17 Octobre
, on fit un Traité en vertu

duquel Robert recouvra sa liberté. ( Val-
bonnaïs. ) Ce Prince mourut au mois
d'Octobre 1 338 , et fut enterré à Cîteaux,
où l'on voit encore sou tombeau de mar-
bre noir, avec sa figure de marbre blanc,
dans le chœur de cette Eglise. Son épi-

taphe date sa mort du samedi , veille de
S. Luc ; et le Nécrologe de l'Hôpital de
Tonnerre, du 14 Oct. Jeanne , sa femme ,

l'avoit précédé au tombeau le i5 Octobre
i333, sans laisser de postérité. Le Comté
de Tonnerre retourna ensuite à Jean de
Châlon 11. ( T'oyez Guillaume de Chalon,
Comte d'Auxcrre et de Tonnerre

, et les

suù'ans. )

Neuchâtel,leComte d'Etampes,
et plusieurs Seigneurs de Bourgogne , se déclarèrent en sa faveur et lui four-
nirent du secours. Mais le Roi Philippe de Valois

,
qui avoit besoin dn Comte

d'Auxerre pour l'employer contre les Anglois, étouffa cet incendie presque à sa
naissance par un accommodement auquel il amena les parties. Le malheur
en voulut seulement au Comte d'Etampes, qui fut tué en assiégeant le châ-
teau de Pimorain le 5 Septembre t336. L'an 1 338 , le Comte Jean rentre
dans le Comté de Tonnerre par la mort de Robert , son beau-frere. Il alla ser-
vir ensuite le Roi sur les côtes de Flandre. Il périt, le 26 Août 1346 , à la
fameuse bataille de Créci

, gagnée sur la France par les Anglois. De son ma-
riage avec Alix, fille de Renaud, Comte de Montbéliard ( morte l'an 1362),
il laissa un fils

,
qui suit , et quatre filles

;
Marguerite , Dame de Touci et

du Puiset, mariée en 1329 à Jean de Savoie , Chevalier , morte sans li«née
à Paris l'an 1378, et enterrée aux Chartreux de cette ville; Béatrix, femme
de Humbert , Sire de Thoire et de Villars , et deux Religieuses.

JEAN III DE CHÂLON,
Comte d'A uxzrre et de Tonnerre.

1346. Jean de Châlon , III« du nom , succéda à Jean II, son pere , dans
les Comtés d'Auxerre et de Tonnerre

, ainsi que dans les Baronies de Ro-
chefort , de S. Aignan et de Montjai. Sa naissance illustre et son mérite
personnel lui avoient déjà donné un rang distingué parmi les Seigneurs du
Royaume. Il ne tarda pas à être élevé à la charge de Grand Bouteillerde
France. L'an T356, il fut pris à la bataille de Poitiers, et conduit en An-
gleterre avec le Roi Jean. Pendant sa captivité , les Anglois, joints aux Na-
varrois

,
prirent , le 8 Décembre de l'an 1 358 , le château de Regennes, ap-

partenant à l'Evêque d'Auxerre , et le 1 o Mars suivant , ils se rendirent maî-
tres de la ville d'Auxerre par surprise. Le fils aîné du Comte Jean

,
qui

( 1 ) L'argent monnoyé étoit à 58 sous le marc et de 11 deniers
12 grains de loi; ainsi les 3ûoo liv. , montant des deux pensions que
la Comtesse Marguerite s'étoit réservées, taisoient 1 24 1 marcs 3 onces,

lesquels, à raison de 5i liv. 4 s. 7 d. le marc, valent aujourd'hui
63,675 liv. 7 s. 1 1 d.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

COMTES DE NEVERS.

bré le 22 Juillet de la même année. Quelque tems

après, comme il revenoit à Paris , il tut arrêté par les

ordres de son pere sur une accusation portée contre

lui d'avoir voulu l'empoisonner. Tandis qu'on le rete-

noit enfermé dans le château de Rupelmonde , on ins-

truisit son procès. Un Guillelmite , son Confesseur, et

ses domestiques , furent mis à la question ,
mais inutile-

ment ; rien ne fut prouvé : ce qui auroit pu l'être, sui-

vant le continuateur de Nangis , si l'on eût voulu infor-

mer à sa décharge , c'est que cette trame n'avoit été

ourdie que pour l'exclure du Comté de Flandre et le faire

tomber à son frère , Robert de Cassel. Le pere néanmoins,

toujours fidèle à ses soupçons , ne consentit à l'élargir

qu'à condition qu'il ne rentreroit plus en Flandre de son

vivant. Le Comte Louis s'y étant soumis , non sans une

grande répugnance , se rendit , au mois de l évrier 1 322

,

a Paris, où il mourut de langueur le 22 Juillet suivant

,

et fut enterré aux Cordeliers. De Jeanne , sa femme

( encore vivante en 1 325 ) , il laissa Louis II
,
qui suit , et

Jeanne de Flandre , femme de Jean de Montfort , Duc de

Bretagne.

LOUIS II DE CRECI.

i322. Louis II, dit de Créci , succéda presque en

même tems à Louis , son pere , dans les Comtés de Ne-

vers et de Rcthel et la Baronie de Donzi , et à son aïeul

,

Robert III , dans le Comté de Flandre. L'an i335, il con-

damna Jean de Loïsi
,
Seigneur de Crus , convaincu

d'avoir frappé un Religieux de l'Abbaye de Corbigni , à

offrir un bassin d'argent et deux cierges devant le corps

de S. Léonard , Patron de cette Eglise. Louis fut tué
,
le

16 Août 1 346 , à la bataille de Crécï. ( Voyez les Comtes

de Flandre.)

LOUIS III DE MALE.

1346. Louis III, dit de Mâle, successeur de Louis II,

son pere , obtint du Roi Philippe de Valois
,
par Lettres-

Patentes du 17 Août 1 347 j données à Moncel-les-Ponts,

la permission de posséder en Pairie les Comtés de Ne-

vers et de Rethel et la Baronie de Donzi
,
pour sa vie

seulement et celle de sa mere. Il mourut le 9 Janvier

1 38/f. ( N. S. ) Voy. les Comtes de Flandre , ceux de Re-

thel et ceux de Bourgogne.
)

MARGUERITE et PHILIPPE LE HARDI.

x 384. Marguerite, fille unique de Louis III, née au

mois d'Avril i35o , mariée , i° à Philippe de Rouvre
,

Duc de Bourgogne , 20 à Philippe le Hardi , successeur

de Philippe de Rouvre au même Duché , hérita de son

pere , l'an i384 , les Comtés de Nevers , de Rethel et de

Flandre , avec la Baronie de Donzi et ses autres Domai-

nes. Cette Princesse mourut le 16 Mars 1406 (N.S.),

onze mois après son second époux. ( Voy. Philippe le

Hardi , Duc de Bourgogne. )

JEAN DE BOURGOGNE.

i384- Jean , fils aîné de Philippe le Hardi, Duc de

Bourgogne , et de Marguerite de Flandre , né le 28 Mai

i37i , devint Comte de Nevers et Baron de Donzi en

vertu de la donation que ses pere et mere lui en firent

par Lettres données le 16 Mars i383 (V. S. ) , aux

champs près de Bruxelles. ( D. Plancher , T. III
,
pr.

p. lxxvi , n. lxxvii. ) Pendant la minorité de Jean, le

lue, son pere, administra les Domaines qu'il lui avoit
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s'étoit retiré dans le château, fut pris dans cette oc-

casion avec sa femme et un grand nombre de ci-

toyens. Sur les menaces que Tes ennemis firent de

mettre le feu à la ville, les Auxerrois se rachetèrent

de ce malheur en promettant de leur payer 5o mille

sous d'or au mouton (1). L'an i35ç>, le Roi d'An-
gleterre ( Edouard III

) ,
après avoir échoué devant

Reims au bout de sept semaines de siège, et fait des

eiïorts également impuissans contre Saint-Florentin,

vint se présenter devant Tonnerre. La ville , dit

Froissart ( vol. 1 , c . 1 o ) , se défendit, bien, et là eut

grand assaut et dur, et là fut. la ville de Tonnerre
prise parforce. Le Monarque anglois s'étant donc
rendu maître de la ville basse

,
s'y reposa durant cinq

jours avec son armée
,
qui étoit extrêmement fati-

guée. Les soldats y firent grand'chere tant que du-

rèrent trois mille pièces de vin qu'ils y trouvèrent.

Edouard attaqua ensuite, mais inutilement , le châ-

teau défendu par Baudouin d'Flennequin , Maître

des Arbalétriers. En quittant la ville il y mit le feu,

qui consuma toutes les maisons et les Eglises , à l'ex-

ception de l'Hôpital. Le Comte Jean revint , l'an

i36o , en France avec le Roi, son maître , sur la fin

d'Octobre. H mourut, suivant la conjecture de M. le

lieuf, l'an i366; mais nul monument ne marque le

tems de sa mort. Ce fut lui qui accorda le droit de

chasse à tous les habitaus d'Auxerre, Il laissa de

Marie Crespin, sa femme , Dame de Louves et de

Boutavant, Jean
,
qui suit

;
Marguerite , morte sans

alliance; et Mahaud, femme de Jean d'Antigni.

JEAN IV DE CHÂLON.

i366\ Jean IV , dit Esthier , fds de Jean III , lui

succéda au Comté d'Auxerre
,
qu'ils gouvernoieut

ensemble depuis qu'il étoit revenu de captivité avec

lui. Ce fut un des plus illustres guerriers de son tems.

L'an i363 , le 21 Décembre , il chassa du fort des

Murs
,
près de Corbeil , une troupe de brigands qui

de-là infestoient le pays. S'étant ensuite avancé dans

la Beauce , il se joignit à d'autres Capitaines avec

lesquels il remporta divers avantages sur les Anglois.

L'an i364, les Chevaliers françois , sur le point de

livrer la bataille de Cocherel , déférèrent le comman-
dement au Comte d'Auxerre , et le pressèrent vive- .

ment de l'accepter. Comte d'Auxerre , lui dirent-

ils , vous estes de plus grande mise de terres et de

lignage au'icy soit : si pouvez bien de droit estre

nostre chef Mais il se refusa constamment à leurs

instances , disant qu'il étoit trop jeune , et les en-

gagea à prendre pour Général du Guesclm. 11 n'en

eut guère moins de part à la victoire que les François

remportèrent à cette mémorable journée , où le cri

de guerre des François fut Notre-Dame d'Aucerre

,

et dont la date est du 16 Mai , le jeudi après la Pen-

tecôte. 11 se trouva peu de tems après au siège de la

Charité-sur-Loire ; et , le 29 Septembre de la même
année , il commanda une aile de l'armée de Charles

de Blois à la bataille d'Aurai , où il perdit l'œil gau-

che d'un coup d'épée qu'il reçut par l'ouverture de

son casque. Cet accident le força de se rendre à ce-

lui qui l'avoit blessé. Quoique son pere , vivant en-

core , eût la principale autorité dans Auxerre , cette

ville prit tant de part à son malheur
,
qu'elle se co-

tisa pour aider à faire sa rançon. Celle de Tonnerre

se joignit à elle pour cet objet f auquel elle contribua

de concert avec les bourgs et villages du Comté pour

une somme de 0200 livres ; au moyen de quoi le

(O Les sous d'or au mouton, c'est-à-dire les petits moutons, 1 6onces 1 gros 16 grains; à 828 livres 12 sousle marc, ils vaudroient

avoient cours pour 12 sous 6 deniers : ils étoient d'or fin et de la I actuellement 398,366 livres 5 sous 5 deniers,

taille de 104 au marc. Ainsi 5o mille moutons pesoïeut 480 marcs
|

cédés.
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cédés. Nous avons les Lettres du Duc , datées de Grai
le 21 Novembre 1 384 » Par lesquelles il accorde divers
privilèges aux Juifs tant en ses Duché et Comté de Bour-
gogne

?
qu'aux Comté et Baronie de Donzi

,
apparte-

nants , dit-il , à Jehan , nostre très chier et très a/né
/ils, duquel et de ses terres et appartenances nous avons
le gouvernement. (D. Plancher, T. III

,
pr. p. lxxij,

n. lxxxv.) Jean fut, dans le même tems, établi Lieute-
nant de son pere dans les deux Bourgognes. On conserve
'es Lettres qu'il adressa de Dijon , le i Février 1 384
(V. S.) , à Saudrin de Guynes

,
Capitaine de Dijon , et

à Jean le Nain
,
portant ordre de contraindre le Clergé

de cette ville à payer sa portion de l'ayde des quarante
millefrancs ouctroyez à nzondict Seigneur (Philippe),
en sonpays de son Duché de Bourgoigne. ( Ibid. p . Ixxj . j

Le Duc Philippe ayant acquis , l'an 1390, de Jean,
Comte d'Armagnac, le Charolois, Jean, son fds , rati-

fia cette acquisition par ses Lettres du i3 Mai de la

même année. {Ibid. p. estai;.] On a parlé ci-devant

(p. 5i5) de l'expédition entreprise, Pan 1396, par le

Comte de Nevers en Hongrie, du malheureux succès
qu'elle eut , et de la somme de 200000 ducats d'or qui
fut payée au Sultan Bajazet pour sa rançon et celle de
25 Seigneurs à qui le vainqueur fit grâce de la vie. De
cette somme la moitié fut payée par Sigismond , Roi de
Hongrie , comme l'attestent les Lettres du Comte , don-
nées à Trévise le îôJanvier 1397, par lesquelles il donne
pouvoir à Régnier Pot de demander et de recevoir de
Sigismond cette somme. (D. Plancher, ibid. p. clxxxv.

)

Sigismond l'avoit empruntée d'un négociant de Paris
,

nommé Dyne Réponde, et lui avoit hypothéqué pour
son remboursement une rente annuelle de sept mille
ducats, qui lui étoit due par la République de Venise.
{Ibid. p. clxxx. ) Le Comte Jean n'étoit pas encore
émancipé; il ne le fut qu'en 140 1 ( V. S.) avec ses frères,

Antoine et Philippe, par Lettres du Roi Charles VI, don-
nées à Paris le 14 Février. ( Ibid. p. clxxxxix.

) Ayant
succédé, l'an i4°4> à son P^e dans le Duché de Bour-
gogne , il remit à Philippe

, son frère , le Comté de Ne-
vers conformément au Traité de partage fait par ses pere
et mère entre leurs enfans le 27 Novembre 1401. (Voy.
les Ducs de Bourgogne.)

PHILIPPE II DE BOURGOGNE.
1404. Philippe II , troisième fils de Philippe le Hardi

et de Marguerite de Flandre , né au mois d'Oct. 1 389 , de-

vint Comte de Nevers et de Rethel et Baron de Donzi,
après la mort de son pere , en vertu du testament de ce
Prince, fait de concert avec sa femme. Il accompagna
Jean, son frère, Duc de Bourgogne, dans toutes les

guerres qu'il eut contre la Maison d'Orléans et contre
les Liégeois. L'an 1410 , il fut pourvu de l'Office de
Chambrier de France, au préjudice de Jean I, Duc de
Bourbon, dont le pere l'avoit possédé, et que le Duc
de Bourgogne

, maître alors de l'Etat , en priva pour
le punir de l'attachement de sa Maison à celle cfOr-
léans. Effrayé de la vengeance que le Roi Charles VI
venoït de tirer de la ville de Soissons

,
après l'avoir em-

portée d'assaut sur les Bourguignons, il vint, en 1414,
de Laon , dont son frère lui avoit confié la garde , se
jetter aux pieds du Roi, dans l'octave de la Pentecôte,
lui demanda pardon d'être entré dans le parti des re-

belles , et lui remit la ville de Laon. Le Monarque, à
la prière des Princes , lui pardonna, mais à condition
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Comte recouvra sa liberté. L'an 1 367 , nouveau mal-
heur pour le Comte Jean IV : il encourut la disgrâce
du Roi Charles V

,
qui le fit enfermer au Louvre.

La cause de cette punition n'est point certaine. Nous
sommes portés à croire avec Golut que c'étoit une
satisfaction que le Monarque crut devoir donner au
Duc de Bourgogne , sou Irere

,
pour les dégâts que

ce Comte avoit commis sur ses terres. L'Abbaye de
Poutieres

, dont il avoit cédé la garde à Jean de Sainte-
Croix

, son gendre , souffrait également des vexations
que leurs Orficiers

, à la faveur de ce titre
,
exerçoient

sur ses terres. L'Abbé Etienne en porta inutilement
ses plaintes au Bailli de Tonnerre

,
qui résidoit à

Paris. Irrité de ce déni de justice , il assembla son
Chapitre

,
et par délibération du 9 Septembre 1370 ,

ils élurent Gardien de l'Abbaye Philippe le Hardi

,

Duc de Bourgogne, sous les clauses suivantes, i° que
les Religieux de Poutieres , ni leurs vassaux , ne se-
ront point sujets du Duc ni de ses successeurs , si

ce n'est au fait de la garde -, 2°que lesdits Religieux
auront des Notaires en leurs terres ;

3° que l'échoite
des bâtards leur appartiendra comme du passé

;
4°que

le Duc ni ses successeurs ne pourront retenir leurs
hommes en bourgeoisie

;
5° que pour raison de ladite

garde les habitans du Duché ne pourront s'élargir
pour le vain pâturage ; 6° que les Ducs ne pourront
prétendre, pour raison de ce droit , aucun secours
de chevaux

,
de chiens

, d'oiseaux , ni d'autres cho-
ses. (Chamb. des Comptes de Dijon, pag. 119 ,

cot. 3.) Pour faire sa paix avec le Roi , le Comte
Jean lui vendit le Comté d'Auxerre pour la somme
de 3i mille livres d'or (1) par acte daté du 5 Janvier
1370 ( V. S.). Cette vente ne fut point approuvée de
sa famille. Louis de Châlon , son fils , » intenta pro-
» ces, dit Coquille, au Parlement contre le Procu-
« reurdu Roi, afind'avoir adjudication dudit Com-
» té d'Auxerre par retrait lignager et autres moyens. »
Louis obtint provisoirement uh Arrêt qui le déclara
curateur de son pere, qui étoit tombé en démence
des coups qu'il avoit reçus à la tête dans les com-
bats. Mais il ne put faire pour lors les fonctions de
cet emploi , les Anglois l'ayant fait prisonnier l'an

1372.
Marguerite, sœur du Comte Jean, se fit adjuger, l'an

137J, pendant la captivité de Louis, par un nouvel
Arrêt, le gouvernement du Comté d'Auxerre , avec
des réserves pour les places fortes et les réparations
des fortifications (2). Louis , de retour en France
l'an 1376 au plus tard, confirma les droits , fran-
chises et libertés de la ville de Tonnerre par acte du
8 Mars 1376 (V. S.), comme ayant, dit-il, de par
le Roy , nostre Sire, le gouvernement , cure et admi-
nistration des chatels et terres appartenons à Mon-
sieur mon pere. Cette ville , l'année suivante , lui
donna un gage de sa reconnoissance , en consentant,
par délibération du lundi après lafête de S. Jacques
et de S. Philippe [4 Mai) , de lui payer, pendant
un an seulement, commencé au i5 Mars précédent,
la dîme de ses bleds, vins et laines

, pour achever le

paiement de sa rançon, qui étoit de six mille livres.

( Arch. de Tonnerre. ) Le Comte Jean , son pere
,

finit ses jours, l'an 1379, sans laisser de postérité,
si l'on en croit les Généalogistes

,
qui donnent Louis

de Châlon pour son frère; ce qui est assez réfuté par
ce qu'on vient de voir.

re d'or se îiommoit fleur de lis et avoit cours pour une
sous ; elle étoit d'or fin et de la taille de 64 au marc

;
par

(1) La livre d'or se ne

conséquent 3 1 mille fleurs de Us dévoient peser 4S4 marcs 3 onc„
,

kSoSliV. 12s. le marc, produisent 401,353 liv. as. 6 d.
(a) Ce Comte fut depuis réuni à la Couronne ; mais il en fut en-

suite détaché pour faire partie des Domaines que les Plénipoten-
tiaires du Roi Charles Vil cédèrent , fan 1435 , à Philippe le Bon

,

Duc de Bourgogne
, daits les fameuses Conférences d'Arras : ce qui

fut ratilié par ce Monarque.

Tome II,
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que toutes les places qu'il possédoit dans le Nivemois,

te Reth'elois et la Champagne , seraient remises entre les

mains de personnes nommées par la Cour, lesquelles y
seraient entretenues aux frais du pays , tandis qu'elles en

auroient la régie; qu'il quitteroit le parti du Duc de

Bourgogne, et qu'il obligcroit ses vassaux à revenir au

service du Roi. Philippe exécuta fidèlement ces condi-

tions, et se montra dans la suite zélé serviteur de son

Souverain. 11 commanda 1200 hommes d'armes à la

bataille d'Azincourt, où il fut tué le 25 Octobre ïAiS,

Son corps fut inhumé à l'Abbaye d'Elan en Rethelois.

Peu de tems avant sa mort il avoit été armé Chevalier

dans une course par le Maréchal de Boucicaut. Ce Prince

avoit épousé, i°, le i5 Avril 1409 ,
Isabelle, fille d'En-

guerand VII, Sire de Couci, morte en 1411 ,
après lui

avoir donné une fille
,
Marguerite

,
qui mourut six mois

après sa mere
;
2°, le 20 Juin 141 3 , Bonne d'Artois,

fille aînée de Philippe , Comte d'Eu , dont il laissa deux

fils en bas âge, Charles et Jean.

CHARLES I DE BOURGOGNE.

COMTES DE TONNERRE.
LOUIS I DE CHÂLON.

13^9. Louis I de Châlon, dit le Chevalier verd
,

de la couleur de son écharpe , succéda dans le Comté
de Tonnerre à Jean IV , son pere et non pas son
frère. Il reprit le procès qu'il avoit intenté au Roi,
touchant la vente du Comté d'Auxerre, et obtint du
Parlement des Commissaires pour informer sur les

lieux : mais il ne vit pas la lin de cette affaire. Louis
n'étoit pas moins brave que son pere. Ce fut au
siège de la Charité-sur-Loire qu'il commença de se

foira connoitre. Il eut tant de part , avec Robert
d'Alençon, à la reprise de cette place, que tous deux
furent faits Chevaliers le jour même et à l'is.sue de
cet événement. 11 ne se distingua pas moins en 1064
à la bataille de Cocherel. Louis fut pris le 29 de
Septembre de la même année avec du Guesclhi à

celle d'Aurai , et recouvra sa liberté à la paix qui se

fit au mois d'Avril de l'année suivante. Mais , se

voyant alors sans emploi, il se mit avec le Chevalier

Hugues de Caurelée à la tête de 3o mille hommes,
cpii firent trembler successivement toutes les pro-
vinces du Royaume sous le nom de Grandes Com-
pagnies. On sait que le Roi Charles V fut obligé de
traiter avec ces brigands par le canal deduGuesclin,
qui les emmena en Espagne. Louis passa avec elles

dans ce pays , et y signala sa valeur au service de
Henri de Transtamare. De retour en France, il ser-

vit de nouveau contre les Anglois
,
qui le firent une

seconde lois prisonnier. Sa captivité fut longue celle

fois; car on ne le voit reparaître en France qu'en
i3>y6 , encore n'étoit-il alors que renvoyé sur sa pa-

role , ne s'étant pas trouvé en état de payer comptant
sa rançon. Pour l'acquitter, il fit usage du droit

qu'avoient les Seigneurs de lever des contributions

extraordinaires sur leurs vassaux dans les trois cas

suivans; savoir, lorsqu'ils faisoient leurs (ils Cheva-
liers , lorsqu'ils marioient leurs lilles , et lorsqu'eux

ou leurs enfans étoient pris à la guerre. L'an i382,
il suivit le Roi Charles VI dans sa campagne de Flan-

dre , et combattit à la bataille de Rosebeque. On
ignore la suite de ses exploits jusqu'à sa mort, arrivée

l'an 1398. De Marie de Parthexai , sa femme , il

laissa cinq fils et deux filles; Louis, qui suit; Hu-
gues, Seigneur de Crusi , mort sans enfans de Ca-
therine de Plsle-Bouchard , sa femme, laquelle, étant

devenue veuve, se remaria au fameux Giac, Ministre

et favori du Roi Charles VII
,
puis en 1426 à George

de la Tréinoïlle ( c'est cette Dame qui , étant de-

venue la maîtresse de Jean , Duc de Bourgogne , le

détermina à se trouver à l'entrevue de Montereau
,

où il périt); Guillaume, Chevalier deRhodes
;
Jean,

Seigneur de Ligni-lc-Châtel , tué à la bataille d'Azin-

court ; Amédée , Abbé de Baume ; Jeanne , Comtesse
en partie de Tonnerre

,
mariée, le ia Août 1400, à

Jean de la Baume
,
Seigneur de Bonrepos , morte la

même année et enterrée à Pbntigni; et Marguerite
,

Comtesse en partie de Tonnerre, Dame de S. Aignan
après sa sœur, et femme d'Olivier de Husson, Cham-
bellan du Roi Charles VII.

LOUIS II DE CHÂLON,

i4i5. Charles I, fils aîné de Philippe II, lui suc-

céda dans ses Etats à l'âge d'un an, sous la tutele de

Bonne , sa mere. Cette Princesse, s'étant remariée, l'an

1424, à Philippe le Bon, Duc de Bourgogne, partagea

la garde-noble de ses enfans avec lui. Le beau-pere en

usa mal envers ses pupilles , dont la mere finit ses jours

,

l'an 1425, à Dijon. Philippe, Duc de Brabant , étant

mort , l'an i43o , sans enfans , sa succession revenoit à

Charles et à Jean , ses cousins , en vertu de la substitu-

tion de ce Duché , faite à leur pere ; mais Philippe le

Bon s'empara du Brabant, et l'unit à ses Etats. Charles

souffrit cette usurpation sous la promesse que le Duc
lui fit de le dédommager : promesse qui fut mal exécutée.

Malgré ce manque de bonne-foi, le Comte de Nevers

n'en demeura pas moins ami de celui qui l'avoit dé-

pouillé. Voyant ce Prince et le Duc de Bourbon
j
son

beau-frere, obstinés à se faire une guerre ruineuse pour

l'un et pour l'autre , il eut la générosité d'entreprendre

de les réconcilier. Les ayant ayirés à Nevers pour cet

effet au mois de Janvier 1435 (N. S.), il réussit dans

son dessein dès le premier jour, et en entama un autre

encore plus grand , en se joignant au Duc de Bourbon

pour disposer le Duc de Bourgogne à rendre la paix à

la France. Ce fut au milieu des fêtes et des festins qu'ils

commencèrent à le détacher du parti des Anglois. » On
m y dansa, dit Monstrelet , il y eut moult grande foison

« de moine 11 rs et de farceurs : ce qui fit dire à un Che-

» valier bourguignon : Nous sommes bien mal conseil-

» lés de nous aventurer et mettre en danger de corps et

3) d'ame parles singulières volontés des Princes, lesquels,

» quand il leur plaît, se réconcilient l'un avec l'autre,

» et souventefois avient que nous en demeurons poures

ai et détruits ». Le Comte Charles n'étoit pas encore dé-

claré majeur; il ne le fut que le 7 Octobre 1 435.

L'an 1440 , à l'exemple du Duc de Bourgogne , îl re-

fusa d'entrer dans la ligue des Princes ,
connue sous le

nom de la Praguerle. Mais en 1442 , sur les traces de

ce même Duc , il se laissa entraîner dans celle que le

Duc d'Orléans forma sous le prétexte de réformer l'Etat

,

et dans le vrai pour se venger du peu de part qu'on lui

donnoit au gouvernement. Le rendez-vous des conjurés

fut à Nevers , où ils publièrent un manifeste tendant

à soulever les peuples contre le Roi et ses Ministres.

Mais ce parti ayant été étouffé presque dans sa nais-

sance par la sagesse du Monarque , le Comte de Nevers

fut des premiers à rentrer dans le devoir, et il n'omit

rien dans la suite pour faire oublier sa faute. 11 l'effaça

réellement par le zele avec lequel il servit Charles VII

dans ses guerres contre les Anglois. Il fut aussi très utile

au Duc de Bourgogne dans celle qu'il fit en 1443 dans
le Luxembourg. Le Roi, l'an 1459, pour reconnoître

1398. Louis de Ciialon II succéda au Comte
Louis I, son pere, dans une partie du Comté de Ton-
nerre. 11 reprit à son avènement le procès de sa la-

mille avec fe Roi pour le Comté d'Auxerre. Mais
,

l'an 1404 ) ^e concert avec ses frères et sœurs, il

donna son désistement par acte du i6Août, moyen-

nant une somme de jiïj5o livres, que le Roi s'o-

bligea de leur payer à certains termes. (Mss. du liai,

n" 9420 , fol. 1 12 ,
y". ) Louis épousa , l'an 1402 ,
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COMTES DE NEVERS.
les services importans qu'il avoit reçus du Comte de Ne»
vers , lui confirma le titre de Pair de France. Il mourut,
l'an 1464 , sur la fin de Mai, sans laisser d'enfans de
Marie d'Albret, sa femme, fille aînée de Charles II,

Sire d'Albret , qu'il avoit épousée le 1 1 Juin 1466 (morte
après le 4 Janvier 1485 ( V. S. ) , date de son testament.

)

Ce Prince fut inhumé dans l'Eglise de S. Cyr de Ne-
vers.

JEAN DE BOURGOGNE,
1464. Jean, né à Clameci le 25 Octobre 141 6, le jour

même que Philippe , son pere , fut tué à la bataille d'Azin-
court

, succéda à Charles , son frère , dans les Comtés de
Nevers et deRethel. Le Duc Philippe le Bon, auquel ils'é-

toit attaché, lui avoit déjà donné, l'an 1407 , les Comtés
d'Auxerre et d'Etampes avec les Seigneuries de Gien et
de Dourdan , et des terres en Hollande

,
pour le dédom-

mager du Brabant; mais il fût évincé d'Etampes et de
Dourdan

, comme terres du Domaine du Roi
,
par Arrêt

du Parlement de 14S7." A l'égard du Comté d'Auxerre
,

le Duc de Bourgogne s'y comporta toujours en proprié-
taire , et n'en laissa à Jean de Bourgogne que l'usufruit

,

sans même permettre qu'il prît le titre de Comte d'Au-
xerre, ni souffrir qu'il s'ingérât dans les affaires des Au-
xerrois

,
qui furent toujours portées immédiatement à ce

Duc. Jean de Bourgogne fut ensuite dépouillé de tous ses

autres Domaines par le Comte de Charolois
,
qui le fit

arrêter, le 3 Octobre 1465, dans Péronne, puis conduire
prisonnier à Béthune , et cela sous le prétexte imaginaire
d'avoir voulu Xenvoûter , c'est-à-dire le faire périr par
des opérations magiques : ce Prince ne lui rendit sa li-

berté qu'en le taisant renoncer, par un acte du 22 Mars
1466 (N. S. ) , à toutes les Seigneuries et Comtés qu'il

avoit reçues du Duc Philippe le Bon. Jean protesta contre
cette violence, et s'en fit relever par la Cour des Pairs.

C Vby. les Comtes de Rethel. )

Le Comte Jean succéda, l'an 1472, à Charles d'Ar-
tois, son oncle maternel, dans le Comté d'Eu.
On fut surpris en 1477, aPrès ia mort du Duc Charles

le Hardi , de voir le Comte de Nevers , son plus proche
parent mâle, souffrir, sans réclamer ses droits, la réu-
nion que le Roi Louis XI fit du Duché de Bourgogne à
sa Couronne. Mais on présume qu'il y eut un Traité se-
cret entre lui et ce Monarque. 11 vit avec la même tran-
quillité Louis XI s'emparer du Comté d'Auxerre, dont les

habitans se donnèrent à lui de leur plein gré. Mais il n'en
fut pas de même pour les autres Etats dont avoient joui
les derniers Ducs de Bourgogne. Le Comte Jean fit ajour-
ner à la Cour des Pairs Maximilien

,
époux de Marie de

Bourgogne, pour se voir condamné à s'en dessaisir; mais
pendant le cours de cette instance , le Comte mourut à
Nevers le 25 Septembre 1491 , et fut inhumé dans la

Cathédrale. Il avoit épousé, 1°, par contrat du 24 No-
vembre 1435, Jacqueline, fille de Raoul d'Ailli , Vi-
dame d'Amiens et Seigneur de Péquigni; 2°, l'an 1471 ,

Paule de Brosse, fille de Jean de Brosse, Comte de
Penthievre

,
morte le 9 Août 1479 ;

3°, le 1 1 Mai 1480,
Françoise d'Albret , fille d'Arnaud-Amanieu d'Albret,
Sire d'Orval, morte le 20 Mars t522 ( N. S. ) à Donzi.
Il eut de la première Elisabeth, mariée à Jean I, Duc
de Cleves, morte le 11 Juin 1483 , et de la seconde
Charlotte , femme de Jean d'Albret , Sire d'Orval.

( Voy.
les Comtes de Rethel et les Comtes d'Eu.

)

ENGILBERT DE CLEVES,
Comte d'Auxerre, de Nevers, d'Eu,

d'Etampes et de Rethel.

1491. Encilbert
, troisième fils de Jean I, Duc de

COMTES DE TONNERRE,
Marie

,
fille de Gui de la Trémoïlle

, V du nom
(mort à Rhodes , l'an 1397, au retour de l'expédi-
tion de Hongrie

) , et de Marie de Suffi
,
qui avoit

alors pour second mari le Connétable d'Albret. Marie
de la Trémoïlle apporta en dot au Comte Louis vingt
mille francs d'or ( 1 ) ,

qui lui furent donnés par sa
mere et son beau-pere. Louis s'étant dégoûté de sa
femme

,
la répudia sous prétexte de parenté , et se

remaria avec Jeanne de Périlleux , fille d'honneur de
Marguerite deHainaut, Duchesse de Bourgogne, dont
il étoit devenu amoureux , et qu'il avoit enlevée.
Louis de Châlon étoit effectivement parent de Marie
de la Trémoïlle. Mais apparemment que le Comte
de Tonnerre y procéda militairement et sans obser-
ver les formalités

; car Marie de la Trémoïlle se pré-
tendit toujours sa femme légitime. La Duchesse de
Bourgogne

, irritée de l'attentat de Louis de Châlon,
en demanda vengeance , et le Duc , son mari , se
préparait à pousser à bout le ravisseur. Celui-ci,
sans s'étonner, lui signifia qu'il ne le reconnoissoit
plus pour son Seigneur

, et qu'il se rendoit vassal
du Duc d'Orléans

, fils de celui que le Duc de Bour-
gogne avoit fait assassiner. Le Duc d'Orléans en-
voya des troupes au Comte de Tonnerre

,
lequel

,

avec ce secours , se maintint quelque tems dans son
Comté, dont il se vit à la fin dépouillé. La ville et
le château de Tonnerre ayant iermé leurs portes
aux Bourguignons, essuyèrent un siège qui fut très
court. Les Bourguignons

, dit un Historien du tems,
y entrèrent la torche enjlammée à la main, et dé-
truisirent entièrement le cheiteau. Ils en firent au-
tant de ceux de Laignes , de Griselles , de Crusi

,

d'A' genteuil et de Channes. Le château de Belin

,

que le Comte Louis possédoit au-dessus de la ville

de Salins en Franche-Comté
, fut aussi attaqué par

les Bourguignons. Mais il ne se rendit pas si facile-

ment. La place étant forte et pourvue d'une bonne
garnison , le siège en fut long. A la fin cependant elle

lut prise , et le Duc la donna à son fils
,
qui depuis

joignit le titre de Seigneur du Château-Belin à celui
de Comte deCharolois. Cecise passa en 1414. LeDuc
de Bourgogne prévoyant que ces hostilités , contraires
au dernier Traité de paix, ne seraient point approu-
vées du Roi Charles VI, écrivit à ce Monarque pour
se justifier. Dans sa lettre il disoit qu'il n'en avoit
agi de la sorte contre le Comte de Tonnerre

,
que

pour le punir de sa félonie
; que ce Comte étant

son vassal , il n'avoit pu ni dû prendre le parti de
la Maison d'Orléans contre lui. 11 ajoutoit que , tan-
dis qu'il étoit occupé dans les Pays-Bas à la guerre
contre les Liégeois pour la défense de leur Evêque

,

son beau-frere , le Comte de Tonnerre s'était rebellé
contre lui plusieur sfois et sans cause

, en lui défiant
et entreprenant sur sa terre, icelle détruisant et em-
menant ses proyes. .. Mais , ditParadin, le Duc de
Bourgogne , à dire la vérité, se vengeait de Louis,
Jean et Hugues de Châlon, qui suivaient le parti
du Duc d'Orléans contre le Duc de Bourgogne

,

leur Seigneur droiturier. Le Duc de Bourgogne
passe sous silence les ravages que le Duc de Lor-
raine et le Comte de Nevers avoient faits dans le
Tonnerrois. Ce Prince n'en demeura point là. Il

obtint du Roi des Lettres datées du 25 Juillet 1419,
par lesquelles ce Monarque , en récompense des ser-
vices rendus à l'Etat par le Duc de Bourgogne, et
en dédommagement des dépenses qu'il avoit faites
pour soutenir les droits du Royaume et les défendre
contre tous ses ennemis , lui donne pour lui et ses
héritiers

, en augmentation et accroissement du Fief

<) Les franc» étoient d'or En, « de la Bill. d. «3 au marc
;
par I , deuier et 9 grains, lesquels, à raison de 8-8 liv ,-souslconséquent 20 mille francs d or pesoient 3, , marcs 3 onces 5 scos 1 produiroient actuellement a63,o47 liv. 1 1 sous ,0*rS



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

COMTES DE NEVERS.
Cleves , et petit-fils de Jean I , Comte de Nevers

,
par Eli-

sabeth , sa mère , étant venu fort jeune en France
, y

fut naturalisé par Lettres du Roi Charles VIII de l'an

i486, dans lesquelles il le qualifie de cousin étranger.

Son mariage, contracté le %o Février de l'an 1489

(V. S.) avec Charlotte, fdle de Jean II de Bourbon,

Comte de Vendôme , lui valut le Comté d'Auxerre , dont

Charles VIII le gratiiia pour lui tenir lieu d'une somme
de 3o mille livres que ce Monarque avoit promise à

Charlotte en présent de noces. Mais ce don souffrit de

grandes difficultés de la part des Auxerrois
,
qui n'en

lurent pas plutôt instruits, qu'ils députèrent à la Cour,

qui étoit pour lors à Lyon
,
pour avoir une expédition

des Lettres qui le reniermoient , et savoir si Engilbert

les avoit fait homologuer au Parlement. On fit des re-

montrances au Roi pour lui prouver qu'il n'avoit pu

mettre hors de ses mains le Comté d'Auxerre sans en-

freindre le Traité fait avec son prédécesseur ; et l'oppo-

sition de la ville d'Auxerre , faite le 4 Août 14°° » ILlt

reçue au Parlement le 22 du même mois. Celle des

autres villes de l'Auxerrois ne tarda pas à suivre. Toutes

ensemble firent signifier à Jean Baillet , alors Evêque

d'Auxerre
,

qu'il eût à ne point recevoir l'hommage-

lige d'Engilbert de Cleves pour le Comté d'Auxerre,

que les oppositions ne fussent auparavant levées. Mais les

choses en restèrent là. Engilbert continua de prendre le

titre de Comte d'Auxerre
,
qui lui fut même donné

dans les registres du Parlement de Paris le 8 Juillet 149^

et jours suivans , aux séances où le Roi assista ; et cet

usage se trouve continué dans les registres de i499-

(Le lieuf. ) L'an 1491 ,
après la mort du Comte Jean,

son aïeul maternel , il se porta pour son héritier univer-

sel. Mais cette succession lui fut encore contestée par

sa tante , Charlotte , femme de Jean d'Albret , Sire d'Or-

val. Celle-ci se prévaloit d'une donation du Nivernois,

du Rethelois et du Donziois , faite en sa faveur par le

Comte Jean , son pere
,
qui avoit même permis à son

époux d'en prendre possession un an avant sa mort. Le
débat, dit Coquille, idnt jusqu'aux armes, chacun, se

voulant maintenir en jouissance, et se démena aussi

par procès. Il y eut, ajoute-t-il, un séquestre ordonné

par la Cour de Parlement sous la main du Roi; ce

qui dura pendant tout le cours du régne de Charles VIII.

Engilbert accompagna ce Prince dans son expédition

d'Italie, et commanda les Suisses en 1495 à la bataille

de Fornoue.

Louis XII ayant succédé, l'an 1498 j au Roi Charles,

Engilbert , à son sacre
,
représenta le Comte de Cham-

pagne. Ce Prince le nomma Gouverneur de Bourgogne

par Lettres du 12 Mai 1499- Engilbert le suivit en 1600

à la conquête du Milanois
,
toujours à la tête des Suisses

dont il étoit Colonel. Son procès avec Charlotte , sa

tante, s'étoit cependant renouvellé, et se poursuivoit

avec vigueur. Le Roi
,
pour l'accommoder , maria , le

25 Janvier i5o4 (V. S.), Charles, fils d'Engilbert , avec

Marie , fille de Jean d'Albret et de Charlotte.

L'an i5o5
,
Engilbert obtint, par Lettres du mois de

Mai , une nouvelle érection du Comté de Nevers en Pai-

rie. C'est le premier Prince étranger à qui nos Rois ont

accordé une pareille faveur. Mais iln'estpas vrai, comme
l'assure le Président Henaut, que jusqu'alors nos Rois

n'avoîent créé de nouvelles Pairies que pour les Princes

du sang. Charles VIII, par ses Lettres du 6 Août 1 458

,

avoit élevé Gaston IV , Comte de Foix , à cette dignité.

(Voyez ci-dessus, p. 3i4> col. 1.) Le même Historien

se trompe encore en disant qu'Engilbert est le premier

qui ait porté le titre de Duc de Nevers: il n'eut jamais

que celui de Comte. Une maladie l'emporta le 21 No-
vembre i5o6 , laissant de son mariage Charles , qui suit;

Louis
,
Capitaine de la première Compagnie des cent

Gentilshommes au Bec de Corbin
, qui prit le titre de

Comte d'Auxerre ; et François de Cleves , Abbé de Tre-

COMTES DE TONNERRE.
de la Bourgogne le Comté de Tonnerre , dont au-

paravant étoit possesseur Louis de Châlon
,
lequel

fief, fait-on dire au Roi , est mouvant de nous à
cause de nostre Comté d'Auxeire. {Hist. de Bourg.
T. IV, p. 1 . ) Il est visible que le Duc de Bourgogne
avoit dicté lui-même ces lettres ; car quel autre que
lui auroit osé y insérer que le Comté de Tonnerre
reievoit de celui d'Auxerre ? Lui seul avoit besoin

de ce mensonge grossier pour se faire adjuger le

Comté dont il s'étoit emparé. Mais il ne jouit pas

long-tems du fruit de cette supercherie. II périt de

la manière qu'on l'a dit ailleurs , le 10 Septembre de

la même année. Sa mort ne changea rien cependant

à l'état du Comté de Tonnerre
,
qui fut compris dans

sa succession, que le Duc Philippe le Bon, son fils,

recueillit.

Philippe , en mariant , le 1 o Octobre 1423 , Mar-
guerite , sa sœur , Duchesse de Guienne , avec Artur

,

Comte de Richemont
, lui assura six mille livres de

rente , dans l'assignat desquelles les Commissaires
nommés à cet effet , le 3 Novembre suivant , com-
prirent le Comté de Tonnerre avec les Chatellenies

de Crusi
,
Laignes et Griselles , dont le Duc lit ces-

sion à sa sœur. ( Chamb. des Comptes de Dijon, )

Le Comte Louis de Châlon servoit cependant le nou-
veau Roi Charles VII avec valeur contre les Anglois

et les Bourguignons. Ce Monarque perdit en lui un
de ses meilleurs Capitaines à la bataille de Verneuil

,

où il fut tué le 17 Août i424- mourant il laissa

la matière d'un grand procès entre ses deux leimnes

par rapport au douaire. Aucune des deux n'avoit

d'enfans de lui. Marie de la Trémoïlle , soutenue

par la Cour de Bourgogne , fut reconnue pour la

seule femme légitime du Comte Louis , et la seule

par conséquent qui eut hypothèque sur le Comté de
lonnerre. Long-tems même avant la mort de son
mari, le Duc Jean-Sans-Peur lui avoit assigné par

provision sur les terres confisquées les revenus de

celles d'Orgelet , de Monnot et de Montaigu. ( Plan-

cher , Hist. de Bourg. T. 111 , pp. 44 1_4^2 - ) Elle

mourut au plutôt en 1433. Le Comte Louis laissa

un bâtard nommé Jean de Châlon
,
que le Roi Char-

les VI légitima , et auquel Jeanne de Châlon , sa

tante, transporta la Seigneurie de Ligni-le-Châtel.

11 se distingua sous Charles VU dans les guerres con-
tre les Anglois.

JEANNE et MARGUERITE DE CHÂLON.

i433. Jeanne et Marguerite de Châlon , filles

du Comte Louis I
,
partagèrent entre elles

,
après la

mort de Marie de la Trémoïlle , leur belle-sœur , le

Comté de Tonnerre , dont elles eurent la pleine jouis-

sance par le Traité d'A iras , fait entre le Roi Char-

les VII et Philippe le Bon , Duc de Bourgogne. Jeanne,

dans ses Chartes
,
joignoit au titre de Comtesse de

Tonnerre ceux de Vicomtesse de Ligni , et de Dame
de Bonrepos , de S. Aignan et de Valençai en Brie.

Elle épousa Jean de la Baume, Seigneur de Bon-
repos

,
qu'elle ht pere de Claude de la Baume , Comte

de Montrevel , dont les successeurs ont possédé long-

tems la Vicomté de Ligni. Jeanne étant veuve vendit

sa part du Comté de Tonnerre à Marguerite, sa sœur,
dont elle ne put jamais obtenir le prix convenu ; ce

qui donna lieu à une façon de parler qui est encore

en usage dans le Tonnerrois
,

lorsqu'il sagit d'un

acheteur qui refuse de payer : C'est, dit-on
,
Margot

de Châlon qui eut l'argent et la denrée. Jeanne ,

sur le relus obstiné de sa sœur , fit une nouvelle

vente de sa part , l'an 144° ; à Louis de Châlon
,

son parent , et à Guillaume , son fils
,
Seigneur d'Ar-

genteuil. Guillaume prit possession du Comté de

port
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COMTES DE NEVE 11 S.

port , décédé l'an \5/\5
,
peu de jours après Louis , son

irere. La mere de ces entuns survécut à son époux. S'é-

tant retirée à Fontevraut, elle y fit profession le 18 Mai

i5i5, et y mourut le 14 Décembre i52o.

CHARLES DE CLEVES:

i5o6. Charles, fils aîné d'Engilbert de Cleves et de

Charlotte de Bourbon, Comte de lletliel, par son ma-

riage contracté le 25 Janv. i5o5 avec M.iiurs d'Albret,

succéda, l'an i5oâ , à son pore dans les Comtés de Ne-

vers et d'Eu. Il se distingua par sa valeur dans les guerres

des Rois Louis XII et François I. Ce dernier l'ayant fait

arrêter pour des écarts de jeunesse
,
l'envoya prisonnier

à la tour du Louvre, où il mourut le 27 Août i52i.

De sa femme, qui lui survécut jusqu'au 27 Octobre

1 549 , il laissa François
,
qui suit. Son corps et celui de

son épouse furent inhumés aux Coidelicrs de Nevers.

( Voyez les Comtes de Rethel.)

FRANÇOIS 1 DE CLEVES,
PREMIER DUC DE NeVERS.

l52li François de Cleves, né le 2 Septembre i5i6

à Cussi-sur-Loire , succéda à Charles , son pore , avec le

simple titre de Comte d'Eu , sous la tutele de Marie
,
sa

mere. Charlotte d'Albret, sœur de Marie, et lemme

d'Odet de Foix, Sire de Lautrcc ,
n'eut pas plutôt appris

la mort du Comte Charles, son beau-frere
,
qu'elle re-

nouvella la contestation pour la succession de son aïeul

maternel , Jean de Bourgogne. Marie défendit vivement

les droits de son lils et les siens. Enfin, l'an i525, les

deux soeurs firent à Roanne, le 1 Juillet, une transac-

tion par laquelle il fut dit que Nevers, Châtcl-Censoir, et

quelques autres terres dénommées
,
appartiendraient à

Marie d'Albret, Comtesse de Nevers, et à son fils

,

François de Cleves, et que Charlotte d'Albret, femme

d'Odet de Foix, aurait le Comté de Rethel, la Baronie

de Donzi et autres terres. L'an i53o (N. S. ) ,
par Lettres

du R-Oi François I , données en Janvier et enregistrées

le 1 7 Février , le Comté de Nevers fut érigé en Duché-

Pairie. 11 est remarquable que ces Lettres portent ex-

pressément que le Roi accorde à François de Cleves,

fils de Marie , le titre de Duc de Nevers ,
du consente-

ment de sa mere, et sans que cette grâce puisse causer

aucun préjudice à Marie d'Albret en son droit de pleine

propriété ,
possession ou autrement. Ces expressions

ont fait depuis naitre une question , savoir , si la Pairie

de Nevers étoit femelle, suivant l'érection du Duché
,

faite en i53o, ou seulement mâle, suivant l'érection

de Pairie, faite en i5o5. François de Cleves fut encore

fait, quelque tcms après, Gouverneur de Champagne. 11

rentra, l'an i54o, en possession du Retlielois et du

Donziois par le décès de Claude de Foix , fille unique

de Charlotte d'Albret et d'Odet de Foix, morte sans

laisser d'enfans de ses deux maris , Gui de Laval et Charles

de Luxembourg.
L'an i54i , il s'éleva une dispute entre le Dur: de

Montpcnsier et le Duc de Nevers sur la Baillée de Roses

au Parlement , à qui les donnerait le premier. Le Duc
de Moutpensier l'emporta par Arrêt du Parlement

,
quoi-

que moins ancien Pair que le Duc de Nevers; et du

Tillct prétend , sans le prouver
,
que ce ne lut point

précisément la qualité de Prince du sang qui lui fit ad-

juger la préférence , mais l'union des deux qualités de

Prince et de. Pair. L'an i553 , le Duc de Nevers fait

ériger en Pairie et incorporer le Donziois au Nivernois

( 1 ) L'écu d'or ( à la couronne ) étoit au titre de 23 carats et et
|

de la taille de 71 au marc : par conséquent 38oo écus pesoient

t>3 marcs 4 onces 1 gros 1 denier 1 grain ; a raison de 79S liv.
|
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Tonnerre , et peu de tems après donna de nouvelles

provisions à Jean Tholon , maître lie l'Hôpital de

Tonnerre ; ce qui fut le salut de cette Maison
,
qui

depuis long-tems étoit au pillage. Cependant Mar-
guerite de Châlon ne laissa pas C-uillaunle en paisi-

ble jouissance de la part qu'il avoit acquise. Elle

intenta contre lui l'action de retrait, et obtint au
Parlement de Paris un Arrêt qui lui adjugea sa de-

mande. Marguerite avoit pour lors consigné son ar-

gent au Greffe de la Cour , d'où il fut tiré par or-

dre du Roi
,
qui se l'appropria

,
pareeque Guillaume

avoit quitté la France pour quelque mécontente-
ment. Marguerite eut pour époux Ol.vieii de Hus-
son, Chevalier, Chambellan du Roi Charles VU,
dont elle laissa un lils

,
qui suit.

JEAN DE HUSSON.

Jean de Husson , fds d'Olivier de Husson et de
Marguerite de Châlon , fut le successeur de sa mere
au Comté de Tonnerre et eii la Seigneurie de S. Ai-

gnan
,
qu'elle avoit acquise de sa sœur. Il épousa

Jeanne Sanglier , veuve de Jean de la Rochefou-
cauld, Seigneur de iiaihezicux, de laquelle il laissa

un fils
,
qui suit. Dès l'an 1453 , Jean de Husson

,

comme on le voit par des ac tes
,
prenoit le titre de

Comte de Tonnerre , et quelquefois de Comte île

S. Aignan. La fidélité constante de Jean de Husson
envers le Roi Louis XI dans les brouilleries qui s'é-

levèrent entre te Prince et Charles , Duc de Bour-
gogne , devint funeste au Comté de Tonnerre. L'an

1472 , les Bourguignons , sous la conduite du Cumle
de Rouci , lils du Connétable de S. Paul , firent

irruption dans ce Comté , où ils commirent toutes

sortes de ravages , à l'exception de l'incendie : car les

Historiens remarquent que les François et les Bour-

guignons , dans les guerres fréquentes qu'ils se firent

,

eurent toujours ces égards réciproques entre eux de

ne jamais se permettre de brûler les maisons dans

leurs hostilités. Voici ce que raconte Monstrelet de

cette irruption. » Sur ces entrefaites , dit-il , aucuns
» tenant la partie du Duc de Bourgogne , comme le

» Comte de Rouci , hls du Connétable , et autres

» de leur parti , tinrent les champs aux pavs et mar-
» ches de Bourgogne , et s'en vinrent espandre et

51 loger en la Comté île Tonnerre, où ils ne trouve-

» rent aucune résistance , en ^astarit et détruisant

» pays , vinrent jusqu'à Joigni »; Ln Mémoire ma-
nuscrit nous apprend qUc , le 8 Octobre i 472 > ils

pillèrent la ville de Tonnerre, et la rançonnèrent

pour la somme de trois mille huit cens écus d'or ( 1 .

L'an , le Comte Jean de Husson
,
par une

Charte du 10 Mai, confirma les droits et franchises

accordés par Louis de Châlon à la ville de Tonnerre.

C'est la dernière époque connue de sa vie.

CHARLES DE HUSSON.

Chartes de Husson, fils et héritier de Jean de
Husson et de Jeanne Sanglier

,
prenoit le titre de

Baron île S. Aignan et de Celles en Berridu vivant

de son pere. 11 affranchit, l'an 1492, les habitans

de Tonnerre d'une ancienne et bizarre servitude
,

qu'on appelloit le Gist de Crusi. Elle obligeoit les

nouveaux mariés d'aller coueher la première nuit de
leurs noces à Crusl ; sans quoi ils ne pouvoient ac-

quérir le droit de bourgeoisie. Cet affranchissement

ne lut pas gratuit. Le Comte y mit pour condition

7 sous 9 deniers le marc
,
suivant le tarif du muis de Novemtre

178? , valent \2,-}jq liv. 8 sous ç> deniers.

Tome IL
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par Lettres de Février ,
enregistrées le 23 du même mois.

(Ces Lettres sont datées de l'an i553, suivant le style

du tems.
)
L'Evéque d'Auxerre y avoit formé opposition,

parce que la Baronic de Donzi étoit dans la mouvance

de son Eglise; car il étoit de principe dans le droit féo-

dal qu'une terre pour et™ érigée en Pairie devoit rele-

ver immédiatement du lloi. Eu cet étal on imagina pour

la première fois, dit M. le Chancelier d'A-messeau ^d'o-

bliger le Seigneur à se contenter d'une indemnité. Fran-

çois de Cleves, né, comme ses ancêtres, avec des ta-

fens militaires , fit ses premières armes en \5?>y sous le

Maréchal de Alontmorenci ,
qu'il suivit en Piémont. Le

Roi Henri 11, ayant résolu en i55i de faire la guerre à

l'Empereur , confia au Duc de Nevers le commandement

général de l'armée qu'il envoya dans les Pays-Pas, sur

Tes frontières de la Lorraine. François de Cleves facilita,

l'an i55a, le voyage du Roi en Allemagne par la prise

des places que les Espagnols avoient fortifiées sur la

Meuse, et assura le retour de Sa Majesté eu couvrant

sa marche dans le pays de Liège. Charles-Quint, la

même année
,
ayant entrepris le siège de Metz , le Duc

de Nevers concourut à la délense de cette place. 11 har-

cela
,
fatigua les assiégeans par différentes attaques, en-

leva les convois et leur coupa les vivres. Charles-Quint,

découragé par le peu de progrès de ce siège, voulut du

moins s'en dédommager sur Foui. François de Cleves,

ayant pénétré son dessein , alla s'enfermer dans Toul

,

et le lit échouer. La disette se mit dans le camp des as-

siégeans, et le Duc de Nevers profita de la grande dé-

sertion qu'elle occasionna pour former, aux dépens de

l'ennemi, un corps de troupes qu'il enrôla au service

de la France. L'au i553, il lit la campagne de Picardie

avec distinction. Dans celle de 1 554 , il se signala par

de nouveaux exploits eu Flandre et dans le pays de Liège,

prit Dinant et Lieauraîn, et battit les ennemis en diffé-

rentes rencontres. 11 commanda, l'an i555 , sur la fron-

tière de Champagne
,
ayant le Maréchal de S. André

sous ses ordres. Ceux de la Cour lui défendoient d'en-

gager une action générale ; mais il eut l'habileté de battre

l'ennemi en détail , et le bonheur de rendre inutiles les

efforts du Prince d'Orange, Général de l'Empereur, qui

connnandoil une armée considérable. En i55y , à la lu-

neste journée de Saint-Quentin, avant qu'on en vint

aux mains , le Duc de Nevers ouvrit un avis dont l'évé-

nement justifia la sagesse, et qui auroit sauvé l'armée.

N'étant pas écouté , il combattit avec la plus grande va-

leur, jusqu'à ce qu'accablé par le nombre, il lut con-

traint de se retirer avec un petit nombre de soldats

échappés au fer et aux chaînes du vainqueur. Les ayant

amenés à la Fcre , il envoya de là un trompette au

Prince Emmanuel Philibert de Savoie, Général des en-

nemis, pour lui recommander les prisonniers et recon-

noitre les morts. Le Prince victorieux
,
qui croyoit notre

armée totalement détruite, apprenant avec surprise que

François de Cleves étoit vivant , dit secrètement à un de

ses coiilidcns : » Puisque le Duc de Nevers s'est sauvé,

» le lloi de France a encore un Général qui nous don-

» nera bien des affaires, et nous empêchera de tirer de

» notre victoire tous les avantages que nous pouvions

» nous en promettre ». En effet François de Cleves se

comporta après la bataille de Saint- Quentin comme
Fabius après celle de Cannes. 11 rallia les débris de noire

année, pourvut à la sûreté de la frontière, et ne négli-

gea rien pour faire perdre à l'ennemi le huit de sa vic-

toire. La campagne suivante ne lui fut pas moins glo-

rieuse. H prit Orchiiuont et plusieurs autres places dans

les Ardennes et courut risque de la vie au siège de 1 hion-

ville , où il repoussa trois fois les Espagnols, qui tentè-

rent d'y jetter du secours. Aux vertus guerrières ce

Prince joignoit d'excellentes qualités du cœur ; et cet

assortiment le rendit aussi cher à ses troupes que redou-

table aux ennemis. Les Officiers qui avoieut sauvé leur

COMTES DE TONNERRE.
qu'à perpétuité chaque chef de famille lui paieioit et

à ses successeurs , le jour de S. Remi , la somme de
dix sous huit deniers la première année qu'il entre-

roit dans la bourgeoisie de Tonnerre , soit par ma-
|

riage , soit par nouvelle habitation , et les autres an-
|

nées vingt deniers pour le feu entier, et moitié pour I

le demi-lêu. C'est ce qu'on appelle encore à l'on- I

nerre le droit de bourgeoisie. Charles de llusson I

mourut la même année , laissant cI'Antoinette de
la TiviiMoÏLLE, qu'il avoit épousée en 147^, Louis,

qui suit; Claude
,
Evêque de Poitiers ; Anne , mariée

à bernardin de Clermoiii ; Louise , Dame de S. Ai-

gnau, femme d'Eineri de Peauvilliers
,
tige des Com-

tes de S. Aiguau; Madeleine
,
qui épousa Jean d'E-

tarnpes ; et deux Religieuses.

LOUIS I DE H U S S O N.

1492. Louis, fds aiué de Charles de llusson
T
lui

succéda au Comté de Tonnerre , et mourut en i5o3,
laissant de Françoise de Rouan, son épouse, lillo

de Louis de Roliau, Seigneur de Guémeué , deux
iils , Claude et Louis

,
qui suivent»

CLAUDE DE H U S S O N.

i5o3. Claude de Husson succéda en bas âge à

Louis , son pere, dans le Comté de Tonnerre et la

baronie de 5. Aignan ; mais ii n'entra en possession

du iouneiTois qu'en iinf>, après la mort du Roi
Louis Xll dont il avoit été Page. Ce lut un des Sei-

gneurs les plus accomplis de son teins. 11 suivit dans

les guerres d'Italie le Roi françois I, et fut tué le

24 l évrier 1626, à la bataille de Pavie, sans laisser

de postérité.

LOUIS II DE H U S S O N.

\5i5, Louis de Husson
,
placé sur le Siège de l'E-

glise de Poitiers en i52i , à Page d'environ dix-neuf

ans , Succéda ,
Pan iSi'j , à Claude , son frère. Sept

ans après il quitta P]_,veché, n'étant encore que Sous-

Diacre, et prit le parti des armes. Il mourut, Pan
i537 , au camp dev ant Avignon , sans avoir pris d'al-

liance, quoiqu'il eût obtenu dispense de Rome pour
se marier en i532.

ANNE DE H U S S O N.

i53y. Anne de IIusson, ayant partagé, le 9 No-
vembre i53y, avec ses sœurs , Louise et Madeleine

,

la succession de Louis , leur neveu , eut pour sa part

tout le Comté de foimcnc moyennant une somme
qu'elle leur paya. Elle avoit épousé , le 3i Janvier

1497 , bernardin de Clermont
, Vicomte de Cler-

niont en Viennois et de Tallart, premier Baron
,

Grand-Maître et Connétable héréditaire de Dauphi-
né, Conseiller .et Chambellan du Roi LouîsXll. La
Maison de Clermont

,
qui subsiste encore avec gloire

de nos jours , remonte jusqu'à Sibaud I
,
Seigneur

de Clermont, qui vivoit sur la fin du xi* siècle, ber-

nardin de Clermont , mari d'Anne de llusson, étoit

mort long-tems avant qu'elle entrât en possession du
Comté de Tonnerre , et vraisemblablement vers la

fin de i532; car on voit qu'il avoit fait son testa-

ment le i5 Septembre de celte année. De ce ma-
riage sortirent treize enfans , dont l'aîné fut An-
toine de Clermont , en faveur duquel le Roi Fran-

çois I érigea la Parouie de Clermont en Comté l'an

1547. Nommé Grand -Maître des Eaux et f orets en

i55 1 , Lieutenant-Général du Roi en Dauphîné l'an

i554 j
puis en Savoie, il rendit de bons services dans
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vie et leur liberté à la journée de Saint-Quentin , v avoient

perdu leur fortune : le Duc de Nevers par ses libéralités

releva leur courage abattu, et les mit en état de conti-

nuer le service. Les soldats blessés reçurent aussi des
marques de son humanité dans le soin particulier qu'il

prit de les faire panser.

Quoique doux et honnête par caractère, François de
Cleves n'en étoit pas moins jaloux de ses droits. S'étant

rendu, l'an i55o, à Retins dans le mois de Septembre
pour le sacre du Roi François 11 , il entra dans une nou-
velle contestation avec le Duc de Montpensier, Pair de
France et Prince du sang, pour la préséance, soutenant
que , comme plus ancien Pair , il devoit le précéder. Sur
quoi, le Conseil s'étant assemblé, décida qu'en, l'acte

du sacre les Pairs seroient assis et marcheraient seluti

le degré et l'antiquité de leur création , et qu'en la Cour
de Parlement les Princes du sang précéderaient les

Pairs , encore que lesdits Princes ne fussent Pairs. 11

fut le premier en i56o qui donna l'éveil de la conjura-
tion d'Aniboise au Roi François II , sur une lettre du
Comte de Sancerre

,
qui lui maudoit que plusieurs gens

armés passoîent à la lile sur la route d'Aniboise et de
l'ours. Le jour du rendez-vous, le Duc de Nevers alla

trouver le Roi et lui dit : Sire, an fient à nous. Le
Roi s'étant levé, mit la tète à la fenêtre pour voir les

premières bandes des conjurés. Le Duc se distingua en
cette occasion par sa fidélité et par son zele pour la sû-
reté du Monarque et de la famille royale. Six mois après,
sur l'avis d'une nouvelle conjuration, on fut obligé de
distribuer des troupes dans les différentes provinces. Le
Duc de Nevers fut envoyé dans son gouvernement de
Champagne et de iirie avec sa compagnie et celles de
Francisque d'Est, de la Roche du Maine et de Beauvais.
Tout y resta paisible par la sagesse et la vigilance du
Gouverneur. Le Duc 1-rançois mourut à Nevers le i3 Fé-
vrier \5ôi (N. S.). De Marguerite de Bourbon , iille

de Charles de Bourbon, Duc de Vendôme, qu'il avoit
épousée le 19 Janvier i53o (N. S.;, morte à la Cha-
pelle-d'Angilkm en Lerri, le 20 Octobre i5So, il laissa

cinqenfans, François et Jacques, qui suivent; Henri,
Comte d'Eu , mort sans alliance

;
Henriette, qui viendra

ensuite ; Catherine, femme-, i° du Prince de Château-
Porcien , de la Maison de Croy , 2° de Henri I , Duc de
Guise ; et Marie , lemme de Henri 1 de Bourbon , Prince
de Condé.

FRANÇOIS 11 DE CLEVES.

i56i. François II , fils aîné de François I de Cleves,
né le 3i Juillet 1640 (N. S.; , succéda 'à son père dans
le Duché de Nevers et les Comtés de Rethel et d'Eu.
Etant au siège de Rouen l'an 1662, il reçut une bles-

sure, le 26 Oct. , au second assaut qui fut livré à cette
ville. Environ deux mois après, sur le point de com-
battre à la bataille de Dreux (qui se donna le 19 Dé-
cembre } , il fut encore blessé, mais plus dangereuse-
ment

,
d'un coup de pistolet querella par accident

luibert des Bordes , Gentilhomme nivemois des plus
distingués qui étoient à sa suite. Il mourut de cette bles-

sure , à Page de vingt-trois ans, le 10 Janvier i563
(N. S.), sans enfans de Marie de Bourbon , fille de
François II deBourbon, Comte de S. Paul, et d'Adrienne
d'Etoutcville

,
qu'il avoit épousée en i56i. Elle étoit

veuve alors de Jean de Bourbon, Duc d'Enghïen, tué,
l'an i557

, à la bataille de Saint-Quentin ( 1 ). Brantôme,
parlant du Duc François 11, dit : « C'étoit le plus beau
» Prince, à mon avis, quej'aye jamais vu, le plus doux
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les grandes places qu'il occupa. 11 avoit épousé Fran-

çoise de Poitiers , i 1 lie de Jean de Poitiers, Seigneur
de S. Vallier. Quoique l'aîné de sa famille, il n'eut

point le Comté de Tonnerre , et s'en tint pour la

succession de sa mere à la donation qui lui avoit été

faite, par sou contrat de mariage, des terres de Lai-j

gnes, Griselles, Crusi , Anci-ie- Franc et Chunqii-
gnelles. Ce lut lui qui commença en t555 le superbe
château d'Anci-le-1 ranc. Les plus remarquables des

autres enfans de Bernardin de Clennont et d'Anne
de Ilusson lurent Gabriel, Evèque de Gap; Théo-
dore, Evéque de Senez ; Julien, Baron de Thouri;
Laurent, tué à la bataille de Cérisoles ; et Louise }

qui suit. Anne , mere de ces enfans , termina ses

jours le 26 Septembre 1540 , et fut inhumée à PI lô-

pital de Tonnerre , où l'on voit encore son tombeau.

LOUISE DE CLE RM ONT
AVEC

FRANÇOIS DU BELLAI,
PUIS AVEC

ANTOINE DE CUUSSOL.

1640. Louise de Clermoxt succéda à sa mere,
Anne de Husson, dans le Comté de Tonnerre tant

de son chet que par les acquisitions qu'elle Ht de ses

Irercs et sœurs. Elle épousa , i" , Pan i538 , Fran-
çois du Bellai , Prince d'Yvetot , dont elle eut
1 Icuri , mort en i554 , un an après son pfere

;
2", Pan

i556 , Antoine de Crussol , Vicomte d'Uzès , en
laveur duquel le Roi Charles IX érigea la Viœmté
d'Uzès en Duché par Lettres données au Mont de
Marsan dans le mois de Mai i565. Elle devint veuve
une seconde fois , le i5 Août 1673, sans avoir d'en-
lans de son deuxième époux , et mourut eu 1596 ,

âgée de près de 0/2 ans. Pendant le régne de cette

Comtesse , il se passa à Tonnerre des événemens qui
méritent d'être rapportés. En 1542 , le Roi r-ran-

çois I vint à T onnerre avec sa Cour , et y passa dix
jours dans lesquels se rencontra la fête de Pàque.
Durant son séjour il reçut un Ambassadeur de Char-
les V

,
qui lui déclara la guerre dans la grande salle

de l'Hôpital. Avant son départ , le Monarque lit

l'honneur à Jean Stuart , Lieutenant de sa garde
écossoise, d'aller diner à sa maison de Fontainc-Geii,

nouvellement bâtie. L'an i555 (N. S.) , les habitans
de la ville et Comté de Tonnerre obtinrent par Arrêt
du 1 1 Marsl'excmptionetiranclùscdeslodset ventes,

que le Comte François du Bellai prétendait lui être

dûs pour vente d'héritages. L'an i556, un mardi
8 Juillet , la ville de Tonnerre fut entièrement ré-

duite en cendres, à l'exception de l'Hôpital. Ce ne
lut point un événement lortuit : on découvrit les

auteurs de cet incendie, dont plusieurs subirent la

peine du talion. La précipitation avec laquelle les

Tonnerrois rebâtirent leurs maisons ne leur permit
pas d'observer entre eux l'alignement ; de la vient
l'irrégularité des rues de Tonnerre. Cette ville étoit

à peine rétablie
,
que ses habïtans furent obligés par

les conjonctures de pourvoir à la sûreté de leurs

nouvelles demeures. Attachés à la vraie religion et

hdeles à leur Roi, ils avoient à redouter l'invasion

des Huguenots, dont les Chefs étoient dans leur
voisinage. Noyers en elfèt appartenoit au Prince de
Condé, et Taulai au Général d'Andelot , frère de

(1) Le P. Anselme se- contredit en donnant (T. HI, p. 45i)pour
tomme j FrançoisH de Clercs Anne de Bourbon Mon tpensier après
lui avoir donné (T. I, p. 220) Marie de Bourbon

, Duchesse o"E-

touteville et Comtesse de S. Paul'; car il est certain que François II,

mort à 2'S ans , ne fut pas marié deux fois.
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» et le plus aimable. Nous le tenions ïel parmi nous »,

Sa veuve épousa en troisièmes noces Léonor d'Urkans,

Duc do Longueville et Comte de Neuchâtel.

JACQUES DE CLEVES.

i563. Jacques, né le 1 Octobre i5.44, Marquis d'Isle

„t Sire d'Orval, frère et successeur de François II, ne

lui survécut que jusqu'au 6 Septembre \S6^. 11 mourut

à Montigni prés de Lyon à vingt ans, sans laisser de

postérité de sa femme ,
Diane de la Marcs

, fille de

llûbcrt IV de la Marcs , Prince de Sedan.

HENRIETTE DE CLEVES
et LOUIS DE GONZAGUE.

1 564- Henriette , sœur aînée de Jacques ,
lui succéda

dans le Duché de Nevers et le Comté de Kctlicl, mais

non dans celui d'Eu
,
qui fut le partage de Catherine

,

sa sœur. Henriette eut aussi dans sa part la Baronie de

Donzi et celle de Rosoi en Brie, avec les terres d'Orval

et de Monlmeillan eu Bourbonnois. L'an i565 (V. S.)j

elle épousa, le 4 Mars, Louis de Gonzague, hls de

Frédéric II, Duc de Mantoiic , né le 18 Septembre

1539. » On commençoit alors à rentrer, dit M. le Chan-

» celier d'Aguesseau, dans l'ancien esprit de masculi-

» nité, qui est pour ainsi dire l'ame des Pairies, et qui

» avoit été comme éclipsé par l'abus toléré pendant plus

» d'un siècle, d'admettre les filles aux fonctions de la

» Pairie », C'est ce qui porta Louis de Gonzague à de-

mander des Lettres de continuation de la Pairie attachée

au Duché de Nevers, dont on ne voit point d'exemple

avant lui, et d'y faire employer les termes de confirma-

tion
,
qui marquent assez la défiance qu'il avoit de son

droit. Louis de Gonzague, à l'âge de dix ans
,
étoit venu,

Pan 1 549 , à la Cour de France sous le régne de Henri II

,

qui Pavoit naturalisé par Lettres du mois de Septembre

i55o , et fait élever avec ses enfans. Dés qu'il eut atteint

l'âge de quatorze ans , il commença de porteries armes,

et depuis ce tems il ne manqua aucune occasion de

signaler sa valeur et son zele pour le service de la France*

A la bataille de Saint-Quentin, après avoir eu son che-

val tué sous lui, il fut lait prisonnier par Don Fernand

de Gonzague , son oncle , l'un des Généraux espagnols

,

qui le sollicita vainement , sous les plus belles promesses,

de passer au service d'Espagne. 11 aima mieux payer

60 mille cens f 1
)
pour sa rançon que de se laisser ga-

gner. Le Roi Charles IX lui donna, l'an 1^67, le gou-

vernement de Piémont, qu'il tint jusqu'en 1574; tems

auquel le Roi Henri 111 rendit au Duc de Savoie Pigne-

rol et les autres places qui en dépendoient. Le Duc de

Nevers lit ses efforts pour empêcher ce démembrement,

en remontrant au Roi que par là il se fermoit le passage

d'Italie, et s'ôtoit le moyen de secourir ses alliés et de

conquérir le Royaume de Naples et le Duché de Milan
,

qui , d'ancienneté
,
appartenoient à la Fiance : sur quoi

il lit un mémoire très solide qui fut imprimé dans le

tems , et dont il se conserve des exemplaires dans les ca-

binets des curieux. Pendant qu'il étoit chargé de ce gou-

vernement , il continua de servir en France et s'y dis-

tingua par divers exploits. Le 4 Novembre 1^67, après

avoir taillé en pièces les troupes de Poncenac , il assiégea

et prît la ville de Mâcon. 11 alla joindre ensuite l'année

royale commandée par le Duc d'Anjou. Mais y étant

arrivé, » il demanda congé d'aller jusqu'à Nevers voir

» Madame sa lemme qu'il n'avoit vue il y avoit long-tems.
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l'Amiral de Coligni. 11 fallut donc penser à reparer

les murs, les portes et les tours de la ville ; ce qui

fut exécuté dans les années i559 et i56o. La guerre

civile s'étant renouvcllée en i56y , la Cour nomma
le sieur Mandelot , Gouverneur de Tonnerre. L'an

1 568 , les troupes du Prince de Condé
,
après avoir

pris Auxerre ,
s'avancèrent du côté de Tonnerre , et

vinrent se loger dans les fauxbourgs au commence-

ment de Février. Peu de jours après le Prince en-

voya de Tanlai , où il étoit avec d'Andelot , un

trompette sommer la ville d'ouvrir ses portes et de

lui en remettre les clefs. Il ne fut plus question

alors de se défendre ; on ne pensa qu'à composer,

et la ville députa sur le champ au Prince pour trai-

ter de sa rançon. Elle fut fixée à i5oo livres (2), qui

furent avancées par le Comte de Tonnerre ; après

quoi l'armée du Prince se retira. Les Royalistes
,

sous la conduite du Maréchal de Cossé , étant venus

sur la lin de la même année faire le siège de Noyers,

la ville de Tonnerre ,
pendant cette expédition qui

fut longue , donna des preuves de son attachement

pour le Roi
,
par son empressement à fournir des vi-

vres aux assiégeans. La place se rendit enfin vers le

milieu de l'an 1569. Depuis ce teins on ne voit pas

que les Tonnerrois aient eu beaucoup de part aux

(vénemens publics jusqu'à la mort de Louise de

Clcrmont, leur Comtesse. Ne laissant point d'en-

fans , elle eut pour successeur au Comté de Ton-

nerre son petit neveu, qui suit.

CHARLES-HENRI DE CLERMONT.

i6o3. Charles-FTenri de Clermont n'avoit que

3 ans à la mortde Henri , son pere , tué , l'an 1 5y3 , au

siège de la Rochelle. Louise, sa grand' tante, par son

testament Pavoit institué son héritier pur et simple.

Maïs les dettes considé rablcs que laissa cette Darne en

mourant , déterminèrent son petit-neveu à renoncer

à ce bénéfice, et lui firent prendre le parti d'acheter le

Comté de Tonnerre , dont l'adjudication lui fut faite

par Arrêt du Parlement de Paris du 8 Mars i6o3.

Il se rendit célèbre par ses exploits militaires ; et

le Roi Flenri IV eut peu de partisans qui lui fussent

plus constamment dévoués. Dès Pan 1691 ,
étant

Gouverneur de Gien , Charles- Henri forma sur Jot-

gni, dévoué à la ligue, une entreprise dont le suc-

cès ne répondit pas à son zeîe, quoiqu'il fût secondé

par Sulli. Voici comme ce dernier en parle dans ses

Mémoires. » Pendant que j'étois à Boulin ,
dît-il

,

» je ne m'attendois pas à faire dans ce voyage au-

» cunes fonctions militaires. Le Comte de Tonnerre

» m'engagea à seconder une entreprise qu'il làisoit

» sur Joigni. 11 s'agissoit de rompre avec le pétard

» une porte qui ne s'ouvroit plus depuis long-tems,

m et d'entrer dans la ville. Tonnerre avoit pour cela

« des Arquebusiers qu'il avoit ramassés à la hâte. Ils

y le suivirent environ trois cens pas ; mais dans cet

» endroit leur conducteur ayant reçu un coup d'ar-

» quebuse qui le jetta par terre , la peur commença
» à les saisir. Ils se retirent par la poterne au plus

n vite , emmenant le blessé qu'ils avoient retiré,

s Leur péril , ou seulement leur peur, redoublant
,

» ils curent la lâcheté de le laisser sur le pavé, à

» trente pas de la poterne , où il alloit être mis en

» pièces par les bourgeois, si je ne fusse accouru

» promptement à son secours avec vingt hommes

( 1 ) L'écu d'or en i55y s'jppelloit Henri : le litre de celte espèce

étoît à 23 carats , et il y en aroil 67 au marc ; donc 60 mille de ces

écui font 8ej5 marcs 4 onces 1 gros 1 denier 7 grains ; à raison de

794 liv. 1 sous 6 deniers le marc ,
produisent 711,111 liv. 18 s. 2 d.

(2)Le marc d'argent monnoyê en i568étoità iSUv. 6 sous, et

le titre à 10 deniers 18 grams -ï. Ainsi 25oo livres pèsent 1 63 marcs

3 onces 1 gros 1 denier 12 grains; à raison de 48 livrés it sous

7 deniers le marc, produit actuellement 7847 liv. 17 sous y deniers.
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» En y allant (escorté de soixante chevaux), il vint à
« rencontrer quelques Gentilshommes huguenots, dont
3) la plupart étaient ses vassaux, ou ses voisins; sans
» dire gare, il les chargea, et en porta par terre un et

« son vassal
,
qui tout par terre lui déchargea son pisto-

» let à la jambe, vers le genouil, et le blessa tellement
» que l'on en attendit plutôt et long-tems la mort que
" la vie ». (Brantôme. ) Il demeura boiteux de cette bles-

sure toute sa vie et fort ulcéré contre les Huguenots.
(Mézerai.) Il sauva la vie, l'an 1^72, au Prince de
Condé , mari de sa belle-sœur , Marie de Cleves , en sup-
posant dans le Conseilàl'avis d'Albert de Gondi, Comte,
depuis Duc de Retz, qui allolt à envelopper ce Prince

dans le massacre de laS. Larthelemi. (De Thou.) Le fils

du Maréchal de Tavannes fait honneur de cet avis à

son pere , c'est-à-dire que le Maréchal appuya l'avis du
Duc. Peu de tenis après le funeste événement dont on
vient de parler, le Roi Charles IX reconduisit en Lor-

raine la Duchesse Claude, sa sœur. En partant, il con-

fia la garde de Paris au Duc de Nevers. A peine fut-il

en route, que le Chevalier d'Angouîémc
,
Henri, fils

naturel du Roi Henri II, imagina tic faire une nouvelle

S. Barthelemi. Deux de ses confidens
,
pour souder le

Duc de Nevers, vinrent lui dire que l'intention du Roi
étoit d'éteindre entièrement l'hérésie, en exterminant

ce qui restoit d'Huguenots. Le Duc leur répondit qu'é-

tant chargé par Sa Majesté de commander en son ab-

sence dans la capitale, personne ne pouvoit être mieux
informé de ses intentions que lui, et sur le champ il

les fit conduire en prison. Cet acte de vigueur décon-

certa les auteurs du complot et les empêcha de l'exécu-

ter.

L'an i5^3, le Duc de Nevers se rendit au siège de

la Rochelle. De là il accompagna le Duc d'Anjou, qui

avoit commandé à ce siège, dans le voyage qu'il ht pour
aller prendre possession du trône de Pologne. Louis de

Gonzague obtint en j 5 79 , comme plus ancien Duc et

Pair, par Arrêt du Parlement du 5 Septembre, la pré-

séance sur le Duc d'Aumule, de la Maison de Lorrain.:

,

à la cérémonie de l'Ordre du S. Esprit. L'an i58i, il

fit ériger par Lettres du i5 Décembre en Duché-Pairie

le Comté de Rethel, auquel fut unie la Baronie do Ro-
zoi.

Henriette de Cleves fit avec son époux, l'an i588,

un acte de fondation passé à Paris, le 14 Février, pour

marier chaque année soixante filles dans le Nivernois :

ce qui subsiste encore aujourd'hui. L'an 1693 , au mois

de Septembre , Louis fut mis, par le Roi Henri IV, à

la tête de lu Réputation qu'il envoya au Pape Clément VIII

pour demander son absolution. C'étoit la seconde lois

qu'il ultoit à Rome. 11 s'y étoit rendu, l'an i585, étant

alors Ligueur, pour consulter le Pape Sixte V nouvel-

lement élu , et mettre sa conscience en repos : voyage

dont il fit imprimer la relation à son retour. (Les seize

firent pendre Tardif, Conseiller au Chàtelet, pareequ'on

avoit trouvé ce livre chez lui.) 11 revint à Paris de sou

second voyage le i5 Janvier 1594, fort mal satisfait de

la Cour de Rome , où il ne put rien obtenir Cl).

Louis finit ses jours à Nesle, un Dimanche 11 (et

non 3 ) Octobre 1595 , à l'âge de cinquante-six ans , lais-

sant un fils qui lui succéda, et deux hlles , Catherine

,

mariée en i588 à Henri I d'Orléans, Duc de Longue-
ville, morte en 1629; et Henriette, qui épousa, l'an

1^99 , Henri de Lorraine, Duc d'Aiguillon, puis de
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» seulement: car quelque chose que je pusse faire,

>i il me lut impossible de faire tourner la tète à ces

» méchans soldats. Je ne laissai pas de dégager Ton-
» nerre

,
qui prit le chemin de Gien dont il étoit

" Gouverneur
,
pendant que je ramassois sa belle

" troupe , et moi je repris le chemin de Boulin. a

L'an 1595, le Comte de Tonnerre se rendit à l'ar-

mée du Roi avec M. d'Arambures et d'autres Sei-

gneurs, et combattit à la fameuse journée de Fon-
taine-Françoise, où ce Prince, après avoir couru les

plus grands risques , vit fuir devant lui dix-huit mille

Espagnols. Charles-Henri, l'an 1600, le 10 Mars,
vendit la Vicomte de Tallard à Etienne de Bonne

,

dont la petite-hlic , Catherine de Bonne , le porta

dans la Maison d'Hostun. Ce que fit le Comte de
Tonnerre pendant la suite du régne de Henri IV, est

demeuré dans l'oubii. Nous voyons seulement qu'en
1 607 il fit assigner Dom Charles Quentin de la Quin-

i tiuie, Abbé Régulier de Molôme et Aumônier du
Roï

,
pour se voir condamné à tenir la promesse

qu'il avoit faite de donner la démission de sou Ab-
baye. On ne voit pas quelle lut la suite de cette sin-

gulière assignation. Il paroit néanmoins que la Qum-
tinîe conserva son Abbaye jusqu'à sa mort , arrivée

en 161 3. 11 eut pour successeur Antoine de Clcr-

mont , frère du Comte Charles-Henri
,
qui, s'étant

depuis marié
,
résigna , avec l'agrément du Roi, ce

Bénéfice à Jacques de Qennont , son neveu. On
ignore quel personnage fit le Comte t Jiarles-Hentï

,

s'il en ht îéellement un, dans les troubles qui s'éle-

vèrent sous la minorité de Louis XIII. Nous vovons
seulement qu'en 1 6 15 il assista aux Etats-Généraux

comme député de tous les Ordres du Daupluné. En
i63o , les Huguenots profitant de l'absence de l'ar-

mée du Roi, occupée eu Italie, firent des mouve-
hiens en difiérentes provinces. S'étant jettés sur le

I onnerrois au nombre de quatre à cinq mille hom-
mes , ils y commirent de grands désordres. L'année
suivante , Charles-Fleuri eut l'honneur de recevoir

dans son château de Tonnerre , le 3o Avril , le

Roi Louis XIII à son retour de Metz, et de lui

donner à diner. Il fut nommé , l'an i633 , Lieute-

nant-Général en Bourgogne. La peste qui circuloit

depuis quelques années dans le Royaume , com-
mença, l'an i<j32, ses ravages dans le Tonnenois,
et les continua les deux années suivantes. Le Comte
Charles-Henri mourut au mois d'Octobre de l'an

1640, dans son château d\\uci-Ie-Franc. Il est

reconnu
,
par l'acte de l'AssembLe des habitans de

Tonnerre du i3 Mars 1611, pour fondateur et Pa-

tron du Couvent des Minimes établis en cette ville.

II s'y étoît réservé
,
pour faire des retraites , un

petit appartement que l'on montre encore aujour-

d'hui. Ou y voit ses armes
,
qui sont deux clefs en

sautoir, avec cette inscription : Posaifmcm curis:

spes etfortuna , Tolcte. Il est aussi fondateur du
Couvent des Ursuiines. Charles-Henri jiyuii épousé

,

le 1 Avril 1597, ù Paris, Catuerï>é Masie d'Es-

coubleau , fille de François d'Escoubleau de Sour-

dis, Marquis d'Alluie, Dame d'une éminente piété.

Elle mourut en couches le 7 Janvier i6i5, à I on-

nerre , et lut inhumée à l'Hôpital, qui la compte
pour une de ses bienfaitrices. Charles-Henri eut

d'elle François, qui suit
;
Roger, Marquis de Crusi

,

( 1 ) Le Pape, dévoué à la faction espagnole, n'avoit pas même
voulu le recevoir eu qualité d'Ambassadeur de Frame, mais seule-

ment comme Prince de Maison souveraine , avec permission de res-

ter seulement dix jours à Rome, et défense aux Cardinaux d'avoir

commerce avec tui. Les Ambassadeurs des Souverains qui avoie;it

adhéré à la ligue, ne voulurent point non plus icconnoitre son line

d'Ambassadeur, Mais comme ceux des Puissances attachées a la

France ne laissèrent pas de le voir, et comme il étoit Prince de la

Maison de Mantoue , ils ne firent puint difficulté de le traiier d'Ex-

cellente; titre qu'un donuuâ alors indifféremment avec celui d'AI-

teise aux Princes des Maisons souveraines. Les panions de 1 Espa-

gne en prirent occasion deir ualiiier de même l'Ambassadeur de cette

Couronne; et Je la le titre t 'Lxcellence a passé à tuus les Ambas-
sadeurs des têtes couronnées , celui d'Alîesse étant réservé aux
Princes deâMaûdns souveraines.

Tome II*
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Mayenne. La mort du Duc de Nevers fut, à ce qu'on

prétend , l'effet de la douleur occasionnée par les re-

proches que le Koi Henri IV lui fit , dans un accès de

mauvaise humeur, sur la prise de Cambrai par les Espa-

gnols. Ce Prince en rejettent la faute sur le Duc de Ne-

vers
,
parce qu'au lieu d'y aller eu personne il s'étoit

contenté d'y envoyer le Duc de Kelhclois , son fîk. Louis

de Gonzague fut un des Grands les plus estimables qu'il

y eut en f rance de son feras. Son vit attachement pour

la religion catholique lui fit illusion pendant quoique

tems : Il signala ligue à la sollicitation du Duc de Guise,

son beau-frere ; mais il s'en détacha dès qu'il eut reconnu

les criminels projets de ce dernier, et s'attacha invala-

blement à Henri 111. 11 fut des premiers à reconnoitre

Henri IV. C'est au ciel à l'éclairer, disoit-il, c'est à

moi à servirmon Roi de quelque religion qu'il soit. Au
milieu des troubles, il opina toujours dans les Conseils

pour les partis les plus sages et les plus modérés. II étoît

aussi circonspect dans ses démarches que dans ses avis
;

et les Calvinistes disoient de lui : Il nousfaut craindre

M. de Nevers avec ses pas de plomb et son compas à la

main. Il étoïtsavantet se mêloitdeThéologîe. On conser-

ve en manuscrit à la Bibliothèque du Uoi divers Traités

de lui sur la Controverse, la plupart écrits de sa main.

La Duchesse, sa femme, vécut jusqu'au 24 Juin 1601
,

époque de sa mort arrivée à Paris. Cette Princesse avoit

eu pour amant le Comte de Coconas , Gentilhomme

piémontois, décapité , le 3o Avril i5y4 , à Paris, pour

avoir trempé dans une conspiration tendante à enlever

de la Cour le Duc d'Alciuon et le Koi de Navarre pour

en faire les chefs du parti des mécoulens. La tête de Co-

conas avant été exposée sur une potence dans la place de

Grève , ' Henriette alla elle-même l'enlever de nuit; et,

l'ayant fait embaumer, elle la garda long-tems dans un

cabinet derrière son lit à l'Hôtel de Nesle. » Ce même
n cabinet, dit M. de Saint-Foix, fut long-tems arrosé

» des larmes de sa pelite-tille ,
Marie-Louise de Gonza-

» gue de Cievcs , dont l'amant (Cinq-Mars) eut (en 1642J

» la même destinée que Coconas ».

CHARLES II DE GONZAGUE.

1601. Charles II, né à Paris, le 16 Mars i58o, de

Louis de Gonzague et de Henriette de Cleves , succes-

seur de son pere au gouvernement de Champagne , le

fut aussi de sa mère dans le Duché de Nevers et celui

de Kcthel. Etant passé, l'an 1602, en Hongrie, il se

signala le 22 Octobre à l'escalade de la ville de Rude,

où il reçut un coup d'arqucbusade qui lui effleura le

cœur et le poumon. De retour en 1 rance , il servit uti-

lement le Koi, l'an 1606, dans l'expédition de Sedan.

Deux ans après, nommé Ambassadeur extraordinaire

pour prêter l'obédience au S. Siège, il parut à Rome
avec la plus grande magnificence et y reçut des honneurs

distingués. De retour la même année en 1 rance, il fit

entourer de murs le lieu d'Archis ,
ancienne maison

royale près de Mezieres sur la Meuse, et lui donna le

nom de Charlcville. L'an 1616, il fut un des négocia-

teurs de la paix qui se fit à Loudun, entre la Cour et le

Prince de Condé , Chef des mécontens. Ayant pris les

armes en Champagne, l'an 1617, pour la déiense de

ce même Prince que la Cour avoit fait arrêter, il fut dé-

claré criminel de lesc-majesté le 17 Janvier. Au mois

d'Avril, le Maréchal de Montigni mit le siège devant

Nevers, que la femme du Duc défendit avec courage.

La mort du Maréchal d'Ancre, qui fut tué le 24 de ce

mois, rétablit le calme à la Cour, et lit mettre bas les

armes aux mécontens. Le Duc de Nevers succéda par

achat, l'an 1621 , au dernier Duc de Mayenne de la

Maison de Lorraine , Henri IV , son beau-frere ,
tué au

siège de Montauban. Charles, son fils, Duc de Kethe-

lois, devint Duc de Mantoue et de Montferrat, l'an 1627,
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mort en 1676 ; Charles , né le 7 Janvier i6o5, le-

quel
,
ayant épousé Charlotte-Marguerite de Luxem-

bourg, devint Duc de Luxembourg , Prince de Pineï,

et mourut d'apoplexie le 8 Juillet 1^74, laissant

une fille, Madeleine Charlotte, mariée, le 17 Mars

1 66 l , à François-Henri de Montmorenci , Comte
de Bouteville, puis Duc de Luxembourg-Pinei, Pair

et Maréchal de France, célèbre par ses exploits mi-

litaires; Henri de Clermont , Chevalier de Malthe,

tué à la prise de Jonvelle en Franche-Comté le

16 Septembre 164».

FRANÇOIS DE CLERMONT.

1640. François, fils aîné de Charles-Henri de

Clermont, né à Anti-!e-I ranc le 6 Août 1601 , lit

ses premières armes à l'âge de dix-neufans. En 1 6.'.o,

il servoit sous le Maréchal de Crequi dans le combat
qu'il livra au Pont de Cé contre les troupes de la

Reine, mère de Louis XUI, qui s'étoit retirée de la

Cour. Créé peu de tems après Mcstre-de-Camp du
régiment de Piémont , il se distingua dans la retraite

que ht notre armée lorsque les Espagnols passèrent

la Somme près de Corhie. Son poste étoit clans un
moulin dont il étoit chargé de garder le passage. II

y perdit plus de 3oo hommes de son régiment avec

ï!> Officiers qui lurent tués à ses côtés; lui-même
reçut au visage une blessure dont il conserva tou-

jours la marque. Dans la suite il commanda un corps

de troupes dans le Roussillon, et de là il le condui-

sit en 1640 au siège de Turin, où
,
malgré les cflbrts

du Marquis de Legancs, Général des Espagnols, il

joignît l'armée iroin oise commandée par le Comte
d'Harcourt. Le corps de la Noblesse de Dauphins le

choisit pour son chef après la réduction de cette

place. Etant retourné en Roussillon, il y commanda
le même corps d'armée qu'il avoit auparavant eu sous

ses ordres. En 1646 , il rendit hommage en la Cham-
bre des Comptes de Grenoble de son Comté de Cler-

mont et des charges de premier Baron
, de Connéta-

ble et Grand-Maître de Daupliiné
,
qui y étoïent at-

tachées, et cela conformément à la transaction pas-

sée en i34o entre Humbcrt
,
Dauphin de Viennois,

et Eynard de Clermont; ce qu'il est à propos d'ex-

pliquer. Par cet acte Eyuard se reud volontairement

vassal du Dauphin et lui donne sa terre de Clermont

avec ses dépendances. Le Prince
,
par le même acte,

lui rend les choses abandonnées , a la charge de les

tenir de hû à loi et hommage; et pour récompenser

Eynard des services que lui et ses prédécesseurs ont

rendus à l'Etat, il veut que, tant Eynard que ses

successeurs cri- la terre de Clermont
, ay ent désor-

mais la première voix dans son Conseil; comme
aussi il le crée premier Capitaine en chef de ses ar-

mées, c'est-à-dire Connétable, Grand-Maître de

son Hôtel, avec ces avantages que, venant à servir

soit à pied, soit à cheval, auxJours de mariage du
Dauphin et auxfêtes solemnelles , il aura pour ses

droits deux plats et quatre écuclles d'argent de la

pesanteur de seize marcs , à prend/ e sur la vaisselle

qui sera Jnisc sur la table du Prince; et où la fête
dureroit plus d'un jour, le Grand-Maitre aura seu-

lement un plat du poids de cinq marcs d'argent ;

ensuite de quoi il lui donne une èpèe nue, une lance

au bout de laquelle on attache un guidon aux ar-

mes du Dauphin , une verge blanche et un anneau
d'or. (Ceci est tiré d'un plaidoyer de M. de l'Au-

beriviere , Avocat-Général à la Chambre des Comp-
tes de Grenoble.) Ce fut le sieur Perrotin qui ren-

dit hommage pour François de Clermont, comme
fondé de sa procuration , entre les mains du Premier

Président de la Chambre des Comptes du Daupliiné.
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COMTES DE NEVERS.
par son mariage célébré la veille de Noël avec Marie

(

iille du Duc François IV, et nièce du Duc Vincent, qui
mourut le lendemain de ces noces. Le jeune Prince
éprouva de grandes oppositions de la part de l'Empereur
et du Duc de Savoie pour entrer en jouissance de cette

succession. Mais les armes de la France, après une rude
guerre, le firent triompher de ces obstacles, qui furent

entièrement levés , le 19 Juin 1 63 1
,
par le Traité de

Quierasque. Il étoit à peine tranquille possesseur, que
la mort l'enleva le 3i Août 1 63 1 , à l'âge de vingt-deux
ans. Son pere lui survécut jusqu'au 21 Septembre i63y,
emportant dans le tombeau la réputation de l'un des plus

grands hommes de son tems. Il lut enterré aux Francis-

cains réformés de Mantouc
,
après avoir eu de Cathe-

rine, fille de Charles de Lorraine, Duc de Mayenne,
qu'il avoit épousée au mois de Février 1699 (morte le

8 Mars 1618)
,
François de Paule , Duc de Rethelois

,

mort à l'âge de seize ans le i3 Octobre 1622; Charles
dont on vient de parler ; Ferdinand , Duc de Mayenne

,

mort en Italie l'an 1 63 1
; Marie-Louise, mariée

,
i°, en

1 646 , à Uladislas
,
2", le 4 Mars 1 649 , à Jean-Casimir

,

tous deux frères et consécutivement Rois de Pologne;
Anne, promise d'abord à Henri de Lorraine, Duc deGuise,
puis mariée à Edouard , Prince Palatin du Rhin; et Béné-
dicte, Abbesse d'Avenai. Le Couvent des Minimes de
Nevers est le fruit de la piété du Duc Charles II et de
la,Duchesse, sa femme. L'Eglise est remarquable parla
beauté du marbre et les pierres précieuses dont ses au-
tels sont ornés. Cette fondation fut accomplie à l'occa-
sion d'un vœu que les deux époux Hrent à S. François
de Paule pour avoir un fils ; et le premier de leurs en-
fans a porté le nom et l'habit de ce Saint. On voit en-
core dans cette Eglise, où il est enterré, sa robe sus-
pendue au-dessus de son épitaphe , et au-dessus de la

robe est un carreau de velours noir sur lequel est posée
une couronne ducale

,
parce qu'il s'appelloit le Duc de

Rethelois. Le Duc Charles II bâtit à Nevers le petit châ-
teau , et commença la construction de la place

, qui se-

roit une des plus belles de l'Europe si le projet avoit son
entière exécution. La place de Charleville est encore
un ouvrage de ce Prince.

CHARLES III DE GONZAGUE.

16J7. Chaules, petit-fils de Charles II par Charles,
son pere, mort en i63i

, et de hrançois IV , Duc de
Mantoue par Marie , sa niere , né l'an 1629 , succéda

,

l'an i63y
, à son aïeul paternel dans les Duchés de Ne-

vers , de Rethel
, de Mayenne , et dans le Donziois

,

ainsi que dans le Duché de Mantoue
, sous la tutele de

sa mere. Mais ses tantes, Marie-Louise et Anne, pré-
tendirent que le Duché de Mayenne et les autres biens
de leur pere et de leur frère leur appartenoîent par droit

d'aubaine à l'exclusion de leur neveu. Un Arrêt leur

accorda la provision dont elles jouirent jusqu'en 1645.
Le Roi , cette année, ayaut évoqué ce différend à son
Conseil

,
adjugea tous ces biens à Charles III, moyen-

nant la somme de i5 cens mille livres, pour Marie-Louise,
depuis Reine de Pologne, et 12 cens mille pour Anne,
depuis Princesse Palatine Ci). L'an i65o, l'Archiduc
Léopold , Général de l'armée d'Espagne , se rendit maître
de Rethel. Mais, le i3 Décembre de la même année,
la place fut reprise, après quatre jours de siège, par le

Maréchal du Plessis-Praslin. Le Vicomte de Turenne

,

alors engage dans le parti des Espagnols
, étoit accouru

pour la secourir. Le Maréchal étant tombé sur lui

,

comme il vouloit se retirer
,
l'enveloppa de toutes parts.

COMTES DE TONNERRE,
L'an 1645, le 3 Juillet, François de Clermont s'é-

tant présenté devant le Lieutenant-Général du Bail-

liage de Châtillon-sur-Seine, lit au Roi la foi et
hommage pour les terres à'Anci-le-Franc , Chassi-
nelles

,
Cruzi, Fuhd en partie, de la Raronie et

Chdtellcnie de Griselles, de Laignes et des châteaux
etforêt de Maune.

( Greffe du Bailliage de Chdtil-
lou.

)

Roger de Clermont, son frère, donna pareillement
son aveu

, et reconnut , le 14 Juin i652
, pour être

mouvans du Roi en plein fief et en toute justice
, à

cause de son châtel de Chàtillon-sur-Seiue , le Mar-
quisat de Crusi

,
partie de la terre de Villon , les Châ-

tellenies de Laignes
, Griselles et Chassinelles, tous

Domaines à lui appartenons. ( Chamb. des Comptes
de Dijon.) L'an 1Û60, François de Clermont fut
nommé Lieutenant- Général au gouvernement de
Bourgogne, et, le 3i Décembre 1661 , créé Cheva-
lier des Ordres du Roi. Le 21 Juin 1674, il reçut
Louis XIV dans son château d'Anci-Ie-Franc , et* le

lendemain le Monarque s'étant acheminé pour Ton-
nerre

, le Comte le devança ; là , s'étant mis à la tète

des Officiers municipaux, il lui présenta les clefs de
la ville, que le Roi lui renvoya, en disant qu'elles

étoieut en bonnes mains. Le Comte François mou-
rut le 24 Septembre 1679, dans son château d'Au-
ci-le-Franc , et fut enterré à l'Hôpital de Tonnerre.
Marie de Vignier

,
qu'il avoit épousée en 1623,

fille de Jacques de Viguicr, Baron de S. Lieubaut,
et veuve d'Urbain de Crequi

,
Seigneur des Rkeis,

mourut à Paris le 1 Octobre de la même année

,

laissant de son second mariage Jacques de Clermont,
qui suit

;
françois de Clermont, Evèque de Noyon,

et deux filles Religieuses.

JACQUES DE CLERMONT.
1679. Jacques de Clermont, successeur de Fran-

çois , son pere , aux Comtés de Clermont et de Ton-
nerre, épousa Françoise-Bon ne-Virginie de Fléard
de Pressins, dont il eut quatre fils et autant de
filles. Des fils, les deux plus distingués sont Fran-
çois-Joseph

,
qui suit ; et François

,
Evêque de Lan-

gres. Louise-Madeleine, l'aînée des filles, épousa
N. de Mussi , son cousin. Les autres filles se firent

Religieuses. Le pere de ces enfans mourut en 1682.
Sa femme lui survécut jusqu'au 21 Août 1698, date
de sa mort arrivée à Paris , d'où son corps fut porté

à S. Paul-les-Beauvais , dont Marie Madeleine, sa
fille , étoit Abbesse.

FRANÇOIS-JOSEPH DE CLERMONT.
1682. François-Joseph de Clermont, fils aîné

de Jacques de Clermont, lui succéda aux Comtés I

de Clermont et de Tonnerre. L'an i683 , il vendit
les terres d'Anci-le-Franc , de Laignes , de Nicei

,

de Griselles et de Channes , à Michel -François le

Tellier, Marquis de Louvois , Secrétaire et Minis-
tre d'Etat au département de la guerre , et , l'année

suivante, il lui fit la vente de Tonnerre et de ses

dépendances. La veuve du Marquis de Louvois ac-

quit (par décret) en 1696 le Marquisat de Crusi des
descendans de Roger, second fils de Charles-Henri
de Clermont. Le Comte François-Joseph mourut à

Paris le 3o Octobre 1705, et fut inhumé à Creve-
cœur, laissant de Marie d'Hannïvel de Creve-
coeur, sa femme, morte le 17 Décembre 1727,

(\ ) L'argent monnoyé en 1 645, et pendant plusieurs années après

,

étoit à 1 1 deniers de loi, et vuloit 26 liv. i5 s. le marc : par consé-
quent les 2,700,000 iiv. que le Duc Charles III fut obligé de donner
à ses deux tantes , fqnt 100,934 marcs 4 onces 5 gros; à raison de

49 liv. le marc , produisent aujourd'hui 4,945,794 liv. 6 s. 6 d,

Ainsi la part de l'aînée de ces Princesses étoit de 2,747,663 iivres

10 s. 3 d. , et celle de l'aune 2, 198, i3o liv. 16 s. 2 d,
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COMTES DE NEVERS. COMTES DE TONNERRE.

Philippe-Ainard
,
qui lui succéda au Comté de Cler-

mout , et Joseph , né en 1 704.

Le Comté de Tonnerre est aujourd'hui, et même
depuis long-Lems , le plus ancien des Comtés non-

II fallut céder au nombre ; Turenne s'enfuit lui dix-sep-

tième
,
poursuivi par un escadron francois auquel il n'é-

happa qu'à force de bravoure. Cette affaire, qui se passa

z i5 Décembre, a été nommée le combat de Rethel,

quoiqu'elle se soit passée à quelques lieues de là. Le réunis à la Cou

Duc Charles voulant quitter la France pour se retirer dans ses Duchés de Mantoue et de Montferrat

,

vendit tous ses Domaines de France au Cardinal Mazarin par contrat du 1 1 Juillet i65o. Le Cardinal

par son testament laissa les Duchés de Nevers , de Mayenne et de Rethel , avec la Raronie de Donzi

,

dont il avoit fait confirmer les prérogatives, à Philippe-Jules-Mancini ,
son neveu, qui fut substitué

aux nom et armes de Mazarin. Le Duc Charles mourut à Mantoue le 14 Août i665
,
laissant dTs iBELLE-

Claire d'Autbiche
,
qu'il avoit épousée en 1649 (morte en i6S5;, Ferdinand-Charles, son successeur

dans ses Etats d'Italie.

N. B. La reconnaissance nous oblige à déclarer que dans ce qui a été die des Comtes de Tonnerre, nous

avons fait usage de deux petites histoires manuscrites du Tonnerrois , l'une de M. Cerveau , Prieur de

VHôpital de Tonnerre, l'autre de M. ÇiMfjsiiON, Docteur en Médecine.



DES BARONS DE DONZI.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

BARONS DE DONZI.
ohzi, en latin Donzï&cum

, Donzeium et Domùiacum , capitale d'une petite contrée nommée le Donziois,

à trois lieues de Cosne et neuf de Nevers
, eut pour premier Seigneur connu Geofroi

, fila , non de Gérard
de Vergi, comme le prétend Duchêne , mais de Geofroi de Seniirr, mari de Mwhikle ,U Cliilon , sœur de
Hugues, Evêque d'Auxerre et Comte de Châlon. (DuBouchet, Hisc. de CoSSnai

, p. 45.) On ignore de
quelle manière cette Baronie lui échut , si ce fut par héritage ou par alliance. Sa valeur ne tarda pas à le

rendre célèbre. Eudes II , Comte de Blois et de Champagne , étant en guerre avec Foulijues Nerra , Comte
d'Anjou

,
l'invita, l'an xo3o, à lui prêter le secours de ses armes ; et pour l'y déterminer, il lui céda en Fief

le château de S. Aignan en Berri, qui relevoit du Comté de Blois. Geofroi se rendit à ses désirs, et répon-
dit à son attente. En peu de tems il enleva au Comte d'Anjou les châteaux de Graçai , de Villantras , de
Busançois, et d'autres places situées sur l'Indre. Mais à la fin il fut trahi par un de ses vassaux nommé
Arraud, qui le livra à Foulques. Ce Comte, l'ayant en son pouvoir , le fit enfermer au château de Loches,
où ce même Arraud

, et d'autres traîtres
,
l'étranglèrent , l'an io37 ,

pendant l'absence du Comte d'Anjou.
(Joan. Monach. Maj. Monase. Gesta Domin. Ambas.) De Mathii.de, sa femme, Geofroi laissa trois

fils : Hervé ,
qui suit ; Savane ,

qui prit le nom de Vergi , et fut la tige de cette Maison par son mariage avec
Elisabeth , fille de Gérard de Vergi ; et Eudes.

( Duchêne, Hist. de Vergi, L 10.
)

HERVÉ l

ervé, dit mal-à-propos Henri par Duchêne
, fils

aîné de Geofroi , lui succéda dans la Baronie de Donzi
et la Seigneurie de S. Aignan. II eut aussi ( vraisem-
blablement du chef de sa mère) une partie de la terre

de Chàtel-Ccnsoir (Castrum- Censa ril). L'an io55, il

donna , le i5 Mars
,
l'Eglise du Vieux Donzi à l'Abbaye

de Cluni , avec la permission de Geofroi
,
Evêque d'Au-

xerre , et le consentement de ses fils et de Savaric , son
frère. L'année de sa mort est incertaine. En mourant
il laissa deux fils, qui suivent. (Duchêne , ibid. )

GEOFROI IL

Geofroi II, fils aîné d'Hervé I et son successeur dans
la Baronie de Donzi , devint Comte en partie de Châlon
en 1093. ( Voy. les Comtes de Châlon. ) Son avidité

croissant avec sa fortune , il profita , l'an 1095 , de la

vacance du Siège épiscopal d'Auxerre pour s'emparer
de la terre de Varci appartenante à cette Eglise. Mais
l'Evêque Mumbaud , élu au mois de Mai de la même
année

,
déploya son autorité pour l'obliger à rendre

ce qu'il avoit usurpé. Les censures dont il frappa Geo-
froi produisirent leur effet, et firent revenir à l'Eglise

d'Auxerre la terre de Varci. Geofroi , se disposant

,

l'an 1112, à partir pour la Terre - Sainte , vendit sa
part du Comté de Châlon à Savaric , son oncle. A son
retour il prit l'habit religieux, et mourut le 4 Août
d'une année que l'histoire ne inarque pas. N'ayant
point laissé d'enfans , il eut pour successeur son frère

,

qui suit.

HERVÉ IL

Hervé, frère de Geofroi, jouissoit des Seigneuries
de S. Aignan et de Chàtel- Censoir avant de lui suc-
céder en la Baronie de Donzi. Ayant eu la guerre avec
Hugues, Seigneur d'Amboise

,
par rapport à la terre

de S. Aignan , il finit, après avoir fait la paix
,
par de-

venir son intime ami. Leur union fut cimentée par le

mariage d'Agnès, fille d'Hervé, avec Sulpice, fils de
Hugues. Hervé finit ses jours vers l'an 1 120, laissant
pour successeur un fds

, qui suit.

GEOFROI III.

1120 ou environ. Geofroi III, fils d'Hervé II
,
joi-

gnit aux Seigneuries de Donzi, de S. Aignan et de Châ-
lel-Censoïr, celles de Cosne, d'Ouchi et de Neuilli

,

qui lui échurent vraisemblablement par quelque al-

liance. H fut un des Seigneurs à qui le Pape Eugène III

recommanda l'Abbaye de Vezclai contre les entreprises
du Comte de Nevers, qui cherchoit à l'opprimer. S'é-
tant brouillé avec le Roi Louis le Jeune , il attira sur
lui les armes de ce Prince, qui lui enleva en 1 1 53 les

châteaux de Cosne et de S. Aignan. 11 eut dans le

même tems une autre affaire désagréable au sujet de
sa fille Hermesende, qui fut enlevée, dit-on, par
Etienne

, Comte de Saucerre , au sortir de l'Eglise

où elle venoit d'épouser Ansel de Trainel. Obligé de
s'accommoder avec Etienne, après avoir vainement
imploré la justice du Roi de France et le secours du
Comte de Champagne, Suzerain de Sancerrc, il prit
le parti de donner à sa fille, en consentant à son al-

liance avec le ravisseur, sa terre de Gien, que Guil-
laume III, Comte de Nevers, lui contestoit les armes
à la main. C'étoït Gymond

,
Seigneur île Châtel-Cen-

soir et vassal de Geofroi, qui lui avoit conseillé de
transmettre à son gendre et à sa fille sa terre de Gien
pour se mettre à l'abri des attaques du Comte de Ne-
vers. S'étant depuis déclaré pour l'Abbaye de Vezelai

,

que celui-ci persécutoit , il fournit à ce Comte un
double prétexte d'exercer contre lui sa vengeance.
Elle éclata

,
l'an 1 i5j

,
par la prise de Châtel-Censoir,

que Guillaume détruisit de fond en comble le 7 Mars
de cette année. (Voy. les Comtes de Sanccrre et ceux
de Nevers.) On ignore l'année de la mort de Geo-
froi III , ainsi que le nom de sa femme , dont il laissa
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deux fils, Hervé, qui suit, et Gautier. (Duchêne
ibid. Du Bouchet, Hist. de Courteuai.)

HERVÉ III.

Hervé III, fils deGeofroi III, étoit marié avant de

lui succéder. Mathilde , sa femme , lui avoit apporté

en dot les terres de Montmirail, d'Alluic , de Brou

,

d'Autchon et de la Basoche dans la Perche, qu'elle

avoit héritées de Guillaume GocLh, ou Gouet, son

.pere , et qui composaient ce qu'on nomme encore au-

jourd'hui le Perche-Gouct , ou le petit Perche. Her-

mesende
,
que le Comte de Sancerre , après l'avoir

enlevée, avoit contrainte de lui donner sa main, lui

avoit anporté en dot la terre de Gien. Cette Comtesse

étant morte sans enfans , Hervé 111 redemanda la

terre de Gien à son ('ppji|k^' c pouvant l'obtenir de

il eut ktomvs ,111 FCJ ; Ï--OIM -, !< Jt/iiïU"', q: i lYn

mit en possession par la V^Wes armes. Mais quelque

tems après le Monarque et le Baron , s'étant brouillés

,

en vinrent à des hostilités réciproques dont on ne sait

pas le détail. Guillaume Goelh, bcau-pere d'Hervé 111,

étant décédé, Pan 1170, au Voyage d'Outremer, sa

veuve, Elisabeth de Champagne, Duchesse -Douai-

rière de Pouille , voulut retenir la terre de Montmi-
rail, comme lui ayant été assignée pour son douaire

par son second époux. Mais d'un autre côté le Comte
de Champagne revendiquoit cette terre, on ne sait sur

quel fondement, et fut appuyé par le Roi de France.

Hervé, pour se mettre en état de défense
,
implora la

protection du Boi d'Angleterre ; et pour la mériter il

déposa entre ses mains , sous certaines conditions , les

châteaux de Montmirail et de S. Aignan. Le Roi de

France
,
indigné de ce procédé , se joignit, pour en ti-

rer vengeance, au Comte de Nevers , ennemi d'Hervé.

Ils vinrent ensemble assiéger Donzi
,
qu'ils prirent le

11 Juillet 1170 , et dont ils démolirent le château.

( Duchêne , ibid. p. 402 * ) Hervé , au mois d'Août

suivant, ht sa paix avec le Boi et le Comte de Cham-
pagne par la médiation du Iloi d'Angleterre. L'an 1187,

il confirma, du consentement de Guillaume et de Plu-

lippe , ses lils , les donations (pie Gautier , leur frère
,

avoit faites au Prieuré de Notre-Dame du Pré, et en

lit une de quatre livres ( 1 ) de rente à l'Abbaye de

S. Satur. ( Chazot. ) C'est le dernier terme connu de

sa vie.

GUILLAUME, surnomme GOETFI.

Guillaume , successeur d'Hervé III, son pere, en la

Baronie de Donzi et dans le Perche-Gocth , dont il

porta le surnom , fut du nombre des Seigneurs qui sui-

virent le Roi Philippe-Auguste à la Terre-Sainte. 11 n'en

revint pas
,
ayant été tué , l'an 1191, au siège d'Acre

,

sans laisser du postérité.

PHILIPPE.
1191. Philippe recueillit la succession de Guil-

laume , son frère. Il en jouit peu de tems , et ne pa-

rolt pas avoir vécu au-delà de l'an 1 194- On ne voit

point qu'il ait eu d'enfans d'ALix , sa femme , Dame
de Courts-Ies-Barres. ( Duchêne, Chazot, ibid. )

HERVÉ IV.

Hervé, Seigneur de Gien, de Cosne et de S. Ai-

gnan , de Montjai , succéda , vers Pan 1 194 , à Plu-
lippe , son frère , dans la Baronie de Donzi. Pierre II

de Courtcnai, Comte de Nevers , lui ayant déclaré la

guerre pour quelques droits qu'il prétendoit sur la

terre de Gien
,
qui étoit rentrée dans la Maison de

Donzi, il le défit clans un combat livré le 3 Août 1 199,

et le fît prisonnier. Le Roi Philippe-Auguste les ayant
réconciliés

, obtint non seulement la délivrance du
Comte de Nevers , mais encore la main de Makaut,
sa fille, pour Hervé. La médiation du Monarque ne
fut pas néanmoins sans intérêt, car il obligea Hervé
de lui céder la terre de Gien pour le droit de rachat
du Comté de Nevers. (Duchêne, ibid.) Hervé, l'an

1202, acheta du Comte , son beau-pere, le château
de S. Sauge. H se croisa , l'an 1209 , contre les Albi-
geois, et soutint, dans cette expédition, la réputation

de valeur qu'il s'étoit acquise. Hervé vivoit mal en
1 2i3 avec son bcau-pere. C'est ce qui a fait dire , sans

autre fondement, à Chazot^ontre la vérité de l'his-

toire, qu'il avoit été séparé^B Mahaut pour cause de
parenté. Il n'étoît pas mieux avec le Roi Philippe-Au-

guste. On le voit en effet, l'année suivante, com-
battre à la bataille de Bouvines dans l'armée de 1er-

rand , Comte de Flandre, contre celle du Monarque,
dont un des corps avoit pour Chef Pierre de Courte-
nai. ( Rigord , Albéric. ) Hervé fonda, Pan 1216,
près de Donzi, le Prieuré d'Fptau , dit de Bagneux,
sous la dépendance du Val-d es-Choux. Le Chapitre

j

de S. Martin de Tours lui lit l'honneur , vers le même
tems , de lui accorder

,
pour lui et ses successeurs au

Comté de Nevers,une place canoniale dans cette Eglise.

Hervé partit, l'an 1217, avec Jean de Briemie
,
pour la

Terre-Sainte. 11 assista en 1219 au siège de Damictle.
Mais, oubliant son ancienne valeur, la vue du dan-
ger le porta lâchement à se retirer avant que la place

lût prise. Etant de retour en France , il mourut de
poison à S. Aignan l'an 1223. (N. S.") Son corps fut

inhumé à PoiUigni. De Mahaut, sa femme, qui lui

survécut jusqu'en 1^55 , il laissa une fille
,
qui suit.

(
Voyez les Comlcs de Nevers.)

AGNÈS.

1223. Agnès, fille d'Hervé IV et de Mahaut de
Courtenaî , succéda à son pere dans i.i Maronïe de
Donzi et dans les terres de S. Aignan, de Montjai , &c.
Le Roi Philippe-Auguste Pavoit destinée pour Phi-
lippe, son petit-ids. Mais ce jeune Prince étantmort,
Pan 1217, avant l'âge de puberté, il la maria, l'an

1221 , avec Gui de Châtillon
, Comte de S. Paul,

après s'être fait céder par Gui la terre de Pont-Sainle-

Maxence pour le droit de rachat , dû par les filles hé-
ritières de Fiefs. Agnès mourut, Pan 1 225, un an avant
son époux, dont elle laissa deux enfaï) . , Gaucher et

Yolande. (Voyez les Comtes de S. Paul.)

GAUCHER.
Gaucher

,
fils de Gui de Châtillon et d'Agnès de

Donzi , hérita , entre autres Domaines , de la Baronie de
Donzi. 11 épousa, l'an 1236, Jeanne de Boulogne,
fille et héritière de Philippe de France et de Mahaut
de Boulogne , et mourut à la Terre-Sainte , l'an 1 a5o

,

sans laisser de postérité.

YOLANDE I.

Yolande, sœur de Gaucher, veuve, depuis 1249,
d'Archambaud X , Sire de Bourbon , succéda à son
frère , et mourut peu de tems après avoir ajoulé , dans
le mois d'Août 1264 , un codicille à son testament
fait à Nîmes au mois d'Avril de la même année (An-
selme) , laissant deux filles , dont l'aînée

,
qui suit.

( Voy. les Sires de Bourbon et les Comtes de JSevers.)

M A II A U T.

Mahaut, fille aînée d'Yolande et d'Archambaud X

,

< 1) Celtes fiquivaudroït aujourd'hui à So liv.
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succéda à sa mere dans la Baronie de Donzi , ainsi

que dans les Comtés de Nevers , d'Auxerre et de Ton-
nerre. Elle mourut l'an 1262, cinq on sept ans avant
Eudes , son époux , fils de Hugues IV , Duc de Bour-
gogne. (Voyez les Comtes de Nevers. )

YOLANDE II.

Yolande de Bourgogne , fille aînée d'Eudes et de

Mahaut, eut, pour sa part dans la succession de sa
mere

,
la Baronie de Donzi avec le Comté de Nevers.

Elle épousa , 1
0 Jean , dit Tristan , fils de S. Louis

; puisj
l'an 1271 ,

après la mort de celui-ci , Robert III

Comté de Flandre
,
auquel elle porta le Comté de Ne-

vers et la Baronie de Donzi
,
qui

,
depuis ce tems

sont demeurés unis. (Voyez les Comtes de JYeyers et
les Comtes de Flandre. )

•
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE BAR-SUR- SEINE.

Lt Comté de Bar-sur-Seini ,
placé entre la Bourgogne et la Champagne, et composé aujourd'hui de vingt-

sept tant villages que hameaux, tire son nom de sa capitale
,
dont l'étendue est aujourd'hui de mille pas en

longueur, sur environ cinq cens en largeur. Cette ville, resserrée entre une montagne et la Seine, étoit

autrefois beaucoup plus alongée , sans jamais avoir été plus large. Elle étoit si grande et si peuplée au

xiv" siècle ,
qu'elle passoit alors pour une des plus considérables du Royaume , ce qui a fait dire à Froissart

,

La grand"ville de Bar - sur - Sayno

Close de palis et de saigne»

A fait trembler Troye en Champaigne.

Au-dessus de la ville, sur la montagne qui la domine, les anciens Comtes avoient élevé un château fort

vaste qui lui servoit de clôture à l'Occident, et dont le P. Jacques Vignier (Hist. manuscrite de Bar-sur-

Seine ) donne la description suivante
,
d'après un Mémoire dressé vers le commencement du xvn" siècle

par Jean l'Auxerrois , Procureur du Roi à Bar-sur-Seine. .. Sur le bout et à l'extrémité d'une longue pointe

» ou langue de terre se voient les ruines et masures d'un vieux château , autrefois la demeure des Comtes

,

» Princes et Seigneurs héréditaires de Bar-sur-Seine. La forme et le plan de cette place est triangulaire

,

» de celle que les Géomètres nomment isocèle ,
de laquelle deux côtés sont plus longs que le troisième.

» Elle contient en longueur 160 pas, et dans sa plus grande largeur 80. L'assiette en étoit non seulement

» agréable, mais très forte et presque imprenable; de sorte que c'étoit anciennement le boulevard et la lor-

» teresse de tout le pays. Cette place avoit à l'Occident un grand et large fossé tadlé dans le roc, et du côté

» de l'Orient , où ses bâtimens avoient leur aspect .c'est une pente très roide qui paroît précipice à ceux d'en

» haut : ce qui étoit encore fortifié de sept grosses tours, en l'une desquelles est aujourd'hui la grosse hor-

» lo»e , et servoit autrefois à la porte opposée à celle de la rivière de Seine
,
qui est la troisième de la ville.

» De tous les bâtimens qui y étoieut il ne reste que la Chapelle dédiée à S. Georges
,
contenant 25 pas en

» longueur et 12 en largeur. La basse-cour du château , toute quarrée
,
ayant 80 pas sur chaque face

, pa-

ra roissoit une seconde forteresse , étant environnée de bous fossés creusés dans la roche comme ceux du

» château ; et de la cour on entroit dans le parc
,
puis dans la garenne voisine. Au pied de la place est la

,1 petite ville de Bar-sur-Seine ,
occupant en longueur l'espace qui est entre la montagne et la rivière ».

Le Comté de Bar-sur-Seine a eu le même sort que la ville. Ses limites étaient autrefois beaucoup plus

reculées qu'elles ne le sont présentement. Le P. Jacques Vignier les porte à l'Orient jusqu'à Mussi-l'Evê-

que , d'où il tire vers le Nord une ligne qu'il fait passer par Fontete
,
par Vandeuvre , et , tournant de là

vers le Midi, il la conduit par Lantage et par Avirei-le-Bois jusqu'aux Riceis,

L'opinion du P. Vignier est que les habitans du Comté de Bar-sur-Seine viennent des AmbarrL
,
qui

,

suivant Tite-Live ( 1. 1 , décade V ) , furent du nombre des peuples que Bellovese , neveu d'Ambigat , Roi des

Bituriges, emmena, par ordre de son oncle, au-delà des Alpes, sous le régne de Tarquin l'ancien, Roi de

Rome
,
pour y faire des établissemens. L'Historien romain nojnme ces peuples Bituriges , Arvcrnas , Se-

nanes , Heduos , Ambarros , Carnutes , Aulercos.

La première race des Soigneurs de Bar-sur-Seiue a échappé à toutes les recherches qu'on a faites jusqu'à

nos jours. Deux fdles, Ervise et Azexa, en furent les derniers rejettons. Elles portèrent la Seigneurie de

Bar-sur-Seine dans la Maison de Tonnerre , en épousant , la première , le Comte Renaud
,
et la seconde

,

Milonlll, frère et successeur de Renaud. (Voy. les Comtes de Net'ers et de Tonnerre. ) Ayant survécu à

son époux, Azeka conserva la Seigneurie de Bar-sur-Seine ,
qu'elle transmit à Hugues-Renaud

, son fils
,

Comte de Tonnerre, qui fut Evéque de Langres depuis l'an io65, époque de la mort d'Hardouin, son pré-

décesseur et son cousin
,
jusqu'à l'an io85 ,

qu'il cessa lui-même de vivre. 11 est étranger à notre dessein

de retracer ici toute la conduite épiscopale de ce Prélat. Hugues de Flavigiù dit qu'il étoit éloquent et versé

dans la connoissance du grec comme du latin. L'Abbaye de S. Michel de Tonnerre le compte parmi ses

bienfaiteurs. L'an 1068 , il lui donna l'Eglise de Sainte Colombe par une Charte à laquelle souscrivit Guil-

laume I , Comte de Nevers et de Tonnerre , mari de sa tante Ermengarde ,
avec Renaud , son fils. ( Gallia

Christ, no. T. IV, Instr. col. 145. ) La même année, après avoir réparé l'Eglise paroissiale de Bar-sur-Seine,

fondée par ses ancêtres , et l'avoir dédiée sous l'invocation de la Trinité , il en confia la desserte à cette

" ——————
Abbaye
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Abbaye, et l'érigea en Prieuré
,
qu'il dora de plusieurs fonds ,

et entre autres de deux moulins sur la Seine
,

pour en jouir après la mort de sa mere
,
qui vivoit encore alors. (

Voy. IVîilon III , Comte de Tonnerre. )

L'an 1072, il donna à l'Abbaye de MouLÏer-en-Der son Fief de Potémont , du consentement de Gautier
,

Comte de Brienne
,
qu'il appelle son héritier, d'Eustachie , sa femme (nommée aussi Adeline), sœur du

Prélat , et de leurs enfans , dont l'un , nommé Engilbert , se trouve parmi les souscripteurs de la Charte.

( Gall. Chrbt. no. T. IV, Instrum* col. 146. ) Ce fds embrassa depuis la vie religieuse , comme on le voit

par la Charte de la donation que son pero fit, l'an io85
, à Molcme de certains fonds situés à Radon-

villicrs, du consentement d'Adelîne , sa femme, et do ses fils
, Thibaut, Gui et Engilbert, Moine de cette

Abbaye. {CarttfL Molism. ) L'Abbaye de Poutieres se ressentit aussi des libéralités de Hugues-Renaud. Mais

ayant voulu depuis attaquer son privilège d'exemption, il y éprouva une résistance qui l'irrita. Fier de son

extraction desWIaisons de Tonnerre et de Bar-sur-Seine, dit un ancien Mémorial, il voulut emporter la chose

de vive force. Ayant ramassé des soldats, il enfonça les portes du Monastère
,
qu'on lui avoit fermées , fit

main-bosse sur ce qu'il rencontra, et mit le feu non seulement ù l'Abbaye , mais au village ; ce qui doit être

vraisemblablement imputé plutôt à la brutalité de ses gens qu'à lui-même. Le Pape Alexandre II ne laissa

pas impunie cette atrocité si indigne d'un Evèquc. Il employa contre Hugues - Renaud les censures, qui

firent un tel effet sur lui
,
que l'Abbé de Poutieres , touché de compassion , intercéda pour lui et demanda

sa grâce qu'il obtint. L'an 1076, suivant la Chronique de Langres, il fit le voyage de Constantinople , d'où

il rapporta un bras de S. Mamès, qu'il déposa dans sa Cathédrale : et ce Saint devint alors le Patron du
diocèse. LTIistorien anonyme de cette translation , Ecrivain du xine siècle , dit que Hugues-Renaud admi-

nistra les Comtés de Tonnerre et de Bar-sur-Seine pour ses neveux, qui étoient encore mineurs. Il se trompe.

Tonnerre avoit alors pour Seigneur Guillaume
, fds* de Guillaume I, Comte de Nevers, à qui Hugues-Re-

naud
, neveu de sa femme , en avoit fait donation , l'an io65 , en montant sur le Siège épiscopal de Lan-

gres , ou du moins au plus tard l'an 1072. Ce qu'il y a de vrai , c'est que Gautier I, Comte de Brienne
,

bcau-frere de Hugues-Renaud et son héritier présomptif, étant mort l'an 1080 , laissa ses enfans en bas âge

sous la tutele de ce Prélat, qui administra pour Erard, l'ainé , le Comté de Brienne, et réserva la Seigneurie

de Bar-sur-Seine au second
,
qui suit.

M I L O N I.

ioS5.Mi lon, fds puîné de Gautier , Comte de
Brienne , devint Comte de Bar-sur-Seine après la mort
de Hugues-Renaud

, son oncle. 11 étoit alors en très

bas âge
, puisqu'eu 1 101 , son frère Erard, ou Airard,

Comte de Brienne, le dit encore enfant dans la Charte
de la donation qu'il lit de l'Eglise d'Essoyes à l'Abbaye
de Molème , du consentement d'Andrée , sa femme

,

et de ce même Milon. ( 1 Cartitl. de Moléme. ) Le pre-

mier monument où nous le voyons paroltre avec la

qualité de Comte , est une Charte de l'an 1096 ,
par la-

quelle ce même Erard donne à l'Abbaye de Molême
une femme serve du même lieu , avec le consentement
de la Comtesse Eustaclnc , sa mere , et de Milon, son
frère , Comte de Bar -sur-Seine. ( Ibid. fol. 76.) 11 fut

,

Pan 1 1 04 , un des témoins de la donation que Hugues,
Comte de Champagne , ht de la terre de Rumilli à

l'Abbaye de Molême. {ofiCartitl. de Molême , fol. 37.)
L'an 1 107 , étant venu en ce Monastère avec ce même
Comte , le Duc de Bourgogne , le Comte de Nevers

,

et d'autres Seigneurs , il fut encore témoin de la rati-

fication du don de Rumilli, et y ajouta même un droit

de pêche qui lui appartenoit ; ce qui fut ensuite con-
firmé, ainsi que d'autres donations postérieures faites

à Molême
,
par une Bulle d'Eugène III , donnée le

18 Novembre 1145. (Ibid. fol. 47 , r°. ) L'an 11 10, il

loua le don que Giraud de Chatelers , Rothilde , sa
femme, et leurs enfans , avoient fait des terres qu'ils

possédoient à Essoyes au Monastère de S. Avit de
Meun, possédé aujourd'hui par les Cordeliers. ( Etien-

not
, Fragm. T. XV

, p. 220. ) Milon donna , Pan
1 u5 , la terre dite la Chapelle de Hauz , où S. Robert
avoit autrefois habité, à l'Abbaye de Molême, du con-
scnlmient de Matmilde , sa femme, du Comte Erard,
son frère . et d'AIantie , sa Steur, Ç 1 Cartid. de Moléme,
p. 19. } 11 lit la même année donation de la terre de
Juilly-sous-Rawcrc à l'Abbaye de Molcme. Cette terre

étoit alors en mauvais état par le défaut de cultiva-

teurs. Milon la donna pour y établir un Monastère de
filles qui seraient sous la dépendance de l'Abbé de
Molême. ( t Cartul. de Moléme

, p. 1 i5. ) Il fut té-

moin, l'an 1 120, de la cession que l'Abbaye de Saint
Pierre-le-Vif de Sens fit à celle de Molême du vîllaae

de Pouilli qui la touchoit. {Ibid, p. 124. ) Ce village

n'existe plus. L'an 1124, Milon souscrivit la Charte
d'une donation que Hugues le Manceau fit à l'Abbaye
cistercienne de Bouras au diocèse d'Auxerre. (Etïennot,
Fragm. T. XVII, p. 444.) Milon vivoit encore eu
1 125. En mourant il laissa Gui

,
qui suit -, Rainard

,

Religieux de Clairvaux, puis cinquième Abbé de Ct-
teaux en 11 33; Herbert, mari d'Edmée

, Dame de
Ville-sur-Arce, et d'autres enfans.

GUI.

1 125 au plutôt. Gur, fils aîné de Milon et son suc-
cesseur, se trouve nommé avec la qualité de Comte
de Bar-sur-Seine dans plusieurs titres de l'an 1128, et
sur-tout dans la Charte de la donation faite par Adam,
Vicomte de Bar-sur-Seïne , aux Religieuses de Juîlly,

( J. Vignier
, Hist. manuscrite de Bar- sur-Seine. )

Il donna lui-même en 1139 à l'Abbaye de S. Michel
de Tonnerre et à l'Eglise de la Trinité de Bar- sur-
Seine les droits d'une foire de trois jours

,
qui se te-

noit en cette ville, et commençoit à la fête de la Tri-
nité. Le consentement de Pétronille

}
son épouse

,

hlle d'Anseric de Chacenai , dite aussi Elisabeth
, et

de leurs fils, Milon, Guillaume, Gui, Manassès
, est

formellement énoncé dans l'acte de cette donation. On
le voit en i î/p, au Monastère de Juîlly

,
présent avec

S. Bernard à la consécration de Mahaud et d'Helvide,
filles d'André de Baudement

,
Seigneur de Braine : cé-

rémonie qui fut faite par Godefroi
,
Evêque de Lan-

gres. Humbelïne, sœur de l'Abbé de Clairvaux , étoit
alors Supérieure de Juilly sous la direction du bien-
heureux Pierre

,
Religieux de Molême. Dans la Charte

que le même Evêque de Langres donna, l'an 1
1 45,

To.i.e IL
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I pour attester ([lie Geo fini Fonniier avoit fait donation

,

de quelques fonds qu'il avoit à la Chapelle de Hanz

,

à l'Abbaye fie Molème , il est dit que cette aumône
lut approuvée par Gui , (-ointe de Bar-sur-Scine : ce

qui est une nouvelle preuve que cette terre étoit dans

le ressort de ce Comte1
. Nous ne trouvons point de

vestige plus récent de l'existence de Gui. Pétronille,

sa veuve
,
fonda, l'an 1 158 , un Prieuré de fdles à

i 'romenteau, dit en latin FrigîdOS mantcllus , et ap-

pelle aussi Franchcvaux ,
Libéra vallis

,
px&Mi Saint-

Florentin , dans lequel elle fit venir des Religieuses

de Juilli pour le peupler. (Gallia Christ. T. XII, pr.

col. 42.) Outre les quatre enfans que nous venons de

nommer, Gui laissa un cinquième fds nommé Thi-

baut. Celui-ci vïvoit encore l'an 1 180 , et eut de Mar-
guerite , sa femme , trois filles ; Pétronille , mariée a

Gui
,
Seigneur de Chappes sur la Seine , à quatre lieues

au-dessus de Troyes
;
Ermessiudc, femme de Simon

,

Seigneur de Ilorliefort ; et Isabelle, femme de Thi-

baut I, Comte de Bar-lc-Duc.

MILON IL

1 ou environ. Milon , fds aîné du Comte Gui,

lui succéda au Comté de Bar-sur-Seine. Il accompa-
gna, l'an 1

1 4-7 j le Roi Louis le Jeune avec f leuri
,

Comte de Meaux et depuis de Champagne , dans le

voyage de la Terre-Sainte, d'où il revint en ii4°-

( Cartul. Tornodor. ) Etant tombé dangereusement ma-
lade à Troyes en 1 15 1 , il fit , eu présence du Comte
Thibaut, son testament par lequel, entre autres legs,

il donna au Monastère de Larivour quatre septiers

de bled à prendre annuellement sur les moulins de

Bar-sur-Scine. Pétronille, sa mere , et Agnès, fdle de

Gui de Bandemcnt, Seigneur de Braïnc , son épouse
,

munirent cet acte de leur souscription. ( Cartul. Ri-

vntoriensc.) Il mourut au mois d'Octobre de la même
année, ne laissant qu'une fille , nommée Pétronille

,

laquelle épousa en 1 168 Hugues du Puiset, Vicomte
de Chartres , hls de Hugues du Puiset

,
Seigneur de

Tafia en Palestine. Agnès , veuve île Milon , se remaria,

l'an 1 162 , à Robert de France , Comte de Dreux.

MANASSÈS.

1 133. Manassès , frère de Milon II , lui succéda

au Comté de Bar-sur-Seiue. L'an 1 165 , du consente-

ment de Thibaut , son frère , il fit don à l'Abbaye de

Larivour de tout ce qu'il possédoit à Villenesse ; et

peu de tems après il engagea ce même Thibaut à ter-

miner aimablement les différends qu'il avoit avec l'Ab-

baye de Mores. ( Cartulaire de Mores. ) Ayant em-
brassé l'état ecclésiastique , il fut nommé , l'an 1 166

ou environ
,
Doyen de Langres. La conduite édifiante

qu'il tint dans ce poste lui mérita l'Episcopat, auquel

il fut élevé , l'an 1 179 ,
par le choix libre du Clergé

de Langres. On a de lui une Charte de l'an 1190,
par laquelle il déclare que Thibaut , son frère , avoit

donné à l'Abbaye de Molême
,
pour l'entretien des

lampes de l'Eglise , sa part des dîmes de Beauvoir.

(
r2c Cartul. de Molème , fol. 149 , v°. ) La même an-

née il partit pour la Terre-Sainte avec le Roi Philippe-

Auguste et Hugues , Duc de Bourgogne. 11 rapporta

de ce voyage une santé délabrée qu'il ne put jamais

rétablir. Il mourut
,
après avoir langui l'espace d'envi-

ron deux ans
,
le4Avril 1 193, et tutenterré, comme

il Pavoit désiré , à Clairvaux. Son sceau étoit une aigle

éployée avec ces mots autour de l'écu : Mariasses
Cornes Barri super Sequauam

.

HUGUES DU PUISET.

1168. Hugues, surnommé du Puiset pareequ'il
possédoit cette terre entre Etampes et Paris

,
ayant

épousé Pétronille, fille de Milon II, Comte de Bar-

sur-Scine
, obtint par là ce Comté du consentement

de Manassès
,
Evèque de Langres

, oncle de sa femme.
Benoît de Péterborongh {ad an. 11 74 et 1179) le fait

neveu, et Guillaume de Neubrige ( 1. 5 , c. 1 1 ) le dit

fils naturel d'un pere de même nom
,
qui de Trésorier

de l'Eglise d'YorcK devint en 1 i53 Evêque de Duiham
par le crédit d'Etienne, Roi d'Angleterre, et de Fleuri

île Blois , ses oncles maternels , et en 1 189 parvint à

la dignité de Grand-Justicier d'Angleterre. Quoiqu'il
en soit , le mari de Pétronille ne fut pas Comte indé-

pendant de Bar - sut - Seine , et l'Evêque Manassès
conserva comme Suzerain ce titre qj^l transmit à ses

successeurs dans le Siège de Langres^On voit en effet

qu'en 1178 Manassès , Comte de Bar-sur-Seine , et

Thibaut ,son frère , consentirent à la donation qu'Avi-

galondeSeignelai lit de la rivièred'Armanron à l'Abbaye

de Poniiguî. (Cariai. Pantin, p. 10. J D'un autre côté

nous trouvons qu'en qualité de Comte de Bar-sur-Seine

Hugues du Puiset termina , l'an 1168 , en présence

de Fleuri, Comte de Troyes, et de Gautier, Evêque
de Langres, les nouveaux différends qui s'étoient éle-

vés entre les Comtes de Bar-sur-Seine et PAbbave île

Mores. Il est dit dans l'acte d'accommodement : ÙUod
Hugo dé Putco/o, Cornes Barri super Sequanam, lau-

tflante PctronUlâ conjuge sud , de cujus capite res

crat , voncessit } etc. Hugues, de concert avec Henri,
son frère, fit don , l'an i 173, à l'Abbaye dgS. Piene-

lc-Vif de Sens d'nne vigne située à Ricci. Ses démêlés

avec l'Abbaye de Mores ayant recommencé , il coupa
la racine des contestations par une nouvelle transac-

tion, dressée l'an 1 174 , dans laquelle il fait mention
de l'acquiescement de Pétronille , sa femme , et de leurs

enfans , Milon , Helvide et Marguerite. ( Cartul. de
Mores.

)
Hugues étoit alors sut le point de partir avec

40 Chevaliers françoïs et 5oo Flamands
, pour aller

faire une descente en Angleterre eu faveur de Guillau-

me le Lion , Roi d'Ecosse. Ce fut le Comte de Flandre,

Philippe d'Alsace ,
allié de Guillaume

,
qui l'employa

pour cette expédition. Hugues ayant débarqué , le 14
Juin, au port d'Airevell

,
prît et pilla , le 19 du même

mois , la ville de Konvich , et s'établit au château d'Al-

lertonen YorcKshire,que l'Evêque de Dui ham lui livra.

Mais le Roi d'Angleterre, Henri II, ayant fait prison-

nier, le i3 Juillet suivant , à la bataiUe d'Alnewich, le

Roi d'Ecosse
,
obligea , le 3 1 du même mois , le Comte

i!c lïar-sur-Seine et sa troupe à se rembarquer. ( Be-
ned. Petrob.) Le Roi Louis le Jeune le fit quelque terns

après Chancelier de France. Ce fut en cette qualité

qu'ayant accompagné , l'an 1
1 79 , ce Monarque en An-

gleterre , il dressa, par son ordre, le Diplôme par lequel

ce Prince accordoit aux Moines de la Cathédrale de
Cautorberi cent muids de vin à prendre annuellement
et à perpétuité dans le lieu qu'il désignerait , avec

l'exemption des droits de tonîieu et autres pour toutes

les denrées qu'ils tireroient de France. ( Joan. Bromp-
ton Citron, p. 1 140. ) A son retour, tourmenté par des

remords de conscience , il s'adressa au Pape Alexan-

dre 111 ( on ne sait si c'est en personne ou par lettres )

pour avoir l'absolution de ses péchés. Le Pontife lui

enjoignit pour pénitence d'aller faire la guerre aux
Maures d'Espagne , et lui associa "pour cette expédi-

tion, dit Benoit de Péterborough
, plus de vingt mille

Brabançons. Mais Hugues n'ayant pas de fonds pour
entretenir ces troupes , eut recours , Pan 1181 , dit le

même Auteur, au 1 loi d'Angleterre , Henri II. Ce Mo-
narque, ajoute — t — il

,
répondit que volontiers ill'aide-

roit, s'il vouloit , au lieu d'aller en Espagne , faire le

voyage de Jérusalem. Sur quoi le Comte demanda du
tems poux en délibérer avec ses Brabançons. On ignore

le parti auquel ils se déterminèrent; mais il y a bien

de l'apparence que la mort d'Alexandre , arrivée le

3o Août de cette année, fit évanouir ce projet de Croi-

sade dont il étoit auteur, puisqu'il n'en est plus fait

mention dans la suite. L'an j 189 ,
après la mort du
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Boi Henri II
,

le Comte Hugues retourna en Angle-
terre, peut-être pour assister au couronnement du Roi
Richard. Mais il n'en revint pas

, y citant décédé au
mois de Novembre de la même année , dans un lieu

que Benoit de Péterborough nomme Ardech. L'Evêque
de Durham , son oncle

,
prit soin de ses obsèques

,

suivant le même auteur, et le fit enterrer dans un ci-

metière de cette ville
,
appelle la Galilée. 11 laissa de

son mariage un fils
,
qui suit , avec deux filles : 1° Mar-

guerite
, femme de N. de llochefort

,
laquelle , du con-

sentement de Hugues et Simon , ses Sùs , donna dans
le mois de Décembre 1221 , aux Templiers de la Com-
manderie de Valeure ( de Avaloria ), tout ce qui lui

appartenoit au territoire de Montarmet ( Archiv. de
J'aleure ) ; 2° Isabelle , mariée , suivant la conjecture
du P. Bouvière

, dans son Reomaus , avec Ansel tle

Trainel , et fut mere de Laurence , dont il sera parlé ci-

après.

M I L O N III.

1189. MtLox III, fils de Hugues du Puiset et de
Pétronille, fille de Milon II, succéda à son pere dans
le ComLé de liar-sur- Seine , ainsi que dans la Sei-

gneurie du Puiset. II l'ut présent , l'an 1 ic:5 , à l'ac-

cord passé entre l'Abbaye de Moutier-en- Der et les

doux frères., Jean et Geofroi , fils de Laurc de Buxeuil.
(.Cartul. Derv. ) 11 paraît aussi comme témoin dans
une donation faite au Prieuré de Juilly, l'an 1 197, par

Clerembautde Charmes. (2« Cartul.deMotéme. ) L'an
1198, il affranchit les habitans de Bar-sur-Seine, et

leur permit de s'ériger en Commune. Jusqu'alors main-
mortables , ils ne pouvoient transmettre leurs succes-
sions qu'à leurs fils

, attendu que la main-morte exi-

geoit des services de bras qu'une fille n'auroit pu ac-
quitter. Par l'acte d'érection de leur Commune il est

dit qu'ils pourront faire passer leurs successions non
seulement à leurs enfans de l'un et de l'autre sexe

,

et à leurs collatéraux qui se trouveroient être hommes
du même Seigneur, mais même à leurs filleuls. Cette
Charte malheureusement demeura sans exécution , on
ne sait par quelle cause 5 et la preuve en est qu'en
1 227 les habitans de Bar-sur-Seine , comme on le verra

ci-après , étoient encore sous le joug de la servitude.

Milon fit un pareil octroi, l'an 1210, à tous ses hom-
mes de Villeneuve

, de Merey et d'Essoyes. Les deux
pièces qui prouvent ces faits sont dans le Cartulaire

de Champagne, conservé à la Chambre des Comptes de
Paris (iolio 229. ) Elles ne diffèrent entre elles qu'en ce
que dans la première il est dit que le Comte de Bar-
sur-Séine s'est départi de. son droit de main-morte sur
ses hommes de corps demeurants à Bar-sur-Seine,
moyennant une somme de 100 livres, qu'ils lui ont
payée en commun

, au lieu que la seconde porte que
l'octroi fait par le Comte à ses hommes de Merey

,

Villeneuve et Essoycs , est purement gratuit de sa part.

Milon servit le Koi Philippe-Auguste dans son expédi-
tion de Normandie contre le Koi Jean-saus-Terre, et

fut un des Seigneurs qui garantirent la capitulation
qu'il ht le r Juin avec la ville de Rouen. ( Duchêne

,

Script. Nnrm. p. io58. ) L'an 1206, au mois de No-
vembre

, il fit avec Gui
, Seigneur de Juilly-le-Chatel

,

en présence de Blanche
, Comtesse de Champagne , un

Traité par lequel il fut reconnu que le château de
Juilly relevoit du Comté de Troyes , et que le bourg
adjacent avec ses fortifications

,
possédé par Clerem-

baut, étoitdans la mouvance du Comté de Bar. (Chan-
tereau le Fevre

,
Origine des Fiefs, pr. p. 3o.) Milon

se croisa, Pan 1209 ou environ, contre les Albigeois,
et eut part cette même année aux sièges de Béziers et

de Carcassonrte. L'année suivante , au mois de Juin
,

il fonda la Maison-Dieu de S. Jean-Baptiste à Bar-sur-
Seine , du consentement de sa femme et de Gaucher

,

leur fils
, en faveur des Religieux dits de Roncevaux

( Ordre éteint depuis long-tems ) ,
qui l'échangèrent au

mois de Septembre i3Sï avec les 'frinitaires , ou Ma-

thurms, pour une autre Maison que ceux-ci avoient
ailleurs. L'an 12 r5 ( V. S.), au mois de Février , il
fit avec Blanche

, Comtesse de Champagne
, et Thi-

baut
,
son fils

,
un Traité par lequel il s'engageoit à

les défendre contre Erard de Brienne et Philippe,
sa lemme. ( Cartul. de Champ, dit Thuanum.

) L'Ab-
baye de Poutieres, soumise immédiatement au Saint
Siège

,
étoit de tems immémorial sous la garde des

Comtes de Bar-sur-Seine. Le Comte Milon en i2i5
transporta ce droit à Hervé

, Comte de Nevers
, dont

il reçut en contre - échange les deux villages de Vcr-
signi et de Koberceaul.

( Voyez les Comtes de Net-ers.-)
Milon se disposant, l'an 1217 , au voyage d'outre-
mer, fit

,
au mois d'Août, son testament par lequel il

léguoit aux Templiers une rente de 3o livrées de terre

,

a prendre
, dit-il , sur son Domaine dans la Châtelle-

nie de Bar-sur-Seine
: Triginta libratas redditàs de

mco domimo in castellania Barri. 11 partit ensuite
pour la Croisade

, et se trouva au siège de la Tour du
Phare en Egypte

,
qui précéda celui de Damiete. Il ymourut le 17 Août de l'an 1 2 1 8 ( JVi-cr. Molism.),

avec Gaucher
, son fils

,
qu'il avoit eu d'EusaMros,

son épouse, fille
, selon du Bouchet , de Renaud IV,

Comte de Joigni. Gaucher avoit épousé quelque tems
auparavant Elisabeth

, dite aussi Sibylle, fille de Pierre
de Courtenai, Empereurde Constantinople, dont il ne
laissa point d'enfans. Etant à la dernière extrémité

,

il écrivit ou ht écrire à sa mere et à sa femme une let-
tre par laquelle il leur déclarait qu'il donnoit dix-huit
hvrées de terremonnoie de Paris, Deccmetocto libra-
tas terme monetac Parisiensis, pour fonder une Cha-
pelle au Puiset, et dix-huit autres livrées de terre pour
en fonder une à Montreuil

;
que de plus il avoit légué

à Notre-Dame de Chartres trente marcs d'argent
, De

tpdbusfieri débet miles monlatus super equum suum

,

les priant par l'amitié qu'ils lui ont toujours témoignée,
de veiller à l'exécution de ces legs , et les avertissant
qu'il a ordonné que toute sa terre du Puiset fût mise
en interdit si ses dernières volontés n'étoient pas rem-
plies.

( Etiermot ,
Fragm. T. XIII

, p. i32. ) Elisa-
beth, veuve de Gaucher , se remaria à Eudes de Mon-
taigu

,
neveu par Alexandre

, son pere , d'Eudes III

,

Duc de Bourgogne. Milon III, outre Gaucher, avoit un
autre fils

, nommé Guillaume
, et surnommé de Char-

tres, apparemment de quelque Fief que possédoit son
pere dans le Cbartrain , ou peut-être pareeque Milon
étoit Vicomte de Chartres. Quoi qu'il en soit

, Guil-
laume étant entré dans l'Ordre des Templiers , en de-
vint Grand-Maître en 1217, ainsi qu'on l'a dit ci-de-
vant (T. I, p. 52o), et se rencontra l'année suivante
avec Gaucher

, son frère
, au siège de Damiete

, où il

fit des merveilles à la tête de ses Chevaliers, dont un
grand nombre périt dans cette expédition

, comme
l'atteste Olivier, témoin oculaire, dans son histoire du
siège de Damiete.

( Apud Fckard. Corp. hist. med.
aet'i, T. II, pp. 1405-1408.

Après la mort du Comte Milon III, Laurence
,

sa nièce
, et Pethonilee

, fille de Thibaut , frère de
Milon II, partagèrent entre elles sa succession. Mais,
l'an 1223

, Ponce de Mont-Saint- Jean , fondé de
procuration do Laurence et de Ponce de Cuisseaux,
son époux

, vendit à Thibaut , Comte de Champa-
gne, leur part du Comté de Bar-sur-Seine : ce qu'ils
ratifièrent par un acte passé à Dijon la même armée.
( Cartul. de Champ, dit Thuanum , fol. 154. ) Pétro-
nille en ht autant de sa portion en faveur de ce Comte
vers le même tems. Enfin , l'an 1 225 , au mois d'Août

,

Elissende
, veuve du Comte Milon III , vendit au même

Thibaut son douaire de Bar-sur-Seine , Totum dolali-
tium meum, dit-elle dans l'acte, Comitatûs Barrisuper
Secanam, quod sedieet dolalilium meum mavet de
Jeodo Comitatûs Campaniae, avec tous les Conquêts
qu'elle avoit faits avec son époux , à l'exception du Fief
du Chevalier Robert de Fontelte

, et sans préjudice de
l'opposition que Bardin avoit faite à cette vente ; la-



Î9 3 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
quelle opposition avoit clé mise en compromis. (Liber

principum , folio 34Û , f. ) Elissende vivoit encore en

12^0, comme le prouve la vente qu'elle fit au mois

de Mai de cette année à l'Abbaye de Moleme d une

vigne située au territoire de Merci. (V Carlul de Mo-

Urne, folio 47, v".) L'an imo, le Comte Thibaut ht

hommage de Bar-sur-Scine à Robert de Torote ,
hve-

que de Langres , comme au premier Suzerain.

Là ville de Bar-sur-Scine étoit encore dans 1 état de

servitude lorsque Thibaut en prit possession. Ce lut ce

Prince qui l'affranchit, et toute la Chatelleme qui en

dépend , du droit de main -morte, par sa Charte du

mois d'Avril 1227; ce qu'il confirma par une autre de

l'an ià3l. La dernière de ces deux pièces est en ori-

ginal aux Archives de l'Hôtel-de-Ville de Bar-sur-Seine.

File porte que la Commune de cette ville sera gouver-

née par un Mayeur, ou Maire, et 12 Echevms (ils

sont réduits aujourd'hui à 4. ) Ces Officiers exercoient

la justice civile et criminelle non seulement dans la

ville , mais dans tout le Comté de Bar -sur-Seine ,
jus-

qu'au tems de l'établissement d'un Bailliage en celle

ville ; ce qui n'arriva qu'au xvr» siècle. 'Nouv m h.

sur la France, T. I
, p. 67. ) Le Comte 1 hibautV, (lis

et successeur du précédent, fonda ,
au mois d Octobre

1269, une Collégiale dans l'Eglise paroissiale de Uar-

sur-Seinc. (Ibid. pp. 71 et 72.) L'an i35ç,, un parti

aiudois , durant la prison du Roi Jean
,
prit de lorce

la ville de Bar-sur-Seine, où il y eut, dit froissait
,

plus de neuf cens bons hôtels brûlés. C'est depuis

ce teins apparemment qu'elle est réduite à l'éteiiuiie

qu'elle a aujourd'hui.

Le Comté de Bar-sur-Seine fut réuni a la bourgogne

en i435 par le fameux Traité d'Arras. 11 ne jouit ce-

pendant pas du principal privilège de cette province

,

étant sujet aux droits d'aides et à d'autres dont elle est

exempte. 11 ne ressortit point non plus au Parlement

de Bourgogne , mais à celui de Paris.
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DES COMTES DE SENS , DE JOIGNI, ET DES SIRES DE JOINVILLE.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE SENS, DES COMTES DE JOIGNI,

ET DES SIRES, ensuite PRINCES, DE JOINVILLE.

Le Comté de Sens, qui tire son nom de sa capitale , l'une des plus anciennes et des plus célèbres villes des

Gaules, n'est qu'une petite partie du pays qu'occupoient les Sénonois avant de passer, avec les autres peu-

ples des Gaules, sous la domination des Romains. Ce pays, après avoir été conquis par Jules-César, con-

serva la même étendue ; et dans la division qui fut faite des Gaules sous Honorius , il composa la quatrième

Lyonnoise, qui comprenoit les diocèses de Troyes
,
de Seniis , de Meaux, de Paris , de Chartres

,
d'Orléans,

de Nevers et d'Auxerre. Après que les Francs se furent rendus maîtres des Gaules , le Sénonois se trouva

divisé dans le partage que firent les enfans de Clovis de la Monarchie françoise. Une partie de cette pro-

vince fut attribuée au Royaume' de Bourgogne et d'Orléans , l'autre à celui de Paris. On voit aussi que lors-

que ce pays rentra dans la main d'un seul Souverain, il fut partagé en divers Comtés. Orléans
,
Chartres,

Nevers, Auxerre, Troyes, Senlis , eurent leurs Comtes particuliers. L'histoire nous a conservé les noms
de cinq des Comtes amovibles de Sens. Manerius, ou Magnerius, dont la femme se nommoit Rothilde,

étoit Comte de Sens sous Louis le Débonnaire , et mourut le premier Août de l'an 836. Donat l'étoit en

845 sous Charles le Chauve. On trouve après lui Gilbert , revêtu de la même dignité en 884, avec sa

femme Pavenildis. Il eut probablement pour successeur Garnier
,
lequel prit le parti d'Eudes contre le

Roi Charles le Simple, ainsi que Gautier, Archevêque de Sens, qui fit la cérémonie de sacrer Eudes en

qualité de Roi de France. Richard le Justicier , Duc de Bourgogne
,
partisan de Charles

,
vengea ce Prince

en chassant de Sens , le 8 Juin de l'an 895 , et l'Archevêque et le Comte. Richard , fils de Garnier , ne

laissa pas néanmoins de lui succéder. Mais s'étant soulevé
, l'an 93 1 , avec Giselbert , Comte de Bourgo-

gne , contre le Roi Raoul, il irrita ce Prince
,
qui marcha contre eux et les fit rentrer dans le devoir.

COMTES HÉRÉDITAIRES DE SENS.
FROMOND I.

941. Fromond I, qui paroît avoir été le fils du
Comte Garnier, fut nommé Comte de Sens , ou con-

firmé dans cette dignité , l'an 941 ,
par Hugues le

Grand , Duc de Bourgogne , dans le ressort duquel
Sens étoit compris. Cette faveur fut le prix du service

qu'il avoit rendu à Hugues en chassant de Sens l'Ar-

chevêque Gerland
,
parce qu'il favorisoit le parti d'Her-

bert Il , Comte de Vermandois , alors ouvertement

brouillé avec le Duc de Bourgogne. Fromond étoit

néanmoins parent d'Herbert ; mais les liens du sang

ne purent l'attacher à ce Comte , dont la perfidie obli-

geoit ses proches , comme les étrangers , à se mettre

en garde contre lui. Renaud, Comte de Reims et de
liouci , avant surpris , l'an 945 , la ville de Sens pen-

dant l'absence de Fromond , celui-ci revient en dili-

gence , et s'établit dans le château de l'Abbaye de
Sainte -Colombe aux portes de cette ville. On étoit

alors dans les chaleurs de l'été , où chacun
,
jusqu'aux

soldats , se permettoit le sommeil à midi. Fromond
,

le 29 Juillet , saisit ce moment pour escalader la ville
;

et y ayant réussi , il tua une partie de la garnison et

mit le reste en fuite, après quoi il fit abattre une par-

tic des murs de Sainte-Colombe pour empêcher qu'un
autre , imitant son exemple , ne Fit servir ce fort à

l'usage qu'il venoit d'en faire. ( Ckron. S. Pétri Vivi. )

Fromond termina ses jours l'an ç5i , laissant un fils,

qui suit , et une fille
,
qui fut mere de Séguin , Arche-

vêque de Sens.

RENAUD I,ou RENARD, dit LE VIEUX.

95 1. Renaud I, ou Renard , dit le Vieux, suc-
céda , l'an 95 1 , au (Jointe Fromond , son pere. L'an
965 , des Saxons

,
qu'Anségise

,
Evêque de Troyes

,

avoit amenés d'Allemagne sous la conduite de Bru-
non , frère de l'Empereur Otton I, pour l'aider à re-

couvrer cette ville usurpée sur lui par Robert de Ver-
mandois

,
n'ayant pas réussi à cette entreprise, s'a-

cheminoient vers la ville de Sens dans le dessein de
la surprendre et de la piller. L'Archevêque Archam-
baut et le Comte Renaud, les voyant arriver, vont à
leur rencontre , les attaquent dans un lieu nommé
Villers , et remportent sur eux la victoire. Helpon

,

l'un de leurs chefs , tué dans la mêlée , est reporté
dans les Ardennes

, sa patrie , et Brunou ramené eu
Saxe les débris de son armée. ( Ordéric Vital , I. VII.

)

Ce ne fut pas le seul exploit militaire de Renaud. Un
Chevalier, nommé Boson

, s'étant emparé de la for-

teresse de Urai , Renaud vint l'assiéger dans cette place,

dont il brûla l'Eglise , et l'emmena prisonnier à Sens.

Renaud eut encore à soutenir contre ses vassaux et

ses voisins d'autres guerres qui l'engagèrent à faire

construire plusieurs citadelles pour se mettre en état

de défense. Les principales sont une grosse tour qu'il

fit élever presque au milieu de la ville de Sens , sur
un terrein appartenant à l'Abbaye de Sainte-Colombe,
qu'il possédoit en commende ; le château de Joïgny

,

qui a donné naissance à la ville , et dont le fonds étoit

du domaine de l'Abbaye de Notre-Dame du Charnier,

Tome II.
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de laquelle il étoit pareillement Abbé ,

et Château-

Renard, dont il usurpa l'emplacement sur l'Abbaye

de Ferrieres. Renaud termina ses jours ,
l'an 996 ,

sui-

vant la Chronique de S. Pierre-lcA'if, et lut enterré à

Sainte-Colombe de Sons.
(
.bouquet, T. X, p. 112.)

Il laissa deux fils , Fromond ,
qui suit , et Renaud, qui

eut en partage Château-Keuard : c'est de celui-ci que

descendent les anciens Seigneurs de Courtenai. Les

injustices et les violences qu'exerça le Comte Renaud

lui aliénèrent les cœurs de ses vassaux, et rendirent

sa mémoire odieuse à la postérité. 11 eut aussi une

iillc , nommée Adèle, ou Alix, mariée à Geofroi

,

qu'elle ht Comte de Joigni.

FROMOND II.

996. Fromond II , Fils aîné de Renaud , lui succéda

au Comté de Sens. L'envie de placer JJrunon ,
son

hls, sur le Siège archiépiscopal de Sens, ht qu'il s'op-

posa de toutes ses forces à l'intronisation de l'Archi-

diacre Léothéric , qui avoit été canouiquement élu

pour remplir cette place. Léothéric ayant été trouver

le Pape Silvestre II { le célèbre Gerbert , dont il avoit

été disciple dans l'école de Reims ) , obtint de lui des

Lettres confirmatives de son élection. Elles ne tirent

aucune impression sur le Comte
,
qui n'en persista pas

moins dans son opposition. Le Frélat, après l'avoir

excommunié, reprit le chemin de Rome , d'où il rap-

porta un nouveau bref, portant ordre aux Lvêques de

la province de l'ordonner sans délai-, ce qui lut exé-

cuté, l'an 1001 , dans l'Ldise de Sainte l'are. Fromond

se vit alors obligé de se désister de son opposition , et

de permettre à Léothéric de prendre possession de sou

Siège. Ce Comte, suivant la Chronique de S. Pierrc-

le-\ il, termina ses jours l'an 1012. Raoul Glaber dit

que Fromond étoit un homme de meeurs simples et

pacifiques, bien différent en cela de son prédécesseur

et de son successeur. Cet éloge ne s'accorde gueres

avec les faits qu'on vient de rapporter. Ce Comte avoit

épousé Gilheute, ou Gehberge , fille de Renaud de

Rouci, Comte de Reims, qui lui donna quatre hls;

Fromond et Renaud ,
qui partagèrent entre eux la

succession de leur pere ; brunon , dont on vient de par-

ler , et Renard, qui embrassèrent l'état ecclésiastique.

Ce dernier fut Abbé de Notre-Dame, près de Sens.

RENAUD II.

ioi2. Rexatjd II , second fds de Fromond , eut le

Comté de Sens , séparé de celui de Joigni, dans le

partage de la succession de son pere. 11 est représenté

dans la Chronique de S. Picrre-le- Vif comme un mé-

chant homme , et par un autre Historien du tems il

est appellé iniqitnrum iniquLssimus.
(
Bouquet , T. X

,

p. 227.) En effet il persécuta l'Archevêque Léothéric

pour se venger de la préférence qu'il avoit eue sur l'Ar-

chidiacre Brunon , son frère , massacrant ses hommes

,

pillant ses terres ,
l'outrageant en sa personne de toute

manière, jusques-là que lorsque le Frélat, officiant à

l'autel , se tournent pour saluer le peuple , Renaud

tournant le dos , in pnsterioribus suis pacem ei ofjere-

bat. ( Chron. S. Pétri Vivi. ) Léothéric
,
poussé à

bout par tant de mauvais traitemens , consulta le Pape,

les Evêques ses Suffragans, et les Seigneurs ses amis
,

sur le parti qu'il avoit à prendre. Tous lui conseillè-

rent , mais sur-tout Rainald, Evêque de Paris, d'aller

trouver le Roi Robert , et de s'engager à lui livrer la

ville-, ce qu'il fit le 23 Avril de l'an ioi5 , suivant la

Chronique de S. Pierre-le- Vif. Le Monarque, déjà ir-

rité contre Renaud pour s'être joint aux Seigneurs de

Bourgogne
,
qui rclusoient de recevoir pour Duc son

hls Robert
, acquiesça de grand cceur a la prière du

Prélat. Mais étant venu avec une armée pour prendre

possession de Sens, il en trouva les portes fermées , et

fut obligé de l'assiéger. Renaud, qui défendoit la ville

avec Fromond, son frère , s'enfuit nu lorsqu'il la vit

sur le point d'être forcée. Fromond se retira dans la

tour avec ses gens , où ils résistèrent pendant quel-

ques jours aux attaques des assiégeaus -, mais il fallut

u la hn se rendre. 1 romond lut envoyé prisonnier au

ebateau d'Orléans , où il huit ses jours. Le Roi fit

grâce à la garnison , et la renvoya libre, à la prière des

Seigneurs qui l'aecompagnoient. (Ibidem.) Renaud,
après s'être sauvé de Sens , fut accueilli par Eudes II,

Comte de Champagne
,
auprès duquel il s'étoit retiré.

Les deux Comtes ayant levé une armée , bâtirent le

château de Montreuil-sur-Seine (et non pas de Mon-
tereau

; ,
que Renaud céda en hef à Eudes, et qui devint

dans la suite fort nuisible au Roi et à l'Archevêque de

Sens. Renaud et Eudes vinrent après cela inertie le

siège devant Sens , dont ils se rendirent maîtres au

bout de trois jours, après avoir mis lé feu à deux faux-

bourjzs. Renaud trouva moyen d'appaiser le I'.oi par ses

soumissions, et vécut dans la suite assez bien avec l'Ar-

chevêque. 11 épousa, l'an io23oul'an 1027, au mois

de Juillet , Jcville , à qui il donna en dot la terre de

Bassey (peut-être Bassou), avec d'autres terres dans

l'Auxerrois et le Gâtinois. L'acte de cette donation est

rapporté par D. Martenne. {Anccà. T. I, col. 141. ;

Après la mort de 1 Archevêque Léothéric
, arrivée le

26 Juin io32 , Gelduin , cousin de B.cuaud
,
ayant ga-

gné, par présens , le Roi Henri 1, vint à bout de se

taire nommer par ce Prince pour remplir le Siège va-

cant, malgré le Clergé de Sens, qui avoit élu canoni->

quemeut le Trésorier Maînard. On ne dit pas si Re-

naud tut complice de cette intrusion. Quoi qu'il en

soit, Gelduin lut consacré , le 18 Octobre 10D2 , à

Paris. Mais Eudes , Comte de Champagne
,
qui, après

la mort du Roi Robert, s'étoit emparé de Sens , le

Vicomte Daimbcrt, et les autres nobles du pays , lui

jèrinerent l'entrée de la ville. Le Roi, irrité de cette

opposition, vint assiéger Sens, et commit de grands

dégâts aux environs sans pouvoir se rendre maître de

la place. Enfin, l'an 1034 , Eudes ayant coilsentî A-

partager la ville avec le Monarque , Gilduin y fut reçu

et intronisé dans son Siège. 11 s'y maintint jusqu'au

Concile de R.eims de Pan 1049 j où il lut dépose par

le Pape Léon IX pour cause de simonie. Le Comte
Renaud étoit encore vivant alors , et ne termina ses

jours que l'an io55. Raoul Glaber dit qu'il se faisoii

appeller le Roi des Juifs , tant il aftèelionnoit cette

nation, dont il avoit adopté , suivant cet Historien , les

usages et presque embrassé la religion. Comme il ne

laissa point de postérité de Mansthuoe , sa femme , le

Roi Henri se saisit du Comté de Sens
,
qu'il réunit à

la Couronne , et établit pour le gouverner un Vicomte,

dont le titre a persévère jusqu'à nos jours.

COMTES DE JOIGNE
GEOFROI I.

GeofroiI, dont la naissance n'est point connue
,

devint Comte de Joîgni (l'ancien Bandritum , suivant

M. le Beuf
)
par sou mariage avec Alix, ou Adèle

,

fille de Renaud le Vieux, comte de Sens. Ce fut un

Seigneur incommode à ses voisins. Les Religieuses de

S. Julien d'Auxerre possédoient, à une lieue et demie

de Joigni , la terre de Migenne ( en latin Mitigana. :

Geofroi, la trouvant à sa bienséance, voulut s'en ren-

dre maître, et y établit de force des coutumes mau-

vaises , ou droits onéreux
,
qui occasionnèrent de

grandes plaintes. 11 en fut touché sur la (m de ses

jours , et tacha de réparer le mal qu'il avoit lait. On
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ignore le teins de sa mort , mais elle arriva au plus

tard en 1042. 11 laissa de sou mariage trois iils ; Geo-
froi

,
qui srfît; Gilduiu, Archevêque de Sens , dont

on a parlé plus haut ; et Renaud.

G E 0 F R 0 I IL

1042. Gf.ofroi II , fils de Geofroi I et d'Alix, n'est

connu que par une Charte du 1 Mars, delà 12 e année
de Henri 1 (1043 de J. G.), par laquelle il déclare à

Eminc, Abbesse de S. Julien d'Auxerre
,
.qu'ayant eu

part aux vexations que Geofroi , son pere , avoit exer-

cées dans la terre de Migenne , il veut l'imiter dans
son repentir. En conséquence il renonce , du consen-

tement de sa mere Alix et de ses frères , Gilduin et Re-

naud , à toutes les mauvaises coutumes que son pere

avoit établies à Migenne , et entend que cette terre

appartienne à l'Abbaye de S. Julien sans aucune rede-

vance envers lui , attendu qu'elle est , dit-il , du Comté
de Sens et non do celui de Joigni. (Gall. Chr. T. Xll,
ïnsir. col. 101 et 1 02. ) Rien n'indique l'année de sa

mort, et sa mere paroît lui avoir succédé. Elle avoit

épousé en secondes noces, suivant Albéric de Trois-
1- on taiues

,
Engilbert , Comte de Brienne

,
n'ayant alors

qu'une lille de son premier mariage. Or celui-ci, ajoute

Albéric , avoit parmi ses commensaux un Chevalier
nommé Etienne

,
Seigneur de Vaux (de fallibus)

,

près de l'Abbaye de S. Urbain, qu'il avoit marié avec
la fille de sa femme.

ETIENNE DE VAUX, Comte de Joigni

et premier Sire de Joinville,

Etifxne de Vaux (c'est toujours Albéric qui est

notre guide ), après la mort de sa mere , eut , du chef de
sa femme, le Gomié de Joigni. Ce fut lui qui bâtit le

château de Joinville avec l'aide du Comte Engilbert

,

ajoute le même Auteur sans nous dire comment cette

terre lui étoit échue. Le tems de sa mort n'est pas plus

connu que celui où il entra en possession du Comté
de Joigni. De son mariage il laissa un fils, qui suit.

GEOFROI III, dit LE VIEUX , Comte de Joigni
,

ET PREMIER DU NOM, SlRE DE JûINVILLE.

Geofroi , dit le Vieux , fds d'Etienne de Vaux

,

porta la guerre , suivant Albéric , en io55 , dans le

Boulonnois. Cette expédition , dont le motif n'est

point marqué, ne lui réussit pas. II y fut pris dans un
combat où il perdit son fds Hilduin. Ayant recouvré,
peu de tems après

, sa liberté , il vécut encore 26 ans
,

et finit ses jours par conséquent en 1081. En mourant
il laissa un fils

,
qui suit. Hilduin , son fils aîné, avoit

aussi laissé des enfans, savoir , deux fils , Gautier et

Vilhier , morts sans postérité l'un et l'autre , avec une
fille, Hesceline , Dame de Neuilli, mariée à Gui, Sei-

gneur d'Aîgremont , frère utérin de Tesselin, pere de
S. Bernard. (Albéric.)

GEOFROI IV, dit LE JEUNE,
Comt£ de Joigni,

I I
e d u nom, Sire de Joinville.

10S0. Geofroi IV, fds de Geofroi III, réunit dans
sa main , en lui succédant, le Comté de Joigni et la

Seigneurie de Joinville. II étoit Avoué de l'Abbaye de
Moutier-en-Der

, et en cette qualité îl avoit établi des
coutumes très onéreuses dans les terres de ce Monas-
tère. Thibaut , Comte de Champagne , à qui l'Abbé
Diulon se plaignit de ces vexations , fit citer Geofroi

,

l'an 1088 , à sa Cour de Meaux. L'accusé comparut
;

mais dans ces entrefaites , Etienne , fils du Comte de
Cbampagnc

,
ayant été fait prisonnier en guerre par le

Roi Philippe I, cet événement, qui obligea Thibaut
d'aller solliciter la délivrance du captif, ne lui permit
pas de se rendre à Meaux au jour marqué. Geofroi

,

de retour sans avoir été jugé
,
prit le parti de s'accom-

moder avec l'Abbaye de Moutier-en-Der. Par le Traité
qui fut fait , il promit de s'en tenir aux coutumes qui
avoïent eu lieu du tems d'Etienne , son aïeul. ( Ma-
billon, Ann. Bencd. T. V, p. 642. ) La femme de
Geofroi IV s'appelloit Hodïerne, et étoit, suivant du
Bouchet , fdle de Jossclin I, Seigneur de Courteïiaî.

De cette alliance sortirent Galfrid , ou Geofroi
,
qui

mourut avant son pere , décédé l'an 1 104 au plus tard -,

Renaud et Roger, qui suivent ; Hadevide
,
qui par son

mariage devint Dame d'Apremont , et fut mere , dit

Albéric, d'une nombreuse postérité; et Lore, qui , s'é-

tant faite Religieuse , devînt Abbesse.

COMTES DE JOIGNI.

RENAUD III.

1 104 ou environ. Renaud , second fils du Comte Geofroi IV
et d'Hodierne , fut le successeur de son pere au Comté de Joigni.

L'ancien Historien des Evêques d'Auxerre nous apprend qu'il avoit

un droit annuel de i5 livres sur le château d'Appoigni, à deux
lieues au-dessous d'Auxerre ; droit que l'Evêque Humbaud , Sei-

gneur de cette place
,
appartenante à son Eglise , fit diminuer de

40 sous par composition avec Renaud. L'an 1 i3o , Renaud fut té-

moin de la donation que firent Huldearde et Gautier, son iils
?
à

l'Abbaye d'Escharlis, Ordre de Cîteaux, au diocèse de Sens, et fit

lui-même la tradition de ce don. ( Gall. Chr. T. Xll
f
pr. col. 27. )

Nous n'avons point d'autre détail sur sa vie , et nous ignorons

l'année de sa mort. Le Nccrologe du Prieuré de Joigni marque
seulement cet événement au 20 de Janvier. Renaud laissa d'AMi-
cie , safemine , trois enfans , Gui

,
qui suit

,
Renaud, et Elvide , Ab-

besse de S. Julien d'Auxerre. M. le Bêuf (fiist. d'Aux. T. II

,

p. i5o } dit qu'en 1 122 Amicie fit hommage de la terre de'Cou-
lange-la-Vineuse à M a tilde, Comtesse de Nevers , d'où nous in-

férons deux choses, i° que cette terre appartenoit à Amicie de

son chef , 20 que son époux
, qui n'est point dénommé dans cette

affairé , devoit être alors absent. Peut-âtre étoit-il à la Croisade.

M. du Bouchet donne encore pour femme à Renaud 111 Vandel-

SIRES, ensuite PRINCES,

DE JOINVILLE.,

ROGER.

1104 au plus tard. Roger , troisième

fds du Comte Geofroi IV , lui succéda
dans la Sirerie de Joinville l'an 11 04 au
plus tard, puisqu'il signa en cette qualité

la Charte donnée cette année par Hugues,
Comte de Champagne , au Concile de
Troyes

,
par laquelle ce Prince donne à

l'Abbaye de Molême la terre de Rumilly-

Ies-Vaudes
7

et y ajoute d'autres dons.

(Chifrlct,«S. Bernard, gert. illustre,^. 5oj.)

On ignore le détail de ses exploits , ainsi

que l'année de sa mort. Il avoit épousé

Aldearde , fille de Gui
,
Seigneur de Vi-

gnori , et de Béatrix, petitc-hhe de Robert
de France , Duc de Bourgogne. De ce ma-
riage sortirent Geofroi

,
qui suit; Robert

,

qui vivôit encore èn 1 1 68 ; Gui , élu Evê-
que de Châlon en 1 164 ; Béatrix , femme
de Henri III , Comte de Gràntlpré ; et N.

,

Abbesse d'A'venai.
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mode, fille de Humbert I , Sire de Beaujeu. Si cela est, Renaud

aura épousé Vandelmode en premières noces.

GUI.

Gui, appelle Guillaume par Albérîc et quelques autres, flîs et

successeur de Rénâud III, fut un des Seigneurs à qui le Pape Eu-

gène III recommanda, l'an 1 145 ,
l'Abbaye de Vezelai

,
pour ac-

commoder ses différends avec le Comte de Nevers. Empressé de

signaler sa valeur contre les Infidèles , il suivit, l'an 1 147 ,
le Roi

Louis le Jeune à la Croisade. 11 mourut quelque teins après son

retour, l'an n5o, sans laisser de postérité d'Alix, sa femme,

fille d'Etienne, Comte de Blois et de Champagne. Le Nécrologe

du Prieuré de Joigni, où il eut sa sépulture, le met au nombre

des bienfaiteurs de ce Monastère.

RENAUD IV.

Renaud IV fut le successeur de Gui , son frère, au Comté de

Joigui , dont il jouissoit en 1 154- H paraît qu'il avoit accompagné

Gui dans le voyage de la Terre-Sainte. L'an 116* f
il se ligue

avec Etienne , Comte de Sancerre , contre Guillaume IV ,
Comte

de Nevers. On ne sait pas quel fut le sujet de cette guerre -, mais

après diverses hostilités ,
elle finit par une victoire que Guillaume

remporta, au mois d'Avril 11 63 , sur ces deux Confédérés. Du
teins du Comte Renaud il y avoit un Vicomte à Joigni. On voit

Isuard en 1 163, et Hilduin en 1 175, qui portoient ce titre avec

des prérogatives considérables , dont ils faisoîent hommage au

Comte Renaud. Il mourut, dans un âge fort avancé, le 21 Avril

,

suivant le Nécrologe du Prieuré de Joigni, lieu de sa sépulture ;

mais on ignore en quelle année : ce fut néanmoins au plus tard

l'an 1179. Sa femme ,
nommée Adélaïde, le fit pere de trois fils ;

Guillaume
,
qui suit; Fromond et Gaucher, Sénéchal de Niver-

nois , avec une fille, Elissende , femme de Miïon , dernier Comte

de Bar-sur-Seine.

GUILLAUME I.

Guillaume I , fils aîné du Comte Renaud IV et son successeur,

étoit en possession du Comté de Joigni en 1
1 79 , comme le prouve

une Charte par laquelle il donne cette année aux Prémontrés de

Duo, LociÈei, 40 sous de cens à Joigni, du consentement d*Alix,

sa femme , et de Gaucher , son frère , à condition de dire une messe

à perpétuité pour lui et pour les siens , et de l'inhumer dans leur

Eglise après sa mort. ( Oall. Christ. T. XII
,
pr. col. 55.) Guil-

laume eut un différend avec Pierre de Courtenai , Comte de Ne-

vers et d'Auxerre ,
touchant la terre de la Ferté-Loupiere ,

Fir-

mitas Lupera
,
qu'il possédoit en Gâtinois , à quatre lieues de

Joigni, dont il portoit l'hommage au Comte de Champagne, et

que Pierre prétendoit relever de lui. Marie , Comtesse de Cham-

pagne
,
prit la défense de Guillaume. Le Comte de Nevers

,
par

amour pour la paix , consentit que le Comte de Joigni reprit d'elle

et de son fds Henri
,
pour ce Fief, jusqu'à la décision des arbitres

,

qui seraient choisis de part et d'autre. C'est ce qu'énonce une

Charte de cette Comtesse , en date de l'an 1 186. ( Ducange, Ob-

serv. sur Villchardouin
, p. 253. ) L'an 1190 ,

Guillaume
,
par

une Charte , confirma à l'Abbaye des Bénédictines de S. Julien

d'Auxerre une cession que Renaud ,
son pere, avoit faite à cette

Maison du tems de l'Abbesse Agnès. Celle qui gouvernoit alors

ce Monastère se nommoit Elvide, que Guillaume appelle sa tante

du coté paternel , amita mea. ( Archw. de S. Julien. ) La même
année, il fut du nombre des Seigneurs qui partirent pour la Croi-

sade à la suite du Roi Philippe-Auguste. Il fut, Pan 1204, avec

Gaucher, son frère , du nombre des Seigneurs qui garantirent pour

ce Monarque la capitulation qu'il fit , le 1 Juin , avec la ville de

Rouen. ( Duchêne , Script, Jfârm* p. 1059.)

L'an 1 2 1 3 , au mois de Mars , il donna des Lettres par lesquelles

il promettoit de garder les conventions suivant lesquelles Guil-

laume , Comte de Sancerre , son féal , lui avoit engagé la terre de

la Ferté-Loupiere , et donnoit pour pleige la Comtesse de Cham-

SIRES DE JOINVILLE.

G E O F R O I III;

dit LE VIEUXet LE GROS.

GeofroiIII, dit le Vie ux, est aussi

surnommé le Gros par Albéric et dans

quelques titres. Il étoit encore enfant, l'an

1127, du vivant de Roger , son pere
,
qu'il

remplaça dans la Sirerie de Joinville. Par-

venu à Page de maturité , il donna des

preuves de sa valeur dans les différentes

guerres qui s'élevèrent de son tems. L'an

1 147 j il accompagna le Roi Louis leJeune

en Palestine, et monta le même vaisseau

que lui. Ses grandes qualités lui méritè-

rent l'estime de ce Prince et celle de Hen-

ri 1 , Comte de Champagne
,
qui lui con-

féra la dignité de Sénéchal de ce Comté
po ir lui et ses héritiers. Le premier titre

où il prend cette qualité est de l'an 1 16&.

Il eut quelques différends avec l'Abbaye

de Moutier-en-Der au sujet des alleus

qu'il avoit à Doulevant, et les termina à

l'amiable en 1 184. Cette année paraît avoir

été la dernière de sa vie. Il avoit fondé ,

l'an 1 144 ,
l'Abbaye de Lescure , de l'Or-

dre de Cîteaux; l'an 1 168 , celle de Saint

Urbain de Joinville , de l'Ordre des l'ré-

montrés ; le Prieuré de Mâcon , de l'Or-

dre de Grarnmont, et celui de Valdonne,

pour des filles , sous la dépendance de

l'Abbaye de Molème. Sa mere
,
qui vïvoit

encore, eut part, avec Geofroi, son (ils, à

cette fondation. Il avoit épousé, l'an i i3a

ou 1 1 33, Félicité, fille d'Erardl, Comte
de Briemie et veuve de Simon de Broyé.

( Albèr. Chron. ) Félicité vivoit encore

l'an 1168, comme le prouve la Charte

d'une donation laite à l'Abbaye de Saint

Urbain, qu'elle souscrivit cette année avec

son époux. De leur alliance sortirent un
fils , qui suit , et Gertrude , femme de Gé-

raxdiî, Comte de Vaudemont.

GEOFROI IV,

dit TROUILLART.

1 184 ou environ. Geofroi , dit Trouil-

lart , surnommé aussi Valet, c'est-à-dire

Ecuyer,etLE Jeu ne, fut le successeurde Geo-

froiIII, son pere , dans la Seigneurie de Join-

ville. Richard I, Roi d'Angleterre , lui fit

l'honneur de l'armer Chevalier,etluidonna

ses armoiries dont il partit son écu. (Acad.

des B. L. T. XX
, p. 789.) II suivit ce

Prince à la Terre-Sainte, et signala sa va-

leur au siège d'Acre. On ignore combien

de tems il survécut à cette expédition
,

après laquelle il revint en France. Mais il

mourut au plus tard en 1 196 , et fut en-

terré à Clairvaux, De sa femme
,
Helvide,

fille de Gui I, Sire de Dampierre, il laissa

Geofroi, qui suit; Guillaume
,
Evêque de

Langres
,
puis Archevêque de Reims; Ro-

bert, mort eu Sicile ; Simon , dont on va

parler ; André , Chevalier du Temple
;

Gui
,
tige des Seigneurs de Sailli

;
Yolande,

femme de Raoul III de Nêle , Comte de

Soissons , et deux autres hlles.

pagne.1
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COMTES DE-JOIGNI,

pagne. ( J.iber princtpum, fol. 263 V, et 264 r
0
.} L'an 1216 , il

assista, avec les Pairs du iïoyaume , aujugementque Philippe-Au-

guste rendit à Meluu , touchant le différend qui s'étoit élevé entre la

Heine de Chypre et la Comtesse Blanche, par rapport aux Comtés
de Une et de Champagne : Judlcatum est a partons regni, vide-
licet à Remensi A/chiepiscopo . IV. Comité Joviniaci, etc. 11 ne
faut pas néanmoins conclure de là que le Comté de Joigni re-

levât uuement alors de la Couronne. On voit aussi des Chartes de
Guillaume I, données en 1219. C'est la dernière époque connue
de sa vie, dont le terme est marqué au i5 l évrier dans le Nécro-
loge du Prieuré de Joïgni. Il avoit épousé en premières noces Alix

,

fille de Pierre I , Sire de Courtenai, de laquelle il fut ensuite sé-

paré pour cause de parenté ; et en secondes noces Béathix , fille

de Guillaume, Comte de Sancerre, qui le lit pere de Gui, mort
jeune, de Pierre, qui suit , de Guillaume, qui viendra ensuite,

et d'une lille nommée Blanche. ( Voy. Adémar, Comte d'Angou*
léme.

) PIERRE.

1219 au plutôt. Pierre, fils aîné de Guillaume I, fut son suc-

cesseur au Comté de Joigni, dont il ht hommage-lige à Blanche

,

Comtesse de Champagne , et au Comte 1 hibaut , son iïls , recon-
noissant que son château de Joigni leur étoit jurable et rendablc

à grande et à petite force toutes les fois qu'il en seroit requis. 11

paroit que sa conduite fit naître depuis quelques soupçons sur la

sincérité de cette déclaration -, car nous voyons que lilanclie en-
voya sur les lieux un de ses Officiers , nommé Matthieu de Tos-
•quin, lequel, ayant assemblé les Nobles et les Bourgeois de Joigni

le jour des Rois 1221 (V. S. ) , les fit jurer que , si le Comte
Pierre manquoit à la fidélité qu'il devoît à la Comtesse et à son
fils

, et qu'il refusât de leur remettre son château, ils se déclare-

raient contre lui pour le contraindre à tenir ses engagemens. ( Li-
berprincîpum

t
fol. 338, r°. ) Le 21 Dec. 1221 , il avoit fait pa-

reil hommage, pour le château de Coulangcs-la-Vineuse, à Mahaut,
Comtesse de Nevers., déclarant qu'il étoit tenu de le lui remettre
quand elle le demanderait , à condition qu'il lui seroit rendu dans
le même état qu'il i'auroit livré. Mais il faut que ce Domaine lui

eût été cédé par Guillaume , son frère. En etlét nous trouvons
dans lemcmeCartulaire {fol. 169 ,

v°) des Lettres de Guillaume 1,

datées du mois d'Août i2i5
,
par lesquelles il déclare qu'ayant

émancipé son fils Guillaume , il l'a mis en possession de la terre

de Couîanges-la-Vineuse
, dont il jouissoit au nom de ce fils pen-

dant sa minorité ; ce qui prouve en même tems que ce Domaine
venoit de Bcatrix de Sancerre , mère de Pierre et de Guillaume.
Mais il y a lieu de croire que Pierre ne garda pas loug-tems la terre

de Cou langes, et qu'il la transporta presque aussitôt
,
par vente

ou par échange-

, u Amicie , veuve de Gaucher, son oncle; car

nous voyons qu'au mois de Lévrier 1220 ( N. S. ) cette Dame ren-

dit le même hommage à Mahaut. ( Le Beuf , Mist. d'Aux. T. I
,

pag. i5o. } On ne sait rien de plus sur le Comte Pierre, sinon
qu'il mourut sans postérité. Sa mère , Béatrîx , vivoit encore en
1223 , comme le prouvent les lettres de cette Comtesse, en date

du mardi après la Chandeleur 1222 (V. S.
) ,

par lesquelles elle

et Guillaume , son fils
, donnent à Jean de Rougemont et à Colin

de Châtillon , Thibaut , Comte de Champagne, pour pleige d'une
somme de 3oo livres, moimoie de Provins, qu'ils avoient em-
pruntée d'eux. (Cart. de Champ1 fol. i5j.)

GUILLAUME IL

Guillaume II, 2e
fils de Guillaume I , se croisa du vivant de

son pere, l'an 1209 , avec le Duc de Bourgogne, le Comte de Ne-
vers , les Archevêques de Sens et de Rouen

,
l'Evcque de Char-

tres , et d'autres Prélats et Seigneurs , contre les Albigeois. 11 pou-
voit être alors tout au plus dans sa i5 c année

,
puisqu'il ne fut

émancipé
, comme on vient de le voir, qu'en i2i5. L'an 1235

,

il fut du nombre des Seigneurs françois
,
qui , dans le mois de

Septembre, adressèrent au Pape Grégoire IX une plainte tou-
chant les entreprises des Prélats sur la jurisdiction séculière. ( Du
Tille t , des Rangs

,
pag. 3i. ) L'an 1239 , il s'embarqua pour la

Terre-Sainte avec les Ducs de Bourgogne , de Bretagne , le Comte
de Vaudcmont , et d'autres Seigneurs , et aborda , au commence-

SIRES DE JOINVILLE.

G E O F R O I V.

1
1
96. Geofroi V succéda à Geofroi IV,

son pere, dans la Sirerie de Joinville et la

charge de Sénéchal de Champagne. C'é-
tait alors un homme fait , et il avoit déjà
signalé sa bravoure au siège d'Acre sous
les enseignes de son pere. L'an 1199 , il

assista, avec les Grands Officiers et les

liarons de Champagne , à la Cour pL
niere que Thibaut 111, Comte de Cham-
pagne , tint à Chartres pour assigner le

douaire de Blanche
, son épouse, lille du

Roi de Navarre. La même année, il prit

la croix avec Robert , son frère , et d'au-
tres Seigneurs

,
pour retourner en Pales-

tine à la suite de son Suzerain. Mais Thi-
baut étant mort , l'an 1201 , sur le point
de se mettre en route

, ses Confédérés
pour la Croisade se partagèrent , les uns
pour aller à Coiistantlnoplc

, les autres
pour se rendre à la Terre-Sainte. Geofroi
fut du nombre des derniers. Ses nouveaux
exploits contre les Sarrasins augmentèrent
sa réputation. H mourut dans cette expé-
dition l'an i2o5, au plus tard, sans lais-

ser de postérité.

S 1 M O N.

i2o5 au plus tard. Simon , frère de Geo-
froi V, hérita de ses Domaines et de ses

honneurs. 11 eut néanmoins quelque con-

testation avec lilanclie,Comtesse de Cham-
pagne , et le Comte Thibaut, son fils

,
par

rapport à l'hérédité de la charge de Séné-
chal. Blanche ne voulut en recevoir l'hom-

mage de lui que jusqu'à la majorité de
son fils , laissant à ce Prince la liberté de
décider, lorsqu'il auroît l'âge de 21 ans,
s'il devoit confirmer à Simon l'investiture

de cette dignité , ou en disposer eu fa-

veur d'un autre. L'acte où cette clause

se trouve énoncée est du mois d'Août
1214. Malgré ce Traité , le Sire de Join-
ville fut troublé dans la jouissance de sa

Sénéchaussée avant le tenue convenu, ce
qui le porta à renoncer à l'hommage qu'il

avoit fait au Comte de Champagne , et à

se ranger du côté de Thibaut, Duc de
Lorraine

,
qui étoit alors en guerre avec

la Comtesse Blanche. Mais la paix ayant
été faite entre le Duc et le Comte , Blan-
che trouva moyen de regagner le Sire de
Joinville au moyen d'un nouveau Traité
par lequel cette Comtesse et son fils ac-

cordèrent à Simon la Sénéchaussée de
Champagne

,
pour la tenir , lui et les

siens , à titre d'hérédité , avec promesse
de laire ratifier cet accord par Thibaut
lorsqu'il seroit majeur , et d'investir de
cette charge le fils aîné de Simon , sauf le

droit du pere tant qu'il vivroit. Simon de
son côté promit de rentrer dans l'hom-
mage du Comte de Champagne, et de le

servir contre Erard de Brienne et sa femme;
et pour sûreté de sa parole il s'obligea de
mettre entre les mains de son frère , l'E-

vèque de Langres, son château de Join-
ville ou celui de Vaucouleurs

,
pour être

livré à la Comtesse et à son fils en cas de

Tome IL
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ment de l'année suivante, à S. Jean d'Acre, (Morice , Hist. de

Bret. T. I
,
png. 172.) Ce voyage , dont il revint en 1241 , ne fut

point heureux: mais il n'empêcha pas Guillaume de suivre encore

le lioi S. Louis, en 1248 ,
dans sa première Croisade. Ce Monar-

que , à son retour , lui donna un gage précieux de sa bienveil-

lance par le don qu'il lui fa d'une épine de la couronne de Notre-

Seigneur. Le Comte la reçut avec un grand respect , et la déposa

dans la Paroisse de S. Jean de Joigni , où elte est encore de nos

jours en vénération. 11 parolt que la piété de Guillaume étoit sin-

cère ; et le trait suivant
,
rapporté par le Sire de Joinville , ne laisse

<merc lieu d'en douter. Comme le Roi s'en revenoit de Palestine

,

un de ses vaisseaux fit naufrage sur les eûtes de l'Isle de Chypre

,

)> et furent tous noyez ceulx qui estoient dedans
,

lors que une

» jeune femme à tout son petit enfaut qu'elle avoit entre ses bras,

» qui d'avanture demourerent sur une des pièces de la nef
,
que

h l'eaux emmena J'ai veu la femme (
ajoute Joinville ) et son

» enfant qui estoient arrivez devant en la cité de Baphe (ville de

» Chypre ), et les vy en la maison du Comte de Joigny
,
qui les

» faïsoit nourrir pour Ponneur de Dieu ». Le Comte Guillaume

rapporta de son voyage une maladie de langueur qui le condui-

sit an tombeau le 2o"juin 1255. D'Elisabeth, sa femme, dont

on ignore la Maison , il laissa un fds de même nom que lui , et

Jiéatrix , femme de Jean de Nèle
,
Seigneur de Eabri.

GUILLAUME III.

ia55. Guillaume III, fils aîné de Guillaume II, lui succéda au

Comté de Joigni , et épousa , Pan 1267 , Isabelle , fdle de Guil-

laume II de Mello. { Ans.) On ignore fannée de sa mort ,
dont le

jour est marqué au 28 Septembre dans le Nécrologe du Prieuré de

Joigni. 11 fut enterré dans l'Abbaye des Echalis, Ordre de Qteaux,

près de»Joigni , laissant de sa femme un hls
,
qui suit.

Il paroît que c'est de ce Comte Guillaume III
,
et non de son

pere
,
qui ne fit que languir depuis son retour de Palestine

,
que

parle Joinville dans le trait suivant qu'il raconte. Un Bourgeois

du Roi
,
depuis que ce Monarque étoit revenu de la Terre-Sainte,

et par conséquent l'an 1254 au plutôt , étant accusé d'avoir com-

mis un méfait dans la terre de Joigni, le Comte le fit arrêter quoi-

qu'il niât le fait , et que les Sergens royaux de la ville, dont étoit

celui-ci, le réclamassent pour être jugé par la Justice du Roi.

» Or aveint ainsi ( poursuit Joinville ) que ii Pourjois lu morz en

» la chartre du devant-dit Conte
;
pour laquelle chose li benoiez

» Rois apcla le Conte en sa présence. Et quant li Cuens fu venu

» devant lui en un plein Parlement , li benoiez Rois commanda

» que il fust pris par ses Serganz en la présence de touz et que

» l'en le menast en prison el Cfiastelct de Paris , et fust ilec tenu -,

» car li Contes confessa toutes les choses desus dites devant le be-

» noiez Roi». (Joinville, èdit. du Louvre, p. 386. )

JEAN I.

Jean I, fils de Guillaume III , le remplaça dans le Comté de

Joigni. Il mourut en Italie, l'an 1283, suivant le Pere Anselme
,

laissant d'Aoûts, sa première femme , fille de Beraud de Mer-

cœur , Jean, qui suit; Robert , élu Evêque de Chartres en i3i5;

et Isabelle, accordée en 1295 avec Haquin, fils puîné d'Eric ,
Roi de

Norwege. Elisabeth , sa seconde femme, fille de Dreux de Mello,

et Daine de S. Maurice de Thérouaille, en la vallée d'Aillan ,
ne

lui donna point d'enfans. Elle se remaria depuis avec Plumbert

de Beaujeu, Seigneur de Montpensier et Connétable de France,

qu'elle perdit en 1285. Cette alliance fut stérile comme la précé-

dente
,
quoique dn Tilîet , dans son Recueil des Rois de France

(art. de la branche de Dreux ) , avance que Jean II , Comte de

Dreux , épousa Jeanne , fille d'Imbert de Beaujeu et d'Elisa-

beth de Mello. En effet les Lettres de fondation de la Chartreuse

de Val-Profonde
,
près de Joigni , faite en i3oi

,
par Elisabeth

,

dans un fonds qu'elle avoit acquis avec Humbert en 1281, n'énon-

cent aucun enfant de cette Comtesse, et ne font mention que de

ses héritiers collatéraux, contre lesquels elle implore le secours de

l'Archevêque de Sens pour maintenir sa fondation. Elisabeth finit

ses jours l'année suivante.

SIRES DE JOINVILLE.

contravention de sa part. L'acte est du
jeudi avant la Pentecôte ( 3o Juin ) de l'an

1218. Simon en conséquence prêta un
nouvel hommage au Comte de Champa-
gne

,
après quoi il partit incontinent pour

la Terre-Sainte. Arrivé avec les Croisés,

conduits par le Roi Jean de Brieune en
Egypte , il se trouva au siège de Damiete

,

et eut part à la prise de cette place sur les

Infidèles. Le Comte Thibaut, devenu ma-
jeur , voulut revenir contre le Traité de

1218 , et retirer la Sénéchaussée à Simon.
Mais après quelques débats on fit, en 1224,
aux octaves de la Pentecôte , une nouvelle

transaction, par laquelle Thibaut accorda

au Sire de Joinville et à son fils la Séné-

chaussée de Champagne , sans préjudice

de l'hérédité prétendue par Simon. C'étok

un vassal à ménager, et Thibaut sentit

dans la suite combien if étoit important

pour lui de se l'attacher. L'an 1227, dans

la guerre que firent les Barons de France

au Comte de Champagne, Simon se jetta

dans la ville de Troyas , à la prière des

habitans ; et le nom de ce défenseur im-
posa tellement aux Confédérés, qu'ils n'o-

sèrent attaquer la place. Trois ans après il

porta du secours à Matthieu II , Duc de Lor-

raine , dans la guerre qu'il eut avec le

Comte de Bar. L'année de sa mort n'est

pas certaine ; mais cet événement précéda

l'an 1235. Simon avoit épousé, i°, vers

l'an 1206, Ermejngarue , Dame de Monte-

clerc au diocèse de Trêves , morte vers l'an

1218 ; 20 Bj-atiux, fille d'Etienne II , Vi-

comte d'Auxonne
,
qui lui apporta en dot

la terre de Marnai en Bourgogne ( morte

le 20 Avril 1260. ) Du premier lit il eut

Geofroi , mort avant lui , et deux filles.

Du second lit sortirent Jean
,
qui suit; Geo-

froi,Seigneur de Vaucouleurs, lequel, ayant

épousé Mahau t , fille de Gilbert de Laci

,

Seigneur anglois, s'établit dans le pays de

sa femme , et jouit d'emplois considéra-

bles à la Cour d'Angleterre ; Simon , Sei-

gneur de Marnai
,
qui devint ensuite Sei-

gneur de Gex par son mariage avec Béa-

trix , dite Lionette , fille d'Ame de Genève;

Guillaume
,
Doyen de l'Eglise de Besan-

çon , et deux fdles.

JEAN I.

1234 ou environ. Jean, fils aîné de

Simon , lui succéda , dans sa dixième an-

née , sous la tutele de sa mère. Il dit lui-

même qu'en 124^ # n avoit pas encore

vêtu le haubert, c'est-à-dire qu'il n'avoit

porté les armes ni reçu l'Ordre de Cheva-

lerie. L'an 1248 , il suivit le Roi S. Louis

à la Croisade. Avant de partir il assembla

ses amis et voisins pour leur déclarer que

s'il avoit fait tort à quelques uns d'entre

eux, il étoit prêt à le réparer. Cependant

il manquoit de fonds pour son voyage ; et

sa rnere
,
toujours existante ,

absorboit une

partie de ses Domaines pour son douaire.

Le Sire de Joinville engagea presque tout

le reste pour faire de l'argent , ensorte qu'il

ne lui restoit pas 1200 livres de rente en

fonds de terre. S'étant embarqué à Mar-

seille avec dix Chevaliers, dont trois Ban-
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JEAN II.

1283. Jean II, fils et successeur de Jean I, étoit marié du vivant
de son père , ou le fut peu de tems après sa mort , avec Agnès , fille

de Hugues, Comte de Bricnne
, et petite-fille

,
par Philippe

, sa
mere, de Henri le Libéral , Comte de Champagne. La ville de
Joigni lui est redevable de son affranchissement. Les Lettres
qu'elle obtint de lui à ce sujet sont écrites en français , et portent

,

dans la copie sur laquelle elles ont été imprimées , la date du
mois de Septembre de l'an ioo3. 11 y a là visiblement une erreur
de chiffre

, comme l'observe le savant Editeur. Il faut lire L'an
i3oo. Le Roi Philippe le Bel et la Reine Jeanne , sa femme

, con-
firmèrent ces Lettres au mois de Janvier suivant, en réservant et
leurs droits et ceux d'Elisabeth de Mello , seconde femme du
Comte Jean I. ( Ordon. du Louv. T. XII

, pp. 347 et 348. ) L'an
i3o2

,
le Comte Jean II fut de l'Assemblée des trois Etats , tenue

à Paris au mois d'Avril , où fut arrêtée et signée par tous les Sei-
gneurs présens une Lettre au Collège des Cardinaux

, pour leur
représenter les désordres extrêmes où la rupture du Pape Boni-
face VIII et du lioi Philippe le Bel alloicnt plonger le Royaume de
France

,
et les engager à fléchir l'obstination du premier

, dont
les prétentions outrées et les menaces déplacées excitoient la juste
indignation du Monarque. ( Le Beuf, HLs[. d'Aux. T. Il, p. i3.)

L'an i3i4 , au mois d'Avril, le Comte Jean traita du mariage
de Jeanne

, sa fille , avec Charles , fils du Comte de Valois et ne-
veu du Roi Philippe le Bel. Cette alliance , qui se consomma peu
de tems après

,
n'empêcha pas le Comte Jean de signer , le 24 No-

vembre de la même année , la ligue et association des Nobles de
Champagne et d'autres provinces

, pour la conservation de leurs
droits

, franchises et immunités, auxquels Philippe le Bel donnoit
atteinte par les impositions exorbitantes dont il chargeoit ses
peuples sans distinction d'états , et par les changemens iréquens
et altérations qu'il faisoit aux monnoies ; ce qui jettoit le trou-
ble dans le commerce et rendoit incertaines les fortunes des par-
ticuliers. Mais dans cet acte où les Confédérés reconnoissent le

Comte de Tonnerre et d'Auxerre pour leur Chef, et s'engagent à
l'aider de tout leur pouvoir, ils déclarent formellement vouloir,
en cefaisane

,
que toutes les obéissances

,
fèautès et loyautés ,

hommages, et aultres droicturcs deues au Roy de France , leur
Seigneur, sayent gardées et réservées , ne pensant pas les enfrein-
dre par ces conventions. (lavent, du Très, des Chartes, T. VI
vol. cotté 9422 , p. 323. ) La mort de Philippe le Bel , arrivée cinq
jours après cette association , la fit évanouir. Après la mort de
Louis Hutin, lils et successeur de ce Prince , le Comte Jean se
joignit au Duc de Bourgogne, au Comte de Nevers, et à d'autres
Seigneurs, pour contester à Philippe le Long le droit de succéder
au trône par préférence à la fille du Prai détuut. Mais le droit de
ce dernier ayant prévalu au jugement de la nation , le Comte de
Joigni se soumit, ainsi que le Duc lui-même et ses autres Confé-
dérés , à l'exception du Comte de Flandre et de Nevers. Celui-ci
continuant après ce jugement de faire le dégât sur les terres des
partisans de Philippe , le Duc de Bourgogne et le Comte de Joi-
gni essayèrent de le ramener par la voie des remontrances. Ne
pouvant y réussir, ils donnèrent au Roi, l'an 1317, leurs Lettres
par lesquelles ils promettaient de se séparer de ce Comte si dans
un certain tems il ne corrigeoit et amendoit les torts et excès qu'il

avoit commis dans les Comtés de Champagne
, de Rhetel , et au-

tres lieux. ( Voy. Louis I , Comte de Flandre. ) L'année suivante,
ou plutôt l'an i3io ( N. S.), le Comte de Joigni fit avec le Roi
l'échange de la mouvance de Château-Renaud

,
qui lui apparte-

noit
,
pour celle de Mâlai-le-Roi , à une lieue de Sens , où étoit

un ancien palais de nos Rois , nommé d'abord Massolacum
, et

ensuite Masliacum
,
puis Masleium. Le Comte de Joi"ni eut

procès
, l'an 1 320 , avec Jean Dauphinet , fils aîné de Robert IV

,

Dauphin d'Auvergne
, touchant la succession de Béraud de Mer-

cœur , leur aïeul maternel. Elle fut ensuite abandonnée au Comte
par transaction homologuée au Parlement le 27 Mars 1 32 1 ( V. S. )

,

moyennant une lente de 1200 livres
,
qu'il promit à Dauphinet

et à Guillaume de Poitiers
, son frère utérin , de leur asseoir sur

des terres situées en Auvergne. (Duchène, Sût. des Comtes de
f 'alcntinois

, p. 17.) Le Comte Jean finit ses jours le 24 Septem-
bre 1 324 , et fut inhumé , ainsi que sa femme , au Prieuré de Joi-

SIRES DE JOINVILLE.
nerets

, qu'il avoit à sa solde , il alla join-
dre le Roi S. Louis en Chypre , où il passa
l'hiver avec lui. Le bon sens, la franchise
et la droiture du Sire de Joinville ne tar-

dèrent pas à lui concilier l'estime et la
confiance du Monarque. Il fit avec lui la

descente en Egypte
, combattit sous ses

ordres , dans toutes les occasions , contre
les Infidèles

, fut pris en même tems que
le saint Roi, et échappa doublement à la
mort en cette rencontre, c'est-à-dire à l'épée
des Sarrasins, on soufflant qu'on le fit pas-
ser pour Te cousin du Roi , et aux suites
funestes d'un abcès qu'il avoit pour lors à
la gorge, par les soins d'un Médecin mu-

jsuluian qui le guérit en deux jours. Ayant
été présenté à l'Emir , il en fut accueilli
favorablement. Le Prince njusulman lui fit

servir à manger. Mais comme il étoit à
table , un autre prisonnier vint lui repro-
cher de ce qu'il mangeoit un vendredi.
» Subit ( dit Joinville) je lancé mon écuelle
» où je mangeois, arrière. Et ce voyant
» l'Admirai demanda au Sarazin qui m'a-
» voit sauvé

, pourquoy j'avoye laissé à
» mangier. Et il lui dist que c'estoit parce
» qu'il estoit vendredi, et que je n'y pen-
» sois pas. Et l'Admirai respondit que ja
» Dieu ne l'auroit à desplaisir, puisque je

» ne Pavois fait à mon escient. Et saichez
» que le Légat qui estoit venu avecques le

» Koy
, me tenezoit de quov je jeiluois

,

» et que j'estois ainsi malade, et qu'il n'y
» avoit plus avecques le Rop homme d'es-

» tat que moy , et pour tant que je faisois

» mal de jeûner. Mais non pour tant que
» je fusse prisonnier

,
point ne laissé à

» jeûner tous les vendrediz à pain et eaux.»
Après le massacre du Sultan , avec lequel
S. Louis avoit traité de sa rançon et de
celle de ses gens , le Sire de Joinville vit

entrer dans la galée où il étoit avec d'au-
tres Seigneurs francs , les assassins du
Prince musulman , armés de leurs sabres
et de leurs haches , disant qu'ils venoieut
leur couper la tête. » Et tautost je viz, dit-

» il, un grand troupeau de noz gens qui
» se conlessoient à ung Religieux de la

» Trinité.... Et je me agenouillé auprès
» de l'ung d'eulx (Musulmans), luy ten-
» dantle col. EncoHStre moy se agenouilla
» Messire Guy d'Ebelin

, Connétable de
» Chippre

, et confessa à moy , et je luy
donnay tele absolution comme Dieu

» m'en donnoit le pouvoir. Mais de chose
» qu'il m'eust dite

,
quant je me fùz levé

,

oneques ne m'en recordai le mot ». Les
prisonniers en furent quittes pour la peur.
Après sa délivrance

, Joinville partit avec
le Roi dans la même galée pour la Pales-
tine. Arrivé à la ville d'Acre , le Monar-
que assembla son Conseil pour délibérer
s'il resterait en Palestine ou retournerait
en France. Tous les avis furent pour le

retour, excepté celui de Joinville
,
qui re-

présenta, comme les suites de ce parti, la

perte infaillible de la Terre-Sainte et l'éter-

nelle captivité des prisonniers retenus en-
core chez les Musulmans. » Et saichez

,

» dit-il
,
que de mon opinion ne fuz-je mye

» reprins. Mais plusieurs se prindrent à
» plorer. Car il n'y avoit gueres celuy qui
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_i. 11 eut de son mariage, outre la fille qui suit, un

fils nommé connue lui
,
qui mourut en i$QJ.

JEANNE.

j324- Jeanne, fille et unique héritière du Comte

Jean II , lui succéda an Comté de Joigni et dans la

Seigneurie de Mercœur avec Charles »e Valois, de-

puis Comte d'Alencon et de Chartres ,
son époux.

Cette Comtesse , se "voyant hors d'espérance d'avoir

des enfans , se livra entièrement aux bonnes œuvres.

L'an i33o , elle fonda un Hôpital à Joigni, et insti-

tua
,
pour le gouverner , six Frères et six. Sœurs , sous

la Règle de S. Augustin. Cinq des Frères dévoient être

Prêtres , et le sixième au moins Sous-Diacre. Jeanne

mourut en i336, le 21 Novembre, selon le Nécrologe
J_ „.,t. m'i elln fut nnhfllT»P f'Inrli'C liV tf\ 11 t TH-UC «,UL I iujjjlui , un v.iv. un i-i» lv»uv. <•_...— -

marié avec Marie d'Espagne ,
veuve de Charles d'E-

vreux , Comte d'Etampes (morte à Paris le 19 No-

vembre 1J79) , fut tué , le 26 Août i3/
t6 , à la fu-

neste bataille de Créci, o"ù il commandoit notre avant-

garde. {V*>y. Charles II, Comte d'Alcnr.on.)

i336. Simon de Sainte-Croix, proche parent de la

Comtesse Jeanne, lui succéda au Comté de Joigni
,

ou plutôt devoit lui succéder ; mais il céda ses droits

à Charles , mari de Jeanne
,
moyennant un dédomma-

gement que celui-ci lui donna. Charles , l'an
,

lit un échange du Comté de Joigni pour d'autres terres

situées en Champagne avec le Seigneur qui suit.

JEAN DE N O Y E li S.

i33y. Jp-.vjf de Notebs , issu de l'ancienne Maison

de Noyers en Bourgogne, fils de Miles VI
,
Seigneur de

Noyers, et de Jeanne de Montbéliard
,
prit possession

du Comté de Joigni eu vertu de l'échange qu'il avoit

fait avec Charles d'Alençou. Le Roi Jean ayant donné,

l'an i353 , à la Heine Blanche , sa niere , la terre de

S. Florentin pour faire partie de son douaire , le

Comte de Joigni
,
que cette terre avoisinoit

,
appré-

henda que les gens de la Princesse n'en prissent occa-

sion de vouloir englober le Comté de Joigni dans le

ressort de S. Florentin. Pour le rassurer, le Roi lui

fit expédier, au mois de Juillet de la même année,

dans la maison de Galatas , des Lettres par lesquelles

il déclarait le Comte de Joigni et ses vassaux indé-

pendants de la jurisdiction de ladite Reine , et rele-

vans comme par le passé
,
quant à la féodalité , du

Comte de Champagne , et
,
quant à la Justice

,
du

Bailliage de Troyes. ( Tris, des Chartes
,
T. XXIV

,

p. 8o5. ) Le Monarque se porta d'autant plus volon-

tiers adonner ces Lettres, qu'il avoit une estime singu-

lière pour Jean de Noyers. Celui-ci, l'an 1 355, fut battu

par les Anglois avec le Comte de Sancerre et le Sire

de Châtillon ; mais on ne dit pas dans quelle rencon-

tre. (Mss. de S. Plctor, n°4io.) Cet échec ne dimi-

nua rien de sa réputation : il fut toujours regardé

comme un des meilleurs Capitaines de son tems. L'an

1 358
,
pendant la captivité du Roi , il fut envoyé avec

60 hommes d'armes par le Dauphin Charles, Régent

du Royaume
,
pour défendre le marché de Meaux , où

les Parisiens révoltés tenoient assiégés la femme de te

Prince , le Duc et la Duchesse d'Orléans , et plus de

3oo Daines de la première naissance
,
qui s'y étoient

retirées. Le haut rang de ces personnes, loin d'impo-

ser aux assiégeans
,
augmentait leur fureur; et le dé-

sir de faire des prisonniers d'une si grande importance,

leur laisoit redoubler leurs efforts pour les forcer dans

ce poste. Le Comte de Joigni le défendit avec le Comte
de Fois et le Capitaine Bac , de manière qu'il con-

traignit les rebelles à se retirer avec perte de près de

SIRES DE JOINVILLE.

» n'eust aucun de sesparensprinsonnieresprinsonsdes

» Sarrazinz». L'avis de Joinville prévalut. Le lloi étant-

reste en Palestine ,
Joinville fut de toutes les expédi-

tions qu'il fit en ce pays , l'aida de ses conseils dans

toutes les occasions , et le consola dans ses peines

par sa franchise et son enjouement. Le saint Monar-

que ayant appris, l'an 1253, à Sayete (Sidon)la mort

de sa mère , versa dans le cœur de cet ami l'amertume

que cette nouvelle lui causoit. » Ha ! Sénéchal , lui

» dit-il
,
j'ai perdu ma mere ». A quoi répondit Join-

ville » : Sire
,
je ne m'en esbahis pas ; car vous savez

» qu'elle avoit ung foîz à mourir. Mais je m'esmer-

» veille du grant et oultrageuz deuil que vous en me-

» nez, vous qui estes tant saige Prince tenu. Et vous

» savez bien
,

fiz-je
,
que le Saige dit que le mesaise

» que le vaillant homme a dans son cuer, ne lui doit

» apparoir au visage , ne le donner à cognoistre. Car

» celuy qui le fait , il donne grant joye au cuer à ses

s ennemis, et en donne courroux et malaise à ses

» amys. Et lors je l'appaisay ung peu. Après que je

» fus parti, ajoute-t-il, de la chambre du Roy, Ma-
» darne Marie de Bonnes-Vertus me vint prier que

» j'allasse devers la Royne pour la réconforter , et

» qu'elle menoit un fort grant deuil. Quant je fus en

» sa chambre, et que je la vy pleurer si amèrement

,

» je ne me pus tenir de luy dire qu'il estoit bien vray

» qu'on ne doit mie croire femme à pleurer ; car le

» deuil qu'elle menoit estoit pour la femme qu'elle

« haioit plus en ce monde. Et lors elle me dit que ce

» n'estoit pas pour elle qu'elle pleuroit ainsy , mais

» que c'estoit pour la grant malaise en quoy le Roy

» estoit , et aussi pour leur fille qui estoit demeurée

» en la garde des hommes ».

L'an 1254, le départ du Roi pour retourner en

France étant résolu , le Sire de Joinville fut chargé de

conduire la Reine et ses enfans à Tyr, éloigné de sept

lieues d'Acre , où le rendez-vous fut donné. La route

étoit périlleuse ; il falloit passer sur les terres des en-

nemis avec lesquels on étoit toujours en guerre , et

l'on ne pouvoil faire de longues traites avec une Prin-

cesse accompagnée de deux enfans à la mamelle. Ce-

pendant le brave conducteur arriva heureusement à

Tyr avec le dépôt précieux dont il étoit chargé. Le

25 Avril de la même année , il s'embarqua avec le

Roi , et partagea avec lui les désagrémens d'une longue

et fâcheuse navigation. Au débarquement qui se fit

le 1 1 Juillet à llieres en Provence^ comme il le dit lui-

même , il prit congé de Sa Majesté pour retourner en

ses terres. L'an 1255 , il négocia avec succès le ma-

riage de Thibaut , Comte de Champagne et Roi de

Navarre , son Suzerain , avec Isabelle , fille de Saint

Louis.

Le Monarque françois ayant entrepris , l'an 1269 ,

une nouvelle Croisade
,
pressa ,

mais inutilement, le

Sire de Joinville d'être de cette expédition. 11 s'en ex-

cusa sur la misère de ses vassaux et de ses sujets qui

n'étoient pas encore refaits des pertes qu'ils avoient

souffertes pendant son premier voyage. Un ignore ce

qu'il Et depuis la mort de S. Louis jusqu'au régne de

son petit-hls, le Roi Philippe le Bel. Ce lut sous ce

dernier qu'il composa la vie du saint Roi , avec le-

quel il avoit vécu , comme il le dit lui-même
,
pendant

22 ans , c'est-à-dire depuis 1248, qu'il partit avec lui

pour l'Egypte
,
jusqu'au départ de ce Prince pour l'A-

frique. Cette vie fut retouchée ,
pour le style , au qua-

torzième siècle par un Ecrivain qui voulut en assortir

le style à celui de son tems; et c'est d'après ceschan-

gemens qu'elle a été donnée par Ducange ,»et que

nous-mêmes la citons ordinairement. L'orignal* de

Joinville avoit échappé aux recherches de ce Savant.

Mais il a été enfin retrouvé dans la Bibliothèque du

Roi par MM. Sallier et Melot , Gardes de ce dépôt

,
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COMTES DE JOIGNI.
sept mille hommes. Après la paix de BreLigni

, la

plupart des troupes ayant été licenciées, seize mille

hommes d'entre elles se réunirent sous le nom de
Tard-venus , et parcoururent la Lorraine , la Cham-
pagne , la Bourgogne , et d'autres provinces voisines

,

portant ptfr-tout la désolation. Le Roi Jean envoya
contre elles un corps d'armée sous les ordres de Jac-

ques de Bourbon. Le (-ointe de Joigni tut de cette

expédition. On en vint, le i Avril 1 36 1 , à une ba-

taille à Briguais dans le Lyonnois
, où le Général de

l'armée royale et son fils furent blessés à mort. Le
Comte de Joigni resta sur le champ de bataille avec
un grand nombre de Seigneurs. Son corps fut apporté

à Joigni, où il lut inhumé dans l'Hôpital. De Jeanne,
son épouse, fille d'Anseau de Joinvïlle, il laissa trois

enfans; Miles
,
qui suit

;
Jean, Seigneur de Rimau-

court; et Jeanne, iemme de Guy de Choiseul.

MILES DE NOYERS.
1 36 1 . Miles de Noyers succéda au Comté de Joi-

gni et à d'autres Domaines de sa Maison après la mort
du Comte Jean, son père. Il hérita aussi de sa valeur.

L'an i364
,

il fut un des Chefs de l'armée francoise

à la bataille d'Aurai , livrée
, le 29 Septembre , contre

Jean de Montfort , Comte de Bretagne
,
qui la gagna.

Le Comte de Joigni y fut pris avec Bertrand du Gues-
clin , et resta quelque tems prisonnier. L'an 1 368 , il

confirma , le 6 Décembre , les privilèges des habitans

de Joigni. Il mourut, le 20 Octobre 1076, au château
de Grancei en Bourgogne , d'où ses ossemens furent

transportés , dans la suite , à l'Hôpital de Joigni. De
Marguerite de Ventadour , son épouse , Dame
d'Antigni

,
qui lui survécut , il laissa deux fils en bas

âge , Jean et Louis, avec une fille
,
Marguerite , ma-

riée à Jacques de Vienne
,
Seigneur de Longwi.

JEAN II DE NOYERS.
1376. Jean II de Noyers, fils aîné de Miles, lui

succéda au Comté de Joigni sous la tutele de sa mere-

et de Jean de Noyers
,
Seigneur de Rimaucourt , son

oncle. Moréri se trompe à l'article de Noyers , en met-

tant, au lieu de Jean il, Miles II , fils ,
selon lui, de

Miles I. Le Comte Jean II fut une des victimes de la

funeste mascarade du 3i Janvier 1 3o3 (N. S. ) , où le

Roi Charles VI pensa périr. Il y expira , brûlé par le

feu qui prit aux étoupes attachées avec de la poix-ré-

sine à la robe de toile dont il étoit affublé dans cette

occasion. On ignore s'il étoit marie ; car il étoit fort

jeune alors. Ce qui est certain , c'est qu'il né laissa

point d'enfans.

SIRES DE JOINVILLE.
qui nous ont enfin donné l'ouvrage de Joinville , l'an

1761 , dans sa pureté primitive. La candeur et la sin-

cérité de l'Auteur y éclatent de toutes parts, et lui

assurent une entière créance. Une des prérogatives de
la charge de Sénéchal de Champagne étoit de présider

aux grands jours de Troyes , dont les jugemens étoient

sans appel. Le Sire de Joinville usa de ce droit aux
grands jours de l'an 1285 ; il plut au Roi Philippe le

Bel de l'en priver à ceux de l'an 1287 , et de l'exclure

même de cette Assemblée dans les trois années sui-

vantes. Il assista néanmoins aux grands jours de l'an

1291 ; mais ce fut l'Evèque de Sdissons qui présida
;

accompagné de quaire Commissaires qui précédèrent
aussi le Sire de Joinville. ( Brussel , T. I

, p. 246. )

Le Sire de Joinville fut , l'an 1014 , du nombre des

Seigneurs qui s'opposèrent aux exactions que le Roi
Philippe le Bel faisoit sur la Noblesse du Royaume
sans égard pour ses privilèges. Il renouvella son op-
position l'année suivante, sous le régne de Louis
Mutin. Ce Monarque y eut égard , et donna , l'an

i3i5 , à la Noblesse la satisfaction qu'elle desiroit.

Cette même année , sur la fin de Mai, Louis, ayant
fait une semonce aux Nobles de sou Royaume de se

rendre, dans le mois d'Août, à l'armée qu'il devoit

assembler en Artois pour faire la guerre aux flamands,
le Sire de Joinville, mandé, par une lettre particulière

du Prince , de se trouver à Authie dans la mi - Juin
,

s'excusa sur la brièveté du terme ; mais il promit
d'aller joindre l'armée des qu'il auroit fait ses équi-

pages. Il tint parole, et partît, aussitôt qu'il lui fut

possible , avec un Chevalier et six Ecuyers. 11 étoit

alors dans sa 9i e année. On ignore les exploits qu'il y
fit

; mais il en revint ; et l'on voit qu'en 1 3
1
7 il donna

la ceinture militaire à un roturier nommé Jacques de
Non, avec la permission toutefois du Roi Philippe le

Long ; car la Chevalerie emportant l'ennoblissement,

nos Rois s'étoient réservé le droit de la conférer depuis
qu'ils avoient réprimé l'autorité que les Barons s'at-

tiïbuoient à cet égard. (Nom1
. Hist. de Prov. T. III,

pag. 4^3. ) Le Sire de Joinville vécut encore deux ans
ou environ depuis cet acte , et finit ses jours en 1 3 19

,

dans sa cj5«= année ( 1 ). La conformation de son corps ne
sembloit pas lui promettre le grand âge auquel il par-
vint. Il nous apprend lui-même qu'il avoit la téte grosse
et la fource lie froide , c'est-à-dire l'estomac froid, à
cause de quoi les Médecins lui avoient conseillé de
boire son vin pur

,
pour le réchauffer. A l'égard des

qualités de l'esprit , il témoigne lui-même qu'il l'avoit

subtil; et l'honneur que lui fit S. Louis de l'admettre
dans son Conseil

,
prouve en même tems qu'il l'avoit

solide. Les traits qu'il rapporte de ses conversations

(O EPITAPHE DU SIRE DE JOINVILLE,
trouvée dans sa sépulture, l'an 1629, au côté droit du grand autel de l'Eglise de S. Laurent

,

sise dans l'intérieur du château dudit Joinville,

Quîsquis es , aut civis , aut viator
,

ad.sta ut Jugeas, ut legas.

Nosti quem nunquam vîdisti,

terris datum anno Domini 1 224 , cœlo natum 1 3
1 9,

Domine, virtute, scriptis, famâ nondum mortuum,

Polo immortalem
,
utique et solo

,

Dominum D. Joannem de Joinville
,

Magnum olim Campanias Scnesclialium
,

in bello foriissimum
, in pacc aequïssimum,

in utroque maximum,

nunc ossa et cineres.

Tanti viri animam in ecclis viventem immortales amant
;

corpus in terris supcrslites mortales colunt:

ingenium candidum
, afïabile et amabile ,

Tome II.

Ludovîco régi sanctissimo grati.

GalUae ulilissimum , :

immortales amant n

simum, Prïncipibus laudatissimuni,

atriae suae perhonorificentissimum,

ortales colunt, omnes honorant.

Nos zonà S. Josephi e Tcrrà-Sanctâ asportatâ ab eo féliciter donai

Domino subditi, cives nostraù, amici munerario,

inclytis corporis ejus exuviis
,
cinerumque reliquiis

,

ruiturum nunquam amoris fidelissïmi
,
amantissimseque Jidei

monumentum

I I t : M t LU P PS.

Plura ne explora , sed plora, et ora, ac abi obiturus.

Retjuiescat in pace.

N
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COMTES DE JOIGNE
LOUIS DE NOYERS.

1393. Louis de Noïers remplaça Jean , son frère

,

dans le Comté de Joigni. Il eut aussi la terre d'Antigni

qu'il tenoit de sa mere. L'an 1404 (N. S. ) , il obtint,

par Arrêt de la Chambre des Comptes, du 4 Mars,

la confirmation du titre de Doyen des sept Comtes-

Pairs de Champagne. Ces Pairs sont les Comtes de

Joigni , de Réthel , de Bricnnc , de Porcien , de Grand-

pré, de Roucî et de Braine-Valeon. Nous disons qu'il

obtint la confirmation de son Doyenné, parcequeses

prédécesseurs avoicnt joui de cette dignité dés le tems

des derniers Comtes de Champagne ; sur quoi l'on

peut voir une lettre écrite à ce sujet dans le Mercure

{la France (Décembre 1739, pag. 281 3.) Le même
Arrêt porte que le Comté de Joigni ressortira, comme
autrefois, à la jurisdictiou de Troyes, etnonà celle de

S. 1 lorentin , comme le vouloient les Officiers de la

Reine Blanche. Moréri se trompe doublement en pla-

çant la mort de Louis de Noyers en 1406, et en le

faisant mourir sans lignée. On voit par les monu-
mens de l'Hôpital de Joigni, où il est enterré, qu'il ne

cessa de vivre que le 3 Juillet 141 5 , et qu'il laissa de

Jeanne , fille d'Anceau , Sire de Joinville
;
sa femme

,

une fille
,
qui suit.

MARGUERITE DE NOYERS.
1 4 1 5 . Marguerite de Noyers, fdle unique de

Louis de Noyers , lui succéda au Comté de Joigni et

dans ses autres Domaines avec Gui de la. Trémoïlle
,

Seigneur d'Huchon et de Bourbon-Lanci, qu'elle avolt

épousé l'an 1409. Gui tenoit le parti du Duc de Bour-

gogne contre la Maison d'Orléans. Après l'assassinat

du Chefde celle-ci, commis en 1407, le Duc Jean,

qui en étoit l'auteur , ne pouvant rester dans son Du-
ché , en confia l'administration à la Duchesse , sa

femme. Maïs, ne voulant rien faire de son chef dans

des conjonctures aussi critiques , la Duchesse se forma

un Conseil dans lequel Gui de la Trémoïlle lut admis.

11 servit la Princesse de son liras comme de sa tête , et

fut un de ceux qui sauvèrent la Bourgogne du désas-

tre dont elle étoit menacée. Le Comté de Joigni , se

trouvant sur les limites de ce Duché, souffrit beau-

coup des hostilités du parti opposé aux Bourguignons,

et fut presque entièrement dévasté. Pour dédommager
Gui de la Trémoïlle , le lioi d'Angleterre , alors Ré-

cent de France , fit expédier, au nom de Charles VI,

des Lettres-Patentes qui lui adjugeoient les terres de

ceux qu'on nommoi t alors les ennemis de l'Etat. Ces

Lettres sont datées de PAbbaye.de S. Farou-les-Meaux

le 24 Janvier 1421 (V. S. ) , et Gui de la Trémoïlle y
est qualifié de cousin : honneur qui ne s'accordoit en

ce tems-là que très rarement à ceux qui n'étoient pas

de la Maison royale. L'an 1423 , il vola au secours

de Crévant , ville de l'Auxerroïs, assiégée par le Dau-
phin Charles (depuis le Roi Charles VII) et défendue

par le Sire de Chatellux. Les Anglois , commandés
par les Comtes de SuffolcK et de Salisberi, étant sur-

venus dans le même tems , et s'étant réunis aux Bour-

guignons, livrèrent bataille , le 3i Juillet, à l'armée

du Dauphin, qui fut battue. Il parolt que Gui de la

Trémoïlle resta aLtaché à la Maison de Bourgogne , et

qu'il ne se soumit au Roi Charles VII que lorsque ce

Monarque eut fait la paix avec le Duc Philippe le Bon.
L'année de sa mort n'est pas certaine. On voit seule-

ment par l'épitaphe de Claude , sa fille , Dame de
Vergi

,
qu'il ne vivoit plus en 1438. 11 laissa de son

> mariage un fils
,
qui suit, et deux filles

;
Jeanne,

mariée à Jean de Châlon , troisième fils de Jean de
Châlon , Sire d'Arlai , et de Marie" de Baux , Prin-

cesse d'Orange ; et Claude, mariée à Charles de Vergi,

Sire d'Autrei.

SIRES DE JOINVILLE.

décèlent en lui une humeur enjouée , une grande can-

deur et une probité sans apprêts. Ayant perdu sa pre-

mier/; femme
, Adélaïde ou Ordile, fiîic de Henri V ,

Comte de Grandpré, qu'il avoït épousée en 1240 , il

épousa en secondes noces Alix de Risnel, morte en
1288. Les enians qu'il eut du premier lit ne lui sur-

vécurent point. Du second il laissa Ancc'l
,
qui suit ;

André, Seigneur de Beaupré; et Alix , femme , i° de

Jean
,
Seigneur d'Arcis-sur- Aube , mort avant l'aift

1307; 20 de Henri d'Angleterre, dit de Lancastrc, fils

d'Edmond , Duc de Lancastre.

ANCEL, ou ANCEAU.

1 3
1
9, Ancel-, ou Anceau de Joinville , fils du

Sire Jean et d'Alix de Risnel , leur succéda dans leurs

Domaines , et fut revêtu , comme sou pere , de la

charge de Sénéchal de Champagne. Quoiqu'on sache

peu de chose de ses exploits militaires , on doit pré-

sumer qu'ils furent très considérables
,
puisqu'ils lui

méritèrent le grade de Maréchal de France
,
auquel il

parvint l'an 1 338 au plus tard , comme on le voit par

un compte de l'ordinaire de Paris, du terme de l'As-

cension de cette année. Deux ans auparavant , le Roi

Philippe de Valois l'avoit commis , avec le Connéta-

ble Raoul d'Eu et le Maréchal de Briquebec
,
pour

recevoir les gens d'armes qui dévoient l'accompagner

au voyage d'outremer. L'an 1 334 > le 16 Décembre
,

il échangea avec le Roi le Fief, c'est-à-dire la mou-
vance de Vaucouleurs , contre ceux de Possesse et de

Charment
,
qui relevoient nuernent de la Couronne

depuis la réunion du Comté de Champagne. (Brussel,

Usage des Fiefs , T. I
, p. 6. ) 11 fut , l'an 1 337 > un

des Chefs de l'armée qui lut envoyée contre les Anglois

en Gascogne. On remarque qu'il avoit en sa compa-
gnie et sous sa bannière un Chevalier Banneret

,
14 Ba-

cheliers et 67 Ecuyers. Il mourut au plutôt l'an i35i.

Louise de Sarbruche , sa première femme , ne lui

donna qu'une fille, nommée Jeanne, mariée, i°, la

veille de S. André 1 335, à Aubci t de I langest; 20 à Jean
\

de Noyers, Comte de Joigni. De Marguerite de Vau-
demo.nt , sa seconde femme , sœur et héritière de

Henri IV , Comte de Vaudemont
,
tué, l'an 1346, à

la bataille de Créci , il eut Henri, qui suit ; deux au-

tres fils ; et une fille , Isabelle , femme de Jean de Vergi,

Seigneur de Mirebeau en Bourgogne.

II E N R I.

i35i au plutôt. Henri , fils d'Ancel , lui succéda

dans la Sirène de Joinville ainsi que dans la charge

de Sénéchal de Champagne, et hérita de Marguerite,

sa mere, le Comté de Vaudemont. 11 fut employé,
l'an i352, aux guerres de Bretagne; et, l'an 1 356 , il

fut pris à la bataille de Poitiers. Il assista , l'an i364>

au Sacre de Charles V, et mourut en 1374, ne lais-

sant de Marie de Luxembourg
, sa femme (encore

vivante en i366), que deux filles
;
Marguerite, qui

suit; et Alix, mariée à Thibaut de Ncuchâtel, Ma-
réchal de Bourgogne. (

Voy. Henri V , Comte de Vau-
demont. )

MARGUERITE.
1 374- Marguerite, fille aînée de Henri , lui suc-

céda dans la Sirerîc de Joinville et le Comté de Vau-

demont. Elle étoit veuve pour lors de Jean, issu d'un

puîné des Comtes de Bourgogne. La même année elle

i se remaria
,
par contrat du 5 Mai , à Pierre ,

Comte de

Genève, après la mort duquel, arrivée l'an 1393, elle

épousa en troisièmes noces Fet.ri de Lorraine ,
Sei-

gneur de Guise , fils puîné de Jean , Duc de Lorraine,
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COMTES DE JOIGNE
LOUIS DE LA TRÉMOÏLLE.

i43S au plutôt. Louis de la Trémoïlle fut le suc-

cesseur de Gui , son pere , au Comté de Joigîii et en
d'autres Domaines. Il suivit le Roi Charles VII, en

144 1 » au siège de Pontoise. C'est le seul trait de sa

vie qui ait échappé à l'oubli. Il ne fut point marié , et

mourut en 1464. Sa succession fut partagée , le 4 Juin,

de la même année , entre les enfans de ses deux soeurs.

Ceux de la Dame de Vergi eurent la Baronie de Bour-

bou-Lanci avec d'autres terres
;
et le reste échut au

hls de la Dame de Châlon.

CHARLES DE CHALON.

1464* Charles de Châlon , fils de Jean de Châlon
,

Baron de Viteaux et de l'isle- sous- Montréal , et de

Jeanne de la Trémoïlle
,
ayant hérité d'eux l'une et

l'autre Seigneurie , succéda à Louis de la Trémoïlle

dans le Comte de Joigni. Il épousa , l'an 147° ) Jeanne
de Bainquetun , veuve d'Artus

,
Seigneur de Cha-

tillon-sur-Marne , zélé partisan du Duc de Bourgogne
contre le Roi Louis XL II fut fait prisonnier , l'an

147^, un mardi , 20 Juin, avec Léonard, son frère,

dans une rencontre à Guy
,
près de Châtel-Chiuon

,

où le Duc de Bourbon leur tua plus de 200 hommes.
Ayant recouvré sa liberté , le souvenir de sa disgrâce

ne lui ht point changer de parti. Après la mort de
Charles le Téméraire , il conserva pour Marie , sa

fille, le même attachementqu'il avoït témoigné au pere.

Louis XI , ne pouvant l'attirer à lui , le punit par la

confiscation du Comté do Joigni
,
qu'il donna à Jean

de Nanterre , Gouverneur de Corbeil. Mais
,
par la

paix qui fut faite en 1482 , Charles recouvra ce Do-
maine avec les autres dont il avoit été privé. On le

voit présent aux Etats-Généraux qui s'assemblèrent

au commencement de l'an 1484 (N. S. ) pour faire dé-

clarer la majorité du Roi Charles VIII. ( Duchène ,

Hist. de la M. de Montmorenci
, pr. p. 259. ) 11

mourut l'année suivante
, et fut enterré à l'Abbaye de

Vezelai
,
auprès de ses ancêtres. De son mariage il ne

laissa qu'une fille
,
qui suit.

CHARLOTTE DE CHÂLON.

i485. Charlotte de Châlon , fille de Charles do*

Châlon, n'entra pas de plain-pied en jouissance de la

succession de son pere aussitôt après sa mort. Ses
trois oncles , Antoine de Châlon

,
Evêque d'Autun

,

Bernard de Châlon
,
Seigneur de Grïgnon

, et Léonard
de Châlon

,
Seigneur de l'Orme , la lui disputèrent en

vertu d'une prétendue substitution faite par un Prince

d'Orange , de la Maison de Châlon , en faveur de ses

descendans mâles l'exclusion des filles
,
qu'elle ré-

duisoît à une légitime en argent. Antoine alléguoitde

plus une donation entre vifs de Charles , son frerc
,

en vertu de laquelle il avoit été mis en possession du
Comté de Joigni et en avoit joui quelque tems. Ce fut

la matière d'un long procès
,
qui finit enfin le 14 Mai

i5oo par un Arrêt qui adjugea la succession litigieuse

à Charlotte. Elle perdit , l'an i5oj
}
Adrien de Sainte-

Maure, son premier mari. On voit que François
d'Allègre, le second, étoit mort en i5a5, par un acte

du 24 Octobre de cette année, quiaccordoit souffrance
h Charlotte pour faire hommage au Roi du Comté de
Joigni. On ne peut dire précisément quel fut le terme
de ses jours. Elle eut du premier lit Jean

,
qui suit

;

Nicolas de Sainte-Maure, Baron d'Emeiï ; Claude de
Sainte-Maure , Chevalier de l'Ordre de S. Jean de Jé-

rusalem , mort prisonnier d'Etat, le 2 Février i53i
,

au château de Dijon ; et Barbe de Sainte-Maure , Ba-

SIRES DE JOINVILLE.

qui prit le titre de Sire de Joinville et de Comte de
Vaudemont. Il fut tué , le iS Octobre 1416 , à la ba-
taille d'Azincourt, laissant , entre autres enfans, An-
toine

,
qui suit. Marguerite , sa femme

, mourut eu
1416. (Voy. les Comtes de Vaudemont.)

ANTOINE DE LORRAINE.

1416. Antoine de Lorraine, fils de Ferri et de
Marguerite, succéda à sa mère dans la Sireiie de Join-

ville et le Comté de Vaudemont. L'an 1440 , il lit

hommage , le 6 f évrier , des terres de Joinville au Roi
Charles VII, et mourut l'an 1447. C Voy. les Comtes
de / au démolit.

FERRI IL

i447* F£RRI H
î
fils d'Antoine de Lorraine, lui suc-

céda en la Sire rie de Joinville comme au Comté de
Vaudemont, et mourut le 3i Août 1470. ( Voyez les

Comtes de Vaudemont.
)

HENRI DE LORRAINE.

1470. Henri de Lorraine, Evêque de Metz, s'em-
para de la Sirerie de Joinville après la mort de Ferri II,

son frerc , ht sa résidence dans le château de Joinville
,

et en jouit tant qu'il vécut , c'est-à-dire jusqu'au 20
Octobre de l'an i5o5, époque de sa mort.

RENÉ II.

i5o5. René II , Duc de Lorraine
, fils de Ferrï II,

réunit à son Domaine la Sirerie de Joinville après la

mort de l'Evêque Henri , son oncle. Ce Prince finit

ses jours le 10 Décembre i5o8. ( Voy. les Ducs de
Lorraine. )

CLAUDE DE LORRAINE.
i5o8. Claude de Lorraine

,
cinquième fils de

René II , Duc de Lorraine , et de Philippe de Gueldre,
né le 20 Octobre 1496, hérita de son pere la Siieiie

de Joinville avec les Comtés d'Aumale et de Guise et

la Seigneurie de Mayenne. Sa mort arriva le 21 Août
i55o. {Voy. Claudel, Duc d'Aumale. )

FRANÇOIS DE LORRAINE, premier Prince

de Joinville.

i55o. François de Joinville de Lorraine, fils aîné
de Claude , né au château de Bar le 1 7 Fév. 1 5

1 9 ,
ap-

pellé
, du vivant de son pere , M. d'Aumale, lui suc-

céda dans la Baronie de Joinville comme au Duché de
Guise et au Marquisat de Mayenne. La valeur, qui
avoit couvert de gloire plusieurs de ses ancêtres , n'é-

toit qu'une de ses moindres qualités. Il réunissoit en
sa personne toutes celles qui font le Prince aimable

,

l'homme d'Etat et le héros. La première occasion où
il se signala, fut au siège de Montmedi en 1642. 11

porta du secours, l'année suivante, à Landrecies, as-

siégée par Charles-Quint
;
et, Pan i544 , il marcha

,

sous les enseignes de son pere , au secours de S. Di-

zier. Etant au siège de Boulogne la même année , il y
reçut au visage un coup de lance dangereux dont il

guérit heureusement. Le Roi Henri II, qui l'honoroit

d'une singulière affection
,
érigea , l'an i55a , en sa

faveur la Baronie de Joinville en Principauté. La dé-

fense de Metz , dont il lut chargé cette même année

,

lni donna occasion de déployer son héroïsme avec le

plus grand éclat. Il soutint , avec autant d'habileté

que de valeur
,
depuis le 3i Octobre jusques vers le
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ronne de Grlgnon et de l'Orme , marine à Antoine
,

Baron de Diuteville.

JEAN DE SAINTE - MAURE.

JsandeSainte-Maure , fds aîné d'Adrien de Sainte-

Maure et de Charlotte de Châlon ,
succéda à samere,

supposé qu'il lui ait survécu, dans le Comté de Joigni

,

comme il avoit succédé à son pere dans le Comté de

Nesle. Ce uni est certain, c'est qu'il étoit mort en i5i6.

11 avoit épousé Anne , fille de Jean II
,
Seigneur d'Hu-

mieres , dont il laissa un fds
,
qui suit ; Louise , Ab-

besse de l'Abbaye aux Bois ; et une autre Louise , ma-
riée, en i536, à Gilles II de Laval.

LOUIS DE SAINTE-MAURE.

Louis de Sainte-Maure succéda en bas âge , l'an

1626 au plus tard , à son pere , Jean de Sainte-Maure,

dans les Comtés de Joigni et de Nesle et la Seigneurie

de Viteaux , sous la garde -noble d'Anne, sa mere.

Mais il fut troublé dans la jouissance de celui de Joi-

gni par Antoine du Prat
,
Seigneur de Nantouillet

,

qui forma des prétentions sur la succession de Char-

lotte de Châlon, et obtint le séquestre du Comté de

Joigni pendant la litispendance de l'action qu'il in- 1

tenta pour ce sujet au Parlement de Paris. C'est ce

qu'on voit par une lettre de la Dame d'Humieres aux

habitans de Joigni , en date du 10 Janvier i53o.(V.S.)

Ce procès finit, en 1 538 ,
par une transaction qui ad-

jugea au Seigneur de Nantouillet la Baronie de Vi-

teaux avec la terre de Senan
,
près de Joigni. L'an

i545 ( V. S. ) , le Roi François 1 érigea , en faveur de

Louis, le Comté de Nesle en Marquisat par Lettres

du mois de Janvier. Louis fut donné en otage , l'an

i55ç , à Elisabeth, Reine d'Angleterre. Il mourut , le

cf Septembre \5ji , à Paris, d'où son corps fut porté

à Nesle pour y eLre inhumé. Le Comte Louis avoit

épousé, i°, au mois de Janvier 1540 (V. S.), Renée
de Pueux ,

Comtesse de Laval , fille et héritière de

Claude de llieux et de Catherine, Comtesse de Laval.

S'étant retirée, Pan i558, en Bretagne, elle y vécut

séparée de son mari, et mourut en 1667 sans enians.

Louis, après sa mort, épousa en secondes noces Made-
leine , fille du Chancelier Olivier , dont il eut Charles,

qui suit; et Antoine de Sainte-Maure , décédé avant

son pere. ( Voy. Gui XVIII , Comte de Laval. )

CHARLES DE SAINTE-MAURE.

i5y2. Charles de Sainte-Maure, fils aîné de

Louis de Sainte-Maure et de Madeleine, sa i c femme
,

succéda à son pere , à l'âge de deux ans , sous la garde-

noble de sa. mere. Il mourut le 2 Novembre 1676.

JEAN DE LAVAL.

1576. Jean de Laval, fds de Louis de Laval, Sei-

gneur de Loué , succéda dans le Comté de Joigni et le

Marquisat de Nesle à Charles de Sainte Maure , son

cousin. Le Roi Charles IX , dont il étoit aimé, l'avoit

fait Chevalier de ses Ordres et Capitaine des cent Gen-

tilshommes de sa Maison. Il mourut àParis Pan 1678,

laissant de Renée de Rohan , sa première femme
,

un /ils, qui suit. Renée, fille du Chancelier de Bira-

gue
,
qu'il épousa en secondes noces , ne lui donna

qu'une fille, morte en bas âge.

GUI DE LAVAL.

1578. Gui de Laval , fils de Jean et son succes-

seur au Cor.i té de Joigni ainsi qu'au Marquisat de Nesle,

SIRES DE JOINVILLE.
20 Janvier suivant , toutes les forces de l'Empire que
Charles-Quint avoit rassemblées devant cette place
mal fortifiée, lui ht perdre plus de 3o mille hommes
dans les sorties qu'il fit , et le contraignit enfin à lever

honteusement le siège. Mais ce qui couronnabiendigne-
ment cette glorieuse défense , ce fut la générosité dont
il usa

,
après la retraite de l'Empereur, envers les sol-

dats de ce Prince
,
que la rigueur du froid , ou leurs

blessures , avoit empêchés de le suivre. Loin de les

faire assommer, à l'exemple de quelques Généraux de
ces tems malheureux , il les reçut avec humanité

, et

les fit traiter comme les siens : ce qui ne fut point sans

récompense ; car l'Empereur ayant emporté d'assaut

Térouenne , le 20 Juin i553 , les François qui dé-
fendoient la place, « estant prêts (dit Brantôme ) à estre

» mis tous en pièces , comme l'art et la coustume de la

» guerre le permet , ils s'avisèrent tous à crier: Bonne
» guerre, compagnons; souvenez- vous de la cour-

» toisie de Metz. Soudain les Espagnols courtois
,
qui

» faisoïent la première pointe de l'assaut , sauvèrent
n les soldats, Seigneurs et Gentilshommes , sans leur

» faire aucun mal , et reçuerent tous à rançon ; et ce

» grand Duc par sa clémence sauva ainsi la vie à plus
» de 6 mille hommes ».

L'an i554, le i3 Août, le Duc de Guise fit essuyer

un nouveau revers à l'Empereur au combat de Rentï
en Artois , où Gaspar de Tavanne, étant sous ses or-

dres, tua deux mille hommes à ce Monarque. Il partit,

l'an i557 , au mois de Janvier , à la téte d'environ

douze mille hommes pour aller au secours du Pape
,

Paul IV , dont le Duc d'Albe , Général espagnol, en-

vahissoit les terres, et faire la conquête du Royaume
de Naples

,
que le Pape olfroit , comme Suzerain

,
par

droit de commise, au Roi de France. Mais le Pape et

ses neveux ne tinrent point parole ; ils ne fournirent

aucun des secours qu'ils -avoient promis pour l'expédi-

tion de Naples ; et
,
après quelques mois de tentatives

inutiles et de désagrémens , le Duc de Guise fut con-
traint de revenir sur ses pas avec sa petite armée. La
perte de la bataille de S. Quentin , donnée le 10 Août
de la même année 1557

,
obligea d'ailleurs à le rap-

peller en France , comme le seul homme capable de
réparer un si grand échec et d'en prévenir les suites.

Il ne trompa point les espérances ; car il enleva, l'an-

née suivante, Calais.aux Angtois , et Thionville aux
Espagnols. H chassa par là entièrement du Royaume

k
lcs premiers, et entama les Domaines des seconds
dans les Pays-Bas.

Il réclama , l'an i55q, contre le Traité de paix con-
clu avec l'Espagne et l'Angleterre à Cateau-Cambresis,
disant que d'un trait de plume on avoit fait perdre à
la France plus de terrein qu'on n'auroit pu lui en en-
lever eu trente années d'une guerre malheureuse. Par
une des clauses secrètes de ce Traité, il étoit convenu
avec l'Espagne que les deux Puissances s'applique-

raient , chacune de son côté, à détruire le protestan-

tisme en France et dans les Pays-Bas. Les Protcslans

en furent informés et prirent des mesures pour se ga-

rantir des dangers dont ils étoient menacés. Mais"
qu'elle injustice dans quelques uns de leurs Ecrivains

de représenter le Duc de Guise comme l'auteur des

guerres civiles que l'opposition des deux religions ex-

cita! Après la mort du Roi Henri II, le Duc de Guise
et le Cardinal , son frère

,
partagèrent toute l'autorité

sous le règne de François II , leur neveu par sa femme.
La iermeté qu'ils opposèrent aux Grands, jaloux de
leur autorité, la profusion des grâces qu'ils versèrent

sur leurs créatures, et la haine qu'ils marquèrent en
toute rencontre aux Protestans , leur suscitèrent un
grand nombre d'ennemis , à la tête desquels le Prince

de Condé se mit , excité par les Coligni. La conju-
ration d'Amboise., enfantée par ce parti, devoit opérer

obtint
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obtînt du Roi Henri III, l'an i583 , des Lettres-Patentes qui lui con-

Jirmoient le titre de Doyen des sept Comtes-Pairs du Comté de Champa-
gne. Au milieu des fureurs de- la ligue

,
qui tendoient à renverser du

trône ce Prince et à en exclure le véritable héritier présomptif, il de-

meura fidèle à son devoir, et ne varia point dans le parti des Royalistes

qu'il avoit embrassé. L'an 1 5cjo , à la bataille d'Ivri , donnée le 14 Mars,

il scella de son sang l'attachement qu'il avoit voué au Roi Henri IV,

ayant reçu vingt-quatre coups de pistolet dont il mourut huit jours

après, sans laisser de postérité. Sa veuve se remaria au sieur de Givri,

qui fut tué, dans les premiers jours de Juillet i5p4 , au siège de Laon.

GABRIELLE ET ANNE DE LAVAL.
1590. Gabrielle de Laval, veuve de François aux Epaules , Sei-

gneur d'Epizi , et Anne de Laval, femme de Claude de Chaudio , Sei-

gneur de liussi en Bourgogne, succédèrent à Gui de Laval , leur ne-

veu , dans le Comté de Joigni et le Marquisat de Nesle. Après la mort
d'Anne de Laval, René de Chandio, son fils, lui succéda. Il fut tué

en duel; et par sa mort le Comté de Joigni demeura à Gabrielle de

Laval , du vivant de laquelle René de Laval , son fils
,
Marquis de Nesle,

qui prit le nom de sa mère et quitta celui de son pere
,
vendit, fondé

de procuration, le Comté de Joigni à Philippe-Emmanuel de Gondi,
par contrat du i5 Décembre i6o3.

PHILIPPE-EMMANUEL DE GONDI.
i6o3. Philippe-Emmanuel de Gondi, Marquis de Belle-Isle, Baron

de MontmiveJ, Seigneur de D.impicrre et de Ville-Preux, Général des
Galères

,
par Lettres du i5 Avril 1 5p8 , devint (Jointe de Joigni par l'ac-

quisition qu'il en fit en 1603. La Maison de Gondi est originaire de
Horcnce, où elle a possédé plusieurs charges de la République!' Philippe-

Emmanuel , 3e fils d'Albert de Gondi, Duc de Retz, Pair et Maréchal de
France, etde Catherine de Clermont, naquitàLyon l'an 1 58 1 . 11 aug-
menta le nombre des galères île France par ordre du Roi Henri IV. L'an
1621 , le Roi Louis XIII , voulant dès lors faire le siège fie la Rochelle, le

chargea d'amener ses galères dans l'Océan pour les joindre à la Hotte

commandée par le Duc de Guise. Le Comte de Joigni combattit avec

ce dernier, le 26 Oct. de l'année suivante , contre les Rochellois , et le

seconda de manière qu'il remporta la victoire sur ces rebelles. Margue-
rite de Silli , sa femme , Dame de Commercî , fdle d'Antoine de Silli

,

Comte de la Rocliepot, étant morte l'an 1625 , il fut si vivement touché
de cette perle, qu'il se démit de sa charge et de ses biens eu faveur de
ses enfans , et se retira dans la Congrégation de l'Oratoire. II y prit l'Or-

dre de la Prêtrise , et mourut dans son château de Joigni le 29 Juin 1662,

âgé de 81 ans. Les enfans qu'il laissa de son mariage sont Pierre, qui
suit

;
Henri, Marquis de Belle-Isle-, et Jean-François-Paul

,
Coadjuteur

de l'Archevêque de Paris, Jean-Francois de Gondi, son oncle , et Car-
dinal, si fameux dans les troubles de la Fronde où il joua l'un des prin-

cipaux rôles, mort à Paris le 24 Août 1679.

PIERRE DE GONDI.
1626. Pierre de Gondi, fils aîné de Philippe-Emmanuel, né à Paris

l'an 1602, succéda, l'an 1626, à son pere dans le Comté de Joigni et

ses autres terres , comme aussi dans la charge de Général des galères.

Mais , l'an i635 , le Cardinal de Richelieu l'obligea de se démettre de

cette charge eu faveur du Marquis de Pont-Courlai, neveu de ce Minis-

tre. C'étoit une sorte de reconnoîssance qu'il devoit à Richelieu pour
avoir fait renouvoller,au mois de Fév. de l'année précédente, les Lettres

d'érection de sa terre de Retz, dans le pays Nantois, en Duché-Pairie.

L'an 1661 , le Roi le créa Chevalier de ses Ordres à la promotion du
3i Décembre. 11 mourut, le 29 Avril 1676 , à Machecoul , chei-Iieu

de son Duché
,
qui lui avoit été apporté par Catherine de Gondi

, sa

cousine
,
qu'il avoit épousée par dispense au mois d'Août 1 633. Elle

mourut le 18 Septembre 1677, laissant de son mariage deux filles;

Marie-Catherine
,
Supérieure des Religieuses du Calvaire ; et Paule-

Marguerite-Francoise
,
qui suit.

PAULE MARGUERITE-FRANÇOISE.
1676. Paule-M arguer ite-Françoise,2p fille et héritière de Pierre de

Gondi , son pere, lui succéda dans le Comté de Joigni et ses autres Domai-
nes avec François-Emmanuel de Blanchefort-Créqui

,
qu'elle avoit

épousé le 1 2 Mars 1 675 . Le lils qu'elle eut de ce mariage
,
Jean-François-

Paul ,
étant mort sans lignée , à Modenc , le 6 Oct. 1703 ,

à l'âge de 25 ans,

elle fit donation du Comté de Joigni et de ses autres terres à Nicolas de

Neuville , Duc de Villeroi , et mourut le 22 Avril 1 734.

PRINCES DE JOINVILLE.

la ruine des deux frères. Elle servit

au contraire à cimenter leur crédit,

et même à l'augmenter, par la décou-
verte qu'on en ht au moment qu'elle

alloit éclater. Le Duc de Guise, après

l'avoir dissipée , devint d'amant plus

cher aux Catholiques
,
que le danger

qu'il avoit couru étoit plus grand. On
ne sépara plus ses intérêts de ceux de
la religion. Le Parlement lui décerna
le titre de Conservateur de la patrie,

et le Roi lui conféra celui de Lieute-

nant du Royaume. Cependant l'Ami-

ral de Coligni parut l'emporter sur lui

au commencement du régne de Char-
les IX. Mais , fortifié par la jonction

du Connétable de Montmorenci et du
Maréchal de S. André, il reprit bien-

tôt le dessus. Ces trois hommes, qui
formoient ce qu'on nomma leTriumvi-
rat , déterminèrent la Cour à sévir

contre les Protestans et à les poursui-

vre les armes à la main. Une rencon-
tre fortuite donna le branle à l'exécu-

tion de ce dessein.- Le premier Mars
i562, le Duc passant par Vassi , ses

gens insultèrent des Huguenots qui

chantoient les pseaumes de Marot
dans une grange. On en vînt aux
mains. If y eut de ces derniers envi-

ron 5o hommes de tués et 200 de
blessés. C'est ce qu'on nomme

, dans
leur parti, le massacre de Vassi , et

qu'on y représente faussement comme
un coup prémédité. Alors commencè-
rent les guerres civiles. Le Duc de

Guise prit Rlois au mois de Juillet
,

Bourges le 3o Août , et Rouen le

16 Octobre , trois places où les Hu-
guenots s'étoient fortifiés , et gagna
5ur le Prince de Conde* , le 19 Dé-
cembre i562 , la bataille de Dreux
où il le fit prisonnier. 11 est à remar-

quer qu'à cette bataille il ne com-
manda d'abord qu'en second jusqu'à

la prise du Connétable de Montmo-
renci. Alors faisant marcher l'aile

gauche qui étoit sous ses ordres
,

» Allons
,
compagnons , s'écriH-t-il

,

» marchons ,
tout est à nous, la vic-

» toïre est gagnée ». Et de son côté

l'Amiral de Coligni s'écria : » Voici

» une nuée qui va tomber sur nous;
» je crains bien que ce ne soit à notre

» très grand dommage ». Ces succès

élevèrent le Duc de Guise au comble
de la gloire. Vainqueur par - tout , il

j

étoit l'idole des Catholiques et le maî-

tre de la Cour ; affable
,
généreux , et

en tout le premier homme de l'Etat.

L'an i563j pour achever la ruine du
parti huguenot, le 6 Février il mit le

siège devant Orléans
,
que d'Andelot,

frère de l'Amiral , avoit pris par sur-

prise le 2 Avril de l'année précédente;

et dont les rebelles avoient fait leur

place d'armes. Mais, le 18 du même
mois de Février, à l'entrée de la nuit

,

comme il retournoit de la tranchée à

son quartier , il est blessé à l'épaule

d'un coup de pistolet par Poltrot de

Méré, Gentilhomme protestant, à qui

il avoit sauvé la vie dans la conjura-

Tcme il.
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tiond'Amboise, où il (-toit impliqué. Il meurt six jours

après (24 Février) de sa blessure au château de Corné,

après avoir pardonné à son assassin , et protesté qu'il

n'étoit point l'auteur du massacre de Vassi
,
qu'on lui

avoit tant, reproché. ( Brantôme. ) Ce n'étoit pas la

seule lois qu'on eût attenté à sa vie. Au siège de

Rouen un Gentilhomme manceau étoitvenu à l'armée

royale dans le même dessein. Ayant été découvert et

amené au Duc , il lui déclara que le zele de sa religion

étoit le seul motif qui l'eût porté à cet attentat. Hé
bien , lui répondit le Duc , ta religion te porte à m as-

sassiner, et la mienne veut queje te pardonne; et il le

renvoya. ( Idem et Montagne.) La seule tache qu'on

remarque dans la vie de ce Héros est l'ambition. Mais

cette passion ne dégrada point la noblesse de son ame :

jamais il n'employa
,
pour accroître sa puissance ou la

conserver, ni perfidies, ni trahisons, ni d'autres moyens

indignes d'un grand cœur. Son corps, après avoir été

amené à la Cathédrale de Paris , où on lui fit des obsè-

ques magnifiques, fut porté à Joinville pour y être in-

humé auprès de son pere. D'Anne , son épouse ,
fille

d'Hercule II, Duc de Ferrare
,
qu'il avoit épousée le

4 Décembre 1649 , et qui lui apporta en dot le Comté

de Montargis , il laissa Henri
,
qui suit; Charles ^Mar-

quis
,
puis Duc de Mayenne ; Louis , Cardinal de Guise,

Archevêque de Reims; François, Chanoine de Reims,

mort en , à 14 ans, désigné Coadjuteur du Car-

dinal , son oncle ; Maximilien , mort en bas âge ; et Ca-

therine, femme de Louis de Bourbon II , Duc de Mont-

pensier
,
ligueuse outrée, morte en 1596. (Le Pr. Hé-

naut la dit faussement sœur de François de Guise. )

On lui donne pour fils naturel Claude de Guise
,
qui,

d'Abbé de S. Nicaise de Reims, devint Abbé de Cluni

en 1674, et gouverna cette Abbaye jusqu'en 1612

qu'il mourut. C'est au sujet de celui-ci qu'on a publié

cette infâme satyre connue sous le titre de Légende de

Dom Claude de Guise; livre autrefois rare , et que le

scrupuleux Abbé Lenglet a réimprimé dans le 6 e vo-

lume des Mémoires de Condé. Anne d'Est , veuve

de François de Guise , se remaria , l'an i566
,
par

contrat passé , le 26 Avril , avec Jacques de Savoie
,

Duc de Nemours , dont on suppose, sans fondement,

qu'elle étoit l'amante du vivant de son premier époux.

Elle mourut à Paris le 1 7 Mai 1 607 ,
âgée de 76 ans.

HENRI I, DE LORRAINE.

i563. Henri I, de Lorraine, né le3i Décembre

i55o, appellé le Prince de Joinville du vivant du Duc

François , son pere , lui succéda dans cette Princi-

pauté comme dans le Duché de Guise. C'est de ce

Prince et de Henri , son cousin, fils de Claude II , Duc

d'Aumale, que parle dans ses Mémoires Biaise de

Montluc , sous l'an i558, en ces ternies : » Comme
il je fus à notre bataillon , et chascun de nos Capilai-

s) ncs en leur place , le Prince de Joinville, qui est à

» présent M. (Henri ) de Guise , vint à la tête de no-

» tre bataillon, et le fils de M. d'Aumale, tous deux

» jeunes enfans , beaux à merveille
,
ayant leurs Gou-

3) verneurs avec eux et trois ou quatre Gentilshommes

3) après. Ils étoient montés sur de petites haquenées.

« Je leur dis : Ça
,
ça , mes petits Princes , mettez pied

33 à terre ; car j'ai été nourri dans la Maison d'où vous

3i êtes sortis,
(
qui est la Maison de Lorraine, où j'avois

33 été Page. ) Je veux être le premier qui vous mettra

3i les armes sur le col. Leurs Gouverneurs descendi-

31 rent et leur firent mettre pied à terre. Ils avoient de

3) petits robons de taffetas
,
lesquels je leur ôtai de

3) dessus les épaules , leur mettant la pique sur le

» col, &c. Ainsi je les lis marcher cote à côte , les

33 piques sur le col, à la tête du bataillon , étant au de-

3) vaut, et retourner au même lieu. Leurs Gouverneurs

JOINVILLE.
3> étoient si aises , et tous nos Capitaines, de voir ces

)i enfans marcher comme ils husoient, qu'il n'y avoit

« nul qui n'en eût bon présage. Mais j'ai iailli en l'un

3i qui est celui (le lils ) de M. d'Aumale ; car il mou-
» rut bientôt après M. de Guise est en vie : j'es-

31 pere qu'il accomplira ce bonheur que nous luiuesi-

» rârnes ce jour là 33. La Princesse Marguerite, fille

du Roi Henri II , alors enfant elle-même
,
n'auguroit

pas dès lors aussi favorablement du Prince de Join-

ville. 3i N'ayant que quatre à cinq ans ,
dit-elle dans

3i ses Mémoires , le Roi , mon pere , me tenant sur ses

» genoux pour me faire causer , me dit que je choi-

» sisse celui que je voulois pour mon serviteur , de

3i M. le Prince de Joinville
,
qui a été depuis ce grand

îj et infortuné Duc de Guise , ou du Marquis de Ueau-

33 préau , fils du Prince de la Roche-sur- Yon , tous

« deux se jouant auprès du Roi , mon pere , moi les

33 regardant. Je lui dis que je voulois le Marquis. 11

» me dit : Pourquoi > il n'est pas si beau. ( Car le

33 Prince de Joinville étoit beau et blanc, et le Marquis

» de Beaupréau avoit le teint et lescheveuxbruns. ) Je

33 lui dis parce qu'il étoit plus sage , et que l'autre ne

si peut durer en patience
,
qu'il ne fasse tous les jours

33 mal à quelqu'un, et veut toujours être le maître.

3) Augure certain de ce que nous avons vu depuis ».

( Remarquons qu'un Ecrivain de nos jours applique ce

trait à brançois de Guise, qui avoit alors 4° ans.)

Plenri, Prince de Joinville, suivit son pere à la guerre

dès l'an i558 , et se trouva cette année au siège d'Ar-

lon. L'an i56i , il fit l'office de Grand Chambellan

au Sacre du Roi Charles IX. Devenu Duc de Guise
,

il alla signaler, l'an i565 , son courage en Hongrie

contre les Turcs. A son retour en Prance, il trouva

,

dans les guerres civiles qui déchiroient ce Royaume
,

un vaste champ pour déployer ses talens politiques et

militaires, lis étoient grands; mais son ambition, qui

en régloit l'usage et les dirigeoit à son but , étoit plus

grande encore. Cette passion fut le mobile de toute sa

conduite et le principe universel de ses vertus appa-

rentes comme de ses vices réels. 11 voulut, à l'exem-

ple de son pere , être le Chef du parti catholique en

France , dans l'espérance de devenir celui de l'Etat

après avoir écrasé le parti huguenot. La première af-

faire où il se trouva fut le combat de Messignac du

2.5 Octobre i568. L'année suivante, le i3 Mars, il

commanda l'arriere-garde à la bataille de Jarnac
;
et,

vers la fit! de Juillet de la même année , il alla s'en-

fermer avec Charles de Mayenne , son frère , dans

Poitiers assiégé par l'Amiral de Coligni
,
qu'il obligea,

le 7 Septembre , à lever le siège. Le brave la Noue ,

bon juge en ces matières , dit que ces deux Princes

aquirent un grand renom d'avoir gardé une si mau-
vaise place, étant encore si jeunes comme ils étoient,

et qu'aucuns ne prisoient pas moins cet acte que celui

de Metz. Le Duc de Guise combattit aussi , le 3 Oc-

tobre suivant, a la bataille de Moncontour où il fut

blessé. Jusques là ce Prince n'avoit par-tlevers lui que

de belles actions. 11 n'en fut pas de même par la suite.

L'an 1572, il fut le premier acteur du massacre hor-

rible de la S. Barthelemi : ce qui flétrit sa mémoire à

jamais. Tout l'odieux néanmoins de cette journée ne

doit point retomber sur lui ; car il est certain , i° qu'il

n'en fut pas l'instigateur, et qu'il n'assista point au con-

seil où la chose fut décidée et le plan d'exécution arrêté
;

20 qu'après avoir vengé sur l'Amiral de Coligni la mort

de son pere, qu'il lui imputoit , il s'appliqua , autant

qu'il lui fut possible , à modérer la fureur du peuple

contre les Huguenots. La Popeliniere , Ecrivain pro-

tetsant , nomme Flenri , Duc de Guise , et Claude
,

Duc d'Aumale , entre les premiers qui sauvèrent le

plus grand nombre de Rcligionnaires
,
après avoir

assouvi leur vengeance parla mort de l'Amiral. Ils
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se gouvernèrent, dit l'Auteur, également Protestant

,

du Journal de Henri III, de manière que plusieurs

Gentilshommes huguenots reconnaissent aujourd'hui

tenir la vie d'eux. Le Duc de Guise n'en étoit pas

moins ennemi de leur secte, L'année suivante , il si-

gnala son zele contre elle au siège de la Rochelle , en-

trepris par le Duc d'Anjou. Ce dernier ayant succédé
,

l'an 1 5^4 > sous le nom de Henri 111 , au Roi Char-

les IX, son frère , n'hérita point de la considération

qu'il avoit témoignée au Duc de Guise. Oftènsé de la

hauteur de son caractère , il affecta de le rabaisser en

plusieurs rencontres, et l'obligea, parles passe-droits

qu'il lui fit , à s'éloigner pour un tems de la Cour. Le
Duc se retira dans sa terre de Joinville , d'où il alla

joindre
, sans en être prié, les Maréchaux de Bironet

de Retz, envoyés contre les Reîtres , commandés par

Thoré-Montmorcnci , Chef des mécontens. Il eut part

à la victoire que ces deux Généraux remportèrent , au
mois de Novembre i5j5 , sur le rebelle , et reçut dans
l'action une blessure au visage, dont la cicatrice, qui

lui demeura, le fit surnommer le Balafré. Les Edits

làvorables que les Huguenots arrachèrent peu de tems
après à la Cour , furent pour le Duc de Guise un pré-

texte spécieux de donner l'essor à son zele pour la re-

ligion catholique. La fameuse ligue qu'ils occasion-

nèrent, et à la formation de laquelle il eut beaucoup
de part , ne balauça point à le reconnoitre pour son
Chef. Elle n'en pouvoit choisir un plus capable de
captiver les esprits et de les gouverner à son gré.

« Henri , Duc de Guise , dit un Historien du tems
,

» avoit un mot toujours prêt pour le Gentilhomme
» intéressé qui venoit le voir, un autre pour le Bour-
» geois qui , le cœur gros de l'honneur qu'il avoit

» reçu, s'en retournoit le raconter dans sa famille ».

Les grands mouvemens de la ligue ne commencèrent
à éclater qu'après la mort du Duc d'Alençon et d'An-
jou, frère de Henri 111 , arrivée le 10 Juin i584- Le
Roi de Navarre

,
qui étoit Protestant , étant par là de-

venu l'héritier présomptif du trône de France, les Li-

gueurs, excités par le Duc de Guise , mirent tout en
œuvre pour l'en écarter. Ils supposèrent au Cardinal
de Bourbon des droits légitimes à la Couronne ; et

,

appuyés par le Pape et le Roi d'Espagne
,
que le Duc

avoit fait entrer dans ses vues , ils se disposèrent à sou-
tenir ces prétentions par la voie des armes. L'Edit

,

rendu le 7 Juillet i585 en conséquence du Traité de
Nemours , ne les rassura pas. Ils forcèrent Henri III à

se mettre à leur tête et à déclarer la guerre aux Protes-

tans. L'an 1 58j, le Duc de Guise délit les Reîtres , le

27 Octobre , à Vimori, et, le 24 Novembre, à Auncau,
dans le Chartrain. S'étant transporté , l'année sui-

vante
, à Nanci , il y concerte , avec les Princes de sa

Maison et les Chels des Ligueurs , un mémoire en
forme de requête au Roi , contenant plusieurs de-
mandes qui mettoient le comhle à la révolte. Le Roi,
pour réponse , lui écrit à Soissons , où il apprend qu'il

s'est rendu
,
pour lui défendre de venir à Paris. Le

Duc continue sa route
, arrive dans la capitale le 9 du

mois de Mai
,
n'ayant pour cortège que sept ou huit

Gentilshommes. Toute la ville s'émeut à son arrivée

et le reçoit comme le défenseur de la religion et le li-

bérateur de la patrie. Le Roi , devant lequel il vient
se présenter

, lui reproche sa désobéissance à la lettre

qu'il lui a écrite. Le Duc proteste ne l'avoir point
reçue : et en effet elle n'étoit point parvenue jusqu'à
lui { 1 ). Le 12 du.même mois est mémorable par la

journée des Bairicadcs , où Guise fut assez puissant
pour se rendre maître de la personne du Roi s'il avoit
eu l'audace de le tenter. Mais cette puissance accé-
léra sa perte. Une réconciliation

,
qui ne pouvoit être

sincère
,
l'aveugla. Les Etats ayant été convoqués à

Blois , il y assista malgré le conseil qu'on lui avoit

donné de ne point s'y trouver. Il négligea ou méprisa
de même les différens avis qu'il y reçut des desseins

formés contre sa vie. Trop engagé pour reculer , il

aima mieux affronter la mort que d'abandonner ses

partisans. Victime d'un faux point d'honneur et d'une
iermeté déplacée , il fut poignardé à la porte du cabi-

net du Roi le 23 Décembre i588. Le Cardinal, son
frère

,
périt de même le lendemain

,
percé de coups par

ordre du Roi. (Voy. le règne de Henri III. )

Le Duc Henri» étoit né, dit l'Abbé le Laboureur,
» avec de si excellentes qualités de corps, d'esprit et de
» courage

,
qu'on ne peut faire son éloge sans plaindre

31 sa destinée , et sans chercher de quoi l'excuser par le

» même sentiment qui làisoit dire de son tems, que les

» Huguenots étoienl à la ligue quand ils ie regardoient.

» Car on ne peut lire son histoire sans admirer la

h fierté qu'il gardoit à la Cour , et cet accès si facile

» et si gracieux qui gagnoit le cœur de tous ceux qui

» l'approchoient, et qui le rendit l'idole du peuple ».

( Gën. manuscrite de la AI. de Lorraine.
)

Cependant à ses belles qualités il mêloit de grands
défauts. On ne peut lui refuser de la magnanimité

,

de la bravoure , de la générosité; mais il avoit plus

de vivacité dans l'imagination que de justesse dans
l'esprit. On lui a reproché de manquer de droiture

et de s'être abaissé
,
malgré sa fierté , aux vices des

courtisans. Sa passion étoit de vouloir dominer : dé-

faut qui le lit haïr dans sa propre famille. Maïs cette

passion le porta-t-elle jusqu'à vouloir détrôner HenrilH
et s'emparer de la Couronne ? C'est une accusation
qu'ont formée contre lui, dans sou siècle , les Protes-

tons pour autoriser la guerre civile , et les Catholi-

ques non - Ligueurs pour justifier la conduite de

Henri III à son égard.

Ce Prince avoit épousé, l'an i5jo
,
Catherine,

hlle de P'rançois de Cleves , Duc de Nevers , veuve
d'Antoine de Croï, Prince de Porcieu , morte à Paris

le 11 Mai i633 , dont il laissa Charles
,
qui suit;

Claude, Duc de Chevreuse, Grand Chambellan et

Grand Fauconnier de France, mort le 24 Janvier i65j;
Louis , Cardinal de Guise

,
Archevêque de Reims , mort

le 2i Juin 1621
;
François-Alexandre-Paris, né post-

hume , Chevalier de Malthe, Lieutenant-Général au
Gouvernement de Provence

,
tué, le 1 Juin 1614, au

château de Raux
,
près de Tarascon, de l'éclat d'un

canon qui creva comme il y mettoit le feu ( ce fut lui

qui tua en duel, le 5 Janvier i6i3, dans la rue Saint-

Honoré de Paris, le Baron de Lux , et au bout d'un
mois le fils de ce même Baron; le premier pour s'être

vanté d'avoir été du Conseil de Blois tenu contre la vie

du feu Duc de Guise ) ;
Louise-Marguerite , femme de

François de Bourbon , Prince de Conti , morte le

3o Avril i63 1 ; Renée , Abbesse de S. Pierre de Reims,
morte le 26 Juin 1 626 ; et Jeanne , Abbesse de Jouarre,

décédée le 8 Octobre 1 638.

CHARLES DE LORRAINE.
i5S8. Charles de Lorraine , Prince de Joinville

et Duc de Guise , né le 20 Août 1571 , fut arrêté

avec plusieurs autres le jour de l'exécution du Duc
Henri , son pere , à Blois , et demeura prisonnier jus-

qu'en i5cji. S'étant sauvé du château de Tours, il

se rendit à Paris , où il fut reçu avec de grandes ac-

clamations. H se lia très étroitement avec les Seize,

et donna par là au Duc de Mayenne , son oncle , des

jalousies qui causèrent la ruine du parti. Parmi les

braves de la ligue se distinguoit un soLdat de fortune
,

nommé S. Paul
,
qui fut l'un des quatre Maréchaux

de France que créa le Duc de Mayenne en i5o3.

Non content de cette faveur , il lui donna le gouver-

nement de Champagne , où il se comporta en tyran.

Le Duc Charles
,
Payant prié de retirer de Reims les

( l ) Il falloit iS écus au conrier chargé
1

de la lettre qui conteiioit la dtfense. Ils ne se trouvèrent pas ; la lettre fut mise à la poste , et
n'arriva à Soissons qu'après le départ du Duc.
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gens de guerre qu'il y avoir, mis , en reçut une ré-

ponse insolente dont il se vengea sur le champ par

un coup d'épée qui l'étendit mort à ses pieds. L'an

1594 , Charles lit sa paix avec leHoi Henri IV
,
qui

le lit Gouverneur de Provence. En 1602 ,
sur la lin de

l'année
,
soupçonné d'être complice de la conspira-

lion du Duc de Biron , il fut sur le point d'être mis à

laBastiïle. Le Duc de Chevreuse,soni'rere , obtint qu'il

lui fût donné en garde , et répondit de lui. De la ma-

nière dont parle Létoile , il paroit qu'il s'agissoit de

quelque tracasserie de Cour, Ses liaisons avec la Com-
tesse de Moret achevèrent de le perdre dans l'esprit

de Henri IV , dont elle étoit maîtresse. Tout ce que

ses parens purent obtenir , fut qu'il sortiroit du .Royau-

me pour n'y plus reparoitre. De retour après la mort

de ce Monarque , il se rangea d'abord du parti de la

Reine contre. les Princes , se réconcilia ensuite avec

eux , les abandonna de nouveau , et commanda , en

1617 , l'armée qui fut envoyée pour les réduire. L'an

1622, en qualité d'Amiral des mers du Levant , il

conduisit une Hotte , au mois de Septembre, devant

la Kochelle, que le Comte de boissons assiégeoit par

terre , et livra plusieurs combats à celle des rebelles
,

commandée par Cuiton, qui prenoit le titre d'Amiral

des Hochellois. Les hostilités cessèrent lorsque de part

et d'autre on fut assuré de la paix conclue
, le 19 Oc-

tobre, avec les Frotestans , au camp du Roi devant

Montpellier. Le Duc de Cuise se brouilla dans la

suite avec le Cardinal de Richelieu, dont la politique

éclairée ne s'accordoit point avec ses prétentions. Les

choses furent portées au point que le Duc lut obligé
,

l'an i63i , de quitter la France avec sa famille. 11 se

retira à Florence , et mourut à Cuna dans le Sicnnoîs

le 3o Septembre 1640. 11 avoit épouse, l'an 1611
,

Heniultte-Ca.ther.ixe, fille unique du laineux Henri,

Duc de Joyeuse, Maréchal de fiance
,
puis Capucin

sous le nom du Pere Ange
, tiré ensuite de son cloître

pour commander les troupes de la ligue , et redevenu

Capucin après la paix rendue à PLtat. Elle étoit veuve

de Henri de iSourbon , Duc de Montpensicr, son pre-

mier mari , et finit ses jours à Paris le 2^ f évrier iô56.

Le Duc Charles en mourant laissa d'elle fleuri
,
qui

suit ; Louis ,
Duc de Joyeuse , Crand Chambellan de

France , marié à Françoise-Marie, idle et unique hé-

ritière de Louis-Emmanuel de Valois , Duc d'Angou-

lème , mort à Paris, le 27 Septembre 1654, d'une

blessure qu'il avoit reçue en chargeant un parti d'Es-

pagnols prés d'Arras
;
Roger , Chevalier de Malthe

,

mort à Cambrai, l'an 1 644 > d l'âge de 20 ans; Marie,

dite Mademoiselle de Guise
,
qui viendra ci-après

,

morte sans alliance , le 3 Mars 1 688 , à l'âge de 93 ans
;

et Francoise-Renée , Abbesse de Montmartre.

HENRI II, DE LORRAINE.

1640. Henri II, de Lorraine, né à Blois le 4 Avril

1614, successeur de Charles, son pere , dans la Prin-

cipauté de Joinville , le Duché de Cuise
,

le Comté
d'Eu, &c. avoit d'abord été destiné à l'état ecclésias-

tique. Mais, Pan ié3o.
,
après la mort de son aîné

,

le Prince François , arrivée le 7 Novembre de cette

année, il remit au Koi l'Archevêché de Reims, dont
il etoit déjà pourvu, avec ùes autres bénélices qui con-

sistoient en dix des meilleures Abbayes , et changea

de profession. Son inclination pour Anne de Conza-
gue, fille de Charles de Conzague, Duc de Mantoue
et de Ncvers , lut le principal motil de ce change-

ment. Jl lui donna promené de l'épouser ; mais ie

Cardinal de ruchelieu
,
jugeant cette alliance contraire

au bien de l'Etat
,
employa l'autorité du Roi pour

l'empêcher. Henri , au desespoir de voir sa passion

traversée , sortit du Royaume , et se retira à Cologne,

où sa maîtresse vint le trouver en habit d'homme
;

mais , avant alors changé d'inclination , il l'obligea

de s'en retourner 1 1 ) , et passa à Rruxelles pour join-

dre le Comte de Soissons et le Duc de Bouillon. Ces
deux Princes avoient quitté la i rance après un Traité

qu'ils avaient conclu avec l'Espagne ; et le Duc de

Cuise étoit du complot. Le Cardinal de Richelieu

l'ayant lait citer en justice comme criminel , obtint

contre lui, le 6 Septembre 1641 , un Arrêt qui le eon-

damnoit par contumace. Henri ht son accomniode-
-ment au mois d'Août 1643, et revint en f ranco , où
il ne tarda pas de se faire de nouvelles aliaires. Obligé

de fuir pour s'être battu en duel avec le Comte de

Coligni , il passa les" Monts , et parcourut les Cours de

l'Italie, fl étoit à Rome , l'an 1647 ,
lorsque les Napo-

litains, s'ét.tnt révoltés, le demandèrent pour Chel. 11

accepta leurs propositions, partit sur une simple ielou-

que , le i3Nov. , et arriva , au travers de mille dangers

,

a Naples
f
où, le 1 7 du même mois, il lut déclare Gé-

néralissime des années , Défenseur de la liberté ,

avec les mêmes honneurs dont jouissait le Prince

d'Orange en Hollande , sous la protection du Rot
Très-Chrétien. Mais

,
après avoir donné des preuves

multipliées de génie et de courage dans l'exercice de

cette nouvelle dignité , n'étant point secouru de la

1 rance , il succomba , et hit pris par les ennemis
,
qui

le conduisirent en Espagne , où il resta prisonnier jus-

qu'au mois d'Août làbz. Délivré à la sollicitation du

Prince de Condé , il revint en France , où il s'occupa

plus de galanterie que d'objets sérieux. 11 entreprit

néanmoins, en 1654, une seconde expédition à iNa-

ples , moins dans l'espérance de réussir que par os-

tentation. Elle n'eut u'autie Iruitquc la prise de Cel-

Iamare, qu'il lut bientôt obligé d'abandonner ;
après

quoi il reprit la route de France , où il lut revêtu de

la charge de Crand Chambellan , vacante depuis la

mort du Duc de Joyeuse, son irere.

L'an i656 , le Duc fleuri lut envoyé par la Cour
au devant de la Reine de Suéde

,
qui venoit eu France,

et l'accompagna à son entrée à Paris. L'an 1662, le

Prince de Coudé et le Duc de Guise parurent , chacun

à la tète d'un quadrille , dans ce laineux carrousel qui

lit tant de bruit en Europe : l'un et l'autre y brillè-

rent , et l'on disoit en les montrant , Voilà les Héros

de la Fable et de l'Histoire. Celui de la fable étoit

le Duc de Cuise. 11 avoit l'esprit de l'ancienne Che-

valerie , et il en eut les aventures. Plusieurs lèmines

( 1 ) Elle épousa ensuite (le 14 Avril 1 o7,5) Edouard ,
quatrième

fils de Frédéric V, Electeur PatattO, qu'elle perdit te 1 8 Mars i663.

Ce Prince, qu'elle avoit eu ie bonheur d'amener à la foi catholique,

laissa d'elle trois filles ; Marie Louise, Princesse de Salm ;
Anne,

mariée, le 1 1 Décembre i663 , à Henri-Jules de Bourbon ; et Béné-

dicte-Henriette, femme de Frédéric de Brunswicx., Duc d'Hanovre.

Ce fut au commencement de son veuvage (l'an 1664) qu'elle se

consacra entièrement à la piété, où elle persévéra dans les pratiques

d'une austère pénitence. Elle avoit joué d'abord un grand rôle à la

Cour pendant la Régence orageuse de la Reine Anne d'Autriche.

» Je ne crois pes , dit le Cardinal de Retz
,
que la Reine Elisabeth

•> d'Angleterre ait eu plus de capacité pour conduire un Etat. Je l'ai

3) vue dans la faction
,

je l'ai vue dans le cabinet , et je lui aï trouvé

» par-tout également de la sincérité ». « Le génie de cette Princesse,

» dit Bossue! dans son Oraison funèbre, se- trouvoit également pro-

pre aux divertissemens et aux affaires. La Cour ne vit jamais rien

m de plus engageant ; et sans parler de la pénétration , ni de la fertî-

u lité infini* de ses expédiens , tout cédoit au charme secret de ses

j> entretiens .... Toujours fidèle i l'Etat et à la grande Reine Anne

,

»j on sait qu'avec le secret de cette Princesse , elle eut encore celui

u de tous les partis ; tant elle étoit pénétrante, tant elle s'attiroit de

1 confiance, tant il lui étoit naturel de gagner les cœurs! Elle déda-

3) roit aux Chefs des partis jusqu'où elle pouvoir s'engager, et on

» la croyoit incapable de se tromper ni d c-tre trompée ; mais sou

» caractère particulier étoit de concilier les intérêts opposés, et, en

» s'élevant au-dessus , de trouver le secret endroit , comme le neeud

» par où 011 peut les réunir », Elle mourut à Paxïs , au palaii du

Luxembourg, le 6 Juillet 1684, âgée de 68 ans, et fut inhumée à

l'Abbaye du Val - de-Grace auprès de la Princesse Bénédicte, sa

sœur Abbesse d'Avenai,
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se le disputèrent. La Comtesse de Bossu se prétendit

son épouse légitime , et obtint un jugement de la Rote

à Rome
,
qui déclarait bon et valide son mariage avec

ce Prince. Mais il Fut déclaré nul dans la suite par le

Parlement de Paris. Le Duc Henri mourut à Paris

sans lignée le 2 Juin 1664, et fut porté u Joinvillc

dans le tombeau de ses ancêtres.

LOUIS-JOSEPH.

1664. Louis-Joseph ,
fils de Louis de Lorraine

,

Duc de Joyeuse , et de Marie-Françoise de Valois , né
le 7 Août i65o , succéda à son oncle , Henri II , dans

la Principauté de Joinvillc , ainsi que dans les Duchés
de Guise , de Joyeuse , et autres Domaines. Il accom-
pagna le Roi , l'an 1668 , en Franche-Comté , et fut

présent à la réduction de cette province. Ce Prince

mourut de la petite vérole à Paris dans l'Hôtel de

Guise le 3o Juillet 1671 , et fut porté à Joinville pour

y être inhumé dans le tombeau de ses ancêtres. Il

avoit épousé , le i5 Mai 1667 , Elisabeth d'Orléans
,

Duchesse d'Alençon , seconde fille de Gaston de
France , Duc d'Orléans , dont il laissa un fils qui

suit.

FRANÇOIS-JOSEPH.

1 67 1 . François-Joseph , né à Paris le 28 Août 1670,
successeur de Louis-Joseph , son pere , dans la Prin-

cipauté de Joinville , mourut au Palais d'Orléans
,

dit Luxembourg, le 16 Mars 1675 , et fut porté à
Joinville , où il eut sa sépulture dans celle de ses an-
cêtres.

MARIE DE LORRAINE.

1675. Marie de Lorraine
, dite Mademoiselle de

Guise
, fille de Charles de Lorraine , Duc de Guise

et de Joyeuse , née le i5 Août i5o5
, hérita de la

Principauté de Joinville après la mort de François-
Joseph

,
son petit-neveu. Elle mourut à Paris, sans

avoir été mariée , à l'âge de 93 ans , le 3 Mars 1 688

,

et fut enterrée dans l'Eglise des Capucines auprès de
sa mère

, Henriette - Catherine , Duchesse de Joyeuse.
Son testament , dressé le 6 Janvier 1686

, fait l'éloge

de sa pieuse libéralité par les dispositions qu'il ren-
ferme. C'est un tissu de legs dont les pins remarqua-
bles sont une somme de cent cinquante mille livres

,

donnée à l'Abbaye de Montmartre
, pour vingt De-

moiselles des Duchés de Lorraine et de Bar , et celui
de cent mille livres pour la fondation d'un Séminaire
de douze Gentilshommes des mêmes lieux. Made-
moiselle , fille de Gaston de France , Duc d'Orléans

,

hérita d'elle en qualité de petite- fille de cette même
Henriette-Catherine de Joyeuse, dont on vient de par-
ler. Elle mourut, le 5 Avril 1693, à Paris, après
avoir légué par son testament la Principauté de Join-
ville et ses autres Domaines à Philippe de Fiance

,

Duc d'Orléans , son cousin germain.

Faute à corriger à l'article des Sires de Joinville,

Page 5cj8, col. i, ligne 3o Juin
;
lisez, 3i Mai.

Tome 11.



6io CHRONOLOGIE HISTORIQUE

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE CHAMPAGNE ET DE BLOIS.

Sous la première race des Rois de France , la Champagne , ainsi appellée à cause de ses grandes plaines
,

faisoit partie du Royaume de Metz , ou d'Austrasïe , dans les partages de la Monarchie que firent les enfans

de Clovis I et ceux de Clotaire I. Il en faut néanmoins excepter la Champagne de Troyes , selon M. de la

Ravailliere
,
qui croit qu'elle n'étoït point comprise dans le Royaume d'Austrasïe. Nous voyons , dès cette

première race , des Ducs de Champagne. Grégoire de Tours
,
parlant d'un de ces Ducs , nommé Loup

,

qui vivoit sous le régne de Sigebert I , Roi de Melz , dit qu'il témoigna beaucoup de fidélité pour le jeune

Childebert , fils et successeur de Sigebert. Notre dessein n'est pas de remonter jusqu'à ces Ducs , d'autant

que ce titre n'étoit point une dignité perpétuelle, mais seulement une espèce de Gouvernement que nos

Rois donnoient et ôtoient selon qu'ils jugeoient à propos. Nous nous contentons de donner ici la Chro-

nologie des Seigneurs qui ont été propriétaires de cette partie de la France qu'on appelle Champagne
,

dont la capitale étoit la ville de Troyes
,
séjour le plus ordinaire des Comtes de cette province. Il y a deux

races des Comtes de Champagne , celle de la Maison de Vermandois, et celle de la Maison de Lîlois.

PREMIERE RACE DES COMTES DE CHAMPAGNE DE LA MAISON DE VERMANDOIS.

HERBERT DE VERMANDOIS,
premier Comte héréditaire de Troyes.

Herbert , ou HÉRiBERT,Comte de Vermandois, II
e du

nom , doit être placé, quoi qu'en disent les modernes
,

à la tête des Comtes héréditaires de Troyes (t). C'est

sa fille Leutgarde elle-même , femme de Thibaut le

Tricheur, Comte de lilois
,
qui est notre garant sur

ce point. Nous avons d'elle une Charte par laquelle

elle donne à l'Abbaye de S. Pere de Chartres , du con-

sentement de ses enfans qu'elle nomme ,
certains

fonds dans le territoire de Troyes pour l'aine d'Héri-

bert , son pere , Comte de Troyes
,
qui les lui avoit

laissés en héritage : Pro anima patris mei Heriberti,

Tricassini Comitis , qui mihi prarfatas res in haere-

ditatem dédit. (Gall. Christ, vet. T. I, p. i5g. ) Il y
a lieu de croire qu'il n'eut ce Comté que sur la fin de

sa vie, puisqu'il n'est jamais qualifié Comte de Troyes

dans le récit que font les Historiens de ses querelles

avec le Roi Charles le Simple. 11 mourut l'an 943 ,

laissant q'Hilbebrante, sou épouse, fille de Robert,

Duc
,
puis Roi de France

,
cinq lits et deux filles. Les

fils sont Eudes, Comte d'Amiens ;
Albert, Comte de

Vermandois ; Robert
,
qui suit ; Herbert

,
qui lui suc-

céda ; et Hugues
,
Archevêque intrus de Reims. Les

fdles sont Alix , femme d'Arnoul I , Comte de Flan-

dres -, et Leutgarde dont on vient de parler. (Voy. les

Comtes de Vermandois.)

ROBERT,

943. Robert, troisième fils d'Herbert de Verman-

dois , lui succéda au Comté de Troyes. L'envie de

s'agrandir, héréditaire dans sa Maison, ne dégénéra

point en lui. 11 s'étendit jusques dans le Soissonnois,

où il bâtit avec Herbert , son frère , un château dans

un lieu nommé par Frodoard Mons felicis. L'an 956 ,

après la mort de Giselbert , Duc de Bourgogne , dont

il avoit épousé la seconde fille , nommée Adélaïde

( 1 )
Troyes , appellée dans les anciens Itinéraires Augutto-bona

et Aitgusto-mana , étoit la capitale des Tritasies ou frétasses ,

qui feoafinoient avec les SénoQois et les Lingom du Langroia. Cette

et surnommée Werra , il prétendit partager ce Duché
avec Otton , mari de Leutgarde , sceur aînée de Werra ,

et fils de 1 Ingues le Blanc , à qui Giselbert avoit cédé

le Duché avant de mourir. Mais le Rot Lothairc ren-

dit inutiles les efforts que lit Robert pour dépouiller

Ottou , et ne lui laissa dans la succession de son beau-

pere que le Comté de Châlon.
( Voyez les Ducs de

Bourgogne et les Comtes de Cltùlon. ) L'an 963 , Ro-
bert , et son frère Herbert, surprennent la ville de

Châlons-Sur-Marne , en l'absence del'Fvêque Gibuin,

y mettent le leu , et se retirent sans avoir pu forcer

une tour où la garnison s'étoit précipitamment retirée.

( Frodoard. ) L'histuire ne dit point ce qui occasionna

celte expédition. Robert , l'an 966 , sur quelques dif-

ficultés d'intérêt qui s'élevèrent entre lui et Anségise,

Fvêque de Troyes , chasse le Prélat et s'empare des

Domaines de l'Evêché. Anségise va trouver l'Empe-

reur Otton 1 ,
qui lui donne un corps de troupes sous

la conduite des Capitaines Helpon et iSrunon , avec

lesquels il vient assiéger Troyes au mois d'Octobre.

Mais, n'ayant pu l'en rendre maître après de longs et

pénibles efforts , les Saxons lèvent le siège, et tour-

nent du côté de Sens dans le dessein de piller cette

ville pour se dédommager. L'événement ne répondit

point à leur attente. L'Archevêque Archambaud et le

Comte Renaud le Vieux, instruits à teins de leur mar-

che , viennent au devant d'eux à la tête de la bour-

geoisie de Sens ; et , les ayant rencontrés dans un lieu

nommé Villiers , ils leur livrent un combat où périt

Helpon avec un grand nombre des siens. Le Prélat et

Renaud donnèrent des larmes à ce Capitaine
,
parce

qu'il étoit de leurs païens , et renvoyèrent son corps

en Ardenue , d'où il étoit , à la demande de Warne , sa

mere. Brunon, son collègue
,
après cet échec ne tarda

pas à regagner son pays avec les débris de sa troupe,

i Hugo Floriac,
J
Robert mourut au mois d'Août de

l'an 968, laissant de son mariage Archambaud, Ar-

chevêque de Sens , dont on vient de parler, qui mou-
rut le 29 Août 968, et par conséquent peu de jours

après lui , avec une fille , Adélaïde , mariée à Lam-

vtlie fui ensuite appellée Truae, d'où s'est formé le nom françois de

Troyes, La tradition porte que S. Potentien et S. Scrutin, Apôtres du

Sl-iiouùis, apportèrent dans le pays de Troyes la lumière de l'Evangile.
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bcrt, Comte de Cjiâlon
,
puis a Geofroi Grisegonelle.j

Comte d'Anjou.

HERIBERT,ou HERBERT II.

L'an 968 , Herbert succède à Robert , son frère. Il

mérita
,
par les services qu'il rendit au Roi Lothaire

,

d'être confirmé dans la possession du Comté de Cham-
pagne. Herbert mourut l'an 993 , le 29 Décembre , et

lut enterré dans l'Eglise de l'Abbaye de Lagnî
,
qu'il

avoit fait bâtir. Ce Comte avoit épousé, l'an 951 ,

Ogive , ou Ogine, veuve du Roi Charles le Simple
,

que Herbert II, son pere , avoit fait mourir lentement

dans l'ennui de la captivité. Il eut de cette Princesse,

qui contracta ce mariage honteux à l'insu du 'Roi

Louis , son hls , Eudes mentionné dans une Charte

de son pere , donnée l'an 27 du régne du Roi Lo-
thaire (980 de J. C. ) en faveur de l'Abbaye de Mou-
Uer-en-Dcr

,
qualifié Comte dans cet acte (Mabil.

Ann. T. III
,
pag. 271 ), et mort avant son pere;

Etienne
,
qui suit; et Agnès

,
qui fut mariée à Charles,

Duc de Lorraine , dernier Prince de la race de Charle-

magne. Agnès mourut avec son mari dans la prison

d'Orléans , où Hugues Capet les avoit fait renfermer.

ETIENNE.
L'an 990 , Etienne I, fils d'Herbert II et d'Ogive,

succède à son pere, et possède le Comté de Champa-
gne jusqu'en io3o, selon M. Pithou; suivant d'autres,

seulement jusqu'en 1019, ou même ioi5. Mais cette

dernière époque ne peut se concilier avec une Charte
du Roi Robert

, donnée en laveur de l'Abbaye de l.a-

gni le 4 1 évrier 1019 ,
puisque cet acte fait mention

d'Etienne comme étant encore vivant : il mourut sans
enlans

, et la race des premiers Comtes de Champagne
s'éteignit avec lui.

SECONDE RACE DES COMTES DE CHAMPAGNE DE LA MAISON DE BLOIS.

La seconde race des Comtes de Champagne est celle de la Maison de Blois , d'où sont sortis des Rois d'An-

gleterre , de Jérusalem , de Navarre , des Ducs de Bretagne, &c. Le premier Comte de Champagne de cette

Maison est Eudes II , dit le Champenois
,

petit-fils de Thibaut I , Comte de Blois , et de Leutgarde , son

épouse , sœur de Robert et d'Herbert , dont il a été" parlé ci-dessus. Eudes II joignit aux Comtés de Blois
,

de Tours et de Chartres , dont il jouissoit déjà , celui de Champagne
,
qu'il hérita d'Etienne I

,
par le droit

de Leutgarde, son aïeule. Comme plusieurs Comtes de Champagne ont été depuis ce tems Comtes de

Blois, et que d'ailleurs le nom de Thibaut se trouve commun aux uns et aux autres , cette homonymie a

lait tomber la plupart des Historiens , tant anciens que modernes , dans beaucoup de méprises , et a causé

une grande confusion. Tour y remédier , il est nécessaire de bien faire la distinction des Princes qui ont

porté le nom de Thibaut , et de remarquer avec soin le tems auquel ils ont vécu. Nous croyons que pour
cela il est à propos de joindre à la Chronologie des Comtes de Champagne de la seconde race celle des

Comtes de Blois dont elle tire son origine.

COMTES DE BLOIS DELA PREMIERE RACE,

Les premiers Comtes de Blois ont la même origine que nos Rois de la troisième race. Thicdbert , ou Théode-
bert

,
quatrième aïeul de Hugues Capet

,
qui est le premier Roi de cette troisième race, eut trois hls, dont

le second, nommé Guillaume , fut Comte de Blois.

Guillaume, Comte de Blois, fils de Théodebert

,

fut tué vers l'an 834 > et laissa un fils nommé Eudes.

L'an 834 > Eudes succède à Guillaume, son pere,
et meurt Pan 865. Il avoit épousé Gundilmode, dont
il ne laissa point d'enfans.

L'an 865 , Rorert , dit le Fort , fils de Robert I

,

frère puîné de Guillaume
, Comte de Blois , succède

à Eudes , son cousin. Il fut appellé un second Ma-
chabêe , à cause de la valeur avec laquelle il combattit
contre les Normands qui ravageoient la France. Après
plusieurs victoires remportées sur eux, il perdit la vie
dans une bataille contre ces barbares , le 25 Juillet

866. Pvobert laissa d'Adélaïde , sa femme , Eudes et
Robert

,
qui Rirent l'un et l'autre Rois de France , et

Richilde, femme de Thibaut, ouThiébolt, pere d'un
fils de même nom

,
qui viendra ci-après. Ce Thibaut,

ou Thiébolt
, mari de Richilde

, étoît Normand de
naissance

, suivant Guillaume de Jumieges , et frère

du Duc Rolloii, selon MM. de Sainte-Marthe. Glaber
dit iiéanmoins qu'il n'étoit pas de naissance. Quoi
qu'il en soit

,
après avoir l'ait beaucoup de ravages en

France à la tète de ses compatriotes , il s'étoit fait don-
ner le Comté de Tours par les Rois Louis et Carloman,
en traitant avec eux. Dans la suite il acquit la ville de
Chartres, avec son territoire, du fameux Hasting, au-
tre Chef des Normands

, quoique François de nais-
sance, comme nous le dirons ailleurs; et voici de quelle

manière il fit cette acquisition. L'Empereur Charles
le Gros

, au commencement de son régne en France
,

pour gagner Hasting , lui avoit donné ce bénéfice, de
même que quelques années auparavant il avoit donné
la Frise au Normand Godefroi. Mais

,
ayant depuis

fait assassiner ce dernier, après l'avoir attiré dans une
Isle du Rhin , il ranima par cette perfidie la fureur
des Normands, et jetta la déliante dans l'esprit de
ceux qui avoïent fait leur accommodement avec lui.

Rollon étant entré par la Seine , vint faire le siège de
Rouen , dont il s'empara Pan 885 , et de là s'avança
vers Paris. L'Empereur lui députa Hasting pour l'en-

gager à cesser ses ravages , et ne put rien obtenir.
L'armée françoise

, commandée par le Duc Renaud

,

étoit alors à la veille d'en venir aux mains avec les

Normands. Le lendemain en effet la bataille se donne

,

et les Normands sont vainqueurs. Thibaut
,
profitant

de ces conjonctures , va trouver Hasting, et vientàbout
de lui persuader que l'Empereur lui prépare le sort de
Godefroi

,
parce qu'il le croit d'intelligence avec les

Normands. Hasting, effrayé, vend sa ville de Chartres
à Thibaut pour la somme que celui-ci offre , fait ar-

gent de tout , et sort de France en secret pour n'y plus
reparaître. Hastingus

, dit Albéric ( ad an. 904 )

,

prae timoré
, -vendità Theobaldo civitate Camotcnd,

clam discessà , et post in Francia non esc -visus.

C'est ainsi que Thibaut joignit le Chartrain à son
Comté de Tours. Il étendit encore ses Domaines par
la suite , et l'on voit qu'à sa mort il étoit maître de
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mais on
comme il

Saumur. Peut-être le fut-il aussi de Blois ; mais il ne

paroît pas qu'il se soit dit Comte ni de cette ville ni

le Chartres. On ignore l'année de sa mort

sait qu'il fut inhumé à S. Martin de Tours
,

l'avoit désiré. Cette Eglise le compte même au nom-

bre de ses bienfaiteurs. Une ancienne notice ,
tuée de

ses archives, porte qu'il lui remit les coutumes ,
c'est-

à-dire les droits qu'il percevoit sur ses terres , à l'ex-

ception des quatre cas , du vol , du rapt , du meurtre

et de l'incendie. Elle ajoute qu'il fit encore présent de

deux couronnes d'argent au tombeau de S. Martin.

Enreconnoissance de ces bienfaits, les Chanoines éta-

blirent des prières à perpétuité pour le repos de son

ame. ( Martenne ,
Anecd. T. I

, p. 89. ) Thibaut laissa

de son mariage Thibaut
,
qui suit ;

Richard
,
qui lut

Archevêque de Bourges , et Gerberge ,
femme A Alain-

Barbetorto ,
Duc de Bretagne. Richilde ,

mere de ces

enfans , se lit Religieuse après la mort de son époux.

THIBAUT I , dit LE VIEUX kt LE TRICHEUR

,

premier Comte de Blois.

Thibaut , surnommé le Vieux parce qu'il vécut

près de cent ans, et le Tricheur ou le Fourbe à

cause des ruses dont il se servoit pour s'agrandir, et

de Montaigu , du nom d'une terre du Laonnois
,
qui

lui fut donnée par Hugues le Grand , Duc de France
,

paroit être le premier qui ait pris le titre de Comte de

Blois et de Chartres. Il y ajouta encore celui de Comte

du Balais : dignité qui étoit abolie depuis long-tems

en France, et dont on ne voit pas de vestige dans ce

Royaume depuis Charles le Chauve, suivant M. Schoep-

ffin. (Acta Acad. Palat. T. II, p. 187.) Ce fut très

vraisemblablement un simple titre d'honneur ;
car il

n'y a pas de preuve qu'il en ait fait aucun exercice.

Quoi qu'il en soit , le Roi Raoul le qualifie ainsi lui-

même dans le Diplôme qu'il lui accorda pour per-

mettre aux Religieux qui desservoient l'Eglise de S. Ca-

lais, dans le château de Blois, de passer dans celle de

S. Lubin ,
au-dessous du même château : c'est aujour-

d'hui S. Laumer. ( Bernier. ) Il étoit fils ,
suivant

l'Annaliste de S. Bertin , de Gerlon
,
proche parent

(
consanguineus ) de Rollon

,
qui devint le premier

Duc de Normandie ; et ce Gerlon est le même que Thié-

bolt ou Thibaut
,
qui acheta , comme on l'a dit

,
yers

l'an 890 ,
d'Hasting , son compatriote , le Comté de

Chartres que lui vendit celui-ci pour retourner dans

son pays. Thibaut étendit ses Domaines jusques dans

la Champagne ; et c'est la raison pourquoi il est ap-

pellé Champenois
,
Campaniensis , dans quelques

Chroniques. 11 étoit de plus propriétaire du Comté de

Beauvais et d'une partie du Berri.

Thibaut , l'an 943 ,
épousa Leutgarde ,

veuve

de Guillaume Longue - épée , Duc de Normandie,

fille d'Herbert II , Comte de Vermandois. Elle apporta

en dot les terres de luzieres ,
Fontenai-Saint-Pere ,

et

Limay , le tout situé entre Mantes et Meulent ,
dont

elle fit don à l'Abbaye de Saint-Pcre. ( Labbe ,
Ta-

bleaux généalog. p. 579.) En parlant de ces terres
,

elle dit les avoir reçues d'Herbert , son pere ,
in haere-

dilatent. Les filles', quoi qu'en dise M. Hénaut
,
hé-

ritoient donc alors de leur pere. Cette alliance en-

gagea Thibaut dans toutes les guerres que les Comtes

de'Vermandois et Hugues le Grand , Duc de France
,

eurent avec le Roi Louis d'Outremer. L'an 945 ,

Hugues le Grand ,
ayant retiré ce Prince des mains des

Normands , le remit dans celles de Thibaut
,
qui lui

fit essuyer une nouvelle captivité. Le Comte ,
en ren-

dant l'année suivante la liberté au Monarque ,
se fit

céder la ville de Laon par manière de rançon ;
mais

il ne la garda pas long-tems. Thibaut prit le parti de

Flugues , fils d'Herbert
,
contre Artaut , son concur-

rent, pour l'Archevêché de Reims. 11 ravagea les terres

de cette Eglise , et s'attira par là l'excommunication

d'un Concile de Metz. Sous la minorité du Roi Lo-

thaire , s'étant brouillé avec Richard , Duc de Nor-

mandie , il engagea le Roi à lui tendre des embûches
,

et à tâcher de le surprendre , afin de lui enlever son

Duché : conseil que le Monarque se repentit fort d'a-

voir suivi. On ignore l'année de la mort de Thibaut.

Dom Bouquet la place en 990 ; mais deux Charles

d'Eudes , son fils , datées de 978 ,
supposent qu'il n'é-

toit déjà plus de ce monde alors
,
puisqu'il y est ap-

pellé , Comte de bonne mémoire. M. Bullet {Diss.

sur l'Hist. des Pairs , p. 2l5 , n. ) avance, on ne

sait sur quel fondement
,
que Pliibaut est inhumé

dans l'F.gtise métropolitaine de Sens. Il eut de son

mariage plusieurs enlàns , dont les principaux sont

Eudes
,
qui suit ; Thibaut

,
qui fut tué , l'an 962 ,

dans une bataille
,
près de Chartres , contre les Nor-

mands ;
Hugues

,
Archevêque de Bourges ; Emme ,

mariée à Guillaume II ,
Comte de Poitiers. A ces en-

fans , Duchêne ajoute I lildegarde , femme de Bouchard

de Montmorenci
,
Seigneur de Brai-sur-Seinc , Chei

de l'illustre Maison de Montmorenci. LeRoman de Mou

fait de Thibaut le portrait suivant
,
qui nous paroît

tiré d'après nature. Le Lecteur en jugera.

Thibaut li Cuens de Chartres fut fel et enguignoux.

Mout ot chatiaux et ville , et rnout fu ahenoux.

Chevalier fu mout proux , et mont chevaleroux ;

Mes mout parfu cruel, et mout fu envioUX.

Thiebau! fu plein d'eugien , et plein fu de feintiè ;

A homme ne d femme ne porta amitié
;

Ile franc ne de chetif n'ot mercy ne pitié,

Ne ne doubta a faire uial-ceuvre ne pechié.

François crie Munl-joye , et Normand Diez-aje;

Flamand crie Arras, et Angevin rallie;

Et li Cuens Thiebaut Chartres et Passavant.

Leutgajde survécut à son époux , comme le prouvent

divers actes , et entre autres une Charte par laquelle

elle donne à S. Martin de Tours divers londs , dont

une partie étoit située dans le territoire de Troyes
,

pour le repos des ames du Comte Thibaut , son mari,

de Richilde , sa belle-mere , et de l'Archevêque Ri-

chard, son beau-frere. 'Calt. Christ, no. T. 11, part. I,

col. 12.) Leutgardc fut enterrée au Monastère de

Saint-Pere de Chartres , dont elle étoit une insigne

bienfaitrice, tlbid. col. -17.)

EUDES I, II' Comte de Blois.

L'an 978 au plus tard , Eudes , 1 du nom ,
succède

à Thibaut , son pere , aux Comtés de Blois, de Char-

tres , de Tours, de Beauvais , de Meaux et de Provins.

Le premier trait que nous connoissions de son gou-

vernement ,
est le consentement qu'il donna avecl'Ar-

chevêque Hugues , son frère, et la Comtesse Emme ,

sa sœur , à la donation que fit Leutgarde ,
leur mere

;

en 978 , des fonds dont on a parlé ci - devant ,
à

l'Abbave de Saint-Pere de Chartres. Dans sa signa-

ture il ne fait point difficulté de se qualifier très riche

Comte , Cornes ditissimus. ( Gall. Christ, no. T. II

,

pr. col. 7. ) L'an 990 , Adelbert , Comte de la Marche

et de Périgord ,
lui enleva la ville de Tours ,

dont il

fit présent à f oulques Nerra , Comte d'Anjou ; mais

Eudes trouva moyen d'y rentrer par les intelligences

qu'il y avoit. (Ademar Caban. ) 11 entreprit ensuite

de chasser entièrement Foulques de laTouraine. Ma-

nassès , Comte de Chàlon , Hervé de D.onzi, Seigneur

de S. Aignan , Rotrou
,
Seigneur de Montfort ,

et

d'autres Seigneurs , vinrent avec lui faire le siège de

Montbazon dont il se rendit maître. Il étoit occupé à

celui de Langei dans le mois de Février 995 ,
comme

on le voit par la Charte qu'il donna ,
le 9 de ce mois

,

pour confirmer la fondation de l'Abbaye de Bourgeiiil,

laite par sa sœur , Emme , femme du Comte de Poi-

tiers. Eudes mourut cette même année à Marmoutier,

où il est enterré dans le tombeau de Leutgarde ,
sa
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mere. Il avoit épousé Berthe , fille aînée de Conrad
le Pacifique , Roi d'Arles , et de Mathilde, ou Muhaut
de France , sœur du Roi Lothairc , dont il eut six en-

fans , savoir quatre fils; Thibaut II; Eudes II , dit le

Champenois ; Théodoric , enterré à Saint-Pere de Char-

tres ; Roger, Evêque de Beauvais ; et deux filles , Hel-

vise, ou Aloïse, et Agnès.

THIBAUT II , ni p Comte de Blois.

995. Thibaut, fds aîné d'Eudes , lui succéda aux
Comtés de Blois et de Chartres, fkc. Ce fut un Prince

absolu , dont la volonté ne souffroit point de contradic-

tion. Le trait suivant en est la preuve. L'an ioo3,
Gilbert, Abbé de Saint-Perc-cn-Yallée

,
près de Char-

tres , étant à l'extrémité
,
Magenard , un de ses Re-

ligieux
, de l'illustre Maison de Marsillac , vint le

trouver à Blois pour lui demander l'Abbaye. Thibaut,

ayant égard à sa naissance , lui accorda sa demande
,

et le renvoya avec des Commissaires chargés de con-
traindre le Chapitre à le reconuoilre pour Abbé. Les

Religieux s'opposent à son intronisation , et prennent

la fuite pour se soustraire à la violence qu'on veut

leur faire. Mais , à la fin , la nomination du Comte pré-

valut. Ce qu'il y a de surprenant , c'est que
,
malgré

l'irrégularité de son entrée , le gouvernement de Ma-
genard fut très sage et très utile à sa Maison. Ce
lut de son lenis qu'Aréfaste , ce Gentilhomme nor-

mand qui , l'an 1017, découvrit une secte de Mani-
chéens cachée dans Orléans , vint se faire Religieux

à Saint-Pere-en-Vallée. ( Gall. Christ. T. W, 11
e col.

11 18 -, Bouquet , T. X
, p. 434- ) Thibaut alors n'étoit

plus en vie depuis long-tems. Etant allé , l'an 1004,
en pèlerinage à Rome, il mourut de fatigue en reve-

nant, et fut enterré par Magenard à Saînt-Pere aux
pieds de son frère 1 héodoric. Ce Comte ne laissa

point d'enfans , et l'on ignore même s'il fut marié.

EUDES II, dit LE CHAMPENOIS,
ive Comte de Blois.

L'an 1004 , Eudes II , fils d'Eudes I , succède à son
frère , Thibaut II , aux Comtés de Blois , de Chartres

et de Tours. Il prit aussi le titre de Comte du Palais,

qui passa dans la suite aux aînés de sa Maison. Ce
Prince tut surnommé le Champenois

,
pareeque , du

vivant de son pere , il possédoit une partie considéra-

ble de la Champagne. Eudes II eut la même passion

que Thibaut I pour agrandir ses Etats. Ce fut la source
de bien des guerres qu'il entreprit ou qu'il s'attira.

Richard II , Duc de Normandie , fut un des premiers
avec lesquels il eut querelle. Le Duc , se trouvant
trop foible contre lui, fit venir les Danois à son se-

cours. Mais le Roi Robert, craignant des hôtes si fâ-

cheux , se rendit médiateur entre les deux Princes , et

vint à bout de les réconcilier. Richard congédia les

Danois après leur avoir fait des présens. L'an 999 ,

Eudes enleva Melun à Bouchard , Comte de Paris , de
Meliui, de Vendôme et de Corbcil, par la trahison

de Gautier
, Châtelain de la place. Bouchard peu de

tems après la reprit avec le secours du Roi
,
qui fit

pendre Gautier et sa femme. Eudes livra ensuite ba-
taille à Bouchard

,
qui lui tailla son armée en pièces.

Les Etats de foulques Nerra furent aussi l'objet de
son ambition. Pendant un voyage que f oulques fit à

la Terre-Sainte , Eudes fit des incursions sur les terres

qu'il possédoit en Touraine. A son retour, le Comte
d'Anjou le battit, le 6 Juillet 1016, dans la plaine
de Pontlevoï.

Le même EUDES II,

v
e Comte de Champagne.

L'an 1019, Etienne, Comte de Champagne et de
Brie , étant mort sans lignée , Eudes

,
qui étott son

plus proche parent , se mit en possession de ses Etats
malgré le Roi Robert

, qui prétendoit les réunir à

son Domaine. Ce Monarque néanmoins
, vaincu par

ses iinportunilés
, lui en accorda l'investiture

;
mais,

peu de tems après , mécontent de Jui pour quelque
sujet qu'on ignore

, il révoqua cette laveur
, et le dé-

clara indigne de tenir de lui aucun Bénéfice, Nous
avons

,
parmi les Lettres de f ulbcrt de Chartres

( no. xevi
) , celle qu'Eudes écrivit à ce Monarque pour

se plaindre de ce procédé comme d'une injustice.
» En efFet , dit-il , si l'on fait attention à ma iiais-

» sauce
, elle me donne droit de me dire Comte hérédi-

» taire
; et quant au Bénéfice dont vous m'avez donné

» l'investiture
, il ire provient pas du lise royal , mais

» de la succession de mus ancêtres. Si l'on considère
» mes services; vous savez ceux que je vous ai rendus
» tant que j'ai joui de votre faveur , en paix , à Ja

» guerre
, auprès et au loin. Nam si respicitur ad

» conditione/n getiens , daret Dei gratin quùd hue-
» reditabiUs sim ; si ad qualilaletn Jiene/icii quod
» dedisti milii , constat quùd non est de tuoJisco ,

» sed de his quae mihi per tuant gratiam èx majo-
» ribus mets hacreditario jure contingunt. Si ad ser-
ti vitii meritum

,
ipse profectù nosli

, donec tuarn
i> gratiam habui } qiwmodo tibi servieritn domi , mi-
« litiae et peregre ». 11 paraît que cette Lettre calma
le ressentimentdu Koi , du moinsest-il certain qu'Eudes
resta possesseur de la succession du Comte Etienne.

L'an 1026 , il reprit les armes contre le Comte d'An-
jou , sur lequel il remporta un avantage dont il per-
dit aussitôt le fruit ; car Herbert , Comte du Aiaine

,

l'ayant attacjué , le 6 Août , comme il s'en retournoit
triomphant , le défit et mit sa petite armée en déroute.
{Hist. manuscrite de S. Florent de Saumur. ; L'an-
née suivante (1027), il échoua devant le château
d'Ainboise

, dont il avoit entrepris le siège ; mais il se
dédommagea de cet échec par la prise d'autres places
qu'il enleva au Comte d'Anjou. L'air io3i

,
après la

mort du Koi Bobert, il se ligua avec la Heine Cons-
tance contre Elenri , son fils aîné

,
qu'elle vouloit ex-

clure du trône pour y placer Robert , son second fils.

A la faveur des troubles que cette querelle ex( ita , il

s'empara île la ville de Sens qu'il fortifia. Le Chapitre
de cette Eglise ayant élu , l'année suivante , le iré-
sorier Mainard pour Archevêque, Eudes appuya cette
élection contre Gchl uin, que le Roi Henri avoit nom-
mé à ce siège. Henri ayant levé une armée pour ré-
duire le Comte

,
emporta sur lui d'abord le château de

Gournai-sur-lVJarne
;
après quoi il marcha vers Sens, que

Renaud
, Comte de cette ville et Lieutenant d'Eudes

,

fut obligé de rendre. Mais Eudes y étant rentré peu
de tems après, en confia de nouveau la garde au Comte
de Sens

,
qui soutint deux sièges que le Roi vint

mettre, en deux années consécutives, (levant cette
ville , sans pouvoir s'en rendre maître. Enfin , l'an
io34

,
Eudes fit avec le Monarque un Traite par le-

quel il consentit à lui céder la moitié de la ville de
Sens et à recevoir l'Archevêque Gelduin. Le Comte
fit cet accommodement pour se livrer plus librement
à une autre guerre beaucoup plus importante

, ou il

s'étoit engagé. C'étoit celle de la succession du Royau-
me de bourgogne

, qu'il revendiquoit du chef de Ber-
the , sa mere , sœur du Roi Kodolfe 111 , mort sans
enfans le 6 Septembre io32. Mais il avoit pour rival

Conrad le Saliqué , Roi de Germanie , à qui Kodolfe
en avoit lait donation pour avoir son appui contre
ses sujets révoltés. Conrad éloit également neveu de
Rodolle par Gerberge , sa mere : mais comme elle

étoit soeur puînée de uerthe,ii ne pouvoit se prévaloir
que de la donation pour l'emporter sur Eudes. Celui-
ci ayant pris les armes

, entra dans la Bourgogne, qu'il
soumit jusqu'au Mont-Jura. Etant venu ensuite se
présenter devant Vienne , il traita avec les habitans

,

qui consentirent à le reconnoltre , sous la promesse
qu'il fit de se faire couronner dans un tems marqué.

Tome II.
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L'ambition d'Eudes s'accrut par ces succès. Il étendit

ses vues sur la Couronne de Lorraine, et mit d'abord

le siège devant 1 oui la veille de la Toussaints de l'an

io3y. Obligé de le lever , il ravagea le Tonlois , et

de là vint se présenter devant le château de Bar-le-

Duc
,
qu'il emporta de force. Son dessein étoit d'aller

ensuite à Aix-la-Chapelle pour s'y faire couronner
Roi de Lorraine aux fêtes de Noël. Mais Gothelon,
Duc de Lorraine, ayant réuni ses forces à celles des

Evéques de Liège et de Metz , du Comte de Namur
,

et d'autres Seigneurs, étoit en marche alors pour l'ar-

rêter. Les deux armées , s'étaut rencontrées dans le

Barrois
, en vinrent à une bataille le i5 Novembre

,

selon les uns , le 23 du même mois suivant les autres.

La victoire y 'lut long-tems disputée, et demeura en-

fin aux Lorrains par la mort du Comte de Champagne,
qui fut tué par un Chevalier en fuyant : fugiens à
quoclam milite occiditur , dît Conrad d'Usperg dans

sa Chronique. Ainsi s'évanouirent les vastes projets

de ce Prince, qui se flattoit encore d'obtenir la Cou-
ronne d'Italie

,
qui lui étoit offerte par quelques Sei-

gneurs du pays
,
après s'être assuré de celles de Bour-

gogne et de Lorraine. { Rudulph. Glaber. ) Il étoit

alors âgé de 55 ans. Sa tête ayant été coupée soit par

le soldat qui le tua , soit par un autre , on fut long-

tems sans pouvoir discerner son cadavre ; et ce ne fut

qu'à la faveur d'une verrue qu'il avoit dans une par-

tie secrète , et qui fut indiquée par sa femme qui se

rendit sur les lieux
;
qu'on le reconnut. Roger, Evê-

que de Châlons-sur-Marne , et Richard , Abbé de
S. Vanne de Verdun

,
l'ayant enseveli , le portèrent à

l'Abbaye de Marmouticr , dont il étoit un des bien-

faiteurs. Raoul Glaber le compare à Thibaut le Tri-

cheur, sou aïeul
,
pour la mauvaise foi ; et l'Auteur,

ETIENNE II.

peu judicieux, des Gestes des Seigneurs d'Amboise, ne
craint pas au contraire de l'égaler pour la sagesse à

Caton. 11 avoit épousé, i", l'an ioo5, MaHàut , fille

de Richard I, Duc de Normandie, morte sans enfaus;
2°, l'an 1020, Ermengarde, fille de Robert 1 , Comte
d'Auvergne { morte le io Mars 1040 ) dont il eut
Etienne et Thibaut

,
qui partagèrent ses Etats , et une

fille, nommée lierthe
,
qui devint femme d'Alain 1U,

Duc de Bretagne. Eudes acquît , l'an 1014, le Comté
de Sanccrre , en donnant par échange le Comté , ou
plutôt sa part du Comté de Beauvais à Roger , son

frère
,
qui en étoit Evêque et aussi Comte en partie

,

comme Je prouve Loisel. D. Martenne a publié dans
son Trésor d'anecdotes (T. 1, col. 175) une Charte

du Comte Eudes, sans date, mais donnée entre l'an

io33 et l'an 1037 ,
par laquelle il déclare qu'ayant

fait construire un pont sur fa Loire devant la ville de
Tours (c'est celui qui vient d'être détruit pour faire

place à un autre incomparablement plus beau ) , il

exempte à perpétuité de tout péage ceux qui passeront

dessus , soit à pied , soit à cheval , soit avec des voi-

tures ; et pour rendre cet acte plus authentique , il dit

l'avoir fait signer par les Grands de sa Cour. Viennent
ensuite les souscriptions d'Eudes, frère du Roi ',1 leuril);

d'Hescelin, Evèque (peut-être Ascelin , autrement
dit Adalberon

,
Evêque de Laon ) -, de Waleran , Comte

( de Meulent
J ; de Raoul , Comte ( de Valois , III

e du
nom); de Gui, Archevêque ( de Reims}; de Thibaut
et d'Etienne , fils du Comte qui nous occupe ; de Ma-
nassès , Comte ( de Dammartiu ) ; d'Hilduin , Comte
( de Rouci) , et de onze autres Seigneurs. Ou voit

par là combien étoit considérable la Cour du Comte
Eudes.

THIBAUT III.

C O M T C H A M PAGNE.

L'an 1037, Etienne II, fils d'Eudes II et d'Ermengarde d'Auvergne,
étoit qualifié Comte, du vivant de son père , comme le prouve la Charte
de fondation de l'Eglise de S. Satur en Bcrri

,
qu'il souscrivit avec ce titre

au mois d'Août 1034. ( Gall. Christ, no. T. II, col, 52. ) Après la mort
d'Eudes , la Champagne et la Brie lui échurent par droit d'aînesse. Le
Roi Henri l'ayant fait sommer , ainsi que Thibaut , son frère , de lui

rendre hommage, tous deux le refusèrent, alléguant pour raison de leur

relus celui que Henri lui-même avoit fait de secourir leur pere dans la

guerre qu'il avoit eue avec Conrad le Salique. Le devoir en effet étoit

réciproque entre le Seigneur et le vassal. Si celui-ci étoit obligé de servir

le supérieur dans ses guerres , celui là ne l'étoit pas moins de donner
du secours à l'inférieur pour défendre le fief qu'il tenoit de lui. Mais
cette raison, comme le remarque M. Velly , ne pouvoit avoir lieu à

l'égard d'Eudes , Comte de Champagne. Conrad n'avoit point armé
pour le dépouiller des provinces qu'il tenoit de la Couronne de France

j

mais pour l'empêcher d'usurper un Royaume dont il avoit été institué

seul et unique héritier. Ce n'étoit donc qu'un vain prétexte dont les

deux Comtes se servoient pour justifier leur révolte. Le vrai motif qui les

animoit étoit le projet qu'ils avoient formé avec d'autres Seigneurs de

détrôner Henri et de lui substituer son frère Eudes
,
qu'ils se promet-

toient de gouverner à leur gré. Henri ne leur donna pas le tems d'en

venir à l'exécution. Tandis qu'il poursuivoit son frère , il engagea le

Comte d'Anjou à fafre la guerre au Comte de Blois. Après avoir réduit

Eudes , il marche en personne contre Etienne , et le met en déroute dans
un combat où il fait prisonnier le Comte de Valois , son allié. Etienne

,

étant revenu au secours du Comte de Blois , son frère, pressé par le Comte
d'Anjou

,
reçoit un nouvel échec à la bataille de Noet , le 21 Août 1042 ,

ou
, selon d'autres

, 1044 » dans laquelle il est obligé de prendre la fuite
,

tandis que son frère est pris et conduit en prison. On ignore l'année de
sa mort. 11 semble pourtant qu'on pourroit la placer vers l'an 1047 ou
1048. Etienne avoit épousé Adèle

,
qu'on croit fille de Richard 11, Duc

de Normandie. H en eut un fils , nommé Eudes
,
qui

,
ayant été dépouillé

de ses Etats par Thibaut III, son oncle , se retira auprès de Guillaume
le Bâtard, Duc de Normandie

,
puis Roi d'Angleterre. Eudes épousa la

sœur utérine de Guillaume , et fut Chefdes Comtes d'Aumale.

Ve Comte de Blois.

L'an 1037 , Thibaut III , 1* fils

d'Eudes 11, partagea avec Etienne II,

son hère , les Etats de son pere , et

eut les Comtés de Blois , Tours et

Chartres. Du vivant d'Eudes , il por-

toit déjà le titre de Comte ainsi (pie

son frère. Tous deux ayant refusé de
concert l'hommage au Roi 1 tend I

,

par le motif qu'on a expliqué sur

rainé , s'attirèrent l'indignation du
Monarque

,
qui confisqua les terres

de Thibaut et les donna à Geofroi

Martel , Comte d'Anjou. Celui-ci

mit le siège devant 1 ours , et le leva

plus d'un an après pour aller à la

rencontre de Thibaut, qu'il fit pri-

sonnier avec 760 des siens dans une
bataille donnée , le 21 Août 1042,
ou, selon d'autres

, 1044 1 devant

S. Martin-le-Beau , dans un lieu ap-

pellé Noet. L'ayant en son pouvoir,

il l'enferma dans le château de Lo-
ches , et l'obligea de lut céder Tours,

Cliinon et Laugey , avec leurs dé-

pendances, par un Traité, compris

en 17 articles
,
pour racheter sa li-

berté ; mais Thibaut en faisant ce

Traité se réserva la mouvance des

pays qu'il cédoit ( Bru.ssel , Nouv.
exam. des d'icjs) , et retint l'Abbaye

de Marmouticr.
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Le même THIBAUT III, Comte de Blois

et I du nom, vu* Comte de Champagne.

L'an 1047 ou 1048, Thibaut, après la mort d'E-
tienne II, son frère, s'empare de ses Etats au préju-

dice d'Eudes , son neveu ; il fut ainsi le y c Comte de
Champagne sous le nom de Thibaut I , et le 5e Comte
de Blois sous le nom de Thibaut 111. L'an io57, ce
Prince et Geofhoi Martel recommencèrent la guerre
et la firent avec un grand acharnement : mais on en
ignore la suite et les détails. Thibaut, ayant fait une
nouvelle paix avec le Comte d'Anjou , se retira dans
ses terres de Brie et de Champagne , où il a laissé plu-

sieurs inouumens de sa piété. Le Prieuré de S. Ayoul
de Provins lui est redevable de sa fondation. M. de la

Ravaillere croit qu'il y a seulement établi la réforme.
Thibaut mourut à Epernai vers la fin de l'an 1089.
Il avoit épousé en premières noces Gep.sende

,
appellée

aussi Berthe par Ordéric Vital , fille d'Herbert Eveille-

chien , Comte du Mans. Après l'avoir répudiée , il

épousa en secondes noces Alix, ou Adèle
,

fille, dit-

on , de Raoul , Comte de Crépi
;
mariage

, ajoute-t-011,

qui fit tomber le Comté de Bar-sur-Aube dans la Mai-
son do Champagne

,
après la retraite du Comte Simon,

frère de cette Princesse. On dit de plus qu'Alix
,
après

la mort de Thibaut
,
épousa en secondes noces Her-

bert IV, Comte de Vermandois ; mais Herbert, que
Raoul

,
pere d'Alix , reconnolt effectivement pour son

gendre dans une de ses Chartes , mourut certainement
avant Thibaut. Il faut donc qu'Herbert ait épousé une
autre fille de Raoul qu'Alix , à moins de dire qu'Alix
aurait été répudiée par Thibaut. Quoi qu'il en soit

,

elle ht Thibaut pere de quatre fils
, savoir, Eudes

,
que

les modernes nomment le dernier , et qui exerça
,

comme l'alné
, l'autorité comtale du vivant de son

pere
, auquel il ne paraît pas avoir survécu , ou qu'il

suivit de près au tombeau sans laisser de postérité
;

Hugues I et Etienne
,
qui suivent; et Philippe, qui fut

Evêque de Châlons-sur-Marne. On conserve à Quoi
une Charte du Comte Thibaut et d'Alix , sa femme

,

adressée à l'Abbé S. Hugues et à son Chapitre
,
par

laquelle ils déclarent qu'ils leur envoient leur fils Eudes
pour le baptiser

, et leur donnent , en considération de
cette cérémonie , la terre de Cossiaco

, franche de toutes
charges. Thibaut , dans cet acte

, prend le titre de
Comte des François , Cornes Francorum.

HUGUES I

,

vin" Comte de Champagne.

L'an 1089 au plus lard
,
HuguesI,

fils de Thibaut 1 (ou III) , et d'Alix de
Valois , succéda soit à son pere , soit

à Eudes , son frerc , dans le Comté
de Troyes , et non dans toute la

Champagne. On a de lui une Charte

datée de l'an 1101, dans laquelle il

joint à la qualité de Comte de Troyes

celle de Comte de Bar. ( Chifflet
,

S. Rern. gen. M. ass. p. 527.) On
peut inférer de là que Bar-sur-Aube

lui appartenoit du chef de sa mere.

11 accompagna , l'an 1 102
,
l'Empe-

reur Henri IV dans son expédition

contre Robert II , Comte de Flandre.

Ce fut là vraisemblablement qu'il

reçut deux profondes blessures dont
il parle dans deux Chartes, l'une de

1 1 o3 , l'autre de l'an 1 1 04 ,
qui ré-

sis terent long-terns à l'art des Chi-

rurgiens , et dont il regardoit la gué-
rison comme un miracle. (Chuoet

,

ibid. p. 569 et 570. ) Hugues fut

marié en premières noces à Cons-
tance , fille de Philippe I , Roi de

France , avec laquelle il fonda , l'an

1 102, le Prieuré de Sainte Vaubourg,
prèsd'Attigni, pourMolême, et dont
il fut séparé

, l'an 1 104 , à cause de
la parenté. Il épousa ensuite Elisa-
beth , sœur de Renaud III , Comte
de Bourgogne ( et non pas une cer-

taine Lombarde
, comme le dit Sou-

chet, Not. inFpïst. Yvonis i58. )Le
Comte Hugues fit trois voyages en
Palestine , le premier l'an 1110, le

second l'an 1 1 21 , et le troisième l'an

1 125 , comme le marque clairement
Albéric , selon le P. Mahillon. Ce
fut alors qu'il se fit Chevalier du
Temple , ce qui lui attira , de la

part de S. Bernard , une lettre par
laquelle

,
supposant la pureté de ses

motifs, il le félicite d'être devenu, de
Comte, simple Chevalier, et pauvre,

ETIENNE, vi' Comte de Blois.

1089. Etienne, qui est aussi appcllé Henri, 6' Comte de Blois, fut,
du vivant de son pere , Thibaut 111 , Comte de Meaux et de Brie , vers
l'an 1081. 11 eut guerre

, l'an 1089 , on ne sait pas pour quel sujet

,

avec le Roi Philippe I
, qui

,
l'ayant pris, le fit mettre en prison. 11 n'en

sortit que par l'intervention de son pere , et qu'après avoir promis d'être
plus fidèle et donné des otages.

(
Bouquet , T. Xll

, p. 2. ) Son pere étant
mort

,
il eut pour son partage le Comté de Llois et de Chartres

, avec plu-
sieurs terres en Champagne

, et le titre sans fonctions de Comte Palatin
,

qui étoit affecté à l'aîné de sa Maison. Il devint si puissant, dit Guibcrt
de Nogent

,
qu'il avoit autant de châteaux qu'il y a de jours dans l'an-

née. L'accroissement de sa puissance ne le fit point sortir des bornes
de la soumission qu'il devoit à son Souverain. 11 tint fidèlement la pa-
role qu'il avoit donnée au Roi Philippe , en sortant de prison, de le ser-
vir

,
dans toutes les rencontres, en bon et fidèle vassal. Ce Monarque

reçut une preuve éclatante de son zele et de son attachement dans la
conjuration que formèrent plusieurs Seigneurs francois pour le détrôner.
Etienne ayant marché contre les rebelles, les battit, et tua de sa main
Bouchard II, Comte de Corbeil

,
qui s'étoit flatté de revenir triomphant

du combat
,
et avec le titre de Roi de France. ( Suger. ) Etienne (ut un

des premiers Seigneurs qui se croisèrent pour la 'ferre-Sainte. 11 partit
au mois de Septembre 1096 avec Robert, Duc de Normandie, et Ro-
bert

,
Comte de Flandres

, et prit sa roule par l'Italie , où il passa l'hiver.
Arrivé l'année suivante à Constantinople

, il lut reçu avec une distinc-
tion marquée de l'Empereur Alexis

,
qui lui offrit même plus d'une fois

de prendre à sa Cour un de ses fils , avec promesse de l'élever à l'une
des premières dignités de l'Empire. ( Hist. Un. de la France , T. IX

,

p. 267. ) Etienne et les autres Croisés de sa division ayant joint le gros
de l'armée chrétienne qui les précédoit , eurent part à la conquête qu'elle
fit, le 20 Juin 1097 , de la ville de Nicée. La conduite que tint Etienne
au siège de cette place lui mérita l'honneur d'être établi

,
par tous les

Princes
,
Chef du Conseil de guerre

,
pour diriger toutes les opérations

militaires. (Ibid. ) II ne tarda pas à justifier ce choix par la victoire que
les Croisés remportèrent , le premier Juillet suivant , sur les Turcs

, qui

.

malgré la supériorité du nombre, furent entièrement battus. Etienne
marcha ensuite avec l'armée chrétienne au siège d'Antioche, où il sou-
tint pendant quelque tems la réputation de valeur et de prudence qu'il
s'étoit acquise. Mais ennuyé de la longueur et des fatigues de cette ex-
pédition commencée le 21 Oct. 1097, il se relira , sous prétexte d'une
maladie

,
deux jours précisément avant la prise de la place ( le 1 Juin

1098 ) ,
emmenant avec lui quatre mille hommes de ses troupes. Avant

dirigé sa marche par Constanlinople pour retourner en France
, il ren-

contra sur sa route l'Empereur Alexis
,
qui venoit avec cent mille hommes

au secours des Croisés. Ils étoient alors assiégés à leur tour dans An-
tioche par les Musulmans. Etienne lui exagéra tellement les forces des
assiégeans et l'extrémité où étoient réduits les assiégés

, qu'il l'engages
à revenir sur ses pas , dans la persuasion qu'il arriverait trop tard "pour
secourir la place. (Rad. Gesta Tancredi

, c. 72. ) Pour lui , à son re-
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de riche qu'il étoit : Factus es
\

Comité miles , ex divite -,

pauper. Avant que de partir
j

pour son troisième voyage , Hu-

gues avoit institué son neveu
]

Thibaut héritier de son Comté
j

de Troycs , ou bien il le lui

«voit vendu , s'il en faut croire

M. Pithou , dit le P. Chiffiet. '

Sa seconde femme cependant

mit au monde
,
quelques mois

près son départ , un fils qui
]

fut nommé Eudes ou Otton.

Mais Hugues ,
dit Albéric

,

l'ayant appris , ne voulut jamais

le recoimoitre , sur ce que les

Médecins lui avoient dit qu'il

étoit inhabile à la génération.

Eudes , devenu grand , se re-

tira à Champlitte , terre appar-

tenante à sa mère , dans le

Comté de Bourgogne, dont il

fut Seigneur , et s'attacha au

Roi Eouis VU
,
qu'il servit avec

:Ieet valeur dans ses différentes

expéditions. L'Empereur Fré-

déric I , et sa femme Béatrix
,

lui donnèrent , en 1166 , les

terres de Longei , de Quingei

,

et d'autres, dans le Comté de

Bourgogne ; mais il conserva

toujours le nom de Champa-

gne. De sa femme
,

Sibylle
,

hlle de Josbert , Vicomte de

Dijon , il eut trois fils ,
dont

l'aîné , de même nom que lui

,

et non moins brave, mourut à

Constantinople en 1204, lais-

sant une fille ,
Odete , femme

d'Oudin , Châtelain de Gand
;

le second , nommé Louis , mou-

rut sans alliance ; Guillaume ,

le troisième , fut la souche des

Seigneurs de Pontallier. Le

Comte Hugues finit ses jours

à la Terre-Sainte. On ignore

l'année de sa mort. Ce fut lui

qui donna à S. Bernard le ter-

ritoire de Clairvaux. 11 est fon-

dateur ou bienfaiteur de plu-

sieurs autres Monastères , en-

tre autres de l'Abbaye de Trois-

Eontaincs , de celle de Sermaise

(aujourd'hui Prieuré simple),

de celle de Cheminon : toutes

les trois au diocèse de Chûlons-

COMTES DE BLOIS.

tour en France il fut reçu avec des marques de mépris qui le couvrirent de

confusion. Ce n'étoit que murmures
,
que railleries et que sarcasmes contre

lui. Sa femme , Princesse digue du sang dont elle sortoit , se mit de la partie,

et ne cessoit de lui faire des reproches sur sa lâcheté. Ce cri général le dé-

termina à repasser en Palestine, l'an 1101
,
pour etfacer la honte de sa dé-

sertion. Il partit , non pas au commencement de Septembre , comme le mar-

que Guillaume de Malmesbury , niais au moins six mois plutôt avec le Comte

de Bourgogne et d'autres Seigneurs. S'éLant réunis
,
après avoir passé le Bos-

phore , à Raymond , Comte de Toulouse , leurs troupes
,
jointes à celles que

conduisoit ce Prince , formèrent une armée de plus de quarante mille che-

vaux et d'un nombre bien plus considérable de gens de pied. Mais des forces

si redoutables furent dissipées et réduites presque à rien dans l'Asie par les

Turcs. Etienne et Raymond ramenèrent les débris de leur année à Constan-

tinople , où le premier s'embarqua dans le printems suivant pour se rendre à

la Terre-Sainte. Un nouveau malheur l'y atlendoit. 11 lut pris, avec beaucoup

d'autres Seigneurs , à la bataille de Rames, ou Rama, gagnée par les Sarrasins

le 27 Mai 1102, et conduit prisonnier à Ascalon ( Ordéric Vital dit Joppé ),

où ces barbares le percèrent à coups de flèches. ( Spicîl, T. X , p. 563. ) Avant

son départ, à la prière d'Yves, son Evéque ,
il avoit renoncé pour lui et ses

successeurs à l'usage où. les Comtes de Chartres, avoient été jusqu'alors de

piller les maisons de l'Evcque après sa mort, et d'en emporter non seulement

les meubles , les provisions de toute espèce , les bestiaux
,
mais jusqu'aux

ferremens et aux plombs. Le Diplôme qu'il fit expédier à cet effet, est sans

date ; mais ou voit par la teneur de cet acte, qu'il précéda immédiatement

son retour en Palestine. (Souchet, JYot. in Epist. Xvon. Camot. p. 227. )

Ce Comte avoit épousé , l'an 1081, Aux, ou Adèle, fille de Guillaume I,

Roi d'Angleterre , dont il eut six fils et trois fdles
;
savoir, Guillaume ,

le-

quel, ayant été déshérité par les artifices de sa mere
,
qui ne l'aimoit pas

,

épousa l'héritière de la Maison de Suffi dont il prit le nom , et fut la tige de

la Maison de Sulli-Champagne ; Thibaut
,
qui suit ; Etienne , Comte de Mor-

tain et de Boulogne
,
qui fut Roi d'Angleterre , l'an 1 1 35 ,

après la mort du

Roi Henri, son oncle ; Henri , d'abord Moine de Cluni ,
ensuite Evêque de

Winchcstre ;
Humbert, mort jeune; et Philippe, Evéque de Chilons. Les

trois filles sont Mahaut , femme de Richard , Comte de Chestre
,
qui périt

avec son époux, le 25 Novembre 1120, dans le naufrage qui engloutit la

famille de Henri I, Roi d'Angleterre ; Lithuise (dite aussi Adélaïde ou Alixj,

mariée à Milon 11 de Montlhéri
,
Seigneur de Brai-sur-Seine ,

et Vicomte de

Troyes ; alliance que Suger traite d'incestueuse , attendu que les deux époux

étoiént proches parens, et que Milon avoit déjà une lèmine vivante ; et Alix,

femme de Renaud III , Comte de Joigni. A ces trois filles , du Bouchet ajoute

Eléonore, mariée à Raoul I, Comte de Vcrmandois
,
qui dans la suite la ré-

pudia. D'autres prétendent qu'Eléonore étoit petite- Jille d'Etienne , sans

inarquer duquel de ses enfaiis elle étoit née. On vojoit autrefois sur une des

portes de Blois , dite la porte de cote
,

l'inscription suivante : Cornes <Ste-

phanus et Adela Comitissa suique haeredes perdonaverunt hominibus is-

tius patriae Outagium in perpetuum , eo pacto ut ipsius castellum muro

clauderent ; quod si quis violaverit, anathema sir. Jiutagium signifie cer-

taines corvées qui se laisoient avec des hottes nommées encore aujourd'hui

butets dans le pays. Le Comte Etienne est mis au nombre des Poètes de son

teins par D. Rivet
,
d'après l'éloge qu'Hildebert, Evêque du Mans, puis Ar-

chevêque de Tours, fait de son talent pour les vers. » J'en;ends dire , lui

» écrivoit ce Prélat
,
qu'à la guerre vous êtes un autre César ; et je suis dans

« l'étonnement de ce qu'en poésie vous êtes un autre Virgile ». Mais il ue

reste aucun monument de sa verve pour apprécier cet éloge.

sur-Marne.

THIBAUT IV, dit LE GRAND, Comte de Blois.

L'an 1 102 , Thibaut IV , second fils d'Etienne et

d'Alix , succède en bas âge à son pere dans les Comtés

de Blois , de Chartres et de Brie , au préjudice de

Guillaume , son frère ainé
,
lequel

,
après avoir porté

quelque tems le nom de Comte de Chartres , fut privé

de son droit d'aînesse par les inLrigues ,
comme on l'a

dit , de sa mere ( 1 ). Cette Princesse
,
après avoir gou-

verné près de 20 ans avec son fus , se ht Religieuse a

( 1 ) Guillaume méritoit en quelque sorte l'aversion de sa mere

par la violence de son caractère dont Yves de Chartres nous apprend

le trait suivant. Irrité contre ce Prélat et le Clergé de sa Cathédrale

,

qui s'upposoient à ses entreprises , il forma une conjuration avec

ceux qui avoient quelques flétrissures
,
pour les laire tous périr

,

et s'étoit assuré des conjurés par un seiment qu'il leur avoit fait faire

devant l'autel de Notre-Dame. Ce qu'Yves ayant appris, il ne voulut

point laire le service divin en piésence des conjurés ;
cependant il

s'abstint de les excommunier jusqu'à ce qu'il cflt reçu l'avis de son

Métropolitain à ce sujet. Ouitleimus , écrit-il à Uaimbert, Arche-

vêque de Sens, Cumitissac jilius in moriem CUricorum Ccirnoun-

sium et pernûiem meam, et omnium ad nospertinentium , coratn

altare îi. Mariac conju/acit , cl omnes cives oui suù hanno suit,

ad eamdem conjurationcmcompulit , nisi volr/ntatisnrvorumsuo-

rurn cédamus , et siùi usurpet violcntiit i/uod sola d:-brt obtuu-re

gratia. EfQ itaque hoc juramentum Itetodianuni audh-ns nojui
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Marcigny en 1 12a , et y mourut l'an 1 137. Thibaut

,

suivant lugulphc , Abbé de Croyland en Angleterre
,

avoit lait ses études avec Etienne , son frère , à Or-
léans , sous le Professeur Geofroi

, qui depuis
, s'é-

taut fait Moine à Croyland , en devint Abbé. L'an
1 108 , et non pas 1 ; 10 , comme le marque le P. Da-
niel , Thibaut étant venu au secours de Gui de Ro-
chefort

,
que le Roi Louis le Gros'tenoit assiégé dans

Gournai - sur - Marne , fut entièrement défait par ce

Prince
, et oblige de prendre la fuite. Thibaut

,
quel-

que tems après , fît sa paix avec Louis , et l'aida par
intérêt à réduire le fameux rebelle Hugues du Puiset,
dont les ravages s'étendoient sur les terres du Comte
comme sur celles de ses autres voisins. Thibaut , Pan
1 109 , à la prière de S. Robert j Abbé de Molême

,

accorda à tous les vassaux de ce Monastère la liberté

d'épouser des femmes dans ses terres et de les em-
mener chez eux avec leurs dots , sans que ni lui ni

ses successeurs pussent y rien prétendre. (2e CartuL
Je Moléme , fol. 82 v° et 83 r°. ) 11 est remarquable
que Thibaut prenoït des lors le titre de Comte de
Troycs. 11 accompagna ce Monarque , l'an 1110, dans
l'expédition qu'il lit sur les frontières de Normandie.
Mais , l'année suivante , il y eut entre eux une nou-
velle rupture à l'occasion d'un fort que le Comte vou-
loit élever dans le voisinage du château du Puiset

,

que le Roi venoît de détruire. Hugues , Comte de
Uammarlin

,
ayant pris les intérêts du Comte de Blois

,

le Monarque appella le Comte de Flandre à son se-

cours , livra bataille aux deux Comtes révoltés , et

les mena battant jusqu'aux portes de Meaux, où celui

de Flambe perdit la vie
,
par un événement tragique

,

eu entrant dans la ville. De là poursuivant les enne-
mis jusqu'au château de Pompone , bâti dans une Isle

de la Marne , et appartenant à l'un des confédérés do
Thibaut , il les atteint sur le bord de la rivière , en
tue un grand nombre , met les autres en fuite , et en
précipite plusieurs dans l'eau. Thibaut, poussé à bout,

fait une nouvelle ligue , et se joint à ce même Hugues
du Puiset contre lequel il avoit ci- devant fourni du
secours au Monarque. Louis étant venu attaquer le

château de ce dernier qui venoit de le relever
, Thi-

baut vole à sa défense avec des troupes trois fois plus
nombreuses que celles du Roi. Malgré cette inégalité

,

Louis marche au devant de l'ennemi
,
l'attaque dans

la plaine , et se voit obligé de reculer au premier choc.
Mais le Comte de Vennandois

,
ayant rétabli le com-

bat , repousse l'ennemi à son tour , et le met en dé-

route. Thibaut , blessé dans la mêlée
,
prend de là

occasion de faire demander au Roi la permission de
se retirer en sûreté à Chartres , et le laisse tranquille-

ment faire le siège du Puiset
,
qui est de nouveau pris

et détruit de iond en comble.
Thibaut s'étant rendu , Pan 1119, au Concile de

Reims
,
accompagna le Pape Callistc à la conférence

indiquée à Mouzon avec l'Empereur , le ramena en-
suite à Reims , et

,
après la clôture du Concile , l'em-

mena dans un de ses châteaux pour se délasser de
ses fatigues. Cependant le Roi de France s'étoit plaint

dans cette Assemblée de ce que Thibaut , au mépris
d'une excommunication lancée contre lui par le Légat
Conon , retenoit depuis trois ans en prison le Comte
de Nevers

,
qu'il avoit pris lorsqu'il revenoit de com-

battre, avec l'armée du Roi, Thomas de Marie , Sire de
Couci. 11 paroit que Thibaut sut si bien se défendre

,

que le Pape crut plutôt devoir accommoder cette af-

faire que la juger. {Voyez Guillaume II , Comte de

pastca in pracsnitiu hujusinodi conjuratorum dhinn traetnre sa-
cramenta. Promrriiuni tameii aiiatlicma distuli super eos Jitn~
dere, donec consilium -vestrae paternitatis et collegarum nosiru-
rum super hov aiciperem. (Ep. ] 34. ) On voit par là que Guillaume
avoii joui du Comté ou du moins de la ville de Chartres pendant
quelque tem>; et de là ou peut conclure, ce semble, que si par la

suite it en tut privé, ce fui par le refus que lui lit de l'investiture le

Nevers. ) L'an 1 124 , tout attaché qu'il fut au Ro.
d'Angleterre , il ne laissa point , ainsi que le Comte

1

de Champagne , son oncle , et la plupart des grands

vassaux du Royaume , d'aller joindre le Roi l ouis le

Gros à Reims pour marcher avec lui contre l'Empe-
reur

,
qui mena^oit la Champagne d'une invasion.

l'Car telle étoit la différence qu'on mettoit alors entre

les guerres du Roi contre ses vassaux et ses guerres

avec l'étranger
,
que dans les premières chacun se

croyoit libre de l'aider ou de lui refuser du secours
suivant que ses intérêts l'exigeoient , au lieu que dans
les autres tous se croyoient obligés de réunir leurs

efforts contre l'ennemi commun de l'Etat.

Le mÊmê THIBAUT IV, vu" Comte de Blois,

IIe du nom , vm e Comte de Champagne.

Vers l'an 1 125 , Thibaut réunit le'Comté de Cham-
pagne à ceux de Blois et de Brie par la vente ou la

.
cession que lui en fit Hugues , Comte de Champagne

,

son oncle. On ne voit pas cependant qu'il ait jamais
pris le titre de Comte de Champagne. L'an 11 35 , le

Roi Louis le Gros , irrité des liaisons de Thibaut avec
le Roi d'Angleterre , Henri I , son oncle , contraires

au repos du Royaume , entre dans le pays chartraui

à main année , brûle Bonneval , et envoie <le là une
partie do ses troupes raser Château-Renaud, autre
place appartenante au Comte. ( Suger. ) La paix s'é-

tant faite
,
peu de tems après , entre les deux Monar-

ques , Thibaut obtint d'y être compris. La même an-
née

,
après la mort de Henri , tandis qu'Etienne

,

Comte de Boulogne
,
s'empare du trône d'Angleterre

,

Thibaut, son hère aîné, va se rendre maître de la

Normandie
, à l'invitation des Seigneurs du pays. Ma-

thilde
, fille de Henri et femme de Geofroi , Comte

d'Anjou, accourt pour lui disputer ce Duché. Geo-
froi la suit et fait plus de ravages que de conquêtes.
Etienne étant venu , l'an u36, en Normandie , en-
gage son Ircre à se retirer

,
moyennant une pension

de 2000 marcs d'argent qu'il lui promet. Thibaut
,

l'année suivante , fut du voyage que Louis le Jeune
fit eu Aquitaine pour épouser l'héritière de ce Duché.

L'an 1 141 ,
après la bataille de Lincoln

, où le Koï
Etienne perdit la liberté, les Seigneurs normands,
résolus de n'obéir ni à Mathilde ni à son époux , dé-
putent à Thibaut l'Archevêque de Rouen (Hugues
d'Amiens ) avec quelques uns d'entre eux vers la mi-
Carême

,
pour lui ofirirle Duché de Normandie et le

Royaume d'Angleterre . comme s'ils eussent pu éga-
lement disposer de l'un et de l'autre. Thibaut renvoie
leurs offres au Comte d'Anjou

,
qu'il engage par là à

lui céder la ville de Tours
,
laquelle étoit , dit Urdéric

Vital , de son fief. Thibaut , la même année , donne
asyle dans ses Etats à Pierre de la Châtre , nommé à
l'Archevêché de Bourges par le Pape Innocent

, et

banni par le Roi Louis le Jeune. Ce procédé du Comte"
pique au vif le Monarque

,
déjà indisposé centre lui

pour le refus qu'il avoit fait tout récemment de le

suivre dans son expédition contre le Comte de Tou-
louse. Thibaut, l'année suivante , achevé d'irriter son
Souverain par le trait suivant. Raoul , Comte de Ver-
mandois , avoit répudié sa femme Eléonore

,
parente

du Comte de Champagne
,
pour épouser Pétronille

,

sœur de la Reine de I rance. Thibaut , voulant ven-

ger l'outrage fait à sa cousine , écrivit , de concert
avec S. Bernard

, au Pape Innocent
,
pour l'engager

à contraindre Raoul
,
par les censures , de reprendre

Roi Henri I, à la sollicitation de la Comtesse Alix pour laquelle ce
Monarque avoit beaucoup de considération. Quoiqu'il en soit,
Guillaume

, se voyant privé de son hériiage, prii le nom et les armes
de la Maison de Suili

,
dont il avoit épousé l'héritière

, Agnès, tille

de Gilon II. 6a branche fait dans la personne de Marie de Sulli

,

laquelle épousa, i°Gui VI de Trémoïlle, mort en i3ç;o, 2Q Charles
d'AIbret , Connétable de France.

Terne II.
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._ première femme. Raoul fut en conséquence excom-

munié clans un Concile tenu , l'an 1 142 ,
par le Légat

,

Yves , et les Evêques qui avoient autorisé son divorce

,

furent suspendus de leurs fonctions. Louis ,
déterminé

à faire ressentir au Comte de Champagne les effets de

son indignation , va faire le siège de Vitri qu'il emporte

d'assaut", et termine là son expédition. Elle ne tut

que trop funeste par la fureur des soldats
,
qui

,
ayant

mis à son insu le feu à l'Eglise , firent périr dans les

flammes i3oo personnes qui s'y étaient réfugiées.

Louis eut tant de regret de ce désastre
,
qu'il ne vou-

lut pas pousser plus loin sa vengeance , et s'en revînt

après avoir lait présent de sa conquête à Eudes- Ar-

chambaut , fds de Guillaume de Sulli , frère de Thi-

baut, (lïobert du Mont.) L'an 1 i/f3 , il fit hommage

à Eudes II , Duc de Bourgogne, à l'endroit dit le Eu
d'Augusrinc , entre Mussi-l'Evêque et Châtillon-sur-

Scine
,
pour le Comté de Troyes et autres fiefs qui re-

ievoient de ce Duché ,
savoir, l'Abbaye de S. Germain

d'Auxene , la Châtellenie de S. Florentin ,
Bar-sur-

Seinc la Eerté-Loupierc
,
Chappcs ,

Planci, Arcis-

sur-Aube ,
Isles , Rameru et Joigni. (Pérard

, p. 227 ,

Mss. de Bèthtme , -vol. cotté 8467. ) La même an-

née , iPfait la paix avec le Roi par la médiation de

S. Bernard. Le P. Mabillon remarque que tous les

Auteurs du tems de Thibaut font de grands éloges de

ce Comte : il a reçu en particulier de S. Bernard plu-

sieurs lettres pleines de marques d'attachement et d'es-

time. Ce fut à la prière de ce Saint que Thibaut acheva

le Monastère de Clairvaux , commencé par le Comte

1 Iugues. Les Abbayes de Pontigni , de Preuilli ,
et au-

tres ,
lui sont redevables de leur fondation. Cependant

on ne peut excuser ce Prince d'être entré dans pres-

que toutes les ligues qui se formèrent en France con-

tre le lloi Louis le Gros. 11 eût mieux fait d'être moins

libéral envers les Eglises ,
et plus soumis envers son

Souverain. Albéric ,
Moine cistercien ,

l'accuse même

d'avoir usurpé le bien d'autrui toutes les fois qu'il se

trouvoit à sa bienséance , et de l'avoir retenu sans

scrupule. {Ad ann. 1143.) Sa mémoire est partlcu-

HENRI I, dit LE LIBÉRAL, ou LE LARGE,

ix" Comte de Champagne.

L'an 11 52, Henri I , dit aussi Richard, suivant Geofroi du

Vigeois, fds aîné de Thibaut II (IV) , lui succéda au Comté de

Champagne. N'érantqUe Comte de Mcaux, il avoit accompagné,

l'an 1 147 , le Roi Louis le Jeune à la Croisade, et s'y était com-

porté d'une manière qui faîsoit honneur à sa naissance et à son

éducation. Nous avons une lettre de ce Monarque ,
écrite du Le-

vant, à Thibaut, pere de Henri , dans laquelle il fait l'éloge de

la conduite de son bis. ( Duchène ,
Script. Franc. T. IV

, p. 5 19.)

Cependant il laissa le Monarque en Palestine après la levée du

sié"e de Damas , et fut du nombre de ceux qui revinrent les pre-

miers en France avec Robert , Comte de Dreux ,
frère du Roi.

Robert et Henri , à leur retour, prirent jour pour un tournoi où

l'on devoit combattre à outrance après les fêtes de Pâque. S. Ber-

nard, l'ayant appris , écrivit à Suger
,
Régent du Royaume, pour

l'engager à rompre cette partie avec l'autorité dont il étoit revêtu.

» Jugez , lui dit-il , des dispositions qu'ils ont portées à la Terre-

» Sainte par celles qu'ils en rapportent. Mais opposez-vous au

» mal par vos remontrances ; et si elles n'ont point de succès
,

» joignez-y la force ;
j'entends celle qui appartient à la discipline

» ecclésiastique ». ( Ep. 376. ) Il est à présumer que ce tournoi

n'eut point lieu. Henri , devenu Comte de Champagne ,
prit la

qualité de Comte Palatin affectée à l'aîné de sa Maison ,
et se dit

Seigneur féodal des Comtés de Blois , de Chartres , de Sancerre et

de la Yicomté de Châteaudun
,
pareeque les puînés

,
par droit de

frerage, lui en faisoient hommage. Ce fut comme leur Suzerain

qu'il rendit lui-même foi et hommage
,
pour tous les Princes de

sa Maison , au Roi Louis le Jeune. Henri étoit un des courtisans

les plus déliés de son tems. Il eut l'adresse de s'insinuer si avant

dans Pesprït du Monarque
,
que nul autre Seigneur ne vécut avec

lui dans une plus grande intimité. L'Empereur Frédéric I
,
qui con-

lièrement chère à la ville de Troyes
,
qui lui doit ses

premiers établissemens , ses manuîactures et son com-

merce. Ce fut lui qui
,
pour la commodité des manu-

facturiers de cette ville
,
partagea la Seine en mille

ramifications qui la portaient dans tous les atteliers :

» entreprise , dit un illustre Troyen
,
digne de l'admi-

» ration des siècles les plus éclairés , soit par son
» objet , soit qu'on la considère du côté de l'art qui

a présidé à cette savante distribution dont nous

» jouissons encore aujourd'hui ». Thibaut mourut le

8 Janvier 1 152 ( N. S. ) , et fut enterré à Lagui-sur-

Marne. (Mabil. l'agi. ) De Mahaut ou Mathilde
,

son épouse , fille d'Engilbert II , Duc de Carinthic
,

et Marquis de Frioul
,

qu'il avoit épousée en 1126,

il laissa quatre iîls et six Hlles , Henri I , Comte de

Champagne et de Brie ; Thibaut le Bon , Comte de

Blois et de Chartres ; Etienne , Comte de Sancerre en

Berri ; Guillaume , surnommé aux blanches mains f

Evêque de Chartres
,
puis Archevêque de .Sens

,
en-

suite de Reims, et Cardinal de Sainte - Sabine. Le

P. Labbe ( Tableaux généalogiques ) ajoute un cin-

quième fils, 1 Iugues, qu'il lait, sans fondement, Abbé

de Cîteaux en n55. Les filles de Thibaut sont, Agnès,

femme de Renaud II , Comte de Bar-le-Duc ; Marie ,

alliée à Eudes II , Duc de Bourgogne ; Elisabeth
,
qui

épousa , i° Roger , Duc de Pouilte , fils de Guillaume
,

lloi de Sicile ,
2" Guillaume Goelh , ou Gouet , IV e du

nom
,
Seigneur de Montmirail et de quatre autres

Baronies dans le Perche
,
qui formoient ce qu'on ap-

pelloit le petit Perche , ou le Perche-Gouet ; Mahaut

,

lemme de Rotrou III , Comte du Perche
;
Marguerite

,

Religieuse de Fontcvrault; Alix, ou Adèle, que Louis VU,

dit le Jeune, épousa en troisièmes noces l'an 1160.

Mahaut, leur mère, se fit Religieuse, à Fonlevrault

après la mort de son époux. (Camusat, Miscel. p. 347.)

Ce Prince eut de plus un fils naturel nommé 1 Iugues .

Moine tic Titan, puis, en ii63, Abbé de Lagni.

Thibaut le Grand fut , à proprement parler , le pre-

mier Comte de Champagne , ses prédécesseurs n'ayant

possédé dans cette province que le Comté de Troyes.

THIBAUT V, dit LE BON,

C o IIATS DE Bi

L'an 1 l5a , Thibaut V, dit lf. Bon
,

2
e

fils de Thibaut le Grand , eut pour son

partage dans les Etats de son pere ies Com-
tés de Blois et de Chartres, à la charge de

l'hommage envers Henri \, Comte de Cham-
pagne , son irere

,
quoique le Comté de

Blois eût jusqu'alors relevé nuement du
Roi. La même année, il reçoit à Blois la

Reine Eléonore
,
qui s'en retournoit en

Aquitaine après avoir été séparée du Roi

Louis le Jeune , son époux. Elle fut très

bien accueillie ; mais , s'étant appen uc

que le Comte de Blois vouloit la contrain-

dre à lui donner sa main , elle s'échappe

de nuit et ne sauve à Tours. ( Chrnn* 1

ron. ) Thibaut, l'annécsuivantc, se brouille

avec Sulpice II, Seigneur d'Amboise et de

Chaumont
,
qui lui refusoit l'hommage.

Sulpice étoit l'un des plus riches et des

plus redoutables Chevaliers de son tems.

Le Comte , déterminé à le réduire par la

force , met dans son partiRobert de France,

Coiule de Dreux et frère du Roi , avec

d'autres Seigneurs. Ainsi fortifié, il entre

à main armée sur les terres de Sulpice,

qu'il trouve préparé à le bien recevoir.

Mais
,
l'ayant attiré à un pourparler ,

il

use envers lui de la plus noire perfidie,

l'andis qu'ils confèrent ensemble, les gens

du Comte surprennent pâf stratagème I,
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noïssoit l'ascendant qu'il .avolt sur l'esprit de Louis le Jeune , se

servit de lui pour tendre un piège à ce Prince. Il s'agissoit de l'en-

gager à une conférence où il amènerait le Pape Alexandre 111 , tan-

dis que de son côté Frédéric y viendrait avec son Antipape Victor

pour décider lequel des deux étoit le véritable Pontife. Le lieu du
rendez-vous étoit le pont de S. Jean de Laune. Henri accepta d'au-

tant plus volontiers la commission
,
qu'il étoit parent de Victor,

et se flatta d'autant plus d'y réussir, qu'il savoit le Roi indisposé

contre Alexandre , à cause du mauvais accueil qu'il avoit fait à

ses Ambassadeurs
,
qui éloient venus le complimenter à son ar-

rivée en France. Il ne se trompa point. Louis se rendit à l'invi-

tation de l'Empereur; et , s'étant mis en marche Pau 1 162, il alla

trouver Alexandre au Prieuré de Souvîgni , (et non à Toci -sur-

Loire ) pour le déterminer à venir délendre lui-même sa cause con-

tre son compétiteur. Mais, quelque instance qu'il lui fit , il ne

put rien obtenir. Alexandre se retrancha toujours dans les motifs

qu'il avoit de se délier de la droiture de l'Empereur , et l'événe-

ment fit voir qu'il n'avoit pas tort. En effet Louis étant arrivé sur

le lieu de l'entrevue au moment marqué
,
n'y trouva point Frédé-

ric. Il y étoit venu à la vérité avec Victor ; mais au lieu d'atten-

dre le Prai , il s'en étoit retourné sur le champ
,
comptant avoir

acquitte sa parole et mis le Roi de France eu défaut. Louis étant

revenu à Dijon , le Comte de Champagne vint le trouver pour

lui déclarer qu'il ne se croyoit pas dégagé de la promesse qu'il

avoit faite , de concert avec lui, à l'Empereur , de l'amener à une
conférence avec ce Prince : il ajouta qu'il avoit obtenu de celui-ci

un délai de trois semaines , à condition que le Roi promettrait,

eu donnant des otages , d'amener Alexandre avec lui , et d'en

passer par le jugement qui serait rendu sur la canouicité de son

élection ; sans quoi lui Comte iroit , suivant qu'il en étoit con-

venu . se rendre prisonnier de l'Fmpereur à Besançon. Louis dé-

iéra, non sans chagrin , aux propositions du Comte , et donna
pour otages le Duc de Bourgogne avec les Comtes de-Flandre et

de Nevers. Mais , étant revenu au Pont de S. Jean de Laune , il

n'y trouva qua PArchcvêque de Cologne , Chancelier de l'Empe-

reur, avec sa suite. Ce Prélat lui déclara de la part de son maicre

que son intention n'étoit pas de souffrir qu'on jugeât avec lui la

cause de l'Eglise romaine , attendu que ce droit n'appartenoit

qu'à lui seul. Louis, persuadé que cette déclaration le délivrait

de tout engagement, comme tous les Seigneurs présens interrogés

en convinrent , tourne son cheval
,
qui étoit fort vif, et part aussi-

tôt. Ce fut en vain que les Allemands coururent après lui pour
le prier de retourner, l'assurant que l'Empereur étoit proche et

disposé à tenir tout ce que le Comte de Champagne avoit promis

de sa part. Louis , content de répondre qu'il avoit fait tout ce

qu'il devoit , continua sa route. Cependant Fleuri
,
feignant de se

croire toujours lié vis-à-vis de l'Empereur, alla se constituer son
prisonnier en Allemagne. C'étoit un jeu concerté entre l'Empe-

reur et le Comte. Frédéric rendit bientôt à Henri la liberté
,

moyennant l'hommage qu'il lui fit de certaines terres de Cham-
pagne

,
quoique tout ce Comté relevât également du Roi de

France. Rien de plus légitime au reste que cet hommage , si l'in-

fidélité prétendue de Louis eût été réelle envers le Comte. La loi

féodale en effet autorisoit le vassal à sortir de la mouvance de son

Suzerain
,
lorsque celui-ci manquoit à la foi qu'il lui devoit : Car li

Sires , dit Eeaumanoir , doit autantfoi de Loyauté à son homs ,

comme li homs fet à sou Seigneur.

Flenri , l'an 1 1 78 , se croise de nouveau pour la Terre-Sainte
,

et part , l'année suivante , avec Pierre de Courtenai , frère du Roi
;

Philippe
,
Evêque de Beauvais, neveu du même Prince; le Comte

de Crandpré; Guillaume, son frère, et d'autres Seigneurs. Les
Chrétiens de Palestine tirèrent peu de profit de ce voyage. Henri,

en s'en revenant par l'Asie mineure etl'lllyrie, tombe, l'an 1 1S0,

dans une embuscade qu'on lui avoit dressée , et perd la liberté

avec ses équipages et la plupart de ses gens qui furent tués. L'Em-
pereur grec rayant délivré, il continua sa route , et arriva en
France le 10 Mars 1 181 , mais avec une santé si délabrée, qu'il

mourut à Troyes sept jours après son retour. Sa veuve fit orner

magnifiquement son tombeau , tel qu'on le voit encore dans l'E-

glise de S. Etienne de Troyes, qu'il avoit fondée Pan 1157. Les
grandes libéralités de ce Prince envers les Eglises , les pauvres et

les gens de Lettres , lui méritèrent le surnom de Large ou Libéral.
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Motte-Minché
,
appartenant à Sulpice ; et

Thibaut , de son côté , le fait enlever lui-

même , avec ses deux fils , dans une em-
buscade , comme il s'en retournoit

,
puis

l'envoie
,
séparé de ses enfans , lié ut gar-

rotté , dans la tour de Chàteau-Dun. Maî-
tre de sa personne et de sou sort , il le fait

sommer de lui céder Chaumont
,
que ses

gens défendoïent encore sous le comman-
dement d'Oudin de Jalïgni , son frère. Sut
pice ne peut s'y déterminer ; et , sur son re-

lus , il le fait expirer dans les tourmeus le

24 Août de la même année. ( Spicil. T. X
,

pp. 579-5S0. ) l^u'on juge après cela com-
bien il méritait peu le titre de Bon qu'on
lui donna. Thibaut , l'an n54 , eut une
autre guerre à soutenir contre Henri , Comte
d'Anjou et Duc de Normandie , au sujet

de l'hommage de Fréteval
,
qu'il refusoit

à ce dernier. Le Comte de Blois défit l'ar-

mée ennemie dans une bataille donnée en-
tre Fréteval et Vendôme

, et lit prisonnier
Geofroi , frère de Henri , avec grand nom-
bre d'autres Chevaliers. Pour la rançon de
Geofroi , le vainqueur exigea la démoli-
tion du château de Chaumont

,
qu'Oudiu

continuoit toujours de défendre ; et Henri

,

de l'avis de sa mère , fut obligé d'en pas-

ser par cette condition
,
après avoir promis

aux habitans de Cliaumout de les dédom-
mager, t lenri, prêt à s'embarquer sur la fin

de Ta même aimée pour aller prendre pos-

session du trône d'Angleterre
,

fit la paix

avec Thibaut. Elle subsista l'espace d'en-

viron trois ans. Mais , l'an 1 157 , elle fut

rompue
,
on ne sait pour quel sujet. Le

sort des armes ne fut pas favorable cette

fois à Thibaut; car, Pan n58, il fut

obligé de céder Amboise et Fréteval au
Roi d'Angleterre pour s'accommoder avec

lui. (Robert du Mont et Nie. Trivet. )

Deux ans auparavant ( 1 156 ) , il avoit ter-

miné un diltérend qu'il avoit avec l'Eglise

de Chartres touchant la terre de liuyssiaco,

qu'il prétendoit être dans sa mouvance.
Robert

,
Evêque de Chartres , Payant cité

au tribunal du Roi Louis le Jeune , sa Ma-
jesté conseilla au Comte de se désister de

sa demande, au cas qu'après une enquête,

soigneusement faite , il ne pût démontrer

le fondement de sa prétention. Thibaut
suivit le conseil du Monarque ; et

,
n'ayant

point trouvé de preuve testimoniale suffi-

sante , il vint dans les fêtes de Noël au
château d'Etampes , et là il se désista

,

par un acte en forme , de ses poursuites
,

reconnoissant qu'il n'avo.it aucun droit sur

la terre qui étoit en litige. {Arch. Eccl.

Carnut. ) Il est remarquable qu'à la tête

de cet acte il prend le titre de Procureur

ou Régent du Royaume de France : Ego
Thcobaldus , Blesensis Cornes

,
reguiFian-

ciae Procurator. (Etienuot, Fragm. mss.

T. XV, p. 44.)
L'an 1 i5a , il fit un pèlerinage à S. Jac-

ques en Galice , au retour duquel il passa

par Limoges , où il arriva le jour de l'As-

cension , et fut défrayé par ordre et aux
dépens du Roi d'Angleterre. ( Gaufr. Vos.
c. 58. ) Il accompagna , la même année

,

ce Monarque dans son expédition de Tou-
louse. Mais , sur les nouvelles que Henri
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On raconte qu'un Gentilhomme s'étant adresse à lui pour avoir

de quoi marier une de ses filles , le Trésorier de ses finances lui

remontra qu'il avok déjà fait tant de largesses à de pareils importuns

,

qu'il ne lui restoit plus rien à donner. Vilain, lui dit le Prince,

vous en mentez. Si ai-fe encore à donner. Je vous donne, et vau-
dra le don puisque m'appartenez. Si le prenez

,
ajouta-t-il au

Gentilhomme , et luifaites paj er rançon tant qu'il y air de quoi

finer au mariage de vostre fille, lit ainsy yfutfait , disent les

Historiens de Champagne. Le P. Pagi place la mort de ce Prince

en i 197 , et suppose qu'il a été créé Roi de Jérusalem l'an 1 192.

C'est une double méprise dans cet habile Critique, qui attribue

à ce Prince ce qui ne peut convenir qu'à Henri 11 , son iils. 1 lenrï I

avoit été fiancé l'an 1 1 53 , comme il le déclare dans une Charte

donnée en laveur du Prieuré de Coinci , à Mahie , Idle aiuée du

Roi Louis Vil et d'Eléonore , et Pavoit ensuite épousée. De ce ma-
riage il laissa 1 leriri 11 ,

qui lui succéda ; un autre fils, nommé Thi-

baut ,
successeur de Henri 11 ; et deux filles

,
Scholastique , mariée

à Guillaume V, Courte de \ienne et de Maçon; et Marie
,
qui

épousa , l'an 1204, Uaudouia, Comte de Flandre, depuis Empe-
reur de Constautinople. Marie , femme du Comte Henri , mourut

le 11 Mars 1198 , de regret d'avoir perdu son iils aîné. La ville

de Meaux est redevable au Comte Henri de sa Commune, qu'il

lui accorda l'an 1 179. [Liber principum , fol. 260. ) Sur le con-

tre-scel de quelques Chartres de Henri on lit cette devise
,
qui

étoit le cri de guerre des Comtes de Champagne et de Blois : Passe

avant le mciLLor. On y voit aussi des potences contrepoleucées.

(ChihHet, S. Bemardi gen. illust'. p. $79.)

HENRI 1 1 , xe Comte de Champagne.

PIenju II , dit le Jeune , succéda , Fan 11S0 ou 1181, dans les

Comtés de Champagne et de Brie à Henri 1, son pere. 11 entra
,

Pau 1 183 , dans l'alliance de Philippe, Comte de Mandre , contre

le Roi Philippe-Auguste, ( Martenne ,
2<- / oj âge litt. pag. 61. )

L'an 1 186 , il fut Jiancé avec Hermansete, fille de Henri, Comte

de Nainur et de Luxembourg
,
lorsqu'elle étoit encore au berceau :

mais ce mariage n'eut pas Heu.

Deux jeunes serJs champenois , Renaud et Faucon , fils de

Faucon du Puïz, avoient mérité, par la bonté de leur caractère,

l'estime et Paliection du Comte Henri. Ce Prince
, par ses Let-

tres du mois de Janvier 1171 (V. S.)
,
jugea à propos , non seu-

lement de les affranchir et de leur permettre d'épouser des femmes

libres , mais de les rendre habiles à entrer dans le corps de la mi-

lice, où les seuls hommes libres et ingémis pouvoient être admis :

Ut si quando fortè meos eierciti/s
,

ajoute-t-il
,
pro necessitate

aliqua condu.xcro .... mea negotia .... sicut caetrri milites mei,

fideliter et aninio promptiori prosequantur. ( La Roque , Traité

de la Nobl. c. 4 , p. 200. ; Nouvelle preuve de la liberté qu'avoient

alors les hauts Rarons d'affranchir et même d'ennoblir leurs sujets.

La ville de Troyes éprouva, l'an 1 188, le lendemain de la Ma-

deleine , un grand désastre pendant la nuit, par un incendie qui

la consuma fresque entièrement. C'étoit le tems d'une foire , dit la

Chronique de S. Malien , où les Marchands avoient apporté de divers

endroits de grandes richesses. L'Eglise de S. Etienne et la Cathé-

drale , couverte alors de plomb, lurent la proie des llammes ainsi

qu'un grand nombre de personnes qui s'étoient exposées au dan-

ger en voulant sauver leurs effets ( 1 ). Pareil accident étoit arrivé

Fa veille à Auxerre , et vers le même tems à Reauvais , à Provins

et à Poitiers. Les villes en France étoient alors presque toutes

bâties en bois.

L'an 1190, accompagné de Jacques d'Avesnes , Henri va s'em-

barquer pour la Terre-Sainte
,
après avoir institué son héritier

universel , dans une Assemblée tenue à Sézanne , Ihibaut, son

frère, au cas qu'il ne revint pas. Ayant débarqué au port de Tyr,

il y est reçu avec de grands honneurs par le Seigneur de la place

,

Conrad, Marquis de Montferrat. De là s'étant rendu au camp des

Chrétiens qui assiégeoient Acre , tous les vœux lui défèrent le com-

mandement de l'année en attendant l'arrivée des Rois de France

et d'Angleterre. Le second
,
prêt à retourner en Europe , le nom-

ma , l'an 1192, du consentement de tous les Seigneurs, Roi de
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reçut de la diversion que le Comte de Dreux
et l'Evèque de Reauvais , frères de Louis
le Jeune , faisoient eu Normandie , il en-
voya en diligence le Comte de Rlois et le

Comte de Champagne pour arrêter leurs

progrès eu attendant son arrivée. Louis,
ayant épousé, l'année suivante, la susur
des deux Comtes , les ramena l'un et l'autre

dans son parti. Louis pensoit alors à re-

commencer la guerre contre le Roi d'An-
gleterre

,
par rapport à Gisors et à deux

autres places que ce dernier lui avoit en-
levées par supercherie. Thibaut , de con-
cert avec ses deux frères

, le Comte de
Champagne et le Comte de Sanccrre , lait

relever les fortifications de Chaumont-sur-
Loîre

,
qu'il avoit détruites , afin de pou-

voir de là faire des courses dans la 'l ou-
raine. Mais à peine les ouvrages étoient

achevés
,
que henri vint assiéger la place

,

qu'il prit , dit Robert du Mont, avec trente-

cinq Chevaliers et quatre-vingt Sergens qui
la Uéfendoient

;
après quoi il la rendit à

son véritable propriétaire
,
Hugues , fils de

Sulpice d'Ain boise, que le Comte de Rlois,

comme on l'a dit , avoit dépouillé <le ce
Domaine. Thibaut se dédommagea en
quelque sorte de cette perte par l'acquisi-

tion qu'il ht vers le même tems de Clia-

teau-Renaud, ville située en Touraine
,

sur les confins du Ulaisois.

L'an 1 164 , en considération de son ma-
riage avec la fille du Roi de France , Thi-
baut obtint de ce Monarque la chaire de
Grand Sénéchal dont joui^soient aupara-
vant les Comtes d'Anjou. Mais

,
par la

paix qui fut faite , l'an 1 169, entre la fiance
et l'Angleterre , le Comte d'Anjou

,
fils du

Roi d'Angleterre
, rentra dans tous ses

droits sur la grande Sénéchaussée qu'il in-

féoda ensuite au Comte de Rlois. 'Ihibaut,

cette même année, 1169, se joignit au
Comte du Perche pour enlever à Guillaume
Gohet,ou Gouet,son beau-frere

,
pendant

qu'ilétoïtà la i crre-Sainte,Montmiiail avec
les autres places du canton

,
depuis appelle

de son nom le Perche - Goutt ; et le Koi
de France favorisa cette injuste entreprise.

Hervé de Gien
,
qui avoit la garde de ces

places , se voyant hors d'état de résister

seul à de si grandes forces
,
implora le se-

cours du Roi d'Angleterre. Ce Prince
,

alors ami de Thibaut, l'engage à cesser

ses hostilités.

L'an 1171 , Thibaut écrivit au Pape
Alexandre fil pour demander justice du
meurtre de S. 1 homas de Cantorbéri. Guil-

laume , son frère
,
pour lors Archevêque

de Sens , écrivit de son côté sur le même
sujet au Pontife. Mais la lettre de Thibaut

,

plus modérée que celle du Prélat , n'in-

culpe pas formellement le Roi d'Angle-

terre dans l'assassinat dont il se plaint, et

semble même l'excuser, au lieu que Guil-

laume rejette sans déguisement sur le Mo-
narque toute l'atrocité de ce crime. Peu de

tems après, Thibaut rendit avec Maurice

de Sulli
,
Evêque de Paris , une Sentence

arbitrale sur les différends du Vicomte de

Poliguac avec l'Evêque de Clennont. La

( 1 ) M. Grostey (Mér r l'Hist. de Troyes, p. 484 ) ptace ceci
,
par une erreur lypographitjue, sous l'an 1118.

Jérusalem
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Jérusalem. Un malheur abrégea la durée de ses jours. Il tomba,
l'an 1 197, d'une fenêtre de son palais d'Acre, et se tua. Henri,
après la mort de Conrad

,
Marquis de Tyr , assassiné , l'an 1 192,

en Palestine , avoit fait , le 5 Mai de la même année , un mariage
telquel, dit Raoul de Diceto , avec sa veuve, Isabelle, seconde
fille d'Amauri 1 , Roi de Jérusalem

; mariage effectivement nul
,

puisque le premier époux de cette Princesse, Humphroi de Tho-
ron , à qui Conrad l'avoit enlevée , vivoit encore lorsqu'elle passa
dans les bras du Comte de Champagne. Mais ce fut le Roi Ri-
chard, oncle de Henri

,
qui fit ce mariage, dont le Royaume de

Jérusalem
, qu'il fit donner au Comte , fut le prix. D'Isabelle

,

Henri eut trois fdles ; Marie
,
qui mourut jeune ; Alix , femme de

Hugues de Luzignan
, Roi de Chypre -, et Philippine

,
qui eut pour

époux, sur la fin de l'an 1214, Erard de Rrienne
, Seigneur de

Rameru. Leur mere épousa en quatrièmes noces Amauri II, Roi
de Jérusalem

,
puis de Chypre.

(
Voy. Henri l'Aveugle

, Comte
de JSamur.

THIBAUT III, x 1
e Comte de Champagne.

L'an 1197, Thibaut III , né , l'an 1
1 77 , de Henri I , succède

à Henri II , son frère , en vertu de la donation que celui-ci , en
partant pour la croisade , lui avoit faite de ses Comtés de Cham-
pagne et dé Brie, au cas qu'il ne revînt point de ce voyage. Thi-
baut, l'an 1 198 , au mois d'Avril, fait hommage-lige de la ville

de Melun au Roi Philippe-Auguste
,
qui de son coté s'engage à

le défendre contre toute créature qui peut vivre et mourir. » Les
» deux parties, dit M. Brussel , trouvoient leur avantage dans cet
» engagement

,
puisque d'un côté la protection ouverte du Roi

» devenoit par là acquise à Thibaut pour se maintenir contre ses
» nièces (filles de Henri)

,
auxquelles il enlevoit la Champagne

,

» et que de l'autre coté le Roi
,
qui avoit de grands desseins en

» tête , comme il en donna des preuves peu de teins après
,
jugea

» que les forces du Comte de Champagne, unies aux siennes , lui

» seraient d'un merveilleux secours pour l'entière exécution de
» ses projets ». ( Usage des Fiefs , T. I, pp. 1

1
7-1 19. ) 11 en ar-

riva néanmoins autrement à quelques mois de-là , suivant Mé-
zerai

,
qui dit, sous cette même année 1 198 , » que le Roi eut le

» déplaisir de voir que plusieurs de ses vassaux , entre autres le

» Champenois
, le Breton et le flamand, se laissèrent débaucher

» à Richard , Roi d'Angleterre ». Mais la mort de Richard , ar-
rivée le 11 Avril 1199 , fit rentrer dans le devoir le Comte de
Champagne. Thibaut donna, l'an 1 199 , un superbe tournoi pen-
dant l'Avent dans son château d'Ecry. Foulques

, Curé de
Neuilli , fameux par ses prédications , vint y prêciier fa Croisade

,

et le fit avec tant de succès
,
que le Comte de Champagne et tous

les Seigneurs qui composoient l'Assemblée, prirent sur le champ
la croix. ( Villehardouin. ) Il fut élu , l'année suivante

,
quoique

âgé seulement de 23 ans, Généralissime de cette expédition, sui-
vant Bernard le Trésorier. Mais , étant prêt à partir , il tombe
malade. Tandis qu'il est au lit, arrive Geofroi de Villehardouin,
Maréchal de Champagne, qu'on avoit envoyé à Venise pour traiter,

avec le Doge et la Seigneurie, de l'embarquement des Croises. Sur
le récit qu'il fit à Thibaut du succès de sa négociation , ce Prince
transporté de joie, dit qu'il est guéri, saute du lit , demande son
palefroi , et se met en route. Mais quand il ot un pou alé , si
retourna, sa maladie Vi enforça. IlJist sou testament, et com-
manda qu'on payast ses Chevaliers; et si com Chevalier rece-
vrait l'avoir, que il jurast l'ost de Venise à tenir ; le remanant
commanda de partir en l'ost. ( Mss. de S. Germain

, n° l3o. )

,

après quoi il mourut le 24 Mai de l'an 1200 , selon M. Pithou
,

ou plutôt 1201 , laissant son épouse , Blanche de Navarre, fille

du Roi Sanche le Sage
,
qu'il avoit épousée en 1 195 , enceinte

d'un fils qui fut nommé Thibaut le Posthume. Son corps fut in-
humé à la Cathédrale de Troyes. Avant sa mort il avoit chargé
Renaud de Dampierre d'aller accomplir son vœu à la Terre-
Sainte. Renaud partit avec Simon de Montfort , d'autres Sei-
gneurs

,
et PAbbé de fa Trappe. Mais , étant arrivé en Syrie , il

tut pris dans un combat qu'il iivra au Sultan d'Alep, et demeura
trente ans prisonnier parmi les Infidèles. Le Roi Philippe-Au-
guste

,
craignant que Blanche ne prit des engagemens contraires à

ses intérêts
,
obligea cette Princesse à lui promettre deux choses

j
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même année , il fit brûler plusieurs Juifs

convaincus , suivant Robert du Mont , d'a-

voir crucifié un enfant , et de l'avoir en-
suite jetté dans la Loire , enfermé dans un
sac.

Thibaut joignit, l'an 1183
, ses armes

à celles de Philippe d'Alsace
, Comte de

f landre, dans la guerre que ce dernier sou-
tint contre Philippe-Auguste. (Martenne,
Voy. littèr. T. II

, p. 61 . ) Il partit , l'an

1 190 ,
pour la Terre-Sainte , et y mourut,

l'année suivante
, au siège d'Acre. M. Pi-

thou met sa mort environ l'an 1201 , ce
qui ne peut se concilier avec la circons-
tance où elle est arrivée. La charge de Sé-
néchal fut supprimée après sa mort. 11 avoit
épousé, i°Sibvlle de Château-Renaud,
veuve de Josselin d'Auneau ou des Au-
nelles

,
qui lui apporta en dot la terre de

Château-Renaud
,

laquelle demeura unie
au Comté de Blois (preuve qu'il eut des
enfans de ce mariage

, quoiqu'on ne les

ronnoissepas, car sans cela la terre serait

retournée aux héritiers collatéraux
) ; 20 vers

l'an 1164, il s'étoit remarié avec Alix
,

fille puînée de Louis le Jeune et d'LIéo-
nore , dont il eut Thibaut , mort en bas
âge

; Louis
, Comte de Blois et de Char-

tres
; Henri , mort jeune

; Philippe , mort
sans enfans; Marguerite, femme, 1" de
Hugues 111

,
Seigneur d'Oisi , 2° d'Otton II,

Comte de Bourgogne
,

3" de Gautier II

,

Seigneur d'Avesnes ; Elisabeth
, ou Isa-

belle, Comtesse de Chartres ; et Alix, Re-
ligieuse à f ontevraut, ensuite Abbesse en
1221. Thibaut est loué par Jean de Sa-
lisberi pour sa science dans les loix et cou
tûmes de France.

LOUIS, Comte de Bloi

L'an 1191 , Louis, fils de Thibaut V,
succède à son pere. La séduction en fit un
rebelle. L'an 1198, il se ligue avec les
Comtes de 1 landre , du Perche

, de Guines
et de Toulouse

, contre le Roi Philippe-
Auguste, en faveur de Richard , Roi d'An-
gleterre

,
auquel ils font serment de fidé-

lité. ( Hoveden. ) Cette confédération ne
paraît pas avoir eu de suite

; mais ce n'étoit
pas fa seule où Louis se lut déjà engagé
contre les intérêts de son Souverain. L'an-
née suivante

, étant au château d'Ecry
sur-l'Aisne en Champagne

, pour la célé-
bration d'un tournoi, Louis se croise avec
plusieurs autres Seigneurs

, à la prédica-
tion de Foulques

, Curé de Neuilli. Guil-
laume le Breton dit qu'il prit ce parti pour
éviter la punition que ses révoltes méri-
toient. Etant arrivé avec les Croisés devant
Constantinople, il se distingua dans toutes
les opérations de ce siège

,
excepté au der-

nier assaut
, pareequ'il étoit malade alors.

Dans le partage que les Croisés firent de la
conquête, il eut pour sa part Nicée en Bi-
thynie

, avec ses dépendances. Ayant en-
gagé témérairement , l'an 1205

, la fameuse
bataille d'Andrinople, il y perdit la vie le
i5 Avril, et fut peu regretté. Louis avoit
épousé Catherine, fille aînée de Raoul,
Comte de Clermont en Beauvoisis , et son
héritière

, dont il eut Thibaut VI , Comte i
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i° de ne point se marier sans son consentement ,
2° de

remettre entre ses mains l'entant qu'elle mettroit au

monde. Pour sûreté de sa parole , Blanche en lit jurer

la garantie par Guillaume , Comte de Sancerre ; Guil-

laume , Comte de Joigni ; Guide Dampierre; Gau-
cher de Chàtillon ; Geofroi de Joinville ; Hugues

,

Comte de llethel; Henri, Comte de Grandpréj Ansel,

ou Anseau de Trainel; et Garnier de Marigny.

THIBAUT IV, LE POSTHUME,
surnommé LE GRAND,

x i i
c Comte de Champagne.

L'an 1201 , Thibaut IV, fds posthume de Thi-

baut 111 , Comte de Champagne , commencera régner

,

en naissant , sous la tutcle de Blanche de Navarre , sa

mere. Cette Princesse, l'an 1212, ayant assemblé les

Barons et les autres vassaux de Champagne, fait , de

leur consentement , un Statut portant quedorénavaut,

au défaut de mâles dans une famille noble , l'aînée des

hllcs héritera du château et de la forteresse du Fief, ainsi

que de la justice
,

privativenient à ses autres sœurs.

Elle règle de plus que , si quelque Noble
,
ayant donné

cartel à un autre pour vuider une querelle par le duel

,

vient à mourir avant le jour marqué , son héritier

pourra suivre cette action , ou nommer un autre pour

le remplacer. ( Chantereau le Fevre , de l'orig. des

Fiefs ,
pr. p. 44. )

L'an I2i5 lut le commencement d'une grande que-

relle. Erard de Brienne
,
Seigneur de Rameru , au nom

de Philippine, son épouse, tante de Thibaut, disputa

au jeune Comte ses Etats , d'abord par la voie de la

justice. La Cour des Pairs , à laquelle fut porté le

procès
,
déclara, par Arrêt provisoire rendu à Melun,

dans le mois de Juillet 1216, le lloi présent, que,
suivant le droit commun du Uoyaume , celui qui a
été saisi ou investi d'un Fiefpar le Suze?~ain légitime,

doit y être maintenu proi'isionnellement ; que Thi-

baut et Blanche , sa mere , comme ayant le bail et

la garde-noble de sonfils , étant légitimement saisis

et investis du Fief, la femme d Frard de Brienne

n'est pas admissible à l'hommage. » Ce jugement , dit

» un moderne, est d'autant plus précieux, qu'il décide
•» que les femmes, quoique admissibles auxl-iefs, même
« de dignité, à l'extinction des mâles, n'y succèdent

» pas concurremment avec eux ». La réflexion seroit

plus juste , si Thibaut et sa mere ne s'étoient point pré-

valus de la donation du Comte Henri II en faveur de

Thibaut III , son frère. Erard et sa femme parurent se

soumettre à la décision des Pairs; mais ce ne tut qu'ahn

d'avoir le loisir de rassembler des forces pour faire

valoir leurs prétentions par la voie des armes. En effet

ils firent sourdement une puissante ligue pour dé-

pouiller le jeune Comte. Blanche défendit avec cou-

lage le patrimoine de son hls , et réduisit à la fin Erard

à se désister de ses prétentions par un Traité lait au

mois de Novembre 1221. Ce fut durant cette guerre

que Blanche et Thibaut donnèrent , Pan 1218, à Si-

mon de Joinville , le 3i Mai (et non le 3o Juin, comme
on l'a dit plus haut

,
pag. 698 , col. 2 , lig. 2 j ,

pour
lui et ses héritiers , la charge de Sénéchal de Cham-
pagne- '

Thibaut, l'an 1220 , fait serment au Roi de le ser-

vir bien et fidèlement comme son Seigneur-lige, tant

qu'il lui lera droit eu sa Cour : (^ua/udiù ipse mihi
rectumfaciet cu/iae suae perjudicium eonun qui me
possunt et debe/itjudicare. (Brussel, Usage des Fiefs

,

T. I
, p. 349- ) Tel étoit le droit des vassaux , comme

on l'a déjà remarqué ailleurs, qu'ils pouvoient sortir de
l'hommage de leur Suzerain , lùt-ce le Roi lui-même

,
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de Blois
,
de Chartres et de Qenuont; Raoul de Bïoîs

;

et Jeanne de Blois, morte jeune , l'an 1 188 au plutôt.

Catherine vivoit encore en 1208
, comme le prouve

une donation qu'elle fit cette année à l'Abbave de
Buzai. (Etiennot, Fragmenta mss, T. XV, p. 5i5.)

THIBAUT VI, dit LE JEUNE,
x e Comte de Blois.

L'an i2o5, Thihaut VI, Comte de Blois, de Char-
tres et de Clermont, succède en bas âge à Louis son
pere, sous la tutelc de Catherine, sa mere, et meurt
l'an 1218, avant Pâque , sans laisser d'enfans

,
quoi-

qu'il eût été marié deux fois ; i" avec Mahalt
, bile

de Robert 111 , Comte d'Alençon ; 20 avec Clémence
fille de Guillaume des Roches

, Sénéchal d'Anjou.

MARGUERITE,

Comtesse de Blois.

1218. Marguerite,
fille aînée de Thibaut le

Bon , Comte de Blois et

de Chartres , succéda , l'an

1218 , à son neveu Thi-
baut le Jeune dans le pre-

mier de ces deux Comtés

,

avec Gautier II
,
Seigneur

d'Avesnes , son troisième

mari. Elle avoit épousé
en premières noces Hu-
gues III

,
Seigneur d'Oisi

,

et en secondes Otton I

ou II , Comte de la haute
Bourgogne , frère de l'Em-

pereur Henri VI , et fils de

l'EmpereurErédéric Barbe-

rousse. Gautier , la même
année 1218 , se rendit en
Palestine , où il fit beau-

coup de bien , dit une an-
cienne Chronique. Ce liit

lui
,
ajoute-t-elle

,
qui posa

la première pierre du châ-

teau des Pèlerins. Il y a

bien de l'apparence qu'il

accompagna les Croisés

dans leur expédition d'E-

gypte, où, l'année suivante

1219 , ils se rendirent

maîtres de Damiete. De
retour en France , il as-

sista , l'an 1226 , au Sacre

de S. Louis. Ayant accom-
pagné ce Monarque , l'an

1248 , dans son voyage
d'Uutremer , il perdit la

vie , l'an 1249 , devant
Damiete. Marguerite , son
épouse , mourut l'an 1 23o

,

ne laissant de ses trois ma-
riages qu'une lillc,qui suit.

MARIE et HUGUES
DE CHÀTILLON,

Comtesse et Comte
de Blois.

i23o. Marie, fille de
Gautier d'Avesnes et de

ELISABETH,

Comtesse de Chartres.

1218. Elisajîfth
, se-

conde fille de Thibaut le

Bon
, succéda , l'an 1218,

à Thibaut le Jeune
, son

neveu
, dans le Comté

de Chartres. Elle épousa,
i^Sulpice, 111* du nom

,

Seigneur d'Amboise , de
Montrichard et de Chau-
mont, duquel elle eut Ala-
haut, qui viendra ci-après

;

2U
, avant l'an 1224, Jean

d'Oisi
,
Seigneur de Mont-

mirail
, avec lequel elle

fonda, Pan 122^, ["Abbaye
cistercienne et féminine
de l'Eau ( Aqtta ) , dans
la paroisse de Vcr-sur-
l'Eure, au diocèse de Char-
tres. Elisabeth

, dans cet
acte, joint au titre de Com-
tesse de Chartres celui de
Dame d'Amboise. (Etien-
not, Fragmenta, T. XV
p. 60. ) Elle vivoit encore
en 1241 , et étoit morteen
1249, sans laisser d'en-
fans de son second ma-
riage. Le P. Anselme met
la mort de Jean d'Oisi vers
l'an 1 240.

M A H A U T.

1249 au plus tard. Ma-
haut

, fille de Sulpke
d'Amboise et d'Elisabeth

,

succéda à sa mere dans le

Comtéde Chartres,comme
elle avoït succédé à son
pere dans les Seigneuries

d'Amboise
, de Montri-

chard et de Chaumont.
Elle épousa, i" Richard,
VicointedeBeaumontetde
Sainte-Suzanne

;
20 , avant

Pan 1253 , Jean H, dit

le Bon , Comte de Sois-

sons , à qui elle commu-
niqua le titre de Comte
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lorsqu'il refusoït de faire droit sur les plaintes qu'ils

lui portoient , ce qui s'appelloit -vèerjustice.

L'an 1221
,
Philippe-Auguste, avec l'agrément de

Blanche et de son fils
,
impose le vingtième dans les

terres de Champagne pour les frais de la guerre con-
tre les Albigeois. Nous avons ses Lettres-Patentes

,

datées de Melun
,
par lesquelles il déclare que cette

imposition ne doit pas tirer à conséquence ni passer

en coutume : Ad nullam nobis nec haeredibus nostris

trahemus conseqiteiUiam vel consuetudinem.
Thibaut avoit acquis , l'an 1223 , le Comté de Bar-

sur-Seine de Laurence et Pétronille , héritières du der-

nier Comte Milon III. Deux ans après, Elissende, veuve
de Milon, lui vendit le droit qu'elle avoit à ce Comté
par son douaire. (Voy. les Comtes de Bar-sur-Seine.')

Le lloi Louis VIII , en montant sur le trône , forma
le dessein d'enlever à l'Angleterre les provinces qu'elle

possédoit en-deçà de la nier. Le Comte de Champa-
gne , étant entré dans ses vues

,
l'accompagna dans

l'expédition qu'il fit au-delà de la Loire , et se trouva

au siège de la flochelle
,
qui se rendit par capitululion

au commencement d'Août 1224. (Matlh. Paris, Cuil.

Nangis , ad hune an. )

La Noblesse de Champagne n'avoit point encore de
loi fixe pour le partage des biens entre les enfans

mâles d'une même famille. Thibaut, ayant assemblé

ses Barons et Châtelains, fit, de leur consentement

,

le jour de Noël 1224.) un Règlement qui adjugeoit

,

avant le partage , à l'aîné le principal Fief avec cer-

taines limitations (1).

Thibaut accompagna , l'an 1 225 , le Roi Louis VIII

au siège d'Avignon. Mais, ennuyé de la longueur de
l'expédition , il se retire après les quarante jours de

service qu'il devoit au Roi comme son vassal. Louis
,

qui avoit besoin de lui pour venir à bout de son entre-

prise , s offense de sa retraite , et jure de s'en venger.

Mais ce Monarque meurt de la dyssenterie quelque

tems après ; et le Comte de Champagne est accusé sans

fondement de l'avoir empoisonné. Le préjugé contre

lui étoit si fort, que, s'étant mis en route pour le Sacre

de Louis IX, il reçut défense d'y assister , et fut con-
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de Chartres. Elle mourut
avant lui , c'est-à-dire vers

l'an 1269 , sans laisser de
postérité de ses deux ma-
ris. Jean de Châtillon

,

Comte de Blois
, recueillit

sa succession.

Marguerite de Blois , suc-

céda à sa mere dans le

Comté de Blois, avec Hu-
gues de Châtillon, Sei-

gneur de Créci et Comte
de S. Paul , son mari

,

qu'elle avoit épousé l'an

1225. Ace Comté, dans la

suite , elle joignit les Sei-

gneuries d'Avesnes et de Guïse , avec d'autres terres

qu'elle hérita de Gautier , son pere. L'an 1226 , Marie
et son époux fondèrent , au mois d'Aoïit , dans le dio-

cèse de Meaux
,
l'Abbaye de filles de Pont-aux-Dames,

de l'Ordre de Cîteaux. Marie huit ses jours l'an 1241

,

et fut inhumée à Pont-aux-Dames. De son mariage
elle eut Jean

,
qui suit, et d'autres enfans. (P'oy. Hu-

gues V, Comte de S. Paul.)

J E A N, Comte de Blois et de Chartres.

1241. Jean , fils aîné de Hugues de Châtillon et de
Marie de Blois, succéda à sa mere dans le Comté de
Blois et la Seigneurie d'Avesnes. II épousa , Pan 1 253
(et non Pan 1254), Alix, dite aussi Alpaïs, fille de
Jean I , Duc de Bretagne

,
qui lui apporta en dot les

terres de Pontarci et de Brie-Comte-Robert. La même
année

, les deux époux transportèrent au Roi de France
la garde ou l'Avouerie qu'ils avoient de l'Abbaye di

Marinoutier. ( Très, des Chartes , cahier 222 ,liasse 7. )

L'an 1268 ou environ, Jean succéda dans le Comté
de Chartres à sa cousine Mahaut

,
petite-fille par Eli

sabetli , sa merc , de Thibaut le Bon , morte sans
lignée. Il eut

,
peu de tems après

, quelques démêlé;
pour des intérêts temporels avec le Chapitre de Char-
tres

,
qui porta le ressentiment au point de cesser le

service divin et de jetter un interdit sur les terres du
Comte. Nous avons une lettre du Roi S. Louis

, datée
du jeudi après la fête de S. Pierre et S. Paul, I

!

1269, par laquelle il félicite ce Chapitre d'avoir repris

le chant et le son des orgues , et le prie de suspendre
l'interdit jetté sur les Domaines du Comte de Blois

(1) Voici ce Règlement. n Je Thiebaus, Comte Palatins de Cham-
» paigne et de Brie , fais savoir à touts tels qui verront et oiront ces

» présentes Lettres, que comme contans fut de faire jugement com-
» ment le enfans masles de mes Chastelains et de mes Barons deus-
» sent partir entre'aus , c'est a savoir combien li aisués doit penre
» en contre lor puisné, je de l'assentement et dou conseil de mes
w féaux Barons et Chastelains , c'est à siyavoir de redoutable Pere
)i Mile, Evesquc de Beauvais et de mon chitr cousin et de 11 féal ami
» Guy, Comte de Bar-lou-Duc , et mes amc-z et féaux lou Comte de
» S. Pol , Jean Comte de Chartres , le Comte de Roussy , le Comte
» de Valdrimont , Simon de Joinville , Eirard de Briene

, Simon de
» Chastclvilain , Hues de S. Pol , Gautier de Vignori , Guaruier de
w Trinel, Rcigneîer deNoigeiit, Ansial delà Pesse, Guy d'Arcies,

» Thomas de Cocy , Nicolas de Rumilly , Gautier d'Ardillicres
,

» Witaces de Conllans, le Chasteîaiu de Vitry, Régnant de Dam-
» pierre , Simon de Soise-Fontaine

,
Guy de Sailly

,
Jacques de Cha-

» cenay , Jean de Plancy, Clercmbaud de Chappes , Gauthier de
>i Risnel , Robert de Ville , Erard d'Aimoy , Vidame de Chaalous

,

» et de mes aultres Barons
,
desquels leurs sceaux sont pendus en

» ceste présente lettre. Je ay estably que li ainnez fils peura en con-
» tre tous ses frères puisnez ; tout soy que ilz n'ayent entre'aus que
» un seul chastel , li aimiez l'aura , et les fiez de cel chaste! , et les

" charuages et les prez, et les vingnes , et les aiguës et les estangs

n qui sont dans les paroisses et les rentes et les issues d'icel chastel se-

» ront prisiés avec l'autre terre, et en toutes ces choses aura autant li

n uns comme li autres , en telle manière que la partie à l'ainné frère

« li sera assise es rentes et chesnées ( f. essemes , terres e/isemcn-

» cécs) qui seront au chastel ; et si aucuns des frères avoit rien au
31 chastel , ce qu'il y averoit seroit de la jostisse à l'ainné frères ; et

» se il avoient eutrei ans maison forte, li secons l'averoit en tout l'a-

» vantage des liez, des charuages , des preys, des vingnes , des aiguës

» et des estangs qui seront dedans les parochages de la ville ou les

» maisons lorts ; et se il avient plusoures forlereces , elles seroient

» divisées scion lou fait dou chastel , selon ce qui est escript cy-bas

n dessous ; et se il avenoit que il ne fussent que duis frères et il euiv
» sient duis chastiaus ou trois , li ainué penroit celuy que il mieux

» ameroit, et chascuns averoit les fiez dou chastel queilretenroità son
w huez, et averoit les charuages, les vingnes et les prez, les aiguës et
» les estangs qui seroient dedans les finages d'icel chastel, cL après li

» ainnez penroit lou tiers chastel et les liez d'itet chastel , et les

» charuages, les vingnes, les prez, les aiguës, les estangs qui se-
» ront dedans le psrochagc dou tiers chastel, et les rentes et les

» yssues d'icel tiers chastel seront prisiées , et ce qu'elles vauront
» chascuns , aura la mitié , en telle manière que chascuns penra sa
» part en la chastelerie d'icel chastel se sa partie vault tant ; et se
» cil qui avéra lou pejour chastel et la pejour chastelenie n'avoit la

» vaillance de sa part ou chastel selon lou pris dou chastel et de la
» terre qui est devant dicte, cel qui averoit la plus grande partie,
» li parteroit en terre plene; et se il ne le pooit pas faire en terre
» plene

,
il l'y parteroit en ses thastiaux, sauve la jostisse au Sei-

» gneur dou chastel, selon ce que il est cy-dessus escript. Et se il

» avoient entre aus quatre chasliaux , li puisné averoit lou quart
» chastel ; et se il avoient plusours chasliaux , toute en telle manière
» seroient divisé ; et se if estoient plus d'hoirs que nous n'avons
" dessus dict et il eussent plusours chasliaux

, li ainné penroit à sa
» volonté un chastel et li puisné un autre chastiau que il mieux
» ameroit , et eu telle manière seroient toujours divisé. C'est ,1 sça-
» voir que li ainné penroit à sa volonté, et en telle manière chascur,
» d'aus averoit en son chastel, l'avantage dou chastel, si comme
» li est expressé dessus , et les rentes seVont prises selon ce qu'il
» est divisé dessus; et se il estoient tant d'il oirs que chascuns ne
" pooit avoir un chastel , cil qui ne porroit avoir chastel , averoit sa
>> part eu terre plene , si comme il est dessus dict. C'est à sçavoir
» que ciz establissement en faîct de tous chasliaux qui meuvent de
n moy, et dou cestuy jour qu'il est faict ou temps à avenir qu'il
" sera frumez, et les partisons qui ont esté faictes jusqu'au jour que
« ces Lettres furent faictes , elles seront estables et durcrunt

; et

» pour que ce soit créable chose et guenue fermement, jeel li Ba-
il rons avons scellez ces présentes de nos sceaux. Ce fut faict en l'an
>• de grâce mcc xxiv, lou jour de Noël ou mois de Noël». (Extrait
des papiers du P. Vignicr, Jésuite. )
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trahit de s'en retourner. La Comtesse, sa femme, ne laissa pas d'être de la

fête, et y disputa à la Comtesse de Flandre , dont le mari étoit prisonnier au

Louvre , l'honneur de porter l'épée devant le Roi. ( T ny. Jeanne , Comtesse de

Flandre. ) Thibaut , sensible à l'affront qu'il veuoit de recevoir, entra dans

le parti des Seigneurs méconlens dp Gouvernement. Mais la Reine Blanche
,

Régente du Royaume , aussi habile que chaste, dit M. Bossuet, se servit

adroitement de la passion que Thibaut lui témoignoit
,
pour le retirer de cette

ligue et l'engager dans les intérêts du Roi. Il fut bien récompensé de ce retour

de fidélité
, par la protection que le Roi et la Reine lui accordèrent contre ses

propres ennemis. Erard de Brienne et sa femme
,
qui avoïent recommencé le

procès pour la Champagne, furent obliges de se désister une seconde fois de

leurs poursuites
,
moyennant certaines terres et rentes qu'il leur assigna

,

comme on le voit par les Lettres-Patentes qu'ils lui donnèrent à ce sujet dans

le mois d'Août 1227. (Liber principum , fol. 322,r°etv°.) Ce ne furentpas

les seuls au reste qui lui contestèrent ses Conltés. Alix , Reine de Chypre et

fille aînée du Comte Henri II, vint exprès en France pour réclamer cette suc-

cession. Thibaut lui opposoit deux moyens , i° la donation de Henri II , faite

à son pere; i° l'illégalité de la naissance d'Alix ,
attendu que le mariage de

Henri et d'Isabelle , dont elle étoit sortie , s'étoit fait du vivant d'Humphroi

,

premier mari d'Isabelle. Mais si la justice se refusoit à la demande d'Alix , les

conjonctures lui étoient favorables. Un grand nombre de Seigneurs se décla-

rèrent pour cette Princesse. La haine de ceux que Thibaut avoit pour enne-

mis dans cette affaire
,
partoit d'un principe qu'ils n'osoîeut avouer. Indis-

posés contre le Gouvernement , et résolus d'en traverser les opérations , ils

avoient comploté d'engager irrévocablement dans leur parti le Comte Thibaut

,

en lui faisant épouser la Iille de Pierre Mauclerc , Comte de Bretagne , le plus

grand brouillon qu'il y eût alors dans l'Etat. Thibaut ayant consenti à ce

mariage , la Princesse fut amenée à l'Abbaye du Val-Secret
,
près de Château-

Thierri , où la cérémonie devoit se faire. Déjà il étoit parti de Château-Thierri

pour aller la trouver
,
lorsqu'il reçut une défense du Roi de consommer cette

alliance. Le Comte de Champagne obéit , revint sur ses pas , et rétracta sa parole.

Les Seieneurs qui avoient noué l'intrigue, lurent au désespoir de la voir rompue.

Ils rassemblèrent toutes leurs forces pour en tirer vengeance , et iirent entrer le

Duc de Bourgogne
,
Hugues IV , dans leur ligue. Ce dernier et Thibaut avoient

des griefs réciproques l'un contre l'autre. Le Duc
,
malgré la promesse qu'il

avoit faite au Comte de Champagne , de ne point s'allier à la lille du Comte

de Dreux , ennemi de ce dernier , l'avoit récemment épousée dans les pre-

miers mois de l'an 1229. Thibaut
,
soupçonnant Robert de la Tour , Arche-

vêque de Lvon , d'avoir été l'instigateur de ce mariage , trouva moyen
,
peu

de tems après , de se venger du Prélat. Informé que Robert, peut-être au

retour des noces , traversoit ses terres , il le ht arrêter et conduire de château

en château , les yeux bandés
,
pour qu'il ne reconnût pas les lieux où on le

menoït. Mais , avant que le scandale augmentât , Robert lut délivré par la

généreuse adresse de Henri II , Comte de Bar-le-Duc
,
qui par là se ht un

ennemi du Comte de Champagne. Cependant les confédérés , dont les prin-

cipaux Chefs étoient les Comtes de Boulogne , de Guines , de S. Paul et de

Nevers
,
auxquels vinrent depuis se joindre le Duc de Bourgogne et le Comte

de Bar , s'ôtoient réunis auprès de Saint-Florentin , d'où étant entrés dans

la Champagne , ils y saccagèrent et brûlèrent tout ce qui se rencontra sur leur

route. Thibaut connut alors combien il est fâcheux pour un Prince d'avoir

perdu le cœur de ses sujets ; car les Champenois
,
par haine pour leur maître

,

dit la Chronique d'André , loin de le défendre , livrèrent eux-mêmes ses places.

11 y eut plus , Thibaut lui-même fut obligé d'en brûler plusieurs, de peur

qu'elles ne tombassent au pouvoir de l'ennemi. La ville de Troyes fut pres-

que la seule qui se mit en état de défense. Les Confédérés, instruits de sa

résolution, et sachant que Simon, Sire de Toinvïlle et pere de l'Plistorien de

S. Louis
, y commandoit , n'osèrent l'attaquer. Us s'avançoient pour joindre

le Duc de Bourgogne qui venoit à leur secours
,
lorsque S. Louis

,
après les

avoir inutilement sommés de mettre bas les armes , vint fondre sur eux avec

une armée. Ce Monarque les poussa de poste en poste jusques sur le terri-

toire de Laigne (et non pas de Langres , comme porte l'édition de Joinville

par du Cange. ) Ce bourg, situé sur la frontière de Champagne et de Bourgo-

gne , dans le Tonnerrois
,
appartenoit au Comte de Nevers , l'un des Confé-

dérés. Quelques uns d'entre eux, du nombre desquels lut le Comte de Nevers
,

firent la paix avec le Comte de Champagne ; d'autres mirent le sujet de leur

querelle en arbitrage. Thibaut, dans cette guerre, eut deux alliés dont les

secours lui furent très utiles, Matthieu, Duc de Lorraine, et Ferrand, Comte
de Flandre. Assisté du second, il prit sa revanche contre le Comte de S. Paul

dont il ravagea le pays. ( Albéric. ) L'année suivante ( i23o) , il transigea avec ce

même allié touchant le droit de commander l'avant-garde de l'armée royale.

Par le Traité
,
qui fut conclu entre eux le samedi avant la S. Barthelenh

( 17 Août) , il lut convenu que dans l'expédition prochaine contre le Comte
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( Etiennot ,
Frag. mss. T. XV,

p. 8i . ) On ne sait comment ce

démêlé se termina. Le Roi Phi-

lippe le Hardi nomma , l'an

1271 , le Comte Jean tuteur,

défenseur et garde du Royau-
me et de ses enjans , au cas

que le Comte d'Alençon vint à

mourir. Jean , la même année

,

fonda le Couvent des Domini-
cains à Blois , et , l'an 1273,
l'Abbaye des Cordelières de la

Guiche , à deux lieues de cette

ville. Ce Comte mourut le

28 Juin 1279, et fut enterré à

la Guiche. De son mariage il

laissa une iille
,
qui suiL

JEANNE.

1279. Jeanne de ChÂtil-
lon , hlle unique de Jean de
Châtillon , mariée en 1272 à

Pierre , Comte d'Alençon, cin-

quième fils de S. Louis , suc-

céda , l'an 1279 , avec son
époux , aux Comtés de Blois

,

de Chartres et de Dunois , ainsi

qu'aux Seigneuries d'Avesues
,

de Guiche , de Condé , &c.
Pierre étant mort en 1284 ,

Jeanne vendit le Comté de
Chartres , l'an 1286 , au Roi
Philippe le Bel. Ce Prince le

donna , l'an 1 293 , à son ircre

,

Charles
, Comte de Valois

,

pere du Roi Philippe de Valois
,

qui le réunit à la Couronne
après la mort de Chaules II

,

son trere, tué, l'an 1346, à la

bataille de Créci. {.Voy. (mar-
ies II de Valois , Comte d'Alen-

çon.) Le Roi François 1 a de-

puis érigé le Chartruin en Du-
ché par Lettres données à Fon-
tainebleau clans le mois de Juil-

let 1628 , en laveur d'Hercule

d'Est , Duc de Ferrare , et de

Renée de France , sa femme
,

seconde File du Roi Louis XII,

après la mort desquels il revint

au Domaine. Depuis il en a été

de nouveau détaché pour faire

partie de l'apanage de Gaston
,

frère du Roi Louis XIII. Après
la mort de ce Prince , arrivée le

2 Février 1660, le même apa-

nage fut donné à Philippe, frère

de Louis XIV, par Lettres du
mois de Mars 1661

,
qui éri-

gent en Pairie le Duché de

Chartres.

L'an 1289 , Jeanne trans-

porta la Seigneurie d'Avesnes

pourlasomme de 9 mille Iiv. de

rente à Hugues de Châtillon,

Comte de S. Paul , son cou-
sin germain. S'étant dévouée

aux bonnes œuvres après la

mort de son époux , elle ionda,

OU
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ou le Duc de Bretagne, celui de Flandre feroit une fois l'avanï-garde et deux
fois l'arriere-garde , comme avoit fait précédemment le Comte do Champagne.
La Heine de Chypre voyant son parti diminuer, cessa , l'an 1234, ses pour-
suites, et laissa en paisible jouissance le Comte, son neveu

,
par un accom-

modement fait au mois de Septembre. Alix par ce Traité céda ses prétentions
à Thibaut moyennant une pension viagère de 2 mille livres , et 40 mille livres
d'argent comptant. Ce fut S. Louis qui fournit cette dernière somme, pour
laquelle Thibaut lui céda, par Traité du 5 Septembre 1234 , le Fief et la Su-
zeraineté des Comtés de lilois, de Chartres et de Sancerre , avec celle de la

Vicomté de Chdteauduu. Sanche Vil , dit le? f ort , Toi de Navarre , étant
mort la même année sans enl'ans , Thibaut , son neveu par sa mere , lui suc-
cède

;
et, le 8 Mai, il est proclamé Roi dans la ville de Pampelune. Cet ac-

croissement de fortune , loin de fixer l'inquiétude naturelle tic Thibaut ne
servit au contraire qu'à la mettre en mouvement.

^
Thibaut, l'an 1235 , se ligue contre S. Louis avec le Duc de Bretagne , le

Comte de la Marelle , et plusieurs autres Grands du Royaume , et cela dans
la vue île recouvrer la Suzeraineté des Comtés ci-devant nommés. Pour ci-
menter son alliance avec le Duc de Bretagne , il maria Blanche , sa fille uni-
que

,
qu'il avoit eue d'Agnès , sa seconde femme , avec Jean , fils du Duc

et héritier de la Bretagne : mariage qu'il fit sans en avoir fait part au Roi. Le
Monarque, apprenant qu'il avoit pris les aimes, marche à sa rencontre à la

tête d'une armée. Thibaut, effrayé, lui envoie demander la paix; et pour
l'obtenir il lui remet deux places importantes, Brai-sur-Seine et Montereau-
faut-Yonne

,
que S. Louis rendit ensuite. Avant cet événement Thibaut s'étoit

retiré de la Cour à cause d'un affront que lui attirèrent ses galanteries
,
qui

déplaisaient à quelques Seigneurs. Un juur qu'il entrait dans la salle où étoit
la i'.eine Blanche

, Robert
, frère du Roi, lui fit jetter au visage par ses gens

un fromage mou. On ajoute même que pendant qu'il montoit les degrés du
Palais

,
Robert avoit fait attacher des haillons à ses habits , et donné ordre de

couper la queue à son cheval. Le Comte de Champagne , honteux de ces
afironls

,
prit le parti de s'éloigner , dans la crainte de se voir exposé à de nou-

velles insultes; ce fut ce qui le portai se réconcilier avec le Comte de Breta-
gne. Thibaut ,

dit un ancien Auteur , étoit par-tout haï , à cause de la mort
du Roi Louis VIII

,
que le bruit public ne cessoit de lui imputer. La Reine

cependant et le Roi, son lils, ne voulurent pas laisser impunis les outrages
que le Comte de Champagne avoit reçus à la Cour. Les domestiques du Comte
d'Artois lurent arrêtés

, jugés et condamnés à mort. Mais le jugement ne fut
point exécuté, Robert ayant demandé grâce pour les coupables, en avouant
qu'ils n'avoient agi que par ses ordres.

L'an 1239, on découvrit en Champagne des Albigeois. Ayant été arrêtés
,

leur procès fut promptement instruit , et leur condamnation prononcée sur
leurs aveux. Le Comte Thibaut fut présent avec sa Cour

,
grand nombre de

Prélats et un peuple innombrable
, au tragique spectacle de leur exécution

,

qui se ht le i3 Mai de la même année , sur le Mont-Aimé, près de Vertus :

i83 de ces hérétiques y furent brûles vifs. Le Chef de ces malheureux
,
qui

prenoit le titre d'Archevêque de Moran , avant leur supplice s'écria : Vous
serez tous saui'és pur l'absolution queje vous donne : je serai seul damné

,

parce que je n'ai personne au-dessus de moi pour niabsoudre. (Rapine
,

Annal, ecclés. de Clnilons.) Albéric de Trois-Fontaincs appelle cette affreuse
exécution un holocauste très grand et très agréable à Dieu.

Thibaut , dès Pan 1235 , avoit pris la croix pour la Terre-Sainte avec plu-
sieurs Seigneurs

, tels que les Ducs de Bourgogne et de Bretagne
, les Comtes

de Bar
,
de Montfort

, de Vendôme , &c. Mais leur départ fut retardé par le

Pape Grégoire IX
,
qui vouloit les employer à la défense de l'Empereur Latin

tle Constantinople contre les Grecs ; à quoi ils ne voulurent point entendre.
Enfin

, l'an 1209, au moisd'Août, Thibauts'embarque à Marseille aveesa compa-
gnie pour la Terre-Sainte. ( Sanut. } Cette expédition n'eut aucun succès par
Ta division des Chefs. Thibaut étoit de retour , à ce qu'il paraît , vers la fin

de l'année suivante. A son retour il accorda à la ville de Troyes des Lettres d'af-
franchissement

,
par lesquelles il lui permettoit de s'ériger en Commune sous un

Maire et des Echevins de son choix. L'an 1241, il rendit hommage à l'Evêque
de Langres pour les villes de Bar-sur-Seine , de Bar-sur-Aube , de la Ferté-sur-
Aube

, de Nogent , de Chaumont , de Montigni en Bassigni , de Coifii , la

Châtellenie de ces lieux , et la garde de Molême. ( Duch. Pr. delà M. de
Bar-le-Duc

, p. 36 ; Gall. Christ. T. XII
, p. 664. ) Thibaut fit encore hom-

mage
, cette même année , au Duc de Bourgogne pour le Comté de Troyes.

i Pérard, p. 227. ) Ce Prince mourut, l'an 1253 , à Pampelune, le 8 ou le 10 Juillet,

âgé de o3 ans. Il fut marié trois fois
,

i°, l'an 1220 , dans le mois de Sep-
tembre au plutôt, à Gertrude de Dagsisourg , fille. d'Albert , Comte de
Metz

,
veuve do Thibaut I , Duc de Lorraine , dont il fut séparé par sentence

ecclésiastique
;

2", l'an 1222 , à Acais ( 1 ) , fille de Guichard IV , Sire de
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1290, quatorze cellules

aux Chartreux de Paris. Guil-
laume de Mâcon

,
Evèque d'A-

miens
, lit cession , l'année sui-

vante, à la Comtesse Anne de
tous les Fiefs et arriere-Fiefs
de son Eglise, situés dans le

Vendômois, et nommés les Fiefs
de S. 1 irinin, à la charge d'of-
frir tous les ans à sa Cathé-
drale une torche de cire du
poids de cent livres ; ce qui
s'exécute encore de nos jours

,

disent les Auteurs du Gattia
Christîana. (T. X, p. 1148.)
La Comtesse Jeanne mourut
le 10 Janv.de l'an 1292 (N. S.),
à Page de 38 ans , sans laisser

de postérité. Son corps fut in-
humé à la Guiche

, près de ses
pere et mere. Elle avoit fait

,

l'année précédente
, son testa-

ment
,
rempli de legs pieux

,

montant , selon quelques uns
,

à la somme de 120 mille livres,

parmi lesquels il s'en trouvoit
un de |5 mille livres pour le

secours de la Terre-Sainte.

HUGUES DE CHÂTILLON,

Comte de Blois.

I
1 292. Ht'C L'ES DE CllÂTILLOX,

Ids de Gui III , Comte de Saint-
Paul

, succéda dans le Comté
de Blois

, ainsi que dans la Sei-

gneurie d'Avesnes et d'autres
terres

, à Jeanne de Chàtillon,
sa cousine germaine. Dans ses
titres , il distinguoit le Comté
de lilois et le Comté de Dunois,
qui jusqu'alors n'en avoient
faitqu'un , et pat fa suite furent
séparés. Il mourut vers l'an
i3o7 ( Bernier

) , laissant de
BÉ.vnux , son épouse , fille

puînée de Gui de Dampierre
,

Coin te de Flandre , moi te après
son époux, deux fils ; Gui

,
qui

suit
; et Jean , dit de lilois

,

Seigneur de Château-Renaud
,

de Komorentinet de Millançai,
mort sans enfans après Pan
1329. ( Voyez Hugues VI

,

Comte de S. Paul.
)

GUI DE CHATILLON.

1.107 ou environ. Gui de
Cb Îtillo.v fut le suuesseurde
Hugues , son pero

, clans les

Comtés de Blois cl de Dunois
et dans la Seigneurie d'Aves-
nes. L'an 1 3 1 3, il fut créé Che-
valier, avec plusieurs Grands
du Royaume, le jour de la Pen-
tecôte

,
par le Roi Philippe le

Bel. H accompagna, l'an 1 336,
le Roi Philippe de Valois dans

(0 Pa-e 475 de ce volume, on l'a dite femme de Thibaut VI par un renversement de chiffres.

Tome II.
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Eeaujeu , morte le 1 1 Juillet i?.3 1 , dont il eut une fille , nommée Blanche

,

qui épousa , comme on l'a dit , Jean 1 , dit le Roux , Duc de liretagne
;
3", l'an

i23a
,
après s'être séparé d'Agnès , à Marguerite de Bourdon , tille d'Ar-

cliambaud VIII , dont il eut trois fils ; Thibaut V ; Pierre ou Perron , oui

,

ayant été accordé avec Amicie , fille unique de Pierre I de Courtenai , Sei-

gneur de Couches et de Mchun ,
mourut avant l'accomplissement du mariage

;

et Henri III ; avec deux filles ,
Marguerite de Navarre

,
femme de Fera 111

,

Duc de Lorraine , et lîéatrix
,
qui épousa Hugues IV , Duc de Bourgogne.

Le Comte Thibaut , avant ces trois mariages , avoit été fiancé ,
au-inois d'Août

1219 , avec Marguerite , sœur d'Alexandre 11 , Roi d'Ecosse. On ignore les

raisons qui firent manquer cette alliance, l e Prince avoit une taille avanta-

geuse , l'air noble
,
beaucoup d'adresse pour tous les exercices du tems. Ses

aïeux lui avoient transmis leur ambition , leur fierté , leur esprit inquiet et

remuant , leur magnificence , et leur libéralité. Son caractère etoit vil ,
in-

constant ,
étourdi; ses entreprises, presque toutes destituées de prudence,

furent aussi presque toutes sans succès. Son' esprit ,
naturellement enjoué

,

fut poli par l'étude. Il cultiva sur-tout la poésie ,
ce qui lui fit donner le sur-

nom de Faiseur de chansons ; il fit même pour la JU i.ne des vers tendres ,

dit M. de Meaux ,
qu'il eut la folie de publier. Ajoutons qu'il les fit écrire

avec le pinceau sur les murs de la grand'sallc de son palais de Provins. Ce-

pendant M. de la Ravaillere
,
qui en a donné une édition en 1742, soutient

dans ses Lettres préliminaires que Thibaut n'a point lait ces rers Cendres

pour la Reine , et se flatte que M. Bossuet n'auroit pas parlé de la sorte s'il

avoit écrit depuis que les poésies de ce Prince ont été publiées. Mais il est

douteux que ce Prélat se fût rendu aux raisons que l'Editeur apporte pour dé-

tourner ces chansons galantes , sans même en excepter aucune , vers un autre

objet que la Reine de France. Thibaut fit du bien et du mal aux Eglises.

L'Abbaye d'Argensoles , fondée en 1222 , est l'ouvrage de sa mere et de lui.

Les Chapitres de Vitri et de S. Quiriace de Provins , t'HAtel-Dieu de la même
ville , et plusieurs Monastères , le comptent parmi leurs bienfaiteurs. Mais

,

l'an i23i
,
l'Evèque de Meaux jetta un •interdit sur les terres où se trouve-

rait ce Comte , à cause d'un péage qu'il levoit sur les vassaux de son Eglise
;

et, l'an 1252, le Concile de Sens lui adressa une monition canonique pour

l'engager à lever la saisie qu'il avoit faite des biens acquis par les Clercs de-

puis" quarante ans. La ville de Chaumont en Bassigui est une de celles qui

eurent le plus à se louer de lui. L'an 1229 ( V. S. ) ,
au mois de Mars

,
il lui

.donna la coutume de Lorris pour se régir. ( Liber prmeipuni ,
fol. .128 r°. )

Escueille, près de Reims, lui fut aussi redevable de sa Commune ,
qu'il éta-

blit au mois d'Août. (
Ibidem., fol. 33/i v°. J ( / cy. Philippe Hurepcl , Comte

de Boulogne , et Matthieu 11 , Vue de Lorraine. )

THIBAUT V, dit LE JEUNE, xm e Comte de Champagne,

Roi de Navarre.

L'an 1253, Thibaut V succède à Thibaut, son pere, dans le Comté
1

de

Champagne et le Royaume de Navarre , à l'âge de treize ans , sous la tutele

de Marguerite , sa mere. Au mois d'Août , les Navarrois lui envoient une dé-

pu talion sulcmnellc pour reconnoltre sa royauté, Sa mere , Fan 1264 ( N. S.)

,

au mois de Lévrier , fait hommage pour lui , dans le ( .hàtcau de Vincennes
,

au Duc de Bourgogne pour les terres du Comté de Champagne qui relevoient

de lui. ( Mss. de 1 ontanicu. ) Ces terres étoient Montbard et Rougemont
,
que

néanmoins le Comte de Champagne ne possédait pas , mais le Comte de

Nevers, qui les tenoit de lui. Le Duc
,
après m avoir reui l'hommage du

Comte de Champagne, le reportoit à FEvêque de Langres
,
premier Suze-

rain. ( Brnssel ,
Usage des Fiefs , T. I

, p. 345. )

L'an 1258 , suivant le P. Pelletier , Thibaut perd sa mere
,
qu'une ma-

ladie enlève , le i3 Avril , à Provins -, elle fut enterrée à Claïrvaiix. Cette

Princesse
,
comparable à Blanche , Reine de France , se trouva dans les mêmes

conjonctures qu'elle pendant la minorité de son fils ,
et s'en tira avec la même

habileté. La même année
,
l'Abbaye de Luxeu

,
qui jouissoit d'une- sorte de

souveraineté , choisit le Comte de Champagne pour son gardien hérédiiaire.

Ce titre, qui ne fut pas sans profit, passa aux Rois de 1 rance après la réunion

de la Champagne à la Couronne , et fut cédé ensuite , Pan i435 ,
au Duc

de Bourgogne par le fameux Traité d'Arras. Thibaut, l'an 1269, reçoit

ordre du Roi S. Louis de mettre en possession des îugaies l'Lvêque de Troyes,

qui avoit prêté serment de iidélité à S. M. le hindi après la S. Martin : preuve

que les Comtes de Champagne, ne jouïssoient pas du droit de Régale. (AIss.

de Fontanieu. ) Thibaut se croise , l'année suivante , avec S. Louis dans la

seconde expédition qu'il entreprend contre les Infidèles. 11 a la douleur de

voir le Monarque expirer devant Tunis le 25 Août de la même année. Nous

avons une lettre de Thibaut , écrite de Sicile à l'Evèque de Tunis sur cet évé-
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son expédition contre les An-
glois. Sa moit arriva l'an 1342,

et son inhumation se fit à la

Guiche. Il avoit épousé , l'an

i3op, le jour de la Madeleine

( 22 Juillet ) , Marguerite de

Valois, fille de Charles, Comte
de Valois , et sœur du Roi Phi-

lippe VI , morte avant le mois
d'Août 1342, après lui avoir

donné Louis, qui suit; Chai les

de Ldois , Duc de Bretagne ; et

Marie , femme de Raoul , Duc
de Lorraine.

LOUIS I DE CHÀT1LLON.

1342. Louis de Cii.1tili.on
,

successeur de Gui , son pere
,

au Comté de Blois et à la Sei-

gneurie d'Avesnes , tkc, servit

le Roi Philippe de Valois dans

la guerre contre les Angluis
,

et Charles de hlois , son Irere
,

dans celle qu'il eut avec le

Comte de Montiort pour le Du-
ché de Bretagne, 11 lut tué à la

funeste journée de Créci , Pan
1346, en combattant pour la

dé.'ense de l'Etat. 11 avoit épou-

sé ,
long-tems avant la mort de

son pere , Jeanne , fille et hé-

ritière de Jean de Haiuant, Sei-

gneur de Bcaumont, Chimay
,

Coudé, et de Marguerite, qui

avoit succédé à Hugues , sou
pere , dans le Comté île Sois-

sons. De ce mariage il laissa

trois fils eu bas âge; Louis, qui

suit ; Jean et Gui
;
lesquels de-

meurèrent sous la garde-noble

de leur mere et de Guillaume 1,

Comte de Namur, sou second

époux, jusqu'au décès de cette

Princesse, arrivé l'an i35o. Ils

passèrent ensuite sous celle de

Charles de Blois , Duc de Bre-

tagne , leur oncle paternel
,

après quelques < outestations

entre ce Prince et Jean de Hai-

naut, leur aïeul maternel.

LOUIS II DE CHÂTILLON.

L'an i36i , Louis II, fils

aîné de Louis de Chatillon e!

de Jeanne de Hainaut, devint

Comte de Blois et de Danois
,

Seigneur d'Avesnes , &e. par

le partage qu'il fit au mois de

Juin avec Jean et Gui , ses

frères, de la succession île leurs

pere et mere. Jean eut pour sa

part les terres de Hollande, de

Zélande et de Frise ; et Gui le

Comté de Soissons avec les Sei-

gneuries de Catheu
,
d'Argics

et de Clari. Louis néanmoins

ajouta jusqu'en 1 366 à ses qua-

lités celle de Comte de Sois-

sous ; et l'on voit même qu'il

avoit fait hommage de ce Comté



m

DES COMTES DE CHAMPAGNE ET DE BLOIS. »*7
!

COMTES DE CHAMPAGNE..
nement. ( Martenne , Anecd. T. VI

, p. 1217. ) Elle est un témoignage de
la piété que ce saint Roi Ht paroître jusqu'au dernier moment de sa vie.

Thibaut mourut lui-même ,
en s'en revenant , à Trapani en Sicile , un jeudi

4 Décembre 1270. 11 avoit épousé à Melun , Tan ii55 , suivant Joinville (et

non l'an 1268 , comme d'autres le marquent) , Isabelle , fille aînée de Saint

Louis , dont il n'eut point d'enfans. Cette Princesse
,
qui l'avait accompagné

à la Croisade , ne lui survécut guère , étant morte aux Islcs d'Hieres
,
près

de Toulon , le 23 Avril de l'année suivante. Le corps du Comte Thibaut re-

pose dans l'Eglise des Cordelicrs de Provins avec celui de la Comtesse Isa-

belle : son eue tir est aux Jacobins de la même ville.

HENRI III, dit LE GROS, ou LE GRAS,

xiv e Comte de Champagne et Roi de Navarre.

L'an 1270, Henri III, Comte de Rosnaî , succède dans le Comté de
Champagne et le Royaume de Navarre à ThibauL V , son frère

,
qui l'avoït

déclaré son héritier au cas qu'il mourût dans le voyage d'Outremer. Il ne jouit

pas long- teins de cette opulente succession. L'an 1274 , il meurt , le 21 ou
le 22 Juillet , à Pampelnne , et a sa sépulture dans la grande Eglise de cette

ville. Son cœur fut apporté au Monastère des Cordelicrs de Provins. Henri
eut de Blanche d'Artois , fille de Robert , frère de S. Louis

,
qu'il avoit

épousée en 1269 {décédée en i3oi ) , un fils nommé Thibaut , mort à Page
d'un an par un accident des plus tristes ; et une Jillc , nommée Jeanne

,
qui

hérita des Etats de son pere , et les porta dans la Maison de France. 11 eut de

plus un hls naturel , nommé Jean-Henri , d'une Demoiselle qu'il avoit sé-

duits sous promesse de l'épouser. Ce bâtard servit sous le Roi Philippe le

Long, et fut tué dans un combat, l'an 1021 , laissant de sa femme
,
qui le

ht Seigneur de Lacarra en Navarre , un fds , Martin-Henri
,
que Charles II

,

dit le Mauvais , Roi de Navarre , ht Alficr-Major de Navarre , et pour lequel

Charles III , dit le Noble , créa la dignité de Maréchal ; et une lilfe , Jeanne-
1 lenriette , femmede N.

,
Seigneur d'Asiayn.

( Voy. les Bais de Navarre.
)

JEANNE I , Comtesse ; . Ch A M PAGNE, Il E I N E DE Na

L'an 1274 ,
Jeanne, fdle et héritière de Henri III , née à Bar-sur-Aubc l'an

1272, succéda à sonpere sous la tutele de Blanche,, sa mere , au Comté de
Champagne comme au Royaume de Navarre. Blanche, après avoir triomphé
des rebelles de Navarre

,
qui contestoient ce llovaume à sa fdle

,
épousa , Pan

1275, Edmond, second hls de Henri 111, Roi d'Angleterre. Cette alliance fit

prendre à Edmond le titre de Comte de Champagne et de Brie , en attendant
que Jeanne fût mariée et en âge de gouverner. Nous avons l'acte de foi et

hommage qu'il rendit en cette qualité , le 3 Février 1275 ( V. S. ) , au Duc de
Bourgogne dans la ville de Bar-sur-Scinc. Il y est dit que cette ville n'est pas le

lieu où ce devoir iéodal a coutume d'être rendu, mais le Ru d'Augustine

(entre IWussi-l'Evêque et Châtillon-sur-Seïnc
) ; à quoi Pou ajoute que

culte exception ne doit point préjudicier à l'usage. (Pérard, p. 52p. ) Le lloi

de France donna lui-même au Prince anglois le titre de Comte de Champagne
et de Brie, l'an 1281

, dans des Lettres concernant une révolte du peuple de
Provins, où Guillaume Pentecôte

, Maire de la ville , fut massacré.

L'an 1284 , Jeanne épouse , le 16 Août, Philippe le Bel
,
qui devint Roi de

France l'année suivante. Mais elle resta propriétaire des biens qu'elle avoit

apportés en dot. » Philippe le Bel , selon la remarque de M. Secousse , ne prit

» point les titres de Roi de Navarre
, de Comte de Champagne et de Bric.

» Lorsqu'il donna quelques Ordonnances ou quelques Chartes qui devoiunt
» avoir leur exécution dans la Champagne et dans la Brie , il y marquoît qu'il

» les avoit données du consentement de sa cherc compagne ; et à la fin de
» l'Ordonnance ou de la (marte , immédiatement avant la date , Jeanne ,

par
» la grâce de Dieu , Heine de France et de Navarre i Comtesse Palatine de
» Champagne et de Bric ( ce sont les titres qu'elle prenoit ) ,

approuvoit ce
» qui y étoit contenu , et y mettoit son sceau après celui de Philippe le Bel ».

L'an i3oa , Jeanne perd sa mere
,
décédée, le 2 Mai , au château de Vin-

cennes. Philippe et Jeanne érigent en Comté, l'an i3o3 , Château-Porcien
en faveur de Gaucher de Châtillon, Connétable de France, qui céda au Roi
la terre de Châtillon

,
qu'il avoit reçue auparavant de ce Prince par échange de

Créci. Philippe et Jeanne donnèrent encore à Gaucher les terres de Gandelu
et de Rosoi en Brie , avec leurs dépendances , et la garde des Eglises et

Maisons religieuses du pays. La Reine Jeanne mourut à \ incennes le 2 Avril
i3o5 ( N. S.) , et fut enterrée aux Cordeliers de Paris. Guicbard

,
Evèque de

Troyes ,
fut accusé par un Hermite d'avoir causé la mort de cette Princesse

par des maléfices. On entendit des témoins qui déposèrent que le Prélat avoit

lait envoûter la Reine : Quùdfecetat invultari Jlegiuam , et quàd illd invulta-
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au Roî. Peu de tems après ce

partage , il fut choisi pour être

du nombre des otages que le

Roï Jean donna au Roî d'An-
gleterre pour obtenir sa liberté.

Mais Gui , son frère , voulut
bien prendre sa place , et pas-

ser en Angleterre au lieu de lui,

à condition qu'il paieroït toute

sa dépense dans ce Rovaunie
tant que Potage durerait. Ce
lut encore cette même année
i366 qu'il fonda à Blois la

Collégiale de S. Jacques , avec

le secours de quelques particu-

liers
,
pour huit Chanoines

,

réduits à six ; deux prébendes

étant destinées pour loger en
passant les pèlerins qui reve-

naient de S. Jacques. Louis
mourut , sans avoir été marié

,

Pau 1J72, et fut inhumé à
S. Sauveur de Blois.

( Voy. les

Comtes de Soissons. )

JEAN II DE CHÂTILLON.

1 J72. Je a N II de Ch Itillon,

Seigneurdé Gouda et de Schooj
noveu, successeur de Louis II,

son frère, aux Comtés de Blois,

de Soissons
, et aux Seigneu-

ries d'Avcsnes , &c. épousa
,

l'an 1372
,
par le conseil de

l'Evôque d'Utrecht, Mathilde,
nommée par Bernier Margue-
rite , sœur de Renaud et d'E-

douard , Ducs de Gueldrc
,

morts l'un et l'autre sans en-
fans, dnns la même année 1371.
Mathilde étoit déjà veuve alors

de deux maris , i° de Godefroi
de Hcïnsberg , fds de Thierrï

Comte de Loss , mort en 1342;
2° de Jean II Comte de Cleves,

décédé Pau i368.(Ber.jEn vertu

de ce mariage Jean fut reconnu
Duc de Gueldre par la faction

des Héserains , à la (été des-

quels étoit le Prélat. 11 établit

sa demeure en Hollande
, et

mourut, au mois de Juin i38
1

,

sans postérité
,
peu de tems

après avoir acquis de Pierre de
Craon la Vicomte de Château-
dun. ( Voy. les Duos de Guel~
dre.

)

GUI II DE CHÂTILLON.

1 38 I . Gui II DE CllÂTILI.ON,

frerc de Jean 11 , lui succéda
aux Comtés de Blois et de
Soissons , ainsi qu'à la Seigneu-

rie de Chimai et à ses autres

Domaines. 11 avoit été l'un des
otages donnés aux Angloispour
la délivrance du Roi Jean, et

étoit resté quelque tems pri-

sonnier parmi eux. Pour se ra-

cheter , il avoit cédé
,
par cou-
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tione ea decesserat. Envoûter, c'étoit faire en cire la figure d'une personne^

qui on en vouloit, et la piquer ensuite; d'où il arrivoit, suivant le préjugé dfe

ce tems là, que la personne îessentoit toutes les piquures tjue l'on iaismt à sa

figure, et périssoit par ce maléfice. En conséquence de ces dépositions l'Evè-

que de Troyes fut emprisonné du consentement du Pape. Mais on reconnut

son innocence en i3i3 par la confession d'un Lombard ,
nommé Noflle, qu'on

pendit à Paris pour ce crime. La Reine Jeanne est fondatrice du Collège de

Navarre ù Paris.

LOUIS H U T I N.

i3o5. Louis, surnommé Mutin, fils aîné du Roi Philippe le Bel et de la

Reine Jeanne , succéda à sa mere dans le Comté de Champagne et le Royaume

de Navarre. Mais, jusqu'à son couronnement, qui se lit à Pampelune au

mois de Juillet i3o7 , il s'abstint de prendre le titre de Roi. Depuis ce tems

jusqu'à la mort de son pere , il prenoit dans les actes latins les titres suivaus:

Ludovicus Régis Franco) uni primogenitus , Dei gratta Navarrae Rex,

Campanie Bricquc Cornes. Le titre françois qu'il se donnoit dans les actes

écrits en cette langue a quelque chose de singulier : Nous , aimé fils doit Boy

de France } Ray de Navarre, de Champaigne et de Brie } Comte Palatin.

Louis n'étoit pas seul héritier de sa mere. Ses deux frères puînés
,
Philippe le

Long et Charles le Bel
,
avôient aussi droit sur cette succession pour leur par-

tage , ou , comme on partait alors , leur appariage. Au mois de Janvier

1 309 ( V. S. ) , le Roi Philippe le Bel , leur pere
,
ayant fait venir devant lui

ses trois fils
,
engagea Louis Hutin à donner aux deux autres

,
pour tous les

droits qu'ils pouvoient prétendre dans la succession de leur mere commune ,

six mille livrées de terre, qui seraient assignées sur les terres situées en Cham-

pagne et en Brie
,
pour les tenir en fief et hommage de lui et de ses héritiers :

et sur le champ les deux frères puînés firent l'hommage de ce Fiel à leur aîné.

Louis Hutin fut envoyé , l'an j3i2, par son pere à Lyon pour appaîser les

troubles qui s'étoient élevés entre les habiîans et Arnaud de Bresse, leur Ar-

chevêque. Louis fit arrêter le Prélat : action réputée alors si hardie
,
que

,
sui-

vant quelques Auteurs , c'est de là que lui est venu le surnom de Hutin
,
qui

veut dire mutin ou querelleur. 11 monta , Pan i3i4
,
sur le trône de 1 ranec

après la mort de son pere , arrivée le 29 Décembre de cette année. 11 meurt

lui-même le 5 Juin i3i6, laissant de Marguerite de Bourgogne ,
sa pre-

mière femme , une fille nommée Jeanne ; et Clémence , sa seconde femme
,

enceinle. 'Voyez Louis Hutin parmi les Rois de Navarre tt les Rois de

France. )

JEANNE II PHILIPPE LE LONG.

1 3 1 6. Jeanne , fille de Louis Hutin et de Marguerite de Bourgogne ,
née

le 28 Janvier i3i 1 (V. S.)
,
passa, après la mort de son pere , sous la tutele

de Philippe le Long , son oncle paternel, lequel en attendant les couches de

la Reine Clémence, sa belle -sœur, prit le titre de Régent du Royaume.

L'état de Jeanne étant incertain clans cet intervalle, Philippe, le 17 Juillet

i3i6, fit un Pacte éventuel avec Eudes IV ,
Duc de Bourgogne ,

oncle ma-

ternel de Jeanne
,
stipulant au nom d'Agnès , sa inere , aïeule de la jeune

Princesse. Par cet acte, il fut convenu que dans le cas où la Reine Clémence,

veuve de Louis Mutin , accoucheroit d'une iille ,
celle-ci et Jeanne, sa sœur

du premier lit , en renonçant au Rojaume de France et en baillant quit-

tance de la succession de leur pere, auraient le Royaume de Navarre et les

Comtés de Champagne et de Brie, sauf l'indemnité de leurs oncles
,
réglée en

1 309 ; mais que dans le cas où la Reine mettrait an monde un fils
,

il serait

pris d'autres arrangemens conformes aux droits du Prince. Clémence accoit-

eha effectivement, le i5 Novembre , d'un fils : mais il ne vécut que cinq jours

Alors le Traité conditionnel , fait en faveur de Jeanne avec le Duc de Bour-

gogne , devint absolu. Mais le Duc , voulant pour sa nièce la Couronne de

France
,
malgré sa renonciation stipulée dans l'accord

,
Philippe le Long se crut

libre des engagemens qu'il avoit contractés vis-à-vis de Jeanne , et ne songea

plus à effectuer le délaissement de la Navarre et de la Champagne. Les droits

de Jeanne étoient trop chers aux Nobles de Champagne pour négliger ce dé-

laissement. S'étant joints au Duc de Bourgogne ,
ils se mirent en devoir d'en

poursuivre l'exécution par la voie des armes. Mais l'intérêt personnel du Duc

éteignit bientôt la chaleur qu'il paroissoit mettre dans cette affaire.

Philippe le Long avoit de Jeanne , son épouse ,
fille et héritière d'Otton IV,

Comte de Bourgogne, et de Mahaut, Comtesse d'Artois , une fille aînée, de

même nom que sa mere. U l'offrit en mariage à Eudes avec l'assurance des

deux Comtés. La proposition acceptée , les deux Princes firent , au mois de

Mars 1 3i 7 L V. S. J , à Paris, un nouveau Traité. Par celui-ci , le Duc Eudes

renonça pour sa nièce , en laveur de Philippe le Long et de sa postérité mas-

COMTES DE BLOIS.

trat passé à Londres le i5 Juil-

let 1367, son Comté de .Sois-

sons au Roi Edouard 111
,
qui

le donna en suite à Enguerrand,

Sire de Couci , son gendre. Re-

venu en France , il étoit allé en

Prusse où sa valeur lui avoit

mérité l'Ordre de Chevalerie.

A son retour, il avoit suivi les

Ducs d'Anjou et de Berri dans

l'a guerre qu'ils faisoieut en
Guienneaux Anglois. 11 épousa,

l'an i3y4
1 par contrat passé le

11 Août, Marie, fille de Guil-

laume I , Comte de Nainui ,

dont il eut un ids, Lnuis, qua-

lifié Comte de Dunois, qui tut

marié, l'an i3S6, à Marie ,

lille de Jean de France , Duc
de Berri , et mourut sans eu-

fans le i5 Juillet i3oi. Gui,
l'an i382, commanda l'arriere-

garde de l'armée françoise à la

bataille de Rosebeque. L'aimée

suivante, quoique malade , il

partit de son château de Eeau-

inont en Haiuaut pour alk;r

joindre le Roi Charles VI dans

la nouvelle expédition qu'il tu

en Flandre, et sipar nulle ma-
nière

}
dit 1 roissart , ne pou-

vait endurer le chevaucher:

mais il se mit en litîcre , et

pattit dt son hùtel, et prit cou-
\

gé de. Madame sajejume et de
j

Loys , sonfils. Ajant recouvré

ses forces dans la route , le

commandement de i'anicre-

earde à son arrivée lui lut con-

fié comme la première fois.

Gui passoït pour un des plus

vaillans hommes de son tems.

Mais l'économie et ia sobriété

n'étoient pas ses vertus. Ce lut

un vrai dissipateur; et il lut

tellement adonné à la table
,

qu'il devint gros comme un
tonneau. Après avoir perdu

son lïls, se voyant accablé de

dettes, il vendit , au préjudice

de ses héritiers, en i3oi , ses

Comtés de Blois et de Dunois

,

à Louis île France, Duc d'Or-

léans
,
qui s'obligea » de lui

» payer 200 mille lianes d'or,

» pour l'achat des Seigneuries

» de Blois , de Dunois , de Ko*
» morentin , de Châleau-Rc-

» naud , et leurs dépendances;

» aux charges et conditions

» qu'il jouhoit de ces Seigucu-

» ries pendant sa vie , et que ce

» Duc l'acquitterait du douaire

» ( de six mille livres de rente

}

» qu'il devoît à la Princesse

« Marie de Berri (sa bru),eteu-

» vers le Roi de tous profits ,

» quint et requint , avec fa-

3J culté de rentrer dans sou hé-

» ritage , en rendant le prix

» qu'il avoit touché ,
au cas

"1 eût des enfaus vivaus
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COMTES DE CHAMPAGNE.
culine

,
aux droits qu'elle pouvoit avoir sur les Royaumes de France et de Na-

varre
,
et aux droits qu'elle avoit à exercer sur les Comtés de Champagne et detaie, moyennant une indemnité ou récompense de l5 mille livres Se rentequi servent assignées sur le Comté d'Angoulême , et d'une somme de .5o milfe

livres
,
a placer en fonds de terres

,
qu'elle tiendrait en Pairie A cela néanmoins on apposa des conditions

,
savoir, qu'avenant la mort de Philippe leLong sans encans

,
Jeanne rentrerait dans ses droits sur la Champaeneet laLue eu rendant a la Couronne la récompense stipulée

; mais que cependant
ces Comtés resteraient entre les mains de celui qui seroit irai de France enqualité de garde et de Badlislre de Jeanne

,
jusqu'à ce qu'elle eût atteint l'âeede ,2 ans, fixe pour sa majorité. On conclut par le même Traité le mariaide Jeanne, fille de Louis Hutin, avec Philippe , fils ainé de Louis

, cônUcd evreux et petit-fils par son pere
, du Roi Philippe le Hardi

; et on convîntde le faire pm-paroles de présent, si on ne pouvoit obtenir la dispense d'âaeJeanne n avoU alors que six ans., 11 fut aussi convenu qu'aussitôt après laSlébratiou du mariage
,
Jeanne

,
qui étoit élevée auprès de la Duchesse de Bour-gogne

,

son aïeule, suivant un article du Traité de i3, 6, serait remise entre

Louis" Cm , P
MariG

'
,

VEUVe d
°
?m^e k Hard

' -
«

Louis
,
Comte d tvreux son beau-pere. Le mariage du Duc de BouœoEMavec Jeanne fille de Philippe le Long, mariage qufttoit comme le sceaï ctïmot, secret de ce Traité

, se htle , 8 Juin 1 3iS° et Eudes par là joignit à son De-çhe les Comtes de Bourgogne et d'Artois
,
qui appartenoient I la mère deJeanne. On célébra aussi celte année le mariage de Philippe d'Evreux et deJeanne avec la dispense du Pape Jean XXII , datée du 5 Mai , 3, 8. Le Roi Phi

P
lippe Je Long depuis ce teins demeura en paisible jouissance du Royaume deNavarre et des Comtés de Champagne et de Lrie. Mais il n'en joui guèreplus de trois ans, étant mort le 3 Janvier ,022. ( N. S.) Charles le bel son

ranneTV T ""X^^ ,ui d
'

assurer~ Domaine! à sa Cou-S"ifi •ieann° élam
l'f

venu
?
a 1'% de 12 ans

, Charles vint àbout il c gager la 1 nnçesse et son époux à ratifier le Traité de l'an 1 3 1 7 aumoyen d une somme de 20 mille livres, qu'il ajouta aux ,5 -mille livres mavoient ete stipulées pour leur indemnité? Rien ne lui parut alors mieux dmer,té que ce Traité. Mais ses espérances furent vaines. cTlWTtantmort au commencement de l'an ,3*8, laissa
, comme Louis Hutin a feu mèenceinte. Alors Jeanne rentra dans ses droits

,
d'après lesquels son ma" htrevivre ses prétentions à la Couronne de France. Philippe* de Valo"s élabRégent eut le même avantage sur elle à cet égard q/avoit eu Philippe leLong. Mais, tandis qu'on batailloit sur ce point

,
Philippe d'EvreuxX se

ZZ™P°~ dU K°ya"me
f"

NaVarre
' ^con^ncturJsne lu ,e>XZ™ f aUmnt P°Ur ^«pagne. La nécessité de s'accom-moder avec un mal qui avoit en main toutes les forces du Royaume le dé-

^f"1

S?"
PhiliPPe de Valois

' fit

y
done ûn nou-veau Traité par equel Philippe d'Evreux et sa femme renoncèrent à toute pré-tention tant sur la Couronne de France que sur le Comté de Cliampa me' et

propriétéTn n
al

î

all
,

doima le Royaiine de Navarre pour en jouir
5
"toutepropriété Pour met re la dermere main à cet accord

,
Philippe de Valois

. ('if J ' h 5 aV™îa 1US1U
'

k ViUeM"ve d'Avignon. Là ce Monarque
e ,5 Mars de cette année

, par un Traité définitif, reçut du Roi de Nav'arrc
I abandon que lui faisoit ce Prince, au nom de sa femme

, purement et géné-ralement de tous ses droits aux Comtés de Champagne et de brie , sans en rienretenir et avec promesse de ne jamais y rien demander. Jeanne ratifia ceTraite la même année
; et

,
l'an 339 , au mois de Décembre

, les part es sedonnèrent mutuel ement quittance de tout ce qu'elles pouvoient se de oirEn 106,
,

le Roi Jean un,t les Comtés de Champagne et de Brie à la Couronne, dont ils n'ont pas été séparés depuis.

Gaston, son frère, lequel étant mort en 1660 sans postérité
l'onne. II fin tut AS-tir-l.A Jd «— „ t _

1

COMTES DE BLOIS,

» jusqu'à l'âge de douze ans >..

Ce sont les termes du contrat
de vente. (Expilli. ) Gui mou
rut en son hôtel de Nesle en
llainaut,Ie 22 Décembre 1 397,
sans postérité , et fut inhumé
anxCordeliersdeValencienneS;
dans un magnifique tombeau
Aprèssa mort, Marie,safemme.
se remaria

, l'an 1406 , à Pierre

Brebant, dit Clignet, Seigneur
de Landreville , Chevalier d
l'hôtel de Louis

, Duc d'Or-
léans, qui fut l'entremetteur de
ce mariage.

LOUIS, Comte de Blois

1397. Louis de France
Duc d'Orléans , Comte de Va
lois , &c. entra en jouissance
des Comtés de Blois et de Du-
nois après la mort de Gui de
Châtillon. Il avoit acquis

, l'an

1095,1c lî-Oct., de Guillaume
de Craon la Vicomté de Châ-
teaudun

,
qu'il joignit au Comté

de Dunois. Ce Prince ayant été
assassiné l'an 1407 .eut pour suc
cesseur sou fils ainé, Charles.
qui fut pere du Roi Louis Xll

,

sous lequel les Comtés de blois
et de Dunois furent réunis à 1;

Couronne. Ce Monarque don
lia ensuite le lilaisois à Cla ude
sa fille , en la mariant à Fran
çois, Comte d'Angoulême, de-
puis Roi de France. Enfin le

Roi Henri II , comme héritier
de la Reine Claude

, sa mère
,

l'incorpora à la Couronne. (La
Seigneurie de Chimai avoit
passé, après la mort de Gui II,

à Thibaut de Soissons ( Sei-
gneur de Moreuil), du chef de
sa bisaïeule

, Yolande do Sois-
sons

,
petite - fille de Marie

,

Dame de Chimai. Thibaut la

vendit à Jean de Croï , en fa-

veur duquel Charles
, Duc de

bourgogne, l'érigea, l'an 1470,
en Comté. Charles de Croï

,

fils de Philippe
, fut créé Prince

du S. Empire en 1486. ) En'
1 635 ,

le Roi Louis XIII donna
le Comté de Blois, en augmen-
tation d'apanage

, à Jean B.
mâle

, ce Comté revint àla Cou,-„„„„ 11 --r~r,Y~?TÎ c" '™os™ s postérité mâle, ce Comté revint àla Cmm. U en fut détache de nouveau par Louis XIV pour l'apanage 'de Philippe
"
son frère

Tome 11.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES, puis DUCS, DE RÉTHEL.
Réthel en latin Reiteste , Reistetum et Registetum , et même Rastrum clans le Diplôme de la donation de

Doncheri, faite par l'Empereur Charles le Gros à l'Abbaye de S. Médard , ville bâtie sur la rivière d'Aisne,

à sept lieues de Reims et douze de Châlons , n'étoit qu'un village au vi= siècle. On voit en effet dans la

vie de S. Arnoul ,
Evêque de Metz, que Cyriaque , son perc, et Quintienne

,
sa mère, donnèrent à

S. Remi
,
Evëque de Reims , tout ce qu'ils possédoient in villa Reiteste, pour obtenir du ciel un Sis par

ses prières. Ce n'étoit pas même encore au x, siècle un lieu bien important
,
lorsque

,
vers l'an 970 ,

Adal-

bêron ,
Archevêque de Reims, en lit don, avec d'autres Domaines, à l'Abbaye de S. Remi. Les Religieux

de ce Monastère nommèrent pour la défense de ces terres des Avoués
,
qui bientôt se rendirent propriétaires,

et prirent le titre de Comtes. Le Rélhelois, érigé en Duché le i5 Décembre i663 ,
sous le titre de Mazarin

,

comprend , avec la Baronie de Rosoi, qui y a été unie , 336 tant bourgs que villages
,
et trois villes

,
Réthel

,

Mezieres et Doncheri. Les armes de Réthel sont de gueules à deux râteaux cndcntelés d'or, qui semblent

faire allusion au nom de Rastrum
,
que cette ville ,

comme on l'a dit
,
a quelquefois porté. Réthel fut au-

trefois compris dans les sept Comtés-Pairies de Champagne.

MANASSES I.

M axasses I est le plus ancien Comte de Réthel dont

la mémoire se soit conservée jusqu'à nous. Son nom

se rencontre parmi les souscripteurs d'une Charte du

Roi Lothaire , donnée , l'an 974 , en faveur du Monas-

tère de S. Thierri, près de Reims. (Bouquet, I. 1A,

pa". 635.) Après la mort de Louis V ,
successeur de

ce "Monarque , il embrassa les intérêts de Charles ,
Duc

de Lorraine, oncle de ce dernier , coirtre Hugues Capet,

à qui la plupart des Grands avoient déléré la Cou-

ronne de France. L'an 990 ,
Charles détacha Mariasses

avec Roger , Comte de l'orcien ou de Chàtcau-Forcien,

son frère , ou du moins son proche parent
,
pour s'ap-

procher durant la nuit de la ville de Reims
,
que le

Prêtre Adalger s'étoit engagé à lui livrer. Adalger en

effet leur ouvrit une des portes ,
comme il en étoit

convenu avec l'Archevêque Arnoul , hère naturel de

Charles ,
et les introduisit dans lu ville dont ils s'em-

parèrent sans résistance. Mais ayant voulu engager le

Clergé de Reims à reconnoitre Charles pour Roi de

France , et ne pouvant en venir à bout par la voie de

la persuasion, ils employèrent celle de la contrainte.

Comme il s'étoit réfugié dans la grande Eglise
,
Us y

entrèrent à main armée , en lièrent les principaux avec

plusieurs notables du peuple , et les mirent en prison.

l 'Archevêque Arnoul , auteur de la trahison
,
teignant

de rester fidèle au Roi Hugues , se laissa prendre

comme les autres ; et , s'étant sauvé ensuite a Laon
,

il fulmina de là une excommunication contre les

Comtes Manassès et Roger , ainsi que contre leurs

partisans. (Bouquet , T. X, p. 6i5.) On sait la ven-

geance que Hugues tira de la perfidie d'Amolli
i
mais

l'histoire ne nous apprend pas comment il punit les

deux Comtes qui avoient été les Ministres de ce Prélat.

Après la mort de Manassès I , sa veuve N. , dont il

laissa un fils de même nom que lui , et un autre

,

nommé Roger, épousa en secondes noces Flerinan
,

Comte de Grand -Pré, qu'elle lit pere de trois fils.

(
Yoy. les Comtes de Grand-Pré.)

MANASSÈS II.

Manassès II % fils du précédent, lui succéda au

Comté de Réthel. 11 étoit marié pour lors avec Yvete
,

lille de Gilbert, Comte de Rouci, mort avant la lin

du X' siècle. Son nom se rencontre parmi les souscrip-

teurs d'une Charte de Gui
,
Archevêque de Reims

,
par

laquelle il donne l'Eglise de S. Quentin de Mousoil à

l'Abbaye de S. Vincent de Laon. Ce Diplôme est de

l'an 1048. L'an io55, le Comte Manassès prêta ser-

ment de fidélité à Gervais
,
Archevêque de Reims, pour

les terres que lui , son pere et son aïeul, avoient reçues

de cette Eglise. (Marlot, Hist. Mccles. Rem. T. 11

,

pag. 1 13. ) Le Domaine de Manassès s'étendoit bien

au-delà de Réthel. Sans parler du Comté de Porcien,

qui lui échut , on ne sait en quel tems ni de quelle ma-

mere ( Marlot , Hist. Etales. Rem. 1. 2
, p. 339 '

étoit propriétaire de Sainte-Mcnehould et d'un autre

lieu nommé Sepdminium par Laurent de Liège , et

Setunia par Albéric; ce qui semble au nouvel Flisto-

rien de l'Fglise de Verdun désigner le bourg
,
aujour-

COMTES DE GRAND-PRE.

Gu»« , ville de Champagne an diocèse de Reims , ainsi nommée à cause de ses grandes et belles prairies,

situées à inq lieues et demie de Sainte-Menehould ,
quatre lieues et demie de Stena,

,
sept lieues e demie

de Verdun, dix de Châlons-sur-Marne , et autant de Reims, est le chel-lieu d un Comte qui laisoit autre-

fois partie des sept Comtés-Pairies de Champagne.

Hermas, que l'on croit avoir vécu en 1060, est le premier, à ce

qu'il paroit ,
qui a porté le titre de Cumte de Grand-Pré. II est

ainsi qualifié dans le Nécrologe de l'Eglise de Reims. En mou-

rant , il laissa trois fils de N. , son épouse , veuve de Manassès I

,

Conùe du Réthel

Henri I , fils aîné d'Herman et son successeur , dit aussi Hf.s

celin ou le petit HeNRI , fut un des Seigneurs qui, avec Baudouin

son frère, scellèrent de leurs sceaux, du tems de Godcfroi le LiarL
SOll UCIC, *V«twiv*ii ,

Comte de Louvain ,
puis Duc de la basse Loi

quel ce Prince substitua des Moines de S. Hubei 1 Ou
e pj
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d'hui ville, de Stenai. Quoi qu'il en soit, c'étaient
deux mouvances de l'Eglise de Verdun. Manassès y
avoit fait élever deux châteaux dont les garnisons

,

loin de défendre le pays, le désoloient par leurs bri-
gandages. Thierri

,
Evêque de Verdun , dont elles in-

commodoient sur-tout les vassaux, leva des troupes,
l'an 1066

,
pour les réprimer, et marcha droit à Sainte-

Menehoulcf. La garnison ne l'attendit pas. Saisie de
terreur, elle vint au devant de lui, apportant les clefs

de la place , et demandant la paix aux conditions qu'il
voudroit lui imposer. De là il tourna vers l'autre châ-
teau

,
qu'il prit et fit raser. On ne voit point que Ma-

riasses se soit mis en devoir de faire face au Prélat. 11

devoit être alors très avancé en âge et presque décré-
pit. Sa mort , dont on ignore l'année précise , ne doit
pas être de beaucoup postérieure à cet événement. II

laissa de N. , sa femme, un fils, qui suit. ( Duchèuo
Hist. généal. de la M. de Guincs, pag. 333.

)

HUGUES I.

Hue u es, fils de Manassès et son successeur au
Comté de Réthel , eut dans les premières années de
son gouvernement un démêlé fâcheux avec l'Abbaye
de S. Rémi de Reims. Ce Monastère avoit à Ré-
thel une Celle ou un Prieuré

, dont il voulut contraindre
les vassaux à se mettre au nombre de ses serfs et à
construire avec eux les murs de son château. L'Abbé
de S. Rémi , ne pouvant l'arrêter par la voie des armes,
eut recours à l'Archevêque Renaud de Marligné

,
qui

,

de concert avec son Clergé , fulmina contreTe Comté
une Sentence d'excommunication. Hugues resta long-
tems sous l'anathêine ; mais à la fui , touché de re-
pentir

,
il vint

, l'an 1094 , avec son fils Manassès

,

laire satisfaction, nu-pieds , à l'Abbaye
, devant le

corps de S. Rend. (Marlot , Hist. Eccl. Rem. T. II,
pag, i85. ) L'année suivante , il donna l'Eglise collé-
giale d'Aumont, située dans ses Domaines, a l'Ab-
baye de S. Vincent de Laon. U céda peu de teins après
au même Monastère , avec le consentement de MÉ-
i.isende

, son épouse , fille de Gui 1, Sire de Mont-
llieri, et de ses deux fils, Manassès et Baudouin

, la
moitié de la terre d'Erlon , dont l'autre partie avoit
déjà été donnée à cette Maison par Enguerrand de
Couci. L'an 1097, il lit encore don à S. Vincent de
deux moulins sur quatre qu'il avoit à Réthel. ( Cartul.
de S. Vincent. ) La Charte de cette donation n'énonce
le consentement que de sa femme et de son fils Ma-
nassès. Baudouin , son autre fils , surnommé du Bourg,
étoit parti l'année précédente avec Godelroi de Bouillon
pour la Terre - Sainte , où il devint Comte d'Edesse
et ensuite Roi de Jérusalem , IIe de son nom. La même
année 1097 ,

Hugues fit donation de la terre de Novi
et de celle de Barbei à l'Abbaye de la Seauve dans le
Bordelois

; et vingt ans après il lui céda les deux mou-
lins qui lui restaient à Réthel. C'est de ces aumônes

que fut fondé le Prieuré de Novi. {Archiv. de Novi.
)

L'an ni5, Hugues perdit Manassès, son fils aîné
,

auquel il survécut au moins trois ans , comme le prouve
une nouvelle Charte qu'il donna

, Pan 1 1 1S , en fa-
veur de S. Vincent de Laon. { Cart. de S. Vinc. ) On
n'a pas d'époque plus récente de son existence. Il laissa
de son mariage , outre Baudouin dont on a parlé

,

Gervais
,
qui suit, avec deux filles

, Hodieme , leninié
de Roger

, Prince d'Antiocho
, et Mathilde

,
alliée à

Eudes, Châtelain de Vitri. Le Comte Hugues fut en-
terré au Prieuré de Novi

,
qu'il avoit fondé , l'an 1097 '

par une Charte dont nous avons une copie sous les yeux.
N. B. Nous avons fait ci-dessus, T. I, art. des

Rois de Jérusalem
,
pag. 439 , Baudouin fils atnè du

Comte Hugues. Il ne le devint qu'après la mort de
son// ère Manassès.

GERVAIS.
1 1 18 au plutôt. Gervais

, troisième fils de Hugues I,
fut destiné dès son enfance à l'état ecclésiastique , et
entra dans le Clergé de Reims dont il devint Ar-
chidiacre. Après la mort de Manassès II , Archevê-
que de Reims

, arrivée l'an 1 106 , une partie des suf-
irages tomba sur Gervais pour le remplacer

, et l'au-
tre sur le Trésorier Raoul le Verd. Le Roi Philippe
appuya le premier, et Rome le second

; ce qui causa
un conllit qui dura jusqu'à la mort de ce Prince.
Raoul cependant s'étoit mis en possession du Siège

,
et Gervais à la fin prit le parti de céder. Hugues

, son
père

, étant mort , il lui succéda au Comté de Réthel

,

qu'il gouverna jusqu'à l'an 1 124
,
qui fut le terme dé

sa vie. Après avoir renoncé à l'Archevêché de Reims
,

il avoit épousé Elisabeth
, fille de Godefroi, Comte

de Namur, dont il eut une fille , de même nom qu'elle,
mariée à Clérembaud de Rouci

,
Seigneur de Rosoi eu

Tbiérache.

W I T H I E R , o u GUITHIER.
1 1*4. Withier

, ou Guithier
, fils d'Eudes , Châ-

telain de Vitri , et de Mathilde , fille du Comte Hu-
gues et sœur de Gervais , succéda à son oncle dans le
Comté de Réthel. On lui donna le surnom de Dévot,
que ses vertus sans doute lui méritèrent. Mais ce ne
fut point dans les premières années de son gouverne-
ment qu'il les fit briller. U étoit Avoué de S. Rémi de
Reims

,
et il abusa de ce titre pour vexer les villages

dépendans de ce Monastère
, par les coutumes injus'tes

et tyranmques qu'il y établit. Sur les plaintes qui en
lurent portées à l'Archevêque de Reims

, Renaud de
Martigné, ce Prélat, après l'avoir inutilement sommé
de mettre lin à ces extorsions, prit le parti de l'excom-
munier et de mettre sa terre en interdit. Ce jugement,
rendu en 1126, fut confirmé la même année par lé
1 ape Honorms II , à la demande de l'Abbé Odon

,
qui

COMTES DE GRAND-PRÉ.
du château de Bouillon. (Duchêne, Hist. de la M. de Luxem-
bourg, pr. p. 53.) Henri, l'an 1087, prit la défense de Thierri,
Evoque de Verdun , contre ce même Godefroi

,
qui lui dispuloit

1'autonté temporelle dans sa «Ile épiscopale. Mais Godefroi
,
l'ayant

lait prisonnier dans une bataille qu'il lui livra sous le château de
Bouillon

,
l'obligea d'embrasser son parti et de l'aider à ravager le

territoire de Verdun. Henri
,
Evêque de Liège et parent de Gode-

froi, s'étant rendu l'année suivante médiateur de la paix entre lui
et l'Evéque de Verdun , le Comte de Grand-Pré resla seul en état
de guerre avec les Verdunois, et continua sous l'Episcopat de Ri-
cher, successeur de Thierri, a faire des incursions nocturnes sur
leurs terres. Pierre

, fils de Frédéric , Comte de Toul et Baron de
Veidun

, ne put voir sans indignation un Seigneur de ce rail" excr-
ccr aiusi le métier de brigand. S'étant avisé de lui reprocher cette
conduite dans une rencontre qu'il eut avec lui à Châlons-sur-Marne,
loin de le faire changer, il l'irrita , au point que celui-ci lui assuma
jour pour une bataille aux environs de Verdun. Mais il eut la^là-
cheté de manquer à sa parole. Pierre ne lit pas de même. Les vas-
saux de l'Evéque de Verdun

,
qVil avoit amenés avec lui sur le

heu marque pour le champ de bataille , ne voyant point arriver
son rival feignirent de s'en retourner chez eux ; 'mais , sciant par-
tages en deux bandes

, ils marchèrent par des chemin» détournés
pour envelopper les gens du Comte de Grand-Pré, qui continuoient
leurs course» clandestines. Ce stratagème leur réussit: et, étanttom-
bes sur les ennemis, ils en mirent à mort jusqu'à lao, outre les
blesses et les prisonnier» dont les équipages devinrent la proie des
vainqueurs. Le Comte de Grand-Pré ne dut son salut qu'a la fuite
Wassebourg 'Antiq. bel.. I. 4, p. ,54, prétend que malgré ce
revers il continua ses hostilités l'espace de six ans. L'Historien mo
derne de Verdun (p. »») dit au contraire qu'il ti, la paix aussitôt
avec Richer

,
Lvcque de Verdun. Mais tous deux couvloimcml qu'à

la publication de la première Croisade il s'enrôla pour cette expé-
dition. Il etoit piès de se mettre en route, lorsqu'une maladie le
surprit a Verdun et l'emporta l'an 105,7. s a femme , Hrrviue t.ile
de Godelnji, Seigneur de Rumigni , ne lui donna point d'enfan's, ou
du moins il n en laissa point d'elle.

1097. Baudouin, successeur de Henri, son frère, au Comté
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avoit l'ait le voyage de Rome. On sait que l'interdit

emportoit la cessation absolue du service divin dans

les lieux qui en étoient frappés ; ce qui jettoit le peu-

ple dans la consternation , et rendoit un objet d'hor-

reur, celui qui en étoit la cause. Le Comte alors étant

rentré en lui-même
,
pria l'Archevêque de ménager

son accommodement avec l'Abbé de S. Rémi. Use ht

à des conditions qu'on peut voir dans les lettres de ce

Prélat ,
rapportées par D. Maztenne au premier tome

de son Trésor des anecdotes , col. 36y. Guithier vé-

rifia son changement en se montrant dans la suite li-

béral envers les Eglises. Nous apprenons du Cartu-

laire de S. Vincent de Laon qu'il donna au Prieuré

d'AumoiU le village de Villiers-lc-Tigneux : donation

qui fut confirmée , l'an 1 1 ùp. ,
par le Pape Innocent II.

11 fonda , Pan 1 14S , au diocèse de Reims , sur la rive

gauche de la Meuse
,
l'Abbaye cistercienne d'Elan

,

qui fut le lieu de sa sépulture et de celle de plusieurs

de ses successeurs. {Gall. Ch. no. T. IX, col. 3io.)

L'an 1 153 , il approuva , de concert avec ses enfans ,

la cession que le Prieur de Novi ht du moulin d'Arem-

boult à l'Abbé de S. Denis de Reims , entre les mains

de l'Archevêque Sanson de Mauvoisin. { Carlul. de

Novi.) Il donna, Pan ii58, au même Prieuré l'E-

glise et les Prébendes de Bruches
,
près de Montdidier,

avec le consentement du même Prélat. ( Arch. de

Novi.) Nous n'avons point de preuve qu'il ait vécu

au-delà de cette année. De Réatiîix
, son épouse, fille

de Godefroi , Comte de Namur, il eut, i
0 Manassès,

qu'il s'étoit associé Pan 1 142 au plus tard. Nous avons

en effet une Charte donnée à Réthel et datée de Pan

ï 1^.2 , dans laquelle celui-ci se dit Comte de Réthel

par la miséricorde de Dieu. ( Ibid. ) C'est une confir-

mation de l'échange que le Prieur de Novi avoit fait

avec un nommé Gui de la terre de Mongon contre

celle de Comi , du consentement
,
dit-il, de Withier,

mon pere , de bonne mêm.oire ; ce qui ne veut nulle-

ment dire que Withier fût mort alors
,
puisque la suite

des faits le montre encore vivant long-teius après;

2° Hugues, qui prenoit aussi la qualité de Comte
,

ainsi qu'on le voit dans une Charte de Pan 1 146 ,. où

il est dit que le Comte Hugues, étant malade dans le

cloître de Novi, Hugo Cornes dum infirmus jacebat

in claustro Noveiensi , fit don à ce Monastère d'un

serf, nommé Bai douin , de concert avec Béatrix , sa

sœur , et du consentement de Withier, son pere, qui

Pétoit venu visiter: il paroît qu'il ne releva pas de cette

maladie; et l'on croit à Novi qu'il y est enterré dans

l'Eglise (Arch. de Novi ) ; 3° Henri , Châtelain de Vi-

t ri, qui souscrivit en 1
1
98 une donation faite au Prieuré

d'Aumont , dans le Laonnois, par Gui
,
Seigneur de

Vont ( Cart. S. Vincent. Laudun); 4
0 Albert, Cha-

noine de Reims; 5° Baudouin
,
Seigneur de Chemeri;

6° Béatrix dont on vient de parler
,
laquelle épousa

R.oger I , Roi de Sicile
; 7

0 N. , mariée à un Seigneur

nommé Geofroi , suivant une Charte de Sanson , Ar-

chevêque de Reims, de l'an n55 (Arc. de Novi);
8° Clémence , ou Agathe , femme de Hugues de Pierre-

Pont
,
qu'elle fit pere d'Eustachie , mariée , i° à £n-

guerrand 111 , Sire de Couci , 2 0 à Robert de Pierre-

Pont , dont elle eut un fils , nommé Jean, qui devint

Comte de Rouci.

MANASSÈS III.

Manassès III succéda dans le Comté de Réthel à

Withier, son pere, qui se l'étoit associé, comme on
l'a dit, long-tems avant sa mort. L'an 1 1S2 , il prit

le parti de Baudouin V , Comte de Haînaut , dans la

querelle qu'il avoit avec le Duc de Brabant au sujet

du château de LambecK.
,
que Baudouin avoit fait éle-

ver sur les conhns du Brabant. (Lewarde, Hist. du
Hainaut. ) Il vivoit encore en 1 198 , comme on le voit

par la donation qu'il ht celte année d'un mtûd de fro-

ment et d'un muid d'avoine au Prieuré d'Aumont.

( Cartul. de. S. k, de L. ) Par une autre Charte il

restitua , la même année , au Prieuré de Novi des fours

bannaux et une petite forêt dont il s'étoit emparé , té-

moignant 1111 vif regret de cette usurpation. ( Cartul.

de Novi. ) Sa mort arriva Pan 1200 au plus tard. 11

avoit épousé Makaut , fille de Matthieu de Lorraine

,

Comte de Toul , dont il laissa un fils
,
qui suit , men-

tionné avec sa mere tlans l'acte dont on vient de par-

ler.

HUGUES II.

Hugues ,
fils aîné de Mariasses III, lui succéda au

Comté de Réthel avec Félicité de Broyés, sa femme,
qu'il avoit épousée en 1191. L'an 1 200

,
après la mort

de son pere , il donna , du consentement de sa femme
et de leur fils Hugues , encore enfant , à l'Abbaye de

S. Vincent de Laon le droit de pêche dans une partie

de la rivière de Bar, à la charge d'un anniversaire à

perpétuité pour lui et son épouse. Son pere , malgré

la restitution quUl avoit faite au Prieuré de Novi , s'é-

toit encore réservé plusieurs droits onéreux et sujets à

de grands abus sur cette Maison. Tels étoient les droits

d'hospitalité-, de gîte , de procuration , au moyen
desquels les Comtes de Réthel venoient se loger, quand
bon leur sembloit , au Monastère avec leurs Pré-

vôts ,
leurs Sergens , leurs équipages, leurs chevaux,

leurs chiens de chasse , leurs oiseaux de proie , &c.
Telles étoient encore les corvées , les chevauchées

,

qu'ils exigeoient en tonte occasion des habitans de

Novi et de Barbei qui en est une dépendance. Le
Comte Hugues transigea sur tous ces objets avec

les Religieux , de manière qu'ils n'en fussent plus

grevés à l'avenir. L'acte, daté du mois de Septembre
i2o5 et signé par le Comte et son fils aîné , fut con-

firmé au mois d'Octobre suivant par l'Archevêque de

COMTES DE
de Grand-Pré, fut vin des Seigneurs qui accompagnèrent, l'an 1101,

Etienne , Comte de Hlois , à la Terre-Sainte. Albert d'Aix
,
dans

son Histoire de Jérusalem
,
l'appelle un très beau Chevalier. Il fut

pris dans un combat par les Inlideles
,
qui le firent mourir cruelle-

ment. (Wassebourg, ibid. ) De N. , sa femme, il laissa deux fils en

bas âge, Henri, qui suit, et Baudouin.

1102. Henri II , fils aîné du Comte Baudouin et son successeur,

demeuri sous la tutele de Richard, son oncle, Archidiacre de Ver-

dun, avec Baudouin, son frère. Devenu majeur, il embrassa les

intérêts de l'Empereur Henri V, dans ses démêlés avec le Pape.

Henri, par recounoissance , lui confia, l'an 1120, la garde du
Comté de Verdun. Il eut pour adversaires dans te poste Henri,

Evêque de Verdun, que ses diocésains, attachés à l'Empereur,

refusoient de re< onnoître , et Uc-itaud Comte de Bar - le - Duc ,

qui protégeait le Prélat. Ayant surpris Verdun , peu s'en fallut qu'il

ne prît le premier
,
qui n'échappa qu'en traversant la rivière à

la nage. Le Comte de Bai*
,
pour venger son allié , vient assiéger

GRAND-PRÉ.
Verdun. 11 est repoussé par le Comte de Grand-Pré, qui, l'ayant

poursuivi, le défait en balaille rangée prés d'Osthe, à trois lieues

de Verdun. Le vainqueur va de là se présenter devant le château

de Clermont, appartenant au Comte de Bar. La garnison faii une

sortie sur lui ; mais il la charge de manière que, l'ayant mise eu

fuite , ses gens entrent pêle-mêle avec elle dans la place qu'ils pillent

et livrent aux flammes. Le Comte de Bar, voyant que le sort des

armes ne lui est pas favorable , demande la paix et la conclut , l'an

1 124, par la médiation du Comte do Toul à la Chalade, près di"

Clermont en Argonne. Les conditions du Traité turent que Renaud

seroit rétabli dans le Comté de Verdun et qu'il abandonneroit .111

Comte de Grand-Pré tout le butin que les troupes de celui-ci avoieut

fait sur ses terres. L'Evéque de Verdun
,
par cette paix étant rentré

dans Verdun, donna au Comte de Bar le château de Dun avec plu-

sieurs terres de son Eglise
,
pour le dédommager des frais de la

guerre. (Roussel, Hïsi. de l'erdun
, p. 262.) Le Comte de Bar,

voulant cimenter sa réunion avec le Comte de Grand -Pré , lui remit

le Comté de Verdun. Mais il eut lieu de s'en repentir
;
et, voyant
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Reims
;
puis, au mois de Janvier 1206, par Blanche

,

Comtesse de Champagne , et Thibaut , son iîls, comme
Suzerain de Réthel

; par le Roi Philippe-Auguste en
12] 1 ;

par le Comte Thibaut , devenu majeur , en 1223
;

par le l'ape Grégoire IX en 1232 ; et enfin parle Comte
Hugues lui-même , et Jean , son fils , au mois d'Août
1233. (Arch. de Novi. ) Hugues , en 1210 , eut une
querelle avec l'Abbaye de S. Vincent de Laon au sujet
de plusieurs droits qu'il prétendent lui appartenir au
village de Villers-le-Tïgueux , et touchant les limites
des bois situés dans ce territoire et dans ceux d'Omi-
court et de Louvergni. L'affaire ayant été portée à
Rome, le Pape nomma des Commissaires sur les lieux,

qui condamnèrent le Comte. Ce l'ut probablement pour
|
se venger de cette disgrâce, que, s étant joint à Jeanll,

j

Comte de Rouci , Cobert , Vicomte de Laon
,
Enguer-

!
rand III, Sire de Couci , et ses deux frères; Thomas,

j

Seigneur de Vcrvins
, Robert

,
Seigneur de Pinou

,

Barthelemi de Montchalon , et Guillaume du Sart

,

|

Châtelain de Laon , tous ennemis de l'Abbaye de
5. Vincent, il se mit à courir sur ses terres et à mal-
traiter ses vassaux. Le Pape Honorius III , instruit de
ces violences

, en arrêta le cours par sa Bulle du 3 Fé-
vrier 1218, adressée au Doven de Laon

, au Chantre
de l'Eglise de S. Frambaud* , et à Herbert de Cham-
beli

, Chanoine de Senlis
,
auxquels il enjoignit de si-

gnifier à ces Seigneurs qu'ils eussent à cesser de mo-
lester l'Eglise de S. Vincent , sous peine d'encourir
les censures ecclésiastiques. H paroît que cette Bulle
réprima la licence de ceux qui en étoient l'objet.

L'an 1 2 1 8 ( V , S. ) ,
Hugues donne îles Lettres , datées

du vendredi avant les Rameaux , à Blanche
, Comtesse

de Champagne
, et à Thibaut , son fils

,
par lesquelles

il s'engage à les défendre contre Erard de Brienne etPhi-
lippe

,
sa femme

,
qui leur disputaient ce Comté. ( Li-

berPontif. toi. 122.) Quelques soupçons qui s'élevè-
rent dans l'esprit du Roi Philippe-Auguste, touchant
la fidélité du Comte Thibaut et de sa mere , détermi-
nèrent ce Monarque, l'an 1222, à s'assurer de celle
de leurs vassaux. Nous avons les Lettres de Hugues
de Réthel , datées du mois de Mars 1 22 1 ( V. S. ; , par
lesquelles il promet avec serment au Roi qu'au cas
que le Comte de Champagne, son Suzerain , refuse à
Sa Majesté le service qu'il lui doit comme son homme-
lige

, il joindra ses armes à celles du Monarque pour
le réduire. (Liber Principum , fol. i52 r". ) Les dé-
fiances de Philippe-Auguste ne se réalisèrent point

,

le Comte de Champagne lui étant demeuré toujours
fidèle, Marlot prétend que Hugues II vécut jusqu'en
122S. Ce qu'il y a de certain

, c'est qu'il étoit rem-
placé cette année par son fils, et que Félicité, sa femme,
Dame de Beaufort , soit de son chef, soit par douaire

,

vivoit encore au mois d'Octobre 1241 , comme le

prouve sa souscription
, mise à cette époque au bas

d'une Charte donnée par son fils aîné en faveur de
l'Abbaye de S. Rémi de Reims. (Marlot, T. I, p. 190.)
Cette Dame eut de son mariage quatre fils, qui furent
successivement Comtes de Réthel

,
savoir, Hugues

,

Jean, Gaucher et Mariasses, avec autant de filles : Ma-
haut

,
qui épousa Thomas de Couci, Sire de Vervins,

à qui elle porta en dot les Seigneuries de Brie et de
Montaguillon

; Elisende , Comtesse de Perthes
, alliée

à Gamierde Toiange, Seigneur de Marigni
;
Béatrix,

femme d'André de Nanteuil ; et Agnès , mariée au Sei-

gneur de Soillonai. Le Comte Hugues II et Félicité
sa femme, ont chacun leur sépulture dansl'Abbayed'E-
lau

, à côté l'un de l'autre. L'épitaphe du mari porte :

Hugo Cornes primus jacel hoc sub marmore li.'nus.

Quod nunc est erimus , licetid quod erat modo simus.

Limus erat , fuimus onuies , ad idemque redinius.

On no sait pourquoi l'auteur de cette inscription
appelle celui qui en est l'objet , le premier de son nom

.

Mais il est bien certain que Hugues I , Comte de Ré-
thel

, mourut long-tems avant la fondation d'Elan.
D'ailleurs l'épitaphe suivante de la Comtesse Félicité
annonce que c'est son maii , et non pas un autre Hl*
gues plus ancien

,
qui est à côté d'elle.

Hîc Comitem oomitata virum Comilissa localur

Félicitas
,
pro quu bonitas pietasque prccanlur.

HUGUES III, H U A R T.

1228 au plus tard. Hugues III , fils aîné de Hu-
gues II

,
étoit Seigneur de S. Millier, dans la Prévôté

d'Eperuai , du vivant de son pere, auquel il succéda
dans le Comté de Réthel. On a de lui des Lettres du
mois d'Avril 1219, par lesquelles il déclare que l'hé-
ritage qu'il attend relevé du Comté de Champagne, et
promet en conséquence à la Comtesse Blanche et à
Fhibaut , son fils, de les aider comme leur homme-
lige envers et contre tous. (Lib. Pontif. fol. 212 v°.)
Mais quelque teins après il se brouilla avec cette Com-
tesse à l'occasion d'un de ses hommes du village de
Soyn, nommé Colery, qui s'étoit expatrié sans le congé
de son Seigneur, pour aller s'établir à Sainle-Mene
hould. Les Officiers de la Comtesse ayant pris la dé
fense de cet homme

,
Hugues alla faite le dégât aux

environs de la ville : ce qui ne fut point sans repré-
sailles. Mais Hugues

,
ayant été trouver ensuite la

Comtesse
, fit avec elle un compromis entre les mains

de Simon
, Sire de Joinville , Sénéchal de Champa-

gne
,
au jugement duquel il s'en remit

; promettant

,

s'il lui donnoit tort
, de réparer le mal qu'il avoit fait.

L'acte est du i3 Juillet 1220. (Ibid. loi. 21 3. ) L'an
1227 (et non i23o), il bâtit Château-Renaud , à une
lieue de Charlcville , et déclara

,
par ses Lettres du

mois de Mai
,
qu'il lui avoit donné les mêmes coutu-

mes qui s'observoient à Bouillon. (Archiv. du Duché
de Réthel.-) L'an 1229, dans la grande confédération
qui se forma contre Thibaut , Comte de Champagne

,

il fut presque le seul de ses grands vassaux , avec le

Comte do Grand-Pré
,
qui lui demeura fidèle , ou du

moins qui témoigna un véritable zele pour sa défense.
(Pelletier, Hist. des Comtes de Champ. ) L'an 1232,
il affranchit, par une Charte du mois de Mai

, les ha-
bitans de Chàlillon-sur-Bar. (Archiv. du D. de Ré-
thel. ) L'an 1233 , au mois d'Août, sur ce que les Re-
ligieux de Noyi avoient essarté une forêt au territoire
de Corni

, édifié sur ce terrein un village appellé Ville-
franche

, et construit une Eglise, le Comte Hugues

,

après quelques contestations
, fit avec Grimoard

, Evè-
que de Cominges et Abbé de la Seauve , un Traité par
lequel il fut convenu qu'il partagerait, comme Suze-
zaïn

,
les terres défrichées avec le Prieuré. ( Archiv.

de Novi.) Hugues
, l'an 1235 , fit don à l'Abbaye de

Landeve d'une redevance de 40 septiers de bled
, moi.

COMTES DE
qu'il vexoii Alberon de Chini

, Evoque de Verdun , il je joint au
Prélat pour lui faire la guerre. Henri , étant venu faire le siège de
Bailleul, l Evoque, à qui la place appartenoit, et le Comte de Bar
lui livrent un combat où il est défait et rudement froissé par son
cheval qui le renversa. Emmené par ses gens au cluleau de Vienne

,

qui étoit sa demeure ordinaire, il s'y voit assiège par Hugues , iîls
du Comte de Bar

; ce qui l'oblige à se faire transporter ailleurs 11
fait ensuite la paix avec i'Evéque et le Comte de Bar, et meurt avant
l'an i i5i.

(
Ibid. ) D'Esmekihude , son épouse , bile de Falcon,

GRAND-PRÉ.
Prince du Mont - Jura

, il laissa un £ls , qui suit , et deux Aies
(Ifcnman. Laudun. de mirac. £. Mante Laudun. I. i. )

Henm III succéda, l'an n5o au plus tard, au Comte Henri II
son pere. L'année d. sa mort est ignorée. Lvcha.o. , sa femme

'

lui donna au moins deux bis, Henri, qui suit, et Renaud Sei-
gneur de Sompi.

Hehui IV
, Bis aîné de Henri III

,
jouissoit du Comté de Grand-

Tcme IL
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tic seigle. II régla , l'an 1241 , les droits de la Seigneu-

rie de Raucourt , comme il avoit réglé, au mois d'Août

ia33, ceux de Mézieres, et en 1237 ceux de Saulces.

Le Comte Hugues Huit ses jours en 124^ 1
apEeS avoir

perdu Henri, son fils unique. Il avoit épousé, i°Ma-

ct le , fille du Châtelain d'Ypres , dont il laissa une

fille, Marie, qui viendra ci- après ; a", dans le mois

de Novembre ia3o, Jeanne de Dampiehre ,
qui vivoit

encore , suivant le Cartulaire de S. Remi de Reims
,
en

1243 , et qu'il laissa veuve sans enfaus. Elle étoit sœur

de Guillaume de Dampierre , Comte de Flandre.

MARIE et JEAN.

1243. M a tue, fille unique de Hugues III
,
lui suc-

céda au Comté de Rélliel ; mais elle ne lui survécut

qu'environ deux ans. Après sa mort, ses trois oncles
,

Jean ,
Gaucher et Manassès

,
après s'être disputés pour

le partage de sa succession
,
passèrent une transaction

au mois de Juin 1244 > Pur laquelle Jean , comme
l'aîné, devint Comte de Réthel ; Gaucher , Archidia-

cre de Liège , eut la Chàtellenie de Raucourt ; et Ma-

nassès celle de S. Hillier et du Bourg. Mahaut, leur

sœur, femme de Thomas de Couci, Sire de Vcrvins,

lut aussi partagée de la terre de Châtillon-en-Conel

,

à la réserve du Fiel" que Jean retint pour lui, sous

promesse néanmoins de n'y point élever de forteresse

sans le consentement de Mahaut. Le Comte Jean
,

du vivant de son pere
,
s'appelloit le Sire d'Espance.

Il avoit épousé , au mois de Juin 1225 , Marie , fille

d'Arnoul, Sire d'Oudenarde ; et en faveur de ce ma-

riage il avoit obtenu la Seigneurie d'Aumont. Etant

devenu veuf sans enfans vers l'an 1242, il se remaria

pende tems après avec une autre Marie, lille de Jean,

Châtelain de Nm on, Comte de Torote et Lieutenant

de Thibaut, Roi de Navarre, dans la Champagne.

Lorsqu'il fut paisible possesseur du Comté de Réthel

,

il en fit hommage à ce Prince , et lui en donna son

dénombrement en 1245. L'an 1249, il établit près du

village de Louvergnï , dans le Domaine du Prieuré

d'Aumont , des Religieux de S. Guillaume de Toscane.

( Cartul. de S. Vinc, de Laon. ) 11 mourut sur la fin

de l'an ï25i , sans laisser de postérité. Sa seconde

femme, qui lui survécut , eut }>our son douaire la Pré-

voté d'Aumont.

GAUCHER.

i2.5i . Gaucher, troisième fils de Hugues II et Ar-

chidiacre de Liège
,
quitta l'état ecclésiastique pour

succéder à Jean, son frère , au Comté de lléthel. Ce

fut un Seigneur pacifique et religieux. 11 appaisa les

querelles de ses vassaux , vécut en bonne intelligence

avec ses voisins, et fit du bien aux Eglises. Celle de

S. Remi de Reims célèbre son anniversaire le 5 de Sep-

tembre. L'an 1255, au mois d'Octobre, il reçut de

Thomas II de Couci , son neveu , Sire de Vcrvins
,

l'hommage-lige pour les terres de Poix , de Rarbaisc
,

de Perthes , d'1 lalluin et de Cariions. ( Cartul. de Ver

vins
,
pag. 1 70. ) Ces biens venoient d'être cédés à

Thomas par Mahaut, sa mere. L'an iiSj, Gaucher

donna en fief à Baudouin d'Avêues ses ferrages et son

four bannal de Blazon , avec une rente de 40 livres

COMTES DE
Pré l'an 1176. Il fut tué, l'an îan , en faisant la guerre aux Albi-

geois. Sa première femme , Isabeau de Couci , lille de Raoul 1

,

Seigneur de Couci et veuve de Raoul, Comte de Kouti, lui donna

Henri, qui suit; Jacques de Grand-Pré; Geotroi
,
Lvt-que et Comte

de Chàlons ; Adc , troisième femme de Raoul , Comte de Soissom.

On ignore le nom de sa seconde femme.

mi. Henri V combattit , l'an 1214, à la bataille de Bouvincs. H
étoit en sï grande estime auprès du Rôi Philippe-Augusie, que ce Mo-
narque et l'Eviiquc do Paris, Guillaume de Seiguelai , le- choisirent.

parisis sur I.aunois , et quatre umids île bled à prendre

sur le moulin de Thélone ; tous lesquels biens furent

transportés àl bornas de Couci parle même Baudouin.

{lb. p. 129.) Gaucher, l'an 1262, (N. S". ) au moisd'Avr.,

avant Pâqne, accorda, par une Charte, aux iiiibltaus

de Villiers-le-Tigneux les privilèges et les coutumes
de Lîeaumont en Argonne. {Cartid. de$. Fine, deh.)
Gaucher mourut sans lignée au plus tard dans la Se-

maine-Sainte de la même année , comme 011 va le .

voir par l'article suivant.

M A N A S S È S.

1262. MaxassÈs
,
Seigneur de Mézicrcs et de Saiut-

Hillier , succéda , l'an 1262 , avant Pâque
,
qui tora-

boit cette année le o Avril, à Gaucher, son frerc

,

dans le Comté de Rétlicl. Mahaut , sa sœur, Douai-

rière de Vervius, voulut avoir aussi sa part dans cette

succession. Nous avons la Charte d'un accord qu'il
j

fit à ce sujet avec elle au mois d'Avril 1261 , suivant !

le vieux style. ( Cartul. de Vervins, p. 285. ) On fait \

l'éloge de ses vertus guerrières et morales; maïs Phis-

toire 11c nous a transmis aucun détail de ses exploits.

H mourut en 127$, laissant de sa femme, Isabelle,

un fils
,
qui suit , et deux filles , Marie et 1 élicité, dont

la première épousa Gautier II , Sire d'Enghicn. Ce
Comte et sa femme sont inhumés , chacun séparément,

dans l'Eglise d'Elan , sous deux tombeaux ornés de

leurs épttaphes. Celle de Manassès porte :

Hic Manassrrus quondam Cornes est tumnUtils,

Miles ad arma férus , murum virtnte prohatus;

Simples atque pius , tormentum non patijtur,

Sanciis sit socius , et ietern.i lucc fruatur.

L'épitaphe de la Comtesse Isabelle est en fran^ois :

Isabeau la Comtesse gist sous cette lame.

Volontiers oyait messe, Dius ayt a mercy s'anic

De CtUX dr Cri fut 111V , moult estoit boniie Dame.

llicsu-Crisi couronné la mefte en son royaulme.

Cette Comtesse
,
après la mort de Manassès . s'étoït

remariée ;i Nicolas de Chaibogne
,
Seigneur d'Aulri ,

dont elle eut un fils , nommé Gaucher , Moine de

S. Remi de Reims , mort en 1 3 19 selon lYpiuphe
|

suivante : Cy gis t. Gautïier de Charbogne , Moitié de I

S, Herni
, frère de la Comtesse de Réthel ,

oncle dit

Con\te de Flandre, et cousin germain du Comte de

Grand-Pré
,
qui trépassa l'an de grâce îJio.

HUGUES IV.

1273. Hugues IV , fils de Manassès et son succes-

seur , étoit encore sous la tutele de Nicolas de Char-

bogue , son beau-perc , en 1278 , comme on le voit

par une transaction que celui-ci fit cette année , au

mois de Décembre , avec le Prieur de Novï , touchant

les écluses des moulins de Réthel. Le tuteur dans cet

acte se donne la qualité de Comte de Réthel , suivant

l'usage du tems
,
qui autorisoit les Uaillistes à prendre

les titres de leurs pupilles. {Archiv. de Novi.) Marie,

femme de Gautier II, Sire d'Enghien , et secur aînée

GRAND-PRE,
l'an 1220, pour un des arbitres du différend qu'ils avoient touchant

le clos - barreau ,
près des murs de Paris ,

aujourd'hui le quai lier

de S. Hilaîre:* ( Durhine , Hisi, de Mùnlmor, p. (34- ) Sa mort

arriva le 14 Aoill jloSï. De Marie de Garlande , sa femme , il

laissa un fils
,
qui suit ; et Adélaïde ou Oïdile, première femme de

Jean I , Sire de Joiuvillc.

i?.3i. Henri VI, fils et successeur de Henri V au Comté de

Ci and-Pii' , et de sa mere en la Seigneuiie de Livri , donna , au

mois de Mars ia36 , des Lettres à ses vassaux pour conlirmer les
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de Hugues , n'avoit pas souffert que son i'rcre empor-
tât toute la succession paternelle. Elle en avoit de-
mandé sa part ; et Henri le Gras , leur cousin , Roi de
INavarre et Comte de Champagne

, s'étoit entremis
pour les accorder. On fit une transaction, qu'il dicta
lui-même

,
le troisième Dimanche de Carême r 272

(V. S. ), par laquelle Hugues , du consentement de
son tuteur, céda à sa sœur la terre de Mâchant avec
la moitié de celle de Tanion. Hugues finit ses jours
avant l'an 1290 , laissant de sa femme, Isa beau

, fille

de Henri VI, Comte de Grand-Pré, une fille nommée
Jeanne

,
qui fut son héritière. Le tombeau de Hu-

gues IV se voit à l'Abbaye d'Elan avec l'inscription
suivante:

Huest, qui fut Comte dp fletest,

Sous ceste tombe enfuis est.

Preudom fil et de bonne affaire.

Jésus [i veuille pardon faire.

Fiex fu au Comte Mcncaucr.

Dou règne Diu soil parcenier.

Coquille et Marlot , suivis par les modernes
, don-

nent à Hugues un fils, nommé Jacques
,
qu'ils font

son successeur et pere de Jeanne. Riais Yrcdius , dans
sa Généalogie des Comtes de 1 laudre

, ne lait point
mention de ce fils, et avec raison. Comment en ciiet
Hugues IV, qui étoit encore mineur en 1 278, auroit-il
pu avoir un fils dont la fille aurait été fiancée des lors,
comme on verra que Jeanne le lut en 1277 ?

JEANNE et LOUIS I.

1290. Jeanne, fille unique et héritière de Hu-
gues IV

,
avoit été fiancée, n'étant point encore nu-

bile, le 28 Mai 1277 ,
par l'entremise du Roi Philippe

le Hardi , à Louis , fils ainé de Robert III , Comte de
Flandre

,
qu'elle épousa dans le mois de Décembre

1290 ,
en présence du Comte Gui

, aïeul de Louis et
ue Marie cl'Enghien, tante de Jeanne. L'année sui-
vante

, Robert ,
pere de Louis

,
acquit pour son fils et

sa bru, par acte du jour de S. André , les droits de la
Douairière de Doncheri. lieux ans après ( 1293), au
mois de Septembre , Louis et sa femme achetèrent du
Chevalier Jacques de Montchambou la ville d'Arches,
sur la Meuse. C'étoit autrefois un lieu considérable

'

nommé en latin Jrcac Hemorum; et nos Rois de la
seconde race y avoient urt palais. Quoique réduite à
l'état de village depuis la fondation de Charleville, qui
n'en est éloignée que d'une demi-lieue , elle porte en-
core aujourd'hui le titre de Principauté.

Le Comte Louis commanda les troupes de son pere
dans les guerres qu'il eut avec les Rois Philippe le bel
et Philippe le Long. Ce dernier ayant fait confisquer
les Domaines de Louis en 1017 , il vint trouver le
Monarque eu diligence

, et obtint main-levée de la con-
fiscation

,
après lui avoir rendu l'hommage qu'il avoit

jusqu'alors différé. Sa soumission ne put néanmoins
opérer qu'une trêve que le Roi lui accorda pour lui
et pour le Comte Robert , son pere. La paix ne se lit

que le 5 Mai i32o à Paris; et par un des articles du
Traité qui en fut la base , il lut réglé que Louis , fils
du Comte Louis et de Jeanne

, épouserait la fille du

Roi, nommée Marguerite, avec assurance de succé-
der au Comté de Flandre de même qu'à ceux de Rc-
thcl et de Nevcrs. Mais comme la représentation eit
ligne directe n'avoit pas lieu en Flandre, on obligea,
le 2 Juin suivant, Robert, frere puîné de Louis, à re-
noncer au Comté de Flandre dans le cas où sou aîné
précéderait leur pere au tombeau. Le cas prévu arriva.
Le Comte Louis mourut le 22 Juillet 1022, environ
deux mois avant son pere. Après sa mort , Jeanne

,sa veuve
,
qui lui survécut près de quatre ans

, fixa sa
résidence dans le Réthclois, qu'elle gouverna connue
son patrimoine. L'an i325 , elle fit donation de plu-
sieurs terres

,
par acte du 1 Avril, à Philippe de Lour-

Iande, son cousin
, à charge de retour, faute d'hoirs,

a Marguerite de Grand -Pré
, inere du donataire et

tante de la donatrice.
( Voy. Louis 1 , Comle Je JS'e-

vers.
)

LOUIS II, DE C R É C I.

.J25 au plutôt. Louis II, fils de Louis 1 et son suc-
cesseur au Comté de Nevers , comme il le devin! île

Robert
,
sou aïeul , à celui do Flandre , hérita du Comté

de Réthcl par la mort de Jeanne
, sa merc. L'his-

toire est en défaut sur ce qu'il fit dans le Réthclois.
Elle nous apprend seulement qu'il régla et modéra
par une Charte du mois de Janvier i3jo (V. S.), les
droits de la Seigneurie de Chêne le Populeux

, et
qu'en 1341 , par une autre Charte du 12 Février, il

fonda dans Ptgjise d'Elan, pour lui , sa femme, son
pere et ses successeurs, quatre messes quotidiennes à
perpétuité, pour lesquelles il assigna à celte Abbaye
cent livres de rente

,
a prendre sur les marchés de Ré-

thel et de lomiué. Ce l.ointe hit tué, le 2(5 Août 1340%
à la bataille de Créci , on mémoire de quoi les Histo-
riens l'ont surnommé de Créci.

( Voy. les Comtes de
Jyevers.

)

LOUIS DE MALE.
1346. Louis III, surnommé de Maie, du lieu de

sa naissance
, voisin de Bruxelles

, succéda au Comle
Louis 11, son pere, avec lequel il avoit comballu à la
bataille de Créci. 11 obtint, l'an 1247, <iu J'oi Phi-
lippe de Valois des Lettres-Patentes par lesquelles il
bu étoit permis et à Marguerite

, sa meré , (le posséder
en pairie, pour leur vie seulement

, les Comtés rie
Nevers et de Réthel : Lettres qui furent confirmées
par d autres du Roi Jean le 10 Avril i35o. Nous ra-
contons à son article

,
parmi les Comtes de Flandre

les démêlés qu'il eut avec les Flamands. L'an 1S48
ayant reconnu l'importance de la ville de Doncheri
pour sa situation

, il la fit fortifier; et par ses Lettres
du mois d'Octobre de cette année, il lit le départe-
ment des villages qui dans la suite seraient tenus de
I entretien de ces fortifications. Il augmenta

, l'an
1-79, ses Domaines par l'acquisition ou'il fit de la
Chalelleme de Warlh sur la Meuse. Après en avoir
lait hommage au Roi Charles V à cause de son châ-
teau de Samte-Ivjenehould dont il relevoit , il supplia
le Monarque de vouloir bien le réunir au Comte de
ficthcl a perpétuité

; ce qui lui lut accordé par Lettres-
Patentes du 20 Avril i38o, données au château de

COMTES DE GRAND-
ass.ses contenues dans les Lettres de son pere. Il vivoit encore en
1 ï8 7 comme l'atteste une de ses Charles

, donnée
, le mercredi

avant fa I ipliame de celle année, en faveur de l'Abbaye d'Or-
lan.p. Dans le sceau attaché a celle pièce, on le voit armé de
toutes pièces, monté sur un cheval bardé, et autour de l'écu est
cent

: S. BMi de Cmuii-gmto miBiit, Demi,,, de /.,,„«,„
Sa femme, Iuma» de Bkirns» , fcllc d'Erard de ISrienne .Sei-
gneur de Ramera, le ht pere de deux lils qui viendront ci-amij
el de deux SUes

,
Isabelle , femme de Hugues IV , Comle de Réthel

cl Marguerile, alliées à N. de liouilande

P R E.

Boni VII, associé à son pere dans le Comté de Grand-Pré leorécéda au tombeau. Il .„.„;, épousé, ,.Uv„ é, Momi r
[de rerdmaud de Casldle

, Comle d'Annulé, fille d'Amauri VIComte de Moulta, e, de Beau,., de Bourgogne; Jfcaime de Gérard de Luxembourg, Seigneur Se Ou, Lui, de ioet de Villame. Du second mariage, il laissa „„ fil,, nom né G "
dSeigneur de Rouss, e, d'Hufilise , et d'auues enfan's don, le ,„ , feci les noms sont inconnus. Mais on ne voi, tfotnl nue ni Gérard

uanrnndesesfreresetsceuis.aientpossédéleLmledet.raïul.p.é
Il parait que celle branche en fut privée pour quelques méfaits i|a'nii
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Beauté. (Mss. de Colbtrt, vol. 34, fol. 945. ) Le

<j Janvier i384 fut le terme de ses jouis. [Voyez les

Comtes de Flandre, ceux de Nevers et ceux de Bour-

gogne. )

MARGUERITE, PHILIPPE LE HARDI,

et ANTOINE.

i384- Marguerite, fille unique de Louis dc-Malc

et femme de Philippe le Hardi , Duc de Bourgogife
;

succéda à son père avec sort époux dans l'es Comtés

de Rétlicl et de Nevers, ainsi que dans ses autres Do-

maines. L'an 1392, ils transportèrent le Comté de

Réthel à leur second fils, Antoine, en le mariant, par

contrat du 19 Février , à Jeanne , fille de Valéran 111

de Luxembourg , Comte de S. Pol
,
qui de son côté

donna en dot à sa lïlle la Chàtellenie de Lille. (Plan-

cher , Hùt. de Bourg. T. III
,
pr. pp. clxj et seq. )

Mais ils se réservèrent l'administration du Rélbelois

pendant la minorité de leur fils
,
qui ne fut émancipé

qu'en 1401 (V. S.) avec ses frères, Jean et Philippe
,

par Lettres du Roi Charles VI , données à Paris le

1 8 Février. ( T
r
oy. Jean , Comte de Nevers. ) Le même

Monarque , l'an i3oo ( V. S. ) , affranchit ,
par Let-

tres du 28 Février, les habitans de Château-Renaud

des droits d'aides et d'impositions foraines pour toutes

les marchandises qu'ils feroient transporter sur la

Marne dans les terres de l'Empire. Antoine
,
ayant

succédé, Pan i4o5, à sa mere dans le Duché de Rra-

bant, céda le Comté de Réthel à Philippe, son frère,

conformément au Traité de partage que cette Prin-

cesse et son époux avoient fait entre leurs enfans le

27 Novembre 1401. ( Hist. de Bourg. T. 111
,
pr.

pp. clxxxxix et seq. )
(Vby. les Comtes de Nevers et

les Ducs de Bourgogne. )

PHILIPPE II DE BOURGOGNE.

1404. Philippe , troisième fds de Philippe le Hardi

et de Marguerite de Flandre, successeur de son frère
,

Antoine, aux Comtés de Réthel et de Nevers, obtint

du Roi Charles VI
,
par Lettres du 29 Déc.

,
l'exemp-

tion à perpétuité du droit d'aides pour tout le Comté

de Réthel
,
moyennant la somme annuelle de cinq

mille livres ; et , l'an 1408 , 8a Majesté
,
interprétant

cette franchise , l'étendit sur la gabelle du sel. Phi-

lippe périt, le rz5 Octobre 141 5 , à la funeste bataille

d'Azincourt , laissant de Bonne d'Artois , sa seconJe

femme, dcux"fils, qui suivent. ( Vby. les Comtes de

Nevers. )

CHARLES DE BOURGOGNE.

i4i5. Charles, fds aîné de Philippe de Bourgo-

gne et de Bonne d'Artois , né l'an 1414 > succéda à

son pere dans les Comtés de Réthel et de Nevers
,

ainsi que dans la Baronie de Donzi , sous la tutele de

sa mere. Cette Dame, conformément à l'ordonnance

testamentaire de son époux , dota l'Abbaye d'Elan

d'une rente de i5o livres parisis , à recevoir sur le

Domaine de la Châtcllenie d'Omont, par Lcltres du

21 Février 1420. (V. S.) Bonne s'étant remariée, Pan

i-424> à Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , mourut
à Dijon le 17 Sept, de l'année suivante, au retour

des noces de Charles , Duc de Bourbon , et d'Agnès
,

fille du Duc Philippe le Hardi
,
qui furent célébrées à

Autun. Par sa mort
,
Philippe le Bon se trouva char-

gé de la garde-noble de ses beaux- f 1s , Chailes et Jean,

dont il se démit l'an 1435. Charles de Bourgogne,
l'an 1461 ( V. S. ), pat Lettres du 4 Janvier , obtint du
Roi Louis XI confirmation de la réunion que Char-
les Vil avoit faite à sa requête de la Baronie de Rosoi

en Picardie , au Comté de Kéthel. Ce Prince finit ses

jours sur la lui de Mai 1 464 , sans laisser de postérité

de MaBie d'Alluet, sa leinme. (Voyez les Comtes
de Neveis. )

JEAN DE BOURGOGNE.

1464. Jean ht. Bourgogne , frerc de Charles , n<5

à Clameci le 25 Octobre ij^i5 , le jour mémo que
Philippe , son pere', fut tué

,
passa , Pan i^?5 , avec

son Irere
,
après la mort de leur mere , sous la tutele

de Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , leur cousin

et leur beau-pere. Ce Prince ne montra pas dans l'exer-

cice de cet emploi le désintéressement qu'on devoit at-

tendre de lui. Non content de s'approprier le précieux

mobilier du Comte Philippe ,
pere de ses pupilles , il

s'empara , l'an 14^0 , des Duchés de Brâbânt et de

Limbourg et de la Seigneurie d'Anvers
,
qu'ils dévoient

partager avec lui après la mort du Duc Antoine , dont
ils étoient parens au même degré que Philippe le L'on.

11 commit envers eux une nouvelle injustice , l'an

i433 , en contraignant Jacqueline ,
Comtesse de I lai—

naut et de Hollande , de lui remettre ses Etats
,
qu'il

devoit également partager avec ses cousins. Le Duc
de Bourgogne , ne pouvant se dissimuler les injustices

qu'il laisoil à ses pupilles
,
s'imagina

, pour les répa-

rer , de céder à Jean de Bourgogne, tes droits qu'il

prétendoit avoir au Comté d'Etanrpës et aux Seigneu-

ries de Gien et de Dourdan , avec promesse de lui

en garantir la jouissance. Jean prit en effet dès-lors

le litre de Comte d'Etampes : mais c'est tout ce qu'il

en eut. Le Procureur-Général revendiqua ces terres

au nom du Roi
,
prétendant qu'elles étoient du Do-

maine et n'avoient été données qu'eu apanageJvKt'
failli. Le Roi Charles VII , en eilet , n'étant que Dau-
phin , en avoit dépouillé le Duc de Bourgogne , et

les avoit données , eu 1421 , à Richard , Irere de
Jean VI , Duc de Bretagne. (V. 1rs Comtes d'Etamjirs.)

En vain le Comte Jean (c'est ainsi que nous l'appel-

lerons désormais ) appeHa le Duc Philippe en garantie.

Dès l'ouverture du procès , comme il arrive dans les

causes du Domaine royal , il lut dépossédé , et en-
suite

,
par Arrêt de la Cour , il fut évincé , avec pou-

voir à la vérité d'exercer son recours contre le Duc
de Bourgogne. De cette manière , Jean de Bourgo-
gne ne se trouva aucune terre à soi ; ce qui le fit nom-
mer Jean-sans-Terre. Le Comte Jean et Charles

, son
frère

, incapables d'opposer la force à un concurrent

aussi puissant que Philippe le Bon , travailleront à le

gagner par (us marques de leur attachement. Le pre-

mier se fit admettre au nombre de ses courtisans
, et

COfnbattit sous ses étendards dans les guerres qu'il eut

à soutenir. Le Duc, sensible aux bons procédés du Comte

COMTES DE GRAND-PRE.
ignore. On trouve une confiscation faite à la Toussaint* i3.j3 de la

terre de Monsieur Gérard de Grand- Pré et de tes eiijans , (fui

jadisfurent bannis du Royaume. (Anselme, T. II, p. 3ao.)

Jean I, fils du Comte Henri VI, fut celui qui continua la bran-

che des Comtes de Grand-Pré. 11 portoit, du vivant de son peu-,

le titre de Comte de Busanci dès l'an 1280, et on le Voit qualifié

Comte de Grand-Pré en 1289. 11 servit le Roi Philippe le Bel dans

ses guerres de Flandre , et mourut en i3i4, laissant de I4AKME

,

sa femme, dont le surnom eM ignoré, et qui lui survenu au moins

jusqu'en i3a3, un fils, qui suit, et deux filles, Isabeau, mariée

.1 GuilUtmie du Thîl , et N.
,
seconde femme d Eustache de Cou-

fiatU, Seigneur de Mai cuil.

Juan II, lils de Jean I et son successeur au Comté de Grand-Pré,
confirma , le 1 Octobre IJ47 , les Chartes de la ville de Grand-Pré

conformément .1 cellei que Henri V lui avoit accordées l'an 121 3.

De sa femme , dont ou ignore le num et la naissance , il eut quatre

liliet une lilte.

Jean III , lilj aîné de Jean II , lui succéda au Coin lé de Grand-Pré.

Jean
,



]

Jean, lui assigna par contrat du 24 Novembre 1435 une
rente de six mille livres, à prendre sur tous ses biens :

mais ou assure que jamais il n'en toucha rien. Deux
ans après

,
pour demeurer quitte de cette rente imagi-

naire, Philippe
1
par acte du 7 Août 1437 , lui céda le

Comté d'Auxerre
,
qu'il avoit obtenu du Koi par la

paixd'Arras
, et quelques terres en Hollande. L'année

suivante
,
par un autre contrat du 1 Août, il lui cons-

titua sur le Comté d'Artois la rente de deux mille li-

vres ; et , enfin l'an 1 44S ,
par acte du 1 Juillet , il

lui fit cession des villes de Péronne
,
Roye et Mont-

didicr
, pour demeurer quitte de la somme de vingt

mille livres , à quoi il avoit évalué le mobilier du léu

Comte Philippe
,
perë du Comte Jean. Mais quelques

remontrances que celui-ci pût lui faire , il ne voulut
jamais lui faire raison des Duchés de Brabant et de
Limbourg

, ni du Marquisat d'Anvers , sur lesquels

Jean et son frère avoïent , comme on l'a dit , les mêmes
droits que lui. Ce déni de justice n'altéra pas néan-
moins la concorde entre eux. L'an 1452 , le Comte
Jean commanda l'armée du Duc contre les Gan-
tois rebelles

,
qu'il battit , le 21 Avril , au Pont d'Es-

pierre. S'étant ensuite approché d'Oudenarde
,
qu'ils

assiégeoient
, il remporta sur eux , trois jours après

,

une nouvelle victoire
,
qui les obligea de lever le siège.

Avant de livrer le combat , il avoit été fait Chevalier

par le Seigneur de Savoîsi , et en avoit fait ensuite

lui-même cinquante-deux des plus nobles et des plus

braves de son année , dont le principal étoït Antoine
de Bourgogne , bâtard du Duc

,
qu'on appelloit te

grand bâtard. Le 25 Mai suivant , autre combat en-

tre le Comte et les Gantois près de Nivelle. S'il en
sortit encore cette fois vainqueur , ce ne fut pas saus

avoir perdu beaucoup de monde , et sans avoir couru
grand risque d'être lui-même du nombre des morts.

Mais , ce qui ne lui fait pas moins d'honneur que ses

victoires , il fut , l'année suivante , l'un des média-
teurs de la paix qui se lit entre le Duc et ses sujets

révoltés des Pays-Bas. ( Monsîrelet ,
Meyer. ) Ces ser-

vices
, et d'autres que le Comte Jean rendit à Philippe

le Bon
, furent récompensés par le collier de la l'oison

d'or
,
qu'il reçut en i^56. Ce fut à peu près vers ce

teins que le Dauphin Louis , fils du Koi Charles VII

,

poursuivi , les armes à la main
,
par son pere , vint

chercher un asyle auprès du Duc de Bourgogne. Les
liaisons que le Comte Jean prit alors avec l'héritier de

la Couronne , donneront de l'ombrage à Charles
,

Comte de Charolois , hls unique du Duc. Charles
,

ht éclater sa haine contre lui en 1463 ,
lorque Louis

,

étant monté sur le trône , eut recouvré
,
par le désis-

tement de Philippe , les villes de la Somme
,
qui lui

avoïent été engagées par le Traité d'Arras. H accusa

le Comte Jean de s'être accordé avec les Ministres de
son perc pour obtenir de lui cette condescendance.
L'an 1464, le Comte Jean quitta la Cour du Duc
pour aller prendre possession des Comtés de Kéthel

et de Ncvers
,
qui lui étoient échus par la mort de

son frère. S'étant rendu ensuite à la Cour de Louis XI,

il" lui en fit hommage le 3o Juillet de la même année.

La guerre du bien public s'étant élevée l'année sui-

vante, le Comte Jean donna des preuves de sa lidé-

lité au Koi dans cette conjoncture critique. Ce fut un

COMTES DE
Ayant enlevé hors du Royaume Jean Grosse-Tête

,
poursuivi p.ir

i il justice
, il fut condamné au bannissement avec ses complices;

mais il obtint des Lettres de rémission le 1 Janvier i356. fi mourut
vers le commencemrntde l'an 1374. De Cathlm ne os Chau llon-
Saint-Paul, sa femme, veuve de Jean del'équigni

,
Seigneur d'Ailli,

qui vivoit encore eu 1387 , il laissa deux fils , Edouard , qui suit

,

et Ferri
,
qui périt à Paris , l'an 1418 , dans l'émeute qui s'éleva

contre les Armagnacs.

Edouard I, /ils aîné de Jean III et son successeur an Comté de

637

nouveau grief contre lui pour le Comte de Charolois.
La même année, il le fait enlever à Péronne le 3 Oc-
tobre, et conduire à Béthune, où il fut si étroitement
gardé

,
qu'on ne lui laissa que trois hommes pour le

servir. 11 fut tiré de cette prison, le 28 Novembre sui-
vant, pour être transféré a Maubeuge , où il arriva le

2 Décembre. Après y avoir séjourné cinq jours, il fut
conduit à Mons. Le 14 Février 1466 , nouveau chan-
gement de prison. Ou le conduit au château d'Eugle-
înontier, pr.ès de Courtrai , et de là , au bout de quel-
que tems, à S.

1

Orner. A son arrivée dans ce dernier
gite, ou lui lait entendre qu'il y linira ses jours dans
les liens, et peut-être d'une mort violente, s'il n'ac-
quiesce à toutes les volontés du Comte de Charolois.
L'horreur de sa prison et l'image de la mort qui se
présente sans cesse à ses yeux

,
triomphent à la en de

sa constance : il déclare qu'il est prêt à en passer par
tout ce que le Comte de Charolois voudra. Charles,
sans diliérer

, lui dépêche Guillaume Hugonct , son
Maitre des requêtes et depuis sou Chancelier

, avec
cinq Lettres-Patentes

,
qu'il lui présente, le 22 Mars,

à signer. Par la première on le faisoit renoncer au
Comté d'Auxerre et aux terres de W'orxum

, d'Ostre-
vant , de la Brille , et autres de Hollande

;
par la

seconde , il remettoit au Duc de Bourgogne les villes

de Péronne, de Roye et de Montdidier; la troisième
contenoit une renonciation aux droits successifs de
Bonne d'Artois , sa mere

; par la quatrième , il décla-
roit ne rien prétendre aux Duchés de Brabant et de
Limbourg, ni au Marquisat d'Anvers ; et enfin par la

cinquième il accordoit à Charles la nomination des
Capitaines de toutes les places fortes de ses Cornlés
de Nivernois et de Kélhelois. Le Comte Jean affecta
de prolonger la lecture de ces Lettres bien avant dans
la nuit; après quoi, feignant qu'il avoit besoin de
prendre du repos , il promit à liugonet de lui rendre
ces Lettres le lendemain

,
signées de lui et contre-

signées par Bertrand
, son Secrétaire , au lieu du No-

taire qu'Hugonet avoit amené avec lui. IJugonet, con-
tent de cette réponse, se retira. Mais pendant le reste
de la nuit, Bertrand ayant tiré des copies, exactement
collationnées , de ces Lettres, le Comte Jean y ajouta
ses protestations contre la violence qui lui étoit faite

;

protestations que Bertrand reçut non en qualité de Se-
crétaire

, mais comme garde du scel et Notaire roval.
Puis il en lit un acte séparé de Notaire

,
qu'il écrivit

sur la queue du parchemin des Lettres originales
, et

qu'il recouvrit de son grand sceau , de manière que,
sans le lever , cet acte ne pouvoit être appercu. Le len-
demain ces Lettres furent remises, signées'et contre-
signées

, à Hugouet, qui, n'y trouvant rien à redire,
les porta au Duc, son maitre , et au Comte, son fis.

Le Comte Jean fut en conséquence élargi dans le mois
d'Avril 1466. Mais le premier usage qu'il ht de sa li-

berté dès qu'il se vit en lieu de sûreté , fut de faire en-
registrer ses protestations; et, le 16 Mai, s'étant re-
tiré auprès du Koi Louis XI, il obtint de ce Monar-
que des Lettres adressées au Parlement, par lesquelles
il étoit restitué contre les quittances et renonciations
qu'on avoit extorquées de lui pendant son injuste et
inhumaine détention. Le Comte Jean , en vertu de ces
Lettres, ayant lait appeller le Duc de Bourgogne et son

GRAND-PRÉ.
Grand-Pré, fut employé dans le gouvernement militaire de Cham-
pagne et dans celui de Picardie. Il paroit qu'il vivoit encore en 1417.
il eut de sa femme, dont on ne sait ni le nom ni les qualités, un hls
qui suit.

Edouard II, fils d'Edouard [, ne se qualifioiten i4i7qu'F.douard
de Grand Pi è

, Seigneur d'Ymeicourt et de S. Georges. Ce sont les
titres qu'il porte dan* des Lettres du 26 Octobre de cette année, par
lesquelles le Cardinal Louis

, Duc de Bar , lui transporte tout ct-

qu'il avoiten la ville de Grand-Pré, pour en jouir sa vie durant, et

DES COMTES ET DUCS DE RÉTHEI.

Tome II.
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fils, l'un et l'autre firent défaut, et les choses en de-

meurèrent là pour lors. Philippe le i!on mourut le

i5 Août de l'année suivante. Charles , son successeur,

se maintint par la force dans la jouissance des Do-

laines que la violence lui avoit acquis. 11 Jit au Comte,

u'îl avoit dépouillé, un nouvel outrage, en le fai-

sant rayer du nombre des Chevaliers de la Toison

l'or , sous prétexte qu'il n'avoit pas assisté au dernier

Chapitre, comme si l'accès lui en eût été libre, et que

la prudence lui eût permis d'aller se remettre à la discré-

tion de son ennemi capital. Les conjonctures néan-

moins empêchèrent le Comte Jean de puursuiyre le

procès pendant la vie du Duc Charles ; mais il lut re-

pris contre Maxinrilien d'Autriche, qui avoit épousé

"héritière de Dourgo^ne , et ensuite contre Chaiii--s-

Quint , sans qu'on ait jamais pu le terminer. L'an

472, le Comte Jean hérita sans contradiction du

Comté d'Eu par la mort de Charles d'Artois , son on-

cle maternel. L'an 1477 ,
après celle du Duc Charles,

1 souffrit que le Koi- Louis XI réunit le Comté d'An

xerre , ainsi que le Duché de Bourj

—

à la Cou-

ronne. Le Comte Jean mourut à Neveis le 2.5 Septem-

bre 1491 , et fut enterré dans la Cathédrale , où l'on

voit sur sa tombe l'épitaphe suivante : Cy repose le

corps de très haut et très puissant Prince Monsei-

gneur Jean de Bourgogne , Duc de Brabant , Lo-

thier et Limbourg , Marquis du S. Empire, Seigneur

d'Anvers et d'Ostrevant , Comte de Nevers , d'iiu,

de Rhétel et d'Auverre , Baron, de DoiifietdeRosoy

,

Seigneur de S. Valeri , d'Ault et Caycux sur la

mer, des terres d'Islc, Saucouit
,
Juilli, la Grève

,

Chaource, Marais, f'ilmore, et autres de Champa-
Souverain de Chateau-Renaud et terres d'outre-

Meuse , Gouverneur et Lieutenant-Général pour le

Roy en Champagne , Pair de France. Le Comte

Jean eut de Jacqueline d'Ailli , sa première femme,

Elisabeth ,
mariée, le 22 Avril i45i , à JeanI, Duc

de Cleves , morte le 21 Juin 1483, et de Paule de

Brosse , la seconde, Charlotte, femme de Jean d'Al-

bret , Sire d'Orval. Françoise d'Albret , sa 3e femme
,

ne lui donna point d'enfaus. (Yoy. les Comtes de A'e-

vers et les Comtes d'Eu. )

CHARLOTTE DE BOURGOGNE
et JEAN D'ALBRET.

1491. Charlotte, fille du Comte Jean de I-our-

e;o<zrie et de Eaule de Brosse, mariée , au mois d'Avril

1^86 , à Jean d'Albret, Sire d'Orval , né d'Arnaud-

Amanieu ,
troisième fils de Charles II , ^ire d'Albret,

se porta pour héritière des Comtés de Nevers et de

Réthel en vertu de la donation que son pere lui en

avoit faite à la sollicitation de Françoise d'Albret
,
sa

troisième femme. Mais Engilbert de Cleves, lils d'Eli-

sabeth , sœur consanguine de Charlotte, réclama con-

tre cette donation, prétendant que sa niere étant l'aînée

de Charlotte, il devoit, comme son lils, hériter de la

meilleure part de la succession du Comte, son aïeul.

Charlotte lui opposoit sa qualité d'étranger
,
qui le

rendoit incapable , disoit-elle , d'hériter en France.

L'affaire fut débattue pendant tout le régne de Char-

les VIII , et la succession litigieuse fut mise en sé-

questre par Arrêt du Parlement. Ce Monarque gar-

dant une exacte neutralité dans celte affaire, les par-

ties lurent plusieurs fois sur le point de la décider par
la voie des armes. Parmi les vassaux qu'elles se dispu-

taient , les habitans de Réthel se trouvèrent les plus

embarrassés. D'un côté le Comtr; Jean leur avoit com-
mandé

,
par ses Lettres du 23 Octobre 1490, d'obéir

au sieur et à la dame d'Orval -, de l'autre
,
En^ilhert

,

étant en Ibrces près d'eux , les solliciloit de lui ouvrir

leurs portes. Enfin le Roi Louis Xll interposa son
autorité pour assoupir ce différend : il en^at^ea les con-

tendans à signer, le 4 Octobre i5o4, une transaction

qui lut homologuée et enregistrée au Parlement le

14 Janvier suivant -, acte par lequel il étoit convenu i

que Charles de Cleves, hls d'Engilbert
,
éponseroit

Marie d'Albret, fille du Sire d'Orval, moyennant quoi
j

le Comté de Nevers demcureioit à Engilbert, et celui

de Réthel à Charles de Cleves. Jean d'Albret, oulre

la Sircric d'Orval en Bourbonnois
,
posséda de son

chef la Baronie de Lesparre au canton de Médoc ,

et la Seigneurie de Château-Meillant dans le Berri. Il t

rendit par sa valeur de grands services à l'Etat, qui
lui méritèrent des pensions et le Gouvernement de
Champagne et de Brie. Sa mort arriva

, le 10 Mai
i524i à Blois, près de 25 ans après celle de Char-
lotte , sa femme , arrivée , le 23 Août i5oo , à Châ-
teau-Meillant

, où elle lut inhumée. De leur mariage
ils eurent trois filles: Marie, qui suit; Hélène, morle
en 1 5

1 9 ; et Charlotte , lemme d'udet de Fotx , Vi-

comte de Lautrcc.

CHARLES DE CLEVES.

i5o5. Gb arles pe Cleves , fds d'Engilbert, marié
,

le 25 Janvier i5o5, à Marie d'Ali^iet, devint par
cette alliance Comte de Rélhel. Il mourut prisonnier

à la tour du Louvre le 27 Août i5ai , laissant de son
mariage un fils mineur, nommé François

,
qui demeura

sous la tuielc de sa mere. Odet de j oix, Vicomte de
Laulrec et mari de Charlotte d'Albret , sœur du Marie,
disputa vivement à celle-ci et à son lils , au nom de
sa femme , la succession de leurs pere et mere. Enfin

,

Pan i525, par la médiation de leurs amis communs
et l'avis de leurs conseils , ils firent, le 1 Juillet, une
transaction qui assura le Comté de Nevers avec ses

dépendances à Marie et à son hls *, et celui de Réthel

,

avec la Baronie de Don/à et de Rosoi, à Odet de Lau-
trec et à sa femme. Marie

,
après la mort de Charles

de Cleves
,
passa dans la viduité le reste de ses jours

,

qu'elle termina, le 27 Octobre. 1649, à Paris. Son
corps IuL transporté à Neveis, et inhumé

,
auprès de

celui de son mari , dans l'Eglise des Cordeliers , avec
l'épitaphe suivante : Cy dans ce cercueil gis( le corps
de tî ds haute et puissante Princesse Madame Marie
d'Alhret, Duchesse de iVivemois, Comtesse de Jîê-

theloîs , de Drrurr , de Rcaufurt en Champagne ,

l 'icomtesse de S. Florentin , Dame de Do/izioïs 3

de Colommiers , de Lesparre et de la Chapelle d'An-
gillon et d'Orval , laquelle trépassa eu son hôtel à
Paris, (Yoy. les Comtes de ±\cvers.)

COMTES DE G R A N D - P II E.

cela en considération des bons services qu'il avoit rendus à lui et

au feu Duc , son nere. Il vivoit encore en 14^6, ci mourut vrai-

semblablement sans laisser de postérité de Maiial r ot IU iikmi're ,

-a femme.

Quentin leEoutf.illeu, après la mort d'Edouard, acheta le Comte

deGraiid-Fré, qu'il revendit à Henri de Borscile, Amiral de Hol-

lande , mort en 1470. Walfokt de Boioelle , iils de Henri et Ma-
réchal de FraiiLe

,
vendit, en 1487, le Comté de Grand-I'ié à Louis

de ]o\ tusL , Seigneur de Hotchou , mort en 1498. De <eiui - ci des-

cendoil , au qu d,
S
:; , PlËRKE f JOY qu

i63i , et dont la sœur, Margueritk
, épousa Antoinl-Fj-.ancois

de Juyeuse , son cousin. Leur lils , Cn ahles-Fiiançois ut Jo veusb.

Comte do Grand-Pré , mourut cn 1600, laissant pour successeur

Jules , son lils , décédé l'an
1
700. Celui-ci , se voyant sans enfans,

donna le Coin lé de Grand - Pre a l'un (bas enfans de Jules- Charles de

Joyeuse, Seigneur de S. Lambert, sou cousin. Cette terre édiut en-

suite à Jean -CtuÉoN- Andiié ije JortVSE par ti ansac tion avec ses

deux frères ainés, du il Mars 1712 D'A nioi nette db Villii t;s de
Kuusst ville, sa femme, il eut Joseph-Armand, Marquis deJovcuse,

Colonel du Régiment de Fontbieu en 1741 , et Honorée, lemme
de Louis- Augustin Henncqtiin

,
Marquis d'Ecqueville.
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ODET D E LAUTIIEC
«* CHARLOTTE D'ALliRET.

i525. Odet de Foix , Vicomte de Lautrec, Cheva-
lier de l'Ordre du Roi , Gouverneur et Amiral de
Guienne

, Maréchal de France , devint possesseur
,

avec Charlotte d'Albret, sa femme, du Comté de
Réthel et des Baronies de Donzi et de Rosoi

,
par la

transaction faite, le r Juillet i525 , avec Marie d'Al-
bret et François de Cleves

, son fils. Dès que l'âge le
lui eut permis

, il avoit embrassé le parti des armes.
Ayant suivi le Roi Louis XII dans son expédition d'I-
talie, il fut de son cortège à l'entrée qu'il fit à Gènes
le 28 Octobre i5o 7 . II combattit , l'an i5i2

,
auprès

de Gaston de Foix, son cousin, à la bataille de Ra-
venne

, où il reçut une blessure dangereuse. On le
porta à Ferrare

, et après sa guérison il eut part au re-
couvrement du Duché de Milan. L'histoire que dans
le tems on publia de cette conquête, le qualifie Ma-
réchal de France. L'an i52 i

,
après avoir pris Brescia

,

Vérone
,

et d'autres places , il fit lever le siège de
Panne. Mais

, l'année suivante
, abandonné par les

Suisses
,

il perdit , le 22 Avril , la bataille de la Bico-
que

,
entre Milan et Monza ; ce qui entraîna la perte

du Milanez et causa la disgrâce du Vicomte de Lau-
trec. II se retira dans une de ses maisons de Guieunc

,

d'où il fut tiré, l'an i528, pour être mis à la tète de
la ligue formée en Italie contre l'Empereur Charles-
Quint. Après avoir emporté Pavie , il s'avança vers
Naples

, dont il forma le siège le 1 Mai de la même
année. Une maladie épidémique

,
qui s'étoit mise dans

son armée
,
l'emporta lui-même le i5 Août suivant.

Ses gens ayant laissé son corps dans un tombeau iort
commun

,
le Duc de Sessa , 28 ans après, l'en fit tirer

pour le mettre dans un magnifique mausolée de mar-
bre

,
qu'on voit à Sainte Marie-ia-Neuve de Naples

,

dans la Chapelle du grand Capitaine Gonsalve, avec
une épitaphe conforme à la beauté de ce monument
et au mérite du sujet. Odet de Lautrec laissa de sa
lemme un fils

,
qui suit , et une fille

, Claude
,
qui

viendra ensuite. 11 avoit eu deux autres fils , Gaston

qui étoit l'ainé
, et François , le dernier , tous deux

morts avant lui.

HENRI DE FOIX.
lSî8

' Henri , filsd'Odetde Lautrec et de Charlotte
d'Albret, leur succéda en bas âge dans le Comté d'Al-
bret, les Baronies de Donzi , de Beaufort en Champa-
gne, de Bosoi, d'Orval, la Seigneurie de Colominier
en Bric, &c. sous la tutele de Jean de Laval , Sire de
Chateaubriand

, mari de Françoise de Foix, sa tante,
et de Méraut de Martonie

,
Evêque de Conserans. li

mourut, sans avoir été marié, l'an 1.640. On con-
serve à la Bibliothèque du Roi

,
parmi les manuscrits

de Lancelot
, sous la rote o577 , un Livre d'homma-

ges rendus en i533 à Henri de Foix par ses vassaux
du Kelhelois et par le Vicomte de S. Florentin en
Champagne.

CLAUDE DE FOIX et GUI DE LAVAL.
i54o. Claude de Foix , sœur de Henri de Foix

,mariée, le 25 Octobre ,535 , à Gui XVTI , Comte de
Laval

,
succéda a son frère dans le Comté de Rétbel

et ses autres Domaines avec son époux. L'an 1545 ,
ils firent hommage des terres de cette succession lé

4 Décembre, au Roi François I. La même année , ils
firent défricher une partie de la forêt de Doncheri
pour y bâtir le village de Boisseval. Devenue veuve,
le 25 Mai 1547, sans enfans, Claude se remaria peu
de tems après à Chaules de Luxembourg, Vicomte
de Martigucs. Elle ne vécut guère plus d'un an avec
lui, étant morte au plus tard dans le mois de Février
1549 ( 1 ). ( Voy. les Comtes de Laval.

)

FRANÇOIS I DE CLEVES.
1549. François I de Cleves, fils de Charles de

Cleves et de Marie d'Albret, créé Duc de Nevers en
i539 succéda, en 1549, à Claude de Foix, sa cousine,
dans le Comté de Réthel , et mourut à Nevers le 1 3 Fé-
vrier 1 562. ( Voy. pour la suite des Comtes et Ducs de
Réthel les Ducs de Nevers.

)

( . )
On sest mépris tome II, pag. 577 , col. , , an. de François I de Cleves, cinq lignes avant Valinéa,

en mettant la mon de Claude de Cleves à Van l54o ; elle est de ïan i549 , comme on le marque ici.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE CORBEIL.
Corbeil , en latin Corboîium, Metîosedum et Joscdum, ville du Hurepoix , située sur la Seine

au confluent de la Juigne , à cinq lieues au-dessus de Paris , fut autrefois le chef-lieu d'un

petit Comté dont il n'est pas aisé de marquer les limites.

A Y M O N.

A.YMON fut le premier Comte de Corbeil. Il étoit fils

,

selon Jean de la Barre , d'Osmond le Danois ,
Gou-

verneur de la jeunesse de Richard I , Duc de Nor-

mandie
,
qu'il tira si adroitement des mains du Roi

Louis d'Outremer
,
qui le retenoit comme prisonnier

à Laon. Le même Auteur lui donne pour femme Eli-

sabeth
,
proche parente d'Hedwige , femme de Hu-

gues le Grand , Duc de France , et par conséquent

de l'Empereur Otton 1 , frère d'Hedwige. Ce lut en

considération de ce mariage , dit-il
,
que Hugues lui

donna le Comté de Corbeil
,
qui faisoit partie de son

Duché de France. L'an 946 , il se déclara pour Hu-

gues et Richard dans la guerre qu'Otton et Louis d'Ou-

tremer leur firent , et contribua à repousser les Alle-

mands
,
qui étoïent venus faire le siège de Rouen. Ay-

mon ,
s'étant rendu maître , l'an 950 , du château de

Paluau
,
transporta de là les reliques de S. Exupere

(appelle S. Spire dans le pays) et de S. Lcu
„
tous

deux Evêques de Bayeux , à Corbeil , où il ionda le

Chapitre séculier de S. Spire pour 12 Chanoines , avec

un Abbé à leur tête. Ou ignore l'année de sa mort.

Il eut plusieurs enfans dont aucun ne lui succéda dans

le Comté de Corbeil
,
pour des raisons que l'histoire

ne nous apprend pas. L'un d'entre eux , nommé Thi-

baut , fut Moine de Cormeri
,
puis Abbé de S. Maur-

des- Fossés. Duchêne conjecture que le pere de ces

enfans peut bien être celui dont les Romans ont tant

célébré les quatre (ils. D'autres pensent que c'est Ay-

mon , Sire de Bourbon.

BOUCHARD I.

Bouchard I , Comte de Vendôme , fils de Foul-

ques le Bon , Comte d'Anjou , devint Comte de Cor-

beil en épousant Elisabeth , veuve d'Aymon. Ce

ftit Hugues Capet qui noua cette alliance , en con-

sidération de laquelle il ajouta aux Domaines de Bou-

chard le Comté de Melun. Après avoir rendu d'im-

portans services à l'Etat , Bouchard se retira dans le

Monastère de S. Maur- des -Fossés , dont il ttoit le

bienfaiteur insigne , et y finît ses jours , dans les exer-

cices du cloître , lé 26 Février de l'an 1012. (V. Bou-

chard
;
Comte de f'eudôrne. )

M A U G E R.

1012. Mauger , ou Maugis
, fils de Richard I

,

Duc de Normandie , obtint le Comté de Corbeil avec

la main de Germaine
,
petite-fille d'Aymon par Al-

bert , son pere
,
qui l'avoit précédé au tombeau. Après

la mort du Roi Robert, arrivée Fan io3i ,
Manger

prit la défense de Henri , fils aîné de ce Prince , con-

tre la Reine Constance , sa mere
,
qui vouloit mettre

sur le trône Robert , son second fils
,
quoique Henri

eût été couronné du vivant de son pere. Le Roi Henri

,

dit Guillaume de Jnmïege , s'étant réfugié auprès de

Robert, Duc de Normandie, celui-ci le reçut avec

beaucoup d'honneur , le renvoya peu de tems après

bien équipé d'armes et de chevaux , et manda à

Mau^cr , son oncle, Comte de Corbeil, de poursuivre

tous ceu.T tpii s'écarteroient de la. fidélité qu 'ils dé-

voient à ce Monarque. Manger s'acquitta pailaitement

bien de cette commission , et Henri lui lut en grande

partie redevable du triomphe qu'il remporta sur ses

ennemis. ( Voy. Robert II , Duc de Normandie. ) Les

autres exploits de Manger, ainsi que l'époque de sa

mort , son restés dans l'oubli. En mourant , il laissa

de son épouse un fils
,
qui suit , avec une fille , Eus-

tachie , iemme de Jean d'Etampes ; celle-ci fonda
,

l'an io32, l'Abbaye d'Hieres , au diocèse de Paris,

du consentement de Frédéric , son fils , d'Adeline , sa

fille , et de son gendre , Baudouin de Corbeil.

GUILLAUME.
Guillaume, fils de Mauger , fut son successeur au

Comté de Corbeil. Jean de la Barre l'identifie avec Guil-

laume Verlang , Comte de Mortain
,
que Guillaume

le Bâtard , Duc de Normandie
,
dépouilla de ce Comté

sur des soupçons d'infidélité à sou égard. Quoi qu'il

en soit , Guillaume , Comte de Corbeil , se distingua

par divers exploits , les uns dignes de louanges , les

autres blâmables , dont le détail n'est point venu jus-

qu'à nous. L'an io53 , il lut présent à l'ouverture so-

lemnelle qui se fit de la châsse de S. Denis , en pré-

sence du Roi Henri , à l'occasion de la fausse invention

du corps de ce Saint , faite à Ratisbonne. Guillaume

apposa son sceau , comme les autres Seigneurs pré-

sens , aux Lettres que le Roi fit expédier à ce sujet.

( Bouquet , T. XI
, p. 474 ) Doublet rapporte encore

(p. 835) un Diplôme du Roi Philippe I , en faveur de

l'Abbave de S. I?enis
,
auquel Guillaume souscrivit.

Il est daté de la vu' année de ce Prince , le jour de la

Pentecôte ,
1067 de J. C. Neuf ans auparavant ( l'an

io58 ) , le Roi Henri
,
par un Diplôme du 29 Juin

,

lui avoit accordé les mêmes droits sur l'Abbaye de

S. Maur-des-Fossés que ceux dont avoit joui le Comte
Bouchard. (Bouquet , T. XI, p. 696. ) Sur la lïn de.s^s

jours, Guillaume travailla, comme avoit fait Bouchaid,

à la réforme de ce Monastère
,
qui étoit retombé dans

le relâchement. 11 prît même , à son exemple , le parti

de s'y retirer ,
après avoir remis le Comté de Corbeil

à son fils aîné
,
qui suit.

BOUCHARD II.

Bouchard II , dit le Superde , que l'Abbé Velly

confond mal-à-propos avec Bouchard de Montmorenci

,

succéda



DES COMTES DE CORBEIL. 64.1

succéda dans le Comté de Corbeil à Guillaume
, son

pere, et à sa mere, dont on ignore le nom , dans la

terre de Gournai-sur-Marne. L'Eglise de S. Spire avant
beaucoup souftèrt dans les dernières guerres , il donna
ses soins, l'an 1071 ,

pour la réparer; et , comme elle

étoit hors du château et sans défense, il la fit fortifier

en l'entourant d'un cloître qui lui servoit de rempart.
Il déclara en même teins tous ceux qui habiteroient
cette enceinte , libres , francs de toute sujétion et

exempts de tous impôts. 11 les affranchit même de la

jurisdiction de l'Abbé, sur les plaintes qui lui furent
portées par les Chanoines contre l'Abbé Jean, son
neveu , fils de Frédéric de Corbeil , son frère

,
qui les

traitait avec une dureté tyrannique. Dans une Charte
de l'Abbé Henri de France , frère du Roi Louis le

Jeune , et l'un des successeurs de Jean de Corbeil

,

Bouchard est représenté comme un Seigneur plein de
douceur, de modération et d'équité. Mais Suger,dans
la vie de Louis le Gros

,
peint ce Comte sous des traits

bien différens
;
et, ce qui est bien fort, il Je peint

d'après les faits. C'étoit un homme
,
dit-il, d'un esprit

turbulent, d'une taille extraordinaire, et d'une force
prodigieuse. Son orgueil et sa présomption fuient tels,

qu'il osa même aspirer à la Couronne de France.
Dans la vue de l'enlever au Roi Philippe I et à Louis ,

son fils , il forma une faction de plusieurs Seigneurs
niécontens

, à la tête de laquelle il se mit. Le Monar-
que étant venu à sa rencontre avec ses plus fidèles

vassaux , il ne craignit pas de lui présenter bataille.

Suger raconte à ce sujet une bravade singulière de
Bouchard. Le matin

,
dit-il, qu'il sortit de chez lui

pour aller combattre, il refusa de prendre son épée de
la main de son Ecuyer, et voulut la recevoir de la

main de sa femme , en lui disant d'un air riant et dé-
libéré : Noble Coin cesse , donnez joyeusement cette

épée à votre noble Baron { époux}, qui la recevra de
votre main en qualité de Comte, pour vous la rap-
porter aujourd'hui comme Roi de France. Il fut niau.
vais Prophète ; car Etienne , Comte de Blois , l'étendit

mort, d'un coup de lance , sur le champ de bataille.

Suger ne marque pas l'année où ceci arriva : mais ce
ne put être l'an 107J, comme le conjecture Jean de
la Barre , Etienne n'étant devenu Comte de Blois
qu'en 1089 ; ni plus tard que 1 101 , qui est l'époque
du dernier voyage d'Etienne à la Terre Sainte , où il

fut tué l'année suivante. De sa femme
, AlixdeCréci,

Bouchard laissa un fils
,
qui suit, et une fille

, nom-
mée par les uns comme sa mere, par les autres Isa-
belle, mariée à Hugues du Puisct, Vicomte de Char-
tres. La veuve de Bouchard se remaria, peu de teins

après la mort de son époux
, à Gui de Rochefort, dit

le Rouge
,

petit-fils de Thibaut-file-Etoupes, qui du
tems du Roi Robert avoit fait bâtir le château de
Montlhéri. Gui d'un premier mariage avoit Hugues de
Créci

,
qui accompagna son pere à la première Croi-

sade , sous les drapeaux de Hugues le Grand, Comte
de Vermandois ; et du second il eut Lucienne

,
que Louis

le Gros , avant d'être Roi de France
,
épousa

, dont elle

fut ensuite séparée , l'an 1 107 , sous prétexte de pa-
renté , et qui passa depuis dans les bras de Guichard III,

Sire de Beaujeu.

EUDES.

quelle fut l'occasion. Hug de 1 ouipoiine

1101 au plutôt. Eudes , fils de Bouchard
, lui suc-

céda au Comté de Corbeil , mais non dans la Seigneu-
rie de Goumai

,
qui fut laissée à sa mere pour son

douaire. 11 paroit qu'il étoit fort jeune à la mort de
son pere. Sa fidélité envers le Roi Philippe I et son
fils Louis le Gros , fut inébranlable malgré les fré-

quentes et fortes sollicitations que lui firent les Sei-
gneurs mécontens pour l'attirer dans leur parti. 11 vit

même , sans vouloir y prendre part , la guerre que G ui
le Rouge, son beau-pere, et Hugues de Créci, fils

de ce dernier, soutinrent , l'an 1108, du vivant du
Roi Philippe , contre Louis le Gros , son fils , et dont

voici

Châtelain de Goumai pour Gui le Rouge , avoit en-
levé des chevaux à des maquignons allemands qui les
amenoient vendre à Paris , et cela sous prétexte qu'ils
n'avoient point acquitté le péage ordinaire en passant
devant cette place. Louis , sur les plaintes qu'ils lui
portèrent de cette confiscation

, fit sommer Hugues de
Pomponne

, mais vainement , de rendre les chevaux.
Outré de ce refus, il vient avec une troupe d'élite se
présenter devant Gournai dont il forme le siège. Gui
le Rouge, ayant mis le Comte de Champagne dans
ses intérêts , accourt avec lui au secours delà place.
Louis

, sans abandonner le siège, va au devant d'eux
les met en déroute

; puis , étant retourné devant Gour-
nai

,
il s'en rend maître après un vigoureux assaut.

Hugues de Créci ne pouvant exercer son ressentiment
contre le Prince , s'en prend au Comte de Corbeil

,

qui lui avoit refusé sou secours
, lui dresse une em-

buscade
,
et

,
l'ayant surpris à la chasse , le fait pri-

sonnier et l'enferme dans le château de la I erté-Lau-
douin, qu'on croit être la Ferlé-Alais. Les domesti-
ques du Comle apportent cette nouvelle au Roi Louis
peu de jours après son couronnement , et lui font en-
tendre que s'il vouloit envoyer quelques troupes , les
principaux bourgeois de la Ferré-Baudouin , avec les-
quels ils s'étoient abouchés , lui tiendraient ouverte
une des portes de la ville. Louis, sur cet avis , fait p*r-
tir Anscau de Garlande, son Sénéchal , avec une co-
horte de 40 archers

, promettant de les suivre à la tète
de sa gendarmerie. Anscau, s'étant mis en marche sur
e soir, entre dans la ville au milieu de la nuit. Mais
les bourgeois, éveillés au bruit des chevaux, et ne sa-
chant à quels gens ils ont aflaire, courent aux armes

,fondent sur la troupe dispersée par les rues
, tuent les

uns
, chassent les autres

, et, s'étant saisis d'Anseau
,

le mènent au château faire compagnie au Comte. Louis
arrive quelque tems après , et au lieu d une prise de
possession, il trouve un siège à faire. Hugues de Créci,
qui l'avoit prévenu

, sort du château à son approche
de peur d'y être enfermé , et va chercher du secours
chez ses amis. De retour avec quelques troupes

, il
tente de les introduire dans la place , et ne peut y
réussir. Les assiégés

,
près de savoir forcés

, prennent
le parti de se rendre, du consentement de[ Hugues de
Créci

,
qui obtient la paix en remettant le Confie et le

Sénéchal entre les mains du Roi. Mais pour faire un
exemple, Louis dépouilla de leurs Fiels quelques uns
des Chevaliers qui avoient soutenu le siège , et en mit
d'autres dans des prisons , où il leur donna le tems
d'expier leur rébellion. Le Comte Eudes survécut peu
d'années à son rétablissement, étant mort, l'an 1 1 12
sans laisser d'enfans de N. , son épouse

, fille d'André
de Baudemont, qui est qualifié par Suger Procurator
terme Comitis Thcobaldi. Le même Suger représente
le Comte Eudes comme n'ayant que la figure humaine,
et plus semblable du reste à une bête qu'à un homme,'
hominem non hominem

,
quia non ralionalcm

, jcd
pecoralcm. Le ressentiment, selon Jean de la Barre
faisoit parler ainsi Suger

,
pour se venger, dit-il des

mauvais traitemens qu'Eudes avoit fàit essuyer' aux
Moines placés par le prédécesseur de cet Abbé dans le
Prieuré de Notre-Dame-des-Champs sur Essonne. Il
est vrai que se trouvant incommodé de leur voisinage
Eudes avoit fait le dégât dans leur Monastère pour'les
obliger à déguerpir

; en conséquence de quoi l'Abbé
et le Couvent de S. Denis l'avoient excommunié, sui-
vant le privilège qu'ils en avoient apparemment rec u
du Pape. (Doublet, Ant. de S. D. p. 845. ) Mais'il
s 'étoit réconcilié avec eux dans sa dernière maladie
et en leur considération il avoit déchargé les habitai»
d'Essonne de certaines redevances dont ils étoient
tenus envers lui. (Ibid.) C'est ce qu'on voit par ses
Lettres, datées de l'an 1111 (V. S.

) , quatrième de
Louis le Gros

, et ratihées par la Comtesse , son épouse.
Nous ne devons point terminer son article sans obser-
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ver que Mczerai , le P. Daniel, et d'après eux l'Abbé

Velly, faute d'avoir bien compris le texte de Suger
,

ou pour avoir suivi un anonyme qui le contredit
,
at-

tribuent à Eudes les derniers traits que nous avons

rapportés de la vie de Bouchard , son père.

HUGUES DU PUISE T.

. 1112. Hugues , dit le Jeune, Sire du Puiset en

Beaucc et Vicomte de Chartres, fils de Hugues le Vieux

et neveu d'Eudes par Alix , sa mere ,
succéda à son

oncle, ou plutôt devoit lui succéder ,
au Comté de

Corbeil. Mais le Roi Louis le Gros le renoit alors pri-

sonnier à Château-Landon , où il l'avoit fait renfermer

après l'avoir forcé dans son château du Puiset. Ce qui

lui avoit attiré ce châtiment , c'étaient les dépréda-

tions qu'il avoit exercées tant sur les terres du Comte

de Chartres que sur celles de plusieurs autres Sei-

gneurs et des Eglises de son voisinage. Il tenoit de son

pere ce caractère avide et féroce
,
qui le portoit à enva-

hir, par les voies les plus odieuses ,
tout ce qui se

trouvoit à sa bienséance. Hugues le Vieux en effet

avoit usurpé plusieurs droits sur l'Eglise de Chartres.

Excommunié pour ce sujet, l'an 1092, par l'Evêque

Ives , il avoit fait mettre ce Prélat en prison ,
et L'y

avpit traité indignement. S'étant réconcilié ensuite

avec lui , il n'avoit laissé l'Eglise de Chartres en repos

que pour troubler celui de ses autres voisins. 11 étoit

enfin parti , l'an 1 106
,
pour la Terre-Sainte ( Pagi)

,

laissant un fils qui marchoit déjà sur ses traces. Louis

le Gros, craignant que celui-ci, devenu Comte de

Corbeil, ne se rendît plus formidable encore que son

pere , voulut profiter de son emprisonnement pour lui

enlever son héritage et le réunir au Domaine de la

Couronne; mais il y trouva plus de difficulté qu'il ne

s'étoït imaginé. André de Baudemont ,
pere de la veuve

du Comte Eudes
,
gardoit le château de Corbeil, bien

résolu de ne point le rendre que Hugues , son petit-

neveu , ne fût remis en liberté. Thibaut, Comte de

Chartres , avoit de son côté les mêmes vues que le

Moi sur cette place. C'étoit pour Louis une raison de

plus pour ne pas manager l'occasion de l'obtenir. On
tint à ce sujet une conférence à Moissi-l'Evêque

,
dans

laquelle Hugues , amené de sa prison de Château-

Landon, accorda tout ce qu'on voulut pour recouvrer

sa liberté. Il céda le Comté de Corbeil au Roi
,
qui lui

rendit le Puiset , mais à deux conditions , l'une qu'il

restitueroit aux Eglises tous les impôts qu'il avoit levés

sur elles ; l'autre
,
qu'il ne feroit faire aucunes fortifi-

cations au château du Puiset sans la permission du

Roi. ( Des ouvrages de cette place il ne restoit plus

que la grosse tour. ) Mais à peine fut-il hors de pri-

son
,
qu'il prit des mesures pour mettre le Puiset en

état de défense.. Le Roi d'Angleterre , le (Jointe de

Chartres , et d'autres vassaux de la France, mécontens,

l'encouragèrent à cette entreprise
,
que les occupa-

tions de Louis , alors prêt à se mettre en marche pour

la Flandre, sembloient d'ailleurs lui rendre facile. 11

porta ses vues en même tems sur la terre de Touri
,

voisine du Puiset et appartenante à l'Abbaye de Saint-

Denis. Cette terre étoit alors régie par le célèbre Suger.

Hugues ,
l'ayant été trouver , lui persuada d'aller par-

ler en sa faveur au Roi
,
comptant surprendre en son

absence le château de Touri. Mais le Monarque, ayant

démêlé le piège tendu à Suger, différa son voyage de

Flandre et marcha droit au Puiset. I fugues soutint vi-

goureusement les premiers efforts du Monarque ,
en

attendant les secours que ses confédérés lui avoient

promis. Bientôt en effet on vit accourir à sa défense le

Comte de Chartres , Gui de Rochelbrt, Hugues de

Créci , son frère , et Raoul de Beaugcnci. On en vint

à une bataille où la victoire
,
long-tems incertaine, se

déclara enfin pour le Roi. Le Comte de Chartres,

blessé dangereusement par le Comte de Vermandois
,

se retira chez lui pour se faire panser : les troupes des

autres confédérés se débandèrent. Le vainqueur dé-

truisit une seconde fois le château du Puiset , et en reçut

une seconde Ibis le Seigneur en grâce. L'impuissance

de remuer arrêta Hugues et le retint quelques années

malgré lui dans le repos. Mais lorsqu'il vit ses affaires,

rétablies , de concert avec Hugues* de Créci , son frère,

aussi méchant que lui, il renouvella ses violences, et

recommença à faire le dégât sur les terres de ses voi-

sins. Le Roi , sur les plaintes des opprimés , fit mar-

cher contre eux son Sénéchal Anseau de Gaïlaude.

Le c hâteau du Puiset est assiégé pour la troisième lois.

Le Seigneur de la place vole à sa défense , et rencon-

tre sur sa route, dans un défilé , le Sénéchal qui lui

ferme le passage. 11 court à lui, la lance en arrêt,

le perce au défaut de la cuirasse , et le renverse mort.

D'Auleuil met cet événement en 1 1 18 ,
et Guillaume

de Nangis en 11 15. Mais on voit le nom d'Anscan

de Garlande , Sénéchal
,
parmi les témoins d'une

Charte de Louis le Gros ,
datée de l'an 1117. Après

ce coup
,
Hugues, craignant la colère du Roi

,
prend

la fuite , et mené quelque tems une vie errante.

Mais , à la faveur des guerres qui occuperont dans la

suite ce Monarque contre ses autres vassaux, il revint

dans ses terres, où il ne tarda pas à reprendre ses pre-

miers erremens. Suger, dans le livre de son adminis-

tration (p. 337) , raconte qu'étant Abbé de S. Denis

(c'est-à-dire l'an 1 122 au plutôt), comme il marchoit

avec un corps de troupes, à la suite du Roi Louis le

Gros . vers Orléans , il rencontra sur sa route le Prévôt

du Puiset. » L'occasion, dît-il, de le punir des maux
» qu'il ne cessoit de nous faire , étoit trop belle pour

» la manquer. Je le fis arrêter par mes gens , et lYn-

» voyai honteusement
,
pieds et poings liés , à Saiut-

» Denis ». Ce traitement fait à son principal Officier

dut être sensible à Hugues du Puiset. D'autres disgrâ-

ces personnelles
,
qu'il s'attira par ses déportemens

,

lui hrent enfin prendre le parti d'aller , sur les pas de

son pere
,
expier ses forfaits à la Terre-Sainte. 11 y

mourut, laissant d'ALix , son épouse , fille de Gui ï,

Sire de Montlhéri , un Ids de même nom que lui , à

qui Baudouin II , Roi de Jérusalem , donna le Comté
de Jaffa, Ses terres de France

,
après son départ , fu-

rent réunies , soit par acquisition , soit par confisca-

tion , au Domaine de la Couronne. La terre du Puiset

passa depuis à un autre Hugues
,
Anglois de nais-

sance ( 1 ) ,
qui par son mariage avec Pétronille , fille de

Milon II , Comte de Bar- sur-Seine
, succéda dans ce

Comté , l'an 1 1 68 , à Manassés
,
Evêque de Langrcs

,

oncle de sa femme. ( Voy\ ci-dessus , p . 590, Hugues

du Puiset , Comte de Bar-sur-Scine, )

( 1 ) On croit s'être trompé , p. 5oo , col. 1 , art. de Milon II, II! est plus vraisemblable de s'en rapporter àBenoîtdePéterboroufcli,

en disant que te troisième Hugues du Puiset étoit fils du second. | qui le dit Anglois de naissance.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

BARONS, puis DUCS, DE MONTMORENÇI.
Montmobenci {Morts Morencîacus , Mans Morencius , et Monmorcncium) , dont on a vainement cherché

jusqu'ici Pétymologie , ville de l'Isle de France
, située sur une colline au-dessus d'une grande et fertile

vallée , à deux lieues Nord de Saint-Denis et trois lieues et demie de Paris , a donné le nom à l'une des plus

anciennes et des plus illustres Maisons qui s'est perpétuée glorieusement jusqu'à nos jours ( 1 ). 11 n'entre

pas dans notre plan d'en faire la généalogie détaillée et d'en suivre toutes les branches jusqu'à leur extinc-

tion. L'histoire de ceux qui ont possédé le Fief d'où elle tire son nom , est le cercle étroit où nous devons

nous renfermer.

BOUCHARD I.

BoucnARn I est le plus ancien propriétaire de la Ba-
ronie de Montmorenci que l'on commisse avec certi-

tude. Ce n'étnit rien moins qu'un homme nouveau.
11 étoit Chevalier [Miles) , fils du Duc Albéric, et

frère de Thibaut
,
Seigneur d'un lieu nommé en la-

tin Centumuae (peut-être Colombe). Sa nière étoit

sœur d'Edred , Roi d'Angleterre ; et sa femme , Hil-
j3eg arde , étoit , suivant Duchéne, fille de Thibaut le

Tricheur
, Comte de Blois : ce dernier point n'est pas

néanmoins pmuvé. Ayant fait un voyage en Angleterre,

il en rapporta le corps de S. Pavace , Confesseur , et

fut accompagné à son retour d'un certain nombre de

Moines de Persora , dans le Vorchestershire
,
que le

Roi, son oncle, avitriculus ejus
, lui avoit permis d'em-

mener avec lui. Arrivé eu France , il obtint du Roi
Lothaire

, Pau o5Lï , à la demande dTlildemau , Ar-

chevêque de Sens , la permission de construire un Mo-
nastère dans sa terre de Brai-sur-Seine

,
pour y placer

la relique qu'il avoit apportée et les Moines qui Pa-

voient suivi. Le lieu de lirai , villa Brajacus , et deux
moulins près de Montmorenci , avec plusieurs familles

de serfs , furent les premiers fonds dont il dota le nou-
veau Moriastere. Tout cela est clairement énoncé dans

le Diplôme que Lothaire accorda pour cet établisse-

ment. On voit par cet acte ( 2 J ,
auquel on n'a point

( 1 ) La terre de Montmorenci n'est point un Fief mouvant de l'E-

véque de Paris, comme quelques uns l'util avancé, mais du Roi,

à cause du Chàtelet de Paris. Sam-aï fait mention de l'hommage que
lui en fit Guillaume de Montmorenci le 28 Octobre 1 47 2 - "Voici,

» dit M. le Bcuf, une observation tirée d'un manuscrit de 400 ans

,

» concernant Montmorenci et ia coutume qui s'y observoit alors

u sur les Fiefs " : Les Fiez de la Chdlellenie de Montmorency ne

sont pas de la condition des Fiez de la Vicomlè de Paris , com-
ment que ladiele Chotenéflù soit enclose en ladirte f'~ivomtê ;

et se gouvernent les Fiez de ladirte Chdlellenie par telle coutume
que Vainegarantit le puùtté, se il retient en Domaine de son Fie
jusqu'à soixante soudées de terre. (Hist. EccL de Paris T. III

,

p. 388. )

( 2 ) Ce Diplôme mérite d'être mis sous ies yeux de nos Lecteurs.

Lotbarius D. G. Francorum Rex. Notum fieri volumus hdelibus

uostris quod Burchardus Miles , lilius Albenci Ducis , adiit serenî-

taiem nostram obsecrans ut quoddam Mimasterium quod ipse

1 onstituerat , de conseusu Hildegardîs uxoris ejus et de consilio

Thcobaldi Domini de Ceiituiubis fratris ejus
,
super Sequanam 11

u-

vïum propé Iïraiacum in honore Doniiui Salvatoris , ad collocan-

dum , servandiim et colendum corpora Sanctorum Paternî Martyris

et P.ivatiï Confessons
,
quod ultiituiin corpus ex Anglia altulit cum

aliquibus Rcligiosis quus avunculus ejus Rex AEdredus ci dederat

de Ccetiobio de Persora ut stabilirentur et servirent Deo in dictu Mo
nasterio sub professionc Régula; S. Benedicti , et nos in pcrpetuutn

stabile et firmum fore concederenius , et nostiiC inaje.statis vigore

rorroboraremus quascumquo eidem loco largïebatur de bonis suis

fait jusqu'à présent l'attention qu'il mérite
,
que dès

le milieu du xe siècle , et même auparavant , la Mai-
son de Montmorenci jouissoit d'une illustration qui
Pélevoit au-dessus de presque toutes les plus nobles

du Royaume. Faut-il donc s'étonner du titre hérédi-

taire de premier Baron de France (c'est-à-dire de l'Isle

de France) que l'antiquité a décerné à l'aine* de cette

Maison.-' Nous ne célébrerons point avec des modernes
les vertus politiques et guerrières de Bouchard 1

,

parce qu'il n'est fait mention ni des unes ni des autres

dans les an iens monumens. Nous vovoiis au con-
traire qu'un brigand , nommé Boson , lui ayant enlevé

par surprise le château de Brai , il n'eut pas la force

de le recouvrer , et que ce fut Leuaud , Comte de
Sens, qui délogea Boson de ce poste, d'où il faisoit

le ravage dans tout le pays , et l'emmena prisonnier

après avoir livré la place auv flammes, qui se commu-
niquèrent à l'Eglise et la réduisirent en cendres. (Cla-

rius, Chron. Stnon. ad an. o58. )

Bouchard , outre la Baronie de Monlmorencï
,
pos-

sédoit, suivant Duchéne, les terres de Marli, d'Ecouen,
de Feuillardc

,
près de Melun , et de Lrai-sur-Seine.

L'année de sa mort est incertaine. II vivoit encore , si

l'on en croit cet Ecrivain, lorsque l'Empereur Olton 11

emporta d'assaut ou d'emblée le château de Montmo-
renci dans une irruption qu'il lit en France , l'an

078 ,
pour se venger de l'invasion subite que le Loi

sine advocatione. Cujus petitioui annuendo
,

praef.it uni Monaste-
rium in posteruin stabile fore staïuimus firmanao qurerumque ton-
cessîmus , idipsum postulante Domino Hildemannô Senoneiisî Ar-
chiepiscopo ut locus ipso deinceps solutus sît et quietus. Qua:i uni-

que verô a pnefàtO Burcharclo eidem lot o donata sunt , villam vide-

licet Brajacus, et duos niolciidiuos apud villa ni quee dicittir Mousinu-
rencius, et servos et ancillas, et cetera omnia

,
Monachiqiuc-tépossi-

deant sine advdcatioiie.
( Mabîllon, Ai ta SS. Ben. sœc. f, p. 2>5

,

ec aiitograp/10; et Bouquet, T. IX, p. -622. ) Si l'on nous demande
quel ctoit ce Duc Albéric , voici ce que nous avons pu découvrir.

Dans une notice tirée du Cartulaîre de S. Aubin d'Angers, et publiée

par Duchéne parmi les preuves de l'Histoire de Mou imoreu ci ( p. 1

011 voit un Albéric de Paris, parent de Geofroi Grisegonelle, Comte
d'Anjou

,
qui l' avoit attiré auprès de lut. Foulques , lils de Geofroi

,

donna à cet Albéric la terre de Cliampigné, cuire la Mayenne et la

Sartc. Ci lle terre avoit été cédée en échange a Geofroi par un autre
Albérii d'Orléans, qui l'avoit loug-tcms possédée , et à qui on donna
en contr'échange une terre, qui n'est point dénommée, en France,
in Francia. tl se peut que l'un des deux Albérks ait été le pere de
Bouchard et ait été Duc. 11 n'y a pas trop d'apparence que ce soit

Albéric de Paris, parce qu'on voit à peu prés ce que devinrent ses

biens qui ne passèrent pas a Bouchard. Mais ce peut être Albéric
d'Orléans

,
qui probablement eut le titre de Duc. Quelques Histo-

riens en effet tout mention d'un Duc d'Orléans, qui vivait peu de
tems après la mort de Robert le Fort. Ne seruit-ce pas YAlberictts

Anielianensis de la Chaitc?
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Lothaire avoit faite, l'aimée précédente, dans la haute
Lorraine. D'Hildegarde , sa femme, morte avant

lui, suivant le même Historien, il laissa Bouchard,
qui suit ; Thibaut ,

Seigneur de Brai et de Monllhéri
;

et Albéric, Seigneur de Viher en Anjou. Cette terre

lui fut donnée avec d'autres Domaines par Geofroi
,

Comte d'Anjou, son parent, qui l'avoil emmené avec

lui dans un voyage qu'il ht à. Paris. ( CartuL S. Al-
liai Andegav.

)

BOUCHARD II, dit LE BARBU.

Bouchard II , fils aîné de Bouchard I et son suc-

cesseur en la Baronie de Montmorenci , ne commence
à paroitre dans l'histoire qu'au commencement du ré-

gne du Roi Robert. 11 avoit alors épousé la veuve de
Hugues Basseth ,

Dame d'une forteresse nommée Châ-
teau-Basseth , située dans une Isle de la Seine, près

de l'Abbaye de S. Denis dont elle reîevoit. ( Duchène,
Hist. de Montmorenci. p. 66. ) L'Abbé Vivien ayant
sommé Bouchard de lui rendre hommage de ce Fief,

non seulement il relusa de s'acquitter de ce devoir,

mais il s'appliqua à molester les autres vassaux de
l'Abbaye. 11 arriva de là que plusieurs d'entre ceux-ci

,

pour se soustraire à ses vexations , abandonnèrent les

terres de S. Denis et passèrent dans celle de Mont-
morenci. Le Roi Robert, sur les plaintes que l'Abbé
lui porta des procédés de Bouchard , fit citer les par-

ties à son conseil. Le jugement qu'il y rendit, le

a5 Janvier 997 , dans une Assemblée nombreuse des

Grands du Balais ( 1 ) ,
portoit en substance

, suivant

les grandes Chroniques de S. Denis
,
que keluy eteeux

qui aprez luy seroient Seigneurs de celle forteresse

l de Château-Basse th ) formenthommage$ VEglise du
Fiefque il tenoit à cause de safemme en la devant-
dite Isle et ou Chastel de l'Eglise et ez autres lieux.

Et avec ce fut ordenè et adjouté, que tous les Fiefs
qui dernouroient à Montmorenci , se mestroient. en
ostages en la Cour l'Abbé deux fois en l'an, à Pas-
ques et à la Feste S. Denys ; ne en nulle manière
ne requerraient congiè d'issir hors de leansjusques à
tant qu'ils eussent respondu raison des choses de
l'Eglise qui auroient esté soustraites , ou amenui-
sîées, ou, prinscs par Boucliard ou par ses hommes...
Et quiconques seroit trouvé en meffaict envers l'E-

glise , et il s'cnjuyoit aprez pour garantise à Mont-
morenci, dedans les quarante jours que Bouchard
eu ceulx qui après luy seront , seroit admonesté de
par l'Abbé jx>ur la justice de ce m effaict, il amènera
le malfaiteur pardevant l'Abbé en sa Cour pourjus-
ticier pardevant luy. Et si le malfaiteur ne se veut
oltrnyer aux conditions nommées, Bouchard, ou
ses successeurs , les boutera hors de toute sa Seigneu-

rie. Ceci seroit le précis exact du Diplôme de Robert

,

si l'on n'y avoit pas omis deux choses que cet acte

énonce formellement
,
i°que le Roi avoit ordonné la

démolition du Château-Basseth , Nostro.... rcgali de-

creto eversum iri ipsam munitionem perJidclcs nos-

tros mandavimus ; 20 que pour dédommager Bou-
chard , ce Monarque lui avoit permis de construire

une forteresse à Montmorenci, Munitionem eijirmari

concedentes quitm Mommaurenciacum dicunt. (Du-
chène , ibid. pr. p. 10. ) On ne sait rien de plus sur

la vie de Bouchard II , dont la mort est placée
,
par Du-

chène , vers l'an 1020. Le seul iils qu'on lui < onnoisse

avec certitude est Bouchard
,
qui suit. Duchène y en

ajoute trois autres , savoir , Êudes , dont le nom se

trouve placé au bas d'une Charte sans date de Thé-
duin , Vicomte de Meulent ; Albéric , Connétable de
France sous le Roi Henri I ; et Foucaud

,
qu'il qua-

lihc Chevalier. Mais on n'a aucune preuve certaine de
la descendance de ces trois derniers

,
quoique le sen-

timent de Duchène soit très vraisemblable pour le se-

cond de ceux-ci.

BOUCHARD III.

1020 ou environ. Bouchard III souscrivit, l'an
1023, avec la simple qualité de fils de Bouchard de
Montmorenci la Charte de VVarin

, Evêque de Beau-
vais, où il dit que le Roi Robert ayant assemblé les
Grands du Royaume à Compiegne pour dclibére» sur
l'invitation que l'Empereur Henri 11 lui avoit faite de
se trouver, pour conférer ensemble, à Yvoi , lui Pré-
lat et Ledoin

, Abbé de S. Vaast d'Arras , firent en
cette rencontre une société de prières pour leurs Eglises

respectives ; ce qui fut approuvé et souscrit par le Roi
Robert et tous les Grands. (Duchène, ibid, pp. 12 et

14; Bouquet, T. X, pag. 609.) La souscription de
Bouchard de Montmorenci se rencontre aussi parmi
celles qu'un grand nombre de Prélats et de Seigneurs
apposèrent, l'an 1028, au Diplôme que le môme Roi
Robert ht expédier à Paris pour confirmer les dona-
tions qui avoient été faites a l'Abbaye de Coulombs
dans la Beauce. (Duthène, ibid. p.' 14; Bouquet-,

|

T. X, p. 618.) Nous le retrouvons encore parmi ceux
qui souscrivirent , le 4 Février de l'an io3i , le Di-
plôme par lequel le même Monarque autorisa la dona-
tion faite d'un alleu par le Comte Manassès à l'hglise

de Chartres. (Duchène, ibid. p. 16
;
Bouquet , T. X

,

pag. 626. ) On doit sans doute être frappé de voir le

Sire de Montmorenci mêler son nom à ceux des grands
vassaux dans la signature des Diplômes royaux, et

penser qu'il ne lui eût pas été perniis de le faire s'il

n'eût pas été l'égal de ceux auxquels il s'associa. La
famille dans laquelle il prit alliance n'est point con-
nue, dit Duchène, non plus que le teins de sa mort.
Les enfans qu'il eut de son mariage, sont Ihibaut,
qui suit

; I lervé, qui viendra ensuite
; et une fille , N.

,

Dame d'Aisanville
, à qui Geofroi

,
Evêque de Paris

,

accorda la permission de faire bjtir un oratoire dans
son château. La Charte qu'il lui ht expédier à ce sujet
contient l'éloge de sa naissance et de sa piété : Inge-
nua natalibus regni Francorum ac piobis moribus
generosa. Elle y est dite sœur d'Hervé, et fille comme
lui de Bouchard de Montmorenci.

THIBAUT.
Thibaut, fds aîné de Boucliard III et son succes-

seur en la Baronie de Montmorenci
,
jouit à la Cour

du Roi Henri I de la même considération que son pere
avoit obtenue à celle du Roi Robert. 11 lut du nom-
bre des Princes laïques, laici Principes

, comme Henri
lui-même les appelle

,
qui souscrivirent le fJiplôme

que ce Prince donna , l'an 1060
,
pour la fondation

ou plutôt le rétablissement de l'Abbaye, aujourd'hui
Prieuré, de S. Martin-des-Champs, près de Paris. (Du-
chène , ibid. p. 20. j Le Roi Philippe 1 se l'attacha plus
étroitement en lui conférant la charge de Connéta-
ble. Des Diplômes de ce Prince

,
que Ihibaut souscri-

vit avec cette qualité
, le plus ancien qui soit venu jus-

qu'à nous est de Pan io83 et le plus récent de 1086.

I
Duchène , ibid. pp. 26 et 27. ) 11 mourut , vers l'an

1090 , sans laisser de postérité.

HERVÉ.

1090 ou environ. Herv£
,
Seigneur de Marli et de

Deuil et Grand-Boutciller de France , fut le succes-
seur de Thibaut , son frère, dans la Baronie de Mont-
morenci et la terre d'Ecouen. Le premier Diplôme du
Roi Philippe 1

,
qu'il souscrivit avec le titre de Bou-

j
teiller, est de l'an 1075. (Duchène, pr. p. 28. ) Ses

( 1
. ) Le Diplôme où ce jugement est énoncé

, porte en date le I régne de Robert , commencée au 24 Octobre 096 éiiouue de la
vin dîs Calendes de Février , Indiction xi , la première année du | mort de Hugues Capet.

'

libéralités
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libéralités envers les Eglises furent considérables

; et
l'on n'en counoît aucune qui ait formé des plaintes
contre lui. 11 mourut vers l'an 1094 ,

après avoir eu
d Agnès, son épouse, fille de Guillaume liussac

,

Comte de Soissons
, Bouchard

, qui suit , et trois au-
tres fils ; Gcofroi , Hervé , dont on ne trouve que les
noms

; et Albéric, engagé dans la Cléricature ; avec
une lille

, Havoise , mariée à Nivelon de Fierrefons.
(Duchêne

, p. 82.)

BOUCHARD IV.

1094 ou environ. Bouchard
, fils aîné d'Hervé, lut

son successeur dans les Seigneuries de Montmorenci
d'Ecoucn

, de Marli , de f euillarde , de S. Brice
d'Hérouville et d'Epinai. Il affectionna particulière-
ment le Monastère de S. Marlin-des-Champs

, rétabli
vers l'an 1060 , et lui fit don, entre autres libéralités

,

des Eglises de Montmartre et de Sainte Opportune avec
les dîmes et leurs dépendances. D'autres Eglises cu-
rent part à ses libéralités. Mais l'Abbave de S. Denis
ne fut pas de ce nombre : elle se plaignoit au contraire
(I avoir en lui un voisin très incommode. Bouchard
:n effet empiétoit sur ses terres et y établissoit à son
profit des coutumes onéreuses. L'Abbé Adam

,
qui

gouvernoit alors ce Monastère, se mit en devoir de ré-
primer ces usurpations. Ils s entrcdifierent et s entre-
coururent sus à armes et à bataille, et ardi li uas à
l autre sa terre. 'Chron. de S. D. ) Le Prince Louis
le Gros, désigné Roi. des 1 rançois , ne vit pas d'un
œil indifférant ces hostilités. Dès qu'il en fut informé,
il ht semondre de droit le Baron de Montmorenci par-
devant le Roi Philippe , son pere, au château de Poissi.
Bouchard comparut et perdit sa cause par le jugement
de la Cour. Mais il en appella à son épée , et se re-
tira aussitôt sans qu'on pensât à mettre la main sur
ha; » car l'usage des François

, dit Suger, ne le per-
» mettoit point». Louis, déterminé à le réduire par la
force

, assemble aussitôt son armée
, et la mené dans

a vallée de Montmorenci, dont il livre aux flammes
les villages et les hameaux à la vue de Bouchard

, re-
tranché dans le château sans oser en sortir, quoique
secondé par Matthieu , Comte de Beaumont son
beau-lrere, et Hugues de Monchi

, gendre de ce der-
nier. La place éloit iorte par son assiette et par les
ouvrages qui la défendaient. Louis

,
pour s'en rendre

mailre, appelle à son secours Kobcrt II, son oncle
maternel ( avuuculum ) , Comte de Flandre ( 1 ). Adèle
femme d'Etienne, Comte do Blois, envoya de son côté
cent Chevaliers au Prince dans l'absence de son époux
qui étoit à la Croisade

; et Simon II, Comte de Monl-
fort-l'Amauri , vint le joindre dans le même teins avec
ses vassaux. ( Ordéric Vital , 1. XI

, p. 836. ) Louis
avec ce renfort

, ayant investi le château de Montmo-
renci

,
en pressa vivement le siège

,
qui fut soutenu

avec une égale valeur par Bouchard et ses confédérés.
Le Prince eut même le désagrément de se voir aban-
donné , dans un assaut qu'il donna

,
par une partie de

ses Braves
,
qui découragèrent leurs compagnons en

fuyant par une terreur feinte de l'ennemi : lâcheté
dont le vrai motif étoit la crainte de se voir à leur tour
exposés à la vengeance de leur Souverain , en se livrant
à des excès semblables à ceux qu'il vouloit punir. Cet
assaut coûta la vie à iiaimbaud Creton

,
qui avoit

monté le premier à celui de Jérusalem
, au Chevalier

Richard de Lignes
,
qui s'étoit aussi distingué dans la

même action
, et à d'autres braves Chevaliers.

Bouchard ne se laissa point éblouir par l'avanta"c
qu'il venoit de remporter. Considérant que tôt ou tard
il succomberait aux efforts d'un Prince dont la puis-
sance étoit incomparablement supérieure à la sienne,

645

il négocia sa paix avec lui , et la conclut en soumet-
tant le sujet de leur querelle à sa décision. Depuis ce
teins il vécut dans une parfaite intelligence avec ce
Prince et le Roi , son pere.

Le Comte de Beaumont ne s'appliqua pas , ou du
moins ne réussit pas également, à regagner les bonnes
grâces de Louis. Nous voyons en ellet que ce Prince
l'année suivante ( 1 102) , vint assiéger son château dé
Chambli dans le Beauvoisis. Mais il essuya le même
revers qu'au siège de Montmorenci , et cela , dit Or-
déric Vital, par les intrigues de Bertrade, sa marâtre
qui avoit corrompu la fidélité des Chefs de l'expédi-
tion. Le Baron de Montmorenci s'abstint de prendre
paru dans celte affaire

, suspendu par la reconnais
sauce qu'il devoit au Comte de Beaumont et par Pat
lâchement qu'il avoit voué à l'héritier du trône.

Quoique l'histoire se taise sur l'article de Bou-
chard IV pendant les dix-huit années qui suivirent sa
réconi ihation avec Louis le Gros, il n'est guère vrai
semblable que sa valeur soit demeurée oisive au mi-
lieu des fréquentes guerres qui agitèrent la France
dans ce long espace de tems. On pourrait même affir-
mer positivement le contraire, s'il étoit certain, comme
le nrétend Dnrli^.io P 1 i ca. i

1 ) 11 vIVU l-l-lltllll,CUIIlUI0
e prétend Duchêne

,
que Bouchard lût alors pourvu

Je la charge de Connétable. Mais c'est une assertion
de cet Ecrivain

,
qui , loin d'être fondée sur aucun an-

cien monument
, se trouve formellement combattue

par un de ceux qu'il nous fournil lui-même, (pr p 36
;Cette pièce est un Diplôme de Louis le Gros

, daté Je
lan 1116, par lequel il confirme les donations ikites
par Bouchard au Monastère de S. Martiu-des-Champs
Parmi les Grands qui le souscrivirent

, on volt le Cou
netable Hugues de Chaumout, dit le Borgne

, qu'on
sait d'ailleurs avoir joui de celte dignité dès la pi
miere année du régne de Louis le Gros ( 1 10S ) et
n'être mort qu'en i 1 38. ( Anselme , T. VI

, p. 43.
)'

L'an m io fut une époque remarquable de la vie de
loue bard. Depuis 3 ans Louis le Gros étoit en guerre

avec Henri I, ltoi d'Angleterre. Résolu d'aller attaquer
ce 1 rince dans son Duché de Normandie

, il consulta
sur ce dessein le Baron de Montmorenci

,
qui ne l'ai

prouva pas. Bouchard lui représenta , mais en vain
que son ennemi l'atlcndoit avec des forces supérieures
aux siennes. L'événement justifia ses remontrances
Le combat de Crenneville, près de Noyon-sur-An.lcle
s étant engagé le 20 Août 11,9, par l'obstination du
Connétable Hugues de Chaumont, contre l'avis de
Bouchard, celui-ci, à la tête des troupes du Vexin

,fond sur 1 avant-garde des Normands , (font il renverse
la cavalerie sur l'infanterie. (Suger.) Mais les troupes
du corps de bataille

, commandé par Louis
, étant

rivées, combattirent avec une telle confusion
, qu'il

lut aisé au Roi d'Angleterre de le mettre eu déroute.
1 andl» qu elles entraînent le Roi de France dans leur
f uite

,
Bouchard

, enveloppé par les troupes réunies
des ennemis

, voit échapper de ses mains la victoire
et devient prisonnier avec Gui de Clermont et d'au-
tres braves qui combattoient à ses côtés. Le vainqueur
auquel il est présenté après le combat, lui rend la li-
berté ainsi qu'à Hervé de Gisors , son cousin , tant
en considération de leur mérite, que parce qu'ils
etoient vassaux de l'une et de l'autre Couronne. De
puis ce tems on 11'apperçoit plus de traces de l'exis
teneç de Bouchard cpie dans une Charte de Pan 1 124
par laquelle il confirme les dons qu'il avoir faits à
1 Eglise de S. Martin-des-Champs.

( Duchêne
, pr

p. 08. ) Le jour de son décès
, dont on ne peut mar-

quer l'année
, est fixé dans le Calendrier de l'Église

d'Amiens au 1 2 de Janvier. Bouchard IV avoit épousé
en premières noces Agnès

, fille d'Yves II, Comte de
Beaumont-sur-Oise

, qui lui apporta en dot la terre de
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6+6 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Conflans-Sainte-Honorine ,

près de Pontoise ,
et dont

ut Matthieu, qui suit; Thibaut, qui accompagna

le Roi Louis le Jeune au voyage d'Outremer ;
Adehne,

ou Helvide , dite aussi Machanie , femme de Gui
,
Sei-

gneur de Guise; et Agnès ,
mariée ,

dit-on, à Salon
,

' icomte de Sens. La seconde femme de Bouchard
,

nommée aussi Agnès , fille de Raoul , surnommé le

Délicat, Seigneur en partie de Pontoise, eut de lui

Hervé, qui
,
après avoir servi les Rois Louis le Gros

et Louis le Jeune dans leurs guerres , embrassa le parti

de Henri II , Roi d'Angleterre, engagé à cela
,
dit Sil-

vestre Girald
,
par son mariage avec Elisabeth de Meu-

lent, veuve de Gilbert Clare , Comte de Pembroci; et

Hermer , dont la mort est marquée au 24 Juillet dans

Obituaire de l'Abbaye du Val
,
près de l'Isle-Adam.

A T T H I E U I.M
Matthieu I , fils aîné de Bouchard IV et son suc-

cesseur dans les Seigneuries de Montmorenci ,
d'E-

couen, de Marli , de Conilans -Sainte- Honorine et

d'Attichi , eut l'avantage de plaire également à deux

Monarques rivaux , Louis le Gros , Roi de France, et

Henri 1, Roi d'Angleterre. Le second lui fi t épouser, vers

"an 1 126, pour gage de son affection, Aline ou Alix,

une de ses filles naturelles. ( Willelm. Gemmet.

3o. ) On voit en quel degré d'estime il étoit à la

Cour de France par l'honneur que lui fit , l'an 1 i38
,

le Roi Louis le Jeune , en l'élevant à la dignité de

Connétable , et par le choix que fit de sa main en

1141 ,
après la mort d'Aline, sa femme, la Reine

Adélaïde, veuve du Roi Louis le Gros. Des distinc-

tions si flatteuses supposent un mérite éminent dans

lui qui Les obtint. L'histoire cependant ne rapporte

de Matthieu aucun trait d'héroïsme ,
aucune action

d'éclat
,
propres à lui assigner un rang parmi les grands

hommes de son siècle. 11 accompagna, l'an 1 141 ,
le

Roi de France avec sa nouvelle épouse ,
mere de ce

Prince, dans l'expédition qu'il fit, sans succès, pour

se rendre maître du Comté de Toulouse. (
Duchène

,

Génial, de Moalmor. pr. p. 41. ) Sa signature
,
ap-

posée à plusieurs Diplômes que ce Monarque fit en

différens voyages , montre qu'il étoit l'un de ses plus as-

sidus courtisans. Duchêne prétend, mais sans en don-

ner des preuves ,
qu'il fut associé , l'an 1 147 ,

lorsque

le Roi partit pour la Terre-Sainte , à l'Abbé Suger
,

pour administrer en commun le Royaume en son ab-

sence. La mort lui ravit en 1 1 54 la Reine Adélaïde
,

retirée depuis quelque tems à l'Abbaye de Montmartre,

qu'elle avoit fondée en 1 1 34, et où elle est inhumée ; on

voit sa tombe dans le chœur. Elle laissa de son mariage

avec ce second époux , si nous en croyons le même
Généalogiste , une fille nommée Adèle, mariée à Gui II,

Comte de Châtillon-sur-Mame ,
qu'elle fit pere ,

dit-il,

de Gaucher, ou Gautier, Comte de S. Paul. Mais nous

ferons voir à l'article de ce dernier qu'il étoit arriere-

petit-fils de Louis le Gros et d'Adélaïde par Alix
,

sa

mere , fille de Robert I , Comte de Dreux.

L'Abbaye de S. Victor de Paris regarde comme tin

de ses premiers bienfaiteurs Matthieu de Montmorenci,

sous les yeux duquel elle se forma. D'autres Eglises

recurent de lui des bienfaits qu'elles ont consignés

dans leurs monumens. L'année de sa mort est incer-

taine : tout ce qu'on peut assurer à cet égard ,
c'est

qu'il étoit encore vivant en 1160. De son premier ma-

riage il eut Flenri, mort jeune ; Bouchard
,
qui suh ;

Thibaut, Seigneur de Marli
,
qui se croisa , l'an 1173,

et mourut , vers l'an 1 190 , Moine cistercien de N. D.

du Val ; Hervé ,
Doyen de l'Eglise de Paris et Abbé de

la Collégiale de S. Martin de Montmorenci , bâtie par

ses ancêtres ; et Matthieu , successeur de Thibaut

,

son frère , dans la terre de Marli , et auteur de la

branche de Montmorenci-Marli. Ce dernier , l'un des

héros de son siècle , s'étant croisé , l'an 1180, avec le

Roi Philippe-Auguste , suivit ce Prince à la Terre-

Sainte , et se distingua an siège d'Acre , où il perdit

Josselin de Montmorenci , son neveu. De retour en

France , il fut de la plupart des expéditions de ce Mo-

narque et de celles de Louis VIII, son fils. 11 vola en

1 194 avec le premier au secours du château d'Arqués,

assiégé par Richard I , Roi d'Angleterre , et fit prison-

nier, devant cette place ,
Robert, Comte de Leycestre,

surnommé I'Achille des Anglois. Le même succès

ne couronna passa valeur au combat livré, le 28 Sep-

tembre 1
1 98 ,

près de Gisors , entre les François et les

Anglois. 11 fut renversé de son cheval par le Roi Ri-

chard 1 , avec lequel il avoit osé se mesurer , et devint

son prisonnier avec plusieurs autres Barons. 11 étoit,

l'an 1202, au tournoi donné par le Comte de Cham-

pagne près de son château d'Ecry-sur-1'Aisne ( c'est

aujourd'hui Avaux -la- Ville ) ,
lorsque Foulques de

Neuilli vint y prêcher une nouvelle Croisade. Le Sire

de Marli fut l'un des plus empressés à s'enrôler pour

cette expédition
,
qui au lieu d'être dirigée , suivant

sa première destination ,
contre les Musulmans en Pa-

lestine, se tourna
,
par des circonstances imprévues ,

contre l'Empire de (Jonstantinople. Lorsque les Croi-

sés eurent chassé l'usurpateur du trône impérial et ré-

tabli l'Empereur Isaac l'Ange , le Sire de Marli fut mis

à la tête de l'Ambassade qu'ils envoyèrent au jeune

Alexis , fils et collègue d'Isaac
,
pour lui demander le

paiement de la somme qu'il leur avoir promise. Le

discours qu'il tint à ce Prince n'ayant produit aucun

effet , le siège de Constantinople fut résolu. Le Sire

de Marli se signala dans les assauts qui furent livrés

à la place. Mais il mourut dans le sein même de la

victoire, à la veille de partager avec les autres Chefs

les débris de l'Empire. Villehardouin s'exprime ainsi

sur cet événement : Lors avint une moult mésaven-

ture dans l'osl que Muhius de Montmorency ère

(étoit) un des meillors Chevaliers del Royaume de

France , et des plus prisiés et des plus amès
, fu

mors, et ce fut un granl deel et graut dommage.

De Mahaut de Garlande, sa femme , il laissa un

fils, Bouchard , héritier de sa bravoure, mort en i2i5

en allant faire la guerre aux Albigeois.

BOUCHARD V.

1 160 au plutôt. Bouchard V , fils du Baron Mat-

thieu I
,
auquel il succéda dans la Baronie de Mont

morenci, les terres d'Ecouen , de Feuillarde près di

Melun ,
de Conllans-Sainle-Honorine , &c. épousa

l'an 1 173 ,
Laurence , fille de Baudouin IV ,

dit le

Bâtisseur, Comte de Hainaut
,
après la mort de Thieri

d'Alost, son premier époux. {Gilbcrù Mont. Chr.) Par

cette alliance il devint oncle ( et non cousin germain,

comme le marque Duchêne ) de la Reine Isabelle
,

femme du Roi Philippe - Auguste. Un particulier

nommé Henri du Flengot , Mathilde , sa femme , et

son frère Robert, ayant vendu, l'an 1 177 , un Domaine

considérable à Simon de S. Denis
,
prièrent le Baron

de Montmorenci de vouloir bien tranquilliser l'acqué-

reur en se rendant caution de la vente. Bouchard y

consentit, et quinze autres personnes , dont on ne

marque point les qualités , se joignirent à lui pour ga-

rantir la solidité du Traité qui fut de plus souscrit pa:

deux témoins. ( Duchène , ibid. pr. p. S-J. ) Nous

ne connoissons aucune guerre où Bouchard V
combattu , et nous ne voyons qu'un seul tournoi don

il fut un des tenans. C'est celui qui se fit en 1 175

suivant Jacques de Guise , entre Soissons et Braine

U s'y trouva , suivant cet Historien , deux cens Ckeva

liers et mille deux cens hommes de pied très expert*

entre lesquels très especiaux compaignons estoien

Messire Raoul de Ùoucy , Messire Bouchard dt

Montmorensi
,
compaignons d'armes , Messire Raou

de Clairmont, etautres. (Ann. de Hainaut, T. III

1. 18 , c. 4. ) La libéralité de Bouchard envers le

Eglises est attestée par un grand nombre de Chartes

que Duchêne a recueillies.



DES BARONS ET DUC
Le Roi Philippe-Auguste s'étant croisé , l'an 1 189 ,

pour la Terre-Sainte , Bouchard lut du nombre des
Seigneurs qui s'engagèrent à le suivre. Mais la mort
le surprit lorsqu'il se disposoit à partir. Laurence , son
épouse , l'avoit précédé de quelques années au tom-
beau. Ils lurent inhumés l'un et l'autre à l'Abbaye du
Val, l'une des Eglises sur lesquelles ils avoient prin-

cipalement versé leurs bienfaits. On peut juger de la

délicatesse de la conscience de Bouchard par l'ordre

qu'il donna en mourant à ses exécuteurs testamen-
taires , de rechercher soigneusement les torts qu'il

pourrait avoir faits à qui que ce fût, et de les réparer

par une prompte et ample satisfaction. ( Duchène
,

ibid. p. 1 18. ) De son mariage il eut un fils
,
qui suit

,

et deux filles; Alix, femme du fameux Simon , Comte
de Montfort , le fléau des Albigeois ; et Eve , dont on
ne sait que le nom.

MATTHIEU II, dit LE GRAND.

1 1 89. Matthieu , à qui sa prudence et ses exploits

ont mérité le surnom de Grand, succéda à Bou-
chard V ,

sonpere, dans la Baronie de Montmorenci.
L'histoire ne raconte aucun lait mémorable de lui avant

l'an 120D. La guerre, cette année (et non l'an 1202
,

comme Duchene et d'autres le marquent) , s'étant

allumée entre la France et l'Angleterre , le Roi Phi-

lippe-Auguste emmena le Baron de Montmorenci en
Normandie , et débuta par le siège de Château-Gail-

lard
,
place très forte alors , située au milieu de la

Seine , à sept lieues au-dessus de Rouen, et regardée

comme le boulevard de la Normandie du côté de la

France. Ce lut là que Matthieu fit briller sa valeur

et son habileté dans l'art militaire. Pendant environ
six mois qu'on fut devant cette place , il dirigea pres-

que tous les travaux des assiégeans , sauva notre ar-

mée d'une déroute qu'elle étoit près d'essuyer par sa

négligence , fut des premiers aux différens assauts qui

se livrèrent dans le cours de trois semaines , et vit en-
fin les assiégés forcés de se rendre après la prise de

Roger de Laci , leur Commandant, que le Monarque
victorieux traita favorablement en considération de
son mérite. La conquête de la Normandie entière sui-

vit rapidement celle de Château-Gaillard. Simon de
Montlort et Guillaume des Barres furent les princi-

paux coopéraleurs du Baron de Montmorenci dans
cette expédition , où ils acquirent avec lui la réputa-

tion des trois plus braves de la nation. Quoique l'his-

toire ne reproduise point le premier dans les campa-
gnes suivantes , où Philippe enleva au Roi d'Angle-

terre les autres Provinces qu'il possédoit en France,

il n'y a guère lieu de douter qu'il n'en ait partagé les

fatigues et la gloire avec ce Monarque. Mais c'est à la

bataille de Bouvines , donnée en 1214 , contre les

forces réunies de l'Empire , de l'Angleterre et de la

Flandre
,
qu'on vit paraître , dans son plus grand éclat,

la valeur et l'expérience de Matthieu de Montmorenci.
L'aile droite de notre armée , dont il eut le comman-
dement avec le Duc de Bourgogne et le Comte de

Beaumont , fut la première qui engagea le combat.

File avoit affaire au Comte de Flandre
,
qui , dans cette

occasion , se battit en homme déterminé à vaincre ou
à périr. Matthieu de Montmorenci fit preuve de la

même résolution. Il tenait , dit l'ancienne Chroni-

que de 1 landre , un faussart en sa main, et en dê-

tranchoit les presses , et estoit sur un grand destrier ;

et qui lors le 'veist , bien l'eutpu remembrer un gentil

vassal. L'ennemi fit plusieurs efforts
, mais vains

,

f>our le désarçonner. Le Comte de Flandre n'eut pas

e même bonheur. Renversé de son cheval, tout cou-

vert de sang et de blessure, il fut contraint de se ren-

dre , et cette capture ht perdre courage aux Flamands,
qui prirent la fuite. On prétend qu'en cette journée le

Baron de Montmorenci gagna deux enseignes impé-
riales , et qu'en mémoire de cette prouesse , le Roi
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voulut qu'au lieu de quatre aiglettes, ou alertons
,
qu'il

avoit dans ses armes , il en portât désormais seize. Ce
qui est certain, c'est que la brandie aînée de Mont-
morenci n'a commencé qu'après l'an 1214 à porter ce
nombre d'alérions, qui la distinguent des branches ca-
dettes qui n'ont rien changé aux anciennes armes de
leur Maison.

Délivré des ennemis redoutables qui avoient osé le
provoquer

,
Philippe-Auguste tourna ses armes con-

tre les Albigeois. Ce fut le Prince Louis , son fils,

qu'il chargea
, ou plutôt qui obtint de lui la permis-

sion d'aller faire la guerre à ces hérétiques en Lan-
guedoc. Matthieu de Montmorenci, grand-oncle, à la
mode de Bretagne , du jeune Prince

,
par sa femme

,

eut ordre de l'accompagner dans cette expédition
,
qui

dura trois campagnes. Matthieu , à son retour , l'an
1218, se vit décoré de la charge de Connétable de
France

, vacante par la mort de Dreux de Mello. Cette
dignité n'étoit point alors la première de la Cour.
Sous les deux premières races de nos Rois , le Conné-
table n'avoit que le commandement de l'Ecurie du
Roi , et c'est de là qu'il avoit pris le nom de Comte
de L'Etabte

, dont on a fait depuis celui de Connéta-
ble, » Il avoit sous sa charge , dit le Laboureur , en
» l'Ecurie le Maréchal qui étoit comme son Lieute-
» nant. Le droit de commander la milice françoise
» appartenoit alors au Sénéchal de France ». » Mat-
» thieu de Montmorenci, dit M. ExpiUi , est le pre-
» mier Connétable qui ait commandé les armées : mais
» ce ne fut que par commission , et nullement en vertu
« de sa dignité

; car alors la charge de Sénéchal de
» France

,
quoique vacante , n'étoit pas encore sup-

» primée
,
puisque dans les Charles on marquoit cette

» vacance par ces formules : Dapifero nullo , on va-
» cante Dapiferatu. Les successeurs de Matthieu de
« Montmorenci continuèrent de commander les ar-

» mées de la même manière
, c'est-à-dire par commis-

» sion , à cause de la même vacance qui dura jusqu'à
» 1262, qu'on cessa de faire mention de cette vacance
« de la dignité de Sénéchal. Nous pensons

,
ajoute le

» même Auteur
,
d'après le P. Daniel

,
que dans le

» tems que cette attribution se fit à la dignité de Con-
» nétable

, la charge de Grand-Maître de l'Hôtel fut
h instituée après la suppression expresse ou tacite de
» celle de Sénéchal

,
qui prit l'Intendance de la Maison

« du Roi aussi bien que le commandement des ar-

» mées , et qu'ainsi la charge de Sénéchal fut séparée
» en deux

, le commandement des armées ayant été

» attribué au Connétable, et l'Intendance de la Maison
h du R.oi au Grand-Maitre de l'Hôtel ». La dignité de
Connétable devint alors la première par les honneurs

,

la puissance et les prérogatives que nos Rois y attachè-

rent.

Après la mort de Fhilippe-Auguste, le Roi Louis VIII,

son fils
, voulant poursuivre ses conquêtes au-delà de

la Loire , se mit en route , au mois de Juin 1 224 , ac-

compagné du Connétable de Montmorenci et d'un
grand nombre de Prélats et de Seigneurs

,
pour la ville

de Tours, où étoit le rendez-vous des troupes. Le Mo-
narque

,
ayant donné la conduite de l'armée au Con-

nétable , alla mettre le siège devant le château de
Niort, que Savari de Mauléon

,
réputé pour le plus

grand Capitaine de l'Europe , fut contraint de rendre
après divers assauts. S. Jean d'Angéli , où il s'ache-

mina ensuite , lui ouvrit ses portes dès qu'il parut. De
là , s'étant rendu au mois de Juillet devant la Rochelle,
il eut encore en tête le même Savari, qui s'étoit en-
fermé dans la place avec trois cens Chevaliers et une
forte garnison. La résistance que fit ce Commandant
fut encore plus vigoureuse qu'à Niort; mais elle ne
put soustraire la Rochelle au joug des François. Sa-
vari, indigné qu'au lieu d'argent dont il avoit un be-
soin pressant , la Cour d'Angleterre lui eût envoyé des
coffres remplis de pierres et de son

,
prit le parti de

capituler, le 3 d'Août
,
après trois semaines de siège.
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( Gesto Ludm: VIII, apud Duch. T. V, p. 186. )

La prise de la Rochelle entraîna sans effort la soumis-

sion de toutes les provinces de la domination angloise

jusqu'à Bordeaux. Cette campagne glorieusement ache-

vée , le Connétable ramena le Roi triomphant à Paris.

L'année suivante , ils passèrent une seconde fois la

Loire sur la nouvelle d'une descente des Anglois en

Guienne. Ceux-ci ayant à leur tétele Prince Richard,

frère de leur Roi , n'attendirent pas notre armée pour

regagner leurs vaisseaux et cingler vers leur Isle.

Les sollicitations du Pape et des Evêques ayant dé-

terminé Louis VIH à se croiser de nouveau contre les

Albigeois , les Princes du sang et la plupart des grands

vassaux du Royaume suivirent l'exemple du Monar-

que. On fait monter à i5oooo hommes de cheval et à

un plus grand nombre de gens de pied l'armée qu'il

rassembla pour cette expédition. Le Connétable Mat-

thieu fut celui qui en eut le commandement sous ses

ordres. Avignon étoit depuis douze ans sous lîflna-

thême. Ce lut contre cette ville que les Croisés com-
mencèrent leurs hostilités. Leur intention n'avoit d'a-

bord été que de la traverser pour entrer en Languedoc ;

mais sur le refus qu'elle fit de livrer le passage qu'on

lui demandoit , le siège en fut résolu. Les maladies

que la famine causa dans notre armée , le firent durer

l'espace de cinq mois. Louis , étant entré victorieux

dans Avignon le 12 Septembre 1226, passa de là en

Languedoc , où la terreur de son nom lui soumit pres-

que toute la noblesse et le peuple de cette grande pro-

vince. S'étant mis en marche au commencement
d'Octobre suivant pour retourner à Paris, une mala-

die aiguë l'arrêta , le 25 du même mois , à Montpen-
sier. Prévoyant bientôt qu'il n'en reviendrait pas , il

appelle dans sa chambre les Princes , les Prélats et les

Barons qui Pavoient accompagné ; et , en leur pré-

sence
,
jettant les yeux sur Matthieu de Montmorenci

,

il le conjure , dans les termes les plus touchans
,

de prendre sous sa garde son fils aîné. Le Connéta-

ble lui en donna l'assurance avec une voix entrecou-

pée de sanglots. Nous croyons devoir mettre sous les

yeux de nos Lecteurs le récit que Philippe Mousfc.es

fait de cette scène attendrissante :

Puis apiella ( le Roi ) ses compagnons

Et sou Clergiet et ses Barons,

Si lor rejet esramment jurer

De s'aisnet fil asseurer,

Et de couronner .'1 quïntaine,

Pour oster d'nnnuïs et de paine

Et la contrée et le païs,

Et pour çou qu'il ne fu trais.

Et il ly orent en convent

Plorant et receent souvent

Sa vaillandise et sa bonté.

Et sa largaice et sa l unie.

Et le Rois, Ki bien les ooît.

Les aparloit quand il pooit.

Et Mahiu de Montmorency

Proia-il que par sa mercy

Presist en garde son enfant;

Et il l'ottroya en plorant.

Le Connétable tint fidèlement la parole qu'il avoit

donnée au Monarque expirant. La Reine Blanche
n'eut point de défenseur plus zélé et plus constant

que lui dans les traverses qu'elle essuya durant sa ré-

gence. Les Comtes de Champagne , de la Marche et

de Bretagne, s'étant ligués contre elle, il entra à main
armée

, l'an 1227 , sur les terres du premier, et le ré-

duisit en peu de teins à implorer la clémence du Roi.
De là il conduisit en diligence son armée vers la Bre-
tagne

,
et contraignit les Comtes de Bretagne et de la

Marche à venir faire satisfaction, le 16 Mars 1227, au
Roi et à la Régente dans le château de Vendôme. Une
nouvelle ligue s'étant formée bientôt après par les in-

trigues du Comte de Bretagne , et grossie d'un plus

grand nombre de Seigneurs qu'il y ht entrer , le Con-
nétable eut l'adresse d'en détacher , l'an 1229 , trois

des principaux tenans , les Comtes de Dreux , de Ne-
vers , et de Boulogne. Cette désertion n'ébranla point

l'obstination du Comte de Bretagne. La Régente , dé-

terminée à le réduire par la force des armes
,
chargea

le Connétable d'aller assiéger Bellème
,

qui étoit

comme la clef de ses Etats. Malgré la rigueur de la

saison (on étoit alors au fort d'un hiver très rude)
,

elle amena le Roi , son fils , devant cette place , dont

les portes lurent ouvertes après une longue résistance.

L'armée victorieuse entra, an mois de Janvier i23o,

dans l'Anjou , et de là eu Bretagne , où , dans une
seule campagne , elle triompha des forces réunies, et

du Comte , et du Roi d'Angleterre qui étoit venu à son

secours. ( Voy. les Comtes de Bretagne,) Au retour

de cette glorieuse expédition , le Connétable Matthieu

termina ses jours le 24 Novembre i23o , et fut inhumé
à l'Abbaye du Val , où l'on voit encore sa statue dans
le cloître de ce Monastère. 11 avoit épousé ,

1" Ger-
trude , fille de Raoul, Comte de Soissons (morte le

26 Septembre 1220) ; 2° Emme, fille ainée et héri-

tière de Gui VI , Sire de Laval , veuve de Robert ill
,

Comte d'Alençon , vivante encore eu 1256. Du pi-c-

mier lit il eut Bouchard
,
qui suit ; Matthieu , Sei-

gneur d'Attichi et Comte de Ponthieu par sa femme-,

et Jean
,
Seigneur de Rouci. Du second lit vinrent

Gui, successeur de sa mere au Comté de Laval, auteur

de la branche de Laval-Montmorenci ; et Havoise

.

mariée à Jacques
,
Seigneur de Château- Gontier.

BOUCHARD VI.

i23o. Bouchard , fils aîné de Matthieu II et de Ger-

trude , succéda aux Seigneuries de Montmorenci , d'E-

couen , de Conllans-Sainte-I lonomie , et autres terres

de sa Maison. Il eut , comme ses ancêtres
,
beaucoup

de part aux affaires de l'Etat. Le Roi S. Louis ayant

convoqué à S. Denis les Grands du Royaume pour
aviser aux moyens de réprimer les entreprises du Clergé

sur la jurisdiction séculière , Bouchard lut du nombre
de ceux qui s'y rendirent au mois de Septembre 1235.

11 souscrivit avec eux la lettre écrite à ce sujet en leurs

noms au Pape Grégoire IX. Bouchard fut appelle* , l'an-

née suivante , à une autre Assemblée que le Roi tint

à S. Gcrmain-en-Laye , dans les trois semaines de la

Pentecôte , sur les menaces que le Comte de Cham-
pagne faisoit de recommencer la guerre. Etant près,

l'an 1237 , de se mettre en marche pour aller join-

dre l'armée royale , il fit son testament par lequel il

faisoit des aumônes considérables aux Eglises et aux
pauvres. Les préparâtes de guerre intimideient le

Comte de Champagne
,
qui donna les assurances les

plus positives de sa soumission à la Reinc-Mere. II

n'en fut pas de même de ceux qu'on fit cinq ans après

contre le Comte de la Marche
,
appuyé du Roi d'An-

gleterre , son beau -fils. Bouchard, s'étant rendu à

Cliinon où s'assembloit l'armée royale , marcha de la

avec elle en Poitou , et eut part aux deux grandes vic-

toires que S. Louis remporta , le 21 et le 22 Juillet

,

sur les ennemis. Ce lut le terme des exploits du Baron
de Montmorenci. 11 mourut'', suivant le Nécrologe de
l'Abbaye du Val , le 1 Janvier 1243. Son corps fut

inhumé dans l'Eglise du Menel
,
malgré les Religieux

du Val
,
qui le réclamoîent en vertu de son testament

où il avoit élu chez eux sa sépulture. Isa bi-lle de La-
val , son épouse , fille de Gui VI , Sire de Laval , le

fit pere de Matthieu
,
qui suit ; de Bouchard

,
tige des

Seigneurs de Nangis et de la Houssaie en Brie ; de

Thibaut , Chanoine ; d'Havoise , femme d'Anceau de

Garlande ; d'Alix et de Jeanne, mortes dans le célibat.

MATTHIEU III.

12.43. Matthieu , fils aîné de Bouchard VI et son

successeur
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successeur en la Baronie de Montmorenci , ainsi qu'aux
terres d'Ecouèn , de Confians-Sainte-Honorine et au-
tres

,
marcha sur les traces de ses ancêtres dans la car-

rière de l'honneui. Ayant pris la croix avec le Roi
S. Louis dans le Parlement qu'il assembla , l'an 1267,
à Paris j il se mit en route à la tête de douze Cheva-
liers , sous trois bannières, au mois de Mai 1270,
pour aller joindre ce Monarque qui étoit parti dès le

I Mars précédent , et aborda avec lui, ou presque en
même teins que lui , en Afrique. (Duchéne, pp. 170-
171 .) La contagion qui emporta le S. Roi, le 25 Août
suivant , devant Tunis, l'ut également funeste au Uaron
de Montmorenci. 11 avoit épousé , l'an i25o au plus
tard , Je»nne de Biuenne

, fille d'Eiatd de Rrienne
,

et nièce de Henri de Lusiguan , Roi tle lérusalem et

de Chypre , dont il eut Matthieu
,
qui suit ; Erard

,

Grand -Echanson de France , auteur de la branche des
Montmorenci- Conllans

,
qui Unit par la mort d'An-

toine de Montmorenci
, Seigneur de iicausaut , et celle

de Hugues de Montmorenci , tués l'un et l'autre à
la bataille de Verneuil

, donnée contre les Anglois le

17 Août 1424; Robert de Montmorenci
, Prieur de

l'Abbaye de S. Denis ; Guillaume , Chevalier du Tem-
ple ; Catherine

,
épouse de Baudouin IV , Comte de

Guines , appellée nial-à-propos Jeanne par Duchéne
,

qui confond la mere avec la fille
; e,t Sibylle morte

sans alliance.

MATTHIEU IV.

1270. Matthieu IV succéda par droit d'aînesse à
Malthieu 111, son pere , dans la Baronie de Montmo-
renci. Sa valeur lui mérita comme à Matthieu 11 , son
bisaïeul , le surnom de Grand. L'an 1282

,
après le

fameux massacre counttsous le nom de Vêpres sici-

liennes
, le Roi Philippe le Hardi joignit le Baron de

Montmorenci aux Comtes d'Aleneon , d'Artois , de
Bourgogne et tle Dammartin

,
qu'il envoyoit dans la

Pouiiie , à la tête d'une armée
,
pour venger le sang

des François , versé dans cette affreuse catastrophe.

Mais l'imprudence de Charles d'Anjou
,
qu'ils étaient

venus secourir
, enchaîna leur valeur , en acceptant

,

comme il lit, le combat singulier que lui proposa le

Roi d'Aragon , son rival , moins brave , mais plus rusé
que lui

,
pour vuider leur querelle. Matthieu de Mont-

morenci n'éprouva pas le même empêchement, à la

suite de Philippe le Hardi, dans l'expédition que ce

Prince entreprit , l'an 1285, pour conquérir le Royau-
me d'Aragon. Les talens militaires que ce Général y
déploya malgré le peu de succès qu'elle eut , lui mé-
ritèrent

,
après la mort du Monarque

, arrivée le 5 Oc-
tobre de la même année à Perpignan , la charge de
Grand-Chambellan

,
que le nouveau Roi Philippe le

Bel lui conféra avec la terre de Damville
,
pour lui

tenirlieu d'une pension de 5oo livïes(i). Cette charge
venoit de 1 vaquer par le décès de Matthieu de Marli

,

oncle maternel de' Jeanne de Levts , seconde femme
de Matthieu , fille de Gui de Levis, Sire de Mircpoix.
II avoit perdu , le 9 Mars 1277 (N. S. ) , Marie , fille

de Robert IV, Comte de Dreux , sa première femme
,

enterrée au Prieuré de Hautes-Bruyères , sans laisser

de postérité. Le Baron Matthieu préférait à tous les

plaisirs celui de la chasse ; niais il ne lui sacrihoit pas

,

comme beaucoup d'autres , les droits de la justice et

de l'humanité. Les habitons de ses terres de Montmo-
renci , de Sosei , de Grolei ,

de Montmeigné , d'An-
dilli, deMigafin , de Monlignon , de Metiger, de Tour,
d'Eaubonne

,
d'Ermont', de Sarnoi , de l rauconville

,

de S. Catien et d'Epineuil , lui ayant représenté que
le gibier de sa garenne de Montmorenci endomma-

geoit considérablement leurs héritages , il leur permit,
par Lettres du mois d'Octobre 1293 , de tuer et em-
porter tout le gibier

,
gros et menu , de sa garenne

,

sans même excepter les oiseaux. (Duchéne,/?/-. p. 128.)
La guerre ayant été déclarée par la France à l'An-

gleterre en 1294, le Baron de Montmorenci fut du-
nombre des Généraux que le Roi nomma pour aller

commander en Guienne sous les ordres de Charles de
Valois

, son frère. Les Collègues do Matthieu furent
le Connétable de Ncsle , Gautier de Châtillon et Gui
de Laval. La conquête d'une grande partie de la
Guienne fut le fruit des premiers mois de la campa»
gne de 1295. Ce rapide et brillant succès fit naître au
Roi la pensée d'aller attaquer les Anglois dans leur
Islc. Ayant une flotte toute prête pour ce grand des-
sein

,
il en donna le commandement à Matthieu de

Montmorenci et à Jean d'1 larcotirt. La descente se fit,

le 1 Août 1295, au port de Douvres
,
qu'ils prirent,

et dont ils bnilerent les dehors , sans néanmoins oser
attaquer le château. Ce Fat là où se borna toute l'en-
treprise. Une si belle armée , dit Nangis , suffisoit
pour la conquête de toute la Monarchie angloise; mais
ses Chefs, dit Jean de S. Victor, auteur contempo-
rain

, furent rappelles par des Lettres du Roi et obligés
de ramener la flotte dans les ports de Fiance. Sedcïïm
liro/icjjortum Douvresjam essenl, dit-Tl, quibusdam
lilteris missis Sigilla Hegis Francorum municis redie-
runt. M. Velli

,
qui soupçonne de lâcheté les deux

Amiraux comme INangis les appelle
, est démenti par

le dorique le Roi fit à Matthieu de Montmorenci de la
terre d'Argentan , au mois d'Août tle la même année

,

par Lettres données à Guercheville en Normandie.
(
Duchéne, pr. p. toi.) Matthieu , l'an 1297, alla
commander en 1 landre sous le Comte d'Artois , et eut
part à la victoire remportée par les François sur les

1 lamands, prés de Fumes , le 1 3 Août de cette année.
Les François ayant été battus à leur tour , dans une
nouvelle révolte des Flamands , à la journée de Cour-
trai, du 11 Juillet 1002, le Baron de Montmorenci
fut mandé par Philippe le Bel l'année suivante

,
pour

l'aider à venger cette injure , et fut
, à ce qu'on pré-

sume, un des Généraux qui contribuèrent le plus à
lui faire gagner la bataille de Mons-en-Puelle le 18 Août
i3o4. On observe qu'à cette action se trouvèrent deux
de ses fils

, Matthieu V, qui suit , et Jean , avec Erard de
Montmorenci , Grand-Echauson de France , Gui IX ,

Sire de Laval , et Matthieu 111 , Sire de Marli , ses
cousins. Le Baron Matthieu IV disparaît dans l'his-
toire après le 35 S'eptembrê 1004 ; date d'une Charte
par laquelle il confirme la fondation que le Connéta-
ble Matthieu

, Sire de Montmorenci et de Laval , avoit
faite d'une rente annuelle de cinq muids de bled ; à
prendre sur la grange d'Ecouen

, pour être distribués
aux pauvres de Montmorenci dans le Carême. Deux
ans auparavant il avoit renouvelle, par Lettres du mois
de Décembre i3o2

, la fondation laite par ses prédé-
cesseurs d'une rente de vingt livres, pour vêtir les pau-
vres de ses terres. ( Duchéne ,

pr. p. 102. ) De Jeanne
de Levis, sa seconde femme , Matthieu IV' laissa deux
fils

,
qui suivent.

MATTHIEU V.

l3o5 au plus tard. Matthieu V, fils aîné de Mat-
thieu IV

,
lui succéda en la Baronie de Montmorenci

et autres terres. 11 étoit marié dès-lors à Jeanne di
Chamilli

,
fille de Jean le Bouteiller, issu des Comtes

de Senlis
,
qui

, possédant héréditairement la charge
de Grand-Bouteiller de France , en avoient fait leur
nom de famille. Matthieu V survécut à peine dix-huit

( 1 ) Pendant les premières années de Philippe le Bel l'argent mon-
uoyé étoit à 11 deniers 12 grains de loi , et ne valoit que 2 liv. 18s.

• le marc ; donc 5oo liv. font 172 marcs 3 onces et 2 gros, lesquels , i

à raison de Si liv. 4 s. y d. te marc, produisent actuellement 8832 liv.

4 s. 6 d.
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mois à son père, étant mort vers le milieu de l'an 1 3o6,

sans laisser de postérité. Sa veuve contracta un nou-

veau mariage avec Jean de Guines, Vicomte de Meaux,
fils puîné d'Arnoul 111 , Comte de Guines.

' JEAN I.

i3o6. Jean I , frère de Matthieu V et son succes-

seur aux Seigneuries de Montmorenci, Ecouen, Dam-
ville

, et autres, avoit été mandé ,
le 5 Août i3o3

,

avec un grand nombre d'autres Seigneurs, par Lettres

thj lloi Philippe le Bel
,
pour aller joindre ce Monar-

que dans la vîlfe d'Arras , où étoit le rendez-vous de

l'armée qu'il devoit conduire en- Flandre. De là on a

L'eu de conclure que Jean de Montmorenci eut part

,

l'année suivante, à la bataille de Mons-en-Puelle
,
ga-

gnée sur les Flamands. Le Baron Jean I servit sous les

trois successeurs de Philippe le Bel, savoir, Louis

Hutiu
,
Philippe le Long et Charles le Bel; et telle

étoit sa puissance, qu'il marchoit à la tète de trente

hommes d'armes , tandis que Philippe de Valois , de-

puis Roi de France, n'en conduisoit que quarante, et

Charles de Valois, son frère
,
que vingt. Le détail de

ses actions n'a point été transmis à la postérité. 11

mourut au mois de Juin i325, et fut inhumé dans

l'Eglise de Contlans-Sainte-llouorine. De Jeanne Cal-

letot , son épouse , fille de llobert Caîletot , Cheva-

lier d'une ancienne et illustre Maison de Normandie
,

il laissa Charles
,
qui suit ; Jean ,

Seigneur d'Argentan

et de Maftlers
,
lequel, ayant été fait Evêque d'Orléans

en i35o, remit à son aîné la terre d'Argentan; Mat-

thieu, Seigneur d'Avremil , auteur de la branche de

Montmoreuci-Bouqueval et Goussainville , éteinte en

1461 ; et lsabeau , femme de Jean
,
Seigneur de Châ-

tilion-sur-Marne
,
Grand-Queux et Grand-Maître de

France. La mere de ces enfuis vivoit encore en 1 34 1

.

(Duchène.)

CHARLES.
1 325. Charles , fils aîné du Baron Jean , étoit en-

core en bas âge lorsqu'il lui succéda dans les Seigneu-

ries de Montmorenci , d'Ecouen , de Damville » d'Ar-

gentan , de Feuiliarde, de Chaumont en Vexin , de

Vitri en Brie , &c. Le Roi Philippe de Valois , dont il

avoit captivé la bienveillance , lui conféra , vers l'an

i336 , la charge de Grand - Pannctier de France,

vacante par la mort de son cousin Bouchard de Mont-
morenci

,
Seigneur de Nangis. Les Flamands , sou-

tenus par Edouard III , Roi d'Angleterre
,

ayant

levé de nouveau, l'an i33o ,
l'étendard de la révolte

,

le. Baron de Montmorenci partit, l'année suivante,

avec un grand nombre d'autres Seigneurs
,
pour aller à

la défense de Tournai menacé par les rebelles. Un
parti de ceux-ci

,
ayant passé le pont de Cressin , s'ad-

viserent, dit Froissard , T. I , ch. LXII, et conseillè-

rent ensemble comment se maintiendraiont pour le.

mieux et à leur honneur , d'aller réveiller et escar-

moucher l'ost de France. Ils furent reçus et repousses

avec valeur. Mais quand on fut arrivé au pont
,
plu-

sieurs des nôtres s'étant apperçus d'une embuscade

qui leur étoit dressée , se retirèrent. Le Baron de

Montmorenci ne fut pas de ce nombre, il tint ferme.

Hegnaut d'Fscouvenot , continue Froissard , reconnut

bien la bannière du. Seigneur de Montmorency , qui

estait dessous sa bannière
,
l'espée au poing en corn-

battant de tous lez, et luy vint.... surdextre, et bouta

son bras senestre au Jrein du coursier de Montmo-
rency, puis férit le sien des espérons en le tirant de

la bataille ; et le Seigneur de Montmorencyfrappait
gratis coups de son espée et sur le bacinet et sur le

dos du Seigneur d'Fscouvenot, lequel brisait les coups

à la j'ois et les recevait; et tantjit que le Seigneur de

Montmorency demoura son prisonnier. Sa captivité

ne fut pas longue. La trêve
,
ménagée peu de tems

après par Jeanne de Valois , sœur du Roi de France et

merc du Comte de Hainaut , lui procura sa liberté.

Le Roi , l'an i 3/f3 au plus tard , l'honora du bâton

de Maréchal de France, en lui substituant le Seigneur

d'f Iangest dans la charge de Grand-Pannetier; et nous
le voyons avec le Seigneur de S. Venant , son Collè-

gue , conduire , l'année suivante , l'armée que le Duc
de Normandie (depuis le Roi Jean) mena en Bretagne

au secours de Charles de Blois
,
qui disputoit le Du-

ché de Bretagne à Jean de Montfort. Ils se comportè-

rent avec tant de valeur et d'habileté „ qu'ayant assiégé

Nantes défendu par Montiort , ils l'obligèrent à se ren-

dre prisonnier. La guerre avec l'Angleterre s'étant re-

nouvellée en i345, le Maréchal de Montmorenci ac-

compagna le Duc de Normandie en Guienne , où il

eut part à la conquête que le Duc ht des places de Mi-

remont , Villefi anche d'Agénois , Tonuiereset Angou-
lêuie. 11 se trouva , l'année suivante 1346, au siège de

Calais, durant lequel ayant attaqué Gautier de Mauni,

l'un des plus braves Capitaines des ennemis , il le

chargea avec tant d'avantage
,
que sans le secours du

Comte de Pembroo; et des autres Anglois qui sortirent

de la place pour le dégager, sa prise eût augmenté la

gloire des conquêtes précédentes. Le Roi d'Angleterre

avant la même année transporté le théâtre de la guerre

en Normandie, l'armée françoisc marche à sa pour-

suite
,
ayant pour Général le Maréchal de Montmorenci

sous les ordres du Roi. L'Anglois , harcelé par elle , se

retira en Picardie. Le Roi de France l'ayant atteint à

Créci
,
près d'Abbeville , le contraignit imprudem-

ment , le 26 Août 1 346 , d'en venir à une bataille

qu'il cherchoit à éviter. On sait quel en fut le mal-

heureux succès pour nous. Mais l'histoire remarque

qu'après avoir combattu à côté du Roi , Charles de

Montmorenci fut un des cinq Barons qui seuls l'ac-

compagnerent dans sa retraite. La charge de Cham-
bellan kit la récompense de son attachement. Le Roi

lui conféra de plus en 1 347 le titre de Capitaine-Gé-

néral depar Sa Majesté sur lesfrontières de Flandre

et de la mer en toute la langue picarde. Mais il se

démit eu même tems de la charge de Maréchal de

France, amovible alors, en faveur d'Edouard de Beau-

jeu , sou beau-frere. II débuta , l'année suivante , dans

sou nouveau déparlement par une victoire qu'il rem-

porta
,
près du Quênoi , sur les Flamands commandés

par le bâtard de Renti. Jean de Luxembourg, Châte-

lain de Lille, partagea l'honneur de celte journée
,

où 1 200 hommes des ennemis restèrent sur la place.

Le Roi Jean , successeur de Philippe de Valois, hé-

rita de son estime pour le Baron de Montmorenci.

Celui-ci dans son gouvernement continuoit de veiller

sur les mouvemens des Flamands
,
lorsqu'en i356 , le

19 Septembre, se donna la bataille de Poitiers
,
qui

fut encore plus funeste à la France que celle de Créci.

La captivité du Roi, qui en fut la suite
,
plongea la

France dans la plus affreuse contusion. On ne vu que

partis d'Anglois et de brigands d'autres nations, aux-

quels se joignirent même îles 1 rançoîs, courir le Royau-

me
,
poitant la désolation par-tout. Un de ces partis

étant tombé sur la ville de Montmorenci , brûla le châ-

teau
,
qui n'a jamais été rebâti depuis. Moins sensible

à celte perte qu'aux malheurs de l'Etat , le Baron

Charles se rendit auprès du Dauphin ,
Régent de

France
,
pour l'aider de sa personne et de ses conseils.

Ce fut lui qui négocia , l'an i358 , avec succès la ré-

conciliation de ce Prince avec le Roi de Navarre , son

plus dangereux ennemi et le plus ardent boute-feu du

Royaume. La France cependant regrettoit son Souve-

rain captif, et ne cessoit de Faire des vœux pour sa

délivrance : mais ils étoient encore loin d'être exaucés.

Enfin, l'an i35c), le Roi d'Angleterre , dont les succès

étoient moins rapides qu'il n'avoit espéré
,
commença

à se montrer accessible à des propositions de paix.

Du nombre des députés que le Régent nomma pour

aller traiter avec lui de ce grand objet , lut Charles de
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Montraorenci. Au'moyen des grands sacrifices qu'ils
firent au nom de la France , ils conclurent , le 8 de
Mai i3ôo, le fameux Traité de Bretigni. LeRoid'An-
gleterre avoit exigé de son côté quarante otages à son
choix

,
jusqu'à ce que le Roi de France eût exécuté les

conditions de la paix. Ils furent tirés d'entre les Sei-
gneurs les plus distingués de la nation , et le Baron
de Montmorenci fut de ce nombre. Arrives en Angle-
terre

, les Ducs d'Orléans
,
d'Anjou , de Berri , et lui

,

s'obligèrent à payer la somme de 200 mille écus d'or
sur la rançon du Roî

,
qui montoit à trois millions

d'écus ( 1 ). >> On ne lit point
, ditDuchêne , comment

» ni en quelle année le Baron Charles lut délivré. Mais
» on voit, ajoute cet Ecrivain

, qu'incontinent après la

» mort du Koi Jean
, arrivée au commencement de

» l'an 1 364 , il vint se ranger près du Roi Charles V,
» son fils, qui le retint de son Conseil». Ce Seigneur
reçut du Monarque, l'an t368, une marque de dis-
tinction bien flatteuse à l'occasion de la naissance du
Dauphin dont il voulut qu'il lût parrain. La cérémo-
nie du baptême se fit le 1 1 Décembre dans l'Eglise de
S. Paul avec une pompe extraordinaire

, dont Jean
Chartier a donné la description dans la vie de Char-
les V. Le filleul du Baron de Montmorenci fut depuis
le Roi Charles VI. Ce Seigneur accompagna Charles V,
l'an 1X71 (et non pas 1378)

,
pour aller traiter à l'en-

trevue qu'il eut à Vernon avec le Roi de Navarre, tou-
chant les droits que ce dernier réclamoit sur la Cham-
pagne

, la Brie et la Bourgogne. Le résultat de la né-
gociation fut la cession que l'on fit de la Seigneurie
de Montpellier au Navarrois en dédommagement de
ses prétentions.

( Voy. ci- devant les Seigneurs de
Montpellier, T. II, p. 327, col. 1.)

Charles de Montmorenci termina ses jours le u Sep-
tembre i38i

,
emportant dans le tombeau la réputation

de l'un des Seigneurs les plus humains , les plus biaves
et les plus judicieux de son terns". Il avoit épousé

,

i°, l'an i33o, Marguerite
, fille de Guichatd VI,

Sire de Beaujeu , morte sans enfans le 5 Janvier 1 336
( V. S. ), et inhumée à l'Abbaye du Val

;
2°, le 26 Jan-

vier i34t (V. S. ) , Jeanne , fille de Jean V , Comte
de Rouci

,
Dame de Blazon et de ChemlUé en Anjou

,

décédée le 10 Janvier 1061 (V. S. ) , et inhumée à
l'Abbaye du Val ;

3° Pétronille , ou Perneixe , fille

d'Adam
,
dit le Bègue

,
Seigneur de Villiers-le-Sec

,

laquelle se remaria après la mort de son premier époux
à Guillaume d'Harcourt, dont elle étoit veuve en 1400.
Du second mariage

, Charles eut un fils , Jean , mort
jeune

, et trois filles
, savoir

, Marguerite
, femme de

Robert d'Etoutevillc
,
Seigneur do Vallemont

; Jeanne ,

mariée à Gui de Laval , dit Brumor, Seigneur de Chal-
louiau

; et Marie , Dame d'Argentan
, femme 1° de

Guillaume d'Ivri , 2° de Jean 11
,
Seigneur de Châtil-

lon-sur-Mame. De la troisième alliance sortirent Char-
les , mort en bas âge

; Jacques
, qui suit

;
Philippe

tué à la bataille de Ziric-Zée , livrée par Philippe 1

Bon , Duc de Bourgogne
, en Hollande , l'an 1420

Denise , mariée , en 1 3o8 , à Lancelot Turpin , fils de
Gui Turpin

,
Seigneur de Crissé

,
duquel descendent

les Seigneurs de Crissé et de Lansai , dont la Maison
subsiste.

JACQUES.
i38i. Jacques

, fils de Charles de Montmorenci et
de Femelle de Villiers , né l'an 1370 , eut l'honneur
d'être lait Chevalier à l'âge de dix ans par le Roi Char
les VI , à la suite de son Sacre , le 1 Novembre i38o
Ce Monarque

, l'année suivante
,
après Pàque

,
reçut

l'hommage qu'il lui fit de la terre de lierneval
,
près

de Dieppe
, dont le Roi Charles V avoit gratifié son

pere. Celui-ci vivoit encore
, et eut pour successeur

ce môme fils aux Seigneuries de Montmorenci , d'E-
couen

, de Darnville et autres. Celle de Damville étant
dans le Comté d'Evreux , la garde en appartenoit
pendant la minorité de Jacques de Montmorenci , ai

Comte d'Evreux, Charles, Roi de Navarre. Ce Prince,
à la prière de Pernelle , mere de Jacques , voulut bien
serclâcherde son droit et l'autoriser a gouverner et ex-
ploiter sa terre, en considération t dit- il dans ses
Lettres du 17 Septembre l38i , des bons services que
leJeu Sire de Montmorencifist en son vivant à plu-
sieurs de nos prédécesseurs , et pour affinité (2) de
lignage. .

Jacques de Montmorenci montrait dès-lors une si
grande ardeur pour la guerre

,
que

,
malgré la foible

de son âge
, il obtint , l'an 1082, du Roi la permission

de le suivre dans la campagne de Flandre. 11 eut part

,

le 27 Novembre de la même année , à la bataille de
Rosebeque

,
gagnée sur les Flamands.

Les Seigneurs de Montmorenci étoient en posses-
sion de prendre

, avant tout autre , sur le poisson qui
arrivoit de mer à Paris

,
après avoir passé par leur ville

de S. Brice , ce qui leur étoit nécessaire pour leur
hôtel , en payant le prix ordinaire. Le Baron Jacques
se fit confirmer dans ce droit par Arrêt du Parlement

,

rendu au mois de Mars t3oi
, d'après un plaidoyer

de Jean Galli , fameux Avocat
, qui , dans son dis-

cours
,
allégua que le Seigneur de Montmorenci estait

le plus ancien Baron du Royaume de France. (Du-
chêne

, p. 221. ) L'Historien moderne de la Maison
de Montmorenci

,
qui place cet Arrêt en 1402 , assure

que depuis ce tems-là nos Hois , les Etats-Uènèraux

,

les Souverains étrangers ont toujours reconnu ce titre
dans les aînés de la Maison.

Les troubles dont fut agité le Royaume pendant la
suite du régne de Charles VI , enchaînèrent cette va-

( 1 ) Le Roi Jean
, par son Ordonnance du 5 Décembre 1 360

nous apprend que les Irais millions d'ecus d'or qu'il devoit payer
pour sa rançon étoient de ceux dont deux valoienl un noble d'An-
gicteire

;
et M. le Blanc dit que le noble étoit d'or lin et pesuit

2 gros 3 grains, poids de marc: par conséquent 1,300,000 nobles
pesoient 47,85 1 marcs 4 onces 4 gros, à raison de 828 liv. 12 s. le
marc

,
et produiraient 3,j,6,| 9 ,8o4 1. i3 s. 9 d. de notre monnoie ac-

tuelle
;
donc les 200 mille écus , ou 1 00 mille nobles , dont le Ba-

ron de Montmorenci devoit payer sa part , font 2,643,320 liv 6 s
3 den.

(2) Cette affinité est ainsi expliquée par Duchêne ( p. 218.)
"Henri I, dit-fl, Comte de Champagne el de Brie, eut deux fils

" de Marie de France, son épouse, à sçavoir , Henri et Thibaut
» Henn II tint au commencemeni les Comlés de Champagne et de
» Bue, mais depuis lesquina a Thibaut, son ftere, et s'achemina
» en a Terie-Sainle

, où il épousa Ysabeau
, Rovne de Hiérusalem

,

» de laquelle 1! procréa deux filles , nommées Alix el Philippe Alix
» "»!««• I'" H"»8« "» "ognes deLusicnan, premier dunom

,
Roi de Cypre

| et Philippe prit alliance avec Erard de
» Biienne, Seigneur de Kanieiu

, qu. querella longuement la Comté
» de Champagne, prétendant quelle devoit appartenir de droit à
» sa femme, comme fille du Comte Henri. Mais enfin la Cour des
' ™" d<

;

France, assemblés à Melun, l'adjugea au fils de Thibaut.
U Liard de flrienne et de Ph.iippe , sa femme, naquit entre aunes

» enfans, Jeanne de Brienne, mariée à Matthieu lit, Seigneur de
» Montmorenci, dont vint Matthieu IV, aussi Seigneur de Mont-
» moienci D'autre coté Thibaut, Comte de Champagne et de
» Brie, par le transport et cession que lui en fit Henri il, sou frère
» aine, laissa de Blanche de Navarre, son épouse, un tils jppi lié

» Thibaut, qui fut Comte de Champagne et de Brie, et Roi de Na-
» varie par la mort de Sanche le Fort , son oncle. Ce Thibaut eut
» deux fils de Marguerite de Bourbon, sa troisième femme

,
appellés

» Thibaut et Henri. Thibaut, Comte de Champagne et de Brie et
» Roi de Navarre

, deuxième du nom
, épousa Ysjbeau de France,

« fille du Roi 5- Louis, de laquelle il ne procréa point d'erifans.
>• Par quoi Henri, Comte de Rânat, son freie, lui succéda el fui pere
» de Jeanne, Royne de Navarie, Comtesse de Champagne el de
» Brie, maiiée à Philippe le Bel, Roi de Fiance. De ce mariage
» vint Louis Hutin, Roi de France et de Navarie, qui de Marguerite
» de Bourgogne, sa première femme, engendra Jeanne de France,
" Royne de Navarie conjointement avec Philippe , Comte d'E-
» vreux, fils aillé de Louis de France, Comte d'Evreux, d'Etampes
» et de Gien, frère du Roi Philippe le Bel. Philippe, Comle d'E-
» vreux, et Roi de Navarie à cause de sa femme

,
laissa, entre aulres

» enfans
, Charles , Roi de Navarie et Comte d'Evreux

,
duquel

,
par

» ce moyen, Charles, Seigneur de Montmorenci et de Damville,
» Maiéchal de Fiance, se tiouva parent du 6e au y degré
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leur dont le Baron Jacques avoit donné des preuves au

sortir de l'enfance. Attaché par devoir à la personne

de son Souverain
,
qni l'avoit mis au nombre de ses

Chambellans , il aima mieux se condamner à l'inac-

tion auprès de ce Prince (pie d'entrer dans des partis

qui tendoient à la ruine de l'Etat. 11 mourut à la Heur

de son âge l'an 1414 , laissant quatre lils de Philippe

de Melun , son épouse ,
Dame de Croisilles et de

Courrieres , fille de Hugues de Melun ,
Seigneur d'An-

toing et d'Epinoi , morte en 1421. Les enl'ans nés de

ce mariage , sont , Jean ,
qui suit ;

Philippe
,
Seigneur

de Croisilles
,
qui a donné l'origine aux Seigneurs de

Croisilles et de Courrieres , établis en Flandre , à ceux

de Neuville- Wistace et de Bours , et aux Barons

d'Acqucst ; Pierre , mort sans lignée avant 1422 ; et

Denis
,
Doyen de l'Eglise de Tournai ,

nommé à I'E-

véché d'Arras, et mort le 23 Août 1474.

JEAN II.

1414. Jean II n'avoit que douze ans lorsqu'il suc-

céda au Baron Jacques , son pere , dont il étoit le.fili

aîné, dans la Baronie de Montinorenci et les Sei

gneuries d'Ecouen , de Damville , de Conllans ,.&c.

sous la tutelc de Philippe de Melun ,
sa mere. Sa mi-

norité se passa au milieu des guerres civiles et étran-

gères qui désoloient la France. Ayant perdu sa mere

vers l'an 1419 , il épousa , l'an 1422 ,
Jeanne de 1 os-

seux , Fille atnee de Jean de 1 osseux ,
dont elle hérita

la terre de ce nom et d'autres situées dans les Pays

Bas. Il avoit dès-lors abandonné tous les biens de sa

Maison a la merci des Anglois et des Bourguignons

pour suivie le Dauphin Charles
,
que le Traité de

I royes , conclu par sa mere , lsabcau ,
le a Mai 1 420 ,

avec le Roi d'Angleterre , avoit obligé de se retirer en

Touraine. Le Dauphin , devenu Roi sous le nom de

Charles VII
,
récompensa son généreux attachement

par la charge de Chambellan de France ,
dont on le

voit revêtu l'an 1425. Mais , d'un autre côté ,
le Roi

d'Angleterre, Henri VI, se portant pour Roi de France,

punit sa fidélité par la confiscation de ses terres situées

en France , en Brie et en Normandie ,
qu'il adjugea ,

par Lettres données à Vcrnon le 10 Septembre 1429 ,

à Jean de Luxembourg ,
bâtard de S. Paul et Capi-

taine de Meaux. Charles Vil avoit été couronné a

Reims le 6 Juillet précédent ; et le Baron de Montiuo-

renci
,
qui l'ut témoin de la cérémonie ,

J'avoit accom-

pagné depuis Gien , dans la course victorieuse qu'il lit

pour arriver en cette ville. 11 eut également part aux

autres conquêtes rapides du Monarque qui suivirent

son Sacre. Celle de Paris étoit le grand objet de l'am-

bition de Charles VIL Maître de S. Denis et de la

Chapelle , il profita de l'absence du Duc de Bçdtort

pour s'approcher de cette capitale vers la fin d'Août

1 429 ( et non 1430 comme quelques modernes le mar-

quent. ) Les braves de son armée osent attaquer en

plein jour le boulevard de la porte S. Honoré ,
et l'em-

portent. Le Baron de Monlmorenci
,
qui s'étoit le plus

distingué dans cette affaire, est créé Chevalier sur le

champ de bataille. Mais la disette de vivres et d'au-

tres çonfre-tems ne permirent pas an Roi de pousser

plus loin son entreprise
,
malgré le puissant parti qu'il

avoit dans cette Capitale. Le recouvrement qu'il lit des

environs de Paris valut au Baron Jean II celui de Sa

terre de Montmorenci
,
qui lui lut rertdue au mois

d'Avril i43o.

Ce Seigneur perdit , le 2 Septembre k'
(
3i ,

Jeanne

de Fosseux , sa femme, qui fut inhumée aux Corde-

lière de Senlis. Les fruits de leur mariage furent Jean
,

qui succéda à sa mere dans la terre de Nivelle eu Bra-

bant , et Louis
,
Seigneur de Fosseux au même titre.

Le Traité d'Arras conclu, l'an 1435 , entre Char-

les VII et Philippe le Bon , Duc de Bourgogne, ayant

fait cesser les troubles civils en France , le Monarque

par là se vit en état de réunir toutes ses forces contre

les ennemis étrangers. Paris ouvrif ses portes au Con-
nétable le 10 Avril 1436. Charles, accompagné du Dau-

phin, son fils, des Montmorencis, et d'autres Seigneurs

les plus braves
,
prit en personne , l'an 1437 , les villes

de Montcreau et de Pontoise. De nouveaux succès

couronnèrent ses armes les années suivantes -, et par-

tout où dans ses conquêtes il se trouva des terres en-

levées par les Anglois au Baron de Montmorenci , il

eut soin de les lui rendre. Les deux fils de ce Seigneur,

Jean, Sire de Nivelle, et Louis, Sire de Fosseux,

eurent part à l'heureuse expédition que Charles lit

,

l'an 1449 , en Normandie. Jean II voyoit eu eux avec

complaisance les héritiers de sa valeur. Mais le nou-

veau mariage qu'il lit, l'an 1 4^4 au P' 1 ' 5 tara 1
avec

MAncuLT.n'E d'Or G emont , veuve du Chevalier Gtûl-

laume Broullard
,
changea ses dispositions à leur égard.

Ces deux Seigneurs s'était! brouilti's avec leur marâtre,

Jean 11 prit contre eux le parii de sa femme, et les

choses à la longue s'aigrirent au point que
,
par anti-

pathie poui leur perc ,
toujours fidèle à son légitime

Souverain , ils s'attachèrent à Charles , Duc de Bour-

gogne , ennemi déclaré du Roi Louis XL Le perc lut

si indigné tic cette conduite
,
qu'après avoir Jait som-

mer l'ainé , Jean
,
Seigneur de Nivelle , à son d.e

[rompe , de rentrer dans le devoir , sans qu'il comparût, I

il le traita de chien et le priva de tous ses biens, qu'il

donna à Guillaume, qu'il avoit eu de sa 2e femme.

C'est de la , dit le P. Anselme
,
qu'est venu le pro-

verbe ,
// ressembtc au chien de Jean de i\7ee//c

,
r/ui

fuit quand on l'appelle. La donation fut autorisée
,

le 28 Octobre 1472, parle Roi Louis XI
,
qui reçut

Guillaume à foi et hommage-lige. Le Baron Jean II reçut

lui-même
,
peu de tems après , de ce Monarque

,
ja-

loux de son autorité, une mortification qui dut lui

être bien sensible. 11 aimoit la chasse , et continuoit

de se livrer à cet exercice malgré la défense générale

que Louis XI en 'avoit faite à tous ses sujets sans dis-

tinction. Le Roi étant venu un jour lui demander à

dîner , se fit apporter après le repas tous ses équipages

de chasse , et les lit brûler en sa présence. U lallul di-

gérer cet alfront sans se plaindre.

Le Baron Jean II mourut le 6 Juillet 1 477 » a

.de 76 ans (onze jours après Jean de Nivelle , son tus

ainé ), et fut inhumé dans l'Eglise de Montmorenci,

laissant de son second mariage
, outre (iuillaumc qu'on

vient de nommer , deux hlles
,
Philippe , Daine de

Vitri en Brie, mariée, i° à Charles de Melun ,
Baron

de Landes ,
2° à Guillaume Gôuffiér

,
Seigneur de

Bonnivet ; et Marguerite , Dame de Confians-Sàmte-

Honorine , femme de Nicolas d'Anglure , dit Collai d,

Seigneur de Bourlaimont. L'cxhérédalion des deux

fils ainés du Baron Jean II subsista malgré les mou-

vemens que se donnèrent les enfuis de Jean de Nivelle et

le Sire de Fosseux pour s'en faire relever. Ils ne lais-

sèrent pas néanmoins, avec les Domaines qu'ils avoient

hérités de leur aïeule et mere , Jeanne de Fosseux , de

figurer entre les plus grands Seigneurs du Royaume, et

fondèrent l'un et l'autre une branche très illustre et très

puissante. » Celle du Baron de Nivelle
,
dit M. Désor-

» meaux ( Hi.n. de la M. de Montmorenci ,
T. I

,

» p. 392), subsista dans les Pays-Bas jusqu'en 1670.

» Philippe de Moiitnioieiici , le dernier de ses descen-

» dans mâles, le plus riche Seigneur des Pays-Bas,

» étoit Souverain des Comtés de Horne , d'Altena , de

» Moeurs et de Veert : il fàisoit battre dans cette der-

» niere ville des nionnoies d'or et d'argent. Cette

» branche a produit trois Chevaliers de la Toison d'or,

» un Amiral des dix-sept Provinces , des Capitaines

» des Gardes de l'Empereur Charles-Quint et de Phi-

» lippe II , Roi d'Espagne , . . . des Gouverneurs de pro-

» vince et des Généraux d'armées. La branche de Mont-

» morenci-1 osseux
,
ajoute-t-il, devenue l'aînée de

» toute la Maison en 1670 , subsiste encore aujour-

» d'hui avec éclat : elle est divisée en trois branches
,

« Montmorenci-l osseux, Moiitmorenci-Llixeinboiirg,
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» et Montmorenci-Robeque. On sait que la seconde
» de ces branches a produit trois Maréchaux de France,
» des Capitaines des Gardes de Louis XIV et dé
» Louis XV

, trois Gouverneurs de Normandie
, trois

>. Bues et Pairs.... On compte dans celle de Robedue
» trots Grands d'Espagne de la première classe , un
» Grand-Maître de la Maison de la Reine d'Espagne,
> des Généraux et des Gouverneurs de province ».

GUILLAUME.
1 477. Guitunre , fils du Baron Jean II et de Mar-

guerite d'Orgemont, succéda à son père, en vertu de
la donation que celui-ci lui lit, confirmée par testa-
ment et par lettres royaux

, dans les Seigneuries de
Montmorenci, d'Ecouen et de Damville. Le Sire de
Fosseux ayant voulu revenir contre la donation de
son pere

,
lut débouté de sa demande par Arrêt du

20 Juillet 1483. L'année suivante
,
par le partage que

1 lerre d'Orgemont
, son oncle , fit entre lui et Guil-

laume de Broullard , son frère utérin , il eut les terres
deGhantiIli, d'Aufois, de Chavard et de Montespil-
loir. Il prit alliance la même année avec Anne Pot

,
fille de Gui Pot

, Sire de la Rochepot, et héritière de
René

,
son frere

,
qui lui transmit entre autres terres

celle de Thoré. A peine sorti de l'enfance , il avoit
servi avec zele le Roi Louis XI dans la guerre du bien
public. Après la mort de ce Prince , il s'attacha à la
Dame de Beaujeu, Régente du Royaume de France
pendant l'espèce de minorité du Roi Charles VIII, son
frère. La Noblesse de la Prévôté et Vicomté de Paris le
mit au nombre des députés qu'elle envoya aux Etats qui
s'ouvrirent à Tours dans le mois de Janv. 1484 çN. S. ),
et dans le registre de ces Etats il est qualilié premier
Baron de France.

( Duchêne
, pr. p. ï59 . ) 11 étoit

si versé dans la connoissance des régies de l'art mili-
taire, que dans le fameux pas d'armes , ou tournoi,
que Françoise

, Dame de S. Simon , fit célébrer , le
i6 de Septembre i4ç.3 , à Sandricourt , dans le Vexin

,

près de Pontoise , il fut choisi pour un des Juges du
combat. ( Duchêne , p. 355

; la Colombiere
, Hist.

êtes Tournois.
) Il accompagna , l'année suivante , le

Roi Charles VIII à la conquête du Royaume de Na-
ples. Ce Monarque étant mort l'an 1498 , le Baron de
Montmorenci retrouva ce qu'il avoit perdu en lui dans
la personne de Louis XII , son successeur. 11 assista à
son Sacre

, et fut de son cortège à l'entrée solemneile
qu'il ht dans la capitale le 2 Juillet 1498. Rien ne fut
si brillant que cette pompe

, suivant la description
qu'en lait un Auteur du tems. Tous les Seigneurs
étoient si richement habillez

,
dit-il, et somptueuse-

ment montez sur coursiers et genêts bardez de drap
d or, et à papillottes défia or et autres couleurs, que
c estait chose inestimable à -ueoir et comprendre.
(Duchêne, /jr. p. ,60.) Guillaume ayant accompa-
gné la même année le Roi dans le vovage qu'il fit en
Touraine

, lut pourvu , le 20 Décembre
,
par Lettres

données à Chinoh, du gouvernement de S. Gerrnain-
en-Laye. Ayant été de même en i5o3 du voyage que
e Roi ht à Lyon, il y fut revêtu de l'Office de Cham-
bellan et du gouvernement de l'Orléanois. Non moins
propre a traiter les affaires qu'à manier les armes le
Baron Guillaume fut laissé par Louis XII, l'an i5on

,auprès de la Reine pour gouverner l'Etat sous ses or-
dres

,
avec le Chancelier et deux autres Seigneurs

,orsque ce Monarque partit pour son expédition d'Ita-
be contre les Vénitiens.
La mon ayant ravi , le 1 Janvier i5 15 , Louis XII à

son peuple
, qui le ebérissoit comme son pere , et le

qualifient ainsi
, le Baron de Montmorenci, qu'il avoit

honore d une faveur constante fondée sur l'estime
,

tut un de ceux qui le pleurèrent le plus amèrement.

( 1 ) L'année c

6J3

Le Roi François I, successeur de Louis
, hérita de

ses sentimeus pour ce Seigneur , et lui en donna des
preuves multipliées. Entre les premières on compte le
cordon de S. Michel

,
qui ne s'accordoit alors qu'à

trente-six Seigneurs des plus distingués par leur nais-
sance et leur mérite, et la charge de Chevalier de Ma-
dame Louise

,
Duchesse d'Angoulême

, mere du Roi.
Après la malheureuse issue de la bataille de Pavie

,

du 24 Février i525 ( 1 ) ,
qui coûta la liberté à Fran-

çois 1 ,
le Parlement de Paris assemblé lit l'honneur

extraordinaire au Baron de Montmorenci de l'inviter,
par Lettres du 7 Mars, à venir résider en cette ville
pour rassurer leshabitans par sa présence et maintenir
la paix et la tranquillité. II servit utilement de ses
conseils la Régente pendant la captivité du Monar-
que. Il étoit important sur-tout de gagner Henri VIII

,

Roi d'Angleterre, et de le détourner du dessein où il

sembloit être de profiter de la conjoncture pour faire
la guerre à la France. La Régente ayant fait , le 3o Août
i525

,
un Traité avec ce Prince

, Guillaume se joignit
au Cardinal de Boni bon, au Duc de Vendôme et au
Duc de Longueville

,
pour en garantir les conven-

tions. On le voit, le 26 Décembre 1527, au Lit de
Justice que le Roi , de retour en France , tint au Par-
lement. Enfin, après avoir glorieusement servi quatre
Rois pendant plus de 60 ans, il mourut le 24 Mai
i53i

,
et fut inhumé dans l'Eglise de S. Martin de

Montmorenci
,
qu'il avoit fait rebâtir. D'Anne Pot

,
sa femme

,
qu'il avoit perdue le 24 Février 1 5 1 o (V. S.),

il eut Jean
, Seigneur d'Ecouen

, mort avant lui
;Anne

,
premier Duc de Montmorenci

,
qui suif, Fran-

çois
,
Seigneur de la Rochepot, qui , avant suivi le

Roi François I en Italie , fut pris avec lui à la bataille
de Pavie; Philippe, Evêque de Limoges en i5 17 ,

mort en l5tç; Louise, mariée, ità Ferri de Mailli
2° à Gaspard I de Coligni , mort i n 1041 ; Anne

,femme de Gui XVI, Comte de Laval ; et Marie , Ab-
besse de Maubuisson.

ANNE, PREMIER DUC DE MONTMORENCI.

i53i. Anne, fils ainé de Guillaume de Montmo-
renci et son successeur dans la Baronie de Montmo-
renci et autres terres , né à Chantilli le i5 Mars 1492
( V. S. ) , avoit reçu de la Reine Anne de Bretagne
son nom de baptême

, suivant quelques Auteurs'! Il
faudrait

,
comme l'observe Duchêne

, non un cha-
pitre

,
niais plus d'un volume pour tracer toute l'his-

toire de sa vie
, dont notre plan ne nous permet que

d'effleurer les principaux traits. Elevé
,
par ordre du

Roi Louis XII
,
auprès de François

, Comte d'Angou-
lême

,
il suivit ce Prince

,
lorsqu'il fut monté sur le

trône
,
dans son expédition d'Italie

, combattit , le
i3 Octobre i5i5

, à la bataille de Marignau
, et' fut

pourvu
,
l'année suivante , du Gouvernement de No-

varre. Le Roi François 1 le mena , en i52o , à la fa-
meuse entrevue qu'il eut , entre Ardres et Guiues au
mois de Juin

, avec Henri VIII
, Roi d'Angleterre'; et

le Baron de Montmorenci fut un des Seigneurs fràn-
çois qui se distinguèrent le plus dans les fêtes mili-
taires que les deux Monarques s'y donnèrent. Chargé,
l'an ii2i

, de la défense de Mezieres attaqué avec
toutes les forces impériales

, il obligea le Comte de
Nassau de lever honteusement le siège , et s'acquit
par là une grande estime tlans l'esprit du Roi. Nommé
quelque tems après Capitaine-Général des Suisses , il

les mena en Italie
, où il donna de nouvelles preuves

de sa valeur; et, l'an i522 , au retour d'un vovage
qu'il lit à Venise pour cimenter l'alliance de la France,
avec la République

, il fut honoré du collier de l'Or-
dre

, et reçut , le 6 Avril , le bâton de Maréchal de
France.

m e" C°re a'°rS
*
K
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Il suivit , l'an i524 , le Roi François I en Lom-

bardie , et lut fait prisonnier . ainsi que le Monarque ,

le 24 Février de l'année suivante à la funeste journée

de Pavie , donnée contre son avis ( 1 ).
Ayant recou-

vré
,
peu de tems après , sa liberté , il vint , de la part

du Roi , trouver la Régente à Lyon , dans le mois de

Mai 1 525
,
pour lui faire part des conditions que l'Em-

pereur mettait à la délivrance de Sa Majesté. Elles

étoient trop exorbitantes pour être admises ,
et le Ma-

réchal n'étoit pas d'avis qu'elles le fussent. François

ayant été transporté à Madrid ,
Anne de Montmorenci

fit plusieurs voyages en Espagne pour l'instruire de

l'état de son Royaume et négocier sa liberté avec l'Em-

pereur. Cette grande affaire ayant été conclue le 14 Jan-

vier i52â , Anne de Montmorenci vint trouver
,

le

27 du même mois , la Régente à Lyon pour lui commu-

niquer les articles du Traité , et lui annoncer que le

Roi , son fils ,
arriverait au mois de Mars suivant à

Bayonne. Un des articles portait que les deux fils du

Roi seraient conduits en Espagne pour assurer , en

qualité d'otages ,
l'exécution de ses engagemens. Ces

Princes ayant été remis en liberté l'an i53o ,
le Ma-

réchal de Montmorenci fut chargé d'aller les recevoir

de la main du Connétable de Castille
,
qui lui remit en

même teins la Reine Eléonore , sœur de l'Empereur

,

destinée pour épouse au Roi.

François I , vers la mi-Juillet i536, ayant appris que

l'Empereur s'avance vers la Provence à la tête de 5o ( et

non de 60 ) mille hommes , concerte , avec le Maré-

chal de Montmorenci , son plan de défense , et le lait

Généralissime de ses troupes ,
avec un plein pouvoir

d'agir selon que sa prudence
,
plutôt que son cou-

rage , le lui dicteroit dans les diverses occurenccs. Le

Maréchal assied son camp près d'Avignon
,
après avoir

dévasté le pays jusqu'aux Alpes pour affamer l'en-

nemi. 11 le voit tranquillement arriver devant Marseille

le i5 Août , et n'est occupé qu'à contenir l'impétuo-

sité de ses troupes qui demandoient une bataille. Ce

qu'il avoit prévu arriva
;
l'Empereur

,
voyant son armée

se fondre sans succès devant cette place , levé igno-

minieusement le siège , et reprend , à travers mille dan-

gers , la route des Alpes , avec perte de plus de la moi-
tié de son année. Tant de services rendus à l'Etat , et

d'autres que nous supprimons , furent récompensés par

l'épéc de Connétable, qu'Anne de Montmorenci reçut

à Moulins , en grande cérémonie ,
de la main du Roi

,

un Dimanche 10 Février de l'an i538. (N. S. ) Mais

ce fut la dernière faveur dont ce Monarque l'honora.

On le vit dans la suite déchoir dans l'esprit de Fran-

çois I , sur-tout depuis la réception que ce Monarque

fit à l'Empereur dans la capitale au commencement

de l'an 1 540. On avoit conseillé au Roi, maître, comme

il étoit alors, de la personne de Charles-Quint , de

l'obliger à promettre par écrit la restitution du Mi-

lanez. Le Connétable ,
dit-on, ne fut pas de cet avis,

et persuada au Roi de s'en tenir à la parole de l'Em-

pereur. (Pontus Heuteras ,1. 12 ;
Rellelorest ,

Aim. )

On sait comment ce dernier s'en joua. Quoi qu'il en

soit
,
depuis cette époque le refroidissement du Roi

envers le Connétable alla toujours en croissant, et par-

vint, en i54i , au point que ce fut à ce dernier une

nécessité de quitter la Cour et de se retirera sa terre

( 1 ) Dans ^nouvelle édition du P. Daniel on place mal-à-propos

la bataille de Pavie sous l'an 1326.
.

( a ) Us étoient à la salamandre , ou a la croiselle , et le litre de

ces espèces étoit a 23 carats et de la taille de 7 1 t marc
;
par con-

séquent 100 mille de ces écus dévoient peser 1403 marcs 1 once

, aros 2 dcn. 4 grains, qui, à raison de 794 liv. 1 s. 6 d. le nuic

,

produit oient de noire monnoie actuelle 1 , 1 1 5,796 liv. -. ainsi les gages

du Connétable, pour une année, étoient de aaS.ljaKv. 4 s.

( 3 ) Le meurtre de Monneins est du 25 AoSI 1 S48 ,
el 1 arrivée

du Connétable en Guienne du 8 Octobre (et non Août) suivant.

(4) Le Roi, pour composer ce Duché, » unit à la Barome de

u Montmorenci les terres d'Ecouen, Chantilli, Monlespiloir ,
Cham-

» pursi, Courleil, Vaux-lcz-Creil ,
Tillai, le Plessier, la Villeneuve

,

» a condition qu'au défaut d'hoirs mâles la dignité de Pairie sera

de Chantilli. Son éloignement fut un sujet de triom-

phe pour la Duchesse d'Etampes , son ennemie décla-

rée. La mort de François I fut le terme de celte dis-

grâce. Henri II, son successeur, en montant sur le

trône rappclla le Connétable malgré la promesse qu'il

n'avoit pu refuser 'à un pere expirant de ne jamais se

servir de lui. Non seulement il rétablit Montmorenci

dans toutes ses charges , mais il lui fit payer la somme
de cent mille écus (2), à quoi montait le produit de

cinq années de ses gages qu'on avoit cessé de lui payer

depuis qu'il s'étoit retiré.

On a parlé ci-devant (Tome I
, p, 641 ) de la sévé-

rité qu'il exerça , l'an 1 548 , sur la ville de Bordeaux
,

pour venger la mort de Tristan de Monneins , son

Gouverneur
,
que le peuple avoit massacré dans une

sédition (3). On ne peut disconvenir qu'en cette oc-

casion il n'ait manifesté la dureté de son caractère

,

d'autant plus que Monneins étoit son parent. La ville

de Bordeaux ne se serait peu t-être pas relevée des peines

auxquelles il la condamna , si la Cour n'avoit pris soin

de les modérer. La conquête du Boulonnois sur les An-

glois ayant été résolue dans le Conseil, le Connétable

accompagna le Roi , l'an 1549 , dans cette expédition

,

qui se termina , le 24 Mars de l'année suivante
,
par

un Traité qui fut l'ouvrage du Connétable, et assura à

la France la possession du pays qu'elle revendiquoit.

Anne de Montmorenci n'avoit jusqu'alors que des

titres et des honneurs personnels. Le Roi, jugeant à

propos de lui conférer une dignité héréditaire, érigea,

par Lettres données à Nantes en Juillet i55i
,
et.regis-

tres le 4 Août suivant au Parlement et en la Cham-

bre des Comptes, la Baronie de Montmorenci en Duché-

Pairie pour Amie et ses descendant en ligne mascu-

line (4.).

La France ayant déclaré la guerre à l'Empereur en

i552 , notre armée , conduite par le Connétable-Duc ,

vint se présenter , le 1 5 ( et non le 25 ) Mars de cette

année , devant Toul
,
qui lui ouvrit incontinent ses

portes. Metz , le voyant ensuite approcher , fit quelques

difficultés de le recevoir ; mais bientôt, effrayée par ses

menaces, elle admit dans ses murs , le 10 Avril , les

troupes françoises. Après avoir réduit sans peine les

trois Evêchés , il mené , sous les ordres du Roi , son

armée victorieuse en Alsace, où il ne trouva pas les

mêmes facilités.

Anne de Montmorenci perdit, l'an i557, la bataille de

S. Quentin , où il fut fait prisonnier, couvert de bles-

sures
,
après s'être défendu comme un lion. Conduii

en Flandre , il obtint du Roi d'Espagne , l'an i558,

la permission d'assister aux conférences qui se tinrent

à l'Abbaye de Cercamp, dans le Comté de S. Paul

,

avec les Plénipotentiaires du Roi de France
,
pour le

rétablissement de la paix entre les deux Couronnes.

Elles n'eurent d'autre succès que de lui procurer sa

liberté moyennant une rançon de 2 cens mille écus (5).

La mort du Roi Henri II , arrivée le 1 o Juillet 1 55o , fit

tomber le crédit du Connétable , et l'exposa au ressen-

timent de la Reine Catherine de Médicis. Cette Prin-

cesse ne pouvoit lui pardonner d'avoir conseillé au

Roi , son époux
,
pendant les premières années de son

mariage , de la répudier comme stérile , et d'avoir osé

dire par la suite que , de tous les enfans de I lenri 11
,

» éteinte, et qu'il ne demeurera que la qualité de Duché. L'Abbé

« de S. Denis s'opposa à cette élection ;
el quant aux Fiefs d'Ecouen

9 et de Villiers-le-liel, le Procureur du Koi déclara qu'il y avoit

» Lettres de distraction. Le Procureur Généra! représenta aussi dc-

» puis que cette érection dimiuuoit le Domaine du l\oi au Bailliage

» de Senlis. Le dédommagement ayant été estimé à lyS livres de

» rente , le Duc de Montmorenci les donna au Roi par Lettres re-

» gistrées le i5 Décembre l565. » ( Le lieuf, HUt. Lccl. de Paris,

T. III, p. 389.) .

( 5 ) Les écus qui avoient cours alois s'appelloient Henris : ils

étoient au titre de a3 carats et de la taille de 67 au marc ;
ainsi

deux cens mille écus, pesant 298/) marcs 4 gros 2 deniers 7 grains, à

raison de 794 liv. 1 s. 6 d. produiroient aujourd'hui 2,370,372 liv.

19 «. 7 d.
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Diane, sa fille naturelle, étoit la seule qui lui ressem-
blât. Les Guises', ses rivaux , s'étant joints à la Heine

,

le contraignirent d'abandonner la Cour et de retourner

j
à Chantiili. Mais sous le régne de Charles IX , succes-

seur de François II , ses talens le rendant nécessaire
,

il fut rappelle Fan i56o et nommé Généralissime des

armées. Il déploya toute l'autorité que ses charges lui

donnoient, et ne garda plus de ménagement avec les

Calvinistes. Ce fut alors que se forma contre eux ce

fameux Triumvirat
,
composé de lui , du Duc de

Guise , avec lequel il s'étoit réconcilié , et du Maré-
chal de S. André. L'an \56i se donna la bataille de
Dreux, où il remporta la victoire et perdit la liberté.

L'ayant recouvrée , l'année suivante, par la paix d'Or-

léans
,

il quitte la Cour par mécontentement et va se

confiner dans ses terres. La Reine ayant trouvé moyen
de le regagner, il va faire la même année le siège du
Havre

,
ayant sous ses ordres le Maréchal de Montmo-

renci , son fils , et le Maréchal de Brissac. Cette ex-
pédition, commencée le 20 Juillet i563,fut terminée
le 28 par la reddition de la place. La bataille de Saint-

Denis , donnée le 10 Novembre i56j, hit le terme
de ses exploits et de sa vie. Il mourut le surlendemain
des blessures qu'il y avoit reçues. Un Cordelier , son
Confesseur

,
ayant voulu exhorter ce Héros à la mort

,

Pensez-vous
, lui dit-il

,
que j'aie vécu près de qua-

tre-vingts ans ( 1 ) avec honneur pour ne pas savoir
mourir un quart-d'heure. A la Cour et dans les ar-

mées il montra la même intrépidité, et fit briller dans
tout le cours de sa vie de grandes vertus dont l'éclat

fut néanmoins amorti par plusieurs défauts : Général
malheureux

,
mais habile; esprit austère, difficile, opi-

niâtre
,
mais honnête homme , bon citoyen , zélé Ca-

tholique et pensant avec grandeur. Il s'étoit trouvé à
huit batailles , et avoit eu le souverain commande-
ment dans quatre avec plus de gloire que de fortune.
(N. D. H.) La pempe de ses funérailles fut presque
royale. On y porta son effigie , honneur qu'on ne rend
qu'aux Rois et à leurs enfans -, et les Cours souveraines
assistèrent à son Service. Son corps fut inhumé à Saint
Martin de Montmorenci , où ses enfans lui firent ériger

un superbe mausolée de marbre , exécuté par Jean
Huilant; et son cœur, porté aux Célestins de Paris , fut
placé auprès de celui de Henri II, dans la Chapelle d'Or-
léans.

Anne de Montmorenci avoit épousé
,
par contrat

du 10 Janvier i5i6 ( V. S. ) , Madeleine , fille de
René

,
bâtard de Savoie , Comte de Villars , et d'Anne

Lascaris
, Comtesse de Tende , morte l'an i586 , et

enterrée auprès de son époux. De ce mariage sortirent

cinq fils et sept filles. Les fils sont : François , Duc de
Montmorenci

,
qui suit ; Henri

,
qui viendra après lui

;

Charles , créé Duc de Damville et Pair de France l'an

1610
,
mort l'an 1612; Gabriel de Montmorenci, Baron

de Montberon , fait prisonnier avec Charles , son frère

,

l'an 1557 , à la bataille de S. Quentin , et tué l'an
a celle de Dreux

; Guillaume
,
Seigneur de

Thoré
,
grand Capitaine, mort vers l'an 1593. Les

filles sont rEléonore, mariée à François III de la Tour,
Vicomte de Turenne ; Jeanne

, mariée à Louis III de
la Trémoïlle

,
Duc de Thouars ; Catherine , femme

de Gilbert de Levis
, premier Duc de Ventadour

;

Marie , femme de Henri de Foix , Comte d'Astarac
;

Anne , Abbesse de la Trinité de Caen ; Louise , Ab-
besse de Gerci ; et Madeleine , Abbesse de la Trinité
de Caen après sa sœur.

FRANÇOIS;
1667. François de Montmorenci , né l'an i53o

,

nommé au baptême par le Roi François I , son par-
ain , succéda au Connétable Anne de Montmorenci

,

son pere
, dans le Duché de ce nom. Il étoit pourvu

,

depuis l'an i55i
, d'une compagnie de cent hommes

d'armes, qu'il conduisit, l'an i5Î2 , à la suite du
Roi Henri II en Allemagne. Il eut part , sur la fin di

la même année
, avec Damville , son frère , à la dé

fense de la ville de Metz
,

assiégée sans succès pal
Charles - Quint avec toutes les forces de l'Empire. 11

vola
, l'année suivante , au secours de Terrouenne

,

sur laquelle ce Prince vouloit se venger de l'échec
qu'il avoit reçu devant Metz. Chargé du commande-
ment après la mort du Seigneur d'Essé , Gouverneur
de la place , des mines

,
qui firent sauter les princi-

pales tours
, l'obligèrent

,
malgré sa bravoure , de de-

mander
, le 20 Juillet , à capituler. Mais

,
ayant ou-

blié de stipuler une trêve pendant qu'on rédigeoit les
conditions

, il fut fait prisonnier dans une irruption
subite que firent les ennemis dans la ville. Sa prison
lut longue

, mais il sut la mettre à profit. Le Conné-
table

,
son pere

, n'avoit donné à ses enfans qu'une
éducation militaire

, sans permettre qu'ils prissent au-
cune teinture des Lettres. François de Montmorenci
employa le loisir que lui laissent sa captivité pour ac-
quérir les connoissances littéraires qui lui manquoient

;

et ses progrès furent tels
, qu'au bout de trois ans il

se vit en état de figurer parmi les Savans de profession
L'Etat ayant payé sa rançon l'an i556 , il fut pourvu
à son retour du Gouvernement de Paris et de l'Isle de
France. Ce n'étoit encore là que le prélude des faveurs
qu'on lui destinoit. Le dessein du Connétable , son
pere

, étoit de lui faire épouser Diane , fille naturelle
du Roi , et veuve d'Horace Farnese , Duc de Castro,
Mais il étoit engagé avec Mademoiselle de Piennes par
une promesse de mariage. Le Connétable

, en étant
instruit

,
envoya son fils au secours du Pape Paul IV,

attaqué par les Espagnols. Il espéroit
,
par ce service

,

engager le Pontife à déclarer nulle la promesse qui
s'opposoit l'alliance qu'il projettoit. N'ayant pu y
réussir , il fit rendre

, l'an 1557 , le fameux Edit de
Henri II contre les mariages clandestins. François de
Montmorenci , devenu libre par là , ne tarda* pas à
devenir le gendre du Roi. Cet honneur sembloit de-
voir lui procurer

, ainsi qu'à sa famille , la plus grande
influence dans les affaires du Gouvernement ; mais la

mort précipitée de Henri II causa un changement dans
la fortune des Montmorencis. Le Duc de Guise s'é-
tant rendu maître en quelque sorte de l'Etat avec le
Cardinal , son frère , sous le règne de François II

,

obligea le Duc de Montmorenci de lui céder la charge
de Grand-Maître de France

, dont le Connétable s'étoit

démis en sa faveur. Pour le dédommager , le Roi lui

donna le bâton de Maréchal. Le même rival contre-
balança son crédit auprès de Charles IX. Ce Monar-
que

,
en 1572 ,

l'envoya en qualité d'Ambassadeur au-
près d'Elisabeth

, Reine d'Angleterre. Mais à son re-
tour il fut accusé d'avoir trempé dans la conjuration
formée à S. Germain-en-Laye

,
pour enlever le Duc

d'Alençon. S'étant rendu à la Cour pour se justifier,
il fut arrêté et conduit à la Bastille. Ses ennemis avoient
résolu sa perte ; mais la Reine Catherine de Médicis

,

quoiqu'elle n'aimât pas les Montmorencis
, le fit sortir

de prison en 1576 , dans la vue de se servir du pou-
voir qu'il avoit sur l'esprit du Duc d'Alençon

,
pour ra-

mener ce Prince à la Cour, d'où il s'étoit évadé. II ré-

pondit au désir de la Reine , et engagea le Prince à un
accommodement. François de Montmorenci

,
après

s'être signalé par plusieurs actions dignes d'un Héros
et d'un Citoyen , mourut d'apoplexie dans son château
d'Ecouen , le 5 Mai 1679 , à l'âge de 49 ans

, et fut
inhumé dans l'Eglise de S. Martin de Montmorenci.
II ne laissa point de postérité de Diane

, sa femme
,
qui

lui survécut 40 ans , étant morte eu 1619 , à l'âge de
80 ans.

(
Voy. les Comtes de Dammanin.

)

f 1 ) Il n'en avoit que 74-
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HENRI I.

1579. Henri, né à Qiantilli le i5juin i534, Fut

le successeur de François , son frère , au Duché de

Montmorenci. Son nom lui avoit été donné au bap-

tême par le Roi Henri 11. Du vivant de son pere et de

son frère aîné, il étoit connu sous le nom de Seigneur

de Damville. C'était un des Seigneurs du Royaume

les plus accomplis pour les qualités du corps et de

l'esprit. Brantôme, parlant de lui et du Duc de Ne-

vers , dit qu'ils étaient les deux parangons pour lors

de toute la Chevalerie. Héritier de la valeur de ses

ancêtres, il se signala, l'an i552 , à la défense de

Metz. Il combattit avec moins de succès , mais avec

le même courage , l'an i55j, à Ja journée de Saint-

Quentin , où il perdit la liberté. Son pere ayant été

pris , l'an i562 , à la bataille de Dreux , il le vengea

en faisant prisonnier le Prince île Condé ,
dont l'é-

change remit bientôt après l'un et l'autre en liberté.

Nommé Gouverneur de Languedoc en i563 , il trouva

la province dévastée par les guerres de religion ,
et

presque entièrement subjuguée par les Frotestans. Ces

sectaires à son arrivée prétendirent lui faire la loi ; mais

bientôt ils se virent contraints à la recevoir de lui-

même. Le bâton de Maréchal lui fut donné le 10 Fé-

vrier 1 567 (N. S. ) ; et la même année il combattit à

la bataille de S. Denis , où il eut la douleur de voir

son pere mortellement blessé au sein de la victoire.

La Reine Catherine de Médicis ne partagea point le

deuil que cette perte causa parmi les bons François.

Délivrée d'un contradicteur qui gènoît ses opérations
,

elle ne déguisa plus son aversion pour la famille du

Connétable. On sait que son dessein avoit d'abord

été d'envelopper les quatre fils qu'il laissoit, dans la

journée de la S. Barthclemi; mais l'absence de l'aîné

sauva la vie aux autres, dont il eût vengé la mort par

des torrens de .sang. Les Frotestans
,
qu'on avoit crus

anéantis par ce massacre, ayant repris les armes,

Damville rassembla des troupes pour réprimer ceux de

Languedoc. Mais ses intentions
,
malgré les succès

qui les justifioient
,
ayant été mal interprétées à la

Cour, il fit la paix avec ceux qu'il poursuivoit , et

commença dès-lors à se comporter en Souverain dans

son Gouvernement, qu'il étoit menacé de perdre. De-

venu le chef du parti qu'on nommoit des Politiques,

il se maintint dans l'indépendance durant tout le cours

du régne de Henri 111. Il fit tête aux troupes que ce

Prince conduisit ou envoya pour le réduire ; il évita

les pièges que Catherine de Médicis lui tendit , et fit

paroilre dans toute sa conduite une prudence et une

fermeté dignes d'une meilleure cause. La mort de

Henri III fut le terme de sa révolte. Les intérêts du

Roi de Navarre et ceux du Duc d'Alencon en avoient

été le principal motif. Le premier ayant été élevé sur

le trône de France en 1689 , sous le nom de Henri IV,

le Duc de Montmorenci fut un des Grands qui le dé-

fendirent avec le plus de zele et de succès contre les

efforts de la Ligue. Ce Monarque reconnut son atta-

chement et ses services par le don qu'il lui fit de

l'épée de Connétable le 8 Décembre i5o3. 11 la reçut

dans son Gouvernement, d'où il ne sortit qu'après y

avoir presque entièrement détruit les restes de la Ligue.

Etant venu joindre le Monarque en Bourgogne, il en

fut accueilli avec les témoignages de la plus vive re-

connoissance et de la plus tendre amitié. Depuis ce

moment il ne quitta plus Henri IV, et le suivit dans

ses expéditions , où il commanda sous ses ordres jus-

qu'à la paix de Vervins. Après la mort tragique de ce

Prince , il paya le tribut de reconnoissance qu'il de-

voit à sa mémoire , en montrant le zele le plus désin-

téressé pour la défense de l'Etat pendant les troubles

qui l'agitèrent durant la minorité du Roi Louis XIII,

son iils. Mais l'âge l'avertissant qu'il était teins de

songer à la retraite, il retourna dans son Gouverne-

ment de Languedoc
, où il partagea son tems entre les

affaires de la province et celles de sa conscience. La
mort l'enleva le 1 ou le 2 Avril de l'an 1614, à l'âge

de 79 ans. Par son testament, fait à Paris Fan 1606
,

il avoit choisi sa sépulture dans l'Eglise des Capucins
de N. D. de la Crau, près d'Alès en Guienne

,
qu'il

avoit bâtie. 11 y fut inhumé avec l'habit de Capucin
comme il l'avoit désiré. (Duchêne. ) Son iils aîné du
second lit lui avoit fait ériger, en 1612 , la statue
équestre de bronze

,
qu'on voit sur la terrasse du châ-

teau de Chantilli , avec une magnifique inscription

latine gravée sur le piédestal.

Brantôme et le nouvel Historien de la Maison de
Montmorenci assurent que le Connétable Henri ne
savoit ni lire ni écrire

, et qu'il ne devoit qu'à la na-
ture le génie qui brilla tant en lui , sans aucune tein-

ture des Lettres. Ils citent en preuve ces paroles de
Henri IV : Tout peut nie réussir par le moy en d'un
Connétable qui ne saitpas écrire , et d'un Chancelier

( Silleri
)
qui ignore le latin. D'un antre côté , d'Au-

bigné rapporte de très beaux vers latins que le Conné-
table écrivit en sa présence sur Pécorce d'un arbre prés
de la Droune ,

rivière du Périgord , et dont le sujet étoit

une Dame d'Espagne, qu'il aimoit beaucoup. Nous lais-

sons à nos Lecteurs ce problème à résoudre. Il avoit
épousé, i°, par contrat du 26 Janvier i558 (V. S.)

,

Antoinette, fdlc aînée de Robert de la Marcs , Prince
de Sedan

,
morte à Pézénas en ïS^i;i° , l'an 1693

,

Louise de lie dos, veuve de Jacques de Graminont

,

Seigneur de Vachères , et fille de Jacques de Budos,
Vicomte de Budos , morte à Chantilli le 26 Septembre
1598; 3°, l'an 1601, Laurence, fille de Claude de
Clermont, Baron de Montoison

, avec laquelle il fit

ensuite divorce. Du premier lit il eut Hercule , Comte
d'Ottcmont , mort sans alliance en 1591 ;

Henri,
mort en bas âge ; Charlotte

, mariée à Charles de Va-
lois , Comte d'Auvergne

,
puis Duc d'Angoulème ; et

Marguerite , femme d'Anne de Levis, Duc de Venta-
dour. Du second lit sortirent Henri, qui suit

;
Charles,

mort en bas âge ; et Charlotte-Marguerite
,
mariée, eu

1 609 , à fleuri II de Bourbon , Prince de Condé , morte
le 2 Décembre i65o. On donne de plus au Connéta-
ble Flenri quatre fils naturels et une fille également
bâtarde.

HENRI II.

1614. Henri II , fils de Flenri I et son successeur

au Duché de Montmorenci
,
naquit à Chantilli le

3o Avril 1 695 , et eut pour parrai n , env iron deux ans
après sa naissance , le Roi Henri IV

,
qui ne l'appelloït

depuis que son hls. 11 se montra digue de cet honneur,
à mesure qu'il avançoit en âge

,
par ses belles qualités

de corps et d'esprit qui en firent un Seigneur accompli.
Voyez, disoit un jour ce Monarque à MM. de Vii-

leioi et Jeannin
,
voyez mon fils Montmorenci comme

il est bien fait : si jamais la Maison de Bourbon
i>enoit à manquer , il n'y a point de famille dans
l'Jiurope qui méritât si bien la Couronne de France
que la sienne, dont les grands hommes l'ont toujours

soutenue et même augmentée au. prix de leur sang.

La Reine Marguerite de Valois disoit que s'il eut plu

au ciel de lui donner un fils , elle n'eût jamais rien

tant souhaité qu'il ressemblât au Duc de Montmo-
renci. (M. Désormeaux ) Le Roi voulut qu'à lïige de
treize ans il fût reçu Gouverneur de Languedoc en
survivance de son pere

,
qui l'amena lui-même dans

la province et le présenta au Parlement et aux Etats.

Le dessein du Roi étoit de lui faire épouser Mademoi-
selle de Verneuil , sa fille naturelle. Le pere du jeune

Duc ne fut point de cet avis , et maria son hls avec

Mademoiselle de Scepeaux de Chemillé , en dépit du
Roi

,
qui fît casser le mariage sous prétexte que les

conjoints n'étaient pas en âge de le consommer.
Après la mort de Henri IV , la Reine Marie de

Médicis , au commencement de sa régence , donna

pour



AV.

DES BARONS ET DUCS DE MONTMOfiENCI. 6 57

pour épouse au jeune Duc Marie Félice des Ursins
,

sa nièce à la mode de Bretagne. Cette alliance
,
jointe

à ses grandes qualités , lui valut , en 1612 , à l'âge de

17 ans , la charge de Grand-Amiral de France , va-

cante par la mort de Charles de Montmorencd , son
oncle , et non sur sa démission. Non moins estimé

du Roi Louis XIII que de la Keinc-Mere , il fut re-

vêtu par ce Prince , l'an 1620 , du collier de ses Or-
dres à l'âge de 2,5 ans. Les troubles que les Religion-

naires excitèrent dans son Gouvernement exigeant sa

présence , il s'y rendit en 1619 , et , ne recevant de
la Cour ni argent ni troupes , il engagea les diamans
de sa femme pour deux cens mille écus ( 1 ). Avec
cette somme il leva quelques régimens à la tête des-

quels il arrêta les Protestans. Son premier exploit fut

la prise de Villeneuve de Berg en Vivarais. Après quel-

ques autres avantages
,
remportés sur ces rebelles , il

se rend , l'an 1621 , à la tête de cinq régimens , au
siège de Montauban

,
que le Roi iaisoit en personne.

Mais une maladie ne lui permit pas de prendre part

à cette expédition, qui (mit le 2 Novembre, par la levée

du siège : il étoit commencé dès le 7 Août précédent.

A celui de Montpellier
,
qui fut entrepris l'année sui-

vante , il reçut , le 3 Septembre , en combattant , une
blessure dangereuse qui ne l'empêcha pas d'aller ren-

dre compte de l'action au Roi.

La révolte des Rochellois donna occasion en 1625
au Duc de Montmorenci de faire avec gloire l'exercice

de sa charge d'Amiral de France. Au mois de Septem-
bre il attaqua la Hotte de M. de Soubise dans la fosse

de l'Oye
,
qui est une rade joignant le bourg de Saint

Martin de Ré, et obligea les plus grands vaisseaux

à s'échouer. Le fort de S. Martin capitula le 18 du
même mois , et celui de l'isle d'Oléron le 20. Cette

victoire , la première qu'on eut encore remportée sur

les Rochellois , mérita au Duc un Bref très obligeant

du Pape Urbain VIII ; mais elle donna de l'ombrage

au Cardinal de Richelieu. Ce Ministre
,
jaloux de toute

sorte de pouvoir et de toute sorte de gloire , vint à
bout d'obliger le Duc à se démettre de la charge
d'Amiral moyennant un million de livres (2) que le

Roi lui donna en dédommagement. Elle fut suppri-

mée par Edit du mois d'Octobre iÔ25 , et rétablie

aussitôt sous le titre de Surintendance de la Marine en
faveur du Cardinal.

L'exécution de François de Montmorenci , Comte
de Bouteville, décapité le 21 Juin 1627, fut un nou-
veau sujet de mécontentement pour le Duc, son pa-

rent, qui sollicita vainement auprès du Cardinal la

grâce du coupable. Le crime de celui-ci étoit la fu-

reur des duels, qui ne pouvoit être réprimée en lui

ni par la crainte ni par aucune considération. Le Duc,
renfermant sou ressentiment au dedans de lui-même

,

continua de servir l'Etat avec le même zele. L'an
1628, il enleva, le 3 Juin, au Duc de Rohan le Pou-
zïn en Vivarais, place importante sur le Rhône; et, Je

1 1 Septembre suivant , il obligea ce Duc à lever le

siège de Cressels, à une lieue de Millaud. Les nou-
veaux avantages qu'il remporta sur lui en 1629, le dé-

terminèrent à sortir du Royaume. En ayant obtenu du
Roi la permission , il passa A Venise

,
qu'il avoi^ choisie

pour sa retraite.

Envoyé, l'an i63o, en Piémont avec un corps de

troupes, le Duc de Montmorenci fut attaqué, le iode
Juillet, près de Veillane, au Marquisat de Suze, par le

Prince Doria
,
qu'il ht prisonnier après l'avoir blessé

de deux coups d'épée. Ayant joint ensuite le Maréchal

de la Force
,
il prit avec lui la ville de Saluées le 20 du

même mois
,
et le lendemain ils se rendirent maîtres

du château dont ils emmenèrent la garnison prison-
nière.

De retour en France , le Duc de Montmorenci recul
le bâton de Maréchal, qui lui fut donné le 1 1 Décem-
bre de la même année. On assure qu'en le lui présen-
tant, le Roi lui dit : Acceptez-le, mon cousin; -vous
l'honorerez plus que vous n'en serez illustré. ( Vassor
Hist. de Louis XIII, T. VI, p. 586.) Cette faveur
ne satisfit pas sou ambition : il visoït à la charge de
Maréchal Général. Ne pouvant faire entrer le Cardi-
nal dans ses vues, il eut peine à digérer ce refus. Les
deux personnes les plus importantes de l'Etat , la
Bcine-Mere et le Duc d'Orléans, contraintes l'une et
l'autre par le Cardinal àsortir du Royaume , formoient
alors des desseins de vengeance contre lui. Le second
ayant fait sa partie avec les Espagnols , les avoit en
gagés à tenter une irruption dans "le Languedoc pari
RotissiHon. Montmorenci

, dès qu'il eut appris leu
marche

,
loin d'écouter son ressentiment , se transporte

sur la frontière de son Gouvernement pour mettre en
sûreté les places qu'ils pouvoient attaquer : tant il étoit
alors peu disposé à seconder les troupes que le Duc
d'Orléans rassembloit en Lorraine pour aller se joindre
à ses alliés. Mais les ennemis du Cardinal réussirent
bientôt à séduire le Maréchal

, en faisant revivre dans
son esprit tous les griefs qu'il avoit contre lui, et le
menaçant de nouveaux outrages de sa part. L'illusion
lut si forte

,
qu'il consentit a recevoir le Prince dans

son Gouvernement , avec promesse de faire cause com-
mune avec lui. Le Prince arrive , mais plutôt qu'il
n'étoit attendu et avec beaucoup moins de troupes
qu'il n'avoit fait espérer. L'armée du Roi , comman-
dée par le Maréchal de Schomberg

, survient dans le

même tems. Rencontre des deux armées le 1 Sept.
i632. Le Duc s'étant porté dans l'action avec son im-
pétuosité ordinaire , tombe sous son cheval abattu

, et

,

fait prisonnier, il est conduit à Lectoure. De là il est
transporté à Toulouse par ordre du Roi

,
qui charge

le Parlement de la province d'instruire son procès. Il

est condamné à perdre la tête
, et exécuté dans PHôtel-

de-Ville de Toulouse le 3o Octobre i632. H reçut la
mort en Héros chrétien ; ce qui fit dire au P. Arnoux,
Jésuite

, son confesseur , en rendant compte au Roi de
ses dernières dispositions : Sire , Votre Majesté a
fait un grand exemple sur la terre par la mort de
M. de Montmorenci ; mais Dieu par sa miséricorde
en afait un grand Saint dans le ciel. Sa veuve

,
qui

par ses exhortations avoit déterminé sa révolte , lit

transporter son corps de l'Eglise de S. Sernin , où il

avoit d'abord été déposé , dans celle de la Visitation
de Moulins, où elle lui fit dresser un magnifique mau-
solée de marbre. Cette Dame, non contente de pleu-
rer dans cette maison la perte de son époux et son pro-
pre malheur, s'y consacra, l'an 1637, à la vie reli-

gieuse
,
et y mourut ,

après l'avoir gouvernée très sage-
ment, le 5 Juin 1666. Le Duc Henri II n'ayant point
laissé de postérité légitime

,
Charlotte, sa sœur aînée

,

femme de Henri II de Bourbon
, Prince de Condé , fut

reconnue, avec Pagrémcnt du Roi, pour héritière,
avec son époux , du Duché de Montmorenci et des
autres Domaines de sa branche. La terre de Mont-
morenci Rit érigée de nouveau en Duché-Pairie , l'an
i633

, à la réserve de Chantilli
, en faveur des Princes

et Princesses de Condé et de leurs hoirs mâles.

arc, produiroîent de notre monnoie actuelle 2, 100,55 1 i
( i ) C'étoient des ecus au soleil dont le titre etoit i 23 carats, et | 6 d. 1

leur taille de 72 i- au marc : ainsi ie poids de 200,000 devant cire de i3 s. 1 1 d.

2,758inarcs4onccs
7 gros2den. 4 grains, à raison de 75,4 liv. 1 s. I ( 2) Cette somme reviendroit aujourd'huià environ 2,482,6251^

1
' « l(! fil

Tome 11.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

SIRES, ou CHÂTELAINS, DE MONTLHÉRI.

40BTI.Bi»J ,
capitale du Hurepoix , à six lieues ou environ de Paris

,
près delà route d'Orléans

,
est appelle

dans les anciens monumens MonsLeherii, Mons Letherici et Mons Aériens ,
du nom de son fondateur

qui n'est pas bien connu , ou du Gaulois Mont-le-hety
,
qui signifie montée rude et difficile

,
parce qu'il

est situé sur le penchant d'une colline. Cette ville et ses dépendances tombèrent au commencement du

xr" siècle dans la Maison de Montmorenci.

THIBAUT.
Thibaut , surnommé Fii.e-étoupes, Filans stupas

,

à cause de sa chevelure blonde , est le premier Sei-

«neur connu de Montlhéri. Duchêne le dit par con-

jecture second fils de Bouchard II , Sire de Montmo-

renci; ce qui est très vraisemblable, puisqu'on voit la

terre de Brai
,
qui appartenoit à l'auteur des Montmo-

rencis, possédée par les descendans de Thibaut. Le

Roi Robert , dont il avoit mérité la faveur , l'honora

de la charge de Grand-Forestier. L'an ioi5 , il bâtit,

du consentement de ce Prince , le château de Mont-

lhéri. ( Aimoin, 1. v, c. 46. ) La situation avantageuse

de cette place , la solidité de ses murs , et la hauteur de

ses tours , dont il reste encore la principale qu'on ap-

perroit de sept lieues , la rendirent une des plus im-

portantes qu'il y eût alors en France. On ignore l'an-

e de la mort de Thibaut. 11 laissa pour héritier un

fils
,
qui suit.

G U I I.

G ut. I , fils de Thibaut File-éloupes et son succes-

seur en la Seigneurie de Montlhéri
,
jouit d'une grande

réputation de valeur et de probité sous les régnes de

Henri I et de Philippe , son fils. U fonda, l'an 1064 ,

le Prieuré de Long-Pont, à une demi-lieue de Mont-

lhéri ,
sur la rivière d'Orge. C'est encore à lui ou bien

à son pere qu'on doit rapporter la fondation faite dans

le château de Montlhéri de la Collégiale de S. Pierre
,

qu'une Charte de Louis le Jeune dit avoir existé dès

le teins des Seigneurs de Montlhéri , ainsi que d'une

Eglise de Notre-Dame
,
qui étoit dans le même châ-

teau. (Le Beuf, Hist. du dioc. de Paris, T. X,

pag. i58.) Gui vivoit encore l'an 1071 ,
comme le

prouve sa signature mise au bas d'un Diplôme du Roi

Philippe I , donné cette année pour confirmer les pos-

sessions que l'Eglise de Laon avoit aux villages de

Vaux et de S. Marcel. ( Arch. de IF.glise de Laon.)

Gui laissa de sa femme , Homerxe , Dame de la 1 erté-

Alais et de Commets dans le Hurepoix, morte avant lui

,

deux fils et cinq filles. Les fils sont Milon
,
ou Miles ,

qui suit ; Gui , Sire de llochefort , dit le Rouge ,
de la

couleur de son poil, suivant Albert d'Aix : les filles,

Mélisende , dite bonne voisine ,
femme de Hugues

,

Comte de Réthel ;
Alix, mariée à Hugues II ,

Sire du

Puiset ; N. , femme de Gautier II
,
Seigneur de S. Va-

leri-sur-Somme ; Mélisende la Jeune , surnommée

chère voisine
,
qui épousa le Seigneur de Pont-sur-

Seine ; et Elisabeth ,
seconde femme de Josselm de

Courtenai. La mere de ces enfans finit ses jours quel-

que tems avant son mari , et fut inhumée à Long-Pont,

où il eut aussi sa sépulture.

MILON.
Milon , ou Mii.es

,
appelle de Brai , successeur

de Gui, son pere , dans la Seigneurie de Montlhéri (1),

fut surnommé aussi le Grand beaucoup plus pour

sa puissance et sa valeur que pour l'usage qu'il fit

de l'une et de l'autre. 11 avoit épousé , l'an 1070 ,

Litiiuise , Vicomtesse héréditaire île Troyes. Suger le

représente comme un séditieux et un perturbateur du

repos de l'Etat. Son château de Montlhéri , suivant te

même Auteur , étoit le berceau de toutes les cabales

qui se formoient contre le Roi Philippe I , et l'asyle de

tous les rebelles que ce Monarque poursuivoit. La pu-

blication de la première Croisade ht changer d'objet à

l'humeur inquiète et turbulente du Sire de Monllhéri.

11 partit , l'an 1096 ,
pour cette expédition. De retour

en France , il n'y fit pas un long séjour. L'an 1101, il

retourna en Palestine sous les enseignes de Hugues le

Grand, frère du Roi Philippe 1. Mais le succès de ce

second voyagé ne répondit pas à son attente. S'ctant

trouvé au combat de Rama ,
livré par Baudouin, Roi

de Jérusalem , aux Infidèles, le 27 Mai 1 102 , il y fut

pris , et conduit, avec les autres prisonniers
, à Ascalon.

Depuis ce tems on n'apprit plus rien de certain ni de

lui ni de ses autres compagnons d'infortune. ( Ordéric

Vital , 1. ix
, p. 720 , et 1. x

, p. 795. ) Milon laissa de

son mariage quatre fils : Gui, qui suit; Thibaut, dit

la Bofe ; Renaud , Vicomte de Troyes
,
puis Evêquc

de cette ville; et Milon II de Brai, Vicomte de Troyes

après son frère. Le Comte Milon le Grand eut aussi

cinq filles : Marguerite, femme de Manassès, Vicomte

de Sens ; Emmeline , mariée à Hugues
,
Seigneur de

Broyés ; N. , alliée à N.
,
Seigneur de Planci en Cham-

pagne ; N. ,
qui épousa le Seigneur d'Erici ; et Isa-

beau , femme de 1 hibaut
,
Seigneur de Dampicrrc en

Champagne
,
duquel descendent par les femmes , si

l'on en croit du Bouchet, presque tons les Souverains

qui sont aujourd'hui en Europe. L'Eglise de Troyes

,

dans son Nécrologe , fait mention du fiomte Milon

comme d'un bienfaiteur , et tous les Dimanches on le

recommande dans cette même Eglise en ces termes:

Pour l'aine du Vicomte Milon et du Comte linon,

qui les maisons etfranchises donnèrent à cette Eglise.

(Groslei, Mèm. pour l'Hist. de Trojes
, p. 400. )

GUI II.

Gui II , dit Thoussel, fils aîné de Milon le Grand
,

lui succéda dans la Seigneurie de Montlhéri , ainsi que

dans ses autres Domaines ,
excepté la Vicomté de

Troves. Comme il étoit d'un caractère assez ressem-

blant à celui de son pere , le Roi Philippe I, pour se

( 1 ) M. Groslei ( Mèm. sur VHtst. de Troj-es , p. <j3o ) le dit Comte de Corbeil , et se trompe.
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;
l'attacher

,
l'honora Je la charge de Sénéchal de France.

I il accompagna son père à la première Croisade , et eut
.

part avec lui à tous les exploits des Croises en Asie
I jusqu'à la prise d'Antioche. Mais Corboran étant venu
assiéger à son tour les vainqueurs dans cette place

,

Gui Troussel eut la lâcheté , dit Suger , de se faire
descendre la nuit par dessus les murs, et alla se rem-
barquer polir la France au premier port. Il paroît qu'à
son retour il lut mal accueilli du lioi Philippe et du
Prince Louis le Gros, son *ls ; du moins on voit que
la charge de Sénéchal lui fut ôtée quelque teins après
pour être rendue à Gui le Rouge , Sire de Rochefort
en Yveline , son oncle paternel

,
qui l'avoit exercée

avant lui , et s'en étoit démis en partant pour la Terre-
Sainte. Philippe voulut aussi lui enlever Montlhéri

,

et mit en œuvre toutes sortes de moyens pour s'en
sans pouvoir néanmoins y parvenir.

655,

rendre maître
,

Mais lorsqu'il y pensait le moins , une occasion favo-
rable lui mit cette place entre les mains. Gui Troussel
n'avoit de sa femme, Adélaïde (i ), qu'une fille nom-
mée Elisabeth. Craignant qu'après sa mort on ne la
privât de son héritage, il fit offrir au Roi de la donner
un mariage au Prince Philippe de Mantes , lils de ce
Monarque et de Rertrade de [Montfort. Le Roi

,
pour

consentir à cette offre
,
obligea Gui Troussel de lui cé-

der à lui-même Montlhéri
; en échange de quoi il li

donna Mehun-sur-Loire
, qu'il avoit acquis par coi

fiscalion. Ceci est , suivant le P. Anselme , de l'a

1104. Ravi de cette acquisition, le Roi Philippe dit
à Louis

, son fils : Biau ftuz Loels
,
garde bien cele

ror qui tantesfois m'a travulié , et en. cui escombatre
et asalir gc tue mi presque toz erwesliz ( envieilli )

,

etpar cui desloiaulè ge ne poi aiaques avoir bonne
pais ne bonne seurté ; la cui desloiaulè faisoit des
pmdomes et des Loyaux traîtres et desloiaux ; et
laienz s atropelloient , et de-près et de loin, tuit li

traitât et II deloial ; ne en toi le roiaume n'estait
mauzfuiz ne Iraisons sanz lor asent (consentement)
et sanz lor aide : si que dou chastel de Corbuel

,

(Corbeil) qui est mi-voie de Montleheri , à destre

,

jusques à Chastiaufort , estait la terre si accinte , et
si grant confusion entre cex de Paris cl cex d Or-
liens

,
que li un ne pooient aler en la terre de l'autre

por marchundlsse ne por autre chose sens la volante
à ces traitais, si ce n'estait de grant force de gent.
(Chrpn. de-S. Denis. ) Miles , ou Milon II de lirai

,

V icomte de Troyes
,
frère de Gui Troussel , vit d'un

œil bien différent l'aliénation que celui-ci venoit de
l'aire. 11 se plaignoit depuis long-tems de n'avoir point
eu de part dans l'héritage paternel

, et n'étoit retenu
dans son ressentiment que par l'espérance de succéder
à son frère. La voyant frustrée , il ne garda plus de
ménagement , et prit les armes pour se faire justice.
Les Garlandes

,
pour lors bannis de la Cour, embras-

sèrent ses intérêts , et l'aidèrent à corrompre la fidé-

lité des habilans de Montlhéri
, qui se laissèrent en-

gager à lui ouvrir les portes du château. Mais la gar-
nison que le Roi y avoit mise s'étant retirée dans la

grosse tour
, il fallut en faire le siège. Llle étoit déjà

percée en plusieurs endroits
,
lorsque Gui le Rouge

,

pour lors beau-père du Prince Louis le Gros par Lu-
cienne , sa fille , étant survenu au secours des assié-
gés, demanda à s'aboucher avec les Garlandes. Sur la
promesse qu'il leur fit de les réconcilier avec le Roi

,

et d'obtenir le pardon des traîtres, il vint à bout de dé-
tacher les uns et les autres du parti de son neveu.
Par là .Milon de Brai se vit obligé de se retirer. Le
Prince Louis accouroit cependant avec un corps de
troupes à Montlhéri

, ne respirant que la vengeance.
Mais ayant trouvé à son arrivée le Traité conclu , il

ne put se dispenser de le ratifier. Toutefois
,
pour

mettre fin aux inquiétudes que cette place lui avoit
causées

,
ainsi qu'à ses ancêtres

, il prit le parti de la
laue raser, a l'exception de la grosse tour. Suger rap-
porte cet événement au tems où Roémoud

, Prince
d Aiihoche

,
arriva eu France

, c'est-à-dire environ l'an
1 106. Le Roi Philippe donna quelque teins après , du
consentement du Prince Louis, la terre de -Montlhéri
a Philippe de Mantes. Celui-ci vécut paisiblement jus-
qu a la mort du Roi , son pere ; mais voyant Louis le
Gros ensuite élevé sur le trône, la jalousie que L'er-
trade, sa mère

, et son frère utérin, Foulques le Jeune,
Comte d'Anjou

, allumèrent dans son cœur, le porta
a se révolter. Gui le Rouge entra dans ses vues avec
ses deux fils

, Gui III de Rochefort et Hugues de Créci.
il etoit personnellement irrité contre le nouveau Mo-
narque a cause du divorce qu'il avoit fait avec Lu-
cienne

,
sa fille

,
par ordre du Concile de Troyes, Rer-

trade ayant attiré dans la même làction Amauri de
Montlort

,
son irere

, et d'autres mécontens , ras-
sembloit sur la tête de Louis un orage qui paroissoit
devoir 1 écraser; mais ce Prince intrépide et plein de
ressources trouva moyen de le dissiper. Après avoir
inutilement averti Philippe

, son frere , de cesser ses
dcpredations, il saisit le moment qu'il étoit absent de
Mantes, pour venir mettre le siège devant cette place.
U la battit si vivement avec toutes les machines de
guerre qui etoient en usage alors

,
qu'en peu de jours

il la contraignit do se rendre. Une Chronique manu-
scrite IBM. 6. f-lctor, n" 410) ajoute que Louis en-
leva aussi a Gui le Rouge la l erté^iaudouin

(
aujour-

d hui a ce qu'on croit , la Ferté-Alais
) qu'il garda.

Lenrade et Amauri, craignant le même sort pour Mont,
ilicn

,
s avisèrent d'un expédient : ce fut de céder cette

terre a Hugues de Créci , fils de Gui le Rouge , en le
mariant avec Lucienne , fille du même Amauri ; etpur
ce

,
disent les grandes Chroniques de S. Denis , cuide-

reutfaire un tel encombrement au Roy
,
que la -voie

de Aormandie hfut lolue par la force nliUuon, et
par la force Guiom de Rochefort, sonfrere, et par
la force le Comte Amauri de Montfort , sanz autre
gné et domaches que il li portaientfaire chascunior,
jusques enz en Paris sa cité

, si que nais (pas même)
neporroit-d aler en nule manière jusques Droues
(
Dreux. ) Hugues de Créci n'eut pas plutôt accompli son
mariage, qu'il s'achemina pour aller prendre posses-
sion de Montlhéri. Mais le Roi

,
l'ayant suivi dé près

passa devant Montlhéri ; et , avant pénétré jusqu'à
Châtres, qui en dépendoit , il s'en rendit maître sans
coup finr, par la bonne disposition des habilans qui
se soumirent volontairement à lui. Hugues de Créci
l'attcndoit cependant de pied ferme à Montlhéri. 11
avoit si bien pourvu à la défense de cette place

,
que,

toute démantelée qu'elle étoit, elle résista aux efforts
du Roi. 11 y eut entre les deux partis plusieurs escar-
mouches qui n'eurent aucun succès décisif. Mais, dit
Suger

,
une ruse en attirant une autre , le Roi se servit

de celle-ci pour jouer son ennemi. Milon de Brai étoit
venu à son camp pour lui demander, en termes sou-
mis

,
la terre de Montlhéri

, comme le patrimoine de
ses pères dont il avoit été injustement Irustré. Louis
fit alors par politique ce qu'il aurait peut-être dû faire
par justice. Ayant mandé les principaux habitans de
Montlhéri

, il leur présenta Milon comme leur Sei-
gneur. Les bourgeois, réjouis à cette nouvelle, comme
si e Roi

,
dit Suger, eût fait descendre chez eux le so-

leil et les étoiles
, se tournent à l'instant contre Hu-

gues de Créci
, le somment de sortir au plutôt de leur

ville
,
déclarant que nul serment ne peut les lier au

préjudice de la fidélité qu'ils doivent à leur Seigneur
naturel

,
et sur le retardement qu'il met à partir , ils

le poussent dehors avec perte d'une grande partie de

( 1 ) Une Charte du Pti

teuxieme femme,
Je Long-Pont nomme sa femme Mabilie. Peut-être est-ce la mfme qu'Adélaïde, peul-étre esl-c
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ses équipages. C'est ainsi que Milon de Brai recouvra

ta terre de Montlhéri. Sa reconnoissance ne répondit

pas à la grandeur du bienfait qu'il avoit reçu de Louis.

Thibaut , Comte de Mois, son parent ,
étant entré en

guerre, L'an 1 1 1 1 , avec le Roi, Milon se laissa entraî-

ner, mec un grand nombre de Barons, dans le parti

de ce rebelle , à l'appât du mariage incestueux dit

Suger
,
qu'il lui offrit avec sa sœur

,

quoiqu'il eût déjà

une femme vivante. Mais il ne remporta que de la

honte de cette confédération ,
par la défaite de I fu-

baut, et par la nécessité où il se trouva lui-même de

rompre le mariage illégal qu'il avoit contracté ( i ). Ces

disgrâces l'ayant fait rentrer en lui-même ,
il lit sa paix

avec le Monarque, qu'il servit dans la suite avec une

fidélité constante. Il n'en lut pas de même de Hugues

de Créci. Toujours acharné contre son Souverain ,
il

porta le fer et le feu par-tout avec une extrême lureur,

et se rendit si redoutable, qu'il ébranla
,
pour ainsi

dire, le trône ,
suivant la Chronique de Morigni, par

les divers monvemens qu'il causa dans l'Etat. 11 n'é-

tait pas moins animé contre Milon de Brai
,
son cou-

sin
,
qui lui avoit enlevé Montlhéri; mais il dissimula

long-tems sa haine en attendant l'occasion de la faire

éclater. Enfin , l'an 1 1 1 8 ou environ
,
l'ayant surpris à

Rochefort, il le fit prisonnier; puis, après l'avoir pro-

mené en divers châteaux
,
toujours lié comme un mal-

faiteur, ne sachant où le garder sûrement, et n'osant

le mettre en liberté de peur qu'il ne se vengeât, il le

fit étrangler à Commets. Quelques uns disent qu'il avoit

eu la cruauté de le faire mourir de ses propres mains.

Quoi qu'il eu soit, il fit jetter son corps par une fenê-

tre
,
pour faire croire qu'il s'étoit tué lui-même en vou-

lant se sauver. Mais le crime fut découvert. Le Roi

lui-même vint en grand cortège à Commets ,
et con-

damna Hugues à se justifier, suivant l'usage du tems
,

par le duel. On lui assigna pour le champ-clos la Cour

d'Arnaud de Montfort , août il avoit fiancé la fille
,
qui

n'étoit pas encore nubile. Mais Hugues n'eut pas le

courage de s'exposer à ce risque ;
et, se voyant con-

vaincu , il vint se jetter aux pieds du Roi pour lui de-

mander pardon , lui remit si terre , et entra dans

l'Ordre de Cluni pour y faire pénitence. A l'égard du

cadavre de Milon de Brai, il fut inhumé dans le Prieuré

de Long-Pont ; et comme il ne laissoit point d'enfans

,

la terre de Montlhéri fut réunie au Domaine de la Cou-

ronne. Celte réunion fit peu à peu devenir considéra-

ble la terre de Montlhéri , et donna lieu d'y établir

des Prévôts et Gardes du château. Un nommé Durand

en étoit Prévôt l'an 1140. Nos Rois vinrent aussi quel-

quefois y faire leur résidence. Louis le Jeune y donna

,

l'an 1 144 , une Charte en faveur de l'Abbaye de Saint-

Denis. Philippe-Auguste , son fils
, y étoit si souvent

,

que la dixième partie du pain et du vin qui s'y con-

sommoient devint l'objet d'une aumône dont il gra-

tifia l'Abbaye de Malnoùe. Cette terre rendoit au Do-

maine sous ce régne plus de deux cens livres de rente (2) :

somme considérable alors. M. le Beuf adonné la liste

des Peudataires de Montlhéri ,
qui étoient en grand

nombre , et des charges auxquelles ils étoient tenus
,

dont la principale étoit la garde du château pendant un

certain tems de l'année. {Hist. du Dioc. de Paris
,

T. X, p. i63.)

Ce fut vers le commencement du régne de S. Louis

(l'an 1228 ) que le château de Montlhéri lui servit de

retraite. » Dans le tems de la conspiration des Princes

=> contre lui et la Reine Blanche , sa mere , s'étant mis

« en chemin pour aller à Vendôme ,
où le Duc de Bre-

» tagne et le Comte de la Marche avoient promis de

,) venir lui faire satisfaction , il apprit que ces rebelles

» faisoient avancer secrètement des troupes jusqu'à

» Etampes et à Corbeil
,
pour tâcher de l'envelopper.

» Il étoit déjà à Châtres
,
par-delà Montlhéri

,
lorsqu'il

« en fut averti , et cela l'engagea à revenir sur ses pas

» et à se retirer dans le château. La tradition du pays

» est qu'il se mit dans un souterrain dont l'entrée est

» à quelques pas de la tour , mais maintenant bou-

» chée. Les Parisiens, qui étoient attachés à leur Roi

,

» coururent à son secours pendant que les Barons

» étoient assemblés à Corbeil, et , le renfermant dans

» leurs bataillons , ils le ramenèrent en sûreté à Paris.

Joinville dit que depuis Montlhéri les chemins étoient

,1 pleins de gens qui crioient à notre Seigneur qu'il lui

» donnât bonne vie ». (Ibld. p. 164.)

Personne n'ignore la bataille qui se donna , le

16 Juillet i465 , entre le Roi Louis XI et Charles de

France , Duc de Berri , son frère ,
dont les Ducs de

Bourgogne et de Bretagne , ainsi que plusieurs autres

Seigneurs , suivoient le parti. Ce combat se livra dans

une petite plaine qui est entre Montlhéri et Long-Pont

(
près de la rivière d'Orge ) , et qui, à cause de cet évé-

nement , est appellée dans les titres et terriers du pays

le chantier du champ de bataille.

La Seigneurie de Montlhéri lut aliénée avec titre de

Comté en faveur du Cardinal de Richelieu. Louis XIII

la retira ensuite pour l'unir au Duché de Chartres
,
qu'il

avoit donné en apanage à Gaston , son Irere. Le Do-

maine de Montlhéri fut depuis engffgé à M. Phelyp-

peaux , Conseiller d'Etat , le 18 Juillet 1696.

( 1 ) Ives de Chartres, grand Canoniste et fort zélé pour l'obser-

vation des règles , s'éleva fortement contre ce second mariage de

Milon. 11 écrivit an Pape pour le prévenir sur cette affaire. causa

Milunis, lui dit-il , <-/filim Comitis Suphom adaurrs -vcsLras per-

vencril , sciât P. Jr- quia Alilo priurem uxorcin ca/umicc non di-

misii etfilial* Cumitis Stephani canonicè non accepii. (Ep. 241. )

lves fut écouté , et ce mariage fut déclaré nul.

(1) Du tems de Philippe-Auguste ic marc d'argent fin valoit

59 s.; mais on ne sait rien sur l'état de l'argent monnayé d'alors. Quoi

qu'il en soit, 200 livres de ce tems-là, en supposant que l'argent

monnoyé fût alors sans aloï, font 80 marcs, et, à raison de 53 liv.

9 s. 2 den. le marc, ih> produiroîeut aujourd'hui 4276 1. i3 s. 4 d.



DES COMTES DE DAMMARTIN. 6<5i

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE DAMMARTIN.
Damuartik, ou Dampmarttn

, Dominium Martini, chef-lieu du Comté de te nom j n'est aujourd'hui
qu'un bourg de l'Isle de France , élection de Meaux , situé sur une hauteur , à sept lieues de Paris et

à quatre de Nanteuil-Haudoin. Mori , S. Mêmes , S. Suplex
,
Monger et Vivans

, étoient , suivant M. Dupuy

,

les principales terres ou Seigneuries qui relevoient de ce Comté» Dès le x* siècle, Hugues I, Avoué du Pon-
tliieu

,
s'en étoit emparé et y avoit construit un château qu'il possédoit avec ses dépendances en franc alleu.

On ignore comment il sortit des mains de ses descendans , et passa dans une autre Maison. Peut-être fut-ce

par quelque alliance. Mais le défaut de monumens ne nous permet pas de rien assurer à cet égard.

M'A N .A S à % S,

IVIanasses est le premier Comte de Dammartîn que
l'histoire nous présente. Un moderne le fait , sans
preuve , fils puîné d'Ililduin II , Comte de Montdi1
dier, et lui donne , avec aussi peu de fondement, pour
épouse Adèle , héritière

, selon lui , du Comté de
Dammartin. 11 est nommé parmi les grands vassaux

,

qui furent témoins de la Charte que le Roi Robert ac-

corda , l'an 1028, à l'Abbaye de Coulombs, pour
confirmer les dons que Roger

,
Evoque de Beauvais

,

avoit faits à ce Monastère. II accompagna
, l'an 10jj ,

Eudes
,
Comte de Champagne , au siège de Bar-le-Duc

,

I et y périt avec lui. Richard , Abbé dé S. Vanne de Ver-
dun, îe fit transporter dans son Eglise , où il fut in-

humé. ( Bouquet , T. XI
, p. 45o. )

,

HUGUES I.

io3y. Hugues I , fils de Manassès et son succes-

seur , osa faire la guerre au Roi Philippe I. Diverses

Chroniques du teins racontent que ce Monarque
,
ayant

acquis le Vexin , fit fortifier Montinéliau pour arrêter

les courses du Comte de Dammartîn. (Bouquet, T. XI,

pp. i58 et 410; T. XII, p. i35, ) C'est tout ce qu'on
nous apprend sur ce sujet. Voici une autre allaire

,

dont on ne voit pas non plus quelle fut l'issue. Hu-
gues

,
ayant enlevé par violence certaines Eglises à

l'Abbaye de S. Lucien de Beauvaîs pour les donner
à des Chanoines , s'en repentit ensuite , et voulut les

rendre au Monastère qu'il en avoit dépouillé. Mais les

Clercs
,
qui en étoient possesseurs

,
s'opposèrent à cette

restitution , ce qui occasionna un procès qui lut porté

au Concile d'Issoudun , tenu en 1081. Le jugement
que rendit cette Assemblée n'est point connu. Hugues
eut aussi querelle avec les Chanoines de l'Eglise de
Paris pour des .exactions injustes qu'il faisoit sur leurs

terres. Ne pouvant l'engager par la voie des remon-
trances à se désister ,

ils eurent recours au Pape Ur-
bain II

,
qui le frappa d'excommunication. Ce remède

fit son eftet. Hugues rentra en lui-même , et fit satis-

faction au Chapitre. (Spicil. T. III, p. 128.) Le tems

de sa mort est incertain : mais elle arriva au plus tard

;
l'an 1 too. Hugues avoit épousé Roarue , dont il eut

Pierre
,
qui suit

;
Hugues

,
qui vient après ; et trois

filles , Basilie , Adèle et Eustachie. La mere de ces

enians , avec le fils aîné et les trois filles
, souscrivit

une Charte sans date
,
mais qui ne s'éloigne guère de

I l'an 1080
,
par laquelle le Comte Hugues donne à

l'Abbaye de Cluni l'Eglise d'Escerent sur l'Oise , avec

ses dépendances, se dessaisissant de ce Bénéfice entre
les mains de Gui

,
Evêque de Bcauvais , à la charge

d'y entretenir une communauté religieuse. Cette do-
nation fut confirmée par le Koi Philippe 1 , et munie
des signatures de Hugues le Grand , Comte de Crépi,
son frère

, d'Adèle ou Adélaïde , femme de ce Comte
,

et des grands Officiers de la Couronne , savoir , le Sé-
néchal

,
le Bouteiller et le Connétable. Hugues fut

enterré dans l'Eglise d'Escerent. (Arch. du Prieuré
dEsccrent. )

PIERRE.

1 100 ou environ. Pierre , fils aîné de Hugues I

,

fut le successeur de son pere au Comté de Dammar-
tîn. Nous ne connoissons que deux traits de lui pen-
dant son gouvernement. Le premier est le consente-
ment qu'il donna , l'an 1 104 , à l'acquisition que fi-

rent les Moines du Prieuré de S. Leu d'Lscemit d'une
vigne située au lieu dit MonLuel (Arcli. d'Escerent. )

Le second se tire d'une notice qui nous apprend
qu'étant près de mourir , il fit venir d'Lscerent un
Religieux

, nommé Brice
,
pour l'assister , et fit par

reconnoissance une donation de quatre muids de Iro-

ment à ce Monastère , du consentement de sa iemme
Eustachie et de ses fils. (laid.) L'année de sa mort
est incertaine. II fut inhumé auprès de son pere.

HUGUES IL

1 1O7 au plus tard. Hugues fut le successeur de
Pierre

, son frère
, dans le Comté de Dammartin

, au pré-
judice de ses neveux

,
qui vraisemblablement n'etoient

pas en âge de faire le service féodal. Ce Comte ayant
renouvellé les vexations que son pere avoit exercées
contre l'Eglise de Paris , les Chanoines en portèrent
leurs plaintes > l'an 1 107 , au Pape Pascal 11 , le priant
d'employer pour le réprimer les mêmes armes dont
son prédécesseur avoit fait usage envers Hugues I. La
suite de cette affaire est restée dans l'oubli. Hugues II

fut lié au commencement du régne de Louis le Gros
avec Thibaut , Comte de Champagne , et d'autres Sei-
gneurs

, contre ce Monarque. Louis
,
ayant appellé

Robert , Comte de Flandre , à son secours
,
dissipa

cette ligue
, l'an 1111

, à force de courage et d'acti-
vité. Une ancienne Chronique françoise dit que le Mo-
narque

, étant venu assiéger le château de Dammar-
tin

,
grant planté d'engiens y fit drecier et savent

y assailli , et qu'au derrai/is après moult d'assaus
et de poigneis li Quens de Dammartin vint à la vo-

Tome IL



66z CHRONOLOGIE HISTORIQUE
lenté le Mois, dont se parti li Rois dou seige, et dé-

parti ses ostes : si s'en rala chascun en son pays. Mais

ce dernier trait est démenti par les Historiens du tems

,

lesquels attestent que les rebelles ne lurent réduits que

lorsque le Roi les eut poursuivis jusqu'à Meaux. ( Voy.

ThiblialV,ComtedeBlois,puis de Champugne.)Hu-

gues avoit épousé Rotvilde, dont on ignore s'il eut

des enfans. On est pareillement incertain sur le tems

de la mort de l'un et de l'autre.

LANCELIN, surnommé DE BUL.

Lmciuj, surnommé de Bul par Suger ,
fut le suc-

cesseur deHugues II, dontil étoit peut-être le fils. 11 eut

avec le Comte Thibaut les mêmes liaisons que son pré-

décesseur, et eut lieu comme lui de s'en repentir , à

cause des pertes que Louis le Gros lui fit essuyer. 11

échoua aussi dans la querelle qu'il eut avec l'Evêque

do Beauvais , dont il prétendoit avoir droit de mener

les troupes à la guerre , demandant en conséquence

une certaine portion du Comté de Beauvais en fief pour

ses honoraires. ( Loisel , Mém. sur Beauvais , p. lifi.)

L'histoire ne nous a rien transmis de plus sur la per-

sonne de Lancelin.

A L B É R I C t

AlbéricI, successeur de Lancelin, posséda la

charge de Chambrier de France. 11 vivoit en 1162.

Nous en avons la preuve dans une Charte d'Amauri

,

Evêque de Senlis, par laquelle il atteste, en présence

du Roi Louis le Jeune , de Gui , son Bouteiller , de

Jean, son Echanson, et d'autres Seigneurs, qu'Albéric,

Comte de Dammartin , et Albéric , son fils , confirmè-

rent à l'Abbaye de Charlieu tout ce qu'elle possédoit

dans le Comté de Dammartin. ( Gatl. Christ. T. X
Inslr. p. 214.) En mourant il laissa de Clémence

son épouse , fille de Renaud I , Comte de Bar, et veuve

de Renaud II , Comte de Clermont en Beauvoisis , un

fils
,
qui suit. Clémence se remaria en troisièmes noces

à Thibaut III
,
Seigneur de Nanteuil-IIaudoin.

ALBÉRIC IL

Ai.réric II , fils d'Albéric I , étoit Comte de Dam-

martin du vivant de son pere , et possédoit de plus dil-

férentes terres dans le pays de Caux, entre autres Lille-

bonne et Alisai. L'an 1 183 , il prit le parti du Roi Phi-

lippe-Auguste dans la guerre que fit ce Monarque à

Philippe d'Alsace , Comte de Flandre
,
au sujet du

Yermandois. Mais le Comte Philippe ayant surpris

le château de Dammartin pendant qu'Albéric étoit à

dîner ,
lui laissa à peine le tems de s'échapper par une

poterne. Le château- fut pillé , et toutes ses dépen-

dances ravagées par le fer et le feu. (Guill. Brito. )

D'autres disent qu'Albéric fut pris au lit dans son

château par Hellin, Sénéchal de Flandre. L'an 1186,

Albéric abandonna le parti de la France pour se tour-

ner du côté de l'Angleterre. Le Roi Philippe-Auguste

l'ayant poussé à bout, l'obligea de se rélugier à Lon-

dres. 11 y finit ses jours le 19 Sept, de l'an 1200, suivant

le Continuateur de Robert du Mont, par lequel il est

qualifié vir apud Deum et homines valde clarus. De
Muivut , sa femme , il laissa Renaud

,
qui suit ; Si-

mon
,
qui fit la branche des Comtes d'Aumale et de

Porrthieu ; Alix ,
mariée à Jean II , Sire de Trie et de

Mouchi; Agnès, femme de Guillaume, Seigneur de

Fienne et de Tingri; et Clémence , mariée à Jacques,

fils de Guillaume , Châtelain de S. Orner.

RENAUD I.

1 187. Renaud, fils d'Albéric II, obtint de Philippe-

Auguste, par ses soumissions , le Comté de Dammar-

tin
,
que ce Prince avoit confisqué à son profit après la

fuite d'Albéric. A ce don le Monarque ajouta dans la

suite
,
par une générosité dont il eut lieu de se repen-

tir, les Comtés de Varenne et de Mortain. 11 ht plus
;

Renaud étant marié pour lors à Mahaut, fille ainée

de Gui II
,
Seigneur de Cliatillon-sur-rVIame , il l'en-

gagea à la répudier pour lui faire épouser Ide ,
fille et

principale héritière de Matthieu ,
Comte de Boulo-

gne , veuve de Gérard III , Comte de Gueldre , son

second mari. Tant de bienlaits ne firent qu'un ingrat.

Renaud entra dans la ligue formée par Jean ,
Roi d'An-

gleterre , contre le Roi de France , commanda la

llutte de ce Prince, qui détruisit celle de Philippe-Au-

guste à Dam , et fut un des chels de l'armée angloise

à la bataille de Bouvines. Mais ayant été pris dans

l'action, il fut conduit chargé de chaînes à Péronne
,

où il demeura prisonnier jusqu'à sa mort arrivée l'an

1227. Rigord, parlant de la prise de Renaud ,
nous

apprend qu'étant abattu dans la mêlée et pris sous son

cheval , un fort garçon , nommé Commote , lui ôta son

casque et le blessa au visage
;
qu'ensuite il voulut lui

enfoncer son poignard dans le ventre , mais que les

bottes du Comte étaient tellement attachées et unies

aux pans de la cuirasse, qu'il lui fut impossible de

trouver un endroit pour le percer. Telle étoit alors

effectivement l'armure des Chevaliers, qu'elle lesren-

doit invulnérables
,
par le soin qu'ils prcnoienl d'en

ajuster et lier ensemble toutes les pièces de manière

que dans leur jonction elles ne laissoient aucun pas-

sage à la lance ni à l'épée
,
excepté la visière du cas-

que lorsqu'on étoit obligé de la lever. Un Chevalier

armé de toutes pièces et monté sur son cheval bardé

et caparaçonné de fer
,
étoit, par la pesanteur et l'im-

pénétrabilité de ses armes défensives ,
une espèce de

citadelle mouvante. (
Voy. Renaud , Comte de Bou-

logne. )

PHILIPPE. II UREPEL, MAHAUT
Il ALBÉRIC.

1223. Philippe, dit Hurepel , fils du Roi Phllippe-

Auguste et d'Agnès de Méranie
,
ayant épousé , l an

1216, Mahaut, fille de Renaud , Comte de Dammar-

tin
,
reçut du Roi , son pere , le quart du Comté de

Dammartin avec ceux de Mortain et de Boulogne.

Mais il 11c fut investi des deux premiers de ces Comtés

qu'au mois de Fév. 1223 ( V.S.) par le Roi Louis VIII,

son fi-ere. ( Cartul. de Norm. loi. 219. ) Ce Comte , au

mois d'Octobre 1224 ,
reconnut, par un acte authen-

tique, que l'Evêque de Meaux ,
lorsqu'il seroit attaqué

par le Comte de Champagne de manière à ne pouvoir

demeurer en sûreté dans sa ville épis( opale , avoit droit

de se réfugier au château de Lammarlin ,
avec un

nombre de ses gens sans armes. ( Martenne, Amplis,

coll. T. I , col. 1224. ) Mais il ne s'ensuit pas de là ,

suivant la remarque de M. Brussel
,
que Dammartin

lût mouvant de l'Fvêché de Meaux. (
Usage des Firfs,

T. I,p. 102.) L'an 1234, le Comte Philippe meurt

,

à ce qu'on croit , de poison , ne laissant de son épouse

,

suivant l'opinion commune, qu'une fille, nommée
Jeanne

,
qui fut mariée à Gaucher de ChâtiHon , et

mourut , avant sa mere , sans enfans. Mais une an-

cienne généalogie des Comtes de Dammartin en vers

françois, publiée par M. Dreux du Radier dans l'ou-

vrage périodique intitulé Le Conservateur ; Juillet,

1757, p. 100) . nous fait connoître un fils sorti du

mariage de Philippe et de Mahaut, qui survécut à son

pere , et qu'elle nomme Auberi , c'est-à-dire Albéric :

De Dammartin fus Comte , et Auberi nommé

Pils Philippe maisné (puîné) fils du Roy Dieu-donné;

En l'an mille deux cens quarante-quatre j'estoie , .

Et en ce propre tems comme Comte vivoie.

On voit par-là qu'ALDÉRic fut le successeur de Phi-

lippe , son pere , au Comté de Dammartin , et qu'il en
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jouissoit encore en 1244. Mais il paraît que dans la
suite il abandonna la France du vivant de sa mère
pour aller s'établir en Angleterre , et que

, s'y étant
marié

, il eut une fille qui épousa le fils de Simon de
Montfort, Comte de Leicestre et bcau-frcrcde Henri III,

Roi d'Angleterre. Cette conjecture est appuyée sur
une Charte sans date de Simon de Montfort

,
que cite

M. du Radier, par laquelle il rend et confirme à Al-
béric

, Comte de Dainmartin , les terres de Noartre-
ling et de Buxamested avec leurs dépendances

,
pour

ce que
, y est-il dit , nostre très chier et premierfils

,

Dur, aespoiaé safille. ( Ibidem. ) Quoi qu'il en soit

,

cet Albéric étoit hors de France , et ne jouissoit plus
du Comté de Dammartin à la mort de sa mere. De-
venue veuve

, Mahaut convola en secondes noces , l'an
1238

,
avec l'Infant Don Alphonse ^fiere de Sanche II,

Roi de Portugal, auquel il succéda l'an 1248. Alphonse
l'avoit quittée dès l'an 1245, appellépar les Portugais,
mécontens du gouvernement de son ficre ; et depuis ce
tejns il ne la reyit plus ni ne voulut la revoir. Après
la mort de Mahaut

, arrivée l'an 1208
, les Officiers du

Roi t S. Louis ) s'étant saisis en son nom du Comté de
Dammartin, les héritiers de cette Comtesse obtinrent
du Roi des Lettres par lesquelles ce Comté leur étoit
rendu. Mais ces Lettres , comme le prouve Ducan^e
par un acte de la Chambre des Comptes de Paris

( Notes sur Joim'. p. 42 ) , demeurèrent sans effet l'es-
pace de neuf à dix ans. ( J oj . Mahaut II , Comtesse
de Houlogue. )

RENAUD II . it DE TRIE.

1267 ou t268. Renaud de Trie
, second fils de

Jean II
,
Seigneur de Trie , et d'Alix , fille do Renaud I,

Comte de Dammartin
, fut mis en possession de ce

Comté par le Roi S. Louis
,
qui le retenoit depuis la

mort de Mahaut. » La loyauté du bon Roi , dit Join-
>> ville

,
a esté assez cognuë ou fait de Monseigneur

» Regnaut de Troie (de Trie)
,
lequel apporta à icelui

» saint homme unes Lettres par lesquelles il disoit
ii^uu'il avoit donné aux hoirs de la Comtesse de Bou-
»Togne

,
qui puis n'a guère estoit morte

, la Comté de
» Dammartin. Desquelles Lettres les scéaulx du Roy

,

» qui autrefois y avoient esté, esloient tous brisez et
» cassez.... Et le Roy monstra les-.lites Lettres à nous
» qui estions de son conseil, pour le conseiller en ce.
» Et nous fumes d'opinion que le Roy n'estoit tenu à
» icelles Lettres mettre à exécution.... Et tantost il ap-
» pella Joau Sarrazin son Chambellan , et lui dist
» qu'il lui baillast une Lettre qu'il lui avoit commandé
» de faire. Et quant il eut la Lettre veuë , il regarda
» au scéel qui y estoit , et au remanant du scéel des Lct-
» très dudit Regnaut , et nous dist: Seigneurs

, vécz cy
» le scéel de quoi je usoye avant mon parlement du
» veage d'onltre mer, et ressemble ce demourant de
» scéel a l'impression du scéel entier. Parquoy jen'ose-
=> royc selon Dieu et raison ladite Comté de D'aminar-
» tin retenir. Et lors appella mondit Seigneur Regnaut
» de Troie , et lui dist : Beau Sire

,
je vous rens la

» Comté que vous demandez ». Ainsi Duchcne et ceux
qui l'ont suivi se trompent en donnant à Mahaut pour
successeur Matthieu

,
frere aîné de Renaud. Le Comte

Renaud de Trie rendit à l'Etat de grands services et
mourut au plutôt l'an 1298. De Marguerite, son
épouse

,
fille de Guillaume 1 de Célirtenai

, Seigneur
de Champignclle, et veuve de Raoul d'Etrées, il îaissa
deux fils

, Renaud de Trie, Seigneur du Plessis et Ma-
réchal de France

, et Philippe de Trie, Chevalier.

JEAN I DE TRIE.

1298 au plutôt. Jean de Taie
, dit Guillebaud,

fils de Matthieu de Trie
, succéda à Renaud , son oncle,

dans le Comté de Dammartin , à l'exclusion des en-
fans do ce dernier

, sans doute en vertu de quelque ar-
rangement fait entre eux

, ou bien entre Matthieu

,

mort
,
suivant la Généalogie déjà citée, en 1275 et

Renaud, son frere. L'an 1282 , il fut un des Seigneurs
qui accompagnèrent Pierre, Comte d'Aleiu on

, lors-
qu'il passa en Sicile au secours du Roi 'Charles 1
d'Anjou. Il combattit, l'an i3o2, à la fameuse jour-
née de Courtrai contre les Flamands , et fut du nom-
bre des fuyards. L'an 1J04 , il fut tué , le 18 Août

,a celle de Mous en Puclle, laissant de sa 2' femme'
Yolande, fille de Jean I , Comte de Dreux , et veuvé
dAmaun de Craon

, son premier mari
,
Renaud, qui

suit
,
et d'autres enfaus. Ermencarde

, sa première
femme

,
ne lui donna point d'enfans , ou lui en donna

qui ne sont point connus.

RENAUD III DE TRIE.

t3o4. Renaud III de Trie succéda dans le Comté
de Dammartin à Jean, son pere. L'an i3 13 , il fut luit
Chevalier par Philippe le Bel, à la Pentecôte

, avec plu-
sieurs autres Seigneurs. Renaud mourut l'an i3i 9 ,

laissant de Philh'fk de Beaumont
, son épouse , Re-

naud, Jean et Eléonoie.

RENAUD IV DE TRIE.

i3i 9 . Renaud IV, successeur de Renaud III, son
pere, au Comté de Dammartin, épousa, l'an i3io,
Hu'EoLïTE

, ou Polie ( 1 ,1 , fille d'Aimar de Poitiers
,

V" du nom
,
Comte de Valentinois. Il mourut l'an

1027 au plus tard, sans laisser d'enfans. Sa Veuve,
âgée seulement pour lors de 23 ans , se remaria avec-
Armand VI , Vicomte de Polignac.

JEAN II DE TRIE.

1027. Je*n de Trie , frere de Renaud IV , lui suc-
céda au Comté de Dammartin. 11 étoit mort en i3j7,
laissant de Jeanne

, son épouse , fille de Jean 11

,

Comte de Sancerre ( morte après l'an i35o) , Charles
,

qui suit, et Jacqueline
, mariée ,

par contrat du mois de
Mai i35o, à Jean de Chàtillon

,
Seigneur de Porcean.

CHARLES DE TRIE.

1337 au plus tard. Charles, fils de Jean II , lui
succéda eu bas âge sous la tutele de Jeanne , sa mere.
L'an i35o, il fut armé Chevalier parle Roi Jean à
Reims le 26 Septembre, jour de son Sacre. L'an 1 356

,

il se trouva
, le 28 Juin

, avec trois Chevaliers et dix-
huit Ecuyers de sa compagnie à l'ost de Breteuïl. Le
19 Septembre suivant, il combattit à la funeste jour-
née de Poitiers , et y demeura prisonnier du Comte de
Salisburi

,
qui le fit conduire en Angleterre. Le Con-

nétable de Tiennes ayant cédé, l'an 1060 , en dimi-
nution de sa rançon , au Comte de Salisburi, la terre
de Marrot

,
qu'il possédoit au Comté de Salisburi

,

Charles lui transporta en échange les terres de Capi
et de la Baseque, près d'Arras. Charles étant repassé,
l'an 1 304 , en Angleterre , le Roi de France lui fit déli-
vrer une somme d'argent pour soutenir son état. A son
retour, le Prince le commit, le 25 Juin de la même
année

, pour assembler les nobles du diocèse de Paris
et les mener à la guerre de Bretagne , sous Bertrand
du Guesclin. Le Roi le retint encore , l'an 1 067 ,

pour
le servir dans ses guerres avec 5o hommes d'armes

,

6 Chevaliers et 9 Ecuyers , à 5o livres par mois outre
ses gages ordinaires. L'année suivante , le 6 Décem-
bre

,
le Comte de Dammartin eut l'honneur de tenir

t 1 )
On s'est trompe ci-dessus

,
pag. 4 63 , col. 1

, en la donna,,! pour femme à Renaud III.
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sur les fonts de baptême Charles

,
depuis Roi ,

vr*da

nora , avec le Maréchal de Montmorenci. On voit par

ses quittances données à Jean le Flament ,
Trésorier

des Guerres, qu'il servoit, en i388, à la tétede 8Che-

valiers-Bacheliers , de5i Ecuyersetd'un Archer. L'an

94 , il rendit au Roi Charles VI aveu de la Seigneurie

de Trie , mouvante du Comté de Chaumont en Vexin.

On ignore Tannée de sa mort. De Jeanne d'Amboise,

sa Femme , fille d'ingelger
,
Seigneur d'Amboise

,
et

de Marie de Flandre , Dame de Nesle et de Montdou-

bleau , il ne laissa qu'une fille, qui suit.

BLANCHE DE TRIE.

Blanche de Trie , fille de Charles de Trie et de

Jeanne d'Amboise , hérita de ses pere et mere le Comté

de Dammartin avec la Seigneurie de Nesle. Elle lut

fiancée, dés qu'elle fut nubile ,
à Charles Bureau de

Rivière ,
Grand-Maître et Réformateur des eaux

forêts de France, fils du fameux Bureau de la Ri-

vière ,
Ministre sous les Rois Charles V et Charles VI,

et mis à la Bastille , l'an 1392 ,
après avoir été desti-

tué sous ce dernier. Le mariage de Blanche n'étant

pas encore célébré , mais son pere ayant donné sa pa-

role , les Ducs de Rerri et de Bourgogne voulurent

engager celui-ci à la retirer. Il répondit généreusement

que tant que le fils du Seigneur de la ftiviere au/oit

vïc au corps , sa fille n'auroit autre mari ,
et mettrait

son héritage en si dures mains ,
que ceux qui vou-

draient avoir son droit sans cause, parfraude ou par

envie , ne l'en pourroient ôter. ( Le Laboureur. ) Les

Princes , étonnés de sa grandeur d'anie , ne le pressè-

rent pas davantage ; et le Comte , fidèle à sa promesse

,

accomplit
,
peu de tems après, le mariage. Blanche

n'eut pas lieu de se repentir de cette alliance
,
qui fut

heureuse par l'union qui régna constamment entre les

deux époux. Ils retirèrent la terre de Montdoubleau
,

que la mere de la Comtesse avoit aliénée
,
puis la ven-

dirent , en 1406, à Louis de Bourbon ,
Comte de Ven-

dôme. Blanche mourut sans enfans , et après sa mort

le Comté de Dammartin échut aux héritiers de Jacque-

line de Trie , sa tante , femme de Jean de Châtillon
,

Comte de Porcean , et mere de Marguerite de Châ-

tillon, mariée à Guillaume de Fayel, Vicomte dcBre-

teuil. Charles de la Rivière
,
après la mort de Blanche

,

épousa Isabelle de la Trémoïile, veuve de Pierre de

Tourzel
,
Seigneur d'Alegre.

JEAN DE FAYEL.

Jean de Fayel , fils de Guillaume de Fayel et de

Marguerite de Châtillon, succéda à Blanche de Trie
,

femme de Charles de la Rivière , dans le Comté de

Dammartin. 11 mourut sans enfans l'an 1420.

MARIE DE FAYEL.

1420. Marie de Fayel, femme de Renaud de

Nanteuil, Seigneur d'Aci, et sœur de Jean de Fayel,

devint héritière du Comté de Dammartin par la mort

de son frère. Mais Renaud étant demeuré fidèle au

Roi Charles VII, le Roi d'Angleterre donna le Comté

de Dammartin à Antoine de \ergi
,
Seigneur de Cham-

plitte. Les Anglois ayant été depuis chassés de France
,

Marguerite, fille de Renaud de Nanteuiletde Marie

de Fayel, rentra, l'an 1436, dans ce Comté, ainsi

que dans tous les biens de la Maison de Châtillon.

ANTOINE DE CHABANNES.

1439. Antoine de Chabannes, fils de Robert de

Chabannes, Seigneur de Charlus , et d'Alix de Bort,

Dame de Pierrehtte , né Pan 141 1
,
Page ,

dans sa jeu-

nesse du Comte de Ventadour
,
puis du Seigneur de

la Mire , devint Comte de Dammartin par son mariage

contracté , Pan 1439 , avec Marguerite de Nanteuil.

11 avoit été fait prisonnier,, Pan 1424 , à la bataille de

Verneuil ; et après avoir recouvré sa liberté , il continua

de servir le Roi Charles VU. Mais sa fidélité se dé-

mentit, Pan 1440, par l'engagement qu'il prit dans la

fameuse ligue connue sous le nom de Praguerie. On
prétend qu'il s'en retira des premiers avant même
qu'elle fût réduite aux abois. Ce qui est certain , c'est

qu'en 1444 il commandoit, sous le Dauphin Louis,

dans la guerre que ce Prince laisoit aux Suisses , et

qu'il combattit la même année à la bataille de Botte-

lcn , où ceux-ci furent vaincus pour la première fois.

L'an 1452, il fut un des Commissaires nommés par le

Roi pour instruire le procès de Jacques Cœur, Argen-

tier du Roi. Quelques Auteurs ont avancé qu'il fut

en même teins juge et partie dans cette affaire , lui-

même ,
dit-on

,
ayant suggéré les accusations formées

par Jeanne de Vendôme contre cet homme opulent,

dont la fortune immense blessoit les yeux jaloux des

courtisans et excitoit leur avidité. Quoi qu'il en soit,

la commission
,
par Arrêt du 29 Mai 1453 , condamna

l'accusé à la mort : peine qui fut par le Roi commuée
en un bannissement perpétuel. Des biens confisqués

de Jacques Cœur, Antoine de Chabanncs obtint à vil

prix la terre de S. 1 argeau
,
composée de quatorze

paroisses et d'autres Domaines dans le Puisaie.

Le Comte de Damuiartin fut envoyé, Pau 1 4^4 j

avec le Maréchal de Lohcac au-delà de la Garonne
,

pour réduire les places qu'y lenoit le Comte d'Arma-

gnac. L'an 1 456 ,
après la retraite du Dauphin Louis

,

il fut mis à la tête de Parmée que le Roi fit mar-

cher contre ce Prince. Son expédition fut heureuse;

il se rendit maître de tout le Dauphiné. Louis, de-

venu Roi , n'oublia pas l'injure faite au Dauphin.

Dès qu'il fut sur le trône ,
il déclara le Comte de

Dammartin criminel de lese-Majcsté
,
confisqua tous

ses biens et le priva de toutes ses charges. » Dammar-
» tin, dit un moderne , vint le trouver à Bordeaux

,

« et fut introduit par le Comte de Cominges. Il se

« jetta aux pieds du Roi , en lui demandant plutôt

1 justice que grâce Louis XI fut inflexible, et lui o0
» donna de sortir de ses Etats. 11 se retira en Allema-

» gne. Louis ne se contenta pas de l'exiler, il persé-

» cuta sa femme, la chassa de ses terres, et l'obligea

» d'aller mendier son pain avec son fils âgé de 1 8 ans.

« Jean de Vigier
,
depuis Evêque de Lavaur, écrivit à

» Dammartin , son oncle, que sa fuite le rendoit cri-

» minel, et qu'il falloit qu'il vînt se justifier». Ce brave

guerrier vint aussitôt (fe 9 Août 1462) se constituer

prisonnier, non pas à la Bastille
, comme le marque

l'anonyme , mais à la Conciergerie du Palais, d'où il

fut transféré peu de tems après à la tour du Louvre.

Son jugement, apiès de longues procédures , fut pro-

noncé le 20 Août 1463. 11 s'attendoit à la peine de

mort ; il en fut quitte pour le bannissement et la con-

fiscation de ses biens au profit du Roi. Mais au lieu

de lui faire subir la première de ces deux peines
,

Louis XI jugea plus à propos de l'enfermer à la Bas-

tille. A l'égard de ses biens , Charles de Melun , Gou-

verneur de Paris et Grand-Maître de l'Hôtel , l'un de

ses plus grands ennemis, en eut la meilleure partie

j

le reste fut partagé entre les autres favoris du Roi. La

guerre du bien public survint. Dammartin profita de

ce tems de trouble , où les ordres du Roi étoient assez

mal exécutés
,
pour se sauver de sa prison. La date de

son évasion est le 12 Mars 1465. (N.S.) Dès qu'il fut

en liberté, il se déclara pour le parti des Princes. Le

Duc de Bourbon
,
auprès duquel il se rendit , le fit

Gouverneur de Moulins. La paix s'étant faite au mois

d'Octobre de la même année , le Comte de Dammar-

tin fut compris dans les Lettres-Patentes expédiées à

ce sujet, et rétabli en conséquence dans tous les biens

dont on Pavoit dépouillé. Mais ce Traité torcé ne lui

rendit pas les bonnes grâces du Roi. Charles de Melun,
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tant qu'il fut en faveur

,
empêcha par ses intrigues

qu'il ne revint à la Cour. Mais ce favori étant tombé
lui-même dans la disgrâce, sa charge de Grand-Mai tre

lut donnée a Dammartin par Lettres du 28 Février
1466. ( V. S. ) Le triomphe de celui-ci sur son ennemi
ne se borna pas là. L'an 1468, il le vit périr sur un
échafaud au Château-Gaillard, prés d'Andelr, dont il

étoit Gouverneur. Ce fut là qu'il eut la tête tranchée,
le 20 A oùt

,
par Arrêt qui le déclarait traître à la patrie

et coupable de lese-Majesté. Le Comte de Dammartin
fit cependant à cette occasion un acte de générosité
dont on doit lui tenir compte ; car ayant eu la confis-
cation des biens de Charles de Melun , il les rendit
aux héritiers , à l'exception de deux terres qu'il retint

pour dédommagement de ses revenus dont Charles
avoït joui , ainsi que de ses meubles qu'il avoit enlevés,
pendant sa disgrâce» Depuis ce tems le Roi ne cessa de
donner des marques de confiance au Comte de Dam-
martin. L'an 1469 , il fut un des quinze premiers Che-
valiers de l'Ordre de S. Michel, institué par Louis XI.
11 tut envoyé , la même année , avec une armée for-

midable, pour mettre sous la main du Roi l'Armagnac,
en punition des excès commis par le Comte Jean V,
et afin de prévenir ceux qu'il méditoit. La réduction
de ce pays fut aisée

, par la fuite du Comte et la sou-
mission des habitans. Dammartin cependant s'y com-
porta comme dans une terre soumise à l'anathême.

Le Parlement de Paris ayant confisqué
, l'année sui-

vante , le corps et les biens du Comte d'Armagnac par
son Arrêt du 7 Septembre

, le Roi
,
par ses Lettres du

5 Décembre suivant, donna une partie des terres du
proscrit- au Comte de Dammartin. La guerre étoit

alors déclarée entre ce Monarque et le Duc de Bour-
gogne. Antoine de Chabannes enleva par adresse à ce
dernier, l'an 1471 , les villes d'Amiens et de Roye

,

dans lesquelles il établit garnison françoise. Le Duc,
irrité de la perte de ces deux places , écrivit une lettre

pleine d'invectives au Comte de Dammartin
,
qui lui

lit une réponse mortihaute. D'Amiens
, AiUoine de

Chabannes lit différentes courses sur les Bourguignons,
auxquels il enleva plusieurs convois et ht essuyer

d'autres échecs. La' paix se fit l'année suivante, et

fut presque aussitôt rompue. Antoine de Chabannes
lut envoyé de nouveau pour défendre la Picardie. L'an

1477, après la mort du Duc de Bourgogne , il fut un
des Généraux que Louis XI employa pour la conquête
des Pays-Bas. L'an 1484 (N. S. ) , aux Etats de Tours,
il fut attaqué , nommément par l'Avocat de Charles

d'Armagnac , dans la harangue qu'il fit pour revendi-

quer les Comtés d'Armagnac et de Rodez, que Louis XI
avoit confisqués sur le Comte Jean V, et dont une
partie , comme on l'a dit , avoit été donnée à Dam-
martin. Celui-ci ayant osé dire que la confiscation

étoit juste
,
parce que Jean étoit un séditieux et un

traître , le Sire d'Albret et Lescure lui donnèrent un
démenti sans respect pour la présence du Roi Char-
les VIII ;

Dammartin court sur eux Fépée à la main,
et les trouve prêts à le recevoir. Plusieurs personnes

se jettent entre les conibattans , et les séparent. Mais
un Arrêt du Conseil, qui intervient au mois d'Avril

,

rend à Charles l'héritage qu'il réclame, et arrache à

Dammartin la proie dont il étoit saisi. Il fut dédom-
magé de cette perte l'année suivante , au mois de Fév.

par le don que le Roi lui fit du Gouvernement de Paris et

de i'Isle de France, qu'il avoit ôté au Du.; d'Orléans.

Le i5 Décembre 1 4S8 fut le terme de ses jours. 11 fut

inhumé dans l'Eglise de Dammartin , où il avoit fondé

six Prébendes. De son mariage il eut Jean
,
qui suit,

et trois filles : Jeanne, mariée , i° à Marchis de Ca-
nillac, Seigneur d'Alais , 20 à Jacques d'Apchier ; Jac-

queline , Dame d'Onchain , alliée , le 12 Avril 1469 ,

à Claude Armand , Vicomte de Polignac ; et Anne ,

mariée à Robert de Balzac , morte sans enfans. Le Roi
Louis XI trait oit de cousin Antoine de Chabannes
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quoiqu'il ne fût ni son parent ni son allié
; c'est dit-

on
,
le premier Seigneur étranger à la famille rôvale

a qui nos Souverains aient lait cet honneur. On se
trompe : Gui de la Trémodle

, Comte de Joigni , est
quahlié de même dans des Lettres expédiées en sa fa-
veur

, l'an 1421 , au nom de Charles VI. ( Voyez les
Comtes de Joigni.

)

JEAN DE CHABANNES.
1488. Jean de Chabannes, fils d'Antoine, lui suc-

céda au Comté de Dammartin
, dont il fit hommage

le 18 Janvier 1489 ( N. S, ) et le t4 Juillet 1498. Il
mourut au plus tard l'an i5o3. De Maiigceiute

, fille

naturelle de Nicolas d'Anjou, Duc de Calabrc , sa
première femme, il eut Anne, mariée, l'an 1496, à
Jacques de Coligni

, Seigneur de Châtillon-sur-Loin.
Susanne

, fille et héritière de Louis
, bâtard de Bour-

bon
,
Comte de Koussillon en Dauphiné

, sa seconde
femme

,
lui donna Antoinette

, mariée à René d'An-
jou

, Marquis de Mézieres
, fils de Louis d'Anjou , bâ-

tard du Maine ; et Avoie, femme ,
1° d'Edmond de

Prie
,
Seigneur de Buzançois , 2° de Jacques de la Tré-

moille, Seigneur de Bommieres ,
3° de Jean de Brisai

,

Seigneur de Beaumont. La mere de ces deux filles

épousa en secondes noces Claude de Boulainvilliers.

ANNE DE CHABANNES.
i5o3 au plus tord. Anne de Chabannes, fille de

Jean et de Marguerite
, leur succéda au Comté de

Dammartin avec Jacques de Coligni, son époux.
Cette Dame étant morte sans enfans ( on ne sait en
quelle année), Avoie

, sa sœur du second lit, dont
l'aînée, Antoinette, étoit morte, hérita du Comté de
Dammartin. Mais celle-ci se voyant aussi sans lignée
de ses trois maris , nommés ci-dessus, fit don cm Comté
de Dammartin à sa nièce françoise d'Anjou , fille de
sa sœur Antoinette , en laveur' de son mariage avec
Philippe de Boulainvilliers

, qui prit le titre de Comte
de Dammartin. Ce fut un des grands hommes de
guerre de son tems. S'étant jetté , l'an i53<5, dans Pé-
ronne assiégée par le Comte do Nassau, il y fut ense-
veli sous les ruines causées par une mine qui joua
dans le moment qu'il Ct'oit au fond d'une tour pour
contre-miner.

( Daniel. ) Après sa mort
, Françoise, son

épouse , se remaria avec Jean
, 111, du nom*, Sire de

Uambures. Elle eut des enfans de ses deux maris.
Ceux du premier lit vendirent le Comté de Dammartin
au Connétable Anne de Montmorenci

,
par contrats

de i554, i556 et i56i ; ceux du second lit le vendi-
rent de leur côté au Duc de Guise : ce qui fit la ma-
tière d'un procès entre les deux Maisons.

FRANÇOIS DE MONTMORENCI.
François, fils aîné-d'Anne , Duc de Montmorenci

et Connétable de France , et de Madeleine de Savoie

,

né l'an i53o , fut pourvu par son pere du Comté de
Dammartin

,
après qu'il eut été adjugé à sa Maison.

C'étoit un Seigneur, suivant M. de Thou
,
plein de

valeur
, de franchise et de probité. Ce caractère ne lui

permit pas de se prêter aux vues ambitieuses de ceux
qui dominoient à la Cour. Ils ne purent néanmoins
"empêcher de parvenir à divers honneurs où sa nais-

sance et son mérite l'appelloient. Il mourut d'apo-
plexie à Ecouen le 6 Mai 1O79 , dans la 49

e année île

son âge, sans laisser de postérité. ( Voy. les Ducs de
Montmorenci. )

Le Comté de Dammartin resta dans la Maison de
Montmorenci jusqu'à la mort du Maréchal de ce nom

,

décapité , -l'an i632, pour crime de rébellion. Ses
biens ayant été confisqués, le Roi Louis XIII lit don
au Prince de Condé du Comté de Dammartin

,
qui a

toujours été possédé depuis par cette Maison.

Tome II, F-8

fi.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

BARONS, COMTES, puis DUCS, D'ÉTAMPES.

Etampes
,
Stampae

t
ville située entre Paris et Orléans , est un composé de trois villes , ou d'une ville jointe à

deux bourgs, l'un de S. Martin, et l'autre de S. Pierre. La première ville, ou le premier bourg du côté d'Orléans,

c'est Etampes les vieilles , où est l'Eglise de S. Martin qui lui donne son nom ; la seconde est Etampes

les nouvelles , dite aussi dans les anciens titres Etampes le Châtel ; et la troisième , le bourg S. Pierre
,

ainsi nommée de sa principale Eglise. Ces trois parties néanmoins forment un tout d'assez petite étendue.

Etampes les vieilles existoit avant la première race de nos Rois. Elle faisoit partie du. Royaume de Bourgogne

sous le Roi Gontran , et depuis la mort de ce Prince jusqu'à celle de ses petits neveux, Thierri et Théode-

bert
,
laquelle rendit Clotaire II maître de toute la monarchie Françoise. Etampes et ses dépendances firent

partie du Domaine de nos Rois jusqu'à S. Louis. Mais les prédécesseurs de ce Prince , au moins depuis

Philippe I
,
nommèrent un Vicomte à Etampes pour y percevoir leurs droits et y exercer leur jurisdic-

tion. La Chronique de Morigni nous fait connoître deux Vicomtes d'Etampes sous les régnes de Philippe I

et de Louis le Gros. Gui , fils de Hugues du Puiset , dit-elle , devint Vicomte d'Etampes par son mariage

avec la fille de Marchïs
,
qui possédoit cette dignité ; ce qui fait voir qu'elle étoit héréditaire , et non pas

une simple commission. Gui
,

ajoute-t-elle > loin de suivre l'exemple de la plupart des Seigneurs qui se

révoltoient contre le Roi Louis le Gros , lui demeura fidèlement attaché , et le suivit à travers les dan-

gers sans nombre auxquels ce Prince s'exposa pour réduire ces rebelles. ( Chr. de Morigtii , 1 2
, p. 365. )

M. le Pr. Hénaut donne pour Comte d'Etampes , vers le même tems , un nommé Jean , dont il ne marque

point l'origine, et qu'il fait époux d'Eustachie , fille naturelle , selon lui , du Roi Philippe I, de laquelle,

dit-il , le P. Anselme ne fait pas mention. II seroit à souhaiter qu'il eût indiqué la source où il a puisé

cette anecdote. Pour nous , elle nous paraîtra plus que suspecte tant que nous ignorerons dans quel monu-

ment elle se trouve. Nous regardons comme également douteuse l'histoire d'Eudes le Maire, dit Chalo ou

Chaillou de S. Mars , habitant d'Etampes
,
qui , s'étant acquitté , dit-on

,
pour le Roi Philippe I d'un vceu

quê ce Prince avoit fait-dans une maladie d'aller en pèlerinage au S. Sépulcre, obtint pour sa récompense

un privilège d'exemption de tous péages, tributs et autres droits, pour lui et pour toute sa race de l'un et

de l'autre sexe. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'une famille très nombreuse qui se prétendoit issue de

cet Eudes le Maire
,
jouissoit anciennement ( mâles et femelles ) de ce privilège

,
que le Roi Jean confirma

l'an i36o , et que le Roi François I réduisit au droit de franchise à l'égard de tout ce que ceux de la

famille de Chalo lèveraient sur leurs propres fonds , les assujettissant à tous les autres péages. Henri IV fit

plus : il ordonna , l'an 1610
,
que tous les descendant de Chalo de S. Mars paicroient la taille et autres

droits.

L'an 1240 , la Seigneurie d'Etampes fut assignée avec d'autres terres par S. Louis à la Reine Blanche, sa

mere,pour la dédommager d'une partie de son douaire
,
qu'elle avoit cédée à Robert , son fils

, en le ma-

riant, l'an 1237, à Mathilde de BTabant. Blanche étant morte le 1 Décembre 1262 , la Seigneurie d'E-

tampes rentra dans le Domaine de la Couronne. Elle en fut détachée de nouveau quelques années après

pour composer le douaire de la Reine Marguerite, femme de S. Louis. La mort de cette Princesse, arrivée

le 20 Décembre i2ç;5 , remit le Roi Philippe le Hardi , son fils , en possession de la Seigneurie d'Etampes.

LOUIS L '

L'an 1 J07 , Louis I
?
fils du Roi Philippe le Hardi et

de Marie de Brabant, lut pourvu par le Roi Philippe le

Bel , son frère , de la Seigneurie d'Etampes , ainsi que
du Comté d'Evreux et d'autres terres

,
pour lui tenir

lieu d'une pension de i5 mille livres
,
qui lui étoit as-

signée par le testament de son pere. Louis mourut le

19 Mai 1319, laissant, entre autres enfans, Charles,
qui suit.

(
Voy. les Comtes d'Evreux.

)

CHARLES.
1 3

1
9 . Charles, second fils de Louis , eut pour son

partage les Seigneuries d'Etampes, de Gien, et d'autres

Domaines dans la succession de son pere, suivant le

testament que ce Prince avoit fait le 11 juin 1 3 18.

Châties prit alliance
,

par contrat du mois d'Avril

i325 (et non i335), avec Marie, fille de Ferdinand
d'Espagne, dit la Cercla, H* du nom, Seigneur de

Lara, et petite-fille d'Alphonse X, dit l'Astrologue,

Roi de Castille
, et de Blanche , fille de S. Louis.

L'an 1327 , le Roi Charles le Bel, par Lettres don-

nées, au mois de Septembre , à Paris, érigea la Baronîe

d'Etampes en Comté : le P. Anselme ajoute en Pairie;

mais les Lettres ne !e portentpoïnt. L'an 1 333 , Charles

fut un des Seigneurs François qui marchèrent au se-
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cours du Duc de Brabant contre le Comte de Flandre

,

qui lui disputoit , les armes à k main
, l'Avouerie de

Malines. Charles prit aussi le parti de Jean II de Chà-
lon, Comte d'Auxerre, dans la guerre qu'il eut avec
Eudes IV, Duc de Bourgogne. Il y périt en faisant le

Siège de Pimorain le 5 Septembre (et non le 24 Août )
de l'an i336, et fut enterré aux Cordeliers de Paris,
laissant de son m ariage Louis

,
qui suit ; Jean , mort à

Home l'an i36o au plutôt; Jeanne, troisième femme
de Charles le Bel, Roi de France ; Marie , femme do
Jean 111, Duc de Brabant; Marguerite, mariée à Guil-
laume XII, Comte d'Auvergne. La merc de ces enfans,
après la mort de Charles , se remaria , au mois de Dé-
cembre 1 336 , à Charles le Magnanime , Comte d'Alen-
con. (Vby. les Comtes aVAlempn. )

LOUIS II.

1 33S. Louis II , fils et successeur de Charles , étoit
en bas âge à la mort de son pere. Dès qu'il fut en état
de porter les armes , il suivit le Roi Philippe de Valois
dans ses guerres contre les Anglois. Les 1 listoriens re-
marquent qu'il fut du nombre des Seigneurs que le
Roi Jean fit Chevaliers à son Sacre, pour rendre cette
cérémonie plus brillante. Ayant été fait prisonnier, avec
le Roi Jean, l'an i35S,à la bataille de Poitiers , il fut un
de ceux que le Prince de Galles admit à la table du
Roi captifië soir de cette fatale journée. Mais il n'accom-
pagna pas le Monarque en Angleterre, avant vraisem-
blablement payé sa rançon à Bordeaux. Jean d'Etam-
pes

,
son frère

, est compté parmi les étages que le Roi
donna aux Anglois après le Traité de Bretigni : son
séjour en Angleterre fut long ; et après y avoir passé
plusieurs années

, il alla finir ses jours à Rome. Louis
épousa, l'an i35-

( V. S. ) , au mois de Janvier, Jeanne,
fille du Connétable Raoul , Comte de Guinos et d'Eu,
décapité

, le 19 Novembre i35o , à Paris. Jeanne étoit
veuve de Gautier de Brieniie , Duc d'Athènes et Con-
nétable de France

, tué à la bataille de Poitiers. 11 vendit,
l'an i36o, au Dauphin Charles, pour lors Régent du
Royaume

,
son hôtel de S. Paul moyennant la somme

de quatre mille réaux
,
que les Prévôt des Marchands

etEchevins de Paris s'obligèrent de payer des ajdes
lors assises en Indicée -ville. Mais le Roi Jean , à son
retour d'Angleterre

, ayant arrêté les deniers publics
de toutes les villes pour acquitter sa rançon , ces mêmes
Prévôt et Echevins eurent recours à Bernard Bernati

,

qui paya et satisfit pour eux. (Recueil de tAbbé de
Camps, T. m, p. 28. ) Le Comte Louis, se voyant
sans enians

,
fit donation entre vils , le 9 Novembre

i38i
,
du Comté d'Elampes et des Seigneuries deGien,

de Dourdan et d'Aubigni-sur-Nierre
, à Louis , Duc

d'Anjou
, second fils du Roi Jean , se réservant son

entretien et le douaire de sa femme. Le Duc d'Anjou
étant mort le 21 Septembre 1384 , ses enfans trans-
portèrent à leur oncle Jean, Duc de Berri , le Comté
d'Etampes avec les autres Domaines compris dans la
donation du Comte Louis

,
pour tenir lieu à ce Prince

de la Principauté de Tarente, que leur pere lui avoit
accordée afin de le mettre dans ses intérêts. Le Roi
Charles VI, par ses Lettres du mois de Mars 1 384 CV.S.j,
ratifia ce transport. Le Comte Louis mourut d'apo-
plexie le 6 Mai 1400, étant à la table du Duc de Berri

,

à Paris
, dans l'hôtel de Nesle. Son corps fut inhumé

à Saint-Denis en France
, où sa femme , morte à Sens le

6 Juillet 1389 , lut amenée pour lui être réunie.

JEAN DE FRANCE.

385. Jean de France, Duc de Berri et d'Auver-
gne

,
Comte^deJWontpensier

, troisième fils du Roi
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après, le 28 Janvier i387 , il lit une semblable dona-
tion des mêmes Domaines à Philippe le Hardi , son
tare , Duc de Bourgogne

, au cas que le fils unique
qu il avoit décédât avant lui, et sous la condition que
si Philippe venoit à mourir sans enfans maies, ces
Domaines retourneraient aux filles de Jean de Berri

,

ou à leurs descendans. Ce transport n'étoit donc , à
proprement parler

,
qu'une substitution avec rétention

d'usufruit pendant la vie du donateur. LefdsduDuc
de Berri mourut effectivement avant son pere , on ne
sait en quelle année , mais l'an 1400 au plus tard ; ce
qui paraît par le testament que fit le Duc

, son pere
,en 1401

,
par lequel il étend à Jean, Comte de Nevers

ils aîné de Philippe le Hardi ,'la djonatiou qu'il avoit
faite en laveur de ce dernier. Maïs dans la suite ses
dispositions changèrent bien à l'égard de sou nouveau
donataire. Le Comte de Nevers , devenu Duc de Bour-
gogne, fit assassiner, l'an 1407 , comme l'on sait, le
Duc d'Orléans

, son cousin. Le fils aîné de celui-ci
poursuivant la vengeance de ce forfait , le Duc de
Berri lui permit , l'an 1411, de mettre garnison dans
Etampes. Maîtres de cette place, les Orléanois firent
de la des courses lunesles dans les lieux circonvoisins
et jusqu'aux portes de Paris. Le Duc de Bourgogne

,

pour les réprimer , amena devant Etampes le Dau-
phin

,
le Duc de Guienne , les Comtes de Nevers , de

Vendôme
,
de la Marche

, et le Maréchal de Boucicaut

,

avec un bon nombre de troupes
,
pour en faire le

siège. Louis de Bourdon , et non de Bourbon
,
qui

conimandoit dans la place , leur opposa une vigou
reuse défense. Mais vovant les habitans résolus d'où
vrir leurs portes à l'héritier de la Couronne, il se re
tira dans le château. Il soutint les efforts des assié-
geaus

.
jusqu'à ce que

, voyant la mine prête à faire
son effet, il prit le parti de se rendre à discrétion.
Bourdon

, Jean d'Amboise, et d'autres Chevaliers pris
dans la place , lurent envoyés prisonniers à Paris , et
de la conduits à Lille. Le Gouvernement d'Etampes
lut donné

,
l'année suivante

, par commission du
Janvier, à Guillaume d'Arbouville

, Gentilhomme
de la Chambre du Roi , et la recette de ce Comté, ainsi
que celle de Dourdan et de la Ferté-Alais

, à Etienne
Chaîner. Le Duc de Berri se vit parla dépouillé de ces
Domaines

, qui rentrèrent dans celui de la Couronne
par droit de confiscation. Il mourut à Paris le i5 de
Juin et non d'Avril

, ,4,6 , à l'âge de 76 ans , et
fut minime a la Sainte Chapelle de Bourges, qu'il avoit
fait bâtir et qu'il avoit dotée. Il avoit épousé ,

1" par
contrat passé

,
le 24 Juin 1 36o , a Carcassonne, Jean ne,

fille de Jean I, Comte d'Armagnac
, morte à la mi-

Mars i38 7 ; 2°, par contrat du5 Juin i389 , Jeanne II,
fille unique de Jean II, Comte d'Auvergne

,
laquelle

après sa mort se remaria à George de ia Trémoïlle.
Du premier mariage il laissa deux filles : Bonne

, ma-
riée

,
i° à Amédée Vil , Comte de Savoie ,

2° à Ber-
nard VII

,
Comte d'Armagnac ; et Marie, qui épousa

'*> le 29 Mars i386, à Bourges Louis 111 de Chatillon,
Comte de Dunois, mort le i5 Juin 1 3p 1

;
2°, le 27 Jan-

vier i39 2 ,
Philippe d'Artois

, Comte d'Eu
; 3° , le

24 Juin 1400, Jean, Duc de Bourbon. Le second ma-
riage du Duc de Berri fut stérile.

JEAN, Duc de B OURGOCNE,

'4

o ' — —
, iiuiûii;iuu lus OU 1\01

Jean, né le 3o Novembre 1340, entra, l'an i385,
en jouissance du Comté d'Etampes et des autres biens
compris dans la donation du Comte Louis. Deux ans

,
6. Jean, Duc de Bourgogne voulut se mettre en

possession du Comté d'Etampes et de ses annexes après
la mort du Duc de Berri, en vertu de la substitution
laite par ce Prince en faveur de sa Maison. Mais la
faction des Orléanois ayant alors le dessus

, et le nou-
veau Dauphin Charles

, Régent du Royaume
, s'étant

mis a leur tete
,

il lut obligé d'emplover la voie des
armes pour arracher cette succession au Domaine de
la Couronne. L'an 14,7, tandis qu'il s'empare deMon heri, de Palaisean,de Marcoussis et de Dourdan,
ses Ufliciers prennent Etampes , Anneau , Rochefort
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etGalardon. Ce Prince fut tué , le 10 Septembre 1^19,

à Montereau. (
Voy. Jean, Duc de Bourgogne. )

PHILIPPE LE BON.

1419. Philippe le Box , fils et successeur de Jean

au Duché" de Bourgogne , le lut de même au Comté

d'Etampcs. Mais, l'an 1421 , le Dauphin ,
par acte du

8 Mai
,
disposa de ce Comté en faveur de Richard,

frerc de Jean VI, Duc de Bretagne
,
pour le récom-

penser de ses bons services. Ce Prince étoit sur-tout

sensible au secours que Richard et le Duc , son frère
,

lui avoient fourni pour retirer sa femme des mains des

Anglois , qui la tenoient renfermée dans Paris. Devenu

Roi de France , il confirma cette donation au mois

d'Octobre 1425, et y ajouta le Comté de Mantes. Mais

le Duc de Bourgogne en empêcha l'elfet par la force

de ses armes , et conserva la jouissance d'une partie

au moins du Comté d'Etampcs. L'an 14^4 , il le céda

,

avec celui d'Auxerrc, à Jean de Nevers , son cousin,

pour lui tenir lieu d'une rente de cinq mille livres

qu'il lui avoit promise. L'an 1435 ,
par un des arti-

cles du Traité d'Arras , il fut convenu que le Comté

d'Etampes, avec la Seigneurie de Dourdan , seroit

mis en séqueslre, entre les mains du Duc de Bourbon
,

pendant un an
,
jusqu'à ce que ,

pendant ledit an
,

Jean de Bourgogne , Comte d'Etampes , ou mondit

Seigneur (
Philippe le Bon ) pour lui ,

auront montré

au Boi les Lettres du donfuit à mondit Seigneur de

Bourgogneparfeu mondit Seigneurde Barri, Richard

de Bretagne, présent à ce Traité , ne paroit y avoir

formé aucune opposition. Jean de Neversou de Bour-

gogne entra donc en jouissance du Comté d'Etampes
;

et l'on voit encore à présent , dit le P. Eleureau , des

Sentences rendues par le Prévôt d'Etampcs au mois de

Janvier 1436 , scellées du sceau de Jean de Nevers

,

quoique du vivant de Richard de Bretagne, qui ne

mourut que le 3 Juin 1438. Mais quelques années après

la mort de celui-ci
,
Marguerite d'Orléans, sa veuve

,

comme tutrice de François , leur fils ( depuis Duc de

Bretagne), obtint du Roi (l'an 1442) la confirmation

du don qu'il avoit fait de ce Comté à son mari. Les

Lettres lui en furent expédiées dans les formes ; mais

sur l'entérinement qu'elle en demanda à la Cour, il y

eut deux oppositions : l'une, de la part du Duc de Bour-

gogne
,
prenant la garantie de Jean de Nevers ; l'autre,

de la part du Procureur-Général, prétendant que la

Seigneurie d'Etampcs ayant été donnée en apanage à

Louis I, lils du Roi Philippe ie Hardi, et la postérité

de cehrt-ci manquant, elle devoït être réunie au Do-

maine de la Couronne. En conséquence de cette se-

conde opposition , le Comté d'Etampes fut saisi pro-

visionncllemcnt , et le revenu dans la litispendance en

fut administré par les Commissaires du Parlement. Le

procès fut enfin jugé définitivement par Arrêtdu 18 Mars

1478 ( V. S. ) à l'avantage du Roi. C'étoit alors Louis XI

qui étoit assis sur le trône. Ce Prince, dès le mois

d'Août suivant
,
disposa du Comté d'Etampes en fa-

veur de Jean de Foix, Vicomte de Narbonnc
,
lequel

en jouit paisiblement jusqu'à sa mort arrivée au mois

de Novembre i5oo. 11 est inhumé dans l'Eglise de

Notre-Dame d'Etampes. (Voy. les Vicomtes de Arar-

bonne. )

GASTON DE FOIX.

i5oo. Gaston , fils de Jean de Foix, lui succéda

dans le Comté d'Etampcs , de même que dans la Vi-

comte de Narbonne , à l'âge d'onze ans , et lit son

entrée solemnelle dans Etampes l'an i5o6. Ayant

échangé , L'année suivante , avec le Roi la Vicomté de

Narbonne contre le Duché de Nemours , il ne fut plus

appellé que Duc de Nemours. Né avec une forte incli-

nation pour les armes , la fameuse Jigue de Cambrai

lui fournit l'occasion d'aller signaler sa valeur en Italie.

Charles d'Amboise
,
Seigneur de Cîiaumont , et Gou-

verneur de Milan , étant mort en 1 5 1 1 , le Duc de

Nemours le remplaça dans ce poste. Il s'opposa vi-

goureusement aux Suisses que le Pape Jules II avoit

appellés en Italie, et les contraignit de retourner en

leur pavs. 11 força ensuite le Pape et ses Confédérés de

lever le siège qu'ils avoient mis devant liologue pour

en chasser de nouveau les Bentivoglio , que les Fran-

çois y avoient rétablis. De là il alla faire le siège de

Brescïa
,
qui étoit retombée sous la puissance des Vé-

nitiens , et l'ayant prise d'assaut , il y lit un horrible

massacre des halntans. Son dessein étoit de livrer en-

suite bataille aux ennemis. Comme ils l'évitoient avec

soin, le Duc pour les y engager tourna du côté de

Ravenue , et vint assiéger celte place , bien assuré que

le Pape feioit tous ses efforts pour la conserver. An-
toine Colonne y commaudoit avec une garnison de

deux mille hommes que Jules II y avoit jettes. Battu

vivement par l'armée françoise , et déjà sur le point

de se rendre ,
Raimond de Cardonne , Viceroi de

Naples et Général des Confédérés , vint avec son ar-

mée pour la dégager. Il plaça son camp à une lieue ou

environ de la ville , résolu d'y entrer la nuit suivante.

Mais le lendemain, jour de Pâque , 11 Avril i5i2,

Gaston lui livra bataille
,
quoique son armée fût dou-

ble de la notre. La victoire
,
long-tems disputée, se

déclare enfin pour les François. Mais un excès de va-

leur ayant porté le Général victorieux à poursuivre à

la tête de 16 Gentilshommes ( d'autres disent 3o ) un

corps ennemi de deux mille hommes
,
qui se retlroit

en bon ordre du côté de Ravcnne , sa petite troupe

fut accablée par le nombre, et lui-même fut tué à coups

de piques
,
après avoir eu les jarrets coupés , et s'être

long-tems défendu, l'épée à la main, en cet état. C'est

ainsi que périt à l'âge de 23 ans, au grand regret de son

armée, Gaston, Duc de Nemours et Gomte d'Etampcs.

Ravcnne
,
après la bataille , se rendit aux François.

Mais tandis qu'on dressoit les articles de la capitula-

tion , les Gascpns et les Lansquenets
,
pour venger

la mort de leur Générât, entrèrent dans la ville par la

brèche qu'on y avoit faite , et la saccagèrent. Le corps

de Gaston fut porté à Milan , où il fut inhumé avec

pompe. Par sa mort le Comté d'Etampes letourna au

Domaine de la Couronne.

L'an i5i3, Anne de Bretagne , Reine de France,

fut gratifiée , au mois de Mai
,
par le Roi Louis XII

,

son époux , du Comté d'Etampes , avec pouvoir d'en

disposer en faveur de celui de leurs enfans qu'elle vou-

droit choisir. Anne jouit de ce don très peu de tems
,

étant morte le 6 Janvier i5 14.

L'an 1 5
1 4 , Claude de France, fille aînée de

Louis XII et d'Anne , succéda à sa mère dans le Comté

d'Etampes. Elle épousa , le 18 Mai de la même année

François , Comte d'Angoulême , héritier présomptif

de la' Couronne. En considération de ces noces
,

Louis XII accorda le même jour aux habitans d'E-

tampes le droit de nommer un Maire avec tous les

droits de la Commune. Jusqu'alors ils n'avoient eu

que des Echevins biennaux , sans aucune jurisdicLiuii

municipale.

L'an 1 5 1 6 , Arttjr de Gouffier , Duc de R.ouan-

nois et Grand-Maître de France
,
reçut du Roi Fran-

çois I la jouissance pour sa vie du Comté d'Etampes

dont il avoit déjà le Gouvernement. Mais après sa

mort , arrivée le 10 Mars i5 18 , la Reine Claude rentra

en possession de ce Domaine. EBc mourut le 20 Juillet

1524.

L'an 152.6 , Jean de la Barre
,
premier Gentil-

homme de la Chambre du Roi , devint Comte d'E-

tampes pour sa vie
,
par Lettres données le i3 Avril

au Mont- Marsan. Il lut nommé , le 1 1 Juin suivant,

Prévôt de Paris , et mourut en cette ville au mois de

Féyijeï
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Février i534 (N. S. ), laissant de Maris de la Pri-
maudais

,
son épouse ( morte en Novembre i5^5 )

deux lilles.

L'an i534 , le 23 Juin , le Roi donna le Comté d'E-
tampes à sa maîtresse, Anne de Pisseleu de Heillï,
d'une ancienne famille de Picardie , et Fille d'hon-
neur de Louise de Savoie, mere de ce Prince. Il l'a-

voit connue à Bayonne , à son retour d'Espagne, et
dès - lors il conçut pour elle une passion violente.

L'an i53o , il lui fit épouser Jean de Brosse , Comte
de Penthievre

,
qui consentit à cette union déshono-

rante pour rentrer dans les Domaines de sa Maison
,

dont une partie avoit été confisquée dès l'an 1465 par
le dernier DucMe Bretagne , et l'autre le fut par ce même
Roi François I, après la défection de René, pere de
notre Comte

,
qui avoit suivi le Connétable de Bour-

bon dans la sienne. L'événement passa les espérances
de Jean de iirosse. Non seulement il recouvra son patri-

moine
,
mais il obtint encore le collier de l'Ordre et le

Gouvernement de Bretagne. 11 y eut plus ; le B,oi érigea

en sa faveur le Comté d'Etampes en Duché
,
par Let-

tres de Janv. 1 536 (N. S. ï, enregistrées, le 18 du même
mois , au Parlement. La Duchesse , sa femme , eut un
grand ascendant sur l'esprit de son amant. Ce fut elle

qui lui conseilla
,
lorsque Charles-Quint vint à Paris

pour aller en Flandre , de profiter de l'occasion pour
faire révoquer les dures conditions du Traité de Ma-
drid. Le Monarque ayant rendu ce conseil devant elle

a l'Empereur, s il est bon , répondit-il froidement , il

faut le suivre. Mais craignant réellement que le Roi
ne le fit arrêter , il para ce coup par un trait de ga-
lanterie. Le lendemain , comme il se lavoit les mains
pour diner, la Duchesse tenant la serviette, il laissa

tomber de son doigt un diamant de grand prix
,
qu'elle

releva pour le lui rendre. Duchesse, il vous appar-
tient

, lui dit-il ; les Empereurs et les Rois ne repren-
nent point ce qui tombe de leurs mains. Le présent
fit soii effet , et ferma la bouche à la Duchesse. Le
Connétable d'ailleurs ayant désapprouvé l'avis qu'elle

avoit proposé, Charles-Quint sortit librement de Paris

pour se rendre dans les Pays-Bas. Depuis ce tems la

Duchesse entretint .des correspondances avec l'Em-
pereur, voulant par là s'assurer l'appui de ce Prince

,

que la mort du Foi pouvoit lui rendre un jour néces-
saire. Un prétend qu'elle lui révéla même des secrets

importans
,
qui hrent battre nos armées. Les amis et

les ennemis de cette favorite sentirent également le

poids de son crédit. L'Amiral Chabot , son ami , dé-
gradé par Arrêt du Parlement , fut rétabli , à la prière

de la Duchesse , dans sa charge en 1542. Le Chance-
lier Poyet , dont elle croyoit avoir à se plaindre

, fut
privé de la sienne en 1546. La Baronie de Chevreuse
fut encore érigée en Duché

,
par Lettres du mois de

Décembre i5^5 , en faveur d'Anne de Pisseleu et de
son époux. Après la mort de François I , son succes-
seur , Henri II confirma . le 14 Septembre 1547, le

don d'Etampes à la Duchesse et à Jean de Brosse, son
mari, pour leur vie. Mais , l'an i553, instruit des in-

telligences de la Duchesse avec les ennemis de l'Etat,

il lui retira ce Duché pour le donner à sa maîtresse
,

Djane de Poitiers, femme de Louis de Brézé
,

Grand Sénéchal de Normandie. Diane , née l'an i5oo
,

étoit fille de Jean de S. Valier , Comte de Poitiers,
lequel

,
ayant été convaincu d'avoir favorisé la fuite

du Connétable de Bourbon, fut condamné à perdre la

tête. L'Arrêt alloît être exécuté
,
lorsque Diane , étant

venue se jetter aux pieds de François I , obtint par ses

larmes et plus encore par ses attraits , la grâce du
coupable. On sait la révolution que la peur fit sur
esprit et le corps de S. Valier , dont elle fit blanchir

les cheveux en une nuit, et à qui elle causa une lièvre
si violente

,
qu'il n'en put jamais guérir

, même après
que le Roi lin eut accordé son pardon. De là le pro-
verbe de la fièvre de S. Valier. Diane avoit 40 ans
lorsque Henri II, alors Dauphin, âgé seulement de
dix -huit ans, devint amoureux d'elle éperdument
Celte passion dura jusqu'à la mort de ce Prince
Diane étoit une femme très avide. Ce fut elle qui ex-
cita le Roi à poursuivre les hérétiques à feu et à san^
parce qu'elle profitoit de la confiscation de leurs
biens. Elle perdit , l'an 1 559 , le Duché d'Etampes, qui
Eu fut retiré en vertu de l'Edit donné au mois d'Août
de cette année par le Roi François II pour la révoca
tion des dons et aliénations de son Domaine. Les
Guises

,
qui avoient tout pouvoir sous ce reVne

lurent les auteurs de cette disgrâce
, à laquelle ils ajou-

tèrent celle de faire chasser Diane de la Cour. Elle se
retira dans une de ses terres où elle mourut en i566.

L'an 1 562 , le Duché d'Etampes fut rendu
, au mois

d'Avril
,
par le Roi Charles IX à Jean de Brosse

,
pour

eu jouir pendant deux ans. Mais au mois d'Août sui-
vant il lui fut accordé pour sa vie, en reconnoissance
des bons services qu'il n'avoit cessé de rendre à l'Etat
On remarque en effet que ce Seigneur ne se sépara ja-
mais du Souverain parmi les troubles qui agitèrent le
Royaume. 11 s'étoit trouvé , l'an 1542, avec le Roi
François I au siège de Perpignan; il servit, en i562,
contre les Calvinistes

, conduits par Dandelot , et l'an-
née suivante au siège d'Orléans

; il étoit avec la Reine
Catherine de Médicis lorsque Poltrot , l'assassin du Duc
de Guise

,
lui fut présente; il assista au Traité de paix

entamé dans Pïsle aux Bœufs, près d'Orléans, et con-
clu, le 19 Mars de la même année , à Amboise. Sa mort
arriva dans le mois de Janvier 1564. Anne, sa femme
lui survécut douze ans , étant morte l'an 1576.

L'an \5j6, Jean Casimir , fils de Frédéric III, Elec*
leur Palatin

, devint Duc d'Etampes par un des articles
du Traité de paix conclu au mois d'Avril de cette an-
née avec les Huguenots

, an secours desquels il étoit
venu pour la seconde fois avec un corps de troupes.
Le Roi Henri III confirma le don de ce Duché par ses
Lettres du 18 Mai suivant, enregistrées le même mois
au Parlement. Mais Jean Casimir , n'étant point payé
des sommes que la Cour lui avoit promises pour ia
solde de ses troupes, renonça, le 8 Mai 1578, au Duché
d'Etampes, qui fut donné par engagement , le 17 Jan-
vier suivant, à la Duchesse de Montpensier pour la
somme de cent mille livres. Le Roi l'ayant retiré en-
suite des mains de cette Duchesse

, en gratifia
, par

Lettres du 18 Juillet i582
, Marguerite de Valois

sa sœur , femme de Henri de Bourbon , Roi de Na-
varre, et depuis Roi de France.

L'an 1598 , Gabrlelle d'Étrées
, Duchesse de

Beaufort, succéda dans le Duché d'Etampes à la Reine
Marguerite

,
par la cession que cette Princesse lui en

fit le 1 1 Novembre de cette année.

L'an 1599 , César Duc de Vendôme , fils naturel
de Henri IV et de Gabrielle d'Étrées , hérita du Duché
d'Etampes par la mort de sa mere. Il passa de ce
Prince a ses descendans, et retourna au Domaine de la
Couronne, Pan 1712, après l'extinction de la Maison
de Vendôme.

1-
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE DREUX.
Le Comté de Dreux , situé au Nord du pays chartrain , sur les confins de la Normandie et de l'Isle de France,

tire son nom de sa capitale
,
appellée dans l'Itinéraire d'Antonin Durocasis ; dans une inscription citée par

Wesseling ,
Durocascs; dans la Table théodosienne ,

Durocassis; dans des monumens postérieurs
,
Dura-

casses e^Durcasa , dont on a fait Drocae ou Drogae , d'où le nom de Dreux est immédiatement dérivé.

Ce pays a toujours été sépare du Comté de Chartres , et étoit originairement compris dans le Duché de Nor-

mandie. Vers le milieu du x" siècle le Comté de Dreux étoit possédé par Landui ,
dont la fille

,
Eve

,
le porta

en dot à Gautier I, Comte de Vexin
,
qui eut pour successeur à Dreux Geofroi, son 3= fds. Ce Comté tombaen-

suite,l'on ne saitpar quel événement, entre les mains de RichardI,Duc de Normandie. Ce Prince donna lamoitié

du château de Dreux à Mahaut , sa fille , en la mariant à Eudes II , Comte de Chartres
,
qui s'empara du

tout et refusa de le rendre après la mort de cette Princesse , décédée , vers l'an 1017, sans enfans
;
ce qui

occasionna une guerre entre Eudes et le Duc Richard II. Celui-ci , avant de se mettre en campagne
,
fit bâtir

le château de Tilliers , ou Tillieres , sur la 1 ivicre d'Anre
,
pour tenir en bride celui de Dreux , et en donna

là garde à deux braves Chevaliers , Néel de S. Sauveur , Vicomte de Cotentin , et Raoul
,
Seigneurde Toéni.

Eudes ayant fait alliance avec Hugues ,
Comte du Maine , et Valeran , Comte de Meulent

,
s'achemina se-

crètement en leur compagnie pour surprendre la place; mais il fut lui-même surpris, battu, et mis en dé-

route. Cet échec ne le découragea point. 11 suscita tant d'ennemis à Richard, que ce Prince
,
craignant d'être

accablé, prit le parti d'appcller à son secours Lagmart, Roi de Suéde
,
et Olaûs, Roi de Norvège ,

qui &i-

soient alors la guerre aux Anglois. Ils arrivèrent par la Bretagne dans le Chartrain. Le Roi Robert
,
effrayé

des traces funestes qu'ils laissoient sur leur route
,
interposa son autorité pour accommoder les deux rivaux

,

j

et y réussit. La paix, dit l'ancienne Chronique de Normandie, se fit. ainsi, que Tillieres demeurerait à
|

Richart à héritage , et Eudes aurait Dreux et le tiendrait du Ray : et adonc Dreux, où l'on usait de la

coustume de Norlhmandie , fut muée en la couslumefranchoise ; et Tillieres , qui estait en la coustume
|

franchoise , fut muée en la coustume de Northmandie. Eudes quelque rems après céda le château de Dreux

au Roi de lrancc, qui le réunit à la Couronne.-

ROBERT L

PtoiîERT I, dit le Gr.AND ,
troisième des fils du Roi

Louis le Gros
,
qui lui survécurent

,
reçut en 1 132 du

Roi , son pere , suivant M. Galand , en 1 137 du Roi

Louis le Jeune, son frerc, selon le P. Anselme
,
le

Comté de Dreux, dont sa postérité prit le surnom.

Nicole Gilles et du Boulai
,
d'après Jean d'Ypres ,

Ecri-

vain du xiv< siècle, avancent qu'il étoit le second iils

de Louis le Gros , et qu'en cette qualité il étoit de-

venu l'héritier présomptif du tronc après la mort de

Philippe , son aîné ; mais qu'à raison de sa stupidité
,

Louis , son cadet , lui fut préféré par les Grands de

l'Etat. C'est une fable détruite par des autorités aux-

quelles on ne peut se refuser, telles que la continua-

tion de Sigebert, écrite du vivant de Louis le Gros par

Anselme de Gcmblours ; la Chronique de Morigni

,

composée vers le même tems; une ancienne Chrono-

logie des Rois de Lrancc, et d'autres monumens con-

temporains ,
lesquels attestent tous que Louis le Jeune

suivoit immédiatement le Prince Philippe dansJ'ordre

de la naissance. La raison qu'on apporte de l'exclu-

sion prétendue de Robert est même démentie par sa

conduite. Ce Prince en effet , dans plusieurs occasions

d'éclat , se signala , comme on va le voir ,
d'une ma-

nière fort opposée au caractère de stupidité qu'on lui

prête. L'an 1 147, avant accompagné le Roi, son frère,

à la Croisade , il soutint à Constantinople la dignité de

Prince du sang de France , en refusant l'hommage que

l'Empereur Manuel demandoit aux Seigneurs iîançois

pour les terres dont ils feroient la conquête en Pales-

tine. Odon de Deuil ( 1. 4 , p. 44 ) dit que l'Empe-

reur, pour engager le Roi Louis le Jeune à faire con-

sentir ses Barons à cette démarche, ollroit de marier

un de ses neveux à une proche parente de ce Prince
,

qui étoit de la compagnie de la Reine , sa femme; mais

que Robert , frère du Roi
,

qu'il qualifie Comte du

Perche pour la raison qu'on verra dans peu
,
s'esquiva

secrètement de Constantinople avec plusieurs Barons,

et passa le bras de S. George , emmenant avec lui la

Princesse dont le mariage clevoit sceller le honteux

Traité que l'Empereur exigeoit de la Noblesse fran-

c.oise. Robert eut part aux dangers qu'essuya notre

armée en traversant l'Asie ; mais il eut le bonheur d'en

échapper , et arriva sain et sauf à Antioche , d'où il se

rendit en Palestine. La malheureuse expédition de

Damas le brouilla avec le Roi
,
peut-être parce qu'on

n'avoit pas suivi ses avis dans le siège de cette place.

Quoi qu'il en soit, il fut des premiers
,
après la levée

du siège , à reprendre la route de France. Son arrivée

dans ce Royaume y jetta le trouble par les tentati-
j

ves qu'il fit , de concert avec plusieurs mécontens
,

pour enlever la Régence du Royaume à Suger. Sa partie

étoit si bien faite
,
qu'il se vit sur le point de réussir.

Sugcr , dans le premier effroi que lui causa cet orage
,

écrivit au Roi pour le prier de hâter son retour; mais

comme le mal demandoit un prompt remède , il prit

le parti de convoquer les Etats de la nation. L'Assem-

blée se tint à Soissons , et le Régent y triompha plei-

nement des ennemis de la patrie et des siens. Robert,
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voyant soli coup manqué) rentra dans le devoir, et

s'appliqua dans là suite à effacer le souvenir de
faute par une constante fidélité. Etant entré

, F;

ii5o, avec le Roi , son frère , en Normandie , il l'aida

à soumettre ce Duché au jeune Henri
,
depuis Roi

d'Angleterre. La ville de Séez, qui osa lui faire résis-

tance
, fut prise d'assaut et livrée aux flammes. L'an

1 1 53 ou environ , il fonda la ville qui lut appellée de
son nom Rrie-Cornte-Robert , en latin Braia Comàis
Roberti. Cette même année , il mené du secours à

Thibaut V, Comte de Blois , dans la guerre qu'il avoit

contre Sulpice II d'Amboise, Seigneur de Chaumont
sur-Loire. {Gesta Dorn. Auibas. n. 14.) Les gens du
Comté de Dreux, l 'au 1 1 57 , lireut sur les Domaines
de l'Abbaye de Coinci des usurpations, dont les inté-

ressés portèrent leuis plaintes a Rome
,
après lui en

avoir inutilement demandé justice. Robert en consé-
quence fut excommunié. Sensible à cette punition

, il

offrit de réparer les torts qui l'avoient occasionnée, et

à cette condition il lut absous. L'an 1 i5'o , tandis que
le Roi Louis le .Tenue défendoit en personne la ville de
Toulouse contre le Roi d'Angleterre

, Robertet Henri,
son frereyEvéque de Beauvais , se jçttereut sur le Vexin
normand pour faire diversion. L'an ii5o, Robert ac-
corde à la ville de Dreux une Charte de Commune et

franchise
,
qui commence par ces mots : B. grattd Dei

Cornes Drocarum et Branae. Robert étoit charitable

et protégeoit les Lettres. Ce fut le double motifqui le

porta , l'an 1 188 , à fonder près de Paris, dans le can-
ton dit le Louvre

, une Eglise dédiée à S. Thomas de
Cantorberi, dans laquelle il devoit y avoir quatre ca-

nonicats avec un hôpital pour de pauvres écoliers
,

sous un maître chargé de présider à leurs études et de
pourvoir à leur entretien. C'est le premier établisse-

ment de ce genre fait dans l'école de Paris. Robert
avoit alors abdiqué depuis quatre ans le Comté de
Dreux eu laveur de son fils aîné. Ce Prince mourut le

1 1 Octobre de la mémo année , dans un âge avancé.
Peu de lems avant sa mort il eut le chagrin de voir
son château de Dreux réduit en cendres par le Roi
d'Angleterre , dans la guerre qui s'étoit élevée entre ce
Prince et le Roi Philippe-Auguste. (Nie. Trivet.) On
grava sur sa tombe ces deux vers rapportés par le

P. Labbe ( Tliesaur. KpitapU.) :

Pririccpa Rubertus mir.i pietate refertus

Hic jacet; heu! noli plura rogare, taect.

Il avoit épousé, i° Agnès , lille d'Anseau de Gar-
lande et veuve d'Amauri III, Sire de Montiort (morte
en u43), dont il n'eut qu'un fils mort dans l'en*

fanec
;
2°, l'an 1144 , Harvise d'Evreux , fille de

Gantier d'Evreux, Raron de Salisberi, et veuve de Ro-
trou II , Comte du Perche : mariage à raison duquel il

prit le titre de Comte de Perche , sans rien prétendre
néanmoins à ce Comté. Harvise le fit pere d'Alix

, ma-
riée quatre fois , d'abord à VValeran III , Baron de Bre-
tenil ; ensuite à Gui, Sire de Châtillon-sur-Marne

;

puis à Jean de ToroLe
, Châtelain de Noyon ; et enfin

à Raoul , Comte de Soissons. A ces enfans de Robert
et d'Harvise il faut ajouter , comme le prouve M. de
Bréquigni ( Mém. de littèr. T. XLI

, p. 622 etseqq.
) ,

le fameux Etienne du Perche
,
lequel , avant été ap-

pellé en Sicile
, l'an 1 167 ,

par la Reine Marguerite
,

sa parente
,
pendant la minorité du Roi Guillaume II

,

y fut nommé Chancelier du Royaume
,
puis élevé à

i'Archevêché de Païenne , d'où il fut presque aussitôt

chassé par les Barons du pays , révoltés. Il est vrai

que Hugues Falcand
,
qui nous parolt être le même

que Hugues Eoucaut , Abbé de S. Denis en France
,

dans l'histoire qu'il a faite des révolutions arrivées en
Sicile de sou lems , et dont il fut lui-même témoin et

partie , fait sortir Etienne du mariage d'Harvise et de
Rotrou. [Mistoria Siculaapud Mufator. rerum Ital.

T. VII
, p. 3i3. ) Mais, quoique François et contem-

porain, il se trompe sur ce point. C'est ce qu'on ne peut

s'empêcher de reconnaître d'après une lettre de Louis
le Jeune

,
citée par l'habile Académicien ( p. 634 )

,

où il appelle Etienne sa chair et son sang , caro et san-
guts nosterest. Robert

,
après la mort d'Harvise

,
épousa

en troisièmes noces , l'an 1 152, Agnès de Baudemext,
veuve de Milon II, Comte de Bar-sur-Seine. Par cette
alliance il devint Seigneur de Braine , de Fere en Tai
denois

, de Nesle , et d'autres terres qu'Agnès lui ap-
porta en dot. Elle survécut à son second époux , et hit
enterrée auprès de lui dans l'Eglise abbatiale de S. Ived
do Braine, qu'elle avoit fondée, après avoir eu de son
dernier mariage dix enfans , six garçons et quatre filles,
dont leomrincipauxsont Robert, qui suit; Henri, Evê-
que d'Orléans, mort à Sienne en Toscane le 25 Avril
1108; et Philippe, Evêque de Beauvais. Ce dernier,
au mépris des loix de son état , suivit l'inclination na
tutelle qu'il avoit pour les armes. Il passa deux lois à
la Terre-Sainte (Pan 1178 et l'an 1190) pour com-
battre les Inbdeles

; et
,
ayant été pris à la seconde Ibis

,

il fut conduit prisonnier à Bagdad. A son retour il

porta les armes contre les Anglois ; et , l'an 1197, étant
tombé entre leurs mains à l'affaire de Milli , il fut jelié
par le Roi Richard dans une étroite prison. Le Pape
Célestin III

, dont il implora le secours
, s'intéressa

pour lui. 11 écrivit au Roi d'Angleterre pour lui de-
mander la délivrance de son très cher/ils t'Jivéque de
Beauvais. Richard pour réponse lui envoya la cotte
d'armes du Prélat, toute ensanglantée, avec laquelle
il avoit été pris, et chargea son Ambassadeur de dire à
Sa Sainteté

, comme les enfans de Jacob eu lui envoyant
la robe de Joseph : Bcconnoissez-vous à ces marques
la tunique de notre fils? Le Pape ne lit plus d'ins-
tances pour l'Evoque, lequel n'obtint sa liberté qu'en
1 202. Cette disgrâce ne ralentit point son ardeur mar-
tiale. L'an 1210, il se croisa contre les Albigeois; et,

214 ,
il se distingua à la bataille de Bouvines

, où
l'on remarqua qu'il 11 'avoit pour arme qu'une massue

,

raignant
, disoit-il, de violer les canons en se servant

du glaive. Ce brave Prélat mourut le 4 Nov. 1217.
Ce fut lui qui mit dans sa main le Vidamat de Gerbe roi,
qui est resté à ses successeurs. Les filles du troisième
lit de Robert sont Alix , femme de Raoul I , Sire de
Couci ; Elisabeth , mariée en 1

1
78 i Hugues 111 , Sei-

gneur de Broyés
; Massilie ou Béatrix, et Marguerite,

l'une et l'autre Religieuses àFontevraut.
L'usage n'étant point alors que les cadets de la Mai-

son de France employassent les fleurs de lis dans leurs
armoiries

,
Robert prit pour les siennes l'échiquier d'or

et d'azur : ce qui lut suivi pat ses successeurs.

ROBERT IL

1184. Robert II, fils ainé de Robert I, lui succéda,
l'an 1 184, dans le Comté de Dreux

,
par la résigna-

lion que ce Prince lui en lit quatre ans avant sa mort.
Depuis ce tems le pere ne prit plus que le titre de
Comte de Braine

, et c'est ainsi qu'il est désigné dans
la plupart des rhonumens. Robert II partit, l'an 1 190,
pour la Terre-Sainte avec le Roi Philippe-Auguste. 11

se trouva au siège d'Acre
, et plusieurs 1 lisloriens disent

qu'il eut grande part à la prise de cette place. Mais
Raoul de JJicclo

,
Doyen de Londres, raconte un trait

de lui bien ignominieux, qu'il tenoit de Guillaume
,

sou Chapelain, qui étoit à celte expédition. » Anseric
» de Montréal, dit-il , étant à l'article de la mort, dé-
» clara qu'il avoit Ibrmé le complot avec l'Evéque de
» Beauvais

,
le Comte Robert , son frère , Gui de Dam-

>> pierre , le Landgrave , et le Comte de Gueldre, de
» trahir les Croisés à l'appât de 32 mille besans et de
» cent marcs d'or que Saladin leur avoit donnés ». On
ignore si les accusés se purgèrent de cette accusation,
ou si l'on prit plutôt le parti de l'étouffer. Ce qui est
certain

,
c'est que Robert n'étoit pas fort scrupuleux.

|Le Roi Philippe-Auguste cherchant des prétextes pour I

justifier son divorce avec la Reine Ingeburge, ce Comte
|
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fut un des témoins qui jurèrent dans l'Assemblée de

Compiegne, tenue en no3, qù'Jngeburge était pa-

rente d'Isabelle ,
première femme île ce Monarque.

(Roger de Hoveden. ) L'an 1 196 , il aida Fbilippe-Au-

guste à se rendre maître du château d'Aumale ,
dont

la garde lui fut conliéc pour récompense de ses ser-

vices. Il servit, l'an 1204, avec le même zele et le

même succès ce Monarque au siège de Rouen.

L'an i2o5 , Robert et sa femme Yolande présidè-

rent à l'instruction du procès de certains hérétiques

qu'on avoit découverts près de Braine ,
parmi lesquels se

trouvoit un peintre célèbre par toute la f ranco ,
nomme

Nicolas. Ils lurent condamnés au feu, et pcu,t,e jours

après exécutés. ( Citron, manus. Bill. if. 9 5ou.)

Robert, l'an 1206, voulant l'aire bâtir une forteresse

dans son parc de Fere en Tardenois
,
qui étoit un de

ses alleus, en demande préalablement la permission a

Blanche ,
Comtesse de Champagne ,

et ne l'obtient

qu'à condition que cette forteresse sera jurable et ren-

dable au Comte de Champagne; « car tel étoit l'usage

» en ce Comté
,
que ceux qui possédoient des alleus

» situés au dedans des mettes de Champagne
,
n'eût-

» ce été que «ur la lisière
,
n'y pouvoient bâtir de lor-

,> teresses sans la permission du Comte ». (Brusscl,

Usage des Fiefs, T. 1, p. 386.) L'an 1211
,
Robert

s'élant croisé contre les Albigeois ,
mena un renfort

considérable à Simon de Montfort , Chef de cette ex-

lition. 11 signala sa valeur en 1214 a la bataille de

Bouvines avec l'Evèque do Beauvais ,
son irere. Le

28 Décembre de l'an 1218 fut le terme de ses jours,

on corps fut inhumé à Braine dans l'Eglise de l'Ab-

aye de S. Yved , aux pieds de la Comtesse Agnès ,
sa

..1ère, décodée l'aimée précédente au plus tard
,
après

l'avoir lait soir principal héritier. Un ancien Auteur,

cité par Duchène, fait l'éloge de son courage, de son

activité, de sa fermeté, de sa prudence et tla sa force

singulière. Jamais l'adversité, dit un moderne, n'é-

branlam constance , et le travail dn corps ne pou-

oit tellement le lasser, qu'il ne fit toujours prêt a

entreprendre et créditer toutes choses. Il avoit épousé,

i° Mahaut de Bouiiuoone , veuve d'Eudes 11 ,
Sei-

gneur d'Issoudun
,
puis de Gui ,

Comte de Nevers
,

ensuite de Pierre d'Alsace , dit de Flandre
,

et Elle

unique de Raymond de Bourgogne , de laquelle il lut

séparé pour cause de consanguinité ,
sans en avoir eu

d'onfans; 2°, l'an 1184, ïolaRM , fille de Raoul 1,

Sire de Couci ( morte le 1 8 Mars 1 224 ), qui lui donna

douze enfans
,
cinq fils et sept filles ; ce sont Robert

,

qui suit ; Pierre de Dreux
,
qui eut pour sa part 1 ère

en Tardenois , Brie-Comte-Robert , et qui a lait la

dernière branche des Ducs de Bretagne ;
Henri, Ar-

chevêque de Reims en 1227 , mort le 8 Juillet 1240;

Jean de Braine , Comte de Mâcon du chef d'Alix
,

sa

femme; Geofroi, qui quitta les armes de son pere pour

prendre celles de Braine; Eléonore ,
mariée, 1", en

1205 au plus tard, à Hugues IV , Sire de Château-

neuf en 1 fumerais ,
2° à Robert de S. Clair ;

Isabelle
,

mariée à Jean 11 , Comte de Rouci; Philippine, femme

de Henri II , Comte de Bar-le-Duc ;
Agnès ,

femme

d'Etienne 11 , Comte ou Vicomte d'Auxonne ;
Alix

,

mariée, 1° à Gaucher IV, Sire de Salins, 2" àRainard 111,

Sire de Choiseul , de la postérité de laquelle descend

toute la Maison de Choiseul ( 1 ) ; Yolande ,
femme de

Raoul d'Issoudun , Comte d'Eu ; et Jeanne, Abbesse

de Eontevraut.

ROBERT III.

1218. Robert III, dit GàteUed
,
parce que dans

son jeune âge il avoit gâté fortuitement quelques mois-

sons , succéda , l'an 1 2 18 , à Robert H , son pere ,
dans

les Comtés de Dreux et de Braine. Il étoit déjà Sei-

gneur de S. Valeri par son mariage contracté , l'an

1210, avec Eléo.nore, lille et unique héritière de Tho-

mas, Sire de S. Valeri. Ayant été fait Chevalier, le

1 7 Mai de l'année précédente , avec le Prince Louis ,

à Compiegne
,
par le Roi Philippe-Auguste , il avoit

assisté deux ans après à l'Assemblée tenue à Soissons

,

pour résoudre la guerre contre les Anglois. Etant passé,

l'an 1214, en Bretagne, il s'étoit jette avec Pierre de

Dreux , sou frère , clans la ville de Nantes, pour la dé-

tendre contre Jean , Roi d'Angleterre. Mais peu de

tems après l'avoir obligé de lever le siège , il tomba

dans une embuscade où il fut pris avec quatorze Gen-

tilshommes. Le Pcoi Jean le fit conduire en Angleterre,

d'où il revint après la bataille de Bouvines, ayant été

échangé avec le Comte de Salisberri , fait prisonnier à

cette journée. Robert, l'an 1216, accompagna le Prince

Louis dans son expédition d'Angleterre. 11 lit hom-

mage de sa terre de Braine, l'an 1225, à Thibaut VI,

Comte de Champagne. L'an 1226, il eut part à la

prise d'Avignon. Sous la minorité de S. Louis ,
Robert

se déclara d'abord contre la régence de la Reine Blan-

che ; mais , touché des semonces du Connétable de

Montmorenci , il ne tarda pas à rentrer dans le devoir

,

et servit le Roi dans la suite avec ardeur contre les re-

belles. Il parvint à détacher de la ligue le Duc de Bre-

tagne , son frère , dont il ht la paix avec le jeune Mo-
narque. Robert mourut le 3 Mais 1204 ( N. S.) , et lut

inhumé à S. Yved de Braine, sous une tombe où se lit

encore aujourd'hui cette épitaphe qui mérite d'être

rapportée :

Hit jacet Ulustrîs ex Itegum seminc natns,

Drocarum BrUuecnM Cunics Robcrlus liumatus.

Hit in amicitia Theicus fuit, aller in annis

Aiax , consilio pollens fuit aller Ulysses.

Sa veuve se remaria, l'an 1237, à Henri , Sire de

Sulli , et raéUIUt le i5 Novembre I25i
,
après avoir

eu de son premier mariage trois fils et une fille. Les

fils sont Jean
,
qui suit ; Robert de Dreux

,
duquel sont

descendus les Seigneurs de Beu , d'Esneval et de Mo-

rainviile ; et Pierre
,
qui lut destiné à l'état ecclésias-

tique, et mourut vers 12:10. Yolande, fille du Couile

Robert, épousa, l'an 1229, HugueslV, Duc de Bour-

gogne
,
après avoir été recherchée par Thibaut VI

,

Comte de Champagne.

JEAN I.

1234. Jeaw I succéda en bas âge à Robert III, son

pere , sous la tutele de sa mere
,
puis de Henri de

Sulli, son beau-pere. L'an 1239, au mois de Novem-

bre, Pierre de Richeville lui assura sa maison forte de

Cheligui contre toutes personnes , sauf la fèautè du

Roi de France , en cette manière : » C'est à savoir

,

» est-il dit dans l'acte ,
qu'il ne peut avoir dans cette

» maison une archiere , archeriam (fenêtre longue et

» étroite pour tirer sur l'ennemi), ni une arbalêtriere

,

» ni un créneau, ni un écu (scutum); mais il pourra

3) faire autour de son pourpris un fossé large de 1 2 pieds,

» sans que lui ni ses hoirs aient la faculté de rien faire

» de plus dans cette maison , si ce n'est par la pêrnus-

» sion du Comte ou de ses hoirs. Il est encore à savoir

,

» ajoute-t-on
,
qu'il est tenu envers ledit Comte de lui

si remettre ladite maison à grande et à petite force aussi

„ munie qu'il la trouvera : ce que feront seuiblablc-

» ment les hoirs de fui de Richeville , et le Comte la

m leur rendra de même». Les assuremens de maisons

fortes ne se faisoieiit qu'à de puissans Seigneurs, capa-

{ 1 ) C'est cette Alix de Dreux cuti fjit la matière d'un roman où

l'on suppose qu'elle se battit eu duel
,
déguisée eu bomme . pendant

l'absence de son mari , contre Valeran de Corbie , qui ,
désespéré de

n'avoir pu obtenir sa main , l'avait accusée d'adultère , et , renversé

par elle, l'avoit frappée mortellement d'une dague, comme elle

jettoit sur lui pour le forcer à faire l'aveu de sa calomnie. ( / OJt.

T. il
, p. 366 des pièces intéressantes, j
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bles de les défendre

; c'est-à-dire que le possesseur de
la maison promettoit à ce haut Seigneur qu'elle ne ser-
virait jamais contre lui dans les guerres qu'il aurait à
soutenir; que réciproquement ce Seigneur mettrait la
maison dans sa sauve-garde : mais cela étoit entière-
ment volontaire de la part du possesseur de la maison
forte

,
et il ne devenoit par là en aucune façon vassal

de ce Seigneur. (Brussel
, p. 854. ) Plusieurs Gentils-

hommes, à l'exemple de Kicheville, assurèrent leurs
maisons à Jean de Montfort, comme on le voit parle
Cartulaire de cette Seigneurie. L'an 1 24 1

, il fut créé
Chevalier par le Roi S. Louis. Ayant accompagné ce
Prince dans son premier voyage d'outre-mer, il mourut
sur la fin de 1 248 à Nicosie en Chypre. Il avoit épousé
au mois d'Avril de l'an 1240 Mafue , fille d'Archam-
baud IX

, Sire de Bourbon
,
qui lui survécut jusqu'au

23 Août J274
,
et fut inhumée à S. Yved de Braine.

De ce mariage sortirent Robert
,
qui suit

; Jean , Che-
valier du Temple

; et Yolande , femme
,

i„ d'Amauri

,

Sire de Craon, 2", l'an 1270, de Jean de Trie, dit
Guillebaud, Seigneur de Monchi, tué à la bataille de
Mons en Puelle.

ROBERT IV.

1249. Robert IV, fils aîné de Jean I et son succes-
seur dans un âge tendre aux Comtés de Dreux et de
Brime

,
joignit à ces Domaines le Comté de Montfort

et la Seigneurie de Bochefort par le mariage qu'il con-
tracta, l'an 1269, avec Beatiux, fille unique de Jean I,

Comte de Montfort-l'Amauri. Il accompagna le Roi
Philippe le Hardi dans la guerre du Languedoc

, et
mourut le 14 Novembre 1282. Ce Prince fut réglé
dans ses mœurs

,
équitable dans son gouvernement , et

zélé pour la religion. C'est ce que porte en substance
son épitaphe en huit vers latins, gravée sur sa tombe
de bronze émaillé dans l'Eglise abbatiale de S. Yved
de Braine , où il fut inhumé. ( Ce monument

,
qu

Duchêne avoit vu en 1 63o, fut enlevé par les Espagnols
en i65o.) Sa femme, qui lui survécut 29 ans, étant
morte le 9 Mars i3i 1 ( V. S. ) , le fit pere de Jean, qui
suit

; de Robert
,
Seigneur de Château-du-Loir , mort

au service de la France , dans la guerre de Flandre
sans enfans , vers l'an 1 3o3 ; de Marie , femme de Mat-
thieu IV , Baron de Montmorenci , Grand Chambellan
de France ; d'Yolande , Comtesse de Montfort

,
mariée,

r°, l'an 1286 , à Alexandre III , Roi d'Ecosse ,
2° à

Artus II , Duc de Bretagne, auquel elle porta le Comté
de Montfort ; de Jeanne , femme , 1

0 de Jean IV, Comte
de Rouci ,

2° de Jean de Bar, Seigneur de la Puisaie ; et

de Béatrix, Abbcsse de Port-Royal.

JEAN IL

1282. Jean II, surnommé le Bon à cause de sa
douceur, succéda dans les Comtés de Dreux et de
Braine à Robert IV , sou pere , et devint ensuite Grand
Chambrier de France. Ce fut un Prince courageux

,

qui se distingua dans toutes les guerres que la France
eut à soutenir de son tems. Ayant accompagné le Roi
Philippe le Bel dans sa première expédition de Flandre,
il eut part aux conquêtes de Cassel , de Béthune , de
Berg S. Vinox en 1297, et combattit en i3o2 à la ba-
taille de Courtrai. Le 7 Mars 1309 fut le terme de
ses jours. Il avoit épousé, 1°, l'an r293 (N. S.),
Jeanne de Beaujeu, fille unique de Humbert, Sei-
gneur de Montpensier et Connétable de France

, morte
l'an i3o8; 2D

, cette dernière année, Péronelle de Sulli,
veuve de Geofroi II de Lusignau , Vicomte de Châtelle-
raud

,
et fille de Henri III , Sire de Sulli , et de Margue-

rite de Beaumez. Du premier lit il eut Robert , Jean et
Pierre

,
qui suivent

; Simon
, Chanoine ; et Béatrix.

Du second lit sortit Jeanne , mariée à Louis , Vicomte
de Thouars.
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ROBERT V.

1309. Robert V, fils aîné de Jean II , lui succéda
aux Comtés de Dreux et de Braine. 11 mourut le22 Mars
1 329 ( V. S. ) sans laisser de postérité de Marie d'Ex-
cniEN,safemme, et fut inhumé àS. Etienne de Dreux.
Avant sa mort il avoit disposé , l'an i3i3, du Comté
de Braine en faveur de Jean de Rouci, son cousin, nui
le transmit à ses descendans.

JEAN III.

i329 . Jean III, successeur de Robert V, son frère,
ne lur survécut que deux ans, étant mort l'an i33i
Ide

,
son épouse , fille de Gui IV de Mauvoisin , Sire di

iiosni
,
ne lui donna point d'enfans

; et, s'étant renia
née, l'an i332, à Matthieu de Trie , Maréchal di
France

, elle mourut eu 1375.

PIERRE.
i33r. Pierre

,
Seigneur de Montpensier, d'Aime-

perse
,

de Chàteau-du-Loir
,
de S. Valeri

, de Gainachcs
de Dommart, &c. devint Comte de Dreux après ia
mort de Jean 111, son firere. Il suivit le Roi Philippe de
Valois dans ses guerres contre les Anglois , et s'y distin-
gua. L'an i333

, il vendit à Louis , Duc de Bourbon
,

la ville et Baronie d'Hermant , au diocèse de Clennont.
Le 3 Novembre 1345 fut le terme de ses jours, et
l'Eglise de S. Etienne de Dieux le lieu de sa sépulture.
11 avoit épousé Isabelle, fille de Jean I, Vicomte de
Melun, Comte de Franconville, Chambellan de France,
et d'Isabelle

, Dame d'Antoïng et d'Epmoi , dont il ne
laissa qu'une fille

,
qui suit.

JEANNE I.

i345. Jeanne I, née le 10 Juillet 1345, succéda la
même année à Pierre

, son pere , dans le Comté de
Dreux et la Seigneurie de Montpensier sous la tutele
de sa mere. Elle mourut sans alliance le 22 Août de
l'année suivante. Sa mere se remaria six ans après à
Jean d'Artois, Comte d'Eu. Après sa mort, Blanche
de Beaujeu

, Dame de Leuroux
,
prétendit aux Sei-

gneuries de Montpensier et d'Aigueperse ; mais elles
furent adjugées à Bernard H , Comte de Venladour

,comme petit-lils de Marguerite de Beaujeu
, femme

d'Ebles VIII, Vicomte de Venladour, et fille de Louis
de Beaujeu

, Seigneur de Monttérrand. Le même Ber-
nard et Robert, son fils, vendirent Montpensier à Jean
de Fiance , Duc de Berri , dont les deux fils, Charles
et Jean, portèrent le titre de Comtes de Montpensier.
Ces deux Princes étant morts avant lui, Marie, leur
sœur, hérita de ce Comté, qu'elle porta en dot à Jean 1,
Duc de Bourbon , eu l'épousant.

JEANNE IL

346. Jeanne
, seconde fille de Jean FI, et tanle de

Jeanne I, succéda au Comté de Dreux à sa nièce avec
Louis

, Vicomte de Thouars , son époux. Elle mourut
en i355

,
laissant un fils

,
qui suit

, avec Péronelle,
qui viendra ci-après ; Isabelle , Daine de Talmont , ma-
riée

,
1» à Guide Nêle, Seigneur de Mello

, Maréchal
de France ,

2° à Ingelger I
,
Seigneur d' Ainboise

,
3° à

Guillaume d'Harcourt, Seigneur de la Ferté-lmbaut
;

Marguerite
,
qui eut sa part , comme son aînée

, au
Comté de Dreux.

SIMON.
1 355. Simon, Vicomte de Thouars, successeur de

Jeanne , sa mere , au Comté de Dreux
, épousa Jeanne

d'Artois
, fille de Jean d'Artois

, Comte d'Eu, et hit

Tome il.
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I

I

lué dans un tournoi le jour de ses noces l'an i365.

i On remarque que sa veuve
,
quoique Princesse du sang,

ne prit jamais d'autre titre dans tous les actes qu'elle

signa ,
que celui de Mademoiselle

,
parce que son mari

n'étoit qu'Ecuyer lorsqu'il lut tué. On n'appellort

Madame alors que les lemmes de Chevaliers.

i365. Péronelle de Thouars, femme, is d'Aman-

ri IV , Sire de Craon , 1° de Clément Kouhaut ,
et Mar-

guerite, sa sœur, femme de Gui Turpin, Seigneur

de Crissé ,
succédèrent à Simon , leur frère ,

avec leurs

! époux, dans le Comté de Dreux, dont les deux tiers

appartinrent à la première , et l'autre tiers à la seconde.

L'an 1 377
,

Marguerite vendit sa part au Roi CharlesV,

et l'année suivante Péronelle en lit autant de la sienne

pour la terre de Benaon en Poitou
,
qui fut érigée en

;
Comt'

i

année. Tout
Couronne.

L'an i382, le Roi Charles VI donna le Comté de

j
Dreux à Arnaud-Amakieu , Sire d'Albret

,
pour lui

tenir lieu d'une pension de quatre mille livres. Mais

après la mort de ce dernier, arrivée en 1401 ,
Charles

reprit le Comté de Dreux , et en gratifia
,
par Lettres

du 'mois de Juillet 1407, Louis , Duc d'Orléans ,
son

frère
,
pour augmentation d'apanage. Ce Prince ayant

été tué le 23 Novembre suivant , le Comté de Dreux

retourna dans la Maison d'Albret par le don que Char-

les VI eu fit à Charles I, i'ds d'Arnaud- Amanieu et

Connétable de France. Charles II , fils de Charles I

,

lui succéda , l'an i4i5 , dans ce Comté comme dans

laSirerie d'Albret. Mais il en fut dépossédé, l'an 1418

é par Lettres du mois de Septembre de cette

:. Tout le Comté de Dreux lut ainsi réuni à la

ar les Anglois , et n'y rentra qu'en 1 44 1 ( I )
.
Le

Roi Charles VII s'en étant mis en possession après leur

expulsion , le rendit, par ses Lettres datées d'Amboise

le 16 Novembre 1441 , à Charles II d'Albret. ( Mss. de

Dupuy , iiu 387. ) Celui-ci mourut en 147 1
,
laissant

par son testament le Comté de Dreux à son troisième

Iils, Arnaud-Amanieu. Alain le Grand , Sire d'Albret

et petit-fils de Charles II
,
n'ayant point approuvé cette

disposition , la rendit inutile en se saisissant par torce

du Comté de Dreux, dans la jouissance duquel il se

maintint. Ce Comté fut depuis le sujet d'un long pro-

cès entre les Sires d'Albret et les Comtes de Nevers

sortis de Marie, fille de Charles II. François de Cleves,

premier Duc de Nevers , obtint , l'an l55l , un Arrêt

en sa faveur ; mais les parties adverses s'étant pourvues

contre ce jugement, le Procureur- Général intervint

pour le Roi, soutenant que Dreux, étant de l'ancien

Domaine de la Couronne , n'avoit pu être transporté

au Connétable d'Albret. Il gagna vraisemblablement

sa cause
,
puisque nous voyons en ce tems le Comté

de Dreux réuni à la Couronne. La Reine Catherine

de Médicis l'obtint en i55o pour partie de son douaire :

mais elle le remit en 1569. Alors il fut érigé en Duché-

Pairie , et donné en apauage à François de France
,

Duc d'Alençon puis d'Anjou , mort en 1584. Redevenu

Comté , il fût engagé à Charles de Bourbon , Comte de

Soissons ; et après la mort de son Iils il échut à Marie

d'Orléans, Duchesse de Nemours, sa petite-fille , la-

quelle étant décédée sans enfans , il passa par acquisi-

tion au Duc de Vendôme
,
qui le donna à son épouse

,

N. de Coudé : celle-ci le transmit par sa mort à la

Princesse de Coudé , Palatine , sa mere , dont la suc-

|
cession a été partagée.

(,) Villa™, dit qu'en . 4a3 Charles VII donna le Comté de Dieu, au Connétable Smart ,
cl cite à la marje

,
d'un, manière vague

I Trésor des Chartes. Celte anecdote u'étoil point connue de M Caland.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

BARONS, puis COMTES, DE MONTFORT-L'AMAURI

La ville de Montfort, surnommée l'Amauri, de l'un de ses Seigneurs, située sur une montagne
dans le Mantois, entre Chartres et Paris , est le chef-lieu d'une terre dont les premiers pro-
priétaires ne sont pas bien connus. L'opinion la plus probable les fait descendre d'un Guil-
laume

,
Comte en Hainaut

, arriere-petit-fils par Amauri I , son pere , de Baudouin Bras-de-
fer, Comte de Flandre, et de Judith, fille de Charles le Chauve. Guillaume épousa, dit-on,
l'héritière de Montfort et d'Epernon, laquelle survécutà son mari (mort l'an ioo3 au plutôt)

]

dont elle eut un fils
,
qui suit.

AMAURI II.

Amauri LT, fils de Guillaume, lui succéda, ou, si

l'on veut , à sa mere , dans les terres de Montfort et
d'Epernon. Il souscrivit , l'an 1 028

, avec Eudes II

,

Comte de Champagne, Guillaume IV, Comte d'Au-
vergne

,
Foulques Nerra, Comte d'Anjou , et d'autres

Seigneurs
, la pancarte par laquelle le Roi Robert con-

firma les possessions de l'Abbaye de Coulombs. Après
la mort de ce Monarque, il s'attacha au Roi Henri,
son fds aîné, que la Reine Constance, appuyée des
Comtes de Champagne et de Flandre

, vouloit exclure
du trône pour faire régner en sa place Robert, son
frère cadet , ou plutôt pour régner elle-même sous le

nom de ce dernier. Amauri donna un bon conseil à
Henri, qui fat d'aller trouver Robert, Duc de Nor-
mandie

,
pour le mettre dans ses intérêts. Henri prit en

ettet ce parti , et s'en trouva bien. L'an io53 , Amauri
fit don a l'Abbaye de Marmoutier du village de Séni-
court, au pays chartrain, et de quelques Eglises voi-
sines, fe'histoire depuis ce tems ne lait plus mention
de lui. Il avoit épousé Bertrade, ou Behteïs

, dont
il eut Simon; qui suit, et Mainzer, Seigneur d'Eper-
non.

SIMON I.

Simon I, fils d'Amauri II, lui succéda dans la Ba-
ronie de Montfort. Fidèle au Roi Henri, comme l'a-

voit été son pere , il aida ce Prince , l'an 1 o58 , à
reprendre le château de Tilliers

, dont Guillaume le

Bâtard, Duc de Normandie, s'étoit emparé. (Mabil.
Aaa. B,, T. IV, p. 58 1.) L'an 1067, il assista à la

célèbre Assemblée des Grands du Royaume , convo-
uée par le Roi Philippe I, pour être présens à la dé-
icace de l'Eglise de S. Martin des Champs

,
près de

Paris. 11 donna, l'an 1072, du consentement de son
fils ainé, le Prieuré de S. Martin de Montfort à l'Ab-
baye de S. Magloire de Paris, il mourut l'an 1087, el

fut enterré au cimetière de l'Eglise de S. Thomas d'E-
pernon. Simon avoit épousé en premières noces , vers
l'an io55

,
Isabelle, fille et héritière de Hugues 1,

dit Bardoul
, Seigneur de Broyés et de Nogent. Le

nom de sa seconde lemine est inconnu. Agnès , fille

de Richard, (Jointe d'Evreux
,
qu'il fit enlever de nuit,

suivant Ordéric Vital
,
par Haoul II

,
Seigneur de Toéni

ettle Couches, dont elle étoit sœur utérine, fut sa
troisième femme. Du premier lit il eut Amauri

,
qui

suit; Isabelle, mariée, l'an 1077, à Raoul II, Sei-
gneur de Toéni et de Conches

,
laquelle

, après la mort
de son époux, arrivée le 24 Avril 1 102, se fit Reli-
gieuse à Hautesbruyeres

; et Eve
,
mariée, en 1 1 19 , à

Guillaume Crêpin I, Seigneur du i;ec-( rêpin. Du
troisième lit sortirent Richard et Simon

,
qui viendront

ci-après -, Amauri
,
quilessuivra

; Guillaume , élu Evêque
de Paris en 1092 ; et la fameuse Bertrade

,
qui épousa ,

en 1089 ou 1091 , Foulques le Rechin, Comte d'An-
jou , à qui elle fut ensuite enlevée par le Roi Phi-
lippe I.

AMAURI III, s u h x o m m i LE FORT.

1087. Amauri III, surnommé le Fort, succéda à
Simon, son pere, dans la Baronie de Montfort, et à
sa mere, Isabelle , dans celles de Broyés et de Nogent.
11 entra, l'an 1087, dans une querelle dont l'issue lui
devint funeste. Guillaume de Breteuil

,
Seigneur d'Y-

vri
, avoit confié la garde de cette place à Ascelin Goel

,

son vassal, Chevalier renommé par sa valeur. Celui-ci
la livra par trahison au Duc Robert. Guillaume

, l'avant
rachetée pour le prix de i5oo livres, en chassa Ascelin,
ce qui occasionna entre eux une guerre longue et san-
glante. Amauri prit parti pour Goel ; et s'i tant jette
comme un lion sur la terre de Breteuil , il y lit d'horri-
bles dégâts. Mais dans un combat particulier où il fai-

soit tête lui seul à deux Chevaliers, il fut percé dans
le flanc d'un coup de lance, dont il mourut le même
jour, l'an 10S9, sans laisser de postérité. (Ordéric Vi-
tal, p. 685.)

RICHARD.
1089. Richard, frère d'Amauri, lui succéda dans

la Baronie de Montfort , et n'oublia rien pour venger
sa mort sur Guillaume de Breteuil. L'an 1002, dans
la dernière semaine de Février où tomboit le'jour bis-

sextile
, dit Ordéric Vital

,
ayant joint ses troupes à

' elles d'Ascelin Goel, il eut part à la victoire que ce-
lui-ci remporta entre Bons-moulins et Laigle sur le Ba-
ron de Breteuil

,
qui fut pris dans le combat avec

d'autres Chevaliers , et renfermé dans le château de
Breherval. On étoit à la veille du Carême, et les ri-

gueurs que Goel leur fit essuyer dans la prison , leur
donnèrent moyen d'expier leurs crimes pendant ce
saint teins par une salutaire pénitence; car durant un
tems fort rude, il les faisoit exposer à la fenêtre nus
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et couverts seulement d'une chemise bien mouillée au

vent de bise
,
jusqu'à ce que la gelée eût entièrement

toidi sur leur corps ce vêtement. Enlin au bout ces

trois mois , Richard lui-même , touché de compassion
,

'intéressa avec d'autres Seigneurs pour la délivrance

e ces infortunés. La réconciliation se ht entre t>»el

t Guillaume de Breteuil, moyennant une rançon de

mille livres, monnoie de Dreux, que celui-ci promit

paver, outre des chevaux, des armes et d autres

eflets'qu'il donna, et à condition qu'il donnerait a

Goel sa Elle Isabelle en mariage avec le château d Yvn

pour sa dot. Mais cette paix ne fut pas de longue

urée. La même année ,
nouvelles brouillenes entre

Goel et le Baron de Breteuil
,
qui occasionnent de

nouvelles hostilités. Le second ayant mis garnison dans

le Monastère d'Yvri pour attaquer le château ,
Goel

t l'y assiéger , et
,
l'ayant forcé dans ce retranche-

ment vers le tems de la Pentecôte , il lui laissa à peine

le tems de s'échapper, fit prisonniers dix Chevaliers

de marque , et mit le feu à l'Eglise et aux bàtimens

réguliers. Nous ignorons si Richard prit part a ces

nouvelles hostilités ; mais nous voyons que la même

année étant allé avec le Baron de Breteuil au secours

de Guillaume, Comte d'Evreux
,
qui faisoit le siège

Couches ,
défendu par Raoul , frère utérin du

Comte ,
et Seigneur de la place , il y fut tué dans le

mois de Novembre. ( Ordéric Vital
, pp .

685-688-705
. )

On ne voit pas qu'il ait été marié.

SIMON II.

1092. Simon II, surnommé le Jeune ,
fut le suc-

cesseur de Richard , son frère , dans la Baronie de

Montfort. 11 ne parolt pas qu'à l'imitation de son frère

I ait pris couleur dans la querelle do Goel et de Guil-

ne de Breteuil
,
qui durait toujours. Ce dernier

,

après avoir employé trois ans ,
dit Ordéric Vital

,
à

racheter les prisonniers que son ennemi lui avoit faits,

et à réparer les dégâts qu'il avoit commis sur ses terres
,

engagea le Roi Philippe I et le Duc de Normandie
,

moyennant une somme considérable qu'il leur promit,

à se joindre à lui pour assiéger le château de Breherval.

Robert , Comte de Bclléme , ennemi depuis long-tems

de Goel , se mit aussi de la partie ,
et le siège fut com-

ncé dans le Carême de l'an 1095. 11 eût été fort

Ion" , et peut-être n'eût-il point réussi sans l'habileté

d'un Charpentier qui inventa une machine portée sui-

des roulettes (la même qui fut depuis employée au

iiege de Jérusalem )
pour jetter des quartiers de pierres

jans la place. Elle fit un effet si terrible, que Goel

,

ne pouvant plus v tenir, demanda la paix à son beau-

.ere. Mais pour'l'obtenir il fallut qu'il lui rendit le

hàleau d'Yvri. Si le Baron de Montfort demeura

spectateur de ces hostilités , ce fut la prudence qui en-

chaîna sa valeur , dont il donna des preuves écla-

tantes en d'autres occasions. Les Chroniques de Saint-

Denis nous apprennent qu'il servit utilement le Prince

Louis
,
depuis Roi de France , dans les guerres qu'il

eut avec Guillaume le Roux. Ce dernier, accompagné

du Comte de Poitiers et conduit par Amauri ,
frère

puîné de Simon , étant venu attaquer les places

Montfort et d'Epernon, Simon les défendit avec tant

de bravoure
,
qu'il obligea les agresseurs à se retirer.

{Ordér. p. 767O Mais dans une autre occasion il fut

pris en combattant pour la France. ( Chr. de S. D.)

II étoit libre en 1101
,
puisque cette année il aida

Louis le Gros , Roi désigné de France , à réduire Bon

chard IV de Montmorenci , et d'autres Seigneurs qui

s'étoient révoltés. Les troupes qu'il comniandoi

cette expédition n'étoient pas les siennes ,
mais celles

d'Adèle, Comtesse de lilois
,
qui les lui avoit confiées

en l'absence d'Etienne , son époux
,
qui étoit parti pour

la Terre-Sainte. Simon finit ses jours vers l'an 1 io3

ou 1104, sans laisser de postérité. Ordéric Vital dit

qu'à la guerre il inspirait par sa gaieté du courage aux

plus timides.

AMAURI IV.

1 io3 ou 1 104. Amauri IV, fils de Simon I et d'A-

gnès d'Evreux ,
devint Baron de Montfort par la mort

de Simon II , son frère , avec lequel il avoit été brouiiié

pendant un certain tems ,
comme on vient de le voir,

au point d'engager des Princes étrangers à venir le dé-

pouiller. L'an 1 108
,
après la mort du Roi Philippe 1,

il entra dans la conjination formée par la Reine iiei-

trade , sa sœur
,
pour enlever la Couronne à Louis ie

Gros , et la mettre sur la tête de Pliilippe de Mantes",

fils de cette Princesse et du feu Roi. ( Voy. Gui Trous-

sel Sire de Moutlhèri. ) Guillaume , Comte d'E-

vreux . son oncle maternel , étant mort le 18 Avril de

l'an 1118, sans enfans ,
il prétendit, comme héritier,

lui siicéder à ce Comté. Mais Henri 1, Roi d'Angle-

terre
,
par le conseil d'Audin

,
Evèque d'Evreux , lui

enleva de force cette ville , et l'obligea de lui céder le

hàteau. Il est vrai qu'il les lui rendit dans la suite.

Amauri, malgré cette restitution , n'en ressentit pas

moins l'injure qu'il lui avoit faite , et n'en chercha pas

moins les occasions de se venger. Ordéric Vital ,

sur l'année 1119 , raconte de lui un trait affreux

e méchanceté qui fut l'effet de son ressentiment

„ontre ce Monarque. Eustache de Paci , bâtard de Guil-

laume de Breteuil , et gendre du Roi d'Angleterre par

Julienne, sa hllc naturelle, lui redemandait son châ-

teau d' Yvri
,
qu'il retenoit. Henri promit de le rendre

dans un tems plus favorable , et
,
pour sûreté de sa pa-

role il donna le fils de Raoul Harenc en otage à Eus-

tache
,
qui , de son côté , lui remit ses deux hlles pour

gage de sa fidélité. Mais Eustache
,
par le conseil d'A-

mauri, et à l'appât des promesses flatteuses qu'illuî lit,

traita indignement l'enfant qui lui étoit confié, jusqu'à

ui arracher les yeux et ks envoyer à sou pure. Le Roi

d'Angleterre , irrité de cette barbarie , livra les deux

filles d'Eustachc à Raoul pour exercer sur elles sa ven-

geance. Celui-ci , non content de faire subir à ces inno-

centes la peine du talion , leur ht encore couper le nez,

et les ht reconduire ainsi maltraitées dans la maison pa-

ternelle. Ces atrocités réciproques furent une des causes

du renouvellement de la guerre entre la France et l'An-

gleterre. La même année , se donna la bataille de Brenne -

ville , où le Roi Louis le Gros fut obligé de prendre 1.

fuite. Amauri n'étoit point à cette journée ; mais en

ayant appris l'issue , il vint trouver le Roi de France ,

et l'engagea ,
par ses remontrances , à lever une nou-

velle armée plus forte que la première
,
pour réparer ce

revers. 11 la conduisit lui-même ,
sous les ordres de ce

Prince , devant le château de Breteuil
,
que le Roi d'An-

gleterre avoit confisqué sur Eustache ainsi que toutes

les autres terres qu'il possédoit en Normandie. Mais

cette expédition n'eut pas le succès dont Amauri avoi"

Hatté le Monarque françois ( Ordér. pp. 855-857-

Ce fut encore lui qui, l'an 1122, conseilla à Foulques

le jeune ,
Comte d'Anjou , son neveu , de donner sa

fille Sibylle en mariage à Guillaume Cliton , lils du

Duc Robert et neveu de Henri. S'étant abouché la

même année à la Croix S. Leulroi, dans le mois de Sep-

tembre, avec Waleran, Comte de Meulent, Hugues IV

Baron de Montfort-sur-Risle , et d'autres Seigneurs , il

forma une ligue avec eux pour rétablir ce jeune Prince

dans le Duché de Normandie. Le Roi d'Angleterre ne

tarda pas d'être informé du complot. Ce Monarque

ayant lait venir en 1 120 Hugues IV à Rouen, lui coin

manda de lui remettre son château de Montfort. lingue

fit semblant d'y consentir. Le Monarque envoya aussi-

tôt un détachement pouraller prendre possession de la

place. Mais Hugues, s'étant échappé clandestinement

,

devança la troupe , et étant arrivé le premier au châ-

teau, avertit sa femme qu'elle eût à se prémunir con-

tre les gens du Roi d'Angleterre, quivenoient pour en

recevoir les clefs; après quoi il alla joindre le Comte

de Meulent à Brionne. La résistance imprévue que la

troupe
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troupe de Henri éprouva devant Montfort-sur-RisIe

,

l'obligea de s'en retourner. Henri , se voyant joué
,

monte aussitôt à cheval , et marche à la tête d'une
année pour aller faire le siège de cette place. La ville

Rit prise et brûlée dans l'espace de deux jours , et au
bout d'un mois les assiégés , réduits à l'extrémité , ren-
dirent la citadelle. Cet échec néanmoins , et d'autres
que le Roi d'Angleterre fit subir aux confédérés, ne
purent dissoudre la ligue. Amauri sut la maintenir par
son crédit et par les ressources que son génie lui four-
nissoit. L'an 1 124, comme il revenoït de la tour de Va-
tevillc avec ses alliés , ils furent rencontrés , le 26 Mars,
par Rariuîfè de Bayeux , Châtelain d'Evreux , à la tête

de 3oo Chevaliers et d'un nombre considérable d'ar-
chers et d'antres gens de pied. Amauri, qui avoit de
l'âge et de l'expérience , étoit d'avis d'éviter le combat
par la retraite ; mais Waleran , Comte de Meulent

,

jeune homme qui ne cherchoit qu'à signaler son cou-
rage

, rejetta ce conseil et engagea l'action. La victoire
se déclara pour les Royalistes

,
qui mirent les enne-

mis en déroute, et firent prisonniers environ 85 Che-
valiers. Amauri, entraîné par les fuyards, fut poursuivi
par Guillaume de Grand-Cour, fils de Guillaume,
Comte d'Eu, qui, l'ayant arrêté, le désarma. Mais,
touché de compassion , dit Ordéric Vital

,
pour un

Seigneur de ce mérite, et prévoyant que, s'il le retenoît
prisonnier, le Roi ne le relâcherait jamais ou du moins
qu'à des conditions très dures , il prit le parti généreux
de s'exiler avec lui hors des terres de la domination
angloise

,
plutôt que de l'exposer au danger d'une éter-

nelle prison. L'ayant conduit jusqu'à Beaumont , de
là il se rendit avec lui à la Cour de Louis le Gros,
qui les reçut avec joie et les employa dans ses expédi-
tions. (Ordéric Vital. ) Cette même année 1124, dans
le mois d'Août, Louis, prêt à se mettre en marche
avec la fleur de la Noblesse Françoise pour aller re-

pousser l'Empereur Henri V, qui menaçoit d'une in-
vasion la Champagne, chargea Amauri de la défense
du Vexhi francois contre le Roi d'Angleterre , à qui la

conjoncture paroïssoit favorable pour s'emparer de ce
pays. Amauri, avec les troupes du pays , arrêta ses

entreprises
,

et l'empêcha de faire aucun progrès.
(Suger, VitaLud. Gro$. ) L'an 1 126, Amauri suivit

ce Monarque dans son expédition contre le Comte
d'Auvergne

, et contribua beaucoup par son expér
rience et sa valeur à la prise de Montferrand. (Ibid.)

Mais sa fidélité envers ce Monarque se démentit quel-
que tems après à l'occasion suivante. Etienne de Gar-
lande

,
après avoir exercé la charge de Sénéchal de

France pendant environ sept ans, chassé de la Cour
aux instances de la Reine qu'il avoit offensée, se vit

obligé d'abdiquer; mais regardant cette dignité comme
un bien héréditaire

,
parecque ses deux frères , An-

seau et Guillaume, l'avoient possédée avant lui , il s'en

démit, l'an 1 127 ou environ, en faveur d'Amauri de
Montfort , son héritier présomptif, par l'alliance qu'il

avoit prise avec sa nièce. Le Roi, sans l'avis duquel
cette démission s'étoit faite, entra dans une grande
colère , somma le Sire de Montfort de renoncer an
bénéfice de la résignation, et sur son refus prit les

armes pour l'y contraindre. Amauri trouva bientôt

des alliés qui prirent sa défense. Le Roi d'Angleterre,

toujours prêt à soutenir les rebelles de France, et le

Comte de Blois, vassal non moins brouillon , lui ame-
nèrent des troupes. Le seul événement connu de cette

guerre est le siège de Livri
,
place appartenant au

Sire de Montfort
,
qui fut emportée d'assaut par le

Roi de France
,
accompagné de Raoul , Comte de Ver-

mandois
,
qui perdit' un œil dans cette expédition.

Etienne et Amauri, craignant des revers plus fâcheux,
remirent au Roi la charge qui faisoit l'objet de la que-
relle , et rentrèrent à ce moyen dans ses bonnes grâces.

(Suger, ibid.) H paraît que le Sire de Montfort vécut
en paix depuis ce tems-là jusqu'à sa mort arrivée l'an

1137. De Rictiilde, fille de Baudouin II, Comte de

Hainaut
, dont il fut obligé de se séparer l'an 1 1 18

,

il eut Luciane, mariée à Hugues de Créci, fils de Gui
le Rouge, Comte de Rocherôrt. D'Agnès, sa seconde
épouse, fille d'Anscau de Garlande et Dame de Ro-
cheiort et de Gournai

, il laissa trois fils, Amauri,
Simon et Robert , avec une fille nommée comme sa
mere et femme de Waleran II , Comte de Meulent,
auquel elle porta en dot la Seigneurie de Gournai .sur
Marne. ( P oy. Amauri I, Comte d'Mvreutc , et Wa-
leran II, Cointe de Meulent.

)

AMAURI V.

1137. Amauri V succéda à son père Amauri TV
dans la Baronie de Montfort, et à sa mer.; Agnès dans
les Seigneuries de Rochefort et de Gournai. H mourut
sans avoir été marié l'an 1140. {Voy. Amauri II

,

Comte d'Evreux.)

SIMON III, dit LE CHAUVE.
1 140. Simom

, frère d'Amauri V et son successeur,
mourut l'an 1 181 aii plus tard. (Voy. Simon le Chauve,
Comte d'Evreux. ) Ce fut lui qui dota sa sœur Agnès
en la mariant avec Waleran, Comte de Meulent. 11 lui
donna entre autres biens la terre de la Haye-de-Lintot
avec toutes ses dépendances, et des rentes à prendre
sur celle de Gravent , comme on l'apprend d'une Charte
de l'Abbaye de Préaux. Elle eut aussi la terre de Gour-
nai, puisqu'on voit son époux Waleran en jouir en
l'an 1 157 , et faire un Traité cette année avec le Roi
Louis le Jeune au sujet des habitans de cette ville;
car Waleran ne la possédoit pas de son chef. (Voy. les
Comtes d'Evreux. )

SIMON IV.

1 181. Simon IV , 2e fds de Simon III , lui succéda en
laBaronie de Montfort. Il fut de la Croisadeoùl'on entre-
prit, à la prière des Vénitiens, l'an 1202, le siège de Zara
en Dalmatie. Mais lorsque le Pape Innocent 111 eut fait

signiher par l'Abbé de Vaux-Cernai défense aux Croisés
de continuer cette expédition, il déclara hautement
qu'il ne vouloit plus y prendre part : cette déclaration

,

qu'il ht avec d'autres Seigneurs, mit en fureur les Vé-
nitiens pour le compte desquels on agissoit , contre
l'Abbé de Vaux-Cernai

,
qu'ils eussent mis en pièces si

le Baron de Montfort n'eût pris sa défense. Le siège
continua cependant, et la place fut prise le 24 No-
vembre. Les Croisés ayant délibéré l'année suivante
d'aller rétablir l'Empereur Isaac l'Ange, détrôné par
son frère

, Simon de Montfort se sépara d'eux avec
son frère Gui et d'autres Seigneurs, et passa au service
du Roi de Hongrie. ( Villehardouin , p. 42. ) Ce Prince
étant mort cette même année , le Baron de Montfort
et ceux qui l'avoient suivi se rendirent en Palestine,
où ils signalèrent leur valeur par des exploits moins
utiles que brillans. Simon, de retour en France au bout
de cinq ans , entra , l'an 1 208 , dans une espèce de
Croisade qui fut publiée contre les Albigeois. Son
mérite reconnu le ht choisir pour chef de cette expédi-
tion sous le commandement général de l'Abbé de Q-
teaux, Légat du Pape. Le Baron de Montfort justifia

ce choix par la valeur et l'habileté qu'il fit paroître

dans les occasions. Le siège de Carcassonnc fut la plus
rude entreprise des Croisés , et celle où Simon déploya
ses talens militaires avec plus d'éclat. Cette ville ayant
été emportée le i5 Août 1209 , l'Abbé de Cîteaux, de
concert avec les chefs de la Croisade , lui offrit la Sei-
gneurie des terres que les Croisés avoient conquises ou
qui leur restoient à conquérir sur les hérétiques. Simon
accepte l'offre au refus du Duc de Bourgogne et des
Comtes de Neverset de S. Paul, à qui on s'étoit succes-
sivement adressé avant Cru on pensât a lui. Il )

de l'apparence que ce fut alors qu'on lui déféra le titre

Tome II.
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de Comte au lieu de celui de Baron que lui et les Sei-

gneurs de Montfort ses ancêtres avoieut porte jusqu'a-

lors. Du moins Pierre de Vaux-Cernai ,
Rigord, Guil-

la«mc le Breton et Guillaume du Puy-Laurent ne com-

mencent à le qualifier Comte qu'il'occasion de la guerre

contre les Albigeois. Le nouveau Général
,
aussitôt

qu'il fut élu, prit possession de Carcassonne ,
et reçut

le serment de fidélité de tous ceux qui vouloient aller

s'y établir, ou qui demeuroient aux environs. Mais il

n'en resta point là ; autorisé et excité à étendre ses

Domaines, il ne tarda pas à donner l'essor à son ambi-

tion
,
masquée du voile de la religion.

llaimond VI , Comte de Toulouse ,
avoit aide les

Croisés dans leur expédition. Apres le siège de Carcas-

sonne il avoit pris des arrangeinens avec Simon de

Montfort louchant les limites respectives de leurs Etats

,

et s'en étoit ensuite retourné dans les siens. Simon, dé-

sirant mettre ceux-ci au nombre de ses conquêtes

,

fait entrer dans son dessein l'Abbé de Cîteaux. Ils dé-

putent deux Evêques et deux Seigneurs laïques au

Comte et aux Consuls de Toulouse pour les sommer,

sous peine d'excommunication , de livrer aux Barons

de l'armée tous les habitans qui leur seront nommés ,

et de livrer aussi leurs biens. Surpris de cette députa-

tion , le Comte et les Consuls protestent qu'ils ne sont

point fauteurs d'hérétiques. Ceux qui leur sont dési-

gnés déclarent de même qu'ils sont bons Catholiques
,

offrant d'ester à droit sur le champ et de s'en rappor-

ter au jugement de l'Eglise. Nonobstant ces protesta-

tions , l'Abbé de Citeaux ayant assemblé les Prélats

qui étoient dans le camp ,
excommunie les Consuls de

Toulouse , et jette un interdit sur la ville. Simon, pour

appuyef ces foudres , se met en campagne avec le

Légat et le Duc de Bourgogne. La terreur qui le pré-

cède désarme les Seigneurs de divers châteaux ,
qui

s'empressent de venir lui faire leurs soumissions. 11

s'avance du côté de Toulouse , et dans sa marche il se

détache de son armée pour aller prendre possession de

Castres, où il est reçu comme en triomphe. 11 passe

dans le Comté de Foix
,
prend le château de Mircpoix

qu'il donne à Gui de Levis ,
Maréchal de son aimée

,

se rend ensuite a Pamiers , dont l'Abbé, qui tenoit

celte ville en pariage avec le Comte de I oix
,
le met en

possession , et soumet enfin tout l'Albigeois sans tirer

l'épée. Mais une grande partie de ces conquêtes échappe

de ses mains aussi rapidement qu'elles y sont entrées :

plus de quarante châteaux secouent presque en même

tems le joug de son obéissance, et à peine lui reste-

t-il sept ou huit places avant la fin de l'an 1209. Le

Comte de Toulouse et les députés de cette ville étoient

cependant à Rome , où le Pape les écouta favorable-

ment. De Romele Comte se rendit à la Cour d'Otton 1 V,

Roi de Germanie, puis à celle du Roi Pldlippe -Au-

guste, pour implorer le secours de ces Princes contre

les vexations du Seigneur de Montfort. Simon ,
loin de

se laisser abattre par ses pertes , travaille avec ardeur

à les réparer. L'an 1210 , il assiège dans le Carême le

château presque imprenable de Minerve, et le réduit

avant Pàque à capituler. Etant entré dans la place
,

il

livre aux flammes plus de quarante hérétiques obstinés,

et fait grâce à ceux qui veulent se convertir. Cette con-

quête est suivie de quelques autres , dont la principale

est celle du château de Thermes , où il entra victo-

rieux, le 23 Novembre 1210, après un siège de près

de quatre mois.

L'an 1211, conférence tenue dans le mois de Jan-

vier à Narbonne entre les Légats du Pape , le Roi d'Ara-

gon, le Comte de Toulouse et Simon de Montfort. Le

Roi d'Aragon y reçoit l'hommage de ce dernier pour le

Comté de Carcassonne , et emploie inutilement ses

soins pour la réconciliation du Comte de Foix. Le

3 Mai de la même année , Simon
,
après des travaux

incroyables
,
emporte d'assaut la ville de Lavaur , et

fait main-basse sur tous les habitans. Après avoir pris

diverses places dans ce Comté , il vient mettre le siège

devant Toulouse. Le 27 Juin, il est battu devant cette

ville par le Comte de Foix ; ce qui l'oblige deux jours

après à se retirer. Pour se venger , il entre dans le pays

de Foix qu'il désole pendant huit jours. 11 passe dans

le Querci , s'assure de Cahors et s'y fait reconnoitre

pour Seigneur. L'année suivante , nouvelles conquêtes.

Simon reprend une partie du Toulousain , soumet

l'Agénois , une partie de l'Albigeois , des pays de Foix

,

de Cominges et de Béarn , et envoie sur le butin qu'il

a fait mille marcs d'argent du poids de Troie ( 1 ) au

Pape. L'an 121 3 , le 12 Septembre
,
il gagne la fameuse

bataille de Muret où le Roi d'Aragon périt. L'an 1 2 1 5 ,

par sa Lettre du 2 Avril , le Pape Innocent III , à la de-

mande du Concile de Montpellier, lui donne provi-

sionnellement la Comté de Toulouse-, ce qui est con-

firmé la même année au Concile général de Latran.

Après avoir pris possession de ce riche Domaine, Simon

étend ses prétentions sur le Duché de Narbonne. Mais

il trouve de l'opposition dans l'Archevêque de cette

ville
,
qui s'arroge pareillement ce Duché. 11 entre dans

N arbonne malgré le Prélat qui l'excommunie. Comptant

pour nul cet analhême au moyen d'un appel au Pape
,

il Fait célébrer l'office divin en sa présence dans Nar-

bonne , et va de là demander au Roi Philippe-Auguste

à Paris l'investiture de ce Duché avec celle du Comté
le Toulouse ; ce qu'il obtient après avoir fait hommage,
le 3 Avril 1216 , au Monarque. Cependant le jeune

Raymond, fils du Comte destitué , se rend maître de

la ville de Beaucaire , dont il assiège ensuitele château.

Simon vole au secours de la place -, mais après avoir

vainement employé la force et la ruse pour la délivrer,

il est obligé de se retirer. Peu de tems après son départ

le château se rend. Persuadé que la ville de Beaucaire

a été soulevée par celle de Toulouse , il va faire le siège

de celle-ci pour la punir. Les Toulousains
,
trompés

par Foulques , leur Evêque, envoient une nombreuse

dépuration au Comte de Montfort pour lui faire leurs

soumissions. Simon
,
par le conseil du Prélat, les fait

lier et mettre en prison. Foulques fait plus ; il entre

dans la ville , et peisuade aux habitans de venir tous

%n corps au devant du Comte de Montfort. Mais ils

sont également arrêtés et mis dans les fers. Ceux qui

échappent retournent en diligence annoncer dans la

ville ce qui vient d'arriver. Simon les suit de près
, et

trouve la ville livrée au pillage par un corps de ses

troupes que l'Evêque avoit emmené* H augmente le

désordre en ordonnant de mettre tout à feu et à sang.

Les Toulousains se défendent en désespérés. La paix

se fait au moyen d'une taxe de 3o mille marcs que

Simon impose à la ville. 11 part de Toulouse à la Tous-

saints , et va faire le siège du château de Montgrenier,

dans le pays de Foix
,
malgré les remontrances des

Commissaires du Pape, avec lesquels le Comte Roger-

Bernard étoit en voie de réconciliation. La place se dé-

lend jusqu'à la veille de Pâque, qu'elle se résout à ca-

pituler. Tandis qu'il poursuit de nouvelles conquêtes

,

les Toulousains , conservant toujours le souvenir des

mauvais traitemens qu'il leur avoit faits
,
rappellent

secrètement le vieux Raymond , leur Comte. Simon

revient au mois de Septembre devant Toulouse dont il

forme le siège en règle. Ce fut sa dernière expédition

et l'une des plus longues. Après avoir épuisé toutes

les ressources de son génie pendant huit mois pour se

rendre maître de cette place , il est tué d'un coup de

pierre lancé d'un mangonneau le 25 Juin 1218 , et

( 1 ) Le marc
,
poids de Troie , contient 3839 Sriins î Uc ce P0 "**'

qui font 4607 grains 7, poids de marc ; donc 1000 marcs
,
poids de

Troie, soin égaux à ioio m. 6 onces 1 gros 2 den. 10 grains -7 ,
poids

de marc
,
lesquels, à raison de 53 liv. 9 sous 2 den. le marc, produi-

seatÂ4,o4a liv. 18 sous 9 den.

On se sert en Angleterre , encore de nos jours , du poids de Troie

pour peser les matières d'or el d'argent, c'est-à-dire de la livre de

Troie qui est de 12 onces ou 5709 grains et -7 de ce poids
,
qui sont

égaux a 6906 grains t, poids de marc.
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non 1219 comme le marque l'Abbé Velly. Ainsi périt

cet homme extraordinaire dont toute la conduite , dans
la Croisade où i[ commanda en qualité de Chef, fut un
mélange d'héroïsme , de perfidie et de cruauté ; le tout
inspiré par une ambition démesurée , couverte du voile

imposant de la religion. Sa pompe funèbre se fit avec
magnificence à Carcassonne ; et son corps . porté au
Prieuré de Hautesbruyeres

,
près de Montfort

, y fut

enterré au milieu de l'Eglise. Alix , fille deBouchard V,
Sire de Montmorenci

,
qu'il avoit épousée avant l'an

1191, morte le 22 Février 1221 , et inhumée auprès de
lui, le fit pere de quatre fils et de trois filles. Les fils

sont Amauri
,
qui suit; Gui , Comte de Bigorre ; Ro-

bert, mort sans alliance après l'an 1226
;
Simon, le-

quel étant offensé de ce que le Roi S. Louis et la

Reine sa mere l'avoient empêché d'épouser Jeanne

,

Comtesse de Flandre et de Hainaut, passa en Angle-
terre , où il devint Comte de Leycestre. Ardent répu-

blicain , il se rendit aussi fameux à la tête de la No-
blesse angloise , soulevée contre son Roi pour la dé-

fense de Ja liberté publique, que son pere l'avoït été

à la tête de la nation françoise , armée pour la défense
de la foi. Les filles sont Amïcie , femme de Gaucher
de .Toigni

,
Seigneur de Château-Renard; Laure, ma-

riée à Gérard
, Sire de Pequigui ; et Péronelle , Reli-

gieuse de Saint Antoine-des-Champs
,
près de Paris.

( Voy. les Comtes de Toulouse.
)

AMAURI VI.

1 1 1 S.. Amauri VI , fils aîné de Simon IV et son suc-
cesseur au Comté de Montfort, commandoit un quar-
tier au siège de Toulouse lorsque son pere y fut tué.

Il voulut continuer la guerre contre les Albigeois ;

mais comme il n'avoit ni le génie , ni le courage , ni
l'activité de celui qu'il remplacoit , les affaires de la

Croisade allèrent toujours en décadence sous son com-
mandement. A la fin, se voyant hors d'état de résister

à la valeur du jeune Raymond , il abandonna toutes
ses conquêtes au Roi Louis VIII par Traité fait à Paris

au mois de Février 1223 ( V.S. ); mais ce Traité ne fut

que conditionnel, et n'eut pas sitôt son accomplisse-
ment. On voit en effet des Lettres du mois d'Août 1224,
et d'autres du mois de Novembre suivant, où il prend
encore les qualités de Duc de Narbonne et de Comte

de Toulouse. {Hist. de Lang. T. III, p. 337 . ) L'an
i23i

,
il reçut du Roi S. Louis l'épée de Connétable.

Ayant été envoyé
, l'an 1 2 39 , avec un corps de troupes

au secours de la Terre-Sainte, il fut pris par les Infi-
dèles dans un combat livré près de Gaza , et conduit
prisonnier à Babylone. Délivré l'an 1241, il se met en
route pour revenir en France ; mais une dyssenterie
l'ayant arrêté à Otrante , il y mourut la même année :

son corps, porté à Rome, y fut inhumé dans l'Eglise
de S. Jean de Latran ; et son cœur

, envoyé à Hautes-
bruyeres

,
fut enfermé dans la statue qui lui fut érigée

en cette Eglise , vis-à-vis de celle de son pere. La dif-
férence étoit énorme entre le pere et le fds. Le second
n'avoit

,
comme on l'a dît , ni le génie , ni le courage

,m l'activité du premier
; mais il fut moins cruel , et fit

moins de malheureux. Il avoit épousé, l'an 1214 ,Béatjux
,

fille de Guignes VI , Comte d'Albon et de
Vienne

,
dont il laissa Jean

,
qui suit

; Marguerite
femme de Jean III , Comte de Soissons ; Laure

, ma-
riée

,
i° à Ferdinand de Cas tille

, Comte d'Aumale
,

2° à Henri VII
, Comte de Grandpré

; Alix
, femme de

Simon II de Clermont
,
Seigneur de Nesle et d'Ailli

;

et Péronelle
, Abbesse de Port-Royal-des-Champs (0-

'

JEAN.

1241. Jean
, fils d'Amaurî de Montfort et son suc-

cesseur, ayant accompagné, l'an 1248, le Roi S. Louis
dans son premie* voyage d'outre-mer , mourut en che-
min dans l'Isle de Chypre au commencement de l'an-
née suivante, laissant de Jeanne, son épouse, fille aînée
de Geofroi, Vicomte de Châteaudun, une fille , Béa-
trix

, qui porta en mariage le Comté de Montfort à Ro-
bert IV

, Comte de Dreux. Elle mourut le 9 Mars i3i2
( N. S. ) , et donna le Comté de Montfort à Yolande

,

sa fille
,
en la mariant , l'an 1286 , à Alexandre III

,

Roi d'Ecosse
,
après la mort duquel, arrivée la même

année
, Yolande se remaria en Mai 1294 à Artur II

,

Comte de Bretagne
,

qu'elle fit pere de Jean , dit de
Montfort, qui disputa la Bretagne à Charles de Blois,
et l'emporta. Depuis ce teins le Comté de Montfort
demeura uni à cette Principauté jusqu'à la réunion de

celle-ci a la Couronne de France.

( 1 ) Amaurî avoit un cousin germain, Philippe, fils de Gui de
Montfort, son oncle, Seigneur de iaFerté-Alais, à quiieRuiS, Louis,
peu de jours après le fameux Traité conclu par ce Monarque le

j 2 Avril 1229 avec le Comte de Toulouse , inféoda , sous le service

de dix Chevaliers , la partie de l'Albigeois située à la rire gauche
du Tarn

,
excepté la ville d'Albi , que ce Monarque se réserva avec

le droit de régale et les autres droits seigneuriaux qu'il avoit dans
cette ville. On trouve ici , dit D. Vaisselle, l'origine de la Seigneurie
de Castres , chef-lieu du pays qui fut inféodé à Philippe de Montfort.
Cette Seigneurie, qui passa aux descendans de Philippe, fut dans la

suite érigée en Comté. Elle comprenoit presque tous les Domaines
qui avoieut appartenu aux Trencavels en qualité de Vicomtes d'Albi.

Il paroit que Simon de Montfort avoit disposé de ce pays
,
après la

conquête, eu faveur de Gui, son frère: mais les divers événtmens
de la guerre n'avoientpas permis à celui-ci d'en jouir paisiblement

;

et ce n'est proprement que depuis cette inféodation que cette bran-

che de la Maison de Montfort qui s'établit dans le pays
, y posséda

un Domaine si considérable. Philippe
,
premier du nom , se qualifia

depuis Seigneur de Castres, Il accompagna, l'an 1248, avec Gui,

son frère , S. Louis dans son voyage d'Outremer , et fut du nombre
des cent Chevaliers que ce Monarque laissa en Palestine , l'an 1 z54

,

pour le secours des Chrétiens
, lorsqu'il reprit la route de France.

Philippe mourut à la Terre-Sainte entre l'an 1270 et l'an 1273,
D'Eléonore dé Courtenai , sa femme, il avoit eu un fils de même
nom que lui, qui mourut devant Tunis le 2.8 Septembre 1 270 , avec
ie titre de Comte de Squillacc au Royaume de Naples , laissant de
Jeanne de Levis , sa femme, qui lui survécut, deux fils, Jean et

Simon
,
qui partagèrent entre eux la Seigneurie de Castres. Leder-

nier étant mort, l'an 1274, au Royaume de Naples sans postérité,
la Seigneurie de Castres rentra toute entière dans la main de Jean

,

son frère. Celui-ci termina ses jours le 1 Décembre de l'an i3oosans
laisser d'enfans de Marguerite de Chaumont, sa femme. Alors sa
succession fut disputée entre sa sœur Eléonore, femme de Jean V
Comte de Vendôme, et Bernard VI, Comte de Comminges, veuf
de Laure

, autre sœur de Jean, agissant au nom des enfans qu'il
avoit eus d'elle. Mais Eléonore l'emporta comme l'aînée

,
parce que

la représentation n'a point lieu dans le pays. Eléonore transmit la
Seigneurie de Caitres aux Comtes de Vendôme, ses descendans.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE VEXIN;

dressée sur les Mémoires de M. Lévrier, Lieutenant-Général du Bailliage de Meulent.

Il faut distinguer trois époques dans la division du Vexin, Pagus Vulcassinus ,
habité anciennement par ïes

Veliocasses. Du tems de César le Vexin cornprenoit non seulement les cantons appelles aujourd'hui Vexin

françois et Vexin normand, mais encore le Roumois. Rouen étoit la capitale ou cité de ces peuples. Par-

lant d'eux, Ptolémée dit expressément : Venellocassii quorum civitas Rotomagus.

On ne sait pas en quel tems précisément la partie de Vexin qui environne Rouen
,
commença à prendre

le nom de Roumois : Pagus Rotomagensis 7 ou Rotomensis. Il y a lieu de croire que ce fut du tems que

S. Mellon fonda la Chaire épiscopale de Rouen, c'est-à-dire au troisième siècle. On rencontre souvent dans

'les Capitulaires de nos Rois et dans les Chartres de leur tems Pagus Rotomensis , ou Rotmensis. A cette

deuxième époque le Vexin se trouvoit donc réduit aux deux Vexins d'aujourd'hui ; ce qui dura jusqu'à l'éta-

blissement du Duché de Normandie.

La troisième époque commence à Charles le Simple. Ce Prince ayant cédé , Pan 9 12 , à Rollon la partie

de la Neustrie qui s'étendoit jusqu'à la rivière d'Epte , la partie du Vexin comprise dans cette concession prit

le nom de Vexin normand , et celle qui resta à la France fut appellée Vexinfrançois. Cette double dénomi-

nation a toujours subsisté depuis l'extinction des Ducs , et sert à distinguer le gouvernement et la province.

Sous la première époque les peuples du Vexin, soumis à l'Empire romain, furent gouvernés comme les

autres peuples des Gaules jusqu'à l'établissement de la Monarchie françoise.

Sous la seconde époque le Vexin fit partie du Domaine de la Couronne jusqu'à la donation qui en fut

faite à l'Abbaye de S. Denis par Dagobert I , suivant la plus commune opinion , ou par l'un de ses succes-

seurs dans le septième siècle. On ne peut pas douter que le Vexin n'appartînt à cette Eglise avant l'an 690 ;

c'est-à-dire qu'outre les propriétés particulières qu'elle y possédoit , elle n'en eût aussi la suzeraineté. Un Sei-

gneur du Vexin , dans son testament daté d'Artie
,
Artegia (au Vexin françois), l'an 690, appelle l'Eglise

de S. Denis lefisc sacré (Felibien, Hist. de S. Denis, p. 10); ce qui prouve qu'on la reconnoissoit au

Vexin pour suzeraine et possédant la Seigneurie dominante.

Sous la troisième époque la portion normande se trouva soumise aux Ducs de Normandie
,
qui confirmè-

rent quelques propriétés particulières à l'Abbaye de S. Denis. Ils s'en déclarèrent même les Avoués et les pro-

tecteurs sans lui laisser la Seigneurie universelle. Mais la portion françoise , inféodée à des Comtes qui , en

qualité de premiers vassaux, portoient la bannière de S. Denis , demeura jusqu'à sa réunion à la Couronne

dans la suzeraineté de cette Eglise. C'est à cette réunion que se rapporte l'extinction des Comtes de Vexin

dont nous allons tracer la suite chronologique.

Leur origine et l'époque précise de leur établissement sont obscures comme celles de tous les Seigneurs

de cette espèce. Les premiers Comtes 11'étoient, comme l'on sait, que de simples Commissaires royaux,

ambulans et amovibles. Tel étoit le Comte Riferus ou Riferon, qui fut départi dans le Vexin où il faisoit

ses fonctions sous le régne de Charlemagne. (Mabillon, dere Diplom.,p. 5oi . ) H tint des plaids ou assises en

780 ,
accompagné de ses assesseurs , et fit une enquête pour savoir à qui appartenoit un village du Vexin

,

situé sur la rivière d'Epte. Ceux qui s'en étoient injustement emparés , s'en dessaisirent, et reconnurent,

par un acte fait en présence de ce Comte, que ces biens appartenoient à l'Eglise de S. Denis. (Bouquet,

T. V , p. 746. ) Les Religieux de S. Denis avoient comparu à ce tribunal par l'entremise d'Adon , leur Avoué.

Ces défenseurs, bien différens de ce qu'ils devinrent depuis
,
n'employoient alors d'autres armes que les loix

et leur éloquence.

Les Comtes, qui succédèrent, le furent à titre de fief, et possédèrent des Domaines à ce titre. Charles le

Chauve, qui fut Abbé de S. Denis, inféoda, ou plutôt donna en Bénéfice , selon le langage du tems ,
des

terres du Vexin , et entre autres Cormeiltes,au Comte Regnaud; mais il y a apparence que ce fut à vie, et

qu'elles revinrent au fisc après lui
,
puisque ce même Roi les donna de nouveau , mais à titre patrimonial et

héréditaire , en 843 , à un Seigneur nommé Gailenus ou Geilinus, qualifié Comte
,
qui les transmit lui-

même quelques années après à Louis , Prince du sang de Charlemagne et Abbé de S. Denis. 11 est fait men-

tion de ce Geilin dans un ancien Obituaire de cette Eglise au xvi des Calendes d'Avril, (Mabil. de re Di-

plom.
}
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ptom.

, p. 528; Bouquet, T. VIII, p. 43 2 ; du Bouchet, ™., p 233)1^ ]
c"

~
Renaud et Geilin, n'eusse* qUe quelles terres particules ^letl Z^lZ TTment Courtes, il est certain qu'ils n'étaient pas aussi indépendans que le devinre tl ude ces premiers Comtes est incertain, et l'on ne peut en Lie, » .

successeurs. L'état

suit. Tout ce que l'on sait de bien positif, c'e q'ue dL£ , esTTTt *
Ce'Ui **

défenseurs de l'Abbaye de S, Denis et qu'en cette q , é
6 VeXm étoienl Avoués ou

portoientla banniejdans les guerres qu'elle a ^Ta TT ^T^ * *
flamme

,
parce qu'elle étoitJLdW de soie couleur de jeu Elle devîntT ÎT™fT^ r0ri-

France
,
et »rit la place de la chàppe de S Martin oueno ri V ,

"
e deS de

n'ont pas eux-mêmes dédaigné cette fonction ' * U^ de kurs -*•• *

Nn
N I V E L O N.

~ ST?"" '
ou NtatiMra

,
11= de son nom , fils de

Chiidebrand 11 et descendant an 6« degré de S. Ar-
noul, étoit Comte de Vexiu en 853. Nos Rois à cette
époque

, comme on l'a dit
, députaient des Commis-

saires dans les provinces et les Comtés pour s'informer
des abus

, en larre le rapport à leur Conseil , et les ré-
former. C'étoit dans l'Ordre ecclésiastique et parmi
les prmcrpaux Comtes qu'on les choisissoit ; mais
comme ces Comtes ne pou voient pas se réformer eux-
mêmes

,
on croisoit leurs départemens eir les envoyant

les uns chez les autres. Ainsi tairdis que Charles le
Chauve

,
en 853 , envoya dans le Vexiu Ingelevin et

Gautcelm
, Seigneurs laïques

, avec Louis, Abbé de
S. Denis, et Irmenlroi, Lvèque de Béarnais , Nivelon
de son côté fut envoyé avec deux autres dans le Ni-
vernois. (Bouquet

, T. VU, pag. 6oS , et suiv. ) Ce
Comte

, 1 an 804 , consentit à la donation que Charles
le Chauve ht à l'Abbaye de S. Denis d'un Domaine
situe dans le Vexiu, près de Pontoisc. Rien ne prouve
mieux qu'il étoit Comte propriétaire et enquelquesorte
indépendant

, que la nécessité où le Roi se trouva
d'obtenir son consentement pour disposer de quelques
petits londs situés dans son Comté : Quasdam nostri
mnsreculas

,
dit ce Monarque

, corueniientèNioelonea
Comité concutunus in paga Vilcassino , in loco
qui dwitur Poncuara

,
quae noscuntur hactenus atli-

nuisse comitacui Vilcassinensi. (Félibien,//«i S D
preu,:n. 5,65 Bouquet, T. VIII. p. 58p.) L'espèce d'in-
dépendance dont jouissoient ces Comtes, n'empèchoit
pas cependant nos Rois de se maintenir dans la pos-
session du droit qu'ils avoient d'accorder aux Eglises
des immunités

,
qui consistaient dans l'exemption de

lajunsdictionde ces mêmes Comtes. Charles le Chauve
accorda lui-même à l'Eglise de S. Denis

, en 869 , la
faculté dYlabhr un marché a Cormeilles , avec exemp-
tion de tout droit et jurisdiction du Comte , du Vi-
comte et de ses autres Officiers

, absous ullius Co-
nnus.

.
.

.
participations, sive Vicecomitis autjudieis

introductions
, Tel etiam cujuscuiiique rem publi-

cam adnunistrantis respecta.
( Doublet , Hist. de

S. Den. pag. 804; Bouquet, ibid. p. 616.) Nous ap-
prenons par là qu'il y avoit dûs lors des Vicomtes de
Vexin.

Nivelon souscrivit en 868 avec le Comte Aledran
un Diplôme de Charles le Chauve. Nous avons marqué
ci-devant sa mort vers l'an 875, et nommé Terric

,

son hls : mais il finit ajouter à celui-ci Adémar dont
lait mention le testament d'Eccard: Terrico filio Ni-
bekmgi et Ademarofratri ejus. Il faut de plus pro-
longer les jours de Nivelon au moins jusqu'en 878
conformément à une Charte du Comte Aledran qui
viendra ci- après

, datée du 1 Mai de la a- année du

régne de Louis (leBegue), laquelle se trouve souscrite
rar Nivelon.

( Du Bouchet, de VOrig. de la Maison
roy.pr., ie par. pp. 235et 236.)

ALEDRAN.
878. Aledhah

, ou AiïTgAS. fut le successeur de

on
entdeparler;cequ,taitcroirequecesiilsn'étoicnt

point encore en âge rie faire le service militaire. Aie

re Mi!
FT 1>arcm de Louis le BcS"e

' ««niece Monarque le reconnoit dans un Diplôme du 1 jan-vier de 1 an 870 , où il dit , en parlant de lui : Cart-
s mus Cornes « diléetus prnpinquus noster Alc-thamnus (Doublet, Hist, Je S Den. p. 782 , Bou-quet

, I . IX r . ,4,4, j Les Normands nc Ie lji5Screut
pas en paisible jouissance de son Comté. Ces barbares
étant entrés

,
l'an 885

, dans la Neustrie , les François
par son conseil

, se préparèrent à leur résister, non pasen combattant
,

mais en construisant desl orts pou, leur
fermer le passage des rivières. Us en élevèrent un entre
autres sur 1 Oise , dans un lieu appelle- Pontoise

, qu'A,Ie<lran se chargea de garder. Mais les Normands
. étantvenus devant ce Fort

, l'investirent de manière qu'ils
empêchèrent ceux qui étaient dedans de puiser de l'eau

rLni£w™i f C0?'ra;8
nit cenx-d «!« demander à

Ztt X 1 \Tl
,rC,U

'
apW aPrès avoir obtenu la vie

sauve Alors Aledran se retira à Beauvais. ( Gesl. Norm.

LIT ' PP -

,

84'96
.- >

A1
?
dran se disti"K"a l'année sui-

a. te contre les mêmes barbares à la défense de Paris.

•éîo"'l T son,Po£mc
.,
<lu sié6° «e Paris, fini ainsi

1 éloge des deux frères, Aledran et Théodoric :

Namqne triumphantes fratrum prompsit geminorum
Fama fuisse TUeadorici procerum et AUdramni.

Aledran mourut sans enfans on nc sait en quelle
année, il est fait mention de lui dans l'Obituaire de
S Denis au n- des Ides de Juillet et au n' des Nones
d'Octobre. CFélîb. Hist. de S. Denis

,
preu,. p 2T3

et 210.) ' r

HUGUES LE GRAND.
Huoues le Grand, pere de Hugues Capet, recueil-

li a succession d'Aledian comme son plus pioche
héritier. C est ce qu'il nous apprend lui-même dansune Charte de an 9 38,où, disposant de quelques biens
en laveur de 1 Eglise de S. Martin de Toms dont il
était Abbé, il déclare que ces biens avoient appartenu
au Comte Aledran par concession du Roi Carlomair
et étaient revenus à lui donateur par succession de cémême Aledran, velut hacres illius idoneus. Mais Hu
gues étoifil héritier d'Aledran du chef de son pere oudu chef de sa mere ? c'est ce qu'on ignore ( 1 ;.

(1 ) Si ce fat du chef de sou pere
,
Hujues n'a pu succéder àAledran qu autafil que celui-ci a survécu a Robert, peïe de H„ B u,- s

cai Rober,, , ,| eût survécu à A icdra „ anroil étÉ^ hérjd -,

que Hugues, son hls
;
elalors Hujuesauroitsuccédéaux biens d'Ale-

dran comme héritier de Robert, son pere, qui l'auroil été d'Ale-dran
, et non pas comme héritier imtm-diat de ce dernier ainsi que

Hugues déclare Mire. Or, Robert, pere de Hugues, ,,'étanl ,„„„qu on 9a3, ,1 est hors de doule qu'Aledran a vécu au moins îusou-à

iû* ShSS% :;,;e'p„„cïïe!
da,e d,spiru"

; tar m ,s""™
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681 CHRONOLOG IE HISTORIQUE
Les biens dont il est tait mention dans la Charte

de o38 ne sont 03S à la vérité situés dans le Vexin ;

mais outre que lingues se dit indistinctement héritier

d'Aletran , ce qui comprend le Vexin que ce Comte

possédoit, on trouve dans l'histoire de Normandie la

preuve que Hugues jouissoit du Vexin Dumoulin

p. 74 ,, parlant des guerres auxquelles Hugues pnt

part , dit que l'Émperîur Otton et Amoul, Comte de

! landre , s'étant ligués avec le Roi de France contre

Hugues et Richard, Duc de Normandie ils v.nrent

assiéger Hugues qui étoit renferme dans Pans, et .pie,

désespérés de ne pouvoir prendre la ville ils se ven-

gèrent sur les Domaines de Hugues que Pontoise et le

Vexin éprouvèrent la fureur du soldat qui mit tout a

feu et à sang, et, ayant passé la rivière d Epie
,
vint

camper à NÔyon-sur-Andelle ,
pour de la fondre sur

la Normandie. Dudon de S. Quentin et Guillaume de

Jumiege disent à peu près la même chose. (
Duchêne,

Hist. Norm. pp. i3o et 244. )
. .

Hugues étoit Abhé de S. Dems ,
et, puissant du

Vexin a double titre , il fut plus indépendant qu aucun

autre. En effet comme laïque il possédoit le Domaine

utile , et comme Abbé il avoit la directe. On peut voir

a la page 247 de ce volume les dates de ses principales

actions et les noms de ses femmes et de ses enfans. 11

mourut le io Juin 956.

WALERAN.
o5n. Waleran , ou G i i.eran ,

dit aussi Garnier
,

fut Comte de Ve.xin après Hugues le Grand. Hugues

Capot, fils de ce dernier, auroit dû, ce semble, m suc-

éder dans ce Comté; mais Richard, Duc de Nor-

mandie , sous la tutele duquel son pere 1 avoit laisse
,

consentit
,
pour des raisons qu'on ignore

,
que le Vcx.n

passât en d'autres mains. Les minorités précédentes,

et celle de Lothairequi régnoit alors ,
occasionnèrent

des factions dont l'effet fut d'accroître le pouvoir des

Grands au détriment de l'autorité royale ,
et après avoir

interverti jusqu'à quatre l'ois l'ordre suclcssiI de la

Couronne, de porter enfin ce même Hugues Capot

sur le trône au préjudice de la race carl.enne. En vain

cherche, oit-on , au milieu de ces révolutions, ademeler

le droit de ces successions ; il ne fut pas mieux observe

à l'éeard des Seigneurs particuliers que pour le Mo-

narque. Le pouvoir seul en décida ; et ce fut vraisem-

blablc.ncnt le principal titre de Walcran. On croit que

ce Comte descendent de Charlemague. C doit 1 opi-

nion commune du tems d'Ordéric Vital. Cet historien,

en parlant de Dreux , Comte de Vexin ,
descendant de

Walcran , dit expressément qu'il passoit pour être

issu du sang de cet Empereur :
PraefatusDrogo ,

ut

dicitur, crut de prosapia Caroli magnt Items Fran-

co, „m : ce qui a donné lieu à la plupart des Historiens

de penser que Wale.an tiroit son droit au Comte de

Vexin , ainsi que son originelle Nivelon et d Aledran.

HlLDECARUE, OU ElDEGARDE, S3 femme, Cille les

uns font naître d'Arnoul I ,
Comte de Handre

,
et

d'Alix fille d'Herbert H, Comte de Vermandois, et

d'autres , avec moins de fondement ,
de Guillaume

Longue-énée, Duc de Normandie , et de Leutgarue
,

sa femme , 1.11e du même Herbert, lui apporta en dot

les Comtés d'Amiens et de Crépi çn Valois.

Avant de succéder au Comté de Vexin ,
Waleran

avoit signé , avec titre de Chevalier , la Charte que

donna Rainirol, Evêque de Chartres, lorsqu il réta-

blit , vers l'an 904 , le Monastère de S. l'ère en Vallée.

, Gall. Chr.,% VIII , Instrum. , p. 290. ) 11 paraît que

ce Seigneur avoit des biens aux environs de Chartres,

entre autres le lieu appelle Guntherii vdla (
Gondre-

ville
) ,

qu'il donna en douaire à sa femme Hildegarde.

C'est ce qu'on apprend d'une Charte datée de 1 on-

toise vers l'an 981 ,
par laquelle cette Comtesse donna

ce lieu à l'Abbaye de S. l'ère. {Recueil de Labbe

,

p. 584; et Mabil. Ann. S. Ben. ,
T. IV, p. 3.)

Waleran étoit mort en 965 ,
puisqu'on voit que son

fds lui avoit dès lors succédé. Son décès est marqué

dans le Nécrologe de S. Denis au m des Calendes de

Février et au m des Nones du même mois. (Félib.,

Sise, de S. Den. preuv. , p. 20b, 2" col. ) Sa femme

lui survécut, comme on vient de le voir, au moins

jusqu'en 981. On croit qu'elle estinhumée à Meilleut.

GAUTHIER I.

G a uthier , successeur de Waleran , son pere
,
aux

Comtés de Vexin et de Valois, se montre pour la pre-

mière fois dans la Charte d'une donation qu'il lit,

l'an 965 , de l'Eglise de S. George à l'Abbaye de S. l'ère

en Vallée. (Mabil. , Ann. S. Jlen. , T. lll
, p. 575. ,

11

confirma par une Charte sans date une autre dona-

tion faite à ce même Monastère par f hcoh ede, son

noble vassal. {
Cart. S. Pelr. Carn. BM. du liai,

mss. 11=5417, p. 377.) En 968, il en souscrivit une

de Richard, Duc de Normandie , en faveur de l'Ab-

baye de S. Denis (Mabil., Ami. 6'. Ben., T. III,

p. 596); et en 975 celle que Hugues Capot, avant de

monter sur le trône , donna pour restituer à l'Eglise

d'Orléans l'Abbaye de S. Jean. (Mabil. Ann. S. Ben.

T. 111
, p. 624 ;

bouquet , T. IX
, p. 733. ) Etant dans

la ville d'Amiens , où l'avoit appelle une maladie de

Gui , son second hls,en 985 , il jugea un diliérend qui

s'étoit élevé entre l'Abbaye de Corbie et les Vicomtes

Roricon et Saxwalon. (Mab. , Ann. S. Ben., T. IV ,

p. 28 ; et Tabul. Corbeiens. ) En 987 ,
il apposa sa si-

gnature au prii ilége accordé: à ce Monastère par Adal-

beron
,
Archevêque de Reims , et lui donna le village

de Méricourt à la charge de fournir le luminaire à

ses obsèques , ibid.
, p. 4O; d'où l'on peut conjectu-

rer, avec beaucoup de vraisemblance, qu'il est mort

peu de tems après. 11 avoit épousé , l'an 965 au plus

tard, Eve, hlle et héritière de Landri, Comte de Dreux;

et comme il avoit le Comté d'Amiens du chef de sa

mère , on le voit qualifié dans les titres tantôt Cornes

Ambianensis , tantôt Cornes Dorcassinus , mais le

plus souvent Cornes sans aucune addition : cette der-

nière qualification désignoit peut-être le Vexin ,
son

patrimoine principal et paternel ; car nous n'avons

trouvé aucun titre où il se qualifie Cornes pticassi-

nensis. 11 eut de son mariage quatre lils ,
Gauthier,

qui suit ; Gui ,
qui devint Evêque de Soissons et lut

donné en ôtage avec l'Evêque de Reauvais au lieu et

place du Roi Louis IV au Duc de Normandie ; Raou'

et Godefroi , dont on n'a découvert aucunes particula-

rités.

GAUTHIER II.

Gauthier II , surnommé le Blanc , successeur de

Gauthier 1 , son pere , fut Avoué de S. Denis connue

ses prédécesseurs. 11 le devint aussi des Abbayes de

S. Germain-des-l'rés et de Jumiege. 11 abusa de ce titre

pour vexer les Monastères qui s'étoient mis sous sa

sauve garde. Mais, par une bizarrerie singulière, il don-

nolt d'une main aux gens d'Eglise ce cpi'il leur ôtoit

de l'autre. En 995 , il lit restituer à l'Eglise de S. Crê-

pin en Valois un Domaine dont Raoul , son frère , s'é-

toit injustement emparé. Il souscrivit en 997 conjoin-

tement avec Gui , Comte de Ponthieu , et Hugues

,

Comte de Meulent, une Charte du Comte Bouchard

en faveur de l'Abbaye de S. Valeri. ( Mabil. , Ann.

S. Ben. , T. IV, pp. 95 ,
122 et 690.) Les Religieux

de Jumiege lui firent présent d'un très beau livre qu'il

paya , l'an iooû
,
par un privilège qui exemptait des

droits de rivière leurs bateaux montant et descen-

dant la Seine au-dessous do Mante. ( Careul. Ge-

meticens. ) 11 accorda la même franchise aux bateaux

du Monastère de Juziers
,
dépendant de S. Pere en

Vallée. 1
Cart. S. Par. Camot.) Ce sont les Chartes
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les pins anciennes qui fassent mention de Manie. La
manière dont il y est désigné par ces mots

, Un cer-

tain petit château, -vulgairement nommé Mante, qui
nous appartient entre autres biens

, fait connoitre que
c'étoit peu de chose alors, et que, confondu dans la

masse de ses Domaines, ce n'étoit rien moins que le

chef-lieu d'un Comté. On croit que ce fut Gauthier II

qui jetta les premiers fondemens de ce château, ainsi

que de celui de Crépi
,
pour garantir ses frontières.

Gauthier le Blanc mourut vers Tau 1027. 11 avoit

épousé Alix, ou Adèle, hlle d'Herbert , Comte de
Sentis, issu du sang de Charlemagne par les femmes.
De son mariage il laissa quatre fds et une fille

; savoir,-

Dreux, qui suit; Foulques et Gui, successivement
Evèques d'Amiens ; Raoul , Comte de Crépi ; et Alix

,

mariée à Robert II, Comte de Meulent.

DREUX.
Dreux , ouDrogon , succéda , vers l'an 1027, à Gau-

thier le Blanc, son pere , dans les Comtés de Vexiu et

d'Amiens, et à sa merc dans une portion du Comté de
Senlïs. H affecta l'indépendance plus qu'aucun de ses,

prédécesseurs, et prenoit dans ses Chartes le titre de
Comte par la seule volonté du Roi du ciel . . . . par-

la grâce seule du Créateur de tous les Seigneurs. Su-
pemi Rcgis nutu Cornes nutu soltunmodo Domi-
norum Creatoris Cornes. Vers l'an ioi5 , il avoit obligé

Hugues I, Comte de Meulent, son neveu, qui étoit

en même tems Vicomte de Vexin , à laisser les Reli-

gieux de Juziers et de l'ontenai-S.-Fere
,
dépendans de

l'Abbaye de S. Fere en Vallée, dans la paisible jouis-

sance d'un privilège d'exemption qu'il leur contestoit.

( Cartul, de S. Pere. ) 11 souscrivit en 1028 avec Wa!e-
ran I , Comte de Meulent , son neveu, la Charte qu'ac-
corda le FioiRobert à l'Abbaye de Coulombs. (Fil Jet,

Hist. de Gerberoi
, p. 3i8; Gall. Christ, anc. édi-

tion, T. IV, p. 284.) A la faveur de son titre d'Avoué
de S. Germaïn-des-Frés , Dreux avoit établi plusieurs

coutumes onéreuses dans les terres de cette Eglise. Sur
les plaintes des Religieux , le Roi Robert

,
par un Di-

plôme donné, l'an io3o, àFoissi, réforma ces abus.

1 Dubois , Hist. Eccl. Paris , T. 1 , p. 664 ; Bouillart

,

Hist. de S. Germ.-des-Prés
, p. yS , et preuv. n° 29. ;

Dreux s'accommoda la même année avec les Abbayes
de S. Wandrille et de Jumiege, dont il avoitégalement
l'Avouerie

,
pour de pareilles exactions qu'il faisoit

dans leurs dépendances. ( Cart. S. Wandr. et Gemeti-
cens. etJYeustr. pia, p. 3r8; Mabil. Sacc. III Bened.
par. II, p. 565. J Après la mort du Roi Robert, arri-

vée l'année suivante, la Couronne fut disputée entre

ses deux fils , Henri et Robert. Le premier
,
l'ayant em-

porté avec l'aide de Robert I, Duc de Normandie,
lui céda par reconnoïssance la suzeraineté du Vexin
françois. Dreux, étant devenu par là feudataire de ce
Duc, s'attacha à lui et le servit avec une fidélité cons-
tante jusqu'à sa mort. Ces Frinces , alliés par leurs

femmes et unis par l'intérêt , avoient d'ailleurs les

mêmes goûts et les mêmes inclinations. Ils se suivoient

par-tout , et ne se quittoient presque pas. lis firent

ensemble à Jérusalem un pèlerinage où ifs mirent plus

de luxe que de dévotion, lis recurent des Frinces d'O-
rient l'accueil le plus favorable-, mais quelque ennemi
secret conspiracontre leurs jours. Ils tombèrent tousdeux
malades de poison en Bithynie

, moururent le même
jour sur la fin de Juin io35 , et furent inhumés le

2 Juillet à Nicée. (Du Moul. Hist. de Norm.
, p. 122;

voy. les Ducs de Normandie.) Dreux avoit épousé
Edith

, autrement dite Goda , fille d'Ethelred 11 , Roi
d'Angleterre, dont il laissa quatre fils, Gauthier, qui
suit; Raoul, dont on ne sait rien que sa naissance;
Foulques, qui fut Evêque d'Amiens après Gui, son
oncle ; et Arnaud de Fontoise , dit le Délicat.

GAUTHIER III.

io35. Gauthier III, fils aîné'de Dreux, eut en

partage dans la succession de son pere le Vexin et l'A-
miennois avec d'antres Domaines. Quoiqu'il les ait
possédés l'espace de 25 ans , il nous reste de lui moins
de monumenset de Chartes que de ses prédécesseurs.
11 fut très bien à la Cour de la Reine Anne, avec laquelle
il vécut

, suivant Guibert de Nogent , dans une intimité
qui laissa beaucoup à penser. Ce fut lui qui donna
pour Chapelain à cette Frincesse , Hélinand

, Frètre
de basse naissance

,
qui

,
par ses intrigues et son ar-

gent, devint Evêque de Laon. (Guibert, de T'ita sua,
1. 3, c. 2.) Gauthier ne vécut pas en aussi bonne intel-
ligence avec Guillaume le Conquérant que Dreux

,

son pere, avoit fait avec le Duc Robert I. Il secoua le
joug de la suzeraineté du Duc de Normandie pour
suivre le parti de la France. 11 alla même plus loin :

il voulut réunir le Vexin normand au Vexin françois
;

et sans Guillaume Crépin , Gouverneur de Néaûfle
,

près de Gisors , sa tentative eût réussi. Ce Comte as-
sista , l'an io5o , avecGaleranl , Comtede Meulent , son
cousin germain, à la translation des reliques de Saint
Denis. (Félib. Hist. de S. Den. preuv. p. 169.) U
vint en io5p à Juziers, près de Meulent, où il donna
l'Eglise de Liancourt à l'Abbaye de S. Fere en Vallée

,

en présence de Tédoin
, Vicomte de Meulent , de

Walon,YicomtedeChaumont,Scc. Mabil. An. S. Ben.
T. IV

, p. 592. ) Gauthier III , ainsi que ses prédéces-
seurs, jouissoit de tous les droits utiles et temporels de
l'Archidiaconé du Vexin françois. II les céda et les

remit à Mamïlle
, Archevêque de Rouen , on ne sait

en quelle année
, mais le fait est prouvé par une Charte

de Fhilippe 1 de Fan 1 092. ( Conc. de Rouen
,
part. 2

,

p. 222 ; Deslions , Eclairas, sur le Vexin. p. i32. )
11 avoit épousé Biote , fille aînée d'Herbert I , dit
Eveille-chien, Comte du Maine, et sœur du Comte
Herbert II

, dont la tille unique
,
Marguerite

, avoit été
fiancée à Robert, fils de Guillaume le Bâtard, Duc de
Normandie. Herbert 11 étant mort Fan 1062 , Gau-
thier, favorisé par les Manceaux, se mit en possession
du Maine sans égard pour les droits de Margueiite. Le
Duc de Normandie, sous prétexte de venger les droits

de celle-ci , assembla une armée à la tête de laquelle
il arriva, l'année suivante, devant la capitale du Maine,
dont il se rendit maître après avoir ravagé les environs. '

Gauthier et Biote, s'étant remis entre ses mains
, firent

un Traité avec lui, après quoi il les amena à Falaise,
où il les lit mourir par le poison la même année 1 o63.
C'est du moins l'accusation que formèrent contre lui

ses ennemis. ( Ordèr. Vit. 1. IV
, p. 534. ) Gauthier

mourut sans laisser de postérité.

RAOUL, dit LE GRAND.
io6"3. Raoul, Comte de Crépi, III

e du nom
, fils

de Raoul II et petit-hls de Gauthier II , Comte de
Vexin , recueillit la plus grande partie de la succession
de Gauthier 111 , son cousin germain

, au préjudice
d'Amauri , frère de ce même Gauthier, auquel on ne
laissa qu'une partie de la Seigneurie de Fontoise , dont
il porta le nom sans avoir le titre de Comte. Raoul eut
le surplus du Comté

, c'est-à-dire Chaumont et une
partie de Mante

; l'autre partie de cette ville ayant passé
à VValeran II , Comte de Meulent

,
parent au même

degré que lui de Gauthier 111. Le temporel d'Amiens
fut laissé à Gui, leur oncle, qui en étoit Evêque. Raoul
souscrivit en io65 avec Gauthier et Simon , ses fils , et

Hugues II , Comte de Meulent , une donation faite

par le R.oi Fhilippe I à l'Abbaye de S. Fere en Vaffée.

( Cart. S. Pétri Carnot. ) Raoul mourut au mois de
Septembre 1074, laissant d'AuELE de Bar-sur-Aube

,

sa première femme, Simon, qui suit, et d'autres enfàns. 1

(
Voy: les Comtes de Valois. )

SIMON.
1 074. Simon , fds aîné de Raoul le Grand et son suc-

cesseur , devint un nouvel Alexis , ou , si l'on veut , •
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un nouveau Jean Calybite

,
par la conduite qu'il tint

après avoir épousé, l'an 1076, Judith, fille de Robert II,

Comte d'Auvergne. Les deux époux étant convenus la

première nuit de leurs noces de se séparer pour vivre

dans la continence et la retraite , Simon se retira
,
par

le conseil du Pape Grégoire VII , à l'Abbaye de Saint

Claude dans le Mont-Jura , et mourut à Rome le 29 Sep-

tembre 1 082 ( 1 ). ( Voy. Simon , Comte de Valois. )

Simon fut le dernier Comte de Vexin. Alix, ou Adèle

,

sa sœur et son héritière, dite aussi Hildebrantc ,
porta

ses droits sur le Valois avec le Domaine de Chau-

mont en Vexin à Herbert IV , Comte de Vermandois

,

son époux. (Voy. les Comtes de Vermandois.) Le

Comté de Vexin proprement dit fut réuni à la Cou-

ronne , et nos Rois succédèrent à tous les droits des

anciens Comtes, entre autres à celui d'Avoué de Saint-

Denis , et de porter l'Oriflamme en cette qualité. Louis

le Gros en fit un acte authentique, l'an 1124, en par-

tant pour la guerre contre l'Empereur Henri V. 11 vint

prendre l'Oriflamme sur l'autel des Martyrs , et déclara

que c'étoit comme leur vassal qu'il le portoit et comme
étant aux droits des anciens Comtes de Vexin : Vexil-

lum dealtariB. Martyrum, ad quod Comitatus Vil-

cassini, quem nos ah ipsis ïnfeodum habemus3spectare

dinoscitur ,
morem antiquum praedecessorum nos~

trorum servantes et imitantes , jure signiferi , sicut

Comités Pïlcassinisoliti erant, suscepimus. (Doublet,

Hist. de S. D. , p. 853 et 1280. )

f 1 ) Simon avant sa retraite M dilli-remes largesses aux rj-gnses. u-ue i»uiuuu« m JU «'-'"[ vai « . V c

II donna entre autres des biens situes aux environs de Mante au qui avoit des droits sur ces mêmes biens
,

et par Hugues dette

Monastère de CluuL Le Roi s'en mit en possession ;
mais , sur la son Vicomte a Mante. (Utùl. ClmiMttU. p. 527 ;

Hist. de Coittj
,

réclamation des Religieux , il les restitua. La Charte qui contient
j

preup. p. 3 1 3. )

CHRONOLOGIE
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V
°e7l7 7v

C0MT£ ™ MEDLENT
'

e" ,at:" MMen""n ' ** SUr ,e bOTd de Ia Se™ S- Germain- I

„ V n
U
r

'

51 anaenne
'

qU '

eUe Par0i
'
rem0nter au -deU de ^bassement de, Fiefs héréditaires

S no /m7 ™' Ct Sf1CS
'

Ct ,,IStIlleS VCTS 10 miHeU du **> k C°'Mi de M™>», «""e avoir

S£ d M 1 TTVS r
m6meS Se ''6neUrS qUC CEUX <1" i aV°iem k Lcs Chronioue, de

la' RocZc '

61 S
'

Manî11 JC P0m°:Se
'
" tl"ek'"es™* de «-i « d=

a h» dans le Vexin
,
dont il est regardé comme l'Apôtre, et particulièrement dans la ville de Meulent quile reconnol, pour son patron

,
et où ses reliques son, conservées. En l'année 780 , un Comte de Meulent

;qm étoit en même tems Seigneur de Pontoise , fi, bâtir en cette dernière ville l'Eglise de S. Mellon et vfiporter les reliques de ce saint Evêque. Un autre Comte de Meulent, qui étoit Seigneur, à cause d sa

'

femme
,
du heu appelle depuis la Roche-Guyon , fi, transférer celles de S. Nigaise de h chapelle de Caru-sur-Epte où elles eto.ent

,
en l'isle de Menlent , vers l'an 840. On voit dans Guillaume de Jumieae etdans Dudon de S. Quentin que Meulent

, déjà place forte et ville murée
, Municipium , avant qu'il y eu

de, château, a Pontoise Chaumont
, Mante et Poissi , étoit , dès le ... siècle , la capitale et la sauve-gard

voudra les -et. Ces Historiens
,
parlant de la bataille donnée à Meulent et du sac de cette ville , sousRollon chef des Normands

,
en 878 ,

disent que , la ville de Meulent et la forteresse ayant été assiégées e

ahTn ™S
<
Ue"^-> Purent la garnison au fil de l'épée , 'et que

, se trou ^ '

ainsi martres du pays
,
et n'éprouvant aucune résistance, ils ravagèrent toute cette province , et employer»les nches depoml.es qu'ils en tirèrent à faire le siège de Paris PrueoccuparenZ MdLLu Jù£T

l

T"n
—>'lUm ™*«™ omne, glaJio necat... IgUurNon— ripa MellentiZnaves

cette manière :
1 " a '-*- ue

|

Donc ont porpris Meullent et toute la Contée,

c m .,. , T
Les Barons ont ocis et la terre eastéc.

ht Philippe Mousses :

Resaut desconfls
, Eou alla

Droit à Meullent l'a consui

,

Renaut ocist , le bourc saisi,

Rou tout le pais exilla.

ba adle
,
et fut le Cheval,er Roulant mort en place et grand foison de François.. . . Après que la bataille

» ut fine. Rou fit assaillir Meullenc
, et entrèrent dedens par force

, et mirent tout à V spée!. Apr c
, desconfiture

,
Rou alla chevauchant et destruisant le pays jusque devant la cité de Paris'.

?

Lorsque la pa« fut faite
,
et que par un Traité Charles le Simple eut cédé à Rollon la Normandie jus-

mlduToIdeF^' ^*/° M°^^«™* en possession de son Domaine sous l'W
„Z7m Ù t r , 7 'amC'lPaCiS Caml

° SÙapUct HU™ (
à-tot™

)
reou-

ne lu,
" C°™^R^Francorumdw,uela.

{ Ck, ^™. )Les„oms de ces premiers Comte,ne sont pas venus jusqu'à nous. 1

WoisYaT
d

'

f

0b
'

erTer qUe
',

qU°!qUe MeUknt a!
'
t0U,'°UrS &lé ~ «•». P-'- du Vexinfrancors la vrlle est neanmoms drvrsée par la rivière de Seine en deux parties

, dont l'une st située sur lepays du exm in page Vttea&mà
, et l'autre sur le pays de Pincerais

, in paSo PissiicenU : car les Hiton ns et les Géographes conviennen, que le Vexin es, borné au Midi par la Sefne, e, le Pincerais .au No dpar h même nv.ere
;
en sorte que tout ce qui se trouve sur l'une de ces rives est distinct de ce qui se trou^ duT

e

Z 7
he

-

nature,lcs et imn,uables
•

quoique iort rapprocWes
-
ne se Mn&^pSen est amsr du spirrtuel

, pmsque ces cantons sont de deux diocèses différais
^Pwcratsapris son nom de Poissi : il est connu dès le tems de la première race

, et se trouve nommé
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au-dessous de Mante ,
depu is

comme

tas

cerais

exis

\ exin
,
qui ont

;s ricre de leur mouvaiu-u, ci «s» ri^iuv*^-

- possédèrent quelques Domaines particuliers eu propriété, et entre autres un château

Duvent. Louis le Gros le donna à Philippe , son frère naturel, fils de Bertrade
,
qui

très souvent dans les Chartes de la seconde ,
pagus Pinciasensis

,
Pinçecisus oa/*rf*»*. H formoi

une division civile et ecclésiastique , dont l'un des Archidiaconés du diocèse de Chartres retient encore le

nom.

Le Pincerais dans son état actuel , comme division ecclésiastique
,
commence

les confins dn diocèse d'Evreux, en remontant la Seine
,
jusqu'à ceux du diocèse de Pans. Mais

division civile, il eut dans son origine une étendue plus considérable du côté de Paris
:
Ml a 1 O-

rient au-dessus de S. Germain-en-Laye jusqu'à Ruel et Courbevoye, où commençoit le Pans*.... pagus

Parisiacus. Sous la première et la seconde race il étoit beaucoup moins étendu qu il ne est actuellement:

à l'Occident il étoit borné par la rivière de Maudre ,
dont l'embouchure se trouve entre Meulent et Mante;-

et le surplus depuis cette petite rivière , en descendant la Seine jusqu'à l'Evrecin
,
pagm Ebrocmus,

formoit un district, Comté , ou pays particulier appellé Madrie
,
pagus Madriacus

,
Madrccuus

,
Matrt-

cemù du nom de cette rivière de Maudre, appellée en latin Madra ,
qui servoit de limite. Ce pays de

Madriè , arrêté le long de la Seine par la Maudre, remontoit ensuite vers le diocèse de Pans en tournant

le Pincerais , dont il étoit séparé de ce côté-là par la rivière de Villepreux.

Cette division n'a eu qu'un tems. Les Comtes de Madrie ont disparu depuis le milieu du ix siècle. (Balus.,

T II col 70 ) Le nom de leur Seigneurie s'est conservé quelque tems après eux ;
et l'on voit encore Pàtes-

'

Madriaca dans les Chartes des siècles suivans. Mais ce nom s'est perdu insensiblement, celui de Pin-

prévalu et s'est étendu aux deux pays, de manière que les mêmes lieux qui avoient été désignés

précédemment comme enclavés dans le pays de Madrie, se trouvent annoncés depuis comme situés dans le

Pincerais. , , __
,

D'après cette observation on voit
,
par exemple ,

que la ville de Mante ne fait pas partie du Vexin propre-

ment dit mais que, située dans le pays de Pincerais, elle a été comprise dans celui de Madne
,
lorsqu'il

toit. Néanmoins comme cette ville est placée sur la frontière, et qu'elle a appartenu aux Comtes du

succédé à ceux de Madrie , elle a toujours passé , dans le langage commun, pour une des villes

du Vexin Depuis l'extinction des Comtes du Vexin , cette ville
,
ayant passé sous la domination de ceux de

Moulent , a fait partie des Picfs de leur mouvance , et les Vicomtes de Mante sont devenus vassaux des Comtes

de Mentent. Nos Rois y

qu'ils habitoient assez souv— -

porta même q ucluues instans le nom de Comte de Mante. Mais ce titre étoit sans réalité
,
et comme un simple

Inevct d'honneur, puisque Mante n'avoit alors aucun district ni mouvances ,
et n'étoit point effectivement

un Comté; qu'il est même constant par les titres et les chartes dont on aura occasion de citer une partie

dans peu, que tout le territoire qui, depuis Philippe-Auguste, composa la Châtellenie de Mante, fa.soit

partie auparavant du Comté de Moulent, et en portoit le nom avant que les Géographes modernes eussent

imaginé de créer , de leur autorité privée , un pays particulier appellé Mantois
,
qui n'a jamais été connu des

anefens Le Chapitre de Notre-Dame de Mante étoit tenu
,
par les titres de sa fondation

,
ainsi que celui de

S Mellon de Pontoise ,
d'envoyer chaque année deux Chanoines et deux Chapelains à Meulent le jour et

fête de S. Nigaise
,
pour assister au service , et pour aider à chanter la messe et la kyrielle: c'est le mot des

titres. 11 n'y a que 120 ans que les vestiges de cette ancienne dépendance ont été abolis par des convenons

particulières. .

Nous avons observé que la ville de Meulent est située partie sur le Vexîh
,
partie sur le Pincerais. 11 en est

de même du Comté
,
qui s'étend sur les deux rives de la Seine. Il est très vraisemblable que la partie chartrame

du Pincerais appartenoit aux Comtes de la première race de leur chef, et que c'est la première qui a po, té

le nom de Comté de Meulent, dont le territoire s'étendoit sur les anciens Comtés de Pincerais et de Madrie
;

et que celle du Vexin n'y a été jointe que par démembrement fait à la mort de Waleran qu. réumsso.t le tout,

et en considération de l'alliance de la fdle de Gauthier II, Comte du Vexin, avec Robert II, Comte de Meu-

lent , vers le milieu du Xe siècle.

Cette opinion est appuvée sur le rapport d'intimité et sur les alliances qu'il y avoit entre les Comtes de

Meulent de la première race et ceux de Chartres ; sur leur origine , ainsi que sur celle de leurs Vicomtes qu.

sortoient du pavs de Chartres ; sur la mouvance de certains Domaines du Comté de Meulcnt^qui rclevoient

originairement de l'Eglise de Chartres ; sur l'inclination particulière que ces Comtes eurent pour les Abbayes

et pour les Eglises de Chartres ,
inclination qui se justifie par les dons immenses qu'ils leur firent

;
enfin sur

le titre de Comté , donné au Pincerais
,
par le Roi Robert , dans un Diplôme dressé sur la fin du x* siècle

,

en faveur de l'Eglise de S. Magloire de Paris. Car , comme il est bien constant qu'il n'y a jamais eu de Comtes

de Pincerais et de Poissi autres que ceux de Meulent , dont le Comté s'étendoit sur cette partie
,
et particu-

lièrement sur les terres de Mareuil-sur-Maule , S. Léger en Yveline , et Verneuil, ou Vernouillet-sur-Se.ne,

mentionnées au Diplôme du Roi Robert , il en résulte clairement que l'énonciation de Comté de Pmcerais

n'est autre chose que la désignation de la partie de celui de Meulent qui s'étendoit de ce côté-la
,
pour la dis-

tinguer de celle qui s'étendoit sur le Vexin : de même que Robert IV , Comte de Meulent, dans la Charte

d'érection d'une Commune à Meulent, se réservant de pouvoir .conduire ses sujets dans tout son Comté de
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Meulent, inomriL Comuatu Mellenti
,
distingue sbe exporte Vilcassini.sweeccaliapaneuhraSeauanam

ce qu, deagne parfaitement la différence de la partie du Pincerais d'avec celle du Vexin. Le polyptyque d'il
minon, Abbé de S. Germain du tems de Charlemagne

, qui se trouve au Chartrier de cette Abbaye'(Mo 32
vsrso), nous fournit une nouvelle preuve que le Pincerais n'avoit pas des Comtes particuliers, mais que ce
pays laisoitpartie d'un Comté plus étendu

, possédé par un Comte qui ne peut être autre que celui de Meu
lent. En effet, en parlant d'un village nommé-Magedon

, il le dit situé au pays de Pincerais
, dans l'étendu

du Comté de Witran.... In Comilatu Vitranni , in P.nciasensi page
, villa auae vocatur Magedon On

peut ajouter a cela le passage d'un ancien Géographe
, dont le manuscrit est a la Bibliothèque du Roi et

que le P. Labbe estime être de Gilles Bouvier, premier Héraut de Charles VII. Voici comment il s'explique
dans son abrégé géographique de la France : » Puis y est la Comté de Dreux, la cité de Monlfort lé pâv
» deHurcpois, le pays de Gastinois, la Comté de Meullent, la Comté de Chaumont, le pays Vcsnuecin
» la Comté de Beaumont, &c. „ L'indication très exacte des lieux dans lesquels le Comté de Meulent sé
trouve enclavé ici

,
nous fait voir que ce que le Géographe appelle la Comté de Meulent n'est autre chose que

le pays qui environne Mante
,
Meulent et Poissi , c'est-à-dire le Pincerais. Après Witran , Comte de Meulent

qui avoit le Pincerais dans son district, on n'apperçoit point de successeur immédiat dans la Seigneurie du
Pincerais. °

W A L E R A N I.

vValeràs , ou Galeiîan, est le premier Comte de
Meulent dont l'histoire nous ait conservé le nom par
des monumens contemporains. Il seroit superflu de
répéter ici ce qui a été dit de son origine

, île ses al-
liances et de sa vie à l'article du Vexin: il suffira d'ob-
server que, réunissant au Comté du Vexin celui de
Meulent

, il posséda par conséquent la partie de ce
dernier qui est située sur le Pincerais, et qu'étant
mort vers l'an o65 , sa succession fut partagée entre
Gauthier

, son /ils
,
qui eut le Vexin , c'est-à-dire Pon-

toise , Chaumont , Mante , &c. et Robert, dont on ne
commit pas la filialion

,
qui eut Meulent.

ROBERT I.

Robert I succéda à Waleran dans le Comté de Meu-
lent. Tout est si obscur à celte époque , qu'on ne sera
point étonné de ne pas trouver ici des eclaircissemcns
atisfaisans sur ce qui concerne ces premiers Comtes.
On ignore L'origine de Robert , le nom de sa femme et
les droits qu'il eut au Comté de Meulent. La Chroni-
que de S. INigaise de Meulent nous donne lieu de croire
que ce Seigneur étoit originaire de Chartres ou du pays
chartrain : elle appelle même Hugues , son petit-fils

Seigneur chartrain, JOu/ninus Carnotensis. Cettemême
Chronique nous apprend que c'est Robert qui fit bâtir
le petit pont de Meulent pour arriver plus commodé-
ment à l'Eglise de l'isle , où les reliques de S. Nigaise
avoient été déposées par l'un des Comtes ses prédé-
cesseurs; que c'est lui aussi qui le premier Jbrlifia ce
lieu

,
le munit de remparts , et y lit construire un châ-

teau à la place de celui qui existoit dans l'ancienne
ville du côté de Noncicnne, ouLocenes, actuellement
Thun, entre Meulent et Vaux. Ce nouveau château,
construit dans l'isle ou Fort , l'ut habité par ses succes-
seurs jusqu'à Robert 111, qui en lit faire un autre sur
la pointe de la montagne de S. Nicolas. Enfin cette
Chronique marque qu'en l'année 990 Robert avoit
déjà pour successeur sou lils , du même nom que lui.

ROBERT II.

Robert II jouissoit du Comté de Meulent en 990.
Il épousa Alix du Vexin

, fille de Gauthier II , dit le
Blanc

, Comte du Vexin. Ce mariage est prouvé par
une lettre qu'Yves de Chartres écrivit à l'occasion de
celui de Robert III , dans laquelle il rappelle leur Généa-
logie. Le Prélat désigne les personnages par leurs qua-

j

htés de Comtes de Meulent, sans nommer Robert ni
Alix, mais leurs noms sont transmis par d'autres mo-
nuincns. Cette alliance unit étroitement les Maisons
de Meulent et du Vexin. 11 est très vraisemblable que
cest Alix qui apporta en dot à Robert la portion du
Comte de Meulent qui s'étend sur le Vexin, et que de
sou diel il u'avoit auparavant que la portion chartraiue
du I incerais. Ils laissèrent trois tils

, Hugues et Gale-
ran, successivement Comtes de Moulent, et Richard
de héaulle.

HUGUES I.

997. Hcours I, dit Tète d'Ouhse, caput ursae
etoit Comte de Meulent en 997. 11 souscrivit celte
annfeJà avec Bouchard

( Comte de Corbeil ) et Anseau
(de lans, Seigneur de Maule) une Charte du Roi Ro-
bert par laquelle ce Monarque donnoit à l'Eglise de
6. Magloire

,
entre au très choses , la dîme et le panaaede

laioret d Yveline. (Bouquet, T. X
, p. S7^Hht de

IJSgt. de Pans, p. 63o. ) 11 en souscrivit une autre
la même année avec ce Monarque, plusieurs Evêques
et Seigneurs, par laquelle Bouchard

, Comte de Ven-
dôme

,
donne au Monastère de S. Valeri des biens

situes dans le Pomhieu. Sa signature se trouve placée
dans cet acte immédiatement après celle de Gau-
thier il dit le Blanc , son aïeul maternel. ( Mabil Ann
o. Ben. T. IV

, p. 122.
)

Hugues en même tems qu'il possédoit le Comté de
Aleulent, étoit Vicomte-Général du Vexin, et tenoit des
objets en bel du Comte Dreux , son oncle. Il voulut
a ce dernier titre

, exercer certains droits
, tteariam

'

sur les terres de S. Cyr , Drocourt et Chaudri
,
dépen-

dantes de celles de Fontenai-Saint-Pere et de Juziers.
Vlais les deux Comtes renoncèrent authentiquement à
leurs prétentions en laveur des Religieux de S. Pere-en-
Vallée de Chartres par un acte passé à Juziers

, près de
Meulent, vers l'an 10, S , en présence des principaux
Seigneurs des environs de Meulent et de Mante , à la
tete desquels on voit Galeran et Richard de Néaufle
ireres de Hugues. ( Tabular. S. Pétri Carnot. ; Bill
du Uni, mss. p. 42a; et Alliances Chran. de Labbe
p. 683.) '

Le Comte Hugues recouvra une partie des reliques de
S. Nigaise

,
qui avoient été dispersées pendant les

guerres
,
et les réunit à celles qui étoient à Meulent 11

mourut au plus tard l'an ioi5. iCartul. S Miras
Melletens. p. 33.) "

'

Hugues avoit épousé Elvise , ou Helv.se
,
qu'on

croit sœur d'Herluin de Conteville
,
Seigneur nor-
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m and. H donna en douaire à sa femme les terres de

Laïnville, Lesseville, Montallet-le-Bois
,
Mégrîmont

et Jambville , dans la partie du Comté de Meulent

située sur le Vexin. < Cart. Columbens.) Helvïse avoit

de son chefla terre des Autels ou Autieux, AUarium.

Après la mort de son mari elle épousa en secondes

noces Alexandre surnommé Azzolin ,
dont elle eut

plusieurs enfans, entre autres Godefroi, Abbé de Cou-

lombs. Veuve pour la seconde Ibis, elle se retira près

de ce Monastère, et lui conféra les terres que le Comte

de Meulent lui avoit données en douaire, et les siennes.

{Cart. Columbens.) Elle vécut pieusement dans sa

retraite, et y mourut en odeur de sainteté l'an io32.

( Act. SS. Ben. saeeul. 6 port. 1 , p. 365 et suiv. -, et

Ann. 8. Ben., T. IV, P- 385.) On la connoît à Cou-

lombs sous le nom de Sainte Helvïse, Comtesse de

Meulent; et il y a toute apparence que c'est elle qu'on

révère encore à Meulent sous le nom de Sainte Avoye
,

Helvïse, ou Avoye, en Helvisa , i/iï'ic,ouAvia,

étant un seul et même nom.

GALERAN I, o WALERAN II.

,Oi5 au plus tard. Galeran I , ou Waleban II
,
re-

cueillit, l'an ioi5 au plus tard , la succession de Hu-

gues, son frère, mort sans enfans. Il étoit déjà marié,

ou il le fut très peu de tems après
,
puisqu'on io32 il

avoit un fils qui l'étoit déjà. Sa femme se nommoît

Ode, ou Oda , sœur à ce qu'on croit de Sainte Hel-

vïse ,
Comtesse de Meulent , et d'Herluin de Conte-

vîlle.

Le Roi Robert s'étant rendu maître de Sens, 1 an

ioi5, pour venger l'Archevêque Léothéric des ou-

trages que lui faïsoit Renaud, Comte de cette ville,

Galeran et Gauthier, Comte du Vexin ,
traitèrent d'u-

surpation la conduite du Monarque en ce point ,_et

menacèrent de rétablir Renaud les armes à la main.

Fulbert, Evêque de Chartres, leur écrivit pour les cal-

mer, avouant que c'étoit lui qui avoit porté l'Arche-

vêque à livrer sa ville au Roi , et justifia ce conseil en

peignant Renaud comme un hérétique et un persécu-

teur de l'Eglise. Beaucoup d'autres Seigneurs étoient

dans les mêmes dispositions que ces deux Comtes

,

parce qu'ils ignoraient les crimes de Renaud. Il paroît

que Gauthier faisoitsa résidence, ainsi que Galerau,

dans le Pincerais
,
qui est du diocèse de Chartres

,

puisque Fulbert les appelle l'un et l'autre ses enfans,

et les prie de le défendre comme leur père spirituel :

Ut. me tanquam patrem vestram spiritualem defen-

datis. (Bouquet, T. X, p. 45-2.)

Galeran se trouva, l'an 1020, avec Eudes, Comte

de Chartres, et Hugues, Comte du Mans ,
au siège de

Tilliercs. Ils furent battus dans une sortie que firent

les Normands assiégés. L'un et l'autre se retirèrent à

Dreux; mais le Comte du Mans s'enfuit et se cacha

honteusement.
(

Du vivant de sa femme, Galeran voulut passer a

de nouvelles noces , on ne sait pour quelles raisons -,

il n'en falloit que de fort légères dans ce siècle où le

divorce étoit très fréquent. Fulbert
,

qu'il sollicita

de lui eu accorder la dispense , la refusa. La Comtesse

ayant déserté la maison et quitté son mari, Galeran

saisit cette occasion pour faire de nouvelles instances

à Fulbert. Il lui écrivit d'une manière très pressante

pour lui faire sentir qu'il falloit qu'il obligeât sa femme

de revenir avec lui, ou qu'il lui accordât la permission

d'en prendre une autre: sans quoi, disoit-il, attendu

qu'il lui en falloit une absolument, le Prélat par son

refus deviendrait cause de ses désordres, et le rédui-

! roit à la nécessité de l'adultère. Fulbert fit tout ce

qu'un pere spirituel pouvoit faire pour réunir les époux

divisés. La Comtesse ne voulut jamais promettre de

retourner avec son mari , dont l'humeur étoit incom-

patible avec la sienne, et préférait de faire des vœux

dans un Monastère : elle promit même de s'y rendre,

si Galeran vouloït donner cent écus chartrains au Cou-
vent qu'elle choisirait. Galeran répondit que cette

proposition n'étoit qu'une feinte de la part de sa

Femme
,
qui , selon lui , n'avoit déjà reçu que trop

d'argent, i ulbert ne voulut pas décider formellement

la question; il se contenta de répondre aux sollicita-

tions réitérées de Galeran, qu'il ne lui étoit pas permis

d'avoir une autre femme tant que la sienne vivrait,

ou qu'elle ne serait pas en religion. {Bouquet, T. X,

p. 459.) Galeran, ne pouvant rien obtenir de son

Evêque diocésain, se retourna du coté de Robert,

Archevêque de Rouen, diocésain de sa femme. Il ne

réussit pas mieux. L'Archevêque ne voulut rien faire

sans la participation de Fulbert. Ils s'en écrivirent

mutuellement , et firent cause commune. II paroît

que l'affaire en resta là. Les époux ne se réunirent

point , et c'est alors qu'Ode se retira à Pontoise ,

comme on va le voir.

Fulbert écrivit, l'an 1025, à Galeran pour l'exhor-

ter à se convertir, et pour l'avertir, sous peine d'ex-

communication , de lui iaire raison
, ainsi qu'à Fran-

con, Evêque de Paris, sur les plaintes qu'ils avoient

portées des usurpations qu'il laisoit des biens de leurs

Eglises. Galeran tint peu de compte de ces monitîons.

1 rançon le fit ajourner. Le Comte ne parut point,

sous prétexte qu'il avoit donné sa parole par serment

à Eudes , Comte de Chartres , de se trouver avec lui

précisément ce jour-là pour une expédition contre

foulques, Comte d'Anjou. Il s'agissoit du siège du
château appelle en latin BudeiU, que Foulques avoit

fait bâtir près de Tours. On ne sait pas comment se

termina l'affaire de Galeran avec les deux Prélats.

(Bouquet, T. X, p. 475 et suiv.)

En l'année 1028 il souscrivit la Charte de rétablis-

sement de l'Abbaye de Coulombs ; et cinq ans après il

ratifia, à la prière de l'Abbé Bérenger , le don fait à

ce Monastère par Sainte Helvise , sa belle-sœur , des

terres de Lainville/ &c... à la charge que l'Abbé de

Coulombs viendront tous les ans à Meulent célébrer

l'oflice le jour et fête de S. Nigaise. ( Tabul. Columb. ;

C/tron. S. Nig. Melletens. ; Mabil. Ann. S. Ben.

T. IV, p. 345. ) En 1032. , il affranchit un serf de

main-morte et sa femme , de la paroisse de Juziers , en

laveur des Religieux de ce lieu. L'acte fut fait sulem-

nellemcnt devant l'Eglise de S. Nigaise , en présence

des Ofliciers du Comte, qui s'y trouvent dénommés.

(Ibid. Rec. de Labbe, p. 58a.) C'est en cette même
année que la suzeraineté du Vexin fram ois lut cédée

par Henri I au Duc de Normandie
,
pour l'indemnise]

des frais de la guerre dans laquelle il avoit pris son

parti contre ceux qui lui disputoient la Couronne.

Dreux , Comte du Vexin , fut lort aise de cet arrange-

ment. 11 paroît que Galeran ne le vit pas du même
œil. U s'attira l'inimitié du Normand , qui s'empara

des biens qu'il avoit en Normandie. Celui-ci prit sa

revanche sur les terres des Religieux de Jumiege, situées

à Bouafle, près Meulent. II les restitua cependant eu

io36
,
lorsque sa paix lut laite avec le Duc. ( Neust.

pia.) Cette paix fut cimentée par l'alliance d'Adeline,

sa fille, avec Roger, Comte de lieaumont , l'un des

Seigneurs les plus puissaus de Normandie et des mieux

accrédités à la Cour du Duc.
Galeran entra, l'an io3y, dans une nouvelle ligue

avec les Comtes de Chartres et de Champagne contre

le Roi. Ils réussirent très mal. Le Roi les battit com-

plètement ,
réduisit les Comtes de Chartres et de Cham-

pagne à des conditions dures et honteuses, et confis-

qua le Comté de Meulent en 1041 pour cause de fé-

lonie. C Bouq. T. XI
, p. i5o. ) 11 fut réuni pour quel-

ques mstans au Domaine de la Couronne. Peu de tems

.près les choses changèrent de face ; le Roi fut obligé

de restituer le Comté de Meulent , et Galeran fut remis

en possession paisible des Domaines dont le sort des

armes l'avoit dépouillé. 11 fut du nombre des Seigneurs

assistèrent à la translation des reliques de S. Denis



DES COMTES DE MEULENT.
en io5o. L'année suivante il souscrivit une Charte du
Roi en faveur de l'Abbaye de Marmoutier. Hugues

,

son fils aîné , fut associé à sa dignité de Comte , et en
cette qualité donna des biens à l'Eglise de Jumiege

,

en io56, par une Charte datée du château de Meu-
lent , et souscrite par ses Officiers et par ses vassaux

des environs. ( Cart. Gemet.) Galeran accompagna le

Roi au siège de Tillieres en 1 o58 , et signa une Charte,

datée du camp devant ce château , en faveur de l'Ab-

baye de S. Germain-des-Prés. {ffist. de la Maison de
Broyé

, p. 8. ) Henri ayant déclaré la guerre au Duc
de Normandie en l'année 1060 , fit marcher une ar-

mée considérable dans laquelle il y avoit entre antres

douze Comtes. Galeran se trouva l'un des six qui

commandoient à l'arriere-garde. L'armée françoise alla

camper près de la chaussée de Varaville ; le Duc la sur-

prit , la mit en déroute , tua beaucoup de monde , en
Et prisonniers un grand nombre. ( Chron. franc, de
Norm. apud Bouq. T. XI

, p. 343 ;
Dumoulin, Hist,

de Norm. p. 1 54- ) Galeran fut de ces derniers. Le
Normand

,
poursuivant sa conquête, fit assiéger Mou-

lent
,
qui fut pris ainsi que la garnison qui étoit de-

dans. (Duch. Ord. Vit. p. 586etsuiv. ) Hugues, fils

de Galeran , trouva moyen d'y rentrer , et gouverna
pendant l'absence de son pere. Galeran , livré à de
tristes réflexions dans sa prison , et craignant l'esprit

vindicatif du Normand , fit vœu de construire une nou-
velle Eglise à son patron S. Nigaise , s'il sortoit sain et

sauf de sa captivité. ( Chr. S. Nig. Mell. ) Il donna
vers ce tems-là sa chapelle de Sainte Radcgonde et celle

de Sainte Marguerite à l'Abbaye de Préaux , fondée par

la famille de Roger de Beaumont, son gendre. C'étoit

une manière de faire sa cour au Duc. 11 obtint sa li-

berté en 1062. Revenu à Meulent , il ne s'occupa plus

que de l'accomplissement de son vœu. Il fit jetter les

premiers fondemens delà nouvelle Eglise de S. Nigaise,

qui fut achevée telle qu'on la voit aujourd'hui , et cou-
sacrée en l'année 1067 , le 28 Octobre , fête de S. Si-

mon et S, Jude, en présence du Roi Philippe I , alors

âgé de i3à 14 ans, de Baudouin , Comte de Flandre
,

son tuteur, de plusieurs Evêques et Abbés , et de beau-
coup d'autres Seigneurs. ( Chron, S. Nig. Mclletens.)

L'année précédente notre Comte avoit souscrit une
Charte portant remise, en faveur du Monastère de Mar-
moutier, des droits seigneuriaux qui lui appartenoient

à Mante. (Mabil. Anrt. S. Ben.
t

T. IV
, p. 755. )

11 semble que Galeran n'ait fait reconstruire l'Eglise

de S. Nigaise que pour lui servir de tombeau. On n'en-

tendit plus parler de lui depuis ce moment. Il mourut
le 8 Oct. 1069 ou 1070, et fut inhumé dans cette Eglise.

Son tombeau s'étant perdu , il ne fut découvert qu'en

1690, pendant le siège de Meulent parl'armée de la ligue.

Plusieurs boulets de canon enta ouvrirent un côlé de
l'Eglise : en la réparant on apperçut le cercueil dans
l'épaisseur du mur. 11 tut ouvert en présence de Henri IV,

qui étoit dans la place pour la détendre. On trouva les

ossemens et les armures de guerre du tems , avec des

inscriptions qui firent reconnoître Galeran. On le

transporta ailleurs , et ce monument curieux existe

encore actuellement.

Oda, sa femme, lui survécut. Elle eut une dévo-
tion particulière pour l'Eglise et l'Abbaye de S. Mar-
tin de Pontoise , dont elle fit bâtir la nef et la tour.

S'étant retirée dans une cellule près de là, elle y mourut.
Oda est inhumée à coté de S. Gauthier

,
premier Abbé.

Sa tombe s'y voit encore, élevée de quatre doigts au-
dessus du pavé de la chapelle , et scellée par cinq clous

d'airain.

Ces époux, avant leur séparation, avoïent eu cinq en-

fans : Hugues , l'aîné
,
qui succéda à son pere ; Galeran

et Foulques
,
qui moururent sans enfans avant leur

frère; Adeline, mariée à Roger , Comte de Beaumont,
qui recueillit la succession de Meulent après la mort de
Hugues; etDode, ou Deude, femme de Guillaume,
Sire des Moulins, Seigneur puissant de Normandie.

HUGUES IL

1070 au plus tard. Hugufs II continua le gouverne-
ment qu'il avoit partagé avec son pere. Une partie

considérable de sa vie se trouve confondue avec celle

de Galeran. On ne sera pas fâché de trouver ici tout
ce qui est personnel et particulier à ce Comte, réuni
sous un seul point de vue.

11 fut présent comme témoin à une donation que
fit à l'Eglise de Préaux Pvobert le Libéral, Duc de Nor-
mandie. 11 étoit 51 jeune alors, qu'il reçut un soufflet

de la main de Humphroi, fondateur de cette Eglise,

pour lui imprimer le souvenir de cet événement. Notre
jeune Comte avoit avec lui deux camarades du même
âge, à qui l'on fit la même chose. L'un d'eux, moins
endurant que les autres, fut fort mécontent de la cé-
rémonie, et demanda à Humphroi à quel propos on
lui donnoit ainsi un soufflet. C'est, lui répondit-il,

parce que vous êtes plus jeune que moi, et que vous
vivrez plus long-tems, et afin que vous puissiez vous
souvenir de ce que vous venez de voir, quelque jour
quand il en sera besoin. (, Mabil.

, Ann. Ben.
,

T. IV, p. 393.) Il y a toute apparence que l'enfant,

occupé uniquement du présent et pour qui l'avenir

étoit très indifférent, ne trouva pas la réponse fort sa-

tisfaisante. Hugues souscrivit en io32 l'acte d'affran-

chissement d'un serf, fait par Galeran , son pere. On
voit par cette Charte qu'il étoit dès lors marié , et que
sa femme se nommoi t Adélaïde. Elle étoit, à ce que
l'on croit, fille d'un Chevalier du pays chartraïn, nommé
Unverius

,
et sœur de Teudon

,
d'Aremburge et de

Raherius , dont le dernier avoit épousé Aloise, Fille

d'Eudes I, Comte de Chartres , et de Berthe de Bour-
gogne. {Cart. S. Petr. Carnot.) L'an io56 environ,
il se trouva, en qualité de Baron, à la Cour que le

Roi tenoit à Dreux, et y souscrivit un privilège pour
S. Pere-en-Vallée. {Tabul. S. Pétri Carnot., p. 216;
et Gall. Christ., T. II, p. 487, anc. édition.) A la

prière de Godefroi, Abbé de Coulombs, et de Robert,
alors Moine et depuis Abbé du même lieu, ses cou-
sins germains, Hugues donna, l'an 1069, à cette

Maison l'Eglise de S. Côme , située en une Isle près
de Meulent, (aujourd'hui l'IsIe-Belle), et y fonda un
Prieuré qui devint assez considérable par la suite et fut

enrichi par les largesses de différens Seigneurs des envi-
rons. {Ann. Ben., T. VI, p. 608; et Collect. Amp.

,

T. I, p. 471.) La même année le Comte de Meulent
Fit don à l'Abbaye du Bec du village , de la métairie et

del'Eglise de Tessencourt, près de Meulent. Il se forma
aussi un Monastère en ce lieu. La Charte fut donnée
en présence de tous les Barons qui étoient alors avec
le Roi qui tenoit sa Cour ou Parlement à Poissi. {Cart.
S. Nig. Mell. et Bec. et Mab. Ann. Ben. T. V, p. 5p.)
Huguessouscrivit,en 1071 , à la demande de Bouchard,
l'immunité accordée à l'Eglise de S. Spire et S. Loup
de Corbeil. Il fit un voyage à Préaux en 1076, et jura
les franchises du Monastère sous les ponts de Meulent

;

par reconnoissance il fut affilié à cette Maison et asso-
cié aux prières. La dernière Charte qu'on trouve sous-
crite de lui est celle que Philippe I donna à l'Abbaye
de Cluni l'an 1076, pour restituer les terres de Mante-
la-Ville

, Arnouville et Boinville
, dont il s'étoit em-

paré de vive force au préjudice de la donation qui en
avoit été faite par Simon de Crépi, dernier Comte du
Vexin. En qualité de parent, d'héritier et de succes-

seur, en cette partie , de Simon , le Comte de Meulent
approuva la restitution de ces objets situés dans l'éten-

duede son Comté. La Charte estsouscrite par Hugues,
son Vicomte à Mante. (Bib. Clan. p. 527.)

11 quitta le monde et prit l'habit monastique au Bec
versl'année 1077. llymourutle i5 d'Octobre 1079 ou
1080. Adélaïde , sa femme, étoit morte avant lui le

3i du mois de Mai, on ne sait pas de quelle année.

( Obit. S. Nig. Mell. ) Ils ne laissèrent point d'enfans.

Tome Jî,
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SECOND
ADELINE et ROGER DE BEAU MONT.

|

1080 ou environ. Roger ,
Comte de Beaumont en

Normandie, vit passer dans sa Maison les droits de

celle de Meulent environ Fan 1080 , du chef d'Aue-

line de Meulent , sa femme , hlle de Galeran I,

et sa seule héritière , au moyen du décès de tous les

mâles.

Roger , de l'aveu de tous les Historiens ,
étoit le

Seigneur le plus noble, le plus riche et le plus vaillant

de Normandie, et en même teins le plus ferme appui

de la Maison ducale , et le plus accrédité. 11 étoit fila

de Humpliroi de ï^etulis , Comte de Pont-Audemer,

Seigneur de quantité de terres, et fondateur de Préaux,

appelle- par les I listoriens , Génère spectabilis
,
opibus

dii'cs
,
amplLsstmo honore pollens , et inter Norman-

riiac Proccres po'entissimus. Humphroi avoït pour

pere Touroude de Pont-Audemer , allié de la Maison

ducale , l'un des plus zélés défenseurs de l'enfance de

Guillaume le Bâtard , et qui. victime de son attache-

ment et de sa fidélité, fut assassiné par les ennemis

du jeune Duc. Le pere de Touroude étoit Torf , sur-

nommé le Riche , souche commune des illustres Mai-

sons de Beaumont et d'Harcourt
,
qui donna sou nom

à quantité de Seigneuries qu'il possédoit en Norman-

die , et qu'on reconnolt encore aujourd'hui ; telles que

celles de Torchi
,
Torci, Tourni , Tourville ,

Tourli,

Pontcau-Torf, ou Pontcau-Tort , &c. Enfin Torf est

regardé comme fils de Bernard le Danois , descendu de

la'Maison de Saxe-DanemarcK.
,
lequel accompagna le

Duc R011 , et vint avec lui conquérir la Normandie

dans le Xc siècle.

Quelque illustre que fût l'origine de Roger, l'alliance

d'Adeliuede Meulent lui parut si honorable
,
qu'il pré-

féra de changer son nom, et quitta celui de Beaumont

pour prendre celui de Meulent. Les Auteurs qui par-

lent de la grandeur et de la hante élévation de ce Sei-

gneur , et de la prééminence qu'il obtînt sur ses ancê-

tres , en donnent même pour raison l'alliance qu'il lit

avec Adeline : Omnibus aris proavistfue suis subli-

mior effeelus est; naniAthlinam If'aleranni Comitîs

Mellentifdinm uxorem duxit.... et relivto Rellomon-

tis tttulo , Mellenti nomen praetulit
,
tanquam potio-

ns. (La Roque , Hist. de la M. d'Harcourt, T. 111
,

pp. 23 et Q.5 ; Guil. Gemet. p. 269 ; Ann. Ben. T. IV,

pp. 5p et 435. )

Un des exploits qui contribua le plus à établir la re-

nommée du Comte Roger, c'est un cartel donné dans

la forêt de Conches du vivant d'Humphroi, son pere.

Roger, très jeune alors , sortit victorieux de tous les

combattans
,
qu'il tua ou qu'il réduisit , les uns après

les autres , à demander grâce. L'Abbaye de Préaux doit

sa fondation à cette célèbre journée, dans laquelle Ro-

bert de Beaumont , Grand Sénéchal de Normandie
,

frère de Roger , fut tué. Les bornes de cet article ne

permettant pas d'entrer dans le détail de toutes les

actions de Roger
,
qui deviendroient d'ailleurs étran-

gères à notre tâche
,
puisque la plupart se passèrent

avant qu'il fût Comte de Meulent ; il suffira de dire

que ce Seigneur fut si aimé de Guillaume le Conqué-

rant, si puissant et si élevé au-dessus de tous les Grands

de la Cour de Normandie par l'importance de ses ser-

vices, par l'étendue de son génie, et par ses lalens

militaires et politiques
,
qu'il eut part à tous les évé-

nement et qu'il fut l'ame et le mobile de toutes les dé-

libérations. Ce fut lui qui gouverna la Normandie pen-

dant que Guillaume étoit occupé; à la conquête d'An-

gleterre ; car la Duchesse Matlulde n'eut que le titre

de Régente. A la mort de Guillaume le Conquérant,

Roger se retira de la Cour. Les affaires se ressentirent

de son absence. 11 y revint à l'occasion d'un événe-

ment dont on rendra compte à l'article de Robert, son

E RACE.
fds. 11 se retira enfin à Préaux , et y mourut , revêtu de
l'habit monastique

,
le 29 Novembre 1094- (Ord. Vit.

1. 8-, La Roque, Hist. de la M. d'Harcourt , T. 1. )

Adeline, sa femme , étoit intime amie de Mathilde,

Reine d'Angleterre et Duchesse de Normandie. Elles

firent ensemble un pèlerinage a i'Abbaye de S. Evroult.

La Reine fit présent à Pf glise d'une chasuble et d'une

chappe d'étoile d'or enrichies de perles. La Comtesse
donna une aube dont le c hevron et les dentelles éloient

d'or et artistement travaillés. L'ornement étoit si riche,

qu'il ne servoît que dans les grandes cérémonies. Ord.

Vit. p. 6o3 ; Du Moul. p. 226 -, La Roque , Hist. de la

M. a ' Harc. T. IV, p. 1 61 8.
|
Adeline mourut long-tems

avant son mari , au mois d'Avril , on croit que ce tut de

l'année 1081 : cette date se présume par la qualité de

Comte de Meulent que sou fils aîné porta dès l'année

1082 , comme héritier de sa mere ; car Roger ne put

le conserver que du vivant de sa femme. Ils laissèrent

trois en fans ; Robert ,
qui suit ; Henri , Comte de

WarwicK.; et Albrede, ou A libérée, Religieuse à Préaux,

et depuis Abbessc d'Etonné en Angleterre.

ROBERT III.

Robert III, dit le P n e u d ' II o m m e , eut le

Comté de Meulent à la mort de sa mere, et comme
son principal héritier. Il en porta le titre dès l'année

1082. Il étoit alors homme fait et déjà connu par ses

lalens. Doué par la nature d'un génie vaste , de beau-

coup de pénétration et de facilité ; frugal et modeste

par tempérament , et aimant l'étude; admis de très

bonne heure dans le conseil d'Etat, au commandement
des armées et dans les négociations , il acquit une ex-

périence prématurée dans les affaires politiques., dans

l'art de la guerre, et dans la connoîssance des hommes.
Ces avantages réunis contribuèrent à former en sa per-

sonne un grand Capitaine, un habile Ministre, et un
vrai Philosophe.

Robert avoît fait ses premières armes à la conquête

de l'Angleterre. Il y donna des preuves d'un courage

et d'une intelligence au-dessus de son âge , et lit pré-

sager dès lors ce qu'il deviendroit un jour. 11 obliui

pour récompense le Comté de Leycestre. (La Roque,

T. I, p. 49; Gcst. Guill. p. 202.)

En 1080, il fut du nombre des Seigneurs qui né-

gocièrent la réconciliation de Guillaume le Conquérant,

avec Robert Courteheuse, son fils. Il souscrivit, vers
j

1081 , une Charte de confirmation des privilèges de

l'Abbaye de Eécam. C'est le dernier acte où il prit le

nom de Pcaumont; car sa mere étant morte , il prit celui

de Meulent, vint faire hommage de sou ComtéàPln-
lippe I, et assista en qualité de Pair et de i^aron de France

à la Cour et aux Plaids ou Parlement que ce Roi tint,

en 1082, à Poissi, pour le jugement d'une aflaire qui

concernoit l'Abbave de S. ( jermain-'Ies-Pn's {Cari.

S. Nig. Mell. pag. y5 ; Mabil. Ann. Ben. T. V .

p. 188; Bouillart, Hist. de S. Gtrm. preuv. n. 4°-

11 revint ensuite en Normandie où il avoit ses habi-

tudes.

Guillaume le Conquérant ('tant mort en 1087, Ro-

bert ,
Comte de Meulent , et Henri , Gomte de V \ arwicn

,

son frère, suivirent le parti de Guillaume le Roux,
qui fut Roi d'Angleterre, et abandonnèrent Robert

Courteheuse, qui eut le Duché de Normandie. Roger,

leur pere
,
quitta aussi la Cour du Duc et se retira dans

ses terres. Le Conquérant avoit donné le château d'Ivn

conjointement à Roger et à Robert, Comte de Meu-
lent, qui en fut établi Vicomte.

(

Tandis que celui-ci

étoit en Angleterre , Courteheuse , sans sa participa-

tion, échangea ce château avec Roger pour celui de

lïrïonne. Le Comte de Meulent ayant eu quelque dé-

mêlé avec les Religieux du Bec, dont le Monastère
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était situé sur la Seigneurie de Brionnc, voulut ravoir

Ivri. Il partit d'Angleterre en 1090, et vint trouver
le Dut; Robert pour lui redemander cette place. Le Duc
répondit qu'il n'avoit rien à rendre, puisqu'il av oit donné
Brionnc en échange. Le Comte répliqua que cetéchange
avoit été fait sans lui

,
qu'il n'y consentait pas, et qu'il

prétendoït ravoir Ivri » Et vous me le rendrez , dît-il

» avec fierté au Duc... autrement.... par S. Ni-
» gaisc.. . je vous en ferai bien repentir si. Le Duc ir-

rité le fit arrêter par ses gens
,
et, s*étant emparé du

château de Brionnc, le donna en garde à Robert de
Meulle, fils de Baudouin. Roger, vieux courtisan, souple
et adroit, ayant appris la détention de son fils , vint trou-

ver le Duc, et sut si bien le prendre par ses discours

insinuans
,
qu'il obtint la liberté de son fils et le châ-

teau de Brionnc Maïs celui à qui il avoit été donné
eu garde n'ayant pas voulu le rendre de bonne vo-
lonté, il fallut employer la force pour l'y contraindre.

Les deux Comtes envoyèrent Gilbert du Pin, Général
de leurs armées, pour l'assiéger. Ne pouvant réduire

la place de force , Gilbert s'avisa d'un stratagème ; il

ht lancer des flèches rougies à des fourneaux sur la

couverture du château. Comme il faisoit une séche-
resse excessive, le feu prit bientôt aux bûtimens et

contraignit les assiégés de se rendre. Brionne resta

dès lors en la possession des Comtes de Meulent. L'ab-
baye du Bec fut obligée de reconnoître, à raison de
cette Seigneurie, pour son Avoué, le Comte Robert,
et n'eut? pas lieu de s'en repentir. Il la combla de
bienfaits, et lui donna entre autres l'Eglise de S. Ni-
gaise de Meulent avec ses dépendances : donation qui
lut confirmée par les Evêqucs et le Pape dans les

années 1100, 1 104 , et les suivantes. C'est depuis cette

année 1100 qu'il s'établit à Meulent un Monastère
où l'Abbaye du Bec envoya des Religieux à la place
des Chanoines qui desservoient auparavant cette

Eglise.

Lorsque S. Anselme d'Abbé du Bec devint, en ioo3

,

Archevêque de Cantorbcri
,
l'Abbaye du Bec élut

pour le remplacer Guillaume de Beau mont, Prieur de
Poissi et proche parent du Comte de Meulent, que le

Prélat avoit recommandé comme le plus digne. Le
Comte fit installer son cousin et confirma les franchises

de la Maison dans toute l'étendue de ses Domaines,
et nommément à Meulent et à Manie. 11 accorda
même aux Religieux la remise de tous les droits sei-

gneuriaux, et des lods et ventes pour les acquisitions

qu'ils feraient dans les environs des villes de Mante
et de Meulent, apud Meduntam et apud Mellentum.,
et in omni potestatc mea circa. Meduntam vel circa

Mellentum. Il accorda vers le même tems à l'Ab-
baye de Préaux la remise des droits qui lui étaient dûs
sur les vins dans sa ville de Mante. Cette Abbaye avoit
obtenu une pareille franchise à Meulent," par "la con-
cession du Comte Hugues H; mais elle ne l'avoit point
eue jusqu'à cette époque à Mante. Jumiege et S. Vau-
drille obtinrent également la confirmation de leurs

franchises dans l'étendue des Domaines de notre
Comte . . . apud Mellentum et Meduntam , et in alia
tota terra mea Franciae et Normanniae. Il y mit une
condition ; ce fut que ceux qui conduiraient leurs ba-
teaux , joueraient du flageolet en passant sous les ponts
desdits châteaux de Meulent et de Mante. Cette con-
dition ne se trouve pas exprimée dans le titre primitif

dont on parle ici; mais on voit par des monumens
postérieurs qu'elle se pratiquoit. ( Cart, S. Nig. MeU
/et. p. D47; Cart. Gemeticens. et S. Wandreg.)

Robert avoit épousé , on ne sait pas en quelle année

,

Godéchilde de Coxches, appellée autrement Gode-
ware, ouGothuere, nommée Godéchilde par Or-
déric Vital, fille de Roger de Toegni , II' du nom,
Comte de Conches. Il en fut séparé avant l'an 1096 ,

puisqu'elle était mariée cette année-là avec Baudouin,
fils d'Eustache de Boulogne, qui devint Roi de Jéru-
salem. (Ord. Vit. Guil.de Tyr. Albert d'Aix.) Elle

accompagna son mari dans ses voyages d'outremer,
et y mourut. Quelques personnes soupçonnent que le

Comte de Meulent eut des enfans de ce* premier ma-
riage. Robert de Meulent, Religieux de S. Martin de
Poutoise, sur la fin du onzième siècle, pouvoit bien
être de ce nombre. Le Comte de Meulent, devenu
libre au moyen de sa séparation, rechercha en ma-
riage Elisabeth de France - Vermandois

, fille de
Hugues dé France, dit le Grand, Comte de Verman-
dois et de Chaumont en Vexin. Ives de Chartres
adressa un mandement au Clergé de Meulent et du
Pincerais pour défendre de célébrer ce nouveau ma-
riage, à cause de la parenté qu'il y avoit entre les fu-
turs. Il résulte de la généalogie qu'il déduit

,
que le

Comte de Vermandois et celui de Meulent avoient
pour trisaïeul commun Gauthier II, dit le Blanc,
Comte du Vexin : d'où le Prélat conclut que le ma-
riage projetté ne pouvoit se faire tfftpniqucment, que
ce serait une conjonction illicite eUrcestueuse , et nue
les enfans qui en naîtraient ne pourraient pas être lé-
gitimes, mais des bâtards, rjçç, Carnot. Epist. 45.)
Cependant, au moyen des dispenses que le Pape, étant
alors en France, accorda en considération de ce que
Hugues le Grand se croisa pour la Terre -Sainte , ce
mariage fut célébré au moment où ce Prince se dispo-
soït à partir.

{
Ord. Vit. p. 723 ; La Roq. Hist. d'Harc

T. I, p. 55.)

Robert Courtcheuse, s'embarquant pour la même
expédition, confia le gouvernement de la Normandie
au Roi d'Angleterre, son frère, qui lui avoit prêté
une somme considérable pour les frais de son voyage.
Guillaume le Roux profita de ce moment pour faire
en sorte de ravoir le Vexin françois. Le Comte de Meu-
lent se trouva fort embarrassé dans cette conjoncture.
H devoït fidélité à la France à cause du Comté de
Meulent qu'il venoit de recueillir, et de l'alliance qu'il

venait de faire; il la devoit à l'Anglois et au Normand
à cause des Comtés de Leycestre , de Beaumont , et
autres Domaines d'Angleterre et de Normandie. L'in-
clination pour sa patrie originaire l'emporta. II se dé-
clara pour l'Anglo-Normand, livra ses places à Guil-
laume le Roux, et lui ouvrit par ce moyen les portes
de la France. (Ord. Vit. lib. 10, p. 766; du MouT.
p. 67 et suiv. ) Cette guerre n'aboutit qu'à se faire

beaucoup de mal de part et d'autre , sans avantage dé-
cidé. Il s'en éleva une autre dans laquelle Guillaume
soumit le Comte du Mans. Celui-ci demanda pour
toute grâce qu'on lui laissât le titre nu de Comte. Le
Comte de Meulent ne voulut pas consentir à laisser

subsister le titre vain d'une dignité qu'on ne possé-
dait pas effectivement, et qui ne pouvoit servir qu'à
autoriser de nouvelles prétentions. (Ord. Vit. ihid.

p. 77J. ) H fut du nombre des Seigneurs qui accompa-
gnèrent Guillaume le Roux à la chasse le 2 Août 1 100,
jour auquel ce Monarque fut tué, par mégarde, d'un
coup de flèche, dans la Neu tores t ,

par un Gentil-
homme du Vexin. H partit sur le champ avec Henri,
frère cadet du défunt

,
qu'il fit couronner à Londres

le 5 du même mois, et jouit sous ce régne du même
crédit (pie sous le précédent.

Le Comte Robert ne fut pas plutôt passé en Angle-
terre

,
que ses ennemis se jetterent sur ses terres de

Normandie. Le plus acharné d'entre eux était le Comte
d'Evreux , dont la femme sur-tout haissoit mortelle-
ment le Comte de Meulent

,
parce qu'il avoit réprimé

en plusieurs circonstances son humeur altiere et ses
vues ambitieuses. { Hist. d'Harc. T. 1, p. 5i ; Mabil.
Ann. T. I, p. 522. )

Robert Courtcheuse, revenant de la Terre-Sainte, en
1 101 ,

couvert de gloire et chargé d'argent, se fit des
partisans en Angleterre pour recouvrer ce Royaume
dont son cadet s'était emparé à son préjudice pendant
son absence. 11 y fit une descente; des traîtres lui li-

vrèrent les frontières ; et ses progrès furent tels, qu'il ne
restoit plus de ressources à Henri, son frère

,
que dans
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une bataille. Le Comte de Meulent, ayant découvert

que la plupart des Chefs étoient gagnés, et jugeant que

la détection étoit infaillible
,
empêcha Henri de ris-

quer ce coup. Il crut qu'il valoit mieux plier pour le

moment et traiter à quelque prix que ce fût, sauf à

revenir dans des momens plus favorables. 11 fit un dis-

cours également fort et pathétique qui entraîna tout

le Conseil dans son avis. ( Ord. Vital, p. 786 et suiv. )

La paix se fit à des conditions bien rigoureuses , à la

vérité
,
pour Henri. Débarrassé de ses ennemis du de-

hors , le Comte de Meulent lui fit connoltre ceux du

dedans ; et , les réduisant les uns après les autres ,
il se

fortifia de jour en jour par une exacte surveillance
,

une bonne administration , et par la punition des re-

belles. Au bout de deux ans Robert Courteheuse passa

en Angleterre avec douze Gentilshommes , dans le des-

sein de se mettre àja tête des rebelles qui l'avoient ap-

pelle secrètement, et de rétablir dans leurs charges ceux

que Henri avoit déplacés. Le Monarque , instruit de

l'arrivée du Duc , voulut se saisir de lui et le faire ar-

rêter. Le Comte de Meulent le détourna de ce dessein,

et lui Ht sentir combien il se déshonorerait en por-

tant ainsi la main sur son propre frère. Mais le Comte,

étant monté à cheval, vint trouver le Duc à Hantonne,

où il sut qu'il étoit , et
,
l'ayant pris en particulier , lui

fit ouvrir les yeux sur sa faute et en même tems sur

son imprudence. Le Duc s'apperçut effectivement

qu'il étoit à la merci de son frère. Le Comte profita de

cette heureuse conjoncture pour faire adoucir les con-

ditions de la dernière paix , et laissa retourner le Duc
sain et sauf en Normandie. (DuMoul. Hist. deNorm.

p. 278 ; La Roque , Hist. d'Harc. T. I, p. 5i; Chron.

Arorm, fol. i4j- )

Le Comte de Meulent passa en Normandie , l'an

1 io3 , à la sollicitation du Roi d'Angleterre
,
pour y

appaiser des troubles intestins. Il alla l'année suivante,

à la tête de douze Comtes , au devant du Monarque
,

qui venoît en Normandie pour tâcher de remettre l'or-

dre dans les Etats de son Irere dont l'indolence laïssoït

tout aller à la merci des pillards qui l'entouraient. Le

Roi et le Comte de Meulent retournèrent ensuite en

Angleterre.

(Je dernier se trouva engagé dans la querelle des Sou-

verains avec le Pape touchant les Investitures. Partisan

de l'autorité royale , il frondoit sans ménagement les

prétentions ultramontaines. Le Pape Pascal 11, instruit

des discours qu'il tenoit à ce sujet, lui écrivit pour le

ramener à son parti , lui accordant sa bénédiction apos-

tolique, sous la condition qu'il se montrerait plus fa-

vorable à ce qu'on appelloit à Rome la liberté ecclé-

siastique, lui interdisant au contraire l'entrée de l'E-

glise s'il persistoit dans les mêmes dispositions. (An-

selmi opéra, p. 445, col. 1. ) Cette lettre ne fit aucune

impression sur le Comte de Meulent : il continua ses

exercices ordinaires de Chrétien sans égard pour l'ex-

communication. S. Anselme, quoiqu'il désapprouvât

cette conduite, ne crut pas cependant
,
malgré son

dévouement aux volontés du Pape
,
qu'on dût agir en

toute rigueur avec lui. » Votre Comte, mandoit-il à

» l'Abbé Guillaume
,
qui , tout excommunié qu'il est

,

» se mêle parmi ceux qui célèbrent les divins mys-

» teres , . . . ferait mieux de s'abstenir des exercices

» dont la sentence apostolique l'a privé» : Melias esset

illi ut per salubrem humilitatem abstineat ab his

à quibus eum apostolica segregat sententia. (L. 1
,

Epist. 56
, p. 332 , col. 1 . ) Le saint Prélat , dans une

entrevue ou dans une correspondance de lettres qu'il

eut avec lui, vint à bout de lui faire changer de sen-

timent et d'en obtenir une promesse de faire ses

efforts pour engager le Roi d'Angleterre à se soumet-

tre aux volontés du Pape : d'après quoi il ne fit point

difficulté de lui permettre l'entrée de l'Eglise. C'est ce

qu'il mande au Chapitre de son Eglise de Cautorberi :

Sed (juoniam , dit-il, idem Cornes promisit miki se

conaturum ut. Rex Papae praeceptis obediat ,
permisi

ei introitum Ecclesiae à quo detinebntur. ( L. 3
,

Epist. 1 1 o. ) Le Pape ratifia cette espèce d'absolution

,

et le passé fut oublié.

Les excommunications, quoique redoutables par elles-

mêmes, l'étoient encore plus en quelque sorte par l'effet

qu'elles produisoient sur l'esprit de bien des gens. Le
Comte de Meulent l'éprouva par le refus qu'on fit,

même après son absolution , de l'admettre à la parti-

cipation, des choses saintes. 11 fallut un mandement
exprès de l'Archevêque de Cantorberi, pour contrain-

dre les Religieux de S. Edmond de le recevoir à la com-
munion de l'Eglise. ( Ânsétmi opéra

, 4 ,
Epist. 78,

p. 446. )

Le Comte de Meulent eut grande part à la conquête

que le Roi d'Angleterre , dont il commandoit les trou-

pes , fit de la Normandie , l'an 1 106 , sur le Duc Ro-
bert , son frère. Le Monarque avoua que c'étoit au

Comte de Meulent qu'il avoit obligation du projet et

de l'exécution de' cette entreprise. {Hist. d'Harcourt,

T. IV
,
p. j 33 1 . ) Le Comte Robert III fit bâtir vers ce

même tems à Meulent un nouveau château. On a vu

ci-devant que le Comte Robert I en avoit construit un
dans le Fort ou Plsle de Meulent. Celui-ci fut placé

dans la ville , sur la montagne, un peu à l'Orient de

l'endroit où , dès avant Robert I , il y avoit eu un châ-

teau. Robert III lit construire dans le sien une Eglise
,

qui de Chapelle castrale devint une Collégiale , fut

convertie ensuite en paroisse sous l'invocation de S. Ni-

colas, et a donné son nom à la montagne. Én chan-

geant la situation du château il changea aussi son

ressort pour le spirituel ; car au lieu d'être situé sous

PArchidiaconé du Pincerais , il se trouva sous celui du

Vexin. Ives de Chartres , lui écrivant dans ce tems-là
,

fait allusion à ce changement , et lui dit que quoiqu'il

ne soit plus son diocésain , il se fait toujours un plaisir

de le regarder comme une de ses ouailles. {Elpist. \5^.)

Ce fut à la prière de ce Prélat qu'il procura le retour

de l'Evêque Ranulfè en Angleterre. Sous prétexte de

quelques contestations avec le Roi, celui-ci s'étoit ré-

fugié en Normandie après avoir quitté le siège de Dur-

ham.
Le Roi Louis le Gros étant en guerre avec le Prai

d'Angleterre, attaqua la Normandie J'an 1110. Les

Normands battus se réfugièrent à Meulent, où le vain-

queur les poursuivit. La ville assiégée se défendit de

manière que le siège fut levé. ( Mézerai , Abr. Citron.

T. IV, p. 483.)
Le Coin te de Meulent , accoutumé à gouverner pres-

que en Souverain les Etats d'autrui , succomba sous

une adversité domestique. Guillaume de Varenne
,

Comte de Surrei, enleva sa femme. La tristesse que

lui causa cet événement, le fit tomber dans une lan-

gueur qui le conduisit à la démence et au tombeau.

( Hcn. Huntind. ; La Roque , Hist. d'Harc. , T. IV,

p. 1955.) L'Archevêque de Rouen, qui l'exhortoit au

lit de la mort, persuadé que tous les biens de ce Comte
n'avoient pas été acquis par des voies légitimes, lui

conseilla de ne laisser à ses enfans que ses héritages

patrimoniaux , et d'employer le surplus en œuvres pies.

Le Comte répondit qu'il laisserait tout à ses enlâns,

même le soin de prier Dieu pour le salut de son ame.
11 mourut à Préaux , le 5 Juin 1118, revêtu de l'habit

monastique. ( Ann, Ben. , T. VI
,
pag. 539 > ^ r^-

Vit. lib. 12, p. 843.) Il est inhumé dans cette Eglise,

où son tombeau se voit encore. Son cœur fut porté

en Angleterre au Monastère de BarKcley
,
qu'il avoit

fondé. Sa mort occasionna une révolution étonnante

dans les affaires, et fixa l'attention de l'Europe entière

dont il étoit connu. L'Angleterre sur-tout, qui lui étoit

redevable du haut degré de gloire et de puissance où
elle étoit parvenue , et du bon ordre qui régnoit dans

l'intérieur de son Gouvernement, le regretta après sa

mort autant qu'elle l'avoit respecté et admiré de son

vivant. On avoit conçu de lui une si haute estime,

qu'un Historien dit qu'il n'avoit pas son égal de Paris
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à Jérusalem , et que chacun cherchent à Tonner ses ac-
tions, et jusqu'à ses modes, sur lui. On ne inangeoit
qu'une fois par jour comme le Comte de Meulent, 011

s'hahilloit comme le Comte de Meulent, on partait

comme le Comte de Meulent; en un mot, on se mo-
deloit en tout sur le Comte de Meulent. (Guil. Mal-
mesb. lib. 5- Henr. Huntind. Ep. ad Wàlterum ; La
Roque, ffist. d'IIarc.

, T. I, pp. 5j et 58, et T. IV,

p. i336.)

11 laissa quatre fils et cinq filles : Galeran
,
qui suit

;

Robert , Comte de Leycestre , fVcre jumeau de Galeran
;

Hugues, Comte de Bedford ; et Dreux, Sire de Boise-

mont. Ses filles sont : Adeline, mariée à Hugues IV,
Sire de Montfort-sur-Risle; N. , femme de Hugues de
Château-Neuf en Thimerais; N. , femme de Guillaume
Lupel, fds d'Ascclin Goel, Seigneur d*Ivri; une qua-
trième, fiancée, en i 104, à l'âge d'un an, à Amauri
de Montfort ; et Elisabeth , d'abord concubine de
Henri I, Koi d'Angleterre, dont elle eut une fille , ma-
riée ensuite à Gilbert de Clare, Comte de PembrocK..

(Ordér. Vit. etGuill. Gemm.)
La Comtesse Elisabeth , sa femme, convola en se-

condes noces avec Guillaume de Varennc, qui la ha
avoit enlevée, comme on l'a dit, et eut de lui trois cn-

fans,

GALERAN, ou WALERAN IL

Galeran II , né l'an 1 104 , fut élevé avec son frère

jumeau par les soins de Henri 1 , Roi d'Angleterre
,
qui

leur servit de père. Il leur donna pour Gouverneur un
Gentilhomme nommé Morin du Pin, prit leurs inté-

rêts , et défendit leurs droits contre tous ceux qui vou-
lurent y donner atteinte. Ces deux frères (le leur coté

répondirent pleinement aux soins des maîtres char-

gés de les instruire, et déployèrent des talcns et des

vertus précoces dans le cours de leur éducation. (Ord.
Vit. lib. 12, p. 875.) Ils firent sur-tout de grands
et rapides ' progrès dans leurs études. Le Pape Cal-
liste II étant venu à Gisors pour faire la paix entre

les Rois de France et d'Angleterre, ces adolescens sou-

tinrent des exercices en sa présence , et surprirent

toute la Cour du S. l'ère par leur science et par la

finesse de leur esprit. Galeran conserva toujours du
goût pour les Lettres ; il écrivoit avec élégance , et cul-

tiva même la poésie avec succès. (Guil. Malmesb.,
lib. 5.)

Galeran vint prendre possession du Comté de Meu-
lent dès qu'il fut en âge. Héritier de la dévotion de ses

aïeux pour son patron S. Nigaïse , il fit faire , en 1 120

,

une dédicace solemnclle de l'Eglise qui n'avoit été que
bénie du tems de Galeran 1. (Cart. S. Nïg, Mettent.;
Mab. Ann. Ben. , T. V

, p. 435. ) Il passa ensuite en
Angleterre , et ratifia dans l'étendue de ses Domaines

,

tant en ce Royaume qu'en Normandie et en France,
tous les dons faits par ses prédécesseurs aux Eglises et

Monastères , in toia terra mca
,
imprùnis apud Mel-

lentum et Mediintain.

L'an 1 is3 , Galeran , oubliant tout-à-coup les obliga-

tions qu'il avoit au Roi d'Angleterre , entra dans une
conspiration contre lui. Le Monarque ne vouloit pas

le croire. Lorsqu'il s'en fut assuré . sa douleur fut si

grande
,
qu'il en tomba dans l'abattement , et ne savoit

plus à qui se fier. Il marcha contre lui, prit Pont-Au-
demer , et réduisit, avec beaucoup de peine, Wateville;

mais il échoua contre lirionne et Beaumont-le-Roger,
où le Comte avoit réuni toutes ses forces. Galeran,

revenant un jour de Wateville, fut surpris par un parti

ennemi. Amauri de Montfort, comme on l'a déjà dit

ci-devant, p. 677, col. 1 , ne voulant pas risquer le

combat qui étoit trop inégal , conseilla prudemment la

retraite. L'impétuosité de Galeran l'emporta, et lui fit

fermer les yeux sur le danger : il voulut se battre. Il

se défendit en eflet avec une valeur extraordinaire
;

mais , accablé par le nombre , il fut pris , ainsi que ses

trois beaux-frercs, Amauri, et quatre-vingts autres Che-

valiers. (Ord. Vit. lib. 12, p. 876, &c. ; Guil. Gemet.
lib. 8, cap. 11

, p. 3o?..) Fleuri fut au comble de la joie

lorsqu'il apprit que Galeran étoit en son pouvoir. Il se
promit bien de lui faire payer son ingratitude. 11 l'en-

voya en Angleterre , où il demeura pendant près de cinq
ans prisonnier : mais il lui rendit enfin la liberté.

Galeran fut du nombre des Seigneurs que Louis le

Gros assembla, en 1 127 ,
pour les solliciter à seconder

Guillaume Cliton dans ses prétentions sur la Flandre.
Le Comte de Meulent inclinoit pour lui-, mais il ne
se déclara pas ouvertement, dans la crainte de dé-
plaire au Roi d'Angleterre, qui venoit de faire publier
dans ses Etats une défense à tous les Seigneurs de lui

donner aucun secours. Il se déclara même en appa-
rence pour les ennemis de Cliton , et se joignit à eux.
Ils le rencontrèrent un jour dans la plaine de Courtrai;
l'occasion étoit belle pour l'attaquer : l'action com-
mença effectivement; mais Galeran, par une perfidie

détestable
,
n'ayant pas voulu donner , trahit par là ses

alliés et les fit tailler en pièces. ( Chron. JYorm.
,

fol. 148 et 149.)
L'an ii 35, le

t
Comte de Meulent fut présent à la

mort du Roi d'Angleterre, Henri I, arrivée le 1 Dé-
cembre à S. Denis de Forment, dans la foret de Lions

,

et accompagna le convoi de ce Prince en Angleterre.
Etienne

, neveu de Henri, prétendant lui succéder au
préjudice de Mathilde, sa fille, mit dans ses intérêts

le Comte de Meulent, qui le fit prévaloir et contribua
à son couronnement. Le nouveau Monarque par re-

connoissance lui donna sa fille en mariage , avec ie

Comté de Wiuchestrc pour dot de la Princesse. Elle est

nommée Bienne, parce qu'elle n'avoit alors que deux
ans. Mais le mariage ne fut jamais consommé. Cepen-
dant le parti de Mathilde et de son fils Henri faisoit des
progrès en Normandie. Le Comte de Meulent , étant re-

passé dans cette province, fit tête à Geofroi, Comte d'An-
jou, mari de Mathilde ctpere du jeune Henri. Rappelle,
l'an 1 1 39 , en Angleterre , des mécontentemens , dont
on n'explique pas le sujet, l'aliénèrent du parti du Koi
Etienne, et l'engagèrent à prêter l'oreille aux sollicita-

tions du Comte de Glocestre , frère naturel de Mathilde
et son plus ferme appui. La Princesse , informée de ses

dispositions . passe en Angleterre et s'abouche secrète-

ment avec lui. 11 couvre du voile de la dissimulation,
l'espace de deux ans , sa trahison. Enfin il la manileste,
l'an 1 141 , au combat de Lincoln , où le lloi Etienne
demeura captif par la lâcheté de Galeran et d'autres

Chefs de son armée, qui prirenthonteusement la fuite.

(Henric. Huntind. 1. 8.
)

De retour en France
, Galeran se déclara ouverte-

ment pour Geofroi, Comte d'Anjou, qui lui donna, pour
cimenter leur réconciliation , le château de MonUort-
sur-Risle. [Robert, de Monte, Append. adSigebert.

)

Ses troupes, en 1 143, brûlèrent Emondrcville et l'Eglise

de S. Sever, où plusieurs personnes de l'un et de l'au-

tre sexe périrent dans les Ranimes. Il aida , l'an 1 144 f

le Comte Geofroi à soumettre la ville de Rouen. 1 ïhid.
) \

Il avoit fait
,
quelque tems auparavant, un pèlerinage à ,'

S. Jacques en Galice , et fondé à son retour la Cha-
pelle de S. Jacques du Fort de Meulent, aujourd'hui
paroisse. ( Cart. S. Nig.) S'étant rendu , l'an 1146,
à Vezelai , il s'y croisa , le Dimanche des Rameaux

,

avec le Roi Louis le Jeune et un grand nombre de
Seigneurs. Il tint son engagement et s'embarqua l'an-

née suivante ; mais s'étant arrêté , avec la division qu'il

commandoit , sur les côtes de Portugal, à la prière

du Roi Alfonse , il se joignit à ce Prince pour chasser

les Maures de Lisbonne. Ayant ensuite poursuivi sa

route
, il se rendit en Palestine , où il se distingua par

sa valeur. (Du Moulin , Hist. de JYorm. p. 36 1 . )

Un Poète françois a chanté ses exploits dans cette ex-
pédition. S'étant rembarqué , l'an 1 i5o

,
pour son re-

tour, son vaisseau lut battu d'une furieuse tempête où
il pensa périr. II fit alors vœu de fonder un Monas-
tère, s'il échappoit à ce danger. Il fut exaucé

; et, de

Tome 21.
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concert avec l'Impératrice rvlalliiide, qui avoit l'ait un

semblable vceil lorsqu'elle <5toit assiégée dans Oxford
,

il fonda, l'an 1 157, l'Abbaye du Vœu., rie Voto , au-

trement de Vahaase. (La Roque, Hist. d'tiare. T. IV;

Suppi. p. 5. )

Le lloi Etienne avoit laissé Galeran
,
depuis sa dé-

fection, en paisible jouissance du Comté' de Winches-

tre. Mais, l'an n5o, provoqué par de nouveaux ou-

trages , il assiège la ville de VVinchestre ,
qu'il prend

et livre aux flammes. ( Hettr. Himtind. Ï.8.) !

Hugues , neveu de Galeran , souffrait impatiemment

qu'il jouit du château de Montfort-sur-Risle. Galeran,

voyant son neveu pret à prendre les armes pour le ra-

voir ,
convint avec lui , l'an n53, d'une conférence

à Bernai. Mais à peine fut-elle entamée ,
que le neveu

se saisit de l'oncle et le fit enfermer dans le château

d'Orbec. Les troupes de Galeran accoururent bientôt

à sa délivrance. On capitule; et sur l'abandon qu'il

fait de Montfort , il est remis en liberté. Galeran , l'an-

née suivante , s'étant mis en devoir de reprendre cette

place , son neveu le contraignit de renoncer à ce projet

après avoir ruiné les Forts qu'il avoit bâtis pour s'op-

poser aux courses de ceux de Montfort. (Du Moulin,

p. 36cj ; Cliron. J\
r
orm. p. 989. )

Gournai-sur-Marne étoit une des terres du Comte

de Meulent. L'an uïij , il fit avec le Roi Louis le

Jeune un Traité par lequel il consentoit que le Mo-
narque employât à son service les hommes qu'il avoit

à Gournai , mais pendant le jour seulement , à muins

qu'ils ne se portassent de bonne volonté à le servir do

nuit. Il fut de plus stipulé que si le Roi eommettoit

quelque hostilité contre le Comte dans l'étendue du

Comté de Meulent , les habitans de Gournai ne pour-

roient y prendre part et garderaient la neutralité ; mais

que si le Roi ou ses successeurs alloient jusqu'à vouloir

dépouiller Galeran ou ses héritiers du Comté de Meu-

lent , alors le Traité demeurant nul , les habitans de

Gournai seraient tenus de servir leur Seigneur contre

le Roi lui-même ; et que hors ce cas ils marcheraient

aux ordres du Roi dès qu'ils seraient mandés . et que

Sa Majesté réciproquement les protégerait de tout son

pouvoir. (Duchène , Hist. Franc. , T. IV
, p. 585

,

Kp. 62.)

Galeran eut querelle , en 1161, avec Henri II , Roi

d'Angleterre et Duc de Normandie
,
qui lui enleva

toutes les places qu'il possédoit dans ses Ltals. Mais,

fléchi par ses soumissions , ce Prince les lui rendit bien-

tôt après. {Robert, de Monte ->App. ad Sigcbert.) Ga-

leran depuis ce tems ne s'occupa plus (pie d'œuvres

pieuses. 11 présida au Chapitre de lieauinont-le-Roger

en 1 162 , et fit des dons considérables , en 1 1 65 , au

Prieuré de Gournai. S'étant retiré depuis à l'Abbaye

de Préaux en Normandie , il y finit ses jours dans l'état

monastique au mois d'Avril 1 166. Etienne, Religieux

du Bec , a fait son éloge en vers élégiaques. (Marlcnue,

Amplis, coll. T. I
, p. S75. ) Robert du Mont , dans sa

Chronique , dit qu'il étoit le plus grand , le plus riche

et le mieux allié de la Normandie. Agnès , son épouse,

fille d'Amauri III, Comte de Montfort , lui avoit ap-

porté en dot les terres de Rochefort et de Gournai. Il

eut de cette alliance Robert
,
qui suit ; Amauri

,
tige

des Seigneurs de Gournai; Roger, tige des Vicomtes

d'Evrettx ; VValeran
,
Seigneur de Mont fort; Etienne et

l ingues: avec trois filles ;
Isabelle, mariée ,

1" à Geo-

frai , Baron de Mayenne , 20 à Maurice II , Sire de

Craon ; Marie , femme de Hue Talbot , Baron de Cleu-

ville ; et Ainieu , alliée à Henri , Baron de l'enicres.

ROBERT IV.

1166. Rodent, fils de Galeran et son successeur à

l'âge de 25 ans , outre les Domaines qu'il avoit hérités

de ses ancêtres au Vexïn , au Pincerais , en Normandie ,

dans l'Isle de France , en Angleterre, en acquit d'au-

tres dans l'Orléanois , la Beauce et le Berri , tels que

les villes d'Argenton , de Concressant , une partie des

terres de Laos, d'Autoni , de Chenai. A la mort de

son pere, il apprit que ce Comte , étant à l'article de la

mort, avoit déclaré qu'il désirait que ses héritiers répa-

rassent quelques dommages qu'il avoit causés à l'Ab-

baye de la Croix S. Leufroi. Les enfans s'empressèrent

d'acquitter les dernières intentions de leur pere. Robert

ratifia tout ce qui avoit été fait par ses prédécesseurs

en faveur des Eglises de Lyre, Préaux, Juniiege, le

Bec, Valasse, Ponl-Audcmer , Beaumont, S. Van-

drille, S. Denis, et S. Nigaisede Meulent. Il accorda

entre autres choses aux Religieux de Valasse la per-

mission d'ouvrir le ban de vendange ,
quand ils le ju-

geraient à propos , dans sa ville de Mante. Ceux de

S. Vandrille avant été inquiétés pour les droits seigneu-

riaux et domaniaux sur la rivière dans la même ville

de Manie, eurent recours à Robert, Comte de Meu-
lent, qui adressa une Ordonnance ou mandement à

ses Officiers et Prévôts de Mante
,
pour leur enjoindre

de faire jouir les Religieux de leurs privilèges. Par ce

même acte , Robert atteste et certifie au Roi Louis le

Jeune que jamais ni lui ni ses prédécesseurs , Comtes
de Meulent, n'avoient perçu ce droit, dont ils avoirnt

accordé la franchise au Monastère , et prie le Roi d'in-

terposer son autorité pour maintenir cette liberté.

( Cart. S. Wandreg.
)

Ce Comte tenoit de tems en tems sa Cour avec ses

Barons. Il reste quelques uns des actes de ces Assem-
blées , entre autres un jugement rendu , lui présent,

avec son SénéJial , touchant le patronage d'une

Eglise. 11 eut des Grands Officiers de toute espèce, des

Maréchaux, un Grand-Forestier, Sec. Il inféoda à titre

héréditaire POiEce de Grand-Veneur de sa Maison en

faveur d'Alexandre de Caillonel , Gentilhomme du
Vexin

,
près Chaumont. ( La Roq. Hist. d'Harc.

,

T. IV, p. 1967.)
En 1 1 67, il lit un voyage en Sicile avec quelques au très

Seigneurs. La faveur qu'il y acquit causa de la jalousie

aux courtisans du pays. Ils se soulevèrent; le Comte
de Meulent leur résista de front , et conseilla au Roi

de les punir. La fermentation devint trop grande , on
ne put en venir à bout : le Roi de Sicile fut obligé de

plier très poliment les étrangers de se retirer. (Hug.
Falcand. Hist. SicU.)

Henri le Jeune , lils de Henri II, Roi d'Angleterre

et Duc de Normandie, se brouilla, Pau 1174, avec

son pere. Celui-ci
,
voyant que cette mésintelligence

venoît des mauvais conseils qu'on donnoit à son lils,

écarta d'auprès de lui toutes Jes créatures qui l'entou-

raient. Le Comte de Meulent, qu'on ne soupconnoU
pas, fut le seul excepté. Mais il étoit réellement du
nombre des séducteurs , et favorisa le complot du jeune

Prince pour s'évader et se retirer en France sous la sauve-

garde de Louis le Jeune. Ils exécutèrent ensemble ce

dessein , une nuit
,
pendant que les gardes étaient en

dormis. (Du Moul. Hist. de JYortn.
, p. 3y4 ; La

Roq. Hist. d'Harc. , T. I
, p. 7 1 . )

L'esprit et les talens
,
qui avoïent été comme hérédi-

taires dans la Maison de Meulent depuis six généra-

tions , commencèrent à déchoir en la personne de Pio-

bert IV. La branche de Leycestre sembla les recueillir.

En effet Prabert , Comte de Leycestre , cousin du Comte
de Meulent

,
joua sous ces régnes un grand rôle , et eu!

part à toutes les alfaircs importantes. C'est lui qui

fut chargé par Louis le Jeune de faire une descente en

Angleterre ; et quoique cette expédition n'ait pas

réussi, elle lui acquit beaucoup de gloire. Robert,
Comte de Meulent, au contraire, ne parait dans au-

cune action d'éclat , et l'histoire ne rapporte de lui

aucun fait d'armes important. Le Roi d'Angleterre

s'empara des places qu'il avoit en Normandie et en
Angleterre, lorsqu'il eut appris qu'il s'étoit réfugié en

France auprès de Louis le Jeune , avec Henri , son

fils, et ne les lui rendit que lorsque la paix fut faîte.

11 est vraisemblable que c'est dans le tems de cette
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même paix que le Comte de Meulent épousa Ma-
thilde, fille de Renaud , Comte de Cornouaille en
Angleterre , fils naturel du Roi Henri I. Quelques Au-
teurs donnent d'autres femmes au Comte Robert. Les
uns veulent qu'il ait épousé Alix , Dame de Préaux

;

et la Chronique de S. Nïgaise de Meulent dit expressé-
inentque sa femme étoit Agnès de Vendôme. Soit que
ce fût une seule et même Comtesse qui eût plusieurs

noms et plusieurs Seigneuries , soit que Robert ait

effectivement eu plusieurs femmes avant ou depuis
Mâthilde , nous nous en tenons à celle-ci, parce qu'il

en existe des preuves indubitables , et que les autres

mariages paraissent moins sûrs.

Il se fit, en l'année 1 1 8b* , entre les Rois de France et

d'Angleterre , un Traité de paix où l'on convint de se

réunir pour faire le voyage de la Terre-Sainte. On
rassembla ses forces ; mais au lieu de les porter con-
tre les Infidèles , les deux Monarques les tournèrent

l'un contre l'autre. Richard , Comte de Poitou , aidé

du Roi d'Angleterre , son père , et du Comte de Meu-
lent j réveilla ses prétentions sur Toulouse. Philippe-

Auguste fait diversion dans le Berri
,
surprend Châ-

teau-Roux, Buzançois et Argenton: cette dernière ville

appartenoit au Comte de Meulent. 11 entre dans l'Au-

vergne , le Poitou et le Maine ; il soumet tout sans ré-

sistance , et n'est arrêté que par Vendôme
,
place bien

fortifiée , que le Comte Jean I , son Seigneur , avoit

livrée à l'Anglois. Philippe la réduit cependant , lait

la garnison prisonnière, et entre autres 62 Chevaliers

que le Comte de Meulent , attaché à Richard
, y avoit

mis. L'Auteur de la Plùlippide
,
qui décrit te siège

,

plaint la situation du Comte Robert, qui, se trouvant

feudataire à la fois de deux puissans Monarques
, ne

pouvoit ménager l'un sans se mettre l'autre sur les bras.

Le Poète
,
quoique partisan du Héros françois , excuse

le Comte de Meulent d'avoir suivi le parti de l'Anglois

dans cette conjoncture, parce qu'encore qu'il tint le

Comté de Meulent en hommage de la France, il pos-
sédoit aussi beaucoup de châteaux et de Domaines
mouvans de l'Anglois-Normand , et que dans la guerre

qui se laisoit alors
,

il ne s'agîssoit de rien moins que
de la province entière de Normandie , et d'autres pour
lesquelles le Comte de Meulent devoit le service à l'An-

glois :

.... Vindocinuni
, quod ei portas aperïre negavil ....

.... In quo Rex equites captOS in yincula trudit

Sexaginta duos, arcem murosque tnentes,

Roùcrti Comttts Mellenti signa setutos

,

Qui tune Richardi Comitis, miser, arma juvabat.

Justa tameii ducebat eum pro lempore causa,

Cùm foret Anglorum feudjli jure ligahis

A quo urbes , villas et plurima castra K-nebat ....

.... Quanquam à nostro Cumitatum TOgfi tenc-ret ....

Il paroit que Philippe-Auguste sut le gagner et l'at-

tirer pour quelque tems à son parti. Le Comte ne s'en

trouva pas mieux; car l'Anglois , tondant sur ses Do-
maines

,
ravagea les environs de Mante et de Meulent ,

et saisit ses terres d'Angleterre. Une trêve, qui se fit

entre les deux Souverains, lui donna, tandis qu'ils par-

toient pour la Ferre-Sainte, le tems de respirer et de
se refaire.

Robert établit une Commune à Meulent, vers l'an-

née 1 189 , sur le modèle de celle que Philippe-Auguste

venoit de créer à Pontoise , et la fit même confirmer
et garantir par ce Roi. ( La Roq. Hist. d'Harc, T. IV,

p. 2173.)
Au retour de Philippe, les hostilités recommencèrent.

Nouveau Traité fait à Mante le 9 Juillet 1194. Par

l'article 7 il est stipulé que le Comte de Meulent sera

remis en possession de ses terres et Seigneuries d'An-
gleterre

,
qui avoient été coniisquées. 11 est encore parlé

de ce Comte dans un Traité au 23 Juillet de l'année

suivante ; et il y est porté expressément qu'il sera com-

pris dans les conventions du même Traité de paix.
(Du Moul. Hist. de IVorm., pp. 465.466-473, tkc.)
La même année 1 195 , Robert accorda aux Religieux

de S. Nigaise de Meulent le droit d'établir une foire et
un marché; et peu de tems après il lit faire la translation
des reliques du saint patron dans une nouvelle châsse.

Après la mort de Richard-Cœur-de-Lion
, Robert

suivit le parti de Jean-Sans-Terre, son frère, qui l'en-
traîna dans sa ruine. En effet la Cour des Pairs de
France condamna par contumace le Roi Jean; et ses
biens ayant été conlïsqués pour félonie, on confisqua
aussi ceux de ses adhérens , à la tête desquels étoit le

Comte de Meulent.
Le Comte de Meulent passa en Angleterre avec Jean,

et laissa le commandement de ses places, de celle entre
autres de Beaumont-le-Roger, à Pierre, son fils; celui-
ci, séduit par Philippe, les lui remit, et mourut fort
peu de tems après. Le Comte, revenu en France, lit

une donation universelle de ses biens à Mabirie, sa
fille et sa plus prochaine héritière, au mois de Mai
1204. (La Roq. Hist. d'Hêtre.* T. IV, p. 1966.)
Philippe n'eut aucun égard à ses dispositions; Une lui
accorda pas même les avantages qu'il laissa par des
Traités ù ses autres ennemis : Robert fut exclus ex-
pressémentdes conventions du Traité de Rouen

,
passé

le 1 Juin 1204 : Excepta Comité de I\tellento....

queiu Doniitnis Box Franciae de omnibus conventio-
nibiis e.ecepit. Robert se trouvant à Poitiers, où
les circonstances de la guerre l'avoicnt conduit, y mou-
rut le 20 Septembre 1204, selon le Nécrologe de
Préaux

, ou le 16 Août selon le Nécrologe de S. Ni-
gaise de Meulent. Ses héritiers furent privés à jamais
du Comté de Meulent Dormivu post decursum
vifacsuae anno 1204, et sepultusfuit in civitate
Piciavensi.... iïoberlus , eo nomine quarths , Cornes
Mellenti, ob rebcllioiiein advershs PhUippum Hegem

,

apud Pictavum transjhgus
, in Anglici Hegls di-

tione, et ibi diem clausit exùejjium, et omnia ejus
dominia ftsco regali addlcta

,
posteris illius in aeter-

num prà'atis.

Robert eut trois fds et deux filles ; Galeran , Pierre
et Henri ; Jeanne et Mabirie , ou Mabile. Gui de la

Roche épousa une des Elles de Robert : si ce n'est pas
Jeanne, ou Mabirie, il faut qu'il en ait eu une troi-

sième dont on ignore le nom.
Le premier acte qui fasse mention de Galeratj III

,

fils de Robert IV , est une confirmation faite à sa
prière , du vivant de son pere

,
par Philippe-Auguste

,

à l'Abbaye de Coulombs , de l'Isle et Prieuré de
S. Cônie, en l'année 1 j 83. On voit qu'il étoit dès-lors

associé à la dignité de Comte, et qu'il en portoil le

titre: Precibus Guah-ranni junioris Comi/is, et cas-
tri Mellenti Doinini, concessi et confirmavi. 11 épousa
Marguerite de Fougères, fille de Raoul, l'un des
plus illustres Barons de Bretagne. Cette Dame étoit

veuve de Guillaume-Bertrand
,
qui avoit une origine

commune avec la Maison de Montlbrt-sur-RisIe, et ctont

elle avoit des enfans. Le contrat de mariage de Ga-
leran fut passé à Mortague au Perche, ou Mortain en
Normandie (Moriianiae)

, en l'an 1 189, signé par les

parons des deux familles. On y voit que ce jeune
Comte se disposoit à faire le vovage de Jérusalem. Cette

pièce est intéressante par les diverses clauses et stipu-

lations qu'elle contient. En cas de voyage, en cas de

mort , de naissance de nouveaux enfans , &c. , Robert

y fait une donation universelle de tous ses biens géné-
ralement , et sans aucunes réserves , en faveur de Ga-
leran ,

sou fils aîné. Mais par un autre acte du même
jour , et souscrit des mêmes parens , le pere se réserve

la faculté de doter ses autres enfans et ses filles , et de
leur donner même des biens-fonds , de l'avis et con-
seil de ses Barons

;
lesquels biens-fonds néanmoins

ne pourroient point être pris dans l'étendue des Do-
maines du Comté de Meulent, ni de la Châtellenie de
Beaumont-le-Roger , attendu que ces Domaines pa-
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iriniouiaux et principaux dévoient passer en entier

an fils aîné et principal héritier. ( La Roque, Hist.

d'Hoir. , T. H!; p. 55.)

Galeran partit pour la Terre-Sainte avec Philippe-

Auguste. 11 y donna des preuves d'une grande bra-

voure , en se'batrant corps à corps contre un Général

turc. 11 porta un coup si furieux à son ennemi, que

la lance traversa l'écu , et que le Turc , sans son hau-

bert qui le garantit , serait demeuré infailliblement sur

la place. L'impatience que le jeune Comte avoit

d'en venir aux mains ,
l'emporta tellement

,
qu'il

avoit eu l'imprudence d'oublier, entre autres armes

,

son heaume. Le Turc s'en apperçut, et
,
après avoir

paré le coup que Galeran lui avoit porté , il le prit au

défaut de l'oreille , et le tua sur le champ. 11 fut regretté

comme un jeune Chevalier sage , courtois ,
vaillant

,

et qui annonçoit de grands talens. Voici ce qu'en dit

un ancien Poète françois, après avoir décrit le combat

dont nous venons de rendre compte :

Oy avez, que mort fut Gallcrans,

Du sune de 1)' fut arousé li chans

,

' Tout en fut taintz ses haubertz jasserans,

Loing fu del bu la teste quinze espaus
;

Dolens en fui ent et Guillaume et Bwtranj ,

Guichart et Fonque et Savari Limans;

Pour te fut plaint des serfs et des frans.

Qu'il iert courtois et sage et entendans

Et sus payens hardis et tombatans;

Moult iert anus de petit et de grans.

Pierre de Mculcnt
,
par la mort de Galeran , son

frère aîné, devint le principal héritier présomptif de

son père. Celui-ci, comme on l'a vu, ayant suivi

Jean-Sans-Terre en Angleterre, donna ses places, et

entre autres Beaunioiit-le-Roger, à Pierre ,
son fils

,
qui

,

trahissant la confiance que son pere avoit eue en lui,

remit cette ville à Philippe-Auguste, etse rangea sous

ses drapeaux. 11 ne survécut pas loug-tems à cette trahi-

son; il mourut en 1203. Son pere le suivit de près
,

et le Comté do Meulent fut irrévocablement réuni à

la Couronne.

CHRONOLOGIE DES VICOMTES HÉRÉDITAIRES DE MEULENT.

Niveion, Seigneur du pays chartrain, est regardé

comme la tige des Vicomtes héréditaires de Meulent.

Il eut pour iils

Fulcuxs
,
qui épousa Anstrude. Ils eurent deux

fils = . ,

Vivien, qui vivoit en 988 , et qu'on croit être le

même
,
qui devint Abbé de S. Denis ; et Fulcher.

Vivien eut quatre fils.

Thédevin. C'est le premier que l'on trouve avoir

porté le litre de Vicomlo de Meulent, vers l'an ioi5
,

environ jusqu'en 1362. 11 étoit Seigneur de la terre de

Mezy
,
près Moulent , dont le Fief le plus ancien porte

le nom de S. Denis : ce qui donnerait lieu de croire

qu'il le posséda par inféodation de ce Monastère , dont

son pere devint Abbé. Les autres fils de Vivien ,
frères

de Thédcvin, sont Waleran , Moine et Prévôt du Mo-

nastère de Jtizicrs
,
près de Meulent ; Gauthieret Amé-

lie. Thédevin laissa pour fils

Gauthier I , surnommé Paganus (1) , Vicomte de

Meulent dans les années 1062, 1077 , 1096, &c. 11

épousa HorUeme ou Rainsninde, surnommée la Com-

tesse. Ils eurent pour fils

Ga UTH1ER II , surnommé May ,
Vicomte de Meulent

dans les années 1 1 20 , 1 133 , &c. laissa pour fils

Gauthier 111, Vicomte de Meulent dans les années

1 1 39 , 1 1 62 , &c. laissa pour fils

Aihuri I , dit IIav ,
Vicomte de Meulent, vivoit

encore en 1 183; il laissa pour fils

Etienne, Vicomte de Meulent ou de Mczy, en 1
1
95,

eut pour fils Jacquelin ; mais avant Jacquelin , 1

frère d'Etienne , fils d'Amauril, nommé

Hugues, fut Vicomte de Meulent vers l'an 1200, et

dans le tems de la révolution arrivée par la réunion du

Comté à la Couronne ; et après lui son neveu

Jacqueein ,
Vicomte de Meulent en 1207 jusqu'en

1226. Depuis la réunion du Comté à la Couronne, le

titre de Vicomte de Meulent , ou de Mezjr ,
devint pu-

rement honorifique et sans fonctions. Jacquelin laissa

poi r fils

Eustache I , surnommé FIay ou de Arov , Vicomte

de Meulent , ou de Mezy , en 1226. 11 laissa pour suc-

cesseur son grand-oncle

Amiuf.i II , Vicomte de Meulent, ou de Mezy, fils

d'Amauri I , frère des Vicomtes Etienne et Hugues
,
en

1235. Sa succession fut recueillie par

Eustache II
,
parent collatéral très éloigné

,
fils

d'Ode III ,
Sénéchal de Meulent. Il étoit Vicomte de

Meulent, ou de Mezy, en 1238
, 1247, i2.5o, &c.

11 parolt que le nom de l'office de Vicomte de Meu-

lent se transforma en nom propre de famille pour les

Seigneurs de Mezy; et l'on trouve encore un Guil-

laume le Vicomte
,
Seigneur de Mezy ,

Pannetier du

Roi et Grand-Bailli d'épée de Meulent en 1417.

(1 j
Quelques personnes pensent qui ! signifie pas paien , mais Seigneur ou Omnmtir d'un bourS ou d'un pays.... pagl.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE CLERMONT EN BEAUVOISIS.

Clermont, ville du diocèse de Beauvais, située sur une hauteur près de la rivière de Bresche,
distante de cinq lieues de Compiegne , de quatre de Beauvais , de onze de Soissons et d'au-
tant de Paris, est le chef-lieu d'un Comté célèbre parles noms de ceux qui l'ont possédé.

RENAUD ï.

Renauo est le premier Comte de Clermont dont l'his-

toire fasse mention. 11 fut, l'an io54, un des Géné-
raux de l'armée commandée en chef par Eudes , frère

du Roi Henri I , contre Guillaume le Bâtard
, Duc de

Normandie. Les François ayant été mis en déroute
cette même année par Guillaume , à la bataille de Mor-
temer, Eudes et Renaud, dit Ordéric Vital, ne trou-

vèrent leur salut que dans la vitesse de leurs pieds.

Renaud vivoit encore, suivant le même Auteur, eu
1084 , et il paraît que ce ne fut pas la dernière année
de sa vie. 11 laissa un fils

,
qui suit.

HUGUES.
Hugues , surnommé de Moxchi , Montiacensis

par Suger, parce qu'il possédoit le château de ce nom
du vivant de Finaud

, son pere , lui succéda au Comté
de Clermont. Une donation qu'il fit, l'an 1099, à

l'Abbaye de Flay ou de S. Germer, est la première épo-

que connue de son gouvernement. ( CariuL F/ai'iac. )

Matthieu, Comte de Beaumont-sur-Oise , dontilétoit

le beau-pere, ayant reçu pour la dot de sa femme la

moitié de la terre de Lusarche, voulut se rendre maître

du tout, et s'empara, les armes à la main, de la tour

de Lusarche. Flugues , à qui son grand âge ne permet-

toit pas de faire tête à son gendre
,
implora le secours

de Louis le Gros,, Roi désigné des François. Le jeune

Prince
,
après avoir lait inutilement sommer Matthieu

de satisfaire son beati-pere, marche contre lui, assiège

la tour de Lusarche, la prend , non sans peine , et la

remet au Comte de Clermont. De là il alla se présenter

devant un autre château du Comte Matthieu
,
que

Suger nomme Conliacum ; c'est Chambly eu Beau-

voisis. Mais des pluies abondantes étant survenues

dans le tems qu'il dressoït ses tentes et montoit ses ma-
chines pour attaquer la place , ses troupes furent si

déconcertées par ce contre-tems, qu'elles se débandè-

rent malgré les elforts qu'il fit pour les retenir. Les
assiégés s'étant apperçus de ce désordre , firent une
sortie dans laquelle ils tuèrent beaucoup de monde,
et firent plusieurs prisonniers de marque. De ce nombre
furent le Comte Hugues , Gui de Senlis et Herluïn de
Paris. Louis le Gros

,
obligé de fuir , s'en revint à Paris

,

le dépit dans le cœur et bien résolu d'effacer au plutôt

la honte de cet échec. Le Comte de Beaumont, ap-

prenant qu'il se préparait à venir avec une armée triple

de la première . le prévint par ses soumissions
, et ob-

tint de lui la paix en rendant à son beau-pere la liberté

avec tout ce qu'il lui avoit enlevé. ( Suger, Vit. Lud.
Gr. ) On ignore l'année de la mort de ce dernier. Il

avoit épousé Marguerite, fille d'Hilduin, Comte de

Rouci, dont il eut Renaud, qui suit; Gui, mort en
prison à Rouen , l'an 1119, après avoir été pris par les

Anglois au combat de Brcnneville; Ftaoul, Chanoine
de Beauvais

; Emme , femme de Matthieu dont on
vient de parler ; et deux autres filles, dont l'une, nom-
mée Ermentrude, épousa Hugues d'Avranches, que
Guillaume le Conquérant fit Comte de Chester ; et
l'autre

,
appellée Richildc , fut mariée à Dreux II , Sei-

gneur de Mello en Beauvoisis.

RENAUD II.

Renaud II, Comte de Clermont après Hugues, son
pere, fut en assez haute considération pour être jugé
digne de la main d'ADÉLAÏDE, ou Aux, HJIe unique
d'Herbert IV

, Comte de Veimandois , et veuve de Hu-
gues de France

, fils du Roi Henri I. Cette Princesse

,

après la mort de son premier époux , conserva le Comté
de Vcrmandoisjusques versl'an 1117, qu'elle le céda à
Raoul

,
son fils du premier lit, après avoir reçu du Moi

Louis le Gros, son cousin, le Comté d'Amiens, qu'il
avoit enlevé à la Maison de Couci. Adélaïde étant
morte vers l'an 1120, Renaud épousa eu secondes
noces Clémen-ce

, fille de Renaud I, Comte de Bar.
L'an 1 1 14 ,

il accorda une foire le jour de S. lean à la
ville de Clermont. Ou ignore la durée de sou gou-
vernement. 11 eut de son premier mariage Marguerite,
lemme, t° de Charles le Bon, Comte de Flandre, à qui
elle porta en dot le Comté d'Amiens ; 20 de Hugues îl,
Comte de S. Paul

;
3° de Baudouin, Seigneur dLmcre,

et non de Thierri d'Alsace, Comte de Handre. Du se-
cond lit sortirent Raoul, qui suit; et cinq autres fils,

avec deux filles. Sa veuve Clémence épousa en secondes
noces Albéric I , Comte de Dammartin

, et en troisiè-
mes Thibaut III

,
Seigneur de Nanteuil-Haudouiu.

RAOUL ï.

Raoui.I
, successeur de Renaud , son pere, au Comté

de Clermont, fut revêtu par le Roi Louis le Jeune de la
charge de Connétable de France. 11 souscrivit en celte
qualité deux Chartes , l'une de S. Victor de Paris en
1174, l'autre de l'Abbaye de S. Denis en France de
l'an 1179. Gilbert de Mons (Citron. Haimoniae

,

p. 88 ) le met au nombre des tenans d'un fameux
tournoi qui se fit , l'an 1 1 j5 , entre Soissons et Braine.
La Chronique d'André, Moine d'Anchin, le plate, avec
Raoul de Couci, à la téte des Seigneurs qui au com-
mencement du régne de Philippe-Auguste lioublercnt
la paix du Royaume un haine de Plnlippe d'Alsace, I

Comte de Flandre et Régent du Royaume. La brouil- I

lerie, ajoute-t-elle , Jura long-tenu entre les deux
'

Comtes; et tous les Princesfraneois avec les Hvéqucs,
j

Tome II.
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excepté celui de Sentis , conseillaient au Moi de ré-

pudier safemme Isabelle , nièce du Comte de Flan-

dre ; mais le Roi, qui aimait cette Princesse , n'ac-

quiesça pas à leur conseil. Le Comte de Clermont

avoit un motif personnel d'exciter le Roi contre le

Comte de Flandre. Vassal de ce dernier pour la terre

de Breteuil , il refusoit de lui en faire hommage , et il

avoit besoin d'un fort appui pour se mettre à l'abri

de ses poursuites. (Gislebert. Mont. Chron. p. io5;

Lewarde, Hist. de Hainaut , T. III, p. j5. ) Le Comte
de Hainaut étant venu au secours du Comte de Flan-

dre, son allié, tomba sur le château de Breteuil, qu'il

réduisit en cendres. (Gislebert. ïbid. p. 107.)

L'an 1
1 78 , les Chanoines de Beauvais s'étant mis

en devoir de faire défricher leur forêt de Noirvaux , le

Comte de Clermont y forma opposition par voie de

fait en chassant les ouvriers employés à ce travail : ce

qui lui attira une excommunication de la part du Cha-

pitre de Beauvais ; car tel étoit alors le pouvoir que

s'attribuoient les Chanoines et les Moines , d'excom-

munier de leur propre autorité ceux qui usoient de

violence envers eux et envers leurs cens. Raoul fut

effrayé du coup , et , s'étant abouché l'année suivante

avec le Chapitre de Beauvais , il se désista de son

opposition sur l'assurance que lui donnèrent avec

serment quatre Chanoines qu'ils avoient le droit de

faire le défrichement qu'il vouloit empêcher. (/. Cart.

de S. Pierre de Beauvais, fol. 1 36 , v°. ) Raoul eut de-

puis un autre démêlé avec le même Chapitre pour une

maison qu'il avoit usurpée sur lui dans le lieu d'An-

sac. Les Chanoines l'ayant excommunié de nouveau

pour ce sujet , il se fit relever par*Guillaume de Cham-
pagne

,
Archevêque de Reims

,
Cardinal-Légat, en se

dessaisissant de son usurpation. Mais sur le refus qu'il

fit de réparer les dommages qu'il avoit causés , les

Chanoines eurent recours au Pape Urbain 111
,
qui,

par son. Bref adressé de Vérone, le 2.5 Mai 1 186, aux

Doyens de Paris et d'Auxerre , les chargea de renou-

veller les censures contre le Comte de Clermont, s'il

ne donnoit pleine satisfaction au Chapitre de Beau-

vais. (2 ff Cart.fol. 6-j, v". ) Raoul fut un des Grands du
Royaume qui accompagnèrent le Roi Philippe-Auguste

à la Terre-Sainte. 11 mourut au siège d'Acre dans le

mois de Juillet 11.91. Nous avons des Lettres de Phi-

lippe-Auguste , datées d'Acre au mois de Juillet 1 191,

par lesquelles il atteste que Raoul , Comte de Cler-

mont , étant dangereusement malade outre-mer , avoit

ordonné que ,
s'il venoit à mourir , son successeur fon-

dât, pour le repos de son ame, une chapelle dans

l'Eglise de S. Arnoul de Clermont
,

qu'il réparât les

injustices qu'il avoit commises , et rétablît l'Eglise

de Beauvais dans les droits qu'elle prétendoit avoir en

la forêt de Lis, si les Abbés de Froidmont, d'Ourcamp

et de Breteuil les jugeoient bien fondés. (Louvet, An-
tiq. de Beauvais, T. I

, p. 702. ) Raoul laissa d'ALix,

son épouse , fille et héritière de Waleran III
, Seigneur

de Breteuil , deux filles , Catherine
,
qui suit j et Ma-

haut, femme d'Hervé II
,
Seigneur de Vierzon. ( Voy.

Philippe d'Alsace, Comte de Flandre.)

CATHERINE et LOUIS.

1191. Catherine, fille aînée de Raoul, lui suc-

céda au Comté de Clermont avec son époux Louis

,

Comte de Blois et de Chartres. L'an 1 198 ,
par une

Charte du mois d'Octobre, elle confirma, du consen-

tement de Jeanne , sa fille , et de Mahaut , sa sœur
, le

don que Louis , son époux, avoit fait de la terre de

Francastel à l'Hôpital de Beauvais. (Arch. del'Hôtel-

de-Villa de Beauvais .) Louis, s'étant croisé Pan 1 199,
eut part à la prise de Constantïnople , et lut tué, Pan
t2o5 , devant Andrînople , laissant de son mariage un
fils

,
qui suit. ( Voy. Louis , Comte de Blois. )

THIBAUT, dit LE JEUNE.
i2o5. Thibaut , dit le Jeune , fils de Louis et de

Catherine , succéda à son pere dans le Comté de Blois

et à sa mere dans celui de Clermont. Il mourut en
1218 avant Pâque , sans laisser d'enfans de ses deux
femmes , Mahaut , fille de Robert III , Comte d'Alen-
çon , et Clémence , fille de Guillaume de Roches , Sé-

néchal d'Anjou. Après sa mort le Roi Philippe-Auguste
acquit de Mahaut , tante de Thibaut , de Robert
des Tournellcs et de Gui le Bouthillier, héritiers de ce

Comte, ce qu'ils pouvoient prétendre au Comté de
Clermont. L'acte passé avec Robert est daté de Com-
piegne au mois de Mai 1218. ( Bec. des Chartes

,

cote 3i
, acte55o; Bec. de Colbert , v. 3, fol. 73a.)

Celui qui fut passé avec Gui est de même date , et se

trouve dans l'ancien Cartulaire de Philippe-Auguste
,

pag. 76. CVoy. Thibaut VI, Comte de Blois. )

PHILIPPE, dit HUREPEL.
1218. Philippe , dit Hurepel , fils du Roi Philippe-

Auguste et d'Agnès de Méranie , né Pan 1200 , fut in-

vesti du Comté de Clermont par son pere {et non par
Louis VIII , son frère. ) 11 devint Comte de Boulogne
et de Dammartin , l'an 1 224 , en vertu de son ma-
riage contracté

, l'an 1216 , avec Mahaut , fille et hé-
ritière du Comte Renaud. La Chronique d'André met sa

mort en 1 234 , et dit qu'elle fut l'effet , suivant le bruit

public, du poison. Son corps fut inhumé, selon Albé-
ric de Trois-Fontaines , à l'Abbaye de S. Denis. Phi-

lippe laissa de son mariage Jeanne
,
qui suit , et un fils

nommé Albéric. (Voy. les Comtes de Dammartin.
)

JEANNE et GAUCHER DE CIIÂTILLON.

iao4- Jeanne , l'aînée des deux en fans de Philippe
,

lui succéda au Comté de Clermont. Mahaut , sa mere

,

lui fit épouser, l'an 1236, Gaucher , ou Gauthier de
Châtili.on , fils de Gui de Châtillon-sur-Marne, Comte
de S. Paul, et d'Agnès de Donzi. Gaucher étoit alors

dans sa i5 e année. L'an 1242, il accompagna le Roi
S. Louis dans son expédition contre le Comte de la

Marche, et tua de sa main le Sénéchal de Saîntonge
,

qui portoit la cornette du Comte. 11 se croisa , l'an

1246, avec le Monarque
,
s'embarqua avec lui l'an

1248 , se distingua au siège de Damiette et à la journée

de la Massoure , où il eut le commandement de l'ar-

rïere-garde , et fut tué , le 5 Avril 1 25o , à Casel ou
Charmasach, ville d'Egypte, en défendant contre les

Sarrasins une petite rue qui conduisoit au logement du
Roi. Jeanne, dont il ne laissa point d'enfans , mourut
la même année. Après la mort de cette Princesse , le

Roi S. Louis se mit en possession, comme plus pro-

che héritier, du Comte de Clermont, et voulut le

réunir à la Couronne ; mais les Comtes de Poitiers et

d'Anjou , ses frères
,
s'y opposèrent , soutenant que ce

Comté devoit êt e partagé entre eux. La contestation

dura plus de sept ans , et fut enfin terminée au mois
de Septembre 1258, par un Arrêt du Parlement

,
qui

déclara les deux Comtes non-recevables dans leur pré-

tention. ( Martenne, Ampl. coll. T. I. )

ROBERT DE FRANCE.

L'an 1269 (N. S. ) , le Roi S. Louis
,
par Lettres du

mois de Mars , donna à Robert , son sixième fils , dans
le Comté de Clermont ce qui suit : C'est à sçavoir

,

dit le Monarque , nostre chastel de Clermont avec

toutes ses appartenances , la Neuville -en- Hès , la

forest et les appartenances d'icelle, Creicy avec toutes

ses appartenances
,
Sachy avec toutes ses apparte-

nances , et tout ce que nous avons à Gournai-sur-
Aronde , et quelcunques autres choses que nous avons
et possessons en la Comté de Clermont et Mori, avec,

les appartenances
,
Fiefs et Domaines et quelcunques

autres choses que nous avons illeuc. Ft toutes ces

choses devant dites ycil Bobers et si hoirs tenu en
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fié et hommage-lige de nous Roy de France. Et de
ce seront tenu rendre service de huz à yceux ; des
choses toutes voyes que IL Comte de Clermont ont tenu
ou devront tenir des Evesques de Biauvnis et de
l'Abbé de S. Denis , sont tenu ycieux nostre feux
comme le hoir faire hommage à l'Mvesaue et à l'Abbé
qui aront esté pour le tems. (Martenne, Thes. Anecd.
T. 1, col. 1126; Ordon. du Louv. T. XI, p. 342.)
Robert, né, suivant la Chronique de S. Etienne de
Limoges, Tan ià56, avoit été baptisé par Philippe

,

Archevêque de Bourges , et avoit eu pour parrain Hum-
bert , Général des Dominicains, que le Roi son pere

avoit fait venir exprès de Rome pour cette cérémonie.
Dans son enfance

, il avoit été hancé , selon la même
Chronique, avec Marie, fdle de Gui VI, Vicomte de Li-

moges, pour l'épouser lorsqu'elle seroit parvenue à l'âge

nubile
, si cela lui plaïsoit et au Roi son pere: Huic

fuit desponsata fdia Kicecomids Lemovicensis , si

sibi placeret ac Régi cùm nubiles essent. ( Labbe , Al-
liances Chron. T. II

, p. 660. ) Mais cette alliance n'eut

point lieu , comme on l'a remarqué ci-dessus.

Robert accompagna , l'an 1272, le Roi Philippe le

Hardi , son frère, dans son expédition contre Roger-

Bernard, Comte de Foix. La même année , et peut-être

avant son départ, il épousa Béatrix , fdle de Jean de
Bourgogne

,
Seigneur de Charolois , et d'Agnès , Daine

de Bourbon. C'étoit une Châtellenie que Hugues IV,
Duc de Bourgogne , aïeul de Béatrix, avoit démembrée
du Comté de Châlon , et donnée par son testament,

en 1272, à sa petite-fille. Cette disposition fut ratifiée

en 1277 , au mois d'Avril
,
par transaction passée entre

le Duc de Bourgogne, Robert II, et la même Béatrix

,

sa nièce , assistée de son époux, (Pérard
, p. 544 ) ,

puis

confirmée deux ans après par Traité conclu au mois
d'Août entre les mêmes parties, sous la médiation du
Roi de France. L'an 1279 (N. S. ) , le Comte de Cler-

mont fut fait Chevalier à Paris. Cette cérémonie occa-

sionna un tournoi où Robert jouta avec une adresse

qui le fit admirer. Le Prince de Salerne étant arrivé

quelque tems après , on fit à son honneur un nouveau
tournoi

,
qui fut aussi funeste à Robert que le premier
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avoit été glorieux pour lui; car il eut le malheur d'y
recevoir des coups à la tête , dont son esprit se ressen-
tit le reste de ses jours. Mais il n'est pas vrai qu'ils lui
firent perdre la raison , comme le prétend M. Velly : la

suite de sa vie dément cette assertion. Robert succéda

,

l'an 1283, avec sa femme, à sa belle-mere Agnès, dans
la Sirerie de Bourbon dont il prit alors le nom , mais
en retenant toujours les armes de France. Cette sage
précaution, ditM. de Perefixe (Vie de Henri IV), a beau-
coup servi à ses descendans pour se maintenir dans le
rang de Princes du sang, que ceux de Courlenai ont
perdu pour n'en avoirpas usé de la sorte. Robert, l'an

1297, fut un des quatre Princes qui reportèrent sur leurs
épaules à S. Denis les ossemens de S. Louis, qu'on avoit
levés de terre lors de sa canonisation , et apportés à la
Sainte Chapelle de Paris pour être exposés à la véné-
ration des fidèles. L'an i3io, il fut député avec Louis
Hutin

, alors Roi de Navarre et depuis Roi de France
,

pour conclure un Traité d'alliance entre le Roi Phi-
lippe le Bel et Henri VII, Roi des Romains. Robert
mourut le 7 Février 1 3i8 (N. S. ) , et fut enterré aux
Dominicains de Paris , dans la chapelle de S. Thomas
d'Aquin

, où l'on voit son tombeau de marbre noir. Il

eut de son mariage Louis
,
qui lui succéda dans le

Comté de Clermont, et à sa mere dans la Sirerie de
Bourbon

, laquelle en sa considération fut érigée en
Duché

; Jean ,
qui fut Baron du Charolois , et ne laissa,

l'an i3i<5, à sa mort qu'une fille, Béatrix II, en fa-
veur de laquelle le Charolois fut érigé en Comté par
le Roi Philippe le Hardi

,
lorsqu'elle eut épousé Jean I,

Comte d'Armagnac; Pierre, Grand- Archidiacre de
Paris

;
Blanche

, mariée à Robert VU , Comte d'Auver-
gne ; Marie , morte Religieuse à Poissi en 1 372 ; et
Marguerite

, femme de Jean
, Comte de Namur. Ro-

bert eut pour Bailli dans son Comté de Clermont le
célèbre Beaumanoir, qui, l'an 1283, recueillit et ré-
digea par écrit les coutumes de Beauvoisis , lepremier,
dit Loisel , le plus grand et le plus hardy œuvre qui
ayt été composé sur les coustumes de France.

( Voy.
pour la suite des Comtes de Clermont les Sires de
Bourbon. )
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Le Vermandois ,
Pagus Veromanduorum ,

faisoit

partie, sous les Romains, de la seconde Belgique. Sa

capitale , nommée alors Augusta Veromanduo-

rum , et plus anciennement Samarobrive ,
a pris en-

suite lenom de S. Quentin, depuis qu'elle possède les

reliques de ce saint Martyr. Prétendre avec Cluvier et

Sîmsoacja Augusta Veromanduorum est le village

de Vermand , situé à trois lieues de Noyon et quatre

de Péronne , c'est une erreur détruite par l'Abbé de

Longuertie
,
qui prouve par les actes de S. Quentin

,

par Grégoire de Tours et plusieurs Chroniques
,
que

le corps du Saint fut enterré près à'Augusta Vero-

manduorum, et qu'on l'a toujours gardé dans cette

ville; d'où il suit que la ville de S. Quentin est à

la même place ap'Augusta Veromanduorum. Ce

sentiment se prouve encore, dit M. Butler, par le

voisinage de la rivière de Somme.

Les anciens Comtes de Vermandois tirent leur

origine de Bernard, Roi d'Italie, et par conséquent

de Charlemague , dont Bernard étoit petit-fils par

Pépin, son pere. Bernard en mourant laissa un fils

en bas âge , nommé Pépin comme son aïeul
,
qui

fut privé du Royaume d'Italie par l'Empereur Louis

le Débonnaire, et reçut en dédommagement une

partie du Vermandois , savoir , les Seigneuries de

S. Quentin et de Péronne. Vignier lui donne la qua-

lité de Comte de Vermandois , mais sans preuve.

L'an 834 , il se joig11 ' 1 à l'Evêque Ratold ,
au Comte

Boniface, et aux autres Grands du Royaume, pour

soutenir l'Empereur contre son fils Lothaire ,
et le

rétablir sur le trône. Pépin ne. fut pas également

fidèle au Roi Charles le Chauve ; il s'allia contre ce

Prince , l'an 840 , avec ce même Lothaire dont il

avoit été l'ennemi déclaré. On ne sait ni le tems

ni le genre de sa mort. De sa femme , dont on ignore

le nom et la naissance, il eut, suivant la Chroni-

que saxoue et Reginon , trois fils : Bernard , dont le

sort n'est point connu ; Herbert, qui suit ;
et Pépin.

Ce dernier lit la branche des Comtes de Valois.

Herbert I, ou Héribert, fils ainé de Pépin et petit-

fils de Bernard , Roi d'Italie , fut , à proprement par-

ler , le premier Comte de Vermandois. H suivit d'abord

le parti du Roi Charles le Simple contre Eudes, son

compétiteur ; mais ensuite il l'abandonna. On croiroit

COMTES, purs DUCS, DE VALOIS.

Le Valois
,
Pagus Vadensis , tire son nom du lieu que

les anciens monumens appellent Vadum
,
aujour-

d'hui Vez , entre VUÎiers-Cotterets et Crépi
,
capitale

du pays depuis qu'il fut érigé en Comté. Sonétendue

n'a pas toujours été la même. Sous les Romains il

étoit compris dans la cité de Soissons. Sous les deux

premières races de nos Rois il s'étendoit sur les terri-

toires de Soissons , de Senlis , de Meaux et de Reims.

Aujourd'lmi il a pour bornes au Nord le Soissonnois,

à l'Orient la Champagne , au Midi la Brie et l'Lsle

de France , et à l'Occident le Beauvoisis. Le Valois

dans le moyen âge s'appelloit , du 119m de sa cap.

taie , le Comté de Crépi ,
Cvmitatus Cràpeius

,

Crispeiensis ,
Crispeicus. La Maison des premiers

Comtes de Valois est une branche cadette de celle de

Vermandois , suivant l'opinion commune ,
qui fait

descendre l'une et l'autre de Bernard , Roi d'Italie.

Pépin-, frère d'Herbert, Comte de Vermandois ,
est

regardé comme le premier Comte de Valois. Attachés à

lalvlaison dont ils sortaient , les deux Ireres souriraient

impatiemment que le sceptre en fut sorti pour passer

dans une autre. L'an 893 , tandis que le Roi Eudes est

en Aquitaine, Pépin et Herbert soulèvent les Seigneurs

francois contre ce Prince , et tiennent à Reims le jour

de la Purification une grande Assemblée où ils élèvent

sur le trône Charles , fils du Roi Louis le Bègue. Mais

Eudes, étant revenu proinptement, met en fuite Charles,

qu'il oblige d'aller chercher une retraite en Germanie.

(Bouq. T, VIII, p. 90. )
Pépin depuis ce tems disparaît

dans l'histoire.

Bernard, qu'on donne pour successeur immédiat

de Pépin au Comté de Valois , étoit ou son fils ou son

proche parent. On n'a aucun détail sur sa vie, qu'il

termina au plus tard vers l'an 956.

Après lui on voit le Comté de Valois possédé succès

sivement parles Comtes de Vexin , Walekan ,
ou Car-

nier (1) , Gauthier I, et Gauthier II

Raoul
,
quatrième fils de Gauthier II , eut , djns le

partage de la succession paternelle , le Valois avec le

Comté d'Amiens. 11 est appellé le second de son nom

pour le distinguer de Raoul, fils de Gauthier I, qu'on

suppose, sans beaucoup de fondement, avoir succédé

à son pere dans le Valois. Les services qu'il rendit au

Roi Robert lui acquirent un grand crédit à la Cour de

ce Monarque. 11 augmenta sa fortune par son mariage

avec Adèle , fille d'Hilduin , ou Haudouin ,
Seigneur

de Rameru , de Breteuil , de Clermont et de Nanteuil,

qui fut surnommé de son nom Nanteuil-Haudouin

(1) K U léte de l'article de Waleran, parmi les Co
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que ce fut pour faire valoir ses droits au trône, qui lui
élçit de plein droit dévolu au cas que Charles ne fût
point reconnu descendant légitime de Charlemagne.
Mais nul monument ne nous apprend que ce fut là
son intention. Toute sa conduite montre un homme
qui cherchoit à brouiller dans l'Etat , et ne portoit
pas ses vues plus loin. Rodolfe , ou Raoul , Comte de
Cambrai, frère de Baudouin II, Comte de Flandre,
et attaché au Roi Charles , vint faire le dégât sur les
terres d'Herbert, pour le punir de sa félonie. 11 se
rendit maître de S. Quentin et de Péronne; mais peu
de tems après Herbert le tua , l'an 89S , dans une
rencontre près de l'Abbaye d'Origni. Le Comte de
Flandre vengea la mort do son frère, en faisant assas-
siner Herbert l'an 902. Herbert laissa de N.

,
qu'on fait

sans preuve bile de Robert le Fort, Duc de France, un
fils

,
qui suit , et deux fdles

,
N., mariée à Olton , Comte

de Franconie , et cousin de l'Empereur Conrad I , et
Béatrix

,
laquelle, suivant la Chronique d'Odoran , Ai-

moin et Guillaume de lumiege
, épousa Robert , Duc

,

puis Roi de France. Du Bouchet la donne pour fille

de Pépin
, et se trompe

, puisqu'il a contre lui les trois
Auteurs cités. Herbert joignoit au titre de Comte de
Vermandois celui d'Abbé de S. Quentin dont il faisoit
même les fondions

, en quoi il fut imité par ses suc-
cesseurs. Ce fut lui qui ht rétablir cette Eglise brûlée
dix ans auparavant par les Normands.

902. Herbert II , fils et successeur d'Herbert I , ne
laissa pas la mort de son pere impunie. Ii ravagea les

terres du Comte de Flandre
, avec lequel il fit enfin la

paix l'an 915. 11 entra dans la conspiration des Grands
du Royaume contre Charles le Simple

, et combattit,
en 923 , à la bataille de Soissons en faveur du Roi
Robert , dont il étoit beau-frère. Robert ayant été tué
dans cette bataille , Herbert se joignit à' Hugues le
Blanc

, ou le Grand, Comte de Paris et Duc de France,
et à d'autres Seigneurs

,
pour faire élire à sa place Raoul

,

Duc do Bourgogne. A la force Herbert joignit la ruse et
la fourberie. Charles ayant passé la Meuse sans savoir
de quel côté tourner

, il lui envoya Bernard, Comte de
Senlis

, avec d'autres Seigneurs
,
pour l'assurer qu'il

avoit dessein de rentrer dans son parti , et l'engager à
venir cimenter la paiï dans son château de S. Quentin.
Charles se rendit, non sans quelque défiance, à cette
invitation. Mais la réception honorable et affectueuse
qu'Herbert lui fit, dissipa ses soupçons. Dès qu'il fut
descendu de cheval , Je Comte , se jettant à terre , lui
embrassa les genoux suivant l'usage des Grands en
abordant leur Souverain. Voyant ensuite que son fils

recevait debout le baiser du Monarque, Est-ce ainsi
,

lui dit-il en le forçant, la main sur le cou , de s'age-
nouiller

,
qu'on reçoit une si grande marque de la

bonté de son Seigneur et de son Roi? Ces apparences
trompeuses furent soutenues par la magnificence du
logement qu'Herbert avoit préparé au Roi , et la
somptuosité du repas qu'il lui donna le premier jour.
Mais pendant la nuit , Herbert

,
l'ayant fait enlever , le

fit conduire secrètement à Château-Thierri, et de là,
quelques jours après , à Péronne. Ce service important,
rendu à Raoul, parut au traître mériter le Comté de
Laon

,
qu'il demanda

,
lorsqu'il vint à vaquer

,
pour

Eudes
, son fils. Sur le refus que Raoul lui fit de ce

Comté pour le donner à Roger , fils du Comte Ro"cr, il

tira de prison , l'an 027 , le Roi Charles
,
qu'i 1 emmena

d'abord à S. Quentin
,
puis au château d'Eu , où ils

eurent une conférence avec les Seigneurs normands.
Guillaume

, fils du Duc Rollon
, y fit hommage à Char-

les, et se lia d'amitié avec Herbert, qui lui donna son
fils Eudes en otage. L'année suivante, le Comte

,
après

avoirpromenéle Monarque pardifférentes villes, l'amené
à Reims

,
d'où il envoya des députés au Pape Jean X

,

Tome II.
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Adèle apporta à son époux cette terre , l'une des plus
considérables dupays. Raouleutde cette épouse(morte
avant lui) deux fils

, Raoul, qui suit , et Thibaut, avec
deux filles, Constance, qui ne fut point mariée, et Alix,
femme, dit-on, deThibaut III, Comte deBlois. RaoulII,
à l'exemple de son pere , fit le partage de ses Domaines
entre ses deux fils. Il sépara eu deux portions le vaste
château de Crépi , donna le corps d'hôtel avec ses dé-
pendances à l'ainé

, et le donjon au cadet , en faveur
duquel il détacha plusieurs terres. du Valois, à condi-
tion néanmoins que Thibaut les tiendroiten pairngedu
Comte de Crépi. Ce Thibaut fut surnommé le Riche

,

titre qu'il mérita par son économie et par le bon usa»e
qu'il fit de ses richesses. {V. Thibaut III, C. deBloiï.)

Raoul III
, dit le Grakd

, fils aîné de Raoul II et
son successeur, réunit dans sa main , l'an io(S3 , le
V exiii au Valois et au Comté d'Amiens après la mort de
Gauthier III, son cousin germain. Il avoit appuyé,
Ian 1040, la révolte du Prince Eudes contre le Roi
Henri I

,
son fiere ; mais il fut pris l'année suivante dans

un combat livré parle Monarque au Comte de Cham-
pagne

,
partisan d'Eudes. On ignore en quel tems et

comment il recouvra sa liberté
; mais sa captivité ne

paroit pas avoir été longue. Il perdit en 1043 Adèle
,

sa première femme, héritière du Comte Nocher, son
pere, qui lui apporta en dot Vitri et Bar- sur- Aube.
Raoul épousa la même année ou la suivante Haoue-
nez, dont l'extraction n'est pas connue. Guibert de
Nogcnt lait ainsi le portrait du Comte Raoul. a Il y a,
» dit-il

,
de nos jours plusieurs personnes qui ont vu le

» Comte Raoul
; elles peuvent dire à quel degré il avoit

» élevé sa puissance
, quelle autorité il s'étok acquise

,

» et de quel despotisme il usoit. Trouvoit-il un châ-
» teau à sa bienséance I il l'assiégeoit. Place attaquée

,

» place prise : tant étoit grande son habileté dans l'art
» des sièges. De toutes les places qu'il prenoit, il n'eu
» rendoit aucune. Sa naissance lui donnoit un rau»
» distingué parmi les plus grands Seigneurs du Royau°
» nie ». ( Guibert. de vila sua. ) L'une de ces usur-
pations

,
et peut-être la plus criante, fut celle qu'il fit

de Montdidier sur Rothaïs
, sa cousine

, fille et héri-
tière d'Eudes, dernier Comte de cette ville, et veuve
de Hugues

, Seigneur de Bulles. Raoul étoit en pos-
session de ce Comté, l'an 1054

,
lorsqu'il combattit à

la journée de Moitemer, où le Roi Henri 1 fut défait
par Guillaume le Bâtard

, Duc de Normandie. Raoul

,

qui étoit dans l'armée du Monarque
, fut du nombre

des fuyards et des premiers avec le Prince Eudes : ce
qui causa peut-être la perte de la bataille. ( Urd. rit.
1. 7 , p. 657.) Raoul accompagna

, l'an io58 , le Roi
Henri au siège de Château-NeufenThimcrais.il souscri-
vit, l'an 1060 , comme témoin, un Diplôme de ce Mo-
narque en faveur du Monastère de Saint Martin-dcs-
Champs

: il est remarquable que sa signature dans cet
acte se trouve immédiatement après celles du Roi , de
la Reine et de leurs fils , et précède celles des Giands
Officiers de la Couronne. Après la mort de Henri , la
Reine Anne, sa veuve , s'étant retirée à l'Abbaye de
S. Vincent de Senlis, le Comte Raoul, qui la voyoit
souvent

,
prit la résolution de l'épouser. Poury réussir,

il accusa d'infidélité sa l' femme Haçuemez, autrement
dite ELioN-oRE,et fit divorce avec elle. Anne écoula les
vœux de Raoul et lui donna publiquement sa main,
l'an 1 062 , au grand regret du Roi Philippe , son fils

,

qui eût empêché cette alliance si le Comte de Flandre'
son tuteur, l'eût secondé. (Bouquet, T. XI, p. 499.)
Flaquenez de son côté piquée au vif du double affront
que lui faisoit son époux en l'éloignant de lui et en la ;

calomniant, alla trouver à Rome le Pape Alexandre II
jpour lui demander justice. Le Pontife commit les Ar-

chevêques de Reims et de Rouen pour informer sur les I
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ec une lettre où il l'assurait qu'iln'oublioit rien pourle rétablissement

do Charles. Mais à leur retour ces députés lui apprennent que le Pape

a été fait prisonnier lui-même par le Marquis de Toscane. Herbert ce-

pendant travailloit à s'emparer de la villedeLaon, où lafemme de Raoul

se tenoit renfermée avec le Comte Roger. Une première tentative ne lut

ayant pas réussi , il en fit une seconde qui le rendit enfin maître de

la place. Après cette conquête, il alla trouver le Duc de Normandie

pour retirer de ses mains son fils Eudes. Mais Rollon exigea
,
pour

le rendre, qu'Herbert fit hommage au Roi Charles. Le tourbe, ayant

éludé la demande , vint à bout de ramener son fils ,
et peu de terris

après il fit son accommodement avec Raoul par la médiation de

Hugues le Grand. Charles fut la victime de cette réconciliation : Her-

bert le remit dans sa prison , où ce malheureux Prince acheva ses iours

l'an 920. ( Frodoard. ) Herbert avoit alors sur le Siège archiépisco-

pal de Reims un fils nommé Hugues qu'il y avoit fait placer, l'an

Q25
,
par des suffrages mendiés

,
quoiqu'il n'eût pas encore cinq ans

accomplis. Raoul soutint cet intrus tant que Charles vécut
;
mais, après

la mort de ce Prince, il commença à se refroidir à son égard, parce

qu'il avoit moins besoin d'Herbert, son pere
,
pour se maintenir sur

le trône. La rupture entre le Roi et le Comte ayant éclaté l'an 901 ,

Raoul
,
accompagné de Hugues le Grand, vint mettre le siège devant

Reims dont il se rendit maître au bout de trois semaines. Alors il fit

procéder à l'élection canonique d'un Archevêque , et les voix se réu-

nirent en faveur d'Artaud , Moine de S. Rémi. De là il alla se pré-

senter devant la ville de Laon
,
qu'Herbert abandonna ,

laissant sa

femme dans la citadelle. Raoul, dans les années suivantes, lui enleva

plusieurs autres places. Le Comte de Vermandois courait risque

d'être entièrement dépouillé. Mais, l'an 935, la paix se lit entre eux

par l'intervention du Roi de Germanie, à condition que Hugues

leuuioii a iitiwi iw . * — ~. v . .', »

Roi lui avoit données après les avoir enlevées au Comte de Verman-

dois. Mais Hugues ayant refusé de se soumettre à cette condition,

la guerre recommença. Herbert reprit de force S. Quentin ;
mais peu

de teins après , sur lés menaces de Raoul , il cessa ses hostilités
,

et

se réconcilia avec Hugues. Louis d'Outre-mer, hls de Charles le Sim-

ple
,
ayant succédé, l'an 906, à Raoul

,
reçut Herbert en grâce

, à la

prière du Comte Hugues le Grand. Mais cet acte de clémence ne fit

qu'un ingrat. Hugues le Grand s'étant brouillé avec le Roi, trouva

dans Herbert un séditieux qui entra dans son mécontentement. Ils

prirent les armes ensemble contre le Roi, l'an 938, et ne les mirent

bas qu'en 942. 11 paraît que ce fut dans cet intervalle qu'Herbert

s'empara du Comté de Troyes. Quoi qu'il en soit, il est hors de doute

,

comme on l'a fait voir ailleurs ,
qu'il jouit de ce Comté. (Voyez les

Comtes de Champagne. ) Herbert mourut l'an 943, et fut enterré

à S. Quentin. Raoul Glabcr rapporte qu'aux approches de la mort,

interrogé sur le salut de son ame et sur la disposition de sa maison
,

il ne répondit que ces mots : Nous étions douze qui complotâmes

avec serment de trahir le Roi Charles. Quelques anciens ont avancé

qu'il avoit été pendu par ordre de Louis d'Outre-mer sur une montagne

de Picardie ,
appellée encore de nos jours le Mont-Herbert ;

mais

d'autres d'un plus grand poids et en plus grand nombre le font mou-

rir dans son lit. Ce Comte laissa d'FliLDEB-ttante ,
son épouse, que

du liouchet fait mal-à-propos fille de Robert, Duc, puis Roi de

France , et oncle maternel de ce même Herbert
,
cinq fils et deux filles.

Nous mettrons avec M. Ducange à la tête des hls ,
Eudes

,
parce qu il

est le premier d'entre eux qu'on voit posséder des emplois du vivant

de leur pere. En effet Herbert, l'an 928 ou 929 ,
étant allé au-devant

de Hugues , Roi d'Italie et Marquis de Provence , ce Prince lui donna

le Comté de Vienne pour Eudes, son fils, don, à la vérité .duquel

il ne jouit point; ce Comté alors étoit entre les mains de Çharles-

Constantin , fils de Louis l'Aveugle ,
Roi de Provence et d Italie

,

qui s'y maintint par la protection de Raoul ,
Roi de France

,
dont

il se rendit vassal en lui faisant hommage l'an 9 3o. 11 est bien

vrai que trois ans après Raoul s'étant brouillé avec Charles - Cons

tantin
,
surprit la ville de Vienne par la trahison de ceux qui la gar

doient ; mais nous voyons qu'après la mort de Raoul
,
arrivée Par

o36, Charles-Constantin rentra dans cette ville, où, l'an 94> >
11

reçut le Roi Louis d'Outre-mer , et d'où , l'an c,5o , il vint avec 1 L-

vêque de Clermont au-devant de ce Monarque qui alloit en Aqui-

taine. (Frodoard. ) Eudes ne jouit donc pas du Comté de Vienne.

Mais pour le dédommager de cette non-jouissance ,
son pere, qui

avoit pris le château de Ham sur Ebcrhard , frère d'Herluin ,
Comte

COMTES, puis DUCS , DE VALOIS.

lieux. Les deux Prélats s'étant acquittés

de leur commission , le premier en ren-

dit compte par lettre au Pape en ces

termes : » ISotre Royaume est agité par

» de grands troubles. La Reine-Mere a

)* épousé le Comte Raoul , ce qui cause

» un grand déplaisir au Roi. Quant à la

» Dame que Raoul a répudiée , nous

» avons reconnu la justice des plaintes

» qu'elle vous a portées , et la fausseté

» des prétextes sous lesquels il l'a ren-

» voyée ». (Bouquet, T. XI, p. 499. )

Sur ce rapport le Pape enjoignit au Coin te

de reprendre l'épouse qu'il avoit répu-

diée. Raoul ayant refusé d'obéir à cet

ordre , fut excommunié ; mais il ne tint

compte de cette punition , et persista

dans son endurcissement. Un moderne

prétend néanmoins que Raoul et Anne
se séparèrent en 1066; mais il se trompe,

et la preuve que nous en avons se tire

d'une Charte de l'an 1069 ,
que Raoul

dit donnée de concert avec Anne , sa

femme : Charta manu med scripta et

uxoris ineae Aiinae. ( La Morliere
,

Hist. d'Amiens
, p. 432.)

L'an 1061 ou environ , Raoul étant

à Verdun avec ses troupes , mit le feu à

cette ville sur le refus que fit l'Evèque

Thierri de lui payer un tribut de 20 li-

vres d'argent
,
auquel ses prédécesseurs

s'étoient engagés envers Raoul par la

crainte de ses pillages. Mais Thierri

,

s'étant mis à la tete de la bourgeoisie
,

poursuivit le Comte et le pressa si vive-

ment
,
qu'il le contraignit à demander

la paix , avec promesse de ne plus exi-

ger ce tribut. (Roussel, Hist. de Ver-

dun, p. 200.) Raoul, en 1 o63 Recueil-

lit une partie de la succession de Gau-

thier 111 , son cousin , Comte de Vexin.

(
Voy. les Comtes de Vexin. )

Le Comte de Valois avoit un fils aîné,

aussi nommé Gauthier
,
jeune homme

plein de valeur, qui s'étoit déjà signalé

dans plusieurs expéditions. La dernière

qu'il entreprit lui devint funeste. Etant

tombé dans une embuscade près de

Reims , il y périt l'an io65 selon Chif-

flet , ou 1 068 suivant du liouchet.

Raoul , l'an 1071 ,
accompagna le

Roi de France dans son expédition de

Flandre contre Robert le Frison. Dans

les dernières années de sa vie
,
ayant pris

querelle avec le Coin te de Vermandois, il

s'empara de Péronne sur lui. Cette place

passoit pour imprenable. Raoul fut si

glorieux de l'avoir emportée, qu'il prit

depuis le titre de Raoul de Péroan

Etant venu, l'an 1074, à Montdidier, il

y fut attaqué d'une maladie qui le con-

duisit au tombeau le 8 Septembre de

la même année. Anne , sa femme, vivoit

encore en 1075 , comme le témoigne

un Diplôme qu'elle souscrivit cette an

née avec les qualités de Reine et de mere

du Roi Philippe. (Liouq. T. XI, p. 364.)

Un ancien Auteur ( ibid. p. 161 ) dit

qu'après la niort de Raoul , Anne s'en

retourna en Russie , et des modernes

ajoutent qu'elle y mourut. Mais on sait

qu'en 1682 le P. Ménétrier ,
Jésuite, dé
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de Montrerai, l'an 932 , lui en donna la garde. Il lui donna de plus
le Comte d Amiens, dont il s'était emparé. Albert, qui suit est
selon nous le second fils d'Herbert; le troisième, Robert, qui fut
Comte de Troyes; le quatrième, Herbert, qui succéda à Robert
son irere; le dernier, Hugues, dont on a déjà parlé, lequel

, après
avoir été sacré

, l'an 94 1 , Archevêque de Reims et avoir reçu le PaUhum du Pape Etienne IX, fut enfin chassé comme un intrus par le
Concile d'Iugelheim en 948. M. le Chancelierd'Aguesseau (OMuWes
l I, p. 522) donne à Herbert un sixième fils, qu'il nomme Renaud-
mais nous ne voyons point le fondement de cette assertion. Les filles
d Herbert sont, Alix, lemme d'Arnoul I , Comte de Flandre- etLeut-
garde, mariée, 1" à Guillaume I, Duc de Normandie, 2» à Thibaut I
Comte de Blois.

'

943. Albert I, dit le Pieux, 2' fils d'Herbert II, lui succéda
au Comté de Vermandois après que Hugues le Grand , son cousin

,eut réglé les contestations qui s'étoient élevées entre lui et ses frères
pour le partage de la succession de leur pere. A peine fut-il eu pos-
session

,
que Raoul II, Comte de Cambrai, excité par le Roi Louis

d Outre-mer, son oncle maternel , se jetta sur le Vermandois dont il
envahit la plus grande partie. Albert et ses frères marchèrent contre
lui et lui livrèrent un sanglant combat dans lequel il périt. [Bou-
quet, T. IX, p. 66.) Albert s'étant réconcilié avec le Roi Louis
d Outre-mer, demeura constamment attaché au service de ce Prince
Il lut également fidèle au Roi Lothaire ainsi qu'à Louis V son fils'
Apres la mort de ce dernier, il prit le parti de Charles, Duc de Lor-
raine, héritier légitime du trône de France, contre Hugues Capet
Mais voyant Charles entre les mains de Hugues

,
qui le retenoit eu

prison, il se rangea du côté du plus fort, et fit sa paix avec lui par
1 entremise de Richard I

, Duc de Normandie. Albert mourut le
0 Septembre de l'an 987 (Colliete), laissant de Gerberge, son épouse
Mie du Roi Louis d'Outre-mer, entre autres enfans , Herbert

,
qui

suit
;
Ludolle

,
ou Lindolfe, Evêque de Noyon

; Gui, qui fut Chan-
celier de la même Eglise

; et Otton. Ce dernier , du vivant de son pere
et long-tems même avant sa mort , s'était distingué dans plusieurs
expéditions militaires oi'i le désir du pillage avoit eu plus de part que
1 amour de la gloire. Il lut d'un grand secours aux frères Ramier et
Lambert dans la poursuite de leurs prétentions sur le Comté de Hai
Haut. Clou i 'KmnpieTir lue

--- — — ........ «i, ituu piciciuiuns sur ie bonite île 1 Jat-
naut

,
dont 1 Empereur les avoit dépouillés. S'étant établi dans le châ-

teau de Goui en Picardie
, après en avoir chassé Arnoul , l'un des

compétiteurs de ces deux frères , il fit de là , dit Baudri , de fré-
quentes incursions sur la ville de Cambrai, qui n'en est qu'à quatre
milles. C'est en ce même lieu , dit le Pere de Lewarde

,
que les Espa-

gnols bâtirent aumt siècle le château du Catelet, que Louis XIV fit dé-
truire en 1674. Le Comte Albert fonda l'Abbaye de S. Prix dans
l'endroit où son pere avoit enfermé le Roi Charles le Simple.

I

yuS. Herbert
, lit du nom, Comte de Vermandois, et le IV ainsi

nommé dans sa famille
, succéda

, l'an 988 , à son pere Albert dans
le Comte de Vermandois

,
qu'il gouvernoit avec lui depuis cinq ans.

Ce Comte prenoit
, comme ses prédécesseurs

, le titre d'Abbé de
S. Quentin. Il y joignoit aussi celui d'Abbé de S. Crépin le Grand
de Soissons

, comme le prouve un Diplôme du Roi Hugues Capet
donné a la prière d'Herbert, l'an 993, pour confirmer à cette Abbayë
la possession d'une terre qui lui avoit été donnée par un Comte
nommé Herric. (Cartul. S. Crispini.) Herbert 111 fit du bien à di-
verses Eglises

, et mourut le 29 Août de l'an 1000 ou environ. La
date du jour est certaine dans le Nécrologe de S. Quentin ; mais celle
de l'année ne l'est pas. Herbert laissa d'HERMENOARDE

, sa femme
qui lui survécut au moins jusqu'en ioi5

, trois fils , Albert et Otton
qui suivent; Gui, qui devint Comte de Soissons; et Landulfe

,
qui

fut Evêque de Noyon; il ne faut pas confondre ce dernier, ainsi qu'on
l'a fait dans le Gallia ChrUtiatia, d'après le Vassor, avec Lindulfe

|
son oncle , fils d'Albert I , et Evêque de la même ville.

1000 ou environ. Albert II , fils aîné d'Herbert III , lui succéda
1 Comté de Vermandois. Baudri de Noyon, dans sa Chronique de

Cambrai
,
fait un portrait afireux de ce Comte. Médisant

, bouffon
parjure, débauché, suivant cet Ecrivain, il fut au milieu de ses dé-
sordres attaqué d'une maladie de langueur, qui k fit rentrer en lui-
même. Ayant fait venir un saint Religieux d'Homblieres

, pour lui

|
faire part de ses remords

, il le suivit, par son conseil , dans cette Ab-
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couvrit le tombeau de cette Princesse
dans l'Abbaye de Villiers, Ordre de Ci-
teaux

,
près de la Ferté-Alais en Gàti

nous
, avec cette inscription : Hic jacei

Domina Acxes uxor ouondàm Hex-
riçi Régis. Ce monument ne seroit-il
qu'un simple cénotaphe

, comme le pré-
tend M. Velly ? c'est ce que nous ne dé-
ciderons pas. Les noms d'Anne, d'A»nès
et d'Adélaïde avoient été donnés" in-
distinctement à la veuve de Henri I.

D'Adèle
, sa première femme

, Raoul
eut deux fils

, Gauthier dont on vient
déparier, et Simon, qui suit, avec deux
filles, Adèle ou Hildebrante

, femme
d Herbert IV, Comte de Vermandois,
et Alais, ainsi nommée par Albéric, ma-
riée à Barthelemi

, fils de fiardoul
, Sei-

gneur de Broyés. Les deux autres ma-
riages lurent stériles.

1074. Simon, fils et successeur de
Raoul 111, lui èloit associé plusieurs an-
nées avant sa mort dans le titre de Comte
d'Amiens

, comme on le voit à la fin
d'un acte cité par Ducange. (liist. ma-
nuscrite d'Amiens. ) Auum

, y est-il
dit

, Ambianis in Basilica B. Marine
anno Incarnat. Christi mlxix, Ind.vu,
Rege Franeorum Phdippo I, Radulfo
fdtoque ejus Simone Comitibus. A la
mort de son pere il recueillit toute
sa succession, savoir, outre le Comté
d'Amiens, ceux île Valois , de Vexin, de
Bar-sur-Aube

, les Seigneuries de Pé-
ronne, de Montdidier, de Pontoise, de
Mante, &c. , en sorte qu'il passoit pour
le plus grand terrien et le plus riche par-
ticulier du Royaume. Simon avoit pour
mère

, comme nous l'avons dit , Adèle.
C'est lui-même qui l'atteste dans une
Charte qu'il fit expédier, l'an 1076, au
château de la Ferté-sur-Aube

,
par la-

quelle il donne à S. Robert , Abbé de
Molême, ce qu'il possédoit à Grancei-
sur-Ource

, notamment la forêt de Char-
moi

, le droit de pêche , et quelques fa-
milles de serfs , à la charge d'un anni-
versaire perpétuel pour Raoul , son pere,
Adèle

, sa mère , et lui-même après sa
mort. ( Tabul. IMolism. p. 12. ) A quoi
l'on peut ajouter que l'auteur de sa vie
le fait pareillement fils d'Adèle : Mater
verù

, dit-il
, Adela vocabatur. Elevé

dans sa jeunesse à la Cour de Guillaume
le Conquérant, il étoit passé ensuite à
celle du Roi Philippe I, qui le mit à la

tête de ses troupes et le lit asseoir aussi
parmi les Barons de son Conseil. Mais
ses grandes richesses

,
lorsqu'il eut re-

cueilli la succession paternelle, donnè-
rent de la jalousie au Monarque et chan-
gèrent ses dispositions à l'égard de Si-
mon. A son instigation

, Barthelemi
Bardoul

,
Seigneur de Broyés

, beau-frere
du Comte de Valois , se jetta sur ses
terres et lui enleva Bar-sur-Aube, Vitri
et la Ferté. Le Roi presque en même
teins se jettasur le Valois, dont il ravagea
quelques portions. Simon usa de repré-
sailles et fit des courses sur les terres du
Roi. 11 y eut entre leurs troupes respec-
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baye , qù il fit profession. Mais ayant depuis recou-

a santé , il quitta le Monastère , se remit en

possession de son Comté , et reprit son premier

,enre de vie. Dieu le punit par une nouvelle mala-

ie des plus horribles. Dans cet état on lui apporta

s S. Viatique, mais en le recevant il sentit dans

sa bouche un feu dévorant qui lui consuma la lan-

gue. 11 mourut quelques heures après dans des tour-

mens qui furent le prélude de ceux qui 1 atten-

dent en l'autre vie. Tel est le précis en substance

u récit de Baudri, qui cite pour parant Gérard

.

Evêque de Cambrai. L'époque de sa mort n'est mar-

quée nulle part. Ce qui est certain
,

c'est qu'il VI-

voit encore en ioi5 , comme le prouve une Charte

qu'il donna le 1 Février de cette année
,
portant

permission à un de ses serfs, nommé Firmat ,
de

onner une petite terre , lerrulam , à l'Abbaye de

Prix
,
pour y fonder son anniversaire. C Cartul. de

S. Prix.) Quelques uns même prétendent qu'il vé-

cût jusques vers l'an 1021. line laissa point d'enfans

d'EMME , sa femme
,
qu'on voit encore vivante en

>35.

Ottox , fils puîné d'Herbert III , suivant Baudri

Novon , et différent par conséquent d'Qtton

(ils d'Albert I , avec lequel des modernes le confon-

dent ,
devint Comte de Vermandois par la retraite

d'Albert II, son frère, à l'Abbaye d'Homblieres.

Ceci arriva l'an 1010 au plus tard. Nous avons en

effet une Charte d'Otton , datée du i5 Juillet de

cette année , où il prend les titres de Comte de Ver-

mandois et d'Abbé de S. Quentin. C'est un acte par

lequel, à la sollicitation de Landulle, sou frère,

Evèque de Noyon, et de concert avec Rodobert de Pé-

ronne, qu'il appelle son homme-h'ge , il restitue a

l'E«lise de S. Filrsi de Péronne la lorêt dite grosse

for% ( faisant partie de celle d'Arouaise
,
aujour-

d'hui presque entièrement défrichée
,
qui a laissé

son nom à un hameau dit Forêt.) {Arcluv. de

S. Fursi. ) Mais Albert ayant depuis quitté son

Monastère pour rentrer dans le monde, Otton lui

remit de gré ou de force son Comté. La Charte

l'Albert, du 1 Février ioi5, citée plus haut, en

fournit la preuve. Otton en effet, qu'

com_
culier avec le seul
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tives différens chocs, où la victoire se porta tantôt d'un

côté tantôt de l'autre. Les dégâts qu'elles causèrent firent

naître à Simon des scrupules sur lesquels il crut devoir

aller consulter le Pape Grégoire VII à Rome. Le Pontife

commença par exiger qu'illui remît ses armes ;
après

quoi il lui imposa une pénitence dont il prit une parûe

sur soi-même, distribua l'autre à deux Religieux; puis,

lui ayant rendu ses armes , il le renvoya absous dans ses

terres. (Acta SS. Bened. saec. vr
, p. 076. ) A son retour

il trouva que le Roi de France les avoit considérablement

entamées pendant son absence. Résolu de recouvrer ce

qu'on lui avoit enlevé , il recommença la guerre avec son

Souverain, qu'il obligea d'en venir à un accommodement

où tout l'avantage fut pour le Comte de Valois.- (Albéric.)

Simon , devenu par là paisible possesseur de ses Domai-

nes
,
pensa à procurer du soulagement à l'ame de Raoul

,

son pere , mort , comme on l'a dit , dans les liens de l'ex-

communication. Il étoit enterré à Montdidier
,
dont il

s'étoit emparé sans autre droit que celui de la force. Si-

mon , non content de restituer aux légitimes héritiers

cette ville usurpée sur eux, voulut encore en retirer le

corps de l'usurpateur pour le faire transporter à S. Arnoul

de Crépi , afin d'ôter jusqu'à l'apparence de prétentions

sur ce Domaine injustement envahi. Présent à l'exhu-

mation du cadavre, qui se fit le 22 Mars 1076 : V. S.) , \\

fut si vivement frappé de ce spectacle
,
qu'il résolut dès-

lors de quitter le monde pour se consacrer à la vie mo
nastique. Ses amis

,
pour le détourner de ce dessein

resserrèrent les liens qui le retenoient dans le siècle ,
er

lui faisant épouser Judith ,
fille de Robert H, Comte

d'Auvergne, dit Mildebcrt par Albéric. Mais la nuit même

de leurs noces les deux époux convinrent de se séparer

et d'aller vivre chacun dans la retraite. Simon partit pré-

cédé de deux Chevaliers et accompagné de trois mire:

qu'il avoit convertis
,
pour se rendre au Monastère de

S. Oyan'd , ou de S. Claude ,
sur le Mont-Iura. Judith se

retira à la Vau-Dieu, conduite par deux de ses païens

,

Adelbert
,
Seigneur de Montmorillon , et Garnier

,
qu :

tons deux se hrent Moines de la Chaise-Dieu , et dont I

premier devint Abbé de Déols en 1 087 ,
puis Archevêque

de Bourges eu 1 093. (Bouq. T. XIII
, p. 684. 1 Pendant

les six années qi ,i suivirent la conversion de Simon ,
il

la souscrivit

et qui" est nommé dans le corps de la pièce
,
n'y

paroît (lue comme simple parti

titre de frère du Comte Albert. Celui-ci enlin étant

mort l'an 1021 au plus tard, Otton lui succéda pour

la seconde fois. L'année suivante, Otton tut pourvu

par Roger de Blois, Evêque de Beauvais, de l'Avoue-

rie de Monchi-la-Gâche avec la moitié de la Vi-

comté et les droits sur les forains, à partager avec

le Receveur de l'Evêque. ( Cartul. de S. Pierre de

Beauvais , fol. 83.) L'an 1043, Otton consentit

par une Charte à la donation qu'un de ses Cheva-

liers ,
nommé Godefroi , fit de la terre de Courcelles

à l'Abbaye d'Homblieres. ( Cartul. Humolar. ) L'an

,045, il confirma, par acte du i3 Janvier, toutes

les concessions faites par ses ancêtres et par d'au-

tres bienfaiteurs à l'Abbaye de S. Prix, et y ajouta

d'autres fonds. ( Cartular. S. Praejecti. )
Otton

mourut le 25 Mai de la même année ,
laissant de

Pavie, sa femme, Herbert, qui suif, Eudes, tige

des Seigneurs de Ham ; et Pierre, dont on ne sa>t que

le nom. Dans quelques Chartes de ce Comte on voit

qu'il avoit un Chancelier , un Grand-Maitie de sa

Maison , un Echanson , ce qui est une preuve de

son opulence.

1045. Herbert IV, fils et successeur d'Otton ,
re-

çut , l'an 1047, danssonchdteau.de S. Quentin le Roi

Henri I avec toute sa Cour. 11 congédia , l'an 1 o5 1

,

fit plusieurs voyages ,
les uns par ordre de ses Supérieurs,

les autres pour satisfaire sa dévotion. Le dernier qu'il en-

treprit fut un acte d'obéissance envers le PapeG régoire VII

qui l'avoit mandé à Rome pour traiter une affaire impor-

tante avec Robert Guiscard , Duc de la Bouille. S'étani

acquitté de sa commission avec succès
,
Simon revint à

Rome , et y contracta une maladie dont il mourut le

29 Septembre de l'an 1082. Le Nécrologe de S. Claude

marque sa mort en ces ternies : III Kalendas Octobri

ubi'a Simon Cornes Carnpaiùae, Monachus nostrae Con

nregationis. Cornes Campaniae est mis là pour Cornes ut

Campania
,
parce que Bar-sur-Aube est dans la Cham

pagne. Grégoire VII fit inhumer Simon dans le cavea.

des Papes : honneur extraordinaire dont on avoit à peine

quelques exemples. Malhilde , Duchesse de Normandie

lui fit ériger un mausolée
,
qui fait encore aujourd'hu

l'objet de la curiosité des voyageuis ; et le Pape Urbain 11

le décora d'une épitaphe de sa composition. Après l'entré*

de Simon en religion , les grands Domaines qu'il laisse

furent comme démembrés en une infinité de portions

sans compter les biens qu'il avoit donnés aux Monastères

ceux qu'il avoit employés à fonder douze Prieurés ,
e

tout ce qu'il vendit pour en distribuer le prix aux pan

vres. Le Roi se mit en possession du Vexin , et étant pa

là devenu l'Avoué de l'Abbaye de S. Denis, il prit pou

sa bannière rOrillamme qui étoit celle de ce Monastère

Etienne , Comte de Champagne , se saisit des terres (*"

étoient clansson Comté à titre de descendant d'Alix , fi

de Raoul H , Comte de Valois ; mais il en céda une partie

à Hugues-Bardoul, fils de Barthelemi de Broyés et d'une



DES COMTES DE VERMAND. ET DES COMTES ET DUCS DE VALOIS. 7°5

COMTES DE VERMANDOIS.

sans lui rien accorder
,
Hugues

,

Châtelain de Cambrai, lequel,

ayant été excommunié et chassé

par Liébert , son Evêque, pour
son insolence et sa tvrannic

,

ctoit venu lui demander du se-

cours. Herbert assista, l'an 1059,
au Sacre du Roi Philippe I. 11

fut attaqué , l'an 1071 ,
pour

quelque sujet de mécontente-
ment, par Raoul III, Comte de
Crépi ou de Valois

,
qui lui en-

leva la forte place de Péronne.
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autre Alix de Crépi. Du nombre des Domaines qui lui restèrent fut le Comté
de Bar-sur-Aube

,
dont il continua de porter l'hommage à l'Evéque de Lan-

gres. Enguerrand, Seigneur de Boves, se saisit d'une partie du Comté d'Amiens,
et laissa l'autre

,
de gré ou de force , à Gui et Ives , dont la filiation n'est pas

bien connue. Ducange conjecture ( Hist. manuscrite des Comtes d'Amiens

,

p. 1 16J qu'ils étoient frères consanguins de Simon , mais fils d'une autre mère.
D'autres pensent que Gui étoit le Comte de Ponlhieu de ce nom

, lequel s'em-
para

,
selon eux

,
par droit de bienséance , de la partie de l'Amiénois qui l'avoi-

smoit, et s'associa dans cette usurpation Ives, son fis, qui l'avoit aidé à la
faire. Quoiqu'il en soit, l'existence de ces deux Comtes est prouvée par une
Charte sans date

,
citée aussi par Ducange

, dans laquelle ils se disent Comtes
d'Amiens par la grâce deDieu: Abj disponenteDeo Comités Ambiani,Ouido
sedicet et Ivo. C'est un règlement qu'ils font pour réprimer les vexations que
leurs Vicomtes excri oient dans l'Amiénois. Cet acte porte qu'il fut dressé sous
le régne de Philippe I

,
le Pontilicat de Renaud

,
Archevêque de Reims, et par

le conseil de G. (Gerviu;, Evêque d'Amiens.
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L'an 1 077 , le même Herbert, du chef de sa femme,
Hildebrante

, ou Adèle , succéda dam le Comté de
Valois ati Comte Simon, son beau-lrere. 11 n'en jouit

qu'environ trois ans , étant mort l'an 1080 et non pas
1081 . De son mariage il eut un fils, Eudes , dit VIn-
sensé

,
qui fut déshérité à la demande des Barons, et

duquel descendent les anciens Seigneurs de S. Simon,
avec une fille ^ qui suit.

1080. Adélaïde , fille d'HerbertIV et d'Hildebranle,

hérita d'eux , l'an 10S0, le Comté de Vermanduïs avec
celui de Valois et l'Avouerie de Monchi-la-Gâche. Elle

étoit mariée des lors à Hugues le Grand, second des
hls vivans de Henri I , Roi de l'rance

,
qui , dans l'espé-

rance de jouir sans partage du Vermandois et du Va-
lois

,
prit possession du château de Crépi après la mort

de son beau-pere, et y fixa son séjour. Hugues, non
content des droits que Roger,- Evêque de lieauvais

,

avoit attachés à l'Avouerie de Monchi , en la confé-

rant au Comte Otton , aïeul d'Adélaïde , voulut les

étendre aux dépens de l'Eglise de Beauvais. Sur les

plaintes des Chanoines , les Evêques de la province

s'étant assemblés , condamnèrent Hugues à restituer

les usurpations qu'il avoit faites, et le Roi Philippe I,

sonirere, con/inna leur jugement. (Car£. de S. Pieire

de Beauvais , fol. 83 , r° . ) La date de ce Diplôme ayant

été omise par le copiste, on ne peut la suppléer que
par conjecture. 11 nous paroît que nulle mention n'é-

tant faite de TEvèque de Beauvais dans cet acte , il a
dû être passé dans une vacance de ce Siège, c'est-à-dire

entre l'an i o83 , où l'Evéque Guillebert avoit cessé de
vivre, et l'an io85, où son successeur L'rston paroit

pour la première fois. L'an 1096, au mois d'Avril
,

Hugues partit à la tête d'une florissante armée pour la

conquête de la Terre-Sainte , et prit sa route par l'Italie,

où il fut joint par le Duc de Normandie , les Comtes
de Flandre, de Boulogne , de Blois , et d'autres Sei-

gneurs. En passant à Lucques, ils recurent la bénédic-

tion du Pape; de là ils allèrent visiter à Rome les tom-
beaux des SS. Apôtres , et n'étant arrivés dans laPouille

qu'au mois de Novembre , ils mirent leurs troupes en
quartier aux environs de Bari , à dessein de passer en
Grèce au retour du printems. Hugues, trop impatient
pour attendre ce terme , voulut reconnoitre le pays par
lui-même. Il s'embarque à Bari avec trois Seigneurs

seulement , et passe au rivage de Durazzo. Le Gouver-
neur de la ville , instruit de l'arrivée des Croisés dans
la Pouille et de la descente du Prince , vient au devant
de lui avec toutes les démonstrations du respect dû à

sa naissance. L'ayant amené à Durazzo avec sa compa-
gnie , il les régale magnifiquement ; mais lorsque Hu-

I gués songe à se retirer , il lui déclare qu'il ne peut
laisser partir un Prince de son rang sans avoir reçu les
ordres de l'Empereur, qu'un courier par lui dépêché
doit rapporter au premier jour. On ne fut pas en effet
long-tems à les attendre. Us portoient que Hugues et
ceux quiPaccompaguoient fussenteonduitssous bonne
escorte ù Constantinople. L'Empereur, les ayant reçus
avec une honnêteté plus apparejite que sincère, les' fit

garder à vue. Godelroi de Bouillon , instruit au bout
d'un mois de leur aventure

, envoie demander leur dé-
livrance. Il étoit alors en Thrace. Sur le refus de l'Em-
pereur, il ravage ou brûle tous les environs de Selyiu-
bria, à 14 lieues de Constantinople. Ces hostilités met-
tent le Monarque grec à la raison. 11 promet de rendre
les prisonniers : le ravage cesse ; et Godefroi deux
jours avant Noël va camper à la vue de CP. Les pri-
sonniers viennent aussitôt le joindre avec une grande
joie de toute l'armée. (Le Beau. ) Hugues se trouva,
l'an 1097, au siège et à la prise de Nicée. L'année
suivante

, il commanda pareillement au siège d'Antio-
che, lut des premiers entre ceux qui prirent d'assaut
cette ville 11 3 Juin de la même année

, et eut grande
part à la victoire signalée que les Croisés remportèrent,,
le 28 du même mois, sur le Général Corboran. La va-
leur qu'il ht paraître dans cette expédition lui mérita
le surnom de Grand. (D'autres prétendent qu'il lui
Jut donné à cause de sa taille qui étoit extraordinaire.)
Après cette victoire il fut député avec Baudouin II,
Comte de Hainaut , à l'Empereur Alexis Comnene

,

pour lui en porter la nouvelle et le presser de fournir
aux Croisés les secours qu'il leur avoit promis. Mais
s'étant mis en marche avec une escorte, ils tombèrent
dans une embuscade de Turcs ou de Sarrasins près de
Nicée. Le Comte de Hainaut y fut pris ou tué ( car on
ne sait pas bien ce qu'il devint), et Hugues ne put
échapper qu'en se sauvant à toute bride. La réponse
que l'Empereur grec lui fît n'ayant pas été favorable,
Hugues prit le parti de retourner en Prance pour y faire

de nouveaux fonds, ayant épuisé ceux qu'il en avoit
emportés. L'an 1 101 , il lit avec le Duc d'Aquitaine et
les Comtes de Bourgogne, de Blois et de Vendôme, à
la tète d'une armée très nombreuse , un second voyage
en Orient, qui fut on ne peut plus malheureux. Hu-
gues perdit sur la route plus de 200 mille hommes dans
les différentes attaques que les Infidèles lui livrèrent en
Asie. Lui-même ayant reçu plusieurs blessures dans la
dernière donnée au mois de Juillet 1101

, se sauva
avec peine à Tarse en Cilicie, où il mourut le 18 Oc-
tobre suivant

, laissant de son épouse Raoul
, qui suit

;

Simon, Evêque de Noyon
,
qui fut le premier de son

j

Siège décoré du titre de Comte et Pair (Carlier) ; Henri , |

Tome II,
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ou Àimcrî, qui fit la branche des Seigneurs de Chau-

mont en Vexiii ;
Mahaud, femme de Raoul

,
Seigneur

de Beaugeuci ; N. , femme de Boniface
,
Marquis en

Italie; et deux autres filles , dont l'une, nommée Eli-

sabeth, épousa llobert, Comte deMeulent, puis Guil-

laume de Varennes , Comte de Surrei ; et l'autre lut

mariée à Hugues II, Seigneur de Gournat (1). Adé-

laïde après la mort du Comte Hugues , son époux, se

remaria à Renaud H , Comte de Clermont en Beau-

voisis, et conserva le Comté de Vennandoïs jusqu'en

1 1 16 ou au commencement de l'année suivante. Alors

étant rentrée dans le Comté d'Amiens
,
que le Roi

Louis le Gros avoit enlevé à la Maison de Couci et res-

titué à celle de Vermandois sur laquelle la première

l'avoit usurpé , Adélaïde céda le Vermandois à son lils

Raoul, qui suit.

1

1

16 ou 1 1 17. Raoul I ou IV , dit le Vaillant , fils

aîné de Hugues le Grand et d'Adélaïde , devint Comte

de Vermandois par la cession que lui en ht sa mere l'an

1 1 1 7. II est remarquable que long-tcms auparavant on lui

donnoit le titre de Comte futur de Vermandois , et qu'il

le prenoit lui-même. C'est ce qu'on voit par des Let-

tres du Roi Louis le Gros de l'an 1 109 ,
conlirmatives

de la donation qu'Alix , Dame de Péronnc , avoit faite

de la ville d'Alaine à l'Abbaye du Mont-S.-Quenlin.

( Martenne ,
Ampliss. coll. T. I , col. 624. ) C'étoit un

Prince distingué dés lors par sa valeur et son habileté.

Il servit utilement Louis le Gros et Louis le Jeune con-

tre les rebelles de leur Royaume , excités et soutenus

par le Roi d'Angleterre. Hugues
,
Seigneur du Puisct

,

étoit l'un tles plus perfides et des plus obstinés. Thi-

baut le Grand , Comte de Elois , étant venu à son se-

cours, Raoul le défit, Pan 1112, devant le château

du Puiset.
(
Voy. Thibaut le Grand , Comte de Blois, )

Raoul devint Comte de Valois, en 1118, par la mort

de sa mere. L'an 1124, au mois d'Août
,

il mar-

cha avec Louis le Gros à la poursuite de PLiupereur

Henri V, qui étoit entré avec une armée formidable en

France. Il accompagna , en 1 1 29 ou 1 1 3o, ce Monarque

au siège du château de Livry, défendu par Amauri
,

Baron de Monlfort, que le Roi d'Angleterre, le Comte de

Champagne et Guillaume de Garlande avoient porté

à se révolter. Raoul y reçut un coup à la tète qui lui

fit perdre un œil : mais la place fut prise et rasée. Irrité

contre le fameux Thomas de Marie, qui âvoit fait as-

sassiner Henri, son frère, Comte de Chaumont, il

engagea le Roi, l'an 1 i3o, à venir l'assiéger dans son

château de Couci. Thomas fit une sortie dans laquelle

il fut mortellement blessé par Raoul
,
qui vengea ainsi

la mort de son frère. L'an 1 1 3 1 , suivant le P. An-

selme et ses continuateurs , Louis le Gros conféra à

Raoul la dignité de Sénéchal
,

qu'il avoit ôtee aux

Garlandes. Raoul en étoit effectivement revêtu cette

année dans le tems du Sacre de Louis le Jeune , au-

quel il assista. ( Chron. Maurin.) Après cette céré-

monie, qui fut faite à Reims par le Pape Innocent II,

Raoul emmena ce Pontife à son château de Crépi.

(Cartier. )

L'an 1 137 , il fut du cortège de Louis le Jeune , lors-

qu'il se rendit en Guienue pour épouser l'héritière de

ce Duché. 11 y vit la sœur cadette de la jeune Reine

,

et l'aima. Au lieu d'étouffer cette passion naissante
,

il s'y livra avec tant d'ardeur
,
qu'il résolut de se sé-

parer de sa femme Eléoxore
,
parente de Thibaut le

Grand , Comte de Champagne
,
pour épouser Adé-

laïde ; c'est ainsi qu'on appelioit le nouvel objet de sa

llamme
,
quoique son nom de baptême fût Pétronille.

11 réussit dans son projet. Simon , son frère
,
Evêque

de Noyon , et les Evèques de Laon et de Senlis , l'un

son allié et l'autre son ami, affirmèrent avec serment,
l'an 1140 ou 1 141 , devant le Roi, qu'il y avoit pa-
renté au degré prohibé entre Raoul et sa femme ; en
conséquence ils cassèrent le mariage, et le lendemain
ils unirent le (Jointe de Vermandois avec Adélaïde,
ou Pétronille de GuiENXE , à laquelle il assigna pour
son douaire la ville de Péronne. De là vient que dans
quelques Chartes, eu prenant le titre de Comte de Ver-

mandois, il ne lui donne que celui de Dame de Pé-

ronne : Ego liaduljus Cornes Viromanduensiset Ade-
litia uos&r mea Domina l'eronensïs. Thibaut, sensible

à l'outrage fait à sa parente , écrivit au Pape Innocent II

pour lui en demander justice; et S. Bernard appuva
sa plainte. Le Pontife nomma un Légat qui tint sur

cette affaire, l'an 1142 ) un Concile à Lagui., où
Raoul lut excommunié, ses terres mises en interdît,

et les Prélats qui avoient prononcé le divorce décla-

rés suspens. La mort de la Comtesse Eléonore, arri-

vée l'an 1147» l'éhabilita en quelque sorte la seconde
alliance de son époux. 11 demanda son absolution

au Pape Eugène, qui étoit eu France, l'obtint, et

garda sa femme. La même année , mais avant cet évé-

nement , il avoit été nommé au Parlement d'Etanipcs
,

tenu au mois de Février
,
pour aider l'Abbé Snger dans

l'exercice île la Régence pendant le vovage de Louis
le Jeune à la Terre-Sainte. L'an 1 i5i , Raoul , souf-

frant avec impatience que le Comté d'Amiens lût hors

de sa Maison, prend si bien ses mesures, qu'il Penleve à !

Robert de Bovcs, son beau-frere, qui le possédoit en vertu
j

de son mariage avec Béatrix , sœur utérine de Raoul,
comme étant fille de Renaud II, Comte de Clermont,
et d'Adélaïde , mere aussi de Raoul (2). Nous mêlions

j

celte invasion en 1 1 5 1
,
pour deux raisons : i° parce

que nous avons une Charte sousrrite celte année par
!

Robert, Comte d'Amiens ( Duchéne ,
pr. de l'HLst.

de Couci, p. 669) ;
2° parce que nous ne pouvons

reculer plus tard cet événement , Raoul étant mort le

14 Octobre de la même année , ou selon Lambert Wa-
terlos, dans sa Chronique manuscrite , au commence-
ment de l'année suivante. (Je Prince fut enterré à S. Ar-
noul de Crépi, et non au Monastère de Long-Pont. Sui-

vant les Auteurs flamands, il avoit épousé en 3« noces,

l'année même de sa mort, Laurence, fille de J liieni

d'Alsace, Comte de Flandre : mais M, l'Abbé Carlier

prétend
,
sans en donner de preuves

,
qu'Adélaïde , sa

2 e femme , eut de lui un enfant posthume ; ce qui dé-
truiroit ce troisième mariage. L'opinion de cet Histo-

rien n'est pas néanmoins sans difficulté , comme on
le verra dans un moment. Raoul eut du second lit un
fils nommé Flugues

,
qui prit Je nom de Raoul aprèa

la mort de son pere , et deux filles : Elisabeth , ou Isa-

belle , mariée en 1 1 56 , à Philippe d'Alsace , Comte
de Flandre; et Eléonore

,
qu'on dit être née après la

mort de son pere. Celle-ci eut quatre maris consécutifs,

qu'on nommera ci-après. Lambert Waterlos
,
déjà cïlé,

taxe le Comre Raoul I d'une avarice extrême : Avan-
tia, dit-il, iucomparabilisfuit. II rapporte de ce Prince

une longue prière en prose rimée
,
qu'il composa dans

sa dernière maladie pour demander à Dieu la grâce de
bien mourir. Une ancienne Chronique manuscrite

,

composée par un Chanoine de Laon , donne de ce

Comte la même idée que Lambert Waterlos , et la con-
firme par les faits. Ce Raoul , dit-il , étoit venu à bout
de dépouiller par surprise ou par force tous ses voisins

;

car il avoit enlevé Châtiai aux Seigneurs de Rouei ;

Amiens à ceux de la branche de Bovcs ; Péronne à la

Maison de Mauroî ; Ribemont à celle de S. Otbert
;

Montdidier à une certaine veuve; et pour avoir Aihies

avec ses dépendances, il épousa une autre veuve, qu'il

renferma ensuite et répudia, Voici le passage latin, tel

( 1 ) Le Pr. Hénaut pense que du mariage de Hugues et d'Adé-

laïde sortît .m second degré un antre Hugues, qui, ayant changé

son 110111 en celui de J-eltx , concourut avec Jean de Matha à la

fondation de l'Ordre des Trinitaircs ou Maihurins.

(2) On a oublié
, p. 697 , col. 2 , de nommer celte lille parmi le

enfans de Renaud II et d'Adélaïde.
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que nous l'avons donné dans notre i3 e tome de la col-

lection des Historiens de France
, p. 678 : Hic Ra-

dulfus aut dolo aut vi ojnries vicùzos suos exhaere-
davit. Nam Cauniacum abstulit Dornùtis de Ruceio;
Ambiants illis de Bova ; Peronam Mis qui cognomi-
nantur Mauroi; liibudi- Montent illis de S, Otberto;
Motitem-Desidcrii cuidam viduac. Pro Athies et terra

Mi adjacente duxit quamdam viduam quant incar-
céras- it. et repudiavit. Si l'on défère entièrement à ce
témoignage d'un Auteur presque contemporain , mais
peu exact, il faut eu conclure aussi la réalité du ma-
riage de Raoul avec. Laurence, fille de Thierri d'Al-
sace , et de Suanéchilde , sa première femme ; car ce
ne peut être qu'elle qui lui ait apporté en dot la Sei-

gneurie d'Athics, située dans le Vermandois. Tous les

Historiens du tems conviennent qu'elle avoït épousé,
i° Ivain d'Alost , 20 Raoul , 3° Henri , Comte de Lim-
bourg

,
4° Henri l'Aveugle, Comte de Namur. Mais

en accordant même à M. Carlier qu'Eléonore fut née
posthume , il ne s'ensuivrait pas que Raoul n'aurait pas

épousé Laurence , mais seulement qu'Eléonore étoit

h lie de Laurence, et non d'Adélaïde,
( Voyez Thierri

d'Alsace, Comte de Flandre.)

1 i52. Raoul II ou IV, nommé Hugues , maïs mat

,

par Robert du Mont, fils de Raoul le Vaillant et d'Alix
il'Aqiiitainc, succéda en très bas âge à son pere. 11

eut pour tuteur , ainsi que ses deux sœurs : i° Wale-
ran , Comte de Meulent , son cousin ; 20 Ives de
Nesle, Comte de Sotssons, qui défendit vaillamment
ses Comtés contre les entreprises des Seigneurs des
environs, et sur-tout de Robert de Boves, digue fils

du fameux Thomas de Marie. Ce Prince, attaqué de
la lèpre, finit ses jours l'an 1167, sans laisser d'en faus
de Marguerite, son épouse , fille de Thierri d'Alsace,

Comte de Flandre
,
qui se remaria, en 1 169 , à Bau-

douin V , Comte de Hainaut. Raoul fut enterré à l'Ab-

baye de Long-Pont.

1 167. Isabelle , sœur de Raoul , lui succéda au
Valois et au Vennandoïs avec Philippe d'Alsace , son
époux. Gilbert de Mous nous a laissé le dénombrement
de ces deux Comtés, dont le premier comprenoit la

ville de S. Quentin, Ribemont
,
Repis , lioclis , Pé-

ronne, Athics, Claris, Chépi , llove
,
Chauni, Torote,

Choisi , Rissuns , Fâcheries , Montdidier , le Comté
d'Amiens , Belcasne , la Suzeraineté de Guise et Les-
chieres , de Bclvoir et Goui, de Ham , de Nesle , de
Brai, d'Encre, de Marchais, de VUeir

}
surnommé

VArenos , de Hangest , de Pierrepont , de Rônai, de
Moreuil , de Péquigni , de Breteuil , de Bulles , de Poix,

de Milli , de Marie et Vervins. Le Valois renfermoit
Crépi , Mornenval , Villiers-Cotterets

,
Viviers, la Ferté-

Milon , et autres terres à hommage. Le premier acte

d'autorité que Philippe exerça dans le Vermaudois , fut

rétablissement d'une Commune à Chauni , sur le mo-
dèle de celle de S. Quentin : ce qu'il fit de concert

avec Isabelle, sa femme, par Lettres données à Hes-
din le jour de Noél 1167. Les conditions qu'il atta-

cha à cette faveur, furent: i°que chaque leu lui paie-

rait un cens annuel de 12 deniers le jour de Noël
;

2° que le Maire de Chauni lui Iburniroit des Jït.s lors-

qu'il viendrait dans cette ville; 3° que les habitans

feraient l'ost ou la chevauchée comme sous le Comte
Raoul

; 4° qu'ils rassortiraient au Bailli de Vermandois
pour les altaires importantes; 5" que celles de moindre
conséquence seraient terminées par le Juge du châ-
teau de Chauni comme le Juge de S. Quentin a cou-
tume de faire. (Hotcl-de-T/ ille de Chauni.) La Com-
tesse Isabelle étant morte sans enfans , le 26 Mars
1 183 ( N. S.)

,
Philippe d'Alsace , son époux, voulut

retenir sa dot en vertu d'une donation qu'elle lui en
avoit faite pour sa vie. MaisEléonore , sœur d'Isabelle,

réclama cette succession comme plus proche héritière

,

soutenant que la donation étoit nulle , comme ayant
été faite par une femme qui étoit en puissance de
mari , à son mari même

, contre les loix du Royaume

,

qui ne permettent pas ces sortes de dispositions. Le
Comte lui opposoit l'autorité du Roi Louis le Jeune

,

qui avoit raùhé cette donation , à quoi elle répondoit
que cette ratification ne pouvoit préjudicier au droit
d'un tiers. Mais, forcée par sa loiblesse d'entrer en
composition avec lui, elle consentit à se restreindre
au Comté de Valois , abandonnant le reste au Comte
de 1 iandre. Le Roi Philippe-Auguste ne vit pas ce
Traité d'un œil indifterent. Jaloux de la puissance du
Comte de Flandre

, avec lequel il avoit déjà eu l'an-
née précédente quelques démêlés , il engagea Eléonore
a revenir contre l'accommodement et à fui céder ses
prétentions. Ayant alors sommé Philippe d'Alsace de
rendre la dot entière de sa femme, il essuva un refus
qui devint le signal de la guerre. Le Roi' commença
par s'emparer de S. Quentin d'où ses Officiers chas-
sèrent ceux du Comte. De son cûté, Philippe d'Alsace,
par l'avis de Baudouin

, Comte de Hainaut, sou allié,
lit marcher des troupes du côté de Chauni-sur-Oise.
Le Duc de Bourgogne et les Comtes de Champagne
et de Blois vinrent à son secours. Les hostilités qu'ils
exercèrent furent horribles suivant l'expression d'un
auteur du tems.

(
Voy . Marten. Ie Voy age lit.

, p. 61.)
Le Roi d'Angleterre voulut se rendre médiateur dans
cette querelle ; il ménagea une entrevue avec les Comtes
de 1 laudre et de Hainaut à Gerberoi , où l'on convint
d'un Parlement qui se tiendrait à la Grange de S. Ar-
nold, entre Senfis et Crépi. Les députés du Roi et de
Philippe d'Alsace s'y trouvèrent

; mais rien n'ayant
été conclu dans cette Assembf

1 ayan
ée , on s'ajourna pour

l'année suivante à Rouen. Le Roi d'Angleterre s'y
rendit pour le Roi de France, et le Comte de Hainaut
pour le Comte de l landre. Meyer dit que RAnglois
offrit, au nom du Roi de France, de laisser au Fla-
mand la jouissance du Vermandois sa vie durant , mais
que celui-ci le refusa

, soutenant que ce Comté lui

appartenoit en propre et à ses héritiers. Tout le fruit

de ce pourparler lut une trêve dont on convint pour
un an. A peine étoit-elle expirée

,
que les hostilités

recommencèrent. Le Comte de Flandre, dont celui
de Hainaut s'étoit séparé, fit une irruption sur les

terres du Roi
, brûlant et saccageant le plat pays jus-

qu'auprès de Sentis , et de-là s avançant , il surprit le

château de Dammariin
,
puis descendit dans le Jîeau-

voisis où il mit le siège devant le château de Bétisi.

Mais le Roi étant survenu
,
l'obligea de le lever. Le

Comte en se retirant marcha droit à Corbie, qu'AIbéric
appelle une ville très florissante

, Jlorentissimutn oppi-
dum. 11 avoit déjà emporté les dehors de la place, lorsque
le Roi

,
qui avoit assemblé son armée à Compiegne ,

(tant arrivé , le mit en fuite. Guillaume le Breton place
le siège de Corbie avant celui de Bétisi, et dit que le

flamand
, contraint d'abandonner cette place, tourna

du côté de Guise , d'où il vint assiéger le château de
Choisi; qu'enfin, talonné par le Roi qui le suivoit
pas à pas , il fut obligé de se retirer en f landre après
avoir perdu une partie de ses troupes. Le Roi

, voyant
que le Comte lui avoit échappé

, conduisit ses troupes
vers Amiens à dessein de l'assiéger. Le Comte u'avoit
rien négligé pour rendre cette place imprenable. Avant
de l'attai]uer, le Roi crut devoir se rendre maître de
tous les châteaux voisins, afin qu'elle n'en pût tirer

aucun secours. Le plus important étoit celui de Boves
tant par sa propre force que par la valeur de Robert
qui en étoit le Seigneur. Guillaume le Breton se trompe
en nommant Raoul le propriétaire de cette place. 11 a

pris apparemment le Seigneur de Coucï pour celui de
Boves. Robert, qui étoit dans les intérêts du Flamand,
soutint le siège

,
pendant lequel on vit paraître l'armée

du (Jointe de Flandre qui venoit au secours de son
allié. Le Roi , dès qu'il la vit approcher

,
rangea Fi

sienne en bataille à dessein de l'aller combattre, quoi-
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que le jour fût tléja fort avancé. Le Comte, surpris et

épouvanté de sa bonne contenance , levé le camp , et

,

ayant fait repasser la rivière à ses troupes , il se retire

à Amiens, d'où il envoie des députés au Comte et au

Cardinal de Champagne, qui accompagnoîent le Roi,

leur neveu
,
pour obtenir par leur entremise une trêve

de huit jours
,
pendant laquelle on pourrait traiter

d'accommodement. Le Roi l'ayant accordée
,
Philippe

d'Alsace vint le trouver dans son camp , et
(
s'étant

prosterné devant lui , il le supplia de vouloir bien

oublier ses torts ,
déclarant qu'il lui abandonnoït le

Vermandois avec toutes ses dépendances ,
et le sup-

pliant de vouloir bien lui laisser
,
pour sa vie seule-

ment , la jouissance des places de S. Quentin et de

Péronne. Le Monarque ,
s'étant laissé fléchir, consen-

tit à la demande du Comte, envoya sur le champ des

Officiers prendre possession en son nom du Verman-

dois , et rendit le Valois à Eléonore et au Comte de

lieaumont , son époux. Albéric ajoute qu'Eléouore

laissa au Roi le Comté d'Amiens pour les frais de la

guerre ; ce qui s'accorde avec le témoignage de Guil-

laume le Breton, qui dit que ce Comté , avec le pays

de Santerre , entra dans le partage de Philippe-Auguste :

Sic regîo (juœ lata patet Viromannia tota,

AmtnaneiiMS humus
,
pariter eum Sauteric us is

UberLate soli, régi cesserc Philippe».

C'étoit Jacques d'Avêne , suivant le Chroniqueur

Jacques de Guise
,
qui avoit porté le Comte à faire la

démarche et le sacrifice dont on vient de parler ; mais

à peine fut-il de retour en Flandre, qu'il commença à

s'en repentir. Avant de revenir sur ses pas , il pensa à

se fortifier de la protection de l'Empereur Frédéric ; et

pour l'obtenir il lui fit hommage du Comté de Flandre.

L'Empereur de son coté pour être en état d'assister

efficacement le Comte de Flandre, tacha de détacher

le Comte de Hainaut du parti de Philippe-Auguste , et

de le réunir avec celui du Flamand. A cet effet il lui

dépêcha l'Archevêque de Cologne
,
l'Evoque de Liège

,

le Duc de Lïmbourg et le Comte Palatin
,
pour l'en-

gager à se rendre à Liège. Le Comte y vint. On lui fit

les sollicitations les plus pressantes pour entrer dans

les vues de l'Empereur. Sa réponse fut, qu'il ne pou-

voit abandonner les intérêts du Roi ,
son gendre, ni

favoriser la rupture d'un Traité solemnellemcnt juré

par le Comte de Flandre. L'Empereur ne laissa pas de

lever des troupes et de se mettre en devoir de secourir

le Comte de Flandre, son nouveau vassal. Le Roi de

France les attendoit, bien préparé à faire une vigou-

reuse défense; mais sur le point où l'on étoit d'en

venir aux actes d'hostilité , les Princes de la Maison de

Champagne , le Roi d'Angleterre et le Légat négociè-

rent un nouvel accommodement
,
qui fut conclu , sui-

vant Gervais de Cantorbcri, dans la ville d'Aumale le

7 Novembre n85, et ratifié, le 10 Mars de l'année

suivante, à Gisors , aux conditions énoncées dans le

premier Traité que le Comte de Flandre avoit fait avec

le Roi. Philippe d'Alsace étant mort , l'an 1191, de-

vant Acre en Palestine , le Roi Philippe- Auguste, qui

commandoit à ce siège , manda lui-même cette nou-

velle aux habitans de Péronne , les avertissant que par

cet événement leur ville avec ses dépendances étant

dévolue à la Couronne , ils eussent à lui prêter serment

de fidélité entre les mains des Commissaires qu'il leur

avoitdéputés à ce sujet , et les assurant en même tems

qu'il maintiendrait leurs privilèges. ( Arcluv. de l'Hùt.

de V- de Péronne.) Mais avant de consommer cette

réunion , il eut soin d'amortir le Vermandois envers

l'Eglise deNoyon, dont il relevoit. C'est ce que nous

apprennent des Lettres de ce Monarque et d'Etienne
,

Evêque de Noyon , datées du mois d'Août i2i3
,
par

lesquelles , d'un côté, le Prélat déclare qu'il remet et

quitte au Roi Philippe et à ses successeurs l'hommage

du à son Eglise pour le Comté de Vermandois , et le

Monarque en échange lui cède ce qu'il possédoit à

Laligni et à Coye , à la charge de payer chaque année

à Florent de Ville et à ses hoirs j4 muids de bled qu'il

tient du Roi en hommage-lige. {Mec. de Colbert, v. 3,

fol. 522. )

1 1 83. Eléonore , fille de Raoul le Vaillant et de Pé-

tronille ou Adélaïde d'Aquitaine, se porta pour héri-

tière universelle d'Isabelle, sa sœur aînée
,
après la

mort de cette Comte.sse. Elle étoit alors à son qua-

trième mari. Geolroi ou Godefroi de Hainaut, Comte
d'Ostrevant, 2e fils de Baudouin IV, Comte de Flai-

naut , avoit été le premier. Elle avoit ensuite épousé

Guillaume IV , Comte de Nevers
,
puis Matthieu d'Al-

sace , Comte de Boulogne , et enfin Matthieu III,

Comte de Bcaumont-sur-Oise. Ce dernier mari n'étant

pas assez puissant pour soutenir les prétentions d'EIéo-

norc , elle fit cession, comme on l'a dit.au Roi Philippe-

Auguste de ses droits sur le Vermandois et PAmiénois,

se contentant du Comté de Valois , dont elle se mit en

possession sans éprouver de contradiction. Matthieu

prit alors le titre de Comte de Valois; mais il ne le garda

pas long-tcms. Comme Eléonore , sa femme, n'avoit

point d'enians , le Roi Philippe-Auguste
,
après avoir

obtenu le Vermandois et PAmiénois f voulut s'assurer

aussi le Valois. Dans cette vue , sur la fin de 1 iB.j ou
au commencement de 1 i85 , il passa avec Eléonore et

son époux un accord par lequel il fut dit, entre autres

choses
,
que le Comte de Beaumont ne prendrait plus

la qualité de Seigneur de Valois; que ce titre seroit ré-

servé à la Comtesse son épouse
;
qu'EIéouore cédoit

au Roi dès-lors la propriété du Comté de Valois, à con-

dition qu'elle en jouirait durant sa vie , et qu'elle en

pourrait aliéner quelques portions en œuvres pies jus-

qu'à la concurrence d'une Certaine somme
;

qu'elle

conserverait de plus l'usufruit de la ville do S. Quentin

avec certains droits dans le Vermandois. Mais il ne sul-

fîsoit pas à Philippe-Auguste, pour s'assurer la pro-

priété légitime du Valois, de s'être accommodé avec

Eléonore y il savoit par une enquête qu'il avoit lait

faire en 1 iS4> que la Maison de S. Simon qui subsîs-

toit, descendait en ligne droite et masculine d'Eudes

l'Insensé, fils d'Herbert IV, qui l'avoit injustement privé

du Comté de Valois dont il devoït hériter du chef d*J lil-

debrante , sa mere. Pour se tranquilliser et mettre sou
acquisition ù l'abri de toute atteinte , ce Prince traita

avec Jean de S. Simon, chef de sa Maison, et obtint

de lui
,
moyennant la cession qu'il lui fit de certaines

terres, une renonciation en forme à ses prétentions

sur le Comté de Valois. ( Carlier , T. III
,

p'ag. 385. )

Eléonore mourut le 14 Juin 1214, dans un âge fort

avancé , et lut inhumée . non dans l'Eglise de l'Abbaye

du Parc-aux-Dames
,
qu'elle avoit fondée , comme des

modernes l'avancent, mais à celle de Long-Pont, au-

près du Comte Raoul, son frère, où leur épitaphe se

îisoit dans le cloître, du tems de D. Marlenne
,
qui la

rapporte en ces termes :

Fratri juncta sortir Comiti Comiiissa Radutfa

Nobïlis Eleonor hic tumuluta jacel,

Qui, cùm claruerint altis natalibus , al ta

Vicerunt morum uobilitate geuus.

Sed quîd houor
,
tjuîd opes

,
quid denique glorïa mundî?

Ecce brevii pariter claudit ulrunique lapis.

In spéculum, leclur , tibi sit
,
pro remet et ipsis

Sors tua te moveat fuudere vota pri'cum.

{ Maritime, Voy. Ut. T. II
, p. 9. )

Cette Dame joïgnoït à beaucoup de piété de l'esprit

et des comioissauces. Elle parloit avec pureté sa langue,

et aimoit particulièrement la poésie. Bergeron la met

en parallèle avec Jeanne 1", Comtesse de Provence
,

qui commença à tirer notre poésie du chaos , en pro-

tégeant les troupes de Troubadours et de Chaiitcres.

Maïs Eléonore prétéroit les sujets de religion aux ma-
tières profanes. Le roman de Sainte Cénevievc

,
que
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les amateurs recueillirent avec tant d'applaudissement,

fut composé à sa demande ; et c'est d'elle qu'il est dit

au commencement :

La Dame de Valois me prie

De mettre en bon roman la vie

D'une Sainte que moult elle tlame.

Le Comte Matthieu , son époux , lui survécut. Il

vivoit encore au tems de la bataille de Bouvines , et

ayant paru à cette célèbre journée parmi les Seigneurs

françois
, il y fit preuve d'un courage héroïque. Rigord

et Albéric le mettent au nombre des plus vaillans
hommes de son siècle. Le Roi Philippe-Auguste l'avoit

fait Grand Chambrier de France. Après la mort d'E-
léonore , et dans le mois de Juillet de la même an-
née

, le Roi Philippe-Auguste, en vertu de la donation
qu'Eléonore lui avoit faite

,
envoya Guérin, son Chan-

celier
, nouvellement Evêque de Senlis

,
pour prendre

possession du Valois
,
qu'il réunit , ainsi que le Ver-

mandois et l'Amiénois , à la Couronne»

COMTES DE VALOIS.
L'an 1240, le Roi S. Louis accorda le Valois à la

Reine Blanche , sa mere
,
pour en jouir sa vie durant.

Cette Seigneurie comprenoit alors les Domaines de

Crépi , de la Ferlé-M ilou , de Villiers-Cotterets avec sa

forêt , de Viviers et de Pierrefonds avec ses dépendan-

ces. La Charte de concession, qui est conservée aux

Archives de Valois, porte , entre autres choses, que
Blanche aura la liberté d'aliéner en œuvres pies ou au-

trement la somme de 800 livres parisis, afin de la dé-

dommager de la portion de son douaire qui avoit été

donnée en apanage au Prince Robert , Comte d'Ar-

tois. Blanche posséda le Valois l'espace de treize ans ,

jusqu'à sa mort, arrivée le 1 Déc. 1252. Ce fut l'époque

d'une nouvelle réunion du Valois à la Couronne.

L'an 1268 ( V. S. ) , Jean Tristan , Comte de Ne-
vers, quatrième fils de S. Louis, fut investi du Comté de

Valois par Lettres datées du mois de Mars
,
pour en

jouir comme avoit lait la Heine Blanche , mais à charge

de réversion à la Couronne faute d'hoirs mâles issus

de lui. Le cas arriva quinze mois après, Tristan étant

mort sans enfans , le 3 Août 1270 , devant Tunis.

( Voy. Yolande , Comtesse de JVei'ers. )

L'an 1285 (N. S. ) , le Roi Philippe le Hardi rassem-

bla les quatre Châtellenies de Crépi, de la Ferté-Mi-

lon , de Pierrefonds, de Bétisi-Verberïe , avec leurs

Domaines , en un corps sous le titre de Comté de Va-

lois , dont il ht l'apanage de Charles , son 2 e fds
,
par

Lettres datées du mercredi avant la mi-Carême { 28 Fé-

vrier ) de l'an 1284. (V. S. ) La condition du retour de

ces Fiefs à la Couronne, les mâles descendant de lui

venant à manquer
,
n'est pas oubliée dans ces Lettres.

Le jeune Prince avoit alors 1 4 ans , étant né à la mi-

Carême (12 Mars) de l'an 1270. (V. S.) Le Pape Mar-

tin IV , irrité contre Pierre d'Aragon , avoit donné , l'an

1283, les Etats de ce Prince au Roi de France pour en in-

vestir celui qu'il voudra de ses fils. Le choix du Monar-

que tombe sur Charles
,
qui est déclaré solemnellement

Roi d'Aragon et de Valence et Comte de Barcelone au
commencement de l'an 1284. L'année suivante , il ac-

compagna le Roi , son pere , dans son expédition de

RoLissillon. Le mauvais succès qu'elle eut , et l'impuis-

sance où l'on se trouva en France d'en tenter une nou-

velle , déterminèrent enfin Charles à transporter ses

droits sur l'Aragon à Charles le Boiteux, Roi de Si-

cile. Nangis met ce transport en 1290; mais Charles

prend encore le titre de Roi d'Aragon et de Valence

dans un acte de 1292 ,
par lequel il nomme Eustache

de Conflans , Gouverneur de Navarre
,
pour recevoir en

son nom les hommages des Grands et des villes d'Ara-

gon , de Valence et du Comté de Barcelone , et leur

garantir la conservation de leurs privilèges. {Invent,

des Chartes , T. XIV, p. 022.) On trouve d'autres Let-

tres de 1 293 , où ce même Charles prend encore le titre

de Roi d'Aragon. {Ibid. p. 323. ) Mais rien ne décide

mieux cette difficulté que Pacte par lequel les Ambas-
sadeurs du Roi Philippe le Bel et ceux du Comte de

Valois, aux noms de leurs maîtres, renoncent pure-

ment et simplement , entre les mains du Pape , aux
droits que ces deux Princes pouvoient avoir sur les

Royaumes d'Aragon et de Valence , ainsi que sur le

Comté de Barcelone
,
pourvu que le Roi d'Aragon

exécute fidèlement le Traité de paix fait avec eux et le

Roi de Sicile. Cet acte , de même que le Traité dont il

fait mention , est de l'an 1295. ( Trésor des Chart.
,

Aragon
,
layette I, n° 19.) Le Comte de Valois ne fut

point alors réduit à son apanage. Marguerite, fille de
Charles le Boiteux , en lui donnant sa main le 1 6 Août
1290, lui avoit apporté les Comtés d'Anjou et du Maine,
qui furentérigés en Pairie, l'an i297>par le Roi Philippe
le Bel. L'an 1296 , étant allé commander en Guienne
contre les Anglois

,
qui étoient rentrés dans cette pro-

vince, et en avoient reconquis une grande partie , il

commença par faire pendre, sur un simple soupçon d'in-

fidélité, 5o Gascons à la vue de la Réole. Ce spectacle

répandit la terreur dans la ville : on s'y défendit foi-

blement. Elle fut reprise avec quelques autres places

,

et le Comte de Valois se sut gré de sa sévérité. Mais à
peine eut-il quitté la province, que toutes ces places

rappellerent les Anglois. Charles passe , l'an 1297 , en
Italie à la prière du Pape, qui, l'ayant fait Général de
ses troupes , l'envoie en Toscane pour dissiper les fac-

tions qui mettoient ce pays en combustion. Les pro-
grès qu'il y ht ne furent que médiocres. Bappellé pa*r

le Pape , il passa en Sicile , où d'abord il répandit la

terreur. Mais Frédéric d'Aragon ayant trouvé moyen
de ruiner l'armée françoise sans combattre

,
obligea

Charles à s'en retourner après avoir fait avec lui un
Traité qui laissoit au premier la jouissance de la Si-

cile sa vie durant.

L'an 1 299 , le Roi Philippe le Bel ayant recommencé
la guerre contre la Flandre

, Charles , son oncle , entra
dans ce pays à la tête de l'armée françoise. Le succès
de ses armes fut tel

,
qu'en deux campagnes il obligea

le Comte de Flandre , Gui de Dampierre , à se remet-
tre lui et ses Etats à la discrétion du Roi de France.
Charles amena le Comte avec ses deux fds en triom-
phe à Paris, et les fit présenter au Roi par le Comte
de Savoie. Mais il eut le désagrément de voir le Traité

d'accommodement qu'il avoit fait avec Gui de Dam-
pierre

, désavoué par le Monarque
,
qui , loin d'y avoir

égard
,
envoya le Comte de Flandre en prison.

L'an 1 3o2 , au mois de Juin , Charles part avec Ca-
therine de Courtenai , sa 2e épouse

,
accompagné

de 5oo Chevaliers
,
pour aller au secours du Pape Bo-

niface et de Charles II , Roi de Sicile. Il est reçu par le

premier dans la ville d'Anagni avec les honneurs dûs
à sa naissance, reconnu pour Empereur d'Orient avec
la concession d'une décime extraordinaire sur tous les

biens ecclésiastiques de France, d'Angleterre, d'Italie,

de Sicile, de Sardaigne, de Corse, de la Principauté

d'Achaïe , du Duché d'Athènes et des Isles voisines;

créé défenseur de l'Eglise et pacificateur de la Tos-
cane. En vertu de ce dernier titre, il se rend au mois
d'Octobre à Florence pour mettre la paix entre les ci-

toyens de cette ville , divisés en deux factions sous les

noms de Blancs et de Noirs. Après y avoir séjourné
avec peu de succès jusqu'à la fin de Février de l'année
suivante , il va joindre à Rome le Roi Charles qui l'y

attendoit pour l'emmener à Naples afin de commencer
la guerre contre Ferdinand d'Aragon. Ce dernier aban-
donne les conquêtes qu'il avoit faites en Pouille et en

Tome II.
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Caldbre, au seul bruit de l'arrivée du Comte, qui le

poursuit en Sicile avec une armée navale de 200 vais-

seaux. Ayant mis ses troupes à terre , il emporte quel-

ques places de cette Isle, et demeure maître de la cam-

pagne. Mais les maladies et la lamine s'etant mises

dans son armée , il est obligé d'accepter la paix qui lui.

est offerte par Eerdinand
,
quoique désavantageuse à

sa gloire et à la réputation de ses armes. Il ctoît de

retour à Sens le 24 Mars i3o4 (N. S.), comme le

prouve un Traité de mariage qu'il y conclut ce jour-là

avec Robert II , Duc de bourgogne , entre Philippe
,

fils aîné de ce dernier, et Jeanne, fille du Comte: traité

qui n'eut point lieu par la mort de la jeune Princesse.

S'étant rendu , l'an i3o5 , à Lyon , il assista , le 14 .No-

vembre, au couronnement du Pape Clément V. Dans
la cavalcade qui se fit à cette cérémonie, il fut un des

Princes qui servirent d'Ecuyers au Pape. On sait l'ac-

cident funeste qui convertit cette fête en un jour de

deuil. Le même mur qui eu tombant écrasa le Duc de

Bretagne, le frère du Pape, avec plusieurs Gentils-

hommes, blessa dangereusement le Comte de Valois.

{Voy. Clément V. ) Charles appaisa par sa prudence,

l'an 1 3 1 5 , le soulèvement d'une partie de la Noblesse

contre le nouveau Koi Louis Hutla , son neveu ; ce

lut en la rétahlissant , au nom du Monarque , dans les

mêmes prérogatives dont elle jouissoit sous le régne de

S. Louis, qu'il parvint à la faire rentrer dans le devoir.

Enguerand , Sire de Marigni , Surintendant des fi-

nances, que l'on regardoit comme l'auteur des exac-

tions et de l'altération des monnoies ,quis'étoient laites

sous le régne précédent, fut la victime de cet accom-
modement. Charles se porta d'autant plus volontiers

à sacrifier ce Ministre au ressentiment du public
,
qu'il

étoit irrité personnellement contre lui pour une pa-

role insolente qu'Lnguerand lui avoit dite, en plein

Conseil , dans un emportement de colère. Enguerand

lut arrêté, on lui fit son procès , et sans vouloir l'en-

tendre dans sa défense , sans même lui avoir commu-
niqué les chefs d'accusation allégués contre lui , on
le condamna

,
malgré sa qualité de Gentilhomme et

de Chevalier , à être pendu. Le Roi
,
que Charles , son

oncle, avoit lorcé d'acquiescer à ce jugement irn'gu-

Her, ne tarda pas à s'en repentir. Il ht détacher le

corps d'Enguerand des fourches de Montlaucou
,
que

ce Ministre avoit lui-même érigées , réhabilita sa mé-
moire, et laissa par son testament dix mille livres à ses

enfans, pour la grande infortune qui leur adwint fie

la condamnation de leur pere. L'an i3^4
1
chargé du

commandement de l'armée que le Roi Charles le Bel

envoyoit en Guienne, le Comte de Valois soumit en

moins d'une campagne toutes les places de cette pro-

vince , à l'exception de Bordeaux , de S. Sever-Cap et

de Bayonne
,
obligea les Anglois à demanderune trêve,

et revint triomphant à Paris vers le commencement
d'Octobre. Ce fut sa dernière expédition : il tomba

,

l'année suivante , dans une maladie de langueur qui

le conduisit la même année au tombeau , le 16 Dé-
cembre , suivant le registre Arosterdu Parlement. Dans
les derniers momens de sa vie , le supplice d'Engue-

rand lui revint dans l'esprit, et fut le sien propre par

les justes et cuisans remords qu'il lui causa. Pour les

calmer , il chargea un de ses Officiers d'aller par les

rues , une bourse à la main, criant à chaque pauvre,

en lui faisant l'aumône : Priez pour Monsieur En-
guerand et pour Char/es de Valois. Ainsi mourut ce

Prince, hlsdeRoi, oncle de trois Kois
,
gendre de Roi,

pere de Roi , élu Roi d'Aragon , et tige d'une postérité

de treize Rois consécutifs qui ont gouverné la Erance
pendant 260 ans. Son corps lut inhumé aux Jacobins

de Paris et son cœur aux Cordeliers. 11 avoit épousé,
i°, comme ou l'a dit, Marguerite d'Anjou , morte
le 3i Décembre 1299, et enterrée aux Jacobins de
Paris; 2U

,
l'an i3oi ( V. S.), Catherine, fille et héri-

tière de Philippe de Courtenai, Empereur titulaire de
CP. , décédée le 2 Janvier i3o8 ( N. S. ) ;

3°, dans le

mois de Juin suivant, Maiiaut, lille de Gui de Châ-
tillon, Comte de S. Paul , morte le 3 Octobre i35S.
Du premier lit il laissa Philippe

,
qui suit

; Charles
,

Comte d'Alenron; Isabelle
, femme de Jean 111, Duc

de Bretagne ; Jeanne
, mariée à Guillaume le Bon

,

Comte de Haînaut et de Hollande
,
après la mort du-

quel elle se ht Religieuse à Pontenellea
;
Marguerite,

alliée à Gui de Cbaiillon i, Comte de bloîs. Du second
ht vinrent Jean , Comte de Chartres , mort jeune ; Ca-
therine

, mariée, le do Juillet i3i3, à Philippe de Si-

cile, Prince de Tarente , morte à Naples en Octobre
1346; Jeanne, femme du fameux Robert d'Artois,
Comte de Beaumont-le-Roger, morte le9 Juillet i363;
Isabelle, Abbesse de Eontevraut, décédée le 11 No-
vembre 1349. Du troisième lit sortirent, entre autres

enfans
,
Isabelle

, inarite , le 25 Janvier 1 33j (N.S)
,

à Pierre I , Duc de Bourbon ; et Blanche, femme de
l'Empereur Charles IV.

i325. Philippe I, fils aîné de Charles de Valois
,
né,

Pan 1290 , Comte de Chartres
, et non d'Alençon , suc-

céda à son pere dans le Comté de Valois. Il prit pour
armes l'écu semé de Erance à la bordure de gueules,
tel que son pere le portoit. Le Roi Charles le Bel étant
mort, le 1 Lévrier 1028, sans enfans maies, mais lais-

sant la Reine Jeanne enceinte
,
Philippe

, comme l'hé-

ritier présomptif de la Couronne , fut déclaré Régent
du Royaume jusqu'au tems où les couches de la Reine
auraient fait connoître le sexe de l'enfant qu'elle por-
toit dans son sein. Jeanne au bout de deux mois ac-
coucha d'une fille : Philippe alors

,
par le suffrage de

la nation , fut élevé sur le trône. En vain Edouard 111

,

Roi d'Angleterre , le revendiqua-t-il , comme neveu
,

par sa mere Isabelle, du Roi défunt
, dont Philippe

n'étoit que le cousin ; en vain allégua-t-ïl que la loi

qui exclut du trône les femmes en 1 rance ne le regar-

doit pas. Sa prétention lutrejettée, parce que la pro-
ximité dont il se prévaloit ne lui venoit que d'une
femme

,
laquelle par son sexe n'avoit aucun droit à la

chose. Edouard dissimula le chagrin que ce refus lui

causa , se réservant à le faire éclater dans une conjonc-
ture plus favorable. 11 ne tarda pas beaucoup à la trou-

ver. Et telle est l'origine des guerres tant civiles qu'é-
trangères qui désolèrent la Erance pendant près de deux
siècles. Philippe commença de régner le 2 Avril, et

fut couronné, le 29 Mai suivant (jour de la Trinité)

,

à Reims par l'Archevêque Guillaume de Trie. Ce Prince
garda le Valois étant sur le trône, et s'en laisoit rendre
tous les ans un compte particulier. {Fuj . Philippe de
Valois , Roi de France.

)

1 344- Philippe II, cinquième (etnon quatrième) (lis du
Roi Philippe de Valois, né à Vincenne* le 1 Juillet i336,
reçut en apanage

,
par Lettres datées de Maubuisson

le 16 Avril 1344 , le Comté de Valois avec le Duché
d'Orléans

,
pour les tenir en pairies

, et obtint dans la

suite quantité d'autres Domaines tant de la Reine sa
mere , dont il étoit spécialement chéri

,
que du Roi

son pere. Ce Monarque , l'an i35o
, étant au lit de la

mort, renouvella ses dispositions. Le jeune Philippe
combattit , en i356

, a la funeste journée de Poitiers
,

et fut , Pan i36o , 1111 des ôtages donnés aux Anglois
pour assurer la rançon du Roi Jean. L'an 1 366 , le Roi
Charles V , considérant que l'opulence excessive du
Duc son oncle tournoit au détriment de l'Etat, s'oc-

cupa sérieusement des moyens de la réformer. Le Duc

,

sur la première proposition qu'il lui fit
, d'après l'avis

de son Conseil , de se démettre d'une partie de ses Do-
maines

,
se montra fort éloigné d'y acquiescer; mais

,

vaincu ensuite par les représentations de ses pareils et

de ses amis , il consentit à remettre tous ses apanages
et autres biens au Roi son neveu

,
pour lui en faire

telle part qu'il jugerait à propos. En conséquence on
fit en plein Conseil à Paris , dans le mois de Janvier
i366 ( V. S. ) , un Traité par lequel, après avoir reçu
sa démission totale , le Roi lui accorda outre Je Duché
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d'Orléans et le Comté de Valois , les châteaux et châ^
tellenies deLorris, Montargis, Bois-Commun, Yevre,
avec les autres lieux et terres plus prochaines, Jusqucs
à la perfection de six mille livrées de terre. ( Bec. de
l'Abbé de Camps, vol. 2, p. 383. ) Le Duc Philippe fit

un nouveau sacrifice en autorisant, par acte du 27 Jan-
vier 1367 (V. S. ), sa femme Blanche , fille post-
hume du Roi Charles le Bel, qu'il avoit épousée l'an
1 345 ( N. S. ) , à céder à la Couronne les châteaux et
châtellenies de Couloumiers, de Créci et de Crevecœur,
avec les droits et actions qu'elle pouvoit avoir sur le Bi-

gorre
,
et généralement tout ce qui pouvoit lui appar-

tenir tant du câtê et ligne du Hoy Charles , son pere
,

comme par la mere d'ieeluy Roy Charles ; ce qu'elle
exécuta par acte du 3 Juillet îiji. (Mec. de l'Abbé
de Camps, T. III, p. 137.) Philippe mourut sans
enfans légitimes le 1 Septembre de l'air 1375. Sa femme
conserva le Valois jusqu'à sa mort arrivée le 8 Février
1392. (N.S. )

1092. Louis I d'O.lkans-Valois , IIi fils du Roi
Charles V, né à Paris le samedi i3 Mars de l'an 1372
t N. S. ) , reçut en naissant le titre de Comte de Valois

;

mais il n'entra en jouissance de ce Comté qu'après la
mort de Blanche de France. Le Roi Charles VI , son
frère

,
par Lettres datées de Lille en Flandre

, au mois
de Novembre i386

, lui donna en apanage le Duché
de Touraine

,
qu'il échangea avec lui , en 1 392 ,

pour
celui d'Orléans. Louis épousa, le 27 Janvier lîoo
( N. S. ) , à Melun , Valentine

, fille de Jean Galéas
Visconti I , Duc de Milan , et d'Elisabeth de France.
La Princesse lui apporta en dot la ville d'Asti avec cent
mille florins d'or, suivant le Corio. Par le contrat
de mariage

,
il fut stipulé qu'au défaut de la postérité

mâle des Visconti , Valentine et ses enfans succéde-
raient au Duché de Milan. Ce contrat, dix ans après
le mariage

, fut confirmé par le Pape , le siège impé-
rial étant vacant. C'étoit en effet à l'Empereur qu'ap-
partenoit cette confirmation

; mais les Papes préten-
daient que l'autorité impériale leur étoit dévolue pen-
dant la vacance de l'Empire. On verra les guerres qu'oc-
casionna la clause dont on vient de parler , sous les
Rois Charles VUI, Louis XII, et François I. Le Comte-
Duc Louis achetade Gui de Châtillon le Comté de Mois.
L'an 1400 , il acquit de Marie de Couci

,
par contrat

du i5 Novembre
, la Sirerie de Couci avec ses dépen-

dances. Quatre ans après , il acheta la part que cette
Dame avoit au Comté de Soissons. L'an 1406 , le Roi
Charles VI

,
par ses Lettres du mois de Juillet , éleva le

Comté de Valois à la dignité de Duché-Pairie. Louis
par làsevit possesseur de deux Duchés ; mais le titre de
Duc d'Orléans est celui sous lequel il est le plus connu.
Ce Prince avoit cependant en tête une Maison qu'il
eût été de son intérêt de ménager, et qu'il crut pour son
malheur

,
inconsidéré comme il étoit

,
pouvoir braver

impunément. Nous voulons parler de celle de Bour-
gogne. Ce fut l'an 1401 que commencèrent à éclater
leurs funestes divisions. La jalousie les enfanta , le

prétexte du bien public les entretint, la dissimulation
les suspendit pour un tems , la fureur les porta enfin
aux derniers excès. Le Duc d'Orléans, pendant la ma-
ladie du Roi , son frère , s'étoit fait donner , l'an 1 402

,

l'administration des Finances , et au moyen de cette
partie , bientôt il parvint au gouvernement absolu de
l'Etat. Les impositions exorbitantes qu'il établit , la

dureté avec laquelle on les leva , l'abus qu'en firent ses
créatures, excitèrent un murmure universel. Philippe
le Hardi, Duc de Bourgogne, prit le parti du peuple,
et servit sa propre ambition en feignant de vouloir le

tirer de l'oppression. Rival déclaré du Duc d'Orléans,
il réussit à le supplanter. Louis , furieux de se voir dé-
possédé de l'administration du Royaume

, s'en prend à
tout ce qui regarde directement ou indirectement le

Elue de Bourgogne. Celui-ci est à son tour dépouillé
par la Reine Isabeau

,
qui, voyant la facilité qu'il y

711

avoit de régner
, se fit remettre toute l'autorité pour

assurer, disoit-elle, à son fils aîné la royauté au cas
que son époux vînt à manquer.

Philippe le Hardi mourut l'an 1404, laissant Jean
son fils, héritier de ses vastes Etats et de son ambition.
Le Duc d'Orléans gouvernoit sous le nom de la Reine
avec laquelle il vivoit dans un commerce plus que sus
pect. Contraint de céder une part dans l'administra'
tion au nouveau Duc de Bourgogne

, devenu beau-pere
du Dauphin, qui avoit épousé sa fille, il augmenta
leur rivalité en lui cédant de son crédit. Jean-sans-Peur
(c'est ainsi qu'on nomma le Bourguignon) se servi
de son autorité pour se faire l'homme du peuple, en
s opposant aux nouvelles taxes que la guerre future
avec les Anglois donnoit occasion ou prétexte de mettre
sur c peuple. Cette apparence de zele pour le bien
public en imposa finalement au peuple : Jean devint
son idole. Le Duc d'Orléans

,
pour se maintenir,

serra les nœuds qui l'attachoient à la Reine. Voyant
le Duc de Bourgogne maître dans Paris , ils se con-
certent pour faire enlever le Dauphin et l'amener i

Mclun
,
où ils s'étoient retirés. Les mesures éloient

nid prises. Le Duc de Bourgogne joint l'héritier du
trône à Juvisi

, et le ramené dans la capitale. Tout se
dispose à une guerre civile. Le Duc d'Orléans

, avant
ramassé des troupes , s'avance à leur tête vers Paris
Son rival l'attend

,
prêt à lui livrer bataille. Les Princes

alors se constituent médiateurs. On tient des Confé-
rences à Vincennes. La paix y est conclue , le 17 Oc-
tobre r4o5, à condition que le Duc de Bourgogne
aura une part dans le gouvernement. La suite de cet
accommodement lut nuisible aux Anglois. On recom-
mença contre eux les hostilités en Guienne et en Pi-
cardie. La campagne des deux côtés s'ouvrit heureu-
sement et huit mal. Le Duc d'Orléans échoua devant
lilayes au mois d'Octobre 1406, et le Duc de Bour-
gogne ne réussit pas mieux devant Calais. L'inimitié
des deux Princes n'étoit qu'assoupie

; des soupçons ré-
ciproques la réveillèrent. Occupés sans cesse a se dé-
crier mutuellement

,
ils partagent la Cour en deux

factions. Celle du Duc d'Orléans prend pour devise
deux bâtons noueux en sautoir , et celle du Bourgui-
gnon prend deux rabots pour la sienne. On voit en-
core des médailles où ces devises se rencontrent. Le
Duc de Berri s'entremet pour les réconcilier. A sa per-
suasion, ils communient ensemble le Dimanche 20 No-
vembre 1407 ,

après s'être juré bon amour etfrater-
nité. Rien n'étoit moins sincère de la part du Duc de
Bourgogne que cette réconciliation. Trois jours après
le Duc d'Orléans est assassiné, par son ordre , sur les
huit heures du soir devant l'hôtel de Rieux, en allant
de chez la Reine, logée à la rue Barbette

, trouver lé
Roi à l'hôtel de S. Paul. Le corps de l'infortuné Prince
fut dé-posé dans l'Eglise des Blancs-Manteaux, d'où il

fut ensuite transporté dans celle des Célestins pour y
être inhumé. Telle fut la fin déplorable de Louis , Duc
d'Orléans et de Valois , à l'âge de 36 ans. La nature
l'avoit orné de toutes les plus belles qualité» du corps et
de l'esprit. L'ambition et plus encore la débauche cor-
rompirent en lui les dons de la nature. 11 laissa de son
mariage Charles, qui suit; Philippe, Comte de Vertus
mort en 1420, à l'âge de 24 ans ; et Marguerite , mariée
à Richard de Bretagne. 11 eut de plus cl' 1 olande d'En-
ghien, femme d'Aubertle Ilamenc, Seigneur de Cani,
le fameux Jean , Comte de Dunois

,
tige des Ducs dé

Longueville. La Duchesse Valentine eut un si grand
regret de la mort de son époux

,
que pour tout soldas

dit Brantôme, et confort en gémissement
, ellepritUne

chantepleure ou arrosoir pour sa devise, sur le haut
de laquelle estait un S, en signe, ainsi qu'on dit, que
seule souvent se soucioit et soupirait. Et autour de
ladite chantepleure estoient escrits ces mots :

Rien ne m'est plus.
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On voit, encore, ajoute-t-il, cet.ce devise dans l'E-

glise des Cordeliers à Blois , dans sa chapelle.

1407. Chaules d'Ohléans-Valois , né le 26 Mai

1391, succéda, sous la garde-noble de Valentine, sa mere,

à Louis , son pere , dans le Valois ainsi que dans ses

autres Domaines , et porta comme lui le titre de Duc

d'Orléans préiérablement à ses autres titres. La même
année qu'il recueillit cette succession , la Duchesse

sa mere rendit foi et hommage pour lui et ses frères

au Roi Charles VI de toutes les terres qu'ils tenoient

dans sa mouvance et de la Pairie dont il les avoit dé-

corées. Ce sont , comme l'observe M. d'Aguesseau
,

deux hommages dil'férens
,
parce que » la Pairie

,
dit-il,

.> renferme un véritable office personnel et réel en

» même tems ; ainsi un des sermens ou des hommages

» s'applique à la réalité , c'est-à-dire à la terre qui est

» la matière de la Pairie, et l'autre à la personnalité,

» c'est-à-dire à l'office personnel
,
qui est comme la

» forme , si l'on peut parler ainsi , et le caractère le

» plus éminent de la Pairie ». Charles lit diverses pour-

suites avec la Duchesse sa mere , mais toutes inutiles,

pour tirer vengeance de la mort de son pere. La Du-

chesse en mourut de chagrin, le 4 Décembre 1408,

dans son château de Blois. Contraint de plier sous un

ennemi qui remportoit des victoires dans les Pays-Bas,

tandis qu'on instruisoit son procès à Paris 7 Charles

acquiesça , ne pouvant mieux faire
,
au pardon que ce

meurtrier se fit accorder solemnellement ,
le 9 Mars

1409, dans l'Eglise de Chartres. En morale et en po-

litique
,
l'ouvrage de la nécessité ne dure qu'autant

que les conjonctures qui l'ont produit. Les partisans

du Duc d'Orléans ,
toujours disposés à le venger , man-

quoient d'un Chef pour les réunir. Bernard ,
Comte

d'Armagnac , se mit à leur tète, l'an 1410, après avoir

marié Bonne, sa fille, à ce Prince. Ce fut alors que

commencèrent les grandes hostilités. En vain on s'ef-

força de les arrêter par trois Traités successifs ;
elles se

renouvellerent toujours avec plus de fureur. On ne

retracera point ici les scènes horribles que donnèrent

les Armagnacs et les Bourguignons : c'est ainsi qu'on

nommait les deux factions. Le Duc d'Orléans ne vit

point la fin de la tragédie qui se jouoit eu son nom.

L'an i4i5,ayant été tait prisonnier à la bataille d'Azin-

court , il fut conduit en Angleterre , où il resta, l'es-

pace de 25 ans , sous la garde d'un Messager d'Etat

,

tenant d'ailleurs une Cour nombreuse et brillante. Il

y eût fini vraisemblablement ses jours si Philippe le

Bon , Duc de Bourgogne , ce fils de Jean-sans-Peur , si

différent de son pere , n'eût travaillé lui-même à sa dé-

livrance. L'an 1440, Philippe, apprenant que la rançon

du Duc d'Orléans avoit été lixée à 3o mille écus d'or
,

lui fit passer une partie de cette somme ,
au moyen de

quoi il recouvra sa liberté. Par ce trait frappant de gé-

nérosité fut éteinte l'inimitié des deux Maisons. On

sait dans quels termes le Duc d'Orléans prenoit plaisir

de témoigner sa reconnoissance au Duc de Bourgo-

gne. Par ma foy, biaux frère et biaux cousin, lui

disoit-il souvent ,je vous dois aimer par-dessus tous

autres Princes , et ma belle cousine, votre femme ;

car si vous et elle nefussiez, jefusse demeuré à tou-

jours au danger de mes adversaires ; et n'ay trouvé

meilleur amy que vous. ( Monstrelet. )

Charles , de retour en France au mois de Novembre

,

tourna ses pensées vers la conquête du Duché de Mi-

lan
,
qui lui appartenoit du chef de sa mere. Mais

l'entreprise ne réussit pas , et il ne put avoir que le

Comté d'Asti. L'an 1442, mécontent de n'avoir aucune

part au gouvernement, il forma une ligue avec les Princes

qui s'assemblèrent à Nevers , et y
publièrent un mani-

feste pour demander la réformation de l'Etat. Le Roi

,

par sa sagesse, éteignit promptement ce parti, en iaisant

espérer au Duc d'Orléans et à ses partisans toute la sa-

tisfaction qu'ils pouvoient légitimement désirer. 11 as-

sista,l'an 1464, à la première Assemblée des Etats tenus

à Tours. A cette occasion il fit des remontrances au

Roi Louis XI
,
qui les reçut avec indignation , le trai-

tant de brouillon et d'ennemi de l'Etat. Charles
,
piqué

de cet outrage, quitta la Cour et se retira à Amboise,

où il mourut le 4 Janvier 1466. ( N. S. ) Ce Prince fut

regretté , et méritoit de l'être. II se regardoit comme
le pere de ses vassaux , et les ménageoit au point que

dans sa captivité il n'osa les surcharger pour hâter sa

délivrance. Les Historiens du tems rapportent des traits

édifians de sa piété. Tous les vendredis, suivant Mons-

trelet , il servoit douze pauvres à table, mangeoii avec

eux , et leur lavoit les pieds après le repas. Ses aumônes

étaient abondantes et secrètes. Ce Prince étoit d'ail-

leurs homme de Lettres , et cultiva la poésie françoise

avec succès , comme le prouvent les chansons , ron-

deaux et autres petites pièces qu'on a de lui , et qu'on

préfère à celles de Villon qui vivoit dans le même tems.

Il avoit été marié trois fois : 1°, le 29 Juin 1406 ,

avec Isabelle , sa cousine germaine , hlle du Roi

Charles VI et veuve de Richard II, Roi d'Angleterre,

morteà Blois le i3 Septembre 1409 , et enterrée dans

une chapelle de l'Abbaye de S. Laumer, d'où elle fut

transférée , en 1 624 , aux Céleslins de Paris : de ce ma-

riage sortit Jeanne , femme de Jean II , Comte d'Alen-

con: a0 Charles se remaria, l'an 1410, à Bonne, fille

âe Bernard VU , Comte d'Armagnac et Connétable de

France
,
morte, en i4 l 5, sans enfans : 3°, l'an 144°)

il épousa Mabiz , fille d'Adolphe , Duc de Cleves

,

dont il eut un fils, qui suit, et deux filles
;
Marie,

femme de Jean de Poix, Comte d'Etampes et Vicomte

de Narbonne; et Anne, Abbessc de 1 ontevraut. La

mere de ces enfans se remaria à Jean , Sire de Rabo-

danges
,
Capitaine de Gravelines , et mourut à Chauni

en Picardie l'an 1 487. Son corps fut porté à Blois pour
j

y être inhumé dans l'Eglise des Cordeliers. Celui de

Charles, son premier époux, reposoit aussi dans l'E-

glise de S. Sauveur de la même ville. L'an i5o4(V. S.),

le Comte de Dnnois, Grand-Chambellan de France,

les fit transporter l'un et l'autre, le 21 Février, aux

Célestins de Paris.

i/
(
66. Louis II d'Ohléans- Valois, né à Blois le

27 Juin 1462, succéda, sous la garde-noble de sa

mere , au Duc Charles , son pere , dans les Duchés do

Valois et d'Orléans, ainsi que dans les autres Domaines

de sa Maison. Sa jeunesse fut bouillante et orageuse.

Indocile envers les maîtres qui vouloient lui former

l'esprit et le cœur, il ne montra d'inclination et d'ar-

deur que pour les exercices du corps , convenables à

sa naissance , et bientôt il y excella. La Princesse

Jeanne, fille du Roi Louis XI, lui avoit été destinée

pour épouse presque en venant au inonde. Lorsqu'elle

fut nubile, le Roi pressa le mariage qui n'étoit nulle-

ment du goût du Duc d'Orléans. Mais il fallut obéir

à un Monarque absolu auquel on ne résistoit pas im-

punément. Les deux époux reçurent la bénédiction

nuptiale, le 8 Septembre 1476, des mains de l'Evêque

d'Orléans. L'éloignement du Duc pour cette alliance

étoit si grand
,
qu'il ne put le dissimuler au moment

de la cérémonie. Interrogé par le Prélat s'il consentoit

d'épouser Jeanne de France , Hélas ! répondit-il ,
Mon-

seigneur d'Orléans , mon ami, que ferai-je? Je ne

saurois résister : j 'aimerais mieux être mort, que de

faillirà lefaire; car vous connaissez à quij'ai affaire.

Il m'est force , et il n'y a remède. Après la mort de

Louis XI , le Duc d'Orléans prétendit , comme premier

Prince du sang , manier les rênes de l'Etat pendant

l'espèce de minorité du Roi Charles VIII. Le Duc de

Bourbon formoit la même prétention. Mais la Dame

de Beaujeu , sœur du jeune Monarque ,
l'emporta.

Pour consoler Louis de cette préférence , elle lui fit

donner, le 9 Octobre 1483, des Lettres de Gouverneur

de Paris, de l'Isle de France, de Brie, de Champa-

gne, &c. avec d'amples pouvoirs. Mais Louis trou-

vait trop de disproportion entre ces gouvernemens par-

ticuliers
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ticuliers et celui de tout le Royaume

,
pour se con-

tenter d'un pareil dédommagement. François H, Duc
de Bretagne, instruit de son mécontentement ( 1 ) , lui
écrit pour l'engager à venir le trouver. Louis se rend à
Nantes où étoit le Duc, accompagné de René, Duc
(l'Alençon, et du Comte de Dunois. La Régente, à qui
le séjour de Louis en Bretagne faisoit ombrage, le lait

sommer de se rendre aux Etats assemblés à Tours an
moisdeJanv. 1484. (N.S.) Le 3o Maisuivant, cel'rince
assista au Sacre de Charles VIII , où il représenta le

Duc de Bourgogne. Après la cérémonie il revint à
Paris avec la Cour. Mais le Roi étant parti sur la lin

de Septembre pour Montargis
, Louis reste dans la ca-

pitale
, dont il s'étudie à mettre les habitans dans ses

intérêts , tandis que le Comte de Dunois négocie pour
lui avec le Duc de Bretagne. Cependant la' Dame de
Beaujeu, qui éclairoit ses démarches

,
prenoit des me-

sures pour le faire arrêter. Elle ramené le Roi , le 5 Fé-
vrier i485, à Paris. Le Duc d'Orléans, instruit du
dessein formé contre lui

,
prend la fuite, et se retire

à Verneuil , clans le Perche
, auprès de René , Duc

d'Alençon. Peu de tems après il y reçoit un secours
de 25o lances et de quelques archers,'qui lui est en-
voyé par le Duc de Bretagne conformément au Traité
conclu

, le 23 Nov. 1484, avec le Comte de Dunois.
Mais, trop foible avec ce renfort pour résister aux forces
du Roi , il prend le parti de se rendre à Evreux où la

Cour étoit pour lors , et de se réconcilier avec elle. De là

il accompagne le Monarque à Rouen , où il assiste

au ht de justice que Charles tint en son Echiquier le

27 Avril 1485. Pendant ce séjour, Louis s'abouche
avec le Duc de Bourbon; ils s'unissent d'intérêt, et
forment ensemble un plan de conspiration contre le

Gouvernement. La Cour ayant repris ensuite la route
de Paris, Louis s'échappe et se retire à Blois. Dans la

crainte qu'il ne se rende maître d'Orléans
, chef-lieu de

son apanage , la Dame de Beaujeu y vient elle-même
pour maintenir les habitans dans- la fidélité qu'ils doi-
vent au Roi. Louis éclate alors et s'empare de Beau-
genci. Mais les troupes du Roi étant venues presque
aussitôt l'y assiéger , il fait son accommodement avec
la Cour. Tranquille et soumis en apparence pendant
l'espace d'environ dix-huit mois , il fut de presque tous
les voyages du Roi. Mais sur la fin de 14-86 , le Mo-
narque s'étant rendu à Tours, Louis se retire à Blois,
et de là part , le 1 1 Janvier 1487 ,

pour la Bretagne , où
il arrive le 19 au soir. On ne répétera pas ici ce qui a
été dit sur le Roi Charles VIII de la guerre qui fut la

suite de cette retraite, et de l'emprisonnement du Duc
d'Orléans

,
par où la guerre se termina. Remis en li-

berté , Louis fut envoyé, l'an 1494, pour commander
la Hotte franchise qui croisoit dans la mer de Gênes.
Il remporta r Frédéric , frère du Roi de Naples

,

divers avantages qui l'obligèrent à s'en retourner. Mais,
attaqué ensuite de la fièvre quarte

, Louis fut con-
traint d'abandonner la flotte , et revint joindre le Roi
dans Asti , où ce Monarque lui-même étoit malade.
Cette ville étoit du Domaine de Louis. La santé du
Roi s'étant rétablie , il part d'Asti, le 6 Octobre

,
pour

traverser l'Italie, laissant au Duc d'Orléans , dont la

fièvre continuoit , le soin de défendre la place. Louis
,

s'imaginant que le tems étoit venu de faire revivre ses

droits sur le Duché de Milan , en prend alors le titre.

L'an 1495 ,
ayant reçu de nouvelles troupes que le Duc

de Bourbon envoyoit en Italie , il s'en sert pour faire le
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siège dé Novare
, dont il se rend maître eu peu d

tems. Mais Ludovic Sforce, étant venu l'y assiéger
réduit en peu de tems la place aux abois fauté

3

d
vivres. Le Roi Charles VIII étoit cependant en route
pour retourner en France. Vainqueur à la journée de
1 ornoue, et recevant de nouvelles troupes de Suisse

,

il étoit en état de marcher à la délivrance de Novare
et de livrer un nouveau combat. Mais au lieu de pren-
dre ce parti

, voulant se rendre en France , il aima
mieux signer, le 18 Juillet, un mauvais Traité de paix
avec les Vénitiens et le Duc de Milan ; au moyen de
quoi la garnison de Novare eut la liberté de se retirer.
Le Roi Charles étant mort le 7 Avril 1498 , le Duc
d'Orléans lui succède sous le nom de Louis XII , et
réunit le Valois , ainsi que ses autres Domaines

, à la
Couronne.

Après avoir gardé l'espace de dix mois le Duché de
Valois, Louis le cedeen apanage à François.Comte d'An-
goulême

,
son plus proche parent, par Lettres données

au château du Verger dans le mois de Février 1499
(N. S.), et enregistrées au Parlement le 26 Avril suivant.
Elles portent que le Prince apanage tiendra le Duché
de Valois à foi et hommage du Roi et de la Couronne
de France, pour en jouir lui et ses hoirs mâles

, avec
pouvoir de conférer les Offices et Bénéfices qui en dé-
pendent. François alors quitte le titre de Comte d'An-
goulême pour prendre celui de Duc de Valois

,
qu'il

conserva jusqu'au tems où il monta sur le trône. On
ne changea rien aux armes du jeune Prince : il conti-
nua de porter l'écu d'Angoulême

,
qui est celui d'Or-

léans ou Valois moderne
, au lambel de trois pièces

,

chargées chacune d'un croissant d'azur. Le château dè
Villiers-Cottcrets est son ouvrage. Ce Prince

,
après son

avènement à la Couronne, conserva le Domaine et la
Seigneurie du Duché de Valois jusqu'au 28 Décembre
i5i6.

( M. l'Abbé Carlier, But. de Valois , T. II
,

p. 544.) Par ses Lettres du i8Février i5i5, il nomma
Gouverneur du Valois et dé lTsle de France Charles
de Bourbon, Duc de Vendôme, qui en jouit jusqu'à la
fin de l'an 1619, et eut pour successeur François de
Bourbon, son frète, Comte de S. Paul. (Ibid.j

Le 28 Décembre i5i«,leRoi transmit par une Dé-
claration à Jeanne d'Orléans, sa tante, Comtesse de
Taillebourg, le titre et les revenus du Duché de Va-
lois. Elle étoit fille de Jean, Comte d'Angoulême , et
femme de Charles de Béthisi, Comte de TaLUebouIg.
Sa jouissance de ce Duché ne lut pas longue. » Je
» trouve , dit M. l'Abbé Carlier , un titre du mois de
» Juillet 1617, qui suppose que le Roi avoit repris le

« titre et le gouvernement duDuché de Valois ». [Ibid.

p. 546.)

L'an i53o
, le Roi, par Lettres datées du 4 Mars

1529 (V. S.), donna le Duché de Valois à Maiue de
Luxembourg

, en échange des Chàtellenies de Lille et
de Gravelines

, et d'autres terres situées en Flandre, à
faculté de rachat , et à condition que la justice ordi-
naire serait rendue au nom du Roi

,
que les sceaux

,

le tabellionage et les greffes seraient tenus et exercés
comme dans les Domaines royaux, que les charges ce-
pendant seraient à la nomination de cette Darne. Elle
étoit veuve alors de François, Comte de Vendôme, mort
en 1495. Marie étant morte le 1 Avril i546(V.S.), le

Duché de Valois rentra dans la main du Roi.

(1 ) Wassebourg (Anl. Eelg. fol 63o) donne une autre cause
de cette relraile précipitée du Duc d'Orléans. » Davantage, dit-il

,

nous trouvons, et lay ouy réciter à mon pere se disant présent,
qu'environ ce tems un jour le Duc d'Orléans estant à Paris jouoit
à la paulme à Nesle ou entre tes deux halles ( car je n'ay retenu
le lieu ), en la présence de plusieurs Seigneurs et Dames , où es toit

.. Madame de Beaujeu, et fut question d'un coup de paulme qui
» fut demandé aux assistans, duquel Madame de Beaujeu jugea
contre le Duc d'Orléans, dontil se despita, et, en cholere , dit qu'elle

avoit menty, avec quelque parole mal sonnante, dont la Dame,

Tome llt

> fort courroucée, s'escria à Monsieur de Lorraine estant présent
> et jouant: Hà, cousin, me laissez-vous ainsy injurier? Et alors
» ledict Duc de Lorraine bailla un grand soufflet audict Duc
> d'Orléans; sur quoi les Princes assistans se levèrent et les sépa-
. rerent. Et dés-Iors ledict Duc d'Orléans prit grosse haine contre
> ledict Duc de Lorraine, et ladicte Dame contre ledict Duc d'Or-
ïléans Or dès-lors Madame de Beaujeu avoit ordonné qu'il
> fût prins au corps, de quoi adverti se retira en diligence en Bre-
> tagne. »
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Le Roi Charles IX, par Lettres-Palentes du 14 Mai

i562, fit don à la Reine Catherine de Médicis , sa

mere , à titre de douaire, du Duché de Valois , du Rour-

bonnois , du Comté de Meaux et de quelques autres

terres.

Le Roi Henri III , à la demande de Catherine de Mé-
dicis , sa mere

,
transporta

,
par Lettres données à Fon-

tainebleau le 18 Juillet i582 , le Duché de Valois avec
les Comtés de Sentis , de Clermont en Beauvoisis et

d'Etampes , à Marguerite , Reine de Navarre , sa

Sœur y en échange des Comtés de Querci et de Gaure,
et de quelques terres de PAgénois

,
qu'elle avoit reçues

le 18 Mars i5 7 8.

Le Roi Louis XIII
,
pour ramener Gaston , son frère,

qui
,
par mécontentement , s'étant retiré à Joinville

,

se disposoit à passer chez l'étranger, ajouta, par Let-

tres-Patentes du mois de Janvier j63o , à son apanage
le Duché de Valois

,
pour être tenu en Pairie par lui et

par ses descendans mâles légitimes. Ce fut à sa de-

mande que ce Monarque
,
par son Edit du mois de Jan-

vier i638, créa un Siège présidial et une Chancellerie
presidiaie dans la ville de Crépi

,
capitale du Valois.

Gaston fonda, Pan 1644, dans cette même ville un
Couvent de Capucins. Ce Prince étant mort à Bloîs le

1 Lévrier 1660 , sans laisser de postérité masculine de
ses deux mariages , ses apanages retournèrent à la Cou-
ronne, lis furent donnés , l'année suivante

,
par Let-

tres-Patentes du 10 Mars, à Philippe , frère unique
du Roi Louis XIV. Elles portent que les apanages en
question seront possédés par le Prince et ses hoirs
mâles seulement

;
que le Roi se réserve les fois et

hommages-liges
, droits de ressort et de souveraineté

,

la garde des Eglises cathédrales et autres fondations
royales et privilégiées , comme aussi la connoissance
des cas royaux et de ceux dont les Officiers royaux ont
coutume de connaître par prévention. Le 2 du mois
d'Avril suivant , le Roi

,
par une Déclaration donnée

à Paris , accorda à Philippe , son frère , le privilège de
nommer à tous les Bénéfices royaux de ses apanages

,

excepté les Evêchés. La postérité de ce Prince est de-

meurée en jouissance de ces apanages jusqu'à ce jour.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

SIRES, ou BARONS, DE COUCI.
Coucr, en latin Cadiciacus , Cociacum , Coceium , et Coccemm.

, est un nom commun à une ville et un
village du Laonnois

,
distans l'un de l'autre d'un quart de lieue , entre Seissons , Laon et Noyon. La ville si-

tuée sur une montagne, étoit autrefois défendue par un château dont il reste .me tour remarquable par sa
hauteur qui est de

1 72 pieds
,
et sa circonférence qui en a 305. Elle étoit entourée , à quelque distance

d'une forte muraille beaucoup moins haute, qui avoit .8 pieds d'épaisseur. On sent bien qu'avant l'inven-
tion de la poudre il devoit être impossible de forcer et la muraille et la tour, qui se protégeoient récipro-
quement. Le Cardinal Mazarin ht sauter la muraille en .6S2, et la tour a été fendue du haut en bas par
le grand tremblement de terre du 18 Septembre 1692. Mais elle ne subsiste pas moins comme un monu-
ment extraordinaire de l'industrie humaine et de la magnificence des anciens Sires de Couci. Cette terre a
toujours étéregardée comme une des plus anciennes etdes principales Barouies du Royaume. ., Item est vrai,
» dit un ancien monument

,
qu'entre les autres la lïaronie de Coucy, qui est composée Ue trois Châtcllenies

\

» Coucy, la Fere et Marie, est une des plus anciennes et plus notables ISaronies du Royaume
; item qui

» ladicte Earonie de Coucy est tenue en foy et hommage du Roy nostre Sire et do sa Couronne, et si no-
( » blement, que le Seigneur et Baron n'est tenu faire foy et hommage sinon à la personne du Roy propre.

» ment ». (Duchêne, Hisc. de la M. de Gaines
, p. 672. )

La Seigneurie de Couci étoit originairement une de ces Pairies du Royaume qui , comme les grands
Duchés et Comtés, ne dévoient cette prérogative éminente qu'à leur mouvance immédiate du troue Les
Sires de Couci n'ont porté généralement que le titre de Baron

,
qui fut synonyme de Pair jusques bien

après S. Louis. Il s'établit ensuite entre la Baronie et la Pairie une distinction qui finit par priver peu a peu
de la dignité de Pair les Couci-Guines

, issus des autres par femmes, et leurs successeurs dans la Baronie de
Couci.

Le village de Couci, plus ancien que la ville, avoit été donné par Clovis à l'Eglise de Reims Herbert II
Comte de Vermandois

,
ayant obtenu du Roi Raoul et du Pape Jean X l'Archevêché de Reims pour Hugues'

son fils, âgé seulement de cinq ans, prit en main l'administration de tous les revenus de cette Eglise et
demeura aussi possesseur de la terre de Couci. Après sa mort elle tomba entre les mains de Bernaul, Sei-
gneur de Senhs, son parent. Hugues le Grand, Comte de Paris, et Thibaut le Triclœm-, Comte de Blois
la possédèrent depuis en commun, mais fort peu de tems; Artaud, compétiteur de Hugues, fils d'Herbert'
pour le Siége de Reims

,
les ayant contraints de la lui remettre en 94> Thibaut rentra , l'année suivante

'

dans la ville et le château de Couci, au moyen des intelligences qu'il avoit pratiquées avec la garnison Ce-
lui-ci transmit à Eudes, son fils, la Sirerie de Couci avec le Comté de Blois, à la charge d'un surcens (1) de
60 sous envers l'Eglise de Reims

,
suivant le Traité qu'il avoit fait avec l'Archevêque Odolric. Ce droit fut

transporté depuis par ce Prélat à l'Abbaye de S. Rémi, qui en a été servie jusques vers la fin du xV siècle
comme divers actes le justifient. Mais la terre de Couci ne passa pas aux descendais d'Eudes. Divers Che-
valiers, presque tous inconnus, s'en emparèrent, et en jouirent successivement jusqu'après le milieu du
SB» siècle, qu'elle tomba dans une Maison ancienne qui la conserva pendant deux siècles, et s'illustra par
des actions éclatantes

,
les unes bonnes , les autres mauvaises , les unes vraies , les autres en partie fabuleuses

ENGUERAND I.

Ençuerand I
,
surnommé de la Fere

,
parce qu'il

iaisoit apparemment son principal séjour en ce lieu,
Seigneur de Boves d'où sa Maison tiroit son nom

étoit, en io85, Comte d'Amiens, dont il devînt pos-
sesseur après Gui et Ives, qui avoieut succédé au
B. H. Simon depuis sa retraite à l'Abbaye de S. Claude.
11 jouissoit en 1 086 de la Sirerie de Couci

,
qu'il te-

noit do Dreux, son pere, que les anciens mouuIIIIK'U';

(1) Ce cens n'emportoit aucune mouvance féodale ou autre
envers l'Abbaye de S. Renii. Ce ne fut que l'équivalent d'une in-
demnité permanente accordée à l'Eglise de Reims comme prix
de la cessron qu'elle faisoit , et par conséquent semblable à ces an-
ciennes redevances qu'on payoit aux Eglises sous la seconde race
pour celles de leurs terres que nos Rois donnoient à titre de pré-
caires aux laïques pour les tenir immédiatement d'eux et de leur
Couronne, de même que les autres Fiefs immédiats. Cela est prouvé
particulièrement pour Couci par une foule d'actes et de faits qui
constatent son immédiateté effective dans tous les tems postérieurs
à l'accord de 965 , et sur-tout par une Charte de 1116. rapportée
dans l'Histoire de la Maison de Guines par Duchéne (p. 324 ) sous
l'an 1 r 18 (il falioit mettre 1

1

16.) On y voit que, quoique les pré-
décesseurs d'Euguerand, alors Sire de Couci, eussent toujours payé

le cens, ce Seigneur l'avoit toujours refusé, mais qu'après de lon-s
et ruineux débats il prometloit de le payer. C'eût été le cas sais
doute de parler aussi d'une mouvance quelconque de la terre de
Couci, à raison du cens envers l'Abbaye de S. Kemi, si elle avoit
seulement tonde la moindre prétention à cet égard. Mais il n'y a
pas un seul mot qui tende à le faire croire. Ainsi toutes les conve-
nances comme toutes les preuves de fait, démontrent que la terre
de Couci ne cessa point d'être immédiate par l'aicord de n65 et
qu en cessant de faire partie d'une Ilaronie ecclésiastique elle de-
vint aussitôt une Baronie laïque, distinctes, éparée, et parfaiiemeii

I

égale en dignités et en prérogatives à toutes les autres Baronie. un.
médiates du Royaume, quoique son étendue et sa puissante ne
lussent pas comparables a celles des grands Duchés et Comtés
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surnomment indifféremment de Bores et de Couci.

Dreux étoit fils de Hugues
,
peut-être gendre d'Albenc

,

Sire de Couci , et fondateur en 1076 de l'Abbaye de

Nogent, voisine de ce lieu. Celui-ci s'étant présente
,

le 3 Décembre de l'an io5o, avec Mathilde sa mere,

Adèle sa femme, et quelques uns des plus distingues

de ses vassaux , cum aliquot oplimatïhus suis, à He-

Knand, Evêque de Laon, obtint de lui l'affranchisse-

meht de l'Eglise (paroissiale) de Nogent-sous-Couct

,

le Prélat se réservant le droit de conlérer curam aru-

marnm. {Cari, de ÏAbb. de Nogent, fol. 19, r°.)

Albéric, l'an 1071 , fut un des Seigneurs qui souscri-

virent avec plusieurs Prélats le Diplôme du Roi Phi-

lippe l, par lequel ce Prince, à la prière de l'Evêquc

Helinand , confirma à l'Eglise de Laon la jouissance

de ce que les Rois ses prédécesseurs lui avoient ac-

cordé aux villages de Vaux et de S. Marcel, ainsi que

les droits d'étalage sur le marché de Laon. (Archiv.

de l Eglise de Laon. ) Albéric étoit apparemment né

de Léon ou Lion , Sire de Couci , à qui un ancien

roman donne neuf pieds de hauteur, et qui lut tué

par Renaud ou Réginaire, Evèquc de Liège, à la ba-

taille donnée, le i5 Nov. 1037, près de liar-lc-Duc
,

par Gothelon, Duc de Lorraine I , contre Eudes II,

Comte de Champagne
,
qui disputoit à l'Empereur

Conrad II le Royaume de Bourgogne :

Lion
,
qui de Coueriy tenoit tout le terra!

,

Qui lu de neuf vit gran , un bras eut trop mortal.

Ces Lohcraius détranthe tîestes, jambes et mustcals.

L'Evesque Reginaire noblement soy demaine,

De sa maclie assena Lion le Capitaine.

Revenons à Enguerand. Abe , sa femme , fille de

Létard de Rouci , lui apporta en dot la terre de Marie

et vraisemblablement aussi celle de la Fere ; du moins

est-il certain qu'elle lui appartenoit du coté de sa

femme. L'an 1095 , il renouvella en faveur de l'Abbaye

de Nogent-sous-Couci les donations faites par Albéric

,

et y en ajouta de nouvelles , sans avoir recours à d'autre

Suzerain qu'au Uni pour faire autoriser ce jeu de fief. 11

en obtint , comme Albéric , la confirmation par un

Diplôme de Philippe I. ( DuPlessis, Hist. de Couci,pr.

p. i3t .) Ade ,
par sa conduite licencieuse , donna de

violens soupçons de sa fidélité à son époux. Ils allèrent

si loin
,
qu'Ênguerand refusa de reconnoitre pour son

fils Thomas qu'elle mit au monde , et pensa à le déshé-

riter. Ade étant morte
,
Enguerand prit une seconde

alliance avec Sibylle , fille de Roger, Comte de Châ-

teau-Porlien , et femme de Godefroi , Comte de Namur,

qui étoit encore vivant. Sibylle étoit pour lors au châ-

teau de Tour en Portien , où elle s'étoit retirée , tandis

que Godefroi étoit à la guerre. Ennuyée de la longue

absence de son mari , elle consentit à l'offre qu'En-

guerand lui lit de lui en tenir lieu , et passa dans les

bras de ce Seigneur
,
qui la retint pour épouse , et s'em-

para du Comté de Château-Portien , dont son pere Pa-

voit fait héritière au préjudice de ses enfans du pre-

mier Ut. Ceci arriva sur la lin du onzième siècle. Le

Comte de Namur , à son retour
,
ayant vainement ré-

clamé sa femme , déclara la guerre au Sire de Coud.

Elle se fit avec fureur de part et d'autre
,
jusques là

,

dit Guibcrt de Nogent , auteur contemporain ,
que

,

des deux côtés
,
quiconque avoit le malheur d'être pris

étoit ou pendu , ou privé de la vue , ou mutilé par les

pieds. Mais Enguerand se défendit avec tant de valeur,

que son rival lut obligé d'abandonner la partie et de

laisser sa femme entre les bras du ravisseur. Le Sire

de Couci n'avait plus à craindre que les foudres de

l'Eglise. Pour les parer , il engagea l'Evêque de Laon
,

son cousin , nommé comme lui , à l'absoudre de son

crime et à réhabiliter son mariage.

L'an 1 1 1 3
,
Enguerand s'oppose à la Charte de

Commune que le Roi Louis le Gros avoit accordée

aux habitans d'Amiens du consentement île Godefroi,
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leur Evêque. On en vint aux armes. Les Bourgeois'

appuyés de Thomas, fils d'Enguerand, brouillé alors

avec son pere , furent d'abord vainqueurs ; mais le pere

et le fils s'étant réconciliés, unirent leurs forces contre

les Amiénois, qu'ils maltraitèrent cruellement. Le

Roi Louis le Gros étant venu au secours de la ville

d' Amiens au commencement de l'an 1 1 1 5 , tenta inu-

tilement l'assaut de la citadelle, qui tenoit pour En-

guerand -, il convertit alors le siège en blocus ,
après

quoi il partit
,

appelle ailleurs par des affaires plus

pressantes. Enguerand mourut, dans un âge avancé,

vers le milieu ou la fin de l'année suivante, laissant

d'Adc, sa première femme, Thomas, qui suit; et de

Sibvlle, la seconde, une fille qui épousa un nommé
Gui, à qui Sibylle, dont il étoit l'amant, fit accorder

par son époux la garde de la terre de Couci. Tout ce

que nous venons de rapporter est presque entièrement

tiré de Guibcrt de Nogent ,
qui n'épargne à Engue-

rand aucune des épithétes odieuses. Suger au contraire

le qualifie d'homirie vénérable et rempli d'honneur,

vir venerabilis et honori/tcus egregiè.

THOMAS DE MA RLE.

1 116. Thomas, fils d'Enguerand et son successeur

en la Baronie de Couci, jouissoit
,
depuis la mort

d'Ade, sa mere, de la Seigneurie de Marie, dont le

surnom lui resta. Il étoit fameux dès lors par un grand

nombre d'actions pour la plupart atroces et plus dignes

d'un brigand que d'un véritable Chevalier. Ses pre-

mières armes, qu'il fit à la Terre-Sainte, où il se rendit

à la suite de Hugues le Grand , frère du lloi Philippe 1

,

furent celles qui lui firent le plus d'honneur. 11 étoit de

retourdecetteexpéditionfan 1 iooou 1 101 auplustard.

Ce fut vers ce tems qu'il perdit Ide , sa femme, fille de

Baudouin II, Comte de Hainaut, (le laquelle il étoit
,

suivantRuteau , le 2c mari. (Elle avoit épousé, dit-il, en

premières noces Gui
,
Seigneur de Chievres.) Maître du

château de Montaigu dans le Laonnois, par un second

mariage qu'il contracta bientôt après avec la fille du

Comte lloger, Thomas s'en ht une place d'armes d'où

il lâisoit main-basse impunément sur le menu peuple

et sur toute la Noblesse du voisinage. Ses violences

déterminèrent plusieurs Chevaliers à former contre lui

une ligue , a la tète de laquelle se mit Enguerand
,

son pere, qui le haïssoit mortellement, à cause de ses

déportemens , et parce qu'il ne le regardoit pas , ainsi

qu'on l'a dit, comme son fils. L'an 1 104 ou environ,

ils vinrent l'assiéger dans le château de Montaigu.

Thomas, ne se trouvant pas assez fort pour tenir tète

à tant de braves gens, sort la nuitde la place, et vient

implorer le sccoufs de Louis le Gros, Roi désigné des

François, qui gouvernoit déjà par lui-même. Louis, à

l'instigation de ses courtisans, que Thomas avoit gagnés

par ses présens , se prête à ses désirs , et lui amené
700 hommes de cheval. A la vue de l'héritier de la

Couronne, les assiégeans sont déconcertés; et après

lui avoir fait d'inutiles remontrances sur le droit de

représailles qu'ils exerçaient , ils prennent le parti de la

soumission, et lèvent le siège. Thomas peu de tems

après fut privé de la possession du château de Mon-
taigu par la nécessité où la raison de parenté le mit de

se séparer de celle qui le lui avoit apporté en dot; mais

il fut dédommagé de cette perte par une troisième al-

liance qu'il contracta avec Melisei-sde , fille et héri-

tière de Gui, Seigneur de Créci et de Nogent, 11 conti-

nua ses brigandages dans ces deux places.

L'an 1112, les assassins de Gaudri
,
Evêque de

Laon, se voyant poursuivis par le Roi Louis le Gros,

eurent recours à Thomas
,
qui leur ouvrit tin asyle

dans ses châteaux. L'année suivante, il porta du se-

cours, comme on l'a dit, aux habitons d'Amiens ré-

voltés contre son pere ; et s'étant ensuite réconcilié

avec lui, il tourna ses armes contre eux. Le niai qu'il

leur fit répondit à la férocité de son caractère. Mais,
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ayant été blessé dangereusement au mois de Novembre
1114., dans une surprise, par Guermond , Vidame de
l'Evêque d'Amiens , il lut obligé d'abandonner la partie

et d'aller se faire panser au château île Marie. Cet ac-
cident ne fut pas le seul qu'il essuya ; les Evêques de
la Métropole de Reims et de deux autres provinces

,

assemblés le 6 Décembre de la même année à Beau-
vais , le Irapperent d'anathême , et le déclarèrent en
même tems dégradé de l'Ordre de la Chevalerie et privé

de tous ses honneurs , comme infâme', scélérat, et en-
nemi du nom chrétien, lis firent plus , ils engagèrent
le Roi Louis le Gros à venir à l'appui de leurs cen-
sures. Le Roi , dans le Carême suivant, prit Nogent
et Créci

,
qu'il fit raser.

Thomas , devenu , l'an 1116, Sire de Couci et de
Boves et Comte d'Amiens par la mort de son pere , se
crut en état de braver son Souverain ; mais il se

trompa. Louis le Gros, dont les troupes tenoient blo-

quée depuis deux ans la citadelle d'Amiens, étant venu
l'attaquer en personne sur la fin de cette année ou
au commencement de la suivante, l'emporta d'assaut,
la fit démolir , et rendit à la Maison de Vermandois

,

dans la personne d'Adélaïde , veuve de Hugues le Grand.,

son oncle , le Comté d'Amiens
,
auquel celle de Couci

avoît néanmoins aussi des droits par une suite de la

succession du 13. H. Simon. Thomas, atterré par ce
coup de vigueur et craignant de se voir entièrement
dépouillé , vint se jetter aux pieds du Monarque

,

acheta son pardon par de grandes sommes , et promit
de réparer les torts qu'il avoit faits aux Ecclésiastiques.

Mais la suite de sa vie fit voir que ces soumissions n'é-
toient que l'effet de la nécessité. Le Comté d'Amiens
étant tombé par mariage à Charles de DanemarcK

,

il lui déclara la guerre pour le recouvrer , et se joi-

gnit à Guillaume d'Ypres
,
compétiteur de Charles

,

pour lui faire manquer le Comté de Flandre
,
que la

protection du Roi lui lit obtenir la même année..
Repoussé et battu par Charles , il cessa à la fin de
l'inquiéter. Mais

,
après la mort de ce Prince , Guil-

laume Cliton lui ayant succédé , il prit le parti des
concurrens de ce dernier

, uniquement parce que sa
promotion étoit l'ouvrage du Roi. L'an ii28,s'étant
brouillé ( L'on ne sait pour quel sujet ) avec Henri

,

Comte de Chaumont en Vexin et frère de Raoul le

aillant, Comte de Vermandois
, il mit fin à la que-

relle en le faisant assassiner. Ce forfait fut de près
suivi d'un autre. Des marchands avoient obtenu un
sauf-conduit

,
signé de lui

,
pour passer librement sur

ses terres
;
mais, par la plus noire perfidie, il les fit

arrêter à leur passage , les dépouilla de leurs effets et

les mit en prison. Le Roi Louis le Gros, apprenant
cette atrocité

, monte à cheval
, accompagné du Comte

de Vermandois
, et suivi d'une armée qu'il mené droit

au château de Couci. Thomas , en se tenant renfermé
dans la place

,
qui passoit pour imprenable

, eût pu
vraisemblablement triompher des efforts du Prince

;

mais la Providence permit qu'il fît une sortie , dans
laquelle il fut blessé mortellement par le Comte Raoul
qui satisfit par là son ressentiment personnel en ven-
geant la mort de son frère. Thomas fut présenté au
Roi

,
qui ordonna de le transporter à Laon , ou il mou-

rut sans avoir donné presque aucune marque de re-
pentir, et sans même avoir voulu rendre les marchands
qu'il tenoit en prison. (Suger.) Guillaume de Nangîs
met sa mort en 1128. Mais Robert du Mont et la

Chronique de S. Médard de Soissons la reculent de
deux années et la placent eu n3o. C'est le senti-
'ment que Duchêne , MM. de Sain te-Marthe et nos
meilleurs Historiens ont suivi. Thomas laissa de sa
première épouse une fille , nommée Ide comme elle

,

et Basilie
, suivant Albéric , femme d'Alard

,
Seigneur

de Chimai, que Duchêne
,
trompé par l'identité de

nom , donne pour époux à la mère au lieu de la fille.

De sa troisième femme (morte l'an 1147 au plutôt)
Thomas eut deux fils : Enguerand

,
qui suit , et Robert

,

717

Seigneur de Boves
,
que son mariage avec Béatrix, fdle

de Hugues II, Comte de S. Paul, ht Comte d'Amiens,
mort au siège d'Acre en 1191 ; et une fille, mariée à
Hugues

,
Seigneur de Gournai en Normandie

,
après

avoir été promise à Adelesme, fils d'Adam, Châtelain
d'Amiens.

ENGUERAND II.

n3o. Enguerand II, fils aîné de Thomas , lui suc-
céda dans les Seigneuries de Couci , de la Fere , de
Marie, de Créci , de Vendus, de Fontaines ctd'autres
lieux

, conservant de plus la directe sur la terre de
Boves

, échue en partage à Robert , son frère puîné.
(Celte terre relevé encore aujourd'hui de celle de
Couci. ) La première chose qu'il fit lorsqu'il se vit pos-
sesseur de ces Domaines , fut de restituer aux Eglises
les biens dont son pere les avoit dépouillées. On a des
actes de ces restitutions , datés de l'an n3i. lien fit

plusieurs autres dans la suite. Cependant le Roi et le

Comte de Vermandois
,
qui avoient poursuivi le pere

à mort
, continuèrent la guerre contre le fils. L'an

1 t3a, ils assiégèrent la Fere depuis le 7 Mai jusqu'au
o Juillet. Mais

,
n'ayant pu forcer la place , ils songè-

rent à la paix ; et le sceau de cette paix fut le mariage
d'Enguerand avec Agnès, ou Ade, fille de Raoul de
Baugenci et de Mahaut , cousine germaine du Roi et
sœur du Comte de Vermandois. Enguerand partit , l'an

1 147 ? à la suite du Roi Louis le Jeune pour la Terre-
Sainte. On croit qu'il mourut dans cette expédition; du
moins aucun monument ne prouve qu'il en soit re-

venu. Il laissa de son mariage deux fils : Raoul, qui
suit; et Enguerand , mort au plus tard en 1

1 74.

RAOUL I , d 1 t DE M A 11 L E.

1 148 ou environ. Raoul , fils aîné d'Enguerand II

et son successeur dans la Sirène de Couci comme
dans la plupart de ses autres terres, fut surnommé de
Marle

, à cause du séjour ordinaire qu'il faisoit en
celte ville. L'an 1 164 , Robert de Boves , son oncle
paternel, non moins avare et presque aussi cruel que
Thomas de Marie

,
s'empara de ses châteaux et de ceux

qui appartenoient au jeune Enguerand , son frère.

Cette usurpation ne paroît pas néanmoins avoir eu
de suite. ( Tabul. Fusninc.) Raoul accompagna, l'an
n83, le Roi Philippe-Auguste dans la guerre qu'il
fit au Comte de Flandre, et dont lui-même étoit en
partie l'auteur par ses conseils.

En 1 185
,
Roger, Evêque de Laon

, de qui relevoit
en partie la Seigneurie de la Fere , en céda la directe
au Roi Philippe-Auguste

; et le Sire de Couci
,
par ce

moyen
,
qui le mettoit dans la mouvance immédiate du

Roi
, tint cette terre en Baronie ou Pairie du Royaume.

On voit aussi par une pièce de l'an 1 187, rapportée
dans l'Histoire de la Maison de Guines (p. 3So), que
pendant la guerre du Roi contre le Comte de Flandre,
ce Prélat avoit forcé Raoul de lui faire hommage pour
Marie et Vervins, mais que Philippe-Auguste ne vou-
lut faire la paix qu'à condition que cet hommage seroit
rendu à sa Couronne comme auparavant ; ce qui
prouve que cette terre étoit originairement immédiate
comme celle de Couci.

Raoul, après avoir fait son testament, s'embarqua,
l'an 1 190 , avec le Monarque pour la Terre-Sainte.
Etant sur le point de partir , il s'étoit accommodé pro-
visionnellement, au mois de Juin de la même année,
avec l'Eglise de Laon touchant les droits de main-
morte qu'elle prétendoit à Couci , à Marie et à la Fere

,

et sur d'autres droits qui étoient en litige entre eux.

( Tabular. Eccles. Laudun. , fol. 278, xo, ) Il mourut
l'année suivante au siège d'Acre. {Albêric.) L'Abbé
Velli raconte qu'un Chevalier

,
chargé par le testament

de Raoul de porter son cœur en France à la Dame de
Fayel , rencontra sur le pont du château le mari de la

Dame
,
qui

,
l'ayant fait fouiller , lui trouva le fatal

présent. » Lemalheureuxépoux, ajoute-t-il, transporté
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» de rage

,
imagina de faire mettre le cœtiren ragoût pour

» être servi sur la table de sa femme; elle en mangea

» beaucoup. Alors le cruel époux lui découvrit le se-

» cret. La Dame, saisie d'horreur, jura qu'après une

» nourriture si chère, si précieuse, elle n'en prendroit

» jamais d'autre , et mourut peu de jours après ». Cette

aventure , en la supposant vraie
,
regarde Renaud I,

Châtelain de Couci, et non point Raoul
,
auquel on

ne l'a sans doute attribuée que parce qu'étant plus fa-

meux par sa naissance et par ses actions , il rendoit le

fait encore plus intéressant. Les Châtelains de Couci

étoient, comme tous les autres Châtelains, de grands

Officiers du Baron, chargés de la garde du château , où

ils exercoient aussi une sorte de jurisdiction. lis ont

formé deux branches principales , savoir celle des Châ-

telains de Couci dont étoït Renaud , et celle des Sei-

gneurs de Torote , Châtelains de Noyon ; sur quoi

vovez le Mémoire de M. deBelloi, et une Histoire des

Châtelains de Couci, imprimée in-^° vers 1780. Le

roman des amours du Châtelain de Couci et de la

Dame de Fayel existe parmi les Manuscrits françois

de la Bibliothèque du Roi , n, 195 , où la plupart des

chansons de cet amant sont rapportées.

Raoul avoit épousé, i 0 Agnès, dite la Boiteuse,

seconde fille de Baudouin IV , Comte de Hainaut
,

morte en 1173. Elle fut enterrée à l'Abbaye de No-
gent-sous-Couci , à laquelle , dans son testament , elle

avoit fait un legs de cent sous, ce qui occasionna un
procès entre cette Abbaye et celle de S. Vincent de

Laon. Cette dernière prétendoit que mal-à-propos les

Religieux de Nogent avoient accordé la sépulture à la

Dame de Couci, attendu qu'elle étoit leur vassale ( à

cause de Créci); à quoi ceux-ci opposoient qu'elle

étoit leur paroissienne. Après de longs débats
,
Roger

,

Evêque de Laon , s'étant associé les Evêques de Sois-

sons et de Senlis , rendit , l'an 1
1 77 , son jugement arbi-

tral
,
par lequel il adjugea la moitié du le^s à l'Abbaye de

S. Vincent. (Il eût mieux fait d'adjuger Te tout aux pau-

vres. ) Nous avons sous les yeux cette pièce en original.

Raoïd épousa en secondes noces Alix , fille de Ro-

bert I , Comte de Dreux , vivante encore en 1217. Du
premier lit sortirent trois filles : Yollande, mariée, en

1 184 , à Robert II , Comte de Dreux -, Isabelle , appel-

lée Mélisende par Duchêne , femme , i° de Raoul
,

Comte de Bouci,2° de Henri IV, Comtede Grand-Pré;

et Ade , mariée à Thierri, Seigneur de Heures en Flandre.

Les enfans du second lit sont Enguerand
,
qui suit ;

Thomas
,
qui eut en partage les Seigneuriesde Vervins,

de Fontaines et de Landousies , et dont la branche

subsiste encore dans Messieurs de Couci -Polecourt.

Raoul, qui embrassa l'état ecclésiastique, fut le troi-

sième fils du Sire de Couci. Robert , le quatrième, eut

la Seigneurie de Pinon, et épousa Elisabeth, Vicom-

tesse de Mareuil-sur-Mame. {Archiv. de S. Rémi de

Reims. ) Il étoit Maréchal de France en 1226 ( Mêm.
sur les Pairs

,
par Lancelot ,

Paris , 1 720, pp. 33-34 )

,

et fut aussi chef d'une branche qui est éteinte. Agnès

,

fille de Raoul, épousa Gilles , Châtelain de Bapaume
,

à qui elle apporta 1600 livres de revenu , à prendre

sur les terres de Marie et de Créci.

ENGUERAND III, dit LE GRAND.

1191. Enguerand III, fils ainé de Raoul et d'Alix

de l'rance , succéda à son pere dans presque toutes ses

terres en vertu du testament qu'il avoit fait avant son

départ pour la Terre-Sainte. Il eut de plus dans sa

mouvance les parts de ses frères puînés
,
quoiqu'ils les

tinssent en Baronie ou Pairie du Royaume,; et cela

suivant un usage qui subsistoit encore du tems de

S. Louis, dont les établissemens portoient que Baro-

nie ne départ mie entre frères, si le pere ne a fait

partie
,
ajoutant plus bas que nul ne tient de Baronie

se il ne part de Baronie par partie de frérage ou s'il

n'a le don du Roi. ( Ordon. du L. Tome I, pp. 126-

384.) Enguerand mérita le surnom de Grand
,
qui

lui fut donné soit pour ses grandes alliances , soît pour
le grand rôle qu'il joua sur le théâtre du monde , soit

enfin pour les grandes qualités qui brilloient en lui,

quoïqu'obscurcies quelquefois par de grands défauts.

11 fut de toutes les guerres qui se firent de son tems en
France, en Flandre et en Angleterre. Ce fut lui qui fit

bâtir à Couci le château et la tour dont on a parlé

au commencement de cet article. Il agrandit, embel-

lit et fortifia la ville; il releva les châteaux de Marie et

de la Fere
,
augmenta le parc et la maison de Folem-

brai , fit construire un hôtel à Paris près de S. Jean-

en-Greve , et laissa d'autres marques de son goût et

de sa magnificence. La Baronie de Couci, quoique for-

mant un pays distinct du Vermandois, se gouvernoit

en grande partie suivant les coutumes de ce Comté
dont elle est limitrophe. Enguerand fit quelques chan-

gemens à ces usages, ou revêtit de son autorité ceux

qui s'étoient introduits sous ses prédécesseurs. C'est ce

qu'on nomme aujourd'hui la Coutume de Couci.

L'an 1200 ou environ, mécontent de l'Archevêque

de Reims et de son Chapitre ( on ignore pour quel

sujet), Enguerand se ligua avec le Comte de Réthel

et le Seigneur de Rosoi , et tous trois firent ensemble

des courses très funestes sur les terres de cette Eglise.

Les Chanoines eurent en vain recours à la protection

du Roi Philippe-Auguste. Je ne puis faire autre chose

pour l'ous , leur répondit-il, que de prier le Seigneur

de Couci de ne point tous inquiéter: réponse qui laî-

soit allusion à celle que les Chanoines avoient faite

quelque tems auparavant à ce Prince , en lui disant

,

lorsqu'il leur demanda du secours contre les Anglois,

qu'ils nepouvaientfaire autre chose que de prier Dieu
pour la prospérité de ses armes.

L'an i2o3
,
Enguerand , de même que plusieurs au-

tres Barons et Dames, adressa au Roi Philippe-Au-

guste une lettre par laquelle il l'invîtoit à ne faire ni

paix ni trêve avec le Roi d'Angleterre, par contrainte

du Pape ou des Cardinaux. II lui promettoit secours

en cas de violence , et de ne point s'accorder sans lui

avec le Pape. (Ini>. des Client. Cab. des Ord. T. X.)

Enguerand se croisa , l'an 1209, contre les Albigeois,

et l'année suivante il alla renforcer avec ses troupes

l'armée du Comte de Monlfoi t. Certains mots confus

d'une ancienne Chronique donnent lieu de penser que

les rivaux de sa gloire et de sa puissance lui dressèrent

dans cette expédition des embûches dont il ne fut pré-

servé que par une singulière protection du Ciel.

L'an 1214
,
Enguerand fut un des Seigneurs fran-

çois qui contribuèrent le plus
,
par leur valeur et leur

habileté , au gain de la bataille de Bouvincs. De retour

en ses terres , il prît querelle avec l'Eglise de Laon , et

poussa les choses au point qu'il réduisit les Chanoines

à la dernière misère , et fit jetter le Doyen dans un ca-

chot. Toutes les Eglises de la province de Reims s'in-

téressèrent pour les persécutés, et ne purent néanmoins

venir à bout de fléchir le persécuteur. Il partit , l'an

12.16, pour l'Angleterre avec Louis , Prince héréditaire

de France, que les Barons anglois avoient appellé pour

remplacer le Roi Jean-sans-Terre
,
qu'ils avoient dé-

posé. Pendant son absence, le Pape Flonorius, double-

ment irrité contre lui , et pour le traitement qu'il avoit

fait à l'Eglise de Lann, et pour avoir conseillé au Prince

Louis l'expédition d'Angleterre; cePape,dis-je,parces

deux motifs ,
frappa d'excommunication le Sire de

Couci. Enguerand demeura sous l'anathême jusqu'en

1219, qu'il fut absous des censures
,
après s'être en-

gagé à ne plus toucher aux terres de l'Eglise de Laon.

Au mois de Janvier 1225 ( V.S.), Enguerand et .ses

deux frères, Thomas et Robert ,
furent du nombre

des Grands du Royaume qui conseillèrent au Roi

Louis VIII de faire la guerre aux Albigeois. ( Inv . des

Chartes, T. VIII, Cab. des Ordres. ) 11 y suivit ce

Prince; et se trouvant , au mois de Novembre 1226
,

près de sa personne , dans sa dernière maladie , à Mont-

pensier, il lui prêta, avec d'autres Pairs , le serment
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dereconnoître après sa mort son fils aîné pour Roi. Le
Sire de Couci fut ensuite convoqué arec les Pairs pour
le sacre du jeune Monarque. ( Lâncelot, pp. 33-340
On sait d'ailleurs qu'Euguerand fut un des premiers
à offrir son bras à la Reine Blanche, mere de S. Louis
et Régente du Royaume. Mais , Tan 1228, il eut le

malheur de se laisser entraîner dans la ligue des Sei-

gneurs mécontcns de la Régente. Il n'est pas vrai néan-
moins, comme plusieurs modernes l'avancent, que son
dessein fût de supplanter S. Louis , ni que les conjurés
eussent fait une pareille proposition. On ne voit en
effet aucun monument, aucun Historien du. tems, qui
ait constaté ou affirmé le projet de cette étrange révo-
lution. Le fait est d'ailleurs raconté d'une manière en-
core moins vraisemblable que le fait même. (Voy. le

Mémoire cité de M. de Belloi. ) La Régente ayant en
moins de deux ans dissipé la conjuration lormée con-
tre elle , le Sire de Couci rentra , comme ses complices,
et peut- être plutôt qu'eux, dans le devoir. Vers ce tems,
S. Louis , tenant sa Cour à Meaux , fit , au mois de
Décembre i23o, un règlement sur les Juifs. Engue-
rand le ratifia, de même que les autres Pairs

, dans la

forme d'usage alors
,
que voici : Ego Erigerait, de

Cociaco eudern volui , consului et juravi. (Laucelot

,

pag. 39. ) Le retour du Sire de Couci fut sincère ; et

le Roi
,
comptant sur sa fidélité , le manda , l'an 1236,

a S. Germain-en-Layc
,
pour le servir de sa personne

et de ses troupes contre le Comte de Champagne, llfut

appellé de même, l'an 1242 , à Chinon pour y déli-

bérer dans une Cour pléniere sur les moyens de ré-

duire le Comte de la Marche
,
qui s'étoit ligué avec le

Roi d'Angleterre. Etant de retour dans ses terres , il

mourut cette même année ou la suivante par un acci-

dent bien singulier. En passant à gué une petite ri-

vière près de Gersi, à une lieue de Vervins, son che-
val le jetta à la renverse; la violence du mouvement
ayant fait sortir son épée du fourreau

,
Enguerand

tomba sur la pointe qui lui passa au travers du corps.
11 alla expirer à Gersi, d'où il fut transporté à l'Ab-
baye de Foigni pour y être inhumé. Nous avons de lui

deux Chartes qu'il est à propos de rapporter ici. La
première est un accord fait au mois d'Août 1225 avec
Thomas de Vervins , son frère , touchant les différends
qu'ils avoient au sujet du village de Landousîes. ( Cart.
de S. Mëdard de Soissons , fol. 64. ) Par la seconde

,

datée du mois de Sept. 1227 ,
Enguerand reconnoît

n'avoir d'autres droits sur la Vicomte" de Morsain
,
que

25 sous de rente et la punition des voleurs après qu'ils

auront été condamnés par la Justice de S. Médard.
(Ibid. fol. 104. ) 11 avoit épousé, 1° , vers l'an 1202

,

Eustachie , sœur et héritière de Raoul et de Jean 1

,

Comtes de Rouci , dont le premier s'étoit allié à Isa-

beau , sœur d'Enguerand. Eustachie et Enguerand
s'étant séparés peu de tems après , celui-ci épousa en
secondes noces Mathilde

, ou Mahaut , fille de
Henri le Lion , Duc de Saxe , sœur de l'Empereur
OttonlV, petite-fille de Henri II, Roi d'Angleterre

,

et veuve de Geoffroi III , Comte du Perche. Cette al-
liance , bien plus illustre que la précédente , ne con-
tribua pas peu à relever l'éclat de sa Maison. Il prit

aussitôt le titre de Comte du Perche, quoiqu'il ne
prétendit rien à ce Comté. Mais c'étoit alors un usage
assez commun parmi les Seigneurs de prendre les titres

des terres dont ils avoient épousé les Douairières.
C'est ainsi que Robert de Dreux

, frère du Roi Louis
le Jeune

,
prit le même titre

,
parce qu'il avoit épousé

a veuve de Rotrou II. Mathilde étant morte sans pos-
térité l'an 1210, Enguerand prit en troisièmes noces
Marie, fille de Jean, Seigneur de Montmirel en Brie,
lequel, s'étant fait Moine à Long-Pont, y mourut,
l'an 1217, en odeur de sainteté. Marie apporta pour
sa dot la terre de Condé en Brie

, et recueillit ensuite
toute la succession de sa Maison , c'est-à-dire les Sei-
gneuries de Montmirel , d'Oisi dans le Cambresis

,

de Crevecœur , de la Ferté-Ancoul (aujourd'hui la
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Ferté-sous-Jouarre
) , de la Ferté-Gauchcr , et d'autres

belles terres avec la Vicomté de Meaux et la Châtell
nie de Cambrai. Enguerand laissa de cette femme trois
hls et deux filles. Les fils sont Raoul et Enguerand
qm lui succédèrent l'un après l'autre; Jean, Seigneu
de Chimai

, qui suivit le Roi S. Louis avec son père
en 1242 , contre le Comte de la Marche , et qui , deu
ans après, mena quelques troupes au Roi d'Ecosse, son
beau-frere

, contre le Roi d'Angleterre : foible secours
qui iut bientôt dissipé. Marie, l'aînée des filles d'Engue-
rand, épousa, i",l'an i23o, AlexandrélI, Roi d'Ecosse-
2° Jean de Brienne

,
dit d'Acre, Grand-Boutcillei' dé

France
, puîné de Jean de Brienne

, Roi de Jérusalem
Alix

, cadette de Marie
, devint femme d'Arnoul 111

Comte de Guines
, dont les enfans unirent

, comme on
le verra

,
la succession de Couci à celle de Guines

Marie de Montmirel , mere de ces enfans
, vivoit en-

core en 1271 ,
et fut enterrée à Long-Pont auprès de

son pere. La vraie devise d'Enguerand III, quelcs mo-
dernes ont altérée

, étoit :

Je ne suis Roi ne Duc, Prince ne Comte aussi.

Je suis le Sire de Couci.

Devise
,
dit M. de Belloi , fiere et modeste

,
qui an-

nonce une grandeur sans faste et peu jalouse des titres.
Cependant Gauthier, dans la vie de Charles le Bon,
Comte de Flandre

, qualifie Thomas de Marie Comte
de Couci.

RAOUL 1 I.

1242 ou t243. Raoul II, fils aînéd'EnguerandIII et
son successeur dans la Sirerie de Couci et dans la plu-
part de ses autres terres, ne tient sa place dans l'His-
toire

,
dit Dom Duplessis

,
que par la seule action qui

termina glorieusement sa vie. Ayant accompagné le
Roi S. Louis dans son premier voyage d'outre-rner

, il

fut tué le 9 de Février 1 25o , à la Massoure
, après avoir

fait des prodiges de valeurpour soutenir et sauver Ro-
bert, Comte d'Artois

,
que sa bravoure avoit emporté

trop loin. 11 avoit épousé Philippete
, troisième fille

de Simon de Dammai tin , Comte de Ponthieu , et veuve
de Raoul d'Issoudun , Comte d'Eu, de laquelle il ne
laissa point d'enfans. Philippete se remaria en troi-
sièmes noces à Otton III , Comte de Gueldre et mou-
rut en 1268.

ENGUERAND IV.

1 25o. Enguerand IV succéda dans la terre de Couci
et les autres Domaines de sa Maison à Raoul, son frère.
L'an 1256, il se signala par un trait digne de Thomas
de Marie. Trois jeunes Gentilshommes flamands, ap-
prenoient le françois à l'Abbaye de S. Nicolas-aux-
Bois

, dans le diocèse de Laon
; ayant été trouvés dans

sa forêt de Couci avec arcs et flèches , mais sanz chiens
ec sanz autres engins par quoi ils peussent prendre
hestes sauvages

, il les lit arrêter et pendre sans aucune
forme de procès. L'Abbé de S. Nicolas, et quelques
femmes parentes de ces jeunes gens

,
portèrent leurs

plaintes au Roi S. Louis , de cette exécution. Sur
quoi H benoiez Roisfist apeler ledit Enjorran (Engue-
rand ) ,

Seigneur de Couci, devant lui
,
puis qu'il ot

fi'te enqueste sou/isant, et si comme l'en la devaitfire
quant à telfit; et lor il lefist arester par ses Cheva-
liers etparses Scrganz, et mener au Louvre et mètre
en prison

,
et estre illccques tenu en une chambre sans

firz. Et comme lidit Enjorran . . .fist ainsi retenu,
un jour li benoiez Mois fit ledit Seigneur de Couci
amener devant lui, avecques lequel vindrent li Rois
de Navarre, li Dus de Bourgoigne, li Cuens de Bar
li Cuens de Sessons. . . et aussi comme touz les autres
Barons du Royaume. A la parfln ilfut proposé de
la partie dudit Mgr. de Couci devant le benoiez Roy,
que il se vouloit conscillier

, et lors il se trèst à pan,
et touz ces nobles hommes devant diz avecques lui..'.
EU quant il orent esté longuement à conseil il re-
vindrent devant li beneoit Roy; etproposa devant lui
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Mgr, Jehan de Thorote pour ledit Mgr. Enjorran...

que il ne devaitpas ni touIoù soumette soi à enqueste

en tel cas , comme telle enqueste touchast sa personne,

s'enneur et son héritage, et que il estoit prest de dé-

fendre soi par bataille; et nota (nia) plainement que

il n'avait mie pendu ni comandé à pendre les Jouven-

cia.-c desus diz. Et lidiz et lesdiles femmes estaient

illccques . ... qui requeroientjustice. Et comme li be-

noiez Bois ot entendu diligaument le Conseil dudit

Mgr: Enjorran ....il respondi que èsfez- des poures ,

des Eglises , ne des personnes dont en doit avoir pitié
,

l'en ne devaitpas einsi aler avantpar loy de bataille. .

.

Et toutfust-il einsi que plusieurs proiassent le benoiez

Roypour ledit Mgr. de Couci; non pourqueant onc-

ques pour ce li sainz Roys ne volt leur prières oir...

Et à la parfin par le conseil de ces Conseillicrs con-

dempna ledit Mgr, de Couci en douze mille livres pa-

risis ! 1 ) ,
laquelle somme d'argent il envoy a en Acre

pour despendre en l'aide de la Terre-Sainte (2). Et
pour ce ne laissa il pas que il le ne condempnast à ce

que ilperdist le bois elquel lesdiz Jouvenciax avaient

esté penduz .... Avecques ce il le condempna que il

feistfère trois chapellenies per/)étueles et les douast,

pour les ames des penduz. Et li osta encore toute

haute justice de bois et de viviers. ( T
r
ie de S. Louis

,

edit. dit Louv.
, pp. 3790S0.) Telle est en précis la

relation que le Confesseur de la Reine Marguerite fait

de cet événement. 11 en est peu de plus intéressons

,

puisque ce fut l'un des premiers coups portés à l'usage

atroce du combat judiciaire. S. Louis, maître de. la

personne d'Enguerand , mais contrarié par l'opposition

des Pairs qui ne voulurent point juger sur l'enquête, y
déploya une fermeté qui, jointe à l'importance de la

cause , rendit cette action très frappante dans la vie

de ce Prince*, en conséquence elle lut l'un des objets

de la procédure faite en 1282. et 1283 pour sa canoni-

sation. Or ce sont les actes de cette procédure que le

Confesseur dit (p. 292 ) lui avoir été remis, qu'il a trans-

crits et publiés à la prière de Madame Blanche, fille

du Saint Roi. 11 est donc préférable à Guillaume de

Nângîs, qui, dans ses annales du régne de S. Louis

(p. 234), dit qu'Enguerand , dans le procès dont il

s'agit, ayant demandé à estre jugiês par les Fers de

Erance, selonc la coustume de Baronie, ilfu prou-

vé. . .. par le registre de la Court de Erance
,
que li

Sire de Coucy ne tenoit pas sa terre en Baronie;

car la terre de Bove, ajoute-t-il, et la terre de Gournay,

qui emportaient la Seignourie et la. dign ité de Baronie,

furent desseurées ( démembrées ) des parties de la terre

de Coucy par partie (partage) defraternité; et pour

ce fu dit au Signieur de Coucy que il ne tenait pas

en Baronie sa terre. Ainsi comme ces chouses estoient

en tele manière alléguièes devant le Ray Loys } ilfit

prendre et saisir le Segnieur de Coucy , non par ses

Barons ne par ses Chevaliers, mais par ses Serjans

d'armes , et le fit mestre en prison en la tour dou

Louvre. Le partage dont parle ici Nangis est celui

que firent , vers l'an ii3o
,
Enguerand II, Sire de

Couci, Robert, auteur de la branche de Roves , son

frère puîné , et leur soeur , des biens de la succession

de Thomas de Marie , leur pere. Or il est faux que la

Baronie de Boves , qui éloit elle-même avant ce par-

tage une Pairie séparée, eut jamais fait partie de la

terre de Couci, non plus que Marie, autre Baronie

venue par alliance dans cette Maison. 11 est également

faux que la terre de Boves ait emporté la Seigneurie

sur celle de Couci, dont elle relevé encore aujourd'hui

en vertu du même partage
,
qui, loin de rien ôter à

la Baronie de Couci
, y ajouta cette mouvance de plus.

A ces preuves incontestables et à celles que nous avons

déjà données sur ce droit de Pairie , nous en joignons

(1 ; La livre numéraire, du lems de S. Louis, reviendroit aujour-

d'hui à 17 liv. 10 s. 3 d. 7'*; car le marc d'argent nionnoyé valoit

58 s. , et étoit a 1 1 deniers i 2 grains de lui : ainsi 1 ï mille livres pa-

risis , ou iS mille livres tournois , sont égales a 26.,, y87 liv, 8 s. 6 d.

une dernière qui prouve que le procès de 1256 ne
changea rien à cet égard. C'est une déclaration du Roi
Philippe le Bel, conhrmative de celle qu'il avoit rendue

en 1291 , sur le droit d'amortir, dans laquelle est une
liste des Pairs désignés tels, auxquels ce droit appar-

tient, et le Sire de Couci y est compris. (Brussel,p. 668.)

Enguerand
,
quelque tems après le jugement de cette

affaire , en eut encore une autre du même genre avec la

même Abbaye de S. NicoIas-aux-Bois. Deux domesti-

ques de ce Monastère, qui avoient le plus crié contre

lui dans celle des trois Gentilshommes, furent assas-

sinés par ses gens. L'Abbé s'en prit à lui , et voulut

avoir justice de ce nouvel attentat. Pour se tirer de ce

mauvais pas, il céda un canton de bois, l'an 1261
,

aux Religieux , et l'affaire fut assoupie. (Dupîessïs,

Hist. de Couci
, p. 71. ) L'an 1263 ou environ , il fut

dédommagé de ces pertes par la riche succession que
Marie de Montmirel , sa mere , lui laissa en mourant.

11 eu vendit une partie , en 1272 , à Gui de Dampierre
,

Comte de Flandre, savoir Crevecœur, Arlieux et la

Chatellenie de Cambrai, qui passèrent depuis au Roi

par acquisition. Enguerand é"toit alors marié avec Mar-
guerite , fille d'Otton III , Comte de Gueldre. L'ayant

perdue sans en avoir eu d'enfans , il se remaria, l'an

1288 ,
avec Jeanne , fille aînée de Robert de Béthune

,

Comte de Flandre ; et cette alliance ayant été stérile
,

ses neveux furent reconnus pour ses héritiers. Mais il

les fit loug-tems attendre , n'étant mort que le 20 Mars
de l'an 1 3 1 1 . 11 fut enterré à Long-Pont auprès de sa

mere. Après sa mort, Jeanne, sa Jemme , Princesse

d'un grand mérite, retourna en Handrc ; et comme
elle avoit le génie propre aux affaires, elle pritbeaucoup

de part aux guerres qui se rallumèrent de son tems entre

les François et les f lamands. Dans ses dernières années

elle se retira au Monastère du Sauvoir
,
près de Laon

,

et y mourut Abbesse le i5 Octobre i333.

ENGUERAND V.

1 3 1 1 . Enguerand V, Chef de la seconde race des

Sires de Couci, fils d'Arnoul III , Comte de Guines

,

et d'Alix , fille d'Enguerand III , Sire de Couci , devînt

le successeur de son oncle Enguerand IV dans la Sïre-

rie de Couci et les Seigneuries de Marie , de la Fere
,

d'Oisi , de Montmirel, de Condé en Brie , &c. , le

reste de cet héritage ayant été partagé entre ses frères.

(Ko)ez Arnoul 111 , Comte de Guines.) Il avoit été

élevé à la Cour d'Alexandre 111 , R.oi d'Ecosse , son cou-

sin germain
,
qui lui avoit fait épouser, avant l'an 1 285

,

une de ses parentes, nommée Chrétienne de Bail-

i.eul , nièce de Jean de Baillcul
,
qui fut le successeur

de ce même Alexandre III. Enguerand V retint toute

sa vie le nom et les armes de Guines ; mais sa postérité

reprit ceux de Couci, qu'elle a gardés jusqu'à la der-

nière héritière de cette Maison. La seule action mémo-
rable qu'on trouve de lui, c'est qu'il lut du nombre
des Seigneurs qui, Pan 1 3 1 S ,

prirent ouvertement

l'épée à la main le parti de Muhaut, Comtesse d'Ar-

tois, contre Robert, son neveu, qui lui disputoit ce

Comté. 11 vivoit encore en i3ai , et mourut peu de

tems après, laissant de son mariage Guillaume, qui suit;

Enguerand , Vicomte de Meaux, Seigneur de Condc-

en Brie, de la Ferté-sous-Jouarre , de Tresmes , &c. ;

et Robert , Chantre de l'Eglise de Cambrai. Engue-
rand Vfut enterré à Prémontré.

> GUILLAUME.
i32i ou i322. Guillaume , fds aîné d'Enguerand V,

avoit épousé, dès l'an 1 3i t
,
Isabelle, Jille de Gui IV

(et non III) de Châtillon, Comte de S. Paul; et en

faveur de son mariage, son pere l'avoit mis en pos-

session de la Sirerie de Couci , dont il prit aussitôt le

(a) Nangis dit au contraire que cette amende
,
tju'il n'évalue qu'à

dix mille livres , fut employée a faire ta Maison-Dieu de l'o/i taise

,

les cscoles et le dortoiicr aux brervs Prt-sr/iears de Paris, et tout

le monsiier cntitremt;nt aux ïrcres Mineurs.
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titre. Enguerand lui donna en* même tems la terre

d'Oisi, sur laquelle fut assigné le douaire de son épouse,

en attendant qu'elle pût le prendre sur la Seigneurie

d'Havrincourt, dont jouissait alors Jeanne de Flandre
,

veuve d'Enguerand IV. Cette même année, Jeanne de

Gaines , Comtesse d'Eu
,
disputa au Baron Engnerand

et à Guillaume , son fds , la possession des terres de

Couci , d'Oisî et de quelques autres
,
qu'elle préten*

doit lui appartenir du chef de Baudouin de Guines

,

son père, Châtelain de Bourbourg , i ils aîné d'Ar-

noulIII, Comte de Guines. Les prétentions de cette

Dame donnèrent lieu à un grand procès
,
qui ne fut

entièrement terminé qu'au mois de Décembre 1029
par le Roi Philippe de Valois. Guillaume

,
par l'arrêt

qui futprononcé à ce sujet, fut maintenu dans la jouis-

sance de la terre de Couci. Vers le même tems , Alix

,

Dame de Malines , sœur de Baudouin de Guines et

d'Engnerand, étant morte, la même Comtesse et le

Sire de Couci se disputèrent encore cette succession.

Mais , en 1 33
1 , cette Dame , le Connétable de France

,

son fils, et Blanche de Guines, sa sœur, y renoncèrent

en faveur de Guillaume. Celui-ci mourut vers l'an

i335 , et fut enterré à l'Abbaye de Prémontré
,
auprès

de sou pere. De son mariage il laissa six enfans : En-
guerand

,
qui suit; Jean, Châtelain d'Havrincourt

,

mort sans lignée ; Raoul ,
Seigneur de Mont-Mirel, qui

hérita de Jean , son frère , de Marie , sa sœur , de Ro-
bert , son oncle paternel , et de Jacques de S. Paul , son
oncle maternel , les terres d'Havrincourt, de la Ferté-

Gaucher
,
d'Encre, de Komeni-sur-Marne ; Aubert

,

Seigneur de Dronai,près de Mont-Mirel ; Marie , Dame
de ilonieni ; et Isabelle , dont on ne sait rien, lsabeau

,

mère de ces enfans, vivoit encore en i35i.

ENGUERAND VI.

i335 ou environ. Enguerand VI, fils aîné de Guil-
laume

, lui succéda dans la Sirerie de Couci et dans les

terres de Marie , la Fere , Oisi , &c. Le Roi Philippe
de Valois lui lit épouser, l'an i338, Catherine d'Au-
triche , fille du Duc Léopold

, et de Catherine de Sa-
voie

,
petite-fille de l'Empereur Albert I , et arriere-

petite-tille de Rodolfè I , aussi Empereur. L'année sui-

vante
,
Edouard 111 , lloi d'Angleterre

, qui causa tant

de maux à la France, ayant levé le siège de Cambrai
par où il avoit ouvert la campagne du côté des Pays-
Bas

,
attaqua le château d'Oisi avec i5oo hommes.

Mais il échoua devant cette place par la brave résis-

tance de ceux qui la tenoîent pour Enguerand. 11 se

vengea néanmoins bientôt après sur les villes et châ-
teau de Marie , de S. Gobin et de Crécï-sur-Serre , où
il mit le feu.

Enguerand fut un des Seigneurs de France qui pri-

rent le plus de part aux guerres qui s'y élevèrent de
son tems. En 1J40, il alla joindre le Roi pour se

trouver à la bataille qu'on devoit livrer à Edouard, dans
la vue de délivrer Tournai qu'il tenoit assiégé. En
1043, i345 et 1046 , il étoit à la suite de Jean, Duc
de Normandie et héritier présomptif de la Couronne,
dans la guerre qu'il fit pour soutenir Charles de Biois

contre Jean de Mont fort , son compétiteur au Duché
de Bretagne. 11 se trouva au siège d'AngouIcme, qui fut

pris sur les Anglois le 2 Février 1346. Mais sa mort
suivit d'assez près cet événement, et arriva au plus tard
au commencement de l'an 1347. 11 ne laissa de son
mariage qu'un fils

,
qui suit. ( Duchêne ,

Duplessis.
)

ENGUERAND VIL

i346 ou 1347. Enguerand VII , fils unique d'En-
guerand VI, devint seul héritier de ses biens sous la

tutele de sa mere
,
laquelle

, s'étant remariée , l'an
1348 ou 1349, à Conrad de HardeecK

, mourut cette
dernière année , avec son époux , de la peste qui rava-
geoit alors la France, l'Angleterre et l'Allemagne. En-
guerand

, devenu majeur , servit le Roi son maître avec
tout le zele qu'on devoit attendre d'un Seigneur de sa
naissance. Le Roi Jean ayant été pris, en i356, à la
bataille de Poitiers , il fut du nombre des Seigneurs
hançois qui furent donnés en otage

, l'an i36o , aux
Anglois en conséquence du Traité fait pour la déli-
vrance du Monarque. 11 acquit en Angleterre l'estime
et l'affection du Roi Edouaiti 111

,
qui

,
pour se l'atta-

cher, lui rendit la liberté et lui fit épouser sa iille Isa-
belle

, à laquelle il donna pour dot la Baronïe de Bed-
fort avec d'autres teires. Enguerand en possédoit déjà
plusieurs en Angleterre

,
qui lui venoient de Chré-

tienne de Bailleul, femme d'Enguerand V, son bisaïeul.
L'an 1 367 , son beau-pere paya de ses deniers le Comté
de Soissons

,
qui lui avoit été cédé par Gui de Blois,

l'un des otages envoyés en Angleterre pour assurer fa
rançon du Roi Jean. (l

r
oyez Enguerand, Comte de

Soùsons. ) Comblé de bienfaits et d'honneurs de la

part d'un Roi puissant qui avoit voulu lui appartenir
de si près, il revint en France, et reçut à Paris , au mois
d'Avril 1 368 , le Duc de Clarence , son beau-frere

,
qui

alloit à Milan épouser la fille de Caléas Vmomti. La
guerre s'étant rallumée peu de tems après entre la

France et l'Angleterre, Enguerand se trouva Ibrt em-
barrassé sur le parti qu'il avoit à prendre. D'un côté
sujet, allié et vassal par sa naissance du Roi de France*
de l'autre vassal et gendre du Roi d'Angleterre, il se
faisoit un crime de tirer l'épce contre, l'un ou contre
l'autre. Pour se tirer d'embarras , il prit le parti de pas-
ser en Italie avec la permission de Charles V : il y ser-
vit utilement les Papes Urbain V et Grégoire XI contre
les \iscoinlis. Le bruit de ses exploits engagea le lloi

Charles V à le rappcller ; et pour le déterminer au re-

tour, ce Monarque lui envoya, l'an 1374, le bâton da
Maréchal de France.
De retour eu France , l'an 1 3j5 , Enguerand levé

une année qu'il mené en Allemagne
,
pour faire valoir

ses droits sur les biens allodiaux de la Maison d'Autri-
che,qu'ilprétendoit lui appartenirdu chefdeCatherine,
sa rnere. Ces Alleus, situés, pour la plupart, dans l'Al-
sace

, le Brisgaw et l'Argow, étoient, ainsi que toute
la succession de la Maison d'Autriche , entre les mains
d'Albert 111 et de Léopold III , son frère , neveux de
Catherine et cousins du Sire de Couci. Depuis la trêve
conclue entre la France et l'Angleterre , les troupes du
fameux partisan, Arnaud de Cervole, ditrArchiprêtre,
vivoient en France aux dépens du pays et y tommet-
toient mille désordres. Enguerand les enrôle sous ses

drapeaux avec la permission du Roi Charles V, qui
lui prête pour son expédition une somme de 40000 li-

vres ( i ). Plusieurs Seigneurs frani ois du premier rang
se joignent au Sire de Couci. AvanJ. de se mettre en
marche , il prévient de son dessein

, par un manifeste
du 23 Septembre de cette année, les villes impériales
d'Alsace , les assurant qu'il n'a nulle envie de leur
faire tort, ni à l'Empereur, mais seulement d'arracher
de vive force son patrimoine à ceux qui le retiennent
aux dépens de la justice. Les troupes de l'Archiprétre
s'étant assemblées devant Metz, arrivent dans le mois
d'Octobre dans l'Alsace , où elles répandent la terreur
et commettent mille désordres. Enguerand étant venu
se mettre à leur tête avec i5oo lances, rétablit la disci-

pline dans cette armée. Le Duc d'Autriche, Léopold,
ne demeure cependant pas oisif: if fait alliance avec
plusieurs Cantons suisses pour repousser l'ennemi. De
l'Alsace et du Sundgaw , les troupes d'Enguerand, après
la S. Martin, passent dans l'Argow, ruinent Wallem-
bourg , et franchissent fa montagne d'Havenstein, dont

( 1 ) En 1 ,
l'argent monnoyé étoit à 6 lïv. le marc , et à 1

niers 6 grains de loi ; donc 40,000 Lv. de ce tems-là prod

Tome II.

6666 marcs 5 onces 2 gros 2 den.
,
qui, à raison de 5o I. 2 s. 4 d.

le marc , donnent un totjl de 434, 114 iiv. 1 1 s. 8 d.
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le passage auroit pu être disputé par une poignée de

Soldats ; elles forcent ensuite le détroit de la Clus
,

autre passage important dans le canton de Soleure.

Couci investit lui-même là ville de Buren ,
apparte-

nante au Comte de Nidau, qui est tué d'une flèche en

regardant par une fenêtre du château. L'Archiprêtrc

détruit la ville d'Altreu avec plusieurs château* , et

fait des courses dans tout l'Argow. Mais trois mille de

ses gens
,
qu'on nonimoït les Anglois, sont défaits à

Butrisholz par six cens braves du pays. Le jour et le

lendemain de Noël, les Bernois font essuyer aux An-

glois deux nouveaux écriées. Le Sire de Couci est

obligé par ces revers de retourner en Alsace , où il prend

la petite ville de Watteviler. Enfin , le 1 3 Janvier 1376,

il lait la paix avec les Ducs d'Autriche
,
qui lui cèdent

les villes et Seigneuries de Nidau et de Buren , au

inoven de quoi il renonce à ses prétentions
,
congé-

die ses troupes et reprend la route de la France.

Edouard J 1 1 ,
beau-pere d'Engucrand , étant mort

l'an 1377 , il s'attacha uniquement au service de la

France ; et pour rompre ses liaisons avec l'Angle-

terre, il permit à sa femme d'y retourner avec Phi-

Iippote , la seconde de ses filles , ne gardant avec lui

que Marie
,
qui étoit l'alliée : il renvoya même au nou-

veau Roi l'Ordre de la Jarretière, en lui déclarant que

ses derniers services seraient pour le Roi et le pavs qui

avoit eu ses premiers sermens. Philippote , sa fille ca-

dette
,
épousa quelque tems après Robert de Vecr

,

Duc d'Irlande et Comte d'Oxfort
,
qui la répudia en-

suite du vivant même d'Enguerand VII pour épouser

une Demoiselle de la Reine.

Enguerand n etoïtpas moins versé dans le manège de

la poli tique que dans le métier des armes. Le Roi Charles

en fit l'expérience dans plusieurs négociations impor-

tantes qu'il lui confia. La guerre s'étant reuouvellée, il

alla joindre à Bergerac l'armée victorieuse du Duc
d'Anjou. Charles V le fit [tasser de là en Normandie
pour réduire les places qui obéissoient au Roi de Na-
varre. Il prit Baveux, Carentan, Monlmeaux, Cou-
ches et Passi; Evreux lui ouvrit ses portes. Le Conné-
table du Gucsclin étant mont l'an i3So, Charles V
jetta les veux sur le Sire de Couci pour le remplacer.

Celui-ci, pai un trait de générosité tout-à-fait rare,

préféra le salut de l'Etat à cette brillante dignité. Le

Roi venoit de confisquer la Bretagne sur le Duc Jean

de Montfort : pour conserver cette province , il ialloit

faire choix d'un homme qui connût parfaitement les

Bretons , et qui en lût lui-même connu; ce lut pour

cette raison qu'Enguerand persuada au Roi de confé-

rer l'épée de Connétable à Olivier de Clisson. Charles

,

par une espèce de dédommagement , donna à Couci le

Gouvernement de Picardie. Enguerand , dans cette

province
,
signala sa valeur contre les Anglois , et n'eut

pas dans la suite à se plaindre qu'elle eut été méconnue
à la Cour. Après la mort de Charles V, Louis, Duc
d'Anjou

,
Régenbdu Royaume, lui donna

,
par Lettres

du 27 Septembre i38o, le château et la Châlellenie

de Mortagne-sur-l'EscaiU
,
pour récompense des ser-

vices que l'Etat avoit reçus de lui et de ceux qu'il en

attendoit encore, (iïec. de Collert. , vol. 35, fol. 5.)

Enguerand signa, le i5 Janvier suivant , au nom du

Roi Charles VI, un Traité de paix avec le Duc de

Bretagne. La même année, le soulèvement des Pari-

siens, occasionné par les impôts, avant obligé la Cour

de se retirer à Meaux, Enguerand fut envoyé vers les

rebelles pour les engager à rentrer dans le devoir. 11 y
réussit par la douceur et la sagesse de ses remontrances,

et amena les Parisiens au point de consentir à payer

chaque semaine la somme de dix mille iivres au Roi.

(Froissait. ) Mais les suggestions des esprits séditieux

firent évanouir, après son départ, ces bonnes disposi-

tions. Enguerand servit utilement l'Etat les deux an-

nées suivantes dans la guerre contre les Flamands et

j

les Anglois. Le Sire de Couci, apprenant ,

'l'an i 384 ,

la détresse où le Duc d'Anjou se trouvait dans le

Royaume de Naples /•dont il avoit entrepris la con-
quête , lui rrlene un corps de troupes

,
que Laurent

Buonincontro lait monter à i5 mille chevaux, et que
d'autres réduisent à moitié. Mais à peine a-t-il passé
les Alpes, qu'il reçoit la nouvelle de la mort de ce
Prince , arrivée le 20 ou le 21 Se'ptembrc de la même
année. De retour en 1 rance

,
Enguerand fut revêtu

de la charge de Grand-Bouteiller -, et quelque temps
après le Roi le nomma , avec le Connétable et le Ma-
réchal de Sancerre

,
pour commander l'année destinée

à l'expédition d'Angleterre.

Le Sire de Couci , l'an 1387 ,
engagea le Duc de

Bretagne à faire satisfaction au lîoi pour avoir arrêté

prisonnier le Connétable de Clisson. il marcha, l'an

1 3S8 , à la tête de quelques troupes contre le Duc de
Gaeldre, qui avoit eu la hardiesse de défier le Roi;
mais le Duc évita la guerre par sa soumission. Cette

année , le Sire de Coin i perdit les Seigneuries de Buren
et de Nidau. Les liernois se plaignant (pie la garnison

établie à Buren par le Duc d'Autriche , comme pro-

tecteur de la Seigneurie, les ineommodoit , voulurent

y mettre le feu. Les Fribourgcois
,
qui avoient des hy-

pothèques sur Buren
,
s'y opposèrent. On en vint aux

armes de part et d'autre, et les Bernois, ayant em-
porté d'assaut la ville et le château de Buren

, les ré-

duisirent en cendres le 12 Avril 1088. Les vainqueurs,

le 7 Mai suivant, allèrent mettre le siégedevant Nidau,
prirent d'assaut, le 19 du même mois, la ville qu'ils

brûlèrent, et contraignirent par famine le château à

se rendre le 21 du mois suivant. La guerre continua
cette année entre Fribourg et Berne. Le Sire de Couci
envoya au secours des Fribourgeois deux cens lances

,

commandées par Jean de Roye , son Connétable (car

les Sires de Couci avoient depuis long-tcms , à l'imi-

tation des Ducs et des Comtes, des Officiers pareils à

ceux du Roi. ) Mais , le pd'Aoïit, ces troupes étrangères

quittèrent 1 ri bourg et retournèrent en France. Le
Traité de paix qui se fit l'année suivante entre la Mai-
son d'Autriche et les Bernois assura la possession de

Buren et de Nidau à' ces derniers.

Enguerand ayant accompagné, l'an i38p, le Roi
Charles VI dans son voyage d'Avignon, fut engagé
par la veuve du Duc d'Anjou a conduire sou fils en
Espagne , où il alloit épouser une des filles de Jean 1

,

Roi d'Aragon. L'année suivante, il fut nommé pour
marcher à la suite du Duc de Bourbon au secours des

Génois contre les Mahométans d'Afrique. Cette expé-

dition lut assez heureuse : elle l'eût été encore davan-
tage, selon I roissart, si le Sire de Couci avoit eu le

commandement de l'armée. {F'oy. Louis II, Duc de
Bourbon.) Le même Iroissart parlant de cette expé-

dition rapporte un trait qui inoutre le bon sens d'En-

guerand , et peint bien en même tems le caractère de
nos anciens Preux. Pendant que notre armée Jaisoit le

siège d'une ville, que cet Ecrivain nomme AJrica, il

arriva qu'un Sarrasin, qu'il appelle Agadinquor, ac-

compagné d'un truchement
,
s'approche du quartier

où campoit un Ecuyer nommé Affrenal. Après avoir

disputé quelque tems sur la religion sans pouvoir s'ac-

corder, les deux champions convinrent de remettre la

décision de cette affaire au combat dt vingt Chevaliers

choisis dans les deux années , dix Sarrasins et dix Chré-

tiens, combat qui devoit se donner quatre heures après.

Affrenal revient en diligence au camp, et ayant ren-

contré d'abord Gui et Guillaume de la Trémodle , il

leur raconte le défi du Sa rasin. Dirent les deu.i frères,

de grand voulontè. Affrenal parles aux autres; car

nous serons du nombre des dix. L'Ecuyer eut bientôt

complété les huit autres , au grand dépl.iisir de ceux

qui n'en entendirent parler qu'après. 2'lust à Dieu
}

faisaient plusieurs
,
que je fusse du nombre des dix.

Toute manière de gens dedans l'ost s'en, tenaient ré-

jouis. Il n'y eut que le Sire de Couci qui osa blâmer

l'entreprise. 11 apporta beaucoup de raisons pour la

dissuader, ets'éleva sur-tout contre le défaut de subordi-
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nation qui régnoit dans nos années, comme s'il étoit
libre, disoit-ii, à des particuliers d'accepter de pareils
défis

, où l'honneur de la nation pouvoit être compro-
mis. Alfrenal, ajoutoit-il, devoit répoudre au Sarrasin,
qui le défioit d'armes : Je ne suis pas Chefde l'os!

,

mais Je suis le moindre. Venez sous mon sauf-con-
duit ; Je vous mènerai vers Monseigneur le Duc de
Bourbon et les Seigneurs du Conseil de l'ost où l'on
vous écoutera avec plaisir. Telle défiance d'armes,
adjouta Couci, ne se doit pointpasserfors par grands
Traités et délibération de bon Conseil: nd les
armes eussent esté accordées des nôtres, on eût scu
véritablement quels gens se fussent combattus, par
nom etpar surnom

, de nom et d'armes; et aussi nous
eussions adi'isé les nostres à notre entente pour nostre
honneur et proufit. Ce discours du Sire de Couci fit

impression
, et plusieurs du Conseil se rangèrent à

son avis. Mais Philippe d'Artois et Philippe de Bar re-
montrèrent quepuisque les armes estaient entreprises

,

trop grand blasme serait de les briser, et que au nom
de Dieu et de JYostre-Dame on laissast convenir les
Chevaliers et les Ecuyen. Cet avis fut suivi, et les
dix champions bien appareillés, ayant Messins Guy
de la Trémouille en cheftout devant, se rendirent à
l'heure convenue au lieu indiqué. Mais aucun Sarrasin
ne comparut.

L'an 1395, sur la résolution que les Génois avoient
prise de se donner au Roi ou à quelques Princes du
sang

, Enguerand se rendit à Gênes pour ménager les
intérêts du Duc d'Orléans

,
prit possession de Savonc

au nom de ce Prince , et fit rentrer la ville d'Asti dans
le devoir. A peine lut-il tic retour, qu'il fallut se pré-
parer à une autre expédition. Philippe le Hardi, Duc
de Bourgogne

, voulant envoyer en Hongrie Jean
,Comte de iNevers

, son fils , à la tête d'une armée con-
sidérable contre les Turcs , crut ne pouvoir mieux
faire que de confier ce jeune Prince au Sire de Couci.
Sur la proposition qu'il lui en fit, Enguerand, aussi
modeste que brave , s'excusa d'abord en disant que
l'armée ayant à sa tête le Comte d'Eu , Connétable

,

et Jacques de Bourbon
, Comte de la Marche

, n'avoit
pas besoin d'autres Chefs. A donc, respondit le Duc,
et dist: Sire de Coucy , vous avez trop plus vu que
ces deux n'ont, etsçavez trop mieux ou on doit aller
par le pays

,
que. nos cousins d'Eu et de la Marche

nefont. Chargez-vous donc de ce dont vous estes re-
quis, et nous vous en prions. Monseigneur, respon-
dit le Sire Coucy , vostre prière m'est commande-
ment; etJe leferay, puisqu'il vous plaist, à l'ayde
et conduite de Messire Gui de la Trèmoille et de
Messire Guillaume

, son frère , et de ïAdmirai de
France

, Messire Jehan de Vienne. De celte response
eurent le Duc et la Duchesse grandjoye. (Froissart.)
Enguerand se mit en marche dans le mois de Mai
i'3p6 avec l'armée composée de près de deux mille
Seigneurs

, suivis presque tous de l'élite de leurs vas-
saux. Arrivé sur les lieux , il se distingua en diffé-
rentes rencontres, et sur-tout dans une où il tailla en
pièces un corps de 1 5 ou 20 mille Turcs. Lorsque
la bataille de Nicopoli fut décidée , il appuya forte-
ment l'avis du Roi de Hongrie

,
qui vouloit qu'on pla-

çât les Hongrois à l'avant-garde (c'est ainsi qu'on
nommoit alors la première ligne ) ,

parce qu'ils étoient
accoutumés ù la manière de combattre des Turcs. Mal-
heureusement le plus grand nombre ne l'écouta point

,

et il fut obligé de céder. Sire de Coucy, lui dit l'A-
miral de Vienne qui pensoit comme lui , là où la vé-
rité et la raisonne peut estre ouye, il faut qu'outre-
cuidance règne; et puisque le Comte d'Eu (Conné-

7*3

table
)
se veut combattre

, ilfaut que nous le suivions
L'événement fin tel que les plus sages l'avoient prévu
La journée de Nicopoli, du 28 Septembre i396, sera
mémorable à jamais par la perte que la France y fit
de la fleur de sa Noblesse. Enguerand fut du nombre
des prisonniers, et conduit à Lurso en llitliynie, où i

mourut le 18 Février 1397. Son cœur, rapporté en
France

,
fut placé aux Célestins de Soissons

,
qu'il avoit

fondés en 1

3

9o ( 1 ). M. du Belloi qualifie Enguerand VII
d'homme très éloquent, grand négociateur et grand
guerrier, et tout ce qui vient d'être dit sur son sujet
justifie parfaitement cet éloge. Isabelle, fille de Jean

,

Duc de Lorraine
,
qu'il av oit épousée en secondes noces

l'an i38o
,
lui avoit donné une fille nommée comme

elle
,
qui fut mariée après la mort de son pere à Philippe

de Bourgogne
, Comte de Nevers. La mere se remaria

,

,
1 an 1 399 , à Etienne

, Duc de Bavière
, pere d'Isabea'ui

femme du Roi Charles VI , si fameuse par les maux
qu'elle attira sur la France. Enguerand Vil est le der
nier de sa Maison qui ait possédé la Sirerie de Couci.
Après sa mort

, Marie , sa fille
, veuve de Henri de Bar

fds aîné de Robert , Duc de Bar, qu'elle avoit épousé
en i383 et perdu à la bataille de Nicopoli , se porta
pour héritière de toutes ses terres et s'en mit en posses-
sion. Mais Isabelle , sa sœur du second lit , lui de-
manda partage, et lui intenta procès à ce sujet. Ce-
pendant Louis 1, Duc d'Orléans

, sollicitoit et pressoit
Marie de lui vendre la Sirerie de Corn i , devenue l'une
des plus belles et des plus puissantes Baronies du
Royaume, ayant dans sa dépendance i5o bourgs ou
villages

, outre les châteaux, les forêts et les étangs qui
en iaisoientpartie. Enfin, à fon ede menaces et de pour-
suites

,
le Duc obtint ce qu'il demaiidoit. Par contrat

du î5 Nov. 1400 , Marie lui vendit la Sirerie de Couci
c'est-à-dire Couci , Ham , Folembrai , S. Aubin, la
1ère, S. Gobin , le Chastelier , S. Lambert, Marie,

,

e
.'
^ ersi

>

'e tout pour la somme de^oo millelines
;

c'étoit le double de ce qu'il avoit acheté le Comté de
Blois. Marie ne toucha qu'une partie de son argent,
et mourut en 1 40.5 ( non sans quelque soupçon de poi-
son), laissant un fils, nommé Robert de Ba'r. Celui-ci
voulant se mettre en possession de la succession de
son aïeul, fut traversé par Isabelle, sa tante, qui
nouvella le procès qu'elle avoit intenté à sa sœur et au
Duc d'Orléans. Enfin, par Arrêt du 11 Août 1408, la
moitié de Couci , de Marie , de la Fere et d'Origni, avec
le quart de Montcornet et de Pinon et la cinquième
partie de Ham

, lut adjugée à Isabelle. Mais cette Dame
étant morte l'an 141 1 , et Marguerite, sa fille unique .

six mois après elle, la portion de la succession d'En-
guerand VII

, que le Duc d'Orléans n'avoit point ache-
tée, revint toute entière à Robert de Bar. De celui-ci
elle passa dans la Maison de Luxembourg

,
puis dans

celle de Bourbon, et fut enfin réunie au JJomaine de
la Couronne lorsque Flenri IV monta sur le trône. L'an
tre partie, celle que Marie de Couci au.it vu, h anDuc d'Orléans, faisoit dès-lors partie du Domaine
depuis que Louis II , Duc d'Orléans

, avoit succédé

,

sous le nom de Louis XII, au Roi ( harles VU.. Ainsi
toute la succession d'Enguerand VU retourna au Roi à
deux différentes reprises. Depuis ce tems la .Sirerie de
Couci n'a plus été démembrée de la Couronne : elle a
seulement fait quelquefois partie des apanages de nos
Princes. C'est sous ce titre qu'elle a autrefois appartenu
à Claude de France, fille de Louis XII , ensuite à Fran-
çois de Valois

, fils de Charles , bâtard de Charles IX
;

enfin à Philippe de I rance , L)uc d'Orléans . frère de
Louis XIV

,
dont les descendais en sont demeurés pos-

sesseurs jusqu'à nos jours.

( 1 ) Il y avoit fait placer à cette époque deux erands tableaux con-
tenant son portrait et celui d'Isabelle, sa premier femme un cha-
cun est représenté de grandeur colossale. Enguerand v est armé de
toutes pièces, tenant un bâton de commandement à la main. On y
voit réeii de ses armes écartelées d'Autriche. Ces tableau* d'un fort

beau dessein et bien conservés , ont le mérite d'avoir été faits à 1'

poque de la peinture à l'huile. M. de liourdeille, Evêque de Sa
sons, les envoya à MM. de Couci lors de la suppression des Céle

i

I-*.;

I
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE

BRANCHE DE C

1 H OM A S II de Couci, second fils de Raoul I, Sire de Couci et

d'Alix de Dreux, eut par le testament de son pere, fait eu 1190, les

terres de Vervins ( l'crbinum.) et de Fontaines, dont il lit hommage

à son frère Enguerand à cause de son thâleau de Marie dont ces

terres étoïent démembrées. Quoique par la devenues arrierc-Fiefs du

Roi, il les tint en Baronie et Pairie du Royaume suivant l'usage d'a-

lors ,
rappellé dans les établissemcns de S. Louis en ces termes : Nus

ne lient de Baronê, se il 11c part de Baronie parpartie dejrèrage

,

on s'il ne l'a de don du Roj . (Ordon. du Lom: T. I, p. 284.)

11 épousa , vers l'an 1212, MaiiAut, fille de Hugues II, Comte de

Réthe-I, et mourut avant le mois de Novembre 1 2.53
,
laissant un fils,

qui suit, et quatre filles : Yolande, femme d'Arnoul, Seigneur de

Mortagne et Châtelain de Tournai ; Félicité , mariée à Baudouin

d'Avenes, Seigneur de Beaumont en Hainaut ;
Agnès, épouse de

Gobert, Comte d'Aprcmont; et Eliscude, Abbe-sse de N. L\ de la

Paix.

Thomas III de Couci , fils de Thomas II et son successeur à Vcr-

vins, épousa, 1" Isa be au ,
fille d'Anioul Vif, Comte de Loss, dont

il n'eut point d'enfans, 2" Marguerite, Tille du Vidame d'Amiens,

dont il eut deux fils, Thomas, qui suit, et Jean, Sire de Boomont,

avec une fille, Marie, femme de Gauthier de Thoroie. Le pere de

ces enfans fut un des Chefs de l'armée que le Roi Chai les d'Anjou f

envoya eu Skile contre Courrars Caboce. (Nangis, Ann. du règne

de S. Louis, p. 268. ) Duchène met sa mort avant l'an ^76.

Thomas IV , fils aîné de Thomas III , auquel il succéda dans la Si-

rerie de Vervins, mourut en ra8.5, au retour de l'expédition d'Aragon,

où il avoit suivi le Roî Philippe le Hardi. D'Aclide, son épouse,

fille de Gérard de Sottmghien , il laissa deux fils , Thomas ,
tué ,

l'an

1 3o2 , à la bataille de Courtrai , et Jean
,
qui suit.

Jean I, second fils de Thomas IV, continua la lignée de Couci-

Vervins. Il étoit mort ainsi queN. de Trie, sa femme ,
quelque tems

avant le 16 Mars i3i6. (yirJii,: d'Élan, CQt. H.) Il laissa un fils,

qui suit, et une fille, nommée Alis {jtrchtu. de Foigni), mariée,

le 1 1 Février 1342, à Jacques, Seigneur d'Heilli (FaUÛm de C/111-

wunges )
, à qui elle porta en dot la terre de Ghavonges ,

aujourd'hui

Cheveuges.

Thomas V, fils de Jean I et son successeur à Vervins, etott encore

vivant le 5 Mars 1387 , suivant un Arrêt du Parlement où il est

nommé. De N. ,
sa femme , il laissa un fils

,
qui suit.

Renaud, ou Regnaud, fils de Thomas V, lui succéda dans la

Baronie de Vervins. Sa branche, tant que l'aînée subsista, portoît

dans ses armes une bande d'or de droite a gauche pour brisure. Mais

Enguerand Vil , Sire de Couci , étant mort en 097, Renaud reprit

les aimes pleines de Couci. Un en juge par plusieurs steaux de lui,

qui se trouvent au tabuict des Ordres. 11 étoit mort avant le 20 Juin

1 455 , suivant un Arrêt de ce jour , où il est dit pere d'Enguerand

,

qui suit.

Enguerand III, fils de Renaud.Sire de Vervins, etdeGuillemette

de Nouviant, épousa Maiue de la Bove, héritière de la terre de

Poilecourt, et finit ses jours avant le 21 Juin 1^78, laissant deux ùls,

Charles et Raoul. Le premier mourut sans enfans.

Raoul, second fils d'Enguerand III, épousa i°, le 14 Mai 1485,

Marie de Hans, fille de Henri de Hans et de Jacqueline de Guis-

telles, dont il n'eut point d'enfans, 2° Hélène de la Chapelle, qui

lui donna Jacques, qui suit; Jean, Abbé de Bonne-Fontaine; Raoul,

auteur de la branche de Poilecourt
,
qui viendra ci-après

;
Hobert,

Abbé de S. Michel en Thiérathe , avec deux filles ;
Madeleine

,

femme de Pierre de Bellcforiere ; et Marie , morte peu après son

pere, dont le testament date du i3 Décembre i5i5.

Jacques de Couci-Vervins, fils aîné de Raoul, servit en qualité

SEIGNEURS DE C

OUCI-VERVINS.
d'Archer de la Compagnie de Charles de Bourbon , Duc de Vendôme,
l'an i5i5, à la bataille de Marignan , et combattît, l'an 1^24, à celle

de Pavie parmi les hommes d'armes d'Oudard du Biez
,
depuis Ma-

réchal de France, qui le fit son Lieutenant en i536, et lui donna
pour épouse Isabelle , sa lille, le 7 Septembre de l'année suivante.

Le Roî François I ayant ravitaillé Landreues en i543, le donna pour

successeur â la Lande et d'Essé, qui depuis le commencement du
siège y avoient eu le commandement, dont l'excès des fatigues ne leur

permet toit plus de soutenir le poids. Ayant réussi à délivrer la place,

il fut chargé, l'an 1^44 de la défense de Boulogne, dont Henri Vf II,

Roi d'Angleterre, faisoit le siège en personne. Après avoir soutenu

pendant six semaines les efforts de l'ennemi et repoussé un assaut

général donné le 11 Septembre par quatre brèches, manquant de

poudre, il se détermine enfin, le 14 Septembre , de l'avis du Conseil

de guerre, à capituler. La condition étoit de se rendre au bout de

qiulques jours , si l'on n'étoit pas secouru. Le lendemain un violent

orage ayant dévasté le camp anglois , tes Bourgeois demandent qu'on

les mené à l'ennemi. Vervins, fidèle à sa parole, les arrête, et rend

la place au jour convenu. Etant sorti avec les honneurs de la guerre
,

il rencontra, avec surprise, l'armée françoise , commaudée parle

Dauphin. L'espérance lui revient. Il proposa de profiter des travaux

mêmes de l' Anglois, pour le chasser de sa conquête Le projet parois-

sant sûr, il est suivi. L'attaque se fait de nuit; mais , par l'erreur de

quelques troupes, elle manque , et Boulogne reste aux Anglois. Pen-

dant la suite du régne de François I , ni le Maréchal du Biez, ni sou

gendre , ne sont inquiétés. Mais Henri II , étant monté sur le trône

,

changea tout-à-coup de dispositions a l'égard du Maréchal du Biez,

qui l'avoit armé Chevalier, et qu'il appelloitson pere. SesVÎavoris

,

jaloux de la fortune de ce Seigneur et sur-tout du Gouvernement de

Picardie dont il étoit revêtu , déterminèrent le Monarque a le faire

arrêter avec son gendre, comme coupables, l'un et l'autre , de trahi-

son dans l'affaire de Boulogne. On nomma une Commissi >n pour les

juger; et par un arrêt, dont l'iniquité est démontrée par M. du Bel-

loi , Vervins fut condamné, au mois de J uïn 1 ^49, à perdre la tête,

ce qui fut exécuté. L'arrêt de son beau pere ne fut prononcé que le

3 Août l55l, et port oit la même peine. Mais le Roi en suspendit l'exé-

cution, et fit conduire le Maréchal au château de Loches, d'un ayant

été tiré au bout de quelque tems, il vint mourir de chagrin a Paris

au mois de Juin i553.

Jacques II de Couci-Vervins, fils de Jacques I, eut pour tuteur

Raoul, son oncle, mort en i56i. Les biens de soa pere avoient

été donnés, en Novembre i,
r
>49 >

;i 'a Duchesse de Guise , Antoinette

de Bourbon
,
qui, le 9 Août O5o , lui restitua seulement la terre de

Chemeri, tandis qu'elle rendit à Claude, sa sœur , tout te qui avoit

été confisqué dans celle de Vervins. Cependant on voit qu'en tj65

Jacques avoit aussi une partie de la Seigneurie de Vervins. Ce fut de

concert avec cette Princesse qu'il obtint , le 24 Mars i5y6 (V. S.),

la réhabilitât ion de la mémoire de sou pere et du Maréchal, son .iieul,

par Lettres du Roi Henri 111 ,
qui furent enregistrées au Parlement.

En conséquence, il leur fit faire , le 14 Juin suivant , des ubseques

magnifiques
,
auxquelles assLta un Héraut d'armes par commande-

ment exprès du Roi. On y vit aussi un représentant du Roi de Na-

varre, comme parent. (Rrr iiriior.gin. des cérémonies d.' 1 eue rc'na-

bilit. ) Jacques II vécut jusqu'en i585. 11 avoit épousé Amtoinette
d'Ognii:s, fille de Louis, Comte de Chaulnes, dont il laissa Jean,

et trois filles : Guillemettc, mariée après l'an i5çi , 1" j Louis de

Mailli, Seigneur de Rumenil, 2° à Philippe de C10Ï, dont elle eut

Philippe-François, lige des Ducs d'Avré ;
Louise, morte fille en

1591 ; et Isabeau
,
qui épousa , i" Roger de Comiuges, auteur des

Marquis de Vervins, éteints dans ce siècle, 20 René du Bec, Mar-
quis de Vardes, dont elle n'eut point d'enfans. Par son testament,

fait le 1 1 Mars i5S5, Jacques 11 avoit institué pour unique héritier

Jean , son fils , ne dotant ses biles qu'en argent malgré les coutumes,

auxquelles il dérogea d'après les systèmes qu'on lui avoit suggérés.

Mais ce testament n'eut point d'effet. Jean mourut peu de tems après

son pere, laissant à ses trois sœurs cette succession que Jacques II

avoit acquise , comme de nouveau
,
par ses longues épargnes.

OUCI-POLECOURT.
La terre de Poilecourt ou Polecourt, sur la rivière de Vetourne,

prés de son confluent avec la rivière d'Aîne, à quatre lieues Sud-

Ouest de Réthel, échut, comme on l'a dit, à Enguerand 111, Sire de

Couci-Vervins
,
par son mariage avec Marie de la Bove.

Raoul , ac fils d'Enguerand, la transmit à Jean, son second fils,

lequel étant devenu Abbé de Bonne-Fontaine, céda Poilecourt, par

acte du 14 Novembre i538, à Raoul, son frère. Celui-ci mourut

en Mars t56l. De N. , sa femme, il eut un fils
,
qui suit.

Louis , fils de Raoul , avoit transigé , avant le 4 Septembre 1 565

,

avec Robert et Jean , ses oncles, sur la succession de Raoul , son

pere, qui avoit eu la tutele de Jacques II , alors Seigneur de Vervins.

(Greffe de Laon. ) Raoul lui avoit donné, avanti5ûi, la terre de

Poilecourt en le mariant à Marie , lille de Jean de Bezanne , Sei-

gneur de Condé, dont il eut un fils, qui suit. Il mourut peu après

fan 1602.

Jacques de'Couci-Polecourt, successeur de Louis, son pere,

fut Capitaine de 3oo hommes de pied. II eut d'An ne de la Bku vehe,

sa femme, deux fils qui lui survécurent ,
Benjamin , qui suit, et

François, dont la postérité s'éteignit en 1762 dans la personne de

Philippe de Couci , son petit- fils
,
Brigadier des armées du Roi.

Benjamin épousa, i°, le 1 5 Août 1624, Marguerite de Courtil,

morte sans enfans en 1628, 20 Louise de Vandieres. Il étoit mort

le 1 1 Avril 1646 , laissant de sa seconde femme
,
décédée avant lui,

trois fils : François, qui suit ;
Jacques, Religieux Augustin; et Guil-

laume , dont la postérité mâle est éteinte.

François II de Couci-Polecourt épousa , le 4 Juillet 1661 ,

A«ne de Hezequet. 11 mourut avant le 19 Décembre 1671, lais-

saut de son mariage deux fils ; Claude-Louis, mort sans enfans le

y Septembre 1702, des blessures qu'il avoit reçues deux jours au-

paravant
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pai'avant à la défense de Landau; Henri

, qui suit; et Charlotte,
morte sans postérité.

Henri de Couci-Poilecourt , né le 12 Janvier 1670, entra au
service en 16S7 , fut fait Colonel en 1710, après la défense de Douai,
se retira Rrigadier en 1720 , et mourut , le iS Février 1733, au châ-
teau d'Escordal , des suites des nombreuses et grieVes blessures qu'il

avoit reçues
, laissant de Marie- Charlotte du Bois , sa femmi.-

,

fille de Nicolas du Bois, Seigneur d'Escordal, trois hls : Charles-
Nicolas, qui suit; Nicolas-Louis, mort, en 1734, des suites d'un
coup de feu; Jean-François, actuellement Prieur- Mage de S. An-
tonin; et une fille, morte sans postérité.

Charles-Nicolas , l'aîné des fils de Henri de Couci-Poilecourt,
né le 6 Février 1715 , a fait les guerres de 1733 et de 1741. Il a
épousé, le 4 Janvier 1743, Anne-Marif-Hf.nriette , fille de Jean
du B.>is, Seigneur d'Escordal , d>mt il a eu quinze enfans , réduits

par mort à six , trois fils et tr.jis filles : François-Charles , qui suit
;

Jean-Charles, Aumônier de la Reine, né le zi Septembre 1746;
Philippe-Louis, né le 27 Août 1753. Des trois filles, les deux pre-

mières
,
Angélique-Aimée et Marie-Françoise, sont Chanoinesses

de Sainte Aidegonde de Maubeuge, et Anne-Gabrielle-Maiguerite-

Thérese, la troisième, l'est de Sainte-Remfroie de Denain.

François-Charles
, né le 5 Août 1745, a fait en AHemagn,

les campagnes de 1758-1762. Le Roi, pour favoriser sou établis-
sement

,
lui accorda, par brevet du 4 Janvier 1783, une pension

avec assurance de douaire
, en considération des services que sa

Maison illustre, alliée à celle de France, n'a cessé de rendre à
Sa Majesté et aitxRois ses prédécesseurs. Il a épousé, le 3 Février
suivant

,
Louise-Elisabeth

, fiile de défunt Joachim de Dreux
,

Grand-Maître des cérémonies de France , et de Louise-Jean ne-Ma rie
de Courtarve! de Pezé

,
dont il a une fille

, Alix-Enguerande-Char-
lotte-Louise, née le 10 Décembre 1783.

En donnant la suite des Sires de Couci depuis que cette Baronîe
est sortie de leur Maison , nous avons dérogé à la loi que nous nous
étions imposée pour les grands Feudafaires du Royaume. C'est une
exception que nous avons jugé devoir faire en faveur d'une Maison
qu'on avoit crue éteinte sur la foi d'un écrivain du 16e siècle, igno-
rant

, pour ne rien dire de plus ; mais dont l'existence persévé-
rante de mâle en mâle jusqu'à nos jours est prouvée par une foule
de monumens déposés au Cabinet des Ordres, et vérifiés après

"

plus sérieux examen par le Généalogiste de ces Ordres.

CORRECTIONS ET ADDITIONS POUR CET ARTICLE.

Page 720 , col. 1 , lig. 49 ,
après ces mots, Le Sire de Coucy

,
ajou-

tez en note. L'usage de l'Y n'étoit pas encore fréquent dans la

langue au i3* siècle , mais il le devint au 14 e
; aussi Nan gis écrivit-

il presque toujours le nom de Couci par un Y, tandis que le Con-

fesseur de la Reine Marguerite, qui écrivoit avant lui
,
n'employa

que l'I simple. Nous avons préféré l'usage ancien , conservé par

ce Confesseur ; niais nous observons que depuis 1 3oo jusqu'à nos

jours, l'Y, ayant prévalu dans les actes, est devenu la terminaison

habituelle du nom de Couci.

Page 721 , col. 1 ,
lig. 3o

,
après ces mots

,
Romeni-sur-Marne,

ajoutez , Raoul épousa Jeanne, fille de Jean d'Harcourt et de

B'anchede Ponthieu, et fut auteur de la branche des Seigneurs

de Montmircl , dont les mâles s'éteignirent en 1424 par la mort

de Raoul de Couci , leur second fils
,
qui avoit été Evèque de

Metz en 1387 , et étoit alors
,
depuis 1415 , Eve

1

que-Comte de

Noyou , Pair de France.

Page 724, col. 1
,

lig. 4 du second alinéa, après ces mats, Jean,

Sire de Boomont, ajoutez
, marié avec Catherine de S. Leu , et

Chef de la branche de Couci -Boomont , dont on ne connoît

d'actes que jusqu'en iù^5.

Page 724, col. 1 ,
lîg. 1 ,

premier alinéa des Seigneurs de Coud-
Poilecourt, la rivière de Vetourne

,
lisez, Retourne.

Ibid. col. 1
,
ligne 3 , second alinéa du même article Celui-ci

ajoutez, servoit dés l'année i5 j 4 dans la compagnie de Robert

de la Maroc, Seigneur de Fleurauges. (Cab. des Ordres.) Il fut

Gentilhomme de la Chambre du Roi François I , et disgracié sous

le régne suivant, lors de la décapitation de Jacques, son frère

aîné, il disposa, en i553, de quelques biens acquis pendant son

mariage, et mourut, Sec.

Ibid. col. 1 ,
ligne 1 , troisième alinéa du même article

, Louis,

fils de Raoul, ajoutez, servoit en i55a, i553 et i55$, dans la

compagnie de Robert de la Maroc, fils de celui sous lequel son
pere avoit servi. ( Cab. des Ordres. ) Il avoit servi

, Bec.

Ibid.' col. a, lig. 1 , troisième alinéa du même article, Fran-
çoiï II, êtes II,

Ibid. col. 2, lig. 2 , troisième alinéa du même article, Anne de
Hesequet, lisez, Heseques.

Ibid. col. 2, lig. 4, même alinéa, des blessures qu'il avoit reçues
deux jours auparavant, lisez, huit jours.

Tome II»
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE SOISSONS.

Le Soissonnois , civitas Suessionum
,
aujourd'hui renfermé dans un espace d'environ treize lieues de longueur

sur huit de largeur , entre le Noyonnois , la Champagne , le Laonnois et le Valois , avoit originairement des

limites beaucoup plus reculées. Borné au Couchant parles terres des Vermandois et des Bellovaques, et par

une partie de celles des Parisiens et des peuples appellés depuis Meldi ( ce sont ceux du diocèse de Meaux)

,

il s'étendoit du côte du Midi au-delà de la Marne , et touchoit à l'extrémité du pays des Senonois ; la cité

des Rémois , dans laquelle étoit comprise , sinon la totalité , du moins une partie du Laonnois , lui servoit

de frontière à l'Orient; et enfin du côté du Nord il confinoit au pays des Nerviens ; ce quidonnoitune lon-

gueur de vingt-quatre lieues sur neuf de largeur. Ce petit Etat comprenoit douze villes, dont il n'est pas

facile de marquer la position
,
pas même celle de la capitale, appellée dans les anciens Géographes tantôt

JSToi'iodimum , tantôt Augusta Suessionum, Les Rémois du tems de César regardoient les Soissonnois comme
leurs frères, étant unis avec eux par les liens du sang, par les mêmes Ioix, par la même forme de gouverne-

ment. Cependant les Soissonnois avoient un Roi particulier. C'étoit Galba, lorsque César entra dans les

Gaules. 11 avoit succédé à Divitiac, qui avoit passé en Angleterre où il s'étoit établi après avoir fait la con-

quête de la côte méridionale de cette Isle. Galba n'avoit point dégénéré de la valeur de son devancier. Ré-

solu de maintenir la liberté de son pays, il se mit à la tête de la confédération que firent tous les Belles,

à l'exception des Rémois, pour s'opposer à l'invasion des Romains. Bientôt il eut une année d'environ

16*0 mille hommes , dont la cinquième partie étoit tirée du Soissonnois ; ce qui doit iaire juger de sa popula-

tion. Il s'en falloit bien que César eût des forces aussi considérables ; mais son habileté et la discipline qid

régnoit dans son armée suppléèrent au nombre. Par des marches savantes et des attaques imprévues, il

trompa les alliés , leur fit perdre beaucoup de monde , et jetta parmi eux l'épouvante et la désunion. Malgré

les efforts que fit Galba pour les retenir sous ses drapeaux, ils abandonnèrent la campagne , retournèrent

chacun chez eux, et forcèrent par leur retraite ce Général d'aller se renfermer dans sa capitale. César ne

tarda pas à venir l'y assiéger. La place fit d'abord une assez vigoureuse résistance ; mais lorsqu'elle vit les

machines qu'on préparoit pour lui donner l'assaut, elle prit le parti de se rendre, après quoi tout le reste

plia devant les Romains. César, devenu maître de la Gaule belgique , réunît sous une même cité les Sois-

sonnois aux Rémois, et les déclara également libres, c'est-à-dire exempts des impôts et de la plupart des

charges publiques; et comme Reims passoit pour la Métropole de la Belgique, Soîssons tint le second

rang dans cette partie des Gaules : de là vient en partie le titre de premier Suffragant dont jouit encore

l'Evêque de Soissons dans la province ecclésiastique de Reims, à quoi l'on peut ajouter que la lumière de

l'Evangile fut apportée dans l'une et l'autre ville environ le même tems , c'est-à-dire vers le commencement

du troisième siècle. Sixte, premier Evèque de Reims , ordonna Sinice premier Evêque de Soissons.

Les Soissonnois demeurèrent consomment fidèles aux Romains parmi lesrévoliUionsquel'Empiredeces

maîtres du monde éprouva dans les Gaules. Classîcus et Civilis
,
qui firent soulever une grande partie des

Belges , tandis que Galba , Otton et VitelHus se disputoient l'Empire , ne purent entraîner les Soissonnois

dans leur révolte. Lors même que les Barbares vinrent de toute part inonder les Gaules, Soissons conserva

le même attachement pour les Romains. Elle tint ses portes fermées aux Vandales et aux Huns
,
qui n'osè-

rent entreprendre de les forcer. Lorsque ces deux torrens furent passés , elle icprit un nouveau lustre en

devenant la résidence du Préfet des Gaules. Ce fut Egidius ou Gilon , successeur du Patrice Aëtius
,
qui en

fit le chef-lieu de son département. Il fortifia cette ville de manière que ni Clodion ni Childéric, Rois des

f rancs , n'osèrent l'attaquer. Grégoire de Tours donne à Egidius le titre de Roi. Jl en exercoit eu effet l'au-

torité sur les Gaulois
,
qui n'avoient point encore subi le joug des Barbares : les Francs eux-mêmes lui dé-

férèrent ce titre en le substituant à leur Roi Chiidéric
, qu'ils avoient chassé. Egidius , à la vérité , ne mît

pas assez de modération dans son gouvernement pour faire oublier le Prince qu'il remphroit: les Trancs,

bientôt las de son despotisme
, rappellerent Childéric ; mais Fgidius resta maître , comme auparavant , des

Gaulois-Romains , et suspendit par son habileté la ruine entière de l'Empire romain dans les Gaules. Son
fils

,
Siagrius

, qui lui succéda vers l'an 463 , marcha sur ses traces. 11 arrêta les progrès de Childéric ; mais sa

valeur échoua contre celle de Clovis
,
qui remplaça Childéric , son pere, sur le trône des Francs. Battu par
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ce Prince en bataille rangée

,
l'an 481 ,

près de Soissons, et obligé d'aller chercher une retraite chez les Visi-

goths
,
il laissa le sort des Gaulois-Romains à la merci du vainqueur, qui

, l'ayant redemandé lui-même au
Roi des Visigoths

,
éteignit dans son sang la domination des Romains dans les Gaules.

Dans le partage que Clovis fit de sa Monarchie à ses enfans, Soissons devint la capitale du Royaume de
Clotaire

;
celui-ci ayant ensuite recueilli toute la succession de Clovis , fit en faveur de ses enfans une nou-

velle division des Gaules, et assigna le Royaume de Soissons à Chilpéric. Clotaire II, fils de ce dernier, hé-
rita de lui

,
et régna ensuite sur toute la France après la défaite des Rois d'Austrasie et de Bour"o"ne.

L'an 752 ,
le Maire Pépin le Bref fut sacré Roi de France , au mois de Mars , à Soissons par S. Boniface

,

Archevêque de Mayence. Carloman, son second fils, Roi d'Austrasie, fut pareillement sacré dans cette

mêmeyille, le même jour que Charles , son aîné, Roi de Neustrie, le fut à Noyon, c'est-à-dire le 9 Oc-
tobre 768.

» L'origine du Comté de Soissons , dit M. d'Aguesseau , est aussi ancienne que celles des Ducs et des

» Comtes dans le Royaume ». Le Soissonnois avoit été même décoré du titre de Duché sous la première
race de nos Rois. Grégoire de Tours (1. 9, c. 9) dit en effet que Ranchin, Duc de Soissons, ayant été tué
par ordre du Roi Childebert, ce Prince envoya en sa place un Seigneur, nommé Magnoald, avec la même
qualité de Duc : In locum Ranchmgi Magnoaldis dirigilur Dut. 11 est inutile d'avertir que ces Ducs et

Comtes étoient de simples Officiers destituables au gré de leur maître : il n'y en avoit pas d'autres sous la

première et la seconde race jusqu'à l'établissement des Fiefs.

GUI.

Le premier Comte feudataire de Soissons est Gui,
fils d'Herbert 111, Comte de Vermandois, etnond'IIer-
bert II, père d'Albert I. Le Comté de Soissons lui

échut par son mariage avec Adélaïde, fille de Gisel-

bert, Gouverneur du Soissonnois. 11 fit un voyage à

Rome , l'an 969 , avec Adalberon
,
Archevêque de

Reims. Le Roi Hugues Capet ayant offert, l'an 988,
l'Archevêché de Reims à Arnoul, fils naturel du Roi
Lothaire

,
pour le détacher du parti du Duc Charles

son oncle, Gui se rendit caution de la fidélité d'Ar-
noul avec Gilbert, Comte de Rouci , et Brunon, Evê-
que de Langres, frerc de ce dernier. Mais cet engage-
ment pensa leur être funeste à tous les trois: Arnoul,
l'année suivante, ayant violé sa parole en introduisant

son oncle dans Reims, peu s'en faUut que le Roi ne
les fit mourir. On ignore combien de tems Gui sur-

vécut à cet événement. L'Obituaire de i'LgIise de Sois-

sons , dont il étoit bienfaiteur, met sa mort au i 3 Juin,
sans marquer l'année.

Adélaïde, après la mort de Gui, son époux, se re-

maria à Notcher , Comte de Bar-sur-Aube
,
qui de-

vint par cette alliance Comte de Soissons. L'Obituaire
de S. Jean- des -Vignes place la mort d'Adélaïde au
3i Mars. De son premier mariage elle laissa un iils,

qui suit.

RENAUD I.

Renaud I, fils de Gui et d'Adélaïde, succéda à sa
mere dans le Comté de Soissons l'an 1047 au plus
tard. Etant tombé dans la disgrâce de Henri 1, Roi
de France, il fut assiégé par ce Monarque dans sa for-

teresse, appellée la Tour des Comtes. Henri, l'ayant

emportée l'an io5y, la fit démolir. Renaud mourut
pendant ce siège le 1 Avril, laissant d'AnÉLAÏDE de
Rouer, sa femme, un fds nommé Gui, qui mourut
environ quinze jours après lui, sans alliance, et une
fdle qui demeura en la garde du Roi Henri.

GUILLAUME BUSAC.
io58. Guillaume, dit Busac, fils de Guillaume I,

Comte d'Eu, et de Lesceline d'Harcourt , Comtesse
d'flyesmes , s'étant révolté contre Guillaume le Bâtard

,

Duc de Normandie, son cousin, fut obligé de sortir

du pays , et vint chercher un asyle à la Cour de Henri I

,

Roi de France. Cé Prince lui fit épouser, l'an io58,

Adélaïde, fille de Renaud, Comte dp Soissons, et

lui donna ce Comté avec les autres biens de Renaud.
Guillaume assista, l'an 1 059, au Sacre du Roi Philippe I.

Ce Comte, ainsi que la plupart de ses égaux, n'étoit

pas exempt de rapacité. H voulut étendre sou Domaine
aux dépens de l'Abbaye de S. Médard de Soissons, et
commença par établir des coutumes sur le lieu de
S. Médard et sur le bourg de Croui. L'Abbé Renaud
en ayant porté ses plaintes à la Cour, le jeune Roi,
Philippe f, se rendit, l'an io65, à Soissons, et tint

dans l'Eglise de S. Médard un plaid dans lequel il

condamna le Comte Guillaume à se désister de son
entreprise. L'arrêt rendu à cette occasion est impor-
tant pour fixer le tems où Philippe sortit de tutele.

La chose étoit alors toute récente. K.xeunte me, dit Phi-
lippe

,
de Flandrensium Comitis Jtalduini Munddnir-

dio. {Cartul. S. Mcdardi , fol. 122, v°.) Guillaume,
malgré cette condamnation, n'en fut pas moins atta-
ché au Roi Philippe. 11 suivit ce Prince dans ses guerres
conLre les Ducs de Normandie , et y donna des preuves
de sa valeur. Celle qui commenta l'an 1098, fut la

dernière où il se trouva. Il mourut la même année ou
la suivante. Adélaïde, qui lui survécut, le fit pere de
Jean, qui suit; de Manasscs, élu Evêque de Camhrai
parle peuple, sans le consentement du Clergé, l'an

1092, puis transféré à Soissons en 1 io3; de lienaud,
qui viendra ci-après

; de Rantrude , femme d'ives , Sei-

gneur de Nesle, tige de la branche de sa Maison, qui
dans la suite posséda le Comté de Soissons

; de Li-
thuise , femme de Geofroi 111

,
Seigneur de Donzi ;

d'Agnès, mariée à Hervé de Montmorenci, Seigneur de
Marli, Grand-Bouteiller de France; et d'Adélaïde,
alliée à Gauthier 1, Comte de Brienne. (Albéric.)

JEAN I.

1099. Jean I, fds et successeur de Guillaume au
Comté de Soissons, n'est bien connu que par le por-
trait que nous a tracé de lui et de sa mere Guibert de
Nogent

, auteur contemporain , dans l'histoire de sa
propre vie (1. 3 , c. i5) ; et voici comme il le dépeint :

» (Quoique fort habile dans le métier des armes, il

» cultivoit néanmoins la paix avec soin, mais uni-
» quement pour son propre' intérêt ; car , marchant
» sur les traces de ses ancêtres , il causa de grands
» dommages à l'Eglise de Soissons. Entre les hauts
» faits de sa mere, il ne faut pas omettre qu'elle fit un
» jour arracher la langue et les yeux! à un Diacre. Voilà
m ce que lui fit oser un parricide qu'elle avoit aupa-
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» ravant commis : je veux parler de la mort de son

m frère, qu'elle fit empoisonner par le ministère d'un

« Juif, pour avoir le Comté de Soissons. Mais la ven-

» geance divine ne laissa pas ces forfaits impunis ; car

« le Juif périt d'un coup de tonnerre, et la Comtesse,

» après avoir bien soupe* un jour de carnaval, fut Irap-

» pce la nuit d'une paralysie qui lui ôta l'usage de la

» parole et la conduisit au tombeau dans l'octave de

» Pâque. Or il y eut entre elle et ses deux fils , le

» Comte Jean et l'Evêque Mariasses, je ne dirai pas

« du refroidissement, mais une haine mortelle. Je me

«souviens qu'aux funérailles de sa mère, le Comte,

« après m'avoir raconté les traits que je viens de rap-

porter
,
m'ajouta: Que puis-je donner maintenant

» pour elle, puisqu'elle n'a jamais fait aucune aumône

» de son vivant? Enfin le Comte, à qui on pouvoit

» dire avec vérité , Ton pere étoit Airiorrhèen et ta

» mère Hèthèenne, non seulement imita l'un et l'autre,

» mais les surpassa en méchanceté. 11 étoit si porté

» pour la doctrine perfide des Juifs
,
que ce que la

» crainte les empêchoit de dire contre le Sauveur, il

» avoit la hardiesse de le proférer. Mais pour bien

» connoître l'extravagance de ses discours, on n'a qu'à

9 lire le livre que j'ai écrit contre lui à la prière du

» Doyen Bernard. (C'est son Traité contre les Juifs.

» Cet homme néanmoins, qui se plaisoit à élever les

» Juifs au-dessus des Chrétiens, étoit regardé comme

» un insensé par les Juifs mêmes, qui le voyoient pra-

D tiquer notre religion tandis qu'il approuvoit la leur.

« Et certes aux létes de Noël, de la Passion, de

« Pâque, &c.,ilsemontroit si dévot, qu'on avoit peine

«à se persuader qu'il fût un infidèle». Guibert, après

avoir rapporté ensuite plusieurs traits de sou irréligion et

de sa lubricité, finit par dire qu'il mourut comme il avoit

vécu. Sa mort est rapportée au 24 Septembre dans le

Nécrologe de l'Eglise de Soissons. Mais les anciens

monumens ne fournissent aucune lumière sur l'année

où elle arriva. Ce qui est certain, c'est que-tous les

modernes se trompent en la plaçant vers l'an n3i

,

puisque Guibert de Nogent mourut lui-même en 1 1 24,

et qu'il n'écrivit pas cette année l'histoire de sa vie,

d'oiïnous avons tiré celle du Comte Jean. En suppo-

sant que cet écrit fût composé vers l'an 1 120 (car ce

fut un des derniers de Guibert), ce ne sera pas trop

s'éloigner de la vérité que de mettre la mort du Comte

Jean vers l'an 1118. Son corps fut inhumé au Prieuré

de Coiuci, près de l'Evêque Manassès, son frère, dé-

cédé le 1 Mars 1 109. (N. S.) 11 avoit épousé Adelime,

fille de Kevelon, Seigneur de Pierrepont , avec laquelle

il vécut fort mal. Cette Dame, à qui il faisoit mille

infidélités
,
ayant été soupçonnée par lui d'user de

représailles, offrit de se justifier par le fer chaud, ou

par le combat d'un champion qui se battrait pour elle.

Il est parlé de cette affaire dans la lettre 180 d'Ives de

Chartres, écrite au Comte Jean, pour lui remontrer

que la loi de Diffu ne permet pas ces sortes d'épreuves.

Ces remontrances firent leur effet. Content des offres

de son épouse, le Comte lui rendit la justice qui lui

étoit due. Adeline lui survécut plusieurs années. On
ignore si le Comte Jean eut des enfans de son mariage

;

mais il est certain
,
par Albéric

,
qu'il n'en laissa point.

RENAUD II.

n 1 8 ou env. Renaud II
,
frère, et non fils, du Comte

Jean , lui succéda en bas âge sous la tutele de sa mere.

L'aniioi , le Roi Louis le Gros établit une Commune à

Soissons du consentement de l'Evêque Goslen ou Jos-

lende Vergi , sans demander celui du Comte. On infère

de là que"l'autorité des Comtes de Soissons ctoit bien

moindre que celle des autres Comtes, dans les terres

desquels le Prai n'eût pas osé faire une pareille entre-

prise sans leur aveu. (Brussel , Nou. Ex. des Fiefs,

T. I
, p. 178. ) Cela est fort probable ; car il est cer-

tain d'ailleurs que l'Evêque de Soissons ne reconnois-

' soit point d'autre Seigneur que le Roi , et ne dépen-

dait en aucune façon*du Comte. H faut en dire autant

de l'Abbé de S. Médard de Soissons, Renaud ayant

usurpé , l'an n32, l'Eglise de Torni, appartenant au
Prieuré de S. Paul, membre de l'Abbaye de la Seauve

en Gurenne, l'Evêque Joslen
,
après des remontrances

inutiles sur cette usurpation , le retrancha de la com-
munion des fidèles. Le Comte demeura deux ans dans

les liens de l'excommunication. Honteux enfin de cet

état , il revint à résipiscence, et fit un accommodement
entre les mains de son Evèque avec l'Abbaye de la

Seauve , au moyen de quoi les censures furent levées.

C'est ce que nous apprend Joslen lui-même dans une
Charte donnée à ce sujet l'an 1134. ( Mabîl. Ann..

T. VI; App. p. 664, col. 2. ) La conversion de Re-
naud fut sincère , si l'on en juge par les libéralités

qu'il fit eu 1 138 et 1140 à l'Abbaye de S. Yved de

Jjraine. La dernière de ces deux années il lut attaqué

de la lèpre, et
,
pour comble de disgrâce , la suivante i!

perdit son fils unique. Alors ayant fait ajourner tous

ses héritiers présomptifs en présence de Goslen, son
Evêque, il leur lit part du dessein où il étoit de dis-

poser de son vivant en faveur de l'un d'entre eux cm
Comté de Soissons, de peur que sa succession après

sa mort n'occasionnât des contestations. Mais la dési-

gnation qu'il fit ensuite d'Ives de Nesle pour son suc-

cesseur , ne fut pas reçue sans contradiction. Des amis

communs vinrent à bout néanmoins de ménager un
accommodement, dont la condition essentielle eutque
Geofroi de Donzi , Gauthier de Brienne , et Gui de

Dampien e, céderoient tous leurs droits sur le Comté de

Soissons à Ives de Nesle
,
moyennant une certaine

somme d'argent. Alors Ives , dit la Charte ou Notice

dont nous donnons l'extrait, offrit l'hommage-lige sui-

vant la nature du Fief. L'Evêque refusa d'abord de le

recevoir, à cause de l'absence de Matthieu de Mont-
morenci , un des héritiers présomptifs; mais connue
l'on jugea qu'il n'étoit pas nécessaire de l'attendre

,

l'Evêque reçut enfin Ives de Nesle à l'hommage-lige. Il

restoit encore une formalité à remplir : c'étoit de payer

le plaid, ou relief, à l'arbitrage du Seigneur, confor-

mément à l'usage du Royaume
,
qui ne permettent pas

aux vassaux, sans cela, de recueillir les Fiefs qui leur

étoient éclius en succession collatérale. Ives de Nesle 1

pria l'Evêque d'abonner ce droit moyennant une rente

de 60 livres par an et de dix muids de sel , à prendre

sur le minage de Soissons. L'Evêque y consentit; et

outre les otages ou cautions qu'Ivcs donna au Prélat

pour sûreté de cette convention , le Roi Louis le Jeune
voulut bien lui-même y intervenir comme garant de
ce Traité. C'est ce que ce Prince nous apprend lui-

même par son Diplôme qui subsiste en original dans

les archives de la Cathédrale de Soissons {layette 93),
et où J'on voit encore la courroie de parchemin blanc

à laquelle étoit attaché le sceau qui n'existe plus. La
date porte l'an 1 140 ( suivant le vieux style ) , 4

e du
régne de Louis

,
qui, ayant commencé au mois d'Août

1 140 , couroit encore jusqu'à ce mois dans l'an iiAï.

M. d'Aguesseau ( T. VI, p. 219) rejette ces deux actes,

comme fabriqués par l'h.vêque Goslen
,
pour s'attri-

buer au préjudice du Roi la mouvance du Comté de

Soissons. Sauf le respect dû aux lumières de l'illustre

Chef de la magistrature, nous avouerons de bonne foi

que nous n'avons pu reconnoître dans le Diplôme de

Louis le Jeune aucun caracLere de fausseté. Nous dirons

de plus que les éloges donnés à la vertu de Goslen par

ses contemporains ne s'accordent nullement avec le

crime de faussaire qu'on lui impute. Les Historiens

du Soissonnoîs rapportent la mort du Comte Renaud à

l'an 1 146. Sa femme , nommée Uathilde suivant une
Charte du même Goslen (Mabïl. ibid.

) , s'étant retirée

à l'Abbaye de N. D. de Soissons, lorsqu'il étoit à l'a-

gonie
, y finit ses jours , selon l'Obituaïre de cette

Maison , le 28 Juin , on ne marque point en quelle

année.
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IVES DE NESLE, ditLE VIEUX.

1146. Ives de Nesle, petit-fils de Guillaume de

Busac par Ramentrude sa mere , femme d'Ives , et non
Raoul

,
Seigneur de N&sle et cousin germain de Re-

naud , lui succéda de la manière qu'on vient de rap-

porter. Il avoit, suivant sa relation , deux frères puînés,

Raoul et Dreux. L'an 1
1 47 j il fit hommage à Goslen

son Evêque
, et lui donna un acte par lequel il recon-

noissoit tout ce qui s'étoit passé , comme nous l'avons

rapporté , au sujet de la succession du Comte Renaud
;

à quoi il ajoute que pour le plaid de l'Evêque , il s'en-

gage à lui donner et à ses successeurs à perpétuité tous

les ans , sur les revenus de la portion du Comté qui re-

levoit de l'Evêché
,
quatre muids et demi de sel et

dix livres en argent , monnoie de Soissons ; renonce

de plus , comme avoit fait avant lui le Comte Renaud

,

à l'usage sacrilège où étoient ses prédécesseurs de piller

la maison de l'Evêque après sa mort; et pour caution

de ses engagemens, il donne , outre ses deux frères
,

Raoul et Dreux, la personne du Roi Louis le Jeune
,

présent à cet acte, et Raoul(Comte) de Péronne (ou
de Vermandois. ) 11 nomme ensuite quatre témoins,

savoir le même Raoul, Albéric de Roye, Thierri, fils

de Galeran, et Jean le Turc, et finit en disant qu'il

a prié l'Evêque
,
pour donner plus de force à cet acte

,

d'y apposer son sceau. C'est le seul sceau dont il lasse

mention , et très probablement celui dont le lacs en par-

chemin est encore attaché à la picce. (slrch. de la C.

de Soissons , ibid. ) Il semble néanmoins que le sceau

d'Ives de Nesle
,
qui s'obligeoit lui seul , étoit bien

plus nécessaire que celui de l'Evêque. C'est la réflexion

très sensée de M. d'Aguesseau. {Ibid.) Mais en ad-

mettant l'induction qu'il en tire contre la sincérité

de l'acte, le vénérable Goslen ,
qui seroit le fabrica-

teur de la pièce, ne doit plus être à nos yeux qu'un
insigne faussaire , et peut-être le plus hardi qui eut

existé jusqu'alors. Demeurons -en là, et poursuivons

l'histoire d'Ives de Nesle. L'an il.47i ^ partît pour
la Croisade à la suite du Roi Louis le Jeune. Les
Ecrivains du tems font l'éloge de la conduite qu'il tint

dans cette expédition. De retour en France, il s'at-

tacha au Comte de Flandre , Thierri d'Alsace
, et à

Raoul le Vaillant, Comte de Vermandois. Ce dernier

l'ayant institué par son testament, l'an 1162, tuteur

de ses enfans, il délendit leurs Domaines contre les

Seigneurs voisins qui vouloient les usurper.

L'an ii55, le Roi Louis le Jeune tint à Soissons,

le 10 Juin, une grande Assemblée de Prélats et de Ba-

rons, dans laquelle il rendit une célèbre ordonnance
pour interdire pendant dix ans les guerres privées

entre les Seigneurs françois. II est dit dans le préam-
bule de cette ordonnance qu'elle fut dressée avec le

bon plaisir de ceux qui composoient ce Parlement: Ex
quorum berieplacito ordiuavimus ; et le Comte lves

étoit de ce nombre. (Ducbêne , Hist. Fran. , T. IV,

p. 583.) Il faut observer à ce sujet que nos Rois fai-

soient alors deux sortes de statuts ou ordonnances
pour la police et pour l'administra Lion de la justice.

Les unes étoient observées sur les seules terres de leur

Domaine , et ils les faïsoient de leur seule autorité

,

parce que leurs seuls vassaux étoient tenus de les

exécuter. Les autres avoient force de loi dans tout le

Royaume
,
parce que les Ducs et les Comtes, ou les

avoient faites de concert avec le Monarque , ou les

avoient ensuite adoptées. Cet usage subsistoit encore

du tems de S. Louis. Ce Monarque ayant défendu les

duels , le Prieur de S. Pierre le Moutïer s'opposa à
l'exécution de cette loi dans les terres soumises à sa

haute justice, et son opposition lut jugée valable par
un arrêt du Parlement tenu à la Chandeleur de l'an

1260. Cet arrêt, rendu sur l'opposition d'un aussi

petit Seigneur que l'étoït le Prieur de S. Pierre le

Moutïer, prouve d'une manière décisive la thèse que

nous venons d'établir. Revenons au Comte de Sois-
sons. L'an 1161 , il confirma la fondation, faite par
le Comte Renaud, son cousin, de l'Abbaye des Cha-
noines réguliers de S. Léger de Soissons.

Le Comte Ives étoit considéré de l'Empereur Frédé-
ric I , et paroît avoir été en commerce de lettres avec
lui. Ce Prince ayant réduit et détruit la ville de Milan
au mois de Mars de l'an 1162, lui écrivit pour lui

faire part de cette expédition. Dans sa lettre
,
publiée

par D. d'Acheri , et dont nous avons rendu compte
à l'article des Empereurs d'Allemagne, 1 rédéric lui

déclare qu'il le compte au nombre de ses meilleurs
amis. Ives mourut l'an 1178, suivant Gilbert de Mons

,

sans laisser d'enfans de ses deux femmes , Isabeau
,

dont on ignore l'origine
, et Yolande , fille de Bau-

douin IV , Comte de Hainaut, laquelle se remaria depuis
à Hugues IV , Comte de S. Paul. Baudouin d'Avênes

,

dans sa Chronique , dit du Comte Ives le 'Vieux qu'il

surpassoit tous les Barons de son tems en prudence
et en générosité.

C O N O N.

1178. Conon ou Conan
,
Seigneur de Pierre-Pont

,

fils de Raoul de Nesle, IL du nom , Châtelain de Bruges,
et de Gertrude, fille de Lambert, Comte en Liégeois

,

suivant Herimanne de Tournai (n. 34), succéda dans le

Comté de Soissons cl dans les Seigneuries de Nesle et de
Falvie à lves, son oncle paternel, qui l'avoit institué son
héritier par son testament tait dés l'an 1 i5j , et ratifié

par le Roi Louis le Jeune
, comme Suzerain immédiat

du Soissonnois. Sa mere n'étoit rien moins qu'un mo-
dèle de vertu. Une ancienne généalogie des Comtes île

Hainaut
, insérée dans le Vil* Tome du Spicilegc

,

porte qu'Evrard Raduel , petit-fils par sa mere de Bau-
douin II, Comte de Hainaut , admit dans son lit, du
vivant de sa femme , la mere de Conan , de Jean et de
Raoul , Comtes de Soissons , et qu'il en eut un fils,

nommé Baudouin, qui devint Seigneur de Mortagne
et Châtelain de Tournai. L'an 1 ibo, de concert avec
sa femme , Conon fit un accord avec l'Abbaye de
S. Médard

,
portant que leurs hommes respectifs ne

pourroient, sans penuissioil de leur Seigneur, passer
de la terre de l'un dans celle de l'autre. Cela étoit du
droit commun, ces hommes étant, à ce qu'il paroît,
des serfs attachés à la glèbe. ( Cartul. de S. Médard,
fol. 5o , r°. ) Conan mourut la même année, avant
Pâque , selon Gilbert de Mous; car c'est ainsi qu'il

faut entendre l'an 1 179 ,
que ce Choniqueur donne

pour l'époque de sa mort. D'Agathe de Pietihe-Pont,
son épouse, qui lui survécut, il ne laissa point d'en-
fans. Elle étoit fille de Dreux 11, Seigneur île Pierre-

Pont, et héritière de Nevelon, son frère, mort sans
lignée.

RAOUL.
1 180. Raoul de Nesle , III

e du nom , dit le Bon
,

succéda dans le Comté de Soissons et dans les autres
biens de sa Maison à Conon son frère. Etant parti,

l'an 1190, pour la Terre-Sainte avec le Roi Philippe-

Auguste , il se distingua au siège d'Acre. Ce Monar-
que, à son retour, l'employa dans les afiaires les plus
importantes du Royaume. La valeur et la science po-
litique ne furent pas les seules qualités qui distinguè-

rent Raoul. Il étoit outre cela l'un des meilleurs

Poètes françois de son tems, avecThibaut, Comte de
Champagne. Raoul, en cultivant les Lettres, ne né-
gligeoit pas les droits de son Comté. 11 eut avec Jacques
de Basoches

,
Evêque de Soissons

, touchant les li-

mites de leur jurisdiction respective, des contesta-
tions assez longues

,
qui furent enfin terminées , l'an

1225, par jugement arbitral de l'Evêque de Laon.
(Très, des Ch. coffre 216, lias. 9.) 11 assista, l'an

1227, à la dédicace de l'Eglise abbatiale de Long-
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Pont, qui se fit en présence du Roi S. Louis, et eut

l'honneur de servir ce Prince au festin qui suivit la

cérémonie. Ce Comte mourut le 4 Janvier de l'an

1237 (N. S.), et fut enterré dans le Chapitre de l'Ab-

baye de Long-Pont , dont il était bienfaiteur. Plusieurs

Eglises du Soissonnois reçurent des marques de sa li-

béralité. 11 avoit épousé
,

i°, avant Pan 1 184 , Alix ,

fille de Fiobert de France, Comte de Dreux, déjà

veuve de trois maris, et morte avant l'an 1210, après

lui avoir donné Gertrude, femme, i° de Jean, Comte
de Beaumont-sur-Oise , 20 de Matthieu II de Mont-
morenci , Connétable de France; Aliénor, mariée à

Etienne de Sancerre
,
Seigneur de Châtillon-sur-Loin

,

Grand-Bouteiller de France , dont elle fut la première

femme; et une autre fille. Raoul épousa en secondes

noces , Van 1210 au plus tard , Yolande , fille de

Geofroi IV , Sire de Joinville
, morte , en 1223 , sans

enfans. Ade , sa troisième femme , fille de Henri IV
,

Comte de Grand-Pré (morte le 4 Décembre 1239),
lui donna Jean

,
qui suit ; et Raoul , Sire ou Vicomte

de Cœuvres
,
qui accompagna le Roi S. Louis dans

son premier voyage d'outre-mer. On donne au Comte
Raoul pour quatrième femme N. , Comtesse d'Hau-

gest, qui le Ht pere d'Yolande , femme de Bernard V
,

Sire de Moreuif , dont est issue la Maison de Sois-

sons-Moreuil. La Comtesse Alix fut inhumée auprès

de son époux dans le Chapitre de Long-Pont, où l'on

voit son épitaphe rapportée par D. Martenne (2e Voy .

lit. p. 1 1 ) en ces termes :

A. Comitissa pia de Soissons quae jaces hîc,

Regno felici lecum sit virgo Maria

,

Mater egenorum , multorum plena bonorum;

Heu! laus horum cibus est vermiculorum.

JEAN II.

1 237. Jean II de Nesle , dit le Bon et le Bègue
,

Chevalier , fils aîné de Raoul, lui succéda au Comté

de Soissons qu'il gonvernoit depuis plusieurs années

avec lui. 11 avoit assisté, l'an i23o ,
au jugement des

Pairs, rendu contre Pierre Mauclerc , son cousin , Duc
de Bretagne ; et

,
quatre ans après , celui-ci ayant fait sa

paix dans la ville d'Angers avec le Roi S. Louis, le

Duc de Bourgogne
,
Hugues IV , et Jean de Soissons

,

se portèrent pour garants de sa fidélité. L'an i23i ,

Jean de Soissons ayant établi des garennes dans la

terre de Buci-Ie-Long , et en d'autres appartenantes à la

Cathédrale de Soissons , s'attira de la part du Chapitre

une excommunication pour n'avoir pas voulu renon-

cer à cette entreprise. Comme il ne tenoit compte de

l'anathême lancé contre lui , cette compagnie le ht con-

firmer , au mois de Septembre i232, par trois Com-
missaires apostoliques , savoir Guimond

,
Doyen de

Meaux , Geofroi , Archidiacre de Brie , et Simon de

Luzanci , Chanoine aussi de Meaux. Ce réaggravat

ne servit qu'à irriter le coupable. Ne gardant plus au-

cune mesure , il fit main-basse sur tout ce qui appar-

tenoit à l'Eglise de Soissons, hommes, chevaux, et

autres effets ; il porta même la main sur un des Cha-

noines
,
qu'il mit en prison. Le Roi S. Louis

,
informé

de ces violences, donna ordre à ses Baillis de les ré-

primer. Jean de Soissons voyant l'orage prêt à fondre

sur lui
,
commença de rentrer en lui-même , et proposa

à ses parties de s'en remettre au jugement du Métropo-

litain ( Henri de Dreux ,
Archevêque de Reims J ; ce

qui fut accepté. Par son jugement, rendu au mois de

Juin 1233 , le Prélat condamna Jean de Soissons à se

désister de ses prétentions sur les terres du Chapitre
,

restituer ce qu'il lui avoit enlevé, relâcher ses hommes
qu'il tenoit en prison ; et pour avoir eu la témérité

d'y mettre un Chanoine , il fut dit qu'au jour qu'on

lui indiqueroit , il viendroit à ia Cathédrale nus pieds,

en chemise et en braies , tenant un paquet de verges

entre ses bras , et qu'en cet état il marcherait à la suite

de la procession
, au retour de laquelle il présenterait

ses verges au Doyen pour recevoir de lui la discipline.

La même pénitence fut enjointe à ceux qui l'avoient
aidé à prendre le Chanoine. {Archiv. de l'Eglise de
Sois, layette 93, lia s. 4.) Ce châtiment lui fut salutaire,

et le rendit plus circonspect dans ses démarches.
L'an 1240 , le Comte Jean fut présent dans Saumur

,

le 25 Juin , à l'Assemblée des Barons, où S. Louis
donna le Comté de Poitiers à son frère Alfonse

,
après

l'avoir fait Chevalier. On remarque qu'au festin qui
se donna dans cette occasion, le Comte de Soissons
eut l'honneur de servir le Roi , comme Raoul son pere

avoit fait à la dédicace de l'Église de Long-Pont. U
suivit ce Monarque, l'an 1242, dans la guerre qu'il

fit au Comte de la Marche. L'an 1248, il fut du
voyage d'outre-mer, et fut accompagné

, dans cette ex-

pédition, de Raoul, Sire de Cœuvres, son frère , et

de plusieurs de ses vassaux. Ayant débarqué en Egypte
avec le Roi S. Louis l'année suivante, il se distingua
dans toutes les occasions contre les Infidèles. Le Sire de
Joinville, qui étoit mari de sa cousine, raconte plusieurs

faits d'armes
,
par lesquels il se distingua dans cette

expédition ; et dans son récit on voit qu'ils joignoient

,

l'un et l'autre
,
l'enjouement à la valeur. A l'affaire

de la Massoure, comme ils gardoient ensemble un pont
sur un bras du Nil , ils se virent tout-à-coup assaillis

par un gros de Turcs. Après les avoir repoussés
t
le

Comte dit à Joinville : Sénéchal, laissons crier et braire

cette quenaille. Et parla greffe de Dieu , ainsi qu'il

juroit, encore parlerons-nous , vous et moy , de cette

journée en chambre devant les Dames. Mais à la lin

il fut fait prisonnier par les Musulmans avec le saint

Roi et toute l'armée chrétienne. L'an i25o, après sa

délivrance , il s'excusa d'accompagner le Roi en Pa-
lestine. Le Monarque admit ses excuses, et lui per-

mit départir. 11 s'embarqua donc le 27 Mai avec les

Comtes de Flandre et de Bretagne pour retourner en
France. Rendu à son Royaume, S. Louis employa le

Comte de Soissons en plusieurs affaires importantes.

Ce fut un des Seigneurs que le Monarque chargea du
soin de tenir les plaids de la porte , c'est-à-dire d'en-
tendre les plaintes de ses sujets et de recevoir leurs

requêtes. Car de coutume, dit le Sire de Joinville
,

après ce que les Sires de Neclles et le bon Seigneur
de Soissons

,
moy et aultres de ses prouches avyous

esté à la messe , il fallait que nous allisions oir les

plctz de la porte
,
que maintenant on appelle les

Requestes du Palais à Paris. Et quant II bon Roy
estait au matin venu du rnoustier , il nous envoyait
quérir , et nous demandait comment tout se portoit,

et s'ily en avoit nul qu'on ne peust despescher sans
luy. Et quant il en y avoit aucuns , nouz le lui di-

sions. Et alors les envoyoit quérir, et leur demaib-
doit à quoi iltenoit qu'ilz n'avaient agréable l'offre de
ses gents , ettantost les contentait , et mettait en raison

etdroicture. Charles d'Anjou , frère de S. Louis, ayant
entrepris la conquête du Royaume de Sicile , le Comte
de Soissons fut des premiers à se joindre avec un corps

de ses troupes à l'année que la Comtesse Béatrïx
,

femme de Charles
,
lui amena

, l'an 1265
, devant

Rome. Il eut part sans doute à la grande victoire que
ce Prince remporta , le 26 Février de l'année suivante

,

sur Mainfroi , son rival
,
qui périt dans la mêlée.

(Nouv. Hist. de Prov. , T. III, p. 17.) L'an 1269,
se disposant à partir avec le S. Roi pour l'expédition

d'Afrique , le Comte Jean ht son testament le 2 Avril.

11 mourut avant la fin de l'année suivante. Mais on
ne peut dire positivement s'il accompagna le Roi jus-

qu'à Tunis , ou s'il mourut en chemin. Quoi qu'il en

soit, il laissa de Marie , sa première femme, fille et

héritière de Roger, Seigneur de Chimai (morte avant

124°) ? Jean
,
qui suit ; Raoul

, mort sans liguée;

Eléonore , femme de Renaud de Thouars, Seigneur

de Tifauges; avec deux autres filles. Mahaut, sa se-

I

conde femme, fille de Sulpice III, Seigneur d'Am-
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boise , dé Montrichard , &c. , ne lui donna point d'en-
fans, et mourut avant lui.

JEAN III.

1270. Jean III ce Nesle, Seigneur de Chimai
,

successeur de Jean II , son pere , au Comté de Sois-
sons , mourut en 1234, et fut enterré à l'Abbaye de
Long-Pont. Du vivant de son pere , il avoit accom-
pagné Charles d'Anjou à la conquête du Royaume de
Naples. L'an r272 (N. S.), par sa Charte du mois
de Février, il ratifia , avec quelques modifications , les

Lettres de franchise accordées aux habitans de Buci,
Troni, Margival, Croi, Cuffiers

, Pommiers, Ville-

neuve , Aile et dépendances. ( Ordonn. , T. XI

,

p. 411.) 11 avoit épousé avant 1268 Marguerite,
Me d'Amauri VI, Comte de Montfort (morte après
l'an 1288*, dont il eut Jean, qui suit; Raoul, Vi-
comte d'Ostel

; Jean , dit Antherre , Prévôt de l'E-

glise de Reims; et Marie , femme d'Eustache de Cou-
flans.

JEAN IV.

1284. Jean IV de Nesle, Seigneur de Chimai du
vivant de Jean III, son pere, lui succéda au Comté
de Soissons. Sa mort arriva vers la fin de 1289. It avoit

épousé avant 1281 Marguerite , fille puînée de
Hugues

,
Seigneur de Rtimigni , l'un des plus puis-

sans Seigneurs de son teins , et dont la file aînée

,

Elisabeth , avoit épousé Thibaut II, Duc de Lor-
raine. Jean laissa de son mariage deux fils , Jean et

Hugues t qui suivent.

JEAN V.

12S9 ou environ. Jean V, né Pan 1281 , succéda
,

sous la tutele de Raoul, Vicomte d'Ostel , son oncle,
Jean IV , son pere , dans le Comté de Soissons et la

Seigneurie de Chimai. II mourut vers la fin de 1207
sans alliance , n'étant encore que Damoiseau.

HUGUES.
1 297 ou environ. Hugues de Nesle, frere de Jean V,

lui succéda au Comté de Soissons et dans la Seigneu-

de Chimai Pan 1298 au plus tard. L'an i3o2, il

servit en POst de Flandre avec deux Chevaliers et

vingt-cinq Ecuyers. Il mourut l'an i3o6, laissant de
Jeanne

, son épouse , fille aînée de Renaud
,
Seigneur

d'Argies en Picardie , une fille unique
,
qui suit. La

Comtesse Jeanne se remaria à Jean de Clermont,
Baron de Charolois , petit-fds de S. Louis

,
puis à

Hugues de Châtillon
,
Seigneur de Leuze , et mou-

rut l'an i334, 18 ans après son second époux, dé-

cédé Pan i3i6, comme il se disposoit à partir pour
la Terre-Sainte. (Nie. Triveth.)

MARGUERITE et JEAN DE HAINAUT.

i3o6. Marguerite, fille posthume et unique de
Hugues de Nesle , lui succéda au Comté de Soissons

et dans la Seigneurie de Chimai. Elle épousa , l'an

i3i6, Jean de Hainaut, Seigneur de Beaumont, de
Valeiiciennes , 8tc. , frere de Guillaume le Bon , Comte
de Hainaut et de Hollande. Dormai place ce mariage
vers l'an i325. Cette année , les Bourgeois de Soissons,

accablés par les amendes auxquelles ils avoient été

condamnés par le Parlement au sujet des procès qu'ils

avoient avec les Chanoines de la Cathédrale
,
pour rai-

son des droits respectifs de la Commune et du Chapi-
tre, prirent le parti de renoncer à leur privilège et de
demander au Roi , Charles le Bel , un Prévôt royal au
lieu du Maire qui étoit à la tète de la Commune.

Charles leur accorda ce qu'ils désiraient par ses L
très données à S. Christophe en Hallate le 4 Novem
bre i3 25 ;

Lettres par lesquelles il est dit que la Pré
vôté de Soissons ressortira non à celle de Laon

, mais
au Bailliage de Vermandois.
Le Comte Jean conduisit, l'an 1327 1 en Angleterre

Philippe, sa nièce, pour épouser le Roi Edouard 111
C étoit le 3' voyage qu'il faisoit en ce Royaume: L'ai,
1 028, il fit merveille pour la France à la bataille de Cas-
sel

,
où ie Comte son frere eût été tué ou fait prisonnier

sans les efforts héroïques qu'il fit pour le sauver. Mais
l'an 1037, il se déclara pour l'Angleterre dans l'As-
semblée de Hall , où plusieurs Seigneurs de l'Empire
sétoient rendus à l'invitation d'Edouard 111. S'étant
rendu, l'année suivante

, le 1 de Septembre, avec ces
mêmes confédérés

, à Malines
, il signa avec eux le

cartel de défi qu'ils envoyèrent au Roi de France. Si

dévouement pour le parti qu'il avoit pris étouffa dans
son cœur jusqu'aux sentimens de la nature. Jeanne
sa fille

,
avoit épousé Louis de Châtillon, fils de Gui

Comte de Blois
,
qui demeura fidèle au Roi de France

Le Comte de Soissons , au lieu d'épargner la ville d(
Guise, quiappartenoità son gendre et où sa fille étoit
renfermée, déchargea toute sa fureur sur cette place
et ses dépendances

, brûla la ville
, fit abattre les mou-

lins qui l'avoisiuoient , et ravagea tous les environs.
La trêve que la Comtesse-Douairière de Hainaut mé-
nagea, l'an 1340, entre les deux Couronnes, ayant sus
pendu les hostilités

, le Comte de Llois profita de cet
armistice pour travailler à ramener le Comte de Sois-
sons

,
son beau-frere

, dans le parti de son légitime
Souverain. 11 y réussit , et depuis ce tems le Comte
Jean servit le Roi Philippede Valois avec autant d'ardeur
qu'il en avoit montré pour les intérêts d'Edouard III.
On le vit à la funeste journée de Créci , en Ô46, arra-
cher de la mêlée le Roi son maître, lorsque tout étoit
désespéré

,
l'accompagner

, lui cinquième
, jusqu'au

château de Broyés
,
et de là

, avec un peu plus de com-
pagnie, jusqu'à la ville d'Amiens : >, Service , dit judi-
» cieusement Dormai, qui, en tirant le Roi du danger
>> de la mort ou de la prison

,
empêcha la perte du

» Royaume ». Jean de Hainaut n'avoit point servi
l'année précédente avec le même bonheur le Comte
Guillaume

,
son neveu , dans son expédition contre

les Frisons révoltés. La flotte qu'il commandoit avec
lui ayant été séparée par les vents , il aborda le pre-
mier

, et n'écoutant que son courage , il attaqua les
rebelles avant que son neveu l'eût joint avec le reste de
la flotte. Guillaume étant arrivé comme son oncle les
poursuivoit, imita son imprudence

; et, sans attendre
que toutes ses troupes eussent débarqué, il couiut la
campagne le fer et le feu à la main , n'étant soutenu
que de 5oo hommes. Sa témérité eut le sort qu'elle
méritoit

;
il tomba dans une embuscade où il périt. Son

armée fut ensuite battue avec perte de 3700 hommes;
et Jean de Hainaut ne regagna qu'à grande peine ses
vaisseaux avec ceux qui avoient échappé au carnage.
Celui-ci n'étoit plus alors Comte de Soissons. De con-
cert avec sa femme, il avoit cédé ce Comté

, l'an 1.344,
à sa fille et à son gendre. Marguerite , sa femme , ter-

mina ses jours en i35o. Il lui survécut près de sept ans,
étant mort le 1 1 Mars 1 357. ( N. S. ) Son corps fut en-
terré aux Cordeliers de Valenciennes.

JEANNE et LOUIS DE CHÂTILLON.

i344- Jeanne
,
fille unique de Jean de Hainaut et de

Marguerite de Nesle
, leur succéda dans le Comté de

Soissons et la Seigneurie de Chimai
,
par la cession

qu'ils lui en firent en 1344. Elle étoit mariée pour lors
depuis plusieurs années à Louis de Châtillon

,
qui

devint Comte de Blois en 1342. Jeanne communiqua
le titre de Comte de Soissons à son époux

, qui n'en
jouit pas long- tems, ayant été tué, le 26 Août 134Û,
à la bataille de Créci. De son mariage il laissa trois fils,

m
».

5*1
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Louis , Jean et Gui. Jeanne , sa veuve ,

eut la tutele de

ces trois enfans avec Guillaume le Riche, Comte de

Namur, à qui elle se remaria. Cette Princesse étant i

morte Tan i35o, la garde-noble de ses trois enfans

passa au Duc de Bretagne , Charles de Blois ,
leur oncle

maternel.

GUI.

L'an i36l, Gur,par le partage qu'il fit au mois de

Juin, avec ses frères , devint Comte de Soissons ,
Sei-

meur de Chimai
,
d'Argies ,

de Clari et de Catheu.

^ouis , son aîné
,
ayant été choisi pour être l'un des

otages que le Roi Jean donna au Roi d'Angleterre pour

obtenir sa liberté , Gui consentit à prendre sa place
,

et d'aller en Angleterre au lieu de lui , à condition qu'il

paierait sa dépense tant que l'otage dureroit. 11 paraît

qu'en partant Gui remit le Comté de Soissons à Louis.

Du moins il est certain que Louis ajouta à ses qualités

celle de Comte de Soissons , et qu'il rendit même hom-

mage de ce Comté au Roi. Mais, l'an i366, par acte

du 1 3 Juillet , Louis se dessaisit du Comté de Soissons

en faveur de Gui
,
qui éloit encore alors retenu en An-

gleterre. L'année suivante, ennuyé de sa longue cap-

tivité, Gui, pour obtenir sa liberté, vendit son Comté

de Soissons à Enguerand de Couci
,
que la même dis-

grâce avoit conduit en Angleterre , mais qui
,
plus for-

tuné que lui
,
ayant eu le bonheur de plaire a la fille

du Roi Edouard , fut enfin choisi pour être le gendre

de celui auquel il avoit été donné en otage. L'acte de

vente fut passé le 5 Juillet 1367. Gui dans la suite

devint Comte de Blois et héritier de plusieurs autres

terres
,
qui le rendirent un des plus puissans Seigneurs

de France. ( Voy. les Comtes de Blois.)

ENGUERAND DE COUCI.

id6-/. Enguerand , Sire de Couci , VII e du nom
,

devint Comte de Soissons par la vente que lui en ht

Gui de Châtillou , et la libéralité d'Edouard , Roi d'An-

gleterre
,
qui en paya le prix. Ce Comté fut la dot

d'IsAr.KLLE, fdle de ce Prince, qu'Enguerand épousa
,

et tint lieu d'une rente de 4000 livres
,
qu'Edouard lui

avoit promise par son contrat de mariage. Enguerand

fit fortifier et agrandir le château de Soissons, de ma-

nière qu'il tenoit en bride les Bourgeois , et présentoit

un aspect redoutable aux étrangers. Nous avons donné

ailleurs le détail tfes exploits par lesquels il signala sa

valeur et son habileté dans le métier des armes. Il mou-

rut, le 18 Février ^97, à Burse en Bithynie
,
après la

bataille de Nicopoli , où il avoit été fait prisonnier.

De son mariage avec Isabelle d'Angleterre, il laissa

deux filles ;
Marie, qui suit; et Philippe, femme du

Duc d'Irlande. D'Isabelle de Lorraine, sa seconde

femme , il eut une autre fille ,
nommée comme sa

mere. {.Voy. Enguerand VII, Sire de Couci. )

MARIE DE COUCI.

1397. Marie, fille aînée d'Enguerand et d'Isabelle

d'Angleterre, se porta pour leur unique héritière el se

mit en possession de toutes leurs terres. Elle étoit veuve

pour lors de Henri de Bar, Marquis de Pont , fils aîné

de Robert, Comte de Bar, qu'elle avoit épousé l'an

i383 , et qui 'lût tué , l'an 1396, à la bataille de Ni-

copoli. L'an 1400, Marie vendit pour 400 mille livres

,

par contrat du i5 Novembre
,
àLouis, Duc d'Orléans,

les Seigneuries de Couci , de Marie et de la Fere. Isa-

belle de Lorraine , veuve d'Enguerand , comme ayant

la garde-noble d'Isabelle, sa fille
,
prétendit que cette

vente étoit nulle
,
parce qu'une portion de ces terres

devoit appartenir à sa fille, et qu'elle-même devoit en

avoir la moitié, ou du moins le tiers. Le Duc d'Or-

léans ,
troublé dans la jouissance de son acquisition

,

intenta contre Marie une demande en garantie. Ce fut

pour faire cesser cette demande et pour dédommager
le Duc de la perte qu'il faisoit par l'éviction d'une

partie des Seigneuries de Couci , de la Fere et de Marie,

que Marie lui céda , l'an i4°4j ^e '3 Mai, tout ce

qu'elle avoit ou pourroit avoir par la succession d'au-

cunes de ses sœurs au Comté de Soissons et en la Sei-

gneurie de Ham , &c. : mais le procès ne fut point ter-

miné par là. Marie finit ses jours l'an 1405 ( N. S. )

,

laissant un fils
,
qui suit. ( Voy. les Sires de Couci. )

ROBERT DE BAR.
i4o5. Robert de Bar , fils de Henri de Bar et de

Marie de Couci , eut à soutenir le procès qu'Isabelle
,

sa tante , avoit intenté à sa mere, et qui se poursuivoït

toujours. 11 fut jugé définitivement, comme on l'a dit

ci-devant , le 1 1 Août 1408 , en faveur d'Isabelle
,
qui

eut la moitié de la Baronie de Couci et de ses dépendan-

ces. A l'égard du Comté de Soissons , il resta tout en-

tier à Charles , fils et successeur de Louis, Duc d'Or-

léans. Mais ce Prince se trouvant hors d'état d'achever

le paiement de la somme qu'il devoit pour l'acquisi-

tion de ce Comté, fut obligé de transiger , en 141a

,

avec Piobert de Bar, et de lui rétrocéder la moitié

par indivis du Comté de Soissons. La portion de

Charles passa, l'an 1^.66, à Louis , son fils, lequel

étant monté sur le trône de France après la mort du

Roi Charles VIII , elle fut réunie de droit au Domaine

de la Couronne; mais elle ne le fut pas de fait, parce

que ce Prince déclara que son intention étoit qu'elle

fût administrée séparément. En effet il la donna peu

de tems après à Claude, sa fille, qui épousa François I.

Cette Princesse étant morte l'an i524, la moitié par

indivis du Comté de Soissons tomba entre les mains de

Henri II , sous lequel elle fut enfin réunie de fait au

Domaine du Roi.

Revenons à Robert de Bar, possesseur de l'autre moi-

tié indivise du Comté de Soissons. Trois ans avant la

transaction dont on vient de parler, il en avoit tait une

autre (le 8 Avril 1409) avec Edoiîard de Bai
,
Marquis

de Pont , fils aîné de Robert, Duc de Bar, par laquelle

il devint possesseur des Seigneuries de Marie ,
d'Oisi

,

de Warneton , de Bourbourg , de DuiiKerque , &c.

Le Roi Charles VI
,
qui l'estimoit

,
érigea en sa faveur

,

par Lettres du mois d'Août 141 3, la iiaronie de Marie

en Comté. Ce Prince lui conféra de plus la charge de

Grand-Bouteiller. Vers le même tems Soissons subit

le sort de la plupart des villes de Picardie , dont le Duc
de Bourgogne s'empara pour y mettre garnison. Char-

les VI étant entré , Pan 1414, dans cette province pour

la réduire, commença par le siège de Soissons, qu'il

emporta d'assaut le 20 ou le 21 Mai. La ville fût livrée

au pillage; et Enguerand de Bournonvillc , l'un dès

Commandans de la place , eut la tête tranchée , ainsi

que plusieurs autres Officiers
,
pour expier la mort du

bâtard de Lourbon, qui avoit été tué à ce siège. L'an

1 4 1 5 , le Comte Robert combattit pour la France à la

bataille d'Azincourt , où il périt , le i5 Octobre , avec

deux de ses oncles , laissant de Jeanne de Béthune
,

son épouse , fille aînée de 1 a»bert de Béthune , Vicomte

de Meaux, une fille
,
qui suit. La Comtesse Jeanne

ayant survécu à son mari , se remaria à Jean de Lu-

xembourg, Comte de Ligni , et mourut sur la fin de

1459.

JEANNE DE BAR kt LOUIS DE LUXEMBOURG.

i4i5. Jeanne, fille unique de Robert de Bar, lui

succéda aux Comtés de Soissons et de Marie , ainsi

qu'à ses autres Domaines. Elle épousa , l'an i435 , au

château de Bohaiu, le 16 Juillet, Louis de Luxem-
bourg , Comte de S. Paul, de Brienne et de Ligni

,

Connétable de France. Jeanne mourut l'an 1462,01

son mari fut décapité le 19 Décembre 1475. ( Voyez

Louis , Comte de S. Paul. )

JEAN DE LUXEMBOURG.
1475. Jean de Luxembourg , fils aîné de Louis de

Luxembourg,
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Luxembourg, prit les titres de Comte de Soïssons , de
Marie et de S. Paul, après la mort de son père. Mais il

ne jouit point de ces Domaines tant à raison de la con-
fiscation que le Roi Louis XI en avoit faite, que parce
qu'il étoit dans l'armée du Duc de Bourgogne. L'an
1476, il fut tué, le 22 Juin, à la bataille de Morat,
que le Duc perdit contre les Suisses.

PIERRE DE LUXEMBOURG.

1476. Pierre, appelle Comte de Brienne du vivant
de Jean, son frère, hérita de ses titres , et n'eut rien

de plus en France. Il mourut au château d'Enghien
le 26 Octobre 1482 , laissant deux filles

, dont l'aînée,

qui suit. ( Voy. Pierre , Comte de S, Paul. )

MARIE DE LUXEMBOURG.
1482. Marie , fille aînée de Pierre de Luxembourg,

obtint du Roi Charles VIII une Déclaration datée d'An-
cenis au mois de Juillet 1487 , en vertu de laquelle

elle et sa sœur Françoise furent rétablies dans leurs

biens paternels et maternels. Marie eut pour sa part
les Comtés de Soissons , de Marie et de S. Paul , la

Vicomte de Meaux , les Seigneuries d'Enghien, de Bour-
bourg, de DunKerque

, et d'autres Domaines quelle
porta dans la Maison de Bourbon- Vendôme par son
mariage avec François de Bourbon

, Comte de Ven-
dôme

, son second mari. Ce Prince finit ses jours le

3 Octobre 1495 , et Marie termina les siens le 1 Avril

1547. ( N. S. ) (
Voyez les Comtes et Ducs de Ven-

dôme. )

JEAN DE BOURBON.
1547. Jean

,
cinquième fils de Charles de Bourbon

,

premier Duc de Vendôme
, et de Françoise d'Alençou,

né au château de la Fere le 6 Juillet i528, succéda,
l'an 1547, à Marie de Luxembourg

, son aïeule, dans
le Comté de Soissons. Il accompagna le Roi Henri II

dans le voyage qu'il fît sur les frontières d'Allemagne.
S'étant jette dans Metz, l'an i552, il servit à la dé-
fense de cette ville assiégée par les Impériaux avec les

plus grands efforts. L'an i555, il fut un des Chefs
qui commandèrent au siège d'UIpiano dans le Piémont,
commencé vers la fin d'Août et achevé par la réduc-
tion de la place dans le mois suivant. 11 combattit,

le 10 Août iS5y , à la journée de S. Quentin, et y
périt d'un coup de pistolet. 11 avoit épousé , six se-

maines auparavant , Marie de Bourbon , Duchesse
d'Etouteville , Comtesse de S. Paul, fille de François
de Bourbon I , Comte de S. Paul , et d'Adrienne

, Du-
chesse d'Etouteville , dont il n'eut point d'enfans.

LOUIS DE BOURBON.
1557. Louis de Bourbon, I" du nom, Prince de

Condé
,
septième fils de Charles de Bourbon

, Duc de
Vendôme, né à Vendôme le 7 Mai i53o, succéda,
l'an i557 , à Jean , son frère , dans le Comté de Sois-

sons. Il fît ses premières armes dans l'expédition du
Roi Henri II pour le recouvrement de la ville de Bou-
logne, qui revint à la France le i3 Avril i55o. L'an-
née suivante, il accompagna ce Prince dans le voyage
qu'il fit sur la frontière d'Allemagne pour soutenir les

Princes de l'Empire ligués contre Charles-Quint. A
son retour, il se renferma dans Metz avec plusieurs
Seigneurs , et eut part à la belle défense que fît cette

ville contre la puissante armée de l'Empereur
,
qui

,

étant venu, l'an i552, l'assiéger en personne, fut
obligé d'en lever le siège. L'an i553, au mois de Juin,
il défît une partie des troupes de Philibert de Savoie,
Prince de Piémont , avant la réduction de Terouenne.
Louis s'étant joint, le 12 Août suivant, au Conné-
table de Montmorenci , ils battent près de la Somme

le Duc d'Arscot, qui commandoit environ 9 mille
hommes, et le font prisonnier. L'an i555 , au mois
de Septembre , Louis se signale à l'assaut de Vulpiano
dans le Piémont , et parvient au grade de Colonel de la

cavalerie légère. 11 combattit vaillamment , le 10 Août
1557, à la bataille de S. Quentin, et recueillit à la

Fere les débris de notre année. 11 servit dans la cam-
pagne suivante aux sièges cte Calais et de Thionville.

Jusqu'alors il avoit fait profession de la religion catho-
lique

j mais après la mort de Henri II , divers mécon-
tenteiueus, les uns publics, les autres secrets, le jet-

terent dans le parti des Huguenots. On l'accusa d'a-

voir été le Chef muet de la conjuration d'Amboise,
et il fut arrêté pour ce sujet à Orléans. Il y étoit en
danger de perdre la vie; mais la mort du Roi Fran-
çois II changea la face des affaires. Le Roi Charles IX,
a son avènement au trône

,
lui rendit la liberté. Coudé

voulut ensuite être lavé de l'accusation dont on Pavoit
noirci. La chose lui fut aisée. Personne n'osant plus
se déclarer sa partie , il obtint, le 18 Décembre i56o,
un jugement de la Cour des Pairs

,
qui le déclarait

innocent. Les Huguenots s'étant révoltés en corps
pour la première lois en i56i , l'élurent pour leur

Chef dans une Assemblée tenue le 1 1 Avril à Orléans.
Condé soutint ce choix par ses vertus guerrières et

par sa haine contre les Guises , les ennemis les plus
terribles des Huguenots et les objets particuliers cfe sa

jalousie. Au mois de JuiUet, il reprit Blois
,
que le

Duc de Guise avoit enlevé aux Protestans. Mais , le

19 Décembre, il fut battu et fait prisonnier à la ba-
taille de Dreux. Délivré de prison par le Traité de
paix publié an camp d'Orléans le 11 Mars i563

,

il engagea la Reine-Mere à faire le siège du Havre
,

occupé par les Anglois. La valeur et l'habileté qu'il

fît paraître dans cette expédition , sons les ordres du
Connétable et en présence du Roi que la Reine y avoit

amené , contribuèrent le plus à la reddition de la place.

L'an i566
,
voyant le Connétable déterminé à se dé-

mettre , il ambitionna cette place; mais il eut pour
concurrent le Duc d'Anjou

,
qui le menaça , s'il conti-

nuoit d'y penser , de le rendre aussi petit compagnon,
qu'il vouloitfaire du grand. ( Brantôme. J

Ces paroles,
suivant l'Ecrivain qui les rapporte, achevèrent de le

précipiter dans la révolte; disposition où Pavoit déjà
mis la crainte où il étoit que la Reine-Mere ne s'enten-
dît avec l'Espagne pour détruire les Huguenots. Ceux-
ci

,
qu'il avoit soulevés , forment , en 1567 , le projet

de le faire Roi de France. Ce fut dans cette vue qu'ils

firent frapper des monnoies-, ou, si l'on veut, des mé-
dailles

,
ayant d'un côté la tête du Prince de Condé

et de l'autre Pécu de France avec cette inscription:

Ludovicus XIII, Dei gratia Francorum Rex pri-
mus Christianus. Le Blanc (Tr. Hist. des monn.
de Fr.) assure avoir vu une de ces pièces entre les

mains d'un Orfèvre de Londres. Autre projet du Prince
de Condé et de ses partisans, peut-être une suite du
précédent. Il concerte avec eux d'enlever le Roi sur
la route de Monceaux à Paris. La Cour, avertie du com-
plot

,
prend ses mesures pour le faire échouer. Le Roi

se met en route, le 29 Septembre i56y
}
avant la

pointe du jour; et la valeur des Suisses rangés en ba-
taille autour de sa personne le sauve des embûches
de ses ennemis. Ce coup manqué, le Prince tente le

blocus de Paris. Le Connétable
,
ayant levé une armée,

lui présente la bataille, le 10 Novembre, dans la

plaine de S. Denis. Le Prince l'accepte, quoiqu'avec des
forces très inégales. 11 est battu , mais il se retire sans
être poursuivi. Son armée étant presque ruinée

, il ob-
tient un renfort du Comte palatin du Rhin, et va le

joindre sur les confins de la Lorraine au mois de Jan-
vier i568. Vers la fin de Février, il vient mettre le

siège devant Chartres. Le 23 Mars, on fait une paix
feinte

,
appellée la petite paix à raison de sa courte

durée. Le q.5 Août , le Prince et l'Amiral , informés
qu'on veut les enlever dans Noyers , où ils s'étoient

Tome IL
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rencontras, se sauvent à la Rochelle. Pour Taire sub-

sister ses troupes . Louis vend tons les biens ecclésias-

tiques des pays dont il s'est rendu maître. Celle res-

source n'étant point encore suilisante , il obtient de

la Heine d'Angleterre de l'argent et des munitions (le

guerre, Les Piin.es protestant d'Allemagne viennrnt

à son secours , et Wolfgand , Duc des Deux-Ponts , lui

amené, l'an 1569, un corps de troupes. Le i3 Mars
de lu même année , Condé arrive an secours de l'Ami-

ral en Poitou. I orcé par le Duc d'Anjou à donner ba-

taille près de Jaruae en Angoumnis , il reçoit avant

l'action mie blessure considérable à la jambe d'un coup
de pied (pie lui donne le cheval du Comte île la Ro-
chefoucauld , et n'en combat pas avec moins d'ardeur

et de présence d'esprit. Mais, investi par un gros des

ennemis, il est obligé de se rendre prisonnier. Le Baron
de Montesquiou arrive sur ces entrelaites , et de sang
froid lui casse la tète d'un coup de pistolet. Ainsi pé-

rit Louis de Condé dans sa trente-neuvième année
,

Prince ù qui la nature dans un petit corps assez mal
Tait avoit donné toutes les qualités cjuî font les héros.

L'ambition et le dépit de se voir contraint de plier

sous la Maison de Guise
,
plutôt que le motif de la

religion , le jetterent dans la révolte , et le livrè-

rent au parti huguenot ; la défiance qu'il conçut de la

Reûie-Mere, et de ses ennemis toujours puissans, l'y

maintint. Il eut enfin le malheur de mourir les armes
à la main contre son Koi

,
après mille belles actions

qu'il avoit faites avant et durant ces troubles. (Da-
niel.

) 11 avoit épousé
,

i°, le 22 Juin 1 55 1 , Eléonoke
de Roïe , Jille aînée et héritière de Charles , Sire de
Roye et de Muret, Comte de Rouai, et de Madeleine
de Mailli, Darne de Conti (morte à Condé en Brie le

23 Juillet 1 563 ) , dont il eut Henri de Bourbon , Prince

de Coulé; Charles, mort enfant; I ram ois , Pr.nce

de Coati.; (maries, Cardinal-Archevêque de Rouen
;

çt quatre autres enfans morts jeunes. Louis 1 épousa
en secondes not es , l'an 1 565

,
Françoise j/Oulkins

j

fille de François d'Orléans
,
Marquis île llothelin

,

qui le fit pere de Charles
,
qui suit , et de deux autres

enfans morts en bas âge , et mourut , le 1 1 Juin 1601

,

dans l'hôtel de Soissons à Paria.

CHARLES DE BOURBON.

i56p. Charles, fils de Louis de Bourbon I, Prince

de Condé. . et de Françoise d'Orléans, né à Nagent*
le-Rotrou le 3 Novembre i566 , succéda à son pere

dans le Comté de Soisions et en d'autres Seigneuries.

11 fut élevé par les soins du Cardinal de Bourbon
,

son oncle , et passa sa jeunesse à la Cour du Roi
I lenri III, qui l'associa , Pau i585 , à l'Ordre du S. Es-

prit. Peu de tems après, mécontent de la Cour, il se

retira et alla joindre le Roi de Navarre. L'an 1587, il

combattit avec ce Prince , le 20 Octobre , à la bataille

de Contras. Avant Paclion , le Roi lui avoit dit et au
Prince de Condé , son frerc : Souvenez-vous que vous
êtes du sang des Bourbons; et, vive Dieu ! je vous

ferai voir que je suis votre ainè. A quoi ils répondi-

rent : J\
r
otis vous montrerons que VOUS avez de bons

cadets. Ils tinrent parole. Le Comte deSoissons
,
après

le gain de cette bataille, suivit en Navarre le Roi vain-

queur , dont il demanda la sœur en mariage. N'ayant

pu l'obtenir , il revint eu France , et lit son accommo-
dement avec la Cour. Mais comme il pouvoit être ac-

cusé d'avoir encouru les censures pour ses liaisons

avec un Prince hérétique, on lui conseilla de deman-
der son absolution à Rome. Le Pape l'accorda à la sol-

licitation du Roi, qui donna des Lettres-Patentes par

lesquelles Sa Majesté certifioit l'absolution du Comte
,

et déclarait que ce Prince n'étoit pas dans le cas de
ceux que l'Edit d'union appelloit fauteurs d'hèrêti-

ques. C'étoit pendant la tenue des Etats de Rlois, où
le Comte assistoit en i58S

,
que ces Lettres furent don-

nées. Le jour qu'on les porta au Parlement pour y être

enregistrées, un misérable Tailleur, suivi d'une foule

de mutins, arrêta les Magistrats, et leur défendit de
procéder à l'enregistrement , au nom et de la part de
dix mille des meilleurs Catholiques de Paris, Le Roi
Henri 111 , qui éloit à lilois , ne tarda pas à le savoir

;

et déjà il éloit informé que dans une Chambre des Etats
l'on avoit proposé de faire déclarer le Comte de Sois-

sons incapable de succéder à la Couronne , comme
fauteur d'hérétiques, et que cette proposition avoit été

rejettéc par les auhes députés. ( De Thon
, 1. 92. )

Chargé , Pan 1689 , du commandement de l'armée
royale envoyée en bretagne, le Comte de Soissons eut
le malheur d'être fait prisonnier à Château-Giron par
le Duc de Merceeur , et fut mené avec le Comte d'Avau-
gour à Nantes, d'où il se sauva par l'adresse de ses do-
mestiques. Au mois de Nov. delà même année, le Roi
Henri IV, auquel il avoit amené des troupes pour se-

courir Dieppe , le nomma Grand-Maître de France. 11

commanda ia cavalerie , en i5oo, au siège de Dieppe.
11 servit utilement, l'année suivante , au siège de Char-
tres, et en i5t>2 à celui de Rouen. 11 assista, le 27 l é-

vrier i5cj4, au Sacre du Roi, où il représenta le Duc
de Normandie. L'an 1600, il eut le commandement
tic l'année qui fut envoyée contre le Duc de Savoie.
L'année suivante, il fut nommé Gouverneur du Dau-
phiné. Le Comte de Soissons ne crut pas cette récom-
pense proportionnée à ses services ; il tenta de plus
d'obtenir du Roi une imposition de i5 sous sur cha-
que ballot de toile qui entrait dans le Royaume ou qui

en sortoit , disant qu'il n'en tirerait que dix mille écus.
Mais bulli ayant soutenu qu'elle en produirait près de
3oo mille , elle fut refusée. (Thomas

,
Kloge de Sulli. )

L'an 1610, après l'assassinat du Roi Henri IV , le

Comte arrive à Paris le 17 Mai , et fait grand bruit de
ce qu'on a déféré la Régence à la Reine sans l'avoir

attendu. On l'appaise en lui donnant une pension de
5o mille écus avec le Gouvernement de Normandie.
Ennemi du Duc de Sulli , Surintendant des Liuam.es

,

il forme le projet de l'assassiner, et en fait pari au Duc
d'Ppernon qui refusa de s'y prêter. Le 1 7 Octobre de
la même année , au Sacre de Louis XIII il représenta

le Due de Guienue. Ce Prince mourut le 1 Novembre
1612 à Blandi en Brie , laissant d'A.\r»K, Comtesse de
Montahé

,
qu'il avoit épousée le 17 Décembre 1601

{ morte le 17 Juin 1644 J , Louis
,
qui suit ; Louise ,

leinme de Henri d'Orléans , 11
e du nom , Duc de Lou-

gueville ; et Marie , femme de Thomas-l railçois de Sa-
voie , Prince de Carignan. Sous le gouvernement de ce
Prince

, le Roi Henri IV établit à Soissons
,
par unEdit

donné à Lyon , dans le mois de Septembre i5ç>5 , un
bailliage provincial avec un siège présidial, et , dans le

mois de Novembre suivant, un bureau des finances.

Charles et sa femme f urent enterrés à la Chartreuse de
Gaiflun.

LOUIS DE BOURBON.
» 6 1 a. Louis de Bouhbon II, né à Paris le 1 1 Mai

1 604 , succéda , Pan 1612, à Charles , son pere , dans
le Comté de Soissons

, ainsi que dans la diimité

de Grand-Maitre de 1 rance , et le Gouvernement
de Danphiné. Mécontent delà Cour, il la quitte le

27 Juin 1620 , et va se rendre avec la Comtesse
son épouse auprès de la Reine-Mere à Angers. Il prit

j

congé d'elle la même année
,
lorsqu'elle eut fait la

paix avec le Roi son fils, et revint à la Cour. L'an
j

1622 , le 17 Avril, il signala sa valeur au combat du
\

canal de Rie en Poitou , dont le passage disputé par
j

Soubïse
,
l'un des Chefs des Huguenots

, fut lorcé par
j

le Roi à la tête de sa cavalerie
,
après avoir taillé en '

pièces plus de 4000 hommes des ennemis.

L'an 1626 , le Roi
,
partant pour la Bretagne dans

j

le dessein d'étouffer une conspiration qui se formoit
j

dans celte province , laissa le Comte de Soissons à

Paris pour présider au Conseil. Il accompagna, Pan
1628 , ce Monarque au siège de la Rochelle ;

et, Pan
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i63o, il fut de son expédition d'Italie pour secourir

le Duc de Mantoue. Il fut pourvu , l'an 1 63 1 , du Gou-
vernement de Champagne et de Une. Pour augmenter
ses revenus , le Roi , la même année , lui conféra l'Ab-

baye de S. Ouen de Rouen avec quatre autres, dont
les Bulles

,
par un jeu concerté avec la Cour de Home

,

furent expédiées sous le nom de l'Aumônier de la

Comtesse sa inere.

L'an i636, le 3i Mai et le 1 Juin, le Comte de
Soïssons délit

,
près d'\voi, un corps de 2000 Cosa-

ques et le poussa jusqu'à Luxembourg. Le 19 No-
vembre suivant , il reprît, après un mois et demi de
siège , la ville de Corbie , dont les Espagnols s'étoîeut

rendus maîtres le i5 Août précédent. Ce fut pendant
ce siège que le Duc d'Orléans et le Comte de Soissons

se concertèrent pour faire poignarder le Cardinal de
Richelieu. L'exécution devoit s'en faire dans la ville

d'Amiens , chez le Roi lui-même, au sortir du Conseil;

et deux hommes bien déterminés , Montrésor et SaLtit-

lbal , s'en étoient chargés. Mais le Duc , soit foiblesse
,

soit religion , se retira brusquement au moment qu'il

devoit donner le signal ; et Richelieu , sans le savoir,

échappa au danger d'une mort inévitable. Le complot
ne pouvant être long-tems ignoré, les deux Princes

quittèrent subitement la Cour. Le Comte prit la route

de Sedan, où le Duc de Bouillon lui avoit ouvert un
asyle. Il y demeura l'espace de quatre ans. Ennuvé
de cette retraite, il passa , l'an 1641 , au service des

Espagnols , et alla se joinrlre au Général Lamboï. Le
6 Juillet de la même année , il livra la bataille de la

Mariée, près de Sedan, aux troupes françoises com-
mandées par le Maréchal de Châtillon : il y fut vain-

queur ; mais en voulant poursuivre sa victoire avec

trop d'ardeur, il fut tué par un Gendarme de Mon-
sieur, dit-on, qui lui appliqua le pistolet sur la vi-

sière ( 1 ). Son corps fui porte à la Chartreuse de Cail-

lou auprès de ceux de ses pere et mere et de Charles
de Bourbon

, son aïeul. 11 n'avoit point été marié
;

mais il laissa un lils naturel qui prit les titres de Comte
de Duuoïs et de Prince de Neuchâtcl en Suisse , et

mourut le 8 Février 1703, ayant eu d'Angélique de
Montmoreuci-Luxcmbourg , son épouse, deux lilles :

LéoiUine-Jacqueline, femme de Charles-Philippe d'Al-

bert, Duc de Luynes
; et Marie-Anne-Charlotte,

morte dans le célibat en 171 s*

MARIE DE BOURBON,
et T II O M A S-K RANÇONS DE SAVOIE-

C A R I G N A N.

1641. Makie deBoukbon, seconde fdle de Charles

de Bourbon , née le 3 Mai 1606, entra dans l'Abbaye
de Fontevraut, où elle prit l'habit le 3 Avril 1610,
à l'âge de quatre ans, et obtint quelque tems après

des Bulles de coadjutricc de l'Abbesse, Louise de Bour-
bon-Lavedau. Mais n'ayant point fait profebMon , elle

quitta cette maison en 1624, et fut mariée, le 6 Jan-
vier 1625 , à Thomas-François de Savoie, Prince de
Carignan

,
tige de sa branche et dernier fds de Charles-

Emmanuel , Duc de Savoie , né le 21 Décembre i5q6,
avec lequel elle succéda à Louis II, sou frère, dans
le Comté de Soissons. Le Piince Thomas servit en
France avec distinction jusqu'en 1 684 : mais alors,

mécontent du Cardinal de Richelieu
, il passa au ser-

vice du Roi d'Espagne
,
qui lui donna le commande-

ment de ses troupes dans les Pays-Bas. Ce fut lui qui,
par ordre de la Cour de Vienne , enleva , le 26 Mars
i635

, l'Electeur de Trêves
, allié de la France, et

remmena prisonnier à Bruxelles. (Le P. d'Avrigui
,

que nous suivons pour la date
, attribue cette prise

au Comte d'Emden, Gouverneur de Luxembourg
)

La bataille d'Aveiu
, dans le Luxembourg

, gagnée
sur lui-, le 20 Mai de la même année

,
par les Maré-

chaux de Cluitillou et de Brezé , ne l'empêcha pas
d'avancer en Picardie et de s'y rendre maître de quel-
ques places dont la plus importante fut Corbie

,
prise

le i5 Août i636, le treizième jour du siège. La mort
'du Duc de Savoie, sou frère, l'ayant rappellé , l'an
i638

, en Piémont , il y disputa la Régence de l'Etat,
pendant la minorité de ses neveux, à la Duchesse
sa belle-sceur, et rechercha l'appui de l'Espagne pour
soutenir sa prétention. La guerre civile

,
qu'il excita

par là, lut terminée
,
en 1642 ,

par l'accommodement
qu'il ht, le 14 Juin de cette année, avec la Duchesse,
et par sa réconciliation avec la France

,
qui le déclara

Général de ses armées en Italie. Revêtu de cet emploi

,

il commença par chasser les Espagnols du Piémont
où il les avoit introduits. En 1654, il fut pourvu de
la charge de Grand-Maître de France, dont ou avoit
privé le Prince de Coudé, faisant alors la guene à sa
patrie avec les armes de l'Espagne. L'an i655, le Prince
Thomas échoua devant Pavie , dont il fut obligé de
lever le siège

,
le i3 Septembre, après cinquante jours

de tram liée ouverte. On attribua cet échec à la mésin-
telligence qui se glissa entre lui et le Duc de Modene

,

qui partageoit le commandement avec lui dans cette
expédition. Une maladie qu'il en remporta le condui-
sit au tombeau le 22 Janvier de l'année suivante. 11

fut enterré à l'Eglise de S. Jean de Turin , dans la sé-
pulture de ses ancêtres. De son mariage il laissa trois

ils
, Emmanuel-Philibert-Amé, Prince de Carignan,

qui a continué ia branche de ce nom en Savoie ; Eu-
gène-Maurice

,
qui suit; et un troisième mort six mois

après son pere. La Princesse
, mere de ces enl'ans

,

termina ses jours à Paris le 3 Juin 1692.

EUGENE-MAURICE DE SAVOIE.

i656. Eucene-Mauiuœ
, second fds de Thomas-

François de Savoie et de Marie de Bourbon, né le

3 Mai i633, succéda au Comté de Soissons du chef
de sa mere. S'étant attaché à la France , il la servit
avec gloire dans ses armées. L'an 1657, il épousa
Do.va Olympia Majjcini, nièce du Cardinal Maza-
rin. Ses services, appuyés par ce Ministre, lui firent
obtenir la charge de Colonel-Général des Suisses et
Grisons avec le Gouvernement de Champagne et de
Brie. L'an 1662, le Roi érigea en Duché, sous le

nom de Carignan , la terre d'Yvoi dans le Luxembourg

,

dont il lui avoit fait présent l'année précédente. Eu-
gène-Maurice suivit Louis XIV en 1667 et 1668 dans
la campagne de Flandre et à la conquête de la Franche-
Comté. Par un privilège spécial, il parvint , eu 1672,
au grade de Lieutenant-Général des armées du Roi
sans avoir passé par ceux de Brigadier et de Maréchal
de Camp. 11 servit dans cette campagne sous les ordres
de Sa M. et prit Tongres , Orsoi

,
Rhinsberg , et plu-

( i ) » Etant à Sedan , dit l'Abbé de Longuerue, j'allai à Dou-
» chéri voir le champ de bataille où fut tué le dernier Comte de
» Soissons. On nie montra une côte assez roide; et des anciens

,

» qui avoient été de ce teins- là, me dirent que le Comte, ayant en-
» tendu tirer sur le haut, piqua pour y aller. On lui cria qu'il n'y
» allât pas. On eut beau crier, il piqua des deux. Ses gens le suivi-

» rent; mais comme il étoit mit'ux monté qu'eux, il y arriva avant
n eux, et ils le trouvèrent tué. Voyez comment trouver là ces assas-
h sins aposlés par le Cardinal de Richelieu ».

On raconte de ce Prince que, jouant un jour aux. cartes, il ap-
perçut , dans un miroir qui étoit vis-à-vis de lui , un filou qui

,
par

derrière, lui coupoit adroitement la cordon de son chapeau, qui

étoit orné de pierreries. L'ayant laissé/aire, il se levé comme ayant
un besoin

;
il prie le filou de tenir sou jeu en attendant qu'il ic-

vienne. 11 descend à la cuisine
,
prend le couperet le mieux affilé,

le met sous sou habit et rentre dans la salle du jeu. Le filou, dés
qu'il reparoît , n'a rien de plus pressé que de lui rendre sa place.
» Ne vous pressez pas. Monsieur, lui dit le Prince; je suis bien aiic
» de voir comme va mou jeu ». L'autre continue de jouer. Le
Prince, quelques inomeus aptes, saisit une de ses oreilles, et d'un
seul coup de son instrument la lui coupe. » Monsieur, lui dit-il.

» quand vous m'aurez rendu mon cordon, je vous rendrai voire
» oreille ». Le Prince eût agi plus noblement en se contentant de
faire une réprimande au Slou,
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sieurs autres places, li se trouva au fameux passage

du Rhin, à la prise de Doesbourg, de Nimegue, &c.

Le Roi le nomma pour servir la campagne suivante

dans l'armée de M. de Turenne, Mais il mourut le

y Juin 1673, laissant de son mariage Louis-Thomas-

Amédée
,
qui suit

;
Philippe ,

Chevalier de Malllie
,

mort l'an 169J; Louis-Jules, mort au siège de Vienne

en i683; Emmanuel, Comte de Dreux, mort en

1676; Eugene-l rançoîs , si connu sous le nom de

Prince Eugène par les victoires qui ont immortalisé

son nom , mort à Vienne en 1 736 ( 1) ; et deux autres

iils, avec trois filles, La Princesse Olympia leur mere,

s'étant retirée à Bruxelles en 16S0 par mécontente-

ment, y mourut le 10 Octobre 1708.

LOUIS-THOMAS-AMÉDÉE DE SAVOIE.

1673. Lotji5-Thomas-Amédée , né le 1 5 Décembre

i658 , et fils aîné du Prince Eugène-Maurice , lui suc-

céda au Comté de Soissons. Après avoir servi la France

en qualité de Maréchal de camp , il se laissa engager
,

Pan 1 6p5 ,
par le Duc de Savoie à passer au service de

l'Empereur. L'an 1702, étant au siège de Landau, il

y reçut deux blessures au bras
,
qui obligèrent de le lui

couper. 11 mourut neuf jours après cette opération , le

14 Août, laissant de son mariage avec Uranie de la

Cropte-Beauvais, Emmanuel, qui suit , et d'autres

enfans.

EMMANUEL DE SAVOIE.

1702. Emmanuel de Savoie, né le 8 Déc. 1697 ,

fut le successeur de Louis-Thomas-Amédée, son pere
,

dans le Comté de Soissons, ou plutôt au titre de ce

Comté. L'Empereur, au service duquel il s'attacha
,

le lit Lieutenant-Général- Feldt- Maréchal de ses ar-

mées, Colonel d'un régiment de Cuirassiers et Gou-
verneur d'Anvers. 11 mourut le 28 Décembre 1729 7

laissant de son épouse , Anne-Tiiérese de Lichtens-

tein , un Iils, qui suit.

EUGENE-JEAN- FRANÇOIS DE SAVOIE.

1729. Eugène-Jean-François , né le 23 Septembre

1714, hls unique d'Emmanuel et son successeur au

titre de Comte de Soissons, ainsi que dans la charge

de Colonel d'un régiment de Cuirassiers de l'Empe-

reur, mourut sans alliance le 24 Novembre 1734. Ainsi

finit la branche des Comtes de Soissons de la Maison
de Savoie.

(1) Quoique noire dessein ne soit pas de tracer ici l'abrège de la

vie de ce Prince, nous ne pouvons néanmoins nous dispenser d'en

marquer les principaux événemens. Né à Paris le 1 8 Octobre 1 663

,

il fut destiné a l'état ecclésiastique sous le nom d'Abbé de Carignan.

Pour soutenir son rang il sollicita, mais en vain, une Abbaye ou

on emploi militaire. Piqué du refus qu'il essuya, il se rendit, Tan

1 683 ,
auprès de la Princesse sa mere à Bruxelles , et de là il alla

joindre les Princes de Contî
,
que le danger de Vienne ,

assiégét- par

les Turcs
,
appelloit à son secours. Luuvois . apprenant sa sortie de

France , dit qu'il n'y rentreroit jamais. J'y rentrerai, dît le Prince,

malgré Lauvois. Louis XIV, qui n'avoit pas meilleure opinion de

lui que son Ministre, témoigna le même mépris pour sa personne,

lorsqu'on lui rapporta qu'il s'etoit attaché au service de l'Empereur,

qui lui avoit donné de l'emploi dans ses armées. Que vous en sem-

ble ? dit-il aux assistans : n 'ai-j'e pasfait une grande perte ? 11 l'ap-

prit bien par la suite. Envoyé eu Italie pour défendre ce pays contre

les François, Eugène se comporta avec tant de valeur et d'habileté

,

qu'il obtint, fan 1697, le commandement de l'armée impériale.

D'Italie ayant été r.ippellé pour s'opposer aux Turcs, il les contrai-

gnit, par la grande victoire qu'il remporta sur eux le 1 Septembre

1697 ,
prés de Zeuta sur la Teisse, et d'autres succès éclatans qui

suivirent , à conclure la paix, ou plutôt renouveller la trêve le

26 Janvier 1699. La guerre de la succession a la monarchie d'Es-

pagne le ramena, l'an 1701 , en Italie, où ses succès forent balancés

d'abord par le Maréchal de Catinat. Mais il eut ensuite meilleure

composition du Maréchal de Villeroi, substitué à ce Général. Il le

gurprit dans Crémone le 1 Février 1701 , et le fit prisonnier. Mais la

bravoure des François l'obligea de se retirer avec sa proie. Il trouva

un rival plus digne de lui clans le Duc de Vendôme, envoyé pour

remplacer Villeroi. Il falloit l'habileté du Prince Eugène pour faire

une aussi belle retraï te qu'il la fit après ia bataille de Luzzara
,
qu'il

avoit engagée le i5 Août 1 702. Etant retourné à Vienne après avoir

mis ordre aux affaires de l'Empereur en Italie , il partagea , le

i5 Août 1704 , avec le Duc de Marlborough, la gloire de la fameuse

bataille d'Hothstel, gagnée sur les François par les alliés. Le siège

de Turin , formé par les François avec des forces incroyables , four-

nit une nouvelle occasion au Prince Eugène de déployer ses talens

militaires. Vainqueur après un combat de trois heures, il délivra

la place le 7 Septembre J706. Le gain de la bataille de Malplaquer,

dans les Pays-Bas, le 11 Août 1709, ne fut pas moins honorable

à ce héros et à Marlborough son collègue. Après avoir battu cent

mille Turcs, le lû Août 1717) devant Belgrade, et remporté sur

eux d'autres avantages considérables, il les contraignit à signer la

paix, le 2.1 Juillet 1718, à Passarovitz. Dans les treize années sui-

vantes
,
placé à la tête du Conseil impérial , il dounoit le loisir qui

lui rcstoità l'étude des beaux arts
,
qu'il aimuit passionnément , sans

négliger celle de la religion , dont il démêla les véritables intérêts au

milieu des troubles qui régnaient même dans l'Eglise catholique. La

guerre de 1 733 le remit à la tète des armées, où le poids de l'âge

ne laissa plus voir en lui que l'ombre du grand Eugène. Une apo-

plexie enfin le ravit au monde, le 27 Avril 1736, à Vienne. Ses

vertus morales , civiles, politiques et militaires , lendront éternelle-

ment sa mémoire précieuse à la postérité. Il fut sur-tout regretté des

soldats, dont il étoît le pere par l'attention qu'il avoit à ménager

'eur sang et à les soulager dans leurs besoins. Ajoutons à son éloge,

que Louis XIV disoit que c'étoit le plus généreux de ses ennemis.

CORRECTIONS POUR L'ARTICLE DES COMTES DE SOISSONS.

P. 719, col. 2, article de Conon, lig. 5 en remontant
,
d'Agathe de Pierre-Pont, lisez d'Agathe de Pierre-

ï-'ons.

P. 73o , 'col. 2 ,
lig. 29 ,

par la greffe de Dieu , lisez , comme dans le Joinville du Louvre , par la quoijfc-

Dieu.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Des

COMTES DE ROUCI.
Rouci ( 1 ) , nommé en latin par Frodoard Roceium , et par d'autres Rauciacum et Ruciacurh , est le' chcf-

lieu du Comté de ce nom . à quatre lieues de Reims , au diocèse de Laon , relevant du Comté de Champa-
gne

,
dont il étoit l'une des sept Pairies. Il étoit possédé , l'an 940 , par Renaud , où Ragenolde , Comte

de Reims
,
que Marlot, l'Abbé de Longuerue et l'illustre M. d'Aguesseau , font sans fondement, à ce qu'il

nous paraît, fils d'Herbert II, Comte de Vermandois. Fidèle au Roi Louis d'Outre-mer , il prit sa défense

contre Hugues le Grand, Duc de France , et contre Herbert III, Comte de Vermandois, et Robert , Comte
de Troyes. Les hostilités qui s'exercèrent de part et d'autre furent plutôt des actes de brigandage que les

exploits d'une guerre faite dans les règles. L'an 944, tandis que les troupes du Roi dévastent les terres de

l'Archevêché de Reims
,
occupé par Hugues , fils d'Herbert , tandis que celles d'Herbert pillent l'Abbaye

de S. Crêpin de Soissons
, Renaud de son côté pille l'Abbaye de S. Médard de la même ville. ( Frodoard. )

Ces hostilités ayant été suspendues , Renaud
,
impatient de s'enrichir et de s'agrandir

, tourne ses armes
d'un autre côté. L'an 945 , il surprend la ville de Sens pendant l'absence du Comte Fromond

,
lequel , étant

revenu en diligence
, la reprend j le 29 Juillet

,
par une autre surprise.

(
Bouquet. ) L'an 947 , Renaud mar-

che au secours d'Artaud
, concurrent de l'Archevêque Hugues

,
qu'il avoit chassé de Reims , contre Hervé

,

qui avoit construit sur la Marne un château , d'où il faisoit des courses fréquentes sur les terres du Prélat.

Renaud ayant mis en fuite les troupes d'Hervé
, celui-ci les ramena au combat , niais il y périt, et son ca-

davre fut porté en triomphe à Reims. Son rival ayant bâti, l'an 948 , une forteresse à Rouci, Hugues le Grand
vint l'investir avant qu'elle fût achevée ; mais il ne put s'en rendre maître. ( Ibid. ) Renaud fut plus heureux

à l'attaque de la forteresse dé Châtillon-sur-Marne ; il l'emporta par escalade au grand regret des ennemis, à

qui elle servoit de retraite. La paix s'étant faile, l'an 950 , entre le Monarque et le Duc de France par la

médiation de Conrad, Duc de Lorraine , de Hugues le Noir, et des Evêques Adalberon et Fulbert, Renaud
fut compris dans le Traité et se réconcilia avec Hugues le Grand.

( Bouquet , T. VIII
, p. 3o6. ) Mais la

guerre s'étant renouvëllée deux ans après
, Hugues le Grand vint avec le Duc de Lorj-aiue attaquer le châ-

teau de Mareuil
,
que l'Archevêque Artaud et Renaud avoient fait construire sur la Marne. Ayant forcé la

place
, non sans une perte considérable des leurs , ils la livrèrent aux Hammes et s'en retournèrent. Le Roi

l'Archevêque Artaud et Renaud , la firent aussitôt rebâtir , et y mirent une garnison plus forte que la pré-

cédente ; de là ils passèrent sur le territoire de Vitri , dont le Seigneur , nommé Gauthier , avoit abandonné
le parti du Roi pour se jetter dans celui du Comte Herbert. Ne pouvant se rendre maîtres du château , ils

en firent élever un autre vis-à-vis , afin de tenir en bride ceux qui l'occupoient. Renaud , l'an 954 , traite

avec Herbert
,
qui lui rend

,
moyennant la restitution de quelques places , le château de Rouci dont il s'étoit

emparé. Mais peu de tems après , les gens de Renaud enlèvent de nuit
,
par escalade , à Herbert le château

de Montfelix sur la Marne
,
qu'il est ensuite obligé de rendre pour d'autres prises qu'on lui avoit faites.

Hugues le Grand ayant mené le jeune Roi Lothaire , l'an 955 , en Aquitaine pour s'emparer de ce Duché
sur Guillaume Tête-d'Etoupe

rf

Renaud fut de cette expédition , et fit le siège du château de Sainte-Rade-

gonde, près de Poitiers, qu'il prit et réduisit en cendres. Renaud n'étoit point délicat sur les moyens de
s'enrichir. Certaines terres de l'Eglise de Reims se trouvant à sa bienséance , il les envahit, l'an 966 ; et

,

sur le refus qu'il fit de les restituer, l'Archevêque Odalric prît le parti de l'excommunier. Renaud se vengea
de cet affront par le pillage et l'incendie de plusieurs autres Domaines de l'Archevêché. Tout ceci est exac-

tement tiré de l'histoire et de la Chronique de Frodoard. Le Comte de Rouci dans la suite eut la guerre

avec Renaud III et Lambert I , Comtes de Hainaut. Il périt dans une bataille qu'il leur livra le 1 S Mars 973

,

et fut enterré à S. Remi de Reims. Albébade , son épouse, fille du Roi Louis d'Outre-mer (Bouq. T. VIII,

p. 214), lui donna Gilbert, qui suit
;
Brunon, Evêque de Langres depuis l'an 980 jusqu'en 1016; Ermen-

trude, femme, r° d'Albéric II, Comte de Mâcon (2), 2° d'Otte-Guillaume j Comte de Bourgogne
; et

N. , mariée à Fromond I , Comte de Sens.

GILBERT.
973. Gii.BEriT , ou Gislebert^ fut le successeur de
Renaud , son pere , dans le Comté de Rouci

,
auquel il

(1) Rouci est un bourg d'environ 200 feux dont dépendent Mezi

,

Ponlavair, Bcriï-au-Bac, Bdufbmeirx, Guyencourt, la Ville aux"
Bois, Pierre-Pont, &c.

joignit la Seigneurie de Marie. Il souscrivit , le 25 Mai
974 , avec l'Archevêque Adalberon et les Comtes de
Rétliel et de Vermandois un Diplôme du Roi Lothaire,
par lequel ce Prince déiendoit à tout Comte , Vicomte

(2) Page 486, col. 1 , de ce volume, art. d'Albéric II, Comte de
Maçon, ligne 4 en remontant, on a die par méaarde Ermentrude
veuve de I.etalde , il falloit dire d'Aménic.

Tome II,
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et autres personnes séculières , de tenir des plaids dans
les dépendances de l'Abbaye de S. Thierri , voulant
que l'exercice de la justice dans ces lieux lût entière-

ment dans la main de l'Abbé Régulier , sauf toutefois

l'honneur dû à l'Archevêque de Reims. (Bouq. T. IX,

p. 635. J L'an 9S9 , il courut risque de perdre la vie,

ainsi que le Comte de Soissons
,
pour s'être rendus cau-

tions , l'un et l'autre , de la fidélité d'Arnoul , Archevê-
que de Reims, envers Hugues Capet, que ce Prélat

trahit en livrant sa ville au Duc Charles, son oncle. 11

vivoit encore après l'an 090. Nous avons en effet un
acte, sans date à la vérité

,
par lequel on voit que Lam-

bert , Abbé de S. VinGent de Laon (successeur de Ber-

land , mort un mois de Janvier 990 ) , et sa Commu-
nauté

,
ayant acquis du Chevalier Adon un Domaine

situé dans le territoire de Chamouille (ler/am in Cal-

mugia sitarn), pour la vie seulement du Comte Gil-

bert dont il étoit vassal , le reprirent ensuite de ce

même Adon pour la vie de trois de ses héritiers
,
après

la mort desquels il devoit retourner au Fief dudit

Comte Gilbert. ( Tabular. S. J'incetifli Laudun.) Le
Nécrologe de S. Rémi de Reims nous apprend que Gil-

bert hit inhumé le 19 Avril. Ce fut proprement le pre-

mier laïque qui prit le titre de Comte de Reims depuis
l'établissement des Fiefs. 11 laissa deux fils , Ebles ,

qui
suit , et Létard

,
Seigneur de Marie

,
pere d'Ade

,

femme d'Enguerand 1 , Sire de Couci. Gilbert fut

aussi pere d'Yvette , ou Jutte
,
que Marlot fait, sans

preuve, femme de Manassès II, Comte de Réthel, grand-

pere de Baudouin du Bourg, Roi de Jérusalem.

EBLES I.

Ebles I, fds aîné de Gilbert, lui succéda dans les

Comtés de Reims et de Rouci avec Béatrix , son
épouse , fille de Ramier IV, Comte de Flainaut , et

dHedwîge ou Hadvwge , sœur du Roi Robert. Albéric

de Trois- Fontaines dit qu'après la mort d'Arnoul
,

Archevêque de Reims
,
qu'il place en 1023 (d'autres

la mettent en 1021 ) , Ebles ( étant veuf sans doute
j

trouva moyen ,. tout laïque qu'il étoit , de lui succéder

,

en offrant pour appât aux Electeurs la réunion du
Comté de Reims à cette Eglise. Baudri , dans la Chro-
nique de Cambrai, loi associe pour complice de ses

intrigues Adalbcron ou Azzelin
,
Evèque de Laon, le

confident de ses secrets , dit-il , et le coopératcur de

toutes ses manœuvres. »Ce fut lui (Adalbcron), ajoute-

« t-il
,
qui, par ses discours séduisans , fit approuver

« au Roi l'élection d'un homme qui n'avoit aucune
» règle dans sa conduite , nulle counoissance des Let-

» très , à l'exception de quelques syllogismes dont il

» se servoit pour en imposer aux simples et auxigno-
» rans. C'étoit néanmoins sous l'apparence d'homme
» lettre qu'Eblcs visoît depuis long-tems à cette haute

» dignité , fortifiant son espérance par l'argent qu'il

» tiroit de ses usures, et qu'il répandoit adroitement

» pour acquérir des suffrages ». Il dit ensuite que l'Evè-

que de Soissons, Gui d'Amiens
,
appelle pour l'ordon-

ner et le sacrer, le refusa d'abord , et qu'il n'y con-

sentit à la lin que malgré lui. Il est vrai que Gui té-

moigna du scrupule d'avoir prêté son ministère à cette

œuvre; mais ce ne fut point pour les causes qu'allè-

gue Baudri. L'unique fondement de sa peine étoit

qu'Ebles , contre les canons , avoit été tiré de l'état

laïque. C'est ce que nous apprenons d'une lettre que
Fulbert, Evêque de Chartres, lui écrivit pour le tran-

quilliser. » Je ne vois pas, lui dit-il
,
que vous ayez beau-

» coup à craindre pour cette ordination, s'il est vrai,

ï> comme la renommée le publie, que le sujet ait lait

» profession du Christianisme dès son enfance
,
qu'il

m ait le sens droit
,
qu'il soit versé dans les saintes let-

» très
,
qu'il ait toujours été sobre , chaste , ami de la

» paix , charitable
, qu'il soit d'une réputation saine et

» entière , et qu'enfin il ait été librement élu par le

» Clergé et le peuple île Reims : car de grands hommes,

» comme vous le savez fort bien, tels.qu'Ambroise de
» Milan

, Germain d'Auxerre
, et d'autres

,
après avoir

» vécu comme celui-ci dans l'état laïque, sont devenus
» de saints Prélats». Dans le portrait que fait ici d'Eblcs
FEvêque de Chartres, les couleurs sont bien différentes,
comme on levoit, de celles dont Baudri le dépeint. A
l'égard de l'année de son ordination, D. Mabillou (An-
nal. H. , T. IV

, p. 280
)
prouve qu'elle se rapporte à

l'an 1021
,
par un acte des Chanoines de Reims, daté de

l'an io25, la cinquième année de FEpiscopat d'Ebles.
L'an 1027 , Ebles , le jour de la Pentecôte , couronne le

Roi Henri I du vivant de Robert son pere. 11 finit ses
jours le 1 1 Mai 1 o33 selon le Nécrologe de Reims et la

Chronique de Mouson. Il laissa deux filles, Alix, qui
suit , et Avoie , mariée à Geofroi

,
Seigneur de Florines !

et de Rumigni. Marlot et MM. de Sainte-Marthe peu-
|

sent que Béatrix
, femme d'Ebles , loin d'être morte

J
avant son Episcopat , lui survécut, et épousa en se- I

condes noces Manassès le Chauve, Vidaine de Reims, '

qu'elle lit pere d'un fils de même nom que lui, et qui
devint Archevêque de Reims. Mais Fulcoïns , Sou-
diacre de Meaux, qui fit l'épitaphe delà nicredcl'Ar-
chevêque Manassès

,
nomme Adélaïde, et non Béatrix,

la femme du Vidante Manassès. ( Gatl. Chr, , T. IX

,

col. 70. )

HILDUIN et ALIX.
to33. Hilduin , Comte de Montdidier , IVe du nom,

Seigneur de Rameru
, d'Arcis et de Breteuil, succéda,

du chefd'Ai.ix ou Adélaïde, sa femme, fille aînée
d'Ebles, dans le Comté de Rouci àl'ArclievéqueEbles,

son beau-pere. L'an 1059, il assista , le 23 Mai, au
couronnement du Roi Philippe I. On ne sait point

d'autres événemens de sa vie , sinon qu'il fonda le

Prieuré de Rouci en 1060 pour l'Abbaye de Marmou-
tier. Le P. Anselme

,
d'après Marlot , met sa mort vers

l'an io63. De son mariage il laissa Ebles
,
qui suit;

André
,
Seigneur de Rameru; Félicie, femme de San-

che I , Roi d'Aragon ; Béatrix
, mariée à Geofroi II

,

Comte du Perche ; Marguerite , femme de Hugues ,
1

Comte de Clermont en beauvoisis -, 1 iermentrude , dite

Heliarde par un autre Ecrivain
,
quatrième fille d*l 111—

duin
,
épousa 'Ihibaut, Comte de Resnel -, la cin-

quième
, nommée Adc , lut mariée, i° à Godeiroi , Sei-

gneur de Guise, 2.
0 à VVaut'ier de Aalh , 3° à Thierri

d'Avcsnes ; la sixième, appellée Adèle, épousa, sui-

vant llcriman de Laon, Eruulphe, Comte de Waien ;

la septième , Adélaïde , fut recherchée par Falcon , ou
Faucon, fils de Renaud I, Comte de Bourgogne , et

refusée par son pere, qui avoit juré de ne jamais avoir

pour gendre un Bourguignon. Or, il arriva , dit un
Ecrivain du XII e siècle

,
que le Roi Philippe 1 envoya en

ambassade à Rome le» Comte Hilduin avec Helinand,
Evèque de Laon. Falcon les ayant épiés à leur retour,

comme ils traversoient le Comté de Bourgogne, où il

possédoit la terre de Serre
,
près de Besancon , les ar-

rêta et les retînt prisonniers jusqu'à ce qu'l lilduin eût

promis de lui donner sa fille en mariage. Alors il les

relâcha, les combla d'honneurs , elles renvoya chargés

de présens. Hilduin, rendu chez lui , ht partir sa fille

pour aller épouser Falcon , et de ce mariage vint , en-
tre autres enlans

,
Barthelerni, Evêque de Laon. (Heri-

inan, de Mime. B. M. Laudun. p. 529. )

EBLES IL

io63 ou environ. Ebles II, successeur d'Hilduin,

son pere , dans les Comtés de Rouci et de Montdidier
,

marcha plusieurs fois au secours des Rois d'Espagne
contre les Sarrasins, à la sollicitation des Papes Ale-

xandre II et Grégoire VIL Ce ne fut pas avec peu de
monde qu'il fit ces expéditions , mais avec des armées,
dît Suger , telles qu'en pouvoit lever et soudover un
Roi. Quoique les Historiens espagnols ne fassent point

mention de ses exploits, ou ne peutguere douter qu'il
j



DES COMTES DE ROUCI. 73"

n'ait remporté de grands avantages sur les Infidèles.

Mais il prétendoitinoins travailler pour le compte des

Rois d'Espagne que pour le sien propre. Nous avons
une lettre de Grégoire VU , écrite le 21 Août 1074 et

adressée à tous les Grands d'Espagne
,
par laquelle il

leur déclare qu'Ebles , Comte de Rouci
, souhaitant

retirer des mains des païens ( Musulmans ) les terres

qu'ils avoient enlevées aux Chrétiens
, il avoit fait un

Traité avec Sa Sainteté, qui lui avoit donné ces terres

à condition de les tenir du S. Siège , et sous un tribut

annuel, pavable aux Papes à perpétuité. Grégoire les

exhorte à soutenir le Comte de tout leur pouvoir
,

avec assurance qu'eu le faisant ils mériteront les fa-

veurs du ciel et du S. Siège; puis il ajoute que si quel-

qu'un d'eux veut entrer séparément dans les terres oc-

cupées par les Inlideles et y faire des conquêtes , il le

peut, mais aux mêmes charges que le Comte de Kouci;
sans quoi il le leur défond , étant plus avantageux à
l'Eglise, dit-il, que les biens qui lui appartiennent

soient possédés par les Inhdeles
,
que de les voir occu-

pés par ses enfans à leur perte. ( Duchèuc , T. IV,

p. 207. ) Sans examiner ici ce qu'il y a d'étrange dans
celte lettre par rapport aux prétentions du Pape

, on y
voit que Grégoire entroit parfaitement dans les vues
du Comte de Rouci, et ne négligeoit rien pour les se-

conder. Ce Pape comptoit beaucoup sur le retour

d'Ëbles et sur son zele pour l'honneur et les intérêts

du S. Siège. Nous voyons qu'on i 080 ,
après avoir dé-

posé Maiiasscs
,
Archevêque de Reims, il écrivit, le

27 Décembre de la même année, an Comte de Rouci
pour l'engager à chasser ce Prélat de son Siège. Ebles

déféra aux désirs du Pape. Il contraignit Manassès à

déguerpir
, et favorisa l'élection de Renaud île lîellai

,

qui lui fut substitué; maïs il effaça dans la suite le

prix de ce service par les violences qu'il exerça avec
Guichard, son fils, contre l'Eglise do Reims. L'Arche-
vêque Renaud

,
après avoir long-tems souffert ses dé-

prédations
,

prit enfin le parti de recourir au Prince
Louis le Gros , Roi désigné des François

, pour les,

faire cesser. Louis
,
toujours prêt à voler à la défense

des opprimés
, et sur-tout des Eglises

, rassembla le

plus do troupes qu'il put , et vint fondre sur les terres

du Comte de Rouci et des Barons qui s'étoient asso-

ciés à ses brigandages. La guerre fut vive de part et

d'autre* Ce îféloient chaque jour qu'escarmouches ou
combats. L'ardeur du Prince étoit telle, dit Suger

,

qu'il ne se permettoit du repos que le vendredi et le

dimanche. A la lin il vint à bout do réduire le Comte
et ses partisans, lis demandèrent pardon

,
promirent

non seulement de laisser en repos l'Eglise de Reims
,

mais de réparer les dommages qu'ils lui avoient causés,

et donnèrent des otages pour sûreté de leur parole
;

après quoi Louis s'en retourna. Ebles , en cessant d'être

tyran, fut à son tour obligé do tourner ses armes con-
tre un autre tyran de ses voisins qui étoit le fléau de
tout le pays. Nous voulons parler du fameux Thomas
de Marie

,
lequel ayant obtenu par son mariage avec

lde de Hainaut le château do Montaigu dans le Laon-
nois , faisoit de là des courses sur les terres des envi-
rons

, et y semoit la terreur et la désolation. Engue-
rand de Couci,pere de Thomas, s'arma lui-même
pour le réprimer; et ayant appellé le Comte de Rouci
à son aide

,
ils allèrent ensemble l'assiéger dans son

château de Montaigu. Thomas, se voyant près d'être

forcé, s'échappa secrètement , et alla implorer le se-

cours de Louis le Gros. L'arrivée de ce Prince à la tête

de 700 Chevaliers en imposa aux assiégeans
,
qui , n'o-

sant tirer l'épée contre l'héritier de la Couronne, en-
treront en accommodement , et levèrent le siège. Cet
événement est de l'an 1 104. Ainsi le P. Anselme se
trompe en plaçanf la mort d'Ëbles en l'an 1 ioo. Nous
ne pouvons toutefois marquer précisément l'année où
elle arriva. De son mariage a\ec Sibylle, fdle de Ro-
bert Guiscard , Duc de la Pouille , morte après Pan
1090, Ebles eut Hugues

,
qui suit; Guichard ou Guis-

card
,
qui eut part, comme on l'a dit , à ses premières

expéditions, et mourut-avant lui ; Thomas de Rouci
;

et trois hlles
,
dont la deuxième

, Mamélie , épousa
,

i
u Hugues

,
Seigneur du Puiset et Comte de Japha

2e Albert, fils d'Albert 111, Comte do Namur.

HUGUES, C H O L E T.

1 104 au plutôt. Hugues , dit Cholet
, fut le suc-

cesseur d'Ëbles
, son pere , au Comté de Rouci. Le-

volde, son Vicomte
, s'étant avisé, Pan 1 129 , d'im-

poser une taille insolite sur lo village de Trigni , ap-
partenant à l'Abbaye de S. Thierri , Guillaume , Abbé
de ce Monastère, prit la défense de ses vassaux. Alors
Levolde appella le Comte de Rouci à son secours; et
tous deux, étant venus, escortés de leurs gens , à Tri-
gui

,
massacrèrent trois des principaux habitans , en

blesseront plusieurs autres, et en emmenèrent trente-
huit dans les prisons, après avoir ruiné le village et
en avoir tiré une somme de 200 livres. L'Abbé s'é-
tant plaint de ces violences à Renaud de Marti'gné,
Archevêque de Reims, ce Prélat renvoya la connois-
sance de cette affaire à Rarthelemi

,
Evêque de Laon

,comme diocésain de Trigni. Mais le Comte et le Vi-
comte récusèrent ce tribunal, prétendant qu'il étoit
incompétent en matière féodale ; sur quoi les Evéques
de la province s'étant assemblés à Reims , fulminè-
rent Loutre eux une Sentence d'excommunication. Ce
coup ht son effet. Le Comte, étant venu trouver le
Pape Innocent II à Laon , oîr il étoit pour lors , fit

satislacliou en sa présence a l'Abbé de S. 'i hierri , de-
manda son absolution

, et t'obtint. Nous tirons ce
dotad d'une relation de Darthelemi

,
Evêque de Laon

,

rapportée dans YApjiendlc du VP Tome des Annales
biinedictines

, p. 653 , et datée de l'an de J. C. 1129;
Ind. vin

,
la 22« année du Roi houU VI, la pre-

mière du Roi Philippe son /ils, la cinquième de f£-
piscopac de l'Archevêque Renaud. Ces dates s'ac-
cordent parfaitement Cn prenant celle de l'Incarnation
suivant l'ancien style. Mais comment le Pape Inno-
cent H

,
élu, le i5 1 évrier 1 i3o iN. S. ;, à Rome, pou-

voit-il se trouver à Laon avant le 14 Avril de celte
année

,
auquel comuiençoit la 2' année du Roi Phi-

lippe Chose d'autant moins possible, que ce l'ape
écr.ytt d'Avignon, le 24 Mars précédent^ un Bref à
Cjvnllaume

, Seigneur de Montpellier ( Gariel , Séries
Kpisc. Maèalon.

, p. 1 70 ), et qu'il n'arriva au l'uy en
Vêlai que dans le mois suivant. (Vaisselle, T. II,

p. <(o5.) Uom Mabillou donne cependant celte pièce
pour authentique. (Annal. Jiened. T. VI; Jpp.

,

p. 654.) Voilà un problème difficile à résoudre, et
nous avouons franchement qu'il passe nos lumières.
Quoi qu'il en soit

,
Hugues Cholet , bien changé de-

puis son excommunication
,
fonda, l'an 1147, ''Ab-

baye de Val-le-Roij et ensuite le Prieuré d'Evergni-
court. Hugues, cette même année , confirma la vente
qu'Epies, iils et héritier de Levolde , avoit faite de la
Vicomte de Trigni à l'Abbaye de S. Thierri. (Arvh. de
S. Thierri.

) 11 ht don , vers le même teins , de la dixme
de Maisi à l'Eglise de Cuissi. (Annal. Praemonscr.

,

pr. col. 69. ) Le P. Anselme met la mort du Comte
Hugues vers l'an 1160. Elle seroit effectivement au
plutôt de cette année , s'il étoit vivant lorsque l'Arche-
vêque Samson donna une Charte par laquelle il con-
iinnoit certaines immunités accordées par Hugues

,Comte de Houci, à l'Abbaye de S. Thierri , dans le
village de Luternai, fkc. l'an 1 160 , Indiction vin

, la
24" année du régne de Louis et la 21" de l'Episcopat
de Samson. (Arch.de S. Thierri.) Mais cette confir-
mation peut avoir été faite après la mort de Hugues

,

à la demande des intéressés
,
quoique la Charte ne le

dise pas. Ce Comte avoit épousé, 1° Aveline, 2° Rl-
cHiLDï

,
fille de Frédéric , Duc de Suabc , et petite-

hlle, par Agnès sa mere, de l'Empereur Henri IV. Du
premier lit il eut Ade

, femme de Gaucher II, fils de



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Henri 1, Seigneur de Châtillon ; du second sortirent

Robert
,
qui suit; Ebles; Hugues

,
Seigneur de Toéni,

et d'autres enfans.

ROBERT GUISCAKD.
i 160 ou env. Robert , surnommé Guiscard , ou

WicharDj fils aîné de Hugues , lui avoit succédé , ou
lui é toit associé dès l'an 1 i58. La Chronique deMouzon
nous apprend en effet que cette année Sanison , Arche-

vêque de Reims, fit la guerre à Guiscard, Comte de

Rouci : Annù mclviii , dit-elle , bellum inter Samso-
nem Archiepiscopum Remensemet Guiscardum Co~

mitent de Roccio. ( Spicil. in-fol. t
T. II

, p.

C'est tout ce qu'elle marque sur cet événement. Guis-

card lit, l'an 1170-, le voyage de la Terre-Sainte, et

avant de l'entreprendre il lit restitution du bien d'au*

tmi qu'il retenoit injustement. Mario t cite de lui une
Charte

,
par laquelle il restitue à l'Abbaye de S. Remi

une rente de vingt sous, que son pere avoit léguée ù

cette Eglise pour entretenir une lampe devant le corps

de S. Rcmi, et qu'il avoit refusé jusqu'alors d'acquit-

ter. L'an 1178, il approuva, comme Suzerain, la

vente que Baudouin de Marcais ht à l'Eglise de Laon
de tout ce qu'il possédoït à Glane , tant en fief qu'en

alleu. ( Cartid. de la Catkcd. de Laon , fol. 271 ,
r°.)

L'Historien déjà cité met sa mort en \ 180. D'Elisa-

beth de Mareuil , sa femme , veuve de Robert , Sei-

gneur de Montaigu , il eut trois fils, Raoul et Jean,

qui lui succédèrent l'un après l'autre; Henri, qui ne
vivoit plus en 115)6; et plusieurs iilles , dont Eusta-

chie , l'aînée , hérita de ses frères. Elisabeth , leur

mere , vivoit encore en 1207 , et prenoît après la mort
de son mari le titre de Dame de Neuchâtel-sur-Alne,

comme on le voit par diverses Chartes,

RAOUL.
1 180 ou environ. Raoul , fils aîné de Robert Guis-

card et son successeur au Comté de Rouci, mourut,
en 1196, sans laisser d'enfans de Mélisende ou ]sa-

eelle , sa femme , tille de Raoul I , Sire de Couci , la-

quelle se remaria depuis à Henri IV , Comte de Grand-
Pré.

JEAN L

1 196. Jean , frère de Raoul, lui succéda au Comte
de Rouci. 11 mourut, l'an 1200, sans laisser de pos-

térité de sa femme, Béatrix, Comtesse de Mareuil,

hlle de Gauthier
,
Seigneur de Vignori. Mais il eut

d'une maîtresse un fils naturel, nommé Hugues , au-

quel il donna la terre de Proviseux, dépendante de

celle de Neuchâtel-sur-Aine.

E U S T A C H I E.

1200. Eustachie, sœur des Comtes Raoul et Jean
,

devint Comtesse de Rouci, en 1200 ,
après la mort du

dernier. Elle épousa, î^versl'an 1202
,
Enguerand III,

Sire de Couci, dont elle se sépara peu de tems après;

i° Robert, Sire de Pierre-Pont, dont elle eut un his qui

suit ; et deux filles , Adélaïde et Elisabeth , femme de

Robert de Couci
,
Seigneur de Pinon. Eustachie mou-

rut l'an 1212 au plus tard. On ignore l'année de la

mort de son dernier époux. {Juist, gènèal. de la

M. de Rouci. )

JEAN îl.

1212 au plus tard. Jean II , fils de Robert de Pierre-

Pont , successeur d'Eustachie , sa mere , au Comté de

Rouci, et de sou pere à la Seigneurie de Pierre-Pont

et à la Vicomte de Mareuil
,
prenoit les titres de ces

Domaines en 1212, comme ou le voit par une Charte
datée de Château-Thierri au mois de Septembre de

cette année, par où, il reconnoît tenir en fief-lige les

deux premiers de Blanche , Comtesse de Champagne
,

avouant qu'il n'a que la directe de Mareuil, dont la

propriété appartient à Robert de Couci , son beau-frere

,

( Cartul. de Champ. , fol. 172.) Ce Comte se distin-

gua par sa prudence et sa valeur. Il accompagna , l'an

1217, à la tête de dix Chevaliers, le Prince Louis,
fils du Roi Philippe-Auguste

, dans son expédition
d'Angleterre. L'an 1236, il fut du nombre des Sei-

gneurs qui se rendirent cautions des clauses du Traité

de mariage de la fille de Thibaut , Roi de Navarre ,

avec le fils du Duc de Bretagne. Il alla en Flandre
,

l'an 120
1 , au secours de la Comtesse Marguerite , et y

mourut la même année. Il avoit épousé , i° Isabelle,
fille de Robert II, Comte de Dreux, dont il fut sé-

paré , l'an 1235, pour cause de parenté; 20 Marie,
lille de Simon de Dammartin, Comte d'Aumale et de
Ponthieu, dont il laissa Jean, qui suit, et uneTdle.
Marie, leur mere , vivoit encore en 1279. (L/ist. gè-

nèal. de la M. de Rouci. )

JEAN III.

ia5i. Jean III , fils aîné de Jean II et son succes-

seur, mourut en 1284, et fut inhumé à l'Abbaye de
Val-le-Roi ou de la Valroy

,
dont il est regardé comme le

fondateur à raison des grands biens qu'il lui fit. Il avoit

épousé Isabelle, fille de Bérard , dit le Grand, Sire

de Mercceur , dont il eut un fils
,
qui suit. Elle a sa

sépulture auprès de son époux.

JEAN IV.

1284- Jean IV, successeur de Jean III, son pere,

au Comté de Rouci, fut navré, l'un i3o4, dit une
ancienne Chronique, dans une bataille et déconfiture
oh le Roy Philippe le Bel estoit présent. (Mss. de
Dupuy-, n° 387. ) Cette bataille est celle de Mons-en-
Pueiles

,
que gagna Philippe le Bel

,
après y avoir couru

les plus grands risques. Le Comte Jean en rapporta des
blessures dont il mourut à Braine peu de jours après

son retour, L'Abbaye de Val-le-Roi fut le lieu de sa

sépulture. II avoit épousé Jeanne , fille de Robert IV,
Comte de Dreux

,
qui lui apporta en dot le Comté de

Braine. De ce mariage il laissa un fils, qui suit, avec
deux filles , Béatrix

,
qui fut Dame de la Suze par do-

nation de Béatrix de Montfort, son aïeule , et devînt

la seconde femme d'Amauri III, Sire de Craon et de
Sablé; et Marie, qui prit alliance avec Jean II, Sire

de Chateau-Vilaùi. Jeanne de Dreux survécut à son
époux , et se remaria

1

à Jean de Bar
,
Seigneur de Puï-

saie , fils de Thibaut II, Comte de Bar-lc-Duc. Elle

fît son testament le 1 Octobre i3i4> et mourut peu
de jours après.

JEAN V.

i3o4- Jean V succéda tranquillement à Jean IV,
son pere , dans le Comté de Rouci. Mais celui de

Braine lui fut long-tcms disputé par Robert V , Comte
de Dieux , son parent. Enfin ce dernier lui en fit ces-

sion par accommodement en i32D. Le Comte Jean V
fut un des plus vaillans Chevaliers de son tems. 11 en
donna sur-tout des preuves sous le régne de Philippe

de Valois. II accompagna ce Prince , Pan 1 338 , dans
son camp de Buironfosse en Picardie. 11 marcha en

Hainaut, l'an i34o, avec le Duc de Normandie. L'an

1346 , il fut un des Chefs de notre armée à la bataille

de Créci , donnée le 26 Août, et l'une des victimes

de cette funeste journée. Son corps , trouvé parmi les

morts , fut porté à l'Abbaye de Val-le-Roi
,
pour y être

inhumé auprès de ses ancêtres. De Marguerite de

Beaumez, son épouse, Dame de Blazon et de Mire-

beau , veuve de Jean de Rouville , Sire de Milli en

Gâtiuois , et fille de Thibaut , dit le Grand
,
Seigneur

d



DES COMTES DE ROUCI.
de Beauraez et autres lieux , il laissa Robert

,
qui suit;

Simon,
,
qui fut d'abord Comte de Braine

,
puis de

Rouci
;
Hugues

,
Seigneur de Pierre-Pont , mort sans

lignée
; François

,
qui servit à la guerre sous l'Amiral

Jean de Vienne ; Béatrix , femme de Louis II , Comte
de Sancerre ; Jeanne , femme de Charles de Montmo-
renci , Graiid-Pannetier et depuis Maréchal de France.

La Comtesse Marguerite mourut en 1 368 . Elle eut

sa sépulture à côté de son époux dans l'Abbaye de
VaUe-Roi.

ROBERT IL

1346. Robert II, fils aîné de Jean V , devint Comte
de Rouci et Seigneur de Mirebeau après la mort de
son pere. En 1347, ^ eut 0I"dre de faire le siège de
Beaumont sur le Seigneur de Vervins. Il fut pris en
i356 à la bataille de Poitiers, et l'année suivante il se

racheta. L'an 1 358 , la garnison de Vailli , commandée
par un Capitaine anglois , nommé Rabigeois Duri

,

surprend le château de Rouci pendant les fêtes de
Noël, en l'absence du Comte, et fait prisonnière la

Comtesse et sa fille. Il en coûta pour leur rançon
12 mille florins d'or à Robert

,
qui se retira ensuite à

Laon. Peu de tems après , les Anglois
,
qui étoïent en

garnison à Rouci
,
surprirent encore Sissonne

,
appar-

tenant au Comte. Ayant rassemblé quarante hommes
d'armes de ses gens

,
auxquels ses amis en joignirent

cent autres, il sortit de Laon accompagné du Comte de

Porcéan et des Seigneurs de Carencietde Montigni. Un
parti cl'Anglois se trouve sur sa route , entre Savigni et

Val-le-Roi. Il y eut alors un combat sanglant , dans le-

quel Robert fut blessé et fait prisonnier avec les Sei-

gneurs de Carenci et de Montigni. Jean de Craon
,

Archevêque de Reims , touché de ce malheur , leva un
corps de troupes avec lequel il vint assiéger le château
de tiouci , dont il se rendit maître par composition
après un siège de cinq semaines. La capitulation fut

signée par les Comtes de Braine et de Porcéan; mais
elle fut mal observée par la milice

,
qui ne put laisser

impunies les cruautés que les Anglois de cette garnison
avoient exercées dans le pays. L'Archevêque et les

Comtes eurent peine à sauver la vie à Hennequin , Gou-
verneur de la place

,
qui vit égorger tous ses soldats

,

malgré les Chefs, contre les termes de la capitulation.

Sissonne lut repris ensuite par Robert, qui avoit re-

couvré sa liberté. 11 eut la satisfaction d'y faire pri-

sonnier son Chambellan
,
qui avoit livré cette place

aux Anglois. Le traître fut écorché vif, puis décapité

à Laon.
(
Froissart.) L'an i362

, Robert fut chargé de
conduire Isabelle de France à Galéas Visconti, Duc de
Milan , son époux. La même année il succéda à Jearrll

de Melun
,
Seigneur de Tancarville , dans la charge

de Souverain Maître et Réformateur des eaux et forêts,

dont il ne jouit que deux ans. Louis de Flandre , fils

de Jean
,
Marquis de Namur, lui ayant enlevé sa fdle

unique, Isabelle
,
pour l'épouser, cet événement lui

causa un chagrin si vif et si profond
,
qu'il en mourut

en 1364. Marie d'Enghien , sa femme , vivoit encore
au mois de Novembre 1378. ( Hist, généaL de la M.
de Rouci. )

LOUIS DE FLANDRE et ISABELLE.

1J64. Louis de Flandre
,
septième fils de Jean I,

Marquis de Namur
,
ayant épousé

,
par contrat du

17 Mars 1 364 ,
passé en présence du Connétable de

Fiennè , Isabelle , fille unique de Robert , Comte de
Rouci

,
après l'avoir enlevée de son consentement , suc-

céda avec elle à son beau-pere. Mais Isabelle, après
quatorze ans de mariage, s'étant dégoûtée de son époux,
entreprit de faire casser cette alliance ; et pour y réussir

elle accusa Louis d'impuissance. L'affaire ayant été

portée à Rome , fut renvoyée devant le Cardinal de
Nimes

,
qui

,
par sa Sentence rendue l'an 1378 , dé-

clara le maiiage bon et valide. Isabelle avoit eu pour

741

solliciteur dans cette cause Pierre de Craon
, qui sans

doute ne prenoit pas en main ses intérêts sans de
bonnes raisons. Ce Seigneur, la voyant renvoyée à son
mari

,
lui conseilla

, pour se venger , de vendre son
Comté de Rouci à Louis I, Comte d'Anjou, à la Cour
duquel il étoit très puissant. Isabelle

, avant que ses
.querelles n'éclatassent avec Louis de Flandre , avoit
déjà, de concert avec lui, aliéné à ce Prince sa terre
de Mirebeau en Poitou. Elle suivit le conseil du Sire
de Craon

,
et la vente du Comté de Rouci se fit le

3 Novembre 1879 ,
pour Ja somme de 40 mille francs

d'or. Mais Simon, Comte de Braine, oncle paternel
dlsabeHe, revendiqua ce Comté, prétendant qu'elle
n'avoit pas le pouvoir d'en disposer. Nous ne voyons
pas ce que devint Isabelle depuis ce tems-là. A l'égard
de Louis de Flandre , il mourut en i386 , avant le

18 Août, jour auquel ses frères transigèrent sur sa suc-
cession. (Anselme. )

S I M O N.

i385. Simon, Comte de Braine ,
2' fils de Jean V

,

rentra
, l'an 1 385

,
par arrêt du Parlement , dans le

Comté de Rouci. Ce Seigneur s'étoit acquis dès lors
,

par sa valeur et la sagesse de sa conduite
, une estime

universelle: Voici les principaux traits de sa vie. En
i358

, le Dauphin Charles
,
pendant la captivité du

Roi Jean son pere, ayant assemblé à Provins les dé-
putés de Champagne pour délibérer avec eux sur les

besoins de l'Etat, le Comte de Braine porta la parole
au nom de la compagnie , et assura le Prince de la

disposition où elle étoit de seconder ses vues. Mais
comme on ne put convenir sur la nature des aides
que les circonstances rendoient nécessaires , le Com>e
demanda au Dauphin qu'il fut permis de tenir à Vertus
une seconde Assemblée sur ce sujet. Ce fut au mois de
Février de cette année que le fameux Marcel , Prévôt
des Marchands, fit assassiner , dans l'appartement du
Dauphin età ses yeux, Robert de Clermont, Maréchal
de France , et Jean de Conflans , Maréchal de Cham-
pagne. Simon, ami particulier de ce dernier, engagea
dans la suite le Dauphin à rendre solemnellement jus-

tice à sa mémoire. Le Traité de Bretigni , conclu le

8 Mai 1060, portoit , entre autres articles, qu'avant
que le Roi sortit d'Angleterre pour revenir en France

,

le Dauphin-Régent fournirait un nombre d'otages tirés

de la principale Noblesse du Royaume. Le Comte de
Braine

, puis de Rouci , fut de ce nombre , et partit eu
conséquence pour l'Angleterre , d'où il revint en i362.
L'an 1371 (V. S. ), le Roi Charles V, qui avoit éprouvé
la fidélité, l'intelligence et le zele du Comte de Braine
en diverses rencontres, le nomma, par Lettres du 10 Jan-
vier, Conseiller-Général sur le fait des Aides , et l'en-

voya, dit un Auteur du tems
,
e# certaines parties de

son. Royaume pour besognes secrètes concernant son
honneur, avec douze francs par jour pour ses appoîn-
temens. Ce Monarque , dans son testament, qu'il fit au
mois d'Octobre 1 374 , choisit le Comte de Braine pour
être du conseil de son fils pendantsa minorité. L'année
suivante, il assista, le 21 Mai, au Parlement, où Chai les

ratifia son ordonnance touchant la majorité des Rois.
L'an i38i, sous le jeune Rot Charles VI , il fut député
avec l'Archevêque de R.ouen pour aller traiter avec les

Anglois à Boulogne. Il letira , l'an i385 , le Comté de
Rouci des mains de Louis, Duc d'Anjou. Il fut , l'an

i38S
, de l'expédition du Roi contre le Duc de Gucl-

dre. Sa compagnie étoit de deux Bacheliers et de qua-
torze Ecuyers. Ce Comte mourut la nuit du mardi au
mercredi ( V. S. ) , ^Février 1392 , au château du Bois-

les-Rouci, et fut inhumé à S. lved de Braine
, laissant

de Marie de ChÂtillon, sa femme , décédée le 1 1 Avril

1396, et enterrée auprès de lui
,
Hugues, qui suit; Jean

de Rouci
,
Evêque de Laon; Simon

,
Seigneur de Pon-

tarci; et deux filles
, Marie , femme de Jacques d'En-

ghien
,
Seigneur de Faignoles , et Marguerite , mariée

,

Tome II.
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i° à Gauclier

,
Seigneur de Nanteuil-la-Fosse , i° à

Robert de Couci
;
Seigneur de Pinon ,

3° à Hugues
,

Seigneur de Clari. {Mss. deDitpuy, n°387.)

HUGU'ES II.

i3go. Hugues II , fils et successeur de Simon aux,

Çomtéa de Rouci et de liraîne , ne survécut pas trois

ans à son pere , étant mort le 26 Octobre 1395 , sui-

vant son épitaplie que l'on voit encore dans l'Église de

S. Ived de Braine où il fut inhumé. Blanche de

Couci, sa femme, morte le 24 Février 1438 (N. S.)
,

et enterrée au même lieu , lui donna Jean
,

q*)i suit
;

Hugues
,
Seigneur de Pierre-Pont, mort le 18 Août

1412, sans avoir été marié; Marguerite, femme de

Thomas 111
,
Marquis de Salaces ; Blanche , femme de

Louis de Bourbon, Comte de Vendôme; et deux au-

tres filles. ( Mss. de Dupuy. )

JEAN VI.

i3o5. Jean VI , fils aine de Hugues II, né l'an

I 388 , lui succéda dans les Comtés de Rouci et de

Braine sous la tutele de Jean de Rouci
,
Evêque de

Laon, son oncle, qui rendit hommage au Roi pour

lui le 22 Décembre 1393. Trois ans après , ce Prélat le

fiança, par contrat du i5 Mai i3g8, avec Elisabeth,

fille du fameux Jean de Montaigu , Vidame de Laon,

Grand-Maître de la Maison du Roi et Sur-Intendant

des Finances. Le 14 Août 1402, le Comte ayant at-

teint l'âge de 14 ans , ratifia ce contrat. L'an i4o3 , il

accompagna le Connétable d'Albrct dans la guerre de

Guienne , avec le Seigneur de Montaigu , son beau-

pere, dont le Connétable étoitaussi gendre. L'an i4o5,

il obtint arrêt du 16 Décembre
,
qui coudamnoit le

Duc d'Anjou à lui laisser la jouissance libre de Rouci,

dont il s'étoit mis en possession. Après la disgrâce du
Seigneur de Montaigu , la persécution des Bourgui-

gnons s'étendit jusqu'au Comte Jean
,
son gendre. Le

Bailli de Vermandois et le Prévôt de Laon, à la tête de

quelques paysans qu'ils avoient ramassés, assiégèrent

le Comte dans Rouci ; et comme il n'avoit pu prévoir

cette insulte , il fut contraint de se rendre. On le tint

prisonnier avec son frère Hugues
,
Seigneur de Pierre-

Pont , dans la tour de Laon depuis le 1 1 Nov. ilLi 1

jusqu'au 17 Janvier suivant. L'an 14 ra , il accompagna

le Roï au siège de Laon; et , l'an 141 5 , il fut l'un des

Chefs de l'armée royale à la funeste bataille d'Azin-

court , donnée le i5 Octobre. 11 y périt à la tête de cent

hommes d'armes qu'il commandoit. Son corps ne put

être reconnu entre les morts qu'à une cicatrice au bras

gauche, qui lui tenoit ce bras plus court que l'autre.

II fut rapporté à Braine et inhumé auprès de Hugues,

son fils , mort en 1412. Sa veuve , dont il ne laissa

qu'une Tille
,
qui suit , s'étant remariée à Pierre de

Bourbon
,
Seigneur de Préaux, mourut l'an 14^9^ et

fut enterrée à Marcoussi.

JEANNE DE ROUCI
et ROBERT I (III) DE SAREBRUCHE.

1 4 1 5 . Jeanne , fille unique de Jean VI, porta les

Comtés de Rouci et de Braine avec la terre de Mont-
aigu en Laonois dans la Maison de Sarebruche ou
SaarbrucK

,
par son mariage contracté vers l'an 1417

avec Robert de Sarebruche , Sire ou Damoiseau de
Commerci. Cette Maison tiroit son origine de Simon
de Montbéliard

,
qui épousa vers le milieu du xm e siè-

cle Mahaut, fille et héritière de Simon II, Damoi-
seau de Sarebruche. Robert fut un Seigneur inquiet

et turbulent. De teins immémorial les fils des Prêtres

concubinaires appartenoient aux Ducs de Lorraine.

La ville de Toui ayant donné asyle à quelques uns
de ces bâtards fugitifs , le Duc Charles il, après les

avoir inutilement répétés , lui déclara la guerre , et vint

mettre le siège devant cette ville. Robert et plusieurs

Gentilshommes entrèrent dans cette querelle, et don-
nèrent du secours aux Toulois, qui d'abord rempor-
tèrent quelques avantages sur les Lorrains. Mais le

Comte île Vauclemont ayant joint ses troupes à celles

du Duc
, les Bourgeois lurent obligés à demander la

paix. Ceci est de l'an 1420. Robert
,
sept ans après , se

brouilla de gaieté de cœur avec cette même viUe de
Toul ; et par une de ces fanfaronnades fort communes
parmi la Noblesse en ces tems-là , il vint avec vingt

cavaliers défier les Bourgeois de Toul au combat. Ce
défi lui réussît mal. Les Toulois, par stratagème, le

firent prisonnier avec sa petite troupe
;
puis

,
l'ayant

mis à rebours sur son cheval , ils l'introduisirent dans

la ville, où il fut reçu avec des huées qui le couvri-

rent de confusion : il lui en coûta i5 cens livres pour
sa rançon. Robert quelque tems après voulut prendre

sa revanche, et il y échoua. 11 commanda, l'an 1431 ,

l'arriere-garde du Duc René à la bataille de Bullegné-

ville , donnée , le 4 Juillet , contre Antoine , Comte
de Vaudemont

,
qui disputoit la Lorraine à René. Les

plus sages de l'armée de ce dernier avoient été d'avis

tic ne pas hasarder le combat, attendu la difficulté qu'il

y aurait à forcer l'ennemi dans sesretranchemens. Mais
Robert , ne faisant attention qu'à la supériorité des
troupes de René , soutint que la défaite d'Antoine étoit

infaillible. Il n'y en a pas pour nos Pages ,dïsoit-il avec

plusieurs jeunes Seigneurs ; nous lesforcerons au pre-

mier choc. Cet avis prévalut; mais on se trouva mal
de l'avoir suivi. L'armée du Duc fut défaite et ce Prince

fait prisonnier. On accusa Robert d'avoir manqué de
courage en cette occasion, et, au lieu de secourir à

tems l'avant-garde , d'avoir lâchement pris la fuite.

( Calmet. ) L'an 1434 , des Seigneurs de Metz revenant

d'un tournoi célébré le 1 1 Mai à Pont-à-Mousson
,

Robert s'avise de les faire arrêter par ses gens
,
qu'il

avoit placés en embuscade dans un bois, et les retient

prisonniers au nombre de treize. Ce trait de perfidie

étoit d'autant plus noir
,
que Robert étoit pension-

naire de la ville de Metz , et qu'z'Z avoitjuré , dit une
ancienne Chronique, et promis d'es tre loyaux etfèa-
ble pour ceulx de Metz. Le Duc René, à qui la ville de

Metz porta ses plaintes de cet attentat , vint avec les

Messins pour en tirer vengeance , et assiégea le châ-

teau de Commerci. Robert étoit sur le point d'y être

forcé
,
lorsqu'Artus de Richemont

, Connétable de
France , étant arrivé à Châlons-sur-Marne , manda le

Duc René et Robert pour les accommoder. Robert
promit tout ce qu'on voulut ; mais les assiégeans ayant
mis le feu, en se retirant , à quelques maisons de la

place, il refusa de signer le Traité. 11 fut enfin con-
traint de le faire peu de tems après avoir renouvelle les

hostilités. Le siège avoit commencé le 8 Septembre,
et le Traité fut signé le i3 Décembre suivant. L'an
i436, Robert, en revenant de la Terre-Sainte , se rend
au Concile de Bâle. Mais , au sortir de cette ville , il est

pris , lui cinquième
,
par les gens du Sire de la Loupe

,

que son pere avoit fait autrefois prisonnier et conduit
au château de Guiperi. Délivré au mois d'Août de la

même année , il est remis entre les mains du Duc René,
qui ne lui rend la liberté que le 23 Novembre suivant,

fête de S. Clément. ( Chronique de Metz. ) L'an 14J9,
après la mort de Guillaume

,
Seigneur de Château-

Villain , il s'empare , le 1 7 Décembre , de celte terre
,

sous prétexte d'un don que le défunt lui en avoit fait.

Bernard
,
frère de Guillaume

,
poursuit Robert au cri-

minel. Le procès fut de longue durée : on ignore quand
et comment il finit. L'an 1441 ,

Robert, dit l'ancienne

Chronique versifiée de Metz
,

Sans aultre dtbat ny querelle,

, Recommença guerre nouvelle

A ceulx de Metz et du pays ;

Car toujours les avoit haïs.
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Et les Messains
,
pour eulx venger

De leurs ennemis estrangers,

Meirent leurs soldats aux champs

Qu'en brief les furent approcheans.

Sans les hommes de petit pris,

Trois Gentilhommes furent pris.

Qu'ils amenèrent en la cité,

Par leurs beaux dicts ne furent quittes.

Il y avoit ( chose toute certaine)

De Lorraine deux Capitaines
;

Et l'aultre qu'estoit le lier

,

C'estoit le bastard d'Arentier.

La même année 1441 , le Comte Robert obtint de
Philippe le Bon, Duc de Bourgogne, par l'entremise
du Roi Charles VII , la restitution de sa terre de Mont-
aigu

,
dont il avoit tâché de surprendre le château l'an-

née précédente. Mais le Duc ne rendit la place qu'après
l'avoir fait démolir. Robert ayant voulu la relever, le

Duc lit raser ce qui étoit déjà sorti de terre. Robert, l'an

1443 , suivit le Dauphin au siège de Dieppe , où il fit

preuve de valeur. L'année de sa mort n'est pas cer-
taine : tout ce qu'on peut assurer, c'est qu'on n'apper-
çoit plus de traces de son existence depuis le 3o Mars
1460. Son tombeau se voit encore à la Collégiale de
Commerci. Jeanne de Rouci , sa femme

, termina ses
jours le 4 Septembre 1459 , laissant deux fils

,
Jean,

qui suit , et Amé , Comte de Braine et Damoiseau de
Commerci, avec deux filles

,
Marie, femme de Otaries

de Melun, Sire d'Antoing, Vicomte de Gand, dit le

Chevalier doré ( c'est ainsi qu'on nommoit ceux qui
avoient l'ordre du Roi) , et Jeanne , mariée à Cluisto-
phe de Barbançon.

JEAN DE SA REBRUCHE.
1459. Jean de Sarebruche, fils aîné de Robert,

succéda à Jeanne
, sa mere , au Comté de Rouci, en

vertu de la donation qu'elle lui en fit le 1 1 Mars 1459

,

à condition de porter le nom et les armes de Rouci.
Ce fut un des braves qui se distinguèrent pour la dé-
fense du Royaume sous le régne de Charles VIL La
Guienne

, où il accompagna le Comte de Dunois, fut
le théâtre principal de ses exploits. 11 y combattit con-
tre les Anglois

, et ne contribua pas médiocrement à
les chasser de ce pays. Le grand attachement qu'il
avoit marqué pour le Roi Charles VII , ne fiit pas une
recommandation pour lui auprès de Louis XI, fils et

successeur de ce Monarque. Des ennemis achevèrent
de le perdre dans l'esprit de Louis, qui le fit enfermer
dans le château de Loches , où il étoit encore en 1477.
Remis en liberté soit avant , soit après la mort de ce
Prince , il assista aux Etats de Tours

,
convoqués en

1480 par le Roi Charles VIII. Il mourut au château
de Montaigu en Laonois le 19 Juin 1497, et fut inhu-
mé à Montmirel , sans laisser d'enfans de Catherine
d'Orléans

,
fille de Jean , bâtard d'Orléans

, Comte
de Dunois et de Longueville, qu'il avoit épousée le

iSMars 1468 ;
mais il eut deuxenfans naturels

,
Louis,

tige des Seigneurs de Sissonne , et Marguerite
, femme

de Jacques de l'Epine
,
Seigneur de Vêle.

ROBERT II (IV) DE SAREBRUCHE.
1497. Robert de Sarebruche, fils unique d'Ame

de Sarebruche
, Comte de Braine et Damoiseau de

Commerci
, succéda à Jean , son oncle , dans le Comté

de Rouci. Autant le Roi Louis XI avoit-il marqué d'a-
version pour le Comte Jean , autant s'étoit-il montré
favorable à son neveu

,
qu'il fit successivement Gou-

verneur de l'Isle de France , de Champagne et de Bour-
gogne. Robert prouva qu'il étoit digne de ces emplois

par sa bonne conduite et sa valeur. En 1 477 après 1
mort de Charles le Téméraire

, Duc de Bourgogne il
contribua a la réduction de plusieurs places de ce Du-
ché

, qui refusoient de passer sous la domination de
la France. La ville de Beaune étoit de ce nombre Ro-
bert s'étant joint à Charles d'Amboise, Seigneur de
Cliaumont, son beau-pere, fit avec lui le siège de cette
place

,
qui se rendit au bout de cinq semaines. L'an-

née suivante
, il fit tête en Champagne à l'Archiduc

Maximilien
,
qui vouloit pénétrer dans cette province

par la Flandre; et après l'avoir repoussé, il entra dans
la f ranche-Comté, qu'il mit sous l'obéissance du RoiLa suite de ses actions est demeurée dans l'oubli II
mourut, le 1 Septembre t5o4,dans son hôtel de Rouci
rue du Petit-Saint-Antoine à Paris, et fut inhumé à
S. Ived de Braine. De Marie d'Amboise

, qu'il avoit
épousée le 5 Février 1487 (V. S.), il laissa un (ils, qui
suit

; 1 hthppete
, Damoiselle de Commerci

, Dame de
Louvois et d'autres terres

, femme de Charles de Silli-
Catherine, qui viendra ci-après; et Guillcmete, Com-
tesse de Brame

, mariée à Robert de la Marc*
, Duc de

Bouillon, Seigneur de Fleurange et Maréchal de France.
( JUss. de Dupuy , no 387. )

AMÉ DE SAREBRUCHE.
i5o4. Amé de Sarebruche

, successeur de Robert,
son pere

,
aux Comtés de Rouci et de Braine

, à la Sei-
gneurie de Commerci et à ses autres Domaines , né le
20 Octobre 1495, suivit en Italie le Roi François I,
qui le fit Chevalier, Pan 1 5. 5, à la bataille deMari-
gnan. 11 servit ensuite sous le Duc de Vendôme en Pi-
cardie

, à la tête d'une compagnie de cent lances. Les
Anglois étant venus assiéger 1 lam , le Comte Amé s'y
renferma et défendit vaillamment la place dont ils
lurent obltgés de lever le siège. Le Roi pour sa ré-
compense lui donna le Gouvernement de l'Isle de
France. Mais

, se sentant incommodé de la pierre il
se ht porter à Paris, où il mourut , le 19 Novembre
i525

,
sans laisser d'enfans de Renée de la Marck

qu'il avoit épousée le 18 Juillet i53o. Ses trois sœurs
partagèrent sa succession avec sa veuve.

CATHERINE DE SAREBRUCHE.
l525. Catherine de Sarebruche eut , dans le par-

tage qu'elle fit avec ses securs de la succession du
Comte Amé, leur frère, le Comté de Rouci avec les
terres de Pierre-Pont, de Nisy-le-Comte , de Coulom-
miers en Brie, et le Vidamé de Laon. Elle étoit veuve
alors d'Antoine de Roye

, tué , le 1 3 Septembre de l'an
i5i5, a la bataille de Mariguan , dont elle eut un fils
nommé Charles, né le 14 Janvier i5io. Charles fut
Gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi, et eut
l'administration de toutes les terres données à la Reine
Eléonore d'Autriche, 2« femme de François 1. 11 mourut
un vendredi 23 Janvier de l'an i55i

, laissant de Ma-
deleine

,
fille et héritière de Ferri de Mailli

, Seigneur
de Conti, qu'il avoit épousée en 1628 , deux hlles

,

Eléonore
, Dame de Roye , de Conti, &c. , et Charlotte!

qui suit.

CHARLOTTE DE ROYE.

i55i. Charlotte de Roye, née à Muret en i5o7,
porta le Comté de Rouci , la Seigneurie de Pierre-Pont

,

et d'autres terres
, à François III de la Rochefoucauld

\

fils de François II , Comte de la Rochefoucauld
, et

d'Anne de Polignac
,
qu'elle épousa l'an 1557. Le

Comté de Rouci subsiste encore de nos jours dans cette
illustre Maison.

M
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

PRINCES DE SEDAN, puis DUCS DE BOUILLON,

La Seigneurie de Sedan, sur la Meuse ,
entre Mouson et Doncheri ,

est originairement un Fief de l'Abbaye

de Mouson et un arriere-Fief de l'Eglise de Reims
,
qui, ayant été donné à des Avoués puissans , devînt entre

leurs mains une Principauté. Sedan ne commence à se montrer dans les Chartes qu'en 1259. Cette année

,

Thomas de Bgaumez
,
Archevêque de Reims , et Henri de Gueldre , Evêque de Liège , firent un Traité pour

l'administration des Fiefs qu'ils possédoient en commun, dans lequel Sedan
,
qui n'étoit qu'un village, est

compris. L'Abbé de Mouson ne paroît point dans cet acte
,
parce que les deux Prélats ne traitoîent que de

leurs droits , laissant à leurs Feudataires ceux qui leur appartenoient ; ce qui est évident par l'article du

Traité où ils conviennent que leurs Feudataires mettront des Juges aux lieux où ils ont droit d'en mettre.

(Marlot, Métrop. Rem. , T. II, 1. III.) Dès lors Sedan étoit hors des mains de l'Abbé de Mouson, ou du

moins il en sortit peu de tems après. On voit en effet qu'en 1289 Gérard de Jausse , Chevalier
,
Seigneur

de Sedan et de Balan , s'étant rendu au Chapitre de l'Abbaye de Mouson
, y fit hommage à l'Abbé Ber-

trand pour les villes et Fiefs de Sedan et de Balan, qu'il déclare expressément relever de cette Abbaye,

comme l'acte qu'elle conserve de cet hommage en fait foi. Mais dans la suite Sedan devint un arriere-

Fief de la Couronne
,
depuis que

,
par Traité du 16 Juillet 1379 , le Roi Charles V eut acquis les droits de

l'Archevêque de Reims sur cette Seigneurie pour les réunir au Domaine. De la Maison de Jausse Sedan

passa à Jean de Barbancon ,
Seigneur de Bossu , en 1 38 1 . Sedan

,
par sa position et par le château qu'on

y avoit élevé , faisoit dès lors une place importante. Le Roi Charles VI, voyant qu'il étoit propre à couvrir

la frontière du Royaume
,
obligea le Sire de Barbançon à s'en accommoder avec lui par Traité de la fin

d'Octobre 1389, avec promesse d'un échange qui ne lui fut délivré qu'en 1398.

En 1400, Charles VI donna Sedan à Louis , Duc d'Orléans , son frère. Ce Prince
,
ayant été assassiné

le 23 Novembre 1407, eut pour successeur Charles
, Duc d'Orléans, son fils. Celui-ci, par Lettres du

mois de Février 141 3 , donna ou vendit la Seigneurie de Sedan et la terre de Florenvïlle à Guillaume , Sire

de Braquemont, qui laissa, entre autres enfans, Louis, Sire de Braquemont et de Sedan , et Marie, alliée

en 1401 à Evrard de la MarcK
,
qui suit.

EVRARD DE LA MARCK.

Evf.akd de la Marck.
,
Seigneur d'Aremberg ,

Baron

de Lumain, &c.
,
acquit, l'an 1424, ^e Louis de Bra-

quemont, son beau-frere, la terre de Sedan. A peine

lut- il en- possession, qu'il se vit insulté par les habi-

tans de Réthel
,
partisans du Duc de Bourgogne, en-

nemi du Roi Charles VII, auquel Evrard étoit très at-

taché. Pour se mettre en état de défense
,
Evrard fit

fortifier Sedan , non pas en 1446, comme le marque

un moderne, mais avant i43o. L'acquisition qu'il fit

en 1449 de la terre de Raucourt augmenta l'étendue

de la Seigneurie de Sedan , à laquelle il l'unit. On
met sa mort en 1460; mais il faut la devancer au

moins de six ans
,
par la raison qu'on verra dans un

moment. Evrard avoit épousé, l'an 1410, 1", comme
on l'a dit, Marie de Braquemont; a.", l'an 1422,

Agnès , fille et unique héritière de Jean
,
Seigneur de

Rochefort en Ardennes. Du premier Util eut Jean
,
qui

suit ; un autre fils , mort sans lignée ; et une fille. Du
second lit sortirentLouis, Comte de Rochefort, et deux

autres fils.

JEAN DE LA MARCK.

1454 au plutôt. Jean de la Marck., fils aîné d'E-

vrard et son successeur dans la Seigneurie de Sedan
,

ainsi que dans celles d'Aremberg , de Lumain , de

Braquemont, d'Agimont et de Neuchâtel , fit l'objet

de ses premiers soins d'achever la citadelle que son

père avoit commencée à Sedan. Mais , au mois de

Janvier i455 (N. S.), le Gouverneur de Mouson vint

se présenter, dans l'absence de Jean de la Marcs.,

pour mettre garnison dans Sedan , comme une dépen-

dance de son Gouvernement. Des Officiers du Seigneur

lui en ayant refusé la porte , il y entra de force
, saisit la

place au nom du Roi, et y mit des Officiers royaux

pour y administrer la justice. Jean de la Marc*, eut

recours au Roi pour obtenir main-levée de cette sai-

sie , et représenta que la -ville et Seigneurie de Se-

dan èloient situées dans la Seigneurie et Gouverne-
ment de Mouson; qu'elles ètoient tenues et mouvantes
en foi et hommage de l'Eglise de JV. D. de Mouson,
à cause de laquelle lui et ses prédécesseurs Seigneurs

de Sedan ont accoutumé de bailler aveus et dénom-
brement.... même auparavant qu'il y eût au lieu

où est assise la forteresse dudit Sedan aucune forti-

fication. 11 exposoit ensuite que cette forteresse avoit

été faite par ordre du Roi et pour la défense du pays.

On apprend tout ce détail des Lettres que le Roi fit

expédier
,
par lesquelles il donne main-levée à Jean

de la MarcK , et lui permet d'achever les fortifications

de Sedan , à condition de prêter serment pour lui et

ses successeurs
,
Seigneurs de Sedan , au Gouverneur

de Mouson ; qu 'ils ne feront
,
pour le moyen de leur

ville de Sedan, aucun tort à la ville etau.ichaliitans de

Mouson;
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Mousati, et mures sujets de Sa Majesté; que déplus
ils livreront au Roi et à ses successeurs Hois , ou à
leurs gens, leur -ville etforteresse de Sedan, à grande
et à petite force, toutes les fois qu'ils en semnt re-
quis. Ces Lettres de Charles Vil sont datées de S. Pour-
çain au mois de Novembre 1455. Du vivant de son
pere

, Jean de la Marcs était déjà Chambellan de
France

,
et il avoit acquis , l'an 1449 , la Seigneurie de

Raucourt, qu'il unit depuis à celle de Sedan. 11 mou-
rut l'an 1480, laissant d'AoNÈs de Wir.nembourg

, son
épouse

,
Evrard

,
qui continua la postérité des Comtes

d'Aremberg
; Hobert

,
qui suit ; Guillaume , dit le

Sanglier des Jrdenncs
,

tige des Seigneurs de Lu-
main; Louis, Seigneur de llorenville , et deux autres
fils.

ROBERT I DE LA MARCK.
1480. Robert I lie la Marcs joignit à la Princi-

pauté de Sedan
,
qu'il hérita de Jean son pere , les Sei-

gneuries de Fleuranges et de Jamets
,
qui lui vinrent

par son mariage avec, Jeanne
, lille et unique héritière

de Colart, ou Nicolas de Marlei. L'an 1482, Guil-
laume de la Marcs , s'étant rendu le maître dans
Liège, après en avoir tué l'Evêque, Louis de Bour-
bon, contraint le Chapitre de nommer Robert, sou
frère , Gouverneur

, ou Châtelain de Bouillon ( 1 ).

Guillaume se fit hypothéquer à lui-même le Duché
de Bouillon, l'an 1484 (N. S.)

,
pour une somme de

3o mille livres (2) ,
qu'il prétendrai lui être due pour

les frais des guerres qu'il avoit faites au nom de l'Eglise
de Liège et à la tête de ses troupes. Guillaume ayant
été massacré l'année suivante par l'ordre de Jean de
Horn

,
Evêque de Liège , Robert se mit en devoir de

venger sa mort , et commença une guerre sanglante
dont il ne vit pas la fin. Il périt, l'an - 1489 , au siège
d'Yvoi. De son mariage il laissa Robert, qui suit;
Evrard

,
Evêque de Liège

; Claude , mariée , l'an 1470

,

à Louis de Lenoncourt; et Bonne, qui épousa, l'an

1475, Pierre de Baudoche. (Voyez, Jean de Horn,
Evêque de Liège.

)

ROBERT II DE LA MARCK.
14S9. Robert II de la Marcs , fils aîné de Robert I

et son successeur dans la Seigneurie de Sedan et le

Gouvernement de Bouillon , fut nommé le grand San-
glier des Ardennes

,
parce que ses terres étoient situées

dans ce canton , et qu'il faisoit autant de ravage dans
les environs que les sangliers en font dans les campa-
gnes. 11 continua la guerre commencée par son pere
contre l'Evêque de Liège. Elle fut terminée , l'an 1^2,
par la médiation du Roi de France. On accorda une
amnistie aux Liégeois qui avoient porté les armes en
cette guerre contre leur Evêque ; et

, pour étouffer
toute semence de division entre les Maisons de Horn
et de la Marcs, les trois Etats des pays de Liège, Du-
ché de Bouillon, et Comté de Loos, s'obligèrent de
payer à celle de la Marcs la somme de 5o mille flo-
rins du Rhin dans le cours de huit années , a termes
égaux. Ceux du Luxembourg, sous la conduite du
Marquis de Bade, leur Gouverneur, s'étant emparés
du château de Bouillon l'an 1495, et y ayant mis le
feu

,
Robert y fut rétabli l'année suivante par un Traité

conclu
, le 27 Décembre , entre lui et l'Archiduc Maxi-
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nulicn. Alors il prétendit l'occuper, non plus à titrf
de Gouverneur, mais par droit de réserve

,
quoiqu'i 1

n eut pas été engagé à Robert son pere
, mais à Guil-

laume son oncle, qui avoit laissé des enfans. Robert II
servit avantageusement le Roi Louis XII dans ses
guerres d'Italie. I] y fit preuve non seulement de va-
leur, mais aussi d'industrie

, par l'invention d'une es-
pèce de parc de bois

, composé d'échelles entrelacées
les unes dans les autres, pour servir de barricades à la
tete du camp. L'an i5i3

, il commanda les bandes
noires a la journée de Novarre , où il soutint l'effort
des Suisses, avec beaucoup de courage

, le matin du
6 Juin. Après l'action, apprenant que ses deux fils
aines étaient restés blessés dans un fossé au milieu des
ennemis, il fendit les bataillons avec sa compagnie
d nommes d'armes, et les tirade danger, chargeant
lun sur son cheval, et l'autre sur celui d'un de ses
gens. Cependant, malgré ces actes de valeur , fleu-
ranges

,
son fils

,
avoue dans ses Mémoires qu'après le

premier choc s'ilfust demeuré en sou estai, comme
il ha était ordonné (par le Général Louis de la Tré-
moille ) ,

la bataille u eustpas été perdue. Apres cette
dénoté, ou nous ne perdîmes

, suivant le même Fleu-
ranges

,
que deux mille hommes

, et non pas huit à
dix, comme d'autres l'assurent, Robert et ses enfans
eurent ordre d'emmener les restes de notre armée en
1 icardie, où l'on en avoit grand besoin. Le Roi Fran-
çois I ayant succédé, l'an i5i5, à Louis XII , renou-
velé

1 ahiance que sou prédécesseur avoit contractée
avec la Maison de la Marcs. Mais, en i5 18 , sous pré-
texte de quelques désordres arrivés sur la frontière de
Champagne, ce Monarque réduisit à moitié la com-
pagnie de cent hommes d'armes, commandée par Ro-
bert de la Marcs. Les pensions de celui-ci

,
qui se

montaient a iS mille livres par an (3), étoient d'ail-
leurs lort mal payées : double sujet de mécontentement
dont Char es- Quint, Roi d'Espagne, étant instruit,
lit offrir a Robert une compagnie de vieilles ordonnan-
ces des Pays-Bas

, avec- vingt mille livres d'appoiule-
mens que les meilleures villes du Brabant se chargè-
rent de payer. Robert accepta d'autant plus facile-
ment ces offres

,
qu'il y fut porté par Evrard son frère

également mécontent du Roi de France
, pour lui avoir

lait manquer le chapeau de Cardinal. Mais il eut bien-
tôt heu de se repentir d'avoir violé la Ibi qu'il avoit
jurée au Roi François I. Le Seigneur d'Aymeries avant
appelle A un jugement rendu contre lui par les Pairs
c e bouillon

,
l'Empereur reçut cet appel au préjudice

de la pistice souveraine que Robert prétendoit avoir
dans ce Duché. Cette injure affecta si vivement Ro-
be, t qu ,1 ht sa paix , le , 4 Février 1421 ( N. S.) , avec
le Roi de France, promettant de le servir envers et
contre tous. 11 poussa même le ressentiment contre
l'Empereur jusqu'à lui déclarer la guerre en forme à
Wonns

,
en pleine Dicte

,
par le ministère d'un Hé-

raut. Cette témérité l'ut punie par son propre frère
1 Evequc de Liège

,
qui le poursuivit et lui enleva toutes

ses places
, à l'exception de Sedan. Il était menacé

d une ruine entière sans la guerre qui se fit entre
Charles-Quint et François I. Robert mourut vers la fin
de Novembre ,536. On peut juger de la religion de
Robert II de la Marcs par le trait suivant, que Bran-
tome rapporte : » 11 avoit pris, dit-il

,
pour devise , ou

» patrone, Sainte Marguerite, que l'on peint avec un
» dragon a ses preds, représentant celui qui vouloit la

(1) Ce Duché, qui des mains du Fameux Godefroi de Bouillon
passa, I an ,096, à l'Eglise de Liège de la manière qu'on le dira sur
les Ducs de la basse Lorraine, a pour chef lieu la ville nui lu, donne
son nom

,
située dans le pays de Luxembourg, sur la rivière de Se-

moi, entre Mouson et Sedan
, avec un château nue la nature et l'art

Ont également fortibé. Neuf lieues quarrées ou environ forment
toute l'étendue de ce Duché.

(2) L'argent monnoyé, c'est-à-dire le gros d'argent étoil à 11 de-
niers I a grains de loi , et de la taille de 69 au mari:

,
qui val, t çj liv.

9s. 9 den.; ainsi 3o,oooliv. dévoient peser 3i6a mares 1 «rojaden

(3) Au commencement du régne de François I l'argent mon-noyé ou on appelloit testons
, étoi, à 1 , den. 1 8 grain, de loi

, e, ,1e
la taille de 2j et demi au marc , qui valoit 12 liv. ,5 s • uar éonw
que,,, ,5,0O0 1. font , , ?6 marcsïU, 6gn» 8 pains qtu a ,„

, „ / /„' !° d"'' = lf"»«'. produiru.entde notre
actuelle 61 ,58, liv. 17 s. 10 den.
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dévorer en sa prison ; et ce dragon représentent le

diable. Et olïiant deux chandelles à cette Sainle, il

» en vouoit une à elle et l'autre à Monsieur le diable

,

avec ces mots : Si Dieu ne me veut aider, le diable

ne me saurait manquer. Devise certes fort étrange

et bizarre ,
qui est pareille à celle de Virgile ,

introdui-

sant .Tunon, parlant par ces mots païens : Fiectere si

,. nequco supcros,Acheronta movebo». Ilavoit épousé,

l'an 1491 ,CrrHEiiiNE, fille de Philippe de Croi, Comte

de Chimai , dont il eut Robert ,
qui suit ; Guillaume

,

Seienetir de Jamets ,
mort en i5 20 sans lignée

;
Jean

,

Seigneur de Jamets ; trois autres (ils et deux filles.

(
Foy. Evrard de la Marcx ,

Kvêque de Liège. )

ROBERT III DE LA MARCK.

i536. Robert III de la Maroc., Seigneur de Fleu-

ranees. (ils aîné de Robert 11, et son successeur dans

la Seigneurie de Sedan et ses prétentions sur le Duché

de Bouillon, né l'an 1492 ou 1493, avoit une réputation

faite long-tcms avant la mort de son pere. Outre la

journée, de Novarre , où il reçut quarante-six blessures

l'an 1 5 1 3 , il demeura prisonnier ,
l'an iSlS , à celle

de Pavie , d'où il fut conduit à l'Ecluse en Flandre.

Elevé dans le goût des belles-lettres , il employa le

tems de sa captivité à composer l'histoire des choses

mémorables arrivées en Italie , en France et en Alle-

magne depuis i5o3 jusqu'en i52i , sous le titre de Mé-

moires dujeune Aventureux. On les connoît aujour-

d'hui sous celui de Mémoires du Maréchal de. Fleu-

rantes (1). >. II avoitreçuen sortant de captivité deux

» faveurs signalées, savoir, 1° le don que le Roi lui lit

» de la ville de Château-Thierri pour sa vie, 2" l'Of-

u fiée de Capitaine des Gardes de Sa Majesté
,
lequel

.> Office étoit vacant par la mort de Messire Guil-

» hume de la Marcs, fils de feu la grande Barbe,

» qui étoit son parent ». {Mss. de Dupuy ,
n° 743.)

11 continua de servir la France, et mérita par ses ex-

ploits le bâton de Maréchal , dont le Roi l'honora l'an

i526. Cette faveur avoit été précédée du collier do

rOrdre.de S. Michel, qu'il avoit reçu dès l'an i5 19.

Elle fut suivie , au mois de Novembre i526 ,
du don

que le Monarque lui lit de la Châtellcnie de Châtillon-

sur-Marne. Robert avoit quelques Domaines en Flandre

et en Artois : le Roi François I le détermina à les cé-

der à l'Empereur Charles-Quint , et lui accorda d'autres

terres en échange par sa Déclaration donnée à Lusi-

gnan au mois d'Avril 1529. (Carlier ,
Huit, du Valois,

T. II, p. 55i.) Robert, l'an i536, au mois de Sep-

tembre ,
défendit avec valeur et sauva la ville do Pé-

ronne assiégée par le Comte de Nassau , Général de

l'Empereur. Six semaines après ,
étant venu trouver

le Roi à Amboise, il y reçut, par un courier, la nou-

velle de la mort de son pere. H prit aussitôt la poste;

mais il fut arrêté à Longjumeau par une fièvre vio-

lente avec flux de sang qui l'emporta au mois de Dé-

cembre i536. {Mss. de Dupuy, 11° 337 . )
Ainsi a

peine eut-il succédé à son pere, qu'il le suivit au tom-

beau. Son corps fut porté à Sedan , et son cœur a

S. Ived de Braine. 11 avoit épousé Guillemette de

Sarbbuche ou Sa arbruck ,
Comtesse de Braine ,

Dame

de Montaigu ,
de Neuchatel , &c. , troisième fille de

Robert de Sarbruche , Comte de Rouci et de Braine
,

morte en 1 Sj 1 , le 20 Septembre , et inhumée à S. Ived

de Braine, où l'on voit encore son tombeau.

ROBERT IV DE LA MARC K.

i536. Robert IV de la MABCS fut le successeur de

Robert 111 , son pere ,
dans la Seigneurie de Sedan et

dans ses autres Domaines. Il devint, l'an 1 543, Ca-

pitaine des cent Suisses de la garde de nos Rois et

d'une compagnie de cinquante lances. Le f*i Henri II

lui donna, en 1047 » 'e bâton de Maréchal de France.

Ce furent les prémices des faveurs de ce Prince, qui

monta feue année sur le trône. Depuis ce teins Ro-

bert ne fut plus appellé que le Maréchal de Bouillon.

Le Roi, l'an i55 2 ,
ayant résolu de reprendre Bouillon

sur l'Evêque de Liège , la place fut assiégée par le

Connétable de Montmorenci. Le Gouverneur, Guil-

laume de Horiez, capitula le 3o Juin, avec promesse

d'évacuer le S Juillet suivant. La capitulation fut ac-

ceptée par le Connétable ; et le Roi
,
qui 1 toit à Sedan,

la ratifia le 2 Juillet , ordonnant , dit -il, que ledit

Capitaine ( de Horiez ) , et autres étant dans la place
,

suivant ladite capitulation et leurs promesses, ayent

à icelle place nous rendre et mettre ès mains de notre

cousin le Maréchal de la Marche, auquel nous avons

donné charge de la recevoirpour nous. 1 Ecoles . Leod.

Juris. in Ducat. Bullion. uber. explanatio. ) Ce fut

ainsi que Robert IV de la Marcx reçut de la main du

Roi le château de Bouillon. Le rang de Due lui fut

alors accordé en France. L'année suivante , il demeura

prisonnier des Espagnols , le 18 Juillet , à la prise du

château de Hesdin. H fut de là conduit au château de

l'Ecluse , et traité avec la plus grande dureté par les

Espagnols , sur le refus qu'il lit de passer au service du

Souverain des Pays-Bas. Sa rançon fut mise à 60 mille

écus ( 2 ) ( quelques uns disent à cent mille écus ) par

la trêve conclue, le 5 Février i556 ( N. S.) , à Vari-

celles. Mais
,
ayant représenté qu'il ne pouvoit faire

cette somme sans aliéner une partie de ses terres, pour

lesquelles il ne trouverait point d'acquéreur à moins

d'être libre , on consentit de l'élargir , mais sous la con-

dition que sa femme et sa fille viendraient prendre sa

place jusqu'à ce qu'il eût rempli ses engagemens. Elles

y consentirent sans hésiter. 11 eut à ce prix la liberté

devenir se procurer de l'argent. Mais, pende tems après

sa délivrance , il mourut d'une manière qui donna lieu

à de violens soupçons. » On dit ( c'est Brantôme qui

» parle) qu'après avoir payé une grosse rançon
,

il lut

» livré à sa femme tout empoisonné, qui fut une grande

» charge de conscience. Prendre l'argent d'un homme,
m et puis le faire mourir si misérablement ! Achille ren-

» dit le corps d'Hector gratuitement ; et celui-ci, après

» avoir payé rançon , fut rendu , non mort , mais au-

» tant valoit, puisqu'il avoit été empoisonné. Cela se

disoit alors : grande cruauté pourtant. Il ne faltoit

» douter pour lui d'autre traitement que celui-là-, car

» l'Empereur vouloit trop de mal à cette Maison. J'ai

» su pourtant de bon lieu ,
ajoute Brantôme

,
qu'il

». mourut par autre sujet que je ne dirai pas pour fuir

» scandale , et empoisonné pourtant par ses [dus pro-

» ches ». Il avoit épousé à Paris , au mois le Janvier

i538 (N.S.
; ,

Françoise de Bréze , Comtesse de Mau-

levrier, Baronne de Maurie et de Sérign.m
,
Mlle et hé-

ritière de Louis de Brézé ,
Comte de ïïaulevrïei ,

et de

Diane de Poitiers (morte en 1074, I'' '4 Octobre, et

inhumée à S. Ived de Braine), dont il laissa I lenri-llo-

bert, qui suit; Charles-Robert, Comte de Vlaulevrier,

l'un des mignons de Henri III; Antoinette iemme de

Henri I , Duc de Montmorenci; Diane , femme , i° de

Jacques de Cleves , Duc de Nevers , 2» de Henri de

Clermont , Vicomte de Tallart ,
3° de Jean Babou

,

Comte de Sagone ; Guillcmette, mariée, i° à Jean de

Luxembourg , Comte de Bi ienne , 20 à Georges de Bau-

demont , Comte de Croissilles ; Catherine , femme île.

Jacques de Hurlai de Chanvalon; et Françoise, Abbessé

d'Avenai. Brantôme brouille plusieurs faits de Ro-

bert IV avec ceux de son pere.

II E N R I-R O B E R T.

i556. Henri-Robert , fils aîné de Robert IV, né

(1) Le P. Anselme, T. VII, p. iç3, se trompe en donnant ces Mémoires à Robert IV.

(a) 711,111 liv. 18 s. 3 lien, de notre nionnoie actuelle.
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le jFév. i539 ( V. S. ), succéda à son père dans la Sei-
gneurie de Sedan et le Duché de Bouillon. Mais

, l'an
1 558

,
Philippe II, Roi d'Espagne .ayant insisté, lors des

conférences tenues pour parvenir au Traité deCateau-
Cambrcsis , à ce que le château de Bouillon fût remis à
l'Evêque de Liège , le Roi de France , Henri II

,
par

Brevet du i5 Mars i558, promit au Duc de Bouillon
et à la Duchesse sa mère , en les engageant à se porter
au désir du Roi d'Espagne

, de les dédommager am-
plement de ce sacrifice. Robert en conséquence remit
le château de Bouillon au Roi de France

,
qui le rendit

l'année suivante, parle 14* article du Traité de Cateau-
Canibresis , à l'Evêque de Liège , avec ce qui en dépen-
doit au-delà de la rivière de Semoi, sans préjudice toute-
fois des droits et actions du Seigneur de Sedan et de ses
descendans , tant pour raison de la propriété du Duché
de Bouillon

,
qu'a cause des sommes à eux dues par

les Communautés du pays de Liège
,
lesquels droits

seroient réservés pour être jugés par des arbitres. Henri-
Robert manqua la récompense qui lui étoit promise

,

en se déclarant pour les Religionnaires. On lui ôta
même la compagnie des cent Suisses

,
qu'il comman-

doit depuis l'emprisonnement de son pere. L'an 1Ô72,
il engagea le Roi Charles IX à lui confirmer par Let-
tres-Patentes le rang de Duc en France , dont avoit
joui Robert IV , son pere

, à raison de la Seigneurie de
Bouillon. Il prenoit aussi dès-lors le titre de Prince de
Sedan , et il est le premier qui l'ait pris. Henri-Robert
assista, l'an 1573 , au siège de la Rochelle. 11 mourut
le 2 Décembre de l'année suivante » d'une fluxion

,

» dit Brantôme
,
qui lui tomba sur les jambes , dont il

» en fist arrester les veines comme on fait à un cheval :

» mais il fut mal pansé, et furent mal arrestées, dont
» ce fut grand dommage

; car s'il eust vescu grand
» âge, il se fust rendu encore plus grand personnage
i) qu'il n'estoit ». De Françoise de Bourbon , fille

de Louis II de Bourbon, Duc de Montpensier
,
qu'il

avoit épousée le 7 Février i558( V. S. ), morte en 1587,
il laissa Guillaume-Robert

,
qui suit ; Jean , Comte de

la Marcs , né le 6 Octobre 1564 , mort sans alliance
le 4 Mai 1587 ;

Henri-Robert, mort jeune ; et Char-
lotte, qui viendra ci-après.

GUILLAUME-ROBERT.

1574. Guillaume- Robert , fils et successeur de
Henri-Robert, né à Sedan le 1 Janvier t5Ô2 ( V.S. ) ,

commanda en chef après la bataille de Contras
, où il

s'étoit distingué, l'armée du Roi de Navarre contre
celle des Ligueurs. Mais se voyant abandonné des
Suisses

,
qui firent leur paix sur la fin d'Octobre avec

le Roi Henri 111 , et ensuite par les Reîtres
,
qui s'en

retournèrent en Allemagne , il se retira lui-même à
Genève

, où il mourut de maladie ou de chagrin le

1 Janvier i588, sans avoir été marié. Par son testa-

ment
, fait le 27 Décembre , il institua Charlotte

, sa
sœur, qui suit, sou héritière en tous ses biens

,
spé-

cialement en ses terres et Seigneuries souveraines de
Bouillon

,
Sedan, Jamets etRaucourt; lui substituant,

au cas qu'elle mourût sans enfaus
,
François de Bour-

bon , Duc de Montpensier
, son oncle maternel.

CHARLOTTE DE LA MARCK,
etHENRIDELATOUR.

1 588. Charlotte de la Marck, née le 5 No-
vembre 1574, hérita de tous les biens de Guillaume-
Robert, son frère. L'an 1591 , elle épousa , le i5 Oc-
tobre, Henri de la Tour d'Auvergne, Vicomte de
Turenne

,
fils de François III de la Tour, Vicomte de

Turenne , et d'Eléonore de Montmorenci. Ce fut le

747

Roi Henri IV qui fit cette alliance par inclination pour
Henri de la Tour. Il se rendit même à Sedan pour as-
sister au mariage. Ce Prince s'étant retiré après avoir
vu coucher la mariée

, et le Vicomte l'ayant conduit à
son appartement

, lui dit : » Sire
, Votre Majesté m'a

» lait aujourd'hui beaucoup d'honneur
; je veux lui en

» témoigner ma reconnoissance : je la prie de in'ex-
=> cuser et de n'être pas inquiète si je ne couche sous le

» même toit pour veiller à la sûreté de sa personne
;

j'y

» ai mis bon ordre .1. Le Roi lui demanda de quoi il
s'agissoit. ..Sire, lui répondit-il , vous le saurez demain
» matin

; je n'ai pas le tems de vous le dire ... 11 part
aussitôt avec un corps de troupes qu'il avoit préparé

,

se rend maître de la ville de Stenai, et vient en ap-
porter la nouvelle au Roi à son lever. .. Vcntre-saint-
>. gris

,
lui dit ce Prince

,
je ferais souvent' de sem-

.. blables mariages
, et je serais bientôt maître de mon

=> Royaume si Tes nouveaux mariés me faisoient de
» pareils présens de noces. Mais en attendant allons
» à nos allaites ». Aussitôt il monte à cheval, se met
à la tête de ses troupes , et va faire le siège de Rouen.
(Vie de Henri IV. ) Charlotte apporta en dot à son
époux les Souverainetés de Sedan et de Raucourt,avec
ses droits sur le Duché de Bouillon. Le Roi l'an
i5p2

, le 9 Mars
, honora du bâton de Maréchal Henri

de la Tour; et depuis ce tems il fut appellé le Maréchal-
Duc de Bouillon. L'an 1593, il défit, le 14 Octobre
près de Beaumont en Argonne, le Duc de Lorraine
et reçut dans le combat deux coups d'épée, dont il lut
légèrement blessé. 11 prit ensuite Dun-sur-Meuse

, se
trouva au siège de Laon en 1594, et se rendit maitre
d'Yvoi et d'autres places. 11 perdit , le i5 Mai 1594 ,

Charlotte , sa femme
, sans en avoir eu d'enfans. Par

son testament, fait le 10 Avril précédent , elle avoit
donné à son époux les terres souveraines de Bouillon
Sedan, Raucourt, et autres qu'elle possédait au pays
de droit écrit, laissant toutes celles qu'elle possèdent en
France au Comte de Maulovricr, son oncle. Cette do-
nation souffrit de grandes difficultés de la part du Duc
de Montpensier et du Comte de Maulevrier. Le pre-
mier revendiquent la succession de Charlotte en vertu
de la substitution faite à son profit par le testament du
Duc Guillaume-Robert. Le second prétendoit, comme
le plus proche du sang, devoir succéder à tous les biens
de sa nièce. Henri de la Tour transigea , le 24 Octo-
bre 1594, avec le Duc de Montpensier, qui renonça
au bénéfice de la substitution moyennant des terres
que Henri lui céda de son patrimoine en Auvergne.
Cette transaction fut suivie d'une autre du 2.5 Août
1601 , entre le Duc de Bouillon et le Comte de Mau-
levrier

,
lequel , au moyen d'une pension de 5o mille

livres ( 1 ) que lui assura le Duc
,
transporta à celui-ci

tous ses droits sur le Duché de Bouillon et les Souve-
rainetés de Sedan et de Raucourt. Le Iloi Henri IV
étoit intervenu dans la première de ces deux transac-
tions, et s'y étoit désisté de toutes les prétentions qu'il
pouvoit avoir sur la Souveraineté de Bouillon. 11 avoit
aussi favorisé la seconde. Mais la conduite que Henri
de la Tour tint depuis ne répondit pas aux bontés de
ce Prince à son égard. L'an 1602, il fut violemment
soupçonné d'avoir trempé dans la conspiration du Ma-
réchal de Biron et d'avoir excité des mouvemens dans
le Royaume. Henri IV eut avec lui des explications liés

vives sur ce sujet à lilois et à Poitiers. Le peu de res-
pect et de soumission qu'il montra pour lors au Roi
confirma S. M. dans ses soupçons ; et le voyage que
le Duc fit peu de tems après dans le Limousin

, où étoit
le foyer des conspirations, acheva d'irriter Fleuri IV.
Ce Monarque cependant

,
qui ne pouvoit s'empêcher

de l'aimer malgré ses écarts
, voulut bien encore le faire

inviter à la Cour
, avec promesse de l'écouter dans ses

|

justifications s'il en avoit à produire, ou de 1; par-

(i)L'arEentmonnoyé, c'est-à-dire le quart d'écu , étoit à 1 1 de-
| ainsi 5o,ooo I. font 2645 mates i onces

mers de loi, et de la taille de 2 5 i au marc, qui valoir 18 llv. 18s.;
| 11 4 JJ le marc

,
produiraient aujourd'luijourd'hui 129,63b li
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donner s'il faisoit l'aveu de ses torts. Le Maréchal-

Duc, au lieu de se rendre à une invitation si généreuse,

porta ridiculement sa cause à la Chambre de Castres
,

tribunal établi pour les Protestans , niais incompétent

dans Tarifaire dont il s'agissoit. Après quoi , ne voyant

plus de sûreté pour lui dans le Royaume ,
il prit la

lui te au commencement de l'an i6o3, et se retira d'a-

bord à Genève ; de là il passa chez l'Electeur Palatin

Frédéric IV , sous prétexte de rendre visite à l'EIec-

trice, sa belle-sœur, qu'il n'avoit jamais vue. Frédéric

écrivit en sa faveuj au Roi
,
qui

,
par sa réponse du

17. Mars, promit d'oublier le passé, pourvu, disoit-il,

que dans deux mois il se rende à la Cour pour répon-

dre devant nous aux accusations intentées contre luy.

Il n'y a personne, ajoutoit-il
,
qui s'intéresse plus à

sa gloire que moy , et qui soit plus disposé à défendre

son innocence contre les calomnies de ses ennemis.

Mais le Duc ne déféra point à ces ordres, disant qu'il

ne vouloit point se livrer à la merci de ses ennemis
,

qui prévaudraient aisément sur l'esprit du Roi. 11 con-

tinua de résider à Heidclberg. Son séjour y fut d'en-

viron trois ans
,
pendant lesquels l'Electeur et les au-

tres Princes protestans d'Allemagne , de concert avec

ses amis de France et ses parens , ne cessèrent de tra-

vailler à sa réconciliation avec le Roi. Elle ne dépen-

doit en quelque sorte que de lui-même : Henri IV n'at-

tendoit que sa soumission pour lui pardonner. Jl obtint

enfui ce qu'il desiroit et qu'il avoit droit d'attendre.

Le Duc vint le trouver le 6 Avril 1606. S'étant jetté à

ses pieds, il lui remit sa Principauté de Sedan. Henri IV

n'eut pas de peine à lui pardonner , et lui rendit même
Sedan au bout d'un mois. Mais depuis ce teins

,
pré-

voyant mieux qu'auparavant l'abus qu'il pouvoit taire

de ses grands talens , le Roi fut toujours soigneux de

le tenir en bride. Après la mort de Henri IV, le Maré-

chal de Bouîllou s'occupa des moyens de se rendre né-

cessaire , et donna de l'ombrage à la Régente. Cette

Princesse le lit rechercher et lui donna de l'emploi

,

mais pas assez, ou de trop peu d'importance , au gré

de sou ambition. De retenu d'une ambassade extraor-

dinaire dont il avoit été chargé pour l'Angleterre , il

forma un parti de méconlens, sous prétexte du mau-

vais gouvernement de l'Etat. 11 ménagea cette affaire

avec tant de dextérité, qu'il eu fut toujours le maître

et le médiateur. 11 fut l'ennemi du Maréchal d'Ancre,

parce qu'il le trouvoit trop puissant, travailla long-

lems à sa ruine, et à la lin y réussit. La révolution

arrivée dans le Ministère n'ayant point rempli ses es-

pérances , il se tourna du côté de la Reine-Mcre arrê-

tée à Bloïs, et la fit résoudre à se servir du Duc d'E-

pernon pour sortir de captivité. Il rouloit d'autres pro-

jets dans sa téte, lorsqu'il fut attaqué à Sedan d'une

maladie qui l'emporta, le i5 Mars de l'an 1623, à

l'âge de soixante-sept ans et demi. Après la mort de

Charlotte , sa première femme , il avoit épousé en se-

condes noces
,
par contrat du 16 Avril i5ip

,
Isabelle

de Nassau, fille puînée de Guillaume, Prince d'O-

range ( morte eu 1642 ) , dont il eut Frédéric-Maurice

,

qui suit-, Henri , dit le Vicomte de Turenne , né le

1 1 Septembre 1 6 1
1

, le héros de son siècle Ci); Marie

,

Jèinme de Henri de la Tréiuoïlle , Duc de Thouars
;

et d'autres enlans. (Voyez Henri de la Tour, Vi-

comte de Ticrenne,
)

FRÉDÉRIC-MAURICE DE LA TOUR.

1623. Fp.édéiuc-Maurice de la Tour , né à Sedan

le 22 Octobre i6o5, hls aîné de Henri de la Tour et

son successeur au Duché de Bouillon, Principautés

de Sedan , Jamets et Raucourt , Vicomte de Turenne
,

Comte de Moutfort, ixc. , lit ses premières armes sous

Maurice «et Henri-Frédéric de Nassau , Princes d'O-

range, ses oncles maternels. Il marcha- sur les traces

de ces grands Capitaines , et acquit en peu de teins

une grande réputation. H contribua, l'an 1629, à la

prise de Bois-le-Due, et eu t632 à celle de Maé'stricht

,

dont il lut établi Gouverneur. 11 défendit cette place

en i634 contre les forces réunies de l'Empire et de

l'Espagne. L'année suivante, Louis XIII, ayant en-

voyé une puissante année dans le Brabant, donna le

commandement de la cavalerie au Duc de Bouillon.

L'an 1637, il*fit profession de la religion catholique.

Vers le même tems il donna retraite dans Sedan au

Comte deSoissons, à qui le Roi permit d'y rester l'es-

pace de quatre ans. 11 embrassa, l'an 1641 , le parti

de ce Comte , déterminé à faire la guerre à la France

pour contraindre le lloi à renvoyer son Ministre. Il

commanda avec lui à h bataille de la Mariée, donnée

le 6 Juillet de cette année , et retint sous ses drapoux
la victoire prèle à échapper après la mort de ce Prince.

Mais peu de tems après^i rentra au service de Louis XIII,

qui la lit Liemenant-Général de l'armée d'Italie. H
partit au mois de Janvier 1642; mais, accusé d'avoir

trempé dans la conspiration de Cinq-Mars , il lut ar-

rêté , le 23 Juin, par le Comte du Plessis-Prasliu dans

Casai , d'où il fut ensuite transléré au château île

Pïerre-Encise. Au mois de Septembre suivant
,
appie-

nantla condamnation de Cinq-Mars , et craignant un
semblable sort pour lui-même , il fit oiirir au Roi sa

Principauté de Sedan et celle de Raucourt, par une

lettre qu'il écrivit au Cardinal de Richelieu
,
qui étoit

pour lors à Lyon. Richelieu, en quittant cette ville,

le 12 Septembre, jour île l'exécution de Cinq-Mars,

laissa l'Abbé Mazarin pour traiter avec le Duc. L'ac-

commodement fut conclu en trois jours. Mazarin par-

lit ensuite pour aller au nom du Roi prendre posses-

sion de Sedan
,
qui lui fut livré, le 29 Septembre

,
par

la Duchesse
,

"après quoi elle se retira avec ses entans

à Turenne. Le Duc obtint des Lettres d'abolition le

même jour ou le lendemain, et, le 4 Octobre suivant

,

il sortit de prison avec espérance de rentrer dans Sedan

sous un autre Ministère. Il tenta en effet, après la

mort de Louis XIII, de recouvrer cette Principauté

par la voie de la négociation ; mais le Cardinal Ma-
zarin s'y opposa , et la Reine Régente

,
quoique for-

tement sollicitée , lut inflexible à cet égard. On ne re-

fusa cependant point au Duc les dédommagement
qu'on lui avoit promis ; niais ils lurent remis à un
autre tems. L'an 1644, il se relira mécontent de la

Cour , et passa en Italie au service du Pape ,
dont il

commanda les troupes. De retour en France, il se jetta

dans le parti des Princes pendant les troubles de Paris

et de Bordeaux. Enfin, le 10 Mars i65i , il fit sou

accommodement avec la Cour. Ce fut alors que par

Traité d'échange (2) le Roi lui doiuia les Comtés

d'Auvergne et d'Evreux , les Duchés de Chàteau-

Thicrri et d'Albret, avec d'autres terres d'un revenu

considérable
,
pour la Principauté de Sedan. ( Voyez la

fin de l'article des Comtes d'Auvergne.) 11 obtint

aussi rang de Prince étranger à la Cour tant pour lui

que pour sa postérité. Le Duc de Bouillon mourut à

Poutoise le 9 Août de l'année suivante , » au-moment,

» dit l'Auteur des Mémoires de la Princesse Palatine
,

/j où il alloit remplir la place de Surintendant des I i-

» nances. Le Cardinal (Mazarin), ajoute-l-il, n'en

m avoit aucun ombrage; mais un esprit aussi supérieur

» que celui du Duc de Bouillon, dans un poste qui

» lui eût donné autant d'autorité, joint à l'édat de

( 1 ) On s'est trompé ci-devant (T. [ , p. 680, col. 1 ) en disant

qu'en 1 6 j3 Turenne avoit trente-six ans lorsqu'il reçut le bâton

de Maréchal de France. Il n'eu avoit qu-; trente-deux.

(a) M. F.xpilti prétend que cet échange avoit été conclu dès l'ait

1642, mais que le contrat n'en fut signé qu'en i65i; Il y est dit que

les terres d.ilbret. et de Châtean-TItierri passèrent entre les mains

du Seigneur de Bouillon et de ses destendans mates et femelles

avec tous les titres et dignités .... pour avoir leur effet du jour de

leurs premières créations.
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» son nom et a ses prétentions, ne pouvoit que-pré-
» parer au Ministre beaucoup d'embarras ». Ce Prince
fut enterré à l'Abbaye de S. Taurin d'Evreux. 11 avoit
renouvellé, dès l'an 1640 , le procès contre l'Eglise et
les Etats de Liège , touchant la propriété du Duché de
Bouillon et les créances qu'il avoit à exercer contre
elle et les Etats du pays. Enfin, le 3 Septembre de l'an
1641 , on fit sur le second point une transaction par
laquelle on réduisit toutes Ces créances à la somme
de i5oooo florins. C'est sur ce seul objet que porte
l'acte

,
parce que l'Evêque de Liège ni les Etats ne

voulurent entrer dans aucune explication sur le pre-
mier point concernant la propriété du Duché. Frédé-
ric-Maurice avoit épousé, l'an 1634, Elis abeth-Fe-
bronie, fille de Frédéric, Comte de Berg, Gouverneur
de Frise (morte le 9 Août 1657), dont il laissa Go-
defroi-Maurice

,
qui suit ; Frédéric-Maurice de la Tour

,

Comte d'Auvergne; Emmanuel-Théodose, Cardinal'
Doyen du sacré Collège , Grand-Aumônier de France

,

mort à Home le 7 Mars 1715; Constantin- Ignace

,

Chevalier de Malte , mort , le 3 Octobre 1 670 , des
blessures qu'il avoit reçues deux jours auparavant
dans un combat singulier

;
Henri-Ignace

,
aussi. Che-

valier de Malte, mort dans un combat singulier à Col-
mar le 20 Février 1675; et cinq lillcs.

GODEFROI-MAURICE DE LA TOUR.

r652. Godefroi-Maurice, né le 21 Juin 1641 , de-
vint

,
après la mort de Frédéric-Maurice , son pere,

Duc de Bouillon, d'Albret et de Château- Thierri

,

Comte d'Evreux, de Bcaumont le Roger, &c. L'an
i658, il fut revêtu de la charge de Grand-Chambellan
de France , dont il prêta le serment au mois d'Avril
de cette année. Après avoir fait quelques campagnes
en France, il fut du nombre des Seigneurs françois qui
passèrent en Hongrie à la tête d'un corps de six mille
hommes pour secourir l'Empereur contre les Turcs.
Montecuculi, Général des Impériaux, ayant "battu les

Turcs, le 1 Août de l'an 1664, à S. Goihard, le Duc
de Bouillon eut part à cette victoire. De retour en
France , il se trouva à la prise de Tournai le 24 Juin
1667 , à celle de Douai le 6 Juillet suivant, à celle de
Lille le 27 Août d'après. U accompagna le Roi , l'an
1668 , à la conquête de Franche-Comté

; l'an 1672 ,

à celle de Hollande ; l'an 1 673 , à la prise de Maastricht;
et l'an 1674 , à celle de Besançon. Le Duc de Crequi
s'étant rendu maître, le 3o Septembre 1676, pourTe
Roi, du château de Bouillon, sur l'Evêque de Liège,
Godefroi-Maurice l'obtint avec ses dépendances par
arrêt du Conseil d'Etat de France du 1 Mai 1678, et

fut maintenu dans ce Duché par l'article 28 du Traité
de paix de Nimegue

, conclu dans la même année.
En vain l'Evêque et le Chapitre de Liège firent leurs
protestations le 18 Février de l'année suivante contre
cet article; en vain ils le renouvellerent contre l'ar-

ticle de la paix de Riswich, qui rappelle le Traité de
Nimegue , et le maintient dans sa Ibrce : le Duché de
Bouillon est resté entre les mains de l'aîné de la Mai-
son de la Tour. Godefroi-Maurice fiait ses jours le

25 Juillet 1721 , et fut inhumé à S. Taurin d'Evreux.
Il avoit épousé , le 20 Avril 1662 , Marie-Anne Man-
cini

,
nièce du Cardinal Mazarin, morte le 21 Juin

1714, dont il laissa Emmanuel-Théodose, qui suit;

Frédéric-Jules, Prince d'Auvergne
; Flenri-Louis, Comte

d'Evreux ; et plusieurs filles.

EMMANUEL-THÉODOSE.
1721. Emmanuel-Théodose, second fils de Gode-

froi-Maurice
, et son successeur dans les Duchés de

Bouillon, d* Château-Thierri et d'Albret, dans le
Comte d Evreux

, la Vicomté de Turenne, &c. , et dans
la charge de Grand-Chambellan de France, né l'an
1668

,
tut engagé dans l'état ecclésiastique jusqu'à la

mort de Louis
,
son frère ainé, qui f„t blessé mortelle-

ment, le d Août 1692, au combat de Steinnerque
,et expira le lendemain à Enghien. Alors il chanwa

d état
,
et se mit à la tête de sa Maison. 11 mourut la

mut du ,6au 17 Avril i 73o, âgé de soixante-trois ans.
H avoit épousé, 1°, le 1 Avril 1606, Marie.Victoire-
Arihande de la Trémoïlle (décédée le 5 Mars 1717V
2°, le 4 Juillet 1718, Louise-Françoise-Angelioue ,,Ê
f elli er de Bareezikux, morte en couches le 4 juillet
1719 ;

3°, le 16 Mai 1720, Anne-Marie-Christine
de Simiane, morte en couclips le 8 Août 1722;
4" Lolmse-Henriette-Françoise de Lorraine-Guise.
Du premier lit il eut Frédéric-Maurice-Casimir, Prince
de Turenne, né le 24 Octobre 1702, mort le 1 Oc-
tobre i 723; Charles-Godefroi, qui suit; un troisième
fils, mort enlant

; Armande, femme de Louis de Me-
lun, Duc de Joyeuse;. Marie-Victoire-Hortense

, née
le 27 Décembre

1 704 , mariée
, au mois de Février

1 72S ,
a Chaiies-Armand-René

, Duc de la Trémoïlle •

et deux autres hlles , mortes jeunes et sans alliance'.
Du second lit sortit Godefroi-Géraud

, Duc de Châ-
teau-Thierri, mort jeune en r 732 ; du troisième lit,

Anne-Maric-Louise, née au mois d'Août 1722 ma-
riée, le 28 Décembre 1734, à Charles de Rohan

,

frince de Soubisc
, morte le 19 Septembre i 7 39 . Du

quatrième lit est née, le 20 Décembre 1728, Charlotte-
Sophie, mariée, le 3 Avril 1745 , à Charles-Juste de
Beauvau

,
Prince d'Empire, Grand d'Espagne de la

première classe , &c.

C II A R L E S-G 0 D E F R O I.

1730. Char.les-Godf.froi, né le 11 Juillet 170&
succéda

,
l'an 17.Î0, à Emmanuel-Théodose

, son peie,
dans le Duché de Bouillon, la Vicomté de Turenne,

\

le Duché d'Albret, &c. ainsi que dans la charge de
Grand-Chambellan de France. Dans la guerre romre
1 Empereur, il fit les campagnes sur le hhin en i 7 33
et 1734. 11 vendit, l'an , 738, au Roi la Vicomté' de !

I urenne. 11 mourut à Montaler, le 24 Octobre 1771
II avoit épousé

,
par dispense du Pape , le 1 Avril 1 72 (

'

Marie-Charlotte Sobieska
, veuve fin Prince de Tu-

renne
,
son frère aîné, dont il a laissé Godelioi-Charlcs-

Henn, qui suit; et Louise-Henriette-Jeanne , femme
d Flercule-Ménadec de Rohan-Guimené.

G ODEFROI-C II ARLES-HENRI.

1771. Godefroi-Ciiarles-Henri
, fils de Charles-

Godefroi, né le 5 Janvier 1728, fait Colonel-Général
de la cavalerie en 1740, Grand-Chambellan en survi-
vance l'an 1748, et Maréchal des camps la même an-
née

,
fit sa première campagne en 1744 dans l'armée

du Maréchal de Saxe, combattit, l'an 1745 , aux jour-
nées de Fontenoi, de Raucoux et de Lawfeld, com-
manda la cavalerie en 1748 et i 757 , et succéda, l'an
1771 ,

a son pere dans le Duché de Bouillon et les
autres terres de sa Maison. Il a épousé, le 27 Novem-
bre 1 743, Louise-Henriette-Gabrielle, fille de Louis
Prince de Lorraine, Sire de Pons. De ce mariage sont
issus Jacques-Léopold-Charles-Godefroi

, né le ?5 Jan-
vier 1746, fait Colonel, en Février 1757 , du régiment
de Bouillon par le Duc

, son aïeul
, pour demeurer

dans sa Maison; Charles-Godefroi-Louis, né le 22 Sep-
tembre 1 749 , Chevalier de Malte ; et deux autres en-
fans morts en bas âge.

Tome II.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE PONTHIEU.

Le Ponthieu, Pontwus pagus y dont Abbeville est aujourd'hui fa capitale, faisoit anciennement partie du

pays des Morins. Sa longueur s'étend présentement depuis la rivière de Canche
,
qui le sépare du Boulo-

noïs ,
jusqu'à la Somme ,

qui le sépare du Vimeu, Il avoit autrefois des limites beaucoup plus reculées; et,

sous les premiers Rois carlovingîens , il comprenoit le Boulonoïs, le Vimeu , le Ternois , Guines ,
Ardres

,

et autres pays le long de la mer- 11 paroît même que le Vimeu lui demeura annexé tant qu'il eut ses Comtes

particuliers.

L'érection du Comté de Ponthieu date au moins du septième siècle ; et, ce qui surprendra bien des Pu-

blicistes , il étoit dès lors héréditaire. Nous en avons la preuve dans la Chronique de S. Berlin, dressée par

Iperins. Cet Ecrivain rapporte que Walbert, Comte de Ponthieu , de Ternois et d'Arqués
,
par succession pa-

ternelle , fit don à S. Berlin
(
qui se démit de son Abbaye en 696 ) d'une grande partie de son héritage

,

savoir du Comté d'Arqués avec toutes ses dépendances : Walbertus successione patenta Pontivensis , Ter-

nensis et Arkensis Cornes ... .magnam haereditatis suae partent Deo et B. obtulit Bertino
,
Arkensem

scilîcet villam et Comitatum cam omnibus appendiùis suis. ( Marten. Aaecd. T. I , col. 468. ) C'est en

vertu de cette donation que les Abbés de S. Berlin ont toujours pris le titre de Comtes d'Arqués.

Depuis Walbert ( i ) nous trouvons un vuide d'environ, un siècle dans la suite des Comtes de Ponthieu.

AN GILBERT.
A-NGilbert

,
gendre de Charlcmagne ,

dont il avoit

épousé une des filles , nommée Berthe ( Mab. Anti.

Bened. 1. 2.9 ,
n°44 ;

Bouquet, T. VI, p. 661 ) , fut éta-

bli par ce Prince Duc ou Gouverneur de Ponthieu , ou,

pour user des expressions d'Hariulfe , Duc de la côte

maritime: Cui etiam, ad augmentitm Palatini ho-

noris , totius maritimae terme Ducatus commissus

est. L'an 791 , il se retira dans l'Abbaye de Ccntule
,

ou de S. Riquier , sans quitter néanmoins son Gouver-

nement , et , l'an 793 , il devint Abbé de ce Monastère.

Il V mourut le 18 Février de l'an 814, laissant de son^

mariagedeuxfilsjNithardetHarnid. {Chron. Çentul.)

N I T H A R D.

814. NiTHARD,siiccesseurdeS. Angilbert, son père,

dans le gouvernement des côtes maritimes ,
demeura

fidèle à l'Empereur Louis le Débonnaire, dans la ré-

volte des enfans de ce Prince, et prit également le parti

de Charles le Chauve dans les guerres que ses frères

lui suscitèrent. Dégoûté du monde après un long usage,

il imita son pere dans sa retraite, et garda comme lui

son Gouvernement. Après la mort de Louis , oncle de

Charles le Chauve et Abbé de S. Riquier , il fut élu

pour le remplacer. Il occupa cette place peu de tems
,

ayant été tué , l'an 853 , en s'opposant aux incursions

des Normands. Nïthard est auteur de quatre livres de

l'histoire de son tems
,
qu'il composa par ordre de

Charles le Chauve. Ils commencent en 8 15 et finissent

en 544. ( Chron. Centul.)

RODOLPHE.
853. Rodolphe , oncle maternel de Charles le

(1) Ce Walbert est le même s.nu doute que S. Wambert, dont la

vie, écrite en lo^âparun Moine de G.ind, porte que : Erai tune

temporis (an. 670; in prœfata rcgia/ie quidam Wambertus non

i„fii7iuiComitum,cui cum divitiis parerai merïlum. CeWambert-

Chauve, ayant succédé à Nitbard au Duché des côtes

de Ponthieu , lui succéda pareillement au titre d'Abbé :

A fratribus Centulensibus , dit Ilariulfe
,
quorum so-

dalis in proposito erat , Abbas eligitur ; quique cùm
hoc officia , Régis precatu

,
functus fuisset, ejusdern

Régis Caroli, sui scilicet nepotis , dono et prece Co-

mitatum maritimae provinciae suscepit. 11 mourut

avant l'an 859 , le 6 Janvier, suivant le Nécrologe de

S. Riquier.

HELGAUD I.

859 au plus tard. Helgaud I, Moine de S. Riquier,

après avoir été marié , comme l'atteste Hariulfe , suc-

céda à Rodolphe dans toutes ses dignités. Les uns

prétendent qu'il étoit fils de Nithard, d'autres qu'il

étoit petit-fils d'Harnid , son frère. L'an 859 , il donna

aux vassaux du Ponthieu des loix qui s'observoïent en-

core au douzième siècle , selon le témoignage d'Ha-

riulfe. 11 ne vivoît plus en 864. {Galî. Christ., T. IX.)

Helc;aud laissa un hls
,
qui suit, et une fille nommée

lïerthe , femme d'Hernequin, en faveur duquel il dé-

tacha le Boulonois du Ponthieu
,
pour en faire un

Comté particulier. {Chron. Centul.)

H E R L U I N I.

864 au plus tard. Herluin I, fils d'Helgaud , eut

après lui le Gouvernement des côtes maritimes , mais

non l'Abbaye de S. Riquier dont ce département com-
mença dès lors d'être séparé. On ignore combien de

tems il le garda : mais il étoit remplacé en 878.

HELGAUD II.

878 au plus tard. Helgaud II, successeur, etpeut-

fouda plusieurs Eglises: Quas, dit son Historien, tant ex proprïis

snmptibiis t/iiàm in pruprii juris prœdio nuncupato Rcim'ca

(Renti, sur les limiles de l'Arloîs) coustructas wnerantur omnes
etcolnnt. ( Surius, uddiem V Ftbruar. )
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être fils d'Herluin, fit entourer de murs le bourg de
Montreuil , et le rendit une place forte , au moyen tl'uu

château qu'il y fit bâtir. Quelques uns le regardent
comme le fondateur de l'Abbaye de S. Salve

, ou Sauve,
de Montreuil ; mais D. Mabillon pense qu'elle est beau-
coup plus ancienne. Helgaud, l'an 925 , se laissa en-
traîner par Herbert , Comte de Vennandois , dans le

parti du Roi Raoul, contre le Duc de Normandie.
Cet engagement lui devint funeste. L'année suivante

,

ayant voulu forcer avec le Roi et le Comte Herbert un
corps de Normands retranchés dans un bois au pays
d'Artois, il fut tué dans l'attaque, et le Roi y ayant
reçu une blessure , eut peine à se sauver avec le Comte
de Vermandois. Helgaud laissa trois fils: Herluin, qui
suit ; Lambert ,

qui fut tué , l'an 945 , en voulant ven-
ger la mort de son frère aîné ; et Evrard

,
Seigneur

de Ham. Depuis Helgaud II les Comtes de Ponthieu
sont plus ordinairement appellés Comtes de Montreuil
dans les anciennes Chroniques.

HERLUIN II.

926. Herluin II, fils aîné d'Hclgaud , lui succéda

sous le titre de Comte de Montreuil. 11 étoit marié

alors ; et ayant quitté sa femme légitime pour en épou-
ser une autre , il fut pour ce sujet excommunié. Il ob-

tint son absolution, l'an 927, au Concile de T'rôli

,

après avoir repris sa première femme et renvoyé la se-

conde. L'an 929, il eut quelques démêlés avec Hugues
le Grand, Comte de Paris, et Herbert, Comte de Verman-
dois, qui vinrent assiéger le château de Montreuil. Ils

firent la paixensuite ; mais elle fut de courte durée. Her-

luin se déclara de nouveau l'ennemi d'Herbert à l'occa-

sion de son frère Evrard, que celui-ci avoit emprisonné.
Les gens d'Arnoul, Comte de Flandre, étant venu faire

le dégât, l'an 939, dans le Ponthieu, Herluin tomba
sur eux, et les tailla en pièces. Arnoul

,
par l'ordre

duquel ces déprédations s'étoient faites, prit le parti

de ses gens , se rendit maître du château de Montreuil

par trahison, et ayant fait prisonniers la femme et les

enlans d'Herluin , il les envoya en Angleterre , au Roi
Adeîstan, son ami, pour les garder et les retenir en
prison. Herluin, après avoir vainement imploré le se-

cours de Hugues le Grand, son Suzerain , et du Roi
Louis d'Outre-mer , s'adressa au Duc de Normandie
(Guillaume Longue-épée ) ,

lequel étant venu avec

une puissante armée devant Montreuil
,
emporta la

place d'assaut et la rendit à Herluin. L'an 943 , le

Roi Louis d'Outre-mer s'étant emparé de Rouen après

l'assassinat de Guillaume Longue-épée, commis par

l'ordre d'Arnoul, en confia la garde au Comte de Mon-
treuil, qui l'avoit accompagné dans cette expédition. Peu
de tems après, Herluin livra une bataille au Comte de
Flandre , dont les gens ravageoient son pays , et la

gagna. Parmi les prisonniers qu'il lit se rencontra le

meurtrier du Duc de Normandie
,

qui est nommé
Fauce dans le roman du Rou. Herluin le fit mourir;
et lui ayant coupé les deux mains, il les envoya à

Rouen. Les deux Comtes se réconcilièrent l'année

suivante C 944 ? Par ^a médiation du Roi. Ce Monar-
que, voulant reconnoître les services d'Herluin, lui

donna le château et le Comté d'Amiens
,
qu'il venoit

d'enlever à Eudes de Vermandois. Flerluin accompa-
gna, l'an 945 , le Roi Louis d'Outre-mer -au siège de
Reims

,
qu'il avoit entrepris pour rétablir sur son Siège

l'Archevêque Artaud. La même année, dans l'entre*

vue que Louis d'Outre-mer eut avec Harald, ou Ai-

grold , Roi de Dauemarcs
,
près de S. Sauveur-sur-

Dive en Normandie , Herluin
,
qui étoit du cortège de

son Prince
, y lut massacré avec Lambert, son frère,

et dix-huit autres Comtes, par un Danois qui lui re-

procha d'avoir été l'occasion du meurtre de Guillaume
Longue-épée, et d'avoir été ingrat envers lui en se joi-

gnant aux ennemis de son fds. Le lieu où se fit ce

massacre fut nommé depuis le gué d'Herluin.
(
Voy,

Arnoul le Vieux, Comte de Flandre, et Guillaume
Longue-épée, Duc de Normandie.)

ROGER, ou ROTGAIRE.
945. Rocer

, ou Rotgaire
, fils d'Herluin , lui suc-

céda au Comté de Montreuil
,
après avoir été retiré

de sa prison d'Angleterre par les soins du Roi Louis
d'Outre-mer. L'an 947, ce Prince

, mécontent de lui
pour avoir souffert que Hugues le Grand eût établi
dans Amiens un Evéque à sa dévotion , vint avec Ar-
noul

,
Comte de Flandre, l'assiéger darrs le château

de Montreuil; mais ce fut sans succès. Arnoul revint
devant cette place l'an 948, et à la fin il s'en rendit
maître ainsi que de tout le Ponthieu

, selon la Chro-
nique de S. Riquier. L'année suivante , Arnoul prit
encore le château d'Amiens, que les habitans lui li-

vrèrent en haine de Roger et de Thibaut, leur Evê-
que

,
qu'il protégeoit. liais Hugues le Grand , étant

venu au secours du Comte de Montreuil, son vassal,
qu'il avoit négligé jusqu'alors , l'aida à reprendre la
principale tour d'Amiens. 11 est vraisemblable qu'il
l'aida aussi à recouvrer une partie de son Comté. Ar-
noul vint de nouveau, l'an 957, assiéger le château
d'Amiens, qui fut vigoureusement défendu par Roger,
dont on ne sait plus rien depuis cet événement. Ivîais

il parolt qu'il mourut dépouillé du Comté d'Amiens.

GUILLAUME I.

957 au plutôt. GoiUiuiii I, qu'on croit fils de
Roger, lui succéda au Comté de Montreuil. Le désir
de recouvrer sa capitale

,
qui étoit entre les mains du

Comte de Flandre
, lui mit les armes à la main. Le Roi

Lothaire vint à son secours , et l'aida à reprendre Mon-
treuil sur le Comte Arnoul le jeune en 965. Ce pre-
mier avantage fut suivi de la conquête du Boulouois

,

étales territoires de Guines et de S. Paul. On n'a pu
découvrir jusqu'à présent l'année de la mort de Guil-
laume. Lambert d'Ardres, dans sa Chronique, lui
donne quatre fils : Hilduin

,
qui suit

; Arnoul, ou Er-
nicuie

,
qui eut le Comté de Boulogne

; Hugues
,
qui

devint Comte de S. Paul ; et N. qui eut pour son par-
tage la Seigneurie d'Ardres : mais Sifroy

, Capitaine
danois

, la lui ayant , dit-on , enlevée
,
Guillaume, pour

le dédommager , lui procura la terre de S. Valeri , en le
mariant avec la fille et héritière de Bernard 1 ,

Seigneur
de ce pays. Tout cela est néanmoins ibrt incertain , et
nous ne pouvons garantir que les deux premiers fils de
Guillaume. (Voy. les Comles de S. Paul cl les Comtes
de Guines. ) Guillaume laissa aussi une fille, Elisa-
beth

,
Abbesse de Sainte Austreberte de Montreuil.

HILDUIN.
Hicnury, ou Haudooin, appellé aussi GrLDUtN

,

et GutLAtN
, fils aîné de Guillaume, devint son suc-

cesseur au Comté de Montreuil. Il ajouta à cet héri-
tage , suivant M. Carlier, les Comtés de Bretetiil et de
Clermont en Beauvoisis ; ce qui n'est point prouvé.
L'an 98 1 , le 3 Juin , il étoit dans la compagnie de Hu-
gues Capet lorsqu'il reçut les corps de S. Valeri et de
S. Riquier. Hugues les avoit retirés des mains d'Ar-
noul II , Comte de Flandre

,
qui les avoit emportés,

l'an 948 ,
après avoir fait la conquête du Ponthieu. On

ne connoît point d'époque plus récente de la vie d'Hil-
duin. Il laissa de N., sa femme, deux fils

,
Hugues,

qui suit, et Hilduin , ou Haudouirr
,
Seigneur de Ra-

nieru , de Rreteuil et de Nanteuil
,
qui de sou nom fut

appellé Nanteuil-Haudouin.

HUGUES I.

Hugues I , successeur d'Hilduin
, son pere , au

Comté de Montreuil , mérita
,
par son attachement et
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ses services , l'estime et la confiance de Hugues Capet.

Ce Prince, n'étant encore que Comte de Paris et Duc

de France , lui fit épouser Giselle , sa fille, et lui

donna le Gouvernement du château qu'il avoit fait

construire à Abbeville, après avoir retiré ce lieu des

mains des Religieux de S. Hiquier. Hugues 1 , suivant

Hariulfe
,
porta toujours le titre d'Avoué de S. Hiquier

( parce que Hugues Capet l'avoit établi défenseur de

cette Abbaye), sans jamais prendre celui de Comte.

11 étendit encore son Domaine par la conquête qu'il

lit d'Encre et de Dommart , où il lit bâtir des forte-

resses. La Chronique de S. Riquier ajoute qu'il sub-

jugua tous les Seigneurs des environs qui n'avoient

point de châteaux pour se défendre, et s'empara ainsi

de ton te la province. On ignore l'année de sa mort.

Herbert, Moine de Lihons en Santerre, dit qu'ayant

surpris Giselle, sa femme , en adultère avec Gothelon,

Seigneur de Gonnicourt et de Gonnelieu , Chevalier

vaillant , de belle taille et d'une figure agréable
,

il se

saisit de son épée et lui en perça le cœur. Il ajoute

que la Comtesse voulut s'excuser en alléguant la vio-

lence que Gothelon lui avoit faite , mais que ce fut en

vain, et que son mari la fit mourir quelque tems après

de poison. Quoi qu'il en soit , il laissa de son mariage

Enguerand
,
qui suit , et Gui , Abbe de Forest-Mou-

tîers. ENGUERAND I.

Enguerand I, nommé Isambard par le continua-

teur de l'histoire de Bede , fils aîné de Hugues , et son

successeur, ne porta au commencement que le litre

d'Avoué de S. Riquier, comme son pere. Etant entré

en guerre ,
l'an 1 o33 , avec Baudouin , Comte de Bou-

logne , il le tua, s'empara du Boulonôis ,
épousa la

veuve du défunt, Adélaïde de Gand, et prit alors le

titre de Comte de Pouthieu. Du tems de Robert I

,

Duc de Normandie , dit Orderic Vital , c'est-à-dire

entre l'an 1028 et l'an io35 , Gilbert , Comte nie

Briounc (petit-fils du Duc Richard I), s'avisa de faire

une expédition dans le Vimeu à la tête de trois mille

hommes. Mais il fut, ajoute-t-il, si bien accueilli par

le Comte Enguerand, qu'il ne ramena qu'une très pe-

tite partie de sa troupe, et même toute couverte de

blessures, le reste ayant été pris ou tué dans le com-

bat qu'Engueraud lui livra. (Je. fut en cette occasion

qu'Herluin , Chevalier normand , étant en risque de

perdre la vie, fit vœu, s'il échappoit au danger, de

renoncer au monde et de se retirer dans un Monas-

tère ; ce qu'il exécuta en faisant bâtir le célèbre Mo-

nastère du Bec , dont il fut le premier Abbé. Gilbert-

Crépin , dans la vie d'Herluin , a touché quelque chose

de cette guerre; mais il ne dit pas qu'elle se fit dans

le Vimeu , ni même qu'elle ait occasionné la conver-

sion d'Herluin.

L'an 1044, Henri I, Roi de France, étant venu

dans le Pouthieu ,
Enguerand obtint de lui l'Abbaye de

S. Riquier pour Foulques , son fils , Moine de ce lieu
,

du vivant et à l'insu de l'Abbé Angelram qui étoit pa-

ralytique. Angelram fut très mécontent qu'on disposât

ainsi tic son Abbaye sans son aveu. S'étant fait trans-

porter auprès du Roi , il fit tanL.par ses remontrances

,

qu'il l'engagea à révoquer cette concession illégitime.

Le Comte Enguerand vivoit encore à la fin de l'an

1045 ,
puisque, dans la Chronique d'Hariulfe , il est dit

qu'après la mort d'Angelram , arrivée le 9 Décembre de

cette année , il fit nommer Foulques , son fils , à l'Ab-

baye de Forest-Mou tiers. Outre ce fils, il laissa Hu-
gues

,
qui suit , et Gui , successeur de Foulques 11,

Evoque d'Amiens.

HUGUES IL

1046. Hugues II, successeur d'Enguerand , son

pere , au Comté de Pouthieu , termina ses jours le

20 Novembre io52 , et fut enterré dans l'Eglise de

S. Riquier, à laquelle il avoit fait du bien. Il laissa

deux fils
,
Enguerand et Gui

,
qui suivent , avec une

fille , N. , mariée à Guillaume de Talou , Comte d'Ar-

qués, fils puîné de Richard II, Duc de Normandie.

ENGUERAND II.

1052. Enguerand II succéda à Hugues , son pere
,

dans le Comté de Pontbieu; mais ce lut pour peu de

tems. L'an io53, Guillaume de Talou s'étant soulevé

contre Guillaume le Bâtard , Duc de Normandie, sou

neveu, celui-ci vint l'assiéger dans son château d'Ar-

qués où il s'étoit fortifié. Enguerand ne crut pas devoir

manquer au premier dans cette occasion périlleuse. 11

engagea le Roi de France (Henri I) à venir à son se-

cours. Mais s'étant avancé lui-même inconsidérément

avec ses gens pour entrer dans la place , il fut vivement

attaqué par les troupes du Duc, qui le renversèrent mort

et firent prisonnier Hugues Bardoul ,
Seigneur de Pili-

viers en Bcauce , l'un des plus vaillans hommes du

Royaume. Cet échec fit prendre au Roi le parti de la

retraite. Guillaume de Talou , réduit à ses propres

forces trop inégales contre celles de son neveu, rendit

la plai e, et alla chercher avec sa femme un asyle au-

près d'Lustache , Comte de Boulogne, où il finit ses

jours dépouillé de tous ses Domaines. Un ancien au-

teur, parlant du Comte Enguerand , dit qu'il étoit éga-

lement célèbre par sa valeur el sa noblesse : NobUiiàte

notas acfartitudine. (Ajiud Chesn. Script. Norm.

,

p. 1 85.) Orderic Vital l'appelle aussi un rude Cheva-

lier, Miles asperrimus.

GUI I.

1053. Gui I ,
frère et successeur d'Enguerand II

,

voulant venger sa mort, entra, l'an 1054, dans la

ligue du Roi Henri et de Geofroi Martel contre le

Duc de Normandie. 11 s'en trouva mal. L'année sui-

vante , il fut pris au combat de Mortçmer , donné

avant le Carême, et conduit prisonnier à Bayeux. La

paix ayant été faite l'an io56, il recouvra sa liberté

avec son patrimoine ,
après avoir fait hommage au

Duc de Normandie , et s'être engagé à marcher tous

les ans à son service
,

lorsqu'il l'ordonnerait , à la

tête de cent Chevaliers. Le Duc, en le renvoyant ,
le

combla même de présens pour gage de son amitié et

pour mériter la sienne. (Orderic Vital, 1. VU.) L'an

io5g, Gui assista, le 23 Mai, au sacre du Roi Phi-

lippe I. L'année suivante, il souscrivit la Charte de

la fondation du Monastère de S. Martin des Champs,

faite par le Roi Henri. Ce fut un des courtisans les

plus assidus à la'CourduRoi Philippe , comme lu prou-

vent un grand nombre de Diplômes de ce Prince
,
qu'il

souscrivit.

L'an 1062, Harald , fils de Godwin ,
Comte de

Kent et beau-frere de S. Edouard, Roi d'Angleterre,

s'étant embarqué pour se rendre à la Cour de Guil-

laume le Bâtard, Duc de Normandie, dans la vue,

dit Waller d'Hemingfort , d'en retirer son frère et son.

neveu, qui étoient en otage chez ce Prince, lut jetté

par la tempête sur les côtes de Pouthieu ,
où il échoua.

Arrivé à terre, les sujets de Gui l'arrêtèrent et le me-

nèrent à leur Seigneur
,
qui le retint prisonnier et le

mit aux fers. Car telle était la coutume barbare du

Pouthieu , dit Guillaume de Malmesburi
,
que ceux

fui avaient évité le naufrage sur ses eûtes, se trou-

vaient exposés à un nouveau danger sur ses terres.

Du reste ,
cet usage qu'on appelloit droit de Lagan

,

jus Lagani, n'étoit point paiticulier au Pouthieu.

Depuis l'embouchure de la Somme jusqu'à celle du

Rhin ,
tous les Seigneurs étoient en possession de sai-

sir et de s'approprier les hommes el les effets des vais-

seaux qui venoient échouer sur leurs cotes. (Dutange,

Gloss. voce Lagan. ) Mais Harald ayant trouvé moyen

d'informer de son état le Duc de Normandie ,
celui-
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ci le redemanda impérieusement à Gui , qui le lui

amena dans la ville d'Eu. Le Duc , pour le dédomma-
ger de la rançon qu'il comptait extorquer d'Harald

,

lui donna une belle terre sur la rivière d'Eaune au
pays de Caux. Du reste , Gui fut un Prince équitable
et bienfaisant envers ses sujets. Il abolit, en 1074,
plusieurs des mauvaises coutumes que ses prédéces-
seurs avoient établies à leur profit dansjje Ponthiem
11 fonda, l'an 1075, le Prieuré de S. Pierre d'Abbe-
Ville. L'an 1077, après que Simon, Comte de Valois,
du Vexin et d'Amiens , eut renoncé au monde pour se
retirer à l'Abbaye de S. Claude, Gui s'empara, dit-

on
, d'une partie du Comté d'Amiens par droit de

bienséance ; car on ne voit pas qu'il en ait eu d'autres.

(
Voyez les Comtes de Valois.)
L'an 1097 ou environ, Gui fit la cérémonie, le

samedi après la Pentecôte, d'armer Chevalier, dans
Abbeville, le Rrince Louis, fils du Roi Philippe I.

C'est ce qu'il nous apprend lui-même dans une lettre

quil écrivit à Lambert, Evêque d'Arras
,
pour l'invi-

ter à cette fête. (Baluze, Miscel. , T. V, p. 3 10.)
Gui avoit donné, on ne sait en quelle année, à l'Ab-
baye de S. Josse, patron du Ponthieu, pour obtenir
du ciel la conservation de sa fille Agnès , très aquatias

,

trois marées
, une à Etaples et deux à Vaben. (On en-

tend ici par aquatias
,
que nous rendons par marées,

le droit de pêcher le poisson que chaque marée amené
sur la côte. ) A ce don

,
par une Charte de l'an 1 1 00

,

Gui ajouta cinq autres marées à Vaben. Vers le même
tems

,
il donna une autre Charte pour affranchir, en-

vers lui et ses successeurs , de toute servitude les-

étrangers établis ou qui s'établiraient au village de
Rue

,
dépendant de cette Abbaye. (Cartul. S. Judoci.

)

Malbranq place la mort du Comte Gui au 1 3 Octo-
bre de l'an 1 101 ; mais Ducange, convenant du jour,
prétend que cet événement est de l'année précédente,
attendu que Robert, gendre de Gui, se trouve quali-
fié Comte de Ponthieu au mois de Septembre 1101.
Ade

, sa femme, morte avant lui, ne laissa que la

fille dont on vient de parler. Un fils qu'il avoit eu
d'elle , nommé Ives , et qu'il s'étoit associé dans le gou-
vernement , ne lui survécut pas. Nous ne devons point
finir l'article de Gui sans éclaircir une difficulté qui
se rencontre à son sujet dans le Nécrologe de l'Eglise

d'Amiens. On y lit que Gui, fils du Comte EnguerandI,
Evêque d'Amiens, décédé , suivant Hariulfe , l'an 1074,
devint Comte de Ponthieu par droit de succession.
XI Cal. Decemb.

,
porte-t-il, obitus Guidonis hujus

hcclesiae praesulis egregii cui cùm obvenisset
jure haeredilario Comitatus Pontiri, dédit Capitula
hujus Ecclesiae XII moleiulina, tkc. Il y a apparence

,

suivant la remarque de M. Ducange
,
que celui qui

a dressé ce Nécrologe
,
ayant su que , du tems de Gui,

Evêque d'Amiens, il y avoit eu un Gui, Comte de
Ponthieu , aura confondu l'un avec l'autre d'autant
plus aisément qu'ils étoient de la même famille. On
voit encore aujourd'hui le tombeau du Comte Gui dans
l'Eglise de S. Pierre d'Abbeville.

AGNÈSetROBERTDEBELLÊME.

1100 ou 1101. Acnés
,

fille unique et héritière de
Gui, porta le Comté de Ponthieu dans la Maison des
Comtes d'Alençon , de la race de Montgomeri

,
par

son mariage contracté long-tems avant la mort de son
pere avec Robert II , Comte d'Alençon et de Bellême.
Robert s'étant brouillé , l'an 1 102, avec Henri I , Roi
d'Angleterre , fut chassé de ce pays et privé du Comté
de Shrewsburi, dont il avoit hérité, l'an 1098 ,

par la

mort de Hugues, son frère, décédé sans enfans. Ro-
bert

,
homme violent et débauché , traita fort durement

sa femme ,
jusqu'à la faire emprisonner au château dé

Bellême. Après être restée long-tems dans cette prison,
elle trouva moyen de s'échapper , et se retira d'abord -

chez la Comtesse de Chartres, d'où elle retourna dans :

le Ponthieu
, où elle passa le reste de ses jours. Guil-

laume
,
qui suit

, fut l'unique fruit de son mariage.
On ignore l'année de la mort d'Agnès. ( l'oyez Ro-
bert II , Comte de Bellême et d'Alençon. )

GUILLAUME II, dit TALVAS.

Guillaume II, dit Talvas
, Comte d'Alençon après

Robert son pere
, succéda ( l'on ne sait en quelle an-

née
) à sa mere Agnès dans le Comté de Ponthieu. Il

mourut le 29 Juin 1 172. Robert du Mont, qui met sa
mort en 1171 , lui donne pour première femme N.
fille d'] lélie

, frère de Henri II , Roi d'Angleterre
; mais

il ne dit pas si elle lui donna des enfans. D'Hélène
,

ou Alix
, dite aussi Elute , sa seconde épouse , fille

d'Eudes I, Duc de Bourgogne, et veuve en premières
noces de Bertrand, Comte de Toulouse ,.il eut, entie
autres enfans, Gui, qui suit.

( Voyez Guillaume 111,
Comte d 'Aleuçoit.)

GUI II.

Gui II fut Comte dé Ponthieu du vivant de son
pere

,
et mourut à Ephese , l'an 1147, en allant à la

Terre- Sainte avec le Roi Louis le Jeune. Guillaume
de Tyr, qui le qualifie Comte de Ponthieu, dit qu'il
étoit illustre par sa valeur, par sou expérience et par
ses autres vertus. L'auteur des Gestes de Louis VII,
qui ne lui donne que la qualité de Chevalier, assure
qu'il emporta au tombeau les regrets du Monarque et
de toute l'armée. 11 laissa d'IiiE , ou Béatiwx de
S. Paul, sa femme (encore rivants eu 1180) , Jean,
qui suit; Gui, Seigneur de Noyelles ; et Agnès, Ab-
besse de Sainte Austreberthe de Moutrcuil. (Voyez.
Guillaume III , Comre d'Alençon.

)

JEAN I.

Jean I, fils de Gui II, succéda à son pere,
au Comté de Ponthieu, du vivant de Guillaume, son
aïeul. A peine fut-il en possession de ce Comté, qu'il
eut une guerre à soutenir contre Bernard

, Seigneur de
S. Valeri, sur ce qu'il avoit fortifié le Crotoi, placé
vis-à-vis le château de S. Valeri. Le Comte d'ailleurs
ne pouvoilsouiïrir que Bernard eût fait des places fortes
de Dommart , de Berneuil et do Bernaville

,
parce que

côtoient autant de retraites pour les pillards et les in-
cendiaires. Après différentes hostilités, le Roi Louis le

Jeune interposa son autorité pour accorder les parties,
et les ajourna à déduire leurs moyens devant son Con-
seil. L'affaire se trouva si embrouillée, qu'il fut or-
donné qu'elle se décideroit par le duel. L'A bbé de Cor-
bie.dont relevaient les terres de Dommart, de Berneuil
et de Bernaville

, obtint du Roi que le duel s'exécute-
roit dans sa cour abbatiale, les duels étant une dé-
pendance de la haute justice. Le jour arrêté , les par-
ties s'y rendirent , et présentèrent leurs champions,
montés sur des chevaux et armés de toutes pièces
Mais avant qu'ils descendissent au champ de halaille,
le Comte et tles amis communs vinrent à bout de paci-
fier la querelle par un Traité , où il fut dit que le châ-
teau de Crotoi demeureraitau Comte, et ceux de Dom-
mart, Berneuil et Bernaville au Seigneur de S. Valeri,
Cet accord est du mois de Mai 1 1 5o. La Charte de cet
établissement est souscrite par Ide , mere du Comte ; et
il y prend

, à l'imitation de ses prédécesseurs
, le titre

d'Abbé de S. Vulfran
, comme les Comtes de Verman-

dois menaient celui d'Abbés de S. Quentin. (Archiv.
del'Hùt. de Ville d'Abbeville.

)

Le Comte Jean, l'an 1 166, consentit avec son oncle
Jean d'Alençon, à la cession que son aïeul, Guillaume
fit au Roi d'Angleterre

, Henri II , des châteaux d'A-
lençon et de la Roche-Mabile

, pour y mettre garnison
de troupes normandes et angloises. Mais, l'an 1 1 68 ,

il se brouilla avec ce Prince à l'occasion suivante :

Tome 1U
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Henri étant en guerre avec le Roi de France , Louis

le Jeune , et la plupart de ses vassaux françois
,
enga-

gea Matthieu , Comte de Boulogne , son cousin , à

venir à son secours avec ses troupes. Mais Jean
,
Comte

de Pontliicu, lui ayant refusé le passage sur ses terres,

il fut obligé de prendre la route de la mer. Piqué de

ce refus
,
l'Anglois entra dans le Vimeu dépendant

du Ponthieu, et y assouvit sa vengeance en brûlant

plus de quarante villages. Le Roi de France brûla par

représailles le château de Chesnebrun en Normandie.

Henri mit le feu à celui de Brezolles et à celui de

Château-Neuf en Thimerais. Une partie du Perche se

ressentit aussi de sa iérocité.

L'an 1173, le Comte de Ponthieu fut un des Sei-

gneurs françois qui embrassèrent le parti du jeune

Henri au Court-Mantel , révolté contre le Roi d'Angle-

terre , son pere. ( Bcncd. Petroburg. ) Mais on ignore

ce qu'il lit pour la défense de cette cause aussi déplo-

rable qu'injuste.

L'an 1184, le Comte Jean accorda, le 9 Juin , le

droit de Commune aux habitans d'Abbeville. M. Fleuri

dit (Mise du droit franc. ) qu'il ne lit que conhrmer

ce droit, accordé, l'an 1 i3o
,
par le Comte Guillaume,

son pere , ou plutôt son aïeul. 11 partit , l'an 1 190 ,

pour la Terre-Sainte avec le Roi Philippe-Auguste

,

et mourut au siège d'Acre l'année suivante. Son corps

fut rapporté en France et inhumé à l'Abbaye de

S. Josse-aux-Bois , de l'Ordre des Prémontrés. 11 avoit

épousé, i° Mahaut, dont la Maison n'est pas con-

nue ; 20 N. , fille de Bernard de S. Valeri , dont il se

sépara pour cause ou sous prétexte de parenté avec

sa première femme; ce qui le compromit avec l'Evê-

que d'Amiens, qui en écrivit au Pape Alexandre 111,

et, sur sa réponse, menaça le Comte d'excommuni-

cation pour ce divorce ; d° Béatrix , lille d'Anselme
,

Comte de S. Paul. Son époux, qu'elle accompagna

en Palestine , laissa d'elle Guillaume
,
qui suit ; un

autre fils qu'on ne nomme pas; Adèle, mariée à Tho-

mas de S. Valeri, Seigneur de Dominart ; et Marguerite,

femme d'Enguerand
,
Seigneur de Péquïgni. On ra-

conte d'Adèle une étrange aventure , et qui a bien

l'air d'un roman. Cette Dame , dit-on , et son époux,

voyageant ensemble, furent arrêtes par des voleurs,

qui, les ayant dépouillés l'un et l'autre, emportèrent

Adèle dans une Forêt où ils assouvirent sur elle leur

brutale lubricité. Le pere d'Adèle, ajoute-t-on, ins-

truit quelque teins après de ce malheur par son gendre
,

engage sa fille à une partie de promenade sur la mer.

Déjà l'on étoit à trois lieues de la côte, lorsque le

Comte de Ponthieu se levant tout-à-coup : » Dame de

» Dommart , dit-il à sa fille d'une voix terrible , il faut

» main tenant que votre mort efface la vergogne que votre

« malheur apporte à notre race ». Des matelots la

saisissent à l'instant, l'enferment dans un tonneau,

et la précipitent dans la mer. Heureusement un vais-

seau flamand) qui vient à passer, apperçoit ce ton-

neau
;
l'équipage l'attire à bord , l'ouvre , et y trouve

,

avec la plus grande surprise , Adèle mourante
,
qui

déclare sa condition. Llle va rejoindre son mari, dont

le château n'étoit pas éloigné. 11 pleuroit sa mort ; elle

se jette entre ses bras. On devine aisément combien

cette scène fut attendrissante.

GUILLAUME III.

Ilot; Guillaume III , né l'an 1 1 79 au plutôt , suc-

céda à Jean , son pere , dans le Comté de Ponthieu,

sous la tutele vraisemblablement de Gui , son oncle.

L'an 1 195, par Traité passé le 20 Août à Mantes , il

devint l'époux de la Princesse Alix, sœur du Roi Phi-

lippe-Auguste , la même qui avoit été accordée , Pan
1

1 74 , avec Richard
,
depuis Roi d'Angleterre. On sait

que le Roi Henri II, pere de Richard , avoit fait élever

Alix depuis ce temsà sa Cour, mais que Richard, étant

monté sur le trône, lui fit l'affront de la répudier, en

épousant , au heu d'elle, en 1 190, la Princesse de Na-
varre, et qu'il refusa pendant cinq ans

,
depuis cet évé-

nement
, de la rendre au Roi son frère avec sa dot,

qui consistoit , suivant du Puy , dans la ville de S. Ri-
quier et la terre de Rue-Villiers-Saint-Valeri. (Droits
au Roy

, p. 941 . )

L'an 1202, le 7 Juin, Guillaume accorda aux Bour-
geois de Doiarlens une Commune, nommée dans le

pays la WasK.ie (en latin Waskcta)
,
qui fut conlirmée

,

Pan 1221
,
par le Roi Philippe- Auguste. ( Ordonti.

du Louv. , T. XI, p. 3 1 3. ) Le Comte Guillaume,
s'étant croisé contre les Albigeois , se rendit , Pan
1209, avec le Comte de Dreux , les Evêqucs de Char-
tres et de Beauvais, suivis d'un grand nombre de pè-
lerins, au camp de Simon de Moutfort

,
qui assiégeoit

pour lors le château de Thermes. Ce secours , dans la

détresse où Simon étoit , lui venoit fort à propos. Mais
il vit bientôt ses espérances frustrées par la retraite

inopinée des Chefs
,
que ni ses remontrances ni les

prières de la Comtesse sa femme ne purent engager
à rester au moins jusqu'à la fin de quarante jours mar-
qués par les Légats pour obtenir l'indulgence de la

Croisade. (Abbas Vallis Sernaii , c. 41 .) Une terreur

panique s'étoit saisie des deux Prélats et des deux
Comtes

,
qui ne remportèrent que de la honte de cette

expédition. Guillaume répara cette laute par la valeur

avec laquelle il combattit, l'an 1214, avec ses Vas-

saux pour la France à la fameuse bataille de Bouvines,
quoique Simon de Dammartin, son gendre, fût du parti

contraire. Guillaume le Breton le compte parmi les

braves qui se distinguèrent à cette journée , et dit :

Pontivi comitem comitantur in arma Pulicvi
,

Qui generosus avis, lungt1 gcnerosioi' ahi

Saiiguinis existit uxore sorotc Philippî

Magnanimi Rcgis, Rithardi ejuce fuit uxtir,

Quam frairi inlactam RidurJus reddidit olim,

Navarras Rcgis ut tîlia uuberet illi.

Nous remarquerons en passant que
,
par le terme

Pohefij le poëte entend ceux qui, dans notre vieux
langage

, sont appellés Poitiers , c'est-à-dire les Picards:

car quoique originairement il ne fût affecté qu'à ceux
de Poix et des environs

,
cependant il s'étendit à tous

les habitans de l'Amiénois et du Vimeu. Une circons-

tance qu'omet Guillaume le Breton et qui est suppléée
par Gilles de Roye , c'est que, dans la déroute des
ennemis , le Roi envoya le Comte de Ponthieu avec
cinquante Chevaliers contre un escadron de Braban-
çons qui tenoient encore ferme sur le champ de bataille :

ordre qu'il exécuta avec tant de valeur et d'habileté
,

qu'il tailla ce corps en pièces , et revint avec les éten-

dards qu'ils lui avoient enlevés.

Guillaume marcha de nouveau, Pan 1216, contre
les Albigeois à la suite du Prince Louis, fiis du Roi
Philippe-Auguste. Ce Comte finit ses jours au plus
tard l'an 1221 , comme le prouve une Charte de Ro-
bert, Comte de Dreux, et d'EIéonore, sa femme , du
mois de Novembre de cette année, par laquelle ils

quittent le Fief de Buire au Roi ou à celui qu'il inves-

tira du Comté de Ponthieu
,
ayant saisi ce Comté après

la mort du Comte Guillaume , dont le gendre
,
Simon,

avoit encouru la disgrâce de Sa Majesté. Le jour de
son décès est marqué au 4 Octobre dans le Nécrologe
de l'Eglise d'Amiens. De son mariage avec la Prin-

cesse Alix, Guillaume n'eut qu'une fdle, qui suit.

Duchêne se trompe en lui donnant pour seconde
lille Philippete ; elle étoit sa petite-fille , comme on
le verra ci-après. D'autres modernes sont également

dans l'erreur en le faisant pere d'un fils qu'ils nom-
ment Jean, et que les uns disent avoir été tué à la

journée île Bouvines , tandis que d'autres le font

vivre jusqu'en 1220. Aucune Charte expédiée du teins

de Guillaume ne fait mention de ce fils
,
quoique dans

plusieurs il soit parlé de Marie , sa fille. Le Comte
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Guillaume étoit zélé pour le bon ordre , et fit observer
une exacte police dans ses Domaines tant qu'il vécut.
11 se plaignit au Pape, l'an 1220, du Clergé de Pon-
thieu

, qui négligeoit les fonctions de son état pour
s'adonner au commerce. Le Pape ordonna d'admonê-
ter par trois fois ces Clercs marchands , et de les punir
s'ds ne changeoient de conduite.

MARIE, SIMON DE DAMMARTIN
it MATTHIEU DE MONTMORENCI.
1221. Marie, fille unique de Guillaume III, lui

succéda au Comté de Poutliieu. Elle étoit mariée de-
puis l'an 1208 à Simon de Dammartin

, Comte
d'Aumale

,
lequel ayant suivi le parti de Ferrand

,

Comte de Flandre, contre le Roi Philippe-Auguste,
avoit été proscrit pour ce sujet l'an 1214, après quoi
il s'étoit retiré en Angleterre. Philippe-Auguste ne borna
point là sa vengeance ; il mit sous sa main

, non seule-
ment les terres de Simon, mais encore celles de sa
femme

, c'est-à-dire le Comté de Ponthieu, faisant en
cette occasion usage de son droit dans toute la rigueur.
Telle étoit en effet la loi en France : les biens propres
de la femme répondoient pour la révolte du mari cou-
pable de lese-Majesté. Marie, pour recouvrer une
partie de son héritage, céda l'autre au Roi Louis VIII.
S. Riquier, Dourlens, la terre d'Avène et ses dépen-
dances

, dont elle fit le sacrifice
, furent séparés du

Ponthieu et réunis au Bailliage d'Amiens. Cet accom-
modement est du mois de Juin 1225. Maiie de plus
renonça aux prétentions qu'elle avoit au Comté d'A-
lençon, qui étoit alors entre les mains du Roi. Cet ac-
cord se fit de la manière la plus solemnelle en pré-
sence de l'Archevêque de Tours, des Evêques de Cler-
mont et de Beauvais

, de Guorin
, Evèque de Senlis et

Chancelier de France , de Philippe
, Comte de Bou-

logne
,
de Robert de Courtenai, Grand-Bouteiller de

Fiance, de liarthelemi de Roye, Grand-Chambellan,
de Matthieu de Montmorenci, Connétable de France
d'Etienne de Sancerre

, d'Archambaut de Bourbon, et
d'autres personnes distinguées

, tant ecclésiastiques
que laïques. Marie, dans les Lettres-Patentes qu'elle
donna pour ratifier ce Traité, dit ces paroles remar-
quables : Le Roi Monseigneur , ému de pitié, a bien
voulu rendre capables de succéder à mes Fiefs mes
fds et mes fdles nés et à naître de nfb/i mari et de
moi

,
voulant et accordant que mesfds et mesfdles

succèdent
, comme les héritiers légitimes , à tous les

biens dont je jouirai et serai saisie à l'heure de ma
mort. (Registre des Chartes, cot. 3, vol. 3.) Marie
avoit inutilement tâché de faire comprendre Simon

,

son époux, dans son accommodement. Louis VIII fut
inexorable sur cet article. La grâce de ce proscrit étoit
réservée au plus saint de nos Rois. Marie l'obtint donc
enfin du Roi S. Louis

, par Lettres données à S. Ger-
main-en-Laye , au mois de Mars i23o ( V. S. ) sous
diverses conditions qu'elles énoncent , et dont les prin-
cipales sont

,
1» qu'il ratifiera le Traité fait avec sa

femme en 1225; 2° qu'il n'élèvera dans le Ponthieu
aucune nouvelle forteresse, ni ne fortifiera celles qui
sont déjà élevées

, sans le consentement du Roi •

3" qu'il ne donnera ses filles en mariage à aucun en-
nemi déclaré du Roi, et que même il ne les mariera
que de son agrément

; 4° qu'il obligera les Chevaliers et
les Communes du Ponthieu à cautionner ces em>a«e-
mens : après quoi Simon fut reçu à rendre hommaSe-
lige de toutes les terres qui avoient été laissées à°la
Comtesse, sa femme. Le trésor des Chartes conserve
encore (layette Securitates , lit. o3) les obligations
des Communes et des Chevaliers du Ponthieu à ce
sujet. Elles sont toutes de l'an i23o.

L'an 1 235 , Simon fut de l'Assemblée des Seigneurs
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que le Roi S Louis tint à S. Denis

,
touchant la com-

plainte des Barons
, faite , dans le mois de Septembre

,au Pape Grégoire IX, contre les entreprises que fai-
saient es Prélats sous prétexte de leur jurisdiction.
(
Du Tillet

,
des Rangs

, p. 3 1 . ) Mais cette même an-
née

,
Simon

,
oubhant une des conditions auxquelles

il avoit obtenu son rappel en France
, se laissa engager

a fiancer, sans avoir pris l'agrément du Roi de France

,

Jeanne
,
sa fille aînée, au Roi d'Angleterre

, Henri III,
qui l'épousa même par Procureur. S. Louis, lustrait
de cette infidélité, menaça le Comte de son innîana-
tion

,
et le contraignit par là à rompre cette dUanoe

quoiqu'autorisée par le Pape, qui en avoit garanti l'a»
coinphsscment. (Mattb. Paris.) Simon finit ses jours
Ç21 Septembre i 239 . Marie

, sa veuve
, se remaria,Un 1243, à Matthieu de Moxtmorenci

,
Seigneur

d Atticlu fils puîné de Matthieu II de Montmorenci,
Connétable de France. L'an 1244 , le Comte Matthieu
et sa femme, étant au mois de Novembre à Argcnteuil,
près de 1 ans ,

hrent avec Robert de France , Comte
d Arto.s un Traité par lequel ils vendirent à ce Prince
tous les fiels

, c'est-à-dire les Seigneuries et hommages
des terres que tenoient d'eux le Comte de S. Paul le
\icomte de Pont-de-Remi

, et d'autres Seigneurs :

toutes lesquelles teires étoient situées vers la rivière
dAutlne. (Locrius, Citron. Belg.) L'an 1247, ils
terminèrent au mois de Septembre, par le jugement
arbitral de deux Chevaliers, rendu à S. Valeri , la con-
testation qu'ils avoient avec Jean , Comte de Dreux
en qualité de Seigneur de S. Valeri, au sujet de leurs
Seigneuries et justice.

La Comtesse Marie devint une seconde fois veùve
en i25o, par la mort du Comte Matthieu

, dont elle
n eut point d'enfans. Elle mourut elle-même l'année
suivante à Abbeville

, laissant du premier lit trois filles •

Jeanne, qui suif, Philippete, mariée, 1" à Raoul 111
Comte d'Eu et de Guines, 2°à Raoul II , Sire de Couci

f ;

! ,," S 1
'
Co,me de cidres

; et Marie
, femme

de Jean II, Comte de Rond. Le Comte Simon et Marie
avoient peut-être eu aussi des fils , comme on pourrait
1 induire d'un acte du mois de Juillet 1225

, où ils pro-
mettent de ne point marier leurs fils ni leurs filles que
du consentement du Roi.

( Voy. Simon , Comte d'Au-
male, )

JEANNE.
i25i Jeanne, fille de Marie et de Simon de Dam-

martin leur succéda aux Comtés de Ponthieu et d'Au-
male. Elle etoit mariée depuis 1237 à Ferdinand III

,

dit le Saint, Roi de Castiile et de Léon
,
après qué

S. Louis eut lait rompre son mariage projetté avec le
lieu d Angleterre. Etant restée veuve le 3o Mai i 252
elle revint enFrance avec le Prince Ferdinand , son fils
aine, et arriva, le 3i Octobre i 253 , à Abbeville. Elle se
remaria

,
l'an 1 260 , à Jean de Nesle , 1IF du nom

Seigneur de Falvi Ci ) sur Somme, veuf pour lors dé
Beatnx, fille de Guillaume II , Comte de Joigni , sa
première lemme. Jean do Nesle étoit singulièrement
estime du Roi S. Louis. Lorsque ce Monarque se dis-
posa au voyage d'Afrique

, voulant pourvoir à l'état du
Royaume, il choisit, comme l'on sait, pour le gouver-
ner en son absence, Matthieu de Vendôme, Abbé de
S. Denis

,
et Simon de Nesle. Mais au cas qu'ils vins-

sent a décéder, il substitua au premier l'Evêque d'E-
vreux, et au second Jean de Nesle

,
par ses Lettres du

mois de Mars 1269. (V.S.)
Jean de Nesle accompagna, Pan 1272, le Roi Phi.

lippe le Hardi dans son expédition contre le Comte de
foix. Avant de s'engager clans cette guerre, le Mo-
narque avoit exigé de tous les Barons

, Chevaliers et
Ecuyers de son Royaume, qui dévoient servir dans ses
guerres a raison de leurs Fiefs relevant nuement de la

(1) Et non pas Fabri
,
comme on l'a dit ci-dessu,, p. 5„S , col. . , à la lin de l'article de Guilla,

'fi
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Couronne, une déclaration du service dont ils étoient

tenus chacun en particulier. Le Comte de Pouthieu

donna la sienne en cette occasion , et déclara que quoi-

qu'il ne fût obligé de servir Sa Majesté qu'avec cinq

Chevaliers l'espace de quarante jours
,
cependant il se

trouveroit au mandement du Roi avec le nombre de

douze , dont il y en rfuroit trois à bannières
,
savoir,

Jean de Ncsle , son fils , le Vidâmes de Péquigui
,

et

Guillaume
,
Seigneur de Poix. ( Chamb. des Comptes,

JReg. nos/er,foi. 193. ) Au retour de cette expédition
,

le Comte Jean et sa femme présentèrent une requête

au Roi
,
par laquelle ils répétoient une somme de cinq

mille livres parisis
,
que Jeanne avoit payée au Roi

S. Louis pour le droit de rachat du Comté de Pou-

thieu; somme qu'ils prétendoient avoir été injuste-

ment exigée, attendu que Jeanne avoit hérité de ce

Comté du chef de sa mère, et que les Fiefs du Pouthieu

venant en ligne directe sont exempts du droit de ra-

chat. Après quelques contestations , le Roi, par ac-

commodement fait à Paris le samedi d'après la S. Ni-

colas d'hiver
,
paya la somme de mille livres tour-

nois à la Comtesse , au moyen de quoi elle se désista

de sa demande. ( Duchêne,//*'^. de la M. deBétlume,

pr., p. 169.) En conséquence de ce Traité, le Roi

délivra au Comte et à la Comtesse ses Lettres par les-

quelles il déclaroit que le rachat de la terre de Pou-

thieu étoit dû suivant la coutume de France, mais

non suivant celle de Pouthieu. {Trésor des Charles.)

La Comtesse-Reine Jeanne finit ses jours à Abbeville

le 16 Mars 1279, et fut enterrée à l'Abbaye de Valroi

,

dans une chapelle séparée qu'elle avoit l'ait bâtir un
an avant sa mort. On doute si elle eut des enfans de

Jean de Nesle. Duchêne (ibid. p. 276 ) croit cepen-

dant que Jeanne de Nesle, dite de Falvi, fille de Jean de

Nesle, et femme de Guillaume de Béthune, surnommé

de Lorres , étoit issue du mariage de la Comtesse-Reine

Jeanne et de Jean de Nesle. L'épitaphe de cette Dame,

dit-il, qui se voyoit au Monastère des Dunes, près

de Fûmes ,
avant qu'il eût été ruiné

,
portoit qu'elle

étoit fille du Comte de Ponthieu. Or Jean de Nesle,

ajoute-t-il, quitLace titre après la mort de la Comtesse-

Reine , son épouse , et ne garda que celui de Seigneur

de Falvi. Mais on peut l'arFcter ici en lui prouvant que

depuis ce tems Jean de Ncsle , en divers actes , est qua-

lifié Comte de Ponthieu
,
particulièrement dans un

arrêt rendu par le Roi Philippe le Hardi, contre Charles,

Roi de Sicile, son oncle, au sujet du Comté de Poi-

tiers. 11 est cependant vrai que ce titre ne fut qu'hono-

rifique sans aucune réalité. La Comtesse Jeanne avoit

eu de son premier époux trois hls morts avant elle , et

une fille, qui suit. La ville d'Abbeville conserve pré-

cieusement le souvenir de la Comtesse Jeanne et de

son second époux. L'an 1166 ( et non pas 1279, comme
le marque un moderne ) , ils donnèrent un Diplôme

par lequel ils confirmoient avec serment tous les pri-

vilèges des Abhevillois , et ordonnoient que tous leurs

successeurs, en prenant possession du Ponthieu
,
prê-

teraient le même serment, tête nue, aux Maire et Eche-

vins dans la salle de l'Hôtel-de-Ville; ce qui s'est tou-

jours exécuté jusqu'à la réunion du Ponthieu au Do-

maine de la Couronne. ( Voyez Jeanne , Comtesse

d'Aumale. )

ELÉONORE et EDOUARD I , Roi d'Angleteree.

1279. Eléonctre ,
nommée Isabelle par quelques

uns, fille de Ferdinand III , Roi de Castille, et de

Jeanne de Ponthieu , femme d'Edouard I, Roi d'An-

gleterre, succéda à sa mère dans le Comté de Ponthieu,

à l'exclusion de Jean de Castille-Ponthieu
,

petit-lils

du Roi Ferdinand III et de Jeanne par Ferdinand son

perc, lesquels néanmoins se qualifièrent Comtes de Pon-

thieu. La raison de cette exclusion fut que la représen-

tation n'étoit point admise dans le Ponthieu ; mais

parce qu'elle avoit lieu dans le pays d'Aumale et dans

les autres Domaines de la Maison de Ponthieu , Jean fut

mis en possession , sans difficulté, du Comté d'Aumale
et des Seigneuries de Noyelles-sur-mer et d'Epernon.

Pour parvenir à cet arrangement, Edouard, à la nouvelle

de la mort de sa belle-mere , avoit passé la mer avec

sa femme , et s'étoit rendu , vers l'Ascension , dans la

ville d'Amiens , où le Roi Philippe le Hardi l'attcndoit

avec sa Cour qui étoit alors très nombreuse; On fit à

cette entrevue divers Traités en vertu desquels le Roi

Philippe céda à Edouard l'Agénois, le Limousin, le Pé-

rigord, la Saintonge et le Ponthieu, dont ce dernier

lui lit hommage. On traita ensuite du droit de rachat

pour le Ponthieu
,
qui hit arrêté à la somme de six

mille livres, payable en trois termes. Les deux Rois

s'étant séparés , Edouard se rendit à Abbeville pour
prendre possession du Ponthieu, et y recevoir les hom-
mages du Mayeur, des Echevins et de toute la commu-
nauté de la ville. Mais il étoit de règle aussi , comme
on l'a dit plus haut

,
que le nouveau Comte de Pon-

thieu jurât personnellement sur les saints Evangiles la

confirmation des privilèges, us et coutumes d'Abbe-

ville. Par respect pour la dignité royale dont Edouard
étoit revêtu , les habitans consentirent que, quoique

présent, il lit le serment par Procureur ; sur quoi ce

Prince leur fit délivrer des Lettres-Patentes datées

d'Abbeville le 6 Juin 1279. ( Trésor des Chartes,

layette Ponthieu. ) A peine Edouard et la Reine son

épouse furent-ils en possession du Pouthieu, qu'ils

donnèrent leurs soins pour en éclaircir les droits et

en augmenter le Domaine par de nouvelles aequisi*

lions. Leurs mouvemens à cet égard les commirent

avec la Commune de Montreuil, qu'ils prétendoient

soumettre à leur justice. Le différend fut porté au Par-

lement de France, qui jugea
,
par arrêt du mois d'Août

1286, que la Commune dé Montrent! , les Bourgeois

qui la composoient , et leurs biens, étoient exempts de

la jurisdiction des Comtes de Ponthieu, et ressortis-

soient au Bailliage d'Amiens. Edouard et sa femme
acquirent , l'an 1289 , de Jean de Nesle , Sire de Falvi

,

tous les hommages, cens et rentes, et en général tout

le choit qu'il pouvoît avoir au Comté de Ponthieu,

comme époux de la Reine de Castille , sa femme ( Tré-

sor des Ch. layette Ponthieu) ; ce qui dément l'opi-

nion de ( eux qui mettent sa mort en 1281. On le voit

même sous le titre de Comte de Ponthieu dans le rôle

de ceux qui furent semons ou sommés de se trouver

dans la ville d'Arras à la quinzaine de la mi-Août

1289, par Lettres du Roi Philippe le Bel, données

à S. Germaiii-cn-Laye le 8 du même ruois. (Du-
chêne, pr. de l'Hist. des Ducs de Bourg., p. 146.)

( Voy . Edouard I , Roi d'Angleterre. )

Pour revenir à Eléonore, elle mourut à Herdeby
,

au Comté de Lincoln, le 29 Novembre 1290 , et fut

inhumée à Westminster, aux pieds de Henri III, son

beau-pere , sous une tombe de marine , avec une statue

de broiue doré , et l'épitaphe suivante :

Nobilis Hispanï jacet hic soror inclyta Rcgis,

Exïmii consors Alieuora thori.

Edwardi primi Wailoruui Principis uxor,

Cui pater Hermcus terlius Anglus erat.

Hanc ilte uxorcm gnato petit : omine Princcps

Legati rnunus suscipit ipse bono.

Alfonso fratri placuit felix hymenœus,

Germanam Edwardo nec sine dote dedif.

Dos prseclara fuit, nec tali indigna marito :

Pontivo Princcps minière dives eral.

Fcemina eunsilio pcudeiis
,
pia

,
proie beata,

Auxit amicitiis , auxit honore virum.

EDOUARD II.

1290. Edouard II , fds d'Edouard I, Roi d'Angle-

terre , et d'Eléonore de Pouthieu , fut reconnu succes-

seur de sa mere à ce Comté par le Roi son pere. En

couséquenc*
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conséquence le Monarque dépécha vers le Roi Phi-
lippe le Bel, le 23 Avril 1291 , Geofroi de Joinville et
Gaillard de Bagneux, ses Procureurs

, avec plein pou-
voir de prêter en son nom le serment de fidélité pour
la terre de Ponthieu

, dont le bail lui appartenoit à
cause de la minorité de son fils. Mais le Comte d'Au-
male

, se disant le plus proche héritier dans la ligne
d'où procédoit le Comté de Ponthieu

, intervint et
forma opposition à l'hommage de l'Anglois. Le procès
demeura en suspens jusqu'en 1299 , qu'il fut décidé
par la Cour des Pairs en faveur d'Edouard. Durant la
lilispendance le Ponthieu demeura dans la main du
Roi de France

,
qui le fit administrer par ses Officiers

,

et en perçut les fruits ; ce qui dura jusqu'à la fête de
S. Pierre (29 Juin) 1299 ,

que ce Comté fut rendu à
Edouard

, sans doute après qu'il eut été admis à l'hom-
mage. (Meg. de la Ch. des Comptes de Paris.) Ce
Monarque étant mort le 7 Juillet de Fan 1 30j , son fils

et son successeur, Edouard II, vint au mois de Jan-
vier suivant à Boulogne , où il rendit hommage du
Ponthieu au Roi de France, et épousa, le 25 du même
mois, Isabelle, fille de Philippe le Bel, à laquelle il

assigna deux mille livres de pension sur le Comté
de Ponthieu. Les Officiers anglois, qui régissoient ce
Comté

,
firent des entreprises sur la terre de S. Va-

leri
, appartenante à Robert

, Comte de Dreux
qui, usant de représailles, en fit autant sur le Pon-
thieu. Pour accorder les parties

, on fit un compromis
au mois d'Août i3io, entre les mains de Jean de
Lannois, Sénéchal du Ponthieu , et des Seigneurs de
Péquigni

,
de Poix et de Majeuil. Isabelle et son époux

assistèrent au jugement de ces arbitres, et s'y soumi-
rent. Edouard ayant fait, l'an 121 3, son entrée dans
Montreuil, les habitans, peu affectionnés à la domi-
nation augloise, lui refusèrent le serment de fidélité.
11 porta ses plaintes de cette espèce de révolte au Hoi
Philippe le Bel , son beau-pere. Philippe écrivit au
Bailh d'Amiens de sommer les Maire et Echevins de
Montreuil de satisfaire sur ce point le Roi d'Angleterre
à moins qu'ils n'eussent des raisons pertinentes pot»
s'en dispenser. ( Tris, des Ch. lay . Ponthieu.

, tit. 36. )Le Ponthieu rentra, l'an r3ip , dans la main du
Roi Philippe le Long, par la saisie qu'il en fit faire
ainsi que des autres terres qu'Edouard possédoit en-
deçà de la mer, et cela faute de l'hommage qu'il de-
voit en rendre. Edouard se rendit Enfin dans la ville
d'Amiens

, où, s'étant acquitté de ce devoir , il obtint
main-levée de la saisie. Charles le Bel ayant succédé
à Philippe le Long

,
envoya aussitôt des Ambassadeurs

à Edouard pour le sommer de venir lui rendre les
mêmes devoirs. Hugues Spenser et lè Chancelier Ro-
bert de BaldocKe

, qui gouvernoient le Royaume , vou-
lant empêcher le Roi de passer la mer , firent leurs
efforts pour engager les Ambassadeurs à ne point lui
notifier l'objet de leur mission. Ceux-ci, en prenant
congé d'Edouard, pour ne pas manquer entièrement
à leur devoir, se contentèrent de lui dire, par forme de
conseil

,
qu'il deroit venir dans un certain tems rendre

hommage à leur maître , et ne laissèrent pas néanmoins
de dresser un procès verbal de sommation

, comme si
elle eût été faite dans les formes.

( Walsingham , ad
ann. i323.) Le terme expiré, Charles de Valois, en-
nemi mortel des Anglois, alla, de l'aveu du Roi, son
neveu, saisir l'Agénois et le Ponthieu. Mais étant ar-
rivé à la Réole en Guienne

, il conclut avec Edmond

,

Comte de Kent, frère du Roi d'Angleterre, une trêve
'

en attendant que les deux Rois pussent traiter de la
paix. La Reine Isabelle , sœur de Charles , se chargea
de la négociation

, et vint pour cet effet en France
,

l'an 1 325 , avec des Ambassadeurs que le Roi , sou
époux, lui avoit joints. Dans le Traité de paix qu'elle
conclut

,
il fut dit que les deux Rois se verraient à

Beauvais dans la mi-Août prochaine
, que l'Anglois

y rendrait l'hommage qu'il devoit au Roi de France,
et que

,
jusqu'à ce qu'il eût rempli ce devoir, la saisie

Tome II.
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féodale de ses terres de France subsisterait. Edouard
ratifia ce^ Traité le 1 3 Juin

; mais ne pouvant se résou-
dre a prêter 1 hommage en personne, il aima mieux
céder toutes ses terres de France à Edouard, son fils
C etoient les Spenser

,
pere et fils

, par les conseils des-
quels il se gouvernoit, qui lui firent prendre ce parti

j
°sant » accompagner leur maître en France à cause

de la grande haine que leur portoit Isabelle sa femme
ni demeurer en Angleterre sans lui par la crainte de
la vengeance du peuple et des Grands dont ils étoieut
détestés

,
ils sacrifièrent à leurs intérêts ceux de ce

Prince
,
eu lui conseillant de se dépouiller d'une partie

de ses Domaines. Edouard fit donc expédier , le 2 Sep-
tembre 1 325

,
ses Lettres-Patentes contenant la donation

qu il faisoit à son fils de la Guienne et du Ponthieu, avec
cette condition que

, si ce jeune Prince venoit à mou-
rir avant lui

, toutes ces terres lui retourneraient. Mais
Edouard le fils, n'étant pas encore majeur, étoit inha
bile a rendre hommage. Pour lever cette difficulté , le
Roi son pere, lui délivra des Lettres d'émancipation,
qu il supplia le Monarque françois d'agréer. Le jeune
Prince s'étant embarqué à Douvres le jeudi après la
Nativité de Notre-Dame

, débarqua dans le Ponthieu,
ou la Reine sa mère vint le recevoir ; de là il se ren-
dit à Paris

,
et le 24 Septembre il prêta l'hommage, pour

equel il etoit venu
, en présence de tous les Grands du

Royaume.

EDOUARD III.

1025. EnouARD III fut investi du Ponthieu et de la
Guienne par le Roi Charles le Bel après l'hommage qu'il
lui en rendit, à la charge toutefois de faire apparoir Pacte
de son émancipation dans le terme de la S. André pro-
chaine. L'an i327 ,

il monta sur le trône d'Angleterre
après la mort tragique de son pere, arrivée le 21 Sep-
tembre. Philippe de Valois, ayant succédé, l'année sui-
vante

,
au Roi Charles le Bel, députa les Sires d'An-

cenis et de Beausault au Roi d'Angleterre pour li!som-
mer de venir lui rendre l'hommage accoutumé de la
Guienne et du Ponthieu. Edouard fit d'abord quelques
difficultés. Il n'en fallut pas davantage à Philippe pour
saisir ses terres de France et le faire ajourner à la Cour
des Pairs. Edouard, craignant les suites de cet ajour-
nement

, se rendit à Amiens pour satisfaire le Roi de
France. 11 y trouva une Coursi nombreuse et si brillante
qu'a son retour il dit à Philippe de I Iainaut , sa femme

,'

quilui demaridoit des nouvelles de cette entrevue : » Je
» ne crois pas qu'il y ait au monde un Roi qui surpasse
» celui de France, ou même qui l'égale, en grandeur
» et en magnificence... Le séjour d'Edouard à Amiens
lut de quinze jours. On y contesta d'abord sur la forme
de l'hommage. Le Roi de France prétendoit qu'il de-
voit être lige. Edouard soutenant le contraire , on con-
vint à la fin qu'il se ferait en termes généraux, en at-
tendant que l'on pût en déterminer la qualité par les
Chartes

;
après quoi le Monarque anglois

, s'étant
rendu à l'Eglise cathédrale d'Amiens, fit, le 6 Juin
i329 ,

l'hommage au Roi de France, debout et ceint
de son épéc

,
non de louche et de paroles tant seule-

ment, comme le prétend Fraissart, mais par un acte
authentique qui se conserve encore dans le trésor des
Chartes. Edouard eut des démêlés avec les Bourgeois
d'Abbeville à l'occasion d'un Gouverneur qu'il voulut
leur donner. Il en eut aussi avec le Comte de S. Paul

,

le Seigneur deS. Valeri,et d'autres voisins, sur les Fiefs
desquels il vouloit anticiper. Mais, l'an 1 336, le Pon-
thieu rentra dans la main de Philippe de Valois par la
saisie que ce Prince en fit faire après que la guerre
eut été déclarée entre ce Prince et le Roi d'Angleterre.

JACQUES DE BOURBON.
L'an l35o(V. S.), Jacques de Bourbon

,
fils puîné

de Louis I
, Duc de Bourbon

, fut pourvu du Comté
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de Ponthieu par Lettres du Roi Jean , données ,

le 7 Fé-

vrier, à Lyon, en considération de sa haute naissance

et pour récompense des services signalés qu'il avoit

rendus à l'Etat. Mais les assignations, dont Philippe de

Valois avoit chargé ce Comté , diminuoient fort le prix

de ce don et le réduisoient à fort peu de valeur. 11 pa-

raît même que les Lettres du Roi Jean ne furent qu'une

confirmation du don que le Roi son pere avoit déjà fait

de ce même Comté à Jacques de Bourbon. Froissart en

effet lui donne le titre de Comte de Ponthieu du vivant

de Philippe de Valois ; et Ducange dit avoir vu dans

quelquesmémoiresqueJacques de Bourbonse qualifioit

Comte de Ponthieu dès l'an 1347. 11 cite à cette occa-

siondes Lettres de confirmation, données par ce Prince

le 26 Juillet de cette année
,
pour l'acquisition d'une paraître en personne

maison située près la Porte-Comtesse d'Abbeville.

EDOUARD I II
,
pour la fois.

L'an i36o, Edouard III rentre en possession du

Ponthieu par le Traité de Brétigni
,
qui le lui aban-

onnoit ainsi que la Guienne et autres pays pour les

tenir désormais en toute souveraineté, comme voisin

du Roi et du Royaume de France , sans aucune subor

linalion de vassalité à l'égard de ce Royaume et de son

Souverain. Le Roi Jean , à son retour de Londres

passa par Abbeville, où, pendant le séjour qu'il y fit

il donna des Lettres d'abolition à ceux qui avoient

abattu les châteaux d'Hiermont , de Long , d'Eaucourt

,

le Mareuil, de Mauton, de Doucat, et autres forte-

resses qui étoient aux environs d'Abbeville , de crainte

que les ennemis de la France ne s'en prévalussent pour

'es incommoder. Arrivé à Paris, Jacques de Bourbon

se dessaisit entre ses mains du Ponthiiu, et à l'ins-

tant le Roi lit expédier, le 12 Avril i36i
,
ses Lettres

dressées au Clergé , aux Nobles et à toutes les Com-

munautés du Ponthieu , leur mandant qu'en consé-

quence du Traité conclu avec le Roi d'Angleterre ,

ils eussent à lui rendre obéissance comme à leur Sei-

jneur , lui faire hommage et rendre tous les services et

vasselages qu'ils avoient accoutumé de rendre à Jacques

de Bourbon, dernier Comte de Ponthieu. Sa Majesté

commit en même tems
,
par d'autres Lettres

,
Raoul

de Rainval ,
Graud-Pannetier de France , et le Bailli

d'Amiens ou son Lieutenant, pour mettre le Roi d'An-

terre en possession de ce Comté ; ce qui lut exé-

cuté le 7 Mai suivant , dans Abbeville. Au mois de

Juillet de la même année, le Roi de France manda à Jean

d'Artois, Comte d'Eu , d'entrer en la foi et hommage

du Roi d'Angleterre pour les châteaux et Fiefs de

Caveux, d'Avênes, de Huppi et de Vergier , au cas

qu'ils fussent tenus du Comté de Ponthieu. Il y eut

dans la suite plusieurs contestations au sujet de la

mouvance de ces châteaux entre le Roi Charles V et

e Roi Edouard ,
qui soutenoit qu'ils lui dévoient être

délivrés suivant le Traité de paix , comme dépendais

du Ponthieu. On nomma respectivement des commis-

saires pour connoître de ce différend et le décider.

Mais celui qui survint entre les deux Rois touchant

la ville de Montreuil , fut d'une plus grande consé-

quence. Charles mettoit en avant qu'il avoit un châ-

teau de son propre Domaine à Montreuil; qu'il avoit

Bailli , Prévôt et Sergens dans la ville ;
que le ressort

du siège de Montreuil tant en villes
,
Eglises

,
que Sei-

gneuries, s'étendoit jusqu'à la rivière d'Autlue; qu'il

avoit droit de régale sur l'Abbaye de S. Sauve; qu'il

avoit pareil droit sur l'Eglise de Sainte Austreberthe

enfin que le Roi d'Angleterre n'avoit à Montreuil que

la justice vicomtiere, quoiqu'il y
prétendit toute jus-

ticeet souveraineté. Edouard produisit vingt-neulpiccu

Couronnes au commencement de i36o
,
changea la

face des affaires. Edouard se croyoit affermi dans la

possession de toutes les terres qui lui avoient été délais-

sées
,
lorsqu'il s'y vit troublé tout-à-coup par un inci-

dent imprévu. Les Seigneurs de Guienne, de Gasco-

gne , d'Albret , de Cominges , Sec. , excédés par les

exactions du Prince de Galles, engagèrent, à force de re-

montrances , le Roi Charles V à recevoir leur appel à la

Cour des Pairs. Charles, avant de faire citer le Prince an-

glois, avoit écrit secrètement de Melun,le îoMai i368,

auxhabitans d'Abbeville, de Calais et de Guines, pour

sonder leurs dispositions. Sur les assurances qu'ils lui

donnèrent de leur attachement à la France ,
il lit som-

mer, le 25 Janvier suivant , le Prince de Galles à com
devant la Cour des Pairs. Son

pour justifier que les Comtes de Ponthieu, ses prédé-

cesseurs, avoient joui de la même autorité dans Mon-

treuil comme dans le reste du Ponthieu. L'affaire

mise en compromis fut débattue en 1367 et l'année

suivante. Mais la guerre qui survint entre les deux

refus devint le signal de la guerre. Le Roi son pere,

ne doutant point que le Ponthieu ne fût le premier

attaqué, donna ordre au Sire del'erci et à trois autres

Chevaliers de partir incessamment avec des troupes

pour aller au secours de cette province. Mais connue

ils étoient près de s'embarquer à Douvres ,
ils apprirent

que Gui , Comte de S. Paul , et Flugues de Châtillon

,

Sire de Dampierre , Grand-Maître des Arbalétriers ,

étoient entrés avec 120 lances dans Abbeville , dont ils

avoient trouvé les portes ouvèrtes. Le dernier étoit

chargé d'une commission du Hoi , datée du 23 Av ril

1369, pour prendre et mettre réellement et de lait

en la main de S. M. toutes les villes et tous les châ-

teaux du Ponthieu , d'en ôter les Officiers du Roi d'An-

gleterre , et d'y en établir d'autres au nom de S. M.

Le Sire de Dampierre
,
après avoir fait lecture de sa

commission , le 3o Avril , aux Mayeur et Echevins

d'Abbeville , se saisit de la personne de Nicolas de

Louvain, Sénéchal du pays pour le Roi d'Angleterre,

et de celle de son Receveur, qu'il fit l'un et l'autre pri-

sonniers. On fit aussi main-basse sur tous les effets ap-

partenais aux Anglois. De là le Comte de S. Paul et

son collègue se rendirent à S. Valeri, au Crotoi et a

Rue, où ils firent les mêmes opérations qu'à Abbeville.

Le Comte de S. Paul
,
apprenant que les Anglois s'é

toient retranchés à Pont-de-Rcmi , vint avec ses troupes

attaquer la place, et la prit de force après avoir tué plu-

sieurs Anglois. 11 fit ensuite le siège du château de

Noyelles, qui se rendit par composition, après quoi tout

le Ponthieu fut soumis. Charles V ,
enchanté de la

grande fidélité des habitans du Ponthieu , et particuliè-

rement des Bourgeois d'Abbeville ,
leur donna des

marques de sa reconnoissance en confirmant et aug- 1

mentant leurs privilèges et franchises. Sur leur de-

mande , il promit ,
par une déclaration particulière du

mois de Mai 1369 ,
de ne jamais aliéner, pour quelque

cause que ce fût, ni le Ponthieu ni la ville d'Abbe-

ville. Cependant, au préjudice de cette déclaration,

le Roi Charles VI, en traitant, le 3o Juin 1406, du

mariage du Prince Jean ,
son fils, depuis Dauphin,

avec Jacqueline de Hainaut, lui assigna une partie de

son apanage sur le Ponthieu. Mais les habitans d'Ab-

beville lui ayant fait des remontrances à ce sujet, il

donna, ail mois de Mars 1411 (V. S. ) , des Lettres

par lesquelles il révoquoil les aliénations ou transports

qu'il pourroit avoir faits à ses enfans ou autres pour

leur apanage ,
mariage ou autrement , au préjudice des

privilèges du Ponthieu. {Mes. de la Ch. des Comptes

de Paris, cotte G. , fol. îoS.) Toutefois on voit des

Lettres de l'année suivante par lesquelles ce Prince ac-

corde au Prince Jean le Ponthieu pour le tenir en

Pairie , et pour la sûreté du douaire de la Princesse

Jacqueline , sa femme. Le jeune Prince étant mort le

5 Avril 1417 (N. S.), sa veuve demeura en jouissance

du Ponthieu, même depuis qu'il fut rentré sous la puis-

sance des Anglois. On voit en effet des Lettres du K01

d'Angleterre ,
Henri VI , datées du 1 Fév. 1424 (V. S.),

par lesquelles il donne à celte Princesse, alors rema-

riée àlean, Duc de Brabant, les revenus du Ponthieu,

pour en jouir durant le cours de son douaire, (tieg.
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de la Ch. des Comptes de Paris
,
cotel, fol. 57-60.)

Cependant le Dauphin Charles prenoit le titre de
Comte de Ponthieu depuis la mort de son frère. Par-

venu à la Couronne sous le nom de Charles VII, il

reconquit le Ponthieu sur l'Anglois , avec la plus
grande partie de ses autres Etats. Mais en 1435, par
le Traité de paix , il fut contraint de l'engager , avec
toutes les villes situées sur la Somme , à Philippe le

Bon, Duc de Bourgogne
,
pour 400 mille écus (r) , dont

le paiement ne se ht qu'après sa mort. Ce fut Louis XI,
son successeur, qui, l'an i4°3, s'acquitta de cette

somme envers le Duc. S'étant rendu à cet effet en
Picardie , il fit son entrée soleinnelle à Abbeville , et

de là il alla trouver le Duc à Hesdin , où il lui fit

compter la somme convenue
,
après quoi les villes en-

gagées furent restituées à ce Monarque. Mais à peine
Louis étoit-il en possession de ces places, qu'il se vit

dans la nécessité de les engager encore une fois pour
la même somme au Comte de Charolpîs pour sa vie

,

parle Traité qui se fit à Conilans le 5 Octobre 1465.
Le Comte fit , le 2 Mai de l'année suivante , sa pre-

mière entrée dans Abbeville , où il reçut à la porte les

sermens de fidélité des Mayeur , Echevins et Bourgeois
,

et fit ensuite le sien de garder fidèlement les droits de
l'Eglise , du Roi et de la ville. Pendant son séjour il

changea les Officiers municipaux , et nomma Capi-
taine de la ville Jean d'Auxi , son premier Chambel-
lan, par ses Lettres du 16 Mai. Cette précaution ne lui

suffit pas. Comme il avoit remarqué dans les habitans
une grande inclination pour le Roi , il fit élever à l'em-
bouchure de la Somme un château pour les tenir en
bride. Le Comte avoit alors succédé à Philippe, son
pere, dans le Duché de Bourgogne. Le Ponthieu lui

demeura soumis jusqu'à sa mort, arrivée le 5 Janvier

1477. Les habitans d'Abbeville ayant appris cette nou-
velle , chassèrent aussitôt la garnison bourguignone
et se déclarèrent sujets du Roi. Ce Monarque de son
côté ne tarda point d'envoyer le Grand-Maître des Ar-
balétriers

, Jean d'Etouteville
, Sire de Torci

,
pour re-

prendre en son nom toutes les places de la Somme. Il

fut reçu avec acclamations , le 1 7 Janvier , dans Abbe-
ville.

L'an i583
,
le Roi Henri III donna le Ponthieu à sa

sœur naturelle, Diane, en échange de la ville de Chatel-
leraud

,
dont elle jouissoit auparavant, pour le tenir sa

vie durant. Cette Princesse étoit fille du Roi Henri II

et d'une Piémonloise nommée Philippe le Duc. Elle
avoit d'aboTd épousé , l'an 1 553 , Horace Famese

,

Duc de Castro
, qui fut tué la même année au siège

d'Hesdin. Elle se remaria enfin, l'an 1557, à François
,

Duc de Montmorenci, Maréchal de France, qu'elle
perdit, le 6 Mai 1679, sans en avoir eu d'enfans.
Diane lui survécut jusqu'au 11 Janvier 1619, époque
de sa mort. Par son testament, elle institua son héri-
tier François de Valois , Comte d'Alais , son petit-ne-
veu, auquel elle substitua Louis, son frère, petit-fils

de Charles de Valois , Comte d'Auvergne.

Charles de Valois, fils naturel du Roi Charles IX
et de Marie Touchet, né au château de Fayet en Dau-
phiné

, le 25 Janvier 1572, selon Ducange , et le

28 Avril de l'année suivante, suivant le P. Anselme,
obtint du Roi Louis XIII le Duché d'Angoulème et le

Comté de Ponthieu
,
malgré la promesse que le Roi

Henri IV avoit faite aux habitans d'Abbeville et à la

Sénéchaussée de Ponthieu par Lettres du mois d'Avril
i5p4

,
qu'après le décès de Diane de Valois ils dc-

meureroient inséparablement unis à la Couronne sans
pouvoir en être démembrés sous quelque prétexte que
ce fût. Les habitans du Pontlùeu députèrent au Roi
pour lui faire leurs remontrances touchant l'inaliéna-
bihté de ce Comté. Mais on les paya de belles paroles

,
et Charles garda le Ponthieu jusqu'à sa mort arrivée
le 24 Septembre i65o. (Voy. les Ducs d'Angouldme.)

i65o. Louis de Valois
, fils de Charles de Valois et

de Charlotte de Montmorenci , né , l'an i59 6, à Clcr-
mont eu Auvergne, fut dévoué dès son enfance à l'état
ecclésiastique, pourvu en conséquence des Abbayes
de S. Alhre de Clermont et de la Chaise-Dieu, puis
nommé, en 16,2, à l'Evèché d'Agde. Mais Henri,
son aîné, Comte de Lauraguais, étant tombé en dé-
mence

,
et François, son puîné, étant mort en 1622,

1 prit le titre de Comte d'Alais que portoit ce dernier.
U suivit alors le parti des armes sans quitter ses béné-
fices. Etant passé, l'an 1625, avec notre armée en Ita-
lie

,
il donna des preuves de sa valeur au siège de Mon-

talban et en d'autres occasions. De retour eu France
il alla servir, en 1028, au siège de la Rochelle, et, l'an-
née suivante

, à l'attaque de Privas. Il eut de l'emploi
dans la guerre de Lorraine en i635, et s'y distingua
de manière que le Roi

,
pour le récompenser de ses ser-

vices, l'éleva, l'an i637 , au grade de Colonel-Géné-
ral de la cavalerie légère et lui donna le Gouvernement
(le Provence. 11 succéda, l'an i65o, à son pere, dans
les Duchés d'Angoulème et les Comtés d'Auvergne et
de Ponthieu. Il mourut le 1 3 Novembre 1 653 , laissant
d Henriette de la Guiche, sa femme, veuve de Jac-
ques de Matignon, Comte de Thorigni ( morte le 22 Mai
1682), une hlle, qui suit.

1653. Marie-Françoise, fille de Louis de Valois
née le 27 Mars i63i

, mariée, le 3 Novembre 1640,
à Louis de Lorraine

, Duc de Joyeuse, Grand-Cham-
bellan de France

, succéda
, par Lettres-Patentes du

19 Juillet i653, à son pere dans !« Comté de Pon-
thieu

,
comme dans le Duché d'Angoulème et les

Comtés d'Alais et de Lauraguais. Devenue veuve l'an-
née suivante par la mort de son époux , arrivée le

27 Septembre
, à la suite d'une blessure qu'il avoit

reçue devant Arras, elle tomba dans un état d'imbé-
cillité qui la fit renfermer à l'Abbaye d'Essei près d'A-
lençon, oii elle mourut le 4 Mai 1696 , laissant un
fils, qui suit.

1 654. Louis-Joseph de Lorraine
, Duc de Guise et

Prince de Joinville , né à Toulon au mois d'Août 1 65o,
de Louis de Lorraine, Duc de Joyeuse, et de Marie
Françoise de Valois, fut pourvu dû Duché d'Angou-
lème et du Comté de Ponthieu par Lettres-Patentes
données à la Fere le 3o Septembre 1654. 11 mourut de
la petite vérole le 3o Juillet 1671 , laissant un fils âgé
d'un an, François-Joseph, qui mourut le i6Mars 167S.
(
Voyez les Sires et Princes de Joinville.

)
Il y a apparence que ce ne fut qu'après la mort de

Marie-Françoise de Valois , femme de Louis de Lor-
raine

,
Duc de Joyeuse

, que le Ponthieu fut irrévoca
blement uni à la Couronne

, puisque
,
par Lettres-Pa

lentes , elle en avoit la jouissance pour sa vie.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE BOULOGNE.
Le Boulonois, compris anciennement dans le pays des Morins et depuis dans le Ponthieu jusqu'après le mi-

lieu du ix' siècle , forme aujourd'hui dans la basse Picardie une étendue de douze lieues en longueur sur

huit de largeur, entre le Comté de Guines ,
l'Artois, le Ponthieu et l'Océan.

On convient maintenant que Boulogne , sa capitale , est le Gesoriacum des Anciens. Le nom de Bononia,

changé depuis par altération en celui de Bolonia, ne paroit lui avoir été donné que vers la fin du m. siècle

de l'Eglise. Le plus ancien auteur qui ait identifié Gesoriac avec Boulogne est le Rhéteur Etimenius Pacatus.

Dans le panégyrique de l'Empereur Constance Chlore
,
parlant d'une expédition de ce Prince contre le

tyran Carausius et les écumeurs de mer, il fait mention d'une estacade au moyen de laquelle il les avoit

empêchés de sortir du port de Gesoriac dont ils s'étoient saisis; et dans le panégyrique de Constantin , fils

de Chlore, il dit, en rappellant cette même action
,
que c'étoit au port de Boulogne qu'elle s'étoit passée :

Exercitum illum qui Bononiensis oppidi littus insederat, terra pariter ac mari sepsit. L'auteur anonyme

d'une vie du même Constantin ,
publiée par Henri de Valois à la suite de son Ammien Marcellin

, est encore

plus formel , en prenant indifféremment Gesoriac et Boulogne dans un même texte ; c'est en parlant de la

célérité avec laquelle Constantin traversa l'Italie et les Alpes, et se rendit auprès de son pere à Boulogne
,

nommé Gesoriac, dit-il, par les Gaulois, pour se soustraire aux embûches qui lui étoient dressées à la Cour de

Dioclétien : Qui ut Severum per Italiam transiens -vitaret , summd festinatione, veredis post setruncatis,

Alpes transgressas ad patrem Constantium venit apud Bononiam quam Galli priùs Gesoriacum voca-

bant. Ce qui donna occasion de substituer à Gesoriacum le nom de Bononia , c'est , suivant l'opinion

la plus probable, l'établissement d'une colonie italienne , tirée de Bologne la grasse.

Gesoriac étant un des ports les plus fréquentés de la Gaule belgique
,
Caligula , dans le tems qu'il étoit sur

les lieux
,
feignant de vouloir s'embarquer avec une flotte pour la Grande-Bretagne , y fit construire un phare

,

qui s'est conservé jusques vers le miHeu du dernier siècle , sous le nom de Tour d'ordre
, en latin Turris

ardens, et par corruption Turris ordans ou odrans.

Cette Tour /bâtie sur la falaise qui commandoit le port , étoit octogone , et chacun de ses côtés avoit en-

viron 25 pieds. Douze espèces de galeries
,
ménagées extérieurement dans l'épaisseur du mur , la rétrécis-

soient graduellement jusqu'au sommet , où l'on allumoit
,
pendant la nuit , des feux pour servir de guide

aux vaisseaux qui naviguoient dans la Manche.

Plusieurs modernes ont prétendu que le port de Boulogne est le portus Iccius , où César s'embarqua deux

fois pour passer dans la Grande-Bretagne. Mais nous préférons le sentiment de M. d'Anville
,
qui pense que

ce port est Wit-Sand ou Wissan , à trois lieues de Guincs , vers l'Occident.

Le Boulonois n'a eu des limites fixes et déterminées qu'après avoir été détaché du Ponthieu pour former

un Comté particulier.

HERNEQUIN.
Hernequin , neveu de Baudouin le Chauve ,

Comte

de Flandre , fut établi Comte de Boulogne par flel-

gaud I , Comte de Ponthieu , dont il avoit épousé la

fille ,
nommée Berthe. 11 fit hommage à Baudouin,

son oncle , de la terre de Mers , ou Marc
,
qu'il pos-

sédoit entre Guines et Gravelines ; et c'est le pre/itier

hommage , dit une ancienne Chronique ,
que oneques

Comte de Boulogne feit au Comte île Flandre , sans

plus de la terre de Merk : ne plus ne moins
,
ajoute-

t-elle , n'est tenu par droit le Comte de. Boulogne tenir

par anchiseure dudit Comte de Flandre que Merque.

L'an 882, les Normands , sous la conduite de Gor-

mond et d'isembert, renégat françois
,
ayant fait une

descente au port de Wimeru , à une lieue de Boulogne,

le Comte 1 lemequin marcha contre eux , et fut battu.

Mais au lieu de se retirer à Boulogne , il passa la ri-

vière de Lianne et ensuite la Canche. Les Barbares ce-

pendant prirent Boulogne, où ils exercèrent des cruau-

tés inouies , et de là marchant vers la Somme , ils y
joignirent d'autres bandes des leurs qui avoient abordé

par l'embouchure de cette rivière, Hernequin , avec

d'autres Seigneurs voisins , leur ayant livré un nou-

veau combat, y fut blessé à mort, et alla expirer à

l'Abbaye de Samer, où Berthe , sa femme , s'éloit re-

tirée.

REGNIER.
882. Régnier , dit aussi Racinaire ou Va ginaire,

fils d'Hernequin, lui succéda au Comté de Boulogne.

Il avoit été élevé à la Cour de Baudouin I , Comte de

Flandre ; et la liberté dont il y avoit joui avoit dégé-

néré en licence. Il en revint avec des meeurs fort dé-

pravées
,
que l'exemple d'Adélaïde , Dame très ver-

tueuse, qu'il avoit épousée par les soins de Baudouin,

ne put corriger. Régnier fut un Prince féroce
,
qui ne

prcuoit conseil que de son caprice, et ne suivoit d'au-

ge ..

~
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très loix que celles de son intérêt et de sa cupidité. Les

Seigneurs de Tournehen , de Lens , d'Amiens , ses

vassaux , les autres Nobles qui relevoïent de lui, et les

roturiers de ses terres
,
qui commençoient à réparer

leur fortune après la retraite des Normands , furent les

principaux objets de son avarice. 11 en exigea des droits

excessifs , dont il poursuivit le paiement avec une telle

violence
,
que plusieurs prirent le parti de la fuite pour

mettre leur vie en sûreté. Plerfrid , Baron d'Ardres,

avant voulu prendre la défense des opprimés, Régnier
alla un jour chez lui et l'assassina. La veuve d'Her-

frid ne laissa pas impunie la mort de son mari. Ayant
assemblé ses gens, elle attendit le Comte dans une
embuscade, la veille de Noël, comme il revenoit de la

chasse , et le fit poignarder au milieu de ses chiens.

Cet événement est antérieur à l'an 900.

E II K E N G £ R.

Erkenger
,
que quelques uns donnent pour fils de

Régnier, fut son successeur au Comté de Boulogne.

L'historien moderne de Calais prétend qu'il ne fut

que Gouverneur amovible de ce pays sous la dépen-

dance de Baudouin le Chauve , Comte de Flandre , à

qui le Roi Charles le Simple
,
dit-il, avoit confié le

Comté de Boulogne
,
après l'avoir confisqué sur le

Comte Régnier en punition de l'assassinat du Baron

d'Ardres. C'est en effet ce que nous apprend Iperius

dans sa Chronique de S. Bertin. Cependant Eraenger

est appelle Comte de Boulogne dans la vie de S. Ber-

tulfc de Renti, où il est dit qu'il étoit illustre par son

extraction et sa puissance : Bononiensium Contesfuit
Erkengarîus génère et patentid non pariim egregius.

( Bouquet, T. IX, p. i33. ) De son teins le Boulo-

nois fut exposé à de fréquentes incursions des Nor-
mands. Témoin des miracles qui s'opéraient au tom-

beau de S. Bertulle à Renti, Ernenger fit transporter

son corps à Boulogne , afin que la présence d'un pa-

tron si puissant servit de sauve-garde à cette ville con-

tre les incursions des Barbares. Boulogne , est-il dit

dans la même vie , étoit dès lors une cité libre et forti-

fiée -, elle étoit de plus consacrée par un Siège épiscopal :

Sede insuper Episcopali consecrata ( ibid ) ; ce qui

veut dire seulement que l'Evêque diocésain résidoit

tantôt àTerrouenne , tantôt à Boulogne, comme l'ex-

pliquent Bollandus et D. Mabillon. ErKenger suivit d'a-

bord le parti du Roi Charles le Simple ; mais
, l'an

896 ,
Herbert, Comte de Vermandois , l'entraîna avec

lui dans celui d'Eudes , rival de Charles. On ignore

l'année de sa mort.

BAUDOUIN LE CHAUVE.

Baudouin le Chauve , Comte de Flandre
, admi-

nistra par lui-même le Comté de Boulogne après la

mort d'Ersenger. Ce Prince mourut l'an 91 S.
( Voy.

les Comtes de Flandre.
)

A D O L F E.

918. Adolee , ou Adalolfe, 2e fils de Baudouin

le Chauve, eut pour son partage
,
après la mort de son

pere, la terre de Boulogne et le Temois
,
qui Ht de-

puis le Comté de S. Paul. Il fut de plus Abbé de Si-

thiu ou de S. Bertin , et mourut sans lignée , le 1 3 No-
vembre 933 , suivant la Chronique de cette Maison

,

où il fut enterré. (Bouquet, T. IX, p. 78. )

A R N O U L.

933. Arnoul, Comte de Flandre, hérita du Comté
de Boulogne et du Ternois après la mort d'Adalolfe

,

son frère. (
Bouquet, ibid. p. 1 33. ) Il eut aussi l'Ab-

baye de S. Bertin, dont il se démit, l'an 944) en

veur de Gérard
, Abbé de Brogne. ( Gall. Chr. T. III,

col. 492. ) Mais il garda la terre de Guines
,
qui en dé<-

pendoit , et se l'appropria. Amoul étant mort l'an

965(V. S.), Guillaume, Comte de Ponthieu, assisté

du Roi Lothaïre, se rendit maître du Boulouois, qui
devint le partage d'un de ses lils

,
qui suit»

E R N I C U L E»

965. Eknicule , ou le petit Arnoul
, fut mis en

possession par Guillaume , son pere , du Comté de Bou-
logne

,
séparé des Comtés de S. Paul et de Guines. Il

s'y maintint malgré les efforts
r
que lit le Danois Si-

froid pour le déposséder. ( Voy. les Comtes de Pon-
thieu. ) On voit une Charte de S» Pierre de Gand

,

qu'il signa l'an 972 ; mais on ne trouve plus de trace

de son existence depuis ce tems-là. Lambert d'Ardres
lui donne une fille , Mathilde , femme d'Ardolphe

,

Seigneur d'Ardres , avec deux fils
,
Ernulphe et Eusta-

che
,
morts vraisemblablement avant lui , et inhumés

l'un et l'autre , suivant le même auteur, à l'Abbave
de Samer.

GUI, A LA BARBE BLANCHE.
Gui , À la barbe dlanche , fut le successeur d'Erni-

cule, dont il étoit peut-être fils. Malbrancq dit au con-
traire qu'il étoit son pere ; mais il ne donne aucune
preuve de cette opinion. Gui fit du bien à l'Abbaye de
Samer, où il eut sa sépulture , comme ses prédéces-
seurs. L'ancienne Généalogie des Comtes de Boulogne,
composée sous le régne de S. Louis, lui donne trois

fils et deux filles. Le premier est Baudouin, qui suit;

le second, Hugues, à qui son pere, dit l'écrit cité,

donna le Comté de S. Paul ( ce qui est contredit par
Lambert d'Ardes, qui fait Hugues premier Comte de
S. Paul, fils de Roger, lequel eut pour bisaïeul Guil-
laume 1 , Comte de Ponthieu) ; le troisième lils est

Guillaume, Comte de Guines, ou plutôt de Marche
,

selon Malbrancq, L'ainée des deux filles de Gui se

nommoit Alix , ou Adélaïde : son pere , en la mariant
à un Comte de Flollande , lui donna la terre de Va-
renne. La seconde , Béatrix

,
épousa le Comte de Frise,

à qui elle porta en dot la terre de Terrouenne. Telle

lut la famille de Gui , suivant la Généalogie dont nous
venons d? parler. ( Duchêne, Généal. de la M. de
Guines , pr. p. 5. J

BAUDOUIN II.

Baudouin , fils de Gui et son successeur au Comlé
de Boulogne, fut tué, l'an io33 , dans un combat,
par Enguerand , Comte de Ponthieu, qui se rendit en-
suite maître du Bo ulonois. ( LLtiriulJ~. Chr. Jiicha-
rii , 1. 4 , c. 12. J 11 avoit épousé Adélaïde de Gand
dont il laissa deux fils , Eustache et Baudouin.

( Voy.
les Comtes de Ponthieu. )

EUSTACHE I.

1046. Eustache I , dit À l'oeil , fils de Baudouin II,

Comte de Boulogne , rentra dans l'héritage de ses

pères, l'an 1046, après la mort d'Enguerand. 11 avoit

épousé Mahaut , hlle de Lambert le Barbu , Comte
de Louvain, et petite-fille, par Gerberge sa mere , de
Charles , Duc de la basse Lorraine , et frère du Roi
Lothaire. Eustache mourut vers l'an 1049, laissant de
son mariage Eustache, qui suit; Godefroi

,
EvÔque de

Paris ;
Lambert

,
Seigneur de Lens , mort en 1 o54 dans

un combat que le Comte de Flandre livra aux troupes

de l'Empereur Henri III ; et Gerberge, femme de Fré-

déric I , Duc de la basse Lorraine,

EUSTACHE II.

1049 ou environ. Eustache II , surnommé aux
Greno.ns, parce qu'il portoit de grandes moustaches.

M
II

Tome II.
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^cvint le successeur d'Eustache I , son père , au Comté
de Boulogne. Il épousa , l'an io5o, Goda , ou Godoia

,

fille d'Ethclrcd 11 , Roi d'Angleterre ,
et veuve de Gau-

thier , Comte de Mantes, dont elle avoit un fils, qui

étoit alors Comte d'Herfort. L'an io5i, au mois de

Septembre , il passe la mer avec quelques vaisseaux

pour aller rendre visite à Edouard, Roi d'Angleterre,

son bcau-frere. Au retour, un de ses gens tue un ha-

bitant de Cantorberi qui refusoitde le loger. Ce meurtre

est aussitôt vengé par un autre Bourgeois, qui met à

mort l'étranger. Le peuple s'attroupe, on en vient aux

armes de part et d'autre ; le Comte et les siens massa-

crent plusieurs habitans , sans distinction d'âge ni de

sexe. Mais, accablé par la foule et obligé de fuir, Eus-

tache rebrousse chemin et va se réfugier auprès du

Roi
,
qui étoit alors à Glavorne. Le Comte Godwih

reçoit ordre d'aller châtier les habitans de Cantorberi.

Mais, bien loin d'obéir , il levé une armée avec ses fils,

et envoie demander au Monarque Eustache et ses gens
,

avec menace de faire la guerre si on ne lui accorde sa de-

mande. Edouard , embarrassé d'abord sur le parti qu'il

doit prendre, ranime son courage en voyant arriver

les troupes de trois Comtes qui viennent à son secours.

11 refuse de livrer aucun de ceux que Godwin avoit

demandés. 11 oblige même ce rebelle à licencier ses

troupes, et le condamne lui et ses fils à l'exil. C'est

ainsi que Roger de Hovedcn raconte l'aventure: récit

un peu différent de celui de M. Hume.
L'an i o53 , Eustache ouvrit un asyle dans ses terres

à Guillaume d'Arqués, qui vint se réfugier chez lui avec

toute sa famille, après avoir été dépouillé de ses terres

par le Duc Guillaume le Bâtard. 11 succéda , l'an io54

,

à Lambert, son frère, Comte de Lens en Artois
,
qui

fut tué à Lille sans laisser de postérité. Depuis ce

tems le Comté de Lens resta dans la Maison de Bou-

logne. ( Balder. Chron. Camerac. , L. 3 , c. 78.) Eus-

tache , vers le même tems
,
perdit sa femme ; du moins

il est certain qu'il étoit veuf, lorsqu'en io56 il recon-

duisit à Rome le Pape Victor II, qui venoit de tenir

un Concile à Cologne. En revenant d'Italie, le Comte
de Boulogne passa par la basse Lorraine; et s'étant

arrêté à Bouillon, lieu de la résidence du Duc Gode-
froi le Barbu, son parent, il lui demanda Ide, sa /die,

en mariage. L'ayant obtenue avec le château de Bouillon

pour sa dot , il l'épousa dans le mois de Becembre

io57 (et non 1059), à Cambrai. (Bouquet, T. XI,

p. 3S4- ) L'an 1066 , il se joignit aux Seigneurs fran-

çois qui accompagnèrent Guillaume , Duc de Nor-

mandie, dans son expédition d'Angleterre, et combat-

tit pour lui à la bataille d'ilastings , dont le succès le

lit entrer en possession de ce Royaume. Eustache y
reçut un coup de hache entre les épaules

,
qui le mit

hors de combat. La plaie ne fut ni mortelle ni en pure

perte pour lui. Elle lui devint aussi utile que glorieuse

parles largesses que le vainqueur lui fit, soit en di-

gnités , soit en Domaines ; et le tout, dit Ordéric Vi-

tal, aux dépens des Anglois naturels, qu'on dépouilloit

pour enrichir des étrangers. La reconnoissance d'Eus-

tache envers son bienfaiteur ne fut pas de longue

durée. Etant venu à Boulogne , il se brouilla , l'aimée

suivante , à la sollicitation du Roi de France , avec

Guillaume , et travailla à lui enlever la Couronne qu'il

avoit contribué à lui procurer. Tandis que ce Prince

est en Normandie , Eustache pratique des intelligences

avec les Anglois du Comté de Kent. Assuré de leur

secours, il s'embarque avec des troupes pour l'Angle-

terre à dessein de surprendre la ville de Douvres.

Mais la garnison, qui étoit sur ses gardes, le reçut si mal,

qu'il eut à peine le tems de regagner ses vaisseaux avec

une partie de ses gens, dont plusieurs furent taillés

en pièces. Eustache, quelque tems après, fit sa paix

avec le Roi d'Angleterre; il recouvra même l'amitié de
ce Monarque, qui lui donna plusieurs nouveaux Do-
maines en Angleterre.

Le Comte Eustache II fut libéral envers l'Eglise col-

légiale de Lens en Artois , fondée par ses ancêtres ; ce
qui prouve qu'une partie au moins de l'Artois étoit de
son Domaine. Nous avons sous les yeux deux Chartes:
l'une de ce Comte

,
par laquelle il accorde divers fonds

et divers privilèges à cette Eglise; l'autre de Lietbert,
Evêque de Cambrai, qui confirme la donation d'Eus-
tache à sa demande et avec le consentement d'Arnoul,
Comte de Flandre. L'an 10^1 , il se déclara pour Ri-
childe et Baudouin , son fils

, Comte de Flandre
,

contre Robert le Frison , leur compétiteur. 11 leur mena
des troupes, et combattit pour eux, à la journée du
Montcassel, le 20 Février 1071 , dans laquelle il fit

prisonnier Robert le Frison , suivant Meyer , en le

poursuivant jusqu'à S. Orner. Ce dernier ayant été
relâché, le ht prisonnier à son tour, la même année, à
la bataille de Broqueroie. La captivité du Comte de
Boulogne fut courte. Godefroi , son frère, Chance-
lier de France et Evêque de Paris, obtint sa délivrance
eu payant sa rançon. Robert, pour se faire un allié

d'Eustache, lui céda la forêt de iicthlo avec le château
de Spcrii. (Meyer.) Eustache entra, l'an 108S, dans
la ligue formée par Odon ou Eudes, Evêque de Bayeux,
et plusieurs Seigneurs normands, pour mettre le Duc
Robert sur le trône d'Angleterre, que Guillaume le

Roux, son cadet, lui avoit enlevé. Ils passent la mer,
s'emparent de Rochester , et de plusieurs châteaux du
pays de Kent. Mais Guillaume, étant survenu en dili-

gence
, les poursuivit de place en place ; et , les ayant

enfin assiégés dans Rochester, il les obligea en peu de
tems d'évacuer le pays et de repasser la mer avec igno-
minie.

Eustache mourut au plutôt l'an 1093, et non pas en
io65 , comme le marque un moderne, ni en 1080

,

comme le prétend un autre; et fut enterré à Lens.
On ignore s'il eut des enfans de Gode, sa première
femme. D'Ide , la seconde, morte en odeur de sain-
teté le i3 Août ni3, et enterrée à S. Vast d'Arras,
il laissa Godefroi, créé Marquis d'Anvers, par l'Empe-
reur Flenri IV, après la mort de Godefroi le Bossu

,

arrivée en l'an 1076, puis Duc de Bouillon et de la

basse Lorraine, et enfin élu Roi de Jérusalem en l'an

1099; Eustache, qui suit; Baudouin, Comte d'E-
desse et ensuite Roi de Jérusalem après son frère. Ce
sont les seuls enfans qu'Ide , suivant l'auteur de sa
vie , écrite avant l'an 1 \nS

t
eut de son mariage avec

Eustache II. Elle-même ne nomme que ces trois fils

dans une Charte de l'an 1096, publiée par le Mire.

(
Opp. Diplom., T. 1

1 p. 76. j
Guillaume de Tyr ce-

pendant , suivi par l'auteur de la Chronique de S. Mi-
dard et par Guillaume de Nangis , met parmi les

Chefs de la première Croisade ( L. 9, c. 22) un Guil-
laume

,
qu'ïf dit expressément frerc de Godefroi de

Bouillon , et par conséquent fils d'Eustacha. Mais il a

pu se tromper
; de même que Boémond 1 , Prince d'An-

tioche, paraît s'être mépris, lorsque dans une lettre à

Roger son frère
,

rapportée par Baronius ( ad an.

1098, n°xiv), il donne à ce même Godefroi un frère

nommé Hugues : Godofridus
,
dit-il, et Hrtgo Bollm-

nii fratrts. Si ces deux enfans du Comte Eustache II

sont réels, il faut dire qu'il les eut de Gode, sa pre-

mière femme. Mais Ordéric Vital tombe dans une
erreur visible en mettant au nombre des enfans d'Eus-
tache II, Adélaïde, ou Agnès , femme de l'Empereur
Henri IV, et une autre fille

,
qu'il nomme Lie

,
mariée,

dit-il , à Conon, Comte en Allemagne.

EUSTACHE III.

1093 au plutôt. Eustache III, fils d'Eustache II, lui

succéda au Comté de Boulogne. L'an 1 096, il accompa-
gna à la première Croisade, non p^s Godefroi son frère,

mais, selon les annales de Waverlai, Robert, Coinu:
de Flandre

, avec lequel il prît sa route par l'Italie après

avoii joint Hugues le Graud , frère du Roi de France,

Robert, Duc de Normandie, et Etienne, Comte de
Blois ; ils passèrent ensemble dans la Poiulle , et de la
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se rendirent à la Terre-Sainte. De retour dans l'au-

tomne de l'an 1100, le Comte de Boulogne embrassa
le parti du Duc de Normandie contre le Roi Henri
son frère, auquel il rcdemandoit la Couronne d'An-
gleterre. La paix s'étant faite, l'année suivante, entre
ces deux Princes , Eustaclie fut rétabli dans ses Do-
maines d'Angleterre

, dont Henri Payait dépouillé.

( Chron. Saxon.) Eustaclie n'étoit point encore marié.
L'an 1102, il épousa Marie, fille de Malcome III,

Roi d'Ecosse, et sœur de Mathilde, femme du Mo-
narque anglois. Le Pape Pascal lui écrivit de Terracine
(le 27 Février 1 io3) pour le prier de laisser Lambert,
Evêque d'Arras

, en pleine jouissance de quelques
Eglises qu'il ne lui avoit restituées qu'à certaines con-
ditions. L'an no5 , de concert avec sa femme et Ide

;

sa mère , il signala sa libéralité envers l'Abbaye de
Cluni

,
par le don qu'il lui fit de tout ce qui lui app;

tenoit aux villages de Rumiili et de Bicrdes, comme il

en avoit joui ou dû jouir , autorisant ses Chevaliers à

disposerai profit de celle Abbaye de tout ou partie des
Bénéfices qu'ils tenoient de lui. Pour cimenter cette
donation, il eut soin de la faire confirmer par Jean,
Evêque t!e Terrouenne. {Arckiv, de Cluni.) Ce ne fut

pas la seule Eglise qui eut part à sa munificence. 11 fit

aussi , l'année suivante , à la Collégiale de Lens des dons
considérables

,
qu'il eut également soin de faire con-

firmer par l'Evêque d'Arras. Il est remarquable que
dans la Charte de confirmation il est nommé Comte de
Lens ainsi que de Boulogne. II eut guerre, l'an 1 1 14
ou environ, avec le Seigneur de Nesle

,
qu'il prit dans

un combat et mit en prison. Celui-ci, ayant trouvé
moyen de s'évader, se réfugia dans l'Eglise cathédrale
d'Arras , dont l'Evêque Lambert écrivit en sa faveur
une lettre commune au Comte de Boulogne et au Comte
dellandre,qui se trouvoient pour lors ensemble à Lens.
Il demandoit au premier la liberté du fugitif, et au
second la sûreté pour le même en passant sur ses terres-

Nous avons cette, lettre ( Baluze , MiscelL , T. V .

p. 059 ) , mais nous ignorons l'effet qu'elle produisit.
L'an iu5

, selon Matthieu de Westminster , Eus-
tache perd Marie, sa femme. Après la mort de Beau-
douin

, son frère , il fut mis, l'an 1118, sur les rangs
pour lui succéder au Royaume de Jérusalem. L'ayant
appris à Boulogne par des députés que ses partisans lui

envoyèrent , il partit aussitôt pour la Terre-Sainte.
Mais la longueur du chemin qu'il lui fallut faire pour
y arriver , fit que les Seigneurs de la Palestine

,
impa-

tiens d'avoir un Chefqui remédiât aux besoins pressans
du pays, en choisirent tin autre, qui fut Baudouin
du Bourg. Eustaclie étoit en Calabre lorsqu'il apprit

cette nouvelle. Ses amis lui conseillant de continuer
sa route pour faire casser cette élection , il répondit gé-
néreusement : A Dieu ne plaise que j'aille exciter du.

trouble dans une terre oit J. C. a versé son sangpour
nous réconcilier avec son père! Ainsi, loin de suivre
leur avis

,
il revint sur ses pas. Quelques années après

,

il quitta le monde , et alla se faire Religieux de l'Ordre
de Cluni, au Prieuré de Rumiili, dans le Boulonois.
11 vivoit encore en u 2.5 , comme le prouve une Charte
par laquelle, étant à l'extrémité, il confirma, cette an-
née , du consentement de Mahaut , sa fille , et du
Comte Etienne

, son gendre , la donation qu'il avoit
faite, de concert avec sa femme, au Monastère de Ru-
miili, d'une rente de dix livres

, à prendre sur la terre
de Erobingue

,
qu'il avoit en Angleterre (Bibl. Seèus.

pag. 3o) : sur quoi il est à remarquer qu'en parlant de
sa femme il dit , cum alia uxore mea; d'où Guiche-
ron conclut qu'Eustache avoit eu plusieurs femmes.
Eustache eut de Marie d'Ecosse un fils nommé Raoul
mort jeune

, et Mahaut, dont on vient de parler, femme
d'Etienne, qui suit.

Comte de Blois , devint le successeur d'Eustache au
Comté de Boulogne

, en vertu de son mariage avec
Mahaut, ou Mathilde, fille de ce dernier. Cette al-
liance fut l'ouvrage de Henri I , son oncle , Roi d'An-
gleterre. Persuadé qu'il fortifioit sa Maison par l'agran-
dissement d'Etienne, ce Monarque prit plaisir à l'en
richir. Aux grands biens que la Maison de Boulogne
possédoit en Angleterre depuis la conquête des N__
manda

,
il ajouta , en faveur d'Etienne

, les vastes Do-
maines qu'il avoit confisqués en 1102 sur Robert
Mdilct

, et le Comté de Mortain , dont il avoit pareil-
lement dépouillé le Comte Guillaume après la bataille
de Tinchebrai, où celui-ci avoit été fait prisonnier p__
Etienne lui-même. Le Roi d'Angleterre n'eut pas à se
repentir, tant qu'il vécut, des laveurs qu'il avoit ac-
cumulées sur la tête de son neveu. Etienne signala 5;
rccoimoissance en marquant dans toutes les occasions
le plus grand attachement à son oncle. Il fut le pre-
mier à .jurer fidélité à l'Impératrice Mathilde

, lorsque
Henri

,
son pere, l'eut déclarée son héritière au trône

d'Angleterre et au Duché de Normandie. Mais , P;
1 1 35, après la mort de ce Prince, il leva le masque et
envahit ce même trône qu'il avoit reconnu devoir ap-
partenir à Mathilde. L'an n5o au plus tard, il céda,
du consentement de son épouse , le Comté de Boulogne
au Prince Eustache, sou fils. ( Voyez les Rois d'An-
gleterre. )

EUSTACHE IV.

1 i5o au plus tard. Eustache IV, fils d'Etienne et de
Mahaut, et leur successeur au Comté de Boulo"ii
avoit lait hommage de la Normandie, en 11J7,
Roi Louis le Gros , et épousé , au mois de Fcv. de 1

140 .
Constance

, fille de ce Monarque. Le Koi son
pere l'ayant armé Chevalier en 1140, il s'étoit jette
sur les terres des partisans de l'Impératrice Mathilde
et les avoit dévastées. En 1 15 1

, il fit une expédition
pour le Roi son beau-pere, et s'avança jusqu'au châ-
teau d'Arqués. Etant revenu, l'année suivante

, dans
cette province

,
il y fit quelques exploits dont il lut ré-

compensé par le don de Neumarché. Le Roi son pere
l'ayant proposé la même année aux Anglois pour soji
collègue, essuya un relus de la part des Lvèques. Eus-
tache l'accompagna

, l'année suivante
, au siège de

Malmesburi. Mais , la même année
, s'étant trouvé au

Traité do paix qu'Etienne fit avec Henri en le recon-
noissaut pour son successeur , il s'y opposa hautement
et dans sa fureur il alla ravager les terres de S. Edmond

'

aux environs de Cambridge. (Chron. Saxon. Guillel.
Neubrig. Robert, de Monte Append. ad Sigebert.
Henric. Huntind. ) 11 meurt la même année 11 53
en se mettant à table , le 10 ou le n Août, à l'âge dé
vingt-huit ans, sans postérité. ( Voyez Etienne, Moi
d'Angleterre ; et Geofroi , Comte dAnjou. ) Après
la mort d'Eustache, Constance, sa veuve, se remaria
avec Raimoiid V, Comte de Toulouse.

ETIENNE.
1125 au plus tard. Etienne, 3 fils d'Etienne

,

GUILLAUME IL

1 153. Guillaume II, 2* fils du Roi Etienne, suc-
céda

,
par la volonté de son pere , à Eustache , son frère

,

dans le Comté de Boulogne comme dans celui Mor-
tain et les autres Domaines de sa Maison situés en-
deçà de la mer, mais non pas dans l'espérance de par-
venir au trône d'Angleterre. Etienne la lui fit perdre
en reconnoissant

,
par Traité du 6 Novembre 1153'

Henri
,
Duc de Normandie et Comte d'Anjou

,
pour

son fils adoptil'et l'héritier légitime du Royaume qu'il
possédoit. Ce Prince fit plus ; il obligea son fils, Guil-
laume

,
a faire hommage à Henri de tout ce qu'il te-

noit dans la Normandie et l'Anjou. ( Henric. Hun-
tind. Guillel. Neubrig. Gervas. Dorob. ) Ce ne fut
pas sans une extrême répugnance que Guillaume s'ac-
quitta de ce devoir, et consentit à se voir déchu de ses
prétentions au Royaume d'Angleterre. En vain, pour
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le consoler , Henri se chargea de sa tutele ( car il étoit

encore mineur ) , et le fit Chevalier avec les cérémo-

nies accoutumées , et Sénéchal d'Angleterre ,
suivant

la Chronique d'Aiflighem. Son ressentiment n'en fut

pas moins vif. Gervais de Cantorberi raconte que , la

paix étant cimentée en Angleterre par le Traité dont

on vient de parler , le Roi Etienne et son fils accom-

pagnèrent , dans le carême de l'an 1 i54, Henri , qui

s'en retournent en France; mais que , Guillaume ayant

formé le complot avec Thierri, Comte de Flandre
,
qui

étoit aussi du voyage, de l'assassiner sur la route, le

coup manqua par une chute de cheval que fit Guil-

laume ; ce qui obligea de le porter
,
ayant la jambe

cassée, à Cantorberi. 11 paroît néanmoins que Guil-

laume se réconcilia dans la suite avec Henri
,
puisque

,

l'an 1 1 59, il fut de son expédition dans le Toulousain.

D. Vaissette dit qu'il mourut devant Toulouse, et Raoul

de Diceto dit que ce fut en revenant chez lui. D'au-

tres mettent la mort de Guillaume au mois d'Août de

l'année suivante. Ce Prince ne laissa point de posté-

rîlé d'IsABELLE, fille et héritière de Guillaume , Comte

de Varennes et de Surrei
,
que le Roi Henri lui avoit fait

épouser.

MARIE et MATTHIEU d'ALSACE.

1 159 ou 1 160. Marie, sœur de Guillaume , étoit

Abbesse de Ramsei en Angleterre
,
lorsque son frère

mourut. Matthieu d'Alsace , fils puîné de Thierri

d'Alsace , Comte de Flandre, l'étant allé trouver dans

son Monastère
,
l'engagea

,
par le conseil de Henri II

,

Roi d'Angleterre , à lui donner sa main au préjudice

de ses vœux. Les deux époux , de retour à Boulogne,

prirent possession du Comté , et s'y maintinrent mal-

gré l'excommunication que l'Archevêque de R.eims et

l'Evêque de Terrouemie lancèrent contre eux. Mat-

thieu , l'an 1161, eut la guerre avec son pere au sujet

du château de Lens
,
qu'il prétendoit lui appartenir :

mais bientôt il fut obligé de mettre bas les armes sans

avoir rien obtenu. {Auctar Affîîgh. )

L'an 1164, informé par le Roi d'Angleterre que

S. Thomas de Cantorberi
,
pour se soustraire à ses per-

sécutions, avoît pris la fuite etdevoit passer en France,

Matthieu se prépare à l'arrêter à son débarquement:

mais la Providence préserva le Prélat de ses embûches.

(Matth. Westmouast.) Ce Comte fut, l'an 11 65, de

l'expédition de Philippe, Comte de Flandre, son frère

,

contre Florent , Comte de Hollande.

Matthieu s'étant brouillé, l'an 1167, avec le Roi

d'Angleterre au sujet du Comté de Mortain
,
qu'il re-

vendiquoit comme faisant partie de la succession du

Roi Etienne , se ligua contre lui avec le Roi de France.

Henri venoit alors d'essuyer un rude échec dans un

combat de ses troupes contre Pierre de Courtenai
,

frère du Monarque François. Pour être en état de pren-

dre sa revanche, il fit venir d'Angleterre un corps de

troupes considérable. Mais le Comte de Boulogne étant

venu subitement attaquer ce renfort avec peu de monde,

le mit en déroute, et fit prisonniers quelques uns des

Chefs. Cette victoire étendit au loin sa réputation.

(Lambert Waterlos. Chron. manuscrite. ) 11 fit plus;

aidé par le Comte de Flandre , son frère , il équipa

une flotte de six cens voiles , avec laquelle il alla faire

une descente en Angleterre
,
espérant que l'absence du

Roi lui faciliteroit le succès de cette expédition. Son

débarquement à la vérité répandit la terreur dans le

pays; mais Richard de Luci , Grand-Justicier duRoyau-

rae, étant venu à sa rencontre avec un corps de trou-

pes ,
l'obligea de remonter en diligence sur ses vais-

seaux. ( Gervas. Dorobern. ) C'étoit toujours beau-

coup pour un Comte de Boulogne d'avoir fait trem-

bler une isle si puissante et si redoutable. Le Roi d'An-

gleterre s'empressa de regagner un Capitaine aussi

vaillant, et il y réussit en donnant ou promettant de

donner au Comte un dédommagement en argent pour

le Comté de Mortain. Matthieu se mit alors en mar~
che avec ses troupes pour aller joindre ce Prince. Mais,
le Comte de Ponthieu lui ayant refusé le passage sur
ses terres , il fut obligé de prendre sa route par mer. La
même année , Matthieu se vit inquiété par une per-

sonne du premier rang et puissamment appuyée, au
sujet du Comté de Boulogne. C'étoit la Princesse

Constance
, sœur du Roi Louis le Jeune et femme ré-

pudiée de Raymond V , Comte de Toulouse. ReEirée

pour lors à Paris, et n'ayant pas de quoi soutenir son
rang , elle fit solliciter le Pape Alexandre III de lui

faire restituer le Comté de Boulogne
,
qu'Eustache

,

son premier mari
,
lui avoit constitué pour son douaire.

Le Pape prit avec chaleur les intérêts de'Constance. II

écrivit, le iy Août 1168, de Bénévent , où il étoit

alors, aux Evêques de Soissons , d'Amiens et de Laon ;

leur ordonnant de faire tous leurs efforts auprès de .

Matthieu et de Marie , sa femme
,
pour les engager à

rendre le Comté de Boulogne à celte Princesse.» En
» cas de refus pour cette restitution, renouveliez,

» disoit-il , l'excommunication déjà prononcée contre

» eux pour le mariage illicite qu'ils ont contracté ».

Dans une autre lettre qu'il écrivit à l'Archevêque de
Reims, Henri, frère de Constance, qui l'avoit sollicité

en faveur de sa sœur , il lui mandoit de ne rien né-

gliger pour obliger les personnes qui avoîent été pré-

sentes à la constitution de son douaire , de rendre té-

moignage à la vérité. (Vaissette.) Matthieu brava néan-

moins ce nouvel orage, et se maintint dans la posses-

sion du Comté de Boulogne.

L'an 1 1 6y ou 1 170 , la Comtesse Marie , touchée

de repentir , se sépare de son mari , et se retire au

Monastère de S. Austrebcrthc de Montreuil, où elle

mourut en 1 180, ou 1 182. Après sa retraite , Matthieu

épousa, Pan 1170, Eléonoke, fille de Raoul, Comte
de Vermandois , et veuve, 1° de Geofroi , Comte
d'Ostrevand , 20 de Guillaume IV , Comte de Nevers.

L'année suivante, il fonda la yillt;d'Etaples. L'an 1 ifé,
il se déclara , avec le Comte de Flandre , son frère >

pour le Prince Henri le Jeune , révolté contre le Roi

d'Angleterre, Henri II , son pere. Les deux Comtes ,

ayant amené sur la fin de Juin des troupes au Prince

rebelle , vont faire avec lui le siège d'Aumale , dont

ils se rendent maîtres par la perfidie du Comte même
d'Aumale. De là ils marchent à Driencourt

,
qu'ils

prennent de la même manière, lis tournent ensuite du
côté d'Arqués : maïs , sur la route , le Comte Matthieu,

dit Raoul de Diceto
, est blessé à mort par un certain

Marquis, le jour de S. Jacques (25 Juillet); événe-

ment, ajoute ce Chroniqueur, qui fut visiblement

l'effet de la vengeance divine. » Car , dit-il ,
cinq ans

» auparavant, le même jour de S. Jacques , Matthieu

» avoit juré fidélité au Roi pere (le vieux Henri ) , en
» touchant les saintes reliques , et spécialemen t un bras

» de S. Jacques
,
qui étoit là présent ». D'autres disent

que Matthieu lut tué au siège de Driencourt. Quoi
qu'il en soit, il fut inhumé à l'Abbaye de S. Josse , et

laissa, de son mariage avec l'Abbesse Marie, deux filles,

lde, qui suit, et Mathilde, femme de Henri 1, Duc
de Brabant. Ces deux filles avoient été légitimées par

le Pape. Du second lit Matthieu laissa une fille dont

le sort est ignoré. Eléonore , veuve de Matthieu d'Al-

sace, se remaria pour la quatrième fois à Matthieu III

,

Comte de Beaumont. Matlhieu d'Alsace est qualifié,

par Gilbert de Mons , Miles admodum judeher et pro-

mus et do/iis largissimus.

IDE , MATTHIEU II , GÉRARD DE GUELDRE

,

BERTHOLD DE ZERINCIIEN
,

et RENAUD

DE DAMMART1N.

1 173. Ide , fille aînée de Matthieu d'Alsace, lui suc-

céda au Comté de Boulogne sous la garde-noble de

Philippe d'Alsace, Comte de Flandre, son oncle. Ce

Prince
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Prince lui fit d'abord épouserM ATTHiEU,clont on ignore

le surnom et l'origine
;
puis

,
après la mort de celui-ci

,

vers Fan 1180 , Gérard III , Comte de Gueldre. Etant
devenue encore veuve la même année , elle épousa en
troisièmes noces Berthold IV, Duc de Zcringheii

,

qu'elle perdit , en 1 186 , sans en avoir eu d'en fans non
plus que de ses deux précédons maris. Ide fut ensuite

récherchée par Renaud , Comte de Dammartin, qui
venoit de répudier Mahaut de Châtillon

, sa femme
,

pour l'épouser, et par Arnoul, Baron d'Ardres et depuis
Comte deGuines. Ide ayant donné sa parole au second

,

Renaud, d'intelligence avec le Roi Philippe-Auguste,
la fit enlever et conduire en Lorraine. Le Baron d'Ar-

dres, sur la nouvelle qu'elle lui donna de son enlève-

ment , se mit en route pour venir la délivrer ; mais Re-
naud , informé par la Comtesse elle-même

,
qu'il avoit

su regagner, de la marche de son rival , le fit arrêter à

Verdun, et enfermer soub la garde d'Albert, Evêque
élu de cette ville. Pour recouvrer sa liberté

, le prison-

nier fut obligé de renoncer à la main de la Comtesse,
que Renaud épousa ensuite sans contradiction. Renaud,
l'an 1191, rendit hommage au Roi Philippe-Auguste
pour le Comté de Boulogne. ( Très, des Ch. layette

Boulogne
,
pièce I. ) Le P. le Quïen se trompe donc eu

plaçant le mariage de Renaud et d'Ide en 1 io3. Ce fut

vers cette dernière année , suivant la conjecture très

probable de M. de Bréquîgui
,
que Renaud et son épouse

établirent des loix municipales et des coutumes à Calais.

L'an 1 197, Renaud étant à la Cour de Philippe-Au-

guste à Compiegne
, y prend querelle , en présence du

Monarque, avec Hugues IV , Comte de S. Paul. Celui-

ci applique à Renaud sur le visage un coup de poing
si rude

,
qu'il fait jaillir le sang. A l'instant le Comte

de Boulogne tire son coutelas pour en frapper sou ad-
versaire; mais le Roi et les Barons , s'étant mis entre
deux, les séparent. Renaud ayant quitté la Cour en co-

lère , le Roi lui fait dire de s'en rapporter à lut sur la

réparation de l'injure qui lui avoit été faite. "J'y con-
» sens, répond le Comte de Boulogne

,
pourvu que le

3> Roi fasse remonter à ma tête le sang qui en est dé-

» coulé». Renaud après cela continue sa route, se rend
auprès du Comte de Guines , et l'ayant mis dans ses

intérêts, ils vont ensemble trouver Baudouin, Comte
de Flandre

,
auquel ils font hommage de leurs Comtés

,

sans égard pour le Traité d'Arias
,
qui les mettoit sous

la mouvance immédiate deJà France. Le Roi Philippe-

Auguste, apprenant cette lélonie , se met en marche»
pour la punir. Mais la paix se fait, l'an 1 199 ,

par le

Traité de Péronne. Cette même année , Renaud et le

Comte de Flandre, chacun avec leurs femmes, suivant

Raoul de Diceto
,
prennent ensemble la croix pour la

Terre-Sainte. Mais Renaud ne tint compte de cet en-
gagement

,
malgré les -ordres que donna le Pape Inno-

cent 111 de le contraindre par la voie des censures à
s'acquitter de son vœu.

Renaud, l'an 1204, mois.de Décembre, cède le

château et la Châtelleuic de Mortemer au Roi Philippe-

Auguste, qui lui donna en échange le château et la Châ-
tellenie de Domfront en Passais avec la forêt d'Andcnne.
(Hec. de Colbert, vol. 3

, p. 679.) Renaud étoit ce-

pendant en diflérend avec Henri le Guerroyeur
, Duc

de Brabaut, qui
,
ayant épousé Mathilde , sœur cadette

d'Ide sa femme
,
répétoit sa portion du Comté de Bou-

logne et des autres biens de Matthieu d'Alsace
,
pere

de ces deux Princesses. L'an i2o5 (N. S. }, ils font en-
semble à Vernon, au mois de Février, en présence du
Roi , un Traité par lequel Henri cède à Renaud toutes

ses prétentions sur le Comté de Boulogne, movenuant
une rente annuelle de 600 livres, que celui-ci s'engage

à lui payer. A l'égard des terres situées en Angleterre,
sur lesquelles les femmes du Duc et du Comte avoient

des droits , il fut convenu qu'ils travaillcroicnt à frais

communs pour les recouvrer ; mais que , si l'un des
deux faisoit une expédition dans ce pays sans l'autre

,

le fruit qu'il pourrait en tirer lui appartiendrait à lui

Tome IL

seul. ( Butkens, vr. p. 56. ) La même année
,
vingt-

trois Seigneurs de Normandie
, le Comte Renaud à

leur tète
, s'étant assemblés le Dimanche après l'octave

de la Toussaints ( i3 Novembre) à Rouen, s'engagent
par serment à défendre, contre lesentreprisesdu Clergé,
les droits dont ils étaient en possession sous les régnes
de Henri II et de Richard I. ( Duchène, Script. Au/m.
pp. 1059-1060. )

Le Roi Philippe-Auguste avoit cependant des sujets
de défiance à l'égard du Comte de Boulogne. L'an 121

1

ou 1212, ce Monarque, instruit de ses liaisons avec
Ferrand, nouveau Comte de Flandre, le fait sommer
de lui livrer, pour gage de sa fidélité

, ses châteaux,
et cela conformément à un acte de l'an x 196, par le-
quel il s'étoit obligé à servir le Roi envers et contre
tous

,
en donnant pour garantie de sa promesse le

Comté de Boulogne avec l'hommage du Comté de
S. Paul qui en reievoit. Renaud le refuse; et en con-
séquence le Roi confisque, l'an 1212, le Comté de
Boulogne pour cause de félonie. Renaud

,
plus irrité

qu'elhayé de ce coup de vigueur, va trouver Otton IV,
Roi de Germanie, eL l'excite contre la } rance. De là il

passe en Angleterre aujirès du Roi Jean, qu'il engage
facilement dans ses vues. Ferrand, Comte de Mandre°y
étoit déjà entré, si ce n'était pas lui-même qui l'avoit
déterminé à la révolte. Renaud revient le trouver pour
concerter avec lui les opérations de la guerre.

L'an 121 3, le Roi de France et le Prince Louis,
son fils, après avoir subjugué une partie delà Flandre,
tombent sur le Comté de Boulogne, dont ils font en
peu de teins la conquête en l'absence de Renaud

,
qui

s'était rélugié chez le Comte de Bar , son parent. ( Nan-
gis.J Mais après leur départ, les deux Comtes, Fer-
rand et Renaud , avec leurs alliés , se jettent a leur
tour sur le Comté de Guines, d'où ils emmènent pri-
sonnière la Comtesse Béatrix.

( Voyez Arnoul II
,

Comte de Guines.) La ligue du Comte de Flandre
se forlihc par les soins de Renaud. 11 y fait entrer plu-
sieurs Princes tant îles vassaux de l'Empire que de
ceux de la France. Le Koi d'Angleterre lui ayant donné
le commandement de sa flotte , il attaqua celle de
France qui avoit mouillé à Dam

, lui coula à fond
cent vaisseaux, et en prit trois cens. Avant ensuite
fait mettre pied à terre aux Anglois, il forma le siège
de Dam. Mais Philippe-Auguste étant survenu, tailla
en pièces 3ooo hommes des ennemis, et délivra la place.
(H. S. Mariani Chronol.)

L'an 1214, l'armée des Confédérés fut défaite
, le

27 Juillet, à la fameuse bataille de Bouvines. Renaud
y fut pris, après avoir fait des prodiges de valeur et
renversé Philippe-Auguste : peu s'en fallut même que
ce Monarque ne périt dans l'action

;
car, ayant été

foulé aux pieds des chevaux, il ne dut son salut qu'à
la bonté de son armure et à la valeur de ses Cheva-
liers, qui vinrent à bout de le dégager. Bapaume fut
le lieu où Renaud fut d'abord envoyé prisonnier. Mais
sur ce qu'on apprit qu'il négocioit de là avec Otton
pour l'engager à continuer la guerre , le Roi se le fit

amener. L'entrevue fut terrible pour le Comte de Bou-
logne. Philippe-Auguste lui reprocha publiquement sa
perhdie et sou ingratitude, après quoi il le fit charger
de chaînes, et conduire prisonnier au château de Pé-
ronne, où il mourut de désespoir, l'an 1227, vers le
teins de Pàquc, suivant Albéric. D'autres, avec moins
de probabilité, mettent sa mort en 1224. Mais l'His-
torien moderne de Calais se trompe évidemment , et se
contredit même, en la plaçant/en 1216. Pendant sa cap-
tivité

, ce fut le Prince Louis , lils aîné de France, qui
gouverna le Boulonois. (Chion. Andr.) Renaud avoit
rame vraiment guerrière ', heureux s'il eût fait un
usage plus légitime de sa valeur. Ba ville d'Amble-
teuse

, dont le port étoit connu dès le tems des Ro-
mains

,
lui doit son rétablissement. Ce Comte étoit

d'une taille des plus avantageuses. Voulant néanmoins

,

à la bataille de Bouvines
, paraître plus grand qu'il

H
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n'étoit, il avoit ajouté à son heaume, suivant Guil-

laume le Breton , des cornes faites de côtes de baleine

pour en imposer davantage à l'ennemi :

Coruua conus agit, superasque eduxït in auras

E costis assumpta nigris
,
quas fanas in aiitro

Bran cli ia balenas Britici colit in cola ponti
;

Ut qui magnus crat
,
magnx superaddita moli

Majorem faceret phautastica pompa videri.

Des l'an 1201 , au mois d'Août, Philippe Hurepel, fds

de Philippe-Auguste et d'Agnès de Mcranie
,
ayant à

peine un an, avoit été accordé avec Maliaut, fille de ce

Comte etd'lde. (Baluze, Hist. d'Auv. pr.
, p. 98.) H y

eut dans la suite plusieurs actes relatifs à ce mariage
,

dont le plus remarquable est celui du mois de Mai 1210,

par lequel Renaud donne à Philippe, son gendre futur,

pour teni*lieu d'autres conventions précédemment

faites au sujet de son mariage, toutes les possessions

qu'il a in Cnleto , à la réserve de Lillebonne et d'Alysy.

Ou a cru que par ces mots in Caleto il désignoit la

ville de Calais-, mais on s'est mépris : c'est le pays de

Caux, où LiUelionne et Alysy sont situés. Le Roi

fit célébrer le mariage au mois d'Août 1216 , du con-

sentement de la Comtesse Ide
,
qui s'étoit retirée en

T landre après l'emprisonnement de son mari. Ide mou-

rut la même année dans un Monastère d'Ipres , d'où

elle fut transportée dans l'Eglise principale de Boulo-

gne. Cette Comtesse avoit hérité de l'affection de ses

ancêtres pour l'Ordre de Cluni , comme le prouve la

Charte sans date par laquelle elle confirme à cet Ordre

le droit de péage qu'ils lui avoieut accordé , et prend

sous sa garde et protection les sujets et les biens qui

lui appartiennent dans Je Boulonois : Vtsint, dit-elle,

in custodia et eonductu mco et potentia ComiTatus

Bolnniac in perpetintm , sicut corpus meitrn et res

mcac. Parmi les témoins qui sont dénommés dans cet

acte , on voit un Henri , oncle de la Comtesse , Henrico

avunculn mco. ( Atc/tiv. de Cluni. ) ( P'oy. Renaud
,

Comte dà Uammartin. )

PHILIPPE, dit HUREPEL.

1224. Philippe , dit Hlt.epel , c'est-à-dire Rude-

peau , Comte de Mortain et de Clermonten Beauvoisis,

né l'an 1200
,
prit le titre de Comte de Boulogne et de

Dammartiu après son mariage célébré , comme on l'a

dit , en 1216(1 ) avec Mahaut. Mais il ne fut investi de

ces Comtés, ainsi que de celui d'An maie
,
qu'en 1223

,

au mois de FèV. (V . S. ) ,par Lettres du Roi Louis VIII,

son frère. Philippe accompagna , l'an 1226 , ce Mo-

narque dans son expédition contre les Albigeois. La

même année
,
après la mort de Louis VIII , il assista

au Sacre de Louis IX, son neveu , où il porta l'épée

royale pour terminer le débat des Comtesses de Cham-

pagne et de 1 landre, qui se disputoient ce droit en

l'absence de leurs maris.

Philippe dévoroit en secret le dépit qu'il avoit de

voir entre les mains de Blanche la régence qu'il croyoit

lui appartenir par le droit de sa naissance ; mais il

n'osa éclater tant que vécut Renaud , son beau-pere.

On ne retenoit en effet celui-ci en prison que pour as-

surer à son gendre la paisible possession de ses Do-

maines, qu'il n'eût pas manqué de revendiquer s'il eût

été mis en liberté. Cependant Philippe travaillant à se

ménager une communication avec l'Angleterre , soit

pour en tirer du secours , soit pour y trouver un asyle

en cas de besoin. C'est dans cette vue qu'il fit entourer
de murs épais et fortifier de bonnes tours , l'an 1227

,

le bourg de Calais
,
qui jusqu'alors étoit resté ouvert et

sans défense . quoique depuis long-tems célèbre par la

pêche du hareng. Ces travaux, dont il drssimuloit le

motif, ne donnèrent aucun ombrage à la Cour. Mais
après la mort de Renaud, le Comte Philippe, n'ayant

plus les mêmes raisons de ménager la Régente , fit

éclore le dessein qu'il avoit de la supplanter. Pour y
réussir, il concerta, l'an 1 22S, avec plusieurs Seigneurs,

le projet d'enlever le Roi
,
lorsque d'Orléans , où, il

étoit alors ,
il reviendroit à Paris. Instruits du complot

sur la route par Thibaut , Comte de Champagne , le

Monarque et sa mere en donnent avis aux Parisiens,

et se jettent dans Montlhéri. Les habitans de la capi-

tale volent au secours de leur Souverain , et le ra-

mènent en triomphe dans leurs murs aux yeux des ré-

belles consternés. Ce coup manqué, Philippe, quelque

tems après , fit une nouvelle tentative qui n'eut pas

un meilleur succès. L'an 1229 ,
pour se venger de

Thibaut , contre lequel il étoit de plus irrité pour n'a-

voir pas épousé la fille du Duc de Bretagne, Philippe

se mit à la tète des partisans de la Reine île Chypre, qui

lui disputoit le Comté de Champagne. Les confédérés,

dont le nombre étoit augmenté , s'étant rassemblés

près de S. Florentin , dans le Tonnerais , entrent après

la quinzaine de S. Jean I post quindenani S. Jnannis)

dans la Champagne, qu'ils parcourent le fer et la torche

à la main
,
publiant , afin de rendre Thibaut odieux

,

qu'il est auteur de la mort du Roi Louis VIU. Plusieurs

des vassaux de Champagne
,
trompés par ce bruit ca-

lomnieux , se joignent aux Confédérés. 1 hibaut est à

la veille de perdre sa capitale
,
malgré la brave défense

du Gouverneur , Simon de Joinvillc
,
pere de l'Histo-

rien qui nous sert ici de guide. Le Roi et la Reine-

Merc arrivent à propos pour le secourir. En vain les

Confédérés font-ils prier le Monarque de ne se point

mêler de leur querelle ; Louis , tout jeune qu'il est

,

les étonne par la fermeté de sa réponse , et les oblige

à se retirer. 11 les harcelé même et les poursuit jusqu'à

Laigne,dans le Tonnerais. {K. 7'hibautIV, Comte de

Champagne.) La Régente cependant laisoït faire une
irruption dans le Boulonois par le Comte de Flandre.

Philippe, rappellé chez lui par cette diversion, y trouve

la plupart de ses places envahies ou saccagées par l'en-

flemi. Les fortifications de Calais, qu'il venoit d'élever,

sont menacées d'être détruites. Mais «.les médiateurs

engagent le Comte de Flandre à laire la paix au moyen
de 1 5oo marcs , et 20 muids de vin, qui lui sont offerts.

( Chron, Andr.
)
Philippe fit dans le même tems son

accommodement avec le Comte de Champagne , et

prépara celui de Matthieu , Duc de Lorraine , et de

Henri ,
Comte de Bar

,
qui se faisoient la guerre, ap-

puyés jusqu'alors , le premier par Thibaut, et le second

par Philippe. Nous avons les lettres du Comte de

Boulogne , datées du mois de Septembre 1 23o
,
par les-

quelles il déclare qu'il a fait la paix avec le Comte de

Champagne par la médiation de leurs amis communs
,

que le Comte de Bar et le Duc de Lorraine se sont soumis

à leur arbitrage pour les différends qui éioient entre

eux , et qu'au cas qu'ils ne pussent les terminer
, ils

s'en rapporteront à la décision de la Reine-Mere.

(3fss. de Fontanieu.) Philippe aide le Roi, la même
année, à repousser les Ang!ois,qui avoïent fait une des-

( 1 ) Ce mariage est néanmoins rapporté à l'an 1214 dans la gé-

néalogie en vers des Comtes de Dammartin
,
composée vers le milieu

duxve siècle, dontle premier qui l'a citée rejette l'autorité sur ce

point pour adopter la date que nous suivons d'après Meyer , les

Annales de Flandre, la généalogie veisiliée des Comtes de Boulogne,

le P Labbe et le P. Anselme, tlle fait parler ainsi Renaud :

Comte de Dammartin , de Boulogne et Montreuîl,

Je ne mourus jamais que je ne visse à l'oeil

Mahaud, ma tille, mariée a mon veuil.

Comte fu de Varcnne et aussi fu d'Aumalc.

Je n'eus que celle fille , et n'eus point d'Iioir masie:

Mais Dieu-Donné Philippe à ma fille donna

Son fils nommé Philippe , et tout me pardonna.

Et cela m'avint l'an mil deux cens et quatorze;

La Chronique en fait foi, et n'y met point de gloze.

Loin de lui pardonner, le I\oi philippe>Augiuu et LouisVKI,

an successeur, retinrent le Comte Renaud dans la captivité tant

ju'ils vécurent. ( Le Conservateur, Jaillit, 17^7, pp. 10J-103.)
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cente en Lasse-Bretagne. Ce Prince et l'Archevêque
de Reims , munis des pleins pouvoirs du Koi , con-
cluent, l'année suivante , an camp devant S. Aubin

,

dans le mois de Juillet , une trêve de trois ans avec le

Duc de Bretagne et le Comte de Glocestcr , traitant au
nom du Roi d'Angleterre. {Trésor des Ck-, cotte tiritan-

nia
, 14-24. ) Au milieu de ces occupations

,
Philippe

11e laissoit pas de faire travailler à l'embellissement et

aux fortifications de la ville de Boulogne par de nou-
veaux murs dont il la fît environner dans une enceinte

à la vérité plus étroite , mais plus régulière, et par un
château qu'on voit encore à l'extrémité de la ville , au
Levant. La date de ces ouvrages est marquée sur une
pierre qui est au-dessus de la porte du pont-lcvis de ce

château. On y Ht cette inscription : Philippefieax le

Roi Philippe , Cuens de Boulogne
,
jtt Jaire ce castel

comme est , Van de l'Incarnation 1201, auquel an
Simon de Milliers fut créépremier Sénéchal.

Le Comte Philippe s 'étant rendu , l'an 1234 , avec

Mahaut, sa ieuime, à Corbie , d'autres disent à JN'oyon,

pour un tournoi qu'il avoit lui-même indiqué
, y Fut

témoin de la passion que la Comtesse témoigna pen-
dant les joutes pour Florent , Comte de Hollande , le

Seigneur le mieux l'ait et le plus adroit do la troupe.

Transporté de jalousie , il se lait arrner , descend dans

l'arène; et, après s'être abouché avec le Sire de Nesle

et les autres Frainois, il attaque le Comte à leur tète.

Florent, qui croit que c'est une suite des jeux, se laisse

renfermer dans un coin où Philippe le perce de sa

lance. Le Comte de Cleves venge sur le champ la mort
de Florent , son frère d'armes , sur l'assassin ; et ses

Allemands, s'étant rassemblés, facilitent sa retraite.

{Ane. Citron, riméede Hall. ) La Chronique d'André
,

qui est du tems, ne convient pas de ce récit , et dit au
contraire que Philippe

, à ce qu'on croit, mourut de

dépendoit. Mahaut n'étoit pas encore remariée. L'an
1238

(
et non pas 1241 ; , du consentement du Roi

son fds
, la Reine-Mere lui lit épouser Alfonse , son

neveu
,
frère de Sanche 11 , Roi de Portugal , et de

Ferraud
,
Comte de Flandre. Dans le même tems ce

Monarque ayant érigé l'Artois en Comté, mit dans sa
mouvance celui de Boulogne, qui ne fut plus désor-
mais qu'un arriere-Fief de la Couronne. vUtonse étoit
destiné à une plus haute fortune que celle d'un Comte
de Boulogne. L'an 1245, à la demande des Pointais,
il retourne en Portugal pour administrer ce Royaume
qui dépéiïssoit entre les mains de son frère. Il ne lui
restoit plus qu'un pas à faire pour arriver au trône

, et
il y arrive enfin. L'an 1248 , il est proclamé Roi' de
Portugal après la mort de Sanche , et change bientôt
après d'inclination. L'année suivante ou "environ

,epns des attraits de Béatiîix de Cusince
, fille natu-

relle d'AUonse X , Roi.de Candie , il la prend pour sa
femme

, et lui donne en dot le Rovaumc des Algarves
Mahaut

, à cette nouvelle, part de Boulogne
, où elle

étoit restée
,
pour aller rejoindre son mari. Mais Ai

fonse
,
apprenant qu'elle est arrivée sur les côtes de

Gahce
, lui envoie taire défense d'avancer , et l'oblige

a s'en retourner. Ce Prince néanmoins continua de
prendre le titre de Comte de Boulogne en le joignant
à celui de Roi de Portugal

,
quoiqu'il eût répudié°celle

de qui il le tenoit. ( V. Altbnse ili, Roi de Portugal.
)Mahaut termina ses jours dans le deuil à Boulogne
,

le 14 du mois de Janvier 1260 ( N. S. ) , suivant l'opi-
nion commune. Mais Ducange prouve contre Justel
qu'elle décéda le 14 Janvier 1268 (N. S. ) ; et à ses

I preuves on peut ajouter l'autorité de la Chronique de

I

Savienî
,
qui met en la même année cet événement.

I
L'Lfdise de Boulogne lut le lieu de sa sépulture : son
anniversaire :s'y célèbre tous les ans au 14 j a

poison -.Nobilis Cornes Philippus^loriosiRcgis Phi- et
, jusques vers le milieu de ce siècle

, l'usage étoit de
lippifdius

,
qui, sicut creditur , potionaïus obiit. faire durant le service aux assistons patrVfes une dis-

{Voy. Florent IV, Comte de Hollande. ) L'auteur de tribution de pain et de harengs sauVs qu'elle avoit
cet ouvnage fait un grand éloge de la prudence d

Comte Philippe , de sa magnificence , et du soin qu'il

eutd'élever dans ses places de nouvelles fortifications et

de réparer les anciennes. On voit, parce qui vient d'être

raconté, les modifications qu'on doit mettre à ces louan-

ges. Il laissa de Mahaut , sa femme ,
qui lui survécut

long-rems, un fils nommé Albéric, qui, à ce qu'on croit,

passa en Angleterre où il s'établit ( T
r
. Mahaut, Com-

tesse de Dammartin ) , et une fille nommée Jeanne
,

que sa mère
,
par contrat du mois de Décembre de

l'an 12.36, maria à Gaucher de Châtillon , IV e du
nom

,
qui devint l'un des fameux guerriers de son

tems. INous avons le Traité de Hugues de Châtillon
,

Comte de S. Paul et de Blois
,
pere de Gaucher

, fait

avec Mahaut au mois de Décembre 1236
,
portant

qu'elle jouira toute sa vie , comme de son propre hé-

ritage, des Comtés de Clermont, d'Aumale et de Lil-

lebonne
,
pour lesquels elle plaidoit à la Cour du Roi

,

prétendant qu'ils lui appartenoient par droit de suc-

cession. Hugues s'engagea par cet acte , sous peine

d'excommunication , à le faire ratifier aux fiancés
,

lorsqu'ils seraient en âge de le faire. {Mss. de Camps.)

Jeanne mourut sans enfans l'an 1 2:5 1 , un an après son
mari

,
qui fut tué en "Egypte.

( Voy. les Comtes de
Clermont en Reauvoisis. ) Cependant le Roi S. Louis

,

craignant que les principales places du Boulonoïs 11e

devinssent la proie des Anglois sous le gouvernement
foible de Mahaut

,
engagea cette Comtesse à lui en

der pour dix ans la garde , sans préjudice des re-

venus qu'il lui laissa eu entier , avec tout ce qui eu

fondée. Cette aumône s'appelfoit la partie Mahaut,
La Généalogie en vers des Comtes de Dammartin
semble dire qu'elle laissa d'Alfonse de Portugal une
fille, qui porta le Comté de Dammartin dam laMaison
de Trie. Cette fille

, si cela étoit, y eût également
porté le Comté de Boulogne. Cependant, après la mort
de Mahaut, sa succession pour ce Comté se trouva dé-
volue à ses deux cousines, Marie, veuve de l'Empe-
reur Otton IV, et Alix, femme en troisièmes noies
d'Arnoul de Wesemàel en Brabant, toutes deux nées
de Plenri I

,
Duc de Brabant, et de Mahaut, fille de

Matthieu de Flandre, et de Marie, Comtesse de Bou-
logne. Henri 111 , Duc de Brabant, leur neveu

, fut
exclus, parce que la représentation ira pas lieu dans
le Boulonois. Henri n'en convenoit pas

; mais elles
lui cédèrent, Marie en 1258, et Alix en 1260, leurs
droits sur le Comté de Boulogne. Henri néanmoins fut
inquiété dans la possession de cet héritage par deux
coiicurrens, savoir Mathilde, sa sœur, femme, i° de
Robert de France, Comte d'Artois, puis de Gui de
Châtillon, Comte de S. Paul, et par son cousin Ro-
bert VI, Comte d'Auvergne, fils d'Alix et de Guil-
laume X , Comte d'Auvergne. Henri fit la cession de
ses droits au dernier moyennant la somme de 40 mille
livres, et celui-ci s'accommoda avec Mathilde en lui
cédant les villes de Calais, de Mers, d'Esperieque,
et quelques autres lieux. C'est ainsi que le Comté de
Boulogne passa dans la Maison d'Auveigne. (Pour
la suite des Comtes de Boulogne voyez les Comtes
d'Auvergne.)

M
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES D'ARTOIS.
L'Artois, ancienne patrie des Atrebates et d'une partie des Morins et des Oromansaques

, ou plutôt Oromar-

saques , a pour bornes la Flandre au Septentrion, le Hainaut à l'Orient , la Picardie au. Midi et au Cou-

chant. Ses deux principales rivières sont la Canche et la Lys. Dans la division qui se fit des Gaules sous

Honorius , l'Artois fut attribué à la seconde Belgique. Ce fut une des premières conquêtes des Francs dans

les Gaules ; et l'on ne voit point que nos Rois l'aient donne* en Bénéfice avant Charles le Chauve. Ce

Prince , l'an 863 , l'unit à la Flandre pour servir de dot à Judith sa fille
,
lorsqu'il consentit à son mariage

avec Baudouin , surnommé Bras de fer. L'Artois revint , Pan i i8o , au Domaine de la Couronne par le don

que Philippe d'Alsace , Comte -de Flandre , en fit à sa nièce , Isabelle , en la mariant au Roi Philippe-Au-

guste. Mais cette donation, qui ne devoit avoir son effet qu'après la mort du donateur, souffrit de grandes

difficultés lorsque le moment de l'exécuter fut arrivé, d'abord par l'opposition de Mathilde, veuve de Phi-

lippe d'Alsace
,
qui réclamoit l'Artois comme son douaire , ensuite par celle de Baudouin IX , Comte de ITau-

dre , à qui le Monarque fut obligé de céder , l'an 1 200 , les villes d'Aire et de S. Omer pour avoir le reste de

l'Artois. Ce démembrement ne dura pas long-teius ;
et, l'an 1211, par le Traité fait à Pont-à-Vendin le

24 Février , entre Philippe-Auguste et Jeanne , Comtesse de Flandre , autorisée de Ferrand son époux , ces

deux villes rentrèrent dans la main du Roi. Mais l'Artois ne resta uni au Domaine
}
comme on va le voir

,

que l'espace d'environ vingt-six ans.

ROBERT I , dit LE BON et LE VAILLANT.

1 237. Robert 1 , 2e des fils du Roi Louis VIII qui lui

survécurent, et de la Reine Blanche , né au mois de

Septembre 1216, eut en apanage
,
par le testament de

son pere , les villes d'Arras , de S. Omer , d'Aire
,

d'Hesdîn et de l^ens
,
pour être tenues en 1 ief de la

Couronne. Cependant Robert ne lut mis en posses-

sion de cet apanage par le Roi S. Louis qu'en 1237.

Les Lettres-Patentes expédiées à ce sujet , en date du

7 Juin de cette année , nomment simplement l'Artois

termm Atrcbasii; maïs cette terre tut érigée, l'année

suivante
,
en Comté , selon Guillaume de Nangis. Dn

TiUet ajoute que S. Louis y attacha les hommages de

Boulogne, Guines et S. Paul. Ce fut alors que Robert

prit le titre de Comte. Le Roi son frère lui accorda de

plus une pension viagère de 20 livres (1) par jour en

faveur de sa Chevalerie. Le nouveau Comte se lit une

belle réputation par la sagesse avec laquelle il ^ou-

verna son peuple. L'an i23o , les Légats du Pape et

plusieurs Princes d'Allemagne ayant offert la Cou-
ronne impériale au Roi S. Louis pour Je Comte Robert,

les Etats du Royaume répondirent qu'il suffisoit à M. le

Comte Robert d'être le frère du Roi de France
,
qui

éloit le plus grand Prince de la terre , et conclurent

k refuser généreusement l'olfre faite pour Robert; ce

qui ne soutint aucune opposition de sa part. L'an

1246 , il présida au jugement des diflérends d'entre les

euiansdu premier lit de Marguerite , Comtesse de Flan-

dre , et ceux qu'elle avoit eus du second lit. 11 suivit

,

l'an 1248 , le Roi son frère en Egypte , et eut part à la

victoire que ce Prince remporta, le 4 Juin 1249, sur

les Sarrasins
,
près de Damiete , ainsi qu'à la prise de

cette ville, plus opulente et mieux fortifiée qu'aucune
de l'Europe. Telle lut la frayeur que ces premiers

succès inspirèrent au Soudan d'Egypte , malade alors

et à l'extrémité
,
que

,
pour les engager à se retirer , il

fit oiïrir à S. Louis de restituer tout ce qn'avoieut au-

COMTES :

Hesdin
,
ffeèdihium , ville de l'Artois-, bâtie anciennen

Quint en 1 553 , et rebâtie , l'année suivante , à une 1

au lieu dit le Mesnil
,
avoit, sur la fin du xe siècle , d

de Flandre. ( Marcaïuius , Flaudria descripta , L. i

Alulfe , Comte d'Hcsdin, fut choisi pour Avoué du Monastère
de S. Guiu^alois, depuis nommé de 5. Sauve, de Montrc-uil-sur-mer

,

l'<m 1 0OO , Indiction XIII, 3e année du régne de Uuhtrl, par l'Abbé

Raimerîc, suivant la Charte que celui-ci lit expédier alors, cju'A-

lolfe lui-même souscrivit, et à laquelle il apposa son sceau de cire

blanchâtre, qu'on voit encoie aujourd'hui pendant à un lacs de par-

chemin ; ce qui dément ceux qui prétendent que les Seigneurs par-

ticuliers n'a voient point de sceau qui leur lût propre avant le iae sié-

D' H E S D I N.

îent sur les bords de la Canche , détruite par Charles-

eue plus bas, par Philibert-Emmanuel , Une de Savoie,

-s Comtes qui faisoient partie des douze Pairs du Comté
, et de rébus FLandi . p. 9. )

c!e. Alulfe y est représenté à cheval. La Charte a été transcrite-

dans le GaÛU Clmstiana, T. X, col. a83.

Gauthier , ou Wàuthier, fils et successeur d' Alulfe, assista ,

l'an io65, aux Etats tenus à Corbie par le Roi Philippe I, et y
souscrivit un Diplôme de ce Prince en faveur de l'Abbaye d'1 lasnon.

{ Duchône, Maison d>- Bèlhune
,
pretu: p 0. ) Dans un autre acte

de la même année, le Châtelain de Cambrai, icnouvcllant à sou

( i ) Somme qui reviendroît aujourd'hui à 353 liv. 6 s. 4 d. de notreanonnoie courante.

t relui*.



DES COMTES D'ARTOIS.
trefois possédé les Rois de Jérusalem, de rendre la li-

berté à tous les Chrétiens captifs , de payer de grosses

sommes d'argent pour les frais de la guerre , et de lui

laisser Damiete avec ses environs. Ces offres remplis-

sant le vœu des Croisés , flattèrent le Conseil que Saint

Louis assembla pour en délibérer. On étoit disposé à

les accepter-, mais le Légat et le Comte d'Artois les

firent rejetter , en remontrant l'inutilité de traiter avec

un moribond incapable de les effectuer. Il ne fut plus

question alors que de savoir de quel côté on porterait

la guerre. 11 y eut sur cela deux opinions. Les uns
proposoient d'aller faire le siège d'Alexandrie; et c'é-

toit le sentiment du Comte de lirelagne, fondé sur ce

que cette ville avoit un bon port où l'on pourrait met-

tre eu sûreté la flotte et tirer aisément des vivres, soit

de la Palestine , soit des antres endroits de la Méditer-

ranée. Le Comte d'Artois fut d'avis au contraire d'aller

droit au Caire, capitale de l'Egypte, disant que qui

iiouloit occire le serpent, il lui devait premier, écraser

la tête. Cette opinion, qui n'étoit pas la plus sage,

prévalut; et l'armée s'étant mise en marche le 20 No-
vembre 1249 » arriva en peu de jours devant le Caire,

dont elle n'étoit séparée que par un bras du Nil. Comme
les Croisés n'avoient pour le passer ni radeaux ni bar-

ques , ils entreprirent d'élever une chaussée : travail

que les flèches elle feu grégeois lancés par les ennemis,

et la violence des eaux, rendirent inutile. Nos troupes,

désespérées , étoient prêtes à s'en retourner
,
lorsqu'un

Bédouin vint indiquer un gué. Le Comte d'Artois de-

mande à passer le premier. Le Roi s'y oppose, con-

noissant l'impétuosité fougueuse de son courage. Je

vous jure sur les saints Evangiles , lui dit le Comte
,

de ne rien entreprendre qu'après l'otre passage. La
permission accordée , il passe le gué avec deux mille

chevaux. Mais au lieu de se retrancher sur l'autre bord

du fleuve , tant pour le défendre que pour favoriser le

passage de l'armée , il s'avance , il se précipite , il fond

sur un corps d'ennemis qui campoit à une lieue de là

,

et le poursuit jusques dans la ville de Massoure et au-

delà. Repoussé dans la ville par les Infidèles
,
qui , à la

vue/Iu petit nombre de sa troupe, avoient fait volte-

.

face, il y périt, avec 3oo Chevaliers, sous une grêle

de flèches , de pierres et de madriers
,
qu'on leur jettoit

des fenêtres et des toits. Cet événement est du 8 Jan-

vier i25o. ( Joinville , édit. duL. p. 47. ) Maiiaut
,

ou Mathilde , Comtesse d'Artois
,
apprit la mort de

son époux à Damiete , où le Comte de Poitiers l'avoit

amenée de France avec sa femme. (Velli.) Mahaut
étoit fille aînée de Henri II, Duc de Brabaut. Elle avoit

épousé Robert en 1287 ( 1
) , et de leur alliance sor-

tirent un fils
,
qui suit , et Blanche , mariée , i° à

Henri I , Roi de Navarre et Comte de Champagne , 20 à

Edmond d'Angleterre , Comte de Lancastre. Mahaut
convola en secondes noces avec Gui 111 , Comte de

S. Paul.
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Le Comte Robert joignoit à la valeur des mœurs
pures, et sur-tout la chasteté

, vertu bien rare alors
parmi les Croisés, dont les débauches énormes étoient
un vrai supplice pour le Roi S; Louis. Cependant Mat-
thieu Paris raconte une aventure qui ne fait pas hon-
neur à la probité de Robert , si elle est telle que cet
Historien la rapporte. Guillaume Longue-épée, dit-il,

Seigneur anglois
, du nombre des Croisés et l'un des

plus braves
, s'étoit emparé , avec ses gens , d'un Fort

voisin d'Alexandrie , où s'étoient renfermées les femmes
des principaux Sarasins avec leurs trésors. Encouragé
par ce succès

,
qui lui procura autant de renommée

que de fortune , il pense à augmenter l'une et l'autre
par quelque nouvel exploit. Bientôt on lui apprend
qu'une caravane s'achemine vers Alexandrie pour la
foire

, avec une foible escorte. H tombe sur elle , et
l'enlevé avec tout son équipage et ses marchandises

,

qui étoient d'un prix infini , sans avoir perdu d'autre
monde dans l'attaque qu'un Chevalier et huit Ser-
gens. Mais un revers subit et inattendu lui fait perdre
le fruit de sa victoire. Les François, jaloux de cette se-
conde capture ainsi que de la première , volent à sa
rencontre

, le Comte Robert à leur tête , et lui arrachent
sa proie sans lui en rien laisser. Guillaume va trouver
le Roi S. Louis pour lui demander justice. Le Mo-
narque s'excuse sur la nécessité où les conjonctures le

mettent de ménager les Chefs de son armée. Robert
s.ur ces entrefaites survient avec eux

,
plaide sa cause

,

et réduit toute sa justification à dire que Guillaume a
violé la discipline militaire en se séparant du corps
de l'armée sans permission

, et s'appropriant un butin
qui deyoit être partagé entre tous : le Roi garde le si-

lence là-dessus. Guillaume indigné se retire, etpasseen
Palestine, où il communique aux Chrétiens du pays son
ressentiment contre les François. Tel est en substance le

récit de Matthieu Paris , l'un des Historiens anglois
les moins favorables à notre nation. Vraisemblablement
il n'est pas plus croyable sur cet article que lorsqu'il

dit que Robert se noya dans le Nil en fuyant devant
les Sarasins. Le Comte Robert I orna son écu des
armes de France

,
chargées au chef d'un lainbel à trois

pièces de gueules et de neuf châteaux d'argent , à cause
des neuf Chàtellenies d'Artois.

ROBERT II , dit l'ILLUSTRE et LE NOBLE.

i25o. Robert II , fils du Comte Robert I
,
naquit

environ sept mois après le décès de son pere. 11 eut
pour tuteur Gui de Châtillon, Comte de S. Paul, son
beau- pere. Dès qu'il fut en âge de porter les armes , il

se distingua par sa valeur. Le Roi S. Louis, son oncle,
l'arma Chevalier le 26 Mai 1267. Trois ans après , il

fut de l'expédition de ce Prince en Afrique , où il rem-
porta plusieurs avantages sur les Infidèles. Mais il eut
la douleur d'y voir expirer le saint Monarque

,
qu'il

COMTES D'HESDIN.
Evcque la foï et hommage, lui promet une réparation solemnclle

des manquemens où it étoit tombé à son égard, et lui offre pour
sûreté seize otages, dont Gauthier, fils d'Alulfe, est le second.

( Carpentier , Hisi. du Cambrai, pr. p. 9. ) Gauthier eut deux fîls
,

Engucrand, qui suit, et Gérard , dont fut issue Adélaïde d"Hesdin
,

mariée à Guillaume de Bournonvillc. (Christin, Jurisp. iicruica

de jure Beigarum, p. 68. )

Engoerand, fils aîné de Gauthier, auquel il succéda dans le

Comté d'Hesdin, donna la dernière main, en 1079, au rétablisse-

ment commencé par son pere de l'Abbaye d'Aurhi-ies-Moines, an-

ciennement occupée par des filles qu'un Seigneur, nommé Adas-

quare, y avoit mises au commencement du huitième siècle. ( Cliart.

orig. d Aurhi; Gatlia. Christ. T. X, col. 1698. ) 11 fonda lui-même

en 1094 , de l'agrément de Robert 11, Comte de Flandre, le Prieuré

de S. George, près d'Hcsdîn
,
où il mît des Religieux tirés de l'Ab-

baye d'Auchin. (Cart. S. Georgii.) Il ne laissa point d'eufans de
sa femme nommée Mathilde. 11 est inhumé dans le chœur d'Au-
chi , où il est représenté sur sa tombe avec un casque en téte, le
bouclier à la main , et l'inscription suivante gravée autour de son
buste : Qninto /dus Noocmbris obiic Ingelrainnus Cernes ; et le

long des bords de la tombe, on lit; Hic jacet Ingclramn 11s Cornes,
aiu hum. Ecclesiam Alciacensem , ab exercitu IVermondi et
Ysimbardi d<:struct.am, restauravil , anno Fcrbi Inc. mlxxii.

Gauthier Ii
, neveu d'Enguerand, et vraisemblablement fils de Gé-

rard, remplaça son oncle danslcComtéd'Hc-sdin, dont il fut dépouillé
peu de toms après. 11 l'avoit mérité par la conduite tyrannique qu'il
avoit tenue envers l'Abbaye d'Auchi. Baudouin à la Hache Comte
de Flandre, auquel il eut recours dans sa disgrâce, le rétablit l'an

(1) Albéric de Trois-Foutaines, parlant des réjouissances qui se firent

aux noces de Robert, dit • Ibi, sir.ttt dîcitiir , toque ad centum
tjaadrngittta milites , et Mi oui dicuncur ministclli in spectacitlis

vauiiacis milita ibi frcenirit , ît'çut //ie qui iit equu super chordam

in acre equitainc, et sicitt illi qui duos boves de scarïata -vestitas
cquitabant, ( oruicatues ad singula feixula quœ apponebantur.
{Ad an. izlj.)

J'omt it.
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aimoit aussi tendrement qu'il en é toit aimé . Etant parti,

Tan 1275, par ordre du Roi Philippe le Hardi
,
pour

aller réduire les Navarrois révoltés contre la Reine

Blanche , veuve de Henri I , il s'assura de Pampelune

,

et rétablit le calme dans le pays, L'an i282,ilpassadans

le Royaume de Sicile pour secourir le Roi Charles 1

,

son oncle
,

après les Vêpres siciliennes. Charles I

étant mort l'an 1286, Robert gouverna
,
l'espace de

cinq ans, le Royaume de Sicile durant la prison du Roi

Charles II. L'an 1287, le 23 Juin, il perdit une

grande bataille navale sur les côtes de Sicile contre

Roger Doria , Amiral de la flotte des rebelles. ( Vil-

lani. ) Il revint en France , l'an 1289 , vers le mois de

Septembre
,
après la trêve faite entre le Roi Charles II

et son rival. Envoyé, l'an 1296, en Guienne contre les

Anglais avec d'assez grandes forces , il reprend toutes

les places dont ils s'étoient rendus maîtres ,
leur défait

un corps de cinq à six mille hommes , et échoue devant

le château de Bourg
,
qu'il avoit lait assiéger par le Sire

de Sulli. Il revient , l'année suivante , en Flandre , où
il est joint par Philippe son fils , et par la Noblesse de

son Comté. 11 prend Béthune , et remporte , au Pont-

à-Vendin
,
près de Fumes , le 1 3 Août, une victoire

éclatante sur le Comte de Flandre. Le Comte de Guel-

dre, Général de l'armée ennemie, et plusieurs autres Sei-

gneurs faits prisonniers dans le combat , furent con-

duits à Paris
,
précédés de l'étendard du Comte d'Ar-

tois
,
qu'on portoit devant eux , comme en triomphe.

Le Roi pour lors créa Pair de France Robert, ou pour

mieux dire érigea le Comté d'Artois en Pairie par Let-

tres du mois de Septembre suivant.

Les querelles de la France et de l'Angleterre duroient

toujours. Le Pape Boniface VIII voulut les faire cesser

en se portant pour arbitre entre les deux Puissances.

Mais il fit pencher la balance en faveur de la dernière

avec une partialité ([Lie le Comte d'Artois ne laissa

pas impunie. A la lecture qui fut faite par l'Evêque de

Durham, eu plein Conseil, de son jugement rendu le

28 Juin 1298, Robert se levé, arrache la Bulle des

mains du Prélat , la déchire et la jette au feu
,
jurant

que le Roi ne souscrira jamais aux conditions hon-

teuses que le Pape lui impose, et ne recevra la loi de

personne. Voilà ce que racontent Gilles de Roye et

Meyer. M. Sponde pense néanmoins que ce trait du
Comte d'Artois regarde plutôt d'autres lettres du Pape

contre le Roi Philippe le Bel
,
qui lui furent apportées,

l'an i3oi
,
par l'Archidiacre de Narbonne , n'étant

pas .vraisemblable , dit-il
,
que Robert ait commis deux

fois un pareil acte de vivacité. Quoi qu'il en soit , on

ne voit point que, soit dans l'un, soit dans l'autre cas,

le Monarque en ait témoigné du mécontentement.

Nommé, l'an 1302, Général de l'armée françoise en-

voyée contre les Flamands soulevés de nouveau, Ro-

bert livre, le 11 Juillet, la bataille de Courtrai
,
qu'il

perd avec la vie
,
après avoir été percé de trente coups

de pique. Malgré sa valeur il fut peu regretté
,
parce

qu'il avoit engagé cette funeste bataille contre les rè-

gles de la prudence et contre le sentiment du Conné-

table de Nesle
,
qui , voyant les ennemis retranchés

dans un camp fortifié de toutes parts
,
jugea qu'il étoit

plus facile et plus sûr de les y affamer que de vouloir

les y forcer. Le Comte ayant taxé cet avis de trahison,

comme si le Connétable , dont le fils étoit gendre du
Comte de Flandre , eût voulu épargner ce dernier:
Je ne suis pas un traître

,
répondit froidement de

Nesle : suivez-moi seulement ; je vous mènerai si

avant , que nous n'en reviendrons ni l'un ni Vautre.
L'événement vérifia les vues et la prédiction du Con-
nétable. {Voyez Gui de Dampierre, Comte de Flan-
dre.) Robert avoit épousé i°, l'an 1262, Amicie de
CourtenaIj morte à Rome en i2.j5; 1°, l'an 1277,
Agnès, fille d'Archambaud IX, Sire de Bourbon, dé-
cédée sans enfans l'an 1283; 3°, l'an 1298, Margue-
rite

,
fille de Jean d'Avesnes , Comte de Hainaut,

morte sans enfans le 18 Octobre 1342. Du premier
lit il eut Philippe

,
Seigneur de Couches , de Domfront

et de Mehun-sur-Yevre, par sa mere, marié, l'an 1 280
avec Blanche de Bretagne , fille de Jean , Comte de Ri-

chemont , et mort , le 1 1 Septembre 1 298 , des blessures

qu'il avoit reçues à la bataille dePont-à-Vendin, et Ma-
haut, qui suit.

MAHAUT et OTTON.

i3o2. Ma haut , fdle de Robert II , et femme d'Or-
ton IV , Comte de Bourgogne, succéda dans le Comté
d'Artois à son pere. Robert, son neveu, fils de Phi-

lippe son frerc , né l'an 1287, prétendit à ce Comté
et intenta procès à sa tante pour l'obtenir. La loi des

apanages
,
qui en excluoit les femmes

,
jointe à celle

de la Pairie, honneur réservé dès lors aux seuls mâles,

sembloit décider la querelle en laveur de Robert. Ce-
pendant il lut débouté de sa demande, l'an i3oç), par

un jugement des Pairs de France, où Mahaut eiler

même opina comme les autres; jugement fondé sur

ce que la représentation n'a pas Heu dans le Comté
d'Artois , et que les filles y succèdent en ligne directe

aux Fiefs comme aux autres biens par préférence aux
mâles collatéraux. Ce jugement devint pour l'avenir

comme une loi générale dans le Royaume , et fit éva-

nouir la distinction des Fiefs masculins et des Fiefs

féminins. Tous furent réduits , comme par une con-

vention tacite et universelle , à la seconde espèce
;

ce qui facilita merveilleusement , au moyen des al-

liances , la réunion des grands Fiefs au Domaine de

la Couronne. Robert d'Artois se plaignit hautement
de ses juges qu'il accusa de partialité. Le Roi Philippe

le Bel, pour l'appaiser et l'indemniser, lui donna le |

Comté de Beaumont. Robert ne fut point content de

ce dédommagement ; et il revint à la charge sous le

régne de Philippe le Long. Mais ce fut alors les armes

à la main qu'il poursuivit son droit. La Noblesse et

le peuple d'Artois se déclarèrent pour lui, tant sa cause

paroissoit juste ou favorable. «La seule ville de S. Orner

s lui ferma ses portes , et demanda si le Roi Vavoit
« reçu à Comte, Les députés de Robert ayant répondît

» qu'ils n'en savoient rien, adonc, répondirent ceux
» de la ville , nous ne sommes miefaiseurs de Comtes.

r> Mais si le Roy l'eust reçu à Comte, nous l'aimis-

« sions autant qu'un autre. .

.

. Philippe le Long, qui

régnoit alors , s'arma pour Mahaut
,
qui étoit sa

» belle-mere. Robert succomba , il fut même obligé

m de se constituer prisonnier au Châtelet; on le récon-

» cilia comme on put avec sa tante, qui resta en pos.

COMTES D'HESDIN.
1112, après luï avoir fait promettre de laisser ce Monastère en
paisible jouissance des biens qu'il avoit reçus de ses ancêtres. Bau-
douin retint pour lui la garde d'Auchi , et châtia une S»? fins Gauthier

pour s'être joint à ses ennemis. Mais sous le gouvernement de Char-
les le lion

, suc< esseur de Baudouin , Gauthier revint à son caractère

Inquiet et turbulent, et se ligua contre ce Prince avec Clémence,
Douairière de Flandre, et les Comtes de Boulogne, de S. Paul

,

de Louvain et de Hainaut. Charles l'étant saisi de lui , le priva du
Comté d'Hesdin, ( Citron, de Fland. mss. du Roi, n» 10196.
Butsens, Trophées de Brabant, p. 97. ) Sensible au malheur de ce

vassal infidèle , Charles voulut bien, peu de tenu après , lui accorder
quelques revenus pour vivre. ( Galtertti Arcliid. vita Caroli Boni. )

Gauthier mourut l'an 1126 au plus tard. On ignore le nom de sa

femme et ceux de ses enfaus, s'il en eut.

Anselme
,
après la déposition de Gauthier II

,
posséda le Comté

d'Hesdin conjointement avec Charles le Bon, Avoué et défenseur in-

fatigable delAbbay d'Auchi; ce>ont les termes de ce Prince dans

une Charte originale de l'an 11 26, où il assure à ce Monastère la

possession d'une terre sur laquelle Mahaut , veuve d'Enguerand

,

avoit bâti une maison dont Gauthier il s'étoit emparé. ( Charte orig. )

Anselme souscrivit , l'année suivante , une Charte- rapportée par Du-

chêue parmi les preuves de la Maison de Béthune, p. ao. On n'a

pas d'autres lumières sur ce Comte.
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» session conformément à un nouvel arrêt du mois de
» Mars 1 3 1 8 ». (Encyclop. Méthod.)

Robert dévora son chagrin dans le silence jusqu'au
régne de Philippe de Valois. Ce Prince, dont il avoit

épousé la sœur , fut touché de son infortune. Mais
n'osant donner atteinte aux arrêts qui privoient son
beau-frere du Comté d'Artois, il érigea, pour le con-
soler , son Comté de Beaumont-le-Roger en Pairie

,
par

Lettres du mois de Janvier i328. (V. S.) Cette fa-

veur, ajoutée à ce qu'il avoit dcja reçu, lui parut
suffisante au prix de la succession qu'il réclamoit, Il

demanda la révision du procès; et comme il lui falloit

de nouveaux moyens
, il eut recours à la fraude pour

s'en procurer. Avec le secours de Jeanne de Divion

,

femme de Pierre de Broyé
, Gentilhomme , il fabriqua

quatre lettres et d'autres pièces qui prouvoient que Ro-
bert II, son aïeul, avoit fait donation du Comté d'Ar-
tois à Philippe son pere, que le Roi Philippe le Bel
avoit confirmé cette donation , et que Mahaut y avoit

consenti. Il produisit outre cela cinquante- cinq té-

moins, qui furent entendus
, et attestèrent les mêmes

faits. Mahaut mourut , dans ces entrefaites , d'une
manière qui ne parut pas naturelle , le 27 Octobre 1329,
laissant dOrTOH IV, Comte de Bourgogne, son époux,
entre autres enfans, Jeanne, qui suit. Mahaut avoit
assisté au sacre du Roi Philippe le Long, son gendre,
et y avoit soutenu la couronne sur la tête du Monar-
que avec les autres Pairs; ce qui étoit sans exemple.
Elle avoit aussi pris séance au Parlement en qualité de
Pair, dans le jugement rendu, l'an j 3 1 5 , contre Ro-
bert de Béthune, Comte de Flandre. Le gouvernement
de cette Princesse

, gouvernée elle-même par Thierri
d'Irechon , de Prévit d'Aire fait Evêque d'Arras , ne
satisfit point les Artésiens. Après avoir long-tems mur-
muré sur les atteintes qu'elle donnoit aux loix et coutu-
mes du pays, ils se soulevèrent l'an 1 3

1

6 ; et sans la dili-

gence que Philippe le Long fit pour les réprimer, Robert
d'Artois

,
qui s'étoit venu mettre à leur tête , serait de-

meuré maître du pays. ( Voyez Otton IV , Comte de
Bourgogne. )

JEANNE I.

1329. Jeanne I, fille d'Otton IV et de Mahaut,
et veuve du Roi Philippe le Long , succéda dans le

Comté d'Artois à sa mere par une adjudication pro-
visionnelle, qui lui fut accordée le 22 Novembre 1329.
Elle mourut le 21 Janvier i33o (N. S.), et sa mort
donna lieu aux mêmes soupçons que celle de sa mere.

JEANNE II et EUDES.
1330. Jeanne II , fille aînée duRoi Philippe le Long

et de la Reine Jeanne, et mariée depuis le 18 Juin
i3i8 avec Eudes IV, Duc de Bourgogne, se mit en
possession du Comté d'Artois après la mort de sa
mere. Le Roi Philippe de Valois lui accorda, le 3o Août
i33o

, des Lettres royaux
,
qui l'admirent à faire hom-

mage de ce Comté avec le Duc son époux. Après
avoir rempli ce devoir, Jeanne fit assigner le Comte
de Beaumont à déduire les moyens sur lesquels il fon-
doit sa prétention sur l'Artois. Ce fut alors que Robert
produisit les quatre lettres dont on a parlé. Jeanne et

son époux s'inscrivirent en faux contre ces pièces

,

dontle Roi se saisit. Jeanne de Divion, accusée d'avoir
eu part à leur fabrication, fut arrêtée; elle avoua tout,
et nomma ses complices. Ceux-ci interrogés, déclarè-
rent n'avoir agi qu'à l'instigation du Comte de Beau-
mont. Arrêt de la Cour des Pairs qui prononce que
les lettres sont fausses , ordonne qu'elles soient lacé-
rées

, et condamne la Divion à être brûlée vive , ce
qui fut exécuté le 6 Octobre i33i. Robert d'Artois,
ajourné personnellement, laisse prendre quatre défauts
contre lui; et enfin, le 19 Mars i33a (N. S.

) , la Cour
des Pairs le condamne au bannissement perpétuel et
déclare tous ses biens confisqués. Robert n'avoit pas
attendu cet arrêt pour s'expatrier; il s'étoit retiré d'a-
bord à Namur, puis en Brabant, d'où il passa, l'an
i334, en Angleterre auprès d'Edouard III, qu'il en-
gagea à disputer la Couronne de France à Philippe de
Valois. Ce Prince écrivit en vain au Monarque anglois
et au Sénéchal de Gascogne pour demander que Ro-
bert d'Artois fut renvoyé en France sous bonne et sûre
garde; il ne reçut pas même de réponse. Robert alors
lut déclaré ennemi du Roi et de l'Etat par Lettres du
7 Mars 1337 (V. S. ). Ce nouveau jugement ne servit
qu'à l'affermir dans le parti qu'il avoit embrassé. 11

suivit Edouard dans la descente qu'il fit aux Pays-Bas.
Ayant assiégé S. Orner, il fut battu sous les murs de
la place, le 26 Juillet i34o, et obligé de lever le siège.

11 commanda ensuite l'armée navale qu'Edouard en-
voya sur les côtes de Bretagne, et s'empara de la ville
de Vannes. Mais bientôt ayant été assiégé par les Fran-
çois dans cette place, il reçut tant de coups en la dé-
fendant, qu'étant retourné' à Londres, il y mourut de
ses blessures l'an 1342. Sa femme, complice d'une
partie de ses crimes, avoit été renfermée, l'an i334,
par ordre du Roi Philippe de Valois, son frère, au châ-
teau .Gaillard (et non à (linon), et finit ses jours le

9 Juillet 1 363. Elle avoit eu de son mariage , contracté
l'an i3i8, Jean, Comte d'Eu; Jacques et Robert,
tous deux enfermés d'abord au château de Noviex où
ils étoienten 1342, puis au château Gaillard

; Charles,
Comte de Longueville; Louis

, mort jeune; et Cathe-
rine

, femme de Jean de Penthievre
, Comte d'Aumale.

(Anselme. )

Laplupartdes Historiens prétendentque la Duchesse
Jeanne remit, en 1 335 , le Comté d'Artois à Philippe

,

son fils. Mais il y a bien peu d'apparence que cette
Princesse s'en soit dessaisie en faveur d'un enfant de
12 ans. Si Philippe a donc porté le titre de Comted'Ar-
tois

,
ce ne peut être que comme héritier présomptif

de ^sa mere
; on ne le qualifie pas cependant ainsi en

338 dans le Traité de son mariage avec Jeanne d'Au-
vergne, où il est simplement nommé Philippe de Bour-
gogne, tandis que par cet acte le Duc et la Duchesse,
ses pere et mere, prennent, parmi leurs titres, celui de
Comte et de Comtesse d'Artois , que celle-ci garda
jusqu'à sa mort arrivée l'an 1347. (.royez Eudes IV
Duc de Bourgogne.

)

PHILIPPE, dit DE ROUVRE.
i347 . Philippe, fils de Philippe de Bourgogne et

de Jeanne d'Auvergne, succéda à Jeanne, son aïeule,
dans le Comté d'Artois après le décès de cette Prin-
cesse. Celui d'Eudes IV, son aïeul , lui donna le Duché
de Bourgogne en i35o (N. S.) , etson mariage avec Mar-

COMTES D'HESDIN.
Bernard, Comte d'Hesdin, Mathilde, sa femme, et Gui , leur

fils, transigèrent, en 1148, avec Eustache, Abbé de S. Sauve, qui
reconnut et leur garantit la possession des droits dont avoient joui
au village de Cavron tes Comtes d'Hesdin

, Enguerand et Gauthier.
(Chan. ongin. èianc aux arch . de S. Sauve.}

Gui
, fils de Bernard et de Mathilde , étant mort , on ne sait en

quelle année
, sans postérité , le Comté d'Hesdin fut éteint et réuni

à la Flandre. La ville d'Hesdin obtint des Comtes de Flandre le
droit de Commune ; mais une sédition dans laquelle un Officier du

Comte Philippe d'Alsace fut tué par les Bourgeois , lui fit perdre
en 1179, ce privilège, qui fut transporté à la ville d'Aire après
qu'on eut précipité d'une tour les auteurs du meurtre. ( Andréa
Marchian. Climn. de Rc-ib. Franc.

)

Hesdin, l'année suivante, ainsi que plusieurs villes de l'Artois,
fit la dot d'Isabelle de Hainaut, nièce de Philippe d'Alsace lors-
qu'elle épousa le Roi Philippe-Auguste. Cette Bue

, qui est aùiour.
d Inu considérable, estle chef-lieu d'un Bailliage composé de 00 pa-
roisses et d environ 20 mille habitans. ( M. Expilli. )
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guérite , Comtesse de Flandre, le fit héritier présomp-

tif de la Flandre en 1 35 7. L'an 1 36o , il devint Comte
d'Auvergne par la mort de sa mere. Ce Prince mourut
sans enfans le 20 Novembre i36i. (Voyez les Ducs
et les Comtes de Bourgogne , les Comtes de Flandre

et ceux d'Auvergne. )

MARGUERITE.
1361. Marguerite , hlle du Roi Philippe le Long

et veuve de Louis I , Comte de Flandre , succéda dans

le Comté d'Artois et dans celui de Bourgogne à Phi-

lippe de Rouvre, son petit-neveu. Cette Princesse étoit

d'une sévérité qui ne lui concilia pas les cœurs de ses

sujets. L'an 1375, elle ht brûler la Dame de Bours

,

village situé dans l'Artois , entre S. Paul et Pernes
,

pour avoir fait poignarder un Kscuyer en son moustier

de sa paroche , en un Dimanche à la messe, entre les

bras dou Prestre auquel il alla se réfugier quand il

vit ses ennemis , et dessous la casule , etfut bleciês

ledict Prestre , et l'autel et aourncmensfurent ensan~
glantès. ( Jean de Guise , Chron. manuscrite. (Mar-
guerite eut de grandes altercations avec la ville d'Arras,

dont elle vouloit restreindre les privilèges. Les Ordon-

nances que ses Officiers rendirent à ce sujet , furent

éludées par des appels. Les Arrageois se soulevèrent,

et la Comtesse , excédée de leur insolence , se retira en

Flandre auprès du Comte son hls. Apprenant de là

que les troubles continuoient dans la ville , elle fait

enlever
,
par des gens apostés , Gérard du Moulin-

d'or, Conseiller-Pensionnaire d'Arras, avec plusieurs

membres du Conseil municipal
,
qu'on nommoit des

Vingt-quatre, et les fait amener dans les prisons du
Pavillon

,
près de Gand. Non contente de ce coup

d'autorité, la Comtesse et son hls envoient des troupes

faire le dégât aux environs d'Arras; ils furent si bien

servis, que la ville leur ht une députation pour de-

mander grâce et se remettre à leur discrétion. On ne

voit pas quelles furent les conditions de l'accommo-
dement; seulement on sait que les prisonniers furent

rendus , à l'exception de Gérard du Moulin-d'or, qui

étoit mort de froid en prison. Cependant le Roi
Charles V n'apprit pas sans indignation les voies de
fait employées par la Comtesse d'Artois et le Comte
de Flandre

, ses vassaux, dans des contestations qui
étoient pendantes à son Parlement. L'une et l'autre se
hâtèrent de prévenir les effets de son ressentiment, en
demandant des Lettres de rémission, qui leur furent ex-

pédiées le 16 Mars 1

3

78. (V. S.) (Jiec. de l'Abbé de
Camps, vol. 2 , p. 431. ) La Comtesse Marguerite finit

ses jours le 9 Mai i382, ( P es Louis I, Comte de
Flandre. )

LOUIS DE MALE.

i382. Louis de Male, Comte de Flandre, succéda
dans le Comté d'Artois à Marguerite sa mere, et mou-
rut le 9 Janvier 1084. (N. S.) (Voyez les Comtes de
Flandre. )

MARGUERITE IL

1384. Marguerite II, fille de Louis de Maie, et

femme de Philippe le Hardi, Duc de Bourgogne, de-
vint après la mort de son pere Comtesse d'Artoiscomme
de Flandre. Elle mourut le 16 Mars 1405 (N. S.),
laissant héritier de tous ses Etats Jean son fils , Duc
de Bourgogne par son pere. Depuis ce tems le Comté
d'Artois demeura réuni au Duché de Bourgogne jus-

qu'à la mort du Duc Charles le Téméraire. 11 en fut

alors démembré et porté, avec la Flandre et la Fran-
che-Comté, dans la Maison d'Autriche, par le ma-
riage de Marie de Bourgogne avec l'Archiduc Maxi-
milien , mais à la charge de l'hommage envers la

France. Parle Traité de Cambrai conclu l'an 1629,
le Roi François I fut obligé de renoncer à toute sou-
veraineté sur l'Artois et la Flandre. Mais l'Artois re-

vint à la France par les Traités des Pyrénées ( 7 No-
vembre 1659) et de Nimegue { 1 7 Septembre 1678).
Il sert à présent de titre à ChariesVPhilippe de France,
hère <le Louis XVI.

CHRONOLOGIE.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE S. PAUL.

Le Comté de S. Paul, ou de S. Pol, comme on écrivoït dans les bas tems , situé dans le Teruois, entre

l'Artois et la Picardie, et mouvant, non du Comté de Boulogne ni du Comté d'Artois , comme le préten-

dent quelques modernes , mais du comté de Flandre , tire son nom de sa capitale
,
qui dans son origine étoit

une forteresse composée de deux châteaux très élevés et séparés par un fossé large et profond. Son étendue

est de i5 lieues , et 36o villages ressortissent à sa jurisdiction.

ROGER.
Roger, dont l'origine n'est point certaine, est celui

auquel on doit remonter pour avoir une suite non in-

terrompue des Comtes de S. Paul. La première trace

de son existence se rencontre , suivant le P. Turpin
,

dans une Charte de Pan 102J, par laquelle "VVarin,

Evéque de Bcauvais , établit une confraternité entre

les Chanoines de sa Cathédrale et les Moines de S.Wast

d'Arras. L'un des souscripteurs s'y nomme à la vérité

Roger , mais il ne prend point la qualité de Comte.

(Mirams, Diplom. Jielg. T. I, p. i5o. ) On ne sau-

roit également se méprendre sur le Roger qui donna
,

Pan io3i
,
l'Abbaye de Blangis à celle de Fécam pour

y mettre la réforme, puisque , dans la Charte qu'il lit

expédier à ce sujet, il se nomme lui-même Comte de

S. Paul. (Turpin, p. 26; Martenne, Anecd., T. 1,

col. 1 55 ; Gatl. Chr. no. T. XI , col. 207. ) On y voit

aussi dénommés sa femme, Hadwide , et ses deux

fils, Manassès et Robert. Roger, ayant usurpé sur

l'Abbaye de S. Bertin la terre de Heuchïn (de Hir-

liaco) , à deux lieues de S. Paul, y exerçoit une ty-

rannie si insupportable, que la plupart des Colons,

pour s'y soustraire, avoient pris la fuite. Touché de

repentir ensuite, il fit, l'an io5i,avcc l'Abbé Bovon,

ou Bavon , un Traité (l'accommodement par lequel on

lui laissa pour sa vie la jouissance de la moitié de cette

terre, à condition qu'après sa mort elle rctourneroit

toute entière à l'Abbaye de S. Bertin. Dans cet ai te,

il est dit formellement que Roger tenoit son Comté

de Baudouin (de Lille), Comte de Flandre : Comita-

tum et cœlera forensia jura idem Cornes Rodgerius

in bénéficia tenebat de seniore nost.ro Comité Bal-

duino. Manassès est le seul des fils de Roger dont le

nom soit exprimé dans les souscriptions; ce qui donne

lieu de croire que Robert, son autre hls, n'exisloit

plus. On peut en dire autant d'Hadwidc, sa femme,

attendu qu'elle n'est point nommée dans cette Charte.

{Caïtul. de S. Bertin, T. IX, fol. 126.) Le P. Tur-

pin, d'après le Nécrologe de la Collégiale de S. Paul et

d'autres monumens qu'il ne rapports point, met la mort

du Comte Roger au 1 3 Juin 1067. llparoîtque Manas-

sès, son fils ainé, l'avoit précédé au tombeau, puisque

ce fut un autre de ses fils qui lui succéda. Roger avoit

fondé dans son château de S. Paul l'Eglise de S. Sau-

veur ,
que plusieurs de ses successeurs enrichirent.

(Duchêne, Maison de Chàtillon^ p. 52.)

11 U G U E»S I.

1067. Hugues , surnommé Candavene, Candens

tffe/ia.parles uns,etCn.\.up d'Avène, Campus avenec,

par les autres , fils de Roger et son successeur au

Comté de S. Paul n'en jouit que l'espace d'environ

trois ans, étant mort vers Pau 1070. 11 avoit épousé,
l'an 1060, Clémejsxe, dont il eut trois fils, Guij Hugues
et Eustache. {Lambert, Aidens. Chruti.)

G U I I.

1070. Gui I, fds aîné de Hugues T, lui succéda
sous la tutele de Clémence, sa mere. Cette Dame s'é-

tant remariée avec Arnoul
, Baron d'Ardres , l'un des

plus grands Capitaines de son teins, associa ce nouvel
époux à la régence du Comté de S. Paul, qu'il défen-

dit avec valeur contre les attaques de ses voisins. Après
la mort de Clémence, arrivée Pan 1078 au plus tard,

Arnoul se retira dans sa Baronie d'Ardres , et laissa le

gouvernement du Comté à Gui, son beau-hîs. Nous
avons une lettre du Pape Grégoire VII, écrite le 25 No-
vembre de cette année aux trois frères , Gui ,

Hugues et

Eustache
,
qu'il qualifie tous trois du titre de (Jointes

de S. Paul , touillant le village île Résèque, en latin

Rescca
,
que les Chanoines de S. Paul, appuyés de

leur autorité , avoient usurpé sur ceux de 5. Orner,
suivant les allégations de ces derniers. Cette contesta-
tion ayant déjà été agitée dans plusieurs Conciles sans
avoir pu y être terminée, Grégoire enjoint aux trois

frères de se représenter dans quarante jours devant le

Légat Hugues de Die pour déduire leurs moyens et

répondre à ceux de leurs adversaires. On reconnoitdans
cette lettre le style ordinaire de ce Pape

, c'est-à-dire

qu'elle est pleine de hauteur et de menaces. L'affaire

toutefois ne finit qu'en ioo4)SOiis le successeur de Gui,
par une transaction qui maintint le Chapitre de S. Paul
dans la jouissance de l'objet du procès, moyennant le

cens annuel d'un marc d'argent pavable au Chapitre

de S. Oiner. (Turpin, Annal. Com. S. Pauli, p, 44.)
Le Comte Gui mourut , l'an ioS3

, sans avoir été

marié. (Lambert, Jlist. Domin. Ard.)
9

HUGUES IL

ioS3. Hugues II de Champ-d'AvÉne fut le succes-

seur de Gui, son frère, au Comté de S. Paul. Avant
accompagné avec Enguerand , son lils , l'an 1096,
Robert, Duc de Normandie, à la Croisade, il se dis-

tingua au siège d'Antioche, et monta des premiers à

l'assaut de Jérusalem. Mais, entre ces deux événemens,
il perdit sou hls, qui fut tué devant Marra. [Albert
Aqiwns. ) A son retour , il prit les armes pour le

Comte de Hainaut contre Robert , Comte de Flandre.

Il eut aussi la guerre avec Baudouin à la Hache,
successeur de Robert, qui lui enleva, Pan ni5, le

château dŒncre, dont il fit présent à Charles de Da-

Tome IL
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neniarrK. , son cousin , et , l'an 1117, celui de S. Paul.

Mais peu de tems après il lui rendit ce dernier à la

prière du Comte de Boulogne. Après la mort de

Baudouin , le Comte de S. Paul entra dans la ligue

formée par la veuve de Robert le lérosolimitain
,
pour

exclure du Comté de Flandre Charles de Danemarcx.,

et le faire tomber à Guillaume d'Ipres. Charles triom-

pha de tous les confédérés ; et étant enlré dans le Comté
de S. Paul, il en rasa toutes les Ibrteresses et con-

traignit le Comte à lui demander la paix.
(
Bouquet,

T. XIII, p. 337. } Elle lui fut accordée , dit Meyer,

à condition de rentier dans la mouvance de la Flan-

dre dont ses prédécesseurss'étoientaflrauebis. Hugues

mourut l'an 1 i3o, ou 1 i3i (et non pas 1 126) , avant

eu d'EusENDE, sa première femme
,
Hugues, qui suit,

et Enguerand , tué, comme 011 l'a dit , devant Marra en

Palestine. De Marguerite de Clermont, Comtesse

d'Amiens, sa seconde femme, veuve de Charles le lion,

Comte de Flandre, il eut deux fils, Raoul et Gui,

morts avant lui. Ducange (Hist, manuscrite d'A~
miens) pense que dewce même lit sortit Béatrix

,
que

d'autres attribuent au premier, et qui, étant devenue

héritière du Comté d'Amiens, le réporta dans la Mai-

son de Boves en épousant Robert , second hls de Tho-
mas de Marie. Marguerite, après la mort de Hugues,
convola en troisièmes noces. Les modernes prétendent

que ce fut avec Hiierri d'Alsace, Comte de Flandre,

qu'elle les contracta ; mais Ducange soutient que son

troisième mari fut Baudouin d'Encre, dont elle eut,

dit-il, une lille, qui tut mere de Gauthier, Seigneur

d'Heilli (ibid.}, et il a pour lui un Généalogiste du

tcuis de Philippe-Auguste. (Bouq. T. XIII, p. ^i5.)

HUGUES III.

1 i3o ou 1 1 3 1 - Hugues III, successeurde Hugues II,

son pere , fit une guerre très vive aux Colletons, établis

sur les bords de Ta rivière d'Authie dans le Ponthieu.

Vainqueur en diverses rencontres, il obligea ses ennemis
à se réfugier dans la ville de S. Riquier

,
qui alors étoit

une des mieux fortifiées du Royaume. Hugues vint

mettre le siège devant cette place ; et l'ayant emportée
d'assaut le 38 Juillet ii3i , il y mit tout à feu et à

sang, ainsi que dans l'Abbaye, massacrant tout ce

qui tomboit sous sa main , sans distinction d'âge , de

sexe et d'état, brûlant les lieux saints comme les pro-

fanes. Le feu grégeois fut employé dans cette funeste

expédition; et l'on rapporte qu'un Moine, en ayant

été atteint pendant qu'il célébroit la grand'messe , lut

brûlé vif au milieu des saints mystères. ( Citron, Cen-

tul min. ) L'Abbé Anscher alla se plaindre de ces vio-

lences au Pape Innocent II
,
qui tenoit pour lors un

Concile à Reims. Mais l'anathèmc dont cette Assem-
blée frappa le Comte Hugues, loin de lui toucher le

cœur , ne servit qu'à l'endurcir. De S. ÏUquier , si

l'on en croit le P. Turpîn , les Colletons s'éloient

sauvés chez Robert Comte de Ponthieu
,
qui leur avoit

donné retraite. Hugues
,
ajoute cet Ecrivain

,
pour se

venger de cet acte d'humanité , tendit à Robert une
embuscade, et le tua comme il revenoit de la chasse.

Mais ce récit non seulement n'est appuyé d'aucune

preuve, il est de plus formellement démenti par ce que
les anciens monumens nous apprennent de Robert de

Bellème,qui est le Comte de Ponthieu dont il s'agitici.

I Voyez Robert II, Comte de Belléme et d'Alenron
,

et Robert , Comte de Ponthieu. ) Nous ne pouvons
ajouter plus de foi à ce que dit encore de sou chef le

même auteur, que Hugues III mit le comble à ses vio-

lences eu poignardant à l'autel un Prêtre pour avoir

déclamé contre sa tyrannie. Ce qui est certain , c'est

quele iloi Louis le Gros, sur les plaintes qui lui lurent

portées par les Eglises que Hugues 111 opprimoït
,

étoit dans la disposition de marcher contre lui pour
le réprimer , comme on le voit par une lettre du Roi
Louis le Oros à l'Evêque d'Arras , dans laquelle il té-

moigne être déterminé à ne rien négliger pour arrêter

et punir la fureur du Comte de S. Paul. [\ia\uze,MisceL
T. V , p. 44^- ) Hugues prévint le coup en rentrant en
lui-même et se soumettant à la pénitence. Pour ob-
tenir son absolution , il s'adressa au Pape Innocent II,

qui lui enjoignit de fonder un Monastère pour réparer
le mal qu'il avoit fait. 11 fonda en conséquence, l'an

1137 ,
l'Abbaye de Cercamp , Carus - Campus , sur

la Canche , dans laquelle il plaça, l'an 1 i/p , une co-
lonie de Cisterciens

,
qu'il avoit été lui-même chercher

à Pontigni , au diocèse d'Auxerre. ( Gall. Ckr. T. IX
,

col. i36. ) La conversion de Hugues ne le fit pas re-

noncer au métier des armes. L'an 11 40 , il fit une
ligue avec le Comte de Hainaut contre Thierri d'Al-

sace , Comte de Flandre. Maïs étant venus l'attaquer

,

les deux Comtes furent vigoureusement repousses par
celui-ci

,
lequel , étant entré sur leurs terres

,
prit sur

eux divers châteaux qu'il rasa, et s'en retourna chargé
dedépouilles. (Chron. Elnon.) Hugues mourut l'année

suivante , laissant de Béatrix , son épouse
,
cinq (ils

et trois filles. Les fils sont Ingelram
,
qui suit; Hugues

,

mort sans alliance ; Anselme , qui continua la posté-

rité; Raoul et Gui : les filles
,
Angélique , ou Angéline,

femme d'Anselme de Housdain; Adélaïde, femme de
Robert le Roux , Sire de Béthune ; et Béatrix

, femme
de Robert

,
quatrième fils de Raoul I , Sire de Couci.

La merc de ces enfans fut inhumée à Cercamp,

INGELRAM.
1 141 - incelhaMjOuEnguerànd, fils aîné de

Hugues 111 et son successeur, mourut Pan 1 i5o, peu
après avoir épousé Ide, fille de Nicolas d'Avêne : son
Irere

,
Hugues

, l'avoit précédé de quelques jours au
tombeau. (Duchêne, M. de Chdtillori.)

ANSELME.
u5q< Anselme, deuxième frère d'Ingelram , lui

succéda, et mourut l'an 1174, laissant d'EusTACHE
de Champagne , son épouse

,
Hugues, qui suit ; In-

gelram
,
pere, suivant quelques uns, d'Hugues de

Beauval ; Gui, Sénéchal de Ponthieu; et Béatrix,

femme de Jean , Comte de Ponthieu. Anselme pos-
sédoit héréditairement les Prébendes de S. Gcrvais
d'Encre. Averti de cet abus, il les remît, en \\b^, à

Thierri, Evôque d'Amiens. (Duchêne, ibid.)

HUGUES IV.

1 174. Hugues IV
,

fils aîné d'Anselme et son suc-
cesseur au Comté de S. Paul , mérita l'estime et la re-

connoissance du Roi Philippe-Auguste par les services
qu'il lui rendit dans les premières années de son régne.
Nous ne les connoissons point en détail ; mais on
peut juger de leur importance par la récompense que
Hugues en reçut du Monarque. Elle consistoit dans le

don que Philippe-Auguste lui fit des terres de Pont-
Sainte-Maxcnce , de Verneuil et de Pontpoint

,
pour

lui et ses héritiers
,
propterfidèle servitium, La Charte

de cette concession est datée de Dun-le-Roi l'an 1 194.
( Cartul. de Philip. Aug. fol. 94, R". ) Il avoit accom-
pagné, quatre ans auparavant, le Comte de I landreen
Orient, et s'étoit distingué" au siège d'Acre. Etantparti,
au mois d'Avril 1202, pour une nouvelle Croisade, il

se laissa engager comme les autres Croisés par les Vé-
nitiens à faire le siège de Zara. Après la prise de cette

place , il s'embarqua avec l'armée victorieuse pour
Constantinopie , et paya de sa personne à l'assaut de
cette ville, qui fut en»portée le 12 Avril de l'an 1204.
Cette expédition ayant fait passer l'Empire grec aux
Latins , Baudouin , nouvel Empereur

, donna l'épée

de Connétable au Comte de S. Paul
,
qui la porta au

couronnement de ce Prince. Nous avons la relation
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qu'il envoya de cette Croisade au Duc de Brabant

,

son ami. Elle est bien circonstanciée , et finit ainsi :

Siquis Deo vult servira . etnomen haberc clanim
et conspicuum , tollat crucem

, et sequdtur Dominum,
et variât ad torn.eamtitt uni Domini ad quod ab ipso
Domino invitatur. ( Duchène, H'ist. Fr. T. V, p. "275.)

Il écrivit une autre lettre, sur le même sujet , à son ami
Renaud, ou Robert de Balve

,
qui n'a point encore été

imprimée, et dont nous avons l'original sous les yeux.
L'Empereur Baudouin , non content de la dignité

qu'il avoit conférée à Hugues , lui fit encore présent
de Didimotique , ville forte et opulente de Thrace

,

avec son territoire. Mais it n'en jouit pas long-tems:
la goutte, à laquelle il étoit sujet

,
l'emporta sur la fin

de l'an i2o5. On lui fit des obsèques magnifiques à

Constantinople; mais sou corps futrapportéen France,
et inhumé dans l'Abbaye de Cercamp , à la demande
des Religieux. Le Comte Hugues étoit zélé pour l'ob-

servation de la justice : Villehardouin en rapporte
l'exemple suivant. A la prise de Constantinople , il

avoit défendu de rien divertir du butin que l'on ferait

,

mais de mettre tout en commun. Un Chevalier du
Comté de S. Paul lut convaincu d'avoir contrevenu à

cette défense
;
Hugues le fit pendre sans miséricorde

avec Fécusson de ses armes attaché au cou pour plus
grande ignominie. Hugues IV fut le dernier Comte de
la Maison de Champ-d'Avêne

, n'ayant laissé de sa

femme, Yolande, (die de Baudouin IV, Comte dePIai-

naut , et veuve d'Ives , Comte de Soissons
,
que deux

filles, Elisabeth
,
qui suit, et Eustachie, mariée à Jean

de Nesle , Châtelain de .Bruges
,
après avoir été fiancée

à Arnoul II , Comte de Cuines. Roger de Hoveden
donne à Hugues pour première femme Ide , fille de
Matthieu d'Alsace , Comte de lïoulogne

, laquelle
,

dit-il , se sépara de lui pour épouser Renaud , Comte
de Dammartin. Mais ou voit ailleurs qu'Ide étoitveuve
de Berthold V , Duc de Zéringhen

,
lorsqu'elle épousa

Renaud

.

ELISABETH et GAUTHIER, ou GAUCHER
DE CHÀTILLON.

i2o5. Elis abeth , fille ainée de Hugues IV et femme
de Gauthier, ou Gaucheu , fils de Gui H de Chà-
tillon-sur-Marnc

,
qu'elle avoit épousé l'an 1

1 96 , suc-

céda à son pere avec son mari
,
qui commença la se-

conde race des Comtes de S. Paul. Gauthier étoit le

IIP du nom de sa Maison. L'an 1189, il avoit pris

la croix «vec le Roi Philippe-Auguste , dont il étoit

cousin germain par sa mere , Alix de France , fille de

Robertl, Comte de Dreux, frère dulloi Louis VII. Etant

parti en la compagnie du Monarque , il s'étoit signalé

au siège d'Acre , où il avoit perdu Gui , son frère. A son
retouT il avoit été nommé, Pan 1193, Sénéchal de
Bourgogne par le Duc Eudes III , et peu de tems après

Grand-Bouteiller de Champagne par le Comte Thi-
baut. Il aida Philippe-Auguste , Pan i2o3 et l'an 1204,
à faire la conquête delà Normandie. L'an 1209, étant

à une Cour pléuiere que le Roi tenoit à Conipiegne aux
fêtes de la Pentecôte , il s'y croisa contre les Albigeois

avec plusieurs autres Seigneurs, lesquels , dit la Chro-
nique de Flandre , mirent leurs croix devant le pis

pour la différence &outre-mer. Après la prise de Car-
cassonne , événement du i5 Août de cette année , les

Chefs de la Croisade lui oftrirent , au refus du Duc de
Bourgogne et du Comte de Nevers

, la Seigneurie de
tout le pays qu'ils avoient conquis. Mais Gauthier

eut , comme ces deux Princes , la générosité de la re-

fuser. A son retour il reçut du Roi Philippe-Auguste

le commandement de l'armée que ce Monarque en-

voyoit en Bretagne , où des rebelles faisoient le dégât

aux environs du château du Guesclin , dont ils s'é-

toient rendus maîtres. Gauthier prit cette place d'as-

saut, et la remit au nom du Roi à Juhel, Seigneur de

Mayenne, oui l'accompagnoit dans cette expédition.
Le Roi

, l'an i2i5, fit partir Gauthier de Chàtillon
et Guérin

,
Evêque de Senlis, avec une nouvelle ar-

mée
,
pour aller reprendre la ville de Tournai

,
que le

Comte de Flandre avoit surprise par le conseil de Gau-
dulfè

,
Seigueur de Mortagne-sur-FEscaut. Les deux

Généraux
, ayant réduit la place, firent le dé<*ât sur

les terres du traître Gandulfe, tandis que le Roi Phi-
lippe

, avec une autre armée
, faisoit la conquête de

Calais, d'ipres, de Bruges et de Gaud. Gauthier, Pan-
née suivante

, commanda Parrîere-garde de l'armée
françoîse à la bataille de Bouvines , donnée le 27 Juillet
contre l'Empereur Oltou IV , le Comte de Flandre et
les Princes leurs confédérés. Ce n'étoit pas toutefois
sans quelque défiance de sa fidélité qu'on lui avoit
donné ce commandement. H savoit lui-même qu'on
avoit tâché de le desservir dans l'esprit du Roi. Lors-
que ce fut à lui à donner

, il dit au Chevalier Guérin
,

qui faisoit l'office de Maréchal de bataille: Un me
soupçonne d'être d'intelligence avec les ennemis ; vous
allez voir comme je suis bon traître. A ces mois il

part de la main , et tombe avec furie sur un corps de
Flamands qui étoit devant lui. Gauthier de Chdtil-
lon, dit une ancienne version de Rigord , tantfait et
chapela , et lui et les siens à destre et à senestre

,

qu'il tresperça tout outre la tourbe de ses ennemis;
et puis se resery dedens d'autre part , et les atiost
comme ou millieu de la bataille. Néanmoins' il pensa
périr dans la mêlée en voulant arracher un de ses Che-
valiers des mains des ennemis. 11 y réussit; mais ce ne
lut qu'après avoir reçu douze coups de lance

,
qui ce-

pendant ne le parent trebuscher ne lui ne le cheval.
Toujours avide de gloire , il se croisa de nouveau

,

l'an i2i5
, contre les Albigeois, et accompagna le Prince

Louis de France dans cette expédition. Un voit qu'il

en étoit de retour sur la fin de cette année
,
par sa

souscription apposée à un jugement rendu a la Cour
de Blanche

, Comtesse de Champagne , contrecertaines
prétentions de l'Abbé de Vauluisant, au diocèse de
Sens. (Turpin

, p. 109.) On le voit, en 1216, assis,
quoique non Pair de France

, au nombre des Juges as-

semblés pour décider la contestation cuire la comtesse
Blanche

, mere et tutrice de Thibaut le Posthume, et

Philippine , tante de ce Prince , sur la propriété du
Comté de Champagne. L'an 1219 (N. S. ) , au mois de
Février, le Roi Philippe-Auguste récompensa libérale-

ment ses services par le don qu'il lui fit de la terre de
Torigni en Normandie. 'Ib. p. no.

; Peu de tems
après, Gauthier, pour la 3e fois, se croisa contre les

Albigeois
, et encore à la suite du Prince Louis. Il fit

merveille an siège de Marmande en Agénois. La place
ayant été obligée de se rendre à discrétion, l'Evéque
de Saintes voulut engager le Prince Louis à faire égor-
ger la garnison ; mais le Duc de Bretagne et le Comte
de S. Paul s'opposèrent à cette barbarie. Ils ne purent
néanmoins empêcher que les troupes victorieuses

,

étant entrées dans la ville après la retraite de la gar-
nison , ne lissent main-basse sur les habitans. De re-

tour chez lui , le Comte Gauthier mourut au mois
d'Octobre de la même année

,
emportant dans le tom-

beau la gloire d'avoir été le plus franc et le plus vail-

lant Chevalier de son tems. De sa femme
,
qui se

remaria, après treize ans de viduité, à Jean de Béthune,
et mourut sans enfans du second lit en ia33 , avant
le mois d'Avril , il eut Hugues, Seigneur de Troissi et

de Créci , Sénéchal de Champagne et dans la suite

Comte de S. Paul et de Blois; Gui
,
qui suit; Eusta-

chie, femme de Daniel de Béthune, Avoué d'Artois;
et Elisabeth

, mariée a Aubert de Flangest
,
Seigneur

de Genlis. Duchène ( Hist. de Chàtillon . p. 55 ) a pu-
blié une Charte de Gauthier de Chàtillon de l'an 1 206
laquelle est scellée de son sceau et de celui de sa
femme. Or on voit par le dernier que les Dames pre-
noient alors le surnom de leurs maris , et Scelloient de
leurs armes.

'
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GUI II.

1219. Gui II, successeur de Gauthier de Châtillon,

son pere, dans le Comté
-

Je S. Paul, eut de plus la

ville de Pont-Sainte-Maxence et quelques autres terres

qu'il partagea avec Hugues, son frère. 11 épousa, l'an

Ac-.\ès, fille de Mahaut, Comtesse de Nevers,

et d'.Hervé IV , Baron de Doiûi , de Gien , de S. Ai-

gnan et du Pe relie-Gou et. Agnès avoit d'abord été

destinée au Prince Philippe ,
tils aîné de Louis de

France (depuis , le Roi Louis VIII : mariage qui n'eut

pas lieu par la mort de Philippe, arrivée l'an 1218.

Avant d'épouser Agnès, Gui et Hugues, son frère, pas-

sèrent un Traité avec le Fioi Philippe-Auguste, par

lequel ils lui cédèrent la ville de Font-Sainte-Maxence

avec ses droits et appartenances , au moyen de quoi

ce Monarque leur remit le droit de rachat qui lui étoit

dû pour le Comté de Nevers. (Duchênc, Hist. de la

Maison de Chdiillon, p. 70.) Gui et Hugues, dès le

tenis de leur pere , étoicut en état de guerre avec le

Comte de Champagne
,
auquel ils refusoient le service

pour les terres qu'ils tenoient de lui. Enfin l'an 1224.J

par Lettres du mois de Mai, ils consentirent de s'en

rapportera des arbitres touchantles dégâtsqu'ils avoient

faits en Champagne , reconnoissant d'avance qu'ils

cioicnt hommes-liges de ce Comté, jurant de remettre

au Comte Thibaut leurs forteresses à grande et à pe-

tite force, et s'obligeant à le défendre envers et contre

tous
,
excepté le Roi de France

,
FFvêque de Paris et

le Comte de Nevers ; à quoi le Comte Gui ajouta qu'au

cas que le Comté de Nevers lui échût, il le reprendrait

du Comte de Champagne pour ce qui en relevoit de

lui. 1 Liberprincipum, fol. 041 et 342. ) Gui se croisa,

Fan 1226, contre les Albigeois, et se trouva la même
année au siège d'Avignon , où il donna des preuves

éclatantes de sa valeur. 11 y fut tué d'un coup de

pierre lancée d'un mangonneau vers la mi-Août, em-

portant dans le tombeau les regrets du Roi Louis VIII,

qui étoït à ce siège. Son corps, par ordre de ce Prince

,

lut mis dans un cercueil de plomb, et porté au Prieuré

de Longueau
,
près de Châtillon. Il eut d'Agnès , sa

femme, décédée l'an 1224, Gaucher, Baron de Donzi

,

de S. Aignan, du Perehe-Gouet, &c.
,
qui fut tué en

Egypte ,
Fan i25o, à Page de vingt-six ans, sans lais-

ser d'enfans de sa femme, Jeanne, fille de Philippe

Hurepel , Comte de Clennont en Beauvoisis et de Bou-

logne; etlolande, mariée avec Archambaud X, Sire

de Bourbon, ) HUGUES V.

1226. Hugues, fils aîné, comme il le déclare lui-

même dans plusieurs de ses Charles , de Gauthier de

Châtillon et d'Elisabeth , Sénéchal de Champagne et

Seigneur de Troissi et de Créa
,
prétendit succéder à

Gui , son frère, dans le Comté de S. Paul , à l'exclu-

sion de Gaucher, iils de ce dernier. La raison sur la-

quelle il fondoit cette exclusion, étoit qu'Elisabeth,

mère de Gui et de Hugues , vivoit encore, et que la

représentation n'a point lieu clans la coutume d'Artois

,

qui régit le Comté de S. Paul. L'affaire demeura en

souffrance l'espace d'environ deux ans, pendant les-

quels Hugues s'abstint de prendre le titre de Comte de

S. Paul. C'est ce que l'on voit par ses Chartes j et spé-

cialement parcelle qu'il donna, au mois de Juillet

1227, pour confirmer la Commune de S. Paul, ac-

cotdre par son aïeul : Ego , dit-il en tête, Hugo de

Castellione ,JiUus ComitisS. Paull. (Turpin, p. 122.)

Enfin, Fan 1228, son droit étant eclairci
,
Hugues

commença à se qualifier Comte de S. Paul. Le Roi

Louis Vlll avant laissé en mourant l'héritier du trône

en bas âge, Hugues entra dans la confédération de

plusieurs Grands du Kovaume contre la régence de la

Reine Blanche. 11 assista, l'an 1229, Philippe, Comte
de Boulogne, dans l'irruption qu'il fit sur les terres

de Thibaut , Comte de Champagne
,
partisan de cette

Princesse. Mais Thibaut et Ferrand , Comte de Flan-

dre, son allié, vinrent par représailles faire le dégât

dans le Comté de S. Paul. Ils ne le firent pas néan-

moins impunément ; car la Chronique d'André rap-

porte que Ferrand étant venu attaquer le château de

I revanche dans le Ternois , il fut si bien reçu
,
que

presque toute sa troupe fut taillée en pièces, et lui-

même n'échappa que par la fuite. Flugues cependant

fut obligé, l'année suivante , de faire sa paix avec la

Régente. L'an i23o, il devint Comte de Blois par son

mariage avec MapvIE, fille de Gauthier d'Avêne et de

Marguerite, Comtesse de Blois. 11 fut, Fan 1234, de

l'expédition du Roi S. Louis en Bretague. L'an 1235,

il reçut de l'Empereur Frédéric II une lettre par la-

quelle ce Prince lui mandoit de venir le trouver au

jour et au lieu que ses messagers luiindiqueroient, pour

lui faire cortège à son entrée à Lyon , où nous sommes
résolus

,
disoit-il, de nous rendre, afin de nous laver,

devant le Concile, des infamies que le Pape nous im-

pute. (Turpin, ibid. p. i3o.) On ignore de quel droit

l'Empereur ci toit auprès de sa personne le Comte de

S. Paul, qui n'étoit nullement son vassal. Quoi qu'il

en soit, le voyage n'eut point heu et l'Empereur ne

comparut point au Concile. Le Sire de Joinville
,

pariant des Seigneurs qui accompagnèrent, en 1241 ,

lu Roi S. Louis dans sou expédition contre les Comtes

de la Marche , met de ce nombre le Comte de S. Paul

,

et dit qu'il fut du grand festin que ce Monarque donna

en passant à Saïunur: Kl si servoit à la Royne le

Conte de Bouloigne . ... et le bon Conte de S. Pol.

Flugues, Fan 1247, fut l'un des quatre Seigneurs

que la Noblesse de France choisit pour Chefs de la

confédération qu'elle iorma pour se défendre contre

les atteintes que le Clergé portât à sa jurisdiction.

(t'oyez Hugues IV, Duc de Bourgogne.) La même
année

,
Hugues prend la croix pour la Terre-Sainte

avec les trois frères de S. Louis et plusieurs autres

Primes et Grands du Royaume. 11 fit pour cette expé-

dition les plus magnifiques préparatifs, de manière

qu'il » n'en parut point , suivant Matthieu-Paris , de

» plus noble en toute l'armée françoise , ni de plus

» puissant que lui. Car il assembla, ajoute-t-il, cin-

3> qualité Chevaliers portant bannières , tous braves

» gens et habiles dans l'art militaire, dont il étoit le

» Chef; il fit équiper dans le Royaume d'Ecosse un
» navire admirable pour partir avec les Boulonois, les

g i lumands et ceux qu'on nomme vulgairement d'A-

» val terre ». Mais étant sur le point de son départ,

il tomba malade et mourut le 9 Avril 1248. fcJn Chro-

niqueur le confond avec Gui, son prédécesseur, en di-

sant qu'il fut tué d'un coup de pierre devant Avignon,

II fut enterré dans l'Abbave de Pont-aux-f-)ames, dio-

cèse de Meaux
,
qu'il avoit fondée, l'an 1226, avec

sa seconde femme. Ceci est tiré de Uuchêne, suivi

par le P. Turpin. Cependant Joinville raconte qu'a-

près l'affaire de la Massoure , du 8 1 évricr 1260 , étant

allé trouverleRoi,it vit Monseigneur Jehande Waleri,

qui Tint à li et li dit: » Sire
,
Monseigneur de Chas-

w tillon VOUS prie que tous li donnez l 'arrière-garde ;

» et li Boy
,
ajoute-t-il, sijist moult -volc/uiers , et

» puis se mist en chemina. Si c'est de Hugues de Châ-

tillon que parle Joinville, comme le pensent les der-

niers éditeurs de cet Historien, il avoit donc aecom-
|

pagné le Monarque en Egypte; et s'il est vrai qu'il fut
\

enterré à Pont-aux-Dames , il étoit donc revenu de ce
|

pays-là, ou bien son corps en fut rapporté. Quoi qu'il
!

en soit , I lugues avoit épousé en premières noces N. ne
I

Bar, fille de Thibaut 1, Comte de Bar-le-Uuc
,
après

J

le décès de laquelle il se remaria , Fan laoô* , avec Ma-
rie d'AvÈ\Es, lille unique et héritière de Gauthier, !

Seigneur d'Avênes et d'autres lieux situés aux Pays-
j

Bas, et de Marguerite, Comtesse de Blois. Il épousa
j

en troisièmes noces, Fan 1241 au plutôt, Maii\ut,

fille d'ArnouI II, Comte de GuLnes. Du second lit (le
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premier et le troisième lurent stériles) sortirent Jean de
Châtillon, Comte de Blois, Seigneur d'Avènes et d'autres

lieux ; Gui
,
qui suit; Gauthier, IVe dunom, Seigneur

de Châtillon, de Créci, &c. ; Hugues de Châtillon,

II
e du nom ;

Philippine de Châtihon , femme de Thïerri

de Cleves ( et non d'Otton III , Comte de Gueklre
) ; et

Elisabeth, femme de Gérard de Gand, dit le Diable.

(Duchêne, Hist, de la M. de Châtillon , L. 3.) A
ces en fans , le P. Turpin ajoute Béatrix, femme de

Guillaume de Dampierre, fds aîné de Guillaume de
Dampierre et de Marguerite 11, Comtesse de Flandre.

Il apporte en preuve une donation de Gui, qui suit,

faite l'an 1284 ad supplicationem et requestam di-

lectœ. sororis nostrev Jieatricis Dorninœ de Curtraco
,

ditduin uxoris nobilis viri TVillehni Comitis Flan-
drien, (p. 1 33. )

GUI III.

Gut III succéda dans le Comté de S. Paul à lingues

son pere , ainsi que dans la terre d'Encre et autres lieux,

eu vertu de son testament fait en 1246
,
qui portoit

ainsi : Guioz niesfiz aura la Comté de S. Pol et la

terre. d'Encre , et toute ma terre qui est entre la rivière

de Somme et la mer. Jean , Comte de J31ois , frère, ainé

de Gui , retint les armes pures de sa Maison, qui sont

de gueules à trois pals de vair , et obligea Gui d'y

ajouter un lambel d'azur à cinq échancrures , ce qui

lait encore aujourd'hui les armoiries de la ville de
S. Paul. Après la mort de Robert de Fiance , Comte
d'Artois , tué , l'an i25o, à la bataille de la Massoure,

Gui épousa Ma haut de Brabant, veuve de ce Prince :

mariage qui le mit en alliance avec les plus puïssans

Rois et Princes de l'Europe. Ce fut du chef de sa

femme
,
qu'après la mort de Mahaut , Comtesse de

Boulogne , veuve de Philippe Hurepcl, Comte de Çler-

mont, et celle de Jeanne leur fille
?

il prétendit au
Comté de Boulogne. Mais il fut débouté de sa de-

mande par arrêt de l'an 1259. ( Voy. les Comtes de
Boulogne. ) Il fonda , l'an 1265 , de concert avec son
épouse , un riche Hôpital à S. Paul. L'an 1270 , il lit

le voyage d'outre-mer avec le Roi S. Louis , avant à

sa suite trente Chevaliers
,
pour l'entretien desquels le

Roi lui fournit douze mille livres. En 1276 , il fut de

l'expédition du Roi Philippe le Hardi en Aragon. A son
retour, l'an 1277, au mois de Mars , le Comte de Blois,

son frère , lui rit cession de tout ce qu'il possédoit en
Brabant. ( Martenne . Thes. Anecd. T. I, col. 1 136.

)

Gui marcha , l'an 1 288 , au secours de Jean I , Duc de

Brabant, neveu de sa femme, contre Renaud , Comte
de Gueldre , sur lequel il répétoit le Duché de Lirn-

bourg. 11 commanda l'armée du Duc à la bataille de

Voëringen , donnée le 5 Juin de cette année , et lui

procura une victoire complète par la mort du Comte
de Luxembourg , cessionnaire de Renaud

,
qui périt

dans la mêlée , et par la prise de ce même Renaud et

de l'Archevêque de Cologne
,
qui étoit venu à son se-

cours. Le Comte Gui perdit, le 29 Septembre suivant,

Mahaut, son épouse, et finit lui-même ses jours le

12 Mars 1289. (N. S.) Les deux époux furent inhu-

més à l'Abbaye de Cercamp. De leur mariage sortirent

Hugues, qui suit; Gui
,
qui lui succéda

;
Jacques,

Seigneur de Leuze et de Coude , Lieutenant-Général

pour le Roi au pays de Flandre; Béatrix, femme de

Jean de Brienne
,
Comte d'Eu; et Jeanne, mariée à

Guillaume de Chauvigni, Seigneur de Chateauroux.
Nicolas Spécialis ,

dans son histoire de Sicile , fait

mourir , en 1285 , le Comte de S. Paul devant Roses
en Catalogue ; et voici en substance comme il ra-

conte la chose. Le Roi Philippe le Hardi, apprenant
que l'Amiral Roger Doria avoit fait une descente en
Catalogue et commencé le siège de Roses

,
envoya

contre lui le Comte de S. Paul à la tête de six mille

chevaux. Doria se servit d'un stratagème pour faire

périr ces troupes. Ayant lait creuser des chaussetrapes

depuis le rivage de la mer en allant vers la place , il

attira au combat les François
,
qui , le voyant fuir pres-

que aussitôt vers ses galères, le poursuivirent et tom-
bèrent dans le piège qui leur étoit préparé. Alors l'en-

nemi , revenant sur ses pas, les massacre tous sans
distinction de capitaines et de soldats. Le Comte de
S. Paul eut la main droite emportée d'un coup de sa-

bre et en mourut. Sa famille racheta son corps dans
la suite pour le prix de sept cens marcs d'argent. Il

est à remarquer que l'Historien ne dit pas le nom de
ce Comte de S. Paul ; et il y a de l'apparence qu'il a

seulement voulu parler de quelque Seigneur de cette

Maison
,
auquel il aura donné improprement le titre

de Comte.
HUGUES VI.

1289. Hugues VI , fds aîné de Gui III et son suc-
cesseur au Comté de S. Paul , avoit épousé, du vivant
de son pere , Béatrix , fille de Gui de Dampierre

,

Comte de Flandre, II acquit , l'an 1290 , de Jeanne
de Châtillon , sa cousine

,
pour la somme de neuf

mille livres les terres d'Avénes , de Landrécies , de
Guise

, de Novion en Tliiérachc , d'Encre et de Créci.

L'an 1292 ( N. S. ), au mois de Janvier , il succéda à la

même dans le Comté de Blois. Mais comme ses frères

,

Gui et Jacques
, avoîent aussi leur part à cet héritage

,

pour les dédommager il céda le Comté de S. Paul au
premier et les terres de Leuze et de Coudé au second.

Cet accommodement fut fait à Boulogne le jour de Pâque
1 292 ,

par Jugement de Robert , Comte d'Auvergne et

de Boulogne
, comme Suzerain eu cette dernière qua-

lité du Comté de S. Paul , dont (a mouvance avoit alors

changé. ( Voy. les Comtes de Biais. ) Hugues ,
pendant

qu'il jouissoit du Comté de S. Paul, fit travailler à un
roman dont il existoït une copie manuscrite dans la bi-

bliothèque de M. de Thou , sous ce titre : Ichi enco-

menche li histoire de Kanor et de sesfrères
,
lirpielfu-

rent fils à noble Cassimlorus
,
limpereur de Constun-

tinople et de Home, lequelfut erigenré en VEmpereis
Faitige lii fille fu à l'Empereur Phj sens. L'auteur

entame ainsi son discours : Ha diex , si SouffuSamenl
ai esté requis de noble Prince Huoti de Chastillinn

,

Con te de S. Pol
,
par lequel je ne me pourroj e mie

tenir que etc.

GUI IV.

1292. Gui IV
,
Seigneur d'Encre , devenu Comte

de S. Paul par la cession de Hugues VI, son frère

,

épousa , l'an 1292 , Marie , fille de Jean II , Duc de
Bretagne. Peu de teins après, le Roi Philippe le Bel,

dont il étoit proche parent , le nomma Grand-Liou-
teiller de France. Il accompagna ce Prince , l'an 1297,
dans son expédition de Flandre. 11 se trouva au siège

de Lille , commencé le 23 Juin de la même année ; et

à quatre lieues de là il défit les ennemis
, secondé par

Raoul de Neslc , Connétable de France, et par Jac-

ques, son frère, Maréchal de l'armée. 11 aida aussi

Robert II , Comte danois , à prendre Calais
,
Bergues

et Bourbourg. Sur la lin de la même année , il fut du
nombre des Plénipotentiaires nommés par Philippe

pour traiter de la paix avec le Roi d'Angleterre. Le
résultat des conlérences tenues à ce sujet ne fut qu'une
trêve d'un an

,
pendant laquelle Gui fut député au

Pape Boniface VUI pour lui remontrer le bon droit que
le Roi de France avoit dans sa querelle avec celui d'An-

gleterre. Gui, l'an 1299, fut chargé d'une nouvelle

ambassade auprès de l'Empereur Albert d'Autriche

,

pour conclure un Traité d'alliance entre l'Empire et la

France. L'an i3o2, il retourna en Flandre par ordre

du Roi
,
qui lui donna le commandement d'une partie

de ses troupes. Quelques Historiens l'accusent d'avoir

tourné le dos à la bataille de Courtraï , donnée le

11 Juillet 1 3o2 , et d'avoir laissé Robert d'Artois, Gé-
néral de notre armée , à la discrétion des ennemis. Le
Roi n'en étoit rien moins que persuadé, puisque six

î u

l!
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jours après cette malheureuse journée il lui envoya

des Lettres de Général pour remplacer Robert d'Artois.

Gui s'acquitta dignement de cet emploi dans toutes

les occasions ,
sur-tout à la bataille de Mons-en-Puelle

,

livrée le 18 Août i3o4 , dans laquelle il eut la gloire

d'avoir sauvé le Roi Philippe ; en quoi il fut aidé par

les Comtes d'Evreux, de Valois et de Dammartin. 11

assista, l'an i3o8, aux noces d'Isabelle de France et

d'Edouard II, Roi d'Angleterre, qui furent célébrées

à Boulogne, et où se trouvèrent quatre Rois et trois

Reines. Le Roi Louis Hutin lui donna, l'an 1 3
1 4 , la

ville et Prévôté de Dourlens avec deux mille livres de

rente pour l'aider à vaquer aux affaires de l'Etat. Ce

Prince
,
par son testament fait au mois de Juin 1 3 1 6 ,

le nomma son exécuteur testamentaire. Philippe le

Long , successeur du Roi Louis , hérita de son estime

et de sa confiance envers le Comte de S. Paul. Mais

Gui n'en jouit pas long-tems , étant mort le 6 Avril

i3i7. Il fut inhumé à Cercamp sons une tombe de

marbre , élevée de cinq pieds, sur laquelle on voit sa

statue et celle de sa femme , décédée le 5 Mai 1 339.

Une tache dans la vie du Comte Gui , c'est qu'il fut

un des promoteurs de la condamnation d'Enguerand

de Marigni. De son mariage il eut Jean qui suit ; Jac-

ques
,
Seigneur d'Encre; Mahaut, mariée, au mois

de Juin i3o8 , à Charles de France, Comte de Valois;

Isabelle , alliée à Guillaume , Sire de Couci ; Béatrix,

femme de Jean de Flandre ,
Vicomte de Châteaudun;

Marie , femme d'Aymar de Valence , de la Maison de

Lusignan ; Eléonore , femme de Jean Malet , issu des

Comtes d'Alençon, Seigneur de Gravi l le , de Séez et

de Bernai ; Jeanne , mariée à Miles de Noyers ,
Seigneur

de Maizi ; et deux autres filles. Le Comte Gui jouis-

soit du droit de faire battre monnoie noire et blanche.

Le P. Turpin rapporte le bail qu'il fit, l'an i3o6
,

à Jehannin Tadin de Lucques
,
pour faire et ouvrer

de la monnoie par tout le Comté de S. Vol pendant

le cours de dix-huit mois. L'empreinte de cette mon-

noie étoit une croix avec une fleur de lis à chaque

angle , et dans le contour ces mots , Guida Cornes ;

sur le revers , une gerbe d'avoine , ancien emblème des

Comtes de S. Paul, avec ces mots dans le contour,

Moneta S. Paull.

JEAN DE CHÂT1LLON.
1 3 1 y. JiEAS de Chatillon , successeur de Gui , son

pere , au Comté de S. Paul et en la Vicomté de Dour-

lens , fut employé au maniement des finances et en

diverses négociations sous le Roi Philippe de Valois.

11 accompagna ce Prince , en 1040 , dans son expédi-

tion de Flandre. L'histoire depuis ce tems ne fait plus

mention de lui , et l'on ignore le tems précis de sa

mort, qui devança l'an i344- On fait l'éloge de sa

piété. De Jeanne de Fiennes, son épouse, bile de

Jean et d'Isabelle de Luxembourg , il eut Gui
,
qui

suit, et Mahaut, qui remplaça Gui. (Duchcne, Maison

de Chatillon. ) GUI V.

1 344 au plus tard. Gui V succéda en bas âge à Jean
,

son pere , sous la tutele de Jeanne , sa mere, qui, s'é-

tant remariée avec Jean de Landas
,
partagea cette

fonction avec lui. Etant en âge de porter les armes , il

accompagna le Connétable , Robert de Fiennes , son

oncle , dans plusieurs entreprises qu'il fit durant la

captivité du Roi Jean. Il se distingua , au mois de Sep-

tembre 1 358 , à la défense d'Amiens, que les Na-

varrois vouloient surprendre au moyen des intelligences

qu'ils y avoient , et dont ils avoient déjà pris un des

fauxbourgs avec une partie de la ville. Moult acqui-

rent , dit Froissart , le Conestable de France et lejeune

Comte de S. Pol
,
grnnt grâce parmi le pays de Pi-

cardie , (lu secours qu'ils avoient fait à ceux d'A-

miens. Gui pour sa récompense ayant été fait Lieute-

nant de B.oi en Picardie, Vennandois et Beauvoisis
,

destitua , le 3o Novembre de la même année , les

Maire , Prévôt et Echevins d'Amiens , comme suspects

d'attachement au Roi de Navarre , et en fit élire d'au-

tres à leurs places. ( Cartul. de VH6tel-de-T
r
ille d'A-

miens.) L'an i36o, Gui ayant été du nombre des

otages envoyés en Angleterre pour la délivrance du
Roi , il y mourut la même année sans laisser d'enfans

de Jeanne de Luxembourg , sa femme.

M A FI A U T et GUI VI.

i36o. Mahaut , sœur de Gui V, lui succéda au

Comté de S. Paul avec Gui de Luxembourg , Châte-

lain de Lille
,
qu'elle avoit épousé vers l'an i354; ma-

riage qui fit passer le Comté de S. Paul dans la Maison

de Luxembourg. Gui
,
qui est le VIe de son nom parmi

les Comtes de S. Paul , servit d'otage comme son pré-

décesseur pour la délivrance du Roi Jean , et en cette

qualité fut conduit en Angleterre. L'an 1 364 ,
par

Lettres données à Paris dans le mois d'Octobre, le

Roi Charles V le gratifia d'une rente de quatre cens li-

vrées de terre à prendre sur la Seigneurie de Crevecceur

en Cambresis. (Rec. de Colbcrt , vol. 29, fol. i5i. )

11 fut créé, l'an 1367, Comte de Ligni en Barrois

par Lettres du Roi Charles V ,
données au mois de

Septembre. La guerre s'étant rallumée , l'an i3o"o
,

entre la France et l'Angleterre , il fut envoyé par le

Roi Charles V avec Hugues de Chatillon pour mettre

le Ponthieu sous la main de Sa Majesté. Ils 11'cprou-

verent de résistance qu'à Pont-de-Remi. La place fut

emportée de force
,
après quoi tout se soumit. ( Voy.

les Comtes de Ponthieu. ) Gui continua de signaler sa

valeur , comme il avoit fait jusqu'alors , en différentes

occasions , dont la dernière fut la bataille de Bacs-

wider , donnée le 22 Août 1371 , entre Wenceslas
,

Duc de Brabant, son parent, et le Duc de Juliers.

Il y perdit la vie en combattant pour le premier. Une
ancienne Chronique de Brabant , écrite en langue vul-

gaire , raconte que Gui avant été trouvé encore vivant

parmi les morts , un soldat l'acheva
,
quoiqu'il se fit

connoltre en criant
,
Simpol! Simpol! et se vanta en-

suite de cette barbarie comme d'une belle action ; mais

qu'il eut bientôt lieu de s'en repentir, le Général, pour

sa récompense
,
l'ayant fait pendre. Gui laissa de Ma-

haut , son épouse ( morte en 1378) , Waleian
,
qui

suit ; Robert , mort jeune ; Jean
,
Seigneur de Beau-

revoir
,
qui continua sa ligne masculine ; Pierre

,
qui

devint Evêque de Metz
,
puis Cardinal , mourut à l'âge

de dix- huit ans en odeur de sainteté , l'an 1387,
et fut canonisé par Clément VII; André

,
qui fut Evêque

de Cambrai
;
Marguerite , mariée i° à Pierre d'En-

ghien , Comte de Liche , 20 à Jean de Werchin , Sé-

néchal de Hainauf
;
Marie, femme, i° de Jean de

Condé, Seigneur de Moriammez , 20 de Simon, Comte
de Salin ; et Jeanne , dont il sera parlé ci-après.

W A L E R A N.

t$JX. Waleran succéda en bas âge, avec le con-

sentement et sous la tutele de sa mere , à Gui , son

pere, dans le Comté de S. Paul, le Comté de Ligni,

la Châtellenie de Lille et la Seigneurie de Bouchain.

Tout jeune qu'il étoit, il avoit accompagné son pere

dans son expédition du Ponthieu, et avoit été fait Che-

valier au siège de Pont-de-Remi. U s'étoit trouvé en-

suite à la bataille de Baëswider , où il avoit été fait

prisonnier par Gibert , Sire de Viane
,
qui de sa rançon

fit bâtir à Viane une tour qui fut nommée de S. Pol

,

et par corruption Simpol. ( Pontanus. ) L'an 1374 ,

étant en Picardie pour le service du Roi , il tomba

entre les mains d'un parti anglois , et fut conduit en

Angleterre. Il offrit une grosse rançon pour sa déli-

vrance : maïs le Roi d'Angleterre la refusa , et pro-

posa au Roi de France de l'échanger avec le Captai de

iîuch , alors prisonnier de guerre à Paris. Le Roi
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Charles V étant résolu de ne pas relâcher ce Général

,

le plus habile et presque le seul grand Capitaine qui
fût alors parmi les Anglois , le Comte de 5. Paul de-
meura en Angleterre, mais avec une grande liberté.

C'étoit, dit le P. Daniel, un Seigneur bien fait, adroit

à tous les exercices du corps et dans le maniement des
armes, enjoué dans la conversation , et qui

,
par tous

ces beaux endroits , mérita de plaire beaucoup à la

Princesse Mathilde de Coup,tenai ( appellée Jeanne
par Walsingham) , sœur utérine du Roi Richard 0.
Elle étoit elle-même une des plus belles personnes de
l'Europe. Le Comte repondit à ses inclinations. La
haute naissance de Waleran et les grands biens qu'il

possédoit, en faisoient un parti qui n'étoit pas indigne
de Matliilcle. Le maria«e lut conclu , et la rançon du
Comte réglée à 120 mille francs (i),dont ondevoit lui

remettre la moitié quand il épouseroit la Princesse. On
lui donna la liberté de passer en France pour mettre
ordre à ses affaires

, et rapporter dans l'année la

moitié des 120 mille francs. Mais à son arrivée en
France

, Pan IJ78 , 011 lui fit un crime à la Cour de
ce qu'étant vassal de la Couronne , il avoit traité de
mariage avec une Princesse angloise sans la permis-
sion du Roi (2). On prétendit même avoir des preuves
qu'il s'étoit engagé à livrer au Roi d'Angleterre quel-
ques unes des forteresses qu'il avoit aux Pays-Bas. Le
Comte

,
s'appercevant qu'il n'y avoit point de sûreté

pour lui en France
,

s'échappa secrètement , et re-

tourna en Angleterre, où le mariage se fît à Windsor
dans l'octave de Pâque de l'an i38o , selon Thomas
Walsingham. Quelque tems après , il repassa la mer;
mais n'osant paroître sur les terres du Roi

,
qui avoit

fait saisir ses châteaux , il se retira dans le Domaine
du Comte de Moriammez , son beau-frere , et y resta

jusqu'à la mort de Charles V. Dès que ce Monarque
eut fermé les yeux , Waleran fit solliciter sa grâce au-
près de son successeur

, et l'obtint par le crédit des
Princes. Mais non content de son rétablissement . il

voulut satisfaire sa vengeance en cherchant à perdre
celui à qui il attribuoit la longue durée de sa disgrâce.

C'étoit Bureau de la Rivière
,
premier Chambellan

,

Ministre et favori du feu Roi. Il l'accusa d'intelligence

avec les Anglois , et s'offrit d'en fournir la preuve.
L'accusation ht impression sur l'esprit du Roi

,
qui

dépouilla la Rivière de sa charge. Mais Clisson
, qui

étoit redevable à l'accusé de l'épée de Connétable
, les

Ducs de Bourgogne et de Béni, et d'autres Seigneurs,

parlèrent si efficacement en sa faveur, que peu de tems
après il fut rétabli.

L'an 1 39 1 > après avoir inutilement répété des
sommes que son pere avoit prêtées à Wenccslas, Roi
de Bohème, son parent, depuis Empereur, Waleran
entre à main armée

,
pour se faire justice , dans le Lu-

xembourg, où il brûle cent vingt villages. Mais le

Comte de Castiniac, étant venu à sa rencontre, le

bat et le chasse du pays avec une si grande perte
,

qu'il ne fut pas tenté d'y revenir. Waleran, l'année
suivante, accompagna le Roi Charles VI dans sa mal-
heureuse expédition de Bretagne. Il étoit, selon Frois-

sart, du nombre de ceux qui blâmoient cette entre-

prise, et il avisa, avec les Seigneurs qui pensoient
comme lui , aux moyens de la rompre. S'étant rendu,
l'an i3p6, à Londres en qualité d'Ambassadeur pour

y traiter de la paix , il engagea le Roi Richard à venir

conférer avec le Roi de France entre Ardres et Calais.

Le 3o Décembre de la même année, il fut nommé
Gouverneur de la République de Gênes

,
qui s'étoit

donnée à la France. Il se rendit , le 18 Mars suivant, en

(1) Les francs étoient d'or fin , et de la taille de 63 au marc ;
ainsi I

120,000 dévoient peser 1904 mares , et, à raison de 828 I. 12 s. le

marc, produiroient aujourd'hui un million cinq cens soixante-dix-
huit mille deux cens Quatre-vingt-cinq livres quatorze sous trois den.

(2) Si l'on en croit l'auteur ingénieux des portraits des Rois de
France (T. II, p. 149), S. Louis, après la victoire de Taillebourg
fit un Edit dans une Assemblée générale, par lequel il é toi t défendu
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ce pays; mais il y fit peu de séjour, la peste, qui suivit
de près son arrivée, l'ayant obligé d'en sortir. Un mo-
derne prétend que les mécontentemens occasionnés
par ses galanteries furent la véritable cause de sa re-
traite. L'an 1 398 ,

pour venger la mort de son pere

,

tué à la bataille de Baè'swider, il va se mettre avec
trois cens chevaux à la tête des Brabançons ligués
avec les Liégeois dans la guerre que ceux-ci faisoient
au Duc de Gueldre et de Juliers. 11 les conduit sur le
territoire de cette dernière ville, qu'il oblige à se rache-
ter du pillage et de l'incendie moyennant une grosse
somme.

L'an 1401 , au mois d'Août, Waleran arrive à Leu-
linghen

,
près de Calais, pour recevoir la Reine Isa-

belle de France, veuve de Richard II, Roi d'Angle-
terre, que les Anglois renvoyoient au Roi Charles VI,
son pere. 11 fut revêtu, l'an 1402, de la charge de
Grand-Maître des Eaux et Forêts,l'une des principales
de la Couronne. La déposition du Roi Richard II,

suivie d'une mort tragique , excita le Comte de S. Paul

,

son beau-frere, à la vengeance. Après avoir envoyé
au nouveau Monarque anglois un cartel de défi, daté
du 10 Février 1402 (V. S.'), il alla faire une descente
dans l'Isle de Wight, d'où il fut repoussé par les ha-
bitans. Mais à sou retour il se donna la satisfaction
de faire planter de nuit à la porte de Calais une grande
potence où il lit pendre en effigie

, avec les armes ren-
versées, le Comte de Sommcrset, frère du Roi Henri IV,
et Gouverneur de la place. La France étoit alors en trêve
avec l'Angleterre. Lorsque celle-ci demanda raison
de ces hostilités et de ces insultes, le Ministère françois
se contenta de les désavouer. Les Anglois ravagèrent
le Boulonois et les autres terres voisines de Calais sous
prétexte que les terres du Comte de S. Paul y étaient
situées. Pour ne pas violer la trêve, on laissa le soin
à Waleran de se défendre. Cette guerre dura lieux ans

,

et finit par un notable échec que le Comte de S. Paul
reçut. L'an 1408, il marcha au secours de l'Evêque
de Liège contre ses sujets révoltés, et contribua à la

victoire remportée sur eux par ce Prélat dans la plaine
d'Othey le 22 Septembre de la même année. 11 fut
nommé, l'an 1409, avec les Comtes de laMarcheetde
Vendôme pour travailler au rétablissement des finan-
ces, qui étoient dans la plus grande confusion. Mais
les travaux de ces censeurs et réformateurs de l'Etat
n'aboutirent qu'à la ruine des Financiers qui furent
dépouillés, et le peuple ne fut point soulagé.

L'an 1410, le Duc de Bourgogne, dont le Comte
de S. Paul étoit partisan, le lit nommer, le 29 Octo-
bre, Gouverneur de Paris à la place du Duc de lierri

qu'on avoit dépouillé de cette charge. Ce fut Waleran
qui, l'année suivante, forma dans la capitale cette fa-

meuse milice bourgeoise
,
composée de cinq cens bou-

chers ou écorcheurs, commandés par les Goix, les Saint-
Yons et les Thitberts, propriétaires de la grande bou-
cherie de Paris. L'histoire n'a pas oublié les excès
auxquels ces furieux se portèrent et dont le récit fait

horreur. L'an 1412 (N. S.) , ce même Duc de Bour-
gogne, ayant fait ôterla charge de Connétable à Charles
d'Albret

, la ht encore donner à Waleran, qui en fit

hommage-lige au Roi le 5 Mars ; car les grands Of-
fices étoient encore alors tenus en Fiefs. (Brussel,

p. 632.) Waleran, le 10 Mai suivant, battit l'armée
des Armagnacs en Basse-Normandie

,
près du château

de S. Remi-au-Plain
, dont elle s'efforçoit de faire lever

le siège
,
après quoi il prit la ville et le château de Dom-

front. fMonstrelct.
) Le Duc de Bourgogne ayant été

contraint, l'an 1413 , de se retirer de Paris, cette dis-

aux Seigneurs françois d'épouser des Mlles étrangères sans la per-
mission du Souverain. » Par un autre Edit, ajuule-t-il , il fui sta-
» tué que ceux qui avoient des Fiers en Frani e et en Angleterre

,

» choisiraient auquel des deux Rois ils vouloicut rendre hommaee
,

» et qu'ils ne pourroient plus les conserver en même tems ». On
ne connaît point de recueil des Ordonnances de nos Rois où se ren-
contrent «s deux Edits.
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grâce entraîna relie du Comte de S. Paul , à qui le Roi

lu redemander l'épée de Connétable pour la rendre

à Châties d'Albret. Waleran, par le conseil du Duc
de Bourgogne, la refusa et envoya le Comte de Con-
versait, son neveu, vers le Roi pour lui laire agréer

ses excuses. Néanmoins il ne voulut point prendre les

armes pour l'un ni pour l'autre parti. L'an i^.i5 (et

non 14.13, comme le marque le P. Anselme), Wale-

lau étant au château d'Ivoi dans le Luxembourg, dont

Antoine, Duc de Rrabant , son gendre, l'avoit lait

Gouverneur , il y tomba malade et y mourut , le

19 Avril, sans laisser d'enfans de ses deux femmes,

dont la seconde , Bonne , fille de Robert , Duc de

Bar , qui lui avoit apporté en dot la Seigneurie de

Nogcnt-le-Rotrou (Mss. de Coislin, n° i55), mourut
l'an 1402. Il avoit eu de la première , Jeanne , Châte-

laine de Lille, mariée , l'an 1402, à Antoine de Bour-

gogne , Duc de Brabant , morte le 12 Août i4°7*

Agnès de Brie, sa maîtresse , le fit aussi pere d'un bâtard

nommé Jean Hennequin , célèbre dans l'histoire du
1

5

e siècle, et mort Tan 1466. (Vignier, Sainte-Mar-

the
,
Moréri.)

PHILIPPE DE BOURGOGNE.
14 1 5. Philippe , second fils d'Antoine , Duc de

Brabant, et de Jeanne de Luxembourg, fille unique de

Waleran , né le 25 Juillet i4°4j succéda à son aïeul

maternel dans le Comté de S. Paid et dans celui de

Ligni sous la tutele de Jean , Duc de Bourgogne, frère

de son pere. 11 fut du nombre des Seigneurs qui signè-

rent , le 3o Juin t4 ! 9 j
pour le Duc son oncle , à

Poilli-le-Fort, entre Melun et Corbeil, le Traité conclu

par ce Prince avec le Dauphin pour rétablir le calme

dans l'Eut. La même année, le Roi Charles VI, par-

tant de Paris sur la fin de Novembre pour aller s'op-

poser aux Angloîs, nomme Philippe Gouverneur ou

Capitaine de la ville en son absence. Maïs au mois

de Décembre de l'année suivante, le Roi d'Angleterre,

maître de Paris, lui ola cet emploi pour le donner au

Duc de Clarcnce. (P*oyez Charles VI.) L'an 1421 ,

appelle par la Noblesse de Brabant, mécontente de la

conduite du Duc Jean, son frère, il se rend dans ce

pays pour eu prendre la régence. Jean de Bavière, qui

aspiruit au même emploi, lui cède la place, et fait

une paix simulée avec lui; mais il travaille sous main
à le supplanter dans l'esprit du Duc et y réussit. De
retour en ses terres au bout de 18 mois, Philippe est

renvoyé , l'an 1423 , en Brabant avec le bâtard de

S. Paul par Philippe , Duc de Bourgogne, son cousin
,

pour secourir son Irere à qui le Duc de Glocestrc dis-

putoit ses Etats les armes à la main. La dévotion aux

lieux où s'est opérée notre rédemption, s'étant empa-
rée de son esprit, il se rend , l'an i427 » à Rome pour

consulter le Pape sur le dessein qu'il a de les aller

visiter. Le Pape n'est pas d'avis qu'il entreprenne un
si long pèlerinage. 11 retourne sur ses pas, et dans la

route il apprend la mort de Jean, Duc de Brabant,

son frère, décédé, le 17 Avril, sans enfans. A cette

nouvelle, il part en diligence pour Louvain, où il est

inauguré Duc de Brabant dans le mois suivant. (Voyez

les Ducs de Brabant. ) Philippe ne jouit pas Iong-tems

de cette succession, étant mort lui-même sans al-

liance le 4 Août i43o selon les Historiens , ou le

1 5 Octobre i429 suivant un registre du Parlement. Ou
crut qu'il avoit été empoisonné; mais , à l'ouverture

de son corps, on lui trouva un abcès dans le foie.

JEANNE.
1429. Jeanne , fille de Gui de Luxembourg et de Ma-

haut de Châtillon
, Comte et Comtesse de S. Paul , et

sœur du Comte Waleran , se mit en possession
,
après

la mort de Philippe, de tout ce qui lui avoit appar-

tenu du côté maternel , et notamment des Comtés de

S. Paul et de Lïgni , où elle plaça des Gouverneurs
en son nom. Ses neveux ne formèrent aucun obstacle

à sa prise de possession
,
parce que la représentation

,

comme on l'a déjà remarqué ci-devant , n'a point lieu

dans la coutume d'Artois et les pays qu'elle régit.

Mais comme elle étoit avancée en âge , et n'étoit point

mariée, bientôt après elle fit donation de tous ces Do-
maines à Jean de Luxembourg

, son neveu
,
petit- fds,

par Jean son pere , de Gui et de Mabaut
,
pour en

jouir après son décès. Ce moment ne tarda pas d'arri-

ver. Mais Pierre , frère aîné de Jean , réclama contre la

donation
,
prétendant que son cadet n'avoit pu être

avantagé avant lui. Jean
,
pour appaiser son frère

7
lui

céda le Comté de S. Paul , et la bonne intelligence par

là fut rétablie entre eux.

PIERRE I.

i43i ou environ. Pierre I , Comte de Conversan et

de Brienne
, fait Chevalier de la Toison d'orà la créa-

tion de cet Ordre au mois de Janvier i43o
,
prit pos-

session du Comté de S. Paul, que Jean, son frère
,

lui avoît cédé. L'an i433, le Duc de Betfort, son
gendre , soi-disant Régent du Pioyaume de France, lui

donna la conduite d'un corps d'armée pour aller repren-

dre S. ValcrienPontliieu sur les François, qui venoient

de l'emporter par escalade. II réussit dans cette expé-

dition ; la place lui ouvrit ses portes après trois se-

maines de siège. Mais il mourut de la peste à Ram-
bures le 3i Août de la même année. Pierre avoit épousé

Marguerite de Baux d'Andria (morte en 1469) ,

dont il eut Louis, qui suit; Thibaut, duquel sont

descendus les Seigneurs de Fiennes et les Vicomtes de

Martigues; Jacques, Seigneur de Ricbebourg; et deux
autres fils

;
Jacqueline , mariée , en 1 433 , à Jean d'An-

gleterre , Duc de Betfort
,
puis à Richard Donderville,

Seigneur de Rivières ; Isabelle , femme de Charles 1

,

Comte du Maine ; et Catherine ,
troisième femme

d'Artus de Bretagne, Comte deRichcmont.

LOUIS.
i433. Louis, fils aîné de Pierre de Luxembourg,

lui succéda, à Page de i5 ans , dans le Comté: de

S. Paul et dans celui de Conversan, dans la Châtellenie

de Lille , et autres Domaines, sous la tulele de Jean
4e Luxembourg, Comte de Ligni, son oncle. Con-
duit par son tuteur, grand partisan des AngIois,il en-

tra, l'an 1434, dans le Laonnois avec cinq mille coin-

battans , et mit tout à feu et à sang jusqu'aux portes

de Laon. On lit, dans un combat qui se livra près de
cette ville

,
plusieurs prisonniers qui furent massacrés.

Le Comte de Ligni en fit tuer quelques uns par son
neveu

,
lequel, dit Monstrelet

, y prenait grand plai-

sir : c'étoit vraisemblablement pour l'accoutumer au
carnage. Quel plan d'éducation ! s'écrie judicieuse-

ment M. Villaret. L'an i435 , il se trouva avec ce

même tuteur à la célèbre Assemblée d'Arras , et tous

deux, par attachement pour les Anglois
, refusèrent

de jurer le Traité qui y Fut conclu entre le Roi Char-
les VII et le Duc de Bourgogne. Le Roi, l'an i44°>
faisant emmener de l'artillerie de Tournai à Paris , les

gens du Comte de S. Paul eurent la témérité d'enlever

ce convoi. La Pfire , Chabannes et Rohaut
,
reçurent

ordre à cette nouvelle d'entrer sur les terres du Comte,
qu'ils ravagèrent. La Comtesse-Douairière de S. Paul

étant venu trouver le Monarque à Laon , lit la paix de

son fds , à condition qu'il feroit hommage et serment

de fidélité au Roi tant pour ses terres que pour celles

qu'il tenoit par la Comtesse sa femme , et lui remet-

troit pour garant de sa foi la ville de Marie. Le Comte
s'étant rendu à la Cour pour s'acquitter de cet engage-

ment, y reçut un favorable accueil. Dès lors il rompit

ses liaisons avec l'Angleterre , et travailla efficacement

à délivrer entièrement la France de sa tyrannie. Ce
fut lui qui acheva de chasser les Anglois de la Nor-
mandie

,
par la prise d'Harfleur

,
qui capitula le 24 Dé-

cembre 1449- 11 entra, le 1 Janvier suivant , dans la

place
,
accompagnant le Pioi , sous les ordres duquel

ii
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il en avoit fait le siège. Froissait rapporte que le chan-
frein (armure de la tête) de son cheval de bataille étoit

estimé trente mille écus. Plusieurs villes des autres
provinces

, avec le secours qu'il y porta , secouèrent le

joug de ces dangereux ennemis . 11 marcha
, l'an 1452 ,

au secours du Duc de Bourgogne contre les Gantois
révoltés. Son attachement à ce Prince le fit entrer

,

l'an 1463 , dans la ligue qui avoit pour prétexte le

bien public , d'où elle tira son nom. La même année

,

le Roi Louis XI étant à Tournai , le Comte de S. Paul,
après bien des délais, vient lui faire hommage des
terres qu'il tenoit de la Couronne. Le Roi dans cette
rencontre fit tout son possible pour l'attirer à son ser-
vice et le détacher de celui de Charles , Comte de
Charolois

, auquel il étoit entièrement dévoué ; mais
il ne put rien gagner.

L'an 1465, le Comte de S. Paul, à la<ête de trois

cens hommes d'armes , de quatre cens archers et de
plusieurs Seigneurs

, va joindre l'armée de la ligue
,

dont il commanda l'avant-garde à la bataille de Mont-
lhéri, donnée le 16 Juillet. Louis , voulant gagner à
quelque prix que ce fût le Comte de S. Paul , lui
donna

, le 5 Octobre suivant
,
l'épée de Cpnnétable ;

et pour ôter au Comte de Charolois toute méfiance à
cet égard , il feignit d'accorder à son favori cet hon-
neur en sa considération. Le Comte de S. Paul, atta-

ché au Roi par sa place, continua de se ménager avec
le Comte de Charolois jusqu'à la mort du vieux Duc
de Bourgogne

,
Philippe le Bon. On le vit même servir

dans l'armée de ce Prince contre les Liégeois, comme
son féudataire, à raison des terres qu'il possédoit en
Picardie et aux Pays-Bas. Mais Charles étant devenu
Duc de Bourgogne , le Connétable se déclara haute-
ment pour le Roi dans les démêlés de ce Monarque
avec le Duc. L'an 1470, au mois de Décembre , il

enlevé à ce dernier , sans coup férir , la ville de Saint-
Quentin

,
qu'il garda pour lui ; et au commencement

de l'année suivante, il engage par ses émissaires la
ville d'Amiens à se donner au Roi. Mais comme il

trouvoit son avantage à continuer la guerre , il tra-

versa sous main les projets d'accommodement qui
lurent proposés.

L'an 1474 ,
le Roi et le Duc, s'appercevant que le

Connétable trahissoit également leurs intérêts dans la

vue de se rendre indépendant de l'un et de l'autre, se
concertent pour le perdre. La chose fut conclue par
les Ambassadeurs des deux Princes aux conférences de
Bouvines , où ,

par Traité signé de part et d'autre , les

deux Princes convinrent de déclarer à son de trompe
le Connétable , leur ennemi commun

, criminel de
lese-Majesté

,
coupable de félonie

, promettant que
celui des deux qui le feroit arrêter le premier, le ferait

mourir huit jours après ou le rendrait à l'autre pour
en faire brieve justice. Mais le Roi n'ayant pas voulu
ratifier le Traité , les signatures furent rendues par les
Ambassadeurs de Bourgogne. Le Connétable

, instruit
de l'orage qui le menaçoit

, demande une entrevue
avec le Roi pour se justifier. Elle est accordée. On
convient d'un pont sur une petite rivière entre la Fere
et Noyon pour le rendez-vous. Le Connétable y vient
accompagné de trois cens hommes d'armes , et a la

hardiesse de faire mettre une barrière entre le Roi et

lui. Il parle pour sa défense en peu de mots. Le Roi
lui promet d'oublier le passé

, après quoi l'on se sé-
pare. Mais l'insolence avec laquelle le Connétable
avoit paru devant son maître

, laissa une profonde
plaie dans le cœur de ce Monarque. Le Connétable,
qui connoissoit le caractère vindicatif du Roi , cher-
che son salut dans l'intrigue et la fourberie. 11 engage
le Roi d'Angleterre, Edouard IV, son neveu , à iaire

une descente en Picardie , et lui promet le secours du
Duc de Bourgogne

,
qu'il détermine en effet à seconder

cette entreprise. Mais la chose n'eut pas le succès
qu'il espérait. Louis XI s'accommode avec le Roi d'An-
gleterre, à qui le Duc de Bourgogne avoit manqué de

parole, et l'engage à s'en retourner. Le Connétable
,

voyant ce coup manqué, dépêche au Roi son Secré-
taire pour lui persuader qu'il est ennemi du Duc. La
conversation est rendue à ce dernier, qui jure la perte
du Connétable. Entrevue du Roi et du Duc à So-
leure dans le Luxembourg le 1 3 Septembre 1475. Us y
signent un Traité par lequel ils promettent de se livrer
réciproquement leurs ennemis communs , à la tête

desquels ils mettent le Connétable. Celui-ci demeu-
rait cantonné à S. Quentin, dont il avoit fait sa place
d'armes. Le Roi marche contre cette ville, où le Con-
nétable ne juge pas à propos de l'attendre. Il se ré-
fugie sur les terres du Duc, après lui avoir promis de
lui remettre toutes ses places de Picardie , et arrive à
Mons. Le Duc

,
occupé pour lors au siège de Nanci

,

donne ordre de l'arrêter
;
puis , sur les instances du

Roi, il le fait remettre
,
par son Chancelier Hugonet

,

entre les mains du bâtard de Bourbon. Le Connétable,
amené à Paris , est enfermé

, le 27 Nov. 1475 , à la

Bastille. On instruit son procès , et par arrêt du Parle-
ment

, rendu le 19 Décembre suivant , il est condamné
à perdre la tête en place de Grève ; supplice qu'il souf-
frit avec beaucoup de constance et de résignation. Telle
fut la lin de cet homme en qui tout étoit grand , dit le

P. Daniel
,
l'esprit , le courage , l'habileté dans la

guerre
, la naissance , les honneurs

, les richesses
,

l'ambition. Son corps fut enterré aux Cordeliers. Le
Roi céda au Duc de Bourgogne

, comme on en étoit
convenu, les villes de S. Quentin, de Ham , de Bo-
hain, avec les trésors du Connétable, et hérita pour
sa part des terres que ce malheureux Seigneur possé-
doit en France ; mais ensuite il les donna

,
pour la

plupart , au Maréchal de Gié. Louis de Luxembourg
avoitépousé, i°,le 16 Juillet 1435 , à Bolrain , Jeanne
de Bar , Comtesse de Soissons , Vicomtesse de Meaux,
fille unique de Robert de Bar , morte en 1462 ; a°, l'an

1466, le 1 Août, Marie, fille de Louis, Duc de Sa-
voie , sœur de la Reine Charlotte , femme de Louis XI,
décédée l'an 1475 ,

quelques mois avant son époux.
Du premier lit il eut Jean, Comte de Soissons et de
Marie , tué dans l'armée du Duc de Bourgogne , le

22 Juin 14767 à la bataille de Morat; Pierre, qui suit;
Antoine, qui portoit le titre de Comte de Rouci quoi-
qu'il n'eût pas la terre , et tige des Comtes de Brienne

;

Charles* Evêquede Laon; Jacqueline, femme de Phi-
lippe

, Sire de Croï et Comte de Porcien
; Hélène , ma-

riée à Janus , Comte de Genève
;
Philippe , Abbesse de

Moncel. Du second lit vinrent Louis , Comte de Li<nii
Prince d'Andrie et Grand-Chambellan de France

'

mort le 01 Décembre i5o3 ; et Jeanne
, Religieuse.

'

PIERRE II.

1475. Pierre H, second fils de Louis de Luxem-
bourg

, fut appellé Comte de Brienne du vivant de
Jean, son aîné. Mais après la mort de celui-ci, qui fut
tué, comme on l'a dit, à la bataille de Morat, il prit

les titres de Comte de S. Paul, de Marie, de Sois-
sons , 8cc. ; titres qui furent sans réalité , Pierre n'ayant
jamais joui des Domaines de son pere si tués en France,
tant à cause de la confiscation

,
que parce qu'il étoit

au service du Duc de Bourgogne. Pierre étant à Gand

,

l'an 1477) après la mort du Duc de Bourgogne , con-
tribua beaucoup à soulever les Gantois contre le Chan-
celier Hugonet , et à le faire condamner à mort. Le
motif qui le fit agir eu cette occasion, fut le ressenti-

ment de la mort de son pere, dont Hugonet avoit été
cause en exécutant trop précipitamment l'ordre que le

Duc de Bourgogne lui avoit envoyé de le livrer aux
Commissaires de Louis XI j ordre qu'il avoit révoqué
trois heures après. La même année 1477 , la Princesse
Marie , fille et héritière du Duc Charles

, cède et trans-
porte

,
par acte du 20 Août , aux enfans du Con-

nétable tous droits
, causes et actions que lefeu Duc

son pere et elle pourroient avoir, soit à titre de confis-

Tome II,
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cation, ou à titre cle don et. transport, du Roy aupara-
vant ou depuis le trépas de M. Louis de Luxembourg
en la Comté de S. Paul , en toutes les autres terres et

Seigneuries qui appartinrent audit Louis de Luxem-
bourg. ( Pavillon , notes sur l'hist. de Luxembourg
par f 'ignier. ) Pierre mourut au château d'Enghien
le 25 Octobre 1482. De Marguerite, sa femme , fille

de Louis , Duc de Savoie , sœur aînée de Marie , sa

belie-meie, et veuve de Jean IV Paléologue, Marquis de

Montferrat , décidée le 3 Mars 1483 , il eut trois fils

morts jeunes ; Marie
,
qui suit ; Françoise , Dame

d'Enghien, femme de Philippe de Cleves , Comte de

Raveslein. Pierre II et sa femme sont enterrés à Cer-

camp.

MARIE DE LUXEMBOURG.

1482. Marie , fdle aînée de Pierre II de Luxem-
bourg

,
prit le titre de Comtesse de S. Paul , de Sois-

sons , &c. après la mort de son pere. Elle étoit mariée

pour lors à Jacques de Savoie , Comte de Romont
,

son oncle
,
lequel mourut le 3o Janvier i486. Marie

et Françoise, sa sœur, obtinrent du Roi Charles VIII

,

l'an 1487» une déclaration datée d'Amiens , au mois

de Juillet
,
portant qu'elles rentreraient dans tous les

biens de leurs aïeux paternels et maternels
,
cojnme

aussi dans ceux de leurs oncles : déclaration qui lut

homologuée au Parlement
,
malgré les oppositions de

ceux qui possédoient ces biens , le 10 Fév. 1488 (N. S.).

Marie eut dans sa part les Comtés de S. Paul, de Sois-

sons , de Marie , la Vicomté de Meaux , et d'autres

Domaines qu'elle porta dans la Maison de Bourbon-
Vendôme par son mariage avec François de Bourbon

,

Comte de Vendôme. Elle perdit son époux le 3 Oc-,

tobre 1 4p5, et inoiiru telle-même le 1 Août 1646 (N. S.).

(
Voy, les Comtes et les Ducs de T'cndôm e.

)

FRANÇOIS DE BOURBON II.

1495. François de Bourbon , II
e du nom , 3e fils de

François de Bourbon, Comte cle Vendôme , et de Marie

de Luxembourg , Comtesse de S. Paul , de Sois-

sons , &c. né à Ham en Picardie le 6 Octobre 1491 ,

porta le titre de Comte de S. Paul après la mort de

son pere. 11 accompagna , l'an i5 15 , le Roi François I

dans son expédition d'Italie , et combattit , le io et

le 14 Septembre , à la fameuse bataille de Marignan.

L'an i52i , étant à Romorentin avec la Cour, le sort

le fait Roi de la feve dans une partie faite avec ses

amis la veille des Rois. François I
,
l'ayant appris

, en-

voie défier le nouveau Roi. La Maison du Comte est

assiégée. On attaque et on se défend avec des boules

de neige , des pommes et des œufs. Le jeu s'échauf-

fant , l'un des assiégés lance par la fenêtre une bûche

enflammée qui tombe sur la tète du Roi et le renverse

sans connoissance. On veut rechercher l'imprudent

qui a fait le coup ; le Roi ne le permet pas : C'est

moi, dit-il
,
qui ai fait la jolie ; il est juste que je

la boive. 11 revînt de cet accident dont il ne témoigna

aucun ressentiment au Comte de S. Paul. Ce dernier,

l'an i522 , secourut la ville de Mezieres assiégée par

le Comte de Nassau , fit rentrer Mouzon et Bapaume
sous l'obéissance du Roi , et défit , l'an i523 , l'ar-

riere-garde de l'armée angloise au combat du Pas en

Artois. Etant retourné en Italie avec le Roi , l'an 1 524,
il sauva les débris de l'armée françoise à la retraite de

Rebec , et les ramena en France. Ayant repassé encore

les Alpes l'année suivante, il fut prisa la bataille de

Pavie , et eut ensuite l'adresse de se sauver. Voici

comme on raconte son aventure : Un coup de pique

l'ayant renversé par terre à côté du Roi, il perdoit tout

son sang , et paroissoit mort : un Espagnol , le ren-

contrant en cet état , voulut lui couper le doigt pour

avoir son anneau. La douleur réveilla ses sens , et le

fit crier. L'ennemi le chargea sur son cheval, le condui-
sit à Pavie f et le fit si bien traiter, qu'il en revint. Le
Comte, qui n'avoit point engagé sa parole

,
prit le parti

de s'en retourner lorsqu'il fut guéri.

François de Bourbon fut pourvu, l'an 1527, du
Gouvernement du Dauphiné. Nommé , l'an 1 628

,
par

le Roi pour commander l'armée françoise d'Italie, il

prit d'assaut Pavie le 19 Septembre , et saccagea cette

place en mémoire de la défaite et de la prison de Fran-
çois I. Le 2 Mai de l'année suivante, il se rendit maître
de Mortare; mais , le 23 Juin , il fut surpris à Lan-
driano par Antoine de Levés

,
qui le fit prisonnier. Les

Lansquenets et les Italiens l'avoient abandonné dans
ce péril, et sa cavalerie s'étoit sauvée à Pavie avec
l'avant-garde. Sa liberté lui fut rendue trois mois après

par le Traité conclu le 5 Août à Cambrai. L'an i534

,

par contrat du 9 Février, il promit sa main à Adrienne,
fille unique et seule héritière de Jean 111 , Sire d'Etou-
teville. En considération de celte future alliance , le

Roi François I érigea la Seigneurie d'Etouteville en
Duché, par Lettres du mois d'Août de la même année.
Une des clauses du contrat de mariage portoit que le

Comte François de Bourbon prendrait le nom , le cri

et les armes d'Etouteville. Il y satisfit, et fut appellé le

Duc d'Etouteville , dont les armes furent écartelées

dans son écu avec celles de Bourbon. Le Roi , l'an

i536
,
ayant déclaré la guerre au Duc de Savoie , il

fut envoyé contre lui , et réduisit presque tout son pays
sous la domination de la France. Le Comté de S. Paul

étoit cependant entre les mains de l'Empereur, qui s'en

étoit saisi comme d'un f ief mouvant , scion lui , du
Comté de Boulogne dont il étoit maître.

L'an i537, an mois d'Avril, le Roi François I traita

d'échange avec le Comte François et lui donna le

Comté de Montfort-l'Amauri pour celui de S. Paul.

L'ayant en son pouvoir, il fit travailler en diligence

aux fortifications du chef-lieu. Mais avant qu'elles

tussent achevées, un détachement des Impériaux, sous

la conduite du Comte de Roeux, vint les détruire,

passa la garnison au fil de l'épée , et mit le feu à la

ville
,
qui fut long-tems à se relever de ce malheur. La

guerre s'étant renouvellée, l'an 1642, entre la France
et l'Empereur , le Comte François suivit le Dauphin
chargé du commandement de l'armée qui lut envoyée
en Picardie et dans le Luxembourg. Le secours qu'il

donna, l'an i543, à la ville de Landrécies, secours

qui n'empêcha pas qu'elle ne lût prise , est le seul ex-

ploit connu de lui dans les deux campagnes qu'il fit

avec ce Prince.

L'an i544> Ie Comte d'Enghien, Général de notre ar-

mée en Italie, disposé à livrer la bataille de Cérisoles, dé-

puta le brave Montluc,aIorsOfhciersubalterne,àlaCour,

pour en demander la permission. Le Comte de S. Paul,

appellé au Conseil que le Roi tint à ce sujet , combattit

vivement le discours que fitMontluc, aussi présent, pour
appuyer cette demande : les raisons de Montluc l'em-

portèrent. Le Comte, au sortir du Conseil, dit à ce

guerrier : Fou
,
enragé que tu es , tu vas être cause du

plus grand bien ou du plus grand mal qui puisse arri-

verau Roi. Monthic,qui étoit Gascon, lui répond: Mon-
sieur, soy ez en repos , et assurez-vous que la première

nouvelle que vous recevrez, c'est que nous les aurons
jticassés et en mangerons si nous voulons. L'évé-

nement vérifia cette prédiction. La paix s'étant laite

à Crépi le 18 Septembre de la même année , le Comté
de S. Paul fut rendu, par un des articles du Traité,

à François de Bourbon pour en jouir comme il fai-

soit avant la guerre. Ce Prince mourut , le 1 Sep-

tembre i545, à Cotignan près de Reims, et fut enterre

à l'Abbaye de Vallemont en Normandie. Le Roi pleura

en lui un frère et un compagnon d'armes; il le regretta

d'autant plus, que l'amitié qui les unissoit depuis qua-

rante ans n'avoit jamais éprouvé la moindre altéra-

tion. Sa femme lui survécut environ quinze ans, étant

morte à Trie le i5 Décembre i56o. De leur mariage
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sortirent François
,
qui suit ; Jeanne , morte en bas âge

;

et Marie
,
qui viendra ci-après.

FRANÇOIS DE BOURBON III.

1545. François III, né au château de Hambie en
Normandie, le 14 Janvier i536 (N. S.), de François

de Bourbon II et d'Adrienne d'Etouteville , succéda au
Comté de S. Paul , et fut pourvu du Gouvernement du
Dauphiné après le décès de son pere. Le 22 Mai 1646,
il confirma, par les Lettres-Patentes données en sonnom

,

lespiiviléges de la ville de S. Paul, dont les titres avoient

péri , Pan i53y , dans le désastre qui l'avoit ruinée.

La mort l'enleva le 4 Octobre suivant dans sa dixième

année. II est inhumé auprès de son pere à l'Abbaye

de Vallernont. Pendant le peu de tems qu'il survécut

à son pere, l'Empereur Charles-Quint, exerçant tou-

jours les droits de Souveraineté sur le Comté de S. Paul,

nomma Sénéchal de ce pays Jean de Longueval, Sei-

gneur de Vaux et Gouverneur d'Artois.

MARIE DE BOURBON , JEAN DE BOURBON

,

FRANÇOIS DE CLEVES,LÉONOR D'ORLÉANS.

1546. Marie, née à la Fere le 3o Mai i53o, suc-

céda, l'an 1546, sous la tutele d'Adrienne d'Etoute-

ville, sa mère, à François de Bourbon, son frère, au
Comté de S. Paul, ou plutôt au titre de ce Comté;
car durant treize ans elle n'eut rien de plus

,
l'Empe-

reur, comme on l'a dit, s'étaut approprié l'utile de la

terre de S. Paul. Le Roi de France , Fleuri II
,
reprit

cependant, Pan i55o, le Comté de Montlort-PAmauri,
malgré la réclamation de Marie de Bourbon et de sa

mere. Enfin l'an i55o. , dans les conlérences tenues

pour la paix entre la France et l'Espagne, il lut réglé le

3 Avril ce qui suit : La Dame Adrienne d'Jitouteville

(c'étoit toujours elle qui étoit regardée comme pro-

priétaire) reprendra, le Comtède S. Paul du Roy Ca-
tholique pour en jouir comme ses prédécesseurs avant
la guerre, et spécialement comme ils en jouissaient

avant l'échange fait dudict Comté de S. Paul avec,

celuy de Montjort en Van i536(V. S.); et quantau droit

de reprise que leRoy de France prétend lui appartenir,

ses actions luy demeureront réservées , comme aussi

au Roy Catholique
,
pour s'en servir respectivement

;

et pour ce députeront dans six mois et nommeront
des arbitres. Pendant le procès les parties demeure-
ront ès droits et en la même possession en laquelle ils

ont été dès le dernier Traité de Crèpy jusqu'à la rup-

ture de lapaix en i55 1 . Le Roy Catholique nepourra
se servir de la reprise que la Dame de 'Poutevdle luy

fera, ni le Roy très Chrétien d'aultre que ladicteDame
peut lui. avoirfaict. Et sera tenu en surséance , ladicte

Damefaisan t reprise avantageusequant ait payement
des droits seigneuriaux et de reliejs

,
jusqu'à ce que

(le diiiérejid vuidé) on voye s'ils seront dûs ou non.
Adricnne, en vertu de cet arrêté, fut sommée de la

part du Roi Catholique de reprendre de Sa Majesté le

Comté - de S. Paul. Elle satisfit à cet ordre par son
Procureur Maximilien de Melun

, Vicomte de Gand
;

après quoi elle demanda la jouissance de ses revenus

à la Duchesse de Parme, Gouvernante des Pays-Bas ; ce

qui lui fut accordé. Marie de Bourbon, l'an i56o, après

le décès d'Adrienne , se mit en possession du Comté de

S. Paul. File étoit mariée pour lors en secondes noces,

par contrat du 2 Octobre i56o, à François de Cleves
,

II e du nom, Duc de Nevers, qu'elle perdit le io Jan-
vier i563 (N. S.). Le 2 Juillet delà même année , elle

se remaria à Léonor d'Orléans, Duc de Longueville,

qui mourut à Blois au mois d'Août 1573 , et fut in-

humé à Châteaudun. Jean de Bourbon, Comte de
Soissous , son premier mari et son cousin germain

,

qu'elle avoit épousé le 14 Juin iS5y, n'avoit pas été

deux mois avec elle
,
ayant été tué le 10 Août suivant

à la journée de S. Quentin. Ces trois époux joignirent

le titre de Duc d'Etouteville à celui de Comte de

S. Paul. Marie finit ses jours le 7 Avril 1601, et eut
sa sépulture à l'Abbaye de Vallernont, laissant de son
troisième mariage Henri d'Orléans , Duc de Longue-
ville

,
François

,
qui suit, et quatre filles.

FRANÇOIS D'ORLÉANS.

1601, François d'Orléans, second fils de Léonor
d'Orléans, Duc de Longueville, et de Marie de Bom>
bon, succéda, l'an i6oi,àsamere dans le Comté de
S. Paul. Il porta aussi le titre de Duc de Fronsac

,
qui

lui fut conléré au mois de Janvier 1608, et jouissoit
des Gouvernemens d'Orléans, de Blois et de Tours.
L'an 1621

,
par pouvoir du 12 Juin, il commanda

l'armée de POrléanois et du Blaisois contre les Cal-
vinistes. Ces rebelles s'étoient fortifiés dans Jargeau ; le

Comte de S. Paul eut ordre de les en déloger. La gar-
nison capitula le 22Mai 1 622; et, sur la promesse qu'elle
fit de sortir le lendemain, le Comte congédia une
partie de ses troupes. Deux cens Calvinistes, profitant de
cette imprudence, se glissèrent dans Jargeau, et re-

fusèrent de tenir la capitulation. Maïs leshabitans,
instruits que le Comte faisoit venir du canon d'Orléans,
remirent la place comme ils en étoient convenus.
(M. Pinard. ) « François d'Orléans , avec de l'esprit et

» beaucoup de bravoure , n'avoit aucune ardeur pour
« la gloire. Son indilléreiice naturelle sur les grandes
» comme sur les petites choses étoufToit en lui tout
» amour-propre ; il ne pensoit pas plus aux batailles où
» il s'étoit distingué qu'aux parties de chasse qu'il avoit
» faites. Lej Octobre i63i, il est mort, disoit-on, tout
» doucement sans rien dire comme il avoit vécu sans
» rienfaire, apparemment par comparaison'avec son
» frère ( le Duc de Longueville ) . 11 ne laissa point d'en-
» fans de son mariage avec Anne de Caumont, Mar-
» quise de Fronsac. Le fils qu'il en avoit eu , Léonor
» d'Orléans , Duc de Fronsac, avoit été tué à l'iige de
» dix-sept ans (le 3 Septembre) en 1622 au siège de
» Montpellier. Cette Anne de Caumont avoit d'abord
m été Fiancée à Claude d'Escars , Prince de Carenci,
» qui fut tué en duel par Biron, son rival». (Saint-
FoixJ Elle mourut en 1642.

HENRI D'ORLÉANS.
i63i. Henri d'Orléans, fils de Henri I , Duc de

Longueville et d'Etouteville, né le 27 Avril 1595,
succéda, Pan i63i , à François d'Orléans , son oncle
au Comté de S. Paul. II étoit revêtu depuis la mort
de son pere, arrivée deux jours avant sa naissance,
des Duchés de Longueville et d'Etouteville

, ainsi que
de la Principauté de Neuchâtel en Suisse et des Comtés
de Dunois

, de Chaumont et de Tancarville. Après
s'être distingué dans la guerre contre l'Espagne

,
pen-

dant laquelle son Comté de S. Paul retomba sous cette

Puissance, il fut mis à la tête des Plénipotentiaires,

nommés, Pan 1 644 >
pour traiter de la paix de Muns-

ter. Ayant embrassé depuis le parti de la Fronde , il

fut arrêté , le 18 Janvier i65o , avec les Princes de
Condé et de Conti, conduit avec eux, d'abord à Vin-
cennes

,
puis à Marcoussi , et enfin au Havre. Délivré

avec eux , le 1 3 Février 1 65 1 , il revint à la Cour , où
sa conduite paisible et soumise lui mérita de nouvelles
faveurs. Au lieu du Gouvernement de Picardie dont il

étoit pourvu , le Roi lui donna celui de Normandie.
L'an i653, ce Monarque, par ses Lettres-Patentes, dé-
clara qu'il reconnoissoit Henri, Duc de Longueville,
pour Prince du sang, voulant que lui et ses descendans
en mariage légitime fussent reconnus pour tels comme
issus de la Maison d'Orléans , et eussent rang à la Cour
après les autres Princes de son sang. Léonor, aïeul
de Henri , avoit obtenu du Roi Charles IX de sembla-
bles Lettres au mois de Septembre 1571. Mais ni les

unes ni les autres ne furent enregistrées. Henri mourut
à Rouen, dont il étoit Gouverneur, ainsi que de toute

-

V
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la Normandie , le 1 1 Mai i663. Son corps fut trans-

porté à la Sainte-Chapelle de Châteaudun , et son

cœur aux Cèles tins de Paris. 11 avoit épousé , i° Louise

de Bourbon , fille de Charles, Comte de Soissons

(morte le 9 Septembre 1637), dont il eut deux fils,

décédés en bas âge , et une fille , Marie
,
qui viendra

ci-après. Anne-Genevieve , fille de Henri de Bourbon-

Condé , rut la seconde femme du Duc de Longueville
,

qu'elle épousa le 2 Juin 1642. On sait le rôle que joua

cette Princesse dans la cabale de la Fronde , où elle

entraîna son mari , et la pénitence éclatante qu'elle

en fit jusqu'à sa mort arrivée , le i5 Août 1679, à

Paris dans le Couvent des Carmélites du fauxbourg

S. Jacques. C'étoit le lieu de sa retraite depuis plusieurs

années
,
après avoir été obligée de quitter le séjour de

Port-RoyaL-des-Champs. Elle eut de son mariage deux

fils ,
Charles-Louis , et Charles-Paris, qui suit , avec

une fille , morte en bas âge.

CHARLES-PARIS.

Charles-Paris , fils puîné de Henri d'Orléans et

d'Anne -Geneviève de Bourbon , né dans l'Hôtel-de-

Villë de Paris la nuit du 28 au 29 Janvier 1 649 ,
devint

,

par la cession de son frère aîné , Duc de Longueville

et d'Etouteville , Comte de S. Paul et Prince de Neu-

châtel, sous la garde-noble de sa mère. Doué d'un

naturel excellent , et élevé avec le plus grand soin , il

donna dès sa plus tendre jeunesse les plus belles espé-

rances. A l'âge de 18 ans il accompagna le Roi, l'an

1 667 , à sa campagne de Flandre , et eut part à la prise

des villes de Tournai, Douai et Lille. L'année suivante,

il fut aussi de l'expédition que le Monarque fit en

Franche-Comté. Les Turcs faisoient alors le siège de

Candie. Le Duc de Longueville partit à la tête de cent

Gentilshommes pour aller au secours de cette place.

Il y fit preuve de sa valeur en diverses attaques. Mais

les forces et l'obstination des Turcs prévalurent sur

les efforts de tous les braves qui entreprirent de leur

faire lever ce siège. L'an 1672 , il fut de la première

campagne de Hollande , et passa le Rhin à la nage avec

la cavalerie françoisc. Mais, par une imprudence par-

donnable à son âge
,
ayant attaqué au sortir de ce

fleuve un corps des ennemis retranché à Tolhuis , il y

fut tué le Dimanche, 12 Juin, dans le tems qu'on

travailloit à l'élever sur le trône vacant de Pologne , et

qu'il étoit près de l'emporter sur son compétiteur

,

Michel WieçnovvieçKi. N'ayant point été marié, il laissa

un fils naturel, Charles-Louis d'Orléans
,
qui fut tué,

l'an 1688, au siège de Philisbourg.

CHARLES-LOUIS.

1672. Charles-Louis, né, le 12 Janvier 1646, de

Henri d'Orléans-Longueville et d'Anne-Genevieve de

Bourbonjfutdévoué, l'an 1669, à l'état ecclésiastique.

Il avoit fait l'abandon de son patrimoine , à quelques ré-

serves près, en faveurde Charles-Paris, son frère puîné;

après quoi il s'étoit retiré dans l'Abbaye de S. George ,

près de Rouen, avec une tête dérangée, dont la solitude

ne rétablit pas les organes. Il mourut dans cette retraite

Pan 1694, et en lui fut éteinte la Maison d'Orléans-

Longueville.

MARIE D'ORLÉANS-LONGUEVILLE.

1694. Marie, née, le 5 Mars 1625 , de Henri d'Or-

léans-Longueville et de Louise de Bourbon , mariée
,

le 22 Mai 1667, à Henri II de Savoie , Duc de Ne-
inours

,
mort, le 4 Janvier 1659 , sans enfans , suc-

céda, fan 1694, à Charles-Louis, son frère, appellé

l'Abbé de Longueville , dans le Comté de S. Paul et ses

autres Domaines qu'il avoit hérités de Charles-Paris,

son frère, et dont la régie avoit été commise à des

curateurs. Marie ne garda point le Comté de S. Paul.

Elle le vendit, par contrat des i5et 1 7 Novembre 1705,
à Elisabeth de Lorraine- Lillebonne , veuve de Louis 1

de Melun , Prince d'Epïnoi dans l'Artois. Cette vente

occasionna un long débat entre les Fermiers des Do-
maines du Boulonois et ceux de l'Artois pour les droits

de relief; les uns soutenant que le Comté de S, Pau!

rclevoît de Boulogne , les autres prétendant qu'il étoit

mouvant de l'Artois , comme étant dans la gouver-

nance d'Arras. Le procès fut à la fin terminé, par arrêt

du Conseil du mois de Janvier 1 707 , en faveur des

derniers. La Duchesse Marie finit ses jours à Paris le

16 Juin 1707, à l'âge de 83 ans , et fut inhumée aux
Carmélites de la rue Chapon.

LOUIS II DE MELUN.
1707. Louis, fils aîné de Louis de Melun, Prince

d'Epinoi , et d'Elisabeth de Lorraine-Lïlleboiine , né
l'an 1 693 , succéda à sa mere dans le Comté de S. Paul,

et à son pere dans la Principauté d'Epinoi , la Vicomte
de Joyeuse et autres Domaines. Le Roi Louis XIV,
par Lettres du mois d'Octobre 1714) érigea la Vicomte
de Joyeuse en Duché -Pairie. Le nouveau Duc de
Joyeuse épousa , l'an 1716 , Armande , fille d'Em-
manuel-Théodose de Bouillon, Duc d'Albret , morte
en couches le i3 Avril de l'année suivante. Un ac-

cident non moins funeste termina les jours de son
époux. Etant à la chasse , l'an 1724 , il fut blessé par
un cerf le 27 Juillet, et mourut, le 3i , de sa blessure.

CHARLES DE ROHAN-SOUBISE.

1724. Charles de Rouan, Prince de Soubise, né,
le 16 Juillet 171.5, de Louïs-François-Jule de Rohan-
Soubise et d'Anne-Julie-Adélaïde de Melun

, sœur de
Louis II, Comte de S. Paul et Prince d'Epinoi , a suc-
cédé à son oncle maternel dans tous les Domaines de
sa Maison.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES DE GUINES.
Guines, ou Ghisnes (en latin Ghisnœ) , ville de Picardie située à deux lieues de la mer et environ autant de

Calais au Nord-Est , a donné son nom à un Comté qui comprenoït autrefois les villes d'Ardres
, d'Hardewic

,

de Brédenarde, et de Tornehen avec le port de Witsan, et dont relevoient douze Baronies avec autant de
Pairies. Les sentimens des anciens et des modernes sont partagés sur l'origine des Comtes de Guines. Voici

ce qui nous a paru de plus probable après un sérieux examen.

S I F a I D.

965. Sifrid, ou Siproid
, Prince danois, suivant la

Chronique de S. Bertin , et non François d'extrac-

tion , comme le prétend Lambert d'Ardres
, doit

passer pour le premier Comte propriétaire de Guines.
Cette terre appartenoit originairement à l'Abbaye de
Sithiu ou S. Bertin. Nous en avons la preuve dans
la Charte ou Pancarte donnée, l'an 877, par Charles
le Chauve pour confirmer toutes les possessions de cette

Abbaye. L'Historien moderne de Calais forme con-
tre l'authenticité de cette pièce des objections qu'on
peut résoudre avec les premières notions de la science

diplomatique. La terre de Guines tomba depuis (on
ne sait comment) dans le Domaine des Comtes de
Flandre. Guillaume I, Comte de Ponthieu

, dans la

guerre qu'il eut , en 965 f
avec Arnoul II , dit le

Jeune , Comte de Flandre , lui ayant enlevé les pays
du Boulonois , de Guines et de S. Paul , ce dernier ap-
pella à son secours les Danois

,
qui vinrent en troupes

sous la conduite de Canut, frère du Roi de Danemarcs,
et de Sifrid , son cousin. Leur expédition fut assez

heureuse. Ils remirent Arnoul en possession d'une
partie des terres que le Comte de Ponthieu lui avoit

enlevées. Arnoul, pour reconnoître ce service, donna
la terre de Guines à Sifrid , et lui fit épouser Elstrude,
sa sœur, dont il eut Adolphe, qui suit. Ce mariage
étoit nécessaire

,
parce qu'il avoit été précédé, suivant

Lambert d'Ardres et Ipérius, d'un commerce de Sifrid

avec Elstrude. Ces deux Ecrivains disent qu'il finit par
se pendre pour se soustraire au ressentiment d'Arnoul

,

qui n'appri t qu'après coup le déshonneur de sa sœur.
Duchêne met sa mort en 965.

ADOLPHE.
Adolphe, ou Ardolphe , fds de Sifrid, né vers l'an

966, après la mort de son pere, Rit pourvu du Comté
de Guines

,
presque au moment de sa naissance

,
par

Arnoul II , Comte de Flandre , son oncle maternel
,
qui

le fit élever à sa Cour. A ce Comté Arnoul ajouta la

terre de Brédenarde , et fit épouser depuis à son neveu
Mahaut , fille

t
suivant Lambert d'Ardres , d'Erni-

cule
, Comte de Boulogne. Adolphe, selon le même

Ecrivain , fit entourer d'un double fossé le château de
Guines , nommé la Cuve à cause de sa figure

,
que son

pere avoit commencé. Il vivoit encore en 996. En
mourant , il laissa un fils

,
qui suit.

TV. B. On s'est trompe ci-dessus , pag. 761 , col. 2, à l'article

cTErnicule, en disant qu' Ardolphe litoit Seigneur d'Ardres.

RAOUL.
Raoul, fils d'Adolphe et son successeur

,
épousa

,

Tome II,

l'an 1000 au plutôt, Rosella , fille d'un Comte de
S. Paul , suivant la Chronique de S. Bertîn. Mauvais
économe , il devint un tyran par une suite de ses pro-
digalités. Entre les impositions dont il chargea ses su-
jets

,
ou remarque une capitation d'un denier annuel

sans distinction d'âge, de sexe, ni de condition, de
quatre deniers pour les noces, et de pareille somme pour
la sépulture. La crainte des révoltes lui fit introduire
une autre servitude qu'on nomma Coh'êkerlie

, ou
Massuerie

,
par laquelle il étoit défendu aux paysans

de porter d'autres armes que des massues ; ce qui les

fit nommer ColvêkerlLcns , ou Massuiers. Raoul satis-

fit la haine de ses sujets par une fin tragique sans qu'ils

y eussent participé. Etant allé à un tournoi qui se cé-
lébrait à Paris, il y reçut deux blessures dont il mou-
rut avant l'an io36. Ipérius dit qu'ayant été renversé
de son cheval, les chiens le mirent en pièces , et que
le cadavre fut ensuite jette dans la Seine , où jamais on
ne put le retrouver. De son mariage Raoul laissa plu-
sieurs enfans.

EUSTACHE.
Eustache , fils aîné de Raoul , lui succéda au Comté

de Guines, dont il fit hommage à Baudouin le Barbu
,

Comte de Flandre. Lambert d'Ardres fait l'éloge de
sa valeur , de sa bonté envers ses sujets , et de son zele

pour la justice. Il épousa Susanne, fille de Siger de
Grammes

,
dont il eut trois fils et deux filles. Les fils

sont , Baudouin , Guillaume et Ramelm ; les filles
,

Adèle et Béatrix. Eustache vivoit encore en 1062. On
ignore l'année de sa mort. (Duchène , HUt. de la M.
de Guines, p. i3 et pr. p. 10.)

BAUDOUIN I.

Baudouin I, Comte d'Ardres
, fils aîné d'Eustache

,

lui succéda au Comté de Guines l'an io65 au plus
tard; car on voit son nom et sa qualité de Comte de
Guines parmi les témoins d'une Charte donnée à Corbie
cette année par le Roi Philippe 1 en faveur de l'Ab-

baye d'Hasnon. (Bouquet, T. XI, p. 114.) L'histoire

donne une idée avantageuse de sa valeur, de son sa-

voir et de la régularité de ses mœurs. Il embrassa , l'an

1070, le parti de Robert le Frison contre Richilde et

son fils dans !a guerre qu'ils se faisoient au sujet de la

Flandre. 11 combattit pour le premier, l'année sui-

vante, aux journées de Montcasscl et de Broqueroies.
L'an ioS/lj il ht le pèlerinage de S. Jacques en Ga-
lice avec Enguerand

,
Seigneur de Lillers. Baudouin

étant tombé malade à l'Abbaye de Charroux'en reve-

nant, le bon traitement qu'on lui fit dans cette mai-

N 9
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son, et la régularité qu'il y remarqua, l'engagèrent

à demander
,

après son rétablissement , à l'Abbé

Pierre II une partie de ses Moines pour les étaler dans

un Monastère qu'il avoit dessein de fonder à son re-

tour. Enguerand fit la même demande pour lui. L'Abbé

consentit à l'une et à l'autre; et telle fut l'origine du

Monastère d'André oud'Andernes, fondé par Baudouin

dans le voisinage de Guincs , et de celui de Ham
,
près

de Lillers
,
par Enguerand. (Ipérius.) Adele-Curé-

tienne , femme de Baudouin ,
fut enterrée dans le

premier l'année suivante io85 ; et lui-même étant

mort vers l'an 1 09 1 , y eut aussi sa sépulture. Ce fut dans

la suite celle de plusieurs Comtes de Guines. Baudouin

eut une guerre de plume et d'épée avec Arnoull, Sei-

gneur d'Ardres , au sujet de cette terre qu'il prétendoit

relever de son Comté. Mais Arnoul ,
dit Lambert

d'Ardres, lui opposa à la fin, par le conseil de son

fils, un ennemi avec lequel il n'osa se mesurer. Ce

fut Robert II, Comte de Flandre, à qui il remit son

donjon et ses alleux pour les reprendre en Fiel de lui.

Ceci dut arriver pendant le voyage de Robert le Fri-

son, pere de Robert II, à la Terre-Sainte. Baudouin

eut de son mariage Manassès, qui suit; Foulques,

qui
,
ayant été à la Terre -Sainte , devint Comte de

ilaruth
;
Gui, qu'un moderne, trompé par Lambert

d'Ardres ,
fait Comte de Fores , en vertu d'un prétendu

mariage de ce Seigneur avec une fille de Guillaume III,

Comte de Forés; Hugues, Archidiacre de Terroucnnc;

Adèle ou Alix , femme de Gcofroi II
,
Seigneur de

Scmur en Brionnois (et non en Auxois) ; et Gïsle , ma-

riée à Wenncmar, Châtelain de Gand, qualifié par

Lambert d'Ardres vir viribus ùïclj tus et génère.

MANASSÈS.
1091 ou environ. Manassès, dit Robert à cause

de Robert le Frison , Comte de Flandre, dont il étoil

filleul, succéda au Comte Baudouin son pere. Héritier

de ses vertus , il se rendit célèbre non seulement en

France et dans les Pays-Bas, mais eu Angleterre, où

étant passé, il fut bien accueilli du Roi Guillaume le

Roux. Ce Prince lui fi t épouser Eni me , fille de Robert,

Seigneur de Taucarville , Chambellan de Normandie,

et veuve d'Odon de Polkestone en Angleterre. Lmmc
ne céda point en douceur ni en piété à son époux. Ce

fut à sa prière qu'il abolit la Massuerie.OU Colvéïcerlie,

ainsi que la capitation que le Comte Raoul, soh pré-

décesseur, avoit établie, comme on l'a dit, sur tous

ses sujets , et dont les Seigneurs de Ham jouissoient

par inféodation. Manassès
,
ayant fait venir le Seigneur

de Ham , racheta de lui ce droit en lui donnant des

fonds de terre en échange. (Lambert. Ard.) Ce

Comte eut la guerre avec Arnoul II , Baron d'Ardre.1

-

,

parce qu'à l'exemple de son pere il avoit porté au

Comte de Flandre l'hommage qu'il devoit pour sa

terre au Comte de Guines. Arnoul
,
assiégé par Ma-

nassès dans la ville d'Ardres, et près de se voir forcé

dans le donjon où il s'étoit retiré , fit une sortie si vi-

goureuse
,
qu'il repoussa l'ennemi et le mena battant

jusqu'à Guines. S'étant réconciliés ensuite, ils firent

ensemble, l'an 1096, le voyage de la Terre-Sainte.

Manassès et son épouse fondèrent, l'an 1117, l'Abbaye

de S. Léonard pour des filles dans un fauxbourg de

Guines. L'an 1137, Manassès, se voyant accablé

d'années et d'infirmités , se fit porter à l'Abbaye d'An-

dré , où il mourut peu de jours après y avoir pris

l'habit religieux. Sa femme imita son exemple, et

finit ses jours chez les Religieuses de S. Léonard. De
leur mariage ils avoient eu deux filles : Sibylle , dite

Rose
,
qu'ils marièrent avec Henri de Gand , Châte-

lain de Bourbourg, fils de Demar, ou Themar
,
qui fut

assassiné, le 2 Mars 1 127, avec Charles le Bon, Comte
de Flandre ; et Ade, femme de Pierre de Maule, dé-

cédée sans enfans avant son pere. Sibylle
,
après avoir

mis au monde une fille nommée Béatrix , mourut avant

ses pere et mere des suites de ses couches. Flenri, son
époux

,
prit une seconde alliance avec Béatrix de

Gand , de la branche des Seigneurs d'Alost. Le Comte
Manassès avant son mariage, suivant Lambert d'Ar-
dres , avoit eu d'une Demoiselle

,
originaire de Guines

,

une fille nommée Adélaïde
,
laquelle

,
ayant été mariée

avec Eustache de Balinghen , lui donna cinq lils et une
fille

; puis , étant devenue veuve , elle prit une seconde
alliance avec Daniel , frère de Siger II , Châtelain de
Gand. Le même auteur dit que Manassès étoit d'une
taille gigantesque, et d'une force proportionnée à sa

taille, mais d'une figure d'ailleurs si agréable, qu'il

suffisoit de l'envisager pour l'aimer. ( Duchêne , Hist.

de la M. de Guines , L. 1 . )

BÉATRIX.
1137. Béatrix de Bourbourg , fille de Fleuri de

Gand et de Sibylle de Guines , succéda dans le Comté
de Guines à Manassès , son aïeul maternel , avec Ar-
béric Sanglier, Seigneur anglois fort puissant, qu'il

lui avoit donné pour époux. De grandes infirmités que
celui-ci avoit remarquées en elle, dont la principale

étoit la pierre, ou la gravelle , l'avoient porté à la quitter

pour retourner en son pays. La nouvelle de la mort de

Manassès le rappella dans le Comté de Guines. Mais,
après en avoir pris possession et fait hommage àThierri

d'Alsace , Comte de Flandre, il repassa la mer, lais-

sant son épouse auprès du Châtelain de Bourbourg,

et sa terre à la garde du Seigneur de Ham. Cependant
il avoit un concurrent secret pour cette succession

dans la personne d'Arnoul
,
Seigneur de Tornehcn , Ids

de Wenncmar, Châtelain de Gand , et de Gisle , sœur
.de Manassès. Arnoul

,
profitant de son absence , fit

une confédération à l'aide de laquelle il se rendit maître

du Comté de Guines. En vain les partisans de Béatrix

pressèrent son époux par divers messages de venir à

leur secours : il lut sourd à leurs sollicitations, et resta

tranquille à la Cour d'Etienne, Roi d'Angleterre, où
il étoit en grande considération. Henri de Gand

,
pere

de Béatrix, voyant l'indifférence d'Albéric pour recou-

vrer l'héritage de sa femme
,
promit sa fille à Baudouin

,

Seigneur d'Ardres , s'il vouloit s'engager à retirer des

mains d'Arnoul le Comté de Guines. L'olhe acceptée,

Henri fait casser le mariage d'Albéric avec Béatrix, et

la donne à Baudouin. Mais Béatrix mourut peu de

jours après cette seconde alliance (Pan 1142 au plus

tard), et fut enterrée au Monastère de Sainte-Marie de

la Capelle , sans laisser de postérité. ( Lamb. Ard.;
Duchène, ibid. )

ARNOUL I.

1142 au plus tard. Arnoul I, Seigneur de Tornc-
hen

,
d'usurpateur du Comté de Guines en devint lé-

gitime hériLier après la mort de Béatrix. 11 eut uéan-

moiuspourconcurrent Geoiroi 111
,
Seigneur de Sémnr

en Brionnois
,
lequel prétendoit à ce Comté comme lils

d'Alix, sœur aînée de Manassès, dont Gisle , mere
d'Arnoul, n'étoit que scenr cadette. Mais Alix étoit

morte depuis long-tems , au lieu que Gisle étoit encore

vivante; ce qui donnoit l'exclusion à Gcofroi , lare-

présentation n'ayant pas lieu dans le pavs. Geofroi se

rendit après quelques contestations, et laissa Arnoul
paisible possesseur du Comté de Guines. Arnoul se

distingua par plusieurs actions de valeur, dont le dé-

tail n'est point venu jusqu'à nous; c'est ce qui l'a fait

qualifier
,
par Lambert d'Ardres ,

très Taillant Che-

valier entre tous les Chevaliers de son tems. Plusieurs

Eglises le comptent aussi parmi leurs bienfaiteurs. Un
des privilèges qu'il leur accorda , fut que leurs hommes
en passant par ses terres ne paieroient ni péages ni

impôts. (L'usage des Seigneurs étoit alors, et dura

long-tems , de rançonner tous ceux qui voyageoienl

sur leur territoire. ) Ce Comte étant allé en Angle-

terre, y fut attaqué à Newton d'une maladie dont il

mourut l'an 1169. Son corps fut apporté, comme il
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Tavoitordonné par son testament, à l'Hôpital de Guines,

auquel il avoït légué ses armes , ses chevaux , ses chiens

et ses oiseaux de chasse. De Ma haut de S. Omer,
son épouse , il eut Baudouin, qui suit -, Guillaume

,
quî

épousa Flandrine de S. Paul; Manassès; Siger, qui

continua la suite des Châtelains de Gand, et en reprit

le nom que son pere avoit quitté; Arnoul, mort jeune;

Marguerite, femme, i° d'Eustache de Fiennes, 1° de

Roger, Châtelain de Courtrai; etseptautres filles. (Du-

chêne, ibid. L. 2. )

BAUDOUIN II.

1169. Baudouin II, fils aîné d'ArnouI I et né du
vivant du Comte Manassès , son grand-oncle

,
qui le

tint sur les fonts de baptême , succéda à son pere dans

le Comté de Guines. Il étoit marié dès lors à Chue-
tienne , fille unique d'Arnoul

,
Seigneur d'Ardres

,

dont les possesseurs avoient presque toujours eu de

vifs démêlés avec les Comtes de Guines. L'exactitude

avec laquelle il Ht rendre la justice , lui mérita le titre

glorieux de juste Juge et de Justicier admirable. L'an
1 1 70 , il reçut avec grande distinction S. Thomas , Ar-

chevêque de Cantorberi
,
qui passa par le Comté de

Guines en retournant de son exil, Baudouin dans sa

jeunesse avoit été armé Chevalier par ce Prélat, et

conservoït une singulière vénération pour sa personne.

Avant perdu sa femme le 2 Juillet 1 177, il en conçut

un chagrin dont il pensa mourir. Depuis ce tems il

s'adonna spécialement à l'étude. Lambert d'Ardres dit

que sans avoir appris les Lettres dans son jeune âge
,

il ht de grands progrès dans la Philosophie et les saintes

Ecritures. Des hommes savans
,
qu'il attira chez lui,

suppléèrent au défaut de sa première éducation , en
lui expliquant les meilleurs livres. Landri Valanis , en-

tre autres, traduisit en sa faveur de latin en roman le

Cantique des Cantiques avec les Evangiles des Diman-
ches , et des Homélies relatives des Pères. Maître Geo-
froi fui mit en la même langue une partie de la Phy-
sique d'Aristote; et Simon de Boulogne fit pareille-

ment une traduction de Solin
,
qu'il eut l'honneur de

lui présenter. Enhn ce Comte faisoit un si grand cas

de la littérature
,
qu'il forma une bibliothèque consi-

dérable , dont il confia le soin à Maître Hesard de
Hesdin. On rapporte encore que Gauthier Siletis, au-

trement dit Sileaticus
,
composa pour Baudouin un

livre intitulé de son nom , Le Silence , ou Le Roman
du Silence , dont le Comte le récompensa libérale-

ment en chevaux, en habits et en antres présens. Il

reçut très magnifiquement, l'an 1
1
78, dans son château

d'Ardres, Guillaume de Champagne, Archevêque de

Reims
,
qui venoit de visiter le tombeau de S. Thomas

de Cantorberi. Lambert d'Ardres , faisant la descrip-

tion du repas que le Comte donna au Prélat , dit

que les François ayant demandé de Peau pour tempé-
rer la force des vins grecs qu'on leur servoit , les valets

,

en guise d'eau , leur versoient de l'excellent vin d'Au-
xerre , j4utissidoricum vvtum pretiosissimum (c'étoit

par conséquent du vin blanc) ; de quoi le Prélat s'é-

tant apperçu, demanda à son hôte , sans marquer sa

défiance, un verre de cette eau. Le Comte alors , s'étant

levé, va droit au buffet, renverse et casse toutes les

cruches d'eau
,
feignant d'être ivre. » Cette gentillesse

,

» ajoute Lambert , divertit ce grave personnage et mé-
» rita au Comte le pardon de la supercherie qu'il avoit

" faite aux convives ». Telles étoient les mœurs du
tems.

L'an 1 179, Baudouin accompagna le Roi Louis le

Jeune à ce même tombeau. Il étoit alors attaché aux
intérêts delà France; mais dans les guerres qui s'éle-

vèrent depuis entre le Roi Philippe-Auguste et le

Comte de Flandre, il tint constamment le parti de ce

dernier. Son pays souffrit de cet attachement par les

ravages qu'y firent les troupes françoises. L'an n85,
il hit compris dans le Traité de paix que le Comte de

I landre fit avec le Monarque françois. Mais cette paix,

ouvrage de la nécessité pour lui, ne l'attacha pas da-
vantage aux intérêts de la France. L'an 1 198, le Comte
de Guines et Renaud de Dammartin, Comte de Bou-
logne

,
s'étant liés ensemble

,
après avoir été lon«-tems

ennemis, se retirèrent pardevers le Comte de Flandre
et lui renouvellerent l'hommage de leurs Comtés. Phi-
lippe-Auguste, instruit de cette nouvelle félonie, se
mit en devoir de la punir ; et

,
ayant marché contre ces

rebelles, il les réduisit à demander la paix. Pour l'ob-
tenir

,
un des préliminaires fut qu'ils se reconnoîtroient

vassaux immédiats du Roi de France
, suivant le Traité

d'Arras, fait avec le Comte de Flandre en 1181. On
dressa sur ce pied le nouveau Traité de paix, qui hit
signé à Péronne aux fêtes de Noël 1 199. Mais ] a sou-
mission du Comte de Guines ne fut encore qu'un acte
forcé, qui ne changea pas son aversion pour la France.
L'an 1203

,
une nouvelle levée de bouclier du Comte

Baudouin rappella Philippe-Auguste sur ses terres
,

dont ce Prince ht la conquête avec rapidité. Le Comte'
poussé à bout , fut obligé de venir se rendre prisonnier à'

Parisavecdeuxdeses fils, Gilleset Siger. Sa captivité fut
d'environ deux ans , et ayant promis d'être plus fidèle

,

le Boi lui rendit sa terre avec la liberté l'an i2o5. Il

ne jouit pas long-terns de cet avantage; une maladie
,

qu'il avoit contractée dans sa prison", le conduisit au
tombeau le 2 Janvier de l'année suivante. (N. S.)
A ses funérailles assistèrent trente- trois enfans qu'il
avoit eus tant de Chrétienne, son épouse (morte le

2 Juillet 1 i77),quedeses maîtresses : car tout amateur
qu'il étoit des Lettres, il n'en fut pas plus réglé dans
ses mœurs. Les principaux de ses enfans légitimes sont
Aruoul, qui suit; Gilles et Siger, qui avoient tenu
compagnie à leur pere dans sa prison ; et Baudouin,
dont il sera parlé ci-après. (Duchène, ibid. L. 2.

)

ARNOUL II.

1206. Arxoul II , Baron d'Ardres, fils aîné de Bau-
douin et de Chrétienne , leur succéda au Comté de
Guines. Son pere l'avoit armé lui-même Chevalier à
la Pentecôte de l'an 1 1 8 1

,
après l'avoir rappellé de la

Cour de Flandre, où il avoït reçu son éducation. Ar-
noul avoit ensuite employé deux ans à parcourir les

pays étrangers, afin de voir les tournois et les autres
combats d'armes qui s'y faisoient. A son retour il eut
dessein d'épouser Ide

, Comtesse de Boulogne et veuve
pour lors de Berthold de Zéringhen

, son troisième
mari. Cette Dame le desiroit elle-même ; mais Renaud
de Dammartin l'enleva dans ce tems, et, l'ayant em-
menée en Lorraine, il la contraignit de lui donner sa
main. Arnoul, inibrmé secrètement par la Comtesse
de la violence qu'on lui avoit faite, vint en Lorraine
pour la délivrer. Mais Renaud

,
l'ayant fait surprendre

par ses gens , le ht prisonnier et le mit sous la garde
d'Albert, Evêque éhi de Verdun. Arnoul, quelques
mois après, recouvra sa liberté par la médiation de
l'Archevêque de Reims. De retour chez le Comte Bau-
douin son pere

,
qui vivoit encore , il fiança Eusta-

chie, fille de Hugues IV, Comte de S. Paul, et re-

nonça ensuite à cette alliance pour épouser Beatrix,
sœur et héritière de Henri II, Châtelain de Bourbourg

,

la personne la plus accomplie de son siècle, si l'on

en croit Lambert d'Ardres. Béatrix lui apporta aussi

la terre d'Alost, dont elle avoit hérité du chef de son
aïeul. Arnoul, s'étant réconcilié depuis avec Renaud,
entra dans la ligue que ce dernier et Baudouin, pere
d'Arnoul, brent avec le Comte de Flandre contre le

Roi de France.

L'an 1209 , Arnoul , Comte de Guines depuis trois

ans , se brouille de nouveau avec Renaud au sujet des
limites de leurs Comtés. Le Roi Philippe-Auguste vient
au secours de celui-ci, enlevé au Comte de Guines
diverses places, et laisse en partant des garnisons qui
désolèrent le pays, dit la Chronique d'André

,
pendant

l'espace d'un an.

L'an i2i i , le Comte Arnoul
,
ayant fait sa paix
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avec le Roi de France , lut rend hommage , ainsi qu'au

Prince Louis son fils , du Comté de Guines. Cette

démarche irrita contTe Lui Ferrand , Comte île Flandre

,

qui se prétendoït Suzerain de Guines , sans égard pour

le Traité lait à Péronne en 119g. Ferrand , s'étant for-

tifié de l'alliance du Roi d'Angleterre ,
d'Otton IV

,

Roi de Germanie, du Comte de Boulogne, de Simon

de Dammartin son frère , et d'autres Seigneurs., vint

,

l'an 1.212 , avec une partie de ses alliés dans le Comté
de Guines

,
qu'ils ravagèrent pendant un an, et d'où

ils emmenèrent la Comtesse Béatrix en Flandre, Les

Anglois qui étoient dans leur armée rasèrent le châ-

teau de Guines pour se venger des droits que le Comte
exigeoit d'eux lorsqu'ils passoient sur ses terres. Arnoul,

qui s'étoit réfugié à la Cour de France, eut la satis-

faction de voir tous ses ennemis défaits et pris prison-

niers la plupart , l'an 1214, à la célèbre bataille de

Bouvines, où il combattit dans l'armée de Philippe-

Auguste. Six ans auparavant (l'an 1208 ), le Roid'An-
gleterre ayant chassé de son Royaume les Moines de

Cantorberi, le Comte de Guines étoit venu au-devant

d'eux comme ils étoient entrés sur ses terres au nombre
de quatre-vingts , et après les avoir régalés dans son

château de Tornehen , leur avoit fourni des chevaux

pour les conduire à S. Orner. Arrivés en cette ville,

la Communauté de S. Rertin vint les recevoir proecs-

sionnellement dans la place publique. C'étoit, dit la

Chronique d'André , un spectacle qui tiroit des larmes

à tous les assistans
,
que de voir un Couvent venir

ainsi à la rencontre d'un autre , et les cœurs de part

et d'autre manifester leur charité réciproque par les

baisers de paix les plus tendres et les plus affectueux.

Après avoir emmené chez eux ces exilés , et les y avoir

gardés plusieurs jours, les Religieux de S. Bertin vou-

lurent les engager à y fixer leur séjour. IVlais Geofroi,

Prieur de Cautorberi
,
craignant qu'une si grande mul-

titude ne fût à charge en restant dans le même lieu,

ne consentit à y demeurer que lui huitième , et envoya

les antres en divers Monastères de France , où ils fuient

reçus avec joie et traités avec toute sorte d'humanité
pendant les six ans que dura leur exil.

Le Comte Arnoul , l'an 12 15 , suivit le Prince Louis

de France dans son expédition contre les Albigeois,

et l'année suivante il l'accompagna dans celle d'An-

gleterre. Il obtint , l'an 1 2
1 7 , de gré ou de force la dé-

livrance de Béatrix , sa femme
,
que la Comtesse de

Flandre retenoit toujours auprès d'elle. 11 alla de nou-

veau, l'an 1219 , combattre les Albigeois en Langue-

doc. Etant de retour l'année suivante , il mourut et

fut enterré dans l'Eglise d'Ardres. De son mariage il

eut quatre fils
,
qui lui survécurent , et cinq filles , dont

Mahaut, la troisième, épousa Flugues de Châtillon,

Comte de S. Paul. {Voyez Ide , Comtesse de Bou-
logne. )

BAUDOUIN III.

1220. Baudouin III , fils aîné d'Arnoul II , lui suc-

céda au Comté de Guines, à la Châtellenie de Bour-

bourg et à la Seigneurie d'Ardres, à Pàge de vingt-

deux ans. Peu de tems après il épousa Mahaut, fille

de Guillaume
,
Seigneur de Fienncs et de Tingri , et

d'Agnès , sœur de Renaud et de Simon de Dammartin.
Le douaire de Réatrix , mère de Baudouin , occa-

sionna de grandes contestations entre elle et sou fils.

Cette Princesse mourut au mois d'Août 1224 à Bour-
bourg.

Baudouin de Guine3 , surnommé le Clerc , oncle du
Comte de Guines, ayant été assassiné, l'an 1229,
par quelques Gentilshommes , son neveu se mit en
devoir de venger sa mort. On prit les armes de part et

d'autre, et tout le pays alloit expier ce meurtre par le

saccagement dont il étoit menacé. Marie, Comtesse

de Ponthieu, se rendit médiatrice
, et ménagea un ac-

commodement par lequel il fut réglé que les assassins

iroient expier leur crime à la Terre-Sainte par un ser-

vice de deux ans. ( Chron. u4ndr.) Le Comte Baudouin
accompagna

, la même année , le Prince Philippe

Ilurepel dans l'expédition qu'il fît contre le Comte de
Champagne. Le Roi S. Louis ayant érigé , l'an 1238,
l'Artois en Comté , mit dans sa mouvance ceux de
Boulogne , de Guines et de S. Paul

,
qui devinrent par

là des arrïere-Ficfs de la Couronne. (Du Tillet.) L'an

1241, Baudouin passe la mer pour aller au secours

du Roi d'Angleterre, Henri III, qui étoit en guerre

avec ses Barons. Chargé de la garde du château, de
Monmouth , il y est assiégé par le Grand-Maréchal
de la Couronne. Baudouin fait une sortie sur l'en-

nemi, dans laquelle, après un combat sanglant, il se

rend maître de la personne du Maréchal. Mais , tandis

qu'il emmené son prisonnier, il est renversé par terre

d'un coup de flcchc. Ses soldats l'emportèrent à la

hâte. On le crut blessé mortellement ; mais il guéri*

en peu de tems de sa blessure et signala sa valeur en
Angleterre par d'autres exploits. 11 étoit de retour l'an-

née suivante à Guines. L'an 1246 (N. S.), étant au
lit de la mort , il ht son testament le Deliui de la

Tiphaine (lundi après l'Epiphanie
) , et mourut peu

de jours après. L'auteur de son épitaphe le qualifie

grand amateur de lajustice, tniroir de conseil cl hou
administrateur de sa terre. U eut de son mariage deux
fils et deux filles.

ARNOUL III.

1245. Arnoul III , fils aîné de Baudouin TU et de

Mahaut de Fienncs , leur succéda , vers la mi-Jau\ icr T

au Comté de Guines et aux Seigueuiies d'Ardres et de
Bourbourg. Au mois de Septembre suivant ou environ,

Arnoul étant ailé on Angfeterre pour faire sa cour au
Roi Fleuri 111, Roger Bigod, ( irand-Marécliul du Royau-
me, donna ordre qu'il lût arrêté sur sa route. Le Comte
évita l'embuscade

;
mais, sur les plaintes qu'il porta de

cette violation du droit des gens aux Cours de Fratioe

et d'Angleterre ,
Roger Rigod répondit que c'étoit en

représailles de pareil traitement qu'Arnoul avoit fait à

sa suite, lorsqu'il traversoït, en qualité d'Ambassadeur
du Roi son maître , le Comté de Guines pour se rendre

au Concile général de Lyon; ajoutant que le Comte
n'avoit relâché ses gens et ses équipages qu'après s'être

fait payer une somme exorbitante pour un droit de
péage qu'il avoit établi sur ses terres. Le Roi S. Louis
interposa pour Arnoul sa médiation, et lui obtint uiï

sauf-conduit pour son retour. Ce bon Prince l'engagea

,
depuis à supprimer ce péage odieux , en lui donnant
un équivalent en revenus fixes. Matthieu Paris, qui
rapporte l'aventure d'Arnoul sous l'an 1 249 , se con-
tredit visiblement en disant qu'elle arriva bientôt après

le Concile de Lyon
,
qui se tint au mois de Juillet

1 245 : Contigit autem hoc citù post (hncilium. Elle

ne peut d'ailleurs appartenir à l'an 1 249 ,
puisque Saint

Louis étoit alors à la Terre-Sainte.

L'an 1248, Arnoul
,
par un acte passé au mois de

Mai, reconnut devoir à Robert, Comte d'Artois, quatre

hommes-liges, savoir, l'un pour le Comté et la forte-

resse de Guines, le second pour la Barouic d'Ardres
,

le troisième pour la Châtellenie de l'Angle , et le qua-
trième pour la terre qu'il avoit à S. Orner. Arnoul s'é-

tant embarqué, l'an 1253, avec Thibaut , Comte de
Bar

,
pour aller au secours de Gui de Dampïerre con-

tre Guillaume
, Comte de Hollande , ils furent défaits

et pris tous trois prisonniers à la bataille que Guillaume
gagna sur eux , le 4 Juillet, à Valcheren. 11 en coûta

au Comte de Guines pour sa liberté, qu'il ne recouvra

qu'au mois de Mars suivant
,
vingt mille sept cens li-

vres parisis (1), qui lui furent prêtées par les quatre Bans

(1) 20,700 livres parisis, ou ^5,875 livres tournois, reviendroïcnit aujourd'hui à 457, 101 Iiv. 8 s. 9 ti. de notre munnoie courant 11
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de son Comté. L'an i a83 ( N. S. ) , accablé de dettes

,

il vendit
,
par Traité du mois de Février , au Roi Phi-

lippe le Hard
, son Comté de Guines

, sans égard
pour la donation qu'il en avoit précédemment faite à

Baudouin son fils. Arnoul survécut peu à cette vente.
On ne sait s'il fut précédé ou suivi au tombeau par sa
femme , Alix , fille d'Enguerand III

,
Seigneur de

Couci , de Marie et de la f ère , et de Marie de Mont-
mirel , héritière des terres d'Oisi , de Montmirel, de
la Ferté-Arnoul , de la Ferté-Gaucher

, de la Vicomte
de Meaux et de la Châtellenïe de Cambrai : toutes
Seigneuries qui tombèrent par la suite dans la Maison
de Guines. De ce mariage naquirent six enfans : Bau-
douin

,
qui suit

; Enguerand
,
Seigneur de Couci

,

d'Oisi et de Montmirel, qui a fait la seconde branche
des Seigneurs de Couci ; Jean , Vicomte de Meaux ; et

trois fdles , dont l'aînée
, Béatrix

, mourut Abbesse de
Blandes,, au diocèse de Terrouenne, en 1 287. Tous ces
enfans et leur postérité portèrent le surnom et les armes
de Couci conformément à un des articles du contrat
de mariage de leur mère.

BAUDOUIN IV.

1283. Baudouin, fils aîné d'Arnoul III, hérita de son
pere la Châtellenïe de Bourbourg avec les Seigneuries
d'Ardres , d'Anderwic et de Brédenarde , et de sa mere
celles de Marie, de Montmirel, &c. Il voulut aussi
rentrer dans le Comté de Guines

, et intenta procès au
Roi pour ce sujet; mais il fut débouté de sa demande
par arrêt du Parlement de la Toussaints 1283. Bau-
douin mourut l'an 1293, laissant de Catherine de
Montmorenci

,
qu'il avoit épousée avant l'an 1282,

deux filles , Jeanne ,
qui suit

}
et Blanche , morte sans

alliance.

JEANNE DE GUINES
et JEAN DE BRIENNE.

1293. Jeanne de Guines, fille aînée de Baudouin
de Guines , Châtelain de Bourbourg, s'étant mariée à
Jean de Brienne , Comte d'Eu

, Grand-Chambrier de
France , les deux époux firent une nouvelle tentative

pour recouvrer par les voies juridiques le Comté de
Guines. Dans cette vue, ils présentèrent au Roi Phi-
lippe le Bel une requête fondée sur ce qu'Arnoul III

ayant donné à Baudouin son fils
,
pere de Jeanne , les

villes et châteaux de Guines , d'Ardres , d'Anderwic et

de Brédenarde , en faveur de son mariage , il n'avoit pu
depuis les aliéner. Cette requête eut son effet ; et , par
jugement prononcé l'an 1295, Jeanne et son mari ob-
tinrent la délivrance du Comté de Guines. "Cependant
» j'observe , dit M. Brussel

,
qu'il est encore rendu

» compte , en l'année 1298 , de la terre de Guines au
» profit du Roi par le Bailli d'Amiens ». Jean de
Brienne fut tué , l'an 1002 , à la bataille de Courtrai

,

donnée le 1 1 Juillet, laissant de sa femme un fils en
bas âge, nommé Raoul, dont elle eut long-tems la

garde , et Marguerite , femme de Gui II de la Trémoïlle,

Vicomte de Thouars. Jeanne recouvra d'autres biens

de sa Maison, et finit ses jours à Guerville , dans le

Comté d'Eu, l'an i33i.

RAOUL II.

i33u Raoul II, successeur 4e Jean de Brienne son
pere , l'an 1 3o2 , au Comté d'Eu , le fut de Jeanne sa

mere , en 1 33 1 , dans celui de Guines. Après la mort
du Connétable Gaucher de Châtillon , il parvint à

cette dignité , dont il étoït pourvu lorsqu'en i332 il

accompagna Jean, Roi de Bohême , dans son voyage
d'Italie. L'an i345 (N. S.) , s'étant rendu à Paris

pour les noces de Philippe de France , Duc d'Orléans

,

il y périt, le 18 Janvier, d'un coup de lance qu'il
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reçut dans un tournoi. De Jeanne de Melio, qu'il
avoit épousée l'an i3io, il eut un fils, qui suit, et
deux filles : Jeanne , mariée , i ° à Gaucher de Brienne,
Duc d'Athènes et Connétable de France , 2° à Louis
d'Evreux, Comte d'Etampes

; et Marie, morte sans
alliance.

RAOUL III.

1 345. Raoul III , fils de Raoul II , lui succéda aux
Comtés d'Eu et de Guines, de même qu'à la dignité
de Connétable. Les Anglois, sous la conduite du°Roi
Edouard III et de Geofroi d'Harcourt , étant descendus
en Basse-Normandie, l'an 1 346 , et ravageant cette con-
trée

,
Raoul et le Comte de Tancarville sont envoyés

par le Roi Philippe de Valois au secours de la ville de
Caen. Les Bourgeois s'étant joints i la Noblesse et
aux troupes que ces deux Chefs avoient amenées

,
pro-

mettent de faire la plus brave défense. Le Connétable,
sur la proposition qu'ils lui font d'aller au-devant de
l'ennemi qui s'approchoit , les range en bataille au-
delà du pont; mais, après la première décharge des
Anglois, il est abandonné de cette bourgeoisie, et
obligé de se rendre, ainsi que Tancarville, à un Officier
eimemi,nomméThomasHolland. Quelques Historiens
néanmoins

,
pour excuser les Caenois , disent qu'ils

furent trahis par leurs Chefs qui étoient d'intelligence
avec les Anglois. Quoiqu'il en soit , les deux Généraux
fnuiçois furent conduits prisonniers en Angleterre, où
le Connétable demeura trois ans. Ils furent traités par
Edouard avec des marques d'affection qui ne firent
point honneur à leur captivité. Raoul obtient permis-
sion, l'an i35o , de passer en France pour traiter des
moyens de payer sa rançon. 11 se rend à Paris , et
vient à l'hôtel de Nesle , le 16 Novembre, pour faire
sa cour au Roi Jean. L'accueil ne fut pas tel qu'il s'en
étoit flatté. Le Monarque avoit Sur sa fidélité de violens
soupçons

, inspirés ou fomentés par Charles d'Espagne
de la Cerda

,
jaloux de sa charge, dont ilexerçoit les

fonctions pendant sa captivité. En conséquence il le

fait arrêter par le Prévôt de Paris , et trois jours après
on lui tranche la tète, devant le môme hôtel, à l'heure
de matines ( 1 ) , dit une Chronique manuscrite, sans
forme de procès, en présence du Duc de Bourbon,
du Comte d'Armagnac , et de quelques autres Sei-
gneurs. Le soupçon de haute trahison fut le motif de
cette étonnante exécution. Raoul avoit épousé Ca-
therine, fille de Louis II de Savoie, Seigneur de Bugei,
et veuve d'Azzon Visconti

,
Seigneur de Milan. Après

la mort de son second époux, dont elle n'eut point
d'enfans

, elle contracta une troisième alliance avec
Guillaume I de Flandre, Comte de Namur.
Non content d'avoir fait périr Raoul sans forma-

lités
, le Roi confisqua ses terres , donna le Comté

d'Eu à Jean d'Artois , fils de Robert , Comte de Beau-
mont

,
et réunit celui de Guines au Domaine de la

Couronne
;
puis il en fit don à Jeanne d'Eu , sœur de

Raoul , en considération de son mariage avec Louis
d'Evreux

, Comte d'Etampes. Mais , l'an i352
, pen-

dant l'absence du Gouverneur de Guines
, celui de

Calais , Aimeri de Pavie
,
ayant corrompu le Lieute-

nant de la place , s'en rendit maître pour le Roi d'An-
gleterre

, à qui elle fut cédée ensuite par le Traité de
Brétigni (l'an i36o). Le Roi Charles VI recouvra ce
Comté , dont il fit une nouvelle réunion à la Cou-
ronne. (Duchêne , Hisl. de la M. de Guines. ) Il en
fut une seconde fois démembré, et cédé, l'an 1435 ,

par le Traité d'Arras
, à Philippe le Bon

, Duc de Bour-
gogne. Ce Prince n'en jouit pas ; et peut-être les An-
glois l'avoient-ils alors reconquis. Ce qui paroit cer-
tain , c'est que le Roi Charles VII le reprit sur eux.
Le Roi Louis XI, son fils, ne fut pas plutôt monté
sur le trône, qu'il fit donation du Comte de Guines à

(1) Les matines se disoienl alors vers le milieu de la uuit dans toutes tes Eglises, et les laïques les plus réguliers se faisaient un devoù
d'y assister.

Terne 11.
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Antoine de Croï pour lui et ses descendais mâles
,
par

Lettres - Patentes registrces au Parlement le 18 Dé-

cembre 1461. Louis I de la Trémoïlle , Vicomte de

Thouars et Prince de Talmont, lit opposition à cette

donation, prétendant que le Comté de Guines lui de-

voit revenir , sur la supposition que Marguerite d'Eu

,

qui avoit épousé, vers la fin du i3e siècle , Gui II de

la Trémoïlle , Vicomte de Thouars , étoit fille de

Jeanne , Comtesse de Guines, et sœux de Raoul II

,

pere de celui sur lequel ce Comté fut confisqué. Mais

ïi est prouvé , dit Duchêne ,
par une ancienne Chro-

nique des Comtes d'Eu ,
qu'elle étoit sœur de Jean II

,

Comte d'Eu , mari de la même Jeanne. Le Conseil de

Louis XI
,
jugeant mal fondée l'opposition du Sire de

la Trémoïlle, n'y eut aucun égard. Il n'en lut pas de

même de celle de Charles, Comte de Charolois, qui

revendiquoit le Comté de Guinea en vertu du Traité
d'Arras. Louis XI

,
par le Traité conclu , le 5 Octobre

1465 , à Conflans , hit obligé d'abandonner à ce Prince
le Comté de Guines ; mais Charles

,
depuis son avène-

ment au Duché de Bourgogne
,
ayant eu de nouvelles

querelles avec Louis XI , ce Comté lui fut retiré , et

rendu à Antoine de Croï. Après la mort de celui-ci

,

Philippe , son fils , lui succéda au Comté de Guines,
ainsi qu'à ses autres biens. Mais , s'étant depuis en-
gagé dans le parti du Duc de Bourgogne, toutes ses

terres de France furent confisquées au mois de Janvier

1476 , et le Comté de Guines fut donné à Antoine
,

bâtard de Philippe le Bon
, Duc de] Bourgogne

,
après

la mort duquel, arrivée l'an 1604, il revint à la Cou-
ronne, dont il n'a plus été distrait.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES, puis DUCS, D'AUMALE.
La ville cTAumale, Alba-Marla 3 ou Aumalcum , située sur la Brêle , dans la haute Nor-

mandie , aux confins de la Picardie , est le chef-lieu d'un Comté
,
puis Duché

,
auquel elle

a donné son nom.

EUDES.
Eudes , fils d'Etienne II , Comte de Champagne, ayant

été privé de la succession de son pere par Thibaut III

,

Comte de Blois , son oncle , se retira auprès de Guil-

laume le Bâtard, Duc de Normandie. Ce Prince lui

fit épouser Adélaïde , sa sœur utérine , fille d'Herluin,

Seigneur de Conteville , et d'Harlette sa femme. II

accompagna, l'an 1066, Guillaume à la conquête
d'Angleterre. Les services qu'Eudes lui rendit lurent

récompensés par le don que Guillaume lui fitdu Comté
d'Holderness , dans l'YorcKshire. D'un autre côté l'at-

tachement qu'il eut pour Jean de Bayeux , Arche-

vêque de Rouen , lui mérita la terre d'Aumale
, que

ce Prélat , du consentement de son Chapitre , lui céda

pour porter sa bannière et le servir avec dix Chevaliers

à la guerre. 11 y avoit dans cette terre un château bâti,

vers l'an 1000, par un Seigneur nommé Guerinfroi

,

qu'il plaît à D. Duplessis de qualifier Comte d'Au-
male ,

sans fondement. Ce même Seigneur fonda , vers

l'an 1027 , au même lieu
, l'Abbaye d'Auchi ou d'Auxi,

dite aujourd'hui d'Aumale, et ce fut vraisemblablement

de lui que l'Eglise de Rouen avoit acquis cette terre.

Guillaume
,
par considération pour Eudes , l'érigea

en Comté. Après la mort de ce Prince , Eudes se trouva

,

par la situation de ses terres, dans la dépenÏÏance de
deux frères ennemis , Guillaume II , Roi d'Angleterre

,

et Robert, Duc de Normandie, entre lesquels il fut

obligé d'opter
,
quoique , suivant les loix féodales , il

leur dût à l'un et à l'autre la fidélité : chose à la vé-

rité impossible dans la conjoncture où il se rencontrait.

II préféra le service du premier à celui du second ; et

dans cette disposition il reçut garnison angloise , Pan
1090, dans sou château d'Aumale, Mais il ne persé-

véra point dans son attachement à Guillaume. Séduit
par des vues d'ambition, il forma une conjuration

avec Robert de Mowbrai et d'autres Seigneurs pour
mettre son propre fils sur le trône d'Angleterre. Guil-

laume , instruit du complot avant qu'il éclatât , en
prévint les suites. Eudes fut arrêté par ses ordres , l'an

1006, et confiné dans une obscure pfison où il finit

ses jours
,
laissant avec ce fds une fille

, Judith , veuve
alors de Walleve , ou Walters , Comte de Himtington

,

Danois d'origine , à qui Guillaume le Conquérant
avoit fait trancher la tête pour crime de rébellion.

ETIENNE.
Etienne, fils d'Eudes de Champagne, possédoit le

Comté d'Aumale du vivant de son pere
,
lequel, ayant

fixé son séjour en Angleterre, lui avoit cédé ce qu'il

avoit en Normandie. L'an 1090, il suivit le parti de
Guillaume le Roux lorsqu'il vint en Normandie faire

la guerre au Duc Robert son frère. Avec l'argent qu'il

reçut de Guillaume, il agrandit et fortifia son château
d'Aumale , où il logea toute la famille royale dans
une visite qu'il en reçut, ( Ordér. Vital.) Ce fut par
l'ordre de ce Monarque qu'il secourut peu de tems après

Raoul de Toëni, Seigneur de Couches, contre Guil-

laume , Comte d'Evreux, sous les armes duquel il

étoit près de succomber. Etienne se réconcilia depuis

avec le Duc Robert. Plusieurs Seigneurs, comme on
vient de le dire à l'article de son pere, conspirèrent,

en 1095, pour le placer sur le trône d'Angleterre, et

échouèrent dans ce dessein par la diligence que fit

le Roi Guillaume II pour en prévenir l'exécution.

Etienne
,
qui étoit pour lors en Angleterre

, se réfugia

dans l'Abbaye de S. Oswi. Il y fut pris et conduit au
château de Bambury , où Guillaume donna ordre qu'on
lui crevât les yeux. Mais la femme et les parens du
coupable obtinrent sa grâce à force de prières et de

présens. Etienne après cela partit avec le Duc de Nor-
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mandie pour la Croisade. De retour après la mort
Guillaume , il se brouilla une seconde fois avec le

Duc Robert , et fut un des Seigneurs qui , l'an 1 104

,

appellerent Henri I , Roi d'Angleterre
,
pour s'empare:

de la Normandie. Il combattit, l'an 1106, pour ce

dernier à la bataille de Tinchebrai , où Robert demeura
prisonnier. Etienne conserva pour le vainqueur la fidé-

lité qu'il lui avoit vouée, jusqu'en 1118. Mais alors

gagné par sa femme , il se tourna du côté de Guil-

laume Cliton , fds de l'infortuné Duc Robert , et tra-

vailla à le mettre en possession de la Normandie.
Déjà depuis deux ans le Roi Louis le Gros faisoit la

guerre dans ce Duché pour le même objet. Etienne
engagea Baudouin à la Hache, Comte de Flandre,

l'an 1118, à venir joindre ses armes à celles du Mo-
narque françois. Cette ligue ayant été dissipée après

la bataille d'Eu
,
gagnée par Henri sur les Confédérés

,

au mois de Septembre 1 1 1 8 , le Comte Etienne ne laissa

pas de tenir bon quelque teins lui seul. Mais enfin,obligé

d'abandonner la campagne, il alla se renfermer dans
le château du vieux Rouen. Henri étant venu l'y as-

siéger, jetta vis-à-vis de la place les fondemens d'une
forteresse qu'il nomma Mate-putain, en dérision de la

femme du Comte Etienne. Celui-ci n'attendit pas que
l'édifice fût achevé pour se rendre. Touché de repen-

tir, il employa ses amis pour obtenir sa grâce, et y
réussit l'an 1 1 19. Mais L'an 1 127 , au mois de Janvier,

il se déclara de nouveau contre Henri en s'unissant à

la ligue formée par le Roi. Louis le Gros en faveur de
Guillaume Cliton. Le fruit qu'il retira de ce parti fut

la ruine de son château d'Aumale, que le Roi d'An-
gleterre prit et livra aux flammes. Les places de la

plupart des autres Confédérés subirent le même sort,

et la ligue s'en alla ainsi en fumée. (Ordér. Vital.)

Etienne, après ce revers, partit une seconde fois pour
la Terre-Sainte , où il mourut la même année 1*27.
Hadvise, son épouse, fille de Raoul, Seigneur de
Mortemer, le fit pere de Guillaume

,
qui suit; d'E-

tienne et d'Enguerand
,
qui vïvoient encore l'un et

l'autre en 1 i5o ; et de quatre filles
, dont la dernière,

nommée Havoise, épousa i° Guillaume de Romare,
Comte de Lincoln en Angleterre ;

2° Pierre de 13ms,
Seigneur en Ecosse.

GUILLAUME I.

1 ] 27 au plutôt. Guillaume I , dit le Gros , succes-

seur d'Etienne, son pere, aux Comtés d'Aumale et

d'Holderness
,
garda la fidélité au Roi Henri I tant

que ce Prince vécut. Mais après sa mort il embrassa
le parti d'Etienne de Blois contre l'Impératrice Ma-
thîlde , à laquelle celui-ci disputoit le trône d'Angle-
terre. L'an 11 38, Etienne lui donna le commande-
ment de l'armée qu'il envoya contre David, Roi d'E-
cosse

,
qui étoit entré dans le Comté d'Yorc*. Guil-

laume , au mois d'Août de cette année
,
gagna sur

ce Prince la bataille de YEtendard, ainsi nommée,
comme on l'a dit ailleurs , d'un crucifix que les Angloïs

avoient élevé sur un chariot , et qu'ils conduisoient

au milieu de leur armée en manière d'enseigne. Le
Général, pour récompense de cette victoire, eut le

Comté d'Yorcs. Guillaume n'eut pas le même bonheur
à la bataille de Lincoln, où il combattit sous les ordres

du Roi Etienne , le 2 Février 1141 , contre le Comte
de Glocester, frère de Mathilde. Il y commanda avec
Guillaume d'Ipres une des ailes, consistant en cava-
lerie flamande et bretonne. Mais au fort du combat if

prit la fuite avec sa troupe, suivant Siméon de Durham,
et exposa par là le Roi au danger d'être pris

,
qu'il ne

put éviter. 11 souscrivit , l'an 1 1 53 , comme témoin au
Traité qui se fit entre le Roi d'Angleterre et Henri d'An-
jou ; Traité par lequel Etienne reconnoissoit Henri
pour son successeur à la Couronne d'Angleterre. Henri
étant monté sur le trône l'année suivante, le Comte
d'Aumale et beaucoup d'autres Seigneurs furent re-

cherchés touchant les Domaines du Royaume, dont
ils s'étoient emparés à la faveur des troubles. En vain
alléguerent-ils des Lettres confirmatives d'Etienne :

leur fut répondu , dit Walter Hemingford
, que 1

concessions d'un usurpateur ne pouvoïent porter au-
cun préjudice à l'héritier légitime du trône. Guillaume
fut donc obligé comme les autres de rendre ce qu'il
avoit pris au fisc. Mais il ne le fit qu'après avoir hésité
long-tems

; et il fallut même , dit l'auteur cité, que
le Roi l'allât trouver en Northumbeiiand , où il s'étoît
retiré, pour le contraindre à prendre ce parti. 11 regretta
sur-tout le fameux château de Scarborough, qu'il aVoït
fait bâtir dans la province d'Yorcs, sur le sommet d'un
rocher, et dont l'enceinte comprenoit soixante arpens.
(Ibid.) La crainte après cela le retint dans le devoir pen-
dant plusieurs années. Il la secoua l'an 1173 , et entra
secrètement dans le parti du jeune Roi Henri, révolté
contre son pere. Les Comtes de Flandre et de Boulogne,
autres partisans du premier , étant venus assiéger le

château d'Aumale, Guillaume, de concert avec eux,
leur livra lui-même la place , se rendit leur prisonnier

,

et leur fit ouvrir ensuite les portes de ses autres forte-
resses, sous prétexte de payer de cette manière sa ran-
çon. Guillaume se réconcilia dans la suite avec le

vieux Henri et lui garda la fidélité jusqu'à sa mort arri-

vée le 20 Août 1180. Il avoit fondé, l'an n5o, au
Comté d'YorcK.

,
l'Abbaye de Melf

,
pour se rédimer

d'un vœu qu'il avoit fait d'aller à la Terre-Sainte, et

que l'incommodité de sa grosseur ne lui permettoit
pas d'accomplir. De Cécile, son épouse, fille de Guil-
laume

, Comte de Mowbrai , il laissa une fille
,
qui

suit. Si l'on s'en rapporte au discours Rut par le Comte
de Glocester à son armée avant la bataille de Lincoln

,

et rapporté par Henri d'Huntiugton , le Comte d'Au-
male, par ses débauches, avoit donné prétexte à sa
femme de l'abandonner pour se livrer à un autre
Comte avec lequel elle vécut dans un adultère mani-
feste.

HAVOISE, GUILLAUME DE MANDEVILLE

,

GEOFROI I , BAUDOUIN et GUILLAUME II.

1180. Havoise, ou Hadwide
, fille de Guillaume I,

lui succéda aux Comtés d'Aumale et d'Holderness
,

avec Guillaume de Mandeville, ou de Magneville
Comte d'Essex

,
qu'elle avoit épousé le 14 Janvier

1 180 ( N. S.). Ce Seigneur faisoitdès lors sa résidence
ordinaire en France; eE , l'an 1179, au retour d'un
oyage à la Terre-Sainte

, il avoit accompagné le Roi
Louis le Jeune en Angleterre, (Roger d'Hoveden.

)

Guillaume
, l'an 1 184 ,

reçut , le 7 Novembre, dans
son château d'Aumale, les Rois de France et d'Angle-
terre

, le Comte de Flandre et les Archevêques de
Reims et de Cologne

,
qui s'y étoient rendus pour

traiter de la paix entre le Roi de France et le Comte
de Flandre

, au sujet du Vermandois et de l'Amiénois
;

mais l'affaire ne fut terminée que le 10 Mars suivant.

( Raoul de Diceto et Jean Bromptou. ) Guillaume,
suivant Benoît de Péterborough

, servit de son bras le

Comte de Flandre dans la guerre que cette querelle oc-
casionna. Un certain Raoul , fds de Hugues de Rallies,
demeurant près de Gisors , sur les terres de France,
ayant outragé de paroles le Comte d'Aumale, Henri
de Ver, pour le venger , tua Raoul le 2.8 Novembre
1186. Des François regardèrent ce meurtre comme
une insulte faite au Roi de France, et usèrent de re-

présailles envers un nommé Garnier
, habitant de

Gisors
,
qui étoit dans l'intimité du Roi d'Angleterre.

(lùid. ) il ne paroît pas que cette affaire ait eud'autres
suites.

Guillaume étant mort , le 14 Novembre 1 189 , à
Rouen sans enfans , Havoise se remaria la même an-
née à Geofroi

,
Seigneur des Forts en Normandie.

Geofroi partit, peu de tems après , avec le Roi Richard
pour la Terre-Sainte , et y mourut, suivant Albéric

,
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l'an 1191, étant au siège d'Acre. Des Généalogistes

anglois prétendent qu'il revint de cette expédition , et

finit ses jours en Angleterre l'an 1194- Quoi qu'il en
soit, il laissa de son mariage un fils , nommé Guil-

laume
,
qui devint dans la suite Comte d'Holderness.

Havoise
,
ayant survécu à Geofroi , convola à de troi-

sièmes noces , et donna sa main à Baudouin , Sei-

gneur de Choques , fils de Robert V, dit le Roux, Sei-

gneur de ISéthune. Ce fut Richard I, Roi d'Angleterre,

qui noua cette alliance par affection pour Baudouin :

mais celui-ci ne posséda pas long-teins le Comté d'Au-

male. La guerre s'étant allumée entre Philippe-Au-

guste et le Roi Richard , le premier alla mettre le siège

devant la ville d'Aumale, pour attirer l'Anglois hors

de la Bretagne qu'il dévastoit. Richard, ayant appris

Je danger où étoient ses sujets , marcha promptement
à leur secours. En arrivant à Aumale , il présenta le

combat à Philippe , qui l'accepta, w On vit dans cette

» journée des prodiges de force et de valeur de part et

» d'autre. Le Roi Richard ayant remarqué dans le fort

» de la mêlée Alain de Dinan, qui s'étoit retiré à l'é-

» cart pour raccommoder son casque , marcha vers lui

» la lance baissée. Alain le reconnut , et , ranimant
» dans ce moment toute sa haine, il courut avec iu-

» reur contre lui. La lance du Roi porta contre le bou-

» cher d'Alain et s'y brisa ; celle d'Alain glissa sur le

« bouclier du Roi
,
passa entre ses cuisses , et porta

» contre le derrière de la selle avec tant de routeur,

» que le cavalier et le cheval furent renversés par terre.

« Ce seul coup eût terminé la guerre, si les Anglois ue
» fussent accourus au secours de leur Prince et ne
» l'eussent remonté. Ce ne fut pas le seul affront que
» Richard reçut au siège d'Aumale ; il fut encore con-
» traint de prendre la fuite et de laisser la place au
» pouvoir de son ennemi. Philippe ne perdit aucune
» personne de marque dans cette action; il fit trente

« Chevaliers prisonniers, au nombre desquels se trouva

» Gui de Thouars
,
depuis Duc de Bretagne ». ( Mo-

rice , Hist. de Bret. T. I
, p. 122. ) Après s'être rendu

maître de la place, il la ruina au grand regret de Bau-
douin, qui l'avoit défendue avec valeur. L'époque de

cet événement est d'autant plus remarquable
,
qu'elle

sert de date dans plusieurs Chartes : Facta est con-
cessio ista, dit un de ces titres , anno ab Incarnations
Domini mcxcvi eo tempore qaoAlbamarla à Philippe
Francomm Rege longd obsidione subversa esc. (iV.

T. deDipl. T. IV, pp. 7 1 1-7 12. ) Le Roi donna, quatre

ans après, la propriété d'Aumale à Simon de Damraar-
tin pour lui et ses héritiers. Depuis ce revers il ne
resta plus à Baudouin que le simple titre de Comte
d'Aumale, avec lequel il mourut le i3 Octobre 1211.

Ce titre fut recueilli et conservé par ses descendans
,

ou plutôt par ceux de Guillaume des Forts
,
qu'Ha-

voise épousa en quatrièmes noces
,
n'ayant eu de

Geofroi qu'une fille
,
qui mourut sans postérité. (Bou-

quet, T. XIII, p. 57.) On les appelîoit en Angleterre

Comtes d'Albemarle ; et cette race ayant manqué , le

nom d'Albemarle a été encore un titre dont plusieurs

Seigneurs anglois ont été revêtus, entre autres le cé-

lèbre Général MuncK, créé Duc d'Albemarle par le

Roi Charles II
,
qu'il avoît rétabli sur le trône d'An-

gleterre.

SIMON DE DAMMARTIN.
12.00. Simon, a« fils d'Albéric II, Comte de Dam-

martîn
, étant revenu d'Angleterre , où il s'étoit sauvé

avec son pere et Renaud son frère pour cause de fé-

lonie , fut pourvu du Comté d'Aumale par le Roi
Philippe-Auguste

, avec lequel les deux frères avoient

fait la paix plusieurs années auparavant. Il paroît par
quelques actes que Renaud eut aussi sa part dans ce

Comté, ou plutôt que les deux frères le possédèrent
par indivis. Philippe-Auguste, quelques années après,

lit épouser à Simon Marie, fille et héritière de Guil-

laume III , Comte de Ponthieu ; mais , l'an 12 1 3 , ou-
bliant ces bienfaits , il se laissa entraîner par son frère

dans le parti de Ferrand , Comte de Flandre
, révolté

contre le Roi de France. Ayant combattu , l'année sui-

vante , sous les drapeaux de la Flandre à la bataille

de Bouvines , il fut proscrit par Philippe-Auguste et

privé de son Comté
,
que le Roi Louis VIII donna

,

l'an 1224 (N. S.
)

, dans le mois de Février , au Prince
Philippe Murepel son frère. Marie , sa femme, ayant
succédé

,
l'an 1226, au Comté de Ponthieu , le Roi

Louis VIII enveloppa cette Dame dans la disgrâce de
son mari , en faisant confisquer le Ponthieu à son
profit. Marie, par ses soumissions, engagea, la même
année , le Monarque à révoquer l'arrêt de confiscation

;

et , l'an i23o , elle obtint du Roi S. Louis le rappel

de son époux et son rétablissement dans le Comté
d'Aumale. Simon fut un des Seigneurs de France qui
écrivirent, l'an 1235 , au Pape Grégoire IX contre les

entreprises des Prélats de France sur la jurisdiction

civile. Il mourut , le 21 Septembre 1239, à Abbeville,

laissant de son mariage quatre filles , savoir Jeanne
,

qui suit; Agathe , mariée à Jean , Vicomte de Châtel-

leraud
;
Philippe, qui fut alliée, i° à Raoul d'issou-

dun , Comte d'£u , 20 à Raoul II , Sire de Couci ,
3° à

Otton III , Comte de Gueldre ; et Marie , dite de Pon-
thieu , femme de Jean II , Comte de Rouci. ( V, Marie

j

Comtesse de Ponthieu.
)

JEANNE,

1239. Jeanne , fille aînée de Simon de Dammartin
et de Marie de Ponthieu, succéda , l'an 1239 , à son

pere dans le Comté d'Aumale , et , l'an i25i , à sa

mere dans celui de Ponthieu. Elle étoit mariée depuis

l'an 1238 à Ferdinand III, Roi de Castille, dit le Saint,

dont elle resta veuve le 3o Mai 1252
,
après en avoir

eu Ferdinand
,
qui suit. ( P^ojez Jeanne , Comtesse de

Ponthieu.)

FERDINAND.
1262. Ferdinand II , dit de Ponthieu , fils de Fer-

dinand III , Roi de Castille , et de Jeanne de Dam-
martin

,
devint, après la mort de son pere, Comte

d'Aumale du chef de Simon de Dammartin , son

aïeul maternel. Il fut en même tems Baron de Mont-
goineri et de Noyelles-sur-mer. Ferdinand mourut vers

l'an 1260, laissant de Laure, son épouse, Dame
d'Epernon , fille d'Amauri VI , Comte de Montfort

(morte l'an 1270, après s'être remariée à Henri VII,

Comte de Grandpré) , un fils
,
qui suit,

JEAN I.

1260. Jean I, fils de Ferdinand II et de Laure
,

succéda, l'an 1260 , à son pere dans le Comté d'Au-

male et les Baronies de Montgomeri et de Noyelles,

et, Pan 1270 , à sa mere dans la Seigneurie d'Eper-

non. Mais après le décès de Jeanne , son aïeule , arrivé

le 16 Mars 1279 (N. S. ) , le Roi d'Angleterre
,

Edouard I, mari d'Eléonore , tante du Comte Jean,

revendiqua, au nom de sa femme , les Comtés d'Au-

male et de Ponthieu. L'affaire ayant été jugée , l'an

1281 , au Parlement de la Pentecôte , Jean lut main-

tenu dans le Comté d'Aumale, comme étant situé en

Normandie, où la représentation a lieu, et exclus de

celui de Ponthieu, où cette même représentation n'est

point admise. 11 se fit de plus adjuger les conquêtes de

son aïeule, la Comtesse-Reine Jeanne, en vertu du testa-

ment de cette Princesse
,
qui les lui avoit légués pour

le dédommager du Comté de Ponthieu, qu'elle pré-

voyoit devoir lui échapper. Le Comte Jean étoit brave.

11 fut tué , le 1 1 Juillet 1 3o2 , à la bataille de Courtrai

,

où il combattit pour la France. Il avoit épousé Ide
,

Dame de Fontaine-Guérard , fille d'Amauri II , Sei-

gneur
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gneur de Meulent (morte le 16 Janvier i324), dont il

eut un fils, qui suit, et une fille, nommée Laure, qui
épousa Gui Mauvoisin, Baron de Rosni.

JEAN II.

i3o2. Jean II de Castille, ou de Pontiiieu , suc-

céda, l'an i3o2, à Jean I, son pere, dans le Comté
d'Aumale, ainsi que dans les Baronies de Montgomeri

,

de Noyelles, d'Epernon, et à sa mere, l'an 1025 (N. S.),

dans la Seigneurie de Fontaine-Guérard. Sa mort ar-

riva vers la fin de l'an 1342. 11 avoit épousé, l'an

i32o, Catherine, fille de Robert d'Artois, Comte de
Beaumont (morte en Novembre i368), dont il eut
Blanche

,
qui suit , et Jeanne , mariée à Jean VI , Comte

de Vendôme. Celle-ci
,
après la mort de son pere

,
pré-

tendit lui succéder aux terres d'Epernon , de Quille-

beuf , de Houlebec , de Bois-Normand , de Vernon et

autres. Mais Catherine , sa mere , les revendiquent
comme formant l'assignat de son douaire , sur quoi
elles firent, le 25 Mars , un mardi de l'an 1342 (V. S.)

,

une transaction par laquelle Jeanne abandonnoit à sa
mere l'usufruit de ces terres , à la charge de reversion

,

après sa mort, à elle-même : ce qui fut confirmé dans
le mois suivant par Lettres du Roi Philippe de Valois.

( Trésor des Chartes
,
reg. 74 > acte ioo. )

BLANCHE DE CASTILLE
et JEAN d'HARCOURT.

i343. Blanche de Castille, fille aînée de Jean II, lui

succéda au Comté d'Aumale et dans la Baronie de
Montgomeri , avec Jean III, Comte d'Harcourt, V'du
nom de sa Maison, et Vicomte de Châtelleraud

,
qu'elle

avoit épousé l'an 1340. Jean combattit , l'an 1346 , à

la journée de Créci, où il fut dangereusement blessé.

Ayant depuis encouru la disgrâce du Roi Jean pour
s'être lié avec Charles le Mauvais , Roi de Navarre il

eut la tête tranchée , le 5 Avril i355 , dans le château
de Rouen. Blanche , sa femme , eut querelle avec
Edouard III , Roi d'Angleterre , devenu Comte de
Ponthieu parle Traité de llrétigni. Ce Prince, en 1364

,

lui enleva le château de Noyelles, qu'il prétendoit être

dans la mouvance de son Comté. Mais la guerre ayant
été déclarée , l'an 1 369 , entre la France et l'Angleterre,

le Comte de S. Paul, chargé par le Roi Charles V de
faire rentrer le Ponthieu sous l'obéissance de Sa Ma-
jesté, prit le château de Noyelles par composition , et le

rendit à Blanche. Cette Comtesse termina ses jours le

12 Mai 1387, laissant de son mariage, entre autres

enfans , Jean ,
qui suit

; Jacques ,
tige des Seigneurs de

Montgomeri
;
Philippe

,
qui fit la branche des Seigneurs

de Bonnétable; et Jeanne, femme de Raoul de Guines,
Seigneur de Montmhel. A l'Abbaye d'Aumale on voit
deux cloches qui passent pour les plus anciennes de
la Normandie, dont l'une porte qu'elle fut levée, en
1 379 ,

par Blanche , Comtesse d'Aumale.

JEAN III ou IV.

1387. Jean , Comte d'Harcourt
, VI' du nom de

sa Maison , Vicomte de Châtelleraud , succéda , l'an
1 387 , à Blanche , sa mere , dans le Comté d'Aumale.
11 avoit été donné , l'an 1 36o

,
pour ôtage du Traité de

Brétigni. Il mourut le 28 Février 1 389 ( N. S. ) , lais-

sant de Catherine , son épouse, fille de Pierre I , Duc
de Bourbon, qu'il avoit épousée le 14 Octobre i359,
Jean

,
qui suit ; Louis

,
Archevêque de Rouen

; Jeanne

,

mariée à Guillaume II, Comte de Namur; Marie,
femme de Renaud, Duc de Gueldre; et d'autres en-
fans.

JEAN 1 V o 0 V.

1389. Jean d'Harcourt, VII' du nom de sa Mai-
son

, succéda , l'an 1 389 , à son pere dans le Comté

d'Aumale ainsi que dans celui d'Harcourt et la Vicom té

de Châtelleraud. 11 suivit, l'an 1390, au voyage d'A-
frique

,
le Duc de Bourbon , son oncle

,
qui l'avoit fait

Chevalier au siège de Taillebourg. L'an 1415 , il fut
fait prisonnier à la bataille d'Azincourt. Jean mouru t

,

le 18 Décembre 1452, âgé de quatre-vingt-deux ans.
il avoit épousé

,
par contrat du 17 Mars 1389 (V. S.

)

,

Maiue
,
fille de Pierre II, Comte d'Alençon, dont il eut

Jean
,
qui suit ; Marie ,

qui vient après ; Jeanne , Com-
tesse d'Harcourt ; et d'autres enfans.

JEAN Vou VI.

Jean d'Harcourt
, fils aîné de lean VII, né en 1396,

reçut de son pere, vers l'an 141 1, les Comtés d'Aumale
et de Mortain. Ce fut un des plus grands Capitaines de
sontems. A la valeuril joignit un caractère de franchise
qui ne lui permettoit pas de soupçonner dans autrui le
vice opposé dont il étoit incapable. Mais il fut la vic-
time de cette louable qualité. Des intérêts de famille
l'ayant brouillé avec Jacques d'Harcourt, son cousin,
Lieutenant-Général pour le Roi en Picardie, celui-ci
feignit ensuite de vouloir se réconcilier avec lui. 11
vint sous ce prétexte, l'an 1419, le trouver dans son
château d'Aumale, où il fut accueilli avec la cordia-
lité qui convient entre païens. Mais au milieu des
caresses qu'il recevoir , il le fit arrêter par ses »ens , et
l'enferma dans une prison d'où il ne sortit oal'à la
mort du perfide

, arrivée au mois d'Avril 1423 , devant
Parthenai, dont il vouloit faire le siège. Peu de jours
après sa délivrance

, le Roi Charles VII le nomma son
Lieutenant-Général dans l'Anjou et le Maine. La
même année

, étant à Tours , il apprend qu'un Che-
valier anglois

, nommé de la Pôle, étoit sorti de Nor-
mandie avec 25oo hommes et parcouroit le Maiue.
Aussitôt il envoie ordre à ses troupes de venir le joindre
à Laval. 11 s'yrend

;
et, s'étant mis à leur tête, il marche

à l'ennemi
,
qu'il rencontre à la Broussiniere

,
près de

la Gravelle, sur les confins du Maine et de la Bretagne.
Il attaque cette troupe avec tant de furie

, qu'il n'en
échappa qu'environ 120 hommes. Seize à dix-sept
cens restèrent sur la place ; les autres furent faits pri-
sonniers avec leur Chef. L'année suivante, il combat-
tit à la bataille de Verneuil, donnée, le 17 Août
contre son avis. Il y périt avec un grand nombre dé
braves a l'âge de vingt-huit ans

, n'étant point encore
marié. Son pere

,
après sa mort, reprit les Comtés

qu'il lui avoit cédés.

MARIE.
1452. Marie, fille aînée de JeanIVou V , lui succéda

aux Comtés d'Aumale
, d'Harcourt et de Mortain. Elle

étoit veuve depuis 1447 d'Antoine de Lorraine , Comte
de Vaudemont, qu'elle avoit épousé l'an 1417. Elle
mourut, le 19 Avril 1476, âgée de soixante et dix-huit
ans, ayant eu de son époux Ferri, Comte de Vaude-
mont, mort le 3i Août 1 470 ; et d'autres enfans. (Vov.
les Comtes de Vaudemont. )

RENÉ.
1476. RENi, Duc de Lorraine, II' desonnom, fils de

Ferri, Comte de Vaudemont
,
succéda, l'an 1476, à

Marie d'Harcourt, son aïeule, dans le Comté d'Au-
male comme dans ceux d'Harcourt et de Mortain. Ce
Prince mourut, le 10 Décembre i5o8

, laissant de
Philippine

, sa seconde femme , fille d'Adolphe d'Eg-
mond , Duc de Gueldre

, Claude ,
qui suit ; et d'autres

enfans. (Voyez René II , Duc de Lorraine.
)

DUCS D'AUMALE.
CLAUDE I.

i5o8. Claude I de Lorraine, né le 20 Octobre

Tome II.



794 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
i496,5 e filsdeRenélI , Duc de Lorraine , lui succéda

au Comté d'Aumale. Etant venu en France, il s'y éta-

blit après avoir obtenu des Lettres de naturalisation,

etfut pourvu de la charge de Grand-Veneur. L'an i5i5,

il commanda les troupes du Duc de Gueldre ,
son

oncle , à la bataille de Marignan. IL eut part , l'an

i52i , à la prise de Fontarabie. 11 défit les Anglois de-

vant Hesdin au mois de Novembre i5ii
,
et les Alle-

mands devant Neuf-château en Lorraine. L'an ,

pendant la prison de François I , il alla joindre ,
avec

un corps de troupes , le Duc Antoine son frère
,
pour

s'opposer aux paysans révoltés de Misnie , de Thu-

ringe , de Suabe , et d'Alsace
,
qui se préparaient à pé-

nétrer dans la Lorraine pour entrer de là sur les terres

de France. Les ayant battus à Loups tein et à Chenon-

ville, ils achevèrent de les dissiper à Saverne. A la nou-

velle de cet heureux succès, le Parlement de Paris déli-

béra d'écrire aux deux frères vainqueurs pour les félici-

ter; tant il est peu vrai qu'on regarda en France cette

expédition comme une entreprise sur l'autorité royale.

Les traits suivans démentent également le récit de

ceux qui ont avancé qu'à son retour le Roi fut telle-

ment irrité de la conduite de Claude de Lorraine
,

qu'il lui défendit de paraître en sa présence, et qu'effec-

tivement il ne voulut jamais le voir. L'an 1527 (V. S.)

,

ce Monarque en sa considération érigea en Duché la

terre de Guise en Picardie ,
dont il étoit Seigneur. Le

Roi le nomma , en i53o
,
pour aller avec les Princes

du sang au-devant de la Reine Eléonore et de ses deux

fils ,
qui revendent d'Espagne. 11 mit par ses soins , en

i536, la Champagne, dont il étoit Gouverneur, à

l'abri des incursions de l'ennemi. L'an i53y, au. cé-

lèbre lit de justice , il ht les fonctions de Grand-Cham-

bellan , et en cette qualité il fut assis aux pieds dû Roi.

En i5/
t2 , la conquête du Duché de Luxembourg fut

en partie le fruit de son expérience et de sa valeur.

Claude servit , l'année suivante, au mémorable siège

de Landrécies. L'an i544
1
aPr^s ^a Prise ue Chûteau-

Thierri il pourvut à la sûreté des Parisiens alarmés, et

par là il s'acquit leur affection qu'ils continuèrent à

sa postérité. 11 fit ériger , la même année , en Mar-

quisat , sous le nom de Mayenne
,
par Leltres du mois

de Février , ses terres et Baronies de Mayenne , de

Sablé et de la Ferté-Bernard. Le Roi Henri 11 , au

mois de Juillet 1547, donna pareillement des Lettres

,

datées de Reims
,
pour l'érection du Comté d'Aumale

en Duché-Pairie en faveur de François de Lorraine
,

appellé jusqu'alors Monsieur d'Aumale
,
pour être

possédé par son frère Claude II de Lorraine ,
fils de

Claude 1 , et ses héritiers mâles seulement. "Claude ï,

« dit M. le M. de P. , étoit grand , bien fait
,
spirituel

,

» magnifique
,
également galant et politique , avoit de

» la douceur dans la société , de la bravoure et du

» sang froid à la guerre , dont il avoit fait une étude

» particulière dans le cabinet , ce qui étoit presque

» unique et inoui de son tems. Ce fut lui qui fonda

» la fortune de ses enfans. Ils héritèrent d'une partie

» de ses qualités , mais poussèrent plus loin l'ambi-

» tion ». Claude I mourut à Joinville le 12 Avril i55o.

D'Antoinette , fille aînée de François de Bourbon,

Comte de Vendôme, qu'il avoit épousée le 18 Avril

i5i3 ,
morte le 20 Janvier i5S3 , il eut François dont

on vient de parler, qui fut Duc de Guise
;
Charles,

Cardinal de Lorraine
,
Archevêque de Reims ;

Claude

,

qui suit ; Louis , Cardinal de Guise
,
Archevêque de

Sens et Evêque de Metz , mort en 1578; François
,

Chevalier de Malte , Grand-Prieur de France et Gé-

néral des Galères de cette Couronne-, René, tige de

la branche de Lorraine-Elbeuf ; Marie, femme, i°de

Louis II d'Orléans, Duc de Longueville , 20 de Jac-

ques V, Roi d'Ecosse ; etd'autres enfans. Le Roi Henri II

lui fit faire à Notre-Dame de Paris des obsèques ma-

gnifiques dont la relation fut imprimée. M. de Thou
n'est pas équitable en disant que les' Princes lorrains

vouloient par là s'égaler à nos Rois , comme s'ils

eussent eux-mêmes déterminé cette pompe
,
qui d'ail-

leurs n'a rien de fort surprenant dans le fils d'un Prince

Souverain qui avoit porté le titre de Roi, le pere et le

grand -pere de Reines d'Ecosse, l'époux de la sœur
d'un premier Prince du sang, le beau-pere de la petite-

fille de Louis XII , et le proche allié de la famille ré-

gnante.

CLAUDE IL

i55o. Claude II de Lorraine, 3 e
fils de Claude I,

né le premier Août 1626
,
appellé d'abord le Marquis

de Mayenne^, eut dans son partage la terre d'Aumale
,

dont François , son frère , avoit prêté serment au Roi

lors de son érection en Duché-Pairie. La charge de

Grand-Veneur de France fit aussi partie de son lot.

L'an i55o, il lut pourvu du Gouvernement de Bour-

gogne par Lettres-Patentes du 16 Juin , vérihées le

8 Janvier suivant à la Chambre des Comptes de Dijon,

après qu'il eut fait son entrée , le 3i Décembre précé-

dent , en cette ville. ( Chamb. des Comptes de Dijon,

livre des Etrang. ) Ce Prince assista au Sacre de trois

de nos Rois ; en 1547 à celui de Henri II , où il repré-

senta le Comte de Champagne-, en i55g à celui de

François II, où il représenta le Comte de Flandre-, et

en i56i à celui de Charles IX, où il représenta une

seconde fois le Comte de Champagne. A la première

de ces trois cérémonies on vit se réaliser les préten-

tions des Princes de la Maison de Lorraine établis eu

France, quialloit jusqu'à s'égaler aux Princes du sang,

et jusqu'à vouloir confondre les rangs entre la Maison

royale de France et la leur. Sous prétexte de suivre

l'ancien usage qui régloit les rangs entre les Pairs , sui-

vant l'ordre de leurs Pairies , sans aucune exception en

faveur des Princes du sang , on nomma, pour repré-

senter les anciens Pairs laïques , des Princes du sang et

des Princes lorrains dans un ordre qui plaçoit quelques

uns de ceux-ci avant quelques uns des Princes du sang :

tant le nouveau Monarque étoit prévenu en faveur do

la Maison de Lorraine. » En 1548 , Henri 11 fit des

» entrées solemnelles et triomphantes dans les places

» conquises sur le Duc de Savoie pendant le régne de

3) François I. Il étoit à cheval
,
précédé des Seigneurs

» de sa Cour; le Duc de Vendôme, Antoine
,
qui n'é-

« toit pas encore Roi de Navarre , marchait seul en
» qualité de premier Prince du sang. Cet ordre lut suivi

» par-tout, excepté à Chainberi. Dans cette ville,

» le Duc de Vendôme , en voulant prendre son rang,

» fut surpris de voir le Duc d'Aumale se mettre à sa

» gauche. Quoi donc! mon compagnon , lui dit-il,

» tiendrons-nous rang ensemble ? — Oui, Monsieur
,

» répondit le Duc d'Aumale , le Roi m'a assigné

» celte place comme au Gouverneur de la province.

3) Il avoit en effet le Gouvernement du Dauphiné
,

« auquel on avoit annexé ceux de Savoie et de la

i! Bresse
,
qui étoient alors sous la domination de la

» France. Mais , .dit le Duc de Vendôme, c'est tout

» ce que je pourrais permettre au Duc de Lorraine
,

î> Chefde votreMaison.— Il est vrai, répondit le Duc
« d'Aumale, que vous avez le pas sur lui en France,

ï) mais non ailleurs ; car il est Souverain, et vous
31 sujet et vassal de la Couronne : M. de Lorraine

» ne relevé que de Dieu et de son êpêe. Le Duc de

« Vendôme rentra , et la marche fut arrêtée. Le Roi
» envoya dire au Duc de Vendôme de reprendre sa

3) place. Vendôme
,
obligé d'obéir aux ordres du Roi...

3j se contenta de dire au Duc d'Aumale: V^ous pou-

» vez , mon compagnon , marcher sur la même ligue

n que moi; car si le Roi avoit ordonné à un laquais

3) de prendre le rang que vous prenez, je le souffrirais

» par respect pour les ordres de Sa Majesté. » (En-
ejelop. méthod.)

Claude suivit les traces de ses ancêtres dans la car-

rière des armes. En j552 , il vint au secours de la

ville de Metz
,
assiégée par Charles-Quint avec toutes
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les forces de l'Empire , et défendue par François

, Duc
de Guise

,
frère de Claude , avec l'élite de la* Noblesse

française. Albert
,
Margrave de Brandebourg

, étoit
alors dans le pays messin à la tête de i5 à 20 mille
hommes

, flottant entre les deux partis , et attendant
l'occasion favorable de se joindre aux Impériaux.
Voyant qu'il devenoit suspect à la France , il feignit
de vouloir retourner en Allemagne. Le Duc d'Au-
male

,
chargé de l'observer avec un petit corps de

troupes
,
s'en étant approché de trop près

, le Margrave
tomba sur lui à S. Nicolas

, et le lit prisonnier après
un vigoureux combat , où le Duc eut un cheval tué
sons lui

, et fut blessé de trois coups de pistolet.
Remis en liberté l'an i553

, il donna de nouvelles
preuves de sa valeur la même année à la prise de Ma-
rienbourg, au combat de Renli l'année suivante, en
Piémont, où il prit d'assaut, le 19 Septembre i555,
la ville de Vulpiano

,
après trois semaines de siège.

L'an i556 , il accompagna le Duc de Guise , son
frère

,
envoyé au secours du Pape Paul IV

, attaqué
,

au nom de l'Empereur
,
par le Duc d'Albe

, Viceroi
de Naples. Rappelle

, l'année suivante
,
après la fa-

meuse journée de S. Quentin , le Duc de Guise lui
donna une partie de son armée qu'il ramena en France
par le pays des Grisons. (Brantôme.) Le Duc d'Aumale
eut part , en i558 , à la reprise de Calais , aux ba-
tailles de Dreux en i5Û2 , de S. Denis en 1567, de
Moncontour en 1569 , et au siège de S. lean d'Angeli
la même année. Le Duc d'Aumale ne pardonna jamais
à l'Amiral de Coligni la mort de François, Duc de
Guise

, son frère
, dont il le regardoit comme l'auteur

ou le complice. Bien résolu de la venger lorsque l'oc-
casion s'en présenterait , il refusa de se trouver, l'an
,566, à l'Assemblée de Moulins, où le Roi lit la ré-
conciliation de l'Amiral avec la Duchesse , veuve de
François de Guise

, et les Cardinaux de Lorraine et de
Guise

,
frères de ce Prince. Avec ces dispositions il

n'est pas surprenant qu'il ait été l'un des principaux
acteurs

, en 1572, de la scène affreuse de la S. Bar-
thelemi, quoique ni lui ni aucun Prince de sa Maison
n'eût eu part au conseil où elle fut ordonnée. Mais
après avoir satisfait sa vengeance sur l'Amiral et sur les
Seigneurs de son parti les plus distingués , il revint
aux sentimens de générosité qui lui étoient naturels,
et contribua

, avec le Duc Henri de Guise , son neveu,
à sauver du carnage un grand nombre de personnes.
C'est le témoignage que lui rend la Popeliniere , écri-

vain protestant. Le sang de trois à quatre mille hommes
versé dans cette boucherie , loin d'éteindre , comme
011 s'en étoit flatté, le flambeau de la guerre civile,

ne servit qu'à le rallumer. Le Duc d'Aumale suivit
avec tous les Princes, dans le mois de Février 1573,
le Duc d'Anjou au fameux siège de la Rochelle. Il y
trouva la mort

,
ayant été emporté , lé 14 Mars , d'un

boulet de canon. Toute l'armée l'honora de ses re-
grets, qu'il méritoit par ses grandes qualités. 11 avoit
épousé, le 1 Août 1547, Loui5E de Brezé, fdle de
Louis de Brezé et de la fameuse Diane de Poitiers

,

dont il eut, entre autres enfans
,
Charles, qui suit;

et Claude , Chevalier de Malte , dit le Chevalier
d'Aumale

, célèbre dans l'histoire de la Ligue
,
qu'il

servit au siège de Dieppe
, au combat d'Arqués en

1589 , et à l'attaque de S. Denis
,
qu'il vouloit sur-

prendre sur Henri IV , et où il fut tué , le 3 Janvier
1591 , dans sa 28 e année. De six filles que le Duc
d'Aumale eut de son mariage

, deux moururent en
bas âge : les quatre autres sont Catherine

, mariée, en
1569 , à Nicolas de Lorraine, Comte de Vaudemont

,

puis Duc de Mercœur ; Diane , femme de François de
Luxembourg, Duc de Pinei

; Antoinette Louise , Ab-
besse de Notre-Dame de Soissons; et Marie, Abbesse
de Chelles.

CHARLES.
1573. Charles de Lorraine

t nè ls q.5 du. mois

79 ï

de Janvier t556
( N. S.

) , successeur de Claude II
son pere au Duché d'Aumale ainsi que dans la charge
de Grand-Veneur, représenta le Comte de Champa-
gne, le i3 Février i575, au Sacre de Henri III. La
Ligue, qui e toit l'ouvrage de sa Maison

, eut en sa per-
sonne un défenseur des plus ardens et des plus obsti-
nes L'an ,58, par le partage qu'il fitavec Guillaume-
Robert

, Duc de Bouillon, de la succession de Diane
de 1 oitiers

,
il eut la Seigneurie d'Anot

,
que le Roi

Henri 111 érigea en Principauté au mois de Février

v a
-", P

1<;sida
'

l
'm ,586

> avec le Duc de Guise, à
1 Assemblée des ligueurs, tenue dans l'Abbaye d'Or-
camp, où l'on résolut de prendre les armes sans at-
tendre les ordres du Roi, pour empêcher les Princes
protestans d'Allemagne d'amener du secours aux Hu-
guenots. Entre les places dont le Duc d'Aumale s'em-
para

,
celle de Dourlens

,
qu'il surprit au mois de

Décembre
,
est la plus remarquable. 11 se trouva, le

27 Février 1587 , à Ja rencontre de Vimori , entre le
Baron d'Otlman et le Duc de Guise

, où le premier
perdit son bagage et beaucoup de monde. L'an ,588,
au mois de Décembre, instruit que le Duc et le Car-
dinal de Guise préparoient tout pour attenter sur la
personne du Roi , il en fait avertir ce Monarque par
la Duchesse sa femme

, qu'il envoie exprès à Blois.
Le Duc de Mayenne donna dans le même tems un
pareil avis à Henri III par le Marquis d'Ornans

, son
cousm

;
et cependant ces deux Princes , dès qu'ils ap-

prirent que, par la mort des coupables, Henri avoit
prévenu l'attentat dont ils l'avoient averti

,
parurent

lurieux, crièrent à l'assassinat, et arborèrent l'éten-
dard de la révolte et de la vengeance. » 11 est certain,
» dit M. de Saintibix, que le Duc de Guise, qui mé-
» nageoit le moindre bourgeois de Paris, S'était fait
» hair de tous les Princes de sa Maison par le peu
" d'égard et de considération qu'il leur marquoit , et
» que le Cardinal ne leur étoit pas moins insupporta-
» ble par ses emportemens. On ne peut guère douter
« que le Duc de Mayenne , aussi ambitieux que ses
» Ireres, avec qui d'ailleurs il avoit eu tout récemment
» des démêlés très vils , n'eût espéré que

,
par leur

=» mort, il deviendrait le Chef de la Ligue, et que le
n Duc d'Aumale, de son côté , ne se tût flatté de la
>i même idée ». On peut dire que l'un et l'autre ne
lurent point trompés dans leurs espérances ; car ils
partagèrent entre eux le commandement qu'ils ambi-
tionnoient. L'an 1589, la ligue des seize déféra au
Duc d'Aumale le gouvernement de Paris. Le fana-
tisme étoit alors monté au comble dans la capitale.
Loin de travailler à le réprimer , le nouveau Gouver-
neur l'encouragea par ses discours et son exemple

,

applaudissant à toutes les extravagances auxquelles se
livraient les Parisiens, et ne rougissant pas même d'y
prendre part. On le voyoit aux processions qu'ils fai-
soient et de jour et de nuit pour demander au ciel l'ex-
tinction de la race des Valois : et avec quelle indécence
y^assistoit-il? Ce prétendu défenseur de la religion, et
d'autres jeunes gens, à l'imitation de leur Chef, don-
noient le bras à des femmes et des filles très immodes-
tement vêtues

, avec lesquelles ils s'ainusoient à rire
et à folâtrer. D'Aumale jelloit dans les Eglises , à
travers une sarbacane, des dragées musquées aux de-
moiselles qu'il connoissoiù, et leur donnoit des colla-
tions dans la marche. (S. Foix.) Il est vrai que le désir dê
signaler sa valeur le retira bientôt de ces indignes amu-
semens. Au mois de Mai de la même année , il sortit
de Paris avec un corps de troupes , et se rendit aux
portes de Senlis

,
qu'il assiégea. Mais le Duc de Lon-

gueville, étant venu l'attaquer le 17 du même mois,
lui tua plus de deux mille hommes, fit quatorze à
quinze cens prisonniers , lui enleva bagage et artille-
rie, et l'obligea de lever le siège. On ne peut ici taire
un trait qui montre bien la grandeur d'ame du Duc de
Longueville. Ce Prince n'avoit avec lui que trois à
quatre mille hommes

,
lorsqu'il se mit en marche ,. sur
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les pressantes sollicitations du Roi Henri III

,
pour se-

courir la place. Arrivé à la vue de l'ennemi, Mes-

sieurs, dit-il aux principaux Officiers de sa petite ar-

mée, -voiciM. de la Noue qui me demande mes ordres;

ils sont de leproclamernotre Chefet de combattre sous

lui ci cettejournée. La Noue, après s'être long-teuis

défendu, lut enfin obligé de déférer à Tordre que son

Général lui donnoit de le commander. Le Général et

le Commandant eurent bien lieu de s'applaudir après

l'événement , l'un de sa générosité , l'autre de son

obéissance. Les assiégeans furent mis en déroute , et

leur Général obligé de s'enfuir jusqu'à Paris. Le

21 Septembre de la même année , le Duc d'Aumale

et le Duc de Mayenne perdirent la bataille d'Arqués

contre le nouveau Roi Henri IV
,
qui leur étoit fort

inférieur en nombre de troupes. L'an i5oo
,

le

14 Mars, le premier commanda l'aile gauche de la

Ligue à la bataille d'Ivri , où le Roi fut encore le vain-

queur. S'étant jette ensuite dans Paris , il défendit

cette ville contre le Monarque
,
qui, le 12 Mai, en

ayant commencé le siège , fut obligé de le lever le

3o Août suivant. L'an i5oi , il fut défait, le 8 Août,

par le Baron de Biron , avec le secours qu'il menoit à

Noyon. L'an i5c)4, le 10 Août, il fut chassé d'A-

miens , dont il étoit Gouverneur
,
par les habitans qui

se soumirent au Roi. Voyant alors les affaires de la

Ligue désespérées , il aima mieux se tourner du côté

des ennemis de la France que de faire sa paix avec

Henri IV , dont il se crut méprisé
,
parce qu'il lui avoit

refusé ,
dit-on, le Gouvernement de Picardie. 11 traite

avec les Espagnols
,
auxquels il livre quelques places

qui étoientà sa disposition, malgré les représentations

de son cousin le Duc de Mayenne
,
qui avoit pour

principe de ne point les laisser maîtres du moindre

village de France. En 1595, nous reçûmes quelques

échecs du côté de la Picardie. On en rejetla la cause

sur le Duc d'Aumale , à qui l'on reprocha d'avoir at-

tiré les Espagnols dans cette province. Sur cette accu-

sation , le Parlement, à la requête du Procureur-Gé-

néral , lui fit son procès , et
,
après l'avoir fait trom-

peter et assigner à trois brieïs jours ,
le déclara cri-

minel de lese-Majesté au premier chef; » et pour ce

» ordonna , dit le Chancelier de Chiverni dans ses Mé-

n moires
,
qu'il seroit tiré à quatre chevaux , et tous

w ses biens acquis et confisqués au Roi ». En vain le

Premier Président de Harlai demanda qu'il lût sursis

à l'exécution de ce jugement jusqu'au retour du Roi,

qui étoit alors en Franche-Comté. Des esprits ardens

ayant prévalu , l'arrêt fut exécuté le 24 Juillet i5o5
,

en place de Grève, sur un fantôme qui représentoît

le Duc d'Aumale. Cela n'eût été fait , dit le même
écrivain , si le Roi eût été pour lors à Paris , ou nous

autres du Conseil; car le Parlement y alla un peu

trop Dite } n'étant à propos de désespérerjamais des

personnes de telle condition , ni leur faire paroitre

le mal qu'on leur veut, si tout-à-fait on ne les ruine.

Et de fait y le sieur d'Aumale , outré de désespoir

d'un tel et extraordinaire traitement , renonçant à la

France , se jetta tout entier du côté du Jioi d'Es-

pagne , et alla trouver l'Archiduc en Flandre, qui

ne manqua de le bien recevoir , et gratifier et se-

courir autant qu'il put
,
ayant toujours depuis ce

tems tiré de grands états et pensions d'Espagne en

Flandre , 011 il a demeuré , ety a eu plus d'honneur

et de repos qu'il n'eûtjamais pu recevoir en France

,

où ilfût demeuré à la miséricorde de ses créanciers

,

auxquels il devoit plus qu'il n avoit vaillant , telle-

ment que ladite confiscation s'en est allée enfumée.
Henri IV, en effet , à son retour désapprouva la. con-

duite de son Parlementa l'égard du Duc d'Aumale
,

et ht défense de procéder à l'exécution de ce qui res-

toit de l'arrêt par rapport à la confiscation des biens,

à la démolition des châteaux et à la dégradation des

enfans , &c. 11 fut ordonné qu'on n'en tiendroit point

registre ; et cet arrêt fut tellement regardé comme

non- avenu, que l'on n'en fit jamais mention dans

tous les actes concernant le Duché d'Aumale
, comme

s'il n'eût jamais été rendu. La considération dont

jouissoït le Duc d'Aumale à la Cour du Roi d'Espa-

gne et à celle de l'Archiduc , ne put étouffer les justes

remords que lui causa sa désertion. Le Cardinal d'Os-

sat rapporte dans ses lettres que s'étant rencontré

avec lui à Rome , ce Prince lui témoigna ses regrets

de ce que le procédé du Parlement à son égard l'avoit

empêché de suivre l'exemple des autres Princes de sa

Maison ; et il le pria , comme ajoute ce Prélat, d'assu-

rer Flenri IV de la sincérité de son repentir. Charles,

Duc d'Aumale , finit ses jours à Bruxelles , l'an 1 63
1

,

dans la 77
e année de son âge. Il avoit épousé, le

10 Novembre 1^76, Marie, fille de René de Lor-

raine, Marquis d'Elbeuf, dont il eut deux iils morts

en bas âge, et une fille, qui suit. La Duchesse Marie

avoit précédé sou époux au tombeau vers l'an 1616.

11 s'en falloit bien qu'elle approuvât en tout la con-

duite qu'il tint dans les troubles de la France. Après

la mort de Henri , Duc de Guise, et du Cardinal de

Guise son frère , elle suivit à la vérité la fortune de son

mari ; mais depuis la réconciliation du Roi Henri IV à

l'Eglise , il ne dépendit pas d'elle que le Duc d'Au-

male ne renonçât à la Ligue et ne fût des premiers à

rentrer dans le devoir. Elle eut le chagrin de ne pou-

voir le fléchir. La résidence ordinaire de cette Prin-

cesse
,
pendant qu'il faisoit la guerre , étoit au château

d'Anet. Ce fut laque M. de Sulli lui rendit visite, en

passant, après le Sacre de Flenri IV , et qu'il trouva

réunies, comme il le marque dans ses Mémoires (édit.

de 1747, n° 288), la magnificence et la misère, une

maison vraiment royale , de superbes jardins , mais

presque point de meubles, et le peu qu'il y en avoit

usé de vétusté; des domestiques en très petit nombre
et mal vêtus

;
point de bois pour se chauffer (on étoit

alors au mois de Février)
;
point de provisions pour

les autres besoins de la vie , et point de ressource pour

s'en procurer. Telle étoit la situation de la plupart dos

grandes Maisons du Royaume pendant les guerres ci-

viles , et l'histoire de ces lems malheureux nous en a

conservé plusieurs traits semblables.

ANNE DE LORRAINE.
1 63i . Anne de Lorraine , fille de Charles , lui suc-

céda avec son époux, Henri de Savoie, P' du nom , Duc
de Nemours ,

2* fils de Jacques de Savoie, Duc éga-

lement de Nemours , et d'Anne d'Est, veuve de Henri

,

Duc de Guise. Son mariage s'étoit fait, le 14 Avril

1618
,
par contrat passé à Bruxelles , du consentement

du Roi Louis Xlll et en présence de l'Ambassadeur de

France. Charles
,
pere de la Princesse , lui donna en

dot le Duché d'Aumale et le Comté de Maulevrier

avec tous ses autres Domaines , ne se réservant que le

titre de Duc d'Aumale. Il fut aussi stipulé dans le

même acte que le second fils qui naîtrait de ce mariage

porterait le nom et les armes de Lorraine , ce qui fut

exactement observé. Le Duc Flenri mourut à Paris le

10 Juillet 1 632 , et sa femme le 10 Février i638 , lais-

sant trois fils
,
qui suivent.

LOUIS DE SAVOIE.

1 638. Louis de Savoie, fils aîné de Henri de Sa-

voie et d'Anne de Lorraine , succéda à sa mere dans le

Duché d'Aumale , comme à son pere dans celui de

Nemours. Il mourut à Paris le 16 Septembre 164 1
»

sans avoir été marié.

C H ARLES-A MÉDÉ E DE SAVOIE.

1641. Charles-Amédee de Savoik, second fils de

Henri I de Savoie, né le 12 Avril 1624 > succéda à

Louis
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Louis, son frère, dans les Duchés d'Aumale et de Ne-
mours. Conformément à l'une des clauses du mariage
de ses pere et mère, il prit le nom et les armes de Lor-
raine. Etant entré dans la ligue des Princes , il reçut
deux blessures à la main, l'an i652, au combat de
S. Antoine. La même année , il fut tué en duel à Paris
le 3o Juillet, par le Duc deBeaufort, son beau-frere'
laissant d'Ei.isABETH

, fille de César, Duc de Vendôme
\

qu'-il avoit épousée le 1 1 Juillet 1643 ( morte le 19 Mai
1 664 , Marie-Jeanne , femme de Charles-Emmanuel II,

Duc de Savoie, et Marie-Elisabelh-Françoise, mariée
à Pierre H , Roi de Portugal.

HENRI II DE SAVOIE.

i652. Henri II de Savoie, troisième fils de Henri I,

quitta l'état ecclésiastique qu'il avoit embrassé pour

S D" A U M A L E.

succéder à son frère
, Charles-Amédée , dans les Du-

chés d'Aumale et de Nemours. Il mourut à Paris le

14 Janvier i659 , sans laisser de postérité de Marie
,

fille de Henri II d'Orléans, Duc de Longueville, qu'il
avoit épousée le 22 Mai 1 65j , morte le 1 6 Juin 1 707.

MARIE-JEANNE DE SAVOIE.

i65o. Marie-Jeanne
, fille de Charles-Amédée de

Savoie, succéda aux Duchés d'Aumale et de Nemours
après la mort du Duc Henri son oncle. L'an 1665,
elle épousa

,
le 1 1 Mai , Charles-Emmanuel H , Duc'

de Savoie. Etant devenue veuve l'an 1675 , elle vendit
le Duché d'Aumale à Louis- Auguste de Bourbon,
Prince légitimé de France. La Duchesse Marie-Jeanne
mourut à Turin le i5 Mars 1724.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES D'EU.
La ville d'Eu, en latin Auga, Augum

, Aucum , Oca et Alga Ca.urum , est le chef-lieu d'un Comté-Pairie
auquel elle donne le nom. On prétend qu'elle existait du tems des Romains. Mais , dans le vrai , Frodoard

,

Ecrivain du ,x' siècle
,
est le premier qui en ait fait mention expresse. Sa situation est dans le pays de Caux,

sur la rive gauche de la Brêle
, à cinq lieues ou environ Nord-Est de Dieppe et à une demi-lieue de Tré-

port. Les Annalistes anglois la nomment One et Ouve, dénomination qui paroît avoir précédé celle d'Eu,
comme d'Oue nous avons faitOye. Ainsi le pays s'appelloit Ousiois avant d'être nommé comme il l'est
aujourd'hui VEussiois. Le Comté d'Eu n'est composé que de cinquante paroisses; mais il est célèbre par
la bonté du terroir et par le rang des Seigneurs qui l'ont possédé.

G E O F R 0 I.

Geofroi
, fils naturel de Richard I , Duc de Nor-

mandie
, fut créé, l'an 996, Comte d'Eu et de Brione

par le Duc Richard U, son frère. U laissa en mourant
1111 hls

,
qui suit.

GILBERT.
Gilbert hérita de Geofroi , son pere , le Comté

d'Eu avec celui de Brione. Quelque tems après s'étant
brouillé avec le Duc Richard, son oncle, il fut dé-
pouillé du Comté d'Eu par ce Prince. Dans la suite il

lut tué, sous le régne du Duc Robert II, par les gens
de Raoul de Vacé , fils de Robert

,
Archevêque de

Rouen. (Radldph. de Diceto.
) Guillaume de Jumiege

dit qu'il laissa deux fils, Richard et Baudouin, et

Ordéric Vital ajoute que leurs Gouverneurs craignant
pour eux le sort de leur pere

, les emmenèrent en
Flandre à la Cour du Comte Baudouin

, et que le Duc
Robert, regardant le Comté de Brione comme vacant
par leur fuite, en réunit une partie à son Domaine et
distribua le reste à ses favoris. Mais long-tems après,
poursuit-il, lorsque Guillaume le Bâtard vint en Flandre
pour épouser la fille du Comte Baudouin, celui-ci saisit

l'occasion pour demander le rétablissement des enfans
de Gilbert dans le Comté de Brione. Guillaume con-

sentit de rendre Bienfaite et Orbec à Richard , et Mole
avec Sap à Baudouin son frère. Ce dernier eut un
fils nommé Robert , à qui Je Duc Robert , fils de Guil-
laume, rendit encore le bourg et le château de Brione.
Mais ce Prince, léger et inconstant, donna ensuite
Brione à Roger de Beaumont, pere de Robert, Comte
de Meulent , en échange d'Ivri : ce qui occasionna une
guerre entre Robert, iils de Baudouin, et Robert, fils

de Roger-, guerre qui aboutit, l'an 1090, pour le pre-
mier, à la perte de Brione, que ses compétiteurs em-
portèrent d'assaut avec le secours du Duc. (Or. Vit
pp. 686 et 687. )

GUILLAUME I.

Guillaume I, frère naturel du Duc Richard II,
avoit été pourvu par Richard I , son pere , du Comté
d'Hyême. Mais, ayant refusé par la suite d'en rendre
hommage au Duc son frère , il fut emmené prison-
nier à la tour de Rouen, où il resta cinq ans sous la
garde de Tursetil d'Ilarcourt. Sa captivité auroit été
plus longue s'il n'eût trouvé moyen de s'évader. Après
avoir erré quelque teins, il vint se jetter aux pieds de
son frère comme il étoit à la chasse. Richard non
seulement lui pardonna

, mais , au lieu du Comté
i|Hyéme qu'il avoit confisqué , il lui donna celui
d'Eu qu'il avoit ôté à son neveu Gilbert. L'Eglise orl-
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ginairement collégiale de Notre-Dame d'Eu regarde

Guillaume comme son fondateur. Il mourut le 4 Jan-

vier ; mais on -ne marque pas en quelle année. Ce

Comte avoit épousé Lesceline , fdle de ce même Tur-

xetil
,
qui avoit été son geôlier , de laquelle il laissa

trois fils : Robert
,
qui suit ; Guillaume dit Busac

,

Comte d'Hyême puis de Soissons ; et Hugues ,
Evêque

de Lisieux, mort l'an 1078. Lesceline, qui survécut

à son époux et mourut en 1057, est fondatrice de

l'Abbaye de S. Pierre- sur- Dive au diocèse de Séez.

Cette Comtesse , dans la crainte que ce Monastère

ne dépérit s'il demeurait à la garde de ses fils et de

leurs descendans ,
racheta d'eux tout le droit qu'ils

y pouvoient prétendre , et le soumit au seul Duc de

Normandie. {Neuslria pia , p. 498.)

ROBERT I.

Robert , fds aîné de Guillaume I et son successeur

au Comté d'Eu , servit avantageusement Guillaume

le Conquérant , son cousin , dans ses différentes ex-

péditions. Henri I, Roi de France, étant entré, l'an

1054, en Normandie à la tête d'une grande armée, et

l'ayant divisée en deux corps , en donna l'un à Eudes

,

son frère , et au Comte de Ponthieu, et garda l'autre

auprès de sa personne. Le Duc Guillaume partagea

de même son armée , dont il envoya une partie contre

le frère du Roi sous la conduite des Comtes d'Eu et

de Mortemer. Ceux-ci attaquèrent les François à Mor-

temer en Caux et les battirent. (Bouquet ,
T. XI

,

pp. 46, 47, 83.) Robert accompagna, l'an 1066,

Guillaume le Conquérant à la conquête de l'Angle-

terre , et se distingua à la bataille d'ilastings. Ses ser-

vices furent récompensés par le Comté de Sussex et

d'autres terres que Guillaume lui donna dans le pays.

Les Danois, vers l'an 1069, ayant fait une descente

en Angleterre ,
Robert marcha contre eux avec le

Comte "de Mortain , en tua un grand nombre , et con-

traignit les autres à remonter sur leurs vaisseaux. Après

la mort de Guillaume le Conquérant , le Comte d'Eu

suivit quelque tems le parti du Duc Robert. Mais re-

buté de sa mollesse et de ses débauches , il se tourna

,

ainsi que plusieurs autres Seigneurs normands
,
du

côté de Guillaume le Roux , dont il reçut garnison

dans ses châteaux. (Ordér. Vit. ,L. 8, p. 678, et L. 9,

p. 722.) Le Comte Robert mourut, l'an 1090 ou en-

viron
,
après avoir eu de Béatrix ,

nommée aussi Hi-

lisende, sa femme, Raoul, mortavantlui, Guillaume,

qui suit , et Robert. Le Comte , leur pere , avoit fondé

l'Abbaye de Tréport, près clf la ville d'Eu
,
non l'an

1006 comme le marquent plusieurs modernes d'après

une copie fautive du titre de fondation, mais entre

1067 et 1066, à la prière de sa femme et par le con-

seil du Duc Guillaume et de Maurille
,
Archevêque

de Rouen. (Mabil. Ann. Ben., T. IV, p. 595.;

GUILLAUME II.

1090 ou environ. Guillaume II , fils de Robert, lui

succéda au Comté d'Eu. 11 s'attacha d'abord au Duc Ro-

bert. Mais , l'an 1 o93 ,
ayant été gagné par les présens

de Guillaume le Roux et par l'espérance qu'il lui

donna de l'élever aux premières dignités, il embrassa

le parti de ce Prince, et lui fit serment de fidélité.

C'étoit se rendre parjure envers le Duc Robert, son

Suzerain. Mais il ne garda pas mieux la foi au Roi

d'Angleterre qu'il l'avoit fait au Duc de Normandie

,

s'il est vrai qu'il entra, l'an 1095, comme il en fut

accusé , clans la conjuration formée par Robert de

Mowbrai, Comte de Northumberlaïul , et d'autres Sei-

gneurs
,
pour mettre sur le trône d'Angleterre Etienne

,

Comte d'Aurnale. Quoi qu'il en soit, la diligence du

Roi prévint l'effet du complot, et déconcerta ceux qui

l'avoient tramé. Mowbrai se défendit quelque tems

dans son château de Bamburi; mais ayant été pris

dans une sortie , ses biens furent confisqués
, et il fut

enfermé dans le château de Windsor, où il mourut
après trente ans de captivité. Le Comte d'En nia d'a-

voir eu part à la conjuration ; et pour s'en justifier, il

se battit contre Geofroi Bainard , Comte de Cbester,

son accusateur et son beau-frere, à Windsor, en pré-

sence de la Cour : mais il fut vaincu dans le combat.

Ce mauvais succès emportant la conviction du crime

suivant le préjugé du tems ,
Guillaume fut condamné

en conséquence à perdre la vue avec la faculté de se

reproduire. Ce qui avoit porté Bainard à le déférer au

Roi comme traître, c'étoit la conduite qu'il tenoit en-

vers Hélisende , sa femme , sœur du premier , aux

yeux de laquelle il entretenoit des concubines, dont

il avoit des enfans. (Hoveden et Walsingham.) Le
supplice du Comte Guillaume est de l'an 1096, sui-

vant la Chronique Anglo-Saxonne. Le trait suivant,

rapporté par Guibcrt de Nogent , en fournit la preuve.

Après la publication de la première Croisade , comme
on se préparait à partir pour la Terre-Sainte , les Bour-

geois de Rouen réfléchissant sur le grand nombre de

Juifs qui habitoient leur ville, se dirent entre eux:

» Qu'est-il besoin d'aller jusqu'en Orient pour atta-

» quer les mécréans , tandis que nous avons parmi

» nous des Juifs qui sont les plus grands ennemis de

» Jésus-Christ ». Là-dessus ils prennent la résolution

de les massacrer tous; et, les ayant rassemblés de force

ou par adresse dans une Eglise, ils les égorgent, n'é-

pargnant que ceux qui consentent à se faire Chrétiens.

Le Comte Guillaume, présent à cette scène affreuse,

eut compassion d'un petit Juif qui tomba entre ses

mains , le sauva du carnage, et le remit à la Comtesse

sa mere, qui
,
l'ayant reçu avec plaisir, lui demanda

s'il vouloit être Chrétien. L'enfant, qui craignoit la

mort, témoigna qu'il le desiroit. AussiLut on le mène

à l'Eglise, ou il reçoit le baptême, et prend le nom de

celui à qui il devoit la vie. Guibert dit avoir appris

ce fait de la Comtesse elle-même; et il ajoute qu'elle

prit soin de l'éducation de ce néophyte , et lui fit ap-

prendre le latin. Puis craignant ,
dit-il, que ses parons

ne le pervertissent comme ils l'avoient tenté plusieurs

fois , elle le plaça dans l'Abbaye de S. Germer, où il fit

profession et devint un excellent Religieux. On ignore

l'année de la mort du Comte Guillaume. Il laissa de

son mariage Henri
,
qui suit , et Guillaume

,
Seigneur

de Grand-Cour, brave Chevalier, qui se signala dans

plusieurs occasions. Ce fut lui qui, l'an 1 124, s'étant

trouvé avec Ranulfe de Bayeux, Gouverneur d'Evraux,

au combat donné contre les partisans de Guillaume

Cliton
, y fit prisonnier Amauri , Comte d'Evrenx.

Mais , considérant que jamais le Roi d'Angleterre ne

lui rendroit la liberté , il aima mieux, en le relâchant,

s'exposer à l'indignation de ce Prince, à la perte de

ses biens et à l'exil. On voit encore deux autres fils du

Comte Guillaume, l'un appellé aussi Guillaume, et

l'autre nommé Robert ,
tous deux mentionnés dans

une Charte de Henri, leur aîné, donnée l'an 1109.

(Arch. de l'Jbbaye S. Lucien de Beuiwais , Prieuré

d'Eu .cote 1 . ) HENRI I.

1096 au plutôt. Henri I, fils aîné de Guillaume II,

et son successeur après sa disgrâce, fut un des Sei-

gneurs normands qui, ne pouvant souffrir la vie dis-

solue du Duc Robert, appellerent, l'an 1 104, eu Nor-

mandie le Roi Henri , son frère. (Ordér. Vit. , L. 11,

p. 814.) 11 combattit pour ce dernier, l'an 1106, à

la journée de Tinchebrai, où le Duc l'ut fait prison-

nier. Dans la suite , il épousa les intérêts de Guil-

laume Cliton , fils de l'infortuné Duc , et fit une ligue

en sa faveur avec les Comtes de Flandre et d'Aurnale,

Eustache de Breteuil, Hugues de Gournai, Rit lier de

l'Aigle, Robert de Neubourg, et d'autres Seigneurs.

Mais le prudent Roi d'Angleterre , dit Ordéric Viral

,

averti à propos de l'orage qui le menaçoit , trouva
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moyen, l'an 1118, de faire arrêter dans Rouen le
Comte d'Eu avec Hugues de Goumai, et ne leur ren-
dit la liberté qu'après les avoir obligés de lui livrer
leurs châteaux pour gage de leur fidélité. L'année
suivante, le Comte d'Eu combattit, le 20 d'Août, sous
les enseignes de ce Prince à la journée de Brenneville

,

où les François furent battus. (Ordér. Vit., L. 12
p. 853. ) Au mois suivant, il e* encore part à celle
d'Andeli

,
qui n'eut pas un succès aussi décidé pour

les Anglois. Il passa, quelque tems après, à la Terre-
Sainte

, d'où il revint en 1121. Il paroît que depuis
son retour il vécut paisible. On ne le voit pas en effet
figurer dans aucune des guerres qui s'élevèrent , dans
la suite de sa vie

, soit entre la France et l'Angleterre
,

soit en Flandre. Sa mort est marquée au 12 Juillet
dans le Nécrologe de l'Abbaye de Foucarmont, qu'il
avoit fondée en 1 i3o , et où il est enterré. A l'égard
de l'année

,
l'appendice imprimée de Robert du Mont

place en 1 139 cet événement; mais dans l'exemplaire
manuscrit de ce même ouvrage , coté 4862 à Ja Bi-
bliothèque du Roi , il est rapporté sous l'an 1 1A0.
Voyant le terme de ses jours approcher

, il avoit em-
brassé l'état monastique à Foucarmont. De Margue-
rite

, son épouse
, fille de Guillaume de Champagne

,

Sire de Sulli, le Comte Henri laissa Jean
,
qui suit

;

trois autres fils
,
Enguerand

, dont le sort n'est point
connu

;
Hugues

, Archidiacre d'Excester
; et Guillaume,

Chantre de l'Eglise d'YorcK; avec deux filles
, Déatrix

et Mathilde. ( Anselme. ) Guillaume de Jumiege ne
donne au Comte Henri qu'une fille et trois fils , sans
les nommer.

JEAN.

1 109 ou 1 140. Jean, fils et successeur de Henri au
Comté d'Eu , fit de grands biens à l'Abbaye de Tré-
port

, et confirma
, l'an 1

1 49 , les donations que ses
prédécesseurs lui avoient faites. Mais dans la guerre
du Duc de Normandie contre la France

,
ayant pris

parti pour son Suzerain , il pilla le trésor de ce Monas-
tère pour entretenir les Chevaliers qui étoient à son
service. Etant rentré en lui-même

, après que la paix
eut été rendue à la Normandie , il répara le mal qu'il

avoit fait à l'Eglise de Tréport par de nouvelles do-
nations

,
qui furent confirmées par la Comtesse son

épouse
,
et Robert leur fils. Nous avons une lettre du

Comte Jean à Gilduin, Abbé de S. Victor de Paris , où
l'on voit que son attachement pour l'Abbaye de N. D.
d'Eu lui avoit attiré une affaire désagréable. C'est ce
qu'il est à propos de développer pour l'intelligence de
cette lettre, que sa brièveté rend obscure. Guillaume I,

trisaïeul de ce Comte , avoit fondé dans la ville d'Eu
,

comme on l'a dit, l'Eglise collégiale de Notre-Dame.
Mais les Clercs qui la desservoient, désirant mener une
vie plus parfaite, embrasserentl'étatreligieuxl'an 1 1 19,
et convertirent leur Collégiale en Abbaye, avec la per-
mission du Comte Henri et de Geofroi

,
pour lors

Archevêque de Rouen. Hugues d'Amiens , successeur
de Geofroi , les mit depuis sous la Congrégation d'A-
rouaise

, dont il leur fit embrasser la Règle. Mais le

Comte Jean
,
qui avoit approuvé cette union

,
changea

ensuite d'avis
, et substitua des Chanoines réguliers de

S. Victor à ceux d'Arouaise. La Noblesse et le Clergé
do pays firent grand bruit de cette innovation , et
l'Archevêque

, les appuyant , en vint jusqu'à pronon-
cer une excommunication contre le Comte

; Sentence
dont la publication se répétoit chaque Dimanche au
prône. Le Comte ne pouvant y tenir

, écrivit à Gil-
duin qu'il eût à retirerde l'Abbaye d'Eu ses Chanoines,
ou à consentir qu'ils se conformassent aux usages
d'Arouaise; que s'il ne vouloit faire ni l'un ni l'autre,
non seulement lui Comte ne leur donnerait aucun
secours

, mais ferait tout son possible pour les exter-
miner: Quod si hoc nonfcceritis

, -veracker dico quia
nuricjuam ampliùs Dos dilexero

, sed dcstruam. in
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quitus potero. Les Victorins restèrent néanmoins en
possession de l'Abbaye d'Eu

, et continuèrent d'y
vivre sous le régime et la discipline de leur Conarésa-
tion. ( Gall Chr., T. XI, col. 29 3 et 294. ) Le Comte
Jean, sur la fin de ses jours, se dévoua lui-même à
la vie religieuse à l'exemple de son pere , et se retira
dans l'Abbaye de Foucarmont , où il mourut l'an
1170. Le pere et le fils y eurent la même sépulture
au pied du sanctuaire, sous une tombe, où l'on grava
l'épitaphe suivante :

Est pater Henricus, primus gregis hujus amirus;
Ejus erat natus Johamies jure vocatus.

Filius iste fuit Henricî, postea frater.

Hos Monachos geuuit Domino domushœc, pia mater.

Qui legis, absque mora pro tamis fratribus ora.

Le Comte Jean avoit épousé Alix
, nommée ,

par
Guibert de Nogent, Helisende

, Dame de Smergate
et fille de Guillaume d'Aubigni, Comte d'Arondel,
dont il eut quatre fils et deux filles. Les fils, dénom-
més dans les Chartes, sont Henri, qui suit, Raoul,
Guillaume et Robert.

HENRI II.

1 170. Henri, fils aine du Comte Jean et son suc-
cesseur, mourut l'an 1 183, et fut enterré à Foucar-
mont

,
laissant de Mahaut, sa femme (morte en

1207) ,
deux fils et une fille. On n'est pas assuré du

parti qu'il prit dans la révolte de Henri au Court-Man-
tel contre Henri II , son pere , Roi d'Angleterre. D'un
côté, Raoul de Diceto fait entendre qu'il se déclara
pour ce dernier, en disant que le jeune Prince, par
ressentiment

, lui avoit enlevé son Comté dès l'an
1 174; de l'autre, Robert du Mont semble dire que ce
dépouillement étoit un jeu concerté entre eux , et que
le Comte d'Eu étoit réellement dans les intérêts du
fils rebelle. C'est aussi ce qu'assure positivement Be-
noît de Peterborough.

Ce fut sous le gouvernement du Comte Henri que
S. Laurent

, Archevêque de Dublin
, étant venu en

France, mourut à la ville d'Eu et fut enterré, le

14 Novembre 1181, dans l'Eglise Notre-Dame. Ayant
été canonisé

, l'an 1216 , il devint titulaire de cette
tghse avec la Mere de Dieu.

RAOUL I.

1 1 83. Raoul I, fils ainé de Henri II et son succes-
seur dans un âge assez tendre, ne survécut à son pere
que trois ans, étant mort en 1 186, un an après Gui
son frère.

'

ALIX et RAOUL II, dit dTSSOUDUN.
1186. Alix, sœur de Raoul I, lui succéda au

Comte d'Eu, ainsi qu'aux Seigneuries d'Arqués et de
Mortemer, avec Raoul de Lusignan, dit d'issocouN
son époux, Seigneui deMello, ou Merlou

, dans le
Beauvoisis

, de Chisai et de Sivrai en Poitou. L'atta-
chement de Raoul au Roi d'Angleterre, Henri II, son
Suzerain, attira dans le Comté d'Eu, l'an 1188, les
armes de la France. Philippe de Dreux, Evêqué de
Beauvais et cousin du Roi Philippe-Auguste

, Prélat
plus guerrier que son état ne le permèuoit

, étant
entré dans ce pays avec un corps de troupes, y brûla
le village que Benoît de Peterborough nomme Blan-
che

,
et commit d'autres ravages. Il paroît que Raoul

demeura constamment fidèle à Henri II et à Richard
son successeur. Mais, l'an 1200, il prit les armes
pour Hugues le Brun , son frère, contre le Roi Jean
qui avoit enlevé à celui-ci Isabelle

, sa fiancée aù
moment ou à la veille de ses noces. 11 changea néan-
moins de parti dans la suile, se déclara pour le Roi
d Angleterre

,
et combattit dans son armée, l'an 121A.
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à la bataille de Bouvines. Le Roi Philippe-Auguste

le punit de sa félonie envers lui par la confiscation de

ses terres. N'ayant plus rien en France et ne pouvant

même y reparoître en sûreté , il passa en Palestine

,

où il se distingua par sa valeur. De là s'étant rendu

en Egvpte , il y mourut devant Damiete assiégée par

les Croisés, au commencement de l'an 1219 au plus

tard. Alix, après la mort de son époux, lit, au mois

d'Août de la même année, son accommodement avec

Philippe-Auguste. Les Seigneuries d'Arqués , de Drien-

court
,
qui fut depuis appellé Neuchâtel, et de Morte-

mer, furent cédées au Monarque
,
qui rendit le Comté

d'Eu. Alix termina ses jours le 11 Septembre 1227 ,

laissant un fils, qui suit.

RAOUL III.

1227. Raoul III, fils de Raoul d'Issoudun et d'Alix,

successeur de sa mere au Comté d'Eu , fut marié trois

fois, i°, l'an 1222, avec Jeanne ,
fille d'Eudes III,

Duc de Bourgogne ;
2° avec Yolande , fille de Ro-

bert II, Comte de Dreux ; 3" avec Philippette ,
fille de

Simon de Dammartin, Comte de Ponthieu. Le second

mariage produisit une fille, qui suit : les deux autres

furent stériles. Philippette survécut à Raoul et se maria

en secondes noces à Raoul II , Sire de Couci.

MARIE D'ISSOUDUN

et ALFONSE DE BRIENNE.

Maki* , fille de Raoul III et son héritière
,
porta le

!

Comté d'Eu dans la Maison de Brienne par son ma-

riage avec Alfonse de Brieune , dit d'AcRE
,
qui se

qualifioit Comte d'Eu dès l'an 1249 (
Dur-ange sur

Joiuville
, p. 92 ) , et qu'on voit Graml-Chambrier de

France en 12.58. Alfonse étoit fils de Jean de brienne,

Roi titulaire de Jérusalem , et de Bérengcre de Castille.

11 avoit été amené en France avec ses frères, lorsque

Baudouin de Courtenai
,
Empereur de Constantinople,

y vint demander du secours aux Princes chrétiens. 11

accompagna, l'an 1270, le Roi S. Louis au voyage

d'Afrique, et mourut devant Tunis le 25 Août de cette

année, le même jour que le saint Roi. Son corps tut

rapporté en France , et inhumé à S. Denis dans la

chapelle de S. Martin, où l'on voit encore son épita-

phc. Il laissa de son mariage un fus qui suit , et Blan-

che, Abbesse de Maubuisson. Un autre fils , nommé

Alfonse
,
qu'il avoit eu de son mariage ,

étoit mort avant

lui , et fut inhumé dans l'Eglise du Prieuré de Sainte

Catherine à Paris.

JEAN DE BRIENNE I.

1252 ou environ. Jean de Brienne I succéda à

Marie sa mere ( morte vers l'an 1252 ) dans le Comté

d'Eu. 11 étoit pour lors avec S. Louis en Palestine; et

là le Roy, dit Joinville ,fist le Comte d'Eu Chevalier,

qui estait encore ungjeunejoweneel. Le Comte Jean

mourut à Clennont en Beauvoisis l'an 1 294 ,
laissant

de sa femme, Blatrix, fille de Gui 111 de Châtillon
,

Comte de S. Paul, un (ils, qui suit, et trois filles
;

savoir , Isabelle , mariée à Jean II , dit de Flandre , Sei-

gneur de Dampicrre ; Jeanne , femme ,
1° de Ray-

mond VII , Vicomte de Tureune ,
2" de Renaud de Pé-

quigni , Vidame d'Amiens ;
Marguerite ,

femme de

Gui II , Vicomte de Thouars ; et Mahaut , Abbesse

de Maubuisson.

N. B. On n'a nommé ci-dessus, p. 402, col. 1 , à l'article de

Raymond VU, Vicomte de Turenne , que la troisième de ces faites,

poui abréger.

JEAN DE BRIENNE IL

1294. Jean de Brienne II, fils et successeur de

Jean de Brienne I au Comté d'Eu
,
prétendit au Comté

de Guines en vertu de son mariage avec Jeanne, tille

et héritière de Baudouin de Guines. Dans cette vue,

il reprit le procès intetité au Parlement par son beau-

pere pour taire casser la vente faite, au mois de Fé-

vrier 1283, par le Comte Arnoul III, du Comté de

Guines au Roi Philippe le Hardi. Ses poursuites ne

furent pas vaines : il obtint, l'an 1295, un arrêt qui

lui adjugea le Comté qu'il revendiquoit. (Voyez les

Comtes t(e Guines.) L'an i3o2, il fut tué à la ba-

taille de Courtrai donnée le 1 1 Juillet, laissant de sa

femme un fils en bas âge
,
qui suit , et une hlle nom-

mée Marie , morte jeune , dont la sépulture est à l'Ab-

baye de Longuevilher.

RAOUL DE BRIENNE I (IV).

i3o2. Raoul de Brienne I succéda , l'an i3o2, à

Jean II, son pere, dans le Comté d'Eu sous la tutele

de sa mere. La charge de Connétable lui fut conférée,

l'an i33o, après la mort de Gaucher de Châtillon,

qui en étoit pourvu. 11 succéda , l'an 1 33 1 , à sa mere

dans le Comté de Guines. 11 signa, l'an i332 , un
Traité fait entre le Roi de France et le Roi de Castille

pour un secours mutuel de gens de guerre. Envoyé-

dans la Guienne, il réduisit Bourg et Blaye sous l'o-

béissance du Roi. Un événement funeste termina ses

jours : l'an i345(N. S.), il fut tué, le 18 Janvier,

d'un coup de lance dans un tournoi qui se lit aux
1 fcioces de Philippe de France. Raoul emporta dans le

tombeau les regrets de tous les Princes et des Grands

du Royaume. {Voyez Raoul I, Comte de Guines.

i

RAOUL DE BRIENNE 1 1 (V).

i345. Raoul de Brienne II, appellé, dans les an-

nales manuscrites de S. Victor
,
Radulfus de monte

Fulcardi , successeur de Raoul 1 , son pere , aux

Comtés de Guines et d'Eu , le remplaça de même dans

la dignité de Connétable. L'an i35o, le 19 Novembre,

il eut la tête tranchée à Paris , devant l'hôtel de Nosle,

par ordre du Roi Jean. En lui finit la branche des

Comtes d'Eu de la Maison de Brienne. {.V,
Raoul H,

Comte de Guines. )

JEAN D'ARTOIS, dit SANS-TERRE.

i352. Jean d'Artois, dit Sans-terre, parce qu'il

étoit lils d'un pere proscrit , né , l'an i32i , du laineux

Robert d'Artois , Comte de Bcaumont, et de Jeanne

de Valois, fut pourvu du Comté d'Eu , le 9 Avril 1 352,

par le Roi Jean
,
qui l'avoit confisqué sur le Conné-

table Raoul de Brienne après son exécution. Dans les

Lettres-Patentes qui renferment ce don fait à Jeand'Ar-

tois.pour lui et ses héritiers nés en mariage légitime

,

le Monarque ,
outre la retenue de l'hommage et du

droit de souveraineté et de ressort, excepte la haute

justice , dont ledit Jean d'Artois ne jouira, dit-il
,

qui pendant sa vie, en sorte qu'après sa mort ladite

haute justice retournera à perpétuité au Roi et à ses

successeurs. iMss. de Colbert, vol. 493, p. 1.) Le

Roi lui donna de plus la garde et le Gouvernement

de la ville de Péroniie. Mais lorsqu'il vint en prendre

possession
,
accompagné du Duc d'Orléans, il trouva

les portes de la ville fermées par la mutinerie des habi-

tans. Bientôt néanmoins il se les lit ouvrir de force,

et alla s'établir dans le château. Mais pendant une

absence que les affaires de l'Etat l'obligèrent de faire,

les Péroimois se soulevèrent de nouveau, pillèrent les

maisons de ceux qui lui étoffent affectionnés, et assié-

gèrent la Comtesse, sa femme, et ses enfans ,
dans le

château.
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château. Le Comte, à cette nouvelle, accourut à Pé-
ronne

,
et par sa seule présence dissipa les mutins.

Le Roi
, pour les châtier

,
supprima la Commune de

Péronne. C'est ce que nous apprennent des Lettres du
Roi Charles V, datées du 8 Janvier i368(V. S.), par
lesquelles il rétablit leur Commune, et les restitue à
leur bonnefamé et renommée et à leurs biens. (Arch.
de VHÔtel-de-Ville de Péronne, cote 24. ) La femme
du Comte Jean, qu'il avoit épousée par contrat du
11 Juillet i35 2 , étoit Isabelle, fille de Jean I, Vi-
comte de Melun

, Comte de Tancarville ( 1 ) , Grand-
Chambellan de France, veuve de Pierre de Montpeiisicr
Comte de Dreux, et Dame Douairière de S. Valeri en
Caux et d'autres lieux. Par son premier contrat de
mariage, Isabelle, samere, Dame d'Antoine et d'E-
puioi, lui avoit assuré la somme de douze mille livres

,

dont elle n'étoit pas encore remboursée. Ce fut le
sujet d'un procès qu'intenta le Comte Jean à Hugues
de Melun

,
son beau-frere

,
Seigneur d'Antoine et d'E-

pmoi. Le Roi Jean
,
ayant pris connoissance de cette

contestation, engagea les parties à faire un accom-
modement, qu'il scella de son autorité par Lettres

,données à Monceau
,
près du Pont-Sainlo-Maxenre lé

9 Mars i354 (V. S.), (iîec. de Colbert, vol. 2o,fol 85 )
L'an .356, le Comte d'Eu fut pris i la bataille de
loitiers et conduit prisonnier en Angleterre. Pendant
son absence, les Anglois , l'an i357 , se rendirent
maîtres du château de S. Valeri par la négligence de
ceux a qui la garde en étoit confiée. Le Connétable
ayant repris, Charles, Dauphin etRégentdu Royaume,

le réunit avec ses dépendances à la Couronne par
droit de conquête et par droit de confiscation pour
punir la Comtesse d'avoir laissé prendre une place
de cette importance. Mais il la rendit au Comte Jean
après son retour d'Angleterre, comme on le voit par
ses Lettres du 2 Mai 1359. (A*, de Colbert, vol. 27,
fol. 223.) Charles, à son avènement au trône, lui lit
une autre gratification en lui accordant, par Lettres
du mois d'Août i3û4, mille livres à prendre sur les
forfaitures qui écherraient

, superforefacturis suner-
ivmentibus. (Mec. de Colbert, vol. 28 , te.-. 95
acte 2i,.)Le Comte Jean servit l'Etat avec globe sous
trois Rois consécutifs

, Jean , Charles V et Charles VI
Il accompagna ce dernier, l'an i382, dans son expé-
dition de Flandre, et commanda l'arriere-garde à la
bataille de Rosebeque. Sa mort arriva le 6 Avril, veille
de Pàque de l'an i3Sy (N. S.), et son inhumation se
lit dans l'Eglise de Notre-Dame d'Eu , où sa femme
vint se réunir à lui dans le mois de Décembre 1389
De son mariage il eut un fils aussi nommé Jean

,
qui

mourut avant lui à la fleur de son âge; deux autres
(ils, Robert et Plnlippe, qui suivent; et une fille
Jeanne, mariée, le 12 Juillet i365, à Simon de
Thouars

,
qui périt le jour de ses noces dans un tour-

noi. Jeanne passa dans le veuvage le reste de ses jours
qu'elle termina l'an 1420 au plutôt.

(1) Et non de Frnnconvillc, comme on l'a dil ci-dessus D 6>H
col. 2 . article de Pierre. ' r'

ROBERT II D'ARTOIS.
1 38 7 . Robert

,
fils et successeur de Jean d'Artois

au Comté d'Eu
, ne survécut pas quatre mois à son

pere, étant mort, le 20 Juillet ,38y, sans alliance.

Philippe d'Artois.
1 38 7 Philippe, frère de Robert, lui succéda au

Comté d Eu. 11 avoit déjà signalé sa valeur, en i383
a la prise de Bourbourg. Il accompagna, l'an i39o'Louis II

,
Duc de Bourbon , dans son expédition d'A-

frique.^ L'an ,392 ,
après que l'épée de Connétable

eut été otée, par arrêt de la Cour, à Clisson, elle
lut donnée a Philippe d'Artois

, au refus d'Emnie-
rand de Couci et de Gui de la Trémoille , à qui elle
avoit été d'abord offerte. 11 s'en falloit bien que Plii-

Tcme II,

lippe eut la capacité nécessaire pout remplir cette
charge. Les Ducs de Bourgogne et de Berri , en la lui
procurant, consultèrent moins le bien de l'Etat que
son intérêt propre et le leur. Le premier eut à se re-
pentir de son choix. L'an i39 S, Philippe d'Artois,
ami de Sigismond

, Roi de Hongrie
, qu'il avoit connu

en France
, apprenant qu'il étoit menacé par Baja-

zet I
,
Empereur des Turcs , détermine le Roi Charles VI

à lui envoyer du secours. Il partit avec le Comte de
Nevers

, fils du Duc de Bourgogne , à qui le comman
dément avoit été donné, et avec la fleur de la Noblesse
frauçoise

, pour aller faire la guerre aux Turcs en Hon-
grie. Son imprudenccctsaprésomptionfurentcausedela
pertede la bataille de Nicopoli, donnée contre les Infi-
dçlesle 28 Septembre de cette année. Il y resta prison-
nier et fin envoyé à Burse (quelques uns disent à Mica-
hsoenNatolie),oùil mourut le i5 Juin de l'année sui-
vante

,
dans le tems qu'il devoit être mis en liberté.

On voit son tombeau dans l'Eglise de Notre-Dame
d'Eu. Ce n'est rien moins qu'un chef-d'œuvre de l'art;
mais il a cela de singulier

,
qu'il est enfermé dans une

cage de 1er, et que la figure est sans casque et sans
gantelets

, pour montrer que ce Prince est mort en
prison. 11 avoit épousé

,
par contrat passé à Paris le

27 Janvier l'an 1392, Marie
, Duchesse d'Auvergne

,

fille de Jean de France, Duc de Berri, et veuve de
Louis de Châtillon, Comte de Dunois

, dont il eut
Charles, qui suit

; Bonne
, femme 1» de Philippe de

bourgogne
,
Comle de Nevers, 2» de Philippe le Bon,

Duc de Bourgogne; et Catherine, femme de Jean de
Bourbon

, Sire de Carenci. La mere de ces trois enfans
se remaria en troisièmes noces , le 24 Juin de l'an
1400 , à Jean , Duc de Bourbon.

CHARLES d'ARTOIS.
i397 . Charles, fils aîné de Philippe d'Artois, devint

son successeur en bas âge au Comté d'Eu. Dès qu'il fut
en état de porter les armes

, le Roi Charles VI l'établit
Lieutenant-Général en Normandie et en Guienne II
lut pris, l'an 1415,. à la bataille d'Azincourt et con-
duit r,nsonnier en Angleterre, d'où il ne revint qu'en
143b. 11 y serait demeuré encore plus long-tems sans
la générosité du Duc de Bourbon, son frère utérinqm paya sa rançon. Le Roi Charles VII recouvra dans
sa personne un sujet des plus attachés à son ser-
vice et a celui de l'Etat. L'an 1440 , il refusa d'entrer
dans la laineuse ligue des Princes, connue sous lenom de la Praguerie, et fut le médiateur de leur ré-
conciliation avec le Roi

, après qu'il eut dissipé ce
parti. Le Comte d'Eu suivit ce Monarque en diverses
expéditions, principalement dans celle qu'il fit, l'an
1449 > ™ Normandie , où Charles d'Artois et le Comte
de S. Paul, à la tête d'un corps de quatre mille hommes
prirent la ville de Neuchâtel d'Elicourt et le chàteai!
par composition. Le Roi Charles VU, en reconnois-
sance des services de Charles d'Artois

, érigea par
Lettres du mois d'Août 1458, en Pairie le Comté
d'Eu. Le Roi Louis XI lui donna une nouvelle marque
d'estime, l'an 1465, après la bataille de Montlhéri
en lui confiant le Gouvernement de Paris

,
après l'a-

voir retiré à Charles de Melun , dont la fidélité com-
mençoit à lui devenir suspecte. Charles d'Artois mou-
rut sans enfans le 25 Juillet 1472 (et non pas 1460,comme le marque Vignier, ni 1471 , comme porte là
chronique scandaleuse.

) Il avoit épousé i», l'an 1448
Jea.xxe

,
fille unique de Philippe

, Seigneur de Sa-
yeuse

; 2„, le 23 Septembre 1454, Hellne
, fdle de

Jean de Melun
, Vicomte de Gand. La chronique scan-

daleuse dit faussement qu'après la mort de Charles
d'Artois le Comté d'Eu fut mis en la main du Roi et
donné au Connétable

, à la grande déplaisance de
Monseigneur le Comte de Nevers

, frère de mondit
Seigneur le Comte dKu , et qui après ladite mort cui-
doit jouir de ladite Comté d'Eu et des autres terres
dudu défunt , comme vrai héritier.

R .
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Nous ne devons pas oublier que

,
pendant la capti-

vité de Charles d'Artois , le Roi d'Angleterre ,
Henri V

,

ayant fait la conquête de la Normandie ,
donna le

Comté d'Eu à Henri de Bourgchier
,
qui paroit l'avoir

conservé jusqu'à l'an 1460 ;
époque oii les Anglois

furent entièrement chassés de Normandie. Nous avons

sous les yeux l'aveu et dénombrement qu'il donna ,
le

i3 Avril 1420, du Comté d'Eu , tant en Fiefs qu'en

membres, à la Chambre des Comptes de Rouen. Nous

avons pareillement une quittance de ce même Henri

do Bourgchier , en date du 1 1 Août 1 442 ,
par laquelle

il reconnoit, en se qualifiant Comte d'Eu, avoir reçu

de Pierre Bailli, Receveur-Général de Normandie,

la somme de trois mille livres tournois, que le Roi

notre Sire, dit-il ( c'est Henri VI) ,
par ses Lettres

données le 16 Juillet derrenicr passé
,
expédiées pâl-

ies Trésoriers de Normandie , a ordonné nous estre

payée pour aucunement nous récompenser de plu-

sieurs services par nous rendus audit Roy notre Sei-

gneur , dez le pénultième jour de Mars derrenicr

passé i'ncludjusqu'au xxixjour de Juing aussi derre-

nier passé exclud. 'Mss. de Fontanicu, vol. 1118.)

Plusieurs de nos Historiens n'ont pas lait mention de

ce Seigneur parmi les Comtes d'Eu, sans doute parce

qu'ils ne le regardoient pas comme légitime.

JEAN DE BOURGOGNE.
1472. Jean de Bourgogne, Comte deNevers, suc-

céda à Charles d'Artois , son oncle maternel ,
dans le

Comté d'Eu . 11 mourut à Nevers le 25 Septembre ! 49 1

.

De son teins la ville d'Eu essuya un grand désastre

dont elle n'a jamais pu se relever. Depuis long-tems

elle étoit florissante par son commerce, et célèbre par

la valeur et la hardiesse de ses armateurs. Dans la

"uerre que Louis XI eut avec l'Angleterre ,
ils enle-

voientles vaisseaux de cette nation qui transportoient

des troupes à Calais, et alloient même attaquer les An-

glois dans leurs ports. Le Roi d'Angleterre, Edouard IV,

dans la vue de procurer la ruine de la ville et du port

d'Eu , lit courir le bruit qu'il alloit faire une descente

en Normandie
,
s'emparer de la ville d'Eu , et y passer

l'hiver. Louis XI avec toute sa linesso donna dans le

panneau. Pour ôter à Edouard l'envie d'effectuer sa

menace , il ne vit pas de moyen plus sûr que de faire

réduire la ville en cendres. Cette résolution affreuse

fut exécutée, le 18 Juillet 1475, par Joachim Rohaut,

Maréchal de France
,
qui pour cet effet se rendit

,
par

ordre du Roi , sur les lieux avec 400 lances. Le léu

ayant été mis à neuf heures du matin, consuma le

château et toute la ville , à l'exception des Eglises qui

furent conservées , et de quelques maisons qu'on né-

gligea. Ce désastre est transcrit, dit M. Expilli ,
dans

Es Archives de la ville. Celles de Dieppe ,
de S. Va-

leri et d'Abbeville
,
profitèrent des débris de la ville

d'Eu. ( Voy. Jean , Comte de Nevers.
)

ENGILBERT DE CLEVES.

1491 . Engilbert de Cleves , fils de Jean I, Duc de

Cleves , et petit-fils par sa mere ,
Elisabeth ,

de Jean

de Bourgogne ,
succéda à son aïeul maternel dans le

Comté d'Eu , comme dans ceux de Nevers , de Ré-

thel , &c. Sa mort arriva le 21 Novembre i5o6. (Poy.

Engilbert , Comte de Nevers.

CHARLES DE CLEVES.

1S06. Charles, fils d'Engilbert de Cleves et son

successeur aux Comtés d'Eu , de Nevers et de Rétliel

,

mourut le 27 Août i52i. (Voy. Charles, Comte de

Nevers et de Jiélhel. )

FRANÇOIS I DE CLEVES.

iSîi. François!, fils et unique héritier de Charles,

fit ériger en Duché le Comté de Nevers en 1539.

mourut le i3 Février 1662. (
Voy. François I , Duc

de Nevers. )

FRANÇOIS II DE CLEVES.

1562. François II, fils de François I et son succes-

seur au Comté" d'Eu comme au Duché de Nevers
,

mourut sans enfans le 10 Janvier i563. (Voy. Fran-

çois II , Duc de Nevers. )

JACQUES DE CLEVES.

1563. Jacques , frère de François II , recueillit sa

succession, dont il ne jouit que jusqu'au 6 Septembre

1S64, époque de sa mort, (Voy. les Ducs de Nevers.)

CATHERINE DE CLEVES.

1564. Catherine de Cleves, sœur cadette de Jac-

ques , née l'an 1548, partagea sa succession avec Hen-

riette , son aînée
,
qui eut pour sa part le Duché de

Nevers avec le Comté de Réthel , et laissa le Comté

d'Eu à Catherine. Celle-ci épousa en premières noces

Antoine de Croï, Prince de Porcien
,
qui, s'étant atta-

ché aux Coligni , embrassa comme eux le calvinisme,

et mourut sans postérité à l'âge de 26 ans. Voici

comme sa mort est racontée dans le Journal de l'Etoile.

» Le Princede Porcien, jeune, marnai et guerrier, mou-

n rut à Paris , le 1 5 Mai 1 567 ,
d'une hevre chaude

,

» causée d'une colère mêlée d'uxcès
,
qui fut qu'ayant

» joué à la paume tout le long du jour, il fut mandé

» le soir aux Tuileries, où le Roi le tint deux heures

» découvert dans le jardin, à la lune , (le tems J étant

» serein , et lui tint de rudes propos ,
jusqu'à le me-

» nacerde la perte de sa tête pour Linchamp, place

» frontière qu'on avoit donné à entendre à Sa M.

» qu'il faisoit fortifier : car, étant revenu à sa maison,

» outré de dépit, comme il avoit le cœur merveilleu-

» sèment grand, il envoya quérir du vin et en but

» trois quartes , et mangea trois plattelées d'amandes

.> vertes, et s'en alla coucher là-dessus; qui/ul lepoi-

» son qu'on dit lui avoir été baillé ». Ces dernières

paroles font allusion au libelle satyrique intitulé , La
Légende de Dom Claude de Cuise (Abbé de Cluni)

,

ou l'on assure qu'un nommé Saint-Barthelemi , émis-

saire de Dom Claude, avoit donné au Prince de Porcien

un breuvage empoisonné qui lui avoit échaufié le

sang et troublé la raison. Ce jeune Seigneur étoit en-

nemi déclaré de la Maison de Guise, et il en donna

des preuves en mourant : car comme il soupçonnoit

sa femme d'avoir de l'inclination pour le Duc de

Guise (Henri le Balafré), il la conjura de ne point

l'épouser. » Je ne doute pas , lui dit-il
,
qu'étant jeune

,

» belle et riche , vous ne soyez remariée après ma mort.

» Je vous laisse le choix des partis ; et de tout le

» Royaume je n'en excepte qu'un seul homme, c'est

» le Duc de Guise. C'est l'homme du monde que je

» hais le plus; et je vous demande en grâce que mon
» plus grand ennemi ne soit pas l'héritier du plus pré-

» deux de tous mes biens ». (Le Laboureur, addit.

aux Mém. de Caslelnau , T. 1.
)
Malgré une demande

si précise , Catherine donna sa main , au mois de Sep-

tembre 1^70, à ce même Duc de Guise. Elle avoit

été huguenote avec son premier mari ; elle redevint

catholique après l'avoir perdu, à la sollicitation de la

Reine Catherine de Médicis, qui lui fit faire abjura-

tion dans la chapelle de S. Germain-en-Laye, et lui

servit de marraine dans cette cérémonie. La conduite

de la Duchesse de Guise envers son 2" époux ne lut pas

à l'abri de la médisance. S. Mégrin , l'un des mignons

de Henri III, se vanta (l'an i578) d'avoir eu com-

merce avec elle. Cette insolence lui coûta la vie : quel-

ques jours après il fut poignardé par des hommes mas-

qués , en sortant du Louvre. On doute si ce fut par ordre
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du Duc de Guise ou du Duc de Mayenne son frère.
Le premier , si l'on en croit Varillas

, l'Abbé de Choisi

,

Hayle, et d'autres modernes, fit expier à sa femme d'une
manière moins atroce le crime dont elle étoit accusée.
Etant entré

,
dit-on, sur les quatre heures du matin

dans la chambre où dormoit la Duchesse, un poignard
à la main droite et une écuelle d'argent remplie (l'une
liqueur noirâtre à la gauche, il la réveilla, lui repro-
cha en peu de mots son infidélité

, et lui donna le
choix de mourir ou du poignard ou du poison préparé
dans l'écuelle qu'il tenoit. La Duchesse n'ayant pu le

fléchir par ses prières
,
prit le poison , l'avala

, et se mit
à genoux sur son oratoire en attendant le moment
qu'elle deyoit expirer. Une heure après, le Duc étant
rentré, lui dit qu'elle pouvoit se recoucher et reprendre
son sommeil sans crainte , la potion qu'elle avoit prise
n'étant autre chose qu'un excellent consommé

;
après

quoi il l'exhorta à se conduire avec plus de réserve
à l'égard des favoris. Nous abandonnons au jugement
de nos lecteurs cette anecdote , dont Bayle dit que la

preuve se trouve parmi les manuscrits de M. de
Mesmes. On sait par quel événement funeste la Du-
chesse de Guise devint veuve, le 23 Décembre i588,
pour la seconde fois. Elle survécut à l'assassinat de
Henri de Guise jusqu'au 1 1 Mai de l'an i633

,
époque

de sa mort arrivée dans la 85" année de son âge. Elle
laissa de ce Prince un grand nombre d'enfans , l'aîné

desquels est le seul dont nous ferons ici mention. { Voy
pour les autres Henri I de Lorraine, Prince de Join-
ville. )

CHARLES DE LORRAINE.
i633. Charles de Lorraine, fils aîné de Henri I,

Duc de Guise
,

et de Catherine de Cleves , né le
20 Aoûr.^571

,
succéda, l'an itS33

, àsa mere dans le
Comté d'Eu. 11 mourut le 3o Septembre 1640, lais-
sant de Henriette-Catherine

, Duchesse de Joyeuse,
veuve de Henri de Bourbon, Duc de Montpensier,
Henri

, qui suit , avec d'autres enfans.
( Voyez les

Princes de Joiiwille.
)

HENRI DE LORRAINE.
1640. Henri II, Duc de Guise , né le 4 Avril 1614,

succéda dans le Comté d'Eu à Charles son pere. L'an
1 660 ,

il vendit ce Comté pour la somme de deux mil-
lions cinq cens mille livres à Marie-Louise d'Orléans,
fille de Gaston-Jean-Baptiste de France. Cette Prin-
cesse en fit don, l'an 1682, à Louis-Auguste, légi-
timé de France

, Duc du Maine
, en faveur duquel le

Roi Louis XIV, son pere, rétablit le titre de Pairie
au Comté d'Eu, par Lettres-Patentes du 5 Mai 1694.
( Voyez les Princes de Joim'ille. )

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES D'EVREUX.
Le château cI'Evreux, dont la capitale, située sur la rivière d'Iton, est nommée , dans les an-

ciens Géographes, Mediolanum Ebarovicum , ou Aulercorum, et, dans les auteurs du moyen
âge, Ebroeca

,
Ebroicum, fut érigé par Richard I , Duc de Normandie.

ROBERT, Comte d'Evueux,

de la Maison de Normandie.

989. Robert , fils de Richard I , Duc de Normandie

,

et de Gonnor
, sa concubine , fut nommé premier

Comte d'Evreux
,
par son pere , l'an 989. La même an-

née , Richard lui procura l'Archevêché de Rouen. « Ce
» Prélat, dit Ordéric Vital, comblé de richesses, se livra

» aux affaires séculières, et ne s'abstintpoint , comme
» il convenoït à son caractère

, des plaisirs de la chair;
» car il eut , en qualité de Comte , une femme nom-
» mée Harleve, qui lui donna trois fds, Richard,
m Raoul et Guillaume, entre lesquels il partagea son
» Comté d'Evreux, et ses autres biens patrimoniaux,
» suivant l'usage du siècle. Mais dans sa vieillesse,

» revenu de ses égaremens , il fut saisi d'une grande
» frayeur a la vue de la multitude des péchés graves
» dont il étoit chargé. Pour les expier, il fit d'abon-
îi dantes aumônes , et entreprit l'édifice de sa Cathé-
» drale, qu'il avança beaucoup et dont il laissa Fa-
» chevement à ses successeurs ». L'an \ 028 , étant de-
venu suspect, sur de faux rapports , au Duc Robert,
son neveu , il fut attaqué par ce Prince

,
qui vint l'as-

siéger dans Evreux. Le Prélat, ayant été obligé de

rendre la place , se retira auprès du Roi Robert , et
lança de là un interdit sur la Normandie. Le Duc ayant
reconnu la fourberie de ceux qui l'avoient brouillé avec
son oncle, le rappella, le rétablit sur son Siège, et se
servit de ses conseils dans la suite pour le gouverne-
ment de son Duché. Le Comte-Archevêque Robert mou-
rut, l'an 1037, avant Pâque : c'est ainsi qu'on peut con-
cilier la Chronique de Rouen

,
qui met sa mort en

io36, avec son épitaphe
,
qui la place en 10J7. ( Gall.

Chr. T. XI.) Des trois fds qu'il eut, comme on l'a
dit

,
de sa concubine , l'aîné fut héritier de son Comté •

Raoul, le second, dit Tête d'étoupe, ou Tête d'âne
fut Connétable de Normandie; et Guillaume, le troi-
sième, passa en Pouiile auprès de Robert Guiscard
qui lui fit de grands biens.

RICHARD.
1037. Richard, fils aîné de FArchevêque-Comte

Robert et d'Harleve, et successeur deson pere au Comté
d'Evreux

, fonda , vers Pan 1060
,
l'Abbaye de S. Sau-

veur, pour des fdles, à Hvreux. Il accompagna
, Pan

1066, le Duc Guillaume le Uâlard à la conquête de
l'Angleterre, et combattit sous ses drapeaux à la ba-
taille d'Hastings. Il mourut le i3 Décembre 1067,

*
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el fut enterré à l'Abbaye de Fontenelle ,
dite de S. Van-

drille. Adèle, sa première lemme, veuve de Roger

Seigneur de Toèni et de Couches, lui donna Guil-

laume
,
qui suif, et Agnès ,

troisième femme de Si-

mon I, Seigneur de Montfort-l'Amauri. Goiiechilde,

sa seconde femme, le fit pere de Godéclnlde
,
Ab-

besse du Monastère de S. Sauveur ,
qu il avoit tonde

,

comme on l'a dit, à Evreux. Guillaume de Jumiege

dit du Comte Richard qu'il étoit également bon Chré-

tien et bon homme de guerre.

GUILLAUME.

1067 Guillaume , fils de Richard, lui succéda au

Comté d'Evreux. Il avoit combattu à côté de son

pere à la bataille de Hastings. Il eut part , 1 an 1 070

,

à la distribution des terres d'Angleterre que le Roi

Guillaume fit aux Normands qui l'avaient accompa-

gné dans son expédition. Il revint en Normandie l'an

1073 (et non pas 1075, comme le marque un mo-

derne) , et fut un des médiateurs de la paix qui se ht

entre le Roi Guillaume et Foulques le Reclnn à Btan-

chelande, touchant la propriété du Comté du Maine.

Peu de tems après, le Monarque anglois, comme pour

se dédommager du bien qu'il lui avoit fait en Angle-

terre , lui retira le château d'Evreux, et y mit mie

"arnison avec un Commandant à ses ordres. L'an

1 084 , au mois de Janvier , il fut pris au siège du châ-

teau de Sainte-Suzanne, défendu, contre ce Monarque,

par Hubert, Vicomte du Maine. (Ordér. Vit.
, p. 640. )

il paraît que sa captivité fut de courte durée. L'an

1087, après la mort de Guillaume le Conquérant, il se

remit en possession du château d'Evreux, dont il chassa

la garnison ainsi que de la petite ville de DangU au

Vcxin normand. Il paroit que Robert, Duc de Nor-

mandie ,
souffrit tranquillement que Guillaume se ht

ainsi justice à ses dépens par la voie des armes
,
et

qu'il ne lui en sut point mauvais gré. Nous voyons en

effet que ce Comte fut un des Chels de l'armée qu'il

mena cette même année dans le Maine pour réduite

cette province sous ses loix. (Ord. Vit., p. 674.)

Guillaume, n'ayant point d'enfans ,
élevoit chez lui

une nicre nommée Bertradc ,
fille de son here ,

Simon

de Monlfort. Foulques le llccbin, Comte d Anjou
,

épris de la beauté de cette fille, résolut, l'an 1089,

de répudier la femme qu'il avoit alors pour 1 épouser.

Dans ce même tems , les Manceaux ayant de nouveau

tenté de secouer le joug des Normands, le Duc Ro-

bert, malade pour lors
,

pria le Comte d Anjou de

s'entremettre pour contenir les Manceaux clans le de-

voir. Foulques le promit au cas que Robert lui lit

avoir la jeune Bertrade. Le Duc en ayant lait la de-

mande au Comte d'Evreux, celui-ci répondit: » le

» n'en ferai rien à moins que vous ne me rendiez

». Noyon-sur-Andelle , Gassai , Gravant, Ecouclu et

» les autres terres de Raoul , mon oncle paternel
,

» qu'on surnommoit par raillerie Tctc d'une a cause

» de sa chevelure , et à mon neveu ,
Guillaume de

» Brcteuil ,
le Pont-S.-l'ierre ; car Robert de Cassai

,

» mon cousin , hls de Raoul , m'a fait son héritier

» universel ». Le Duc accepta la condition ,
et ht

rendre au Comte d'Evreux les terres qu'il répétait, a

l'exception d'Ecouchi que possédoit Girard de Gour-

nai, qui étoit de la même tamille; au moyen de quoi

Guillaume livra sa nièce au Comte d'Anjou. (Ord.

Vit., p. 681. ) Le Comte Guillaume eut, l'an 1090,

avec Raoul de Toéni
,
Seigneur de Couches

,
son h ere

utérin, une guerre longue et cruelle, qui fut occa-

sionnée par des paroles offensantes que leurs lemmes

s'étoient dites. Elle dura trois ans avec tout l'acharne-

ment que des frères ennemis et des femmes vindica-

tives peuvent mettre dans leurs hostilités. Ce fut le

Comte d'Evreux qui l'entama. Raoul eut long-tems

le dessous : mais ayant enfin obtenu des secouis du

Roi d'Angleterre
,
après avoir inutilement demandé

justice au Duc de Normandie , il se vit en état de faire

face à l'ennemi. L'an 1093, au mois de Novembre >

le Comte d'Evreux fut obligé de lever le siège qu'il

avoit mis devant Conches ; et quelque tems après

étant revenu faire le dégât autour de cette place ,
il

fut mis en fuite par les troupes de Raoul avec une

perte considérable des siens. Alors la paix se fit entre

les deux frères par la médiation des amis communs.

Le P. Anselme se trompe
,
lorsqu'il dit que le Comte

d'Evreux fut fait prisonnier au siège de Conches. Il

ne le fut point du tout dans cette guerre , comme on

peut s'en convaincre par le récit qu'en fait Ordéric

Vital (p. 688). Le Généalogiste a confondu avec le

Comte d'Evreux, Guillaume de Breteuil , son allié
,
qui

fut réellement fait prisonnier dans la dernière expédi-

tion. Le Comte d'Evreux servit utilement leDuc.Robert

contre le Roi Guillaume , son frère
,
qui vouloit lui

enlever la ville de Rouen. S'étant réconcilié avec le

Monarque anglois , il fut un des Chefs de l'armée que

ce Prince, devenu Régent de Normandie pendant le

voyage de son frère à la Terre-Sainte, envoya, l'an

1097 '
pour retirer le Vexin des mains du Roi de France.

L'année suivante , le Roi Guillaume ,
après avoir fait

la paix avec le Comte d'Anjou, confia la garde de la

ville du Mans à celui d'Evreux et au Seigneur de

l'Aigle. 11 paroît néanmoins que,quelque tems avant la

mort de ce Prince, Robert, Comte de Meulent, fit

perdre ses bonnes grâces au Comte d'Evreux ainsi

qu'à Raoul de Conches
,
par les mauvais offices qu'il

leur rendit auprès de lui. Ils n'en demeurèrent pas

toutefois moins fidèles à son service. Mais ,
l'an 1 100,

après sa fin tragique, ils se jetterent sur la terre de

Beaumont
,
appartenante au Comte de Meulent , et y

commirent tous les dégâts que l'esprit de vengeance

leur suggéra.

Le Roi d'Angleterre ,
Henri, étant venu, l'an 1104,

en Normandie pour faire droit sur les plaintes que la plu-

part des Seigneurs et des Préla ts du pays lui avoient por-

tées contre le Duc son frère
,
celui-ci, pour l'appaiser, lui

céda le Comte et le Comté d'Evreux. Guillaume
,
appre-

nant qu'on disposoit de hn, à son insu,comme d'un boml

ou d'un cheval , vint trouver les deux Princes pour leur

en marquer son étonnement. Ravi néanmoins de sortir

de la mouvance du Duc Robert, il fit joyeusement

hommage au Monarque anglois ,
déclarant qu'il ne

reconnaîtrait plus désormais d'autre Suzerain que lui.

(Ordér. Vit., pp. 782-814.) L'an 1106, il se distin-

gua dans l'armée royale i la bataille de Tinchebrai,

où l'infortuné Duc Robert perdit ses Etats avec la li-

berté. D'autres services que le Comte d'Evreux rendit

au Roi d'Angleterre lui acquirent dans l'esprit de ce

Prince un haut degré de laveur. Mais l'imprudence

de sa femme , aux conseils de laquelle il déférait trop

aveuglément , le ht déchoir de cet état de prospérité.

Superbe et envieuse , dit Ordéric Vital, elle excita son

mari contrôles courtisans les plus accrédités, et lui

en ht autant d'ennemis. Elle fit plus ,
elle le poussa

jusqu'à détruire le donjon que Henri avoit fait élever

dans Evreux. Cet attentat ne resta point impuni. 11 lut

banni , l'an 1112, avec confiscation de ses biens
,
et

se retira auprès du Comte d'Anjou ,
fils de Bertrade

de Montfort , sa nièce. Rappellé et rétabli dans ses

biens, l'an in3, après quatorze mois d'exil, il es-

suva ,
quelques aimées depuis , un second bannisse-

ment. 11 rentra encore en grâce ,
et mourut dans ses

terres , le 18 Avril 1 1 18, sans laisser d'enfans d'HsL-

vise , son épouse , fiile de Guillaume 1 , Comte de Ne-

veis', morte l'an 1 1 14. Ordéric Vital fait ainsi le por-

trait de cette Comtesse et celui d'Isabelle, sa belle-

sœur, femme de Raoul de Conches. » Ces deux lemmes,

» dit-il , avoient cela de commun , outre la beauté dont

» elles étoient presque également pourvues
,
qu'elles

=> étoient l'une et l'autre fort babillardes et viudica-

tives
,
qu'elles maitrisoient leurs maris ,

louloient

leurs vassaux et les tenoient toujours dans la crainte.

„ Ma's
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w Mais il y avoit cette différence entre elles

,
qu'Hel-

» vise, adroite et diserte, étoït en même tems avare

» et cruelle; au lieu qu'Isabelle, hardie, enjouée, dé-
« pensiere , se faisoit des partisans par ses manières
» agréables et sa générosité. Elle servit beaucoup son
» époux dans ses expéditions militaires, et paroîssoit à

» la tète de ses troupes comme une autre Camille». La
Comtesse Helvîse, de concert avec son époux, avoit

commencé un Monastère à Noyon-sur-Andelle , où
elle fut enterrée. Le Comte Guillaume choisit sa sé-

pulture à S. Van lrille
,
auprès de son pere. Après sa

mort, Henri I, Roi d'Angleterre, se saisit du Comté
d'Evreux au préjudice d'Amauri de Montfort , héri-

tier de Guillaume.

AMAURI IV DE MONTFORT , premier nu nom,

Comte d'Evreux de la Maison de Montfort.

ii 18. Amauri IV de Montfort, fils de Simon et

d'Agnès
, sœur du Comte Guillaume , ne souffrit pas

que le Roi Henri lui enlevât impunément le Comté
d'Evreux, qui lui revenoit , à titre d'héritage

,
par la

mort de son oncle. Ayant mis dans ses intérêts pres-

que toute la France , dit Ordéric Vital , il assiégea la

ville d'Evreux , et la prit au mois d'Octobre 1118.
Guillaume Pointeau lui livra ensuite la citadelle dont
il avoit le commandement; après quoi il se mit à piller

les terres de l'Eglise d'Evreux pour se venger de l'Evê-

que Audoin
,
qui avoit dissuadé Henri de lui rendre ce

Comté. Le Prélat, obligé de prendre la fuite, jetta un
interdit sur la ville d'Evreux , et mena une vie errante

l'espace d'un an, durant lequel il laissa croître sa barbe.

Henri , voyant se multiplier le nombre des partisans

d'Amauri , lui fait offrir de fui rendre le Comté , à l'ex-

ception du château d'Evreux. Celui-ci ayant fièrement

rejette cette offre, le Monarque revint, au mois d'Août
de l'année suivante, devant Evreux, dont il se rendit

;
maître, après y avoir fait jetter, avec fa permission de
l'Evêque , des feux d'artifice qui en consumèrent la

plus grande partie , et sur-tout la Cathédrale
,
que

Henri fit depuis rebâtir : mais le château , défendu
par les neveux d'Amauri

, Philippe et Fleuri , tous deux
fils du Roi Philippe et de Bertrade , et par Richard

,

fils du Prévôt Foulques, fit une vigoureuse résistance.

Comme le Roi désespérait de le forcer , le Comte de
Bfois , son neveu , le tira d'embarras en lui amenant
Amauri, qui lui remit le château de bonne grâce, au
moyen de quoi la paix se ht. ( Ordéric Vital. ) Quel-
que tems après , le Monarque rendit la place au Comte.
Mais, l'an 1 123 , s'étant apperçu qu'il formoit une
ligue avec le Roi de france et plusieurs Seigneurs nor-

mands , pour rétablir Guillaume Cliton dans le Duché
de Normandie, il surprit, durant l'hiver, la ville et !e

châleau d'Evreux , dont il donna le commandement à

Ranulfe de Bayeux
,
Capitaine très expérimenté. L'an

1124» Amauri, s'étant mis à la tête de 3oo Cheva-
liers pour aller délivrer le château de Vateville, assiégé

par les troupes de Henri , tomba , le 26 Mars, dans
une embuscade avec sa troupe , dont une partie fut

tuée et l'autre mise en fuite. Amauri fut du nombre
des derniers -, niais il fut pris, à quelque distance du
champ de bataille

,
par Guillaume de Grand-Cour, fils

du Comte d'Eu
,
qui lui rendit généreusement la li-

berté au péril de sa propre fortune , et se relira avec

lui sur les terres de France pour éviter le ressenti-

ment du Roi d'Angleterre. Amauri , l'an 1 126, fut de
l'expédition du Roi Louis le Gros contre le Comte
d'Auvergne.

L'an 1 128 ,
nouvelle réconciliation d'Amauri avec

le Roi d'Angleterre
,
qui lui rendit toutes ses terres et

ses premiers honneurs. Amauri , l'an 1 129 , se brouilla

avec le Roi de France au sujet d'Etienne de Garlande,
Sénéchal de France , oncle de sa femme, que le Mo-
narque avoit disgracié ; il osa même se mettre en

Tome IL

}

campagne pour lui faire la guerre. Le P. Anselme
dit qu'il ne prit si chaudement le parti de son oncle
que pour se maintenir dans la charge de Sénéchal, que
celui-ci lui avoit résignée contre la volonté du Roi

,

qui avoit exigé d'Etienne une démission pure et sim-
ple. Maïs tout cela est avancé sans preuves. Quoi qu'il
en soit , Amauri ,

voyant que le Roi d'Angleterre , et
Thibaut , Comte de Champagne

, avec lesquels il s'é-

toit ligué contre la France , ne lui donnoient que de
foibles secours

,
abandonna la partie, et se retira dans

son Comté d'Evreux, où il passa le reste de ses jours
dans la retraite. Amauri les termina, suivant le Bras-
seur, l'an 1137. Outre les exploits que nous venons
de rapporter de lui

,
Suger

,
clans le livre de la dédi-

cace de son Eglise
( page 353

j , nous apprend que
,

de concert avec le Roi de France, il ht long-tems la

guerre à Milon , Châtelain de Chevreuse , terre mou-
vante

,
dit-il, de notre Eglise. H avoit épousé i°Ri-

childe
, fille de Baudouin II, Comte de Hainaut

,

dont il fut séparé, sous prétexte de parenté
,
après en

avoir eu Lucienne, mariée à Hugues de Montlhéri, Sire
de Créci et Sénéchal de France , fils de Gui le Rouge

,

Comte de Rochefort ; 2° Agnès
, Elle d'Anceau\lo

Garlande , Sénéchal de France
, dont il eut Amauri et

Simon
,

qui suivent
, avec d'autres enfans. {Voyez

Ainauri IV , Sire de Montfon. )

AMAURI II.

1 137. Amauri II , fds aîné d'Amauri I, lui succéda
au Comté d'Evreux comme à celui de Montfort. Sa
mollesse laissa le pays en proie aux déprédations des
Seigneurs voisins, et sur-tout de Roger de Coin lies.

Ce brigand fut pris par le ("ointe de Meulent, et jetté

dans une étroite prison. Il en sortit par la médiation
d'Etienne

,
Roi d'Angleterre ; mais ce ne fut que pour

recommencer son premier genre de vie. Amauri mou-
rut l'an 1 143 , suivant le Brasseur

, sans avoir été
marié. D'autres mettent sa mort en 1140, avec plus
de vraisemblance

,
d'après la Chronique de Robert

du Mont.

SIMON, dit LE CHAUVE. .

^

1 140. Simon , fils d'Amauri I, succéda aux Comtés
d'Evreux et de Montfort après la mort d'Amauri 11, son
frère. Il fut le IIIe de son nom Comte de Montfort. L ne
ancienne Enquête , conservée au Trésor des Charles
(Regist. 1 35 , Let. 180), nous apprend le trait sui-
vant sans en marquer la date. » Comme en tems du
» bon Comte Simon, qui eut le Comté d'Evreux par
» partage des Rois de 1 rance,il fut venu une si grande
» quantité de gens d'armes, ennemis du Rovauiiie,
» en la ville d'Evreux

,
qu'elle fut prise , et tant que

» ledit Comte se retrahit en la tour du châtel d'Evreux;
h et lors vinrent les Bourgeois demourans à la porte
» du châtel

, et la garderont tellement
,
que par eux

» ledit châtel fut sauvé. Plusieurs Bourgeois y mouru-
» rent de faim ; et quand ils étoient morts, on lesniet-
n toit aux garites

, tout armés
,
pour faire signe que

» le châtel étoît bien garni ». Simon , l'an 1 169 , remit
entre les mains de Henri II , Roi d'Angleterre, tous
les châteaux qu'il avoit en Beaucc

,
pour y mettre gar-

nison; ce qui incommoda tellement le Roi Louis le

Jeune, qu'il ne pouvoit aller de Paris à Orléans, ni
même à Etampes, L'an 11 73, il fut lait prisonnier
dans le château d'Aumale avec le Comte Guillaume.,
qui enétoit le propriétaire, par Flenri au court Mante!

,

fils aîné de flenri II, Roi d'Angleterre, contre lequel
il étoit révolté. Plusieurs Historiens disent que c'étoit

un jeu concerté entre les deux Comtes et le Prince
anglois, dans le parti duquel ils étoient secrètement
entrés. Mais Raoul de Dicetn assure le contraire, et
dit en preuve qu'ils lurent obligés de se racheter comme

WM



8o6 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
de véritables ennemis. Simon fut présent , l'an 1177,
à la conférence que Henri , Roi d'Angleterre, eut àlvri,

le 21 Septembre , avec le Roi Louis le Jeune , et sous-

crivit avec plusieurs Seigneurs et Prélats le Traité de

paix qui en lut le résultat. (Hoveden. ) 11 finit ses jours

l'an 1181 au plus tard. 11 avoit épousé, i" Mahaut,
dont on ne sait que le nom ; 2

Û Amiete, fille de Ro-

bert de Beaumont , Comte de Leicestre ( Monastic.

Anglw. T. Ij p. 3ia), dont il eut Amauri
,
qui suit;

Simon
,
Seigneur de Montfort ; Gui ,

Seigneur de la

Ferté-Alais en Beauce , et de Castres en Albigeois
,

tige des Seigneurs de Castres
,
tué, le 3i Janv. 1228,

au siège de Vareilles , dans le Comté de Foix
;
Bertrade,

mariée avant 1171a Hugues , Comte de Chester , morte

en 1181 ; Perronelle , femme de Barthelemi de Royes
,

Grand- Chambrier de France; Guiburge , mariée à

Gui I de Lévïs, Baron de Mirepoix.

AMAURI III.

1 181. Amauri III devint Comte d'Evreux, ELÎ" du

nom, après la mort de Simon, son pere. Mais il ne

jouit pas du chef-lieu de ce Comté, parce que son

prédécesseur l'avoit remis entre les mains du Roi

d'Angleterre. Le Roi Philippe-Auguste, l'an 1193,

pendant la prison de Richard, Roi d'Angleterre, s'é-

tant emparé d'Evreux , cède la ville au Prince Jean
,

frère de Richard
,

qui étoit d'intelligence avec lui,

et garde le château. Jean , l'année suivante
,
après le

retour de son frère , voulant regagner ses bonnes
grâces, se rend à Evreux, invite tous les Officiers

de la garnison à dîner , et
,
pendant le repas , les fait

tous égorger au nombre de plus de trois cens
;
puis

étant tombé sur la garnison avec le secours des Bour-
geois , il la fait passer au fil de l'épée, fait attacher

aux murs de la ville les têtes des Officiers, et part en-

suite pour aller offrir cette place à son frère. Celui-ci le

reçoit en grâce et se rend par là complice de son hor-

rible perfidie. Philippe-Auguste, qui faisoit alors le

siège de Verneuil , accourt à Evreux, prend la ville

d'emblée et la met en cendres. Il avoit espéré d'y brûler

le Prince Jean lui-même; mais cet assassin s'étoit enfui

aussitôt après son crime. Amauri, se voyant sans en (ans,

céda , l'an 1200
,
par acte passé dans le mois de Mai

au Goulet , le Comté d'Evreux au Roi Philippe-Au-

guste, qui en avoit conquis la meilleure partie, l'an-

née précédente
,
après la mort du Roi Richard. Ce

fut par ordre du Roi Jean qu'il fit cette cession, dont
il fut dédommagé par le don que ce Prince lui fit du
Comté de Glocestre; mais la mort ne lui permit pas
d'en jouir long-tems. [Monastic. Angl. , T. 1, p. i55„)
Amauri avoit épousé, i°N., fille de Guillaume, Comte
de Glocestre; 1" Mélisende, hile de Flugucs de Gour-

naù

COMTES D'EVREUX DE

LOUIS DE FRANCE.
Le Roi Philippe le Hardi, par son testament, ayant

apanagé d'une pension annuelle et perpétuelle de

i5ooo livres
,
assignée sur des terres nobles, Louis,

son fils , né de son second mariage avec Marie de Bra-

bant
,
Philippe le Bel , son successeur , frère de Louis,

donna, l'an i3o7, à ce Priifce
,
par ses Lettres du

mois d'Avril, le Comté d'Evreux avec les Seigneuries

d'Etampes , de Meulent , de Gien
,
d'Aubigni , et d'au-

tres
,
pour lui tenir lieu de cette pension. Louis s'étoit

distingué, l'an i3o4, à la bataille de Mons-en-Puelle.

L'an i3i5, il accompagna le Roi Louis Mutin, son

neveu, dans son expédition de Flandre. Le Roi Phi-

lippe le Long érigea le Comté d'Evreux en Pairie, par

Lettres datées de Rennes au mois de Janv. 1 3 16 (V. S.J.

Le Comte Louis mourut à Paris le 19 Mai i3i<j , et

fut inhumé aux Dominicains de cette ville. Ce Prince

avoit en partage la douceur , l'affabilité , la discrétion

,

l'amour de la paix. Il étoit instruit des droits de la Cou-

ronne, et ne cessa tle les défendre contre les entreprises

de la Cour de Rome. Sa maxime étoit qu'un Seigneur

du sang, comme on parloit alors , n'est véritablement

grand qu'à proportion qu'il est soumis à Dieu
,
au

Souverain et aux loix. II avoit épousé , l'an i3oi ,

Marguerite, fille de Philippe d'Artois, Seigneur de

Conches, morte le 24 Avril i3i 1 ,
après lui avoir donné

Philippe, qui suit; Charles, Comte d'Etampes, qui

mourut le 5 Septembre i336 ; Jeanne , troisième

femme du Roi Charles le Bel ; Marie ,
femme de

Jean III, Duc de Brabant
;
Marguerite , mariée à Guil-

laume XII, Comte d'Auvergne et de Boulogne.

PHILIPPE LE BON, ou LE SAGE.

1 3
1
9. Philippe , né l'an i3o5 , succéda , l'an 1 3 j 9 ,

dans le Comté d'Evreux à Louis son pere. Il avoit

épousé, l'an i3i8 (N. S.) , avec dispense du Pape
Jean XXII, Jeanne , fille unique du Roi Louis Hutin

,

âgée seulement pour lors de six ans. Cette Princesse,

au lieu du Royaume de Navarre et du Comté de Cham-
pagne et de Brie , dont elle devoit hériter de son pere

,

LA MAISON DE FRANCE.

n'apporta en dot que quinze mille livres de rente , as-

sises sur le Comté d'Angoulême , avec cinquante mille

livres à placer en fonds de terre , et cela en vertu d'un

Traité fait, le 27 Mars 1 3 1 8 (N. S.), entre le Roi
Philippe le Long et Eudes IV, Duc de Bourgogne,
oncles , l'un paternel, l'autre maternel, de Jeanne.

Il est vrai qu'une clau.se du Traité portoit que si Plu-

lippe le Long 111 ou roi t sans enlans màlcs , les Comtés,

de Champagne et de Brie , ainsi que le Royaume de
Navarre , relourneroient à la Princesse Jeanne, comme
son propre. Mais , le 1 as étant arrivé le 3 Janvier 1 322,
Charles le Bel , successeur de Philippe le Long son
frère , relusa de rendre à Philippe d'Evreux et à Jeanne,

son épouse , les Etats qui dévoient leur revenir. Ne
pouvant lui opposer la force , ils firent , l'an i3a5

,

avec lui une nouvelle transaction sur le modèle de la

première. Enfin, l'an i328, après la mort de Charles

le Bel
,
pendant la régence de Philippe de Valois , ils

se mirent en possession de la Navarre, dans laquelle

ils se maintinrent , du consentement de ce Prince.

Le Comte-Roi Philippe accompagna cette même année
Philippe de Valois, devenu Roi de France , dans son ex-

pédition de Flandre, et s'y distingua tellement à la ba-

taille de Casscl, que le Monarque liançois avoua qu'il

lui devoit la victoire. Philippe et Jeanne tirent , le

1 4 Mars 1 336 , avec le Roi de France un dernier Traité

par lequel ils conlïrmoicnt lesrenonciationsqueJeanne

avoit faites au Comté de Champagne , sous la condi-

tion de l'indemnité qui leur avoit été assurée. Le Comte
d'Evreux marcha , Pan 1 33cj , au secours des villes de
Cambrai et de Tournai, assiégées par les Anglois. ïl

mourut, le 16 Septembre 1043, à Xérès, dans l'An-

dalousie, laissant de son épouse Charles, qui suit;

Philippe, Comte de Longueville
;
Louis, Comte de

Beaumont- le-Roger
;
Jeanne, Religieuse àLongchamp;

Blanche, mariée au Roi Philippe de Valois; Marie,
femme de Pierre IV, Roi d'Aragon; Agnès, alliée à

Gaston-Phœbus III , Comte de Foix ; et Jeanne , lemme
de Jean, Vicomte de Rohan. La Reine, inere de ces

enfans , mourut , le 6 Octobre 1 349, à Conflans
,
près

de Paris , et fut enterrée à S. Denis. Cette Princesse I

eut un attachement si tendre et si constant pour son
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époux

,
qu'elle garda son cceur dans son oratoire pen-

dant tout le teins qu'elle lui survécut. (Voyez les Rois
de I\

rai>arre et les Comtes de Champagne.)

CHARLES, dit LE MAUVAIS.

1 343. Charles , né , l'an 1 332 , à Evreux
, succéda

,

l'an i343, à Philippe, son pere , dans ce Comté. Il

apporta en naissant de bonnes et de mauvaises qua-
lités, les unes et les autres dans un éminent degré,
que le tems et les conjonctures développèrent. L'an

1049 ,
il devint Roi de Navarre par la mort de sa mere.

Le mariage de Blanche, sa sœur, qui se ht la même
année avec le Roi Philippe de Valois

, liât le lien d'une
étroite union entre ces deux Princes, Le Monarque
françois étant décédé l'année suivante , Jean , son fils

et sou successeur, hérita de ses sentimens pour le Roi
de Navarre, qu'il nomma, l'an 1 35 1 , son Lieutenant

en Languedoc. « Il y a preuve , dit l'Historien de cette

" province
,
qu'il exerça cet emploi pendant cinq mois

» avec une autorité presque absolue ». La France étoit

alors divisée e&Ldeutenances de Moi, comme elle l'est

aujourd'hui en Gouvememens ; avec cette différence

que le pouvoir d'un Gouverneur de province ne res-

semble en rien à celui qu'exerçoient les Lieutenans
de Roi : ils commaiidoient les armées ; ils accordoient

des privilèges aux villes et aux particuliers
, des Lettres

de noblesse , de grâce , de rémission , d'état , de répit
;

quelquefois même ils ordonnoient des levées de deniers

dans l'étendue de leurs départemens. Revêtu de cet

emploi, Charles assiégea, cette même année, Mont-
réal d'Agénois sur les Anglois , et fortifia Moissac.

L'an i353, au mois de Février (et non pas 1 35 1
,

comme le marque le P. Anselme 1 , le Roi Jean
,
pour

se l'attacher iuviolablement , lui fit épouser au Vivier

en Brie Jeanne, sa fille aînée du premier lit. Mais,
par une imprudence que la politique ne peut excuser,

il corrompit presque en même tems le prix de cette

faveur en donnant au Connétable Charles de la Cerda
le Comté d'Angoulême , sur lequel étoit assise la rente

(te quinze mille livres que les Rois Philippe le Long,
Charles le Bel et Philippe de Valois avoient assignée

à Jeanne , mere du Roi de Navarre
,
pour indemnité

du Comté de Champagne. (Voyez la fin. des Comtes
de Champagne.) Le Navarrois , irrité de cette préfé-

rence, fait assassiner le Connétable dans son lit, le

8 Janvier i354 ; N. S. ) , à l'Aigle , immédiatement après

qu'il eut reçu l'investiture du don qui lui avoit été

fait. Le Roi Jean , dans l'impuissance de punir cet at-

tentat, prend le parti de le pardonner. 11 fait plus :

apprenant que le Roi de Navarre est en voie de traiter

avec les Anglois, il lui députe le Cardinal de Boulo-

gne et le Duc de Bourbon pour lui proposer un rem-
placement en fonds de terres de la rente qu'il avoit sur

le Comté d'Angoulême , et une assiette de la dot de sa

femme. Les deux Commissaires
,
par accord conclu le

2'zFév. suivant à Mantes, lui délaissent au nom du R.oi

le Comté de Beaumont-le-Roger , les Châtellenies de

Conches et de Breteuil , le Cotentin, Pont-Audemer

,

et les Vicomtés de Valognes , de Coutances et de Ca-

rentan , avec un Echiquier ou Cour souveraine , telle

que la possédoient les anciens Ducs de Normandie.

Ile Roi de France témoigne son mécontentement de

ce Traité, où ses intérêts étoient si peu ménagés. La
rupture continue entre les deux Princes. Charles se

retire en Navarre, d'où un second Traité, signé à Va-

logne le 10 Septembre , le rappelle en France. La
concorde sembloit être rétablie entre les deux Rois :

mais le calme étoit une situation violente pour l'esprit

inquiet de Charles. L'an i356, il séduit par ses insi-

nuations le Dauphin Charles et l'entraîne dans une

conspiration contre le Roi son pere. Elle fut décou-

verte. Le Dauphin, pour expier sa faute, dont il ob-

tint le pardon, attire auprès de lui le Roi de Navarre

à Rouen, où le Roi Jean, de concert avec son fils,

807

étant venu les surprendre le 5 Avril, fait arrêter le

Navarrois et l'envoie prisonnier au château d'Arleux,
d'où il fut ensuite transféré au Châtelet de Paris. Telle
fut la source de l'inimitié qui régna toujours depuis
entre les deux Charles. Le Roi Jean perdit lui-même sa
liberté cette même année à la bataille de Poitiers, où
il fut fait prisonnier. L'an i$5y

,
pendant le gouver-

nement du Dauphin, le Navarrois est élargi, le 8 No-
vembre

,
par l'adresse du Seigneur de Péquigni, et se

met aussitôt à la tête des Parisiens révoltés, dont il

devient l'oracle et l'idole. II ose même faire revivre
la prétention de Jeanne, sa mere

,
£u trône de France.

Les Anglois, avec lesquels, pendant sa prison, Phi-
lippe, son frère, avoit négocié pour lui, nattent son
ambition et promettent de l'appuyer. Mais après avoir
obligé le Dauphin à sortir de Paris, il en est chassé
lui-même par les Chefs des factieux qu'il avoit mécon-
tentés. Il couvre de ses troupes les provinces de l'in-

térieur du Royaume, où il avoit des intelligences,

assiège Paris, prend Melun, et fait enfin la paix, le

21 Août i35ç>, par un Traité qui prépare celui de
Melun.

(
T'oy. Jean 11 , Roi de France.)

La mort de Philippe de Rouvre , Duc de Bourgogne,
décédé

, l'an 1 36 1 , sans lignée, inspire au Roi de
Navarre de nouvelles prétentions, qui font revivre les

vieilles querelles. Arricre-petit-hls du Duc Robert II

par sou aïeule Marguerite
,
première femme de Louis

Hutin
,

il se porte pour héritier de ce Duché. 11 fut

prévenu par le Roi Jean
,
qui s'en mit prornptement

en possession, et le ht légitimement, parce qu'étant

petit-fils de ce même Duc Robert par Jeanne sa mere
,

sœur cadette de Marguerite, il étoit plus proche d'un
degré. Mais le Roi de Navarre n'étoit point de carac-

tère à faire céder son intérêt à la justice. Sur les me-
naces qu'il fait de reprendre les armes , le Roi de
France consent de soumettre leur différend à la déci-

sion du Pape. Ce trait de modération ne le désarme
point. Comme on le voit prêt à porter la guerre en
Normandie, du Guescliti et Boucicaut le devancent,
s'emparent de Mantes et de Meulent , le défont en-
suite à Cocherel le 16 Mai 1 364, et lui enlèvent presque
toutes ses places. Aidé des Anglois et de son désespoir,

ilse jette sur les provinces voisines delà Loire, et se rend
maître de la Charité. Deux Reines, la veuve de Charles
le Bel , sa tante , et la veuve de Philippe de Valois, sa
sœur, ménagent entre lui et Charles V, devenu suc-
cesseur du Roi Jean, un accommodement conclu le

6 Mars i365, par lequel on lui céda Montpellier avec
ses dépendances , en échange de ses Domaines de Nor-
mandie , et en attendant la décision du Pape sur le

Duché de Bourgogne , dont par provision le Roi Jean
avoït investi le dernier de ses fils. La guerre s'étant re-

nouvellée , l'an i3yo , entre la France et l'Angleterre
,

le Roi Edouard 111 attire dans son parti le Roi de Na-
varre , en lui promettant la restitution de la Champa-
gne , de la Bourgogne , et de tous les autres Domaines
dont on l'avoit dépouillé , ou auxquels il prétendoit

,

avec engagement de lui céder actuellement la Vi-

comte de Limoges. Le Traité fut signé à Londres par
le Roi d'Angleterre et les Ambassadeurs du Roi de
Navarre le 1 Décembre i3yo. ( Martenne , -Aaecd,
T. I , col. i534-i54i. ) Des difficultés ménagées par

le Roi d'Angleterre lui-même ayant empêché l'etFét

de ces conventions, le Roi de Navarre prêta l'oreille

aux propositions de Charles V
,
qui , en lui remettant

ses Domaines de Normandie et de Montpellier , s'o-

bligea à marier le Dauphin son fils avec la Princesse

de Navarre. Le Navarrois vint à Paris pour ratifier ce

Traité. On le vit à la Cour de France spectateur oisif

des coups que se portoient les Anglois et les François.

L'an i3y8 , sur des bruits vrais , ou du moins très

vraisemblables, de desseins formés par le Roi de Na-
varre d'empoisonner Charles V , et d'une nouvelle

alliance par lui conclue avec l'Anglois , le Roi de
J

France lait passer des troupes en Normandie sous les
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ordres de du Guesclin

,
pour s'emparer des Domaines

échus aux jeunes Princes de Navarre par la mort de
leur mère. Charles Vse sert de l'aîné de ces Princes

,

que son perc lui avoit envoyé, pour l'exécution de cette

entreprise. On le montre aux Normands à la tète de

l'armée française , et ils se rendent. Il ne reste plus

au Roi de Navarre que Cherbourg , et dans son dés-

espoir il le cède aux Anglois. Réduit à la Navarre , il

ne s'occupa plus que de bonnes œuvres , si l'on en
croit les Historiens espagnols, qui se plaignent, mais
à tort, de l'injustice prétendue de la Cour de France

envers lui. Enfin, après avoir marié Jeanne , sa fille

aînée , avec Jean îe Vaillant , Duc de Bretagne , il

mourut le i Janvier i38y. » Une chose remarquable,
» dit un moderne , c'est qu'à la Cour de France on
» commença son procès deux mois après sa mort. Les
» Pairs étant assemblés , le premier Huissier Fappella

» à la porte du Parlement. Comme il ne se présenta

» personne, la procédure se fit en régie. Celte affaire

m fut appointée , et n'eut point de suites. On ne cher-

a choit vraisemblablement qu'un -titre pour confisquer

s les possessions du Navarrois en Normandie ». Les
enfans qu'il eut de Jeanne de France son épouse,
sont Charles

,
qui suit

;
Philippe , mort en bas âge par

la faute de sa nourrice, qui le laissa tomber d'une fe-

nêtre en jouant; Pierre (et non Charles, comme on
l'a dit T. I

, p. ^58, col. 3), en faveur duquel la

terre de Mortain fut érigée en Comté le 3i Mai 1407
(et non le 11 de ce mois 1401 , comme le marque le

P. Anselme) (Mss. de Coislin, n° i55, fol. 204, r°.);

et quatre filles, (f". Charles. II, Roi de Navarre.)

CHARLES II, dit L S NOBLE.

1387. Charles, dit le Noble, fils aîné de Charles
le Mauvais

, né, l'an i36i , à Evreux
,
employé ,

comme on l'a vu, par le Roi Charles V pour dépouiller
son père de ses Domaines de France , ne participa

que pour un teins à sa punition. Le Roi Charles Vf
(et non point Charles V , comme le dit M. Villaret)

lui accorda la jouissance des terres confisquées en
Normandie et en Languedoc, pour les tenir sous le

titre de garde de par iXIonscigneur le lioi de France

,

des terres que souloit tenir audit Hoyaume, tant en
Langucdoil comme en Languedoc

, notredit Seigneur
et pere ( Charles V ). L'an 1387 ( N. S. ) , Charles
d'Evreux, ayant appris en Castille, où il étoit à la Cour
du Roi Jean son beau-frere , la mort de son pere , se

rendit à Pampelune pour faire les funérailles de ce
Prince et prendre possession du Royaume dont il étoit

héritier. 11 retira , la même année , des mains du Roi
d'Angleterre la ville de Cherbourg en payant la somme
de a5 mille livres, pour laquelle son pere l'avoit en-
gagée à ce Monarque : mais la main-mise de ses autres
Domaines de France tenoit toujours. Enfin, l'an 1404,
ne voyant aucune disposition dans le ministère de
France à s'en dessaisir , il se rendit à Paris , et

,
par

l'entremise desReines-Douairieres, il transigea de tous
ses droits avec le Roi Charles VI par un Traité du
9 Juin de cette année, dont l'original, copié parles
frères de Sainte-Marthe, existe au Trésor des Chartes.
Par ce Traité

, Charles III , Roi de Navarre, cède et

transporte à Charles VI, Roi de France , et à ses hoirs

,

les Comtés de Champagne, Brie et Evreux, avec les.

Seigneuries d'Avranches
,
Pont-Audemer, Passi, No-

nancourt , Beaumon t-le-Hoger , Brcteuil , Orbec , Ca-
rentan, Valogne, Mortain, Nogent-Ie-Roi

,
Mantes,

Meulent ; et Charles VI lui cède et assure pour lui et
ses descendans douze mille livrées de terres sur les

Seigneuries de Beaufort en Champagne , Soulaines
,

Nogent-sur-Seine
, Pont

, Bar-sur-Seine, Saint-Flo-
rentin

, Coulommiers en Brie
,
Nemours., &c. , à tenir

en Duché-Pairie sous le titre de Nemours.
Charles le Noble mourut subitement, le 8 Septem-

bre 14^5, à Olite en Navarre, où son corps resta

comme en dépôt jusqu'en 1629, qu'il fut transporté

à Pampelune et enterré, le 10 Mars de cette année,
dans l'Eglise de Sainte Marie la Réale. Ce Prince
mérita le titre de Noble par son caractère généreux et

libéral. Il fut adoré de ses sujets, et n'eut d'ennemi
que Léonore, son épouse, fille de Henri II, Roi de
Castille. Cette Princesse, qu'il avoit épousée un Di-
manche, 27 Mai 1J75 (et non, comme on l'a dit

ailleurs, 1379), s'étant brouillée avec lui, se retira

en Castille, où elle ne vécut pas mieux avec le Roi
Fleuri III, son neveu. Une sédition, qu'elle y excita

parmi les Grands
,
obligea ce Prince à venir l'assiéger

au château de Roa et à la renvoyer au Roi son mari

,

qui la reçut et la traita humainement, oubliant le

passé. Elle finit ses jours à Pampelune le 5 Mars 1416,
et y Rit inhumée dans l'Eglise de Sainte Marie la

Réale. Outre les fruitsde son mariage, Charles futpere
de trois enfans naturels , dont l'aîné, nommé Lance-
lot, fut Evêquede Pampelune et Patriarche d'Alexan-
drie; Geofroi , le second, fut Comte de Cortès et Ma-
réchal de Navarre , et mourut le 8 Jauvier 1420 ;

Jeanne, le troisième de ces enfans
,
épousa, i° lnigo

Cortès de Zuniga , Maréchal de Castille , de qui sor-

tirent les Comtes de Niera, 20 Louis de Bcaumont,
premier du nom , Comte de Leriu.

( Voy. Ut Mois de
Navarre. )

L'an 1669, le Roi Charles IX donna le Comté d'E-
vreux à François, son frere, Duc d'Alençon, après la

mort duquel, arrivée le 10 Juin 1684, il fut réuni à

la Couronne. 11 eu fut détaché Pau 1 642 , et donné ,

avec d'autres Domaines, par h) Roi Louis XIII à i ré-

déric-Muurice , Duc de Bouillon , en échange de la
Principauté de Sedan. Mais ce Monarque étant mort
avant la consommation du Traité, ce lut Louis XIV
qui lui donna la dernière main, et le lit exécuter par
ses Lettres de ratification du mois d'Avril ifS5i. Fré-
diîric-Maurice ne jouit pas long- teins des fruits de
cet échange ; car un an après il mourut, le o. Août, à
Pontoise.

( Voy. les Ducs de Bouillon. )

Gouefroi-Maurice, fds aîné de Frédéric-Maurice
et son successeur dans le Comté d'Evrenx comme dani
le Duché de Bouillon, jetta, vers l'an 1686, les fon-
demens du magnifique château de Navarre

, sur la rive
droite de Piton

, à une demi-lieue Sud-Oucstd'Evreux.
Cet édifice fut ainsi appelle* du nom d'un château que
Jeanne, fille de Louis Mutin, héritière du Royaume
de Navarre , et femme de Philippe le Sage , Comte
d'Evreux, avoit fait construire près de cette ville. Cet
ancien château ne subsiste plus. Il faudrait un livre

pour décrire toutes les beautés du nouveau , et cela
d'ailleurs n'entre point dans le plan, de cet ouvrage.

CHRONOLOGIE
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DES

COMTES, puis DUCS, DE VENDÔME.
Le Vendomois, Pagus Vindociaensis

,
appellé par corruption Pagus Vindusnisas dans un des Capitulâmes

de Charles le Chauve
,
tire son nom de son chef-lieu

, qui n'était qu'un petit château , castellum. rindoci-
num, du tems de Grégoire de Tours, le plus ancien auteur qui en ait parlé. (L. IX , c. 20.) Les limites du
Vendomois sont le Perche au Nord

,
le Blaisois à l'Orient, la Touraine au Midi, et le Maine ou Mayenne à

l'Occident. 11 est compris aujourd'hui dans le diocèse de Blois , et faisoit partie auparavant de celui de Char-
tres, dont les Evoques étoient même autrefois Suzerains du château de Vendôme , comme on le voit par une
lettre de Fulbert, Evêque de Chartres, écrite après l'an 1007 à un homme qu'ilquajifie noble, et dont il ne mar-
que le nom que par la lettre R : Hœc à vobisexigo , lui dit-il , securilatem de mea vita et membris et terra
quam Imbeo de auxilio vestro contra omnes homiiies

, sahâfedelitatc Roberti
( Régis ) , de receptu Vin-

docini castriad meum usum et meorumfidetium qui vobis assecurabunt illud. ( Bouquet , T. X, p. 447. )
Les Comtes d'Anjou

,
qui possédoient le Vendomois jusqu'à I Itigues Capet , étoient donc vassaux des Evèques

de Chartres pour le château de Vendôme. Du reste celui à qui Fulbert écrit nous paraît être un «comte ou
un Châtelain de Vendôme.

Le Vendomois
,
pour le spirituel , a de tout tems été partagé entre deux diocèses : la partie qu'on a depuis

nommée le bas Vendomois
,
a toujours été comprise dans le diocèse du Mans ; celle qu'on appelle le haut Ven-

domois appartenoit au diocèse de Chartres avant l'érection faite en \6yj de l'Evèdié de Blois, auquel elle

a été depuis attribuée.

BOUCHARD I.

BoucHAnn I , dit le Vieux
, fils puîné de Foulques le

Bon
, Comte d'Anjou

, et de Gerberge , sa femme , sui-
vant D. Bouquet ( T. X , p. 35o , n. ) ,

reçut de son
père en partage les terres de Vendôme , de Mojltaire

,

de Lavaidin, et d'autres, qui formèrent depuis le Comté
de Vendôme. Ce fut un des plus zélés partisans de
Hugues Capet, Duc et ensuite Roi de France, avec
lequel il avoit été élevé. Sa probité , ses talens et ses
services, lui méritèrent l'estime et la confiance de ce
Prince, qui le mit à la tête de son Conseil. Aymon,
Comte de Corbeil, étant venu à mourir, le Monarque
fit épouser Elisabeth, sa veuve, à Bouchard; et en
considération de ce mariage , il lui donna le château
de Melun

,
et le fit Comte (1) de Paris. Dora Mabillou

ajoute qu'il lui conféra de plus la charge de Grand-
Sénéchal, que le Roi Lothaire avoit créée en faveur
de Geofroi Gtisegonelle, Comte d'Anjou et frère de
Bouchard. Tant d'honneurs et de richesses accumulés
sursa tète ne lui corrompirent point le cœur: il n'usa
de son pouvoir et de son crédit que pour faire du bien.
Voyant l'Abbaye de S. Maur-des-Fossés tombée dans
le relâchement , il la demanda en commende au Roi,
dans le dessein d'y mettre la réforme. L'ayant obtenue,
il y fit venir S. Maycul , Abbé de Cluni , avec un
nombre de ses Religieux, qui remplirent parfaitement

les intentions du Comte. S. Maycul
,
après avoir ré-

tabli le bon ordre à S. Maur, prit congé de sa colonie
qu'il y laissa

,
et retourna à Cluni. Entre les biens que

donna Bouchard à S. Maur, il faut compter la terre
de Neuilli-snr-Mame. L'acte de cette donation est du
xiii des Calendes de Mai I2y8

, et souscrit par Bou-
chard, Ehsahethsa femme, et Renaud leur fils. (Du-
bois, Hist. Eccl. de Paris, T. 1 , p. 62 1 . ) Le Roi Robert,
fils et successeur de Hugues Capet , hérita des senti-
mens de son pere envers le Comte Bouchard. Eudes
le Champenois, depuis Comte de Blois, jaloux de la
faveur de ce dernier, entra sur ses terres à main ar-
mée l'an 999, et lui enleva le château de Melun par
la trahison de Gauthier, Gouverneur de la place, et
de sa lèmme, qu'il avoit corrompus par argent. (L'Abbé
Velli dit que le dessein d'Eudes , en s

V
einparant de

Melun
,
étoit de se ménager une communication entre

ses Etats do Blois et de Champagne. Mais Eudes alors
n'étoit pas encore Comte de Blois.) Bouchard, peu
de tems après

,
reprit Melun avec le secours du Roi et

du Duc de Normandie. Eudes
,
qui s'y étoit enfermé,

trouva moyen de s'évader ; mais Gauthier et sa femme
furent pris et pendus comme traîtres. On en vint en-
suite à une bataille, où le Comte de Champagne fut
entièrement défait. Bouchard , étant parvenu à un â»c
fort avancé, quitta la Cour, et se retira dans l'Abbaye
de S. Maur-des-Fossés, où il mourut l'an 1012, sui-

(1) On a dit ci-devant (T. t, p. 567 , col. i ) que Hugues Capet,
SOU Mettraient à la Couronne, y réunit le Comté de Paris. Cela

ne contredit pas ce que nous avançons ici d'après l'auteur de la vie
du Comte Bouchard (apud Duchëne, Hiu.frnnç.

, T. V, p. 116)
que Hugues Capet, lui ayant fait épouser Elisabclli' le créa Comte de
Melun et Comle de Paris, après lui avoir déjà donné le Comté
de Corbeil. J11 i/nn ropulœ lhalamo dédit Nugo /fer libifiileli
Comiii cntirum Milidunum, an/uejam dicu.in Cortoiltm Co-
micatUmqilC Parisiacœ itrùr's, tatitenfiie regitlis C «06

Remarquez ces mois, regalis Cornes, qui ne peuvent tomber que
sur les Comtés de Paris et de Melun, où l'on ne voit plus que des
Vicomtes depuis Hugues Capet , au lieu que jusqu'au douzième SÏé< le
011 a des Comtes de Corbeil, dont le Domaine ne fut pas un don
de Hugues Capet, mai:, le douaire qu'Elisabeth avoit apporté à
Bouchard de son premier mariage. Ces termes regulis Cornes ne

proprement qa i

l'autorité du Roi dans

Vicomte du
B Parisis.

Tome 11.

f
i

!
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vant D. Mabillon, âgé de quatre-vingts ans. La petite

Chronique de S. Denis met sa mort en l'an 1007, et

le Nécrologe de l'Abbaye de Vendôme en marque, le

jour au 26 Février. 11 eut de son mariage deux lus

,

Bonchard, Vicomte deMelun, mort sans lignée avant

son pere , et Renaud
,
qui suit ; avec une fille

,
Flisa-

beth, dite aussi Adèle, femme de Foulques Nerra,

Comte d'Anjou. Quelques uns lui donnent pour troi-

sième, bis Gervais, qui fut Evêque du Mans; mais il

est certain que Gervais étoit de la Maison des Sei-

gneurs du château du Loir et non de celle des Comtes

de Vendôme.

RENAUD.

1012. Uexato, fds de Bouchard le Vieux, étoit

Evêque de Paris à la mort de son pere, auquel il suc-

céda dans le Comté de Vendôme et la terre de Melun.

Il paroît que ce Prélat fit de longs et fréquens séjours

à Vendôme. La forêt de Gatines occupoit un grand

terrain dans ce pays : il la lit défricher en grande

partie , et y fonda plusieurs villages ,
tels que ceux de

Prunai , dit autrefois Ville-l'Evêque ,
de Monlhodon

,

de Villedieu , de Ferriere , &c. ( Cartul. de Vendante,

Charte 448. ) Ce Prélat finit ses jours , suivant la pe-

tite Chronique de S. Denis, le 6 Janvier de l'an 1016.

ADELE, BODON, BOUCHARD II,

et FOULQUES l'OISON.

Adèle, seconde fdle (et non pas fille unique, comme

le dit Ordéric ) de Foulques Nerra ,
Comte d'Anjou

,

et d'Elisabeth , succéda
,
par le droit de sa mere

,
dans

le Comté de Vendôme, à l'Evêque Renaud son oncle.

Elle étoit mariée pour lors à Bodon , ou Eudes
,
fus

de Landi i, Comte de Nevers , dont elle eut quatre fds,

savoir Bouchard
,
qui suit ;

Foulques
,

tpii viendra

ensuite; Gui , à qui on donna pour son apanage des

terres situées dans le voisinage du Blaisois et de la

Touraine; et Hugues, surnommé DlMettus, fonda-

teur, à ce qu'on croit, de la ville de Montdoubleau
,

et tige de la Maison de ce nom ,
laquelle s'est fondue

dans celle des Vicomtes de Châteaudun. Bodon étant

mort avant sa femme (on ne sait point en quelle an-

née) , Adèle s'associa son fils aîné, Bouchard 11,

après l'avoir fait revenir d'Angers , où il étoit élevé

sous les yeux de Foulques Nerra son aïeul. Le décès

de Bouchard II prévint encore celui d'Adèle sa mere,

qui lui substitua Foulques, son second fds, de ma-
nière toutefois qu'elle retint pour elle la moitié du

Comté, et voulut que Foulques lui fût subordonné

pour l'autre. Mais Foulques en usant mal avec sa

mere, elle vendit, pour se venger, l'an io3i au plus

tard ,
à Geofroi Martel , son frère , non la moitié seu-

lement du Comté de Vendôme, comme le disent les

modernes, mais ce Comté tout entier : Eique hono~

rem Vitulocini tot/tm ex intégra veudidic. ( Bouquet

,

T. XI, p. 3i
,
D.)

GEOFROI MARTEL.

io3i au plus tard. Geofroi, surnommé Martel à

cause de sa valeur, fils de Foulques Nerra, Comte

d'Anjou, et d'IIildegarde , né le 14 Octobre 1006 (et

non 1007, comme le marque le Cartulaire de S. Au-

bin d'Angers ) ,
ayant acquis d'Adèle , sa sœur , le

Comté de Vendôme, se rendit auprès de Henri I, Roi de

France, pour en recevoir de lui l'investiture. Foulques

,

sou neveu , se vit ainsi dépouiller sans se mettre en de-

voir de défendre son héritage , ce qui lui mérita le sur-

nom d'Oison , Amerculus. Geofroi n'étoit point sans

Domaine avant cette acquisition. FoulquesNerras'étant

rendu maître de Saumur, l'an 1026 , lui en avoit fait

présent: et ce don occasionna, dit l'histoire manuscrite

de S. Florent de Saumur , bien des révolutions parmi

les habitans de cette ville ; car Geofroi dépouilla les

uns pour enrichir les autres , et l'Abbaye même de

S. Florent ne fut pas exempte de ses vexations. Geofroi

fonda , l'an io32 , celle de la Trinité de Vendôme avec

la Comtesse Agnès , sa femme , veuve de Guillaume V,

Duc d'Aquitaine
,
qu'il avoit épousée le 1 Janvier de

l'année précédente. Ce mariage contraire à la disci-

pline du teins , les deux époux étant parens dans un

degré prohibé pour lors
,
indisposa contre Geolioi le

Comte Foulques son pere.

L'an io34, guerre entre Geofroi et Guillaume VI

,

SIRES DE BAUGENCI.
B^ugexc, en latin Balgentiacum. et Bugentmcum , ville de I'Orléanois située sur la Loire

,
avoit ancien-

'

nernent un château qui passait pour être l'ouvrage des Gaulois et dont .1 ne reste plus a présent qu une tour.

Ce château relevoit en partie de l'Eglise d'Amiens et en partie du Comte de Blo.s. La première de ces deux

mouvances est beaucoup plus ancienne que l'autre, si l'on s'en rapporte aux monumens de 1 Eglise d A-

miens, et voici ce qu'ils portent à cet égard. Au commencement du vu' siècle, le corps de S. 1 irnun, Apôtre

ns ayant été découvert par S. Sauve, l'un de ses successeurs, la réputation du premier,

noincs jouirent en commun de l'hommage de Baugenci jusqu'en 875

vêque seul
,
qui donna en dédommagement d'autres biens à son Chapitre. Tout ceci V™**™^?^

mais

ont

]?ch!^ pesant i l'Eglise d'Amiens, et de reconnoitre:que ces

biens Revoient d elle ; » ce qui se pratique encore de nos jours , disent les auteurs du nouveau Gattia Chns-

» tiana, comme le témoignent divers actes de l'Eglise d'Amiens. De la vient, ajoutent-ils, qu en mémoire

que seul, qui donna en dédommagement d'autres biens a son ^namere . oui icu jmiuu^,^
ais ce oui esteertain ,

c'est que ,
depuis l'établissement des Fiels sous la tmisieme race, les Evequesd Amiens

U joui de l'hommage de baugenci jusqu'en 1291. Alors l'Evêque, Guillaume de Maçon, fit a Jeanne,

Dmtesse de Biois , cession de tous les lïefs et arriere-Fiefs ,
qu'on nomment Vendomo.s ou de S I .rmm, a

(l)LaMorlierc (Antiq. d'Amiens, p. 188 ) produit une Charte

sans date, par laquelle Enguerànd, élu Evêque d'Amiens en 1 u5,

mort en 1 127 , déclare avoir reconnu par d'anciens titres ejue

château de baugenci cl ses dépendances étoient tenus

l'Eglise d'Amiens à titre d'hommage et sous la redevance de

Fwf de

et une obole de cens annuel
;
que Raoul

,
Seigneur de Baugenci, en

étoit convenu, et avoit en conséquence repris en Fief de lui. Evêque

d'Amiens, ledit château, la forteresse de Bragetels et ses au lies dé-

pendancps , lui en avoit fait hommage et s'étoit engagé pour lui et

sa postérité de payer ce cens à perpétuité.
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Duc d'Aquitaine. Elle avoit pour objet la Saintonge

,

que Geofroi prétendent lui appartenir du chef de son
aïeul. L'événement n'en fut point douteux. Geofroi
battit le Duc d'Aquitaine près de Moncontour le

20 Septembre io34 , le fit prisonnier , le lia de chaînes,
et l'enferma dans une prison , où il demeura trois ans
et demi ou environ. Durant cette captivité, le Comte
et la Comtesse de Vendôme exercèrent toute l'autorité
ducale dans l'Aquitaine , comme il paroit par divers
actes. Geofroi, l'an io38, relâcha le Duc, au mois
de Mars

,
moyennant une rançon considérable en ar-

gent et la cession des Comtés* de Saintes et de Bor-
deaux. Le Comte de Vendôme étoit pour lors brouillé

à l'excès avec son pere. Ce vieillard
,
indigné de la con-

duite insolente de son fils envers lui, ranima son cou-
rage et leva des troupes pour le mettre à la raison. Il

le poursuivit avec tant de vigueur et de persévérance

,

qu'il le réduisit à venir lui demander pardon , une selle

de cheval sur le dos. Foulques , le voyant prosterné
devant lui, dit, en lui mettant le pied sur le cou: Tu
es vaincu, lu es donc enfin -vaincu Oui, répondit
Geofroi

,
je le suis par mon pere; mais pour tout

autre je suis invincible. Cette repartie
, également

noble et respectueuse
,
jointe àla posture du suppliant,

désarma le pere et le réconcilia parfaitement avec son
fils. ( PKilLtm. Malmesb. L. 3, p. 97. )

Geofroi Martel , l'an 1040 ,
ayant achevé la cons-

truction de l'Eglise de la Trinité, en fit célébrer la dédi-
cace avec la plus grande solemnité. La Charte qui
lut expédiée à ce sujet par ses ordres , et qu'il sous-
crivit avec les personnes les plus qualifiées

,
présentes

à cette cérémonie, pour en conserver le souvenir
,

renferme aussi la fondation de ce Monastère; ce qui
a.Jàit croire faussement à plusieurs modernes qu'il
n'avoit été commencé qu'en 1040. Cette même année,
Geofroi , de concert avec son épouse , fonda la Col-
légiale de S. George dans l'enceinte du château de Ven-
dôme ; et depuis ce teins le cri de guerre des Comtes de
Vendôme fut S. George. La mort du pere de Geofroi
Martel, arrivée dans ces entrefaites, lui ouvrit la suc-
cession au Comté d'Anjou.

L'an 1046, Geofroi Martel et sa femme vont rendre
visite au Roi de Germanie , Henri III , et à la Reine
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1

Agnès
,
son épouse

, fille de la Comtesse Agnès et de
Guillaume V , Duc d'Aquitaine

, son premier mari.
Dans cette entrevue qui se fit à Goslar en Saxe, le Roi
de Germanie, à la Cour duquel Foulques l'Oison s'étoit
retiré, parla si efficacement en sa faveur à Geofroi,
qu'il l'engagea à lui rendre la moitié du Comté de Ven-
dôme. De Goslar, Geofroi et sa femme accompagnè-
rent le Roi et la Reine dans leur voyage d'Italie

, et
assistèrent à leur couronnement impérial

,
qui se fit

à Rome le jour de Noël de la même année. S'élant
ensuite avancés jusqu'au mont Gargan dans la Fouille,
ils reprirent la route de France

,
rapportant de leur

voyage diverses reliques dont Henri 111 leur avoit fait
présent, et entre autres un petit vase d'une espèce de
crystal

,
contenant, à ce qu'on prétendoit, une larme

de Notre Seigneur. Henri tenoit ce vase de Nitner,
Evêque de Frisingue

, comme il est gravé sur la boite
d'or où ce vase est renfermé. Le Comte et sa femme
en firent présent à l'Abbaye do Vendôme. ( Mabil. Ann.
L. 60, 11. 19.) La même année, 1047, ils fondèrent
dans un lauxbourg de Saintes

, sous l'invocation de
Notre-Dame, un Monastère de filles, qu'ils dotèrent
richement. Entre les droits qu'ils lui accordèrent

,

est comprise la dixme de tous les cerfs et biches qui
seront tués dans l'isle d'Oléron, pour faire de leurs
peaux des couvertures de livres. Permis aussi à l'Ab-
besse d'envoyer tous les ans dans une certaine forêt un
chasseur pour y prendre vifs un cerf et une biche, un
sanglier et une laie, un chevreuil et sa femelle

, un
daim pareillement avec sa femelle

, et deux lièvres
,ad recreaudam femineam imbeci/litatcm. ( Ibid.

L. 59 , n. 21. ) Foulques l'Oison obtint , l'an io5o,
de Geofroi, le Comté de Vendôme tout entier, à la ré-
serve de l'Abbaye de la Trinité, qu'il retint pou, lui et
ses successeurs

, et moyennant l'hommage.
( Voyez

Geofroi Martel, Comte d'Anjou.)

foulques l'oison.

io5o. Foulques l'Oison , rétabli dans le Comté de
Vendôme

, ne se comporta point avec la modération
qu'il avoit promis à Geoiroi Martel d'observer dans sa
manière de gouverner. Il viola sur-tout rengagement

SIRES DE BAUGENCI.
» du miracle dont il a été parlé

,
la ville de Baugenci est tenue d'envoyer tous les ans , le , 3 Janvier, jour de

» 1 i- «™»
,
deux députés à Orléans

,
chargés d'offrir, par les mains du procureur de la'nàtion

" Plcarl e de .«°° 6 d,°*a"S
'

»»,flonn dV à l'offertoire de la messe solennelle que cette nation fin c lé-

?
brer da

,"
S l¥%e de S" l'ierre-Ie-Puelhcr,,

( Gall. Chr. No. T. X, p. .,4s'. , Baugenci fut ne desbonnes places du Royaume sous les premiers Rois de la troishne race. Cette ville est encore aujo, r "n,i lechel-lieu d une châtelleme de laquelle dépendent S. Laurent-des-Eaux
, Chaumout en Sologne' otcZ esJoui, et quelques autres lieux.

^uc, wujues,

LjAncelin, dit aussi Landri [, fut, suivant une ancienne Généa-
logie des Sires de Baugenci (Apnd Etiennot, Fragm. , T. XIII

,

p. &6), le premier Seigneur héréditaire de Baugenci. II éioit, seloiî
Bernier(///jf. de Bioù), fils de Landri Sore

,
qui avuit l'honneur

d'être allié à la Maison royale de France, et vivoit en l'an 1000.
L'an 1 o33 ,

au mois d'Août , troisième année du régne de Henri I

il fit expédier une Charte par laquelle il dounoit à l'Kglise de S. Eu-
verte d'Orléans le village de Vesel, villam de Veseh. L'acte est
signé, à la manière du teins, par trois de ses Chevaliers, un Clerc et
cinq autres témoins, et fut depuis confirmé par les frères Simon et
Lanceliu, fils de Raoul, conformément, est-il dit, à la concession que
Lanceliu

, leur aïeul , avoit faite : Hanc auiem donationem confir-
mai ereSinwnetLancelinusdeBalgenLiacofraircs,jïlii Bjidulnhi,
situe etmm eorumLance/iniis concevrai. (Etiennot, ibid, p. jS.)
Lancclin signa, l'an 1 040, sous le nom de Landri, l'acte de la dédicace
de l'Eglise de la Trinité de Vendôme, et vendit, la même année, à la
Comtesse Agnès, le droit de patronage de l'Eglise de S. Bicnheuré,
située dans le fauxbourg supérieur de cette ville, dépendant du Sire
ce Baugenci. Ces sortes de ventes n'etoietit que trop ordinaires alors.
L'an io5o, Robert, Abbé de Vendôme, s tant à Baugenci, Lancelinlui
permit d'établii à Vendôme une foire le jour de S. Bicnheuré. L'acte
de cette concession porte qu'elle fut Faite , Domno Abbatû in palc-
frido suo sedante, Lmtueùno itéré in ptdiùussitis coram co jtante :

ce qu2 nous rapportons pour faire connoître les usages du tems.
(Cariul. ï'indoùn. 1 fol. 79, ) Lanceliu vivoit encore en io5i et

n croît plus en 1060. II avoit épousé Pauls, fille d'Herbert Eveille-
Chien

,
Comte du Maine, d-j.il il laissa Lanceliu, qui suit- Jean

Seigneur de la Flèche; elAnctliii, ouAmelme, Seicueur de Bcau-
mont. 0

Lancelin, ou Landbi II, successeur de Lanceîin t son pere
amena l'an 1078 , des troupes au Roi Philippe I pour l'aider à ré-
duire Hugues du Puise t, qui , fier de la protection de Guillaume le
Conquérant

,
s'ttuit révolté contreson Souverain. Mais il eut le mal-

heur d'être pris par Hugues dans un combat, ainsi que le Comtede
Nevers et 1 Evoque d'Auxerre. On ignore combien dura sa captivité-
voici ce que porte à son sujet le Cartulaire de l'Abbaye de Vendôme
Lancchn, du côté de la naissance, étoit illustre par la noblesse et la
générosité de ses ancêtres, pliant à ses qualité, personnelles, il étoit
recominandable par son habileté dans la prufessiun des armes par
son économie et par le soin qu'il eut d'augmenter ses Domaines en
sorte qu'il passoit pour l'un des hommes les plus adroits dans Ic'ma-
mement des affaires, il acheva une Eghse que la piété de quelques
hdeles avoit commencée dans le (auxbourg de sou château , la fit dé-
dier sous le titre du S. Sépulcre par Ramier

,
Evêque d'Orléans et

la donna à l'Abbaye de la Sainte-Trinité ( de Vendôme.) Mais' les
Chanoines de Baugenci s'opposèrent à cette donation sous prétexte
que 1 tglise étoit dans t'em emte de leur cimetière. Lancelini termina
cette quetelle en présence de l'Evéque à Mcun

; et étant allé ensuite
a Home, il obtint des Chanoines, à sou retour, qu'ils cédassent aux



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
solemnel qu'il avoit priâ dans une Assemblée de Che-

valiers du pays, de protéger l'Abbaye de Vendôme et

de respecter ses privilèges. II y a de l'apparence qu'il

n'osa la vexer du vivant de Geolroi-, mais dans la suite

il exerça contre elle des violences qui excitèrent de

grandes plaintes,dont il ne paroît pas avoir tenu compte.

Ménage dit qu'il mourut, en 1066, à Ferrieres en

Touraine , et le P. Anselme ajoute que ce fut le 22 No-

vembre , fête de S. Colomban, sur quoi il cite pour

garant la Chronique d'Anjou. ( C'est celle de Levieres

,

près d'Angers , comme nous l'avons vérifié. ) De Per-

nelle, ou PÉTRONiLLE , fille de Guicliier I, Seigneur

de Château -Renaud , morte le 1 Novembre 1078
,

suivant une Charte de Vendôme , citée par Duchéne

( Hisc. de Bourg. L. 3
, p. 38o. ) , il laissa un fils

,

qui viendra ci-après , avec trois filles : Euphrosine

,

femme de Geofroi-Jourdain ;
Agathe , femme de Kaotil

,

Sire de Baugenci ; et Agnès, mariée à Raoul , Vicomte

de Lude , dit Païen
,
parce qu'il étoit déjà grand lors-

qu'il reçut le baptême.

GUI DE NEVERS.
1066. Gui , surnommé de Nevers, prit le gouver-

nement du Comté de Vendôme après la mort de Foul-

ques , son frère, pendant la minorité de Bouchard , son

neveu et son pupille. En sa qualité de Tuteur, il se

décora du titre de Comte, qu'il ne quitta, soit par

mort ou autrement, que vers 1075-, car Duchene

{ibid, p. 382) cite une Charte de cette année , où

Bouchard nomme Gui son prédécesseur ; et en une

autre, ajoute-t-il, encore est fait mention de Gau-

thier
,
qui le nourrit et le gouverna pendant ses pre-

miers ans.

BOUCHARD III, dit LE CHAUVE.

1075. Bouchard III, dit le chauve, fils de Foul-

ques l'Oison, ne paroît pour la première fois avec le

titre de Comte de Vendôme que lu 14 Janvier 1075 ,

jour auquel il fit expédier une Charte confirmative

des donations que Geofroi Martel avoit faites à l'Ab-

baye de Vendôme. Le 5 Mars suivant, il remit par

une Charte à la même Abbaye
,
moyennant la somme

de 3o sous qu'il reçut, plusieurs mauvaises coutumes

que ses prédécesseurs avoient établies dans ses dépen-

dances. Bouchard mourut, suivant un titre de ce Mo-

nastère , le 28 Février io85 , sans laisser de postérité,

et peut-être même sans avoir été marié.

EUPHROSINE
et GEOFUOI-JOURDAIN.
1085. EufHROSIXE , OU NlPHRAÏNE, SCCUr de Boil-

chard III , lui succéda au Comté de Vendôme avec

Gbofaoi de Preuilly, son époux, surnommé Jour-

dain
,
pour le distinguer de Geofroi de Preuilly , son

pere, qui fut l'inventeur des tournois , ou plutôt qui en

établit les régies. Celui-ci étoit mort dès 1067. ( T'oyez

f oulques le Rechhi , Comte d'Anjou, ) Geofroi Jour-

dain,, son fds , étoit déjà célèbre par des actions de

valeur avant d'être Comte de Vendôme. 11 avoit com-
battu avec le Comte de Poitiers et d'autres Seigneurs

contre Foulques le Rcchin ,
Comte d'Anjou

,
pour !a

délivrance de Geofroi le Barbu
,
que Foulques , son

frère, retenoit en prison. Ayant fait ensuite la paix

avec Foulques , il avoit tourné ses armes contre d'autres

Seigneurs. La même année qu'il succéda au Comte
Bouchard III, son beau-frere , il se ligua avec Gui-

cliier, Seigneur de Château-Renaud, contre le jeune

Hugues, Seigneur d'Amboise et de Chaumont, pour

le contraindre à lui faire hommage de la dixme de

S. Cyr et à renoncer au droit de Commandise
,
que

les Amboisicns et les Chaumontois étoient dans l'usage

de percevoir dans certaines terres du Vcndomois. Il

n'est pas aisé de définir en quoi coiisïstoit ce droit de

commandise que percevoient ces deux villes, et Du-
cange , au mot Commendatitia , en citant Cet exemple,

ne développe point assez sa nature. Quoi qu'il en soit

,

Lisoie , oncle et tuteur de Hugues, ayant appelle* à

son secours Robert de Roche-Corbon et Hugues d'A-

luie , résista vigoureusement à ses ennemis. Il arriva

même que Hugues d'Afuie se saisit de Guicliier dans

sa ville de Château-Renaud, et l'emmena prisonnier

à Châteaux en Anjou, près de la Valiere, où il le retint

jusqu'à ce que la paix fût faite. (Spivil, T. X, p. 353.)

L'an 1090, Geofroi - Jourdain eut aussi une autre

guerre, qui lui fut encore plus désavantageuse , avec

Raoul
,
Seigneur de Baugenci ,

(et non Lancelin de

Baugé , comme le marque Duchêne ) ; car il fut fait

prisonnier par ce Seigneur, avec lequel il fut ensuite

obligé de s'accommoder pour sortir de prison. L'un des

articles de l'accommodement fut que les cadets nobles

du Vendomois
,
qui en ce tems là n'étoïent partagés par

leurs ainés que par usufruit , comme ceux d'Anjou
,

le seraient à l'avenir en propriété. Geofroi-Jourdaiu

fut choisi, la même année, pour Avoué par l'Eglise de

S. Martin deTours. ( Chron. Turon. ) L'an iop7,etnon

pas vers l'an 1117, comme le marque D. Martenne),

voulant s'attribuer de nouveaux droits sur les terres de

l'Abbave de Vendôme , il essuya de la part de l'Abbé

Geofroi des oppositions qu'il voulut surmonter par la

violence. 11 porta les choses au point que l'Abbé , crai-

gnant pour sa vie ,
prit la fuite et se retira à f ours,

lves
,
Evêque de Chartres , le vengea par une excom-

munication qu'il lança contre le Comte. Elle lit son

effet : la Comtesse Euphrosine étant venue trouver

l'Abbé à Tours, ht avec lui, en présence de l'Evêque

SIRES DE BAUGENCI.
Moines de la Trinité une partie Je leur dmetiere. L'acte qui fut

dressé de cette cession est de l'an 1081, tndictton [V. (Sou-.net, in

Epist. 180 Ivuuis Caniot. p. 241.) D'ALBbRGt, sa remine, Lan-

ceiiii eut Raoul, qui suit; Eudes, dont on ne sait que le nom
;
Hii-

dearde, femme de Foulques le Rechin, Comte d'Anjou ;
Ide, ma-

riée à Gilduin, Vicomte de Blois; et Agnes, première femme de

Renaud 11, Comte de Nevers. Le Pere Anselme, d'après IVrm'er,

lui donne pour quatrième fille Pctrunille , ou l'ernclte, mariée, 'lit-

il, à Foulques, Comte de Vendôme. Mais il est plus vraisemblable

que celle-ci étoit de la Maison de Cliàteau-Renaud , comme nous le

marquons à l'article de Foulques.

icSo au plutôt. Raoul I, Sire de Baugenci après Lancelin II

son pere, lut un des Seigneurs les plus renommés de sou tems pour

la valeur. 11 eut une guerre, l'an 1090 , avec le Comte de Vendôme

,

qu'il contraignit, après l'avoir fait prisonnier, de s'accommoder

avec lui aux conditions qu'il lui dicta. ( Vojrz Geofroi de Freuilli,

Comte de Fctid'lmc. j L'an loçjû , il fut un des braves qui suivirent

Godc-1'roi de Bouillon à la conquête de la Terre-Sainte. Il se signala

dans cette expédition , et sur-tout au siège d'Antiochc. Depius son re-

tour, il eut avec Thibaut IV, Comte de Blois, son Suzerain, mi démêlé

qu'il voulut terminer par le duel, suivant l'usage du tems; le cartel

de déli fut envoyé de sa part au Comte. Mais lves de Chartres,

ami de Raoul, lui écrivit à ce sujet une lettre ((.'est la a.jK'dc ce

Prélat ) qui l'engagea non seulement à se désisler de ce déli , mais

même '.1 se réconciliai avec son ennemi. La docilitédeRAou! en cette

occasion fut d'autant plus louable, que son procédé contre Thibaut

avoit été approuvé pariT.véque d'Orléans; sur quoi l'Evêque de Char-

tres écrivit à ce Prélat pour lui repruiher sou ignorance des règles.

Cepe.idaiit la réc Jin-iliation de Raoul avec le Comte de Biois pro-

duisit un mal de son cOié. Thibaut, l'an 1112 ou environ
,
ayant

formé une ligue de plusieurs Seigneurs contre le Roi Louis le Gros

en faveur de Hugues du Puiset, y entraîna le Sire de- Baugenci. Su-

ger rapporte que, dans la bataille qui se donna entre le Monarque et

les Confédérés, Raoul, par sa valeur et son habileté, balança long-

tems la victoire avant qu'elle se déclarât pour le premier. Quelque

tems auparavant il avoit aidé Hugues de Chaumont a faire le siège

de Muntrichard. La place étoit réduite aux abois, lorsque Foulques

te Jeune, Comte d'Anjou, parut a la téte de ses troupes, et, par sa

I présence
,
obligea le^ assiegeans de se retirer. L'an 1118, Raoul fut
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de Chartres , un Traite
,
par lequel elle donna sa pa-

role , en mettant sa main dans celle de l'Evêque
,

/idem suam manu ad manum lipiscopo promisit,
que désormais il ne seroit plus fait aucun tort à l'Abbé

,

ni dans sa personne
, ni dans ses biens. Six Barons du

Vendomois s'obligèrent par serment à maintenir cette

promesse. Mais pour relever le Comte des censures
, il

fallut qu'il vînt se présenter nud-pieds au Chapitre de
Vendôme , et y demander pardon à l'Abbé

;
après quoi,

dit la notice que nous copions
,
ayant mis quatre de-

niers sur sa tête , il les porta sur le grand autel avec
un couteau, afin que la postérité fût instruite de ce

qui s'étoit passé : Quatuor etiam denarios super caput
SUitm po.suit

,
quos inde super aitare cum quodam

cuhello misit, quatenus non solù/n pra sentes , verùm
etiam homincs postfuturi

,
quàm firmiter hoc actum

/lient
,
ple/nits agnoscere possent. (Martenne, Thes'.

Anecd. , T. I
, p. 343. )

Geofroi, l'an 1 101 , fut un des Chefs de cette mul-
titude prodigieuse de Croisés qui partit pour la Terre-

Sainte sous le commandement général de Guillaume,
Duc d'Aquitaine , suivant les uns , ou de Hugues le

Grand , frère du Pioi Philippe I , selon les autres. 11

eut part aux malheurs qu'elle essuya sur la route et

depuis son arrivée eu Palestine. Guillaume de Tyr.dit

qu'il fut tué à la bataille qui se donna contre les Sar-

rasins le 27 Mai 1102. L'auteur des Gestes des Sei-

gneurs d'Amboïse raconte qu'il fut seulement pris à

cette journée , et qu'ayant été conduit avec les Comtes
de Bourgogne et de Blois , sans qu'on les connût, dans
les prisons d'Ascalon, ils y furent tués à coups de flèche

par la trahison d'un autre prisonnier qui , les ayant
lait connoitre aux Musulmans , obtint par là sa liberté.

II laissa de son mariage trois fils : Geofroi
,
qui suit;

Eschivard
,
qui continua la branche de Preuilli; et,

si l'on en croit Maan, Angcbaud
,
Archevêque de

Tours ; ce qui ne paroît pas vraisemblable à Ménage.
La Chronique de S. Martin de Tours dit que Gcofroi-

Jourdaïn étoit Confalonïer de cette Eglise.

GEOFROI, dit GRISEGONELLE.

1 102. Geofrot , dit Grisegoneli.e , de la couleur de

sa casaque , succéda dans le Comté de Vendôme à

Geofroi-Jourdain son pere. L'an 1118, au mois de Dé-
cembre , il combattit, pour le Comte d'Anjou , à la

bataille d'Alençon, gagnée par ce dernier contre le Roi
d'Angleterre. Apres avoir battu ce Prince , les vain-

queurs le poursuivirent jusqu'à Séez. D'anciens mo-
numens portent que dans cette poursuite le Comte
Geofroi logea dans l'Abbaye d'Almenêchc, d'où il em-
porta les corps de S. Crodegran, Evêque de Séez, et

de Sainte Opportune , sa sœur
,

qu'il déposa dans

l'Eglise caslrale de Vendôme. Geotroi fut injuste

envers l'Abbaye de Marmoulier
,

qu'il vexa dans ses

possessions situées au Comté de Vendôme. 11 eut dans
la suite des remords de cette conduite , et vint en faire

satisfaction
, l'an 1 120 , dans le Chapitre de l'Abbave.

( Mabil. , Ann. T. VI
, p. 52. ) La dévotion du teins

le porta , Pan 1 124, à faire le pèlerinage de S. .Jacques
eu Galice. Le jour de sou départ est marqué dans un acte
du Cartulaire de l'Abbaye de Vendôme

\ fol. 2-17 , v°. ),

à l'occasion d'une contestation qu'il eut avec l'Abbé
Geofroi, touchant un serf nommé Etienne Popinel

,

que celui-ci avoit mis en liberté du consentement
de son Chapitre. Le Comte , trouvant mauvais que
cela eût été fait sans sa permission , arracha la Charte
de manumission que Popinel portoit attachée sur sa
tête le jonr qu'il l'obtint afin de la rendre visible

à tout le monde. Mais l'Abbé Geofroi lui prouva , en
présence de plusieurs témoins respectables

,
qu'il pou-

voit , sans le congé de personne , affranchir ses serfs.

Ce qui arriva, dit l'acte, le jeudi de la première semaine
de Carême ( 27 Février; de l'an 1 124.

Geohoi, l'an \\hi ou environ, recommença la

guerre avec Sulpice de Chaumont
,
Seigneur d'Am-

boïse , au sujet des Commandises , dont ce dernier
< ontinuoit de jouir, comme ses prédécesseurs

, dans
le Comté de Vendôme. Bouchard de S. Arnaud , Sé-
néchal du Comte , étant entré à main armée sur les

teire.s de Sulpice , donna dans une embuscade où il fut

pris par ce Seigneur
,
qui l'amena prisonnier avec sept

Chevaliers au château d'Amboise. Geohoi iiuses efforts

pour avoir sa revanche. Mais Sulpice étant venu l'at-

taquer dans ses propres foyers , le prit lui-même dans
un combat avec quelques uns des siens , et l'envoya

faire compagnie à son Sénéchal dans la tour d'Amboise.
(Spicil. T. X, p. 5io.) Geofroi ne recouvra la liberté

qu'en promettant à Sulpice de le laisser en paisible

jouissance de ses Commandises.
Le Comte de Vendôme fut, Pan ii36, de l'expé-

dition que ht Geofroi Plantagcnet eu Normandie. Dans
la même armée se trouvoient les Comtes de Poitiers

,

de Ponthicu , et Guillaume, lils du Comte de Nevers.

Ordéric Vital dit que tous ces Chefs commirent de si

horribles dégâts dans la province, qu'on les appclla

,

ainsi que leurs soldats, par mépris, llilli-becci. Au re-

tour de cette campagne , le Comte de Vendôme en-

treprit le voyage de la Terre-Sainte. Mais s'étant mis
en route , la mort le surprit à S. Gilles en Languedoc

,

comme il étoit sur le point de s'embarquer. II avoit

épousé, Pan 1 1 o5, Ma ha ut, fille de Hugues, Ykoriïrc

de Châteaudun, et veuve de Robert, Vicomte de
Blois : mariage dontlves

,
Evêque de Chartres, lâcha

de le détourner, comme on le voit par sa lettre 129,
sur une fausse Généalogie par laquelle il vouloit lui

prouver qu'il étoit proche parent du premier mari de
Mahaut. Maïs Geolroi, mieux instruit de sa parenté,

ne tint compte des semonces ni des menaces duPrélaL.

SIRES DE BAUGENCI.
envoyé par le Roi avec Amauri de Montfort et Geofroi, Abbé de

Vendôme, vers Foulques le Jeune , Comte d'Anjou
,
pour traiter

avec lui de ses prétentions sur la charge de Grand-Sénét hal deFramc.
La même année, il rendit hommage a Enguerand d'Amiens, Evê-

que de cette ville, pour une partie du château de Baugenci. On
ignore l'année de sa mort. I! a voit épousé, i*> Agathe, fille, non de

Foulques Rei hin, Comte d'Anjou, comme le marque Diondcl , niais

de Foulques l'Oison, Comte de Vendôme, qui l'établit son Vicomte,

ainsi qu'on le voit par divers titres de l'Abbaye de Vendôme, où il

prend cette qualité; i° , L'an 1090, Mathilde, lille de Hugues le

Grand , Comte de Vermandots. De ce second mariage sortirent Hu-

gues, mort avant son pere; Simon, qui suit; Lancelin
,
Raoul;

Agnès, mariée avec Enguerand II , Sire de Couci ; et Mathilde ,

femme d'Archambaud de Sulli. Le premier mariage de Raoul , à ce

qu'il paroît , fut stérile.

Simon I, successeur de Raoul, son pere, en la Seigneurie de

Baugenci, confirma , l'an 1 i3o, les donations pieuses que son pere

avoit faites. L'an 1 i5o, il accorda à l'Abbaye de Vendôme le droit

de pèche qu'il avoit dans la rivière du Loir. ( Cari, de Vendûme. ) Il

fonda , la même année , à S. Memin, près d'Orléans , l'anniversaire

de ses pereetmere. L'acte est daté, anno ah Incarn. Dum. mci...,

régnante Liidoi't'co Hcge , lit" snœ peregritiaiioiiis in Jérusalem

anno. ( Cariai, d" S. Memin. ) C'étoit vers le tems que Louis le

Jeune revint de la Terre-Sainte. L'an 1 Ua, Simon reçut dans son

château de Baugencî ce même Monarque et la Reine Eléonore , sa

femme, qui s'y étoîent rendus pour faire prononcer la nullité de

leur mariage par le Concile assemblé dans cette ville. Il mourut
vers l'an 1 1 56 , sans laisser d'enfans d'AGENOKis , sa femme, décé-

dée avant lui.

1 1 56 ou environ. Lancelin- III, frère de Simon , recueillit sa

succession. Ce fut de son tems que le Fapc Alexandre III fut reçu

dans Baugenci par les Rois de France et d'Angleterre. Sa mort ar-

riva l'an 1 186 au plus tard. De Gf.f.sende , ou Mélisfnoed'Ahaulf i,

sa première femme , il laissa Jean
,
qui suit , Lancelin et Mathildi*.

Alix , sa seconde femme , ne lui donna point d'enfans.

iiSôau plus tard. JeanI, né l'an 1 1 56 , successeur de Lance-
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De cette alliance sortirent deux fils , Jean ,

qui suit
;

Geolroi
,
qui accompagna son pere dans l'expédition

de Normandie , dont on vient de parler ; et une fille

,

Marie , femme d'un Seigneur de Fréterai.

JEAN I.

1 1 36 au plutôt. Jean I , fils et successeur de Geofioi

G risegon elle
, commença son gouvernement par re-

prendre la guerre que son pere avoit eue avec Sulpice

de Chaumont, Seigneur d'Amboise; en quoi il fut

aidé par Renaud
,
Seigneur de Château-Renaud. Celui-

ci avoit un grief personnel contre Sulpice , en ce qu'il

l'avoit contraint de donner une portion de sa terre à

Geofioi , son frère. Sulpice fit face à ces deux confé-

dérés : dans un combat qu'il leur livra , il les mit en

déroute , et fit prisonnier le Comte de Vendôme
,
qu'il

renferma dans le château de Chaumont. (Spicil. T. X,

pp. 372 et J73. ) L'histoire ne dit pas en quel teins

il le relâcha. Jean
,
depuis sa délivrance , fit de grands

biens à l'Eglise collégiale de Vendôme , et donna
,

l'an 1 147 j une partie de la forêt de Gatine à l'Abbaye
de la Trinité. L'an 1 161 , il délendit vigoureusement,
avec ses deux fils

, Bouchard et Lancelin , son château
de Vendôme, attaqué par Thibaut, Comte de Blois

,

qui avoit promis d'avance à ses soldats de leur distri-

buer le trésor de l'Abbaye. ( Chran. Viiidocin.
)

Le Comte Jean reçut à Vendôme , l'an 1 170 , les

Rois de France et d'Angleterre
,
qui s'y étoient rendus

pour traiter de la paix. ( Bened. Petroburg. ) II se dé-

clara , l'an 1 173 ,
pour le Roi d'Angleterre , Henri 11

,

contre ses fils rebelles
,
appuyés du Roi de France , et

amena du secours au premier dans la Normandie
,

qui étoit devenue le théâtre de la guerre. ( Ilid. ) Pen-
dant son absence

, Bouchard , son fils aîné
,

prit des

mesures pour empêcher son retour , et s'empara du
Comté de Vendôme. Mais il fut chassé lui-même , le

3o Novembre de la même année
,
par le Roi d'Angle-

terre
,
aux enfans duquel il s'etoit associé.

(
Roger de

Iloveilen.) Le Comte Jean fut alors rétabli dans les

Domaines dont son fils dénaturé l'avoit dépouillé. Il

y a bien de l'apparence qu'il rendit presque aussitôt

ses bonnes grâces à Bouchard, puisqu'on voit que
depuis ce tems celui-ci parlageoit le titre de Comte
avec son pere. Le Comte Jean

,
après avoir été le bien-

faiteur de l'Abbaye de Vendôme , en devint le persécu-

teur , au point que les Religieux furent obligés de se

rWugier au Prieuré de Leviercs, près d'Angers , où ils

restèrent l'espace de quatorze mois. Jean de Salisbéri

,

Evèque de Chartres
,
prit leur défense , et frappa le

Comte d'excommunication l'an 1177. Celui-ci étant

allé trouver le Cardinal de S. Chrysogon
,
Légat en

France , lui fit des soumissions au moyen desquelles
il obtint , à la recommandation du Roi d'Angleterre,

qui étoit présent , son absolution. Mais à son retour,

ii prétendit ne s'être point obligé à tout ce que l'Evêque
de Chartres exigeoit de lui. Comme le Légat , en l'ab-

solvant, avoit resserré les droits de l'F.vèque diocésain,
ce dernier, au lieu d'entériner la grâce , confirma sa

sentence , et tint le coupable , durant l'espace de trois

ans
, dans les liens de l'excommunication. Cette sévé-

rité produisit à la hn un salutaire effet. Touché de re-

pentir, le Comte Jean vint se présenter nud -pieds au
Chapitre , demanda pardon à l'Abbé et aux Moines

,

avec promesse de réparer les torts qu'il leur avoit faits,

et lut ensuite (l'an 1 180) absous par le Prélat. (Ar-
chives de Vendôme.

)

Le Roi Philippe-Auguste , l'an 1188, poursuivant
Richard , Duc d'Aquitaine, prend sur sa route le châ-
teau de Vendôme

, où le Comte de Meulent avoit mis
une garnison pour le Roi d'Angleterre. Ce Comté

,

depuis Charles-Martel , n'étoit plus qu'un arriere-Fief

de la Couronne, et relevoit immédiatement de celui

d'Anjou. Philippe ne garda pas Iong-tems sa conquête ;

car la Chronique d'Anjou dit que Richard , vers la

mi-Août de la même année , réduisit en cendres le

château de Vendôme. Si cela est , il fut bientôt rebâti,

comme on le verra par la suite.

Philippe et Richard s'étant réconciliés , l'an 1189,
pour laire la guerre au Roi

,
pere du second , attirèrent

le Comte de Vendôme dans leur parti, ou du moins
l'engagèrent à garder la neutralité. Mais comme il

cheminait un jour sans armes , le Vicomte de Châ-
teaudun, partisan du Roi d'Angleterre , le surprit, et

le blessa si grièvement, qu'on désespéra d'abord de sa

vie. Néanmoins, dit Benoit de Péterborough , il guérit

parfaitement de sa blessure. Le Roi de Frante lut d'au-

tant plus irrité, ajoute-t-il, de cette incartade du Vi-

comte, qu'en passant et repassant sur ses terres il ne
lui avoit fait aucun dommage.
Le Comte Jean entreprit , l'an 1 190 , le voyage de la

Terre-Sainte. Il mourut au retour, l'an 1192, dans
le Prieuré de la Chai Ué-sur-Loire

,
après y avoir pris

l'habit religieux , suivant une Charte de Bouchard son

fds
,
rapportée par Ménage (I/ist. de Sablé

} p. 46.)
Ainsi Roger de Hoveden se trompe en disant qu'il

mourut au siège d'Acre l'an 1 190. U avoit épousé en
premières noces Bertiie, fille et héritière de Geofroi

,

Châtelain du Puy-du-Fou , de Podio Fagi , dans le

Poitou, laquelle, dit la Chronique de S. Maixent

,

lui apporta en dot les terres que Mathilde, sa mere

,

avoit eues de Flugues de Lusignan , son pere , dans le

Poitou. De ce mariage il eut Bouchard
,
qui suit

;

Lancelin, mort avant 1188 ; Geofroî et Mahaut.
(Martennc, AmplttS. Col. T. V, col. 1 Richilde
de Lavaiïdin

, sa seconde femme, lui donna Jean dont
on a une Charte de l'an i2o3

,
par laquelle lui et sa

mere donnent à l'Abbaye de Vendôme tout ce qu'ils

possédoient dans le lieu et territoire de la Chartre , à
condition de célébrer à perpétuité leur anniversaire ;

Geofroi
,
Seigneur de Lavardin, qui lit aussi du bien

à la même Abbaye , comme il est marqué dans une
Bulle d'innocent 111 , confirmative du titre de Cardinal,
accordé par Alexandre II aux Abbés de Vendôme

, et

datée du 23 Décembre 1204 ; Bulle qui n'a pas encore
vu le jour. Barthelemi

,
Doyen

,
puis Archevêque de

Tours
,
étoit, suivant D. Liron

, un troisième fils du
Comte Jean et de Richilde. De ce mariage vint aussi

une hlle
,
Agnès , femme de Sulpice d'Amboise.

BOUCHARD IV.

1 192. Bouchard IV prenoit, comme on Pa dit , le

titre de Comte de Vendôme du vivant de Jean son pere,

auquel il succéda. Dans le même tems que le pere
maltraitoit , de la manière que nous l'avons raconté,

l'Abbaye de Vendôme , le fils , de son côté , ne la mé-
nageoit pas plus

,
exigeant des droits de procuration ou

SIRES DE BAUGENCI.
lin Ht, son pere , dans la terre de Baugend , fut un Seigneur ar-
dent à défendre ses droits. L'an 1106, il voulut en venir au duel
pour soulenir ceux qu'on lui contesloit, parte qu'il nepouyoitles
prouver autrement, et asiigna pour cela le jour et le lieu. Mais, sur
les remontrantes de l'Abbé de S. Memin, il aima mieux renoncer
à ses prétentions que de les soulenir par cette voie aussi périlleuse
qu'inulile pour établir la justice de sa cause. II vivoit encore en
i ao3 , eonune on le voit par la donation qu'il lit cette année du droit

de minage à l'Abbaye de Bangenci, du consentement, est-il mar-

qué dans l'acie, d'Eus abeth, sa femme, et de ses fils, Jean et Raoul.
Ce dernier n'étoit que son troisième fila, Simon, qui étoit le second,
nYxistoit plus al..rs , ainsi que le prouve une autre Charte de l'an

1193 , par laquelle , en Tétablissant l'école de l'Abbaye de Bau-
gonci

, ce même Jean fonda des prières avec une lampe perpétuelle
dans celte Eglise pour le repos de* ames de ses prédécesseurs cl de
sou Iils Simon. La Généalogie déjà citée de la Maison de Baugenci
donne à Jean pour seconde femme Alix, dont elle place la mort
en iaa8« Elle dit encore qu'en 1201 il fonda une Chapelle de la
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de gîte dans les terres de ce Monastère

,
imposant des

tailles sur ses hommes , et lui contestant une partie de

sa justice criminelle. Le Roi d'Angleterre , Henri II
,

comme Suzerain du Vendomois , en qualité de Comte
d'Anjou , mit fin à ces entreprises par son jugement

rendu la même année que le Comte Jean obtint son

absolution , c'est-à-dire l'an 1180. Il y est dit que le

Comte Bouchard et les Comtes ses successeurs ne pour-

ront prétendre aucun droit de gîte ni lever tailles dans

les terres de l'Abbaye
,
moyennant la somme de trois

mille sous
,
que les Religieux seront tenus de lui payer

dans les trois cas suivans , savoir ,
lorsqu'il mariera sa

fille aînée, lorsqu'il fera pour la première lois le voyage

de la Terre-Sainte , et lorsqu'il sera pris à la guerre
,

soit en la faisant pour lui-même , soit en combattant

pour le Comte d'Anjou. A l'égard du duel judiciaire
,

le Monarque régie que, s'il concerne des hommes du
heu qui soient de part et d'autre vassaux de l'Abbé

,

lui seul en connoitra; s'il est entre un homme du Comte
et un homme de l'Abbé , l'affaire ressortira au juge-

ment du Comte ; et si la cause est de nature que la

mort ou la mutilation des membres doive s'ensuivre
,

l'homme de l'Abbé , succombant , sera renvoyé à la

justice du Comte. Si au contraire le vaincu n'encourt

pas ces peines , alors la connoïssance en appartiendra

à la justice de l'Abbé. Il est dit, à la fin de l'acte, que
cette composition demeurera ferme et immuable au

cas que le Souverain Pontife veuille l'approuver. Mais,

par provision, le Roi en fit jurer l'observation à Bou-
chard et à Gcofroi son fils

,
qui étoient présens. ( Ori-

ginal du Chartrier de l'Abbé de Vendôme.
)

L'an 1 194» Robert , Comte de Meulent , ou son Lieu-

tenant , à qui Richard , Roï d'Angleterre , avoit confié

la garde de Vendôme, ferma les portes de cette place

au Roi Philippe-Auguste. Ce Prince, venant de brûler

Evreux, marchoit à la poursuite du Roi Richard, suivant

Guillaume le Breton, ou étoit poursuivi par l'Anglois

,

suivant Roger de Hoveden. Le premier de ces deux Ecri-

vains dit que Philippe-Auguste força Vendôme
,
malgré

sa triple enceinte et sa forte garnison , et qu'il y fit pri-

sonniers soixante et deux Chevaliers :

Castrum fortè nimis populosà gente replet 11 m. ..

.

Cui tamen haud prodest quicquam munitio ducta

Circuitu triplici , nec tanlœ copia gentis,

Qui» vt cogatur libito se dédire Régis.

In quo Rex Equités captes in vincula trusit

Sexaginta duos, aicem murosque tuentes,

Roberti Comitis Mellentî signa secutos.

Roger de Hoveden dit au contraire
, p. 74 1

> 4ue ên'

dôme, n'étant point encore fermé de murs, reçut le Roi

de France dès qu'il parut. Il ajoute que , Richard , étant

arrivé à son tour devant cette place, campa dans la

plaine , attendant avec autant d'impatience que de sé-

curité la bataille que le Roi de France lui avoit annon-

cée ; mais que
,
voyant qu'il la déclinoit , il alla le sur-

prendre, le 4 Juillet , à Fréteval , d'où il l'obligea de

fuir jusqu'à Châteaudun, après lui avoir enlevé ses ar-

chives et son bagage. Le dernier fait n'est malheureu-

sement que trop véritable, et n'est contredît par aucun

Ecrivain François. Maïs sur l'état du château de Ven-

dôme au tems de Philippe-Auguste, il semble qu'on

doit plutôt s'en rapporter au témoignage d'un Ecrivain

national et contemporain qu'à celui d'un étranger. Le
Comte Bouchard mourut en 1202 , suivant la Chroni-

que d'Anjou. Il eut d'Agathe , Dame de Lavardïn,

!l5

qu'il avoit épousée avant l'an 1 185 ( morte le jour de
l'Exaltation, ^Septembre, on ne sait en quelle an-
née , mais avant son époux) , Jean

,
pere de Jean II

,

qui suit , et décédé , suivant le P. Anselme , l'an 1 1 p3
( Maiuibourg et Ménage disent qu'il fut tué au siège

d'Acre l'an 1 191 ) ; Raoul , dont le sort est inconnu
;

Geofroi
,
qui vivoit encore en 1 206 ; et une fille , nom-

mée Agnès. Ces enfans sont nommés avec leur mère
dans la Cbarte

, sans date , d'une donation que Bou-
chard fit de la terre de Varenne au Prieuré de Lavar-
din. (Archiv. de jMarmoutier.)

JEAN II.

1202. Jean II
,

petit-fils de Bouchard par Jean son
pere

, devint le successeur de son aieul au Comté de
Vendôme. L'an 1206 , au mois de Septembre ( Mise,

de Sablé
, p. 47 ), il confirma , en présence de Geofroi,

son oncle
, une donation de dix livres de rente , faite

au Monastère de la Charité par le Comte Jean I, qu'il

appelle abavus meus, mon trisaïeul , confondant ap-
paremment abai'its avec proavus

,
bisaïeul, puisqu'il

n'étoit que l'arrierc-petit-hls du Comte Jean. En effet

,

par d'autres chartes qu'il donna la même année et la

suivante en faveur de l'Abbaye de Vendôme, il se dit

petit-fils du Comte Bouchard. Il mourut sans lignée
,

et peut-être sans avoir été marié , l'an 1 207 , au retour

d'un pèlerinage qu'il avoit fait à S. Jacques en Galice.

JEAN III.

1207. Jean III, fils de Geofroi de Lavardïn, suivant

une Charte de S. George-des-Bois , dont nous avons la

copie sous les yeux, petit-fils du Comte Jean I , fut sur-

nommé PEcclésiastique, parce qu'il étoit Trésorier

de la Cathédrale d'Angers et Prévôt de la Collégiale

de Vendôme. Comme plus proche parent du Comte
Jean II , il fut son successeur au Comté de Vendôme

,

et quelque tems après il quitta ie Clergé pour se marier.

11 confirma , l'an 12 1 1 , les donations que ses prédéces-

seurs avoient faites à l'Abbaye de S. George-des-Bois;

et voici l'ordre où il les range dans la Charte qu'il lit

expédier à ce sujet : Sicut Oofridus Grisagonella, et

Joannes filius ejus, et Bochardusftlius Joannis, ante-

cessores mei
}
dvdenmt. Jean nous apprend encore dans

cet acte que partie de ces donations avoit été faite à

la prière de Geofroi de Lavardin,son pere, par le Comle
Bouchard : Terrain illam, quant prredictus Cames Bo-
chardus dédit adpetitionem OofridiLaverdiai patris

mei. Il transigea, l'an i2i3, au mois de Septembre,

avec l'Eglise de Chartres, sur la haute justice de la Pré-

vôté de Massangis , et d'autres droits qu'elle lui contes-

toit, et dont il se déporta , à condition qu'elle leroit à

perpétuité son anniversaire, se réservant néanmoins le

droit d'obliger les habitans de Massangis à venir mon-
ter la garde dans son château de Vendôme , et à le

suivre dans ses expéditions militaires
,
pourvu qu'ils

pussent revenir le soir chez eux. Cette transaction fut

faite du consentement de Marte de CnÂTiixoN,sa
femme, sœur de Gauthier, Comte de S. Paul. ( Du-
chêne , Hist. de la M. de Chdtillon , L. 1

,
pr, p. 29. )

L'an I2i5, il fit faire une réforme dans le Cbapitrede

la Collégiale de Vendôme. Le P. Anselme dit qu'il fut

de l'Assemblée des Grands du Royaume
,
convoquée à

Soissons par le Roi Philippe- Auguste pour délibérer

sur la guerre contre l'Angleterre , et qu'il y fit serment,

avec les autres Seigneurs , d'assister le Monarque dans

SIRES DE BAUGENCI.
Madeleine et de S. Gentien dans l'Eglise de Baugenci , pour être

le lieu de sa sépulture, avec un Chapelain pour la desservir a perpé-

tuité.

JsAK II, fils aîné de JeanI, auquel il succédal'an i2o3 au plutôt,

fut un des Chevaliers bannerets qui servirent avec le plus de zele le

Roi Philippe-Auguste. L'an I2i5, il vendit à ce Prince, par acte du

mois de Juillet, tous les droits qu'il pouvoit avoir sur le Comté de

Vermandois ( CartuL de Phil. Aug. , fol. 1 3y J , comme arriere-

petit-filsdc Malbilde ,
fille du Comle Hugues le Grand. !1 mourut l'an

1218 au plus tard, laissant un fils, qui suit, de Mahaut , son

épouse, Oame de Mehun sur Yevre, laquelle se remaria, par con-

trat du 10 Février 1218 ( V. S. ) , à Robert de Couiteuai, Seigneur

de Championelle.
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cette entreprise. Il mourut sans enfans , l'an 1218,

suivant le même auteur.

JEANIV.ditDEMONTÔIRE.

1218. Jean IV, Seigneur de Montoire, dont il con-

serva le nom , fut le successeur du Comte Jean III , son

oncle. Il étoit peut-être marie dès lors avec Eglantine,
dont ou ignore la naissance. 11 assista , l'an 1226, à

l'Assemblée que tint le Roi Louis VIII , le 28 Janvier
,

à Paris , en présence du Légat
,
pour son expédition

contre les Albigeois. Etant entré, l'an 1232 , dans la

ligue formée par Ainauri de Craon , et plusieurs Barons

de Bretagne, contre le Comte Pierre Mauclerc , il fut

pris dans la bataille que le Comte gagna, le 3 Mars de

cette année, sur les Confédérés , et ne recouvra sa li-

berté que l'année suivante. {Chron. Britan. mss.) II

fut, l'an 1235, l'un des Seigneurs qui écrivirent au

P.ipe contre les entreprises des Prélats du Royaume sur

la Juridiction temporelle. Il vivoit encore en 1239. Le
P. Daniel dit qu'il s'embarqua cette année à Marseille

pour la Terre-Sainte avec les Comtes do Champagne , de

Bar-Ie-Duc, de Forés, de Nevers , de Montfort, &c
Mn.is Sanut ne fait point mention de lui dans la liste

qu'il donne des Chefs de cette Croisade. S'il fut de

cette expédition ( ce que nous avons peine à croire

faute d'autorité
) , il paroit qu'il n'en revint pas. De

son mariage il eut Pierre
,
qui suit*, Geofroi, qui prit

aussi le nom de Lavardin
; Jean, Seigneur du Plessis-

Guedhou
,
qui lorniaune branche cadette; etMathilde

,

femme de Hugues de Montiguï, de la Maison de Viévri,

dans le Blaisois.

PIERRE DE MONTOIRE.
i23o au plutôt. Pierre

, surnommé df Montoire
,

comme Jean IV son père , fut son successeur au Comté
de,Vendôme. Il acheva , l'an 1247, la fondation de
l'Abbaye cistercienne des Religieuses de la Virginité

,

sur les confins du Vendomois et du Maine
, commen-

cée, vers l'an 1220, par le Comte Jean IV son pere

,

et sa mereFglantiue. Il accompagna, Pau 1248, S. Louis
dans son premier vovage d'outre-mer , et mourut en
Chypre le 29 Mars 1249. (N. S.) De Jeanne fet non
Gervaise) , sa femme , Dame de la Chartrc-sur-Loir et

fdle de Juhel III, Seigneur de Mayenne, et de Gervaise

de Dinan , il eut quatre fils : Bouchard
,
qui suit

;

Jean, Seigneur de Montoire*, Geofroi
}
qui fit la bran-

die des Vidâmes de Chartres, Princes de Chabannois,
laquelle s'éteignit en la personne de François de Ven-
dôme (i), neuvième descendant de Pierre de Mon-
toire.

SIRES DE
1218 au plus tard. Simon II succéda en bas âge a Jean II, son

pere , sous la tutele de Robert de Courtenai , son bcau-pere , et n'en-

tra en jouissante de Baugenci qu'en 1240. Nous avons de lui une
Charte donnée à la Toussaints 1242 ,

par laquelle il renonce à l'a-

grcslagc, c'est-à-dire au droit qu'il avoit de prendre une certaine

quantité de verjus dans les vignes de ses vassaux. (Duc. voceagrrs-
Ingium. ) 11 accompagna, l'an 1248, Je Roi S. Louis dans son ex-

pédition d'outre-mer , el mourut, l'an ia£6 au plus tard, laissant

de Jeanne , sa femme, Raoul, quisuit, et Geofroî , mort en 1291.

1256 au plus tard. Raoul II, fils de Simon et son successeur,

étoit en jouissance de la Seigneurie de Baugenci dès l'an 1256. C'est

ce que témoigne une Cliartc du mois de Mai de cette année, par
laquelle, de concert avec sa femme, il amortit les terres que les

Templiers possédoient à la Villette, lieu de sa mouvance, à la charge

( 1 ) François se rendit célèbre dans la profession des armes sous
les régnes de Henri tl et de François II. 11 avoît d'abord montré beau-
coup d'attachement pour les Guises

,
jusques la que , servant en Pié-

mont sous le Maréchal de Brissac, il se brouilla avec lui
,
parce que

les Guises ne Latmoient pas. Brissac s'étant réconcilié avec eux , le

Vidame François quitta leur parti pour suivre celui des Princes du
sang. Les Guises le firent arrêter a l'occasion de la conjuration d'Am-
boisc

, où il lut impliqué. Enfermé d'abord à la Bastille , il fut de là

Macé , ou Matthieu , dernier fils du Comte Pierre
,

fut Moine de la Trinité de Vendôme , et peut-être est-

il le même que le célèbre Matthieu de Vendôme
,

Abbé de S. Denis, et Régent du Royaume pendant la

dernière Croisade de S. Louis. Le Comte Pierre eut

aussi deux filles, qui se firent Religieuses à l'Abbaye
de la Virginité.

BOUCHARD V.

1249. Bouchard V, que Guillaume de Nangis ap-

pelle Louis , soit par erreur , soit qu'il eût deux noms,
Chevalier, Seigneur de Montoire et de Lavardin, suc-

cédaà Pierre, son pere, dans le Comté de Vendôme, 11

fut, l'an 1254, un des Chefs de l'armée que Charles

d'Anjou mena dans le Hainaut pour se mettre en pos-

session de ce Comté , dont Marguerite de Flandre lui

avoit fait donation. L'an ii65 , il se mit en marche,
vers le mois d'Octobre , avec plusieurs Seigneurs, pour
aller au secours de ce même Prince, appelle* par le Pape
Clément IV à la conquête de la Sicile. Eu traversant

la Lombardie , ils détruisirent les châteaux des villes

de Crémone et de Brescîa, qui s'étoient opposées à leur

passage. De là, continuant leur route , ils joignirent

Charles à Rome. Ce Prince , forlihé par les troupes

qu'ils lui amenoient et par la valeur des Chefs, entre

sans délai dans la Pouille , soumet tout ce qui se ren-

contre sur sa route , et arrive en peu de jours devant

San-Germano, qui lui ferma ses portes. Le Comte de
Vendôme fut celui qui se distingua le plus àl'altaque

de «.elle place, qui fut prise par escalade, et dont la

garnison s'enfuit en diligence pour aller se joindre à

l'armée de Muinfroi
,
compétiteur de Charles

,
campée

sous Bénévent. Bouchard n'eut pas moins de part au
gain de la bataille décisive qui se douta , le 12 l évrier

1266 , entre Charles et son rival
,
qui périt dans l'ac-

tion. (Nangis.) La suite des événemens de la vie du
Comte Boiuhard est demeurée dans l'oubli. 11 ne vi-

voit plus en 1271. Marie de Roye , sa (émme, veuve
d'Aubert d'Hangest , Seigneur de Genlis , lui donna
Jean , qui suit , deux autres fils et une Lille

Bouchard V est vraisemblablement ce Comte de
Vendôme qni fit, au mois de Déc. 1270, avec Char-
les I , Comte d'Anjou et Roi de Sicile , une transaction

par laquelle il reconnoissoit tenir immédiatement de ce

Prince en sa qualité de Comte d'Anjou la terre de
Tro , sous la condition d'un seul hommage avec les

autres Fiels du Vendomois qui relevoient du Comté
d'Anjou. (Chambre des Comptes, n. n, fol. 5i.)

JEAN V.

1271 au plus tard. Jean V, Comte de Vendôme

BAUGENCI.
d'un anniversaire qu'ils feront célé'orer à perpétuité pour ses pere

et mere dans leur Eglise d'Orléans le lendemain de l'Assomption.

( Etiennot, Fragmenta, T. XIV, p. 4^9.)
Raoul épousa, ioPekSOÎde, dont on neconnoît point la naissance

;

2° Amicie, bile de Pierre de la Brosse. Son beau-pere ayant été

condamné a mort , l'an 1278 , avec conliscation de ses biens , Itaoul

obtint du Roi Philippe le Hardi, sur cette confiscation, une rente

de 200 livres, hypothéquée sur la ville d'Orléans. De son premier
mariage il eut Jean , mort en 1 268 , et Simon , décédé en 1282. L'an
1202, se voyant sans frère cl sans enfans, il vendit au Roi Philippe
le Bel , dans le mois de Mars , la Seigneurie de Baugenci, qui lut

donnée ensuite pour douaire à ia Reine Clémence, veuve de Louis
Hutin

,
après la mort de laquelle cette terre fui reunie au Domaine.

La veuve de Raoul lui survécut et se remaria à Philippe de Veraine,
Chevalier,

transféré au Palais dit Tournelles, à cause d'une maladie dont il mou-
rut à l'âge de J8 ans , le 7 Décembre 1 56o, et non 1^62

, comme le

marque le P. Anselme. Quelques modernes l'ont cru de la Maison
de Bourbon, parce qu'il vivoit au teins où cette Maison possédoît le

Duché de Vendôme. 77 étoit illustre, dit M. de Thou, par sa nais-

sance
,
puissant en biens, d'un courage et d'un esprit supérieurs

,

mais trop enclin au mai

après



DES COMTES, PUIS DUCS, DE VENDOME.
après la mort de Bouchard son pere , alla eu Pouille

,

l'an 1282 , au secours de Charles , Roi de Sicile
, avec

plusieurs autres Seigneurs François. Au printeins de

l'an 1289 il passa en Aragon pour aider le Roi Don
Jayrne dans la guerre qu'il laisoit aux Mahométaus de

l'isle de Majorque.

L'an i3oi (N. S.) s, par arrêt du Parlement de

Paris, rendu le mercredi après la Chaire de S. Pierre

(28 Février) , le Comte Jean, au nom de sa femme
Eleo\o:'.e, Fille de Philippe de Montlort, hérita de Jean

de Montfort son beau-frere
,
Seigneur de Castres en

Languedoc , et Comte de Squillace au Royaume de Na-

ples
(

la Seigneurie de Castres, et cela au préjudice

des enfans de Laure, sœur d'Eléonore , et femme de

Bernard VI, Comte de Corninges
,
par la raison que

la représentation n'a pas lieu dans la coutume de Paris,

qui régissoit alors la terre de Castres. La Comtesse

Eléonore prétendit encore à la Baronie de Lornbers, et à

tout le Lomberois en Albigeois, comme héritière de

Cui de Montfort , son grand-oncle paternel. Mais elle

eut pour adversaire Hugues de Monteil- Adhémar

,

qui revendiquoit cette succession par des raisons dé-

taillées dans la nouvelle histoire de Languedoc , T. III,

p. i5o. Ce fut la matière d'un procès dont ni l'un ni

i'auire ne virent la lin. Il dura près de cent ans, et

pendant cet espace le Lomberois fut administré par

les Officiers du Roi
,
qui l'avoit mis sous sa main dès

l'an 1314. Le Comte Jean fit sou testament le 18 Mai

de l'an i3i5, qui fut vraisemblablement le dernier de

sa vie. De son mariage, il eut Bouchard
,
qui suit;

Jean , Sire de feuillet; Pierre , dont il sera parlé ci-

après ; et Jeanne , mariée à Henri IV de Sulli.

C'est au Comte Jean V qu'on doit attribuer la divi-

sion du haut et du bas Vcndomois pour le civil. Il

assigna pour capitale au bas Vendomois le bourg de

Montoire, qui par là s'accrut et devint un lieu consi-

dérable.

BOUCHARD VI.

l3i5 au plutôt. Bouchard VI, successeur de Jean,

son pere , au Comté de Vendôme , et d'Lléonore, sa

merë, dans la Seigneurie de Castres , eut pour femme
Alix, fille puînée d'Artus H , Duc de Bretagne. Pierre,

son frère, étant tombé en démence , le Roi Philippe

de Valois le nomma pour son curateur avec le Cheva-

lier Briant de Montjeaii. Mais quelque teins après

Bouchard se démit de cet emploi pour les désordon-

nées paroles desquelles Pierre usoit souvent contre

ledit Comte son frère , à cause de sa curaùon, et gou-

vernement. Le vrai motif qui animoit Bouchard con-

tre son frère, étoit le partage que lui demandoît celui-

ci dans la succession de leurs pere et mère. Le Roi,

par ses Lettres du 3o Juillet 1 344 ,
ayant nommé pour

nouveaux curateurs de Pierre , à la place du Comte
Bouchard , les Chevaliers Barthelemi de Montbason

,

Philippe et Thibaut de Lévïs , les chargea de travailler

avec le Sire de Montjean à terminer à l'amiable la

querelle de deux frères , leurs cousins , ou , s'ils ne

pouvoient y réussir , de lui en faire le rapport. Six

années s'écoulèrent sans qu'on pût les amener à un

accommodement. Enfin, l'an i352 vV. S.), deux des

curateurs , Barthelemi de Montbason , et Briant de

Montjean, les engagèrent à signer, au mois de Jan-

vier, un jugement arbitra!, par lequel ils assignoïent

à Pierre, pour lui et ses hoirs et successeurs , la ville

et Chdtelienie de Lysiguhnn
,
avecques les villes de

Thorozele , Couillac et Château-neuf , et toutes les

( 1 ) Notis lui donnons ers deux noms de baptême quoique les

modernes ne lui donnent que le second , et nous sommes fondas en

preuves. Nous voyons en effet qu'en 1^71 cette Cumtesse en nom-
mant son Lieutenant au Comté de Castres, Philippe de Bruyères,

dit aussi de Pouniiers
, par Lettres datées de Vendôme 1.171 ,

pieiid

le nom de Jeanne de Punthieu
, et que Philippe, le ï3 Mars de l'an-

née suivante (N. S. }, donnant pour elle au Hoi et à ses Orliciers de

8^7

rentes, chasteaux etforteresses , maisons, édifices,

fiefs, hommages , et quelconques autres droits et ap-
partenances et appendances à ladlcte Chdtelienie >

estant en Narbonnois, en la Sénéchaussée de Carcas-

sonne. Mais comme le Roi Philippe de Valois avoit ex-

cepté les forteresses du partage qui seroit fait à Pierre,

les arbitres
,
après avoir déclaré qu'ils n'auraient pu le

priver sans un préjudice nolable de celles qui se trou-

voient dans son lot
,
ajoutent : Desquelles forteresses

ledict Comte ou ses gens de par lui auront la garde
t

selon ce que le Roy notredict Seigneur l'a voulu
par sesdictes Lettres. Le Comte, en souscrivant ce

partage, se réserva la foi et hommage pour les Do-
maines qui avoient été assignés à son frère. C'éloit

alors le Roi Jean qui occupoit le trône. Ce Prince

confirma ce jugement par ses Lettres du mois d'Avril

suivant. (Rcgist. du Trésor des Chartes, coté 82,
acte 160. ) Le Comte Bouchard ne vécut pas long-

tems depuis , étant mort le 26 Lévrier 1 354- ( N. S.)

Son corps fut enterré dans l'Eglise de S. George de

Vendôme. De son mariage sortirent Jean", qui suit
;

trois autres fils , Pierre et Simon , dont on ne sait que
les noms ; Bouchard

,
qui forma la branche de Veu-

dôme-Segré, dont le dernier mâle fut Pierre II, ar-

riere-petit-fils de Bouchard VI ; et deux filles , dont

l'aînée , Eléonore
,
épousa Roger-Bernard , Comte de

Périgord.

JEAN VI.

i354. Jean VI, fds aîné de Bouchard VI , devint

Comte de Vendôme et Seigneur de Castres après la

mort de son pere. 11 avoit, tics l'an i343 > fait preuve

de valeur dans la guerre contre les Anglois , à la suite

de Jean , Duc de Normandie , et depuis Roi de France.

L'an i 345, il avoit donné ei transporté , du consente-

ment de sa femme , la garenne et chasse qu'ils avoient

des cerfs et sangliers dans leur forêt d'iveline , à ce

même Jean , Duc de Normandie , eu échange de quoi

Philippe de Valois, par ses Lettres du mois de Juin dé
la même année , s'étoit engagé de lui fournir annuel-

lement dix cerfs et douze sangliers pris dans la foret de

Loches. ( Rec. de Colbert.
,
vol. 17 , p, 347? ) ^ mt

député , l'an 1 353 ,
par ce Prince avec le Cardinal Gui

de Boulogne et Pierre , Duc de Bourbon
,
pour traiter

avec Charles le Mauvais , Roi de Navarre. Le Roi
Jean érigea, l'an i356, en sa faveur, le iS Août, la Sei-

gneurie de Castres et ses dépendances en Comté , dé-

clarant que cette Seigneurie
,
qui avoit été régie jus-

qu'alors suivant les us et coutumes de Paris , le seroit

à l'avenir suivant les coutumes de l'Anjou. ( Vaissette.
)

Le Comte Jean , la même année , fut fait prisonnier,

le 19 Septembre, à la bataille de Poiliers. 11 mourut à

Montpellier dans le mois de Février i 366, et non i36S,

comme le marque le P. Anselme. Son corps fut porté

aux Jacobins de Castres
,
où il fut inhumé le 23 du

même mois. Jeanne-Map.ie ( 1), son épouse , fille de

Jean II de Castïlle , ou de Ponthieu , Comte d'Aumale,
et de son chef Dame d'Epernon , de Vernon , et d'au-

tres lieux (morte le 36 Mai 1376), lui donna Bou-
chard, qui suit ; et Catherine , femme de Jean de Bour-

bon, Comte de la Marche.

BOUCHARD VII
ET JEANNE, SA FILLE.

i366. Bouchard VII, fils de Jean VI, lui succéda

en bas âge, sous la garde-noble de Jeanne sa mère.

La preuve de sa minorité à son avènement aux Comtés

Carcassonne le dénombrement des terres qui composent le Comté
de Carcassonne, elle est appellée Marie de Ponthieu ; T'enen en la

presenlia de 'nous Afonsieur le Sénéchal de Ctircassonrte yau
Philippe de Poumicrs , Chevalier Smhor Je Recel, Gouvernadjr
del Contai de Castres per et en nom de Madonna Marie de Pon-
ihieu, Comtesse de fe/tdasme etde Castres, etc. ( Galland Tr, du
Francateu, p. 168.)

Tome IL
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de Vendôme et de Castres , se tire d'un acte de l'an

1 365 (V. S.)
,
par lequel Jeanne , sa mere, transige

sur un procès avec l'Abbaye de Vendôme , comme
ayant bail de son fils Bouchard, Comte de J

rendosmc
et de Castres. L'an. i36y au plutôt ( et non i;>6"4

comme l'avancent des modernes
)

, sa mere lui ht épou-

ser Isabelle, fille de Jacques de Bourbon, Comte de

la Marche, et veuve de Louis, Vicomte de Beau mont
au Maine. L'année suivante, étant majeur, il se ren-

dit en- Languedoc, où , le 20 Avril, il rendit hommage
au Roi du Comté de Castres entre les mains du Duc
d'Anjou , Lieutenant-Général eu cette province. ( Vais-

sette, T. IV, p. Sài.) Ce Prince, l'année suivante;

établit , au mois de Mai , les Comtes de Vendôme
et de Lille-Jourdain Capitaines - Généraux des pré-

sentesguerres (celles qu'on avoit alors avec l'Angleterre)

à raison de trois cens francs par mois. Les deux Comtes
firentcettecampagneetles deux suivantes avec le Con-
nétable du Gucsclin. {Ibidem

, p. 40. ) Bouchard, l'an

1 37 1 , fit son testament, dont un des articles porte

que les joyaux et les habits d'Isabelle, ou d' ï'sa-

beau , soient remis à Jeanne, mere du Comte, jus-

qu'à ce que Jeanne, sa fille unique, soit en état de

s'en servir. On voit par là que Bouchard étoit veuf alors.

Il mourut peu de jours après cet acte. La mere de

Bouchard prit alors le bail et la garde de sa petite-fille

qui étoit encore au berceau, et nomma pour Gouver-
neur et Lieutenant au Comté de Castres, par Lettres

du 2.5 Novembre 1371 , un Gentilhomme nommé
Philippe de Bruyères. (Galland, élu Franc-a/eu ,-p, 172.)
La jeune Comtesse Jeanne survécut peu de teins à son
pere, et mourut au plus tard vers le milieu de l'an

1374.

CATHERINE et JEAN DE BOURBON.

1374011 plus tard. Catherine, sœur de Bouchard VII,

succéda au plus tard, l'an 1J74, avec Jean de Boun-
box, Comte de la Marche, son époux, à Jeanne, sa

niecc , dans les Comtés de Vendôme et de Castres.

En effet on trouve dans les archives de l'Abbaye de

Vendôme une transaction que l'Abbé Guillaume du
Plcssis ht, le 4 Août 1J74, avec Jean de Bourbon,
Comte de Vendôme, et la Comtesse Catherine , son
épouse, touchant la justice. (TabuL T^indocin. ) Ce
Comte mourut le 1 1 Juin r3o3 , laissant de son ma-
riage Jacques de Bourbon, Comte de la Marche et de

Castres; Louis, qui suit; Jean, tige des Seigneurs de

Carenci ; Anne , mariée , 1
0 à Jean de Berri

,
Seigneur

de MonLpensier , 1" à Louis de Bavière , dit le Barbu
,

Seigneur d'Ingolstad ; Marie , femme de Jean , Sei-

gneur des Croix; et Charlotte, mariée à Jean 11, Roi
de Chypre. La Comtesse Catherine survécut dix-sept

ans à son époux, et mourut le 1 Avril 1412. (N. S.)

Tous deux ont leur sépulture dans la Collégiale de

Vendôme. (Voyez les Comtes de la Marche.)

LOUIS DE BOURBON.
1412. Louis de Bourbon, second fils de Jean de

Bourbon et de Catherine de Vendôme ,
Seigneur de

Montdoubleau, terre qu'il acquit , en 1 406 , de Charles

de la Rivière et de Blanche de Trie sa femme , Grand-
Chambellan depuis 1408, succéda, l'an 1412 , à sa

mere dans le Comté de Vendôme. Depuis environ dix

ans, il le régissoit avec elle, et il eu avoit fait hom-
mage, dès l'an ifâ&t à Louis II, Comte d'Anjou et

Roi de Sicile. Jacques, son frère aîné
, Comte de la

Marche , étoit alors retenu dans les liens par la faction

des Bourguignons. A peine fut-il délivré par la paix
d'Auxerre, conclue au mois de Juillet 1412, que, ja-

loux de voir son cadet partagé si richement, il chercha

les moyens de le dépouiller. Dans ce dessein il levé
des troupes à la hâte, fond tout-à-coup sur le Vendo-
inois, surprend son frère et le jette dans une affreuse
prison. Louis étoit si généralement aimé et estimé

,

que les deux factions des Orléanoïs et des Bourgui-
gnons se réunirent pour travailler à sa délivrance. Le
Comte de la Marche

,
pendant huit mois, méprisa les

prières et brava les menaces qu'on lui fit à ce sujet.

A la fin, cédant aux remords de sa conscience, il alla

lui-même tirer son frère de prison.

Louis
,
pendant sa captivité , avoit fait vœu de vi-

siter en qualité de pèlerin les Eglises de N. D. de
Chartres et de S. Denis en France , s'il recouvroit la

liberté. Fidèle à cet engagement , il se rendit à l'une

et l'autre Eglise, nud-pieds , en chemise, portant un
cierge de 5o livres , et suivi de cent domestiques dans
le même état de pénitence et d'humiliation. De re-

tour à la Cour , il fut mis à la tête de l'ambassade
que Charles VI envoya , dans le mois de Septembre ou
d'Octobre 1410 , en Aragon pour soutenir les droits

d'Yolande d'Aragon , femme de Louis II, Duc d'Anjou
et Roi de Sicile , sur la Couronne d'Aragon. Mais tout

ce que les Ambassadeurs purent obtenir de Ferdinand
de Castille , à qui elle venoit d'être adjugée , ce fut

une promesse d'argent pour Yolande avec le renouvel-
lement des anciens Traités d'alliance entre la France
et l' Aragon. L'année suivante , Louis

,
par Lettres

du i5 î\ov. , fut pourvu de la charge de Grand-Maî-
tre (1) de l'Hôtel , ou de la Surintendance générale des
Maisons du Roi, de la Reine et du Dauphin. Depuis, il

eu t les Gouvernemens de Cl tampague , de Brie e t de Pi-

cardie. Son zele pour le bien de l'Etat lui fit entrepren-

dre divers voyages à Londres pour détourner Henri V
,

Roi d'Angleterre, de porter la guerreen France. Croyant
avoir fait quelque progrès sur l'esprit de ce Prince

, il

se rendit ensuite auprès de lui à la tête d'une brillante

ambassade , et lui offrit la Princesse Catherine , fille

de Charles VI, qu'il desiroit passionnément d'épouser,

avec un certain nombre de provinces. Mais ces offres

ne satisfirent point l'ambitieux Monarque, qui se flat-

toit, disoit-il , d'avoir la fille et le Royaume île France
tout entier. L'ambassade fut donc sans effet , et la

guerre inévitable. Le Comte de Vendôme fut aussi

malheureux les armes à la main qu'il l'avoit été dans
les négociations. H fut pris à la bataille d'Azincourt

,

l'an 14.15 , et conduit à la tour de Londres. Après
quelques années de captivité , il traita de sa rant-on

avec le Roi Henri V. Elle fut fixée à 3oo mille livres (2):

somme exorbitante alors
,
qui prouvoit que Henri

n'avoit nulle envie de relâcher ce prisonnier. Le
Comte , avec l'aide de ses païens et de ses amis , ne
put jamais en faire que la moitié, parce que les Angloîs
etoient maîtres de la plupart de ses terres , ainsi que de
celles des personnes qui s'intéressoient pour lui. Henri
mourut , l'an 1422 , avec la satisfaction de laisser

dans les liens le Comte de Vendôme ainsi que beaucoup
d'autres Seigneurs Irainois. Louis obtint cependant
des tuteurs du jeune Henri VI la permission île venir

saluer son nouveau maître le Roi Charles VU
;
après

quoi il revînt, suivant sa promesse, en Angleterre. La
Régence de ce Royaume montra la même inflexibilité

que Henri V pour le paiement de la rançon des pri-

sonniers. Louis se voyoit condamné à finir ses jours

dans la captivité
,
lorsqu'en 1426 ( et non pas )423),

étant tombé dangereusement malade et désespéré des
médecins , comme il le dit lui-même , il s'adressa à

J. C. lui promît et voua que , s'il lui plaisait avoir
pitié de luj et de la prinson où il étoit , il peust être dé-

livré sans mort, seins désunheur de sa personne et

sans perdition ele sa Seigneurie et héritage, en l'hon-

neur et référence de luy et île sa glorieuse Sainte
Larme

,
qui en L'Eglise de la Sainte Trinité de V^en-

(1) On disoit alors Souverain-Maîtra. (2) Cette somme reviertdroit aujourd'hui à celle de 2,004,637 lîv. 10 s.
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dosme réponse, il ferait et accomplirait , devant la

présence d'icelle Sainte Larme , le -vœu qui s'ensuit.

Voici le précis de ce vœu, qu'il seroit trop long de trans-

crire sur la Charte où il est rapporté : 1 ° Le Comte s'en-

gage à venir , la première année après sa délivrance
,

présenter, lejour du vendredi du Lazare ( c'est celui

qui précède le Dimanche des Hameaux) dans l'Eglise de

la Trinité de Vendôme, san corps tout nud avec un
ciergedu poids de 32 livres de cire , en mémoire et re-

membrance que. quand Notre Seigneur souffrit mortet
passion , il avait régné en sou humanitéen cest monde
par l'espace de 32 ans. 2° II promit qu'à pareiljour,

tous les ans à perpétuité , il sera fait dans la même
Eglise une procession solcmnelle dans laquelle on dé-

livrera de ses prisons de ladicte 'ville de /'e/idome le

malfaiteurque les gens de son Conseil, Gouverneur et

Officiers de sa justice , et aucuns des notables Reli-

gieux de l'Abbaye de la Trinité, le Chevecier, Chantre,

et autres du Chapitre de son Eglise collégiale de Mon-
sieur S. George de J^endosme ,

diront en leur con-

science avoirfait et commis le plus piteux casrémis-

sible; et que, dans le cas où il n'y en aura pas de cette

espèce dans les prisons de Vendosinc, on soudoiera

un pauvre homme pour le représenter
,
lequel , nud-

pieds et en petits draps ( en chemise
) , portera à la

procession un cierge de 32 livres
,
qui brûlera ensuite

devant la Sainte Larme jusqu'au jour de P.ïque. Le
Comte Louis

,
après avoir fait ce vœu , recouvra la

sancé , et sortit de prison sur la fin de 1 426 d'une ma-
nière qu'il regarda comme miraculeuse. Ce miracle

consistoit en ce que les Anglois le voyant dangereuse-

ment malade , et craignant de perdre la moitié de sa

rançon
,
l'élargirent en se taisant donner caution de la

somme dont il étoit encore redevable ( 1 ). De retour en

France , les affaires de l'Etat , où il fut employé, ne lui

permirent d'accomplir son vœu qu'en 1428. Ce fut

cette année qu'il fit expédier , le 21 Avril, la Charte

qui contient tout ce que nous venons de rapporter.

Mal ienne
,
Anecd. T. I , col. 1774- ) Depuis ce tems

la fondation qui en est l'objet a toujours été fidèlement

exécutée au jour et en la manière qu'elle prescrit.

Louis fut, en 1

4

29 j un des .Seigneurs Irançois qui

contribuèrent avec la Pucelle à la levée du siège d'Or-

léans. 11 fit la même année , sous le Duc d'AIençon

,

celui de Gergeau ,
qui fut emporté d'assaut. L'an i43o,

il contraignit les Bourguignons et les Anglois , le 1 No-
vembre , à se retirer de devant Compiegne

,
qu'ils as-

SÎégeoient depuis six mois. On le voit , en i435 , au

nombre des négociateurs du fameux Traité d'Arras.

L'an 1438 , Louis lut chargé , avec les Archevêques de

Reims et de Narbonne , de conduire à la Cour de Bour-

gogne Catherine de Erance , destinée pour femme à

Charles, Comte de Charolois. Ces Seigneurs reçurent

à S. Orner les instructions du Roi Charles VII pour
traiter de la paix avec l'Angleterre. Les conférences se

tinrent avec beaucoup d'appareil à Gravelines dans le

cours de l'an 1439. Isabelle de Portugal , Duchesse

de Bourgogne, et le Cardinal de Winchestre
, y pré-

sidèrent. Les Plénipotentiaires anglois ayant présenté

leurs mémoires dans lesquels ils ne donnoient au Roi

Charles VII que le titre de Charles de J alois , le

Comte de Vendôme et les Ambassadeurs , ses collègues,

menacèrent de se retirer si l'on ne donnoit pas à leur

maître le titre qui lui appartenoit. La Duchesse de

Bourgogne fit rectifier ce qui avoit choqué les Seigneurs

fraucois ; mais on ne put convenir de rien dans ces

conférences. (Hist. de Bourgogne, T. IV, p. 235.)
Louis de Bourbon entra , l'an i44° » dam la conju-

ration des Princes , nommée la Praguerie. Ce parti

ayant été dissipé dans la même année , le Comte de

Vendôme fitses soumissions , et futpleinement absous.

Son pardon ne l'empêcha pas néanmoins de récidiver.

L'an i442
>

il se laissa entraîner dans une nouvelle

ligue des Princes, formée par le Duc d'Orléans sous

le spécieux prétexte du bien de l'Etat. La sagesse du
Monarque l'ayant dissipée en peu de tems , le Comte
de Vendôme fut des premiers à rentrer dans le devoir.

La guerre continuoit toujours avec l'Angleterre. Louis

partit , l'an 1 44^^ à ^ a ^te 'l'une Ambassade solcmnelle

pour aller traiter de la paix à Londres. Mais il ne put

obtenir qu'une trêve de dix-huit mois. 11 mourut à

Tours le 21 Déc. de la même année (et non eu 1447 >

comme son epitaphe le porte ), à l'âge d'environ 70 ans.

Ce Prince étoit sage, vaillant, spirituel, et néanmoins il

ne réussit ni à la guerre ni dans les négociations. Il avoit

épousé, i°, le 21 Décembre i4'4> Blanche , fille de

Hugues II, Comte de Rouci
,
qui mourut sans enfans

le 22 Août 1
4-2. 1

;
2*, le 24 Août 1428 (et non pas

1424)) Jeanne de Laval (morte le 18 Décembre
1468 ) , dont il eut Jean

,
qui suit , et Catherine

,

morte sans alliance. Une Angloise , avec laquelle il eut

commerce à Londres , lui avoit donné un fils naturel

,

nommé Jean, connu dans l'histoire sous le nom de Bâ-
tard de T'endàme.

JEAN VII DE BOURDON.
144^- Jean VII, et IIe du nom de Bourbon, suc-

cesseur de Louis, son pere, au Comté de Vendôme, fit

ses premières armes sous le célèbre bâtard Jean d'Or-

léans , Comte de Dunois. 11 se trouva aux sièges de
Rouen et de Bordeaux, et lut créé Chevalier à celui de
Fronsac en i/i5 1 . Au Sacre du Roi Louis XI , il repré-

senta le Comte de Champagne. Inviolablement atta-

ebé par devoir plus que par inclination à ce Monarque

,

il résista constamment aux sollicitations que lui firent

les Ducs de lierri et de Bretagne pour l'engager dans
ta ligue //// bien public. Informé que les troupes du se-

cond étoient en marche pour entrer dans le Vendoinois,
il fit rompre le pont de Lavardîn ; ce qui obligea un dé-

tachement considérable de Bretons
,
qui venoit pour

s'y loger , de rebrousser chemin et d'aller joindre le

gros de l'année qui séjournoit à Montoire. Le Comte
du Maine

,
royaliste en apparence , étoit cependant à

Vendôme avec les secours que le Comte Jean lui avoit

demandés. 11 en sort, la nuit du 9 au 10 Juillet 1465,
avec sa troupe

,
laissant la place entièrement dépourvue

de garnison. Le lendemain, les Bretons, commandés
par le Duc de Béni , viennent se présenter aux portes

de Vendôme
,
qui leur sont ouvertes à la première

sommation. Le Duc y séjourne deux jours , et y laisse

en partant 400 hommes de garnison , i5 lances au
château , et le reste dans la ville. ( Confines. ) Le Comte
de Vendôme , se voyant trahi par le Comte du Maine,
s'étoït retiré auprès duRoi. Six jours après ( 16 Juillet)

il accompagna ce Monarque à la bataille de Mont'
lhérï. Louis XI, par une antipathie naturelle pour ce

Prince, ne lui tint nul compte de ses services ni de

ses talens , et le laissa toujours sans emploi. Le Comte
Jean, la même année , le 5 Novembre , eut procès

avec Jacques d'Armagnac, Duc de Nemours, pour
le Comté de la Marche. Il succomba dans cette ins-

tance , et le Comté fut adjugé au Duc par jugement du
Conseil, rendu le 21 Janvier de l'année suivante. (N. S.)

Il assista, l'an 1460, à l'Assemblée des Grands du
Royaume, qui se tint à Amboïse, pour résoudre la

guerre contre les Anglois. Le Comte Jean mourut le

6 Janvier 147S (N. Ti. ) , et fut enterré dans l'Eglise

du château de Vendôme. Isabelle de Beauvau, fille

et héritière de Louis de Beauvau
,
Seigneur de la Ro-

che-sur-Yon, qu'il avoit épousée l'an 1454 (morte l'an

1475), lui donna rrançois, qui suit; Louis, lige des

(ij Villarct, qui n'ayoit pas connaissance de cette Charte,

icriï en faux {Hut. de France, 111-4°, T. VII, p. 35l } contre le

qu'elle contient, énoncé dans l'histoire moderne de Charles

Mais les raisons qu'il apporte pour
le précis fidèle qu'un en vient de faii

111 battre
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Princes de la Roche-sur-Yon

,
depuis Ducs de Mont-

pensier; Jeanne, mariée à Louis de Joyeuse; Cathe-
rine, femme de Gilbert de Chabannes ; une seconde
Jeanne (i ) , mariée , i° à Jean II , Duc de Bourbon , 20 à

Jean de la Tour, Comte d'Auvergne , 3° à François dé

la Pause, Baron de la Garde; Charlotte, femme d'En-
gilbert de Cleves, Comte de Nevers

;
Renée, Abbesse

et réformatrice de Fontevrault; et Isabelle , Abbesse
de la Trinité de Caen. Le Comte Jean eut aussi deux
bâtards. : Jacques

,
Seigneur de Bomieval

,
tige des

Seigneurs de Ligni; et Louis
,
Evêque d'Avranches.

(1) On l'a dite mal-à-propos ci-dessus, p. 41 9, col. 2, sa fille aînée.

FRANÇOIS DE BOURBON.
1478. François, né Ban 1 47° j successeur du

Comte Jean son pere , à l'âge de huit ans
,
représenta

,

l'an 1484, le Comte de Toulouse au Sacra de Char-
les VIII. Ce Monarque unit en sa faveur, cette même
année , au Comté de Vendôme , avec exemption d'hom-
mage envers le Comte du Maine , la terre de Montdou-
bleau

,
que son aïeul , le Comte Louis de Bourbon,

avoit acquise , en 1 406 , de Charles de la Rivière et de
Blanche de Trio, son épouse, fille de Charles de Trie,

Comte de Dammartin.
Le Comte de Vendôme assista

, Fan 1488 , au lit

de justice que le Roi Charles VIII tint pour faire le

procès aux Ducs d'Orléans et de Bretagne ; et Ton doit

lui reprocher comme une foiblesse de s'y être laissé pré-

céder par deux Nonces du Pape. (Mss. dcFontanicu.)
MM. de Sainte -Marthe se trompent en disant qu'il

accompagna le même Monarque à la conquête du
Royaume de Naples. Il est certain, comme l'observe

Comiiies
,
que le Roi le laissa en France

,
pour des

causes qu'on ignore, en partant pour cette expédition.

Mais, l'an 149^ ,
après la bataille de Fornoue

,
appre-

nant que Charles n'attendoit qu'un renfort de Suisses

pour en livrer une nouvelle , il partit en poste pour
aller le joindre. Il ne revint pas de ce voyage , et mou-
rut de la dyssenterie à Verceil le 3o Octobre de cette

année , à l'âge de 25 ans. De ce trespas , dit André
de la Vigne , le Roy fut tant fasc/té que merveilles

,

ensemble toute la Seigneurie de France, et non. sans
cause; car c'estoit un des beaux et des bons Princes

du monde. Son corps fut rapporté à Vendôme et in-

humé dans la Collégiale de S. George. Il avoit épousé,

le 8 Sept. 14871 Marie de Luxembourg , veuve du
Comte de Romont (morte le 1 Avril 1646 V. S. )

,

avec le glorieux titre de mère des pauvres. ) Elle lui

avoit apporté en dot les Comtés de S. Paul , de Marie

et de Soissons , la Vicomté de Meaux, les Seigneuries

de la Fere
,
d'Enghien , de Condé , de Gravelincs , &c.

Ce fut elle qui fonda la Verrerie de la Fere
,
qui est

devenue la plus belle du Rovaumc et peut-être de

l'Europe. ( Voyez Marie , Comtesse de S. Paul. )

De ce mariage sortirent quatre bis et deux hlles. Les

fils sont, Charles, qui suit; Jacques, mort peu après

sa naissance; François, Comte de S. Paul
,

tige des

Ducs d'Etoutevillc ; et Louis
,
Cardinal-Evêque à la

lois de Laon , de Tréguïer, et Archevêque de Sens:

les hlles, Antoinette , femme de Claude de Lorraine,

Duc de Guise
,
puis d'Aumale; et Louise , Abbesse

de Fontevrault.

CHARLES DE BOURBON,
PREMIER Duc D L V E N D Ô M E.

1495. Chaf.les, né le 2 Juin 1480, succéda en bas

âge, sous la tutele de sa mere, au Comte François
,

son pere, dans les Comtés de Vendôme, de Soissons
,

de Condé, dans la Seigneurie de la Flèche, ikc. Il

accompagna le Roi Louis XII en son expédition d'I-

talie, assista, l'an i5oy, à la prise de Gênes, com-

i

battit à la bataille d'Aguadel
,
gagnée sur les Vénitiens

en i5o9, et fut créé Chevalier sur le champ de bataille.

Au Sacre de François I , il représenta le Comte de
ITandre. Ce Monarque, en reconnoissance des services

de Charles, érigea le Comté de Vendôme en Duché-
Pairie par ses Lettres du mois de Février i5i5. (N.S.)
Charles, nommé vers lemêmetems,oupeu auparavant,

Gouverneur du Valois, suivit ce Prince à la conquête
de Milan, et se signala à la bataille de Marignan , où il

eut son cheval tué sous lui de trois coups de pistolet.

Nommé Gouverneur de Picardie en i5i8, il rendit

inutiles par son habileté les tentatives que le Comte
de Surrey , Général anglois, lit sur cette province en
i522 ; il tint pareillement en échec, l'année suivante

,

le Comte de SuifolcK, obligea le Comte de Nassau à

lever le siège qu'il avoit mis devant Mezieres , déman-
tela Lanclrecies, et prit Hesdin. Le mécontentement

,

la révolte et la coiiliscation des biens du Connétable de

Bourbon,son cousin ,n'ébranlerent point sa fidélité. Elle

é toit si connue, que le Roi, se disposant à partir pour l'I-

talie, ne ht point difficulté de lui confier, l'an i524,

la défense de Paris , de l'Isle de France et de la Picardie.

Une puissante armée des Impériaux s'étant jettée dans
cette dernière province , il rendit leurs efforts inutiles

et les empêcha d'y faire aucun progrès.

Le Duc de Vendôme, Pan i525, lorsqu'on eut ap-

pris en France le malheur du Roi , fait prisonnier à la

bataille de Pavie, donna une marque éclatante de sa

grandeur d'ame et de son amour pour le bien de l'Etat.

Des mécontens en grand nombre, Prélats, Guerriers et

Magistrats, imputant à la Duchesse mere du Monar-
que les calamités qu'éprouvoit la nation , soufhoient

impatiemment que sou hls
, en partant, l'eût déclarée

Régente du Royaume jusqu'à son retour. Echauffés

par l'esprit de iaction , ils députèrent au Duc de Ven-

dôme pour l'engager à se saisir des rênes du Gouverne-
ment, comme étant le premier Prince du sang capable

d'agir pendant la minorité du Duc d'Alencon et l'ab-

sence du Connétable de Bourbon. C'étoit l'exhorter,

sans que peut-être ils s'en doutassent , à mettre le

comble aux maux de la f iance en excitant une guerre

civile. Sa réponse fut bien propre à conlondre ceux

qui s'acquittèrent de cette odieuse commission : Mes-
sieurs , leur dit-il ,

je 'vais à Ly on recevoir les ordres

de Madame la Régente
,
qui m'appelle avec tous les

Grands du Royaume pour travailler à la liberté du
liai et à votre salut. La Régente^dmirant avec toute

la nation une réponse si généreuse , nomma le Duc de

Vendôme Chef des Conseils , et gouverna de concert

avec lui. L'une de leurs premières opérations lut de

racheter , aux dépens de l'Etat , les prisonniers qui

avoienl été laits à la bataille de Pavie. lis rendirent par

là de braves défenseurs à la patrie , et ranimèrent le

zele de tout le corps de la Noblesse pour le service de

l'Etat. La Régente et le Duc continuèrent d'agir avec

la plus parfaite concorde ; et l'on peut assurer que les

démarches de la première qui lui attirèrent le plus

d'applaudissemens lurent le Iruit des sages conseils du
second.

François I , de retour en France , sembla mécon-
noître les obligations qu'il avoit au Duc de Vendôme.
Ce dernier avoit épousé , le 18 Mai 1 5 1 3 ,

Fraxçoise,

fille de René , Duc d'Alencon. Le Duc Charles , frère

de cette Princesse , étant mort sans postérité Pan i525

,

de regret d'avoir pris la fuite à la bataille de Pavie,

Françoise et Anne sa sceur réclamèrent sou immense
succession

,
qui, indépendamment des biens patrimo-

niaux
,
comprenoit les riches possessions de la Maison

d'Armagnac , dont il avoit hérité. >; Il ne falloit en

« distraire que le Duché d'Alencon et le Comté du
» Perche, réputés apanages de la Couronne: encore

» même les deux Princesses les répétèrent d 'abord , en
» prouvant que ces Fiefs n'avoient jamais été réunis

» à la Couronne , et que par conséquent ils ne dévoient

» pas subir la loi des apanages. Mais on n'eut aucun
» égard à leur demande; et par un arrêt du Parlement,

» rendu en i520 , la Duchesse de Vendôme, princi-

» pale

\
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» pale héritière , n'obtint que la Vicomté de Beau-
» mont, les Baronies delà Flèche, de Sonnois, de Frê-

» liai, de Sainte-Susanne et de Château-Gonthier ».

(Ame des Bourbons , T. I
, p. 319).

Le Duc de Vendôme , l'an 1527 ,
après la mort du

Connétable de Bourbon , et taudis qu'on iustruisoit

sou procès, forma des demandes non moins justes,

comme aîné de sa Maison
,
pour être mis en posses-

sion du Comté de Clermont en Beauvoisis , de celui

de la Marche et de la Seigneurie de MontaigutenCom-
braille. Mais à peine l'arrêt qui coufisquoit tous les

biens du Connétable eut- il été rendu
,
que le Roi

réunît à la Couronne ceux que le Duc revendiquent.

La magnanimité avec laquelle il se vit évincé , ne lui

permit pas de laisser échapper aucun murmure , ni de

rien rabattre de son dévouement au bien de l'Etat. Il

le fit bien paraître l'année suivante, lorsque
,
présidant

à la fameuse Assemblée tenue à Paris dans fa grand'-

salle du Palais, il porta la parole sur lasomme énorme
de deux millions d'écus d'or (1 )

que le Roi deman-
doit pour être donnée à Charles-Quint au lieu de la

province de Bourgogne
,
qu'il avoit promis de lui céder

par le Traité de Madrid. Sire , dit-il au Roi , la No-
blesse vous offre la rnoitiè de ses biens ; si la moitié

nt suffit, pas, la totalité , avec nos épèes et tout notre

sang jusqu'à la dernière goutte : mais je ne puis

m engager que pour les Gentilshommes qui sont- ici et

qui environnent votre trône. Qu'il plaise donc à

retire Majesté d'ordonner aux Haillifs d'assembler la

Noblesse de leurs districts ; et j'ose lui répondre qu il

n 'y a pas un seul Français ,
honoré du titre (le Gentil-

homme
,
qui ne sefasse un devoir sacré de suivre notre

exemple. Il étoit bien sûr de n'être pas démenti. Le

Cardinal de Bourbon , frère du Duc de Vendôme
,

donna les mêmes assurances au nom du Clergé.

La France , en i536 , se trouva dans une nouvelle

crise qui l'exposoit à être envahie de tous côtés par

ses ennemis. Le danger le plus émineut étoit en Pi-

cardie , où les Impériaux , commandés par les (Jointes

de Nassau et de Roeux
,
exer^oient les plus affreux

ravages. Le Duc de Vendôme
,
envoyé pour défendre

cette frontière, dont il étoit Gouverneur, avec une seule

légion { six mille hommes ) et trois cens hommes
d'armes qui n'avoient jamais fait la guerre, lit lever

aux Impériaux le siège de Péronne détendue par le

Maréchal de Fleurange
,
reprit Guise dont ils s'étoïent

emparés , et fit échouer tous leurs projets en Picardie,

quoiqu'ils fussent très supérieurs en nombre. 11 se dis-

posoit à porter la guerre , l'année suivante , dans les

Pays-Bas. Mais une fièvre maligne, l'ayant surpris dans

Amiens , le conduisit au tombeau le jour des Rameaux,

25 Mars i5Sy (N. S. ), à Page de 49 ans. Son. corps

fut transporté à Vendôme et enterré dans la Collégiale

devant le grand autel. » Si l'histoire de France , dit

» l'historien de la Maison de Bourbon , offre des Gé-

» néraux plus brillans
,
plus habiles même que Ven-

» dôme, elle ne présente pas de plus grand citoyen.

» L'amour de l'Etat étoitsa passion dominante: biens,

m santé, vie, jalousie et autorité du commandement,
m il étoit toujours prêt à tout sacrifier lorsqu'il s'agis-

» soit de le défendre ».

Ce Prince avoit fixé son séjour à la Fere-sur-Oïse, où

naquirent tous ses enfans
,
qui furent au nombre de

treize
,
sept Princes et six Princesses. Les fils sont,

Louis, mort dans l'enfance; Antoine, qui suit; François,

Comte d'Enghien, le vainqueur de Cérisoles en i544>

tué à la Roche-Guion de la chute d'un cotfre que les

Princes en jouant lui laissèrent tomber sur la tète le

23 Fév. 1 546 ; Charles, dit le Cardinal de Bourbon
,

Archevêque de Rouen, créé Roi de France parla Ligue,

(1) Deux millions d'dcus d'or au soleil : l'écu au soleil étoit à

z3 tarais, et du poids de 64 grains ; ainsi cet écu vaudrait pré-

sentement, à peu de t hose près, 1 1 liv. 3 s. 1 d. . par conséquent

les deux millions d'écus équivalent a 22,3i5,g5o liv. 105. 5 d. de

en 1 689 , sous le nom de Charles X
;
Jean, Comte de

Soissons ; Louis
,
qui a donné l'origine aux Princes de

Condé : les filles , Marie , morte de regret , dit-on , de

ce que Jacques Stua d , V e du nom , Roi d'Ecosse , à

qui elle avoit été fiancée, lui avoit préféré Madelaine

de France, fille du Roi François 1; Marguerite, femme
de François de Cleves , Duc de Nevers

;
Madelaine,

AbbeSse de Sainte Croix de Poitiers; Catherine, Ab-
besse de N. D. de Soissons; Renée, Abbesse de Chelles;

Eléonore , Abbesse de 1 ontevraut. Le Duc de Ven-
dôme eut aussi d'une Demoiselle de Gand , nommée
Nicole de Board , un fils naturel , connu sous le nom
de Nicolas de Bourbon-Board , dont la postérité est

éteinte. La Duchesse Françoise , veuve du Duc Charles,

lui survécut jusqu'au i5 Sept. i55o: elle eut pour

son douaire la Seigneurie de la Flèche avec celle de

Beaumont-le-Vicomte
,
que le Roi François I , en sa

considération
,
érigea , l'an 1.S43, en Duché; premier

exemple d'une pareille laveur accordée aux femmes.

Ce fut elle qui ht bâtir , en i54o , le château neuf de

la Flèche
,
qui fait aujourd'hui la face tic la grande

cour et un des corps de logis du Collège.

Le Duc de Vendôme , Charles de bourbon
,
devenu,

l'an 1627, par la mort du Connétable de Bourbon, le

Chef de sa Maison
, commença des lors à en porter les

armes pleines , en supprimant troi.-, lionceaux que la

branche de Vendôme y avait ajoutés pour sa distinc-

tion.

ANTOINE DE BOURBON.
i53y. Antoine, 2° ftls de Charles de Bourbon, Duc

de Vendôme, et de Françoise d'AlençOn, né a la Fere

le 22 Avril i5 18 , succéda ,
l'an i5'Sj , à sou pape dans

le Duché de Vendôme et le Gouvernement .:e Picardie.

Héritier de la valeur de ses ancéties, il paisa sa jeu-

nesse dans les camps, et s'y distingua par son adresse

dans les exercices militaires. Le Roi I rançois 1 ayant

déclaré la guerre à l'Empereur en i536 , il lut chargé

de défendre la Picardie , et il le lit avec succès. (Mém.
de du Bellai. ) La guerre s'étant renouvellée en 1 543 j

lui fournît de nouvelles occasions de se distinguer , vers

le même teins à peu prés que Le Comte d'Enghien , son
frère , se couvroit de gloire en Piémont par la bataille

de Ciirisoles
,
gagnée , le 14 Avril i544* sur le Mar-

quis du Guast; Antoine mit en déroute huit cens ca-

valiers et douze cens Lansquenets
,
qui venoïent se join-

dre à l'armée du Koi d'Angleterre , allié de l'Empereur,

qui faisait le siège de Montreuil.

François I avoit pensé à marier le Duc Antoine avec

Jeanne o'Albret, lille unique de Henri d'Albret, Roi

de Navarre , aussitôt qu'elle se trouva dégagée des liens

forcés qu'elle avoit contractés en 1 04. 1 avec le Duc de

Cleves. Mais
,
quoique les paroles tussent données, et

que les deux amans en désirassent avec ardeur l'accom-

plissement , le pere et la mere de la Prim esse tirent des

difficultés
,
qui tinrent le mariage en suspens durant le

régne de 1 rançois I, La principale fut occasionnée par

la demande que l'Empereur ht de la main de Jeanne

d'Albret pour Philippe son fils , veuf alors de Mai ie de

Portugal, sa première lemme, décédée le 16 Juillet

i545. Charles-Quint s'obligeoit ace prix de leur resti-

tuer le Royaume de Navarre- L'offre étoit flatteuse;

mais en l'acceptant, fleuri et son épouse auroient risqué

de se voir dépouillés du Duché d'Albret, du Béarn
,

des Comtés de Foix et d'Armagnac, et des autres biens

qu'ils tenoient dans ce Royaume : »car la Francen'au-

3j roit jamais souffert qu'une vassale de la Couronne por-

» tàt toutes ces possessions à un voisin déjà trop redou-

» table , et lui donnât une entrée libre jusques dans le

notre monnoie courante. Par le Traité, signé à Cambrai le 3 Août

1629, François I devoit payer et paya elîectivenient cette même
s ouime de 2 millions d'ecus puur li rançon de ses deux hk.

Tome II.
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" cœur du Royaume. Cependant le ressentiment pou-
» voit les entraîner de ce côté-là ; car ils avoient à se

» plaindre du Gouvernement. Jean d'Albret , on le sa-

*> voit , n'avoit perdu la Navarre (pie par sou extrême
» attachement pour la France. Louis Xll et ensuite

" François I s'étoient obligés
,
par des actes authenti-

» ques , à le remettre à leurs Irais en possession de

33 ce Royaume. Après un ou deux essais
,
qui n'avoient

m été malheureux que parce qu'on n'avoit pas voulu
» faire la dépense nécessaire, on avoit transporté le

» théâtre de la guerre en Italie, où chaque campagne
3) coûtoit plus d'argent qu'il n'en auroit fallu pour le

» recouvrement de la Navarre ; et l'on avoit lait plu-

» steurs Traités avec l'Espagne sans y faire intervenir

» le Roi détrôné , et sans y réserver ses droits ». I M.
l'Abbé Garnicr, Hist. de Fr. T. XIII, in-40

. ) Ce lui

le Roi Henri II qui leva ces difficultés en faisant usage

de son autorité pour obtenir le consentement du Roi
de Navarre au mariage de sa fille avec le Duc de Ven-

dôme. Les noces lurent célébrées à Moulins le 20 Oc-
tobre 1.548 (et non i55i), en présence des Rois et

Reines de Navarre et de France. (Sainte-Marthe, Gén.
de la M. de Fr. T. 11. ) La Reine de Navarre, soit par

aversion pour le Duc de Vendôme , soit par quelque
autre motif qu'on ignore,

(

n'avoit signé qu'en pleurant le

contrat de mariage. Le Rot, son époux , ht sentir dès lors

son autorité à son gendre, to L'ayant lait venir, il le

" reprit aigrement sur son train , sur sa dépense; lui

>< annonça qu'il devoit s'apprêter à lui obéir , à vivre

3) autrement qu'il n'avoit tait par le passé, et à réfor-

3) mer ce tas de valets et de bouches inutiles qui le ron-

3; geoient. Dès le lendemain des noces il alla chez son

3) gendre, chassa de la maison la plupart de ses Olfi-

33 ciers , et réduisit à moitié les gages de ceux qu'il

3) conservoit. Content d'obtenir ce qu'il desiroit le

3) plus, Antoine se garda bien, dans ce moment, de

3) le contredire ; il risquoit d'autant moins, que ne dc-

i> vaut pas vivre sous les yeux du vieillard, mais à la

33 Cour ou dans son Gouvernement de Picardie
,
il au-

3) roit toutes les facilités qu'il pouvoit deaïrer pour rap-

« peller ces malheureux qu'on chassoit, et reprendre

33 un état de maison conforme à son rang ». {Nouv.
Hist. de Fr. ibid. )

Après la mort de ce Prince, arrivée

l'an i555, le Duc de Vendôme quitta son Gouverne-

ment de Picardie pour aller prendre possession des

Etats de son beau-pere. Maïs le Roi de l rance, Henri 11,

ne vit pas sans crainte la puissance de ce vassal de la

Couronne si prodigieusement augmentée. Les toibles

débris de la Navarre
,
qui lormoient à peine une ombre

de-Royaume, n'étoient que la moindre portion de l'o-

pulente succession qui lui éloit échue. La Principauté

de Béant , le Duché d'Albret, les Gomtés de 1 oix, de

Bigorre, d'Armagnac, de Rodés, de Périgord , et la

Vicomtéde Limoges , qui s'y trouvoient joints . éti fient

des objets dont la réunion dans la même main pou-

voit justement alarmer le Monarque. 11 proposa lui-

même an nouveau possesseur de les luicédei en échange

d'autres terres situées dans l'intérieur du Royaume.
Mais Antoine de Bourbon s'excusa sagement en disant

nue, tenant ses Etats de sa femme, if ne pouvoit eu

disposer sans son aveu. Jeanne d'Albret éloit bien éloi-

gnée d'entrer dans les vues du Roi. Elle dissimula

néanmoins le dépit qu'elles lui causoient, et pria le Rui

de lui permettre d'aller elle-même avec son époux por-

ter celle proposition à ses sujets , afin d'avoir leur con-

sentement pour être déliés de leur serment de fidélité.

Henri II ne put se reluser à cette demande; mais ne
doutant point du succès de son projet, il donna d'a-

vance, par forme de dédommagement, à Antoine de

Pourbonle Gouvernement de Guienne, qui s'ëtentloit

alors depuis les Pyrénées jusqu'à la Loire. Il fut bien

étonné lorsque , rendue en Navarre, Jeanne d'Albret lui

fit savoir (pie rien ne seroit capable de la faire consen-
tir à l'échange proposé. Llles'attendoit bien , ainsi que
son époux , à voir éclater la vengeance du Monarque.

Pour en prévenir les effets, ils se hâtèrent de fortifier

les principales (Je leurs places, telles que Pau, Navar-

reins et Oléron. Mais d'autres soins obligèrent Henri II

de renfermer en lui-même son ressentiment. Le Roi
de Navarre lut sans crédit à la Cour de France sous ce

régne, et ses intérêts lurent entièrement oubliés dans
le Traité de paix signé, le 3 Avril i559 , entre la France

et l'Espagne. Antoine de Bourbon t toit alors engagé
dans l'hérésie du Calvinisme , et inenoit avec lui à la

Cour un Ministre , nommé ! Javid
,
qu'il iaisoit prêcher

en sa présence. l.a Heine de A'avarre , dit Brantôme ,

qui étoit. jeune , belle et très honnête Princesse , et qui
aimait bien autant une danse qu'un sermon , ne sç

plaisait point h cette nouveauté de religion , ni tant

qu 'on cust bien dit ; et pour ce je tiens de bon lieu y

ajoute- t-jl
,
qu'elle le remonstra un jour au Roy son

mari
, et lui dit tout-à-trac que s'il vouloit se ruiner

etfaire confisquer son bien, elle ne vouloit perdre le

sien , ni si peu. qu'il lui estait resté des Roys , ses pré-

décesseurs , lesquels pour l'hérésie avoient perdu le

Ro} atuue de Navarre. J/é/ésie, l appelloit-clle, d'au-
tant que le Pape Jules avait déclaré hérétiques mal-à-

propos tous ceux qui iraient encontre sa sentence don-
née sur la c.onjiscation dudit lia) aume.

Le Roi de Navarre ne fut pas en plus grand crédit

à la Cour de 1 rançois II qu'il l'avoït été à celle de

Henri son pere. On lui refusa , la première fois qu'il y
parut , une partie des honneurs qu'on reudoît aux
Princes du sang , et il ne fut pas même appellé au

Conseil où il devoit assister en qualité de Chef. Les
Guises , maîtres alors du Gouvernement, sous prétexte

de lui faire honneur, mais, dans le vrai
,
pour l'écar-

ter , le firent nommer , avec le Cardinal son frère et le

Prince de la Roche-sur-Yon
,
pour conduire en Es-

pagne la Princesse Elisabeth au Roi Philippe II, son

époux. 11 s'acquitta de cette commission avec toute

la magnificence qu'on pouvoit attendre d'un grand

Prince. Mais il n'en fut pas mieux accueilli à son re-

tour. On ne répétera pas ici ce qui a été dit ailleurs

(T. 1, pag. 768, col. 2 ) du risque qu'il courut aux

Elats d'Orléans sur l'accusation formée contre lui et

le Prince de Condé son frère , d'avoir tramé la conju-

ration d'Amboise.

Après la mort de François II , arrivée le 5 Décembre
i56o , le Roi de Navaire disputa la Régence à la lieiue

Catheriuede Médit. is. Mais ni l'un ni l'autren'en obtint

le titre. Catherine en eut néanmoins la réalité ; et pour

consoler Antoine, elle lui fit décerner, Pan 1 56
1 , pat les

Etats-Généraux, la Lieu tenance-( Générale duRovaume.
Toujours attaché au Calvinisme , l'un de ses premiers

soins lut de procurer la tenue du fameux Colloque de

Poissi , dans la vue d'y faire Iriomplier le parti qu'il

a\oit embrassé. L'évtncment ne répondit pas à son
attente, et il sortit du Colloque mécontent des Mi-
nistres qu'il y avoit appellés. François d'Escars , son

Chambellan , s'etant apperçu de cette disposition
,

acheva de le décider, appuyé parle Légat et l'Ambas-

sadeur d'Espagne , à rentrer dans le sein de l'Eglise.

Lien des molhs humains , ou ne peut en disconvenir,

entrèrent dans cette conversion. Antoine sejoignitalors

au Triumvirat, et devint l'ennemi déc laré des Calvi-

nistes, Jl 1 -i.assa leurs Ministres de toules les maisons

rovales
,
quoique protégés par la Reine son épouse

,

qu'ils étoieiit venus à bout de séduire. 11 voulut même
la contraindre d'aller à la Messe ; mais ses menaces et

ses mauvais ti&itemeus échouèrent contre la fierté et

l'entêtement de la Princesse. Elle osa même répondre

à Catherine de Médicïs ,
qui voulut se mêler de la

convertir: Madame, sij'avais mon Royaume et mon
fils à la main

,
je les jetterais tous les deux au fond

de la mer plu tût que d'aller à la Messe.

Les Cali inities s'étant emparés des principales villes

du Rovaume , entre autres d'Orléans et de Rouen ,

douneieut occasion par leurs entreprises à la première

guerre civile. Antoine de liouihon se hâta d'a'lor ré-
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duire la dernière de ces deux places afin de prévenir
le secours qu'elle attendoit de l'Angleterre. En loule
cette guerre, dit Brantôme, pour sipeu de rems que le-
dit Roy ( de Navarre ) la mena comme Lieutenant-
Général du Roy , il s'y montra fort animé , brave

,

vaillant
,
courageux

, échauffé, colère, et promptà
enfaire pendre , comme j'ay vu. Aussi les Huguenots
le liaissoient comme un beau diable et le dépaignoient
de vilaines injures ; car ces Messieurs savent aussi
mal dire que bien dire. Le siège de Rouen sefil , où il

n'épargna pas ni sa peine non plus que le moindre
soldat du monde : si bien que luy s'appareillantpour
aller à l'assaut, moitié mené du brave et généreux
courage qu'il a toujours possédé

, moitié d'ambition
et d'émulation qu il portait de tout tems à M. de
Guise, qui, en telles actions

, se liasarduit toujours
des plus avant, estant dans lefossé et prest ày mon-
ter

,
ainsy qu'il s'estait tourné pour pisser il eut

une glande arquebusade dans l'espaule dont il

tomba à demy et rendit sa gorge. La place ayant été
emportée le 26 Octobre , il s'y fit porter sur son lit par
des Suisses à travers la brèche principale. Cependant
l'incontinence ayant rendu sa piaie mortelle au juge-
ment des Médecins

, il voulut être transporté en bateau
à sa maison de S. Maur-des-Fossés. Mais , arrivé à la
hauteur d'Anileli, un grand frisson dont il l'ut saisi
ne lui permit pas de continuer sa route. 11 y mourut
le 17 Novembre i5(>2

, dans la année de son âge
(et non pas à 42 ans, comme le marque M. de
Thou

) (1). Ce Prince, avec un courage capable d'af-
fronter les plus grands périls , avoit dans le caractère
une facilité qui dégénéra en irrésolution et en foiblesse.

11 avoit eu de son mariage cinq enfaus, dont trois mou-
rurent fort jeunes. L'un d'eux, nommé le Comte de
Merle

, se tua en tombant d'une fenêtre par la faute
de sa nourrice. Les deux qui lui survécurent , sont
Henri, qui suit , et Catherine, femme de Henri, Duc
de iiar. Antoine de Bourbon eut aussi, de Louise de
llouet de la Béraudiere , Charles de Bourbon

, qui

,

ayant été légitimé , hit Evêque de Cominges
, de Lec-

toure
,
enfin Archevêque de Rouen , et mourut au

mois de Juin 1610. (Voyez les Rois de Havane.)

HENRI DE BOURBON.
i5(J2. Henri, fils d'Antoine de Bourbon et de

Jeanne d'AIbret, né, le i3 Décembre i553, au châ-
tea u île Pau

,
appellé dès sa naissance Prince de Viane

,

puis Duc de beaumont (c'est Beaumont le-Vicomte
dans le Maine), et ensuite Prince de Béarn, fut reconnu
Duc de Vendôme après la mort d'Antoine, son pere.
Lorsque Jeanne d'AIbret fut près de le mettre au
monde , le Roi

, pere de cette Princesse
,
exigea qu'en

accouchant elle chantât un cantique béarnois
, lui

promettant pour sa récompense une belle boite d'or
avec une chaîne pareille. La condition ayant été rem-
plie, le Roi mit la chaîne au cou de sa fille et lui
donna la boîte en lui disant : Ceci est à vous , ma
fille ; mais, ajouta-t-il en prenant l'enfant dans sa
robe

, ceci est à moi. 11 l'emporta eu effet dans sa
chambre

, où il lui frotta les lèvres avec une gousse
d'ailet lui fit avaler une goutte de vin. Le jeune Prince
fut élevé à la manière des autres enfans du pays , vétu
simplement

, nourri de gros pain et de viandes com-
munes

, marchant toujours nud-tête, et s'exerçant à
gravir avec ses camarades les rochers voisins dû châ-
teau de Coarasse

, on il passa ses premières années. Le
Calvinisme fut la religion que lui inspira sa mere , et

dans laquelle il fut confirmé par les leçons de Florent
Chrétien .qu'elle lui donna pour précepteur. Dès qu'il

|

fut en état de porter les armes , il s'attacha au Prince
j

de Condé son oncle
, et à l'Amiral de Coligni, sous

lesquels ,1 apprit l'art militaire. 11 y fit des progrès si
rapides, qu après la mort du premier, tué

, l'an i56o
a la bataille de Jamac, les Huguenots le reconnurent
pour leur Chef. 11 combattit, le 3 Octobre de la même
année, avec l'Amiral de Coligni à la bataille-dé Mont-
contour gagnée par le Duc d'Anjou. L'an i5 72, il
devint PT01 de Navarre

, sous le nom de Henri III
après la mort de sa mere. Pour ne point nous répéter
nous nous abstiendrons de retracer ici ce que nous
avons dit ailleurs de la suite des événemens de sa vie
jusqu'à son élévation sur le trône de France. 11 nous suf-
fira, par rapport an présent article, de dire qu'environ
trois mois avant qu'il

y parvint
, Maillé-Bénehard qu'il

avoit établi Gouverneur de Vendôme, le trahit l'an
10S9 en livrant, le 25 Avril, à llosne, paitisân du
Duc de Mayenne, la ville et le Grand-Conseil, qui
s y étoil retiré pour se soustraire auxfureurs de la Ligua.
(Du Tillet. ) La même année , la couronne de France
lui hit dévolue par la mort de Henri III, assassiné le

1 Aout,sans laisser de postérité. Sui la fmdeeette année
fleuri, après avoir pris famille et Châteaudun par com-
position

,
vient se présenter devant sa ville de Vendôme,

dont les habitons
, devenus ligueurs forcenés

, ont l'in-
solence de lui fermer les portes ainsi que relies du châ-
teau Obligé d'en former le siège

, il fait approcher
quelques pièces d'artillerie. Mais le courage des assié-
gés ne répondit pas à leur entreprise : ils lâchèrent
le pied au premier feu , et le Roi entra dans la ville
et le château. Le Gouverneur, et un Cordelicr dont
les prédications soutenoii-nt les rebelles , furent pen-
dus. Ce lut toute la vengeance qu'il tira de la filouie
de ses vassaux, l/bid.

) L'an i598, il donna le Duché
de Vendôme à l'un de ses fils naturels

,
qui suit.

CÉSAR, MONSIEUR.
1598. César

, fils naturel de Henri IV , Roi de
rianec, et de Gabrielle d'Etrées, Duchesse de Beau-
fort, né au château de Couci en Picardie dans le mois
de Juin 1594 ,

légitimé par Lettres données à Paris au
mois de Janvier suivant , reçut du Roi son pere

,

par Lettres du 3 Avril 1598, enregistrées au Parlement
le 8 Juillet suivant du très e.r/uvs commandement
dudit Seigneur Roi, le Duché-Pairie de Vendôme avec
le rang de la première érection faite en i5 14, à la
charge de réversion à la Couronne au défaut d'héritiers
descendais de lui en ligue directe. Ce qui avoit arrêté
l'enregistrement de ces Lettres , c'étoit la persuasion
où le Parlement étoit que tous les Domaines qu'un
Prince avoit apportés en montant sur le trône

, étaient
irrévocablement réunis de droit et de lait au Domaine
de la Couronne. Fleuri IV n'en convenait pas, et ce
fut ce qui lui fit si long-tcms refuser son consentement
à l'union de son patrimoine au fisc royal.

Le décès de la Duchesse de Beaufort
, arrivé le Ven-

dredi-Saint f 9 Avril) i5gg, fit pilSser sur la tète de
César, son fils, le Duché dont elle portoit le nom.
Le Roi

,
pere de ce jeune Prince , lui fit épouser, au

mois de Juillet 1609, Fhinçoise de LoimtiNE, fille

unique et héritière de Philippe-Emmanuel, Duc de
Mercosur, et de Marie de Luxembourg, Duchesse de
Penthievre. (Voyez les Ducs de Pent/uevrc. ) A cette
faveur le Monarque ajouta , dans le mois d'Avril 1610,
des Lettres-Patentes enregistrées lo.3o du même mois

j
par lesquelles il donnoit rang à César sou lils immédia-
tement après les Princes du sang. L'an 1614, Ij Reine
Marie de Médicis

,
Régente du l'ioyaume

, instruite des
liaisons du Duc de Vendôme avec le Prince de Condé,
le lit arrêter prisonnier dans le Louvre, comme il étoit
sur le point de se rendre dans son Gouvernement de

(1) Les Huguenots lui tirent cette plaie épilaphe :

Amis François, le Prince ici gissant

Vécut sans gloire et mourut en pissant.
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Bretagne pour y exciter des troubles. 11 trouva moyen

bientôt après de s'évader, et se retira en Bretagne. Il

se disposoit à y lever des troupes; mais le Parlement

empêcha l'exécution de ce dessein. On négociait

cependant un accommodement entre la Cour et les

Princes. Il fut conclu , le 1 3 Mai de cette année 1 6
1 4, à

SaintcMcnellould, et leDucde Vendôme y futjpmpris.

Mais le calme que procura cette paix ne fut point du-

rable. .L'an 1616, le Prince de Condé renouvella ses

cabales à la Cour. Le Roi, s'étant assuré de sa per-

sonne ,
envoya S. Géran pour prendre le Duc de Ven-

dôme. Prévenu de cet ordre , il s'enfuit d'abord à Ver-

neuil, ensuite à la Fere. La Régente, voulant pous-

ser à bout les factieux , fait rendre une Déclaration

(enregistrée le 17 Janvier 1617), qui confisque et réu-

nit au Domaine les terres du Duc de Vendôme avec

celles des Ducs de Bouillon , de Mayenne, de Ncvcrs,

et de leurs adhérons. Le Duc de Vendôme devint le

partisan de la Reine-Mere lorsqu'il n'eut plus sujet

de la redouter. Sa haine s'étant tournée contre les Mi-

nistres qui l'avoient contraint de s'éloigner de la Cour,

il combattit pour elle au Pont de Cé le 7 Août 1620;

mais il disparut au milieu de l'action. Trois jours après,

son Duché de Vendôme lui fut rendu par le Traité que

fit avec cette Princesse le Roi son fils. Ce Monarque

s'étant mis en marche , l'an 1621
,
pour donner les

Huguenots, le Duc de Vendôme seconda les inten-

tions de Sa Majesté dans son Gouvernement. Après

avoir désarmé ceux de Vitré, disposés à se soulever,

et pris des mesures efficaces pour contenir tous les au-

tres Protestons de Bretagne, il alla joindre Louis XH]

en Poitou, l'accompagna dans les différentes provinces

méridionalesdu Royaume, et contribua beaucoup par sa

vigilance et sa valeur à la réduction d'un grand nombre

de villes. 11 assista, Pan 1622, au lit de justice, et y

prit séance, comme il avoit déjà fait à celui de 1619 ,

après les Princes du sang et avant le Duc d'Usez. Mais

c'étoit , dit le Président Hénaùlt (sur l'an i5o") en

qualité de Duc de Pentliievre , dont la Pairie étoit plus

ancienne que celle de Beaufort et de Vendôme. Il y a

dans cette opinion un petit inconvénient : c'est qu'a-

lors César de Vendôme n'étoit pas encore en posses-

sion du Duché de Penthiewe, Marie, sa belle-mere,

qui s'en éloit réservé l'usufruit avec toutes les préro-

gatives , n'étant morte que le 6 Septembre 1623. H
ne pouvoit donc, en 1622, appuyer sou rang sur le

Duché de Pentliievre : et en effet jamais il n'en a été

question dans les contestations qui se sont élevées

entre ce Prince et ceux de la Maison de Lorraine

ou autres Princes non du sang , et notamment entre

lui et le Duc d'Elbeuf. Celui-ci prétendoit qu'entre

Princes l'ancienneté de la Pairie devoit prévaloir au

Parlement , et que le Duc de Vendôme ne pouvoit

prendre rang que de la date de la donation du Duché

de Vendôme et non de celle de la première érection

,

parce que ce Duché avoit été réuni à la Couronne.

Mais c'étoit une supposition gratuite que cette réu-

nion
,
que le Duc de Vendôme nioit , et que son adver-

saire ne pouvoit prouver. (Mém. de M. Talon.
)

L'an 1 625 , César reprit , le 26 Janv. , le Port-Louis

,

dont M. de Soubise s "étoit emparé six jours aupara-

vant. Un nouvel orage s'étant élevé , l'an 1626 , à la

Cour, le Duc de Vendôme entra dans la faction op-

posée au Gouvernement, et il y entra avec tant d'ar-

deur, qu'avant de partir pour la Bretagne, il osa dire

publiquement qu'il ne reverroitjamais le Roi qu'en

peinture. Ce discours ayant été rapporté au Monarque,

il se rend avec sa Cour à Blois , on il fait venir le Duc
de Vendôme et le Grand-Prieur son frère. Tous deux

sont arrêtés la nuit du 1 1 au 12 Juin ,
et envoyés pri-

sonniers au château d'Amboise , d'où ils sont trans-

férés ensuite à Vincennes. Le Gouvernement de Bre-

tagne est ôté au Duc , et donné , le 23 Juin , au Maré-

chal de Thémines. La Duchesse de Vendôme reçoit

ordre en même tems de se transporter de Bretagne au

château d'Anct.

L'an i63o , le Cardinal de Richelieu ,
cédant aux

murmures du public et aux sollicitations du Comte

do Soissons, rend la liberté au Duc de Vendôme, mais

à condition qu'il ira vivre hors du Royaume. 11 passe

au service de la Hollande . et de là fait des voyages à

Londres , où il a occasion do voir la Reine-Mere,

Marie de Médicis
,
fugitive comme lui. Rappellé en

France, il se retire dans ses terres sans paioitre à la

Cour. Un nouvel orage s'élève ( outre lui en 1641. 11

est accusé par un Hermite d'avoir voulu l'engager à

tuer le Cardinal de Richelieu. Le Roi , sur cette dé-

position , établit une Commission pour faire le procès

au Duc de Vendôme. Le Cardinal demande grâce pour

le Duc , et n'obtient qu'une suspension du jugement.

Le Duc étoit alors en Angleterre , où il s'étoit sauvé

pendant l'instruction de son procès. Il revint lorsqu'il

eut appris l'espèce de grâce que le Roi lui avoit faite,

et renonça sincèrement aux cabaleset aux intrigues de

Cour. La part que le Duc de Beaufort , son fils , et le

Duc de Nemours ,
son gendre

,
prirent aux troubles

qui durèrent depuis 1647 jusqu'en 1 653 , ne lui fit

rien entreprendre contre le service du Roi. L'an i653,

il fit rentrer dans le devoir les villes de Ronleaux et de

Libourne
,
qui s'étoient révoltées. L'an i655 ,

le 1 Oc-

tobre , il mit en fuite la flotte d'Espagne près de Bar-

celone. 11 mourut, l'an 1 665 , le 22 Octobre, clans

la 72' année de son âge. 11 avoit épousé ,
comme on l'a

dit, en 1609 ,
Françoise, fille et unique héritière de

Philippe-Emmanuel , Dur de Mercreur et de Pen-

tliievre ( 1
;

, Prince de Martigues et d'Anet ( morte à

Paris le 8 Septembre 1669, et enterrée aux Capu-

cines), dont il eut Louis, 'qui suit; François, Duc de

beaufort , né au mois do Janvier 1616 ,
tué à la dé-

fense de Candie le 25 Juin 1669 ; et Elisabeth , femme

de Charles-Amédée de Savoie , Duc de ïxemours , tué

en duel à Paris le 3o Juillet i652. ( Voy. les Dues de

Pènthîevrer. ) Le Duc César fut inhumé chez les Prêtres

de l'Oratoire de Vendôme
,
pour lesquels il avoit londé

le Collège de cette ville.

LOUIS IL
i665. Louis II, né l'an 1612, succéda au Duc César,

son pere , dans le DuchéMe Vendôme , et la plupart des

autres Domaines de ce Prince. Du vivant de son pere, il

avoit fait un personnage important dans le Royaume.

11 avoit suivi , l'an i63o , le Roi Louis Xlll en Savoie.

Au retour de cette expédition , étant passé en Hol-

lande , il s'étoit trouvé en qualité de volontaire à

plusieurs combats , et aux sièges de Corbie en 1 636 ,

de Hesdin en 1639, d'Arras en 1640. La Régente

Anne d'Autriche l'avoit envoyé , l'an i65o ,
en Cata-

logne avec titre de Viceroi -, mais les trouilles qui agi-

toient le Royaume ne lui permirent pas de faire aucun

progrès dans ce pays. Etroitement lié avec le Cardinal

Mazarin , dont il épousa la nièce ,
Lauue Mancini

,

le 4 Février i65i , il ne l'abandonna point dans sa

disgrâce , et fut même lui rendre visite à Cologne , où

il s'étoit retiré en \65\. Devenu veuf" le 8 Février

1657, il embrassa l'état ecclésiastique , et l'ut créé

Cardinal par Alexandre VII le 7 Mars 1667. Au mois

de Juin de la même année , il se trouva au Conclave

pour l'élection de Clément IX, au nom duquel, étant

de retour en France , il tint sur les fonts de baptême

Monseigneur le Dauphin le 24 Mars 1668. 11 mourut,

le 6 Août de l'année suivante , à Aix en Provence
,

laissant de son mariage deux fils
,
Louis-Joseph

,
qui

suit ,
et Philippe , Grand-Prieur de France , né le 23

Août i665 , et mort le 24 Janvier 1727. Le Duc

(1) Ce mariage avoit clé la condition secrète <lc l'abolition du Duc , Le conlrat de mariage enlre «sur (1 Mademoiselle de Pcnlhicvre,

de Mermui, comme on le dirai fcirticledes Ducs de Pentliievre.
|
âgée de six ans, lut signe au chaleau d Angers le 28 Mars 1I08.

Louis
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Louis II, sans avoir de qualités brillantes

, honora la

Cour de Louis XIV par son goût pour les Lettres et

par les agrémcns de sa société.

LOUIS-JOSEPH.
1669. Louis- Joseph , né la nuit du 3o Juin au pre-

mier Juillet 1654, appelle Duc de Penthievre et de
Mercosur du vivant de son pere , lui succéda au Duché
de Vendôme après sa mort. Dévoué à la profession
des armes , il ht son apprentissage en qualité de Garde
du corps dans la compagnie de Noailles, et de là par-
vint au rang de Colonel, où il persévéra l'espace de
sept ans. Ce futdans cet intervalle et avec ce titre qu'il

accompagna le Roi, l'an 1672, dans son expédition de
Hollande. Les preuves qu'il donna de ses talens mili-
taires dans cette campagne et les suivantes, lui méri-
tèrent, au siège de I ri bourg en 1677, le grade de Bri-

gadier. Il signala sa valeur et son habUefé à la prise de
Luxembourg en 1684, à celle de Mons en 1691, à
celle de Namur en 169'». , an combat de SteiiiK.erque

donné la même année , à la bataille de la Marsaille l'an-

née suivante. Il commandoiten Provence , dont ilétoit

Gouverneur depuis 1669 ,
lorsqu'il reçut ordre en 1695

de passer en Catalogne pour y remplacer le Maréchal
de Noailles. 11 prit Barcelone en 1697, après avoir mis
en déroute les Espagnols commandés par Don François
de Velasco, Viceroi de Catalogne. Le Duc de Villcroi,

Général de notre armée d'Italie, ayant été fait prison-
nier, l'an 1702, à l'affaire de Crémone, le Duc de Ven-
dôme fut envoyé pour le remplacer. Deux victoires

qu'il remporta la même année , à Santa- Vittoria le

26 Juillet (1), et à Lnzzara le i5 Août (2), après
avoir fait lever aux Impériaux , le 1 de ce mois , le

blocus de Mantoue , huent les présages heureux du
succès de sa commission. Il chassa les Impériaux du
Seraglio

,
s'avança dans le Trentin , et y prit plusieurs

places que la détection du Duc de Savoie l'obligea en-

( 1 ) Tous les grenadiers François qui étoient de cette expédition
parurent devant le Roi d'Espagne, Philippe V, qui arrivoit do Gènes,
montés sur des chevaux des cuirassiers impériaux

,
qu'ils avoient

taillés en pièces.

(a) On chanta le Te Dcum à Paris et à Vienne pour le succès de
cette journée, qui coûta trois mille hommes aux François et le double
aux Impériaux. Mais la prise de Luz/.ara, qui se rendit le lendemain,
attesta l'avantage des premiers.

(3) Le Gouverneurde Verrue, poussé à bout, avoit demandé a
capituler, saufla liberté de la garnison. Sur le relus de cette condi-
tion

,
après avoir fait saute-r la triple enceinte de la plaie, il se retira

dans le château; de là, il lança une quantité prodigieuse de gre-
nades, de feux d'artifice , de pots-à-feu, &c. sur l'armée, qui n'en
souffrit point, étant munie de bons madriers. Cet éclat étoit inutile
pour sa défense

, et pouvoit devenir meurtrier pour les François. Le
Gouverneur fut obligé de se rendre le lendemain. Lorsqu'il parut
devant le Duc de Vendôme, ce Prince lui dit: Vous méritez lu more
( pour avoir transgressé les loix de la guerre); mais j'aime mieux
me souvenir de votre courage mie de votre Jante. {Eloge du Duc
de Vendôme,

)

(4) Le Duc de Vendôme, d'après le compte qui lui fut rendu des
Impériaux à Calcinato, écrivit: J'approche aujourd'hui des enne-
mis, demain je les battrai.

(5) En repassant en France, il laissa le Duc de Savoie réduit à

voir sa capitale assiégée.

(6) Son arrivée ranima l'espérance dans tous les ordres de l'Etat.

Les soldats dispersés accoururent de toutes parts rejoindre leurs dra-

peaux. Le Clergé séculier et régulier, la Noble-.se, les Bourgeoisopu-
Iens , les villes elles Communautés, tous donnèrent des secours:
jamais on ne vit br iller avec plus d'éclat l'énergie et la grandeur de
la nation espagnole.

Les Grands < ependant
,
jaloux des prérogatives de leur rang, déli-

béroicut s'ils dévoient donner le pas au Prince francois. Je ne suis
pas venu , leur dit- il, -vous disputerdes honneurs , mais pour -vous
servir; vieux soldat

^
je ne veux pas d'autre rang ; donnez-moi

seulement un peu d'argent et defarine pour mes camarades. Cette
noble simplicité le rendit cher aux Espagnols.

(7) Brihucga, dans la nouvelle Castille, ville forte par ses mu-
railles et ses tours d'une excellente maçonnerie, défendue par le Gé-
néral 5tanhope à la tète de six mille Anglois , fut emportée dans une
seule journée, malgré le feu terrible des assiégés

, par le Duc de Ven-
dôme, qui sauta sur la brèche l'épéeala main, et fut suivi par le

Roi même. Sire, dit-il au Roi au moment de l'assaut , ces gens-là
ont peur; ils ne savent plus ajuster: nous aurions dû être tués il

suite d'abandonner. Il désarma les troupes de ce Prince,
le 19 Août 1703 ,

par ordre du Roi , et entra sur
la fin du mois suivant dans le Piémont , où il se rendit

maitre d'Asti et d'autres places. L'an 1704, il prit,

Ie2i Juillet, la ville de Verceil, et, le 3o Septembre,
le château. Verrue

, dont il forma le siège le 22 Octo-
bre suivant, subit le même sort le 10 Avril

1
705 ( 3 >.

Cette conquête lut suivie d'une victoire qu'il remporta
le 16 Aoûtsur le Prince Eugène à Cassano. L'an^oô,
après une nouvelle victoire remportée sur le Général
de Keventlau, le 19 Avril, à Cahiuato (4), il est rap-

pellé pour aller en Maudre, après la bataille de Ra-
miliies

,
réparer les pertes de Villeroi. Mais le mauvais

état d'une armée qui manquoit de tout, et les contra-

dictions qu'il éprouva
,
l'empêchèrent de rien faire qui

lût digne de lui ( 5 ). Ayant été choisi, l'an 1710, par
le Roi d'Espagne pour commander ses armées , il par-
tit le 22 Août, et trouva à son arrivée les affaires de
Philippe V presque désespérées (6). Sa présence lit re-

naître la confiance dans tous les cœurs, et produisit

dans les esprits une espèce d'enthousiasme dont il sut
habilement profiter. 11 ramena Philippe V à Madrid,
comme il l'avoit promis; obligea les ennemis à se re-

tirer vers le Portugal
;

prit , eu les poursuivant , Bri-

hucga ( 7) le 9 Décembre 1710 { 8 ) ; et le lendemain
gagna sur le Général Stahreuibc-rg la célèbre bataille de
Villaviciosa

,
après laquelle Philippe entra victorieux

dans Saragosse (9). Le Duc de Vendôme, poursui-
vant Stahremberg de poste en poste dans les deux
années suivantes

, étoit sur le point de le chasser de
la Catalogne , et de réduire cette province

,
lorsqu'il

mourut des suites d'une indigestion
[ 10) à Vinaros

,

dans le Royaume de Valence , le 1 1 Juin 1712,4 l'âge

de 5S ans. Les Historiens hancois les plus modernes
prétendent que son corps fut transporté à PEscurial

,

pour être inhumé dans le tombeau des Bois d'Espagne.
Un voyageur encore plus moderne soutient au con-
traire que ce corps est resté à Vinaros, où l'on voit

,

y a long-tems. Sianhope fit présenter au Duc un cheval anglois su-
perbe. En acceptant ce présent

,
Vendôme, qui n'avoit que le néces-

saire, étoit fort embarrassé de ce qu'il lui offiiroit; ce fut enfin l'uni-

que boîte d'or dont il se servoït. Les Espagnols , levés à la hâte et mal
vêtus, combattirent en lions à l'attaque de Hrihu' ga. Us voulurent ôter
aux prisonniers leurs h jbits pour s'en revêtir. Vendôme les en empê-
cha en leur représentant qu'il étoit honteux de dépouiller des vaincus,
et qu'il valoit mieux attendre leurs vftemeus de la eéue-rosité du Roi
{Eloge du Duc de Vendôme.

)

(8) Sa marche pour pénétrer jusqu'à Brihuega tient du prodige.
Arrivés fcGuadalaxara, » les Gardes du Hoi se préparaient a passer
» le pont. Vendôme calcule le retard que cette manceuvre peur cau-
» ser à son infanterie et rendre sa poursuite inutile : il fait sonder le

» Tage, qui se trouve rapide et profond ; des rochers dans le milieu,
» en mettant obstacle à sou cours, forment des tourbillons et aug-
» mentent le péril. Cependant le salut de l'Etat peut dépendre d'un
a jour de marche. Vendôme s'adresse aux Gardes : Mes amis

,

» vous êtes braves , nous avons besoin de diligence.... il dit, et déjà
u son coursier fend les flots; Gardes et Cavaliers se hâtent, à rangs
•i pressés, de suivre et de garantir le Héros » (Eloge, iùid. ) Le
trajet fut heureux, et les suites telles que le Général les avoit pré-
vues.

(9) Philippe, de retour à Madrid avec le Duc de Vendôme, le dé-
clara premier Prince du sang ; et quelque tems après les galions
d'Espagne étant arrivés, il préleva une somme de 3oo mille livres

pour lui eu faire présent. Sire, dit le Duc ,je suis sensible à la ma-
gnificence de Votre Majesté; maisje la supplie défaire distribuer
cet or à ses braves Espagnols dont la valeur lui conserva tant de
Royaumesen un jour.

(10) Cette indigestion venoit de l'usage immodéré de certains co-
quillages. Elle ne fut mortelle que par l'ignorance du Chirurgien
qui traita le Héros malade. » C'est un contraste assez frappant des
» grandeurs et des misères humaines, devoir un Prince, libérateur

'

« d'un E:at puissant, mourir faute des secours que le particulier le

» moins aise de Paris seroit à même de se procurer. La bonté de
« Vendôme ne se démentit point : il reprit sou Chirurgien avec beau-
» coup de douceur

,
quand celui-ci lui avoua le danger de sa situa-

» tiou , et combien il regrettoit de n'avoir pas appelle les Médecins
» Maître entier de sa tète, près de son dernier instant

, et voyant
» l'Abbé Albergotti

( depuis Cardinal ) pleurer , il lui dit encore :

m Mon cher Abbé, il faut nous quitter : que puis-je faire pour
» vous ? Enfin il montra autant de tranquillité que de résignation

,

» et édifia par sa piété tous ceux qui le respectoient comme un
» Héros ». i Eloge de Vendôme.

)

Tume II.
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dit- il, son tombeau. ( Voyagefait en Espagne dans
les années 1777 et 1778, T. Il

, p. 109.) Nous pen-
sons connue lui que ce n'est pas un simple cénotaphe,
nuis une sépulture réelle

; et cela d'après les Ecrivains

espagnols
,
qui, dans l'histoire dePhilippeV, n'auroient

pas omis cette translation si elle se lût véritablement
laîte. M. le Marqnïs de S. Philippe, entre autres, si exact
dans ses Mémoires sur le régne de ce Monarque

, auroit-

il oublié ce trait? Le Duc cïe Vendôme fut amèrement
pleure des soldats, dont il s'étoit fait adorer aux dé-
pens de la discipline militaire qu'il laissoit dépérir.

Philippe V voulut que la nation espagnole prit le deuil

pour ce Général : distinction unique, qui fut universel-

lement approuvée d'un peuple sensible et reconnois-

sant. Le Duc de Vendôme possédoit l'art de la guérie

moins par étude que par instinct. Il est surprenant,
lui dïsoit un Prince, qu'étantjils d'un pere dont le

génie ètoit si borné , vous excelliez dans la science mi-
litaire.—Mon esprit, répondit-il

, vient de plus loin.

11 vouloit parler de Henri IV, son bisaïeul. Il travail-

Ioït peu
,
parce qu'il concevoit rapidement sans re-

chercher de profondes combinaisons. Son génie vif et

perçant sut toujours faire le meilleur choix et déconcer-
ter les desseins les plus soigneusement médités. Jamais

Prince ne fut plus populaire
,
plus ennemi du faste, et

plus indifférent pour les richesses
, que lui : loin d'être

recherché dans sa parure , sa négligence à cet égard se

manifestoit par une mal -propreté presque cynique. 11

n'affectoit de la hauteur que vis-à-vis des Grands,
et s'humanisoit avec les soldats sur-tout jusqu'à la fa-

miliarité. Sa libéralité dégénéroit souvent en prodiga-
lité

, ce qui occasionna un grand dérangement dans
ses affaires domestiques.

Ce Prince avoit épousé, le 21 Mai 1710, Marie-
Anne, fille de Henri-Jules de Bourbon, Prince deCondé
f morte le 1 1 Avril 1718), dont il ne laissa point d'en-
fans. Après sa mort le Duché de Vendôme a été réuni

à la Couronne, l'an 1712, suivant la condition à la-

quelle il avoit été donné par le Roi Henri IV à César
de Vendôme. Le 6 Décembre de la même année, le

Conseil rendit un arrêt par lequel il ordonnoit aux
Receveurs du Domaine de percevoir les revenus de ce

Duché. L'an 1713, édit du mois de Novembre pour
la création d'un Bailliage royal à Vendôme.

( Voyez
l'art, de Louis XIV depuis 1702 Jusqu'en 1712.)

Le Vendomois fait aujourd'hui partie de l'apanage
de Monsieur, frère de Louis XVL

ADDITION A L'ARTICLE DE CÉSAR, DUC DE VENDÔME.

Les Prêtres de l'Oratoire , établis par ce Prince à

Vendôme, ont succédé à une Communauté ancienne
de Religieux nommés les Frères Condonnés , Fratres

Condouati
,
qui subsîstoit depuis plus de 5oo ans, et

dont on ne peut marquer précisément l'origine. Cette

Maison étoit exempte de la jurisdiction de l'Ordinaire,

comme on le voit par une Bulle du Pape Nicolas V de

l'an 1450. La Chapelle de S. Jacques de la Maison-
Dieu de Vendôme y fut annexée l'an 1204. Les mem-
bres de cette Communauté ne faisoient aucun vœu

;

mais ils s'engageoient par un serment à en observer

les statuts. On érigea depuis en cette Maison un Col-

lège gouverné par un Principal et deux Regens , à l'en-

tretien desquels Jeanne d'Albret , Reine de Navarre
,

affecta, l'an 1667 , une Prébende de la Collégiale de
S. George. Ce fut en 1620 que César, Duc de Ven-

dôme, leur substitua des Prêtres de l'Oratoire
, avec

attribution de tous les fonds dont jouissoient Ja Mai-
son-Dieu et le Collège : dotation qui depuis reçut en
core de nouveaux accroisseinens ; ce qui a fait de ce

Collège un des mieux rentes comme un des plus ilo-

rissans de l'Oratoire.
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DES DUCS DE NORMANDIE,

DES COMTES D'ANJOU ET DES COMTES DU MAI NE.

DUCS DE NORMANDIE.

Cette portion de la Gaule Celtique

qu'on nomme aujourd'hui Norman-
die étoit divisée, lorsque Jules-Cé-

sar en fit la conquête par ses Lîcu-

tenans, en onze cités, dont la der-

nière étoit composée des Isles voisi-

nes. Augusteréduisit ces cités à sept,

qui furent attribuées à la I e Lyon-

noise dans la division des Gaules

qui fut laite sous l'empire d'Hono-

rius. Les François ayant conquis les

Gaules, cette province fit partie de

la Neustrie sous les Rois Mérovin-

giens. Par le partage que firent en-

tre eux les enfans de Louis le Dé-
bonnaire, elle tomba dans le lot de

Charles le Chauve. Ce Prince en

donna le commandement, avec celui

de tous les pays voisins situés entre

la Seine et la Loire, à Robert, tige

des Capétiens; c'est ce qu'on nom-
ma pour lors le Duché de France.

Robert mérita le surnom de Fort

par ses exploits. Sa valeur toutefois

,

et celle de ses successeurs , furent in-

suffisantes pour arrêter les courses

d'un peuple sorti de DanemarcK
et de la Norwcge

,
qu'on appella Nor-

mands , c'est-à-dire gens du Nord.

Depuis près de cent ans , ces barba-

res venoient fréquemment ravager

les côtes de France, puis s'en re-

tournoient chargés de dépouilles.

Mais après la bataille de Fontenai,

qui moissonna tant de milliers de

Franr-ois, le Royaume étant épuisé

et hors d'état de leur résister, ils fi-

rent des courses jusques dans le

cœur de la France, portèrent le fer et

le feu dans les provinces les plus re-

culées, et enfin s'établirent dans

celle qui porte aujourd'hui lenrnom.

Cette province , bornée à l'Est par

la Picardie et l'Isle de France, au

Nord par la Manche , à l'Ouest par

l'Océan, au Sud par le Perche, le

Maine et une partie de la Bretagne
,

a de longueur environ 60 lieues sur

32 de largeur. Elle comprend sept

Evêchés, Rouen, Bayeux, Avran-

ches , Evreux , Séez , Lisieux et Cou-

tances ; et se divise en trois Généra-

lités ,
Rouen, Caen et Alençon.

Pour ce qui concerne l'ordre judi-

ciaire, la Normandie se partage en

sept grands bailliages
,
chaque Bail-

liage en Vicomtés ,
chaque Vicomte

en Sergeateries, et chaque Sergcn-

terie en plus ou moins de paroisses
,

à proportion de son étendue. Ces
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L'Anjou, Pagus Andegavensis , ou
Andi.cn vensis , situé entre le Maine

,

la Bretagne, le Poitou et la romaine,

a pour capitale la ville d'Angers

,

appelles sous les Romains Julioma-

gus, La petite rivière de Layon , La-

dis qu i tombe dans la Loire au-

dessous de Glonne, ou S. Florent

le-Vieux , terminoit autrefois l'An-

jou ; par conséquent le canton de

Manges ,
Pagus Mcdalgiensïs , n'é-

toit pas encore compris, comme il

l'est aujourd'hui, dans le diocèse

d'Angers. C'est la remarque de M.
de Valois contre le Géographe San-

son. Les Angevins, subjugués par

César , voulurent secouer le joug

des Romains presque aussitôt qu'ils

l'eurent pris. Leur Chef osa faire le

siège de Poitiers ; mais
,
obligé de le

lever, il reprit la route de l'Anjou.

Fabius ,
Lieutenant-Général de Cé-

sar, le poursuivit dans sa retraite, et,

l'ayant atteint au passage de la Loire

,

il défit entièrement son armée. De-

puis ce tems l'Anjou resta soumis

aux Romains
,
jusqu'au régne d'IIo-

norius, époque d'un bouleversement

universel dans l'Empire d'Occident

,

et de l'irruption des Barbares dans

ses différentes provinces. Les Visi-

goths envahirent une partie de l'An-

iou. Les Francs, qui vinrent en-

suite, voulurent s'emparer de l'au-

tre. AEgidius, ou Gilles, maître de

la milice des Romains, fit venir

Odoacre, Roi des Saxons, pour l'ai-

der à défendre l'Anjou. Tandis que

ce renfort arrive, AEgidius meurt,

et Paul, son successeur , cède au Roi

des Saxons la ville d'Angers avec

les Isles de la Loire , où il se can-

tonne. Mais Clnldéric , Roi des

Francs, enlevé aux Saxons la ville

d'Angers, l'an 4^4) a
I
>r^s avoir tué

le Comte Paul de sa main. Le vain-

queur, par cette double défaite,

incorpore l'Anjou à ses autres con-

quêtes. Cette province fut, sous la

seconde race de nos Rois , divisée en

deux Comtés , l'un au-delà de la

rivière de Maine ou Mayenne, dont

Château-Neuf étoit la capitale, l'au-

tre en-deçà de la même rivière
,

ayant pour capitale Angers. Le

Comté d'outre- Maine, qu'on nomma
aussi la Marche Angevine , fut

donné , l'an 85o ,
par le Roi Charles

le Chauve à Robert le Fort, pour le

défendre contre les Bretons et les
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Le Maine , province située

entre la Bretagne, l'Anjou,

laTouraine, le Veinlomois,

le Perche et la Normandie,
étoit originairement occu-

pé par trois peuples , les

Aulcrci Cenomani
,

qui

étoient Iss plusnombreux,
les Aulerd Diablint.es , et

les Arvii. ( D'Anville. )

Mais le nom des premiers

a prévalu dans le pays, qui

n'est presque plus connu
depuis le quatrième siècle

que sous le nom de Ceno-
mania. Les Manseaux fu-

rent du nombre de ceux
qui par leurs colonies se

rendirent maîtres , sous

Bellovese, h ur Chef, de la

partîede l'Italie que les Ro-

mains appelèrent depuis

Gaule Cisalpine. Us y bâti-

rent en pat Lieu lier les villes

de Trente , de Crème , de
Bergame , de Bresse , de

Crémone, de Mantoue et

de Vérone , dont les peu-
ples continuèrent d'être ap-

pellés , delfur ancien nom,
Cenomani. Ceci arriva vers

l'an 164 de Rome , 590
ans avant J. C. Les Man-
seaux

,
lorsque César en-

tra dans les Gaules , secon-

fedérerent avec les Auver-
gnats et d'autres peuples

,

pour défendre leur liberté.

Apprenant qu'il faisoit le

siège d'Alise , ils accouru-

rent au secours de la place;

mais l'habileté du Général

romain rendit leurs efforts

inutiles. Marchant de con-

quête en conquête, il arriva

enfin sur leurs terres , et les

contraignit de subîr le joug.

Les Francs dans la suite

eurent moins de peine à les

réduire sous leurs loix. Fa-

tigués et excédés par les

exactions des Officiers ro-

mains , ils s'offrirent d'eux-

mêmes à ces nouveaux con-

quérans. On ne sait pas la

date précise de cette révo-

lution; maison voit que, du
tems de Clovis

,
Rigomer

,

Prince du sang de Mérovée,

possédoit le Maine à titre
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Sergcnteries sont des Fiefs relevant
du Roi, dont les propriétaires sont
tenus de rendre aveu à la Cham-
bre cles Comptes. Elles ne donnent
point d'autre droit que celui de com-
mettre à bail

,
pour un certain prix

,

un ou plusieurs Sergens dans tes pa-
roisses qui dépendent de la Sergen-

terie.

ROLLON, dit aussi RAOUL,
ROU et RO; ensuite ROBERT

,

PREMIER DUC DE NORMANDIE.

L'an S76 , suivant la Chronique de

Bretagne , Rollox , fils du Comte Re-
gnald , surnommé le Riche , étant sorti

de Norwege après avoir eu pendant
cinq ans de grands démêlés avec Ha-
rald , Roi de Daneraarcx , fait une des-

cente, par l'Escaut, dans les Pays-Ras,

qu'il désole ; puis étant remonté sur
sa flotte , il la conduit

,
par l'embou-

chure de la Seine, dans la Neustrie,

et s'avance jusqu'à Rouen. Les habi-

tans de cette ville lui députent leur

Archevêque pour traiter avec lui. Rol-
lon

,
ayant reçu la ville à composition

,

continue de remonter la Seine peut-
être jusques dans la Bourgogne

,
pillant

et saccageant toutes les villes qu'il ren-

contre sur sa route. Neufans après , il

faituncnouvelle descente clans la Neus-
trie, et vient assiéger Paris vers la fin

d'Octobre 885. La brave résistance

des Parisiens, commandés par Eudes
,

Comte de Paris et depuis Roi de France,
l'obligea de lever le siège le jo Novem-
bre de l'année suivante, après avoir

néanmoins fait un Traité avec l'Empe-
reur Charles le Gros. De Paris il poussa
jusqu'à Auxerre, où il brûla l'Abbaye
île S- Germain. S'élant rendu ensuite

maître de Meaux , de Troyes , de Toul

,

de Verdun , et d'autres villes qu'il livra

au pillage et aux flammes , il revint

devant Paris l'an S89. Eudes marcha
à sa rencontre , et le délit , le 24 Juin

,

dans le bois de Montfaucon. Cet échec
ne Pempécha pas de prendre Saint-

Lo l'année suivante
,
Rayeux en 891 ,

Evreux en 892 ;
après quoi il s'em-

barqua , la même année
,
pour passer

en Angleterre. On le voit , l'an 895,
reparoitre en France, où le succès de
ses armes répand une nouvelle cons-

ternation. 11 est battu , Pan 911, de-

vant Chartres dont il faisoït le siège
,

et mis en fuite le samedi, 20 Juillet,

par Richard , Duc de Bourgogne, Ebles,

Comte de Poitiers , et Robert , Duc de
I rauce

,
qui lui tuent 68000 hommes.

1
ïiugo Florinc. ) Habile et prompt à

réparer ses pertes , il fait de nouveaux
progrès qui déterminent enfin le Roi
Charles le Simple à lui faire des pro-
positions de paix. Francon , Archevê-
que de Rouen , en fut le porteur : elles

furent agréées; et leTraitéfutconclu à

S. Clair-sur-Epte. Le Roi céda au
Prince normand cette partie delà Neus-
trie qui s'étend au Nord de la Seine
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Normands. Robert ayant été tué
dans un combat livré ,' l'an 866 , à
Rrisserte contre ces derniers , Eudes

,

son fils, lui succéda dans ce dépar-
tement, ainsi que dans le Duché de
France, dont il faisoit partie, et de-

vint ensuite Roi de France. A l'é-

gard de l'Anjou en-deçà de la Maine
,

ïï resta uni au Domaine royal.

Quelques modernes prétendent que
Charles le Chauve donna ce pays
avec le Gâtmois à 7'ertulle, fils de
Torquat, citoyen de Rennes. Maïs,
suivant l'auteurdu Gesin Consulum
Andegavensium

, Tertulle , fils d'un
paysan qui vivoit de fruits sauvages
et de la chasse, msticanus de
copia silvestri et veuatico exercitio

l'ictiians , ne fut que Sénéchal du
Gatinois, et n'eut aucune part à

l'Anjou. C'est à son fils qu'on doit

faire remonter l'origine des Comtes
d'Anjou, d'après Foulques le Re-
chiu

, Comte d'Anjou lui-même.
Ces Princes furent appcllés tantôt

Marquis, tantôt Consuls, et plus

ordinaiieincnt Comtes.

INGELGER.
870 ou environ. Ingelcer , fils de Ter-
tulle, Sénéchal du Gâtinois, et petit-

fils de Torquat, eut pour mère Pétro-

nille, fille de J lugues-l'Abbé , fils de
Conrad , Comte d'Auxerre. Le Roi
Charles le Chauve

,
auquel il étoit

attaché, lui donna, vers l'an 870, le

Comté d'Anjou de deçà la Maine. In-

gelger défendit vaillamment cette pro-

vince contre les Normands avec l'aide

d'Eudes, Comte d'outre-Maine. Le Roi
Louis le Bègue, pour récompenser les

services qu'lngelger lui avoit rendus
,

lui lit épouser , l'an 878 ,
Adèle, fille

et héritière de Gcofroi I , Comte de
Gâtinois, que son pere, en mourant,
avoit laissée sous la garde du Monar-
que. Ce mariage rendit Ingeiger un
des Seigneurs les plus puissans de
France. Le Gatinois (Pagus Wasti-
niensis ) avoit alors pour chef-lieu Châ-
teau-Laudon , etpour bornes le Comté
de Sens, les territoires de Melun et

d'Etampes , le Comté d'Orléans et le

Nivernois, enveloppant dans son éten-

due Courtenai , S. Fargcau
,
Moret,

Puïseaux , Milli
,
Gien, Lorris, et les

territoires où sont aujourd'hui situés

Montargîs, Nemours, Fontainebleau.

Les Barons du Gatinois ne virent pas

sans peine cette alliance, et hésitèrent à

reconnoitre pour leur Seigneur Suze-

rain celui qui avoit été leur égal, et

même inférieur à quelques uns d'entre

eux. Mais enfin ils lui rendirent hom-
mage par respect pour l'autorité du
Roi : Jbarones ïKastiniensis Pagi }

prœcipiente Hcge, homagium et li-

gentiam Ingelgeru Jecerunt , et terrain

suam de manu ejus susceperunt.

( Gesta Consul. Audeg. ) La femme
d'Ingelger lui apporta de plus un hôtel

dans la ville d'Auxerre, avec d'excel-
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de Royaume , comme Ra-
gnacaire , son frère, jouis-

soit du Cambresis. Tous
deux furent les victimes de
l'ambition de Clovis

,
qui

les fit massacrer pour en-
vahir leurs Etats. 11 paroît

que les Manseaux ne se

donnèrent pas sans résis-

tance au meurtrier de leur

Roi. On voit en effet que
Clovis amena dans le Maine
une armée qui dévasta ce
pays. S. Principe

, alors

Evcque du Mans , où la re-

ligion chrétienne s'étoit é-

tahlie par le ministère de
PEvêque S. Julien , au troi-

sième siècle de l'Eglise
,

obtint par l'entremise de
S. Remi , dont il étoit pa-
rent , la liberté de ses Clen s

et la cessation du carnage.

Ceci arriva Pan 5 10. Les
successeursde Clovis établi-

rent des Comtes pour gou-
verner cette province. Mais
Childebcrt 1JI , à l'exem-
ple de ClotairellI, laissa

|

par une Ordonnance datée
de la quatrième année de
son régne

( 698 de J. C.
)

,

le choix de ces Gouver-
neurs à l'Evêque diocé-

sain ( c'étoit alors lierle-

inond ) , aux Abbés et aux
notables du pays. ( Mabil.
Ami. Ben. T. I

, p. 616.)
Cette Ordonnance ne fut

point fidèlement exécutée.

Plusieurs s'emparèrent suc-

cessivement de ce Gouver-
nement, et furent dépouil-

lés par d'autres usurpa-
teurs. Tels furent Rolgaire,

ffunold , llalton
,
Roger,

Milon , et Grippon , fils de
Charles Martel, à qui ses

frères , Carloman et Pépin,

enlevèrent le Maine avec

cequïdevoit lui revenir do
la succession de leur pere.

Le Maine par la suite fut

compris dans le départe-

ment du Duché de France,
qui commença à se former
sous le régne de Charles le

Chauve. Robert le f ort
,

tué par les Normands en
866 , Eudes , son fils aîné

,

depuis Roi de France, Ro-
bert, frère d'Eudes

, mort
en 923 ,

Hugues le Grand
,

et Hugues Capet, son fils,

possédèrent le Maine com-
me Ducs de France. Ils

avoient sous eux des Com-
tes particuliers pour gou-
verner en leurnomles pro-

vinces deleurdépartement.
Maïs il parolt que le Maine
avoit un Comte avantl'érec-
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depuis l'Andele jusqu'à l'Océan, pour
la posséder , lui et ses descendais , à
titre de Duché relevant de la Cou-
ronne. Charles lui accorda de plus
Gisle

, ou Gisèle
, sa fille , en ma-

riage : le tout à condition de recevoir
le baptême. La condition fut remplie
Panoia. Rollon pritau baptême, qu'il

reçut des mains de l'Archevêque de
Rouen, le nom de Robert, qui lui fut
donné par Robert , Duc de France , son
parrain. Cette cérémonie avoit été pré-
cédée de l'hommage , dont une des for-

malités étoit de baiser le pied du Roi.
Le her Rollon dédaigna de faire en per-
sonne cet acte humiliant; et l'Officier

qui le Ht pour lui leva si haut le pied
du Monarque

,
qu'il le fit tomber en

arrière. Telle étoit I ai» triste situation

des allaites
,
qu'on feignit de prendre

cette insolence pour une mal-adresse
qui n'apprêta qu'à rire. Les Normands,
imitant l'exemple de leur l'rince , s'em-
pressèrent de recevoirle baptême. » Le
» Moine de S. Gai , dit un moderne

,

» rapporte qu'un jour ils se présentèrent
» eu si grand nombre

,
qu'il ne se trouva

» pas assez d'habits , tels qu'on en don-
» noit alors aux Néophytes, pour tant

» de personnes. Oneufairàlahàted'as-
» sezgrossiers. Un Seigneur Normand,
» à qui on eu donna un de cette espèce

,

» le rehisa et dit tout en colère : Garde
» ta casaquepour des bouviers. Voilà,
» grâces au ciel, la vingtièmefois que
n je me fais baptiser ;jamais on n'a*
» voit eu l'insolence de rn'qff/ir pareil-
i> lesguenilles». Là-dessus l'observateur

n'hésite pas à dire qu'en général c'è-

toient d'étranges Chrétiens que cesNor-
mands convertis. Nous ne connoissous
point de logique qui autorise à con-
Llure ainsi du particulier au général.

H y a plus , le fait dont il s'agit ne re-

garde point les Normands sujets de Rol-

lon, mais d'autres Normands qui vin-

rent en France sous le régne de Louis

le Débonnaire. (V. le Moine de S. Gai
dans Duchcne, T. II, p. 1 34. ) L/an
ya3, Rollon, voyant la Couronne de

France usurpée par Haoul , se jette dans
le Beauvoisis qu'il dévaste. Raoul entre

par représailles dans la Normandie, où
il met tout à feu et à sang. L'année
suivante, les deux Princes font la paix,

et Rollon y gagne le Dessin
,
.qui lui

fut cédé par Raoul avec une partie du
Maine. Rollon, épuisé de fatigues et

accablé par le poids des années, ab-

dique, l'an 927, en faveur de Guillaume
son fils. Cette abdication se ht en pré-

sence des Seigneurs de Normandie
, à

qui Rollon dit ces paroles remarqua-
bles : » C'est à moi de mettre mon J ils

» à ma place, et à vous de lui garder

» fidélité», | T-Villelm. Gcmm.) Rol-
lon é toit encore en vie l'année suivante,

selon Frodoard , et vécut même un lus-

tre, ou cinq ans, depuis son abdication,

suivant Guillaume de Jumïége. C'est

donc une erreur visible dans Ordéric
Vital de placer sa mort, comme il fait , !

829
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lentes vignes, et d'autres domaines
dans l'Auxerrois. In Autissiodorensi
etiam urbe curtem propriam , et vi-
ncas vint superlativi bajulas et prœ-
dia suburbana possidebat. ( Ibid. )

L'Archevêque de Tours, Adalaude
,

et son frère Aimon, Evêque d'Orléans,
oncle d'Adèle, ajoutèrent encore à la

dot de leur nièce les terres d'Amboise
,

de Buzançai et de Châlillon, qui fai-

soient partie de leur patrimoine , en
sorte qu'Ingelger devint un des plus
riches Seigneurs de France. 11 inféoda
par la suite Amhoise à un de ses vas-
saux, nommé llamon

,
qui en possé-

doit déjà une partie par droit d'héré-
dité. On ignore la conduite que tint

ce Comte envers les enfans du Roi
Louis le liegue. L'an 887, il rapporta

à Tours , le i3 Décembre, de Chablis,
et non d'Auxerre, le corps de Saint
Martin, qu'on y avoit transféré

,
par la

crainte des Normands, vers l'an 853.
En reconnoissance de cet important
service, les Chanoines de S. Martin
lui accordèrent et à ses successeurs au
Comté d'Anjou la Trésorerie de leur

Eglise.
(
Voy. sur ce trait la seconde

lettre de D. Jourdain à M. Mille sur
son abrégé de l'Histoire de Bourgo-
gne.

! La Chronique de Tours place la

mort d'ingelgcr en 888 , dans la 18e an-

née
,
dit-elle, de son gouvernement.

11 laissa de son mariage un fils
,
qui

suit. Au reste, dans ce que nous ve-

nons de rapporter d'ingeiger, nous
avons suivi l'auteur du Gâta Consu-
lum Andegavensium autant qu'il peut
se concilier avec Foulques le Rechin
et les autres Historiens de l'Anjou.
Mais nous l'avons abandonné sur la

distinction qu'il fait de deux lugelgers,
dont le premier, selon lui, fut seule-

ment Comte de Gàtinois par sa femme
Adèle. Celle-ci ayant été accusée, dit-

il
,
par un Seigneur nommé Contran

d'avoir étouffé son époux, qu'on trou-

va mort dans son lit, fut justifiée par
un autre Ingelger, fils de Tortullé,

qui tua en duel Contran en présence
de Louis le Bègue, et épousa ensuite
Adelinde, nièce des Evêques de Tours
et d'Orléans. Ces particularités, outre
qu'elles ont été inconnues à Foulques
le Rechin, se démentent par les con-
tradictions qu'elles renferment. L'au-
teur dit en elfet que le premier Ingel-

ger, marié par le Roi Louis le Bcgue
avec la Comtesse deGâlinois, mourut
après dix ans de mariage. C'est donc
au plutôt en 887. 11 dit ensuite que
ce même Monarque, décédé l'an 879 ,

investit du Comté de Gâtinois le 2 e In-

gelger, à qui Adèle en avoit fait dona-

tion pour reconnoitre le service qu'il

lui avoit rendu. Assurément M. de
Saint-Foïx s'est trop livré au goût du
merveilleux en adoptant une pareille

fable.

FOULQUES I, dit LEROUX.
888. Foulques I , dit le Roux,suc-
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tion du Duché de France.
On trouve en effet sous le

régne de Louis le Débon-
naire un Roricon , Comte
du Maine

, frère de Gauz-
bert , Abbé de S. Maur-
des-Fossés, puis de S. Maur-
sur-Loire , fils , l'un et l'au-

tre , de Goslin et d'Adel-
trude. D. Vaissette (T. I

,

p. 719 )
place

, vers l'an

841 la mort de Roricon
,

quatreansou environ avant
celle de l'Abbé Gauzbert,
son frère. Ce Comte avoit

épousé, i° Rotkude, fille

aînée de Chailemague,dont
il laissa Louis

, Abbé de
S. Denis et Chancelier de
France

, mort en 867 ;

20 BLicuiLDE,qLii le fitpere

de Roricon II , l'un de ses

successeurs ; de Gotfrid
,

qui remplaça son frère ; de
Gozlin , Moine et Abbé de
S. Maur-sur-Loire en 845 ,

successivement Abbé de S.

Germain- des -Prés et de
S. Denis , Chancelier de
France et Evêque de Paris

,

mort , l'an 886
, en défen-

dant cette ville contre les

Normands qui enfaisoient

le siège. Du second ma-
riage de Roricon I soi tit

encore une fille nommée
lilichilde comme sa mere,
et femme de Bernard, frère

d'Emenon
, Comte de Poi-

tiers.

Les Comtes ,1 leur établissement,
sur-tout ceux qui avuient un grand
district, eurent soin de se donner
des Lieutenans pour exercer leurs
fonctions

, soit en cas d'absence
suit en tas de maladie ou d'antre em-
pêchement. On DOmmoïI ces Lieu-
tenans Vicomtes. Ce fui sur ceux-ci
que les Comtes

, lorsqu'ils eurent
rendu leurs Gouveniemcns héndi-
taires.se déchargèrent île leursfonc-
tîons les plus pénibles

| et surtoutde
l'exercice de la justice. Pour se les

attaiher plus étroitement, ils unirent
au titre de Vicomte des Fiefs consi-
dérables avec différens droits. On vit

ces Vicomtes, devenues héréditaires,

rentrer dans le pan
sions et se diviser entre les différentes

branches de la même famille. Delà
les Vicomtes de Fiênai , les Vicomtes
de Sainte-Suzanne

, les Vicomtes du
Lude, &c. Lorsque plusieurs terres

à l'une desquelles etoit attaché le titre

de Vicomte, purtuient le même nom,
ou distinguoit celle-ci par cet attri-

but, en disant, par exemple, Beau-
mont- le-Vitom te

, Frenai-le-Vicom-
te, Sic. Ceux même qui ne tenoient
que le nom de la famille vicomtale,

y ajoutèrent le titre de Vicomte, et

cet usage a loiig-tems persévéré.

GAUZBERT.

841 ou environ. G \ UZQERT

,

dont on ignore l'origine
, fut

Tome IL A io
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en 917. Rollon gouverna son peuple

avec tantde sagesse, que son nom invo-

qué contre quelqu'un
,
l'obligeoit de se

présenter devant les Juges. C'est l'ori-

gine, suivant la plus commune opinion,

du fameux rri de Haro ,
qui est encore

aujourd'hui en usage dans la Norman-

die. Les loix qu'il fit contre le vol

furent observées si exactement ,
qu'on

n'osoit même ramasser ce qu'on ren-

contrait par hasard , dans la crainte de

passer pour l'avoir volé ; sur quoi l'on

raconte qu'un jour ce Prince ayant sus-

pendu un de ses bracelets aux branches

d'un chêne sous lequel il s'étoit reposé

dans une partie de chasse , et l'ayant

oublié , ce bracelet y resta trois ans

sans que personne eût la hardiesse de

l'enlever , tant on étoit persuadé que

rien ne pouvoit échapper aux recher-

ches et à la sévérité de Rollon. On rap-

porte à ce Prince l'institution de l'Echi-

quier, ou Parlement ambulatoire, qui

fut depuis rendu sédentaire à Rouen.

Rollon avoit épousé 1° Pope
,
ou Pa-

pie , fille du Comte Bérenger (et non

de Waleran , Comte de Vexin), qu'il

répudia pour épouser la fille de Charles

le Simple. Celle-ci étant morte,vers l'an

919, des mauvais traitemens, dit-on,

de son mari qui ne l'aimoit pas à cause

qu'elle étoit hrançoise , Rollon reprit

Pope, dont il eut Guillaume et Adèle
,

dite aussi Héloys et Gerloc ( trois noms

de la même personne) , femme de Guil-

laume, Tête-d'étoupes, Comte de Poi-

tiers. Le cri de guerre des Normands

étoit Diex aix , Dieu aide.

GUILLAUME I, dit LONGUE-ÉPÉE.

927. Guillaume I , successeur de

Rollon son pere
,
signala le commen-

cement de son régne par divers ex-

ploits contre les Bretons
,
qui avoient à

leur tête les Comtes Bérenger et Alain.

Vainqueur de l'un et de l'autre , il reçut

en grâce le premier, et obligea l'autre

à se réfugier en Angleterre, d'où il ne

revint qu'en 906.

Guillaume, l'an 933 , fait hommage

au Roi Raoul, qui lui donne les terres

des Bretons situées sur la côte mari-

time, c'est-à-dire l'Avranrhin et le Co-

tantin. (Frodoard.) Riulfe ,
Comte de

Coutances , se révolte contre son nou-

veau Suzerain; Guillaume vient fondre

sur les rebelles , dont il massacre un

grand nombre ; Riulfe se sauve avec

peine. Le lieu du combat s'appelU de-

puis le pré de la bataille. ( IViUehn.

Gemmetic. L. 3, c. 2. ) Guillaume, l'an

936, accompagné de Hugues le Grand

et d'Herbert, Comte de Vermandois

,

va recevoir à Boulogne le nouveau Roi

Louis d'Outre-mer, a u'ils avoient fait re-

venir d'Angleterre , le conduit à Laon ,

et assiste à .son couronnement. Mais s'é-

tant brouillé , Tan 939, avec ce Prince,

il entre dans la ligue formée contre lui

par Hugues le Grand et Herbert, comp-

tant pour rien l'excommunication pro-
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cesseur d'Ingelger son pere , réunit en

sa main les deux Comtés de deçà et

de delà la Maine, par la laveur de ceux

qui gouvernoient la France sous la

minorité de Charles le Simple. Foul-

ques est représenté par les Historiens

comme un Prince hardi, actif et en-

treprenant, mais en même tems d'un

esprit souple et dissimulé. 11 eut con-

tre les Bretons et les Normands plu-

sieurs guerres dont il se tira avec avan-

tage. L'an 903 , il fit enfermer de murs

ce qu'on nommoit à Tours le Château-

Neuf de S. Martin. C'éloit une petite

ville, que la dévotion pour ce Saint

avoit fait construire: autour de son tom-

beau. Elle fut unie à la ville de Tours

par Lettres-Patentes du Roi Jean II de

l'an i354- (La Sauvagere, Rech. crit.

et hist.) Foulques mourut l'an 938.

11 avoit épousé Roscille, fille de Gar-

nier, Seigneur de Loches, de Villan-

dri* et de la Haie , trois terres qu'elle

apporta en dot à son mari. {Gesta

Cons. Andeg. ) Foulques eut d'elle

trois fils : Ingelger, qui fut tué, l'an

935 , dans un combat contre les Nor-

mands ; Gui
,
Evêque de Soissons en

937 ; et Foulques ,
qui suit ; avec une

fille nommée Roscille comme sa mere,

et femme d'Alain Iî, Comte de Nantes.

Par une Charte transcrite au Cartu-

laîre de S. Aubin d'Angers
,
Foulques

,

se qualifiant Abbé de ce Monastère,

lui fit donation, dans la 7
e année du

régne de Raoul ( 929 ou 930 de J. C. J

,

d'une terre voisine de la Loire, qu'il

nomme curtim Lhiriaci. Une autre

Charte
,

rapportée par Galand , lui

donne la qualité d'Ardu-Abbé ,
parce

qu'il possédoit d'autres Abbayes.

FOULQUES H, dit LE BON.

938. Foulques II succéda , l'an 938

,

à Foulques I , son pere. Sa piété , son

amour pour ses sujets , la protection

qu'il accorda à leurs travaux et à leur

industrie, le soin qu'il eut d'entretenir

la paix avec ses voisins, lui méritèrent

le surnom de Bon. Tel étoit le genre

de sa dévotion
,
qu'il assistoit à lT.glise

en habit clérical, et chantoit l'office

avec le Clergé ; sur quoi le Hoi Louis

d'Outre-mer l'ayant raillé, le Comte lui

fit dire qu'un Roi sans lettres est un

due couronné. Et remarquez que chan-

ter au lutrin étoit encore un mérite au

16e siècle : car Brantôme ne dédaigne

pas de nous apprendre que nos Rois

Henri U,Charles IX et Henri HI,étoient

aussi dans cet usage. Foulques mou-

rut, l'an 968, le jour et dans l'Eglise

de S. Martin à Tours, où il fut en-

terré. (Bouquet, T. FX. p. 3i.) De
Gerbe:ice son épouse

,
qu'on lait sans

preuve fille de Hugues le Grand
,
Duc

de France, il eut Geofroi, qui suit;

Burchard , ou Bouchard , dit le Vieux
,

Comte de Paris, de Gorbeil et de Ven-

dôme; Gui, Abbé de Cormeri, ensuite

Evêque du Puy; Drogon, successeur
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le successeur de Roricon I

dans le Comté du Maine par

la nomination du Roi Charles

le Chauve. Ce Monarque

,

ayant été obligé , Pau 849 ,

d'évacuer les villes de Nantes

et de Rennes
,
qu'il venoit de

conquérir sur les Comtes No-

ménoé et Lambert
,
chargea

Gauzbert de continuer la

guerre contre ces deux Com-
tes. Gauzbert fit prisonnier

Garnier , iiere de Lambert,

et le livra entre les mains de

Charles le Chauve. Mais Lam-

bert, l'an 85o , aidé par No-
ménoé

,
vengea la captivité

de son frère en faisant le siège

du Mans , où Gauzbert ne l'at-

tendit pas. (Chron. Adt:mari
y

et Morice , Hist. de Bretag.

T. I, p. 42. ) Gauzbert eut

sa revanche deux ans après.

Ayant surpris Lambert dans

une embuscade , il le mit à

mort le 1 Mai 852. (Morice,

ibid. p. 43.) Les Nantois ven-

gèrent la mort de leur Comte
dans une pareille surprise , où
périt Gauzbert au mois de

Mars de l'année suivante.

( Bouquet, T. VII, p. 226.)

RORICON II.

853. Roricon II , fils de

Pioricon I et successeur de

Gauzbert au Maine , eut de

plus une partie de l'Anjou

dans son département,comme
on le voit par une Charte de

S. Maur-sur-Loire , où il est

qualifié Comte d'Anjou. 11 fut

tué , l'an 866 , en combattant

contre les Normands. (Vais-

sette, ibid»
)

GOTFRID , ou GOSFRID.

866. Gotfiud fut nommé,
par le Roi Charles le Chauve,

pour succéder à Roricon II

,

son frère. Il servit avec fidéli-

té son bienfaiteur: mais après

la mort de ce Prince , arrivée

l\m 877 , il se révolta contre

Louis le Bogue , on ignore par

quel motif. 11 y a bien de l'ap-

parence que cette levée de

bouclier occasionna sa desti-

tution. C'est à peu près tout

ce que nous savons des Com-
tes du Maine avant le milieu

du Xe siècle.

HUGUES L

955 ou environ. Hugues I,

fds de David, Seigneur puis-

sant dans le Maine , et même
issu de Charlemagne , sui-

vant l'opinion qui avoït cours
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noncée contre les rebelles par les Evê-

ques qui étoient avec le Roi. Cette ré-

volte ne fut pas durable , et la paix se

fit le i Juillet de la même année. ( Fro-

doard , Chron. ) Peu de tems après Guil-

laume marche au secours d'Herluin , à

qui Arnmd, Comte de Flandre , avoit

enlevé la forteresse de Mon treuil. 11

emporte d'emblée la place et la rend à

Herluin.

Guillaume ayant fait une nouvelle

ligue en 940 avec Hugues le Grand
et le Comte I lerbert contre le Roi , ils

assiègent ensemble Reims
,
qu'ils pren-

nent au bout de six jours, chassent

l'Archevêque Artaud, et mettent à sa

place Hugues, fils d'Herbert. Réconci-
lie avec le Roi, Guillaume

, l'an 942 ,

le reçoit magnifiquement à Rouen , et

s'entremet ensuite pour faire la paix de
ce Monarque avec Otton , Roi de Ger-
manie. Use rend, l'année suivante, à

Péquigni-sur*Somme ,
pour une entre-

vue qu'Arnoul, Comte de Flandre, lui

avoit demandée. Ces deux Princes s'y

jurent une amitié inviolable. Mais
,

au sortir de la conférence, Arnoul fait

assassiner le Duc , le
1 7 Décembre ,

par

un nommé Balzon , o<i Blazon , dit le

Court, son Chambrier, et cela pour se

venger de la prise de Montreuil. (lper.

( lu. S. Hcnin. part. IV , c 23. ) Guil-
laume avoit épousé , à la danoise, dit

Guillaume de Jumiege, Sp&qts, fille

très noble , dont il eut Richard
,
qui

suit. Le même Historien ajoute qu'il la

répudia ensuite pour épouser Leut-
cakdl j Iille d'Herbert II , Comte de
Vcrmandois, qui lui survécut, et donna
sa main ensuite à Thibaut le Tricheur,

Comte de blois. Un moderne confond
mal-à-propos cette seconde femme avec

la première.

RICHARD*!, surnommé SANS-PEUR.

943. Richard , né l'an 933 , suc-

cède à Guillaume, son père , sous la tu-

tele de quatre Seigneurs nommés dans
une Assemblée de la Noblesse de Nor-
mandie et de Bretagne, Peu de jours

après son inauguration, Louis d'Outre-

mer , Roi de France , vient à Rouen
,

où il est reçu avec de grands honneurs.

Ayant fait venir en sa présence le jeune

Duc
,

il déclare à ses tuteurs le dessein

où il est de l'emmener pour le faire éle-

ver sous ses yeux avec des Seigneurs de

son âge. Cette nouvelle , s'étant répan-

due dans la ville
, y jette la consterna-

tion. Les citoyens , mêlés avec des

bandes de soldats, entrent avec impé-
tuosité dans le palais l'épée à la main
pour s'opposer au dessein du Roi. Mais
leur iureur se calme à la vue de Ri-

chard
,
que le Roi tient entre ses bras

comme un pere tiendrait son fils, et

qu'il promet de leur rendre
,
après lui
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de Gui au même Evêché ; Humbert
surnommé le Veneur, à qui son pere

donna
,
par une Charte datée de la troi-

sième année du Roi Lothaire ( 957
de J. C. ) , les terres de Champagne en
Anjou , et de Sablé dans le Maine

;

Arsinde
,

appellée Blanche par Ives

de Chartres dans une lettre au Légat
Conon, qui se trouve au Cartulaire de
S. Bertin, et par Albéric de Trois-Fon-

taines, qui la disent, l'un et l'autre
,

sœur de Geofroi Grisegonelie , et non
sa fille, comme le conjecture D. Vais-

selle
,
mariée à Guillaume III , dit T'ail-

lefer, Comte de Toulouse; et Adé-
laïde, femme d'Etienne , Comte de Gé-
vaudan. Ménage ajoute à ces enlansuue
autre hlle , nommée Mathïlde

,
qu'il dit

avoir épousé le Vicomte de Château-
dun. Cependant Foulques le Rechin ne
donneque deux biles à Foulques le Bon.
Il ne lui donne aussi que quatre fils,

en quoi il se trompe : car les cinq qui
viennent d'être nommés le sont égale-

ment dans lu Charte de leur peie
,

donnée, l'an 957, en faveur d'Hum-
bert, le dernier d'entre ses fils. Foul-
ques le Bon est qualiiié totius bonita-

tis amator par Jean de Marmoutier.
Cet Ecrivain rapporte que, toutes les

fois qu'il venoit à Tours
, d'aussi loin

qu'il appercevoit l'Eglise de S. Martin
,

il descendent de cheval, se prosternoit

à terre, et demandoit à ce Saint qu'il

lui obtint le pardon de ses péchés. Nous
avons une lettre de lui à S. Udou , Abbé
de Cluni , où il témoigne qu'ils étoient

frères de lait.

GEOFROI I, dit GRISEGONELLE.

958. Geofroi I, dit Grisego.velle,
de la couleur de sa casaque appellée
gonella dans la basse latinité

( 1), suc-

céda, l'an 958, à Foulques le Bon,
son pere. L'an 962 , il fit le voyage de
Rome, et à son retour il fonda la Col-

légiale de Loches en Touratne. 11 sub-

stitua , l'an 966 , des Moines aux Cha-
noines de S. Aubin d'Angers. L'an

978, il marcha au secours du Roi Lo-
thaire contre Otton II, Roi de Ger-
manie

,
qui s'étoit avancé jusqu'à Mont-

morenci , dont il faisoit le siège, et

menaçoit Paris. Geofroi poursuivit

Otton jusquesdans la forêt d'Ardenne,
et lui proposa, suivant les règles de
la Chevalerie , de vuider la querelle par
un duel. L'Empereur refusa le défi,

soit qu'il manquât de courage, soit

qu'il crut an-dessous de sa dignité d'en-

trer en lice avec un Comte d'Anjou.

Lothaire, en reconnoissance de ce ser-

vice et d'autres que Geofroi lui avoit

rendus, le gratifia, lui et ses successeurs

dans le Comté d'Anjou, de la charge

de Sénéchal de France : la pfeuve de

ce don se tire d'un écrit du Comte
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du temsd'Ordéric Vital(L.4,

p. 532), fut établi Comte de
cette province, l'an 955 au
plus tard

, par Hugues le

Grand
, Duc de France. 11

confirma cette année la fon-
dation faite par son pere
d'une Eglise Collégiale

,
qui

subsiste encore de nos jours
au Mans

, sous le titre de
S. Pierre de la Cour. C'est
donc une erreur dans quel-
ques modernes de ne faire

commencer son gouverne-
ment qu'en l'an 970. Hugues
eut des démêlés tort vifs avec
Sigenfroi , de la Maison de
Beilême

,
Evêque du Mans.

Bouchard
, Comte de Ven-

dôme, auprès duquel le Pré-
lat s'étoit réfugié

,
prit son

parti , et fit la guerre à Hu-
gues avec assez peu de suc-
cès; ce qui engagea Sigenfroi

à se réconcilier avec Hugues.
Ce Comte fut du nombre de
ceux qui vinrent au secours
d'Eudes H

, Comte de Cham-
pagne

, dans la guerre qu'il

eut avec Richard II , Duc de
Normandie, Les troupes du
Champenois ayant été fort

maltraitées
, l'an 1006 , de-

vant le château de 1 illicres
,

Hugues fut obligé de se ré-

fugier dans une étable de
moutons

, d'où il regagna le

Mans avec peine
,
déguisé en

berger.
( Bouquet

, T. X
,

p. 187; Moiite,//z",vf. de Bre-
tagne

, T. I. ) FoulquesNerra,
Comte d'Anjou, trouvant le

Maine à sa bienséance , en-
treprit de l'envahir. IL sub-
jugua par violence le Comte
Hugues, dit Ordéric Vital;

ce qui signifie au moins qu'il

le força de se reconnoitre son
vassal. Hugues avoit enlevé
auparavant a lves de Beilême
une partie duSonnois enclavé
dans le Maine, et donné, en
présence de Sigenfroi, Evêque
du Mans C décédé en 994),
plusieurs terres de ce canton
a l'Abbaye de la Couture:
Dedi eteoncessi, dit-il dans
la Charte de donation

, prœ~
dicta nostra propria quœ in

terra Sagont-mt sunt sita.

( Le Courvaisier
, Hist. des

Kvèq. du JMaus
, p. 326. )

Hugues signa , Fan ioi5
,

une Charte en faveur de l'Ab-

baye de T'ufïé.
i Marlenne

Ampl. Coll. T. 1, p. 973.)
C'est le dernier trait connu
de sa vie

,
qu'il peut avoir

(1) L'autour du Grsta Cousulum. Andegav. (Spicil. 111-4°,
I

T. X
, p. 4 H 3 ci Sfij ), Etrivain peu digne de fui , donne pour l'ori-

gine de ce surnom une aventure de Geofroi, plus propre a orner
|

un roman qu'une histoire. Comme elle seroit trop longue à rap-
porter, nous renvoyons le Lecteur à cet écrit, persuades qu'au
premier coup-d'œil il y appercevra ia fiction.
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avoir donné une éducation convenable

à sa naissance et à sa destination. Pour

leur ôter toute défiance il donne à cet

calant l'investiture de la Normandie ,

après avoir reçu de lui l'hommage et le

serment de fidélité. Les Normands alors

consentent sans défiance qu'il parte

avec le Roi pour Laon. Arrivé dans cette

ville , Louis reçoit d'Arnoul , Comte
de Flandre , un présent de dix mille

livres en or , avec une lettre par laquelle

il lui conseille d'enfermer le jeune Duc
dans une étroite prison , de lui brû-

ler les jarrets , et de faire ensuite la

guerre aux Normands
,
pour les con-

traindre à retourner dans le pays d'où

ils étoient venus. Richard
,
voyant l'es-

prit du Roi changé à son égard ,
con-

trefait le malade par le conseil d'Os-

mond , son Gouverneur. Profitant en-

suite de la négligence des gardes de son

maître , ce fidèle serviteur
,
après l'avoir

tiré de son lit et l'avoir enveloppe' dans

un paquet de hardes
,
l'emporte sur ses

épaules hors de la ville
,
puis , l'ayant

mis sur un cheval, le mené en dili-

gence à Couci , et de là à Sentis. ( Wil-
lelm. Gemmât.) Louis , se voyant ainsi

dupé, se concerte avec Hugues le Grand
pour dépouiller le jeune Duc à force

ouverte. Il entre en Normandie par le

pays de Caux , tandis que Hugues y
pénètre par l'Evressin. Mais, au milieu

des conquêtes rapides qu'ils font de

part et d'autre , Bernard le Danois, l'un

des tuteurs de Richard, seine adroite-

ment la discorde entre eux. Hugues
,

mécontent du Roi, se retire avec ses

troupes, et le laisse dans un embarras

qui augmenta bientôt par l'arrivée

d'Aigrold , Roi de DaneniarcK. C'étoit

encore Bernard le Danois qui avoit en-

gagé ce Prince à venir au secours de

Richard. Aigrold aborde , l'an
,

avec une flotte nombreuse , sur les côtes

de Normandie. Louis, quines'altendoit

pas à cette descente
,
part de Rouen

,

où il étoît alors
,
pour aller s'aboucher

avec le Prince Danois au gué d'1 Ierlum,

sur laDive. Dans l*entrevue,onseprend

de paroles ; les troupes des deux côtés en

viennent aux mains; le Roi de France

se sauve à Rouen , où il est arrêté et

fait prisonnier'. Hugues le racheté , et

le remet entre les mains tle Thibaut I

,

Comte de Blois
,
qui lui fait essuyer en-

core un an de captivité. La paix se fait,

l'an 946, à S. Clair-sur-Lpte , entre

Louis et Richard, qui rend un nouvel

hommage au Monarque , et reçoit en-

suite celui de ses vassaux. Un Historien

du 1 3* siècle (inter Script. Norman.
pag. 3i6)

,
parlant de cette paix , dit

» qu'elle procura aux Normands une
» augmentation de territoire depuis

» l'AndelIe jusqu'à l'Epie , ou même
,

i) selon d'autres, ajoute-t-il
,

jusqu'à

» l'Oise. 11 fut aussi réglé pour lors,

» ÇOntinue-t-il
,
que le Duc de Nor-

» mandie ne devoit au Roi de France
» aucun service militaire , et qu'il ne !

» lui en rendrait point , à moins que I
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Foulques, avriere-petit-fds de Geofroi,

rapporté par I fugues de Cléers. ( Spicil,

T. X
, p. 44 1 ) es t vra i H 1 ' 2 ' e r^cit

de Foulques est mêlé d'anachronis-

mes qui en font suspecter la sincérité
;

mais il est certain d'ailleurs que les

Comtes d'Anjou, comme onleverract-

après, ont exercé depuis les fonctions

de Sénéchal à la Cour de nos Rois.

L'an 9S0, Conan le Tort, Comte de

Rennes et gendre de Geolroi Grisego-

nelle depuis dix ans, entreprend de

faire revivre les prétentions de ses an-

cêtres sur cette partie de l'Anjou qui est

entre la Maine et la Bretagne. Quatre

de ses lils
,
qu'il avoit eus d'un premier

lit, se chargèrent de l'exécution de ce

dessein -, et, pour mieux réussir, ils choi-

sirent le tems où le Comte d'Anjou et

son gendre, leur pere, étoient partis

ensemble pour Orléans, où le Roi de-

voit se rendre. Mais une indiscrétion

de Conan ht avorter le complot. L'ap-

partement où il logeoit à Orléans n'é-

toit séparé que par une cloison de ce-

lui de son beau-pere. Un jour, le Comte
d'Anjou lui entendit dire à ses conh-

dens : Mes ett/hns clans quatre jours

seront maîtres de tout le terrein de-

puis la Bretagne jusqu'à Angers.

Comme le Roi tardoit à venir, Geofroi

dit qu'en attendant il alloit passer quel-

ques jours dans une de ses terres. 11

part incontinent, et se rend en dili-

gence à Angers, où il entra secrète-

ment. Ayant aussitôt armé les bour-

geois et la garnison , il les range en ba-

taille hors de la ville , du côté de la Bre-

tagne. Lesenfans de Conan
,
après avoir

lait le dégât dans la campagne, ne
manquèrent pas au jour marqué de

venir se présenter devant Angers. Mais

quelle fut leur surprise en voyant le

(Jointe d'Anjou à la tête de ses tronpes !

Us rebroussent chemin aussitôt. Geo-
froi les poursuit dans leur retraite, en
tue deux, lait prisonniers les deux au-

tres avec plusieurs Seigneurs bretons
,

et revient a Orléans monté sur le che-

val du hls ainé de Conan. Le Roi né-

gocie un accommodement entre les

deux Comtes. Conan renonce à ses pré-

tentions sur le domaine contesté, et

Geolroi lui rend ses enians avec les au-

tres prisonniers qu'il avoit faits. { Gesta

Cous. Andeg.; Morice , Hist. de Jiret.

T. I, p. 64. J L'année suivante, Gue-
rech

,
qui se portoit pour Comte de

Nantes, ayant déclaré la guerre à Co-

nan, qu'il soupçonnoit d'avoir tué le

Comte Hoël son frère , Geofroi vint

au secours du premier. Les armées

entrent en campagne et se rencontrent

dans la lande de Conquereux. Conan
a d'abord tout l'avantage dans cette

action; mais il est contraint ensuite de

laisser le champ de bataille à son en-

nemi
,
après avoir été grièvement blessé

à une main. ( Chr. Nannet.)
Geofroi, l'an 985, ou l'année sui-

vante , s'étant brouillé avec Guillaume

Fier-à-bras , Comte de Poitiers, le bat-
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terminée cette année. Il laissa

de son mariage Flerbert
,
qui

suit. Il avoit eu deux autres

hls
,
Hugues et Foulques

,
qui

moururent avant lui. ( Bou-
quet, T. XI, p. 63t.)

HERBERT I,

dit EVEILLE-CHIEN.

ioi5. FTerbertI, fils de

Hugues I , lui succéda étant

fort jeune , Admoduni ju-

renîs {Spicll. T. X
, p. 538),

dans le Comté du Maine en

ioi5 au plutôt. II eut le sur-

nom d'EvEtI.LE-CHIEN , Kvi~

gilans- Cancm
,

parce que
dans sesexpéditious militaires

il prenoit ordinairement le

tems de la nuit pour surpren-

dre ses ennemis. Foulques

Nerra
,

toujours jaloux de

joindre le Maine à ses Etats,

profita de la jeunesse d'Her-

bert pour tâcher de consom-
merson projet ; mais il trouva

dans le Comte adolescent une

résistance à laquelle il ne s'at-

tendoit pas. Foulques, après

avoir éprouvé la valeur d'Her-

bert , aima mieux l'avoir pour

ami (lue pour ennemi : ils

frtent la paix, et marchèrent

ensemble contre Eudes 11
,

Comte de Blois, qu'ils bat-

tirent , le 6 Juillet 1016 , près

de FontJevoi. Herbert avoit

dans sa capitale un antago-

niste avec lequel il eut des

démêlés qui lurent longs et

produisirent de très Ucheux
ettets. C'étoit l'Evêque Aves-

gaud de Bellême. Leur que-

relle éclata à l'oocasïon d'un

Fort que le Prélat avoit Jàit

bâtir à Duucau ,
prés de (don-

nerai. Herbert, jugeant cette

entreprise préjudiciable à ses

intérêts, part à l'entrée de la

nuit
,
surprend le Fort , et le

rase avant le jour. Avcsgaud,

n'étant pas en force pour se

venger , se retire à Bellême

auprès du Comte Guillaume,

son Irere , et lance de là une
excommunication contre le

Comte du Maine. Mais,voyant

qu'elle ne faisoit nul elïet sur

l'esprit de son adversaire , il

levé des troupes et marche
contre lui avec son frere.

Guillaume de Jumiege dit

qu'il y eut une bataille où
d'abord Herbert fut vain-

queur, mais ensuite battu et

mis en fuite par Gerric , Fis

d'Ernaut le Gros, Lieutenant

du Comte de Perche. Un ac-

cord
,
ménagé par des amis

communs , mit lin à ces hos-

tilités.

^ c»
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m ce Monarque ne lai donnât en France

» un Fief qui l'exigeât. C'est pourquoi
» le Duc de Normandie se contente de

» faire hommage de son Duché au Roi
» de France et de lui promettre lidé-

» lité sur sa vie et sur le Fiel qu'il pos-

» sede; de même aussi le B,oi de France

» promet au Duc fidélité sur sa vie et

» sur tout ce qui lui appartient: ainsi

3) toute la différence qui est entre eux

,

» c'est que le Roi ne lait pas hommage
» au Duc comme le Duc le fait au Roi ».

La paix dont nous venons de parler fut

de courte durée. Hugues ayant fiancé

sa fille à Richard , cette alliance donna
de l'ombrage au Roi de France , et

réveilla les inquiétudes du Comte de

Flandre , en lui faisant craindre que
Richard ne lui redemandât le sang de

son pere. Louis et Arnold , s'étant

communiqué leurs soupçons ,
formè-

rent contre Richard et Hugues une con-

fédération, dans laquelle ils firent en-

trer Otton I , Roi de Germanie , beau-

frere de Louis. Tandis qu'ils ravagent

les terres de Flugues , Conrad , Roi de

Bourgogne , vient se joindre à eux , et

ces quatre alliés vont faire le siège de

Paris , dont le Comté appartenoit à

Hugues. Ayant échoué dans cette en-
treprise

, le Comte de I landre les mené
devant Rouen , où ils essuient un nou-
veau revers. Après divers assauts sou-

tenus vigoureusement , la rigueur de

l'hiver où l'on t' toi t alors les oblige à

décamper, Richard les poursuit dans
leur retraite, et tailieen pièces une partie

de leur arriere-garde. Ceci est du com-
mencement de l'an 954, puisque Guil.

dejumiége termine le récit qu'il en fait

par ces paroles : Hic Ludovici lirais

Jîrris non multù pùst hornùicm
,
post

multos mœrores
, exuentis. Lothaire

,

successeur de Louis , hérita de la haine

de son pere contre les Normands. Mais
les preuves de valeur que Richard avoit

données , et qui lui avoient déjà valu

le surnom de Sans-peur , tenoïent en
suspens les mauvaises dispositions du
Roi. Thibaut le Tricheur, Comte de
Chartres , vint à bout de les mettre en
exercice par le canal de la Reine Ger-

berge
,
qu'il avoit gagnée. Cette Prin-

cesse, vivement persuadée par ses dis-

cours que la sûreté du Roi son fils et

la tranquillité duRoyaumc dépendoient

de la ruine du Duc de Normandie , en-

gagea Brunon, son Irere
,
Archevêque

de Cologne , à se rendre auprès d'elle

pour concerter avec lui des moyens
sûrs de se saisir de Richard. Brimon

,

se donnant pour médiateur entre le Roi
et le Duc , fait proposer à celui-ci une
conférence à Amiens

,
pour y conclure

un Traité de paix solide. Le Duc, s'é-

tant mis en marebe pour le rendez-vous,

est arrêté sur la route par deux Cheva-
liers qui l'avertissent du danger qu'il

court. 11 revint sur ses pas; et Brunon
,

dit le même
,
voyant son artifice décou-

vert , s'en retourne confus à Cologne.

Ce mauvais succès n'empêcha pas le
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tit près d'un château nommé les Ro-
ches

,
le poursuivit de là jusqu'à Mire-

beau, et l'obligea de lui céder, pour
avoir la paix, Loudun avec quelques
autres terres, à la charge de l'hom-
mage envers les Comtes de Poitiers.

Geofroimouruten assiégeant le château
de Marson , contre Eudes Rufin, son
vassal, qui s'étoit révolté. Ou n'est pas
d'accord sur l'année de sa mort. La
Cbronique de Tours la met en oS5,
celle de Maillezais en 986 , celle de S.
Aubin d'Angers en 987, celle de Sau-
mur en 988, et toutes les quatre au
21 Juillet. Nous préférons la troisième
époque comme la plus accréditée,

étant d'ailleurs certain
, comme le

prouve D. Mabillon, que Geofroi mou-
rut la même année que Hugues Capet
monta sur le

;
trône. Geofroi fut inhu-

mé à S. Martin de Tours. Il avoit fait

construire, dit Foulques le Rechïn

,

l'un (lesessuccessetirs, un grand nom-
bre de châteaux pour mettre sou pavs
à l'abri des incursions des Normands

,

dont la terreur l'avoit rendu presque
désert.

Geofroi Grisegonelle avoit épousé
Adélaïde de Veumandojs, veuve de
Lambert, Comte deChàlons-sur-Saôue,
mort en 978. C'est la seule femme
qu'on donne au Comte d'Anjou. Mais
il est incontestable qu'elle n'éloit que
la seconde, et qu'il eut d'une première
femme, nommée aussi Adélaïde,
dont on ignore la naissance, trois en-
fans

,
savoir, i° Foulques, son succes-

seur, qui certainement éloit majeur àla

mort de son pere, et que nous verrons
se rendie formidable par ses armes dès
l'an 992, tems auquel iiVauroit com-
mencé que sa i3 p année, s'il fût né d'A-
délaïde de Vermandois

;

'2u Ennengarde,
mariée , suivant la Chronique du mont
S. Michel, eu 970, ù Conan le Tort,
Duc de Bretagne ;

3° Adèle , ou Ar-
sinde, dite aussi Blanche , femme de
Guillaume I, Comte de Provence,
mort en 992, après avoir eu d'elle le

fils qui lui succéda. Ainsi, des cinq
eufans que tous les Historiens attri-

buent à Gcolroi,deuxseulement lui vin-

rent d'Adélaïde de Vermandois
, savoir

Maurice
,
qui disparoit après l'an 994

,

et Gerberge , mariée à Guillaume II
,

Comte d'AugouIème. Il est remarqua-
ble que, dans ses Chartes, Geofroi
Grisegonelle se dit Comte d'Anjou par

la grâce de Dieu et la faveur de Hugues
le Grand, son Seigneur, et de Ger-
berge sa mere : Gratid Dei et serrions

Hugoiiis largitionti
,
Andegavmsis Co-

mes, matris quoque rncœ Gerbergœ.
Vouloit-il dire par là qu'il n'étoit pas
Comte d'Anjou par droit d'hérédité,

maïs par la concession du Duc de
France ?

FOULQUES III,
ditNERRA ou LE NOIR,
et LE JÉROSOLYMITAIN.

987. Foulques III, dit Nerra ou
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Herbert, dont le pere avoit
enlevé à lvcs

,
Seigneur de

Bellème
, une partie du Son-

nois enclavé dans le Maine,
jalousoit fort l'autre portion
de ce canton. Ce fut l'occa-

sion d'une guerre qu'il eut
avec Guillaume I, lilsd'Ives,

et Comte du ferche. Celui-ci

la soutint valeureusement, en-
couragé par Richard 11 , Duc
de Normandie , et secondé
par un des plus braves Che-
valiers de son tems. C'étoit

Géroie , de Carte Sedaîdi
,

qui de Bretagne ëtoit venu
s'établir dans Je Perche. Gé-
roie lit léte long- tems au
Comte du Maine; mais enfin
il fut défait dans un combat
et obligé de prendre la fuite,

il répara néanmoins ce revers;

et
,
ayant rassemblé les dé-

bris de l'armée de Guillaume,
il battit Herbert à son tour, et

l'obligea d'évacuer le Son-
nois.

(
Bouq. T. XI, p. 632

,

exH^dl. Gcmm. etOrderico.

L'an 1026, Foulques Nerra,

toujours ami en apparence
d'Herbert , l'attire à Saintes,

dont il étoit maître
, sous pré-

texte de lui donner cette ville

en fief. L'ayant en son pou-
voir, il le promené, le 4 Mars,
dans toutes les parties du châ-

teau , et l'enterme dans la

plus recidée , tandis que la

Comtesse d'Anjou amuse la

femme d'Herbert. Celle-ci
trouva le moyen de s'échap-
per; et sa fuite sauva la vie à

son époux
,
parce que Foul-

ques craignit que les Man-
seaux , par elle excités, ne
cherchassent à venger la mort
de leur Comte. Herbert en fut

quitte pour environ deux ans
de prison , au bout desquels
il fut relâché moyennant une
très forte rançon. ( fVUlehn.
Malmesb. L. 3.) A son re-

tour, les hostilités recommen-
cèrent entre lui et FEvêque
Avesgaud. L'Historien des
Evèques du Mans prétend
que ce fut Herbert qui viola

les conditions du Traité qu'ils

avoient lait ensemble. Quoi
qu'il en soit, le Prélat ne se

croyant pas en sûreté dans sa
ville épiscopale , en sortit

pour se retirer à la Ferté-sur-

Huigne
, autrement la Feru-

Bernard
,

place assez forte

pour ne pouvoir être emportée
que par un siège dans les for-

mes. Herbert
,
ayant appellé

à son secours Alain III , Duc
de Bretagne

, vint se présen-

ter devant laFerté, qu'ils as-

siégèrent, et dont ils se ren-

Tomi II,
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Roi de tendre un nouveau piège au

Duc en lui taisant proposer une autre

entrevue pour le même objet sur la

rivière d'Eaune. Richard promet de s'y

rendre ; mais . craignant la surprise
,

au lieu d'un simple cortège il y mené
son armée avec lui. La précaution étoit

sage. Le Roi l'attcndoit en effet avec le

Comte de Chartres, le Coin te de Flandre

( et toit Arnoul le Jeune, et non pas Bau-

douin,comme le marque Guïl.de Juin.)

et Geofroi, Comte d'Anjou , chacun à

la tète d'un corps de troupes, pour s'as-

surer de sa personne. Dès qu'ils Papper-

çoïvent de l'autre côté de la rivière, ils

se mettent en mouvement pour la passer

alin d'exécuter leur dessein. Le Duc
,

intérieur en forces , se bat en retraite,

et retourne en diligence avec son année,

par des chemins dé tournés, à Rouen. Lo-

thaire et Thibaut , furieux d'avoir man-
qué leur coup , se séparent ; et, quelque

tems après , étant rentrés on Norman-
die, ils se rendent maîtres d'Evreux par

la trahison de Gilbert Machel. Le Duc
rend la pareille au Comte par une ir-

ruption qu'il fait dans le Chartrain , où

il commet de grands dégâts. Thibaut,

avant levé une année , vint camper jus-

qu'aux portes île Rouen. Le Duc, irrité

de cette bravade, lui livre bataille et

le met en fuite. Cependant Harald
,

Prince danois
,
que Richard avoit se-

crètement appelle à son secours, arri-

voitavec sa liotte. Ayant débarqué par

la Seine ,
il va porter la désoljtion sur

les terres de France. Lotliaire alors et

Thibaut vont ti ouver le Duc de Nor-

mandie et lui font satisfaction. Il rcs-

toit à congédier les Danois. Richard

donna des terres en Normandie à ceux

qui voulurent se faire baptiser, et fit

conduire les au très par mer en Espagne,

où ils lirent d'horribles ravages.

L'an 987 ,
après la mort du Roi

Louis V, le Duc Richard fut un de

ceux qui contribuèrent le plus à faire

placer sur le trône de France Hugues
Capet

,
qui avoit été son pupille et dont

il étoit beau-frere. Depuis cette élec-

tion, Richard fut tranquille, etnes'oc-

cupa plus que de bonnes couves. Il

mourut le 20 Novembre 996 à l écam
,

dont U avoit fait bàtirl'Lglise. Ce Prime
avoit épousé , i° , Pau 966 ,

Eiyime, Elle

de Hugues le Grand, Duc de France

et de Bourgogne , dont il n'eut point

d'enfans ; 20 Gonnou, qui hit long-tems

sa concubine , et dont il eut Richard
,

qui suit; Robert, Archevêque de Rouen;
un autre Robert , mort peu de jours

après son baptême, et enterré à Eécam
;

Geofroi, Comte d'Eu et de Brionne
;

Guillaume , Comte d'Hième
,

puis

d'Eu : avec quatre filles ; Manant
,

qu'Eudes II, Comte de Champagne,
épousa en premières noces ; Emme

,

mariée
,

i
u

, l'an 1002, à Ethelred II,

Roi d'Angleterre
,
20

, en 1027 , à Ca-
nut, Roi d'Angleterre et de Djnemarcs;
Havoise , femme de Geolroi I, Duc de

Bretagne ; et Béatrix , femme d'Ebles
,
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LE NOIR
,
LE JÉROSOLYMITAIN et LePaL-

mier , à cause des voyages qu'il Et à la

Terre-Sainte, succéda, l'an 987, à Geo-
lroi son pere, et non pas à Maurice son
Irere, dont les Chroniques de Tours
et d'Anjou le disent lils mal-à-propos.

Ce fut un Prince belliqueux, violent

et fourbe. Vers l'an 990, Adelbert,

Comte de Périgord , son allié, lui lit

présent de la ville de Tours, qu'il avoit

enlevée à Eudes I, Comte de Biois
;

mais Eudes y rentra bientôt au moyen
des intelligences qu'il avoit dans la

place. 11 entreprit aussi de se rendre

maître d'Amboise
, excité à cela par un

nommé Laridri, qui possédoit une mai-
son forte dans cette place. Mais Foul-
ques étant venu au secours des assié-

gés
,
repoussa les ennemis , et les pour-

suivit jusqu'à Châtcaudun, où l'on en
vint à une bataille dont il sortit victo-

rieux , emmenant plusieurs prisonniers

avec lui. (, Gesta Co/is. Andeg. c. 8. )

De retour en Touraine , il lit des cour-

ses fréquentes aux environs de Saumur,
de Montsoreau , et de PIsle-Bouchard

,

qui appartenoient au Comte de Biois.

Pendant cette guerre, il en eut une
autre contre Conan le Tort, Comte de
Rennes , son beau-frere. Ayant assiégé

Nantes au mois de Juin 992, il livra

bataille, le 27 du même mois, dans la

lande de Conquereux , à Conan
,
qui

lut blessé à mort dans l'action. (Voy.
les Comtes ou Ducs de Bretagne.)

Gilduin, Vicomte de Biois et de Sau-
mur, et Seigneur de Pontlevoi, qu'il

teiioit de la libéralité d'Eudes le Cham-
penois , Comte de Biois

,
inquiétoit par

dé fréquentes courses les terres que
foulques possédoit sur les bords du
Cher. Le Comte d'Anjou, pour le te-

nir en échec , ht construire , l'an ioo5,

près de cette rivière, à deux lieues de
Pontlevoi, le château de Montrichard,
et conlia la garde de cette place à Ro-
ger, Seigneur de Montrésor (nommé
aujourd'hui Beaumont) , sur PIndrois

,

à trois lieues de Loches, foulques , vers

le même tems
,
acquit un partisan qui

lui fut très utile, dans la personne de
Lisoie de Bazougers dans le Maine

,

près de la Flèche. Le Comte d'Anjou
,

pour se l'attacher , le nomma Châtelain

d'Amboise etde Loches. Lisoie, aidé de

ses heres non moins braves que lui, et

appuyé du Comte du Maine, porta la

désolation dans les terres du Comte de

Biois , situées en Touraine , ou dans le

voisinage. Foulques cependant, dési-

rant recouvrer la ville de Fours, fit éle-

ver près cette place, entre les rivières

de Loire et de Choisille , un Fort

,

nommé dans les Gestes des Seigneurs

d'Amboise Mous Budelli, afin de la

serrer de près. Eudes ne tarda pas de

venir
,
accompagné de Gilduin, atta-

quer ce f ort, f oulques, accourant au
secours des assiégés qui se délendoient

avec valeur
,
change d'avis sur la route

,

tourne vers Saumur qu'il savoit être

dépourvu de garnison, et s'en rend
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dirent maîtres par composi-
tion. Chassé de cette retraite,

Avesgaud employa la média-
tion de Fulbert, Evêque de
Chartres, pour ramener Her-
bert à des sentimens de paix.

Fulbert écrivit au Comte une
lettre très forte qui fit son
effet. Herbert l'engagea par

sa réponse à venir au Mans

,

et là, en sa présence, il ren-

dit la Fcrté à son Evôque
,

avec lequel il se réconcilia.

Cependant le Duc de Breta-

gne, après la prise de la Ferté,

avoit été faire le siège du ï.ude

en Anjou. Foulques Nerra,
étonné de cette incartade, lui

en envoya demander la rai-

son. Il répondit que c'étoit

pour venger le Comte Her-
bert du traitement perfide et

barbare qu'il lui avoit fait

,

protestant et jurant qu'il ne
se relireroit point que Foul-
ques ne lui eût remis sa ran-

çon et rendu les otages qu'il

avoit reçus de lui. Foulques
aima mieux le satisfaire que
de s'exposer au risque de per-

dre une de ses meilleures pla-

ces. Herbert , en faisant la

paix avec Avesgaud , s'éloit

raccommodé en même tems
avec toute la maison du Pré-

lat. Guillaume, Seigneur de
Bellème, voulut, en vertu de
cette réunion, l'engager dans
une guerre qu'il avoit avec
Richard III, Duc de Norman-
die. Mais Herbert ayant re-

fusé d'y entrer
, Guillaume

envoya ses deux fils faire le

dégât dans le Maine. Le Duc
étant venu au secours d'Her-
bert , livra bataille aux deux
hls de Guillaume, dont l'un

périt dans l'action, et l'autre

y fut dangereusement blessé :

double événement qui causa
la mort au pere parle chagrin
qu'il eu eut. Son 3e

fils et son
successeur, Robert, voulut
continuer la guerre , et n'eut

pas un mcilleursort. Il tomba,
l'an 1 o3

1 , entre les mains des
Manseaux , qui le retinrent

prisonnier pendant deux ans
au château de Bâlon. Ses vas-

saux entreprirent de le dé-
livrer ; maïs

,
ayant battu

les Manseaux, ils usèrent si

mal de leur victoire
,
que

ceux-ci, pour se venger, as-

sommèrent Robert dans sa

prison. Les brouilleries entre

Herbert et l'Evêque Aves-
gaud s'étant renouvellées, le

Prélat, poussé à bout par ce

Comte , Pavoit excommunié
pour la 2 e

fois
,
après quoi il

partit, l'an io32
,
pour la
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Vicomte de Turerme , comme le prouve

Baluze (Hist. Tutél. L. 2 ,
c. i3)

contre Geofroi du Vigeois
,
qui la donne

pour l'épouse d'Arehambaud ,
pere d'E-

bles. La Duchesse Gonnor Huit ses

jours en io3 1

.

RICHARD II, dit LE BON.

996. RichardII, surnommé le Bon,

succède à Richard I son pere. Au com-
mencement de son régne il y eut un
soulèvement dans ses Etats , occasionné

par la trop grande autorité qu'il avoit

donnée à la Noblesse
,
qui en abusa en

opprimantle peuple. Après avoir calmé

les esprits , il fut obligé , l'an 997 , de

prendre les armes pour mettre à la

raison le Comte d'Hiême ,
son frère,

qui refusoit de lui rendre hommage.

Le Comte est arrêté et mis en pri-

son , d'où il s'échappa par le moyen

d'une corde qu'on lui avoit mise dans

une bouteille. ( fVillelm. Gemmet.

L. 5. )

Richard avoit du zélé pour la reli-

gion. L'an 1001 , à force de prières
,

il

engage Guillaume ,
Abbé de S. Bé-

nigne de Dijon, à lui amener des Reli-

gieux de son Monastère pour les mettre

à la place des Chanoines qui desser-

voient alors l'Eglise de Fécam. Tandis

qu'il travaille à la construction des

lieux réguliers , il convoque Robert,

Archevêque de Rouen , avec ses six

Sufiragans et les principaux Seigneurs

de Normandie,pourleurcommuniquer
le dessein qu'il a d'exempter ce Monas-

tère de la jurisdiction épiscopale..Toute

l'Assemblée non seulement donna son

consentement à cette exemption , mais

elle y ajouta douze Eglises de la dépen-

dance de l'Abbaye ; et ce privilège fut

confirmé par un Diplôme auquel tous

les assistans souscrivirent pour le mettre

à l'abri de toute contradiction : le Duc
le fit ratifier , le 4 Mai 1 006 . par le Roi

Robert, puis quelques années après par

le Pape Benoît VIII. (Gall. Christ,

T. XI , col. 202 et 2o3.)

Ethelredll, Roi d'Angleterre
,
ayant

formé le dessein d'exterminer les Da-

nois qui opprimoient son pays, résolut

de porter en même tems la guerre en

Normandie , dans la crainte que le

Duc , son beau-frere , leur allié naturel

,

ne vînt à leur secours. Ce fut le motif

COMTES D'ANJOU.

maître sans peine. De là il conduit

son armée vers Montbason
,
qu'Eudes

lui avoit enlevé ; ce qui oblige le Comte
de Blois à quitter le siège du Mont;
Budel, pour aller à la défense de l'au-

tre place. Foulques, à son approche

s'étant retiré, profita dans la suite de

l'éloignement d'Eudes pour reprendre

le siège de Montbason
,
qu'il fit rentrer

à la hn sous ses loix. {Gesta Domin.
Amhas. et Gesta Cons. Aiuleg.)

La Reine Constance , femme du Roi

Robert, étoit nièce de Foulques par

Arsinde sa mere. Cette Princesse, ca-

pricieuse et méchante
,
ayant pris en

aversion Hugues de Beauvais, favori du

Roi , se plaignit à son oncle qu'il met-

toit la division entre elle et son époux.

Foulques aussitôt fait partir pour la

France douze Chevaliers des plus dé-

terminés , avec ordre d'assassiner Hu-
gues par-tout où ils le rencontreront.

L'ayant atteint, comme il étoit à la

chasse avec le Roi, ils le poignardè-

rent sous les yeux du Monarque, et

s'en retournèrent. Robert, ne pouvant

tirer vengeance par lui-même de cet

attentat , en porta ses plaintes aux Evé-

ques. Nous avons une lettre de Ful-

bert, Evêque de Chartres, au Comte

d'Anjou, clans laquelle, après lui avoir

reproché l'énorniité de ce crime, il

l'exhorte à prévenir par une satisfac-

tion prompte et éclatante les foudres

de l'Eglise, dont il est menacé. Pour

détourner l'orage qui grondoit sur sa

tète, Foulques alla trouver le Pape

Sergius IV, et lui fit sa confession. Le

Pontife lui enjoignit pour pénitence de

fonder un Monastère. De Rome, il se

rendit à la Terre-Sainte , et à son retour

il exécuta l'ordre du Pape. Telle est

l'origine de l'Abbaye de Bcaulieu

,

près de Loches , dont la fondation se

rapporte, suivant D. Mabillon, à Pan

1007. ( Maan la met en 1004.) Quand
l'Eglise lut achevée , le Comte envoya

prier l'Archevêque de Tours de venir

en faire la dédicace. Le Prélat répon-

dit qu'il ne pouvoit offrir à Dieu les

vœux d'un homme qui avoit enlevé

plusieurs terres à l'Eglise. Ioniques,

indigné de cette réponse, prend avec

lui de grosses sommes d'argent, avec

lesquelles il retourne à Rome. Le Pape

Jean XV11I, gagné par ses présens, ht

partir avec le Comte un Cardinal,

COMTES DU MAINE.

Terre-Sainte. 11 ne revit plus

son diocèse, et mourut à son
retour, l'an io36 , à Verdun.
Herbert linit ses jours la

même année, le i3 Avril sui-

vant le Nécrologe de la Cou-
ture du Mans. 11 laissa de son
mariage un fils en bas âge,

qui suit , avec trois lilles ; Cer-

sendc, 011 Hersende, femme de

Thibaut 111 , Comte de Blois,

puis d'Azzon
,

Marquis de

Ligurie ; Biote , mariée à Gau-
thier , Comte d'Amiens ; et

Paule , femme de Laucelin
,

Sire de Baugenci. ( Ployez

Alain 111 , Comte de jiicta-

gne.)

HUGUES M.

iû36. Hugues II, fila

d'Herbert Eveille-Chien, lui

succédaen bas âge, l'an io36,

sous la lutele d'Herbert Bac-

con, son grand-oncle. Ce tu-

teur infidèle entreprit de dé-

pouiller son pupille. Mais il

lut traversé dans ses vues am-
bitieuses par l'Evêque Ger-
vais de Château- du -Loir

,

qui étoit parrain du jeune

Comte. Les Manseaux se joi-

gnirent au Prélat. Mais Bac-

con , étant plus fort, le chassa

du Mans, où il ne rentra qu'a-

près deux ans d'exil. Les que-

relles s'étant depuis renou-

vellées entre lui et l'usurpa-

teur, il eut recours à Geolroi

Martel, v.omte d'Anjou, dont
il obtint la protection en s'en-

gageant à lui faire avoir du
Roi

, pour sa vie , la garde de

1 Evéché du Mans ( 1 ). Avec
ce secours les Manseaux vin-

rent à bout de chasser Bac-

con , et de mettre Hugues
en jouissance du Comté du
Maine. MaisGcrvais, n'ayant

plus besoin du Comte d'An-
jou

,
négligea l'engagement

qu'il avoit pris avec lui. Geo-
froi Martel n'étoit pas un
Prince à qui l'on pût man-
quer impunément. Pour se

venger de la mauvaise loi du

( 1 ) Video* vero prœsul suunt Epismpatiim. nec per Regem nec

perse ipsum à Baccone posse drfrndi, petivit quiddam à Rege

Hcnrico quod utinam non petisseï ; scilket ut dard hpiscopatum

Gaufrido Andegavorum. Cumiti, sciiicet dnm viveret ut liberiùs

à Comité Ccnomanka illum drfeuderet; Mo etenim mortuo, in

regiam marium rediret. Quod factum versum est in malum.

(Mnbill. Analeci. T. III, p. 3o5. ) Les Comtes d'Anjou, succes-

seurs de Geofroi Martel , se maintinrent dans la possession de ce

droit de Régale , dont ils abusèrent pour vexer l'Église du Mans

,

ainsi que celle d'Angers, sur laquelle ils avoient acquis le même

droit. Mais quand nos Roii , successeurs de Philippe-Auguste ,
dans

la main duquel éloient rentres l'Anjou et le Maine, donnèrent eu

apanage ces Comtés, ils eurent soin de se réserver la Régale de

leurs Évéchés. C'est ce que lit le Roi Philippe le Bel dans ses

Lettres-Patentes du mois d'Avril i3j», par lesquelles il donne à

Charles, son frère, Courte de Valois, d'Alencon et du Maine, la

garde de toutes les Eglises d'Anjou et du Maine ; car il en excepta

la garde des Eglises Cathédrales d'Angers et du Mans , comme
aussi des autres Eglises qui étoient en la garde spéciale du Roi par

un privilège particulier, et il en excepta encore son droit de Ré-

gale durant la vacance desdites Eglises Cathédrales, en la manière

que lui et les Rois ses prédétesseurs l'avoient eu depuis que les

Comtés d'Anjou et du Maine avoient commencé, d'être possédés

par Charles [, Roi de Sicile et Comte desdits Comtés. Toutefois,

Philippe dé Valois, qui, par son avènement a la Couronne, avoit

réuni au Domaine royal l'Anjou et le Maine, donnant à Jean,

son iî 1 s aîné, ces deux Comtés avec le Duché de Normandie, lui

abandonna ia Régale de leurs Evêihés , ne s'en réservant que le

service du Fief, le ressort et la souveraineté royale. Mais cet exem-

ple ne peut être tiré a conséquence, parce que Jean étoit héritier

présomptif de la Couronne. (Brussel, pp. 299 etstq-)
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qui le porta , l'an ioo3
, à faire partir

une flotte pour ravager la Normandie.
Elle Marque à Haifleur; mais Nrel
de S. Sauveur, Vicomte du Cotantin

,

épargne aux Anglois la peine d'avancer
plus loin. Ayant assemble les habitans
du pays, il marche à l'ennemi , et en
taille en pièces une partie. Le reste

,

s'étant jette avec précipitation dans les

vaisseaux de leur flotte , se retire en
Angleterre. (TVillelm. Gemm. L. 5

,

c. 4. ) Richard eut ensuite un démêlé
avec Eudes , Comte de Chartres' et de
Blois. Pour le réduire , il fit venir à son
secours Lagman , lloi de Suéde , et

Oiaiis, Roi ileNorwege, sur l'avis qu'il

eut que Robert, Roi de France, favo-
risoit le Comte de Chartres. Mais Ro-
bert, ne voulant point s'attirer sur les

bras ces Princes étrangers
,
engagea ie

Comte à s'accommoder avec le Duc de
Normandie. (V. les Comtes de Dreux.)
l e fruit de cette expédition l'ut , dans
l'ordre de la Providence, le salut éternel
d'Olaûs

,
qui embrassa le Christia-

nisme , et qui , de retour dans son
Royaume, fut martyrisé par ses sujets,
ayant mieux aimé mourir que de renon-
cera la religion chrétienne. ( fViUelm.
Gemmée. L. 5. ) La paix faite entre le

Duc Richard et le Comte de Blois ne
fut pas de longue durée. Richard ayant
construit le château de Tillieres, près
de Verneuil , Eudes , l'an 1006, vint
avec Hugues , Comte du Maine , se

présenter devant cette place pour la
détruire. Mais ils furent battus et obli-

gés de prendre honteusement la fuite.

Richard fut d'un grand secours à Ro-
bert, Roi de France , en différentes ex-
péditions où il l'accompagna. Plusieurs
monumens attestent que ce Duc mou-
rut le 23 Août 1 027 , daits son palais à
Eécam. Guillaume de Jumiege ( ibid. )

met sa mort en 1026, ainsiqu'un Histo-
rien un peu plus ancien. (Acta SS. Be-
ned. sec. 3, p. 3yo.) A l'égard du jour,

il est inarqué au 22 Août dans le Né-
crologo de S. Germain-des-Prés. Ri-
chard avoit épousé, i

u Judith, fille

de Conan le Tort, Comte de Rennes
,

morte Pan 1017, dont il eut Richard
,

qui suit ; Robert , Comte d'Hiême
;

Guillaume, Moine de Fécain
;
Alix,

mariée à Renaud I , Comte de Bour-
gogne ; et Eléonore

, femme de Bau-
douin IV, Comte de Flandre. 2 0 L'an
1017, il prit en secondes noces Es-
thite, ou Mahgueuite

, fille île Sué-
non

,
Roi de DanemarcK, qu'il répudia

ensuite, et qui épousa depuis le Comte
Ulph

,
Anglois. ( De ce second ma-

riage d'Estrite descendent les Rois de
DanemarcK de la moyenne race). 3» U
fit un dernier mariage avec Popie, ou
Pa pie, qui lui donna Guillaume, Comte
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nommé Pierre, qu'il chargea de faire
la dédicace qu'il desiroit. l'es Evèques
de France trouvèrent fort étrange que
le Pape donnât ainsi l'exemple de vio-
ler les Canons qui défendent à un Evo-
que de rien entreprendre dans le dio-
cèse d'un autre sans son consentement.
La dédicace se fit néanmoins dans le

mois de Mai , au milieu d'un grand
concours de peuple. Mais le même
jour il s'éleva un orage si furieux,
qu'après avoir ébranlé quelque tems
la nouvelle Eglise, il en emporta le

toit et la charpente; ce qui fut regardé
comme une punition de l'attentat

commis contre la discipline ecclésias-
tique. (Radulph. GUfber, L. 3,0.4.)

Quelques années auparavant, Foul-
ques s'étoit rendu vassal du Comte de
Poitiers, Guillaume le Grand , en re-

cevant de lui la ville de Loudun
f 1 ),

à la charge de l'hommage et du ser-
vice militaire. (Adémar). C'est à rai-

son de ce don que Foulques
, dans

une lettre au Roi Robert {interF.pist.
Fulberli)

,
appelle le Comte de Poitiers

son maître : Guillelmus
, Cornes Pic-

tai'orum, herus est milti nuper. Un
moderne ( Hist. des Comtes de Champ.
T. I, p. 38) place en ioi5 un second
voyage de Foulques à la Terre-Sainte
sans en donner de preuves. Ce qui est

plus certain, c'cstque, l'année suivante,
Eudes 11 , Comte de Blois , Gilduin son
Vicomte, et Geofroi

,
Seigneur de, S. Ai-

gnan , formèrent ensemble une ligue
pour envahir les terres du Comte d'An-
jou. Le motif, ou le prétexte qu'ils
alléguoiont, étoit le château de Mont-
richard, qu'Eudes , ou plutôt Gilduin,
prétendoit avoir été bâti (dix ans au-
paravant

) sur ses terres. Les alliés fi-

rent des courses funestes dans la Tou-
raine. Mais Foulques ayant atteint

Eudes le 6 Juillet 1016, lui livra ba-
taille dans la plaine de Pontlevoi. Le
Comte d'Anjou dans le premier choc
eut du désavantage, et prit la fuite

après avoir été renversé de son cheval
et blessé. Mais Geofroi Martel son iils,

et Herbert Eveille-Chien, Comte du
Maine, étant revenus à la charge, dé-
firent en entier le Comte de Blois, lui

ayant tué ou pris environ six mille
hommes, et pillé tontson bagage. (Bou-
quet, T. XI, p. 63t.) C'est depuis ce
teins que le cri de guerre îles Comtes
d'Anjou fut le mot rallie

, en mé-
moire du ralliement fait par Herbert.
Jean de Marmoutier dit qu'Eudes fut

lait prisonnier par le vainqueur ; et

cela sans inarquer comment il se ra-

cheta. Mais s'il fut pris, il fut presque
aussitôt relâché. Après cette victoire,

Foulques se va rendre maître de Sau-
mur, où commandoit Gilduin pour le
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Prélat
, il vint l'assiéger dans

le château du Loir. On donne
encore une autre raison de
cet acte d'hostilité

;
c'est, dit-

on
, parce que Gervais avoit

fait épouser à Hugues , l'an

1 o4o,Behthe, fille d'Eudes II,

Comte de Blois , et veuve
d'Alain III , Duc de Bretagne,
malgré le Comte d'Anjou qui
désapprouvoit ce mariage, et

peut-être toute autre alliance
du jeune Comte , dans l'espé-

rance de lui succéder. (Bou-
quet, T. XI, p. i36.

) Quoi
qu'il en soit, le Comte d'An-
jou , trouvant dans les assié-

gés plus de résistance qu'il
n'avoit espéré

, substitua la

ruse à la force. Ayant donc
attiré Gervais dans son camp
sous prétexte d'une confé-
rence amiable , il se rendit
maître de sa personne

, et le

retint prisonnier pendant l'es-

pace de sept ans , comme on
le voit par les actes du Con-
cile de Reims, tenu en 1049,
où il est menacé d'excommu-
nication s'il ne rend la liberté

au Prélat. Geofroi déféra à
cette menace; mais, pour prix
de sa liberté

, il obligea Ger-
vais à lui céder le château du
Loir avec d'autres places qui
étoient à sa bienséance, et à
promettre de ne point rentrer
au Mans tant que lui Geofroi
vivrait. Le Prélat se retira en
Normandie auprès du Duc
Guillaume

,
qui le retint à sa

Cour où il fut traité avec dis-

tinction. Mais, l'an io55, il

futpleinernentdédommagé de
ses infortunes en montantsur
le Siège de Reims , et par la di-

gnité de Chancelier du Royau-
me

,
qui étoit comme annexé':

à ce Siège , dont elle fut néan-
moins séparée après la mort
de Gervais. A l'égard du Com-
te Hugues , il resta sous la

tutele de Geofroi
,
qui com-

manda en Souverain dans le

Maine. Une mort prématurée
termina cette espèce de cap-
tivité. Hugues finit ses jours
le 7 Avril io5i , laissant île

son mariage Herbert
,
quisuit,

et N. , mariée à Geofroi , Sei-

gneur de Mayenne. Après la

mort de Hugues
, les Man-

seaux, découragés
, se rendi-

rent à Geofroi Martel
,
qui en-

tra par une porte dans leur

ville, taudis que la Comtesse

( 1 ) Foulques le Rechin
, dans le fragment qui nous reste de son

histoire d'Anjou, du que le Comte Geotroi Grisc-gonelle, après avoir
vaincu en bataille rangée a la Roche-sur-Yon ( vers l'an 987 ) Guil-
laume (U), Comte de Poiiiers, et l'avoir poursuivi jusqu'à Miic-
beau, lui enleva Loudun. Oaufridm Orisagonella pour api met

Fulconis.... excussit Loudimum de mnnn Pictaviensis Comitii,
et in prœlio eampeslri tuptraVÙ eum super Rupes , et petwauui
est eum us/jiie Mirebcllum. {Spicil. ïn-fbL T. III

, p. 23 2.J||
faut donc que le Comle de Poitiers ait recouvré Loudun peu de
tems après la mort de Grisegonelle.
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d'Arqués , et Mauger
,
Archevêque de

Rouen. Quelques uns donnent encore

à Richard pour fille , mais sans nommer
sa mère, Adèle, femme d'Etienne 11,

Comte de Champagne. Albéric de Trois-

Fontaines rapporte que le Duc Ri-

chard
,
lorsqu'il étoit à Fécam , se dé-

roboit la nuit à ses courtisans pour as-

sister aux matines de l'Abbaye ; sur

quoi il raconte que ce Prince ayant une

nuit trouvé les portes de l'Eglise fer-

mées, et les ayant ouvertes de Jorce
,

ie Sacristain
,
que le bruit éveilla , vint

sur lui , le prit par les cheveux sans le

connoître , et lui donna plusieurs coups

de poing, qu'il reçut sans mot dire. Ee

lendemain
,
ajoute l'Historien, le Duc

ayant fait venir le Sacristain, le loua

de sa vigilance, et donna à la Sacristie

une terre produisant du bon vin pour

les Messes. Ce même Duc , suivant

Glaber (L. i , c. 4 ), à l'exemple de

ses prédécesseurs , facilitoit les pèleri-

nages de ses sujets à la Terre-Sainte
,

et tous les ans il arrivait des Moines de

l'Orient qui s'en retournoient chargés

d'aumônes considérables qu'il leur iai-

soit. Il envoya une fois jusqu'à ioo li-

vres d'or au S. Sépulcre.

RICHARD III.

1026 ou 1027. Richard III, fils de

Richard II et de Judith ,
succéda à son

pere dans le Duché de Normandie. II

y eut d'abord de la mésintelligence

entre lui et Robert son frère ; mais ,
par

l'entremise des Seigneurs ,
ils se récon-

cilièrent. La mort subite de Richard
,

qui suivit de près cette réconciliation
,

ht juger qu'elle n'avoit pas été sincère

,

parce qu'on crut ( peut-être fausse-

ment
!
que Robert l'avoit lait empoison-

ner. Richard mourut, suivant D. Ma-
billon , le 6 Août de la première année

de son régne , ou la seconde selon Or-

déric Vital , laissant un fils naturel

,

Nicolas, que son oncle Robert obligea

de se faire Moine à Fécam , où son pere

fu t enterré , et qui en 1042 devint Abbé
de S. Ouen , étant encore fort jeune.

Adèle , ou Adélaïde , fille du Roi Ro-

bert
,
que Richard avoit épousée l'an

1026, ne lui donna point d'enfans.

Elle se remaria , l'an 1028 , à Bau-

douin V, Comte de Flandre.

ROBERT I , dit LE MAGNIFIQUE

et LE DIABLE.

1027 ou 1028. Robert, Comte
d'Hïèmes, successeur de Richard 111,

son frère , au Duché de Normandie
,

et déjà fameux par ses exploits , mé-
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Comte de Blois, qui ne tarda pas à y
rentrer. L'année précédente, 1 oulques,

pour serrer la ville de Tours , avoit fait

construire dans le voisinage un fort

sur le mont Budel.

L'an 1028, Foulques, excité par

l'exemple de Guillaume , Comte d'An-

goulème
,
qui étoit revenu l'année pré-

cédente de la Ferre-Sainte, entreprend

le même pèlerinage, accompagné des

Evêques de Poitiers , de Limoges , et

de plusieurs Seigneurs d'Aquitaine et

d'Anjou. ( Adcniar. } ( 1 ) De retour

l'année suivante, il attire à Saintes,

que Guillaume, Duc d'Aquitaine, lui

avoit vendu , ou cédé depuis quelque

tems , ce même Herbert, Comte du
Maine, qui lui avoitrendu de si grands

services à la guerre; et, l'ayant en son

pouvoir , il le fait enfermer dans le ca-

pitale de cette ville , tandis que la Com-
tesse d'Anjou entretient sa ieninie.

Herbert demeura prisonnier deux ans

entiers, au bout desquels il tut relâ-

ché, on ne sait à quelles conditions.

Un moderne dit faussement
|
Antiq.

de Saintes ) que f oulques le lit tuer

contre le droit des gens.

f oulques, après la mort du Roi Ro-

bert, se rendit médiateur, l'an io3i
,

entre la Reine Constance et le Roi

Henri son h!s, à qui elle faisoit la

guerre dans la vue de le détrôner et de

lui substituer Robert son Itère. {Gla-

ber.) 11 échoua, l'an io32, au siège

de Sens, où il avoit accompagné ce

Monarque. ; Voy. les Comtes de Sens, )

Il fait itn second voyage, l'an io35, à

la Terre-Sainte, et rencontre sur sa

route à Constantïnople Robert, Duc
de Normandie , avec lequel il continua

le voyage, si l'on en croit l'auteur du
Qesta Coïts. Andes, qui ne mérite pas

beaucoup de créance. Il assiégea, l'an

io3o, le château de Montbason, dont

il se rendit maître ; et peu de teins

après il donna celui d'Amboise avec

ses dépendances à Lisoie son Sénéchal,

en le mariant à la nièce du Trésorier

Snlpice. {Gesta Domiu. Ambas. ) La
même année ,pour appaiserles remords

de sa conscience , il reprend pour la se-

conde Ibis, suivant Foulques le Rechin,

l'un de ses successeurs (ou la troisiè-

me, comme d'autres le disent), la

route de la Terre-Sainte. Ce lut alors

qu'on vit ce Comte d'Anjou , si terrible

dans les combats , si superbe , si altier

,

se faire traîner sur une claie parles rues

de Jérusalem , nud , la corde au cou,

fouetté par deux de ses valets , et criant

de toutes ses forces : Seigneur, ayez
pitié" du traître et parjure Foulques,

( WHLehn. Malmesb. L. 3. ) Sans
;

doute le ciel exauça ses vœux en le
j
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Berthe sortoit par une autre

avec ses enlans.

HERBERT IL

ioSi. Herbert II étoit en
bas âge

, c'est-à-dire au-des-

sous de vingt et un ans, à la

mort de Hugues II son pere
,

suivant Guillaume de Mal-
mesburi , et non pas son here,

comme le prétend M. de S.

Marc. Geohoi Martel, se por-

tant pour Administrateur du
Maine pendant sa minorité

,

continua d'exercer dans ce

pays toute l'autorité comtale

jusqu'à la fin de ses jours.

Herbert y étoit cependant ie-

connu pour le vrai proprié-

taire du Comté , ainsique plu»

sieurs actes, faits du vivant

de Geotroi , le justifient. Il ne

survécut à celui-ci que deux
ans, étant mort l'an 1062
I V. S. 1 suivant la ( bionique
de (Hiimperlé, où il e^t ap-
pcllé frère utérin de Gonan

,

Duc de Bretagne. Ils étoient

en cltèt en fa us de la même
mère. Fous les modernes font

mourir I lerbert sans alliance -,

mais il est certain qu'il Fut

marié
,
quoiqu'on ignore le

nom de sa femme , et qu'il

eut une hlle nommée Mar-
guerite, qu'on fait mal-à-pre-

pos sa sœur, laquelle
,
ayant

été fiancée eu bas âge à Ro-
bert , fils aîné de Guillaume
le Bâtard, Duc de i\ormau-

die , mourut avant l'accom-

plissement du mariage , le

12 Décembre io63 , eL fut in-

humée à Fécam. Ce fut en
considération de ces fian-

çailles qu'Herbert traiïsonten

mourant le Comté du Maine
à Guillaume, recommandant
aux Manseaux de le recon-

noitre pour leur Seïgneurs'ils

vouloieut vivre en paix. ( Or-

dtr/c T'itat
' , p. 488. )

Après

sa mort , Berthe , sa mere
,

retourna en Bretagne, où elle

finit ses jours au mois de Juin

io85, suivant la même Chro-

nique de Quimperlé.

GAUTHIER.
1062. Gauthier , Comte

de Vexin et non de Meulent,
époux de Biote , bile d'Her-

bert Eveille-Chien , se mit

(1) C'est vraisemblablement le même voyage de Foulques que

la Chronique de Tours rapporte à U aie année du Roi Rtberl

( 1020 de J. C. ), et dont elle rajoute les particularités suivantes.

Pour obtenir des Sarrasins la permission d'entrer dans le S. Sépul-

cre, il fut contraint à promettre de souiller de son Urine ce saint

lieu. Mais, ayant eu soin de se munir d'une vessie remplie de bon

vin blanc , il la mit entre ses cuisses et la répandit on guise de l'or-

dure qu'on vouloit iiu'ii lailiàt. S'étant ensuite prosterné pour faire

sa prière, il arracha avec ses dents, à l'insu des Infidèles, une

grosse pierre du Sépulcre, et l'emporta. ( Chr. 'Juron, apnd Bou-

quet, T. X, p. 28Ï. ) Le même trait se rencontre dans la Chroni-

que de S. Florent et dans le Oesca Coin. And?", ibid. pp- 236-264.

Tome II. C to
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ri ta par sa libéralité le surnom de Ma-
gnifique, et celui de Diable par sa
manière de faire la guerre. Sa maxime
étQÎt qu'il falloit la pousser à toute ou-
trance pour la terminer promptement,
ou ne point la déclarer. La première

qu'il eut fut contre Robert , son oncle
,

Archevêque de Rouen
,
qu'il obligea

,

l'an 1028, de se retirer en France,
après lui avoir enlevé la ville cl'Evreux

,

dont il étoit Comte. (Voy. les Comtes
d' Ei'/eux.) Cetteguerre futsuïvied'une

autre contre l'Evêque de Bayeux , sou-
tenu des Comtes au Perche et d'Alen-

con. Le Duc força ces rebelles à venir

lui demander pardon. L'an io3o, après

les plus beaux exploits, il rétablit Bau-
douin IV , Comte de Flandre , son beau-
frere

,
que son propre fils avoit dé-

pouillé de ses Etats. 11 ne fut pas moins
utile , l'année suivante , au nouveau
Roi de France, Henri I, que la Reine

Constance sa mere vouloit renverser

du trône , où il étoit à peine monté
,

pour y placer Robert son second fils
,

comme plus docile à ses volontés. Elle

disoît, pour justifier cette injuste pré-

férence, que tel avoit été le vœu du
Monarque , son époux , en mourant.
Le parti formé contre Henri étoit si

violent, qu'il fut contraint de se sauver
lui douzième en Normandie , et là d'im-

plorer le secours du Duc Robert, son
véritable ami. Le Duc le reçut à Fé-
cam ; et après l'avoir équipé d'armes
et de chevaux

, il l'envoya à son oncle
Manger, Comte de Corbeil

,
qu'il char-

gea d'entrer à main armée sur les terres

des ennemis du Monarque et d'y mettre
tout à leu et à sang. II écrivit en même
tems aux Cominandans des places de
Normandie voisines de la France, avec
ordre de faire des courses jusqu'aux

portes des villes révoltées, de ravager les

campagnes, et de faire main-basse sur

tout ce qu'ils rencontreraient. Henri,
avec ces secours et ceux que lui ame-
nèrent ses vassaux fidèles, fit des pro-

grès si éclatans et si rapides
,
que la

Reine se vit réduite à lui demander la

paix. Quod cernens Co ristantLa , dit

un auteur du tems, mox abeo dextram
erpetiit , et deinceps quoad vixit terri-

porc sibi fulelis extltit. ( Duchêne ,

T. IV, p. 148. ) Fleuri, pour reconnoitre

les services que lui avoit rendus le Duc
de Normandie , lui céda Chaumont

,

Pontoise , et tout le Vexin franç.ois :

source de haine et de guerres pour la

suite.
( Bouquet , T. X

, p. 276. ) Ro-
bert , la même année ou la suivante

,

marche contre Alain , Comte de Bre-

tagne
,
qui refusoit de lui rendre hom-

mage. Le succès de ses armes réduisit

le Comte, dans la seconde campagne,
à prendre le parti de la soumission.
Le Roi de France ne fut pas le seul

Monarque persécuté dont Robert prit

la défense. L'an io34 , il s'embarqua
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mettant hors d'état de retomber dans
ses anciennes fautes : car étant revenu
à pied , il fut attaqué à Metz d'une ma-
ladie dont il mourut dans cette ville le

21 Juin 1040. Ses entrailles y furent
enterrées, et son corps fut transporté

dans l'Eglise de Beaulieu de Loches.

{ Gesta Cons. Andeg. ) D'Adèle , ou
Elisabeth

, fille de Bouchard le Vieux,

Corn te de Vendôme, sa première femme,
Foulques laissa une tille , nommée
Adèle , mariée à Bodon , ou Eudes de
Nevers ; alliance d'où sont sortisses
anciens Comtes de Vendôme , et Ger-
berge , femme d'un Comte nommé
Guillaume. Foulques eut d'HiLDE-
garde

, ou Hermencarde
, sa seconde

femme, morte le 1 Avril 1046 à Jéru-

salem ( Mabillon ) , Geofroi
,
qui suit

,

avec Hermcngarde, femme de Geofroi
Ferréol, dit aussi Albéric, fils de Geo-
froi Forole, et Comte, ainsi que lui, de
Chàteau-Landon, ou de Gàtiuois, qui
devint la tige de la seconde race des
Comtes d'Anjou. » Ce Geofroi de Châ-
» teau-Landon, dit Ménage f Hist. de
» Sablé, p. 118), étoit fils de Geofroi,

» Comte de Gatinois, et de Béatrix,

» fille d'Albéric II, Comte de Maçon,
» et d'Ermentrude, fille de Létalde,

» Comte de Bourgogne, et de Richil-

» de ». Il y a ici une méprise, en ce
que Ménage fait Ermentrude fille de
Létalde, au lieu qu'elle n'étoit que sa

bru. (Voyez les Comtes de Màcori.)
Revenons à Foulques. Ce Comte étoit

fort mauvais mari. 11 fit brûler, sui-

vant plusieurs Ecrivains, sa première
femme, l'an 1000, sur un soupçon
d'adultère. ("Quelques uns néanmoins
disent qu'elle périt dans un incendie
fortuit

,
qui consuma en partie la ville

d'Angers ; d'autres
,
qu'il la poignarda

de sa main
,
après qu'elle se fut sauvée

d'un précipice où son mari Favoit fait

jetter. ) Foulques contraignit sa se-

conde femme par ses mauvais traite-

mens à se retirer à la Terre-Sainte. Ce
Comte bâtit , outre Montiichard

,
plu-

sieurs autres châteaux , dont les priuci-

pauxsont Montbason, Mirebeau, cons-

truits avant l'an 1000, et Château-Gon-
thier ( 1 ) , commencé en 1037 (et non
1007), qu'il appella ainsi du nom de
son concierge

,
qui en fut le Châtelain,

et auquel succétfa , du vivant du même
Foulques, un nommé Ives, ou Ivon.

Foulques Nerra est aussi fondateur de
l'Abbaye de Beaulieu , comme on l'a

dit, de celle de S. Nicolas d'Angers en
1020 , et de celle de Roncerai dans la

même ville en 1028.
(
Voy. Alain 111

,

Duc de Bretagne, et Herbert I, Comte
du Maine. )

GEOFROI II, dit MARTEL.

1046. Geofroi II, surnommé Mar-
tel, Comte de Vendôme, fils de Foul-
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en possession du Comté du
Maine après la mort d'Her-
bert II

,
par le droit pré-

tendu de sa femme. L'année
suivante

, comme le marque
Ordéric Vital , Guillaume le

Bâtard , Duc de Norman-
die , dont le /ils aîné Robert
avoit été fiancé, ainsi qu'on
l'a dit, à la fille d'Herbert II,

encore vivante alors , vint

dans le Maine
,
s'empara de

la capitale après en avoir ra-

vagé les environs , et emme-
na Gauthier avec sa femme à

falaise, où ils moururent de
poison, l'un et l'autre, peu
de tems après , sans laisser

d'enfaiis (Ordéric VU. L. 4,
p. 534. )

GUILLAUME LEBÂTARD.

io63. Guillaume le Bâ-
tard , Duc de Normandie,
après s'être rendu maître du
Mans , ne le fut pas aussitôt

de tout le Maine. Il trouva
dans Geofroi

,
Seigneur de

Mayenne
, un rival qui lui ht

acheter un peu chèrement la

conquête de ce pays. A la fin,

il réduisit Geofroi à lui de-

mander la paix; et dès lors les

Manscaux
, abandonnés de

leur Chef , se soumirent au
Duc. Mais bientôt la Noblesse
du Maine, à la tête de laquelle

étoit le Vicomte Herbert, lasse

de la domination normande,
ht alliance avec Geofroi le

Barbu , Comte d'Anjou, pour
secouer un joug qu'elle trou-

voit insupportable. Guillau-
me

,
pour prévenir les eflèts

de cette ligue , céda au Comte
d'Anjou la supériorité territo-

riale du Maine, s'en réservant

Futile et le réel. Decettesorte
les Manseaux eurent deux
maîtres au lieu d'un. Guil-
laume, afin de tenir en res-

pect la ville du Mans, y fit

construire
,
par la veuve d'un

Ingénieur anglois , un Fort

qu'on appelle encore du nom
de cette femme la Tour de Ri-

bandelle, ou Orbandcllc, dans
les actes de féodalité, pour eu
désigner la mouvance, quoi-
que ce fort n'existe plus. Cette

précaution ne réprima pas les

dispositions des Manseaux à

la révolte. L'an 1069 , ou en-

viron , tandis que Guillaume
est occupé à réduire les An-
glois rebelles , ils font venir

d'Italie Alton , ou Azzon
,

Marquis de Ligurie , avec sa

(1) Le terrein sur lequel fut édifié Château-Gonthicr s'appelloit
|
de Juillet i656 , en faveur de Nicolas de Bailleul

Basilica, Basoche. Cette terre fut érigée eu Marquisat, par Lettres | Morlierau parlement de Paris, et Chancelier de la R
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>uï une flotte considérable pour aller

replacer sur le trône d'Angleterre ses

deux cousins , Alfred et Edouard , chas-

sés parleRoi Canut. La Hotte fut battue

par la tempête, et obligée de se retirer

près de l'ïsle de Jersei. Canut, malgré

cet échec des Normands, ne laissa pas

de négocier la paix avec Robert, et lui

fit offrir la moitié de l'Angleterre poul-

ies deux Princes qu'il protégeoit. ( Vby.

les Rois d'Angleterre.) Une vie passée

dans le tumulte des armes et les désor-

dres qu'elle entraîne , causa des re-

mords à Robert le Diable sur le retour

de l'âge. Pour expier ses crimes , il ne

jugea point de moyen plus sûr que le

pèlerinage de Jérusalem. C'étoit la dé-

votionàla mode. 111'entrepriEeii io35
,

et le fit en partie nud-pietls. Ayant pris

sa route par l'Italie , il fit une entrée

magnifique à Rome. Les anciennes

Chroniques racontent qu'avant d'arri-

ver en cette ville , il fit ferrer d'or sa

mule , avec défense à ses gens de ra-

masser les fers s'ils venoient à tomber

,

comme il avint , disent-elles. Le Pape

lui donna la croix, selon Jean Prom-
ton, avec des lettres de recommanda-
tion pour l'Empereur de Constantino-
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ques Nerra, né le 1/1 Octobre 1006,
succéda à son pere dans le Comté
d'Anjou

,
qu'il avoit administré pen-

dant la dernière absence de ce Prince.

Eudes, Comte de Poitiers, ayant alors

tenté, à la faveur de Féloigncmcnt de
I oniques, une invasion dans l'Anjou,

Geoiroi marcha contre lui , !e poursui-

vit , et le tua , le 10 Mars io3o, , devant

le château de Mauzé dans PAunis.

L'an 1043 , Henri I , Roi de France, fit

présent à Geofroi de la ville de Tours

,

dont il avoit dépouillé Thibaut 111,

Comte de pjlois, pour crime de félo-

nie. Geoiroi s'étant mis en devoir de

prendre possession de cette ville, fut

obligé, par la résistance des habitans,

de l'assiéger. Thibaut accourut à leur

secours ; mais il fut baltu près de S.

Martin le l'eau , ou de la Guerre (de

Bello), sur le Cher, et lait prisonnier

par Geofroi le 21 Août de l'an 1044, et

non 1 042 , comme quelques uns le pré-

tendent. Pour sa rançon il lui en coûta

les villes de TourSj excepté l'Abbaye de

Marmoutier qu'il retint, de Langei et

de Chinon, avec leurs dépendances,

et la réserve de la mouvance envers le

Comte de Chartres, ou de Blois : cir-
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femme Gersende , fille «l'Her-

bert Eveille-Chien , et son lils

I lugues, le reconnoissent pour
leur Comte ; et ayant fait main
basse sur les Normands , ils

en délivrent le pays. Mais
Atton

,
après avoir épuisé en

largesses indiscrètes l'argent

qu'il avoit apporté
, s'apperi e-

vant qu'il étoit méprisé des

Mauseaux
,
prend le parti de

retourner en Italie , laissant

sa femme et son fils sons la

garde de Geofroi
,
Seigneur de

Mayenne. Les Mauseaux, re-

connaissant dans le jeune Hu-
gues l'héritierdu Maine,obéis-
sent d'abord assez docilement

au tuteur du jeune Prince , et

à sa mere -, mais , le Seigneur

de Mayenne les ayant irrités

par de nouvelles exactions
,

ils le chassent de leur ville,

persécutent à outranceses par-

tisans, et ne connoissent plus

ni loix, ni maître, ni subor-

dination. Geofroi prend alors

le parti d'envoyer en Italie son

pupille, après quoi il se retire

mouvance de deux Raronirs et de trente - six paroisses. Telle est
, |

(T. III
,
page 3i 7-320 ) , la suite généalogique des Seigneurs de

suivant Ménage ( Hisl. de Sablé ) , combiné avec le P. Anselme \
Château - Gonlhier :

IVES, ou IVON, troisième fils d'Ives I , Comte d'Alençon et de Bellême.

r~ a —- —— —
-\

RENAUD I, Seigneur de Château - Gonthier

le Jeudi-Saint ( 1 S Avril ), par la populace d'Angers

,

la défense du Comte Geofroi le Barbu. Beatrix sa fi

tué l'an 1066,
année pour

ALARD I
,
Seigneur de Château Gonthier, mari, i D d'EusA-

e 1 t il , fille, à ce qu'on protend , du Seigneur de M.ithcft-lon
;

2» de Mathiide , fille de Robert le Bourguignon. Alard mourut
à la Terre-Sain te en 1101.

RENAUD, Seigneur de Château - Renaud.

RENAUD II, mort à la Terre -Sainte , 1

pere.

ALARD II, Seigneur de Château - Gonthiei

Mahaud de Craon sa femme.

1101, comme ; ELISABETH, femme de Geofroi, HERSENDE, épouse
Seigneur de Durtal. d'Hubert de Champagne.

vivoit en GEOFROI vivoit en 1096.

ALARD lI[,Scij

Eulie , ou Eulai'

ir de Châtcau-Gonthier , vivoit en 1 145.

a femme, Dame de Briolé.

LAURENCE, mariée à N. Turpii

les Seigneurs de Crissé.

,
dont sortent

RENAUD III, Seigneur de Ch.îteau-Gonthier. On lui donne

pour femme Béatkix, fille de Rotrou III , Comte du Perche.

ALARD IV, Seigneur de Châtcau-Gonthier, épousa ElCBIH, fille

d'André II
,
Seigneur de Vitré. II fonda, suivant Ménage, en

1206, l'Hôpital de Chateau-Gonthier.

JACQUES, Seigneur de Châtcau-Gonthier, fut un des Seigneurs

qui prétendirent, après la murt de Guillaume, Evéque de Cha-

tons et Comte du Perche, arrivée en 1226, avoir part au Comté
du Perche. Par le partage qui s'en fit en i23o, le Comte de

Champagne lui céda Nogent- le-Rotrou avec une part du bois

Perchet, et les Domaines de Longvillier et de Montigni. Jacques

mourut avant 1263. II avoit épousé, l'an i23o,, Havoise, fille

de Matthieu II , Sire de Moutmorenci et Connétable de France
,

dont il eut un fils mort eu bas âge, et deux filles, Emme, qui

suit, et Phîlippete , Dame d'Hérouville.

EMME, ou EMM ETE, fille aînée de Jacques de Cliâteau-Gon-

thier, et sa principale héritière
,
épousa fort jeune , duvivantde

son pere , Geofuoi III
,
Seigneur de la Guerche , de Poancé , de

Martigné, Sic. Ménage lui donne pour second époux Girard

Cluboi. Elle mourut vers l'an 1270, laissant de son premier

époux une fille unique, Jeanne de la Guerche
,
qui porta l'hé-

ritage de ses pere et merc en mariage a J t an de 3ri en ne, Vicomte

de Beaurnout, qui par la devint Seigneur de Chateau-Gouthier.

Cette Seigneurie subsista dans cette Maison , d'où elle entra par

une lille dans celle de Chamaillard d'Antenaîse , et passa ensuite

dans celle des Comtes
,
depuis Ducs

,
d'Alençou , et enfin dans fa

Maison de Bourbon.
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pie. N'ayant point trouvé desiégespour
s'asseoir à l'audience de ce Prince, Ro-
bert et ses gens

,
après l'avoir salué pro*

fondémeut, laissèrent tomber leurs man-
teaux et s'assirent dessus. Mais ils refu-

sèrent ,en se retirant, de les reprendre, di-

santau Chambellan, qui vouloït les leur

rendre ,' que l'usage des Normands n'é-

toit pas d'emporter leurs sièges avec eux.

(Jnan. J!rornt<m,p. 9 1 3.) Ce lut àCons-
laiHÏuople que le Duc rencontra Foul-

ques Nerra, Comte d'Anjou
,
qui fai-

soit le même pèlerinage que lui , si.

l'on s'en rapporte à l'auteur du Gcsta
Cons. Aiidcgav. lis continuèrent la

route de compagnie, suivant le même
Ecrivain , conduits par des Marchands
d'Antioche qui s'étoient oflerts de leur

servir de guides. Mais, au bout de quel-

ques journées , Robert , accablé de fa-

tigues, lut obligé de se faire porter en
litière par quatre Maures. Un pèlerin

normand qui revenoit de la Terre-
Sainte, l'ayant rencontré en cet équi-

page
, lui demanda s'il n'avoit rien à

mander au pays. Tu diras, répond le

Duc, que tu m'as vu porter enparadis
par quatre diables. Au retour de Jéru-

salem , Robert se trouve exposé à plu-

sieurs embûches , et meurt empoisonné
à Nicée eu Bithynie le 2 Juillet de la

même année io35. On l'enterra hono-
rablement dans la basilique de Sainte

Marie de la même ville , où jamais on
n'avoit accordé la sépulture à aucun
homme. Avant son départ , il avoit dé-

signé pour son successeur, dans une
Assemblée des Etats de Normandie

,

Guillaume son fils
,
qui lui étoît né

d'Marlette
, sa concubine ; et

,
l'ayant

mené ensuite à la Cour du Roi Henri,

il l'avoit laissé sous la garde et protec-

tion de ce Monarque , et sous la con-
duite du Comte Gilbert. Robert eut

aussi une fille bâtarde . Adélaïde, femme
d'Eudes de Champagne

, Bis du Comte
Elienne II , et tige des Comtes d'Au-
male. Harlelte , li lie d'un Pelletier de
Falaise et concubine du Duc Robert

,

se maria du vivant de ce Prince avec
Harlcvin

, Seigneur de Contevillc, dont
elle eut Odon,ou Eudes, depuis tvêque
de Baveux, et Robert, Comte de Mor-
tain. Celui-ci

,
ayant épousé Mathilde

de Montgomeri , eut de ce mariage
un fils nommé Guillaume

,
lequel

,

ayant été prisa la bataille de Tiuche-
brai, l'an 1 1 oô, lut emmené prisonnier

en Angleterre où il mourut ; et trois

filles , dont Emine, la dernière, devint

femme de CuiliaumelV,Comte de Tou-
louse. (Robert du Mont.

J On voit dans
le Cartulairc de S. Arnaud de Rouen
une Charte du Duc Robert , où il ap-
pelle la Normandie son Royaume : J\o-
tum esse volumus cunctis regni nostri

fideUbus. [fol. 57, y». )

GUILLAUME II , dit LE BÂTARD
et LE CONQUÉRANT.

io35. Guillaume II, fils naturel
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constance que les Historiens modernes
n'ont pas "connue, mais prouvée par
un des articles du premier livre, fol. 58,
des vassaux de Champagne. Maître de
presque toute la Touraine, Geofroi
porta ses vues sur le Maine. Gervais

,

Evêque du Mans, l'amorça lui-même
en lui laisaut accorder par le Roi
Henri I le droit de recommander l'Evê-

ché de cette ville, c'est-à-dire d'y pré-

senter. L'intention du Prélat étoit d'en-

gager par là Geofroi à prendre la dé-

îëuse du jeune Comte Hugues II con-
tre Herbert Baccon son oncle et son
oppresseur. Mais Gervais eut lieu de se

repentir de lui avoir obtenu cette fa-

veur dont il se prévalut , et contre lui-

même en le persécutant à outrance

(
Voy. les Comtes du Maine), et con-

tre Hugues, en faisant tous ses efforts

pour lui enlever son Comté. A la fin il

vint à bout , l'an io5 1 , de se iàire dé-

clarer administrateur du Maine pen-
dant la minorité du jeune Comte Her-
bert Il , Fis et successeur de Hugues II.

Avant que d'obtenir ce point , et tandis

qu'il tenoit PEvèque du Mans dans les

liens, il se rendit à Goslar en Juin

1047, avec Agnes sa femme, auprès de
l'Empereur Henri 111, gendre de la

Comtesse , et du Duc d'Aquitaine , son
premier mari, d'où il accompagna ce

Monarq ne dans son expédition d'Italie.

Nous avons la preuve de ce vovage et

de son époque dans une Charte de Geo-
froi et d'Agnès pour le Monastère de
Roucerai, dont la date porte: Actum
publiée in Ect lesia S. Albini

7
régnan-

te Rege Hcnrico, Archiepiscopo Tu-
ronis Arnulfo, et traicsactd aritè qua-
dragesimd defuncto Hubcrto , Pon-
tifice Andcgavetisi , cùm redissent Co-
rnes et Comitissa de Apulia. (Mabil.

Annal. L. 59 , n. 17. ) A leur retour

et dans la même année, le Comte et

la Comtesse d'Anjou fondèrent l'Ab-

baye de Notre-Dame à Saintes pour
des filles.

Geofroi Martel n'étoit pas de carac-

tère à souflrir que ses vassaux man-
quassent impunément à la foi qu'ils

lui dévoient. Guerin, l'un d'entreeux,

Sire de Craon , s'étant avisé , vers l'an

io5i , de porter son hommage à Co-
nan, Comte, ou Duc, de Bretagne, le

Comte d'Anjou , irrité de cette iélonie

,

confisqua dans une Assemblée de ses

Barons la terre de Craon. Guerin, as-

suré de la protection du Duc de Bre-

tagne, et du secours de Robert de Vi-

tré, son gendre
,
reçut avec mépris la

nouvelle de sa condamnation. Pour
faire savoir à Geofroi ses dispositions,

il élargit deux prisonniers qu'il avoit

faits en Anjou
, avec charge de dire au

Comte que son jugement étoit faux
,

et qu'il étoit prêt à le soutenir, la lance

à la main , au promoteur de ce juge-

ment, Robert le Bourguignon, Baron
de Sablé, troisième fils de Renaud I,

Comte de Nevers. Pour effectuer cette

bravade, il entre à la tête de ses trou-
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dans son château de la Char-
tre-sur-Loir. Gersende reste

au Mans ; et ne pouvant se

passer de ce Seigneur, elle le

rappelle et l'introduit secrète,

ment dans la citadelle. Les
Manseaux

,
pour le déloger,

appellent ù leur secours Foul-

ques le Rechin, Comte d'An-
jou, qui, n'ayantpas approuvé
l'accommodement lait entre

Geofroi le Barbu , son frère,

et Guillaume le Bâtard, pré-

tendoit toujours que le Maine
lui appartenoît. La ville du
Mans est assiégée, et Geofroi
de Mayenne obligé de l'aban-

donner. Le Roi d'Angleterre,

étant arrivé dans le Maine peu
de tems après sa retraite , fait

rentrer sans beaucoup d'efforts

ce pays sous sa domination.
(Gesta Cenotnan. Episcop.)
Mais Foulques le Rechin ne
laissa pas long-tems Guillau-

me paisible possesseur de ce
pays, dont il s'étoit retiré à
son approche. Par ses prati-

ques secrètes, il se fit une révo-

lution générale dans le Maine
en sa faveur, après le départ

du Roi d'Angleterre. Jean, Sei-

gneur de la Flèche , vassal du
Comte d'Anjou, fut presque
le seul qui demeura fidèle aux
Normands. Foulques

, l'an

1078 , marche contre lui avec
le Duc de Bretagne son allié

,

et vient l'assiéger dans sa ville.

Guillaume vole à son secours.

Foulques, instruit de la mar-
che du Roi d'Angleterre , levé

le sïége pour aller au devant
de lui. Les deux armées se

rencontrent dans la lande de
la Briere

,
près de la Flèche.

Mais, sur le point de combat-
tre, un Cardinal et quelques
Moines

,
auxquels se joigni-

rent les Comtes d'Evreux et

de Bellême, ayant fait leur re-

montrance aux Chefs des deux
armées, les engagèrent à faire

un Traité qui confirma au
Comte d'Anjou la Suzeraineté

du Maine, dont Robert, fils

ainé de Guillaume
, lui fit

hommage en même teins.

{Ordér. L. 4, p. 533.) Les
Historiens modernes se trom-

pent d'après Dachênc en rap-

portant cette expédition à l'an

1073. {Foy. Bouquet, T. XII,

p. 592, n. ) La réconciliation

de toniques avec le Seigneur
de la Flèche ne fut pas sincère,

ou du moins ne fut pas dura-

ble ; car nous voyons qu'en
1081 il vint assiéger cette

place, la prit et la brûla. (Bou-

quet, ibid. pp. 478-479.) Ger-

swnde étoit morte alors , et
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du Duc Robert I , et d'Harlette , né à

Falaise sur la fin de 1027, fut envoyé,

après la mort de son pere
,
par le Roi

Henri I, en Normandie, pour prendre

possession de ce Duché, à l'exception

du Vexin françois
,
que ce Monarque

retint. Le défaut de sa naissance et son

extrême jeunesse donnèrent lieu à plu-

sieurs conspirations qui se formèrent

pour le dépouiller. Roger de ToénI

,

qui tiroit son origine d'un oncle du Duc
Rollon, fut un des premiers qui s'éle-

vèrent contre lui. 11 avoit un assez

grand nombre de partisans : mais avant

qu'il les eût rassemblés , il fut tué par

un autre Roger
,
Seigneur de Beau-

mont. Le sang de ce rebelle n'éteignit

pas le feu de la révolte : il demeura ca-

ché sous la cendre , et éclata par des

éruptions fréquentes , dont la plus dan-

gereuse fut excitée par Gui Comte de

Brione et de Vernon , cousin du Duc
Guillaume , et fds de Renaud I , Comte
de Bourgogne. Guillaume , avec lequel

il avoit été élevé , l'avoit lui-même gra-

tifié des terres dont il jonissoit en Nor-

mandie ; mais l'ambition étouffa telle-

ment dans son cœur les sentimens de

reconnoissanec, qu'il attenta , non seu-

lement au trône , maïs à la vie de son

bienfaiteur. Ayant échappé avec peine

au danger , le Duc se rélugie auprès du
Roi Henri

,
qui se met lui-même à la

tête d'une armée pour te rétablir. Il y
réussit par la victoire qu'il remporta

,

l'an 1047 ' 5ur les kcueilx au ues

Dunes, entre Caen et Argentan. Les

services au Monarque François n'étoient

pas gratuits : il avoit exigé d'avance

que le Duc lui cédât pour son dédom-
magement le château de Tïllieres, qui

l'incommodoit. Maître de la place, il la

fit raser , et ensuite la réëdïfia , contre

la parole qu'il avoit donnée. Ce fut la

cause d'un refroidissement entre ces

deux Princes
,
qui dégénéra en une

guerre ouverte.

L'an io53, Guillaume, Comte d'Ar-

qués , sollicité par Manger son frère
,

Archevêque de Rouen, et appuyé de la

France, se révolte contre le Duc de

Normandie
,
prétendant qu'étant fils

légitime de Richard II, ce Duché lui

devoit appartenir plutôt qu'au bâtard

de Robert II. Bataille devant le châ-

teau d'Arqués assiégé par le Duc et

le Comte d'Eu. Euguerand II , Comte de
Ponthieu , allié du rebelle

, y périt avec

plusieurs Seigneurs du même parti
;

d'autres sont faits prisonniers. Le Roi

de France
,
campé à S. Aubin , s'en

retourne dès qu'il apprend la défaite

des alliés. L'an io54(V. S.), nouvelle

irruption du Monarque trançois , as-

sisté du Comte d'Anjou , dans la Nor-

mandie. Il entre en Février dans le

Comté d'Evreux, tandis qu'Eudes son

frère pénètre dans le Caux par le Beau-

voisis. Mais ce dernier est délait par le

Comte d'Eu prés de Mortemcr ( 1 ) , et
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pes sur les terres du Comte, et s'avan-

ce jusqu'aux portes d'Angers. Mais
apprenant que Geofroi Martel accourt

au secours de la place, Guerin se re-

tire dans un poste avantageux, entre

la Maine et la Sarte. Le Comte l'ayant

atteint, le combat s'engage. Guerin
va droit, la lance baissée, à Robert le

Bourguignon qu'il avoit remarqué. Sa

lance se rompt dans les armes de Ro-
bert sans le blesser. Celle du Bourgui-

gnon le perce de part en part, et le

renverse presque mort. 11 expire tandis

qu'on l'emporte à Craon. Arrivé dans
cette ville , Geofroi Martel en donne la

Seigneurie au vainqueur de Guerin
,

se réservant le Prieuré de S. Clément
de Craon. Mais Guerin laissoit une

fiile unique nommée Bcrthe, veuve de

Robert de Vitré. Robert le Bourgui-

gnon venoit aussi de perdre Flavoise

de Sablé, sa femme. Pour lui assurer

la possession tranquille de la terre de

Craon , Gcolroi Martel lui fit épouser

la lllle de Guerin , et par la lu rendit

l'un des Seigneurs les plus puissaus

de l'Anjou.
(
Ménage , Hist. de Sablé

,

pp. 120-123. Morice , Hist. de Bret,

T. I, pp. 73-74.)
^ _

.

Continuons l'histoire de Geofroi

Martel. Quclqu'habile qu'il fût au mé-
tier de la guerre , la victoire ne cou-

ronna pas toujours ses expéditions.

Ayant osé prendre les armes contre le

Roi Henri, son Souverain, ce Monar-
que le contraignit par ses victoires et

ses conquêtes à lui demander la paix.

Le Comte d'Anjou voulut se venger de

ses pertes sur Guillaume , Duc de Nor-

mandie, qui avoït servi le Roi contre

lui; mais il n'y trouva pas son avan-
tage. La prise de Domfrout et d'Alcn-

çon, qui ne lui coûta que la peine de
corrompre les principaux habitans de

ces deux places, lui lit naître à la vé-

rité l'espérance de faire de grandes con-

quêtes eu ce pays. Mais ce fut une il-

lusion dont le Duc ne tarda pas à le

faire revenir. Guillaume vint mettre le

siège devant Alençon, et pressa si vive-

ment la place, que les assiégés furent

bientôt aux abois. Le Comte d'Anjou

ne manqua pas d'accourir à leur se-

cours, et dans sa route il dépêcha au

Duc deux Seigneurs de son parti pour

lui annoncer que dans trois jours il lui

livreroit bataille, monté sur un che-

val de tel poil , et avec telles armoiries :

Simul eximià arrogantid colorera

equi sui, et armorum insignia quen

habitants. sir, insinuât. II nous paroît

que, sur l'article des armoiries , l'Histo-

rien ( c'est le continuateur de l'histoire

de Bede ) fait parler Geofroi Martel

suivant l'usage du tems où il écrivoit :

car il y a des preuves certaines que

ces marques de distinction n'étoïent

pas encore en usage du tems de ce

Prince. Guillaume rendit au Comte
rodomontade pour rodomontade. Mais
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même dès l'an 1072 au plus

tard , selon Muratori. L'an
io83, Hubert, Vicomte du
Mans , et gendre de Guillau-

me I, Comte de Nevers , s'é-

tant brouillé avec le Roi Guil-

laume, se met en garde contre

son ressentiment. Nepouvant
défen il roses châteaux de Beau-

mont et de Frênaî sur la Sarte,

il les abandonne
, va se can-

tonner dans ccluidcSainte-Su-

sanne , sur les confins de l'An-

jou et du Maine, et de là fait

des courses sur les Normands,
chargés de garder la dernière

decesdeuxprovinces. C'étoit,

dit Ordéric Vital, un Seigneur

d'une haute extraction, d'un
grand courage , d'une valeur

à toute épreuve, et d'une har-

diesse que rien n'étonnoil.

Guillaume étant venu pour
l'assiéger dans Saïnte-Susan-

ne , ne put y réussir : des ro-

chers escarpés, qui envirou-

noient la place, en défendoient

l'approche. Le Monarque se

contenta de faire construire

un Fortdans le Val-Beugi pour
la tenir en bride, et partit en-

suite pour la Normandie , où
l'appelloit une nouvelle ré-

volte de Robert son fds. En
quittant le Maine, 'il y laissa

Guillaume et Henri , ses deux
autres fils, pour continuer la

guerre sous la conduite du
Duc de Bretagne. Elle dura
l'espace de trois ans

,
pendant

lesquels Hubert soutint si vail-

lamment les efforts de ses en-
nemis , et leur lit essuyer de
si grandes pertes avec les se-

cours qui lui étoient venus
d'Aquitaine, de Bourgogne, et

d'autres provinces
,
que dés-

espérant de pouvoir le ré-

duire, le Roi Guillaume, mal-
gré toute sa fierté, prit le parti

de lui offrir la paix. Elle se lit

en rétablissant le Vicom te

dans tous les biens et hon-
neurs dont il avoit été privé.

( Ordéric , L. VII. ) Le Roi
Guillaume ne survécut guère
plus d'une année à cet événe-

ment, étant mort le 8 ou le

9 Septembre 1087 ( Voy. les

Ducs de Normandie. ) Le
Vicomte Hubert paroît l'avoir

suivi de près au tombeau. Il

avoit épousé , l'an 1067, Er-
mengarde , fille de Guillau-

me 1 , Comte de Nevers, après

la mort de laquelle il se re-

maria, vers l'an io86,àGode-
childe. Du premier lit il eut
Raoullll, son successeur; Go-
dechilde, Abbesse d'Estival;

(1 ) Et non pas de Murtaii: il a été dit T. I
, p. 570 ,

col 1 , 1. 6, en remontant.

Terne IL D IQ
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prend la fuite après avoir perdu Piaoul

le Chambrier , Général de ses troupes
,

et plusieurs autres Seigneurs. Le Duc de

Normandie mande aussitôt cette nou-
velle au Roi

,
qui prend une seconde

fois le parti de la retraite. ( Bouquet

,

T. XI
, p. 620. ) Rebuté par cet échec

,

Henri se détermine à faire la paix avec

le Duc ; et pour lui donner un gage as-

suré du retour de son amitié, il consent

à lui rendre le château de Tillicres.

Guillaume, se voyant affermi dans ses

Etats
,
pense à se marier, et épouse

,

l'an io56 , suivant la Chronique de
Tours (d'antres disent l'an io54> , Ma-
thilde , fille de Baudouin V , Comte
de Flandre. Une ancienne Chronique
manuscrite [SibUot. de S. Germotnr
dès-Prés , n° 1 3cj ) nous apprend sur

les préliminaires de celte alliance une
anecdote singulière, que nous rappor-

terons sans la garantir. Guillaume
,

dit-elle, envoya au Comte liauduin
rie Flandre , et li requist safille en ma-
riage. Cette chose plot bien au Comte
Bauduin, si en parla à sa fille ; mais
elle respnndit qu'elle n'avéraitja bas-

tard à mari. Donc renvoya li Quens
au Duc , et s'excusa du mariage plus
courtoisement que il pot. Une pièce
après sot il Duc comment la Demoi-
selle avait respondu ; sien ot grant dé-

pit. Pour ce print de sesgens avecques

lui , et s'en alla à Lille , et entra en
la salle f etpassa outre, j'usques en la

chambre delà Comtesse. Il trouva la

fdlcau Comte , si la pristpar les treces,

si la traisna parmi la- chambre et dé-

foula à ses piés. Puis issi de layens

et monta sur son palefroi puis s'en

rala en son pays. De cette chosefut li

Quens Bauduins mouteoureciés; mais
,

par le conseil de prudhnmmes, s'accor-

da Il DuCf'tli, etJurent bons amis. Bref,

Malhilde,ou bliant l'affront qu'elle avoît

reçu , consentit à donner sa main à

Guillaume. Celte alliance , le cours

des prospérités de ce Prince, et la dona-

tion que lui fit du Comté du Maine le

Comte Herbert II, irritèrent la jalousie

(lèses voisins , et lui attirèrent plusieurs

guerres dont il sortit avec gloire. 11 as-

sista , l'an 1059, suivant les Chroni-

ques françoises de Normandie , au sacre

du Roi Philippe I , avec une suite nom-
breuse et magnifique.

Informé, l'an 1062, qu'Harald, fds

de Godwin , Comte de Kent, et proche
parent d'Edouard, Roi d'Angleterre,

vient d'être pris sur les côtes de Pon-
thieu par le Comte Gui , le Duc Guil-

laume oblige celui-ci par ses menaces
à lui remettre entre les mains son pri-

sonnier. Maître de la personne d'Ha-
rald , il le comble de caresses , lui fait

part deses prétentions sur la Couronne
d'Angleterre

, s'efforce de le mettre
dans ses intérêts , lui offre même sa

fille en mariage, et exige de lui un ser-
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lorsque les deux armées furent en pré-

sence, Geofroi Martel tourna le dos et

se retira. La ville d'Alencon ouvrit alors
ses portes au Duc ; et Doinfront ( 1 ) , de-

vant lequel il vint ensuite se présenter,

imita cet exemple. Le Duc après cela

s'étant mis en devoir de fortifier Am-
bieres sur les confins de la Normandie
et du Maine, Geofroi surprit son ar-

mée dans un bois où il lui avoît tendu
une embuscade. Guillaume perdit en
cette occasion plusieurs Chevaliers de
marque, » dont il fut si iré, dit une
» ancienne Chronique

,
qu'il courut

« sus de si grant force audit Geofroi

,

» et le lérit de son épée tellement, qu'il

» lui Iroissa le beaûlme, et lui coupa
» la coiffe , et lui trancha l'oreille, et

» de ce coup l'abattit par terre. Mais
» il fut relevé et remonté , et le Comte
» Helye (lisez Herbert) du Mans fut

» prins. Lors les Angevins et Manseaux
» furent déconfis , et s'eufuy Geofroi
» Martel

; puis revint ledit Duc de-
» vant Ambî<:res et Néel ,.fit faire un
» châtel qu'il garny de gens et de vi-

» vres pour contraindre Geofroi Mar-
» tel et ses gens. »

La paix entre le Roi de France et le

Duc de Normandie ayant été rompue
en io54, Geofroi se joignit au premier
et lui amena des troupes avec les-

quelles il entra sur les terres du Duc.
Mais une victoire remportée par celui-

ci sur une partie des troupes du Roi
l'obligea de se retirer ainsi que ses

alliés.

L'an 1057 ,
guerre entre Geofroi et

Thibaut, Comte de Blois. Elle fut lon-

gue et sanglante. C'est tout ce que nous
apprend là-dessus une Charte de l'Ab-

baye de Vendôme , dans l'extrait qu'en
rapporte D. Bouquet T. XI, p. 4jo.
Un a parlé, sur Guillaume IV, Eudes
et Guillaume V, Comtes de Poitiers,

des démêlés que Geofroi Martel eut

avec ces Princes, et des avantages qu'il

remporta sur eux. Voyant approcher le

terme de ses jours, il se retira au Mo-
nastère de S. Nicolas d'Angers, où il

mourut le 14 Novembre 1060, sans
laisser d'enfans de ses trois femmes

,

dont la première fut Agnès , veuve de
Guillaume le Grand , Comte de Poi-

tiers
,
et fille d'Otte-Guilîaume

, Comte
de Bourgogne , avec laquelle il vivoit

encore l'an 1047 ,
époque de la fonda-

tion qu'ils firent ensemble de l'Abbaye

de Notre-Dame de Saintes. Mais il la

répudia depuis pour épouser Graecia,
veuve de Berlaïl, Seigneur de Mou-
treuil en Anjou, qu'elle avoit faîtpere

de Renaud, qui fut Archevêque de

Reims , et d'autres enfans , de l'un des-

quels sortit Berlai II de Montreuil

,

suivant le Cartulaire de S. Nicolas

d'Angers (fol. 55). Adélaïde, Prin-

cesse étrangère , fut la troisième femme
de Geofroi. Grœcia,qui mourut Reli-
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et d'autres enfans. (Martenne,
AmpUss. Coll. T. I, c.5i8.)

ROBERT COURTE-HEUSE
et HUGUES D'EST.

J087. PiOIÎCRT, dît CoURTE-
HEusE , fils aîné de Guillaume
le Bâtard , et son successeur

au Duché de Normandie
, le

fut de même au Comté du
Maine, dont il avoit dès l'an

, comme on l'a dit, fait

hommage à Foulques le Re-
cluu, Comte d'Anjou. Déli-

vrés du joug de la domina-
tion du Roi Guillaume , les

Manseaux étoient disposés
,

pour la plupart , à se soustrai-

re entièrement à l'obéissan-

ce des Normands. La noncha-
lance de Robert

,
qui demeu-

roit oisii en Normandie , for-

tifioit ces dispositions. Mais,
excité par Odon son oncle

,

Evêque de Bayeux , il levé

une armée dont il donna le

commandement , sous ses or-

dres , à ce même Odon , à

Guillaume, Comte d'Evrcux,

à Raoul de Couches, à Guil-

laume de Breteuil, neveu de
ce dernier, et à d'autres bra-

ves Seigneurs. Arrivé au Mans
avec cet appareil Ibrmidable,

il y est reçu avec de grandes
démonstrations de joie, plus

apparentes que sincères. Geo-
froi de Mayenne, Robert le

Bourguignon
, H elle , fils de

Jean de la Flèche , et grand
nombre d'autres Seigneurs

,

viennent , sur sa citation , lui

rendre hommage. Cependant
une partie des rebelles, à la

tête desquels étoît Payen de
Monidoubleau

, se tenoit re-

tranchée dans le château de
Bâlon. Robert va faire le siège

de cette place
,
qui fit une vi-

goureuse résistance, et ne se

rendit qu'à des conditions a-

vantageuses. De là il marcha
contre le château de S. Céle-

rin, où étoit renfermée toute

la famille de Robert de Bel-

lême
, sous la protection de

Robert Quarrel , Chevalier
plein de valeur

,
qui ne se dé-

mentit point à la défense de
cette place : mais la famine
triompha de son héroïsme.
Forcé par là d'ouvrir les por-

tes aux assiéj^eans, il fut pris

et amené au Duc, qui lui fit

crever les yeux. Plusieurs au-

tres des assiégés furent
,
par

sentence du Conseil de guerre,

condamnés à perdre une par-

(1) Domfroat, vule-du Passais, t-toit alors 1

tout le Passais.
9 frontière du Maine

, dont elle fait partie encore aujourd'hui pour le spirituel , ainsi qu
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ment de seconder son projet de tout son
pouvoir. Puis, l'ayant mené à Baveux

,

il lui fait renouveîler ses promesses dans

une grande Assemblée de Prélats et de

Barons
,
qu'ilv tient à ce sujet. Un trait

remarquable de la superstition de ces

tems là , c'est que Guillaume fit cacher

des reliques sous la table où le serment
d'Harald devoit se répéter

, et les lui

montra ensuite
,
après la chose faite

,

comptant par là rendre à ses yens ses

engagement plus solemnels et plus sa-

crés.

Après la mort d'Edouard , décédé

sans enfans l'an 1066, Guillaume en-

treprend la conquête de l'Angleterre
,

dont Harald s'étoit emparé au mépris

de son serment , au mépris même , di(-

on , du testament qu'Edouard avoit fait

. laveur de Guillaume , son cousin
,

son ami , son bienfaiteur. Ayant équi-

pé une flotte de trois mille voiles , Guil-

laume s'embarque f le 22 Septembre
1066 , à S. Valeri, avec une armée de

60 mille hommes , accoutumés à com-
battre et à vaincre , et aborde , le 28

,

sur les côtes de Susses. " Si comme il

1 mist pied à terre , le pied lui failly,

» et convint qu'il mesît ses deux mains
à terre , dont aulcuns distrent que

» c'étoit mauvais signe; et il dist tout

1 haut: Sachiez que c'est la saisine de
' ceste terre que Dieu m'a fait prendre

1 à deux mains , et qu'à l'ayde Dieu
1 et de vous , mes arnys 1 je la con-

à querray; et qui le me contretendra
,

1 par la resplendeur Dieu il y aura ba-

» taille. » (Chron. de Norm. ) 11 y en
eut en effet une des plus mémorables

et des plus décisives. Ce l'ut celle d'Mas-

lings , dite par d'autres de Senlac
,

qu'il gagna sur son rival le 14 Octobre

suivant, fête de S. Calixte. Elle coûta

la vie à 5o mille Anglois , à Harald et

à ses deux frères, et la liberté à Ulfon

L fils
,
qu: fut emmené en Norman-

die , où il resta prisonnier jusqu'à la

mort de Guillaume. C Siméoiz Du-
nelm. ) Le fruit de cette victoire fut la

Couronne d'Angleterre
,

qui fut dé-

férée sans contradiction au vainqueur.

Guillaume
,
après avoir assuré sa nou-

conquète
,

repasse en France.

Mais il est bientôt obligé de retour-

ner en Angleterre pour tenir en respect

une nation qui, nouvellement subju^kti
do- clguée ,

se voyoit a regret sous une
mination étrangère. 11 lui fallut rem-

porter encore bien des victoires et ré-

pandre bien du sang pour rendre les

Anglois dociles à son joug.

La réputation de Guillaume vole dans

toute l'Europe, qu'elle remplit d'admi-

ration. Alfouse le Vaillant, Roi de Cas-

tille , lui fait demander pour épouse
,

l'an 1068
,
par une ambassade solem-

nelle, Agathe, sa fille, nommée Aguede
parles Espagnols, qui avoit auparavant

été fiancée au Prince Harald
,
qu'elle

regret toit. La Princesse s'embarque mal-
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gieuse en 1068, aimoit la lecture. On
rapporte que

,
pour avoir le recueil des

Homélies d'Haimon d'Halberstat, elle

donna deux cens brebis ou moutons,
cinq quartiers de froment, et autant

de seigle et de millet ; tant les livres

étoîent rares alors. Dans la personne
de Gcofroi Martel /mit la première
branche des Comtes d'Anjou. ( Voy.
les Comtes de Vendôme et les Comtes
de Poitiers.)

GEOEROI III, dit LE BARBU ;

FOULQUES IV , dit LE RECHIN
;

et GEOFROI IV , dit MARTEL.

1060. Geofkoi III, dit le Barbu , et

Foulques IV, surnommé le Rechiu
,

ou le Querelleur , tous deux fils de
Geofroi Ferréol, 011 Férole., nommé
par quelques uns Albéric , Comte de
Château-Landon , ou du Gâtinois, et

d'Ermengarde, fiile de Foulques Nerra,

succédèrent, l'an 1060, àGeofroi Mar-
tel leur oncle maternel , suivant le par-

tage qu'il leur avoit fait de ses Etats

par son testament , c'est-à-dire que
Geofroi le Barbu , outre le Gâtinois,
qu'il tenoit de son pere, eut la Tou-
rainc,et Foulques l'Anjou avec la Sain-

tonge , dont son oncle
, peu de tems

avant sa mort, lui avoit confié la dé-

fense, après l'avoir fait Chevalier à

Angers le jour de la Pentecôte. Les
deux hères vécurent d'abord en bonne
intelligence; et, l'an 1061

,
ayant réu-

ni leurs forces , ils gagnèrent à Chcf-
Boutonne , le 20 Mars , une grande
bataille contre Guillaume VIII , Duc
d'Aquitaine, qui vonloit leur enlever
la ville de Saintes

, faisant partie de la

succession de leur oncle ( 1 1. Mais
Geofroi et Foulques s'étant brouillés

ensuite, Guillaume profita de leur di-

vision pour se rendre maître de Saintes

en 1066. Cette perte ne leur ouvrit pas

les yeux sur la nécessité de se réconci-

lier pour être en état de faire face à
l'ennemi commun. Leur animosité ré-

ciproque ne fit même que s'accroître,

et enfin elle éclata par une guerre ou-
verte. Le 5 Avril 1067, jour du Jeudi-

Saint , Foulques prit son frère dans
Angers par la trahison de Geofroi de

_
-euilli , le Législateur des Tournois

,

t île trois autres Seigneurs
, qui péri-

rent tous quatreen cet teoccasion.(L'Au-
teur du Grcsta Consul. Andes, met la

scène à Saumur le 25 Février, premier
dimanche de Carême ; ce qui se rap-

porte à la même année. ) Foulques
ayant en sa puissance Geofroi , le mit
en prison ; mais il le relâcha peu de
tems après , comme il le dit lui-même

,

par ordre du Pape Alexandre II. Geo-
froi délivré recommence presque aussi-

tôt la guerre. L'an 1068, il vient met-
tre le siège devant le château de Bris-

sac appartenant à Foulques. Celui-ci
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lie de leurs membres; après
quoi le Duc, sur les remon-
trances de Geofroi de Mayen-
ne

, donna le château de Saint
Célerin à Robert Giroïe

,
qu

étoit venu le réclamer comme
lui appartenant par droit d'hé-

ritage. ( OrdJriç Vit. L. 8
,

p. 673. ) La terreur s'étant

dissipée après le départ du
Duc, les Manseaux revinrent

à leur ancienne aversion con-
tre les Normands , et la firent

éclater en 1089 par un soulè-

vement presque universel. Le
Duc Robert, qu'une maladie
retenoît pour lors

,
engagea

Foulques le Rechin à donner
ses soins pour calmer la sédi-

tion. Foulques y réussit pour
le moment, et Robert en re-

connoissance lui fit avoir en
mariage Bertrade de Mont-
fort, nièce de Simon, Comte
d'Evreux. Mais les troubles

recommencèrent bientôt dans
le Maine. Hélie

,
Seigneur de

la f lèche , dont nous mar-
querons plus bas l'origine, les

entretenait sous prétexte de
défendre les intérêts du Duc
Robert , mais dans le vrai

pour se rend re maîtredu Con 1-

té. S'étantemparé du château
de Bâlon l'an 1089, il ravage
le pays

,
s'introduit par sur-

prise dans le Mans, dont il

maltraite les citoyens qui lui

étoicut le plus opposés; et s'é-

tant saisi de la personne de
l'Evêque Hoél , il l'envoie pii

sonnier au château de la flè-

che. (Gesia Cenoman. Episc.
apudQa\it\. T. XII

, p. 542. )

Irrités de cette persécution,
plusieurs Barons , à la per-
suasion de Geofroi de Mayen-
ne

,
rappellent par une dépu-

tation Hugues
, fds du Mar-

quis Atton, qui d'Italie étoit

venu s'établir à Langres, sui-

vant le Roman de Rou , et le

proclament Comte du Maine,
à la Chartre-sur-Loir. Hélie,
apprenant l'arrivée de Hu-
gues, remet en liberté l'Evê-

que Hoél après lui avoir fait

satisfaction.^ Acta Cenonian.
hpiscop. ibid. ) Le Prélat se

rend peu de tems après en
Normandie pour faire part au
Duc de ce qui se passe au
Maine. Robert lui conseille

de laisser faire le-, Manseaux,
pourvu qu'ils ne le contrai-

gnent pas lui-même de faire

hommageau nouveau Comte.
( S. Marc

, Abr. de l'Hist.

d'Ital. T. IV. ) Pendant l'ab-

sence du Prélat
, Hugues fait

( 1 ) La Chronique de Muillezais met cette La;aille un mardi, fête de S. Benoit. Mais la S. I 1061 tomboit un mercredi 21 Mar



844 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DUCS DE NORMANDIE.

gré clic pour aller joindre un époux
qu'elle ne connoïssoit pas , et suc-

combe dans la traversée, comme elle

l'avoit désiré, aux incommodités de la

mer. f Ordèric Vu. apud Bouquet
,

F. XII, p. 6o5.) Guillaume
,
lorsqu'il

méditoit la conquête de l'Angleterre
,

avoit promis au Koi Philippe
,
pour ob-

tenir son agrément , de céder , s'il réus-

sissoit dans son entreprise , ses Etats

de terre ferme à Robert son fils aîné.

En conséquence il lui en avoit donné
l'investiture , et lui avoit fait rendre

hommage par les Barons du pays. Mais
ilrefusoit toujours, quelques instances

que lui fit Robert , de s'en dessaisir, di-

sant qu'if n'étoit point assez fou de se

déshabiller avant l'heure de se coucher.

Ne pouvant donc obtenir justice de son
pere

,
Robert, l'an 107J

,
prit le parti

de se la faire par la voie des armes.
Mais la diligence et l'activité de Guil-

laume rompit ses mesures , et décon-
certa ses partisans. Apres les avoir pour-

suivis de poste en poste, il vint les as-

siéger dans le château de Reuialard
,

où ils s'étoient renfermés. Roger de
Montgomeri se rendit alors médiateur
entre le pere et le fils , et parvint à les

réconcilier au nioven d'un désistement
simulé (pie fit ce dernier.

L'an 1075, et non 1076 , comme le

marque D. Lobineau
,

Guillaume,
voulant soumettre la Bretagne , entre

à main armée dans ce pays , et va mettre
le siège devant Dol. Le prétexte de
cette guerre étoi t la retraite que le Com te

Hoel avoit donnée à Ralph de Gael,
l'un des Seigneurs du pays les plus op-

posés à ce Monarque. Ralph et Alain
Forgent , fils du Comte , s étant jettes

dans Dol , soutiennent le siège avec
vigueur. Mais, craignant d'être forcés

à la fin de se rendre , ils appellent à leur

secours le Roi Philippe I. Ce Prince
,

y étant accouru en personne
,
oblige

Guillaume de se retirer avec une perte

considérable d'hommes et de chevaux.
Les deux Rois, dit Matthieu Paris que
nous suivons, firent ensuite la paix.

Guillaume après cela s'embarque en
diligence pour se rendre en Angleterre,

où de nouveau^ troubles rendoient sa

présence nécessaire. Pendant son ab-
sence

, Robert, après avoir erré en dif-

férentes Cours , vient en France , se re-

lire dans le château de Gerberoi, avec
la permission des Vidâmes (car il y en
avoit originairement deux à la fois

,

suivant Ordèric Vital), et de là fait des
courses su* les terres de Normandie , à

la tête d'un parti qu'il s'étoit formé.
Guillaume a ces nouvelles étant revenu
dans ce Duché , ramasse en diligence
des troupes qu'il mené devant Gerbe-
roi , sur la fin de l'an 1078 , la dix-neu-
vieme année du régne de Philippe pre-

mier. Robert

,

après avoir soutenu un
siège de trois semaines, fait une sortie,

dans laquelle il attaque personnelle-
ment son pere sans le connoitre , le

blesse au bras, et le renverse de cheval.
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vole au secours de la place , livre ba-
taille à Geofroi, le fait de nouveau
prisonnier

, et l'enferme au château de
Chinon, où il resta jusqu'à la fin de
ses jours, suivant Guillaume de Mal-
mesburi , Hildcbert

,
Archevêque de

Tours , et la Chronique de S. Maixent.
Mais Ordèric Vital dit que , l'an 1096,
le Pape Urbain II

, dans le Concile
qu'il tint à Tours au Carême

,
obligea

foulques à mettre son frère en liberté.

La Chronique de Tours fait honneur
de cette délivrance au fils aîné de Foul-
ques , et la met avant l'arrivée du Pape
à Tours. Elle ajoute que Geofroi , à

qui sa longue captivité avoit affaibli le

cerveau
, survécut peu de tems à son

élargissement. L'auteurdu Gesta Cons.

Anqeg, dit de lui qu'il fut avare, cruel,

sans crainte de Dieu ni des hommes
,

s'élevant contre tous , et
,
par son inso-

lence , armant les mains de tous contre

lui-même; ce qui est confirmé par une
lettre de lingues de Die, Archevêque
de Lyon et Légat du S. Siège

,
qui at-

teste que, lorsqu'il fut pris la seconde
fois, il étoit excommunié par le Légat
Etienne pour des violences qu'il avoit

exercées contre l'Eglise de Tours et

l'Abbaye de Marinoutier.
(
Bouquet

,

T. XII, p. 664.) Sou second empri-
sonnement lui fit d'abord des parti-

sans , ou plutôt fournit à plusieurs

Princes le prétexte de déclarer la guerre

à son frère. Le Duc d'Aquitaine vint as-

siéger Saumur, qu'il prit et brûla en par-

lie le 27 Juin 1069. Le Roi de France
et le (.ointe de Blois se concertèrent

aussi pour entrer à main armée sur les

terres de Foulques. Il vint à bout de
gagner l'un et l'autre, le Comte en lui

faisant hommage du Comté de Tours,
la Monarque en lui cédant le Gàtinois,

dont Château - Landon , comme on l'a

dit, étoit la capitale. Mais , dans le con-
trat de la donation

,
Foulques obligea

le Roi de promettre qu'il conserverait

les continues de ce pays , sans quoi les

Nobles du Gâtinois eussent refusé de
lui faire hommage. ( Aim. Contin.

L. 5, c. 47.) On ignore si le Comte
Geofroi laissa des enfans de Julienne
sa femme.

L'an 1069, Foulques prend la for-

teresse ( arcem ) d'Amboise sur un
nommé Ernulfe

,
qui posséqj^*n tiers

cette ville avec deux autres ^Bneurs.
{Cluon. Turon. ) Instruit, l'an J073

,

des intelligences que les Barons an-
gevins, mécontens de la dureté de son
gouvernement

,
pratiquoient avec les

Normands, il marche contre les pre-

miers, à dessein de les punir. Ceux-ci
appellent à leur secours Guillaume le

Conquérant. Foulques de son coté s'é-

taie de l'alliance de Hoël, Duc de Bre-

tagne, qu'il engage à venir le joindre.

Les deux années se lencontrent dans
la lande de la Briere, près de la Flèche.

Mais un Cardinal et quelques Moines
s'étant jettes entre elles

,
disposent les

Chefs à un accommodement. L'année
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son entrée ail Mans, et s'em-
pare de la maison épiscopale

,

dont il s'approprie tous les

effets. L'Evêque , à son re-

tour, n'osant rentrer dans la

ville
, s'arrête à l'Abbaye de

S. Vincent, dans lefauxbourg,

d'où il envoie des députés
pour traiter avec Hugues. Ce-

lui-ci exige
,
pour le recevoir,

qu'il reconnoisse tenir de lui

son Evêché. Le Prélat ne pou-
vant s'y résoudre, va trouver
en Angleterre le Roi Guillau-
me II

,
pour l'engager à venir

faire la conquête du Maine.
De retour au bout de quatre
mois, sans avoir rien obtenu,
il se retire au Monastère de
Solême

, près de Sablé. (Bou-
quet , ibid. ) Hugues cepen-
dant se comportoit en tyran
dans la ville du Mans, pillant

les biens de l'Evêque et de
tous ceux qui lui étoient at-

tachés. Quelques Chanoines,
craignant qu'il ne fit main-
basse sur le trésoret les vases
sacrés de la Cathédrale, les

transportent dans l'asyle de
leur Evêque. A la fin , le peu-
pic du Mans, ennuyé de l'exil

de son Pasteur, et de l'inter-

dit qu'il avoit jettésurla ville,

en vint des murmures à la sé-

dition. Hugue pour appai-
ser le tumulte , se hâta de faire

sa paix avec le Prélat. Hoël
rentra dans le Mans, comme
en triomphe, le28 Juin , veille

des Saints Apôtres, l'an 1090.

C Ibid. ) Le mépris que les

Manseaux témoignèrent dès
lors pour leur Comte , lui fit

prendre le parti d'abdiquer.

Dans cette disposition il ven-
dit son Comté pour la somme
de dix mille sous d'or à Flélie

de la Flèche son cousin , et

abandonna le pays pour re-

tourner en Italie. Voici la

suite de son histoire.

M. Muratori {Antich. Est.

c. 27 )
rapporte une conven-

tion qu'il y fit, le 6* Avril 1096,
avec Foulques son frère, par
laquelle il lui vend ses préten-

tions sur divers Etats que le

Marquis Azzon , leur pere
,

avoit cédés au même Foul-
ques. L'an 1097 ,

Fouli]ues et

Hugues, suivant Berthold de
Constance , eurent la guerre

avec Welphe , Duc de Ba-
vière, leur frère consanguin,
touchant la succession de leur

pere. M. Muratori dit que de-

puis ce tems on ne voit point

ce que Hugues devint ; mais
il est probable qu'il quitta de

nouveau l'Italie pour revenir

eu France , et qu'il est le

L'ayant
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L'ayant reconnu alors à sa voix, il se

jette à ses pieds , lui demande pardon
les larmes aux yeux , et ne peut cepen-
dant le fléchir pour le moment. Mais,
quelque tems après , il rentre en grâce

par la médiation des Seigneurs les plus

estimés de son pere. Les Ecrivains an-

glais disent que ce fut le Roi Philippe

qui donna retraite à Robert dans le

château de Gerberoi. Cela est si peu
vrai

,
que le Monarque françois vint

loi-même en personne pour aider Guil-
laume à faire le siège de cette place.

Nous en avons la preuve dans une
Charte où le premier confirme la fon-

dation de S. Quentin de Beauvais :

Factum publicè
, y est-il dit, in obsi-

dione prœdictoritm Regum
, videlicet.

Pltilippi Régis Francorum et Guil-

lelmi Anglorum Régis
,
prope Gebero-

dum , an.no Incarnat. frerbi 1078
(i>ete?ï stylo), anno verà Philippi Ré-
gis Francorum 19. (Louvet

,
Antiq.

de Beauvais , p. 472 - )

Guillaume , l'an io83
,
perd Ma-

thilde , son épouse, le 2 Novembre;
elle fut enterrée à l'Abbaye de la Trinité

de Caen qu'elle avoit fondée. Le Duc
Robert souffrait toujoursimpatieminent
de n'être point en possession de la Nor-
mandie. Le Roi son pere , l'an 1084 ,

apprenant qu'il s'est de nouveau ré-

volté
,

passe dans ce Duché pour le

domter. Mais, s'étant présenté devant
Mortenier où Robert s'étoit enfermé

,

il fut repoussé par les Normands, qui
l'obligèrent à repasser la mer après lui

avoir tué beaucoup de monde. Guil-

laume n'étoit pas un Prince à se laisser

décourager par un revers. L'an io85,
il met à la voile avec une puissante

flotte pour retourner en Normandie.
Mais les vents Payantporté surles côtes

d'Espagne
,
il va jusqu'à Grenade. Son

arrivée fut un bonheur pour les Chré-
tiens du pays. Guillaume s'étant joint

à eux , livre , le 24 Juin , une grande
bataille aux Sarrasins, auxquels il tue

près de cent mille hommes , s'il faut en
croire une ancienne Chronique fran-

çoise , notre unique garant sur ce point.

Voici quelque chose de plus sûr. La
même année , Guillaume, voulant obli-

ger Alain Fergent , Comte de Bre-

tagne , à lui rendre hommage , entre

en Bretagne à la tête d'une armée
,

et va mettre pour la seconde fois le

siège devant Dol. Alain vole au se-

cours de la place; et Guillaume, appre-

nant qu'il approche , se retire avec tant

de précipitation
,

qu'il abandonne la

meilleure partiede son bagage, estimée
i5 mille livres sterlings , somme im-
mense pour le tems. Cet événement
donne tant d'estime à Guillaume pour
Alain, qu'il lui fait offrir quelque tems
après sa fille Constance en mariage.

L'offre est acceptée avec joie , et les

noces furent célébrées à Caen l'année

suivante. {fVillclm. Malmesb. adan-
num io85. )

L'an 1087, Guillaume demande au

Tome il.
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suivante
,
Foulques entre en guerre

avec Je Comte de Poitiers; et voici ce

que nous trouvons à ce sujet dans le

Cartulaîre de l'Abbaye de Vendôme,
(fol. 79 , r°, ) Eudes de Blazon avoit

enlevé de force à ce Monastère l'Eglise

de Cbeviré dans l'Anjou. L'Abbé, s'é-

tant plaint inutilement de cette usur-

pation au Comte d'Anjou, fit descen-
dre le Crucifix de son Eglise, l'étendit

à terre sur des épines au milieu de la

nef, et fit prier nuit et jour ses Reli-

gieux devant cette image , afin d'ob-

tenir du ciel la justice que les hommes
lui refusoient. Or il arriva que Foul-
ques

,
ayant pris les armes contre le

Comte de Poitiers , se trouva plutôt

qu'il ne s'y attendoit en présence de
l'ennemi , et dans la nécessité de com-
battre. Alors se souvenant du déni de
justice qu'il avoit fait à l'Abbaye de
Vendôme, il promit à Dieu que, s'il

remportoit la victoire , il feroit rendre

à ce Monastère l'Eglise qu'il redeman-
doit. Il fut exaucé ; et de retour chez

lui , il contraignit le Seigneur de Bla-

zon à satisfaire l'Abbé de Vendôme.
L'an 1081 , il chassa de son Siège , à

l'instigation de Philippe I , Roi de
France, Raoul

,
Archevêque de Tours

,

parccqu'il s'entendoit avec le Légat
Amé pour enlever les investitures ec-

clésiastiques à ce Monarque. Cet acte

de violence
,
joint à un mariage illicite

que Foulques avoit contracté, lui atti-

ra de la part du Prélat une excommu-
nication qui fut confirmée par Gré-
goire VII. Foulques, la même année,
surprend le château de la Flèche, que
le Duc de Normandie lui avoit enlevé

,

et le livre aux flammes. Le Duc étant

accouru pour reprendre la place , est

obligé de faire la paix avec Foulques,
et lui donne pour otages un de ses fils

avec Robert , Comte de Mortaui , son
frère utérin. (Chro/i. Raynaldi An-
deg. )

foulques fut très mal récompensé du
zele qu'il avoit témoigné pour les inté-

rêts du Roi de France. L'an 1092,
Bertrade , sa quatrième femme

,
qu'il

avoit épousée l'an 1089, du vivant de
la seconde et de la troisième, appre-
nant que ce Monarque vient de répu-
dier la Reine Berthe , lui fait offrir se-

crètement sa main. (Bertrade regar-

doit comme nul son mariage avec
Foulques , et il l'étoit en effet. Mais il

n'en étoit pas de même de celui de
Philippe avec Berthe.) Ce Prince, étouf-

fant les scrupules
, se rend à fours

,

où le Comte d'Anjou
,
qui ne se dou-

toit de rien, avoit amené sa femme.
Philippe et Bertrade se voient avec
une passion réciproque, et la veille de
la Pentecôte ils se jurent une fidé-

lité inviolable dans l'Eglise de S. Jean
pendant qu'on bénissoit les fonts bap-
tismaux. Le Pvoi part ; et quelques jours

après ! le 4 Rdn
) , Bertrade s'étant

laissé enlever par des gens qu'il avoit

apostés , va le joindre à Orléans. Foul-
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même que cet Hugues le Man-
seau

,
qui , s'étant fixé dans

FAuxerrois,y acquit plusieurs

terres
, nommément celle de

S. Vrain, en épousant la fille

du Seigneur
, nommée Béa-

trix, et travailla à en envahir
d'autres. L'histoire contem-
poraine des* Evèques d'Au-
xerre rapporte plusieurs en-
treprises que Hugues le Man-
seau fit sur cette Eglise. 11 lui

enleva les dixmes d'Oisi, qu'il

faisoit valoir comme son pro-

pre bien ; et ce ne fut pas sans

de grandes peines que l'Evê-

que Humbaud vint à bout de
l'engager à s'en dessaisir. A
Cône , où il avoit un Domai-
ne , il usurpa la Seigneurie

qui appartenait à la même
Eglise, et s'y maintint avec le

secours des Comtes de Blois

et d'Anjou contre les armées
du Roi de France ( Louis le

Gros), du Comte de Nevcrs
et de l'Eve"que d'Autun

,
qui

étoient venus l'y assiéger.

L'Abbaye de Saint Germain
d'Auxerre eut aussi à se plain-

dre d'un château qu'il avoit

bâti sur la terre d'Annai , à

une lieue de la Loire , dont
elle étoit propriétaire. ( Le
Beuf, Mém. sur l'Histoire

d'Aux. T. II
, p. 71 . ) Nous

parlons , à l'article de Guil-

laume II, Comte de Nevers,
de la querelle que Hugues eut

avec lui pour une terre qui re-

levoitdu Comte de Blois. Hu-
gues le Manseau vivoit encore
l'an 1 1 3 1 , comme le prouve
son seing

, apposé à la Charte
d'une donation faite cette an-

née à l'Abbaye de Villegon-

don. (D. Viole, Mém. inss.

sur VAuxerrois. ) Il avoit é-

pousé (en premières noces)
,

suivant le P. Sebastiano-Paoli

[Cod. Diplom . diMalta,T. I,

p. 382),Heria, fille de Ro-
bert Guiscard,, Duc dePouille

et de Calabrb. Ordéric Vital

C L. 8
, page 684 ) dit que

l'ayant répudiée, il fut pour
ce sujet excommunié par le

Pape Urbain II.

HÉLIE I,

dit DELA FLECHE.
1090. Hélie , fils de Jean

de liaugenci
,
Seigneur de la

Flèche, et arrière- petit - fils

d'Herbert Eveille-Chien par
Paule , son aïeule paternelle

,

femme de Lancelin I, Sire de
Baugenci

,
prend possession

du Maine après le départ de
Hugues

, et comme l'ayant

acquis de lui , et comme des-

cendant des anciens proprié-

m*
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Roi Philippe le Vexîn françois
,
que le

Pioi Henri I avoit promis au Duc Ro-
bert son père

,
pour récompense des

services qu'il lui avoit rendus contre la

Reine Constance sa mere,qui vouloit

lui ôter la Couronne. Philippe élude

la demande , et Guillaume demeure
dans le repos. Mais quelque tems après,

une raillerie du premier irrite- le second

et le tire de son inaction. 11 gardoit le

lit , et pratiquoit des remèdes pour di-

minuer le volume de sa graisse qui l'in-

commodoit. On lui rapporta que Phi-

lippe demandoit quand il relèverait de

ses couches. » Je ne tarderai pas , ré-

pondit-il, et au jour de mes relevailles

» j'irai le visiter avec dix mille lances

» en guise de chandelles 11 ne tînt que
trop exactement parole. Dès qu'il put

monteràcheval, il alla ravager le Vexin

françois
,
prit Mantes qu'il brûla sans

épargner les Eglises , ou périt dans les

flammes beaucoup de monde qui s'y

étoit réfugié ; et de là il envoya porter

le 1er etlc feu jusqu'auxportes de Paris.

Ce fut sa dernière expédition. Etant
tombé malade, à Mantes , des efforts

qu'il avoit faits à la prise et à l'incendie

de cette ville , il se lit porter à Rouen
,

d'où il fut ensuite transporté
,
pour

être moins interrompu
, à un village

voisin nommé Hermentruville , où il

mourut le 8 ou le 9 Sept. 1087 , âgé
de 60 ans, après avoir possédé la Nor-
mandie près de 52 ans, le Maine envi-

ron 2,5
}
et l'Angleterre 21 ans. Il faut

voir dans Ordéric Vital (L. 7 , p. 656
les frayeurs dont ce Prince si terrible

fut agité aux approches de la mort, et

le discours pathétique où il les exposa,

en mourant, à ses courtisans. Son corps

fut conduit à Caen , et inhumé dans
l'Eglise du Monastère de S. Etienne

,

qu'il avoit fondé. Le même Ecrivain,

nous apprend que pendant la Messe des

obsèques , Gilbert
,
Evoque d'Evrcux,

étant monté en chaire
,
prononça son

Oraison funèbre. On sait ce qui arriva

lorsqu'il fallut mettre le corps en terre

,

et le cri de Haro que fit un nommé As-

celin pour s'opposer à sa sépulture , di-

sant que le terrein où l'on étoit lui avoit

été enlevé de force par Guillaume : op-

position qui ne fut levée qu'au moyen
d'une indemnité qu'on promit à l'in-

téressé. Guillaume laissa de Mathilde

trois fds: Robert
,
qui eut pour partage

la Normandie avec le Maine ; Guil-

laume, à qui il donna l'Angleterre ; et

Henri
,
qui hérija de ses trésors avec

une pension de cent mille livres à pren-

dre sur ses frères, il laissa de même
trois filles : Adèle , femme d'Etienne,

Comte de Blois , et mere d'Etienne
,

Roi d'Angleterre ; Cécile , Abbesse de
la Trinité de Caen ; et Constance

,

femme d'Alain Fergent, Comte de Bre-

tagne. Guillaume, pere de ces enfans,
avoit un frère utérin , Odon ,

Evêque
de Bayeux, mort en 1097. (^".Guil-
laume, Comte du Maine.) D. Mabil-

Ion cite dans sa Diplomatique une
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ques témoigna un vif regret de ce rapt

,

et délibéra long- tems s'il feroit la

guerre à Philippe pour recouvrer sa

femme qu'il aimoit éperdumeut. Le
CarLulaire de S. Serge fournit une
preuve de son dépit dans la date sui-

vante d'une de ses Chartes : Fada est

autem hœc donatio anno ab Jncarn.

Domini iq$5 , Indict. III , die Sab-
bati , lund 25, Urbano Apostolico

,

Irancid ex adulterio Philippi ùi-

digni Hegis fœdaict. Mais à la fin, ne
voyant point de jour à se faire rendre

sa femme, il sacrifia son amour à son
ambition, et fut un des plus assidus à

faire la cour à Bertrade, dont il em-
ploya souvent le crédit pour obtenir

des grâces du Monarque. » On le voyoit

« souvent, dit Suger , à ses pieds, re-

» cevant ses ordres avec tout le res-

» pect d'un mortel pour une déesse :

>> tant ce sexe a le pouvoir de séduire

» ceux même qu'il a le plus cruelle-

» ment outragés. »

Guillaume II , Roi d'Angleterre , s'é-

tant rendu maître du Maine par l'em-

prisonnement du Comte Hélie , les

Manseaux souffraient impatiemment
la domination de ce Prince. L'an 109S,

à la sollicitation des principaux d'en-

tre eux, Foulques s'empare de la ville

du Mans. Mais le Roi d'Angleterre

étant venu l'assiéger dans cette place,

il fut obligé de la lui remettre, après

une défense de trais mois. Foulques
,

la même année , s'associe dans le

gouvernement Geofroi son fils aîné, à

qui ses exploits militaires , tout jeune

qu'il étoit
, avoient déjà mérité le sur-

nom de Martel. Mais, l'an ito3,
excité par la Reine Bertrade, marâtre

de Geofroi , il veut le déshériter pour
avantager le fils qu'il avoit eu de cette

Princesse. Geofroi prend les armes
contre son pere pour défendre le droit

de sa naissance
,
assiège le château de

Mazon, dont il se rend maître, et le

livre aux flammes. Il marche de là

contre Guillaume , Comte de Poitiers,

que Foulques avoit appcllé à son se-

cours, et l'oblige à s'en retourner. Il

va prendre ensuite le château de Brio-

lai dans l'Anjou , et menace la ville

d'Angers
,
qui n'en est qu'à deux lieues,

f oulques, étonné des succès de son fils,

révoque les dispositions qu'il avoit

faites à son désavantage , et lui accorde

la paix. ( Ckrûn. Andeg.) Le premier

fruit de leur réconciliation lut la prise

du château de la Chartre-sur-Loir,

qu'ils firent en commun
;
après quoi

ils allèrent surprendre le château de
Thouars

, qu'ils réduisirent en cen-

dres. (Ibid. ) Une ancienne notice

conservée en original dans les Archives

du château de Thouars , et transcrite

dans le Cartulaire de S. Maixent, date

ce dernier événement du 28 Août 1 104,
et le met sur le compte du seul Geo-
froi Martel.

Foulques étoit lié d'amitié avec
Flenri I , Roi d'Angleterre. L'an 1 io5,
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taires de ce Comté. Robert
,

Duc de Normandie
, se mit

d'abord en devoir de le dé-
posséder. Maïs , soit indo-
lence, soit amour de l'équité,

bientôt il consentit à lui ac-
corder la paix. Leur récon-
ciliation fut si sincère de part

et d'autre
,
que Robert étant

sur le point de partir, Tan
1096, pour la Croisade , Hé-

lie s'offrit de l'accompagner.
Mais comme le premier avoit

engagé son Duché au Roi
d'Angleterre

, Guillaume le

Roux son frère
,
pour avoir

de quoi subvenir aux frais de
son expédition , Hélic crut

devoir préalablement aller

trouver le Monarque pour sa-

voir s'il laisserait le Maine
repos durant son absence.
Guillaume répond qu'il peut
aller où il voudra , mais que
pour lui il est déterminé à re-

prendre une province dont
son pere étoit en jouissance

à sa mort. Sur cette réponse

Hélie change d'avis, renonce
à la Croisade, et tourne toute

son application à mettre son
pays en état de défense. Guil-

laume , dit Ordéric que nous
abrégeons, occupé à faire I

guerre aux Bretons et aux
Flamands , différa pendant
deux ans l'effet de ses mena-
ces. Mais, au commencement
de 1098, pressé par les solli-

citations de Robert
, Seigneur

de Bellêmc, qui lui représen-

toit comme très facile la con
quête du Maine , il se met er

marche pour entrer dans ce
pays. LeSsf de Bellême étoit

depuis plusieurs années en état

de guerre avec Hélie
,
qui l'a-

voit provoqué par divers actes

d'hostilités qui ne furent point
sans retour. ( V. les Seigneurs
de Bellême. ) Hélie avoit si

bien muni ses frontières, qu'il

fut impossible aux Normands
de les franchir. En vain atta-

querent-ils le château de Dan-
gueul, qu'il venoit de bâtir.

Guillaume
,
obligé de s'en re-

tourner, laisse des troupes au
Comte de Bellême pour con-
tinuer la guerre. Celui-ci, sub-

stituant la ruse à la force , at-

tire Hélie dans une embus-
cade, où il est pris, le 28 Avril

1098 ,
après s'être vigoureu-

sement défendu. Robert le

mené aussitôt à Rouen, où
étoitlcRoid'Angleterre. Ravi
de celte capture , Guillaume
le fait enfermer dans la grosse

tour de Rouen , et part au
mois de Juin pour aller se ren-

dre maître du Mans. Maïs
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Charte où Guillaume prend lui-même
le titre de Bâtard : Ego Guillehntts

CQgnomento Bastardus , Rex Aagliœ;
ce qui est d'autant plus surprenant

,

qu'il n'entendoit point du tout raille-

rie sur sa naissance
,
jusques là que des

soldats du Comte d'Anjou qui gar-

doient un Fort près d'Alençon, qu'il

assiégeoit, ayant osé l'appeller Bâtard
,

et battre des peaux devant lui pour

lui reprocher que sa mere étoit tille

d'un Pelletier, il fit couper les pieds et

les mains à trente-deux d'entre eux,
après avoir pris la place. ( JVUielm*
Gemmet. L. 7,0. 3. ) Ce Prince donnoit

la préférence au titre de Duc de Nor-
mandie sur celui de Roi d'Angleterre.

C'est pour cela qu'il n'avoit mis le

dernier que dans le revers de son sceau.

Sur l'autre côté il étoit représenté à

cheval, armé de toutes pièces, avec

cette inscription : Hoc Normannum
ffîillelmum cognosce patroaum. Et

sur le revers, il étoit debout, tenant

de la main droite une épée nue, et de

la gauche un globe orné d'une croix,

avec cette autre épigraphe : Hoc An-
gle Regem signo fatearis eunidem.
Les Normands , sous le régne de Guil-

laume, se rasoient entièrement la bar-

be, et avoient les cheveux courts, à la

manière des Ecclésiastiques j ce qui fit

que les espÎDns envoyés par llarald

pour reconnoître leur armée
,

après

qu'elle eut fait sa descente en Angle-

terre, les prirent tous pour des Prê-

tres , et affirmèrent sérieusement qu'ils

étoient tels , dans le rapport qu'ils fi-

rent à leur maître. Leurs habits étoient

longs, serrés et à larges manches. Les

armoiries n'étoient pas encore en usa-

ge parmi les Normands au tems de la

bataille d'Hastings : car, avant de la

donner , ils convinrent entre eux de

certains signes, suivant le Roman du
Rou

,
pour se reconnoître sous leurs

armures, et ne pas s'entretuer :

Et tuit orent fait convenance

Que Norman autre cogneust....

Que Normans autre ne ferist,

Ne François autre n'occîst.

Précaution qui eût été superflue s'ils

eussent eu des armoiries.

On attribue à Guillaume le Conqué-
rant l'établissement de la fameuse

foire de Guibrai, qui se tient dans un
fauxbourg de falaise, où il avoit un
palais.

ROBERT II,

surnommé COURT E-HEUSE
et G A M BARON.

1087. Robert II, l'aîné des fds de

Guillaume
,
ayant appris la mort de

son pere , revient d'Abbeville , où il

étoit retiré , à Rouen , et y est procla-

mé solemnellement Duc de Norman-

die. Peu content de son partage, il en-

treprend d'enlever le trône d'Angle-

terre à Guillaume son frère , et ne
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il entre à main armée dans la Nor-
mandie pour aider ce Prince à faire la

conquête de ce pays sur le Duc Ro-

bert son frère. Il y revient l'année sui-

vante , ou du moins il y envoie ses

troupes
,
qui combattent à la fameuse

journée de Tinchebrai , où l'infortuné

Duc perd ses Etats et sa liberté. (Hc/i~

rie. Huntind. ) Plusieurs Barons d'An-

jou s'étant révoltés dans le même tems

,

Geofroi Martel, accompagné d'Alain ,

Duc de Bretagne, et d'flélie , Comte
du Maine , vient les assiéger dans le

château de Candé , où ils s'étoîent re-

tranchés. Près de se voir forcés, ils de-

mandent une conférence au Prince an-

gevin , et l'obtiennent. Mais , tandis

qu'on traite de la capitulation, un ar-

cher décoche un trait qui blesse le

Prince mortellement au bras, un ven-

dredi 19 Mai 1 106. Il mourut la nuit

suivante , et fut inhumé à S. Nicolas

auprès de sou grand oncle , dont il por-

toit le nom et le surnom. Ordéric n'hé-

site point a charger Bertradc delà mort
de ce Prince, f oulques n'avoit pas les

mêmes soupçons sur elle; car, le 26
Sept, de la même année , il la reçut ho-

norablement dans Angers avec le Roi
Philippe

, et ce fut elle-même qui les

servit à table. ( Ordèr. Vit.') Tel étoit

alors l'usage des femmes en France
,

môme les plus qualiliées. Bertrade avoit

amené le Roi son époux à Angers

pour terminer à l'amiable certains dif-

férends qu'il avoit avec f oulques.

L'an 1107, l'arrivée du Pape Pas-

cal II à Tours dans le Carême fournit

à Foulques une nouvelle occasion d'é-

taler sa magnificence. Hugues de Qh.au-

mont ayant détruit vers le même tems
la forteresse que Foulques avoit à Am-
boise , celui-ci excite les enfans de

Flugues de Sainte - Maure à lui laire

la guerre , et leur fournit des secours.

( Gesta Dom. Amùas.) Ce Comte mou-
rut le 1 4 Avril 1 1 09 , à l'âge de 66 ans

,

et fut enterré au Prieuré de Leviere

près d'Angers. ( Chr. Turon. ) L'au-

teur déjà cité du Gesta Cons. Andeg.
fait un portrait très désavantageux de

f oulques le Rechin. » Quoique dans

» sa première jeunesse il eût montré,
» dit-ii, d'heureuses dispositions, ce-

" pendant, lorsqu'il lut parvenu à l'âge

» viril, il donna dans plusieurs vices,

» tels que la gourmandise
,
l'ivrogne-

» rie , la luxure
,

l'inapplication et

» l'oisiveté; ce qui fut cause que ni

» lui ni ses officiers ne rendirent la jus-

» tice , et qu'ils se livraient même à

11 des injustices criantes. On vit de son
» tems s'élever dans la Touraïne et dans

» l'Anjou des bandes de voleurs qui

» couroient impunément le pays , et

:» tioubloient le commerce en détrous-

» saut les marchands par les chemins.

« Semblable à son frère le Barbu, il

» alla toujours en empirant, du com-
» mencement jusqu'à la fin de sa car-

» riere» : (hii,sicutfrater cjus Barba-

tus , malù iucerpit, pejus nixit, pessi-
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Foulques , Comte d'Anjou
,

à la sollicitation des Mau-
seaux, l'avoit prévenu et étoit

entré le 1 Mai dans la ville

avec ses troupes. Guillaume

arrive à la tête de 5o mille

hommes devant la place, dont

ilforme aussitotlesiége. Mais
après avoir ravagé la campa-

gne , et brûlé le village de

Coulaines
,
voyant le tems de

la moisson approcher , il li-

cencie une partie de son armée

pour aller taire la récolle
,

laisse 3oo Chevaliers à Robert

de Bellême avec ordre de re-

prendre le siège après la mois-

son , et s'en retourne en Nor-

mandie. Pendant son absence,

le Comte d'Anjou va faire le

siège de Bâlon
,
que Payen de

Montdoubleau
,
qui en étoit

Seigneur, avoit livré au Roi
d'Angleterre. Mais Foulques

est surpris dans une sortie

des assiégés qui le mettent en

fuite , et lui font beaucoup de

prisonniers. De ce nombre les

plus distingués furent Gau-
thier de Monlsoreau , Geolroi

de Briolai , Jean de Blazon
,

et Berlai de Montrcuil. Le
Roi d'Angleterre ayant levé

une nouvelle armée en Nor-

mandie , arrive à Bâlon dans

la troisième semaine du mois

de Juillet, et de là va recom-

mencer le siège du Mans. Ef-

fravé à la vue de la multitude

et de la belle ordonnance de

ses troupes
,
Foulques et ses

principaux Officiers délibè-

rent dans un conseil avec l'E-

vêque Hildebert de lui aban-

donner la place , à condition

de remettre Hélie et les autres

prisonniers en liberté. Le Roi
d'Angleterre accepte la pro-

position qui lui fut portée par

le Prélat. Hélie, amené au Mo-
narque , de Baveux où il avoit

été transféré , à Piouen , noir

et couvert de crasse, dit Or-

déric Vital, lui fait le sacrifice

de son héritage, et demande
pour toute grâce d'être admis

au nombre de ses courtisans.

Guillaume étoit prêt à y con-

sentir; mais il en fut détourné

par le Comte de Meulent, qui

craignoit d'être supplanté par

Hélie dans la faveur du Prince,

en la partageant avec lui. Sen-

siblement affecté de ce relus,

Fiélie déclare au Roi que , ne
pouvant acquérir ses bonnes

grâces , il fera ses efforts pour
recouvrer son patrimoine.

>! Faites ce que vous pour-

y> rez »
, lui répond généreuse-

ment Guillau me; et sur cela il

lui fait expédier un sauf-con-
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peut y réussir. Celui-ci
,
pour se ven-

ger , lui débauche , l'an 1090, plu-

sieurs de ses vassaux. De ce nombre
sont les Comtes d'Aumale et de S. Va-

leri , dans les châteaux desquels il en-

voie des garnisons qui désolent la Nor-

mandie par leurs excursions. Le Roi
de France vient au secours de Robert.

Mais Guillaume
,
par les présens qu'il

lui fait tenir, l'engage à s'en retourner.

Le Prince Henri , frère de Robert , con-

tenoit cependant la ville de Rouen, et

l'empêchoit de se joindre aux révol-

tés. Pour sa récompense, Robert, sur

de fausses délations
,
après lui avoir

enlevé le Cotantin et l'Avranchin

qu'il lui avoit vendus pour trois mille

marcs , le fait mettre en prison. Guil-

laume fait , au mois de Février 1091 ,

une descente en Normandie. Tandis
qu'il fait des courses dans cette pro-

vince, Henri, sorti de sa prison, re-

prend le Cotantin et le pays d'Avran-

che. La même année , Guillaume et

Robert , sur le point d'en venir à une
bataille, s'accommodent ensemble. Le
second cède au premier le Comté d'Eu
avec la ville de Cherbourg et quelques

autres places qui s'étoient soustraites

à son obéissance, et tous deux se font

une substitution réciproque en cas de

mort sans enfans. La paix ainsi faite,

les deux Ireres vont assiéger fleuri
,
qui

s'étoit fortifié dans le mont S. Michel.

Pendant ce siège, qui dura tout le Ca-

rême, le Roi d'Angleterre et le Duc
de Normandie donnèrent deux exem-

ples , l'un d'une grande magnanimité,
l'autre d'une singulière bonté. Dans
une sortie des assiégés, Guillaume ayant

eu un cheval tué sous lui , le Cheva-

lier qui avoit fait le coup s'approche

pour l'égorger lui-même, comme il avoit

le pied embarrassé dans l'étrier. Guil-

laume s'écrie : Que -vas-tu faim? Je

suis le Roi d'Angleterre. La foule ac-

court aussitôt pour le relever. On lui

présente un autre cheval. Ayant sauté

dessus, il demande qui Pa démonté:
C'est moi , dit celui dont II s'agissait.

Je vous ai pris pour un Chevalier

,

et non pour le Moi. — Par le Saint

voultdeLucques , dit Guillaume (c'est

ainsi qu'il juroit), tu seras désormais

à moi, et j'aurai soin de t'avanecr.

Cependant la place souffroit beaucoup
par la disette d'eau. Robert, craignant

pour la vie de Henri son frère , défend

à ses gens d'empêcher les assiégés de

venir puiser de l'eau. Guillaume Payant

blâmé de cette condescendance
,
Quoi!

dit-il ,je souffrirais que notrefrère pé-
rit de soif! Et qui nous en donnerait

un autre si nous venions à le perdre?

( ïVillel. Malm.es. ) Henri à la fin ren-

dit la place et toutes celles qui étoient

en son pouvoir, après quoi il se retira

en Bretagne, et de là en France, où il

mena une vie pauvre et errante l'es-

pace de près de deux ans. Mais , sur la

lin de l'an 1092, ce Prince étant rentré

en Normandie, les habhans de Dom-
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mèfinivit. Ordéric Vital dit la même
chose, et ajoute qu'il partageoit avec
les voleurs les prises qu'ils avoient

faîtes. Il avoit épousé i° Hildegarde,
fille de Lancelin II, Seigneur de Bau-
genci , nommée L a ncelotte dans quel-

ques Chartes; 20
,
l'an 1070, Ermen-

garde, fille d'Archambaud IV, Sire

de Bourbon
, de laquelle il se sépara,

Pan 1081
,

par ordre du Pape Gré-
goire VII pour cause de parenté ( elle

prit une seconde alliance , suivant

Raoul de Diceto , avec Guillaume,
Seigneur de Chauvigni, ou, selon d'au-

tres , de Jaligni ) ; 3° , l'an 1 087 , le 2

1

Janvier, fètedeS. Agnès, un jeudi sui-

vant D. de Humes [Hist. manuscrite
de l'Abb, de S. Florent de Saumur ) ,

il épousa Arengaude, fdle d'Isambert,

Seigneur de Châtel-Ailion
,

laquelle
,

ayant été depuis répudiée, se ht Reli-

gieuse à Beanmont-les-Tours ( Imhof
ne la regarde que comme une concu-
bine); 4", Pan 1089, suivant Ordéric

Vital , ou l'an 1091 , suivant la Chro-
nique de Tours , il donna sa main à

Bertrade, fille de Simon 1, Seigneur
de Montfort l'Amauri

,
qui fut enlevée

à son époux, comme on Pa dit, par

Philippe I, Roi de France. (Elle se

convertit
,
après la mon de Philippe , à

la prédication du B. H. Robert d'Ar-
brissclles , et alla se faire Religieuse à

Fontevrault.
) Ménage donne à Foul-

ques une cinquième femme qu'il met
au troisième rang , savoir N. , fille de
Gauthier, Comte de Brienne , et d'Eus-

tachîe de Tonnerre ; mais ce mariage

n'est nullement prouvé. Du premier
lit Foulques eut Ermengarde, femme
i° de Guillaume IX , Duc d'Aquitaine

,

20 d'Alain Fergent , Duc de Bretagne.

Du second naquit Geofroi Martel,

dont on vient de parler. Le troisième

mariage de Foulques le Rechin fut sté-

rile. Le quatrieufe produisit
, avant

l'enlèvement de Bertrade, Foulques,
qui devint le successeur de son pere.

Foulques le Rechin avoit écrit, comme
on l'a dit, l'histoire des Comtes d'An-
jou, dont il reste un fragment. C'est

à lui qu'Ordcric Vital rapporte l'inven-

tion d'une espèce de souliers , dont la

pointe étoit plus ou moins longue, sui-

vant la qualité de ceux qui les por-

toient, d'un pied et demi au moins
pour les riches , et de deux ou trois

pour les Princes. Le bec en étoit re-

courbé et orné de cornes, de griffes,

ou de quelque autre figure grotesque.

On les appelloit des souliers à la Pou-
laine. Cette chaussure

,
que f oulques

imagina, suivant plusieurs Ecrivains,

pour couvrir la difformité de ses pieds
,

et qu'on remarque dans plusieurs vi-

gnettes des anciens manuscrits, dura,

malgré les déclamations des Prédica-

teurs
,
jusqu'au ré^ne de Charles V.
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duit pour aller où il voudra.
A son retour dans le Maine

,

vers le commencement du
mois d'Août , Hélie est reçu
avec joie au château du Loir,

et dans cinq ou six autres pe-
tites villes , où il fait réparer,

ainsi que dans les villages d'a-

lentour
, les dommages que

les Normands y avoient cau-
sés. Il gagna par là les cœurs
des Manseanx, et se fit sour-

dement une armée considé-
rable de volontaires

, avec la-

quelle il se mit en campagne
après Pàque de Pan 1099.
S'étant avancé jusqu'aux por-

tes du Mans dans fe mois de
Juin , la garnison de la place,

commandée par le Comte
d'Evreux

, fait sur lui une
sortie où elle est repoussée.

Les vainqueurs poursuivent
les fuyards, entrent pêle-mêle

avec eux dans la ville ; et

,

favorisés des Bourgeois, ils les

contraignent de se retirer dans
la citadelle. Hélie les y ayant
assiégés

, ils se vengent sur la

ville en lançant avec leurs en-

gins des feux qui en réduisi-

rent la plus grande partie en
cendres. Hélie emploie sans

succès toutes ses machines
pour les forcera se rendre:

leur résistance opiniâtre sur-

monte tous ses efforts et le

fait penser à la retraite. Guil-

laume étoit cependant en An-
gleterre. Instruit de ce qui se

passoit au Mans par un mes-
sager que Robert de Belléme
lui avoit dépêché , il pique
aussitôt son cheval vers la

mer ( c'éloit à la chasse qu'il

avoit reçu cette nouvelle
; , et

s'embarque sur un mauvais
navirequ'il rencontre . En vain

on lui représente le danger
auquel il s'expose. » Je n'ai

» jamais oui dire ni lu, ré-

» pond-il froidement
,
qu'un

» Roi se soit noyé ». ( Pp
r
il-

lelm. Gemmet. L. 8 , c. 8.)
Ayant heureusement abordé
au port de Touques , il ras-

semble en diligence uu corps

de troupes , à la tête duquel il

vole dans le Maine, et arrive

dans la capitale, où il netrouve
que des ruines et point d'enne-

mis. Ils n 'avoient pas attendu

son arrivée pour déloger. S'é-

tant rendu maître de diverses

places , non sans beaucoup de
peines , il va chercher Hélie

dans le château du Loir , où
il s'étoit retranché après avoir

abandonné le Mans. Mais il

échoua devant cette place

,

et
,
rappelle en Angleterre par

des affaires pressantes, il laissa

front.
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front se donnèrent à lui, pour se soustraire à la

tyrannie de Robert
,
Seigneur de Bellême. Fleuri

fit de là des courses sur les terres du Duc son frère.

( Ordéric Imitai, p. 697. )

L'an 1094, nouvelles brouilleries entre le Roi

Guillaume et le Duc Robert. Celui-ci appelle en-

core à son secours le Roi de France. Un prend

quelques places de part et d'autre. La paix se fait

,

Tan 1096 , entre les deux frères. Peu de teins

après , le Duc Robert se croise avec ce grand nom-
bre de Princes chrétiens qui entreprirent, à la

sollicitation du Pape Urbain II , la conquête de la

Terre-Sainte, et engage son Duché au Roi son

frère moyennant la somme de dix mille marcs

d'argent pour les frais de cette expédition. 11 part

au mois de Septembre avec les Comtes de Blois,

du Perche , de Flandre et de Bretagne , et prend sa

route par l'Italie , où ils aident le Pape à triompher

de Guïbert-, son rival pour la Papauté. Robert et

le Comte de Blois passèrent l'hiver en ce pays , et

s'embarquèrent au printems suivant pour aller

joindre aux environs de Constantiuople les au-

tres Croisés. Arrivés dans cette ville , ils y hrent

hommage à l'Empereur Alexis des terres dont ils

feroient la conquête en Palestine. ( JfUlelm.
Mahnesb, ) Le Duc de Normandie se distingua

dans tous les combats qui se donnèrent sur la

route ; et l'année chrétienne lui lut redevable eu

1
grande partie des batailles qu'elle gagna sur les

Infidèles, sur-tout de celle qui fut donnée dans

les plaines de Dorylée le i Juillet 1097, après la

prisede Nicée,etde celle qui suivit la prise d'An-

|
tioche , le '28 Juin 1098 , où les Infidèles perdirent

cent mille cavaliers. Au siège de Jérusalem, il

monta des premiers à l'assaut avec les Seigneurs

de sa suite. 11 fit encore des prodiges de valeur

dans la bataille livrée aux Sarrasins quelque teins

après la prise de cette ville. ( Voy. Mostali , Ca-

life d 'Egypte , T. I
, p. 478 , col. 2. ) Un moderne

dit de lui qu'il étoit plus qu'homme dans les com-
bats, et moins qu'homme dans la conduite ordi-

naire. Robert, l'an 1099 ,
après avoir refusé la

Couronne de Jérusalem, qui lui avoit été offerte

en considération de sa valeur et de sa naissance
,

quitte la Palestine en Septembre pour revenir en

Europe. Ayant pris sa route par l'Italie, les charmes

de ce pays l'y retinrent près d'un an. Il y épousa

la fille de Geofroi, Duc de Conversano, nommée
Sibylle, et passa tout le tems de son séjour en di-

vertissemens. S'étant remis en route pour la France

au mois de Juillet 1 100, il rencontre en passant par

Lvon S. Anselme
,
qui lui apprend , s'il n'en étoit

déjà instruit, la révolution nouvellement arrivéeen

Angleterre parla mort du Roi Guillaume , et l'in-

tronisation de Henri , son Irere puîné. Honteux
de se voir enlever pour la seconde fois la Cou-
ronne d'Angleterre , il s'occupe , à son arrivée en

Normandie , des moyens de réparer le tort qui lui

est fait. Une flotte qu'il équipe en diligence le

conduit , dans l'automne de l'année suivante, à

Portsmouth. II y est accueilli par un grand nom-
bre de Seigneurs qui l'amènent en triomphe à

Winchestre. Henri étant venu avec ses troupes

au devant de lui , les deux frères , sur le point d'eu

venir à une bataille , se séparent de leurs armées

pour conférer ensemble. L'éloquence de Henri

triomphe de la résolution de Robert. II le désarme

et l'engage à se désister de ses prétentions par

l'offre qu'il lui fait d'une pension de trois mille

livres sterlings et l'abandon de tout ce qu'il pos-

sédoit en Normandie, excepté la ville de Doin-
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FOULQUES V,

dit LE JEUNE.
1 109. Foulques V, fils de

Foulques le Rechin et de iier-

trade , né l'an 1 092 ,
succéda,

l'an 1 109 , à son pere dans le

Comté d'Anjou, dont le Roi
Philippe I l'avoit investi , dès

l'an 1 106
,
après la mort de

Geofroi son aîné. A l'époque

de cette investiture, il résidoit

encore à la Cour de France

,

où il avoit été envoyé dès son

enfance pour y être élevé. Le
Duc d'Aquitaine

,
chargé par

Philippe de ramener le jeune

Comte aupiès de son pere, le

conduisit en Poitou par une
perfidie insigne, l'y retint pri-

sonnier un au entier, et ne le

relâcha qu'après avoir obligé

Foulques le Rechin à lui c< der

certains châteaux qui étoient

en litige entre eux. ( Ordéric

Vital, L. Il, p. 818.) Foul-

ques le Jeune hérita du Maine,

l'an 1110
,
par la mort du

Comte Flélie , son beau-pere.

La même année , il vole au

secours de Hugues de Chau-
mont

,
qui assiégeoit Mont-

richard
,

qu'il revendiquoit

comme un bien patrimonial

dont on l'avoit injustement

dépouillé. Sa présence déter-

mina les assiégeans à se ren-

dre. Mais Foulques conha la

garde de la place à Archaui-

baud de brézé jusqu'à ce

qu'on lui eût payé la somme
qui avoit été promise. ( Gcsia
Domin, Ambas. c. 25.

)

L'an 1111, suivant Robert

du Mont, Henri I, iloi d'An-

gleterre, entre à main armée
dans le Maine, pour contrain-

dre Foulques à lui faire hom-
mage de ce Comté. Foulques,

vers le même tems, avoit don-

né retraite à Guillaume Cli-

ton ,
fils de l'infortuné Robert,

F)uc de Normandie , et , à

l'instigation d'Amauri de

Montlort , son oncle , cher-

choit de tout son pouvoir à

nuire au Roi d'Angleterre.

Mais voyant depuis Robert de

Bellème,son principal appui,

entre les mains du Roi , il

songe à faire la paix , et va le

trouyer, l'an 1 1 1 3 , la pre-

mière semaine de Carême
,

près d'Alençon, dans un lieu

appellé par Ordéric Vital Pe-
tra peculata , où il lui lait

hommage de son Comté, et,

pour cimenter la paix, pro-

met sa tilie Mathilde en ma-
riage à Guillaume Adelin, lils

de I lenri.
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à ses Lïeutenaus le soin de
s'opposer aux progrés de
l'ennemi.

|
Ordéric Vital

,

L. 10. EnpartantduMuine
il emmena avec lui l'i_,vê-

que Hildebert , successeur
d'Hoé'l , sur le refus que lui

fît ce Prélat d'abattre les

tours de son Eglise
,
qui

avoien t servi aux Manseaux
dans leur révolte , et pou-
voient encore leur servir

dans un nouveau soulève-

ment pour se défendre con-

tre lui. Guillaume avoit ce

point tort ù cœur, et ne ces-

soit, lorsqu'il fut en Angle-

terre , de presser I Jildebert,

par promesses et par mena-
ces, d'y consentir. Le Prélat

ne pouvant se résoudre a

faire ce tort à son Eglise, de-

mandoit toujours du tems
pour d< libérer. {Acta Ce-
nom. Ep, ) Cependant les

troupes que Guillaume
avoi! laissées dans le Maine
tenoient en échec Hélie , et

les Manseaux en respect.

Mais sa mort , arrivée le

2 Août de l'an 1100, chan-
gea la face des affaires. A la

nouvelle de cet événement
les Manseaux ouvrent leurs

portes à Hélie. La forte-

resse
,
après quelque résis-

tance, et toutes les autres

places du Maine occupées
par les Normands, furent

évacuées du consentement
de Henri, frère et successeur

deGuiilaume le Roux. De-
puis ce tems Hélie ne fut

plus inquiété dans la pos-
session de son Comté.

L'an 1 106, Flélie accom-
pagna Geofroi Martel , fils

de Foulques le Rechin, au
siège de Candé, où ce jeune
Prince fut blessé mortelle-

ment le 19 Mai , dans le

tems qu'il capituloit avec

les assiégés. Il combattit la

même année pour le Roi
Henri , avec ses Manseaux,
contre le Duc Robert , son
frère , à la bataille de Tin-
chebrai, donnée le 27 Sep-

tembre , et tua pour sa part

vingt -cinq fantassins des

ennemis. Il mourut , l'an

1110 '
1 ) , entre les mains

d'PIildebert , son Evêque
,

le 1 1 Juillet , universelle-

ment regretté de ses sujets,

et fut inhumé à l'Abbave

de la Couture du Mans , où
l'on voit son tombeau , sur

lequel il est représenté en
habit de guerre , maillé jus-

(1 ) La date qii'

Tome II.

i assignons a la mort d' Hélk' est fondtie sur les deux Chroniques de S. Aubin d'Angtrs.
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front. Robert s'en retourne ; mais , l'an-

née suivante, pressé par Guillaume de
Wa renne , il repassa eu Angleterre pour
faire la paix de te Seigneur avec le Roi,

qui lui avoit retiré le Comté de Surrei

pour le punir de son attachement à

Robert. Henri témoigne sa surprise à

son Irere de ce qu'il est entré dans ce

Royaume sans l'avoir prévenu , et son
mécontentement de ce qu'à son exem-
ple ii n'a point fait justice des biouil-

lqns qui ne cherchoient qu'à semer la

discorde entre eux. Le Duc , intimidé

par ce discours, et craignant d'être ar-

rêté
, cherche à fléchir sou frère. La

Reine, se portant pour médiatrice, ob-

tient de Robert par ses caresses la re-

mise de la pension de trois mille livres

que le Roi lui avoit promise par le der-

nier Traité de paix. Les Normands

,

instruits du mauvais succès de ce voya-

ge, ne revirent leur Duc qu'avec mé-
pris. 11 acheva de se déshonorer , l'an

i io3 , dans la guerre qu'il lit à Robert,
Seigneur de Uelléme. Ce ne fut point

de son propre mouvement qu'il l'en-

treprit, mais à la sollicitation du Roi
d'Angleterre, qui avoit chassé ce Sei-

gneur de ses Etats, comme un traître,

après l'avoir dépouillé des Domaines
qu'il y possédoit.

Le Duc étant venu faire le siège du
château de Yignaz

,
appartenant au

Seigneur de Rellème , échoua devant
celle place, dont la garnison mécontente

n'attendoit qu'une attaque vigoureuse

pour se rendre sans ignominie. Ce fu-

rent les Chefs de son armée
,
que son

indolence avoit soulevés
,
qui firent

manquer le coup. La confusion qu'ils

mirent dans le camp , fut telle , dit

Ordéric Vital
,
que les soldats

,
après

avoir brûlé leurs tentes , se débandèrent

et s'en retournèrent, chacun dans leurs

foyers. Ce revers ne corrigea point le

Duc de Normandie
;
plongé dans la

mollesse , il laissa les brigands piller

impunément la province , tandis que
lui-même se lais^oit piller par ses maî-
tresses et ses boulions. Souvent, dit

Ordéric, ils lui déroboient pendant la

nuit ses habits , et jusqu'à ses bauts-

de-chausses ; ce qui l'obligeoit à rester

au lit tout le jour, et même les Diman-
ches , faute d'avoir de quoi se vêtir. Ces
vols ne le rendoient que ridicule sans

faire une brèche considérable à sa for-

tune : mais il s'appauviissoit lui-même
réellement et ses successeurs par les

libéralités inconsidérées qu'il làisoit des

plus belles parties de son Domaine à

ses favoris. Cette nonchalance et cette

prodigalité de Robert, jointes à une
clémence déplacée en vers les criminels,

furent la source de ses malheurs et de
ceux de son Duché. Semblable, dit le

même Ecrivain , à un vaisseau sans pi-

lote, la Normandie , sous son gouver-
nement

, devint un théâtre de guerres

civiles et de brigandages. Henri
,
plu-

sieurs fois invité par les Prélats et les

Seigneurs normands a venir s'emparer
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De tout teins on s'étoit

trouvé mal d'avoir attaqué

S. Martin dans ses Domai-
nes, Foulques lui-même en
fit l'expérience. Ayant fait

abattre , l'an 1 1 13. ou 1 1 1 3
,

les fortifications que le Ccl-

léricr de S. Martin de Tours
avoit fait élever dans sa mai-
son , le Chapitre aussitôt

prend le parti du confrère

offensé. En conséquence
l'Office divin cesse; on des-

cend le Crucifix, que l'on

couche par terre , ainsi que
les reliques des Saints

,
qu'on

entoure d'épines ; on ferme
les portes de l'Eglise , dont
on ne permet l'entrée qu'aux
Pèlerins. Le Comte

, eifravé

de cet appareil , vint nud-
pîedssc prosterner devant le

tombeau de S. Martin , et

ensuite devant les reliques

des Saints , demandant par-

don avec promesse de ne plus

récidiver. {Arch. de S. Mar-
tin. )

L'an i 1 18 , sollicité par
Louis le Gros de venir à son
secours contre l'Angloisavec

lequel il étoit en guerre
,

Foulques y consent ; mais il

exige pour préalable qu'on
lui lasse raison de la charge
de Sénéchal de France

,
dont,

par la négligence de ses pré-

décesseurs
, d'autres que les

(Jointes d'Anjou faisoient l'e-

xercice depuis Geofroi Gri-

segouelle
, à qui elle avoit été

accordée , comme on l'a dit.

R députe à ce sujet le Che-
valier Hugues de Cléers au
Roi de France. L'Envoyé
plaida sa cause de manière

qu'il obtint que le Comte
Rit rétabli dans ses droits sur

la charge dont il s'agissoit.

Guillaume de Garlande
,
qui

eu ('toit revêtu , fut en con-
séquence obligé de lui en
faire hommage. Foulques

,

ainsi satisfait, entre en Nor-
mandie , où il prend sans

coup férir la ville d'Alençon,

par la connivence des habi-

tans , en l'absence d'Etienne

de lilois, leur nouveau Com-
te -, il assiège ensuite la cita-

delle, qu'il force à se ren-

dre, malgré les efforts du Roi d'Angleterre , d'Etienne , et de Thibaut
Comte de Mois , sou frère

,
qui éloient accourus pour la délivrer; et

pour comble de succès , il les défait dans une bataille livrée sous les

murs d'AIencon (et non de Séez) au mois de Décembre de la même
année. ( Ordéric. Vital. ; et Gesta Cons. Andeg.

) Foulques ne de-
meura pas long-tems fidèle au Roi de France. Henri, pour l'attirer

dans son parti et le détacher de celui de la France, presse l'accom-
plissement du mariage de GuiUaume - Adelin avec Mathilde. Le
Comte se rend, et les noces furent célébrées à Lisieux dans le mois
de Juin 1 1 19 , la Princesse n'ayant encore que onze ans. Henri cepen-
dant ne tira pas de ce coup de politique tout l'avantage qu'il s'en

COMTES DU MAINE.

qu'à la plante des pieds , le casque ou
pot de fer en tête , avec son ecu de forme
triangulaire

,
chargé d'une croix ancrée,

la hache d'armes pendante à la cein-
ture dans un large fourreau. D. Mont-
faucon veut que le blason ait été ajouté

à l'écu long-tems après la mort d'Hélie.
Ce qu'il y a de certain , c'est que ce mo-
nument fut rétabli, l'an 1641

,
par les

soins de D. Michel l'Aigneau , Prieur
de la Couture, comme porte l'épitaplie

de ce Comte
,
qu'il fit graver en lettres

d'or capitales sur une table de marbre
noir , enchâssée dans un cadre d'ar-

chitecture de pierre , orné de deux co-
lonnes de marbre jaspé. Mais Rapin de
Thoyrasse trompe lourdement en disant

que le Roi d'Angleterre fitmourir Hélie.

Ce Comte avoit épousé, i°, vers l'an

1090, Mathilde, fille et héritière de
Gervais

,
Seigneur de Chàteau-du-Loir

,

deMayet, de Lucéct d'Oisé , dont il eut
Eremburge, ou Ermentrude , dite aussi

Guiburge , et Sibylle , femme de Foul-
ques V, Comte d'Anjou

,
puis Roi de

Jérusalem; 2°, l'an 1 109 , Agnès , fille

de Gui Geofroi, Comte de Poitiers, ré-

pudiée par Alfonse , Roi de Castille et

de Léon. Ordéric Vital fait un beau por-

trait du Comte Hélie. » C'étoit
,
dit-il,

» un Seigneur brave
,
rempli d'honneur,

» et aimable par ses vertus sociales. Il

» étoit d'une haute taille , d'une force

» extraordinaire, nerveux sans emboii-
» point. 11 avoit le visage basané , la

» barbe hérissée , et les cheveux tondus
» comme un Prêtre. R parloît avec agré-

» ment et facilité. Les personnes tran-

» quilles et soumises n'avoient qu'à se

» louer de sa douceur ; mais il traitoit

» rudement les brouillonset les rebelles.

» R observoit et faisoit observer rignu-

» reusement les loix de la justice. Pé-
» nétré de la crainte de Dieu , il prati-

» q 1.1 oit avec ferveur tous les exercices
}i de la religion. Sa piété tendre et affec-

« tive lui faisoit souvent verser des lar-

» mes dans la prière. Il jeûnoît fré-

» quemment , et passoit régulièrement
» tous les vendredis sans manger. Les
» Eglises trouvèrent en lui un zélé dé-

» fenseur , et les pauvres un père cha-
» ritable ». Le Comte Délie avoit un
frère nommé Henoch

,
qui se fît Moine

à la Couture du Mans sous l'Abbé Ju-
hel , et en faveur duquel il fit donation
à ce Monastère, vers l'an 1092 , de la

terre de Limnaire {de Liminario ) et de
la moitié du Domaine deRoifart. ( Soie.

T. VII
, p. 190.

)
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d'une province si mal administrée , hésita long-tems,

dit le même auteur , à se rendre à leurs vœux
,
par la

répugnance qu'il sentoit à dépouiller un frère. Mais

des lettres du Pape Pascal II, sollicitées vraisemblable-

ment par les mécontens , lettres où il lui représentoït

cette entreprise comme le salut de la Normandie
,

achevèrent de le déterminer. 11 arrive , l'an 1 io5 , au

priutems en Normandie
,
prend de force Bayeux qu'il

réduit en cendres
,
s'empare de Caen et de plusieurs

autres places sans coup lérir, et répand la terreur par-

tout. Robert lui-même
,
effrayé de ces progrès ,

obtient

une conférence de son frère. Ils s'assemblent avec

leurs amis dans un lieu qu'Ordéric appelle SanctelLr,

et que nous croyons être Sens, au diocèse de Séez.

Henri demande à son frère qu'il lui cède le gouver-

nement et les places fortes de Normandie, dont il pro-

met de lui laisser les revenus. La demande est re-

jettée , et l'on se sépare plus aigri de part et d'autre

qu'auparavant. Robert, l'an 1106, va trouver son

frère en Angleterre avant le Carême, et se plaint inu-

tilement de sa trahison. Vers le mois d'Août sui-

vant , Henri retourne en Normandie ; et le 27 Sep-

tembre , tandis qu'il fait le siège de Tïuchebrai
,

Robert survient à la tête d'une armée , lui livre bataille

le lendemain , et après s'être vigoureusement défendu
,

il est pris et conduit à son frère. Henri l'envoie pri-

sonnier au château de Cardiff dans le Glamorghan
,

bâti par leur pere en 1081 , où il mourut au mois de

Février 1 1 34, après 28 ans de prison. Matthieu de West-

minster et Matthieu Paris disent que s'étant échappé

l'an 1 1 07 , il fut repris , et privé de la vue avec u n bassin

de cuivre ardent qu'on lui passa devant les yeux : mais

le silence des auteurs contemporains sur ce fait donne
pour le moins lieu d'en douter. On peut dire avec plus

d'assurance
,

d'après Henri d'Huntington
(
Spicil.

,

T. VÏÏÏ, p. 188 ), que Henri fit crever les yeuxà quel-

ques unes de ses nièces , on ne sait pour quelle raison.

C'étoient des hllcs naturelles de Robert ; car sa femme
ne laissa de lui qu'un fils , nommé Guillaume et sur-

nommé Cliton , né l'an 1 101. Ce jeune Prince ayant

été amené , du château de Falaise , au Roi son oncle

,

après la bataille de Tinchebrai , fut confié à Iiélie de

S. Saê'n , beau-frere de cet enfant par une des Jilles

naturelles de Robert, pour l'élever. Henri, l'an 1108,

le redemanda. Maïs Hélie
,
craignant pour la liberté

de son élevé, le conduisit chez ses amis de château

en château , et l'amena enfin chez le Comte d'Anjou,

qui lui donna retraite, et le destina pour être son gen-

dre. Les grandes qualités de ce jeune Prince , se déve-

loppant avec l'âge, sembloient lui promettre un sort

heureux; mais if ne put jamais parvenir à recouvrer

la Normandie ,
quoique protégé de plusieurs Seigneurs,

spécialement de Louis le Gros , Roi de France
,
qui fit

plusieurs tentatives pour le rétablir sans pouvoir y
réussir. Sensible aux malheurs du jeune Guillaume

,

ce Monarque les adoucit autant qu'il put. L'an 1 126
,

il lui donna le Vexhi françois , compris entre l'Epte et

l'Oise. Charles , Comte de Flandre , étant mort l'an

1 127 , sans enfans , Louis déclara Guillaume héritier

de ce Comté, et l'en mit en possession. (V. les Comtes

de Flandre. ) La mere de ce Prince étoît morte de poi-

son , suivant Ordéric Vital et le Continuateur de Guil-

laume de Jumiege , l'an 1 io3 (V. S.)
,
pendant le Ca-

rême. Un moderne donne de cet empoisonnement une

cause qui fait également l'éloge du Duc Robert et de

sa femme. » Robert , dit-il
,
ayant été blessé d'une flèche

» empoisonnée , les Médecins déclarèrent qu'il ne pou-

» voit guérir qu'en faisant promptement sucer sa bles-

» sure. Mourons donc ,
dit-il, je ne seraijamais assez

m cruel et assez injuste pour soujj'rlr que quelqu'un

» s'exposeà mourir pour moi. La Princesse Sibylle, sa

» femme
,
prit le teins de son sommeil, suça sa plaie , et

COMTES D'ANJOU.

i

étoit promis. La Providence trompa ses vues : Mathilde
devint veuve sans enlans , le 2.5 Novembre de l'an-

1 née suivante, par un événement tragique. (V. lleitril

,

Duc de Normandie.
,

Foulques partit , le 26 Mai de l'an 1 120 , avec Re-
naud de Martigné

,
Evéque d'Angers

,
pour la Terre-

Sainte , où il si-; distingua par sa libéralité. Guillaume

|

de Tyr dit qu'il y entretint pendant un au cent Cheva-
liers à ses frais. A son retour, il londa , le 4 Septem-
bre de l'an 1 121 , l'Abbave Cistercienne de Loroux,
au diocèse d'Angers. Il accompagna, la même année

,

le Roi Louis le Gros dans son expédition contre le

Comte d'Auvergne, et rommanda l'avant -garde de
l'armée françoise eu qualité de Sénéchal de France.

L'an 1 123 , irrité contre le Roi d'Angleterre, qui re-

fusoit de lui rendre la dot de Mathilde, il prend le

parti de donner en mariage à Guillaume Cliton sa se-

conde fille, à laquelle il assigne pour dot le Comté
du Maine. Le Légat du Pape Calliste , à la sollicita-

tion de 1 Ienrï , casse cette alliance pour cause de pa-

renté ; ce qui est confirmé par les lettres de ce Pape,
datées du 26 Août j 124. {Spicil. T. 111, pag. 149 J

Cette affaire eut de fâcheuses suites par la résistance

de Cliton. Une lettre d'Honorius II, successeur de

Calliste , au Chapitre Métropolitain de Tours , en
date du 12 Avril 1 iq.5 (Spicilcg. ibid.) , nous ap-

prend que , le Légat ayant envoyé des messagers à

Gliton pour lui annoncer la dissolution, de son ma-
riage, le (Jointe Foulques les mit en prison, où il les

retint pendant deux semaines , et qu'entre autres mau-
vais traitemens qu'il leur fit essuyer, il leur brûla la

barbe et les cheveux, et en fit autant des lettres qu'ils

lui avoient présentées ; en conséquence de quoi le

Pape déclara ce Prin e exi ommunir , et confirma l'in-

terdit que son Légat avoit jette sur les terres du Comté
d'Anjou. Qïton à la fin, ainsi que son beau-pere

,
plia

sous l'autorité pontificale , et consentira la rupture de

son mariage. Dans le cours de cette allaire , le Comte
d'Anjou, au mois d'Août 1124, avoit amené des

troupes au Roi Louis le Gros
,
pour l'ai. 1er à chasser

les impériaux, qui menaroient la Champagne d'une
invasion. 11 retourna, Pan 1126, avec ce Monarque
en Auvergne, pour achever de réduire le Comte Guil-

laume.

L'an 1 120
,
Foulques, deux ans après le mariage

de Geolroi son i ils
,
part de nouveau pour la Terre-

Sainte avec Hugues de Pains, Grand-Maitre du Tem-
ple

,
Hugues d'Amboise , et beaucoup d'autres Sei-

gneurs. I Roger de Hoveden. J H y est couronné Roi

le 1 4 Septembre 1 1 3 1
,
régne onze ans et deux mois

,

et meurt le i3 Novembre 1 142. f oulques avoit épou-

sé, 1 u , l'an 11IO, Ë;UMBHDGE , OU ErMENTHUDE , dite

aussi Guihurge , fille et héritière d'ilélie , Comte du
Maine , morte en 1 126 ,

après lui avoir donné Geolroi,

qui suif, Hélie, qui, en 114^» ayant voulu s'empa-

rer du Maine , fut pris dans un combat par Geolroi

son frère
, et enfermé dans le château de Fours , où

il mourut , suivant la Chronique de Tours et d'An-
gers , le 1 5 Janvier 1 i5i . (L'auteur du Gesta Consul.

Andeg. dit qu'ayant été tiré de prison, une maladie,

peu de lems après , le mit au tombeau ; ce qui est

d'autant plus vraisemblable, que son corps lut inhu-

mé à S. Serge d'Angers.) De Philippette son épouse,

fille de Rotrou II, Comte du Perche
, et de Mathilde

d'Angleterre, Hélie laissa Uéatrix , lèmme de JeanI,

Comte d'Alencon. Guillaume de Tyr (L. 14, c. 1 )

rapporte qu'en donnant sa fille à Hélie, Rotrou , veuf

alors et n'ayant point d'autres enfans , lui avoit pro-

mis de ne point se remarier, maïs qu'il lui manqua
de parole.

(
Voyez les Comtes du Perche. Les filles

de Foulques sont Mathilde
,
laquelle , avant perdu

,

comme on l'a dît , Guillaume- Adehn son époux, au :
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perdit la vie en la sauvant à son mari ». ( Saint-Foix , Essai sur

Paris, T. III
, p. 19. ) C'est dommage qu'une si belle anecdote ne

se rencontre dans aucun Ecrivain du teins. Guillaume de Malmesburi
,

dans Bouquet, T. XIII, p. 8, attribue la mort de Sibylle à une autre

cause que le poison, en disant qu'après ses couches , la Sage-Femme,

voyant qu'elle avoit une trop grande abondance de lait, lui serra
,

pour arrêter cet excès , les mamelles si étroitement avec des bande-

lettes
,
qu'il s'ensuivit une maladie qui l'emporta. Quoi qu'il en soit,

la Ouchesse fut inhumée dans la Cathédrale de Rouen. » C'étoit, dit

» Ordéric , une Princesse qui joignoit aux grâces extérieures une con-

» duite irréprochable et beaucoup de sagesse. 11 arrivoit même , ajoute-

» t-il
,
qu'en l'absence du Duc elle gouvernoit beaucoup mieux son

» domestique et l'Etat qu'il n'eût fait s'il eût été présent ». Robert

,

outre le fils dont on vient de parler , eut avant son mariage , de la

concubine d'un vieux Prêtre , trois en fans naturels : Richard
,
qui étant

revenu à la Cour du Roi Guillaume son oncle , lut tué à la chasse au

mois de Mai de l'an 1 100 , dans le parc , dit alors Newforest
,
aujour-

d'hui le parc de Southampton , d'un coup de (lèche tiré sur une bête , au

même parc où deux mois après ce Monarque périt de la même manière;

Guillaume, qui
,
après la bataille de Tinchcbrai, passa en Palestine

,

et y mourut peu de teins après dans une bataille ; et une fille , mariée à

llélie de S. Saen , à qui elle apporta en dot le Comté d'Arqués. C'est

ce même Hélie qui fut chargé , comme on l'a dit , de l'éducation de

Guillaume Cliton , fils légitime de Robert. D'autres maîtresses donnè-

rent à Robert d'autres enfans.

GUILLAUME, dit LE ROUX,

Duc OU RÉGENT DE NORMANDIE.

1096. Le Roi Guillaume, surnommé le Roux, fils de Guillaume le

Conquérant , et frère de Robert , est placé par quelques uns parmi les

Ducs de Normandie; d'antres ne le regardent que comme Régent de

cette province
,
que son frère Robert lui avoit engagée , comme on l'a

dit , l'an 1096 , avant son voyage à la Terre-Sainte. 11 la posséda , soit

comme Duc , soit comme Régent
,
jusqu'à sa mort arrivée le 2 Août de

l'an 1 100. Robert à son retour y rentra. ( V. Guillaume II , Moi d'An-
gleterre. )

HENRI I.

Henri 1 , 3
e

fils du Roi Guillaume I
,
ayant dépouillé, l'an 1 106,

Robert, son frère , du Duché de Normandie , en jouit jusqu'en 1 135
,

époque de sa mort arrivée le 1 ou le 2 Décembre, après un régne de trente-

cinq ans. La Normandie souffrit beaucoup sous ce Prince , et lut pres-

que toujours le théâtre d'une sanglante guerre. La race masculine des

Ducs de Normandie finit en lui, 11 avoit eu un fils unique nommé Guil-

laume, et surnommé Adelin ou Athefing
,
marié, Pan 1 1 it> , avec Ma-

thildc , fille de Foulques , Comte d'Anjou; inau comme Henri s'en re-

tournoit triomphant en Angleterre , Pan 1 120
,
après l'avoir investi du

Duché , le vaisseau que le jeune Prince montent
,
précédé par celui

de son pere, su brisa , le 25 Novembre , contre un rocher. Guillaume

périt dans ce naufrage , et avec lui plus de 200 personnes. » Voici, dit

m Raoul de Diceto , les noms des châteaux que Henri ht construire

» à neuf sur les frontières de Normandie : Driencourt
,
Neufmarché,

» Verneuil, Nonancourt ,
Bonmoulin, Colmenïl , Pontorson. 11 fonda

» aussi, ajoute-t-il , le Monastère de Notre-Dame du Pré
(
aujour-

» d'hui de Bonne-Nouvelle ) à Rouen , et celui de Mortemer. " ( f^oj.

Henri I , Moi d'Angleterre. )

ETIENNE DE BLOIS.

1 1 35. Etienne de Blois, Comte de Boulogne , succède à Henri I

,

son oncle maternel, tant au Duché de Normandie qu'au Royaume d'An-

gleterre. Le Roi Louis le Gros lui donna l'investiture de la Normandie

au mois de Mai de l'an 1 1 3y , conformément au droit , dit Urdéric Vi-

tal ; ce qui montre qu'on regardoit en France la Normandie comme un

Fief masculin
,
auquel par conséquent l'Impératrice Mathilde , fille

du Roi Henri, ne pouvoit prétendre. Maïs ni Mathilde , ni Geolroi son

époux, Comte d'Anjou, ne Pentendoient ainsi. Tandis que Mathilde

fait la guerre à Etienne en Angleterre, Geofroi passe en Normandie,

dont il se rend maître après une guerre de six ans. ( Voy. les Mois

d'Angleterre. )

COMTES D'ANJOU.
bout d'un an ou environ de mariage,
demeura encore quelque tems en An-
gleterre, suivant Ordéric Vital; après

quoi , étant revenue en Anjou , elle se

fit Religieuse , la dixième année de sa

viduité, ù Fontevrault , dont elle de-

vint la seconde Abbesse ; et Sibylle,

mariée à Thierri d'Alsace , Comte de
Flandre

,
après avoir été séparée de

Guillaume Cliton, son premier époux.

De Mélissendkj sa 2* femme, fille

de Baudouin II , Roi de Jérusalem

,

Foulques eut Baudouin et Ainauri,
ses successeurs dans la royauté. Mé-
lissende mourut le 12 Sept. 1160.

(
J'oy. Foulques , Roi de Jérusalem.

)

GEOFROI V.

1 1 29. Geofroi , dit le Bel , et plus

communément Plantagenet, parce

qu'il mettoit d'ordinaire un genêt sur

son bonnet, né le 24 Août 1 1 1 3 ( Chr.

S. Albini) , devint Comte d'Anjou et

du Maine par la cession que Foulques
son pere lui fit de ses Etats avant de

partir pour la Terre-Sainte. Il étoit

marié pour lors avec Mathilde, veuve
de l'Empereur Flenri V, et fille de

Henri I, Roi d'Angleterre
,
que Foul-

ques lui avoit fait épouser, en présence

de ce Monarque , le jour de la Pente-

côte, 12 Mai de l'an 1 1 27 (et non pas

1129, comme ou l'a dit ci-devant).

On peut voir la preu ve que nous avons

donnée de cette époque à la page xij

de la Préface de notre xin p volume
du Recueil des Historiens de France.

Nous n'emploierons ici que Ja suivan-

te : elfe est tirée de la souscription que
le Roi Flenri I mit au bas d'un ac-

cord passé , Pan 1 127 , entre l'Evèque

de Séez et l'Abbaye de Mannoutier :

Signum
, y est-il dit , Hcnrici Mcgis

ÂnglÛB
,
quando dédit Jiliam suam

Gaujredo Comiti Andegaveiisi ju-
niori:ce qui prouve en même tems que
Geofroi, dès l'an 1127, étoit associé

à son pere. { Bry, Hist. des Comtes
d'Alençon et du Perche

,
pag. 1 06. )

C'étoit malgré elle, et par déférence

pour le Roi son pere, que Mathilde

avoit donné sa main à Geofroi , se

croyant dégradée en passant du lit

d'un Empereur dans celui d'un Coin te.

Aussi à peine deux ans se furent écou-

lés depuis leur mariage
,
qu'elle obli-

gea son époux, par ses hauteurs, à

la répudier. Mathilde , sur la fin de

Juillet, se retira, suivant Siméon de

Durham , avec peu de suite à Rouen
,

d'où 1 lenri étoit parti , le i5 du même
mois, pour repasser la mer. Etant re-

venu, l'année suivante , en Norman-
die , il emmena sa fille avec lui en An-

gleterre, et quelque tems après il vint

à bout de réconcilier les deux époux.

Geofroi cependant avoit d'autres em-
barras qui donnoient de l'exercice à sa

valeur. Presque aussitôt après le dé-

part de son pere , il se vit menacé
par une ligue de Seigneurs poitevins,

dont les Chefs étoîent le Vicomte de

Thouars et les Seigneuis de Parthe-
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nai et de Mirebeau. Geofroi, dont la grande jeunesse et

l'inexpérience leur faisoient espérer une victoire aisée,

les prévient avant qu'ils aient le loisir de se réunir
,

marche d'abord contre le château de Thouars
,
qu'il

force après quelques jours de siège , et dont il fait ra-

ser la principale tour, prend ensuite Parthenai , et de
là va se présenter devant Mirebeau, qui fait une plus

longue résistance. S'en étant rendu maître à la fin par

la vivacité et la continuité de ses attaques , il garde

cette place qu'il trouve à sa convenance , et rend les

deux autres à leurs propriétaires après avoir accordé la

paix à leurs humbles prières. Tandis que ses armes
étoient ainsi occupées au dehors, il se lormoit au de-

dans de ses Domaines une conjuration de ses grands
vassaux, à la tète de laquelle Hélie , son frère, s'étoit

mis. Geofroi, par sa valeur, réussit à dissiper ce nou-
vel orage. Ayant surpris son frère , il l'envoya prison-

nier à Tours , et s'empara de son Comté qu'il réunit

au sien. Ce coup de vigueur imposa aux rebelles, dont
la plupart mirent bas les armes. Robert, Seigneur de
Sablé , le plus puissant d'entre eux

, fut le dernier à

se rendre , et le fit de mauvaise foi comme ses fré-

quentes révoltes le prouvèrent dans la suite.

Le floi d'Angleterre, en mariant sa fille à Geofroi,

lui avoit promis en dot la Normandie. Mais il liésîtoit

toujours à s'en dessaisir ; ce qui occasionna une rup-
ture entre eux. Le Comte acheva d'irriter son beau-
pere en faisant la guerre à Roscelin , Vicomte de Beau-
mont dans le Maine, et gendre également de Henri. Sans
égard pour les remontrances de ce Prince, il assiège, l'an

1 1 35 , le château de Beaumont , et le réduit en cendres.

(Ord. Vit.) Henri étant mort le 1 Déc. de la même année,
Geofroi se dispose à recueillir sa succession. Mais il est

prévenu d'un côté parEtieune, Comte de Boulogne, qui
s'empare de l'Angleterre sans coup férir, et de l'autre

par Thibaut , Comte de Blois
,
que les Normands

,
éga-

lement ennemis d'Etienne et de Geofroi , avoient ap-
pellé pour les gouverner. Cependant Mathilde , sa
femme, s'étant rendue dans ce même moisde Décembre
en Normandie , ne laissa pas d'y trouver des par-
tisans

, et d'y faire , à leur aide
,
quelques progrès.

Geofroi vient la joindre avec de bonnes troupes , et

imprime sur sa route des traces de cruauté qui sou-
lèvent les Normands contre lui. S'étant attroupés

,

ils fondent sur les Angevins , les poursuivent , dit Or-
déric Vital

,
par les villages et les forêts , et les obligent,

après leur avoir tué beaucoup de monde, à vuider le

pays. Dans le môme tems la Noblesse angevine, excitée

de nouveau par Robert de Sablé
,
prend les armes

pour maintenir ses privilèges violés, suivant elle, par
Geofroi , et fournit un nouvel exercice à ses armes.
Après avoir réduit ces rebelles , il rentre en Normandie
l'an 1 1 36 , au mois de Sept.

,
accompagné des Comtes

de Poitiers , de Ponthieu , de Vendôme , et de Nevers,
qui lui avoîent amené chacun leurs troupes. Etienne

,

pour satisfaire aux désirs des Normands
, et les réunir

en sa faveur
,
transporte , Pan 1 137, à son fils Eustache

ses prétentions sur la Normandie. Ce parti est agréé

par le Roi Louis le Gros, qui donne au jeune Prince

l'investiture de ce Duché. ( Order. Vital
, Radulf. de

Diceto, T'V%lterHemmmgfcrd.) Thibauts'accommode
alors avec son frère , et se départ de ses prétentions

moyennant une pension annuelle de 2000 marcs d'ar-

gent. La ligue de Geofroi se dissipe
, et quelque tems

après il fait avec Etienne une trêve de deux ans , qui
fut mal observée. Le Roi Louis le Jeune, marchant sur

les traces de son pere > confirma l'investiture qu'il avoit

donnée au Prince Eustache. 11 fit plus : pour resserrer

leur amitié par les liens du sang, il lui fit épouser , au
mois de Eévrier 1 140 , Constance , sa sœur. L'an 1 14* j

à la nouvelle de l'emprisonnement du Roi Etienne
,

Geofroi entre en Normandie , et y fait des progrès ra-

pides , sans que le Roi de France , dont l'affection pour
Eustache s'étoit refroidie , fasse aucun mouvement pour
l'arrêter. ( Voy. Etienne, Roi d'Angleterre.

)

Le même GEOFROI, Duc de Normandie»

L'an 1 144 » Ie 10 ou ie 20 Janvier, Geofroi fut

reçu dans Rouen , dont il ne prit néanmoins la grosse

tour que le 23 Avril suivant, fl fut aidé dans ce siège

,

suivant Robert du Mont
,
par le Roi de Fiance et le

Gomte de Flandre, et ce fut alors qu'il fut reconnu
Duc de Normandie. L'an 1

1 45 , il retourne en Anjou
pour réprimer un nouveau soulèvement de la Noblesse,

excité par Robert de Sablé. Le Roi Etienne conservoit

toujours un parti dans la Normandie. Geofroi, Pau

1149, engage le Roi Louis le Jeune, nouvellement re-

venu de la Croisade , à lui prêter secours pour achever

la réduction de ce Duché , sous la promesse de céder

au Monarque le Vexin normand. Cette expédition

ayant réussi, Louis le Jeune donna l'investiture de la

Normandie au jeune Henri , fils de Geofroi
,
après avoir

reçu de lui non l'hommage simple , comme quelques

modernes l'assurent , mais l'hommage plein et lige :

Normanniani Henrico jilio Comitis tradidit, et eum
pro eadem terra in hominem lisium, accepit, (Hist.

Ludov. VII, apud Duchêne, T. IV ,p. 41/f. ) Cepen-
dant Geofroi tenoit assiégé

,
depuis trois ans , dans le

château de Montreuii en Anjou , Girard de Berlai , ou
Reliai

,
pour se venger des dégâts qu'il avoit faits à

Loudun , à Saumur et dans le territoire d'Angers.

Etant venu à bout, l'an ii5o, d'emporter la place, il

la ht raser et mit dans une étroite prison Girard
,
qui

étoit tombé entre ses mains. Le Pape et le Roi s'inté-

ressèrent pour la délivrance du prisonnier, le premier

parce qu'il avoit réclamé sa protection , le second
parce que Girard , selon Jean de Marmoutier , étoit

son Sénéchal dans le Duché d'Aquitaine. Sur le refus

que fit Geofroi de le rendre , le Pape frappa ce Comte
d'excommunication. Le Roi Louis le Jeune de son

côté se mit en devoir de l'y contraindre par la voie des

armes. 11 entre en Normandie
,
accompagné du Prince

Eustache son beau-irere
,
pour le remettre en possession

de ce Duché. Le jeune Henri accourt avec des troupes

pour l'arrêter. Les deux armées se rencontrent devant

le château d'Arqués. Mais comme on étoit sur le point

d'en venir aux mains , les plus sages de l'armée de
Henri, dit Robert du Mont, engagèrent ce Prince à

faire au Roi quelque satisfaction, au moyen de quoi les

deux armées se séparèrent. Mais à peine le Monarque
est-il de retour à Paris, qu'il apprend que Geofroi vient

de reprendre sur Rotrou, Comte du Perche, le château
de Neuil , de J\

ruùe
,
que Jean , fils de Guillaume

Talvas
, Comte d'Alençou , lui avoit livré l'année pré-

cédente par trahison. Toute l'animosité de Louis con-
tre le Comte d'Anjou se rallume à cette occasion. Il

levé une nouvelle armée, qu'il envoie sous les ordres

de Robert, son frère , dans le Vexin , en attendant

qu'il vienne la joindre. Geofroi et son fils , non moins
diligens que lui

,
épargnèrent aux François une partie

.du chemin. S'étant présentés à eux sur les bords de la

Seine
,
près de Mculent, ils se disposoient à les charger,

lorsqu'on apprit que le Roi étoit retenu par la fièvre

à Paris. Cette nouvelle suspendit les hostilités. Le
Courte amena à Paris Girard de Beliai qui faisoit le

sujet de la guerre , et le remit au Roi. Il lui restoit à

se faire absoudre des censures , et les Prélats qui assis-

tèrent à la conférence lui offraient pour cela leurs

bons offices auprès du Pape ; mais il prétendit qu'elles

étoient nulles, et protesta qu il ne se donnerait aucun
mouvement pour les laire lever. Sur quoi S. Bernard
qui étoit de l'Assemblée

,
prédit , suivant un de ses Bio-

graphes, qu'avant la fin de l'année le Comte mourroit ou
éprouverait quelque grande affliction en punition de son
entêtement. ( Gaujrid. vita S. Beruardi, L. 4 , c. 3. )

On étoit alors vers ia fin d'Août de Pau 1 15 1 , selon les

Chroniques d'Anjou , et non pas 1 i5o , comme Mat-
thieu Paris le marque , ainsi que Robert du Mont. Le
Comte d'Anjou mourut en effet au Château-du-Loir

Tome IL G 1»



854 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
le 7 du mois suivant , d'une pleurésie qu'il avoit gagnée
en se baignant dans la rivière du Loir. Son corps lut

inhumé dans la Cathédrale du Mans , et il Tut le pre-

mier , suivant le Continuateur de Guillaume de Ju-

miége, qui eut sa sépulture dans l'enceinte de cette

ville. On voit encore aujourd'hui sur un des piliers de

cette Eglise , vis-à-vis de la Chapelle du Crucifix , une
table de cuivre émaillé, où il est représenté tenant

son épée nue de lamain droite , et de l'autre son écu
,

dont le champ est d'azur , à quatre lionceaux d'or

rampans et iampassés de gueules. On lit au bas ce dis-

tique :

Ense tuo
,
Piînceps

,
pnsdonum turba iugatur;

Eccleiiisque quies
,
pâte vigeiite , datur.

Ce monument lui fut érigé peu de tems après sa

murtpar Guillaume, Evêque du Mans. Jean de Mar-
rnoutier et l'auteur du Gesta Consul. Andeg. font

un magnifique éloge du Comte Ceofroi
,
qu'ils repré-

sentent comme un Prince rempli de valeur , zélé pour
la Justice, habile au métier des armes , versé dans la

couuoissance des Lettres
,
éloquent par dessus tous les

Clercs et les Laïques de son tems, et doué de toutes

les qualités politiques et morales. Le premier de ces

deux Historiens nous apprend de plus que sa cheve-

lure étoit d'un blond ardent
,
qu'il avoit les yeux étin-

celans
;

la taille haute , le corps maigre et nerveux.

Des politiques modernes lui reprochent comme une
lâcheté de n'être point passé eu Angleterre pour aider

sa femme à s'opposer à l'usurpation du Roi Etienne.

Mais ils ne font pas attention qu'en prenant ce parti

,

Geofroi se seroit exposé à perdre ses propres Etats,

ayant affaire à des vassaux qui le tenoieut sans cesse

en haleine par leurs révoltes , et ne cherchoïent que
l'occasion de s'affranchir de sa domination. M. Hume
met sur le compte de ce Prince une atrocité dont nous
crovons devoir le décharger. Les Chanoines de Séez

ayant élu
,
l'an 1

1 44 » Géraud pour leur Evêque
, sans

la participation du Comte Geofroi
, les Officiers de ce

Prince, à son insu, se saisirent de l'Elu, et lui firent

subir à lui seul (et non pas comme le dit M. Hume à

tout le Chapitre) une opération aussi cruelle que hon-
teuse, afin de le rendre inhabile aux fonctions de l'E-

piscopat. Mais le Comte, loin d'avoir commandé une
action aussi détestable, ainsi que cet Historien le pré-

tend, loin même de l'approuver, livra les coupables

au tribunal ecclésiastique , et permit aux Evêques de

la province de disposer du Siège de Séez comme ils

jugeraient à propos. Voilà h: fait dans son exactitude.

( Vby. Gallia ('hrisdana , T. XI , col. 687. ) De Ma-
ttiilde , sa femme , décédée à Rouen le io Septem-
bre 1167, et inhumée ù l'Abbaye du Liée, le Comte
Geofroi laissa Henri

,
qui suit ; Geofroi

,
qui, ayant

eu pour sa part trois places eu Anjou , devint en-

suite Comte de Nantes ; et Guillaume , décédé à

Rouen le 3o Janvier 1 164 ; avec une fille nommée
Emme , mariée , suivant Ménage ( Hist. de Sablé

,

p. 35o), à Gui V , Comte de Laval
,
après avoir été

inutilement recherchée par David, Prince de Galles.

Mais Jean, Moine de Marmouticr, Historien de Geo-
froi, et Raoul de Diccto , la lont bâtarde, et réalisent

son mariage avec le Prince de Galles. Sur le premier

point on peut leur opposer le témoignage de Thomas
Pactius

,
également contemporain comme eux de Geo-

froi. Gaufridus pulcîicr , dit cet auteur
,
A/idegaven-

sitirn , Cenomanensium,
,
Turoniarumque Cornes

,

IVormanoriim &u.t , t?x Mathilda uxore très fdios
,

unamnue filiam germerai Emmam noj/une
, forma-

sissimam
, ingenuamque pree omiiibuWnatu mini~

mam purilam. A l'égard du mariage d'Emme avec
David

, ou pourroit l'accorder , en disant qu'elle n'é-

pousa le Comte de Laval qu'en secondes noces. Une
ancienne Chronique françoise donne encore u%c fille

naturelle à Geofroi
,

qu'elle nomme Adewis , et fait

épouse de Raoul le Jeune, Prince de Déols. (Bouquet,

T. XII, p. 457.) L'ancien auteur de la vie de Henri II,

Roi d'Angleterre, et Robert du Mont
1
ibid. T. Xlil

,

pp. i65-3o8
) , donnent de plus à Geofroi un fils natu-

rel, nommé Hamelin, marié, selon le dernier, à la

Comtesse de Varenne , veuve de Guillaume, Comte
de Mortaiu, fils du Roi Etienne.

Guillaume de Newbridge , Jean lîrouiton et Wal-
ter Hemmingford assurent qu'en mourant Geofroi fit

un tesLament par lequel il déclarait que sa succession,

excepté Chinon , Louduu et Mirebeau, qu'il laissoit à

Geofroi,son 2e hls, demeurerai t entre les mains de Henri
son hls ainé, pour retourner à ce même Geofroi, lors-

que Henri se seroit mis en possession île l'héritage de
sa mere , c'est-à-dire de l'Angleterre et de la Norman-
die. Henri, ajoutent-ils, étant pour lors absent, le

"Comte ht jurer les Prélats et les Seigneurs qui étoient

présens, de ne point inhumer son corps
, que ce Prince

n'eût juré de se conformer à ces dispositions. Henri ,

à son arrivée, hésita, selon eux, quelque tems s'il fe-

rait le serment : mais la honte île laisser son pere sans

sépulture, et crainte d'aliéner l'esprit de ses vas-

saux, lui arrachèrent enfin cette soumission. M. Hume
regarde ce récit comme une fiction

,
parce que Jean de

Marmoutier, dans l'histoire du Comte Geolroi, ne dit

rien de son testament ; comme si cet Historien
,
qui

écrivoit du vivant et sous la domination de Henri , eût

été libre d'avancer une vérité si flétrissante , ainsi qu'on
va le voir

,
pour l'honneur de son maître.

Geofroi Plantagenet exerça le droit de Régale en
Normandie sur les Evêchés comme sur les Abbaves.

Nous eu avons la preuve dans une lettre d'Arnouï de

Lisieux au Pape Luce II
,
rapportée au second Tome

du Spicilége , dans laquelle il dit que ce Prince jouit

deux ans et plus du revenu de l'Evêché de Lisieux en
vertu du droit de Régale : Bona omnia episcopalia

redimere de manu Cornais Andegavensis angebar
,

qum ipse tnihi per duos artnos et très menses abstu-

larat, quia electus canonicè sine ipsius dcsignatiuue

Jueram consecratus.

HENRI II, Duc de Normandie,
Comte d' Anjou et du Maine,

et Roi d' Angleterre.

1 i5i. Hexpi , investi du Duché de Normandie en
1 i5o ,

succéda , l'an 1 15 1 , à Geofroi le Bel , son pere
,

dans les Comtés d'Anjou et du Maine. A ces deux pro-

vinces il joignit, l'an 1 152 , le Duché d'Aquitaine
,
par

son mariage avec Eléonore, femme répudiée du Roi
Louis le Jeune. Ce dernier , irrité de voir les deux filles

qu'il avoit eues d'Eléonore , frustrées par là de l'espé-

rance de Succéder au riche patrimoine de leur mere
,

devint alors l'ennemi de Henri. Pour se venger, il fait

une ligue avec Geofroi , frère de Henri , mécontent
lui-même du peu de part qu'il avoit eu à la succession

de son pere , avec Euslache , hls du Roi Etienne
, et les

Comtes de Mois et du Perche, pour enlever à son rival

non seulement l'Aquitaine , mais la Normandie et

l'Anjou. Tandis (pie Geofroi va soulever les barons
angevins, les quatre autres Princes confédérés entrent

en Normandie , et débuteut par le siège de Neuf-
marché , dont ils se rendent maîtres par les intelli-

gences qu'ils avoient dans la place. Mais la valeur et

l'activité de Henri ne leur permettent pas de faire de
plus grands progrès : ils le rencontrent par-tout où ils

dirigent leur marche, et toujours sont obligés de re-

culer. Henri, se trouvant supérieur en Normandie,
laisse de bonnes garnisons dans ses plaças , et vole en
Anjou contre son frère, qu'il mené battant avec les

Parons de son parti
,
jusqu'à ce qu'il les ait réduits à

demander la paix. Il l'accorde ; et ayant gagné son
frère , il l'engage à marcher contre le Comte deRlois,

qui lui retenoit le Eîet de Fréteval. La garnison de la

place, à leur approche, fait une sortie si vive sur eux,
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qu'elle met en déroute leurs troupes , et fait prisonnier

Geofroi. Pour le racheter, Henri fut obligé de consen-

tir à la destruction de la tour de Chaumont-sur-Loire,

qui incorn modoit le Comte deBlois. (Bouquet , T. XII,

p. 5 17.) Etant repassé ensuite en Normandie , il fait

une trêve avec le Roi de France, après quoi il s'em-

barque pour l'Angleterre. (Robert du Mont.) Henri

ayant succédé, l'an 1 1 54 s au Roi Etienne, Geofroi,

son frère , lui redemande l'Anjou et le Maine en

vertu du testament de leur pere et du serment qu'il

avoit fait de s'y conformer. Henri se fait absoudre de

son serment par le Pape , et prétend ensuite n'être

plus tenu à rien vis-à-vis de son frère. Geofroi en ap-

pelle à son épée , et fait le dégât dans l'Anjou. Mais

Henri
j
plus habile que lui, non content de réprimer

ses courses , lui enlevé ses terres, dont il lui rend en-

suite le Domaine utile en retenant les châteaux, afin

qu'il ne soit plus désormais en état de lui nuire. Pour

lui prouver même que cette retenue n'étoit pas l'effet

de l'avariée, Henri lui assure en dédommagement de

ses châteaux une pension de deux mille livres ange-

vines. Cet accommodement , suivant Robert du Mont,

est du mois de Juillet n56. Gcotroi , vers le même
teins , eut lieu de se consoler du mauvais succès de

ses armes par le choix que les Nantois firent de lui

pour leur Comte. (Voy. les Comtes de Bretagne. )

La passion d'augmenter ses Etats agitoit sans cesse

Henri et ne lui laissoit point de repos. L'an 1 158 , il

obligea Thibaut V , Comte de Blois , avec lequel il

étoiten guerre depuis quatre ans, à lui céder Amboise
et Fréteval. (Voy. les Comtes de Blois.) L'an 1169,
il fait une expédition dans le Comté de Toulouse , à

dessein de s'en emparer , comme d'un bien , selon lui

,

appartenant à Eléonore , sa femme. Voy. les Comtes
de Toulouse. ) L'année suivante , il célèbre à Neu-

bourg le mariage de Henri , son hl.s , âgé de trois ans
,

dit au Court-Manlel , et de Marguerite, fille du Roi

Louis le Jeune
,
âgée de sept aras, qui avaient été fian-

cés sur la tin de l'année précédente , et s'empare aussi-

tôt de Gisors , de Neuchâtel et de Néaufle , trois places

quiavoient été promises en dot à la Princesse. Comme
ces deux époux étoient trop jeunes pour consommer le

mariage , le Roi d'Angleterre avoit obtenu sourdement

une dispense de Rome pour le faire célébrer. Louis

le Jeune, indigné de cette supercherie , recommence
la guerre. Elle fut terminée, en 1162, par le Pape

Alexandre III , à son arrivée en France.

Henri , l'an 1 168 , cède à son lils aîné la Norman-
die , le Maine et l'Anjou. Le jeune Prince rend hom-
mage de ces provinces au Roi de France, et l'année

suivante i N. S. j , le jour de la Chandeleur , il fait les

fonctions de Sénéchal à la Cour de ce Monarque , en

le servant à table. ( Robert du Mont. ) Le vieux Henri

refusa néanmoins , tant qu'il vécut , de mettre son hls

en jouissance des provinces qu'il lui avoit cédées , et

ce fut l'occasion des guerres que celui-ci eut avec son

pere.

L'an 1 1 tSy , Henri II fait bâtir en Normandie le châ-

teau de Beauvoir-en-Lions. 11 établit en Anjou des

pêcheries sur la Mayenne , et fait faire des levées sur

la rive septentrionale de la Loire pour contenir cette

rivière dans son canal. Les Domaines de ce Prince ne

dépérissoient pas entre ses mains. Les Seigneurs nor-

mands , à la faveur des troubles qui suivirent la mort

de Henri , son aïeul , s'étoient emparés de la plupart

des terres du fisc ducal. S'étant apperçu de ces usur-

pations l'an j 171 , il en ordonna la recherche , et dou-

bla le revenu de son Duché par la réunion des fonds

qui en avoient été furtivement aliénés. ( Nie. Trivet. )

Le jeune Henri au Cour t-M autel n'ïmitoit point l'éco-

nomie de son pere. Etant venu, la même année 1171,
en Normandie , il tint, pour étaler son faste , au châ-

teau de Bures près de Baveux , vers les fêtes de Noél

,

une Cour pléniere des plus somptueuses et des plus

brillantes. Elle fut si nombreuse , dit Robert du Mont

,

que tous les Gentilshommes du nom de Guillaume

s'étant rassemblés à une même table, ils se trouvèrent

au nombre de cent dix. Ce Prince s'étant depuis ré-

volté contre son pere , concerte , l'an 1
1 74 , avec le

Comte de Flandre une descente en Angleterre. Mais
,

prêts à s'embarquer à Gravelines , ils abandonnent
l'entreprise

,
apprenant que les rebelles d'Angleterre

,

sur lesquels ils comptoient , étoient rentrés dans le

devoir. Alors ils vont rejoindre le Roi de France
,
qui

,

pendant l'absence du vieil Henri , avoit fait irruption

en Normandie , et assiégeoit Rouen , dont les habitans

se défendoient avec courage. On étoit alors au com-
mencement d'Août. La fêtedeS. Laurent étant proche,

le Roi fait publier un armistice pour ce jour-là
, afin

de se livrer plus librement à la dévotion particulière

qu'il avoit à ce Saint. Les habitans, comptant sur sa

parole, portent la sécurité jusqu'à sortir de la ville pour
se réjouir , danser et jouter sur le bord de la rivière. La
Comte de Flandre voulut engager le Monarque à pro-

fiter de cette imprudence pour donner l'assaut à la villa

avant que le peuple eût le loisir d'y rentrer. » A Dieu
3) ne plaise, répondit Louis, que j'en agisse ainsi! Ne
» savez-vous pas que c'est en l'honneur de S. Lau-
» rent que j'ai accordé ce jour de repos à la ville? »

Mais tous les Grands , de concert, ayant taxé cette ré-

ponse de loiblesse et de vain scrupule, et lui avant re-

présenté que la iraude ou la valeur étoient égales vis-à-

vis d'un ennemi, que l'occasion enfin étoit trop belle

pour la manquer, le bon Roi se rendit. L'armée se mit

donc en marche, non pas au bruit de la trompette,

maïs au bruit sourd des ordres secrets des Chefs. U
arriva dans ce moment que des Clercs, étant montés

dans la tour du tocsin, apperçurent du mouvement
dans le camp des François. Aussitôt l'un d'entre eux

sonne la cloche. A ce signal tous les bourgeois courent

à leurs postes , et ceux qui étoient dehors firent tant

de diligence, qu'ils eurent le tems de rentrer. Les

François de leur côté, s'étant avancés d'une vitesse

ét;ale vers les murs, les escaladèrent en plusieurs en-

droits. Mais les assiégés les repoussèrent avec tant de

force, qu'ils se relircrent avec une perte considérable.

Le lendemain arriva le Roi d'Angleterre avec ses Bra-

bançons et ses Gallois
,
qui entrèrent avec lui dans la

ville à la vue des François. Le siège continua. Mais
les Gallois dans une sortie , s'étant répandus secrète-

ment dans les bois , enlevèrent les convois des assié-

gea ns ; ce qui mit bientôt la disette dans leur camp.
Louis , dans cette détresse , fait demander au Roi d'An-

gleterre une trêve
,
pour se retirer librement avec son

armée à Malaunai, où il invite ce Prince a une con-

férence pour la veille de l'Assomption. Le Monarque
anglois y consent. Mais , la nuit qui précéda le jour

convenu, Louis décampe en diligence pour regagner

ses Etats. Enfin , le 8 Septembre suivant , les deux Rois

se virent à Gisors, et, le 3o du même mois, ils

eurent à Mont-Louis, entre Tours et Amboise, une
nouvelle entrevue où tous leurs différends furent ter-

minés. Voilà ce que nous avons tiré presque mot à mot
de la Chronique de Jean Bromton.

L'an 1176, une grande disette étant survenue en

Touraine , fournit au vieil Henri l'occasion de faire

éclater sa libéralité. Depuis le 1 Avril jusqu'à la ré-

colte , il nourrit par jour dix mille hommes , sans

compter les aumônes qu'il fit aux Maisons religieuses.

Ce fut à peu près vers ce tems qu'il fonda la Chartreuse

du Liget près de Loches
,
pour expier la part indirecte

qu'il avoit eue au meurtre de S. Thomas , comme le té-

moignent ces deux vers qu'on lit sur la porte d'entrée

de ce Monastère :

AKGLOIIUM HENRICUS REX, T1IOMAE CAEBE CRUENTTJS,

LIGETICOS FUNDAT CA.RTH USIAE MONACHOS.

Ce Prince envoya, Pan 1179, son fils aîné au Sa-

cre de Philippe-Auguste , où il ht les fonctions de pre-
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mier Pair de France , et porta la couronne royale de-
vant le Monarque en qualité de Duc de Normandie.
Sensible aux intérêts de la Terre-Sainte, le Roi pere

rendit, en 1 188 , dans la ville du Mans une Ordon-
nance portant que tous ses sujets paieroicnt cette an-
née* la dixme de leurs revenus et de leurs meubles pour
le secours de ce pays.

Les querelles renaissoient toujours entre la France
et l'Angleterre. Le Roi Philippe-Auguste ayant eu

,

l'an 1 1 89 , une conférence inu tîle avec Henri à la Ferté-

Bernard
,
pour terminer leurs différends , fait irruption

dans le Maine. 11 étoit accompagné du Prince Richard,
qui, par mécontentement du Roi d'Angleterre son pere,

s'étoit reliréà la Cour de France. Lesuccès de leurs armes
lut rapide. Ils prennent la Ferlé -Bernard

,
Montfort,

Malestable
,
qu'on nomme aujourd'hui Bonnestable,

Bâlon, et s'avancent vers le Mans. Henri, qui étoit

alors en cette ville , lieu de sa naissance , ne jugea pas
à propos de les y attendre, et prit le parti de la retraite.

Mais , avant son départ, il donna ordre à Etienne de
Tours , son Sénéchal , de mettre le feu aux fauxbourgs.

L'incendie alla plus loin qu'il n'avoit compté, les

flammes ayant été portées parle vent dans la ville, dont
elles consumèrent une grande partie. Sur ces entre-

faites les François , s'élant approchés, tentent de pé-
nétrer dans la place à la faveur du trouble : mais ils

sont repoussés à la première attaque par les troupes
angloises. Plus heureux à la seconde, les portes s'ou-
vrent à eux comme d'elles-mêmes , la garnison ayant
abandonné la ville , dès qu'elle eut appris que le Roi
Henri s'étoit retiré. Philippe et Richard , sans perdre
de tems, se mettent à la poursuite du Roi d'Angleterre,

qui avoit pris la route de Chinon. Maïs n'ayant pu
l'atteindre

,
après une course de plus de deux lieues

,

ils viennent assiéger le château du Mans
,
qui se rend

par composition au bout de trois jours. De làs'étant
acheminés en Touraine , ils prennent en passant Châ-
teau-du-Loir , la Chartre, Tro, Montoire , la Rochc-
l'Evéque , et d'autres places sur le Loir, d'où étant
descendus sur la Loire , ils se rendent maîtres de Chau-
mont , d'Amboïse , de la Roche - Corbon

; puis
,
ayant

repassé le Loir à S. Cyr , le 3o Juin , ils arrivent à
Tours, qu'ils emportent par escalade le 3 Juillet. Le
lendemain les deux Rois et le Prince Richard ont une
entrevue à Colombiers

,
près de Villandry sur le Cher

,

à deux lieues de Tours, où la paix se fait à des con-
ditions désavantageuses pour Henri. Ce Prince étant
retourné à Chinon, y meurt de chagrin le 6 Juillet,

un jeudi
,
jour de l'octave de S. Pierre et S. Paul, deux

jours après le Traité de paix , à l'âge de cinquante-six
ans quatre mois et un jour , étant né au Mans le 5 Mars
1 1 33. Ce Prince avoit conservé toute sa vie le goût
des Lettres, qu'il devoit aux leçons d'un certain maî-
tre Pierre de Saintes , son Précepteur, que Richard de
Cluni , dans sa Chronique , donne pour le premier
versificateur de son tems. Ce Savant n'est point connu
d'ailleurs, et nul Bibliographe n'en fait mention. (Voy.
Henri , Comte de Poitou, et Henri II , lioi d'Angle-
terre. )

RICHARD COEUR-DE-LION,
Roi d'Angleterre, IV e du nom,

Duc de Normandie et premier du nom,
Comte d'Anjou et du Maine.

1 189. Richard, 1 e
fils de Henri II, Roi d'Angleterre,

après avoir rendu les derniers devoirs à son pere
,
partit

pour aller à Rouen prendre possession de la .Norman-
die , dont il avoit lait hommage à Philippe- Auguste
l'année précédente. H reçut dans cette ville l'épée et

la couronne ducale le 20 Juillet : Accinctus esc gladio
Ducatus Normanniœ in matrici Rcdesia per ma-
num TValteri Rotomagensis Archiepiscopi .- et prœ-
dictus Archiepiscopus posait in capite Ducis cir-

!
culumaureum hahentem in summitate per circuitum

I rosas aureas. ( Hoveden , p. 792. ) De là Richard
envoya ses Ambassadeurs au Roî de France pour l'in-

viter à régler dans une entrevue tous leurs différends.
Elle se fit près de Gisors , le samedi 22 Juillet

,
jour de

la Madelaine
, et la paix y fut conclue. Philippe rendit

à Richard les villes de Tours , du Mans , de Tro , de
Montoire , et du Chàreau-du-Loir

,
qu'il avoit comme

en otage. De son côté Richard lui abandonna Cressac

,

avec tout ce qu'il prétendoit en Berri, s'obligeant de
lui payer quatre mille marcs sterlings pour les frais de
la guerre

, outre vingt millewutres que son pere s'étoit

engagé de payer par le Traité de Colombiers. Ayant
ainsi pourvu à la sûreté des Etats qu'il possédoit en
France

, il s'embarque pour aller prendre possession
du trône d'Angleterre. Ce Prince mourut le 6 Avril
1 199^ d'un coup de flèche reçu , le 26 Mars précédent,
devant le château de Chalus en Limosin

, dont il

faisoit le siège. ( P
r
oy. Richard , Comte de Poitou. )

JEAN SANS-TERRE, et ARTUR.

1199. Jean Sans-Terre
,
quatrième fils de Henri II,

et Artuk
,
petit-fils de ce Prince par Geofroi son pere

,

Comte de Bretagne, se disprttent la succession de Ri-
chard après sa mort. Jean s'empare sans difficulté de la

Normandie, dont il prend possession le 18 Avril, jour
de Pâque , à Rouen. (Hcnric. Knighton. ) Voici de
quelle manière Jean Bromton décrit son couronne-
ment ducal : L'Archevêque de Rouen

, après lui avoir
fait promettre par serment sur les saints évangiles et les

saintes reliques de conserver de bonne foi les privilèges

de l'Eglise, de la protéger, d'honorer ses Ministres,
d'abroger les mauvaises loix s'il y en avoit, et de leur en
substituer de bonnes, le ceignit de l'épée ducale qu'il

prit sur l'autel
,
puis il lui mit sur la tête une couronne

d'or, ornée de roses de même matière; après quoi le

Prince reçut de son côté le serment de fidélité du Clergé
et du peuple. Une Chronique d'Anjou met cette céré-
monie dans l'octave de Pâque. Les Angevins et les

Manseaux, après l'avoir reconnu pour Souverain, se
déclarent ensuite pour Artur. Les troupes de celui-ci,

conduites par Guillaume des Roches, suivant Raoul
de Coggeshall , le rendirent maître du Maine et de
l'Anjou. Il prit possession en personne duMans et d'An-
gers. Cette dernière ville ne fut pas long- tems sous
fa domination de ce Prince. Jean Sans-Terre y arriva
peu après , et y mit le feu pour se venger. Mais dans
la suite il répara amplement ce désastre. La Mayenne
jusqu'alors baignoit les murs de la ville sans y entrer

;

il étendit son enceinte au-delà de cette rivière qui la
traverse aujourd'hui , et la fit enclore de murs , dont
elle manquoit avant lui, suivant Guillaume le Breton.

Le Roi Philippe-Auguste parut d'abord affligé de la

désunion qui regnoit entre le Roi d'Angleterre et son
neveu. Voulant les avoir tous les deux pour amis en
les réconciliant, il fit avec le premier, le 22 Mai de
l'an 1 200

,
entre Andeli et Gaillon , un Traité de paix

;

après quoi il obligea le jeune Artur
,
qui étoit présent

,

à faire hommage à son oncle de la Bretagne , du Poitou,
du Maine et de l'Anjou : mais ce Traite ne fut pas de
longue durée. La guerre s'étant renouvellée, l'an 1202,
entre l'Angleterre et la I rance, Artur fait alliance avec
le Roi Philippe. Ce Monarque le fiança la même an-
née avec Marie sa fille, et lui donna du secours pour
recouvrer ses Etats. Artur entre dans le Poitou ; et , en
passant auprès de Mirebeau , il apprend que la Reine
Lléouore , son aïeule, qui avoit toujours été contraire

à ses prétentions , se trouvoit dans cette place , dont la

garnison étoit très foible et les fortifications ruinées. Il

prend le parti de l'assiéger sur le champ et de se rendre
maitre de sa personne. Mais le Roi Jean étant accouru
à la délivrance de sa mère

,
surprend Artur dans son

camp le 1 Août
,
disperse son armée , le fait prison-

nier , et l'envoie au château de Falaise
; puis

,
l'ayant

fait



DES COMTES D'ANJOU ET DU MAINE. S57

fait transférer à la tour de Rouen, il l'égorgé de ses

propres mains la nuit du Jeudi-Saint , 3 Avril i2o3,

et le jette ensuite dans la Seine. Ainsi termina sa for-

tune et ses jours le Prince Artuf, dans la 16 e année de

son âge. C'est en vain que quelques Ecrivains anglois

ont voulu nier ou déguiser l'horreur de ce crime. (Voy.

les Ducs de Bretagne. ) L'auteur en est bientôt puni

,

et perd tout le fruit qu'il se proposoit d'en tirer. Phi-

lippe en qualité de Suzerain l'ayant fait condamner
,

pour cette atrocité , dans l'Assemblée des Pairs
, saisit

toutes les terres qu'il lenoït à hommage de la Couronne

de France
,
puis entre en Normandie à la tête d'une

belle année pour la réduire sous son obéissance. Cette

conquête fut prompte et facile; la plupart des villes

ouvrirent leurs portes , et secouèrent avec joie le joug

des Anglois. Rouen fut presque la seule ville qui fit

une vigoureuse résistance : mais, au bout de deux mois,

ne recevant point de secours du B,oi Jean, qui s'étoit

retiré en Angleterre , elle se rendit au Roi de France.

Verneuil et Arques
,
qui tenoient encore pour le Roi

Jean , suivirent cet exemple, de manière qu'en 1204

la Normandie fut entièrement délivrée des Anglois.

C'est ainsi qu'après avoir été pendant 292 ans sous une

domination étrangère, cette province revint à la Cou-

ronne de France, dont elle n'a pas été démembrée depu is

ce tems-là. Ce ne fut cependant que par l'Fdit de Jean,

Roi de France , daté du mois de Nov. 1 3Ci
,
qu'elle y

fut réunie à perpétuité. ( V. Artur , Duc de Bretagne.
)

11 est remarquable que jusqu'à Philippe-Auguste les

Seigneurs n'avoient point eu Normandie de haute jus-

tice nommée Plait de l'épée , Placitum spadee. 11

paroit même que jusqu'au Roi Etienne ils n'eurent

aucune sorte de justice dans leurs terres, comme ils

n'en ont point en Angleterre.

COMTES DU MAINE.
L'an 1204, Béreng*.re, veuve de Richard I , Roi

d'Angleterre, ne pouvant compter sur la bonne foi du
Roi Jean , son beau- frère

,
pour son douaire , s'adressa

au Roi Philippe-Auguste ,
après la confiscation des

provinces angloises de deçà la mer. Ce Prince lui ac-

corda la Seigneurie du Maine. 11 est certain par plu-

sieurs actes que Bérengere jotlissoit dans cette pro-

vince non seulement de l'utile , mais de tous les droits

honorifiques attachés à la dignité de Comte du Maine.

En 1216 , elle présida le mardi , veille de S. Barthelemi

( 23 Août ; , à un duel qui eut lieu entre deux cham-

pions , dont l'un défendoit l'innocence d'une Demoi-

selle , et l'autre, qui étoit frère de l'accusée , soutenoit

qu'elle étoit coupable , dans la vue de se faire adjuger

son héritage, f
Courvaisier

, p. 47°"-) Bérengere vivoit

encore en i23o, etn'étoit plus en 1234.

L'an 1234 , le Roi S. Louis fît don , le 27 Mai , à

Marguerite de Provence , en l'épousant, de la ville

du Mans ,
avec toutes ses dépendances

,
pour en jouir

de la même manière que Bérengere en avoit joui. Mar-

guerite posséda ce Comté jusqu'en 1246, que S. Louis

en le lui retirant lui donna Orléans et d'autres terres

en échange.

COMTES D'ANJOU ET DU MAINE.

L'an 1246, Charles, I" du nom , Comte de Pro-

vence , fut investi, le 27 Mai , des Comtés d'Anjou et

du Maine par le Roi S. Louis, son frère, étant à Melun
;

ce que le Monarque confirma dans le mois d'Août

suivant à Orléans. II accompagna , l'an 1248 , le Roi

son frère à la Croisade. Charles eut part à ses infortunes

ainsi qu'à ses victoires en Egypte, et fut pris , avec lui

et sou irere Alfonse,par les Infidèles
, le 4 Avril ia5b.

Le Monarque ayant obtenu, le 5 Mai suivant, leur déli-

vrance et la sienne
,
jugea à propos de les renvoyer en

France pour consoler la Reine leur mere.

Charles, en 1254 ou environ, eut un différend avec

Ceofroi de Lodon, Evêque du Mans, au sujet du ser-

ment de fidélité qu'il exigeoit , et que l'Evêque pré-
tèndoit ne devSr qu'au Roi. La mort de (Jeolroï,
arrivée le 2 Août 1255 , laissa cette affaire indécise

;

mais elle recommença sous l'Kpiscopat de Guillaume
Roland , son successeur. Le Roi par ses Lettres déclara
enfin l'Evêque du Mans exempt du serment de fidélité

envers le Comte du Maine. Charles
, devenu Roi de

Naples et de Sicile par la victoire qu'il remporta , l'an

1266, près de Bénévent sur Maïnfroi son rival , dé-
pouillé ensuite de la Sicile

, l'an 1282, après les Vêpres
siciliennes, mourut à Foggia dans la Capitanate , le

7 Janvier 1285 (N. S. ) , laissant de Béa-,prix de Pro-
vence, sa femme, quatre fds , dont l'aîné fut Charles

,

qui suit. Ce Prince n'avoit pas à beaucoup près la con-
science aussi délicate que le Roi son frère. Un parti-

culier de l'Anjou possécloiten cette province un Do-
maine que Charles desiroît acquérir, parce qu'il se trou-

voît à sa bienséance. Le propriétaire refusant de s'en
défaire, les Officiers du Comte s'en emparèrent pour
lui, en payant le prix de la chose. Mais le Roi S. Louis,
instruit de cette violence

, ordonna que le bien seroit

rendu à ce particulier
,
puisqu'il ne vouloit ni le ven-

dre ni l'échanger, sans qu'à l'avenir il pût être trou-
blé dans sa possession. {FIode S. Louispar le Conf. de
la Beiae Marg. p. 38o. ) Charles fut encore redressé

par S. Louis dans une autre occasion, llavoit gagné un
procès contre un Chevalier qui étoit oncle du Comte
de Vendôme. Le Chevalier ayant appelle de ce juge-
ment , Charles le fit mettre en prison , et refusa de le

relâcher, malgré les pressantes sollicitations des amis
du Chevalier. Un Ecuyer de celui-ci trouva moyen de
faire passer à S. Louis un placet , où il détailla toute
cette affaire. Le Roi tança rudement son frère sur la

conduite qu'il avoit tenue envers ce Chevalier, lui or-

donna de fe délivrer , et voulut revoir l'affaire dans son
Conseil. Mais Charles s'étoit rendu si redoutable

,
que

nul Jurisconsulte n'osa plaider pour le Chevalier. Le
Roi lui nomma lui-même un Conseil composé d'Avo-
cats

,
qu'il obligea de jurer qu'ils le conseilleroient

loyalement. Ils tinrent parole, et conduisirent si bien
l'alfairedu Chevalier, qu'il la gagna. Les créanciers de
Charles eurent également à s'applaudir de la justice du
Monarque. Plusieurs marchands de Paris avoient fait à

Charles des avances considérables , dont ils ne pou-
vaient obtenir le remboursement. Ils s'adressèrent au
Roi, qui obligea son Irere de les satisfaire, en le me-
naçant de lui o ter ses apanages s'il y manquoit. {lùid. )

Quel contraste entre les deux frères ! {Voy. Charles I,

Moi de Sicile et Comte de Provence.

L'an 1285, Charles II, dit le Boiteux, succéda,
étant en prison., à Charles I , son pere , dans les Comtés
d'Anjou et du Maine , comme dans le reste de ses

Etats. Ayant marié , le 16 Août de l'an 1290 , Mar-
guerite , sa bile, à Charles de Valois, bis du Roi Philippe
le Flardï , il investit son gendre des Comtés d'Anjou et

du Maine , qu'il lui céda pour la dot de sa femme.
Charles mourut le 5 ou le 6 Mai îSot}.

( Voy. les Mois
de Sicile et les Comtes de Provence.

)

L'an 1290, Charles, Comte de Valois, fils puîné
du Roi Philippe le Hardi et d'Isabelle d'Aragon , devint
C lc d'Anjou et du Maine , 3 e du nom

,
par son mariage

avec Marguerite, fille de Charles II. L'an 1297, au
mois de Sept.

,
par Lettres données à Courtrai , le Roi

Philippe le Bel , frère de Charles de Valois
, érigea en

Comté-Pairie l'Anjou
,
qui jusqu'alors n'avoit été que

sïmpleComté. CMart. Anecd. T.I
f p. i3oi.) Charles

en i3oi , voulant marier sa fille aînée, demande un
aide à ses vassaux , et se met en devoir de le faire le-

ver. Les Barons d'Anjou et du Maine s'opposent à
cet impôt , disant que tout droit haineux est à restrein-

dre
7
que leurs vassaux ne doivent point au Comte

l'aide requis , mais qu'ils le doivent chacun à leurs

Tome IL H 10
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Seigneurs , les cas avenans ; et quant à eux , ils ne
doivent à cause de leurs Barouics ne tailles ne devoirs,

mais seulement services de corps et. d'armes , et qu il

n'en a été usé aultremcut aux temps passez. A la

tète des opposans étoient te Comte de Vendôme , et les

Sires de Mayenne
,
deCraon, de Laval, de Lassai, de

Mathefelon , et de SUIé. Ce fut la matière d'un procès

qui fut jugé à l'avantage de Charles par le Uailli

d'Anjou. Les opposans appelleront de ce jugement à

'a Cour du Roi ; mais ,
voyant ce tribunal disposé à le

confirmer, ils firent la paix avec le Comte en se sou-

mettant à sa volonté. Aïss. d'Hèrouval. ) Chai les

céda , Pau 1 3i 7, le Maine à Philippe sou fils
,
qui par-

vint , l'an 1^28 , au trône de France. Charles mourut
à Nogent-le-Roi le 16 Nov. i325. (Voy. les Comtes
de Valois. )

L'an i332 (N. S.)» Jean, fils du Roi Philippe de

Valois , fut investi des Comtés d'Anjou et du Maine
,

ainsi que du Duché de Normandie
,
pour les tenir en

Pairie
,
par Lettres du Roi son pere, datées du 17 Fé-

vrier. Ce Prince, étant monté sur le trône en i35o,

réunît ces Domaines à la Couronne.

DUCS D'ANJOU ET COMTES DU MAINE.

L'an i356 , Louis , Ie
fils du Roi Jean , né le -ij Juil-

let i33ç), à Vincennes, reçut en apanage les Comtés
d'Anjou et du Maine avec la Raronie de Chàteau-du-

Loiretla Seigneurie de Chantoceaux. Il combattit, le

19 Septembre de la môme année, à la fiineste journée

de Poitiers, où le lloi son père demeura prisonnier. Ce
Monarque ayant recouvré sa liberté , le 25 Octobre

i36o, par le Traité de JJretigni
,
érigea

,
par Lettres-

Patentes données à Boulogne dans le même mois
,

l'Anjou en Duché - Pairie. Cette laveur accordée à

Louis eut son revers ; car il fut un de ceux que le

Roi désigna pour aller tenir sa place à Londres en qua-

lité d'otage. Mais, l'an i363, ennuyé de sa captivité,

il s'évada et revint furtivement à Paris
,

alléguant

pour excuse que
,
quand on saurait la raison de son

retour , ou l'approuverait. Le public ne l'a jamais sue,

et le Roi ne l'approuva pas.

Le Duc Louis fut envoyé, l'an i365
,
par le nou-

veau Uoi Otaries V , son frère , en RrcLagne pour mé-
nager la paix entre le Duc Jean de Montfort et la Prin-

cesse Jeanne, veuve de Charles «le h lois. Créé depuis

Lieutenant de lloi dans le Languedoc et la Guicnne,

il réduisit plusieurs villes de Querci , de Languedoc et

de Poitou, SOUS l'obéissance «U Roi. 11 ne réprima pas

avec moins de succès les séditions qu'excitèrent les

nouveaux impôts dans son département : mais les chà-

timens qu'il lit subir aux coupables ne firent pas l'é-

loge tle son humanité. 11 fut encore nommé
,
par Let-

tres du 3o Avril i3yo, Lieutenant de lloi du Dau-
plnné. [Rec. de Colbert , vol. 20, fol. 339.) II se dé-

mit la même année du Comté du Maine entre lesmains

du Roi
, qui lui donna en échange

,
pour sa vie seu-

lement, le Duché de Touraine par Lettres du 16 Mars

1370. (V. S.) t Martcnne , Anecd. T. I , col. 25 1. )

Mais il les conserva tous les deux par une concession

subséquente du lloi , datée du 17 Mai suivant. (Cartul.

du Chanccl. du. Prat. ) Ce Prince entendoit la guerre.

Il défit, Pan 1377, une armée angloise, commandée
par Thomas 1 elton

,
qu'il ht prisonnier. Après la mort

de Charles V il fut nommé Régent du Royaume, puis

Chef du Conseil pendant la minorité de son neveu

Charles VI. Toute son occupation , dans l'un et l'au-

tre emploi, fut d'amasser des fonds par toutes sortes

de voies
,
pour aller se mettre en possession du Royau-

me de Naples
, que la Heine Jeanne première lui avoit

transmis en l'adoptant par ses Lettres du 29 Juin 1 3So.
Lorsqu'il eut épuisé le trésor de l'épargne , le Conseil

,

qui ne cherchoit qu'à hâter son éloiguement, arrêta
qu'il lui serait délivré de la vaisselle du Roi jusqu'à la

somme de 5o à 60 mille livres sur les aides du Royau-
me. La Noblesse murmura , le peuple se révolta.' Le
Duc d'Anjou couvrait son ambition du prétexte de la
cause de l'Eglise

,
parce que le Pape Clément VII pro-

tégeoit la Reine de Naples, attaquée par Charles de
Duras

,
compétiteur de Louis. Celui-ci, pour servir le

Pape , osant tout exiger de ses sujets , ne fut pas ti-

mide pour demander tout ce que l'autorité du S. Siège
pou voit lui concéder : dixmes , terres de l'Eglise , tout
lui fut accordé. Le Journal du Chancelier du Duc
d'Anjou rend compte de toutes les vicissitudes qif'es-

suyoit l'entreprise , et fait voir que ce Prince
,
pour

tout fruit de l'adoption de Jeanne, se serait contenté
de la Provence sans vouloir s'emparer du surplus , si

Le Pape lui eût permis de céder à ses pressentuneus
qui ne furent que trop vérifiés. 11 balança sur- tout
lorsqu'il apprit que Charles de Duras leuoit Jeanne
assiégée dans le château de l'OEuf. Enfin , le 22 fé-
vrier i3S2 , il se rendit à Avignon auprès du Pape Clé-
ment Vil

,
qui fixa ses irrésolutions par les belles espé-

rances dont il le leurra. 11 part de Provence, le 1 3 Juin
,

avec une florissante armée qu'il avoit amenée de 1 rance,

et arrive, au mois d'Octobre suivant, dans le Royau-
me de Naples, H y éprouva les malheurs qu'il avoit

appréhendés : son armée se londit par les maladies
sans avoir pu livrer aucun combat; ses trésors se dissi-

pèrent sans lui avoir acquis aucun ami capable de le

servir avec fruit. Privé de toute ressource et prêt à

tomber entre les mains de son rival , il mourut de cha-
grin à Riseglîa, près de Rari , le 20 Septembre 1 384 ,

laissant de IVIaiuede Rlois, fille de Charles de blois

,

Duc de Bretagne
,
qu'il avoit épousée le 9 Juillet i36o

(morte à Angers le 12 Novembre 14041, deux fils:

Louis
,
qui suit ; et Cliarles

,
qui porta le titre de Duc

de Calabre. Le corps du Duc Louis 1 lut rapporté à

Angers par ordre de Charles de Duras
,
qui prit même

le deuil à sa mort ; et son inhumation se ht à la Ca-
thédrale , dans un tombeau où les cendres de sa lemme
vinrent dans la suite se réunir aux siennes.

Le Duc Louis 1 eut pour principal lavori Pierre

d'Avoir, Sire de Chàteau-f- rémont , Chevalier angevin,
son Grand-Chambellan et Sénéchal d'Anjou. En quit-

tant cette province, il le mit à la tète du Conseil qu'il

avoit composé pour la Duchesse son épouse. 11 lui en-
joignit même de se qualifier Lieutenant- Gé/ub al de
jYlnnscigueur le Duc et de Madame la Duchesse.
Ainsi la principale autorité, pendant son absence, ré-

sida dans ce Seigneur. A la mort de Louis, sa veuve
fit éclater le ressentiment que lui avoit causé le pou-
voir accordé par son époux à Pierre d'Avoir. Celui-ci

en prévint les effets en se dépouillant de tous les titres

dont le Duc l'avoit revêtu. Cette démission, qu'il fit

dans les formes, est du 17 Novembre 1 3S4. Le lende-

main il prit congé de la Princesse , et se retira dans ses

terres , où il mourut l'an 1390 , laissant une riche suc-

cession aux enlans de Jean, Sire de Reuil, et d'Anne
d'Avoir sa sœur. C'est en mémoire de celte grande for-

tune et pour conserver des traces de cette ancienne et

illustre Maison d'Avoir
,
que les de Reuil écartelereut

de ses armes ; le tout composé d'une croix ancrée d'or

au champ de gueules
,
accompagnée de six mozettes au

pied fiché d'or , trois en pointe et trois en chef, qui
sont de Reuil et des Comtes de Sancerre, issus de celte

Maison.

Louis II, fils aîné de Louis I, né à Toulouse le 7 Oct. 1377, suc- DUCS DE TOURAINE.
céda, l'an 1 384 , à son pere dans le Duché d'Anjou ainsi que dans le

Comté du Maine
, le Royaume de Naples et le Comté de Provence , et à Le Roi Jean

,
par ses Lettres don-

Marie , sa mere,en 1404, dans le Comté de Guise, qu'elle avoit apporté nées au mois d'Octobre i36o à Roulo-

en dot à son époux. Au retour d'une expédition infructueuse qu'il gue, avoit érigé la Touraine en Du-
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avoit faîte en Italie pour se mettre en possession du Royaume de

Naples , il se rendit, l'an 1412 , à la Cour du koi Charles VI , dont il

étoit chéri et estimé. Le Comte d'Alenron étant entré vers le même
teins dans la Lieue du Duc de Bstri et des Princes Ortéanois , le Roi

chargea le Duc d'Anjou de conduire une armée sur les terres du pre-

mier, en lui assurant le don de toutes les conquêtes qu'il y feroît. Louis

exécuta l'ordre avec succès. S'élant joint au Connétable de S. Paul, il

se rendit maître de Châteauneuf, tic S. Kemi , de Beîlême, de Dom-
front , et d'autres places appartenantes au Comte. Maïs ces conquêtes
ne huent pas de longue durée. Les An^Iois ayant fait une descente

en Normandie tandis que le Duc éloit allé joindre le Monarque au
siège de Courges, reprirent tout ce qu'il avoit enlevé au Comte

,
pas-

sèrent dans l'Anjou qu'ils désolèrent , et s'en retournèrent chargés de

butin. Ce revers servît à réconcilier le Duc d'Anjou avec le Comte d'A-

lenron.

Après la mort de Martin , Roi d' Aragon, Louis forma , l'an 1410

,

des prétentions sur cette Couronne, du chel d'Yolande sa femme,
nièce du Roi défunt, et sa plus proche héritière. Mais le parti de 1 er-

diuand de Camille
,
après deux ans d'anarchie

,
prévalut; et tout ce

qu'Yolande put obtenir, ce lut la promesse d'une somme d'argent, qui

peut-être ne fut jamais payée.

Louis , au mois de Mars I^i3, reçut dans son palais d'Angers, au re-

tour des Etats généraux, les Ducs d'Orléans et de Bretagne avec le

Comte d'Alenron. Ce Congrès lit craindre à la Cour qu'ils ne vou-

lussent donner atteinte au Traité de paix conclu le i3 luillet de l'année

précédente à Auxerre. Mais le Chancelier du Duc d'Orléans ass.ira le

Koi que son maître étoit résolu d'observer le Traité dans tous ses points.

Les autres Princes donnèrent de pareilles assurances au Monarque.
Cependant, quelque terus après, l'intimité qui régnoit entre le Duc
de Bretagne et le Duc d'Anjou lit commettre au second un manque
de parole qui eut de lâcheuses suites. Depuis trois ans il élevoit dans

sa maison la Princesse Catherine, fille du Duc de bourgogne, liancée

par contrat avec son fils le Prince Louis, en attendant Page nubile

des deux partis. Malgré cet engagement, qui doit être inviolable entre

des Princes, il traita du mariage de son hls avec la hlle du Duc de

Bretagne, et renvova la Princesse de Bourgogne avec un cortège nom-
breux à Beauvais , d'où elle fut amenée à Lille par les Seigneurs et

Dames que le Duc son perc avoit envoyés au devant d'elle. Le Duc
de Bourgogne ne pardonna point au Duc d'Anjou l'affront qu'il avoit

fait à sa hue , et de là l'inimitié des deux Maisons. Les fiançailles que
le Duc d'Anjou ht, l'an 1

4

1 ^ > de sa ' u 'e Marie avec Charles, cin-

quième fds (lu Roi Charles VI
,
depuis Dauphin et ensuite Ilot de

France, furent plus heureuses. Le mariage s'accomplit Pau 1422 < et

non 14*67 comme le marque un célèbre moderne. ) Celte même an-

née, le consentement que donna le Duc d'Anjou à l'imposition d'une

taille sur les Parisiens pensa lui coûter la vie ainsi qu'au Duc de

Berri. Le Duc de Bourgogne à cette occasion souleva le peuple de la

capitale par ses émissaires. Déjà le jour étoit pris pour meitre à mort le

Duc et la Dm hesse d'Anjou , et le Duc de Berri
,
qui gouvernoient le

Royaume et le Roi. Heureusement la conspiration hit découverte par

une femme. Les Chefs des conjurés lurent arrêtés et subirent la peine

due au forfait qu'ils avoient préparé. Alméric d'Orgemont, Archidia-

cre d'Amiens et Président de la Chambre des Comptes , l'un des com-
plices, en fut quitte pour une prison perpétuelle avec le jeûne au pain

et à l'eau: pénitence à laquelle il lut condamné par l'Evèque devant

lequel il avoit été renvoyé. (Le Laboureur, Histoire de Charles ,

p. 99.) Le Duc Louis mourut à Angers le 29 Avril 1417, laissant

d'YoLANDE , fdle de lean I , Roi d'Aragon
,
qu'il avoit épousée le a Dé-

cembre 1400, trois fils: Louis
,
qui suit ; René ,

qui vient après ; et

Charles, Comte du Maine; avec deux filles, Marie, femme du Roi

Charles VII, et Yolande
,
mariée, i° à Jean d'Alençon, 1° à Fran-

çois I, Duc de Bretagne. La mere de ces enfans conserva pour son

douaire le Comté du Maine jusqu'à sa mort arrivée à Tucé,près de Sau-

mur, le 4 Novembre 1442. Elle eut sa sépulture à S. Martin d'Angers

auprès de son époux. L'Université d'Angers est l'ouvrage de ce Prince,

qui la fonda l'an 1J9S. (Voy. les Comtes de Provence et les Rois de
Naples. )

L'an i4'7> Lours III, fils aîné de Louis II, né le 25 Septembre
i4o3, lui succéda au Duché d'Anjou et aux Comtés du Maine et de
Provence, ainsi qu'à ses prétentions sur le Royaume de Naples, sous

la tutele d'Yolande sa mere. L'an i424> ie Roi Charles VII, étant à
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ché pour en faire l'apanage de Philippe,
dit Je Hardi , sou quatrième fils

, né à
Pontoisc le i5 Janvier 1341. (V.S.)
Mais , le lui avant ensuite retiré, il lui

accorda en échange , par ses Lettres
données, le 6 Septembre i363 , à Cer-
migni-sur-Marue , le Duché de Bour-
gogne avec le titre de premier Pair de
France. (V. les Ducs de Bourgogne.)

L'an 1370, Louis,

2

e iilsdu RoiJean,
fut investi, comme on Pa (ùt, du Du-
ché de Tou raine

,
qu'il garda jusqu'à

sa mort ai rivée Pan 1384.

L'an i3S6, Louis, 2= fils du Roi
Charles V , créé Comte de Valois dès
l'an 1372 , époque de sa naissance

,

reçut du Roi Charles VI , son frère
,

le Duché de Touraine, en augmenta-
tion d'apanage, par Lettres datées
Lille au moisde Novembre; mais il le

rendit en 1392 pour celui d'Orléans.

( Voy. les Comtes et Ducs de Valois.
}

L'an 1401 ,
Jean, quatrième fils du.

Roi Charles VI, né ie 3i Août i3g8,
reçut en apanage du Roi son père le

Duché
1

de Touraine, par Lettres du 16
Juillet. Le jeune i'rince , l'année sui-

vante, ou plutôt l'an 1403 (N. S.),
après avoir été émancipé par son pere

,

lui ht hommage, le 28 février, dans
l'hôtel de S. Paul , en présence des
Ducs de Bourgogne, de Lierri et d'.Or-

léans, et d'un grand nombre de Pré-

lats et de Seigneurs. Mais il v a toute

apparence que, malgré ces fonnalités,

la donation n'eut point son clfet. puis-

qu'en 1 4
1 4 7

par de nouvelles l ettres

données le 24 Mai à S. Jean-des-Vi-
gues, prés de Soiasons, le Roi conféra

à ce Prince le même Duché. Jean fut

marié, par contrat du 3o Juin 1406,
à Jacqueline de Bavière, lîlle et
unique héritière de Cuillaume, Comte
de I lollaude et de Hainaut , et de Mar-
guerite de Bourgogne. Le Roi , sou
pere

,
s'obligea dès-lors à lui donner le

Duché de Berri et le Comté de Poitou
en augmentation d'apanage; et en at-

tendant l'exécution de cette promesse,
il lui assigna six mille livres de rente
sur la recette de Noyon. Jean devint
Dauphin

, l'an 14 15
,
par la mort de

Louis , son frère aîné, arrivée le i5 Dé-
cembre de celte année. Ce nouveau
titre augmenta son autorité. Il s'en

servit pour faire mettre bas les armes
aux deux partis des Armagnacs et des
Bourguignons. Mais, ayant été gagné
par son beau-pere, il se déclara en-
suite pour la faction de Bourgogne

, et

se lia étroitement avec le Duc Jean
Sans-Peur, dont il étoit neveu par sa
femme. Ce Prince mourut de poison à
Compiegne , le 5 Avril 1416 , sans
laisser de postérité. .Sa femme se re-

maria depuis àjean, Duc de Brabant.

(
Voy. l'article de ce dernier. )

L'an 1416, Charles, S' fils du Roi
Charles VI , succéda au Dauphin Jean
dans cette qualité et dans le Duché de
Touraine, que le Roi son pere lui con-
fèxa. Au mois de Mai de l'année sui-
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Angers , lui donna, par Lettres du 21 Octobre

,

le Duché de Touraine, se réservant les droits

royaux avec la ville et le château de Chinon.
Mais it perdit , en \ùp.S , la ville du Mans, que
le Comte de Salisbéri lui enleva. Le? Anglois

durent cette conquête à leurs canons ; inven-

tion nouvelle , dont le bruit et les effets causè-

rent une telle épouvante aux habitans, qu'ils

ne tardèrent pas à capituler. Honteux de cette

foibles.se, ils cherchèrent) l'année suivante, à

la réparer. Ayant pris langue avec les fameux
CapitainesAmbroise Loré, Guillaume d'Orval

,

la Hire , et d'autres Seigneurs françois, ils les

introduisirent de nuit dans la ville , dont ces

braves se rendirent maîtres après avoir massa-

cré tout ce qui leur résista. Le Comte de Sut-

folcK , Gouverneur de la place , n'eut que le

tems de se retirer dans le château. Mais Je len-

demain le Général Talbot, étant accouru d'A-

lençon à son secours, surprend la ville à son
tour pendant la nuit , et fait trancher la tète

aux plus notables bourgeois.

Le Comte Louis 111 ne dégénéra point de la

valeur de ses ancêtres, II poursuivit ses droits

sur le Royaume de Naples, et il éloit sur le

point de s'en rendre maître lorsqu'il mourut à

Cosëncé le i5 Nov. 1 4^4 » à l'âge de 3i ans,

sans laisser d'enfans de Marguerite , fille d'A-

médée VIII , Duc de Savoie, qu'il avoit épou-
sée le 22 Juillet 1431, Elle lui survécut, et

épousa en secondes noces , l'an 1444, Louis
le Paisible

, Electeur Palatin
,
après la mort du-

quel elle eut pour troisième époux Ulric VII

,

Comte de Wurtemberg. ( Vçy. les Comtes de
Provence et les Rois de Nantes'* )

René, Due de Ear et de Lorraine, 2e filsdu

Roi Louis 11 , succéda , l'an 1-04 , à Louis III

,

son frère , dans le Duché d'Anjou , comme dans
le Comté de Provence

, et dans ses droits sur le

Royaume de Naplcs. Ce Prince éprouva tour à

tour la bonne et la mauvaise fortune. Ayant
obtenu du Cardinal Edouard , son oncle . le

Duché de JJar , il avoit encore eu le bonheur
d'épouser Isabelle, fille et héritière de Char-
les Il , Duc de Lorraine. Antoine, Comte de
Vaudemont, lui disputa ce Duché

, le défit et

le fit prisonnier à la bataille de Bullegneville

en 1421. Il étoit encore détenu au château de

Dijon lorsqueLouîslII , son frère, mourut. La
Reine sa femme étant alors passée à Naples,
s'y conduisit avec beaucoup de sagesse. René
ayant obtenu sa liberté, l'an 1406, en donnant
une grosse rançon , se rendit , l'année suivante,

à Naplcs, d'où, après quelques succès heu-
reux , il fut chassé par Allonse, son compéti-
teur. De retour en France, il renonra à tout

projet d'agrandissement, et ne s'occupa plusque
des beaux arts et du bonheur de ses peuples.

L'an 144°) '1 ce^e ^ Charles, son Irere , le

Comté du Maine
,
qui devoit lui revenir après

la mort de leur mère , suivant l'usage établi

dans la Maison des Ducs d'Anjou
,
qu'un des

jeunes enfans mâles étant mort, l'aîné de ses

frères héritât de ses biens; et de cette sorte
,

dît Chopin, toute la succession restoit dans la

souche
, et revenoit au Chef unique de la Mai-

son. ( De Daman. Gail. L. 2 , c. 1 1 , p. 187

,

édit. de j588. )

L'an 1444» I e Comte de Sommerset, après

avoir parcouru l'Anjou en pillant le plat pays
à la tête de 6 mille Anglois, vint camper, au

DUCS DE TOURAINE.
vante

, il fit son entrée solemnelle à Tours , où il fut reçu
avec la pompe convenable à sa dignité ainsi qu'à sa naissance.
Ce Prince

, devenu Roi l'an 1423 , accorda le même Duché à
la Reine son épouse en avancement de douaire, pour soutenir
son état et fournir à l'entretien de son argenterie et de son
écurie, avec pouvoir d'y instituer des Officiers tant de justice
que de finances, Sa Majesté ne se réservant que les homma-
ges dûs à cause de ce Duché , avec le ressort et la Souverai-
neté. Pour exercer ces droits, le Roi déclara avoir établi Sié<-e

à Tours , à Ckînon , et en d'autres lieux. Mais la Princesse
ne jouit pas long-tems de ce Duché : le Roi le donna, par
Lettres expédiées à Bourges le 19 Avril 1424 (N. S. ), à Ar-
chambaucf , Comte de Douglas, pour lui et ses descendons
mâles à perpétuité. Il est important de reprendre de plus
haut l'histoire de ce Comte. Son vrai nom étoit Archbald du
Glas. 11 étoit Ecossois , Comte de Wighton , fils d'Archbald

,

II
e du nom ,

Comte du Glas , et d'une fille d'André de Murrai,
Gouverneur d'Ecosse. Un acte, conservé à l'Hôtel-de-VilIe de
Tours , le qualifie Comte du Glas et Seigneur de Gallowaî.
Avant de venir en France, il avoit défendu le château d'E-
dimbourg contre Henri IV, Roi d'Angleterre, qui l'assïégeoit

avec une puissante armée, et l'avoit contraint, au bout de six

semaines, de lever honteusement le siège avec une perte con-
sidérable. On remarque que depuis ce tems il fut malheureux
dans toutes ses entreprises ,

ce qui lui fit donner le triste nom
d

!

'Infortuné. A la bataille d'Hamilton en 1401 , Archambaud
de Douglas fut lait prisonnier après avoir combattu avec tant

de valeur, qu'il mérita l'estime particulière de Persil , Lieu-
tenant-Général des ennemis

,
qui rechercha son amitié. S'étant

donc lié avec Persil , il le suivit dans sa rébellion contre Hen-
ri IV, et l'accompagna à la bataille de Shrovsburi, où il eut
le même sort qu'à celle d'Hamilton. Mais le vainqueur avant
loué publiquement la valeur de Douglas et sa fidélité pour
sou ami qu'il n'avoit jamais voulu abandonner

, Je renvoya
sans rançon. Ce Seigneur

,
plein d'estime et d'attachement

pour le Dauphin Charles, lui envoya, l'an 14 1 8 , Archam-
baud , son iils aîné , avec Jean Stuart , Comte de Roucham
son gendre, qui délirent les Anglois au grand Reaugé le 22 Mars,
veille de Pâque 142 1 . Charles étant monté sur le trône , il vint

lui-même en France avec son fils puîné, Jacques de Douglas,
à la tête d'un grand nombre de Gentilshommes écossois , et

cinq à six cens hommes de troupes réglées. Ils abordèrent à
la Rochelle , d'où Archambaud vint trouver le Roi à Châ-
tillon-sur-lndre , et de là il le suivit à Rourges. Sa Majesté

,

par reconnoissance des services qu'il vendit de lui rendre dans
un tems si critique, le créa Lieutenant-Général de ses armées,
et, pour se l'attacher encore plus étroitement, lui donna,
comme on l'a dit , le Duché de Touraine

,
pour lui et ses

hoirs mâles, avec la réserve des droits royaux et des châteaux
de Chinon et de Loches. La Chambre des Comptes

,
qui se

tenoit à Bourges , fit difficulté d'enregistrer ces Lettres. Mais
le Roi l'ayant mandée

, lui enjoignit de procéder à cette véri-

fication, ce qui fut exécuté le 26 Avril 1424. Il lit son entrée
solemnelle à Tours le 27 Mai suivant. Tandis qu'il éloit en
cette ville

, les Anglois continuoient en I rance leurs con-
quêtes. Archambaud, apprenant qu'ils venoient de se rendre

maîtres d'Ivri, partit en di-

COMTES DU MAINE, ligence pour aller à leur

rencontre, et prit eu pas-

sant Châteaudun, où leDuc
d'Alcnçon, le Maréchal de
la Layette , le Vicomte de
Narbonne

, et d'autres Sei-

gneurs, vinrent le joindre.

Le Duc de Bedfbrd ayant

su que le Duc de Touraine
étoit à Verneuil

,
qu'il ve-

noit de reprendre , lui man-
da

,
par un Héraut, qu'il de-

siroît de boire avec lui, et

qu'il le prioit de l'attendre.

Le Duc répondit qu'il étoit

L'an 144° » Charles I, Comte
de Mortain , 3e

fils de Louis II

,

né l'an 1414 » obtînt du Duc René
son frère, par convention arrêtée

et signée le 4 Août avec Isabelle

,

femme de ce dernier, et munie de
sa procuration, le Comté du Maine
avec les Seigneuries de Chàteau-
du-Loir , de fa 1 erté-liernard , de
Mayenne et de Sablé

, pour les

posséder après la mort d'Yolande,

sa mère
,
qui avoit le Comté du

Maine pour sou douaire, et les

mois
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DUCS D'ANJOU,

mois d'Avril à l'Abbaye de S. Nicolas,

près d'Angers , dans le dessein de sur-

prendre celte ville et de l'emporter

d'emblée. Mais un soir qu'il étoit assis

à table, un canonnier du château pointe

un fauconneau , et le mire au moyen
de la lumière qu'il voyoit à travers les

fenêtres de l'appartement. Le coup

porta juste , et tua un des convives qui

étoit auprès du Comte. 11 s'appeileit

le Sire de Froyfort , et passoit pour le

plus grand capitaine de la troupe. Ce

coup épouvanta les Anglois , on étei-

gnit les lainières , et le lendemain ils

décampèrent de bon matin. De- là

Sommerset alla faire le siège de Pouan-

cé
,
qu'il fut obligé de lever aux appro-

ches du Connétable et du Maréchal

de Lohéac ;
après quoi il quitta l'An-

jou et passa en Normandie. ( Hïst.

Chron. de CharlcsVII^. 424-, Bour-

digné, p. 148. ) L'an 1446, au mois

de Mai, se lit l'Emprise ( le Tournoi)

de la gueule du dragon et celle du

château de la Joyeuse-Garde ,
près de

Saumur , où le pas fut maintenu par

le Duc René. A cette fête
,
qui dura

quarante jours et fut une des plus

brillantes ,
concourut toute la haute

Noblesse de l'Anjou et du Maine. Elle

se donna sous les yeux de la Duchesse

Isabelle et d'Yolande sa inere , en l'hon-

neur de toutes les Dames et en parti-

culier de Mademoiselle de Laval, que

René, huit ans après, épousa. Le Duc

y remporta le prix , et présenta depuis

ce Tournoi, peint en miniature de sa

main ,
au Roi Charles VII. (La Co-

lornbiere, T. I
, p. 4S1 )

L'an 1448, le Duc René institue,

dans la ville d'Angers, l'Ordre de Che-

valerie du Croissant, dont le symbole

étoit un croissant d'or, avec ces mots

en lettres bleues : Loz en croissant.

Il eût été à souhaiter que cette devise

lui eût inieux«couveuu. 11 se démit,

l'an i453 , du Duché de Lorraine en

faveur de Jean , son fils unique : mais

la mort lui enleva ce fils le 6 Décem-

bre de l'an 1470 ; et , l'an 1473 ,
il

perdit encore son petit-fils , Nicolas
,

décédé sans postérité. Le Roi Louis XI,

l'année suivante, craignant qu'après

la mort de René l'Anjou ne lui échap-

pât , le défère au Parlement comme
suspect d'intelligence avec ses enne-

mis , et propose de lui faire son pro-

cès. Le Parlement fit des difficultés

sur la manière de procéder
,
qui arrê-

tèrent les poursuites du Roi. Les voies

de fait paraissant plus courtes et plus

sûres à ce Monarque , il se saisit du

Duché, et mit garnison dans le châ-

teau d'Angers. René ,
dissimulant sa

douleur en se voyant dépouillé si in-

justement, se retira en Provence, où il

mourut à Aix le 10 Juillet 1480. Son

corps fut apporté à Angers
,
que le Roi

lui avoit rendu , et inhumé dans la

Cathédrale. ( Voy. les Ducs de Lor-

raine et les Comtes de Provence. )

Charles II , Comte du Maine, Comp-

COMTES DU MAINE.
|

transmettre à ses héritiers tant directs

que collatéraux. On excepta néan-

moins la Baronie de Sablé
,
laquelle

,

au décès de Charles , devoit retourner

aux héritiers de René. Mais alors ceux

de Charles dévoient recevoircu dédom-
magement la Châtellenie de la Roche-

sur-Yon. 11 étoit dit encore que si

Charles ne laissoit que des filles , le

Comté du Maine reviendrait à René

ou à ses hoirs, en comptant à celles-là

40 mille écus d'or. Mais
,
l'an *442 1

Yolande ayant cessé de vivre, les au-

tres Princes et les Seigneurs de la Cour

de ï rance s'élevèrent contre ce Traité,

soutenant que les deux provinces d'An-

jou et du Maine avoieut été unies sons

une même loi et un même hommage
pour faire un Domaine indivisible , et

que dans l'hérédité de l'apanage d'An-

jou la succession latérale ne pouvoit

avoir heu. Ainsi; disoientils, Lotiislll,

héritier de Louis II son pere et de

Louis I sou aïeul , n'avoit fait qu'un

même Chef suivant la loi du Royau-

me. On confirmoit ceci par l'exemple

du Comté d'AngouIéme
,
qui n'avoit

jamais été divisé. Le Roi Charles VU
fut plus indulgent pour les Princes

d'Anjou. Soit par la laveur de la Reine

son épouse , soit à cause de la guerre

de Bretagne , il dérogea à la loi. ( Cho-

pin , de Doman. Cuil. L. 2 , c. 11,

page 2S7 , édit. de i588.) Ce n'éto't

point la première grâce que Charles

d'Anjou eût reçue du Monarque. Dès

l'an 1402 ,
après l'enlèvement de Geor-

ges de la Trémoïlle , il avoit été chargé

de l'administration des finances : em-
ploi dont il s'acquitta avec beaucoup

moins de lumières que son prédéces-

seur. Ce Prince assista, l'un i44°)

avec leRoi Charles Vil, à l'Assemblée

qili fut tenue à Bourges pour la Prag-

matique Sanction. Mais il n'est pas

vrai qu'il y parut, comme le prétend

un moderne , en qualité de Connéta-

ble : jamais il ne fut revêtu de cette

dignité. Le Roi , l'an 1443 ,
lui donna

le ^Gouvernement de Languedoc. La

capitale du Maine étoit cependant en-

tre les mains des Anglois. Dans le

Traité de Nanci, où le mariage de Mar-

guerite, fille de René, Duc d'Anjou
,

avec Henri VI , Roi d'Angleterre , avoit

été conclu , il y avoit un article qui

portoit que ce Monarque rendrait la

ville du Mans à Charles d'Anjou. On
lui en demanda plusieurs lois l'exécu-

tion , mais il l'éludoit toujours sous di-

versprétextos. Enfin, l'an 1448 \N. S.),

le Roi de France , non moins intéressé

que le Comte du Maine à la restitution

de cette place , fit partir le Comte de

Dunois pour en faire le siège. Lui-

même vint se postera Lavardin, dansle

Vendomois, pour couvrir le siège. Mais

la garnison du Mans, où commandoit

Fiamois Surienne , dit l'Aragonois
,

étoit si foible
,
qu'à la vue de notre

armée, elle négocia par la médiation

de l'Evêque de Glocester, maâre du

DUCS DE TOURAINE.

venu exprès pour cela d'E-

cosse. Lesdeuxarmées se trou-

vèrent en présence
,
auprès de

la Justice de Verneui) , le 17
Août 1424, Les François

ayant été mis en déroute , le

Duc de Touraine
,
Jacques

,

son fds puîné , et Jean Stuart,

Comte de Bouchan , Conné-
table de 1 rance, perdirent la

vie dans cette malheureuse

journée. Leurs corps lurent ra-

chetés des Anglois
,
transpor-

tés à Tours , et enterrés sans

pompe au milieu du choeur de

la Cathédrale. Archauibaud de

Douglas avoit épousé Mar-
guerite Stuart, fille de Ro-
bert 111 , Roi d'Ecosse , et de

Marie Brus , dont il eut quatre

enrans : Archambaud
,

qui

porta le tilre de Duc de Tou-
raine ; James ou Jacques, tué

avec son pere . comme on vient

de le voir; Marguerite, femme
de Guillaume Samclair ; et

Elisabeth , femme de Jean

Stuart , Comte de Bouchan et

Connétable de France. Après

la mort d'An hambaud de 1 Jon-

glas , on s'imagina qu'il ne

laissoit point depostérilé mâle,

pareequ'on supposa mort son

fils aîné
,
qu'il avoit laissé ma-

lade en Ecosse
,
lorsqu'il passa

en France. Dans ce préjugé ,

le Roi Charles VII disposa du

Duché de louraine en laveur

de Louis III , Duc d'Anjou.

Le (Jointe deWighton ( c'est

ainsi qu'on nominoit le fils

aîné d'Archambaud de Dou-
glas) ayant appris le don qui

avoit été fait de la Touraine
au Duc d'Anjou , réclama ses

droits, et fit supplier le Roi de

lui rendre justice. Charles VII

reconnut son erreur
,
promit

au Comte de VVightonde le dé-

dommager , et lui permit de

porter le titre de Duc de Tou-
raine , mais sans déroger à ce

qu'avoit obtenu le Duc d'An-

jou. Le Comte de Wighton
mourut en Ecosse le 26 Juin

j438, laissant de Mathilde
,

sa femme | trois enfans; Guil-

laume, qui porta aussi le tilre

de Duc de Touraine, David,

et Béatrix. Les deux frères

furent tués, l'an 1 44 4 , au châ-

teau d'Edimbourg. Enfin, jus-

qu'à J a.mes VI, Comte de I )ou-

glas, les aînés de cette Maison
ne cessèrent de se qualifier

Ducs de Touraine. (Carreau,
Hist. manuscrite de Tours.)

Nous ne parlons point ici du
don que le Roi d'Angleterre,

Henri VI, soi-disant Roi de

France, fit de la Touraine et

de ses dépendances à son cou-
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toit succéder an Duc René, son onde,
dans l'Anjou. Mais le Roi Louis XI s'en

empara de nouveau, prétendant (avec
Faison) que, faute d'hoirs maies en ligue

directe, il devoit, commâ apanage, re-

venir à la Couronne; et il l'y réunit en
etfêt. Charles ne fit aucune démarche
pour s'opposer à cette réunion. Mais
René II, Duc de Lorraine, et petit-fils,

par Yolande sa mère, de René, Duc
d'Anjou

,
prétendit à la succession de

ce dernier, et intenta à ce sujet un pro-

cès
,
qui fut terminé à son désavan-

tage, par Arrêt du Conseil, l'an 1484,
sous le régne de Charles VIII. Pendant
le cours de ce procès, Louis XI, par
Lettres données au Plessis du Parc-lcs-

Tours, dans le mois d'Octobre 1481 ,

confirma la Chambre des Comptes éta-

blie à Angers par les Ducs d'Anjou,
pour plusieurs causes et raisons, dit-il,

et mesmement que les Ducs d'Anjou
,

qui par ci-devanty ont esté , estaient

gens de ban et haut couraige; tellement
que en leur lems ils ont traité grandes
et hautes affaires tant en nostre Royau-
me que aultres pays, lesquelles, comme
digues de mémoire, ont esté rédigées et

escriptes dans ladicte Chambre, qui
nous est une chose moult plaisante et
agréable : et pour rien ne vouldnons
iceuxescripts déplacer et mettre ailleurs

en confusion et aultres escripts , et ne
nous seroit proufit ne agréable chose d'y
faire mutation ; car en ladicte Cham-
bre promptement se peuvent à toute
heure trouver plusieurs Lettres , Char-
tres

,
Inscriptions et beaux faits, par

les gens de ladicte Chambre , rédigés
,

comme dict est
,
par escript , et mis

en très bon ordre et à nous proufitable. .

.

et pour ces causes et aultres à ce nous
mouvant , avons de nostre autorité et

puissance , par Edict royal délibéré,

conclu , et ordonné. . . que ladicte Cham-
bre à Angers sera etdemourera, (Trésor
des Char/es

f X. II, p. 61.) L'Anjou, ir-

révocablement réuni à la Couronne, ne
fut plus qu'un titre d'apanage réservé

aux hls puînés de nos Rois. C'est à ce

titre que Charles VIII le possédoit du
vivant de son pere. François I donna
depuis l'Anjou à sa mere ; mais ce ne
fut point à titre d'apanage. La défini-

tion même de ce mot en interdit l'idée

COMTES DU MAINE. DUCS DE TOURAINE.

sin Jean
, Comte d'Amndel

par Lettres du 8 Septembre
i434» n'exceptant que le cha-

it la
"'

teau et la Chàtelleirie de Lou-
dun.f Rec. de Colbert, vol. 5a

v

fol. 33 1.) II paroît que ce don
fut sans effet : les Anglois n<

possédoient rien alors en Tou-
raine.

3 , célébrer cette fête à Tours

scel privé d'Angleterre
, pour avoir

la permission de se retirer. Cette de-

mande lut accordée à condition que
les Anglois rendroient aussi Mayen-
ne, Beaumon t-le-Vicomte, et toutes
les autres places du Maine qu'ils oc-

cupoient : ce qui fut exécuté (1). Par
là Charles d'Anjou fut mis en pleine

possession de son Comté. Ceci dut
arriver avant Pâquc; car nous voyons
que le Roi Charles VII alla, du Mai
(
Hist. Chron. de Charles VII, p. 430.') Nous pensons même que

la reddition du Mans se lit le 16" Mars, jour consacré, pour eu per-
pétuer la mémoire

,
par une procession générale qui se renouve.

chaque année pendant plus d'un siècle. Charles d'Anjou fut presque
le seul des favoris de Charles VII que le Roi Louis XI regarda de bon
œil à son avènement au trône. Ce Comte sut gagner la bienveillance
de l'ombrageux Monarque par des protestations d'attachement don
ses premières démarches semblèrent justifier la sincérité. Lorsque la
Ligue du bien public commença d'éclater , il la condamna haute
nient, et se déclara pour le parti du Roi. Persuadé de son attache-
ment, Louis , en i^65

, l'envoya en Normandie pour défendre ce
pays menacé d'une invasion par ie Duc de Bretagne. Il commanda
la même année, le 16 Juillet, à la bataille de Montlhéri , un corps
des troupes royales, avec lequel il prit honteusement la fuite au
commencement de l'action. Cette lâche désertion piqua vivement le

Roi
;
mais l'embarras où le jettoit la multitude des affaires l'obligea

de dissimuler son ressentiment. Devenu libre l'année suivante, il le
manifesta en ùtant le Gouvernement du Languedoc au Comte du
Maine

,
qui fut convaincu d'avoir trahi le Monarque pendant tout

le cours de la guerre. Sa disgrâce auroit peut-être eu des suites plus
fâcheuses sans l'entremise du Duc René son frère

,
qui s'engagea

pour lui, et se rendit caution de sa fidélité à l'avenir. Charles ne
démentit point cette garantie , et passa le reste de ses jours dans le
repos et la tranquillité. 11 avoit suivi à Naples Louis 111 son frère,
et y avoit épousé Cambella Rufo , dont il n'eut point d'enfants.
Après la mort de cette Princesse , il se maria en secondes noces avec
Isabelle, /j lie de Pierre I, Comte de S. Paul, qui lui donna Charles
qui suit, et Louise , femme de Jacques d'Armagnac

, Duc de Ne-
mours. Charles 1 huit ses jours à Aix le 10 Avril de Pau 1472. Son
corps, déposé dans l'Eglise de S. Sauveur J'Aix, lut transporté dans
la Cathédrale du Mans , où l'on voit encore son tombeau dans le
mur qui fait la séparation de l'aile droite et du chœur, du côté de
la Sacristie.

1472. Charlfs IlfouV), successeur de Charles*, son pere, au
Comté du Maine, épousa, le 21 Janvier 1473, Jeanne de Lou raine
fille de lerri 11, Comte de Vaudeinont. Lorsqu'il lit son entrée au
Mans le 18 Avril 1475, la ville lui fit présent de cent pipes de vin
et d'une haquenée à sa femme. II succéda

, l'an 1480 , au Roi René
son oncle

,
dans le Comté de Provence. Charles mourut sans milans

le 12 Décembre 1481 ,
après avoir institué, la veille de sa mort, le

Roi Louis XI son héritier universel. 11 fut inhumé auprès de son
épouse, morte l'année précédente , dans l'Eglise de $. Sauveur

, où

par rapport à cette donation. Les quatre °r"
V01
,V°?

^usolée
,
qui est très beau, à coté du grand autel.

Hls de 1 lenri II ont porté successivement { g?!Ï -TV
L
r?

mt<1 (h
> P"r *a mort Le Comté du

Manie lut réuni a la Couronne.
t porte successivement

le titre de Ducs d'Anjou. Louis XIV
ht porter ce titre à deux de ses fils

morts en bas âge. Philippe V , Roi
d'Fspagne, et Louis XV, l'ont porté de
même avant de monter sur le trône,

ainsi qu'un hls de ce dernier.

(.0 Us sl' maintinrent néanmoins à Frénai jusqu'en 1449.

L'an i5i6
, le Roi François I donna le Duché d'Anjou et le

Comté du Maine à Louise de Savoie
, sa mere

,
qu'il créa en même

tems Duchesse d'Angoulème. Cette Princesse établit la même année
dans les villes d'Angers et du Mans la jurisdictiou nommée les
Grands Jours. Des Conseillers

, nommés Commissaires en cette
partie

,
composoient ce tribunal , où 1 on poi toit par appel les causes

jugées par les Sénéchaux des deux provinces. Un croyoil apparem-
ment par là abréger la procédure et soulager les plaideurs

; mais ce
nouveau tribunal ne jugeant point souverainement, et la voie d'ap-
pel au Parlement étant t ujours ouverte, tout le bien qui en pouvoit

' luisoit à l'examen des Sentences des Sénéchaussées lait
résulte
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par d'habiles Magistrats, (t'oyez Louise de Savoie
,

Duchesse d'Angouléme,

L'an i566, Alexandre-Edouard, nommé Henri à

la confirmation , troisième fils du Roi Henri II et de

Catherine de Médicis, né, le 19 Septembre i55i , à

Fontainebleau, fut pourvu par le Roi Charles IX, son

jfïere, du Duché d'Anjou avec celui de liourbonnois

,

le Comté de Forez et la terre de Chenonceaux, pour

jouir du tout eu Pairie et à titre d'apanage. Les Lettres

de cette donation, expédiées à Moulins le 8 Février

id66 ,
furent enregistrées le 21 Mars suivant, que cette

Cour comptoit encore i565 , selon l'ancien style.

Henri prit dès lors le titre de Duc d'Anjou. Ce fut des

en fans de Catherine de Médicis celui qu'elle affection-

na le plus. Le Roi Charles, à la recommandation de

cette ?rince$sé, le nomma Lieutenant-Général de ses

armées dans la guerre civile contre les Huguenots. Les

avantages qu'il y remporta justifièrent ce choix. Il ga-

gna les batailles de Jarnac et de Montcontour en 1669 ,

lit lever le siège de Poitiers le 5 Septembre de la même
aimée , et entreprit celui de la Rochelle en i5y3. Pen-

dant qu'il étoit devant cette place, la Reine, sa inere,

travailloit avec ardeur à lui faire avoir une Couronne
étrangère. Catherine de Médicis croyoit,commepresqiie
tout son siècle, à l'astrologie judiciaire et aux devins.
Plusieurs de ces faiseurs d'horoscopes, et entre autres le

fameux Nostradamus, lui avoiont prédit que ses quatre
fils seraient Rois. Le public en avoit conclu qu'ils
mourraient sans postérité ; elle avoit peur de cet ac-
complissement. C'est par cette raison el par l'amour
de prédilection qu'elle eut toujours pour Henri , qu'elle
voulut lui procurer d'abord la Couronne d'Angleterre,
secondement celle de Tunis et d'Alger, enfin celle de
Pologne. Il obtint eu effet la dernière. La première
idée de son élection fut fournie par un Nain polonais
qui avoit été quelque tems à la Cour de France. Elle
fut suivie avec beaucoup de zele par Montluc, Evèque
de Valence; et Henri fut élu Roi de Pologne le 9 Mai
1.573. 11 partit le 28 Septembre suivant pour aller

prendre possession de ce Royaume. Mais, l'année sui-

vante, ayant appris la mort du Roi Charles IX son
frère , arrivée le 3o Mai , il revint en France pour lu
succéder. (Voy. Henri, Roi de Pologne, et Henri III,

Roi de France. )

CORRECTIONS ET ADDITIONS POUR LES DUCS DE NORMANDIE.
Richard III, pag. 83y. Adèle, ou Adélaïde , fille du

Roi Robert
,
que nous avons donnée pour femme à

ce Duc
, nous paraît ne lui avoir été que fiancée

,

attendu qu'elle est dite encore enfant
,
puelLula

,
par

Hérirnan de Tournai ,
lorsqu'aprés la mort de Ri-

chard elle épousa Baudouin V, Comte de Flandre;

Guillaume le Conquérant
,
pag- 841. Ce qu'on a dit

de l'expédition de ce Duc en Grenade, porté par

une tempête sur les cAtes d'Espagne , n'étant ap-

puyé que sur une Chronique françoïse assez récente,

nous paraît un roman qui blesse même la vraisem-

blance.

Les Ducs de Normandie avoient établi un tribunal sou-

verain pour toute la province , connu sous le nom
d'Echiquier, Scacarium ,

dont la jurisdiction et les

fondions sont ainsi décrites dans la coutume de

Normandie : L'en apele Eschcquier Assemblée de

hautes-justices auxquie.T. il appartient à corrigier

et amender ou à faire amender tout cen que les

Baillis et les autres meneurs justiciers ont mate-

rnent jugiê, et doivent rendre à chascunson droit

sans délai , et tient à bien poi aussi grande fer-

meté comme de la bouche du Prince, etc. Nous
apclons solcmpneljugement cen qui est jugié par

acort en plein Eschequier. L'Echiquier se tenoit

deux fois l'année, à Pâque et à la S. Michel. D'am-
bulatoire il fut rendu sédentaire et fixé à Rouen,
l'an i3o-2, par le Roi Philippe le Bel. L'an 1499
ou i5oo, suivant Chopin, le Roi Louis XII, à la

demande des trois Ordies de la province , convertit
l'Echiquier en Parlement par Lettres du 1 Octobre;
ce qui fut confirmé } l'an i5i5

,
par le Roi Fran-

çois I.

En i33i (V.S. ), le Rai Philippe de Valois donna le

Duché à Jean, sou fils, qui monta sur le trône en
i35o.

En i35i ^Charles
, fils du Roi Jean, reçut de son

pere en apanage la Normandie. Devenu Roi de
France en j 364 sous le nom de Charles V, il con-
serva la Normandie, qui passa avec tout le Royau-
me à Charles VI , son lils , et ensuite à Charles VII.

En 1465 ,
Charles, quatrième fils du Roi Charles VII,

fut pourvu
,
par le Roi Louis XI, son fie rc , du Du-

ché de Normandie. Mais ce Monarque l'ayant con-
traint

,
l'an 1 469 , de l'échanger contre la Guienne

,

le réunit de nouveau à la Couronne , dont il n'a plus
été séparé.

II sert aujourd'hui de titre à Louis-Charles de France,
second fils du Roi Louis XVI.

CORRECTION POUR LES COMTES D'ANJOU.

Pag. 840 , col. i) lig. pénult. pour effectuer, lisez , voulant effectuer.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

SIRES, PUIS COMTES, DE LAVAL.

Laval, ou Laval- Guion, ValUs- Guidants , ville considérable du bas Maine, située dans un vallon sur l'un

et l'autre bord de la Mayenne , ou Maine , et postérieure au ixe siècle
,
quoi qu'en dise M. de Valois

,

est le chef-lieu d'un Comté, auparavant Baronie, dont relevoient autrefois plus de 140 terres nobles. La
Chronologie que nous allons donner des Seigneurs qui l'ont possédé , est tirée en grande partie d'une his-

toire manuscrite des Sires et Comtes de Laval
,
composée avec soin

,
d'après les titres , dans le xvnr

siècle

,

en deux volumes in-40
,
que feu M. l'Abbé Foucher , de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , avoit

eu la bonté de nous communiquer.

GEOFROI-GUI.
Geofroi-Gui est le premier Seigneur de Laval dont
on soit bien assuré. ÏI est qualifié d'homme très

puissant dans une Chartre d'Avesgaud
,
Evêque du

Mans
, qui contient les conventions matrimoniales de

Mathîlde, fille d'Herbert
,
Seigneur de Mont-Jean: Ita

quod nos
, y est-il dit , et patentissimum rirum Gau-

friâum-Guidoacm Doniinttrn de Italie de prrrfato
conventu tenendo plegios pnsuerunt. La date de cet

acte porte , Aimo quinto rognante glorioso liège Ro-
herto

,
Indictiane XPr

; ce qui revient à l'an 1002.
C'est tout ce qu'on sait de la personne de Geofroi-
Gui.

GUI IL

Gui II , fds , selon toute apparence, de Geofroi-Gui,
fondâ , l'an 1040 , à la prière de Riehilde

,
première

Abbesse de lloncerai , 12 ans après la fondation de ce
Monastère, faite en 1028 , le Prieuré d'Aveniere pour
quatre Religieuses

,
auxquelles il donna les dixmes de

Bonchamp avec plusieurs franchises et coutumes,
Quelque temsaprès, ou peut-être auparavant, il fonda
celui de S. Martin de Laval du consentement de ses

entans
,
Hamon , Gui , Gervaïs

,
Hildelingue

,
Agnès

et lliîdcburge , tous nommés dans l'acte de fondation.

II avoit encore un bis nommé Jean
,
qui se fit Religieux

à Marmoutîer à l'âge de 29 ans, et donna la portion

des biens de ses pere et mere qui lui revenoit, à cette

Abbaye ; ce qui lut confirmé par Gui l'an 1066. La
Chartre de cette confirmation porte que Gui étoit alors

fort avancé en âge , crat valdc senex. Le Baud dit qu'il

fit rebâtir son château, que les Norrnauds avoient démo-
li; et enefïet,dausles Cartulaires de Marmoutier, il est

appellé castri Vallis conditor et passessor. Ces mêmes
monumens semblent aussi lui attribuer la construction

dos murs de Laval. Il eut des démêlés avec Robert,
Seigneur de Vitré

,
qu'il ht prisonnier lorsqu'il re-

venoit du pèlerinage de la Terre-Sainte. Yrogeu de
fougères , mere de celui-ci , obtint sa délivrauce eu
payant sa rançon. Gui mourut, à ce qu'on présume

,

l'an 1067, et fut inhumé à Marmoutier. Il avoit

épousé
, i° Berthe

,
qui lui donna Jean

,
Religieux

,

comme on l'a dit, de Marmoutier; Hamon, qui suit;

et Hildelingue. Kotrude
, fdle d'Hamelin

,
Seigneur

de Chàteau-du-Loir , et sœur de Gervais, Evêque du
Mans, seconde femme de Gui, le fit pere de Gui, de
Gervais

,
d'Agnès

, Prieure d'Aveniere , et d'Hiide-
burge. Elle survécut à son époux.

H A M O N.

1067. Hamon
,
fds de Gui et de Bertlie , succéda à

son pere dans la terre de Laval. Il étoit marié pour lors

avec Hersende
, dont la Maison n'est point connue,

et servoit eu Angleterre sous Guillaume le Bâtard
,

qu'il avoit suivi lorsqu'il s'embarqua pour la complète
de ce Royaume. Les services qu'il rendit à Guillaume
ne furent point sans récompense ; car il obtint de belles

terres en Angleterre , dont ses descendans ont joui jus-

qu'au régne du RoiJcan. Hamon finit ses jours en joSo,
et lut enterré à Marmoutier suivant un des Cartulaires

de cette Maison. De son mariage il laissa deux fils
,

Gui
,
qui suit , et Hugues

,
qui

,
après la mort d'Agnès

de Mayenne sa femme , lut Chanoine du Mans sous
l'Evêque Hoël.

GUI III.

1080. Gui III, dit le Jeune et le Chauve , fils

aîné d'IIamon et son successeur en la terre de Laval

,

avoit accompagné son pere en Angleterre , et mérité
par sa valeur l'estime de Guillaume le Conquérant.
Ce Monarque lui en donna une preuve bien marquée
en lui faisant épouser, l'an 1078 ,

Denyse, sa nièce
,

fille de Robert, son frère utérin
, Comte de Mortain

,

et de Mahaut de Bellème. L'an io85 , il eut guerre
,

on ne sait pour quel sujet, avec le Seigneur de CJiâteau-
Gonlhier ; ou du moins leurs vassaux respectifs se la

firent. Fuit bellum
, dit sur cette année la Chronique

de S. Aubin , inter Castro-Gonthcrianus et Laval-
lenses. Gui fit à divers Monastères, et sur-tout à celui
de Marmoutier et à ceux de S. Serge et de Roncerai
d'Angers, des libéralités consignées dans les Cartu-
laires de ces Maisons. On y remarque qu'il avoit

épousé en secondes noces Cécile
,
que quelques uns

font sortir de la Maison de Mayenne. Gui mourut l'an

1095, et fut enterré à Marmoutier auprès de sa pre-
mière femme. De ses deux mariages il laissa un grand
nombre d'enfans, dont les principaux furent Gui, qui
suit , Gervais , Bonnor , Hamon , et Jean , avec une
fille

,
Agnès, femme de Hugues , Sire de Craon. Les

fils de Gui 111 prirent parti dans la première Croisade,
d'où il ne paroit pas qu'ils soient revenus , à l'exception

de l'aîné
, soit qu'ils aient péri dans cette expédition,

soit qu'ils se soient établis en Palestine.

GUI IV.

1095. Gur IV, fils aîné de Gui III et son successeur,
étoit à peine en jouissance de la terre de Laval , lorsque
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la première Croisade fut publiée. Ayant pris la croix

avec cinq de ses hères dans l'Eglise de S. Julien du
Mans , il partit , l'année suivante , dans leur compagnie
pour la Terre-Sainte à la tête d'un grand nombre de

sesvassaux. L'histoire ne marque point les exploits qu'il

fit dans cette expédition. Mais il est certain qu'il se

signala dans toutes les entreprises des Croisés jus-

qu'à la prise inclusivement de Jérusalem. Après cette

opération il reprit la route de France , et vit en passant

à Rome le Pape Pascal, qui
, sur la réputation qu'il

s'étoit acquise , lui fit un accueil distingué. Robert

dans son Gallia Chtistiana , à l'article de Pierre de

Laval
,
Archevêque de Reims , dit que Pascal or-

donna que le nom de Gui seroit désormais affecté au
possesseur de la terre de Laval. Jusqu'alors les habitans

de Laval n'avoient point encore d'Eglise dans l'en-

ceinte de leurs murs. Las d'être obligés d'aller en-

tendre le service divin dans celle de Notre-Dame des

Périls
,
aujourd'hui le Prieuré, de S. Prix , ils deman-

dèrent , l'an 1 1 10 , à leur Seigneur un emplacement
dans la ville pour y construire une Eglise. Gui leur ac-

corda le Mont-Jupiter , dont le fonds éloit presque dé-

sert. Ce fut là qu'ils élevèrent l'édilice sacré qui fut dé-

dié à la Trinité.

Gui fut attaché à Foulques ïe Jeune, Comte d'Anjou,

et prit son parti contre LIenri I , Roi d'Angleterre.

L'an 1118, lui ayant amené ses vassaux bien armés , il

eut part à la victoire que Foulques remporta sur le

Monarque anglois entre Séez et Alençon. ( G esta Cons.

Andegav.
)

Gui se ligua, l'an 1179, avec le Vicomte de Thouars,
les Seigneurs de Mirebeau , de Parthenai , de Sablé

,

d'Amboise , et d'autres vassaux de l'Anjou , contre

Geofroi Plantagenct
,
qui venoit de succéder à Foulques

le Jeune, son pere, au Comté d'Anjou. Geofroi vient

subitement l'assiéger dans son château de Menlais
,

renverse les murs de la place , enlonce les portes, et

étant parvenu jusqu'au donjon , le détruit
,
puis rase

entièrement le château. Cependant, par un mouve-
ment d'humanité , il sauva la vie aux Chevaliers qui

l'avoicnt défendu , et les tira des mains du soldat vîcto-

rieuxprèt aies égorger. Gui alorss'élantvenu jetteraux

pieds du Comte, vint à bout de le fléchir et d'obtenir

son pardon. Tel est le récit de Jean , Moine de Mar-
mouticr, dont nous ne garantissons point toutes les

circonstances- Voici quelque chose de plus certain.

Robert de Vitré, fils d'André de Vitré et d'Agnès de

Mortain, ayant été chassé par Conan le Gros, Comte de

Bretagne , trouva un asyle chez le Seigneur de Laval

,

son cousin germain
,
qui lui prêta ses châteaux et for-

teresses delà Gravclle et de Launai, pour être en état

de faire de là des tentatives sur Vitré , dont le Comte
s'étoit emparé. Mais Conan vint à bout d'enlever à Ro-

bert la protection du Sire de Laval , en donnant à

celui-ci ce qu'on nommoit le Fief de Vitré à Rennes
,

qui est la même chose que la Vicomté de Rennes.

Robert, en perdant cet allié, en trouva un autre plus

puissant et plus fidèle dans la personne du Comte
d'Anjou. Le Seigneur de la Guerchc , son bcau-frere

,

et Thibaut de Mathefelon , son gendre , l'aidèrent

aussi de leurs personnes et de leurs troupes; et avec ces

secours il termina, l'an 1143, une guerre de huit ans

par une victoire dont le recouvrement de sa terre de

Vitré fut le fruit. Gui de Laval finit ses jours vers l'an

1 146 , et fut inhumé à Marmontier. D'Emme , sa

femme
,
qui lui survécut plusieurs années , et eut sa sé-

pulture à l'Abbaye de CÎairmont , il laissa Gui
,
qui

suit ; Flamon , qui se rendit , l'an 1 158 , à la Terre-

Sainte , où il fit des choses dont le détail eût mérité de

passer à la postérité; et Emme, Abbesse de ilon-

cerai.

GUI V.

J146 ou environ. GciV,fds aîné de Gui IVetson
successeur, éloit marié depuis l'an ii44j suivant le

Baud , avec Emp.ie, fille de Geofroi Plantagenet, Comte
d'Anjou

,
et de Mathilde , sa femme , selon le témoi-

gnage de Thomas Pactius , Ecrivain du tems , et non
pas bâtarde du premier, comme le prétend le P. An-
saline.

|
Voy. les Omîtes tVAnjou. ) Dans les Chartres

émanées de lui et dans celles qu'il souscrivit , il se dit

le cinquième Seigneur de Laval de son nom, et non le

septième, comme le marque Ulondel , ni le quatrième
,

comme on le voit dans le P. Anselme : Ego Guido
quintus , Dominas de Lavalle. Les vexations qu'il

exerça contre l'Abbaye de Marmontier dans les Do-
maines qu'elle possédoit au district de Laval, ayant
été déférées au Pape Eugène III, ce Pontife, sur le refus

qu'il ht de réparer le mal qu'il avoit fait , donna ordre

à Guillaume Passavant
,
Evêque du Mans , de l'ex-

communier et d'interdire sa terre; ce qui fut exécuté

l'an 1 i5o. (Chopin , de Doman. L. 4 , tic. ultimo. )

Gui, s'étant fait relever, l'an 1 152 , des censures, fonda
la même année , de concert avec sa mere et sa femme,
l'Abbaye de CIairmont , à deux lieues et demie de
Laval

,
pour des hommes de l'Ordre de Citeaux, et la

dota de mille arpens enprés, en terres labourables , et en
bois. Henri, son beau-frere, Duc de Normandie et d'A-
quitaine , et Comte d'Anjou et du Maine, étant par-

venu , l'an 1 i5/f , au trône d'Angleterre , le nomma
Régent et Lieutenant-Général des provinces d'Anjou
et du Maine. Il fonda, l'an 1 170, dans la Chapelle de
son château douze Prébendes , et fit confirmer cet éta-

blissement par PEvèque Guillaume ; ce qui fut ensuite

ratifié , Fan 1 185 ,
par le Pape Luciu! III. Ce Chapitre,

en 120S , fut transféré à S. Thugal , et augmenté de six

Prébendes. Aucun monument ancien ne nous apprend
l'année de la mort du Comte GuiV. Sa femme

, qui lui

survécut , le fit pere de Gui, qui suit ; de Geofroi , Evê-

que du Mans; et d'Agnès, femme d'Emeric
, Vicomte

de Thouars.

GUI VI, dit LE JEUNE.

Après Fan njo. Gur VI , dit le Jeune, fils aîné

de Gui V , et son successeur dans la terre de Laval,

épousa, vers l'an 1190, Havoise, fille de Maurice II,

Sire de Craon, et d'Isabelle de Meulent. Ce fut un
des braves de son tems. Il suivit le Roi Richard, son
Suzerain, dans toutes les guerres qu'il eut en-deçà de
la mer; mais on n'a pas de preuve positive qu'il l'ait

accompagné à la Terre-Sainte. Ce Prince avant déclaré

la guerre, Fan 1
1
96 , à Constance, veuve de Geofroi son

frère , Duc de Bretagne , et femme séparée de hanulfe
,

Comte de Chester , Alarcadé , son Lieutenant-Général

,

se jetta sur la terre de Vitré , dont le Seigneur André
étoit un des plus zélés partisans de la Duchesse. Les
habitans de cette terre, se voyant exposés au pillage, se

réfugièrent sur celle de Laval. Mais ils ne trouvèrent

point la sûreté qu'ils y étoient venus chercher. Sur les

plaintes qu'ils portèrent à leur Seigneur des mauvais
traitemens qu'ifs y avoient éprouvés , celui-ci en de-
manda raison , les armes à la main , au Seigneur de La-
val. Après quelques hostilités réciproques

, on fit , Fan
îiyy, un accommodement par lequel il fut dit que
les vassaux de l'un et de l'autre Seigneur auraient sauf-

conduit réciproquement sur leurs terres, et qu'ils se

prêteraient un secours mutuel contre tous leurs enne-

mis. Gui amortit, la même année, dans toute sa terre

le droit de main-morte établi par son pere
,
qu'il nomme

une mauvaise coutume, pravam consuetudïnem ; ce
qu'il fit confirmer par Rarthelemi

,
Archevêque de

i ours , et Hamelin
,
Evêque du Mans, en présence

de tous les Nobles ses vassaux , se soumettant à l'ex-

communication s'il entreprenoit de rétablir ce droit.

{Arch. de Laval.) Dans la Charte de cette remise il se

nomme lui-même Gui Vi. On conserve dans les Ar-

chives de Vitré un Traité d'alliance entre Guillaume
de Fougères et André de Vitré, envers et contre tous

,

excepté le Seigneur de Laval, Traité passé Fan que le

Tome II. K 10
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Seigneur Artus fut reçu par PEvêque de Rennes , Anno
fjuo Domitius Artusius ab lipiscopo Rhcdonensi re~

ceptus est, c'est-d dire l'an 1200. Gui VI ëtoit attaché

à ce jeune Prince dont il défendit les droits contre son

oncle le Koi Jean. Apres le meurtre d'Artus il se joi-

gnit avec les Barons d'Anjou et du Maine au Roi Phi-

lippe-Auguste pour tirer vengeance de cet attentat.

Le Censier de Laval met la mort de Gui VI en 1210.

II fut inhumé à l'Abbave de Clairmont. D'Havoise , sa

femme, qui lui survécut, et se remaria avec Ivcs le

franc , son Gentilhomme , il laissa un fils
,
qui suit :

deux filles ; Emme , femme , io de Robert III , Comte
d'Alcnçon, 2° de Matthieu de Montinorenci , Conné-
table de France , 3° de Jean , Baron de Choisi et de

Toci
,
Seigneur de Puisaîe ; et Isabelle , femme de Bou-

chard VI, Baron de Monlinorenci.

G U I 0 N N E T.

1210. GuroNNET, dont le Censier de Laval met la

naissance en 1198, succéda dans la terre de Laval à

Cïui VI son père , sous la garde d'Mavoise sa mere, et de
ses oncles maternels Juhel de Mayenne et Maurice de
Craon. Mais le Roi Philippe-Auguste , nouveau conqué-
rant de l'Anjou et du Maine, donna le bail de la terre de
Laval à Raoul , Vicomte de Bcaumonl, parent, du côté

paternel, de Guionnet. C'est ce que l'on voit par une
Charte de l'an i2i3 de ce même Raoul, où, attestant

et confirmant les dernières dispositions de Gui VI, il

prend le titre de Railliste de Laval : Ego Radulfus
tune Rajulus terne Eavallis. Guionnet mourut en
bas âge , et ne passa pas vraisemblablement l'an 121 3.

EMME, ROBERT D'ALENÇON,
MATTHIEU DE MONTMOHEN CI,

et JEAN DE CHOISI.

I2i3 ou environ. Emme, sœur de Guionnet, lui

succéda dans la terre de Laval. Le Roi Philippe-Au-

guste , dont cette succession importante attirait l'atten-

tion , voulut savoir quels étaient sur cette matière les

usages de la province. Guillaume des Roches, Séné-

chal du Maine et de l'Anjou
,
que le Monarque chargea

de s'en enquérir , lui répondit dans les termes suivans :

Sicut per litteras vestras mihi mendastis ,
HxccUen-

tirt' vestrœ signifiée- super affario de Lavalle
,
quod

,

qiiando contingit in Coniitatu Andcgavensi, Cenotna-

nens

i

,
Turonensi, quod terra accidit DomicelLie,

quod vos potestis et debetis Ulam maritare de con-

sensu gentis , et Me
,
qui Domicellam ha huit , débet

ftnire imbiscum de rachatp. {Mss. d 'Hèrouval.) Le
Monarque, en conséquence de cette réponse

,
permit,

l'an 1214 7
à Emme d'épouser Robeiit III, Comte

d'Alenron, lequel, avant de prendre possession de la

terre de Laval , lui paya le droit de rachat. Havoise

,

mere d'Kmrae , vivoit toujours et demandoit qu'on
lui assignat son douaire. Cet article lut réglé, l'an

i2i5, à la Cour de Philippe-Auguste , comme on le

voit par les Lettres de Robert, auxquelles sont atta-

chées celles du Roi, qui les confirment. (Archives de

Laval.) Robert mourut, l'an 121 7, à Morte ville, près de

Laval, laissant sa femme enceinte d'un fils qui eut le

même nom que lui. Ce (ils , successeur de son pere au
Comté d'Alençon , étant mort sur la lin de l'an 1219,
sa mere se remaria , l'an 1221 (et non 1218), à Mat-
thieu 11 de Montmorenci , Connétable de France

,

veut deGertrude, hile de Raoul III , CointedeSoissons
,

morte, le 26 Septembre 1220, après lui avoir donné
trois ii 1 s

, Bouchard, Matthieu et Jean, Emme, après

la mort de ce second époux, arrivée le 24 Novembre
i23o , ne pouvant rester dans le veuvage sans exposer
ses terres aux entreprises de ses voisins, convola, par
le conseil du Roi S. Louis , Pan i2ji , en troisièmes

noces avec le Baron Jean de Choisi et de Toci , Sei-

gneur de Puisaie , allié aux Maisons de Bourbon , de

Dampierre et de Mello. On conserve aux Archives de
Laval son contrat de mariage , dans lequel son nouvel
époux lui assigne son douaire, et s'engage à la faire

jouir de celui que lui avoit assigné Matthieu de Mont-
morenci.

Jean de Choisi et de Toci fut, l'an 1235, du nom-
bre des Barons qui souscrivirent avec les Princes du
sang la plainte adressée par eux au Pape Grégoire IX
contre les entreprises du Clergé. (Du Ti\lct,des rangs,

p. 33.) Le Roi S. Louis (on ne sait par quel motif)
voulut, en 1238

,
pour s'assurer de la ville et du châ-

teau de Laval, y mettre garnison. Pour l'empêcher,
le Baron de Toci promit de garder lui-même la place;
et pour sûreté de sa parole, il engagea son château de
S. Fargeau et ses terres de Bourgogne. Vers le même
tenu, André de Vitré, favori du Monarque, employa
lves de S. Berthevin pour procurer le mariage de sa
seconde fille avec Gui de Laval, s'obligeant à donner
autant de biens à celle-ci qu'à son aînée

,
promise alors

au Seigneunde Ja Guerche. Mais, l'année suivante, le

Baron de Vitré, relevé parle Pape de ses engagemens
avec le Seigneur de la Guerche, conclut le mariage de
Philippette, sa fille aînée, avec Guide Laval. (Archi, de
f'itrè.) Emme, l'an 1256, dans une Charte datée du
Dimanche avant la fête de S. Thomas, Apôtre ( 17 Dé-
cembre), promit à Charles, Comte de Provence et

d'Anjou , de lui livrer à grande et petite force son châ-
teau de Laval. L'acte est scellé d'un sceau de forme
ovale, portant la ligure d'un léopard. Emme finit ses

jours, suivant l'Historien de Laval, Pan 1265, et fut

inhumée à l'Abbaye de Clairmont. Elle eut de son pre-

mier mariage un hls posthume, nommé Robert, Comte
d'Alençon , mort l'an 1219; du second , Gui

,
qui suit,

et Havoise, femme de Jacques, Seigneur de Château-
Gonlhieret de Nogent leRotrou;du troisième, Jeanne,
mariée à Thibaut II, Comte de Bar-le-Duc. {Poy. Mat-
thieu II , Sire de Montmorenci. )

GUI VII DE MONTMORENCI.

Gui, fils de Matthieu de Montmorenci et d'Emme,
tige de la branche de Laval- Montmorenci, succéda,
l'an i23o, à son pere dans une partie indéterminée
de ses terres, et fit, l'an 1247, avec ^e Sire de Mont-
morenci , son frère consanguin, un partage, au moyeu
duquel il eut celles d'Aquigni en Normandie, d'Hé-
rouville près de Pontoise , de l'isle S. Denis

,
d'Epi-

nolet, d'Andeli, &c. U partit, l'an 1248, pour la Croi-

sade avec André de Vitré son beau-pere, qui mourut,
Pan i25o, devant Damïete, laissant un fils nommé
comme lui

,
qui finit ses jours, l'année suivante, sans

laisser de lignée. Par là, Gui, au nom de sa femme,
hérita de la Baronie de Vitré , de la Vicomte de Rennes
attachée à cette Maison, et de la terre de MarcUli. 11

perdit, Pan 1254, Philippette de Vithé, sa femme, qui
mourut de phthisie. L'année suivante, il donna sa main
à T'hom a ssltte de M s the félon, veu ve d'André de Vi-
tré son beau -frère. Gui succéda, l'an iq.65, dans la

terre de Laval à sa mere. Le Pape, la même année,
ayant fait publier une croisade contre Main/roi, usur-

pateur du trône de Sicile , Gui de Laval fut du nombre
des Seigneurs françois qui se rendirent en Italie pour
cette expédition. II se distingua

, le 26 l évrier de
l'année suivante , à la bataille où Mainfroi périt. Pour
récompenser la valeur singulière qu'il y fit panoure, le

Pape Urbain IV lui accorda, dit-on, le privilège de
présenter de plein droit, pLeno jure, les Prébendes de
la Collégiale de S. Thugal; droit singulier, dont elfec-

tivement les Seigneurs de Laval sont en possession de
teins immémorial. Gui mourut peu de tejns après son
retour, au commencement de l'an 1 267 (V. S.) , suivant

un Arrêt du Parlement, de la Chandeleur de cette année.
Du premier lit il laissa Gui

,
qui suit ; Emmette , morte

sans alliance l'an 1 287 ; et Catherine, femme d'Hervé,
dernier Vicomte de Léon. Du second lit sortirent
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Mahé ou Matthieu, mort sans alliance ; Bouchard
,

Seigneur d'Amolli ; et Yolande. Thomasse.tte , mère

de ces enfans , survécut à sou époux.

Gui VU, en prenant le nom de Laval, conserva les

armes de Mohtmorenci
,

qu'il chargea de cinq co-

quilles d'argent sur la croix, comme puîné C 1 }.

GUI VIII.

1267. Gur, fds de Gui VII et de Philippette de Vi-

tré , succéda à ses pere et mere dans les terres de La-

val, de Vitré, d'Aquigni, &c. et dans la Vicomté de

Rennes. Il étoit marié, depuis l'an 1260, avec Isa-

belle, fille et héritière présomptive de Guillaume de

Beaumont
,
Seigneur de Paci et de Villemouble , et

Comte de Caserte dans la terre de Labour , à quatre

lieues de Naples
,
par le don que Charles d'Anjou , Roi

de Sicile , lui en avoit fait. Il accompagna, l'an 1270,

le Roi S. Louis dans son expédition d'Afrique. L'année

suivante , il fut encore de celle du Roi Philippe le

Mardi contre Roger-Bernard , Comte de Foix. 11 perdit,

l'an 1272, presque en même tems son beau-pere et

sa femme
,
qui fut inhumée à Clairmont. L'an 1275 ou

environ , il alla prendre possession du Comté de Ca-

serte
,
qui lui étoit échu parla mort de son beau-pere.

On ignore la durée du séjour qu'il ht en ce pays. Mais

il en étoit sûrement de retour vers la fin de l'an 1284;

car, au printems de l'année suivante , s'étant mis à la

tête de ses vassaux , il alla joindre l'armée que le Roi

Philippe le Hardi menoit contre le Roi d'Aragon. L'an

1286 , il prit une seconde alliance avec Jeanne de

Beaumont. 11 partit , l'an 1294 , à la suite de Charles
,

Comte de Valois
,
pour la guerre que ce Prince porta

en Auvergne , et eut part à la prise de Riom. De là s'é-

tant rendu au siège de S. Sever, il y tomba malade ; et

s'étant faitporter à l'isle-Jourdain , il y mourut le lundi

après l'Assomption (22 Août) de l'an 1295. Son corps

fut rapporté en France et déposé auprès de celui d'Isa-

belle , sa première femme. Elle lui avoit donné deux

fils, Gui, qui suit , et Guillaume, Seigneur de Paci
,

mort en 1283. Jeanne de Beaumont, sa seconde femme,

qui lui survécut jusqu'en 1 333 , le fit pere d'André
,

Sire d'Olivet
,
tige de plusieurs branches de la Maison

de Laval-Montrnorenci ; de Gui ,
Evêque , i° de Cor-

nouailles
t
2°du Mans en 1 326, mort en 1 33g ; de Louis,

Sired'Aubigné ; de Matthieu, mort sans liguée; de Thi-

baut, Seigneur de Loue du chef de sa mere , tué en 1 356

à la bataille de Poitiers; de Philippette, femme de Guil-

laume de Rochefort
,
Seigneur d'Acerac , et non de

Guillaume le Voyer, Seigneur de Paulmï en Touraine,

comme le prétend Duchêne (Guillaume le Voyer paraît

néanmoins avoir épousé une des filles d'André de

Laval); d'Agnès, Religieuse deMaubuisson; et de Ca-

therine , Abbesse d'Ltival.

GUI IX.

1295. Gui IX, fils aîné de Gui VIII et d'Isabelle de

Beaumont, succéda, l'an 1295 , à son pere dans la

Seigneurie de Laval. Il fit, la même année, avec Jeanne,

sa belle-mere , un accord pour ses reprises et son

douaire
,
qui fut confirmé l'année suivante par le Roi.

11 est dit par cet acte que Madame de Laval , veuve

,

aura la moitié de tous les mesnages
,
savoir, soixante

ècuclles d'argent , trente grandes et trente petites , trois

pots d'argent à vin et deux à eau ,
deux plats d'ar-

gent à entremets, deux bassins d'argent à mains

laver, et toutes les couronnes, chapeaux, anneaux
,

fermaux, ceintures et attraims pour son corps; la

moitié de toutes les bêtes et haras
,
sept chevaux, sa-

voir cinq pour son char , un palefroi et un roussin

pour André de Laval ; et aura ledit André une àpéc

de guti re du trois qui sont. Et le Sire de Laval aura

l'autre moitié de tous les mesnages, la coupe quifut
à S. Thomas de Cantorbcrri , la coupe jleuretèe , et

autresjoyaux ; un écu d'or quifut anciennement au
Seigneur de Laval, et le cheval quijut acheté de Thi-

baut de Bar
,
avec toutes les armures et attircinens ;

deux èpèes de guerre , et tous les autres chevaux.

Aura de plus ladite Dam e son douaire dans toute la

terre de Laval. Gui
,
après s'être accommodé avec sa

belle-mere , assista au mariage accordé le jour des

Brandons entre Jean de Bretagne, lils aîné du lJuc

Artur, et Isabelle , fille de Charles , Comte de Valois.

Héritier de la valeur de ses ancêtres, il servit dans

toutes les guerres de la France jusqu'à la pais conclue

en i320. 11 se distingua sur-tout à la bataille île Mons-

cn-Puelle, gagnée par les François, le 18 Août i3o4,

sur les Flamands.

Charles , Comte d'Anjou et du Maine
,
ayant établi

,

Pan i3oi , un droit d'aide pour le mariage de sa h lie

aînée , le Sire de Laval fut du nombre des Barons qui

s'opposèrent à celte imposition. Mais les Sires de

Craon et de Mayenne s'étant désistés peu de tems

après de leur opposition , la confédération fut dissoute,

et bientôt il ne resta plus d'opposant que le Sire de

Laval. Il se trouva mal de son obstination. Nous avons

un premier Arrêt rendu contre lui au Parlement de

Pontoise en ces termes : Philippus, D. gr, Trancorum
Hex , dilectis jiliis nostris Sabdecano S. Martini

Turon. et Schalastico Andegavensi salutem. Licqui-

rimus nos quatenus vocatis -vocandis constiterit quùd
charissimus germanus etJidelis noster Andegavi et

Cenomaniœ Cornes esset in possessione terra* dilecù

etJidelis nostri Guidonis Domini de Lavalle militis
,

et explcctandi cam
,
antequttm dictas Guido ab au-

dientia Curùe dicti Comitis ad nostram Curiam ap-

pellasset, etper Bullivuni Turonenscm et dictum Co~

mitem et ejus gentes pro eo , amoto impedimenta et

turbaiione
,
prwdictd possessione gaudere et terrain

explcctare pra'dictam faciat. Actum Pontisarœ die

Jovis posefis/uni S. Dinnysii 1 3o2. Ce jugement pro-

visoire fut suivi d'un Arrêt définitifrendu au Parlement

tenu à Paris, qui le confirma, et contraignit enfui le

Sire de Laval à se soumettre. {AIss. dLiérouval. ) Le

Sire de Laval en usoit mal envers les habitans de Vitré.

C'est ce que nous apprenons des lettres d'Artur, Duc
de Bretagne , datées du vendredi après la décollation

de S. Jean ( 3o Août ) de l'an i3o8
,
par lesquelles il

enjoint à noble homme et féal le Sire de Laval et de

Vitré de ne préjudicier aux droits , honneurs et fran-

chises de la Baronie et de ses sujets de Vitré. (Arch.

de Vitré. ) Gui IX finit ses jours au château de Landa-

vran, près de Vitré , Pan 1 333 , et lut inhumé à l'Ab-

baye de Clairmont. Il avoit épousé, l'an 1298, Beatrix

de Gaure , Comtesse de Fauiiembergen Flandre f morte

en 1 3 1 6) , dont il eut Gui
,
qui suit ; Raesse de Laval

,

Chevalier
,
qui eut son partage en Flandre ; Mahé de

Laval , mort sans alliance ; Jean de Laval
,
Seigneur

de Paci ; Pierre de Laval
,
Evêque de Rennes ; f oulques

de Laval , mari de Jeanne Chabot et tige des Seigneurs

de Rels; Isabeau de Laval ,
femme de Jean , Sire de

Loheac ; Catherine de Laval , Dame de Rets ; et Jeanne

de Laval , Abbesse de S. Georges de Rennes. C'est à

Béatrix , mere de ces enfans
,
que la ville de Laval a

l'obligation de ses manufactures de toiles. En partant

pour Laval , elle se fit accompagner par des Tisserands

de Bruges qu'elle fixa dans cette ville qu'ils rendirent

aussi fameuse que leur patrie pour l'objet de leur

art.

G U I X.

1 333 . Gui X, fils et successeur de Gui IX dans la

terre de Laval , la Baronie de Vitré et la Vicomté de

Rennes , avoit épousé , dès l'an 1 3 1 3 , Jeanne de Che-

millé
s
lille unique et héritière présomptive de Pierre

,

(1) Les armes de la branche aînée de Montmorencï sont d'or à la croix de gueules , cantonnée de seize alérions d'azur.



868 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Seigneur de Chemillé et de Brochesac. Elle mourut
l'année suivante

; et, l'an r3i5, Gui se remaria, le

2 Mars
, avec Béatrix ,

2' fille d'Artur II , Duc de
Bretagne. Gui X accompagna, l'an i328, le Roi Phi-
lippe; de Valois dans ses guerres de Flandre , où il sou-
tint la gloire de ses ancêtres à la tète d'une compagnie
d'hommes d'armes. La guerre ayant recommencé
en Flandre , l'an 1340 ,

par le siège de Tournai
,
que

firent les Anglois appelles par les Flamands, Jean,
Duc de Normandie

, lut envoyé au secours de la place

,

accompagné du Duc de Bretagne et du Sire de Laval.
Voici la lettre que le Monarque écrivit au dernier
quelque tems avant l'ouverture de la campagne : Sire
de Laval, nous scavons et sommes certains une vous
(imcz l'honneur et profit de nous et de nos besognes.
Et pour ce que premièrement pour la défiension de
nostre Royaulme nous convient fairefinis et missions
innombrables

, nous avons fiaict parler à aucuns
Nobles de nos pays des Comtés d'Anjou et du Maine,
comme le Vicomte de Beaumont , le Sire de Mathe-
ficlon, Geo/roide Beaumont, etaucuns aultres Nobles,
que pour ce nous veuillent octroyer une composition
de quatre deniers pour livre à estre levée pour un an
pour le fiaict de la guerre. , ainsy comme aultrefiois
nous fiut octroyé; laquelle imposition ils nous ont
gracieusement octroyé; et ainsy ont fiaict les bonnes
villes. Si vous prions chèrement et à certes que la-
dicte imposition vous veuilliez gracieusement estre
levée pour un an en vostre terre que vous avez ez-
dicles Comtés; et de ce ne vous veuille faillir, et nous
écrivez sur ce vostre volonté. Et aussi tenez-vousprest
et garni toutefois que nous le ferons sçavoir. Donné à
la Suze au Maine le 18 Juillet. Tel étoit le ton que
nos Rois prenoient alors avec leurs grands vassaux
lorsqu'ils avoient besoin de leurs services. Au retour
de la guerre de Flandre , Gui entra dans celle qui s'é-

leva, l'an 1 34 1 , entre Charles de Blois et Jean de Mont-
lort pour la succession au Duché de Bretagne. Quoique
heau-frere du second , il embrassa le parti du premier

,

parce que ce parti lui parut le plus juste. Il contribua
par sa valeur et son habileté à plusieurs victoires que
Charles remporta sur soit rival. Mais la bataille de la

Roche-Derien, qui fut donnée le 18 Juin 1347, et
dans laquelle il eut le principal commandement , ter-

mina le cours de ses exploits avec celui de sa vie : il y
fut tué après avoir vu deux fois la victoire échapper de
ses mains. Son corps ayant été apporté à Vitré, y fut

inhumé dans l'Eglise Collégiale de la Madeleine , où
l'on voit son tombeau élevé dans le chœur avec cette

inscription: Cy gist noble et puissant Seigneur Gui,
Sire de Laval et de Vitré

, qui trépassa à la bataille

de la Roche-Derien le 18 Juin li^y. Priez Dieu
pour luy. On ne peut omettre ici un trait du ressenti-

ment de la Duchesse Anne, Reine de France , contre la

mémoire de ce Seigneur, trait rapporté par d'Argentré et

certifié encore aujourd'hui par les Chanoines de Vitré.

Cette Princesse, passant à Vitré et étant allée entendre la

Messe à la Madeleine, examina ce tombeau
,
et, en avant

lu l'épitaphe , elle commanda qu'on crevât un oeil à
la statue de Gui , disant qu'il avoit été le plus cruel
ennemi de sa Maison. Mais on ajoute que bientôt après
elle eut honte de cette basse vengeance , et s'en re-

pentit. Toujours est-il vrai qu'il manque un œil à la

statue. Gui laissa de Béatrix, sa seconde femme (morte
le 7 Décembre l384), Gui, qui suit; Jean, qui vient
ensuite; et Catherine, femme du Connétable Olivier
de Clisson.

GUI XI.

1347. Gui XI , fils aîné de Gui X et de Béatrix de
Bretagne, ne survécut qu'un an à son pere, dont il fut le

successeur dans les Seigneuries de Laval, de Vitré, &c.
11 avoit combattu à côté de lui à la bataille delà Roche-
Derien

, y avoit été fait prisonnier , et avoit été ra-
cheté par sa inere. Dès l'an i338 (V. S.), son pere

l'avoit marié, par contrat du jeudi après la mi-Carême
( nMars),avec Isabeau, fille de Maurice, Sire de
Craon , et sœur d'Amauri IV, auquel elle succéda dans
la terre de Craon. Le douaire d'isabeau fut assigné sur
les terres d'Aquigni, de Sainte-Marguerite

, de Creve-
cœur et de Frego en Normandie. Gui XI étoit à peine
en jouissance, qu'il fut sommé , le 25 Juillet 047,
par Jean de France , Duc de Normandie et Comte
d'Anjou et du Maine , de venir lui rendre hommage de
sa terre de Laval. 11 mourut le jour de S. Maurice
(22 Septembre) 1348 dans son château de Vitré, sans
laisser de postérité , et fut inhumé près de son pere à
la Madeleine de Vitré. On croit que sa mort fut la suite

des blessures qu'il avoit reçues à la bataille de la Roche-
Derien et dont il ne tut jamais bien guéri. Sa veuve
épousa depuis Louis, Sire de Sulli, finit ses jours le

1 1 Fév. 1384 (V. S.
) , et fut inhumée aux Cordeliers

d'Angers
, où reposent les corps de ses ancêtres.

GUI XII.

1348. Jean
, second fils de Gui X

, ainsi nommé au
baptême par Jean III, Duc de Bretagne, son oncle,
prit, en succédant à son frère ainé, le nom de Gui suivant
la loi de sa Maison. Peu de tems après il épousa Louise,
fille de Geofroi VII, Sire de Château-Briant , et de
Jeanne de Belleville , et sœur de Geofroi VIII

,
lequel

,

étant mort sans enfans , la laissa héritière de la terre

de Château-Briant , la cinquième des neuf grandes
Baronies de Bretagne. Jeanne de Belleville , mere de
Louise

, se remaria avec Obvier de Clisson
,
qu'elle fit

pere du fameux Connétable de ce nom. Celui-ci ayant
épousé , comme on l'a dit , Catherine de Laval , devint
par là doublement beau-frere du Sire de Laval ; et de
là l'étroite liaison qui fut entre eux , et qui fut encore
cimentée par une fraternité d'armes. Cependant, quoi-
que les guerres continuassent en Bretagne, il ne pa-
roit pas que le Sire de Laval y ait pris beaucoup de
part jusqu'à la bataille d'Aurai. Nous voyons seule-

ment qu'en i356 il se jetta dans Rennes avec le Vi-
comte de Rohan et d'autres Seigneurs

,
pour défendre

cette place assiégée par le Duc de Lancastre, ( Mo-
rice, Hist. de Bret. T. I, p. 287.) Mais, l'an 1370

,

comme les Anglois couraient la France sous la con-
duite de Robert Knoles , le Roi Charles V lui donna
commission de lever deux compagnies d'hommes d'ar-
mes pour s'opposer aux passage et ravages de ces en-
nemis. La délaite que ce Général essuya cette même
année au lieu dit Pontvalain, fut due en grande partie

à la valeur du Sire de Laval; et le Roi Chai les V le

reconnut lui-même par le don qu'il lui fit de quatre
mille livres d'or avec une pension de trois cens livres

par mois pour son état. (Arch. de Laval, et Chambre
des Comptes de Paris.) 11 suivit, l'an ID71 , le Con-
nétable du Guesclin en Poitou, et eut part aux con-
quêtes qu'il y fit sur les Anglois.

L'an 1 373 , Louis , Duc d'Anjou
,
gendre de Jeanne,

Duchesse de Bretagne, et du Guesclin, rentrent en
Bretagne avec de grandes forces, dans la vue de punir
le Duc Jean le Vaillant de ses pratiques secrètes avec
l'Angleterre. Le Sire de Laval se joignit aux Seigneurs
bretons soulevés contre leur Prince; et , tandis que le

Vicomte de Rohan s'emparait de Vannes , et Clisson
d'autres villes, il marcha contre Rennes dont il se ren-
dit maitre. Ces échecs obligèrent le Duc de Bretagne
à se retirer en Angleterre. Si ce n'étoit pas l'intention
de la plupart de ses vassaux

,
qui servoient la France

contre lui , de le dépouiller de ses Etats
, c'éloit bien

à la vérité celle du Roi Charles V.En effet ayant mandé
les trois Seigneurs

,
de Rohan , de Clisson ét de Laval,

ce Prince leur déclara en confidence la disposition où il

étoit de garder le Duché de Bretagne, et de le réunir
à la Couronne comme un moyen assuré d'établir la

tranquillité du Royaume , avec promesse de leur en
faire bonne part; et pourcelail leurdemanda les places
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et forteresses qu'ils y

possédoient. L'histoire dit que le

Vicomte de Rohan et Clîsson commcnçoient à prêter

l'oreille à ces offres , mais que le Site de Laval répon-

dit qu'il ne consentiroit jamais au dépouillement du

Duc de Bretagne, son cousin germain; qu'il garderait

bien ses places , et qu'il n'en arriverait aucun inconvé-

nient
;
que lui et ses ancêtres n'avoient jamais varié

dans leur attachement au service de la Couronne et de

l'Etat
;
qu'il supplioit le lloi de rendre au Duc ses

bonnes grâces, et qu'ils demeureraient tous pleiges de

sa fidélité à l'avenir, et l'empêcheraient bien de faire

du mal. Charles V, mortifie de cette réponse ,
dissi-

mula son chagrin, et ne cessa de travailler sous main

à gagner les esprits des Seigneurs bretons. Mais le Sire

de Laval, dans une conférence qu'il tint en son hôtel

avec les deux Seigneurs qui viennent d'être nommés
,

leur remontra la conséquence de la prétention du Roi.

» Vous êtes Princes, leur dit-il , en Bretagne, et vous

» ne serezplus rien en France. Bientôt Sa Majesté vous

î) suscitera des querelles pour vous rabaisser. Le Roi

» commande , le Duc prie. Quand le Duc refuse de

m vous faire justice , vous êtes assez forts pour le ranger

» à la raison ». Et en effet ils appelloient de ses ordon-

nances et des procédures de ses Officiers au Parlement

de Paris ou au Conseil du Roi , et souvent ils étoient

maintenus dans leurs prétentions ; le Duc ne faisoit

aucune levée sans leur consentement et sans qu'ils y
eussent leur part; ils partit ipoient aux fouages et aux

droits du la Souveraineté : tous avantages dont ils se-

raient privés par la réduction de la Bretagne en simple

province du Royaume de France. L'effet de la haran-

gue du Sire de Laval fut que les trois Seigneurs quittè-

rent la Cour sans dire adieu , et se retirèrent dans leurs

places , sous prétexte de les garder et de pourvoir aux

besoins de la Bretagne menacée par les Anglois. A leur

retour les autres Seigneurs bretons, ayant à leur tête

Montfort et Montafilant , firent une association pour

rappefler leur Duc; elle eut son effet sous la condi-

tion qu'on imposa au Duc de ne point confier ses

places aux étrangers. (
Froissart, d'Argentré, du Tillet. )

Ce rappel fut suivi du Traité de Guerande , conclu en

forme d'amnistie le 1 5 Janvier 1 38 1 . ( N. 5. ) Les dé-

putés qui le négocièrent furent , de la part du Roi, le

Sire de Cou ci ; Te Sire de Rainerai; Arnaud de Corbie,

Premier Président au Parlement de Paris ; Anseau de

Plaisons, Sire de Monlferrand ; et Messire Jean de

Retz : de la part du Duc
,
Gui, Sire de Laval; Charles

de Dïnan , Sire de Montafilant ; Gui de Rochefort

,

Sire d'Acerac; et Messire Guillaume-l'Evêque. ,Arch.

de Laval. )

Le Duc, étant réconcilié avec la France, accompa-

gna le Roi Charles VI , l'an 1 382, dans son expédition

de Flandre. Avant son départ il donna commission au

Sire de Laval
,
par Lettres scellées le 22 Juillet de la

même année, de gouverner la Bretagne en qualité de

son Lieutenant-Général , avec pouvoir d'agir comme
sa propre personne , de donner des grâces, d'établir des

Gouverneurs et des Capitaines dans toutes les places,

d'accorder des trêves. Gui, l'année précédente, avoit <

fait lui-même la campagne de Flandre avec le Vicomte

de Rohan et le Sire de Clisson. Tous trois y avoient

combattu avec distinction , le : y Novembre , à la

journée de Rosebeque , où l'Oriflamme fut portée par

le Sire de la Trémoille. ( André Favin , Thèùt. d'hon-

neur
, p. 249. ) Froissart

,
parlant de cette campagne

,

nous apprend que la Maison de Laval avoit pour cri de

guerre S. Py-Laval. Le Sire de Laval étoit avec Beau-

manoir et le Connétable de Clisson , l'an i38y , au

château de l'Hermine, lorsque le Duc de Bretagne

( Jean de Montfort ) y fit arrêter secrètement le dernier,

dans le dessein de le faire périr. S'étant apperçu île la

trahison à l'altération qu'il remarqua sur les traits du

Duc , le Sire de Laval s'écria : Haa
,
Monseigneur

,

par Dieu que voulez-vous faire ? N'ayez nulle maie

voulenté sur beau-ficre le Connétable. Le Duc, irrité,
|
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pour toute réponse lui ordonna de se retirer. Mais

Bavai, qui vouloit à quelque prix que ce fût sauver la

vie à son beau-frere et épargner un crime à son Prince,

resta au château. Instruit le soir par Bazvalen de l'or-

dre que celui-ci avoit reçu de noyer Clisson pendant

la nuit, il l'engage à en suspendre l'exécution, Ce fut

le salut de Clisson. Le Duc
,
qui avoit passé la nuit

dans de grandes agitations
,
ayant appris de Bazvalen à

son lever que Clisson étoit encore vivant , l'embrasse

et le remercie de lui avoir sauvé à lui-même l'hon-

neur et la vie. Laval étant rentré quelques momens
après, il veut se (aire un mérite auprès de ce Seigneur

de n'avoir pas attenté sur les jours du Connétable , et

l'assure que c'est en sa considération qu'il laisse la vie

à son bcau-frere. ( Vov. les Ducs de Bretagne,

)

La Duchesse Jeanne de Navarre , veuve de Jean le

Vaillant, ayant accordé son mariage avec Henri IV,

Roi d'Angleterre , et se disposant à l'aller joindre
,

invite, l'an 1402, le Duc de Bourgogne, Philippe le

Hardi , à venir la trouver. Le Duc se rend le 1 Octobre

à Nantes, où la Duchesse, du consentement de sa ca-

bale, lui remet, le 19 du même mois, la tutele de ses

enfans et la régence du Duché pendant la minorité

de l'aîné. Plusieurs Seigneurs bretons ,
le Comte de

Penthievre à leur tête, s'opposent à cette disposition.

Le Duc de Bourgogne
,
voyant les esprits ainsi divisés,

quitte la Bretagne le 3 Décembre ,
emmenant avec lui

le jeune Duc Jean et son frère Artur. Les Seigneurs
,

après sa retraite , défèrent l'administration du Duché

au Sire de Laval.

L'an 1404 ( V. S.) ,
par Lettres-Patentes du 14 Jan-

vier, le jeune Duc Jean le Bon , devenu majeur, donne

au Sire de Laval décharge de l'administration du Du-

ché, confirme les Officiers qu'il a institués , et le met

à l'abri de toute recherche. Gui XII mourut, l'an 1412,

dans son château de Laval le 24 Avril
,
âgé de plus de

8oans. Son corps fut inhumé à l'Abbaye de Clairmont,

à côté du grand autel, vis-à-vis de Béatrixdc Bretagne

sa mere : et non pas aux Cordeliers de Laval , comme
le marque Duchêne d'après Chopin.) Ayant perdu,

l'an i383, Louise de Château- Briant , sa première

femme , dont il resta héritier en vertu d'une donation

mutuelle qu'ils s'étoient faite en 1379 , il s'étoit re-

marié, au mois de Mai de l'année suivante, avec dis-

pense du Pape, à Jeanne de Laval , sa parente au

troisième degré , veuve pour lors du Connétable du
Gues< lin. De ce second mariage sortirent deux fils et

une fille. L'aîné, qui survécut plusieurs années à Louis

son cadet, mort dans l'enfance, s'appelloït Gui et por-

toit le titre de Sire de Gaure. La mort l'enleva à l'âge

d'environ 16 ans
,
par un événement tragique. Ln

jouant à la paume dans une rue de Laval, il tomba

dans un puits et s'y noya. La lille,. nommée Anne,

devenue par là l'héritière de sa Maison, fut mariée,

par contrat du 22 Janvier i4°4 ! V. S. ) . à Jean de

Montfort, Sire de Kergorlai , fils de Raoul , Sire de

Montfort , à condition qu'il quitterait le nom et les

armes de Montfort pour prendre le nom de Gui de

Laval avec le cri et les armes de Montmorenci-Laval.

Gui XII fonda, l'an 1397 j avec sa femme, le Cou-
vent des Cordeliers de Laval. Froissart dit de lui qu'i'/

aima souverainement l'honneur de la France
, et

Pierre le Baud, qu'il fut moultprudhonnnc vers Dieu
et les hom/nes , dévot aux Eglises , aumônier aux
pauvres

,
qu'il entretenait des musiciens , aima le

bien du peuple qu'il défendit d'oppression de tout

son pouvoir, et n'avait d'autre serment que Si Dieu
me donne bonne vie. Jeanne , sa femme , lui survécut

2 1 ans , étant morte le 27 Décembre i433
;

et fut en-

terrée aux Cordeliers de Laval.

GUI XIII.

1412. Gut XIII, auparavant nommé Jean de Mont-
fort, succéda, avec Anne de Laval, sa femme, à Gui XII,

Tome IL L 10
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son beau-pere , dans les Sirènes de Laval et de Vitré

,

et dans les autres terres et domaines dont il avoit joui.

Depuis son mariage ilservoitdaus les armées de France,

sous le nom de Sire de Gaure, avec titre d'Ecuyer Ban-

neret, à la tête de sept Bacheliers et de cent quatre-

vingts Ecuvers qui forinotent sa compagnie. L'an i ^ 1 3
»

il prit la résolution d'aller visiter la Terre-Sainte. Avant
son départ , il déclara

,
par Lettres du 3 i Août

,
qu'al-

lant au voyage d'outre-mer , il laissoit au Sire de Mont-

fort son pore, et à la Dame de Laval son épouse , plein

pouvoir de garder et gouverner ses terres situées en

Bretagne, en Anjou, dans le Maine, en Normandie,
eu France, en Picardie, en Flandre, dans le Hainaut

et en Artois. On voit par là combien ses domaines
étoient nombreux et répandus. S'étant mis en route

bien accompagné, il alla droit en Palestine; et, après

y avoir satisfait sa dévotion , il fit voile, en s'en reve-

nant, vers l'Isle de Chypre, où il visita la Heine Char-

lotte de Bourbon sa parente. De là il se rendit à Rhodes,
ignorant que la peste y régnoit. Il en fut attaqué, et y
mourut le 12 Août 1

4

1 4 »
a près avoir fait son testa-

ment trois jours auparavant dans une vigne
,
près d'un

bourg de Rhodes. Les Chevaliers de S. Jean lui firent

des obsèques magnifiques, dont sa veuve leur marqua
sa reconnoissance parles privilèges qu'elle accorda dans

Laval au Commandeur de Thévalle. De son mariage

il laissa cinq enfans: Gui, Sire de Gaure, et depuis

Comte de Laval
;
André, Seigneur de Loheac, qui de-

vint par ta suite Amiral et Maréchal do France ; Louis

,

Seigneur de Chàtillon, Grand-Maître des Faux et Fo-

rêts sous Louis XI et Charles VIII ; Jeanne , mariée à

Louis de Bourbon , Comte de Vendôme; et Catherine,

Dame de Chauvigni et de Chàteauroux. Comme tous

ces enfans, à la mort de leur pere, étoient mineurs,
il y eut procès pour leur tutcle entre Raoul de Mont-
fort leur aïeul , et Anne leur mere. Elle lut adjugée à

celle-ci par Sentence de la Justice du Mans, dont il y
eut appel au Parlement, qui confirma ce jugement
par un Arrêt de l'an 14 17. Raoul étant mort l'an

1419, la Dame de Laval envoya Thibaut de Laval, sou
cousin, se saisir des châteaux de Montfort et Gaël.

Charles et Guillaume de Montfort , frères de Gui Xlll

,

s'opposeront à cette prise de possession, et se mirent

en devoir de venir assiéger Thibaut. Pour éviter une
guerre , 011 convint de mettre ces places entre les mains
du Duc de Bretagne. Ce Prince les remit à la Dame
de Laval.

L'an 1420, les Anglois, maîtres de la Normandie,
entrèrent dans le Maine, où ils hreut d'étranges rava-

ges. La Dame de Laval, ayant mis des troupes sur

pied, délit, Pan 1422, un de leurs partis composé
de 14 cens hommes au lieu dit la Brossiniere. Les

principales places de !a province se mirent en état de

défense; mais la plupart furent contraintes de subir

le joug des Anglois. Le Mans fut pris deux fois
;

Mayenne , Sainte-Susanne , S. Célerin , et d'autres
,

curent le même sort : Laval resta la dernière. La Dame
de Laval se voyant menacée d'un siège , Pan 1
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manda tous les Nobles, qui dévoient garde à sa ville,

de venir faire le service. Mais, nonobstant leur résis-

tance et leurs efforts , la ville fut emportée le 9 Mars

1428 ( N. S. ), et six jours après le château fut rendu

par capitulation. Anne de Laval, retirée alors avec

Jeanne sa mere au château de Vitré, s'obligea de payer

une somme très considérable pour la rançon île la gar-

nison. Cette conquête ne resta pas long-tems entre les

mains des Anglois. L'an i429> lcs Sieurs de la Ferriere

et du Bouchot reprirent sur eux la ville de Laval le

23 Septembre
,
jour consacré depuis à une procession

annuelle pour perpétuer la mémoire de cet événement.

GUI XIV, premier Comte de Laval.

.1429- Gui XIV, fils aîné de Gui XIII et d'Anne de

Laval, né l'an 1406, fut élevé dans sa minorité à la

Cour de Jean le Sage , Duc de Bretagne , dont il devoit

épouser la fille, Marguerite, qui mourut en 1427.
Ayant pris congé de ce Prince

, il vint avec ses frères

trouver à Loches le Roi Charles VII pour lui ofhïrleurs-

services. 11 écrivit de là , le 8 Juin , à sa mere, une lettre

publiée par le P. Labbe dans ses Mélanges historiques,

pour lui faire part du bon accueil que le Roi leur avoit
fait, et lui annoncer la disposition où ils étoient de
suivre la célèbre Pucelle

,
qu'ils virent à Loches , dans

toutes ses expéditions. Ils tinrent parole, et firent la

plus fidèle compagnie à cette héroïne jusqu'à Reims
,

où elle amena le Roi pour le faire sacrer. Le jour
même de cette cérémonie (1 7 Juillet 1429), Charles VII,

dans un Conseil nombreux qu'il tint, érigea la Baro-
nie de Laval en Comté , relevant nùinent du Roi, par
Lettres qui furent vérifiées au Parlement le 17 Mai
i43 1. Ces Lettres sont fondées sur les motifs les plus
honorables qu'elles énoncent, la grandeur et l'ancien-

neté de la Maison de Laval, son immuable fidélité

envers la Couronne, les services importans qu'elle lui

a rendus, les armées levées à ses dépens pour le be-

soin de l'Etat , les pertes qu'elle a essuyées de ses villes

et de ses châteaux, &c. (Les Comtes étoient rares en
ce tems-Ià ; et leurs prérogatives étoient telles, suivant

< 1 ti Tillet , qu'ils précédoient le Connétable, j Pour
plus grande distinction, le Roi, dans ces mêmes Lettres,

donna le titre de cousin au Comte de Laval, et lui

accorda le même rang et les mêmes honneurs dont
jouissoient alors les Comtes d'Armagnac, de 1 oix et

de Soissons , auxquels il n'étoit guère inférieur en
puissance, ayant dans la dépendance de son Comté
i5o hommages, parmi lesquels se trouvoient quatre

terres titrées , 36 Châtellcnies, et en tout 1 1 2 paroisses.

Enfin le Roi, dans le même teins, fit Chevaliers le

nouveau Comte et le Sire de Loheac son frère. De
Reims Gui accompagna le Roi jusqu'au mois de Sep-
tembre i43o, qu'il prit congé de lui pour retourner

dans ses terres. Pour le Sire de Loheac , il ne revint de

long-tems chez lui , et fut bientôt élevé à la dignité

d'Amiral, puis honoré du bâton de Maréchal.

De retour à Laval , le Comte Gui alla saluer, au mois
d'Octobre i43o, le Duc de Bretagne (Jean le Bon)

,

qui lui lit épouser Isabeau , sa hlle unique. Elle avoit

été accordée, par Traité du 3 Juillet 1
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Duc d'Anjou , Roi de Sicile. Mais le Duc de Bretagne,

voyant que ce Prince, occupé alors à faire la guerre

dans la Fouille , tardoit d'exécuter ses promesses , rom-
pit les siennes, et s'en lit relever par dispense du Pape
Martin V, datée du i5 des Calendes de Novembre,
la treizième année de son Pontificat. Cette alliance

n'empêcha pas que le Comte Gui n'eût un différend

avec le Duc François J, son beau-frere, à l'occasion

de certaine levée que celui-ci vouloit faire dans la Ba-

ronie de Vitré. Gui s'y opposa, soutenant qu'elle ne
pouvoit se faire sans son consentement, et gagna sa

cause au Parlement par Arrêt du 28 Juillet 1447. Il

étoit veuf alors d'Jsabeau , décédée au château (l'Aurai

le 14 Janvier 1 44-^ j ct inhumée aux Dominicains de

Nantes. Il épousa en secondes noces, le 1 Octubre

1450 ,
Françoise, fille unique de Jacques de Dinan et

veuve de Gilles de Bretagne, troisième fils du Duc
Jean le Sage , mort tragiquement , comme on le dira

ailleurs , et sans lignée, au château de la Hardouinaie,

le 24 Avril précédent. Françoise, dont le pere étoit

décédé le 3o Avril 1 444 ?
apporta au Comte de Laval

entre autres terres l'importante Baronic de Chàteau-

Briant , celle de Montatilant , et celle de Beaumauoir.
Le Comte de Laval étant aux Etals assemblés , l'an

1451 , ù Vannes
,
disputa la préséance au Vicomte de

Roban. Les deux partis, après quelques contestations

,

convinrent de s'en rapporter au jugement du Duc
Pierre II. Ce Prince, après l'examen des pièces qui

lui turent apportées de la Chambre tics Comptes et

du Trésor des Chartes , décida que, Je Comte de Laval

n'étant encore que présomptif héritier de la Barouie

de Vitré, le Vicomte de Roban aurait la première place
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à gauche le premier jour, que le second elle seroit

occupée par le Comte de Laval, et ainsi à l'alterna-

tive, dans ce Parlement et les suivons, jusqu'à la mort
de la Comtesse de Laval, propriétaire actuelle de la

iiaronie de Vitré; qu'alors Laval précéderait Rouan
sans alternative. Mais le Vicomte de Rohan protesta

contre cette décision, et fut reçu à produire ses moyens
de nullité le 29 Mai 1460

,
par Sentence du Duc Fran-

çois II, séant en son géaéral Parlement. Le Comte
de Laval appclla de cette Sentence au Parlement de
Paris

,
qui la confirma en 147 1

, et condamna le Comte
à l'amende. La querelle ne se termina point là. Elle

fut rcnouvellce aux Etats de 1476, où le Procureur-

Général disputa au Vicomte de Rohan la qualité de Vi-

comte de Léon , et reprise enfin, l'an 1478, aux Etats

de Vannes, dont on ne voit point qu'il ait émané de

jugement. ( Morice ,Nlst. deJiret/T. II, pp. 42 et i3o. )

L'an 1464» les Grinces françois
,

ligués contre le

Roi Louis XI, sollicitèrent le Comte de Laval de se

joindre à eux; mais ce fut en vain. 11 demeura iidele

au Monarque, et lui envoya le Sire de Gaure, son (Ils

aîné, pour combattre sous ses drapeaux. Anne de La-

val, mere du Comte, vivoit toujours et continuoit d'e-

xercer avec son fils dans ses terres l'autorité seigneu-

riale, partageant même avec lui la dignité comtule.

La mort l'enleva, le 28 Janvier 1466 (N. S.), dans un
âge avancé. L'Eglise de S. Thugal , dont elle avoit

enrichi le Chapitre, fut le lieu de sa sépulture. C'étoit

une fernme de tête. Elle eut, l'an 1 4/14 , avec Jacques

dTpinai, Evèque de Rennes , un démêlé , où elle dé-

ploya toute la fermeté de son ame , et le Prélat tout

l'emportement et toute la violence de son caractère.

Après cinq ans de contestations, clic obtint du Pape
Pie II une Bulle datée de Mantoue au mois de Janvier

1459, par laquelle ce Pontife
,
pour raison des vexa-

tions exercées par l'Evèquc de Rennes contre Ma-
dame Anne , Comtesse de Laval, l'exempte, elle, le

Comte de Laval son fils, et ses autres enl'ans, leurs

serviteurs, domestiques et Officiers, de la Jurisdictiun

dudit Evêque, tant qu'il vivra, et les met sous la juris-

diction immédiate de l'Archevêque de Tours. Tel étoit

le sujet de la querelle : c'étoit une ancienne coutume
qu'à son entrée solemnelle dans sa ville épiscopale

,

l'Evèquc de Rennes fût porté par quatre Barons, sa-

voir ceux de Vitré, de la Guerche, de Chùteau-Giron

et d'Aubigné, lesquels, après le festin, avoient droit

de prendre son cheval avec sa vaisselle de cuivre et

d'étaïn. A l'entrée de Jacques d'Epinai
,
qui se fit le

10 Avril 1454, Anne de Laval, comme Dame de Vi-

tré et d'Aubigné, avoit envoyé deux Gentilshommes
pour lui rendre en son nom le devoir accoutumé en

pareille cérémonie. Le repas fini, ils voulurent s'em-

parer du cheval et de la vaisselle de l'Evèquc. Les gens

du Prélat s'y opposèrent, et l'on en vint aux coups de

part et d'autre : Inde tnûli labes.

Le Comte Gui, l'an 14^8, assista au Parlement as-

semblé à Vendôme pour juger le Duc d'AIençon. 11 y
fut assis sur le même banc que les Princes du sang, et

immédiatement après le Comte de Vendôme. Il survé-

cut près de vingt et un ans à sa mere , et mourut, le

2 Septembre i486, dans son château de Chàteau-Brïant

,

d'où il fut transporté à S. Thugal pour y être inhumé.

Ce Comte mérite une place distinguée dans l'histoire

par ses vertus politiques , militaires et chrétiennes.

Sans avoir jamais eu de commandement en chef, il

servit avec gloire le Roi Charles VII dans ses guerres

( 1 ) Cette Dame, non moins respectable par ses qualités person-

nelles que par son rang, avoit inspiré une si jusle conhance au
Duc de Bretagne, François I!, qu'il la chargea par son testament

de la garde de ses deux Tilles. Elle s'acquitta en femme d'esprit

de celle importante commission. Convaincue par la suite que le

bien de sa pat ru; exigeoit le mariage de la jeune Duchesse Anne
avec Charles VII l , elle en donna le conseil à celte Princesse , mal-

gré les noeuds de la parenté qui Tunissoient au Sire d'Albret son

frère utérin. ((Observation sur les Mém. de Louis de lu Trémoïl/e.)

(2) Ces Lettres portent : Considérant la proximité d-: lignage

contre les Anglois. Ce Prince l'admit dans ses Con-
seils ; et le Roi Louis XI

,
quoique peu favorable à

ceux qui avoient été eu faveur auprès de son père, lui

fit le même honneur. Françoise de Dinan, sa veuve, se
remaria secrètement à Jean de Proesi, et finit ses jours
le 3 Janvier i5oo ( N. S. ) , à l'âge de soixante- trois

ans ( 1 ), Du premier lit, Gui XIV eut François, qui
lui succéda sous le nom de Gui XV

; Jean, Sire de la

Roche, né à Redon l'an 1437, et mort en i47Ô;Pierre,
né à Montfort le 17 Juillet 1 44a , mort Archevêque
de Reims en 1493 ;

Yolande, née à Nantes le 1 Octo-
bre i43i, mariée, i°, l'an i443,àAlain de Rohan,
Comte del'orhoet, 20 à Guillaume d'IIarcourt, Comte
de Tancarville

;
Françoise, née et morte en 1432;

Jeanne, née le 10 Nov. 1 433 , et mariée, comme on l'a

dit, à René, Duc d'Anjou
;
Anne, née et morte en

1434; Arthuse, née au mois de Février 1407, morte
sans alliance

,
l'an 1461 , à Marseille, où elle avoit ac-

compagné la Duchesse Jeanne sa sœur; Hélène, née
à Ploermel le 17 Juin 1439 , et alliée à Jean de Males-
troit , Sire de Derval ; Louise , née le 1 3 Janvier 1440,
mariée, par contrat du i5 Mai 1468, à Jean de Brosse

,

dit de Bretagne, Comle de Penthievre. Du second lit,

il eut Pierre, mort sans alliance l'an 1476; François,
Sire de Château- Brian

t ,
tige de la branche de ce nom;

et Jacques , Siie de Beauinanoir , mort le 23 Avril 1 5o2
,

laissant un fils nommé François, mort sans lignée en
r5z&<

C'est vraisemblablement sous Gui XIV que fut éta-

blie la Chambre des Comptes de Laval ; du moins on
ne voit pas de comptes rendus à cette Chambre par les

Fermiers et les Trésoriers de ce Comté avant lui. L lie

étoit composée d'un Président qui est à présent le Juge
ordinaire , de quatre Auditeurs et d'un Greffier. Ce pri-

vilège , accordé par Charles VII ou par Louis XI , est

une preuve de la grandeur de la Maison de Laval.
Chopin, dé Doman. L. 2 , c. i5 , ne comptoit que sept

Maisons de son tems qui jouissoient d'une semblable
prérogative , savoir celles des Ducs de Bourbon , de
Vendôme, de Penthievre, de Ncvers, de Bar, et celles

des Comtes de Dunois et de Laval.

GUI XV.
i486. Gui XV, nommé François au baptême par

François II, Duc de Bretagne son parrain, né. à Mont-
contour le 18 Novembre 1436, de Gui XIV et d'Isa-

belle de Bretagne, appelle le Sire de Gaure pendant la

vie de son père, lui succéda dans les Comtés de Laval
et de Montfort, la Vicomté de Rennes, la Baionie de
Vitré et autres terres affectées à l'ainé de sa Maison. Il

avoit été élevé avec le Dauphin Louis, fils de Charles VII,

et vécut toujours dans une grande intimité avec lui.

Ce Prince, étant monté sur le trône, lui fit épouser
en 1461 ( V. S.J Catherine, fille de Jean le Beau,
Duc d'AIençon, avec dispense du Pape Pie II, donnée
au mois de Mars de la même année , où il est dit qu'ils

étoient parens in duplici tertio et duplici quarto con-
sanguinitatis gradibtts, {Arclt. de l.aval. ) Louis XI,
en considération de cette alliance, lui donna, l'an

i463, le Gouvernement de Melun, et lui permit d'é-

cartclerdans sonécu des armes de France. L'an 1467,
par Lettres du 19 Novembre, pour l'égaler aux Princes

du sang , il lui accorda le privilège de précéder le Chan-
celier et les Prélats du Royaume

, comme il l'avoit ac-

cordé aux Comtes d'Armagnac , de Foix et de Ven-
dôme (2). A cette faveur ce Monarque ajouta dans la

en quoi il nous atteint, iceltri nostre nefeu et cousin, avons ottroyè
et oltrojons parées présentes et par privilège spécial et à ses hoirs
Curnti-s de Laval, que doresnavant ils sojent en tels honneurs,
lieu de prééminence , soit en nostre Grand-Conseil, en nostre Par-
lement, en ambassades, cl en tous autres lieux où il se trouvera,
nu 'il précède ttostre Chancelier et tous les Prélats de nostre Royau-
me, tout ainsi qu'ontfait etfont nos très chers et amés cousins les

Comtes d'Armagnac, de Foix et de t'etidosma. Don/té au Mans
le 19. Novembre 1467. (duTillet. )
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suite, par Lettres de Janvier 1481 (V. S.)» celle de
distraire le Comte de Laval du Comté du Maine pour
être clans la mouvance immédiate de la Couronne

,

avec pouvoir de nommer à tous les offices royaux nui

se trouvoient dans son district. Le Roi Charles VIII,

/ils et successeur de Louis XI, ne se contenta pas de

confirmer, par Lettres données à Blois au mois de No-
vembre 140?), toutes les grâces que la Maison de La-
val avoit obtenues de son pere, il y en ajouta de nou-

velles. Il donna, l'an 1488, au Comte Gui le gouver-

nement et la jouissance de la ville de Dreux ; et l'an-

née suivante, par Lettres datées du 3 Février 1488
(V. S.), il lui conféra l'office de Grand-Maître de l'Hô-

tel, vacant par la mort d'Antoine de Cliabannes. C'é-

toientdes récompenses de la fidélité que Gui XV avoit

montrée à ce Prince dans la guerre de Bretagne, com-
mencée au mois de Juin 1487 , et terminée au mois
d'Août de l'année suivante. Gui l'avoït reçu au châ-

teau de Laval, où il fit môme un assez long séjour,

lorsqu'il vînt dans cette province. Après la bataille de

S. Aubin
,
gagnée le 28 Juillet 1488 par la Trémoïlle

sur le Duc de Bretagne , le Comte Gui avoit fait en-

trer les François dans la ville de Vitré par une po-

terne de son château. François de Laval, son frère
,

Sire de Chàteau-Briant, n'avoit pas suivi le même parti.

Fut rainé par le Maréchal de Rïeux, son beau-père,

il s'étoît déclaré pour le Duc de Bretagne , et avoit

commandé l'arriere-garde bretonne à la bataille dont
on vient de parler. Le Comte de Laval vint à bout de

le réconcilier avec le Roi de France. Gui XV tint

,

Tau i495 , les Etats de Bretagne comme député du
Roi. L'an i^99t U ctlt une attaque de paralysie, dont
il demeura perclus d'esprit et de corps jusqu'à sa mort
arrivée le 20 Janvier i5oi ( N. S. ) , et non le 1 5 Mai
i5oo, comme le prétend Moréri. Sa sépulture est à

S. Thugal. De son épouse , Catherine cl'AIencon
,

morte le 1 7 Juillet i5o5 , il n'eut qu'un lils , décédé
en bas âge avant son pere.

GUI XVI.

i5oi . Gui XVI, né , l'an i47?j de Jean de Laval , Sire

de la Uoche-lïernard, 2* fils de Gui XIV et d'Isabelle de
Bretagne

, nommé au baptême Nicolas, succéda à son
oncle Gui XV clans les Comtés de Laval et de Mont-
fort, la Baronie de Vitré , la Vicomté de Rennes , maïs
non clans la Seigneurie de Gaure en Flandre. Celle-ci

échut à François de Laval , Sire de Chàteau-Briant,

son oncle, parce que la représentation n'a point lieu

dans ce pays-là , et que le frère exclut le neveu. Ayant
perdu son pere l'an i^j6 , il tomba successivement

sous la garde de Gui XIV , son aïeul , et sous celle de
Gui XV , son oncle

,
qui , l'an 1 494 1

par acLe du 8 No-
vembre , lui laissa l'administration et la jouissance de

ses terres. Son pere avoit été constamment attaché au
service de François 11, Duc de Bretagne. Ce lut ce qui

mérita au fds l'affection de la Duchesse-Reine Anne,
fille de François

,
qui

,
l'ayant fait venir auprès d'elle

,

le cousidéroit et le distinguoit eijlre tous ses parens.

Ayant accompagné cette Princesse et le Roi Louis XII,

son époux, Fan )5oo, au voyage de Lyon, il fut du
Tournoi qui s'y donna en l'honneur de Leurs Ma-
jestés , et lut le Chel du parti delà Reine, qui dans ce

même voyage lui fit épouser Charlotte d'Aragon
,

Princesse deTarente, bile de Frédéric III, Roi de Si-

cile , et petite-fille
,
par Anne de Savoie sa mere , d'Amé-

déelX, Duc de Savoie , et d'Yolande sa femme , iille du
Roi Charles VII. Cette alliance mêloit le sang de Mont-
iort-Laval avec celui des Maisons de France , d'Espa-
gne

,
d'Aragon et de Savoie. Charlotte ne vécut que

six ans avec son mari , étant morte à Vitré , le 6 Octo-
bre i5o6, en couches d'Anne de Laval, qui depuis

ëpousft François, Sire de la Trémoïlle et Vicomte de
Thonars. (C'est du chef de Charlotte que la Maison
de la Trémoïlle prétend au Royaume de Naples.)

L'an 1507 , Gui XVI fut de l'expédition du Roi
Louis XII en Italie. II assista, le 2 Mars i5 i5

, au cou-
ronnement de la Reine Claude, femme du nouveau
Roi François I , où il tint les premiers rangs après les

Princes du sang. Il revint de cette cérémonie avec le

Gouvernement de Bretagne que le Roi lui conféra. 11

défendit cette province contre les Anglois, qu'il battit
sur mer l'an i5iy, et qu'il obligea , au mois de Juillet

i522, de remonter en désordre leurs vaisseaux
, après

leur avoir ttié, près de Morlaix. où ils avoient fait une
descente, environ dix-sept cens hommes. La mort lui

enleva , l'an i5i5, le 3o Juin, Anne de Montmorenci,
sœur du Connétable et premier Duc de ce nom

, qu'il

avoit épousée Pan i5i6. II répara cette perte l'année
suivante par le troisième mariage qu'il fit , le 3 Mars

,

avec Antoinette , Iille de Jacques de Daillon , Sei-

gneur du Lude. L'an 1 53
1 , étant allé dans sa terre

de la Gravelle pour y chasser au vol, il y reçut un
coup de pied de cheval dont il mourut le 3o Mai. Son
corps fut rapporté à Laval, où il fut inhumé avec une
pompe extraordinaire dans l'Eglise de S. Thugal. Les
curieux conservent encore dans leur cabinet la relation
qui fut imprimée de ces obsèques en i53i à Angers,
chez Baudouin, sous ce titre: L'ordre funèbre triom-
phant, et pompe pitoyable tenue à l'enterrement de
feu M. le Comte de Laval, Amiral de Bretagne et

Lieutenant de Roi, etc. Cette pompe n'avoit rien au-
dessus de son mérite. II avoit paru en France dans
toutes les occasions éclatantes de son tems, et y avoit

brillé. L'auteur de l'histoire manuscrite de LifYal dit

de lui : JYous le nommons par excellence le Grand
Guion; ainsi nos oyeux l'ont qualifié. Du premier
lit il eut Louis, mort au berceau; François, né le

3o Avril 1 5o3 , et tué , le 27 Avril i522 , à la journée
de la Bicoque, près de Milan -, Catherine, mariée en
1 5 1 8 à Claude, Sire de Rieux, appelle communément
dans l'histoire le Maréchal de JXieux

,
parce qu'il avoit

fait les fonctions de Maréchal de bataille ù celle de
Pavie-, Anne, qui épousa, l'an i5n, François de la

Trémoïlle, Prince de Tahuont. Du second lit sorti-

rent Claude, qui suit; Marguerite, femme de Louis
de Rohan-Guémené ; Anne , mariée à Louis de Silli

,

Seigneur de la Roche-Guion. Du troisième lit, outre
deux enfaus morts jeunes, sortit Charlotte, qui épou-
sa, l'an 1547, Gaspard de Coligni, Seigneur de Châ-
tillon-sur-Loing, et Amiral de France.

GUI XVII.

i53j. Gui XVII, né, au mois de Janvier i52i

(V. S.) , de Gui XVI et d'Anne de Monlmorenci,
nommé Claude au baptême , succéda à son pere dans
le Comté de Laval , la Vicomté de Rennes , la Baronie
de Vitré, et d'autres terres sous la conduite de Jean de
Laval

,
Seigneur de Chàteau-Briant , et d'Anne de

Montmorenci , Grand-Maître et Maréchal de Prance,
et depuis Connétable

,
que le Roi François I lui donna

pour curateurs. Il fut élevé clans la maison du premier,

dont l'épouse
,
Françoise de Foix , avoit déjà auprès

d'elle Claude de Foix sa nièce , fille d'Odet de Foix
,

Vicomte de Lautrec , mort devant Naples le i5 Août
i528. Claude et Gui étoient ù peu près de même âge.

La Dame de Chàteau-Briant proposa le mariage de ses

deux pupilles au Roi et aux parens respectiis , et le iit

agréer. Les noces en conséquence furent célébrées le

23 Octobre 1 535. Après la mort de Henri de Foix
,

frère unique de Claude , décédé , Pan 1540 , sans

enfans, cette alliance fit entrer dans la Maison de
Laval tous les biens de celie de Lautrec , savoir le

Comté de Rethel , les Baronies de Donzi , de Rosoi

,

de S. Verain
,
d'Arval, de Montrond , de Château-

Meillan
,
d'Epineuil , de Lesparre , de Coulommiers

en Brie, de Beaufort en Champagne , et d'au très grandes

Seigneuries en Périgord , en Béarn et en Guienne. !

Mais cette immense succession, qui rendoit la Maison j
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de Laval l'une des plus opulentes du Royaume , en

sortit au bout de sept ans par la mort de Gui XVII

,

arrivée, le i5 Mai 1547 , à S. Germain-cn-Laye , sans

qu'il laissât de postérité. Ce fut une pleurésie qui em-
porta ce jeune Seigneur à l'âge de 26 ans

,
malgré le

bruit qui courut alors qu'il avoit été tué d'un coup de

dague par te Roi Henri II , dans une querelle qu'ils

eurent ensemble , disoit-on , en jouant à la paume.
Son corps, après avoir reposé quelque teins dans l'E-

glise de S. André-des-Arcs à Paris , fut conduit aux
Dominicains de Laval , où il resta jusqu'au 18 Août

i55i. Ses héritiers s'étant alors tous rassemblés ù

Laval , le firent transporter dans l'Eglise de S. Thugal

,

où il fut inhumé dans le chœur. Gui XVII , formé aux

exercices militaires par Anne de Montmorenci son

oncle , le suivit dans toutes ses expéditions. Après la

paix, ii alla trouver en grand cortège l'Empereur Charles-

Quint à Bruxelles
,
pour solliciter la restitution des

terres d'outre - Meuse qui appartenoient à sa femme.
Ces places étoient Mézieres , Charleville et Je Mont-
Olimpe. Quoique muni d'une lettre du Dauphin qui

appuyoït sa demande , il ne put rien obtenir. C'est à

quoi il devoit s'attendre : les Princes ne se dessaisissent

guère de ce qu'ils ont pris que lorsque la lorce les y
contraint. On rapporte que, pendant le séjour qu'il fit

à Bruxelles, un Marchand flamand vint offrit à l'Em-

pereur une riche tapisserie qui représentoit , en plu-

sieurs pièces, l'histoire de David. Charles-Quint n'ayant

pas voulu donner 60 mille livres qu'on en demandoit

,

le Comte de Laval l'acheta le lendemain , et la fit

porter à son logis. On la voyoit Iong-tems après , dit-

on , au château de Nantes , chez le Duc de Mercœur.
Ce fut en 154.2 qu'il fut armé Chevalier par le Roi
François I, qui lui conféra en même terns le collier de

l'Ordre de S. Michel. La cérémonie se fit avec une
pompe dont il manda le détail à sa femme

,
ajoutant

dans sa lettre qu'elle pouvoit désormais se qualifier

Madame. C'est qu'anciennement cette qualité n'ap-

partenoit qu'aux femmes de Chevaliers : les antres
,

quelque nobles qu'elles fussent , n'étoient qualifiées

que Demoiselles. Cependant on voit des actes et des

états de la Maison de Laval
,
postérieurs à la Chevalerie

de Gui XVII , où Claude , sa femme
, est encore ap-

pellée Mademoiselle. La inagniKcenee avec laquelle

ce Comte vivoit fut telle
,
que ses revenus, tout grands

qu'ils étoient, ne purent y suffire. 11 laissa en mourant
des dettes considérables dont l'acquittement absorba le

prix de ses meubles et joyaux qui lurent vendus après

sa mort. Claude, sa veuve, étant retournée en Guienne,

fut recherchée par Charles de Luxembourg, Vicomte
deMartigues, qui obtint sa main. On prétend, dit

D. Vaîssette
,
que Claude de Foix mourut en couches

l'an 1 553 ; mais il est certain qu'elle étoit déjà morte
le23Février 1549. (N. S.)

GUI XVIII.

1547. Gui XVIII, nommé auparavant Louis de

Sainte-Maure , chef des nom et armes de cette illustré

Maison
,
Marquis de Nèle , Comte de Joigni, succéda

,

l'an i547 , aux Comté de Laval, Baronie de Vitré,

Vicomte de Rennes , du chef de sa femme , Renée de

Rieux
,
petite-fille de Gui XVI par Catherine , sa mere

,

femme de Claude de Rieux, Comte d'Harcourt
,
qu'il

avoitépousée l'an 1546. (V. S.) Renée,devenue Comtesse
de Laval, changea de nom comme son mari, et prit celui

de GuioNNE XVIII. Elle recueillit encore, l'an 1648 ,

la succession de Claude de Rieux, son frère unique,

mort cette année sans enfans. Tant de richesses ne la

rendirent pas plus heureuse. Enflée de sa haute for-

tune , elle commença à mépriser son époux , et voulut

avoir l'administration de ses terres. Gui, de son côté,

ne pouvant souffrir l'empire que sa femme s'arrogeoït

,

et voulant user de ses droits, obtint contre elle plusieurs

Arrêts qui n'eurent pas grand effet
,
par l'appui qu'elle

trouva dans ses sujets
, retirée dans ses châteaux et for-

teresses , où elle entretenoit de bonnes garnisons. A
la fin ii se fit entre les deux époux une espèce de récon-
ciliation

,
pendant laquelle Gui trouva moyen d'arrêter

sa femme
, qu'il amena prisonniers au château de

Joigni
, où il la retint assez long-teins. S'étant échappée,

l'an 1557, avec le secours d'un de ses gardes, elle re-

tourna dans ses terres , dont les habitans la reçurent
avec joie. Gui la somma de revenir auprès de lui, et
fit rendre un Arrêt 211 Parlement pour l'y contraindre.
Sur le refus qu'elle fit d'obéir , il s'adressa au Pape
Paul IV

,
qui

,
d'après son exposé

, donna contre elle

une Bulle d'excommunication que les Ofhcïaux de
Paris et de Meaux furent chargés de fulminer. Cette
Sentence

,
qui lui fut signifiée au château de Meriais,

près de Vitré, le 20 Février 1657 {V. S.) , la portaàse
jetter dans le parti des Protestans, et à embrasser la

nouvelle religion. François d'Andelot, son beau-frere,
voyant qu'elle n'avoit point d'enfans , la prit sous sa
protection et la défendit contre les poursuites de son
mari. L'an 1567 , elle lut accusée d'avoir fomenté et
fait éclore par ses intrigues la conspiration formée par
les Huguenots d'enlever le Roi Charles IX lorsqu'il re-

venoit de Meaux à Paris. Son procès lui ayant été fait

au Parlement de Paris, elle fut condamnée par Arrêt à
être décapitée, avec confiscation de ses biens au proht
du Roi: jugement d'où les Procureurs-Généraux du
Parlement ont souvent pris occasion de soutenir que
le Comté de Laval appartenoit au Roi, sans faire atten-

tion que tout avoit été aboli par les Edits de pacifica-

tion. L'Arrêt portoit outre cela que les armes de la

Comtesse de Laval seroient renversées et traînées par
les rues de Paris à la queue d'un cheval. Ce fut le seul
article qui eut son exécution. La Comtesse, retirée à
Laval, y mourut paisiblement le i3 Décembre de fa

même année 1567, et fut inhumée à petit bruit dans
l'Eglise de S. Thugal , où Ton voit l'épitaphe suivante

,

gravée sur son tombeau : Cy reposa le corps de très

illustre et e.TCelltntc GuLonne , Comtesse de Laval

,

aupatavant nommée Renée de Rieux
,femme de très

haut et très puissant Seigneur Mcssire Louis de Sainte-
Maure, Marquis de Nesle , Comte de Joigni , Che-
valier de l'Ordre du Roi , et fille de feu illustre et

excellent Seigneur Mcssire Claude de 'Rieux, Comte
d Harcourt , et d'excellente Catherine de Laval

, la-
quelle décéda au château de l.aval le 1%-jour de Dé-
cembre l'an i56j, en l'année des troubles de France
pour la. religion réformée.... Les Catholiques

,
depuis

qu'elle eut embrassé le Calvinisme , la nommoieut
Guionne la folle. 11 faut néanmoins convenir qu'elfe

avoit de grandes qualités , et que, dans ses démêlés
avec sou mari , tout le tort n'étoit pas de son coté. Le
Comte Gui XV11I n'étoit pas fait pour plaire à une
femme d'esprit et de goût : outre qu'il avoit le cou
tordu et la figure ignoble, il étoit d'un caractère bi-

zarre, et manquoit de lumières et de conduite dans les

affaires. Il mourut à Paris le 9 Septembrê 1572
,
après

avoir épousé en secondes noces Madeleine , fille du
Chancelier Olivier de Leuville. {Voy. Louis de Sainte-

Maure, Comte de Joigni.)

GUI XIX.

1567. Gtri XIX fut le nom que prît, en succédant
à Guknne , sa tante , dans le Comté de Laval , Paul
de Coligni,né, le 11 Août i555, de François de Co-
ligni

,
Seigneur d'Andelot , Colonel-Général de l'In-

fanterie françoise
, dit le Chevalier Sans-Peur , et de

Claude de Rieux , fille de Claude de Rieux
, Comte

d'Harcourt, et de Catherine de Laval, fille aînée de
Gui XVI , Comte de Laval , et de Charlotte d'Aragon

,

sa première femme. Toute la succession de sa tante ne
lui échut point : les terres qu'elle avoit en Normandie
furent divisées , entre Gui XIX et le Marquis d'Elbeuf,

suivant la coutume du pays ; mais ,
pour les Domaines

Tome IL M 10
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situes en d'autres provinces , ils demeurèrent entière-

ment au premier
,
lequel dans les actes est qualifié

Comte de Laval, de Montfort, de Quintin.d'Harcourt,

dont il n'avoit que la moitié , Vicomte de Rennes et de

DoBgos , Baron de Vitré , de la Roche-Bernard , Sire

de Rieux , de Rochefort , de l'Argouest, de Lillebonne,

d'Aubigné , de isécherel , &c. Son pere ,
qui le premier

de sa Maison avoit embrassé les nouvelles opinions et

y avoit entraîné ses frères , l'éleva dans les mêmes

principes. La mort avant enlevé François d'Andelot

le 28 Min i5f>9 , ne lui permit pas d'achever l'éduca-

tion de son (ils. Elle le fut par l'Amiral de Coligni

,

son oncle . qu'il perdit en 1572 à la funeste nuit de

S. Barthelemi. L'an 1578 , il se rendit, accompagné

de 1700 gentilshommes, aux Etats de Rennes pour y

disputer , en qualité de Baron de Vitré , la préséance au

Vicomte de Rohan. Les Evêques et les Seigneurs des

Etats accommodèrent le différend par une convention

qui portoit que M. de Rohan [croit l'ouverture de l'As-

semblée et signerait le cahier du premier jour ,
séance

à laquelle M . de Laval ne se trouveroit pas
,
et que

celui-ci présideroitles autres jours et signerait la clôture

des Etats.

L'an i58i , le Comte de Laval se rendit à l'armée

que le Duc d'AIençon assembla vers Château-Thierry

pour aller au secours de Cambrai , dont les Espagnols

faisoient le siège. La place fut délivrée aux approches

de nos troupes par la retraite précipitée des assiégeons.

Le Comte de Laval accompagna , l'an 1 582 ,
le même

Duc dans son voyage d'Angleterre , d'où ce Prince re-

partit au mois de Février pour aller se faire reconnoitre

et inaugurer Duc de Bradant à Anvers. 11 le suivit en

cetteviïle, et fut témoin de la cérémonie. L'an 1 583 ,

arriva ce qu'on nomma la folie d'Anvers ; entreprise

mal concertée du Duc d'AIençon pour surprendre cette

ville et s'en rendre absolument le maître. Le Comte de

Laval ,
qui se trouvoit à cette expédition

,
qu'il n'ap-

prouvnit pas , sauva la vie à plusieurs François qui se

rangèrent autour de lui , et cela par le respect que les

habltaus d'Anvers conservoient pour la mémoire de

son pere et de son oncle. 11 se rendit , l'an i586 , en

Saultongfl avec ses deux frères, les Sires de Rieux et de

Sailli , ou près du Prince de Condé qui faisoit la guerre

en ce pays-là. Un jour le Prince fut averti que le Mestre

de Camp Tiercelin , dit la Roche du Maine
,
passoit

avec 400 hommes de son régiment , tous à pied, pour

aller à Saintes. Aussitôt il monte à cheval avec environ

80 soldats , et ayant atteint la troupe de Tiercelin , il

l'attaque , et lui tue près de 40 hommes. Tiercelin
,

ayant soutenu cette première charge , se servit de l'a-

vantage du terrein , où il y avoit beaucoup de haies

et de tassés , derrière lesquels il se posta. Le Prince
,

dans le moment, reçut un renfort du Comte de Laval

dut afriva ûvec sacompagnied'hommesd'armes. Excité

par ce Seigneur , il lit une seconde charge malgré le

désavantage du terrein. Les chevaux franchirent les

fossés; et le 'Comte de Laval
,
poussant jusqu'à l'en-

seigne colonelle , l'arracha de la main de celui qui la

portoit. Tiercelin, voyant la déroute de ses gens , et

lui-même blessé , en rallia une partie , et , secouru

d'un détachement de la garnison de Saintes
,

il gagna

le:, iauxbourgs de la ville. Ce combat
,
qui se donna le

7 Avril , fat très sanglant. La TrémoïUe , Duc de

Ihouars,beau-frere.du Prince, y courut risque de la

vie
,
ayant eu son cheval tué sous lui. Les Sires de

Rieux et de Sailli , frères du Comte de Laval
, y furent

blessés à mort; l'un mourut le lendemain
,
et l'antre

deux jours après. Ils venoient de perdre peu de teins

auparavant le Sire de Tanlai, leur autre frère , mort de

maladie à S. Jean-d'Angeii. Le Comte de Laval ressentit

une si vive douleur de ces trois pertes
,
qu'il en mourut

lui-même au bout de quelques jours dans le château de

Taillebourg. On éleva auxquatre frères un même tom-

beau dans la Chapelle de ce château. Le Comte de

Laval avoit épousé, le i Septembre i583 , Anne

fdle aînée de Christophe
,
Marquis d'AIegre , dont il

laissa un fils
,
qui suit. Le Comte Gui XIX

, dit un au-

teur du tems, étoit né pour de grandes choses , si la

mort ne l'eut pas sitôt mis au tombeau,

GUI XX.

i5S6. Gui XX , né , le 5 Mai i585 , au Comté
d'Harcourt , fut emmené

,
après la mort de Gui XIX

,

son pere , à Sedan
,
par Anne d'AIegre sa mere

,
pour

le soustraire aux fureurs de la guerre civile qui embra-

soit alors le Royaume de France. Ses Précepteurs et

ses Ecuyers donnèrent tous leurs soins pour le former.,

les uns aux Lettres , les autres aux exercices militaires

,

et y réussirent également. Il apprit sous eux le grec
,

le latin, l'espagnol, l'italien, l'allemand, et devint

l'un des Seigneurs les plus adroits au maniement des

armes. A l'âge de i 8 ans , s'étant dérobé à la vigilance

de sa mere , il se rendit à l'armée du Comte Maurice,

et se trouva, dans le mois de Janvier 1604, à la prise

de l'Ecluse , où il entra au milieu des Comtes Jean et

Henri de Nassau. Le Roi Henri IV, auquel il fut pré-

senté quelque tems après, le prit en affection, et lui

donna des Lettres de Conseiller d'Etat. 11 accompagna

ce Prince dans son voyage de Bretagne, et lui fit si

bonne compagnie, que dans une de ses lettres écrite

de Rennes à Gabrielle d'Etrées , il lui mandoit que

MM. de Rohan et de Laval contribuoient beaucoup à

ses divertissemens. On parloit dès-lors de marier celui-

ci avec la Comtesse de Chemillé, riche héritière. Mais

comme il ne respiroit que les armes et les voyages, il

partit sur la fin de 1 604 pour l'Italie , et vint ù Rome
par permission du Pape Paul V

,
qui lui ht un accueil

distingué, comme à un Seigneur dont les aïeux avoient

bien mérité du S. Siège. Sollicité par Sa Sainteté de

rentrer dans la religion qu'ils avoient professée , il se

rendit et promit de faire abjuration à son retour en

France. Il tint parole malgré les oppositions de sa mere

et les vives remontrances des Protestans
,
qui publièrent

dans la suite que son changement de religion n'avoit

pas été libre. La guerre étoit allumée alors en Hongrie

entre l'Empereur et le Turc. Le Comte de Laval, ayant

obtenu permission du Roi d'aller servir dans l'armée

chrétienne, partit, le 29 Août i6o5, en équipage as-

sorti à sa qualité
,
ayant pour Mentor le Sieur de Ma-

rolles , Officier distingué
,
que le Roi lui avoit donné

pour modérer l'impétuosité de son âge. Sur sa route

il visita le Duc de Lorraine et les Princes d Allemagne,

qu'il laissa aussi enchantés de ses belles qualités
,
que

lui-même Pétoit de la bonne réception qu'ils lui firent.

11 arriva , le 3 Octobre , en Hongrie
,
et, le 3 Décem-

bre suivant, il y fut tué sans qu'on sache comment
ni en quelle occasion. II courut même à Paris sur sa

mort un bruit fort désavantageux que nous nous dis-

penserons de répéter
,
parce que nous ne voyons pas

sur quoi il étoit fondé.

Par sa mort , la ligne de Catherine de Laval , fille

aînée de Gui XVI et de Charlotte d'Aragon
,
ayant

manqué , il fallut retourner à la représentation d'Anne

de Laval, sœur cadette de Catherine, et femme de

François de la TrémoïUe , Duc de Thouars. De ce

mariage étoit sorti Louis de la TrémoïUe
,
qui fut pere

de Claude de la TrémoïUe , dont le fils aîné , Henri

,

cousin de Gui XX au quatrième degré, se trouvoit son

plus proche héritier. Mais il fut obligé , i° de donner

de grandes récompenses à Messieurs d'Olonne-Noir-

moutier , descendus , comme lui , de François de la

TrémoïUe et d'Anne de Laval , a0 au Prince de Condé

,

fils de Charlotte , sœur de Claude de la Trémodle.

De plus il y eut procès entre Mesdames les Duchesses

d'Elbeuf et de la TrémoïUe , comme ayant la garde-

noble de leurs enfans , la première prétendant que le

Comté de Montfort avoit été acquis par M. d'Andelot el

Claude de Rieux sa femme ; à quoi elle ajouloit que le

Comté de Laval étoit l'acquêt cle Gui XIX
,
parce qu'il
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avoit été confisqué sur Renée de Rieux, Comtesse de

Laval , décédëe après sa condamnation. Mais comme
M. d'Andelot avoit eu Montfort pour son partage , en
payant les dettes de Gui XVII , et que par les Edits

de pacification toute.s choses avoient été remises en
leur premier état , toutes condamnations et confisca-

tions annullées , les Comtés de Montfbrt et de Laval

furent jugés être de l'ancien patrimoine de la Maison
de Laval. Les deux Duchesses transigèrent en consé-

quence pardevant Bontems , Notaire au Chàteiet, le

7 luin 1607 ,
par l'avis du Duc de Bouillon , du Pré-

sident de Thou , de Duplessis-Mornai , et de Daniel

Hay
,
Juge de Laval. Les Comtés de Laval, de Mont-

fort , de Quîntin, avèc la Vicomté de Hennés et les

liaronies de Vitré, de la Roche, &c. furent aban-
donnés au Duc de la Trémoïlle ; mais la Roche-Ber-
nard , l'une des neuf anciennes Baronies de Bretagne ,

fut cédée avec d'autres terres à la veuve de Gui XIX
pour tenir lieu de son douaire.

GUI XXI.

i(So5. Gur XXI (Henri de la Trémoïlle, Duc de
Thouars , Pair de France , Prince de Tahnont né

,

le 21 Décembre i5o8
, de Claude de la Trémoïlle

,

Duc de Thouars , mort le 25 Octobre 1604, succéda
dans le Comté de Lavalà Gui XX du chef de sa bis-

aïeule , Anne de Laval
, seconde fille de Gui XVI

,

sous la garde-noble de Charlotte Brabantine de Nassau
sa mere. Il assista, l'an 1628 , au siège de la Rochelle

,

pendant lequel il fit abjuration du Calvinisme entre
les mains du Cardinal de Richelieu. Le Roi l'honora
incontinent après de la charge de Mestre de Camp de
la cavalerie légère françoise , et en i633 il le revêtit

des colliers de S. Michel et du S. Esprit. S'étant trouvé,

l'an 1629 , à l'attaque du Pas-de-Suze, il y avoit fait

preuve de valeur, et l'année suivante il avoit été blessé

au genou à la prise de Carignan. Il servit ensuite
,

l'an i636, au siège de Corbie. Aux obsèques du Roi
Louis XIII , en 1643 , il fit la charge de Grand-Maitre,
et mourut le 21 Janvier 1674 , âgé de y5 ans. Son
corps fut inhumé à la Collégiale de Thouars. DeMa rie,

sa cousine, fille de Henri delà Tour , Duc de Bouillon
et Prince de Sedan

,
qu'il avoit épousée le 19 Janvier

1619 , il laissa Henri-Charles ,
Duc de Thouars ; Louis-

Maurice
,
qui suit; et Marie-Charlotte , mariée à Paris,

le 18 Juillet 1662, à Bernard de Saxe-Weimar, sixième

fils de Guillaume , Duc de Saxe-Weimar
, dont elle

resta veuve le 3 Mai 1678, morte le 24 Août 1682.

GUI XXII.

1674. Louis-Maurice de la Trémoïlle, 2* fils de
Gui XXI , lui succéda au Comté de Laval sous le nom
de Gur XXII. En 1642, il avoit servi en Italie avec

un régiment d'infanterie sous ie Dm: de Lommeville
et le Prince de Carignan. Avant embrassé depuis l'état
ecclésiastique, il fut Abbé de Charroux et de Sainte-
Cjolx de Tahnont. 11 mourut en 1681.

GUI XXIII.
iSS, GuiXXIlI (Charles-Belgique-Hollande delà

rrémoille) né l'an ,655, fil* aîné de Henri- Charles
delà IrcmoilleetsonsuccesseurauDuchédeThouars
le fut de Gui XXII au Duché de Laval. 11 mourut le
1 Juin 1 709 , ®t fut inhu nié à Thouars.De Madeleine
de Cr.ÉQui, fille de Charles, Duc de Créqui qu'il
avoit épousée le 3 Avril i675 ( morte le 1 2 Août 1707)
il laissa Charlcs-Louis-Bretagne

, Duc de Thouars et
Marte-Armande- Victoire, mariée en ,6a6 à Emnia-
nuel-Théodose, Duc do Bouillon.

GUI XXIV.
1709. Gur XXIV ( Charles-Louis-Bretagne fils de

Charles-Belgique-Hollande), né l'an ,683, succéda à
son pere dans le Comté de Laval, co»me dans le Du-
ché de Thouars et autres Domaines de sa Maison II
mourut le 9 Octobre r 7 i 9 , laissant de Madeleihide
la Fayette un fils

,
qui suit.

GUI XXV.
1719. Gui XXV (Charles-Armand-René), né le

i4.1anvier 1708 , succéda à Gui XXIV, son pere dans
le Comté de Laval et les autres biens de la branche
aînée de la Trémoïlle. 11 servit avec distinction dans
nos guerres d'Italie en 17B et 1784. Il mourut àUns le 2j Mai 1741 , lapant un fils

,
qui suit

, de
Marie-Hortense-Victoire, sa cousine germaine fille
d'Emmanuel-Tliéodose, Duc de Bouillon, sa femme
née le 27 Septembre 1704, et mariée le 29 Janvier
1725.

1741. Jean-Bretagne-Charles-Godefroi de la
Trémoïlle

,
Prince de Tarente , Duc de Thouars

, Pair
de france

,
Président héréditaire des Etats de Bretagne

né le 5 fév. 1 737 ,
fds unique de Charles-Armand-hené!

ou Gur XXV, épousa
, le 18 Février i 75i , Marie-

Gbnevieve deDurfort, fille unique du Duc de Ran-
dan

,
morte en 1762 sans avoir eu d'enfans. Le Duc

de laTremoille a épousé en secondes noces, l'an 17C0
Marie-Maximilienhe- Emmanuelle de Salm née
le 9 Mai 1 744 , dont il a quatre enfans : savoir, Chârles-
Bretagne-Marie- Joseph

, Prince de Tarente né le
24 Mars 1764, marié, le 20 Juillet, à Louise-Em-
manuelle de Châtillon , née en J763; N. Prince de
Tahnont, marié, l'an r 785, à Henriette d'Argouges

;

Charles-Godefroi-Auguste, Chanoine de Strasbourg •

et Louis-Stamslas-Kostita
, né le u Juillet 1767 Che-

valier de Malte.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES D'ALENÇON ET DU PERCHE.

Le Perche, anciennement habité par les Aulerci Cenomani, est une petite province, longue de 12 lieues sur

i3 de largeur, située entre le Vendomois, le Dunois, le Maine et la Normandie. Dès le tems de Grégoire de

Tours il portoit le nom de Pagus Pertensis ou Perticensis. Il etoit alors entièrement couvert de bois, dont

il reste une portion assez considérable nommée la forêt du Perche, Saltus Perticensis
,
qui forme une éten-

due d'environ quatre mille arpens. Ce n'est pas la seule néanmoins qui subsiste dans le Perche: on y en

compte encore deux autres, celle de Bellême et celle de Reno , où est la Chartreuse de Val-Dieu. Le Perche,

à mesure qu'il a été défriché, s'est trouvé partagé en divers cantons. Le principal est celui d'Hiême ou
d'Exme

,
Pagks Oximensis

,
compris avec le Bellemois et le Corbonnois dans le diocèse de Séez , dont les

Evéques ont été quelquefois appelles Episcopi oximenses à cause de la résidence qu'ils faisoient au chef-

lieu de ce canton
,
nommé Oximam. LeSonnois, faisant partie du diocèse du Mans, et le Thimerais

, appar-

tenant au diocèse de Chartres , sont deux autres cantons du Perche, sans parler du Perche-Gouet, dont nous

aurons occasion de faire mention plus bas. Le Perche a eu ses Comtes particuliers , dont le plus ancien que

l'on connoisse est Agombert ou Albert, qui vivoit sous le régne de Louis le Débonnaire. Les Seigneurs

de Bellême possédèrent depuis une partie du Perche avec Alençonet ses dépendances, que renfermoit J.'Evê-

ché de Séez. Il est à remarquer que le Bellemois, dont la capitale est nommée en latin BelUsmus ou Bel-

lismum, située aujourd'hui sur une espèce de rocher, étoit originairement à un quart de lieue plus loin dans

la plaine où l'on voit effeore l'ancien Bellême , ne fut point cédé à Rollon par le Roi Charles le Simple,

et resta uni au Domaine de la Couronne de France. On en a la preuve , dit D. Boudier, dans une Charte du
Roi Phil^.pe I, donnée en faveur de l'Eglise de S. Léonard de Bellême, où Robert de Bcllème est nommé
comme vassal du Roi.

A l'égard d'Aiençon, nommé en latin Âlencium, , Alencio , Alencionium , Alencisium. , c'étoit un an-

cien château bâti sur le Sourche au diocèse de Séez , et dont l'Eglise paroissiale étoit du diocèse du Mans.

Dès le huitième siècle , il étoit le chef-lieu d'une Centaine , ou petit pays qui comprcnoit cent lieux. Le
ressort de son Bailliage

,
qui est un des sept grands Bailliages de Normandie , s'étend sur les Sièges royaux

particuliers d'Essai, de Moulins en Bons-Moulins, de l'Aigla, de Domrront, d'Argentan, d'Hiême, deToun,
de S. Silvain, de Vérneuil, et d'Aiençon en Cotantin. La rivière d'Huigne

,
qui prend sa source à deux lieues

de Bellême et va se jetter dans la Sarte au-dessous du Mans, sépare l'AIençonnois du Perche.

YVES I.

Yves, ou Ives de Creil, plus connu sous le surnom
de Bellême, hls de f'ulcoin et de Rothaïs, qualifie

homme sage et prudent par Guillaume de Jumiege,
étoit eu possession , vers Pan 940 , de la ville de Bel-

lême, mais non pas du Comté du Perche, qu'il ne
paroît pas avoir jamais possédé , du moins en entier.

On est mieux fondé à le dire possesseur du canton de
Sonnois ( 1 ). I ves étoit frère de Sigenlroï

,
Evéque du

Mans. Ce fut par le conseil d'Yves
,
qu'Osmond , Pan

9/p ,
sauva, des mains du Roi Louis d'Outremer, le

jeune Richard, Duc de Normandie, que ce Prince re-

tenoit prisonnier à Laon. Plusieurs modernes placent

sa mort en 980 ; mais il est certain qu'il vivoit encore

sous le régne du Roi Robert , comme il paroit par une
donation qu'il fit au mont S. Michel le 12 Octobre,
régnante Roberto Hege, ( Tabul. montis S. Michael. )

Il mourut par conséquent au plutôt vers la fin de

997. Quelques années avant sa mort, et l'an 994 au
plus tard, il avoit perdu une partie du Sonnois

,
que

( 1 ) Le Sonnois ou Saonois, Pagus Sagonensis -vel Sunncnsis
,

petit canton dont on a déjà parlé ci-devant, situé dans la partie sep-

tentrionale du Maint , étoit anciennement une forêt où les Saxons,
chassés d'Angers par les François sous la première race de nos Rois

,

vinrent s'établir et bâtirent une forteresse appellée d'abord Sonne,

Hugues I, Comte du Maine, lui avoit enlevée. II avoit

épousé Godlchilde, dont il eut Guillaume, qui suit;

Avesgaud
,
qui succéda , vers la fin de l'an 994 , à

Sigenfroi, son oncle, dans l'Evêché du Mans
,
et, sui-

vant Ménage (Hist. de -Sablé , L. 3 , c. i7),lvesou
lvou

,
Seigneur de Chûteau-Gonthier; avec deux liiles

,

HiUleburge et Godechilde. La première épousa Aintoin
de Château-du-Loir, dont elle eut Gei'vais, Evêque
du Mans, puis Archevêque de Reims.

GUILLAUME I.

997 au plutôt. Guillaume I, fils d'Yves, lui succéda
dans la Seigneurie de Bellême, à laquelle il joignit le

Comté du Perche. 11 avoit déjà rendu à Hugues Capet
de grands services contre Charles de Lorraine, son com-
pétiteur pour la Couronne de 1 rance. 11 ne fut pas
moins utile au Roi Robert. Guillaume eut de fréquentes

guerres avec Herbert Eveille-Chien , Comte du Maine
,

dont il étoit le vassal pour le Sonnois. Le Duc de
Normandie, Richard II, dont il servoit dans ses hos-

et depuis Sogne, suivant M. du Valois. ( Notit. Cal/, p. 494. ) Yves
avant fondé

,
conjointement avec sa femme, une Collégiale dans son

château de Bellême , la dota des revenus de plusieurs Eglise s situées

dans la Viguerie de Sonnois, in Pago Cenomanica , in f^icaria Sa-
gonensi. (Bry , Comtes du Perche, p. 34. )
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tilités la haine particulière contre Herbert, l'encoura-

gea par le don qu'il lui ht du château d'AIençon et de

ses dépendances. Depuis ce tems les Seigneurs de

Bellême se qualifièrent le plus souvent Comtes d'AIcn-

çon. On croit que le pavs de Domhont lui lut aussi

donne, puisqu'il fit bâtir le château de ce nom et fonda

,

vers l'an 10 15, dans la forêt voisine, l'Abbaye de Lonlai.

11 avoit aussi augmenté la fondation laite par Yves, son

pere, d'une Collégiale au château de lielléme. Malgré

ces actes de piété, Guillaume n'étoit pas plus réglé

dans ses mœurs, Envieux et sanguinaire , ce caractère

lui avoit iaît commettre de grands désordres. Touché
de repentir dans ses dernières années, il fit le voyage

de Rome, confessa ses péchés au Pape, et lui demanda
pénitence. Dans le récit que Guillaume lait lui-même

de sa conversion ( 13ry , p. i\S
) , il nomme le Pape

Léon. Mais il n'y en eut point de ce nom depuis 960,
époque de la mort de Léon VIII, jusqu'à 1048, que
Léon IX monta sur le S. Siège. Peut-être dira-t-on que

ce trait regarde Guillaume II, fils et successeur de

Guillaume I, après Robert so'n frere. Mais les person-

nages nommés comme vivans dans l'acte dont il s'a-

git, tels que le Roi Robert , Richard , Duc de Nor-
mandie

,
Avesgaud

,
Evcque du Mans , Arnoul , Arche-

vêque de Tours, n'étoieut contemporains ni du Comte
Guillaume II ni du Pape Léon IX. 11 y a donc une mé-
prise ici, comme l'observe D. Mabillon , sur le nom
duSoLiverain Poutife. Quel qu'il fut alors , ayant égard

aux infirmités du Comte Guillaume, il lui ordonna de

bâtir une Eglise sous la dépendance immédiate du
S. Siège , et de la doter suffisamment pour y faire avec

décence le service divin. Telle est l'origine de l'Eglise

de S. Léonard de Bellème, qui lut d'abord une Collé-

giale, et qui, ayant été donnée ensuite à l'Abbaye de

Marmoutier, devint un Prieuré conventuel où la piété

fut long-tems florissante. Ce Monastère lut depuis

transféré à S. Martin du vieux Dellème.

L'an 1024 1 mécontent de la conduite violente et

perlide de l'un de ses lils (c'est, à ce qu'on croit,

l'aîné)
, Guillaume le fait mettre en prison avec pro-

messe à l'Evêque diocésain (Fulbert) de ne point le re-
lâcher sans son consentement. C'est ce que nous ap-
prend une lettre de ce Prélat au Roi Robert. (Du-
chéne, T. IV, p. i85; Bouquet, T. X

, p. 474.) Du
reste nous devons avertir que la leçon de cette lettre
de Fulbert sur le point dont il s'agitVest pas la même
dans toutes les éditions. Celles qui se trouvent dans
les Bibliothèques des Pères portent : Noverit tua pru-
dentia quùd Guillelmus de Bellismo ultus peifidiam
Jiliilui, conjeciteum in carcercm ; ce qui donne à en-
tendre que c'est l'un des fils du Roi Robert que cette let-

tre désigne
, an lieu que dans D. bouquet il

y ajilii
sui, qui fait le sens que nous avons suivi. Guillaume,
l'an 1025

,
comme on l'a dit, fonda l'Abbaye de Lon-

lai
,
Longdcdum

, dans le Passais. II accompagna
, l'an

1027, le Duc Richard III au siège de Falaise, dont Ro-
bert son frere s'étoit emparé. Celui-ci, étant parvenu
l'année suivante au Duché par la mort de Richard,
fait sommer Guillaume de venir lui rendre homma°e
pour le château d'AIençon. Sur son refus le Duc vient
l'assiéger dans celte place. Le Comte, près de s'y voir
forcé, sort pieds nuds

, une selle de cheval sur le dos,
et vient en cet équipage demander pardon au Duc, qui
se laisse fléchir. ( Ùuill. Gemmet. L. V, c. 4.) Mais
son repentir ne lut pas 6iucere. Bientôt, s'étant sou-
levé de nouveau

,
il assembla des troupes et les en-

voya, sous la conduite de ses deux lils, Foulques et Ro-
bert

,
faire le dégât sur les terres de Normandie et du

Maine. Celles du Duc ne tardèrent pas à venir à leur
rencontre. Foulques périt dans un combat livré près
de Bâlon dans le Maine, ou de Bleves en Normandie
(le Roman du Rou dit en Iîeauvoisis) ; et Robert,
après avoir été blessé dangereusement

, y fut fait pri-
sonnier. Guillaume, apprenant ce revers, en mourut de
chagrin l'an 1028. Outre les deux fils qu'on vient de
nommer, il eut encore de Mathilde, sa femme , Wa-
hn ou Guerin

,
qui suit ; Yves

,
qui viendra ci-après

;

et Guillaume, qui le précédera.

SEIGNEURS DE BELLÊME,
ET COMTES D'ALENÇON.

ROBERT I.

1028. Robert, fils aîné de Guillaume I, devint son successeur

dans la Seigneurie de Bellème et le Comté d'AIençon. A la mort
de son pere, il étoit prisonnier et grièvement blessé, comme on l'a

dit; mais bientôt après i! recouvra sa liberté. Dès qu'il fut gué-

ri de ses blessures, il continua la guerre commencée par son

pere contre Herbert, Comte du Maine, et la lit d'abord avec

succès; car, ayant assiégé le château de Bâlon., il s'en rendit

maître. Mais cette contjuête bientôt lui échappa par la valeur

d'Herbert . qui reprit Bâlon l'an io3 1 , et y fit renfermer Robert

à la suite d'une bataille où il l'avoit fait prisonnier avec plusieurs
autres. Les vassaux du Seigneur de BeJlèine sollicitèrent vaine-

ment, l'espace de deux ans, sa délivrance. Voyant le Comte du
Maine inflexible , ils prirent à la lin les armes sous la conduite

ïe Guillaume Geroie
,
Seigneur d'Echaufour , et lui livrèrent

un combat où ils le défirent. Mais cette victoire devînt funeste

à celui dont la liberté devoit en être le prix : car les vainqueurs

ayant fait pendre, malgré leur Général, le Chevalier Gauthier

Sore ou de Sardene , et deux de ses fils
,
qu'ils avoient pris dans

l'action ; trois autres enfans de ce Chevalier , irrités de cette bar-

barie , entrèrent dans la prison de Robert , dont ils avoient la

garde, et lui tendirent la tète à coups de hache Pan io33 ou
io34- (Chron. de Norm.) 11 mourut sans liguée , et l'on ignore

même s'il fut marié.

GUILLAUME II, surnommé TALVAS.
io33ou io34- Guillaume II succéda au Comte Robert, son

frere, l'an io33 ou io34- Sa férocité lui mérita le surnom de
Talv jlS ou Talvat

,
quipro durîtiajure TaLvatius vocabatur,

dit Ordéric Vital. Un Comte de Ponthieu , nommé aussi Guil-

COMTES DU PERCHE.

WARIN, 00 GUERIN.

Wa bij.ouGuiki s, Seigneur de Domfiont,
fils de G irillaume I, Seigneur de lielléme et O!
d'AIençon, tut la tige des Comtes du Perche;
niais on ne voit pas qu'il en ait jamais pris le

titre. 11 est appellé Bâtard dans un acte de
l'Abbaye de Marmoutier. Cependant il con-
sentit, comme le second des fils de Guillau-
me, en 1025, à la fondation de l'Abbaye de
Lonlai. VVarin avoit épousé Méeise.vde

, ou
Mathilde, sœur, à ce qu'il paroit.de Hugues,
Archevêque de Tours, du chef de laquelle il

fut Vicomte de Châteaudun. Il prenoit aussi
les titres de Seigneur de Domfiont , de No-
gent et de Mortagne. Warin mourut , avant
son pere, vers l'an 1026. Guillaume de Ju-
miege, qui le représente comme un méchant
homme, dit qu'il fut étouffé par le diable
pour avoir tué en trahison un brave Chevalier
nommé Confluer de lielléme

, qui avoit été
de ses amis intimes. 11 laissa de son mariage'
un fils, qui suit. (Bouquet, T.X, p. 191.)

G E O F R O I I.

1026. Geofroi
, fils de Warin et de Méli-

seude
,
ne prenoit dans ses actes que le titre

de Vicomte de Châteaudun
; mais il est certain

qu'n possédoit au moins une partie du Perche,
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laume, son petit-fils, lui donne le même surnom dans une de

ses Chartes,, rapportée par le P. H. a Jcsu Maria (Samson) dans
son Histoire de Ponthien , et le portoit lui-même. Ce n'étoit

donc pas un sobriquet aussi injurieux que le fait entendre le pas-

sage cité. Ducange ( Glossar. ; et Ménage {Dict.étyrn.) en don-

nent une explication plus vraisemblable en disant qu'il venoit

d'une espèce de bouclier nommé talvas, dont Guillaume se ser-

voit. On raconte de lui que
,
passant à Falaise , et y ayant vu

le jeune Guillaume , fils naturel du Duc Robert , il dit en l'en-

visageant : Hèlasl je prévois que toi et tes descendans porterez

de rudes atteintes à monfiefet à ma puissance. Un de ses pre-

miers soins fut de travailler à venger la mort de son frère. Avec
l'aide de Guillaume Geroie

,
Seigneur d'Echaufour , il reconquit

ce que les Manseanx lui avoient enlevé dans le Sonnois et le

Perche-, mais il paya de la plus noire ingratitude les services de

Geroie. L'ayant invité à ses noces avec Hadebuiïge, sa seconde

femme , fille de Raoul , Vicomte de Bcaumont , et veuve de Tes-

cclin, Seigneur de Momevau, il lui fit crever les yeux, et le fit

mutiler d'une manière barbare. L'histoire ne dit point ce qui le

porta à commettre une action si détestable. Quoi qu'il en soit

du motif, les frères de Geroie ne te laissèrent pas impunie. Ils

se jetteront sur les terres du Comte , et y firent de grands dé-

gâts. Ses sujets et son fils même, qu'il avoit soulevés par d'au-

tres atrocités , se joignirent à ses ennemis , et le chassèrent vers

l'an 104S , suivant Guillaume de Jumiege. 11 se retira chez Ro-
ger de Montgoiueri , Comte d'Hiême, à qui il donna Mabile,
sa fille, en mariage, et passa le reste de ses jours auprès de sou
gendre. Guillaume avoit épousé en premières nocesHiLnEBURCE

,

ïille d'un Chevalier nommé Arnoul
,
que Guillaume de Jumiege

qualifie homme très noble. Cette épouse n'ayant point voulu
consentir à ses cruautés , et les condamnant même ouvertement

,

il la fit étrangler après avoir eu d'elle Arnoul, qui suit, et Ma-
bile

,
qui viendra ci-après. Son deuxième mariage fut stérile. On

ignore l'année précise de sa mort. (La Cle'rgeiie
, p. 55.)

ARNOUL.
1048 ou environ. Arnoul, fils de Guillaume II, ne jouit pas

long-tems de la succession de son père après l'avoir chassé. La
même année on le trouva étranglé dans son lit. Un de ses pa-
reils , nommé Olivier, fut accusé d'avoir commis ce meurtre

,

qu'il alla expier à l'Abbaye du Bec, où il se fit Moine. ( PKtllclm.

Gemmet. L. 7. ) YVES IL

1048. Yyfs ou Ives, fils de Guillaume I, et Evêque de Séez

depuis environ Pan io35 , succéda , dans les Seigneuries de Bel-

lême et du Sonnois dans le Maine, à son neveu Arnoul par droit

héréditaire , dit Ordérîc Vital (p. 469). Guillaume de Jumiege
,

plus ancien qu'Ordéric, atteste la même chose. Arnuljh , dit-il

(p. ijd)
,
nequiter perempto , Ivo

,
patnius ejus , sairiensis

Jipiscopus , Bclcsmiœ castrum , et quœ ad ipsum jure pertine-

bant, accepît, et légitimé
,
quandlii vixit, tenait. Sa conduite,

en qualité de Seigneur temporel et en qualité d'Evêque , fut éga-

lement sage. L'an 1049, uans un voyage qu'il fit ù la Cour de
Normandie, les fils de Guillaume Sorenge, connus par leurs

crimes, s'emparèrent de la Cathédrale de Séez, dont ils firent

une place d'armes, et d'où ils sorloient pour exercer dans le

pays toutes sortes de brigandages. Yves , à son retour
,
implora

le secours de Hugues de Granl-Mesnil et d'autres Barons
,
pour

l'aider à chasser ces usurpateurs. 11 vint à bout de les déloger

le ce retranchement ; maïs ce fut aux dépens de l'édifice même,
qui lut réduit en cendres par le feu que l'on mit à une pile de
bois qui avoisuioit le clocheroù ils s'étoient retiics. L'an iq.53,

Yves commença à rebâtir son Eglise des aumônes qu'il avoit

été recueillir dans fa Pouille et jusqu'en Orient. L'an io54 ou
environ, Geofroi - Martel , Comte d'Anjou , se rend maître
d'Alençon et de Domfront par les intelligences qu'il avoit dans
ces deux places ; mais le Duc de Normandie ne tarda pas à les

reprendre, et remit à Yves le château d'Alençon. ( Dnchêne }

Script. Norm, p. i83. ) Ce Prélat mourut en 1070. (Gallia
Ou; T. XI, Bouquet, T. XI. J

COMTES DU PERCHE.

comme on le voit par la fondation qu'il fit en
io3i ou io3i (la première année du régne
de Henri I) du Monastère de S. Denis à No-
gent , surnommé depuis le Rotrou. Dans la

Charte de cet établissement , il a la modestie
de se dire également illustre par sa haute no-
blesse et par les grandes richesses dont il

jouissoit. Jigo.... tam nobilitate superbi saa-

guinis quàm viribus mundanarum opuvi
Jamosissimus.

(
Bry delà Clcrgerie

, p. 141. )

S'il faut en croire Hugues de Cléers et l'auteur

de l'origine des Comtes d'Anjou , Geofroi

s'étant concerté avec David, Comte du Maine,
tous deux refusèrent de reconnoître Robert
pour Roi de Erance

,
protestant qu'ils ne se

soumettroient jamais à un Prince de la race

des Bourguignons. Robert, ajoutent ces Ecri-

vains, domta cette arrogance en se rendant
maître par force du château de Mortagne avec

le secours de Geofroi Grisegonellc , Comte
d'Anjou. Mais, i° David ne fut point Comte
du Maine ; 20 Geofroi Grisegonellc n'a jamais

vu Robert sur le trône , étant mort l'an 987.
Ce qui est plus certain , ce sont les démêlés
que Geofroi du Perche eut avec Fulbert. Evê-

que de Chartres
,
pour les vexations qu'il

exerçoit sur les terres de son Eglise. L'excom-
munication lancée contre lui par le Prélat ne

l'effraya point. Fulbert écrivit différentes let-

tres au Roi Robert , à la Reine Constance
,

au jeune Roi Henri leur fils , au Duc de Nor-
mandie et au Comte de Chartres, Suzerain

de Geofroi, pour les engager à réprimer par

la force ses entreprises. Dans ses lettres au
Roi , il se plaint de ce que Gcofioi a non seu-

lement rétabli sur les terres de sou Eglise le

château de Galardon, que Sa Majesté l'avoit

obligé de détruire, mais qu'à l'autre extré-

mité de son diocèse il a bâti à neuf celui d'11-

liers ; ce qui tient eu échec , dit-il , l'E-

glise de Chartres au levant et au couchant.
Fulbert avoit tellement à cœur cette affaire

,

qu'il menaçoit de faire cesser le service divin

dans tout son diocèse si on ne lui rendoit pas
justice: maïs il paraît que ce Prélat et Geo-
froi s'étoient réconciliés dès Pau 1028. Geo-
froi néanmoins eut dans la suite d'autres que-
relles avec les Chartrains, qui

, l'ayantsurpris

vers l'an 1040, comme il sortoit de la Cathé-

drale, le poignardèrent au milieu de ses Che-
valiers qui Penvironnoient en grand nombre,
sunru/r/. militum longn ordine circuiudaiurn

,

comme porLe une Charte manuscrite de sou
successeur. (Arch. de Cluni.) De sa femme
IIelvise il eut deux 1 ils

,
Hugues , mort avant

lui, et Rotrou, qui suit.

ROTROU I.

1040 ou environ. Rotrou I, fils de Geo-
froi , lui succéda fort jeune

, et prit les titres

de Vicomte de Chàteaudun et de Comte de
Mortagne. Albéric de Trois- Fontaines lui

donne celui de Comte du Perche. Rotrou
voulut venger la mort de son pere sur l'Evè-

que et les liabilans de Chartres. Le Prélat re-

poussa ces attaques par une excommunica-
tion qui produisit dans le corp* du coupable,
dit Ordéric Vital, une surdité pareille à celle

de son ame ; double maladie
, ajoute-t-il

,

qu'il porta jusqu'à la. fin de ses jours. Vers
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ROGER DE MONTGOMERI et MARIEE.

1070. Rogf.r, fils de Hugues, Seigneur de Montgomeri en.

Normandie
,
petit-fils

,
par Josccline sa mere, de Seulïie , sœur

de Gonnor , femme de Richard II , Duc de Normandie, suc-

céda, l'an 1070 , dans les Seigneuries de Bellême et d'Alen-

çon , à l'Evéque Yves, par le droit de Mabile , son épouse,

nièce du Prélat. Mabile étoit une femme méchante, artificieuse

et cruelle : elle employa le poison pour se défaire de plusieurs

personnes qu'elle haïssoit. Hugues
,
Seigneur de la Roche d'Igé

,

dont elle avoit enlevé le château , la tua dans son lit, au château

de Bures , dans les premiers jours tic Décembre 1082. ( Ordéric

Vital, L. 5
, p. 578. ) Roger, son époux , étoit d'un caractère

bien différent ; il ne se distingua que par de belles actions.

Cousin de Guillaume II , Duc de Normandie
,
par sa mere , il

fut laissé par ce Prince auprès de la Duchesse Matfaiide , son

épouse, pour l'aider de ses conseils, lorsqu'il partit pour la con-

quête d'Angleterre. ( ÏVill. Gemmet. Urdcr. Vitatis. ) 11 est

donc faux (pie ce fut lui , comme l'avancent des Chroniques

modernes, qui commanda Pavant-garde à la bataille d'Hastings.

Guillaume ne lui tint pas moins compte de son attachement

,

et lui donna , l'an 1070 , le Comté de Shrewsburî , où il lomla

une Abbaye, et bâtit un château qui prit le nom de Montgo-

meri, qu'il communiqua au Comté dont cette place devint le

chef-lieu. Roger, l'an 1077 ,
accompagna le Duc de Normandie

dans son expéaition contre le Comte d'Anjou
,
qui assiégeait le

château de la Flèche , et fut le médiateur de la paix qui suivit

sans combat. {Ordéric Vital , L. 4, p. 53j.) H mourut le

27 Juillet 1094, et fut inhumé dans le Monastère qu'il avoit

fonde. Roger, après la mort de Mabile , avoit épousé Adélaïde,

fille de Hugues du Puiset. H eut du premier lit cinq hls et

quatre fdlcs. Les fils sont Robert
,
qui suit; Hugues, Comte de

Shrewsburi
;
Roger dit le Poitevin , Comte de Lancastre et mari

d'Almodis , Comtesse de la Marche
;
Philippe , mort au siège

d'Antioche en 1098; et Arnoul, Comte de Rem broc k
,

lequel

épousa Lalracole, fille d'un Roi d'Irlande. Les fuies de Roger et

^ de Mabile sont Einme^ Abbesse d'AImenesche ; Mathilde
,

femme de Robert , Comte de Mortain ; Mabile ,
alliée à Hugues

de Château-Neuf en Thimerais; et Sîbvlle , femme de Robert

Hamon, Baron de Thorigui et Seigneur de Glocestre. (On ne

doit point confondre ce dernier, à l'exemple de quelques mo-
dernes , avec Robert de Kent , son geiuhe , en laveur duquel le

Roi d'Angleterre, Henri I, dont il étoit hls naturel
,
érigea la

Seigneurie de Glocestre en Comté. ) Le second mariage de Roger

produisit un fils nommé Evrard. Roger, du vivant de sa pre-

mière femme , fit construire dans le Passais une forteresse qu'il

nomma la Roche-Mabile , au bas de laquelle il se forma une

ville dont on voit encore les portes ainsi que les ruines de la

forteresse. Ce fut du tems de Roger que les Seigneurs de Rel-

lême commencèrent à relever des Ducs de Normandie eu vertu

du don ou de la vente que le Roi Philippe en fit à Guillaume le

Conquérant. ( Willèlrn. Gemmet. apua Bouquet, T. XI, p. 52.
j

R O V> E R. T II, SURNOMMÉ DE BELLÈME.

1082. Robert II, fils de Roger de Montgomeri et de Mabile,

succéda, l'an 1082, à sa mere dans les Seigneuries de Bellème

et d'Alcncon. Il avoit été élevé dans sa jeunesse auprès de Guil-

laume le Conquérant, qui le fit Chevalier en 1073. Robert dans la

suite embrassa le parti de Robert Courte-heuse , son fds , dans

garnisonstoutes ses révoltes*. Le Roi, pour l'en punir, mit des _

normandes dans tous ses châteaux. Mais aussitôt après la

mort de Guillaume, le Comte Robert chassa ces troupes, et fit

des excursions sur les terres de ses voisins dont il envahit plu-

sieurs places. Dans le même tems il conspira ,
avec Odon ou

Eudes, Evêque de Bayeux , Comte de Kent, frère de Guillaume

le Conquérant, et plusieurs autres Seigneurs, pour élever Ro-

bert Courte-heuse sur le trône d'Angleterre
,
qui avoit été donné

à Guillaume , son frère puîné. Leur motif étoit qu'ayant des

Domaines en Angleterre et en Normandie , et par conséquent

deux maîtres qu'iî étoit impossible de servir à la lois ,
attendu

leurs dissentions , il falloit nécessairement opter entre l'un ou

COMTES DU PERCHE.

1078, le Roi Guillaume l'engagea dans ses

intérêts contre Robert son fils, qui s'étoit ré-

volté. Rotrou suivit le pere au siège du Châ-
teau de Remalard

, défendu parles partisans de
Robert. Ou ignore l'année précise de la mort
de Rotrou. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il

vivoit encore en 1079. En voici la preuve.

Geolroi sou pere avant commencé
, avec la

permission d'Eudes II , Comte de lïlois (mort
l'an io?>7/, la fondation du Prieuré de Saint

Denis de Nogcnt, que la mort ne lui permit

pas d'achever, il se fit un devoir d'y mettre

la dernière main ; et après y avoir mis des

Religieux tirés de S. Pere de Chartres, il en
ht dédier solemuelleuient l'Eglise par Geo-
froi, Evcque de Chartres (qui monta sur ce

Siège Pan 1077, mais ne commença d'en

jouir , suivant le Gal.Ua Christ. T. VIII
,

col. ii25
,
qu'en 1079J ,

par Arnaud , Evê-

que du Mans , et par Gauzelin , Abbé de

S. Calais. C'est ce que nous apprend la

Charte qu'il ht expédier à ce sujet, laquelle,

quoique sans date , ne peut être placée avant

l'an 1079 ,
par la raison qu'on vient de

voir.
(
bry de la Clergerie , StSt. du Perche

,

p. 147. ) Adeline , femme du Comte Robert

,

lui donna quatre hls dénommés dans la Charte

dont on vient de rendre compte , savoir Geo-

froi
,
qui suit

;
Hugues

,
tige des Vicomtes de

Chàtcaudun ; Rotrou
,
Seigneur de Mont-

fort ; et foulquois ; avec une fille, nommée
Hcdvisc dont le sort n'est point connu.

G E O F R O I II.

1079 au plutôt. Geofroi II, Seigneur de

Mortague , succéda dans le Comté du Perche

à Rotrou son pere. II avoit accompagné Guil-

laume le Bâtard à la conquête d'Angleterre.

Geofroi devoit être fort jeune alors. Ordéric

Vital (p. 676) nous le représente comme un
Seigneur plein de valeur et de générosité

,

réglé dans ses mœurs
,
craignant Dieu , res-

pectant l'Eglise
,
protecteur zélé des pauvres

et du Clergé , doux et aimable en teins de

paix , terrible et heureux à la guerre. » Aussi

» puissant qu'illustre , dit-il
,
par sa naissance

» et par celle de sa femme , il avoit pour vas-

« saux plusieurs Barons d'un rang distingué
,

» et pour soldats un grand nombre de bour-

» geois qui ne respiraient que la guerre et la

» taisaient avec ardeur. Ayant pris les armes
,

» ajoute-t-il, contre Robert de Rellême, il

» lui enleva le bourg d'Ecbaufour , brûla plu-

» sieurs villages aux environs, et s'en revint

jj chez lui, traînant à sa suite un grand 110111-

» bre de prisonniers avec un riche butin. La
» guerre de Geofroi contre Robert ne se ter-

» mina point à cette expédition. 11 n'oublia

3» rien pour arracher de ses mains le château
» de Domfront et d'autres fonds sur lesquels

» il avoit des prétentions légitimes. Mais ce

» qui l'animoit davantage contre lui, ajoute

" Ordéric , c'étoit la tyrannie qu'il exerçoit

« sur des imiocens qui étoient sans défense.

» Toutelois il n'y avoit pas moyen d'attirer

>> en campagne cet ennemi public dont il

s cherchoit à tirer vengeance; car ce méclrant

» homme, qui fouloit et opprimoit tous les

» autres, les redoutoit cependant tons. C'est

» -la raison pourquoi il n'osoit hasarder de
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L'autre; que le Duc de Normandie étant le plus traitable des
deux, il convenoit de lui donner la préférence et de faire tous
leurs efforts pour réunir dans sa main le Royaume d'Angleterre

au Duché de Normandie. D'après cette résolution, les conjurés
ayant passé la nier au commencement de ro8S

,
s'emparèrent

de plusieurs forteresses en Angleterre. Mais Guillaume
, étant

survenu en diligence avec de bonnes troupes
, les assiégea suc-

cessivement dans toutes les places dont ils s'étoient rendus
maîtres et les en chassa. Alors voyant que le Duc Robert né-
gligeoit de venir à leur secours comme il l'avoit promis , ils

hrent la paix avec son rival. Le Seigneur de Belléme
,
qui s'é-

toit renferme' dans Roches tre, lut des premiers à se soumettre.
1! le fit de si bonne grâce, qu'il réussit à gagner l'estime et l'a-

mitié du Roi. Mais , à son retour en Normandie , il fut arrêté

par ordre du Duc avec le Prince Henri , sur ce qu'on les accu-
soit d'avoir fait serment de fidélité l'un et l'autre au Roi d'An-
gleterre. C'était Odon , Evêque de Bayeux

,
qui avoit formé

"accusation. Le Seigneur de liellème fut enfermé au château
de Neuilli , et Henri dans celui de Bayeux. Le premier recouvra,

l'an 1090 , sa liberté parla médiation de son pere. Mais il n'en
demeura pas moins irrité contre le Duc pour lui avoir enlevé,
durant, sa captivité, ses châteaux de Bâton et de S. Célérin

,

malgré la longue et vigoureuse défense de Payen de Montdou-
bleau

,
chargé de la garde du premier , et l'habileté de Robert

Quadrel qui commandoit dans le second. Son ressentiment fut

tel
,
que pendant plusieurs années il fit sur les terres de Nor-

mandie des excursions dont le Roi d'Angleterre lui sut gré. II

s'attacha entièrement à ce Prince, et le servit utilement dans ses

guerres contre la France et dans ses démêlés avec le Duc son
frère. Celui-ci ayant donné le château d'Hième à Gilbert de
l'Aigle , fds d'Engenulfe , le Seigneur de liellème entreprit d'en-
lever cette place au nouveau possesseur , et vint dans ce dessein
en faire le siège, la première nuit de Janvier 1091 , dit Ordéric
Vital. Mais elle fut si bien défendue, suivant le même Histo-
rien, qu'après avoir fait les plus furieux efforts , il fut obligé
de se retirer. Cet échec ne servit qu'à enflammer la haine du
Seigneur de liellème contre Gilbert. Ne pouvant le vaincre par
la force, il le fit assassiner par treize Chevaliers du Perche comme
il venoit de Sainte - Scholasse pour aller à Moulins ( à trois

lieues de Mortagne) visiter la Dame du lieu. Ordéric Vital met
cet événement au jour bissextile ( 2.5 l évrier) de l'an 1092. Ro-
bert bâtit, Pan 1097, dit le même auteur , le château de Gi-
sors. Suger néanmoins attribue la construction de cette forte-

resse à un Chevalier nommé Payen.
L'an 1098, Robert, ennemi d'Ilélre, Comte du Maine, que

le Roi Guillaume vouloit dépouiller
,
engage ce Monarque à

venir surprendre , au mois de Février, le château de Daugeul
,

à six lieues du Mans , dans le Sonnois. Guillaume ayant échoue
dans cette entreprise, laisse en se retirant des troupes et de l'ar-

gent à Robert pour continuer les hostilités contre Hélie. Robert
commence par fortifier les neuf places qu'il avoit dans le Maine,
et fait élever de nouveaux Forts sur les terres des Eglises de
S. Julien et de S. Vincent du Mans. Le Comte du Maine ne lui

donna pas le tems d'achever ces ouvrages. Etant venu contre
lui à la tête de ses gens , il lui livra plusieurs combats dans
lesquels il eut presque toujours l'avantage, et à'ia fin il l'obligea

de prendre la fuite : mais ce triomphe fut de courte durée. Ro-
bert lui ayant dressé une embuscade comme il s'en relournoit

à DangeuJ , le 28 Avril de la même anilée 1098 , le prit et le

conduisit à Rouen, où il le présenta au Roi d'Angleterre. Hugues,
Comte dcShrewsburi , frère de Robert

,
ayant été tué vers la fin

de Juillet suivant , en voulant s'opposer à une descente de Nor-
végiens en Angleterre ( 1 ), il obtint du Roi ce Comté moyen-
nant une somme de trois mille livres sterlings, qu'il lui offrit.

» Ce fut un malheur pour Je pays, dit Ordéric Vital. Les An-
» glois et les Gallois

,
ajoute-t-il

,
qui jusqu'alors avoient re-

» gardé comme des fables le récit qu'on leur faisoit de ses fu-

« nestes prouesses et s'en étoient moqués, en reconnurent la

« vérité par l'expérience qu'ils firent de sa cruauté ; car plus il

COMTES DU PERCHE.

» combats en règle. Sa ruse étoit de se tenir

» caché dans ses Forts , et de lâcher de tems
» en tems ses gens pour aller faire le pillage

,

» craignant que, s'il se mettoit à leur tète,

» ils ne le trahissent et le laissassent entre

» les mains de ses ennemis. Cette manière
» de guerroyer entre ces deux Seigneurs puis-

» sans dura long-tems , et causa de part et

" d'autre des pertes inestimables d'hommes
» et de biens à leurs vassaux ». Le Comte
Geofioi mourut au mois d'Octobre 1160 (et

non pas 1110, comme il est maraud dans
liry de la Clergerie par une faute d impres-
sion), laissant de sa femme BiSatiux

,
Jille,

non pas d'un Comte de Rochefort, comme
le marque Ordéric Vital ( L. 1 3

, p. 890),
mais d'iliiduiu, Comte de Routi, connue le

prouve Bry de la Clergerie (p. 1 83;, Rotrou,
qui suit; Julienne, mariée à Gilbert, Seigneur
de l'Aigle, neveu de Gilbert de l'Aigle, qui
fut tué par les soldats de Gcnfroi; Margue-
rite, femme de Henri de Béatitnont, Comte
de Warwiut

; et Manant ou Mathilde , alliée

,

i° à Raymond I, Vicomte de Tu renne , a° à
Gui de las Tours (de Ttirribits) en Limosin.
Le Comte Geofroi II confirma et augmenta
par une Charte les donations faites par ses

prédécesseurs au Prieuré de Nogent
,

qu'il

soumit à l'Abbaye de Cluni.

ROTROU IL

1 100. Rotbou II fut le successeur de Geo-
froi 11 son pere dans le Perche , dont le P. An-
selme prétend qu'il fut le premier Comte. 11

étoït déjà célèbre passes exploits. L'an 1096,
îl fit le voyage delà Terre-Sainte avec Robert,
Duc de Normandie, et commanda un corps
de troupes au siège d'Antioche. L'an 1 io5 (et

non 1089 , comme le marque le P. Anselme
,

ni 1 1 14, comme le dit M. de Maica) , il mar-
cha au secours d'Alibnse Je Batailleur, Roi
d'Aragon

, son parent , contre les Sarrasins.

Rotrou revint de cette expédition la même
année, fort mécontent des Espagnols, qui
avoient cherché à le faire périr avec sa suite

pour récompense des services qu'il Jeur avoit

rendus. {Ordéric Vital. L. i3, p. Syo.J
Si Rotrou étoït vaillant, il n'en étoit pas
moins attentif à augmenter son Domaine et

à étendre ses droits. Dans une cci taineparoîsse

du diocèse de Chartres, il y avoit deu* mai-
sons seigneuriales possédées par deux per-
sonnes différentes, dont les I iefs relevoient

également delà Vicomlé de Chartres. Hugues
du Puiset

,
qui possédoit alors cette Vi-

comlé, avoit cédé le relief de l'un de ces deux
Fiefs à Hugues de Courville. Rotrou, Comte
du Perche

,
ayant acheté le Fief dont le

relief avoit été donné à Courville
, voulut

,

après son achat, fortifier la maison féodale.

Hugues du Puiset, qui se dîsposoit à partir

pour la Terre-Sainte aVec Boémond , Prince
d'Antioche , forma opposition , de concert
avec Courville , à cette entreprise. Rotrou
prétendit que l'opposition étoit mal fondée ,

attendu que le 1 ief , selon lui , relevoit du
Comté du Perche , et non de la Vicomte de

<l) Matthieu Paris et les Annales de Waverlei mettent en l'an 1100 la mort de Hugues r et disent qu'il péril dans un combat contre
Irlaudois.

1 *

w auginentoit
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» augmentent en puissance et en richesses
,
plus il étoit entre-

» prenant pour dépouiller ses voisins». Après la mort du Roi

Guillaume , arrivée le 2 Août de l'an uoo,il ht hommage an

Roi Henri, son successeur ; mais il revint l'année suivante au

parti de Robert Courte-heuse
,
qui lui donna

,
pour se l'attacher,

l'Evêché de Séez , la Seigneurie d'Argentan et la forêt de Gouf-

her. Etant repassé en Angleterre , l'an 1 102 , il Rit cité à la Cour

du Roi
,
qui lui objecta , dit Ordéric Vital

,
quarante-cinq chefs

d'accusation. Robert demanda du tems pour répondre ; mais

,

au lieu de travailler à sa justification , il se retira dans son châ-

teau de Shrewsburi , où il se mit en état de défense. Le Roi

marcha contre lui , et le contraignit , ainsi qu'Arnoul son frère
,

qui l'aidoït dans sa révolte, à vuider l'Angleterre, après leur

avoir enlevé toutes leurs places en moins d'un mois , suivant

Siméon de Durham. Cependant Ordéric Vital et la Chronique

anglo-saxone disent que le seul château d'Arondel occupa ce

Prince l'espace de trois mois. De retour en Normandie , Robert

fut mal accueilli du Duc, à qui le Roi son frère avoit persuadé

de le dépouiller , comme un traître
,
des terres qu'il possedoit

dans son Duché. Le Duc, avant l'arrivée du Comte, s'étoit déjà

mis en devoir d'exécuter ce conseil , et lui avoit retiré l'Evêché

de Séez avec la ville d'Argentan et d'autres places que Guil-

laume le Roux avoit ajoutées à son Comté. Mais la présence du

Comte Robert releva tellement le courage des siens
,
qu'il obli-

gea son Suzerain à cesser ses hostilités ,
et tous les Normands

,

qu'il avoit pour ennemis , à plier sous lui. C Voy. ci- dessus

,

p. 847, Robert Courte-lieuse, Duc de Normandie.) Ayant eu

depuis une conférence avec le Duc , il recouvra ses bonnesgraces

et redevint un de ses partisans. Le Duc eut même la foiblcsse de

lui rendre l'Evêché de Séez et tout ce qu'il lui avoit enlevé. Ce fut

un malheur pour ceux qui rentrèrent sous sa domination
,
qu'on

pourroit qualifier une véritable tyrannie. Scrlon
,
Evêque de

Séez, et l'Abbé de S. Martin de la même ville, poussés à bout

par ses vexations , abandonnèrent la Normandie pour se retirer

en Angleterre , où d'autres Seigneurs
,
également opprimés par

le Seigneur de Bellènic , allèrent aussi se réfugier
, tandis que

d'autres passèrent au service de la France. En vain le Roi d'An-

gleterre, sur les plaintes qui lui revenoienl de toutes parts , s'ef-

forca-t-il
,
par ses remontrances et ses menaces , de détacher son

frère de ce dangereux favori : le Seigneur de Bellême, par son

esprit souple et insinuant, avoit tellement captivé celui dn Duc
,

que rien ne fut capable de le taire revenir sur son compte. L'an

1 io5
,
effrayé des progrès que le Roi d'Angleterre avoit faits en

Normandie, il passe la mer au mois de Décembre pour aller

faire la paix du Duc avec lui. N'ayant pu rien obtenir , il s'en

revient aux fêtes de Noël , ne respirant que la vengeance. C Chr.

anglo-sax. ) 11 commanda l'année suivante l'arriére- garde du

Duc Robert à la bataille de Tinchebrai : mais il s'y comporta

fort mal ; et , soit lâcheté , soit trahison , il causa par sa retraite

la perte de la bataille. Voyant le Duc en captivité, il tache de

réunir ses forces à celles d'Hélie , Comte du Maine
,
pour le

mettre en liberté; mais, ne trouvant pas le Comte disposé à le se-

conder, il fait sa paix avec le Roi d'Angleterre
,
qui lui rendit

Argentan , la Vicomté de Falaise , et tout ce que son pere avoit

possédé en Normandie, à condition qu'il raseroit tous les châ-

teaux qu'il avoit fortifiés. Malgré cet accommodement , le Sei-

gneur de Bellême se jetta ensuite dans le parti de la France con-

tre l'Angleterre. L'an 1 1 12 , le Roi Louis le Gros
,
après une

bataille donnée contre Henri, députe Robert pour lui porter

des propositions de paix à Bonnevïlle. Henri, contre le droit

des gens, fait arrêter l'Ambassadeur le 4 Novembre, et l'envoie

prisonnier à Cherbourg, d'où il le fait transporter, l'année sui-

vante, au château de VVarham en Angleterre. Pendant sa pri-

son, il perdît la Seigneurie de Bellême, que le Roi Louis le Gros

,

par Traité fait à Gisors sur la fin de Mars 1 1 13 ,
céda au Roi

d'Angleterre, qui en fit don à Rotrou 11 son gendre, Comte du

Perche. Mais le donataire fut obligé de prendre les armes pour

se rendre maître de la capitale défendue par Aitneri de Vil-

lerei , à qui Guillaume Talvas , fds de Robert de Bellême , en

avoit confié la garde, tandis que lui-même étûit occupé à défen-

dre le Ponthieu contre ceux qui vouloient l'envahir. Rotrou fut

aidé pour assiéger Bellême par les Comtes de Blois et d'Anjou,

COMTES DU PERCHE.

Chartres. L'affaire ayant été portée devant
Ives

,
Evêque de Chartres , le Prélat

,
après

avoir oui les parties
, déclara qu'à raison de

son obscurité elle devoit se décider par le

duel , et en conséquence les renvoya à la

Cour du Comte de Chartres. L'affaire y fut

plaidée de nouveau , et Courville y perdit sa
cause. Mais

,
regardant le jugement comme

injuste
, il en appclla à son épée , et se mît

à faire le dégât sur les terres du Comte du
Perche. Ces actes d'hostilité ne restèrent pas
impunis. II fut pris par Rotrou

,
qui l'enferma

dans une étroite prison. Hugues du Puiset
étoït alors en route pour la Croisade. Gui

,

son frère
,
qui géroit ses Domaines en son

absence, eut recours à Rome, et eu obtint

des lettres adressées à l'Archevêque de Sens,
par lesquelles il lui étoitenjointde faire élargir

Lourville, et de surseoir la fortification com-
mencée , et cela en vertu des privilèges des

Croisés. Rotrou cemparoit à la Cour du Pré-

lat , et soutient que Courville
, n'étant point

Croisé, n'est pas recevable à s'aider de ces

lettres. Gui du Puiset répond au nom de
Piugues , son frère, qu'il est la principale

partie dans cette cause comme y avant le plus
grand intérêt. L'Archevêque, embarraasépour
juger

,
ordonne que par provision Courville

sortira de prison en donnant caution, et que-

la lortilication sera interrompue jusqu'au ju-

gement définitif. Le Comlc du Perche appella

de cette Sentence à Rome, où il perdit son
procès. Voilà ce qu'on recueil;' 1 des lettres 1 68,

169 et 170 d'Ives de Chartres. Dans ces en-

trefaites Je Comte du Perche eut la guerre

avec Robert de Bellême , son parent , tou-

chant les limites de leurs terres. Rotrou fut

vainqueur , mit Robert en fuite , et lui fit

beaucoup de prisonniers. L'an 1110, après

la mort d'Hélie , Comte du Maine
,
Foulques

le Jeune, Comte d'Anjou , son gendre, et le

Roi d'Angleterre
, se disputant sa succession,

Rotrou se déclara pour le second. 11 s'en
trouva mal. Foulques

,
Payant pris dans une

rencontre, le mit entre les mains de Robert
de Bellême

, son ennemi
,
qui l'enferma dans

la grosse tour de la citadelle du Mans, où il

lui ht souffrir une dure captivité. Craignant
d'y mourir, il appella le célèbre Hildcbert,

Evêque du Mans, auquel il fit une confes-

sion générale
,
après quoi il lui remit son tes-

tament pour le porter à la Comtesse sa mere.
Mais , tandis que le Prélat étoil à Nogcnt au-
près de cette Dame , il fut arrêté le lende-

main de son arrivée , et mis en prison avec le

Doyen Hugues et le Chantre fulchard
,
qui

l'avoient accompagné
,

par Hurabert Che-
vreau , Sénéchal du Perche

,
qui soupeon-

noit ces deux Chanoines d'être cause de l'em-

prisonnement du Comte. Ives
,
Evêque de

Chartres
,
qui se trouvoit alors sur les lieux

,

employa inutilement les prières, les menaces,
et l'excommunication même

,
pour obtenir

la liberté de son collègue : Humbert fut in-

flexible. On envoya au Gomte pour l'informer

de cette perfidie qui le déshonoroit. Il en
témoigna son mécontentement

, et manda
à sa mere ainsi qu'à Humbert qu'on élar-

gît le Prélat , et qu'on fit satisfaction à

l'Eglise. Pour faire voir qu'il agissoit sin-

cèrement , il coupa une partie de ses che-

veux
,
qu'il envoya a sa mere , en lui faisant

Tome 11, O ro
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et par divers Seigneurs de Normandie
,
que le Roi Henri fit mar-

cher à son secours. La ville en trois jours fut forcée , le 3 de
Mai, fête de l'Invention de Sainte Crois. La citadelle ne laissa

pas de laire encore une vigoureuse résistance. Pour l'emporter

on fut obligé d'y jetter des matières enflammées qui la réduisi-

rent en cendres ainsi que la ville. {Ordér. Vùal,-p. 841.)
L'an. 1118, le Roi d'Angleterre disposa. encore du Comté

d'AIençon en faveur de Thibaut, Comte de Mois. Celui-ci,

avec l'agrément du Monarque
,
transporta ce don à Etienne son

frère, Comte de Mortain. Mais bientôt la conduite tyrannique

d'Etienne
,
jeune homme sans expérience , souleva les Alençon-

noïs contre lai. S'étant concertés avec Arnoul de Montgomeri,
frère du Comte Robert, ils appelierent secrètement à leur se-

cours par son entremise Foulques le Jeune , Comte d'Anjou , avec

promesse de le mettre en possession de leur ville. Foulques,
étant parti en diligence , arrive de nuit, en l'absence d'Etienne

,

à Aleneon , dont il trouve les portes ouvertes , et dès le lende-

main il commence le siège du château. Le Roi d'Angleterre , à

cette nouvelle, se prépare à secourir la place , et envoie devant
lui le Comte de Blois avec Etienne son frère. Foulques se dé-

fend dans la ville, fait plusieurs sorties heureuses sur les deux
Comtes, et les oblige à se retirer. On étoit alors dans le mois
de Décembre 1 1 »8. Ayant repris le siège de la citadelle , Foul-
ques l'oblige à se rendre

,
après avoir coupé l'aqueduc qui lui

fournissoit de l'eau. Ordéric Vital
,
parlant des désordres qu'oc-

casionna cette expédition, dit qu'elle fit violer à plusieurs l'ob-

servance de l'Avent. Cette conquête fut suivie d'un Traité de
paix conclu au mois de Mai 1119. Par cet acte , le Comte d'An-
jou consent de rerneLtre au Roi d'Angleterre le Comté d'AIen-

çon pour en investir Guillaume, fils du Comte Robert; ce qui

s'exécuta dans le mois suivant. Robert étoit toujours en prison.

11 y finit ses jours. Voici comme fleuri d'Hunlington parie de

lui dans sa lettre à son ami Wautier. » Vous avez connu , dit-

» il, Robert de Bellème , ce Prince de Normandie, qui étoit, a

» l'égard de ceux qu'il retenoit dans ses prisons, un Phiton,

» une -Mégère , un Cerbère, et tout ce qu'on peut dire de plus

» cruel. Il ne se soucioit nullement de la rançon de ses prison-

» niers ; il aimoit mieux les tourmenter et les faire mourir. 11

» eut la cruauté d'arracher un jour les yeux avec ses ongles à

» son filleul , en le tenant sous sou manteau. On connoît même
» des personnes, de Pan et de l'autre sexe, qu'il lit empaler.
» Le carnage étoit un mets délicieux pour son ame. On nepar-
Ji loit en tous lieux que de lui, et sa barbarie étoit passée en
» proverbe. Maïs venons à sa fin, chose que tout lecteur désire

» d'apprendre. Cet homme, qui traitoit si cruellement ses pri-

« sonuiers , lut pris lui-même , et passa le reste de ses jours

» dans le long supphre d'une prison perpétuelle à laquelle le

» Roi fienri raVoxt condamné. Tel fut l'oubli de ce Monarque
a pour ce favori qu'il avoit tant aimé

,
que jamais il ne daigna

» s'informer s'il étoit mort ou vivant, et qu'il ignora même, ou
» feignit d'ignorer, le jour auquel il avoit cessé de vivre.» (jSpioil.

T. VIII
, p. 187.) Le portrait qu'Ordéric Vital fait du même Ro-

bert ne dément point celui-ci. Mais à ses mauvaises qualités

il ajoute les bonnes , en disant que Robert étoit d'une taille

avantageuse , d'une force extraordinaire , brave , habile dans la

profession des armes
,
ingénieux à inventer île nouvelles ma-

chines de guerre, beau parieur et séduisant dans ses discours.

Il laissa un Jds
,
qui suit , d'AcNis de Po.nthieu , sa femme

,
qui

éprouva aussi les effets de sa cruauté. ( Voy. les Comtes de Poit-

thieu. ) GUILLAUME III.

Guillaume III, dit Talvas , fils de Robert et Comte de Pon-
thieu du chef d'Agnès sa mere , se mit à la tête des affaires de
sa Maison pendant la détention de son père. Après avoir confié

la garde de bellème au Chevalier Aimeri de Villerei , il se rendit

en t-'onthieu , où sa présence étoit nécessaire. L'an 1119, con-
formément au Traité conclu avec le Comte d'Anjou, le Roi
Henri lui rendit les terres de son pere, à la réserve des cita-

delles qu'il retint. Mais ayant pris, Pan 1 1 35 , le parti de Geo-
iroi Plantagenet , Comte d'Anjou , dans les brouilleries de ce
Prince avec h Monarque anglois , son beau-pere, il se vit de
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dire que le Sénéchal lui avoit fait une aussi
grande injure que s'il Pavoit entièrement
tondu. C'est ce que nous apprennent les actes
des Evêques du Mans (ch. 35) et les lettres

17 et 18 du 2* livre de celles d'Hildebert.
On ne sait pas combien dura la captivité du
Prélat non plus que celle du Comte; mais il

y a tout lieu de croire qu'elle finit au plus
tard en m 3 par le Traité de paix que firent

cette année les Rois Louis le Gros et Henri I,

l'une de leurs conventions portant que les

prisonniers seroient rendus de part et d'autre.
La même année Rotrou reçut en présent du
Monarque anglois la ville de Bellème qu'il

l'avoit aidé à reconquérir , mais non pas le

château que Henri se réserva. Depuis ce tems
il se qualifia Comte du Perche. Vers Pan 1 122,
il retourna en Espagne pour faire la guerre
aux Sarrasins. Dans cette expédition le Comte
Rotrou avec les François, FEvêque de Sara-
gosse avec les Chevaliers des Palmes ou du
S. Sépulcre , et Gaston de Béarn avec les

Gascons
, fortifièrent le lieu de Pennacadel

,

où il y avoïtdeux tours imprenables, et tinrent

cette place durant six semaines. Enfin, com-
battant contre Amorgan, Roi de Valence, ils

s'avancèrent jusqu'àXatîva; mais les Infidèles

prirent la fuite avant le combat , de sorte que
les nôtres se retirèrent après avoir laissé 60
soldats dans le Fort de Pennacadel. ( Ordér.
Fit. L. 1 3 , p. 89 1 . ) Le Comte victorieux va
prendre possession de Tudele , dont le Roi
Alionse lui avoit accordé la propriété. Rotrou
la donna ensuite à Marguerite sa nièce , fille

de Julienne sa sœur et de Gilbert de l'Aigle

,

en la mariant à Gardas Ramire , Pu» de Na-
varre.

L'an 1 135
,
après la mort du Roi Henri I

,

dont il fut témoin , Rotrou se déclara pour
Etienne de filois

,
qui s'empara du trône d'An-

gleterre. 11 fut, l'an Il37, du cortège du Roi
Louis le Jeune lorsqu'il alla épouser l'héri-

tière d'Aquitaine à Lordeaux. II abandonna,
l'an 1140, le parti d'Etienne, Roi d'Angle-
terre, à l'occasion suivante. Richerde l'Aigle,
son neveu , s'étant mis en route pour l'Angle-
terre avec 5o Chevaliers, le 8 Septembre,
jour de la Nativité de la Vierge, fut surpris
dans une embuscade

,
près de Lyre, par Ro-

bert de Bellème, surnommé Poard , dont il

se déhoit d'autant moins qu'il le croyoit son
ami, et fut envoyé prisonnier à Breteuil;
après quoi Robert se mit à piller ses terres

avec la dernière inhumanité. Rotrou de-
manda justice au Roi Etienne de celte perfi-

die ; mais , ne pouvant l'obtenir , il résolut de
la faire par lui-même. Il leva des troupes; et
sur la iin d'Octobre ayant rencontré Robert
et Maurice

, son frère
, à la tête des leurs

,

il les attaque , les bat, et se rend maître de
leurs personnes. Cet événement ne rendit pas
néanmoins la liberté à Kicher. Ce ne fut qu'au
bout de six mois

,
lorsque le Roi d'Angleterre

eut été pris à la bataille de Lincoln
,
que le

Comte du Perche obtint de Geofroi , Comte
d'Anjou

,
victorieux alors en Normandie , la

liberté de Richer. {Ordér. Fit. L. 1 3.) Rotrou
perdit la vie au service de ce Prince au mois
d'Avril 1144 , eu faisant avec lui le siège de
la tour de Rouen. II avoit épousé, 10, l'an

1102, M \thilde , fille naturelle du Roi
d'Angleterre , Henri I, laquelle périt en mer,



DES SEIGNEURS ET DES COMTES D'ALENÇON ET DU PERCHE. 88
3

SEIGNEURS ET COMTES D'ALENÇON.

nouveau dépouillé de ses Domaines de Normandie par ce der-

nier au mois de Septembre , et obligé de se retirer à JYÏamers et

à Frai, qui appartenoient à Geofroi. Cette disgrâce ne fut pas

de longue durée. Henri étant mort le 1 Décembre de cette an-

née, Geofroi rétablit Guillaume dans la pleine jouissance du

Comté d'Alençon. Il n'obligea pas un ingrat. Guillaume fut

un de ceux qui travaillèrent avec le plus d'ardeur et de succès

à réduire sous ses lois la Normandie ,
qui lui étoit disputée par

le Roi Etienne de Blois , son rival. Mais les profanations et les

cruautés qu'il commit dans l'Evêché de Séez attirèrent sur ses

terres un interdit qui fut observé , suivant Ordéric , avec la der-

nière rigueur.

Guillaume , l'an 1146, prit la croix pour la Terre-Sainte

avec Gui, son fds, dans la grande Assemblée qui se tint le jour

de Pâque à Vezelai. Mais il n'est pas sûr qu'il ait accompli son

vécu ,
comme Gui qui mourut en chemin. lean , son autre fds

,

ayant livré , l'an 1 15
1

, à Geofroi Plantagenet le château de la

Nue , de Nube, dont Robert, Régent du Perche , lui avoit confié

la garde , le Roi Louis le leune , frère de Robert , se met en

marche avec une armée pour venger cette trahison. Henri, Duc
de Normandie, fis de Geofroi, vient au devant du Monarque

pour lui faire tête. On met l'affaire en négociation, et on se

retire de part et d'autre. ( Vby. les Comtes d'Anjou. ) Guil-

laume, l'an 1 166 ou 1 167 , céda par force ses châteaux d'Alen-

çon et de la Roche-Mabile au même Henri devenu Roi d'An-

gleterre
,
qui ne les eut pas plutôt , dit Robert du Mont

,
qu'il

réforma les mauvaises coutumes qu'on y avoit établies. Guil-

laume mourut le 29 Juîn 1172. Il avoit fondé, l'an n3o,
l'Abbaye de S. André en Gourera , au diocèse de Séez

,
près de

Falaise ; l'an 1 1 38 , celle de Valoire au diocèse d'Amiens ; l'an

1 145 , celle de Perscigne en Sonnois ; et , l'an 1 159 , celle de

S. Josse-aux-Bois. H eut d'Héuse, ou Alix, dite aussi Blute,

sa femme , fdle d'Eudes Borel , Duc de Bourgogne , et veuve

de Bertrand , Comte de Tripoli , morte le 28 Février 119.1 '

Gui II , Comte de Ponthieu ; Jean
,
qui suit : et deux filles

;

Adèle ,
femme de Juhel I, Seigneur de Mayenne ; et Hele

,

mariée, i°à Guillaume III, Comte de Varenne et de Surrei

,

2° à Patrice d'Evreux, Comte de Salisberi. Bry de la Ciergerie
,

d'après Robert du Mont , donne à Guillaume pour seconde

femme, du vivant de la première qu'il avoit répudiée , N. , Com-

tesse de Varenne , de laquelle il eut , dit-il , deux fds : N. ,
qui

devint héritier de Patrice, Comte de Salisberi , et lut tué à

Poitiers en 1 160 -, et Jean de Bellême , dit aux belles mains

,

Evêque de Poitiers
,

puis Archevêque de Lyon. Mais il se

trompe à l'égard de ce dernier. ( Vby. les Comtes de Ponthieu. )
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le 25 Novembre 1 120 , avec les deux fils de

ce Prince ; 2U Harvise , on Havoise , fille

aînée d'Edouard de Salisberi et petite-fille de

Gauthier d'Evreux. De la première, il eut

Philïppctte , femme d'Hélie , Irere puîné de

Geofroi Plantagenet : de la seconde , il laissa

Rotrou
,
qui suit; Geofroi , Baron de Neu-

bourg
,
qui vivoit encore en 1 169 , comme

le témoigne Hugues Falcaud ( Hist. Sicil, ).

Rotrou 11 tonda, eu 1 109, l'Abbaye de Tiron,

et celle de la Trappe en 1
1 40. Quant à sa se-

conde épouse , devenue veuve , elle épousa

Robert , troisième fils de Louis le Gros , Roi

de France
,
qui porta le titre de Comte du

Perche pendant la minorité des enfans de

Rotrou , et même jusqu'à la fin de ses jowrs.

{ l
r
oy. Robert I , Comte de Dreux. )

ROTROU III.

1 144. Rotrou III, fdsduComte Rotrou 11,

lui succéda en bas âge , sous la tutele d'Har-

vise, sa mère
,
et de Robert de 1 rance , son

beau-pere. II fit , l'an 1 1 58 , avec Henri 11
,

Roi d'Angleterre , un Traité par lequel il lui

remettott les châteaux de Moulineau et de

Boumoulins
,
que son pere avoit usurpés du

tems du Roi Etienne sur le Duché de Norman-
die ; en échange de quoi le Roi Henri lui céda

,

sous la condition de l'hommage , le cbâteau

de Beiléme. (Rob. du Mont et Nie. Trivet. )

PiotrOu fonda, l'an 1170 , la Chartreuse de

Val-Dieu dans la forêt de Reuo. S'étant dé-

claré , l'an 1
1 74 j

pour le jeune Henri contre

le Roi son pere , il se mit en marche avec lui

et le Comte de Champagne pour s'emparer

de la ville de Séez. Mais la résistance des

habitans ht échouer l'entreprise. {Radulf. de

Diceto. ) Le Comte du Perche accompagna,
l'an n83 , le Roi Henri 11 qui marchoit au

secours de Richard son hls , Duc d'Aquitaine,

attaqué par ses frères, Henri et Geolroî. Un
Historien contemporain dit qu'il fit dans cette

expédition moins la fonction de guerrier que
celle de négociateur, portant continuellement

au jeune Henri des paroles de paix, qui mal-

JEAN I.

1 172. Jean I , fils de Guillaume III , lui succéda, l'an 1 1 72 ,

dans la Seigneurie d'Alençon. Quelques uns prétendent qu'il est

le premier qui soit qualifié Comte de ce nom dans des actes non

contestés. L'an 1174, il se joignit à Henri au Court-mantel

dans sa révolte contre Henri 11 , son pere , Roi d'Angleterre.

11 mourut le 24 Février 1191 (N. S.), et fut enterré à Per-

scigne. Il devoit être fort âgé pour lors
,
puisque nous avons vu

plus haut qu'en 1 i5i il avoit la garde du château de la Nue,

qu'on n'avoit pas confiée sans doute à un enfant. De Béatrix
,

son épouse , fille d'Hélie d'Anjou , frère de Geofroi Plantagenet,

il laissa trois fils, Jean et Robert ,
qui suivent, et Guillaume

,
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,

mariée, i° à Robert Mallet, Sire de Graville , mort avant i2o5
,

2° à Aimeri , Vicomte de Chatelleraud.

JEAN II.

119t. Jean H , fds et successeur de Jean I , ne lui survécut

que deux mois et demi , étant mort , le 6 Mai i 191 , sans en-

fans et peut-être sans avoir été marié.

ROBERT III.

1191. Robert III succéda à Jean II, son frère, dans le Comté

d'Alençon. L'an i2o3, il fut du nombre des Seigneurs qui ex-

citèrent et aidèrent le Roi Philippe-Auguste à venger la mort

heureusement ne turent écoutées que lors-

que ce Prince se vit sur le point d'aller rendre

compte à Dieu de ses fréquentes rebellions.

{Gatifr. Vos. p, 337.)

L'an 1189, Rotrou fut du nombre des

Ambassadeurs que Philippe-Auguste envoya

dans le mois de Novembre au Roi Richard

pour lui faire part du vœu qu'il avoit fait de'

se croiser , et l'engager à se rendre à Vézelai

dans Pâque-clos prochain , afin de prendre

la croix ensemble.
(
Roger de Hoveden. ) Ro-

trou assista lui-même au rendez-vous
,
partit

ensuite avec le Roi de 1 rance pour la 1 erre-

Sainte , et mourut, l'an 1191, au siège d'Acre.

De Mahaut , sa femme , fille de liiibaut 11,

Comte de Champagne , il laissa Geofroi
,

qui suit ; Rotrou
,
Evêque de Cbàlons-sur-

Marne en 1190; Guillaume, aussi Evêque

de Chàlons après son frère ( Gérard entre

deux ) en iai5 ; et Etienne , Duc de Philadel-

phie eu Orient ; avec une fdle , Béatrix
,

femme, suivant Ménage , de Renaud 111, Sei-

gneur de Chateau-Gonthier.

GEOFROI III.

1191. Geofroi III, fds et successeur de



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

COMTES DU PERCHE.

Rotrou III , étoit au siège d'Acre avec son pere. De retour
en. France, il embrassa le parti de Philippe-Auguste contre le

Roi Richard
,

et se réconcilia ensuite avec ce dernier. L'i

1202, il mourut au Carême, étant sur le point de retourner à
la Croisade. C'étoit , selon Villehardouin ( p. 18) , un Seigneur
puissant et riche

, et en grande réputation
, et au reste bon

Chevalier. C'est d'après le témoignage irrécusable de cet i

teur, qui fut un des Croisés et cessa d'écrire en 1207, que nous
venons de fixer l'époque de sa mort. Ainsi l'on ne peut douter
qu'il n'y ait erreur dans la date du 28 Avril i2o5

, apposée à

une Charte de ce Comte en faveur de l'Abbaye de Tiron
,
que

l'Historien du Perche a transcrite en entier
( pp. 2o8-2i3). En

mourant il chargea son frère Etienne de conduire ses troupes à
la Croisade. Etienne lui tint parole. Maiss'étant rendu à Venise,
il suivit les Croisés au siège de Zara

,
et, après la prise de cette

place, il alla faire avec eux la conquête de Constantinople. La
Principauté de Philadelphie fut le prix de la valeur qu'il fit pa-
raître dans cette expédition. Le Comte Geofroi, son frcre,avoit

épousé, l'an 1189, suivant Imhoff, Matiiilde
, fille de Henri

le Lion, Duc de Bavière (et non de Thibaut II, Comte de Cham-
pagne, comme le marque M. Groslei) , dont il laissa un fils, qui
suit. Mathilde

,
après la mort de Geofroi, se remaria avec En-

guerand III , Sire de Couci
,
qui prit le titre de Comte du Perche

pendant la minorité de son beau-fils. Ce fut elle qui commenta
la fondation de l'Abbaye cistercienne des filles des Clérets, pour
accomplir un vceu qu'avoit fait son premier mari.

THOMAS.
1202, Thomas, fils du Comte Geofroi III, Un succéda en

bas âge , l'an 1202, dans le Comté du Perche. L'an i2i4j '1

donne à ses vassaux de la Châtellenie de Bcllême une décla-

ration par laquelle il leur notifie qu'ils lui doivent la taille de
leurs Hefs et de leurs hommes pour les quatre cas suivans

,

savoir pour sa première campagne
,
pour sa première rançon

s'il est lait prisonnier, pour la Chevalerie de son fils aîné, et

pour le mariage de sa lille aînée. ( Marten. Ampl. coll. T. I,

col. 1117. j Dans la suite, étant passé en Angleterre avec le

Prince Louis, fils du Roi Philippe-Auguste , il lut tué à la ba-
taille de Lincoln, le 20 Mai 1217, sans laisser d'enfans dTÏE-
lises de de Retiiel

, sa femme. 11 acheva la fondation com-
mencée par sa mere de l'Abbaye des Clérets, maison de filles de
l'Ordre de Citeaux, près de Nogent-Ie-Rolrou.

GUILLAUME.
1217. Guillaume, Evêque de Chalons-sur-Marne, et oncle

de Thomas, lui succéda dans le Comté du Perche , dont il fit

hommage , dans le mois de Juin 1217, au Roi Philippe-Auguste.
11 fut le dernier mâle de sa Maison. Après sa mort , arrivée le

18 Janvier 1226 (N. S.), Blanche, Comtesse de Champagne,
et Jacques, Seigneur de Château -Gonthier, qui descendoïent
l'un et l'autre des Comtes du Perche, se disputèrent vivement
sa succession. Le Roi Louis VIII

,
qui avoit aussi des prétentions

sur le Perche, le mit sous sa main par provision, et conlia la

garde de BcIIèmc à Pierre de Dreux, Comte de Bretagne, en
allant faire la guerre aux Albigeois. Ce Monarque étant mort la

même année, Pierre cabala contre la Reine Blanche, Régente
du Royaume, et fit fortifier Bellêmc pour servir de place forte

à la Ligue. Obligé de se soumettre, la garde de Bellême lui fut

conservée par le Traité de Vendôme, conclu l'an 1227. Mais
bientôt il renoua ses intrigues ; ce que le Roi S. Louis ayant ap-
pris

,
il partit, avec sa mere, pendant l'hiver de l'an 1229

(N. S.), et vint assiéger Bellême, qui se rendit par capitula-
tion après une vigoureuse résistance. L'an 1257, au mois de
Juin

,
Jacques de Chàteau-Gonthier fit cession au Roi S. Louis

de ses prétentions sur le Perche, à la réserve de Nogeut-le-Ro-
trou

,
qu'il retint et qui passa à sa postérité.

COMTES D'ALENÇON.

d'Artur, Duc de Bretagne
,
égorgé par le Roi

Jean son oncle. Ce dernier étan t venu l'assié-

ger dans Alencon , Robert eut recours au Roi

de France ; mais h s forces de ce Monarque se

trouvoient alors tellement dispersées, qu'elles

ne pouvoient se réunir assez tôt pour secourir

la place/ Le génie actif et fertile de Philippe

lui suggéra un expédient pour remédier à ce

contre tems. On tenoit dans ces entrefaites

un Tournoi à Moret dans le Gâtinois , où

toute la Noblesse de France et des provinces

voisines éloit accourue pour signaler sa va-

leur et son adresse. Philippe s'y rendit lui-

même , demanda le secours de ces braves

champions dans la conjoncture pressante où
il se trouvoit , et leur marqua les plaines

d'Alenron comme le champ le plus honora-

ble où ils pussent déployer leur bravoure et

leur générosité. Ces semonces firent leur

effet : les valeureux Chevaliers , animés par

l'honneur , se dévouèrent à punir le lâ-

che parricide ; et , s'étant rangés avec leur

suite sous les ordres de Philippe ils se mi-

rent en marche incontinent pour aller faire

lever le siège d'Alençôn. Jean , instruit de

leur approche
,

prît la fuite si précipitam-

ment
,
qu'il abandonna ses tentes , ses ma-

chines et son bagage à l'ennemi. L'an 1214,
le Comte Robert rut employé par le Roi île

France pour conclure une trêve à Chinon
avec ce même Roi Jean. 11 porta ses armes

,

l'année suivante , en Languedoc contre les

Albigeois. Il mourut, le 8 Septembre 1217,
à Morleville, près de Laval, et fut enterré à

l'Abbaye de Perseigne , où l'on voit sa repré-

sentation sur sa tombe. Robert eut de Jeanne
de la Guerche, sa première femme, Jean,

mort le 8 Janvier 1212 ; Mahaut
,
première

femme de Thibaut VI, Comle de Blois. Emme,
héritière de la terre de Laval , sa seconde

femme, lui donna Robert, qui suit. Elle se

remaria ensuite à Matthieu II de Montmo-
renci, Connétable de France, et tige de la

branche de Montmorenci-Laval. (Voyez les

Sires de ÎMvah ) Robert avoit fait un voyage

à la Terre-Sainte , d'où il rapporta des reli-

ques qu'il déposa à l'Abbaye de Perseigne.

ROBERT IV.

1217. RorsERT IV , fils posthume de Ro-
bert III , fut son successeur dans le Comté
d'Alençôn. A la mort de son pere, on avoit

nommé des sages-femmes pour constater la

grossesse de sa mere, et on l'avoit confiée à

leur garde pour s'assurer de l'enfant qu'elle

mettroit au monde. Le jeune Prince ne vécut

qu'environ deux ans , étant mort vers la fin de

l'an 1219. Eu lui finirent les anciens Comtes
d'Alenron. Le Roi l'hîlippe-Augusle

,
ayant

conquis la Normandie , réunit à son Domaine
le Comté d'Alençôn (à l'exception de la Ro-
che Mabile) par cession d'Aimeri , Vicomte
de Châtelleraud, et d'Alix ou Hela , sa femme,
héritière de Robert IV , son neveu. M. Dupuy
parle de cet acte, ainsi que Bry delà Clerge-

rie , sans l'avoir vu , et comme doutant même
de son existence. Mais il existe au Trésor des

Chartes , dans le registre coté 3i , acte 33 , et dans le Recueil de Colbert, vol. 3, fol. 747. Sa date est du
mois de Janvier 1220, c'est-à-dire 1221 , suivant le nouveau style.

H restoit néanmoins encore un autre rejetton de la Maison d'Alençôn, qui avoit des droits sur ce
Comté. C'étoit Marie, Comtesse de Fonthieu, descendant de Guillaume Talvas en ligne directe. Mais
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ses Domaines étant alors entre les mains du Roi par la saisie qu'il en avoit faite à cause de la révolte de
Simon de Dammarlin, son époux, elle nctoit occupée qu'à calmer le ressentiment du Monarque, bien
loin de songer a élever quelques prétentions contre lui. Philippe-Auguste jouit donc sans contradiction
du Lomtc dAlençon. Mais Louis VIII, son successeur, dans le Traité d'accommodement qu'il lit,
l'an 1225, avec Marie

,
l'obligea de lui abandonner, par une clause expresse , ses droits sur ce Comté

(Voy. Marie, Comtesse de Ponlhieu.)

COMTES D'ALENÇON ET DU PERCHE DE LA MAISON DE FRANCE.
L'an ii68(V. S.), au mois de Mars, le Roi S. Louis

donna les Comtés d'Alençon et du Perche en apanage
et en Pairie

, avec le droit d'Echiquier
, ou de Cour

souveraine ( O, à Pierre, son cinquième fils. Pierre
accompagna, l'an 1270, son pere au voyage d'Afrique,
et devint, l'an I272

,
par son mariage contracté avec

Jeanne de ChAtillon, Comte de Blois , de Chartres
et de Dunois

,
Seigneur de Guise et d'Avênes. Etant

allé , l'an 1282
,
après les Vêpres siciliennes, au secours

de Charles I , Roi de Naples, son oncle , il mourut à
Salerne le 6 Avril (jour du Jeudi-Saint) de l'an 1284
(N. S.), sans laisser de postérité, ses deux fds Louis
et Philippe étant morts en bas âge. Les Comtés d'A-
lençon et du Perche, après sa mort

, revinrent à la

Couronne de Elance. Jeanne, son épouse, lui survécut
jusqu'au 1 9 Janv. 1 29 1 . (Voy. les Comtes de Blois.

)

En I2g3 , le Roi Philippe le Bel donna ces deux
Comtés, au même titre, à Charles I de Valois , son
frère. On trouve sous ce Comte plusieurs Arrêts de
l'Echiquier d'Alençon

, dont le plus ancien, qui est

de Pau i302
,
confirme les privilèges des habitans de

Falaise. La Ctergerie (p. 281 ) nous apprend qu'il en
fit tenir un autre en 1410, où les hommes delà Roche-
Mabile furent maintenus dans le droit d'usage dans la
forêt d'Ecouve. Bar prétend que la ville dé Mortagne
y fut déclarée capitale du Perche. Ce droit d'Echiquier
ne fut point héréditaire dans le Comté d'Alençon , et

chacun des successeurs de Charles I fut obligé de
prendre des Lettres particulières pour l'obtenir. Ce
Prince termina ses jours à Nogent le i6Décembre i325.
( Voy. les Comtes de Valois. )

L'an i325
, Charles II ni: Valois, surnommé le

Magnanime, second fils de Charles I , lui succéda , ou
plutôt devoit lui succéder, aux Comtés d'Alençon et du
Perche , en vertu du partage qu'il avoit fait de ses Do-
maines , entre ses enfans , au mois de Janvier i322.

( V. S. ) Mais nous voyons que
,
par un autre partage

fait le 3 Avril 026, l'hilippe de Valois
,
depuis Roi de

France , donna à ce même Charles II , son frère , le

Comté d'Alençon, dont il jouissoit, avec les Châtelle-
niesde Moulins et de Bons-Moulins , de Mortagne et

de Mannes ; ce qui montre
, suivant la remarque de la

Clergerie
,
qu'après la mort de Charles I de Valois il y

eut du changement fait aux dispositions du partage
de r an 1322. Charles II assista, l'an i328, au Sacre
du Roi Philippe , son frère ; et la même année

,
ayant

accompagné ce Monarque dans la guerre de Flandre
,

il fut blessé dangereusement à la bataille de Cassel

,

gagnée par les François , le 24 Août , sur les Flamands.
A son retour, il fut récompensé de sa valeur par le

don que le Roi lui fit de la Seigneurie de Fougère* et
du Comté de Porhoet par Lettres du mois de Mars 1 328.
(V. S.) (Mss. de Coislin, n" i55.) Envoyé, l'an

i33o, contre les Anglois en Gûfennè , il leur enleva
plusieuis places , et fit avec eux une trêve d'un an. Il

assista, l'année suivante, comme Pair de France, au
jugement de Robert d'Artois; et, ce qui est remar-
quable, il eut dans celle Assamblée la préséance sur
Louis I, Duc de Bourbon, quoique celui-ci lût petit-

fils du Hoi S. Louis. 11 l'eut de même en d'autres ren-
contres

, et ses descendans après lui , sur ce Prince et

ses successeurs au Duché de Bourbon, jusqu'à ce que
le Duc Louis II fût devenu beau-frere du Roi Char-
les V , et oncle maternel de Charles VI. L'an i333,
par Traité passé à Maubnisson au mois de Mai, le

Roi Philippe de Valois céda à Charles
,
pour la part qui

revenoit à celui-ci dans la succession de Louis leur
frère , les terres de Verneuil , de Charcau-Ncuf en Thi-
merais, de Champrond

, de Saintc-Scholasse et deNo-
gent-le-Rotrou. ( Chamb. des Compt. regist. Dos. Ca-
f.oli pulchiu et PniLippt Vai.es. ) Charles ajouta, l'an

i345 , à ses Domaines la terre de l'Aigle, dont le gra-
tifia 3e Roi son frère

,
après l'avoir confisquée sur Jean

de Bretagne, Comte de Montfort. (Mrs. de Coislin,
n° 1 55.) À la bataille de Créci, donnée le 26 Août 1346,
Charles commanda Pavant-garde -, il y périt, et fut peu
regretté

,
parce qu'il l'avoit engagée témérairement. Son

corps fut rapporté à Paris et enterré aux Jacobins. 11

avoit épousé , l'an i3 14 , Jeanne , Comtesse de Joignî,

morte sans enfans le 21 Nov. i336. Au mois de Dé-
cembre suivant, il donna sa main à Marie d'Espagne

,

fille de Ferdinand II, Seigneur de Lara, et veuve de
Charles d'Evreux, Coin te a'Etampcs , dont il eut Char-
les

,
qui suit

;
Philippe

,
Evêque de Bcauvais,puis Arche-

vêque de Rouen
, et enfin Cardinal

; Pierre et Robert

,

qui viendront ci-après. Leur mère finit ses jours le 19
Nov. 1,-169 , suivant le P. Meureau , ou 10 ans plus tard,

selon d'autres. M. Brussel a publié deux lettres du
Roi Philippe de Valois sans date, par lesquelles on voit
que le Comte Charles

, son frère , lui avoit vendu
hèiilablenu-nt tous les Juifs de ses terres pour une
somme de 20 mille livres pcLits tournois; en consé-
quence de quoi Philippe envoya aussitôt un Justicier
et un Sergent de par lui pour garder, exploiter et juger
ces Juifs. (D[ouv. exam. des Fiefs, p. 604.)

En 1346, Charles III, fils de Charles II, devint,
après la mort de son pere

, Comte du Perche et d'A-
lençon. 11 étoit Seigneur de Domirontdepuisl'an 1^44,
par la donation que le Roi Philippe de Valois, son
oncle et son parrain , lui en avoit laite. L'an i36i au
plutôt, et non 1069 comme le marque Sponde, il se
lit Dominicain au Couvent de S. Jacques de Paris , où
son pere étoit inhumé. Le Roi Charles V lui ayant fait

accepter l'Archevêché de Lyon, il fut sacré le 1 3 Juillet

1 365. Le zèle qu'il eut pour la Jurisdiction temporelle
de son Siège causa de grands troubles. Le Roi fit saisir

ses revenus ; et le Prélat
,
pour se venger

,
jetta sur la

ville de Lyon un interdit
, durant lequel il mourut le

5 Juillet 075. ( Gall. Christ, no. T. IV.)

1 3(5
1 ,

après la retraite de Charles III , Pierre et Roflt

PIERRE II, Comi D'A L E N C O N.

Pierre II, troisième fils de Charles II , eut pour son
lot le Comté d'Alençon. Il fut surnommé le Noble,
et mérita ce titre par ses exploits. II avoit été, Pani36o

,

ses frères, partagèrent entre eux sa succession.

ROBERT V, Comte du Perche.

Robert V, quatrième fils de Charles II, devint
Comte du Perche et de Porhoet par le partage fait avec
Pierre

t
son frère. Il se distingua clans les guerres cou

( 1 ) Le droit d'Echiquier, jus Scaccarii , ne doit point Être con-
fonduavec le ph
autre chose que

ie Xèpèe dont on a parlé ci-devant, et t

haute justice, au lieu que l'Echiquier étoit c

bunal souverain. Celui d'Alençon étoit comme un démembrement
de l'Echiquier de Normandie, que le Roi Philippe le Bel rendit sé-
dentaire en i3e>4 ou i3Ô5.
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un des otages donnés aux Anglois pour la délivrance

du Roi Jean. A son retour, il servit dans la guerre de

Bretagne et dans celle que les Ducs de Berri et de

Bourbon firent aux Anglois en Guienne. Pierre étoit

bon économe. Il acquit de Jean de Châtillon et de

Marie de Moutmorenci
,
par Lettres du 3 Février i362

( V. S. ) , la terre et Seigneurie d'Argentan pour la

somme de six mille livres. L'an 1367, la Châtellenie

de Domfront
,
qui avoit été en divers terns possédée

séparément par des Seigneurs particuliers , lut réunie

en sa faveur, par Lettres-Patentes du i3 Septembre
,

au Comté d'Alençon. Pierre, l'an 1370, par un acte,

du 20 Septembre, fait avec Jean de Pont- Audemer et

Philippette de Dreux , sa femme , réunit à ses Do-
maines

,
pour la somme de 1 140francs d'or, tous les

droits qu'ils avoient dans les Châtel , ville et Châtelle-

nie de Château-Neufen Thimerais. Depuis cette épo-

que , dit M. du Radier, je ne trouve plus d'autres Sei-

gneurs de Château-Neuf que les Princes de la Maison
d'Alençon. L'an 1 377, Pierre hérita du Comté du Per-

che par la mort de Robert, son frère, décédé sans en-

fans. 11 accompagna , l'an 1 388 , le Roi Charles VI
dans son expédition de Flandre. Pierre étoit frère uté-

rin de Louis II, Comte d'Etampes ; et en cette qualité

il avoit droit comme lui à la Seigneurie de Lara, qui

avoit appartenu à Marie d'Fspagne , leur inere. L'an
1 39 1 , ils firent un Traité par lequel Pierre accorda

l'usufruit de cette terre â Louis , après la mort duquel
elle devoit revenir aux Comtes d'Alençon. ( Mss. de
Coislin, n° i55. ) Pierre mourut Pan i4°4 > ^e 20 Sep-
tembre, dans son château d'Argentan. Ce Prince avoit

épousé, le 20 Octobre 1371 , Marie Chamaillahd
,

fille de Guillaume, Seigneur d'Antenaise, Vicomte de
Beaumont et de la Flèche, et de Marie de Beaumont,
laquelle desceudoit de Jean de Brienne , Roi de Jéru-

salem. 11 laissa d'elle Jean
,
quisuit; Marie, qui épousa,

l'an 1089 ( V. S.) , Jean VII, Comle d'Harcourt et d'Au-
male ; et Catherine, mariée, i° à Pierre de Navarre,
Baviere-Ingolstadt , etirere de la Reine Isabeau. Marie
et mourut le 18 Novembre i^25. Elle eut sa sépulture

COMTES DU PERCHE
JEAN I V , o u I.

En i4°4i ^EAN IV, ou I, dit le Sage, fds aîné de

Pierre II, né ,
leçMai 1 385 , au château d'Essci , Comte

du Perche dés Pan i3o6 au plus tard, réunit à ce Do-
maine le Comté -Pairie d'Alençon après la mort de

son pere. II tint le parti de la Maison d'Orléans contre

celle de Bourgogne, Par une suite de cet engagement,
il se laissa entraîner, l'an 1

4

1 1 » dans la ligue formée

par les Ducs d'Orléans et de Bourbon, et plusieurs

autres Grands du Royaume, pour mettre le Roi d'An-

gleterre en possession des provinces qui lui avoient été

cédées par le Traité de Bretigni. Le Roi Charles VI,

irrité de cette perfidie, les déclara, par ses Lettres du
3 Octobre, coupables de rébellion et de lese-Majesté.

(Ordon. du Lou\>. T. X
, p. 167.) Pour compléter

cette espèce de proscription , le Roi permit au Duc
d'Anjou, qui lui étoit demeuré hdele, de leur faire la

guerre, lui abandonnant d'avance tout ce qu'il pour-

voit conquérir sur eux. LeDuc, s'étantmis en maixne,
alla joindre, avec les troupes qu'il amenoit de Paris,

le Connétable de S. Paul pour faire ensemble les con-

quêtes qu'il méditoit. Le Comte d'Alençon, qui les

observoit, leur fit dresser par ses gens une embuscade
dans un défilé où ils dévoient passer. Mais le strata-

gème retourna sur son auteur : le Duc et le Conné-
table, qui Pavoieut prévu, tombèrent sur le parti qui

les attendoit, le taillèrent en pièces, et obligèrent ce

qui put s'échapper à se sauver en Berri. Maîtres de la

COMTE DU PERCHE.
tre les Andois et les Navarrois. Il accompagna, Pan
i364, Philippe le Hardi, Duc de Bourgogne, au
siège de la Charité-sur-Loire, et le Duc de Berri à
celui de Limoges. L'an 1370, de concert avec Pierre,
son frère , il vendit

,
par acte passé , le 21 Juillet , à

Paris, le Comté de Porhoet à Olivier de Clisson, qui
leur donna en échange la Baronie de Thuis en Nor-
mandie avec deux mille livres de rente sur les foires
de Champagne. ( Monte , T. I , note 45. ) Robert

,

la même année , suivit le Connétable du Guesclïn dans
son expédition contre les Anglois. Ce fut lui qui avec
le Maréchal de Blainville rangea les troupes à Pontva-
lain dans le Maine

, à mesure qu'elles arrivoient pour
surprendre les Anglois campés dans le voisinage : ceux-
ci ne les attendoient pas sitôt, quoiqu'ils eussent dé-
lié le Connétable au combat. On étoit alors au mois
de Novembre. L'Historien de du Guesclin rapporte
qu'avant la bataille nos soldats se dejeiïnerent de pain
et de vin qu'ils avoyent apporté avecques eux , et
prenaient les aucuns d'iceux du pain , et saignoyent
au nom du S. Sacrement , et après ce qu'ils estoyent
confessez l'un à l'aultre de leurs péchiez, le usoyent
en lieu de communichement (communion ). Après
dirent maint oraison en dépriant à Dieu qu'il les

gardast de mort, de mahaing ( mnldailon) et de pri-
son. La bataille

,
qui se donna incontinent après, fut

une déroute pour les Anglois, dont le Chef Granson
,

ayant été terrassé par du Guesclin, demeura son pri-

sonnier. Les suites de cette action furent aussi heu-
reuses que le succès en avoit été brillant. Le Conné-
table

,
toujours accompagné du Comte du Perche

chassa successivement les Anglois de tous les postes
qu'ils occupoïent dans l'Anjou , le Maine et la Nor-
mandie. Le Comte Robert mourut en 1 sans laisser

d'enfans de Jeannï de Rohan, sa femme.

Comte de Mortain
, 20 à Louis le Barbu, Duc de

Cliamaillard survécut au Comte Pierre, son époux,
à l'Hôpital de S. Thomas d'Argentan.

ET DUCS D'ALENÇON.
campagne par cette déroute , ils prirent

, non sans
peine toutefois, les villes et forteresses de Château-
Neuf, de S. Remi et de Bellême , et d'autres pljces ap-
partenantes au Comte d'Alençon. On étoit convenu
par la capitulation que ces places demeureraient im-
médiatement soumises au Roi : mais le Duc d'Anjou
les retint pour lui en vertu du don que le Roi lui en
avoit fait, et s'en mit en possession; après quoi il se
rendit auprès du Monarque

,
qui assiégeoit Bourges

,

où les Princes s'étoient retirés. Tandis qu'il secondoit
cette expédition, les Anglois, commandés par Tho-
mas

,
Duc de Lancastre , font une descente en Nor-

mandie au nombre de quinze cens hommes d'armes
,

trois mille archers et deux mille hommes de pied. Le
Roi, leur maître, les envoyoit au secours du Duc de
Berri, Chef de la ligue. Après avoir pillé le Cotantin

,

ils entrent dans le Comté d'Alençon, et reprennent
toutes les places dont le Duc d'Anjou s'étoit emparé.
De là ils passent dans l'Anjou et la Touraine , où ils

rendent au Duc avec usure tout le mal qu'il avoit fait

au Comte .d'Alençon. Les progrès de l'Anglois accé-
lérèrent le Traité de Bourges, qui rompit celui que
les Princes avoient fait avec l'ennemi de la nation. (Le
Laboureur, Hist.. de Charles V£ , T. 11, p. 818.)
L'an i4'3, le 5 Septembre, ils obtinrent des Lettres-
Patentes qui révoquoient celles du 3 Octobre 1411.
( Qiian. ibid.) Le Roi Charles VI , l'an 1414 (V. S.

)

,

érigea le Comté d'Alençon
,
par Lettres du 1 Janvier

,

en Duché-Pairie, pour terminer le différend que Jean
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preuves de valeur
, de zélé pour la patrie, et de fidélité

envers le Roi. Elles ne purent cependant jamais le ré-
tablir dans la parfaite intimité de Charles VII , dont il

étoit déchu. L'an 1449 , il recouvra la ville d'Alençon
par la bonne volonté des principaux habitans

,
qui'lui

ouvrirent pendanL la nuit une des portes. La ville et le

château de Vemeuil lui lurent ensuite livrés par l'in-

dustrie d'un Menuisier nommé Berlin, à l'exception
de la grosse tour appellée la tour grise. Lifo soutint
un siège et ne se rendit qu'au bout d'un an. ( Chron.
manuscrite des Vues d Aleuçon.) Le Luc Jean n'at-
tendit pas ce terme pour aller faire le siège de liellême,
où commandoit un Anglais nommé Matagot. Ily a,
dit la Clergerie , à Beilémet et ès environs plusieurs
choses qui retiennent ce nom de JSlatagot , et est de-
meuréjusqu'à présent en la bouche des petits en/ans.
Les ennemis firent de vains ellorts pour secourir la

place : elle l'ut obligée de se rendre le 20 Décembre
de la même année 14/49. Le siège de Caeu ayant été
commencé le 5 Juin i^-So, le Luc d'Alençon s'y ren-
dit , et signala sa valeur dans cette expédition sous les

yeux du Roi, qui aniinoit les assiégeans par sa pré-
sence. La place lut rendue par composition le 1 Juillet

suivant; et celle de i alaise
,
assiégée ensuite par les

mêmes Généraux, subit un pareil soit le 21 du même
mois. Celle-ci 'lit une capitulation honorable

, dont
une des conditions lut la délivrance du Général Tal-
botj à qui le Roi d'Angleterre avoit donné cette ville

en propre. Le Duc d'Alençon deux jours après accom-
pagna Charles de Culan, Grand-Maître de Pi lotel, an
siège de Domlront, qu'ils firent rentrer sous les loix

de la France le 2a Août suivant. Pour trancher court

,

il n'y eut presque aucune expédition en Normandie et

dans les pays voisins
,
pour en chasser les Anglois

,

où le Duc d'Alençon n'ait eu part. Ce Prince, après

tant de services rendus à l'Etat, se crut autorisé à de-

mander au lloi des dédommagemens pour les perles

qu'il avoit essuyées. Un lui donna des espérances

dont il attendit lon—tems l'effet. LnJm, voyant qu'on
lui nianquoit de parole , il se détermina

,
par le con-

seil de son perfide Confesseur, à rappelier les Anglois
en Normandie. (La Clergerie. J Charles Vil, instruit

de ses intelligences avec le Roi d'Angleterre , le ht ar-

rêter , l'an 1466 , et conduire à Meluu, ou le Conné-
table, Arturde Richemont , lut chargé d'aller l'inter-

roger. Mais quand il \oulut procéder à cet interroga-

toire , le Duc lui lit cette réponse naruie
,
qu'il dirait

son lait au Roi et non à d'autres. Quoique le Conné-
table (depuis Duc de Bretagne; fut Prince du sang

,

puisqu'il eloit de la Maison de Dreux , le Duc d'A-
lençon pensa qu'un Prince du sang ne devoit répondre
qu'au Chef de sa Maison. Un le conduisit au lloi

lui-même
,
qui le questionna , mais qui

,
n'ayant point

été satisfait de ses réponses
, assemjjfa un Conseil des

Pairs pour le juger. L'affaire trama en longueur l'es-

pace d'environ deux ans. Lntni
,
par Arrêt rendu à

Vendôme , le mardi 10 Uctobrc 1468 ,
par la Cour des

Pairs , le Roi séant, le Duc d'Alençon fut condamné
à mort. Le Monarque commua sa peine en une prison
perpétuelle , d'où il fut tiré par Louis XI

,
qui lui ac-

corda des Lettres d'abolition, datées du 11 Uctobre

1461. Le Duc Jean reconnut mal cette grâce, lise

joignit aux Princes mécontens , et fut un des Chefs de
la guerre du bien public. 11 reprit ses intelligences

avec les Anglois , ht un Traité avec le Duc de Bour-
gogne

,
fabriqua de la fausse monnoie

, commit divers

meurtres, et, par touies ces actions indigues de sa nais-

sance , força le Roi de s'assurer de sa personne une se-

conde Ibis. U lut pris et arrêté le 8 Mai 1472 , et con-
damné à mort de nouveau le 14 Juillet ( et non le 18 J

lâiii. Le Roi voulut bien encore lui fa ira sn-ar^ c\t>. la

avoit avec le Duc de Bourbon
,
qui prétendoit , en sa

qualité de Duc, avoir la préséance sur lui, quoique
plus éloigné de la branche royale. Ce furent ces deux
Princes qui, l'an 1 4 1 5

,
déterminèrent, contre l'avis

des autres Chefs de l'armée françoise, la funeste ba-

taille d'Azincourt
,
que le Roi d'Angleterre ne cher-

choït qu'à éviter en offrant les conditions les plus avan-

tageuses. Nous la perdîmes le iS Octobre, et le Duc
Jean y pérît, après avoir tué de sa main le Duc d'YorcK.

et abattu d'un coup de sabre la couronne que le Roi
d'Angleterre portoit sur son casque. Marie, fille de
Jean le Vaillant, Duc de Bretagne, qu'il avoit épousée
par contrat du 26 Juin 096, morte le îSDéc. 1446,
lui donna, entre autres enfans, Jean , qui suit. Jean le

Sage étoit bien fait, magnifique et plein de valeur.

En 1 4 1 5 , Jean V} ou II, surnommé le Beau , né
au château d'Argentan un samedi 2 Mars 1409 (et

non pas 1 4 1 1 , comme le marque la Clergerie
) , devint

le successeur de Jean le Sage, son pere, sous la tutele

de Marie de Bretagne sa mere. L'an 14171 le Général
Talbot lui enleva Domlront , au mois de Septembre,
après environ six mois de siège. 11 demeura prisonnier

des Anglois, le 17 Août i424$ ^ la bataille de Ver-

neuil, où il ht ses premières armes , et lut transporté

au Crotoi. Le Duc de Bedibrdlui aydnt proposé de faire

serment de fidélité au Roi d'Angleterre , il rejetta cette

proposition , ce qui lit prolonger sa captivité ; elle dura

près de trois ans, pendant lesquels le Duc de BedTord
prit le titre de Duc d'Alençon et perçut les revenus du
Duché. Pour obtenir sa liberté il en coûta la somme
de deux cens mille écus au Duc Jean. ( Chron. ma-
nuscrite des Ducs d'Alençon.) Cette énorme rançon
l'obligea de mettre en vente pour la rassembler ses plus

beaux Domaines , entre autres sa Baronie de Fougères,

que le Duc de Bretagne, profitant de l'occasion, acquit

à vil prix; encore en dilléra-t-il le paiement au point

de meLtre à bout la patience du Duc d'Alençon. Ce-

lui-ci en effet
,
après avoir inutilement sollicité son

remboursement, prit le parti d'enlever le Chancelier

de Bretagne. La guerre lut alors déclarée entre les deux
Princes. Le Duc de Bretagne vint avec une armée faire

le siège de Pouancé. Pour lui taire face, le Duc d'A-

lençon implora la protection du Roi , dont il obtint

du secours par la faveur de la Trémoille. Le Duc de

Bretagne fut assisté de son côté par le Connétable de

Richemont son frère, qui vint le joindre au siège. La
Duchesse d'Alençon s'étoit renfermée dans la place

avec sa famille. La vigoureuse défense qu'elle fit donna
lieu au Connétable de craindre que le Duc n'appellat

l'Anglois à son aide. Pour prévenir le coup , il se ren-

dit médiateur , et termina par l'expédient le plus sim-

ple une querelle qui n'étoit pas à l'honneur de son

frère. Le Duc d'Alençon eut, en i429) 1° comman-
dement général des troupes à la place de ce même
Connétable, qui éloit tombé dans la disgrâce. Peu de

teins après, il fut présent à l'entretien secret que le

Roi Charles VII eut avec la célèbre Pucelle Jeanne

d'Arc, lorsqu'elle se présenta pour îa première lois à

ce Monarque. II fut accompagné de cette héroïne
,
qui

ne Pappelloit que le beau Duc, au siège de Jargeau

,

ou Gergeau , dont il se rendit maître après un rude

assaut -, il fit ensuite avec elle le siège de Baugenci , qui

fut également heureux ;
ils battirent ensemble les An-

glois, le 18 Juin, à Patai, où Talbot, leur Général
,

fût pris par Xaintrailles et amené au Roi. La Pucelle

et le Duc, au mois suivant, conduisirent Charles VII

à Reims , où le Duc ,
assistant à son Sacre

,
représenta

l'un des douze Pairs. L'an 144° niC le terme de la haute

faveur dont jouissoit le Comte d'Alençon. Cette année

Je Roi lui ôta la Lieuteiiaiice-Généraîe de ses armées.

Il méritoit cette disgrâce pour avoir excité le Dauphin
Louis à la révolte , et l'avoir emmené du château de ;

Loches à Niort. Mais , étant rentré en grâce quelque 1

tems après , il reprit le service et donna de nouvelles
|

vie : il fut remis dans la prison de Loches , ou il avoit

été la première fois ; de la transféré à la tour du Louvre,
d'où étant sorti l'an 1470 , il mourut peu de tems après , ;

laissautdeMARiE, hlle de Jean IV, Comted Armagnac, )
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sa seconde femme

,
qu'il avoit épousée l'an 145 1 (décé-

dée le 24 Juillet 1470 en odeur de sainteté), René, qui
suit, et Catherine, femme de Gui XV, Comte de
Laval. Le Duc Jean avoit épousé en premières noces

,

l'an 1424, à Blois
,
Jeanne, fdle de Charles , Duc

d'Orléans ( morte le 10 Mai 1432 ) , de laquelle il ne
laissa point d'enfans.

RENÉ.

En 1476, Pcené, fils de Jean le Beau, appellé Comte
du Perche et Vicomte de Beaumont- au -Maine du
vivant de son pere , lui succéda au Duché d'Alencon
par la clémence du Roi , sous les enseignes duquel
il avoit combattu à la guerre du bien public , et qu'il

avoit ensuite accompagné à l'entrevue qu'il eut avec
le Duc de Bourgogne à Péronne

, puis l'avoit suivi an
siège de Liège. A cette grâce , Louis XI ajouta d'autres
faveurs qui excitèrent la jalousie des Grands. La vie dis-

solueque René menait, et sur laquelle ses domestiques
encliérissoient , servit de matière à ses ennemis pour
le noircir auprès du Roi

,
qui commençoit déjà à se

refroidir à son égard. Les soupçons qu'on eut soin de
jetter en même tems sur sa fidélité dans l'esprit om-
brageux de Louis , déterminèrent ce Monarque à sévir

contre lui. Par son ordre les gens du -Duc furent ar-

rêtés, comme coupables de rapt et de viol, jusque
dans sa propre maison. On supprima ses pensions , et
les terres qu'on avoit promis de lui restituer furent
données à d'autres. René, craignant pour sa propre
personne, se laissa persuader par de faux amis d'aller

se réfugier auprès du Duc de Bretagne. II étoit en
route pour s'y rendre, l'an 1481 ,

lorsqu'il fut arrêté
,

près de la Roche-Talbot
, par Jean Daillon

,
Seigneur

de Lude
,
qui le conduisit à la Flèche, puis à Chinon

,

où il fut enfermé dans une cage de fer d'un pas et demi
de long-, c'étoit là qu'on lui donnoit à manger à travers

les barreaux au bout d'une fourche , sans l'en tirer

qu'une fois en huit jours pour donnerde l'airà la cage.
Après y être resté douze semaines , il fut transféré à

Vincennes pour être jugé par une Commission que le

Roi nomma. René demanda d'être jugé par la Cour
des Pairs suivant le privilège de sa naissance et de son
rang. Mais il en étoit exclus par les Lettres d'abolition
accordées au Duc Jean son pere ; Lettres où le Roi

,

comprenant aussi le fils quoiqu'innocent alors , les

laisoit renoncer l'un et l'autre au privilège de la Pairie
,

s'il arrivoit qu'ils retombassent dans le crime de fé-

lonie. Tout ce que René put obtenir fut d'être jugé par
le Parlement, mais sans l'adjonction des Pairs. L'Arrêt
de cette Compagnie

, rendu le 22 Mais 1482 (N. S. ),
condamna par politique le Duc René à implorer la clé-

mence du Monarque
, et à recevoir garnison royale

dans ses châteaux. Le Roi Charles VIII
,
ayant depuis

reconnu soir innocence à plusieurs égards , l'admit
parmi les Princes du sang à son Sacre , où il repré-
senta le Duc de Normandie. Mais il lui donna ensuite
un témoignage plus authentique de son affection eu
le rétablissant dans tous ses droits par ses Lettres-Pa-
tentes du mois de Mai 1487. René vécut paisible de-
puis ce lems, et mourut le 1 Novembre 1492, lais-

sant de Marguerite de Lorraine, fille de Feri i II

,

Comte de Vaudcmont
,
qu'il avoit épousée le 14 Mai

148S, Charles, qui suit, et deux filles ; Françoise
,

mariée, i°, en i5o5, à François II, Duc de Longue-
ville

,
2°, le 18 Mai i5i3 , à Charles de Bourbon, Duc

de Vendôme
; et Anne

,
qui épousa, le 3i Août 1608

,

Guillaume Paléologue VI
,
Marquis de Montferrat. La

Duchesse Marguerite
,
après la mort de son époux , se

fit Religieuse au Monastère de Sainte Claire d'Argen-
tan, où elle mourut le 1 Novembre i52i.

CHARLES IV.

En 1492, Charles IV, né le 2 Septembre 1489,

succéda à René ,
son pere , dans le Duché d'Alencon

,

n'étant âgé que de trois ans. Ce ne fut pas la seule
succession qui lui échut. Il hérita, l'an 1497, ue
Charles d'Armagnac les Comtés d'Armagnac et de
Rouergue. Dès qu'il fut en état de porter les armes

,

il suivit ce parti. Il accompagna
, l'an i5o

7 , le Roi
Louis XII dans son expédition contre les Génois

,

et combattit , l'an i5oo , à la journée d'Agnadel en
Milanez. 11 avoit été fiancé

,
lorsqu'il fut parvenu à

l'âge de puberté, avec Susanne , fille unique et héri-
tière de Pierre II, Duc de Bourbon. Mais la Duchesse
Anne de France

,
mère de la Princesse

, rompit celte
alliance pour faire épouser à sa fuie Charles III , Comte
de Montpensier, plus connu sous le nom de Connéta-
ble de Bourbon. H lui en coûta cent mille livres pour
raison du dédit

,
qu'elle paya volontiers au Duc d'AIeri-

çon. C'étoit un dédommagement bien peu propor-
tionné à la perte que ce Prince faisoit de la main de la
plus riche héritière de l'Europe après les têtes couron-
nées. Mais il devint complet ensuite

, ce dédommage-
ment, parde mariage qu'il contracta, le 3 Octobre i5c>9,
avec Marguerite de Valois

, Princesse accomplie
,

qu'on décora du titre de dixième Muse. François I

,

Irere de Marguerite, étant monté sur le trône eu'i5i5,
débuta par reconnoîtrî le Duc d'AIençon, son beau-
frere, pour le premier Prince du sang". Une autre fa*
veur, ou pour mieux dire une justice qu'il lui accorda
la même année

, ce fut la délivrance des biens de la

Maison d'Armagnac, qui avoient été légués au Duc
René, son pere , en 1484 ,

par Charles
, dernier Comte

d'Armagnac. ( Invent, de Galand, fol. 320. ) Il s'en
falloit beaucoup que la figure et les talens du Duc
Charles répondissent au mérite de son épouse : aussi
n'eut-elle jamais pour lui que du mépris. 11 se comporta
néanmoins avec beaucoup de valeur à la bataille de
Marignan. Le Roi , deux ans après, par Lettres-Pa-
tentes du 1 1 Octobre i5i 7 , le gratifia du Duché de
Berri. L'an i52l

, il commanda l'avant-garde de l'ar-

mée que le Roi menoit dans les Pays-Bas pour livrer
bataille à l'Empereur, campé sous Vatenciennes. Le
Connétable de Bourbon

,
qui étoit dans l'année et à

qui ce commandement appartenoit en vertu de sa
charge, souffrit impatiemment ce passe-droit. Mais la

retraite précipitée de l'Empereur prévint la bataille
qui n'eut point lieu.

Le Duc Charles
,
ayant passé les monts , l'an 1 5a5

,

avec le Roi pour la quatrième fois , eut encore la con-
duite de l'avant - garde , le 24 lévrier, à la funeste
journée de Pavie , où il commanda l'aile gauche de
notre armée. Il n'y fit pas preuve de valeur. Voyant
la défaite de l'aile droite, le désordre du corps de' ba-
taille

, et le Roi prisonnier, la tête lui tourna , il ne
songea plus qu'à mettre sa personne en sûreté

; et , sans
écouter la Roche-du-Maine, son Lieutenant, qui vou-
loit le retenir

, il courut , à bride abattue
, jusqu'en

France. Mais lorsqu'il y fut rentré, sentant toutes les
conséquences de la faute qu'il avoit commise , il en
mourut de regret à Lyon le Mardi-Saint , 1 1 d'Avril

,

sans laisser de postérité. MM. de Sainte-Marthe
( Hist.

généal. de la M. de France , T. I, p. 977 ) disent
qu'il fut enterré avec pompe dans l'Eglise de S. Just
de Lyon. Mais il est certain que son corps fut trans-
porté à Alençon, et inhumé dans le caveau des Ducs
la veille de l'Ascension de la même année. La Du-
chesse Marguerite

,
qui lui survécut 24 ans (morte le

21 Décembre 1549) , fut employée, la même année,
pour aller traiter en Espagne de la délivrance du Roi
son Irere. Elle ne réussit pas à la vérité dans sa négo-
ciation

;
mais sa présence fut un grand sujet de conso-

lation pour le Roi , malade alors de l'ennui que lui
causoit la durée de sa captivité. Ce Monarque , eu la
quittant, lui remit un acte signé de sa main, par lequel
il permettoit au Dauphin de prendre la Couronne. Que
cela fût sérieux ou non

, Charles-Quint en fut si

ébranlé, qu'il renoua la négociation après le départ de
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la Duchesse. A son retour Marguerite se remaria, dans
le mois de Janvier \5-z6 { V. S. ), avec Henri II , Roi de
Navarre. Cependant

,
après la mort de Charles , les Of-

ficiers du Iloi François I saisirent le Duché d'Alencon,
le Comté du Perche , et les autres terres de sa suc-

cession
,
prétendant que le tout étoit réuni de droit à

la Couronne par défaut d'hoirs mules. Charles de

Bourbon , Duc de Vendôme , et le Marquis de Mont-
lerrat , beaux-freres de Charles , formèrent leur com-
plainte et leur opposition à cette saisie, soutenant de
leur chefque les Duché d'Alencon et Comté du Perche
n'avoient point été tenus en apanage , mais en pleine

propriété. Cetle contestation
,
fong-tems discutée selon

les tonnes ordinaires
, fut enlm terminée par notre Roi

Henri II au moyen de la cession qu'il fit d'autres terres

aux héritiers. Mais pendant cette discussion Marguerite
et le lloi de Navarre , son époux, jouirent, malgré la

saisie , du Comté du Perche , et ce ne fut qu'après leur

mort que le tout se trouva réuni de droit et de fait à la

Couronne. (P'oy. Charles II , Comte d'armagnac.)
Le Roi Charles IX céda les Duché d'Alencon et

Comté du Perche à la Reine Catherine de Médicis sa

mère , soit par assignat de dot et de douaire , soit

par bienfait. Elle jouit de ces Domaines jusqu'en

i566
,
qu'elle les remit au Roi.

L'an i566, le Roi Charles IX donna le Duché d'A-
lencon à Fhançois, son frère

,
par Lettres du 8 Février.

François étoit né le 18 Mars 1 554 » e ^ avoit reçu au
baptême le nom d'Hercule, qu'il changea depuis à la

confirmation en celui de François. Il eut la petite vérole

fort jeune , et en demeura entièrement gâté. Dès son
enfauce il montra pour Henri, Duc d'Anjou , son autre

frère
, une grande antipathie que l'âge n'atroiblitpoint.

Ces deux Princes furent envoyés , l'an i5jîj , au siège

de la Rochelle. L'année suivante , le Duc d'Alencon
,

par légèreté d'esprit et dans !a vue de monter sur le

trône après la mort du Roi Charles , se déclara le Chef
du parti qu'on noinmoit des Méconteru et des Poli-
tiques, La Reine-Mcre le fit arrêter avec le Roi de
Navarre; mais Henri filles remit en liberté à son avè-
nement à la Couronne. Cet acte de générosité ne ré-

concilia pas le Duc avec son frère. Peu de teins après
on découvrit une conjuration , où il étoit entré , contre
la personne de ce Monarque. Henri voulut bien ad-
mettre ses excuses, et ne le rendit pas plus reconnois-

sant. Le refus qu'on lui fit de la Lieutcnancc-Générale

du Royaume le jetta de nouveau dans le parti des mé-
contens. Le 1 3 Septembre de la même année , il s'é-

chappa de la Cour, et se rendit en Bourbonnois
, pour

se mettre à la tête des Reitres
,
que le Palatin Jean

Casimir avoit amenés en France. 11 y fut joint, le

1 1 Mars suivant
,
par le Roi de Navarre , avec lequel

il concerta les opérations de la campagne. L'armée de
ces deux Princes étoit forte de 3o mille hommes, bien

aguerris , dont le Roi de Navarre céda le commande-
ment au Duc d'Alencon. Toutefois avec de si grandes
forces il ne fut rien entrepris de grand : car les mer-
veilleuses adresses de la Rciuc, que les Huguenots
appelloient des cnchantenicns , les dessei'is bizarres

et changeons du Duc d 'Alcncon , et les bourrasques

ordinaires des Hei'trcs , les arrêtaient à chaque pas.

(Mézerai.) Enlm la Reine ayant été trouver , l'année

suivante ( 1676), à l'Abbaye de Beaulieu
,
près de

Loches , le Duc d'Alencon , elle vint à bout de le ra-

mener , en lui assurant
,
par un Traité signé le 10 Mai,

les Duchés d'Anjou et de Berri
,
pour supplément d'a-

panage. Depuis ce tems il ne fut plus appelle que le

Duc d'Anjou. Dans la même année, François obtint

la Lieutenance-Générale des armées du Roi. II com-
manda en cette qualité, l'an 1577 j atl s^ge ^e ^a

Charité-sur-Loire et à celui d'issoire en Auvergne :

ces deux places étoient défendues par les Calvinistes.

L'an 1670, appelle par les Confédérés des Pays-Bas,

SS9

il les prit sous sa protection, et promit de leur porter
du secours. Mais le Roi son frère, jaloux de son avan-
cement

, et craignant de se compromettre avec l'Es-
pagne

,
le fît arrêter dans le Louvre comme il se dis-

posoit à partir. Le Duc d'Anjou trouva moyen de trom-
per ses gardes. Aidé par son favori , Bussi-d'Amboise

,

il descend par la fenêtre de sa chambre avec une corde
de soie , se sauve à Angers , et de là passe à Mons en
Hainaut

, où il conclut son Traité avec les Confédérés.
Sa première expédition dans les Pays-Bas fut le sié^e
de Bmche , dont il se rendit maître le 6 Septembre.
Maubeuge lui ouvrit ses portes; mais l'insolence de ses
gens lui lit fermer celles de Landrecies et du Quesnoi.
Piqué de cet affront , il reprend la route de Fiance , et
se retire en Anjou. Ayant fait sa paix , l'an lÔja, avec
le Roi son frère

,
il réparait à la Cour au mois de Mai.

Il en part au mois de Juillet suivant pour se rendre à
la Cour de Londres, dans l'espérance d'épouser la
Reine Elisabeth. Cette Princesse feint de répondre à ses
vœux, et lui fait tout l'accueil qu'il pouvoit désirer. Le
mariage est remis à un autre tems. Le Duc, de retour
en France, renoue ses liaisons avec les Confédérés des
Pays-Bas. S'étant rendu

, l'an 1 58 1 , sur les lieux , à
la tête de 4000 chevaux et de 10 mille hommes de
pied

, il délivre Cambrai assiégé par le Duc de Parme

,

et y fait son entrée le 18 Août ; il chasse ensuite les

ennemis de l'Ecluse et d'Arleux
, et oblige Cateau-

Cambresîsde se rendre à discrétion. Le 23 Novembre
suivant, il met à la voile pour l'Angleterre

; la Reine
vient au devant de lui jusqu'à Cantorberi

,
et, le 29 du

même mois
,

ils font leur entrée à Londres dans un
même carrosse. Mais après deux mois de séjour, voyant
qu'Elisabeth le jouoit , et ne vouloit point conclure son
mariage, il se retire de Londres le 3 Fév. i58a, et re-
tourne dans les Pays-Bas, où il est couronné Duc de Bra-
baut à Anvers le 19 Fév. et Comte de Flandre à Gand
le l 5 Juillet. S'étaut brouillé, l'année suivante, i583,
avec le Prince d'Orange , il veut surprendre Anvers , où
ce Prince avoit plus d'autorité que lui. Cette entreprise
eut une issue funeste pour le Duc et pour ceux qui
l'accompagnoient. Les habitans d'Anvers prirent les
armes; il en coûta la vie à plus de 25o Gentilshommes
françois , et à plus de 1200 soldats. Le Duc fut obligé
de se sauver à Deudennonde , d'où

,
après quelque sé-

jour, il revint en France. 11 y prenoit de nouvelles me-
sures pour rentrer dans les Pays-Bas

,
lorsqu'une fâ-

cheuse maladie arrêta ses desseins. Après avoir langui
près de deux mois à Château-TIûerri , il y mourut de
phthisie

, le 10 Juin i584
, âgé de 29 ans 2 mois

22 jours. Son corps fut porté à S. Denis, et son cœur
aux Célestins de Paris. Le Duc François , mal fait de
corps et d'esprit , ruina ses affaires ettroubla celles du
Royaume par son inconstance

, son inquiétude et son
indiscrétion. H ne manquoitpas au reste de valeur; et

cette vertu, avec de la prudence, auroit servi utilement
son ambition. Ce Prince n'ayant point laissé de lignage,
le Duché d'Alencon fut de nouveau réuni au Domaine.
11 fut depuis compris dans l'apanage de Gaston , Duc
d'Orléans, 2' fils de Henri IV. Il passa , l'an 1660 , à
Isabelle

, sa seconde fille
, mariée , le i5 Mai 1667 , à

Joseph de Lorraine, Duc de Guise, mort sans liguée
le 3o Juillet 1671 . La ville d'Alencon n'oubliera jamais
les exemples de vertu que cette Princesse lui donna,
ni les abondantes aumônes que sa charité lui fit verser
dans le sein des indigens. Elle mourut à Versailles,

pleine de bonnes œuvres , le 17 Mars 1696 , et fut

inhumée aux Carmélites du fauxbourg S. Jacques, à
Paris. Le Duché d'Alencon

,
après la mort de cette Prin-

cesse, fut donné à Charles de France
, fils de Louis

Dauphin, et de Marie-Christine-Victoire de Bavière, né
le 3i Août 1686 , et mort le 4 Mai 1714. Il fait partie
aujourd'hui de l'apanage de Monsieur, frère du Roi
Louis XVI.

Tome IL
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COMTES ET DUCS DE BRETAGNE.

La province de Bretagne, ou la petite Bretagne, Britannia min or , dont la plus grande étendue en longueur

est d'environ 60 lieues , et la plus grande largeur de 4^ >
depuis Nantes jusqu'à S. Malo , a pour bornes

l'Océan de toute part
,
excepté à l'Orient, où elle confine avec l'Anjou. Les plus anciens de ses habitons

que l'on connoisse furent les Osismiens
,
qui en occupèrent la partie la plus occidentale ; les Vcnetes , ou le

peuple de Vannes ; les Nannetes , ou les Nantois ; les libellons
,
aujourd'hui les Rennois ; les Diablintcs

,

ou Diaulites ,
voisins du pays d'Avranches ; et les Curiosolites

,
répandus sur la côte maritime depuis Guin-

gamp , ou Guincamp
,
jusqu'à Dol. Tous ces peuples formoient une république connue sous le nom d'Ar-

morique ,
ou de Cités armoriques. Leur valeur les défendit long-teins contre leurs voisins ; mais

,
après la

plus vigoureuse résistance, ils furent contraints de plier sous les armes de Jules-César et de se soumettre à

la domination de Rome. Un nouveau peuple vint se mêler parmi eux vers l'an 284 ; ce furent des habitans

de la Grande-Bretagne
,
qui , forcés

,
par l'invasion des Saxons , de s'expatrier , abordèrent dans 1 Armori-

que sous la protection du César Constance. Le nombre de ces nouveaux hôtes augmenta lorsque Cons-

tantin leur associa une autre colonie de Bretons insulaires. Leur condition devint celle des Letes , ce qui

fit donner à leur territoire le nom de Létavie. A ces Bretons fugitifs et transplantés dans les Gaules vinrent

se joindre de pareils transfuges toutes les fois que l'Isle hit attaquée par les Barbares. Le tyran Maxime,

étant dans la Grande-Bretagne vers l'an 384 ,
transporta dans l'Armorique la troisième partie de la jeunesse

bretonne, non pour la punir, mais au contraire pour la récompenser des travaux militaires qu'elle avoït

essuyés sous sa conduite. Les Bretons armoricains, renforcés par ces nouveaux venus , se rendirent bientôt

maîtres du pays. La ville de Vannes fut la seule qui leur résista. Ce fut vraisemblablement alors , ou peu

de tems après
,
que l'Armorique prit le nom de Bretagne. Il faut néanmoins avouer que l'Armorique s'é-

tendoït autrefois beaucoup plus loin que la province de Bretagne. Nous voyons, par la notice des Gaules,

qu'elle comprenoit la seconde et la troisième Lyonnoise , la seconde et la troisième Aquitaine , avec la pro-

vince de Sens ; ce qui forme une grande partie de la Gaule celtique.

Les Bretons établis dans l'Armorique y fondèrent un Etat presque monarchique sur les ruines du Gou-

vernement républicain qu'ils y avoient trouvé. Mais les Francs, lorsqu'ils eurent conquis ce pays avec les

armes des I risons , le réduisirent en Comté. La Bretagne fut depuis érigée en Duché , et enfin réunie à la

Couronne de 1Tance l'an 1 532 ,
après avoir été dans sa mouvance l'espace d'environ onze cens ans.

S. Clair, Lvêque de Nantes au troisième ou quatrième siècle, que plusieurs identifient avec S. Clair

d'Aquitaine, est regardé par plusieurs Critiques comme l'Apôtre de l'Armorique.

CONIS ou CONAN, surnommé MÉRIADEC.

383 ou 384. Conis, ou Coif an, Prince d'Albanie,

comme on nommoit alprs une partie de l'Ecosse, fut

mis par Maxime à la tête de la Colonie qu'il fît passer

dans l'Armorique. Ce choix fut le prix des grands ser-

vices que Conis avoit rendus à ce tyran , en s'exposant

à tous les dangers que courent ceux qui se révoltent

contre leurs Souverains légitimes. Maxime l'établit

Duc des frontières armoricaines sous la dépendance

de l'Empire. Mais la valeur et l'habileté de Conis ne

purent empêcher les Barbares , dont les Gaules étaient

inondées , de pénétrer dans son Gouvernement et d'y

f
commettre les plus affreux ravages. En vain il implora

\ le secours des Romains. Les Bretons et les Armori-

' cains , se voyant abandonnés de ceux qui dévoient les

défendre, chassent les Magistrats, l'an 409, et défè-

rent à Conis la royauté. Il maintint ces rebelles dans

un état si respectable ,
que dix ans après les Romains

se virent obligés de traiter avec eux et de les recon-

noître pour leurs alliés. Ce Prince termina ses jours

avec gloire vers l'an 421. 11 avoit épousé, l'an 388 ,

en secondes noces,. Dakerea , fille de Calphurnius ,

son successeur dans la Principauté d'Albanie , que son

pere lui avoit amenée en Armorique. Elle éloitsœur

de S. l'atrice, qu'elle suivit en Irlande après la mort de

son époux. De ses deux mariages Conau avoit eu un
grand nombre d'entans , dont les principaux sont Cuil

ou Huciin . Riucliu et Urbicn. Les deux premiers fu-

rent successivement Comtes de Cornouaiile. Le troi-

sième laissa un fils qui viendra ci-après. ( Morice
,

Hist. de Bret. T. I, pp. 6-8-9-888.)

Conau
,
que l'on peut regarder comme le plus an-

cien Roi chrétien de l'Europe , étoit zélé pour la reli-

gion qu'il professoit , comme on le voit par la fonda-

tion qu'il fit en 3y9 des Evêchés de Dol , de Vannes

et de Quimper, de concert avec Grallon , Comte de

Cornouaiile. SALOMON I.

421 ou environ. Salomon I
,

appellé autrement

Guitol, Gicquel, et Victric, petît-fils
,
par Urbien

son pere , de Conan ,
devint le successeur de son aïeul

au trône de Bretagne. .Son régne fut d'environ treize

ans. Son zélé pour la réformation des moeurs lui coûta

la couronne et la vie, qu'il perdit, en 434, dans une
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émeute de ses sujets. S'il y eut un Salomon, Roi de

Bretagne
,
qu'on doive placer au nombre des Saints ,

c'est assurément lui plutôt que Salomon 111, qui fut

un meurtrier et un usurpateur. Le lieu où Salomon I

fut tué porte encore le nom de Merzer Salami, c'est-

à-dire martyre de Salomon. Il est dans la paroisse de

Ploudiri au diocèse de Léon. De quatre enfans qu'il

laissa de N. son épouse, fille du Patrice Flavius , les

deux premiers lui succédèrent l'un après l'autre. On
ignore ce que devint le troisième nommé Kebius. Ren-

guilide, fille de Salomon, lut mariée à Bican , Che-

valier de la Grande-Bretagne, et pere du célèbre Iiil-

tur ,
maître d'un grand nombre de saints personnages.

(Morice, Hist. de Bret. , T. I, pp. 10-64-624. )

GRALLON.
434- Grallon , le même que Gollit ou Gallon

,

créé Comte de Cornouaillc par Salomon
, son pere,

vers l'an 4^3, lui succéda au trône de Bretagne. Lito-

rius , Général de la milice romaine sous les ordres

d'Aétius, déclara la gucive, en 4->6, aux Bretons ar-

moricains pour venger.\a mort de leur Roi Salomon,

allié des Romains. Grallon
,
quoique fils de ce Prince,

prit leur défense, voyant que le dessein de Litorïns

étoit de les remettre sous la domination de Rome. Li-

torius remporta sur eux , l'an 4^9 , une victoire qui ne

les assujettit pas. Après la retraite de ce Général, ils

pensent à de nouvelles conquêtes; et, l'an 44^ 1
Grallon

les ayant menés devant Tours, se rend maître de cette

ville. Mais Âétius la reprend la même année et charge

Eocharic , Roi des Alaiiis , de continuer la guerre. Gral-

lon meurt dans ces entrefaites sans laisser , à ce qu'il

paroît , de postérité.

A U D R E N.

445 ou 446. Audren, fils de Salomon, fut le suc-

cesseur de Grallon. Ce que l'on raconte de plus remar-

quable de son régne , c'est qu'il envoya Constantin
,

son frère , avec deux mille hommes au secours des

Bretons insulaires
,
tyrannisés par les Alains. A son ar-

rivée Constantin fut élu Roi des Bretons. Mais le Gé-

néral Aétius, plus ennemi des Bretons armoricains

que des Alains , donna ordre à Eocharic , Roi de ceux-

ci, de faire la guerre aux premiers. Ils étaient près de

succomber lorsque S. Germain
,
Evêque d'Auxerre,

négocia leur paix avec Eocharic , et leur obtint le loisir

de respirer. Audren mourut l'an 464 j et laissa quatre

fds : Erech
,
qui suit-, Budîc et Maxent, Comtes de

Cornouaille l'un après l'autre; et Jutherel, Comte de

Rennes.
ERECH.

464. Erech ouRiothime, successeur d'Audren son

pere
,
portoit , dès l'an 468 , le litre de Duc de la petite

Bretagne. C'est ainsi qu'il est qualifié dans une dona-

tion de Sainte Nimioch. (Morice, pr, T. I, col. 181);

et c'est la première fois qu'on trouve ce titre donné à

un Chef de l'Armorique bretonne.

Euric, Roi des Visigoths, excité par Arvand, Préfet

du Prétoire, déclara la guerre, en 470 , à l'Empereur

Anthème. Erech
,
apprenant par une lettre d'Antheme

que le dessein d'Euric étoit de commencer son inva-

sion dans les Gaules d'outre-Loire par s'emparer de la

Bretagne armorique , marche à la tête de douze mille

hommes au secours de l'Empereur. Il rencontre à

Bourg-Deols en Berri l'armée des Visigoths
,
qui le

défait dans une bataille et l'oblige d'aller chercher une

retraite chez les Bourguignons. {Sidon. Apollin. L. 7,

ép. 1 - ) De là il retourne dans ses Etats , abandonnant

les Pvomains à leur foïblesse. Il meurt, l'an 478 , avec

la réputation d'un Prince doux et équitable envers ses

sujets. » Nous estimons, dit D. Morice, que le pays

» de Bro-Erech et le château d'Erech doivent leurs

» noms à Erech, Roi des Bretons armoricains, plutôt

» qu'à Guerech , Comte de Vannes
,
qui ne vivoit que

» cent ans après ».

î U S E B E,

4?8. Eusebe
, dont on ignore l'origine , mais vrai-

semblablement proche parent d'Erech, lui succéda.

Ce fut un Prince sévère jusqu'à la cruauté. 11 étoit

mort en 490.

BUDIC.

490 au plus tard. Budic ou Deehock , frère puîné
d'Erech , fut appelle de la Grande-Bretagne, où il étoit

passé, pour lui succéder. Son premier exploit fut la

conquête du territoire occupé par les Alains , et nom-
mé par cette raison Alarua. Il délivra ensuite la ville

de Nantes assiégée par une troupe de Barbares sous la

conduite de Marchillon ou Chillon. Les f rancs , tou-

jours animés du désir d'étendre leur domination dans
les Gaules, firent plusieurs tentatives du teins de Bu-
dic pour se rendre maîtres de la Bretagne. A la fin,

las de la résistance opiniâtre qu'ils éprouvoient , ils

traitèrent, l'an 497 , avec les Bretons, et les admirent
au nombre de leurs alliés. Dans le même tems les

garnisons romaines , distribuées dans les places voi-

sines de la Loire , se donnèrent aux Francs et aux
Bretons sans renoncer à leurs mœurs et à leurs usages.

Clovis , Roî des François, s'étant défait, parle mas-
sacre , de plusieurs Princes des Gaules qui lui laisoient

ombrage, on croit que Budic, l'an ôop, fut une des

victimes immolées à l'ambition de ce Monarque. Après

sa mort, les Frisons, conduits par Corsolde , se jette-

rent sur la Bretagne armorique, dont ils obligèrent les

Seigneurs à se retirer. Clovis, profitant de cette inva-

sion concertée avec eux, établit des Lieutcuans dans

le pays
, y fit battre inonnoie , et s'en fit reconnoïtre

pour Souverain. On voit en eflet que son autorité dès

lors ne souf frit plus de contradiction dans toute l'Ar-

morique bretonne. Au Concile d'Orléans , tenu l'an

5i 1 , les Evêques de Rennes, de Nantes et de Vannes

,

s'y étant trouvés , déclarèrent qu'ils étoient sujets de

Clovis et l'appcllereut, avec les autres Prélats, leur Sei-

gneur et leur maître. S. Melaiue , le premier des trois

,

depuis ce Concile et même auparavant, parut avec dis-

tinction à la Cour de ce Prince. (Morice , Hist. de Br.

T. I
, p. 700. ) Ce fut donc alors que la Bretagne de-

vint une province de France. Elle tomba la même an-

née, après la mort de Clovis , dans le partage de Chîl-

debert son fils aîné , Roi de Paris. La rovauté fut alors

éteinte dans la Bretagne , et ce pays n'eut plus désor-

mais que des Comtes sous la mouvance des Rois de

France. C'est Grégoire de Tours qui l'assure formel-

lement par ces paroles : ISnm seinper Britanni sub

Franrorum potestate
,
pose obitum Régis Cidodovec-

chi,fuerunt, et Comités non lieges appeJLati surit.

(Hist. L. 4» c - 4-) Quelques uns néanmoins de ces

Princes bretons se donnèrent encore le titre de Roi
;

mais ils ne furent point reconnus pour tels en France.

Childebert, la première ou la seconde année de son

régne, érigea un nouvel Evêché en Bretagne dans la

ville d'Occismor ou de Léon, dont le premier Fvêque

fut Paul, surnommé Aurélien, qui étoit venu de la

Grande-Bretagne.

H O E L I.

5i3. Hoel
, ou Rioval, retiré depuis quatre ans à

la Cour d'Artur , Roi de la Grande-Bretagne , arrive

avec des troupes que ce Prince lui avoit fournies, pour
revendiquer les Etats de Budic , son pere. Les Bretons

armoricains se déclarent pour lui , et l'appellent Rioval,

ou Reith , c'est-à-dire le Roi Hoël. 11 fait avec eux la

guerre aux Frisons qui étoient restés maîtres du pays ,

et vient à bout de les chasser. Le Roi Clotaire
,
appre-



I ;N||DH|

i91 CHRONOLOGIE HISTORIQUE
nant ses succès

,
témoigne désirer de le voir. Hoël

vient le trouver à Paris. Ils se lient ensemble d'amitié
;

mais Hoël n'est traité qu'en qualité de Comte a la Cour
de France. Il fonde à son retour, vers l'an 541, dans la

ville d'Aleth un Evêché dont il établit premier Evêqne
S. Malo, qui donna depuis son nom à ce lieu. 11 fut libé-

ral envers d'autres Eglises, et fit part de ses conquêtes à
ses parens et à ses amis. Comblé de gloire et de bonnes
œuvres, il meurt vers l'an 545, laissant d'Ami a Pompa,
sa femme , un fils de même nom que lui, et d'autres
enfuis ,dont les principaux sont Léonor

,
vulgairement

dit S. Lunaire
; Tudgual , ou Pabutal

,
que l'Eglise de

Tréguier révère comme son premier Evêque ; Canao
,

dit aussi Cunibert -, Waroc , Comte de Vannes; Ma-
cliau , successeur de Waroc ; Budic et Soëne.

HOEL IL

545 ou environ. Hoel II , fils aîné de Hoël I
,
qu'il

avoitaidé dans ses conquêtes, lui succéda au Comté de
Bretagne. Mais la valeur fut la seule vertu qu'il hérita

de lui : il fut inhumain et presque sans religion. Il per-
sécuta S. Malo

, et l'obligea , l'an 546, d'abandonner
son Eglise. 11 lut puni de cette impiété l'année suivante
par Canao

, son frère
, qui le tua dans une partie de

chasse, liuio , sou épouse , fille de Malgo , Roi dans la

Grande-Bretagne , le fit pere de Judual
,
qui viendra

ci-après.

CANAO.
547. Canao

, dit aussi Conobre , frère et meurtrier
d'IIoël II, se mi ta sa place ; et pour n'avoir pointde rival,

il attenta à la vie de ses autres frères. Waroc et Budic
furent les victimes de son caractère ambitieux et déna-
turé. Macliau ,1e quatrième de ses frères, n'évita lamort
qu'il lui préparoit qu'en se sauvant chez un Prince
voisin, nommé Conamer. Canao l'ayant envoyé rede-
mander avec menaces

, Conamer l'enferma dans un
tombeau de pierre, etditaux Envovés,en leur montrant
ce monument : Macliau n'est plus , -voilà le lieu de
sa sépulture: dites à Canao qu'il n'a plus rien à
craindre. Ils s'en retournèrent après avoir bu et mangé
sur le tombeau. Bourse mettre à l'abri des poursuites
de ce barbare frère, Macliau feint de renoncer au
monde

, et se fait couper les cheveux. Canao, délivré de
tout ce qui lui faisoit ombrage, épousa la veuve de
Hoël , son frère. Mais ayant donné retraite, l'an 558,
au Prince Chramne , révolté contre Clotaire I , Roi de
'rance , son pere , il se vit attaqué , l'an 56o

,
par les

François
, et périt la même année dans une bataille

pi'ils lui livrèrent près de S. Malo. Chramne n'eut pas
un meilleur sort : s'étant réfugié dans une cabane , il

y lut brûlé avec sa femme et ses deux filles. Clotaire
,

après la victoire remportée sur Canao
,
s'empara des

Comtés de Rennes , de Vannes et de Nantes , et aban-
donna le reste du pays aux Bretons, qui restèrent dans
une espèce d'anarchie l'espace de huit ans.

MACLIAU.
568. Macliau, cinquième fils doHoël I, n'avoit pas

renoncé à toute vue d'ambition dans sa retraite. Etant
parvenu à l'Evêché de Vannes , il se dégoûta de son
état, reprit sa femme, s'empara du Comté de Vannes,
et enleva celui de Cornouaille à Théodoric, son neveu,
qu'il obligea de prendre la fuite. Il jouit tranquille-
ment de sou usurpation l'espace d'environ neuf ans.
Mais

, l'an 577 ,
Théodoric, soutenu de quelques amis,

le mit à mort avec son fils Jacob , et recouvra le Comté
de Cornouaille.

JUDUAL oc- ALAIN I, WAROC ou GUERECH,
et THÉODORIC.

577. Judual, fils de Hoël II, né l'an 535, avoitété

contraint de se réfugier à la Cour de Childebert , R
de France

,
après la mort de son pere. H rentra en Bre-

tagne avant celle de Canao , son oncle , et remporta
sur lui deux victoires qui le remirent en possession
d'une partie du Comté de Cornouaille , dont l'autre
partie lui revint après la mort de Macliau. Alors ce
pays fut soumis à trois Comtes, savoir, Judual, Waroc,
ou Guerfcii, fils de Macliau, et Théodoric, fils dé
Budic. Waroc fut le plus puissant des trois. N'ayant
pu obtenir du Roi Chilpéric le gouvernement de Vanne
il s'empara de cette ville

, et refusa de payer au Mo
narque les tributs qu'il avoit coutume d'en tirer. 11

eut guerre entre eux à cette occasion. Waroc embrassa
néanmoins

,
après la mort de Chilpéric , le parti de Fré

degonde et de son fils Clotaire. 11 se joignit, l'an 587
à Judual pour attaquer le Comté de Nantes , qu'ils dé-

vasteront durant plusieurs années. Le Roi Contran
envoya contre eux , l'an 590 , les Ducs Beppolen et

Ebracaiie, dontlepreniier perdit la vie dans un combat,
et l'autre fut battu. Une nouvelle armée, envoyée, l

594 ,
en Bretagne par Childebert , neveu de Gontra

fut encore défaite, entre Rennes et Vitri
,
par Waroc

et Canao son fils. C'est la dernière action connue de
ces deux Princes. Leur postérité depuis cette époque
disparolt dans l'histoire

, ainsi que celle de Théodoric

,

Comte de Cornouaillè. 11 n'en est pas de même de Ju
dual. 11 avoit épousé une Princesse , nommée Azenor

,

dont il laissa Hoël
,
qui suit ; Grallon , Comte de Cor-

nouaille ; Hailon , différent de celui dont il est parlé
dans les actes de S. Malo ; Deroch , ou Budoc

,
Evêque

de Dol; Théodual, Comte de Nantes; et Archuel,

HOEL III, ou JUTHAEL.

594 ou environ. Hoel , successeur de Judual , son
pere , fut d'abord Comte de Cornouaille. Maître eu-
suite de Rennes et de la plus grande partie de la Bre-
tagne, il régna en Souverain sans concurrens parmi les

Princes bretons ; il osa même prendre le titre de Roi

,

sans opposition de la part des Princes françois
, à qui

leurs propres divisions firent oublier les affaires de la

Bretagne. Hoël mourut l'an 612 , à l'âge de 52 ans.

( Brève Chron. armorie. ) Pratelle , son épouse
,

fille d'un Seigneur nommé Osoche
, le fit pere de Salo-

mon et de Judicaèl
,
qui suivent ; de Josse et de Wennoc,

honorés comme Saints , et d'autres enfans.

SALOMON II, ou GOZLUN. •

612. Salomon II , fils de Hoël ]II , fut son successeur
immédiat au préjudice de Judicaèl, son aîné, qu'il
supplanta. Celui-ci se retira dans le Monastère de Gaè'l
dont étoit Abbé S. Méen. Salomon conserva le titre

de Roi que son pere avoit usurpé. 11 mourut après l'an
63o et avant 635 , et fut inhumé à l'Abbaye de S. Me-
lain de Rennes , dont il étoit comme le nouveau fon-
dateur par le soin qu'il eut de la réparer. (Mem. crû,
de Gailct. )

JUDICAEL.
632 ou environ. Judicaèl, après la mort de Salo-

mon, son frère, décédé sans enfans
, quitta son cloître

et prit les rênes du gouvernement de la Bretagne avec
le tilre de Roi. Ce fut vers l'an 636, selon D. Bouquet

,

que le Roi Dagobert lui envoya S. Eloi, depuis Evêque
de Noyon, pour demander raison des ravages que les

Bretons avoientfaits sur les terres de franco. Judicaèl
vint avec le Député trouver le Monarque à Crcil-sur-

Oise, et le satisfit pleinement sur l'objet de ses plaintes.
De retour en Bretagne, il céda au^ remords que S. Eloi
et S. Ouen , alors Grand Référendaire tic la Cour , lui

avoient inspirés d'avoir abandonné son Monastère : il

y retourna l'an 638, et y mourut après vingt ans de
pénitence

, le 17 Décembre 658 , en odeur de sainteté.

De Mokone, sa femme, il laissa plusieurs enfans, dont

deux

,
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deux, Winuoc et Arnoc , embrassèrent la vie monas-
tique; Alain, leur aîné, lui succéda, suivant l'auteur
de la Dissertation sur l'origine des Bretons; et ce qu'il

y a de certain , c'est que dès lors la Bretagne ne lut

plus sous la domination d'un seul Prince.

ALAIN II

,

LE LONG.

638. Alain
, fils de Judicaël , lui succéda , de son

vivant
, en bas âge, sous la tutele de Rivalon, son

oncle, qui eut la conduite des affaires jusqu'en 645 ,

et même jusqu'à la mort de Judicaël. Celle d'Alain
arriva l'an 690 , après un régne de 52 ans. 11 laissa

des enfans ; mais 011 ne les voit à la tète des Bretons
qu'en concurrence avac les descendans d'Urbïen, fils

du Roi Budic. Depuis le régne d'Alain II ce n'est

qu'obscurité et contusion dans l'histoire de Bretagne
jusqu'à Noménoé, sous le régne de Louis le Débon-
naire.

GRALLON II, Comte de Cohnouaille.

690. Grallon II , fils d'Alain , fut dépouillé d'une
partie de ses Etats par les François , et réduit au Comté
de Cornouadle qu'il fut même obligé de partager avec
les enfans d'Urbien

, sou oncle. Ce partage fut une
source de divisions entre les Princes bretons , et donna
lieu aux François d'envahir leurs petits Etats.

DANIEL, BUDIC, MELIAU, RIVOD, JARNLTHIN,
MORVAN, VIOMARCH, successivement
Comtes de Cornouaillï.

Daniel, successeur de Grallon , son oncle, fut

remplacé par Rwdic , son fils , à qui l'on donne le titre

de Grand
,
que ses actions , restées dans l'oubli', lui

avoïent probablement mérité. Vient ensuite Meliau
,

qualifié Roi de Bretagne dans les actes de S. Meliar,
son Jds. Il eut pour Concurrent Argaut , surnommé
Arastagne. Andulphe, Lieutenant de Charlemagne,
soumit l'un et l'autre à l'Empire des François l'an 786.

Rivoi» tua Meliau , son frère , et s'empara de ses

Etats l'an 792. Après en avoir joui l'espace de sept

ans , il fût défait, l'an 799, par le Comte Gui. Toute
la Bretagne lut alors soumise à Charlemagne.

JaUnithin commença de régner en Bretagne Pan
814, fit vraisemblablement après la mort de Charle-

magne. Il eut pour successeur , en 8 18 , Morvan , qui
fut tué la même année par les Ecuyers de Louis le Dé-
bonnaire.

Viomarch souleva les Bretons en 822 , contre Louis
le Débonnaire , et fut soumis avec eux en 824. 11 fut

tué l'année suivante par Lambert, Comte de Nantes.

NOMÉNOÉ.
824 ou 825. Noménok fut établi Gouverneur ou Duc

de Bretagne par Louis le Débonnaire
,
auquel il de-

meura fidèle. Mais, l'an 840 ,
après la mort de ce

Monarque , se croyant dégagé des serniens qu'il lui

avoït faits, il prit le titre de Roi de Bretagne , et se

maintint dans son indépendance contre les efforls de
Charles le Chauve jusqu'à sa mort arrivée l'an 85 1.

Renaud
,
que ce Prince envoya , Pan 843 ,

pour le ré-

duire, fut battu et mis en fuite. Il défit , en 845 ,

Charles lui-même près de la ville du Mans. Mais , Pan

847, ayant voulu chasser les Normands
,
qui avoient fait

une invasion en Bretagne, il essuya trois déroutes consé-
cutives. 11 se releva néanmoins de ses pertes après leur

retraite. Dans la vue de se rendre indépendant , il forma
le dessein de déposer tous les Evêques bretons que l'Ar-

chevêque de Tours avoit ordonnés
,
parce qu'étant at-

tachés au Roi de France , ils pouvoient s'opposer à ses

prétentions. Il convoqua pour cet effet , l'an 848 , à

Coetlon
,
près de Vannes , une Assemblée des Evêques

et des Seigneurs , dans laquelle , sous prétexte de zele
,

il destitua les Evêques comme simoniaques , en fit or-
donner d'autres à leur place, et érigea une Métropole
a Dol, où il se fit couronner Roi de Bretagne. Actard,
Lvêque de Nantes, s'étant élevé contre ces change-
mens, Noménoé le fit destituer, et rappella à Nanti
le Comte Lambert

,
qui

, s'étant retiré dans Te bu.
Anjou

, y avoit bâti le chàteaa de Craon. II y eut de-
puis ce tems des contestations entre les Archevêques
de Tours et les Evêques de Dol pour la jurisdiction jus-
qu'à la fin du xne siècle. Les premiers l'emportèrent
enfin 1 an 1199, comme on le verra ci-après, par ju-
gement du S. Siège. Ce fut en vain que vingt-deux
Evêques assemblés à Tours , Pan 849 , écrivirent à
Noménoé pour le faire rentrer en lui-même. Loin d'é-
couler leurs remontrances, il entre sur les terres de
France

,
prend Angers et s'avance dans le Maine.

Mais, pendant cette expédition
, Charles le Chauve en

fait une autre en Bretagne, où il se rend maître de
Rennes et de Nantes. A cette nouvelle Noménoé re-

vient sur ses pas. Mais son retour est prévenu par le ti-

mide Charles
,
qui n'avoit pas osé l'attendre. S'étant

ligué
, l'année suivante

, avec Lambert , Comte de
Nantes, il se rend maître du Mans. C Voy. les Comtes
du Maine.

) Il reprend les armes avec le même allié

,

Pan 85i
,
et s'avance jusqu'à Vendôme

, où la mort le
surprend. D'Argantael

, son épouse , il laissa un
fils, qui suit.

E R I S P O É.

85i. Erispoé, fils et successeur de Noménoé, si-

gnala le commencement de son régne par une grande
victoire qu'il remporta sur Charles le Chauve. Etant
venu trouver ensuite ce Monarque à Angers , il fait la
paix avec lui, de manière qu'il obtient tout ce qu'il
pouvoit désirer, l'investiture du Comté de Nantes, la

confirmation de la propriété des conquêtes faites par
son père, et la permission de porter en public les mar-
ques de la royauté.

Les ravages des Normands, conduits par Godefroi,
s'étendirent, en 853, jusqu'à Nantes. Ils entrèrent,
l'année suivante , dans la Vilaine et dévastèrent le dio-
cèse de Vannes. N'ayant plus rien à piller

, ils quittent
la Bretagne en 855 , et sont battus par Erispoé dans
leur retraite. Ce Prince n'ayant qu'une fille

, Charles
le Chauve projette de la marier avec Louis , son fils

,

et fait dans cette vue Erispoé Duc du Maine. Le des-
sein du Monarque alarme Salomon , cousin d'Erispoé,
auquel il comptoit succéder. Transporté de fureur, il

assassine Erispoé
, Pan 857, dans une Eglise et sur

l'autel même où il s'étoit réfugié.

SALOMON III.

857. Salomon, fils de Rivallon , frère aîné de No-
ménoé , s'empare de la Bretagne après avoir souillé ses
mains du sang d'Erispoé. Telle étoit la foiblesse de
Charles le Chauve, qu'il ne putou n'osa venger la mort
d'un Prince dont il avoit destiné la fille pour épouse
à Louis son fils. Ce fils, révolté contre son pere, vint
lui-même, en 862 , chercher une retraite chez l'assas-

sin de celui dont il devoit être le gendre , et se joignit

à lui pour ravager l'Anjou et les provinces voisines.
Mais, deux fois battu par Robert le Fort , Duc de
France, il rentra dans le devoir l'année suivante, se-
lon les Annales de S. Bertin , et fut imité par Salomon,
qui prêta serment de fidélité au Roi de France. 11 en-
voya , Pan 864 , des Députés à la Cour pléniere que
Charles tint à Pistes , avec cinquante livres d'argent
pour le cens ou tribut que la Bretagne payoit à la Cou-
ronne de France. Les Evêques de Dol

,
quoiqu'ils se

prétendissent métropolitains de la Bretagne, n'avoient
point encore osé demander à Rome le pallium. Sa-
lomon le demanda lui-même en 865 au Pape Nicolas I

pour Festinien, oui occupoit alors ce Siège. Sa lettre

au Pontife avoit plusieurs défauts de forme : ellen'étoït
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ni signée ni scellée , et de pins clans l'inscription il

avoit mis son nom avant celui du Pape. Nicolas trouva

tout cela fort mauvais , et récrivit à Salomon qu'il

avoit différé de le corriger pour une action aussi pré-

somptueuse
t
pro tant prœsumptiva fociione , celle

d'avoir mis son nom le premier dans sa lettre, parce

que cela venoit peut-être de la négligence du Secré-

taire. Telle étoil la délicatesse de ce Pape sur le céré-

monial. A l'égard de l'objet de la lettre du Prince bre-

ton, Nicolas refusa ce qu'on lui demandoit , de peur

de préjudicier aux droits de l'Archevêque de l'ours.

Les Normands s'étant rendus, cette année, maîtres

d'Angers , infestaient de là par leurs courses la Breta-

gne et les autres pays voisins, Charles le Chauve
excite Salomon à se joindre à lui pour les repousser

;

et, afin de l'y déterminer, il lui donne, l'an 863, le

Comté de Coutanc.es avec une partie du diocèse d'A-

vranclies. Le i'rince Carloman lui amené un corps de

cavalerie qui fait plus de mal à la Bretagne qu'a l'en-

nemi. Les Normands, après avoir l'ait nn Traité avec

Salomon , s'en retournent à Angers
,
qui étoit devenu

comme leur place d'armes et le dépôt de leurs brigan-

dages. Salomon s'étant ligué de nouveau, l'an 872, avec

Charles le Chauve, va l'aire le siège d'Angers, et acquiert

dans cette expédition beaucoup plus de gloire que son

allié. Il ne tint qu'à Charles que les Normands lussent

contraints d'évacuer entièrement l'Anjou
; mais il aima

mieux composer avec eux. Avant de quitter le Prince

breton, il reconnut le prix de ses services en lui permet-

tant de porter les ornemens royaux et de faire battre de
la monnoie d'or à son coin. Salomon, peu sensible à

cette faveur , étoit dès lors dans le dessein d'abdiquer

en laveur de Wigon son fils. Deux Seigneurs , Pas-

quiten , son gendre , et Gurvand
,
gendre d'Erispoé

,

s'étant saisis du pere et du fils , ils ôtent la vie à celui-

ci , et crèvent les yeux au pere
,
qui , deux jours après

,

meurt de ce supplice. La femme de Salomon se nom-
moi t Ghymberti, suivant la lettre du Pape Nicolas à

ce Prince.

Salomon avoit eu dessein , l'an 870 , de faire le

voyage de Home. Mais en ayant été détourné par ses

sujets , il envoya au Pape Adrien une statue d'or de sa

grandeur avec une lettre imprimée dans le premier vo-
lume des Mémoires de D. IVlorice, col. 252.

PASQUITEN et GURVAND.

874. Pasquiten et Gurvand partagèrent entre eux
la Bretagne après la mort de Salomon. Le premier

prend le titre de Comte de Vannes , et le second celui

de Comte de Rennes. Bientôt après la division se met
entre eux, et Gurvand défait Pasquîten. Celui-ci ap-

prenant. Pan 877, que son Collègue est dangereuse-

ment malade, lait une invasion dans ses Ltats. Gur-
vand s'étant fait porter dans une litière à la tête de ses

troupes , le bal une seconde lois : mais il meurt au
sein de la victoire

,
épuisé par les mouvemens qu'il

s'étoit donnés pour l'obtenir. Des assassins mirent à

mort Pasquiten la même année.

ALAIN III, dit LE GRAND, et JUDICAEL IL

877. Alain III , frère de Pasquiten , lui succède au

Comté de Vannes , et Judicael , fils de Gurvand , suc-

cède à son pere au Comté de Rennes. Alain et Judicael

eurent entre eux les mêmes différends que ceux qui les

avoient précédés. Pendant ces divisions, les Normands
ravagent la Bretagne depuis la Loire jusqu'à la rivière

de Llavet. Judicael et Alain , s'étant réconcilies , mar-
chent contre ces barbares, et les défont, l'an 88S

,

dans un combat où le premier perd la vie en pour-
suivant les fuyards. Alain

,
peu de tems après et dans

la même année, ayant attaqué de nouveau les Nor-
mands à Quintanberg , les taille en pièces et oblige

ceux qui avoient échappé du combat à sortir du pays.

Après cette victoire
,
qui lui mérita le surnom de

Grand, toute la Bretagne se réunit sous son gouverne-
ment, et le qualifia tantôt Duc , tantôt Roi. Alain fit

preuve de générosité envers les enfans de Judicael, en
leur laissant le Comté de Rennes. Il mourut, l'an 907

,

après un régne d'environ trente ans. Il laissa plusieurs
enfans qui n'héritèrent point de ses Etats.

GURMHAILLON.
907. Gurmhaillon, ou WrtMEAioN , Comte de Cor-

nouaille , devint le successeur d'Alain. On ignore le

tems de sa mort. Il paroit que ce fut sous sou régne
que les Normands, étant rentrés dans la Loire, prirent,

l'an 908, la ville de Nantes, et renversèrent le mur que
les Evoques y avoient élevé autour de leur Eglise. Ils

firent bien d'autres ravages, l'an 912, en Bretagne,
d'où ils enlevèrent une partie des habitans tandis que
l'autre prenoit la fuite et se retirait , les uns en Erance

,

les autres en. Angleterre.

JUHEL BÉRENGER, Comte de Rennes.

Vers l'an 930 ,
Juhel Bérenger , fils du Comte Ju-

dicael, ayant joint ses troupes à celles d'Alain Barbe-
torte , Comte de Vannes , défait les Normands conduits
par Félecan

,
qui depuis quelques années vexoient

les Bretons. Ceux-ci entrent dans le Bessin, et de là

vont attaquer les Normands de la Seine. Le Duc
Guillaume I marche contre eux, les domte et les force

d'implorer sa clémence ; il pardonne au Comte de
Rennes , et oblige le Comte de Vannes à s'expatrier.

Incon, autre Chef des Normands, parcourt la Breta-

gne pour venger la mort de Félecan , et se rend maître
de la plus grande partie du pays. Juhel Bérenger vécut
jusques vers la fin du régne d'Alain

,
qui suit,

ALAIN IV, ditBARBE-TORTE,
Comte di Vannes, puis Nanti s.

Vers l'an 937 , Alain IV, surnommé Barbe-torte
,

fils du Comte Malhuédoi et d'une fille d'Alain le

Grand , étant revenu d'Angleterre où if s'étoit réfugié,

fit la guerre avec succès contre les Normands, les chassa
de Nantes et de toute la Bretagne, et prit le titre de
Comte de Nantes. L'an 943 , Alain règle avec Guil-
laume I , Comte de Poitiers , les limites de leurs Sei-

gneuries. Mauge, Tifauge et Herbaugè
,
par ce règle-

ment , sont compris dans le Comté de Nantes. La
même année , au mois de Décembre, Alain et Juhel
Bérenger accompagnent Guillaume Longue-épée, Duc
de Normandie , à l'entrevue qu'il eut avec Arnoul

,

Comte de Flandre , et à l'issue de laquelle il fut assas-

siné par ordre de ce dernier. Alain mourut l'an 952.
11 avoit épousé, i°, Pan 943, Roscille, fille de Foulques
le Roux

,
Comte d'Anjou , dont il n'eut point d'en-

fans ;
1° Gerberge, qu'on fait sans preuve 1111e de

Hugues le Grand , mais plus vraisemblablement sœur
de 1 hibaut I , Comte de Blois

,
laquelle lit Alain pere

de Drogon, qui suit. Gerberge, après la mort d'Alain,

se remaria à Foulques le Bon , Comte d'Anjou. Alain

eut aussi d'une concubine, nommée Judith , deux Jils
,

Hoël et Guérech.

DROGON.
952. Dp. oc on, fils d'Alain

, lui succéda en bas âge,

d'abord sous la tutele de Thibaut, ('omte de Blois, le-

quel , avant remarié la mère de Drogon à foulques,
Comte d'Anjou , remit à celui-ci la garde de Drogon
avec la moitié des revenus de la Bretagne , se réservant

les droits royaux sur l'autre moitié qu'il avoit cédée

au Comte de Rennes et à l'Evêq^e de Del. Drogon
mourut, l'année suivante, dans un bain que sa nour-
rice lui avoït préparé.
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HOEL IV, Comte de Nantes.

o53.Hoel, fils naturel d'Alain Barbe-tortc, succéda

à Dragon, et eut bientôt la guerre avec Conan. 11 fut

tué dans une partie de chasse par un Gentilhomme
nommé Galuron

, vers l'an 980. II laissa deux iiis en

bas âge , dont l'aîné se nominoit Judicaël.

GUÉ R ECU, Comte de Nantes.

980. Guébech, fils d'Alain Barbe-torte, et Evêque

de Nantes
,
quitta le bâton pastoral pour prendre la

place d'ïloé'l son frère, et fit autant d'honneur aux

armes qu'il en eût fait à l'état ecclésiastique. L'an 98 1

,

il fut blessé dans une bataille qu'il livra , dans la lande

de Conqiiéreux, à Conan, Comte de Rennes , soutenu

par Geofroi Grisegonelle, Comte d'Anjou. Cette jour-

née , dit D. Morice , paroit avoir terminé les différends

des Comtes de Rennes et de Nantes. Guérech meurt,

l'an 987 , laissant d'AftEMBERGE, sa femme, Alain, qui

lui survécut peu.

CONAN I, dit LE TORT, Comte de Rennes.

987. Conan I , surnommé le Tort , Comte de

Rennes, commença, après la mort d'Alain , à régner

sans concurrent. Mais à peine étoit-il en jouissance

paisible
,

qu'il commença à se former un orage qui

renversa toute sa fortune. Le Vicomte Hamon , frère

utérin d'Hoèl, Comte de Nantes, et oncle des deux
enlans qu'il avoit laissés, implora le secours de Foul-

ques Nerra ,
Comte d'Anjou

,
pour les faire rétablir

dans leur patrimoine, f oulques , Prince entreprenant

et hardi , saisit l'occasion de se rendre maître du Comté
de Nantes , sous le titre de protecteur des Princes mi-

neurs. S'étant mis à la tête de leurs troupes , il va faire

le siège de Nantes. Conan , son beau-!rere , ayant de

son côté assemblé les siennes, le défie au combat. Les

deux armées se rencontrent dans la plaine de Conque-
reux. Conan

, y étant arrivé le premier , avoit fait creu-

ser devant la sienne un large et profond fossé
,

qu'il

avoit recouvert de branchages et de terre. L'ennemi,

en commençant l'action, donne dans le piège, et une

;
partie de sa cavalerie est culbutée dans le iossé. Mais

\ la présence d'esprit de Foulques et son intrépidité ré-

parent aussitôt cet échec. Après avoir ranime1 ses trou-

pes
,

il fond sur les Bretons et les défait entièrement.
Conan fut du nombre des morts. Après cette victoire,

f oulques retourne au siège de Nantes, qui ne tanda

pas à lui ouvrir ses portes. Il prend possession de cette

ville au nom de Judicaël , fils ainé de Noël , et en donne
le gouvernement à Aimeri, Vicomte de Thouars, qui
prit aussitôt le titre de Comte de Nantes et le garda le

reste de sa vie. Le corps de Conan fut porté à l'Ab-
baye du mont S. Michel. 11 avoit été marié deux fois.

Le nom et la naissance de sa première femme sont
ignorés. 11 épousa en secondes noces, l'an 970, Ermsh*
garde , fiile de Geofroi Grisegonelle, Comte d'Anjou.
Du premier mariage il laissa Geofroi

, qui suit , et

quatre autres fils. Dû second il eut Judith, femme de
Richard II, Duc de Normandie. U laissa de plus un fils

naturel, nommé Judicaël.

GEOFROI I, Duc de Bretagni.

992. Geofroi I, l'aîné des fils de Conan, lui suc-

cède et prend le titre de Duc de Bretagne. Depuis lui

les Comtes de Renues ont toujours pris ce titre, et les

Vicomtes de la même ville se sont donné celui de
Comte de Bretagne; mais à la Cour de France on n'a

point connu de Ducs en Bretagne avant que ce pays
ait été érigé en Duché- Pairie.

Geofroi, l'an 1008 , fait le voyage de Rome. Cette

année est la dernière de sa vie. On prétend qu'il fut

tué en Italie d'un coup de pierre que lui jetta une femme
pour se venger de ce que l'épervier de ce Prince avoit

tué une de ses poules. ! Bouquet.) 11 laissa de son épouse
HAVOiSE, sœur de Richard II, Duc de Normandie,
qu'il avoit épousée l'an 996, deux fils

,
Alain, qui lui

succéda, et Eudon, Comte de Penlhievre, avec une
fille nommée Adèle, qui fut Religieuse.

L'Abbaye de Redon eut part aux libéralités de Geo-
froi

,
qui lui fit don de l'Isle de Guedel , ou de Belle-

Isle. Cette Isle, sous le régne suivant , fut donnée par

Alain Cagnart , Comte de Cornouaîlle , à l'Abbaye de
Kemperlé

,
qu'il avoit fondée. Les Religieux de ce

Monastère la gouvernèrent jusqu'en 1572 avec si peu
de profit

,
qu'ils la cédèrent au Roi Charles IX comme

un Domaine qui leur étoit à charge. Ce Monarque la

donna au Maréchal de Retz , à condition d'y faire bâtir

un château pour la défendre contre les pirates qui jus-

qu'alors I'avoient désolée.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES BARONS DE FOUGERES,

dressée par M. pE Pommereul } Lieutenant- Colonel d'Artillerie.

Le FouGER.A.15 est un canton de la haute Bretagne , sur les confins du Maine et de ïa Normandie , divisé en
trois territoires dits le Désert , le Coglais et le Vaudelais ; il a pour chei-lieu la ville de Fougères , en latin

du moyen âge, Filgerium , ou Filicerur,
, et dans son enclave et déjxmdance les villes d'Antrain , Entra-

mium
1
et de Bazonges, Basilïca. Le Fougerais fait partie du pays dont César désigne les habitans sous le

nom de Diablintes , ou Diaulitœ.

La Baronie de Fougères est l'une des premières et des plus anciennes de Bretagne , et de la même dignité

que les anciens Comtés et Vicomtés de cette province, les unes et les autres de ces terres étant également
l'apanage donné à des puînés des anciens Souverains de Bretagne.

La préséance sur le Baron de Vitré avoit été reconnue
,
par Alain Fergent et par les Etats

,
appartenir

à ceux de Fougères ; et le Duc Pierre en accordant, en 1 4^ 1 , l'alternative aux Barons de Léon et de Vitré,

et réservant les droits de ceux d'Avaugour et de Fougères , donnoit en effet le premier rang parmi les Pairs

de Bretagne à ces deux derniers Barons. ( Morice , Hist. de Brct. pr. coll. 25-3y .
)

I , fils puîné de Juhel Bérenger , Comic de Rennes , frère

du Conan le Tort, Comte de Bretagne , tué j la bataille de Cou-
quéreux, et neveu de Wîcohen, Archevêque de Do!, eut en apa-

nage la Baronie de Fougères vers 972. Suivant celle filiation avouée

par les Historiens de Bretagne, ce Prince descendait, par les Hois

Noménoé, Erispoé et Judicaël, du Roi Hucl !1, assassiné en 547,

Ce dernier, selon les conjectures les plus vraisemblables, pouvuit

être issu de Conan I
,
qui de la Grande-Bretagne étoit passé avec le

tyran Maxime dans i'Armorique , à la téte d'un corps nombreux de

Bretons insulaires, Cjui s'y établirent en 4^3.

Méen I se réunit au Duc de Bretagne Alain III, et le servit dans
la guerre qu'il faisoit à son frère, le Comte Eudon de Penthicvre,

au sujet de leurs prétentions réciproques sur les territoires de Dol
et de S. Malo II finît ses jours vers 1020, laissant un fils

,
qui sut.

( Morice, Hist. de Bret. T. I, pp. 10 et 11 de la préf. et 17 du
VHist.)

Alfred I , fils et successeur de Méen , fonda , vers l'an 1 024 . un
Collège de Chanoines dans l'Eglise de S. Pierre de Rillé, et fit, en io34,

le siège de Lehon sous les ordres du Duc Alain III. Il mourut en
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ALAIN I I I, o u V.

1008. Alain III succéda enbas âge au Duc Geofroi,

son pere , sous la tutelc d'Havoise, sa mere. Sa mi-

norité fut troublée par des événemens fâcheux. L'E-

vêque et le Comte de Nantes s'étant brouillés pour des

violences que le second avoit commises pendant le

voyage du premier à Rome, en vinrent aux armes, et

la Duchesse embrassa le parti du Prélat avec PEvêque
de Vannes. Le Comte de Nantes implora , de son côté

,

le secours de Foulques Nerra , Comte d'Anjou, son
ancien allié, qui ne lui manqua pas. Après divers com-

bats, les parties s'accommodèrent par les soins de Jun-

senetis
,
Archevêque de Dol. ( C/iron. ISaunet. ) Ces

troubles paciliés furent suivis, vers l'an 1010, d'une

sédition des pavsans, excités par des esprits brouillons

contre la Noblesse. Quoique le jeune Duc ne fût pas

encore en âge de porter les armes , le danger étoit si

pressant
,
que la Duchesse sa mere le ht monter à che-

val et le mit à la tête des Nobles. Sa présence releva

leur courage abattu, et les paysans, abandonnés de

leurs Chefs , furent contraints de rentrer dans la sou-

mission.

La Bretagne jouissoit de la paix depuis plusieurs an-

nées, lorsqueJudicaël, ou Judhaël,hls naturel de Conan
le Tort , se souleva contre le Gouvernement. Le Duc
Alain, son neveu , marcha prornptement contre lui, et

,

l'ayant forcé, l'an 109.4, ^ans 1° château de M aie s-

troit, où il s'étoit renfermé, il l'obligea de reconnoître

son autorité.
( Morice, Hist. de Bret. T. I, p. 67. )

Alain étoit ami d'Herbert, Comte du Maine. Sensi-

ble au traitement perfide et inhumain que Foulques
Ncrra lui avoit fait, il va , l'an 1 027 , faire par surprise

le siège du château du Lude en Anjou , et déclare à

Foulques
,
qui n'étoit point préparé à cette attaque

,

qu'il ne se retirera pas qu'il n'ait rendu au Comte du
Maine les otages qu'il avoit exigés de lui , et ne l'ait dé-

gagé des promesses onéreuses qu'il l'avoit obligé de lui

Sûr* dans sa captivité. Le fier Angevin fut contraint

de plier et d'ai corder la justice qu'on lui demandoit.
Alain Cagnart , Comte de Cornouaille , avoit accom-
pagné le Duc dans cette expédition. Avant de s'en re-

tourner , il lui rendit un autre service : ce fut de lui

amener pour épouse la Princesse Berthe
,
après l'avoir

enlevée à son pere Eudes II, Comte de Blois.

Le Duc Alain perdit sa mere , la Duchesse Havoisc,
en io34- Elle ne s'étoit point dessaisie du Gouverne-
ment de la Bretagne, et avoit toujours tenu ses enfans

dans la subordination. Après sa mort, Alain et Eudon
son frère firent un partage qui , bien qu'avantageux
au second, ne le satisht pas. Les deux frères en vin-

rent à une guerre qui fut prornptement terminée par
la médiation de Robert , Duc de Normandie. Ce der-

nier , en partant peu de teins après pour la Terre-

Sainte , laissa la tutelc de Guillaume , sou fils naturel

,

et le Gouvernement de la Normandie, au Duc de Bre-

tagne, comme à son plus proche parent et son plus
hdele ami. Robert étant mort , le 2 Juillet io35 , à
Nicée, le Duc Alain se déclare pour Guillaume con-
tre ses compétiteurs, et marche en Normandie, l'an

io36 , à la tète d'une armée
,
pour soutenir ses droits.

Alain réduisit les rebelles au bout de quatre ans, après

avoir pris Roger de Montgomeri, leur Chef, dans une
de ses places. Mais, aussitôt après cette expédition , il

fut empoisonné, et mourut le 1 Octobre 1040. Son
corps fut inhumé dans le Chapitre de Fécam. Son épi-

taphe nous apprend qu'il étoit beau, bienfait, très

libéral, plein de valeur et de piété. Il laissa de Ber-

the un fils âgé seulement de trois mois , ou d'un an
tout au plus , et une fille nommée Havoise , femme
dl Joël

,
qui devint Duc de Bretagne. II eut de plus un

fils naturel
, nommé Geofroi, qui fut fait Comte de

Rennes. Berthe se remaria, peu après la mort d'Alain,

avec Flugues II , Comte du Maine, hlle du fameux
Eveille-Chien.

CONAN II.

1040. Conan II , fils d'Alain III , ou V, lui succéda

dans sa première enfance. Le Comte Eudon, son oncle,

s'étant emparé de sa personne et du gouvernement

,

tint le jeune Prince, pendant sept ans, dans une es-

pèce de captivité. Les Seigneurs bretons , craignant

pour les jours de Conan , font irruption dans le Palais

en 1047, et le délivrent des mains de cet usurpateur.

L'année suivante , il est reconnu sotemnellcment à

Rennes Souverain de Bretagne. Eudon néanmoins
,

après avoir donné des assurances de sa fidélité, fut

continué dans la Piégence pour huit ans. Conan , de-

venu majeur, l'an 1057, se brouille avec son oncle

(on ne sait pour quel sujet ) , lui livre bataille , et le

fait prisonnier. Geofroi, fils aîné d'Eudon, continue

la guerre pendant cinq ans , soutenu dans ses actes

d'hostilité par Iloël, Comte de Nantes. Enfin la paix

fut conclue en 1062. D'autres vassaux de Conan s'é-

leverent ensuite contre lui , et mirent dans leurs inté-

rêts Guillaume le Bâtard , Duc de Normandie. 11 y eut

des défis donnés entre ces deux Princes , et des places

assiégées départ etd'autre. L'an 1066, Cona^voyant
Guillaume prêt à passer la mer pour aller à la conquête
de l'Angleterre, rassemble toutes ses forces pour fondre

sur la Normandie , à laquelle il prétendoit comme des-

cendant du Duc Richard 1. Ce contre-tems met Guil-

laume hors de mesures. Un Chambellan du Duc de
Bretagne., qui avoit des terres en Normandie , tire Guil-

laume d'embarras par un expédient abominable : il

empoisonne les gants et le cornet de Conan. Ce Prince,

les ayant approchés de sa bouche , tut saisi de la vio-

lence du poison
,
d^nt il expira peu de tems après. Son

épilaphe met sa mort au 1 1 Décembre 1066 ; mais si

elle a précédé le départ de Guillaume pour l'Angle-

terre , elle doit être arrivée au mois de Septembre.

Quoi qu'il en soit, il fut enterré à Saint Mclaine de

BARONS DE FOUGERES.
10^8, laissant un fils, qui suit, et deux filles, Enoguen , mariée
à Tristan, Baron de Vitre, auquel elle porta en dot le Vandelais,
et N.

,
qui se fit Religieuse avec la Princesse Adèle, sœur du Duc

Alain MI, à l'Abbaye de S. Georges, qu'Adèle venoit de fonder à

Rennes. (Morice, Hisc. de Bret. T. 1, pp. 60-70.)

MtrN II, successeur d'Alfred son pere, confirma, en io5o,
la donation faite par i'Eveque de Rennes des Eglises de Poillcy et

de Villamée à l'Abbaye du mont S. Michel. Il donna lui-même à

l'Abbaye de Marmoulier, en 1060, celle de Luuvigni, et, en
1090, telle de Savigni avec la Collégiale de Fougères. Il mourut
en 1001

,
après avoir eu de sa femme ADÉLAÏnk trois fils, Juthael,

Eudon et Raoul, dont les deux premiers moururent avant lui sans
postérité et sou! enterrés ainsi que leurs pere et mere à S Sauveur
des Landes, dont Méen avoit donné, en 1049, l'Eglise à Mar-
moutier. ( Morice ,

pr. de VHiit. de Bret. T. f , coll. 394-398-
410-470.)

Raoul I , long-tems avant de succéder it Méen It , son pere ,

avoit fait ses preuves de valeur en suivant Guillaume, Duc de
Normandie , à la conquête de l'Angleterre. 11 y fut mis par ce

Prince en possession de nés grandi biens dont il fit depuis diffé-

rentes donations à l'Abbaye de Rillé et à celle de StYÎgni qu'il fonda

en 1112. Il confirma la fondation du Prieuré de fa Trinité , faite par

Adélaïde sa mere , et donna ce Prieuré, ainsi que l'Eglise de 5. Sul-

pice de Fougères, à Marmoulier. Parce dernier acte, il se soumit,

ainsi que les gens de sa maison et les habitans de sou château,

à recevoir le baptême et la sépulture dans l'Eglise de S. SulpiLe,

en se réservant le droit de faire dire la messe pour lui et les siens

dans la chapelle orientale de sou château. Raoul fit un voyagea
Rome, et en passant a Marmoulier it confirma à cette Abbaye tous

les dons qu'il lui avoit précédemment faits. Il mourut en 1124,
ayant eu de sa femme, Avovf. oh Bienfait

, sept enfans, Méen,
Henri, Gauthier

,
Robert, Guillaume , Avelon et JJéjti ix, (Moiii.c,

pr. de VHUt. de Bret. T. I , coll. 42J-4S8-àa5, )

Rennes.
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Rennes. On ignore s'il fut marié. Il ne laissa qu'un

fils naturel, nommé Alain. ( Morice, Hist. deBret. T. I,

pp. 75-76.)

HÛEL V,Duc de Bretagne.

1066. Hoel, fils d'Alain Cagnart , Comte de Cor-

nouaille, est reconnu Duc de Bretagne après la mort

de Conan. L'an 1074, il donne retraite à Ralph de

Gael
,
Seigneur breton, établi en Angleterre , et ré-

volté contre Guillaume le Conquérant. Guillaume étant

venu l'année suivante mettre le siège devant Dol
,

Alain Fergentj fUs d'Hoël, et Ralph , se jettent dans

la place , et la défendent avec vigueur. Mais vraisem-

blablement ils eussent été forcés de la rendre à la fin,

si Philippe I , Roi de France , ne fût venu à leur se-

cours. Guillaume , à l'approche de ce Monarque , se

retire avec perte. C'est ainsi que les Historiens anglois

du tems parlent de ce siège. Ceux de Bretagne ra-

content la chose d'une manière un peu différente.

Boël , disent-ils
,
ayant obtenu le Duché de Bretagne

,

contre le vœu de plusieurs Seigneurs du pays
,
qui as-

piroient au même honneur, engagea le Roi Guillaume

à se joindre à lui pour les assiéger dans le château de

Dol, où ils s'étoient retranchés. Mais Philippe, Roi de

France , étant venu au secours de la place , les obligea

de se retirer. Quoiqu'il en soit , il est certain que ce lut

le Roi de France qui fit lever le siège , bien qu'Ordéric

Vital ne fasse point mention de ce Prince dans le récit

de cette expédition. Sans parler de Siméon de Durham,
de Bromton , de Matthieu Paris , et d'autres Chro
niqueurs anglois

,
qui attestent cette circonstance

,

nous avons un acte de Barthelemi, Abbé de Marmou-
tier

, daté in anno et in ipsis diebus quando ibat Bc.v

Fruncûe Phi-lippus in Britanniam contra ïtegetn

Angloruin,qui ibi obsidebat Dolum castrum. ( Mabil.

Ami. Bened. T. V, p. 96. ) Peu de teins après le siège

de Dol , Hoël va faire le dégât sur les terres d'Fudon
,

iils du Vicomte de Porhoet
,
qui le fait prisonnier ; mais

Alain , son fils
,
ayant ranimé le courage des soldats

,

a l'avantage de rendre la liberté à son père. Hoel
mourut le i3 Avril 1084, laissant cPHavoise , son

épouse, fille d'Alain III, morte en 1072, cinqenfans:

Alain Fergent , son successeur ; Matthias
,
qui fut

Comte de Nantes ; Eudon ; Adèle ,
qui fut Abbesse de

S. Georges de Rennes; et une autre fille, nommée
Havoise. (Morice, Hist. deBret. T. I, p. 81 . )

ALAIN FERGENT , Doc de Bretagne.

1084. Alain Fergent, dit aussi le Roux, fils et

successeur de Hoèl , ayant commencé son régne par

déclarer la guerre à Geofroi le Bâtard , Comte de

Rennes , le fait prisonnier , et l'envoie à Quimper , où

il mourut la même année. Peu de tems après cette ex-

pédition , Guillaume le Conquérant exige d'Alain
,

comme il avoït fait de son prédécesseur
,
l'hommage

de la Bretagne ; et sur son refus il va faire une seconde

fois, pour l'y contraindre , le siège de Dol. Repoussé

avec une perte considérable, il fait la paix avec Alain

et devient son ami. ( Voy. les Ducs de Normandie.
)

Alain, à la sollicitation de Guillaume, marche contre

Herbert , Vicomte du Maine
,
qui de son château de

Sainte-Suzanne faisoit des courses fréquentes et heu-
reuses sur les Normands répandus dans le pays. (Jette

guerre , où les enlans de Guillaume combattirent sous
Alain , dura trois ans , et fut terminée à l'avantage du
Vicomte. Alain avoit épousé

,
peu de tems après sa

réconciliation avec Guillaume , Constance , sa fille
,

qui mourut sans enfans le i3Août 1090. Ordéric Vital

met
,
par erreur , ce mariage en 1075. Le Continuateur

de l'Histoire ecclésiastique de Bedc , Guillaume de
Malmesburi, dit, ainsi qu'Albéric de Trois-Fontaines,

que cette Princesse fut empoisonnée par ses domes-
tiques. Alain se remaria. Pan 1093, avec Ermen-
carde , fille de Foulques le Réchin, et femme ré-

pudiée de Guillaume IX , Duc d'Aquitaine , dont il

eut deux fils et une fille : Conan, qui suit; Geofroi le

Roux, qui finît ses jours à Jérusalem l'an 1116; et

Agnès , dite Havoise dans la Chronique de S. Brieux,

femme de Beaudouin VII , Comte de Flandre, dont elle

fut ensuite séparée pour cause de parenté- Alain se

croisa l'an 1096, et lit le voyage de la Terre-Sainte,

où il passa cinq ans. 11 fournit , l'an 1 106 , des troupes

à Henri I , Roi d'Angleterre
,
pour achever la conquête

de la Normandie. (Hernie. Hunlind.
)
frappé, vers

l'an 1112, d'une dangereuse maladie, il forma le des-

sein d'embrasser la vie religieuse , et l'exécuta en se

retirant dans le Monastère de Rédon. 11 y passa le reste

de ses jours , et mourut le 10 Octobre 1 1 19. Ermen-
garde renonça au monde à l'imitation de son mari, et

se mit sous la conduite de Robert d'Arbrissel. Mais
quoique retirée à Foiitcvraut, elle n'y embrassa pas la

profession religieuse: il est même certain qu'elle rentra

dans le monde ; ce qui lui attira les reproches de Geo-
froi , Abbé de Vendôme. Elle y renonça de nouveau

,

l'an 1 1 34 » ou au commencement de Tannée suivante,

pour aller s'enfermer dans le Prieuré de Larrei-sous-

Dijon , où elle reçut le voile des mains de S. Bernard

,

comme le témoigne Conan , son fils , dans une Charte

du 28 Juin n35. (Bouquet, T. XII, p. 566.) Elle

n'y persévéra néanmoins pas ; car nous la voyons as-

sister , en 1 146 , à une Assemblée do Barons qui se tint

à l'Abbaye de S. Sulpice en Bretagne. File mourut
quelques mois après , et tut inhumée à l'Abbaye de
Rédon. (Morice , Hist. de Bret. T. I, p. 99. J (AW.
Guillaume le Bâtard , Duc de Normandie.)

CONAN 111, dit LE GROS.

1112. Conan III, surnommé le Gros , fils d'Alain

et d'Ennengarde , devient Duc de Bretagne par la re-

traite de son pere. Il prouva son zele pour les intérêts

de la France, l'an 1 124 , en marchant au secours du
Roi Louis le Gros contre FFmpereur, qui ne les attendit

pas , et se retira honteusement. L'amour de la justice

le porta, Pan 1 126, à faire arrêter et enfermer dans la

BARONS DE
Méen III, fils et successeur de Raoul I, ouvrit un asyle à Robert,

Baron de Vitré, vaincu et poursuivi par Conan, Duc de Bretagne.

Ce Prince rengagea à violer l'hospitalité qu'il avoit accordée à Ro-

bert son parent; mai» fa fuite de ce dernier, qui se retira chez le

Sire de Mavenne, épargna un crime à Méen. Le Duc de Bretagne

récompensa l'attat hcment oit plutôt la trahison et la mauvaise foi

de Méen par le don qu'il lui fit de Gahard et d'une partie de la

forêt de Rennes. Méen termina sa carrière en i i38 , sans laisser de

postérité. (Morice, Hist. de Bret. T. I, p. 94- )

Hfvri I, frerc puîné de Méen III , auquel il succéda , n'est guère

connu que par ses donations faites aux Abbayes de Savigni, de Rillé

et de S. Ploient. Il introduisit des Chanoines réguliers dans l'Eglise

collégiale de Fougères, et se retira, en 1164, al'Abbaye de Savi-

gni, où il prit l'habit de Moine de Citeaux, et mourut la même
année. De son mariage avec Olive Dfl Bretagne, fille du Comte

FOUGERES.
Etienne et secur d'Alain le Noir, Comte de Rîchrmont , il avoit

eu trois fils , Raoul
,
Frangal , et Guillaume , avec trois filles . Alix

,

mariée à Robert, Baron de Vitré, Anne alliée a Robert de Muni-
fort, Seigneur deHédé, et N., mariée à Robert Gilfart. {i'r. d^t'Uitt.

de Bret. T. I, pp. 57g-5oo-âSi-i85-6o5.)

Raoul II succéda , en 1 1 54 , à son pere Henri I , et s'intitula dans
ses actes , Raoul

,
par lei grâce de Dieu , Baron de Fougères. La pos-

session de la Bretagne excita une violente division entre le C' c Eudou
et Conan son bcau-hls. Celui-ci demandait à son beau-pere la jouis-

sance du Duché comme héritier de Berthe, Duchesse de Bretagne

,

sa mère , à laquelle il appartenoit. Sur le refus d'Eudon , la guerre
fut déclarée. Raoul embrassa le parti d'Eudon, et Conan défait se

réfugia à la Cour d'Angleterre. Ce Prince repassa bientôt en Bretagne;

et Raoul II , devenu alors le soutien de sa cause, poursuivit le Comte
Eudon et le fit prisonnier. Celui-ci vint à bout de séduire son vain

Tome II. S 1 o



8 9 S CHRONOLOGIE HISTORIQUE
tour de Nantes Olivier

,
Seigneur Je Pont-Château , sur

les plaintes qu'il recevoit de ses déprédations. II punit

de même quelques autres Seigneurs coupables de pareils

crimes , ce qui excita un soulèvement des Barons contre

lui. On en vint aux armes , et il fut battu, suivant la

Chronique de Nantes , dans un co^^at qu'ils lui livrè-

rent. Ce Prince mourut le 17 Septembre 1 140*1 âgé de

5çf ans, après avoir désavoué publiquement Hoèl, hls

de Math ilde, son épouse, fille naturelle de Henri I , Roi

d'Angleterre. 11 laissa de plus une fille, nommée Berthe,

qu'il avoit mariée, vers l'an 1 137, à Alain II, dit le

Noir, Comte de Kichemont , fils d'Etienne, Comte de

Penthievre. Cette Princesse , devenue veuve d'Alain,

épousa Eudes, Comte de Porhoet, qui suit.

EUDES, ÏIOEL VI, et GEOFROI I.

1148. Eudes, ou Eudon , Comte de Porhoet , fut

reconnu Duc de Bretagne
,
par ceux de Rennes, après

la mort de Conan , et IIoel le lut par ceux de Nantes

et de Quimper. Les deux concurrens se livrent, l'an

ii54, Une bataille dans laquelle Eudes a l'avantage.

L'an 1 1 56 , Hoè'l est chassé par les Nantois
, oui se don-

nent à Geofroi , frere de Henri 11 , Roi d'Angleterre.

Geofroi mourut sans alliance le 27 Juillet de l'an 1 158,

et fut enterré dans la Cathédrale de Nantes.

CONAN IV, dit LE PETIT.

1 1 56. ConanIV, surnommé le Petit, filsd'Alain,

dit le Noir, Comte de Ricliemont, et de Berthe , fille du
DucConanllI, revient d'Angleterre, où il s'éloit retiré,

s'empare de la ville de Rennes
,
dépouille Eudes , son

beau-pere , et le fait prisonnier. Eudes , s'étant échappé

de sa prison, se réfugie auprès de Louis VII , Roi de

France. L'an 1 158, après la mort de Geofroi, Conan
se rend maître du Comté de Nantes

,
qui lui est enlevé,

au mois de Septembre de la même année
,
par Henri II

,

Roi d'Angleterre. 11 épouse, Pan 1 160, Marguerite,
sœur de Malcolme , Roi d'Ecosse. La Duchesse Berthe

étant morte, Eudes revient en Bretagne, et prend le

titre de Comte de Vannes et de Cornouaille, soit que

par un Traité Conan lui eût cédé ces deux Comtés,
soit qu'il s'en fut emparé de force. 11 n'en demeura
pas là : 5*6 ta nt ligué avec Hervé, Vicomte de Léon,
Guiomarch , son iils , et d'autres Seigneurs , il fit en

leur compagnie des courses sur les terres du Duc
,

qu'ils ravagèrent. Tout plia sous l'effort de leurs armes.

Conan
,
pour se mettre en état de délense, appelle à son

secours, l'an 1 1 67 , I ïênri 11, Roi d'Angleterre ; et pour

mériter sa protection . non-seulement il dance Cons-

tance , sa fille, âgti. poui lors de cinq ans , avec Geofroi

,

fils de ce MdHarqu . qui n'en avoit que huit; maïs il

a la bassesse
,
quelque- feins après, de lui abandonner

la Souveraineté d [a Bretagne, ne se réservant que le

Comté de Guincamp. Tel lut le prix de la conquête

que Henri lit pour lui \u château de Fougères, dont le

Seigneur étoit l'un des Confédérés. (Voyez les Seigneurs

de Fougères. ) Henri étoit à peine sorti de Bretagne
,
que

la Ligue se rcnouvella. Ce Monarque avoit en otage
Alix , fille d'Eudes , sa cousine germaine

, Flenri et

Berthe, mère d'Alix, étant enfans des deux sœurs. Sans
respecter ni le droit des gens , ni la liaison du sang

,

ni la religion , Henri se venge du pere en ravissant

l'honneur à la fille. Eudes fait à ce sujet retentir la

Bretagne de ses plaintes. Un grand nombre de Sei-

gneurs en sont émus et jurent de s'unir à lui pour tirer

une vengeance éclatante d'un outrage aussi criant.

Henri les prévient avant qu'ils soient préparés à la

guerre , et enlevé rapidement à Eudes le Comté de
Vannes avec la moitié de celui de Cornouaille. Il triom-
phe également des autres Confédérés , et fait couronner
à Rennes , l'an 1 169 , son fils Geofroi , Duc de Breta-

gne. (Robcrtus de Monte, Gervasii Chrun. ) Conan IV
ne survécut pas long-tems à cet événement qui achevoit
de le déshonorer. Il mourut le 20 Février 1 171 , n'étant

plus alors considéré que comme simple Comte de Ri-
cliemont et de Guincamp. Il fut inhumé à l'Abbaye de
Bégar , au diocèse de Tréguier. Constance , dont on
vient de parler, fut Punique fruit de son mariage. Une
tante de cette Princesse , sœur de son peic et nommée
comme elle

,
ayant été destinée par sa mere au Roi

d'Ecosse
,
avoit refusé sa main dans l'espérance d'obte-

nir celle du Roi de France , Louis le leunc. On voit en
ellet qu'elle la sollicita par la lettre suivante, rapportée
par Duchène (T. IV

, p. 725 ) , et dont la date appar-
tient à l'an 1 160 , avant le mariage de Louis avec Alix
de Champagne. 3J Je ne puis, dit la Princesse bretonne,
» laisser ignorer à votre Excellence

( Dignitati vestrtv.)

» qu'elle occupe depuis long-tems mon esprit, et que
» d'un grand nombre de présens que l'amour a porté

» divers Princes à m'oftrir, je n'en ai jamais voulu ie-

» cevoir aucun. Mais je fais une exception en votre fa-

» veur ; et si, touché de l'amour extrême que je vous
» porte , vous voulez bien m'envoyer quelque gage de
» votre retour {alùfiiod amoris insigne) , soit anneau

,

m soit quelque autre présent, j'en ïerai plus d'estime

« que de la chose la plus précieuse du inonde. Je vous
» rends grâces du bon accueil que vous avez fait à' celui

» que je vous avois envoyé. S'il y a dans ce pays quel-

» que chose qui puisse vous faire plaisir, oiseaux de
w proie , chiens , chevaux , ou quelque autre chose que
« ce soit, je vous prie de me le faire savoir par le por-
» teur

;
je vous l'enverrai avec toute la joie que peut

» avoir à vous obliger une personne qui prélereroit à

» l'honneur, qui n'a dépendu que d'elle, d'être Reine
» d'Ecosse (en épousant le Roi Malcolme IV), celui

» d'être alliée au dernier des vôtres, si la fortune ne
» veut pas à mon égard pousser plus loin ses faveurs.

» Vous verrez, aussitôt que mon frere Conan sera re-

» venu d'Angleterre
,
qu'il n'y a rien de plus vrai que

» ce que je vous dis. J'irai à S. Denis en dévotion et

» pour jouir du bonheur de votre présence. Ayez soin

» de votre santé si la mienne vous est cherc». Des rai-

sons d'Etat , ou quelque motil inconnu, empêchèrent
le Monarque franœis de répondre aux vœux de Cons-

BARONS DE
queur

,
qui , au lieu de le livrer à Conan , son nouvel allié , lui fa-

cilita les moyens de se retirer a la Cour de France, et rentra dans

son parti. Raoul se saisît en conséquence de Dol et de Combourg
en iiûa, et les fortifia. Mais Conan ayant intéressé à son sort la

Reine d'Angleterre, Eléonore d'Aquitaine, en avoit obtenu la pro-

messe d'un secours. En vain Raoul se croise pour la Terre-Sainte

en 1 1 63 ,
pour se mettre sous la protection de l'Eglise. Henri II,

Roi d'Angleterre , descend en Bretagne l'année suivante ; et au lieu

de paitir pour la Croisade, Raoul ne s'occupe plus que du soin de dé-

fendra fougères. Henri II eu forme le siège. 11 fut long et meur-
trier, prouva le courage et l'habileté de Raoul, et cependant la ville

et le château furent pris, pillés et rasés en 1166. Cette dcstrui tion

puuvoit suffire à exciter le ressentiment de Raoul : mais un nouveau
motif l'anima encore à la vengeance. Constante, fille unique de

Conan et héritière de la Bretagne , venoit de la faire passer sous le

joug des Anglois eu épousant Geofroi , fiis de Henri If. Un étranger,

FOUGERES.
anpellé à la succession de ia Bretagne, et préféré aux Princes de la

Maison souveraine de ce Duché , de laquelle descendoit le belliqueux

H:ioul , lui fournissuit assez de prétextes plausibles pour former une
ligue de Seigneurs opposés au parti anglais. Raoul y réussit, se pré-

M-nie devant S. James et le Tilleul, défendus par des Brabançons
amenés par Henri II, enlevé ces places, les livre au pillage et les lait

brûler 11 lelevcles ruines de Fougères, et fait construire, en j 17 j, dans
la forêt voisine

r
dévastes souterrains pour y renfermer les finîmes,

les vieillards, les enfans, ses richesses et celles de ses sujets, et les

dérober ainsi à ses ennemis. Ces souterrains se voient encore dans

la forêt du Fougères et se nomment les Celliers de Landau. Tant
de précautions pour -opposer une vigoureuse défense devinrent inu-

tiles. Le convoi qui devoît peupler et habiter ces souterrains s'a-

cheminoit pour s'y rendre, lorsque les Anglois paruiem c-t le pillè-

rent. En vain Raoul accourt pour le détendre. Les Anglois, satislaits

d'avoir ainsi rompu ses mesures, s'enfuir eut. N'ayant pu les joindre,
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tance de Bretagne, et déterminèrent son choix pour

la Princesse de Champagne. Au reste, dans la traduc-

tion que nous donnons de cette singulière lettre, nous

nous sommes écartés de celle qu'en a donnée l'Histo-

rien moderne de Bretagne
,
parcequ'elle ne nous a point

paru assez littérale. La Princesse Constance épousa de-

puis Alain III , Vicomte de Rohan, ( Voy. Raoul II

,

Jiaruii. de Fougères. )

GEOFKOI IL

1171. Geofroi II j fds de Henri II, Roi d'Angle-

terre , né le ?3 Septembre 1 158 , est universelle-

ment reconnu Duc de Bretagne
,
quoiqu'il n'eût pas

encore épousé Constance , Mie et héritière de Co-

nan IV. II fit preuve de valeur, Pan 1
1 79, contre Guio-

niarch , Vicomte de Léon
,
qui , à l'assassinat qu'il

avoit commis, l'an 1171, sur la personne d'Hamon
,

son frère, Evèque de Léon, joignoit des brigandages

qu'il ne cessoit d'exercer avec ses /ifs dans le pays.

Geofroi le poursuivit si vivement, qu'il le réduisit à

deux paroisses, dont il ne lui laissa même la jouis-

sance que jusqu'à Noél suivant , terme auquel il se

proposoit de partir avec sa femme pour la Terre-Sainte.

Mais Guiomarch mourut, suivant D. Morice, au mois

de Septembre de la même année 1 179. Le mariage de

Geofroi avec Constance fut enfin célébré , Pan 1 181

,

au retour d'une expédition qu'il avoit faite avec ses

deux frères pour la défense du Roi Philippe -Auguste

contre le Duc de Bourgogne, les Comtes de Sancerre

et de Flandre, et la Comtesse de Champagne. ( Morice,

Hist. de Brct. T. I. p. 1 14* ) Peu de teins après, il

marche avec ses frères au secours du même Monar-

que dans la guerre qu'il avoit avec le Roi , leur pere.

La paix ayant été faite., l'an 1 182 , entre ce dernier et

ses enfans , Geofroi
,
par son ordre , se soumit à rendre

hommage de son Duché au Prince Henri, dit au Court-

Mantel, son frère aîné. Ce dernier étant mort l'an

1 183
,
Geofroi, qui avoit pris part à sa dernière révolte,

continuoit de faire la guerre en Aquitaine. Pour le con-

traindre à quitter ce pays , son pere fait passer en Breta-

gne des troupes, qui font le siège de la tour de Rennes,

qu'elles réduisent en cendres, et rebâtissent aussitôt.

Mais Geofroi ne les laissa pas tranquilles dans ce poste.

Etant revenu promptement en Bretagne, il les assiège

à son tour et les oblige de se rendre à discrétion. L'Ab-

baye de S. George et une partie de la ville furent la

proie des flammes dans ce second siège. Geofroi traita

de même la ville et le château de Becherel, pour se

venger de Roland de Dinan
,
Seigneur de ces lieux

,

qui s'étoit déclaré contre lui. S'étant réconcilié avec

son pere, l'an 1 184, il le suit en Angleterre, [lbid.)

En Bretagne , de tems immémorial , les Baronies et

Chevaleries se partageoient entre tous les mâles de la

même Maison. Geofroi , l'an 1 1 85 , tient une assise
,

appellée Yassise du Comte Geofroi, dans laquelle il

règle , du consentement des Barons
,
qu'elles appartien-

dront désormais en entier aux aînés
,
lesquels seront

tenus seulement de faire une provision sorlablc à leurs

Soo

cadets. L'assise laissa néanmoins au pouvoir des aînés,

quand il y aurait dans la succession plusieurs terres

,

outre les Baronies et les Chevaleries, de donner quel-
ques unes de ces terres aux puînés au lieu d'une pro-
vision.

La Bretagne
,
après de fréquentes altercations de ses

principaux Seigneurs avec Geofroi, subjuguée et pa-
cifiée par ce Prince , ne remplissoit pas l'étendue de
son ambition. 11 convoitoit encore l'Anjou. En ayant
fait la demande au Roi son pere , il essuya un refus qui
lui ht prendre la résolution de se rendre maître de cette

province par la voie des armes. Dans ce dessein , il va
trouver , au commencement de l'an 1 186 , le Roi Phi-

lippe-Auguste à Paris afin d'en obtenir du secours. Le
Monarque, ravi de le voir de nouveau brouillé avec
son pere, le reçut avec toutes les marques de joie,

d'estime et de cordialité. Aucun des plaisirs qui peu-
vent flatter un jeune Prince ne fut oublié pour lui.

Le plus bruyant fut un tournoi dans lequel, ayant
voulu s'exercer , il fut renversé par terre et foulé aux
pieds des chevaux. Il mourut peu de jours après de cet

accident , le 1 9 Août \ 1 86 , à l'âge de vingt-huit ans.

Son corps fut inhumé, par ordre du Roi, dans la Ca-
thédrale de Paris, et ce fut le premier qu'on y enterra.

(Martenne, AmpHss, Coll. T. V, col. 811.) Cons-
tance sa femme , dont il laissoît une fille, Eléonore,

étoit enceinte lorsqu'il mourut, et accoucha, le 3o
Avril 1 187, d'un fils qui fut nommé Artur. Elle épousa
la même année Rauulphe , Comte de Chester. Mais les

Bretons le chassèrent après la mort du Roi Henri II,

son protecteur, arrivée l'an 1189. Constance, le re-

gretta peu; et dans la suite, prétendant que son ma-
riage avec Rauulphe étoit nul, elle épousa., l'an 1 199 ,

Gui de Thouars
, dont elle eut deux filles, Alix et

Catherine. La Chronique de S. Martin de Tours dit

de Geofroi qu'il étoit beau dévisage, habile au métier

de la guerre , et si libéral que
,
lorsque l'on retenoit

dans ses arsenaux, faute de paiement, les armes que
ses Chevaliers y avoient commandées , il les payoit

lui-même sans qu'ils l'en priassent, et les leur tàisoit

remettre. Mais ses fréquentes révoltes contre son pere

ont imprimé & sa mémoire une tache que ses bonnes
qualités n'ont pu effacer.

ARTUR I et CONSTANCE.
1 196. Artur , fils posthume de Geofroi et de Cons-

tance , né , comme on l'a dit, le 3o Avril de Pan 1 187,
est reconnu Comte de Bretagne dans une Assemblée
des Etats, tenue à Rennes l'an 1196. Richard, Roi
d'Angleterre, piqué de cette démarche, fait arrêter

Constance par Rauulphe, son second mari, et la fait

conduire au château de S. Jacques de Beuvron, où elle

resta prisonnière. Les Seigneurs bretons députent à

Richard pour se plaindre de cette conduite. Le Mo-
narque , loin de les satisfaire , envoie des troupes en
Bretagne pour y faire le dégât. Il arrive lui-même Pan-
née suivante sur les lieux, et y met tout à feu et à

BARONS DE
Raoul marche sur Do! et Combourg , leur reprend ces deux villes

,

entre en campagne , et livre une bataille où il perd presque tous les

Seigneurs ligués avec lui. !1 n'a, pour échapper lui-même
,

ijue le

teins de se ictter dans Dol où il est investi. Henri II accourt de

Rouen, met le siège devant Dol et force Raoul à se rendre prisonnier

avec toute sa garnison. Ali» d'obtenir sdti élargissement , Raoul

donne pour otages ses deux lils, Guillaume et Juhel, à Henri il;

mais
,

toujours son irréconciliable ennemi , il n'use de sa liberté

que pour continuer la guerre. Henri lui donne enfin ta paix, et lui

rend ses enfans. Alors Raoul assiste , en n85, à l'assise du Comte

Geofroi, et est nommé Sénéchal de Bretagne. C'étoit la première

dignité de ce pays , et Raoul la niéritoit par sa haute naissance et

sa rare valeur.

Henri II meurt. Richard son fils lui succède au trône d'Angleterre,

et veut, après la mort du Comte Geohoi, son frère, obtenir la tutele et

la garde de son neveu Artur , Duc de Bretagne. Les Etats de ia pro-

FOUGERES.
vînee s'y opposent ; et Raoul

, pour seconder leur opposition , forme

une nouvelle ligue qui fait échouer , en 1 1 8y , tous les projets de
Richard, Raoulpart l'année suivante pour la Croisade, et meurt en

1 196 dans cette expédition. Il avoit, de ses deux mariages succes-

sifs avec N. Giftard et Jeanne de Dol
,
quatre lils , Geofroi

, Juhel,

Guillaume, Henri : et quatre Elles; Mabille, mariée à Alain IV,

Vicomte de Rohan ;
Constance, maritc à Hugues, Comte de Chester;

Margueritc.alliteàGalcran.Comtede Meuian; etN. , mariée à Payen,

Seigneur de S. Crice. (Morice, HisL de Bret. T. I, pp. 102-100-
106-111-117-120-125, et pr. T. I, pp. ô8)i-6c.6-6ai-627-63i-6ij-

643-65o.)

Geofroi I se montra, comme son pere Raoul II, aussi attaché

aux intérêts de son pays que l'ennemi des Anglois qui vouloient

l'envahir. Devenu par son mariage avec Mathilub, lille ainée et

principale héritière du Comte de Porhoet, issu, comme Geohoi,
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sang. Ce fut dans la semaine sainte qu'il exerça les

plus horribles ravages. Les Barons ayant assemblé

leurs forces , marchent contre Richard , et le mettent

en déroute près de Carhais. Sûrs qu'il n'en demeu-
rera point là , ils soustraient le jeune Artur à sa fureur,

et l'envoient à la Cour de Philippe-Auguste. Bientôt

la Bretagne est de nouveau dévastée par les Braban-

çons que Richard y avoit fait venir. Les Bretons en

portent leurs plaintes , mais vainement , au Roi de

France ; il reste dans l'inaction. Artur, alors bien con-

seillé , traite
,
par ses Députés , avec le Roi son oncle

,

et procure la liberté de la Comtesse , ou Duchesse,

sa mere. Richard, l'an 1 198, gagne les Seigneurs bre-

tons et les met dans son parli. Artur , à cette nou-

velle
,
quitte furtivement la France, et va trouver le

Roi son oncle. Richard meurt le 6 Avril de l'année

suivante, et Jean, son frère, s'empare du trône d'An-

gleterre au préjudice d'Artur, le légitime héritier par le

droit de représentation , comme fils de Geolroi , 2e fds

de Fleuri II. Les Tourangeaux , les Angevins , les Man-
SeauK, se déclarent pour Artur

,
qui fait son entrée so-

leninellc le lendemain de Pique de cette année dans la

ville d'Angers, au milieu des applauilissemens. Cons-

tance s'étaut remariée dans ces entrefaites avec Gui de

TJiouars , remet son hls entre les mains du Roi de

France. Artur rend à ce Prince hommage-lige de la

Bretagne , du Poitou, de la Touraine , de l'Anjou, et

du Maine. Cet acte de soumission ne peut néanmoins
attacher Philippe-Auguste à ses intérêts. 11 oblige Ar-

tur, l'an 1200, à faire hommage de la Bretagne au

Roi Je^n. Constance ayant fini ses jours sur la lin de
l'an i20i , Artur aussitôt se rend en Bretagne, fait son
entrée à Rennes et y reçoit solemnellemcnt la cou-
ronne ducale. Les Rois de France et d'Angleterre

s'élant brouillés l'année suivante, Artur va joindre le

premier au siège de Gournai en Normandie. Philippe

Lui fournit deux cens hommes d'armes, et l'envoya

faire la guerre en Poitou. Plusieurs Barons viennent se

ranger sous sa bannière. 11 attaque Mirabeau, où la

Reine Eléonore , son aïeule , s'étoit renfermée. Il prend
la ville, mais le château lui résiste. Le Roi Jean sur-

vient lorsqu'on l'attendoit le moins. Artur est surpris

dans son lit au milieu de la nuit du 3i Juillet au

1 Août, fait prisonnier avec presque tous les siens , et

conduit à Falaise. Le Roi, son oncle, l'étant venu
trouver dans le château de cette ville , où il étoit en-

fermé , n'oublie rien pour l'engager à rompre avec le

Roi de France et à se désister de ses prétentions. Ar-

tur, si l'on en croit Matthieu Paris
,
répondit à ce

Prince qu'il ne renonecroit jamais aux droits que sa

naissance lui donnoit sur l'Anjou , la Touraine , le

Maine , la Guienne et l'Angleterre. De Falaise Jean le

fait conduire à la tour de Rouen. Ce fut au pied ou
peu loin île cette tour que le Roi , son oncle

,
l'égorgea

de ses propres mains dans un bateau sur la Seine, le

Jeudi-Saint, 3 Avril i2o3(N. S.J, puis le fit jetter

dans la rivière , où il tut péché le lendemain , et ensuite

inhumé secrètement au Prieuré de Notre-Dame du
J

BARONS DE
des Princes de Bretagne, l'un des plus riches et des plus puissans

Seigneurs du Duché , il marcha contre les Cottereaux, troupes de

brigands à la solde de Richard, Roi d'Angleterre, qui désoloient la

province , et les défit. Richard se vit forcé de consentir à Ij paix en
1 197. Le jeune Artur, Duc de Bretagne , sortit alors du château de
Brest , où les Seigneurs bretons le reten oient dans la crainte qu'il ne

tombât dans les mains des Anglois, cjui ,
ayant ci-devant enlevé la

Dui liesse Constance, sa mere
,
n'avoient plus que ce seul obstacle

à lever pour s'emparer de la Bretagne. Jean-sans-Terre, en succédant
a Richard, suivit tous ses projets, et parvint enfin à s'emparer du Duc
Artur, qu'il lu assassiner. Après cet attentat, ne pouvant pardonner
à Geofroi 1 d'avoir si long-tems conservé la vie du Duc Artur en
s'opposant aux projets sanguinaires que les Rois d'Angleterre n'a-

voient cessé de méditer contre lui , et connoïssant les liaisons que
Geolroi entretenoit avec la Cour de France, il entra en armes sur les

, terres de la Baronie de Fougères. Jean-sans-Terre y trouva une ré-

Pré
,
aujourd'hui Notre-Dame de Bonne- Nouvelle.

(Guil, Bric, apud Duchène , T. V, p. 167; Annal,
Marg. Henr. Krygt. p. 2414; Matth. Paris ad an.
ïioj. ) Les Barons et les Lvêqucs de Bretagne, indi-
gnés de cet attentat, s'assemblent à Vannes etdéputent
au Roi Philippe Gui de Thouars , qui avoit pris le titre

de Duc de Bretagne
,
pour lui porter leurs plaintes

touchant le meurtre d'Artur. L'an 1206, Philippe,
craignant que le Roi Jean

,
qui avoit en sa puissance

Eléonore, idle d'Artur, ne vint à s'emparer cle la Bre-
tagne , voulut le prévenir. S'étant présenté devant
Nantes, les portes lui eu furent ouvertes par ordre de
Gui de Thouars, qui n'osa lui résister

,
quoiqu'il eût

formé de mauvais desseins contre ce Prince. Philippe
fut alors reconnu pour Seigneur par les Bretons pen-
dant la minorité de leur Princesse , et Gui de Thouars
ne fut plus regardé que comme Régerit, en attendant
qu'Alix

, sa hRe aînée, fût en état de gouverner. II

mourut, le i3 Avril' 121 3, à Chemillé, et fut inhumé
à Ville-Neuve auprès de Constance son épouse , lais-

sant de son mariage une seconde fille . Catherine
,
qui

épousa, l'an 1212, André de Vitré. A l'égard d'Eléo-
nore , fille d'Artur , elle finit ses jours, Pan 12A1

,

dans le château de Brissol, où le Roi Jean , son oncle

,

Pavoit fait enfermer , et lut enterrée , comme elle Pavoit
désiré, dans l'Abbaye des Religieuses d'Ambresburi.
Sa mort calma les inquiétudes du Duc de Bretagne

,

Jean 1 ,
régnant alors, qui craignoit toujours qu'Lléo-

nore ne fût mariée à quelque Prince qui voulût faire

valoir ses droits. Comme elle étoit l'aînée de la Du-
chesse Alix , ses droits étoient incontestables sur la

Bretagne. (Morïce, T. I, p. 174.)

PIERRE M AU CLERC,
TIGE DES DERNIERS DUCS DE BRETAGNE.

I2i3. Pierre (surnommé Mauclerc, pareequ'ayant
été destiné à la Ciéricature il avoit embrassé le parti

des armes, ou , selon d'autres
,
parce que , de concert

avec Fleuri , Duc de Bourgogne , il avoit travaillé à di-

minuer la Jurisdiction ecclésiastique -, fils de Robert II,

Comte de Dreux
,
qui étoit petit-Lis de Louis le Gros,

Roi de France, lut choisi par Philippe-Auguste
, l'an

1212
,
pour épouser Alix, fdle ainée de Gui de

Thouars et de la Duchesse Constance. Avant le ma-
riage, Philippe exigea de Pierre qu'il lui feroit hom-
n/agc-lige, et qu'il recevroit le* hommages tics Bretons,
avec cette clause: Sauf la fidélité duc au Jioi de
France

, notre Sire. Pierre ht cet hommage le 27 Jan-
vier i2i3 , et fut dès lors regardé comme Duc de Bre-
tagne. Outre ce Duché , sa femme lui apporta le Comté
de Richemont en Angleterre. Il avoit de son côté les

Seigneuries de F'ere en Tardeuois, de Longjumcau
( de

Brie-Comte-Robert, de Ponlarci et de Chailîi. Ce
Prince étoit le plus spirituel et le plus habile de son
tems , maïs il avoit plus de penchant au mal qu'au
bien -, et dans ce qu'il avoit de bon , il se glissoit tou-

jours quelque vice qui en eh'açoit le mérite. Inquiet et

FOUGERES.
sïstance qu'iln'attendoit pas. En effet, Geofroi avoit hérité des talens

militaires de Raoul II, et Guillaume de Fougères, son oncle, que
depuis il envoya à la tête de ses troupes, en iao5, aider le Roi de
France au siège de Loches. Guillaume s'élant réuni à son neveu
Geofroi , les troupes de Jean-sans-Terre se retirèrent après avoir ra-

vagé en brigands les cnvfrons de Fougères qu'elles craignirent d'at-

taquer. Geofroi mourut en 1222, laissant un fils Raoul, qui suit,

et une fille, mariée à Foulques Pavnc-I. (Mérite, Hi,\t. di liret.

T I
, pp. 122-1 3 1-1 34 , et pr. T. 1 , pp. 707-798-1110-819. )

Raoul 111 s'unit au Duc de Bretagne, Pierre Mauclerc, et délit

le parti des Seigneurs bretons ligués contre leur Prince en 1222.

Mais le Duc Pierre, quoiqu'îssu de la Maison royale de France,

ayant, en 1229, appellé les Anglois eu Bretagne, et ayant été con-

damné pour ce crime de félonie
,
par le R.oi et la Cour des Pairs

,

a perdre sou Duché , Raoul III , à l'exemple de ses aieux , l'éternel

turbulent,
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turbulent, il eut presque toujours les armes à la main
,

et les employa tour à tour contre les ennemis de l'Etat,

contre ses sujets , contre son Roi , et contre les Infi-

dèles. Son premier adversaire fut Jean-sans-Tcrre .

Roi d'Angleterre. Ce Monarque
,
ayant débarqué , l'an

1214 , à la Rochelle avec une puissante armée , tra-

verse le Poitou
,
passe la Loire , se rend maître d'An-

gers, et vient se présenter devant Nantes
,
que le Duc

étoit occupé pour lors à fortifier. Duc, après avoir

considéré le nombre et la disposition des ennemis
,

marche à eux en bon ordre, et les charge avec tant

de vigueur, qu'il les oblige à prendre la fuite. Content
de cet avantage, il ramené ses troupes, et rentre dans
la ville. Robert , son frère , moins prudent que lui , se

laisse emporter à son courage
,
poursuit les fuyards

l'épée à la main , et en tue un grand nombre ; mais ,

s'étant trop avancé , il est pris par les ennemis avec

dix Chevaliers. Ce fut tout l'avantage que les Anglois
remportèrent de l'attaque de cette ville.

Pierre Mauclerc
, résolu de régner sur la Bretagne

avec une autorité absolue
,
entreprit d'abattre égale-

ment la puissance du Clergé et celle de la Noblesse de
ses Etats. II commença par le Clergé , dont il attaqua

la jurisdiction et les privilèges. La résistance qu'il

trouva dans les Evêques ne servit qu'à l'irriter. Celui

de Nantes
,
qui étoit le moins disposé à céder, éprouva

les plus grandes marques de son courroux. Ce fut en
vaîn que ce Prélat iulmïna contre lui , l'an 1217, une
Sentence d'excommunication, confirmée par l'Arche-

vêque de Tours : le Duc sut la faire lever par le Pape
à des conditions qu'il se mit peu en peine de remplir.

L'an 1221 , on vit éclater la division dont le Duc
avoit jette les semences parmi la Noblesse. Les Vi-

comtes de Léon
, qu'il avoit chassés de leurs terres

sous prétexte qu'ils empiétoïent sur ses droits , for-

mèrent une ligue considérable pour se défendre. Le
Duc trouve moyen d'en détacher le Vicomte de Rohan
avec ses vassaux

, qui étoient en très grand nombre.
Il se réconcilie avec l'Evêque de Nantes , et rassemble
une grande armée , avec laquelle il va chercher les

ennemis
,
occupés à faire le siège de Château-Brîant.

Leur ayant livré bataille le 3 Mars 1222 , il en met une
partie en fuite, et taille en pièces le reste. Les Vi-

comtes de Léon ne furent point découragés par ce.tte

victoire, et continuèrent la guerre avec, le Duc pendant
quelque tems.

L'an 1223 , Pierre Mauclerc jette les fondemens de

la ville et du Château de S. Aubin-du-Cormicr. I] prend
la croix , l'an 1226 , et va joindre l'armée que le Roi
Louis Vlllavoitassemblée à Bourges pour faire la guerre

aux Albigeois. Ce Monarque étant mort dans cette ex-

pédition le 29 Octobre de la même année , Pierre Mau-
clerc cabale avec plusieurs Princes contre la Reine Blan-

che
,
Régente du Royaume. Ce Prince et le Comte de

la Marche , abandonnés de leurs partisans, sont con-
traints , l'an 1 227 , de venir faire hommage au Roi dans
le château de Vendôme. De retour en Bretagne, le Duc
recommence à persécuter le Clergé. Les Evèques l'ayant

excommunié , il saisit leur temporel , et en chasse troi
s

de leurs Sièges. Etant entré , l'an 1228, dans une nou-
velle ligue contre la Régente, il entreprend d'enlever le

Roi sur la route d'Orléans
; mais son dessein est décou-

vert, et le coup est manqué. (Voy. les Rois de France.)
Craignant les suites de cet attentat, il va se jetteraux
pieds du Roi et lui demande pardon. Le Roi lui fait

grâce, et ne le rend pas plus soumis. Résolus de se ven-
ger du Comte de Cbampagne qui les avoit trahis, le

Duc et ses confédérés entrent l'année suivante dans la

Champagne qu'ils dévastent. Le Rpi marche contre
eux, les oblige d'évacuer le pays, et les poursuit jus-
qu'au fond du Tonnerrois, (Voy. les Comtes de Cham-
pagne. ) Le Duc alors a recours au Roi d'Angleterre

,

et Pexcite à faire une descente en Erance. Il arrive lui-

môme le 9 Octobre à Portsmouth , et y fait hom-
mage au Roi Henri III. S. Louis tient, l'an 1230,
une Assemblée des Pairs et des Barons, dans laquelle
il lai* déclarer Pierre de Dreux coupable de félonie,
et par là déchu du Duché de Bretagne. La même an-
née , le Roi d'Angleterre ayant débarqué , le 3 Mai

,

avec une armée formidable à S. Malo, le Duc lui livre

ses meilleures places , et oblige une partie de ses Barons
à lui laire hommage. Mais plusieurs ne voulurent jamais

y consentir, et fortifièrent leurs châteaux, dans la réso-

lution de s'opposer de toutes leurs forces aux Anglois.
Le Roi S. Louis s'acheminoit cependant vers la Bre-
tagne

;
après avtjjr enlevé au Duc Bellâme, dont il lui

avoit laissé la garde, il vient faire le siège d'Ancenis.
Henri III

,
n'osant se mesurer avec le Monarque fran-

çois , se rembarque , l'an i23i , avec la meilleure
partie de ses troupes , et bientôt après on conclut une
trêve de trois ans entre le Roi de Erance , le Roi d'An-
gleterre, et le Duc de Bretagne. Ce Traité ne garantit

pas ce dernier de nouveaux troubles dans ses Etats.

L'an 1232, les Barons de Bretagne, soulevés par
Amauri de Craon , Sénéchal d'Anjou

,
prennent les

armes contre le Duc, qui marche en diligence à leur

rencontre. Il bat leur armée le 3 Mars , et fait un
grand nombre de prisonniers. C'est tout ce que nous
apprend sur cette guerre intestine la Chronique manu-
scrite de Bretagne

; mais la suite fait voir que les esprits

demeurèrent également irrités de part et d'autre.

La trêve dont on vient de parler étant expirée Pan
1234, Pierre Mauclerc repasse en Angleterre pour sollici-

ter de nouveaux secours. N'ayantpu rien obtenir, etse
voyant pressé , d'un côté

,
par le Reti de Erance

,
prêt à

l'écraser , de l'autre
,
abandonné de ses Barons , il

prend le parti de venir s'humilier devant le Monarque à

Paris. L'accueil que lui lit S. Louis fut terrible, si l'on s'en

rapporte à Matthieu Paris. Le voyant à ses pieds la corde
I au cou, » Mauvais traître, lui dit-il, encore que tu aies

» mérité une mort infime, cependant je te pardonne
m en considération de la noblesse de ton sang: mais je

m ne laisserai la Bretagne à ton lils que pour sa vie seu-
» lement, et je veux qu'après sa mort les Rois de Erance
» soient les maîtres de la terre ». L'Historien au reste ne
garantit pas le fait, et déclare qu'il ne le rapporte que

BARONS DE FOUGERES.
ennemi des Anglois, quitta le parti du Duc Pierre, et rendit hom-
mage, en i23o, au Roi de France , Louis IX. Le Duc Pierre, irrité

de cette défection, forme cette même année le siège de Fougères,

et prend teite ville, que les troupes du Roi de France lui enlevè-

rent sur le champ pour la rendre à Raoul 111. Par deux actes suc-

cessifs de i23y et îajçj, Jean le Roux, Duc de Bretagne
,
exemple

la Baronie de Fougères des droits de bail et de rachat auxquels étoit

soumise toute la province, donne à Raoul toute autorité sur les Juifs

établi) dans ses terres
,
permet qu'il fortifie Marcîllé , et lui promet

prompte justice contre ses co-héritiei s dans la succession des Comtes
de l'orlioet ( tige originaire de la Maison de Rohan actuelle). Raoul
s'ensage alors à lui rendre hommage dès que le Roi de France le lui

aura permis. Cette permission lui ayant été donnée, Raoul rentre

sous l'obéissance des Ducs de Bretagne. Le Roi de France, méditant

de nouvelles Croisades et voulant pendant son absence assurer la paix

intérieure de ses Etats, exige, en 1 2^9, un acte par lequel le Duc de

Bretagne s'engage à ne lui faire la guerre pendant sa vie ni directe-
ment ni indirectement, et veut que Raoul lit soit le garant de te
Traité. Dans le cas où le Duc de Bretagne y auroit manqué, il étoit

stipulé que Raoul ne reconnoîtroit d'autre Suzerain de ses terres que
le Roi de France. Raoul meurt en 1266 , laissant de sou mariage
avec Isabelle dé Craon une lillc unique, Jeanne. (Morice, llisi.

de Brn. T. I, pp. 1 5o-i5 1 - 1 60- i63-i 66-167-1 70-1 73-1 74 , et T. II,

pp. 869-872-881-890-891-901-906-907-010-91 1-912-914-916-917. )

Jeanne, fille et héritière de Raoul III, avoit épousé, l'ai» ia53
HuguesX.II de Lusignan, Comte de la Marthe et d'Angouléme. Filé
murut en 1 269, et laissa deux lils, Hugues et Gui, avec quatre filles:

Yolande , dont il sera r. i-apn ; Mari
1

qui épousa Etn ïft,

Comte de Sanceire; Isabelle, mariée à Hélie Rudel, Sire de Pons;
etN. ( Morice, pr. T. I,p. 968.)

Hugues XIII de Lusignan succéda à sa merc Jeanne de Fougères,

Teme IL T 10
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d'après un oui-dire. Ce qui est certain , c'est que Pierre

Mauclerc se soumit à tout ce que le Roi et la Reine sa

merc voudroient ordonner
;
qu'il promit de les servir en-

vers et contre tous; que, pour sûreté de sa parole, il remit

entre les mains du Roi
,
pour trois ans ,

les châteaux de

S. Aubin, de Châleauceaux et de Maicuil; qu'il s'en-

gagea de plus , dès que son fds seroit majeur, d'aller

servir cinq ans à ses frais en Palestine ; et qu'enfin il

s'obligea de rétablir la Noblesse bretonne dans tous ses

privilèges; Pierre Mauclerc tint parole ; et dès que le

Traité lut conclu , il envoya déclarer au Roi d'Angleterre

qu'il renonçoit à l'hommage qu'il lui avoit fait pendant

sa révolte. L'Anglois se vengea par la saisie du Comté

de Richemont et des autres terres que le Prince breton

possédoit dans les F.tats d'outre-mer. Celui-ci ne laissa

pas ce traitement impuni. Ayant équipé quelques vais-

seaux, il se mit à courir la mer, troubla par-tout le com-

merce des Anglois, et pilla tous ceux qu'il put joindre.

Enfin, Pan 1237, Pierre remit son Duché à Jean,

sou fds ainé , et ne se qualifia plus depuis que Pierre

de Braine , Chevalier. N'ayant alors plus rien à faire

en France , il se croisa , comme il l'avoit promis
,
pour

la Terre-Sainte avec plusieurs Princes et Seigneurs

François , dont il fut nommé le Chef par le Pape Gré-

goire IX , et partit, Pan i23ç)
,
pour Lyon ,

où ils dé-

voient se rassembler. Mais ils reçurent en cette ville

un contre-ordre du Pape, qui leur enjoignoit de s'en re-

tourner. Pierre , et la plupart d'entre«ux , n'en con-

tinuèrent pas moins leur route ; mais elle fut si lente,

nu'ils ne s'embarquèrent à Marseille qu'au mois d'Août

de l'année suivante. Plusieurs néanmoins avoient pris

les devants pour aller les attendre en Sicile. Enfin tous

les Croisés se réunirent à la ville d'Acre dans le mois

de Janvier 1240. Ayant résolu de faire le siège de Da-

mas, ils allèrent camper à Jaffa , où ils s'arrêtèrent quel-

que teins. Pendant qu'ils y séjournoient , Pierre Mau-

clerc enleva un convoi considérable des Infidèles , des-

tiné pour Damas , et passa au fil de l'épée la troupe

qui l'escortoit. Cette action
,
qui le couvrit de gloire

,

excita l'émulation des autres Croisés. Ils se mirent en

marche, contre la défense du Roi de Navarre, pour aller

surprendre les Turcs , et furent eux-mêmes surpris par

la garnison de Gaza, laquelle, étant tombée sur eux,

en tua plusieurs
,
parmi lesquels se trouva le Comte de

Lïar, et en fit un plus grand nombre prisonniers. Pierre

Mauclerc obtint leur délivrance au moyen d'une trêve

qu'il conclut en 1241 avec les Infidèles; après quoi il

s'embarqua, au mois d'Avril, pour revenir en France.

11 se croisa de nouveau , l'an 1248, et accompagna

S. Louis dans son expédition d'Egypte. Son avis en dé-

barquant en ce pays éloit que l'on assiégeât Alexandrie,

et cet avis r'toit sans contredit le meilleur : mais il ne

fut pas suivi , et celui du Comte d'Artois, qui étoit

pour aller droit au Caire, prévalut. (Joiiw. r/wZ..p.3o.)

Pierre, avant accompagné ce Prince à la malheureuseaf-

faire de la Massoure, en réchappa non sans blessures, et

retourna joindre le Roi. Anoustout droit, dit Joinville

qui étoit resté avec le Roi , vint le Conte Pierre de Bre-

E HISTORIQUE
taiqne

,
qui venait tout droit de vers la Massoure , et

estoit navré d'une espèe parmi le visage , si que le

sanc li cheoit en la bouche. Sur un bas cheval bien

fourni seoit ; ses renés avoit getées sur l'arçon de sa

selle , et les tenait à ses deux mains, pour ce que sa

gent qui estoient darierc
,
quimault le pressaient

, ne

le gctassens du pas. Bien sembloit que il les prisast

pou ; car quant il crachait le sanc de sa bouche , il di-

soit : Voi pour le céie/Dieu ,
avez-veu de ces ribaus?

(Ibid. p. 5i.) Il fut pris quelque tems après avec le

saint Roi le 5 Avril ii5o, et emmené à Damiette. Ayant

été remis en liberté après avoir payé sa rançon , le len-

demain de rA5Cension
}
il partit aussitôt avec les Comtes

de Flandre et de Soissons pour retourner en France.

Mais il n'eut pas la satisfaction de revoir sa patrie, étant

mort sur mer trois semaines après son départ, sur la

fin de Mai ,
comme le marque D. Morice , et non le

22 Juin , comme le prétend l'Historien de Valois. Son

corps fut rapporté en France , et inhumé ,
non à Ville-

Neuve
,
près de Nantes , ainsi que le marque le P. An-

selme , mais à S. Ived de Braine , où l'on voit encore

sa tombe, avec son epitaphe rapportée par D. Martenne.

(T
r
oy. JJtt. p. 27.) 11 eutd'Aux, sa première femme,

morte le 2 1 Octobre 1 22 1 , deux fds , Jean qui lui suc-

céda, et Artur , mort jeune, avec une fdle nommée
Yolande, qu'il maria avec Hugues XI de Lusignan

,

fds aîné du Comte de la Marche. Pierre avoit épousé

en secondes noces Makcueiute de Montagu , veuve

de Hugues, Vicomte deThouars, dont il eut Olivier,

dit de Braine, Seigneur de Montagu.

Ce Prince est le premier Duc de Bretagne qui ait fait

mettre des armoiries à son écu. Elles consistaient dans

un échiqueté tel que les portoit Robert de Dreux son

pere , et (Tans un quartier d'hermines pour brisure.

JEAN I,dit LE ROUX.

1237. Jean , dit le Roux , né l'an 1217, fils aîné

de Pierre Mauclerc et d'Alix
,
ayant atteint l'âge de

vingt ans, est reconnu Duc de Bretagne par les Etats.

S'étant rendu ensuite»à Paris, il fait hommage-lige au

Roi S. Louis
,
puis revient en Bretagne , et se fait cou-

ronner a Rennes dans le mois de Novembre 1237. Le

nouveau Duc
,
après cette cérémonie

,
reçoit les hom-

mages des Barons , et promet de maintenir leurs li-

bertés ; mais il refuse la même sûreté au Clergé. Ce

Prince avoit épousé, l'année précédente ( N. S. ) , au

mois de Janvier, Blanche, fille de Thibaut IV , dit

le Posthume, Comte de Champagne ,
et

p

d'Agnès, sa

seconde femme. Marchant sur les traces *de son pere
,

il s'attira , comme lui , des excommunications; et,

malgré sa fierté , il fut obligé , Pan 1266 ,
d'aller à

Rome pour se faire absoudre. Mais les conditions de

son absolution le brouillèrent avec ses Barons. ( Mo-

rice.) L'an 1257, Jean cède les droits qu'il avoit par

sa femme sur le Royaume de Navarre.

Le Roi d'Angleterre, Henri III, retenoit toujours le

Comté de Richemont
,
qu'il avoit saisi sur Pierre Mau-

B.ARONS DE
et mourut sans enfans en i3o3. ( Voy. la Chronol. hist, des Comtes

de la Marche , p. 384 ce -volume. )

Cuijrerc et héritier de Hugues Xtll, s'étant allié avec les Anglois,

fut condamné par la Cour des Pairs à la confiscation de ses biens en

1307. Le Roi de France à cette époque laissa ia puissance de la Ba-

ronie de Fougères à Yolande, secur de Gui. Yolande étant morte

en l3i4, le Duc de Bretagne se saisit de Fougères. Philippe le Bel,

Roi de France, le cita aussitôt à comparoître à sa Cour , et le Duc
se hâta de restituer Fougères, dont le Roi investit , en i3 16, Charles

deFrameson fils. (Ibid. p. i328.) Ce Prince, devenu Roi de Frauçe,

dunne Fougères , en i32o, à Philippe de France, Comte de Valois

,

lequel, en 1022, le cède à son fils Jean, qui, étant parvenu à la Cou-

ronne, le donna , en i328, à son oncle Charles de France, Comte

de Valois et d'Alençun. ( Und. pp. i35o-i35i-i353. ) Ce Prince

avant eu de son mariage avec Marie d'Espagne quatre (ils , Charles,

FOUGERES.
Philippe , Pierre et Robert , les deux premiers possédèrent successi-

vement Fougères depuis 13^6 jusqu'en 1 36 1 ; mais étant devenus,

l'un Archevêque de Lyon ,
l'autre Cardinal , ils cédèrent leurs droits

à leur frère Pierre, qui, étant mort en 1404, eut pour successeur

son Iils Jean II, Duc d'Alençon, qui mourut en 1 4 15. Jean 111, son

fils , lui succéda : mais ayant été fait prisonnier à la bataille: de Ver-

neuil, pour payer sa rançon il vendit Fougères à Jean V, Dm di Brft

tagne, qui réunit cette Baronie au Domaine du Duch>. Les Ducs de

Bretagne l'ont depuis possédée sans interruption jusqu'à la réunion

de cette province à la Couronne. Fougères par cette réunion s'est

trouvé incorporé au Domaine du Roi , dont il n'a pas cessé de fjire

partie jusqu'à ce jour.

Le Roi François I donna cette Baronie , le 2 Février i524, étant au

camp devant l'avic, au Maréchal de Montejan, pour en jouir seu-

lement durant sa vie et sous la clause de réversion à la Couronne, à

1 la mort dudit Maréchal.
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clerc. Le Duc Jeans'étoit flatté qu'en considération du

mariage de son iils aîné, contracté, l'an 1259, avec

la fille de ce Monarque , cette Seigneurie lui seroit

rendue. Mais Henri se contenta d'en payer la valeur
,

et retint le fonds. Pressé néanmoins par les importu-

nités de son gendre , il lui en céda enfin la propriété

le i5 Juillet 1268 , et lui permit d'en prendre le titre.

S. Louis ayant entrepris, l'an 1270, une nouvelle

Croisade , le Duc et la Duchesse de Bretagne , le Comte
et la Comtesse de Richemont, leurs filset bru, voulurent

être de cette expédition. Arrivés en Afrique, ils y fu-

rent témoins de la mort du Roi de France , arrivée le

25 Août de la même année. La plus grande partie

des Croisés s'étant alors déterminée à repasser en Eu-

rope, le Comte de Richemont fait voile vers la Syrie

avec le Prince Edouard d'Angleterre, cinq cens Frisons

et d'autres troupes, auxquelles vint se joindre sur la

route le Roi de Chypre avec les siennes. Leur dessein

étoit de forcer le fameux liondochar à lever le siège

de Ptolémaïde ou S. Jean d'Acre
,
auquel il s'obstinoit

depuis long-tems. Cette expédition n'eut aucun succès.

Le Prince Edouard partit de Palestine le 2.2 Septembre

1272, et ramena, comme on ne peut en douter, le

Comte de Richemont avec lui.

Le Duc Jean le Roux eut de fréquentes altercations

avec les Evêques de ses Etats au sujet de la Régale et

de leurs droits temporels. Celui qui lui résista avec

plus de force et de persévérance fut l'Evêque de Nantes,

avec lequel il fit enfin une paix solide. Son caractère

entreprenant le compromît aussi avec ses Barons. Il

augmenta ses Domaines par l'acquisition qu'il fit, en

1276 , du Comté de Léon. Il changea, la même année,

le droit de bail pour les mineurs, qui leur étoit fort

onéreux, en celui de rachat, et déclara que la succes-

sion des JuveigruilirS) morts sans enfans, doit retourner

aux aînés , nonobstant l'hommage fait au Suzerain. Ce
Prince termina ses jours , le 8 Octobre 1 286 , à l'âge de

soixante et dix ans , et fut inhumé à l'Abbaye de Prières.

La Duchesse son épouse étoit morte le 12 Août 1283,

et avoït eu sa sépulture à l'Abbaye de la Joie
,
qu'elle

avoit fondée. De leur mariage sortirent six fils : Jean,

qui suit; Pierre j né l'an 1241, décédé le 19 Octobre

1268; et quatre autres fds, morts en bas âge: avec

deux filles; Alix, ou Alpaïs, mariée en 1264 (N. S.)

à Jean de Châtillon , Comte de Blois , morte , le 2 Août

1288 , au retour d'un voyage à la Terre-Sainte ; et

Aliénor , décédée dans un âge tendre.

Le Duc Jean I quitta les armes de Dreux sur la fin

de son régne , et prit les hermines, telles que les ont

portées ses successeurs. {JYouv. Tr. deDiplbm.T. IV,

p. 180.)

JEAN tt

1286. Jean II ( Comte de Richemont) , fils aîné de

Jean I et de Blanche de Champagne, né le 4 Janvier

1239 ( N. S.
)

, et veuf, depuis l'an i2y5 , de Béatrix

d'Angleterre , fut le successeur du Duc son pere en

1286. Il avoit accompagné , l'année précédente, le lW
Philippe le Hardi dans son expédition d'Aragon ; mais

,

l'an 1294 , en qualité de Comte de Richemont , il prit

le parti de l'Angleterre contre la France. Apres avoir

tenu ses Osts à Ploërmel le 19 Août, il s'embarqua
dans le mois d'Octobre pour aller commander l'armée
angloisc en Gascogne. 11 changea bientôt d'intérêts;

et, l'année suivante
,
ayant reçu des Anglois plusieurs

sujets de mécontentement , il quitta leur parti pour
rentrer dans celui de la France. L'an 1297 , il arrête

le mariage de son petit-fds Jean, fds d'Artur , avec
lsabeau

,
fille aînée de Charles de Valois , frère de Phi-

lippe le Bel
,
âgée seulement de trois ans. En considé-

ration de cette alliance
, Jean II est créé Duc et Pair

de France au mois de Septembre par le Roi Philippe

le Bel. C'est le premier exemple qu'on ait de ces sortes

de créations. La Bretagne n'avoit eu proprement jus-

qu'alors que des Comtes. Pierre Mauclerc est toujours

appellé Cornes britattnus par les auteurs du tems , et

Jean I , son fds , n'a point d'autre titre dans Guillaume
de Nangis. 11 est vrai que d'autres Historiens lui don-
nent celui de Duc , ainsi qu'à quelques uns de ses pré-

décesseurs. Mais la Bretagne ne lut reconnue pour
Duché que lorsque Philippe le Bel

,
par son autorité

royale , eut donné le titre de Duc à Jean II : El, ne
possit in dubium revocari, dit le Roi dans ses Lettres

d'érection , Ducem ijjsuui
,
qui Cornes aliquando nos-

tris in litteris fuit vocatus , Ducem fore , et terrain

Britaiinùc Ducatum existere
,
ipsumque Ducem in

posterum debere vocari, auctoritate regid et ex certa

scientia declaramus. Ces Lettres , données à Courtraî

,

sont datées du mois de Septembre 1297. Elles ont

servi de modèle pour les érections qui se firent dans

la suite de terres en Duché-Pairie.

Le Duc Jean tient, Pan i3oo , une Assise , où il in-

terprète celle du Comte Geohoi , et y ajoute de nou-
veaux réglemeus. L'an 1 3o5 , voulant terminer le dif-

férend qui subsistoit toujours entre le Clergé et la No-
blesse , il alla trouver à Lyon le Pape Clément V. Mais
un funeste sort l'y atteitdoit. A la procession qui se

fit pour le couronnement de ce Pontile , il lut mal-

heureusement écrasé sous les ruines d'un mur , le

14 Novembre, et mourut de cet accident quelques jours

après. Son corps fut porté à Ploërmel en Bretagne , et

inhumé dans l'F.glise des Cannes. De Béatrix
, fille

de Henri III, Roi d'Angleterre, qu'il avoit épousée
en 1269, morte, comme on l'a dit, Pan 1276, le Duc
Jean 11 eut six enfans : Artur , son successeur ; Jean

,

Comte de Richemont, né en 1266, décédé Pan 1 334
prisonnier en Ecosse ; Pierre , Vicomte de Léon ; Blan-

che, mariée à Philippe d'Artois; Marie, qui épousa
,

Pan 1292, Gui de Châtillon ; et Aliénor, qui fut Re-
ligieuse.

ARTUR IL

i3o5. Artur II , fds de Jean II et de Béatrix d'An-

gleterre, né le 25 Juillet 1262 , succède à son pere,

régne huit ans, et meurt le 27 Août de l'an i3i2, au

BARONS DE
Henri !I ta donna depuis au même titre, le 14 Avril iS^y , à la cé-

lèbre Diane de Poitiers, Duchesse de Valenlinois.

Le Duc de Mercieur
,
pendant les troubles de la Ligue

,
s'empara

de Fougtres le 28 Mars iâ88 , et en fil l'une de ses places d'armes en

Bretagne. Elle rentra sous l'obéissance du Roi par le Traité d'Angers

le 20 Mars 1 5o8.

Louis XV aliéna le Domaine utile de cette Baronie à titre d'enga-

gement, en 1753 , à S. A. S. M. le Duc de Pcnthievre
,
qui en jouît

maintenant.

Louis XVt enfin aliéna à perpétuité à titre A'ajfeugemcnt
,
par

Arrêt du Conseil du 20 Juillet et Lettres-Patentes du 8 Août
1 784 >

le château de Fougères , sen parc , moulins , et autres dépendances

,

à M. de Pommereul, Lieutenant-Colonel d'Artillerie, Chevalier de

l'Ordre de S. Louis.

Les droits seigneuriaux, tels que la jurisdiction et même une partie

des droits utiles, sont, maigre ces aliénations, toujours restés dé-

FOUGERES.
pendans du Domaine du Roi.

Il n'est peut-être pas hors de propos de développer au sujet de la

Baronie de Fougères un fait qui a échappé à presque tous nos Histo-

riens; c'est que Ta prise de la ville de te nom a entraîné le plus grand

événement de nos annales, l'expulsion totale des Anglais hors du

Royaume.
La France et l'Angleterre avoient signé, le 20 Mai i444> "ne 'rev

dans laquelle étoit comprise la Bretagne , et qui ne devoit finir qui'

le premier Juin 1449. François l. Duc de Bretagne, sous le prétexte,

vrai ou faux, que le Prince Gilles , son frère, eutretenoit des corres-

pondances avec les Anglois , l'avoit fait renfermer dans la tour de la

Hunandaye. Les Anglois sollicitèrent vivement sa liberté, et, sur les

refus du Duc, essayèrent de ic forcer d'acquiescer à leur demande
en relevant les fortifications de S. James et de Pontorson ,

et en tai-

sant des courses sur les terres de Bretagne. François 1 s'étant plaint

de ces infractions au Roi de France, des Plénipotentiaires anglois et
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château de l'isle, près de la Roche-Bernard, laissant trois

fils de Marie, sa première femme , fille et héritière de

Gui IV , Vicomte de Limoges
,
qu'il avoit épousée l'an

1275, savoir , Jean III , son successeur; Gui , Comte de

Penthievre, et Vicomte de Limoges; et Pierre, mort sans

postérité. Après le décès de la Duchesse Marie, arrivé

l'an 1291 , Artur avoit épousé en secondes noces, en

Mai 1294, Yolande, lille de Robert IV
,
Comte de

Dreux , et de Béatrix , Comtesse de Montfort-l'Amauri,

dont elle fut héritière , veuve d'Alexandre 111 , Roi

d'Ecosse, morte en i322. De cette alliance Artur eut

Jean de Montfort, qui disputa la Bretagne à Charles

de Bloïs ; Jeanne ,
qui fut mariée à Robert de Flandre

,

Seigneur de Cassel ; Béatrix
,
qui épousa Gui X , Sei-

gneur de Laval ; Alix , femme de Bouchard VI , Comte

de Vendôme ; Blanche , morte en bas âge ; et Marie
,

qui fut Religieuse de Poïssi. Le Duc Artur fut enterré

aux Carmes de Ploërmel; Yolande , sa femme , le suivit

au tombeau l'an 1322. Le Clergé de Bretagne exerçoit

depuis long-tems ,
lorsqu'Artur II parvint au Duché

,

deux prétendus droits ,
nommés le tierçage et le past

nuptial, que les Laïques , et sur-tout la Noblesse , lui

avoient vivement contestés sous le régne précédent.

Le premier de ces droits consistoit à prendre le tiers

des meubles de tout père de famille' après sa mort; par

le second on se faisoit adjuger une certaine somme ar-

bitraire pour le repas des noces. Le Duc Jean II s'étoit

vainement entremis pour accommoder ce différend.

Son successeur fut plus heureux. Ayant envoyé son

fils ainéj avec des Conseillers éclairés , à la Cour d'A-

vignon, il obtint , l'an 1009, un jugement contradic-

toire du Pape Clément V
, far lequel il fut réglé qu'après

le décès de chaque paroissien , le Recteur , ou Curé

,

n'auroit que la neuvième partie des meubles , les dettes

préalablement déduites; que ceux qui n'auroient pas

la valeur de 3o sous en meubles seroient exempts du

past nuptial, et que ceux qui en auroient au-delà

paieraient , les uns deux sous , les autres trais , suivant

leurs facultés , le tout à la commodité des nouveaux

mariés. Le droit de tierçage, ainsi réduit, fut appelle

neume , et les Nobles en furent exempts. D. Morice

observe qu'il s'est conservé jusqu'à nos jours quelques

vestiges du droit de neume en basse Bretagne et dans

les diocèses de Nantes et de S. Malo.

JEAN III, dit LE BON.

]3i2. Jean III, dit le Bon, fils d'Artur et de Marie

de Limoges, né à Chûteauceaux le 8 Mars 1286, reçoit

les hommages des Bretons et des Evêques de Bretagne

aussitôt après la mort d'Artur II , sou père. Vers l'an

i338 , il marie sa nièce
,
Jeanne, fille de Gui , Comte

de Penthievre, avec Charles de Blois, fils puîné de Gui

de Cliàtiilon, Comte de Blois, et de Marguerite de

Valois, sœur de Philippe de Valois, Roi de France,

et désigne Charles pour son successeur. Jeanne avoit

d'abord été offerte à Philippe , Roi de Navarre
,
pour

son fils Charles , surnommé depuis le Mauvais, à con-

dition" qu'il prendrait le nom , le cri et les armes de
Bretagne. Mais Philippe déclara qu'il ne souffrirait ja-

mais que son fils quittât les Heurs de lis pour les her-

mines , et aima mieux laisser échapper la Bretagne.

Charles de Blois , dès le moment de son mariage , fut

regardé comme héritier du Duché de Bretagne. Le
Duc Jean le Bon fut attaché au Roi Philippe de Valois.

L'an i339
, il suivit ce Prince à la tête de huit mille

hommes dans son expédition de Flandre. Il tomba
malade à Caen, en retournant dans ses Etats, et mourut
en cette ville le 3o Avril 1 34

1

, ne laissant qu'un bâtard

nommé Jean. Il avoit épousé en premières noces , l'an

1 297 ( N. S.), Isadeau, hlle de Charles de France, C lc de

Valois, morte l'an 1009 , et donna sa main , l'année sui-

vante, à Isabelle
, fille de SanchelV , Roi de Castille et

de Léon, décédée le 24 Juillet i3a8. Enfin il s'allia en
troisièmes noces, le 21 Mars 1329 , à Jeanne, iille

d'Edouard , Comte de Savoie , morte à Vincennes le

29 Juin 1 334 , et inhumée aux Cordeliers de Dijon.

Jeanne, par son testament, avoit légué ses droits ou
ses prétentions sur le Comté de Savoie et la Seigneurie

de Beaugé à Philippe , Duc d'Orléans , fils du Roi Phi-

lippe de Valois. Le Comte Amédée VI
,
possesseur de

ces Domaines , fut obligé
,
pour les conserver , d'entrer

en accommodement avec le Roi de France. (Voy. les

Comtes de Savoie. ) Le Duc Jean
,
après la mort de sa

troisième femme , avoit pensé à faire l'échange de la

Bretagne contre le Duché d'Orléans. Mais l'opposition

de ses Barons ne lui permit pas d'exécuter ce dessein.

Sous Je régne du Duc Jean le Bon, l'an 1 3
1 7 , Ga-

leran Nicolas , dit delà Grave
,
originaire de Qu imper,

ionda le Collège de Cornouaille à Paris. Un autre Breton,

Gcofroi du Plessis, d'une Maison distinguée au diocèse

de S. Malo, fonda, l'an 1022, dans la même ville le

Collège qui porte son nom, et le dota de fonds pour

deux cens quinze bourses, dont il adjugea la collation

à l'Abbé de Marmoutier. C'est en vertu du testament

de Geofroi du Plessis que les Abbés de Marmoutier ont

gouverné ce Collège pendant plus de 3ooans» (D. Mo-
rice. ) > •

CHARLES DE BLOIS et JEAN DE MONTFORT.

1J41. Charles de Blois et Jean de Montfort
prétendirent tous deux au Duché de Bretagne après la

mort de Jean le Bon ; le premier comme époux de la

nièce de Jean le Bon, et désigné son successeur; le

second à titre de fds d'Artur H et d'Yolande, sa seconde

femme. Jean de Montfort
,
ayant appris la mort de

Jean III, son frère , se rend à Nantes
, y est reconnu

Duc de Bretagne , et en peu de teins il s'empare de

presque tout le Duché. Charles de Blois en porte ses

plaintes au Roi de France : Monlfort est cité à compa-
raître ; il vient à Paris avec 4°° Gentilshommes, se

présente davant le Roi
,
puis se retire avant la décision de

son affaire. Les Pairs , assemblés à Conllans , rendent

,

1s 7 Septembre 1041 , un Arrêt en faveur de Charles.

Le Roi
,
pour faire exécuter ce jugement, envoie une

année en Bretagne sous la conduite du Duc de Nor-

BARONS DE
François s'assemblèrent à Louviers pour terminer ces différends. Pen-

dant cette négociation le Roi d'Angleterre jetta les yeux sur Fran-

çois deSurienne, déjà fameux par la prise de trente-deux villes, et le

chargea de s'emparer de Fougères. Surienne, après avoir fait rerou-

noître la place
,
promet de s'en rendre maître. Le Roi d'Angleterre

,

pour l'encourager à cette entreprise, lui donne l'Ordre de la Jarre-

tière, la Seigneurie de Vorcesler, le Gouvernement de Verneuil et

de Condé-sur-Noireau, et y
joint mille livres de pension ,

trois cens

nobles de rente, et la charge dcConseiller du Roi Surienneassemble

ses troupes à Condé-sur-Noireau , en part le 1 9 Mars 1 448 , et arrive

sous les murs de Fougères la nuit du a3 au 24 ;
il se glisse dans les

fossés, dresse des échelles, escalade le château, surprend et égorge

la garnison , met la ville au pillage, el y fait un butin estimé plus de

deux millions de notre monnoie. François I
,
indigné de cette trahi-

son , envoie Michel de Partenai vers Surienne ,
pour savoir par quel

ordre il avoit pris Fougères. » Ne manquerez plus avant, lui répondit

FOUGERES.
» Surienne ; ne voycz-voin pas que je suis de l'Ordre de la Jarretière?

j> — Mais, reprit Partenai , on dit que vous avez pris Fougères pour

» ravoir Monseigneur Gilles; qui vous lerendroit avec un pot devin,

m scriez-vous content ?—J'ai pouvoir de prendre et non de tendre, >•

répliqua Surienne. Le Duc, convaincu alors que Surienne n'a lait

qu'exécuter les ordres du Rai d'Angleterre, envuïe un Héraut au Duc
de .Sommerset pour le sommer de restituer Fuiigcres et de réparer les

dommages qu'y avoient taits les Anglois. Somment! 10 contente de

désavouer Surienne sans promettre satisfaction. Alors François en-

voie vers le Roi de France le Chancelier de Guémeué et l'Evcquc de

Rennes. Le Roi promet secours et veut tenter d'aboi d les voies de né-

gociation ; des conférences s'ouvrent au port S. Oueu. Le Roi d'An-

gleterre désavoue Surienne, traîne l'affaire en longueur, et ne promet

in restitution ni indemnité. Révolté de cette mauvaise foi, le Roi de

France s'empare de Pont-di.'-!'Arche, deConches etdeGcrberoi, et pro-

pose leur restitution en échange de Fougères. Les Anglois refusent.
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maudic , son fils aîné. Après avoir pris Chûteauceau
et Carquefou , le Duc assiège Nantes; et Montfort, qui

s'y étnit renlermé , se rend prisonnier : ainsi la querelle

semblent terminée-, mais la fermeté de Jeanne de Flan-
dre, épouse de Montfort

,
empêcha les fâcheux cftets

qui dévoient naturellement suivre de la captivité de

sou mari. Cette héroïne , l'une des plus courageuses

Princesses dont l'histoire fasse mention , rassura les es-

prits , et soutint un parti qui paroisspit abattu. On la

vit faire toutes les fonctions du Général le plus habile

et le plus expérimenté, etdu plus brave soldat , marcher
en campagne le casque eu tête et l'épée à la main

,

soutenir des sièges
,
assiéger des villes , combattre sur

mer et sur terre.

Vers le nicmc tems line autre héroïne signala sa va-

leur en Bretagne contre la France. C'étoit Jeanne de

Bellevillc, veuve d'Olivier de Clisson
,
que le Koi Phi-

lippe de Valois ) sur des accusations d'intelligences avec

le Roi d'Angleterre , avoit fait décapiter publiquement
à Paris sans aucune forme de procès. (T^oy. T. I

, p. Sc}5,

col. 2. ) Jeanne , dans la résolution de venger la mort
de son époux , marche à la tête de 400 hommes vers un
château qui tenoit pour Charles de lllois. Etant près

de la place , elle détache 40 hommes de sa troupe pour
l'accompagner, laissant le reste en embuscade. Sur la

demande qu'elle fait d'entrer dans le château , le Capi-

taine, qui ne savoit pas le sort de Clisson , lui fait ouvrir

les portes , flans la persuasion qu'elle étoit en partie de

chasse. Mais le son du cor ayant aussitôt averti ceux
qui étoient embusqués , ils accourent , se rendent maî-

tres de la place, et passent tout ce qu'ils rencontrent

au fil de l'épée, à l'exception du Capitaine qui se sauva.

Après ce coup , la Dame s'embarque avec sa troupe
,

court la mer, et immole aux mânes de son mari tous les

marchands françois qui tombent entre ses mains. Le
Roi de Irance, instruit de ces désordres , bannit Jeanne
du Royaume, et confisque tousses biens. Elle se retire

à Hennebon
,
auprès de la Comtesse de Montfort , em-

menant avec elle son /ils , Olivier
,
qui fut depuis Con-

nétable de France. (LeBaud, Htst. de Bret. p. 193.)
Jean de Montfort s'étant évadé de sa prison, l'an

i345
,
par l'adresse de quelques pauvres gens qui le

déguisèrent en marchand, va d'abord en Angleterre,

puis revient en France , et meurt enfin le 26 Septem-
bre de la même année, laissant un fils, nommé comme
lui, qui fut clans la suite paisible possesseur du Duché
de Bretagne. La Comtesse de Montfort ne lut pas plus

déconcertée par la mort de son mari qu'elle l'avoit été

par sa prison, et, avec le secours des Anglois , con-

duits par Thomas Agcworte , elle fit tête à Charles fie

Blois , sur lequel elle gagna plusieurs batailles. La plus

funeste pour celui-ci fut celle de la Roche-Derien, qu'il

perdit le 18 (et non le 20) Juin 1 047 , contre Age-

vvorte , Général des Anglois, qui, après avoir été pris

deux fois et délivré deux fois
,
remporta la victoire , et

fit Charles de Blois prisonnier. Ce Prince fut trans-

féré l'année suivante en Angleterre, et renfermé dans

la tour de Londres. Jeanne de Peuthievre , femme de

Charles, fait alors, pendant la captivité de son mari,

ce qu'avoït fait Jeanne de Flandre
,
épouse de Jean de

Montfort, pendant la captivité du sien, et ce qu'elle

faisoit encore depuis sa mort. Ces deux femmes pous-
sèrent la guerre avec vigueur. L'an i35o, Cahours
attaque Ageworte, le tue , et fait main-basse sur cent

hommes d'armes de sa suite. L.es paysans
,
que les ra-

vages des Anglois avoient réduits au désespoir , s'étant

rassemblés sous la conduite de Pierre de Craon et d'au-

tres Chevaliers , vont les assiéger dans la Pioche-De-
rlen , forcent la place , et massacrent la garnison.

On vit, l'an 1 35 1 , un exemple singulier de l'espèce

de fanatisme où l'esprit de chevalerie et de galanterie

précipitoit les Nobles de ce tems-Ià. Le Maréchal de
Beaumanoïr, attaché au parti de Charles de Blois, et

Richard Beinbiongli . Capitaine Anglois de Ploë'rmel

,

s'étant provoqués, convinrent d'un duel, et se rendi-

rent dans le champ clos qu'ils avoient choisi , accom-
pagnés chacun de trente champiorts. Avant que d'en

venir aux mains , Dcaumauoir s'écria que cette journée

prouverait qui est-ce qui avait la plus belle maîtresse.

Les Anglois lurent délaits , tués ou faits prisonniers
;

et les Bretons acquirent, pour prix de leur valeur , la

pleine et ridicule liberté de vanter les attraits de leurs

Dames. On sait , et on l'a déjà dit ailleurs
,
que, dans

une des charges ( car il y en eut plusieurs
)
, Beauma-

noir, blessé et succombant à la soif, ayant demandé à

boire, Geofxoi du Bois, nli de ses compagnons, lui

cria : Beaumanoir , bois ton sang; et que ce mot est

devenu le cri de cette Maison. Une ancienne Chroni-

que date ce combat du samedi avant le Dimanche L<v-

tare (26 Mars) de l'an i35o (unissant à Pique).

L'an 1 352 ou i353, Charles de Blois, après avoir

été traité à Londres pendant plusieurs années aussi du-

rement qu'il eût pu l'être à Maroc, recouvre la liberté

par un Traité fait avec Edouard 111, Roi d'Angleterre.

Mais le Traité ayant été rompu par Edouard , il est

obligé de retourner er) Angleterre
, et ne redevient libre

que sur la fin de i356 , en donnant pour otages deux
de ses enfans. Les hostilités bientôt après recommen-
cent entre les deux contendans avec un acharnement
égal et des succès variés. L'an 1 363 , comme ils étoient

sur le point d'en venir à une bataille rangée dans la

lande d'Evran , des Evêques les engagent à lâire un ac-

commodement par lequel ils partagent entre eux la

Bretagne. Le Traité futsignéle ! 2 Juillet, malgréJeanne
de Pcnthievre, femme de Charles de Blois, laquelle re-

fusa de le ratifier. Elle écrit à son mari qu'elle l'avoit

prié de défendre son héritage , et qu'étant armé, il ne
devoit pas en sacrifier une partie. Je ne suis qu'une
femme

^
ajoute-t-elle ; mais je perdrais plutôt la vie

,

et deux si je les avais, que de consentir à une chose
si honteuse. Charles aime mieux violer sa parole que
de déplaire à sa femme. 11 est donc résolu de terminer

le différend par la voie des armes. Enhn, l'an 1364,
après une guerre de vingt ans , Charles de Blois , contre

l'avis de Bertrand du Guescliu
,
que le Roi Charles V

lui avoit envoyé, livre , le 29 Septembre , la fameuse
bataille d'Aurai, dans laquelle il perd la vie, du Gués-
clin la liberté, et Olivier Clisson, qui combattoit sous

ce Général, un œil. Charles de Blois étoit d'une rare

dévotion , vivant au milieu des camps comme dans

BARONS DE
.Alors le Roi de France s'engage, par un Traité avec le Duc de Bretagne,

à lui taire rendre Fougères ou à déclarer ta guerre aux Anglois. Sur un

nouveau refus de leur Cour , les armées de Fiance et de Bretagne s'as-

semblent , le siège de Fougères est résolu et confié à Messirc Pierre
,

frère du Duc. La place, en bon état, étoit défendue par Suricnne et

une nombreuse garnison. Pendant le siège , le Duc de Bretagne s'em-

paroït de S. James, Moriain, Coûtantes, S. Lo, Carentan, Valo-

gnes
, 8CÇ. et le Roi de France soutnettoit Verneuil , Pont-Audemer

,

Lisieux
,
Manies, Joignv, Vernon ,

Gournay
,
Harcourt, Fescamp.

Messire Pierre avoit amené au siège de Fougères les Seigneurs de

Guincamp , de Rieux , de Montauban , de Coinbourg, de Derval et

de Villeblanche, et fait bâtir deux Forts pour s'opposer aux sorties des

Anglois. Le Duc, après ses conquêtes , revint avec le Connétable de

Riclicmont au siège de Fougères. Surienne se défendoit avec autant

FOUGERES.
d'intelligence que de courage; des maladies contagieuses infestoïent

le camp des assiégeans ; on murmuroit de la longueur âb siège , et

quelques Seigneurs s'en étoient déjà retirés. Le Duc, forcé par les

murmures et la crainte d'une plus grande désertion, profita d'une
nouvelle demande de capitulation des assiégés, et leur permit de sortir,

vies et bagues sauves, le 4 Novembre 1449. Les vivres manquoient
à la garnison , la place étoit ddabrée , et Suricnne, qui l'avoit si va: I-

lamment défendue, quitta le service de l'Angleterre et passa à celui de

France. La guerre continua l'année suivante , et les Fïançoîs enlevè-

rent toute la Normandie aux Anglois, et successivement toutes les

provinces qu'ils possédoient depuis long-tems eu France, et les ré-

duisirent enfin à n'y avoir plus que la seule ville de Calais, qu'ils per-

dirent dans le siècle suivant.
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un cloître. Le jour de la bataille il avoit entendu trois

messes , s'étoit confessé et avoit communié. On lui

trouva une haire sous ses armes avec une ceinture de

cordes. Avec tout cela le tort étoit de son côté, ne

fût-ce que pour n'avoir pas voulu, par déférence pour

sa femme, dont il étoit esclave ,
tenir le Traité de par-

tage qu'il avoit fait avec le jeune Montfort. Il le re-

connut en expirant, si les dernières paroles qu'on lui

attribue sont vraies. J'ai long-tems guerroyé, lui fait-

on dire , contre mon escient, c'est-à-dire contre ma
conscience; aveu terrible en ce moment, et qui jette-

rait un grand nuage sur ses vertus. Le jeune Montfort

vit le cadavre de son rival et donna des larmes à son

sort. Ah! mon cousin, s'écria-t-il, par votre opiniâ-

treté vous avez été cause de beaucoup de maux en

Bretagne. Dieu vous le pardonne. Je regrette beau-

coup que vous estes venu à ceste maie fui. Son corps

fut inhumé aux Cordeliers de Gmncamp. Charles

laissa trois fils , dont deux étoient prisonniers en An-

gleterre; Jean, et Gui qui y mourut. Henri , le troi-

sième, encore enfant, étoit auprès de Marie, Duchesse

d'Anjou, sa sœur. La Duchesse Jeanne, femme de

Charles, mourut le 10 Septembre i384«

JEAN IV, ou V, dit LE VAILLANT.

1D64. Jean de Montfort, fils de Jean de Montfort

et de Jeanne de Flandre
,
petit-fils d'Artur II, devint

paisible possesseur du Duché de Bretagne par la mort

de Charles de Blois et par le Traité conclu à Guerande

le 11 Avril, jour du Vendredi-Saint i365. (N. S.) Il

en fit hommage au Roi Charles V le i3 Décembre sui-

vant ; mais le souvenir des obligations qu'il avoit aux

Anglois , et l'espoir d'en être toujours efficacement se-

couru dans le besoin en leur demeurant attaché , ne lui

permirent pas de rester fidèle à la France dans la guerre

que cette Puissance continuoit de leur faire. S'étant

donc ligué avec eux , il se plongea lui-même et son

Duché dans de nouveaux malheurs. Poursuivi par les

armes victorieuses des François, il fut souvent obligé

de quitter ses Etats , et d'aller chercher une retraite

dans le Comté de Richemont en Angleterre. Sa mau-

vaise foi ruina ses affaires au lieu de les avancer. L'an

1D72 , Jean renouvelle ses alliances avec les Anglois,

et envoie , dans le même lems , des Ambassadeurs au

Roi de France
,
pour l'assurer de sa fidélité. 11 ne tarda

pas à désabuser ce Monarque en faisant venir, l'an 1 3y3j

une flotte angloise à S. Malo. Le Roi, piqué de cette

perfidie , fait marcher en Bretagne une armée com-

mandée par le Connétable Bertrand du Guesclin ,
qui

se rend maître de Rennes , de Vannes , et delà plupart

des villes. Cependant le Duc de Bretagne
,
qui s'étoït

retiré en Angleterre , arrive à Calais avec le Duc de

Lancastre , à la tête d'une nombreuse armée , et ravage

la Picardie ; il ose même écrire au Roi pour le défier.

Ce trait d'audace lui aliéna les cœurs de ses sujets. L'an

1074 , se voyant haï et abandonné des Bretons ,
il re-

passe en Angleterre avec la Duchesse son épouse. Char-

les , en mettant sous sa main les Etats de ce Prince fu-

gitif, ne comptoït pas d'abord se les approprier. Mais,

après avoir vainement attendu l'espace de quatre ans

( 1 ) La Comtesse de Penthievre , dit M. Gaillard , forma elle-

même opposition pour elle et pour ses eufans à l'Arrêt de confis-

cation. » Elle y étoit autorisée; le Traité de Guerande, qui avoit

» exigé d'elle le sacrifice de ses droits en faveur de la Maison de

» Montfort, les lui avoit expressément réservés dans le cas où la

» Maison de Montfort viendront à s'éteindre. Ce Traité s'étoit fait

» sous les yeux et par l'autorité du Roi, et la dernière ressource

» qu'il laissoit à la Maison de Blois-Penthievre étoit un bien foible

u reste des droits jugés légitimes par les Rois prédécesseurs de Char-

» les V et pai la Cour des Pairs. Mont tort n'avoit point d'enfans,

» et sa personne étoit proscrite. Le cas prévu par le Traité de Guc-

» runde étoit donc arrivé. La condamnation et la mort civile de

» Montfort ne dévoient donc point donner lieu à la confiscation et

» à la réunion du iief au préjudice d'un tiers , mais seulement faire

» renaître les droits de la Maison de Penthievre qui n'avoieut été

qu'il revînt à résipiscence , il résolut de le pousser à

bout , ne voyant plus en lui qu'un irréconciliable en-

nemi. Dans ce dessein ,
il le ht citera la Cour des Pairs,

mais sans observer les formes légales. L'ajournement

ne fut point signifié au Duc , on ne lui envoya point

de sauf-conduit; le Roi parla lui-même contre son vas-

sal, et conclut à la confiscation de son Duché. L'Arrêt,

conforme aux conclusions du Monarque , fut rendu !e

8 Décembre 1378 ( 1 ). Plusieurs des Pairs s'étoient dis-

pensés ,
sous divers prétextes , d'assister à ce jugement,

et ceux qui furent présens n'y souscrivirent qu'a regret-

Charles , l'année suivante, envoie une armée en Bre-

tagne pour le faire exécuter, et commence par établir

en ce Duché la gabelle. Ce coup d'autorité, très dé-

placé , soulevé les Bretons. Ils avoient chassé leur Duc
pour éviter le joug anglois, ils le rappelleront pour éviter

le joug français. Il revient d'Angleterre, et arrive au

travers des plus grands dangers , le 10 Août , à Rennes,

où il est reçu comme en triomphe. L'an 1 38o , les Etats

se tiennent dans cette ville, et écrivent, le 18 Avril,

une lettre au Roi (c'étoit encore Charles V) , dans la-

quelle ils témoignent beaucoup d'attachement pour

leur Duc. Le i5 Janvier de l'année suivante, la paix

se fait à Guerande entre le nouveau Roi Charles M et

le Duc Jean. Celui-ci vint à Paris le 27 Septembre,

pour demander pardon au Roi et lui rendre hommage.
Ce devoït être un hommage-/ig/? qui engageoit la per-

sonne ainsi que le Duché , et qui mettoit le vassal dans

le cas d'encourir la peine du crime de félonie : mais le

Duc prétendoit que ce ne devoit être qu'un hommage
simple. On se contenta de termes généraux, et l'hom-

mage fut reçu tel quil devoit cp'e selon l'usage et le droit

ancien. Le Duc envoya, l'an 1382. , une Ambassadeen

Angleterre pour redemander sa femme
,
que le Roi Ri-

chard , frère de cette Princesse , retenoit prisonnière.

Elle lui fut rendue ; mais PAnglois fut sourd à d'autres

propositions que le Duc lui fit faire clans le même teins.

Le Duc Jean, l'an 1 383 ,
accompagna le Roi dans sa

seconde expédition de Flandre. Les 1 rauçois étant sur

le point de prendre d'assaut la ville de Bourbourg, où

les Anglois
,
poussés de poste en poste ,

s'étoient ren-

fermés , il engage le Roi à les laisser retirerfrancs et

quittes
,
après avoir rendu la place. Ce conseil lut taxé

de trahison par notre année
,
qui s'altendoit à faire un

riche butin dans cette ville
, où les Anglois avoient ras-

semblé celui qu'ils avoient lait dans la campagne, et

qui étoit considérable. Le siège de Bourbourg fut com-
mencé le 14 Septembre , et finit le 17 du même mois.

(Meyer.)

Le Duc do Bretagne s'attira, l'an i388, une très fâ-

cheuse affaire par une perfidie insigne que la jalousie

lui avoit inspirée. Depuis trente-six ans le Comte de

Penthievre gémissoit dans les prisons d'Angleterre

,

faute de pouvoir fournir la somme de cent, vingt mille

livres f 2) qu'on exigeoit pour sa rançon. Le Connéta-

ble Olivier Clisson s'oblige enfin, l'an 1 38/, à la payer,

et délivre le prisonnier. Cet important service n'étOÎX

pas absolument gratuit. Le prix que Clisson y avoit

mis étoit le mariage de Marguerite, sa fille cadette,

avec le Comte
,
qui

,
ayant accepté la condition , l'exé-

cute l'année suivante. Le Duc de Bretagne prend om-

» cjue suspendus en faveur de la Maison de Montfort et pouf le bien

» de la paix. Ces raisons étoient sans réplique; tes gens du Roi n'y

>. opposèrent rien , et l'Arrêt réserva expressément les droits dfc la

» Maison de Blois. Mais cette réserve u'étoït qu'illusoire; on ne

» s'en diiposoit pas moins à exécuter dans toute sa rigueur l'Arrêt

» de conliscation , et a consommer la réunion de la Bretagne au

)i Domaine de la Couronne. On parvint enfin à unir d'intérêt les

» Maisous de Blois et de Montfort. »

(2) En 1^87 ,
l'argent monnoyê de la meilleure espèce s'appel-

loit gros d'argent et valoit 6 liv. le marc étant à 1 1 dan. 6 grains

de loi; ainsi la livre numéraire vaudroit aujourd'hui 8 liv. 75.^,
par la raison qu'un marc, au titte de u den. 6 grains, vaut ac-

tuellement 5o Liv. 2 s. 4 d. £ : donc 1 20,000 liv. , ou 20,000 majes

,

valent 1 ,002,343 liv. lis. de notre monnoie couraulc.
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;

hrage.de cette alliance, qui rendoit Clisson, à son
' gré

j
trop puissant en Bretagne, et imagine le moyen

le plus violent pour en prévenir les suites. 11 venoit de

faire bâtir le château de l'Hermine, près de Vannes. II

y attire le Connétable, et
,
l'ayant conduit d'apparte-

ment en appartement, comme pour lui faire examiner

le tout, il l'emmené au donjon, où il îe fait enfermer

et charger de fers. Le soir même il ordonne à Bazva-

len , un de ses Officiers , de le faire mourir dans la

nuit. L'ordre , à son insu , n'est point exécuté. Le
Duc , dont la fureur s'étoit convertie en frayeur et en
remords

,
apprend le lendemain avec joie que le Con-

nétable est en vie ; il traite avec lui de son élargisse-

ment. II en coûte au prisonnier dix mille livres ( 1 ) pour
sa rançon avec toutes ses places fortes qu'il cède au

Duc. Remis en liberté , le Connétable n'est occupé

qu'à se venger de l'affront qu'il a reçu. Ses partisans

se déclarent contre le Duc et lui enlèvent plusieurs

places. Cette guerre dura neuf ans
,
pendant lesquels

on ht plusieurs Traités d'accommodement
,
qui fuient

presque aussitôt violés que conclus. Enfin la médiation

du Duc de Bourgogne rendit la paix à la Bretagne par

le Traité conclu à Aucfer
,
près de Redon , le 19 Octo-

bre i3p5. Ce fut dans le cours de cette guerre que Pierre

de Craon assassina Clisson dans Paris , l'an 1 3t}2 , à la

tête d'une vingtaine de scélérats. Le Connétable n'étant

I pas mort de ses blessures
,
poursuivit son assassin ré-

fugié chez le Duc de Bretagne
,
qui lui dit en le rece-

vant : f^ous avezfait deuxfautes dans la mêmejour-
née : la première, d'avoir attaqué le Connétable; la

seconde, de l'avoir manqué.
Le Duc Jean avoit fort à cœur le recouvrement de

Brest
,
qui étoit au pouvoir des Anglois. 11 l'obtint du

Roi Richard le 12 Juin 1397 , à la demande du Roi de
France, mais à condition de faire sa paix avec le Con-
nétable.

L'an 1399 , le Duc Jean
,
après avoir passé la plus

grande partie de sa vie dans des guerres qu'il n'eût tenu
qu'à lui d'éviter, et dans des alternatives de bonne et

de mauvaise fortune , meurt à Nantes , le 1 Novembre

,

empoisonné , suivant le bruit public. Il fut enterré

dans la Cathédrale de Nantes. » Ce Prince étoit ex-

if trême en tout, aimant jusqu'à la folie, haïssant jus-

» qu'à la fureur , et ne revenant jamais de ses préven-
>•> tions. Ce fut lui qui institua l'Ordre militaire de l'Her-

» mine. Ce qu'il y avoit de particulier dans cette Che-
» valerie, c'est que les Dames pouvoient y entrer. La
>•> devise étoit, A ma vie. Deux chaînes formatent le

31 collier, où pendoit une double couronne. Le Duc
» vouloit marquer par la devise qu'il avoit exposé deux
» lois sa vie pour conserver sa dignité ; et par les deux
» couronnes, qu'il avoit conquis deux lois la Bretagne ».

(N. D. H.) Il avoit épousé, i°Marie, fille d'EdouardllI,

Roi d'Angleterre; 20 Jeanne, fille de Thomas Hollaud,

Comte de Kent ;
3° Jeanne , hlle de Charles le Mau-

vais , Roi de Navarre. De cette dernière épouse
,
qui

se remaria avec Henri IV , Roi d'Angleterre , il laissa

quatre fils : Jean
,
qui suit; Artur III ; Gilles ; Richard :

et trois filles ; Marie , femme de Jean le Sage , Duc d'A-

leucon
;
Marguerite et Blanche. (P'oyez Charles V et

Charles VIparmi les Rois deFrance , T. I,pp. 600-6 1 2.)

JEAN V ou VI , dit LE BON et LE SAGE.

1399. Jean V, né le 24 Décembre 1389, succède à

son pere Jean de Montfort sous la tutele et la régence

de la Duchesse Jeanne sa mère. L'année suivante
,

Jeanne traite avec le Sire de Clisson , et assure par là

le repos de la Bretagne. Le jeune Duc fait, l'an 1401 ,

son entrée solcmnelle à Rennes le 22 Mars. La Du-
chesse, sa mère, ayant épousé par Procureur , le 3 Avril

1402 , Henri IV , Roi d'Angleterre , le Duc de Bour-
gogne vient en Bretagne, et y est déclaré, le 19OCL Ré-

9°7

gent du Duché et tuteur du jeune Duc et de ses frères

par le plus grand nombre des Prélats et des Barons.
Il part de Nantes, le 3 Décembre suivant, pour retour-

ner à Paris, emmenant les Princes ses pupilles avec lui.

La Duchesse Jeanne se rend, le 26 du même mois,
à Camaret, où la flotte angloise l'attcndoit pour la

conduire^ en Angleterre. La guerre s'étant rallumée,
l'an i4o3 , entre la France et l'Angleterre , une esca-

dre angloise fait une prise considérable sur les côtes

dé Bretagne. Les Bretons, excités par le Connétable
de Clisson

,
grand ennemi des Anglois , mettent en

mer une flotte de trente vaisseaux, qui, ayant atteint

celle des Anglois dans la Manche au mois de Juillet,

l'attaque, lui prend 40 vaisseaux, et fait 1000 prison-
niers

,
outre 5oo hommes des ennemis qui furent tués

dans le combat. Animés par ce succès, les Bretons
font un nouvel armement , avec lequel ils vont piller

et brûler Plimouth , et reviennent chargés de butin.

L'an i4°4j Ie I^uc Jean ayant été déclaré majeur,
fait hommage au Roi le 7 Janvier. Deux ans après , il

se brouille avec le nouveau Duc de Bourgogne
,

(ils

de son tuteur, et prend le parti du Duc d'Orléans. Le
Connétable de Clisson ayant été dépouillé de ses charges

par le Duc de Bourgogne, sa disgrâce réveilla la haine

des ennemis qu'il avoit en Bretagne. Retiré dans son
château de Josselin , il y tombe malade. Ce fut alors

qu'il se vit assigné pour répondre devant le Juge de
Ploërmel sur plusieurs crimes et maléfices dont les

Officiers du Duc de Bretagne l'accusoient. Clisson

n'ayant point répondu à cet ajournement, le Duc mar-
che avec des troupes pour l'assiéger. Cent mille francs

,

qu'Olivier fait offrir au Duc , détournent cet orage. II

meurt le 23 Avril, laissant une fille, héritière de ses res-

sentîmens contre la Maison régnante , et jalouse de
celle de Penthievre, qu'elle gouvernoît absolument.

L'an i4 12 > Gilles de Bretagne, frère du Duc, jeune

Prince de grande espérance, meurt le 19 Juillet à Cosnc-

sur-Loire. Il est inhumé dans l'Eglise de S. Pierre de

Nantes. Le Duc Jean étoit plus sincèrement attaché

que son pere à la France. L'an i^i5 , il marche au
secours des François contre les Anglois avec dix mille

hommes ; mais ce secours arrive après la funeste ba-

taille d'Azincourt. Le Roi, pour le dédommager de la

dépense qu'il avoit faite , lui rend la ville de S. Malo.
Il va , l'an *4 1 6 ,

par ordre de ce Monarque
, trouver à

Lagni le Duc de Bourgogne pour le sommer de se re-

tirer dans les Pays-Bas
,
et n'est point écouté. Après

avoir séjourné à Paris et dans les environs pendant le

cours de l'hiver , il reprend , au printems de l'an 1417,
la route de ses Etats , résolu de passer en Angleterre

pour y voir la Reine sa mere. En passant à Angers , il

conclut le mariage de sa fille Isabelle avec Louis , Roi
de Sicile. Arrivé à Rennes, il y tient ses Etats etpourvoit

à la sûreté de ses frontières. Voyant la guerre se renou-
velier entre la France et l'Angleterre

, il va trouver le

Roi Henri V dans la ville d'Alençon , et obtient une
trêve de dix mois pour sou Duché. Il revient à Paris

,

l'an 1418 ,
pour travailler à la pacification des troubles

dont le Royaume est agité. La peste qui désoloit la

capitale l'ayant obligé d'aller se loger àCharenton,
il y établit des conférences qui n'ont aucun succès.

Etant retourné de là en Bretagne , il reçoit , l'année

suivante (1419) , deux Hérauts du Roi d'Angleterre,

qui l'invitent à venir le trouver à Rouen , dont il venoit

de s'emparer. Cette nouvelle entrevue des deux Princes

devint également inutile pour la paix.

Les Penthievres étoïent toujours les rivaux, tantôt à

découvert, tantôten secret, des Ducs de Bretagne. L'an
1420 , ils arrêtent le Duc Jean prisonnier le i3 Février,

avec Richard son frère , dans te tems qu'il leur témoi-
gnoit la plus grande confiance ; tous deux sont enfer-

més dans une tour de Châteauceaux , d'où ils sont trans-

férés en diverses places , et en dernier lieu dans celle de

(i) 835^8 Itv. 12 s. 11 den.
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Qissnn. La Duchesse de Bretagne , sœur du Dauphin

,

assemble les Etats , lait retentir de ses plaintes toutes

les Cours , et implore leur secours pour venger l'in-

sulte faite à son époux. Toute la Bretagne se met en

mouvement, prend les armes , et oblige les Penthievres

à rendre le Duc, qui est reçu avec une joie extrême de

ses sujets après cinq mois de captivité. 11 lui en coûta

plus de 326,000 livres (1 ) pour recouvrer la liberté
,

outre plusieurs vreux qu'il accomplit , comme de don-

ner à Notre-Dame de Nantes son pesant d'or , et à Saint

Ived son pesant (l'argent (le Due pesoit 38o marcs

7 onces) ( 2). Ce Prince , l'an 1421 , fait un Traité avec

le Dauphin. Mais peu après , intimidé par le Roi d'An-

gleterre, il en signe un tout contraire , et ratihe celui

de Troves. Le Duc de Bretagne tint à peu près la même
conduite pendant tout son régne , reconnoissant tantôt

Charles Vil , tantôt Henri VI, pour Roi de France. Par

ce moyen il entretint la paix chez lui et lut assez tran-

quille.

Gilles de Laval , décoré du bâton de Maréchal de

France en *429 > e * depuis appellé le Maréchal de

Retz , se déshonorait en Bretagne par des actions in-

fâmes qui excitoient le cri du public contre lui. Le
Procureur-Général de Bretagne Payant fait arrêter en

144° > il lut
7 V'dr jugement, brûlé , le ?-5 Octobre de

la même année, dans la prairie de Nantes, après avoir

donné' de grandes marques de pénitence. Ce lut le goût
du laste et de la débauche qui le précipita dans tous

les malheurs dont il fut si cruellement puni. Il con-
suma en Toiles dépenses deux cens mille écus d'or

comptant, dont ilavoit hérité à l'âge de vingt ans, et

trente mille livres de rente qu'il possédoit , et qui

formoieiU alors un revenu très considérable, Il ne

voyageoit point , dit-on , sans traîner à sa suite des

troupes de Cuisiniers , de Musiciens, de Danseurs de

l'un et de l'autre sexe , des meutes de chiens , et deux
cens chevaux de main. Malheureusement il avoit cru

devoir faire entrer dans ce cortège des prétendus Devins
et Magiciens

, ce qui ht qu'on lui imputa des horreurs

dont il n'étoit peut-être point coupable. (jCeci. des
Lîw, Franc, vol. F, p. 221.)

L'an i442 ) 1° Duc Jean meurt, le 28 Août, au châ-
teau Hc la I ouclie

,
près de Nantes

,
justement regretté

de ses sujets. C'était le plus beau Prince de l'Europe.

Magnifique dans ses habits, dans ses meubles et dans
sa dépensa , honnête dans ses manières

,
juste et cha-

j

ritable
,
il ne pécha que par trop de facilité et de bonté. |

( 1 ) Le marc d'argent fin , en 1.^20, étoit à 18 liv.; et comme
les gros d'argent étaient à 11 deniers 16 grains de lui, le marc de
cette espèce devoit valoir au moins 17 liv. 10 s. Ainsi ^26,000 liv.

ou 18,628 marcs g, à f>i liv. 19 s. 5 dc-n. % le marc, produiroient

aujourd'hui 968,189 liv. i5 s. 9 den.

(2) Trois cens quatre-vingts marcs sept onces d'or valent actuel-

lement 3 15,593 liv. o s. 6 den., et cette même quantité d'argent

20,36o liv. 18 s. 10 den.

(3) Les Historiens de Bretagne ont rapporté l'acte de cet hommage
en termes si difTérens de la manière dont il est conçu , qu'il est à

propos de le rapporter avec toutes ses circonstances. Le lundi

14 Mars 1 4 46 C N . S. ) , on ht venir au château de Chinott , où étoit

le Roi Charles VU, vers les cinq heures du soir, deux Notaires,

qu'on introduisit dans la chambre à parer du Roi , pour dresser

acte de ce qui s'y passeroir. Vers le même terris arriva le Duc de Bre-

tagne
,
ayant à sa suite Artur , Comte de Richemont, Connétable de

France , sou oncle , les Evtques de Dol et de S. Brieux , le Sire de
C-uincamp , Robert d'Epinai, Jean Labbé, Jean Loisel , Sénéchal
de Dinan , Ro de la Rivière , René Rouan It, Artur de Montaubau

,

Jean'Riiffier, Artur de VUleblanche , et Jean de S. Paul, tous Con-
seil/ers, Officiers et serviteurs. Un moment après , le Rot sortit de
sa chambre clc retrait (de son appartement) suivi du Dauphin , des

Comtes de Vendôme et de Foix , du Chancelier de France, des
Comtes de Tuncarvilic et de Laval, de l'Archevêque de Vienne et de
ITÎveque de Maguelone, de MM. de la Trémoïlle, de Chauvigni,
deChdtill.ni, de Monrgaâcon et de Culant, du Maréchal de Jaloi-

gues, de MM. de Précigni , de Blainville, de Lone, de Ville, de
Maupas, de Regnault de Drosnoy , de Gilles de S. Simon , de Maître
Guilfaiune Cousinot, Gui Betnard, Robert Thibaut, Jean Baillet,

J. de Bouzy, Jean Barbin, Hélie de Pumpadour, Gabriel de Bcuucs,
Robert de Floquu, dit Hoquet, Charles Chaligaut , Matthieu Beau-
varlet, Adam Roland , et Etienne Chevalier. Alors le Duc debout

,

sans chaperon, miti.es mains entre celles dt Sa Majesté (le Roi étant

De Jeanne, son épouse, décédéc le 20 Septembre 14 33,
il eut trois fils : François, Comte de Montfort

;
Pierre,

Comte de Cuincamp , marié
,
l'an , avec Fran-

çoise d'Amboise
;
Cilles, Seigneur de Chantocé ; et

Isabeau île Bretagne, mariée à Gui XIV, premier Comte
de Laval

,
qui eut d'elle trois hls et cinq filles. Le corps

du Duc Jean tut inhumé dans la Cathédrale de Nantes,

d'où il fut ensuite transporté dans celle de Tréguier,

où il avoit choisi sa sépulture.

FRANÇOIS t

i442 -
François I , fils de Jean V et de Jeanne de

France, né l'an 1410 , succède à son pere le 28 Août.

11 attend l'arrivée d'IsA bea u , fil le de Jacques I , Roi
d '.Ecosse

,
pour faire son entrée solemnelle. Après la

cérémonie de son mariage avec cette Princesse , célébré

le 3o Octobre 1442 j il prend la route de Rennes , et

descend , le 6 Décembre, dans l'Abbaye de S. IVIélaine.

De là il va le lendemain à la Cathédrale, où il est cou-
ronné par I'Evêque et fait en même teins Chevalier par

le Connétable de llïchemont. Il se rend, l'an 1 444 >

aux Etats-Généraux , où l'on conclut avec les Ambas-
sadeurs d'Angleterre une trêve, à commencer du i5 Mai
de celte année jusqu'au \5 Juin de l'année suivante.

Le Prince Gilles murmuroit cependant tic son partage

,

qu'il ctoyoit trop inégal
,
comparé à celui de ses frères.

S'étant brouillé avec e«x à ce sujet , il quitte la Cour
en 1445, et se retire au Guîldo. De là il entretient avec

l'Angleterre des correspondances préjudiciables à l'Etat.

Le Connétable s'étant rendu eu. Bretagne, travaille à

la réconciliation de ses neveux, et y réussit en appa-

rence. Mais le Prince Gilles reprend bientôt ses liai-

sons avec l'Anglois. Le Duc son Irere va trouver, à

Chinon , l'an 1446 » le Roi Charles VII, auquel il fait

hommage clans la forme que desiroit ce Monarque (3).

En" conséquence d'une délibération prise dans cette

entrevue, six cens hommes des troupes du Roi vont ar-

rêter au Guildo le Prince Gifles , et le conduisent à

Dinan. Le Duc fait de vains efforts pour le faire con-

damner en justice réglée. Tiésolu de s'en défaire, il prend

le parti de le laisser périr en prison. Le Roi d'Angle-

terre intercède pour cet infortuné Prince , et n'est pas

mieux écouté. Pour se venger de cet affront, il charge

François de Surienne , dit l'Aragonois , d'aller sur-

prendre Fougères; ce qui est exécuté. Les Anglois re-

fusant de rendre cette place , le Roi Charles Vil leur

également debout). Messire Pierre de Brézé, Chambellan
, prenant la

parole , dit : t> Monseigneur de Bretagne , vous faites foi et hom-
» mage-lige de la Duché Jde Bretagne et de ses appartenances au
» Roi vostre Souverain et lige Seigneur} par la foy et serment de

» vostre corps, lui promettez foy et loyauté, et le servir et obéir en-

» vers tous et contre tous vivans et mourans, sans quelconques

» personnes en excepter, et n'avouerez jamais aultre Seigneur Souve-

» min, fors le Roy et ses successeurs Roys de France , et à ce le

» Roy vous reçoit, sauf son droit" t et l'aultruy, eu vous baisant

» en la bouche ». Le Duc répondit : » Monseigneur, je vous fais

» hommage de la Duché de Bretagne, tel que mes prédécesseurs

» ont accouslumé faire à vos prédécesseurs Roys de France. "En-
suite le Roi le baisa a la bouche, et lui dit : » Reau nepveu

,
je sais

» bien que vous avez bon vouloir a moi , et du vivant de nostre

» pere môme ». A ces paroles obligeantes et flatteuses, le Duc ré-

pliqua : » Monseigneur, je vous seray bon, vray et loyal sujet

» et parent, et vous serviray envers tous et contre tous; et aurois

» le coaur bien dur, veu que je suis si prochain vostre parent, si

» aultrcinent je le faisois ». Après avoir fait l'hommage pour le

Duché de Bretagne, le Duc ht ensuite celui du Comté de Mont-
fort et de la terre de Néauflc, ses appartenant es et apprntFariccs,

dans les mêmes termes que le premier. Après quoi Maître Jean

Barbin , Conseiller et Avocat du Roi, requit lesdits Notaires, pour

le Roi, d'en dresser l'acte, ce qui fut exécuté sur le champ
,
pour

servir et -valoir audit Seigneur ce qu 'il appartiendra par raison.

On fit une expédition double de tes fui et hommage. Dom Mo-
rice, dans l'Histoire de Bretagne, en a publié une en latin. Celle-

ci, tirée du château de Nantes , armoire L, lasselte H, cotte V,

est en français , et au bas est écrit, Transsnmptnni enjusdam
instrument! distends in thesaUro charfarum rems Panstuii et

au bas
,
Signé hude avec paraphe, et est pareillement escripl:

Collatio fin ; et n'est point siellé. Voilà dans l'exacte vérité ce qui

se passa à la prestation de la foi et hommage du Duc François.
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déclare la guerre. Le Duc ayant fait, au mois de Juin

1449 un Traité avec le Roi Charles VII , se jette sur

la Normandie , et soumet rapidement le Cotentin.

De retour en Bretagne , il achevé le siège de Fougères

,

commencé par le Prince Pierre , son frère , et force

la garnison à se rendre le 4 Novembre de la même
année 1449- Surienne alors

,
prévoyant les suiics funes-

tes qu'alloit avoir, cette guerre pour les Ariglois , les

abandonne , et embrasse le parti du Roi et du Duc.

L'an i45o, le Duc fait le siège d'Avranches avec le

Connétable , et s'en rend maître. Ce fut à ce siège qu'il

apprit la mort de Gilles de Bretagne , son frère
,
qu'il

retenoit depuis quatre années en prison. Ce Prince
,

plus malheureux que coupable, livré à ses plus cruels

ennemis
,
après avoir essuyé de leur part tous les trai-

temens les plus indignes et les plus barbares , mourut
encore d'une mort violente (étouffé , selon quelques

uns , entre deux matelas ) au château de la Haudinaiet

,

la nuit du 24 au Avril 14^0. Un Cordelier
,
qui

l'avoit confessé, cita, dit-on, de sa part le Duc François

au jugement de Dieu
,
pour y comparaître à un certain

jour
,
qu'il lui marqua même par écrit. Quoi qu'il en

soit, François mourut cette année 14^0 , le 17 ou le

19 Juillet , et Fut enterré dans l'Eglise de l'Abbaye de

Redon. François
,
n'ayant point d'enfans mâles, avoit

institué , avant sa mort , Pierre, son frère, pour lui suc-

céder ; et en cas que Pierre 11e laissât point d'enfans

mâles, le Duché de Bretagne devoit revenir à Artur de

Bretagne, Comte de Richemont, Connétable de France,

puis à ses fils après lui. François avoit épousé en pre-

mières noces, au mois d'Août 14^1
,
Yolande, hlle

de Louis II , Duc d'Anjou et Roi de Sicile , et veuve

de Jean d'Alençon, morte le 17 Juillet 144°* ^ épousa

ensuite , le 3o Octobre 144 1 > Isabeau Stuart, fille de

Jacques I , Roi d'Ecosse , dont il eut deux filles , Mar-
guerite , mariée à François II, qui viendra ci-après, et

Marie
,
qui épousa Jean II , Vicomte de Rohan.

PIERRE II
i^5o, Pierre II de Bretagne succède au Duc Fran-

çois , son frère. Après avoir rendu hommage au Roi le

3 Novembre, il se transporte à Nantes , où il fait tra-

vailler au procès des meurtriers de Gilles de Bretagne

,

son frère. Ils avoient pris la fuite et s'étoient sauvés en
France. Les gens du Duc

,
envoyés à leur poursuite

,

les ayant découverts à Marcoussi
,
près de Montlhéri

,

les arrêtent et les emmènent en Bretagne. Le Rai de

France se formalise de ce coup d'autorité commis dans

ses Etats par le Duc de Bretagne. 11 réclame les cou-

pables
,
promettant d'en faire bonne justice. Le Duc

répond qu'ils sont ses justiciables ,
étant naturels Bre-

tons , et le crime s'étant commis dans ses Etats. On
convient enfin qu'ils seront ramenés à Marcoussi pour

être livrés aux Officiers du Roi, qui les remettra en-

suite aux Officiers du Duc ; ce qui lut exécuté. Olivier

de Méel, Chef des assassins, eut la tête tranchée, le

8 Juin 1451 , à Vannes, ainsi que ses complices , dont

les corps, coupés en quartiers, furent portés en divers

lieux , et exposés sur les grands chemins. Artur de

Montauban , le plus coupable de tous
,
parce qu'il avoit

été l'âme du complot formé contre la vie du Prince

Gilles , trouva un moyen pour se soustraire à la sévérité

de la justice ; ce fut de se laire Célestin à Marcoussi,

et , ce qui est surprenant , il devint Archevêque de Bor-

deaux. (GalL Chr. no. T. II, col. 844.)
Une affaire qu'on jugeoit alors aussi importante

qu'elle paroîtroit frivole aujourd'hui, fut portée, l'an

1 455 , au Conseil du Duc , et traitée avec toute l'atten-

tion qu'on eût donnée à une affaire d'Etat. C'étoit le

pas aux processions
,
disputé à l'Abbé de S. Melaine de

Rennes par l'Abbesse de S. George. Le Pape Nicolas V,
devant qui la contestation avoit déjà été portée, s'étoit

expliqué en faveur de l'Abbé ; mais son jugement étoit

demeuré sans exécution. Celui du Duc Pierre II fut le

même pour le fond; mais on y mit des modifications

909

dont la principale étoit qu'avant de prendre le pas i

l'Abbé l'offrirait par courtoisie à l'Abbesse
,
qui le re-

fuserait par humilité.
( Hist. de Bret. T. II

, p. 52.
)

L'an 1457, Pierre II meurt le 22 (et non le ^Sep-
tembre au château de Nantes, après un régne de sept
ans. Ce Prince avoit épousé, l'an i43i

,
Françoise

d'Amisoise
, hlle aînée de Louis d'Amboise, Vicomte

de Thouars
,
âgée pour lors de onze ans

,
laquelle lui

avoit apporté en dot la terre de Beuaon ou Benon.
Pourvue de toutes les qualités du corps et de l'esprit,

la jeune Princesse étoit faite pour rendre son mari le

plus heureux de tous les hommes : aussi lui fut-il d'a-
bord tendrement attaché. Mais il eut la foiblesse de
soupçonner sa vertu ; et , dans les accès de sa jalousie

,

il s'oublia jusqu'à la frapper. Françoise n'opposa que
la douceur et la patience à cette brutalité. Son mari
reconnut bientôt son innocence , et depuis il vécut
constamment avec elle dans la plus parfaite union.
C'étoit en effet une femme non seulement irréprocha-
ble dans sa conduite et dans ses mœurs, mais distin-

guée par les sentimens les plus éminens de la piété

chrétienne. Elle inspira ces mêmes sentimens à son
époux, réforma, par son exemple, le luxe des Dames
de sa Cour , et ne fut occupée que de bonnes œuvres
et du soulagement des pauvres. Les Médecins ne con-
noissant ni les causes ni la nature de la dernière ma-
ladie du Duc Pierre, on s'imagina qu'un Magicien
avoit jetté un sort sur lui , et l'on se proposoit d'ap-
peller un Sorcier pour détruire le charme. Le Duc

,

ainsi que la Duchesse, rejetta avec horreur ce projet sa-

crilège , disant qu'il aimoit mieux mourir de par
Dieu que de -vivre de par le Diable. 11 rendit l'ame
entre les bras de son épouse d'une manière très édi-

fiante. On dit qu'en mourant il déclara qu'il Iaissoit

cette Princesse telle qu'il l'avoit reçue , et que , d'un
consentement mutuel, ils avoient vécu dans une con-
tinence parfaite : dévotion singulière dans un Prince
héréditaire et Souverain. Il eut néanmoins une fille

naturelle , nommée Jeanne , par une foiblesse trop or-

dinaire aux Princes , et dont il est très rare qu'ils fassent

une pénitence aussi sincère et aussi soutenue que celle

qu'il fit. Nous verrons ci-après la constance que la

Duchesse sa veuve opposa aux efforts que l'on fit pour
lui faire accepter une nouvelle alliance.

ARTUR III.

1457. Artur III , Comte de Richemont , Connéta-
ble de France

,
fils de Jean IV , succéda à son neveu

Pierre II à l'âge de soixante ans. 11 conserva sa charge
de Connétable malgré les remontrances de ses Barons

,

qui prétendoient qu'elle étoit au-dessous d'un Duc de
Bretagne. Je veux , leur dit-il , honorer dans ma vieil-

lesse une charge qui m'a fait honneur dans ma jeu-
nesse. Etant parti de Nantes, il fait son entrée à Rennes
où il avoit convoqué les Etats le 3o Octobre 1457. De
retour à Nantes, il va joindre à Tours, peu de tems
après, le Roi Charles VII

,
qui l'y avoit invité pour as-

sister à la demande que les Ambassadeurs de Hongrie
venoient faire de la Princesse Madeleine de France
pour le jeune Roi , leur maître. Mais il apprit avarit

son départ la mort de ce Prince , et n'en fit pas moins
le voyage. Il étoit depuis un mois à Tours, lorsqu'il

demanda à faire hommage au Roi pour son Duché:
mais Charles VII ayant exigé qu'il le rendit lige, il le

refusa
,
prétendant qu'il ne le devoit que simple. Pour

modifier néanmoins ce refus, il demanda permission
au Roi d'aller consulter ses Etats, et partit dans la ré^

solution de ne plus revenir en France.

Le Roi , déterminé à faire le procès au Duc d'Alen-
çon accusé de crimes d'Etat, avoit convoqué pour cet

objet le Parlement avec les Pairs à Montargis. Le Duc
de Bretagne , invité à s'y rendre en qualité de Pair,

répondit par écrit , le 1 1 Mai 1 458 , » que de tout teins

» il avoit servi le Roi et son Royaume
;
qu'il étoit Con-

Tome II,
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» nétable de France ;

qu'en cette qualité il étoit tenu

» de se rendre aux ordres du Koi , et qu'il étoit disposé

» à le faire; mais qu'en qualité de Duc il ne dépendoit

» de la Couronne que dans le cas de l'appel du Parle-

» ment de Bretagne à celui de Paris ,
ou dans le cas de

« déni de justice
;
que son Duché n'avoit jamais lait

». partie du Royaume de France , et qu'il n'en étoit pas

» un démembrement ;
qu'il éloit très déterminé à ne

» point violer le serment qu'il avoit l'ait de conserver

» les prérogatives de son Duché; qu'il n'étoit pas Pair

» de France , et qu'il ne vouloit point comparaître en

» cette qualité à Montargis ou ailleurs ». Le Duc Ar-

tur ne persista point dans cette résolution. 11 étoit

oncle du Duc d'Alençon, et cette considération ne lui

permit pas d'abandonner ce Prince dans le péril immi-

nent où il se trouvoit. Le Parlement ayant donc été

transféré de Montargis à Vendôme pour s'ouvrir le

i5 Août de la même année , le Duc de Bretagne s'y

rendit; mais n'ayant pu empêcher son neveu d'être con-

damné'à mort par jugement du 10 Octobre, il se joi-

"nit à tous les amis et païens du coupable pour deman-

der au Roi sa grâce, et l'obtint. Etant parti de Ven-

dôme après un séjour assez court , il revient à Nantes

avec une maladie de langueur qui le conduisit au tom-

beau le lendemain de Noël 1458. La Bretagne perdit

en lui le plus grand Prince qu'elle eût jamais eu. Ar-

tur réunissoit les plus excellentes qualités, la religion
,

la pureté des mœurs , le zele pour la justice , la valeur

,

l'habileté dans le commandement des armées ; en un

mot, rien de ce qui fait le grand homme ne lui man-

quoit. Ce Prince ne laissa point d'enfans
,
quoiqu'il eût

été marié trois fois; 1», l'an 1423, avec Marguerite ,

sœur de Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , et veuve

du Duc de Guienne , morte le 2 Février 1441 ;2°, Pan

1442, avec Jeanne d'Albret, morte l'an 1444; 3°, l'an

1 445, avec Catherine de Luxembourg, lille de Pierre 1

de Luxembourg, Comte de S. Paul.

FRANÇOIS II.

1458. François II, fils aînéde Richard, Comte d'E-

tampes
,
quatrième fils de Jean IV et de Marguerite

d'Orléans, Dame de Vertus et fille de Louis
,
Duc d'Or-

léans , frère du Roi Charles VI, successeur de son oncle

Artur 111 , fait son entrée solemnelle à Rennes le 3 Fé-

vrier 14J9
,
accompagné de sa mere; et de là, s'étant

rendu à Montbazon , où étoit la Cour de France, il y

fait au Roi , le 28 du même mois ,
hommage simple

du Duché de Bretagne ,
debout, l'épée au côté, sans

s'incliner et sans prêter serment; puis il lui fait hom-

mage-lige pour le Comté de Montlort et pour la terre

de Néautle-le-Châtel. Lo Chancelier prélcndoit qu'il le

rendit aussi pour la Pairie ; mais le Duc répondit : Non,

je ne le fais point ,
et sur ce je n'ai point délibéré à

mon Conseil. Il envoie, la même année, 1111c ambas-

sade d'obédience au Pape suivant la coutume de ses

prédécesseurs. Le S. Pere la reçut avec distinction ; et

l'année suivante , il ht expédier une Bulle
,
datée du

4 Avril, pour l'érection d'une Université à Nantes,

conformément à la demande que les Ambassadeurs

lui en avoient faite de la part de leur maître.

Le Roi Louis XI étant venu en Bretagne l'an

1462 , le Duc va le recevoir à Rêdon. Ce Monar-

que étoit en route pour porter du secours au Roi

d'Aragon attaqué par les Castillans et les Navarrois;

de Redon le Duc le suivit à Nantes , où il s'arrêta

quelques jours. Tandis que le Roi séjournoit en cette

ville, on y vit arriver la Duchesse Françoise, veuve

du Duc Pierre II. Le traitement qu'elle essuya de la

part du Roi dévoila l'un des moths qui l'avoient con-

duit en Bretagne. On avoit amené la Duchesse pour

la contraindre d'épouser le Duc de Savoie. Elle résista

constamment aux sollicitations et aux menaces de sa

famille appuyée du Roi pour la faire consentir à cette

alliance. On étoit disposé à l'enlever. Le Duc fut in-

digné qu'on voulût ainsi faire violence à cette Princesse

sous ses yeux. De la Fosse, où elle étoit comme captive)

l'ayant fait venir dans la ville , il établit des gardes pour

veiller à sa sûreté , et fit échouer par là le projet du Roi

et des Vicomtes de Thouars. Louis XI n'étoit pas de

caractère à pardonner au Duc une résistance aussi for-

melle à ses volontés. Il n'eut pas de peine à trouver

l'occasion de se venger. Le Duc avoit un diitérend

,

qu'il poussoit très vivement , avec l'Evèque de Nantes,

Amauri d'Acigné
,
qui se prétendoit exempt de la Ju-

risdiction ducale. Le Roi voulut prendre connoissance

de cette affaire en première instante , et nomma, le

26 Octobre 1463 , le Comte du Maine pour entendre

ce que le Duc avoit à dire pour le soutien de ses droits
,

et prononcer juridiquement sur cette contestation. Le

Comte, après plusieurs délais accordés au Duc, ren-

dit enfin à Chinon , le 29 Octobre 1464, un jugement

par défaut
,
portant en substance que le temporel de

l'Evêché de Nantes , et les fruits depuis la naissance du

procès , seraient mis en séquestre entre les mains du

Roi , avec défense au Duc d'empêcher les Evoques de

porter directement au tribunal de Sa Majesté les affaires

qu'ils auraient avec lui. Le Duc, pour se mettre à cou-

vert des chicanes du Roi , travaille à mettre dans ses

intérêts les Princes du sang. 11 étoit déjà en traité d'al-

liance , dès Je 18 Juillet 1463, avec le Comte de Cha-

rolois. La plupart des autres Princes et des Grands de

l'Etat , mécontens du Roi , se montrent disposés à se-

conder ses vues. Le Roi, qui est instruit de ces intri-

gues
,
convoque

,
pour les rompre , l'Assemblée des

Etats à Tours pour le i5 Décembre 1464. 11 y parle

avec force contre les perturbateurs du repos public. Les

Princes parurent touchés de son discours, et lui firent

des protestations d'attachement, que bientôt l'événe-

ment démentit. Dès le commencement de l'année sui-

vante, le Duc de Bretagne reçoit dans ses Etats le Duc

de lierri , et mande au Duc de Bourgogne qu'il s'est

mis à la tête des Princes et des Grands pour remédier

aux abus du Gouvernement. Le Comte de Charolois
,

avec la permission de son pere, levé des troupes. La

guerre éclate sous le spécieux titre du bien public. Le

Duc de Bretagne , s'étant mis en marche à la tête de

dix mille hommes pour aller joindre le Comte de Cha-

rolois
,
campé dans la plaine île Long-jumeau , est ar-

rêté à Chàteau-Dun par l'armée du Koi; ce qui l'em-

pêcha de se trouver à la bataille de Montlhéri , donnée

le 16 Juillet 1465. Peu de jours après, les deux années
,

bretonne et bourguignone , se réunissent. La vue de la

première étonne les Bourguignons et leur donne une

grande idée de la puissance du Duc de Bretagne; car

toute cette compagnie , dit Contînmes , *vivou sur ses

coffres.

Tandis que l'armée des Princes tient Paris bloqué
,

les Bretons s'emparent de Pontoise et font une vaine

tentative sur Metilent ; mais , le 8 Octobre, ils se ren-

dent maîtres d'Evreux. Le Roi étoit alors en confé-

rence avec les Princes pour la paix. Les intérêts du

Duc de Bretagne étoient peut-être les plus difficiles à

manier. Par la composition que le Roi fit avec lui , la

Sentence du Comte du Maine, rendue contre le Duc,

fut cassée, et le Roi déclara que la Régale des Evêchés

vacans de Bretagne, la garde des Eglises, le serment

île fidélité des Evêques et le ressort de leurs Jurisdic-

tions appartenaient au Duc. Les Lettres-Patentes ex-

pédiées à ce sujet furent enregistrées au Parlement

le 3o Octobre. Ainsi finit la guerre du bien public.

Par le Traité de paix , le frère du Roi venoit d'être

pourvu du Duché de Normandie. Le Duc de Lretagne,

ainsi que plusieurs autres Princes
,
l'accompagnent

dans le voyage qu'il lait pour aller prendre possession

de ce nouvel apanage. Mais la discorde s'étant mise

entre eux , le Duc de Bretagne reprend la route de ses

Etats. Louis XI, ayant appris leur désunion à Orléans
,

va trouver le Duc de Bretagne à Caen,et fait avec lui,

le 23 Décembre , un Traité par lequel ils se promet-
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tent des secours réciproques contre leurs ennemis. Le
Duc n'excepta de son côté que le Duc de Calabre et le

Comte de Charolois. Le Roi
,
n'ayant plus rien à crain-

dre du Duc de Bretagne
,
part de Caen pour aller faire

le siège de Rouen , dans la résolution d'enlever à son

frère Ta Normandie, qu'il ne lui avoit accordée qu'à

regret. La place lui ayant été livrée après quelque ré-

sistance , il se dispose à faire la conquête de tout le

Duché. Monsieur, dépouillé de toutes les villes de

son apanage , a recours à la générosité du Duc de Bre-

tagne, qui lui ouvre un asyle dans ses Etats. Le Roi lui

fait défense de garder ce Prince. 11 dépêcha au Mo-
narque pour lui faire savoir le peu de succès des dé-

marches qu'il a faites pour engager Monsieur à sortir

de Bretagne. La guerre avec le Roi paraissant inévita-

ble au Duc , il se met en état de la soutenir par des

Traités d'alliance avec l'Angleterre, le DanemarcK,
la Savoie et le Duc d'AIençon. Les Bretons, étant

entrés dans la Normandie, s'emparent, Fan 1467,
de Caen , de Bayeux , et de presque toute la basse Nor-

mandie. Mais, l'année suivante, ils perdent toutes leurs

conquêtes , à l'exception de Caen. Le 10 Sept. 1468,
Traité d'Ancenis

,
qui rétablit la paix entre le Roi et le

Duc. Ce dernier perd, le i5 Sept. 1469, la Duchesse

Marguerite, fille du Duc François I, qu'il avoit épou-

séel'an i^55. Elle a sa sépulture aux Carmes de Nantes.

La réconciliation du Duc de Bretagne avec le Roi

de France étoit plus apparente que sincère; et , sem-
blable à un feu qui couve sous la cendre , leur aver-

sion réciproque étoit toujours près d'éclater à la pre-

mière occasion. Le Duc manifesta ses dispositions
,

l'an 1470, par le refus qu'il fit du cordon de S. Mi-
chel

,
que le Roi , nouvel instituteur de cet Ordre

,

lui avoit envoyé. En vain il voulut colorer ce refus

par des prétextes spécieux qu'il déduisit dans un long

mémoire : le Roi ne fut point la dupe de son artifice
,

et comprit qu'il avoit toujours en lui un ennemi caché.

Il en fut pleinement convaincu, l'an 1 47 1 > en voyant

le Duc prendre hautement le parti de Monsieur, irrité

de l'échange que le Roi l'avoit contraint de faire du
Duché de Normandie contre celui de Guienne. La
guerre paraissant alors inévitable , le Duc

,
pour se

mettre en état de la soutenir, conclut, l'année sui-

vante, à Châtel-Giron, un Traité d'alliance avec les Am-
bassadeurs d'Angleterre. Mais les secours qu'il espérait

de cette Puissance lui ayant manqué , son courage

l'abandonne, et, sur le point de se voir accablé par

les forces du Roi de France, il lui envoie demander

une trêve qui lui est accordée.

Le Duc de Bretagne ht preuve de générosité,l'an 1 474,

par l'accueil favorable qu'il fit aux Comtes de Riche-

mont et de PembrocK , tous deux de la Maison de Lan-

castre
,
qui, pour se soustraire à la fureur d'Edouard IV,

usurpateur du trône d'Angleterre, s'enfuyan t en France,

furent jettés sur les côtes de Bretagne et abordèrent au

Conquet. Edouard les ayant redemandés pour les im-

moler à son ambition , le Duc refusa poliment de les

livrer
,
alléguant qu'il leur avoit donné sa foi. Mais

,

pour calmer Edouard, il lui fit dire de n'avoir aucune

inquiétude sur leur compte
,
qu'il alloit les mettre hors

cl'étatde lui nuire et de rien machiner contre sa personne

et son Royaume. En effet le Duc les fit arrêter et gar-

der sûrement, le Comte de Rïchemont à Elven, et Pem-

brocK à Josselin, d'où ils furent transférés à Vannes.

Quelque envie qu'eût le tyran de les avoir en sa puis-

sance, il fut obligé de dissimuler; et pour engager le

Duc à ne les jamais relâcher, il lui fit les plus magni-

fiques promesses. Ce fut en vain que Louis XI, dans

la vue de brouiller le Duc avec le Roi d'Angleterre , re-

vendiqua ces deux Seigneurs qui étoient ses parens et

ses alliés, et qui de plus étoient venus chercher un
asyle en France : le Duc

,
qui devina sans peine son

( 1 )
Henri-Françim a eu pour héritiers, dans ses biens paternels

le Prince de Rohan Suubise , et dans ses biens maternels le Marquis

de la Grange-Fouville , et sa sœur, Renée le Lièvre de la Grange,

intention , lui opposa un refus , dont il se fit un mérite
auprès d'Edouard. Les deux Comtes ne furent délivrés

que Iong-tems après, et celui de Richemont ne sortit

de prison que pour monter sur le trône sous le nom
de Henri VII.

Le Duc cependant entretenoit des înteHigertces très

étroites avec Edouard. Le résultat de leurs négocia-
tions, dans lesquelles entra le Duc de Bourgogne, fut

une ligue entre ces Princes contre le Roi de France.
Louis XI, qui la soupçonnoit , en eut depuis la convic-
tion par les lettres du Duc de Bretagne

,
qu'il acheta

d'un Secrétaire d'Edouard pour soixante marcs d'ar-

gent. Ce fut alors qu'il fit de nouvelles trêves avec ld

Roi d'Angleterre. Le Duc, voyant alors que le projet

de ligue seroit sans effet , fit proposer au Roi par ses

Ambassadeurs un Traité de paix, qui fut conclu , le 9
Octobre 1475 , à l'Abbaye de la Victoire près de Senlis.

Cette paix ne rétablit pas la confiance entre les deux
Princes. Le Duc

,
toujours en garde contre la mauvaise

foi du Monarque
, continua ses liaisons avec le Roi

d'Angleterre afin d'en obtenir du secours dans le be-

soin. Louis XI, qui avoit des émissaires par-tout,

éclaira toutes ses démarches; et, l'an 1 477 j
Chauvin,

Chancelier de Bretagne , étant venu assurer le Roi de
la fidélité de son maître à Arras, il le démentit en lui

montrant vingt-deux lettres en original , dont douze
étoient signées de la main du Duc et dix autres du Roi
d'Angleterre

,
qu'il lui ht lire. Chauvin

,
qui ne savoit

rien du mvstere , découvrit dans ces lettres le fond
d'une intrigue conduite par Landois

,
premier Ministre

du Duc, et les promesses que faisoit le Roi d'Angle-

terre de passer en Fiance à la première réquisition de
ce Prince. Chauvin se retira confus, après avoir pro-

testé de son innocence au Roi, qui, connoissant sa

probité, ajouta foi sans peine à soir discours. A sou
retour ou reconnut que c'étoit Gourmel, Secrétaire de

Landois
,
qui s'étoit laissé corrompre pour livrer ces

lettres. Il fut arrêté, conduit au château d'Aurai
,
et,

peu de tems après , mis dans un sac et jetté dans la ri-

vière. (Morice, ibid
, pp. 1 33 et 134. ) Jusqu'alors le

Duc François II, comme descendant de Richard de Bre-

tagne et de Marguerite d'Orléans, prenoït le titre de

Comte d'Etampes sans jouir de ce Domaine
, dont les

revenus étoient en séquestre dans les mains du Roi jus-

qu'à la fin du procès qu'il avoit à ce sujet avec la Mai-
son de Bourgogne. Le Roi

,
pour le punir , fit juger

définitivement ce procès par Arrêt du Parlement du
18 Mars 147^) °i

m débouta le Duc de sa demande.
Le parti de ia soumission lut la seule ressource du Duc.
Mais ses nouveaux sermens de fidélité, prononcés sur

la croix de S. Lo, n'empêchèrent pas le Roi de disposer,

dans le mois d'Août suivant, du Comté d'Etampes en
faveur de Jean de Poix, Vicomte de Narbonne. \P

r
oy.

les Comtes d'Etampes, p. 668, col. 1.)

L'Archiduc Maximilien, par son mariage avec l'hé-

ritîerc de Bourgogne , étoit devenu l'ennemi irréconci-

liable de Louis XI. Sur les menaces qu'il faisoit d'en-

trer en France , ce Monarque n'oublia rien pour mettre

dans ses intérêts tous les Princes voisins par des Traités

d'alliance. Maïs , s'étant adressé , l'an 1479, au Duc
de Bretagne, il éprouva un refus. Jugeant par là qu'il

étoit lui-même allié de Maximilien , il cherche à lui

donner de l'inquiétude , et y réussit en se faisant céder

par le Comte et la Comtesse de Penthïevre leurs droits

ou prétentions sur le Duché de Bretagne. Le Duc
,
pour

se venger des Penthievres , fait revivre l'ancienne Baro-

nie d'Avaugour comprise dans leur Comté , et en inves-

tit , du consentement des Etats
,
François de Bretagne

,

son fils naturel
,
qu'il fit ensuite (l'an 1485 ) Comte de

Vertus. Ce fds a été la tige des Comtes de Vertus
,
qui

n'ont fini qu'en la personne de Menri-Francois de Bre-

tagne, mort à Paris le 27 Septembre 1746 ( 1 ).

mariée, le 16 Janvier 1748, à Guillaume-Françuis-Louis-Joseph

Joly de Fleuri, Procureur-Général au Parlement de Paris depuis

1740.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE
Après la mort de Louis XI, le Duc envoie, l'an i4^4>

une ambassade à Charles VIII , son successeur ,
pour

lui faire des remontrances sur plusieurs griefs dont il

demande réparation. La tranquillité cependant ne ré-

gnoit pas dans son Duché. La tyrannie qu'exerçoit son

Ministre Landois
,
qui de simple Tailleur d'habits étoit

parvenu par degrés à ce poste éminent, excïtoit l'indi-

gnation des Grands et du peuple. L'un des forfaits qu'on

pouvoit le moins lui pardonner étoit la mort du Chan-

celier Chauvin , l'un des hommes les plus vertueux de

la Bretagne, qu'il avoit fait périr de misère en prison,

l'an 1482 , sur une fausse accusation. Allant toujours

de vexations en vexations envers ceux qui lui faisoient

ombrage , ou dont il envioit la fortune , à la fin il poussa

à bout la patience des Bretons. S'étant formés en corps

d'armée sous la conduite du Sire de Guémené et d'au-

tres Seigneurs, ils s'emparèrent de plusieurs places. Le

Duc , à la sollicitation de son Ministre , fait dresser

contre la ligue des Lettres-Patentes, que Chrétien,

nouveau Chancelier, quoique créature de Landois, re-

fuse d'enregistrer. Le peuple de Nantes, où résidoit le

Duc, à cette nouvelle s'attroupe et court au château.

Le Comte de Foix
,
envoyé pour appaiser la sédition,

revient et dit au Duc : Monseigneur
,
je vousjure que

j'aimerois mieux être Prince d'un million de sangliers

que de tel peuple que sont vos Bretons. Il vous faut
de nécessité délivrer votre Trésorier ( c'étoit le Minis-

tre), autrem ent nous sommes tous en danger. Le Chan-

celier arrive peu de teins après , et déclare au Duc qu'il

est contraint d'arrêter Landois , et qu'il le supplie de

ne pas s'y opposer. Le Duc y consentit sous la promesse

que le Chancelier lui lit de rendre justice à son favori.

Livre à ses Juges qui étoient en même tems ses parties

,

Landois fut condamné, le 19 Juillet 1485, à être pendu

à l'insu du Duc, et fut exécuté le même jour. La mort

de Chauvin fut le seul crime dont il s'avoua coupable.

Le Duc apprend avec un vif regret celle de son Minis-

tre. Il assemble les Etats à Nantes , et y déclare son Par-

lement sédentaire par Lettres-Patentes du 22 Septem-

bre. (Morice, Mém. T. III, col. 478. )

Le Comte de Cominges et le Prince d'Orange
,

principaux auteurs de la chute de Landois, le rem-

placèrent auprès du Duc François II
,
qui les dé-

clara ses Lieu tenans - Généraux en Bretagne. Ce fut

vraisemblablement par leur conseil qu'il assembla, le

8 Février i486 , les Etats à Rennes pour assurer sa

succession à ses deux filles , Anne et Isabelle. L'As-

semblée applaudit unanimement à ses vues , et promit

avec serment d'observer la Déclaration qu'il rendit à

ce sujet. Mais on ne s'accorda pas également sur l'é-

poux qu'il fallaitdonner à la Princesse Anne : le Prince

d'Orange étoit pour le Roi des Romains , le Comte
de Cominges vouloit la faire épouser au Sire d'Albret,

et le Maréchal de Rieux la demandait pour le fils du

Vicomte de Rohan. Personne ne pensoit alors an Duc

( 1 ) Odet d'Aidie , Sire de Lescun , Comte de Cominges , né de

parens nobles, mais très peu accommodés des biens de la fortune,

n'avoit6U d'autres ressources pour s'avancer que ses talens. Ils étoient

grands. » Avec de l'esprit, du courage et de l'ambition, il pntra

» dans les compagnies d'ordonnances établies par Charles Vil. Il

» se fit connoître à ce Prince, qui le fit Bailli du Cotcntin. S'étant

» trouvé dépouillé de cette charge à l'avénemcnt de Louis XI , il

» s'attacha au Duc de Bretagne. Son esprit souple
,
ses manières

» aisées, le firent tellement goûter du Duc François, qu'il parvint à

» le gouverner. Personne ne l'ut plus employé que Lescun dans la

» guerre du bien public. Ce fut lui qui gagna Monsieur, frère du
» Roi, qui l'engagea ù se retirer en Bretagne et à se mettre à la tête

» de la ligue formée entre les Princes et les Grands de l'Etat. Lescun
« ne fut pas moins agréable au Duc de Berri qu'il l'étoit au Duc de

» Bretagne. lt suivit Monsieur en Gtiienne, et revint en Bretagne

« après la mort de ce Prince. Louis XI, qui connoissuil l'ascendant

» que Lescun avoit sur l'esprit du Duc de Bretagne , s'attacha aie
» gagner , et il y réussit en le comblant de biens , de charges et

1

» d'honneurs. Charles VIII continua au Comte de Cominges tous

» les bienfaits qu'il avoit reçus de Louis XX II étoit si puissant en
» Guienne, dont il avoit le gouvernement, qu'il y étoit obéi comme
» le Roi. » (D. Morice, ffût. de lîret. T. II, p. i63.) Ceci doit

servir de supplément à l'article d'Odet d'Aidie de Lescun
,
placé ci-

d'Orléans
,
parce qu'il n'étoit pas libre

,
ayant en ce mo-

ment pour épouse Jeanne , fille de Louis XI. Mécontent
de la Dame de Beaujeu

,
Régente de France , il entre-

tenoit néanmoins des correspondances intimes à la Cour
de Bretagne. La Régente, attentive à suivre ses démar-
ches , ne put les ignorer. Mais le Comte de Cominges

,

qui gouvernoit absolument le Duc de Bretagne, donna
le change à cette Princesse en lui faisant entendre
qu'elles n'avoient rien de contraire au service du
Roi (1). Cominges trompoit la Princesse, et dispo-

soit le Duc de Bretagne à ouvrir un asyle dans ses

Etats au Duc d'Orléans. On vit enfin ce Prince, l'an

1487, arriver , le i3 Janvier, à Nantes. Les Seigneurs

bretons s'alarmèrent de son arrivée , dans la crainte

d'attirer ies armes de la France dans leur pays. Mé-
content d'ailleurs de leur Duc à cause de la préfé-

rence qu'il donnoit aux étrangers dans le gouverne-
ment de ses Etats, ils s'assemblent à Chàteau-Briant,
et forment une confédération contre lui : ils se liguent

ensuite avec le Roi de France à certaines conditions.

Charles VIII fait entrer trois armées en Bretagne, et

s'avance lui-même jusqu'à Ancenis. Après s'être rendu
maître de Ploè'rmel et de Vannes , il fait assiéger , le

19 Juin
,
Nantes, où le Duc s'étoit renfermé. La place

est défendue avec tant de vigueur
,
que, le 6 Août, le

Roi
,
désespérant de la preudre , ordonne au Seigneur

de la Trémoïlle de lever le siège. Le Roi se dédommage
de cet échec par la prise de Vitré, de S. Aubin du Cor-

mier, et d'Aurai. L'an 148^5 ^es Bretons reprennent

Vannes, mais ils perdent Château-Briant et Ancenis.
Le 28 Juillet , bataille de S. Aubin du Cormier, gagnée
sur les Bretons par la Trémoïlle. Le Duc d'Orléans et

le Prince d'Orange y sont faits prisonniers (2). Cette

victoire est suivie de la perte de S. Malo. Le Duc alors

demande humblement la paix. Elle est signée au Ver-

ger, le 11 Août, entre les Commissaires du Roi et les

Ambassadeurs du Duc. Le 9 Septembre suivant , le

Duc François meurt de chagrin à Coiron. Son armée,
détruite à la journée de S. Aubin , et son pays dévasté,

causèrent le désespoir qui termina sa carrière : » car

)j auparavant, dit S. Gelais, son peuple estoit riche à

« merveilles, et n'eussiez sçeu aller en maison de La-
» boureur ny autre sur le plat pays que n'y eussiez

« trouvé de la vaisselle d'argent; mais
,
depuis lesdites

» guerres commencées , leurs biens se diminuèrent
» tort ». De sa seconde femme, Marguerite, fille de
Gaston IV, Comte de Foix, qu'il avoit épousée à Clisson

le 27 Juin 1471 > morte à Nantes le i5 Mai i486, il

laissa deux filles
,
Anne, qui suit, et Isabelle, décédée

en 1490. L'inhumation de ce Prince se fit aux Carmes
de Nantes, où la T^uchessc, sa fille aînée, fit ériger

,

en i5o7, un magnifique tombeau pour lui et sa se-

conde femme. Outre ses deux filles légitimes , le Duc
François II eut plusieurs enfans naturels, dont le plus

distingué, nommé aussi François, fut gratifié par son

dessus parmi les Comtes de Cominges, T. II, page 267.

(a) Ce jour même la Trémoïlle invite à souper le Duc d'Orléans,

le Prince d'Orange, et les principaux Officiers de leur armée qui

avoient été pris avec eux. Vers la lin du repas, deux Cordeliers

paraissent ; les Princes palissent d'effroi. La Tiémoïile s'en apper-

coit , et leur dit ; » Rassurez-vous, Messeïgneurs , vous n'avez rien

» à craindre. Il appartient au Roi seul d'ordonner de votre sort.

>• Quant à vous, ajouta-t-il en s'adressant aux autres Capitaines,

» vous qui avez faussé voire serment , mettez ordre à vos con-

sciences ». Prières , larmes , rieu ne put émouvoir la Trémoïlle ; et

ses victimes furent égorgées. » Nous ne nions point la vérité de
> cette anecdote, disent Tes Editeurs des Mém. de LouÛ de la Tré-

>> moïlle : mais le Rédacteur de ces Mémoires n'en tait aucune
>i mention ; mais S. Gelais , cet apologiste zélé de la révolte du
» Duc d'Orléans, n'en parle point; mais Jalignî , tout minutieux

M qu'il est , n'en dit pas nu seul mot. Enfin cette action est si loin

» de l'idée qu'on se forme d'un Chevalifrstms rmrOcke (c'est ainsi

m qu'on appelloit Louis de la Trémoïlle), qu'elle nous paroît in-

» vraisemblable. Au surplus, nos recherches nous ont appris que les

» Modernes qui l'ont recueillie l'avoient puisée dans une histoire la-

» tinede Louis XII , insérée par Godefroi à fa suite de celle de Ci:ar-

» les VIII par Jaligui
, p. 274. »

perc,
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pere , l'an 1480 , des Châtellenies de Château-Landon

,

de Lanvallon et de Pempos, et créé premier Baron de

Bretagne.

Toute la vie du Duc François II se passa dans un

cercle de guerres
,
d'intrigues

,
d'ambassades, et de

Traités d'alliances. Sans ses maîtresses et ses favoris,

dit D. Lobîneau , on 11'auroit presque rien à lui repro-

cher que de s'être trop mêlé des affaires étrangères. Ne

pourroit-on pas lui reprocher encore le peu de fidélité

dans l'exécution des Traités? car on sait assez qu'il

n'étoit pas trop esclave de sa parole. Ce Prince d'ail-

leurs avoit de l'amour pour sou peuple et les manières

extrêmement populaires. On raconte qu'ayant établi,

du consentement des Etats, un tribut considérable, il

trouva dans la campagne un paysan Çii portoît une

poule
,
accompagné de sa femme. Lui ayant demandé

,

sans se faire conuoitre, où il alloit : » Je vais, dit le

» paysan , à la ville me défaire de ces deux bêtes : de

» celle-là, en montrant sa femme, en la mettant au

3) service ; de celle-ci , sa poule, en la vendant pour

» avoir de quoi payer l'impôt extraordinaire de notre

» Duc, qui nous en charge plus que nous n'en pou-

» vons porter ». Le Prince
,
frappé de cette réponse

,

cassa le tribut, et ne voulut plus qu'il en entrât rien

dans ses coffres. {V. Charles VIII, Roi de France. )

ANNE, Duchesse de Bretagne.

1488. Anne , fille aînée du Duc François II et de

Marguerite de Foix , sa seconde femme ,
née à Nantes

le 26 Janvier de l'an 1477 (N. S. ) , est reconnue Du-

chesse de Bretagne aussitôt après la mort du Duc son

pere. Les comtnencemens de son régne sont très ora-

geux. La Bretagne
,
partagée en plusieurs factions

,

inondée de sohlats françois
,
espagnols, anglois, alle-

mands et bretons , est pillée et ravagée impunément.

'L'usage de conclure les mariages des Princes et Prin-

cesses au berceau , et quelquefois même avant leur nais-

sance ,
s'étoit établi en Europe. Anne avoit été pro-

mise , dès l'an 1481 , à Edouard , Prince de Galles

,

fils d'Edouard IV , Roi d'Angleterre. Mais la mort

violente de ce jeune Prince , assassiné , au mois de

Mai 14S3, par Richard son oncle , à l'âge d'onze ans
,

rompit ce mariage. Anne fut ensuite recherchée par

Alain ,
Sire d'Albret, par Louis , Duc d'Orléans, par

le Roi Charles VIII, et parl'Archiduc Maximilien, Roi

des Romains. La mauvaise mine du premier, son peu

d'esprit, son caractère grossier, le firent bientôt re-

jetter malgré les efforts de la Dame de Laval, Gou-

vernante de la Princesse , du Comte de Cominges et

du Maréchal de Rieux
,
pour le faire prévaloir sur ses

rivaux. L'inclination d'Anne étoit pour le Duc d'Or-

léans : mais son Conseil
,
par des raisons d'une fausse

politique , la décida pour Maximilien
,
qui l'épousa ef-

fectivement par Procureur ; ce qui se fit avec tant de

1 mystère
,
que les domestiques mêmes de la Princesse

n'en eurent pour lors aucune connoissance , et que

jusqu'à ce jour on n'a pu découvrir la date précise de

ce mariage. On sait néanmoins que
,
pour le mieux as-

surer , la nouvelle épouse se mit au lit , et que le prin-

cipal Ambassadeur de Maximilien , tenant en main la

procuration de son maître , mit une jambe nue dans

la couche nuptiale: cérémonie indécente, qui fit tourner

en ridicule Maximilien lorsqu'elle fut divulguée, et

bien plus encore lorsqu'on vit le mariage manqué
;

car il le fut en effet , et , l'an 1491 , Anne épousa en

personne Charles VIII , Roi de France ,
pour lequel

elle avoit témoigné d'abord beaucoup d'éloignement.

L'année précédente , Isabelle ,
sœur de la Duchesse

Anne , étoit morte à Reunes le 24 Août. Anne devint

veuve, le 7 Avril 1498, du Roi Charles, qu'elle regretta

beaucoup ,
jusques-là qu'elle demeura trois jouis sans

prendre de nourriture ni de repos , ne disant autre

chose à ceux qui venoient la consoler, sinon qu'elle

avoit résolu de suivre son cher époux au tombeau. Les

Reines avoient jusqu'alors porté le deuil en blanc; elle

le prit en noir comme plus propre à nourrir sa douleur.
Le Duc d'Orléans , devenu le Roi Louis XII

,
qui n'avoit

point cessé de l'aimer , mais pour lequel elle s'étoit

beaucoup refroidie, vint à bout néanmoins de calmer
ses regrets et d'obtenir sa main. Anne épousa ce Prince

à N antes le 7 ou le 8 Janvier
1 499 ,

après avoir pris les

mesures que son Conseil jugea convenables pour per-

pétuer la souveraineté de la Bretagne. 11 étoit dit, par le

contrat de mariage de Charles Vlll avec la Princesse
,

que, s'il mouroit avant elle sans enlaus mâles , elle

seroit obligée d'épouser le Roi successeur , au cas qu'il

fût libre , ou à sou défaut le Prince te plus proche de la

Couronne ; et cela pour ne pas laisser tomber la Bre-

tagne en des mains étrangères. Anne avoit fait une
espèce de divorce avec Maximilien pour épouser
Charles VIII , et Louis XII en ht un autre plus réel

en répudiant sa femme (Jeanne, fille de Louis XI)
pour épouser Anne. Cette Princesse fit insérer dans
son contrat de mariage que si elle donnoit plusieurs

enfans à son époux, ce seroit le second qui héiïteroit

de la Bretagne, et qui releveroit le nom et les armes
des anciens Ducs , ce qui contredisoit son contrat de

mariage avec Charles V III ; et que , si elle n'en laissoit

point, la Bretagne retourneroit à ses héritiers.

Louis XII étant tombé malade l'an i5o5 , la Reine
pense à se retirer en Bretagne, et dans ce dessein elle

lait emballer ses meubles les plus précieux et ses joyaux

pour les envoyer à Nantes par la Loire : le Maréchal
de Gié les fait arrêter. La Reine, extrêmement piquée de
ce procédé , obtient du Roi , revenu en santé

,
que le

Maréchal soit arrêté , et que son procès lui soit fait.

Il est conduit à Toulouse, et
,
par Arrêt rendu le 9 Fé-

vrier ( i5o6), il est suspendu de sa charge de Maréchal
pendant cinq ans. Il se retire alors dans sa maison du
Verger en Anjou. Mais peu de tems avant sa mert, ar-

rivée à Paris le 22 Avril i5i3 , il fut rappelle à la Cour
et rétabli en grâce.

L'an 1 5 14 (N. S. ) , la Reine Anne meurt à Blois
,

le 9 Janvier, dans sa trente-septième année. Sou corps

fut porté à S. Denis , et son cœur à Nantes
,
pour être

mis dans le tombeau de ses pere et mere. De son pre-

mier mariage , Anne avoit eu quatre enlans , morts tous

au berceau. Du second elle laissa deux filles, Madame
Claude , mariée , en i5 14 , à François , Comte d'An-
goulème , héritier présomptif de la Couronne , et Ma-
dame Renée, lemme d'Hercule, Duc de France. » En
» mourant , dit

,
parlant d'elle dans ses Mémoires

,

» Louise de Savoie, sa belle-sœur, mere du RoiFran-
» çoisl, elle me laissa l'administration de ses biens , de
" sa fortune , et de ses filles , mesmemeut de Madame
» Claude

, (
depuis ) Reine de 1 rance , femme de mon

» fils
,
laquelle j'ay honnorableinent et amiablement

h conduit ». Cela prouve que
,
malgré son aversion

pour Louise de Savoie, la Reine Anne avoit un grand
fonds d'estime pour elle.

Anne de Bretagne remplit fidèlement tous ses de-

voirs envers ses deux maris ; mais elle fut plus tendre-

ment aimée du second qu'elle ne l'aima. Kere, impé-
rieuse , toute occupée de son Duché de Bretagne, qu'elle

gouverna toujours en Souveraine , elfe affligea souvent

par ses contrariétés le cœur sensible de Louis XII. H
disoit, pour s'en consoler, qu'il falloit payer la chasteté

des femmes. Attribuant au caractère national l'inflexi-

ble opiniâtreté de l'esprit de la Reine , il la nommoit

,

en plaisantant, sa Bretonne. Ces défauts, il faut l'a-

vouer, étoient rachetés par de grandes qualités
, et sur-

tout par celles qui attirent le plus l'amour et la véné-
ration des peuples. Anne étoit magnifique, et laisoit

l'usage le plus noble et îe plus louable de ses immenses
revenus. » Elle en employoit la meilleure partie , dit

» M. Garnier , à récompenser les services rendus à

» l'Etat, ou à soulager les malheureux, assignant des

a gratifications sur son trésor à tous les Officiers qui

-n s'étoient distingués par quelque action d'éclat, on

Tome il. Y 10
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» assurant une retraite à ceux que la vieillesse ou des

» blessures forçoient au repos ; le surplus servoit à l'en-

3) tretien d'un grand nombre de jeunes filles de con-

« dition
,
qu'elle formoit dans son Palais

,
qu'elle nom-

» moit ses filles , et qu'elle marioit avantageusement

m sans qu'il en coûtât rien à leurs parens. » (Tel est

le premier établissement des filles d'honneur à la Cour.

11 subsista jusqu'en i6y3
,
qu'il fut supprimé pour faire

place aux Dames du Palais.) Anne étoit petite de

taille , et un peu boiteuse. C'est la première de nos

Reines qui ait joui de la prérogative d'avoir des gardes

à elle, et de donner audience aux Ambassadeurs.

Louis XII
,
après la mort de la Reine Anne , céda le

Duché de Bretagne , le i 7 Octobre, à Madame Claude.

Devenue Heine de France , cette Princesse transporta

au Roi François I, son époux, le don que Louis XII

lui avoit fait du Duché de Bretagne , et le lui donna à

titre d'héritage perpétuel , en cas qu'il lui survécût

sans avoir d'enfans d'elle. L'acte de cette donation est

du 10 Juin i5 15. Après la mort de la Reine Claude

,

arrivée le 20 Juillet i5i^, François envoya des Com-
missaires en Bretagne pour recevoir en son nom le ser-

ment et les hommages de la province : ce qui fut exé-

cuté dans l'Assemblée des Etats tenue à Rennes le

26 Novembre de cette année.

L'an i53a, François I, voulant que le Duché fût irré-

vocablement réuni à la Couronne avant que le Dau-
phin , à qui la Reine Claude avoit donné le titre de
Duc de Bretagne par son testament , en prît posses-

sion , se rendit en Bretagne pour la tenue des Etats.

La réunion fut demandée par les Etats, et accordée

par le Roi avec les conditions auxquelles ils la de-

mandoient. Les Lettres -Patentes de cette réunion,
dressées à Nantes , en date du mois d'Août i532 , fu-
rent enregistrées au Parlement de Paris le 21 Septem-
bre , et au Conseil de Bretagne le S Décembre de la

même année. C'est ainsi que la Bretagne a cessé d'a-

voir des Souverains particuliers. (/'''. Charles VIII, et
Louis XII , liais de France. ) François I, pour marquer
au Dauphin la satisfaction que lui donnoient sa valeur
et toutes ses belles qualités, lui donna, l'an i53o , la

jouissance du Duché de Bretagne , sans en rien retenir

que la foi et hommage, que le Dauphin lui fit à Amiens
le 9 Février de la même année.

L'an i553 (V. S. ) , le Roi Henri II, par Edit donné
à Fontainebleau dans le mois de Mars, supprima les

Grands Jours 3e Bretagne , et créa un Parlement à
Rennes. L'un des motifs exprimés dans le préambule,
est que les Grands Jours ne se tenoient que trente-six

jours par an, depuis le 1 Septembre jusqu'au 8 Octo-
bre , et que d'ailleurs les jugemens qui y étoient rendus
étoient sujets à l'appel, qui se portoit au Parlement de
Paris.

Les Etats de Bretagne se tenoient autrefois tous les

ans : mais depuis i63oils n'ont plus été assemblés

que tous les deux ans, si ce n'est dans des circonstan-

ces pressantes où les besoins de l'Etat ou d'autres af-

faires importantes ont déterminé à convoquer ries As-
semblées extraordinaires

,
comme en 1741 , à l'occa-

sion du dixième ; en 1748, à l'occasion des quatre

sous pour livre de la Capitation ; en 1749» relative-

ment au vingtième; en 1768, à l'occasion d'un règle-

ment pour le rétablissement de l'ordre 4aus les Assem-
blées.



DES COMTES, PUIS DUCS, DE PENTHIEVRE.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE
DES

COMTES, PUIS DUCS, DE PENTHIEVRE.

Le Comté
,
aujourd'hui Duché , de Penthievre ( Penthivcris Pagus), est une grande terre

qui comprend celles de Guincamp , Lamballe, Moncontour , la Roche-Esnard , Lanizu et

Jugon.

EUDON, PREMIER- COMTÏ.

Eudon, où Eudes, 2 p
fils de Geofroi , Comte de

Rennes et Duc de Bretagne , mort en 1008 , et d'Ha-

voise, fille de Richard I, Duc de Normandie , né l'an

999 , demeura comme co-propriétaire de la Bretagne

,

avec Alain , son frère aîné , tant que vécut la Duchesse
leur mère, qui conserva , même depuis leur majorité,

la principale autorité dans le gouvernement de la Bre-

tagne. La mort de cette Princesse étant arrivée l'an

loâzj-j les deux frères procédèrent alors à un partage.

Eudon eut pour sa part les diocèses de S. Brieux et de

Tréguier, avec une partie de ceux de Dol et d'Aleth
,

ou de S. Malo. Alain eut le surplus de ces deux dio-

cèses avec ceux de Vannes et de Rennes ; mais en ré-

compense il se réserva la propriété des grandes villes

qui étoïent dans ie partage de son frère , et la Souve-
raineté sur tout le reste. Cette réserve rendit les par-

tages à peu près égaux , et la condition de l'ainé la

meilleure. Eudon
,
quoique le plus riche en terres, ne

lut point content de cet arrangement ; il affecta l'in-

dépendance à l'égard de son frère
,
prit les armes pour

s'y maintenir , et commença par s'emparer d'Aleth et

de Dol. A la nouvelle de cette invasion. , le Duc Alain

marche contre son trere, lui livre bataille près du châ-

teau de Lehon, et remporte la victoire après une grande

perte de part et d'autre. Les deux hères ensuite
,
par

la médiation de l'Evêque de Vannes et du Duc de Nor-

mandie, font la paix sans qu'il en coûte rien au vaincu.

11 paraît même qu'Eudon garda la propriété de la. ville

de Dol, dont la Souveraineté resta au Duc son frère.

Du reste Eudon et ses descendais ,
jusqu'au xme siè-

cle , se qualifièrent Comtes de Bretagne, et se compor-
tèrent comme s'ils n'avoient point de Supérieur en ce

Duché.
L'an 1040 ,

après la mort d'Alain , Eudon se rendit

maître du gouvernement et de la personne de Conan,
son neveu

,
qui n'avoit encore qu'un au ou environ.

Une conspiration des Seigneurs bretons tira Conan,
l'an 1047, de l'espèce de prison où son oncle le rete-

noit ; et Tannée suivante il lut solemnellement reconnu

Duc de Bretagne à Rennes. Eudon néanmoins con-

serva la régence de la Bretagne pendant la minorité de

ce Prince. La guerre s'alluma, l'an io5y , entre l'on-

cle et le neveu. Le premier, tandis qu'il cherche à

surprendre la ville de Rennes , est battu et fait pri-

sonnier par le second. Les hostilités ne laissèrent pas

d'être continuées pendant cinq ans par Geofroi, lils

d'Eudon. La paix se fit enfin l'an 1062, et depuis ce

tems il paraît qu'Eudon demeura tranquille jusqu'à sa

mort arrivée à S. Brieux l'an 1079. D'Onwen , ou
Agnîs, son épouse

, fille d'Alain Cagnart , Comte de

Comouaille , il laissa Geofroi
,
qui suit

,
Brient, Alain

le Noir , et Alain le Roux, successivement Comtes de

Richemont en Angleterre, Domaine qui fut le prix des

services qu'ils avoient rendus à Guillaume le Bâtard
pour la conquête de l'Angleterre-, Etienne, Comte de
Penthievre ; et Derien, fondateur du château delà Ro-
che-Derien. Il eut aussi d'une concubine deux autres

fils établis en Angleterre, et une fille , mariée à Gui-
sand de Pluveno.

GEOFROI BOTEREL I.

1079. Geofroi Boterel, fds aîné du Comte Eudon,
est regardé comme son successeur au Comté de Pen-
thievre, quoiqu'il ait partagé par égales portions avec
ses autres frères la succession de ses père et mère ; car

alors on ne connoissoit pas encore en Bretagne la loi

qui adjuge à l'aîné les deux parts dans l'héritage et

encore sa part dans le troisième lot. La guerre
,
qu'il

soutint pendant cinq ans avec l'aide de Ffoèl , Comte
de Nantes, contre Conan II, Duc de Bretagne, pour
venger l'emprisonnement de son pere , fait l'éloge de
son cœur. Il y avoit 3i ans qu'elle étoit terminée par
un Traité de paix

,
lorsqu'il fut tué à Dol le 24 Août

1 093 , sans qu'on nous apprenne la cause de cet acci-

dent. Il n'avoit point été marié; mais il eut un fils na-
turel, nommé Conan, qui mourut en Syrie la même
année que son pere.

ETIENNE I.

1093. Etienne, cinquième fils du Comte Eudon
,

et Comte de Lamballe, succéda à Geofroi, son frère,

dans le Comté de Penthievre
,
par des arrangemens pris

avec ses co-héritiers. Il augmenta encore
,
par la suite

,

son Domaine de ceux de ses frères Alain le Roux et

Alain le Noir
,
qui moururent sans enfans. A ces suc-

cessions , Havoise , sa femme
,
ajouta le Comté de

Guincamp
, dont elle étoit héritière. Mais Geofroi Bo-

terel, son fils aîné, s'étant révolté, l'an ii23, contre
lui , le dépouilla d'une grande partie de ses terres , et

le contraignit
,
après une guerre de deux ans , de lui

céder Lamballe et Penthievre. D. Mûrice met la mort
d'Etienne en 1 1 38. Outre le fds dont on vient de
parler , il eut de son mariage Alain , Comte de Riche-
mont en Angleterre

,
premier époux de Berthe , fille

de Conan Ili, Duc de Bretagne; Henri, Comte de
Tréguier et de Guincamp , à qui ses frères firent tous

trois la guerre : et deux filles ; Olive et Agnorie , dont
la première épousa, i° Henri de Fougères, ^Guil-
laume de S. Jean en Normandie ; la seconde fut alliée

à, Olivier de Dhian
,
qu'elle fit pere de deux fils et

d'une fille. Le Comte Etienne avoit fondé , le 10 No-
vembre ii3o, avec sa femme, l'Abbaye de Bégar pour
des Cisterciens, et, l'an u35, celle de Sainte Croix
pour des Chanoines Réguliers

,
près de Guincamp

,

toutes deux au diocèse de Tréguier. 11 fut inhumé dans
la première.
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GEOFROI BOTEREL IL

1 125. GeofroiBoterel, fils aîné du Comte Etienne,

se mit en possession des Comtés de Penthievre et de

Lamballe après avoir contraint son pere
,
par la voie

des armes , de lui en faire l'abandon. 11 embrassa, l'an

î j 36 , le parti de l'Impératrice Mathilde , fille de

Henri I , Roi d'Angleterre ,
contre Etienne de Blois

,

qui lui avoit enlevé cette Couronne. Alain son frère

suivit le parti contraire; ce qui prouve le peu d'intelli-

gence qui réanoit entre eux. Le Continuateur de Jean

d'Jlagulstad , sur l'an 1 141 , dit que Geofroi Boterel

fut d'un grand secours à Mathilde
,
lorsque la défection

des habitans de Londres l'obligea de s'échapper furti-

vement de celte ville. Poursuivie par ses ennemis dans

sa fuite , ce ne fut point sans livrer de combats et sans

de grandes difficultés , suivant cet Auteur
,
qu'elle

évita le danger d'être prise. Geofroi Boterel
,
ajoute-

t-il, fut celui qui se distingua le plus dans la défense

de cette Princesse. S'étant mis à la tête de son arrière-

garde , il soutint avec fermeté les attaques des en-

nemis, et les repoussa vaillamment. (Bouquet, T. XIII,

p. 89.) D. Morice met en 1148 la mort de Geofroi

Boterel , et lui donne un fils
,
qui suit. Il avoit fondé

,

l'an 11 36, l'Abbaye Cistercienne de S. Aubin-aux-
Bois, dans le diocèse de S. Brieux.

RIVALLON,
1 148. Rivallon , fils de Geofroi Boterel II , lui suc-

céda aux Comtés de Penthievre et de Lamballe. L'his-

toire n'a recueilli aucun trait de sa vie , ni marqué
l'année ,de sa mort. II laissa deux fils

,
qui suivent

,

avec une fille , Edie , femme d'Olivier de Tournemine

.

ETIENNE II.

Etienne, fils aîné de Rivallon et son successeur,

mourut sans postérité l'an 1164. C'est tout ce que
l'histoire nous apprend de lui.

GEOFROI BOTEREL III.

1194- Geofroi Boterel succéda aux Comtes de

Penthievre et de Lamballe à son frère Etienne , dont il

avoit employé le sceau , n'en ayant point encore de par-

ticulier , dans la Charte qu'il fit expédier , l'an 1 177 ,

pour confirmer les donations que ses prédécesseurs

avoient laites à l'Abbaye de S. Aubin-aux-Bois. L'an
i2o5 , se voyant sans enfans , il ht don , en présence

du Roi Philippe-Auguste , des terres de Penthievre, de
Lamballe, de Quintin et de Moucontour, ù son plus

pioche parent , Alain , fils de son grand oncle Henri

,

Comte de Tréguier.

ALAIN.
i2o5. Alain, né, l'an 1 154 j de Henri, Comte de

Tréguier et de Guincamp , et de Manant , ou Mathilde,

fille de Jean 1 , Comte de Vendôme , étoit en possession

de ces Comtés dès l'an 1 190, époque de la mort de son

pere. Sept ans auparavant (l'an 1 183) il avoit assisté

à l'Assemblée de Rennes , où l'on dressa le fameux
règlement , nommé l'assise au Comte Geofroi, suivant

lequel se partagent les Fiels de Haubert , et son nom
se trouve parmi les souscriptions. Ce même Comte
ou Duc Geofroi

,
ayant laissé en mourant , Pan 1 186

,

un fils en bas-âge , nomme Artur, sous la régence de

Constance sa femme ; cette fonction tenta l'ambition

de Richard
, oncle du jeune Prince

,
lorsqu'il fut par-

venu au trône d'Angleterre. Mais Alain lut un de ceux
qui travaillèrent le plus efficacement à faire rejetter la

demande qu'il fit de la régence aux Etats de Bretagne.

On ne peut guère douter qu'après la mort de Richard

| il n'ait appuyé aveczele les justes prétentions d'Artur au
trône d'Angleterre contre le Prince Jean son oncle, qui
s'en étoit emparé. Ce qui est encore plus certain , c'est
que, cet usurpateur ayant consommé son crime par la

mort de son neveu l'an 1203
, Alain se joignit aux

autres Barons de Bretagne pour demander justice de ce
parricide au Roi de France. La Cour des Pairs ayant
fait droit sur cette demande et dépouillé Jean des tenes
qu'il possédoit en-deçà de la mer, Alain en succédant

,

l'an iao5
, aux Comtés de Penthievre et de Lamballe,

devint vassal immédiat du Roi de France. Ce Comte
mourut , suivant D. Lobineau

, le 29 Décembre de
Pan 1212, et fut enterré à l'Abbaye de Beaupoit,
Ordre de Prémontré, qu'il avoit fondée dans son Comté
de Goello

,
qoi faisoit partie de celui de Lamballe. De

quatre femmes qu'il avoit eues
, il ne laissa que deux

fils
, Henri

,
qui suit , et Geofroi qui fit la branche des

Seigneurs de Quintin
,
laquelle finit au xv 1 siècle dans

la personne de Geofroi V , dont la sœur, nommée Pie-
son, porta la Seigneurie de Quintin à Geofroi , Sire du
Perrier , son époux.

HENRI, surnommé d'A VAITGO U R.

1212. Henri , fils aîné d'Alain , né le 16 Juin i2o5,
lui succéda, l'an 1212, au Comté de Penthievre. U fut

d'abord nommé Comte de Goello et ensuite d'Avau-
gour , du nom d'un château qu'il fit bâtir ou que ses

prédécesseurs avoient élevé aux extrémités des paroisses

de Plocscdi et de Bonrgbiiac. Dès l'an 1209, par con-
trat du 7 Décembre ,

passé à Paris en présence du Roi
Philippe-Auguste, il avoit été accordé avec Alix, fille

ainée de Gui de Thouars , Duc de Bretagne , et de

Constance. Mais le Monarque, ayant ensuite changé
d'avis, ht rompre ce Traité Pan 1212 , et donna la

Princesse à Pierre de Dreux , dit Mauclerc , son parent.

Ce changement fut un trait de sa politique. La puis-

sance de la Maison de Penthievre lui doemoit <Je l'om-

brage ; et l'indépendance qu'elle avoit affectée jusqu'a-

lors, étoit un motif pour lui de chercher à l'abaisser.

U n'en demeura point la ; Olivier de Tournemine , fila

d'Edie de Penthievre , cousin germain d'Alain, pere

de Henri , formoit sur le Penthievre des prétentions
,

au nom de sa mère
,
pour supplément de sa dot. Le

Roi vint à sou appui , et le Duc Pierre, à son instiga-

tion ,
fit démembrer d'autorité certaines terres des

Domaines de Henri, qu'il adjugea au Sire de Tourne-
mine. Henri étant encore trop riche à son gré , il le

déposséda
,
quelques années après , des terres de Guin-

camp, de Lambatle , de Tréguier et de S. Brieux. Le
Comte, ainsi maltraité, fit éclater son ressentiment en

se mettant à la tète de la ligue que les Barons firent,

l'an i23o, avec le Roi S. Louis , contre le Duc. Mais
le zele avec lequel il servit ce Monarque ne lui procu-

ra point la restitution de ses terres. Le Duc Pierre,

après avoir fait sa paix avec le Roi, donna les Comtés
de Penthievre et de Porhoet à sa fille, en la mariant

avec le Comte delà Marche. (Lobineau, L. 7, n. 6.
)

Henri, depuis son dépouillement, prit le titre île Sire

d'Avaugour. C'étoit la principale terre qui lui restoit,

et ses descendans s'appellercnt de même. U vécut jus-

qu'à un âge très avancé. Voulant sanctifier les dernières

années de savie,il se fit Cordclier, en 1278, au Cou-

vent de Dinan
,
qu'il avoit fondé 5 il y mourut le 6 Oc-

tobre 1281 , laissant de Marguerite de Mayenne
,

sa femme , Alain
,
qui lui succéda dans la terre d'A-

vaugour.

HUGUES DE LUSIGNAN.

• ia35. Hugues , XIe du nom de Lusîgnan , surnommé
le Brun , fils de Hugues X, Comte de la Marthe et

d'Augoulême , devint Comte de Penthievre et de Por-

hoet par le mariage qu'il contracta, au mois de Janvier

1235, avec Yolande , fille de Pierre Maiulerc . Duc
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de Bretagne* Il succéda , l'an 1249 , à son pere aux

Comtes de la Marche et d'Angouléme. 11 étoit alors

en Egypte, où son pere, après l'avoir associe au Comté
de la Marche ,

l'avoit lait partir à la suite de S. Louis.

L'Abbé Velly
,
d'après le P. Daniel, dit » qu'il fut le

5) seul Seigneur de marque qui périt de la main des

31 ennemis- Il avoit
,
ajoute-t-il , cherché la mort en

aventurier ; il expira percé de mille coups ». Puis
,

le confondant avec son pere , » Heureux , s'écrie-t-il

,

3) s'il eut en vue de donner son sang pour la foi , et

>j d'effacer aux yeux de Dieu des fautes que la postérité,

» qui ne sait point pardonner
,
reprochera éternel-

» lement à sa mémoire !" ( T. II
,
in-40

> P- )

Or voici ce que nous apprend là-dessus un témoin

oculaire , le Chevalier Gui , de la Maison de Melun
,

dans une relation de cette action , adressée en forme

de lettre à 13. de Chartres, son frère utérin, étudiant

alors à Paris. Le Roi ,. dit-il, entra dans la place vers

la neuvième heure du jour ( trois heures après midi
)

sans effusion de sang, sans cliquetis des armes, sans

même éprouver aucune opposition ; et de tous ceux

qui entrèrent avec lui , il n'y eut de blessé griève-

ment que Hugues le Brun , Comte de la Marche,
qui) ayant perdu beaucoup de sang, ne put, à ce

qu'on croit, échapper à la mort; car les insultes qu'il

essuyait ( de la part des nôtres ) ne lui permettant pas

de ménager sa vie , Usejetta témérairement au milieu

des ennemis ; ce qui lui était d autant plus facile
,

qu'an Vavoit placé dans La première ligne
,
parce qu'il

étoit suspect. ( Mat th. Paris , addilam. page 109 ,

col. 2.) Voilà sur quoi l'on se ionde pour faire mourir

Hugues le Brun à la prise de Damiette , ou peu de tenis

après. Mais il est certain qu'il guérit de ses blessures
,

revint en Prance , mourut , l'an 1260, à Page de quatre-

vingts ans , et fut enterré à l'Abbaye de la Couronne en

Angoumois , comme le témoigne le Nécrologe de cette

Maison. ( Anselme > T. III
, p. 79. ) Du vivant de son

pere, il sïgnoit, Hugo Brun, Hugonis Coiuitis Mar-
chiœ filius , Dominus Lamballiu' ; et depuis

,
Hugo

le Brun Cornes F.ngolismœ , Marchiœ et Lamballiœ.

D. Lobineau {Hist. de Bret. T. II , vers la fin) a fait

graver le sceau de Hugues et celui d' Yolande de

Dreux , sa femme , fille de Pierre Mauclerc , Duc de

Bretagne
,
qu'il avoir, épousée Pan 1 238 , morte à Bou-

teville le 10 Octobre 1272 , et enterrée à l'Abbaye

de Villeneuve
,
près de Nantes. Le premier représente

un homme à cheval ayant un chien en croupe , sur le-

quel il appuie la main adroite ; au contrescel , un écu

burelé d'argent et d'azur, avec un orle de six lions. Le

second représente sa femme tenant un oiseau dans sa

main droite , avec la légende , S. Yolendis uoeoris

Domini Hugonis Bruni; au contrescel les mêmes
armes que ci-dessus avec la légende, Secretum Domina-
Yolendis. Elle étoit Dame de Fere en Tardenois , de

ChUK , de Longjumeau , et Comtesse de Porboet. Les

enfans qu'elle laissa ne succédèrent point au Comté de

Penthievre. ( Voy.. les Comtes de la Marche. )

JEAN I, Duc de Bretagne.

1272. Jean I , Duc de Bretagne, s'empara des Comtés

de Penthievre et de Guincamp après la mort d'Yolan-

de, sa sœur, ne laissant à ses neveux, de la succes-

sion de leur mere, que le Comté de Porhoet. H mou-
rut le S Octobre 1286. (Voyez les Ducs de Bretagne.)

JEAN II, Duc de Bretagne.

12B6. Jean II , fils aîné de Jean I, fut son successeur

aux Comtés de Penlhicvre et de Guincamp , comme au

Duché de Bretagne. Il mourut le 18 Novembre de l'an

i3o5. (Voyez les Ducs de Bretagne.)

ARTUR, Duc de Bretagne.

i3o5. Artur , fils aiué de Jean II, hérita de lui

Tome IL

les Comtés de Penthievre et de Guincamp avec le Du-
ché de Bretagne, et finit ses jours le 27 Août i3i2.

(Voyez Artur II , Duc de Bretagne. )

JEAN III, Duc de Bretagne.

i3i2. Jean III, fils aîné d'Artur, Duc de Bretagne
et son successeur, après avoir joui des Comtés de Pen-
thievre et de Guincamp l'espace de cinqans, les donna

,

l'an i3i7, à Gui, son frère, qui suit.

GUI DE BRETAGNE.

1017. Gui de Bretagne, 2 e fils du Duc Artur, né
l'an 1287 ,

ayant reçu du Duc Jean, son frère , les

Comtés de Penthievre et de Guincamp
, avec les terres

de Pontrieu, de Minibriac et de la Roche-Derien , et

les Salines de S. Gildas, épousa, l'an i3i8, Jeanne,
fille aînée et principale héritière de Henri IV, Sire

d'Avaugour, de Mayenne et Goello, dont il eut une
fille

,
qui suit , avec un fds mort dans l'enfance. Elle

mourut le 28 Juillet ou Août 1 327 , et fut enterrée aux

Cordeliers de Guincamp, qu'elle avoit fondés. Son
mari termina sa carrière à Nigeou, près de Paris, le

26 Mars i33i , et eut sa sépulture aux Cordeliers de

Guincamp.

JEANNE, dite L'A BOITEUSE,
et CHARLES DE BLOIS.

1 33 1 . Jeanne, fille et héritière de Gui de Bretagne
etde Jeanne d'Avaugour, née l'an 1 3

1 9^ succéda, l'an

1 33 1 , à ses pere et mere sous la tutele de Jean III, Duc
de Bretagne, son oncle. (Quoique boiteuse

,
l'opulence

de son patrimoine
,
jointe à l'espérance qu'elle avoit de

succéder au Duché de Bretagne, la rendit l'objet de la

recherche de plusieurs Princes et en même tems celui

de l'attention du Roi Philippe de Valois. Ce Monarque,
dans la crainte qu'elle ne prît alliance avec un de ses

ennemis, la maria lui-même, par contrat du 4 Juin

i337 , avec Charles de Châtillon , dit de Blois , fils

puîné de Gui de Châtillon, Comte de Blois. Le Duc
Jean 111 étant mort le 3o Avril 1 34 1 sans lignée, Charles

de Blois, au nom de sa femme, se mit en devoir de
lui succéder, à l'exclusion de Jean de Montfort, frère

puîné de Gui, pere de cette Princesse. II avoit pour
lui le droit de représentation

,
qui a lieu dans la Bre-

tagne. Mais Jean de Montfort, avec les trésors du feu

Duc , dont il s'étoit emparé, se fit un parti considé-

rable, leva des troupes, et commença une guerre de

24 ans, dont l'issue
,
après des succès très variés, rendit

enfin Jean, son fils, maître du Duché de Bretagne.

Ce fut , comme on l'a dit ailleurs , la bataille d'Aurai

,

où Charles de Blois périt le 29 Septembre i364, qui

décida la querelle. Jeanne, sa veuve, qui, pendant
tout le cours de la guerre, avoit donné des preuves d'un
courage héroïque, abandonna des prétentions*i'elle

ne pouvoit plus défendre , en souscrivant au Traité de

Guerandc, conclu le 12 Avril i365.
(
Voyez les Ducs

de Bretagne.) Elle mourut le 10 Septembre 13S4, et

fut enlerrée aux Cordeliers de Guincamp, laissant de

son mariage Jean
,
qui suit ; Gui , mort en Angleterre

après une longue prison; Henri, mort en Décembre
1400 ;

Marguerite , femme de Charles d'Espagne , Con-
nétable de 1 rance; Marie, alliée à Louis, Duc d'Anjou,

2 e fila du Roi Jean (Voyez les f'icomtes de Limoges.
)

JEAN DE BLOIS.

1 384- JEAN DE Blois , dit aussi de Cuàtillon
, suc-

cesseur de Jeanne, sa mere, au Comté de Penthievre

ainsi qu'à la Vicomté de Limoges
,
apprit sa mort en

Angleterre, où, depuis l'an i35i , il avoit été mené
en otage avec Gui , son frère

,
pour la rançon de leur

pere. Il n'eût tenu qu'à eux de recouvrer sans frais leur
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liberté s'ils l'eussent voulu préférer à leur devoir. En
effet , le Roi d'Angleterre , irrité de l'accommodement
que Jean le Vaillant , Duc de Bretagne , avoit fait , l'an

1 38 1 , avec la Cour de France, leur offrit non seule-

ment de les renvoyer quittes de toute rançoil , niais en-
core de les rétablir dans le Duché de Bretagne, s'ils

vouloient promettre de lui en faire hommage. La ten-

tation étoit d'autant plus délicate
,
que Jean d'Auberti-

cour
, en la garde duquel ils étaient , les traitoit avec

assez peu do ménagement. Ils eurent néanmoins la gé-
nérosité de rejetter ces offres

,
protestant que rien ne

seroit capable de les départir dô la fidélité qu'ils dé-
voient au Roi de France , leur légitime Souverain. On
peut juger qu'une telle réponse ne servit point à adou-
cir leur captivité. Gui mourut quelque tems après sa
mcre. Cet événement, en réduisant le Comte Jean à la

solitude
,
aggrava le poids de ses liens. Enfin , l'an

1087, un illustre Breton, Olivier de Clisson , Conné-
table de France

,
vint les rompre en payant la somme

de 120000 livres , à laquelle étoit taxée sa rançon. Cet
acte de générosité fut l'eflet de la haine que" Clisson
portoit au Duc Jean le Vaillant, son Suzerain. Ce fut

par le même principe qu'il fit épouser au Comte Jean
Marguerite, sa hfle , afin d'avoir un gendre en Bre-
tagne qui pût le seconder dans ses démêlés avec le

Duc. Le mariage se fit, le 20 Janvier i388, à Mon-
contour , en présence d'un grand nombre de Seigneurs
bretons, dont les principaux, sans parler de Clisson,
lurent les Sires de Laval, de Léon, de Rochefort, de
Derval , de Beaumanoir , et de Rostrenen. Le Comte
Jean ne trompa point les espérances de son beau-pere ;

il le servit de son bras dans toutes les occasions où il

eut à combattre, soit en attaquant, soit en se défendant,
contre le Duc de Bretagne. Ces hostilités furent arrê-

tées par le Traité que les Princes de la Maison de France
ménagèrent , le 26 Janv. 1 392 , entre Clisson et la Mai-
son de Penthievre d'une part, et le Duc de Bretagne
de l'autre. Jean de Blois lit hoinmage-lige au Duc

,
qui

lui rendit les terres du Comté de Penthievre
,
qu'il re-

tenoit, et ne s'en réserva que la souveraineté. Mais la

retraite qu'il donna cettemême année à Pierre de Craon

,

assassin du Connétable, qui survécut à son accident,
ht revivre la haine du beau-pere et du gendre contre
ce Prince, et replongea la Bretagne dans les horreurs
de la guerre civile. Sa durée fut encore de trois ans

,

au bout desquels on ht
,
par la médiation du Duc de

Bourgogne, un accommodement solide qu'Olivier de
Clisson jura et scella, le 20 Oct. i5^5, à lueux, et Jean
de Penthievre

,
cinq jours après , à Guincamp. Mais la

mort du Duc Jean IV , arrivée l'an 1 099 , réveilla l'am-

bition de Marguerite de Clisson. Le Duc
,
par son tes-

tament
,
avoit donné la tutele de ses enfans et le Gou-

vernement de la Bretagne au Sire de Clisson conjoin-

tement avec le Duc de Bourgogne. Marguerite étoit au
château de Josselin avec son pere lorsqu'elle apprit la

mort du Duc. A cette nouvelle, étant entrée dans la

chaînée de Clisson, elle lui dit : Monseigneurmon pere,

or ne tiendra-t-il plus qu'à vous si mon mari ne re-

couvre son héritage. JVous avons de si beaux enfans ;

Monseigneur , je voi/s supplie que vous m'y aidiez.

Clisson lui ayant demandé comment elle s'imagiuoit

que cela pût se faire, il n'y a
,
répondit-elle

,
qu\)faire

mourir las enfans du feu Duc avant que le Duc de
Bourgogne vienne en Bretagne. — Ah ! cruelle et per-

verse femme, lui répliqua son pere, situ vis longue-

ment, tu seras cause de détruire tes enfans d'honneur
et de biens. Eu même tems il saisit un épieu dont il

l'eût tuée si elle n'eût pris la fuite. Elle le ht avec
tant de précipitation

,
qu'elle se rompit une cuisse dont

elle demeura boiteuse le reste de sa vie. ( Morice , T. 1,

p. 428.) Le Comte Jean, son époux, éloigné d'elle

pour lors, n'eut point de part à ce détestable projet.

Jl montra même des dispositions entièrement opposées
à celles de sa femme envers la Duchesse de Bretagne
et ses enfans. S'étant rendu au château de Blein, il y

signa
,
le to Janvier 1400, avec le Vicomte de Rohan

son beau-frere, et Clisson leur beau-pero , un Traité,
dont un des principaux articles portoit que tout ce qui
s'étoit passé sous le feu Duc seroit mis en oubli , et

que le Comte de Penthievre, le Vicomte de Rohan et
Clisson

, obéiraient dorénavant à la Duchesse , leur
Souveraine Dame. Jean de Penthievre demeura fidèle

à cet engagement jusqu'à sa mort arrivée le 16 Janvier

1404 (N. S.). Son corps fut inhumé aux Cordelïers
de Guincamp. De son mariage il eut Olivier, qui suit;

Jean, Seigneur de l'Aigle
;
Charles, Seigneur d'Avau-

gour; Guillaume
, Vicomte de Limoges ; et Jeanne

,

mariée successivement à Jean Harpedane
,
Seigneur de

Montagne
, et à Robert de Dinan, Baron de Chdteau-

Briant.
( Voy. les Vicomtes de Limoges.

)

OLIVIER DE BLOIS.

1404- Olivier, fils aîné de Jean de Blois, lui suc-
céda dans le Comté de Penthievre et la Vicomte de Li-
moges* En suivant son caractère il eût coulé des jours

heureux au sein du repos ; mais l'ambition de sa mere

,

qu'il écouta trop docilement , lui en fila de malheu-
reux , en réveillant dans sou cœur les prétentions de
sa Maison sur le Duché de Bretagne. Pour se procurer
un allié capable de les faire valoir, elle lui fit épouser

,

l'an 1406 , Isabelle
,
quatrième fille de Jean-sans-

Peur , Duc de Bourgogne. Fiere de cet appui , elle pro-

fita, l'année suivante , de l'absence de Jean le Sage
,

Duc de Bretagne, que le Roi et la Reine avoîent ap-

pellé à Paris, pour faire plusieurs entreprises qui déro-

geoient à son autorité. Le Duc , à son retour, assem-
bla les Barons et les Prélats pour aviser aux moyens
de réprimer la Comtesse et son fils. Le résultat de
l'Assemblée fut de leur faire une députation pour les

engager à traiter amïablement avec le Duc. Le jeune

Comte en conséquence s'étant rendu à Ploermel
, y

signa un projet d'accommodement qui fut réglé par

des arbitres : mais la Comtesse , à qui il fut ensuite

envoyé , le rejetta avec hauteur. Les choses s'aigrirent

au point que le Duc
,
ayant pris les armes

, enleva ra-

pidement au Comte de Penthievre la Roche-Derien

,

Guincamp , Chateaulin et l'Isle de Brehat. 11 eût poussé
plus loin ses conquêtes sans les murmures de ses Ba-
rons qu'un procédé si violent commençoit à indispo-
ser. Le Roi se mêla d'accommoder les parties. Sur l'in-

vitation qui leur fut faite de sa part , elles se rendirent

à Paris. On nomma des arbitres; c'étoient les Rois de
Navarre et de Sicile , le Duc de Bourbon et le Duc de
Berri. S'étant assemblés à Gien l'an 1410, ils y pro-
noncèrent leur jugement. Mais le Duc, le trouvant trop

peu favorable à ses intérêts , refusa de s'y soumettre.
Le Duc de Bourgogne fut plus heureux dans sa négo-
ciation. Apres avoir conclu, le 18 Juillet de la même
année , un Traité d'alliance avec le Duc de Bretagne

,

il le fit consentir à rendre au Comte de Penthievre et à
sa mcre les places qu'il leur avoit prises, à condition
qu'ils lui en feraient hommage , et à leur payer deux
mille livres de rente pour celle de Moncontour, dont
il avoit disposé en faveur du Comte de Richement.
Cet accord

,
signé le 8 Août 1410 , eut son exécution

;

mais il ne réconcilia pas sincèrement la Comtesse et ses

fils avec le Duc. On ne voit pas néanmoins que leur

ressentiment ait éclaté pendant les deux années qui
suivirent. L'occasion sans doute leur manqua : la suite

le fit bien voir. Le Duc, jugeant de. leurs dispositions

par les siennes
, étoit sans défiance à leur égard. Le

Comte
,
par de feintes démonstrations d'attachement

,

l'entretenoit dans cette sécurité. Enfin le tems arriva

de lever le masque. Le Dauphin
,
qui fut depuis le Roi

Charles VII , ne pouvant attirer dans son parti Je Duc
de Bretagne depuis l'assassinat du Duc de Bourgogne,
complote avec la Comtesse de Penthievre et sou fils

pour se rendre maître de sa personne. Le Comte, s'é-

tant chargé de l'exécution du projet , va trouver le Duc
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à Nantes et l'invite
,
après lui avoir fait les plus belles

protestations d'attachement et de soumission , à une
tête qu'il lui préparait , disoit-il , à Châteauceâu (t).

Le Duc part, le i2Février 1420 (N. S. ) , avec .Richard

son frcre et une suite peu nombreuse. Mais sur la route

ils tombent dans une embuscade que le Comte et

Charles de Blois son frère leur avoient préparée au

pont de la Troubarde ( et non Troubade), sur la Di-

vette, et sont emmenés prisonniers à Châteauceâu. La
Duchesse de Bretagne arme pour la délivrance de son

époux; et ses Généraux, après avoir enlevé diverses

places aux Penthievres , viennent mettre le siège devant

Chateauceau. Le Duc n'y ëtoit plus. Transféré succes-

sivement en divers châteaux par le Comte de Penthie-

vre, il^avoit été en dernier lieu enfermé dans celui de

Clissun. Taudis que la Comtesse mere délendoit Cha-

teauceau, le Comte rassembloit des troupes pour faire

lever le siège. Ayant formé une petite armée en Nor-

mandie , il en donna le commandement à Jean de

l'Aigle son frère. Mais ce Général ayant été repoussé

par les assiégeons , et la place étant réduite aux abois
,

il fallut parler de capitulation. La liberté du Duc en fut

la première condition , et la reddilion de la place la se-

conde. Le Duc ayant été amené, le 5 Juillet , au camp
des assiégeans par le Sire de l'Aigle, on permit à la Com-
tesse , à ses enians et à ses gens , de sortir dti château

,

qui fut ensuite rasé par ordre du Duc. Il fut question

après cela de la réparation de l'attentat commis par les

Penthievres. Le Comte et Charles son frère promi-

rent de faire satisfaction au Duc dans les prochains

Etats, et donnèrent pour otage Guillaume leur frère.

Mais, ayant tnanqiré de parole, ils lurent proscrits;

leurs biens situés en !iretague furent confisqués
,
par

jugement de l'Assemblée , au profit du Duc
,
qui en

fit part à son frère et à ses plus fidèles sujets. Mais il

fallut prendre les armes pour les mettre en possession.

La résistance des Penthievres échoua presque par-tout.

Le Comte
,
obligé de fuir , se retira d'abord dans sa

Vicomté de Limoges , de là il passa à Genève , et enfin

se rendit à sa terre d'Avêues dans le Hainaut. 11 y fut

arrêté par ordre du Marquis de Bade , irrité d'un vol

qu'on avoit fait dans ce pays à quelques uns de ses

gens. Mais en vain le Duc de Bretagne fit offrir au
Marquis des sommes considérables pour lui livrer son

prisonnier. Loin de se rendre à cette proposition
,

il

traita avec le Comte lui-même de sa liberté
,
qu'il lui

vendit pour la somme de 3o mille écus d'or. Le Comte
pendant sa demeure en Hainaut épousa eu secondes

noces Jeanne de Lalain , Dame de Kievrain. ( Nous
n'avons trouvé nulle part la date du décès de sa pre-

mière femme. ) Il mourut , sans laisser d'enfans de ses

deux mariages, le 28 Sept. i433. (Voy. les ficomtes

de Limoges.
)

JE AN DE BLOIS, dit DE BRETAGNE.
i433. Jean de Blois, Seigneur de F Aigle, recueillit

,

après la mort d'Olivier son Irere , les terres qui lui

étoïent restées en Bretagne, ainsi que la Vicomté de

Limoges. Malgré la décadence de sa Maison , il fut

assez bon économe pour être eu état d'acquérir , l'an

1437, de Charles d'Orléans , petit-fils du Roi Charles V
par Louis son pere , des terres en Périgord pour la

somme de 16 mille réaux d'or. 11 ht aussi des démar-

ches auprès de Jean le Sage , Duc de Bretagne
,
pour

rentrer dans le Comté de Penthievre ; mais elles lurent

inutiles. 11 attendit le régne d'un autre Duc, et con-

tinua de servir dans les troupes de France comme il

avoit fait jusqu'alors. Enfui, l'an i44^j ^e Connéta-

ble Artur de Bretagne , dont il avoit gagné l'estime

par ses belles qualités , et l'amitié par son assiduité à

lui faire sa cour , touché de ses prières, voulut bien se

rendre médiateur entre lui et François I , successeur

de Jean le Sage. Dans ce dessein, il le conduisit à

Nantes, et le présenta lui-même au Duc son neveu.
Quelque indisposé que fût ce Prince contre les Pen-
thievres

,
il se laissa fléchir aux larmes de Jean de

Blois et aux prières du Connétable. On fit , le 26 Juin

,

à Nantes un Traité par lequel le Duc rëstitnoit aux
Penthievres une partie des biens qui avoient été con-
fisqués sur cette Maison. Guillaume de Penthievre, en
vertu de cet accommodement, sortit de prison après

23 ans de captivité, pendant lesquels il avoit presque
perdu la vue à force de pleurer.

Quoique le Roi Charles VII, malgré les services que
les Penthievres lui avoient rendus, n'eût en rien con-
tribué à leur rétablissement , le Comte Jean ne laissa

point de le servir toujours avec le même zele. Son mé-
rite le fit élever au grade de Lieutenant-Général. La
guerre s'étant renouvellée entre la France et l'Angle-

terre
,
il accompagna le Maréchal de Culan , et fit sous

ses ordres le siège de Bergerac
,
qui se rendit vers la fin

de Septembre 1450. De là il alla faire avec le Grand-
Ecuyer, Fothon de Saîutrailles , celui de Gensac

,
près

de la Dordogne, qui fut emporté d'assaut. Ces deux
Généraux ayant ensuite partagé leur armée , le Comte
de Penthievre conduisit ses troupes devant Montfer-

rand , où s'étoient renfermés les Seigneurs de Mont-
rerrand et de Langoiran. 11 retint prisonnier le premier

après l'avoir contraint de rendre la place. Saintrailles

assîégeoit cependant la ville de Sainte-Foi dans l'Agé-

nois. Le Comte vint le rejoindre à cette expédition ; et

ce fut lui qui, peu de jours après son arrivée, recur.les

clefs de la place
,
que les habitans lui rendirent. Il

acheva ensuite avec les Comtes de Dunois, de FoLx et

d'Armagnac, la conquête des autres places situées sur

la Dordogne, dont la principale étoit Castillon
;
après

quoi la ville de Bordeaux leur ouvrit ses portes. Les

Anglois étant rentrés peu de tems après dans Bor-

deaux et dans la plupart des autres places de Guienne
et de Périgord, le Comte de Penthievre fut du nombre
des Généraux qui les réduisirent de nouveau , l'an

i453 , sous le joug de la France. Le Comte Jean mou-
rut l'année suivante, au mois de Novembre , sans laisser

de postérité de Marguerite son épouse, fille du Sei-

tneur de Chauvigni en Berri, veuve en premières noces

e Bérand III, Dauphin d'Auvergne, morte le 23 JuiF

let 1473. (
Baluze, Hist. de la M. d'Auv. T. I,

p. 209. )

NICOLE DE BLOIS et JEAN I DE BROSSE.

i4^4- Nicole, fille de Charles de Blois et d'Isabelle

de Vivonne
,
succéda, en vertu du droit de représen-

tation , à Jean , son oncle paternel , dans le Comté de

PenLhievre et ses autres Domaines, avec Jean de Brosse,
Vicomte de Bridier

,
Seigneur de Sainte-Sévère et de

Boussac, qu'elle avoit épousé par contrat du 18 Juin

1437. L'un et l'autre firent conjointement hommage du
Comté de Penthievre à trois Ducs consécutifs, Pierre II,

Ariur III et François IL .lean de Brosse rendit à la guerre

des services considérables au Roi Charles \Il
,
qui le

fit son Conseiller et son Chambellan en 1449 ) et en
i453 (N. S. ), par Lettres du mois de Mars , Lieutenant-

Général de ses armées, line témoigna pas moins de fidé-

lité au Roi Louis XI dans les troubles qui s'élevèrent

au commencement de son régne. Le Duc de Bretagne

,

François II
,
ayant convoqué ses Etats , l'an

,
pour

y faire approuver la ligue du bien public, dont il étoit

un des Chefs, Jean de Brosse refusa, quoique sommé
dans les formes , de s'y trouver ; il refusa pareillement

de suivre ce Prince dans la guerre que cette ligue oc-

casionna. Le Duc, en conséquence de ces refus, saisit

et mit en sa main , le 7 Juin de la même année , le

Comté de Penthievre. Le Traité de S. Maur, conclu

le 29 Octobre suivant
,
après la bataille de Monllhéii

,

rétablissoit dans leurs biens tous ceux qui à l'occasion

de la guerre en avoient été dépouillés. Mais Jean de

(1) On a écrit mal ci-devant
,
pag. J98 , col. a , Clianteauceau.
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Brosse et sa femme se donnèrent d'inutiles mouvemens
pour rentrer à la faveur de ce Traité dans le Comté de

Penthievre. Le Duc François II éluda toujours cette

restitution. Ce Prince n'ayant qu'une fille ,
Louis XI

engagea, l'an 1479 , le Comte et la Comtesse de Pen-

thievre à lui céder à lui-même leurs droits sur le Duché

de Bretagne
,
pour les faire valoir en cas d'événement.

Le pris de la vente fut une somme de 35 mille livres

qu'il s'obligea de payer au Comte de Nevers , Jean de

Bourgogne , leur gendre , et une autre de i5 mille li-

vres , dont il se chargea envers Isabeau de la Tour

,

leur créancière. Le Roi de plus s'obligea de rendre à

Nicole , ou à ses héritiers , dès qu'il seroit en posses-

sion de la Bretagne , toutes les terres et Seigneuries qui

avoient formé sous Marguerite de Clisson le Comté de

Penthievre. (Voyez les Ducs de Bretagne.) Le Comte
de Penthievre mourut en 1486, et Nicole sa femme
ratifia, le 20 Octobre de la même année , la cession

qu'elle avoit faite à Louis XI de tous ses droits sur la

Bretagne. Ou ignore l'année de la mort de Nicole, qui

survécut à son époux. En mourant ils laissèrent deux

lils et quatre filles, savoir, Jean, qui suit; Antoine,

Chevalier de Rhodes; Pau le , femme de Jean II de

Bourgogne , Comte de Nevers ; Bernardine , alliée à

Ouillaumc Faléoîogue, VI e du nom
,
Marquis de Mont-

ferrat; et Hélène
,
première femme de BonifaceV, Mar-

quis de Montierrat , frère de Guillaume.

JEAN II DE BROSSE, dit DE BRETAGNE.

1485. Je m II deBhosse, fils aîné de Jean I de Brosse

et de Nicole de Penthievre
,
poursuivit toute sa vie avec

aussi peu de succès que son pere la restitution de ses

terres de Bretagne. Le Roi Cbarles VIII ayant épousé

l'héritière de Bretagne , le tenis d'exécuter la promesse

stipulée dans le Traité fait entre Louis XI et les Comte
et Comtesse de Penthievre sembloit être arrivé. Mais

Jean II ht à ce sujet de vaines représentations. Charles

,

qu'il suivit dans toutes ses guerres, se contenta de le

gratiner d'une pension de 1200 livres sur son trésor. La
Reine Anne de Bretagne , son épouse , ne contribuoit

pas à le rendre favorable aux Penthievres. Son aversion

pour cette Maison éclata sous le régne de Louis XII

,

son second époux , au nom duquel elle la lit sommer
de quitter le nom et les armes de Bretagne. Quelque

précis que fût cet ordre, il paroîl qu'il ne fut pas to-

talement exécuté. Jean de Brosse, il est vrai, répondit

que pour obéir au Roi il consentoit à ne prendre plus

le nom de Bretagne : mais René , son Jils
,
représenta

qu'il avoit jtisqucslà porté le nom et les armes de Bre-

tagne
,
parce que ses ancêtres les avoient portés , et

que son aïeul en avoit eu la permission expresse du

Duc François en 1448; que d'ailleurs la bordure de

gueules sulïisoit pour distinguer les armes de Bretagne

d'avec celles de Penthievre. La Dame d'Avaugour,

sœur de René, fils de Jean ,
fit la même réponse, et

ajouta qu'elle n'étoit pas dans la disposition do chan-

ger. Le Maréchal de Rieux, le Seigneur et la Dame de

Pout-PAbbé , furent les seuls qui promirent d'obéir au

Roi et de faire ôter les hermines de leurs armes et de

leurs Maisons. (Morice , Hist. de Brct. T. II, p. 23 t.)

Jean de Brosse mourut en i5o2 à Boussac , où il faisoit

sa résidence. De Louise sou épouse, fille de Gui XUI
du nom, dit XIV, Comte de Laval, il laissa René,
qui suit; Madeleine , femme , i° de Jean de Savoie,

Comte de Genève, 2° de François de Bretagne
,
Comte

de Vertus et Baron d'Avaugour , fils naturel de Fran-

çois II , Duc de Bretagne ; Isabelle , femme de Jean IV,

Sire de Rieux; et deux autres tilles.

( 1 ) I! est certain que dans les dernières années de la vie du Roi
Anne de Pisseleu le trahissoit et avoit des intelligences avec l'Em-

pereur, Il est prouvé qu'elle força le brave de Bcuil, Comte de
Sancerre, à rendre S. Di/.ier en lui en faisant parvenir l'ordre par
une lettre de la part du Une de Guise, scellée de son sceau qu'elle

lui avoit fait dérober. Sans cette trahison jamais l'Empereur n'eut

| forcé ï, Didier. Elle avoit envie de se taire un appui de ce Prince

RENÉ DE BRETAGNE.
i5o2. René de Bretagne

,
Seigneurde l'Aigle, fils

aîné de Jean de Brosse, lui succéiïa au titre de Comte
de Penthievre et dans la Vicomté de Bridier , de même
qu'aux Seigneuries de Boussac, de Sainte-Sévere , &c.
11 continua les poursuites de son pere et de son aïeul

pour le recouvrement de ses terres héréditaires de Bre-

tagne, dont même il fit hommage, le 20 Janvier de
l'an i5o3 ( V. S. ) , au Roi Louis XII dans la ville de
Lyon. Ce Monarque le paya de belles paroles qui furent

sans effet par l'opposition secrète de la Reine Anne.
Le Roi François 1, auprès duquel il renouvella ses ins-

tances , lui fut encore moins favorable. Le déplaisir

qu'il ressentit de ce déni de justice le porta à quitter

la France et à passer au service de l'Empereur. Il suivit

le Connétable de Bourbon dans sa désertion , et com-
battit , le 24 Février 1^24 , à la bataille de Pavie , où il

fut tué. 11 avoit épousé, 10 , Pan 1 604, Jeanne, fille du
célèbre Philippe de Comlnes (morte le 19 Mai i5i3),
20 Jeanne de Comheys, dite de Gouffy , Dame de Pal-

luau , de Bourg-Charente, et d'antres lieux. Du pre-

mier mariage il laissa un lils
,
qui suit, et deux filles ;

Charlotte , femme de François de Luxembourg, IIe du
nom, Vicomte de Martigues ; et Jeanne, mariée à René
de Laval

,
Seigneur de Bressuire. Du second mariage

sortit Françoise, mariée à Claude Goufher, Duc de

Roannois
,
Giand-Ecuyer de France.

JEAN III DE BRETAGNE.

i5a4. Jean de Brosse, fils de René , ne recueillit

que des titres après la mort de son pere , dont tous les

biens avoient été confisqués pour le punir de sa déser-

tion. Après en avoir inutilement sollicité le recouvre-

ment pendant plusieurs années , il prit enfin le parti

,

l'an i53o {.et non i536}
,
d'accepter la main d'AxxE

de Pisseleu, Comtesse d'Etampes
,
que le Roi Fran-

çois I , dont elle étoit maîtresse , lui fit offrir avec toutes

les espérances qui pouvoient le flatter. Elles ne furent

point vaines. Eu effet le Monarque , l'année suivante
,

en attendant qu'on pût discuter a loisir ses prétentions,

le nomma Lieutenant-Général de Bretagne
,
érigea

,

l'an i536, le Comté d'Etampes, et , l'an i545 , la terre

de Chevrôuse } eu Duchés, pour sa vie et celle de sa

femme.
L'an 1 552 , le Comte-Duc Jean accompagna Je Duc

de Vendôme en Picardie avec des troupes qu'il lui avoit

amenées de Bretagne , et l'aida à reprendre Hesdïn avec

plusieurs autres places. 11 défendit avec le Duc de

Bouillon, l'année suivante, la ville de Terroucnne
,

assiégée par le Duc de Savoie au nom de l'Empereux

Charles-Quint. La valeur, la constance et l'habileté,

que ces deux Commandans firent paraître dans cette

défense , ne servirent qu'à retarder la reddition de la

place , et furent cause de sa ruine totale. Charles-Quint,

pour se venger de la peine qu'elle lui avoit coûtée à

prendre, la ht entièrement disparaître de dessus la terre:

vengeance plus digne d'un Sultan que d'un Prince

chrétien. Le Comte-Duc Jean
,
peu de tems après cette

expédition
,
perdit son Duché d'Etampes que le Roi

Henri II , sur des soupçons ou plutôt des preuves d'in-

telligence de sa femme avec l'ennemi ( 1 ) , lui retira

pour le donner à Diane de Poitiers, sa maîtresse. On
lui conserva néanmoins sa Lieutenance de Bretagne,

où il se retira ; et nous voyons qu'en i55S
,
après le

à la mort du Roi, qu'elle voyoit bien ne pouvoir pas tarder. Son

confident et le ministre de ses trahisons étoit le Comte de Bossu de

Longuesal . 11 fui impliqué dans le procès du Comte de Vervins, sous

le régne de Henri II, et il ne lui en coûta pas comme à lui la tète,

mais sa belle terre de Marchais ,
près de Laon

,
qu'il abandonna

au Cardinal de Lorraine, alors tout puissant. Moyennant ce sacrilice

011 le bissa tranquille.
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siège de Calais , il défendit le pays contre une descente

des Anglois
,
qu'il contraignit de retourner en désordre

à leurs vaisseaux. L'an i56z, accompagné du Vicomte

de Martigu.es, son neveu, il amena, pat ordre du Roi

Charles IX, des troupes en Basse-Normandie , où. il fit

rentrer sous l'obéissance du Roi la plupart des villes

dont les Huguenots s'étoîent emparés. Delà il alla join-

dre l'armée royale au siège de Rouen. L'année suivante,

! il se trouva à celui d'Orléans , dont les opérations rou-

lèrent en grande partie sur lui, après l'assassinat du

Duc de Guise. La paix s'étant faite le \ n Mars , il re-

tourna en Bretagne , où il mourut, le 27 Janvier de l'an

i565 (N. S.) , dans son château de Lamballe , sans

laisser de postérité. Sou corps lut inhumé aux Corde-

liers de Guincamp, dans le tombeau des Comtes de

Penthïevre. Sa femme vivoit encore en i5j5. Elle fut

protectrice des sciences et des arts , et protectrice éclai-

rée. On l'appelloit la plus savante des Belles. (V. les

Ducs d'Etampcs.
)

SÉBASTIEN DE LUXEMBOURG,
PREMIER DUC DE PeNTHIEVRE.

\S65. Sébastien de Luxembourg , fds de François

de Luxembourg, Vicomte de Martigues, Seigneur de

Baugé, tué au siège de Terrouenne , et de Charlotte

de Brosse , sœur de Jean III de Bretagne, succéda à

son oncle maternel dans le Comté de Penthievre, de

même qu'il avoit succédé à son pere dans la Vicomté

de Martigues. Il remplaça encore le premier dans la

charge de Lieutenant-Général de Bretagne, dontils'é-

toit montré digne par divers exploits, où ses talens et

sa prudence avoient autant brillé que sa valeur. Il avoit

été l'un des défenseurs de Terrouenne , et s'étoit signalé

aux sièges de Calais , de Rouen , d'Orléans. L'an i55p

,

il avoit mené du secours en Ecosse à la Kcinc Régente

contre les Protestaus rebelles de ses Etats et les Anglois

qui vouloient envahir l'Ecosse à la faveur des troubles

domestiques. Nommé Colonel Général d'Infanterie

après la mort du Comte de Randan , il contribua beau-

coup au gain des batailles île Dreux , de Jarnac et de

Moncontour. Le Roi Charles IX, dont il étoît égale-

ment aimé et estimé
,
pour couronner les services qu'il

avoit rendus à l'Etat, érigea, l'an i56p,en Duché Pairie

le Comté de Pcnthievre par ses Lettres-Patentes du

i5 Septembre , où il fait un éloge pompeux de laforce

et prouesse
,
fidélité et magnanimité du Vicomte de

Martigues. Ce qu'il y a de singulier dans ces Lettres
,

c'est qu'il y est dit que avenant que nostredit cousin

rieuse non plus qu'il a à présent, aucuns enfans mdlcs

nés et procréés en. loyal mariage , les enfans m dlcs qui

seront procréés de sesfiles , et les plus capables d'i-

ceux, tiennent etjouissent ledict Duché etPairietout

ainsi que s'ils étaient nés et procréés de nostredit cou-

sin ou d'un sien enfant mâle enlo) al mariage, comme
dit est. Et aussi qu'en défaut que les enfans mdles et

femelles...qui pourront être procréés de nostredit.cou-

sin en loyal mariage ,
n'ayent aucuns liéritiers mâles,

ou les mâles descendu ns d'iceit.r enfans n 'ayent aussi

à l'avenir aucuns enfans mâles tellement que la ligne

masculine vienne à défaillir , la dignité de Pair et

Duc demeurera éteinte et supprimée , et retournera la

te/re et Seigneurie de Penthievre en son premier état

de Comté, tout ainsi que si. ladite création de. Duché
et Pairie n'avait étéfaite. Ensuite le Roi déroge ù l'E-

dit de Juillet 1S66 , suivant lequel les terres, doréna-

vant érigées en Duchés ,
Marquisats et Comtés, dé-

voient être réunies au Domaine faute d'hoirs mdles.

C'est la première exception ; et Charles IX la ht en
considération de la grandeur, de la naissance et du mé-
rite personnel de Sébastien de Luxembourg, déclarant

que l'intention de cetEdit étoit plus pour exclure et

empêcher ceux qui par importunité et sans mérite vou-

draient aspirer à tel honneur, que pour autre intention.

Sébastien de Luxembourg jouit à peine de cette ré-

compense. Ayant accompagné le Duc d'Anjou au siège
de S. Jean-d'Angéli , il y reçut, le 29 Novembre de ta

même année
, un coup d'arquebuse dont il mourut

quelques heures après en Héros chrétien. Son corps fut
porté aux Cordeliers de Guincamp. Il avoit épousé
Marie, fdle de Jean de Beaucaire

, Sénéchal de Poitou,
dont il ne laissa qu'une fille, qui suit.

• '.,-„•

MARIE DE LUXEMBOURG
et PHILIPPE EMMANUEL DE LORRAINE.

1569. Marie, fille de Sébastien de Luxembourg et
de Marie de Beaucaire , née à Lamballe le i5 Février
i562

,
succéda à son pere dans le Duché de Penthïevre,

la Vicomté de Martigues et la Seigneurie de Baugé,
sous la tutele de sa mere. L'an 1576 (et non 1579) ,

le Roi Henri III lui fit épouser, le i5 Juillet, Piiilipfk-
Emmanuel de Lorraine, son beau-frere , Duc de
Mercœur, né, le 9 Septembre i558, de Nicolas de
Lorraine

, Comte de Vaudemont , créé Duc de Mer-
cœur le i5 Février 1675, et de Marguerite d'Egmont.
Héritier de la valeur de ses ancêtres, Philippe-Em-
manuel s'endurcit de bonne heure aux travaux de la

guerre. Mais son ambition tourna ses talens militaires
au détriment de la France et à la perte du Monarque
qui I'avoit comblé de bienfaits. Le mariage avantageux
que Henri III lui avoit procuré , loin d'exciter sa re-

connaissance , lui servit de moyen pour travailler à
soustraire à ce Prince une des plus grandes provinces
de la France. Marie de Luxembourg, sa femme, étoit

petite-fille de Charlotte, héritière delà Maison de Pen-
thievre. II entreprit de faire revivre les droits de cette

Maison sur le Duché de Bretagne , et ce fut dans cette

vue qu'il traita du Gouvernement de cette province
avec le Duc de Montpensier et le Prince de Dombes.
Le Roi, trop facile, et à son ordinaire aveuglé par l'a-

mitié , donna les mains , en iSBo. , à ce dangereux
Traité sans en prévoir les suites. Le Duc de Mercœur
entra dans la Bretagne comme dans un pays dont il se
proposoit de faire la conquête. Pendant neuf ans , à
compter depuis la mort du Duc de Guise , arrivée le

23 Décembre i588
, cette malheureuse province fut

un théâtre de meurtres , de trahisons
, de massacres

,

dont il étoit l'auteur. On ne peut sur-tout lire sans
horreur le récit des cruautés que ses troupes exercèrent
sur les habitans de Blavet

,
aujourd'hui Port-Louis

,

après l'avoir emporté d'assaut le 1 1 Juin 1690. Sa per-
fidie ne parut pas moins en livrant cette place , comme
il lit dans le mois d'Octobre suivant, aux Espagnols
avec lesquels il étoit en traité depuis quelque tems

,

pour leur servir de place de sûreté. C'est ainsi qu'en
feignant d'agir pour l'intérêt commun de la Ligue , il

travailloit à l'éiablissement de sa propre fortune. Les
plus claïrvoyansn'y furent pas trompés. Un Conseiller
au Parlement de Rennes lui disoït un jour : Est-ce
que vous songez à vousfaire Duc de Bretagne ? — Je
ne sais pas

,
répondit-il , si c'est un songe , mais il me

dure depuis dix ans. On assure même qu'il porta ses
vues plus loin , et qu'aux Etats de la Ligue il osa se

mettre sur les rangs pour être élu Roi. Mais Henri IV
ht évanouir ses chimériques prétentions. Après avoir
soumis toutes les autres parties de sou Royaume , il

s'approcha enfin
, Pan 1598 , des frontières de la Bre-

tagne. L'épouvante saisit le Duc de Mercœur. Au lieu

de penser à se défendre , il envoie promptement sa
mere et sa femme au devant du Monarque pour tâcher
de le fléchir. -Elles trouvèrent la Cour à Angers , et s'a-

dressèrent d'abord à Gabrielled'Estrées, qui jusqu'alors
avoit été l'objet de leur mépris. Ce fut un triomphe bien
flatteur pour cette favorite de voir à ses genoux ces deux
fieres Princesses

, fondant en îarmes et la priant d'a-

gréer le mariage de Mademoiselle de Mercœur , la plus

riche héritière du Royaume, avec César, Duc de Ven-

Tome IL An
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dûme, qu'elle avoit eu de Henri IV (1). Elles furent exau-

cées. Le Duc de Mercœur vint ensuite, parut devant

le Roi avec un air déconcerté , et s'en retourna avec

son pardon et le mépris de la Cour. Bientôt après il

prit le parti de s'absenter du Royaume , où il se voyoit

sans nulle considération. Les Turcs faisant alors la

guerre à l'Empereur en Hongrie , il y mena douze cens

Gentilshommes à ses frais , et s'y distingua non seule-

ment par des actions courageuses , mais par des*>péra-

tions dont les plus habiles Capitaines se seroient fait

honneur. ( Saiut-Foix. ) Il mourut à Nuremberg , en

revenant en France , d'une fièvre pourprée le 1 9 1 évrier

1602 , à l'âge de quarante-trois ans. Henri IV
,
qui

estimoit sa valeur , lui lit faire un service , le 27 Avril

suivant , à N. D. de Paris , au milieu duquel S. Fran-

çois de Sales , alors Coadjuteur de Genève ,
prononça

son Oraison funèbre avec beaucoup de discrétion ,
ne

louant que ce qui étoit vraiment digne d'éloges dans

la vie du Duc de Mercœur. Outre la fdle dont nous

venons de parler , il avoit eu de son mariage un fils

mort à onze ans l'an 1690. Sa femme termina ses

jours au château d'Anet le 6 Septembre 1 623
,
âgée de

soixante-un ans , et fut enterrée aux Capucines de

Paris.

FRANÇOISE DE MERCŒUR
et CÉSAR DE VENDÔME.

1623. Françoise de Lorraine , née l'an i5ç}i ,
fille

unique de Philippe-Emmanuel , Duc de Mercœur, et

de Marie de Luxembourg , alliée en 1609 ,
par deux

contrats de mariage
,
passés , l'un en O98 , l'autre en

1608, à César , fils naturel de Henri IV et de Gabriel le

d'Estrées , Duc de Vendôme , succéda avec son mari

,

l'an 1623 , à sa mere dans le Duché-Pairie de Pen-

lliievre , comme elle avoit succédé à son père en 1602

dans le Duché de Mercœur et autres Domaines de ce

Prince. Cependant le Duché-Pairie de Penthîevre , aux

termes des Lettres d'érection, devoit être éteint à la

mort de sa mere, puisqu'elle n'avoit point laissé d'en-

fans mâles. Il faut donc qu'il y ait eu quelque déro-

gation à ces Lettres. Mais on ne trouve aucun acte où

elle soit énoncée. On pourrait dire que la donation du

Duché-Pairie de Penthievre, faite à Françoise de Lor-
raine et à César de Vendôme dans les deux contrats

dont on vient de parler, fut agréée parle Roi Henri IV,
en présence et par la volonté duquel ces actes furent

passés , Sa Majesté ayant voulu que la Duchesse de
Vendôme jouit de la terre de Penthievre à litre de
Duché-Pairie , comme avoit fait sa mere , et ayant par
conséquent étendu à la petite- lille de Sébastien de
Luxembourg la grâce que les Lettres d'érection de
1569 attribuent à sa tille. Mais dans la suite les Duc
et Duchesse de Vendôme, ayant plusieurs enfans et

petils-enfans , furent bien aises qu'il ne restât aucun
doute sur la qualité de Duché et Pairie attachée à la

terre de Penthievre
,
qui pouvoit devenir le partage de

quelque puîné ; et Ton voit par les Lettres de i658
et de 1659 qu'ils curent soin de faire confirmer ce litre

à la terre de Penthievre coniormément aux Lettres de

1569 , et sans déroger à l'ancienneté d'érection ni au
rang de séance , avec la clause néanmoins d'extinction

de Duché-Pairie faute d'hoirs mâles. C'est ainsi qu'ils

tâchèrent de rectifier ce défaut d'exécution des condi-
tions des Lettres de 1569 , suivant lesquelles le Duché-
Pairie devoit être éteint si la fille de Sébastien de
Luxembourg n'avoit point d'enlans mâles. Devenue
veuve en i665 , la Duchesse Françoise termina ses

jours le 8 Septembre 1669, un mois après la mort de
Louis de Vendôme , son fils aîné. ( \ov. les Ducs de
f'eiidâme.)

LOUIS-JOSEPH DE VENDÔME.

1669. Louis-Joseph , fils aîné de Louis , Duc de

Vendôme, et de Laure Mancini, né le 3o Juin \65^,
devint le successeur de son aïeule paternelle au Duché
de Penthievre. Mais , l'an 1687, ce Duché lut adjugé

par décret sur lui , le 10 Décembre , à Anne Marie de
Bourbon , Princesse de Coati. ( Voy. les Ducs de P en-

dôme. )

1696. François-Louis de Bourbon, Prince de

Conti , vendit le Duché de Penthievre au Comte de

Toulouse , dans la Maison duquel il subsiste jusqu'à

nos jours.

(i) Comme alors César de Vendôme n'avoit que quatre ans,

et Mademoiselle de Mercœur que six, on se contenta de les fian-

cer. Mais, l'an 160g, lorsqu'il Fallut procéder au mariage , la mere

et la grand'mere de la jeune Princesse, Douairières l'une et l'autre

de Mercœur, témoignèrent qu'elles atmeroient mieux donner leur

fille et petite-fille au Prince de Coudé qu'à un lils légitimé du Roi.

Elles inspirèrent même à celle-ci une si grande répugnance pour le

Duc de Vendôme , qu'elle ne pouvoit en entendre parler. Henri IV ,

qui avoic extrêmement à cœur cette alliance , lut très piqué de ce

changement de dispositions. Il menaça ; et
,
voyant que les menares

n'opéroient rien, il négocia, par le moyeu du P. Cotton , fort habile

dans l'art de manier les consciences. Le Confesseur triompha de la

vieille Douairière. Mais pour convertir la seconde et sa fille il fallut

faire venir de Verdun le pieux Evéque Eric de Vaudemont, Prélat

tort attaché au Roi. Ses semonces eurent l'effet qu'on espéroit, et le

mariage fut célébré à Fontainebleau , dans le mois de Juillet i6o3 ,

avec beaucoup de magnificence. Henri IV y parut tout brillant de

pierreries, courut la bague , et l'emporta presque toujours.

FIN DU TOME 11.

APPROBATION.!
J'ai lu

,
par ordre de M. le Garde des Sceaux , les tomes premier et second de cette troisième édition de

YArc de vérifier les Dates, et il m'a paru que cet ouvrage est parvenu à un degré d'utilité d'autant plus

considérable
,
qu'il est enrichi d'une multitude d'additions importantes , et qu'en conséquence il mérite de

voir le jour. Paris . ce premier Avril 1787.

DUPUÏ:



CORRECTIONS ET ADDITIONS POUR LE TOME II.

EMPEREURS D'OCCIDENT.

P. 5, col. 3, Louis, Roi de Saxe, lig. 33 de cet art. : il remporta

l'année suivante , lisez , la même année ( 88o. )

Ibid. col. 3 : aux etlfâns de Louis le Germanique
,
ajoutez , Ir-

mengartle, Abbesse de Chiemsée en Bavière, mentionnée dans un

Diplôme de l'Empereur Henri [V de l'an 1077. ( Eccard , Com-
ment. Rer. Franc. Orient. T. Il, p. 614. )

P. 6 , art. de Chaules le Ghos
,

lig. 9 : à l'Abbaye de Richenau,

lisez, Mereraw , autrement dite Augia Major, qu'il faut bien

distinguer à' slugia Di'-es , ou Richenau.

Ibid. art. d'ARNOUL, col. 3, lig. 5 de tel art. : se rend le 11 No-
vembre, lisez, après le 1 î Novembre.

P. 7 , col, 3 : nous avons place, d'après M. Pitfftl , la mort de l'Em-

pereur Arnoul au 29 Novembre ; mais M. Eccard {Comment.
Rer. Franc. Orient. T. II , p. 786.) prouve par une Inscription

trouvée dans son tombeau et par Herman le Con tract qu'il mourut
Kl /dits Dccetnbris , ou le 8 Décembre.

P. 8 , col. 3, art. de Conrad I , Roi de Germanie. Ce Prince fut élu,

l'an 911 , avant le 29 Octobre, comme le prouve M. Eccard

( Comment. Rer. Franc. Orient. T. II, p. 83o ) par un Diplôme

de la Catbédrale de Wùrtsbourg, daté de ces jour et au.

P. 12, col. 1 ,
lig. 16: l'Empereur d'Orient Romain 11, lisez, Nicé-

phore Pbocas.

Ibid. lig. i6 - la date de la mort d'Otton I
,
que nous avons mise

avec des auteurs très graves au 7 Mai 073 , est contredite par deux
Diplômes qui se conservent en original , et qui le montrent en-

core vivant au mois d'Août 973. (Zapf, Monnm. unecd. T. I,

p. 458.)
'

P. 14, ait. de l'Empereur Hknri H, col. i , a p alinéa : Le Comté de

Bamberg en Franconie étant venu à vaquer en 1006, Sic. Cor-

rigez nius i ce récit: Le Comté de Bamberg , ou plntôt les posses-

sions d'une branche des Comtes de Bamberg, ayant été confis-

quées après la mort du Comte Adalbcrt , la ville de Bamberg,
avec d'autres fonds, avoit été donnée par Otton II au Duc Henri

,

pere de l'Empereur Henri II ; ce dernier en lit le douaire de sou

épouse Cunegonde , et , de concert avec elle , il employa ces Do-
maines à fonder t'Evêché de Bamberg. ( Bolland. uddiem \è\JuL

p. 756, 11. 11.)

P. 1 7, col. 1 ,
lig. 14 en remontant ; Excités par le Pape, supprirmz

P. 18, col. 1
,
lig. 16 en remontant * à Binghem , lisez , à Cobler.tz

P. 35, col. 2, art. de l'Empereur Charles IV, lig. 8 de cet art.

en remontant : avec les droits et les terres que les Empereurs per-

cevoient, lisez, avec les droits et les terres dont les Empereurs
jouissoient.

P. 39, col. 1 ,
lig. 23 en remontant : dans le territoire de Capoue,

lisez, Padoue.

ROIS DE HONGRIE.
P. 56 , art. de Charobekt

,
lig. 4 : le '5 Décembre de l'an 1377

,

lisez, le i3 Décembre i3i5.

P. 65 , col. 2 ,
lig. 5 en remontant, à l'article de Charles : le 22 Juil-

let 1739, ajoutez, La fureur des Turcs a cette journée tut lelle

qu'on les vit combler de leurs morts les fossés d'une redoute pour

s'en emparer.

ROIS DE POLOGNE.

P. 74 , col. t ,
lig. 17 et 18 , on y dit Guillaume de Furstemberg

Grand-Maître des Porte-Glaives en Livonie, corrigez, Grand-

Maître de l'Ordre Teutouique. Même correction pourla ligne 27,

où l'on dit Gothard Ktttler nouveau Graud-Maitre des Porte-

Glaives.

P. 77, col. 2, art. des Ducs de Curlancle
,

lig. 2 en descendant,

après ces mots: à la Couronne
,
ajoutez , Un règlement fait dans

•une Dicte tenue en 1689 l'autorisoit à faire cette réunion. Il

portoit en effet que lorsque le Fief de Curlande viendioit à vaquer,

il scroit réuni au Royaume et réduit en Palatinat.

P. 81 , col. 2 ,
lig. 2 du troisième alinéa : manifestèrent ouverte-

ment, effacez, ouvertement.

ROIS DE DANEMARCK.
P. 83, col. 2, article de Suénon I, nous avons suivi M. Mallct

dans ce que nous avons dit de l'attachement de ce Prince au Pa-

ganisme Mais il faut avouer que cela ne s'accorde point avec

le récit de Suénon, fils d'Argon, dans son ouvrage intitulé,

Comprndiosa Rcgnm Dan. histaria a Suio/do ad Canu-
tum Kl, et publie inter scriptores Remm Danicararn de Lan-

gebetK , T. I
, p. 52 , où il est dit : Quo ( Haraldo ) exulante,

Jilius ejus in reguo surrogalurSueno cognomine 7 iugesKcg
,
ijui

Sanctœ Trinitatisjldcrn qnam projugus pater abjecerut , vents

Deicultor amplczus est, sucrique baplismatis undii verbi dii-ini

semina. per nniversam regionem propagari jussit. L'auteur de

l'Encominm Einmœ, publié dans le même Recueil , dit
, p. 474'

que Suénon fut heureux tecundàm Deam et sœculum. A ces

autorités joignez celle de Saxon le Grammairien ,
qui dit , p. 191 :

Sueno senilis anima; laboribitsfessas dit'inis rébus injatiga-

bilrm itltimi temporis curam tribuit. Le témoignage de ces trois
Historiens, aussi graves qu'anciens, suffit pour montrer que
Suenon n'abolit pas le Christianisme dans ses Etats.

P. 84, col. 1 ,
lig. 12 : après la mort d'Ethelred, effacez ces mots.

Ibid. lig. i3, nous avons mis la mort de Suénon en ioi5; mais
M. Laugebecx prouve, par de bonnes autorités, qu'elle arriva le

3 Février 1014. Ce qui nous a trompés, c'cstque la plupart des
Ecrivains anglois commençant alors l'année au l5 Mars , nous
avons cru que la date qu'ils donnent de la mort de Canut se rap-
portait à l'an ioi5

, selon notre manière de compter.
Ibid. Nous avons donné avec M. Mallct à Suénon pour seconde
femme Sigrïtc, veuve d'Eric, Roi de Suéde: mais elle ne fut dans
le vrai que sa concubine ; car Gunhîlde, femme de Suénon, sur-
vécut à celle-ci , et ses filles l'ayant ramenée de son exil en 1014,
elle vivoit encore en ioi5, comme le montre M. Laugebecx
( F. II Rernm Danic. p. 579. )

C'est encore d'après M. Mallct que nous avons fait
, ibid. Canut II

Roi de Danemarctt, et non pas Harald , son frere cadet, que nous
avons dit mal-à-propos son aîné. Mais l'auteur de VÈiicomium
hmmœ dit, p. 479" <

l
llc Canut, voyant les Anglois se préparer

à le chasser
,
s'embarqua pour aller consulter sur le parti qu'il

avoit à prendre Har.ilde , son frere , Roi de Danemarrit: XJtfra-
trem suum Haraldum, Regem. scilicet Danorum , super lali

negotio considère'. . . Ut resumptis viribus fratrisque auxilio
repedaret. Canut proposa à son frere de partager entre eux le

Royaume de DanemarcK ; mais Harald s'y refusa , et lui dit : He-
reditatem auam mihi pater te laudante iradidil , guberno ; tu
verohac majorem si ami sisti doleo , traitejut-are paratus regnum
mettm partiri non sustinebo. Canut retourna en Angleterre

,

et y aborda, l'an ioi5, entre le 1 5 Août et le 8 Septembre. ( Koy.
Langebecx, T. Il, p. 481. )

P. 85 , col. 2 , art. de Nicolas
,

lig. 26 de cet art. , nous avons mis
au 7 Janvier n3o avec le P. l'agi la mort de Canut, neveu du
Roi Nicolas. M. LangebecK. (T. 11 , p. 610) prouve par plusieurs

Annales et le Nécrologe de l'Eglise de Lunden (T. II, p. 610)
que ce Prince fut tué le 7 Janvier 1 i3t

, un mercredi
,
jour auquel

cette année tomboit le 7 Janvier.

P 86 , col. 1
,

lig. 6 : bataille en Scanie le 26 Mai 1 1 35. C'est de
M. Mallet que nous avons tiré cette époque. M. Langebets.
(T. III, p. 449 ) prouve que la bataille dont il s'agit se donna le

4 Juin 1 1
.'j

|.

P. 90, col. 1 , nous avons donné pour femme au Roi Christophe
Mathilde, tille de Jean 1, Margrave de Brandebourg. Elle s'ap-

pelloit Marguerite, et étoit de la Maison des Ducs de Poméianie.
L'Esthonie fut son douaire. Dans une Charte de l'an 1277 , elle

se dit : Alargarita Dei gratià Danorum Stlavorunujue Rv»ina ,

Domina Estltoniœ. Cette Princesse étant morte en 1282, l'Es-

thonie fut donnée à la Reine Agnès, qui la posséda comme Du-
chesse et avec une autorité plus étendue que n'y avoit eu la Reine
Marguerite; mais après qu'elle se fut remariée en 1293, le Roi
Eric VI reprit l'Esthonie dont il se qualifie Duc dans un acte de
l'an 1294. Il continua de le porter jusqu'en iio3. Ces remarques
sont tirées de Gebhardi, p. 395 et suîv. de son histoire de Livonie,
publiée en Allemand à Hall en 1786.

P. 106 , col. 1
,
lig. 4 , art. de Christiern VI

[ ,
après ces mots : sœur

du Roi George III
,
ajoutez, née le 22 Juillet 1 701. Mêmes page et

col. lig. 2 en remontant , elle est morte
,
ajoutez, à Zeli.

EMPEREURS DE LA CHINE.

P. 186, col. 1 : XX' Dynastie, fc'j^.XXlF. Dynastie.

P. 1 89 , col, 1 ,
lig. 1 du 6* alinéa : Hang-hi, l'an 1711, Usez, 1722.

Lig. 7 de ce même alinéa
, effacez , 1 722.

EMPEREURS DU JAPON.

P, 216
,

lig. 4 : est Nipon ,
lisez, Niphon.

GRANDS FIEFS DE FRANCE.
P. 247 , col. 2, lig. 1 1 du premier alinéa; Rothilde, Usez, Judith

,

fille de Rothilde.

P. 249 , col. 1
,

lig. 5 , après ces mots ; la Novcmpopulanie, ou Gas-

cogne, ajoutez en note, 11 est cependant à observer que Dago-
bert

,
peu de tems après , par accommodement fait vraisembla-

blement avec son Ircre
,
reprit le Querci , comme le prouvent diffé-

rentes lettres de Didier
,
Evêque de Cahors , où il le reconnoît

pour son Souverain, ainsi que Sigebertson hls, sans faire mention

de Caribert.

P. 2J0, col. 1 , art. Hunald, lig. 12. en descendant, après ce mot
Bourges, effacez quatre lignes, et mettez à la place , Hunald est

tellement effrayé de les voir sur ses terres, que, pour se mettre en

sûreté, il passe la Garonne et se retire en Gascogne. Après avoir

désolé le Ber ri, ils se jettent , &c.

P. 258, col. 1, article de Centule-Gaston
,
ajoutez à ses enfans

Hunaud ,
Vicomte de Brulhois. Les ant iens actes de l'Abbaye de

Moissac prouvent en cflet qu'il étoit frere de Centule IV, et qu'il

prit l'habit monastique en \o6z dans cette Maison dont il étoit

Abbé régulier en 1073. Il eut pour successeur de son vivant en

io85 ( Oall. Christ. T. I, col 162) Ansquiiil , et se retira à

l'Abbaye de Leyrac
,

qu'il avoit fondée de son patrimoine. Un
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rouleau original des articles de la branche de Durfbrt-Deime ren-

ferme diverses donations qu'il fit à ce Monastère jusqu'à l'an

1 102. Entre les Chartes de ces donations on trouve les suivantes.

Hugues , Vicomte de Brulhois, donne à Hunaud son frère et à

S. Martin de Leyrac la partie de la forêt de Baina qui leur

étoit échue de la succession Je leur pere. Quelque lems après

cette donation fut confirmée par Bernard Raymond de Durfort,

qu'Hunaud nomme son cousin dans sa signature. Ensuite le Vi-

comte Hugues et Bernard Raymond de Durfort étant morts, Ber-

nard de Durfort, Saxet et Guillaume Saxet, frères de Bernard, et

Garsinde leur sœur , confirment la précédente donation et y
ajoutent leur portion de la forêt de Baina avec d'autres objets.

Dans ce dernier acte, qui est de l'an 1 102, Hunaud appelle Ber-

nard de Durfort son neveu (peut-être fils de Bernard Raymond.)
Bernard de Durfort et Guillaume Saxet son frère avoient transigé

avec Matfred , Abbé de S-. Maurin en Agénois, l'an 1091 , au

sujet du marché de Clairmont, même pays. (Gall. Chr. no. T. U,

col. 945.) Un Bernard de Durfort et Bernard son fils affran-

chissent, Tan 1186, l'Abbaye de Grand'Selve de tous droits de

laude sur la Garonne pendant la tenue du marché de Clairmont.

(Bibl. du Roi, lire, de Donc, n°. 77, fol. 36 1. ) On trouve dans

le même Recueil nombre d'affranchîssemens semblables jusqu'à

la fin du xme siècle , accordés par la Maison de Durfort aux Ab-

bayes deS. Maurin, de Belle-Perche et deGrand'Selve. Guillaume

de Durfort des Seigneurs de Clairmont , Abbé de Moî&SSC en

1293, puis successivement Evéque de Liiigrcs et Archevêque de

Rouen , fit un acte en faveur de Bernard de Durfort
,
Seigneur

de Deime
,

qu'il nomme son neveu. (Gall. Christ, no. T. IV
,

col. 616. ) La postérité de ce Bernard, époux de Bertrande de

Toulouse, Dame de Deime, est prouvée au Cabinet de l'Ordre du

S. Esprit, etsubsiste dans la personne des Comtes de Deime et de

Rosine dans le Lauragais. Les branches des Ducs de Duras, des

Ducs de Civrac, des Comtes de Léobard et des Comtes de Buis-

sîeres , sont rapportées d.ms l'Histoire des Grands Officiers,

T. V. Cet ouvrage fait encore mention d'autres branches qui sont

étei nies.

P. 3o2, lig. 14, Espoliou, lisez, Espalion. ïbid. lig. 16, Néjaco

,

lisez, Najac.

P. 36i , col. 3, lig. 12 en descendant : une fille, ajoutez, Marie.

P. 378 , col. 1
,

lig. 12 en remontant , effacez, en revenant , l'an

1 120 , suivant Corlieu, et mettez, à son retour, le 6 Avril, veille

des Rameaux , suivant sort éphaphe qui est à &. Cybar dans la

Chapelle de S. Denis , ce qui se rapporte à l'an 1118, et non
1120, comme le marque Corlieu. (Cartul. de S. Cybar.)

P. 384, col. 2, art. de Hugues XII, Comte de la Marche, lig. 10 de

cet art. en remontant : Le Comte Hugues hérita , l'an 1 272 , du
Comté de Porhoet par la mort de sa mere. Cela n'est pas exact :

Hugues XII épousa eu 1253 Jeanne de Fougères, fille unique de

'Raoul III, Baron de Fougères, et de Mathilde de Porhoet, fille

aînée et présomptive héritière d'Eudon llî, Comte de Porhoet.

Raoul III étant mort en ia56, Hugues XII hérita cette même année

du Comté de Porhoet du chef de sa femme.
'. 406 , col.

Terre Saii

.
lig. 8

Stflt c

en remontant

.

( Clun
effacez
clusu

après ces mots
,

•ment , et ajoutez

la place: Il fut pris à la bataille de Rama ,
que Baudouin 1 , Roi

de Jérusalem, livra contre son avis, le 27 Mai de l'an tioa, à

l'Emir du Caire, et conduit en cette ville où îl re,ta long-teins

prisonnier. Sa captivité lui fut salutaire. En se rappellant la cons-

tance que les Martyrs firent éclater dans leurs souffrances, il

demanda à Dieu la grâce de Us imiter. Sa liberté lui fut enfin

rendue de la manière suivante. Des Marchands de Constautînople

étant arrivés au Caire pour les affaires de leur commerce, Arpin

eut occasion de s'entretenir avec eux dans les visites qu'ils ren-

dirent aux prisonniers. Les voyant sur le point de partir , il les

chargea d'exposer à l'Empereur Alexis, dont il étoit connu, le

malheur de sa situation et d'obtenir de lui un ordre à l'Emir de le

tirer de la prison où il gémissoit depuis plusieurs années. L'Em-

pereur , instruit de son état , en lut touché , et , sans délai , il

manda à l'Emir de remettre Arpin en liberté , sans quoi il feroit

arrêter tous les Marchands du Caire qui se trouvoient dans ses

Etats. La crainte rendît l'Emir docile ; et non content de délivrer

Arpin de prison, ï! le retint quelques jours dans son palais où il

lui fit voir ce qu'il y avoit de plus rare
,
après quoi il le renvoya

chargé de présens à l'Empereur. Ce Prince le reçut avec dis-

tinction, et lui permit au bout de quelques jours de retourner en

France. Sur sa route , il salua le Pape Pascal II à Rome, et , lui

ayant raconté les dangers qu'il avoit courus et les mauxqu'il avoit

souffris, il lui demanda conseil sur ce qu'il avoit a laire à son

retour. L'avis du Pape fut qu'ayant porté les armes contre les

Infidèles , il ne devoit plus les employer contre des Chrétiens
,

qu'il devoit éviter désormais le faste après avoir combattu pour
J. C. pauvre, et qu'en un mot ii devoit craindre de retomber dans
le bourbierdont la grâce l'avoît retiré. Arpîn, ayant compris par
ce discours que le Pape l'exhortoit à passer le reste de sa vie dans
la solitude

,
prit congé de Sa Sain te té

,
après avoir reçu sa béné-

diction
;

et, étant arrivé en France, il alla se faire Moine à Cluni.
(Order. Vital, 1. X , p. 795. ) Une Charte de Hugues, &e.

P. 41 3, col. 2 , art. d'ARCHAMBAuoX, lig. 8 de cet art. , mourut à
Chypre, lisez, mourut eu Chypre.

P. 4 1 8 , col. 2, lig. 09 en descendant : d'Agnès de Bourgogne, son
épouse, ajoutez, fille du Duc Jean-sans-Peur.

P. 4 27i c °'- *i lig- a4 Cl1 remontant ; sa belle-mere
,
ajoutes, veuve

de l'Empereur Louis II.

P. 43o , col. 2, lig. 7, ajoutez,
( Voy. Herbert II, Comte de Ver.

mandois.
)

P. 4^2, col. 2, lig. 24 en descendant t des spectateurs, çjoutez ,

Le Jésuite S trada, tout favorable qu'il est aux Espagnols dans ^ou
Jlist. des Pays-Bas , n'ose cependant aller jusqu'à louer l'action

de Gérard, ïbid. lig. 27 , Comte de Hohenlo, ILez, d'Hohenlohé.
ïbid. lig. 36, et quatre autres filles. Usez, cinq autres iifles.

Même col, lig. 2 en remontant : Henri Frédéric , liiez , Fiédéiic-

Hcnri.

P. 453, col. 1 ,
lig. 5,14 Mai, lises, 14 Mars

;
lig. 6, Emilie de

Salins, lisez
,
Emilie, iille de Jean Albret, Prince de S jlms. Ïbid.

lig. 8, de Brandebourg, ajoutez , Hem ielli-Catlierinc-, femme ds
George-Jean, Prince d'Anlult-Dcssau. Même pJgfi col 2, lig. 20
en remontant: son neveu, lisez, cousin; lig. 19, fils d'Emilie,
lisez, d'Albei'tinc-Agncs de Nassau, tante du Roi Guillaume;
lîg. 16, étant petit-fils, Usez, étant fils.

P. 463, col. 1 , lig 17, Renaud m, lisait IV.

P, 469, col. 1 , lig. 2 en remontant : de Montoupt
,
lises, Mont-

seut. ïbid. col. 2 ,
lig. 3 en descendant : de Marseille, de Douîzi

,

lisez, de Mareille , de Donzieux.
P. 475, col. 2, lig. 39 en descendant: Thibaut VI, lises, IV.

P. 486, col. 1 ,
lig. 4 en remontant , à l'article d'Albéric II , veuve

de Létalde, lisez, d'Albéric. ïbid, à la fui de l'article de Lctaldc II,

cjjacez, différente de la première épouse de Létalde I.

P. 492, euh 2, lig. 21 en remontant : ressortissoit, Usez, icssorlis-

soient.

P. 53 1 , col 2 de la note, lig. 9 , in Convemu , lisez , et Conventu.
ïbid. lig. 23, de Communes, lisez, de Commune.

P. 564> art. de Gui, Comte de Nevers, lig. antépénultième : de
Lille, lisez, de Liliets.

P. 572 , col. 1 , Jean de Bourgogne , Comte de Nevers
, lisez,

JeanI, &c.

P. 575 , col. 1 : Jean de Bourgogne , Comte de Nevers , lisez

,

Jean H.

P. 579, col. 1
,
lig. 3o en remontant ( N. S. ), ajoutez. Il étoit entré,

l'an i549, en possession du Réthelois et du Douziois par le décès

de Claude de Foix sa cousine , fille unique de Charlotte d' Albret

et d'Odct de Foix, morte sans laisser d'enfans de ses deux maris

,

Gui de Laval et Charles de Luxembourg.
P. 690, col. 1 , art. de Milon 11

,
lig. 3 en remontant, effacez, fils

de Hugues du Puîset, Seigneur de Jaffa en Palestine.

P. 698 , col. i ,
lig- 23 : Seigneur de Fabri , lisez , de Falvi. ïbid.

coi. 2
,
lig. 2, ( 3o Juin ) , lisez, ( 3o Mai ).

P. 61 3, col. 2, 3e alinéa
,
lig. 17 , Eudes enleva , lisez , Eudes avoit

enlevé l'an 999.
P. 61 5 , col. 2 ,

lig. 3 : frère, lises , neveu.

P. 617, col. 2, lig. 3o en remontant , l'an 1 13, Usez, l'an 1 1 37 , au
Carême. ïbid. lig. 27, l'année suivante , Use» , la même année.

P. 660 , col. 2 ,
lig. 3 de la note : 69 sous, lisez, lio sous.

P. 684 , col. 1 , au commencement de l'ai t. de Waleran , 959 ,

lisez, 956.
P. 692 , col. 2, lig. 1 ) du 2e alinéa : à l'Orient, Usez, à l'Occident.

P. 6ç3 , col. 1 , Galeran , ou Waleran II , Usez, Galekan II, ou
Waleran III.

P. 707 , col. 1 , V alinéa
,
lig. 4 : le premier, lisez , le second.

P. 729 , col. 2 , art. de Raoul. On a dit qu'il succéda à Conon
,

son frère, dans le Comté de Soissons et les autres Domaines de sa

Maison ; il faut excepter la terre de Nesle et la Chàtclleiiie de

Bruges
,
qui furent le partage de Jean son frère.

P. 770 , col. 1
,

lig. a5 : le Comte de Gueldre , lisez , le Comte de

Juliers. Meier le nomme Guillaume. Mais Guillaume , Comte de

Juliers , étoit mort en 1 278 , comme nous le prouverons à son ar-

ticle. Ce doit être plutôt Gérard.

P. 814, col. 2, lig. 23 en remontant: Geofroi et Mahaut, ajoutez,

femme de Henri Comte de Tréguier.

P. 840 , col. 2, lig. 2 en remontant : pour effectuer , lisez, voulant

effectuer cette bravade.

AVIS AUX RELIEURS.
On leur recommande d'avoir la plus grande attention de bien placer dans le Tome II

le carton de la feuille F *.
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